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SOUBEYRAN  de  SCOPON  (  Jean  ),  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  né  dans  cette  ville  en  1  699 ,  mort 
en  1151 ,  est  connu  par  quelques  ouvrages  de  mo- 
ule et  de  littérature  ;  tels  sont  :  Caractères  de  la  vé- 
ritable grandeur ,  1746,  t'n-12;  Réflexions  sur  le  bon 
goût,  le  bon  ton,  la  conversation,  4746,  in- 12; 
Considérations  sur  le  génie  et  sur  les  moeurs  de  ce 
siècle,  1749,  in-12;  Observations  critiques  sur  les 
Remarques  de  grammaire  par  l'abbé  d'Olivet,  1758. 
Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas  eu  le  suffrage  du  public 
littéraire.  Ses  écrits  moraux  sont  pleins  de  bonnes 
vues  et  décèlent  une  grande  connaissance  du  cœur 
humain. 

SOUBISE.  Voy.  ROHAN. 

*  SOUBRANY  (  Pierre-Auguste  ),  conventionnel , 
né  à  Rioni  en  1750,  d'une  famille  noble,  était  offi- 
cier de  dragons  à  l'époque  de  la  révolution.  Entraîné 
par  l'exemple  et  les  conseils  de  Romme  (  voy.  ce 
nom  ),  son  compatriote,  il  en  adopta  les  principes 
avecchaleur.  Nommé ,  en  1 791 ,  député  à  l'assemblée 
Législative,  il  fit  ensuite  partie  de  la  convention, 
et  ne  parut  &  la  tribune  que  pour  voter  la  mort  de 
Louis  XVI ,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis.  Envoyé  en  mission  à  l'armée  de  la  Moselle , 
puis  à  celle  des  Pyrénées  orientales,  il  se  fit  aimer 
des  soldats ,  dont  il  partageait  les  fatigues  et  les  dan- 
gers, et  il  contribua  beaucoup  aux  succès  qu'ob- 
tinrent les  armées  républicaines  sur  cette  frontière. 
Peu  après  son  retour  à  Paris,  eut  lieu  le  mouve- 
ment insurrectionnel  dont  une  partie  de  la  con- 
vention voulut  profiter  pour  recommencer  le  régime 
de  la  terreur.  Soubrany ,  que  Romme  avait  désigné 
pour  commander  la  force  armée ,  fut  décrété  d'ac- 
cusation ,  lorsque  la  convention ,  soutenue  par  la 
section  de  la  Bulte-des-Moulins ,  eut  repris  ses 
séances.  Livré  à  une  commission  militaire,  il  fut 
condamné  à  mort  le  18  juin  1795,  ainsi  que  Romme, 
ûuroy ,  Goujon ,  Duquesnoy  et  Bourbotte.  (  Voyez 
Burot  ,  etc.  ) 

SOUCHA1  (  Jean-Baptiste  ),  littérateur,  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Rhodez,  conseiller  du  roi, 
lecteur  et  professeur  d'éloquence  au  collège  royal , 
vit  le  jour  en  1688  à  Saint-Amand,  près  de  Ven- 
dôme. L'académie  des  inscriptions  le  mit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1726,  et  le  perdit  en  1746,  dans 
la  59e  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  :  une  Traduc- 
tion française  de  la  Pseudodoxia  epidemica  du  sa- 
vant médecin  Thomas  Brown ,  en  1 738, 2  vol .  in-1 2 , 
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sous  le  titre  d'Essais  sur  les  erreurs  populaires;  une 
Edition  des  Œuvres  diverses  de  Pellisson,  en  3  vol. 
in-12;  des  Remarques  sur  la  traduction  de  Josèphe 
par  Arnauld  d'Andilly ,  qui  se  trouve  dans  l'édition 
de  Paris,  1744,  6  vol.  in-12;  une  Edition  des 
Œuvres  de  Boileau ,  en  1740,  2  vol.  in-4;  une  Edi- 
tion de  YAstrée  d'Honoré  d'Urfé  où ,  sans  toucher  ni 
au  fond  ni  aux  épisodes ,  on  s'est  contenté  de  corriger 
le  langage,  et  (f abréger  les  conversations,  Paris t 
1733, 10  vol.  in-12;  une  Edition  d'Ausone,  1730T 
in-4,  avec  des  notes  abondantes;  plusieurs  Disser- 
tations qui  embellissent  le  recueil  des  Mémoires  de 
V académie  des  inscriptions. 

SOUC1ET  (  Etienne  ),  jésuite ,  fils  d'un  avocat  dfe 
Paris,  naquit  à  Bourges  en  1671.  Après  avoir  pro- 
fessé la  rhétorique  et  la  théologie  dans  sa  société ,  il 
devint  bibliothécaire  du  collège  de  Louis-le-Grand 
à  Paris.  11  y  mourut  en  1744,  à  73  ans,  honoré  des 
regrets  des  savants ,  dont  la  plupart  aimaient  son 
caractère  et  admiraient  son  savoir.  11  possédait  les 
langues  savantes.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Observations  astronomiques 
faites  à  la  Chine  et  aux  Indes,  Paris,  1715,  in-4; 
Recueil  de  Dissertations  critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  V Ecriture  sainte,  etc. ,  Paris,  1715, 
in-4;  Recueil  de  Dissertations,  contenant  un  Abrégé 
chronologique,  cinq  Dissertations  contre  la  Chrono- 
logie de  Newton,  etc.,  1726-56,  2  vol.  in-4.  Ces 
ouvrages  différents  ont  fait  honneur  à  son  érudition 
et  à  sa  sagacité.  Une  Edition  de  la  Critique  de  la 
Bibliothèque  ecclésiastique  de  M  du  Pin,  par  Richard 
Simon ,  avec  des  remarques ,  1730,  4  vol.  in-8.  On 
y  trouve  des  recherches  curieuses  et  des  observa- 
tions très-justes.  —  Son  frère,  Etienne -Augustin 
Souciet  ,  jésuite  comme  lui ,  ne  lui  survécut  que  de 
deux  jours,  et  mourut  en  1744,  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ,  où  il  professait  la  théologie.  On  a  de  lui 
un  Poème  sur  les  comètes ,  Caen ,  1 710 ,  in-8 ,  et  un 
autre  sur  Y  agriculture ,  avec  des  notes,  Moulins, 
1712,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont  d'une  latinité 
pure. 

SOUFFLOT  (Jacques-Germain),  intendant  géné- 
ral des  bâtiments  du  roi  de  France,  né  à  lrancy  v 
près  d'Auxerre,  en  1714,  s'est  acquis  une  grande 
réputation  par  une  multitude  d'édifices,  parmi  les- 
quels on  admire  la  Bourse,  Y  Hôpital  et  la  Salle  de 
spectacle  de  la  ville  de  Lyon.  L'ouvrage  qui  lui  a. 
fait  le  plus  d'honneur  est  l'église  de  Sainle-Gene* 
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viève  à  Paris.  Il  eut  un  démêlé  assez  vif  avec  Palte 
{voy.  ce  nom,  vi,  396),  qui  accusa  de  faiblesse  les 
piliers  destinés  à  recevoir  la  coupole.  Dans  le  Dic- 
tionnaire universel  des  sciences  morales,  économiques, 
politiques,  1777-83,  30  vol.  in-4  {voy. Robinet  ),  on 
a  critiqué  aussi  ce  vaste  édilice ,  qui  n'en  est  pas 
moins  un  des  plus  beaux  temples  que  les  hommes 
aient  élevés  à  la  gloire  de  l'Éternel.  Un  poète  in- 
génieux ,  voyant  élever  ce  superbe  bâtiment  dans 
un  temps  où  le  dépérissement  de  la  religion  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  visible,  adressa  la  plainte 
suivante  à  la  Piété ,  qu'il  appelle  tardive  pour  avoir 
différé  si  longtemps  l'exécution  d'un  si  bel  ouvrage  : 

Templum  augustum ,  iugens ,  regina  assurgit  in  urbe , 

Urbe  et  patron*  virgine  digna  domus 
Tarda  nimis  Pielas,  vanos  mol  iris  honore»  : 

Non  su  ni  hœc  cœptis  lempora  digna  luis  : 
Ante  Deo  in  surama  que  m  templum  erexeris  urbe, 

Impietas  lemplis  iollei  et  urbe  Deum. 

Sa  prophétie  ne  s'accomplit  malheureusement  que 
trop,  au  jour  où  les  dépouilles  mortelles  de  Vol- 
taire, de  Rousseau ,  deMarat,  etc.,  profanèrent  par 
leur  présence  cet  asile  de  la  piété.  Soufflot  mourut 
le  29  août  1780 ,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de  voir 
achever  ce  grand  édifice,  rendu  maintenant  au  culte 
divin  (voy.  J.  Rondelet,  vu .  31 3).  On  doit  à  SoufHot  une 
Suite  de  plans ,  coupes ,  profils ,  élévations  géométrales 
et  perspectives  de  trois  temples  antiques ,  tels  qu'ils 
existaient  en  1  730  dans  la  Bourgade  de  Pœstum ,  mis 
au  jour  par  les  soins  de  G. -M.  Dumont  en  1764; 
Œuvres  ou  Recueil  de  plusieurs  parties  cP  architecture 
de  M.  Soufflot,  Paris,  1767,  2  vol.  gr.  in-fol.  avec 
230  pi.;  Elévations  et  coupes  de  quelques  édifices  de 
France  et  d'Italie,  dessinées  par  feu  M.  Soufflot,  et 
publiées  par  M.  Dumont,  Paris,  1781 ,  in-fol. 

*  SOU1LLAC  (Jean-Georges  de),  évéque  de  Lo- 
dève ,  d'une  ancienne  famille  du  Qucrcy ,  fut  d'abord 
vicaire  de  l'évêque  de  Périgueux.  Nommé,  le  14 
juillet  1 732 ,  à  l'évèché  de  Lodève ,  il  assista  la  même 
année  aux  états  de  Languedoc.  11  fut  un  des  prélats 
qui  condamnèrent  le  livre  du  père  Pichon  sur  la 
fréquente  communion  (voy.  Pichon,  vi,  512).  Ce- 
pendant il  n'a  point  évité  les  imputations  de  jansé- 
nisme. Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  livres  jan- 
sénistes l'accusent  d'en  tenir  le  langage ,  parce  qu'il 
était  attaché  au  système  augustinien ,  soutenu  par 
plusieurs  écoles  fameuses,  et  qui  diffère  en  tout  de 
la  doctrine  de  l'évêque  d'Ypres.  Ce  prélat  mourut 
le  28  février  1730.  On  lui  attribue  les  Conférences 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Lodève ,  Paris ,  1 749 ,  4 
vol.  in-12  :  ouvrage  rédigé  dans  les  mêmes  prin- 
cipes. 

*  SOULAVIE  (  l'abbé  Jean-Louis  Giraud  ),  né  à 
l'Argentière  dans  le  Vivarais,  en  1751  ou  1752, 
était,  en  1789,  curé  de  Sévent,  et  vicaire-général 
du  diocèse  de  Châlons.  Quelques  ouvrages  d'his- 
toire naturelle  lui  avaient  valu  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'académie  des  inscriptions  et  de  quelques 
au  très  sociétés  savantes.  Ses  publications  historiques, 
quoique  fort  médiocres,  eurent  encore  plus  de  succès; 
et  l'on  doit  être  surpris  que,  jouissant  d'une  répu- 
tation assez  grande ,  il  n'ait  pas  joué  un  rôle  plus 
important  dans  la  révolution.  11  en  adopta  tous  les 
principes,  fut  un  des  premiers  membres  de  la  so- 
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ciété  des  amis  de  la  constitution ,  et  tout  en  conti- 
nuant ses  spéculations  littéraires ,  fit  de  la  politique 
dans  les  journaux.  Il  fut  le  rédacteur  de  l'adresse 
des  prêtres  habitués  de  St.-Sulpice  à  l'assemblée 
nationale,  dans  laquelle  ils  expliquaient  les  motifs 
de  leur  serment.  Il  ne  tarda  pas  à  renoncer  à 
l'état  ecclésiastique,  et  se  maria.  En  1793,  nommé 
résident  de  la  république  à  Genève ,  il  fut  destitué 
par  arrêté  du  comité  de  salut  public  à  la  fin  de  la 
même  année;  mais  l'exécution  en  fut  suspendue 
sur  les  représentations  de  Barrère.  Dénoncé  après 
le  9  thermidor  comme  partisan  de  Robespierre,  il 
fut  ramené  en  France ,  incarcéré,  et  resta  dans  les 
prisons  jusqu'à  l'amnistie  de  1796.  Après  le  18 
brumaire ,  mis  sur  une  liste  de  déportation  par 
Sieyès  et  Roger-Ducos,  Bonaparte  s'opposa  à  cette 
mesure  et  dès  lors  Soulavie  s'occupa  uniquement  de 
travaux  littéraires.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  ré- 
concilia sincèrement  avec  l'Eglise  ;  et  il  mourut  daps 
des  sentiments  chrétiens,  en  mars  1813.  Ce  fut  à 
l'abbé  Baruel,  qui  l'avait  autrefois  combattu  dans 
ses  ouvrages,  qu'il  adressa  la  rétractation  de  ses 
erreurs.  On  a  de  ce  fécond  écrivain  :  Histoire  natu- 
relle de  la  France  méridionale ,  1 re  partie  ;  Miné- 
raux, Paris,  1780,  7  vol.  in-8,  2e  partie;  Histoire 
physique  des  plantes  distribuées  par  Climats,  ibid., 
1780,  1  vol.;  les  Classes  naturelles  des  minéraux, 
Pétersbourg  ,  1785,  in-4;  Œuvres  du  chevalier  Ha- 
milton  avec  des  commentaires  sur  les  phénomènes  com- 
muns aux  volcans  agissants  de  l'Italie,  et  aux  volcans 
éteints  de  la  France ,  Paris ,  1 781 ,  in-8  ;  Des  mœurs 
et  de  leur  influence  sur  la  prospérité  ou  la  décadence  des 
Empires ,  Toulouse ,  in-8  ;  l'Histoire ,  le  Cérémonial , 
et  les  droits  des  états  généraux,  Paris,  1789,  2  vol. 
in-8;  Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu,  Londres, 
(Paris),  1790-93,  7  vol.  (voy.  Plessis-Richelieu , 
vi ,  p.  599  )  ;  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XV, 
par  Massillon,  etc.,  ibid.,  1792,  in-8;  ouvrage 
apocryphe;  Mémoires  du  comte  de  Maurepas  (voy*. 
Pontchartrain,  vu,  8  );  Mémoires  de  Barthélémy  (1), 
Paris ,  1799 ,  in-8  ;  ouvrage  apocryphe  que  Soulavie 
vendit  à  un  libraire  comme  venant  de  Sinamari  ; 
Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne  de  Louis 
XVI,  ibid.,  1801 ,  6  vol.  in-8;  Histoire  de  la  déca- 
dence de  la  monarchie  française ,  ibid. ,  1805  ,  3  vol., 
in-8 ,  avec  allas,  etc.  Comme  éditeur,  il  a  publié  les 
Mémoires  de  St.-Simon  (  voy.  vu,  408)  ;  ceux  du  duc 
d'Aiguillon;  de  Duclos  sur  la  régence;  du  duc  de 
Choiseul,  etc.  Soulavie  a  laissé  plusieurs  manu- 
scrits. 11  avait  recueilli  tout  ce  qui  avait  été  gravé  en 
France  et  à  l'étranger  sur  Y  Histoire  de  France,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'en  1 809. 
Cette  collection,  formant  162  vol.  in-fol.,  fut  saisie 
à  la  mort  de  l'auteur,  et  déposée  dans  les  archives 
du  ministère  des  affaires  extérieures. 

*  SOULAVIE  (Jean-Louis),  frère  du  précédent,  né 
en  1757,  à  l'Argentière ,  fut  élevé  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  y  devint  ensuite  professeur,  et  plus  tard 
remplit  les  fonctions  de  vicaire  aux  environs  de  Paris. 
Il  était  aumônier  de  l'hospice  d'Etampes  (diocèse  de 
Sens),  lorsque  la  révolution  éclata.  Soit  qu'il  fût 
entraîné  par  l'exemple  de  son  évoque  ;  soit  qu'il  ne 

(I)  U  s'agit  ici  non  de  l'auteur  du  voyage  d? Anachar$i$ ,  mais 
de  son  oeveu ,  le  marquis  Barthélémy,  déporté  au  48  fructidor  ^ 
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comprit  pas  au  premier  moment  ce  que  la  consti- 
tution civile  du  clergé  avait  de  contraire  aux  lois  de 
l'Eglise ,  il  prêta  le  serment.  Mais  bientôt  averti 
par  la  résistance  de  l'épiscopat  français  et  par  les 
brefs  de  Pie  VI ,  il  se  rétracta  sans  s'embarrasser 
des  suites  que  pouvait  avoir  cette  démarche.  Il 
échappa  à  la  déportation  en  restant  caché ,  et  à  la 
faveur  de  divers  déguisements,  il  put  porter  en 
secret  les  secours  de  son  ministère  aux  fidèles  qui 
le  réclamaient.  Après  la  tourmente  révolutionnaire, 
il  donna  des  leçons  de  mathématiques  et  de  géo- 
graphie et  obtint  une  place  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  guerre.  11  dressa  une  carte  de 
France  en  85  feuilles,  payée  110,000  fr.  par  le 
gouvernement  de  Louis  XV1U.  Retiré  à  Villers- 
Templon ,  dans  le  diocèse  de  Meaux ,  où  il  avait 
une  propriété,  il  y  mourut  le  8  juillet  1854,  léguant 
sa  propriété  au  séminaire  de  Meaux. 

*  SOULES  (  François  ),  littérateur,  né  à  Boulogne 
vers  1750,  a  publié  plus  de  30  vol.,  sans  acquérir 
plus  de  réputation  et  de  fortune.  Il  fut  l'ami  de 
Thomas  Payne ,  dont  on  présume  qu'il  partageait 
les  folles  doctrines.  11  fut  compris  dans  l'état  des 
gens  de  lettres  auxquels  la  Convention  accorda  des 
secours  en  1795. 11  est  mort  en  février  1809.  Celui 
de  tous  ses  ouvrages  qui  a  eu  le  plus  de  succès  est 

V  Histoire  des  troubles  de  F  Amérique  anglaise ,  écrite 
sur  les  mémoires  les  plus  authentiques ,  Paris,  1787, 

4  vol.  in-8,  avec  cartes;  elle  a  été  effacée  par  celle 
de  Botta  (voy. ce  nom).  Parmi  ses  traductions  de  l'an- 
glais on  distingue;  Relation  de  l'état  actuel  de  la 
Nouvelle  Ecosse,  1787,  in-8;  Procès  de  Warren 
Bastings,  gouverneur  du  Bengale,  1788,  in-8;  Af- 
faires de  l'Inde,  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
avec  la  France  en  i  756 ,  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix  en  1783,  1788,  2  vol.  in-8;  Exposition  des 
intérêts  des  Anglais  dans  l'Inde,  suivie  du  tableau 
des  opérations  militaires  de  la  partie  méridionale  de 
la  péninsule,  1780-1784,  par  W.  Fullarton,  1787, 
in-8  ;  Réflexions  sur  Y  état  actuel  de  la  Grande-Bre- 
tagne, comparativement  à  son  état  passé,  par  Ri- 
chard Champion,  1788,  in-8  ;  les  Droits  de  Y  homme, 
en  réponse  à  l'attaque  de  Burke  sur  la  révolution 
française ,  par  Thomas  Payne  (  voy.  ce  nom  )  > 
Paris,  1791  ,  in-8;  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  par 
G.  Bligh,  1792,  in-8;   Voyage  en  France,  1793, 

5  vol.  in-8  ;  Voyage  en  Italie,  par  Arthur  Young 
(voy.  ce  nom  ). 

SOULIER  (  Pierre  ) ,  prêtre  du  diocèse  de  Viviers 
où  il  naquit  vers  1640,  curé  dans  le  diocèse  de 
Sarlat ,  au  xvn*  siècle ,  donna  au  public  ;  Y  Abrégé 
des  édits  de  Louis  XIV  contre  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée,  1681,  in -12;  Y  Histoire  des 
édits  de  pacification  et  les  moyens  que  les  prétendus 
réformés  ont  employés  pour  les  obtenir,  1$82,  in-8; 

Y  Histoire  du  calvinisme,  1684,  hi-4;  appuyée  de 
bonnes  preuves  et  de  quantité  d'actes  utiles.  Tous 
ces  ouvrages  sont  intéressants,  non-seulement  re- 
lativement à  l'hstoire,  mais  encore  à  la  politique, 
qui  veille  à  la  tranquillité  des  états.  (  Voy.  Calvin  , 
Louis  XIV,  Soliman  11,  Mornat.)  Nous  iguorons  le 
temps  de  sa  mort. 

"  SOULIÉ  (Melchior- Frédéric),  poète  drama- 
tique et  romancier,  Tua  de  chefs  de  la  nouvelle 
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école  littéraire,  né  en  1800  à  Foix,  faisait  en  1815 
sa  rhétorique  à  Poitiers,  et  fut  expulsé  par  son  pro- 
fesseur pour  avoir  mis  en  vers  un  de  ses  devoirs.  11 
fit  ensuite  sa  philosophie  sous  les  yeux  de  son 
père,  directeur  des  contributions;  puis  amené  à 
Paris  pour  y  suivre  le  cours  de  droit,  se  trouva 
bientôt  à  la  tête  des  tapageurs  qui  jetèrent  le  dés- 
ordre dans  l'école ,  et  fut  conduit  à  Rennes ,  où  il 
acheva  son  droit ,  comme  un  forçat  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  Ses  éludes  achevées,  il  tra- 
vailla quelque  temps  dans  les  bureaux  de  son  père , 
s' occupant  moins  de  sa  besogne  que  de  poésie. 
Quand  il  revint  à  Paris  en  1824,  il  y  apportait  un 
volume  de  vers  qui  lui  valut  ses  premières  amitiés 
littéraires.  Trois  ans  après,  tout  en  dirigeant  une 
scierie  mécanique,  il  se  mit  à  composer  des  drames, 
d'après  la  méthode  expédilive  découverte  récem- 
ment, et  tantôt  applaudi,  tantôt  sifflé,  aimant 
mieux  ses  pièces  tombées  que  celles  qui  avaient 
réussi,  il  parvint  à  se  faire  assez  rapidement  une 
réputation.  Lassé  du  théâtre,  il  le  quitta  pour  les 
journaux ,  fit  le  Mercure ,  fut  du  Figaro,  se  battit 
en  1830  et  fut  décoré.  Sur  les  instances  de  ses  amis 
qui  trouvaient  dans  un  excès  de  force  dramatique 
la  cause  de  ses  chutes ,  il  revint  au  théâtre ,  où 
cette  fois  il  obtint  d'honorables  succès  ;  et  se  lança 
dans  le  roman,  genre  rajeuni  comme  tous  les  autres, 
où  d'après  lui-même,  son  meilleur  droit  à  l'es- 
time, fut  celui  qu'il  intitula  :  les  deux  Cadavres, 
titre  qui,  à  une  autre  époque,  aurait  fait  reculer 
d'effroi  ;  mais  qui ,  dans  la  nôtre ,  lui  valut  la  vogue. 
La  double  carrière  du  drame  et  du  roman  ne  suf- 
fisait pas  encore  à  Soulié;  «  l'artisan ,  dit  un  de  ses 
panégyristes,  était  devenu  manœuvre  de  lettres,  » 
il  employait  le  peu  de  temps  dont  il  pouvait  dis- 
poser à  rédiger  des  articles  pour  les  journaux» 
grands  ou  petits ,  qui  ont  la  prétention  de  rester 
littéraires.  Ce  n'était  point  dans  le  but  d'accroître 
sa  renommée  qui  grandissait  chaque  jour,  mais 
pour  avoir  un  salon,  une  maison  de  campagne,  et 
toutes  les  jouissances  de  luxe  devenues  aujourd'hui 
si  nécessaires.  11  obtint  cette  fortune  qu'il  désirait 
tant,  et  il  sût  en  faire  un  noble  usage;  mais  il 
l'avait  acquise  aux  dépens  de  sa  santé,  et  les  déco- 
rations de  la  maison  qu'il  avait  achetée  à  Bièvre 
n'étaient  pas  achevées,  quand  il  fut  atteint  d'une 
maladie  douloureuse,  dont  ses  amis  et  lui-même 
ne  purent  se  dissimuler  la  gravité.  Resté  honnête 
homme ,  malgré  les  torts  plus  apparents  que  réels 
de  sa  conduite,  il  put  se  dire  au  lit  de  mort  a  qu'il 
n'avait  jamais  fait  de  mal  à  personne;  »  puis  il 
ajouta  :  «  Je  n'ai  jamais  écrit  contre  la  religion  ;  si 
je  l'ai  fait  quelque  part,  c'est  par  légèreté.  »  Quand 
le  moment  fut  venu,  il  demanda  les  secours  qu'elle 
accorde  à  tous  ceux  qui  souffrent.  «  Dès  ce  moment, 
il  ne  fut  plus  que  sérénité,  qu'affection  douce,  que 
tendresse,  »  c'est  ainsi  qu'il  mourut  à  Bièvre ,  le 
23  septembre  1847,  dans  la  force  de  l'âge  et  de  son 
talent.  11  avait,  dans  une  vie  si  courte,  publié  un 
volume  de  Vers,  22  Drames,  148  volumes  de  Ro- 
mans; et  il  laissait  un  grand  drame  historique  le 
Vieux  Paris,  un  vaudeville  et  sans  doute  encore 
d'autres  compositions  plus  ou  moins  ébauchées.  11 
y  avait  dans  Soulié ,  disent  ceux  qui  l'ont  connu, 
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reçut  bientôt  le  grade  de  lieutenant.  S'étant  signalé 
par  sa  bravoure  et  son  activité  pendant  la  guerre 
de  Sepl-ans,  à  son  retour  en  Russie  (1762)  il  fut 
fait  colonel  puis  brigadier  des  armées.  C'est  en  cette 
qualité  qu'en  1768  il  commanda  l'assaut  de  Cra- 
covie.  Nommé  général-major  en  1770,  il  continua 
de  remporter  de  grands  avantages  sur  les  confédérés 
polonais.  Après  les  premiers  partages  de  la  Pologne, 
rappelé  à  Pétersbourg ,  il  eut  l'inspection  des  fron- 
tières de  la  Fionie.  Eu  1773  il  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  contre  les  Turcs ,  qu'il 
battit  dans  plusieurs  rencontres  ;  et  nommé ,  l'année 
suivante ,  lieutenant-général ,  il  rejoignit  Kamenski , 
avec  lequel  il  obtint  encore  sur  les  Turcs  une  victoire 
décisive.  En  1782,  il  soumit  les  Tatars-Nogays  qui 
s'étaient  révoltés.  Cette  expédition  et  d'autres  services 
encore  lui  valurent  de  Catherine,  avec  le  grade  de 
général  en  chef  et  d'éminentes  distinctions,  le  don 
de  son  portrait  enrichi  de  dimants.  C'est  de  ce  por- 
trait que  ce  guerrier  fit  toujours  dans  la  suite  sa 
décoration  la  plus  chère,  lorsque,  dépouillant  la 
peau  de  mouton  qui  formait  son  vêtement  de  guerre, 
il  prenait  son  costume  de  grande  tenue.  En  1787, 
employé  de  nouveau  contre  les  Turcs,  il  fut  attaqué 
près  de  Kinburn ,  et  quoique  grièvement  blessé ,  re- 
poussa l'ennemi  après  deux  attaques  vigoureuses. 
Un  riche  panache  de  diamants  que  lui  envoya  sa  sou- 
veraine fut  la  récompense  de  ce  nouvel  exploit. 
Il  fut  encore  blessé  au  siège  d'Okzakow  ;  mais  sans 
être  cette  fois  consolé  par  la  victoire.  Dans  la 
campagne  suivante  (1789),  conjointement  avec  le 

fuince  de  Cobourg  (voy.  ce  nom,  h  ,  675),  il  battit 
es  Turcs  près  de  Fokschany  près  du  fleuve  Rim- 
nick.  Ce  double  succès  lui  valut  de  Joseph  11  le 
titre  de  comte ,  auquel  Catherine  II  ajouta  celui  de 
Rimniskoi.  Appelé  par  le  prince  Potcmkin,  il  alla 
faire  ensuite  le  siège  d'Ismaïlow ,  et  le  22  décembre 
il  se  rendit  maître  de  cette  place  à  la  suite  d'un 
assaut  qui  coûta  la  vie  à  un  nombre  immense 
de  Turcs.  La  paix  de  Jassy  ayant  terminé  cette 
guerre,  il  goûta  quelque  repos  jusqu'en  1794,  qu'il 
fut  envoyé  contre  les  Polonais  qui  venaient  de  se 
soulever  [voy.  Kosciuszko,  v,  43).  11  obligea  bientôt 
toutes  les  forces  des  insurgés  de  s'enfermer  dans 
Varsovie,  et  termina  cette  courte  compagne  par  la 
prise  de  cette  ville ,  dernier  boulevard  de  la  li- 
berté polonaise.  La  conquête  de  la  Pologne  après 
cette  expédition  lui  valut  le  titre  de  feld  maréchal 
général ,  et  des  terres  considérables  où  il  pût  se  re- 
poser de  ses  fatigues  jusqu'à  la  coalition  de  1799. 
Nommé  généralissime  d'une  armée  de  50,000  hom- 
mes, envoyée  contre  les  Français  en  Italie,  il  ob- 
tint d'abord  de  grands  avantages  ;  mais  la  bataille 
de  Novi ,  quoique  perdue  par  Joubert  (  voy.  ce 
nom),  qui  y  fut  tué ,  affaiblit  tellement  les  Russes, 
qu'ils  ne  purent  en  profiter.  Obligé  de  se  retirer 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  Souwarow  n'y 
arriva  qu'après  la  défaite  de  son  lieutenant  Kor- 
sakoff  par  Masséna  (  voy.  ce  nom  ),  et  reprit  triste- 
ment le  chemin  de  Pétersbourg  où  on  lui  promet- 
tait qu'il  serait  reçu  en  triomphateur.  Paul  1er  ne 
put  lui  pardonner  des  revers  qu'il  dut  en  grande 
partie  aux  ordres  secrets  de  Vienne.  Exilé  à  Novo- 
gorod,  mais  rappelé  bientôt  à  Pétersbourg,  il  y 
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mourut  en  1800 ,  âgé  de  71  -ans.  Outre  plusieurs 
histoires  de  ce  général ,  la  plus  importante  est  Vie 
de  Souwarow,  tracée  par  lui-même,  ou  Collec- 
tion de  ses  lettres  et  de  ses  écrits,  par  Serge  Glinka , 
Moscou,  1819, 2  vol.  in-8.Mdis  M.  Gtiiltaumancbes- 
Dubocage,  son  officier  dMtat-major,  dans  son  Précis 
historique  sur  le  feld-maréchal  Souwarow,  in-8,  fait 
mieux  connaître  l'homme,  «  Souwarow  se  levait 
»  avant  le  jour ,  sortait  tout  nu ,  quelle  que  fût  la 
»  saison ,  et  se  faisait  jeter  sur  le  corps  trois  ou 
»  quatre  seaux  d'eau  froide.  H  dînait  à  huit  heures 
»  du  matin  ;  c'était  presque  son  seul  repas.  Il  cou- 
»  vrait  son  corps  fluet  et  frêle  d'une  simple  veste 
»  de  basin  et  d'une  culotte  de  la  même  étoffe.  La 
»  simplicité  extrême  de  son  extérieur  avait  toutes 
»  les  apparences  de  la  grossièreté  et  de  l'avarice. 
»  Ce  feld  -maréchal  n'avait  point  de  cheval  à  lui  : 
»  il  montait  la  première  rossinante  qu'un  cosaque 
»  lui  présentait.  Sa  voiture  ordinaire  était  un  kibi- 
d  tka  ou  charette  russe; il  préférait  aux  lits  qu'on 
»  lui  offrait,  quelques  bottes  de  foin  proprement 
»  arrangées  dans  un  coin  :  sa  table  n'était  couverte 
»  que  de  ragoûts  cosaques  ;  il  n'avait  pour  dômes- 
»  tique  qu'un  seul  soldat  d'ordonnance.  Portant  Po- 
*  riginalité  de  son  caractère  dans  toutes  ses  actions, 
»  il  voulait  servir  de  modèle  de  subordination  à 
»  son  armée.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  avait  ima- 
»  giné  de  dire  à  Tickinka,  son  aide-de-camp  ,  de 
»  lui  ordonner  de  sortir  de  table,  quand  il  s'aper- 
»  cevraitque,  par  préoccupation,  il  continuerait  à 
»  manger  au-delà  de  son  appétit  ordinaire.  Alors 
»  il  se  retournait  d'un  air  en  même  temps  grave 
»  et  plaisant,  et  lui  demandait  :  De  quelle  part? 
»  — Par  ordre  du  maréchal  Souwarow. —  H  faut 
»  qu'on  lui  obéisse,  reprenait-il  en  riant,  et  il  se 
»  levait  sur-le-champ.  »  Souwarow  était  dévot,  et 
il  se  piquait  même  de  l'être.  Bien  souvent  il  assis- 
tait à  l'office  divin,  et  chantait  avec  les  popes; 
mais  on  ne  sait  pas  qu'il  ait  exercé  aucun  acte  de 
bienfaisance  envers  eux ,  ni  pour  les  églises  qu'il 
fréquentait.  Il  ne  se  mettait  pas  à  table  sans  réci- 
ter le  Benedicite,  et  n'en  sortait  pas  sans  dire  les 
Grâces.  Quand  il  avait  des  convives, s'ils  ne  répon- 
daient pas  amen,  il  disait  en  riant  :  «  Ceux  qui  ne 
t>  disent  point  amen  n'auront  pas  d'eau-de-vie.  » 
C'était  une  liqueur  qu'il  aimait  beaucoup ,  et  dont 
il  faisait  usage  tous  les  matins  en  se  levant,  et  après 
avoir  dit  ses  prières.  Cependant,  cette  dévotion  ne 
le  rendait  ni  juste  ni  circonspect  envers  les  ecclé- 
siastiques. Dans  sa  campagne  de  Suisse,  il  fit  don- 
ner, sur  une  plainte  mal  fondée,  cinquante  coups 
de  bâton  au  curé  du  lieu,  qui  était  un  homme 
respectable  :  peu  de  moments  auparavant ,  Payant 
aperçu  en  arrivant  à  Altorf,  il  était  descendu  de 
cheval  pour  s'agenouiller  devant  lui  et  lui  demander 
sa  bénédiction.  H  croyait  ainsi  séparer  le  général 
de  l'homme  religieux,  sans  manquer  aux  devoirs 
de  l'un  et  de  l'autre.  Le  soir,  ajjrès  la  retraite,  il 
obligeait  tous  les  officiers  à  réciter  une  prière  de- 
vant les  troupes  sdus  leurs  ordres.  11  portait  tou- 
jours sur  lui  une  petite  image  de  saint  Nicolas,  pa- 
tron de  la  Russie,  et  n'allait  jamais  au  combat 
sans  avoir  baisé  cette  image,  après  avoir  fait  le  si- 
gne de  la  croix.  Il  affectait  un  laconisme  digne  d'un 


'Spartiate  :  dans  ses  premières  campagnes ,  «'étant 
emparé  de  la  ville  de  Toutoukai,  en  Bulgarie,  il 
écrivit  à  son  impératrice  :  «  Gloire  à  Dieu  !  louanges 
»  à  Catherine,  la  ville  est  prise,  et  j'y  suis.  »  Après 
la  prise  d'Ismaîlow,  il  adressa  à  la  czarine  ce  peu 
de  mots  :  «  Madame ,  l'orgueilleuse  Ismaïlow  est  à 
v  vos  pieds,  ■  L'impératrice,  dans  son  voyage  en 
Crimée ,  lui  demanda  :  «  Eb  bien ,  que  puis-je  faire 
»  pour  vous? — Payer  mon  logement,  répondit-il.  » 
Ce  logement  ne  coûtait  que  trois  roubles.  La  manie 
de  se  singulariser  ne  pouvait  certes  inspirer  une 
réponse  plus  modeste  et  plus  laconique.  Quoique 
ses  manières  fussent  brusques,  et  qu'il  vécût  plutôt 
comme  un  cosaque  du  Volga,  que  comme  un  feld- 
maréchal,  Souwarow  avait  l'esprit  très-omé;  il 
avait  lait  ses  études  avec  honneur,  et  il  savait  l'al- 
lemand ,  le  français,  l'italien,  le  turc,  le  tartare, 
etc.;  il  cultiva  même  la  poésie,  et  il  se  plaisait  à 
mettre  ses  ordres  en  vers;  il  écrivait  souvent  ainsi 
ses  rapports  à  l'impératrice.  Comme  il  ne  manquait 
pas  de  pénétration  ni  de  politique ,  les  personnes 
les  mieux  instruites  ne  voyaient  dans  ses  goûts  sin- 
guliers, dans  ses  manières  ignobles,  qu'une  affecta- 
tion ou  une  adresse  pour  se  faire  aimer  du  soldat 
ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie.  La  postérité  conser- 
vera le  souvenir  de  ses  exploits;  mais  aussi  la  cruau- 
té qu'il  fit  paraître  en  plusieurs  occasions  sera  tou- 
jours une  tache  à  sa  mémoire. 

SOUZA  (Louis  de),  dominicain,  né  en  1604, 
mort  en  1635,  est  un  des  meilleurs  écrivains  por- 
tugais. Ses  ouvrages  sont  :  la  Vie  de  dom  Barthélé- 
my des  Martyrs,  qui  a  été  donnée  en  français  par 
Isaac  le  Maître ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sacy , 
1664,  in-8  ou  in-4;  Histoire  de  saint  Dominique, 
3  vol.  in-fol.  Louis  de  Souza  a  écrit  d'un  style  ani- 
mé ,  mais  quelquefois  trop  métaphorique.  Le  dis- 
cernement des  faits  et  la  critique  ne  sont  pas  son 
principal  mérite. 

SOUZÀ-BOTELHO  (dom  José-Maria  de),  diplomate 
et  littérateur,  né  en  1758  à  Oporto,  d'une  famille 
très  ancienne,  après  avoir  terminé  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Coïmbre ,  entra  dans  la  carrière  des 
armes  et  la  quitta  en  1791  pour  la  diplomatie. 
Nommé  plénipotentiaire  en  Suède ,  il  rétablit  les 
relations  commerciales  de  ce  pays  avec  le  Portugal, 
et  passa  ensuite  avec  le  même  titre  à  Copenhague. 
Rappelé  à  Lisbonne  par  la  mort  de  son  père,  il 
reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Madrid  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps ,  ayant  refusé  d.' accéder  au  traité  de 
paix  rendu  en  1796  entre  l'Espagne  et  la  France. 
Il  fut  alors  chargé  d'une  mission  en  Angleterre  :  puis 
envoyé  en  France,  il  ne  put  réussir  à  se  faire  ad- 
mettre à  stipuler  les  intérêts  de  son  pays  au  congrès 
d'Amiens.  Depuis  trois  ans  il  résidait  à  Paris  comme 
ministre  de  Portugal ,  lorsqu'en  1805,  il  fut  désigné 
par  le  cabinet  de  Lisbonne  pour  aller  remplir  le 
même  poste  en  Russie.  N'ayant  pu  se  rendre  à  cette 
destination ,  il  renonça  dès  lors  à  la  politique  pour 
se  livrer  à  la  littérature.  Il  continua  d'habiter  Pa- 
ris, et  y  mourut  le  l*r  juin  1825. 11  a  fourni  la 
plus  grande  partie  des  notes  et  observations  ajou- 
tées à  la  2e  édition  de  l'ouvrage  de  Dumouriez  «tir 
le  Portugal.  Hambourg,  1797.  L'annotateur  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  venger  son  gouvernement  et 
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ses  compatriotes  des  virulentes  satires  que  tant  de 
voyageurs  ont  publiées  contre  les  Portugais  ;  mais 
il  aurait  dû  se  borner  à  réfuter  les  calomnies  et  les 
fausses  assertions  de  ces  écrivains,  tout  en  conve- 
nant des  nombreuses  vérités  qui  dans  leurs  ouvrages 
se  trouvent  mêlées  aux  erreurs  les  plus  grossières. 
On  lui  doit  une  magnifique  édition  des  Lusiades 
de  Camoens,  Paris,  1817 ,  in-4,  tirée  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  dont  aucun  n'a  été  mis  en 
vente.  En  1819 ,  il  en  fit  paraître  une  seconde  édi- 
tion, in-8,  enrichie  de  nombreuses  variantes  pui- 
sées dans  la  seconde  édition  imprimée  sous  les  yeux 
de  Camoens,  en  1572.  Enfin  il  donna,  en  1824,  une 
traduction  des  Lettres  portugaises,  avec  le  français 
en  regard,  sf attachant  à  prouver,  contre  l'opinion 
générale ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  que  cinq  d'au- 
thentiques. (Voy.  Flahaut.) 

SOUZI.  Voy.  Pelletier  et  Proyart. 

*  SOYE  (  Jean-Louis  baron  ),  maréchal-de-camp, 
né  à  Phalsbourg  en  1774,  entra  au  service  comme 
volontaire  en  1792,  et  se  distingua  dans  toutes  les 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  ou  d'Italie.  11  obtint 
tous  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  entré 
capitaine  dans  la  garde  impériale,  passa  en  1807  au 
service  du  grand  duc  de  Berg,en  qualité  de  major. 
Murât  ayant  été  élevé  sur  le  trône  de  Naples,  emmena 
Soye,  qui  commanda  d'abord  le  régiment  corse, 
et  ensuite  les  grenadiers  de  la  garde  napolitaine  , 
et  en  1812  fut  nommé  maréchal  de-camp.  Lorsque 
Murât  entra  dans  la  coalition  contre  la  France, 
Soye  quitta  son  service,  obtint  le  commandement 
d'une  brigade  de  la  jeune  garde.  Après  la  restaura- 
tion ,  lieutenant  du  roi  à  Valenciennes ,  il  venait 
d'être  nommé  commandant  du  département  de  la 
Creuse,  lorsqu'il  mourut  à  Vaucouleurs,  en  juillet 
1832,  à  58  ans. 

SOZOMÉNE  ou  SALAMAN  (  Hermias  ),  surnommé 
le  Sckolastique,  né  à  Salamine,  en  Chypre,  ou  plu- 
tôt à  Béthelia,  près  de  Gaza,  en  Palestine,  embrassa 
le  christianisme,  touché  par  les  miracles  de  saint 
Hilarion.  11  passa  de  la  Palestine  à  Constantinople, 
où  il  cultiva  les  belles-lettres,  et  exerça  la  profes- 
sion de  rhéteur.  11  avait  du  goût  pour  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  et  son  premier  coup  d'essai  fut  un 
Abrégé  de  ce  qui  s'était  passé  depuis  l'ascension  du 
Sauveur  jusqu'à  la  défaite  de  Licinius.  Cet  abrégé 
est  perdu.  11  commença  une  Histoire  plus  con- 
sidérable vers  l'an  443.  Elle  est  divisée  en  9  li- 
vres, et  renferme  les  événements  arrivés  depuis 
l'an  324  jusqu'à  l'an  439.  H  déclare,  au  com- 
mencement du  1"  livre,  «  qu'il  écrit  ce  qui  s'est 
»  passé  de  son  temps ,  sur  ce  qu'il  a  vn  lui-même 
p  ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  personnes  les  mieux 
»  instruites,  et  qui  avaient  été  témoins  oculaires.  » 
L'histoire  de  Sozomène  contient  des  faits  très-re- 
marquables; mais  la  plupart  se  trouvent  aussi 
dans  Socrate ,  qu'il  semble  n'avoir  que  copié.  Elle 
est  néanmoins  plus  étendue  et  mieux  écrite;  mais 
elle  n'est  pas  sans  défaut,  même  pour  le  style; 
l'auteur  est  fort  au-dessous  de  Socrate  pour  le  juge- 
ment. Il  y  donne  de  grands  éloges  à  Théodore  de 
Mopsueste ,  et  paraît  favoriser  les  erreurs  des  no- 
vatiens.  On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  450.  La 
plus  belle  édition  de  Y  Histoire  de  Sosomène  est  celle 


4u\>n  voit  dans  le  recueil  de»  historiens  latins, 
donné  par  Robert  Etienne ,  en  1 544.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  Valois  et  dans  celui  de  Chris- 
tophorson ,  ou  bien  avec  celle  de  Socrate,  en  grec 
et  en  latin,  Paris,  Vitré,  1668.  Le  président  Cousin 
Ta  traduite  en  français. 
SPAENDONCK.  Voy.  Van-Spaendohck. 

*  SPAGN1  (André),  jésuite,  né  à  Florence,  en 
1716,  entra  à  17  ans  dans  l'institut  et  professa  dans 
divers  collèges  la  philosophie  et  la  théologie  avec 
beaucoup  de  distinction.  11  enseigna  aussi  les  ma- 
thématiques au  collège  romain,  et  rendit  beau- 
coup de  services  à  son  confrère  le  P.  Asclepi  qui 
dans  le  même  temps  y  professait  l'astronomie.  A  la 
suppression  de  son  ordre,  il  n'en  continua  pas  ses 
études  avec  moins  d'ardeur,  et  mourut  à  Rome  le 
16  septembre  1788,  laissant  la  réputation  d'un  bon 
religieux  et  d'un  des  plus  habiles  métaphysiciens  de 
son  temps.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  bono, 
malo,  et  pulchro  dissertationes  très,  Rome,  1766;  2e 
édit.,  augment.,  1776,  in-4;  Demiraculis,  1777, 
5*  édit.,  1785,  in-4;  De  anima  brutorum,  ibid., 
1775,  et  avec  des  addit.,  1786;  De  ideis  humanœ 
mentis  eorumque  signis,  Rome ,  1781  ,  2  vol.  in-4. 

SPAGNUOL1  (Baptiste),  religieux  carme,  dit  le 
Mantuan,  et  selon  l'orthographe  française  moderne, 
Mantouan ,  parce  qu'il  était  de  Mantoue ,  né  Tan 
1444,  était  bâtard  de  la  famille  de  Spagnuoli.  Il 
prit  l'habit  de  carme,  et  se  distingua  tellement  dans 
son  ordre,  qu'il  parvint  au  généralat  en  1513.  11 
mourut  trois  ans  après  à  Mantoue,  en  1516,  à  72 
ans.  Cet  auteur  est  principalement  connu  par  ses 
Poésies,  parmi  lesquelles  on  distingue  ses  Eglogues, 
où  il  y  a  de  la  facilité ,  quelquefois  le  vrai  ton  de 
l'églogue,  mais  en  même  temps  un  mélange  de 
christianisme  et  de  paganisme  qui  n'honore  pas  le 
jugement  du  poète.  Ce  reproche  cependant  ne  re- 
garde que  ses  premières  eglogues ,  qui  sont  le  fruit 
de  sa  jeunesse ,  et  qu'il  a  faites  étant  écolier ,  avant 
d'être  religieux  :  aussi  sont-elles  intitulées  :  Buco- 
lica  seu  adolescentia ,  de  même  que  l'élégie  à  Si- 
gismond  Gonzague  intitulée  :  Elegia  contra  amorem 
et  de  natura  amoris ,  carmen  juvénile.  D'ailleurs 
elles  ont  été  imprimées  sans  sa  participation , 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Picus,  l'an  1490  : 
Amici  Bononiœ  putantes  debitum  amicitiœ  officium 
se  prœstare,  me  nescio,  protosollum  meum  ,  quod  eis 
ut  nauci  et  peripsema  quoddam  reliqueram,  divul- 
garunt.  Hoc  ut  rescivi,  dolui.  11  faut  bien  se  garder 
cependant  de  juger  quelques-unes  de  ses  expres- 
sions d'après  le  génie  des  langues  modernes  et  la 
corruption  des  mœurs,  qui  dénature  des  expres- 
sions autrefois  très-innocentes.  La  plus  ample  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  d'Anvers,  1576 ,  en 
4  vol.  in-8.  Un  carme  ,  nommé  Floride  Ambrosio , 
a  publié  en  latin  des  Mémoires  très-curieux  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Spagnuoli,  Turin ,  1784,  in-4. 

*  SPALLANZAN1  (Lazare),  célèbre  naturaliste, 
naquit  le  12  janvier  1729,  à  Scandiano,  dans  le 
duché  de  Modène.  Il  6 1  ses  études  à  Reggio,  puis  à 
Bologne ,  fréquenta  les  cours  de  droit ,  et  il  allait 
être  reçu  docteur,  lorsqu'à  la  demande  de  Vallis- 
nieri ,  on  le  laissa  maître  de  suivre  sa  vocation.  Il 


se  livra  alors  aux  lettres ,  aux  langues  savante*  > 
aux  mathématiques  et  aux  sciences  physiques. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  continua  de 
s'appliquer  à  l'étude,  et  fut  en  1754  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  littérature  grecque  à 
l'université  de  Reggio.  En  expliquant  Homère  à  ses 
élèves,  il  eut  l'attention  de  remarquer  bien  des 
erreurs  échappées  à  Salvini  dans  la  traduction  de  ee 
poète  et  communiqua  ses  observations  avant  de  les 
publier  au  comte  Algarotti.  Ne  voulant  pas  s'éloigner 
de  sa  famille  il  refusa  les  offres  qui  lui  furent  faites 
par  les  universités  de  Goimbre,  de  Parme,  et  de 
Césène  ;  mais  il  accepta  la  chaire  de  littérature  à 
Modène  en  1760,  et  il  la  remplissait  depuis  deux 
ans  avec  un  succès  toujours  croissant,  quand  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  Pavie,  avec 
le  titre  de  directeur  du  musée.  Neuf  ans  après  il 
commença  une  série  de  voyages  qui  font  époque 
dans  l'histoire  de  la  science,  et  dans  laquelle  il  par- 
courut en  observateur  la  plus  grande  partie  des 
cantons  Suisses,  l'Italie,  l'Archipel,  la  Grèce;  et, 
après  un  assez  long  séjour  à  Constantinople,  s'en 
revint  par  la  Hongrie.  Joseph  II  l'accueillit  avec  dis- 
tinction. Sa  rentrée  à  Pavie ,  dont  il  était  absent 
depuis  près  de  deux  ans,  fut  un  véritable  triomphe. 
Spallanzani  flt  encore  un  nouveau  voyage  en  1788, 
mais  cette  fois  ses  courses  se  bornèrent  à  visiter  le 
Vésuve ,  l'Etna  et  les  îles  Eoliennes.  Le  but  de  tous 
ses   pèlerinages    scientifiques  était   de  recueillir 
des  objets  d'histoire  naturelle  pour  le  musée  de 
Pavie,  dont  il  doit  être  regardé  comme  le  second 
fondateur.  Son  nom  était  connu  et  respecté  partout 
où  l'on  cultivait  les  sciences,  et  les  principales  aca- 
démies de  l'Europe  s'empressèrent  de  le  compter 
parmi  leurs  membres.  Lors  de  l'occupation  de  l'I- 
talie par  les  Français ,  il  fut  l'objet  de  tous   les 
égards  des  généraux  ;  on  lui  offrit  même  la  chaire 
d'histoire  naturelle  au  jardin  des  plantes  de  Paris, 
Il  s'excusa  sur  son  grand  âge  et  sur  sa  mauvaise 
santé.  Déjà  souffrant,  en  effet  il  mourut  le  12  fé- 
vrier 1799,  âgé  de  70  ans.  Ses  œuvres  choisies 
(Opère  scelle)  font  partie  de  la  collection  des  clas- 
siques italiens,  Milan  ,  1825-26,  6  vol.  in-8.  Ses 
principaux  ouvrages ,  traduits  en  français  par  Sene- 
bier,  sont  :  Opuscules  de  physique  animale  et  végétale, 
1777 ,  2  vol.  in-8  ;  Expériences  sur  la  digestion  de 
F  homme  et  des  animaux,  1783,  in-8;  Expériences 
sur  la  génération  des  animaux  et  des  plantes ,  1 785, 
in-8.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d'OEuvres  complètes  de  Spallanzani ,  Paris,  1787, 
3  vol.  in-8.  Plus  tard  Senebier  a  traduit  ses  Voyages 
dans  les  Deux  Siciles  et  dans  quelques  parties  des 
Apennins ,  1795-97 ,  5  vol.  in-8  (1) ,  et  ses  Mémoires 
sur  la  respiration,  Paris,  1803,  in-8,  précédés 
d'une  intéressante  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  savant ,  dont  il  avait  été  l'ami.  Le  doct.  Tourdes 
(voy.  ce  nom  )  a  traduit  ses  Expériences  sur  la  cir- 
culation observée  dans  Yuniversalité  du  système  vas- 
culaire ,  etc.,  avec  des  notes  et  une  Esquisse  de  la 
vie  littéraire  de  l'auteur.  Indépendamment  de  ces 
deux  notices  on  peut  consulter  V Eloge  de  Spallan- 

(1)  Les  Voyages  de  Spallanzani  onlélé  Induits  de  uoaveati  par 
Toscan  et  Amaury  Duval ,  avec  ejes  notes  de  Faujas  ée  Saiul- 
Fond ,  Paris ,  4M0 , 6  vol.  in-8.  Celle  irad.  est  la  plus  estimée. 


tant  en  italien  par  Pouetti ,  Parme,  1800  ;  en  latin 
par  Fabroni ,  Vitœ  ital.,  1. 19 ,  p.  39;  par  Alibert, 
Paris,  4806,  in-8. 

SPANGENBERG  (Auguste- Théophile),  né  en 
1704,  à  Klettenburg  dans  le  comté  de  Hohenheim, 
commença  un  cours  de  droit,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
abandonner  pour  d'autres  travaux  plus  conformes  à 
ses  penchants.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  phi- 
losophie, il  alla  passer  deux  années  dans  la  ville  de 
Berrnhut,  récemment  bâtie  par  le  comte  de  Zinzen- 
dorf  (voy.  ce  nom,  )  en  faveur  de  ses  prosélytes , 
employa  ce  temps  à  s'initier  à  la  nouvelle  doctrine, 
et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  propager.  Dans 
un  voyage  en  Amérique  où  il  séjourna  environ 
quatre  années ,  il  contribua  à  rétablissement  des 
moraves  dans  la  Géorgie  ,  revint  en  Europe  où  il 
travailla  avec  activité  au  soutien  des  maisons  de  sa 
secte,  principalement  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, et  reçut  en  1745  le  titre  d'évêque  général 
de  l'église  morave  dans  les  deux  mondes.  11  entreprit 
ensuite,  dans  des  vues  semblables,  de  longs  et  fré- 
quents voyages,  passa  de  nouveau  en  Amérique, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  et  mourut  le  18  sep- 
tembre 1792 ,  à  Bertholsdorf,  dans  le  voisinage  de 
Herrnhut.  Le  plus  important  des  écrits  de  Spangen- 
berg,  parce  qu'il  est  le  plus  propre  à  Caire  connaître 
Ja  doctrine  des  frères  moraves,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Idea  fidei  fratrum,  ou  Doctrine  chrétienne 
dans  la  communauté  évangélique  des  frères,  Barby, 
1779,  in-8.  On  lui  doit  aussi  :  Vie  du  comte  de  Zin- 
zendorf.  Le  précis  de  sa  biographie ,  composé  par 
lui-même  à  80  ans,  inséré  dans  le  2a  tome  des 
Archives  pour  P  histoire  de  r Eglise,  par  Henke.  Ce 
précis  a  fourni  à  J.  Risler  les  documents  dont  il 
s'est  servi  pour  écrire  sa  Vie  de  Spangenberg,  Barby, 
1794,  in-8. 

SPAKHE1M  (Frédéric),  né  îi  Amberg  en  1600, 
dans  le  Haut-Palalinat,  parcourut  une  partie  de 
l Allemagne  et  de  la  France ,  et  s'arrêta  à  Genève. 
11  obtint  en  1626  une  chaire  de  philosophie,  et  en 
1631  une  chaire  de  théologie ,  que  Benoit  Turretin 
laissait  vacante.  En  1642 ,  il  fut  appelé  à  Leyde  pour 
y  remplir  la  même  place.  Il  y  mourut  en  1649. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commentaires  his- 
toriques de  ta  vie  et  de  la  mort  de  messire  Chris- 
tophe ,  vicomte  de  Dhona,  1639,  in-4;  Dubia  evange- 
lica,  en  7  part.,  1700,  2  tom.  in-4;  Exercitationes 
de  gratia  universali ,  en  3  vol.  in-8  ;  la  Vie  de  l'é- 
lecirice  palatine,  in-4;  le  Soldat  suédois,  Genève, 
1633,  in-8;  le  Mercure  suisse,  1634,  in-8,  etc. 
Presque  tous  ces  ouvrages  sont  défigurés  par  des 
préventions  de  secte ,  qui  altéraient  le  jugement  de 
cet  écrivain  savant  et  laborieux. 

SPAttHEIM  (  Frédéric),  second  fils  du  précédent, 
né  à  Genève  en  1632,  fut  professeur  de  théologie  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  1701,  à  69  ans.  On  a  de 
lui  une  Histoire  ecclésiastique  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin ,  recueillis  et  imprimés  à  Leyde , 
1701  et  1703,  3  vol.  in-fol.  11  y  règne  beaucoup 
d'érudition ,  mais  encore  plus  de  préjugés  et  de  haine 
contre  l'Eglise  catholique.  —Son  frère  aine,  Ezé- 
chiel  SpAKHBUf ,  né  à  Genève  en  1629,  fut  gouver- 
neur du  prince  électoral  palatin ,  et  voyagea  avec 
lui  dans  les  cours  des  princes  d'Italie ,  à  Florence, 
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à  Mantone,  à  Parme,  à  Modène,  à  Rome,  pour 
observer  les  démarches  des  électeurs  catholiques  en 
ces  cours.  De  retour  à  Heidelberg  en  1665,  il  fut 
employé  par  l'électeur  palatin  en  diverses  négocia- 
tions importantes.  L'électeur  de  Brandebourg  le  de- 
manda  à  l'électeur  palatin ,  et  le  chargea  de  diverses 
ambassades.  Il  mourut  à  Londres  en  1710,  à  81  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  De  prœstantia 
et  «su  numismatum  antiquorum ,  dont  la  meilleure 
édition  est  d'Amsterdam,  1717,  2  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  d'une  érudition  rare  et  méthodique  ;  plu- 
sieurs Lettres  et  Dissertations  sur  diverses  médailles 
rares  et  curieuses;  la  Traduction  de  la  satire  des 
Césars  de  l'empereur  Julien  ,  avec  des  notes ,  Ams- 
terdam ,  1 728 ,  in-4  ;  une  Préface  et  des  Notes  dans 
l'édition  des  Œuvres  du  même  empereur,  à  Leipsig, 
1696,  in-fol. 

SPANNOGGHI  (...),  gentilhomme  de  Sienne  dans 
le  xvu*  siècle,  se  distingua  par  le  talent  d'écrire  en 
caractères  très-déliés.  On  a  de  lui  l'évangile  de  saint 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  messe ,  écrit  sans  au- 
cune abréviation  sur  du  vélin ,  dans  un  espace  de 
la  grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt,  d'un  carac- 
tère néanmoins  si  bien  formé,  qu'il  égalait  celui  des 
meilleurs  écrivains.  Les  anciens  cultivaient  aussi  ce 
genre  d'écriture  mignonne.  Elien  parle  d'un  Calli- 
crate  de  Lacédémone,  qui  écrivit  en  lettres  d'or  un 
distique  élégiaque  sur  un  grain  de  millet.  Voy. 
Alunno  et  BovEaicit. 

SPART ACUS ,  chef  de  la  seconde  révolte  des  es- 
claves, esclave  lui-même  et  fameux  gladiateur,  na- 
quit dans  la  Thrace  vers  l'an  de  Rome  630.  Né  avec 
de  l'audace  et  du  courage ,  doué  d'une  force  éton- 
nante ,  avec  l'ascendant  que  lui  donnaient  ces  qua- 
lités, il  devint  l'effroi  de  l'Italie,  et  le  vainqueur 
des  Romains.  Il  était  enfermé  à  Capoue  dans  un 
lieu  destiné  aux  exercices  de  son  état ,  avec  d'autres 
esclaves ,  lorsque ,  secondé  par  Crixus  et  OEnomaûs, 
ses  compagnons ,  il  força  sa  prison ,  gagna  la  cam- 
pagne ,  où  il  réunit  bientôt  (l'an  72  avant  J.-C.  )  un 
grand  nombre  d'esclaves  fugitifs,  d'aventuriers  et 
de  brigands ,  à  la  tête  desquels  il  se  retrancha  sur 
le  mont  Cervisius.  De  là  il  fit  des  incursions  dans 
toute  la  campagne ,  et  l'espoir  du  pillage  grossissant 
tous  les  jours  son  armée ,  elle  devint  si  formidable 
qu'elle  éveilla  enfin  l'attention  du  sénat.  Les  pré- 
teurs Varinius  Glaber  et  Puhlius  Valerius ,  marchè- 
rent contre  Spartacus,  qui  les  vainquit,  pilla  leur 
camp,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu orgueilleux  par  ses  succès,  il  se  fit  proclamer 
général ,  créa  des  licteurs  qui  portaient  devant  lui 
les  faisceaux  des  préteurs  vaincus ,  et  il  déclara  la 
guerre  à  Rome.  Lentulus  vint  avec  une  forte  armée 
l'attaquer  dans  les  Apennins;  mais  Spartacus  le 
défit  complètement ,  et  fit  encore  un  butin  considé- 
rable. II  perdit  cependant  dans  le  combat  son  lieu- 
tenant Crixus;  et,  pour  donner  une  leçon  à  ses  an- 
ciens maîtres,  il  obligea  trois  cents  prisonniers  ro- 
mains à  combattre,  comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ami.  11  imitait  en  cela 
la  cruelle  coutume  des  Romains, qui  donnaient  ces 
sanglants  spectacles  après  la  mort  de  quelque 
homme  illustre.  Il  leur  apprenait  ainsi  que,  «  s'ils 
p  se  jouaient,  dit  Grevier,  du  sang  des  hommes,  ils 
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*  pouvaient  être  exposés  à  leur  tour  à  un  sem- 
»  blable  traitement.  »  Cependant,  après  sa  victoire 
sur  les  deux  préteurs,  comme  la  Campanie,  la  Lu- 
canie  et  d'autres  provinces  avaient  été  cruellement 
ravagées  par  les  soldats,  il  voulut  les  envoyer  cha- 
cun dans  leur  patrie ,  satisfait ,  disait-il ,  de  la  gloire 
d'avoir  rendu  la  liberté  à  tant  de  malheureux  ;  mais 
ceux-ci ,  vainqueurs  et  accoutumés  à  la  licence  et 
au  pillage ,  ne  voulurent  plus  s'en  séparer,  et  réle- 
vèrent sur  leurs  boucliers.  Spartacus  alors  s'aban- 
donna à  tous  les  prestiges  de  l'ambition ,  qui  se  dis- 
sipèrent bientôt  après.  Spartacus  obtint  encore  une 
autre  victoire  éclatante  sur  Cassius,  força,  près  de 
Modène ,  le  camp  de  ce  consul ,  et  se  mit  en  marche 
pour  aller  assiéger  Rome.  L'épouvante  se  répandit 
non-seulement  dans  cette  ville  immense, mais  dans 
toute  l'Italie.  Licinius  Grassus  vola  à  sa  rencontre 
avec  une  armée  d'élite,  et,  plus  heureux  que  ses 
prédécesseurs,  le  vainquit  et  le  mit  en  fuite.  Spar- 
tacus se  retira  dans  l'Abruzze,  afin  de  passer  en 
Sicile;  mats  Licinius  lui  coupa  le  chemin  de  la  mer. 
Enveloppé  de  toutes  parts ,  Spartacus  se  décida  à 
périr  les  armes  à  la  main.  Tous  ses  soldats  firent  le 
même  serment.  Avant  la  bataille ,  qui  eut  lieu  l'an 
70  avant  J.-C,  il  tua  son  cheval  à  la  tête  de  son 
armée  :  «  Si  je  suis  vainqueur,  dit-il ,  je  ne  man- 
»  querai  pas  de  chevaux  ;  si  je  suis  vaincu ,  je  n'en 
»  aurai  plus  besoin.  *  La  bataille  s'engagea  avec  un 
égal  acharnement  de  part  et  d'autre;  Spartacus  se 
défendit  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  ne  vou- 
lant jamais  se  rendre,  il  mourut  couvert  de  bles- 
sures ,  sur  un  monceau  d'ennemis  qu'il  avait  tués 
de  sa  main.  La  mort  de  Spartacus  causa  une  vive 
joie  dans  Rome ,  et  on  y  célébra  cet  heureux  évé- 
nement par  des  fêtes  et  des  jeux  publics.  Bernard 
Saurin  a  choisi  ce  gladiateur  pour  le  héros  d'une 
tragédie  qui  porte  son  nom ,  et  sur  laquelle  La- 
harpe  a  fait  une  critique  d'une  grande  justesse. 
Voy.  Saurin  (Bernard).  L'ouvrage  allemand  inti- 
tulé :  Spartacus,  ou  la  Guerre  des  gladiateurs,  de 
Meissner,  a  été  traduit  en  français,  par  M.  Viollant, 
Paris,  1803,  in-12. 

SPARTIEN  (iEliusSpartianus),  historien  latin, 
avait  composé  la  Vie  de  tous  les  empereurs  romains, 
depuis  Jules-César  jusqu'à  l'empereur  Dioclétien 
exclusivement,  sous  lequel  il  vivait  ;  mais  il  ne  nous 
en  reste  (dans  Y  Historiée  augustœ  scriptores ,  Leyde, 
4670  et  1671,2  vol.  in-8  (1)  que  les  Vies  cf Adrien , 
£Miu*  Verus  César,  fils  adoptif  d'Adrien ,  de  Dt- 
dius  Julien ,  de  SeplimeSevére ,  de  Caracalla  et  de 
Géta  son  frère;  le  reste  a  été  perdu.  On  y  trouve 
des  traits  remarquables  et  propres  à  faire  connaître 
les  maîtres  de  l'ancienne  Rome.  Les  admirateurs 
et  les  panégyristes  outrés  de  certains  empereurs  ont 
trop  décrié  Spartien ,  qui  les  a  fait  connaître  par 
des  anecdotes  peu  honorables  ;  dans  le  fond ,  Spar- 
tien ne  peut  être  proposé  comme  un  modèle  en  fait 
d'histoire.  (  Voy.  Lampride). 

SPÉ  ou  SPÉE  (Frédéric), né  d'une  famille  noble 
à  Langenfeld,  près  de  Keyserwerth,  l'an  1593,  se 
fit  jésuite  en  1615,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Cologne ,  se  consacra  ensuite  aux  mis- 

(t)  Nous  en  avons  deux  traductions  françaises,  l'une  par  l'abbé 
de  Marottes,  1667,  el  l'autre  par  de  Moulines,  1783. 


SPfc 

sions,  et  exerça  lès  fonctions  de  ce  pénible  minis- 
tère avec  tout  le  zèle  que  la  religion  peut  inspirer. 
C'est  particulièrement  dans  l'évôché  de  Hildesheim 
qu'il  raffermit  les  catholiques  qui  étaient  chance- 
lants dans  la  foi,  et  qu'il  ramena  à  l'unité  de  l'E- 
glise ceux  que  l'hérésie  en  avait  séparés.  Ses  succès 
irritèrent  les  hérétiques  au  point  qu'ils  attentèrent 
à  sa  vie.  H  se  retira  ensuite  à  Trêves,  se  dévoua  en- 
tièrement au  service  des  hôpitaux  et  des  soldats,  et 
mourut  le  7  août  1655.  On  a  de  lui  :  Cauttocriminalis 
seu  de  processions  contra  sagas,  Rmthel,  1651,  in-8, 
dont  on  a  donné  une  nouvelle  édition  à  Francfort 
en  1652,  et  une  autre  la  même  année  à  Cologne  (1  ). 
Le  P.  Spé  combat  les  préjugés  de  son  siècle,  et  les 
fautes  qui  se  commettaient  par  les  juges  dans  les  pro- 
cédures contres  les  sorciers  et  les  sorcières.  Le  savant 
jésuite  montre  que  le  peuple,  toujours  extrême, 
s'imagine  voir  des  sortilèges  où  souvent  il  n'y  en  a 
pas  même  l'apparence  ;  mais  il  ne  disconvient  pas 
que  la  magie  ne  soit  possible  et  même  réelle ,  quoi- 
que dans  des  cas  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le 
croyait  alors.  H  est  à  remarquer  que  le  père  Spé 
vivait  dans  un  temps  où  l'on  n'osait  point  écrire 
contre  la  magie  ;  et  nous  écrivons  dans  le  temps  où, 
sans  s'exposer  à  la  risée  des  beaux  esprits ,  on  ne 
peut  en  défendre  l'existence.  Telles  sont  les  révolu- 
tions qui,  avec  beaucoup  d'autres,  forment  l'his- 
toire de  l'intelligence  humaine,  et  qui  doivent  in- 
spirer à  tout  esprit  juste  une  défiance  prudente  des 
opinions  de  mode  et  de  vogue.  (Voy.  Boom,  Brown, 
Fatjstus,  Delrio,  Db  Haen,  Maffée  François-Sci- 
pion ,  Méad.  )  Exercitia  aurea  trium  virtutum  theo- 
logicarum,  Cologne,  1649.  Le  célèbre  Leibnitz  fait 
le  plus  grand  éloge  de  ce  jésuite,  et  l'appelle  un 
excellent  homme  dont  la  mémoire  doit  être  précieuse 
aux  sages  et  aux  savants.  Excellentis  viri  memoria 
eruditis  etiam  ac  sapientibus  in  pretio  esse  débet. 
Tentamina  Theodic.j  partie  première. 

*  SPEED  (Jean),  géographe  et  historien ,  naquit 
en  1552  à  Farringlon,  dans  le  comté  de  Chester, 
d'une  famille  pauvre.  H  était  tailleur  à  Londres, 
mais  ses  inclinations  l'entraînaient  à  l'étude  ;  une  de 
ses  pratiques ,  homme  riche  et  puissant ,  devint  son 
Mécène;  et  s'étant  rendu  à  Cambridge, il  fut  le  mo- 
dèle des  autres  élèves  par  sa  bonne  conduite  et  ses 
rapides  progrès.  Speed  obtint  plusieurs  emplois 
aussi  lucratifs  qu'honorables ,  et  mérita  les  bien* 
faits  de  Jacques  1er.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  :  Théâtre  de  la  Grande-Bretagne,  1606,  re- 
produit sous  le  titre  de  Description  géographique  des 
royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse,  d'Irlande  et  des 
(les  adjacentes  ,  avec  les  comtés,  les  cantons,  les  villes 
du  royaume  d'Angleterre ,  Londres,  1606,  in-fol. 
Les  descriptions  des  comtés  ne  sont  que  des  extraits 
de  l'ouvrage  de  Cambden  (voy.  ce  nom ,  n ,  551  ). 
Les  cartes  sont  exactes ,  et  bien  exécutées  pour  le 
temps;  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  etc.,  de- 
puis Jules-César  jusqu'à  Jacques  1er,  Londres  ,1614, 
in-fol.;  Nuée  de  témoins,  ou  les  Généalogies  de  VEcri- 

(1)  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Avis 
aux  criminalisUs  tut  Us  abus  qui  se  glissent  dans  Us  procès  4s 
sorcellerie  p«r  F.  B.  de  Villedor  (Ferdinand  Bouvol,de  Besançon, 
Tille  qui  s'est  appelée  dans  le  4«  et  le  11*  siècle  Chrysopolis,  ou 
tille  d'or.) 
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furt,  confirmant  to  vérité  de  l'Histoire  sainte  et  de  Hu- 
manité de  J.-C.  Cet  auteur  avait  une  grande  érudition, 
dans  les  sciences  sacrées ,  ainsi  que  dans  les  pro- 
fanes. 11  mourut  à  Londres  en  1629,  âgé  de  77  ans. 

*  SPEET  (Jean-Pierre),  né  dans  le  xvtr5  siècle  à 
Augsbourg  de  parents  catholiques ,  fit  de  bonnes 
études  et  devint  fort  habile  dans  l'hébreu.  U  em- 
brassa le  luthéranisme  ;  mais  il  n'y  demeura  pas 
plus  attaché  qu'il  ne  Pavait  été  à  la  religion  dans 
laquelle  il  était  né.  H  quitta  les  protestants  d'Àugs- 
bourg  pour  les  sociniens,  les  sociniens  pour  les 
mernnonites  ;  puis  renonçant  à  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes,  il  se  fit  juif  à  Amsterdam,  et 
prit  le  nom  de  Moïse  German.  Il  parait  qu'il  ne  fut 
pas  meilleur  juif  qu'il  n'avait  été  bon  chrétien  :  A 
est  même  violemment  soupçonné  d'avoir  fini  par 
être  athée.  Quelques  protestants  entreprirent  de  le 
ramener  au  luthéranisme;  mais  leurs  efforts  furent 
Inutiles.  11  mourut  à  Amsterdam  vers  1701.  On  a 
prétendu  qif  il  avait  été  empoisonné  par  les  juifs , 
parce  qu'ils  ne  le  croyaient  pas  sincèrement  attaché 
à  leur  religion ,  et  qu'il  se  moquait  des  fables  et  des 
absurdités  du  Talmud.  Ce  qui  étonnerait,  si  quel- 
que chose  pouvait  étonner  de  la  part  d'un  homme 
aussi  inconséquent,  c'est  que  lui-même,  tout  savant 
qu'il  était ,  donna  dans  des  rêveries  et  des  ridicu- 
lités  non  moins  extravagantes,  en  voulant  expliquer 
l'origine  du  christianisme.  11  aida  Knorr  de  Ro- 
senroth  dans  son  édition  de  la  Cabbata  denudata , 
et  publia  en  vers  alcaîques  latins  une  traduction 
assez  élégante  de  l'ode  intitulée  :  Mi  C amocha. 

SPELMAN  (sir  Henri),  antiquaire,  et  chevalier 
anglais,  né  eh  1562,  à  Cougham  près  de  Lynn- 
Regis,  mort  à  Londres  en  1741 ,  se  rendit  habile 
dans  l'histoire  d'Angleterre.  U  s'attacha  aussi  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la  basse  latinité.  On 
a  de  lui  :  Glossarium  archœologicum ,  Londres,  1664 
et  1687,  in -fol.  La  dernière  édition  est  la  meilleure. 
U  y  explique  les  termes  barbares  et  étrangers ,  les 
vieux  mots  remis  en  usage ,  et  les  nouveaux  in- 
ventés depuis  la  décadence  de  l'empire  romain. 
Villare  angiicum,  1659,  in -8  :  c'est  une  description 
alphabétique  des  villes,  bourgs  et  villages  d'Angle- 
terre. Une  Collection  des  conciles  <T  Angleterre.  David 
Wilkins  a  donné,  en  1757,  une  édition  plus  ample 
que  la  première,  qui  n'était  qu'en  2  vol.  in-fol.,  1639 
et  1664.  Celle  que  nous  citons,  et  qui  est  la  meil- 
leure, est  en  4  vol.  in-fol.;  elle  contient  tous  les 
conciles  qui  se  sont  tenus  dans  la  Grande-Bretagne 
et  l'Irlande ,  par  les  catholiques  et  les  sectaires ,  de* 
puis  Tan  946  jusqu'à  l'an  1717.  Vita  Alfredi  Magrri, 
Oxford,  4678,  in-fol.  ;  Codex  legum,  veterum statu- 
torum  Angliœ ,  que  Wilkins  a  inséré  dans  ses  Leges 
anglo-saxonicœ,  Londres,  1721,  in-fol.  ;  ses  Œuvres 
posthumes  en  anglais,  lesquelles  ont  été  publiées 
par  Gibson,  Oxford,  1698,  in-fol.  On  ne  sait  pas 
pourquoi  l'éditeur  n'y  a  pas  inséré  un  traité  de 
Spelman,  intitulé:  Histoire  et  fatalité  des  sacrilèges, 
vérifiée  par  des  faits  et  des  exemples ,  etc. ,  ouvrage 
qui  a  un  certain  rapport  avec  le  traité  de  Lactance 
De  mortibus  persecutorum.  L'auteur  de  cet  article 
(l'abbé  Feller)en  a  publié  un  abrégé  en  français, 
Bruxelles,  1778;  Liège,  1789,  beaucoup  augmenté. 
(  Yoy.  Charles  vi  ,  emper.  ) 


SPE 

SPENCE  (Joseph),  savant  littérateur  anglais,'^ 
en  1698,  à  Winchester,  prit  le  degré  de  maître-ès- 
arts  à  Oxford,  en  1727,  enseigna  longtemps  les 
belles-lettres ,  surtout  la  poésie,  et  mourut  en  1768. 
On  lui  doit  :  Recherches  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  les  écrits  des  poètes  romains  et  ce  qui  reste 
des  anciens  artistes ,  pour  les  expliquer  les  uns  par 
les  autres,  1747,  in-fol.  On  l'a  réimprimé  pour  la 
troisième  fois  en  1 774 ,  et  on  a  donné  un  abrégé 
plusieurs  fois  réimprimé.  Criton,  ou  dialogue  sur 
la  beauté,  1732,  in-8;  Remarques  sur  Virgile,  1767, 
in-4.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître  fut 
une  Critique  de  la  traduction  de  l'Odyssée  par  Pope. 

SPENCER.  Voy.  Spenser. 

SPENCER  (Jean  )  né  à  Bocton  dans  le  comté  de 
Kent,  en  1650,  devint  maître  du  collège  du  Christ, 
et  doyen  d'Ely,  et  mourut  en  1695,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  :  un  ouvrage  sur  les  lois  des  Hébreux,  et  les 
raisons  de  ces  lois  ;  Discours  en  anglais  sur  les  pro- 
diges et  la  vanité  des  songes  ;  Traité  sut  les  prophéties 
vulgaires,  et  plusieurs  autres  écrits  imprimés  à 
Cambridge  en  1727,  2  vol.  in-fol.,  dans  lesquels 
on  trouve  beaucoup  d'érudition,  et  plusieurs  ob- 
servations singulières.  *—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Guillaume  Spencer,  membre  du  collège  de  la 
Trinité,  à  Cambridge,  dont  on  a  une  bonne  édition 
grecque  et  latine  du  Traité  d'Origène  contre  Celse  ; 
et  de  la  Philocalie,  avec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. Cet  ouvrage  parut  à  Cambridge ,  en  1658,  in-4. 

*  SPENCER  (Georges-John,  vicomte  Althorp  de), 
célèbre  bibliophile  anglais,  né  le  1er  septembre 
1758,  après  avoir  terminé  ses  études  à  Cambridge, 
et  visité  les  principales  cours  de  l'Europe,  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes,  et  rem*- 
plaça  son  père  à  celle  des  pairs  en  1782.  La  révolu- 
tion de  France  ayant  causé  un  schisme  parmi  les 
wighs,  il  passa  sous  la  bannière  de  Pitt  et  devint 
président  de  l'amirauté.  Peu  distingué  comme  ora- 
teur, il  montra  toujours  dans  l'expédition  des  af- 
faires, une  intelligence,  une  intégrité  et  une  pureté 
de  principes  peu  communes.  À  la  retraite  de  Pitt, 
en  1802,  il  donna  sa  démission.  Le  dernier  acte 
public  de  Spencer  fut  son  acceptation  des  sceaux 
du  département  de  l'intérieur  en  1806.  La  biblio- 
thèque qu'il  avait  formée  et  qu'il  tenait  ouverte  aux 
savants,  était  remarquable  par  le  choix  et  le  prix 
des  ouvrages  dont  elle  se  composait;  le  Catalogue 
de  cette  précieuse  collection  forme  un  curieux  mor- 
ceau de  bibliographie  (  Voy.  Dibdîn.)  Spencer  mou- 
rut au  mois  de  novembre  1834. 

*  SPENER  (Philippe-Jacques),  regardé  commele 
fondateur  de  la  secte  des  Piélistes,  né  en  1655,  à 
Ribeauviller,  était  fils  d'un  conseiller  du  comte  de 
Ribeaupierre ,  en  Alsace.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  devint  en  1654,  instituteur  de  deux  princes 
de  Birkenfeld,  avec  lesquels  il  passa  deux  années  à 
Strasbourg;  voyagea  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Suisse.  A  Bàle,  il  étudia  l'hébreu  sous  le  fameux 
Buxtorf,  et  à  Lyon,  il  connut  le  père  Ménestrier, 
qui  lui  inspira  du  goût  pour  le  blason.  De  retour  à 
Strasbourg,  en  1665,  il  y  acecepta  une  place  secon- 
daire de  prédicateur,  et  il  acquit  bientôt  une  si 
grande  réputation  par  son  éloquence,  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  sa  piété,  que  le  sénat  de  Francfort- 
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«ur-te-Mein  lui  offrit  la  première  place  parmi  les 
pasteurs  de  cette  ville  (1666).  II  y  séjourna  20  ans  ; 
el ,  convaincu  que  les  froides  prédications  qui  cons- 
tituaient r essence  du  culte  protestant,  ne  peuvent 
produire  beaucoup  d'effet  sur  les  masses,  il  institua 
chez  lui ,  en  1670 ,  des  assemblées  particulières  dans 
lesquelles,  après  des  actes  de  dévotion,  il  répétait 
d'une  manière  simple  et  très  abrégée  le  contenu  de 
ses  sermons ,  et  expliquait  quelques  versets  du  nou- 
veau Testament.  Afin  de  mieux  éclairer  ceux  qu'il 
instruisait,  il  leur  permettait  d'exposer  leurs  doutes, 
et  de  demander  des  éclaircissements.  Les  femmes 
étaient  admises  à  ces  exercices ,  mais  sans  pouvoir 
être  vues  de  l'auditoire.  Les  Collèges  de  piété  sub- 
sistèrent plusieurs  années  sans  aucune  plainte.  Il 
s'en  forma  dans  plusieurs  villes  de  l'Allemagne; 
mais  il  s'y  glissa  des  abus ,  et  il  s'éleva  des  récla- 
mations de  toutes  parts.  Spener  essaya  de  justifier 
son  institution  par  un  livre  intitulé  :  Pia  desideria, 
dans  lequel  il  s'efforçait  de  démontrer  la  nécessité 
d'une  réforme  générale  dans  tous  les  états  de  la  so- 
ciété, et  particulièrement  parmi  les  ecclésiastiques 
dont  les  études  n'étaient  dirigées,  disait-il,  que 
pour  faire  briller  les  prédicateurs  dans  les  disputes 
religieuses ,  au  lieu  de  les  pénétrer  de  cet  esprit  de 
charité ,  d'humilité  et  des  sentiments  pieux  qui  édi- 
fient les  fidèles.  Ne  se  contentant  pas  de  signaler  le 
mal ,  il  proposa  les  moyens  de  le  guérir,  et  il  con- 
tinua à  exécuter  le  plan  de  réforme  qu'il  avait  en- 
trepris. Cependant  l'électeur  de  Saxe,  qui  l'avait 
connu  dans  ses  campagnes,  voulut  l'attirer  à  son 
service ,  et  il  céda  à  ses  instances ,  dans  l'espoir  de 
produire  un  plus  grand  bien  dans  une  cour  alors 
très-cor  rompue,  et  dans  un  pays  qui  renfermait  les 
deux  principales  universités  protestantes.  Sur  ce 
nouveau  théâtre,  il  s'appliqua  à  gagner  les  esprits 
par  des  écrits,  des  sermons ,  et  surtout  des  instruc- 
tions; mais  il  fut  enveloppé  dans  deux  disputes  re- 
ligieuses qui  le  brouillèrent  avec  l'électeur.  Alors 
il  accepta  (1690)  la  place  d'inspecteur  et  premier 
pasteur  de  l'église  Saint  Nicolas  à  Berlin ,  et  il  par- 
vint à  faire  introduire  son  système  de  réforme  dans 
l'université  de  Halle.  Cette  ville  devint  alors  le 
centre  du  piétisme ,  et  tous  les  luthériens  d'Alle- 
magne se  partagèrent  en  deux  partis  opposés  :  les 
orthodoxes  comprenant  les  universités  de  Saxe,  et  les 
piétistes  ou  spenériens  qui  dominaient  à  Halle.  Les 
docteurs  de  Wittemberg  publièrent  un  ouvrage  dans 
lequel  ils  dénoncèrent  264  thèses  hérétiques  ex- 
traites des  livres  de  Spener.  Celui-ci  se  défendit  avec 
beaucoup  de  talent.  Frédéric- Auguste  1er,  parvenu 
en  1694  à  l'électoral  de  Saxe,  le  pressa  de  revenir 
à  Dresde  prendre  ses  anciennes  fonctions;  mais  il  ne 
voulut  plus  quitter  Berlin ,  et  il  y  mourut  le  5  fé- 
vrier 1705.  Quelques-unes  de  ses  opinions  sont  peu 
conformes  aux  livres  symboliques  des  luthériens. 
Celle  qui,  élevant  la  théologie  au-dessus  d'une 
science,  en  faisait  une  lumière  intérieure,  parait 
conduire  au  mysticisme,  et  Spener  semble  se  rap- 
procher de  l'Eglise  catholique  par  le  mérite  qu'il 
accorde  aux  bonnes  œuvres.  Ses  idées  sur  une 
seconde  venue  du  Christ  forment  tout-à-fait  une  nou- 
velle croyance.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie  en  allemand,  oubliés  aujour- 
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d'hut.  Ses  ouvrages  historiques  et  héraldiques,  écrits 
en  latin ,  ont  pour  titre  :  Sylloge  genealogico-histo- 
rica,  e  numéro  prœeipuarum  familiarum  quibus  sues 
principes  Germania  nostra  débet  XII  exîUbens ,  etc., 
Francfort,  4665,  in-8;  Theatrum  nobUitatis  Eu- 
ropeœ,  etc. ,  4668-78 ,  ib. ,  4  vol,  in -fol.  ;  Commen- 
tarius  historiens  in  insignia  serenissimœ  domus 
Saxonicœ,  1668,  in-4;  Insignium  theoria,  seuoperis 
heraldici  pars  specialis,  1680  ;  pars  generalis,  1690, 
2  vol.  in-fol.  réimprimés  en  1717;  lllustriores 
GalUœstirpes  labulis  geneatogicis  comprehensœ,  1689, 
in-fol.  —  Son  fils,  Jacques-Charles  Speneb,  mort 
en  1730,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  :  His- 
toria  Germanica  universalis  et  pragmatica ,  2  vol. 
in-8;  Notitia  Germaniœ  antiques,  1717,  in-4. 

SPENSER  (Edmond),  poète  anglais,  né  vers 
1553  à  Londres,  mort  l'an  1598.  La  reine  Eliza- 
beth  en  faisait  un  cas  singulier  ;  elle  lui  fit  compter 
400  livres  sterling  pour  une  pièce  de  vers  que  ce 
poète  lui  présenta.  11  n'en  devint  pas  plus  riche  : 
il  vécut  malheureux  et  mourut  de  faim ,  dans  la 
rigueur  du  terme.  Le  comte  d'Essex  lui  ayant  en- 
voyé 20  livres  sterling  au  moment  qu'il  allait  ex- 
pirer :  Remportez  cet  argent ,  dit  Spenser,  je  n'au- 
rais pas  le  temps  de  le  dépenser.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Spenser,  le  plus  estimé  est  sa  Fairy 
Queen,  c'estnà-dire  la  Reine  des  fées,  en  plusieurs 
chants.  Sa  versification  est  douce  et  son  imagina- 
tion quelquefois  brillante.  Cependant  son  ouvrage 
ennuie  par  des  allégories  prolixes  et  des  descriptions 
verbeuses.  11  déplaît  encore  aux  gens  sages  pas  ses 
affectations,  et  les  fades  louanges  prodiguées  à 
Elizabeth  et  à  ses  courtisans,  avec  une  lâcheté  di- 
gne d'un  poète  famélique. 

SPERL1NG  (Otton),  né  à  Hambourg,  en  1602, 
étudia  la  médecine  en  Italie ,  voyagea  en  Dalmatie, 
pour  y  observer  les  simples ,  fut  ensuite  nommé 
physicien  de  la  ville  de  Berghen,  en  Norwége,  de- 
vint médecin  du  roi  de  Danemark,  en  1638 ,  et  phy- 
sicien de  Copenhague,  en  1642. 11  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  comte  d'Ulfeld  (  voy.  ce  nom  )  ; 
mis  en  prison  en  1664,  il  y  mourut  en  1681.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  médailles  et  les 
antiquités,  un  Catalogue  des  plantes  de  Danemark, 
dans  la  Cista  medica  de  Barlholin ,  et  un  Catalogue 
des  plantes  du  jardin  de  Christiem  1 V ,  Copenhague, 
4642,  in -12. 

SPERONl  DEGLI  ALVAROTT1  (Sperone)  littéra- 
teur italien,  né  à  Padoue,  en  1500,  d'une  famille 
noble ,  mort  en  1588,  commença,  à  24  ans ,  à  en- 
seigner la  philosophie  dans  sa  patrie.  Les  magis- 
trats de  celte  ville  l'ayant  envoyé  à  Venise ,  il  s'ac- 
quit tant  de  réputation  que ,  lorsqu'il  parlait  dans 
le  sénat,  les  avocats  et  les  juges  des  autres  tribu- 
naux quittaient  le  barreau  pour  l'entendre.  Les 
principaux  ouvrages  de  Speroni  sont  :  des  Dialo- 
gues, en  italien,  Venise,  1595 ,  in-8.  Il  y  en  a  dix 
sur  des  sujets  de  morale.  Speroni  lisait  les  vieux 
auteurs,  et  y  prenait  ce  qu'ils  avaient  de  bon; 
ainsi  ses  larcins  étaient  plus  cachés.  Ces  dialogues 
ont  été  traduits  en  français  par  Gruget,  1551,  in-8  ; 
La  Canace,  tragédie,  1 546,  in-8  ;  des  Discours,  1 596, 
in-4;  De  la  préséance  des  princes ,  en  italien ,  1598, 
in-4;  des  Lettres ,  1606 ,  in-8. 
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SPIELMANN  (Jacqnes-Reinhold),  chimiste,  né 
le  31  mars  1722  à  Strasbourg,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville ,  et  alla  ensuite  les  perfec- 
tionner dans  plusieurs  universités  d'Allemagne  et 
à  Paris.  De  retour  à  Strasbourg ,  il  exerça  quelque 
temps  Tétat  de  pharmacien ,  comme  successeur  de 
son  père,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine. 
En  1756 ,  Spielmann  fut  nommé  professeur  de 
poésie  à  l'université  de  Strasbourg  ;  puis  il  obtint 
une  chaire  de  médecine,  de  chimie  et  de  botani- 
que, et  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1783.  On  lui 
doit  une  analyse  exacte  des  différentes  espèces  de 
lait ,  la  connaissance  de  tous  les  végétaux  malfai- 
sants ou  vénéneux  de  l'Alsace ,  et  d'autres  recher- 
ches intéressantes  consignées  dans  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Institutions  cfiemiœ  prœlec- 
ticmbus  academicis  accommodatœ ,  Strasb.,  1763, 
4766,  in-8,  traduit  en  français  par  Cadet  le  Jeune; 
Paris,  1777  ,  2  vol.  in-8;  Instituâmes  materiœ  me- 
dtcœ,  ele.,  Strasbourg,  1774,  in-8,  traduit  en  al- 
lemand par  J.-J.  Spielmann ,  fils  de  l'auteur  et  mé- 
decin, ibid.,  1775;  Pharmacopœa  generalis ,  ibid., 
1784,  in-4;  des  Dissertations,  1777-1781 ,  4  vol. 
in-4.  Spielmann  était  membre  ou  correspondant  de 
diverses  académies  et  sociétés  savantes. 

SPIFAME  (  Jacques-Paul  ) ,  né  à  Paris ,  était  ori- 
ginaire de  Naples.  Après  avoir  occupé  différentes 
places,  telles  que  celles  de  conseiller,  de  président 
an  parlement,  de  maître  des  requêtes,  de  con- 
seiller -  d'état ,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
fut  élevé  à  Tévêché  de  Nevers,  et  se  trouva  aux 
états  tenus  à  Paris  en  1357.  Ce  prélat,  frivole  et 
voluptueux ,  entretenait  alors  une  femme  qui  lui 
persuada  de  se  retirer  avec  elle  à  Genève.  Spifame, 
pins  subjugé  par  sa  passion  que  convaincu  de  la  sa- 
gesse de  la  réforme,  alla  joindre  Calvin  en  1539, 
et  prit  le  nom  de  Passy ,  terre  dont  Jean  Spifame 
son  père  était  seigneur.  Le  patriarche  des  réformés 
renvoya  à  Orléans  auprès  du  prince  de  Condé ,  en 
qualité  de  ministre.  Ce  prince  le  députa  à  la  diète 
de  Francfort,  pour  justifier  les  protestants  qui 
avaient  pris  les  armes ,  et  s'étaient  révoltés  contre 
l'autorité  royale,  après  avoir  rejeté  celle  de  l'E- 
glise. De  retour  à  Genève ,  il  fut  soupçonné  de  né- 
gocier sous  main  pour  rentrer  dans  l'Eglise  catho- 
lique. «  Cest  pourquoi ,  dit  un  historien ,  on  lui 
»  suscita  une  accusation ,  vraie  ou  fausse ,  d'avoir 
»  fait  un  faux  contrat  ;  on  lui  fit  son  procès ,  et  il 
»  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  :  »  ce  qui 
fat  exécuté  en  1566.  Il  témoigna,  selon  un  écri- 
vain protestant ,  un  grand  repentir  de  ses  fautes. 
Ne  pourrait-on  pas  croire  que  ce  repentir  fut  prin- 
cipalement d'avoir  abandonné  avec  tant  de  scan- 
dale la  religion  catholique  ?  —  Son  frère ,  Raoul 
Spifame,  avocat  au  parlement  de  Paris,  se  fit  in- 
terdire de  sa  profession ,  à  cause  de  la  bizarrerie  de 
son  imagination.  Il  prit  le  titre  de  Dictateur  et  de 
garde  du  sceau  dictatoire  et  impérial.  Il  est  mort  à 
Melun  en  1563.  11  est  auteur  d'un  livre  rare,  inti- 
tulé :  Diccearchiœ  Henrici  régis  christianissimi  pro- 
gymnasmata,  1556,  in-8,  sans  lieu  d'impression. 
Ce  volume  contient  509  arrêts  de  sa  composition , 
qu'il  suppose  avoir  été  rendus  par  Henri  II.  Se 
mettant  à  la  place  du  souverain,  comme  tant 
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d'autres  écrivains ,  il  ordonne  des  choses  imprati- 
cables, et  quelques-unes  utiles  et  sensées.  Aufray 
a  pris  dans  ce  livre  les  réflexions  qui  ont  été  le 
plus  de  son  goût ,  et  les  a  publiées  sous  le  titre  de 
Vues  d'un  politique  du  xvr3  siècle ,  Paris,  1775, 
in-8.  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Martin  Spi- 
fame, dont  les  plates  poésies  parurent  en  1583, 
in-16. 

SPIGEL  (Adrien),  né  à  Bruxelles,  en  1578, 
mourut  en  1625,  à  Padoue ,  où  il  était  professeur 
en  anatomie  et  chirurgie ,  emploi  dont  il  s'acquitta 
avec  tant  de  distinction,  que  le  sénat  de  Venise  l'ho- 
nora du  titre  de  chevalier  de  Saint-Marc,  et  lui  fit 
présent  d'un  collier  d'or.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bliées en  latin  par  les  soins  de  Liberalis  Crema, 
son  gendre,  à  Venise,  1627,  réimprimée  à  Amster- 
dam, 1645 ,  in- fol.  On  estime  surtout  le  traité  :  De 
humani  corporis  fabrica. 

SPINA  (Alexandre  délia),  religieux  du  couvent 
de  Sainte-Catherine  de  Pise,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  mourut  en  1313.  Un  particulier,  dit- 
on  ,  ayant  inventé  de  son  temps  les  lunettes ,  vers 
Tan  1295,  et  ne  voulant  pas  en  découvrir  le  secret 
au  public ,  Spina  trouva  le  moyen  d'en  faire  de  son 
invention  trois  ans  après.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
que  ce  qui  était  alors  un  secret  en  Italie,  n'en  était 
pas  un  en  France,  où  les  lunettes,  disent -ils, 
étaient  en  usage  dès  la  fin  du  xu*  siècle  ;  mais  il 
est  difficile  à  comprendre  qu'une  chose  qui  aurait 
été  en  France  en  usage  pendant  un  siècle ,  ait  pu 
être  regardée  comme  un  secret  en  Italie.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  une  question  si  l'usage  des  lunettes, 
devenu  général,  a  beaucoup  étendu  les  facultés  de 
la  vue  ;  si ,  au  contraire ,  elle  ne  s'est  pas  affaiblie 
par  un  usage  tantôt  trop  précoce,  tantôt  trop  ha- 
bituel d'un  secours  devenu  ensuite  une  nécessité, 
comme  beaucoup  d'autres  choses ,  que  les  sens  cap- 
tivés et  assujettis  en  quelque  sorte  à  un  nouveau 
mode  d'être ,  réclament  impérieusement.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  que  les  anciens  lisaient  jusqu'à 
cent  ans,  et  que  dès  l'âge  de  cinquante  ans,  la 
plupart  des  modernes  ne  le  font  plus  sans  lunettes. 
Reste  à  savoir  si  la  mesure  des  caractères  suffit 
seule  pour  expliquer  cette  différence,  vu  surtout 
que  les  presbytes  se  servent  de  lunettes ,  tant  pour 
les  petits  que  pour  les  grands  caractères.  (  Voy.  Sal- 
vino.  )  On  trouve  une  Notice  sur  Spina  dans  les  Me- 
morie  istoriche  degV  illustri  Pisani ,  par  le  père  Ca- 
noval ,  t.  2,  p.  235. 

SPINA  ou  de  L'ESPINE  (Alphonse),  religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  Saint-François,  inquisiteur 
à  Toulouse  vers  l'an  1459 ,  avait  été  juif,  à  ce  qu'on 
dit.  Il  est  auteur  du  livre  intitulé  :  Forlalitium 
fidei;  ouvrage  très -médiocre,  imprimé  plusieurs 
fois,  tant  in-fol.  qu'in-4.  11  y  en  a  une  édition  de 
Nuremberg,  en  1494,  in-4. 

SPINA  (Barthélémy ,  natif  de  Pise ,  mort  en  1546, 
à  72  ans ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique 
vers  Tan  1494. 11  fut  maître  du  sacré  palais,  et  l'un 
de  ceux  que  le  pape  choisit  pour  assister  à  la  con- 
grégation destinée  à  examiner  les  matières  que 
l'on  devait  proposer  au  concile  de  Trente.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  3  vol.  in-fol. 

SPINA  (Jean  de  TEspue,  ou),  fameux,  ministre; 
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calviniste,  avait  été  religieux  augustin.  11  assista  an 
colloque  de  Poissy ,  et  échappa  au  massacre  de  la 
Saint- Barthélémy.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
morale  et  de  controverse,  assez  mauvais.  11  mou- 
rut ,  en  1594,  à  Saumur. 

*  SPINA  (Joseph) ,  cardinal,  né  en  1756,  à  Sar- 
zane  ,  de  parents  nobles,  étudia  la  jurisprudence  à 
Rome ,  el  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il 
fut  honoré  de  la  confiance  de  Pie  VI ,  accompagna 
ce  pontife  en  Toscane,  et  reçut  de  lui  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Corintbe.  11  le  suivit  en  France  dans 
son  exil,  lui  administra  les  derniers  sacrements, 
et  fut  son  exécuteur  testamentaire.  L'un  des  plé- 
nipotentiaires envoyés  par  Pie  VII  à  Paris  pour 
y  traiter  du  concordat,  il  signa  cet  acte  avec  eux, 
le  15  juillet  1801.  (  Voy.  Consalvi.)  Nommé  car- 
dinal en  récompense  de  ses  nombreux  services, 
il  fut  légat  du  pape  à  Forli  et  à  Bologne ,  devint 
évoque  de  Palestine,  et  mourut  en  1828,  laissant 
une  mémoire  respectée. 

SP1NOLA  (Charles),  jésuite,  était  Gis  unique 
d'Octave  Spinola,  comte  de  Tassocole,  grand  écuyer 
et  favori  de  l'empereur  Rodolphe  H ,  et  petit-fils 
d'Augustin  Spinola,  qui  se  rendit  célèbre  sous 
Charles-Quint.  Le  père  Spinola  naquit  à  Gênes  en 
1564,  fut  élevé  à  Noie,  sous  les  yeux  du  cardinal 
Philippe  Spinola,  son  oncle,  qui  était  évêque  de 
celte  ville ,  s'y  fit  jésuite  à  la  fin  de  1584,  malgré 
les  oppositions  de  sa  famille,  étudia  les  mathéma- 
tiques sous  le  fameux  Clavius,  et  les  professa  avant 
même  d'avoir  achevé  ses  études  de  théologie.  11 
demanda  ensuite  d'être  envoyé  au  Japon ,  et  l'ob- 
tint après  bien  des  instances.  11  s'embarqua  à  Lis- 
bonne au  mois  d'avril  1596 ,  fut  pris  par  les  An- 
glais, qui  le  menèrent  en  Angleterre.  Ayant  été 
échangé ,  il  se  rendit  à  Lisbonne ,  et  se  rembarqua 
au  mois  de  mars  1598,  et  prit  terre  à  Nangasaki 
en  1602. 11  y  travailla  avec  zèle  et  avec  succès  jus- 
qu'en 1618,  qu'il  fut  pris  et  mis  en  prison  à 
Omura  :  il  y  demeura  quatre  ans  avec  des  incom- 
modités inconcevables ,  et  en  sortit  en  1622  pour 
être  mené  à  Nangasaki ,  où  il  fut  brûlé  vif  le  10 
septembre  avec  le  père  Sébastien  Kimura,  le  pre- 
mier prêtre  japonais ,  et  quelques  autres  religieux 
de  sa  compagnie ,  plusieurs  autres  des  deux  ordres 
de  Saint  -  Dominique  et  de  Saint- François,  et  un 
grand  nombre  de  laïques.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  ita- 
lien par  le  père  Fabio  Ambrosio  Spinola ,  et  dédiée 
à  un  seigneur  de  sa  maison ,  traduite  en  latin  par 
le  père  Germain  Hugan  ,  et  dédiée  au  célèbre  Am- 
broise  Spinola,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Le  père 
d'Orléans  a  aussi  écrit  sa  Vie  en  français. 

SPINOLA  ( Ambroise ,  marquis  de) ,  né  en  1571, 
et  mort  en  1630,  était  de  l'illustre  maison  de  Spi- 
nola, originaire  de  Gênes,  et  dont  les  branches  se 
sont  répandues  en  Italie  et  en  Espagne  :  l'aînée 
s'établit  à  Gênes.  H  fit  ses  premières  armes  en 
Flandre,  à  la  tête  de  9,000  Italiens,  la  plupart 
vieux  soldats  et  gens  de  condition.  11  n'y  fut  pas. 
longtemps  sans  se  signaler.  Bientôt  après ,  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  ordre  de  lever  cinq  régiments, 
pour  s'en  former  une  armée  avec  laquelle  il  devait 
exécuter  quelque  grand  projet;  mais  la  mort  de 
Frédéric,  son  frère,  l'appela  ailleurs.  Le  siège  d'Os- 
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tende  traînait  en  longueur ,  lorsque  Spinola  s'é- 
tant  chargé  du  commandement,  la  place  se  rendit 
en  1604.  Ses  services  le  firent  nommer  général  des 
troupes  espagnoles  dans  les  Pays-Bas.  Le  comte 
Maurice  de  Nassau  fut  l'homme  contre  lequel  il  eut 
à  combattre.  Spinola  passa  à  Paris  après  la  reddi- 
tion d'Ostende.  Henri  IV  lui  demanda  quels  étaient 
ses  projets  pour  la  campagne  prochaine.  Spinola 
les  lui  développa  ;  et  le  monarque ,  croyant  qu'il 
avait  voulu  lui  donner  le  change,  écrivit  à  Mau- 
rice le  contraire  de  ce  que  son  rival  de  gloire  lui 
avait  dit.  Qu'arriva-il  ?  Spinola  suivit  de  point  en 
point  le  plan  qu'il  avait  tracé  à  Henri  IV,  qui  dit  à 
cette  occasion  :  Les  autres  trompent  en  disant  des 
mensonges ,  et  celui-ci  m'a  abusé  en  disant  la  vé- 
rité. L'Espagne  ayant  conclu,  en  1608,  une  trêve 
avec  les  états-généraux,  Spinola  jouit  de  quelque 
repos;  mais  il  fut  bientôt  troublé  par  la  contesta- 
tion qui  s'éleva  sur  la  succession  de  Ctèves  et  de 
Juliers.  Spinola  reprit  les  armes ,  se  rendit  maître 
d'Aix-la-Chapolle ,  de  Wesel ,  et  d'antres  places.  En 
1625  il  prit  Breda,  après  un  siège  sagement  con- 
duit ,  et  continua  de  se  signaler  jusqu'à  ce  qu'il 
passa  en  Italie,  où  il  prit  Casai,  en  1630.  La  cita- 
delle de  cette  ville  demeura  entre  les  mains  de 
Toiras,  parce  que  des  ordres  imprudents,  qui  ve- 
naient régulièrement  de  Madrid  à  Spinola,  gênaient 
ses  opérations.  11  en  mourut  de  chagrin ,  répétant 
jusqu'au  dernier  soupir  :  Jls  m'ont  ravi  l'honneur. 
Cependant  Philippe  111  avait  tant  de  confiance  en 
ses  talents ,  que  Spinola  ayant  témoigné  quelque 
répugnance  à  faire  le  siège  "de  Breda ,  alléguant  ia 
difficulté  de  l'entreprise  et  l'incertitude  du  succès  , 
le  roi  lui  écrivit  pour  toute  réponse  :  Marquis,  pre- 
nez Breda.  Moi,  le  roi.  On  demandait  au  prince 
Maurice  quel  étail  le  premier  capitaine  de  son. 
siècle?  Spinola  est  le  second,  répondit-il.  Strada, 
Bentivoglia,  Grotius  et  de  Thou  ont  consigné  dans 
leurs  ouvrages  les  principaux  traits  de  la  vie  de  cet 
illustre  capitaine. 

*  SPINOLA  (Nicolas-Gaétan),  cardinal  de  la 
même  maison,  né  en  Espagne  le  20  février  1659  , 
entra  jeune  dans  la  prélature  romaine,  en  parcou- 
rut tous  les  degrés ,  et  en  remplit  les  principales 
charges.  11  était  président  de  la  chambre  aposto- 
lique en  1695,  et  clerc  de  la  même  chambre  en 
1696.  En  1706  il  fut  nommé  à  la  nonciature  de 
Florence,  et  fait  archevêque  de  Thèbes,  in  parti-, 
bus.  H  était  auditeur-général  de  la  chambre  aposto? 
lique  en  1715,  lorsque  Clément  XI  le  créa  car* 
dinal ,  dans  sa  promotion  du  16  décembre.  Le  19 
le  pape  lui  donna  le  chapeau.  Le  8  juin  1716 ,  il 
lui  assigna  le  titre  presbytéral  de  Saint-Sixte ,  qu'il 
quitta  en  1725,  pour  celui  de  Saint  -Nérée  et  d* 
Saint-Achillée.  Il  était,  en  1718,  préfet  de  la  con- 
grégation de  la  Consulte.  Il  le  fut  depuis  de  celle 
des  Confins.  11  mourut  à  Rome,  le  11  avril  1755, 
âgé  de  76  ans. 

SPINOLA  (Georges),  cardinal  de  la  même 
maison  que  le  précédent ,  né  à  Gênes,  le  5  juin 
1667 ,  fut  pendant  quelque  temps  commandeur  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  Rome.  Ayant  été  désigné, 
en  1711 ,  pour  la  nonciature  de  Barcelonne,  il  fut 
nommé  archevêque  de  Césarée ,  in  partibus  i»yï- 
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delium,  le  1"  juillet  de  la  même  année,  et  sacré 
en  cette  qualité  le  7  du  même  mois.  Au  mois  de 
juillet  1713,  il  fut  désigné  nonce  à  la  cour  de 
Vienne ,  et  ût  son  entrée  solennelle  en  cette  ville, 
le  44  mars  1714.  Clément  XI  le  créa  cardinal,  le 
29  novembre  1719.  Cétait  la  quatorzième  promo- 
tion que  taisait  ce  pape.  Spinola  n'avait  point  en- 
core quitté  Vienne,  elle  18  février  1720,  il  eut 
l'honneur  de  recevoir  la  barrette  des  mains  de  l'em- 
pereur. De  retour  à  Borne,  la  même  année ,  il  re- 
çut le  chapeau,  le  19  décembre,  dans  un  consis- 
toire public,  et  le  16  janvier  suivant,  le  pape  lui 
assigna  le  titre  presbytéral  de  Sainte-Agnès  hors 
des  murs.  Clément  XI  étant  mort  le  19  mars  1721 , 
et  Innocent  XIII  lui  ayant  succédé,  ce  nouveau  pon- 
tife, le  lendemain  de  son  exaltation,  nomma  le 
cardinal  Spinola  son  ministre  et  secrétaire  d'état.  Il 
exerça  cette  charge  pendant  tout  le  pontifical  de  ce 
pape.  Le  12  juin  1729,  après  l'exaltation  de  Be- 
noit HUt  il  fut  fait  préfet  de  la  congrégation  de 
Y  Immunité,  et  le  25  juin  1727,  nommé  légat  à  Bo- 
logne pour  trois  ans.  Le  temps  de  sa  légation  étant 
achevé,  il  revint  fixer  son  séjour  à  Rome.  Il  quitta 
le  titre  de  Sainte-Agnès  pour  celui  de  Sainte-Marie 
in  Transtevere ,  et  ce  dernier  encore  pour  celui  de 
Sainte-Praxède  :  il  passa  de  l'ordre  des  prêtres 
dans  celui  des  évêques ,  par  la  mort  du  cardinal 
Barberini ,  doyen  du  sacré  collège,  eut  l'évêché  de 
Palestriue,  et  mourut  le  17  janvier  1739,  dans  sa 
72e  année.  Outre  ces  cardinaux ,  la  maison  de  Spi- 
nola en  a  eu  plusieurs  autres  ,  savoir  :  —  Jules 
Spinola ,  archevêque  de  Laodicée ,  nonce  à  Vienne, 
crée  par  Alexandre  VU,  dans  sa  promotion  de  1666, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Silvestre ,  puis  de  Saint- 
Marlin-aux-MonLs,  évêque  de  Sutri,  de  Napi  et  de 
Lucques ,  mort  le  11  mars  1701 ,  âgé  de  79  ans.  — 
Jean-Baptiste  Spinola,  dit  le  cardinal  de  Sainte-Cé- 
cile, longtemps  gouverneur  de  Rome,  archevêque 
dAcereuça,  puis  de  Gênes,  créé  cardinal  par  In- 
nocent XI  dans  la  promotion  de  1681,  mort  le  4 
juin  1 704 ,  âgé  de  89  ans.  —  Enfin  ,  un  autre  Jean- 
Baptiste  Spinola ,  aussi  gouverneur  de  Rome  ,  et 
camerlingue  de  la  sainte  église,  créé  cardinal  du 
titre  de  St.-Césarée ,  puis  des  Saints-Apôtres ,  sous 
le  nom  de  San  César ino ,  par  Innocent  Xll  dans 
la  promotion  de  1695 ,  mort  le  19  mars  1719  ,  âgé 
de  73  ans. 

SPINOSA  (Baruch,  puis  Benoit  de),  chef  des  pan- 
théistes modernes,  né  à  Amsterdam  en  1632,  était 
fils  d'un  juif  portugais,  marchand  de  profession. 
Après  avoir  étudié  la  langue  latine  sous  un  méde- 
cin ,  il  employa  quelques  années  à  l'élude  de  la 
théologie ,  et  se  consacra  tout  à  celle  de  la  philo- 
sophie. Plus  il  acquérait  de  connaissances ,  et  plus 
il  se  formait  de  doutes  sur  le  judaïsme,  que  ses  rab- 
bins ne  pouvaient  résoudre.  Sa  conduite,  trop  libre 
à  leur  égard,  le  brouilla  avec  eux.  Enfin,  un  coup 
de  couteau  qu'il  reçut  d'un  juif  en  sortant  de  la  co- 
médie, l'engagea  de  se  séparer  tout-à-fait  de  la 
communion  judaïque.  Il  embrassa  la  religion  de 
Calvin ,  et  fréquenta  les  églises  mennonites  ou  des 
arminiens.  Ce  fut  alors  qu'il  changea  son  nom  Juif 
de  Baruch  en  celui  de  Benedictus.  Quoique  soumis 
extérieurement  &  l'Evangile ,  il  se  contenta  d'em- 
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prunier  le  secours  de  la  philosophie  pour  ta  recher- 
che de  la  vérité,  et  son  orgueilleuse  présomption  le 
précipita  dans  le  plus  affreux  abîme.  Pour  philoso- 
pher avec  plus  de  loisir,  il  abandonna  Amsterdam, 
et  se  retira  à  la  campagne ,  où  de  temps  en  temps 
il  s'amusait  à  faire  des  microscopes  et  des  télescopes. 
Cette  vie  cachée  lui  plut  tellement,  qu'il  ne  put  s'en 
détacher,  lors  même  qu'il  se  fut  établi  à  la  Haye, 
il  était  quelquefois  trois  mois  de  suite  sans  sortir 
de  son  logis;  mais  cette  solitude  était  égayée  par 
les  visites  qu'il  recevait  des  raisonneurs  de  tout 
sexe  et  de  toute  condition ,  qui  venaient  prendre 
chez  lui  des  leçons  d'athéisme.  Spinosa,  vieux 
avant  le  temps,  fut  attaqué  d'une  maladie  lente, 
dont  il  mourut  en  1677 ,  âgé  de  45  ans.  11  était  pe- 
tit, jaunâtre,  avait  quelque  chose  de  noir  dans  la 
physionomie,  et  portait  sur  le  visage  un  caractère 
de  réprobation.  Ces  traits  sinistres  n'ont  rien  d'é- 
tonnant dans  un  homme  qui  a  érigé  le  premier  l'a- 
théisme en  système ,  et  en  un  système  si  déraison- 
nable et  si  absurde,  que  Bayle  lui-même  n'a  trouvé 
dans  le  spinosisme  que  des  contradictions ,  et  des 
hypothèses  absolument  insoutenables.  L'ouvrage  de 
Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  est  son  traité 
intitulé  :  Tractatus  theologico-politicus ,  publié  à 
Hambourg,  en  1670,  in-4; où  il  jeta  les  semences  de 
l'athéisme  qu'il  a  enseigné  hautement  dans  ses  Opé- 
ra posthuma,  imprimés  en  1677,  in-4.  Le  Tractatus 
theologico-politicus  a  été  traduit  en  français,  sous 
trois  titres  différents,  par  Saint-Glain  (  voy.  Glaiis  ). 
Le  but  principal  de  Spinosa  a  été  de  détruire  toutes 
les  religions,  en  introduisant  l'athéisme.  11  soutient 
hardiment  que  Dieu  n'est  pas  un  être  intelligent, 
heureux,  infiniment  parfait;  mais  que  ce  n'est 
autre  chose  que  cette  vertu  de  la  nature,  qui  est 
répandue  dans  toutes  les  créatures.  Ce  sophiste  ab- 
surde attribue  tout  ce  qui  existe  à  une  aveugle  né- 
cessité. 11  ne  reconnaît  dans  l'univers  qu'une  seule 
substance,  à  laquelle  il  donne  l'étendue  et  la  pen- 
sée pour  attributs.  H  présente  son  système  sous 
une  forme  géométrique.  11  donne  des  définitions, 
pose  des  axiomes,  déduit  des  propositions;  mais  ces 
prétendues  démonstrations  ne  sont  qu'un  amas 
de  termes  subtils,  obscurs  et  souvent  inintelli- 
gibles. Ses  raisonnements  sont  fondés  sur  une 
métaphysique  alambiquée ,  où  il  se  perd ,  sans  sa- 
voir ni  ce  qu'il  pense  ni  ce  qu'il  dit.  Pour  affai- 
blir les  preuves  de  la  religion  chrétienne ,  il  tâche 
de  déprimer  les  prédictions  des  prophètes  de  l'an- 
cien Testament.  11  prétend  qu'ils  ne  devaient  leurs 
révélations  qu'à  une  imagination  plus  forte  que 
celle  du  commun  :  principe  absurde,  qu'il  étend 
jusqu'à  Moïse  et  à  Jésus-Christ  même;  comme  si  la, 
force  de  l'imagination  pouvait  saisir  dans  l'avenir 
les  choses  qui  ne  tiennent  à  rien.  A  la  fin  de  la 
première  partie  de  son  Traité  de  morale,  il  nie,  d'a- 
près Lucrèce ,  «  que  les  yeux  soient  faits  pour  voir, 
»  les  oreilles  pour  entendre,  les  dents  pour  mâcher, 
»  l'estomac  pour  digérer  :  »  il  traite  de  préjugé  de 
l'enfance  le  sentiment  contraire.  On  peut  juger , 
par  ce  trait,  de  la  beauté  du  génie  de  ce  prétendu 
philosophe.  Spinosa  avait  un  tel  désir  d'immorta- 
liser son  nom ,  qu'il  eût  sacrifié  volontiers  à  cette 
gloire  la  vie  présente,  eût-il  fallu  être  mis  en  pièce*. 
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par  un  peuple  mutiné  :  autre  vanité  ridicule 
dans  un  athée.  C'est  ce  fanatisme  plus  ou  moins  vif 
de  vanité,  d'ostentation,  de  singularité,  qui  anime 
presque  tous  les  ennemis  de  la  religion ,  et  fait  le 
grand  mobile  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  phi- 
losophes. Ce  n'était  que  par  degrés  que  Spinosa  était 
tombé  dans  le  précipice  de  l'athéisme.  Il  parait  bien 
éloigné  de  cette  doctrine  dans  les  Principes  de  René 
Descartes ,  démontrés  selon  la  manière  des  géomètres, 
Amsterdam,  1667,  in-4,  en  latin.  «  On  prétend, 
»  dit  un  auteur,  qu'il  avait  des  mœurs;  mais  outre 
»  que  ces  assertions  sont  toujours  vagues  et  sans 
»  preuves ,  et  qu'un  épicurien  conséquent  ne  doit  se 
»  priver  de  rien,  qu'en  pourrait-on  conclure  de 
»  plus  que  pour  les  anges  dégradés  et  convertis  en 
v  démons,  qui  ne  sont  ni  des  âmes  charnelles,  ni 
»  des  esprits  bouchés?  L'orgueil  conduit  aux  mêmes 
y»  précipices  que  les  vices  de  la  chair.  L'égarement 
»  de  Spinosa  provint  d'avoir  creusé  les  matières  de 
»  la  religion ,  avec  une  curiosité  profane  et  toute 
»  la  témérité  de  la  présomption ,  comme  aussi  d'à» 
»  voir  soumis  les  œuvres  de  Dieu  aux  procédés  mal 
v  conçus  de  la  géométrie,  et  les  preuves  de  fait 
»  aux  raisonnements  d'une  vaine  dialectique.  »  Les 
absurdités  du  spinosisrae  ont  été  solidement  réfu- 
tées par  un  très-grand  nombre  d'auteurs,  entre 
autres  par  Cuper,  dans  ses  Arcana  atheismi  reve- 
lata,  Rotterdam,  4676,  in-4;  par  dom  François 
Lami ,  bénédictin  ;  par  Jacquelot  dans  son  Traité 
de  Y  existence  de  Dieu;  par  le  Vassor,  dans  son 
Traité  de  la  véritable  religion,  imprimé  à  Paris  en 
4688;  et  dans  les  écrits  donnés  sur  cette  matière 
en  ces  derniers  temps.  Voy.  Jes  Mémoires  de  Nicé- 
ron  (tome  13),  qui  a  profité  de  la  Vie  de  Spinosa 
par  Colérus ,  insérée  dans  la  Réfutation  de  Spinosa 
par  divers  auteurs,  recueil  publié  par  l'abbé  Lan- 
glet,  4731 ,  in-42,  et  d'une  autre  Vie  de  ce  philo- 
sophe, par  un  de  ses  partisans,  4712,  in-8.  Les 
extravagances  de  Spinosa  ont  été  reproduites  eu 
4770,  dans  le  Système  de  la  nature ,  et  victorieuse- 
ment réfutées  en  4771,  par  M.  l'abbé  Bergier,  dans 
Y  Examen  du  matérialisme,  2  vol.  in-4  2.  Les  Œuvres 
dç  Spinosa  ont  été  publiées  par  le  professeur  Pau- 
lus,  Iéna,  4803,  2  vol.  in-8,  et  par  A.  Gfrœrer  à 
Stuttgard,  4830,  in-8.  Elles  ont  été  traduites  pour 
la  première  fois  en  français  par  M.  Emile  Saisset, 
Paris,  4843,  2  vol.  gr.  in -4 8.  Sa  Vie  dont  nous 
avons  parlé ,  écrite  en  hollandais ,  par  Lucas ,  mé- 
decin ,  et  publiée  sous  le  nom  de  Colerus ,  la  Haye, 
4706,  in-8,  a  été  trad.  en  français,  ibid.,  4706,  in-8, 
et  en  allemand,  Francfort  et  Leipsig,  4733,  in-8. 
Une  nouvelle  histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Spinosa  a  été  publiée  par  Armand  Saintes,  Paris, 
4842,  in-8. 

SP1R1D10N  (saint),  évoque  de  Trémithonte ,  dans 
l'Ile  de  Chypre ,  confessa  généreusement  la  foi  du- 
rant la  persécution  de  Maximien- Galère,  fut  en 
voyé  aux  mines  après  qu'on  lui  eut  arraché  l'œil 
droit  et  coupé  le  jarret  gauche,  assista  ensuite 
au  concile  général  de  Nicée  en  325 ,  et  vécut  jus- 
ques  après  le  concile  de  Sardique  en  347.  Son  zèle 
et  ses  miracles  lui  firent  un  grand  nom.  11  était  si 
pénétré  de  respect  pour  les  saintes  Ecritures ,  qu'il 
ne  voulait  pas  qu'on  en  changeât  les  expressions 
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par  une  fausse  délicatesse  de  langage.  Triphille , 
évêque  de  Lèdres,  ayant,  dans  un  discours  qu'il 
faisait  dans  une  assemblée  des  évêques  de  l'île  de 
Chypre,  substitué  le  mot  lit  à  celui  de  grabat, 
dans  ce  passage  de  saint  Marc  (chapitre  9)  Toile 
grabatum  tuum ,  il  le  reprit  vivement ,  et  lui  de- 
manda s'il  savait  mieux  que  l'évangéliste  de  quel 
terme  il  convenait  de  se  servir.  Sozomène  rapporte 
qu'un  voyageur  fatigué  se  présenta  chez  Spîridiou 
en  carême,  en  le  priant  de  lui  accorder  l'hospitalité. 
11  le  reçut  avec  une  grande  charité  :  mais  il  ne  se 
trouvait  ni  pain  ni  farine  dans  sa  maison  ;  il  n'y 
avait  qu'un  peu  de  lard.  Considérant  la  fatigue  et 
le  besoin  extrême  du  voyageur,  il  se  mit  en  orai- 
son ,  et  pria  Dieu  de  le  dispenser  de  la  discipline 
de  l'église,  fit  cuire  le  lard,  commença  le  premier 
à  en  manger,  et  invita  son  hôte  à  en  faire  autant. 
Calvin  et  Remnitius  ont  voulu  conclure  de  là  que 
la  pratique  du  jeûne  n'était  pas  alors  d'obligation; 
mais  cette  histoire  même  prouve  précisément  le  con- 
traire 

•♦  SPITALIER1  DI  DESSOLE  (  le  comte  ) ,  magis- 
trat distingué,  né  en  4776,  mort  en  Piémont  en  dé- 
cembre 1845,  était,  par  sa  mère,  petit-fils  de  M.  de 
Monclar,  procureur-général  du  parlement  d'Aix. 
Poète  en  trois  langues ,  en  latin ,  en  italien  et  en 
français,  il  a  traduit  en  vers  italiens,  les  martyrs 
de  Chateaubriand. 

♦  SP1TTLER  (Louis-Timothée,  baron  de) ,  né  en 
4732  à  Stuttgard,  fut  en  4779  nommé  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Goetlingue  ;  en  4788 
il  obtint  le  titre  de  conseiller  aulique  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  électeur  de  Hanovre.  Il  revint 
dans  son  pays  en  4797  comme  conseiller  privé,  fut 
en  4806  nommé  ministre  d'état  par  le  roi  de  Wur- 
temberg, et  président  de  la  direction  suprême  des 
études  du  royaume.  Il  mourut  en  4840.  On  a  de 
lui  en  allemand  :  Abrégé  de  l'histoire  de  r  église 
chrétienne,  4*édit.,  Goettingue,  4806,  in-8;  Histoire 
du  Wurtemberg ,  4783,  in-8;  Histoire  de  la  princi- 
pauté de  Hanovre,  4786,  2  vol.  in-8;  Esquisse  de  l'his- 
toire des  états  de  l'Europe,  Berlin,  4793,  2  vol.  in-8; 
Histoire  de  la  révolution  danoise  en  4660,  ib.,  4796, 
in-8.  Ou  a  de  Pianck  (voy.  ce  nom),  une  Notice  sur 
Spittler,  4844,  in-8,  et  de  Heeren  des  Observations 
dans  le  Musée  patriotique,  Hambourg,  4842,  t.  2. 

SP1ZEL  ou  SP1ZEL1US  (Théophile),  écrivain  pro- 
testant, né  à  Augsbourg  ou  dans  la  Styrie,  en  4639, 
remplit  pendant  vingt-neuf  ans  les  fonctions  de 
diacre  et  de  pasteur  de  l'église  Saint-Jacques,  et 
en  4690,  il  obtint  la  dignité  d'ancien.  H  est  mort 
en  4694.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  deux  traités ,  l'un  intitulé  :  Félix  litte- 
ratuSy  et  l'autre  Infelix  litteratus.  Spizelius  préfend 
faire  voir ,  dans  ces  deux  ouvrages ,  les  vices  des 
gens  de  lettres,  et  les  malheurs  qui  leur  arrivent, 
quand  ils  étudient  par  de  mauvais  motifs,  et  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour  de  Dieu  et 
l'utilité  du  prochain  :  vues  excellentes,  oh  les  sa- 
vants vrais  et  prétendus  de  nos  jours  trouveraient 
à  profiter.  Nous  avons  encore  de  lui  :  une  espèce 
d'essai  de  Bibliothèque,  sous  le  titre  de  Sacra  biblio* 
thecarum  arcana  retecta,  imprimé  en  4668,  in-8; 
mais  cet  Essai  manque  de  clarté  et  de  méthode,  et 
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ne  s'étend  qu'à  un  petit  nombre  d'auteurs  ;  Sinen- 
sium  res  litteraria,  Leyde,  1660,  in-12;  Confutatio 
relationis  Montesinianœ  de  rtpertis  in  America  tri- 
bubus  israeUticis,  Bdle,  4661.  Voy.  Meimsseh-Ben- 
Isbael. 

SPON  (Charles),  né  à  Lyon  en  1609,  d' un  riche 
marchand ,  exerça  la  médecine  dans  sa  patrie  avec 
beaucoup  de  réputation.  11  cultiva  la  poésie  latine 
avec  quelque  succès,  et  mourut  à  Lyon  en  1684, 
après  avoir  publié  :  en  vers  héroïques,  les  Pronos- 
tics d'Hippocrate ,  sous  le  titre  de  Sybilla  medica , 
Lyon,  1661,  in-4;  Myologiê  en  vers,  dans  la  Biblio- 
thèque anatomique  de  Manget;  Pharmacopée  de 
Lyon,  etc. 

SPON  (Jacob),  fils  du  précédent,  né  à  Lyon  en 
1647,  employa  quelques  années  à  voyager,  et  revint 
en  France ,  d'où  son  attachement  à  la  religion  pré- 
tendue réformée  le  fit  sortir,  en  1685,  dans  le  dessein 
de  se  fixer  à  Zurich  en  Suisse  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  à  Vevay,  près  du  lac  de  Genève.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages;  les  principaux  sont:  Re- 
cherches curieuses  d'antiquités,  Lyon,  1683;  in-4, 
ouvrage  savant;  MisceUanea  eruditœ  antiquilatis , 
Lyon,  1685,  in-fol;  aussi  curieux  pour  les  inscrip- 
tions que  pour  les  médailles;  Voyages  d'Italie,  de 
Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant,  faits  en  4675  et 
1676,  imprimés  à  Lyon  en  1677,  3  vol.  in-12; 
réimprimés  h  la  Haye  en  1680  et  en  1689,  en  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  est  intéressant  pour  les  amateurs 
d'antiquités  et  les  commerçants  ;  Réponse  à  la  cri- 
tique publiée  par  Guillet  contre  ces  Voyages ,  Lyon, 
1679 ,  in-12  ;  Histoire  de  la  ville  et  de  l'état  de  Ge- 
nève, en  2  vol.  in-12;  réimprimée  à  Genève  en 
1700 ,  2  vol.  in-4  et  4  vol.  in-12,  avec  fig.  et  les 
Notes  de  Gautier,  secrétaire  d'état.  Cette  histoire  est 
pleine  de  recherches,  mais  elle  n'est  pas  toujours 
fidèle.  Le  style  manque  de  précision ,  de  pureté  et 
d'élégance;  Recherches  des  antiquités  et  des  curiosités 
de  ta  ville  de  Lyon,  1673,  in -8;  Bevanda  asiatica, 
nu  de  café,  Leipsig,  1705,  in-4;  Observations  sur 
les  fièvres ,  1684,  in-12;  Ignotorum  alque  obscuro- 
rum  quarumdum  deorum  arœ,  1676,  in-8,  avec 
des  notes  ;  Aphorismi  novi  ex  Hippocratis  operibus 
œtUcti,  1684 ,  in-12 ,  grec  et  latin. 

SPONDE  (Henri  de),  né  à  Mauléon  de  Soûle, 
bourg  de  Gascogne,  en  1568,  d'un  calviniste,  se- 
crétaire de  Jeanne  de  Navarre ,  fut  élevé  dans  la 
religion  de  son  père.  11  eut  pour  parrain  Henri  de 
Bourbon  (depuis  Henri  IV  ).  Dans  sa  jeunesse  il  an- 
nonça beaucoup  de  goût  pour  les  belles- lettres,  et 
une  grande  facilité  pour  apprendre  les  langues.  11 
exerçait  la  charge  de  maître  dos  requêtes  pour  le 
roi  de  Navarre ,  lorsque  les  livres  de  controverse  des 
cardinaux  du  Perron  et  Bellarroin  touchèrent  son 
cœur  et  éclairèrent  son  esprit.  11  abjura ,  à  l'exem- 
ple de  son  frère  aine,  le  calvinisme  en  1694,  et 
accompagna  à  Home  le  eardinal  de  Sourdis. 
Quelques  années  après ,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  nommé  à  l'évéché  de  Pamiers  en  1626. 
Il  n'oublia  rien  pour  tirer  de  Terreur  les  hérétiques 
de  son  diocèse.  Il  y  établit  une  congrégation  ecclé- 
siastique ,  des  séminaires ,  des  maisons  religieuses , 
et  se  signala  par  toutes  les  vertus  épiscopales.  Cet 
illustre  prélat  unit  ses  jours  à  Toulouse  en  1643 , 

Tome  VIII. 
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Agé  de  75  ans.  Son  principal  ouvrage  est  Y  Abrégé 
des  Annales  de  Baronius,  2  vol.  in-fol.  et  la  conti- 
nuation qu'il  en  a  faite  depuis  1127,  jusqu'à  l'an 
1622,  Paris,  1639,  2  vol.  in-fol.  (La  continuation 
des  Annales  de  Baronius  fut  ensuite  reprise  par 
Frizon).  Quoique  cet  Abrégé  ne  soit  pas  parfait,  et 
qu'il  y  ait  presque  autant  de  fautes  que  dans  Ba- 
ronius, il  est  dès-utile  pour  ceux  qui  ont  les  An- 
nales de  ce  cardinal.  Il  sert  à  leur  rappeler  les  feits 
principaux,  qui  y  sont  détaillés  avec  netteté  et 
choisis  avec  jugement.  Pour  rendre  ce  recueil  plus 
complet,  Sponde  y  joignit  les  Annales  sacrées  de 
r Ancien-Testament  jusqu'à  J.-C. ,  in-fol.,  qui  ne 
sont  proprement  qu'un  abrégé  des  Annales  de  Tor- 
niel.  On  a  aussi  de  Sponde  des  Ordonnances  syno- 
dales. La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
delà  Noue,  Paris,  1639,  6  vol.  in-fol.  Son  traité  De 
cœmeteriis  sacris,  1596,  augmenté  en  1638,  in-4; 
Les  cimetières  sacrés,  Bordeaux,  1599,  in-8,  ren- 
ferme des  recherches  curieuses.  Pierre  Frizon,  doc- 
teur de  Sorbonne,  a  écrit  sa  Vie:  son  Eloge  se 
trouve  dans  Nicéron  et  dans  les  Hommes  illustres 
de  Perrault.  —  Son  frère  aine,  Jean  de  Sponde, 
abjura  aussi  le  calvinisme,  et  mourut  en  1595.  On 
a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  Homère,  1606,  in- 
fol.  ;  une  Réponse  au  Traité  de  Bèze  sur  les  Marques 
de  f  Eglise ,  Bordeaux ,  1595,  in-8. 

SPRANGER( Barthélémy),  peintre ,  naquit  à  An- 
vers en  1546.  Le  désir  d'apprendre  fit  concevoir  au 
jeune  artiste  le  projet  de  voyager  :  il  passa  en 
France ,  d'où  il  partit  peu  de  temps  après  pour  l'I- 
talie. Un  tableau  de  Sorciers  qu'il  fit  à  Rome  lui 
mérita  la  protection  du  cardinal  Farnèse,  qui  l'em- 
ploya à  son  château  de  Caprarola.  Ce  prélat  le  pré- 
senta ensuite  au  pape  Pie  V,  dont  Spranger  reçut 
beaucoup  de  témoignages  d'estime  et  de  générosité. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  Spranger  fut  mandé  à 
Vienne  pour  être  le  premier  peintre  de  l'empereur. 
Maximilien  11  et  Rodolphe  H  le  mirent  dans  l'opu- 
lence, et  le  comblèrent  d'honneurs.  Spranger,  dans 
ses  productions,  s'est  toujours  laissé  conduire  par 
son  caprice ,  sans  consulter  la  nature ,  ce  qui  lui  a 
donné  un  goût  maniéré.  Ses  contours  sont  aussi 
trop  prononcés  ;  mais  ce  peintre  avait  une  légèreté 
de  main  singulière.  Sa  touche  est  en  même  temps 
hardie  et  gracieuse,  et  son  pinceau  d'une  douceur 
admirable.  Il  mourut  à  Prague  Fan  1623.  On  a  vu , 
depuis  1806  jusqu'en  1815,  six  tableaux  de  ce  maître 
au  musée  de  Paris;  ils  ont  été  rendus  à  la  cour  de 
Vienne. 

SPRAT  (Thomas),  prélat  anglais,  fils  d'un  mi- 
nistre de  la  province  de  Devonshire,  naquit  à  Talla- 
ton ,  en  1636. 11  devint  l'un  des  premiers  membres 
de  la  société  royale  de  Londres,  chapelain  de 
George ,  duc  de  Buckingham ,  puis  chapelain  du  roi 
Charles  H,  prébendaire  de  Westminster,  et  enfin 
évêque  de  Rochester  en  1684.  Ce  prélat,  aussi  versé 
dans  la  politique  que  dans  les  sciences ,  mourut  d'a- 
poplexie en  1713.  Tous  ses  ouvrages  sont  bien 
écrits  en  anglais.  On  estime  surtout  son  Histoire  de 
la  société  royale  de  Londres ,  1667,  dont  on  a  une 
mauvaise  traduction  française  imprimée  à  Genève 
en  1669,  in-8. 

♦  SPRENGEL  (Kurt),  botaniste,  né  en  1766  à  Bol** 
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dekow,  près  d'Anklam,  dans  la  Prusse,  où  son 
père  était  pasteur,  fit  sous  sa  direction  de  ra- 
pides progrès  dans  les  lettres  et  les  sciences.  Epris 
.d'un  goût  très-vif  pour  la  botanique ,  à  14  ans  il  en 
avait  déjà  composé  un  Traité  à  l'usage  des  dames. 
La  théologie  et  la  médecine  devinrent  ensuite  l'objet 
de  sa  prédilection;  mais  il  abandonna  la  théologie, 
et  prit,  en  1787,  ses  grades  en  médecine  à  l'uni- 
versité de  Halle.  11  y  fut  bientôt  pourvu  d'une  chaire, 
qu'il  remplit  avec  éclat,  trouvant  encore  le  loisir 
de  voir  les  malades  et  de  publier  presque  chaque 
année  des  ouvrages  qui  ont  imprimé  une  nouvelle 
direction  aux  études  scientifiques  en  Allemagne.  La 
botanique,  la  médecine,  et  enfin  la  philosophie 
(1808),  furent  successivement  l'objet  de  son  ensei- 
gnement. Ce  savant  illustre  mourut  à  Halle  le  15 
mars  1833.  Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  cite- 
rons: Histoire  pragmatique  de  la  médecine,  en 
allcm.,  Halle,  1801,  3e  édit.  ib.  1821-28,  5  vol. 
in-8,  trad.  en  franc,  par  Jourdan,  Paris,  1815-20, 
9  vol.  in-8;  Institutiones  rei  herbariœ,  Amslerd. , 
1807,  2  vol.  in-8  ;  Institutiones  medicœ,  ibid. ,  1809- 
19,  6tom.  en  7  vol.  in-8;  réimprimés  à  Milan, 
1816-20, 11  vol.  in-8.  Sprengel  a  traduit  du  suédois, 
le  Voyage  au  Japon  de  Thumberg;  du  hollandais 
.  (avec  Forster),  la  Description  de  l'Archipel,  de  l'amiral 
Kingsbergen;  du  français,  la  Nouvelle .  mécanique 
des  mouvements  de  l'homme  et  des  animaux ,  par 
Barthez;  de  l'anglais,  la  Médecine  domestique,  de 
Buchan ,  etc. 

*  SPRET1  (Didier),  historien,  né  à  Ravenne  en 
4414,  mort  vers  1474,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  De  amplitudine ,  vastatione  et  instauratione 
urbis  Ravennœ  libr.  J//,  Venise,  1488  ou  1489, 
in-4,  réimpr.  à  Ravenne,  1795,  2  vol.  in-4,  fig., 
avec  la  Vie  de  Spreti,  par  Carrari.  —  Spreti  (Ca- 
mille )  a  publié  :  Compendio  storico  delF  arte  di 
comporre  i  Mosaxci,  etc. ,  Ravenne ,  1804 ,  in-4. 

+SPURZHEIM  (Gaspard  ),  médecin,  né  à  Longvich, 
près  de  Trêves,  le  31  décembre  1776,  étudia  la  mé- 
decine à  Vienne  en  Autriche,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur. Elève  de  Gall  (voy.  ce  nom,  iv,  22),  il  se 
montra  partisan  enthousiaste  de  son  système  et 
parcourut  les  diverses  parties  de  l'Europe  dans  le 
désir  de  le  propager.  De  retour  à  Paris ,  en  1817,  il 
y  prit  en  1821  le  grade  de  docteur,  et  y  pratiqua 
son  art  avec  quelque  succès.  11  y  avait  peu  de  mois 
qu'il  était  passé  en  Amérique  et  qu'il  professait  à 
Boston  les  doctrines  de  Gall ,  lorsqu'il  mourut  du 
typhus  le  10  novembre  1833.  Pendant  toute  sa  vie  il 
avait  été  associé  aux  travaux  de  Gall ,  et  c'est  con- 
jointement avec  lui  qu'il  a  publié  la  plupart  de  ses 
recherches  sur  l'anatomie  du  cerveau.  Spurzheim 
a  toutefois  apporté  quelques  modifications  au  sys- 
tème de  ce  célèbre  médecin.  Nous  citerons  de  lui  : 
Observations  sur  la  folie,  Paris,  1818,  in-8;  Obser- 
vations sur  la  phrénologie ,  ou  la  connaissance  de 
1 homme  moral  et  intellectuel ,  fondée  sur  les  fonctions 
du  système  nerveux ,  avec  gravures,  Paris,  1818, 
in  -8  ;  Manuel  de  phrénologie ,  4  832 ,  in-1 2. 

SQU1RE  (Samuel),  savant  anglais,  né  en  1714, 
évêque  de  Saint-David,  au  pays  de  Galles,  mort  en 
1766,  a  publié  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  de  l'é- 
rudition et  du  zèle  contre  l'incrédulité  :  L'ancienne 
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histoire  des  Hébreux  vengée;  V Indifférence  inexcu- 
sable en  fait  de  religion,  1748,  in -12;  Principes 
de  religion,  1765;  Isis  et  Osiris*  de  Plutarque,  en 
grec  et  en  anglais ,  Cambridge ,  1744,  in-8.  Le 
texte  grec  est  fort  exact,  et  la  traduction  est  esti- 
mée. Essai  sur  la  chronologie  et  la  longue  des  anciens 
Grecs  ;  Examen  de  la  constitution  anglaise. 

SSEMA-KOUANG,  savant  chinois,  né  vers  l'an 
1018  de  notre  ère,  était  fils   d'un    ministre  de 
l'empereur  Ying  tsoung.  11  devînt  lui-même  mi- 
nistre de  ce  souverain  et  de  trois  de  ses  succes- 
seurs, et  mourut  l'an  1086.  On  raconte  de  lui  le 
trait  suivant  :  à  peine  âgé  de  4  ans,  il  s'amusait 
avec  ses  jeunes  camarades  à  voir  nager  des  poissons 
dans  un  grand  vase  de  terre.  Un  de  ces  enfants  y 
tombe  et  allait  se  noyer,  lorsqu'il  eut  l'idée  de 
prendre  un  caillou,  et  d'en  frapper  le  vase  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  brisé.  L'eau  s'écoula,  et  l'enfant  fut  sau- 
vé. Ce  trait  a  été  souvent  reproduit  et  célébré  par 
les  peintres  et  les  poètes  chinois.  Jeune  encore ,  il 
possédait  déjà  de  vastes  connaissances,  et  à  25  ans, 
créé  mandarin  d'une  grande  province,  il  s'y  fit  ai- 
mer, autant  par  sa  justice  que  par  sa  bienfaisance. 
11  occupa  ensuite  d'autres  charges  honorables.  Dans 
un  âge  avancé  il  se  retira  dans  une  solitude  d'où  il 
ne  sortait  que  pour  mettre  la  paix  dans  les  (kmilles, 
ou  répandre  des  bienfaits ,  où  enfin  lorsque  l'em- 
pereur l'appelait   pour  écouter  ses  conseils.  Les 
Chinois  le  considéraient  comme  un  Confucius,  et 
avaient  pour  lui  un  respect  sans  bornes.  C'est  dans 
sa  retraite  qu'il  employa  15  ans  à  composer  une 
Histoire  de  la  Chine  qui  commence  à  l'an  403  de 
l'ère  chrétienne.  Les  Chinois  font  un  grand  cas  de 
cet  ouvrage,  qui  est  le  meilleur  qu'ils  possèdent  en 
ce  genre.  On  lui  attribue  divers  Traités  de  morale, 
si  nombreux  d'ailleurs  parmi  les  Chinois.  Yoici 
quelques-unes   de  ses  maximes  :  Conseille ,  et  ne 
commande  pas.  —  Persuade ,  et  ne  décide  point.  — 
Qu'est-ce  que  la  grandeur  suprême  ?  la  faculté  de  faire 
du  bien.  —  Sois  juste  avant  d'être  libéral  ;  sois  hu- 
main avant  d'être  juste.  —  L'orgueil  peut  quelquefois 
paraître  modeste ,  jamais  la  vanité.  —  Le  pauvre  est 
l'homme  réduit  à  sa  valeur ,  dépouillé  de  tout  ce  qui 
le  déguise.  —  La  bienfaisance  manque  presque  tour 
jours  d'adresse ,  et  la  reconnaissance  de  sincérité.  — 
Les  larmes  de  l'innocence  opprimée  sont  les  vapeurs 
qui  forment  la  foudre.  —  Il  n'y  a  point  ^étincelles  à 
négliger.  —  Défends-toi  de  goûter  des  plaisirs  qui 
coûtent  des  larmes  à  ton  frère.  —  Ne  demande  quune 
fois  pour  toi,  mais  ne  rougis  pas  de  demander  avec 
importunité  pour  les  autres.  —  Honore  ton  père  dans 
un  vieillard,  et  dans  un  enfant  aime  ton  fils.  —  La 
religion  est  le  premier  frein  de  l'homme;  la  sagesse 
n'est  que  le  second,  etc.,  etc.  S'il  est  vrai  que  ces 
maximes  appartiennent  à  Ssema-Jtouang,  elles 
font  sans  doute  son  éloge.  On  trouvera  des  détails 
fort  étendus  sur  cet  historien  dans  l'ouvrage  du  let- 
tré Ma-Touan-lin  :  When-hian-thoun-Khan  [  Re- 
cherche approfondie  des  anciens  monuments  ),  dont 
la  bibliothèque  royajie  de  Paris  possède  deux  exem- 
plaires. 

STAAL  (madame  de),  connue  d'abord  sous  le  nom 
de  mademoiselle  de  Launay,  naquit  en  1693  à  Paris, 
d'un  peintre  qui,  forcé  de  s'expatrier,  se  réfugia 
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en  Angleterre  et  y  mourut.  Mademoiselle  de  Launay 
reçut  sa  première  éducation  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur,  ea  Normandie,  où  sa  mère  s'était  retirée. 
De  là  elle  passa  dans  un  couvent  de  Rouen,  où  elle 
acquit  beaucoup  d'instruction.  A  la  mort  de  la  su- 
périeure, elle  vint  à  Paris  dans  un  autre  couvent. 
Là ,  elle  fit  la  connaissance  de  la  duchesse  de  la 
Ferlé,  qui,  charmée  de  son  esprit,  la  conduisit  à 
Versailles.  Enveloppée,  sous  la  régence,  dans  la 
disgrâce  de  la  duchesse  du  Maine,  chez  laquelle  elle 
avait  été  d'abord  femme  de  chambre ,  et  dont  elle 
gagna  ensuite  la  confiance ,  elle  fut  renfermée  pen- 
dant près  de  deux  ans  à  la  Bastille.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue,  elle  fut  fort  utile  à  la  princesse, 
qui  ,  par  reconnaissance,  la  maria  avec  M.  de  Staal, 
lieutenant  aux  gardes  suisses,  et  depuis  capitaine  et 
maréchal-de-camp.  Son  caractère  était  mêlé  de 
bonnes  et  de  mauvaises  qualités  ;  mais  celles-là  rem- 
portaient. Elle  mourut  en  1750.  On  a  imprimé  de- 
puis sa  mort  les  Mémoires  de  sa  vie ,  Londres  (Paris), 
4735,  4  vol.  in-12,  composés  par  elle-même;  les 
deux  derniers  contiennent  23  lettres  mêlées  de  prose 
et  de  vers,  et  deux  comédies.  Ces  mémoires  n'offrent 
pas  des  aventures  fort  importantes  ;  mais  elles  sont 
assez  singulières.  Quelques  critiques  prétendent  que 
madame  de  Staal  n'a  pas  dit  tout  ce  qui  la  regardait 
dans  ses  Mémoires.  Les  Mémoires  seuls  ont  été  im- 
primés à  Paris,  4785,  2  vol.  in-12.  En  1801,  on  a 
publié  le  recueil  de  ses  Lettres  au  ckevalier  de  Mesnil, 
au  marquis  (THéricourt  et  à  M.  de  Silly,  2  vol.  in-12. 
Les  Œuvres  de  madame  de  Staal  ont  é\é  recueillies 
par  Reuouard,  Paris,  1821,  2  vol.  in-8. 

STAGE  (Publius-Papinius-Statius),  Napolitain  (1), 
vivait  du  temps  de  Domitien ,  qu'il  flatta  avec  autant 
de  lâcheté  que  de  bassesse.  Ce  poète  latin  plaisait 
fort  à  cet  empereur  par  la  facilité  qu'il  avait  de  faire 
des  vers  sur-le-champ.  11  mourut  à  Naples  vers  Tan 
100  de  J.-C.  Nous  avons  de  Stace  deux  poèmes  hé- 
roïques dédiés  à  ce  tyran  odieux ,  qu'il  place  dans 
le  ciel ,  sans  doute  entre  Octave  et  Néron  :  c'est  la 
Tkèbatde,  en  12  livres,  et  YAchiUéide,  dont  il  n'y 
a  que  2  livres,  la  mort  l'ayant  empêché  de  la  con- 
tinuer. Ce  poète  a  encore  fait  cinq  livres  de  mélanges 
(Sylvarum);  c'est  un  recueil  de  petites  pièces  de 
vers  sur  différents  sujets.  On  y  trouve  (  li v.  5 ,  c.  2  ) 
ces  beaux  vers  si  souvent  cités  contre  les  hommes 
sinistres  qui  se  plaisent  à  perpétuer  et  à  nourrir  hors 
de  propos  d'accablants  souvenirs  : 

Excidtl  itta  dies  xro  :  nec  poiteia  credanl 
Scruta.  No*  œrle  laceamus,  et  obrula  mulla 
Nocle  tegi  nostrte  paliamur  crimina  genlis. 

Vœu  qui  néanmoins  ne  doit  pas  affaiblir  la  véracité 
de  l'histoire,  obligée  de  consigner  dans  ses  annales 
les  grands  crimes  comme  les  grandes  vertus.  Les 
poésies  de  Stace  furent  fort  estimées  de  son  temps 

(I)  Dante,  d«ai  ton  poème  du  Purgatoire,  fait  naître  Staee  a 
Toulouse;  meia  il  9**1  trompé.  «  Il  y  a  eu  deux  Stace,  dit  H.  Per- 

•  ticelli,  le  poète  Slalius  Papinit»  de  Naples ,  el  Slatius  Surcultis, 

•  ou  Ursolns ,  de  Toulouse...  Uue  semblable  erreur  a  été  commise 
t  par  Placide  Laetenee  qui ,  k  la  fin  éc  ses  Commentaires  sur  les 

•  poèmes  de  la  Tkébelde  et  de  VAcirilié&dc ,  dit  en  confondent  les 

•  deoi  Slece  :  Si  qvis  aulem  unde  ftterit  (Statius)  quœral , 

•  invenitur  fuisse  Tholosensis,  qnœ  civitas  Galliœ est;  ideàque 

•  in  Gallid  ceteberrimè  docuit  rhetoricam ,  sed  posteà  venient 
»  Romam,  ad  pottriam  se  translulit.  »  ,'  Notes  de  M.  Portkelll, 
Divine  cornée**,  édit.  de  Bilan ,  JS04.) 
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à  Rome;  mais  le  goût  avait  perdu  beaucoup  de  sa 
pureté.  En  cherchant  à  s'élever,  il  tombe  souvent 
dans  le  ton  décl amateur,  et,  à  l'égard  de  ses  poèmes 
héroïques,  il  a  traité  son  sujet  plutôt  en  historien 
qu'en  poète,  sans  s'attacher  à  ce  qui  fait  l'essence 
de  la  poésie  épique.  C'était  un  homme  d'une  ima- 
gination forte ,  mais  déréglée  ;  cependant ,  si  nous 
en  croyons  Huet,  Malherbe  admirait  la  Tkèbatde 
avec  un  enthousiasme  fougueux ,  et  préférait  Stace 
à  Virgile  :  ce  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée  de 
son  jugement  et  de  son  goût.  La  première  édition 
de  ce  poète  est  celle  de  Rome,  1475,  in- fol.  Nous 
citerons  celle  qui  parut  en  1600  par  les  soins  de 
Lindebrog.  Le  meilleur  et  le  plus  ample  Commen- 
taire qu'on  ait  sur  lui  est  de  Gaspard  Barth,  1671, 
in -4.  L'abbé  Gormiliole  a  donné  une  traduction 
française  de  Stace,  1778,  1783,  3  vol.  in-12.  Les 
Œuvres  complètes  de  Stace ,  avec  la  traduction ,  ont 
été  réimprimées  en  1820,  5  vol.  in-12.  Luce  de 
Lancival  a  donné  une  imitation  en  vers  de  VAchil- 
léide.  (  Voy.  Marolles  et  Luce  de  Lancival.  ) 

STACKHOUSE  (Thomas) ,  théologien  anglais,  né 
en  1680 ,  mort  en  1752 ,  se  fit  un  nom  par  ses  écrits 
contre  Tyndal,  Collins  et  Woolston ,  empiriques  de 
la  secte  des  modernes  philosophes.  Ses  ouvrages  les 
plus  estimés  sont  :  le  Sens  littéral  de  T Ecriture,  1738, 
3  vol.  in-8  ;  Défense  de  la  religion  chrétienne,  1731, 
in-8;  Histoire  nouvelle  de  la  Bible,  1752,  2  vol. 
in- fol.,  plusieurs  fois  réimprimée. 

*  STADLER  (  l'abbé  Maximilien  ),  l'un  des  maîtres 
les  plus  distingués  de  l'ancienne  école  musicale  alle- 
mande, naquit  au  mois  d'avril  1748,  dans  la  petite 
ville  de  Moelk ,  sur  le  Danube.  L'empereur  Joseph  H 
le  fit  sortir  du  couvent  où  il  était  entré,  et  l'appela 
à  Vienne ,  où  Sladler  se  fit  bientôt  remarquer  par 
son  talent  d'organiste  et  de  compositeur.  Ses  œuvres 
musicales  sont  en  très-grand  nombre ,  et  il  a  publié 
deux  écrits  pour  la  défense  du  Requiem  de  Mozart , 
attaqué  par  Charles-Marie  de  Weber.  Sladler  mou- 
rut à  Vienne  le  8  novembre  1833. 

STAD1US  (Jean),  né  à  Loënhout,  près  d'Anvers, 
en  1527,  fut  professeur  d'histoire  à  Louvain ,  et  en- 
suite professeur  de  mathématiques  et  d'histoire  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1579.  Joseph  Scaliger  esti- 
mait beaucoup  ce  savant.  On  a  de  lui  des  Ephérné- 
rides,  Cologne,  1556  et  1570,  in-4;  Tabulas  œqua- 
bilis  et  apparentis  motus  cmlestium  corporum ,  1560; 
Commentarius  in  Lucium  Florum,  Cologne,  1600. 
Stadius  était  versé  dans  l'astronomie  ;  mais  il  paraît 
avoir  été  infatué  de  l'astrologie  judiciaire. 

*  STAEL-HOLSTEIN  (Eric  Machcs,  baron  de),  né 
vers  1755  d'une  ancienne  famille  de  Suède,  entra 
fort  jeune  dans  la  carrière  diplomatique,  et  devint, 
en  1783,  ministre  plénipotentiaire  près  de  la  cour 
de  France.  S'étant  lié  avec  Necker,  il  épousa  sa  ' 
fille  en  1786.  Gustave  111 ,  qui  avait  une  antipathie 
très-prononcée  pour  les  principes  de  la  révolution 
française,  rappela  son  ministre  en  1792,  peu  de 
temps  avant  l'époque  fatale  où  il  périt  victime  d'un 
assassinat.  Mais  le  duc  de  Sudermanje  ayant  pris 
les  rênes  du  gouvernement,  renvoya  le  baron  de 
Staël  à  Paris  où  il  arriva  deux  mois  après  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  fut  alors  le  seul  représentant  d'une 
monarchie  auprès  de  la  république  française.  Bien* 
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tôt,  effrayé  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  il  se 
hâta  de  retourner  en  Suède ,  emportant  un  projet 
d'alliance  que  le  régent  ne  crut  pas  devoir  ratifier. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  le  baron  de  Staël 
revint  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'en  1799,  époque 
où  il  fut  rappelé  par  le  roi  Gustave-Adolphe ,  qui 
venait  d'atteindre  sa  majorité.  Il  mourut  en  mai 
1K02,  à  Poligny ,  en  Franche-Comté,  se  rendant  à 
Coppet,  où  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligeait  de 
chercher  une  retraite. 

*  STAËL  -H0LSTE1N  (  Anne -Louise -Germaine 
Necker  ,  baronne  de) ,  née  à  Paris  le  22  avril  17(56, 
fut  élevée  par  sa  mère  avec  une  rigueur  méthodique 
que  son  père  s'efforça  de  tempérer  par  ses  bontés. 
Le  salon  de  sa  rnère  était  fréquenté  par  les  beaux- 
esprits  alors  à  la  mode ,  et  c'est  au  milieu  de  leur 
société  qu'elle  forma  son  esprit  et  qu'elle  prit  de 
bonne  heure  le  goût  des  beaux-arts  et  de  la  litté- 
ral ure.  A  peine  âgée  de  155  ans,  elle  fit  des  ex  Irai!  s 
de  Y  Esprit  des  lois,  en  y  joignant  ses  Réflexions;  à 
vingt,  elle  fut  mariée  au  baron  de  Staël  (voy.  l'art, 
suivant).  Son  nouvel  état  ne  changea  rien  à  ses 
goûts,  et  elle  continua  à  cultiver  les  lettres.  Cepen- 
dant le  torrent  révolutionnaire  entraînait  tout  au- 
tour d'elle.  Son  père,  victime  de  l'incendie  qu'il  avait 
contribué  à  allumer,  échappa  par  la  fuite  à  la  fureur 
du  peuple  ;  mais  la  position  de  sou  mari  la  ramena 
bientôt  à  Paris.  Pressentant  la  catastrophe  du  10 
août,  elle  rédigea  un  plan  d'évasion  du  roi,  et  elle 
adressa  plus  tard  au  gouvernement  révolutionnaire 
une  défense  de  la  reine.  Madame  de  Staël  connut  Bo- 
naparte en  1797,  et,  soit  que  ses  principes  politiques 
ne  fussent  pas  en  harmonie  avec  ceux  de  ce  génie 
audacieux ,  ou  qu'elle  ait  eu  part  à  un  écrit  de  son 
père ,  dans  lequel  le  premier  consul  n'était  pas  mé- 
nagé ,  elle  fut  exilée  d'abord  en  1801 ,  et  une  seconde 
fois  en  1807.  L'Allemagne,  la  Russie  et  l'Angleterre 
la  virent  tour  à  tour,  et  reçurent  l'hommage  qu'elle 
offrait  à  tout  ce  qui  souriait  à  sa  brillante  imagi- 
nation. Enfin,  à  la  restauration,  elle  put  revoir  ce 
Paris  qu'elle  avait  quitté  avec  tant  de  regrets;  elle 
s'y  environna  de  nouveau  de  ce  que  la  société  offrait 
de  plus  brillant,  et  son  salon  devint  comme  un  ca- 
binet diplomatique,  où  l'on  discutait  sur  les  affaires 
d'état.  Au  20  mars  1815 ,  elle  se  rendit  à  Coppet ,  et 
refusa  l'invitation  qui  lui  fut  faite  au  nom  de  Na- 
poléon de  revenir  à  Paris ,  a  où  l'on  avait  besoin 
j>  d'elle  pour  propager  les  idées  constitutionnelles.  » 
Dans  le  temps ,  on  publia  qu'elle  avait  contribué 
par  ses  démarches  à  la  coalition  qui  renversa  l'em- 
pire; mais  il  n'en  est  rien.  En  1816,  elle  entreprit 
un  second  voyage  en  Italie,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Pise.  A  son  retour,  les  maux  dont  elle  se 
plaignait  depuis  longtemps  prirent  un  caractère  plus 
grave,  et  elle  mourut  à  Paris  le  14  juillet  1817. 
Elle  a  laissé  un  fils  (voy.  plus  bas)  et  une  fille  ma- 
riée à  M.  le  duc  de  Broglie.  La  lecture  de  son  testa- 
ment lit  connaître  le  deuxième  mariage  qu'elle  avait 
contracté  avec  M.  de  Rocca.  Les  Œuvres  de  madame 
de  Staël  ont  été  publiées  par  son  fils,  Paris,  1820, 
17  vol.  in-8,  précédées  d'une  Notice  sur  les  écrits 
et  le  caractère  de  l'auteur,  par  madame  Necker 
de  Saussure,  sa  parente.  Cette  Notice  est  curieuse , 
non  par  les  détails  qu'elle  donne  sur  la  vie  de  ma- 
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dame  de  Staël ,  dont  elle  ne  parle  guère ,  mais  par 
le  ton  d'enthousiasme  et  les  éloges  outrés  qu'on  y 
trouve  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Les 
principaux  écrits  de  madame  de  Staël  sont  :  Del- 
phine ;  Corinne,  ou  ^Italie;  De  l'influence  des  passions 
sur  le  bonheur  des  individus  ;  De  la  littérature .  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  les  institutions  sociales; 
De  l'Allemagne;  Savary-Rovigo,  alors  ministre  de 
la  police,  fit  saisir  et  mettre  au  pilon  les  dix  mille 
exemplaires  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
quoiqu'il  eût  été  préalablement  approuvé  par  la 
censure,  et  elle  reçut  de  plus  l'ordre  de  sortir  de 
France  dans  trois  jours.  Considérations  sur  les  prin- 
cipaux événements  de  la  révolution  française,  ouvrage 
posthume.  Madame  de  Staël  avait  reçu  de  la  nature 
des  dons  et  des  qualités  rares  dans  une  personne  de 
son  sexe;  mais,  nourrie  dans  les  principes  de  la 
réforme ,  environnée  dès  son  berceau  d'esprits  faux 
et  brillants,  et  accoutumée  à  n'envisager  dans  les 
objets  soumis  à  ses  études  que  ce  qui  plaît  à  l'ima- 
gination ou  flatte  l'orgueil,  elle  fut  privée  de  la 
connaissance  de  ces  principes  fermes  et  stables  qui 
maîtrisent  nos  inclinations  et  fixent  notre  raison  ; 
aussi  tout  s'est-il  ressenti  en  elle  de  ce  premier  vice 
de  son  éducation.  Elle  n'a  aimé  que  ce  qui  était 
conforme  aux  goûts  qu'on  lui  avait  inspirés  ;  elle  ne 
s'est  passionnée  que  pour  les  affections  de  famille  ; 
ce  qui  fait  dire  à  un  homme  d'esprit  que  c'était  un 
phénomène  curieux  que  la  perpétuelle  admiration 
que  tous  les  membres  de  la  famille  Necker  profes- 
saient les  uns  pour  les  autres.  On  voit,  en  effet, 
Necker  célébrer  avec  enthousiasme  les  vertus  de 
sa  femme  et  les  talents  de  sa  fille  ;  madame  Necker 
recueillant ,  en  extase ,  tout  ce  qui  sort  de  la  bouche 
de  son  époux  ;  madame  de  Staël ,  toujours  à  genoux 
devant  leur  image,  leur  rendre  presque  le  culte 
d'adoration  ;  et  ses  enfants ,  dans  le  monument  qu'ils 
ont  élevé  à  sa  mémoire ,  la  préconiser  comme  la 
merveille  la  plus  étonnante  de  la  nature.  Madame 
de  Staël  s'occupa  beaucoup  de  politique;  mais  si 
elle  a  obtenu  de  brillants  succès  dans  un  parti  qu'elle 
anima  longtemps,  et  dont  elle  dirigea  les  efforts, 
elle  a  été  appréciée  à  sa  juste  valeur  par  des  écri- 
vains dont  l'autorité  mérite  bien  quelque  considé- 
ration. «  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  de  Bonald,  qu'il  y 
»  eût  en  Europe  un  écrivain  moins  appelé  à  écrire 
»  sur  la  politique  ;  et  madame  de  Staël  a  fait  la 
»  même  méprise  qu'avait  faite  Necker  en  gou- 
»  vernant.  Necker  était  un  homme  d'affaires  et 
»  un  littérateur,  et  il  se  crut  un  homme  d'état. 
»  Madame  de  Staël  s'est  tout-à-fait  trompée  lors- 
»  qu'elle  a  voulu  traiter  de  la  constitution  de  la  so- 
»  ciété  ;  sa  doctrine  politique  est  toute  en  illusions, 
»  sa  doctrine  religieuse  en  préventions  ou  en  pré- 
»  jugés,  et  sa  doctrine  littéraire  en  paradoxes.  » 
Bonaparte ,  qu'elle  n'aima  jamais,  parce  qu'il  ne 
voulut  jamais  s'abaisser  à  recevoir  ses  leçons,  la 
blessa  vivement  dans  une  conversation  où ,  avec  son 
talent  et  son  esprit  ordinaire,  elle  lui  traçait  le  plan 
qu'il  aurait  dû  embrasser  dans  son  administration  : 
Madame ,  lui  dit-il ,  a-t-elle  nourri  ses  enfants?  Cette 
interruption  fut  sentie,  et ,  depuis  cette  époque ,  elle 
lui  témoigna  autant  de  haine  qu'elle  avait  témoigné 
d'enthousiasme  pour  le  vainqueur  d'Italie.  —  Les 
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ouvrages  de  madame  de  Staël  peuvent  être  divises 
en  trois  classes  :  les  romans,  les  œuvres  littéraires 
et  lesouvrages  politiques.  Delphine  et  Corinne  jouirent 
d'un  suceès  auquel  fauteur  ne  fut  pas  insensible. 
On  dit  qu'elle  a  voulu  se  peindre  elle-même  dans 
ces  deux  romans.  Delphine,  dit  madame  Necker  de 
Saussure ,  est  la  réalité  de  madame  de  Staël  dans  sa 
jeunesse ,  comme  Corinne  en  est  l'idéal.  Si  elle  a  eu 
cette  prétention ,  on  peut  juger  quelle  opinion  elle 
avait  d'elle-même.  «  Delphine,  dit  Chénier,  est  pré- 
9  cisëment  la  première  des  femmes  possibles...  On 
9  ne  doit  comparer  aucune  femme  à  Corinne  ;  c'est 
9  Delphine  encore,  maïs  perfectionnée.  L'ensemble 
9  de  Corinne  est  imposant  ;  mais  l'auteur  y  exige 
»  une  admiration  respectueuse ,  un  culte  même 
9  pour  les  deux  principaux  personnages.  »  L'ouvrage 
de  madame  de  Staël  sur  ?  Allemagne  est ,  à  notre 
avis,  ce  qu'elle  a  laissé  de  pins  judicieux  et  de  mieux 
pensé;  il  y  a  bien  quelques  paradoxes ,  de  la  passion, 
dans  ce  qu'elle  embrasse  comme  dans  ce  qu'elle  re- 
jette; mais  elle  analyse  avec  le  coup  d'œil  rapide 
du  gfaie  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  alle- 
mande •  et  son  style  emprunte  les  couleurs  de  chaque 
genre  de  poésie  qu'elle  passe  en  revue  ;  elle  déve- 
loppe avec  un  talent  supérieur  les  principaux  sys- 
tèmes des  philosophes  allemands,  et  éclaircil  les 
ténèbres  dans  lesquels  ils  semblent  s'envelopper. 
Noos  ne  ferons  pas  le  même  éloge  de  son  traité  de 
t  Influence  des  passions ,  que  nous  regardons  comme 
dangereux  et  peu  digne  de  la  plume  d'une  femme. 
Madame  de  Staël  n'a  pas  laissé  sur  ses  liaisons  une 
réputation  à  l'ombre  de  toute  critique  ;  elle  avait  des 
passions ,  mais  elle  eût  pu  ne  pas  en  instruire  le 
public.  Parmi  les  ouvrages  politiques  de  cette  femme 
si  spirituelle,  celui  qui  a  fait  le  plus  de  sensation 
est  sans  contredit  les  Considérations  sur  les  princi- 
paux événements  de  la  révolution  française.  Voici  le 
jugement  qu'en  porte  M.  de  Bonald  :  «  Les  sujets  des 
•  ouvrages  de  madame  de  Staël  étaient  dans  l'habi- 
»  tude  de  son  esprit,  la  nature  de  son  talent  et  le 
»  genre  de  ses  connaissances.  Celui-ci  est  d'un  tout 
»  autre  intérêt;  mais,  quoiqu'il  traite  de  politique 
»  et  de  la  révolution,  il  n'a  pas  un  autre  caractère 
9  que  ses  aînés.  C'est  encore  un  roman  sur  la  poli- 
»  tique  et  la  société  ;  c'est  encore  Delphine  et  Corinne 
9  qui  font  de  la  politique  comme  elles  faisaient  de 
9  l'amour.  Deux  sentiments  dominent  dans  son  ou- 
»  vrage  :  sa  tendresse  pour  son  père ,  son  admiration 
»  pour  l'Angleterre.  Quand  Necker  est  accusé,  sa 
»  fille  ne  cherche  pas  à  le  justifier,  elle  le  loue; 
»  quand  il  est  loué ,  elle  n'applaudit  pas ,  elle  le 
»  divinise.  En  Angleterre ,  tout  est  parfait  :  c'est  le 
9  paradis  de  l'Europe  et  le  flambeau  du  monde... 
9  Cet  ouvrage  n'ajoute  certainement  rien  à  la  repu- 
d  talion  d'esprit  dont  l'auteur  jouit,  et  il  y  a,  ce  me 
9  semble ,  moins  d'éclat  de  style  que  dans  ses  autres 
i>  productions  ;  et  peut-être,  par  l'exagération  de  ses 
v  idées  libérales,  l'amertume  de  ses  censures,  l'in- 
»  justice  de  ses  jugements,  laisserait-il  une  idée 
9  moins  favorable  de  la  bonté  de  son  caractère.  En 
9  général ,  les  écrivains  réformés  n'ont  pas  mieux 
9  traité  de  la  politique  que  de  la  religion.  Leibnitz 
9  reprochait  de  graves  erreurs  à  Puffendorff  ;  ceux 
9  qui  sont  venus  plus  tard  ont  enchéri  sur  lui,  et 
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9  madame  de  Staël  sur  tous  les  autres.  Cest  à  cette 
9  politique  que  l'Europe  doit  la  souveraineté  popu- 
9  laire  et  ses  inévitables  conséquences.  Jurieu,  qui 
9  passait  même  parmi  les  siens  pour  un  homme 
9  emporté,  avait  dit  :  Le  peuple  est  la  seule  autorité 
9  qui  n'ait  pas  besoin  d'avoir  raison  pour  valider  ses 
9  actes.  Madame  de  Staël  va  plus  loin  encore ,  en 
9  appuyant  sa  politique  sur  le  principe  même  de  la 
9  réforme.  //  n'est  aucune  question,  dit-elle,  ni 
9  morale  ni  politique,  dans  laquelle  il  faille  admettre 
9  ce  qu'on  appelle  l'autorité  ;  la  conscience  des  hommes 
9  est  en  eux  une  révélation  perpétuelle ,  et  leur  raison 
9  un  fait  inaltérable.  Et  il  suit  de  là  inévitablement 
9  que  tous  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  madame 
»  de  Staël  n'ont  ni  conscience  ni  raison  ;  et  c'est 
9  aussi  la  conclusion  qu'elle  en  tire.  9  Observations 
sur  l'ouvrage  de  madame  de  Staël,  par  M.  de  Bonald. 
(  Voy.  Nahboiwe.  ) 

•  STAËL  (Auguste,  baron  de),  fils  des  précédents, 
né  vers  1790,  s'est  fait  une  réputation  honorable 
par  ses  travaux ,  moins  brillants  qu'utiles.  Il  coo- 
péra à  la  fondation  de  diverses  sociétés  philanthro- 
piques, concourut  au  perfectionnement  de  l'agricul- 
ture par  ses  essais,  et  mourut  à  Coppel  le  17  novem- 
bre 1827,  à  37  ans.  Outre  des  éditions  des  Œuvres 
de  sa  mère  et  de  son  aïeul ,  il  a  publié  des  lettres 
sur  V Angleterre,  et  divers  autres  écrits,  qui  ont  été 
recueillis,  Paris,  1829,  3  vol.  in-8,  précédés  d'une 
Notice  sur  Fauteur  par  sa  sœur,  Mad.  la  duchesse 
de  Broglie.M.  Monnard,  membre  de  la  société  Vau- 
doise  d'utilité  publique ,  avait  déjà  publié  une  no- 
tice  sur  Auguste  de  Staël. 

*  STAFFORD  (  Antoine  ) ,  littérateur  renommé , 
né  vers  1577  dans  le  comté  de  Northampton,  d'une 
illustre  famille,  mort  à  Londres  en  1641,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Niobé  dissoute  dans  le 
Nil,  ou  le  Siècle  de  Niobé  noyé  dans  ses  larmes.  Cet 
écrit,  malgré  son  titre  bisarre,  renferme  de  belles 
pensées,  et  le  style  en  est  pur  et  naturel;  Médita- 
tions et  Résolutions  ;  la  Vie  et  la  mort  de  Diogène  ; 
l'Orgueil  de  ?  honneur  ;  la  Gloire  du  sexe ,  ou  la  Vie 
de  la  vierge  Marie.  Stafford  eut  à  endurer,  au  sujet 
de  ce  livre,  les  attaques  des  puritains,  dont  il  sortit 
vainqueur  ;  Le  Triomphe  de  l'honneur  et  de  la  vertu 
sur  la  mort,  manifesté  dans  la  vie  et  la  mort  de 
Henri  lord  Stafford,  in-4. 

STAFFORD  (Guillaume -Howard ,  comte  de), 
second  fils  de  Thomas  duc  de  Norfolk,  né  en  1611 , 
avait  donné  des  preuves  de  sa  fidélité  à  Charles  Ie' 
qui  le  créa  lord ,  vicomte  et  baron  de  Stafford ,  et 
à  Charles  II  qu'il  suivit  dans  l'exil.  Ses  vertus  le 
faisaient  estimer  des  protestants  autant  que  des  ca- 
tholiques. Le  scélérat  Oates  l'accusa ,  en  1678,  d'être 
un  chef  d'une  conspiration  chimérique ,  dans  la- 
quelle il  faisait  entrer  tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu'il  lui  avait  vu  remettre  une 
commission  signée  du  père  Oliva,  général  des  jé- 
suites; deux  autres  témoins  jurèrent  qu'il  avait 
voulu  les  engager  à  tuer  le  roi.  L'infamie  des  dé- 
lateurs, l'absurdité  des  dépositions,  la  conduite  ir- 
réprochable, la  fidélité  de  Stafford ,  et  les  preuves 
qu'il  apporta  pour  sa  défense,  n'empêchèrent  pas 
que  les  pairs  eux-mêmes,  à  la  pluralité  de  vingt- 
quatre  voix ,  ne  le  déclarassent  criminel.  Son  cou- 
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rage  ne  l'abandonna  point:  vieux  et  infirme,  H 
demanda  en  partant  pour  le  supplice,  qu'on  le 
couvrit  d'un  manleau  :  «  Je  pourrais,  dît-il,  trem- 
»  bler  de  froid  ;  mais ,  grâce  au  ciel ,  je  ne  trem- 
»  blerai  pas  de  peur.  »  Il  désavoua  sur  l'échafaud 
la  morale  corrompue  qu'on  attribuait  à  l'Eglise  ca- 
tholique. «  Je  meurs,  ajouta-t-il ,  dans  l'espérance 
que  l'illusion  se  dissipera  bientôt,  et  que  la  force 
de  la  vérité  obligera  tout  le  monde  à  faire  répara- 
tion à  mon  honneur.  —  Nous  vous  croyons ,  mi- 
lord,  s'écria  le  peuple,  touché  jusqu'au  larmes; 
que  le  ciel  vous  bénisse,  milord!  »  Il  reçut,  en 
priant,  le  coup  de  la  mort  le  29  décembre  1C80, 
dans  la  69e  année  de  son  âge.  Voltaire,  dont  le 
témoignage  ne  peut  nous  être  suspect  en  cette  ma- 
tière ,  blâme  avec  raison  Charles  H  de  n'avoir  pas 
osé  lui  donner  sa  grâce.  «  Faiblesse  infâme,  dit-il, 
dont  son  père  avait  été  coupable,  et  qui  perdit  son 
père.  Cet  exemple  prouve  que  la  tyrannie  d'un 
corps  est  toujours  plus  impitoyable  que  celle  d'un 
roi.  Il  y  a  mille  moyens  d'apaiser  un  prince,  il  n'y 
en  a  point  d'adoucir  un  corps  entraîné  par  les  pré- 
jugés.  Chaque  membre ,  enivré  de  cette  fureur 
commune,  la  reçoit  et  la  redouble  dans  les  autres 
membres,  et  se  porte  à  l'inhumanité  sans  crainte  , 
parce  que  personne  ne  répond  pour  le  corps  entier.  » 
Voyez,  sur  la  mort  du  comte  de  Stafford,  l'excellente 
Apologie  des  catholiques,  par  Arnauld. 

STAFFORD.  V0y.  Stbafford. 

*  STAGÎSl  (  Alexandre  ),  né  en  1760  à  Monlfaïcon 
dans  le  Frioul,  et  mort  le  10  juillet  1856,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  Âlcunisaggi  concernentt  i  principali  caratteri 
délia  sloria  ecclesiastica ,  1790;  Dell'  influenza  délia 
catlolica  reUgione  sul  bene  del  principato  e  délia  so- 
ciété, 1790;  Opéra  Uologica politica  (contre  le  sy- 
node de  Pistoie),  1795  ;  Le  prove  filosofiche  politiche 
délia  religions,  1852. 

STA HL  (Georges-Ernest),  médecin  allemand,  na- 
quit à  Anspach  en  Franco  nie  en  1660.  Après  de 
brillantes  études  faites  à  léna,  il  fut  nommé  en 
168t7  médecin  de  la  cour  du  duc  de  Saxe  Weimar. 
Lorsque  l'université  de  Halle  fut  fondée  en  1694, 
la  chaire  de  médecine  lui  fut  conférée.  Sa  manière 
d'enseigner,  la  solidité  de  ses  ouvrages,  les  heu- 
reux succès  de  sa  pratique,  concoururent  à  lui  faire 
une  réputation  des  plus  brillantes.  Stahl  fut  appelé 
à  Berlin  en  1716,  et  il  y  eut  les  titres  de  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  du  roi.  11  mourut  en  1754, 
âgé  de  75  ans.  Ce  grand  médecin  a  soutenu  quel- 
ques opinions  singulières,  et  qui ,  pour  être  vraies 
à  un  certain  point,  ne  laissent  pas  d'avoir  un  air 
paradoxal.  Tel  est  son  système  de  l'autocratie  de 
Tâme  sur  le  corps,  en  santé  et  en  maladie,  système 
qui  lui  suscita  beaucoup  d'adversaires,  et  en  même 
temps  d'admirateurs  (Voy.  Sauvages,  François).  Se- 
lon son  opinion ,  un  médecin  ne  doit  opérer  qu'eu 
suivant  attentivement  les  eflets  de  l'âme  sur  le 
corp6.  On  ne  peut  douter  que  ces  effets  ne  soient 
réels  et  même  d'un  résultat  très-sensible ,  vu  qu'ils 
s'étendent  jusqu'à  la  physionomie  et  les  accessoires 
les  plus  indifférents  de  la  constitution  (voy.  Ri- 
vajjlt,  Rjchtkr)  ;  mais  il  serait  téméraire  de  vou- 
loir, dans  tous  les  cas,  les  déterminer  et  les  suivre. 
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Cest  par  son  intelligence  en  chimie  que  Stahl  s'est 
surtout  rendu  recommandable.  Il  en  puisa  le  fond 
dans  des  ouvrages  qui ,  avant  lui ,  étaient  presque 
ignorés,  et  dont  il  répandit  la  connaissance  aussi 
bien  que  l'usage  :  c'étaient  ceux  du  fameux  Bê- 
cher, qu'il  commenta ,  rectifia  et  étendit.  Il  puisa 
aussi  beaucoup  dans  les  livres  de  Runckel,  et  flt  un 
grand  nombre  de  découvertes  utiles.  Plusieurs  de 
ses  remèdes  ont  eu  et  ont  encore  une  grande  vogue  : 
telles  sont  les  pilules  balsamiques,  la  poudre  anti- 
spamodique,  son  essence  alexipharmaque,  etc.  La  mé- 
tallurgie lui  a  les  plus  grandes  obligations;  son  pe- 
tit Traité  latin  sur  cette  matière ,  1697 ,  est  excel- 
lent. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Expérimenta 
et  observaliones  chimicœ  et  physicœ ..  Berlin ,  1 731 , 
in-8;  Dissertationes  medicœt  Halle,  25  vol.  in-4.  (Test 
un  recueil  de  thèses  sur  la  médecine  ;  Theoria  mé- 
dita vera,  1737,  in-4;  Opusculumchimio-physico- 
medicum ,  1 740 ,  in-4  ;  Traité  sur  le  soufre  tant  i«- 
flammable  que  fixe,  en  allemand,  trad.  en  français 
par  le  baron  d'Holbach,  Paris,  1766,  in-12;  Xego- 
tium  otiosum  ,  Halle,  1720 ,  in-4.  (Test  principale- 
ment dans  cet  ouvrage  qu'il  étabtit  son  système  de 
l'action  de  l'âme  sur  le  corps;  Fundamenta  chimiœ 
dogmaticœ  et  expérimentais ,  Nuremberg,  1747, 
3  vol.  in-4,  en  français,  par  Dernachy,  Paris ,  1757, 

6  vol.  in-12;  Traite  sur  Us  sels,  en  allemand,  et 
en  français  parle  baron  d'Holbach,  Paris,  1771; 
Commentarium  in  metallurgiam  Becheri ,  1 723. 

STAHREMBERG  (Conrard-Balthasar,  comte  de), 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'or,  président  du 
conseil  de  la  régence  de  rAutriche  inférieure,  et 
gouverneur  de  Vienne  durant  le  siège  qu'en  6rent 
les  Turcs  en  1683,  s'acquit  une  gloire  immortelle 
par  la  belle  défense  qu'il  fît  de  cette  place  durant 
deux  mois ,  et  le  temps  qu'il  donna  par-là  au  roi 
de  Pologne  et  aux  princes  d'Allemagne  de  venir  k 
son  secours.  11  mourut  à  Vienne ,  dans  un  âge  fort 
avancé,  Pan  1687. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  comte  Guido-Balde  de  Stahremberg,  né  en  1657, 
qui,  après  s'être  signalé  en  diverses  occasions,  nom* 
méineut  à  la  bataille  de  Zenta,  où,  sous  le  prince 
Eugène,  il  commandait  l'aile  droite  des  Impériaux, 
remporta  en  Espagne  divers  avantages  en  faveur 
de  l'archiduc  Charles,  proclamé  roi  après  la  mort 
de  Charles  II.  Il  gagna ,  le  10  août  1710 ,  la  célèbre 
bataille  de  Saragosse,  qui  ouvrit  pour  la  seconde 
fois  à  Charles  le  chemin  de  Madrid.  Il  fut  moins 
heureux  à  Villaviciosa ,  où,  quoique  resté  maître 
du  champ  de  bataille,  il  fût  obligé  de  se  retirer , 
par  le  malheur  arrivé  au  général  Stanhope,  fait 
prisonnier  à  Brihuega  avec  3,000  Anglais.  L'année 
suivante,  il  secourut  la  forteresse  de  Cardone,  et 
prit  toute  l'artillerie  des  assiégeants.  Après  la  fin 
de  la  guerre  il  vécut  tranquillement  à  Vienne, 
aussi  respecté  pour  sos  vertus  que  considéré  pour 
ses  talents  militaires,  et  mourut  dans  cette  ville  le 

7  mars  1737. 
STALENS  (  Jean) ,  né  en  1395,  à  Calcar,  dans  le 

duché  de  Clèves,  curé  de  Rées  dans  le  même  du- 
ché, y  montra  beaucoup  de  zèle  à  préserver  son 
troupeau  des  nouvelles  erreurs,  et  à  ramener  à  la 
foi  de  l'Eglise  ceux  qui  les  avaient  adoptées.  11  en- 
tra ensuite  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  et 


«TA 

mourut  à  fcévelaêr  le  8  février  16*1 ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  controverse ,  dont  les 
principaux  sont  :  Syrtiagma  controversiarum  fidei, 
t  vol.;  Papissa,  monstruosa  et  mera  fabula ,  Cologne, 
4639,  m-12,  ouvrage  savant  dont  Bayle  et  Blondel 
ont  pro6té  pour  réfuter  cette  fable  si  chère  aux 
fanatiques  de  leur  communion  (  Voy.  Benoit  111.  ) 
Instruction  pour  connaître  f  Eglise ,  une ,  sainte  et 
romaine  %  1657,  en  allemand,  etc. 

STALPART  VAN  DER  W1EL  (  Corneille),  chirur- 
gien et  médecin  de  la  Haye  sa  patrie,  né  Tan  1620, 
mort  vers  1668,  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Observatùmes  rariores  medicœ,  anatomicœ  et  chirur- 
gien ,  Leyde ,  1687  et  1727 ,  2  vol.  in-8 ,  avec  fig. 
et  traduit  en  français  par  Planque,  Paris,  1758, 
2  vol.  in- 12.  L'auteur  l'avait  d'abord  publié  en 
Hollandais,  La  Haye,  1682,  1686,  in-8. 

*  STANCARI  (  François  ),  l'un  des  premiers  pro- 
moteurs de  rhérésie.  en  Pologne,  né  en  1501  à  Man- 
toue,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  l'a- 
bandonna pour  se  marier.  Chassé  d'Italie,  il  essaya 
de  s'établir  en  Allemagne  et  d'y  former  une  école; 
mais  on  ne  le  lui  permit  pas.  L'évéque  deCracovie, 
qui  ignorait  son  changement  de  religion,  lui  confia 
une  chaire  d'hébreu  ;  Stancari  glissa  dans  ses  leçons 
le  venin  de  l'hérésie  :  l'évéque  en  fut  averti;  et, 
s'en  étant  assuré,  il  le  fit  mettre  en  prison.  Les 
sollicitations  de  quelques  seigneurs  le  firent  re- 
mettre en  liberté.  Encouragé  par  le  nombre  et  le 
crédit  de  ses  protecteurs,  il  fonda  en  1550  un  temple 
réformé  à  Pincsovie,  où  il  attira  beaucoup  de 
monde  et  dressa  des  règles  pour  les  nouvelles  églises 
de  Pologne.  Ayant  été  envoyé  professer  l'hébreu  à 
Kœnigsberg,  il  y  eut  un  vif  démêlé  avec  Osiander 
(voy.  ce  nom,  vi,  511),  au  sujet  de  la  justification 
et  de  la  qualité  sous  laquelle  Jésus-Christ  est  notre 
médiateur.  Osiander  prétendait  que  c'était  en  qua- 
lité de  Dieu,  et  que  Jésus -Christ  était  notre  justice 
selon  sa  nature  divine.  Stancari, croyant  trouver 
une  erreur  dans  cette  doctrine ,  la  combattit  avec 
feu ,  mais  tomba  lui-même  dans  une  erreur  oppo- 
sée ,  en  soutenant  que  Jésus-Christ  n'est  notre  mé- 
diateur que  selon  sa  nature  humaine.  Son  opinion 
fut  condamnée  dans  plusieurs  synodes.  H  écrivit 
pour  la  justifier.  On  lui  répondit,  et  il  résulta  de 
ces  différends  une  lutte  qui  ne  finit  qu'avec  lui.  Il 
se  plaint  des  persécutions  qu'on  lui  fit  éprouver,  et 
compare  les  synodes  qui  le  condamnèrent  aux  con- 
ciles célébrés  contre  saint  Athanase  :  Hoc  modo , 
di(-il,  Constantin*  imperator  arianus....  novem  con- 
cilia eetebravit  contra  S.  Athanasium  quem  miris 

modis  afflixerant sed  tandem  veritas  vicit.  La 

comparaison  était  un  peu  ambitieuse.  On  a  de  lui  : 
une  Grammaire  hébraïque,  Bàle,  1546  ;  une  Exposi- 
tion de  l'épître  de  saint  Jacques ,  avec  la  conciliation 
de  quelques  passages  de  V Ecriture,  Bftle,  1547,  in-8. 
Bayle  remarque  que  cette  conciliation  est  tirée  mot 
pour  mot  des  Commentaires  de  Bullinger  ;  Detrinitate 
et  mediatore  Domino  nostro  Jesu  Christo ,  adversus 
Henricum  Bullingerum,  Petrum  martyrem,  Joan- 
nem  Calvinwn  ,  et  reliques  Tigurinœ  ac  Genevensis 
ecdesiœ  ministres ,  Ecclesiœ  Dei  perturbatores  :  c'est 
celui  de  ses  ouvrages  où  Ton  peut  le  mieux  étudier 
sa  doctrine.  De  Trinilate  et  unitate  Dei,  deque  in- 
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carnatione  Domini  nostri  Jesu  Christi  contra  tri- 
theitas,  arianos,  eutychianos ,  macharianos,  cerm- 
thianos,  ebionitas  et  photinianos;  Opus  novum  de 
reformations  tum  doctrines  christianœ ,  tum  verm 
intelligentiœ  sacrùmentorum ,  cum  matura  considé- 
rations et  fundamento  Scripturœ  sanclœ  et  concilio 
SS.  PP.,  Bàle,  1547,  in-8;  De  decem  captivitalibus 
Judamrum;  De  sanguine  Zachariœ ,  etc.  On  trouve 
l'indication  de  ses  ouvrages  dans  VEpitome  de  Ges- 
sner,  page  207.  Stancari  mourut  à  Stobnitz  le  11 
novembre  1574,  âgé  de  73  ans.  Stanislas  Oricho- 
vius  écrivit  contre  lui  un  livre  intitulé  Chimœra, 
Cologne,  1563,  in-8,  qui  contient,  dit  Bayle,  beau- 
coup de  raisons  et  beaucoup  d'injures.  C'était  l'u- 
sage entre  ces  premiers  réformateurs,  tant  ils 
étaient  peu  d'accord  sur  les  principes  de  leur  ré- 
formation. 

STANDONCH  (Jean),  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  né  à  Malines  en  1443  d'une  fa- 
mille obscure,  alla  achever  ses  études  à  Paris,  et 
fut  fait  régent  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe,  puis 
principal  du  collège  de  Montaigu.  Ce  dernier  col- 
lège reprit  son  ancien  lustre ,  et  il  en  fut  regardé 
comme  le  second  fondateur.  Ayant  parlé  avec  li- 
berté sur  la  répudiation  de  la  reine  Jeanne ,  femme 
du  roi  Louis  Xll  (  voy.  Jeanne  de  France  ),  il  fut 
banni  du  royaume  pour  deux  ans.  Il  se  retira  alors 
à  Cambrai,  où  l'évéque,  allant  partir  pour  l'Es- 
pagne, le  fit  son  vicaire  spécial  pour  tout  le  dio- 
cèse. Standonch  retourna  à  Paris  après  le  temps  de 
son  exil ,  et  continua  de  faire  fleurir  la  piété  et 
l'étude  dans  le  collège  de  Montaigu.  H  y  établit  les 
clercs  nommés  les  Frères  de  la  vie  commune  ou  de 
saint  Jérôme  (  voy.  Gérard  le  Grand)  ,  qui  avaient 
déjà  ouvert  avec  succès  plusieurs  écoles  dans  les 
Pays-Bas.  Standonch  leur  bâtit  des  maisons  à  Cam- 
brai ,  Valenciennes ,  Malines  et  Louvain.  Il  dressa 
des  règlements  pour  ces  maisons.  Du  Boulay  (  His- 
toire de  l'université  de  Paris,  tom.  6,  pag.  948  ),  et 
l'abbé  Ladvocat  prétendent  que  ces  règlements 
fournirent  à  saint  Ignace,  qui  demeura  quelque 
temps  au  collège  de  Montaigu ,  le  plan  de  sa  com- 
pagnie ;  mais  ceux  qui  ont  quelques  connaissances 
des  règlements  qui  ont  été  en  vigueur  au  collège 
de  Montaigu ,  de  même  que  dans  les  maisons  que 
Standonch  a  fondées  aux  Pays  -  Bas ,  n'en  croient 
rien.  Les  constitutions  des  jésuites  portent  tellement 
l'empreinte  du  caractère  de  saint  Ignace ,  qu'on  ne 
peut  soupçonner  qu'il  les  ait  empruntées  d'un 
autre.  Standonch  mourut  saintement  au  collège  de 
Montaigu  en  1504,  après  avoir  rempli  la  place  de 
recteur  de  l'université,  et  avoir  converti  beaucoup 
de  pécheurs  par  ses  sermons. 

STANHOPE  (Jacques,  comte  de),  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Nottingham,  naquit  en  1673.  Il 
suivit  en  Espagne  Alexandre  Stanhope,  son  père, 
qui  fût  envoyé  extraordinaire  en  cette  cour  au  com- 
mencement du  règne  du  roi  Guillaume  III.  Le  sé- 
jour de  Madrid  lui  acquît  la  connaissance  de  la 
langue  espagnole.  11  voyagea  en  France  et  en  Ita- 
lie pour  apprendre  le  français  et  l'italien.  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  prit  le  parti  des  armes,  et 
se  distingua  au  siège  de  Namur  sous  les  yeux  du 
roi  Guillaume,  qui  le  gratifia  d'une  compagnie 
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d'infanterie.  Il  s'éleva  de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  lieutenant-général.  En  1709,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  troupes  anglaises  en  Es- 
pagne. Le  27  juillet  1710,  il  remporta  prés  d'Alme- 
nara  une  victoire  qui  fut  attribuée  à  sa  conduite  et 
à  sa  valeur,  et  dont  il  fut  remercié  publiquement 
parle  roi  Charles,  archiduc  d'Autriche.  Le 20 août 
suivant,  il  acquit  beaucoup  de  gloire  au  siège  de  Sa- 
ragos«e ,  ainsi  que  le  9  décembre  de  la  même  an- 
née, à  la  défense  de  Brihuega,  où  il  fit  une  vigou- 
reuse résistance;  mais  il  fut  obligé  de  céder  au 
nombre,  et  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre.  Après 
avoir  été  échangé,  en  1712 ,  contre  le  duc  d'Esca- 
lone,  vice-roi  de  Naples ,  il  retourna  en  Angleterre, 
où  il  fut  favorablement  reçu  de  toute  la  cour.  Le 
roi  George,  étant  parvenu  au  trône,  le  fit  secré- 
taire d'état  et  membre  du  conseil  privé.  En  1714, 
il  l'envoya  à  Vienne.  Il  était  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Cambrai,  lorsqu'il  mourut  à  Londres  en 
1721,  à  50  ans.  Bon  politique  et  grand  capitaine, 
citoyen  zélé ,  honnête  homme ,  il  s'acquit  les  cœurs 
des  sujets,  et  mérita  les  regrets  de  son  prince.  C'est 
lui  qui  s'empara,  en  1708,  du  Port-Mahon  et  de 
File  Minorque  que  les  Anglais  ont  possédés  jusqu'en 
1781. 

*  STANHOPE  (Philippe,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent, mort  en  1786,  fut  élevé  par  le  comte  de 
Chesterfield ,  son  oncle.  Exempt  d'ambition  et  pos- 
sesseur d'une  grande  fortune ,  il  consacra  sa  vie  à 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences.  Membre  de 
la  chambre  des  pairs ,  il  n'assistait  à  ses  séances 
que  dans  les  occasions  importantes.  11  n'a  laissé 
aucun  ouvrage  ;  mais  il  a  fait  imprimer  à  ses  frais 
ceux  de  Robert  Si  m  son,  et  on  lui  doit  ta  belle  édi- 
tion des  Œuvres  (TArchimède,  imprimées  à  Oxford, 
en  1792,  sous  la  direction  de  J.  Torelli ,  de  Vérone. 

•  STANHOPE  (Charles, comte  de),  fils  puîné  du 
précédent,  né  en  1755.  Conduit  à  Genève  par  son 
père  qui  s'y  rendait  pour  consulter  les  médecins 
sur  la  santé  de  son  01s  aîné,  il  y  termina  ses  éludes, 
sous  la  surveillance  d'habiles  maîtres,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  physiques,  et  à  18  ans 
remporta  le  prix  proposé  par  l'acad.  de  Stockholm 
sur  la  vibration  du  pendule.  De  retour  en  Angleterre, 
il  y  fit  de  nombreuses  expériences,  particulière- 
ment ,  sur  les  moyens  de  garantir  les  édifices  de 
l'action  du  feu  ;  et  imagina  deux  nouvelles  machines 
arithmétiques,  pour  faciliter  les  opérations  les  plus 
compliquées  de  l'addition  et  de  la  soustraction  (voy. 
Nbper  et  J.-F.  Servois)  Il  prit  aussi  une  part  très- 
active  aux  discussions  qui  suivirent  la  découverte 
de  Franklin  sur  l'électricité.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  communes  en  1780,  il  s'y  joignit  à 
l'opposition  pour  demander  la  fin  de  la  guerre  d'A- 
mérique et  la  réforme  parlementaire.  A  la  mort  de 
sou  père  en  1786,  il  lui  succéda  dans  la  pairie.  Lors- 
que la  révolution  française  éclata,  il  s'en  montra 
le  zélé  partisan ,  et  en  prit  la  défense  contre  Burkc 
(  voy.  ce  nom,  n ,  292)  dans  des  Lettres  qui  furent 
traduites  en  français.  En  1792,  il  défendait  avec 
chaleur  le  fameux  bill  de  Fox ,  sur  la  liberté  de  la 
presse.  L'année  suivante  il  s'opposa  mais  inutile- 
ment, à  ce  que  l'Angleterre  fit  la  guerre  à  la  France; 
il  s'abstint  pendant  près  de  cinq  ans  d'assister  aux 
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séances  du  parlement  ;  il  y  reparut  en  1800,  pour 
demander  que  des  négociations  fussent  immédiate- 
ment ouvertes  avec  la  république  française.  Cette 
motion  fut  encore  rejetée.  11  sollicita  plusieurs  fois 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  et  se  montra  par- 
tout et  constamment  partisan  de  la  paix.  11  termina 
sa  carrière  parlementaire  parla  motion  de  rédiger  en 
un  seul  code  les  lois  innombrables  de  l'Angleterre.  11 
mourut  d'une  hydropisie  de  poitrine  le  1 3  septembre 
1816.  On  doit  à  lord  Stanhope  plusieurs  inventions 
utiles,  entr'autres  la  presse  typographique  qui  porte 
son  nom  et  de  nouveaux  procédés  pour  brûler  la 
chaux  et  pour  couvrir  les  maisons;  et  dès  1792,  il 
avait  fait  des  expériences  sur  la  navigation  à  la 
vapeur. 

STANISLAS  (saint),  né  en  1030  de  parents  illus- 
tres par  leur  naissance  et  par  leur  piété ,  fit  ses 
études  à  Gnesne  et  à  Paris.  De  retour  en  Pologne  en 
1059,  il  fut  élu  évèque  de  Cracovie  en  1071  ;  mais 
ayant  repris  vivement  Boleslas  11,  roi  de  Pologne 
qui  avait  enlevé  la  femme  d'un  Polonais ,  ce  prince, 
aussi  cruel  que  voluptueux,  le  tua  de  sa  propre 
main,  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel,  le  8  mai 
1079,  où  il  expira  martyr  de  son  zèle.  On  raconte 
que ,  dans  un  procès  que  lui  suscita  ce  prince  ini- 
que, il  ressuscita  un  mort  pour  déposer  en  sa  fa- 
veur ;  mais  les  auteurs  contemporains  ne  parlent 
point  de  ce  miracle.  A  la  chapelle  où  il  fut  tué ,  on 
a  bâti  une  belle  église ,  qui  est  sous  la  direction  des 
Pères  Paulins  ;  mais  son  corps  se  conserve  dans  la 
cathédrale,  où  on  lui  a  construit  un  superbe  mau- 
solée 

STANISLAS  KOSTKA  (saint),  fils  de  Jean  Kosika, 
sénateur  polonais,  et  de  Marguerite  Kriska,  sœur 
du  palatin  de  Mazovie,  né  au  château  de  Rostkou, 
en  1550,  se  distingua  dès  l'enfance  par  une  tendre 
et  fervente  piété,  et  enira  chez  les  jésuites  après 
avoir  surmonté  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
constance  les  obstacles  que  sa  famille  apportait  à 
sa  vocation.  Ses  progrès  dans  la  vertu  en  firent  un 
saint  dès  le  noviciat,  durant  lequel  il  mourut  à 
Rome  en  1568 ,  âgé  de  18  ans.  Le  pape  Clément  VIII 
le  béatifia  en  1604.  Le  père  d'Orléans  a  écrit  sa 
Vie,  Paris,  1732,  in-12.  Son  corps  repose  dans  une 
urne  delapis-lazuli,àRome,dans  l'église  de  Saint- 
André,  autiefois  le  noviciat  des  jésuites,  mais  l'on 
admire  surtout  dans  la  chapelle  qui  lui  avait  servi 
de  chambre,  sa  belle  statue  de  marbre  noir  et  blanc 
dont  le  sculpteur  a  tiré  si  ingénieusement  parti.  La 
Vie  de  saint  Stanislas  Kostka,  traduite  de  l'italien 
de  Cépari  par  Calpin,  a  été  souvent  réimprimée; 
elle  fait  partie  des  livres  que  les  jésuites  mettent 
entre  les  mains  de  leurs  élèves. 

STANISLAS  1"  (  LECKZINSKl  ou  LESZCZ1NSKI  ), 
roi  de  Pologne,  grand-duc  de  Lilhuanie,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  né  à  Lemberg ,  dans  la  Grande* 
Pologne,  le  20  octobre  1682,  du  grand- trésorier 
de  la  couronne,  fut  député  en  1704  par  l'assemblée 
de  Varsovie ,  auprès  de  Charles  XII ,  roi  de  Suède , 
qui  venait  de  conquérir  la  Pologne.  11  était  alors 
âgé  de  22  ans,  palatin  de  Posen ,  général  de  la 
Grande-Pologne,  et  avait  été  ambassadeur  extra- 
ordinaire auprès  du  grand -seigneur  en  1699.  Sa 
physionomie  était  heureuse ,  pleine  de  hardiesse  et 


STA 


de  douceur,  avec  ira  air  de  probité  et  de  franchise. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'insinuer  dans  l'amitié  du 
roi  de  Suède,  qui, en  1705,  le  fit  couronner  roi  de 
Pologne  à  Varsovie.  Le  nouveau  roi  suivit  Charles 
XII  en  Saxe ,  où  Ton  conclut,  en  4706,  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d'une  part,  et  le  roi  Au- 
guste ,  qui  renonça  à  la  couronne  de  Pologne ,  et 
reconnut  pour  légitime  souverain  de  cet  état  Sta- 
nislas. Le  nouveau  monarque  resta  avec  Charles  XII 
en  Saxe,  jusqu'en  septembre  1707.  Us  revinrent 
alors  en  Pologne ,  et  y  firent  la  guerre  pour  chasser 
entièrement  les  Moscovites.  Le  csar  fut  obligé  d'en 
sortir  en  4708;  mais  le  roi  de  Suède,  ayant  trop 
poussé  son  ennemi  après  avoir  remporté  plusieurs 
avantages  sur  lui ,  fut  défait  entièrement  lni-même 
au  mois  de  juillet  1709,  à  la  bataille  de  Pultawa. 
Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en  sûreté  dans  la  Po- 
logne ,  où  les  Moscovites  revinrent ,  et  où  le  roi 
Auguste  reprenait  de  l'ascendant ,  fut  obligé  de  se 
retirer  en  Suède ,  puis  en  Turquie.  Les  affaires  de 
Chartes  XII  n'ayant  pu  se  rétablir,  Stanislas  se  re- 
tira dans  le  duché  de  Deux-Ponts  et  ensuite  en  Al- 
sace. Il  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'en  1725,  que  la 
princesse  Marie ,  sa  fille ,  épousa  Louis  XV,  roi  de 
France.  Après  la  mort  du  roi  Auguste,  en  1753, ce 
prince  se  rendit  en  Pologne  dans  l'espoir  de  re- 
monter sur  le  trône.  11  y  eut  un  parti  qui  le  pro- 
clama roi;  mais  son  compétiteur,  le  prince  de  Saxe, 
devenu  électeur  après  la  mort  du  roi  son  père, 
soutenu  de  l'empereur  Charles  VI,  et  de  l'impéra- 
trice de  Russie,  l'emporta  sur  le  roi  Stanislas.  Ce 
prince  se  rendit  à  Dantzick  pour  soutenir  son  élec- 
tion ;  mais  le  grand  nombre  qui  l'avait  choisi  céda 
bientôt  au  petit  nombre  qui  lui  était  contraire.  Dant- 
zick fut  pris;  Stanislas,  obligé  de  fuir,  n'échappa 
qu'à  travers  beaucoup  de  dangers,  et  à  la  faveur  de 
plus  d'un  déguisement,  après  avoir  vu  dans  sa 
propre  patrie,  sa  tête  mise  à  prix  par  le  générai 
des  Moscovites.  Lorsque  la  paix  se  fit  en  1756,  il 
renonça  au  royaume  qu'il  avait  eu  deux  fois,  et  con- 
serva le  titre  de  roi.  Il  eut  la  jouissance  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  qu'il  rendit  heureux.  Sta- 
nislas soulagea  ses  peuples,  embellit  Nancy  et  Lu- 
néville  par  des  places  publiques  et  des  édifices  su- 
perbes, fit  des  établissements  utiles,  dota  de  pau- 
vres filles,  fonda  des  collèges,  bâtit  des  hôpitaux, 
éleva  la  magnifique  maison  de  la  mission  royale, 
se  montra  en  tout  l'ami  de  la  religion  et  de  l'huma- 
nité. La  Lorraine  jouissait  de  ses  bienfaits,  lors- 
qu'un accident  hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à  sa  robe 
de  chambre ,  et  ses  plaies  lui  causèrent  une  fièvre 
qui  l'enleva  au  monde  le  23  février  1766.  Son  corps 
fut  déposé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  près  de  Nancy ,  où  l'on  voit  son  mausolée 
vis-à-vis  de  celui  de  son  épouse.  On  lit  sur  une  py- 
ramide cette  application  heureuse  d'un  passage  du 
î*  liv.  des  Rois  :  Salvavit  me  Dominus  a  contradic- 
tiombus  populi  mei.  Sa  mort  fut  un  deuil  public ,  et 
les  pleurs  de  ses  sujets  sont  le  plus  bel  éloge  que 
nous  puissions  faire  de  ce  prince.  Charles  XII  disait 
de  lui ,  qu'ti  n  avait  jamais  vu  d'homme  si  propre  à 
concilier  tous  les  partis.  Dans  sa  jeunesse  il  s'était 
endurci  à  la  fatigue ,  il  avait  fortifié  son  esprit  en 
fortifiant  son  corps.  Il  couchait  toujours  sur  une 
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espèce  de  paillasse ,  n'exigeant  jamais  aucun  service 
de  ses  domestiques  auprès  de  sa  personne.  Il  était 
d'une  tempérance  peu  commune  dans  ce  climat; 
libéral ,  chéri  de  ses  vassaux ,  et  peut-être  le  sei- 
gneur polonais  qui  eût  le  plus  d'amis.  Il  fut  en  Lor- 
raine ce  qu'il  avait  été  dans  sa  patrie ,  doux,  affable, 
compatissant ,  parlant  avec  ses  sujets  comme  avec 
ses  égaux ,  partageant  leurs  peines, et  les  consolant 
en  père  tendre.  On  lui  donna  d'une  commune  voix 
le  titre  de  Stanislas  le  Bienfaisant.  Les  revenus  de 
ce  prince  étaient  modiques;  cependant,  lorsqu'on 
voulait  apprécier  ce  qu'il  faisait,  on  le  croyait  le 
plus  riche  potentat  de  l'Europe.  On  peut  voir  sur  ce 
sujet ,  Recueil  des  fondations  et  établissements  faits 
par  le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  Lunéville, 
1762,  gr.  in-fol.  Ce  prince  avait  beaucoup  d'esprit 
et  de  lumières:  il  protégeait  les  sciences  et  les  arts. 
S'il  avait  été  un  simple  particulier,  il  se  serait  dis- 
tingué par  son  talent  pour  la  mécanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de  philosophie ,  de  po- 
litique et  de  morale ,  imprimés  d'une  manière  élé- 
gante sous  ce  titre  :  Œuvres  du  philosophe  bienfai- 
sant, 1765,  4  vol.  in-8.  Un  attachement  sincère  et 
éclairé  à  la  religion ,  beaucoup  de  zèle  contre  les 
erreurs  modernes ,  une  aversion  décidée  contre  ce 
que  le  délire  du  siècle  appelle  philosophie ,  le  véri- 
table amour  des  hommes ,  le  désir  de  les  voir  heu- 
reux, la  sagesse  des  principes,  la  grandeur  des 
vues ,  les  leçons  courageuses  données  aux  princes, 
rendent  cette  collection  précieuse.  On  découvre  par- 
ticulièrement combien  sa  manière  de  voir  était  juste 
et  profonde  dans  une  prédiction  sur  le  sort  de  la 
Pologne,  publiée  en  langue  indigène  sous  le  titre 
de  La  voix  libre  du  citoyen,  et  insérée  dans  les 
Œuvres  du  philosophe  bienfaisant,  sous  le  titre 
d'Observations  sur  le  gouvernement  de  la  Pologne. 
«  Il  est  certain ,  dit  Stanislas ,  que  l'édifice  de  notre 
i»  république  s'affaisse  par  son  propre  poids ,  et  rien 
»  peut-être  ne  sera  comparable  un  jour  à  ses  mal- 
»  heurs.  Je  ne  pense  qu'avec  crainte  à  tout  ce  qui 
»  nous  environne.  Nous  croyons  que  nos  voisins, 
»  par  leur  propre  jalousie,  s'intéressent  à  notre 
»  conservation  :  vieux  préjugé  qui  nous  trompe, 
»  ridicule  entêtement ,  qui  autrefois  a  fait  perdre 
»  la  liherté  aux  Hongrois,  aux  Bohèmes,  et  qui 
»  nous  l'enlèvera  sûrement ,  si ,  nous  appuyant  sur 
»  une  espérance  aussi  frivole,  nous  continuons  à 
»  demeurer  désarmés.  Notre  tour  viendra  sans 
»  doute,  où  nous  serons  la  proie  de  quelque  fa- 
»  meux  conquérant.  Peut-être  même  les  puissances 
»  voisines  s'accorderont-  elles  à  se  partager  nos 
»  états.  11  est  vrai  qu'elles  sont  les  mêmes  que  nos 
»  pères  ont  connues ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  appré- 
n  hendées;  mais  ne  savons-nous  point  que  tout  est 
»  changé  dans  les  nations  !  Elles  ont  à  présent  d'au- 
»  très  mœurs,  d'autres  lois,  d'autres  usages,  d'au- 
»  très  systèmes  de  gouvernement;  d'autres  façons 
»  de  faire  la  guerre,  j'ose  même  dire,  une  plus 
»  grande  ambition.  Celte  ambition  s'est  augmentée 
»  avec  les  moyens  de  la  satisfaire,  etc.  »  Voy. 
Casimir  V,  et  diverses  observations  dans  le  Journ. 
hist.  et  litt.  1"  juin  1793,  pag.  202.  On  a  imprimé 
Œuvres  choisies  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  duc  de 
lorraine  et  de  Bar,  précédées  d'une  Notice  historique 
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par  madame  de  St.-Ouen,  1823,  in-8.  L'abbé 
Proyarl  a  publié  Y  Histoire  de  ce  prince,  4784 , 2  vol. 
in-12. 

*  STANISLAS  IF  ou  STANISLAS-AUGUSTE  ,  roi 
de  Pologne,  né  le  17  janvier  1  732 ,  à  Wolozyn ,  dans 
la  Lithuanie,  d'une  ancienne  et  noble  famille,  celle 
de  Poniatowski ,  était  peu  riche ,  mais  il  avait  une 
éducation  soignée,  de  l'esprit,  une  belle  figure, 
beaucoup  de  grâces  dans  les  manières ,  et  un  abord 
très-séduisant.  Dans  ses  voyages  il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Pétersbourg ,  y  eut  beaucoup  de  succès  et 
fixa  partout  l'attention  de  la  grande  duchesse,  de- 
puis impératrice.  (  Voy.  Catherine  H ,  n ,  255  ),  aux 
yeux  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  se  représenter 
comme  ambassadeur  de  Pologne.  Ses  assiduités  au- 
près de  la  grande  duchesse  finirent  par  donner  de 
l'ombrage  au  grand  duc  ;  mais  on  attribua  son  rap- 
pel à  l'influence  du  cabinet  de  Versailles.  De  re- 
tour à  Varsovie,  lorsqu' Auguste  III  mourut,  il  osa 
se  mettre  sur  les  rangs  pour  lut  succéder  ;  et  grâce 
à  la  protection  de  Catherine ,  il  fut  élu  le  7  sep- 
tembre 1764  et  couronné  le  25  novembre  suivant. 
Il  usa  de  son  pouvoir  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  modération,  et  fit  tout  pour  se  rendre  agréable 
à  la  noblesse  et  au  peuple  ;  mais  il  y  avait  dans  la 
nation  polonaise  trop  de  causes  de  divisions  et  de 
discordes  qui  paralysèrent  tous  ses  efforts.  Quoique 
la  religion  catholique  fût  celle  de  l'état ,  les  dissi- 
dents de  l'église  grecque,  les  luthériens  et  les  cal- 
vinistes avaient  eu  les  mêmes  droits  que  les  catho- 
liques et  ils  n'en  étaient  privés  que  depuis  peu  de 
temps.  Forcé  par  les  réclamations  de  ces  diverses 
sectes  qu'appuyaient  d'ailleurs   l'Angleterre ,    le 
Danemarck  et  surtout  la  Russie,  Stanislas  reconnut 
en  1768  le  libre  exercice  de  toutes  les  religions, 
avec  la  faculté  pour  tous  de  parvenir  à  tous  les 
emplois.  Mais  bientôt  la  noblesse  catholique  forma 
une  confédération  à  Bar ,  en  Podolie ,  pour  anéantir 
ces  concessions;  et  il  résulta  de  cette  opposition 
une  guerre  intestine  des  plus  cruelles.  La  confédé- 
ration de  Bar,  protégée  par  la  France,  et  ayant  à 
sa  tête  Casimir  Pulawski ,  proclama  la  vacance  du 
troue  par  un  manifeste,  et  décida  que  Stanislas  se- 
rait enlevé  ou  mis  à  mort  si  l'enlèvement  ne  pou- 
vait s'exécuter.  Le  3  septembre  4771 ,    quarante 
dragons  déguisés  en  paysans  s'emparèrent  du  roi 
dans  la  ville  même  de  Varsovie ,  le  blessèrent  à  la 
tête ,  le  traînèrent  hors  des  murs ,  et  après  avoir 
erré  quelque  temps  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  frap- 
pés de  terreurs  paniques,  l'abandonnèrent  les  uns 
après  les  autres  pour  chercher  leur  salut  dans  la 
fuite.  Kosinski ,  l'un  des  chefs  de  l'entreprise,  resté 
seul  auprès  du  roi ,  lui  dit  d'un  air  touché  :  «  Vous 
»  souffrez  beaucoup....  Vous  êtes  pourtant  mon  roi. 
»  —  Oui ,  répondit  Stanislas,  et  votre  bon  roi ,  qui 
»  ne  vous  a  jamais  fait  de  mal.  »  Il  tombe  à  ses 
pieds ,  et  se  remet  à  sa  clémence.  Stanislas  lui  par- 
donne ,  et  tous  deux  se  rendent  au  moulin  de  Ma- 
riemont ,  d'où  l'on  envoya  chercher  une  voiture  à 
Varsovie.  Stanislas  y  était  aimé ,  et  il  y  rentra  aux 
acclamations  du  peuple  qui  l'accompagna  jusqu'à 
son  palais.  Fidèle  à  sa  promesse,  il  écrivit  en  faveur 
de  Kosinski  aux  juges  qui  l'acquittèrent ,  et  le  fit 
partir  pour  l'Italie  où  il  vécut  longtemps  d'une 
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pension  du  prince.  Les  insurgés  ayant  été  punis  on 
dispersés,  Catherine  pensa  à  tirer  parti  des  dis- 
sentions des  Polonais,  mais  elle  eut  à  satisfaire 
aussi  l'ambition  de  deux  autres  puissances.  En 
4775 ,  eut  lieu  le  premier  partage  de  la  Pologne 
entre  la  Russie ,  l'Autriche  et  la  Prusse.  Stanislas 
jouit  assez  tranquillement  de  ce  qu'on  lui  avait 
laissé.  Il  introduisit  à  sa  cour  le  goût  des  lettres  et 
des  arts,  et  tenta  diverses  améliorations.  Cepen- 
dant, avec  des  pertes  aussi  considérables  que  celles1 
qu'il  avait  essuyées,  il  ne  put  souvent  satisfaire 
ceux  qu'il  employait  qu'avec  des  promesses  qu'il 
ne  fut  jamais  en  état  de  tenir.  Naturellement  bien- 
faisant ,  son  cœur  souffrait  de  ne  pouvoir  satisfaire 
ses  inclinations  généreuses.  Dans  une  occasion,  un 
étranger  qui  avait  été  longtemps  attaché  à  sa  cour, 
vint  à  son  départ  prendre  congé  du  monarque  : 
Stanislas  tira  d'un  secrétaire  son  portrait  garni  de 
diamants  :  «  Mon  ami,  prenez-le,  lui  dit-il,  pour 
mon  souvenir....  Hélas  c'est  tout  ce  que  je  puis 
vous  donner.  »  Lors  du  voyage  pompeux  de  Cathe- 
rine II  dans  la  Tauride ,  en  1787,  Stanislas  alla  à 
sa  rencontre  à  Kaniou  :  ils  ne  s'étaient  pas  vus  de- 
puis vingt-trois  ans.  Au  premier  moment,  Cathe- 
rine parut  troublée  ;  le  roi  conserva  toute  sa  pré- 
sence d'esprit.  Stanislas  lui  demanda  une  augmen- 
tation des  revenus  de  la  couronne  ;  de  permettre  à 
ses  sujets  la  libre  navigation  du  Dnieper ,  et  de  faire 
déclarer  Joseph  Poniatowski ,  son  neveit ,  héritier 
du  trône  de  Pologne.  Catherine  lui  fit  espérer 
qu'elle  accéderait  à  ses  demandes ,  tandis  qu'elle  ne 
songeait  qu'à  détrôner  celui  à  qui  elle  avait  donné 
une  couronne  en  dépit  de  toute  l'Europe.  La  Russie 
et  l'Autriche  déclarèrent  la  guerre  à  la  Porte  otto- 
mane. Cette  diversion  donna  un  élan  patriotique  à 
la  diète  de  Varsovie  de  1788  ;  mais  après  la  paix 
d'Iassi ,  les  troupes  russes  y  rentrèrent  au  mois  de 
mai  1  792.  Le  comte  Potoki  (  voy.  ce  nom ,  vu ,  54  ), 
se  déclara  chef  de  la  confédération  de  Targowicz, 
et  Stanislas,  y  accéda;  mais  tous  les  efforts  des 
Polonais  furent  vains.    Le  faubourg  de  Praga  fut 
pris  d'assaut ,  et  ses  défenseurs  passés  au  fil  de  l'é- 
pée.  (  Voy.  Souwarow.  )  Le  second  partage  de  la  Po- 
logne eut  son  effet  en  1793  et  1794.  Stanislas  crut 
qu'au  moins  on  lui  laisserait  la  dignité  suprême; 
mais  le  prince  Repnin  lui  remit  une  lettre  de  Ca- 
therine portant  en  substance ,  «  que  l'effet  des  ar- 
»  rangements  pris  par  elle  entraînait  la  cessation  de 
»  l'autorité  royale  en  Pologne,  qu'ainsi  on  lui  don- 
»  naît  à  juger  s'il  n'était  pas  convenable  qu'il  ab- 
»  diqnât   formellement.    »   Stanislas  signa  l'acte 
d'abandon  d'un  trône  qu'il  n'avait  pu  ni  défendre 
ni  conserver  ;  et  relégué  à  Grodno ,  y  vécut  d'une 
pension  que  lui  firent  les  puissances  co-partageantes. 
Paul  Ier ,  en  1796,  l'appela  près  de  lui,  le  logea  dans 
son  propre  palais ,  et  eut  pour  lui  tous  les  égards 
dus  à  son  malheur.  Ces  témoignages  de  bienveil- 
lance le  consolèrent  en  partie  de  l'injustice  de  Ca- 
therine. Il  mourut  à  Pétersbourg  le  12  février  1798, 
âgé  de  66  ans.  Stanislas  avait  de  l'instruction  et 
parlait  les  sept  principales  langues  de  l'Europe. 
Son  cœur  était  juste  et  bienfaisant;  mais  comme  le 
dit  un  écrivain  :  «  Dominé  et  repoussé  par  tous  les 
»  partis  polonais  et  étrangers ,  il  succomba  sans 
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*  exciter  <f  intérêt ,  et  devint  une  nouvelle  preuve 
»  que  ,  sur  le  trône ,  la  faiblesse  et  l'indécision  fu- 
»  rent  toujours  les  pires  de  tous  les  vices.  »  11  n'a- 
vait pas  été  marié.  Voy.  pour  l'hist.  de  ce  règne 
Rhuliêres,  Feraand,  et  les  Mémoires  de  Mich. 
Ogînski ,  Paris,  18Î6,  4  vol.  in -8. 

STAHLEY  (Thomas)  naquit  à  Cumberlow  dans  le 
comte  d*Herefbrd,  vers  4627,  et  se  rendit  habile  dans 
les  belles-lettres  et  dans  la  philosophie.  Après  avoir 
ftiît  divers  voyages  en  France ,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, il  se  retira  à  Londres,  où  il  mourut  en  1678. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  belle  Edition 
d'Eschyle,  arec  ta  traduction  et  des  notes,  1663, 
m-fol.  :  Y Histoite  de  la  philosophie,  en  anglais, 
1653-166Î,    3  vol.  în-fol.,  souvent  réimprimée. 
Cette  histoire  a  été  traduite  en  partie  en  latin  par 
le  Clerc,  et  tout  entière  par  Godefroi  Olearius, 
Leipsig,  1712,  in-4.  On  y  désirerait  pins  de  pro- 
fondeur dans  les  analyses,  plus  de  précision  dans 
le  stylé,  et  quelquefois  des  jugements  plus  vrais. 

ST.4NTHURST  (Richard) ,  né  à  Dublin  vers  1345 , 
de  prolestant  se  fit  catholique,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  après  la  mort  de  sa  femme,  devint 
ebapelin  de  l'archiduc  Albert ,  et  mourut  h  Bruxelles 
en  1GI8.  On  a  de  lui  :  De  rébus  in  Hybernia  gestis, 
Anvers,  1384,  in-4  :  Vita  sancti  Patricii,  1587, 
in-8  ;  Description  de  l'Irlande,  en  anglais  ;  les  quatre 
premiers  tivres  de  Y  Enéide,  traduits  en  vers  an- 
glais, Londres,  1383  :  Brevis  prœmunitio,  etc., 
Douai,  Î613,  in-12.  C'est  une  réfutation  delà  sot- 
tise de  Jacques  Usserius,  neveu  de  Stanyhurst, 
qui  voulait  prouver  que  le  pape  est  réellement  l'an- 
techrist.  —  Son  fils  Guillaume  Staisthurst  ,  jésuite, 
né  à  Bruxelles  en  1601 ,  et  mort  dans  cette  ville, 
le  10  janvier  1663,  s'est  fait  on  nom  par  son  zèle  à 
ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  l'Eglise ,  par  sa 
charité  à  servir  les  malades ,  particulièrement  les 
pestiférés ,  et  par  plusieurs  livres  ascétiques  qu'il  a 
publiés. 

••  STAPFKR  (Philippe-Albert),  littérateur  et  di- 
plomate ,  né  en  1766  à  Berne ,  après  avoir  achevé 
ses  études  théologiques  avec  succès ,  embrassa  la 
carrière  an  ministère  évangélîque.  Professeur  de 
théologie ,  puis  de  philosophie  à  l'académie  de  sa 
ville  natale,  il  remplît  cette  double  chaire  avec 
éclat ,  et  se  fit  une  réputation  qui  s'étendit  au  loin. 
Lors  de  la  révolution  de  l'Helvétie ,  il  fut  nommé 
ministre  des  cultes  et  des  sciences ,  puis  ministre 
plénipotentiaire  à  Paris ,  où  il  se  fixa.  A  la  cessa- 
tion de  ses  fonctions,  il  partagea  son  temps  entre 
la  culture  des  lettres  et  les  soins  qu'il  devait  à  sa 
famille.  Vice-président  de  la  société  biblique  ,  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre  dans  l'intérêt  de  cette 
œuvre,  et  visita  les  principales  associations  du 
même  genre  formées  récemment  en  Allemagne  et 
en  Hoflande.  Suard  (voy.  ce  nom),  qui  avait  pu 
apprécier  ses  qualités,  le  nomma  son  exécuteur 
testamentaire.  II  mourut  à  Paris,  le 29  mars  1840, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  modeste ,  ins- 
truit et  laborieux.  L'un  des  collaborateurs  de  la  Bio- 
graphie universelle,  il  a  fourni  des  articles  aux  ar- 
chives littéraires  et  à  la  revue  encyclopédique  ;  il  a 
revu  la  traduction  de  Y  Histoire  de  la  littérature  es- 
pagnole de  Bouterweck,  et  traduit  les  OEuvres 
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dramatiques  de  Goethe  (  voy.  ce  nom  ) ,  précédées' 
d'une  Notice  biographique  et  littéraire  de  cet  il- 
lustre écrivain.  Enfin  on  lui  doit  quelques  opus- 
cules, entr'autres  :  Berne ,  son  histoire  et  sa  descrip- 
tion, Paris,  1833 ,  in-4  de  64  pag.  Notice  raisonnée 
sur  les  écrits  de  F.-  V.  Reinhard,  en  tête  de  la 
trad.  de  ses  Lettres,  par  Monod  (  Voy.  Reinhard  , 
vn,  193). 

STAPHYLE  (Frédéric),  natif  d'Osnabruck ,  fut 
professeur  de  langue  grecque  à  Breslau ,  et  de  théo- 
logie à  Koenigsberg.  11  se  réunit  à  l'Eglise  romaine 
en  1533,  et  fut  fait  conseiller  de  l'empereur  et  du 
duc  de  Bavière.  Il  mourut  en  bon  catholique,  à 
Ingolsladt,  le  5  mars  1364,  après  avoir  publié 
quelques  ouvrages  excellents,  entre  autres  :  De 
dissidits  hœreticorum,  qui  a  été  traduit  par  Sta- 
pleton  et  imprimé  à  Anvers ,  1565,  in-12  ;  Apolo- 
gia  de  germano  Scripturœ  sacrée  intelleclu ,  etc.  L'ar- 
chevêque de  Sallzbourg  avait  été  chargé  de  lui  re- 
mettre, de  la  part  du  pape ,  le  bonnet  doctoral  de 
couleur  rouge ,  envoyé  de  Rome ,  et  de  le  déclarer 
docteur  en  théologie  et  en  droit  pontifical.  (  Voy. 
les  Annales  de  ^université  d'Ingolstadt,  tome  1"). 

STAPLETON  (Thomas),  controversiste  catholique 
anglais,  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Sussex, 
naquit  à  Hentield  en  1335,  et  fût  chanoine  de  Chi- 
chester.  Les  cruautés  inouïes  que  l'on  exerçait 
contre  les  catholiques  dan  s' sa  patrie  l'obligèrent  de 
se  retirer  en  Flandre.  11  enseigna  l'Ecriture  sainte 
à  Douai ,  et  fut  pourvu  d'un  canonicat.  Dégoûté  du 
monde,  il  se  fit  jésuite;  mais  sa  faible  santé  l'o- 
bligea de  quitter  cet  ordre.  De  retour  à  Douai ,  il 
obtint  un  canonicat  en  1590,  et  succéda  à  Michel 
Bains  dans  la  chaire  d'Ecriture  sainte  à  Louvain. 
Philippe  II  le  nomma  au  doyenné  d'Birverbeck.  Ces 
emplois  et  ces  bénéfices  le  mirent  en  état  de  faire 
de  grandes  largesses  à  ses  compatriotes  exilés  pour 
cause  de  religion.  Clément  VII  ,  qui  prenait  plaisir 
à  entendre  la  lecture  des  ouvrages  de  Stapleton. 
pendant  ses  repas,  désira  de  l'avoir  à  Rome  ;  mais 
ses  infirmités  habituelles  et  son  âge  déjà  avancé  ne 
lui  permirent  point  de  se  rendre  aux  vœux  du  pape. 
Il  mourut  à  Louvain  le  3  octobre  1598.  Stapleton , 
d'un  caractère  doux  et  aimable,  avait  la  piété  en 
partage;  il  possédait  très -bien  les  belles- lettres, 
était  versé  dans  le  grec  et  l'hëbreu ,  la  théologie  et 
l'histoire.  Les  hérétiques,  qu'il  confondit  dans  ses 
écrits,  ont  rendu  hommage  à  son  savoir,  et  le 
cardinal  du  Perron  le  met  à  la  tête  de  tous  les 
controversistes.  11  faut  avouer  cependant  que  Bel- 
larmin  le  surpasse  dans  la  science  de  l'Ecriture, 
dans  la  lecture  des  Pères  et  dans  les  connais- 
sances historiques,  et  que  du  Perron  les  surpassa 
tous  deux  dans  l'exactitude  à  discerner  ce  qui  est 
de  foi  d'avec  ce  qui  n'est  que  d'opinion.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  et  imprimés  à  Paris  en 
i620,4  vol.  in-lbl.;  les  plus  remarquables  sont  :  ses 
Ecrits  polémiques;  les  Vies  de  saint  Thomas,  apôtre, 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  et  de  Thomas  Mo- 
rus  (1),  données  sous  le  titre  de  Très  Thomœ,Tk>uài 
1688,  in-12.  On  trouve  dans  le  même  volume  YE- 

(I)  La  vie  de  Th.  M  or  us  a  été  Iraduile  par  M.  Alex.  Martin , 
Paris,  1849,  in-8,  avec  une  introduction ,  des  commentaire*  et 
des  notes  par  M.  Audin. 
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loge  funèbre  d'Arnold  de  Ganthois ,  abbé  de  Mar- 
chiennes;  Apologie  de  Philippe  II  contre  les  calom- 
nies d'Elizabeth ,  reine  d'Angleterre.  On  voit  à  la 
tête  de  cette  collection  sa  Vie,  écrite  par  Henri 
Holland  ,  Anglais. 

*  STARCK  (Jean- Auguste  de),  né  àSchwerin  en 
A  741 ,  dans  la  religion  luthérienne,  fut  appelé  en  1  762 
à  Pétersbourg  pour  y  remplir  une  chaire  de  langues 
orientales.  Il  s'en  démit  au  bout  de  deux  ans  et 
Tint  à  Paris  pour  s'y  pecfectionner  par  la  fréquen- 
tation des  savants.  Dégoûté  de  la  réforme  par  la 
lecture  des  ouvrages  de  Luther,  si  violents  et  si 
passionnés ,  il  sentit  accroître  ses  doutes  en  lisant 
l'Histoire  des  variations  de  Bossuet.  Il  Gt  connaître 
ses  dispositions  à  des  personnes  respectables  pour 
lesquelles  il  avait  des  lettres  de  recommandation  ; 
et  après  les  préparations  convenables  prononça  son 
abjuration  dans  l'Eglise  de  St.-Sulpice,  le  8  février 
1766.  Toutes  les  démarches  de  ses  protecteurs 
n'ayant  pu  lui  procurer  un  emploi  à  Paris ,  il  re- 
vint en  Allemagne  où  son  abjuration  n'étant  point 
connue,  il  put  reprendre  l'exercice  de  la  religion 
protestante ,  sans  s'exposer  à  se  voir  reprocher  sa 
défection.  Nommé  en  1770  professeur  en  théologie, 
à  Koenigsberg,  il  était  parvenu  à  la  place  de  lieu- 
tenant général ,  quand  il  donna  sa  démission  pour 
tenir  occuper  une  humble  chaire  de  philosophie  à 
Millau.  Cependant,  en  1781,  il  accepta  le  titre  de 
premier  prédicateur  à  la  cour  de  Darmstad.  11  y 
vécut  honoré  et  mourut  en  mars  1816,  à  l'âge  de 
75  ans.  Outre  quelques  ouvrages  de  littérature,  on 
a  de  lui  en  allemand  :  Histoire  du  premier  siècle  de 
r Eglise  chrétienne,  Berlin,  1779  et  1780,  5  vol.; 
Pensées  et  considérations  franches  sur  le  christia- 
nisme, 1780;  Essai  d'une  histoire  sur  l'arianisme, 
1783.  2  vol.  ;  Histoire  du  baptême  des  anabaptistes , 
Dessau  ,  1789;  Le  triomphe  de  la  philosophie  dans  le 
xvui*  siècle ,  Francfort ,  1803 ,  2  vol.  ;  Le  Banquet  de 
Théodule,  trad.en  franc,  par  l'abbé  de  Koenigsberg 
sous  ce  titre  :  Entretiens  philosophiques  sur  la  réunion 
des  différentes  communions  chrétiennes,  Paris,  1818, 
in-8;ces  deux  derniers  ouvrages  attirèrent  à  Starck 
beaucoup  d'ennemis  parmi  les  partisans  de  la  phi- 
losophie moderne,  dont  il  signale  les  dangers;  et 
parmi  les  protestants ,  qu'il  montre ,  en  général , 
livrés  à  un  indifférentisme  qui  ne  laisse  plus  parmi 
eux  que  l'écorce  de  l'ancienne  religion  protestante, 
et  la  réduit  au  pur  déisme.  VAmi  de  la  religion  con- 
tient sur  cet  ouvrage  un  article  très-intéressant, 
tome  16,  68. 

STAREMBERG.  Voy.  Stahrkmberg. 

STAROWOLSKI  (Simon),  géographe  et  littérateur 
polonais  du  xvh*  siècle,  rendit  deux  hommages  litté- 
raires à  sa  patrie.  11  composa  une  Description  géo- 
graphique de  la  Pologne  en  latin ,  sous  le  titre  de 
Polonia,  Gracovie,  1632,  in -fol.  Gonring,  après 
l'avoir  ornée  de  cartes  et  d'une  bonne  préface, 
l'augmenta  et  la  corrigea,  Wolfenbuttel ,  1656, 
in-4  ;  et  malgré  cela ,  elle  ne  passe  pas  pour  trop 
exacte;  Les  Eloges  et  les  vies ,  en  latin ,  de  cent  écri- 
vains illustres  de  Pologne,  in-4,  recueil  où  l'amour 
de  la  gloire  de  ses  compatriotes  domine  plus  qu'une 
saine  critique. 

STATIO  ou  plutôt  ESTAÇO  (Achille),  Portugais, 
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né  à  Vidigueira  en  1524,  d'une  femille  illustre, 
voyagea  en  Espagne,  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  s'arrêta  à  Rome,  où  le  cardinal  Caraffe  le 
fit  son  bibliothécaire.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1581.  Nous  avons  de  lui  :  des  Remarques  sur  les 
endroits  difficiles  des  anciens  auteurs,  1604,  in-8; 
Des  Oraisons;  des  Epitref;  une  Traduction  latine 
de  divers  Traités  de  saint  Chrysostome ,  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  de  saint  Athanase. 

STATIRA,  fille  de  Darius  Codoman,  fut  prise 
avec  sa  mère  par  Alexandre  le  Grand ,  après  la  ba- 
taille d'Issus,  l'an  332  avant  Jésus-Christ.  Ce  prince, 
qui  l'avait  refusée  lorsque  Darius  la  lui  offrit  pour 
gage  de  la  pafx,  l'épousa  lorsqu'elle  fut  son  esclave. 
Les  noces  furent  célébrées  après  qu'Alexandre  fut 
de  retour  des  Indes  ;  et  ce  fut  comme  une  espèce  de 
triomphe.  11  y  eut  à  cette  fête  9000  personnes,  à 
chacune  desquelles  ce  conquérant  donna  une  bou- 
teille d'or  pour  sacrifier  aux  dieux.  Statîra  n'eut 
point  d'enfants  ;  Roxane  lui  ôla  la  vie  après  la  mort 
d'Alexandre,  l'an  323  avant  Jésus-Christ.  La  femme 
de  Darius  s'appelait  aussi  Statîra.  Elle  était  enceinte 
lorsqu'elle  fut  faite  prisonnière.  Ses  malheurs  lui 
ayant  occasionné  une  fausse  couche ,  elle  mourut 
quelque  temps  après,  et  fut  enterrée  magnifique- 
ment par  les  soins  d'Alexandre,  qui  l'avait  traitée 
avec  beaucoup  de  respect. 

STATOR  (  Pierre),  né  à  Thionville,  embrassa  le 
calvinisme,  puis  le  socinianisme  à  Genève,  d'où  il 
se  retira  en  Pologne,  de  peur  d'essuyer  le  même 
sort  que  Michel  Serve!  ;  il  écrivit  ensuite  contre  la 
divinité  du  Saint-Esprit ,  puis  redevint  calviniste, 
parce  que  ses  intérêts  le  demandaient,  et  mourut 
vers  1568.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  Bible  polo- 
naise j  1563,  in-fol.,  à  l'usage  des  unitaires  de  Po- 
logne ,  et  a  fait  quelques  écrits  polémiques.  —  Son 
fils  Pierre ,  appelé  Stoinski,  fut  nommé  ministre 
socinien  à  Rakovie,  où  il  mourut  en  1605 ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  son 
parti. 

STAUPITZ  (Jean),  Staupitius,  vicaire-général  de 
l'ordre  des  augustins,  né  en  Misnie  d'une  famille 
noble ,  fut  le  premier  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie en  l'université  de  Wittemberg.  Staupite  y  ap- 
pela d'Erfurt,  en  1508,  le  fameux  Luther,  pour  y 
être  professeur  en  théologie  ;  mais  lorsque  cet  hé- 
résiarque répandit  ses  erreurs ,  Staupitx  se  relira  à 
Salzbourg,  où  il  fut  abbé  de  Saint-Pierre ,  et  où  il 
termina  sa  vie ,  en  1527.  On  a  de  lui ,  en  allemand  : 
un  Traité  de  V amour  de  Dieu;  un  autre  de  la  foi 
chrétienne,  traduit  en  latin ,  Cologne ,  1624,  in-8; 
un  traité  de  Y  Imitation  de  la  mort  de  Jésus- Christ. 

STAURACE,  fils  de  Nicéphore  l#r,  empereur  d'O- 
rient ,  avait  tous  les  v ices  de  son  père,  et  une  figure 
qui  annonçait  ces  vices  :  il  était  hideux.  H  fut  associé 
à  l'empire ,  en  décembre  803.  S'étant  trouvé  à  la 
bataille  que  son  père  perdit  contre  les  Bulgares,  en 
811,  il  y  fut  dangereusement  blessé.  Dès  qu'il  fut 
guéri ,  il  se  rendit  à  Constantinople  pour  prendre 
possession  du  trône  impérial  ;  mais  le  peuple  de 
cette  ville  l'avait  donné  à  Michel  Rbangabe ,  son 
beau-frère  Contraint  de  lui  céder  le  sceptre,  il  se 
retira  dans  un  monastère ,  où  il  mourut  au  com- 
mencement de  Tannée  812.  La  cruauté  et  la  tyran- 
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nie  de  Nicéphore  ne  contribuèrent  pas  peu  à  faire 
perdre  l'empire  à  son  fils. 

STÊEG  ou  VERSTÊEG  (  Godefroi  ),  médecin  du 
ivi*  siècle,  né  à  Amersford  t  fut  député  pendant  le 
siège  de  cette  ville,  en  1579,  vers  le  prince  d'O- 
range ,  de  qui  il  obtint ,  le  8  mars ,  des  promesses 
qui  tarent  violées  dès  le  même  jour.  Il  était  mé- 
decin de  l'évèque  de  Wurtsbourg,  en  1594,  et  le 
fut  depuis  de  l'empereur  Rodolphe  11.  On  a  de  lui  : 
un  Traité  des  eaux  minérales,  où  il  s'agit  principa- 
lement de  la  fontaine  de  Kinsingen,  dans  l'évêché 
de  Wurtzbourg  ;  un  Traité  de  la  peste  ;  Art  médi- 
cinal, Francfort,  1606,  in-fol.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

STÉELE  (Richard),  littérateur,  né  vers  1675, 
suivant  Nalhan  Drake,  ou  en  1671,  suivant  Chaî- 
nera, à  Dublin  en  Irlande,  de  parents  anglais, 
passa  de  bonne  heure  à  Londres  pour  y  faire  ses 
études,  et  eut  pour  condisciple  le  célèbre  Addison , 
avec  qui  il  contracta  une  amitié  qui  dura  autant 
que  leur  vie.  11  entra ,  malgré  sa  famille ,  comme 
simple  soldat  dans  les  gardes  à  cheval  ;  mais  ayant 
dédié  au  lord  Cutts  son  Héros  chrétien ,  cette  atten- 
tion lui  valut  le  grade  de  capitaine  dans  un  régi- 
ment de  fusiliers.  11  quitta  la  carrière  des  armes , 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  littérature.  En  1701 
il  donna  les  Funérailles  ou  le  chagrin  à  la  mode  : 
c'est  la  première  de  ses  comédies  qui  ait  eu  du 
succès.  Deux  ans  après  une  deuxième  pièce  de  Steele 
fut  aussi  très-bien  accueillie;  mais  une  troisième 
ayant  été  sifHée ,  l'auteur  se  dégoûta  du  théâtre  et 
se  mit  à  publier  le  Babillard  (  The  Tatler  ).  Kl  eut 
beaucoup  de  part  aux  écrits  périodiques  d'Addison. 
Ils  donnèrent  ensemble  le  Spectateur,  Londres, 
1735, 8  vol.  in-12;  traduit  en  français,  9  vol.  in-12, 
ou  5  în-4;  puis  le  Mentor,  Londres,  1734,  2  vol. 
in-12.  Steele  étant  devenu  paralytique,  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  près  de  Gaermarthen ,  où  il 
mourut  en  1729.  C'était  un  philosophe  chrétien, 
qui  ne  faisait  pas  cas  des  talents ,  s'ils  n'étaient  ap- 
puyés sur  la  vertu.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Ecrits  politiques,  la  Bibliothèque  des  dames,  tra- 
duite en  français ,  en  2  vol.  in -12  ;  le  Tatler  (le  Ba- 
billard), Londres,  1735,  4  vol.  in-12;  Y  Anglais, 
écrits  périodiques  ;  Histoire  ecclésiastique  de  Rome, 
pendant  les  dernières  années  ,  1715,  4  vol.  in-8. 

STEENWYCK  (Heuri  van) ,  peintre ,  né  en  1550, 
à  Steenwyck,  en  Flandre,  mourut  en  1604.  Il  avait 
une  parfaite  intelligence  du  clair-obscur,  et  aimait 
à  représenter  des  nuits  et  des  lieux  dont  l'obscurité 
était  interrompue  par  des  feux;  on  ne  peut  rien 
voir  de  mieux  entendu  que  ses  effets  de  lumière. 

*  STEFANUCCI  (Horace),  savant  jésuite,  né  à 
Anagni ,  en  1706,  entra  dans  la  société  à  l'âge  de 
19  ans,  et  se  fit  une  réputation  à  Rome  où  il 
professa  avec  le  plus  grand  succès  le  droit  canon 
pendant  vingt-cinq  ans  au  collège  germanique.  Il 
mérita  l'estime  d'illustres  personnages ,  tels  que  les 
cardinaux  Albani  et  d'York,  dont  il  fut  le  con- 
fesseur et  le  théologien.  A  la  suppression  de  la 
société,  il  fut  enfermé  au  château  Saint-Ange,  où  il 
mourut  de  chagrin  le  5  février  1775,  pendant  la  va- 
cance du  siège  pontifical.  Le  collège  des  cardinaux 

lui  fit  foire  d'honorables  fanérailles ,  dans  l'église 
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des  carmes  de  Sainte-Marie  translibérien ,  où  il  fut 
inhumé.  Outre  une  traduction  italienne  de  la  Vie  de 
Stc.-Febronie,  par  le  P.  Baltus,  Rome,  1752,  in-12, 
on  a  de  lui  :  In  titulum  XL1,  libri  III,  decrstalium 
de  célébrations  missarum  et  divinis  offidis  disser- 
tatio  canonica,  Rome,  1755;  on  y  trouve  réunis 
Tordra,  l'érudition,  le  jugement  et  une  docte  et 
sage  critique  ;  Synodus  Tusculana ,  celebrata  anno 
1763,  cum  appendice,  Rome,  2  vol.  in-4.  Cest  le 
synode  de  Frascati  dont  il  publia  des  actes,  à  la 
demande  du  cardinal  d'York,  évêque  de  cette  ville. 
[Voy.  York).  De  appellationibus  ad  sedem  aposto- 
licam  dissertatio,  Rome,  1768.  Il  a  laissé  plusieurs 
dissertations  inédites,  dont  celle,  De  electione  simo- 
niaca,  composée  en  1768,  par  ordre  du  cardinal 
d'York,  parait  avoir  été  la  cause  des  persécutions 
qui  marquèrent  la  fin  de  sa  vie. 

STEIBELT  (Daniel),  compositeur,  né  à  Berlin 
vers  1760,  sut  intéresser,  dès  sa  jeunesse  par  ses 
brillantes  dispositions,  le  roi  Frédéric-Guillaume  11, 
qui  le  fit  instruira  par  Kimberger.  Au  sortir  des 
mains  de  cet  habile  maître,  il  vint  à  Paris ,  où  après 
s'être  fait  connaître  par  plusieurs  morceaux  de 
musique,  il  composa  Roméo  et  Juliette,  opéra  en 
3  actes ,  représenté  en  1793  avec  un  succès  mérité» 
Un  début  aussi  flatteur  devait  l'encourager  à  suivife 
avec  persévérance  la  carrière  dramatique;  mais 
une  déplorable  monomanie  du  vol  nuisit  à  ses  ta- 
lents, à  sa  fortune  et  à  sa  réputation.  Obligé  de 
quitter  Paris,  il  résida  successivement  à  Londres, 
puis  à  Saint-Pétersbourg  où  il  mourut  en  1823.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  sonates,  et  concerto f 
pot  pourris  et  airs  variés  pour  le  piano  ;  tous  ces 
morceaux,  pleins  de  verve  et  d'imagination,  ont 
obtenu  une  vogue  extraordinaire. 

*  STE1GUER  (  Nicolas-Frédéric  de  ) ,  le  dernier 
avoyer  de  la  république  de  Berne,  né  en  1729,  fut 
élevé  presque  unanimement,  en  1787,  à  la  première 
dignité  de  son  pays.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  il  lui  fut  facile  de  prévoir  que  le 
contre-coup  s'en  ferait  sentir  en  Suisse.  Deux  partis 
se  formèrent  dans  l'état  de  Berne,  comme  dans 
tous  les  autres  cantons;  l'un  (et  c'était  celui  de 
Steiguer  )  voulait  maintenir  la  dignité  nationale , 
même  par  les  armes,  s'il  était  nécessaire,  contre 
les  prétentions  du  Directoire  exécutif  de  France. 
L'autre,  regardant  les  Français  comme  ses  alliés  na- 
turels, désirait  qu'on  temporisât  et  qu'on  descendît 
à  des  déférences  et  à  des  négociations.  Ce  dernier 
parti  conquit, en  1793,  dans  le  conseil  souverain, 
un  ascendant  qui ,  se  trouvant  contrarié  par  l'opi- 
nion de  l'avoyer,  fut  le  prélude  de  l'anarchie.  Des 
innovations  démocratiques  furent  introduites  dans 
la  constitution  ;  l'occupation  du  pays  de  Vaud  par 
l'armée  française  acheva  la  révolution,  et  le  conseil 
souverain  de  Berne  admit  dans  son  sein,  en  1798, 
54  députés  des  villes  et  villages  de  la  partie  alle- 
mande du  canton.  Les  magistrats  avaient  perdu 
leur  autorité,  le  peuple  était  sans  confiance,  et 
dans  plusieurs  endroits,  les  paysans  demandaient , 
en  s'insurgeant,  le  maintien  de  leurs  lois  anciennes. 
Le  conseil  souverain  de  Berne  parut  se  réveiller  à 
la  voix  de  Steiguer,  et  donna  de  pleins  pouvoirs  au 
général  d'Ëriach  d'Hindelbank  pour  attaquer  lès 
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Français,  lorsque  la  suspension  d'armes  serait 
rompue  ou  parvenue  à  son  terme.  Mais  à  peine  les 
officiers  étaient  partis  pour  rejoindre  leurs  corps, 
que  les  adversaires  de  Steiguer  reprirent  un  nouvel 
ascendant  dans  le  conseil  ;  la  décision  fut  rapportée 
et  l'ancien  gouvernement  remplacé  par  un  gou- 
vernement provisoire.  Steiguer  plein  de  douleur, 
rejoignit  le  général  d'Erlach ,  assista  à  sa  défaite , 
et  après  avoir  cherché  sans  la  trouver,  la  mort  sur 
le  champ  de  bataille,  se  retira  d&ns  l'Oberlaud.  On 
ne  l'y  laissa  pas  tranquille,  et  il  se  rendit  bientôt  à 
Vienne,  conservant  toujours  l'espoir  de  rendre  Tin- 
dépendance  et  la  liberté  à  son  pays.  En  4799,  il 
ténia  d'y  rentrer  à  la  suite  des  troupes  étrangères. 
La  défaite  des  Russes  à  Zurich  lui  ôta  toute  espé- 
rance ,  et  il  alla  mourir  à  Augsbourg,  le  5  décembre 
de  la  même  année,  pleuré  de  ses  amis,  et  emportant 
l'estime  même  de  ses  adversaires. 

*  STE1N  (Georges-Guillaume),  médecin,  né  en 
4757  à  Cassel,  fut  professeur  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  d'accouchement  au  collège  Carolinum  de 
sa  ville  natale,  puis  à  l'université  de  Marburg;  et 
mourut  en  4803.  11  a  composé  plusieurs  ouvrages 
sur  la  partie  de  son  art  dont  il  s'est  principalement 
occupé.  Le  plus  connu  est  l'art  d'accoucher ,  Cassel , 
4770 ,  in-8 ,  réimprimé  plusieurs  fois,  et  traduit  en 
français  par  Briot,  4804,  â  part,  in-8,  fig.  Greuzer, 
un  de  ses  confrères,  a  publié  :  Jtfemoria  G.  W.  Stein; 
Marburg,  4803,  in-4. 

"  STEIN  (Chrélien-Godefroi-Daqiel),  professeur, 
né  en  4774 ,  à  Leipsig,  fit  ses  études  à  l'école  de 
Saint-Thomas ,  puis  à  l'université  de  sa  Tille  natale, 
où  il  suivit  les  cours  de  théologie,  de  4788  à  4790. 
En  4794,  il  fut  appelé  au  séminaire,  et  nommé  en 
4797,  instituteur  au  gymnase  des  Frères -Gris  de 
Berlin.  11  obtint  en  4802  le  titre  de  professeur  royal, 
puis  eut  la  chaire  de  statistique  et  d'histoire ,  de 
géographie  et  de  statique.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ,  admis  dans  les  écoles,  ont  obtenu  de  nom- 
breuses éditions.  Stein  a  donné  lui-même  la  liste 
de  ses  écrits  dans  dos  Gelehrte  Berlin ,  (  la  ville 
savante  de  Berlin),  4825,  in-8.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  44  juin  4830.  Il  a  fourni  de  nombreux 
articles  à  diverses  feuilles  scientifiques  et  littéraires, 
ainsi  qu'à  l'encyclopédie  des  sciences  d'Ersch  et 
de  Gruber. 

STE1NBOCR  (  Magnus) ,  feld-maréchal  de  Suède, 
né  à  Northhalen,  en  4664,  fit  ses  premières  armes 
en  Hollande,  d'où  il  fut  envoyé  sur  le  Rhin  avec 
les  troupes  auxiliaires  de  Suède.  Sa  réputation 
le  fit  rechercher  de  plusieurs  princes  d'Allemagne, 
mais  inutilement.  11  se  signala  dans  les  guerres  de 
Charles  Xll.  Il  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de 
Narva ,  et  à  celles  qui  furent  remportées  en  Po- 
logne. Après  le  départ  de  son  maître  pour  la  Tur- 
quie, Steinbock  réprima  les  troubles  et  les  dis- 
sensions ordinaires  dans  un  royaume  dont  le  mo- 
narque est  absent.  Les  Danois  profitèrent  de  cette 
absence  pour  attaquer  la  Suède  avec  des  troupes 
nombreuses  et  exercées.  Steinbock,  à  la  tête  de 
45,000  soldats  très-peu  aguerris  et  rassemblés  à  la 
hâte,  les  battit  complètement  à  Gadebusch,  le 
42  décembre  4712;  mais  il  flétrit  sa  victoire  en 
faisant  brûler,  Tannée  suivante ,  la  ville  d'Altona. 
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11  ne  tarda  pas  à  être  puni  de  cafte  cruauté  ;  car, 
s'étant  enfermé  dans  Toenningen,  il  fut  forcé»  faute 
de  vivres,  de  se  rendre  prisonnier  par  capitulation, 
le  7  février  4  74  4,  avec  toute  l'armée  suédoise  qu'il 
commandait.  11  mourut  eu  4747,  à  Frédérichshaven. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés  en  4765, 4  vol.  in-4. 

STE1NGEL  (Charles),  bénédictin  allemand  du 
xvu4  siècle,  s'est  fait  connaître  par  une  Histoire  de 
son  ordre  en  Allemagne,  4619  et  4638,  2  vol.  in -fol., 
et  par  quelques  ouvrages  de  piété.  Parmi  ses  der- 
niers ,  on  distingue  la  Vie  de  saint  Joseph ,  Munich, 
4616,  in-8.  Ce  petit  ouvrage  est  assez  recherché 
pour  les  singularités  qu'il  renferme,  et  pour  les  jo- 
lies figures  dont  il  est  orné. 

STELLA  (Jean),  est  connu  par  les  Vies  des  sou- 
verains pontifes,  qu'il  a  données  au  public.  Cet  ou- 
vrage ,  digne  de  grands  éloges ,  fut  imprimé  à  fiâle 
par  Michel  Furter,  Tan  4507.  Il  commence  à  saint 
Pierre  et  finit  au  commencement  du  règne  de  ju- 
tes IL 

STELLA  ou  plutôt  ESTELA  (Didace) ,  Espagnol, 
de  Tordre  de  Saint-François ,  se  distingua  dans  la 
chaire,  fut  confesseur  du  cardinal  de  Granvelle, 
et  enseigna  la  théologie  à  Madrid.  Il  mourut  vers 
l'an  4580.  On  a  de  lui  :  De  modo  concimandi;  un 
Commentaire  sur  saint  Luc,  et  sur  le  psaume  436; 
De  vanitate  et  contemptu  mundi ,  etc. 

STELLA  (Jules-César),  poète  latin  du  xvie  siècle, 
né  en  4564  à  Rome,  composa,  à  l'âge  de  20  ans, 
les  deux  premiers  livres  d'un  poème  intitulé  la  Ço- 
lombêtde  ou  les  Expéditions  de  Christophe  Colomb 
dans  le  Nouveau- M  onde ,  Londres,  4585,  in-4.  Ce 
poème  fut  admiré  de  Muret  plus  pour  la  latinité  et 
les  vers,  que  pour  la  distribution  et  le  plan  de  l'ou- 
vrage. Madame  du  Bocage  en  a  profité  dans  sa  Co- 
lombiade. 

STELLA  (Jacques),  né  à  Lyon  en  4596,  d'un 
peintre,  qui  le  laissa  orphelin  à  l'âge  de  9  ans, 
hérita  de  son  goût  et  de  ses  talents.  A  20  ans,  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le  grand -duc  Côroe  de 
Médicis  l'arrêta  k  Florence ,  et,  charmé  de  son  mé- 
rite ,  l'employa  dans  les  fêtes  occasionnées  par  le 
mariage  de  Ferdinand  11 ,  son  fils.  Après  un  séjour 
de  sept  ans  à  Florence ,  il  se  rendit  à  Rome ,  où 
il  se  lia  d'amitié  avec  le  Poussin ,  qui  l'aida  de  ses 
conseils.  Stella  fit  une  étude  sérieuse  d'après  les 
grands  maîtres  et  les  figures  antiques.  On  voulut 
lui  donner  à  Milan  la  direction  de  l'académie  de 
peinture ,  qu'il  refusa.  Le  roi  d'Espagne  le  deman- 
dait :  l'amour  de  la  patrie  l'attira  à  Paris,  où  le  roi 
le  nomma  son  premier  peintre,  lui  accorda  une 
pension,  avec  un  logement  aux  galeries  du  Louvre, 
et  le  fit  chevalier  de  Saint-Michel.  Cet  artiste  a  éga- 
lement réussi  à  traiter  les  grands  et  les  petits  sujets. 
11  avait  un  génie  heureux  et  facile;  son  goût  le  por- 
tait à  un  style  enjoué.  11  a  parfaitement  rendu  des 
jeux  d'enfants ,  des  pastorales.  Son  coloris  est  crû 
et  donne  trop  dans  le  rouge.  Il  mourut  à  Parjs  en 
4657,  à  l'âge  de  64  aus.  —  Son  neveu  Antoine 
Stella,  né  aussi  à  Lyon ,  imita  beaucoup  son  on- 
cle. Il  mourut  en  4682,  dans  un  âge  avancé, 

STELLA  (Fortunat-Antoine),  typographe,  né  à 
Venise,  en  4757,  à  la  chute  de  cette  république 
transporta  son  atelier  à  Milan ,  où  de  4804  à  4820 
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il  publia  la  Collection  des  classiques  italiens,  et  en 
outre  de  bonnes  éditions  recherchées  des  amateurs, 
il   mourut  presqu'aveugle  le  21  mai  1833.  H  est 
auteur  des  Considérations  d'un  vieux  libraire-im- 
primeur, sur  le  droit  sacré  de  la  propriété  littéraire, 
et  sur  iïnjustice  des  réimpressions ,  Milan,  1821 ,  in-8. 
STELLA RT  (Prosper),  né  à  Tournay  vers  1586, 
se  fit  augustin,  fut  prieur,  visiteur  de  la  province 
belgique,  fit  un  voyage  en  France  et  en  Espagne 
se  rendit  à  Rome  pour  les  affaires  de  son  ordre ,  et 
mourut  à  Gaëte ,  dans  le  royaume  de  Naples,  le  10 
août  4626.  Il  avait  de  la  littérature,  mais  peu  4e 
critique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  coro- 
nis  et  tansuris  paganorum,  judœorum,  christiano- 
rum,  etc.,  Douai ,  1625. 11  y  a  beaucoup  de  savoir, 
mais  souvent  étranger  à  son  sujet.  Rutilii  Renzanii 
Romani  dissertationes  et  commentaria  in  Magnificat, 
etc.,   Douai,   1625,  in-fol.;  Fundamina  et  regulœ 
omnium  ordinum  monasticorum  et  militarium,  Douai 
1626,  in-4;  Annales  monastici,  Douai,  1627,  in-4. 
Il  ne  va  que  jusqu'à  Tan  600.  H  y  a  beaucoup  de 
hits  apocryphes. 

STÊNGELIUS  (George),  jésuite  d'Augsbourg,  doc- 
teur et  professeur  en  théologie,  recteur  du  collège, 
deDilJiogeo,  mort  à  Ingolstadt  Tan  1651,  à  66  ans, 
a  publié ,  d'après  un  vieux  manuscrit,  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  les  Vies  des  saints  Willibald, 
Wunibad  et  Waiburg ,  honorés  à  Aichstaedt  ;  Judex 
et  dux  harreticorum  hujus  temporis;  des  ouvrages 
polémiques,  entre  lesquels  il  y  en  a  plusieurs  contre 
Jacques  Reihing  (voy.  ce  nom).  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Laurent  Stengeuus,  dont  on  a 
un  Traité  sur  les  monstres ,  assez  bien  écrit  en  la- 
tin, où  il  y  a  des  choses  curieuses,  des  vues  sages 
et  chrétiennes ,  mais  pas  toujours  assez  de  discer- 
nement et  de  critique. 

STÉNON 11,  administrateur  du  royaume  de  Suède, 
succéda,  en  1513,  à  son  père,  chargé  de  la  même 
fonction.  11  observa  d'abord  les  lois  de  l'état;  mais 
écoutant  ensuite  l'ambition,  il  voulut  régner  en  mo- 
narque absolu.  La  Suède  se  divisa  en  plusieurs  fac- 
tions, qui  se  réunirent  toutes  pour  appeler  les  Da- 
nois à  leur  secours.  Christiern  II,  roi  de  Dane- 
marck,  leva  une  puissante  armée,  et  assiégea 
Stockholm ,  capitale  du  pays.  Sténon  partit  aussi- 
tôt ,  et  fit  lever  le  siège.  Après  quelques  combats , 
les  deux  princes  finirent  la  guerre;  quelques  temps 
après ,  Cbristiern  repassa  en  Suède  avec  une  armée 
considérable,  composée  de  toutes  sortes  de  nations. 
Sténon  s'avança  pour  le  combattre;  mais  un  de 
ses  confidents  l'ayant  trahi ,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer à  la  haie ,  après  avoir  reçu  dans  le  combat 
une  blessure  à  laquelle  il  ne  survécut  que  trois 
jours,  Tan  1519.  Après  sa  mort ,  Cbristiern  se  renr 
dit  maître  de  la  Suède. 

STENON  (Nicolas),  anatomiste,  né  à  Copenhague 
en  1638,  d'un  père  luthérien,  qui  était  orfèvre  de 
Cbristiern  IV ,  roi  de  Danemarck ,  étudia  la  méde- 
cine sous  le  savant  Bartholin,  qui  je  regarda  comme 
un  de  ses  meilleurs  élèves.  Pour  se  perfectionner 
fi  voyagea  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Hollande 
et  en  Italie.  Ferdinand  11,  grand-duc  de  Toscane, 
instruit  de  son  mérite ,  le  fit  son  médecin ,  et  lui 
donna  une  pension.  Sténon,  qui  avait  été  ébranlé 
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à  Paris  par  l'éloquence  victorieuse  du  grand  Bos- 
sue t,  abjura  l'hérésie  luthérienne  en  1669.  Le  rot 
Cbristiern  Y  crut  le  fixer  dans  se6  états  en  le  nom* 
niant  professeur  d'anatomie  à  Copenhague,  avec 
la  liberté  de  (aire  les  exercices  de  la  religion  catho- 
lique. Mais  son  changement  lui  ayant  attiré  des  dé- 
sagréments dans  sa  patrie ,  il  retourna  à  Florence , 
et  continua  l'éducation  du  jeune  prince,  fils  de 
Côme  111,  dont  il  avait  été  chargé.  En  1667,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Innocent  XII  le  sacra 
évêque  in  partibus  de  Tilopolis  en  Grèce.  Jean-Fré- 
déric, duc  d'Hanovre,  prince  de  Brunswick,  ayant 
abjuré  le  luthéranisme,  appela  auprès  de  lui  Sténon, 
auquel  le  pape  donna  le  titre  de  vicaire  dans  tout  le 
nord.  Le  savant  médecin  était  devenu  un  zélé  mis- 
sionnaire. Munster,  l'électorat  d'Hanovre,  le  duché 
de  Mecklenbourg ,  furent  le  théâtre  de  son  zèle  et 
de  ses  succès.  Ce  prélat  mourut  à  Schwerin  en  1687 
à  48  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Florence  où 
on  l'enterra  dans  le  tombeau  des  grands-ducs.  Sté- 
non a  enrichi  l'anatomie  de  plusieurs  découvertes 
importantes,  consignées  dans  Observationes  anato- 
micœ ,  quibus  varia  oris ,  oculorum  et  narium  vasa 
describuntur ,  novique  salivas ,  lacrymarum  et  muci 
funles  deteguntur,  Leyde,  1662,  in-12.  On  a  encore 
4e  lui  :  Elementorum  myobgiœ  spécimen ,  Florence, 
1667,  in-4,  fig.;  Discours  sur  l'anatomie  du  cerveau, 
Paris,  1669,  in-12;  traduit  en  latin ,  à  Leyde ,  167J, 
in-12.  On  le  trouve  aussi  dans  V Exposition  anato- 
mique  de  Winslow,  son  petit  neveu,  tome  4,  p.  204. 

"  STEPHENSON  (Georges),  ingénieur  anglais, 
né  en  1 781  à  Wyllam ,  village  près  de  Newcastle , 
fut  obligé,  dès  son  bâs-âge,  de  travailler  à  l'exploi- 
tation des  mines  de  charhon»  A  1 8  ans ,  il  passa 
de  la  houillère  de  Wyllam  à  celle  de  Killingworth, 
où  se  manifestèrent  ses  heureuses  dispositions  poqr 
lamécanique.  Elevé  bientôt  de  la  condition  de  simple 
ouvrier  au  rang  d'ingénieur,  tout  en  remplissant  ses 
nouvelles  fonctions,  il  imagina  la  lampe  de  sûreté, 
qui  a  rendu  fort  rares  les  explosions  autrefois  si 
communes  dans  les  mines,  et  sauvé  la  vie  à  une 
foule  d'ouvriers.  Il  fonda  en  1824  à  Newcastle 
un  vaste  établissement  pour  la  construction  des 
machines  à  vapeur,  et  ce  fut  de  son  atelier  que 
sortit  la  première  locomotive,  dont  il  était  en  mêm,e 
temps  l'inventeur  et  le  constructeur.  Malgré  le 
succès  qu'il  en  obtint ,  sa  réputation  ne  date  pour- 
tant que  de  1829,  lorsqu'il  eut  fourni  au  che- 
min de  1er  de  Li  ver  pool  et  de  Manchester  sa  cé- 
lèbre machine  le  Rocket  (c'est-à-dire  fusée  volante), 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  rapidité  de  sa  marche. 
Dès  lors  sa  fortune  et  sa  gloire  furent  assurées,  il 
se  vit  chargé  de  la  construction  des  principales 
lignes  de  chemins  de  fer,  non-seulement  de  la 
Grande-Bretagne,  mais  du  continent.  Il  vivait, 
riche  et  honoré,  dans  son  établissement  du  comté 
de  Derby,  lorsqu'il  mourut,  le  12  août  1848,  à  67 
ans. 

STERNE  (Laurent),  curé  et  prédicateur  anglais, 
né  à  Clonmel,  en  Irlande,  Tan  1713,  eut  l'esprit 
bouffon  et  frondeur  de  Rabelais.  11  excitait  le  rire, 
non-seulement  par  ses  plaisanteries ,  mais  par  une 
figure  singulière,  et  une  façon  pour  s'habiller  plus 
singulière  encore  que  sa  figure.  Malgré  le  revenu 
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de  ses  bénéfices  et  le  produit  de  ses  ouvrages,  dont 
la  seconde  édition  lui  valut  24,000  livres ,  il  mou- 
rut très-pauvre  à  Londres,  en  4768.  Son  goût  pour 
la  dépense  était  extrême ,  et  sa  succession  ne  pro- 
duisit à  sa  femme  et  à  sa  fille  que  des  dettes.  Ses 
ouvrages  traduits  en  français  par  Fresnais,  de  Bon- 
nay  et  Salaville  ont  été  publiés  par  Bastien,  1803, 
6  vol.  in-8,  et  plusieurs  fois  depuis.  On  avait  déjà 
donné  séparément  Voyage  sentimental ,  in-12,  plein 
de  frivolités,  de  sentiments  romanesques,  mous  et 
lâches,  noyés  dans  le  plus  ennuyant  verbiage  :  et 
La  vie  et  les  opinions  de  Tristram  Shandy ,  4  vol. 
in-12.  C'est  une  bouffonnerie  continuelle,  dans  le 
goût  de  Scarron. 

STÉS1CHORE ,  poète  grec  d'Himère ,  ville  de  Si- 
cile, né  vers  Tan  556  avant  J.-C.  fut,  dit-on,  ainsi 
surnommé,  parce  qu'il  arrêta  et  fixa  la  manière 
de  la  danse  au  son  des  instruments  ou  du  chœur 
sur  le  théâtre  :  il  s'appelait  auparavant  Tisias.  Il 
se  distingua  dans  la  poésie  lyrique  ,  chanta,  au  rap- 
port de  Quintilien ,  les  exploits  des  héros ,  et  sou- 
tint la  noblesse  et  l'élévation  du  poème  épique. 
Horace  le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein  et  majes- 
tueux :  Stesichori  graves  camenœ.  11  est  l'inventeur 
de  l'apologue  ingénieux  :  Y  Homme  et  le  Cheval, 
qu'Horace,  Phèdre  et  La  Fontaine  ont  si  bien  ver- 
sifié. H  le  composa  pour  détourner  ses  compatriotes 
de  l'alliance  avec  Phalaris ,  et  il  réussit.  On  lui  at- 
tribue l'invention  de  Yépithalame  ou  chant  nuptial. 
Ses  ouvrages  ne  sont  venus  à  nous  que  par  frag- 
ments. Ils  ont  été  recueillis  par  J.-A.  Suchfort,  et 
publiés  à  Goetlingue,  en  1771,  in-4.  Les  savants  les 
lisent  avec  plaisir. 

STEUCUS  ou  STEUGO  (Augustin),  surnommé 
Eugubinus,  parce  qu'il  était  né  à  Gubbio  (Eugubium), 
dans  l'Ombrie,  en  1496  :  il  se  fit  chanoine  régulier 
de  la  congrégation  du  Sauveur,  devint  garde  de  la 
bibliothèque  apostolique,  et  évèque  de  Kisamo,  en 
Candie.  11  mourut  à  Venise,  en  1549.  On  a  de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateuque,  des  Commentaires  sur 
47  psaumes ,  et  d'autres  ouvrages  imprimés  à  Paris 
1577,  et  à  Venise,  1591,  3  vol.  in-fol. 

STÉ V ART  (Pierre) ,  natif  de  Liège,  enseigna  la 
théologie  à  Ingolstadt,  et  y  fut  fait  curé;  emploi 
qu'il  remplit  très-longtemps  avec  beaucoup  de  zèle. 
H  devint  ensuite  chanoine  de  l'église  de  Liège ,  et 
grand-vicaire.  Foppens,  dans  la  Bibliotheca  Mgica, 
et  les  lexicographes,  se' trompent  sur  l'année  de 
la  mort  et  sur  l'âge  de  Stévart.  Il  est  prouvé,  par  le 
monument  sépulcral  qui  est  dans  l'église  de  Sainte- 
Walburge  (  couvent  de  religieuses ,  et  paroisse  en 
même  temps, dont  il  est  le  fondateur),  qu'il  est 
mort  le  27  avril  1624,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  plusieurs  Epttres  de  saint  Paul  ; 
une  Apologie  des  jésuites ,  contre  Lyserus ,  Ingols- 
tadt, 1575;  une  Edition  de  quatre  livres  de  Manuel 
Calecas,  contre  les  erreurs  des  Grecs,  avec  des 
notes,  1608,  in-4,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Recueil  de  dix-sept  auteurs  tant  grecs  que  latins 
qui  fait  le  septième  tome  des  Antiques  lectiones  de 
Canisius.  Ce  recueil  avait  été  publié  à  Ingolstadt, 
en  1616,  in-4;  Manière  de  louer  Dieu  parles  psau- 
mes; Commentaire  sur  la  Vie  de  sainte  Walburge , 
1616,  in-4. 
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STEV1N  (Simon),  mathématicien  de  Bruges,  mort 
en  1635,  fut  maître  de  mathématiques  du  prince 
Maurice  de  Nassau,  et  intendant  des  digues  de  Hol- 
lande. On  dit  qu'il  fut  l'inventeur  des  chariot*  à 
voiles,  dont  on  s'est  quelquefois  servi  en  Hollande. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  statique,  Le  y  de,  1586, 
in-4,  en  flamand.  A  la  tête  de  cet  ouvrage,  il  y  a 
un  discours  sur  la  langue  flamande.  L'auteur 
soutient  que  les  langues  allemande,  française,  etc., 
dérivent  du  flamand ,  qui  est ,  selon  lui ,  la  langue 
celtique,  et  dès  lors  la  plus  ancienne  des  langues. 
Il  est  certain  qu'elle  contient  des  mots  qui  paraissent 
avoir  passé  de  là  dans  les  idiomes  qu'on  regarde 
comme  étant  de  la  plus  haute  antiquité,  tels  que  le 
grec,  le  latin,  et  même  l'égyptien.  L'on  n'en  doit 
pas  conclure  néanmoins,  avec  Goropius,  que  c'a 
été  la  langue  de  nos  premiers  parents.  Stevin  était 
un  homme  très-instruit  et  d'un  bon  jugement  :  sa 
Statique  est  très-estimée;  Des  Problèmes  géomé- 
triques ,  1585,  in-4  ;  Méthode  de  fortifier  les  places, 
4594,  in-4;  un  traité  des  ports  de  mer,  traduit  en 
latin  par  Grotius,  sous  le  titre  :  De  portuum  inves- 
tigandorum  ratùme,  1599 ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  en  flamand ,  qui  ont  été  traduits 
en  latin  par  Willeb.  Snellius,  et  imprimés  à  Am- 
sterdam, 1608,  in-fol.  On  a  donné  une  édition  des 
ouvrages  de  Stevin  en  flamand,  Leyde,  1605, 2  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  plusieurs  idées  utiles. 

♦  STEWART  (Dugald),  l'un  des  chefs  de  l'école 
philosophique  écossaise,  né  à  Edimbourg  en  17534 
était  le  plus  jeune  fils  de  Matthieu  Stewart,  succes- 
seur du  célèbre  Maclaurin  dans  la  chaire  de  ma- 
thématiques à  l'université  de  cette  ville.  Il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  exactes,  dans  la 
logique  et  surtout  dans  la  philosophie  morale,  qu'il 
étudia  sous  Adam  Ferguson  et  Thomas  Reid  (  voy. 
ces  noms).  A  21  ans ,  il  fut  jugé  capable  de  suc- 
céder à  son  père  comme  professeur  de  mathéma- 
tiques. En  1778  il  remplaça  Ferguson,  pendant  son 
voyage  en  Amérique,  et  donna  dans  le  même  temps 
deux  cours,  l'un  d'astronomie  et  l'autre  de  méta- 
physique. En  1785  il  fût  appelé  définitivement  à 
remplacer  Ferguson  à  qui  sa  santé  ne  permettait 
pas  de  continuer  ses  leçons.  Bien  que  dès  l'année 
1800  il  eût  réuni  à  son  cours  de  morale  des  le- 
çons d'économie  politique,  et  que  souvent  il  eût 
suppléé  ses  collègues  dans  leurs  divers  enseigne- 
ments ,  il  sut  cependant  trouver  le  loisir  de  com- 
poser un  assez  grand  nombre  d'écrits ,  qui  la  plu- 
part ont  été  traduits  en  français.  11  mourut  au  mi- 
lieu de  ses  utiles  occupations  le  11  juin  1828.  Dis- 
ciple et  continuateur  de  Reid ,  Smith  et  Ferguson , 
c'est  un  des  philosophes  qui  ont  le  plus  honoré 
l'école  écossaise,  et  de  tous,  sans  contredit ,  celui 
qui  a  le  mieux  mérité  de  la  psychologie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Essais  philosophiques ,  trad. 
en  franc,  par  Ch.  Huré,  1828,  in-8;  il  y  combat  le 
système  de  Locke  (  voy.  ce  nom  ) ,  qui  ne  conduit 
cependant  pas  fatalement ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  au 
matérialisme  ;  Philosophie  de  f  esprit  humain ,  trad. 
par  Prévost  de  Genève,  1808-26,  3  vol.  in-8,  après 
avoir  tenté  l'analyse  de  plusieurs  facultés  impor- 
tantes trop  négligées  par  Reid ,  il  établit  enfin  la 
nouvelle  logique;  Esquisses  de  philosophie  morale, 
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trad.  par  Jouflroy,  1826,  in -8;  Histoire  abrégée  des 
sciences  métaphysique,  morale  et  politique ,  depuis  la 
renaissance  des  lettres,  trad.  en  franc,  par  Buchon, 
1*20-25,  3  vol.  in-8  ;  Essais  sur  Robert  son  et  Reid, 
4796,  in-8;  Eloge  historique  d'Adam  Smith,  dont  il 
a  donne    les   Œuvres  complètes.    La  philosophie 
écossaise,  introduite  en  France  par  Royer-Collard 
(ioy.  ce   nom),   jugée  maintenant  par  ses  résul- 
tats, a  été  reconnue  insuffisante  pour  expliquer  la 
morale,  et,  si  elle  a  mis  plus  de  lumière  dans  la 
métaphysique,  elle  Fa  dû  à  sa  méthode  d'observa- 
tion et  d'analyse  qui  fait  à  peu  près  son  seul  mé- 
rite. 

STEYAERT  (Martin),  célèbre  docteur  de  Louvain, 
et  l'un  des  plus  savants  théologiens  du  xvu*  siècle, 
né  le  16  avril  1647,  à  Somerghem,  dans  le  diocèse 
de  Gand,  fut  député  à  Rome,  par  sa  faculté,  en 
1677 ,  avec  François  Viane  et  Chr.  Lupus.  11  s'ac- 
quit l'estime  d'Innocent  XI  et  des  cardinaux ,  et  fit 
condamner  65  propositions  d'une  morale  relâchée. 
De  retour  à  Louvain ,  en  1682,  il  y  rendit  compte 
de  sa  mission  dans  un  discours  public.  Son  amour 
pour  le  travail  et  ses  autres  qualités  lui  procu- 
rèrent diverses  places.  11  fut  recteur  de  l'université 
de  Louvain,  président  du  collège  de  Baïus,  puis 
du  grand  collège ,  censeur  des  livres ,  chanoine  et 
doyen  de  Saint-Pierre  de  Louvain,  professeur  royal 
en  théologie ,  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc  , 
officiai  de  Louvain,  et  conservateur  des  privilèges 
de  l'université.  Il  mourut  le  17  avril  1701.  Ce  sa- 
vant ne  possédait  pas  seulement  la  théologie,  mais 
il  était  versé  dans  les  belles-lettres ,  les  langues  , 
l'histoire  ,  etc.  11  avait  une  mémoire  prodigieuse. 
Toute  sa  bibliothèque  consistait  en  une  Bible,  la 
Somme    de  saint  Thomas,  les  commentaires  de 
Sylvius  et  de  Wiggers,  et  le  Bréviaire  romain.  Ce- 
pendant dans  ses  harangues  et  ses  écrits  il  répan- 
dait tant  d'érudition ,  qu'on  aurait  dit  qu'il  avait 
sous  les  yeux  les  monuments  de  toutes  les  sciences, 
il  fut  toujours  l'ennemi  déclaré  des  novateurs ,  et 
montra  constamment  le  plus  grand  respect  et  la 
plus  grande  soumission  pour  les  décisions  du  saint 
Siège.  S'il  se  déclara  contre  la  morale  relâchée,  il 
ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  ceux  qui  im- 
posent ,  comme  les  pharisiens ,  des  charges  insup- 
portables aux  infidèles ,  et  évitent  de  les  toucher  du 
bout  des  doigts.  11  n'épargna  pas  les  Arnauld,  les 
Quesnel ,  etc.,  qui  tâchèrent  en  vain  de  le  perdre 
de  réputation.  A  quibus,  dit  Foppens,  indecoropul- 
vere  sordidis  (  pro  more  omnium  veterum  hœretico- 
rum)  conviciorum ,  calumniarumt  aliorumque  hujus- 
modi    atrœ  bilis  sputamentorum  plaustris  obrutus 
fuit.  Sa  charité  pour  les  pauvres  était  admirable  ; 
il  leur  distribuait  tous  les  ans  les  revenus  de  ses 
emplois ,  et  par  son  testament  il  leur  légua  le  peu 
qui    lui  restait.  Ses  Œuvres  ont  élé   recueillies 
Louvain,  4703,  6  vol.  in-8.  On  y  distingue  :  Anno- 
tationes  in  propositions  damnât  as;  Positiones  de  pon- 
tifies ejusque  audoritate  contra  obtrectatorem  Gal- 
lum;  Polemica  varia,  orationes ,  epistolœ;  Thèses  sab- 
batinœ  ;  D.  Prosperi  carmen.  De  ingralis  notis  illus- 
tratum  ;  Théologies  practicœ  aphorismi.  Cet  ouvrage, 
qui  est  le  plus  considérable  de  ceux  de  Sleyaert , 
est  écrit  d'un  style  énergique  et  original ,  et  ren- 
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ferme  la  substance  de  toute  la  théologie  pratique. 
Dans  ses  ouvrages  polémiques ,  il  réfute  plusieurs 
écrits  que  les  jansénistes  lui  adressèrent;  mais  ces 
écrits  se  multiplièrent  tellement ,  qu'il  ne  put  suf- 
fire. Non  mihi,  dit-il ,  si  linguœ  centum  sint,  ora- 
que  centum  non  si  ducentœ  manus,  sufficiam  hodie 
ad  respondendum  legioni  hominum  solita  charitate 
sua  undique  in  me  insurgentium  :  quant o  minus 
sufficiam  tantis  nunc  distentus  occupationibus  aliis, 
et  in  valetudine  non  admodum  firma?  Ces  raisons 
l'empêchèrent  de  répondre  dans  les  formes  aux 
Difficultés  proposées  à  M.  Steyaert.  11  se  contenta  d'y 
opposer  :  Epistola  commissariorum  in  causa  celebri 
Monlensi  de  sedandis  Ecclesiœ  belgicœ  turbis,  etc., 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  ses  Œuvres.  Un 
autre  genre  de  réponse  à  ces  Difficultés,  est  le  dé- 
cret de  Rome,  du  3  mars  1705,  qui  les  condamne. 

STICK ER  (Urbain  de),  jésuite,  né  à  Dunkerque  en 
1717,  travaillait  aux  Acta  sanctorum,  et  faisait  es- 
pérer qu'il  enrichirait  cette  collection ,  lorsque  la 
mort  l'enleva  à  la  fleur  de  son  âge ,  le  25  octobre 
1753. 

*  ST1COTT1  (Antoine) ,  fils  d'un  acteur  de  la  co- 
médie italienne  ,  suivit  l'état  de  son  père ,  cultiva 
la  littérature  avec  assez  de  succès ,  et  mourut  vers 
1777.  Outre  plusieurs  pièces  qu'il  composa  pour 
son  théâtre ,  on  a  de  lui  :  Garrik ,  ou  les  Acteurs 
anglais,  contenant  des  observations  sur  fart  drama- 
tique, Paris,  1769  ,  in-8;  Dictionnaire  des  gens  du 
monde,  historique,  littéraire,  critique,  moral  et  phy- 
sique, Paris,  1770,  5  vol.  in-8;  Dictionnaire  des  pas- 
sions ,  des  vertus  et  des  vices ,  publié  par  Sabalhier 
de  Castres  ;  2«  édit.,  Paris,  1777,  2  vol.  in-8. 

ST1FELS  (Michel),  ministre  protestant  et  mathé- 
maticien, natif  d'Estingen,  mort  en  1567  à  léna , 
à  58  ans ,  est  moins  connu  par  son  Arithmétique 
que  par  sa  fureur  de  faire  le  prophète.  Il  prédit 
que  la  fin  du  monde  arriverait  en  1553;  mais  il 
vécut  assez  pour  être  témoin  lui-même  de  la  va- 
nité de  sa  prédiction. 

ST1GL1AN1  (Thomas),  poète  italien  et  chevalier  de 
Malle,  natif  de  Matera  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  sous  Urbain  VUI,  est  auteur  de  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  premiers  sont  très-médiocres. 
Ceux  qu'on  estime  le  plus  parmi  les  seconds ,  sont  : 
des  Lettres,  Rome,  1661 ,  in-12  ;  Arte  del  verso  ita- 
liano,  Rome,  1658,  in-8.  C'est  une  poétique  qui  eut 
du  succès;  Rime,  Venise,  1601,  in-16,  et  1605,in-t2; 
Le  Nouveau  Monde,  poème,  Rome,  1628,  in-12. 

STILICON  (  Flavius ,  Stilico  ou  Stilicho  ),  Van- 
dale ,  général  de  l'empereur  Théodose  le  Grand,  et 
ministre  tout- puissant  sous  le  faible  Honorius, 
épousa  Serène,  nièce  de  Théodose  et  fille  de  son 
frère.  Quelque  temps  après,  Théodose  ayant  dé- 
claré ses  fils  empereurs,  Arcadius  d'Orient, et  Ho- 
norius d'Occident,  donna  Rufin  pour  tuteur  au 
premier,  et  Stilicon  au  second.  Tout  prospéra  d'a- 
bord entre  ses  mains.  Vers  l'an  402 ,  il  défit  les 
Gothsdans  la  Ligurie*  Alaric,  qui  ravageait  depuis 
longtemps  la  Thrace ,  la  Grèce  et  les  provinces  de 
rillyrie,  sans  trouver  aucune  résistance,  fut  con- 
traint de  fuir;  mais  Stilicon  priva  l'empire  du  fruit 
de  la  victoire.  Dans  la  crainte  que  son  crédit  ne  di- 
minuât après  la  paix ,  il  fit  un  traité  secret  avec 
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Alaric,  et  le  laissa  échapper.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crime  :  il  forma  le  dessein  de  détrôner  Honorius,  et 
de  faire  proclamer  empereur  son  fils  Eucher.  Il 
envoya  secrètement  solliciter  les  Vandales,  les 
Suèves,  les  Alains,  de  prendre  les  armes,  et  leur 
promit  de  seconder  leurs  efforts.  L'empereur  Hono- 
rius ouvrit  enfin  les  yeux  ,  et  fut  secondé  par  les 
troupes.  Les  soldats,  instruits  des  intrigues  secrètes 
que  Stilicon  avait  entretenues  avec  les  barbares , 
pour  mettre  son  fils  sur  le  trône,  entrèrent  en  fu- 
reur contre  lui ,  massacrèrent  tous  ses  amis ,  et  le 
chercheront  pour  l'immoler  à  leur  vengeance.  A 
cette  nouvelle,  Stilicon  se  sauva  à  Ravenne  ;  mais 
Honorius,  rayant  poursuivi ,  lui  fit  trancher  la  tête 
Tan  408.  Son  fils  Eucher  et  Serène  sa  femme  furent 
-  étranglés  quelque  temps  après.  Voltaire  a  prétendu 
qu'il  était  innocent.  Stilicon  réprima ,  dit  on  ,  l'i- 
dolâtrie qui  avait  relevé  la  tête  sous  l'usurpateur 
Eugène  ;  mais  il  flotta  toute  la  vie  entre  deux  cultes, 
le  paganisme  et  le  christianisme.  Il  est  certain  qu'il 
fit  élever  son  fils  Eu  chéri  us  dans  les  maximes  du 
premier.  Claudien  a  fait  Y  Eloge  de  Stilicon ,  De 
laudibus  Stiliconis.  Nous  avons  une  tragédie  qui 
porte  le  nom  de  ce  général ,  par  Thomas  Corneille. 

ST1LL1NGFLEET  (Edouard),  théologien  anglais, 
naquit  en  1655,  à  Cranbourn,  dans  le  comté  de 
Dorset.  L'évêque  de  Londres  le  fit  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-André,  et  peu  après  le  roi  Charles  II 
le  choisit  pour  un  de  ses  aumôniers.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  l'évêché  de  Worcester,  et  le  roi  Guil- 
laume III  le  chargea  de  revoir  la  liturgie  anglicane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en  6  vol.  in- fol.  On 
estime  surtout  ses  Origines  britannicœ  ;  ses  Ecrits 
contre  Locke ,  qui  avait  avancé  qu'on  ne  pouvait 
prouver  l'immortalité  de  l'âme  que  par  l'Ecriture. 
On  a  une  traduction  française  du  traité  intitulé  : 
Si  un  protestant,  laissant  la  religion  protestante  pour 
embrasser  celle  de  Rome ,  peut  se  sauver  dans  la  com- 
munion romaine  ?  dans  lequel  il  soutient  l'affirma- 
tive comme  les  autres  docteurs  protestants ,  con- 
sultés par  Henri  IV,  par  Elisabeth  de  Wolfenbuttel, 
etc.  Ce  théologien  mourut  à  Westminster,  en  1699, 
dans  la  64e  année  de  son  âge. 

ST1LPON ,  philosophe  de  Mégare ,  vers  Tan  506 
avant  J.-C.,  s'insinuait  si  adroitement  dans  l'esprit 
de  ses  élèves,  que  les  jeunes  philosophes  quittaient 
leurs  maîtres  pour  le  venir  entendre.  On  dit  que , 
reprochant  un  jour  à  la  courtisane  Glycère  qu'elle 
corrompait  la  jeunesse  :  Qu'importe,  lui  répondit- 
elle,  par  qui  elle  soit  corrompue ,  ou  par  une  courti- 
sane ou  par  un  sophiste  !  faisant  allusion  non*seu- 
leroent  aux  paralogismes  et  aux  erreurs  des  philo- 
sophes, mais  encore  à  un  vice  monstruenx  que 
saint  Paul  {Rom.  1.)  leur  reproche  à  tous  en  géné- 
ral, et  que  divers  historiens  nous  apprennent  de 
chacun  d'eux  en  particulier.  La  vanité  faisait  une 
bonne  partie  de  la  philosophie  de  Stilpon.  Démé- 
trius  Poliorcètes,  roi  de  Macédoine,  ayant  pris  Mé- 
gare ,  lui  demanda  s'il  n'avait  rien  perdu  dans  la 
prise  de  la  ville?  Non,  répondit  Stilpon,  car  la 
guerre  ne  saurait  piller  la  vertu ,  le  savoir  ni  r élo- 
quence. On  dit  que  Stilpon  avait  des  sentiments  fort 
équivoques  sur  la  divinité;  d'autres  prétendent 
qu'il  ne  se  déclara  que  contre  les  idoles.  11  eut  en 
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effet  une  affaire  assez  mauvaise  à  Athènes,  où  il 
avait  dit  que  la  statue  de  Minerve  n'était  pas  ud 
dieu  :  mais  il  s'excusa,  en  disant  que  ce  n*état  pas 
un  dieu,  mais  une  déesse  :  justification  bien  digoe 
de  ces  hommes  lâches  qui ,  comme  s'exprime  saint 
Paul,  tenaient  la  vérité  captive,  et  qui  ayant  asseï 
de  lumières  pour  connaître  le  vrai  Dieu  ,  n'osaient 
point  renier,  au  moins  d'une  manière  ferme  et 
persévérante,  des  divinités  factices  et  ridicules.  Du 
reste,  cette  réponse  de  Stilpon  prouve,  contre  Vol- 
taire et  quelques  critiques  superficiels,  que  les 
païens  regardaient  les  statues  comme  des  divinités; 
sans  quoi  le  philosophe  se  fût  tiré  d'affaire  d'une 
manière  bien  plus  simple. 

ST1LTING  (  Jean  ) ,  né  à  Wikte-Duurstede ,  petite 
ville  de  la  seigneurie  d'Utrecht,  le  24  février  1673, 
se  fit  jésuite  en  1722,  mérita  par  son  érudition 
d'être  mis  au  nombre  des  hagiographes  d'Anvers , 
et  enrichit  d'un  grand  nombre  de  Dissertations  sa- 
vantes la  célèbre  collection  des  Acta  sanctorum.  On 
distingue  surtout  son  Apologie  de  saint  Jérôme.  11 
mourut  en  1762. 

ST1MMBR  (  Tobie  ) ,  peintre  et  graveur  du  xvi< 
siècle,  était  de  Schaffouse,  ville  de  Suisse.  Il  pei- 
gnit à  fresque  les  façades  de  plusieurs  maisons  dans 
sa  patrie  et  à  Francfort.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'estampes  sur  bois.  Le  célèbre  Rubens  fai- 
sait grand  cas  d'une  suite  de  figures,  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  la  Bible  ;  on  y  remarque  beaucoup  de 
feu  et  d'invention.  Elles  furent  publiées  en  1586. 

STOA.  Voy.  Quinzano. 

STOBÉE  (Jean),  auteur  grec  de  la  fin  du  iv*  et  du 
commencement  du  v«  siècle,  tire  sans  doute  son 
nom  de  Stobi  où  l'on  suppose  qu'il  était  né.  On  ne 
sait  absolument  rien  sur  sa  personne  ni  sur  sa  vie. 
11  avait  composé  divers  ouvrages,  dont  Photius 
fait  mention  dans  sa  Bibliothèque.  Nous  n'avons  de 
lui  que  ses  CoUectanea  sententiarum;  encore  cet 
ouvrage  n'est-il  pas  entier,  et  /parmi  les  fragments 
que  nous  en  avons,  il  se  trouve  bien  des  choses 
ajoutées  par  ceux  qui  sont  venus  après  lui.  On 
trouve  dans  cette  collection  plusieurs  morceaux 
précieux  des  anciens  poètes  et  philosophes  :  mais 
il  en  est  aussi  beaucoup  de  supposés  qui  lui  ont  été 
faussement  attribués.  Stobée  a  encore  fait  Physka, 
ou  Recueils  sur  les  matières  de  physique,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  Us  se  trouvaient  en  1555  en  Ita- 
lie ,  chez  le  cardinal  Rodolfo  di  Vinoenza*  Nous  re- 
commandons à  ceux  qui  voudront  consulter  les 
fragments  de  Stobée ,  l'édition  des  Eclogœ  de  Héeren 
de  Goettîngue,  1792*1801 ,  4  part,  in-8,  et  le  Flo- 
rUtgium  de  Th.  Gaisford,  avec  Noies  et  supplément, 
à  l'imprimerie  de  Glarendon  (Oxford),  1822, 4  vol. 
in-8. 

STOCK  (saint  Simon),  général  de  l'ordre  des 
carmes,  était  du  pays  de  Kent,  en  Angleterre,  et 
mourut  à  Bordeaux  en  1265,  après  avoir  compasé 
des  Hymnes  et  publié  de  sages  règlements  pour  son 
ordre.  Ses  confrères  ont  prétendu  que,  dans  une 
vision ,  la  sainte  Vierge  lui  donna  le  scapulairc 
comme  une  marque  de  sa  protection  spéciale  envers 
tous  ceux  qui  le  portaient.  J.  Launoy  publia  une  dis- 
sertation ,  en  1653 ,  pour  montrer  que  la  vision  de 
Simon  Stock  est  une  fiable.  U  se  fonde  principalement 
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sur  le  silence  das  auteurs  qui,  selon  lui ,  devaient 
naturellement  en  parler  ;  mais  il  a  été  réfuté  par 
Benoit  XIV  (  De  oanonis.,  loin.  4,  part.  2,  cap.  9, 
page  74) ,  et  par  le  P.  Cosme  de  Villiers  (BibUoth. 
carmeL,  t.  2 ,  p.  753  ) ,  qui  tous  deux  citent  des  té- 
moignages des  plus  anciens  écrivains  de  Tordre  des 
carmes.  Il  y  en  a  un  entre  autres  de  Pierre  Swaynton, 
compagnon  et  directeur  du  saint ,  et  qui  le  premier 
a  écrit  sa  Fie.  Théophile  Raynaud  a  rassemblé  tous 
les  passages  que  Ton  a  produits  en  faveur  de  cette 
vision,  dans  son  Scapxdare  marianum,  Op.,  t.  7. 
L'office  et  la  fêle  du  scapulaire  ont  été  approuvés 
depuis  ce  temps-là  par  le  saint  Siège  comme  n'ayant 
rien  d'opposé  à  la  foi  des  chrétiens ,  et  pouvant  au 
contraire  contribuer  à  la  piété  et  à  la  dévotion  en- 
vers ta  sainte  Vierge ,  car  c'est  là  tout  ce  que  si- 
gnifient ces  sortes  d'approbation  ;  l'Eglise  n'ayant 
jamais  prétendu  attester  la  certitude  d'aucune  révé- 
lation ou  vision  particulière,  même  dans  les  saints 
canonisés,  comme  l'observent  Noël  Alexandre ,  Mu- 
ratori,  Benoît  JUV,  etc.  Quant  à  la  bulle  sabbathine, 
«jy.  J&uv  XXII. 

STOCK  (  Christian  ) ,  né  à  Gamburg  en  1672,  fut 
professeur  à  léna  en  1717,  et  mourut  en  1733,  avec 
la  réputation  d'un  homme  profondément  versé  dans 
tes  langues  orientales»  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
IksputaUones  de  f  omis  Hebrœorwn  capitalibus;  C lavis 
Unguœ  sanctm  veteris  Testament  i;  c'est  un  diction- 
naire hébreu;  Clavis  linguœ  novi  Testamenti;  c'est 
un  bon  dictionnaire  grec  ;  Interpres  grœcus  ;  Litte- 
ratar  gr&cus;  Hi&toria  passionis  Christi;  Lexicon 
komUeticutn, 

•  STOGKLER  (  François  de  Borgia  Garçao  ) ,  baron 
de  Lavilia  de.Praïa,  lieutenant-général,  né  à  Lis- 
bonne en  1750,  fut  un  des  premiers  élèves  de  l'aca- 
démie royale  delà  marine  fondée  en  1779;  il  passa 
ensuite  à  l'académie  royale  de  Coïmbre ,  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'académie  de  la  marine, 
et  remplit  cette  place  avec  tant  de  distinction  qu'il 
fat  nommé  membre  de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne,  dont  il  devint  plus  tard  secrétaire. 
Quelque  temps  après,  il  entra  dans,  l'administration, 
et  occupa  des  places  importantes  qui  ne  lui  firent 
point  oublier  ses  travaux  scientifiques  et  littéraires. 
Il  prit  une  part  active  aux  opérations  de  la  junte 
chargée  de  la  rédaction  d'un  nouveau  code  militaire. 
Il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  et 
notamment  de  la  société,  royale  de  Londres  et  de  la 
société  philosophique  de  Philadelphie.  11  mourut  le 
6  mars  4839 ,  dans  les  Algarves.  Nous  citerons  de  lui  : 
Trotté  élémentaire  de  (a  méthode  des  limites  ;  Mémoire 
sur  te  calcul  des  fluxions  et  sur  le  produit  d'un  nombre 
infinide  facteurs  ;  Eloges  historiques  ;  Poésies  lyriques, 
Londres;  Essai  historique  sur  C  origine  et  les  pro- 
grès des  mathématiques  en  Portugal,  Paris,  1819; 
Traité  ourla  méthode  inverse  des  limites,  ou  Théorie 
oènéraUdtt&veloppement  des  fond 
Lisbonne,  4824;  Eléments  du  droit  des  sociétés  po- 
Utiquts,  iWd.,  4927. 

STOCKMANS  (  Pierre)  Jurisconsulte ,  né  à  Anvers 
en  4608 ,  enseigna  successivement  le  grec  et  le  drqit 
à  Louvain.  La  réputation  qu'il  s'acquit  le  fit  élever 
à  la  eharge  de  conseiller  à  la  cour  souveraine  de 
Brabant  en  4643,  et  à  différents  emplois  honorables. 
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11  fut  aussi  chargé  de  plusieurs  négociations  im- 
portantes, et  mourut  à  Bruxelles,  le  7  mai  1671. 
Les  Brabançons  le  regardent  avec  raison  comme 
un  de  leurs  meilleurs  jurisconsultes,  et  son  auto- 
rité est  d'un  grand  poids  dans  leurs  tribunaux.  Ses 
Œuvres,  qui  avaient  d'abord  paru  séparément, 
ont  été  rassemblées,  Bruxelles,  4686-1700,  2  part. 
in-4. 

STOFFLER  ou  STQEFFLER  (Jean),  en  latin  Stof- 
flerinus,  né  à  Justingen,  dans  la  Souabe,  en  1452, 
enseigna  les  mathématiques  à  Tubingen ,  et  s'acquit 
une  haute  réputation ,  qu'il  perdit  en  se  mêlant  de 
prédire  l'avenir.  11  annonça  un  grand  déluge  pour 
Tannée  1524,  et  fit  trembler  toute  l'Allemagne  par 
cette  prédiction.  On  fit  faire  des  barques  pour 
échapper  à  ce  fléau  ;  mais  heureusement  on  n'en  fut 
pas  affligé,  et  l'astrologue  reconnut  lui-même  la 
vanité  de  sa  prédiction.  Il  réussit  en  annonçant 
son  genre  de  mort,  et  en  disant  qu'il  périrait 
d'une  chute.  S'étant  levé  précipitamment  clans  une 
dispute  pour  prendre  un  livre  qu'il  citait  en  sa  fa- 
veur, il  attira  en  même  temps  une  planche  qui 
lui  porta  un  si  grand  coup  à  la  tête,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après,  le  16  lévrier  1531.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  mathématiques  et  d'astrologie. 

♦  STOFFLET  (Nicolas),  général  vendéen,  né  en 
1751,  fils  d'un  meunier  de  Lunéville,  servit  15  ans 
dans  le  régiment  du  Lyonnais ,  y  fut  caporal  de  gre- 
nadiers, et  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  à  son 
colonel,  le  comte  de  Colbert-Maulevrier,  qui,  par 
reconnaissance ,  l'emmena  dans  ses  terres  en  Anjou, 
et  le  fit  son  garde-chasse.  Lors  du  soulèvement  de 
cette  province  en  1793,  les  jeunes  gens  de  Maule- 
vrier  le  choisirent  pour  leur  chef,  et  sa  troupe  s'é- 
tant grossie,  il  se  joignit  à  Cathelineau  {voy.  ce 
nom,  ii,  449)  pour  attaquer  Ghollet  et  Vihiers.  Il 
mérita  par  de  nouveaux  services  d'être  nommé 
major-général  de  l'armée  vendéenne  (15  juillet). 
Seul  il  conserva  de  l'ascendant  sur  ses  compagnons 
dans  leurs  revers;  mais  à  l'attaque  du  Mans,  le 
.12  décembre,  il  donna  lui-même  l'exemple  de  la 
fuite.  Après  la  mort  4e  Larocjiejacquelein ,  il  s'em- 
para du  commandement ,  remporta  différents  avan- 
tages sur  les  républicains,  et,  le  11  mars  1794,  fit 
un  arrêté  qui  déclarait  soldats  du  roi  tous  les  habi- 
tants de  l'Anjou  et  du  Haut-Poitou ,  depuis  15  à 
50  ans,  sous  peine  de  mort.  11  consentit  à  joindre 
ses  forces  à  celles  de  Charette,  et  contribua  avec 
lui  à  faire  fusiller  Mariguy  {voy.  ce  nom);  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  séparer  mécontent  de  son  nouvel 
allié;  et,  dirigé  par  les  conseils  du  curé  Bernier 
(  voy.  ce  nom  ,  i ,  582) ,  parvint  à  donner  à  l'insur- 
rection de  l'Anjou  un  caractère  imposant.  Ses  actes 
d'autorité  achevèrent  de  le  broiulier  avec  Charette, 
et  leur. division  amena  la  ruine  des  royalistes.  Quand 
Charette  et  Sapinaud  eurent  traité  avec  les  commis- 
saires de  la  Convention ,  Stofflet  voulut  continuer 
seul  la  guerre  ;  mais  se  voyant,  abandonné  de  la 
plupart  de  ses  officiers,  il  fut  obligé  de  conclure 
.lui-même  fa  paix.  11  paraissait  disposé  à  s'y  rési- 
gner ;  mais  des  envoyés  des  princes  le  décidèrent  à 
reprendre  les  armes.  Deux  fois  il  se  rapprocha  de 
Charette  ;  mais  ilne  retrouva  plus  dans  les  habi- 
tants de  l'Anjou  les  mêmes  appositions  à  le  secon- 
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der.  Enfin  il  fut  pris  et  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  à  Angers.  Il  mourut  avec  courage  le 
23  février  1796,  à  Page  de  45  ans.  Stofflet,  dans 
l'espace  de  deux  ans,  s'était  trouvé  à  cent  cinquante 
affaires.  Dépourvu  des  qualités  nécessaire  s  à  un  com- 
mandant en  chef,  il  avait  toutes  celles  d'un  par- 
tisan. 

*  STOLBERG-STOLBERG  (  Frédéric -Léopold, 
comte  de) ,  poète  et  historien,  né  le  7  novembre 
1750,  à  Bramstedt,  dans  le  Holstein,  d'une  illustre 
famille,  fut  conduit  dès  son  enfance,  par  son  père, 
en  Danemarck,  et,  après  y  avoir  commencé  ses 
études,  alla  les  terminer  dans  les  universités  de 
Halle  et  de  Gœttingue.  A  sa  sortie  des  écoles,  il  en- 
treprit une  traduction  en  vers  de  l'Iliade,  et  un 
voyage  en  Suisse  et  dans  une  partie  de  l'Italie  avec 
Goethe  et  Lavater,  lui  fournit  des  inspirations  qui 
influèrent  sans  doute  sur  le  développement  de  son 
talent  naturel.  De  retour  à  Copenhague ,  il  y  fut  fixé 
parle  titre  de  ministre  plénipotentiaire  du  duc  d'Ol- 
denbourg, prince-évêqne  de  Lubeck,  et  par  un 
mariage  qu'il  contracta  en  1782.  Il  accepta,  en  1785, 
un  bailliage  dans  le  pays  d'Oldenbourg,  dont  il  prit 
possession  après  avoir  rempli  une  mission  assez  im- 
portante au  nom  du  duc  à  la  cour  de  Russie.  Devenu 
veuf  en  1788,  il  se  remaria  en  1790,  à  Berlin,  où 
il  avait  été  envoyé  par  le  prince  régent  de  Dane- 
marck, avec  une  commission  d'un  grand  intérêt.  Il 
fit  alors  un  nouveau  voyage  dans  une  partie  de  l'Al- 
lemagne, la  Suisse,  l'Italie,  la  Sicile,  et  en  publia 
une  relation  curieuse  en  4  vol.  A  son  retour,  la 
confiance  du  prince-évéque  de  Lubeck  le  mit  à  la 
tête  du  gouvernement  de  la  principauté;  mais  au 
milieu  des  affaires,  il  sut  encore  trouver  du  loisir 
pour  se  livrer  à  ses  études  favorites  et  publia  la  tra- 
duction des  plus  sublimes  dialogues  de  Platon.  Ce 
fut  après  avoir  lu  et  comparé  les  plus  habiles  con- 
troversistes  catholiques  et  protestants  qu'il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  en  1800.  Ses 
amis,  Klopstock,  Gleim  et  Jacobi ,  que  cette  dé- 
marche indisposa  d'abord ,  finirent  par  lui  rendre 
leur  amitié  ;  mais  Voss  ne  la  lui  pardonna  jamais 
{voy.  Voss  ).  Sa  conversion  lui  suscita  beaucoup  de 
tracasseries.  Un  prince  lui  dit  :  a  Je  n'aime  pas  ceux 
»  qui  changent  de  religion.  —  Ni  moi  non  plus, 
»  répondit  le  comte;  et  si  nos  ancêtres  n'en  avaient 
p  pas  changé  il  y  a  trois  siècles ,  je  n'aurais  pas  été 
»  obligé  de  reprendre  celle  qu'ils  quittaient.  »  11 
vint  habiter  Munster,  où  il  travailla  à  son  Histoire 
de  la  religion  de  Jésus-Christ ,  qu'il  conduisit  jus- 
qu'au 15*  volume.  Il  mourut  dans  sa  terre  de  Sun- 
dermuhlen,  au  pays  d'Osnabruck ,  en  1819,  peu 
de  jours  après  avoir  fait  paraître  un  opuscule  sur 
Y  Amour  de  Dieu.  V  Histoire  de  la  religion  chrétienne 
de  Stolberg,  continuée  par  Fréd.  de  Kerz,  Ham- 
bourg, 1807-36,  51  vol.  in-8,  dont  un  de  tables,  est 
un  des  plus  beaux  monuments  élevés  au  christia- 
nisme; elle  a  été  traduite  en  italien  par  ordre  de 
la  cour  de  Rome ,  et  l'on  peut  conjecturer  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  l'être  en  français.  (  Voy.  Senfft- 
Pilsach,  vu,  555.) 

*  STOLL  (  Maximilien  ) ,  l'un  des  médecins  les  plus 
célèbres  de  l'école  de  Vienne,  né  en  1742,  à  Er- 
zingen ,  en  Souabe ,  fit  une  partie  de  ses  études  au 
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collège  des  jésuites  de  Rotweil ,  et  fût  admis  en  1761 
dans  cette  compagnie,  dont  il  se  retira  en  1767, 
pour  se  livrer  exclusivement  à  la  médecine.  C'est 
surtout  à  Vienne  qu'il  se  forma  d'après  les  leçons 
de  Haën ,  qu'il  remplaça  comme  professeur  en  1776. 
Il  était  grand  partisan  de  l'inoculation ,  et  tous  les 
étés  il  louait ,  hors  de  Vienne ,  un  jardin  pour  l'y 
pratiquer  plus  commodément.  11  mourut  en  1788. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ratio  meâendi, 
1777-80 ,  4  vol.  in-8  ;  trad.  en  français  par  Mahon , 
Paris,  1809,  2  vol.  in-8;  Àphorismide  cognoscendù 
et  curandis  febribus,  1787,  in-8;  trad.  par  Mahon  et 
CorvUart,  1801,  in-8. 

STONE  (Edmond),  mathématicien  écossais,  na- 
quit vers  l'an  1690,  d'un  jardinier  du  duc  d'Argyle, 
qui  lui  apprit  son  état.  Stone  cultiva  les  champs 
pendant  deux  années;  mais  un  sentiment  naturel 
l'entraînait  à  l'étude,  et  il  nourrissait  ce  penchant 
par  la  lecture  des  livres  qu'il  pouvait  se  procurer. 
Doué  d'un  esprit  pénétrant,  d'une  excellente  mé- 
moire ,  et  avec  une  application  assidue,  il  surmonta 
tous  les  obstacles,  et,  sans  le  secours  d'aucun  maître, 
il  acquit  des  connaissances  étendues  dans  les  langues 
latine  et  française  et  dans  les  mathématiques.  Il 
avait  fait  de  tels  progrès  dans  cette  science ,  qu'à 
l'âge  de  18  ans  il  quitta  son  état  de  laboureur,  et 
se  mit  à  enseigner  dans  les  maisons  particulières 
l'arithmétique,  la  géométrie  et  l'algèbre.  Le  duc 
d'Argyle  ignora  qu'il  possédait  dans  son  jardin  un 
homme  d'un  mérite  rare,  jusqu'à  ce  qu'il  surprit 
Stone  dans  sa  petite  maison,  s'occupant  d'un  com- 
mentaire sur  un  ouvrage  de  Newton.  H  s'intéressa  à 
lui,  le  tira  de  son  obscurité,  lui  fit  obtenir  une 
chaire,  et  en  même  temps  une  pension.  Stone 
mourut  en  1768.  11  a  laissé  :  un  Dictionnaire  de 
mathématiques;  un  Traité  des  fluxions;  plusieurs 
ouvrages  sur  les  sciences  exactes. 

STÔRCK  (  Ambroise  ) ,  théologien  allemand ,  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  appelé  en  latin  Pelar- 
gus,  combattit  avec  zèle  les  hérétiques  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  écrits.  Il  assista,  en  1546  et  1553, 
au  concile  de  Trente ,  en  qualité  de  théologien  de 
l'archevêque  de  Trêves ,  et  se  signala  dans  cette  au- 
guste assemblée  par  son  éloquence;  il  mourut  à 
Trêves  en  1557.  On  a  de  lui  un  Traité  du  sacrifice 
de  la  messe ,  contre  GEcolampade ,  et  un  recueil  de 
ses  Lettres  à  Erasme ,  avec  celles  que  ce  savant  lui 
avait  écrites,  et  d'autres  ouvrages ,  Fribourg,  1554, 
in-fol.  Son  style  est  assez  poli. 

STOSCH  (  Guillaume  ) ,  né  à  Berlin  en  1646 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1707,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Concordia  rationis  et  fidei ,  imprimé  à  Gu- 
ben,  sous  le  nom  d'Amsterdam,  en  1692.  Ce  livre 
est  infecté  des  idées  des  sociniens  et  des  athées.  On 
l'obligea  de  se  rétracter ,  ce  qu'il  fit  sans  changer  de 
sentiment.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Phi- 
lippe Stosch.  Voy.  la  fin  de  l'art.  Picart( Bernard). 

STOW  (Jean),  de  Londres,  où  il  naquit  en  1525, 
mourut  en  1605,  et  est  auteur  d'un  sommaire  des 
Chroniques  d'Angleterre,  in-fol.,  estimé,  et  d'une 
Description  de  Londres ,  in-4,  en  anglais.  On  trouve 
dans  ces  deux  ouvrages  des  choses  utiles;  mais  le 
dernier  ne  peut  servir  qu'à  faire  connaître  ce  qu'était 
Londres  il  y  a  deux  siècles. 
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STOZ  (Matthieu  ) ,  né  à  Mickenhausen ,  en  Souabe, 
Tan  1 61 4 ,  entra  chez  les  jésuites ,  et  enseigna  30  ans 
la  philosophie  et  la  théologie.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  Tribunal  pœnitentiœ.  Il  mourut  à  Mu- 
nich le  13  janvier  1678. 

STRABON  t  philosophe ,  historien  et  premier  géo- 
graphe de  l'antiquité ,  natif  d'Amasie ,  ville  de  Cap- 
padoce ,  florissait  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  vers 
Fan  14  de  J.-€.  Du  côté  de  son  père,  il  était  d'une 
{ami  Ile  serai -romaine,  comme  le  dit  Maltebrun, 
peut-être  obscure ,  et  attachée  à  la  maison  de  Pora- 
pée-le-Grand ,  dont  il  avait  été  condisciple.  Sa  mère 
était,  selon  lui-même,  d'une  origine  illustre,  et 
avait  pour  ancêtres  des  satrapes,  des  pontifes,  etc. 
Sa  famille ,  qui  était  riche ,  lui  donna  une  éduca- 
tion brillante.  Il  étudia  à  Nysa,  près  Tralles,  sous 
Aristodème  ;  à  Amisus  dans  le  Pont ,  sous  Tyran- 
nion  ;  à  Séleucie  de  Cilicie ,  sous  Xénarque.  Il  s'at- 
tacha ensuite  aux  stoïciens.  Il  voyagea  beaucoup, 
et  parcourut  entre  autres  régions  l'Asie-Mineure  et 
le  Pont,  jusqu'aux  frontières  de  l'Arménie ,  la  Syrie, 
la  Palestine ,  la  Phénicie  et  l'Egypte  jusqu'aux  ca- 
taractes, la  Grèce  et  l'Italie.  11  séjourna  longtemps 
à  Rome,  où  il  obtint  des  renseignements  géogra- 
phiques sur  le  reste  de  l'empire.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  la  12e  année  du  règne  de  Tibère.  De 
plusieurs  ouvrages  qu'il  avait  composés,  comme  des 
Mémoires  historiques ,  nous  ne  possédons  plus  que 
sa  Géographie ,  qui  est  en  17  livres.  La  plus  ancienne 
édition  est  de  1472,  in-fol.  Nous  citerons  les  éditions 
des  Aides,  Venise,  1516,  in-fol.;  celle  de  Siebenkees, 
continuée  par  Tzchucke ,  Leipsig,  1796-1811,  6  vol. 
in-8,  qui  est  la  plus  ample  et  la  mieux  pourvue  de 
notes.  Cet  ouvrage  est  un  monument  de  l'érudition 
et  de  la  sagacité  de  son  auteur;  il  avait  voyagé  en 
divers  pays  pour  y  observer  la  situation  des  lieux  et 
les  coutumes  des  peuples,  qu'il  décrit  avec  beaucoup 
d'exactitude.  La  Géographie  de  Strabon  a  été  tra- 
duite en  latin  par  Phavorinus  et  Tifernas,  qui  pu- 
blièrent leur  traduction  avant  que  le  texte  grec  n'eût 
paru  (1),  Rome,  Sweinheim  et  Pannarz,  sans  date, 
mais  1469  ou  1470.  11  existe  une  autre  traduction 
latine  par  Xylander,  Bâle,  1571.  La  géographie  de 
Strabon  a  été  traduite  en  français  par  Laporte  du 
Tbeil,  Gosselin,Coray  et  Letronne,  Paris,  1805-1819, 
3  vol.  in-4.  Les  premiers  qui  aient  cité  la  Géogra- 
phie  de  Strabon  sont  Marcien  d'Héraclée ,  Athénée 
et  Harpocration.  Sa  haute  réputation  n'a  commencé 
qu'au  moyen-âge ,  et  elle  devint  tellement  exclusive, 
qu'on  le  désignait  simplement  sous  le  nom  de  Géo- 
graphe. 

STRABON ,  Sicilien ,  avait ,  dit-on ,  une  si  bonne 
vue,  qu'étant  au  cap  de  Massara  ou  de  Lilybée, 
dans  la  Sicile,  il  découvrait  les  vaisseaux  qui  par- 
taient du  port  de  Carthage ,  en  Afrique ,  et  en  comp- 
tait toutes  les  voiles ,  quoiqu'il  en  fût  éloigné  d'en- 
viron 130  milles  d'Italie,  c'est-à-dire  à  43  lieues 
environ.  Valère  Maxime  l'appelle  Lyncée;  mais  ce 
Lyncée  n'avait  probablement  pas  la  faculté  qu'on 
lui  attribue ,  et  Ton  a  vu  dans  tous  les  temps  des 
cbarlalaneries  de  ce  genre  ;  cependant  l'on  n'est  pas 

Ml  La  première  édition  du  texte  grec  de  Strabon ,  Venise,  Aide, 
1S16,  in-foL,  est  rare,  mais  très* incorrecte.  L'une  des  meilleures 
est cdle  de  Coray,  Paris,  4815-19 ,  4  toi.  in-8. 
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fondé  en  physique  à  nier  la  possibilité  d'une  vue  si 
étendue  ;  la  nature  offre  des  singularités  plus  ou 
moins  approchantes  fie  celle-ci. 

*  STRACK  (  Charles  ) ,  médecin ,  né  à  Mayence  en 
1722,  étudia  dans  cette  ville  et  ensuite  à  Paris,  à 
Berlin  et  à  Erfurt,  où  il  reçut  le  doctorat  en  1747. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  pratiqua  son  art  avec 
honneur,  et,  après  y  avoir  professé  la  chirurgie,  la 
physiologie,  la  pathologie,  et  enfin  la  chimie,  fut 
chargé  de  l'organisation  de  la  faculté  de  médecine, 
reçut  en  récompense  de  ses  travaux  le  titre  de  con- 
seiller de  la  cour  électorale,  et  mourut  le  10  oc- 
tobre 1806,  à  84  ans.  Il  avait  remporté  des  prii 
à  l'académie  de  médecine  de  Paris,  qui  l'admit  au 
nombre  de  ses  correspondants,  et  avait  vu  également 
ses  travaux  couronnés  dans  les  académies  de  Lyon  et 
de  Dijon.  Outre  un  assez  grand  nombre  de  thèses  et 
de  harangues  académiques,  on  a  de  lui  :  Nova 
theoria  pUuritidis  vera,  et  recta  ejusdem  medendi 
ratio,  1786.  Il  était  membre  des  académies  de  Ma- 
drid, d'Erfurt  et  de  Giessen ,  etc. 

STR  AD  A  (  Famien),  jésuite  romain,  né  en  1572, 
mort  en  1649,  professa  longtemps  les  belles-lettres 
dans  sa  société ,  et  se  fit  un  nom  par  ses  connais- 
sances, sa  manière  d'écrire  l'histoire,  et  surtout  par 
son  beau  latin.  Nous  avons  de  lui  V Histoire  de  la 
guerre  des  Pays-Bas,  divisée  en  deux  décades.  La 
première,  qui  s'étend  depuis  la  mort  de  Charles- 
Quint  jusqu'en  1578,  vit  le  jour  à  Rome  en  1640, 
in-fol.  La  seconde ,  qui  renferme  les  événements  de- 
puis 1578  jusqu'à  l'an  1590,  fut  imprimée  au  même 
endroit  en  1647,  in-fol.  On  en  a  une  traduction 
française  par  du  Ryer,  Paris,  1652,  2  vol.  in-8. 
Cet  historien  a  de  l'imagination  ;  il  écrit  d'une  ma- 
nière brillante  et  animée;  sa  latinité  est  pure,  riche, 
son  style  clair,  nombreux  et  coulant.  (  Voy.  Màffée.  ) 
Il  a  eu ,  selon  Loiseau  (  Histoire  des  guerres  de 
Flandre,  par  Benlivoglio,  Avertissement,  page  18), 
communication  de  toutes  les  pièces  originales  qui 
pouvaient  servir  à  sa  perfection  ;  Strada  l'assure  lui- 
même  dans  sa  Préface ,  et  déclare  que  sa  seule 
crainte  d'arrêter  trop  souvent  et  désagréablement 
le  lecteur.  Ta  empêché  d'en  faire  toujours  mention. 
Plane  ut  nisi  moram  lectori  injecturus  essem ,  po- 
tuissetn  (  quod  interdum  fado)  ad  rerum  pleraque  ad' 
jicpre  lilterarum  exemplaria ,  provocare  ad  autogra- 
phorum  fidem,  factotum  enarrationem ,  signatis  veluti 
tabulis  testibusque,  conficere.  Quelques  critiques  lui 
reprochent  des  digressions  trop  longues  et  trop  fré- 
quentes, et  de  s'appesantir  quelquefois  sur  des  mi- 
nuties ;  mais  comme  c'est  dans  ces  endroits  mêmes 
que  son  style  s'élève  et  se  brillante  particulièrement, 
le  lecteur  ne  lui  en  sait  pas  mauvais  gré.  Le  car- 
dinal Beutivoglio,  qui  d'ailleurs  rend  justice  à  Strada, 
lui  reproche  un  genre  d'omission  importante,  «  II 

*  ne  parle  pas  assez ,  dit-il ,  de  ce  qui  s'est  passé 
»  dans  ie  cabinet.  Quoique  la  guerre  soit  bien  vive, 
»  elle  ne  laisse  pas  que  de  donner  bien  du  temps  à 
»  des  négociations  ;  les  entreprises  les  plus  hardies 
»  sont  une  suite  des  résolutions  qu'on  a  prises  dans 
»  le  conseil;  ainsi  l'historien  doit  mettre  toute  son 
»  application  à  découvrir  les  secrets  mouvements  et 

*  le  véritable  motif  des  résolutions  importantes  qu'on 
»  prend,  et  en  instruire,  autant  que  possible,  les 


STR  3» 

»  lecteurs.  Cëttef  partie  de  l'historien  qui ,  en  appa- 
»  rence,  ne  parait  pas  considérable ,  est  pourtant 
»  en  effet  la  plus  importante.  Le  récit  des  escar- 
»  mouches,  des  combats,  des  assauts  et  des  batailles 
»  avec  le  nombre  des  morts,  les  incendies  et  tous1 
»  les  antres  malheurs  qui  accompagnent  la  guerre, 
»  et  qui  font  tant  de  bruit,  divertissent  sans  douté 
d  bien  davantage,  et  sont  bien  plus  du  goût  des9 
»  jeunes  gens  et  du  commun  des  peuples;  mais  ta 
»  connaissance  de  la  cause  qui  produit  tous  ces 
»  désordres  plaît  bien  plus  aux  personnes  savantes 
y>  et  de  bon  sens,  au  jugement  et  à  l'approbation 
i»  desquelles  l'histoire  doit  être  soumise  :  de  sorte 
»  qu'il  parait  que  Strada  aurait  pu  rendre  son  ou- 
d  vrage  bien  pTus  parfait  qu'il  n'est,  s'il  eût  suivi 
»  ces  règles.  »  Sans  déroger  à  la  justesse  de  cette 
critique  (  que  Strada  cependant  ne  méritait  pas  à 
tous  égards  ) ,  on  peut  observer  qtie ,  par  un  défaut 
contraire,  les  écrivains  de  ce  siècle  se  sont  souvent 
perdus  dans  l'étude  des  causes,  qu'ils  ont  soumis 
l'histoire  à  la  spéculation ,  et  asservi  les  faits  à  des 
intrigues  de  cour  ou  à  dès  délibérations  de  cabinet, 
qu'ils  ont  supposées  souvent  sans  preuve  et  môme 
sans  vraisemblance.  Les  événements  sont  l'objet 
propre  et  direct  de  l'historien  ;  les  ressorts  et  les 
causes  lui  appartiennent  sans  doute  aussi  ;  mais  il 
lui  est  bien  difficile  de  les  connaître,  et  s'il  en  parle 
sans  en  être  foncièrement  instruit,  il  risque  d'écrire 
un  roman  pour  une  histoire.  La  qualité  de  jésuite 
qu'avait  Strada  excita  la  bile  de  Scioppius  contre 
son  Histoire  11  en  fit  une  critique  qu'il  Intitula  to- 
famia  Famiani  Stradœ,  et  dans  laquelle  il  y  a  plus 
de  fiel  que  de  raison.  Il  est  vrai  que  Strada  n'a  point 
dissimule  les  ravagés  que  l'hérésie,  unie  à  la  révolte, 
a  causés  dans  les  plus  belles  et  les  plus  catholiques 
provinces  de  l'Europe;  mais  en  cela  même  il  a 
rempli  les  fonctions  d'historien.  S'il  a  montré  quelque 
penchant  pour  la  nation  qui  s'efforçait  de  maintenir 
le  trône  et  l'autel ,  est-il  en  cela  plus  blâmable  que 
les  écrivains  hollandais,  qui  parlent  de  leurs  pa- 
triotes avec  un  enthousiasme  qui  rend  les  faits  par- 
faitement méconnaissables?  L'abbé  Mably,  dans  sa 
Manière  d'écrire  l'histoire ,  a  parlé  de  cet  élégant  et 
intéressant  historien  d'une  manière  qui  fait  plus  de 
tort  à  son  jugement  qu'à  la  juste  célébrité  de  Strada. 
Ange  Galluccio  a  continué  cette  Histoire  («oy.  Gal- 
luccio  ,  iv,  28  ).  On  doit  aussi  à  Strada  :  Eloquentia 
bipartita,  Cologne,  1655,  in-12.  C'est  une  rhéto- 
rique qui  contient  des  exemples  des  meilleurs  au- 
teurs ,  choisis  avec  discernement. 

STRADA  de  ROSBERG  (Jacques),  né  à  Mantoue, 
se  fit  un  nom  dans  le  xvi*  siècle  par  son  habileté  à 
dessiner  des  médailles  anciennes.  11  mourut  à 
Prague  en  1583.  —  Son  petit-fils  Octavien  Strada 
hérita  des  talents  de  son  aïeul.  Il  a  publié  les  Viei 
des  empereurs,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Mathias* 
avec  leurs  médailles  en  1615,  in-fol. 

STR  A  DAN  (Jean),  peintre,  né  à  Bruges  en  1536, 
mourut  à  Florence  vers  1604.  Le  séjour  que  ce 
peintre  fit  en  Italie,  et  notamment  à  Florence,  et 
ses  études  d'après  Raphaël,  Michel-Ange,  et  les 
statues  antiques,  perfectionnèrent  ses  talents.  Il 
avait  une  riche  imagination,  et  beaucoup  de  facilité 
dans  l'exécution  ;  H  donnait  des  expressions  fortes  à 


STR 

ses  têtes.  On  lui  reproché  des  draperies  sechfesv  et 
un  goût  de  dessein  lourd  et  maniéré.  Il  a  fait  beau- 
coup d'ouvrages  à  fresque  et  à  l'huile,  à  Florence, 
à  Rome,  à  Reggio  à  Naples;  il  a  composé  aussi 
plusieurs  cartons  pour  des  tapisseries.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  fort  estimés;  mais  son  inclination  le 
portait  à  peindre  des  animaux  et  à  représenter  des 
chasses  :  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  est  parfait.  Ses 
dessins  sont  d'un  fini  prééieux. 

*  STRADIVARIUS  (  Antoine  ),  célèbre  facteur 
d'instruments,  né  à  Crémone  vers  1670,  fut  le  der- 
nier et  Ce  plus  habile  élève  des  Amati ,  les  luthiers 
les  plus  renommés  de  leur  temps.  11  surpassa  ses 
maîtres,  et  ses  instruments,  devenus  très-rares,  sont 
recherchés  des  artistes ,  qui  les  ont  poussés  quelque- 
fois à  des  prix  exhorbftants  dans  les  ventes.  Les 
plus  parfaits  de  ses  vfolons  sont  ceux  qu'il  a  fabri- 
qués de  1700  à  1722.  Cest  sous  lui  que  se  forma  le 
célèbre  Joseph  Guarnerius,  dont  on  recherche 
aussi  les  violons.  Stradivarius  mourut ,  à  ce  qu'on 
croit,  vers  1728. 

*  STR  AFFQRD  (Thomas  Wentworîh,  comte  de ), 
la  première  des  victimes  illustres  de  la  révolution 
d'Angleterre,  était  né  à  Londres  le  13  avril  1505, 
d'une  famille  alliée  au  sang  royal.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge, il  visita  l'Europe,  et  pendant  ses  voyages 
s'occupa  des  objets  les  plus  graves.  A  son  retour, 
créé  chevalier,  il  fut  successivement  juge-de-paix 
et  garde  des  archives  du  comté  d'York;  puis  repré- 
sentant du  même  comté  au  parlement.  Ses  talents 
et  son  éloquence  le  portèrent,  jeune  encore  ,  aux 
postes  les  plus  honorables.  A  l'avènement  au  trôné 
du  malheureux  Charles  Ier,  il  fut  écarté  du  parle- 
ment par  sa  nomination  à  la  placé  de  grand  schérif 
du  comté  d'York  ;  et  peu  de  temps  après  il  reçut 
l'ordre  de  se  démettre  de  sa  charge  de  garde  de* 
archives.  Un  impôt  illégal  ayant  été  établi  par  la 
cour,  son  refus  de  l'acquitter  le  fit  emprisonner  puis 
exiler.  Rappelé  au  parlement  en  1628,  il  proposa 
dans  cette  mémorable  session  et  fit  sanctionner  la 
pétition  des  droits  ;  mais  dès  c|u'il  s'aperçut  que  les 
puritains  en  voulaient  à  l'autorité  royale,  il  rompit 
avec  eux  et  combattit  leurs  projets  en  les  dévoilant. 
Charles  Ier,  après  la  mort  du  duc  de  Buckingham, 
son  ministre  et  son  favori,  ayant  besoin  d'un 
homme  courageux  et  habile,  le  remplaça  par  WenU 
worlh.  H  espérait ,  en  choisissant  pour  ministre  un 
des  chefs  du  parti  populaire,  se  rendre  ce  parti  fa- 
vorable. Wentworth,  qui  s'était  fortement  prononcé 
contre  toutes  les  entreprises  de  la  couronne ,  aus- 
sitôt <jue  le  roi  mit  en  lui  sa  confiance ,  se  dévoua 
entièrement  à  sa  cause.  Nommé  gouverneur  de 
l'Irlande  (1652),  il  encouragea  l'agriculture,  l'in- 
dustrie ,  augmenta  les  ressources,  rendit  la  marine 
plus  forte  qu'elle  ne  l'était  auparavant,  sut  toujours 
concilier  le  bien  des  sujets  avec  les  intérêts  de  la 
couronne,  et  il  acquit  ainsi  des  droits  à  la  recon- 
naissance publique  et  à  celle  de  son  souverain.  Si, 
dans  cette  charge  importante  et  difficile,  Straffbrd 
montra  un  peu  de  fierté ,  il  s'y  fit  remarquer  encore 
davantage  par  l'énergie  de  son  caractère,  la  sa- 
gesse de  son  administration  et  son  assiduité  au 
travail.  Il  répétait  souvent  à  Charles  Ier  cette  sage 
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wwTime  :  <  Si  quelquefois  la  nécessité  oblige  les 
»  souverains  à  violer  les  lois,  on  doit  user  de  cette 
»  licence  avec  une  extrême  réserve  ;  et ,  aussitôt 
»  qu'il  est  possible,  on  doit  faire  réparation  aux 
*  lois ,  pour  tout  ce  qu'elles  ont  pu  souffrir  de  ce 
■  dangereux  exemple.  »  Cependant,  tandis  que 
son  mérite  et  le  poste  qu'il  occupait  eicitait  contre 
Jui  la  malveillance  des  jaloux,  le  parti  auquel  il 
avait  appartenu  ne  pouvait  lui  pardonner  sa  défec- 
tion. Un  des  chefs  les  plus  influents  du  parti  popu- 
laire, l'audacieux  Pym,  l'entendant  se  justifier  de 
son  changement  :  «  Non ,  non ,  lui  répondit-il  en 
»  l'interrompant,  ne  prenez  pas  cette  peine;  vous 
»  nous  avec  abandonnés  ;  mais  je  ne  vous  quitterai 
»  pas  tant  que  vous  aurez  la  tête  sur  les  épaules 
»  [tillyour  head  be  on  your  shoulders).  »  Strafford 
opposait  aux  efforts  redoublés  de  ses  ennemis  la 
vigueur  de  son  administration,  sa  fermeté  et  des 
mesures  nécessaires  de  rigueur,  qui  maintenaient 
quelque  reste  de  pouvoir  entre  les  mains  du  faible 
Charles  Ier.  Mais  tous  ces  moyens  n'étaient  pas 
assez  efficaces  pour  empêcher  les  progrès  des  com- 
munes, qui  tiraient  parti  de  toutes  les  circons- 
tances, et  qui ,  se  sentant  assez  fortes  par  l'appui  de 
r opinion  publique ,  se  déterminèrent  à  attaquer  ou- 
vertement le  ministre.  Celui-ci  voyant  approcher 
l'orage,  voulait  donner  sa  démission;  mais  Charles 
1er  le  retint ,  l'assurant  qu'il  le  défendrait ,  et  que  le 
parlement  ne  toucherait  pas  un  cheveu  de  sa  tête. 
Cette  promesse  aurait  dû  être  sacrée  ;  cependant  la 
timidité  naturelle  du  roi ,  encore  plus  que  les  cir- 
constances, en  empêcha  l'effet.  Les  communes,  dans 
une  séance  secrète ,  mirent  en  accusation  le  comte 
de  StraJTord.  L'acte  fut  envoyé  à  la  chambre  des 
pairs,  où  Strafford  se  vit  aussitôt  arrêté.  Les  com- 
munes, voulant  intéresser  toute  la  nation  à  ce  pro- 
cès, lui  donnèrent  le  plus  grand  appareil;  il  dura 
quatre  mois.  On  avait  recherché  dans  les  trois 
royaumes  des  témoins  à  charge,  pour  lesquels  on 
ékva  un  grand  amphithéâtre  vis-à-vis  le  siège  des 
juges;  on  dressa  une  tribune  pour  le  roi  et  la  reine, 
qui  assistèrent  à  toutes  les  séances  ;  elles  durèrent 
dii-huit  jours.  L'accusation ,  préparée  depuis  long- 
temps, fut  présentée  avec  une  astucieuse  finesse, 
dans  laquelle  il  était  aisé  de  voir  la  haine  qui  la  di- 
rigeait. Strafford  parla  devant  ses  juges  avec  le 
calme  du  vrai  courage  et  la  circonspection  que  ces 
moments  critiques  exigeaient.  S'entendant  repro- 
cher quelques  actes  arbitraires  que  la  coutume  ou 
l'intérêt  de  l'état  justifiait,  il  répondit:  «  Si  vous 
>  examinez  les  ministres  du  roi  dans  les  plus  menus 
»  détails ,  et  si  pour  de  légères  fautes  vous  les  sou- 
»  mettez  à  des  peines  rigoureuses,  les  affaires  pu- 
»  bliques  seront  abandonnées.  L'homme  sage  qui 
»  aura  une  fortune  ou  une  réputation  à  perdre  ne 
»  voudra  pas  s'engager  en  des  peines  si  terribles 
»  pour  des  choses  de  si  peu  de  conséquence.  »  Pen- 
dant la  durée  de  ce  procès ,  le  roi  ne  s'aperçut  ja- 
mais du  danger  qui  l'environnait  lui-même  en 
voyant  attaquer  son  ministre ,  par  la  seule  raison 
qu'il  avait  mérité  sa  confiance  et  défendu  ses  in- 
térêts :  il  ne  présageait  pas  que  la  perte  du  comte 
de  Strafford  donnant  plus  d'audace  aux  factieux , 
entraînerait  la  sienne  au  moment  où  l'effervescence 
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des  esprits  était  presque  arrivée  à  son  comble.  Ce- 
pendant les  ennemis  de  Strafford  ne  purent  le  faire 
condamner,  par  des  voies  légales ,  sur  leur  accusa- 
tion. Les  communes  dressèrent  alors  un  bill  d'at~ 
tainder,  décret  arbitraire  et  qui  signifie  arrêt  de 
proscription  fondé  sur  la  conviction  des  crimes  at- 
tribués à  l'accusé.  Ce  bill  trouva  néanmoins  59  op- 
posants; mais  les  autres  membres  firent  agir  les 
chefs  populaires,  et  on  entendit  les  orateurs  des 
puritains,  déclamer  sur  la  nécessité  de  punir  les 
grands  coupables.  En  même  temps,  pour  mieux 
effrayer  le  roi,  on  excita  la  populace;  et  6,000 
hommes  armés  d'épées ,  de  pioches  et  de  bâtons , 
vinrent  en  foule  assiéger  les  salles  du  parlement. 
Les  pairs  qui  avaient  paru  chanceler,  et  les  59  op- 
posants au  bill,  furent  exposés  aux  menaces  et  aux 
insultes  des  factieux;  les  noms  des  premiers  furent 
affichés  dans  les  rues  avec  l'épithète  de  straffordiens, 
ce  qui,  en  rigueur,  voulait  dire  royalistes.  Effrayés, 
ils  n'osèrent  plus,  en  grande  partie,  occuper  leur 
siège  pendant  la  continuation  du  procès.  Quand  le 
bill  à'atiainder  fut  discuté,  il  ne  s'en  trouva  dans 
la  chambre  que  45,  et  il  n'y  en  eut  que  19  qui  osè- 
rent s'y  opposer.  La  majorité  fut  donc  contre  Straf- 
ford, qu'on  condamna  à  perdre  la  tête;  mais  il 
fallait  encore  le  consentement  du  roi.  Il  sembla  ba- 
lancer; alors  des  groupes  se  dirigèrent  vers  son  pa- 
lais, et  demandèrent  à  grands  cris  la  mort  du  mal- 
heureux ministre.  La  reine,  épouvantée,  pressait 
Charles  1er  de  céder;  le  monarque  résistait  encore. 
Strafford  lui  écrivit  de  sa  prison  pour  le  prier  de  lui 
laisser  subir  son  sort:  cette  générosité  aurait  dû 
éveiller  la  justice  de  son  souverain ,  lui  rappeler  sa 
promesse ,  l'engager  à  défendre  celui  qui  se  sacri- 
fiait pour  sa  cause,  et  à  ne  pas  donner  à  la  populace 
ni  aux  communes  déjà  si  puissantes ,  un  triomphe 
qui  les  élevait  sur  les  débris  de  son  autorité  ;  mais 
Charles  l*r,  prince  humain  et  bienfaisant,  était 
faible  et  sans  caractère.  Conseillers ,  juges ,  prélats , 
par  corruption ,  par  ambition,  par  terreur,  tout  se 
réunit  pour  lui  arracher  son  assentiment  au  bill. 
meurtrier.  Ces  évêques  anglicans,  qui  reprochaient 
tant  à  l'église  romaine  ses  distinctions  jésuitiques 
et  sa  morale  perverse,  établirent  disertement  «  qu'il 
p  y  avait  deux  consciences  ;  que  la  conscience  pu- 
ai blique  du  roi  non-seulement  l'excusait,  mais  IV- 
i»  bligeail  de  faire  ce  qui  était  contre  la  conscience 

*  privée  de  l'homme;  qu'enfin  la  question  n'était 
»  pas  si  le  roi  devait  sauver  ou  non  le  comte  de 

*  Strafford ,  mais  si  le  roi  devait  livrer  sa  famille  et 
»  son  royaume  à  une  ruine  certaine.  »  11  abandonna 
donc  Strafford ,  et  signa  le  funeste  décret.  Ce  der- 
nier entendit  son  arrêt  avec  un  sangfroid  et  un  cou- 
rage qu'il  ne  démentit  pas  dans  ses  derniers  mo- 
ments. Avant  de  poser  sa  tête  sur  le  billot  :  «  Je  vais, 
»  dit-il ,  reposer  aussi  volontiers  ma  tête  que  je 
»  l'eusse  fait  pour  dormir...  Je  crains  que  ce  soit  un 
»  mauvais  présage  pour  la  réforme  qu'on  projette 
»  dans  l'état ,  que  de  commencer  par  l'effusion  du 
»  sang  innocent.  »  Il  fut  décapité  le  15  mai  1641 , 
à  48  ans.  Charles  l"  regretta  toujours  Strafford  : 
se  reprocha  sa  mort  jusques  sur  l'échafaud,  et 
il  reconnut  alors  qu'elle  avait  été  Tavant-coureur 
de  la  sienne.  La  mémoire  de  ce  ministre  fut  ré* 
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habilitée  sous  Charles  II,  et  son  dis  reprit  son 
rang  à  la  chambre  haute.  Les  historiens  ont  parlé 
différemment  de  Strafford;  mais  la  plupart  lui 
accordent  de  grands  talents  pour  gouverner.  Ma- 
dame Macaulay  pousse  son  injustice  jusqu'à  ne 
trouver  rien  à  reprocher  à  son  procès  ni  au  bill  ar- 
bitraire d'attainder  :  les  ennemis  personnels  de 
Straflbrd  n'auraient  pu  s'exprimer  contre  lui  avec 
plus  de  prévention  et  d'amertume.  Rapin  Thoyras 
parle  de  lui  d'après  les  mêmes  principes.  Millot, 
tout  en  rendant  justice  à  son  mérite,  ne  le  trouve 
cependant  pas  exempt  de  reproches.  Hume ,  d'un 
autre  côté,  semble  défendre  la  cause  de  Strafford 
avec  un  zèle  qui  n'est  pas  toujours  impartial.  Parmi 
tous  ces  écrivains,  le  témoignage  de  Withlocke 
devient  irrécusable,  puisqu'il  présida  la  commission 
chargée  de  diriger  l'accusation  contre  ce  ministre  ; 
il  dit,  entre  autres  choses:  «  Jamais  homme  ne 
»  joua  un  si  beau  rôle  sur  un  tel  théâtre  avec  plus 
»  de  constance ,  d'éloquence ,  de  raison ,  de  juge- 
»  ment  et  de  modération ,  et  même  avec  plus  de 
»  grâce  dans  ses  discours  et  sa  contenance ,  que  ce 
»  grand  et  excellent  personnage...  11  toucha  de  re- 
»  mords  et  de  pitié  tous  les  assistants ,  à  l'exception 
»  d'un  petit  nombre etc.  »  Dans  les  circons- 
tances difficiles  où  se  trouvait  le  comte  de  Strafford, 
c'est-à-dire  entre  un  monarque  faible  et  un  parti 
puissant,  déjà  son  ennemi  particulier,  il  était  pres- 
que inévitable  qu'il  ne  commit  quelques  légères 
fautes;  mais  il  se  montra  le  plus  solide  appui  de 
l'autorité  royale  au  moment  où  tout  la  portait  à 
son  déclin  ;  il  ne  démentit  jamais ,  pour  la  défense 
de  son  maître ,  ni  son  zèle  ni  sa  fermeté  ;  il  sut , 
tant  qu'il  fut  en  place,  éloigner  l'orage  qui  finit 
par  tout  dévorer;  et  sa  mort  entraînant  celle  de 
Charles  1er,  fut  une  des  principales  causes  du  bou- 
leversement total  de  l'Angleterre.  La  Vie  de  lord 
Straflbrd  a  été  écrite  en  anglais  par  le  chevalier 
RatclifTe,  son  ami,  et  de  nos  jours,  par  Mae- 
Diarmid.  Voy.  les  Quatre  Stuarts  de  Chateaubriand. 
Lally-Tolendal  a  donné  :  Essai  sur  la  vie  de  T. 
Wenthworth,  comte  de  Strafford,  2«  édit.,  1814, 
in.-8,  et  une  tragédie  dont  Straflbrd  est  le  héros,  im- 
primée mais  non  représentée. 

♦  STRAMBI  (  Vincent-Marie  ),  né  en  1745  à  Civita- 
Vecchia,  prit  de  bonne  heure  l'habit  de  Saint-Do- 
minique ,  puis  s'attacha  au  vénérable  Paul  de  la 
Croix ,  fondateur  des  Passionistes ,  dont  plus  tard 
il  écrivit  la  vie,  et  qu'il  contribua,  comme  postu- 
laient à  faire  béatifier.  Nommé  en  1801 ,  par  Pic 
VII,  évéque  de  Macerata  et  de  Tolenlino,  il  ne 
quitta  qu'à  regret  la  vie  cénobitique.  Le  nouveau 
prélat  signala  son  zèle  par  diverses  fondations,  no- 
tamment d'une  maison  de  filles  repenties  et  d'une 
école  de  jeunes  filles,  où  il  se  plaisait  à  voir  prati- 
quer les  exercices  de  l'institut  des  Passionistes.  Vers 
l'époque  des  persécutions  que  Pie  VII  eut  à  essuyer 
de  Napoléon ,  Strambi  fut  exilé  à  Novare ,  puis  à 
Milan  ;  il  ne  rentra  que  beaucoup  plus  tard  au  mi- 
lieu de  ses  ouailles,  et  fit  enfin  agréer  sa  démission 
par  Léon  XII  qui  lui  accorda  l'insigne  honneur  de 
le  loger  au  palais  Quirinal.  C'est  là  qu'expira 
Strambi,  le  2  janvier  1825.  Les  plus  considérables 
d'entre  ses  ouvrages,  tous  écrits  en  italien ,  sont  ; 
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La  vie  de  Paul  de  la  Croix,  Macerata,  1805,  5  vol.  ; 
Un  traité  des  trésors  que  nous  avons  en  Jésus-Christ 
notre  Sauveur,  et  des  mystères  de  sa  passion  et  de  sa 
mort ,  source  de  tout,  bien  ;  et  des  exercices  et  mouve- 
ments pieux  vers  te  sang  de  Jésus- Christ ,  avec  une 
manière  d'entendre  la  messe,  1813.  On  a  deux  iïo- 
tices  sur  Strambi,  l'une,  en  italien,  publiée  à  Mi- 
lan par  le  chanoine  Rudoni  ;  l'autre ,  en  latin ,  à 
Macerata,  par  M.  Ferrucci. 

*  STRANGE  (  Robert  ) ,  célèbre  graveur,  né  en 
1725,  dans  une  des  îlesOrcades,  après  avoir  essayé 
divers  étals  étudia  le  dessin  sans  maître ,  et  se  rendit 
à  Edimbourg ,  où  il  présenta  ses  ouvrages  au  gra- 
veur Richard  Cooper,  qui  les  approuva,  et  lui 
donna  des  leçons  pendant  six  ans.  En  1745,  il  prit 
parti  pour  le  prince  Edouard,  et  servit  dans  ses 
armées  jusqu'à  la  bataille  de  Culloden  (1746),  qui 
détruisit  toutes  les  espérances  de  ce  prince.  Après 
l'amnistie,  il  vint  à  Londres,  et  eu  1748  il  passa  à 
Rouen ,  où  il  prit  des  leçons  d'anatomie  de  Lecat, 
et  de  dessin  de  Descamps.  S'étant  rendu  à  Paris  en 
1749,  il  apprit  l'usage  de  la  pointe  sèche  de  Le  bas, 
et  parvint  à  surpasser  son  maître.  Il  retourna  a 
Londres  en  1750  ;  dix  ans  après,  il  voyagea  en  Italie 
pour  y  étudier  les  chefs-d'œuvre,  et  en  1765  il  se 
fixa  décidément  à  Londres  où  il  mourut  en  juillet 
1792,  à  67  ans.  Strange  était  des  académies  de  pein- 
ture de  Paris,  Florence,  Bologne,  Parme,  etc.  H 
avait  été  créé  chevalier  par  George  III  en  1787. 
L'Œuvre  de  cet  artiste  se  compose  de  49  pièces,  le 
Catalogue  en  a  été  publié  par  M.  Ch.  le  Blanc, 
Paris,  1828,  in-8;  nous  ne  citerons  que  les  plus 
remarquables  :  Charles  Jer  et  la  reine  Henriette,  d'a- 
près van  Dyck;  Y  Apothéose  des  deux  enfants  de 
George  ier,  d'après  West  ;  Cléopdtre ,  Vénus ,  Cupi- 
don  endormi ,  d'après  le  Guide  ;  Bélisaire ,  de  Salva- 
tor-Rosa;  sainte  Agnès,  du  Dominiquin;  sainte  Cé- 
cile, de  Carie  M  ara  (te  ;  la  Madeleine  et  saint  Jérôme, 
du  Corrége;  la  Maîtresse  et  l'Enfant,  du  Parmesan  ; 
Danaé,  Vénus  et  Adonis,  du  Titien  ;  Abraham  ren- 
voyant Agar  ;  Esther  devant  Assuérus  ;  la  Mort  de 
Didon,  duGuerchin;  Y  Amour  en  méditation,  deSci- 
doni  ;  saint  Jean  enfant,  de  Murillo  ;  le  portrait  de 
Baphael,  d'après  lui-même.  Mercier  de  Saint-Léger 
a  publié  une  Notice  sur  cet  artiste  dans  le  Magasin 
encyclop.,  1795,  tome  1",  220-29. 

STRAPAROLA  de  CARAVAGE  (  Jean-François  ), 
auteur  italien,  né  à  Caravage,  s'amusa  à  écrire  des 
Contes  dans  le  goût  de  Boccace.  Cet  auteur  vivait 
dans  le  xvi*  siècle.  Il  nous  a  laissé  quelques  rapso- 
dies  sous  ce  titre  :  le  Piacevoli  notti,  Venise, 
1550-54,  2  vol.  in-8.  Ce  recueil  contient  13  nou- 
velles, qu'il  appelle  agréables,  et  que  les  per- 
sonnes de  goût  trouvent  tout  au  moins  insipides. 
Louveau  et  Larivey  perdirent  leur  temps  à  les  tra- 
duire en  français.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions; 
mais  dans  quelques-unes  on  a  retrauché  les  sottises 
les  plus  grossières  de  l'auteur. 

STRATON,  philosophe  péripaléticien  de  Lamp- 
saque,  fut  disciple  de  Théophraste ,  à  l'école  duquel 
il  succéda,  l'an  248  avant  J.-C.  Son  application  à 
la  recherche  des  secrets  de  la  nature  le  fit  surnom- 
mer le  Physicien.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas 
reconnu  l'auteur  de  cette  nature  (ju'il  étudiait.  Ce 
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philosophe  fut  choisi  pour  être  précepteur  de  Pto- 
lémée  Philadelphe,  qui  le  combla  de  bienfaits.  Il 
avait  fait  des  Traités  de  la  royauté,  de  \&  justice,  du 
bien,  et  plusieurs  autres  ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous,  et  qui,  sans  doute,  vu  les 
principes  de  Fauteur,  n'étaient  que  des  mots  sans 
choses.  Diogène  Laerce ,  dans  ses  Vies  des  philoso- 
phes, a  donné  les  titres  de  ses  nombreux  ouvrages. 
Brucker  a  rassemblé  dans  son  Histoire  de  la  philo- 
sophie tout  ce  qu'on  sait  de  Straton,  et  diverses 
Maximes  de  ce  philosophe  extraites  de  Sextus  Em- 
piricus,  Simplicius  et  Slobée. 

STRÉBËE  (Jacques -Louis),  de  Reims,  habile 
dans  le  grec  et  dans  le  latin ,  mort  vers  1550,  est 
connu  par  une  Version  latine,  des  Morales,  des 
Économiques  et  des  Politiques  d'Aristote,  1556,  in-8, 
aussi  élégante  que  fidèle,  et  par  un  traité  De  élec- 
tion* ,  oratione  et  collocatione  verborum,  Lyon,  1541 , 
in-4. 

STREIN  (  Richard  ),  Strenius ,  baron  de  Schwar- 
zeoau  en  Autriche,  conseiller  bibliothécaire  et  sur- 
intendant des  finances  de  l'empereur,  mourut  en 
1601 1  et  a  laissé  quelques  ouvrages  :  un  traité  De 
gentibus  et  famiUis  Romanorum ,  Paris ,  1 599 ,  in- fol., 
où  il  a  éclairci  les  antiquités  romaines  ;  des  Discours 
pour  défendre  la  liberté  des  Pays-Bas.  Celte  liberté 
devait ,  selon  ses  vues ,  conduire  à  professer  le  pro- 
testantisme ,  qu'il  avait  lui-même  embrassé.  Corn- 
ntonitorium  de  Roberli  Bellarmini  scriptis  atque  libris. 
Ce*t  un  nain  qui  combat  un  géant  ;  car  la  théologie 
n'était  point  du  tout  l'affaire  de  l'auteur. 

STRE1THAGEN  (  André  ),  né  à  Merzenhauss,  près 
de  Juliers,  mort  vers  1610,  eut  la  direction  de  l'é- 
cole et  de  l'orgue  du  collège  des  chanoines  d'Heins- 
berg.  On  a  de  lui  des  Poésies  et  d'autres  ouvrages 
ignorés.  —  Pierre Streithag en ,  son  fils,  né  à  Heins- 
berg,  dans  le  duché  de  Juliers,  le  27  novembre 
1595, s'appliqua  aux  belles-lettres  et  à  la  musique, 
comme  son  père.  11  fut  successivement  chanoine  à 
Heinsberg ,  à  Cranenbourg  dans  le  duché  de  Clèves , 
et  à  Wassenberg.  Il  était  encore  vivant  en  1670. 
Nous  avons  de  lui  :  Vita  sancti  HUarionis ,  en  vers 
avec  des  notes;  Eburo,  si  ce  Panegxjricus  historico- 
poelicus  in  civitalem  Leodimsem,  Liège ,  1652 ,  in-4  ; 
Somnium  sive  Pœma  in  Ruram  (  Roër),  rivière  du 
duché  de  Juliers,  dans  les  Annales  CUviœ,  et  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  ;  Successio  principum  Juliœ, 
Cliciœ  f  Montium,  etc.,  Dusseldorf,  1629,  in-4. — 
Plusieurs  auteurs  ont  confondu  ce  Pierre  Streilhagen 
avec  un  autre  du  môme  nom,  né  à  Aix-la-Chapelle 
en  1592,  qui  fut  ministre  de  la  religion  prétendue 
réformée  à  Emmerick ,  puis  prédicateur  et  conseiller 
de  Frédéric  V,  électeur  palatin ,  et  ministre  à  Hei- 
delberg ,  mort  le  12  juin  1 654.  On  a  de  ce  prédicant  : 
Florm  christianus ,  sive  Historiarum  de  rébus  chris- 
tianœ  religion) s  libri  /F,  Cologne,  1640,  in-8.  La 
haine  contre  l'Eglise  catholique  s'y  montre  à  décou- 
vert. Sovus  homo,  sive  de  Regeneratione  tractatus,  etc. 

STR1GEL1US  (  Viclorinus  ),  né  à  Kauflbeuren  dans 
laSouabe,  en  4524,  fut  un  des  premiers  disciples 
de  Luther.  11  se  trouva  à  la  conférence  d'Eisenach 
en  1556 ,  sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres ,  et  eut 
Tannée  suivante  une  vive  dispute  avec  Francowitz. 
Depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  d'être  en  butte  aux 
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théologiens  protestants,  qui  le  firent  mettre  en  pri- 
son en  1559,  d'où  étant  sorti  trois  ans  après,  il  en- 
seigna la  théologie  et  la  logique  à  Leipstg;  ses  en- 
nemis lui  firent  ensuite  défendre  de  continuer  ses 
leçons.  Il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  Palatinat , 
devint  professeur  de  morale  àHeidelberg,  et  y  mou- 
rut en  1569,  à  45  ans.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  et  sur  d'autres 
ouvrages,  où  il  ne  fait  pas  difficulté  de  s'éloigner 
des  sentiments  de  ceux  de  sa  communion. 

STROBELBERGER  (Jean-Etienne),  de  Gratz  en 
Styrîe ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Montpellier  en  1615,  fut  fait  médecin  impérial  aux 
bains  de  Carlsbad ,  et  mourut  peu  après  ,  Tan  1630. 
On  lui  doit  :  Galliœ  politico-medica  descriptio,  léna  , 
1620,  in-16,  et  1621 ,  in-12.  Cest  une  description 
des  principales  villes,  des  académies,  des  fleurs, 
des  fontaines  minérales ,  des  plantes ,  etc.,  de  la 
France,  mais  elle  est  très-superficielle  ;  Historia 
Monspeliensis ,  Nuremberg,  1625,  in-12.  C'est  une 
histoire  de  l'université  de  Montpellier  et  des  profes- 
seurs qui  s'y  sont  distingués.  Plusieurs  ouvrages  de 
médecine  aujourd'hui  ignorés. 

STROZZI  (Titus  Vespasien  et  Hercule),  père  et 
fils,  deux  poètes  latins  de  Ferrare,  ont  laissé  des 
Elégies  et  d'autres  poésies  latines,  d'un  style  pur  et 
agréable.  Titus,  né  en  1422,  mourut  vers  1502,  âgé 
de  80  ans.  Hercule,  son  fils,  né  en  1471 ,  fut  tué 
par  un  rival  en  1508.  Ils  avaient  l'un  et  l'autre  du 
mérite.  Leurs  Poésies  ont  été  imprimées  à  Venise  en 
1513,  in-8. 

STROZZI  (  Philippe  ),  issu  d'une  ancienne  et  riche 
maison  de  Florence,  où  il  naquit  en  1488.  11  était 
sénateur  et  fut  l'un  de  ceux  qui ,  après  la  mort  du 
pape  Clément  Vil ,  entreprirent  de  se  défaire  d'A- 
lexandre de  Médicis ,  duc  de  Florence.  (  Voy.  Alexan- 
dre. )  Après  la  mort  de  ce  prince ,  le  duc  Côme ,  son 
successeur  (voy.  ce  nom),  poursuivit  les  conjurés. 
Philippe  Strozzi  se  mit  pour  lors  à  la  tête  de  2000 
fantassins,  se  retira  dans  un  château,  qui  bien- 
tôt fut  assiégé  et  pris.  Fait  prisonnier,  il  se  donna 
lui-même  la  mort  en  1538.  Requier  a  publié  la  Vie 
de  ce  républicain  fougueux ,  traduite  du  toscan , 
1764,  in-12.  La  famille  de  Strozzi  passa  pres- 
que toute  en  France,  où  elle  fut  élevée  aux  premières 
dignités.  —  Son  fils,  Laurent  Strozzi,  fut  cardinal 
et  archevêque  d'Aix,  et  mourut  à  Avignon  le  4  dé- 
cembre 1571 .  —  Un  autre  de  ses  fils ,  Pierre  Strozzi, 
se  distingua  par  les  armes.  Il  contribua,  l'an  1536, 
à  faire  lever  le  siège  de  Turin  aux  impériaux.  En 
1538,  après  sa  défaite  près  de  Monte-Murlo,  en 
Toscane,  où  fut  pris  Philippe  son  père,  et  où  lui* 
même  courut  grand  risque  de  l'être,  il  se  retira  à 
Rome,  et  y  resta  jusqu'en  15i2.  La  guerre  s'étant 
rallumée  alors  entre  François  W  et  Charles-Quint , 
il  se  trouva  en  1545  au  siège  et  à  la  prise  de  Luxem- 
bourg par  les  Français,  fut  battu  en  1544  par  les 
Impériaux  près  de  Serravalle,  sur  la  frontière  de 
l'état  de  Gènes,  et  commanda  en  1554  l'armée  en- 
voyée par  Henri  II  en  Toscane,  pour  secourir  la  ré- 
publique de  Sienne  contre  l'empereur  et  le  duc  de 
Florence.  Le  2  août  de  cette  année,  il  perdit  la  ba- 
taille de  Maliano  contre  le  marquis  de  Marignan  ,  et 
fut  blessé  de  deux  arquebusades.  11  n'en  reçut  pas 
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moins  la  même  aaoée  le  b&fon  de  maréehal  de 
France ,  et  fut  fait  lieutenant-général  de  l'armée  du 
pape  Paul  IV ,  avec  laquelle  il  reprit  le  port  d'Ostie , 
et  quelques  autres  places  aux  environs  de  Rome, 
Fan  4557. 11  fut  tué  en  1558,  au  siège  de  Thion ville, 
à  l'âge  de  50  ans.  —  Léon  Strozzi  ,  frère  de  celui-ci  » 
et  fils  de  Philippe,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem ,  connu  sous  le  nom  de  Prieur 
de  Capoue,  se  rendit  célèbre  par  ses  exploits  sur  les 
galères  de  France,  dont  il  fut  général ,  et  sur  celles 
de  Malte.  11  fut  tué  en  1554  d'un  coup  d'arquebuse, 
en  reconnaissant  la  petite  ville  de  Scarlino  sur  la 
côte  de  Toscane.  —  Philippe  Strozzi,  neveu  de 
celui-ci  et  fils  de  Pierre ,  né  à  Venise  au  mois  d'avril 
4541 ,  servit  la  France  avec  distinction,  et  eut  la 
charge  de  lieutenant-général  de  l'infanterie.  En- 
voyé en  1 582 ,  avec  une  armée  navale ,  au  secours 
de  don  Antoine ,  soi-disant  roi  de  Portugal  (  voy.  ce 
nom),  il  fut  entièrement  défait  le  26  juillet  de  la 
même  année ,  par  le  marquis  de  Santa-Cruz ,  griè- 
vement blessé ,  et  jeté  à  la  mer ,  à  l'âge  de  42  ans. 
Torsay  a  donné  une  Vie  de  cet  officier,  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  roman,  où  l'auteur  a  tâché  de  sa- 
tisfaire sa  haine  contre  les  Espagnols. 

STROZZI  (Cyriaco),  philosophe  péripatéticien , 
né  à  Florence  en  1504,  voyagea  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'univers ,  sans  que  ses  voyages  interrom- 
pissent ses  études.  11  professa  le  grec  et  la  philoso- 
phie avec  beaucoup  de  réputation  à  Florence,  à 
Bologne  et  à  Pise,  où  il  mourut  en  1565,  à  61  ans. 
On  a  de  lui  un  9e  et  un  10*  livre ,  en  grec  et  en  latin, 
ajoutés  aux  huit  livres  qu'Aristote  a  composés  de  la 
République  ;  il  a  bien  pris  l'esprit  de  ces  anciens 
philosophes ,  et  l'imitateur  égale  quelquefois  son 
modèle.  —  Laurence  Strozzi  ,  sa  sœur ,  née  au  châ- 
teau de  Cappalla ,  à  2  milles  de  Florence,  Tan  1514, 
mourut  en  1591  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique. Sans  songer  à  devenir  une  savante,  elle 
s'appliqua  tellement  à  la  lecture,  qu'elle  apprit 
diverses  langues,  surtout  la  grecque  et  la  latine ,  et 
devint  habile  dans  plusieurs  sciences.  Nous  avons 
d'elle  un  livre  d'Hymnes  et  d'Odes  latines,  sur  toutes 
les  fêtes  que  l'Eglise  célèbre,  Parme,  1601 ,  in-8. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  vers  fiançais  par  Simon- 
Georges  Pavillon, 

STROZZI  (  Jules  ),  né  à  Venise  en  1583,  se  distin- 
gua par  son  talent  pour  la  poésie  italienne.  11  mou- 
rut l'an  1660,  après  avoir  donné  un  beau  poème 
sur  l'origine  de  sa  ville  natale.  Il  parut  sous  ce 
titre  :  Venezia  edipcata,  1624,  in- fol.,  fig.  On  a 
encore  de  lui  :  //  Barbarigo,  otoer  VAmico  soUe- 
vato,  poema  eroico,  Veni.e,  1626,  in  -4. — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  Strozzi,  autre 
poète  italien,  né  à  Florence  en  1590,  mort  en 
1654,  dont  on  a  les  Sylves  du  Parnasse,  des 
Idylles,  des  Sonnets,  et  plusieurs  pièces  fugitives, 
outre  deux  tragédies,  David  de  TrèUzonde,  et  Con- 
radin. 

STROZZI  (  Thomas),  jésuite ,  né  à  Naples  en  1631 , 
s'est  fait  une  réputation  par  ses  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  un  poème  latin  sur  la  manière  défaire 
le  chocolat  ;  un  Discours  sur  la  liberté ,  dont  les  ré' 
publiques  sont  si  jalouses  ;  dix  Discours  italiens ,  pour 
prouver  contre  les  juifs  que  J.-C.  est  le  Messie;  un 
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grand  noratae  de  Panégyriques,  où,  il  y  a  beaucoup 
de  pensées  ingénieuses. 

STRUENSÉE  (  Jean  -  Frédéric ,  comte  de.  )  Voy. 
Brandt  (Enevold)  (1).  L'auteur  des  Commentaires 
sur  les  Mémoires  deM.de  Saint-Germain,  page  39 , 
entre  dans  des  détails  curieux,  mais  délicats,  sur  la 
fin  tragique  de  ces  deux  seigneurs.  On  peutconsulter 
aussi  :  Voyage  au  nord  de  l'Europe,  par  Wraxal , 
lettre  5e  ;  et  les  Mémoires  authentiques  et  intéressants, 
ou  Histoires  des  comtes  Struensée  et  Brandt,  Bruxelles, 
1789,  in-8.  Ces  Mémoires,  peut-être  trop  favorables 
aux  deux  infortunés  dont  ils  rapportent  la  catas- 
trophe ,  ne  laissent  pas  de  jeter  un  grand  jour  sur 
cette  époque  de  l'histoire  danoise ,  époque  qui  jus- 
qu'ici a  paru  enveloppée  des  plus  épaisses  ténèbres. 
(  Voy.  le  Journ  hist.  et  litt.,  15  octobre  1 789.  ) 

STRUVE  (Georges- Adam),  jurisconsulte,  né  à 
Magdebourg  en  1619,  professa  le  droit  à  léna,  et 
devint  le  conseil  des  ducs  de  Saxe  :  il  mourut  le  15 
décembre  1692,  à  73  ans ,  peu  de  temps  après  avoir 
fait  le  rapport  d'un  procès.  II  appliquait  aux  ma- 
gistrats ce  mot  d'un  empereur  romain  :  Oportet 
stantem  mort.  C'était  un  homme  d'un  travail  infa- 
tigable ,  d'un  tempérament  fort  et  robuste,  et  d'une 
franchise  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  On  a  de 
lui  des  Thèses,  des  Dissertations,  et  d'autres  ou- 
vrages de  droit,  parmi  lesquels  on  distingue  sou 
Syntagma  juris  civilis. 

STRUVE  (  Burkhard-Gotthelf),  fils  du  précédent , 
professeur  en  droit  à  léna,  comme  son  père,  naquit 
à  Weimar  en  1 671 .  11  se  fit  estimer  par  son  érudition, 
et  finit  sa  carrière  en  1738.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Antiqui- 
tatum  romanarum  syntagma,  1721,  in-4.  C'est  la 
première  partie  d'un  grand  ouvrage.  Celle-ci  re- 
garde la  religion ,  et  l'on  y  trouve  des  choses  inté- 
ressantes. Bibliotheca  juris  selecta ,  1705,  in-8;  1740, 
2  vol.  in-8,  avec  des  additions  de  J.  Gottl.  Buder; 
hitroductio  in  notitiam  rei  litterariœ  et  usum  biblio- 
thecarum,  1704,  in-8;  1754,  2  vol.  in-8;  Syn- 
tagma historiœ  germanicœ,  1716,  in-4,  réimprimé 
sous  ce  titre  :  Corpus  historiœ  gentis  germanicœ, 
1730,  2  vol.  in-fol.;  Bibliotheca  saxonica,  Balle, 
1736,  in-8.  Voy.  l'éloge  de  Struve  dans  la  biblio- 
thèque germanique  9  tom.  xlui.  Ces  ouvrages  sont 
pleins  de  recherches. 

*  STRUVE  (  Henri),  chimiste,  né  en  1731  à  Lau- 
sanne ,  où  son  père  professait  avec  succès  la  méde- 
cine, suivit  les  cours  de  médecine  et  de  sciences 
physiques  à  l'université  de  Tubingue.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  en  1784  professeur  extraor- 
dinaire de  chimie  ;  plus  tard  professeur  ordinaire  de- 
chimie  et  de  minéralogie ,  puis  inspecteur  des  mines. 
Il  mourut  à  Lausanne  le  29  novembre  1826.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort  il  s'était  fait  remplacer  dans  sa 
chaire  par  M.  Mercanton  de  Yevey ,  élève  de  l'école 
polytechnique.  Son  testament  contient  un  grand 
nombre  de  legs ,  tous  applicables  à  des  objets  scien- 
tifiques ou  d'utilité  publique.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  Méthode  analytique  des  fossiles ,  fondée 
sur  leurs  caractères  extérieurs ,  Lausanne ,  1 797,  in-8  ; 
Recueil  de  Mémoires  sur  les  salines,  ibid ,  1803 ,  in-8; 

(1)  Voy.  auwi  IIaipilm  ,  rtine  de  Duuararck ,  y,  356,  et  Sas- 
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Dncri)*ftii  de*  sonnes  dm  cMeeant  gouvernement 
d'Aigle ,  ibid.,  1804,  in-8;  fragments  sur  la  Théorie 
des  sources  H  smr  son  Application  à  r  exploitation  des 
source*  êmètea ,  ifeid.,  t804,  in-U;  Mémoires  sur 
différent*  objets  relatif*  à  la  géologie,  aux  mines  et 
sonnes,  ibML,  1803,  m-8;  Abrégé  de  géologie y\M., 
1818;  2»édit, 1819,  h>-l& 

STRUYS  (Jean),  Hollandais,  célèbre  par  ses 
voyages  en  Moscovie,  en  Tartarie,  en  Perse,  aux 
Indes,  etc.,  s'appelait  Jans  Jansxoon  Strauss.  Il  com- 
mença à  voyager  Tan  1617 ,  par  Madagascar  jusqu'au 
Japon  ;  pois?  Fan  1655,  par  l'Italie  dans  l'Archipel; 
et  enttn  Tan  1668,  par  la  Moscovie  en  Perse,  ei 
ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1673.  Les  Relations 
qu'il  en  avait  faites  furent  rédigées  après  sa  mort 
parGlanius.  Elles  parurent  à  Amsterdam,  en  1681 , 
fci-4,  et  depuis  ibid.,  1735,  et  Rouen,  1730,  3  vol, 
in-12.  Elles  sont  intéressantes  :  mais  il  y  a  bien 
des  choses  fausses  ou  mal  vues  ;  en  particulier,  ce 
qu'on  y  dit  des  hommes  à  queue  de  l'île  de  For- 
mose  est  démenti  par  tous  les  autres  voyageurs.  Il 
peut  s'y  trouver ,  comme  ailleurs ,  quelques  indi- 
vidus qni  ont  un  prolongement  exotique  de  l'épine 
do  dos;  mais  c'est  une  anomalie  particulière  qui 
n'aneete  point  l'espèce ,  et  ne  fait  point  une  mon- 
struosité nationale.  (  Voy.  le  Catéchisme  philoso- 
phique, n*$2). 

STRYPE  (  Jean  ) ,  prêtre  anglican ,  né  à  Londres 
en  1643 ,  fut  un  célèbre  antiquaire  :  il  avait  (ait  ses 
éludes  à  Catherine-Hall  dans  l'université  de  Cam- 
bridge ,  où  il  prit  le  degré  de  maître  ès-arts.  11  fut 
nommé ,  en  1669 ,  recteur  de  la  paroisse  de  They  don- 
Boys,  dans  le  comté  d'Essex,  et  permuta  la  même 
année  ce  bénéfice  pour  celui  de  vicaire  perpétuel 
de  Low-Leyton.  11  exerçait  en  même  temps  l'office 
de  prédicateur  à  Hacney.  Il  était  profondément  versé 
dans  l'histoire  en  général ,  et  particulièrement  dans 
la  biographie.  Un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
forent  le  fruit  de  ses  laborieuses  recherches.  Les 
principaux  sont  :  les  Vies  des  archevêques  Cranmer^ 
Grindal  et  Whitgift ,  du  docteur  Helmer,  évêque  de 
Loudres,  de  sir  Thomas  Smith,  et  de  sir  John 
Ckeke  ;  des  Mémoires  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  $ 
vol.  in-fol.,  outre  beaucoup  d'autres  doctes  écrits. 
Ce  savant  mourut  à  Hacney  le  11  décembre  1737. 

STUART  (les),  rois  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  Voy. 
Jacques,  Marie,  Rizzo,  Murbay,  Charles,  Edouard, 
et  ci-dessous. 

STUART  (Gauthier),  comte  d'Athol  en  Ecosse , 
fils  de  Robert  II ,  roi  d'Ecosse ,  fut  convaincu ,  en 
1436,  d'une  conspiration  contre  Jacques  1er,  roi  de 
ce  pays,  et  subit  un  supplice  presque  aussi  cruel 
et  aussi  dégoûtant  que  celui  de  George  Dosa.  Voy. 
ce  nom. 

STUART  (  Robert  ),  comte  de  Beaumont  le  Roger, 
seigneur  d'Aubigny ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  d'Aubigny ,  était  second  fils  de  Jean  Stuart 
II] ,  comte  de  Lénox ,  de  la  maison  royale  d'Ecosse. 
11  se  signala  par  sa  valeur  dans  les  guerres  d'Italie, 
et  contribua  au  gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  actions  lui  méritèrent  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Sa  mort,  arrivée  en  1543,  fut  une  perte 
pour  l'état.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Stuart,  comte  de  feoucon,  petit-fils  de  Robert  U, 
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roi  d'ÉeoM,  qui  amena  6000  bons  soldats  à»  Charles 
VII,  alors  dauphin.  11  battit  les  Anglais  à  Baugé  en 
1421,  fut  défait  à  Crevant ,  en  U23,  et  enfin  tué 
devant  Verneuil,  en  1484.  U  avait  reçu  l'épée  de 
connétable  le  24  août  de  la  même  année.  Il  n'a 
laissé  que  des  filles. 

*  STUART  (  Jacques-Efouard-François  \  prince 
de  GaHes ,  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint- 
Georges f,  fils  de  Jacques  U ,  et  de  Marie  de  Modène , 
naquit  le  20  juin  1688.  A  sa  naissance,  le  parti  qui 
préparait  de  loin  une  révolution ,  répandit  les  bruits 
les  plus  absurdes.  U  fallut  que  Jacques  11  convoquât 
un  grand  conseil ,  où  il  fit  entendre  tons  les  témoins 
de  l'accouchement  de  la  reine.  Malgré  des  preuves 
aussi  authentiques,  les  partisans  du  prince  d'Orange 
tâchaient  d'appuyer  la  supposition.  «  Si  Jacques  U 
n'avait  pas  été  catholique,  dit  le  P.  d'Avrigny, 
s'il  n'avait  pas  fait  baptiser  son  fils  selon  le  rit  ro- 
main ,  personne  ne  se  serait  avisé  de  jeter  le  moindre 
doute  sur  la  naissance  <ju  prince  de  Galles.  »  C'est 
le  titre  que  porta  d'abord  ce  prince.  Conduit  eu 
France  après  la  mort  de  son  père,  en  1701 ,  il  fut 
reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne  par  le  pape, 
par  Louis  XIV  et  plusieurs  autres  princes  de  l'Eu- 
rope. En  1708 ,  ce  prince  s'embarqua  pour  l'Ecosse, 
mais  il  fut  obligé  de  revenir  à  Dunkerque.  La  même 
année,  il  fit  la  campagne  de  Flandre  sous  le  duc  de 
Bourgogne,  et  à  la  bataille  de  Mons,  le  11  sep- 
tembre 1 709 ,  commanda  la  maison  du  roi.  A  la  paix, 
il  se  retira  en  Lorraine.  Ce  ne  fut  qu'en  1713, 
qu'une  tentative  sérieuse  eut  lieu  pour  lui  rendre 
la  couronne.  Le  comte  de  Mar,  qui  commandait  ses 
partisans  en  Ecosse ,  fut  vaincu  par  le  duc  d'Argyle 
dans  la  bataille  de  Sheriffmoor.  La  personne  du 
prince  lui-même  ne  put  rétablir  les  affaires.  Arrivé 
en  Ecosse  le  2  janvier,  il  fut  proclamé  roi  le  21 ,  par 
les  troupes;  mais  abandonné  bientôt  du  peu  de  sol- 
dats qui  restaient  fidèles  à  sa  cause ,  il  fut  obligé 
de  se  rembarquer  le  15  février,  et  se  rendit  à  Avi- 
gnon. Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  n'eut  plus 
d'appui  que  du  cardinal  Alberoni ,  dont  des  projets 
en  sa  faveur  échouèrent  en  1719.  Ce  prince  épousa 
à  Rome,  la  même  année,  Marie-Clémentine,  petite- 
fille  du  grand  Sobieski,  et  fixa  son  séjour  dans  cette 
ville ,  où  il  mourut  le  2  janvier  1766,  laissant  deux 
fils,  Charles-Edouard,  qui  tenta  une  dernière  fois 
de  faire  proclamer  son  père  roi  d'Ecosse,  (voy» 
Edouard,  m,  333),  et  le  cardinal  d'YoRCK.  (  Voy.  ce 
nom.)  On  trouve  une  Notice  très-étendue  sur  le 
chevalier  de  Saint-Georges ,  dans  les  Mémoires  du 
cardinal  Dubois,  publiés  par  Sévelinges.  V.  ce  nom. 

*  STUART  (Jacques),  antiquaire  et  architecte, 
né  à  Londres  en  1713  de  parents  pauvres  qu'il 
perdit  de  bonne  heure,  et  se  trouva  comme  l'ainé, 
chargé  de  soutenir  sa  famille.  Cette  position  diffi- 
cile ne  l'empêcha  pas  de  se  perfectionner  dans  les 
arts  du  dessin  dont  il  avait  appris  seul  les  pre- 
miers éléments  :  l'heureuse  persévérance  qui  fai- 
sait le  fonds  de  son  caractère  lui  permit  aussi  d'ap- 
prendre le  grec  et  le  latin.  Ayant  assuré  l'existence 
de  sa  famille ,  il  fit  à  pied  le  voyage  de  Rome ,  où 
if  connut  l'architecte  Revett  dont  il  reçut  des  le- 
çons et  qui  devint  bientôt  son  ami.  Us  visitèrent 
ensemble  la  Grèce  en  1730 ,  et  s'arrêtèrent  trois 
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ans  à  Athènes ,  pour  en  mesurer  et  en  dessiner  les 
monuments.  De  retour  en  Angleterre  ils  s'occupè- 
rent de  publier  le  résultat  de  leurs  travaux.  Le  1er 
vol.  des  Antiquités  d'Athènes  parut  en  4762  et  fixa 
sur  les  deux  amis  l'attention  des  savants.  Stuart  fut 
nommé  intendant  de  l'hôpital  de  Greenwich,  qui  lui 
dut  des  réparations  et  des  embellissements.  Il  cons- 
truisit aussi  plusieurs  belles  maisons  à  Londres  et 
mourut  en  1788.  Le  second  vol.  des  Antiquités 
<T Athènes  parut  en  1790,  le  troisième  en  1794,  et  le 
quatrième  en  1815  avec  un  texte  explicatif  et  his- 
torique de  Taylor.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Feuillet,  1808-1815,  4  vol.  in-fol. 

*  STUART  (  Gilbert) ,  historien ,  né  à  Edimbourg 
en  1742,  d'un  père  qui  était  professeur  d'huma- 
nités ,  fit  ses  études  dans  celte  ville  avec  succès.  A 
20  ans  il  publia  sur  la  constitution  britannique  un 
ouvrage  qui  établit  sa  réputation.  Encouragé  par 
ce  succès,  il  demanda  la  chaire  de  droit,  et  n'ayant 
pu  l'obtenir  vint  à  Londres ,  où  il  travailla  plu- 
sieurs années  au  Monthly  Revietv.  Naturellement 
envieux  et  jaloux  il  attaqua  de  préférence  les 
écrivains  les  plus  estimables  et  ceux  dont  la  répu- 
tation lui  faisaient  ombrage.  Ne  pouvant  se  livrer 
dans  ce  journal  à  toute  son  acrimonie,  il  revint 
dans  sa  patrie  en  1775,  et  fonda  YEdimburgh  Ma- 
gazine ,  qui  ne  put  se  soutenir.  De  retour  à  Lon- 
dres en  1782,  il  devint  un  des  collaborateurs  du 
Political  Herald  et  de  YEnglish  Review.  Ses  travaux 
excessifs ,  ses  passions  et  son  intempérance  ruinè- 
rent sa  santé  bien  promplement,  et  il  revint  à 
Edimbourg  où  il  mourut  en  1786,  à  44  ans.  On 
a  de  lui  :  Dissertation  sur  F antiquité  de  la  consti- 
tution britannique,  Edimbourg,  1762;  Tableau  des 
progrès  de  la  société  en  Europe,  1762;  in-8,  tra- 
duit en  français  par  Baulard ,  1789,  in-8;  Obser- 
vations sur  l'histoire  du  droit  public  et  constitu- 
tionnel de  f Ecosse;  Histoire  de  la  ré  formation  en 
Ecosse,  Londres,  1780,  in-4,  Edimb.,  1805,  in-8; 
Histoire  de  l'Ecosse  depuis  la  ré  format  ion  jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  Marie  ,  1782,  2  vol.  in-4.  Cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  venge  la  malheureuse  Marie 
des  calomnies  de  Buehanan  (  voy.  ce  nom,  n,  272  ), 
est  tres-estimé ,  ainsi  que  le  précédent. 

STUCK  ou  STUCK1US  (Jean-Guillaume),  de  Zu- 
rich, mort  en  1607,  s'est  acquis  de  la  repu  talion 
par  son  Traité  des  festins  des  anciens,  et  de  leurs 
sacrifices,  Zurich,  1591 ,  in-fol.,  et  joint  à  d'autres 
écrits  sur  le  même  sujet ,  Leyde  ,  1 695,  2  vol.  in-fol. 
H  y  rapporte  la  manière  avec  laquelle  les  Hébreux , 
les  Chaldéens,  les  Grecs ,  les  Romains  et  plusieurs 
nations  faisaient  leurs  repas,  et  les  cérémonies 
qu'ils  observaient  les  jours  de  fêtes  dans  leurs  sa- 
crifices. Il  y  a  beaucoup  de  recherches  dans  cet 
ouvrage.  On  a  encore  de  lui  des  commentaires  sur 
Arrien,  et  Carolus  Magnus  redivivus ,  1598,  in-4, 
où  il  compare  Henri  IV  à  Charlemagne. 

STUKELEY  (Villiam),  né  à  Holbeck  dans  le  comté 
de  Lincoln,  en  1687,  mort  en  1765,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  médecine  et  à  la  botanique,  et  fournit  à  Ray 
un  grand  nombre  de  plantes  qui  servirent  à  enrichir 
son  Catalogue  des  plantes  des  environs  de  Cambridge, 
H  s'adonna  ensuite  à  l'étude  des  antiquités  de  son 
pays,  et  publia  :  les  Curiosités  de  la  Grande- Bre- 
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tagne,  en  anglais,  Londres,  1724,  in-fol.,  avec 
cent  gravures  ;  ouvrages  rempli  d'observations  cu- 
rieuses sur  les  expéditions  de  César  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  sur  d'autres  objets  intéressants.  On  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  en  1776.  Pakeogra- 
phia  sacra ,  ou  Antiquités  relatives  à  l'histoire  sa- 
crée ,  in-4  ;  Palœo  g  raphia  britannica.  Elle  n'est  pas 
achevée. 

STUN1CA  (  Jacques- Lopez),  docteur  de  l'univer- 
sité d'Alcala,  a  écrit  contre  Erasme  et  contre  les 
Notes  de  Jacques  le  Fèvre  d'Elaples,  et  sur  les 
E pitres  de  saint  Paul.  H  mourut  à  Naples  en  1530. 
On  a  encore  de  lui  un  Itinerarium,  dum  Complulo 
Romam  proficisceretur.  —  H  était  parent  de  Diego 
Stunica  ,  docteur  de  Tolède ,  et  religieux  augustin, 
qui  vivait  dans  le  même  siècle.  Celui-ci  a  fait  aussi 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  un  Commentaire 
sur  Job. 

STUPPÀ  ou  STOUP  (  Pierre  ) ,  natif  de  Chîavenna, 
au  pays  des  Grisons ,  leva ,  en  1672,  un  régiment 
suisse  de  son  nom  au  service  de  Louis  XIV ,  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre  de  Hollande ,  et  fut 
établi  par  le  roi  commandant  dans  Utrecht.  H  se 
trouva  à  la  bataille  de  Senef.  Sa  bravoure  lui  mé- 
rita le  grade  de  lieutenant-général ,  et  la  charge  de 
colonel  des  gardes  suisses  en  1685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations  en  Suisse ,  dont  il 
s'acquitta  avec  succès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  en  1701  ,  dans  la  81e  année  de  son  âge. 
Comme  il  sollicitait  un  jour ,  auprès  de  Louis  XIV, 
les  appointements  des  officiers  suisses  qui  n'avaient 
point  été  payés  depuis  longtemps  ,  Louvois  dit  au 
roi  :  «  Sire ,  si  votre  majesté  avait  tout  l'argent 
»  qu'elle  et  ses  prédécesseurs  ont  donné  aux  Suisses, 
»  on  pourrait  paver  d'argent  une  chaussée  de  Paris 
»  à  Bâle.  —Cela  peut  être,  répliqua  Stuppa  ;  mais 
»  aussi ,  si  votre  majesté  avait  tout  le  sang  que  les 
*>  Suisses  ont  répandu  pour  le  service  de  la  France, 
»  on  pourrait  faire  un  fleuve  de  sang  de  Paris  à 
»  Bâle.  »  Le  roi ,  frappé  de  celte  réponse ,  fil  payer 
les  Suisses.  —  Un  autre  Stoppa  ,  compatriote  et 
proche  parent  du  précédent,  fut  d'abord  pasteur  de 
l'église  de  Savoie  à  Londres ,  où  il  eut  la  confiance 
de  Cromwell.  Il  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
les  armes,  devint  brigadier  dans  les  troupes  de 
France  ,  et  fut  tué  à  la  journée  de  Sttinkerke ,  en 
1692.  11  est  l'auteur  du  livre  intitulé  :  la  Religion 
des  Hollandais,  1673,  in-12 ,  que  Jean  Braun ,  pro- 
fesseur à  Groningue,  réfuta  assez  mal  dans  sa  Vé- 
ritable religion  des  Hollandais ,  1675,  in-12. 

STURM  (  Jean  ) ,  célèbre  humaniste ,  né  à  Slrida 
ou  Schleiden ,  dans  l'Eiffel,  en  1507,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  Liège ,  se  rendit  à  Lou- 
vain ,  où  Rulger  Rescius,  professeur  de  langue 
grecque,  se  l'associa  pour  l'établissement  d'une 
impri.nerie  grecque.  Il  vint  à  Paris  en  1529;  il  y 
donna,  sur  les  auteurs  grecs  et  latins  et  sur  la  lo- 
gique, des  leçons  publiques  qui  eurent  beaucoup 
d'approbateurs;  mais  son  penchant  pour  les  nou- 
velles hérésies  l'obligea  de  se  retirer  à  Strasbourg 
en  1537.  11  y  occupa  la  chaire  que  les  magistrats 
lui  avaient  offerte,  et  y  ouvrit  l'année  suivante  une 
école  qui  devint  célèbre,  et  qui ,  par  ses  soins,  ob- 
tint en  1566,  de  l'empereur  Maxirailien  11,  le  titre 


à* académie.  Les  ministres  luthériens  l'accusèrent 
d'avoir  abandonné  le  luthéranisme  pour  embrasser 
le  calvinisme,  et  parvinrent  à  le  faire  dépouiller  de 
ses  emplois.  11  mourut  en  1589 ,  à  82  ans.  On  a  de 
lui  :  Lingua  UUinœ  resolvendœ  ratio,  in-8;  d'excel- 
lentes Notes  sur  la  rhétorique  d'Aristote ,  sur  Her- 
mogène,   sur  Cicéron,  etc.,  et  d'autres  ouvrages 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  Eloges  des  savants, 
par  Teissier  ;  dans  les  Mémoires  de  Nicéron  ,  t.  29 , 
et  dans  les  trois  programmes  écrits  par  Oberlin,  et 
publiés  en  1804  et  1805.  Ses  opuscules  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  :  De  institutions  scholastica  opuscula 
omnia,  léna,  1730,  in-8. 

STURM  (Jean),  né  à  Matines  en  1559,  médecin  et 
professeur  de  mathématiques  à  Louvain ,  embrassa 
létal  ecclésiastique  après  avoir  été  marié.  Il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  dans  la  métropole  de  Cam- 
bra j,  obtint  une  chaire  de  médecine  et  une  pré- 
bende de  Saint-Pierre  à  Louvain ,  où  il  mourut  en 
4650.  Il  s'amusa  longtemps  à  faire  des  vers  latins 
sur  toutes  sortes  de  sujets;  mais  si  on  lui  doit  la 
qualité  de  versificateur,  il  ne  mérite  pas  le  titre  de 
poète.  On  a  de  lui  plusieurs  traites;  les  principaux 
sont  :  De  institutions  principum  ;  De  nobilitate  litte- 
rata,  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  hxstitutio 
litterota,  Thorn,  1586,  in-  4.  11  y  a  dans  ce  recueil 
deux  morceaux  qui  ne  sont  pas  de  Sturm  :  De  rosa 
hitrichontina ,  Louvain,  1607,  in-8  :  ouvrage  peu 
commun.  C'est  une  dissertation  sur  la  plante  ap- 
pelée vulgairement  Rose  de  Jéricho  Theoremaia  phy- 
sces,  Louvain,  1610,  in-12,  en  vers  héroïques. 

STURM  (  Jean  -  Christophe  ) ,  Sturmius,  restau- 
rateur des  sciences  physiques  en  Allemagne,  né  à 
Hilpostein,  en  1635,  était  (ils  du  roaitre  de  la  garde- 
robe  de  rélecteur  palatin  ;  mais  les  guerres  l'ayant 
ruiné,  son  fils  se  vit  contraint  de  pourvoir  à  son 
existence.  Il  fut  professeur  de  philosophie  et  de 
mathématiques  à  Altdorf ,  où  il  mourut  en  1 703 , 
à  68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  Collegium 
expérimentale  sive  curiosum,  Nuremberg,  1676-85, 
2  vol.  in-4 ,  fig.  11  y  parle  de  la  chambre  obscure , 
de  la  machine  pneumatique ,  des  baromètres,  ther- 
momètres t  télescopes ,  microscopes ,  etc.  On  y  voit 
aussi  un  projet  de  machine  aérostatique,  conçue 
d'après  la  théorie  du  P.  de  Lana.  Physica  eclectica 
sive  hypotketica,  Nuremberg,  1697-1722,  2  vol. 
in-4. 11  y  examine  en  critique  tous  les  systèmes  de 
physique  anciens  et  modernes.  Phyticœ  conciliatricis 
conamina,  Nuremberg,  1685,  in-12;  Prœlectiones 
contra  astrulogiœ  divinatricis  vanitatem,  Leipsig, 
1722,  2  vol.  in-4;  Mathesis  enuckata,  in-8;  Mathesis 
juveniUs ,  1 7<M  ,  2  vol.  in-8. 

STURM  (Léonard -Christophe),  et  non  Sturni, 
comme  d'autres  l'appellent  mal  à  propos ,  excellait 
dans  toutes  les  parties  de  l'architecture  civile  et 
militaire.  Il  naquit  à  Altdorf  en  1669,  et  mourut 
en  1719.  On  a  de  lui  :  Introduction  à  i architecture 
civile  de  Nie.  Goldmann ,  1714,  in -fol.;  Idée  et 
Abrégé  de  l'architecture  civile  et  militaire ,  171 8-20 , 
16  part,  in-fol.;  contenant  autant  de  traités  sur  les 
différents  avis  d'architecture.  Voy.  pour  plus  de 
détails;  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Sturm, 
dans  la  BibL  germanique,  xxvu ,  62-85. 
*  STURM  (  Christophe -Chrétien  ) ,  prédicateur 
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allemand,  né  à  Augsbourg  en  1740,  et  mort  en 
1786,  premier  pasteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  à  Naumbourg,  est  principalement  connu 
par  ses  Considérations  sur  les  œuvres  de  Dieu  dans 
le  règne  de  la  nature  et  de  la  Providence ,  pour  tous 
les  jours  de  Tannée.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  la  reine  de  Prusse  {voy.  Brunswick  Elis.- 
Christ,  u,  263),  La  Haye,  1777,  3  vol.  in-8;  et 
cette  traduction  retouchée  en  faveur  des  familles 
catholiques  a  été  réimprimée  un  grand  nombre  de 
fois.  Cousin -Despréaux  a  refondu  l'ouvrage  de 
Sturm  dans  ses  Leçons  de  la  nature,  1801  ,  4  vol. 
in-12.  {Voy.  Cousin  -  Despréaux  ,  m,  75.)  Le  but 
des  deux  écrivains ,  en  cherchant  à  instruire  la  jeu- 
nesse sur  ce  qui  lui  est  le  plus  essentiel  de  savoir, 
a  été  de  nous  faire  admirer  la  puissance  et  la 
bonté  de  Dieu  dans  ses  œuvres  ;  de  venger  sa  pro- 
vidence blasphémée  ou  méconnue  par  ceux  mêmes 
qui  jouissent  de  ses  dons  les  plus  précieux  ;  de  nous 
pénétrer  envers  lui  de  respect,  de  reconnaissance 
et  d'amour;  enfin  de  nous  rendre  plus  heureux  et 
plus  sages,  en  nous  apprenant  à  entrer  dans  ses 
vues,  et  à  bien  user  des  présents  qu'il  nous  fait. 

SUANEFELD  (  Herman  ),  peintre  et  graveur,  fla- 
mand d'origine,  né  vers  l'an  1620.  Le  goût  qu'il 
avait  pour  le  travail  lui  faisait  souvent  chercher  la 
solitude ,  ce  qui  le  fit  surnommer  Y Ermite  ;  on  le 
nomma  aussi  Herman  d'Italie,  à  cause  de  son  sé- 
jour dans  cette  contrée.  Il  était  excellent  paysagiste, 
et  touchait  admirablement  les  arbres;  son  coloris 
est  d'une  grande  fraîcheur. 

*  SUARD  (Jean-Baptiste-An  loi  ne),  littérateur,  né 
à  Besançon  le  15  janvier  1734,  était  fils  d'un  appa- 
riteur de  l'université,  où  il  fil  ses  premières  études. 
Destiné  à  la  profession  d'avocat,  il  faisait  son  cours 
de  droit  lorsqu'il  fut  témoin  d'un  duel  qu'un  de  ses 
camarades  eut  avec  un  officier  de  la  garnison  qui 
fut  tué.  Ayant  refusé  de  faire  connaître  le  coupable, 
il  fut  arrêté  et  envoyé  aux  îles  Sic-Marguerite ,  où 
il  resta  18  mois  n'ayant  d'autre  livre  que  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  (voy.  ce  nom)*  U  recouvra  sa 
liberté  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  rechercha  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
que  pendant  les  premières  années  il  put  vivre  de 
ses  travaux.  Il  commença  par  coopérer  à  un  journal 
anglais  qui  s'imprimait  à  Paris;  puis  au  Journal 
étranger ;  avec  l'abbé  Arnaud ,  son  premier  et  le 
.meilleur  de  ses  amis,  et  enfin  à  la  Gazette  litté- 
raire. Dans  un  voyage  qu'il  fil  en  Angleterre,  il 
connut  Robertson,  qui,  lui  envoyant  les  feuilles  de 
son  Histoire  de  Charles-Quint,  à  mesure  qu'on  les 
imprimait ,  lui  permit  d'en  faire  paraître  la  tra- 
duction en  même  temps  que  l'original.  Le  succès 
de  cette  histoire  ne  fut  pas  moins  grand  à  Paris 
qu'à  Londres.  Quelque  temps  après  deux  places 
étant  venues  à  vaquer  à  l'académie  française ,  le 
traducteur  de  Robertson  en  obtint  une  (1)  t  mais  le 
roi  annula  cette  élection  par  la  raison  que  Suard 
avait  fourni  plusieurs  articles  à  l' Encyclopédie.  Son 
admission  ne  fut  différée  que  de  deux  ans;  en  1774 
il  remplaça  l'abbé  de  La  Ville  à  l'académie;  et  son 
discours  de  réception,  qui  fut  très-goûté ,  est  un  des 
meilleurs  morceaux  sortis  de  sa  plume.  Homme 

(I)  L/aiilre  fui  décernée  à  l'abbé  Delillc  (voy.  ce  nom  ). 
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d'esprit  et  d'un  goût  délicat,  mais  peu  laborieux, 
il  n'entreprît  aucun  ouvrage  de  longue  haleine,  se 
contentant  de  publier  de  temps  en  temps  des  ar- 
ticles dans  les  journaux ,  et  de  donner  des  éditions 
précédées  de  Notices  intéressantes ,  entr'autres  des 
maximes  de  Lachochefoucauld  et  La  Bruyère.  Dans 
la  fameuse  querelle  des  Gtuckistes  et  des  PiccinisUs, 
il  prit  parti  pour  Gluck,  et  sous  le  nom  de  YA- 
nonyme  de  Vaugirard,  publia  au  journal  de  Paris 
des  lettres  qui  sont  des  modèdes  d'une  critique 
ingénieuse  et  spirituelle.  Nommé  censeur  des  théâ- 
tres il  se  concilia  l'affection  des  auteurs  par  la 
bienveillance  avec  laquelle  il  exerçait  cette  charge  ; 
mais  ayant  refusé  son  approbation  au  mariage  de 
Figaro  et  plus  tard  de  Charles  XI,  il  fut  attaqué 
par  Beaumarchais  et  Chénier.  Amis  de  Malouet 
(voy.  ce  nom,  v,  444),  il  partagea  les  principes  po- 
litiques de  sa  conduite  pendant  la  révolution.  Con- 
damné, comme  journaliste,  au  18  fructidor  à  la  dé- 
portation, il  alla  chercher  un  azile  en  Allemagne  et 
ne  revint  en  France  qu'après  le  18  brumaire.  Il 
concourut  à  la  réorganisation  de  l'académie  fran- 
çaise dont  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel,  et 
après  la  restauration ,  réclama  les  droits  et  les  pri- 
vilèges de  cette  compagnie  dans  un  rapport  au  mi- 
nistère Yaublanc  {voy.  ce  nom),  que  l'esprit  de  parti 
n'a  cessé  de  présenter  comme  une  dénonciation  de 
ses  collègues.  Suard  mourut  à  Paris  le  20  juillet 
1 807  à  84  ans.  Roger  (voy.  ce  nom),  son  successeur  à 
l'académie,  y  fit  son  éloge  et  se  chargea  de  rédiger  la 
Notice  de  la  Biographie  universelle  (1  ).  Indépendam- 
ment de  la  Traduction  de  Robertson ,  de  Cook ,  etc., 
on  a  de  lui  une  foule  d'opuscules  dont  il  a  rassemblé 
les  plus  remarquables,  dans  les  Variétés  littéraires, 
1768,  4  vol.  in-12, 1804,  4  vol.  in-8;  cette  2*  édi- 
tion diffère  beaucoup  de  la  première  ;  et  dans  les 
Mélanges  de  littérature,  1805-05,  5  vol.  in-8.  Garât 
a  publié  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la  vie  de 
Suard ,  1820, 2  vol.  in-8,  une  histoire  apologétique 
de  la  philosophie  du  xvm*  siècle,  écrite  d'un  style 
déclamatoire.  Mécontente  avec  raison  de  cet  ou- 
vrage ,  sa  veuve  a  publié  :  Essais  de  mémoires  sur 
Suard,  1820,  in-12,  qui  fait  beaucoup  mieux  con- 
naître ce  littérateur  estimable.  Conformément  aux 
intentions  de  Suard ,  sa  veuve  a  légué  à  l'académie 
de  Besançon  une  rente  perpétuelle  de  1,300  francs, 
destinée  à  un  jeune  homme  annonçant  des  dispo- 
sitions ,  afin  de  lui  donner  les  moyens  d'achever  à 
Paris  son  éducation  littéraire  ou  scientifique. 

SUARES  (  François  ),  jésuite ,  né  à  Grenade  en 
1548,  professa  avec  réputation  à  Alcala,  à  Sala- 
manque  et  à  Rome.  Ou  l'appela  à  Cotmbre  en 
Portugal ,  et  il  y  fut  le  premier  professeur  de  théo- 
logie. Il  mourut  à  Lisbonne  en  1617 ,  avec  une 
rare  tranquillité  :  Je  ne  pensais  pas,  dit-il ,  qu'il  fût 
si  doux  de  mourir.  Suarès  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse; il  savait  si  bien  par  cœur  tous  ses  ou- 
vrages ,  que  quand  on  lui  en  citait  un  passage,  dans 
le  même  instant  il  se  trouvait  en  état  d'achever 
et  de  poursuivre  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  ou  du 

\4)  M.  de  Cbateavbriaad  [  DUcour*  de  réception  à  l'académie 
française)  a  dît  :  Suard  •  te  distingue  par  un  esprit  un  ,  délicat 
et  sage,  par  uue  urbanité  si  rare  aujourd'hui ,  et  surtout  par 
la  aonsumee  la  plus  honorable  dans  ses  opinions  modérées.  » 
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livre.  Cependant,  le  croirait-on  ?  à  peine  ce  savant 
homme  put-il  être  admis  dans  la  société.  Il  fut  d'a- 
bord refusé  ;  il  fit  de  nouvelles  instances ,  jusqu'à 
demander  même  à  y  entrer  parmi  les  frères.  Enfin 
on  le  reçut ,  et  l'on  était  encore  sur  le  point  de  le 
renvoyer,  lorsqu'un  vieux  jésuite  dit  :  «  Attendons, 
»  il  me  semble  que  ce  jeune  homme  conçoit  aisé- 
»  ment  et  pense  quelquefois  fort  bien,  p  Nous  avons 
de  lui  23  vol.  in-fol.,  imprimés  à  Lyon ,  à  Mayence, 
et  pour  la  dernière  fois  à  Venise,  1748,  presque 
tous  sur  la  théologie  et  la  morale.  Us  sont  écrits 
avec  ordre  et  avec  netteté;  il  a  su  fondre  avec  adresse 
dans  ses  ouvrages  presque  toutes  les  différentes 
opinions  sur  chaque  matière  qu'il  traitait  :  sa  mé- 
thode était  d'ajouter  ensuite  ses  propres  idées  aux 
discussions  théologiques ,  et  d'établir  avec  solidité 
son  sentiment.  La  manière  dont  il  combat  les  er- 
reurs est  pleine  de  cette  logique  forte  et  serrée  qui 
assure  la  victoire  au  raisonnement,  et  qui  aujour- 
d'hui est  si  négligée.  Grotius  disait  qu'il  était  si 
profond  philosophe  et  théologien,  qu'à  peine  était-il 
possible  de  trouver  son  égal.  Benoit  XIV,  dans  son 
ouvrage  De  synodo  diœeesana ,  l'appelle  doeior  exi- 
mius ,  et  en  lui  associant  Vasques ,  il  les  nomme 
les  deux  lumières  de  la  théologie.  Bossoet ,  dans  un 
de  ses  écrits  contre  Fénélon  ,  citant  ce  théologien , 
dit  :  Suarès  en  qui,  comme  l'on  sait,  on  entend  toute 
l'école  moderne.  On  ne  peut  disconvenir  cependant 
que  sa  théologie  ne  soit  surchargée  de  questions 
inutiles  :  que  le  savant  jésuite  ne  perde  quelquefois 
de  vue  la  noble  simplicité  de  nos  dogmes ,  et  la 
majesté  de  la  religion  chrétienne  :  mais  c'était  le 
vice  du  temps ,  et  les  gens  du  plus  grand  mérite 
n'ont  pas  toujours  la  force  ou  la  liberté  Àe  s'élever 
au-dessus  de  leur  siècle.  Du  reste  sa  théologie  ren- 
ferme de  grandes  lumières;  mais  il  serait  à  souhai- 
ter qu'elles  fussent  dégagées  de  beaucoup  de  dis- 
eussions superflues,  et  qu'il  fallût  moins  les  cher- 
cher. {Voy.  saint  Anselme,  Dons,  Gravira  Jean- 
Vincent,  Molina,  Petau  ,  saint  Thomas).  Son  Traité 
des  lois  est  si  estimé ,  qu'il  a  été  réimprimé  en  An- 
gleterre. H  n'en  est  pas  de  même  de  son  livre  in- 
titulé :  Défense  de  la  foi  cathoUque  contre  les  erreurs 
de  la  secte  d'Angleterre.  11  fut  condamné  à  être 
brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  parce  qu'il 
parut  qu'en  défendant  le  saint  Siège  contre   le 
schisme  des  Anglais ,  il  dérogeait  en  quelques  en- 
droits à  l'autorité  des  souverains.  Le  P.  Noël ,  jé- 
suite, a  fait  un  Abrégé  de  Suarès,  imprimée  Genève, 
.  1 732 , 2  vol .  in-fol.  L'abréviateur  a  orné  son  ouvrage 
de  deux  Traités,  l'un  De  matrimonio,  l'autre  De  jus- 
titiaetjure.  Le  P.  Deschamps  a  écrit  la  Vie  de  Suarès; 
elle  a  été  imprimée  à  Perpignan  eu  1671 ,  in-4. 

SUARES  (Joseph-Marie),  savant  antiquaire,  était 
fils  d'un  auditeur  «de  la  rote  d'Avignon ,  où  il  na- 
quit vers  l'an  1585;  il  devint  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome , 
où  le  cardinal  Barberin  le  nomma  son  bibliothé- 
caire, et  lui  fit  obtenir  le  titre  de  Camérier  du  pape 
Urbain  Vil!.  En  1653,  il  fut  promu  à  l'évéché  de 
Vaison.  S'en  étant  démis,  il  se  retira  à  Rome,  chez 
le  cardinal  Barberin  son  ami ,  à  qui  il  plaisait  par 
son  savoir  et  par  les  agréments  de  sa  conversation. 
On  a  de  lui  :  une  traduction  latine  des  Opuscules 
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de  saint  Nil ,  à  Home ,  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
notes,  1673,  m-fol.;  une  Description  latine  de  la 
ville  d'Avignon  et  du  eomiat  Venaissin,  in-4,  etc.  Il 
mourut  en  1678,  dans  un  âge  avancé. 

SUAVIUS  (  Lambert  ),  habile  graveur  de  Liège  , 
florîseait  dans  le  xvi«  siècle.  On  le  croit  communé- 
ment élève  de  Lombart;  il  a  presque  toujours  été 
occupé  à  graver  d'après  ce  maître.  On  a  de  Suavtus 
un  recueil  de  quarante-huit  estampes,  entre  les- 
quelles on  distingue  ht  Résurrection  de  Lazare ,  les 
Douze  apôtres ,  les  Sibylles,  Jésus-Christ  au  tombeau, 
saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant  le  boiteux  à  la 
forte  du  Temple  :  elles  sont  d'un  beau  fini ,  mais  un 
peu  secttes. 

*  SUBLEYRAS  (Pierre),  peintre  et  graveur ,  né  à 
Usés  en  1699,  vint  jeune  à  Paris,  et  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  peinture  d' Antoine  Rivais.  Ayant 
obtenu  le  grand  prix  en  1726,  ii  alla  se  perfection- 
ner à  Rome  où  il  acquit  une  brillante  réputation 
dans  le  genre  du  portrait.  Les  prinees ,  les  cardi- 
naux, et  le  pape  Benoit  XIV  lui-même ,  voulurent 
aroîr  les  secours  de  sa  main.  11  fit  en  outre  divers 
tableaux ,  parmi  lesquels  on  cite  saint  Basile  célé- 
brant les  saints  mystères ,  et  recevant  les  dons  de 
l'empereur  Valens,  protecteur  des  hérétiques,  qui 
tombe  évanoui  dans  les  bras  de  ses  gardes.  Ce  ta- 
bleau destiné  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  fut 
mis  en  mosaïque  du  vivant  de  l'auteur.  Subleyras 
fut  on  des  premiers  qui  commencèrent  à  corriger 
le  coloris,  jusqu'alors  négligé  dans  l'école  française. 
On  remarque  aussi  dans  ses  ouvrages,  de  la  sagesse 
dans  la  composition ,  de  la  grâce  et  de  l'expression 
dans  les  figures.  Il  mourut  à  Rome,  le  28  mai  1749, 
à  90  ans.  Le  musée  a  de  lui  plusieurs  tableaux 
parmi  lesquels  nous  remarquons  le  serpent  d* ai- 
rain. Jésus-Christ  à  table  chez  Simon  le  Pharisien , 
et  une  esquisse  de  Théodose  recevant  la  bénédiction 
de  saint  Ambroise. 

SUBL1GNY,  avocat  au  parlement  de  Paris,  au 
ivo*  siècle,  cultiva  plus  la  littérature  que  la  ju- 
risprudence, et  donna  des  leçons  de  versification  à 
la  comtesse  de  La  Suse.  Livré  au  goût  du  théâtre , 
ii  permit  que  sa  fille  fut  une  des  danseuses  de  l'O- 
péra. Ses  ouvrages  sont  :  une  Traduction  des  fa- 
meuses Lettres  portugaises ,  dont  le  maréchal  de 
Chamilly,  revenant  de  Portugal,  lui  donna  les  ori- 
ginaux qu'il  arrangea  :  elles  respirent  l'amour  le 
plus  ardent  et  le  plus  sot;  la  FoUe  querelle ,  comé- 
die en  prose ,  contre  YAndromaque  de  Racine;  quel- 
ques Ecrits  en  faveur  de  Racine ,  dont  il  devint  le 
panégyriste  aprèsen  avoir  été  le  Zolle  ;  la  Fausse 
ClêUe,  fcft-12,  roman  frivole  et  insipide,  et  autres 
ouvrages  qui  sont  tous  oubliés. 

*  SUCHET  (  Louis-Gabriel),  duc  d'Albuféra,  ma- 
réchal de  France,  né  le  3  mars  4  772  à  Lyon ,  entra 
en  1792,  volontaire  dans  la  cavalerie  nationale  de 
cette  vHle  ;  il  passa  peu  après  capitaine  dans  une 
compagnie  franche  de  l'Ardèche ,  et  au  bout  de  4 
mois  fut  fait  chef  du  4*  bataillon  de  ce  départe- 
ment. Cest  vers  ce  temps  qu'il  lut  chargé  d'exé- 
cuter, avec  son  bataillon,  Tordre  sanguinaire  donné 
par  le  proconsul  Maignet,  de  réduire  en  cendres 
la  commune  de  Bédouin ,  et  d'en  décimer  les  ha- 
bitants. H  servit  ensuite  à  Farinée  d'Italie ,  et  se 
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distingua  dans  plusieurs  occasions,  notamment  au 
combat  de  Loano ,  où  il  enleva  trois  drapeaux  aux 
Autrichiens.  En  1798,  nommé  chef  de  brigade  sur 
le  champ  de  bataille  de  Neumark ,  il  fut  envoyé  è 
l'armée  d'Helvétie ,  montra  dans  cette  campagne 
beaucoup  d'habileté ,  et  fut  désigné  par  le  général 
en  chef  pour  aller  à  Paris ,  offrir  au  directoire  25 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi.  Chef  d'état-major  de 
Joubert  &  l'armée  d'Italie,  il  continua  de  remplir 
les  mêmes  fonctions  près  de  Championne! ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  adjoint  comme  lieutenant  à  Mas- 
séna,  devenu  général  en  chef.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  tint  en  échec,  avec  8,000  hommes,  le  général 
Mêlas,  qui  commandait  40,000  Autrichiens;  en- 
suite, par  d'habiles  manœuvres,  il  contribua  à  ré- 
duire cette  armée,  qu'il  avait  privée  de  tout  moyen 
de  retraite.  Suchet  rejoignit  Masséna,  et  assista 
à  la  bataille  de  Marengo ,  après  laquelle  il  alla 
prendre  le  commandement  de  Gènes.  Plus  tard ,  il 
eut  le  commandement  du  centre  de  l'Italie,  par- 
vint à  dégager  le  général  Dupont,  et  fit  avec  lui, 
à  Poszolo,  4,000  prisonniers  autrichiens.  Pendant 
la  paix  qui  suivit  le  traité  de  Lunéville ,  il  fut  em- 
ployé à  l'inspection  des  troupes  dans  le  midi  et 
dans  l'ouest,  et  vint  prendre  un  commandement  au 
rassemblement  de  Boulogne.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
conduire  les  travaux  du  port  de  Vimereux,  et  de  là 
envoyé  gouverneur  du  château  de  Laeken ,  près 
de  Bruxelles.  En  1805,  il  se  signala  par  une  ma- 
nœuvre aussi  hardie  que  savante  à  Austerlitz,  et 
l'année  suivante ,  il  eut  la  principale  part  au  gain 
de  la  bataille  d'Iéna.  11  passe  en  Espagne  en  1808, 
et  mis  à  la  tête  du  5«  corps,  prend  part  au  siège  de 
Saragosse ,  et  commande  en  chef  dans  F  Aragon. 
Son  année  était  dans  le  plus  grand  délabrement,  il 
la  releva  en  peu  de  temps  par  des  succès  habile- 
ment ménagés.  Après  la  brillante  victoire  de  Mar- 
galef ,  il  s'empara  de  Lérida,  dont  la  prise  fut  sui- 
vie de  celle  de  Tarragone  et  de  l'occupation  du 
Mont-Serrat ,  où  il  enleva  sous  le  feu  d'une  escadre 
anglaise  la  plus  redoutable  position.  Ces  brillants 
faits  d'armes  furent  récompensés  par  le  bâton  de 
maréchal.  Bientôt  il  marche  vers  Sagonte ,  dont  il 
se  rend  maître ,  après  avoir  battu  sous  ses  murs  le 
général  Blake.  Il  se  porte  ensuite  sur  Valence,  qu'il 
force  à  capituler,  et  il  en  prend  possession  le  10 
janvier  1812.  Cest  alors  qu'il  reçut  le  titre  de  duc 
d'Albuféra,  avec  le  domaine  qui  en  formait  l'apa- 
nage et  qui  avait  été  le  théâtre  de  ses  derniers 
triomphes.  Ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Suchet, 
c'est  d'avoir  cherché  à  diminuer  les  malheurs  de 
la  guerre  par  de  sages  mesures  qui  lui  concilièrent 
l'estime  et  même  l'affection  des  Espagnols.  Lors- 
que les  Français  furent  contraints  d'évacuer  la  Pé- 
ninsule, Suchet  dut  aussi  se  retirer  ;  mais,  dans  sa 
retraite  vers  les  Pyrénées,  il  ne  perdit  point  l'at- 
titude du  vainqueur.  Ferdinand  VU ,  rentrant  en 
Espagne,  à  son  passage  à  Perpignan  ,  loi  témoigna 
sa  reconnaissance  pour  la  manière  dont  il  avait  fait 
la  guerre  à  ses  peuples.  A  la  restauration ,  il  reçut 
le  titre  de  commandeur  de  St.-Louts  et  le  com- 
mandement de  la  10«  division  militaire.  Dans  les 
cent-jours,  il  commanda  l'armée  des  Alpes,  et  rem- 
porta quelques  avantages  sur  les  Piémontais  et  les 
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Autrichiens;  mais  forcé  de  se  replier  sur  Lyon  ,  il 
conclut  une  convention  honorable  qui ,  en  sauvant 
sa  ville  natale,  conserva  une  nombreuse  artillerie 
à  la  France.  Réintégré  dans  la  dignité  de  pair  par 
l'ordonnance  du  5  mars  1 819;  il  fut  plus  tard  nommé 
par  le  roi  pour  assister  aux  couches  de  madame  la 
duchesse  de  Berri.  Il  mourut  à  Marseille  le  5  jan- 
vier 1826,  à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse. Ses  Mémoires  sur  ses  campagnes  en  Es- 
pagne de  1808  à  1814,  Paris,  1829,  2  vol.  in-8,  avec 
atlas ,  sont  fort  estimés  des  militaires.  Ils  ont  été 
trad.  en  espagnol  et  réimprimés  en  1834. 

SUDAN  (Jean -Nicolas),  archiviste  de  la  ville  de 
Lyon,  où  il  était  né  en  1761 ,  et  où  il  mourut  en 
1827,  chanoine  honoraire  et  secrétaire-général  de 
l'archevêché,  avait  été  attaché  dès  l'âge  de  16  ans 
aux  archives  de  sa  ville  natale.  Forcé  démigrer  au 
jour  de  la  terreur,  il  passa  en  Suisse,  qui  était  la 
patrie  de  son  père,  et  il  revint  bientôt  exercer  le 
saint  ministère  en  France ,  ce  qu'il  fit  avec  un 
grand  zèle  et  non  sans  danger  jusqu'au  rétablisse- 
ment du  culte.  Les  recherches  historiques  et  arché- 
ologiques occupèrent  presque  exclusivement  le  reste 
de  ses  jours.  Outre  des  matériaux  considérables  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  en  ordre,  il  a  laissé  : 
Recherches  sur  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  à  la  mo- 
narchie sous  Henri  IV ,  contenant  5  lettres  inédites 
de  ce  prince ,  Lyon ,  1 81 4 ,  in-8  ;  et  Notice  sur  quel- 
ques  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  concernant 
l'histoire  de  Lyon  et  de  la  province,  tome  V ,  p.  145- 
154,  des  archives  du  département  du  Rhône.  Le 
même  recueil  contient  une  Nécrologie  sur  l'abbé 

Sudan. 

*  SUE  (Pierre),  chirurgien ,  né  à  Paris  le  28  dé- 
cembre 1759,  succéda  en  1762  à  son  père,  dans  la 
charge  de  chirurgien  de  la  ville  de  Paris,  et  fut  reçu 
Tannée  suivante  maître  en  chirurgie.  Nommé,  en 
1767,  professeur  et  démonstrateur  à  l'école  pra- 
tique ,  il  devint  ensuite  membre  de  l'académie  de 
chirurgie  qui  lui  confia  différentes  fonctions.  En 
1790,  il  obtint  la  chaire  de  thérapeutique,  vacante 
par  la  mort  d'Hévin  ;  mais  il  perdit  bientôt  celte 
place  par  sa  suppression.  Lors  de  la  formation  de 
l'école  de  santé,  il  en  fut  nommé  bibliothécaire  et 
y  professa  quelque  temps  la  bibliographie  médicale 
puis  la  médecine  légale.  H  mourut  le  8  avril  1816 
à  Paris,  justement  regretté  de  ses  confrères.  Outre 
une  traduction  des  Institutions  de  pathologie  de 
Gaubius  (voy.  ce  nom),  qui  dans  le  temps  eut  beau- 
coup de  succès,  et  fut  adoptée  dans  les  écoles,  ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Essai  historique,  litté- 
raire et  critique  sur  les  accouchements,  Paris,  1779, 
2  vol.  in-8;  Dictionnaire  portatif  de  chirurgie,  Pa- 
ris, 1771  ;  2e  éd.,  1779,  in-8  (voy.  Vandrrmende)  ; 
Eléments  de  chirurgie,  lat.  franc.  1774,  in-8;  Anec- 
doles  historiques  et  littéraires  sur  la  médecine,  Pa- 
ris, 1785,  2  vol.  in-12;  Nomenclature  des  thèses 
soutenues  au  collège  de  chirurgie,  depuis  1749,  in-4, 
1787;  Histoire  du  galvanisme  et  analyse  des  différents 
ouvrages  publiés  sur  cette  découverte ,  Paris  ,  1 802 , 
4  vol. in-8;  Observations,  remarques  et  réflexions  sur 
quelques  maladies  des  os,  Paris,  1805, in-8;  plusieurs 
Eloges  historiques  de  P.  Lassus,  Paris,  1808 ,  in-8. 
11  rend  une  pleine  justice  aux  talents  de  ce  célèbre 
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chirurgien ,  avec  lequel  il  avait  été  en  rivalité  et 
qui  souvent  avait  eu  des  torts  à  son  égard.  Sue  a 
fourni  quelques  articles  aux  deux  premiers  vol.  des 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'émulation. 

*SUÉRE-DUPLAN( Jean-Maurice), né  vers  le  mi- 
lieu du  xvui«  siècle  à  Ricux,  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  partagea  son  temps 
entre  les  devoirs  du  ministère  et  la  culture  des  let- 
tres. Affligé  de  voir  les  langues  anciennes  négligées, 
il  conçut  le  projet  d'en  raminer  le  goût ,  en  faisant 
imprimer,  à  ses  frais ,  de  nouvelles  éditions  d'ou- 
vrages grecs,  dont  il  distribuait  gratuitement  les 
exemplaires.  En  1786,  il  donna  le  Psautier,  eu 
grec,  suivi  des  principales  hymnes  de  l'église,  et 
des  prières  de  la  messe ,  dans  la  même  langue.  Il 
annonce,  dans  la  préface,  son  intention  d'employer 
ses  épargnes  à  publier  des  éditions  correctes  des 
meilleurs  ouvrages  grecs  et  latins.  11  invite  les  per- 
sonnes zélées  pour  l'instruction  de  la  jeunesse ,  à 
lui  adresser  leurs  ouvrages,  qu'il  s'engage  à  faire 
imprimer,  et  témoigne  le  désir  de  voir  quelque  ha- 
bile helléniste  entreprendre  une  traduction  grecque 
des  Hymnes  de  Santeul.  L'université  de  Paris  s'em- 
pressa de  féliciter   Suère-Duplan  sur  un    projet 
dont  l'exécution  devait  être  fort  utile  aux  bonnes 
études.  11  publia,  en  1787,  un  recueil  de  discours 
(  Conciones  sive  orationes  ex  grœcis  historicis  excer- 
ptœ),  Paris,  in-12;  en  1788,  une  édition  grecque 
de  Sophocle,  ib.,  2  vol.  in-12;  et  en  1789 ,  les  ra- 
cines de  la  langue  latine,  (mises  en  vers  français), 
précédées  d'un  discours  de  saint  Chrysostome,  grec 
et  français,  sur  l'éducation,  in-12.  Ce  pieux  et  sa- 
vant ecclésiastique,  échappé  comme  par  miracle 
aux  orages  de  la  révolution,  est  mort  oublié  dans 
le  courant  de  1806.  Indépendamment  des  ouvrages 
cités,  on  a  de  lui  :  un  Essai  d'office  en  français,  avec 
une  préface  enrichie  de  citations  des  Pères,  favora- 
bles à  celte  innovation. 
SUÉNON,  fils  d'Agon.  Voy.  Aàgegen. 
SUÉTONE  (  Caius-Suetonius-Paulinus  ),  gouver- 
neur de  Numidie  l'an  40  de  J.-C.,   vainquit  les 
Maures,  et  conquit  leur  pays  jusqu'au-delà  du  mont 
Atlas,  ce  qu'aucun  autre  général  romain  n'avait 
fait  avant  lui.  11  écrivit  une  Relation  de  cette  guerre, 
et  commanda  vingt  ans  après  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, où  son  courage  et  sa  prudence  éclatèrent 
également.  Son  mérite  lui  procura  le  consulat  l'an 
66  de  J.-C,  et  lui  valut  la  confiance  de  l'empereur 
Othon,  qui  le  fit  un  de  ses  généraux.  Suélone  ter- 
nit sa  gloire  en  abandonnant  cet  empereur.  Il  prît 
honteusement  la  fuite  le  jour  du  combat  décisif,  et 
s'en  fit  même  un  mérite  auprès  de  Vitellius. 

SUÉTONE  (C.  Suetonius-Tranquillus),  naquit  au 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  et  mourut  au 
second.  Le  surnom  de  Tranquillus  lui  venait  de 
son  père ,  à  qui  on  avait  donné  celui  de  I^nis, 
qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose.  Suetonius 
Lenis ,  père  de  l'historien  ,  était  chevalier  romain. 
Son  fils  fut  fort  estimé  de  l'empereur  Adrien 
qui  en  fit  son  secrétaire  ;  mais  il  perdit  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince  pour  avoir  manqué  aux  égards 
dus  à  l'impératrice  Sabine.  Suétone ,  après  sa  dis- 
grâce ,  vécut  dans  la  retraite,  et  se  consola  avec  les 
Muses  de  la  perte  des  faveurs  de  la  cour.  Pline  Iç 
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Jeune,  qui  était  lié  avec  lui,  dit  que  cetait  un 
homme  d'une  grande  probité  et  d'un  caractère  fort 
doux.  Suétone  avait  composé  :  un  Dialogue  des 
hommes  illustres  de  Borne  ;  plusieurs  ouvrages  sur 
la  grammaire;  une  Histoire  des  rois  de  Rome,  divi- 
sée en  trois  livres;  un  livre  sur  les  Jeux  grecs,  etc. 
Ces  ouvrages  sont  perdus  ;  nous  n'avons  de  lui  que 
la  Vie  des  douze  premiers  empereurs  de  Rome,  et 
quelques  fragments  de  son  Catalogue  des  illustres 
grammairiens.  Dans  son  histoire  de  la  vie  des  douze 
Césars,  il  n'observe  point  L'ordre  des  temps;  il  ré- 
duit tout  à  certains  chefs  généraux ,  et  met  en- 
semble ce  qu'il  rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
style  manque  de  pureté  et  d'élégance.  On  lui  re- 
proche avec  raison  d'avoir  donné  trop  de  licence  à 
sa  plume,  et  d'avoir  été  aussi  libre  et  aussi  peu 
mesuré  dans  ses  récits,  que  les  empereurs  dont  il 
a  fait  r histoire  l'avaient  été  dans  leur  vie.  Il  appelle 
les  chrétiens  une  secte  adonnée  aux  sortilèges  et 
aux  maléfices  [genus  hominum  superstitionis  novœ 
ae  maUfkœ) ,  ce  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'aux 
prodiges  opérés  par  les  martyrs  et  les  prédicateurs 
de  la  foi.  11  y  a  plusieurs  éditions  de  cet  auteur, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  suivantes  :  Rome, 
14"0,  in-fol.,  c'est  la  première;  Venise,  1316, 
in-8;  Paris,  1644,  in-12;  celle  de  Casaubon,  avec 
de  savantes  notes ,  Strasbourg,  1647,  Baie,  1675, 
(voy.  Ch.  Patin),  et  celle  de  Boxhorn,  aussi  avec 
des  notes,  Amsterdam,  1686,  in-12;  Paris,  1684, 
in-4,  ad  usum  Delphini;  Amsterdam ,  1736,  2  vol. 
iu-4;  Leipsick,  1804,  2  vol.  in-8.  Nous  en  avons 
une  traduction  en  français,  in-4,  par  Dutheil,  qui 
est  plate,  mais  assez  fidèle.  Laharpe  en  publia  une 
nouvelle  en  1770,2  vol.  in-8 ,  qui  fut  vivement 
critiquée  dans  Vannée  littéraire;  elle  a  reparu 
corrigée  dans  la  collection  de  ses  Œuvres.  Delisle 
de  Sales ,  sous  le  nom  d'Ophellot  de  la  Pause,  fit 
paraître  la  sienne,  en  1771  ,  avec  des  mélanges 
philosophiques  et  des  notes ,  4  tom.  in-8.  C'est  sans 
contredit  la  plus  mauvaise,  et  l'inexactitude  ne 
peut  guère  être  poussée  plus  loin.  Maurice  Lévesque 
etDelaroche  firent  paraître  en  1807  une  traduction 
du  même  auteur  :  la  première  à  deux  volumes,  et 
la  seconde  à  un  seul. 

SUEUR  (Nicolas  le),  en  latin  Sudorius9  conseil- 
ler et  ensuite  président  au  parlement  de  Paris , 
assassiné  par  des  voleurs  en  1504,  dans  sa  55*  an- 
née, s'est  fait  un  nom  parmi  les  savants  par  sa 
profonde  connaissance  de  la  langue  grecque.  11  en 
a  donné  des  preuves,  principalement  dans  son  élé- 
gante traduction  de  Pindare  en  vers  latins,  publiée 
à  Paris  en  1582,  in-8,  réimprimée  dans  l'édition 
de  Pindare  donnée  par  Piïdeaux  à  Oxford  en  1097. 

SUEUR  (Eustacbe  le),  peintre,  né  à  Paris  eu 
1617,  mort  chez  les  chartreux  de  la  même  ville  en 
1635,  étudia  sous  Simon  Vouet,  qu'il  surpassa  bien- 
tôt par  l'excellence  de  ses  talents.  Ce  savant  artiste 
n'est  jamais  sorti  de  son  pays;  cependant  ses  ou- 
vrages offrent  un  grand  goût  de  dessin ,  formé  sur 
l'antique  et  d'après  les  plus  grands  peintres  italiens. 
<^e  peintre  fit  passer  dans  ses  tableaux  la  noble 
simplicité  et  les  grâces  majestueuses  qui  sont  le 
principal  caractère  de  Raphaël.  Ses  idées  sont  éle- 
Tées,   ses  expressions  admirables,   ses  altitudes 
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bien  constatées.  Il  peignait  avec  une  facilite  nier- 
veilleuse.  On  remarque  dans  ses  touches  une  fran- 
chise et  une  fraîcheur  singulières.  Ses  draperies 
sont  rendues  avec  un  grand  art.  Le  Sueur  avait 
cette  simplicité  de  caractère,  cette  candeur  et  cette 
exacte  probité  qui  donnent  un  si  grand  prix  aux  ta- 
lents éminents.  Ses  principaux  ouvrages  sont  u 
Paris.  On  connaît  la  Vie  de  saint  Bruno,  en  vingt  - 
deux  tableaux,  dont  il  orna  le  petit  cloître  des 
chartreux  ,  et  dont  quelques-uns  ont  été  gâtés  par 
des  envieux.  En  1776,  les  chartreux  les  cédèrent 
au  roi  contre  des  copies  avec  lesquelles  on  les  rem- 
plaça. On  distingue  parmi  les  tableaux  de  ce  grand 
maître,  la  Prédication  de  saint  Paul  à  Ephèse,  le 
Martyre  de  saint  Gervais  et  de  saint  Prolais,  etc. 
L'œuvre  de  le  Sueur  a  été  gravé  et  publié  par  Lan- 
don,  Paris,  1811 ,  et  comprend  cent  dix  pièces.  Le 
Sueur  a  fait  lui-même  son  portrait,  qui  a  été  gravé 
par  Van-Schuppen  en  1696,  et  depuis  par  Cochin 
pour  sa  réception  à  l'académie.  Son  buste,  sculpté 
par  Rolland,  est  dans  la  galerie  du  Louvre. 

SUEUR  (Jean  le),  ministre  de  l'église  prétendue 
réformée  au  xvu*  siècle ,  pasteur  de  la  Ferlé-sous- 
Jonarre  en  Brie ,  se  distingua  par  ses  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  un  Traité  de  la  divinité  de  l'Ecriture 
sainte;  une  Histoire  de  f  Eglise  et  de  V empire,  Ams- 
terdam, 1730,  7  vol.  in-4,  et  8  vol.  in-8.  Celte 
histoire ,  continuée  par  le  ministre  Pictet ,  est  sa- 
vante, mais  pleine  de  préventions  contre  les  catho- 
liques, quoiqu'il  y  ait  moins  d'emportement  que 
dans  les  autres  ouvrages  historiques  des  protes- 
tants. 

SUFFREN  (Jean),  né  à  Salon ,  ville  de  Provence, 
en  1563,  se  fit  jésuite,  et  se  rendit  célèbre  par  se* 
talents  pour  la  chaire  et  pour  la  conduite  des  âmes, 
par  son  zèle  et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  fut  con- 
fesseur de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  Xlll;  maïs, 
au  bout  de  six  ans,  sa  grande  franchise,  dans  une 
cour  intrigante,  le  fit  renvoyer.  Il  resta  attaché  à  la 
reine  mère,  et  mourut  à  Flessingue  en  1641 ,  en 
passant ,  avec  cette  princesse  de  Londres  à  Cologne 
où  elle  allait  chercher  un  asile.  Il  est  auteur  d'une 
Année  chrétienne^  qu'il  fit  à  la  prière  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  4  vol.  in-4.  Il  l'abrégea  dans  la  suite 
sous  le  titre  d'Avis  et  exercices  spirituels.  Le  P.  Frison 
en  a  fait  un  autre  abrégé,  Nancy,  1728, 2  vol.  in-12. 

♦  SUFFREN  SAINT-TROPEZ  (Pierre-André,  bailli 
de),  célèbre  marin,  naquit  le  13  juillet  1726,  an 
château  de  Saint-Cannai  en  Provence.  Entré  dans 
la  marine  royale  en  1745,  il  fit  ses  premières  armes 
contre  les  Anglais,  se  distingua  dans  plusieurs  cam- 
pagnes, et  fut  fait  prisonnier  en  1748.  La  paix  , 
signée  la  même  année,  sembla  devoir  le  condamner 
au  repos;  mais  il  en  profila  pour  se  rendre  à  Malte, 
et  admis  au  nombre  des  chevaliers,  employa  les 
années  qui  suivirent  jusqu'en  1754 ,  à  faire  les  ea- 
ravannes  exigées  par  les  règlements  de  l'ordre.  La 
guerre  s'étaut  rallumée  en  1756  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  il  fut  porté  comme  lieutenant  de  vais- 
seau de  l'escadre  destinée  à  protéger  le  siège  de 
Mahon  (voy.  Plessis- Richelieu,  vi,  599).  En  1760, 
employé  dans  les  mers  de  l'Inde,  il  fut  fait  prison- 
nier une  seconde  fois  par  les  Anglais;  mais  sa  cap- 
tivité ne  Tut  pas  de  longue  dur^e,  Çn  1764,  il  ob- 
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iiut  le  commandement  d'un  chebec,  fut  fait  capi- 
taine de  frégate  en  1707,  puis  de  vaisseau  en  1778 
et  se  signala  dans  la  guerre  d'Amérique  sous  les 
ordres  de  l'amiral  d' Estai ng  (voy. ce  nom,  m,  421). 
À  son  retour,  en  1781,  investi  du  commandement 
d'une  escadre  destinée  à  proléger  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  il  rencontra  dans  ia  traversée  l'escadre 
anglaise,  l'attaqua ,  la  détruisit  et  remplit  ainsi  sa 
mission  avant  d'être  arrivé,  dans  les  parages  où  il 
devait  agir.  Nommé  en  1782  commandant  de  l'es- 
cadre française  dans  l'Inde,  par  ses  talents  et 
son  activité ,  et  par  une  succession  de  victoires ,  il 
assura  la  prépondérance  des  Français  dans  cette 
contrée  et  la  prospérité  de  leurs  établissements.  La 
paix  conclue  il  rentra  à  Toulon  en  mars  1784. 
Moins  de  trois  ans  lui  avaient  suffi  pour  acquérir 
une  renommée  dont  la  France  sera  toujours  fière. 
II  fut  reçu  partout  sur  son  passage,  avec  enthou- 
siasme. Les  états  de  Provence  firent  frapper  une 
médaille  en  son  honneur,  portant  cette  inscription  : 
Le  cap  protégé;  Trinquemalé  pris  ;  Goudelour  déli- 
vré; l'Inde  dépendue;  Six  combats  glorieux.  —  Les 
états  de  provence  ont  décerné  cette  médaille 
MDCCLXXX1V.  11  reçut,  à  Versailles,  l'accueil  le  plus 
bienveillant;  Louis XVI  l'honora  de  plusieurs  entre- 
tiens particuliers,  et  créa  pour  lui  une  quatrième 
place  de  vice-amiral.  Ce  célèbre  marin  mourut  à 
Paris  le  8  décembre  1788,  à  62  ans.  Trublet,  ancien 
capitaine  de  vaisseau ,  a  donné  :  Histoire  de  la  cam- 
pagne de  Suffren  dans  les  mers  de  Vlnde ,  Rennes , 
4802,  in-8,  et  M.  Hennequin  :  Essai  historique  sur  la 
vie  et  les  campagnes  du  bailli  de  Suffren,  Paris,  1824, 
in-8,  orné  d'un  portrait. 

SUGER ,  abbé  célèbre,  né  en  1087  (1),  fut  placé 
dès  Fàge  de  10  ans  dans  l'abbaye  de  Saint-Denys, 
où  Louis,  01s  de  France  (depuis  Louis-le-Gros  ) , 
était  élevé.  Lorsque  ce  prince  fut  de  retour  à  la  cour, 
il  y  appela  Suger ,  qui  fut  son  conseil  et  son  guide. 
L'abbé  Adam  étant  mort  en  1122,  Suger  obtint  sa 
place.  11  avait  l'intendance  de  la  justice,  et  la  ren- 
dait en  son  abbaye  avec  autant  d'exactitude  que  de 
sévérité.  Les  affaires  de  la  guerre  et  les  négociations 
étrangères  étaient  encore  de  son  département;  son 
esprit  actif  et  laborieux  suffisait  à  tout.  Touché  des 
exhortations  de  saint  Bernard ,  qui  prêchait  une 
réforme  dans  le  clergé ,  l'abbé  Suger  réforma  son 
ministère,  en  1127,  et  donna  le  premier  l'exemple 
de  cette  réforme.  Les  personnes  du  monde  n'eurent 
plus  dès  lors  un  si  libre  accès  dans  l'abbaye,  et 
l'administration  de  la  justice  fut  transportée  ail-* 
leurs.  Suger  était  dans  le  dessein  de  se  renfermer 
entièrement  dans  son  cloître  ;  mats  Louis  VII ,  près 
de  partir  pour  la  Palestine ,  le  nomma  régent  du 
royaume.  Suger ,  quoiqu'il  approuvât  très-fort  la 
croisade ,  s'était  opposé  à  ce  voyage ,  à  raison  de 
plusieurs  circonstances  qui  tenaient  au  bien  de  l'é- 
tal. L'avis  de  saint  Bernard  prévalut.  Les  soins  du 
ministre  s'étendirent  sur  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Il  ménagea  le  trésor  royal  avec  tant 
d'économie,  que,  sans  charger  les  peuples,  il  trouva 
le  moyen  d'envoyer  au  roi  de  l'argent  toutes  les 
fois  qu'il  en  demanda.  Ce  ministre  mourut  dans 

(I)  Les  auteurs  ne  s'accordent  ni  sur  l'année  ni  sur  le  lieu  de  sa 
naissance,  4  Stinl-Douys,  à  Tours  eu  Beauté,  a  Saiul- Orner,  clc. 
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l'abbaye  de  Saint-Denys,  en  1192 ,  entra  les  bras 
des  évéques  de  Noyon,  de  Senlis  et  de  Soissons.  Le 
roi  honora  ses  funérailles  de  sa  présence  et  de  ses 
larmes.  On  a  de  lut  des  Lettres ,  une  Vie  de  Louis- 
le-Gros,  et  quelques  autres  ouvrages  dans  les  re- 
cueils de  Du  Chesne  et  de  D.  Malienne.  Un  auteur, 
dont  l'imagination  ardente  et  égarée  a  changé  l'his- 
toire en  un  tissu  de  déclamations  violentes  et  in- 
jurieuses, a  fait  de  saint  Bernard  et  de  Suger  un 
parallèle  romanesque ,  où  louant  celui-ci  pour  dé- 
primer celui-là ,  il  se  fonde  uniquement  sur  le  pré- 
tendu éloignement  que  Suger  se  sentait  pour  les 
croisades  ;  supposition  démentie  par  les  faits.  Après 
le  retour  de  Louis ,  Suger,  voyant  le  zèle  des  sei- 
gneurs français  refroidi ,  conçut  la  résolution  de 
soudoyer  une  armée  à  ses  propres  dépens,  et  de 
la  conduire  lui-même  en  Palestine.  H  avait  déjà  fait 
des  préparatifs  considérables  pour  celte  expédition , 
lorsqu'une  ûèvre  lente,  jointe  à  son  grand  âge,  l'a- 
vertit de  ne  plus  songer  qu'au  grand  voyage  de  Pé- 
ter ni  té  (  Voy.  Godefroi  ,  Louis  VU ,  Louis  IX ,  Pierre 
l'Ermite  ).  Son  administration  a  fait  longtemps  les 
regrets  de  la  France  et  l'admiration  des  nations 
étrangères  ;  peu  de  ministres  ont  géré  la  chose  pu- 
blique avec  autant  de  zèle ,  de  sagesse,  de  modéra- 
tion et  de  désintéressement.  Dom  Gervaise  a  écrit 
sa  Vie,  1752,  5  vol.  in-12.  L'abbé  d'Espagnac  a  pu- 
blié en  1780,  contre  ce  grand  et  pieux  ministre, 
un  libelle  affreux ,  que  les  gens  instruits  dans  l'his- 
toire ont  voué  au  mépris  et  à  l'horreur.  V Eloge  de 
Suger,  par  Gara  ,  a  été  couronné  à  l'académie  fran- 
çaise, en  1778.  (  Voy.  Espagkac  ,  nr ,  415 ,  et  Sàist- 
Martin,  vi.  ). 

SUGNY  (Pier.-Fr.-J.  Servaïi  de).   Voy.  Sert  an. 

*  SLHM  (Pierre-Frédéric),  célèbre  historien ,  né 
en  1728,  à  Copenhague,  dans  le  désir  d'être  agréable 
à  son  père  accepta  la  place  d'assesseur  au  tribunal 
de  la  cour;  mais  il  se  démit  de  cet  emploi  pour  se 
livrer  entièrement  aux  recherches  historiques.  Dès 
ce  moment  il  se  tint  éloigné  de  toutes  fonctions,  quoi- 
qu'il eût  été  successivement  nommé  gentilhomme 
de  la  chambre,  conseiller  de  conférence,  cham- 
bellan et  historiographe  royal.  Cependant  il  prit 
parla  la  conspiration  des  courtisans  qui  renversa  le 
ministère  de  Struensée  et  de  Brandt  (voy.  ces 
noms);  mais  ce  fut  dans  l'espérance  dont  on  le  flatta 
que  le  pouvoir  arbitraire  serait  aboli.  Au  reste,  il 
retourna  bientôt  à  ses  paisibles  travaux.  H  entreprit 
en  1751 ,  avec  G.  Schiœning,  un  voyage  en  Nor- 
wége ,  où  il  recueillit  de  précieux  matériaux ,  pour 
les  ouvrages  qu'il  méditait.  Il  revint  en  1765  à  Co- 
penhague ,  dont  il  ne  s'éloigna  plus  ,  et  publia  dès 
lors  les  divers  écrits  qui  Ini  assurent  une  double 
réputation;  il  mourut  le  7  septembre  1798.  Ses 
principaux  ouvrages,  tous  écrits  en  Danois,  sont  : 
Introduction  générale  à  f  histoire  ;  ou  Essai  sur  î ori- 
gine des  peuples ,  1769 ,  in -4  ;  Essai  sur  Vorigine  des 
peuples  du  Nord ,  1 770 ,  in -4  ;  Odin ,  ou  la  Mytho- 
logie et  le  culte  du  nord  païen,  1771,  in-4;  Histoire 
de  l'émigration  des  peuples  du  Nord,  1772-1775, 
2  vol.  in-4;  Histoire  critique  de  Danemarck  pen- 
dant les  siècles  païens,  1774-1781,  4  vol.  in-4, 
avec  atlas;  Histoire  de  Danemarck,  1782-1828, 
14  vol.  in-4,  ouvrage  continué  par  MM.  Kall  et 
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Nyerup  ;  Mélanges  sur  l'histoire  de  Danemarck, 
1781-84,  3  vol.  in-4;  Phuveaux  mélanges,  1792-95, 
4  toI.  in-4.  On  lui  doit  aussi  des  Romans  histo- 
riques ,  dont  quelques-tins  traduits  en  français  par 
M.  Coiftîer,  font  partie  de  sa  Collection  des  Romans 
du  Nord.  La  plupart  de  ses  opuscule  épars  dans 
les  journaux  et  les  recueils  scientifiques  ont  été* 
réunis  ,  1788-1799,  16  vol.  in-8,  dont  le  dernier 
contient  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par 
M.  Ram  us  Nyerup,  bibliothéraire  de  l'université 
de  Copenhague. 

SUICER  (Jean-Gaspard),  né  à  Zurich ,  en  1620, 
y  fut  professeur  public  en  hébreux  et  en  grec ,  et 
v  mourut  en  1684.  On  a  de  lui  un  Lexicon  ou 
Trésor  ecclésiastique  des  Pères  grecs ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam ,  1738,  2  vol. 
in- fol. —  Henri  Scjicer,  son  fils,  professeur  à  Zu- 
rich, puis  à  Heidelberg,  né  à  Zurich  en  1644,  mort 
en  1105,  se  fit  connaître  aussi  par  quelques  pro- 
ductions, parmi  lesquelles  on  cite  sa  Chronologie 
helvétique,  en  latin. 

SUfDÀS,  écrivain  grec  sous  l'empire  d'Alexis 
Comnène ,  est  auteur  d'un  Lexicon  grec ,  historique 
et  géographique.  Outre  l'interprétation  des  mots, 
on  y  trouve  encore  les  Vies  de  plusieurs  savants  et 
d'un  grand  nombre  de  princes.  Ce  sont  des  extraits 
qu'il  a  pris  dans  les  écrivains  qu'il  avait  précédé. 
Sa  compilation  est  faite  sans  choix  et  sans  juge- 
ment. Quelques-uns ,  pour  le  justifier,  ont  dit  que 
depuis  lui  on  a  ajouté  beaucoup  de  choses  à  son 
ouvrage,  et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans  les  ad- 
ditions. Cet  ouvrage,  malgré  ses  défauts,  ne  laisse 
pas  d'être  important ,  parce  qu'il  renferme  beau- 
coup de  fragments  d'écrivains  anciens  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  La  première  édition ,  en 
grec  seulement,  est  de  Déméfrius  Chalcondyle , 
Milan,  1499, in-fol.;  et  la  meilleure  est  celle  de 
Kuster,  Cambridge,  1705,  5  vol.  in-fol.,  en  grec 
et  en  latin,  avec  des  notes  pleines  d'érudition. 

SU1SKEN  (Constantin),  jésuite  de  Bois-le-Duc, 
où  il  est  né  en  1714 ,  s'est  fait  un  nom  par  les  Dis- 
sertations dont  il  a  enrichi  les  A  cl  a  sanctorumj 
collection  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant  plusieurs 
aimées.  Il  est  mort  le  28  juin  1771. 

SULLY  (Maurice  de  ),  natif  de  Sully ,  petite  ville 
sur  la  Loire ,  d'une  famille  obscure ,  fut  élu  évoque 
de  Paris  après  Pierre  Lombard.  Son  savoir  et  sa 
piété  lut  méritèrent  cette  place.  H  fonda  les  abbayes 
de  Hérivaux  et  de  Hermières.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fondements  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  l'un 
des  plus  grands  bâtiments  qui  se  voient  en  France. 
Ce  prélat  magnifique  et  libéral  mourut  en  1190. 
Ayant  vu  quelques  personnes  douter  de  la  résurrec- 
tion des  corps,  il  défendit  avec  zèle  cet  article  de 
notre  foi,  et  ordonna  que  Ton  graverait  sur  son 
tombeau  ces  mots  de  l'office  des  morts  :  Credo 
quod  Redemptor  meus  vivit ,  et  in  novissimo  die 
de  terra  surrecturus  sum.  Les  détails  relatifs  à  sa 
vie  et  à  ses  ouvrages,  d'ailleurs  peu  importants, 
ont  été  recueillis  par  Daunou ,  dans  YHisloire  litté- 
raire de  la  France,  pag.  149-158,  tome  lo. 

SULLY  (Maximilien  de  Béthune, baron  de  Rosny, 
duc  de),  naquit  à  Rosny  le  15  décembre  1560.  Son 
père  le  plaça  à  l'âge  de  10  ans  au  service  du  roi  de 
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Navarre  :  il  en  avait  douze ,  et  il  étudiait  à  Par!*  * 
lors  de  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy.  Son  gou- 
verneur et  son  valet  étant  sortis  pour  apprendre  le 
motif  de  ce  tumulte ,  on  ne  les  vit  plus  revenir.  Le 
jeune  Sully  se  revêtit  dosa  robe  d'écolier,  mit  sous 
son  bras  un  livre  d'heures ,  qui  lui  servit  de  passe- 
port parmi  les  meurtriers,  et  se  rendit  au  collège 
de  Bourgogne.  Il  suivit  Henri  IV  à  la  guerre,  et  s'y 
signala  par  diverses  actions  de  bravoure,  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'Arqués  et  à  celle  d'Ivry,  à 
la  prise  de  Dreux,  de  Laon,etc.  Aux  talents  de  la 
guerre  il  joignait  ceux  de  la  politique  et  de  l'admi- 
nistration. Nommé  en  1598  intendant  des  finances, 
il  porta  l'économie  dans  tous  les  départements. 
Après  diverses  négociations,  il  fut  envoyé  en  1603 
en  Angleterre,  revêtu  de  la  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  et  fixa  dans  le  parti  de  Henri  IV  le 
successeur  d'Elizabeth.  De  retour,  il  fut  fait  gou- 
verneur du  Poitou,  grand-maître  des  ports  et  ha- 
vres de  France  ;  la  terre  de  Sully-sur-Loire  fut  érigée 
en  duché-pairie,  Tan  1606.  Sa  faveur  ne  l'empêcha 
pas  de  s'opposer  quelquefois  aux  fausses  démarches 
du  roi.  Henri  IV  ayant  eu  la  faiblesse  de  faire  une 
promesse  de  mariage  à  la  marquise  de  Verne.uil , 
Sully,  à  qui  ce  prince  la  montra ,  eut  le  courage  de 
la  déchirer  devant  lui.  «  Comment,  morbleu ,  dit  le 
»  roi  en  colère,  vous  êtes  donc  fou  !  Oui ,  sire,  ré- 
»  pondit  Béthune,  je  suis  fou;  mais  je  voudrais 
v>  l'être  si  fort,  que  je  le  fusse  tout  seul  en  France.  r> 
Il  n'eut  pas  la  même  fermeté  dans  d'autres  occa- 
sions. On  sait  qu'il  donna  à  Henri  IV  le  conseil  de 
mettre  le  prince  de  Condé  à  la  Bastille,  pour  jouir 
tranquillement  de  sa  femme.  Sully  lui-même  ne 
désavoue  pas  cette  lâcheté ,  quoiqu'il  la  déguise  de 
son  mieux;  il  reprocha  même  au  roi,  qui  n'aimait 
pas  les  résolutions  violentes,  de  n'avoir  pas  suivi 
son  conseil,  et  d'avoir  laissé  évader  le  prince* 
Comme  la  reine  se  plaignait  vivement  des  infidélités 
que  lui  faisait  son  époux,  Sully  n'hésita  point  à 
opiner  qu'il  fallait  la  renvoyer  en  Toscane.  Apres 
cela  l'on  ne  sera  plus  surpris  de  la  haine  que  Condé 
et  la  reine  vouèrent  à  ce  ministre.  (  Voy.  Y  Histoire 
du  président  de  Grammont,  livr.  1er,  pag.  25.) 
Henri  IV  étant  mort ,  Sully  fut  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  avec  un  don  de  cent  mille  écus.  Louis 
XIII  l'y  fit  revenir  quelques  années  après,  et  de- 
manda son  avis  sur  quelques  objets  ;  mais  dans 
le  fond  il  s'en  défiait ,  et  ce  n'élait  pas  sans  rai- 
son. «  Dès  le  jour  de  la  mort  de  Henri  IV,  dit  le 
»  P.  Griffet  (Histoire,  de  Louis  XIII,  tom.  1,  pag.  47), 
»  il  avait  commencé  à  se  rendre  odieux  et  suspect 
»  &  la  cour,  par  ses  résistances  opiniâtres  à  venir  au 
»  Louvre ,  malgré  les  invitations  et  les  ordres  pres- 
»  sants  de  la  reine  mère.  Mais ,  si  on  en  croit  Bas- 
»  sompierre,  il  fit  encore  ,  le  même  jour,  une  faute 
»  beaucoup  plus  considérable ,  et  qui  ne  fut  pas 
»  oubliée.  Dès  qu'il  sut  le  roi  mort ,  il  écrivit  au  duc 
»  de  Rohan  ,  son  gendre,  qui  était  alors  à  l'armée 
»  de  Champagne,  de  marcher  droit  à  Paris  avec  six 
»  mille  Suisses  qu'il  commandait  en  qualité  de  co- 
»  lonel-général.  Il  est  vrai  que  le  duc  de  Rohan  ne 
»  parut  point  aux  portes  de  Paris  avec  ses  Su issos; 
»  mais  il  s'était  déjà  avancé  d'une  journée,  lorsque 
»  le  duc  de  Sully  le  contremanda.  »  Ce  ministre 
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mettait  dans  les  affaires  la  plus  grande  activité. 
Quand  il  entra  au  conseil  des  finances,  la  rapacité 
des  financiers  avait  réduit  le  roi  à  manquer  du  plus 
strict  nécessaire.  La  première  mesure  de  Sully  a  fut 
»  de  parcourir  les  provinces  pour  examiner  la  corn- 
»  ptabilité  des  receveurs,  et  faire  rentrer  les  deniers. 
»  Partout  les  officiers  des  finances  lui  suscitèrent 
»  des  difficultés  qui  n'empêchèrent  pas  de  prompts 
»  résultats.  Menant  à  sa  suite  soixante-dix  charrettes 
»  remplies  d'argent,  il  revint  auprès  du  roi  qui 
»  était  à  Rouen.  Cet  argent  provenait  eu  partie  de 
»  dépenses  irrégulières  rejelées  des  comptes,  o  En 
4654,  on  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
en  échange  de  la  charge  de  grand-  maître  de  l'ar- 
tillerie, dont  il  se  démit  en  même  temps.  Il  mou- 
rut sept  ans  après,  le  22  décembre  1651,  dans  son 
château  de  Villebon,  au  payschartrain.il  s'était  oc- 
cupé dans  sa  retraite  à  composer  ses  Mémoires , 
qu'il  intitula  ses  (Economies.  Ils  sont  écrits  d'une 
manière  Irès-négligée ,  sans  ordre ,  sans  liaison  dans 
les  récits  ;  mais  on  y  voit  régner  une  naïveté  de 
style  qui  ne  déplaît  qu'à  ceux  qui  ne  peuvent  lire 
d'antres  ouvrages  français  que  ceux  du  siècle  de 
Louis  XIV.  L'abbé  de  l'Ecluse,  qui  en  a  donné  une 
bonne  édition  en  8  vol.  in-12,  et  en  1778, 10  vol. 
in -12,  les  a  mis  dans  un  meilleur  ordre,  et  a  fait 
parler  à  Bétbune  un  langage  plus  pur.  Cest  un  ta- 
bleau des  règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III,  et 
surtout  de  Henri  IV.  Les  amours  de  ce  prince,  la  ja- 
lousie de  sa  femme ,  ses  embarras  domestiques , 
les  affaires  publiques ,  tout  y  est  peint  d'une  ma- 
nière intéressante.  Sully  était  protestant,  et  Ton  ne 
doit  pas  être  surpris  de  trouver  dans  ses  Mémoires 
des  contes  puérils  et  populaires  contre  les  catholi- 
ques, en  même  temps  qu'il  rejette  les  accusations 
les  plus  fondées  contre  ceux  de  sa  communion, 
quoique  dans  d'autres  occasions  il  ne  les  ménage 
pas.  Ses  lumières  politiques  et  guerrières  étaient 
étendues  et  plus  sûres  que  celles  qu'il  avait  en  fait 
de  religion  et  de  morale.  «  Cet  homme,  dit  l'abbé 
)>  de  l'Ecluse  (Préf.,  pag.  51),  dont  les  raisonnements 
»  sur  presque  tout  autre  objet  sont  ordinairement 
p  solides  et  concluants,  se  montres»  mauvais  théolo- 
»  gien,quece  seul  contraste  suffirait  pour  le  réfuter. 
»  Quels  aveux  d'ailleurs  ne  lui  arrache  pas  la  force 
»  de  la  vérité?  Que  ne  dit-il  point  contre  quelques- 
»  unes  des  folles  décisions  des  synodes  protestants, 
»  contre  les  brigues  et  les  projets  criminels  des 
»  chefs  de  ce  parti ,  contre  l'esprit  de  révolte  et  de 
»  désobéissance  de  tout  ce  corps!  Il  y  a  quelque 
p  chose  de  si  singulier  à  voir  le  duc  de  Sully  tour 
»  à  tour  calviniste  et  ennemi  des  calvinistes,  que 
p  j'ai  cru  devoir  conserver  tout  ce  qu'il  dit  au  sujet 
p  de  la  religion  ,  de  crainte  que  tout  ce  que  j'aurais 
»  supprimé  à  cet  égard  ne  fût  jugé,  par  la  raison 
p  même  de  celle  suppression, d'une  tout  autre  im- 
p  portance  qu'il  n'est;  mais  aussi  j'ai  jugé  devoir 
»  encore  moins  épargner  ici  les  corrections  que  par- 
p  tout  ailleurs.  »  L'abbé  Baudeau  avait  annoncé 
une  édition  du  texte  original  des  Mémoires  de 
Sully,  1777, 12  vol.  in-8,  avec  d'abondantes  notes; 
mais  celte  édition  n'a  pas  été  achevée.  On  a  publié 
Y  Esprit  de  Sully,  1766,  in-12.  Tout  ce  qui  re- 
garde ce  miuibtre  célèbre  a  été  accueilli  avec  ardeur 
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dans  ces  derniers  siècles  où  sa  gloire  a  dépassé  celle 
dont  il  a  joui  dans  le  sien ,  et  celle  dont  sa  mémoire 
a  brillé  dans  le  suivant  ;  on  a  fermé  les  yeux  sur 
ses  fautes  et  ses  défauts ,  pour  ne  s'occuper  que  du 
succès  de  sou  administration  ;  on  a  même  fait  un 
crime  à  un  écrivain  éloquent  d'avoir  rappelé  l'anec- 
dote du  prince  de  Condé ,  dont  nous  avons  parlé, 
et  on  ne  lui  eût  point  pardonné  d'avoir  rappelé  celle 
de  la  reine.  «  Quand  un  homme  passe  pour  être 
p  juste  (lui  a  dit  un  censeur), il  faut  respecter  jus- 
»  qu'à  ses  défauts ,  c'est-à-dire  jeter  un  voile  dessus, 
p  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  répandre  une  ombre 
p  sur  ses  vertus,  p  Si  celte  maxime  est  vraie,  si  la 
nature  et  les  droits  de  l'histoire  ne  s'opposent  pas  à 
sa  réception,  il  faut  convenir  du  moins  qu'elle  vient 
dans  un  temps  où  l'on  n'est  guère  disposé  à  la  sui- 
vre. H  n'y  a  pas  de  si  petit  barbouilleur,  prenant  le 
nom  d'historieu ,  qui  ne  ramasse  avec  soin  toutes 
les  anecdotes,  fausses  ou  vraies,  qui  peuvent  ra- 
valer les  pontifes  et  les  rois  que  tous  les  siècles 
avaient  mis  au  rang  des  grands  hommes.  On  peut 
même  dire  que  c'est  là  l'esprit  et  le  but  de  presque 
tous  les  historiens  modernes.  Voudrait-on  isoler  la 
maxime  et  en  borner  l'observation  à  la  vie  des 
hommes  pour  lesquels  la  nature  des  temps  et  des 
goûts  forme  des  prédilections,  des  affections  domi- 
nantes et  impérieuses  que  la  voix  publique  défend 
de  contredire?  Et  n'est-ce  pas,  au  contraire,  dans 
de  telles  circonstances  que  le  génie  de  l'histoire  doit 
secouer  son  flambeau  pour  en  renforcer  les  feux , 
et  jeter  des  rayons  sur  des  traits  qui,  échappés  aux 
yeux  de  la  postérité,  manqueraient  à  la  parfaite 
ressemblance  des  hommes  célèbres  dont  elle  con- 
temple les  images? 

SULLY  (Henri),  célèbre  artiste  anglais,  passa 
en  France ,  où  il  se  signala  par  sa  sagacité.  Ce  fut 
lui  qui  dirigea  le  méridien  de  l'église  de  Saint-Sul- 
pice.  Le  duc  d'Orléans,  régent,  et  le  duc  d'Arem- 
berg,lui  firent  chacun  une  pension  de  1500  liv.  Il 
mourut  à  Paris  en  1728,  après  avoir  abjuré  la  re- 
ligion anglicane.  H  a  laissé  :  Description  d'une  hor- 
loge, in-4;  Règle  artificielle  du  temps,  1717,  in-8, 
réimprimée  en  1757 ,  avec  des  additions,  par  Jules 
Le  Roy  ;  Méthode  pour  régler  les  montres  et  les  pen- 
dules, 1728,  in-8.  Lepaute  a  décrit  les  ouvrages 
d'horlogerie  de  Sully,  et  recueilli  des  détails  sur  la 
Vie  de  cet  artiste.  (  Voy.  Montesquieu  ,  à  la  fin  de 
l'art.  ). 

SULP1CE-SÉVÈRE ,  historien  ecclésiastique,  na- 
quit vers  363 ,  dans  l'Aquitaine ,  aux  environs  de 
Toulouse ,  où  sa  famille  tenait  un  rang  assex  dis- 
tingué. Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études,  il  se  mit 
dans  le  barreau ,  et  y  fit  admirer  son  éloquence.  11 
s'engagea  dans  les  liens  du  mariage;  mais  sa 
femme  étant  morte  peu  de  temps  après ,  il  résolut 
de  s'occuper  entièrement  du  service  de  Dieu  et  de 
l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  II  s'attacha  d'a- 
bord à  saint  Phébade,  évoque  d'Agen  et  ensuite  à 
saint  Martin  de  Tours,  suivit  ses  conseils  et  fut  son 
plus  fidèle  disciple.  On  ne  connaît  point  l'année  de 
sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  ve  siècle,  vers  410,  suivant  le  P. 
Pralo,  en  429,  selon  d  autres.  Sulpice-Sévère  avait 
de  grands  biens  auprès  de  Toulouse ,  et  s'en  servit 
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pour  mettre  les  pauvres  en  état  de  travailler  ;  car, 
étant  grand  ami  du  travail,  il  ne  voulait  pas  les  nour- 
rir dans  l'inaction.  Sa  piété  n'excluait  ni  la  poli- 
tesse, ni  la  gaieté,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
commencement  de  sa  Lettre  à  Bassula ,  sa  belle- 
mère  ,  et  par  celle  qu'il  écrivit  à  saint  Paulin  ,  en 
lui  envoyant  un  cuisinier,  dont  toute  la  science  se 
bornai I  à  assaisonner  fort  mal  quelques  légumes. 
Saint  Paulin  de  Noie,  saint  Paulin  de  Périgueux, 
Venance  Fortimat,  font  les  plus  magnifiques  éloges 
de  Sulpice-Sévère.  Il  s'était  engagé  dans  les  ordres 
sacrés;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  prêlre.  On 
lit  dans  Gennade  que  Sulpice-Sévère  se  laissa  sur- 
prendre par  les  pélagiens  dans  sa   vieillesse,  et 
qu'ayant  reconnu  son  erreur,  il  se  condamna  à  un 
silence  de  5  ans  ;  mais  Jérôme  de  Prato,  dans  la  Vie 
de  Sulpîce ,  a  prouvé  que  le  récit  de  Gennade  avait 
toutes  les  apparences  d'une  fable  (voy.  aussi  VApolo- 
g»e  de  Sulpice-Sévère  parBollandus,  au  29  janvier). 
Plusieurs  savants,  fondés  sur  l'autorité  de  saint  Jé- 
rôme v  l'ont  accusé  de  millénarisme  ;  il  est  vrai  que 
ce  docteur  condamne  le  dialogue  intitulé  Gallius , 
et  que  le  pape  Gélase  mit  cet  ouvrage  parmi  les 
litres  apocryphes;  mais  c'est  précisément   parce 
qu'il  contenait  de  fausses  conjectures  sur  (a  réédifi- 
calion  du  temple  de  Jérusalem  ,  et  sur  le  rétablis- 
sement des  cérémonies  légales  par  l'antechrist  (  voy. 
une  Dissertation  dans  Raccolta  di  opuscoli  scienti- 
/fct,  tome  18,  Venise,  1748,  et  la  5°  Dissertation 
de  Prato ,  dans  son  édition  de  Sulpice,  t.  1  ).  Nous 
lui  sommes  redevables  d'un  excellent  abrégé  d'his- 
toire sacrée  et  ecclésiastique,  qui  est  intitulée  : 
Historia  sacra.  Elle  renferme ,  d'une  manière  fort 
concise ,  ce  qui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au  consulat  de  Slil- 
lîcon ,  Tan  400  de  J.-C.  Cet  ouvrage  a  fait  donner  à 
Sulpice  le  nom  de  Salluste  chrétien,  parce  qu'en 
l'écrivant  il  s'y  est  proposé  cet  historien  pour  mo- 
dèle. Il  faut  avouer  qu'il  l'égale  pour  la  pureté  et 
pour  l'élégance  du  style.  On  trouve  dans  son  livre 
quelques  sentiments  particuliers,  tant  sur  l'his- 
toire que  sur  la  chronologie  ;  mais  ces  défauts  n'em- 
pêchent pas  qu'il  ne  soit  regardé  comme  le  pre- 
mier écrivain  pour  les  abrégés  d'histoire  ecclésias- 
tique. Sleidan  nous  en  a  donné  la  suite ,  écrite  avec 
assez  d'élégance  ;  mais,  comme  il  était  protestant , 
il  est  très-favorable  à  la  secte.  Un  autre  ouvrage 
qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  Sulpice-Sévère,  est 
la  Vie  de  S.  Martin ,  qu'il  composa  à  la  sollicitation 
de  plusieurs  de  ses  amis.  On  a  encore  de  lui  Trois 
Dialogues  et  plusieurs  Lettres  qui  contiennent  des 
traits  remarquables  de  la  vie  de  saint  Martin.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  cru  trop  facilement  des  mi- 
racles, et  d'en  avoir  rapporté  qui  n'étaient  pas 
assez  constatés;  mais  il  en  est  plusieurs  dont  il 
avait  été  témoin  oculaire;  il  faut  convenir  qu'à 
l'égard  des  faits  eitraordinaires  rapportés  par  des 
auteurs  sages,  vertueux  et  éclairés ,  la  critique  de 
certains  savants  dégénère  souvent  en  une  fausse  dé- 
licatesse ,  qui  considère  moins  les  preuves  et  l'au- 
torité de  l'historien  ,  que  la  nature  de  l'événement, 
qui  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  leur  manière 
d'apprécier  les  vues  et  les  merveilles  de  la  provi- 
dence. Ce  qui  donnerait  plutôt  quelque  défiance 
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du  récit  de  Sulpice-Sévère ,  c'est  l'envie  trop  mar- 
quée d'élever  saint  Martin  au-dessus  de  tout  ce  qui 
jouissait  alors  de  la  réputation  de  sainteté  et  du 
don  des  miracles,  ce  qui  parait  surtout  dans  ses 
Dialogues,  et  en  termes  exprès,  Dialogue  i ,  nu- 
méros 16,  17, 18.  On  trouve  aussi  qu'il  est  trop 
prévenu  en  faveur  de  la  vie  monastique ,  au  pré- 
judice de  ce  qu'il  devait  aux  clercs  ,  aux  prêtres,  et 
même  aux  évoques ,  dont  il  parle  fort  lestement,  et 
auxquels  il  semble  faire  un  crime  de  ne  pas  vivre 
exactement  comme  les  moines ,  d'aller  à  cheval  au 
lieu  de  ne  monter  que  des  ânes ,  d'être  vêtus  de 
bure ,  et  autres  articles  qui  certainement  n'étaient 
pas  l'effet  d'un  luxe  brillant.  Mais  ces  défauts  ne 
peuvent  pas  faire  supposer  dans  l'auteur  un  man- 
quement de  bonne  foi ,  qui  lui  aurait  fait  inventer 
des  faits  qu'il  dit  avoir  vus  lui-même ,  ou  appris  de 
témoins  irréprochables.  C'est  sur  la  vérité  de  son 
récit  qu'il  fonde  la  prééminence  de  saint  Martin  sur 
les  saints  de  son  temps,  et  l'on  ne  doit  pas  croire 
qu'il  règle  son  récit  sur  l'idée  de  cette  prééminence, 
quoique  ces  sortes  de  parallèles  soient  peu  con- 
formes à  l'esprit  de  la  vraie  piété,  et  si  judicieuse- 
ment condamnés  par  l'auteur  de  Ylmitation  de  J.-C, 
livre  5 ,  chap.  58.  Du  reste ,  indépendamment  de 
ce  que  Sulpice-Sévère  rapporte  de  cet  illustre 
évêque ,  il  est  certain  que  saint  Martin  était  regardé 
comme  un  thaumaturge  par  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  ,  et  le  sage  et  vertueux  historien  défend  très- 
bien  sa  sincérité  et  son  éloignement  de  toute 
exagération  dans  son  3*  Dialogue,  n°  5.  L'édition 
la  meilleure  et  la  plus  complète  de  ses  écrits  est 
celle  de  Vérone,  1741  ,  2  vol.  in-fo!.,  et  1734,  2 
vol.  in-4,  par  le  P.  de  Prato  (voy.  ce  nom  vi.) 
Cette  édit.  est  accompagnée  de  variantes,  de  notes, 
de  dissertations  savantes  et  de  la  Vie  du  saint.  Hack 
et  Elzévir  en  ont  donné  aussi  de  très-belles  éditions, 
mais  déGgurées  par  des  notes  fanatiques ,  dans  les- 
quelles néanmoins  l'on  convient  que  tout  ce  que  le 
protestantisme  a  entrepris  de  réformer,  existait  au 
temps  de  Sulpice-Sévère  et  longtemps  avant  lui.  — 
Il  y  a  eu  encore  saint  Solpice-Sévére  ,  évêque  de 
Bourges,  mort  en  591  ;  et  saint  Sulpice  le  débon- 
naire ,  ou  le  pieux,  aussi  évêque  de  Bourges,  mort 
en  644.  L'un  et  l'autre  se  signalèrent  par  leurs 
vertus  et  leurs  lumières.  Nous  avons  quelques  Let- 
tres de  celui-ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ba- 
ronius  et  d'autres  éditeurs  du  Martyrologe  romain 
confondent  Sulpice-Sévère ,  historien  ecclésiastique, 
avec  Sulpice-Sévère,  évêque  de  Bourges  :  cette 
erreur  a  été  relevée  par  Benoit  XIV  ,  dans  sa  pré- 
face de  l'édition  du  Martyrologe ,  qu'il  a  donnée  en 
1749;  il  y  démontre  que  le  saint  Siège  n'a  jamais 
mis  le  nom  de  l'historien  Sulpice-Sévère  dans  le 
Martyrologe.  On  lui  rend  cependant  un  culte  depuis 
un  temps  immémorial  dans  l'église  de  Tours. 

SULPITIA,  dame  romaine,  femme  de  Calanus, 
florissait  vers  l'an  90  de  J.-C.  Nous  avons  dVlle  un 
Poème  latin  contre  Domitien ,  De  ediclo  Domitiani , 
sur  l'expulsion  des  philosophes.  Il  est  vrai  que  cette 
expulsion,  sous  un  prince  tel  que  Domitien,  ne 
prouvait  pas  grand'chose  contre  ce  genre  d'hommes; 
mais  le  bon  Vespasien  et  d'autres  ont  été  ni  1  gés 
également  de  s'en  défaire ,  pour  maintenir  Tordre 
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et  la  tranquillité  dans  Vêlât.  Elle  avait  aussi  com- 
posé un  Poème  sur  l'amour  conjugal,  dont  on  doit 
regretter  la  perle ,  si  l'éloge  qu'on  fait  Martial  n'est 
point  flatté.  Son  Poème  contre  Domitien  se  trouve 
avec  le  Pétrone  d'Amsterdam,  4677,  in-24 ,  dans 
les  Poetœ  latini  minores ,  Le  y  de ,  4751 ,  $  vol.  in-4, 
et  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire.  Sauvigny 
en  a  donné  une  traduction  libre  en  vers  français , 
dans  le  Parnasse  des  dames.  L'abbé  de  M  a  roi  les 
l'avait  traduit  aussi  en  vers  français  à  la  suite  de 
ses  épilhalames  de  Catulle,  1661,  in-8:Cb.  Monard 
l'a  don  né  «encore  en  français  avec  le  texte  en  re- 
gard et  des  notes,  18t6,  in-8. 

SULPITIL'S  (Gallus  ),  de  l'illustre  famille  romaine 
des  Sulpiciens ,  fut  un  des  premiers  parmi  les  Ro- 
mains qui  donnèrent  des  raisons  naturelles  des 
éclipses  du  soleil  et  de  la  lune.  Etant  tribun  de 
Tannée  de  Paul-Emile,  Tan  168  avant  J.-C,  et 
prévoyant  une  éclipse  de  lune  pour  la  nuit  qui 
précédait  le  jour  déterminé  pour  la  bataille  que  Ton 
devait  livjer  à  Persée ,  il  eut  peur  que  les  soldats 
n'en  tirassent  un  mauvais  augure.  H  les  fit  assem- 
bler ,  avec  la  permission  du  consul ,  leur  expliqua 
réel  ipso  ,  les  avertit  qu'elle  arriverait  la  nuit  sui- 
vante. Cet  avis  guérit  les  soldats  de  leur  supersti- 
tion, et  le  fil  regarder  comme  un  homme  extraor- 
dinaire. On  l'honora  du  consulat  deux  ans  après , 
avec  Marcellus ,  Tan  106  avant  J.-C.  —  Servius  Sul- 
pitius-Rufus  ,  excellent  jurisconsulte  du  temps  de 
Cicéron,  homme  recommaudable  par  sa  vertu  et 
par  ses  autres  qualités,  et  consul  comme  le  précé- 
dent, était  de  la  même  famille.  On  a  de  lui  une 
très-belle  Lettre,  pleine  de  bonne  philosophie, 
écrite  à  Cicéron  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa 
fille  Tullie.  Elle  se  trouve  dans  le  recueil  des  Epî- 
1res  de  Cicéron. 

SUPERVILLE  (Daniel  de),  ministre  de  l'église 
wallonne  de  Rotterdam  ,  naquit  en  1657  à  Saumur 
en  Anjou  ,  où  il  fit  de  bonnes  études.  11  étudia  eu- 
suite  ù  Genève,  passa  en  Hollande  fan  1685,  et 
mourut  à  Rotterdam  le  9  juin  1728.  On  a  de  lui  : 
les  Devoirs  de  l'Eglise  af/ligée ,  1691  ,  in-8  ;  des  Ser- 
mons, 4  vol.  in-8,  dont  la  7e  édition  est  de  172G; 
les  Vérités  et  les  Devoirs  de  la  religion ,  en  forme 
de  catéchisme  ,  1706;  Traité  du  vrai  communiant, 
4718,  etc.  Ces  différents  ouvrages  sont  estimés  des 
protestants. 

SURBECK  (  Eugène-Pierre  de  )  naquit  à  Paris  en 
1G78.  II  fut  capitaine-commandant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  au  régiment  des  gardes, 
et  servit  la  France  avec  autant  de  valeur  que  de 
zèle.  Son  savoir  le  fit  recevoir  honoraire  étranger 
de  l'académie  des  inscriptions.  11  mourut  à  Bagneux 
près  Paris,  en  1741  ,  à  65  ans.  On  a  de  lui  en 
manuscrit  une  Histoire  métallique  des  empereurs  de- 
puis Jules-César  jusqu'à  l'empire  de  Constantin  le 
Grand ,  dans  laquelle  il  a  répandu  beaucoup  d'é- 
rudition. 

SURENA  (1),  général  des  Parthes  dans  la  guerre 
conlre  les  Romains  commandés  par  Crassus ,  l'an 

|f)  Ce  nom,  suivant  Crcvier,  csl  celui  «l'une  dignité,  el  il 
marquait  la  seconde  personne  de  l'empire ,  el  comme  le  vizir 
du  rni  des  Parlhcs  (  Hisi.  romaine ,  liv.  xli  ).  Ainsi,  le  nom  do 
vainqueur  de  (ru*sus  uc  tun*  serait  nas  connu. 


53  avant  J.-C.,  était  inférieur  au  rot  pour  la  no- 
blesse el  les  richesses  ;  mais  il  le  surpassait  eu  va- 
leur ,  en  capacité  et  en  expérience.  C'était  lui  qui 
avait  mis  Orodes  sur  le  trône.  Il  se  signala  par  la 
défaite  de  l'armée  romaine ,  commandée  par  Cras- 
sus  ;  mais  il  ternit  sa  gloire  par  sa  perfidie.  11  de- 
manda à  s'aboucher  avec  le  général  romain ,  pour 
la  conclusion  d'un  traité  de  paix:,  et  le  fit  lâche- 
ment assassiner  :  quelques-uns  disent  çu'on  vou- 
lait le  prendre  vivant,  et  qu'on  ne  le  tua  que  parce 
qu'il  se  défendit  :  circonstance  qui  ne  rend  pas  celte 
trahison  moins  odieuse.  Suréna  ajouta  la  plaisan- 
terie au  parjure.  Il  entra  en  triomphe  dans  Sé- 
leucie  ,  disant  qu'il  amenait  Crassus.  Il  avait  forcé 
un  des  prisonniers  à  faire  le  personnage  de  ce 
général  romain ,  et  fit  couvrir  ce  faux  Crassus  de 
toutes  sortes  d'opprobres.  Suréna  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa  victoire,  car  s'étant  rendu 
suspect  à  Orodes ,  ce  prince  le  fit  mourir.  Suréna  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  sujet  de  sa  dernière 
tragédie,  1074. 

SUREXHUS1US  (Guillaume),  auteur  allemand 
du  xvne  siècle ,  savant  dans  la  langue  hébraïque , 
est  connu  principalement  par  une  bonne  édition  de 
la  Mischna,  accompagnée  des  commentaires  des 
rabbins  Maimonides  et  Bartenora ,  d'une  version  la- 
tine et  de  savantes  notes  de  l'éditeur.  Elle  fut  im- 
primée en  Hollande,  1698-1705,  6  tom.  en  5  vol. 
in-fol.  (  Voy.  Hillet  ,  Juda-Hakkadosch.) 

*  SURET  (  Antoine  ) ,  supérieur-général  de  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  doctrine  chrétienne,  né 
en  1692  au  village  de  Cabiières,  près  de  Nîmes, 
mort  à  Avignon  en  1764,  s'eflbrça  constamment 
de  préserver  son  ordre  de  l'effervescence  des  pas- 
sions qu'excitaient  alors,  dans  l'église  et  même 
dans  l'état ,  les  dissentiments  relatifs  aux  opinions 
religieuses.  Outre  quelques  écrits  de  circonstance , 
on  cite  de  lui  :  Conférences  de  Mende ,  etc.,  en  10 
vol.;  Conférences  sur  la  morale  et  le  décalotjuef 
pour  servir  de  suite  aux  Conférences  de  Paris  du 
P.  Semelier,  sur  le  mariage,  l'usure  et  la  restitu- 
tion. 

*  SURIAN  (Jean-Baptiste),  prédicateur  céièbrc,  ne 
en  1670  à  Saint-Chamas,  en  Provence,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  Deux  A  vents  et  deux 
Carêmes  qu'il  prêcha  devant  le  roi  firent  sa  répu- 
tation et  lui  valurent,  en  1728,  l'évèché  de  Vence. 
11  prononça  en  1753,  à  N.-D.  de  Paris,  V Oraison  fu- 
nèbre de  Victor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne  ;  el  la 
même  année  remplaça  M.  de  Coislin ,  évêque  de 
Mets,  à  l'académie  française.  U  mourut  dans  son 
diocèse  en  1754,  laissant  la  réputation  d'un  prélat 
pieux  el  charitable.  D'AIcmbert  son  successeur  à 
l'académie  en  fait  le  portrait  suivant  dans  son  Dis- 
cours de  réception  :  a  M.  Tévêque  de  Venco  ne  fut 
»  redevable  qu'à  lui-même  de  la  réputation  et  des 
»  honneurs  dont  il  a  joui.  Il  ignora  la  souplesse  du 
)>  manège,  la  bassesse;  de  l'intrigue,  et  tous  ces 
»  moyens  méprisables  qui  mènent  aux  dignités  par 
»  l'avilissement.  Il  fut  éloquent  et  vertueux ,  et  ces 
»  deux  qualités  lui  méritèrent  l'épiscopat  et  vos 
»  suffrages.  »  Puis,  après  avoir  parlé  du  style 
propre  au  discours  religieux,  il  ajoute  :  «  Telle 
»  fut  l'éloquence  de  l'orateur  qui  est  aujourd'hui 
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»  l'objet  de  ▼<*  regrets  ;  elle  fut  touchante  et  sans 
»  art ,  comme  la  religion  et  la  vérité.  H  semblait 

*  ravoir  formée  sur  le  modèle  de  ses  discours  nobles 

•  et  simples  par  lequel*  un  de  vos  plus  illustres 

•  confrères  (i)  inspirait  au  cœur  noble  et  sensible 
s  de  notre  monarque  encore  entant  les  vertus  dont 

*  bous  goûtons  aujourd'hui  les  fruits,  etc.  »  Quel* 
qoes-uns  de  ses  sermons,  entr'autres  celui  sur  le 
petit  nombre  des  élus,  regardé  comme  le  meilleur, 
ont  été  publiés  dans  le  recueil  des  Sermons  choisis 
pour  tous  te*  jours  eu  Carême,  Liège,  4738,  2  vol. 
in-12.  Son  Petit  Carême,  prêché  en  1719,  a  été  im- 
primé en  1778. 

SURIN  (  Jean- Joseph  ) ,  jésuite ,  né  à  Bordeaux  en 
1600, a  été  célèbre  dans  le  xvu«  siècle  par  ses  vertus, 
son  lèle,  ses  talents  pour  la  direction  des  âmes, 
et  la  grande  confiance  dont  il  jouissait  de  la  part 
d'une  multitude  de  personnes  illustres  par  leur 
naissance  et  par  leur  piété.  Il  mourut  en  1605.  On 
a  publié  ses  écrits  ascétiques  à  Avignon ,  en  2  vol. 
in-12,  et  un  abrégé  à  Nancy  en  1738  sous  le  titre 
de  Dialogue  spirituels  choisis,  où  la  perfection  chré- 
tienne est  expliquée  pour  toutes  sortes  de  personnes  , 
1704,  3  vol.  in-12.  Des  Lettres  inédites  du  P.  Surin 
ont  été  publ.  en  4845,  in-12,  par  M.  l'abbé  Pouzos, 
précédée*»  d'une  notice  sur  l'auteur  par  M.  Sarion. 

SURIREY  DE  SAINT-REM  Y  (Pierre),  né  vers  1650, 
dans  la  paroisse  d'Acqueville  en  Normandie  ;  com- 
missaire provincial  d'artillerie,  mort  à  Paris  en 
1716,  s'est  distingué  par  ses  travaux  et  par  ses 
écrits.  11  s'appliqua  sans  relâche  à  recueillir  les 
expériences  et  h  perfectionner  les  arts  qui  avaient 
rapport  à  sa  profession,  et  reçut  plusieurs  mar- 
ques de  bienveillance  de  la  part  de  Louis  XIV.  On 
a  de  lui  :  Recueil  des  Mémoires  d'artillerie ,  Paris , 
1745,  3  vol.  in-4,  fig.,  où  il  a  rassemblé,  avec 
beaucoup  de  choix  et  d'ordre,  ce  qui  regarde  cette 
importante  partie  de  la  tactique  moderne. 

SUR1TA  ou  plutôt  ZUMTA  (Jérôme),  de  Sara- 
gosse,  secrétaire  de  l'inquisition,  mort  en  1580,  à 
67  ans ,  s'est  fait  un  nom  par  son  savoir.  On  a  do 
lut  :  I* Histoire  d'Aragon  jusquà  la  mort  de  Ferdi- 
nand te  catholique,  en  7  vol.  in- fol.;  des  Notes  sur 
\  Itinéraire  d'Antonin ,  sur  César  et  sur  Claudien* 

SURI  US  (  Laurent  ) ,  écrivain  ascétique ,  né  à  Lu- 
beck ,  en  1522 ,  étudia  à  Cologne  avec  le  P.  Cani- 
sius ,  et  se  fit  religieux  dans  la  chartreuse  de  cette 
ville.  Après  avoir  édifié  son  ordre  par  ses  vertus , 
il  mourut  à  Cologne  en  1578 ,  à  56  ans.  Le  pape 
Pie  V  en  Cotisait  un  cas  particulier ,  et  écrivit  à  son 
prieur  à  Cologne  de  lui  accorder  tous  les  soulage- 
ments que  ses  infirmités  et  son  application  conti- 
nuelle pouvaient  exiger.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  un  Re- 
cueil des  conciles,  Cologne,  1567 ,  4  vol.  in- fol;  les 
Vies  des  saints,  il  avait  publié  successivement  6  vol. 
iu-fol.  de  cet  ouvrage  depuis  1570  jusqu'en  1575  ; 
mais  plusieurs  savants  lui  ayant  fourni  des  maté- 
riaux pour  le  perfectionner,  il  recommença  une 
nouvelle  édition.  Il  publiait  le  second  volume  lors* 
que  la  mort  l'arrêta.  Jacques  ftiosander,  religieux 
du  même  monastère,  continua  le  travail  de  Surins. 
On  en  a  donné  une  édition  complète  à  Cologne, 

(I)  MMultao  dtos  son  Petit  Carême. 
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1617,  6  vel.  in-fol..  Surius  a  profité  de  la  collec- 
tion de  Louis  Lippomani.  La  liberté  qu'il  s'est 
donnée  de  polir  et  de  changer  le  style  des  originaux, 
et  d'en  retrancher  ce  qu'il  ne  jugeait  point  néces- 
saire ,  a  décrédité  ce  qu'il  avait  compilé  de  meil- 
leur. Une  histoire  de  son  temps  sous  le  nom  de 
Mémoires,  qui  commence  en  1514  ;  elle  a  été  con- 
tinuée successivement  par  Isselt ,  par  Brachel  jus- 
qu'en 1654  ,  par  Tbuklen  jusqu'en  1660,  et  par 
Henri  Brewer,  jusqu'en  1673. On  eu  a  une  traduction 
française ,  1575 ,  in  -8.  C'est  une  suite  de  la  Chro- 
nique de  Nauclérus  (voy.  ce  nom  ).  H  semble  que 
Surius  ne  l'a  entreprise  que  pour  démontrer  la 
mauvaise  foi  de  Sleidan ,  qui  a  étrangement  défi- 
guré l'histoire  de  son  temps.  Spondanus  en  parle 
en  ces  termes  (ad  ann.  1556)  :  Quœ  Sleidanus 
queesitis  oalumniis  vel  impur  i*  derisionibus  peccavit, 
ut  frequentissime  fecit ,  Laur.  Surius  censuris  suis 
in  semitam  reclam  reduxit.  Une  excellente  traduc- 
tion en  latin  du  Traité  de  la  présence  véritable  de 
Jésus-Christ  après  la  consécration,  de  Gropper, 
sous  ce  titre  :  De  veritate  corporis  et  sangninis 
Christi  in  Eucharistia,  Cologne,  1560,  in-4.  11  a 
encore  traduit  en  latin  les  ouvrages  de  Tau  1ère,  de 
Rusbrock,  de  Mien.  Holding,  et  donné  plusieurs 
ouvrages  de  controverse. 
SURLET.  Voy.  Chokier. 

*  SUR  VILLE  (Marguerite  -Eléonorc- Clotiide  de 
Valloh-Chalys,  dame  de),  née  vers*! 405  à  Vallon, 
château  sur  la  rive  gauche  de  l'Ardèche,  reçut  de 
sa  mère  le  goût  de  la  littérature ,  et  à  l'âge  de  1 1  ans 
traduisit  en  vers  une  ode  de  Pétrarque.  Son  ma- 
riage avec  Bérenger  de  Surville,  en  1421 ,  ne  ra- 
lentit pas  son  application  à  l'étude.  Après  sept  ans 
de  la  plus  tendre  union,  elle  eut  le  malheur  de  perdre 
son  mari ,  et  se  consacra  dès  lors  entièrement  à 
l'éducation  de  son  fils  unique.  Elle  était  âgée  de 
plus  de  90  ans  quand  elle  mourut.  On  croit  que  ce 
fut  à  Vessanx  et  qu'on  l'y  inhuma  dans  le  tombeau 
qui  renfermait  les  cendres  de  tous  les  objets  de  son 
affection,  auxquels  elle  avait  survécu.  Ses  Poésies, 
publiées  par  Vanderbourg,  1802,  in -8,  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Elles  ont  été  réimprimées  en  1X25, 
in-8,  in-12,  in- 52,  et  vu  par  les  soins  de  P.  de 
Roujoux  et  Ch.  Nodier,  Paris,  1817,  in-8,  fig.  Les 
principales  qualités  que  l'on  trouve  dans  les  poé- 
sies de  Clotiide  sont  une  naïveté  exquise,  de  la 
vérité  et  de  la  force  dans  les  sentiments,  de  la 
finesse  et  de  l'élévation  dans  les  idées,  et  une 
grande  fraîcheur  de  coloris  dans  les  descriptions. 
On  a  contesté  à  ces  poésies  le  mérite  de  l'authen- 
ticité. L'opinion  qui  regarde  le  recueil  publié  sous 
le  nom  de  Clotiide,  comme  une  production  mo- 
derne habillée  à  l'antique,  est  extrêmement  pro- 
bable; quoi  qu'il  en  soit,  ces  poésies,  où  Ton  trouve 
des  morceaux  charmants,  offriront  toujours  une 
lecture  intéressante.  On  peut  consulter  sur  la  ques- 
tion de  l'authenticité  de  ce  recueil  un  article  de 
Raynouard,  dans  le  Journal  des  savants  de  juil- 
let 1824. 

*  SURVILLE  (Joseph-Etienne,  marquis  de),  né 
dans  le  Vivarais  vers  1760 ,  fit  les  campagnes  de 
Corse  et  d'Amérique,  émigra  en  1791 ,  et  servit 
dans  les  armées  des  princes.  Rentré  en  France  en 
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4798,  avec  une  mission  du  roi  Louis  XVIII,  il  fut 
Ira  du  il  devant  une  commission  militaire  au  Puy,  et 
marcha  à  la  mort  avec  beaucoup  de  courage.  Il 
avait  confié  à  sa  femme  le  manuscrit  des  Poésies 
de  Clolilde  de  Surville  (voy.  Fart,  précéd.) 

SUS  ANNE,  fille  d'Helcias  et  femme  de  Joakim, 
de  la  tribu  de  Juda ,  est  célèbre  dans  V Ecriture  par 
son  amour  pour  la  chasteté.  Elle  demeurait  à  Ba- 
bylone  avec  son  mari ,  qui  élait  le  plus  riche  et  le 
plus  considérable  de  sa  nation.  Deux  vieillards 
conçurent  pour  elle  une  passion  criminelle;  et  pour 
la  lui  déclarer,  choisirent  le  moment  qu'elle  était 
seule  au  bain  dans  son  jardin.  Us  l'ailèrent  sur- 
prendre ,  et  la  menacèrent  de  la  faire  condamner 
comme  adultère,  si  elle  refusait  de  les  écouter. 
Susanne  ayant  jeté  un  grand  cri ,  les  deux  subor- 
neurs appelèrent  les  gens  de  la  maison ,  et  sou- 
tinrent Tavoir  surprise  avec  un  jeune  homme. 
Susanne  fut  condamnée  comme  coupable;  mais 
lorsqu'on  la  menait  au  supplice,  le  jeune  Daniel, 
inspiré  de  Dieu,  demanda  un  second  examen  de 
cette  affaire.  On  interrogea  de  nouveau  les  deux 
accusateurs.  Us  se  contredirent  dans  leurs  réponses  ; 
l'innocence  triompha,  et  ils  furent  condamnés  par 
le  peuple  Tan  607  avant  J.-C.  au  même  supplice 
auquel  ils  avaient  injustement  fait  condamner  Su- 
sanne. En  comparant  cette  héroïne  à  Lucrèce,  dont 
les  Romains  ont  fait  de  si  grands  éloges ,  ou  ne 
peut  que  gémir  sur  l'aveuglement  de  ces  moralistes 
qui  exaltent  la  lâcheté  d'une  femme  qui  se  tue  de 
désespoir  d'avoir  commis  un  crime,  et  mécon- 
naissent la  véritable  vertu ,  qui  embrasse  l'igno- 
minie et  la  mort  plutôt  que  de  le  commettre.  (Voy. 
Lucrèce. ) 

Sl'SON  (le  B.  Henri),  écrivain  ascétique,  né  pro- 
bablement à  Constance ,  vers  l'an  1500,  d'une  fa- 
mille noble  deSouabe,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  mourut  à  Ulm  en  odeur  de  sainteté, 
Tan  1560.  Surius  a  écrit  sa  Vie.  On  a  de  lui  :  Mé- 
ditations sur  la  Passion  de  Notre-  Seigneur  ;  divers 
Sermons;  Horloge  de  la  sagesse,  traduite  en  latin 
par  Surius,  sur  un  manuscrit  allemand  fort  im- 
parfait. Cet  ouvrage,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an  1470,  et  avait  été 
traduit  en  français,  dès  1589,  par  un  religieux 
franciscain ,  natif  de  Neuchàleau  en  Lorraine.  Cette 
dernière  version  fut  imprimée,  en  1495,  in-foL, 
après  avoir  été  retouchée  pour  le  style  par  les 
chartreux  de  Paris.  On  en  a  une  autre  traduction, 
1C84,  in-12,  par  l'abbé  de  Vienne,  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Viviers  en  Brie.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  avec  sa  Vie,  Cologne,  1555,  1015, 
in-8. 

SUTCLIFFE  (Matthieu),  Sutclivius,  théologien 
protestant  d'Angleterre  ,  au  commencement  du- 
xvu*  siècle,  a  composé  plusieurs  Traites  de  con- 
troverse, dictés  par  le  fanatisme  et  l'emportement. 
On  en  peut  juger  par  son  livre  anonyme  touchant 
la  prétendue  conformité  du  papisme  et  du  turcisme, 
Londres,  I004.  Il  a  encore  laissé  :  De  vera  Ckristi 
Kixlesia,  Londres,  1600,  in-4;  De  purgalorio,  Hanau, 
1605,  in-8;  De  missa  papistica,  Londres,  1605, 
iu-i,  etc.  :  tous  ouvrages  dictés  par  le  même  esprit. 

SUTHOLT  (Bernard),  né  à  Hamm  en  Weslphalie, 
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vers  la  fin  du  xvie  siècle  ,  d'une  famille  calviniste , 
enseigna  le  droit  h  Hardcrwick  et  à  Leyde.  La  lec- 
ture des  ouvrages  d'isaac  Casaubon  lui  fit  naître 
des  doutes  sur  sa  religion  ;  celle  des  saints  Pères , 
et  surtout  des  controversistes  orthodoxes,  le  déter- 
mina à  se  déclarer  hautement  catholique.  L'arche- 
vêque de  Saltzbourg  lui  donna  une  chaire  de  droit. 
En  1625,  le  duc  de  Juliers  le  fit  son  conseiller.  Ou 
ignore  la  date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Disser- 
tations sur  les  Instituts,  dont  une  des  meilleures 
éditions  est  d'Amsterdam,  1665.  Elles  sont  esti- 
mées. Personne,  au  jugement  d'Ulric  Hubert,  n'a 
appliqué  plus  sensément  que  lui  la  philosophie  à 
la  jurisprudence.  Il  publia  aussi  les  raisons  qui 
l'avaient  déterminé  à  abjurer  le  calvinisme. 

*  SUVÉE  (Joseph-Benoît  ) ,  peintre,  né  à  Bruges 
en  1 745 ,  vint  achever  son  éducation  à  Paris ,  sous 
Bachelier,  et,  quoique  étranger,  obtint  le  grand 
prix  en  1771.  Reçu  à  l'académie  en  1786r,  il  devint 
professeur,  et  fut  nommé  en  179Î  directeur  de  ra- 
cole de  France  à  Rome.  Plus  tard  incarcéré  pen- 
dant les  orages  de  la  révolution ,  il  ne  put  se  rendre 
à  son  poste  qu'en  1801.  L'école  était  parfaitement 
établie  à  la  Villa  Médicis ,  et  il  allait  jouir  du  fruit 
de  ses  travaux,  lorsqu'il  mourut  en  1807.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  une  Descente  du 
Saint-Esprit,  et  une  Adoration  des  rois,  qui  se 
font  admirer  dans  une  église  d'Ypres. 

SUYDERHOEF  (Jonas),  graveur  hollandais,  mort 
vers  la  fin  du  xvu*  siècle,  s'est  plus  attaché  à  mettre 
dans  ses  ouvrages  un  effet  pittoresque  et  piquant 
qu'à  faire  admirer  la  propreté,  la  délicatesse  de 
son  burin.  Une  de  ses  plus  belles  estampes,  et  la 
plus  considérable,  est  celle  de  la  Paix  de  Munster. 

SUZE.  Voy.  Henri  de  Suze. 

SUZE  (Henriette  de  Comgki  ,  connue  sous  le  nom 
de  comtesse  de  /a),  était  fille  du  maréchal  de  Coli- 
gni.  Elle  naquit  en  1618,  et  fut  mariée  très-jeune  à 
Thomas  Hamilton ,  comte  de  Hadington ,  seigneur 
écossais.  La  mort  lui  ayant  enlevé  son  mari,  elle 
épousa  en  secondes  noces  le  comte  de  la  Suze,  qui, 
pour  la  soustraire  à  des  galanteries  désagréables  à 
un  mari ,  résolut  sagement  d'aller  vivre  dans  une 
de  ses  terres.  Pour  faire  échouer  ce  projet,  la  com- 
tesse quitta  la  religion  protestante  que  suivait  son 
mari ,  et  se  fit  catholique,  pour  ne  pas  te  voir ,  dit 
la  reine  Christine,  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre. 
Ce  changement  n'ayant  fait  qu'aigrir  les  deux  époux, 
la  comtesse  de  la  Suze  obtint  du  parlement  la  sépa- 
ration qu'elle  demandait ,  et  comme  le  comte  ne 
voulait  pas  y  consentir,  elle  lui  donna  2.*,000  écus 
pour  avoir  son  agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse  avait  perdu  50,000 
»  écus  dans  cette  affaire ,  parce  que ,  si  elle  avait 
v  encore  attendu  quelque  temps ,  an  lieu  de  don- 
»  ner  25,000  écus  à  son  mari ,  elle  les  aurait  reçus 
»  de  lui  pour  s'en  débarrasser.  »  Madame  de  la  Suze, 
remplie  d'enthousiasme  pour  la  littérature ,  négli- 
gea entièrement  ses  affaires  domestiques ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  se  déranger.  Sa  maison ,  second 
Hôtel  de  Rambouillet,  était  le  rendez- vous  des  beaux- 
esprits,  qui  la  célébrèrent  en  vers  et  en  prose.  Elle 
mourut  en  1675 ,  regardée  comme  une  femme  qui 
avait  1rs  faiblesses  de  son  sexe  et  les  agréments 


d'un  bel-esprit.  «  Parée  de  toutes  les  qualités  (  dit 
»  un  auteur  un  peu  sévère),  que  n'eut  pas  la  femme 
»  forte  dont  partent  les  livres  saints ,  elle  n  eut  au- 
»  cune  des  qualités  attribuées  à  celle-ci ,  n'étant  ni 
»  bonne  épouse ,  ni  solide  amie ,  ni  sage  adminis- 
v  tratrice  de  son  bien,  ni  prudente  ordonnatrice  de 
9  sa  maison  :  reste  à  savoir  si  quelques  rimes,  plus 
»  ou  moins  heureuses ,  peuvent  entrer  en  concur- 
»  rence  avec  tout  cela.  »  (  Voy.  Damer,  La  Fayette, 
Geoffbih,  G*aff!GNy,  Tenon).  Ses  Œuvres  parurent 
en  1684,  2  vol.  in-12.  On  les  réimprima  avec  plu- 
sieurs pièces  de  Pellisson  et  de  quelques  autres, 
en  1695  et  1725,  5  vol.  in-12.  Ou  connaît  ces  vers 
ingénieux  sur  la  comtesse  de  la  Suze,  qu'on  attribue 
à  de  Fieubet  ou  au  P.  Bouhours  : 

Que  de*  sublimi  tehilur  per  inonia  curru  ? 

An  Juno,  an  Pallas,  au  Vonu*  ipta  venit? 
Si  genus  intpicias  Jano  :  si  scripla,  Minerra; 

Si  ipectes  oculos,Maler  Amorii  erlt. 

Un  poète  contemporain  les  a  traduits  de  cette  ma- 
nière : 

Qeette  déesse  ainsi  vers  nous  descend  des  cieux  ? 
Est-ce  Vénus,  Pal  las,  ou  la  reine  des  dieui  ? 
Toutes  trois,  en  YériM  : 
Cesl  Junon  par  sa  naissance , 
Minerve  par  sa  science, 
El  Vernis  par  sa  beaulé. 

SVEDENBORG  (Emanuel),  né  à  Stockholm ,  en 
1688,  fut  nommé  en  1716,  à  la  charge  d'assesseur 
au  collège  métallique  de  cette  \i11e,  par  Charles  XII. 
Il  fut  anobli  par  la  reine  Ulrique-Eléonore  en 
1719,  se  rendit  fameux  par  ses  voyages,  ses  livres 
et  ses  extravagances.  H  disait  que  Dieu  lui  avait 
apparu  personnellement  en  1743,  pour  le  rendre 
capable  de  converser  avec  les  anges,  se  mêlait 
d'annoncer  les  choses  futures  ou  cachées ,  se  van- 
tail d'être  en  correspondance  avec  les  âmes  des 
morts,  d'aller  souvent  en  enfer,  et  d'être  membre 
de  la  Société  des  Anges.  Il  mourut  à  Londres  en 
1772  ,  à  84  ans,  après  avoir  laissé  plusieurs  ou- 
vrages dont ,  grâce  à  la  bizarrerie  des  goûts  du  siècle 
et  à  l'ardeur  factice  de  nos  enthousiastes,  on  a  fait 
de  toutes  parts  des  traductions.  Ces  ouvrages  sont: 
un  traité  des  mer  veilles  du  ciel  et  de  f en fer,  trad. 
par  D.  Peniety  (voy.  ce  nom);  un  traité  de  la  nou- 
velle Jérusalem  et  de  sa  doctrine  céleste  ;  un  traité 
de  l'amour  conjugal  ;  un  autre  de  la  liaison  entre  le 
spirituel  et  le  matériel,  ou  du  commerce  établi  entre 
Vâme  et  le  corps.  Celui-ci  a  été  traduit  par  Par- 
raud,  à  Paris  :  on  en  a  publié  à  la  Haye  une  édi- 
tion augmentée  d'un  Discours  préliminaire  et  de 
plusieurs  pièces  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Sveden- 
borg.  On  a  encore  de  lui  le  Règne  minéral,  Lcipsig, 
5  vol.  in-fol.,  compilation  informe  qui  n'est  d'au- 
cun usage.  On  ne  peut  cependant  refuser  à  Sve- 
denborg  quelques  connaissances  isolées  et  incohé- 
rentes dans  les  mathématiques,  la  physique,  l'his- 
toire naturelle,  l'anatomie,  la  métaphysique  et  la 
théologie  ;  mais  il  n'y  a  genre  de  folie  ni  d'hérésie 
qui  ne  se  trouve  dans  ses  ouvrages.  Il  s'y  décide 
pour  l'hérésie  d'Eutychès.  Toutes  les  platitudes  ac- 
cumulées contre  les  catholiques  et  les  plus  gros- 
sières calomnies  y  sont  constamment  répétées.  Les 
livres  saints  y  sont  expliqués  d'une  manière  arbi- 
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traire ,  ridicule  et  souvent  indécente.  On  y  trouve 
cependant  ça  et  là  des  vérités  énoncées  avec  la  plus 
subjuguante  énergie,  telles  que  la  suivante  : 
«  L'homme  est  naturellement  enclin  à  la  croyance 
»  et  à  l'adoration  de  Dieu  dans  son  âme;  influence 
»  qu'il  lui  faut  étouffer  pour  passer  à  l'athéisme.  » 
Svedenborg  devint  le  chef  d'une  espèce  de  secte, 
assez  répandue  à  Londres ,  connue  aussi  à  Paris 
sous  le  nom  de  Martinistes.  Elles  s'accrut  et  trouva 
des  adeptes  parmi  les  gens  même  atteints  de  phi- 
losophie. Si  on  en  croit  l'auteur  du  Voile  levé  et  de 
la  Conjuration  contre  l'Eglise  catholique,  Sveden- 
borg n'était  pas  un  visionnaire  de  bonne  foi ,  mais 
un  socinien  ou  déiste  hypocrite  qui  employait  le 
langage  des  enthousiastes  pour  substituer  au  chris- 
tianisme une  prétendue  religion  naturelle.  (  Voy.  le 
Journ.  hist.  et  litt.t  15  janvier  1786,  page  89.  — 
1*r  octobre  1792,  pag.  182.)  11  a  paru,  en  1820,  à 
Copenhague ,  une  Vie  de  l'assesseur  Svedenborg , 
qui  eut  beaucoup  de  débit.  Elle  est  enrichie  de  plu- 
sieurs fragments  de  ses  écrits  et  d'une  analyse  de 
son  système  ;  on  y  voit  que  Svedenborg  avait  eu 
quelques  idées  de  la  cranologie ,  professée  plus  tard 
par  le  docteur  Gall.  (  Voy.  ce  nom). 

SWAAN  (Joseph),  savant  hollandais,  recteur  des 
écoles  latines  et  professeur  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  à  l'école  de  médecine  de  Hoorn,  membre 
de  plusieurs  sociétés  satanles,  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  nombre  de  Dissertations  scientifiques, 
d'Analyses  d'ouvrages  et  de  Notices  littéraires,  ré- 
pandues dans  différents  recueils  périodiques  de  la 
Hollande,  et  par  un  Essai  de  réfutation  de  l'ou- 
vrage de  M.  Costa  qui  a  pour  titre  :  Contre  r esprit 
du  siècle.  Swaan  était  un  des  principaux  rédacteurs 
du  Journal  de  la  société  de  médecine  de  Hoorn.  On 
lui  doit  encore  des  traductions  hollandaises,  faites 
en  société  avec  le  docteur  Jorritsma,  du  Mémoire 
du  ch.  de  Rirchkhoff  sur  Cophthalmie  de  formée 
des  Pays-Bas,  et  de  la  Dissertation  du  même  au- 
teur sur  Voir  atmosphérique  et  sur  son  influence,  sur 
l'économie  animale.  Il  devait  aussi  publier  une  tra- 
duction hollandaise  du  Recueil  de  fables  du  baron 
de  Stassart,  qui  était  presque  achevée  au  moment 
de  sa  mort  en  1826,  à  52  ans. 

*  SWAGERS  (François) ,  peintre,  né  à  Utrecht  en 
1756,  se  forma  sous  différents  maîtres  de  l'école 
hollandaise  et  flamande;  il  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris,  en  1793,  plusieurs  Vues  de  Hol- 
lande qui  établirent  sur-le-champ  sa  réputation. 
Swagers  excellait  surtout  dans  les  Marines;  un  grand 
nombre  de  celles  qu'il  a  faites  peuvent  être  com- 
parées aux  van  den  Velde.  Ses  paysages  ont  la 
touche  et  la  finesse  de  Bruander.  Il  est  mort  à  Pa- 
ris en  juillet  1856,  à  80  ans. 

SWAMMERDAM  (Jean),  célèbre  anatomiste ,  né  à 
Amsterdam  en  1657,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Leyde  en  1667.  II  s'appliqua  surtout 
à  l'élude  du  corps  humain  et  des  insectes,  et  par- 
vint à  se  faire  un  très-riche  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. On  lui  doit  l'invention  d'un  thermomètre 
pour  apprécier  le  degré  de  chaleur  dans  les  ani- 
maux. Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  donna  dans  les 
mysticités  de  la  Bourignon ,  alla  la  rejoindre  dans 
le  Holstein ,  et,  à  son  retour  à  Amsterdam ,  il  brilla 
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tous  ses  éarits,  vécut  dans  la  retraite  -et  mourut  en 
1680.  Ceux  qui  nous  restent  sont  :  Traité  de  la  res- 
piration et  de  l'usage  des  poumons,  en  latin ,  Leyde, 
1738,  in-4;  un  autre  De  fabrica  uleri  muliebris, 
1679,  in-4;  une  Histoire  générale  des  insectes,  Utrecht, 
1669,  in-4,  en  flamand;  ibidem,  1685  ,,in-4;  en 
français,  Leyde,  1735,  in -4  ;  en  latin ,  par  Henri- 
Chrétien  Henniniu*.  Jérôme  -  David  Gaubius  en  a 
donné  aussi  une  édition  en  latin;  la  meilleure  est 
celle  de  Leyde,  1737,  2  vol.  in-fol.,  sous  le  titre 
de  Biblia  naturœ,  etc.  (  Voy.  Moufet  ).  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  quatre  parties, suivant  les  quatre  ordres 
de  changement  qu'il  avait  observés  par  rapport 
aux  insectes.  Les  figures  sont  d'une  grande  beauté, 
et,  jusqu'aux  viscères  des  abeilles ,  tout  y  est  gravé 
avec  la  plu*  grande  exactitude.  Réaumur ,  qui  a 
travaillé  sur  le  même  sujet,  a  adopté  les  planches 
de  Swaminerdam  pour  orner  ses  ouvrages*  On  trouve 
sa  Vie  par  le  célèbre  Boerhaave ,  à  la  tête  de  la 
Biblia  nalwrœ.  Celait  un  homme  de  probité,  un 
observateur  appliqué,  un  philosophe  modeste.  «La 
»  miiTOscopie  (dit  un  auteur) ,  qui  a  fait  naître  des 
»  idées  creuses  dans  plus  d'un  cerveau,  qui,  selon  la 
»  remarque  du  fameux  Leclerc ,  a  servi  quelquefois 
»  à  dénaturer  la  physique  et  à  suggérer,  comme  il 
»  est  arrivé  à  Leuwenhoeck ,  des  systèmes  roraa- 
»  nesques,  et  qui  peut-être  a  fait  de  Spinosa  un 
»  athée  (l),n'a  eu  sur  Swammerdam  aucun  de  ces 
v  fâcheux  effets  :  ses  observations  ont  toutes  un 
»  air  de  tranquillité  et  de  sagesse,  dont  le  résultat 
»  n'a  rien  qui  £gare.  » 

SWEDIAUR.  Voy.  Schwediaur. 

SWEERT  (  François),  né  à  Anvers  en  1567,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1629,  fut  en  relation 
avec  presque  tous  les  savants  de  son  temps.  11  était 
vereé  dans  l'histoire  belgique ,  dans  les  antiquités 
romaines  et  la  littérature,  et  donna  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Deorum  dearumque  capita  ex  antiquis  numi&ma- 
tilus,  Anvers,  1602,  in-4,  et  dans  les  antiquités 
grecques  de  Gronovius,  t.  7.  Ces  têtes  sont  au 
nombre  de  cinquante-neuf.  Sweert  donne  en  peu 
de  mots  l'histoire  de  ces  divinités,  avec  les  pas- 
sages des  anciens  qui  en  ont  parlé;  Belgii  totius 
descriptio,  1605;  Seleclœ  orbis  christiani  deliciœ, 
Cologne,  1608,  ou  1625,  in-12.  C'est  un  recueil 
d'épi taphes  qui  se  trouvent  en  différentes  villes  de 
l'Europe.  Il  a  profilé  des  recherches  de  Nathanaël 
Chytrée  sur  le  même  sujet;  Monumenta  sepulcralia 
ducatus  Brabanliœ f  Anvers,  1615,  in-12;  Rerum 
belyicarutn  annales ,  1620,  in-fol.;  Athenœ  belgicœ, 
Anvers,  1628,  in-fol.;  Epitaphia  joco  séria,  Cologne, 
1625,  in-12. 

SWEERT  (Emanuel),  né  à  Sévenbergen,  près 
de  Breda,  cultiva  un  grand  nombre  de  fleurs  et  de 
plantes  étrangères,  fit  dessiner  ce  qu'il  avait  de  plus 
rare  en  ce  genre,  et  composa  un  recueil  qu'il  inti- 
tula :  Florilegium,  Francfort,  1612,  2  vol.  in-fol.; 

(1)  Il  est  cor  «ai  n  que  cet  esprit  faux  et  noir  s'occupait  beaucoup 
«le  miorosc«tiie.  Il  He  doutait  pas  que  les  petits  èircs  qu'elle  lui 
faisait  découvrir  ne  fussent  le  produit  d'une  nialière  (oule-puis- 
sanle.  Ou  prétend  même  qu'ils  Turent  d'abord  son  argument  fa- 
vori. 11  y  avait  cependant  16  siècles  que  saint  Paul  y  avait  répondu. 
No»  est  ulla  creatura  invisib'UU  in  contpectu  'jtts.  Heb.  4. 
Vues  diverses  sur  cet  objet.  Catéch.  philos.,  1. 1,  n.  76, 77. 
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réimprimés  en  1647.  Ce  recueil,  plein  de  planches 
bien  gravées,  contient  la  description  en  latin,  alle- 
mand et  français,  de  ce  qu'elles  représentent.  (Voy. 
MéaiAH,  Marie  Sibylle.) 

SWEET  (Robert),  savaAt  botaniste  et  agronome , 
né  en  1783  àCockington,  dans  le  Devooshire,  mort 
le  20  janvier  1835.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  :  Hortus  euburbanus  Londinensie,  1818, 
wi-8;  Geraniae*,  1830-1896,  S  vol.;  Thé  bri- 
tish  flower  yarden,  1822-1826;  Tke  boUmhal  tulli- 
ttttor,  qui  a  obtenu  cinq  éditions  ;  (a  dernière  est  de 
1831  ;  Cislineœ,  1825-1830;  Hortus  brtiannkus, 
1826-1827  ;  2e  édition,  1830;  Flore  australasica , 
1827-1828;  The  britisk  warblers.  1826,  de  Can- 
dolle  lui  a  dédié  un  genre  de  la  fiamile  des  légumi- 
neuses. 

SWIETEN.   Voy.  Van-Swieten. 

SWIFT  (  Jonathan  ) ,  surnommé  par  Voltaire  le 
Rabelais  de  l'Angleterre  ,  naquit  à  Cashel ,  dans  le 
comté  de  Tipperary ,  en  Irlande ,  en  1667,  d'une 
bonne  famille.  Il  embrassa  d'abord   l'état  ecclé- 
siastique, obtint  un  bénéfice,  puis  le  quitta,  et, 
après  la  mort  de  son  protecteur,  sir  William  Temple, 
il  se  trouva  sans  aucune  ressource  ,  et  vint  à  Lon- 
dres solliciter  une  nouvelle  prébende.  Il  présenta 
une  requête  an  roi  Guillaume  III ,  mais  sans  rien 
obtenir.  C'est  au  mauvais  succès  de  cette  démarche 
qu'il  faut  attribuer  l'aigreur  répandue  dans  tous 
les  ouvrages  de  Swift  contre  les  rois  et  les  courti- 
sans. Il  obtint  pourtant  quelque  temps  après  plu- 
sieurs bénéfices,  et  entre  autres  le   doyenné  de 
Saint-Patrick  en  Irlande,  qui  lui   valut  près  de 
30,000  livres  de  rente.   En  1735,  il  fut   attaque 
d'une  fièvre  violente,  qui  eut  pour  lui  des  suites 
très-fâcheuses.  Sa  mémoire  s'affaiblit,  un  noir  cha- 
grin s'empara  de  son  âme,  et  il  tomba  dans  le  dé- 
lire. Il  traîna  le  reste  de  sa  vie  dans  cet  état  dé- 
plorable ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1745.  Il  mit  à 
profit  quelques  instants  de  raison  pour  faire  son 
testament,  par  lequel  il  a  laissé  une  partie  de  son 
bien  pour  la  fondation  d'un  hôpital  de  fous  de  toute 
espèce.  Swift  était  un  homme  capricieux  et  incon- 
stant. Né  ambitieux,  il  ne  se  nourrissait  que  de 
projets  vastes,  mais  chimériques,  et  il  échouait  dans 
presque  tous  ses  desseins.  Sa  fierté  était  extrême, 
et  son  humeur  indomptable.  Il  recherchait  l'amitié 
et  le  commerce  des  grands,  et  il  se  plaisait  à  con- 
verser avec  le  petit  peuple.  Sa  maison  était  une 
espèce  d'académie  de  femmes  qui  l'écou (aient  et 
jasaient  avec  lui  depuis  le  malin  jusqu'au  soir.  Au 
milieu  de  ce  tripot ,  le  docteur  Swift  a  enfanté  un 
grand  nombre  d'écrits  en  vers  et  en  prose,  recueillis 
à  Londres,  1762,  9  vol.  in -8.  L'ouvrage  le  plus 
long  qu'il  ait  fait  en  vers  est  un  poème  intitulé  : 
Cadenus  et  Vanessa.  C'est  l'histoire  de  ses  liaisons 
avec  une  fille  hollandaise.  Ses  ouvrages  en  prose 
les  plus  connus  sont  :  les  Voyages  de  Gulliver  à  Ul' 
liput,  à  Brodignac,  à  Laput ,  etc.,  en  2  vol.  in-12. 
Ce  livre, original  dans  son  genre,  offre  à  la  fois  une 
fiction  soutenue  et  des  contes  puérils ,  des  allégo- 
ries plaisantes  et  des  allusions  insipides,  des  ironies 
fines  et  des  plaisanteries  grossières,  une  morale 
sensée  et  des  gravelures  révoltantes.  L'abbé  Des- 
fontaines ,  traducteur  de  cet  ouvrage ,  l'a  un  peu 
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corrigé.  Le  Co/f^s  du  Tonneau,  traduit  en  français 
par  Yan-Eflen  ;  c'est  une  satire ,  où  whjs  le  nom 
de  Pierre  qui  désigne  le  Pape,  de  Martin  qui  re- 
présente Luther ,  et  de  Jean  qui  signifie  Calvin  ,  il 
déclare  la  guerre  ?  la  religion  catholique ,  au  lu- 
théranisme et  au  calvinisme.  Il  est  impossible  d'ac- 
cumuler plus  de  propos  puérils,  indécents  et  odieux; 
Le  Grand  mystère,  ou  VArl  de  méditer  sur  la  garde- 
rat*  ,  avec  des  pensées  hardies  sur  les  éludes .  la  gram- 
maire, la  rhétorique  et  la  poétique,  la  Haye,  1739, 
in-8;  Productions  d'esprit ,  contenant  tout  ce  que  tes 
arts  et  les  sciences  ont  de  rare  et  de  merveilleux,  Pa- 
ris, 1756,  2  vol.  in-12,  çtvec  des  notes;  la  Guerre 
des  livres  :  cet  ouvrage  dut  sa  naissance  à  une  dis- 
pute qui  s'éleva,  vers  la  fia  du  xvir3  siècle,  entre 
Wooton  et  le  chevalier  Temple ,  au  sujet  des  an- 
ciens. Le  docteur  SwiÛ  y  donne  la  palme  an  che- 
valier Temple,  son  protecteur  et  sou  ami.  Tous  les 
ouvrages  précédents  ont  été  traduits  eu  français. 
Ceux  que  nous  avons  en  anglais  consistent  en  dif- 
férente écrits  de  morale  et  de  politique.  Thom.  Shé- 
ndan  a  écrit  la   Vie  de  Swift,  Dublin  ,  1785,  in-8. 
On  a  encore  un  Essai  historique  sur  le  docteur  Swift 
par  Craufurd,  1808,  in-4;  et  Waller-Scolt  lui  a  con- 
sacré une  Notice  dans  sa  Biographie  des  romanciers 
cèièfjres. 

SWLNDEN  ou  SWINDN  (Jérémie),  théologien 
anglais,  est  connu  par  un  Traité  en  anglais,  «tir 
la  nature  du  feu  de  l'enfer  et  du  lieu  où  il  est 
situé  ;  il  prétend  que  l'enfer  est  placé  dans  le  so- 
leil ,  et  débite  sur  ce  sujet  des  choses  singulières , 
solidement  réfutées  par  le  P.  Paluzzi,  dans  sa 
dissertation  De  sede  inferni,  quoique  le  savant  do- 
minical u  ne  distingue  pas  assez  les  choses  déci- 
dées par  l'Eglise  de  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
(  loy.  le  Catéchisme  philosophique,  tora.  5,  n. 
475.  )  Drexelius  avant  lui ,  et  plusieurs  autres , 
s'étaient  livrés  à  des  conjectures  sur  le  même  su- 
jet. (  Voy.  Drexeuus.  )  Le  livre  de  Swinden  a  été 
traduit  en  français  par  Bion ,  et  imprimé  en  Hol- 
lande en  1728.  Le  Dictionnaire  des  anonymes, 
iom.  1 ,  p.  559,  parle  d'une  Histoire  du  diable,  de 
Swinden.  traduite  par  le  même  Bion,  Amster- 
dam, 1729,  2  vol.  in-12.  Peut-être  est-ce  le  même 
ouvrage  sous  un  titre  différent.  Les  autres  produc- 
tions de  Swinden  ne  sont  point  connues.  U  mou- 
rut vers  1740  (1). 

•  SY  (Alexandre-César-Annibal-Firmin,  baron  de 
Stoxe  ,  marquis  de),  embrassa  la  profession  des 
armes  et  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment 
de  dauphin  cavalerie.  Emigré  à  1  époque  de  la  ré- 
volution, il  se  lia  très-intimement  à  Londres  avec 
Del  il  le,  dont  il  soulageait  la  vue  affaiblie,  en  l'ai- 
dant à  revoir  ses  ouvrages.  A  la  restauration ,  il 
revint  en  France ,  fut  fait  maréchal  de  camp ,  et 
mourut  à  Corbeille  le  12  décembre  1821.  On  a  de 
lui  :  Mélanges  de  poésies,  Londres,  1792,  in- 12;  im- 
primés par  l'auteur  lui  -même  à  60  exemplaires; 
La  chute  de  Rufin ,  poème  traduit  en  vers  de  Gau- 
llien, avec  des  notes,  1811  ,  in-8,  et  à  la  suite  de 
Y  Art  poétique  d'Horace,  traduit  en  vers,  1816,  in-8. 

il)  Dalc  donnée  par  Watktns  ci  le  Dizionario  storico  di  Bas- 
**no.  le  Diet.  itntpersef  iPrudlinmme),  dit  que  Swinden  mou  rat 
en  4790. 
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l^es  deux  vers  suivants  de  la  traduction  de  VArt 
poétique  sont  de  Delille  : 

St  qae  l'intrigue  enfla  «à  voire  eiprit  te  joue. 
S'offre  digne  (l'un  dieu,  lorsqu'un  dieu  la  dénoue. 

Epitkatome  cTHonorius  et  de  Marie,  poème  traduit 
de  Clandien,  en  vers  français,  Paris,  1816,  m-8. 

SYDENHAM  (Thomas),  célèbre  médecin  anglais  , 
naquit  en  1624  à  Windford-Ëagle ,  dans  le  comté 
de  Oorset,  d'une  famille  noble.  U  s'était  rendu  à 
Oxford  pour  y  terminer  ses  études  ;  mais  la  guerre 
civile  ayant  éclaté  dans  la  même  année  1042,  il  ne 
voulut  pas  prendre  les  armes  en  faveur  de  Charles 
1er,  comme  l'avaient  fait  les  autres  étudiants  :  it 
passa  à  Londres ,  où  le  célèbre  docteur  Coxe  le  dé- 
termina à  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine.  La 
garnison  d'Oxford,  qui  tenait  pour  le  roi,  s'étant 
rendue  au  parlement ,  Sydenham  retourna  à  l'uni- 
versité, y  prit  le  degré  de  bachelier,  en  1648,  et 
reçut  ensuite  celui  de  docteur  à  Cambridge»  De  re- 
tour à  Londres,  il  s'y  fixa  et  y  exerça  son  art  pen- 
dant vingt-huit  ans.  Il  s'écarta  de  la  méthode  sys- 
tématique des  médecins  de  son  temps.  Il  n'osait  pas 
deviner  la  nature,  mais  il  la  suivait  en  l'étudiant, 
devint  un  des  observateurs  les  plus  exarts,  et  put 
ainsi  se  méprendre  rarement  dans  ses  traitements , 
qui  furent  presque  toujours  heureux.  Il  faisait  un 
grand  usage  des  rafraîchissants  dans  le  traitement 
de  la  petite- vérole,  et  du  quinquina,  après  l'accès, 
dans  les  fièvres  intermittentes  ;  mais  il  se  distingua 
surtout  par  son  laudanum ,  qui  fut  bientôt  adopté 
par  tous  les  autres  médecins.  Cependant,  malgré  le 
succès  de  ses  cures ,  et  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise ,  il  avait  peu  d'estime  pour  la  science  mé- 
dicale, au  moins  pour  celle  qu'on  professait  de  son 
temps;  et  un  jeune  médecin  lui  ayant  demandé 
quel  livre  il  devait  choisir  pour  se  former  à  la  pra- 
tique :  «  Lisez  Don  Quichotte ,  lui  répondit-il ,  c'est 
»  un  fort  bon  livre,  je  le  lis  actuellement,  o  La 
simplicité  des  remèdes  dont  il  faisait  usage  fit  dire 
à  Ratclifle,  fameux  médecin  qui  florissait  à  celte 
même  époque ,  que  quand  Sydenham  mourrait ,  U 
laisserait  tout  le  secret  de  la  médecine  sur  une  de- 
mi-feuille de  papier.  On  a  de  Sydenham  une  Praxis 
medica,  Leipsig,  1695, 2  vol.  in-8,  et  différents  autres 
ouvrages ,  tous  fort  estimés,  et  qui  ont  été  recueillis 
et  imprimés  sous  le  titre  à' Opéra  medica,  Genève, 
1716,  2  vol.  in-4;  on  y  remarque  surtout  son  ex- 
cellent Traité  de  la  goutte,  qu'on  consulte  encore 
de  nos  jours.  L'auteur,  attaqué  de  cette  maladie, 
eut  tout  lieu  d'en  observer  les  progrès,  et  de  mettre 
en  pratique  les  remèdes  qui  peuvent  calmer  les 
douleurs  de  ce  mal  cruel.  Les  meilleures  éditions 
des  Opéra  uni  versa  de  Sydenham  sont  celles  de 
Londres,  1734,  in-8;  Genève  ,  1737,  2  vol.  in-4: 
Leyde,  1754,  in-8;  elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  A.-F.  Jault,  Paris,  1774,  2  vol.  in-8;  Avi- 
gnon, 1799,  2  vol.  in-8;  Montpellier,  augmentées 
par  J.-B.-T.  Baumes,  ib.,  1816,  2  vol.  iu-8, 1817, 
2  vol.  in-8;  avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Sydenham ,  par  Prunelle.  11  mourut  à  Londres 
en  1689,  à  l'âge  de  65  ans. 

+  SYKES  ( Arthur- Aghleg),  théologien  anglican, 
né  à  Londres  en  1684,  avait  du  savoir,  et  jouit  dans 
son  temps  de  quelque  célébrité  par  ses  écrits  et  ses 
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liaisons  avec  les  personnages  les  plus  remarquables 
du  clergé  d'Angleterre,  tels  que  l'évêqne  de  Stead- 
ly,  et  Samuel  Clarke  dont  il  partageait  les  opinions. 
On  sait  que  tous  deux  en  avaient  de  fort  libres  sur 
nos  principaux  mystères ,  et  que  Clarke ,  dans  son 
livre  delà  Doctrine  de  C  Ecriture  sur  la  sainte  Trinité, 
ne  dissimulait  pas  son  penchant  pour  l'arianisme. 
(  Voy.  Clarke,  h,  638.)  Sykes  prit  part  à  toutes  les  con- 
troverses religieuses  agitées  de  son  temps  en  Angle- 
terre. 11  persista  dans  son  adhésion  à  la  doctrine 
de  Téglise  anglicane,  à  l'exemple  de  ses  deux  amis, 
qui,  tout  en  sapant  les  fondements  de  cette  croyance, 
ne  se  tenaient  point  pour  obligés  de  cesser  d'exer- 
cer le  ministère  et  de  renoncer  à  leurs  bénéfices. 
Sykes  écrivit  aussi  contre  les  catholiques.  Il  mourut 
à  Londres  le  23  novembre  1756.  Nous  citerons  de 
lui  :  Essai  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  dans 
lequel  on  démontre  comment  elle  est  réellement  fondée 
sur  l'Ancien  Testament,  1725,  in-8:  Connexion  de 
la  religion  naturelle  et  de  la  religion  révélée,  1740, 
in-8,  trad.  en  fr.,  1742,  in-12;  Sur  la  nécessité  d'a- 
méliorer les  lois  concernant  les  papistes  et  de  les  sou- 
mettre  à  une  révision ,  1746,  in-8. 

SYLBURG  (Frédéric),  né  en  1536,  à  Wetter,  près  de 
Marbourg,  dans  le  landgravial  de  Hesse,  mort  à  Hei- 
delberg  en  1596,  s'attacha  à  revoir  et  à  corriger  les 
anciens  auteurs  grecs  et  latins  que  Wechel  et  Com- 
melin  mettaient  an  jour.  On  loue  la  correction  des 
éditions  auxquelles  il  a  travaillé.  Il  eut  grande  part 
au  Trésor  de  la  langue  grecque  de  Henri  Etienne. 
On  a  de  lui  des  Poésies  grecques,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  dans  lesquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jugement.  On  estime  surtout  sa 
Grammaire  grecque ,  et  son  Etymologicon  magnum, 
1594,in-fol. 

SYLLA  ou  SULLA  (Lucius-Cornelius),  né  vers 
Fan  137  avant  J.-C,  d'une  maison  illustre,  s'é- 
leva par  la  faveur  de  Nicopolis,  riche  courtisane, 
qui  le  fit  héritier  de  ses  biens.  Ce  legs ,  joint  aux 
grandes  richesses  que  lui  laissa  sa  belle- mère, 
le  mit  en  étal  de  figurer  parmi  les  chevaliers  ro- 
mains. U  fit  ses  premières  armes  en  Afrique  sous 
Marius ,  qui  l'employa  en  différentes  rencontres. 
H  Tenvoya  contre  les  Marses,  nouvel  essaim  des 
Germains.  Sylla  n'employa  contre  eux  que  l'élo- 
quence :  il  leur  persuada  d'embrasser  le  parti 
des  Romains.  Peut-être  que  cette  nouvelle  gloire 
acquise  par  Sylla  fit  éclater  dès  lors  la  jalousie  de 
Marius;  il  est  certain  du  moins  qu'ils  se  séparèrent, 
et  que  Sylla  servait  dès  l'année  suivante ,  sous  le 
consul  Catulus,  qui  fut  donné  pour  collègue  à  Ma- 
rius dans  son  46  consulat.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samnites,  et  mettant  lui  -  même  le  prix  à  ses  vic- 
toires, demanda  la  préture,  et  l'obtint.  Strabon, 
père  de  Pompée,  prétendait  que  Sylla  avait  acheté 
cette  dignité,  et  le  lui  reprocha  agréablement  un 
jour  que  celui-ci  menaçait  d'user  contre  lui  du  pou- 
voir de  sa  charge.  Vous  parlez  juste,  lui  répliqua- 
t-il  en  riant  ;  votre  charge  est  bien  à  vous ,  puisque 
vous  l'avez  achetée.  Sylla,  après  avoir  passé  à  Rome 
la  première  année  de  sa  préture,  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  la  province  d'Asie,  et  eut  la  glorieuse 
commission  de  remettre  sur  le  trône  de  Cappadoce 
Ariobarzane,  élu  roi  par  la  nation,  du  consentement 
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des  Romains.  Le  roi  de  Pont,  le  fameux  Mîthridate- 
Eupator,  avait  fait  périr,  par  des  assassinats  ou  par 
des  empoisonnements,  tous  les  princes  de  la  famille 
royale  de  Cappadoce ,  et  avait  mis  sur  le  trône  un 
de  ses  fils ,  sous  la  tutelle  de  Gordius ,  l'un  de  ses 
courtisans.  Ce  fut  ce  Gordius  que  Sylla  eut  à  com- 
battre. Une  seule  bataille  décida  l'affaire.  Sylla  se 
signala  une  deuxième  fois  contre  les  Samnites.  H  prit 
Boviane,  ville  forte,  où  se  tenait  l'assemblée  géné- 
rale de  la  nation ,  et  termina  par  ce  beau  fait  d'ar- 
mes la  plus  glorieuse  campagne  qu'il  eût  encore 
faite.  Ses  exploits  lui  valurent  le  consulat,  Fan  88 
avant  J.-C.  Le  commandement  de  l'armée  contre 
Mithridate  lui  hit  donné  l'année  d'après.  Marins 
*  dévoré  par  l'envie  et  par  la  fureur  de  dominer,  fit 
tant ,  qu'on  ôta  le  commandement  au  nouveau  gé- 
néral. Sylla  marche  alors  sur  Rome  à  la  tète  de  ses 
légions ,  se  rend  maître  de  la  république,  fait  mou- 
rir Sulpicius,  qui  était  l'auteur  de  la  loi  portée  contre 
lui,  et  oblige  Marius  à  sortir  de  Home.  Après  qu'il 
eut  mis  le  calme  dans  sa  patrie,  et  qu'il  se  fut 
vengé  de  ses  ennemis,  il  passa  dans  la  Grèce  Tan 
86  avant  J.-C,  reprit  Athènes ,  lui  rendit  sa  pre- 
mière liberté,  et  remporta  successivement    trois 
victoires  sur  les  généraux  de  M'thridate.  Tandis  qu'il 
faisait  ainsi  triompher  la  république  dans  la  Grèce, 
on  rasait  sa  maison  à  Rome,  on  confisquait  ses  biens 
et  on  le  déclarait  ennemi  de  la  patrie.  Cependant 
il  poursuivait  ses  conquêtes,  traversait  l'Hellespont, 
et  forçait  Mithridate  à  lui  demander  la  paix.  De* 
qu'il  l'eut  conclue,  il  laissa  à  Muréna  le  comman- 
dement dans  l'Asie ,  et  reprit  avec  son  armée  le 
chemin  d'Italie.  Sylla  fut  joint  dans  la  Campauie 
par  plusieurs  personnages  qui  avaient  été  proscrits, 
et,  à  leur  exemple,  Cnéius  Pompéius,  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  grand  Pompée,  vint  le  trouver 
avec  trois  légions  dans  la  Marche  d'Ancône.  Sylla 
l'aima,  et  fut  le  premier  instrument  de  sa  fortune. 
Malgré  ses  secours,  ses  ennemis  lui  étaient  supérieurs 
en  forces;  il  eut  recours  à  la  ruse  et  aux  intrigues. 
Il  les  fil  consentira  une  suspension  d'armes,  à  la 
faveur  de  laquelle  il  gagna,  par  des  émissaires  se- 
crets, un  grand  nombre  de  soldats  ennemis.  Il  bat- 
tit ensuite  le  jeune  Marius ,  le  força  de  s'enfermer 
dans  Préneste,  où  il  l'assiégea  sur  le  champ.  Après 
avoir  bien  établi  ses  postes  autour  de  la  ville ,  il 
marcha  vers  Rome  avec  un  détachement  ;  il  y  entra 
sans  opposition  ,  et  borna  sa  vengeance  à  faire  ven- 
dre publiquement  les   biens  de   ceux  qui  avaient 
pris  la  fuite.  11  retourna  ensuite  devant  Préneste, 
et  s'en  rendit  maître.  La  ville  fut  livrée  au  pil- 
lage, et  peu  de  Romains  du  parti  de  Marius  échap- 
pèrent à  la  cruauté   du  vainqueur.    Sylla  ayant 
ainsi  dompté  tous  ses  ennemis,  entra  dans  Rome 
à  la  tête  de  ses  troupes,  et  prit  solennellement 
le  surnom  d'Heureux,  Félix  :  titre  qu'il   eût  porté 
plus  justement ,  dit  Velléius,  s'il  eut  cessé  de  vivre 
le  jour  qu'il  acheva  de  vaincre.  Le  reste  de  sa  vie 
ne  fut  plus  qu'un  tissu  d'injustices  et  de  cruautés. 
H  fit  massacrer,  dans  le  cirque  de  Rome,  6  ou  7,000 
prisonniers  de  guerre,  auxquels  il  avait  promis  la 
vie.  Le  sénat  était  alors  assemblé  dans  le  temple 
de  Bellone,  qui  donnait  sur  le  cirque.  Les  sénateurs 
ayant  paru  extrêmement  émus,  lorsqu'ils  entendi- 
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rent  les  cris  d'une  si  grande  multitude  de  mourants, 
il  leur  dit  sans  s'émouvoir  :  «  Ne  détournez  point 
»  voire  attention,  pères  conscrits,  c'est  un  petit 
■  nombre  de  rebelles  qu'on  châtie  par  mon  ordre.  » 
Tous  les  jours  on  affichait  les  noms  de  ceux  qu'il 
avait  dévoués  i  la  mort.  Rome  et  toutes  les  pro- 
vinces d'Italie  furent  remplis  de  meurtres  et  de 
carnage.  On  récompensait  l'esclave  qui  apportait  la 
tèle  de  son  maître ,  le  fils  qui  présentait  celle  de 
son  père.  Catilioa  se  distingua  dans  cette  boucherie. 
Après  avoir  tué  son  frère,  il  se  chargea  du  supplice 
de  Marc  Marins  Gratianus ,  préteur ,  auquel  il  fit 
arracher  les  yeux ,  couper  les  mains  et  la  langue , 
briser  les  os  des  cuisses ,  et  enfin  il  lui  trancha  la 
tèle.  Pour  récompense  il  eut  le  commandement  des 
soldats  gaulois,  qui  faisaient  la  plupart  de  ces 
cruelles  exécutions.  On  fait  monter  à4,700  le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  par  cette  proscription  ;  et  ce 
grand  nombre  ne  doit  pas  surprendre,  puisque, 
pour  être  condamné  à  la  mort,  il  suffisait  d'avoir 
déplu  à  Sylla  ou  à  quelqu'un  de  ses  amis  ou  même 
d'être  riche.   Plutarque  rapporte    qu'un   certain 
Q.  Aurelius,  qui  n'avait  jamais  pris  part  aux  affaires, 
ayant  aperçu  son  nom  sur  la  liste  fatale ,  s'écria  : 
Ah!  malheureux!  c'est  ma  terre  d'Albe  qui  me  pros- 
crit; et  à  quelque  pas  de  là  il  fut  assassiné.  Le  bar- 
bare Sylla  s'étant  fait  déclarer  dictateur  perpétuel, 
parut  dans  la  place  avec  le  plus  terrible  appareil , 
établit  de  nouvelles  lois,  en  abrogea  d'anciennes, 
et  changea  selon  son  gré  la  forme  du  gouvernement. 
Quelque  temps  après  il  renouvela  la  paix  avec  Mi- 
thridate,  donna  à  Pompée  le  titre  de  Grand,  et 
se  dépouilla  de  la  dictature.  Un  jeune  homme  ayant 
eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d'injures ,  comme  il 
descendait  de  la  tribune  aux  harangues ,  il  se  con- 
tenta de  dire  à  ses  amis  qui  l'environnaient  :  «  Voilà 
■  un  jeune  homme  qui  empêchera  qu'un  autre  qui 
9  >e  trouvera  dans  une  place  semblable  à  la  mienne 
*  ne  songe  à  la  quitter.  »  Il  se  retira  ensuite  dans 
une  maison  de  campagne  à  Pouzzoles ,  où  il  s'a- 
bandonna librement  et  entièrement  à  une  vie  vo- 
luptueuse et  sensuelle.  Sa  table  annonçait  la  dé- 
bauche et  la  dissolution  ;  et ,  presque  sexagénaire 
qu'il  était,  il  ne  rougit  pas  de  se  livrer  à  la  plus 
infâme  luxure.  Sa  maison  était  remplie  de  comé- 
diennes et  de  joueuses  d'instruments,  avec  lesquelles 
il  entretenait  un  commerce  honteux.  Il  passait  les 
jours  et  les  nuits  à  boire ,  à  manger  et  à  rire  avec 
des  gens  qui  n'avaient  d'autre  mérite  que  celui  d'être 
emportés,  violents  et  sans  aucune  retenue.  Les  excès 
auxquels  on  croit  qu'il  s'abandonna  pour  calmer 
ses  remords,  lui  causèrent  bientôt  une  maladie 
qu'il  se  dissimulait  et  qu'il  aggravait  par  son  in- 
tempérance. Il  se  forma,  dans  ses  entrailles,  un 
abcès  d'où  s'exhalait  une  puanteur  horrible.  11  nas- 
sait  de  ses  chairs  une  si  grande  quantité  de  ver- 
mine, qu'il  ne  fut  pas  possible  de  le  défendre  contre 
ces  insectes  qui  semblaient  être  autant  de  bourreaux 
qui  vengeaient  la  mort  d'un  nombre  presque  infini 
d'hommes,  tant  citoyens  qu'étrangers,  qu'il  avait 
fait  périr  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Il  mou- 
rut l'an  78  avant  J.-C,  à  70  ans,  au    milieu 
des  douleurs  les  plus  affreuses.  11  fut,  dit  Cicé- 
ron,   un  maître  consommé  dans   trois  vices,  la 
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débauche»  l'avidité  et  la  cruauté.  Ni  l'indigence 
dans  sa  jeunesse ,  ni  le  déclin  de  l'âge ,  ne  purent 
mettre  de  frein  à  ses  dérèglements.  Sylla  ajoutait 
foi  aux  devins,  aux  astrologues  et  aux  songes.  11 
écrivait  dans  ses  mémoires ,  deux  jours  avant  sa 
mort,  qu'il  venait  d'être  averti  en  songe  qu'il  al- 
lait rejoindre  incessamment  son  épouse  Métalla.  La 
chose  n'était  pas  difficile  à  prévoir  dans  l'état  où  il 
était;  mais  il  hâta  sa  mort  de  quelques  jours,  en  se 
livrant  à  un  accès  de  colère,  qui  fit  crever  son  ab- 
cès ,  dont  la  matière  lui  sortit  par  la  bouche  et  l'é- 
touffa.  C'est  lui  qui ,  à  la  prise  d'Athènes,  recouvra 
les  livres  d'Aristote.  De  Jouy  a  donné  une  Tragédie 
de  Sylla  représentée  au  Théâtre  Français  en  4825. 

SYLVA  (Béatrix  de),  d'une  famille  illustre,  fut 
élevée  en  Portugal ,  sa  patrie ,  auprès  de  l'infante 
Elisabeth.  Cette  princesse  ayant  épousé,  en  1447, 
Jean  H ,  roi  de  Castille ,  mena  avec  elle  Béatrix  de 
Sylva.  Les  charmes  de  son  esprit,  de  sa  figure  et 
son  caractère  ayant  fait  une  vive  impression  sur 
tous  les  cœurs,  les  dames  de  la  cour,  dévorées  par 
l'envie,  la  calomnièrent  auprès  de  la  reine,  qui  la 
fit  emprisonner.  Son  innocence  fut  reconnue;  on  la 
mit  en  liberté,  et  on  lui  fit  à  la  cour  des  offres  avan- 
tageuses qu'elle  refusa ,  pour  se  retirer  chez  les  re- 
ligieuses de  Saint-  Dominique  de  Tolède.  Elle  fonda 
l'ordre  de  la  Conception  en  1484,  et  termina  sain* 
tement  sa  vie  quelque  temps  après ,  pleurée  des 
pauvres,  dont  elle  était  la  mère,  et  de  ses  filles, 
dont  elle  était  le  modèle. 

SYLVE1RA  (Jean  de),  carme  de  Lisbonne ,  d'une 
famille  noble,  eut  des  emplois  considérables  en 
son  ordre.  11  mourut  dans  sa  patrie  en  1687,  à  95 
ans  ;  il  y  en  avait  80  qu'il  était  entré  en  religion.  On 
a  de  lui  des  Opuscules  et  des  Commentaires  sur  les 
Evangiles,  Venise,  1751, 10  vol.,  et  sur  l'Apoca- 
lypse, un  vol.,  qui  ne  sont  proprement  que  des 
compilations.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Gonzalve  Sylveira,  né  aussi  à  Lisbonne,  d'une  fa- 
mille illustre  (  peut-être  de  la  même  ) ,  qui  entra 
chez  les  jésuites,  et  se  consacra  aux  missions  étran- 
gères. Ses  travaux  eurent  le  plus  grand  succès  en 
Ethiopie ,  dans  la  Cafrerie  et  autres  régions  de  l'A- 
frique, particulièrement  dans  le  Monoraotapa,  dont 
l'empereur  reçut  le  baptême ,  et  aurait  bientôt ,  par 
son  exemple,  amené  tous  ses  sujets  à  la  foi  chré- 
tienne ,  si  des  mahométans ,  en  lui  persuadant  que 
Sylveira  était  un  enchanteur ,  ne  l'avaient  engagé, 
l'an  1571,  &  donner  la  mort  à  celui  dont  il  avait 
reçu  le  plus  grand  bienfait.  11  s'en  repentit  ensuite , 
et  fit  étrangler  les  imposteurs. 

SYLVIUS  ou  DU  BOIS  (  François),  professeur  d'élo- 
quence et  principal  du  collège  de  Tournay  à  Paris, 
était  du  village  deLévilly,  près  d'Amiens.  11  mourut 
vers  1550,  après  avoir  travaillé  avec  zèle  à  bannir 
des  collèges  la  barbarie ,  et  à  y  introduire  les  belles- 
lettres  et  l'usage  du  beau  latin.  Ses  soins  ne  furent 
pas  perdus ,  et  la  littérature  de  son  siècle  doit  le 
compter  parmi  ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Progymnasmatum  in  artem  oratoriam 
Francisci  Sylvii  Ambiant,  viri  eruditione  recta  et  ju- 
dicio  acuto  itisignis9  centuriœ  très,  ou  plutôt  c'est 
le  titre  que  Alexandre  Scot,  surnommé  V Ecossais, 
donna  à  l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis,  eu  un  vol, 
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in-8. —Son  frère,  Jacques  Stlvhjs,  célèbre  médecin, 
mourut  en  1555,  à  75  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  habile  dans  les  langues  grecque  et  latine , 
dans  les  mathématiques  et  dans  l'anatomie.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  imprimés  sous  le  titre  â'O- 
pera  medica,  Cologne,  1650.  Parmi  les  traités  qui 
composent  ce  volume,  on  doit  distinguer  sa  Phar- 
macopée, traduite  séparément  en  français  par  Caille, 
Lyon,  1574. 

SYLVIUS  ou  DU  BOIS  (  François  ) ,  né  à  Braine- 
le-Comte,  dans  le  Hainaut,  en  1581,  chanoine  et 
doyen  de  Saint-Amé,  à  Douai,  professa  pendant 
plus  de  50  ans  la  théologie  dans  cette  ville ,  où  il 
mourut  le  27  lévrier  1649,  en  odeur  de  sainteté. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas»  et  d'autres  savants  ouvrages,  Anvers, 
1698,  6  vol.  in-fbl.  Cette  édition  est  due  aux  soins 
du  P.  Norbert  Delbecque,  dominicain,  né,  comme 
Sylvius,  à  Braine- le -Comte.  Le  5e  vol.  renferme 
divers  Opuscules,  et  le  6*  comprend  des  Corn- 
meniaires  sur  le*  4  premiers  livres  de  l'ancien 
Testament.  L'éditeur  a  omis,  on  ne  sait  pourquoi, 
les  opuscules  de  Sylvius  contre  le  jansénisme  nais- 
sant. La  douceur  de  son  caractère  a  passé  dans  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque  un  grand 
étotgnentent  de  toute  nouveauté.  Il  témoigne  dans 
toutes  le»  occasions  une  soumission  parfaite  aux  dé- 
crets du  saint  Siège.  Le  docteur  Rech  étant  venu 
de  Louvain  à  Douai  pour  entraîner  cette  université 
dans  la  (action  de  Janséniua,  et  ayant  dit  qu'il  s'a- 
gissait précisément  de  défendre  la  doctrine  de  saint 
Augustin  :  «  C'est  pour  la  défense  de  l'Augustin  de 
»  Hollande ,  répliqua  Sylvius ,  que  vous  avez  levé 
»  l'étendard;  et  nous,  c'est  en  faVeurdu  grand  Au- 
»  guslin  d'Afrique,  parce  que  c'est  la  doctrine  des 
»  souverains  pontifes ,  pour  laquelle  nous  sommes 
»  prêts  à  combattre  jusqu'au  dernier  soupir*  »  On  a 
son  Eloge  funèbre ,  sous  le  titre  de  la  Sagesse  en- 
sevelie, Douai,  1649,  in-8.  Ëstius  et  Sylvius  sont 
les  deux  docteurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  cé- 
lébrité de  l'université  de  Douai. 

SYLVIUS  (Lambert),  ou  VAN  DEN  BOSH  ou  DU 
BOIS,  écrivain  hollandais,  né  vers  l'an  1610,  à 
Dordrecht,  mort  vers  l'an  1688,  adonné  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  plutôt  dictés  par  la  faim  que 
par  le  désir  d'être  utile  ;  ils  sont  tous  en  langue 
flamande.  Les  principaux  sont  :  Théâtre  des  hommes 
illustres,  etc.,  Amsterdam,  1660,  2  vol.  in-4;  His- 
taire  de  notre  temps,  depuis  1667  jusqu'en  1687, 
Amsterdam  ;  c'est  une  continuation  de  l'Histoire  de 
Léon  van  Aitzema,  mais  inférieure  à  celle-ci.  Ber- 
nard Costerus,  protestant ,  a  relevé  dans  les  ouvrages 
de  Sylvius  bien  des  fautes  qui  décèlent  l'homme 
crédule ,  plein  de  passion  et  même  de  malignité.  La 
Vie  des  héros  qui  se  sont  distingués  sur  la  mer,  in  -4, 
avec  fig.  11  a  encore  publié  quantité  de  Tragédies, 
pièces  de  vers,  etc. 

SYLVIUS  (  François  de  le  Boe  ) ,  né  à  Hanau ,  dans 
la  Wétéravie,  en  1614,  pratiqua  la  médecine  avec 
succès  en  Hollande,  et  enseigna  cette  science  à  Leyde. 
La  circulation  du  sang,  découverte  ou  plutôt  publiée 
par  Guillaume  Harvée,  faisait  alors  beaucoup  de 
bruit  ;  Sylvius  la  démontra  le  premier  dans  celte 
université ,  par  des  preuves  incontestables.  Il  mit  en 
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réputation,  par  ses  leçons  et  ses  expériences,  h 
chimie ,  qui  avait  été  négligée  jusqu'alors ,  et  mou- 
rut à  la  Haye  le  14  novembre  1072.  On  a  une  col- 
lection de  ses  Œuvres,  Amsterdam,  1079,  in-4,  et 
Venise,  1708,  in-fol. 

*  SYMMAQUE,  le  quatrième  des  interprètes  de 
l'ancien  Testament,  en  langue  grecque,  né  a  Sa- 
marie,  dans  le  ne  siècle,  vivait  sous  Tempire  de 
Sévère.  Après  avoir  embrassé  f erreur  des  ébioniles 
(  œy.  Emon  ),  il  entreprit  une  nouvelle  version  de 
l'ancien  Testament  pour  l'opposer  à  celle  dont  les 
Samaritains  faisaient  usage  dans  leurs  assemblées. 
La  version  de  Symmaquc  occupait  la  quatrième  co- 
lonne dans  les  ffexaples  d'Origène.  Il  n'en  reste  plus 
que  des  fragments  qui  ont  été  recueillis  par  le  P.  de 
Montfaucon  (  voy.  ce  nom ,  vi ,  85)  Saint  Epiphane 
l'accuse  d'avoir  eu  trop  d'ambition  ;  H  le  met  néan- 
moins au  nombre  des  sages  de  sa  nation. 

SYMMAQUE  (  Quintus-Aurelius-Avianus  ),  préfet 
de  Rome,  né  dans  cette  ville  Ters  le  milieu  du 
iv«  siècle ,  était  (Ils  de  Lucius-Aviàmis  Symmachus, 
préfet  de  Rome  en  564. 11  fut  successivement  ques- 
teur, préteur,  pontife,  intendant  de  la  Lucarne, 
proconsul  en  Afrique ,  et  enfin  préfet  de  Rome  en 
584.  Il  se  déshonora  pas  la  passion  qu'il  fit  paraître 
pour  le  rétablissement  du  paganisme  et  de  l'autel 
de  la  Victoire,  renversé  par  Constantin ,  rétabli  par 
Julien ,  maintenu  par  Valentinien  1«%  et  détruit  de 
nouveau  par  Gratien.  Il  trouva  un  puissant  adver- 
saire dans  saint  Ambroise,  et  (lit  banni  de  Rome  par 
l'empereur  Théodose-le-Grand.  Etant  rentré  en  grâce 
avec  ce  prince,  il  fut  fait  consul  de  Rome  en  59t. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  nous  reste  de  lui 
à\\  livres  d'Eptores,  Leyde,  1655,  in-12,  qui  ne 
contiennent  rien  d'important ,  mais  dans  lesquelles 
on  trouve  sa  harangue  en  faveur  des  rites  païens , 
et  une  latinité  assez  pure ,  une  éloquence  sonore , 
mais  diffuse  et  peu  logique.  Il  avait  fait  d'autres 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 
tels  que  le  Panégyrique  de  Maxime  et  de  Théodose, 
et  des  Harangues  dont  l'abbé  Mal  a  recueilli  quel- 
ques fragments  publiés  à  Milan,  1815,  in-8.  Sa 
Requête  pour  le  maintien  de  la  religion  païenne  a 
été  réimprimée  en  1087,  à  Dusseldorf ,  avec  la  Ré- 
futation de  saint  Ambroise  et  les  Lettres  de  ce  Père 
ad  Principes,  in-12.  M.  Morin  (  Eug.  )  a  publié  pour 
sa  thèse  de  concours  au  doctorat  :  Etudes  sur  la  vie 
et  sur  les  écrits  de  Symmaque,  Paris,  1847,  in-8.— 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Symmaque,  sénateur 
et  préfet  de  Rome ,  beau-père  de  Boéce ,  qui  fut  mis 
à  mort  l'an  525,  par  Théodoric,  roi  dès  Golhs.  (  Voy. 
Boece  et  Théodoric.  ) 

SYMMAQUE  (Gélins),  pape,  natif  de  Sardaignc, 
monta,  le  22  novembre  498,  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre ,  après  Anastase  11.  Le  patrice  Festus  fit  élire, 
quelque  temps  après,  l'archiprètre  Laurent ,  dont 
il  croyait  disposer  plus  facilement  que  de  Symma- 
que, partisan  zélé  du  concile  de  Chalcédoine.  Ce 
schisme  fut  éleint  par  Théodoric,  roidesGoths, 
qui ,  quoique  arien ,  ordonna  que  l'on  eut  égard  à 
Télcction  qui  avait  été  faite  la  première ,  et  qui  avait 
eu  le  plus  de  suffrages  ;  en  conséquence ,  Symmaque 
fut  confirmé  et  reconnu  par  les  évoques  pour  pape 
légitime.  On  l'accusa  ensuite  de  plusieurs  crimes. 
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Théodoric  fit  assembler  à  Rome  en  901  un  concile 
à  ce  sujet  ;  mais  tes  évéques  représentèrent  fortement 
à  ce  prince  :  a  Que  le  pape  lui-même  devait  assem- 
u  bler  le  concile,  que  le  saint  Siège  avait  ce  droit, 
»  et  par  sa  primauté  tirée  de  saint  Pierre,  et  par 
*  l'autorité  des  conciles,  et  qu'il  n'y  avait  point 
■  d  exemple  qu'il  eût  été  soumis  au  jugement  de 
»  ses  inférieurs.  »  Théodoric  leur  montra ,  par  les 
lettres  de  Syramaque,  que  ce  pontife  avait  consenti 
à  la  convocation  de  ce  concile.  Il  y  fut  déchargé  dés 
accusations  intentées  contre  lui.  Ge  décret  étant 
parvenu  dans  les  Gaules,  les  évéques  en  furent  alar- 
més et  chargèrent  saint  A  vit ,  évêque  de  Vienne , 
d'écrire  à  Rome ,  au  nom  de  tous ,  pour  se  plaindre 
de  ce  que  les  évéques  avaient  pris  sur  eux  de  juger 
le  pape.  «  H  n'est  pas  aisé,  dit-il,  de  comprendre 
»  comment  tin  supérieur,  à  plus  forte  raison  le  chef 
»  de  l'Eglise,  peut  être  jugé  par  ses  inférieurs.  «  Il 
loue  cependant  les  Pères  d'avoir  rendu  témoignage 
à  VinMcence  du  pape.  L'empereur  Anastase  s'étant 
déclaré  contre  le  concile  de  Chalcédokie,  le  pontife 
romain  refusa  de  communiquer  avec  lui.  Pour  s'en 
venger,  l'empereur  l'accusa  de  manichéisme,  quoi- 
qu'il eût  chassé  de  Rome  les  partisans  de  cette  hé- 
résie. Le  saint  pape  fit  son  apologie,  où  il  parlait 
arec  cette  dignité  qui  convient  au  sacerdoce  chrétien 
(  elle  se  trouve  dans  la  Collection  des  conciles,  t.  4  ), 
Symmaque  mourut  en  514,  après  avoir  fait  bâtir 
plusieurs  églises.  C'était  un  homme  austère ,  d'un 
grand  zèle  et  d'une  vertu  sans  tache.  Nous  avons  de 
lui  onze  Epitrcs  dans  le  Recueil  de  D.  Constant ,  et 
divers  Décrets.  On  dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  de 
chanter  à  la  messe,  aux  dimanches  et  aux  fêtes  des 
martyrs,  le  Gloria  in  eweelm.  Vey.  V Apologie  de  ce 
pape  par  Ennodius  dans  l'édition  de  ses  Œuvres , 
par  le  P.  Sirmond ,  et  la  Dissertation  publiée  par 
Easèbe  Amor ,  Bologne,  175&.  Symmaque  eut  pour 
successeur  Hormisdas. 

SYNŒLLE  (6eorge  le),  était  syncetle  auprès  de 
Tamise,  patriarche  de  Corotantmople ,  vers  l'an  792  ; 
c'est-à-dire  qu'H  occupait  l'office  de  cet  ecclésiastique 
qu'on  plaçait  auprès  du  patriarche  pour  être  le  té- 
moin de  set  actions.  C'est  de  cette  charge  qu'il  tira 
son  nom.  11  était  moine,  et  il  remplissait  les  obli- 
gations de  son  élat.  Nous  avons  de  lui  une  Chrono- 
logie qui  va  jusqu'à  Van  384  de  J.-C.,  que  le  P.  Goar 
a  publiée  en  grec  et  en  latin,  Paris,  1G52,  in  «fol. 
Cet  ouvrage  est  important  pour  la  connaissance  des 
dynasties  d'Egypte.  Il  a  suivi  Jules  Africain  et  Bo- 
sèbe,  mais  avec  des  différences,  sur  lesquelles  il  faut 
consulter  son  savant  éditeur. 

SYNÉSIUS,  philosophe  platonicien.  On  ignore  le 
temps  où  il  vivait.  Il  nous  reste  de  lui  trois  Traités 
de  philosophie  naturelle ,  avec  les  figures  de  Nicolas 
Flatnel,  Paris,  1612,  in-4,  et  un  De  somniis,  im- 
primé avec  les  écrits  de  Jamblique,  autre  philosophe 
platonicien,  Venise,  1497,  in- fol. 

SYNÉSIUS,  évêque,  fut  disciple  de  la  fameuse 
Hypatie  d'Alexandrie.  Les  fidèles,  touchés  de  la 
régularité  de  ses  mœurs,  l'engagèrent  à  embrasser 
le  christianisme.  Député  à  Constantinople  en  400,  il 
présenta  son  livre  De  la  royauté  à  l'empereur  Ar- 
cadins,  qui  le  reçut  favorablement.  On  l'été  va,  dix 
ans  après ,  sur  le  trône  épiscopal  de  Plolémaïdc. 
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Synésius  n'accepta  cette  dignité  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance.  Elle  lui  paraissait  contraire  à  la  vie 
philosophique  qu'il  avait  menée,  et  il  ne  séparait 
point  assez  quelques  idées  platoniciennes  des  dogmes 
de  la  religion  chrétienne.  Synésius,  devenu  évêque, 
eut  le  zèle  et  la  charité  d'un  apôtre.  H  célébra  un 
concile  et  soulagea  les  indigents.  Nous  avons  de  lui 
CLV  Epttres,  des  Homélies,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages, dont  la  meilleure  édition  est  celle  du  P.  Petau, 
1635,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes. 
Ils  méritent  tous  d'être  lus,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
entièrement  exempts  des  erreurs  de  la  philosophie 
païenne.  On  y  remarque  de  l'élégance ,  de  la  no- 
blesse et  de  la  pureté.  On  ignore  Tannée  de  la  mort 
de  cet  homme  illustre. 

*  SYNGB  (Edouard),  archevêque  de  Tuam,  en 
Irlande,  né  en  1659,  était  fils  de  l'évéque  de  Cork. 
Il  fit  ses  études,  partie  à  Oxford,  au  collège  de 
Christ -Chorch ,  partie  à  Dublin.  Il  était  très-instruit. 
Pourvu  successivement  de  divers  emplois,  il  les  rem- 
plit d'une  manière  qui  fit  honneur  à  sa  capacité , 
et  le  fit  juger  digne  d'en  occuper  de  plnséminents. 
En  1714,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  ftaphoë,  dans 
mister,  au  comté  de  Dunnagall,  et ,  transféré  deux 
ans  après  à  l'archevêché  de  Tuam ,  il  y  mourut  le 
24  juillet  1741 , à  82  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons;  des 
Traitée  ;  des  Mandements,  qui  ont  été  réunis  en  4  vol. 
in-12.  La  Biographie  britannique  parle  avec  éloge  de 
ces  divers  ouvrages. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  écrivain  du  même  nom,  dont  on  a  la  Religion  d'un 
honnête  homme  qui  n'est  pas  théologien  de  profession , 
Amsterdam,  1699,  in-12,  ouvrage  d'un  déiste. 

SYPHAX,  roi  d'une  partie  de  la  Numltiè,  quitta 
les  Romains  pour  les  Carthaginois.  Il  épousa  ensuite 
Sophonisbe,  qui  avait  été  promise  à  Masinissa,  à 
qui  il  déclara  la  guerre.  Il  fut  vaincu  et  fait  prison- 
nier près  de  Cirtha,  avec  son  épduse,  Tan  205 
avant  J.-C.  Les  Romains  donnèrent  à  Masinissa  une 
partie  des  états  de  son  ennemi. 

SYRIEN,  Syrlanus,  sophiste  d'Alexandrie,  vers 
l'an  470,  avait  composé  quatre  livres  sut  la  répu- 
blique de  Platon  ;  sept  litres  sur  k  république 
d'Athènes;  des  Commentaires  sur  Homère.  Tous  ces 
ouvrages  sont  perdus  ;  si  on  s'en  rapporte  rtux  titres, 
ils  peuvent  avoir  contenu  dès  ehtoses  intéressantes. 

9YRUS.  Voy.  PtoBtu». 

SYSIGAMB1S ,  mère  de  Darius ,  dernier  roi  de 
Perse,  captive  avec  toute  la  famille  royale  après  la 
bataille  d'Issus,  fut  bien  traitée  par  Alexatidre-Ic- 
Grand.  Quinte-Curce  rapporte  qu'elle  fut  si  pénétrée 
de  reconnaissance ,  qu'ayant  supporté  la  mort  de 
Darius,  son  fils ,  elle  ne  put  survivre  au  conquérant 
macédonien ,  et  mourut  dé  douleur  après  lut. 

SZAZEKI-TOMKA  (Jean),  né  à  Fotkus-Palva , 
dans  le  comté  de  Turocz ,  en  Hongrie ,  d'une  famille 
noble ,  se  distingua  dans  les  sciences  à  fêna ,  et  fat 
fait  recteur  du  collège  des  protestants  à  Raab ,  où 
il  mourttt  vers  Tan  1760.  On  a  de  lui  :  Liber  de  ritu 
exptorandœ  verilatis  per  judidum  ferri  ectndentis , 
Presbourg,  1740,  in-fol.,  avec  des  notes;  Intro- 
duetio  in  orbis  hodierni  geographianï,  Presbourg, 
1748,  in-8;  Conspectns  introduetionis  in  notitiam 
regni  Hungariœ  geographicam,  historicam,  politicam, 
et  chronologieam ,  Presbourg,  1759. 
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SZEGEDl  (François-Léonard  ) ,  né  à  Tirnau ,  d'un 
père  protestant,  fut  élevé  par  sa  mère  dans  la  re- 
ligion catholique.  Il  se  distingua  dans  l'étude  des 
belles-lettres  à  Tirnau,  de  la  philosophie  à  Vienne, 
et  de  la  théologie  à  Rome.  Il  fut  placé  successive- 
ment sur  le  siège  épiscopal  de  Transylvanie  et  sur 
celui  de  VaUen,  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  du 
royaume  de  Hongrie  en  1668,  et  enfin  à  Pévêché 
de  Neytra  en  1669.  Dans  toutes  ces  places,  il  montra 
autant  de  zèle  que  de  lumières.  La  Hongrie  a  plu- 
sieurs monuments  de  sa  munificence  et  de  sa  reli- 
gion. 11  a  laissé  un  Poème  latin  sur  la  Vie  de  sainte 
Marguerite  de  Hongrie ,  publié  avec  des  notes  par 
Sigismond  Ferrarius.  H  mourut  en  1675. 

SZEGED1  (Jean -Baptiste),  né  Fan  1699,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  dans  le  comté  d'Eisenstadt, 
en  Hongrie,  se  fit  jésuite ,  enseigna  avec  distinction 
les  hautes  sciences,  fut  recteur  de  plusieurs  collèges, 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire ,  devint  aumônier-général  des  troupes ,  et 
mourut  à  Tirnau  le  8  décembre  1 760.  Son  affabilité, 
la  candeur  de  ses  mœurs  et  ses  talents  l'ont  fait  re- 
gretter. H  était  surtout  versé  dans  le  droit  de  sa 
patrie  ;  ses  moments  de  loisirs  étaient  consacrés  à 
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ce  genre  d'étude ,  et  lui  ont  fait  publier  :  Triparti- 
tutnjuris  hungarici  tyrocinium,  Tirnau ,  1 734,  in-12 , 
Synopses  titulorum  juris  hungarici ,  notis  juridids , 
historicis,  chronologicis  illustrâtes,  1754,  in-8;  Dé- 
créta et  vitœ  regum  Hungariœ  qui  Transilvaniam 
posséderont ,  cum  notis ,  Coloswar ,  1 743 ,  in-8  ; 
Werbœtzius  illustratus,  cum  notis,  Tirnau,  1755, 
in-8. 

SZENT1VANY  (Martin),  jésuite  hongrois,  né  eu 
1633,  dans  le  village  de  Szenlivany,  doul  son  père 
était  seigneur,  se  distingua  autant  par  ses  vertus  et 
son  zèle  pour  la  religion ,  que  par  l'étendue  de  ses 
connaissances.  11  expliqua  pendant  plusieurs  années 
1a  langue  hébraïque  à  Vienne  et  à  Tirnau ,  enseigna 
ensuite,  avec  une  égale  réputation,  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  la  première  de  ces  villes,  et 
mourut  à  Tirnau  le  29  mars  1705.  On  a  de  lui  : 
Miscellanea  curiosa,  3  vol.  in-4,  recueil  très-inté- 
ressant, plein  de  recherches  sur  la  physique  et 
autres  sciences.  11  a  donné  encore  un  grand  nombre 
d'opuscules,  où  la  religion  est  exposée  et  défendue 
avec  autant  de  dignité  que  de  force.  Sa  latinité  est 
pure  et  coulante,  son  style  simple  et  facile  sans 
être  négligé. 


1 A  BAR  AU  D  (Mathieu-Mathurin),  théologien,  né  à 
Limoges  en  1744,  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Saint-Sulpiceeti  1724,  et  en  sortit  pour  entrer  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  Après  avoir  enseigné 
les  humanités  à  Nantes,  il  fut  chargé  de  professer 
la  théologie  à  Arles  puis  à  Lyon.  Supérieur  du  col- 
lège de  Pézenas  en  1783,  il  l'était  de  celui  de  la 
Rochelle,  lorsque  M.  de  Crussol ,  évêque  de  cette 
ville ,  ayant  publié  un  mandement  contre  l'ordon- 
nance royale  de  1787,  qui  rendait  l'état  civil  aux 
protestants,  Tabaraud  la  défendit  dans  deux  lettres 
qu'il  fit  imprimer.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion il  était  supérieur  à  Limoges.  H  se  prononça  contre 
les  nouveaux  décrets ,  dans  deux  Lettres  à  l'évêque 
constitutionnel  Gayvernon  (voy.  iv,  57),  et  dans 
des  Observations  sur  une  Lettre  pastorale  du  même. 
Dénoncé  par  le  club  de  Limoges,  il  se  réfugia  d'a- 
bord à  Lyon ,  puis  à  Paris,  et  après  les  massacres 
de  septembre  se  retira  en  Angleterre.  Pendant 
son  séjour  à  Londres,  il  concourut  à  la  rédaction 
de  divers  journaux,  entr'autres  le  Times,  Y  Oracle  et 
Y  Anti- Jacobin-  Revietv ,  et  traduisit  l'ouvrage  de 
Bowles  ;  Réflexions  soumises  à  la  considération  des 
Puissances  combinées.  Rentré  en  France ,  Fouché , 
son  ancien  confrère,  lui  fit  proposer  un  évêché 
qu'il  refusa.  Cette  dignité  lui  aurait  d'autant 
moins  convenu ,  qu'il  n'exerçait  point  les  fonctions 
du  ministère.  Nommé,  en  1811  ,  censeur  de  la 
librairie,  il  profita  de  sa  position  pour  entraver  la 
publication  des  livres  contraires  à  ses  idées  jansé- 
nistes. Censeur  honoraire  en  1814,  il  obtint  une 
pension  de  retraite.  Ses  Principes  sur  la  distinction 


du  contrat  et  du  sacrement  de  mariage ,  1816,  furent 
réfutés  par  M.  Boyer  de  Saint-Sulpice,  et  condamnés 
par  l'évêque  de  Limoges,  dont  la  décision  fut  con- 
firmée par  le  souverain  Pontife.  Blessé  par  la  cen- 
sure du  prélat  il  fit  paraître  pour  sa  défense  plu- 
sieurs Lettres,  pleines  d'expressions  peu  respec- 
tueuses pour  le  prélat  et  même  pour  le  saint  Siège. 
Peu  après  il  réchauffa  la  dispute  par  son  écrit  :  Du 
droit  de  ta  puissance  temporelle  sur  le  mariage,  ou 
Réfutation  du  décret  de  mgr.  V évêque  de  Limoges, 
Paris,  1818,  in-8,  et  en  1825  il  donna  une  édi- 
tion augmentée  du  livre  des  Principes...  Le  sens 
des  paroles  du  concile  de  Trente .  qui  attribue  les 
causes  matrimoniales  aux  juges  ecclésiastiques,  ayant 
été  clairement  défini  par  plusieurs  brefs  des  sou- 
verains pontifes ,  celte  question  était  dès  lors  sans 
objet,  l'Eglise  seule  pouvant  opposer  des  empê- 
chements dirimants  au  mariage.  Tabaraud ,  quoi- 
que avancé  en  âge,  et  depuis  1814  affligé  d'une 
cataracte ,  ne  laissait  pas  que  de  travailler  encore , 
dictant  à  un  secrétaire.  11  recouvra  la-vue  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie ,  et  mourut  à  Limoges  le 
9  janvier  1832.  Son  testament  olographe,  du  5  jan- 
vier de  l'année  précédente,  contient  la  déclaration 
suivante  :  «  Je  rends  grâce  à  Dieu  de  m'avoir  fait 
»  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  apos- 
»  tolique  et  romaine  ;  de  m'avoir  inspiré  la  bonne 
»  croyance  de  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne  , 
»  et  préservé  de  toutes  les  erreurs  qu'elle  con- 
»  damne.  J'espère  de  sa  divine  miséricorde  qu'il 
»  me  conservera  dans  ces  sentiments,  jusqu'à  ce 
»  qu'il  lui  plaise  de  m 'appeler  à  lui.  Si  dans  les 
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»  ouvrages  que  j'ai  publiés,  il  se  trouvait  quelque 
»  chose  qui  ne  fût  pas  conforme  à  ces  dispositions, 
v  je  le  soumets  au  jugement  de  ladite  Eglise ,  et  je 
»  demande  pardon  à  Dieu  de  tout  ce  qui ,  dans 
»  mes  ouvrages,  aurait  offensé  les  personnes ,  etc.  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  historique  et 
critique  de  C  élection  des  évéques,  Paris,  1792, 2  vol. 
in-8.  L'auteur  a  pour  but  de  montrer  que  l'élection 
des  évoques  appartenait  au  clergé ,  et  que  le  peuple 
n'y  prenait  part  qu'en  manifestant  ses  vœux  ;  De 
r importance  d'une  religion  de  CElat ,  1805,  in-18; 
2e  édit.  augmentée,  1814,  in-8.  L'auteur  examine 
principalement  le  discours  de  Portalis,  lors  de  la 
présentation  du  concordat  ;  De  la  philosophie  de  la 
flenriVu*»,  1803,  2*  édit.,  182»,  in-8.  On  trouve  d'ex- 
cellentes choses  dans  cet  opuscule  ;  Histoire  critique 
du  philosnphisme  anglais,  Paris,  1816,  2  vol.  in-8. 
Tabaraud  y  donne  une  idée  de  la  vie,  de  la  doc- 
trine et  des  ouvrages  des  principaux  déistes  anglais. 
Il  n'est  pas  seulement  historien  ;  il  discute ,  il  ap- 
profondit et  réfute  les  divers  systèmes  avec  beau- 
coup de  clarté  et  de  méthode.  L'auteur  arrive  en- 
suite à  l'introduction  du  philosophisme  en  France; 
là  se  trouvent  quelques  pages  où  ses  préventions , 
sur  certains  objets ,  ne  se  font  que  trop  apercevoir. 
Du  reste,  cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  de  Ta- 
baraud. U  se  proposait  de    donner  Y  Histoire  du 
philosophisme  Français;  et  Y on  doit  regretter  qu'il 
ne  Tait  pas  fait;  De  la  réunion  des  communions  chré- 
tiennes, 1808,  in-8.  C'est  une  histoire  raisonnée  des 
projets  et  des  tentatives  formées  en  différents  temps, 
pour  la  réunion  des  diverses  communions  chré- 
tiennes. Le  récit  est  entremêlé  de  discussions  qui 
ne  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du  tra- 
vail. Tabaraud  y  montre  beaucoup  de  modération 
et  de  connaissances.  Des  interdits  arbitraires  de  la 
célébration  de  la  messe,  1809,  Paris,  1820,  in-8, 
avec  Y  Appel  comme  d'abus;  Questions  sur  l'habit 
clérical  f  contre  une  ordonnance  de  M.  l'évôquc  de 
Limoges.  Deux  Lettres  à  M.  de  Bausset,  pour  servir 
de  supplément  à  son  histoire  de  Fénélon.  La  première, 
relative  à  l'affaire  du  quiétisme,  est  remplie  de  chi- 
canes et  de  minuties;  dans  la  seconde  il  plaide 
pour  les  jansénistes ,  et  blâme  tout  ce  que  l'on  a 
fait  contre  eux.  Les  papes ,  les  évéques ,  le  clergé , 
les  jésuites ,  tous  se  sont  trompés  en  poursuivant 
nne  secte  chimérique.  Essai  historique  et  critique 
sur  t  institution  des  évéques,  1811  ,  in-8.  Dans  cet 
écrit  publié  à  l'époque  où  Pie  Vil  était  prisonnier  à 
Savone ,  l'auteur  essaye  de  prouver  que ,  lorsque  le 
pape  refuse  des  bulles  à  une  grande  église,  elle  a 
le  droit  de  revenir  à  l'ancienne  discipline ,  et  de 
faire  instituer  les  évoques  par  les  métropolitains. 
Du  Pape  et  des  Jésuites,  Paris,  18U,  in-8,  réim- 
primé plusieurs  fois.  C'est  un  écrit  dicté  par  la  par- 
tialité la  plus  déclarée.  Du  divorce  de  Napoléon 
avec  Joséphine ,  Paris,  1815,  in-8.  11  y  a  trop  peu 
de  faits  dans  cet  écrit ,  l'auteur  soutient  la  validité 
du  premier  mariage  et  la  nullité  du  second,  con- 
séquemment  aux  idées  qu'il  avait  développées  sur 
cette  matière,  dans  son  livre  des  Principes,  etc. 
Histoire  de  Pierre  de  Bérulle ,  cardinal  fondateur  de 
V Oratoire,  1817,  2  vol.  in-8,  pleine  de  recherches, 
mais  en  même  temps  de  préventions  et  de  par- 
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tialité.  Observations  <Tun  ancien  canonise,  sur  t(t 
convention  du  M  juin,  1817,  in-8;  écrit  d'un  jan- 
séniste chagrin ,  qui  blâme  tout ,  et  tout  le  monde. 
Défense  de  la  déclaration  du  clergé  par  Bossuet , 
1820,  in-8,  où  l'on  relève  encore  une  aberration 
importante  de  M.  de  Bausset;  Examen  de  Vopi- 
nion  de  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne ,  sur  la  pu- 
blication  du  concordat ,*  1821  ,  in-8;  De  l'inamo- 
vibilité des  pasteurs  du  second  ordre,  1821  ,  in-8. 
L'auteur  plaide  en  faveur  de  tous  les  prêtres  frap- 
pés d'interdit.  Des  sacrés  Coeurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
pir  un  vétéran  du  sacerdoce,  1823,  in-8,  contre  la 
nouvelle  édition  du  bréviaire  de  Paris  ;  Réflexions 
sur  rengagement  exigé  des  professeurs  de  théologie , 
d'enseigner  la  doctrine  contenue  dans  la  déclaration 
de  1682,  1824,  in  8.  Ces  Réflexions  sont  principale- 
ment dirigées  contre  M.  de  Clermont  -  Tonnerre , 
archevêque  de  Toulouse ,  qui  refusait  au  gouver- 
nement le  droit  de  s'immiscer  dans  l'enseignement 
des  séminaires  ;  Examen  de  deux  propositions  de 
lois  qui  doivent  être  faites  aux  chambres  sur  la  célé- 
bration du  mariage,  et  sur  la  tenue  des  registres  de 
Vétat  civil,  1825,  in-8;  Lettre  à  M.  Bellart  sur  son 
réquisitoire  du  50  juillet,  contre  les  journaux  de 
l'opposition,  1825,  in-8.  11  lui  reproche  de  s'en- 
dormir sur  les  progrès  de  l'ultramontanisme ,  sur 
les  jésuites ,  etc.  Histoire  critique  de  l'assemblée  de 
1682, 1826,  in-8.  Elle  est  vide  de  faits.  Essai  his- 
torique et  critique  sur  l'état  des  jésuites  en  France  .. 
1828 ,  in-8.  Il  parut  en  même  temps  que  l'ordon- 
nance du  16  juin.  Vie  du  P.  le  Jeune,  dit  le  père 
Aveugle,  prêtre  de  l'Oratoire,  1830,  in-8.  Celle 
vie  d'un  homme  célèbre,  par  ses  prédications  et 
ses  missions,  offre  quelques  faits  que  l'on  trou- 
verait difficilement  ailleurs  (voy.  Jeune  (le),  iv,  582). 
Enfin  Tabaraud  a  donné  dans  la  Biographie  Uni- 
verselle ,  un  grand  nombre  d'articles  dans  lesquels 
l'esprit  de  l'auteur  perce  toujours. 

**  TABERD  (Jean-Louis),  missionnaire,  né  en 
1795  à  Saint-Ëtiennc ,  fit  ses  études  au  séminaire 
de  Lyon,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1818.  L'année 
suivante  il  vint  à  Paris  aux  missions  étrangères. 
Envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  Cochinchine,  il  y 
débarqua  au  mois  de  mai  1821.  On  lui  confia  suc- 
cessivement l'administration  de  deux  districts,  et 
quoiqu'il  n'eût  encore  qu'une  connaissance  impar- 
faite de  la  langue,  il  ne  laissa  pas  que  d'obtenir 
d'heureux  résultats.  Nommé  supérieur  delà  mission 
en  1823,  il  se  trouva  bientôt  en  but  à  la  persécution 
et  fut  conduit  dans  les  prisons  de  la  ville-royale 
(Hué)  où  il  subit  une  longue  détention.  Quand  il  en 
sortit  en  1828,  il  apprit  qu'il  avait  été  désigné  par 
le  Saint-Siège,  vicaire  apostolique  de  la  Cochin- 
chine sous  le  titre  d'évêque  d'Isauropolis  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1830  qu'il  put  recevoir  la  consécration 
à  Siam,  où  il  s'était  réfugié.  Quatre  ans  après,  il 
s'établit  dans  l'île  de  Pinang  avec  un  certain  nombre 
déjeunes  indigènes  qu'il  instruisait  dans  la  religion 
et  dans  les  lettres  Chargé  par  intérim  du  vicariat 
apostolique  du  Bengale,  il  mourut  subitement  à 
Calcutta,  le  31  juillet  1810.  On  doit  à  ce  pieux  et 
zélé  missionnaire  la  publication  du  Dictionnaire 
latin -cochinchinois  et  cochinchinois-laUn  (Séram- 
pore),  1838 ,  2  vol.  in-4.  Cet  çuvrage  composé  par 
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l'évêque  d'Adran,  Pigneau  (voy.  ce  nom,  vi,  555) , 
a  été  revu  et  terminé  par  Taberd  ,  qui  se  rendit  à 
Sérampore  pour  en  surveiller  l'impression.  Ce  ser- 
vice n'a  pas  été  moins  apprécié  par  les  savants  que 
par  les  missionnaires  envoyés  dans  la  partie  de 
l'Inde ,  où  la  langue  anamitique  est  en  usage. 

TABERNA  ou  TAVERNE  (  Jean-Baptiste),  né  à 
Lille,  en  1622,  se  6t  jésuite  en  1640,  et  enseigna 
longtemps  la  philosophie  et  la  théologie  avec  dis- 
tinction. La  ville  de  Douay  ayant  été  affligée  d'une 
épidémie  meurtrière,  Fan  1686,  Taberna  prodigua 
ses  soins  aux  malades,  et  Tut  victime  de  sa  charité. 
On  a  de  lui  :  Synopsis  Iheologiœ  practicœ,  3  vol. 
in-12,  excellent  abrégé  de  théologie  morale  ,  bien 
écrit ,  clair,  précis  et  éloigné  des  deux  extrêmes,  du 
relâchement  et  de  la  rigidité  :  cependant  l'évêque 
d'Arras,  Guy  de  Sèves  de  Rochechouart,  en  a  cen- 
suré quelques  propositions,  le  5  mai  1703;  mais  les 
autres  évoques  n'ont  pas  paru  faire  attention  à  cette 
censure.  Voy.  Sèves. 

TABOUET  (Julien),  né  dans  le  Maine,  procureur- 
général  du  sénat  de  Chambéry,  mort  en  1562,  a 
publié  :  Sabaudiœ  principum  genealoyia ,  versibus  et 
latiali  dialecto  digesta  9  traduite  en  français,  en 
prose  et  en  vers ,  par  Pierre  Tredehan  ;  une  His- 
toire de  France,  dans  le  même  goût,  imprimée, 
avec  l'ouvrage  précédent,  en  1560,  in-4.  Sa  vie  n'a 
point  été  exempte  de  reproche.  11  fut  mis,  en  1556, 
au  pilori ,  et  banni  comme  faux  accusateur. 

'  TABOUR1ER  (Pierre-Nicolas),  prêtre,  né  à 
Chartres  en  4753,  prêta  le  serment  en  1791,  et  fut 
nommé  curé  constitutionnel  de  Saint-Martin  dans 
sa  ville  natale.  11  assista  aux  conciles  de  1797  et  de 
1801,  convoqués  parles  réunis,  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages dans  l'intérêt  de  son  parti  et  mourut  à 
Chartres  curé  de  Saint-Pierre,  le  28  novembre  1806. 
On  a  de  lui  :  Défense  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  avec  des  réflexions  sur  l'excommunication  dont 
nous  sommes  menacés,  1791,  in-8;  Discours  pour 
tranquilliser  les  consciences  sur  les  affaires  du  temps 
relatives  à  la  religion ,  in-8;  Adresse  sur  la  divinité 
de  la  religion  chrétienne,  etc.,  1793,  in-12 

TACFARINAS ,  chef  d'armée  contre  les  Romains 
en  Afrique ,  au  temps  de  Tibère ,  était  numide  de 
nation.  Il  servit  d'abord  dans  les  troupes  auxiliaires 
des  Romains,  et  ayant  déserté  il  assembla  une 
bande  de  vagabonds  et  de  brigands,  et  causa  beau- 
coup de  désordres.  Il  fut  battu  par  Furius-Camillus, 
l'an  17  de  Jésus-Christ.  Vaincu,  mais  non  découragé, 
Tac  farinas  continua  pendant  huit  années  de  har- 
celer les  Romains.  Il  parvint  à  former  une  puis- 
sante armée  avec  laquelle  il  assiégea  Thubascum. 
Dolabella  accourut  pour  lui  faire  lever  le  siège.  Il 
défit  Tacfariuas,  qui  péril  les  armes  à  la  main, 
et  avec  lui  périt  l'espoir  de  rendre  ce  pays  indé- 
pendant. 

TACHARD  (Gui  ou  Guidon),  missionnaire,  suivit, 
en  1685,  M.  de  Chaumont  dans  son  ambassade 
à  Siam ,  revint  en  Europe  en  1688 ,  retourna  dans 
l'Inde  pour  y  continuer  ses  travaux  apostoliques, 
et  mourut  vers  1694.  On  a  de  lui  :  Voyage  de 
Siam  en  4685,  avec  des  observations  astronomiques, 
Paris,  1686,  in-4;  Second  voyage  de  Siam,  avec 
des  remarques  historiques ,  physiques ,  géographiques 
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et  astronomiques,  Paris,  1689,  in-4.  Ces  voyages, 
curieux  et  estimés,  ont  été  réimprimés  à  Ams- 
terdam, 1700,  2  vol.  in-12.  Le  chevalier  Forbin 
prétend,  dans  ses  Mémoires,  que  le  P.  Tachard 
est  d'une  crédulité  excessive,  et  qu'il  a  exagéré 
la  puissance  et  les  richesses  du  roi  de  Siam.  Plu- 
sieurs Lettres  dans  le  Recueil  des  lettres  édifiantes. 
11  publia,  outre  ces  deux  voyages,  un  Dictionnaire 
français  et  latin,  Paris,  1689,  in-4,  et  un  autre 
latin- français,  tons  deux  à  l'usage  du  duc  de  Bour- 
gogne. La  meilleure  édition  de  celui-ci  est  celle 
de  Paris,  1727,  in-4. 

TACHON  (dom  Christophe),  bénédictin  de  Saint- 
Sever,  au  diocèse  d'Aire,  mort  en  1693,  cultiva  le 
talent  de/ la  chaire  avec  succès.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  De  la  sainteté  et  des  devoirs  d'un  prédicateur 
évangélique,  avec  l'Art  de  bien  prêcher  et  une  courte 
Méthode  pour  catéchiser ,  in-12. 

TACHOS  ou  TACHUS,  roi  d'Egypte  du  temps 
d'Artaxerxès-Ochus ,  défendit  ce  royaume  contre  les 
Perses,  qui  songeaient  à  l'attaquer  de  nouveau, 
malgré  les  mauvais  succès  de  leurs  premiers  efforts. 
Il  obtint  des  Lacédémoniens  un  corps  de  troupes 
commandé  par  Agésilas,  qui  le  trahit  d'une  ma- 
nière indigne.  Tachos  ayant  donné  à  Chabrias, 
Athénien,  le  commandement  de  l'armée,  et  n'ayant 
laissé  à  Agésilas  que  celui  des  troupes  auxiliaires, 
celui-ci  profita  de  la  révolte  de  Nectanébus,  avec 
lequel  il  se  signala.  Le  roi  d'Egypte  fut  obligé  de 
sortir  de  son  royaume,  et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devint  ce  malheureux  prince.  Du  reste,  cette  his- 
toire ,  propre  à  prouver  la  mauvaise  foi  des  Grecs 
et  la  vérité  du  proverbe  grœca  fides,  est  douteuse 
dans  plusieurs  de  ses  détails,  comme  tout  ce  qui 
regarde  l'Egypte  à  cette  époque. 

TACiTE(Caius-Cornélius-Tacilus),  historien  latin, 
né  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  était  che- 
valier romain.  Yespasien  le  prit  en  affection ,  et 
commença  à  l'élever  aux  dignités  :  Tite  et  Domitien 
eurent  toujours  beaucoup  d'estime  pour  lui.  Il  fut 
consul ,  Tan  77,  à  la  place  de  Virginius  Rufus,  sous 
Nerva,  et  épousa  la  fille  du  fameux  Agricola.  Il 
plaida  plusieurs  fois  à  Rome ,  et  fit  admirer  son  élo- 
quence. Pline  le  Jeune  et  lui  étaient  étroitement 
liés;  ils  se  corrigeaient  mutuellement  leurs  ou- 
vrages. Corneille  Tacite  mourut,  à  ce  qu'on  croit, 
octogénaire  l'an  154  au  155.  Nous  avons  de  lui  :  un 
Traité  des  Moeurs  des  Germains.  Il  loue  les  mœurs 
de  ces  peuples ,  et  le  tableau  qu'il  en  fait  est  une 
bonne  satire  de  Rome,  devenue  le  siège  de  la  mol- 
lesse et  de  la  corruption.  Ce  que  d'autres  auteurs 
nous  ont  appris  des  Germains  donne  lieu  de  croire 
que  le  tableau  de  Tacite ,  quoique  embelli ,  est  res- 
semblant dans  plusieurs  points.  La  Vie  de  son  beau- 
père  Agricola.  Cet  écrit  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  précieux  de  l'antiquité.  Les  gens  de  guerre, 
les  courtisans,  les  magistrats,  y  peuvent  trouver 
d'excellentes  instructions.  Histoire  des  empereurs; 
mais,  de  vingt-huit  ans  que  cette  histoire  contenait 
(depuis  l'an  69  jusqu'en  96),  il  ne  nous  reste  que 
l'année  96  et  une  partie  de  70  ;  ses  Annales  :  elles 
renfermaient  l'histoire  de  quatre  empereurs,  Tibère, 
Caligula,  Claude,  Néron.  Il  ne  nous  reste  que 
l'histoire  du  premier  et  du  dernier,  à  peu  près 
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entière.  Caligula  est  perdu ,  et  nous  n'avons  que 
la  fin  de  Claude.  Tacite  a  peint  les  hommes  avec 
beaucoup  d'énergie,  de  finesse  et  de  vérité;  les 
événements  touchants ,  d'une  manière  pathétique  ; 
et  la  vertu,  avec  autant  de  sentiment  que  de  goût, 
li  possède  à  un  haut  degré  la  véritable  éloquence, 
le  talent  de  dire  simplement  les  grandes  choses. 
On  raoense  d'avoir  peint  trop  en  mal  la  nature 
humaine  ;  mais  c'est  qu'il  la  connaissait  bien.  On 
lui  reproche  encore  d'avoir  le  style  trop  concis, 
comme  si  le  plus  grand  mérite  d'un  écrivain  n'était 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  S'il  peint  en 
raccourci,  ses  traits,  en  récompense,  sont  d'autant 
plus  vifs  et  plus  frappants.  D'ailleurs  l'obscurité 
qu'on  lui  trouve  vient ,  en  grande  partie ,  de  la  dé- 
cadence de  la  langue  latine ,  et  de  l'ignorance  de 
nos  prétendus  savants  ;  les  bons  latinistes  le  lisent 
d'une  manière  aisée  et  coulante.  Le  reproche  le  plus 
fondé  qu'on  puisse  lui  fiiire,  c'est  de  n'avoir  parié 
de  quelques  objets  que  d'après  ses  préventions  ou 
des  erreurs  populaires,  comme  lorsqu'il  répète  les 
calomnies  des  idolâtres  contra  les  chrétiens  et  les 
juife,  dont  il  reconnaît  d'ailleurs  l'innocence  relati- 
vement aux  accusations  de  Néron ,  et  qu'il  plaint 
d'avoir  été  l'objet  des  cruautés  de  ce  monstre.  Les 
éditions  de  Tacite  sont  très-nombreuses.  La  pre- 
mière est  de  Venise ,  Yendelin  de  Spire ,  vers  1 170, 
in-fol.  Elle  est  fort  recherchée  des  amateurs ,  quoi- 
que fort  incomplète  ;  Cédit.  de  Rome,  4515,  in-fol. 
conliant  les  cinq  premiers  livres  des  Annales.  L'une 
des  meilleures  est  celle  que  l'on  doit  au  savant 
P.  Broltier  (voy.  ce  nom,  n,  281),  Paris,  1774 , 

4  roi.  in- 4;  c'est  un  vrai  chef-d'œuvre  de  typo- 
graphie. Les  lacunes  sont  remplies  avec  tant  de 
jugement  et  de  goût ,  qu'on  ne  s'aperçoit  ni  de  la 
perte  ni  de  la  réparation.  La  nouvelle  édition,  4776, 
7  vol.  in-12 ,  est  enrichie  de  plusieurs  dissertations 
qui  ne  sont  pas  dans  la  précédente,  des  Maximes 
.politiques  de  Tacite  disposée*  par  ordre  de  ma- 
tières, du  Règne  de  Trajan ,  etc.  On  estime  aussi 
l'édition  d'Edimbourg,  4796,  4  vol.  in-4,  et  celle 
de  Londres,  4842 ,  5  vol.  in-8  ,  qui  réunit  les  avan- 
tages de  celles  de  Paris  et  d'Edimbourg ,  et  à  la- 
quelle on  a  ajouté  un  choix  de  notes  tirées  des 
commentateurs  de  Tacite,  etc.  Les  traductions  fran- 
çaises de  Perrot  d'Ablancourt,  et  de  Guéri  n,  chacune 
en  5  vol.  in -42,  sont  peu  estimées.  Celle  .qu'a 
faîte  Amelot  de  la  Houssaye ,  n'est  recommandable 
que  par  les  connaissances  politiques  qu'il  a  étalées 
dans  ses  longues  notes  ;  elle  est  en  6  vol. ,  aux- 
quels on  a  ajouté  une  suite  en  4  vol.  L'abbé  de  la 
BicUerie  a  traduit  les  Mœt*rs  des  Germains,  la  Vie 
fÂgricola ,  et  les  six  premiers  livres  des  Annales , 

5  vol.  in-4  2  :  le  P.  Dot  le  vil  le  a  traduit  le  reste  eu 
4  vol.  in-12.  Cette  version  est  élégante  et  fidèle,  et 
passait  pour  la  meilleure  avant  celle  de  Dureau  de 
b  Malle,  qu'on  préfère  à  toute  celles  qui  l'ont 
précédée.  Enfin  Burnouf,  Paris,  4827  et  ann. 
suiv.,  6  vol.  in-8,  Panckoueke ,  et  plus  récemment 
Ch.  Louandre ,  4847,  ont  aussi  traduit  Tacite. 

TACITE  (M.  Claudius),  empereur  romain,  fut 
élu  par  le  sénat ,  à  la  place  d'Aurélien  ,  le  25  sep- 
tembre de  Tan  275 ,  après  un  interrègne  d'environ 
7  mois.  Il  se  disait  de  la  famille  du  précédent ,  et 
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prit  un  soin  extrême  de  conserver  les  écrits  qu'il 
avait  publiés;  mais  ces  soins  n'ont  pu  les  sauver. 
Tacite  se  donna  tout  entier  à  l'administration  do  la 
justice  et  à  la  régénération  des  mœurs.  Les  mau- 
vaises coutumes  furent  abolies ,  les  lieux  de  pros- 
titution furent  condamnés,  et  les  bains  publics 
exactement  fermés  après  le  coucher  du  soleil.  Il 
entreprit  de  porter  la  guerre  chez  les  Perses  et  chez 
les  Scythes  asiatiques;  et  il  était  déjà  à  Tarse,  en 
Cilicie,  quand  ses  soldats  lui  ôtèrent  la  vie,  après 
un  règne  de  six  mois.  Les  Romains  étaient  trop 
corrompus  pour  s'accommoder  d'un  tel  maître. 
Florien ,  son  frère  utérin ,  lui  succéda. 

TACQUET  (André),  jésuite  d'Anvers,  né  en  4641, 
mort  en  4660,  se  distingua  dans  tes  mathématiques, 
et  donna  un  bon  Traité  d'Astronomie.  Ses  ouvrages 
imprimés,  Anvers,  4669  et  4707,  in-fol.,  ont  été 
recherchés ,  et  méritent  encore  de  l'ôtre. 

TAFF1  (André  ),  peintre,  natif  de  Florence,  mort 
en  4294,  âgé  de  81  ans,  apprit  sou  art  de  quelques 
peintres  grecs,  que  le  sénat  de  Venise  avait  mandés. 
Il  s'appliqua  surtout  à  la  mosaïque ,  sorte  de  pein- 
ture dont  le  secret  lui  fut  montré  par  Apollonius, 
un  de  ces  artistes  grecs.  Tafû  travailla  de  concert 
avec  lui  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Florence ,  à 
représenter  plusieurs  histoires  de  la  Bible. 

TAFFIN  ( Pierre),  jésuite,  né  à  Saint-Omer,  mort 
à  Lille,  le  8  mai  4650,  âgé  de  52  ans,  était  bien 
instruit  des  usages  des  Romains,  comme  il  paraît 
par  le  traité  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  De  vetc- 
rum  Romanorum  anno  sœculari,  Tournai ,  4641, 
in-4 ,  traité  inséré  dans  le  8'  tome  des  Antiquités 
romaines  de  Grsevius. 

TAFFIN  de  la  ROUARIE.  Voy.  Rouarie. 

TAGEREAU  (Vincent),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  au  xvue  siècle,  était  Angevin.  On  a  de  lui  : 
un  Traité  contre  le  congrès,  imprimé  à  Paris,  1614, 
in-8 ,  sous  ce  titre  :  Discours  de  l'impuissance  de 
ï homme  et  de  la  femme.  L'auteur  y  prouve  que  le 
congrès  est  déshonnête  ,  impossible  à  exécuter,  et 
empêche  plutôt  de  connaître  la  vérité,  qu'il  ne  sert 
à  la  faire  découvrir.  Cet  usage  abominable  fut 
aboli,  en  4677,  sur  un  plaidoyer  de  Lamoignon, 
alors  avocat-général  ;  Le  Vrai  Praticien  français , 
Paris,  4653,  in-8. 

TAGLIACOZZ1  (Gaspard),  professeur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie  dans  l'université  de  Bologne,  sa 
patrie,  né  en  4546,  mourut  dans  cette  ville,  en  4591), 
à  53  ans.  H  s'est  rendu  très-fameux  par  un  livre  ou 
il  enseigne  la  manière  de  réparer  les  défauts  des 
narines,  des  oreilles  et  des  lèvres,  dans  le  cas  de 
mutilation  ou  de  difformité  de  ces  parties.  Mais 
Wanget  croit  que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette  matière, 
quelque  ingénieux  qu'il  soit,  n'a  jamais  pu  exister 
que  dans  la  théorie,  et  que  lui-même  ne  l'avait 
point  pratique.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Tagliacozzi  rap- 
porte des  exemples  de  liez  perdus,  rétablis  par  son 
art.  Sa  statue ,  dans  la  salle  d'anatomie  de  Bologne, 
le  représente  un  nez  à  la  main.  Son  Traité,  plein 
de  choses  curieuses ,  divisé  en  deux  livres ,  et  ac- 
compagné de  figures,  parut  à  Francfort,  en  4598, 
in-8,  sur  l'édition  faite  à  Venise  l'année  précédente, 
4597,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  De  curtorum  chirurgia 
per  incisionem.  Un  nommé   Verduin  a  renouvelé 
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ridée  de  Tagliacozzi  dans  son  livre  De  nova  artuum 
decurtandarum  ralione ,  Amsterdam ,  1690 ,  in-8. 

TAIKO-SAMA,  fameux  empereur  du  Japon,  com- 
mença, en  1596,  contre  les  chrétiens,  la  terrible 
persécution  qui  dura,  avec  quelques  intervalles, 
jusqu'en  1630,  époque  de  la  mort  du  2eXogunsama 
(voy.  ce  nom  ).  Il  conquit  la  presqu'île  de  Corée 
par  ses  généraux  ;  mais  ayant  voulu  conquérir  la 
Chine,  il  ne  réussit  point  dans  ce  projet,  et  perdit 
la  Corde.  H  conserva  toujours  l'esprit  de  son  extrac- 
tion, laquelle  était  fort  basse  :  il  était  ombrageux  , 
cruel,  d'une  luxure  crapuleuse  et  dégoûtante,  et 
finit  par  se  faire  adorer  comme  un  dieu.  Il  mourut 
en  1597. 

*  TA1LH1É  (Jacques),  prêtre  appelant,  né  à  Ville- 
neuve d'Agen,  est  auteur  de  compilations  auquelles 
l'esprit  de  parti  a  donné  quelque  temps  de  la  vogue , 
mais  qui  sont  aujourd'hui  complètement  oubliés. 
En  voici  la  liste  :  Abrégé  de  l'Histoire  ancienne  de 
Rollin,  1744,  4  vol.  in-12;  1782,  5  vol.  in-12; 
Abrégé  de  f Histoire  romaine,  1755,  4  vol.  in-12; 
1784  et  1813,  5  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages,  sou- 
vent réimprimés,  sont  rédigés  dans  un  mauvais 
esprit  et  avec  peu  de  talent  ;  Histoire  de  Louis  XII, 
Milan  (Paris),  1755,  3  vol.  in-12,  sans  nom  d'au- 
teur; 1784,  5  vol.  in-12,  avec  le  nom  de  l'auteur; 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  des  jésuites,  1759, 
2  part,  in-12,  etc.;  Remarques  succinctes  et  pacifiques 
sur  les  écrits  pour  et  contre  la  loi  du  silence ,  1 760 , 
in-12;  Portrait  des  jésuites,  1762,  in-12;  Histoire 
des  entreprises  du  clergé  sur  la  souveraineté  des  rois, 
1767  ,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  mis  à  l'index  le 
19  juillet  1768,  et  qui  n'est  qu'une  espèce  de  re- 
cueil de  tout  ce  qu'ont  dit  les  philosophes  sur  le 
même  sujet,  ne  fait  point  honneur  aux  principes 
de  l'auteur;  Traité  de  la  nature  du  gouvernement  de 
r église,  1778,  3  vol.  in-12. 

TAILLANDIER  (  Charles -Louis  ),  né  à  Arras 
en  1705,  fut  reçu  dans  la  congrégation  de  Saiut- 
Maur.  Placé  dans  la  maison  des  Blancs-Manteaux , 
il  en  épousa  les  sentiments  hétérodoxes,  et  fit  pu- 
bliquement l'éloge  d'un  de  ses  confrères  qui  s'était 
dévoué  à  la  secte  de  Sainl-Médard  ,  ce  qui  le  rendit 
plus  que  suspect  à  tous  les  catholiques.  Cependant 
la  congrégation  s'étant  chargée  de  l'histoire  de  Bre- 
tagne, il  y  fut  employé  avec  dom  Morice.  Celui-ci 
donna  d'abord  3  vol.  in-fol.  de  Pièces  pour  servir  à 
V Histoire  de  Bretagne,  imprimés  à  Paris  en  1742, 
1744, 1746;  et  le  premier  volume  de  V Histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  Bretagne,  en  1750.  Taillan- 
dier donna  le  second  en  1756.  Il  est  aussi  l'éditeur 
du  Dictionnaire  bas-breton,  dont  il  fit  la  préface.  Il 
trouva  moyen  d'obtenir  de  riches  bénéfices,  par  la 
protection  de  M.  de  Bonneguise,  évêque  d'Arras, 
et  il  parut  dans  le  monde  avec  un  air  qui  n'était 
pas  celui  de  son  état.  Il  mourut  près  de  Lille  en 
1786.  (  Voy.  D.  Rivet,  vu). 

*  TA1LLASSON  (Jean-Joseph),  peintre,  né  en 
1746,  à  Blfiye,  près  de  Bordeaux,  était  fils  d'un 
riche  négociant,  qui  le  destinait  au  barreau  ou  à 
l'état  ecclésiastique.  Mais  passionné  pour  les  arts,  il 
écrivait  sur  les  murs  de  la  maison  de  son  père  en 
grosses  lettres  :  a  Je  serai  peintre  ou  je  mourrai  : 
»  j'en  jure  par  Raphaël  !  »  Son  père   lui  permit 
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enfin  d'aller  étudier  à  Paris,  où  il  arriva,  en  1764, 
avec  son  ami  Lacour  (voy.  ce  nom,  v,  65 ).  En  peu 
de  temps  il  devint  un  des  meilleurs  élèves  de  Vien. 
En  1773,  il  se  rendit  en  Italie,  et  demeura  quatre 
ans  à  Rome ,  uniquement  occupé  de  se  perfec- 
tionner par  l'étude  des  modèles.  De  retour  à  Paris, 
il  se  fil  agréer  à  l'académie  de  peinture  sur  un 
tableau  représentant  la  Naissance  de  Louis  XIII, 
et  deux  ans  après,  il  y  fut  admis  sur  la  présen- 
tation de  son  Ulysse  enlevant  à  Philoctète  les  flèches 
d'Hercule.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Virgile  lisant 
Enéide  à  Auguste;  une  Scène  de  Rodogune;  Olym- 
pias,  mère  d'Alexandre  ,  arrêtant  la  fureur  des  sol- 
dats qui  venaient  pour  l'assassiner;  Timoléon  visité 
par  des  étrangers  à  Syracuse;  Héro  et  Léandre; 
Andromaque  versant  des  larmes  sur  le  tombeau 
d'Hector;  la  mort  de  Sacrale,  etc.,  etc.  La  litté- 
rature et  la  poésie  étaient  l'objet  de  ses  délasse- 
ments ;  on  a  de  lui  un  poème  sur  le  Danger  des 
règles  dans  les  arts,  1785,  in-4;  mais  sa  meilleure 
production  est  une  Elégie  sur  la  nuit.  On  cite  avec 
éloge  ses  Observations  sur  quelques  grands  peintres , 
1807,  in-8.  Tail  lasso n  est  mort  à  Paris  le  11  no- 
vembre 1 809,  dans  sa  64e  année. 

TA1LLEPIED  (Noël),  religieux  de  Saint-François, 
né  à  Pontoise  vers  1540,  mort  en  1589,  fut  lecteur 
en  théologie  et  prédicateur.  On  a  de  lui  :  une  Tra- 
duction française  des  Vies  de  Luther,  de  Carlostadt 
(  André  Bodestein  )  et  de  P.  Martyr,  écrites  en  latin 
par  Jérôme  Bolsec ,  in-8  ;  un  Traité  de  f  apparition 
des  esprits,  1602,  in-12;  un  Recueil  sur  les  Anti- 
quités de  la  ville  de  Rouen,  1587,  in-8:  c'est  son 
meilleur  ouvrage;  Y  Histoire  des  druides,  Paris, 
15H5,  in-8;  livre  savant,  rare  et  recherché. 

♦  TAINVILLE  (  Antoine-Quentin  Fouquer-  ) ,  ac- 
cusateur public  près  du  tribunal  révolutionnaire , 
né  en  1747  au  village  d'Hérouelle,  en  Artois,  était 
fils  d'un  cultivateur  assez  riche.  Ayant  fait  quelques 
études  à  Saint-Quentin,  il  vint  à  Paris,  où  il  acheta 
une  charge  de  procureur  au  Chàlelel;  mais  ne 
pouvant  suffire  aux  dépenses  où  l'entraînaient  ses 
vices,  fut  obligé  de  la  revendre.  Employé  plus  tard 
dans  les  bureaux  de  la  police,  il  fut  en  1795, 
nommé  directeur  du  jury  au  tribunal  révolution- 
naire, puis  accusateur  public  auprès  de  cet  atroce 
tribunal.  On  y  avait  jusqu'alors  observé  quelques 
formes  de  justice  ;  mais  dès  qu'il  fut  en  fonctions , 
on  ne  s'y  présenta  plus  que  pour  être  envoyé  à  Pé- 
cha fa  ud.  Le  premier  procès  où  ce  monstre  fit  pa- 
raître toute  la  férocité  de  son  âme,  fut  celui  de  la 
reine.  {Voy,  Marie -Antoinette.  )  Vint  ensuite  le 
procès  des  Girondins,  plusieurs  réfutèrent  victo- 
rieusement toutes  ses  attaques.  Ce  magistrat-bour- 
reau et  ses  dignes  valets,  saisis  d'épouvante  sur 
leurs  sièges ,  se  montrèrent  incertains  pour  la  pre- 
mière fois  et  consultèrent  la  Convention  sur  ce 
qu'ils  avaient  à  faire  :  Fouquier  reçut  l'ordre  de 
juger  les  accusés  réoolulionnairement ,  c'est-à-dire 
de  les  envoyer  à  la  mort  sans  formalités.  C'est  de 
ce  jour  que  date  rétablissement  du  terrible  gouver- 
nement révolutionnaire,  qui  inonda  la  Fiance  de 
sang.  La  chute  de  Robespierre  ne  suspendit  point 
le  cours  de  ses  crimes  ;  mais  lorsque  Barrère  eut  de- 
mandé à  la  tribune  la  continuation  de  la  terreur  et 
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désigné  Fouquier-Tain ville  pour  accusateur  public, 
le  députe  Fréron  s'écria  :  a  Je  demande  que  Fou- 
»  quier  aille  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang  dont 
d  il  s'est  enivré.  »  (  Voy.  Fréron.  )  Ce  monstre  qui 
avait  épouvanté  l'Europe,  fut  conduite  l'échafaud 
le  7  niai  4795  avec  douze  des  juges  ses  complices. 
On  a  de  lui  quelques  vers  médiocres  imprimés  dans 
les  journaux  du  temps  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable c'est  qu'il  en  fit  en  4781  à  la  louange  de 
Louis  XVI  qui  ont  été  reproduits  dans  les  notes  du 
poème  de  la  Pitié. 

*  TAISAND  (Pierre),  avocat,  né  en  1644  à  Dijon, 
obtint  la  charge  de  trésorier  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Bourgogne ,  et  mourut  à  Dijon  le  12  mars 
t715.  Il  était  très-savant  dans  les  lois.  On  a  de  lui  : 
Histoire  du  droit  romain,  Paris,  1678 ,  in-12  ;  Cou- 
tume générale  de  Bourgogne  avec  un  Commentaire , 
4698,  in-fol.;  Vies  des  plus  célèbres  jurisconsultes , 
publiées  par  Cl.  Taisand,  son  flls,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1737,  in-4. 

TAISNIER  (Jean  ),  né  à  Ath  en  1509,  fut  précep- 
teur des  pages  de  l'empereur  Charles-Quint  ;  mais 
cet  emploi  gênant  son  goût  pour  le  travail  et  les  ta- 
lents agréables  ,  il  alla  se  fixer  à  Cologne,  où  il  fut 
maître  de  musique  de  la  chapelle  de  l'électeur.  11 
passait  pour  un  habile  chiromancien.  On  a  de  lui  : 
Opus  mathematicum ,  Cologne,  1562,  in-fol.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chiromancie  et 
son  Astrologie  judiciaire  ;  De  natura  et  effectibus 
tnagnetis,  Cologne ,  1562,  in-4. 

*  TALBERT  (François-Xavier),  littérateur  esti- 
mable, né  en  1725  à  Besançon  ,  était  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement.  11  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  s'élant  fait  connaître  par  son  talent  pour 
la  chaire,  il  prêcha  à  Lunéville,  à  Versailles  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  cathédrale,  et  partagea, 
en  1777,  la  station  de  Saint-Sulpice  avec  son  com- 
patriote, le  P.  Elisée.  Il  prononça  deux  fois  le  pané- 
gyrique de  St.  Louis,  devant  l'académie  française.  Il 
concourut  dans  diverses  académies  et  remporta  des 
prix  à  Dijon ,  Amiens ,  Bordeaux ,  Rouen ,  Ville- 
franche,  etc.  Moins  heureux  à  Paris,  il  n'y  obtint 
qu'un  accessit  pour  son  Eloge  de  l'Hôpital,  qui  fut 
couronné  l'année  suivante  à  Toulouse.  En  1791 ,  il 
accompagna  la  princesse  de  Nassau  dans  ses  terres 
en  Pologne ,  et  mourut  à  Lemberg  en  Gallicie ,  le 
4  juin  1803.  Ses  ouvrages  couronnés  sont  :  Discours 
sur  la  cause  de  l'inégalité  parmi  les  hommes,  1754. 
11  avait  pour  concurrent  J.-J.  Rousseau ,  dont  on 
connaît  les  paradoxes,  qu'il  n'aurait  jamais  cru  lui- 
même  qu'on  prendrait  au  sérieux  ;  les  Avantages 
de  V adversité,  poème ,  1769,  in-8  ;  Eloge  de  Michel  de 
Montaigne,  1775, in-8;  suivi  dénotes  intéressantes 
et  qui  prouvent  que  l'auteur  avait  fait  une  étude 
profonde  des  origines  de  la  langue  française  ;  Eloge 
de  Bossuet ,  1773,  in-8;  Ode  sur  l'industrie ,  1770, 
in-8,  réimprimée  dans  V encyclopédie  poétique;  Eloge 
du  cardinal  dAmboise,  1777,  in-8  ;  Eloge  de  Philippe 
d'Orléans,  1777,  in-8;  Eloge  de  Michel  de  l'Hôpital, 
1777,  in-8;  de  Boileaux ,  1778,  in-8.  Talbert, 
membre  de  l'académie  de  Besançon  depuis  son  ori- 
gine (1752),  y  fit  agréger,  en  1757,  le  savant  et  la- 
borieux Scbœpflin.    Voy.  Légier.  Philippon  de  la 
Madelaine,  son  ami ,  lui  a  consacré  une  courte 
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mais  touchante  notice  dans  le  Dictionnaire  dei 
poètes  français. 

TALBOT  (Jean),  comte  de  Shrewsbury  et  de 
Waterford,  surnommé  Y Achille  anglais ,  d'une  il- 
lustre maison  d'Angleterre ,  originaire  de  Norman- 
die, naquit  vers  1373,  à  Blechmore,  dans  le  Shio- 
pshire ,  sous  le  règne  de  Richard  11.  Taibot  donna 
les  premières  marques  de  sa  valeur  lors  de  la  ré- 
duction de  l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi  Henri 
V,  qui  le  fit  gouverneur  de  celte  île.  11  se  signala 
ensuite  en  France,  où  il  était  passé  en  1417,  avec 
l'armée  anglaise.  H  reprit  la  ville  d'Alençon  en 
1428,  puis  Pontoise  et  Laval.  Il  commandait  au 
siège  d'Orléans,  avec  les  comtes  de  Suflblk  et  d' Es- 
cal  les;  mais  Jeanne  d'Arc,  dite  la  Pucelle,  les 
obligea  de  le  lever.  Taibot  continua  de  se  distin- 
guer, jusqu'à  ce  qu'il  fût  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Patay  en  Beauce.  Après  sa  délivrance ,  il  em- 
porta d'assaut  Bcaumont-sur-Oise ,  et  rendit  de 
grands  services  au  roi  d'Angleterre ,  qui  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  1441 .  Deux  ans  après,  ce  prince 
l'envoya,  en  qualité  d'ambassadeur,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  roi  Charles  VU  ;  il  remplit  sa 
mission  avec  beaucoup  d'intelligence.  La  Guyenne 
ayant  tenté  de  se  détacher  du  parti  de  l'Angleterre, 
il  prit  Bordeaux  avec  plusieurs  autres  villes,  et  ré- 
tablit les  affaires  des  Anglais  ;  mais  étant  accouru 
vers  la  ville  de  Castillon ,  pour  en  faire  lever  le 
siège  aux  Français ,  il  fut  tué  dans  une  bataille , 
avec  un  de  ses  fils,  le  7  ou  20  juillet  1453. 

TALBOT  (  Pierre) ,  né  en  Irlande ,  en  1 620,  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de  Taibot,  devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de  Portugal,  femme 
de  Charles  11,  roi  d'Angleterre.  Son  zèle  pour  la 
religion  catholique  le  porta  à  quitter  la  cour  et  à 
repasser  en  Irlande,  où  il  travailla  si  utilement 
pour  l'Eglise ,  que  le  pape  Clément  IX  le  fit  arche- 
vêque de  Dublin.  Arrêté  et  renfermé  par  les  pro- 
testants dans  une  étroite  prison,  il  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  en  1680.  On  a  de  lui  :  De  natura 
fidei  et  hœresis,  1657,  in-8;  Politicorum  catechismvs, 
1658,  in-4;  Tractatus  de  religione  et  regimine,  1670, 
in-4;  Histoire  des  iconoclastes ,  Paris,  1674,  in-4, 
et  d'autres  ouvrages. 

TALBOT  (  Richard  ) ,  duc  de  Tyrconel ,  frère  du 
.précédent ,  se  trouva,  dès  l'âge  de  15  ans,  à  une 
bataille  où  il  resta  trois  jours  parmi  les  morts. 
Après  la  mort  de  Crornwell ,  il  s'attacha  à  Charles  II, 
roi  d'Angleterre ,  et  fut  laissé  vice-roi  d'Irlande  par 
Jacques.  Il ,  lorsque  ce  dernier  passa  en  Fiance. 
Taibot  s'opposa  à  Guillaume,  prince  d'Orange  ,  et 
se  préparait  à  donner  bataille,  lorsqu'il  mourut 
en  1692.  Son  oraison  funèbre,  prononcée  à  Paris 
par  l'abbé  Anselme ,  donne  une  grande  idée  de  sa 
valeur  et  de  son  zèle  pour  la  religion  catholique. 

TALLART  (  Camille  d'Hostun  ,  duc  de  ) ,  ma- 
réchal de  France  ,  naquit  le  14  février  1652,  d'une 
ancienne  et  illustre  maison  de  Provence.  Après 
s'être  distingué  en  diverses  occasions,  il  fut  élevé 
au  grade  de  lieutenant-général  en  1693.  Il  fut  en- 
voyé, l'an  1697,  en  qualité  d'ambassadeur  en  An- 
gleterre, où  il  conclut  le  traité  de  partage  pour  la 
surcession  de  Charles  11,  roi  d'Espagne  ;  traité  qui 
resta  sans  effet.  La  guerre  s'élant  rallumée,  il 
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commanda  sur  le  RUin  en  1702.  Le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  lui  fut  accorde  Tannée  d'après. 
Il  prit  le  vieux  Brisach ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne ,  et  mit  le  siège  devant  Landau.  Les 
Impériaux ,  commandés  par  le  prince  de  Hêsse- 
Cassel ,  étant  venus  l'attaquer  dans  ses  lignes,  il 
alla  au-devant  d'eux,  et  les  battit.  La  prise  de 
Landau  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  En  4704,  il 
fut  envoyé  avec  une  armée  de  40,000  hommes  pour 
s'opposer  à  Marlborough,  et  se  joindre  à  l'électeur 
de  Bavière.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
Hochstett.  Le  général  anglais  el  le  prince  Eugène 
eurent  tout  l'honneur  de  cette  grande  journée.  Le 
maréchal  de  Tallard,  courant  pour  rallier  quelques 
escadrons  ,  la  faiblesse  de  sa  vue  lu)  fit  prendre  un 
corps  ennemi  pour  un  corps  de  troupes  françaises  : 
il  fut  fait  prisonnier  et  mené  au  général  anglais, 
qui  n'oublia  rien  pour  le  consoler.  Le  maréchal , 
fatigué  de  tous  les  lieux  communs  qu'on  lui  dé- 
bitait sur  l'inconstance  de  la  fortune,  dit  à  Marl- 
borough avec  une  impatience  très-déplacée  :  «  Tout 
»  cela  n'empêche  pas  que  votre  grandeur  n'ait 
»  battu  les  plus  braves  troupes  du  monde. — J'es- 
»  père ,  répliqua  milord  ,  que  votre  grandeur  ex- 
»  copiera  celles  qui  les  ont  battues.  »  Le  maréchal 
de  Tallard  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  servit 
beaucoup  la  France,  en  détachant  la  reine  Anne 
du  parti  des  alliés,  et  en  faisant  rappeler  Marl- 
borough. De  retour  en  France  en  171 2,  il  fut  créé 
duc.  En  1726,  il  fut  nommé  secrétaire-d'état  ;  place 
qu'il  ne  conserva  pas  longtemps,  étant  mort  en 
1728,  à  76  ans. 

TA LLEMANT  (François),  abbé  de  Val-Chrétien, 
prieur  de  Saint -Irénéc  de  Lyon,  naquit  à  la  Ro- 
chelle en  1620,  et  mourut  sous -doyen  de  l'aca- 
démie française,  en  1695,  à  75  ans.  Il  possédait 
des  langues  mortes  et  vivantes  ;  mais  il  écrivait  avec 
beaucoup  de  négligence  dans  la  sienne.  Nous  avons 
de  lui  :  une  Traduction  française  des  Vies  des  hommes 
illustres  de  Plutarque,  1663-63,  8  vol.  in -12. 
L'abbé  Talleinant,  ce  traducteur  du  français  d'A- 
myot  (suivant  l'expression  de  Boilcati),  n'offre  dans 
cette  version  ni  fidélité  ni  élégance  :  elle  fut  ce- 
pendant imprimée  sept  fois  du  vivant  de  l'auteur. 
Vue  Traduction  de  l'Histoire  de  Venise,  du  pro- 
curateur Nant ,  1682,  4  vol.  in-12,  qui  vaut  mieux 
que  la  précédente. 

TALLEMANT  (  Paul  ),  parent  du  précédent,  né  à 
Paris  en  16.N2,  devint  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, el  secrétaire  de  celle  des  inscriptions.  Le 
grand  Colbert  lui  obtint  des  pensions  et  des  béné- 
fices; il  eut  beaucoup  de  part  à  V  Histoire  de  Louis  XIV 
l>ar  les  médailles.  (  Yoy.  Boze  et  Tourreil.  )  On  a 
encore  de  lui  des  Harangues  et  des  Discours,  qui 
ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  d'éloquence,  mais 
où  il  y  a  de  bonnes  choses ,  et  un  Voyage  de  Cite 
d'Amour,  1663,  iri-12,  qui  n'est  pas  fait  pour  attiser 
celte  passion.  Il  mourut  en  1712.  Aux  richesses 
dont  il  avait  embelli  son  esprit ,  il  joignait  le  trésor 
plus  précieux  de  la  vertu. 

*  TALLEYRAND  semble  avoir  été  dans  l'origine 
un  nom  de  terre  que  prirent,  vers  le  xu*  siècle, 
plusieurs  comtes -souverains  du  Périgord.  Par  la 
suite  il   devint  le  litre   dislinctif  d'une   branche 
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cadette  île  cette  maison,  sans  cesser  néanmoins 
d'être  porté  par  quelques  seigneurs  de  la  branche 
aînée  qui  s'éteignit  dans  la  personne  d'Archam- 
baud  VI,  mort,  en  i 425,  sang  postérité.  La  branche 
cadette  n'est  point  éteinte,  et  ses  membres,  dont 
quelques-uns  ont  acquis  une  grande  Illustration, 
furent  connus  sous  les  noms  de  sires  puis  de  comtes 
de  Grignot ,  enfin  le  prince  de  Chalais  (  voy.  ce 
nom),  et  de  Talleyrand.  Relie  TALLEYRAND  DE 
PÉRICORD ,  cardinal,  né  en  1301  et  mort  en  1504, 
au  moment  de  partir,  comme  légat,  pour  une  nou- 
velle croisade  sollicitée  par  Pierre  l*r,  roi  de  Cyprc, 
et  prêchée  par  Urbain  V ,  cultiva  et  protégea  les 
lettres,  fut  ami  de  Pétrarque,  et  exerça  toujours  une 
grande  influence  dans  le  sacré  collège.  Ce  fut  la 
faction  dont  il  était  le  chef  qui  fit  nommer  Charles 
de  Luxembourg  empereur  en  1346,  à  la  place  de 
Louis  V,  excommunié  par  Clément  VI.  Ce  fut  encore 
lui  qui  alla  solliciter  à  Londres  la  liberté  du  roi  Jean, 
mais  il  ne  put  obtenir  d'Edouard  111  qu'une  trêve  de 
deux  ans.—  TAILLEYRAND-PER1G0RD  (Alexandre- 
Angélique  de),  cardinal  né  en  1736,  coadju leur,  en 
1766,  de  M.  de  la  Roche -Ay mon,  archevêque  de 
Reims,  lui  succéda  sur  ce  siège  en  1777.  Dévoué 
aux  intérêts  de  son  diocèse ,  sa  charité  inépuisable 
s'occupa  de  soulager  les  malheureux ,  d'ouvrir  un 
asyle  aux  vieux  prêtres ,  d'entretenir  les  hospices  , 
de  veiller  sur  son  séminaire;  et  dans  le  même 
temps  sa  vigilance  s'étendait  sur  les  manufactures , 
encourageait  l'industrie,  amenait  d'Espagne  un  trou- 
peau de  mérinos ,  et  remplaçait  le  chaume  par  la 
tuile  sur  les  maisons  des  paysans.  Il  assista  aux 
assemblées  du  clergé  de  1780  et  1788,  fit  partie  de 
la  seconde  assemblée  des  notables ,  et  fut  nommé 
députe  aux  états-généraux.  Il  lutta  vainement  contre 
les  innovations ,  signa  les  principales  protestations 
du  côté  droit  et  publia  en  son  nom  plusieurs  écrits, 
pour  défendre  les  droits  de  son  siège  (1).  H  n'at- 
tendit pas  la  fin  de  la  session  pour  se  retirer  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  d'où  il  envoya  son  adhésion  aux  der- 
nières mais  inutiles  protestations  du  côté  droit.  A 
l'approche  des  armées  françaises,  Il  se  rendit  en 
Allemagne,  et  demeura  plusieurs  années  à  Bruns- 
wick. Lorsque  en  1801  Pic  VI)  demanda  aux  évo- 
ques de  France  la  démission  de  leurs  sièges,  l'ar- 
chevêque de  Reims,  et  les  prélats  qui  se  trouvaient 
dans  celte  partie  de  l'Allemagne,  signèrent  la  Ré- 
ponse dilatoire  du  12  décembre,  et  la  lettre  du 
26  mars  1802,  dans  laquelle  il  expriment,  ainsi 
que  dans  les  Réclamations  du  6  avril  18039  les  rai- 
sons qu'ils  avaient  de  différer  de  donner  leurs  dé- 
missions. La  santé  de  M.  le  cardinal  de  Montmorency 
Payant  obligé  de  quitter  la  cour  de  Louis  XVIII , 
le  roi  appela  l'archevêque  de  Reims  à  Millau  et 
l'admit  dans  son  conseil.  Le  prélat  suivit  le  roi  en 
Angleterre,  et  fut  nomme  grand  aumônier,  à  la 
mort  du  cardinal  de  Montmorencv,  en  4808.  En 
1814,  il  fut  inscrit  le  premier  sur  la  liste  des 
pairs  du  royaume,  et  chargé  de  présenter  des  sujets 

(I)  Kntr'atitres  Lettres  aux  électeurs  de  )•  Marne.  Réponse  an 
euro  de  Sedan ,  nommé  évëque  des  Jr  demies,  itépotise ,  au 
curé  de  Versailles,  nommé  évéque  de  ta  Haine;  Mandement, 
du  S  avril,  relatif  âj'éleetian  de  Philibert ,  el  enfin,  on  autre, 
du  2  mai,  au  tujel  de  l'élection  de  Diol. 
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pour  les  évèchés.  Il  donna  sa  démission  du  siège 
de  Reims,  et  signa  la  lettre  de  soumission  adressée 
au  Pape  le  8  novembre  1816,  qui  facilita  les  arran- 
gements. Il  Tut  crée  cardinal  le  28  juillet  1817,  et 
institué  le  Ier  octobre  pour  le  siège  de  Paris.  Mais 
l'opposition  d'une  partie  de  la  Chambre  des  dé- 
putés au  nouveau  concordat ,  empêcha  son  instal- 
lation avant  l'automne  de  1819  (1).  Malgré  son 
âge  et  ses  infirmités ,  il  ne  cessa  de  s'occuper  de 
son  diocèse.  11  nomma  pour  son  coadjuteur  M.  de 
Quéleu.  U  rétablit  les  retraites  pastorales ,  fit  ré- 
diger un  nouveau  bréviaire,  donna  plus  d'extension 
à  l'œuvre  des  petits  séminaires,  etc.  U  mourut  le 
20  octobre  1821  âgé  de  85  ans.  M.  Frayssinous  pro- 
nonça son  Oraison  funèbre  à  Notre-Dame,  le  29  no- 
vembre, et  lors  de  la  translation  du  cœur,  un  prêtre 
de  la  mission  en  prononça  une  autre  le  8  janvier 
18^,  dans  l'église  métropolitaine ,  et  le  lendemain 
dans  celle  de  Saint- Roch.  M.  de  Quélen  ,  son  suc- 
cesseur, dans  le  Mandement  pour  sa  prise  de  posses- 
sions en  fit  un  digne  éloge.  Le  cardinal  de  Bausset  a 
publié  une  Notice  historique  sur  ce  prélat,  1 821 ,  in-S. 
TALLEYRAND-PÉR1GORD  (Charles-Maurice  de), 
diplomate  célèbre ,  neveu  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  1754,  était  appelé  par  sa  naissance  au  service 
militaire  ;  mais  un  accident  l'avait  rendu  boiteux. 
Il  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Doué  d'un  esprit 
vif  et  facile,  qui  se  révélait  par  une  conversation 
pleine  de  charmes,  il  obtint  dans  le  monde  de 
brillants  et  rapides  succès.  Le  goût  de  la  littéra- 
ture ,  une  disposition  aux  considérations  générales 
qu'avaient  développée  des  éludes  théologiques  sui- 
vies avec  succès  ;  l'habitude  de  s'occuper  d'admi- 
nistration, de  finances  et  d'économie  politique,  en 
firent  bientôt  un  homme  apte  aux  affaires.  Il  fut 
nommé,  en  1788,  évêque  d'Àutun,  à  la  sollicitation 
de  son  père  qui  était  très-estimé  de  Louis  XVI.  Dé- 
puté de  son  ordre  aux  états-généraux ,  il  y  prit 
place  à  rassemblée  Constituante ,  parmi  les  hom- 
mes les  plus  influents,  et  s'y  fit  particulièrement 
remarquer  par  ses  vues  sur  l'instruction  publique , 
et  sur  les  grandes  questions  de  finances.  Rappor- 
teur du  comité  de  constitution ,  il  fit  décréter  que 
les  biens  du  clergé  seraient  déclarés  nationaux  et 
en  provoqua  la  vente.  Après  avoir  prêté  le  serment 
exigé  des  ecclésiastiques,  il  sacra    les  nouveaux 
évèques ,   et  concourut  ainsi  à  l'établissement  de 
Véglise  constitutionnelle  ;  mais  tolérant,  c'est-à-dire 
indifférent  par  principes  et  par  caractère ,  il  prit  à 
diverses  reprises  la  défense  des  ecclésiastiques  non- 
assermentés.  Au  mois  de  février  1700 ,  rassemblée 
ayant  résolu  de  faire  connaître  à  la  France  l'esprit 
dont  elle  était  animée  et  le  but  qu'elle  se  propo- 
sait, la  rédaction  de  cette  adresse  fut  confiée  à 
Talleyrand  qui  fut  nommé  président  quelques  jours 
après.  Ce  fut  lui  qui,  le  14  juillet ,  jour  de  la  fête 
de  la  fédération  ,  célébra  la  messe  au  champ  de 
mars  sur  l'autel  de  la  patrie,  et   bénit  les  dra- 
peaux des  gardes  nationales  et  des  troupes.  Après 
la  mort  de  Mirabeau ,  il  lut  à  l'assemblée  le  dis- 
cours de  ce  grand  orateur  sur  les  successions.  Dans 
les  derniers  jours  de  l'assemblée ,  il  devint  adrai- 

<f)  Précis  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France,  dans 
l'Jmi  de  la  religion  et  du  roi,  tomes  20,  21  et  22. 
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nistrateur  du  département  de  Paris,  et  après  la 
session  se  rendit  à  Londres  en  même  temps  que 
Chauvelin ,  dans  le  but  d'assurer  la  paix  extérieure. 
N'ayant  pu  y  réussir,  il  revint  en  France,  mais  le 
règne  de  la  terreur  l'obligea  bientôt  à  retourner  eu 
Angleterre ,  d'où  il  passa  en  Amérique  avec  quel- 
ques amis  qui  partageaient  ses  opinions,  et  au 
nombre  desquels  était  le  duc  de  Liancourt  (  voy. 
La  Rochefoucauld,  vn,  285).  Rappelé  en  1796,  sur 
la  proposition  de  Chénier,  il  fut  peu  après  nommé 
ministre  des  relations  extérieures.  Présageant,  à 
des  signes  non  équivoques,  la  chute  prochaine  du 
gouvernement  directorial,  il  se  rapprocha  de  Bo- 
naparte. Ce  général  ayant  présenté ,  le  10  décembre 
1797,  le  traité  de  Campo-Formio  au  Directoire  , 
l'adroit  ministre ,  chargé  de  lui  répondre,  ût  entrer 
dans  son  discours  cette  phrase  flalteusement  pro- 
phétique :  a  Loin  de  redouter  ce  qu'on  voudrait 
»  appeler  son  ambition  ,  je  sens  qu'il  nous  faudra 
»  peut-être  un  jour  le  solliciter  pour  l'arracher  aux 
»  douceurs  de  sa  studieuse  retraite  ;  la  France  en- 
»  tière  sera  libre,  peut-être  lui  ne  le  sera  jamais.  » 
Bonaparte ,  entouré  du  prestige  de  la  victoire,  reçut 
Talleyrand  dans  son  intimité ,  et  lui  fit  confidence 
de  ses  vastes  projets  sur  l'Orient ,  dont  l'expédition 
d'Egypte  n'était  que  le  prélude.  Lorsqu'il  revint 
en  France ,  Talleyrand ,  qui  pressentait  dans  l'heu- 
reux guerrier  l'homme  destiné  à  faire  cesser  l'a- 
narchie, favorisa  de  tous  ses  efforts  la  révolution 
du  18  brumaire.  Devenu  maître  des  affaires,  Na- 
poléon l'associa  à  ses  conseils,  en  le  nommant 
ministre  des  affaires  étrangères.  Quoique  disposé  à 
ne  pas  toujours  applaudir  aux  projets  ambitieux  de 
Bonaparte,  il  engagea  pourtant  lui-même  le  pre- 
mier consul  à  ne  laisser  à  ses  deux  collègues,  Cam- 
bacérès  et  Lebrun,  aucune  influence,  quant  aux 
parties  décisives  du  gouvernement ,  mais  à  reléguer 
l'un  dans  la  direction  de  la  justice  et  l'autre  dans 
celle  des  finances.  Malgré  cet  assentiment  donné 
aux  desseins  secrets  du  premier  consul ,  Talleyrand 
ne  fut  jamais  son  admirateur  enthousiaste.  Bien 
des  choses  en  lui  choquaient  sa  raison ,  son  goût , 
ses  principes.  En  secondant  son  élévation,  il  n'a- 
vait pas  voulu  donner  à  la  France  un  maître  ab- 
solu. Comme  tous  les  hommes  que  n'aveuglaient 
pas  alors  des  théories  creuses  et  chimériques ,  il 
sentait  que  le  besoin  du  moment  n'était  pas  tant 
la  liberté  que  l'ordre;  mais  dès  cette  époque,  son 
vœu  paraît  avoir  été  l'établissement  d'une  monar- 
chie avec  deux  chambres.  U  put  penser  un  instant 
que  Bonaparte  accueillerait  cette  idée,  et  il  con- 
courut de  tous  ses  efforts  à  donner  à. son  gouver- 
nement naissant  une  puissance  qui  lui  permît  de 
la  réaliser.  Le  consul ,  de  son'côté ,  satisfait  d'une 
adhésion  à  laquelle  la  position  sociale  de  son  mi- 
nistre et  l'influence  qu'il  exerçait  donnaient  un 
grand  prix,  lui  témoignait  une  confiance  illimitée 
et  le  consultait  dans  toute  circonstance  difficile. 
L'intimité  de  ces  relations  journalières  a  donné  lieu 
à  une  grave  accusation  souvent  répétée  contre  Tal- 
leyrand, celle  d'avoir  participé  à  la  mort  du  duc 
d'Enghein  (1).  Il  est  certain  que  cette  affaire  ren- 

(I)  Chateaubriand ,  dans  ses  Mémoires,  iv,  conclut,  de  l'einmcu 
de  toutes  les  pièces ,  qu'il  y  a  pris  une  très-forte  part. 
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trait  dans  les  attributions  du  ministre  des  relations 
extérieures,  et  que  celui-ci  ne  pouvait  manquer  d'y 
intervenir,  à  moins  de  donner  sa  démission,  seul 
parti  qui  eût  convenu  à  une  conscience  courageuse. 
H  est  d'ailleurs  avéré  qu'il  connaissait  le  projet 
fermé  de  faire  enlever  le  prince,  puisque  le  11  mars, 
trois  jours  avant  l'arrestation  ,  il  en  écrivit  en  ces 
termes  au  baron  d'Edelshei,  ministre  d'état  à  Carls- 
ruhe  :  a  Le  premier  consul  n'a  pu  voir  sans  la  plus 
»  profonde  douleur  qu'un  prince  auquel  il  lui  avait 
»  plu  de  faire  éprouver  les  effets  tes  plus  signalés 
»  de  son  ami  lié  avec  ta  France,  pût  donner  asile  à 
»  ses  ennemis  les  plus  cruels,  et  laissât  ourdir 
»  tranquillement  des  conspirations  aussi  évidentes. 
»  En  celte  occasion  si  extraordinaire ,  il  a  cru  de~ 
»  voir  donner  à  deux  petits  détachements  l'ordre 
»  de  se  rendre  à  Ettenheim ,  pour  y  saisir  les  insli- 
»  gateurs  d'un  crime  qui ,  par  sa  nature ,  met  hors 
y>  du  droit  des  gens  ceux  qui  manifestement  y  ont 
»  pris  part.  i>  Ce  fut  vers  ce  temps  que  TaUeyrand, 
qui  avait  renoncé  aux  habitudes  ecclésiastiques,  fut 
relevé  de  ses  vœux  par  un  bref  de  Pie  VU.  Rendu 
à  la  vie  séculière  et  se  croyant  libre,  il  épousa 
M,n«  Grandt ,  mais  sans  fêtes  et  sans  bruit ,  de  ma- 
nière à  ne  point  braver  l'opinion.  On  assure  que 
ce  ne  fut  qu'après  de  longues  difficultés  que  M*6  de 
TaUeyrand  fut  admise  à  la  cour  des  Tuileries.  Le 
ministre  jouissait  de  la  confiance  de  Bonaparte; 
mais  trop  peu  disposé  à  n'être  qu'un  instrument 
docile,  il  devait  être  écarté  tôt  ou  tard.  Des  diffé- 
rends éclatèrent  entre  lui  et  Fouché ,  à  l'occasion 
du  Irai  té  secret  conclu  avec  Paul  1er.  Fouché  ayant 
prouvé  au  consul  que  cet  acte  était  connu  à  Lon- 
dres, TaUeyrand  faillit  être  arrêté  ;  mais  Bonaparte 
sut  bientôt  que  cette  divulgation  était  due  à  l'infi- 
délité d'un  secrétaire.  En  1806,  TaUeyrand  fut 
nommé  grand  chambellan  ,  et  reçut ,  quelques  jours 
après,  comme  ftef,  la  principauté  de  Bénévent. 
Conservant,  au  milieu  de  ses  honneurs,  la  perspi- 
cacité de  son  esprit  et  l'indépendance  de  son  opi- 
nion, il  jugeait  avec  calme  les  fautes  et  les  dan- 
gers, et  lorsqu'un  prodigieux  enchaînement  de  vic- 
toires eut  achevé  d'aveugler  Bonaparte,  il  ne  vit 
dans  la  poursuite  de  la  monarchie  universelle, 
qui  était  devenue  le  rêve  du  nouvel  empereur, 
qu'un  jeu  de  hasard  terrible  pour  la  France.  Quel- 
ques-uns assurent  que  l'opinion  défavorable  qu'il 
exprima  sur  l'invasion  de  l'Espagne,  mécontenta 
l'empereur,  et  TaUeyrand  lui  -même  a  pris  soin 
plus  tard  de  confirmer  ce  bruit.  Mais  il  est  pro- 
bable qu'il  approuva  d'abord  cette  entreprise,  et 
qu'il  ne  changea  d'opinion  que  lorsque  les  revers 
des  années  françaises  dans  la  Péninsule  l'eurent 
désabusé.  D'autres  ont  attribué  au  jugement  sévère 
qu'il  porta  sur  le  traité  de  Tilsill,  le  refroidissement 
de  Bonaparte  à  son  égard.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Tal- 
leyrand  tomba,  en  1808,  dans  une  espèce  de  dis- 
grâce, en  restant  toutefois  grand  dignitaire  de 
l'empire  et  prince  souverain  de  Bénévent.  Il  consa- 
cra les  loisirs  de  sa  retraite  à  écrire  des  mémoires, 
et  sut  réunir  autour  de  lui  les  hommes  les  plus 
spirituels  de  l'époque.  En  1814,  TaUeyrand  fil  pro- 
clamer par  le  sénat  la  déchéance  de  Bonaparte.  Il 
fut  appelé  au  conseil  des  souverains  alliés,  et  pensa 
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que  rien  ne  pouvait  déguiser  et  amoindrir  nos  re- 
vers autant  que  le  retour  de  l'ancienne  dynastie. 
De  la  sorte ,  l'Europe  paraissait  avoir  pris  les  armes 
pour  le  prince  de  la  légitimité  et  non  pour  une  con- 
quête ;  tout  rentrait  dans  le  calme  qu'il  eut  été  dif- 
ficile de  rétablir  autrement.  Faisant  de  cette  idée 
la  base  de  toutes  les  négociations,  TaUeyrand,  en 
agissant  surtout  auprès  de  MM.  de  Nesselrode  et  de 
Melternich ,  la  fit  adopter,  malgré  tous  les  obstacles, 
par  les  souverains  alliés.  Secondé  par  le  baron  Louis, 
M.  de  Vitrolles  et  l'abbé  de  Pradt,  il  présenta  Louis 
XVI II  comme  le  prince  qui  pouvait  seul  satisfaire 
les  besoins  de  l'époque,  et  demanda  que  ce  mo- 
narque fût  expressément  invité  à  faire  des  conces- 
sions à  l'esprit  du  siècle.  Jamais  il  n'avait  obtenu 
plus  de  prépondérance.  L'empereur  Alexandre  vou- 
lut descendre  dans  son  hôtel.  Ce  fut  le  triomphe  de 
l'adroit  diplomate  que  d'agrandir  ainsi  sa  position 
et  son  influence  dans  des  circonstances  si  critiques, 
au  milieu  de  tant  d'opinions,  de  partis  et  d'inté- 
rêts divers.  Sur  sa  proposition ,  le  sénat  dont  il 
était  président ,  arrêta  l'établissement  d'un  gouver- 
nement provisoire,  chargé  de  préparer  un  projet  de 
constitution,  qui  pût  convenir  à  la  France  dans  la 
situation  où  elle  était  placée.  Ce  gouvernement  fut 
composé  de  MM.  de  Beurnonville,  de  Jaucourt,  de 
Dalberg  et  de  Montesquiou ,  et  le  lendemain  parut 
une  proclamation  signée  du  prince  de  Bénévent  qui 
annonçait  que  le  règne  de  Bonaparte  était  fini. 
Lorsque  le  comte  d'Artois  fit  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale, TaUeyrand  alla  le  recevoir.  Après  l'arrivée 
de  Louis  XVIII,  le  prince  de  Bénévent  fut  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères  le  12  mai,  et  pair 
de  Fiance  le  4  juin.  Il  fut  envoyé  plus  tard  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire ,  au  congrès  de 
Vienne.  Son  expérience  des  grandes  affaires,  ses 
manières  calmes  et  polies ,  sa  parole  spirituelle  et 
réservée ,  l'y  placèrent  au  premier  rang  parmi  tous 
les  représentants  de  la  diplomatie  européenne.  Le 
retour  de  Napoléon  ne  permit  pas  d'exécuter  les 
transactions  arrêtées  à  ce  congrès.  Irrité  de  la  dé- 
claration des  puissances  qui  avait  été  provoquée  par 
TaUeyrand ,  l'empereur  l'excepta  nominativement 
de  l'amnistie  qu'il  proclamait,  et  le  prince  de  Bé- 
névent alla  rejoindre  le  roi  à  Gand.  Il  rentra  en 
France  avec  Louis  XVIII,  et  devint,  le  8  juillet,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  et  président  du  con- 
seil. Il  se  hâta  d'en  appeler  à  l'opinion  publique 
par  une  élection  générale ,  et  obtint  de  Louis  XVIII 
l'hérédité  de  la  pairie  qui  était  repoussée  par  les 
royalistes  purs ,  et  pour  laquelle  le  monarque  avait 
d'abord  montré  de  la  répugnance.  L'esprit  qui  do- 
mina dans  la  chambre  de  1815,  le  força  de  quitter 
le  pouvoir,  et  pendant  toute  la  restauration  il  n'eut 
plus  de  portefeuille.  Ménagé  plutôt  que  favorisé  par 
Louis  XVIII  et  Charles  X,  il  demeura  étranger  à 
leurs  conseils  sans  l'être  aux  affaires  publiques. 
Quoiqu'il  fût  placé  en  dehors  de  tous  les  partis  par- 
lementaires ,  son  opinion  sur  les  hautes  questions 
politiques  qui  s'agitaient  alors,  était  une  véritable 
autorité.  On  tenait  son  approbation  pour  un  puis- 
sant auxiliaire.  On  s'inquiétait  de  son  blâme.  Un 
discours  de  lui  était  presque  un  événement.  Mais  ce 
qui  faisait  alors  son  importance,  c'était  bien  moins 
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la  part  qu*îl  prenait  au  mouvement  politique  que 
la  haute  position  où  il  était  arrivé.  Replacé  parmi 
cette  aristocratie  de  l'ancienne  France  que  la  res- 
tauration avait  imparfaitement  reconstituée,  ré- 
gnant par  son  esprit  sur  la  société  dont  il  était  en- 
touré, recherché  des  plus  illustres  étrangers,  Tal- 
lemnd  fut  en  quelque  sorte  le  dernier  des  grands 
seigneurs  français.  Ecarté  depuis  longtemps  de  la 
confiance  de  la  branche  régnante ,  il  ne  fut  point 
consulté  sur  les  mesures  qui  précipitèrent  la  chute 
du  trône  de  Charles  X.  Devenu  roi  des  Français, 
Louis-Philippe  se  hâta  d'appeler  dans  ses  conseils 
le  prince  de  Talleyrand  à  qui  il  avait  eu  plusieurs 
fois  occasion  de  témoigner  de  la  confiance.  Celui-ci 
s'empressa  de  mettre  son  influence  et  ses  talents 
diplomatiques  au  service  du  nouveau  souverain. 
Jugeant  toute  la  portée  de  la  révolution  de  juillet , 
il  comprit  que  la  conservation  de  la  paix  au  dehors 
était  nécessaire  pour  maintenir  la  paix  intérieure, 
et  qoe  les  dispositions  de  l'Europe ,  ne  permettant 
pis  de  chercher  un  appui  dans  les  grandes  puis- 
sances continentales,  la  seule  alliance  qui  fût  alors 
possible,  était  celle  de  l'Angleterre.  Talleyrand  se 
rendit  à  Londres  ,  résolu  de  tenter  tous  les  efforts 
pour  l'accomplir.  Des  difficultés  imprévues  contra- 
rièrent ses  desseins.  La  révolution  belge ,  les  trou- 
bles de  l'Italie ,  et  la  violence  des  factieux ,  sans 
cesse  soulevés ,  semblaient  éloigner  du  gouverne* 
ment  nouveau  la  confiance  qu'il  réclamait  par  son 
ambassadeur.  Talleyrand  eut  le  mérite  de  voir  que 
tout  le  monde  craignait  également  la  guerre  et 
souhaitait  d'être  rassuré.  Après  quatre  ans  d'efforts 
et  de  persévérance,  il  réussit  dans  sa  négociation. 
Lorsque  son  œuvre  lui  parut  complète  et  la  paix 
assurée ,  il  voulut  que  ce  succès  qu'il  jugeait  glo- 
rieux pour  lui,  mit  fin  à  sa  carrière  diplomatique, 
et  il  se  démit  de  l'ambassade  d'Angleterre.  La 
vieillesse  n'avait  point  affaibli  son  esprit;  jamais  sa 
conversation  n'avait  eu  plus  de  grâce  et  d'attrait. 
Dégagé  de  l'influence  des  haines  politiques  et  des 
préjugés  de  partis,  il  assistait  aux  événements  con- 
temporains comme  un  spectateur  impartial  et 
éclaire.  Laconliance  de  Louis-Philippe  l'avait  suivi 
dans  sa  retraite  ,  et  il  était  souvent  consulté  sur  les 
questions  les  plus  importantes  et  les  situations  les 
plus  difficiles.  Cependant  celui  qui  avait  toujours 
voulu  se  rendre  un  compte  certain  des  situations 
politiques,  ne  pouvait  échapper  à  la  nécessité  de 
songer  à  lui-même.  Affaibli  par  une  maladie  dont 
les  progrès  lents,  mais  sensibles  ,  inquiétaient  ses 
amis,  il  résolut  de  faire  ses  adieux  au  public  qui 
s'était  tant  occupé  de  lui.  11  se  rendit  à  l'institut, 
et  dans  un  discours  remarquable  par  les  vues  mo- 
rales, il  prononça  l'éloge  du  comte  Reinhart.  Dès 
ce  moment ,  les  réflexions  religieuses  l'occupèrent 
plus  activement.  Il  se  plaisait  à  parler  des  matières 
ecclésiastiques,  et  à  rappeler  des  impressions  d'en- 
fance et  des  souvenirs  de  séminaire.  11  songeait 
aussi  à  une  rétractation  publique  de  ses  erreurs,  et 
il  annonça  qu'tï  avait  quelque  chose  à  faire ,  et  qu'il 
le  ferait. C'est  vers  le  même  temps  qu'il  rédigea  un 
codicile,  oit  il  déclarait  qu'il  voulait  mourir  dans 
fe  sein  de  l'église  catholique ,  apostolique  et  romaine. 
Lorsqu'il  fut  atteint  d'un  mal  subit  qui  ne  laissa 
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plus  d'espoir  de  le  conserver ,  il  exécuta  avec  calmé 
la  résolution  qu'il  avait  prise  depuis  longtemps.  Le 
matin  de  sa  mort ,  il  signa  deux  actes  qu'il  avait 
rédigés  quinze  jours  auparavant,  et  qui  renfer- 
maient une  déclaration  de  ses  sentiments.  On  les 
lui  lut  à  haute  voix  et  devant  huit  témoins,  au 
nombre  desquels  étaient  MM.  le  duc  de  Noailles , 
Royer-Colard,  le  baron  de  Baranle  et  l'abbé  Du- 
panloup.  Il  apposa  ensuite  à  l'un  et  à  l'autre  sa 
signature ,  après  quoi  il  se  confessa  et  reçut  l'ex- 
trême-onction.  Mgr.  l'archevêque  de  Quelen  vint 
deux  fois  savoir  de  ses  nouvelles;  le  prince  avait 
conservé  toute  sa  connaissance ,  et  s'unissait  aux 
prières  de  l'Eglise.  H  est  mort  le  17  mai  1858.  Par 
son  testament,  il  a  institué  pour  légataire  universel 
M»6  la  duchesse  de  Dino,  sa  nièce ,  et  il  a  fait  plu- 
sieurs legs  en  particuliers  à  M.  le  duc  de  Valençay, 
son  petit  neveu.  A  la  suite  du  testament  qui  est  olo- 
graphe, se  trouve  une  déclaration  écrite  aussi  de 
sa  main,  et  dans  laquelle  il  expose  les  principes  po- 
litiques qui  ont  dirigé  sa  conduite  sous  les  divers 
gouvernements  depuis  1789.  On  assure  que  d'après 
sa  volonté  expresse ,  il  en  a  été  donné  lecture  à  sa 
famille  en  même  temps  que  du  testament.  Cette 
déclaration,  qui  est  datée  de  1836,  contient  la  défense 
formelle,  faite  parle  prince  à  ses  héritiers,  de  pu- 
blier ses  mémoires ,  qui  sont,  dit  -on ,  déposés  en 
Angleterre ,  avant  que  30  ans  ne  se  soient  écoulés 
depuis  le  jour  de  sa  mort.  Il  leur  ordonne  de  désa- 
vouer tout  ce  qui ,  avant  cette  époque,  serait  publié 
sous  son  nom.  M.  le  baron  de  Barante  a  prononcé  son 
éloge  devant  la  chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du 
8  juin.  Talleyrand  était  décoré  des  principaux  ordres 
de  l'Europe ,  et  avait  été  fait  grand-croix  de  la  lé* 
gion  d'honneur,  dès  la  création  de  cet  ordre,  en 
4803.  Il  était  membre  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  et  de  celle  des  sciences  morales  et 
politiques.  Peu  d'hommes  ont  été,  durant  leur  vie, 
mêlés  à  autant  d'événements,  exposés  à  autant  d'ac- 
cusations, et  plus  diversement  jugés,  sinon  pour 
son  caractère  du  moins  pour  son  talent.  Séparé  du 
clergé  français  dès  1789,  il  rompt  trois  ans  plus 
tard  avec  les  révolutionnaires;  émigré  sans  faire 
cause  commune  avec  l'émigration ,  il  concourt  à 
fonder  le  trône  de  Bonaparte  qui  lui  retire  bientôt 
sa  confiance  et  le  déclare  traître  à  l'état  pendant  les 
cenl-jours  ;  la  restauration ,  à  laquelle  il  coopère  de 
tous  ses  efforts,  ne  l'élève  un  instant  que  pour  l'é- 
loigner des  affaires  et  le  maintenir  dans  un  état 
voisin  de  la  disgrâce;  et  après  la  révolution  de  juil- 
let, les  journaux  du  mouvement  n'ont  point  assez 
d'injure  pour  flétrir  ce  qu'ils  appellent  sa  versati- 
lité et  sa  félonie.  Ces  attaques  si  diverses  qui  ne 
purent  le  faire  sortir  un  instant  de  son  calme  habi- 
tuel, et  auxquelles  il  n'opposa  que  le  silence,  attes- 
tent assez  l'importance  que  tous  les  partis  attachaient 
à  ses  déterminations  et  la  grande  place  qu'il  occu- 
pait dans  le  monde  politique.  On  a  porté  des  juge- 
ments divers  sur  la  moralité  de  sa  vie ,  sur  ses  in- 
tentions secrètes,  ses  opinions  intimes  et  jusque 
sur  les  sentiments  qui  présidèrent  à  ses  derniers 
actes;  mais  ce  que  tous  se  sont  accordés  à  recon- 
naître, c'est  l'immense  capacité  dont  il  était  doué, 
la  supériorité  de  son  intelligence ,  sa  rare  habileté, 
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sa  connaissance  profonde  des  hommes  et  des  choses  ; 
enfin  cette  réunion  de  qualités  précieuses  qui  en 
faisaient  le  premier  diplomate  de  l'Europe.  Malgré 
les  graves  imputations  dont  il  a  été  l'objet,  il  est  à 
remarquer  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  beaucoup 
connu ,  ont  professé  pour  lui  de  l'estime ,  et  qu'il  a 
été  chéri  comme  ministre  dans  les  bureaux  de  son 
déparlement.  Un  écrivain  qui  a  été  mêlé  lui-même 
au  mouvement  de  la  politique ,  en  a  fait  le  portrait 
suivant  :  «  Homme  d'un  courage  d'esprit  rare,  et 
»  d'un  sang- froid  que  rien  ne  pouvait  troubler, 
»  il  finissait  toujours  par  prendre  sur  les  autres  de 
»  cet  empire  qu'il  avait  sur  lui-même.  Il  était  im- 
»  possible  d'exercer  plus  d'action  sur  les  hommes 
»  dans  une  réunion  de  diplomates.  C'est  qu'à  beau- 
»  coup  de  supériorité  d'esprit,  à  des  ressources  in- 
»  finies,  il  joignait  un  charme  irrésistible.  La 
»  grâce  de  sa  parole  était  pour  lui  une  force  de 
»  plus.  Pour  donner  une  idée  de  l'effet  que  pouvait 
»  produire  ce  langage  qu'on  ne  parlera  plus  après 
»  lui,  on  peut  dire  que  le  style  de  sa  conversation 
)>  était  la  prose  de  Voltaire.  Il  se  laissait  souvent  aller 
»  à  une  nonchalance  naturelle ,  et  alors  il  parlait 
»  peu  ;  mais  quand  il  secouait  cette  paresse  d'esprit 
»  il  enchantait  ;  le  ton  habituel  de  sa  causerie  était 
»  une  légèreté  enjouée.  Il  effleurait  toutes  choses. 
»  Dès  qu'il  s'agissait  d'affaires,  cette  légèreté  ap- 
»  parante  faisait  place  à  une  force  et  à  une  pro- 
»  fondeur  extraordinaire.  Une  chose  qui  caractérise 
»  assez  bien  la  société  parisienne,  se  trouve  dans 
»  la  vie  de  M.  de  Talleyrand  :  c'est  sa  constante 
»  liaison  avec  M-*  de  Montmorency-Laval,  mère  du 
»  duc  de  Montmorency;  malgré  la  grande  divergence 
»  de  leurs  sentiments  politiques,  il  ne  lui  est  pas 
»  arrivé  de  passer  un  jour  sans  la  voir.  »  Le  prin- 
cipal écrit  de  Talleyrand  est  un  Mémoire  sur  les 
relations  commerciales  des  Etats-Unis  vers  1797.  Il 
en  avait  lu  un  autre  la  même  année,  au  cercle 
constitutionnel  dont  il  était  un  des  fondateurs,  sur 
l'utilité  d'établir  des  colonies  françaises  sur  les  côtes 
de  r Afrique. 

*  TALLIEN  (  Jean-Lambert  ) ,  l'un  des  person- 
nages les  plus  fameux  de  la  révolution,  né  à  Paris 
en  1769,  était  fils  d'un  portier  du  marquis  de 
Bercy,  qui  se  chargea  de  lui  faire  faire  ses  études. 
11  fut  clerc  de  procureur,  puis  employé  dans  des 
bureaux  de  commerce  et  de  finances.  A  l'époque 
de  la  révolution ,  il  devint  secrétaire  du  député 
Broustaret,  puis  protc  dans  l'imprimerie  du  Moni- 
teur. Vers  la  fin  de  1791,  il  rédigea  sous  le  litre  de 
Y  Ami  du  citoyen,  un  journal  rempli  de  violentes 
déclamations.  Fréquentant  le  club  des  jacobins  ,  il 
y  parlait  souvent  et  acquit  ainsi  de  l'influence  sur 
la  multitude.  Après  l'arrestation  du  roi  à  Varennes, 
il  rédigea  une  pétition,  signée  le  Peuple,  pour  de- 
mander que  toutes  les  communes  de  France  fussent 
appelées  à  statuer  sur  le  sort  de  Louis  XVI.  Après 
la  journée  du  20  juin  1792,  l'administration  dépar- 
tementale suspendit  Pétion  et  Manuel,  l'un  maire 
et  l'autre  procureur  de  la  commune  ;  le  8  juillet 
Tallien  parut  à  l'assemblée  Législative ,  à  la  tète 
d'une  députation  pour  demander  leur  réintégration. 
Dans  la  nuit  du  9  au  10  août,  il  fut  nommé  secré- 
taire-greffier de  la  commune  de  Paris.  On  l'a  sou- 
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vent  accusé  de  complicité  dans  les  massacres  des 
prisons  ;  il  parut ,  le  3  septembre ,  à  la  barre  de 
l'assemblée ,  pour  annoncer  ces  attentats ,  ajoutant 
que...  «  l'opposition  de  la  commune  avait  été  vaine, 
»  et  qu'on  n'avait  pu  arrêter  la  juste  vengeance  du 
»  peuple.  »  On  dit  néanmoins,  que  dans  ces  funestes 
journées ,  il  sauva  la  vie  à  plusieurs  personnes. 
Député  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention ,  il  de- 
manda que  l'assemblée  prêtât  le  serment  de  ne  pas 
se  séparer,  avant  d'avoir  donné  au  peuple  français 
un  gouvernement  fondé  sur  les  bases  de  la  liberté  et 
de  l'égalité.  Dans  les  débats  qu'amena  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  se  signala  par  son  exagération  et  par 
son  emportement.  Il  voulut  interdire  à  ce  mal- 
heureux prince  le  droit  de  se  choisir  des  conseils; 
il  vota  contre  l'ajournement  du  procès,  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis.  Le  jour 
même  de  l'exécution ,  nommé  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  il  combattit,  le  6  février,  le  dé- 
cret d'accusation  contre  Marat ,  en  disant,  avec  une 
ironie  amère  :  «  Ce  sont  les  hommes  de  Y  Appel  au 
»  peuple ,  qui  veulent  assassiner  l'ami  du  peuple.  » 
Sa  fureur  sanguinaire  augmentait  de  jour  en  jour. 
Au  31  mai,  il  proposa  de  mettre  hors  la  loi  les  gi- 
rondins qui  s'étaient  soustraits  au  décret  d'arres- 
tation porté  contre  eux.  11  dénonça,  le  21  août,  un 
prétendu  complot  pour  sauver  Cusline  {voy.  ce 
nom  ),  et  peu  de  jours  après ,  défendit  Rossignol  , 
un  des  bourreaux  de  la  Vendée,  disant  :  «  Eh  !  que 
»  m'importent  à  moi   quelques  pillages  particu- 

»  tiers !  »  Au  commencement  de  1794,  envoyé 

en  mission  à  Bordeaux,  il  s'y  montra  d'abord  l'exé- 
cuteur docile  des  lois  cruelles  de  l'époque  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'opérer  dans  sa  conduite  un  chan- 
gement auquel  sans  doute  ne  contribua  pas  peu 
la  belle  Mn*  de  Fontenay,  qu'il  épousa  depuis 
(  voy,  Chimat  ,  la  princesse  de  ).  Il  destitua  comme 
tyranniques  la  commission  militaire  et  le  comité 
révolutionnaire  de  Bordeaux.  Ces  mesures  le  ren- 
dirent suspect,  et  rappelé  à  Paris,  il  se  vit  en  butte 
aux  reproches  de  ses  anciens  amis,  qui  l'accusèrent 
de  modérantisme.  Pour  se  tirer  d'embarras ,  il  dé- 
clama contre  les  nobles  et  se  fit  le  défenseur  du 
fameux  Jourdan,  dit  Coupe-téte.  Par  ces  moyens  il 
rétablit  son  crédit  et  fut  même  élu  président  de  la 
Convention;  mais  quoiqu'il  fît  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  plaire  à  Robespierre ,  il  ne  put  y  parvenir. 
Un  jour  (le  25  mars  1794),  ayant,  dans  un  discours 
aux  jacobins,  dit  que  les  aristocrates  et  les  modérés 
levaient  la  tête ,  et  demandé  que  tous  les  ennemis 
de  la  révolution  fussent  privés  de  leurs  biens  dis- 
tribués sans  délai  aux  patriotes  ;  Robespierre  s'op- 
posa à  l'impression  de  ce  discours  et  Tallien  s'hu- 
milia. Le  12  juin  suivant,  Robespierre  l'accusa 
d'avoir  insulté  les  patriotes,  en  les  appelant  es- 
pions des  comités.  Son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des 
jacobins ,  et  sa  perte  paraissait  certaine.  L'immi- 
nence du  péril  redoubla  son  audace.  Robespierre 
avait  déjà  dressé  la  liste  fatale  pour  se  débarrasser 
de  ses  ennemis.  Ceux-ci  en  furent  informés,  et  se 
préparèrent  à  la  résistance.  Le  9  thermidor,  Sain  t- 
Just  étant  à  la  tribune,  Tallien  l'interrompit  brus- 
quement, et  accusant  Robespierre,  déroula  tous  ses 
projets  aux  yeux  de  l'assemblée  qui  répondit  à  cette 
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we  attaque,  par  les  cris  !  —  Ouï,  oui,  à  bas  le  ty- 
ran! Tallicn  interpelle  alors  Billaud-Varennes,  et 
reprenant  la  parole ,  s'écrie  :  «  Si  la  Convention  n'a 
»  pas  le  courage  de  le  décréter  k  l'instant  d'accu- 
9  sation,  je  me  suis  armé  d'un  poignard  pour  per- 
»  cer  le  sein  du  nouveau  Cronawetl.  »  Aussitôt  le 
décret  de  hors  la  loi  est  prononcé.  Dès  le  lende- 
main Tallien,  élu  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ,  continua  la  lutte  contre  les  jacobins.  Il  pro- 
voqua la  juste  punition  de  Carrier ,  de  Fouquier- 
Tain  ville  et  de  Joseph  Lebon;  il  combattit  le  maxi- 
mum 7  demanda  la  mise  en  liberté  de  MBt  de  Tour- 
ne!,  gouvernante  des  enfants  de  Louis  XVI,  réclama 
l'inviolabilité  des  lettres,  proposa  la  suppression 
des  tribunaux  révolutionnaires,  s'opposa  à  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort ,  mesure  dont  le  but  était 
d'assurer  l'impunité  des  grands  coupables.  Maïs 
les  journaux  libres  alors ,  et  presque  tous  rédigés 
dans  le  sens"  des  royalistes ,  ne  lui  tenaient  aucun 
compte  des    services   réels  qu'il  rendait.  Au  ltr 
prairial  (26  mai  1795},  lors  de  l'insurrection  dans 
laquelle  fut  assassiné  Feraud  (voy.  ce  nom),  il  fit 
preuve  de  courage,  et  sa  conduite  dans  cette  jour- 
née lui  rendit  un  peu  de  faveur.  Il  rentra  au  co- 
mité de  salut  public  dont  il  avait  été  obligé  de  s'é- 
loigner, et   fut  envoyé  commissaire  à  l'armée  de 
l'Ouest  que  commandait  le  général  Hoche.  Il  fut 
témoin  de  l'affaire  de  Quiberon  presqu'en  arrivant; 
et  après  la  défaite  des  royalistes,  sembla  vouloir 
s'éloigner  du  théâtre  des  massacres  qui  devaient  en 
être  la  suite.  D'après  une  capitulation  qu'où  a  vaine- 
ment niée,  les  chefs  de  l'expédition  (voy.  Sohbreuil  ) 
devaient  seuls  être  livrés  aux  commissions  mili- 
taires ;  et  Tallien,  qui  avait  montré  quelque  intérêt 
aux  malheureux  assiégés ,  prononça,  le  jour  anni- 
versaire du  9  thermidor ,  un  discours  qui  ne  laissa 
plus  aucun  doute  sur  le  sort  qui  leur  était  réservé. 
Tous,  même  les  enfants  et  les  domestiques,  furent 
impitoyablement  massacrés.  Au  13  vendémiaire,  il 
fut  un  de  ceux  qui  combattirent  les  royalistes  avec 
le  plus  d'acharnement  ;  et  après  leur  défaite  il  fit 
nommer  une  commission  de  cinq  membres  dont 
il  fit  partie,  chargée  de  prendre  des  mesures  de  sa- 
lut public.  Elu  par  le  sort  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  y  fut  accusé  d'avoir  des  relations  avec  les  Bour- 
bons ,  et  quoique  sa  conduite  démentit  cette  accu- 
sation ,  il  fut  obligé  de  la  justifier.  Attaqué  succes- 
sivement par  plusieurs  de  ses  nouveaux  collègues 
et  notamment  par  Dumolard  ,  il  fit  un  aveu  de  ses 
fautes ,  les  rejetant  sur  sa  jeunesse  et  en  témoi- 
gnant un  sincère  repentir.  Après  le  18  fructidor 
(coy.  Augeheau),  qui  lui  rendit  quelqu  influence,  il 
u:*  de  la  victoire  de  son  parti  avec  modération,  et  fit 
des  démarches  en  faveur  de  plusieurs  proscrits.  Sorti 
du  conseil ,  il  rejoignit  Bonaparte  en  Egypte ,  où  il 
eut  le  titre  de  membre  de  l'institut ,  et  devint  ré- 
dacteur de  la  Décade  égyptienne  9  puis  directeur  des 
domaines  nationaux.  Menou  le  renvoya  en  France; 
mais  fait  prisonnier  dans  la  traversée  par  les  An- 
glais ,  et  conduit  à  Londres ,  il  y  fut  accueilli  par 
l'opposition.  Quelques  années  après,  il  obtint  la 
place  de  consul  à  Alicanle  ;  mais  étant  tombé  ma- 
lade ,  il  revint  en  France ,  et  y  conserva  son  trai- 
tement. En  1815,  il  signa  Y  Acte  additionnel  (  voy. 
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Bonaparte  ).  Cependant  il  ne  subit  pas  la  peine  du 
bannissement.  Atteint  d'une  maladie  grave,  il  était 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  lorsqu'il  mourut 
le  16  novembre  1820,  à  51  ans. 

*  TALlfA  (François-Joseph),  célèbre  tragédien, 
né  à  Paris ,  le  15  janvier  1765 ,  passa  ses  premières 
années  en  Angleterre,  où  son  père  exerçait  la 
profession  de  chirurgien  dentiste ,  et  fut  renvoyé  en 
France  k  l'âge  de  9  ans,  pour  y  commencer  ses 
études.  Dès  cette  époque ,  il  montra  pour  la  scène 
de  rares  dispositions  qui  se  développèrent ,  lorsque, 
de  retour  à  Londres,  réuni  à  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes, il  joua  dans  les  salons  particuliers  quel- 
ques petites  comédies  françaises,  qui  attirèrent  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  West-End.  On 
le  pressa  de  débuter  au  théâtre  de  Drury-Lanc  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  consentit.  11  revint  en 
France,  et  pendant  18  mois  il  y  pratiqua  l'état  de 
son  père.  Dans  le  même  temps  il  exerçait  ses  talents 
au  théâtre  de  Doyen  où  il  recueillait  des  applaudis- 
sements mérités.  En  1786,  s'étant  décidé  à  embrasser 
la  carrière  théâtrale,  il  entra  à  l'école  de  déclama- 
tion ,  récemment  fondée ,  et  il  y  reçut  les  conseils 
de  Mole,  Duguzon  et  Fleury.  Le  21  novembre  1787, 
il  débuta  par  le  rôle  de  Séide,  dans  Mahomet;  et 
malgré  le  succès  qu'il  obtint,  fut  laissé  dans  l'emploi 
des  confidents.  Une  sérieuse  étude  de  l'histoire  oc- 
cupa ses  loisirs ,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  préparait  k 
devenir  un  des  meilleurs  acteurs  de  la  scène  fran- 
çaise. Elle  lui  doit,  entre  autres  choses,  d'y  avoir 
introduit  les  costumes  grecs,  romains,  et  ceux  des 
autres  nations  dont  les  personnages  paraissaient 
dans  les  différentes  pièces.  Cette  réforme  avait  été 
vainement  tentée  par  Lckain ,  mademoiselle  Clairon 
et  mademoiselle  Saint-Huberti.  Le  1er  rôle  qu'il 
créa,  fut  celui  de  Charles  IX  dans  la  tragédie  de 
Chénier,  puis  celui  de  J.-J.  Rousseau  dans  le  Jour- 
naliste  des  Ombres ,  petite  pièce  de  circonstance  où, 
selon  Grimm ,  il  porta  au  plus  haut  point  la  vérité 
d'imitation.  Les  rôles  dan3  lesquels  Talma  a  eu  le 
plus  de  succès,  sont  ceux  de  Manlius  ;  de  Néron , 
dans  Britannicus  ;  d'Oreste,  dans  Andromaque;  de 
Hamlet,  de  Mahqmet,  etc.,  etc.  Mais  le  rôle  de 
Joad  dans  Athalie  rehaussa  encore  sa  réputation.  Le 
terrible  Néron ,  le  furieux  Oreste  sut  s'élever  tout- 
à-coup  à  la  sublimité,  à  l'austère  majesté,  au  ton 
imposant  du  pontife  des  Juifs.  Son  talent  se  signala 
surtout  dans  le  Sylladede  Jouy,le/tégru/tMd'Arnault, 
dans  Y  Oreste  de  Soumet ,  le  Leonidas  de  Pichat,  et 
dans  le  Cliarles  de  Delavillc.  Il  n'obtint  pas  moins 
d'applaudissements  dans  Y  Ecole  des  Vieillards  de 
Delavigne  (1826) ,  où  il  jouait  Je  principal  rôle  ;  et 
quoique  depuis  près  de  20  ans  il  ne  jouât  plus  la 
comédie,  il  y  parut  excellent  comédien.  Il  était  ma- 
rié et  séparé  de  sa  femme ,  dont  il  avait  eu  deux 
enfants.  Ces  enfants  se  préparaient  à  la  première 
communion,  lorsque  Talma  se  plaignit ,  sans  doute 
avec  peu  de  fondement ,  que  le  curé  de  sa  paroisse 
les  avait  ma)  accueillis.  Alors,  et  sans  autre  exa- 
men ,  il  fit  instruire  ses  enfants  dans  la  religion 
protestante ,  et  lui-même  aimait  à  répéter  qu'il  pro- 
fesserait désormais  cette  religion.  Lorsque  Talma 
fut  attaqué  de  la  grave  maladie  dont  il  mourut, 
l'archevêque  de  Paris,  inspiré  par  une  véritable 
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charité  chrétienne ,  vint  lui  faire  deux  visites;  mais 
il  ne  put  parvenir  à  être  introduit  auprès  du  ma- 
lade ,  qui ,  dit  -  on ,  se  montra  très-sensible  à  cet 
honneur;  ce  qui  a  fait  croire  que ,  de  son  aveu,  il 
aurait  reçu  avec  reconnaissance  le  vénérable  prélat. 
Deux  lettres  qu'un  neveu  de  Talma  a  publiées,  en 
cherchant  à  modifier  ce  fait,  prouvent  seulement 
qu'il  veillait  constamment  auprès  de  son  oncle ,  et 
qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  d'y  introduire  l'archevêque, 
d'autant  plus  qu'il  pouvait  aisément  deviner  le  but 
de  cette  pieuse  visite.  Talma  croyant  toujours,  jus- 
qu'aux derniers  instants ,  recouvrer  la  santé,  mou- 
rut le  49  octobre  4826,  à  63  ans.  Il  fut  transporté 
de  sa  maison  au  cimetière  du  père  La  Chaise  (  où 
on  lui  a  élevé  un  monument).  Ses  funérailles  furent 
magnifiques,  et  le  cortège  fut  nombreux  ;  plusieurs 
ont  cru  que  l'esprit  de  parti  y  entrait  pour  quelque 
chose.  Talma  gagna  dans  son  état  des  sommes  im- 
menses; mais  il  les  dépensait  presque  toutes  en  jar- 
dins anglais ,  en  maisons  de  campagne ,  qu'il  faisait 
bâtir,  détruire  ensuite,  et  rebâtir  encore.  Quant  à 
son  talent  comme  tragédien ,  il  a  été  sans  doute  le 
plus  grand  acteur  de  son  époque ,  et  aucun  n'a  su, 
comme  lui,  peindre  dans  la  physionomie,  dans  le 
son  de  la  voix ,  dans  les  gestes ,  la  fougue  des  pas- 
sions et  leurs  délires.  Talma  est  auteur  de  Ré- 
flexions sur  Lekain,et  sur  l'art  théâtral,  1825, 
in-8,  réimprimé  dans  la  Collection  des  Mémoires  sur 
tort  dramatique. 

•  TALMONT  (Antoine  -  Philippe  de  la  Trémoille, 
prince  de  ) ,  général  des   armées  royales  dans  la 
Vendée  et  la  Bretagne ,  émigra  au  commencement 
de  la  révolution  ;  revint  en  France ,  en  4  795 ,  et  prit 
part  à  la  conjuration  de  la  Rouarie;  mais,  ayant 
été  découvert,  il  fut  emprisonné  à  Angers.  Il  s'évada 
au  bout  de  quelques  mois  et  alla  rejoindre  les  Ven- 
déens. Le  prince  de  Talmont,  reçu  avec  enthou- 
siasme, fut  nommé  membre  du  conseil  militaire ,  et 
commandant  de  l'artillerie.  Il  proposa  de  faire  tra- 
verser la  Loire  à  une  partie  de  l'armée  royale  ;  ce 
passage  s'étant  effectué  avec  succès,  il  fut  nommé  à 
Vardes  général  de  la  cavalerie.  A  la  bataille  de  Laval, 
il  montra  la  bravoure  qui  l'avait  distingué  dans 
tontes  les  occasions.  Après  ce  combat,  il  se  porta  vers 
Granville,  y  échoua,  et  après  une  marche  pénible 
et  incertaine,  ramena  l'armée  au  Mans,  où  il  ren- 
contra les  républicains.  L'action  s'engagea ,  dura 
vingt-quatre  heures,  et  le  prince  de  Talmont  fut 
complètement  battu.   D'abord  on   le  crut  mort; 
mais,  déguisé  en  paysan,  il  put  échapper  aux  pour- 
suites de  l'ennemi ,  et  se  retira  à  Laval.  Sa  de- 
meure fut  découverte  et  il  y  fut  arrêté  avec  un 
de  ses  domestiques,  le  seul  qui  l'accompagnait,  et 
Bouzon ,  ex-procureur-général  syndic  du  départe- 
ment du  Calvados.  On  ne  le  connaissait  pas  ;  mais 
ayant  été  transféré  à  Fougères,  et  conduit  devant 
le  général  Beaufort,  qui  demeurait  à  l'auberge, 
une  jeune  tille  s'écria  en   l'apercevant  :  «  C'est 
»  le  prince  de  Talmont  !  »  11  avait  sauvé  la  vie  à  cette 
fille  qui  le  perdit  innocemment  et  par  un  senti- 
ment de  reconnaissance.  «  Oui ,  dit-il  à  Beaufort, 
»  je  suis  prince  de  Talmont;  soixante-huit  combats 
»  contre  les  républicains  m'ont  familiarisé  avec  la 
»  mort.  Je  suis  prince,  seigneur  de  Laval  et  de  Vi- 
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»  tré,  disait-il  encore;  je  devais  servir  mon  roi, 
»  et  je  ferai  voir ,  en  sachant  mourir ,  que  j'étais 
»  digne  de  défendre  le  trône.  »  Il  demanda  par 
grâce  le  trépas  le  plus  prompt;  mais,  comme  on 
espérait  en  tirer  des  aveux,  on  le  conduisit  à  Rennes, 
où  on  le  retint  deux  mois  dans  un  cachot.  De  là  il 
fut  conduit  à  Vitré,  et  ensuite  à  Laval  ;  il  y  fut  exé- 
cuté, avec  son  intendant  Anjubault,  en  avril  4794. 
11  mourut  avec  le  plus  grand  courage.  On  plaça  sa 
tête  et  celle  de  son  intendant  sur  des  piques,  et  on 
les  exposa  au-dessus  de  la  porte  du  château.  L'il- 
lustre maison  de  la  Trémoille ,  l'une  des  premières 
de  France ,  finit  dans  1a  personne  de  ce  malheu- 
reux prince.  Une  part  d'admiration  est  due  à  un  de 
ses  domestiques,  nommé  Matelein,  qu'on  voulut 
sauver,  mais  qui  préféra  mourir,  sur  le  même 
échafaud  que  son  maître. 

TALON  (Orner),  avocat-général  au  parlement  de 
Paris ,  d'une  famille  distinguée  dans  la  robe ,  était 
né  vers  4595,  et  mourut  en  4653;  il  fut  regardé 
comme  l'oracle  du  barreau  ,  et  respecté  même  de 
ses  ennemis.  En  mourant ,  il  répéta  par  trois  fois  à 
son  fils  qui  se  présentait  devant  son  lit  pour  lui  de- 
mander sa  bénédiction  :  Mon  fils,  Dieu  te  fasse 
homme  de  bien!  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur 
différentes  affaires  qui  s'étaient  présentées  au  par- 
lement, pendant  les  troubles  de  la  Fronde;  ils 
commencent  à  l'an  4630,  et  finissent  en  juin  4655, 
continués  par  son  fils,  jusqu'à  cette  époque,  a  Tout 
»  annonce,  dit  l'abbé  Sabatier,  en  parlant  de  ces 
»  mémoires;  tout  annonce  le  grand  magistrat,  le 
»  jurisconsulte  éclairé ,  le  bon  citoyen.  Son  élo- 
»  quence  est  mâle ,  pleine  de  chaleur,  de  sagesse  et 
»  de  dignité.  »  Laharpe  ne  parle  pas  avec  moins 
d'éloge  de  ce  grand  homme.  «  C'était ,  dit-il ,  un 
»  excellent  citoyen,  un  grand  magistrat,  un  orateur 
»  même  pour  ce  temps  où  l'éloquence  n'était  pas 
»  encore  épurée.  »  Ses  Plaidoyers  et  Discours  les 
plus  importants ,  réunis  avec  ceux  de  son  fils,  ont 
été  réimprimés  sous  le  titre  à'OEuvres  d'Orner  et  de 
Denis  Talon,  Paris,  4824,  6  vol.  in  8. 

TALON  (Denys),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
4628,  lui  succéda  dans  la  charge  d'avocat-général , 
et  se  signala  par  les  mêmes  talents.  11  mourut  en 
4698,  président  à  mortier.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques pièces,  imprimées  avec  les  Mémoires  de  son 
père ,  qu'elles  ne  déparent  point.  C'est  lui  qui,  dans 
un  réquisitoire  du  23  janvier  4687,  a  caractérisé  le 
jansénisme  par  des  traits  dont  la  vérité  s'est  tou- 
jours accrue  jusqu'à  la  révolution  de  France,  opé- 
rée un  siècle  après.  «t  C'est,  dit-il ,  une  faction  dan- 
»  gereuse  qui  n'a  rien  oublié,  pendant  30  ans,  pour 
»  diminuer  l'autorité  de  tontes  les  puissances  ecclé- 
»  siastiques  et  séculières  qui  ne  lui  étaient  pas  fa- 
»  vorables.  »  Le  Traité  de  l'autorité  des  rois  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise ,  qu'on  lui  attribue ,  n'est 
point  de  lui,  mais  de  Roland  le  Vayer  de  Boutigni, 
mort  intendant  de  Soissons  en  1685.  C'est  un  de  ses 
ouvrages  par  lesquels  on  a  préparé  la  ruine  de  l'E- 
glise et  de  l'état ,  en  dénaturant  les  principes  et 
l'objet  des  pouvoirs.  Mais  quoiqu'un  ne  puisse  ac- 
cuser Talon  de  cette  production  informe,  il  est  vrai 
néanmoins  que,  plus  d'une  fois,  il  a  dérogé  aux 
vraies  notions ,  et  fait  un  abus  blâmable  de  ce  qu'on 
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appelle  libertés  de  r  Eglise  gallicane  :  «  Hochet  fa- 
it voridu  pouvoir  séculier,  dit  un  auteur,  dont  il  se 
v  sert  d'autant  plus  sûrement  contre  l'Eglise,  qu'il 
»  ;  trouve  tout  ce  qu'il  veut.  C'est  un  trésor  dont  il 
»  a  seul  la  clef.  »  Les  évêques  de  rassemblée  de 
1615  en  portèrent  à  peu  près  le  même  jugement, 
dans  leurs  remontrances  au  roi.  «  Au  lieu  de  main- 
»  tenir  les  justes  libertés  de  l'Eglise  gallicane ,  vos 
*  juges  les  ont  tellement  embrouillées,  que  ce  qui 
»  devait  servir  de  protection  se  convertit  en  oppres- 
»  sion.  p  (  Voy.  du  Put,  Pierre.  )  Talon  ne  s'est  pas 
non  pi  as  assez  défendu  de  ce  moyen  dont  on  peut 
s  facilement  abuser  et  qu'on  nomme  Appel  comme 
faims.  {Voy.  Ri  peut.) 

TAUBURIN1  (Thomas)  naquit  à  Callanissette ,  en 
Sicile,  en  1591,  d'une  famille  illustre,  se  fit  jésuite, 
enseigna  la  théologie  pendant  24  ans ,  fut  ensuite 
censeur  et  consul  leur  du  saint  Office ,  et  mourut  à 
Païenne,  en  1675.  Ses  ouvrages,  qui  roulent  tous 
sur  la  théologie  morale,  ont  été  recueillis,  Lyon, 
?639, et  Venise,  4755,  in-fol.  Il  y  explique  le  Dèca- 
logveei  les  sacrements.  Quelques  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répréhensibles  ;  mais  l'au- 
torité ecclésiastique  n'a  point  confirmé  leurs  cen- 
sures.—Une  faut  pas  le  confondre  avec  Michel-Ange 
T.ujbuium,  général   des  jésuites,  mort  en  1730. 

*  TAMBURIN1  (  l'abbé  Pierre  ),  né  en  1737  à  Bres- 
ria,  y  étudia  la  philosophie  et  la  théologie,  et  jeune 
encore,  y  fut  chargé  de  professer  les  mêmes  sciences 
dans  le  séminaire.  Il  resta  douze  ans  dans  cet  établis- 
sement, fut  appelé  à  Rome  sur  sa  réputation  et  obtint 
la  place  de  directeur  des  études  au  collège  d'Irlande. 
Six  ans  après,  l'impératrice  Marie-Thérèse  le  nomma 
professeur  de  théologie  à  Pavie.  (Voy.  Ricci.)  Il  fut 
fait  en  1797  professeur  de  droit  naturel  et  de  phi- 
losophie morale,  et  chargé  d'organiser  le  lycée  de 
Brada  dont  il  prit  la  direction.  Il  mourut  à  Paris 
le  14  mars  1827.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
sur  les  matières  de  son  enseignement.  Les  opinions 
de  Tamburini  se  rapprochaient  des  doctrines  galli- 
canes. 

TAMERLAN  ,  appelé  par  les  siens  Timur-Lenc  ou 
Timur  le  Boiteux ,  Timour-Beig  ou  Emir-Timour^ 
et  par  les  Chinois  Tlei  -  mou  -  eul ,  empereur  des 
Tarlares,  naquit  en  1335  dans  la  ville  de  Kesch, 
territoire  de  l'ancienne  Hircanie,  et  selon  quel- 
ques-uns, de  la  Sogdiane.  On  assure  qu'il  vint  au 
inonde  les  mains  fermées  et  pleines  de  sang.  Son 
père ,  Targaî ,  était  kan  ou  prince  de  la  tribu  de 
Berlas,  et  possédait ,  comme  fief,  la  province  de 
Kesch.  Son  courage  éclata  de  bonne  heure.  Après 
avoir  subjugué  toute  l'ancienne  Perse ,  il  prit  Bag- 
dad, passa  aux  Indes,  les  soumit,  et  se  saisit  de 
Delhi  qui  en  était  la  capitale.  Vainqueur  des  Indes, 
il  se  jette  sur  la  Syrie,  et  prend  Damas.  H  revole  à 
Bagdad,  qui  voulait  secouer  le  joug;  il  la  livre  au 
pillage  et  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  périt  plus  de 
80,000  habitants  ;  elle  fut  entièrement  détruite.  Les 
villes  de  ces  contrées  étaient  aisément  rasées ,  et  se 
rebâtissaient  de  môme;  elles  n'étaient  que  de  bri- 
ques séchées  au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du  cours 
de  ces  victoires,  que  l'empereur  grec ,  qui  ne  trou- 
vait aucun  secours  chez  les  chrétiens ,  s'adressa  au 
héros  tartare.  Cinq  princes  mabométans,  que  Ba- 
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jazet  avait  dépossédés  vers  les  rives  du  Pont-Euxin< 
imploraient  dans  le  même  temps  son  secours.  Ta- 
merlan  fut  sensible  à  ce  concours  d'ambassadeurs  ; 
mais  il  ne  voulut  combattre  Bajazet  qu'après  lui 
avoir  envoyé  des  députés  ,  pour  le  sommer  d'aban- 
donner le  siège  de  Constantinople ,  et  de  rendre 
justice  aux  princes  musulmans  dépossédés.  Le  fier 
Bajazet  reçut  ces  propositions  avec  colère  et  avec 
mépris.  Tamerlan  ,  furieux  de  son  côté ,  se  prépara 
à  marcher  contre  lui.  Après  avoir  traversé  l'Ar- 
ménie, et  répandu  encore  bien  du  sang,  il  alla 
sommer  la  garnison  de  Sébaste  de  se  rendre  ;  mais 
celte  ville  ayant  refusé ,  il  l'abandonna  à  la  fureur 
du  soldat.  Il  permit  de  massacrer  tout,  à  la  réserve 
des  principaux  citoyens,  qu'il  fit  mourir  avec  une 
cruauté  raffinée.  Après  avoir  rasé  Sébaste ,  il  s'a- 
vança vers  Damas  et  Alep,  qu'il  traita  de  la  même 
manière,  enlevant  des  richesses  infinies,  et  em- 
menant une  multitude  innombrable  de  captifs. 
Ayant  demandé  inutilement  au  sultan  d'Egypte  de 
lui  abandonner  la  Syrie  et  la  Palestine ,  il  s'en  em- 
para à  main  armée.  11  entra  dans  l'Egypte,  porta 
ses  armes  victorieuses  jusqu'au  Caire,  dont  il  tira 
des  trésors  immenses.  Cependant  il  s'approchait  de 
Bajazet  :  les  deux  guerriers  se  rencontrèrent  en 
1402,  dans  les  plaines  d'Ancyre,  en  Phrygie.  On 
livre  la  bataille ,  qui  dure  trois  jours ,  et  Bajazet 
vaincu  est  fait  prisonnier.  Tamerlan  lui  ayant  de- 
mandé comment  il  l'aurait  traité  si  la  fortune  lui 
avait  été  favorable?  Je  vous  aurais  enfermé,  lui  ré- 
pondit-il,  dans  une  cage  de  fer  ;  et  aussitôt  il  le  con- 
damna à  la  même  peine.  Les  Annales  turques  rap- 
portent ce  fait  comme  avéré  ;  Achmed  Arabehah  , 
auteur  arabe ,  en  parle  dans  plusieurs  endroits  de 
son  Histoire  de  Tamerlan.  On  ajoute  que  ce  prince  se 
faisait  verser  à  boire  par  l'épouse  de  Bajazet  à  de- 
mi-nue ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  re- 
çue, que  les  sultans  ne  se  marièrent  plus  depuis 
cet  outrage.  II  est  difficile,  dit  Voltaire,  qui  combat 
toujours  les  faits  par  de  froides  antithèses,  de  con- 
cilier la  cage  de  fer  et  l'affront  brutal  fait  à  la 
femme  de  Bajazet,  avec  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Soli- 
man ,  fils  de  Bajazet  :  «  Je  veux  oublier  que  j'ai  été 
»  l'ennemi  de  Bajazet  ;  je  servirai  de  père  à  ses 
»  enfants,  pourvu  qu'ils  attendent  les  effets  de 
»  ma  clémence.  Mes  conquêtes  me  suffisent ,  et 
»  de  nouvelles  faveurs  de  l'inconstante  fortune  ne 
»  me  tentent  point.  »  Supposé  qu'une  telle  lettre 
ait  été  écrite,  elle  pouvait  n'être  qu'un  artifice; 
d'ailleurs,  la  colère  de  Tamerlan  satisfaite  lui  lais- 
sait sans  doute  quelque  instant  où  l'humanité  pou- 
vait se  faire  écouter.  Les  Turcs  disent  que  Tamer- 
lan ,  n'étant  pas  content  de  Soliman  ,  déclara  sul- 
tan un  autre  fils  de  Bajazet ,  et  lui  dit  :  <*  Reçois 
»  l'héritage  de  ton  père  ;  une  âme  royale  sait  con- 
»  quérir  les  royaumes  et  les  rendre.  »  Les  histo- 
riens orientaux,  ainsi  que  les  nôtres,  mettent 
souvent  dans  la  bouche  des  hommes  célèbres  des 
paroles  qu'ils  n'ont  jamais  prononcées.  La  préten- 
due magnanimité  de  Tamerlan  n'était  pas  sans 
doute  de  la  modération.  On  le  voit,  bientôt  après, 
piller  la  Phrygie,  l'Ionie,  la  Bithynie.  Il  repassa 
ensuite  l'Euphrate  ;  et  retourna  dans  Samarkand  , 
qu'il  regardait  comme  la  capitale  de  ses  vastes  états. 
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Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'hommage  de 
plusieurs  princes  de  l'Asie ,  et  l'ambassade  de  plu- 
sieurs souverains.  Non  -seulement  l'empereur  grec, 
Manuel-Paléologue ,  y  envoya  ses  ambassadeurs  ; 
mais  il  en  vint  de  la  part  de  Henri  III ,  roi  de  Cas- 
tille.  11  avait  résolu  d'aller  faire  la  conquête  de  la 
Chine,  lorsqu'il  mourut  l'an  1404,  en  sa  71e  an- 
née ,  à  Otrar ,  dans  le  Turquestan ,  après  avoir  ré- 
gné 36  ans.  Les  Orientaux  le  comparent  à  Alexan- 
dre. S'il  eut  son  courage ,  il  eut  aussi  quelques-unes 
de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises  qualités.  H  ne 
parait  pas  qu'en  général  Tamerlan  ftït  d'un  natu- 
rel plus  violent  que  le  conquérant  macédonien.  Un 
poète  persan  étant  dans  le  même  bain  que  lui  avec 
plusieurs  courtisans,  et  jouant  à  un  jeu  d'esprit  qui 
consistait  à  estimer  en  argent  ce  que  valait  chacun 
(Veux  :  Je  vous  estime  trente  aspres,  dit-il  au  grand 
kan.  —  La  serviette  dont  je  m'essuie  les  vaut,  ré- 
pondit le  monarque.  —  Mais  c'est  aussi  en  comp- 
tant la  serviette,  repartit  Homédi;  et  Tamerlan  ne 
s'en  offensa  pas.  Il  fit  même  un  présent  considé- 
rable au  railleur.  Ses  fils  partagèrent  entre  eux  ses 
conquêtes.  Outre  Y  Histoire  de  Tamerlan  [  voy.  Go- 
i.ivs  Jacques  ) ,  nous  en  avons  une  autre  composée 
en  persan ,  et  traduite  par  Petis  de  la  Croix,  1722, 
4  vol.  in-12.  L.  Langlès  a  publié  les  Instituts  poli- 
tiques et  militaires  de  Tamerlan  ;  mais  il  nous  semble 
que  ce  dernier  ouvrage  est  totalement  supposé.  Voy. 
le  Journ.  hist.  et  litlér.,  15  novembre  1787,  p.  417, 
On  a  conservé  une  lettre  de  Tamerlan  écrite  en 
persan  et  adressée  à  Charles  VI ,  roi  de  France , 
Sylvestre  de  Sacy  a  lu ,  le  6  juillet  1812 ,  à  l'insti- 
tut un  Mémoire  intéressant  à  ce  sujet. 

TANAQUIL,  appelée  aussi  Cécilie,  femme  de 
Tarquin  l'Ancien ,  née  à  Tarquinie  ,  ville  de  Tos- 
cane, fut  mariée  à  Lucumon ,  fils  d'un  homme  qui 
s'était  réfugié  dans  cette  ville ,  après  avoir  été  chassé 
de  Corinthe ,  sa  patrie.  Les  deux  époux  dévorés  l'un 
et  l'autre  d'une  ambition  égale  ,  allèrent  tenter  for- 
tune à  Rome.  Lucumon  y  prit  le  nom  de  Tarquin. 
Il  gagna  l'estime  et  l'amitié  des  Romains ,  et  s'in- 
sinua tellement  dans  les  bonnes  grâces  du  roi , 
qu'il  fut  revêtu  des  plus  grands  emplois ,  et  qu'il 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince  ayant  été  assassiné, 
la  38e  année  de  son  règne  ,  Tanaquil  fit  tomber  la 
couronne  sur  Servius-Tullius,  son  gendre.  Elle 
l'aida  dans  l'administration  des  affaires ,  et  fut  son 
conseil,  ainsi  qu'elle  avait  été  celui  de  son  époux. 

TANCHELIN,  TANCHELME  ou  TANDÊME  ,  fana- 
tique du  xue  siècle,  né  à  Anvers,  renouvela  la  secte 
infâme  des  adamites,  sous  le  règne  de  Henri  V,  et 
prêcha  publiquement,  dans  les  Pays-Bas  et  dans 
la  Hollande,  contre  les  sacrements,  les  prêtres,  les 
évoques ,  le  pape  et  la  dime.  Cet  imposteur  avait 
tellement  fasciné  les  esprits,  qu'il  abusait  des  filles 
en  présence  de  leurs  mères ,  et  des  femmes  en  pré- 
sence de  leurs  maris.  Bien  loin  que  les  uns  et  les 
autres  le  trouvassent  mauvais ,  ils  se  croyaient  tous 
honorés  de  l'amour  du  prétendu  prophète.  11  pa- 
raissait en  public ,  escorté  de  3,000  hommes  armés 
qui  le  suivaient  partout.  II  marchait  avec  la  ma- 
gnificence d'un  roi ,  et  il  se  servait  de  son  fanatisme 
pour  subvenir  à  ses  dépenses.  Cet  enthousiaste  d'une 
espèce  singulière,  eut  plus  d'un  trait  de  ressem- 
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blance  avec  le  fameux  Jean  de  Leyden,  dont  il  cal 
la  folie,  l'orgueil,  l'impudence,  la  luxure,  le  cy- 
nisme, la  crapule  et  l'impiété.  Il  fit  de  grands  ra- 
vages dans  la  Zélande ,  à  Utrecht ,  et  dans  plusieurs 
villes  de  la  Flandre,  surtout  à  Anvers,  malgré  le 
zèle  de  saint  Norbert ,  qui  le  confondit  plusieurs 
fois.  «  Rien  ne  prouve  mieux ,  dit  un  historien ,  â 
»  quels  étranges  excès  une  tolérance  illimitée  con- 
i»  duirait  les  peuples,  toujours  dupes  des  impos- 
»  teurs  les  plus  grossiers ,  que  les  prodigieux  suc- 
»  ces  de  Tanchelin  et  de  Jean  de  Leyden.  D'hommes 
»  jadis  chrétiens  et  vertueux ,  elle  ferait  des  ani- 
d  maux  féroces  et  immondes.  »  H  s'avisa  d'aller  à 
Rome  en  habit  de  moine,  prêchant  partout  ses 
erreurs;  à  son  retour,  il  fut  arrêté  et  mis  en  pri- 
son par  Frédéric,  archevêque  de  Cologne.  Il  s'é- 
chappa de  sa  prison  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  subir 
la  peine  que  méritait  ses  crimes;  il  fut  assassiné, 
en  1125,  dans  un  tumulte  qu'il  avait  lui-même 
excité. 

TANCRÈOE  de  HAUTEVILLE,  seigneur  normand 
vassal  de  Robert,  duc  de  Normandie,  se  voyant 
chargé  d'une  grande  famille,  avec  peu  de  biens, 
envoya  plusieurs  de  ses  fils,  entre  autres  Guiscard 
et  Roger,  tenter  fortune  en  Italie.  Ils  prirent  Pa- 
ïenne en  1070,  et  se  rendirent  maîtres  de  la  Sicile, 
où  leurs  descendants  régnèrent  dans  la  suite. 

TANCRÊDE,  comte  de  Lecce,  fils  naturel  de  Ro- 
ger, duc  de  Fouille ,  et  petit-fils  du  roi  Roger  H ,  fut 
déclaré  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  en  1190,  après 
la  mort  de  Guillaume  le  Bon ,  mort  sans  enfants , 
et  régna  jusqu'en  1195,  année  de  sa  mort.  Il  avait 
fait  couronner,  en  1193,  Guillaume  son  fils;  mais 
l'empereur  Henri  VI,  surnommé  te  Cruel,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume,  profita  du  bas  âge 
de  ce  prince  pour  envahir  ses  états  en  11 94,  et  après 
lui  avoir  fait  crever  les  yeux ,  il  fit  exhumer  le  corps 
de  Tancrède  et  trancher  la  tête  au  cadavre.  (  Voy. 
Henri  VI.  )  Ainsi  finit  le  règne  des  Normands  en 
Sicile,  après  avoir  duré  124  ans,  dont  34  depuis 
Roger.  11  avait  pris  le  titre  de  roi. 

TANCRÈDE,  archidiacre  de  Bologne  au  xme siècle, 
est  auteur  d'une  Collection  de  canons,  Ciron  l'adon- 
née au  public  avec  des  notes  utiles. 

TANNEGUI  du  CHATEL.  F.  Chatei.. 

TANNER  (Adam),  jésuite,  né  à  Inspruck  en  1572, 
enseigna  la  théologie  à  Ingolstadt  et  à  Vienne  en 
Autriche.  Son  savoir  lui  procura  la  place  de  chan- 
celier de  l'université  de  Prague  ;  mais  l'air  de  cette 
ville  étant  contraire  à  sa  sauté,  il  résolut  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  H  mourut  en  chemin ,  le 
25  mai  1632,  à  60  ans.  On  a  de  lui  :  une  Relation 
de  la  dispute  de  Ratisbonne,  en  1601,  à  laquelle  il 
s'était  trouvé,  Munich,  1602,  in-fol.;  une  Théologie 
scolastique,  4  vol.  in-fol.;  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  et  en  allemand ,  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Aslrologia  sacra,  Ingolstadt, 
1621,  in-fol.;  Apobgia  pro  societate  Jesu ,  Vienne, 
1618,  in-4. 

TANNER  (Ma  lin  as),  né  à  Pilsen,  eu  Bohême, 
l'an  1630,  se  fit  jésuite  en  1646,  enseigna  les  belles- 
lettres,  la  philosophie,  la  théologie  et  l'Ecriture 
sainte,  et  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de  procureur 
en  1675.  On  a  de  lui  :  Cruentum  Christi  sacrificiwn 
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ineruento  missœ  sacrifhio  explicatum,  Prague,  1669; 
Contra  omnes  impie  ogentes  m  locis  sacris,  en  latin , 
et  ensuite  en  bohémien  ;  Societas  Jesu  usque  ad  san- 
gitinis  et  vitœ  profusionem  militons,  Prague,  1675, 
in- fol.,  avec  de  belles  figures.  C'est  l'histoire  des 
religieux  de  son  ordre  qui  ont  souffert  pour  la  foi  ; 
elle  est  écrite  avec  pureté  et  élégance.  Historia  *o- 
cielalis  Jesu,  sive  vitœ  et  gesta  prœclara  Patrum 
societatis,  etc.,  Prague,  1694,  in-fol.,  fig.,  écrite 
avec  la  même  élégance. 

TANNER  (Thomas},  savant  anglais,  né  à  Lu- 
wington  en  1674 ,  posséda  successivement  plusieurs 
bénéfices,  et  fut  enfin  élevé  sur  le  siège  de  Saint- 
Asaph,  au  pays  de  Galles.  11  mourut  en  1735  après 
avoir  été  marié  à  une  riche  héritière.  On  a  de  lui  : 
Abrégé  de  l'histoire  des  monastères  en  Angleterre, 
en  anglais,  Oxford,  1695,  in-fol.  Jean  Tanner  en 
adonné  une  édition  considérablement  augmentée, 
en  1744.  Bibliotheca  britannico-hibernica ,  publiée 
par  David  Wilkins ,  Londres,  1748,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage, par  ordre  alphabétique,  est  plein  de  re- 
cherches et  de  notes  critiques. 

TÀNSEVOT  (Alexandre),  ancien  premier  commis 
des  finances,  naquit  à  Versailles,  en  1692,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  4775.  Ses  ouvrages,  recueillis  eu 
1766, 3  vol.  in-12,  consistent  en  deux  tragédies  non 
représentées.  L'une  est  intitulée  Séthos  ;  l'autre 
Adam  et  Eve  :  il  y  a  des  tirades  bien  versifiées.  On 
trouve  encore  dans  son  recueil  des  Fables,  des  Epi- 
Ires  des  Chansons,  etc.  Son  mérite  principal  est  la 
pureté  et  la  douceur  du  style ,  qui  dégénère  quel- 
quefois en  faiblesse,  et  rattachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût.  Quoiqu'il  eût  occupé 
des  places  qui  enrichissent,  il  ne  laissa  précisément 
que  ce  qu'il  fallait  pour  payer  ses  dettes  et  pour 
récompenser  ses  domestiques.  Plus  il  avait  eu  de 
facilité  d'obtenir  dès  grâces,  plus  il  s'était  tenu  en 
garde  contre  la  cupidité  basse  et  injuste  qui  porte 
à  les  demander.  C'était  un  homme  sincèrement  re- 
ligieux, et  un  véritable  philosophe  chrétien.  La  plus 
ingénieuse  de  ses  petites  poésies  est  une  espèce  de 
poème  lyrique,  auquel  le  poète  a  donné  le  nom  de 
PhUosopkisme.  Un  esprit  aussi  sage  que  celui  qu'il 
montre  dans  tous  ses  écrits  ne  pouvait  qu'être  ré- 
Tollé  des  systèmes  de  nos  philosophes,  qui  choquent 
si  directement  la  religion,  la  morale  et  la  raison. 
Dès  qu'ils  commencèrent  à  paraître ,  Tannevot ,  en 
bon  citoyen,  prévit  tout  le  mal  qu'ils  allaient  faire 
dam  le  inonde ,  et  fut  un  des  premiers  à  employer 
ta  armes  du  ridicule,  afin  d'en  arrêter  les  progrès. 
On  peut  dire  que  l'ironie  y  est  aussi  ingénieuse  et 
aussi  piquante  que  le  fond  est  judicieux  et  habile- 
ment développé.  A  la  tète  de  ce  poème  est  un  aver- 
tissement où  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Une  fausse 

*  philosophie ,  née  de  l'indépendance  et  de  la  pré- 
emption, lève  aujourd'hui  un  front  audacieux, 
r  s'arme  de  mille  traits  empoisonnés,  qu'elle  ose 
»  lancer  contre  la  religion  ;  elle  la  poursuit  avec 
»  une  fureur  qui  n'a  point  d'exemple.  C'est  tantôt  par 
»  des  attaques  à  découvert,  tantôt  par  de  sombres 

*  marches  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont 
»  moins  aperçues.  On  ne  peut  se  dissimuler  les  ra- 
B  pides  progrès  qu'elle  fait  journellement.   Nous 

*  touchons  presque  au  temps  d'une  corruption  gé- 
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»  nérale,  suite  funeste  de  l'extinction  des  vertus  et 
»  de  ces  mœurs  si  pures  dont  la  religion  est  une 
»  source  intarissable,  et  qui  ont  fait  la  gloire  de 
»  nos  ancêtres.  Ce  qui  touche  jusqu'aux  larmes,  ce 
»  sont  les  périls  auxquels  notre  jeunesse  est  exposée. 
p  Que  deviendra  l'espoir  de  la  nation ,  lorsque  ses 
»  enfants,  livrés  de  bonne  heure  à  l'incrédulité  et 
»  à  la  licence,  abjureront,  du  moins  dans  leur  cœur, 
d  la  foi  et  les  vertus  de  leurs  pères,  et  qu'ils  n'auront 
»  désormais  pour  la  servir  d'autre  motif  cl  d'autre 
»  aiguillon  qu'un  intérêt  bassement  personnel,  aussi 
»  éloigné  du  citoyen  que  du  héros,  etc.  »  Prédic- 
tion semblable  à  celles  que  d'autres  hommes  ver- 
tueux et  éclairés  ont  faites  sur  la  France.  (Voy. 
Elisée,  Neuville.  ) 

TANS1LL0  (Louis),  né  vers  1510,  à  Venosa, 
d'une  ancienne  famille  de  Noie,  s'attacha  à  la  maison 
de  Tolède,  et  servit  sous  les  ordres  de  don  Garcia, 
fils  de  don  Pèdre ,  vice- roi  de  Naples.  Il  devint  à  la 
fois  brave  guerrier  et  excellent  poète.  Il  suivit 
Charles-Quint  à  la  conquête  de  Tunis  ;  et  ce  prince 
l'appelait  son  Achille  et  son  Homère.  Plus  tard  il  se 
livra  exclusivement  à  la  poésie.  Ayant  fait  un  ou- 
vrage où  les  mœurs  et  la  décence  étaient  blessées , 
sous  le  titre  de  il  Vendemmiatore  ( le  Vendangeur  ), 
Naples,  4534,  et  Venise,  1549,  in-4,  son  livre  fut 
mis  à  V Index.  C'est  pour  réparer  en  quelque  sorte 
sa  faute,  qu'il  composa  le  Lagrime  di  san  Pietro  ou 
les  Larmes  de  saint  Pierre.  Ce  poème  a  été  traduit 
en  français  par  Malherbe ,  et  en  espagnol  par  Jean 
Gedendo  et  par  Damien  Alvarès.  Nous  avons  encore 
de  Tansillo  des  comédies ,  des  sonnets,  des  chansons t 
des  stances ,  il  Podere  (  la  Ferme  ),  la  Balia  (  la 
Nourrice  ),  poésies  très-es  limées ,  etc.  On  a  réuni  ses 
Poésies  diverses  h  Bologne,  HH,  in-12.  Tansillo 
était  juge  à  Gaëte  en  1569;  on  croit  qu'il  y 
mourut  (i). 

TANTALE,  fils  de  Jupiter  et  d'une  nymphe  ap- 
pelée Plota,  était  roi  de  Phrygie,  et  selon  quelques* 
uns  de  Corinthe.  M  enleva  Ganimède  pour  se  venger 
de  Tros ,  qui  ne  l'avait  point  appelé  à  la  première 
solennité  qu'on  fit  à  Troie.  Pour  éprouver  les  dieux , 
qui  vinrent  un  jour  chez  lui ,  il  leur  servit  à  souper 
les  membres  de  son  fils  Pélops  {voy,  ce  nom),%t 
Jupiter  condamna  ce  barbare  à  une  faim  et  une  soif 
perpétuelles.  Mercure  l'enchaîna  et  l'enfonça  jus- 
qu'au menton  au  milieu  d'un  lac  dans  les  enfers, 
dont  l'eau  se  retirait  lorsqu'il  en  voulait  boire.  Il 
plaça  auprès  de  sa  bouche  une  branche  chargée  de 
fruits,  laquelle  se  redressait  dès  qu'il  en  voulait 
manger.  Image  symbolique  des  méchants ,  qui ,  au 
sein  de  l'abondance,  ne  jouissent  de  rien. 

TANUCCI  (Bernard,  marquis  de),  ministre  de 
Charles  III  et  de  Ferdinand  IV ,  rois  de  Naples ,  né 
en  1698,  à  Stia,  dans  la  Toscane,  d'une  famille 
pauvre  et  obscure ,  fit  ses  études  à  Pise ,  où  il  devint 
professeur  de  droit.  Lors  des  guerres  de  l'Espagne 
avec  l'Autriche,  qui  suivirent  celles  pour  la  succes- 
sion d'Espagne,  la  Toscane  fut  donnée  provisoi- 
rement en  apanage  à  l'infant  don  Carlos,  second 
fils  de  Philippe  V  ;  c'est  à  cette  occasion  que  Tanucci 

[i)  Ttfuri  a  prouva  que  ce  poêle  mourut  le  4"  décembre  156», 
dans  le  royaume  de  Naples.  (  p'oy.  Scriltori  Kapolctani,  i.  3. 
p.  897.)  '       ' 
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fut  présente  à  ce  prince,  qui  le  retint  auprès  de  sa 
personne.  A  cette  époque ,  un  soldat  ayant  commis 
un  assassinat,  se  réfugia  dans  une  église,  et  en  fut 
retiré  pour  subir  sa  punition.  La  cour  de  Rome  ré- 
clama contre  cette  violation  de  l'immunité  ecclé- 
siastique. Tanucci  publia  contre  celte  réclamation 
un  opuscule  que  le  gouvernement  toscan  soutint , 
et  jeta  ainsi  les  germes  des  longues  discussions  qui 
eurent  lieu  entre  le  saint  Siège  et  la  cour  de  Naples. 
Lorsque  l'infant  don  Carlos  fut  parvenu  à  ce  trône, 
il  emmena  avec  lui  Tanucci ,  le  nomma  conseiller- 
d'état,  surintendant  -  général  des  postes,  et  enQn 
ministre  d'état.  Il  gouvernait  despoliquement  le 
royaume  de  Naples,  où,  pour  mieux  dire,  il  régnait 
sous  le  nom  du  roi.  Don  Carlos  appelé  sur  le  trône 
d'Espagne,  par  la  mort  de  Ferdinand  VI,  son  frère 
mit  Tanucci  à  la  tète  de  la  régence  qu'il  établit 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Ferdinand  IV.  (  Voy. 
ce  nom,  ainsi  que  Marie-Caroline,  reine  de  Naples, 
et  Acton.)  Sa  puissance  n'eut  alors  plus  de  bornes. 
Pour  mieux  se  l'assurer,  il  négligea  l'éducation  du 
prince  que  son  souverain  et  son  bienfaiteur  lui  avait 
confié.  Il  lui  donna  pour  gouverneur  le  prince  de 
Saint-Nicandre ,  homme  d'une  incapacité  complète; 
et  quand  le  roi  eut  atteint  sa  majorité,  il  l'en- 
toura de  pièges  et  de  plaisirs,  afin  de  l'éloigner  des 
affaires  ;  malheureusement  il  y  réussit.  Levant  tout- 
à-fait  le  masque,  il  déclara  une  guerre  acharnée  à 
la  cour  de  Rome.  Il  restreignit  les  anciens  droits  des 
nonces,  et,  bravant  l'autorité  pontificale,  il  diminua 
lesévèchés,  supprima  soixante-dix-huit  monastères, 
nomma  de  son  chef  à  l'archevêché  de  Naples,  et 
força,  pour  ainsi  dire,  Pie  VI  à  donner  l'institution 
canonique  à  l'évèque  de  Coscnza;  concession  à 
laquelle  ce  pontife  fut  entraîné  pour  éviter  le  schisme 
dans  l'Eglise.  11  prépara  enfin  et  provoqua  la  sup- 
pression de  la  Haquenée,  hommage  établi  en  faveur 
des  papes,  par  Charles  d'Anjou,  lorsqu'il  fut  investi 
de  ce  royaume  par  Clément  IV ,  en  1267.  Cette  cé- 
rémonie cessa  entièrement,  quelques  années  après, 
sous  les  ministères  du  marquis  de  Santo-Marco  et 
d' Acton,  dignes  successeurs  de  Tanucci.  Après  avoir 
gouverné  les  Deux-Siciles  pendant  cinquante  ans, 
malgré  le  mécontentement  des  peuples  et  la  haine 
des  seigneurs,  Tanucci  mourut  à  Naples,  le 29  avril 
4783,  à  85  ans.  Ce  fut  sous  son  ministère  que  l'on 
commença  les  fouilles  de  Pompéia  et  d1 Herculanum. 
Les  philosophes  ont  beaucoup  vanté  ce  ministre ,  et 
cela  n'est  pas  étonnant  :  il  bouleversa  les  choses 
établies,  et  se  montra  ennemi  implacable  des  papes 
et  de  l'Eglise.  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour  qu'il 
parût  un  grand  homme  à  leurs  yeux.  Duclos,  qui 
l'avait  connu  dans  son  voyage  en  Italie,  dit  de 
Tanucci  :  «  Je  doute  fort  qu'il  ait  les  talents  du  mi- 
»  nistère.  11  pourrait  bien  n'être  qu'un  légiste,  et 
d  l'expérience  prouve  que  ceux  qui  n'ont  chargé  et 
»  occupé  leur  esprit  que  du  positif  des  lois,  sont  de 
»  tous  les  hommes  les  moins  propres  au  gouver- 
?  nement.  » 

*  TAPPAN  (David),  ministre  anglican,  né  en 
1752,  était  Ois  du  révérend  Benjamin  Tappan,  de 
Manchester-xMassachusset.  Il  fit  ses  éludes  à  Cam- 
bridge, et  ayant  obtenu  ses  grades  en  4771,  fut  en 
|774  ordonné  ministre  de  la  troisième  église  de 
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Newbury  où  il  exerça  48  ans  les  fonctions  pasto- 
rales. Nommé  en  4792  à  une  chaire  de  théologie  au 
collège  d'Harward ,  ses  discours  pleins  d'onction  et 
de  raison ,  et  plus  que  tout  cela,  son  exemple, 
triomphèrent  des  obstacles  qu'il  rencontra,  l'ordre 
se  rétablit,  et  le  goût  de  l'étude  se  ranima  parmi 
les  élèves,  livrés  auparavant  à  la  dissipation  et  à 
la  débauche.  Cet  estimable  professeur  mourut  en 
4803.  Ses  ouvrages  consistent  principalement  en 
Sermons,  Discours,  et  Oraisons  funèbres ,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  celle  de  Washington.  On  lui 
doit  en  outre  :  deux  Lettres  amicales  à  Philatètes; 
Adresse  aux  étudiants  (TAndover;  Discours  sur  les 
antiquités  juives ,  1807,  in-8,  œuvre  posthume. 

TAPPER(Ruard),  d'Enckhuysen  en  Hollande, 
mort  à  Bruxelles,  le  2  mars  4559,  à  74  ans,  fut 
docteur  de  Louvain.  Il  y  enseigna  la  théologie  avec 
réputation,  et  y  fut  fait  chancelier  de  l'université, 
doyen  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et  inquisiteur  de 
la  foi.  L'empereur  Charles-Quint ,  et  Philippe  II , 
roi  d'Espagne ,  l'employèrent  dans  les  affaires  de 
religion,  et  il  se  distingua  au  concile  de  Trente, 
l'an  4551.  On  a  de  lui  :  Explicatio  9'seu  Vindiciœ 
articulorum  Lovaniensium  adversùs  Lutheri  errores, 
ouvrage  écrit  avec  érudition  et  clarté.  Guillaume 
Lindanus  a  publié  :  Tapperi  Orationes  theologicœ , 
una  cum  aureo  ejusdem  corollario ,  de  veris  calami- 
tatum  Belgii  causis  atque  remediis,  ad  Carolum  V 
et  Fcrdinandum  I ,  Cologne,  1544  ,    in-8. 

TARAISE  (saint),  fils  d'un  des  principaux  ma- 
gistrats deConstantinople,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
consul,  puis  choisi  pour  être  premier  secrétaire 
d'état  sous  le  règne  de  Constantin  et  d'Irène ,  qui 
le  firent  ensuite  étire  patriarche  de  Constantinople, 
en  784.  Il  n'accepta  cette  place  qu'à  condition  qu'on 
assemblerait  un  concile  général  contre  les  icono- 
clastes. En  effet,  après  avoir  écrit  au  pape  Adrien, 
il  fit  célébrer  le  2°  concile  général  de  Nicée ,  Tan 
787,  en  faveur  des  saintes  images.  Il  résista  avec 
une  liberté  apostolique  au  divorce  que  l'empereur 
voulait  faire,  et  dit  à  celui  qui  sollicitait  son  ap- 
probation :  «  Je  ne  sais  comment  l'empereur  pourra 
»  supporter  l'infamie  dont  ce  divorce  scandaleux 
»  va  le  couvrir  à  la  face  de  l'univers.  Je  ne  sais 
»  non  plus  comment  il  pourra  punir  les  adultères 
»  et  les  autres  débauchés,  après  avoir  donné  un 
»  tel  exemple.  Allez  lui  dire  de  ma  part  que  je 
»  souffrirai  plutôt  la  mort  et  tous  les  supplices 
»  imaginables ,  que  de  consentir  à  son  dessein.  » 
Il  était  la  bonne  odeur  de  son  Eglise  et  la  lumière 
de  son  clergé ,  lorsqu'il  mourut  en  806.  Nous  avons 
de  lui  dans  la  Collection  des  conciles,  une  Epitre 
adressée  au  pape  Adrien.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Ignace ,  son  disciple ,  qui  fut  depuis  évéque  de 
Nicée. 

*  TARAVAL,  peintre  distingué,  se  fit  connaître, 
dès  sa  jeunesse ,  par  des  ouvrages  qui  lui  méri- 
tèrent l'approbation  des  connaisseurs.  Un  de  ses 
meilleurs  tableaux  est  un  Sacrifice  de  Soé ,  qui  fut 
exposé  au  salon  de  4785.  Taraval  mourut  deux  ans 
après.  Il  était  professeur  de  l'académie  de  peinture , 
et  inspecteur  des  Gobelins. 

*  TARAVAL  (Jean-Gustave),  peintre,  naquit  à 
Paris  en  4765.  11  étudia  sous  Hugues  Taraval,  sou 
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oncle,  peintre  du  roi.  11  cul  un  talent  très-précoce, 
niais  il  était  extrêmement  paresseux  ;  et  on  peut 
dire  qu'il  ne  dut  qu'à  la  nature  les  progrès  qu'il 
fil  dans  son  art.  La  première  fois  qu'il  dessina  d'a- 
près nature,  il  remporta  le  prix.  A  15  ans,  il 
fut  admis  à  la  composition ,  et  bientôt  après  à  la 
figure  peinte;  ce  sont  les  diverses  épreuves  du  con- 
cours. Enfin ,  à  17  ans,  il  remporta  le  prix  par  son 
excellent  tableau  représentant  le  Retour  de  V Enfant 
prodigue,  peint  d'après  le  style  des  grands  maîtres. 
H  se  rendit  à  Rome  pour  se  perfectionner;  mais, 
deux  ans  après  son  arrivée,  il  fut  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine  qui  lui  ôta  toutes  ses  facultés. 
Le  directeur  de  l'académie ,  qui  avait  pour  lui  une 
amitié  toute  particulière,  l'envoya  à  Naples  pour 
se  rétablir;  mais  son  mal  empira,  et  il  y  mourut 
Ter*  1785.  Sa  mort  fut  une  perte  pour  les  arts. 

*  TARBÉ  (Charles),  né  à  Sens  en  1756,  étant  allé 
s  établir  à  Rouen  ,  y  devint  membre  de  la  chambre 
de  commerce.  Il  fut  élu,  en  1790,  officier  municipal, 
et,  Tannée  suivante ,  député  de  la  Seine-Inférieure 
à  l'assemblée  législative  où  il  se  montra  défenseur 
léiéde  la  constitution  monarchique.  En  novembre 
et  décembre  4701 ,  il  combattit  Brissol,  et  parla 
plusieurs  fois  sur  les  troubles  de  Saint-Domingue. 
H  s'opposa,  le  30  janvier  1792,  à  la  loi  sur  les 
passeports.  Nommé  secrétaire  en  avril ,  il  vota  pour 
foire  accorder  au  roi  six  millions  pour  dépenses  se- 
crètes. Il  combattit ,  peu  de  jours  après,  le  plan  de 
PcLion,  pour  la  formation  d'un  corps  composé  d'an- 
ciennes gardes-françaises  et  des  vainqueurs  de  la 
Bastille.  Le  29  mai ,  il  se  déclara  contre  le  licencie- 
ment de  la  garde  de  Louis  XVI,  et  combattit,  le  4 
juin,  les  dénonciations  de  Chabot  contre  le  comité 
autrichien.  A  l'occasion  du  soufflet  que  reçut  Grange- 
Neuve  de  son  collègue  Jouneau ,  il  demanda  qu'au 
lieu  de  rendre  un  décret  particulier  contre  ce  der- 
nier, rassemblée  généralisât  le  projet,  et  graduât 
la  peine  suivant  le  nombre  de  soufflets  que  rece- 
laient un  député.  Ce  sarcasme  causa  un  grand  tu- 
multe, et  Tarbé  fut  envoyé  pour  huit  jours  à  l'ab- 
baye. En  mars  1797,  nommé  au  conseil  des  cinq- 
cents  par  le  département  de  l'Yonne,  il  reparut 
dans  cette  assemblée  avec  son  courage  accoutumé;  il 
s'éleva,  le  30  mai,  contre  Sontonax,  qu'il  accusa 
d'être  le  bourreau  des  blancs ,  qualifia  d'infâmes  les 
lois  rendues  sur  les  colonies  depuis  cinq  ans ,  et 
finit  parincul  per  M  arec,  ancien  rapporteur  du  co- 
mité de  marine ,  qui  fut  défendu  par  Thibaudeau; 
cependant  il  obtint  qu'on  rapportât  le  décret  qui 
autorisait  le  Directoire  à  envoyer  des  agents  à  Saint- 
Domingue  et  ailleurs.  Au  18  fructidor  (  4  septembre 
1797),  compris  sur  la  liste  de  déportation,  il  en  fut 
rayé ,  renonça  aux  fonctions  publiques ,  et  mou- 
rut à  Cadix  en  1804,  à  48  ans.  —  TARBÉ  (  Louis- 
Hardouin  )  fut  nommé  ministre  des  finances  en 
1791,  et  dans  ces  circonstances  difficiles  fil  tout  ce 
que  l'on  pouvait  attendre  de  ses  lumières  et  de  sa 
sévère  probité.  Il  quitta  le  portefeuille  au  mois  de 
mars  1792,  emportant  l'estime  du  roi  qui  lui  écri- 
vit une  lettre  confidentielle  pour  l'engager  à  dési- 
gner son  successeur.  Après  la  journée  du  10  août, 
il  fut  décrété  d'accusation ,  découvert  et  jeté  dans 
lw  prisons  de  la  terreur  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
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le  9  thermidor.  Dès  lors  livré  entièrement  aux 
lettres,  il  refusa  toutes  les  places  qui  lui  furent 
offertes ,  même  celle  de  conseiller  d'état,  et  mou- 
rut en  1809,  laissant  la  réputation  d'un  ministre 
intèsxc  et  éclairé. 

'♦  TARBÉ  DE  VAUXCLAIRS(  Jean -Bernard),  di- 
recteur-général des  ponls-el-chaussées,  neveu  des 
précédents,  né  en  1767,  à  Sens,  reçut  dès  1784 
une  commission  de  sous-ingénieur  des  états  de  Bre- 
tagne; mais  après  un  court  séjour  dans  celte  pro- 
vince, il  rentra  à  l'école.  Envoyé  deux  après  a 
Cherbourg,  à  la  fin  de  la  même  année,  il  partit 
pour  la  Russie;  sa  mission  ne  lui  procura  d'autre 
avantage  que  de  visiter  une  partie  de  l'Europe  et 
d'être  présenté  à  l'impératrice  Catherine  II.  Placé 
définitivement  à  Sedan,  il  fut  en  1790  désigné  pour 
être  l'un  des  administrateurs  du  département  dos 
Ardcnnes  ;  mais  il  aima  mieux  servir  comme  ingé- 
nieur dans  son  pays  natal,  et  vint  à  Saint-Florentin 
(Yonne),  où  il  passa  six  années  entières.  La  modé- 
ration de  ses  principes  lui  valut  en  1799  une  dénon- 
ciation qui  lui  fut  avantageuse,  car  du  poste  obscur 
de  Saint-Florentin  il  fut  envoyé  à  Reims,  et  après 
le  18  brumaire,  il  entra  dans  le  génie  maritime. 
Nommé  sous-ingénieur  du  port  de  Dieppe  en  1800, 
il  fut  deux  ans  plus  tard  ingénieur  de  Brest,  et  en 
1807  inspecteur  divisionnaire.  Membre  de  la  com- 
mission des  travaux  de  défenses  d'Anvers  et  de  l'Es* 
caut,  au  mots  d'avril  1810,  il  accompagna  Napo- 
léon dans  son  voyage  de  Belgique  et  de  Hollande. 
L'année  suivante,  les  départements  anséatiques 
furent  réunis  à  son  inspection  ,  qui  comprenait  déjà 
tout  le  littoral  depuis  la  Somme  jusqu'à  Flessingue, 
et  il  fut  chargé  d'organiser  le  service  des  ponts-et- 
chaussées  à  Hambourg,  à  Brème  et  à  Lubeck.  En 
avril  1812,  il  obtint  le  grade  d'inspecteur  général 
des  travaux  maritimes.  Rentré  eu  1815  dans  le 
service  de  l'intérieur,  il  fut  aussitôt  placé  au  conseil 
des  ponts-et-chaussées,  dont  il  fut  le  vice- président 
pendant  seize  années.  H  remplaça  Prony  (voy.  ce 
nom,  vu,  72)  à  la  direction  générale,  fut,  peu  de 
temps  après ,  nommé  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  et  s'y  rendit  très- utile  par  ses  connais- 
sances spéciales  et  sa  longue  habitude  des  affaires. 
II  mourut  à  Paris  en  chrétien,  le  19  septembre  1842, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  des  travaux 
publics  t  civils ,  militaires  et  maritimes ,  considMs 
dans  leurs  rapports  avec  la  législation ,  l'adminis- 
tration et  la  jurisprudence,  Paris,  1835,  in-4.  M.  le 
marquis  de  Barthélémy  prononça  son  Eloge  à  la 
chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du  8  juillet 
1843. 

*  TARCAGNOTA  (Jean),  historien,  né  veis  la  fin  du 
xv«  siècle  à  Gaëte,  d'une  famille  alliée  aux  Paléolo 
gués,  voyagea  dans  la  Grèce  et  les  îles  de  l'Archipel; 
demeura  successivement  à  Coi  fou ,  à  Raguse  et  à 
Venise,  et  mourut  à  Ancône,  en  1 5G6.  Il  a  laissé  :  une 
Traduction  de  Galien  et  de  quelques  morceaux  de 
Plutarque;  une  Descriptim  historique  de  la  ville  de 
Naples,  avec  une  Histoire  abrégée  de  ses  rois,  Na- 
ples, 1566,  in-8;  Histoire  universelle,  Venise,  1762, 
4  vol.  in-4  ,  7e  édit.,  5  vol.  en  y  comprenant  un 
Supplément  par  Dionigi,  qui  a  aussi  douné  un 
abrégé  de  l'ouvrage  en  2  vol.  in-4. 
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*  TARDIEU  (Nicolas-Henri),  graveur,  né  à  Paris 
en  I7()t,  un  des  meilleurs  élèves  d'Audran  ,  fui 
reçu  à  l'académie,  en  1713,  sur  la  présentation  du 
portrait  du  duc  d'Antin  d'après  R  gaud.  H  grava  les 
petites  batailles  (T  Alexandre  ainsi  que  celle  de  Porus, 
qui  n'esl  cependant  pas  dans  la  collection  des 
grandes  batailles  exécutées  par  Audran.  Ses  antres 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont  une  Madeleine, 
d'après  Berlin;  le  plafimd  de  la  galerie  du  Palais- 
Royal;  les  Toml>eaux  des  hommes  illustres  d'Angle- 
terre ;  le  Sacre  de  Louis  XV,  etc.  Cet  artiste  estimé 
mourut  en  1749. 

TARDIEU  (Jacques-Nicolas),  fils  du  précédent, 
excellait  dans  le  genre  des  poi  traits,  dont  il  a  laissé 
un  grand  nombre.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
ci  le  Y  Apparition  de.  J.-C.  à  la  Vierge,  d'après  le 
Guide,  les  Misères  de  la  guerre  et  un  Déjeuner  flamand 
de  Teniers.  Sou  cousin,  Pierre-François  tardieu,  a 
laissé  plusieurs  gravures  estimées,  comme  le  Ju- 
gement de  Paris,  d'après  Rubens;  Persée  et  Andro- 
mède, etc. 

TARDIEU  (  Antoine-François),  â'dde  l'Estrapade, 
né  à  Paris  en  1757,  travailla,  à  Malines,  à  la  gravure 
de  la  Carte  de  Ferraris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Cartes  marines  de  f Atlas  du  commerce  ; 
huit  plans  in- fol.  des  principales  villes  de  C Europe, 
et  qui  font  partie  de  Y  Al  las  de  Mentelle;  plusieurs 
plans  du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  de  Choiseul 
Goufiïcr;  tes  palatinats  de  Cracovie,  Plok,  Lublin  et 
Sandomir,  gravés  par  Stanislas- Auguste,  dernier 
roi  de  Pologne,  ouvrages  très -estimés  des  con- 
naisseurs; V Atlas  in-fol.  du  Vogage  du  jeune  Ana- 
charsis,  publié  par  Didot,  jeune;  une  Carte  du 
Hartz,  dans  un  ouvrage  de  minéralogie  de  Héron 
de  Villefosse;  l'Atlas  du  Vooage  aux  Terres  aus- 
trales ,  de  Péron  ;  V Atlas  de  l'Histoire  des  guerres 
des  Français  en  Italie ,  d'après  Lapie  ;  une  grande 
Carte  de  la  Russie  en  Europe,  en  six  feuilles.  Les 
ouvrages  de  Tardieu  se  faisaient  remarquer  par  son 
exactitude  dans  la  topographie,  la  pureté  du  trait 
et  le  fini  de  l'ensemble.  Il  est  mort  le  4  janvier  1822, 
&  r>5  ans. 

** TARDIEU  (Pierre-Alexandre) ,  graveur,  né  en 
17ÎS0  à  Paris,  avait  fait  de  rapides  progrès  sous  les 
yeux  de  son  oncle,  Jacques-Nicolas  Tardiuj  (roy  plus 
haut),  lorsqu'il  entra  dans  l'atelier  deJ.-J.  NVille, 
dont  le  burin  ferme,  hardi  et  brillant,  était  alors  en 
grand  renom.  Des  portraits  en  pied  et  eu  buste 
d'Henri  IV,  de  Montesquieu,  de  la  reine  Marie- An- 
toinette ,  etc.,  commencèrent  sa  réputation  qu'il 
accrut  encore ,  à  force  de  soins  consciencieux  ,  par 
ses  belles  planches  de  Psyché  abandonné,  de  Judith 
et  Holnphern** ,  de  Saint-Michel  combattant  le  d<mon, 
cl  autres.  Tardieu  eut  le  bonheur  de  traverser  la 
révolution  sans  y  prendre  part.  Trop  modeste  pour 
rechercher  les  honneurs,  il  fut  pourtant  récompensé 
de  ses  travaux,  non-seulement  par  des  médailles 
d'or,  mais  encore  par  un  logement  au  musée  et  par 
son  admission  à  l'institut ,  à  la  place  de  Borvic,  l'un 
de  ses  condisciples.  Il  fut  en  outre  nommé,  en  1823, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  mourut  à  Paris, 
le  3  août  1844 ,  à  88  ans.  On  compte  au  nombre  de 
ses  élèves  le  baron  Desnoyers,  qui  a  dignement 
continué  son  école.  Le  burin  de  Tardieu  n'était  pas 
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aussi  brillant  que  celui  de  son  professeur  Wille  ;  mais 
il  était  plus  correct,  plus  souple,  plus  délicat*  et 
plus  propre  à  traduire  sur  le  cuivre  les  diverses 
nuances  d'un  tableau.  M.  Raoul-Rochcltc  a  lu  à 
l'institut  (  séance  du  3  mai  1847  ),  une  notice  his- 
torique sur  ta  vie  et  les  œuvres  de  cet  artiste. 

TARDIF  (Guillaume),  originaire  du  Puy  en  Velay. 
professeur  en  bel  les- lettres  et  en  éloquence  au 
collège  de  Navarre  et  lecteur  de  Charles  Vlll,  vécut 
jusqu'à  la  fin  du  xve  siècle.  Il  s'est  fait  connaître 
par  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  curieux  est  un 
traité  de  la  chasse  ,  sous  ce  titre  :  l'Art  de  foul- 
connerie  et  déduyt  des  chiens  de  chasse  ,  réimprimé 
eu  ir><)7,  avec  celui  de  Jean  de  Francières. 

TARENTE  (  Louis,  prince  de  ).  Voy.  Locis  et 
Jeanne. 

*  TARGE  (Jean-Baptiste),  professeur  de  mathé- 
matiques et  historien,  né  a  Paris  vers  1720,  se 
consacra  entièrement  au  travail,  et  vécut  presque 
toujours  dans  la  retraite.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  une  partie  est  traduite  de  l'anglais. 
Les  principaux  sont  :  Histoire  d'Angleterre,  de 
Smolelt,  10  vol.  in-12,  avec  une  continuation  (voy. 
Smolett);  Histoire  de  f  avènement  de  la  maùon  de 
Bourbon  au  trône  a* Espagne,  Paris,  1772,6  vol.  in-12; 
Histoire  générale  d'Italie,  depuis  la  décadence  de  V em- 
pire romain  jusqu'à  nos  jours,  ibid.,  1774,  4  vol. 
in-12.  Parmi  les  traductions  on  remarque:  Histoire 
de  la  guerre  de  Vlnde  depuis  1745,  par  Orme,  17(55, 
2  vol.  in-12;  Abrégé  chronologique  des  découvertes 
faites  par  les  Européens,  de  Barrow,  170(5,  12  vol. 
in-12.  Le  style  de  cet  auteur  est  pur,  mais  froid  et 
diffus;  ses  récits  et  ses  portraits  sont  présentés  avec 
exactitude,  quoiqu'ils  manquent  parfois  de  chaleur. 
Malgré  ces  défauts,  on  lit  toujours  ses  ouvrages  avec 
intérêt.  11  mourut  à  Orléans  en  1788. 

*  TARGET  (Guy-Jean-Baptiste),  député  aux  étals- 
généraux  ,  etc.,  naquit  à  Paris  en  1753.  Il  était 
avocat  au  parlement ,  et  fut  ensuite  nommé  au 
conseil  souverain  de  Bouillon.  Target  fut  aussi  un 
des  40  de  l'académie  française.  Lors  de  la  scanda- 
leuse affaire  du  collier,  il  écrivit  un  Mémoire  pour 
le  cardinal  de  Rohan.  Il  s'était  fait  par  ses  plai- 
doiries et  par  ses  consultations  une  grande  re- 
nommée. Il  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de 
la  révolution,  et  fit  parai  Ire  plusieurs  brochures  en 
faveur  de  la  double  représentation  du  tiers-état.  Cet 
ordre  le  nomma  député  de  la  prévôté  de  Paris  aux 
étals-généraux.  Dans  les  premières  séances,  il  obtint 
quelques  succès;  mais  il  fut  bientôt  éclipsé  par 
d'autres  orateurs  plus  éloquents.  Sa  morgue  et  son 
influence  éphémère  aux  étals- généraux  le  rendirent 
l'objet  des  plaisanteries  des  royalistes.  Lorsqu'il 
devint  un  des  rédacteurs  de  la  constitution  ,  on  ap- 
pela l'acte  qu'on  attendait,  les  Couches  de  Target, 
expression  qui  le  couvrit  de  ridicule.  Target  parut 
peu  à  la  tribune ,  et  n'y  monta  que  pour  présenter 
des  rapports  au  nom  de  son  comité.  Il  fut  un  des 
premiers,  le  17  juin  1789,  à  provoquer  et  à  appuyer 
la  prestation  de  serment  du  jeu  de  paume.  Dans  la 
discussion  sur  la  sanction  royale,  il  vota  pour  le 
veto  suspensif.  Il  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme;  lorsqu'après 
le  14  juillet,  plusieurs  députés  voulurent  une  am 
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nislie  pour  tous  les  faite  contre -révolutionnaires, 
Target  demanda  que  Bezenval  fut  traduit  au  Chàielet, 
et  sa  proposition  fut  adoptée.  Le  £t  octobre ,  il  fit 
décréter  la  loi  martiale ,  pour  réprimer  les  attrou- 
pements. Elu  secrétaire  le  26,  il  fit  ordonner  la 
suppression  des  parlements,  et  le  22  décembre ,  il 
s'opposa  i  ce  qu'on  rédigeât  une  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse.  Le  16  janvier  1790,  il  fut  élu  président  et 
(il  régler  le  cérémonial  de  la  fameuse  fédération  du 
M  juillet.  Du  reste,  découragé  par  les  sarcasmes 
dont  il  était  l'objet,  il  garda  un  silence  presque 
ataola,  qu'il  n'Interrompit  que  pour  donner  lecture 
du  procès-verbal  de  la  clôture  de  la  session.  Les 
écrivains  contemporains  ne  s'accordent  pas  sar  les 
motifs  qui  déterminèrent  Louis  XVI  à  le  demander 
pour  défenseur  ;  mais  Target  déclina  cet  honneur , 
dans  une  lettre  où ,  après  s'être  avoué  peu  capable 
d'une  tâche  aussi  importante,  il  ajoute  :  a  11  ne  s'agit 

*  pas  ici  de  système  de  gouvernement,  mais  de  la 
»  justice  à  rendre  à  un  homme  ;  cet  homme  était 
»  roi,  il  bc  Test  plus,  on  l'accuse.  J'avais  toujours 

*  pensé  que  la  liberté  durable  du  peuple  dans  le 
'gouvernement  monarchique  tenait  beaucoup  à 
> rinviokbUité  du  chef;  il  fallait,  j'en  étais  per- 
suadé, que,  pour  que  tous  les  citoyens  fussent 
»  égaux  et  libres  sous  la  loi ,  il  y  eût  un  bras  de 
»  fer  qui  montrât  la  loi ,  et  des  agents  responsables 
»  qui  la  fissent  exécuter,  le  n'insiste  plus  sur  celte 

*  idée  depuis  que  l'assemblée  nationale  a  décrété 
»  que  Louis  serait  jugé  par  elle-même  ;  mais  à  la 
i  place  d'un  jugement ,  il  ne  fout  pas  un  acte  de„ 
»  politique.  Quelques-uns  osent  dire  qu'il  est  itn- 
»  portant  que  Louis  disparaisse  ;  je  ne  le  dis  pas , 
»  moi ,  je  crois  tout  le  contraire.  Louis  est  celui  sur 
»  qui  la  royauté  s'est  évanouie  comme  un  songe.  Il 

>  n'y  aura  plus  de  rois  en  France;  cela  me  parait 
»  démontré  :  mais  si ,  par  impossible ,  cette  idée 

*  pouvait  naître  un  jour,  il  serait  important  que 

*  Louis  fût  là ,  et  que ,  par  son  existence ,  il  épou- 
»  vantât  les  ambitieux  de  sa  race.  Mais  sortons  de 
»  la  politique,  car  il  s'agit  de  jugement.  Ou  oppose 

>  des  faits  à  Louis  ;  j'ai  dit,  et  je  répéterai ,  que  je 

>  n'ai  point  d'avis  sur  les  faits  et  que  c'est  l'affaire 
v  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  ses  défenseurs  de  les 
»  discoter;  mais  voici  ce  que  je  dis.  On  ne  peut  pas 
»  faccuser  de  faits  antérieurs  au  14  septembre  1791, 
t  jour  de  l'acceptation  de  la  constitution  ;  car ,  dès 
»  que  vous  lui  dtea  l'inviolabilité  de  roi ,  vous  lui 
»  detes  l'amnistie  de  citoyen,  le  ne  fais  aucune 
«  réponse  à  cela.  Quant  aux  faits  postérieurs,  les 

*  défenseurs  y  répondront  par  le  rapprochement  des 
»  circonstances  et  des  pièces  ;  mais  H  me  suffira  de 
i  dire  deux  choses  :  Tune  que  vous  prétendez  punir 
»  sans  fruit  le  prétendu  crime  de  Louis,  ou  préserver 
»  la  société  de  crimes  semblables.  Je  ne  connais  pas 
»  ht  justice  qtri  venge,  mais  bien  la  justice  qui 
i»  prévient  les  crimes.  La  vengeance  n'est  rien  qu'un 
»  jour  d'agitation  sans  effet;  le  châtiment  qui  pré- 

*  vient  les  crimes  est  au  contraire  le  salut  de  la 
»  chose  publique.  Considérez  Louis  élevé  comme 
»  tous  les  rois ,  environné  d'adulateurs  pendant 

>  38  années;  supposez  que,  même  après  la  cons- 
»  titution  acceptée ,  entouré  de  gens  qu'on  appelait 

>  tes  serviteurs  T  et  qui  ne  savaient  ce  que  c'est  que 
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*  d'être  citoyen  ;  supposez,  dis-je,  que  Louis  se  fût 
»  laissé  aller  à  de  vaines  espérances  qui  lui  pré- 
»  sentaient  le  rêve  de  son  ancienne  autorité  ;  con- 
»  damnez  ses  abominables  conseillers,  mais  ménagez 
»  celui  qui  fut  leur  dupe,  car  je  vous  ai  prouvé  ci- 
»  dessus  que  l'intérêt  public  est  de  le  conserver;  et 
»  heureusement  il  est  juste ,  en  même  temps ,  d'é- 
»  pargner  ladupe  et  de  punir  les  coupables.  Des  cou- 
»  pables,  il  y  en  aura  toujours;  des  rois,  il  n'y  eu 
»  aura  plus  :  cela  seul  décide  ce  que  la  Convention 
»  doit  faire.  Le  dernier  des  crimes  possibles  ne  sera 
»  jamais  puni  par  une  loi  raisonnable.  J'ajouterai 
v  encore ,  des  que  la  Convention  nationale  veut  faire 
»  fonction  de  juge,  ce  que  je  n'examine  pas,  qu'elle 
»  soit  juge;  mais  ou  ne  peut  pas  être  en  même  temps 
»  juge  d'un  individu  et  administrateur  souverain.  Le 
»  mélange  de  ces  deux  qualités  conduit  le  juge  à 
»  prendre  et  à  exercer  toute  la  puissance  d'un  admi- 
»  rristrateur  indépendant,  et  rien  n'est  pire  que  cette 
>.  réunion  de  pouvoirs.  Si  la  Convention  n'est  pas 
»  juge,  elle  ne  peut  pas  juger;  si  elle  Test,  il  y  a 
»  une  règle,  non  pas  seulement  positive  et  arbitraire, 
»  mais  naturelle,  mais  éternelle,  qui  défend  au 
»  juge  de  prononcer  sur  une  affaire  dans  laquelle , 
»  avant  le  jugement ,  il  a  déclaré  son  avis.  Je  prie 
»  la  Convention  nationale  d'examiner,  dans  une 
»  profonde  impartialité ,  s'il  n'y  a  pas  quelques-uns 
»  de  ses  membres  qui  se  trouvent  dans  ce  cas-là. 
»  J'insiste  sur  la  nécessité  d'écarter  les  fonctions 
»  d'administrateur,  j'y  insiste  d'autant  plus  que, 
»  selon  moi,  il  n'y  a  pas  d'administrateur  intelligent 
»  qui  ne  reconnût  très-utile  la  conservation  du  seul 
i»  personnage,  qui,  ayant  la  prétention  d'être  roi , 
»  ne  pourra  jamais  y  revenir.  Je  ne  dirai  rien  de 
»  l'opinion  d'un  membre  qui  voulait  qu'on  le  con- 
»  damnât  parce  qu'il  était  roi.  Sans  doute  la  ré- 
»  publique  étant  consacrée  par  la  volonté  générale, 

*  quand  ce  serait  un  erreur  des  peuples  de  vouloir 
»  un  roi,  je  ne  concevrai  jamais  qu'on  ait  le  droit  de 
»  punir  les  rois  des  erreurs  du  peuple.  Ajoutons 
»  que  c'est  un  sophisme  de  dire  que  le  mouvement 

*  du  10  août  a  été  consacré  par  la  volonté  généralo, 
»  et  est  devenu  depuis  une  insurrection  de  la  France 
»  entière  qui  décide  la  question  contre  Louis  XVI. 
»  L'insurrection  a  décidé,  quoi?  l'abolition  de  la 
»  royauté.  Mais  un  peuple  peut  vouloir  qu'il  n'y  ait 
»  plus  de  roi ,  sans  qu'on  puisse  en  conclure  que  le 
»  roi  qui  était  alors  fût  coupable,  voilà  ce  que  fin- 
»  surrection  n'a  nullement  décidé.  Telle  est,  indé- 
»  pendamraent  de  la  discussion  des  faits ,  le  plan 
»  qui  me  parait  le  plus  convenable.  Je  ne  me  sens 
»  pas  en  état  de  le  remplir  des  développements  qu'il 
»  exige,  et  d'y  porter  la  chaleur  de  la  vie;  ce  fut 
»  un  devoir  à  moi  de  le  déclarer  et  de  m'abstenir.  » 
Cette  lettre  ne  produisit  aucun  eflel.  Le  jugement  de 
Louis  XVI  parut  faire  revenir  Target  de  ses  opinions 
exaltées;  secrétaire  d'un  comité  révolutionnaire, 
dont  le  savetier  Chalandon  était  président,  il  rendit 
d'importants  services.  Il  adhéra  à  la  révolution  du 
18  brumaire  ,  et  en  1798  fit  partie  du  tribunal  de 
cassation ,  où  il  resta  six  ans.  Agé  et  infirme ,  il  se 
relira  des  affaires  publiques,  et  mourut  près  de 
Morlière  le  7  septembre  1807.  Son  successeur  à  l'a- 
cadémie française  fut  le  cardinal  Maury  qui  ne  lui 
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pardonnant  pas  d'avoir  refuse  l'honneur  de  défendre 
le  roi,  se  dispensa  de  faire  son  éloge.  (Voy.  Maury). 
On  a  de  lui  :  Lettre  d'un  homme  à  un  autre  homme, 
sur  l'extinction  de  l'ancien  parlement  et  la  création  du 
nouveau,  Paris,  1771 ,  in-12.  Cette  petite  brochure, 
de  16  pages  seulement,  eut  le  plus  grand  succès, 
Mirabeau  écrivait  à  Chamfort  :  «  Je  ne  sais  si  vous 
»  connaissez  la  Lettre  d'un  homme  à  un  homme ,  le 
»  meilleur  des  écrits  polémiques  qui  parurent  au 
»  temps  de  Maupeou  ;  cela  est  de  lui  (  Target  ).  »  11 
avait  déjà  publié  huit  autres  lettres  en  une  seule 
fois.  Réflexions  sur  la  destitution  de  l'universalité  des 
Officiers  du  parlement  de  Paris,  par  voie  de  sup- 
pression, Paris,  1779,  in-12  de  53  pag.  Observations 
sur  le  commerce  des  grains,  en  décembre  1 769,  Paris, 
1776 ,  in-12  ;  on  cite  encore  plusieurs  Mémoires  sur 
différentes  causes  célèbres,  comme  dans  celles 
&Alliot  et  de  la  Rosière  de  Salency  ;  Esprit  des  cahiers 
présentés  aux  états -généraux,  1789,  3  pari.  in-8. 
Target  avait  des  connaissances  variées;  et,  quoiqu'il 
ne  manquât  pas  d'éloquence,  il  brilla  plus  dans  le 
barreau  qu'à  la  tribune.  Ses  opinions  furent  d'abord 
exagérées,  et  il  montra  un  grand  désir  déjouer  un 
rôle  important  dans  les  troubles  politiques.  Son  cœur 
n'était  pas  méchant  ;  mais  son  esprit ,  égaré  par 
l'ambition,  l'entraîna  souvent  hors  des  voies  qu'il 
aurait  dû  suivre. 

*  TARGNY  (Louis  de) ,  docteur  de  Sorbonne,  et 
abbé  de  Saint-Lô  ,  né  à  Noyon,  avait  de  l'érudition 
et  des  connaissances  fort  étendues  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Son  savoir  lui  valut  une  place 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Le  cardinal  de  Rohan  se 
servait  de  lui ,  soit  pour  des  recherches,  soit  pour 
la  composition  de  mémoires  sur  divers  sujets  ;  il  en 
rédigea  plusieurs  par  ordre  de  ce  prélat  sur  Yédition 
des  Conciles  du  P.  Hardouin.  11  fut ,  avec  Tournely, 
un  des  douze  députés  nommés  en  1729  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  pour  chercher  les 
moyens  de  ramener  à  l'obéissance  ou  à  l'unité  des 
sentiments  ceux  des  membres  de  cette  compagnie 
qui  s'opposaient  encore  au  décret  du  saint  Siège, 
touchant  la  bulle  Unigenitus.  11  rédigea  même 
contre  les  opposants  deux  écrits ,  savoir,  l'un  intitulé 
Mémoire  de  tétai  présent  des  réfugiés  en  Hollande ,  au 
sujet  de  la  religion  ;  et  l'autre ,  Mémoire  sur  les  pro- 
jets des  jansénistes,  19  janvier  1729.  Le  docteur 
Petit-Pied  répondit  par  une  Lettre  à  un  de  ses  amis, 
qui  lui  avait  demandé  quelques  éclaircissements 
sur  ces  deux  écrits.  L'abbé  de  Targny  mourut  le  8 
mai  1757. 

TARIN  (  Pierre  ),  médecin ,  né  à  Courtenai ,  mort 
en  1761 ,  est  connu  par  des  Eléments  de  physiologie, 
ou  Traité  de  (a  structure,  des  usages  et  des  diffé- 
rentes parties  du  corps  humain,  traduit  du  latin  de 
Haller,  1752  ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  Adversaria 
anatomica,  17*50,  iu-4,  avec  fig.  11  n'y  parle  que 
du  cerveau  et  du  cervelet  ;  Dictionnaire  analomi'fue , 
1753,  in-4.  H  est  suivi  d'une  Bibliothèque  an  ato- 
mique et  physiologique.  La  partie  bibliographique 
est  extraite  de  l'ouvrage  de  Haller,  intitulé  :  A/e- 
thodus  studii  me d ici.  Ostéoyraphie ,  Paris,  1753, 
in-4 ,  avec  Gg.  :  ce  n'est  qu'une  compilation  ;  An- 
thropotomie,  ou  f  Art  de  disséquer,  1750,  2  vol. 
in-12  :  Portai  en  parle  avec  éloge;  Desmographie, 
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ou  Traité  des  Ugamens  du  corps  humain,  1752, 
in-8  :  c'est  une  traduction  du  latin  de  Weilbrecht , 
professeur  en  médecine  à  Pétersbourg;  Observa- 
tions de  médecine  et  de  chirurgie,  1 758, 3  vol.  in-12  : 
elles  sont  extraites  de  différents  auteurs;  Myo- 
graphie,  ou  Description  des  muscles ,  1 755 ,  in-4, 
avec  des  figures  copiées  d'Albinus,  mais  mal  ren- 
dues; les  articles  d'anatomie  dans  Y  Encyclopédie, 
et  le  Discours  qui  est  inséré  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès de  cette  partie  de  la  médecine. 

TARISSE)  (dom  Jean-Grégoire),  né  en  1575  à 
Pierre-Rue,  près  de  Gesscnon,  petite  ville  du  Ras- 
Languedoc,  fut  le  premier  général  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  qu'il  gouverna  depuis  1<>30 
jusqu'en  1648,  année  de  sa  mort.  On  a  de  lui  des 
Avis  aux  supérieurs  de  sa  congrégation,  1632, 
in-12.  Ils  sont  d'autant  plus  judicieux ,  que  l'au- 
teur avait  connu  le  fort  et  le  faible  de  son  ordre. 
11  l'éclaira  par  ses  lumières,  et  l'édifia  par  ses 
exemples.  Rien  n'égala  son  zèle  pour  rétablir  les 
études.  11  eut  beaucoup  de  part  à  la  publication 
des  constitutions  de  sa  congrégation,  imprimées 
par  son  ordre  en  1645. 

TARPA  (Spurius  Metius),  critique  à  Rome  du 
temps  de  Jules- César  et  d'Auguste,  avait  son  tribu- 
nal dans  le  temple  d'Apollon ,  où  il  examinait  les 
pièces  des  poètes  avec  quatres  autres  critiques.  C'est 
de  lui  que  parle  Horace  dans  son  Art  poétique  : 

Prius  in  Mclii  descendal  judicis  aures. 

^  TARPÉIA  ,  fille  de  Tarpéius,  gouverneur  de  la 
citadelle  de  Rome  sous  Romulus,  différente,  par 
sa  construction  et  son  emplacement,  du  Gapitole  , 
qui  ne  fut  bâti  que  sous  Tarquin  le  Superbe  (  voy. 
son  article  ),  livra  celte  place  à  Tatius ,  roi  des  Sa- 
bins,  «  à  condition  que  les  soldats  lui  donneraient 
»  ce  qu'ils  portaient  à  leur  bras  gauche,  »  dési- 
gnant par  là  leurs  bracelets  d'or.  Mais  Tatius,  maître 
de  la  forteresse ,  jeta  sur  Tarpéia  ses  bracelets  et 
son  bouclier,  qu'il  avait  au  bras  gauche;  ses  sol- 
dats, ayant  imité  son  exemple,  Tarpéia  fut  acca- 
blée sous  le  poids  des  boucliers,  l'an  746  avant 
Jésus-Christ.  Elle  fut  enterrée  sur  ce  mont,  qui,  de 
son  nom  ,  fut  appelé  Mont  Tarpéien.  Il  fut  ensuite 
destiné  au  supplice  de  ceux  qui  étaient  coupables 
de  trahison.  On  les  précipitait  du  haut  de  la  roche 
Tarpéienne ,  qui  aujourd'hui,  par  différentes  causes 
sur  lesquelles  les  savants  ne  sont  pas  d'accord , 
semble  avoir  perdu  beaucoup  de  son  élévation, 
quoiqu'elle  ait  encore  un  côté  très -escarpé.  (  Voy. 
Roche  Tarpéienne  dans  le  Dict.  géogr.) 

TARQUIN  Y  Ancien,  roi  des  Romains ,  monta  sur 
le  trône  après  le  roi  Ancus  Marti  us.  Tan  615  avant 
Jésus-Christ.  Il  était  originaire  de  la  Grèce ,  né  en 
Etrurie,  dans  la  ville  de  Tarquinium,  d'où  il  prit 
son  nom.  Une  grande  ambition ,  soutenue  d'im- 
menses richesses,  l'avait  conduit  à  Rome.  Il  se  fit 
tellement  remarquer  sous  le  règne  d' Ancus  Marcus 
qu'on  le  jugea  digue  de  devenir  son  successeur. 
Après  avoir  fait  divers  établissements,  il  se  dis- 
tingua contre  les  Latins  et  les  Sabins,  sur  qui  il 
remporta  une  grande  victoire  au  bord  de  l'Anio. 
Plusieurs  autres  avantages  lui  procurèrent  une  paix 
avantageuse,  h  en  profita  pour  faire  reconstruire 
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magnifiquement  les  murs  de  Rome.  H  environna 
la  place  publique  de  galeries  et  l'orna  de  temples 
et  de  salles  destinées  aux  tribunaux  de  justice  et 
aux  écoles  publiques.  Rome,  dans  ses  temps  les 
plus  fastueux ,  ne  trouva  presque  qu'à  admirer  dans 
ces  ouvrage».  Pline,  qui  vivait  800  ans  après  Tar- 
quin,  ne  parle  qu'avec  étonnement  de  la  beauté 
des  aqueducs  souterrains* qu'il  lit  construire  pour 
purger  Rome  de  ses  immondices,  et  procurer  un 
écoulement  aux  eaux  des  montagnes  que  cette  ville 
renfermait  dans  ses  murs.  11  introduisit  aussi  la 
coutume  des  faisceaux  de  verges  qu'on  liait  autour 
des  haches  des  magistrats,  les  chaires  d'ivoire  des 
sénateurs,  avec  les  anneaux  et  les  ornements  des 
chevaliers  et  des  enfants  des  familles  nobles.  Il  fut 
assassiné  par  les  deux  fils  d'Ancus  Marlius,  l'an 
577  avant  Jésus- Christ ,  à  80  ans ,  après  en  avoir 
nfgné  38.  (  Voy.  Tanaquil.  ) 

TAHQUIN  le  Superbe,  parent  du  précédent,  épousa 
Tu  ha.  fille  du  roi  Servius  Tiillius.  La  soif  de  ré- 
gner lui  fil  ôler  la  vie  à  son  beau-père ,  l'an  533 
afant  J.-C.  11  9*e  m  para  du  trône  par  violence  et 
sansfaicuue  forme  d'élection.  Il  se  défit,  sous  divers 
prétextes,  de  la  plus  grande  partie  des  sénateurs  et 
des  riches  citoyens.  Son  orgueil  et  sa  cruauté  lui 
firent  donner  le  nom  de  Superbe.  Tarquin  s'appuya 
de  l'alliance  des  Latins ,  par  le  mariage  de  sa  fille 
arec  Manilius ,  le  plus  considérable  d'entre  eux,  et 
renouvela  les  traités  faits  avec  ces  peuples.  11  signala 
son  règne  par  la  construction  d'un  temple  de  Ju- 
piter, dont  Tarquin  l'Ancien  avait  jeté  les  fonde- 
ments. Il  était  situé  sur  un  mont  ou  colline,  et 
fut  appelé  Capitule ,  nom  sur  l'origine  duquel  on 
n'est  point  d'accord.  Les  dépenses  de  Tarquin  ayant 
épuisé  le  trésor  public  et  la  patience  du  peuple  ,  il 
se  flatta  que  la  guerre  ferait  cesser  les  murmures. 
11  la  déclara  aux  Rutitles.  H  était  occupé  au  siège 
d'Ardée , capitale  du  pays,  lorsque  la  violence  que 
son  Gis  Sexlus  fit  à  Lucrèce  souleva  les  Romains, 
lis  fermèrent  les  portes  de  leur  ville ,  renversèrent 
le  trône  l'an  500  avant  J.-C,  et  Tarquin  n'y  put 
jamais  remonter.  Il  se  retira  chez  les  Elruriens, 
dont  les  armes  lui  furent  inutiles.  Après  une  guerre 
de  13 ans,  la  paix  fut  conclue,  et  le  tyran  se  vit 
abandonné  de  tous  ceux  qui  l'avaient  secouru.  Il 
serait  mort  errant  et  vagabond ,  si  Aristodème , 
prince  de  Cumes  dans  la  Campa  nie,  ne  l'eût  enfin 
reçu  chez  lui.  11  mourut  bientôt  après ,  âgé  de  90 
ans.  11  en  avait  régné  24. 

TARQU1N-COLLATIN.  Voy.  Collatinus. 

*  TA  BRI  BLE  (Jean-Dominique-Léonard  ),  juris- 
consulte, né  à  A u eh  en  1753,  remplit  diverses 
fonctions  publiques  pendant  la  révolution ,  et  devint 
après  le  18  brumaire  membre  du  tribunal;  il  con- 
courut à  la  rédaction  du  code  civil ,  et  fut  l'un  des 
collaborateurs  des  Annales  du  Xolarial,  1 805  à  1 809, 
9  vol.  in -8.  Nommé  conseiller  à  la  cour  des  comptes, 
il  mourut  à  Paris ,  le  27  février  1821.  On  a  de  lui 
dans  le  Répertoire  universel  et  raisonné  de  Jurispru- 
dence de  Merlin  (iv«  édit.) ,  les  articles  Hypothèques, 
Eximtpriatwn  forcée,  Inscription  hypothécaire.  Sai- 
ne immobilière,  Ordre  des  créanciers ,  Radiation  des 
hypothèques ,  Tiers  délenteurs ,  Transcription  an  bu- 
n*u  des  hypothèques ,  et  Privilège  de  créance  ;  et  il 
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a  publié  séparément  un  Manuel  des  justices  de  paiw, 
Paris,  1 806,  in-8. 

TA  RT  A  G  LIA  (Nicolas),  mathématicien  de  Brescia, 
dans  l'état  de  Venise,  mort  fort  vieux  en  1557,  pas- 
sait avec  raison  pour  un  des  plus  grands  géomètres 
de  son  temps.  Nous  avons  de  lui  une  Version  ita- 
lienne d'Euclide,  avec  des  Commentaires .  Venise, 
1543,  in -fol.;  un  Traité  des  nombres  et  des  mesures, 
et  d'autres  ouvrages  imprimés  en  1006,  3  vol.  in-4. 
Il  s'est  fait  un  nom  par  l'invention  de  la  méthode 
de  résoudre  les  équations  cubiques,  que  l'on  attri- 
bue ordinairement  à  Cardan.  C'est  aussi  le  premier 
auteur  qui  a  écrit  sur  la  théorie  du  mouvement 
des  bombes  et  des  boulets  :  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Nova  scientia,  imprimée  à  Venise  en  1 557  ;  et 
dans  ses  Quesitied  inventione  diverse,  Venise,  1546. 

TARTAGNI  (Alexandre),  jurisconsulte,  surnommé 
Imola,  parce  qu'il  était  natif  de  celte  ville,  ensei- 
gna le  droit  à  Bologne  et  à  Ferrare,  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  le  nomma  le  Monarque  du  droit 
et  le  Père  des  jurisconsultes.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Clémentines  et  sur  le  Sexte ,  et 
d'autres  ouvrages  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Bologne  en  1477,  a  55  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  des  dominicains,  où  l'on 
voit  son  tombeau  de  marbre.  Sa  Vie ,  par  Nicolas- 
Antoine  Gravatius,  est  à  la  tète  de  ses  ouvrages. 

TARTERON  (Jacques),  jésuite  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville  en  1720,  à  75  ans,  professa  avec 
distinction  au  collège  de  Louis  le  Grand.  Il  est  au* 
tcur  :  d'une  Traduction  française  des  Œuvres  d'Ho- 
race, Amsterdam,  1710,  5  vol.  in-12  :  d'une  Tra- 
duction des  Satires  de  Perse  et  de  Juvénal ,  Paris , 
1752,  in-12.  Le  P.  Tarteron  a  supprimé  les  obscé- 
nités grossières  dont  il  est  étrange  que  Juvénal  et 
surtout  Horace  aient  souillé  leurs  ouvrages;  il  a 
ménagé  en  cela  la  jeunesse  pour  laquelle  il  travail- 
lait :  mais  l'on  peut  bien  dire  qu'aucun  genre  de 
lecteurs  ne  perd  quelque  chose  à  ces  sortes  de  sup- 
pressions ;  la  vertu  et  le  génie  ne  peuvent  qu'y  ga- 
gner. 

TARTIN1  (Joseph),  l'un  des  plus  grands  musi- 
ciens de  son  siècle,  naquit  en  1602,  à  Piranodans 
l'Istrie.  Après  différentes  aventures,  qui  prouvaient 
une  jeunesse  bouillante,  il  se  livra  à  la  musique 
vers  l'an  1714.  Il  y  fît  des  progrès  étonnants.  En 
1721 ,  il  fut  admis  à  la  tète  de  la  musique  de  Saint- 
Antoine ,  à  Padoue.  Son  nom  était  très-célèbre  en 
Europe,  lorsqu'il  mourut  en  1770.  On  a  de  lui  : 
des  Sonates,  publiées  en  1754  et  1745,  et  accueillies 
par  tous  les  maîtres  de  l'art  ;  un  Traité  de  musique, 
imprimé  en  1751,  dans  lequel  il  y  a  un  système 
qui  fait  autant  d'honneur  à  son  savoir  dans  la  théo- 
rie de  la  musique, que  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fait  à  Rameau. 

*  TARUFFI  (Joseph- Antoine),  littérateur,  né  à 
Bologne  en  1722,  étudia  chez  les  jésuites  avec  beau- 
coup de  succès,  et  ces  religieux  l'avaient  décidé  à 
entrer  dans  leur  société  ;  mais  sou  père  s'opposa 
à  sa  vocation,  et  il  se  vit  contraint  de  suivre  les 
cours  de  droit.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
1759,  il  alla  à  Rome ,  devint  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  celte  ville,  et  cultiva  en  même 
temps  la  poésie  latine ,  et  l'italienne ,  et  surtout  le 


style  c*pistolaire.  H  obtint  la  protection  du  cardinal 
Visconti ,  nonce  en  Pologne  ,  qui  le  choisit  pour 
secrétaire ,  et  le  fit  ensuite  nommer  auditeur  et 
chancelier  de  la  nonciature.  Le  cardinal  passa,  dans 
sa  même  qualité  de  nonce,  à  Vienne,  et  ayant  été 
oblige*  de  revenir  à  Rome,  après  la  mort  de  Clé* 
ment  XIV,  il  laissa  en  sa  place  Taruffi ,  qu'il  rap- 
pela auprès  de  lui  quelque  temps  après.  Taruffi , 
depuis  lors,  ne  s'occupa  que  de  l'élude  et  de  la  cor- 
rection de  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Poé- 
sies latines ,  Rome,  1771  ;  Poésies  italiennes;  Lettres 
latines  et  italiennes;  Eloge  de  Métastase,  Rome,  1783; 
Lettres  et  poésies  posthumes.  On  trouve  dans  ses  ou- 
vrages l'élégance  et  la  pureté  de  style  unie  à  une 
noble  simplicité.  Il  mourut  à  Rome  le  20  avril 
1785,  à  (H  ans. 

TASCHER  DE  LA  PAGKRIE.  (  Voy.  Joséphine,  im- 
pératrice). 

•  TASCHEREAU  GE  FARGES  (  Paul  -  Auguste- 
Jacques  ),  homme  de  lettres ,  né  vers  1 750  dans  le 
midi  de  la  France ,  avait  fait  la  guerre  de  l'indé- 
pendance en  Amérique.  H  adopta  les  principes  de 
la  révolution  avec  enthousiasme ,  et  se  lia  avec  Ro- 
bespierre qui  lui  fit  confier  plusieurs  missions, 
entre  autres  celle  de  remplacer  l'ambassadeur  Bour- 
goiug  à  Madrid.  La  guerre  ayant  éclaté  entre  la 
France  et  l'Espagne,  Taschercau  rentra  dans  sa 
patrie  et  devint  membre  d'un  comité  révolution- 
naire qui  fut  dissous  au  9  thermidor.  Accusé  d'à* 
voir  été  l'ami  de  Fouquier- Tain  ville,  et  d'avoir  fait 
emprisonner  un  grand  nombre  de  citoyens ,  il  fut 
arrêté,  puis  relâché,  faute  de  preuves.  En  1796,  il 
figura  dans  l'insurrection  du  camp  de  Grenelle  , 
puis  dans  l'aflairc  de  Babeuf,  et  enfin  en  1799,  il 
faisait  partie  de  la  société  du  Manège.  Cette  même 
année,  il  fut  arrêté,  comme  auteur  d'un  écrit  où 
l'on  préconisait  Robespierre,  et  conduit  au  Temple, 
d'où  il  sortit  après  les  événements  du  30  prairial. 
Tasehereau  se  vit  plus  tard  l'objet  de  la  défiance 
du  gouvernement  impérial ,  qui  l'exila  de  Paris,  en 
I807,  et  le  mit  sous  la  surveillance  de  la  haute  po- 
lice. Après  avoir  passé  dans  l'oubli  tout  le  temps 
de  la  restauration,  il  mourut  à  Paris,  le  19  avril 
1832.  On  a  de  lui  :  Epltre  à  Maxim  Mm  Robes- 
pierre, aux  enfers,  1795,  in-8;  Le  gouvernement  na- 
poléonien, ode  à  la  vérité,  Paris  ,1812,  in-8;  De  fa 
nécessité  d'un  rapprochement  sincère  et  réciproque, 
entre  les  républicains  et  les  royalistes ,  Paris,  1815, 
in-8;  Ode  à  la  clémence  politique  et  réciproque* 
18tr>,  in-8. 

TASSE  (le),  Remardo  Tasso,  né  en  1495,  à  Ber- 
game,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses  ott- 
\  rages  poétiques  :  le  plus  connu  et  le  plus  recher- 
che est  YAmadiSs  poème,  dont  la  première  édition  , 
Venise  ,  I5G0,  in-t,  est  très-est iniée  ,  et  peu  com- 
mune. Les  Italiens  font  aussi  beaucoup  de  cas  du 
recueil  de  ses  Mires  %  Venise*  4 37 1,  in-8.  L'édition 
la  plus  complète  est  celle  de  Padoue  ,  1735 ,  3  vol. 
in-8.  On  y  a  joint  sa  FtV.  par  Seghczzi.  Rernardo 
Tasso  mou  ni  t  le  I  septembre  1569,  à  Ostiglia ,  dont 
le  duc  de  Mnntoue  .  qui  le  prit  en  amitié,  lui  avait 
confié  le  gouvernement.  On  a  encore  de  lui  :  // 
Fhridanle.  qu'il  commença  en  1503  :  c'est  un  épi- 
sode do  VAmudfo ,  qu'il  eu  détacha  pour  former  un 
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nouveau  poème  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'a- 
chever. 

TASSE  (le),  Torquate  Tusso,  le  plus  grand  poète 
de  l'Italie,  fils  du  précédent,  né  à  Sor rente,  ville 
dn  royaume  de  Naples ,  en  1 544,  composa  des  vers, 
n'étant  encore  Agé  que  de  7  ans.  Il  fut  envoyé  à 
Padoue  pour  y  étudier  le  droit,  et  reçut  ses  degrés 
en  philosophie  et  en  théologie.  Mais  entraîné  par 
l'iinfMilsion  irrésistible  du  génie,  il  enfanta,  à 
l'àgc  de  17  ans,  son  poème  de  Renaud,  qui  fut 
comme  le  précurseur  de  sa  Jérusalem.  H  commença 
ce  dernier  ouvrage  à  l'âge  de  22  ans.  Après  avoir 
été  quelque  temps  attaché  au  duc  de  Ferrare,  il 
vint  en  France,  à  l'âge  de  27  ans,  à  la  suite  du 
cardinal  d'Est.  De  retour  en  Italie,  il  devint  amou- 
reux ,  à  la  cour  de  Ferrare ,  de  la  sœur  du  duc. 
Cette  passion ,  jointe  k  divers  mécontentements  qu'il 
essuya  dans  cette  cour,  fut  la  source  de  cette  hu- 
meur mélancolique  qui  le  consuma  pendant  20 
années.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  chaîne 
de  calamités  et  d'humiliations.  Chagriné  par  ceux 
qu'il  appelait  ses  ennemis,  plaint,  mais  négligé  par 
ceux  qu'il  croyait  être  ses  amis,  il  soumit  l'exil,  la 
prison ,  la  plus  extrême  pauvreté ,  la  faim  même. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare,  où  le  protecteur  qu'il  avait 
tant  célébré  l'avait  fait  mettre  en  prison  pour  avoir 
tué  une  personne  eu  duel.  Il  alla  à  pied,  couvert 
de  haillons,  depuis  Ferrare  jusqu'à  Sor rente,  trou- 
ver une  sœur  qu'il  y  avait.  Il  en  espérait  quelques 
secours;  mais  elle  était  morte,  et  il  fut  obligé  de 
retourner  à  pied  à  Ferrare ,  où  il  fut  encore  empri- 
sonné. Sa  gloire  poétique,  cette  consolation  imagi- 
naire dans  des  malheurs  réels ,  fut  attaquée  de  tous 
côtés.  Le  nombre  de  ses  critiques  éclipsa  pour  un 
temps  sa  réputation  :  il  fut  presque  regaixlé  comme 
un  mauvais  poète.  Enfin,  après  20  années,  son 
mérite  surmonta  tout.  11  fut  appelé  à  Rome  par 
Clément  VIII ,  qui ,  dans  une  congrégation  de  car- 
dinaux ,  avait  résolu  de  lui  donner  la  couronne  de 
laurier  et  les  honneurs  du  triomphe.  Le  Tasse  fut 
reçu  ,  à  un  mille  de  Rome,  parles  deux  cardinaux 
Aldobrandini ,  neveux  du  pape ,  et  par  un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'hommes  de  toutes  con- 
ditions. On  le  conduisit  à  l'audience  du  pape.  «  Je 
»  désire,  lui  dit  le  pontife,  que  vous  honoriez  la 
»  couronne  de  laurier,  qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
»  ceux  qui  l'ont  portée.  »  Les  deux  cardinaux  qui 
aimaient  et  admiraient  le  Tasse,  se  chargèrent  do 
l'appareil  de  ce  couronnement.  H  devait  se  faire 
au  Capitole.  Le  Tasse  tomba  malade  dans  le  temps 
de  ces  préparatifs,  et  connue  si  la  fortune  avait 
voulu  le  tromper  jusqu'au  dernier  moment,  il 
mourut  la  veille  du  jour  destiné  à  la  cérémonie , 
le  25  avril  1555,  à  51  ans,  dans  le  couvent  de  Saint- 
Onufre,  où  il  avait  demandé  à  être  transféré.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  la  Jérusalem  délivrée  ou 
Godefroi,  dont  la  première  édition  complète  parut 
à  Ferrare,  1581 ,  in-i.  Mirabaud  et  le  Brun  nous 
en  ont  donné  de  bonnes  traductions;  le  premier  en 
1724,  2  vol.  in- 13.  (  Voy.  Muubaid);  et  le  scco'id 
en  1771,  2  vol.  in-12  et  in-8,  plusieurs  fois  réim- 
primé. Panckoucke  et  Framery  font  aussi  traduit , 
1785,  5  vol.  in-8.  Parmi  les  traductions  en  vers 
nous  nous   contenterons  de  mentionner  celle  de 
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ftiour-Lormian ,  Paris,  1793,  2  vol.  In -8;  1707, 
2  vol.  in-i;  1819,  4  vol.  in-8,  avec  une  Notice  par 
Bnchon.  La  Jérusalem  offre  autant  d'intérêt  que  de 
grandeur;  ce  poème  est  parlaiiement  bien  conduit, 
presque  tout  y  est  lié  avec  art.  L'auteur  amène 
adroitement  les  aventures;  il  distribue  sagement 
les  lumières  et  tes  ombres.  Son  style  est  partout 
dair  et  élégant  ;  et  lorsque  son  sujet  demande  de 
IVIévalion,  la  langue  italienne  prend  un  nouveau 
caractère  dans  ses  vers ,  et  se  revéï  de  majesté  et 
de  force.  L'on  y  voit  à  regret  quelques  idées  dispa- 
rates et  gigantesques,  le  mélange  d'idées  chrétiennes 
et  païennes ,  des  jeux  de  mots  et  des  cnucetti  pué- 
rils. La  Jérusalem  conquise ,  1303,  in-i;  Renaud, 
1.%2,  in-4,  poème  en  douze  chants,  plein  de  faux 
brillants,  de  tours  affectés,  d'images  recherchées. 
Sous  en  avons  une  plate  traduction  en  prose ,  par 
le  sieur  de  la  Ronce,  en  1620,  réimprimée  sans 
changement  en  1624.  Aminte,  pastorale  dont  le 
style  serait  classique  si  elle  n'était  pleine  d'expres- 
sions et  de  peintures  licencieuses.  Pequet  Ta  tra- 
duite en  prose  française  en  1 754.  Ijes  sept  Journées 
delà  créai  ton  du  monde,  1607,  in-8;  la  Tragédie  de 
Torismond,  1387,  iu-8,  mauvais  ouvrage,  indigne 
de  Fauteur.  Les  productions  du  Tasse  ont  été  im- 
primées à  Florence,  1724,  6  vol.  in-fol.,  avec  les 
écrits  faits  pour  et  contre  sa  Jérusalem  délivrée.  La 
contestation  qui  s'était  élevée  sur  la  fin  du  xvr3 
siècle  et  au  commencement  du  xvir3 ,  entre  les  par- 
tions du  Tasse  et  ceux  de  l'Àriosle ,  touchant  leur 
présence  sur  le  Parnasse  italien,  semble  être  en- 
tièrement finie.  Malgré  le  jugement  des  académi- 
ciens de  la  Crusca ,  le  Tasse  est  aujourd'hui  eu  pos- 
session du  premier  rang  sur  tous  les  poètes  de  sa 
langue;  mais  il  ne  faut  pas,  comme  Balzac,  es- 
siyer  de  le  mettre  à  côté  de  Virgile,  ni  confondre 
son  clinquant ,  suivant  l'expression  un  peu  dure  de 
Boileau  ,  avec  for  de  ce  dernier.  La  Vie  de  ce  poète 
a  été  écrite  en  italien  par  le  marquis  Manso.  Nous 
en  avons  une  en  français  par  de  Charnes ,  Paris , 
lt>90,  in-12. 

TASSIN  (Françoise),  fondatrice  des  religieuses 
do  tiers-ordre  de  Saint- François,  naquit  à  Saiut- 
Omer,  en  1584.  Ses  parents  ayant  confié  son  édu- 
cation aux  bénédictines  de  Rourbourg ,  elle  y  mani- 
festa de  bonne  heure  son  goût  pour  la  retraite ,  et 
le  dessein  qu'elle  avait  formé  d'entrer  chez  les  sœurs 
darisses,  pour  s'y  dévouer  entièrement  au  service 
dn Seigneur;  mais  sa  famille  s'y  étant  opposée,  elle 
s'engagea  dans  l'état  de  mariage ,  fut  bonne  épouse, 
bonne  mère.  Etant  devenue  veuve  à  l'âge  de  53  ans , 
elle  résolut  de  former,  pour  les  femmes,  un  éta- 
blissement, calqué  sur  la  règle  de  Saint-François. 
Comme  elle  jouissait  d'une  grande  réputation  de 
pnioYnce  et  de  sagesse,  l'évoque  de  Sainl-Omer  et 
les  magistrats  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  accorder 
les  pouvoirs  nécessaires  à  l'exécution  de  son  projet. 
Sa  maison  fut  bientôt  divisée  en  cellules,  et  la  fon- 
datrice, ainsi  que  deux  de  ses  sœurs,  qui  vivaient 
auparavant  dans  le  béguinage  d'Aire,  et  sa  fille 
allée,  qui  bientôt  fut  suivie  de  ta  cadette,  ne  tar- 
dèrent pas  de  remplir  les  premières  de  ces  cellules. 
Telle  est  l'origine  du  tiers-ordre  de  Saint-François, 
q-i  obtint,  en  1030,  l'appi  obation  du  saint  Siège, 
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et  avait  déjà  pris  une  consistance  parfaite  dans  diffé- 
rentes provinces  de  l'Allemagne,  lorsque  Françoise 
mourut  en  o  leur  de  sainteté,  le  29  décembre  1042. 

TASSIN  (René-Prosper),  né  a  Laulay,  en  Nor- 
mandie, dans  le  bailliage  d'Alençou,  en  1007,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  171 8,  et 
mourut  à  Paris,  le.  10  septembre  1777.  On  a  de  lui  : 
Nouveau  traité  de  diplomatique ,  (avec  D.  Touslaiu, 
voy.  ce  nom),  Paris,  1750-03,  0vol.  in-4,  phmeh. 
Histoire  littéraire  de  la  congrégation  dé Sa'nt-Maur, 
Bruxelles,  1770  ,  ln-4.  On  y  trouve  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  auteurs  que  celle  congrégation  a  pro- 
duits ,  avec  une  forte  teinte  de  jansénisme  répandue 
dans  toute  l'Histoire.  Dissertation  latine  sur  les  H ym- 
nographes  des  Grecs,  in-4;  Défense  des  titres  et  des 
droits  de  fabbaye  de  Suint-Ouen ,  1734,  in-4;  JVo- 
tice  des  manuscrits  de  ta  bibliothèque  de  V Eglise  de 
Rouen,  1747,  in-12;  Lettre  au  cardinal  Quirini, 
en  latin  ,  1740,  in-4. 

TASSON1  (Alexandre),  né  à  Modène,  en  1305, 
était  d'une  famille  distinguée,  mais  pauvre;  resté 
orphelin  dès  l'enfance,  il  eut  à  lutter  contre  l'ad- 
versité jusqu'à  ce  que,  s'étant  rendu  à  Rome,  il  y 
trouva  un  puissant  protecteur.  11  suivit  en  Espagne, 
l'an  1000,  le  cardinal  Ascagne  Colonne,  en  qualité 
de  premier  secrétaire;  mais  ses  traits  satiriques 
contre  les  Espagnols  lui  firent  perdre  sa  place.  Il  so 
retira  à  Rome,  où  il  partagea  son  temps  entre  la 
culture  des  fleurs  de  son  jardin  et  des  fruits  du 
Parnasse.  François  Ier,  duc  de  Modène,  l'appela  à 
son  service ,  cl  l'honora  des  litres  de  gentilhomme 
ordinaire  et  de  conseiller  d'état.  Tassoni  brillait 
dans  celte  cour  lorsqu'il  mourut  en  1033,  à  71 
ans.  Ce  poète  avait  un  caractère  enjoué  et  un  es- 
prit aimable;  mais  il  était  trop  porté  à  la  satire. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  un  Poème  héroï-comique  sur  la  guerre  entre 
les  Modénois  et  les  Bolonois,  au  sujet  d'un  sceau 
qui  avait  été  pris ,  et  qu'il  intitula  :  La  Secchia  ra- 
pita.  Ce  poème,  trad.  en  franc,  par  Pierre  Perrault , 
1078,  2  vol.  in-12,  et  par  Cedlos,  1750,  3  vol. 
in-12,  a  été  imité  en  vers  par  Crcuzé  de  Lessert 
(  voy.  ce  nom  ).  Ce  poème  est  un  mélange  de  co- 
mique,  d'héroïque  et  de  satirique,  écrit  dans  un 
excellent  style,  très-intéressant,  môme  instructif, 
mais  où  la  décence  n'est  pas  toujours  respectée  Des 
Observatùms  sur  Pétrarque,  dont  quelques-unes 
sont  curieuses;  une  Histoire  ecclésiastique,  dans 
laquelle  il  contredit  souvent  Baronius,  et  ordinai- 
rement a*sez  mal  à  propos  ;  son  Testament,  plein  de 
tuiiupinadcs,  déplacées  surtout  dans  un  tel  ouvrage. 
Mu  raton  a  écrit  sa  vie. 

•  TASSONI  (Alexandre),  né  en  1749  à  Collalto, 
dans  la  Sabine,  descendait  d'une  branche  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom,  anciennement  établie  à 
Fermo  et  à  Ferrare.MI  fit  ses  études  à  l'université 
de  la  Sapienza ,  à  Rome ,  et  y  prit  les  degrés  de 
docteur  en  droit.  En  1790,  il  fil  partie  de  deux  com- 
missions établies  dans  cette  ville, après  le  départ  de 
l'armée  franc  lise.  Ses  services  lui  valurent  la  place 
d'auditeur  de  Rota  (  1802),  auprès  de  la  légation 
de  Ferrari».  Dès-lors  il  entra  dans  les  ordres,  et  se 
voua  entièrement  à  l'église.  Un  ouvrage  qu'il  avait 
publié  pour  la  défense  de  la  religion  catholique  at- 
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tira  sur  lui  les  regards  de  Pie  Ml ,  qui  en  1813  le 
nomma  auditeur  du  palais.  Tassoni  allait  être  ré- 
volu de  la  pourpre,  lorsqu'il  mourut  à  Rome,  le 
31  mai  1818.  Ou  a  de  lui  :  Dissertatio  de  collegiïs, 
Rome,  1792,  in- 4.  La  religione  dimostrata  et  di- 
fesa,  ib.,  1800-05,  3  vol.  in-8;  trad.  en  franc,  par 
L.-Aug.  Rohinot,  Valence,  1838,  in-8.  Cet  ouvrage 
fonda  la  réputation  de  Fauteur.  Une  traduction  ita- 
lienne des  Psaumes,  restée  inédite.  Biondi  a  écrit 
sa  Vie,  Pise,  1822,  in-8. 

TASTE  (  Louis-Bernard  de  La  ),  célèbre  bénédictin, 
né  à  Bordeaux  en  1692,  de  parents  obscurs,  fut 
élevé  dans  le  monastère  des  bénédictins  de  Sainte- 
Croix  de  la  même  ville.  On  lui  trouva  de  l'esprit  et 
des  vertus,  et  on  le  revêtit  de  l'habit  de  Saint-Be- 
noît. Devenu  prieur  des  Blanc-Manteaux,  à  Paris, 
il  écrivit  contre  les  fameuses  convulsions  et  contre 
les  miracles  attribués  à  Paris.  Ceux  de  ses  confrères 
qui  s'étaient  laissé  engager  dans  la  défense  de  ces 
scènes  scandaleuses,  lui  firent  une  guerre  très-vive; 
mais  le  roi,  informé  de  son  mérite,  le  nomma,  en 
1738,  à  l'évêché  de  Bethléem.  Dix  ans  après,  il  de- 
vint visiteur-général  des  carmélites,  et  s'appliqua 
à  guérir  ces  bonnes  filles  de  l'envie  de  dogmatiser, 
que  des  gens  de  parti  étaient  malheureusement  par- 
venus à  leur  inspirer.  Ce  prélat  mourut  à  Saint- 
Denis  en  1754 ,  à  62  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  Lettres 
théologiques  contre  les  convulsions  et  les  miracles 
attribués  à  Paris,  1753-40, 2  vol.  in- 4.  Cet  ouvrage 
contient  21  Lettres;  la  19e  fut,  dit-on,  supprimée 
par  arrêt  du  parlement,  et  censurée  par  la  Sor- 
bonne ,  parce  que  l'auteur  attribuait  aux  démons  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  bienfaisants  cl  des 
guérisons  miraculeuses.  On  y  trouve  des  faits  curieux 
et  des  observations  péremploircs  contre  les  farces 
du  cimetière  de  Saint-Médard.  Ces  Lettres  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  attaquées  par  les  dévots  du  parti, 
qui,  dans  leurs  écrits,  appelèrent  honnêtement 
l'auteur,  «  bête  de  l'Apocalypse,  blasphémateur, 
»  mauvaise  bête  de  Pile  de  Crète ,  moine  impudent, 
»  bouffi  d'orgueil ,  écrivain  forcené ,  auteur  abomi- 
»  nable  d'impostures  atroces  et  d'ouvrages  mons- 
»  trueux  :  »  voilà  le  sel  délicat  qu'on  a  répandu  sur 
l'ouvrage  d'un  religieux  et  d'un  évêque  respectable, 
qui ,  aux  yeux  même  delà  secte,  n'a  commis  d'autre 
crime  que  celui  de  ne  pas  croire  ù  la  vertu  mira- 
culeuse de  ses  saints.  (  Voy.  Paris  ,  Montgeron.  ) 
Des  Lettres  aux  carmélites  de  Saint-Jacques,  à  Paris; 
une  Réfutation  des  Lettres  pacifiques, 

TATIEN,  disciple  de  saint  Justin,  après  avoir 
utilement  servi  l'Eglise,  se  laissa  aveugler  par  l'or- 
gueil, perdit  la  foi,  enseigna  diverses  erreurs,  et 
devint  chef  de  la  secte  des  encratitesou  continents, 
qui  condamnaient  l'usage  du  vin,  défendaient  le 
mariage,  adoptaient  la  distinction  des  deux  dieux 
de  Marcion ,  et  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'avait 
souffert  qu'en  apparence.  Ses  talents,  joints  à  l'austé- 
rité de  ses  maximes,  donnèrent  à  sa  doctrine  beau- 
coup de  réputation.  De  Mésopotamie,  elle  se  ré- 
pandit dans  la  Cilicic,  dans  l'Asie -Mineure,  à 
Anlioche,  et  même  en  Occident.  ïalien  était  auteur 
d'une  Harmonie  des  quatre  évangélistes ,  dont  la  lec- 
ture était  dangereuse ,  parce  qu'il  en  avait  supprimé 
les  passages  contraires  ù  sa  doctrine.  11  avait  com- 
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pose  d'autres  ouvrages,  mais  ii  ne  nous  resta  que 

son  Discours  contre  les  gentils ,  en  faveur  des  chré- 
tiens; car  la  Concorde,  qui  porte  son  nom,  n'est 
point  de  lui ,  non  plus  que  les  autres  écrits  qu'on 
lui  attribue.  Le  Discours  se  trouve  à  la  fin  des 
Œuvres  de  saint  Justin,  Oxford,  1700,  et  Paris,  1742, 
in-fol.  Ce  Discours  a  été  fait  avant  sa  chute,  puisqu'il 
y  démontre  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  qu'il  semble 
y  approuver  le  mariage.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition 
profane,  et  le  style  en  est  élégant,  mais  diffus  et 
sans  nerf.  Il  y  montre  que  les  philosophes,  surtout 
les  Grecs,  avaient  emprunté  leur  science  des  livres 
de  Moïse,  qu'ils  avaient  tiré  beaucoup  de  lumières 
des  Hébreux,  et  qu'ils  en  avaient  fait  un  mauvais 
usage.  (  Voy.  Ophionée.  ) 

TATIUS,  roi  des  Sabins,  fil  la  guerre  à  Rom u lus 
pour  venger  l'enlèvement  des  Sabines,  et  s'empara 
de  la  citadelle  de  Rome  par  ruse  (  vcy.  Tarpeia  ). 
Dans  un  combat  où  Romulus  était  près  de  succom- 
ber, ces  femmes  se  jetant  au  milieu  des  combattants, 
qui  étaient  leurs  pères  ou  leurs  frères  et  leurs  époux, 
vinrent  à  bout  de  les  séparer.  La  paix  fut  conclue 
l'an  750  avant  J.-C,  à  condition  qu'il  partagerait  le 
trône  de  Rome  avec  le  fondateur  de  cette  ville,  qui, 
mécontent  de  ce  partage,  fit  tuer  Tatius  six  ans 
après. 

TATIUS  (  Achille  ) ,  d'Alexandrie,  renonça  au  pa- 
ganisme ,  et  devint  chrétien  et  évêque.  Nous  avons 
de  lui  deux  ouvrages  sur  les  Phénomènes  d'Âratus, 
traduits  par  le  P.  Petau ,  et  imprimés  en  grec  et  en 
latin  dans  V Uranologium.  On  lui  attribue  encore  le 
roman  grec  des  Amours  de  Leucippe  et  de  CUtophon, 
dont  San  mai  se  a  donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes,  Leyde,  1540,  in-12,  que 
Baudouin  a  platement  traduit  en  français,  1635,  in-8, 
et  qui  l'a  été  mieux  par  du  Perron  deCastcra,  1753, 
in-12.  Dans  le  fond,  cet  ouvrage  ne  méritait  pas 
l'honneur  d'une  traduction  ;  il  y  règne  une  morale 
licencieuse,  et,  quant  au  mérite  littéraire,  c'est 
une  production  très-médiocre. 

TATTENBACH  (Jean-Erasme),  comte  de  Rheistan, 
gouverneur  de  la  Slyrie ,  entra  dans  la  conspiration 
.du  comte  François  Nadasti  (voy.  ce  nom),  et  fut 
décapité  le  1er  décembre  1671. 

TAUBMANN  (Frédéric),  poète  latin  et  philologue, 
né  en  1565,  à  Wonseich,  dans  la  Franconie,  mort 
en  1613,  professa  la  poésie  et  les  belles-lettres  à 
Wittemberg  avec  réputation.  Son  érudition  le  fit 
rechercher  par  les  savants,  et  l'enjouement  de  sou 
esprit  par  les  princes.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  Plaute,  1621,  in-4,  et  sur  Virgile,  1618,  in-4, 
qui  sont  estimés;  des  Poésies,  1622,  in-8  ;  des  Saillie*, 
sous  le  titre  de  Taubmanniana ,  Leipsig,  1713, 
in-12. 

TAULER  ou  TAULÈRE  (Jean),  dominicain  alle- 
mand, né  vers  1294,  brilla  dans  l'exercice  de  la 
chaire  et  de  la  direction ,  surtout  à  Cologne  et  à 
Strasbourg,  où  il  finit  sa  vie  en  1361.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  Sermons,  en  latin,  Cologne,  1693, 
in-4;  des  Institutions,  Cologne,  1587,  avec  des  notes 
de  Surius,  1623,  in-4;  une  Vie  de  Jésus- Christ , 
1548,  in-8.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  aussi 
en  latin.  Il  parut  une  version  française  des  Institu- 
tions, Paris,  1668,  in-12.  On  lui  attribue  un  grand 
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nombre  d'autre*  ouvrages ,  mais  fils  paraissent  être 
apposés.  La  plupart  ont  été  traduits  de  l'allemand 
en  latin  par  Surius  ;  on  a  une  édition  de  cette  ver-* 
sion,  Cologne,  1548,  in-fol.;  Paris,  4623,  et  An- 
vers, 1685,  in-4.  Louis  Blosiusel  Bossuet,  quoique 
un  peu  prévenus  contre  les  mystiques ,  estimaient 
les  ouvrages  de  ce  pieux  religieux.  Celait  un  homme 
très-versé  dans  la  direction  des  consciences,  et  les 
voies  secrètes  par  lesquelles  Dieu  conduit  quelque-» 
fois  des  âmes  privilégiées.  Il  est  impossible  de  rap- 
peler aux  règles  communes  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
celle  matière.  La  morale  a  ses  mystère»,  comme  le 
dogme;  ses  profondeurs,  comme  tout  ce  qui  tient  à 
la  divinité;  ses  exceptions  et  ses  contradictions  ap- 
parentes, comme  toutes  les  sciences ,  même  la  géo- 
métrie; vouloir  la  réduire  à  une  exactitude  parfai- 
tement générale,  l'affranchir  des  modifications  dont 
toutes  les  notions  divines  et  humaines  sont  essen- 
tiellement susceptibles,  c'est  en  faire  un  être  de 
raison.  (  Voy.  la  réflexion  de  Gerson  à  l'article  Rus- 
nocH,  et  la  fin  de  l'article  Armelle.) 

'TAULES  (Jean,  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
de),  écrivain  français,  né  en  1725,  entra  en  1754 
dans  les  gendarmes  du  roi.  Emmené  à  Genève  en 
1766  par  de  Beau  le  ville,  comme  secrétaire  de  léga- 
tion, il  noua  dans  cette  ville  une  correspondance 
avec  Voltaire ,  à  qui  il  avait  adressé,  dès  l'année 
1752,  une  lettre  sur  le  siècle  de  Louis  XIV.  Cette 
correspondance  continua  par  l'examen  des  doutes 
qui  s'élevaient  dès-lors  sur  le  testament  politique  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  fut  nommé,  vers  1775, 
consul-général  en  Syrie,  rentra  en  France  quel- 
ques années  après,  et  mourut  en  1800.  On  a  de 
lui  :  Anecdotes  sur  le  roi  de  Prusse,  imprimées 
«mis  le  nom  de  Thomas  dans  les  Opuscules  philoso- 
phiques et  littéraires,  1796,  in- 12  et  in-8;  t  homme 
au  masque  de  fer,  mémoire  historique  où  l'on  réfute 
les  différentes  opinions  relatives  à  ce  personnage  mys- 
térieux, suivi  de  la  correspondance  avec  Voltaire, 
jusqu'alors  inédite,  Paris,  1821,  in-8.  D'après  cet 
ouvrage,  l'homme  au  masque  de  fer  serait  Arwediks, 
patriarche  des  Arméniens  schématiques,  enlevé 
par  les  jésuites  ;  maïs  il  est  certain  que  ce  person- 
nage, détenu  en  effet  quelque  temps  dans  les  pri- 
sons de  France,  fut  bientôt  relâché  et  mourut 
libre  trois  ou  quatre  ans  après  sa  rentrée  dans  le 
sein  de  la  véritable  Eglise.  L'extrait  mortuaire  de 
ce  patriarche  se  trouve  même  dans  les  archives  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  à  Paris. 

*  TAUNAY  (  Nicolas-Antoine  ) ,  de  l'ancienne  aca- 
démie de  peinture,  membre  et  doyen  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'institut,  mort  à  Paris  le  20  mars 
1830,  dans  un  âge  avancé ,  est  du  petit  nombre  d'ar- 
ticles qui  ont  apposé  à  leurs  ouvrages  un  cachet 
qu'on  reconnaîtra  toujours.  Ce  n'est  point  par  la  bi- 
larrerie  qu'il  a  été  original ,  car  dans  ses  tableaux 
rien  ne  s'écarte  des  lois  de  la  nature  ;  tout  rappelle 
les  traits  caractéristiques  empreints  d'un  génie  créa- 
teur et  d'un  esprit  enjoué  ou  mélancolique  pris  dans 
les  impressions  qu'il  éprouvait.  C'est  ainsi  que  l'on 
retrouve  dans  son  dernier  ouvrage  les  préoccupations 
d'un  esprit  frappé  d'avoir  vu  tomber  successivement 
autour  de  lui  les  artistes  amis  de  sa  jeunesse.  Il 
offre  dans  ce  tableau  la  statue  colossale  de  saint 
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Charles  Borromée,  s'isolant  au  sommet  d'un  pro-t 
montoire  du  lac  Majeur,  et  la  tête  couverte  d'un 
voile  de  nuages.  Passionné  pour  les  beautés  si  va- 
riées de  la  nature,  Taunay  a  su  les  traduire  toutes 
dans  ses  tableaux.  Personne  mieux  que  lui  n'a 
réussi  à  mettre  l'ordre  dans  le  désordre  d'une  fête 
publique ,  d'une  marche  d'armée  ;  tout  y  est  à  sa 
place,  inoccupé  ou  agissant  d'une  manière  con- 
forme aux  mœurs,  aux  usages  et  aux  différences 
d'état.  Rien  de  trivial ,  de  bas,  d'affecté.  La  France, 
la  Suisse,  l'Italie  et  le  Brésil  fournirent  successive- 
ment à  ce  peintre  célèbre  des  modèles ,  partout  il  a 
saisi  le  caractère  propre  des  lieux  agrestes  qu'il  a 
parcourus.  On  connaît  encore  de  lui  :  le  Passage  de 
la  Guadarama  par  l'armée  française;  une  Messe  à 
une  chapelle  de  Saint-Roch,  dans  une  campagne 
d'Italie  ;  Henri  IV  et  le  paysan  ;  une  Scène  de  carna* 
val;  un  Intérieur  d'hôpital  militaire;  la  Bergère  des 
Alpes;  le  Cimabué  et  Giotto,  etc.  La  galerie  du 
Luxembourg  possède  plusieurs  de  ses  tableaux. 

TAUVRI  (Daniel),  né  en  1669,  d'un  médecin 
de  Laval,  donna  à  21  ans  son  Anatomie  raisonnée% 
qui  se  ressent  de  l'âge  de  l'auteur,  et  qui  n'a  fait 
quelque  sensation  que  par  les  hypothèses  extrava- 
gantes qu'elle  contient.  Il  publia  presque  en  même 
temps  :  Traité  des  médicaments,  1690,  1699,  1711, 
in-12.  Accusé  à  l'académie  des  sciences  en  1699, 
il  s'engagea  contre  Méri  dans  la  fameuse  dispute  de 
la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus.  Il  composa  à 
cette  occasion  son  Traité  de  la  génération  et  de  la 
nourriture  du  fœtus,  1700,  in-12.  Cette  dispute 
abrégea  ses  jours.  L'application  que  demandaient 
les  réponses  qu'il  préparait  à  son  adversaire ,  le 
jeta  dans  une  phthisie,  dont  il  mourut  en  1701 ,  à 
52  ans.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  une  Nouvelle  pratique  des  maladies 
aiguës ,  et  de  toutes  celles  qui  dépendent  de  la  fer- 
mentation des  liqueurs,  1698,  in-8,  1706,  1720, 
in-12.  C'était  un  homme  d'un  esprit  vif,  mais  sin- 
gulier et  systématique. 

TA  VANNES  (Gaspard  de  Saulx  de),  né  en  1589 
à  Dijon  ,  fut  appelé  Tavannes,  du  nom  de  Jean  de 
Tavannes,  son  oncle  maternel,  qui  avait  rendu  à 
l'état  des  services  signalés.  Il  fut  élevé  à  la  cour  en 
qualité  de  page  du  roi,  et  fait  prisonnier,  avec 
François  1er ,  à  la  journée  de  Pavie.  Il  était  d'une 
force  et  d'une  adresse  extraordinaires.  On  dit  qu'une 
fois,  en  présence  de  la  cour,  qui  était  alors  à 
Fontainebleau ,  il  sauta  à  cheval  d'un  rocher  à  un 
autre,  qui  en  était  distant  de  33  pieds.  Tavannes 
fut  envoyé  à  La  Rochelle ,  qui  s'était  révoltée  en 
1542,  à  l'occasion  de  la  gabelle,  et  il  ramena  les 
rebelles  à  leur  devoir.  En  1544,  il  eut  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de  Cérisoles,  et  se 
distingua  au  combat  de  Renti,  en  1354  II  se  trouva, 
en  1358,  au  siège  et  à  la  prise  de  Calais  et  de 
Thionville.  Pendant  les  règnes  orageux  de  Fran- 
çois II  et  de  Charles  IX,  Tavannes  apaisa  les  troubles 
du  Dauphiué  et  de  la  Bourgogne,  montra,  en  touto 
occasion ,  beaucoup  de  zèle  contre  les  sectaires ,  et 
décida  de  la  victoire  à  Jarnac,  à  Moncontour,  et  en 
plusieurs  autres  rencontres.  Le  bâton  de  maréchal 
de  France  fut  la  récompense  de  ses  services,  en 
1570.  Il  dirigea  ensuite  les  opérations  du  siège  d* 


la  Rochelle,  qui  s'était  encore  révoltée.  Le  sîége 
traînant  en  longneur^le  roi  rengagea  à  s'y  trans- 
porter. Il  obéit,  quoique  convalescent  ;  mais  s'étant 
mis  en  marche,  il  retomba  malade,  et  mourut  en 
chemin,  dans  son  château  de  Suiliy,  ie  29  juin 
1573,  gouverneur  de  Provence  et  amiral  des  mers 
du  Levant. — Son  fils  Guillaume,  né  eu  1533,  mort 
en  1633,  lieutenant  de  roi  en  Bourgogne,  a  donné 
des  Mémoires,  in- fol.,  sous  son  nom,  et  d'autres 
sous  le  nom  de  son  père.  Il  raconte ,  dans  les  uns , 
ce  qui  s'est  passé  en  Bourgogne  pendant  la  ligue  ; 
et  dans  les  autres,  beaucoup  plus  amples,  ce  que 
son  père  a  fait  de  mémorable.—  Jacques  de  Saulx 
de  Ta  vannes,  petit-fils  de  Gaspard,  né  en  1620, 
fut  constamment  attaché  au  prince  de  Condé,  et 
combattit  pour  lui.  Il  mourut  en  1683.  On  a  im- 
primé ses  Mémoires  sur  la  guerre  civils,  depuis 
1680  jusqu'en  1633,  Paris,  1691 ,  in -12. 
*  *  TAVELLI  (Jean) ,  religieux  de  Tordre  des  jé- 
suâtes  (1  ),  évêque  de  Feri  are,  florissait  au  \y*  siècle. 
Il  assista ,  en  1438,  au  concile  général  de  Ferrare , 
pour  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  latine. 
Il  traduisit  la  Bible  du  latin  en  italien.  On  a  en 
outre  de  lui  :  une  Traduction  en  italien  des  33  livres 
des  Morales  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  sur  Job , 
1420;  une  Traduction,  dans  la  même  langue,  des 
sermons  de  saint  Bernard ,  pour  toutes  les  fêtes  de 
l'année,  Venise,  1329,  in-fol.,  et  1338,  in-8;  la 
Traduction  de  plusieurs  livres  de  spiritualité  pour 
Polyxène,  sœur  du  pape  Eugène  IV,  et  mère  de 
Paul  H;  une  Apologie  de  l'institut  des  jésuates,  et 
la  Vie  du  bienheureux  Jean  Colombini,  fondateur 
de  cet  ordre  ;  Trallato  délia  perfezione  délia  vita 
jptrtJuaf<>,1380.  Le  P.  Paulin-Marie  di  San  Lorenzo, 
carme  déchaussé,  a  écrit  et  publié  à  Mantoue,  en 
1323,  la  Vie  de  ce  saint  évêque,  et  a  donné  un 
Catalogue  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en  1446. 
Après  sa  mort,  une  médaille  en  bronze  fut  frappée 
en  son  honneur. 

•  TAVELLI  (Joseph),  théologien  italien,  né  à 
Brescia,  en  1764,  après  avoir  fait  ses  premières 
études  avec  un  succès  rare ,  s'appliqua  à  la  philo- 
sophie, et  soutint  des  thèses  avec  éclat.  En  1779, 
il  alla  à  Pavie,  et  y  suivit,  sous  d'habiles  pro- 
fesseurs, des  cours  de  physique,  d'histoire  natu- 
relle et  de  mathématiques.  Il  s'y  perfectionna  dans 
la  langue  greeque,  étudia  à  fond  la  théologie  et 
l'histoire  ecclésiastique ,  lut  les  Pères ,  et  ne  né- 
gligea aucune  des  sources  de  l'érudition  sacrée.  Il 
prit  l'habit  ecclésiastique  en  1771  ;  mais  il  mourut 
à  Pavie ,  le  24  octobre  1 784 ,  à  20  ans.  On  a  de 
lui  :  Afjologia  del  brève  del  sommo  pontifire  Pio  VI  a 
M.  Martini ,  owero  Dottrina  délia  chiesa  snl  leggere 
la  sacra  scriltura  in  volgare,  1784,  in-8;  Saggio 
délia  dottrina  de  patri  greci ,  intorno  alla  preitesli- 
nazione  ed  alla  grazia,  Pavie,  1782,  in-8.  Il  avait 
dédié  cet  écrit  à  Ricci ,  évêque  de  Pistoie.  On  y  voit 
que  le  jeune  auteur  s'était  un  peu  laissé  séduire 
par  l'esprit  qui  régnait  alors  dans  l'université  de 
Pavie.  On  trouve  dans  son  ouvrage  des  maximes 
et  des  principes  en  opposition  avec  les  décisions  du 
saint  Siège,  et  qui  heureusement  aujourd'hui  sont 

(1)  Cet  ordre,  fondé  en  1363 ,  avait  été  supprimé  en  1668,  par 
Clcnicnl  IX. 
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bannis  de  cette  école.  L'abbé  Jean-Baptiste  Bodeîla 
a  mis  au  jour  les  Memorie  intorno  alla  vita  ed  agli 
scritti  e  costmni  di  G.  Tavelli,  Brescia ,  178i. 

TAVERMER  (  Jean  -Baptiste  ) ,  célèbre  voyageur 
du  xvue  siècle,  naquit  à  Paris  en  1003,  où  son  père, 
qui  était  d'Anvers,  était  venu  s'établir,  et  faisait 
trafic  de  cartes  géographiques.  Le  fils  contracta 
une  si  forte  inclination  pour  les  voyages,  qu'à 
22  ans  il  avait  déjà  parcouru  la  France ,  l'Angle- 
terre, les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  la  Pologne,  la 
Suisse,  la  Hongrie  et  l'Italie.  La  curiosité  le  porta 
bientôt  au-delà  de  l'Europe.  Pendant  l'espace  de 
40  ans,  il  fit  six  voyages  en  Turquie,  en  Perse  et 
aux  Indes,  par  toutes  les  routes  que  l'on  peut  tenir. 
Il  faisait  un  grand  commerce  de  pierreries ,  et  ce 
commerce  lui  procura  une  fortune  considérable.  Il 
acheta,  en  1688,  la  baron  nie  d'Aubonne,  proche 
le  lac  de  Genève.  La  malversation  d'un  de  ses  ne- 
veux ,  qui  dirigeait  dans  le  Levant  une  cargaison 
considérable,  Pespérance  de  remédier  à  ce  désordre, 
le  désir  de  voir  la  Moscovie ,  l'engagèrent  à  entre- 
prendre un  septième  voyage.  11  partit  pour  Moscou, 
et  à  peine  y  (Vit -il  arrivé,  qu'il  y  termina  sa  vie 
ambulante,  en  1689,  h  84  ans.  On  a  de  lui  la  rela- 
tion de  ses  Voyages  en  Turquie,  en  Perse  et  aux 
Indes,  Paris,  1677-79,  3  vol.  in-4,  réimprimés 
sept  ou  huit  fois,  et  traduits  en  anglais,  en  allemand 
et  en  hollandais.  On  y  trouve  des  cho<es  curieuses, 
et  il  est  plus  exact  qu'on  ne  pense.  On  ne  peut 
sans  doute  pas  toujours  se  tenir  à  ses  récits  ;  mais 
quel  est  îe  voyageur  qui  ne  se  trompe  ou  ne  trompe 
jamais?  Ses  voyages  sont  surtout  précieux  aux 
joailliers,  pour  le  détail  qu'ils  renferment  sur  le 
commerce  des  pierreries.  Quoique  prolestant,  il 
est  pour  l'ordinaire  équitable  envers  les  catho- 
liques ;  il  y  a  môme  des  endroits  où  il  parle  comme 
s'il  était  de  leur  communion  :  c'est  ainsi  qu'il  dit 
de  saint  François-Xavier,  qu'on  peut  l'appeler  ajuste 
titre  le  saint  Paul ,  et  le  vènèrahle  ÂpAtre  des  Indes. 
Comme  il  n'avait  point  de  style,  Samuel  Chap- 
puzeau  lui  prêta  sa  plume  pour  les  deux  premiers 
de  ses  Voyages, et  le  célèbre  La  Chapelle,  secrétaire 
du  président  de  Lamoignon,  pour  le  3e;  et,  avec 
tous  ces  secours,  ils  ne  sont  pas  bien  écrits. 

TAVORA  ( François  d'Assise,  marquis  de),  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  de 
Portugal,  général  et  inspecteur  de  toute  la  cavalerie 
du  royaume,  membre  du  conseil  de  guerre,  fut 
condamné  au  dernier  supplice,  et  exécuté  le  13  jan- 
vier 1759,  avec  dona  Eléonore  de  Tavora,  sa  femme, 
ses  deux  fils  et  plusieurs  autres  seigneurs,  sous  pré- 
texte d'une  conspiration,  reconnue  aujourd'hui 
pour  une  pure  invention  du  marquis  de  Pornbal. 
(  Voy.  ce  nom .  et  Aveiro,  i  ,  367.)  Par  une  sentence 
de  la  reine,  du  7  avril  1781 ,  les  personnes  de  tout 
rang  et  de  tonte  condition,  impliquées  dans  cette 
affaire,  furent  déclarées  parfaitement  innocentes; 
et  par  un  autre  décret  du  16  aortt ,  le  ministre 
fut  jugé  coupable  de  toutes  les  injustices  exercées 
envers  les  victimes  de  sa  haine  et  de  sa  vengeance. 
Voy.  les  Anecdotes  du  marquis  de  Pornbal,  1783, 
in  8,  et  les  Mémoires  de  M.  de  P.,  1783.  4  vol.  in-12  ; 
l'édition  de  Lyon  est  imparfaite,  et  n'embrasse  pas 
toutes  les  scènes  de  cette  longue  tragédie  :  l'auteur 


ayant  fini  son  ouvrage  avant  la  mort  du  marquis 
dé  Pombal,  a  laissé  un  vide  essentiel  à  remplir; 
F&tilion  de  Bruxelles,  plus  complète ,  rédigée  dans 
un  temps  eu  divers  événements  avaient  renforcé 
le  jour  de  la  vérité,  serait  préférable ,  s'il  y  avait 
moins  d'incohérence,  si  l'ensemble  en  était  plus 
serré  et  mieux  affermi. 

*  TA  WANQUATOTK,  premier  Sachem  ou  magis- 
trat, converti  an  christianisme,  vivait  à  Martha'st 
Vineard  en  1842 ,  époque  à  laquelle  les  Anglais 
vinrent  s'établir  dans  cette  île.  Ce  fut  Mayhew  qui 
entreprit  sa  conversion ,  et  qui  eut  le  bonheur  de 
nfassSr.  Ses  compatriotes ,  ne  le  voyant  qu'avec  in- 
dignation changer  de  croyance,  résolurent  de  se 
défaire  de  lui  :  bientôt  l'un  d'eux  lui  décocha  pen~  , 
danl  son  sommeil  une  flèche  qui  le  blessa  griè- 
vement. Tawanquatuck  se  pansa  avec  des  herbes 
que  les  Indiens  connaissaient  parfaitement  comme 
ks  plus  propres  à  cicatriser  les  blessures,  et  quand 
Mayhew  vint  le  lendemain  le  visiter,  il  le  trouva 
àgenoni  devant  sa  cabane,  remerciant  le  Dieu  des 
eènftiens  de  sa  délivrance.  On  découvrit  l'assassin  ; 
mais  Tawanquatuck  lui  pardonna.  H  continua  à  être 
magistrat  de  son  peuple,  dont  il  fut  aimé  malgré 
»n  changement  de  religion,  et  mourut  en  1668. 

TAYLOR  (  Jérémie),  savant  évéque  anglican,  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge ,  devint  professeur  de 
théologie  à  Oxford.  H  souffrit  beaucoup  pour  In  cause 
du  roi  Charles Ier,  dont  il  était  chapelain,  et  auquel  il 
demeura  toujours  fidèle.  A  l'avéncment  de  Charles  II 
à  la  couronne,  Ta  y  1  or  fut  fait  évéque  de  Downe 
et  Connor  en  Irlande  ,  place  qu'il  remplit  avec  édi- 
fication. On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Ductor 
éulntantium  :  Or  tke  Rule  of  conscience  in  ail  her 
ewral  measures  ,  Londres,  1660,  in-fol.;  une  His- 
toire de*  antiquités  de  rtmitxrsité  d'Oxford,  et  d'au- 
tres ouvrages  oii  l'on  trouve  des  recherches.  Il 
mourut  en  1667.  —  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Thomas  Tatlor  ,  ministre  à  Londres ,  connu  par 
différents  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
Chrislus  revrtetnsy  etc.,  Leyde ,  1668,  in-12.  Il  y 
prouve  que  Jésus-Christ  est  manifesté  dans  les  prin- 
cipaux types  de  l'ancien  Testament.  —  Ni  avec 
François  Taylor  ou  Taylour,  ministre  presbytérien 
d'Angleterre,  qui  a  attaqué  mal  à  propos  la  pré- 
fret de  la  Bible  grecque  du  P.  Morin  ,  par  une  Dis- 
sertation imprimée  à  Leyde  ,  1636  ,  et  qui  a  publié 
quelques  autres  écrits  de  ce  genre.  — Ni  avec  Jean 
Tatlor,  théologien  anglais  non  conformiste,  mort 
en  1761  ,  auteur  d'une  Concordance  hélwaique  et 
englaise,  1751,  2  vol.  in-fol.,  à  l'usage  de  sa  secte. 

*  TAZZI  B1ANCANI  (Jacques) ,  antiquaire ,  né  en 
1759,  appartenait  à  une  famille  de  Toscane  qui 
▼ml  s'étaMtr  à  Bologne,  en  1665.  Tazzi  étudia  chez 
les  jésuites,  et  fit  de  grands  progrès  dans  les  langues 
grecque,  hébraïque  et  latine.  Le  sénat  de  Bologne 
loi  conûa  divers  emplois  honorables ,  notamment 
celui  de  garde  dn  cabinet  des  antiques  de  l'institut 
de  cette  ville.  Il  fut  nommé,  en  1779,  lecteur  des 
antiques.  Un  grand  nombre  d'académies  s'étaient 
fait  gloire  de  se  l'associer ,  et  il  était  en  corres- 
pondance avec  la  plupart  des  savants  de  son  temps. 
H  mourut  à  Bologne,  le  7  novembre  1789,  à  60  ans. 
Cuido  Zanetti,  son  gendre,  a  frappé   une  mé- 
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daiHe  en  son  honneur.  On  a  dé  hà  :  De  dHs  fut* 
ginatium  epistota,  Fulgini,  1761,  in-4;  De  antiqui- 
tatis  studio  ,  oratio  ,  Bologne,  1781  ;  De  quibusdam 
animalium  eœuviis  lapide  factis  ;  lier  per  montant 
qttœdatn  agri  fiononiensis  loca  :  ces  deux  derniers 
opuscules  ont  été  imprimés  dans  les  Mémoires  de 
l'institut  de  Bologne;  TratUtto  dette  patere  antithe, 
avec  de  très-belles  gravures.  La  matière  y  est  trai- 
tée à  fond.  Recueil  d'inscriptions  bolonaises,  au 
nombre  de  mille. 

*  TCHÉRÉPANOF  (Nicéphore),  professeur  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie  à  l'université 
de  Moscou,  où  il  mourut,  le  25  août  1823,  était 
né  à  Viatka  en  1762,  et  avait  été  chargé  de  di- 
verses missions  scientifiques.  On  ne  connaît  do  lui 
que  des  traductions  russes  d'ouvrages  allemands  et 
français,  et  entre  autres  de  la  Description  des  peu- 
ples du  monde  les  plus  célèbres  par  leur  origine,  leur 
langue ,  *fc,  Moscou,  1798,  in-8;  d'un  Atlas  de  géo^ 
graphie  ancienne  ;  de  V Histoire  universelle,  ancienne 
et  moderne ,  de  Schroeekh  ;  de  Y  Histoire  universelle, 
à  l'usage  de  l'institut  de  Sainte-Catherine,  Moscou, 
1811, in-8. 

*  TSCHERNISCHEFF ,  fameux  imposteur  russe, 
était  d'une  naissance  obscure  :  ne  sachant  mieux 
faire ,  il  servit  dans  le  régiment  d'Orloff.  Plusieurs 
de  ses  camarades  et  de  ses  officiers  manifestèrent 
leur  élonnement  sur  sa  ressemblance  avec  le  ccar 
Pierre  III,  dont  Tcbernischeff  avait  à  peu  près  l'Age; 
il  avait  de  l'audace,  ne  manquait  ni  d'esprit  ni 
d'une  certaine  éloquence  ;  il  imagina  de  tenter  un 
grand  coup.  Ayant  déserté,  et  s'élant  enfoncé  dans 
le  cœur  de  la  Russie,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il 
était  le  czar ,  époux  de  Catherine ,  dont  elle  avait 
faussement  annoncé  la  mort.  Quelques  gens  cré- 
dules et  des  mécontents  prêtèrent  foi  à  ces  bruits. 
On  fêta  Tchernischeff,  on  lui  donna  de  l'argent,  et 
les  popes,  irrités  de  ce  que  Catherine  ne  favorisait  ni 
la  religion  ni  ses  ministres,  prirent  soin  d'instruire 
Tchernischeff  sur  le  rôle  qu'il  devait  jouer.  Ils  lui 
formèrent  un  grand  nombre  de  partisans,  lui 
firent  une  espèce  de  cour,  et  le  promenèrent  dans 
plusieurs  villes,  où  il  reçut  les  hommages  des  ha- 
bitants. Le  nombre  de  ses  partisans  s'accrut  telle- 
ment que  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  en  fut 
alarmé ,  et  prit  les  mesures  convenables  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  l'insurrection.  Elle  était  si 
avancée  que  Tchernischeff  allait  être  publiquement 
couronné  empereur  des  Russies ,  lorsqu'un  colonel, 
à  la  tète  de  quelques  soldats  déguisés,  parvint  à 
surprendre  l'imposteur  dans  sa  propre  demeure. 
Il  lui  fit  sur  le-champ  trancher  la  tète;  et  par  sa 
mort  tous  les  insurgés  rentrèrent  dans  le  devoir. 

TEDESCHI  (Nicolas).  Ko?/.  Tudescri. 

*  TEDESCHI  (  dom  Nicolas  -  Marie  ),  bénédictin  , 
que  quelques-uns  prétendent  appartenir  à  la  même 
famille  que  le  célèbre  tanonisle,  né  à  Catane,  en- 
tra dans  l'ordre  de  Malle,  qu'il  quitta  en  1686, 
pour  embrasser  la  règle  de  Saint-Benoit  H  prit  le 
bonnet  de  docteur  et  professa  ensuite  la  philosophie. 
Appelé  à  Rome,  il  y  occupa  une  chaire  de  théolo- 
gie au  collège  de  Saint-Anselme,  et  fut  ensuite 
prieur  du  monastère  de  Saint- Paul.* En  1710,  Clé- 
ment XI  le  nomma  évéque  de  Lipari.  Il  se  rendit 
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dans  son  diocèse;  mais  le  pape,  qui  connaissait 
son  talent ,  le  rappela  h  Rome ,  pour  l'employer 
dans  les  congrégations.  H  le  ût  secrétaire  de  celle 
des  rites  et  de  celle  de  l'examen  des  évêqnes; 
il  le  nomma ,  en  outre ,  consulteur  de  l'inquisi- 
tion ,  et  lui  destinait  la  pourpre  romaine  ;  mais  la 
mort  l'empêcha  de  lui  accorder  cet  honneur.  Inno- 
cent XIII  le  nomma  au  siège  d'Apamée,  et  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  assista  au  concile  de  Latran,  sous 
Benoît  XIII.  On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort, 
mais  on  sait  qu'il  vivat  encore  en  1750.  On  a  de 
lui  :  Scholœ  divi  Anselmi  doclrina  ad  logicam,  phy- 
sicam ,  ethicam ,  theologiam  scholaslicam  et  àogma- 
ticam  accommodata ,  Rome,  1705,  in -4  ;  Sacrœ  tkeo- 
logiœ  synopsis ,  in  qua  universa  theolngia  tam  scho- 
lastica  quant  dogmatica ,  ad  Scripturœ  auctoritatem, 
pontificum  sanctiones ,  décréta  conciliorum ,  prœc'pue 
vero  divi  Anselmi  coilimala  propunilur,  Rome,  1 708, 
in-4  ;  Défense  de  la  vérité  et  de  la  liberté  de  F  Eglise, 
Rome,  1710,  in-4;  Défense  de  la  monarchie  de  Si- 
cile, depuis  Urbain  II  jusqu'à  Clément  XI,  ouvrages 
d'abord  écrits  en  latin  ,  et  mis  ensuite  en  italien  , 
d'après  le  désir  de  Clément  XI,  Rome,  1715,  in -fol. 

*  TEDESCHl  (  Jean  ),  jésuite,  né  à  Modène  vers 
1048,  fut,  pendant  plusieurs  années,  professeur  de 
belles-lettres  à  Carpi ,  où  il  se  fit  remarquer  par 
son  savoir  :  il  sortit  de  son  école  plusieurs  élèves 
qui,  par  la  suite,  devinrent  des  hommes  célèbres. 
On  a  de  lui  des  Discours  sacrés ,  des  Cantates  mo- 
raies  et  d'antres  Poésies  publiées  dans  divers  recueils. 
11  mourut  le  7  septembre  1727.  L'académie  degli 
apparenli,  qui  lui  devait  en  grande  partie  son  ré- 
tablissement ,  voulut  faire  les  frais  de  ses  obsèques. 

**  TEGNER  (Esaias),  poète  suédois,  né  en  1782, 
cultiva  avec  un  égal  succès  les  lettres  et  la  théo- 
logie. Nommé  en  1812  professeur  de  littérature 
grecque  à  l'université  de  Lund,  il  devint  en  1824 
évêque  deWexio,  et  mourut  le  2  novembre  1846, 
à  64  ans.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  le  Sage, 
poème  didactique,  le  chant  de  guerre  de  la  Land- 
wehr  de  Scanie,  Axel,  la  Saga  de  Frithiof,  1835, 
in-8,  et  de  charmantes  idylles.  Ses  poésies  se  dis- 
tinguent par  la  vivacité  du  sentiment  et  par  la  pro- 
fusion des  images:  plusieurs  ont  été  traduites  en 
français,  par  MUf  Puget  et  par  M.  Desprez. 

TE  ISS  1ER  (Antoine),  né  à  Montpellier  en  1652, 
fut  élevé  dans  le  calvinisme ,  se  relira  en  Prusse 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  mourut 
à  Berlin  en  1715,  à  85  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve  des  recherches  ; 
mais  le  style  n'est  pas  pur,  et  l'impartialité  n'en 
fait  pas  le  caractère;  les  principaux  sont  :  Les  éloges 
des  hommes  savants,  tirés  de  l'Histoire  du  président 
de  Thou,  dont  on  a  quatre  éditions;  la  dernière 
est  de  Leyde,  1715,  4  vol.  in-12.  Ce  livre  n'est 
presque  plus  d'aucun  usage.  Catalogus  auctorum 
qui  librorum  calalogos ,  indices ,  bibliothecas ,  viro* 
rum  lilteratorum  elogia ,  vitas  aut  orationes  funè- 
bres scriptis  consignarunt ,  Genève,  1686,  in-4.  L'au- 
teur y  ajouta  plus  tard  un  Auctuarîum,  1705.  C'est 
un  supplément  à  la  bibliothèque  des  bibliothèques 
du  P.  Labbe.  Des  d émirs  de  l'homme  et  du  citoyen, 
trad.  du  lat.  de  Puffendorff ,  1690,  in-12;  Instruc- 
tions de  l'empereur  Charles-Quint  à  Philippe  II ,  et 
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de  Philippe  11  au  Prince  Philippe  son  fils;  avec  U 
Méthode  tenue  pour  f  éducation  des  enfante  de  France, 
1699;  Instructions  morales  et  politiques,  1700,  in-12; 
Abrégé  de  l'Histoire  des  quatre  monarchies  du  monde, 
de  Sleidan,  1700,  in-12;  Lettres  de  Calvin ,  trad. 
en  franc.,  1702,  in-8;  Abrégé  de  la  vie  de  divers 
princes  illustres ,  1700,  in-12.  Le  grand  défaut  de 
Teissier,  dans  ses  livres  historiques,  est  de  n'avoir 
pas  su  discerner  les  choses  essentielles,  éclaircir 
les  faits  en  les  débrouillant,  raccourcir  et  resserrer 
sa  prose  I  rainante  et  incorrecte,  et  se  tenir  en  garde 
contre  les  préjugés  de  sa  secte. 

TÉKÉLI  (Eiuéric,  comte  de),  chef  des  mécon- 
tents de  Hongrie,  naquit  en  1658,  d'une  famille  illus- 
t  tre  de  ce  pays.  Sou  père,  Etienne  Tékéli,  avait  été 
mêlé  dans  la  funeste  affaire  des  contes  de  Nadasti , 
de  Serin,  de  Frangipani  et  de  Traltembach,  qui 
périrent  par  les  derniers  supplices  en  1671.  Le  gé- 
néral Spark,  à  la  tète  des  troupes  de  l'empereur, 
l'assiégea  dans  ses  forteresses;  il  capitula,  après 
avoir  fait  évader  son  fils  déguisé  en  paysan,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Eméric  Tékéli  sortit 
alors  de  sa  retraite  de  Pologne ,  pour  passer  en 
Transylvanie  avec  quelques  autres  chefs  des  mé- 
contents de  Hongrie.  Son  esprit  et  son  couiage  le 
rendirent  si  agréable  au  prince  Abaffi ,  qu'il  devint 
en  peu  de  temps  son  premier  ministre.  On  l'envoya 
au  secours  des  mécontents,  qui  le  reconnurent 
pour  généralissime  :  ses  armes  eurent  un  succès 
heureux.  La  cour  de  Vienne  fut  alarmée,  et  s'ef- 
força d'apaiser  ces  troubles;  mais  comme  elle  ne 
voulut  point  satisfaire  à  toutes  les  demandes  de  Té-» 
kéli,  les  mécontents  recommencèrent  la  guerre  en 
1680.  Les  étendards  de  ce  rebelle  portaient  celte 
inscription  :  Cornes  Tekeli,  qui  pro  Deo  et  patria 
pugnat.  Sa  conduite  répondait  peu  à  cette  épi- 
graphe. 11  avait  exercé  ses  chiens  à  chasser  et  à  dé- 
vorer les  hommes,  et  avait  donné,  dans  plus  d'une 
occasion,  des  preuves  d'une  cruauté  atroce;  le  fana- 
tisme calvinicn  agitait  sa  tête  autant  que  l'ambi- 
tion et  l'esprit  d'indépendance  :  son  armée  fut  ren- 
forcée par  les  Turcs  et  les  Transylvains.  Il  se  lia 
avec  le  pacha  de  Bude,  qui  lui  fit  ôler  son  bonnet 
à  la  hongroise,  et  lui  en  fit  mettre  un  à  la  turque , 
enrichi  de  pierreries,  dont  il  le  gratifia  de  la  part 
du  grand-seigneur,  avec  un  sabre,  une  masse 
d'armes  et  un  drapeau.  Quelques-uns  disent  qu'il 
lui  mil  la  couronne  de  Hongrie  sur  la  tête ,  et  le 
revêtit  des  habits  royaux,  par  ordre  de  Mahomet 
IV,  qui  se  croyait  en  droit  de  disposer  de  cet  état. 
Tékéli ,  ayant  ainsi  satisfait  son  ambition,  songea 
à  contenter  son  amour.  11  épousa,  au  commence- 
ment d'août  1682,  la  princesse  Ragotzki,  veuve  du 
prince  de  ce  nom ,  et  fille  du  comte  de  Serin.  Il 
se  joignit  aux  Turcs  armés  contre  l'empire,  et  ré- 
pandit la  terreur  partout.  Après  avoir  tenté,  dans 
une  diète  tenue  l'année  d'après  à  Cassovie,  de  se 
raccommoder  avec  l'empereur ,  il  unit  ses  armes 
à  celles  du  grand-visir  Mustapha,  qui  avait  mis  le 
siège  devant  Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  retirer.  Dans  son  désespoir  il  attribua 
le  mauvais  succès  de  la  campagne  au  comte  de 
Tékéli ,  qu'il  rendit  suspect  à  Mahomet*  Tékéli  part 
pour  Andrinople,  se  justifie,  et  s'assure  de  plus 
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en  plus  la  protection  du  grand  seigneur,  qui  le 
nomma  prince  de  Transylvanie  après  la  mort  de 
Michel  Abaffi,  arrivée  en  1690.  Ce  nouveau  prince 
ne  put  jamais  se  faire  reconnaître ,  quoiqu'il  fit  des 
prodiges  de  valeur  contre  le  général  Heuster,qui 
défendait  cette  province  pour  la  cour  de  Vienne. 
Après  la  paix  de  Carlowitz,  en  1699,  le  comte  Té- 
kéli se  retira  à  Constanlinople,  où  il  professa  la 
religion  catholique,  et  vécut  en  particulier  jus- 
qu'au 15  septembre  1705,  époque  à  laquelle  il 
mourut  dans  une  maison  de  campagne  que  lui  avait 
donnée  le  grand -seigneur,  près  de  Nicomédie , 
ayant,  avec  l'abjuration  de  ses  erreurs,  paru  prendre 
des  mœurs  plus  douces,  une  situation  d'esprit  plus 
calme  et  plus  chrétienne.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  comte  Tékéli ,  ministre  de  la  Transylvanie,  avec 
Michel  Tékéli  ,  qui  succéda  à  Paul  Wesselini  dans 
le  commandement  des  mécontents  de  Hongrie  ; 
mais  qui,  s'étant  ensuite  adroitement  tiré  d'affaire, 
y  Fut  remplace  par  le  comte  de  Tékéli  :  ce  qui  les 
a  fait  souvent  confondre ,  à  cause  de  la  ressem- 
blance des  noms. 

TÉLÊMAQUE,  fils  unique  d'Ulysse  et  de  Péné- 
lope, n'était  encore  qu'au  berceau  lorsque  son  père 
partit  pour  le  siège  de  Troie.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  quinze  ans,  il  alla  courir  les  mers,  accom- 
pagne de  Minerve ,  sous  la  figure  de  Mentor,  son 
gourerneur,  pour  chercher  son  père,  qu'il  retrouva 
enfin.  Ce  sont  les  voyages  de  ce  jeune  prince  qui 
ont  fourni  à  FtSnélon  le  sujet  de  son  bel  ouvrage  in- 
titulé, TèUmaque. 

TELÉS1LLE,  femme  illustre  d'Àrgos,  dans  le  Pé- 
loponèse,  se  signala.  Fan  557  avant  J.-C,  en  dé- 
fendant sa  patrie  avec  les  autres  femmes  d'Argos; 
ce  qui  engagea  les  Spartiates ,  qui  ne  voyaient  pa 
de  gloire  à  vaincre ,  à  lever  le  siège.  On  trouve 
des  fragments  de  poésies  sous  son  nom  dans  les 
Carmina  nooem  feeminarum  ,  Anvers ,  1668  ,  in-8  , 
et  dans  les  Poelriarum  octo  fragmenta  et  elogia, 
Hambourg,  1754,  in -4;  mais  on  doute  avec  raison 
qu'elle  en  soit  Pau  leur. 

TÉLESPHORE  (saint) ,  né  dans  la  Grèce  ,  monta 
sur  le  trône  de  saint  Pierre ,  après  le  pape  Sixte  1er, 
sur  la  Gn  de  Tan  127 ,  et  fut  martyrisé  le  2  jan- 
Tier  138. 

TELL  (  Guillaume) ,  est  l'un  des  principaux  au- 
teurs de  la  révolution  des  Suisses,  en  1307.  Il  na- 
quit à  Burghau ,  canton  d'Uri.  Gessler,  gouverneur 
de  ce  pays  pour  l'empereur  Albert ,  tyrannisait  la 
Suisse.  Il  fit,  entre  autres  choses,  élever  sur  une 
place  publique ,  un  chapeau  ,  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  de  la  maison  d'Autriche,  devant  lequel 
tous  les  Suisses  devaient  se  prosterner.  Tell  ne  put 
cacher  son  indignation  à  cette  marque  de  servitude. 
Gessler,  furieux,  l'obligea,  dit-on,  sous  peine  de 
mort ,  d'abattre  d'assez  loin  ,  d'un  coup  de  flèche, 
une  pomme  placée  sur  la  tête  d'un  de  ses  enfants. 
H  eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste,  qu'il  enleva  la 
pomme  sans  foire  de  mal  à  son  fils.  Après  ce  coup 
d'adresse,  le  gouverneur  ayant  aperçu  une  autre 
flèche  cachée  sous  l'habit  de  Tell ,  lui  demanda  ce 
qu'il  en  voulait  faire  :  Je  f  avais  prise  exprès ,  ré- 
pondit-il, afin  de  t'en  percer  si  j'eusse  eu  le  malheur 
<k  tuer  mon  fils.  On  dit  qu'ayant  été  mis  aux  fers , 
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il  s'évada  et  tua  le  gouverneur  à  coups  de  flèches. 
11  faut  avouer  que  l'anecdote  de  la  pomme  qu'on 
avait  déjà  contée  d'un  soldat  goth  nommé  Tocho, 
est  bien  suspecte.  Haller  fils  a  publié  une  Disser- 
tation pour  prouver  la  fausseté  de  l'histoire  de  Tell; 
Zurlauben  et  Baltasar  en  ont  défendu  l'authenticité. 
On  ne  peut  disconvenir  qu'elle  ne  soit ,  pour  l'or- 
dinaire ,  rapportée  avec  des  circonstances  qui  prê- 
tent beaucoup  à  la  critique.  (  Voy.  Ecill  et  Tocno.  ) 
Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  la  Suisse,  édition 
de  1788,  t.  3,  p.  103,  après  avoir  parlé  des  préten- 
tions que  les  habitants  du  canton  de  Schwitz  for- 
mèrent contre  un  monastère  placé  dans  leur  voisi- 
nage, et  un  jugement  prononcé  contre  eux  par  les 
ducs  d'Autriche,  conviennent  qu'ils  pillèrent  le 
couvent  et  emmenèrent  captifs  les  religieux  ,  et  que 
Frédéric  d'Autriche  envoya  son  frère  Léopold  pour 
venger  cette  invasion  sacrilège,  ce  qui  donna  lieu 
à  la  bataille  de  Morgarten ,  regardée  comme  le  fon- 
dement de  la  liberté  helvétique.  On  sait  d'ail  Heurs 
que  Louis  de  Bavière  fomentait  dans  tous  les  sens 
les  mouvements  des  Suisses  pour  affaiblir  la  puis- 
sance d'une  maison  rivale.  (Voy.  M elchtal).  L'his- 
toire de  Guillaume  Tell  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
ouvrages  littéraires,  entre  autres,  d'un  Roman  de 
Florian,  d'une  Tragédie  de  Lemierre  et  d'une  de 
Schiller. 

TELLEZ  (Emmanuel-Gonzalez),  professeur  de 
droit  à  Salamanque,  florissant  au  milieu  du  xvu* 
siècle.  On  a  de  lui[un  Commentaire  sur  les  Décré- 
tâtes,  dont  l'édition  la  plus  estimée  est  de  1693, 
\  vol.  in-fol. 

TELLIER  (Michel  le),  fils  d'un  conseiller  en  la 
cour  des  aides,  naquit  à  Paris,  en  1603.  Après 
avoir  rempli  divers  emplois,  il  fut  nommé  secré- 
taire d'état  par  Louis  XIII,  et  continua  à  servir  uti- 
lement l'état ,  après  la  mort  de  ce  prince.  Ce  fut  à 
lui  que  la  reine  régente  et  le  cardinal  Mazarin  don- 
nèrent leur  principale  confiance ,  pendant  les 
brouilleries  dont  la  France  fut  agitée.  Le  parti  des 
factieux  ayant  prévalu  en  1651 ,  Mazarin  se  retira , 
et  fut  bientôt  rappelé.  Pendant  l'absence  du  cardi- 
nal, le  Tellier  fut  chargé  des  soins  du  ministère, 
que  la  situation  des  affaires  rendait  très-épineux. 
Après  la  mort  de  ce  ministre,  il  continua  d'exercer 
la  charge  de  secrétaire  d'état  jusqu'en  1666,  époque 
à  laquelle  il  la  remit  entièrement  au  marquis  de 
Louvois,  son  fils  aine,  qui  en  avait  la  survivance. 
Sa  démission  volontaire  ne  Téloigna  pas  du  conseil. 
En  1677,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  et 
de  garde  des  sceaux.  Il  avait  pour  lors  74  ans ,  et 
en  remerciant  Louis  XIV,  il  lui  dit  :  Sire,  vous  avez 
voulu  couronner  mon  tombeau.  Son  grand  âge  ne  di- 
minua rien  de  son  zèle  vigilant  et  actif.  Le  Tellier 
servit  beaucoup  à  affermir  le  règne  de  Louis  XIV 
contre  les  entreprises  des  protestants;  il  fut  un  des 
principaux  moteurs  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  et  s'écria  en  signant  l'édit  révocatif  :  Nunc 
dimittis  servum  luum,  Domine ,  quia  viderunt  oculi 
met  salutare  luum  (voy.  Louis  XIV).  Il  ne  prévoyait 
pas  qu'un  siècle  après ,  non-seulement  le  nouvel 
édil  serait  annulé,  mais  que  l'indifférence  pour  tous 
les  cultes,  excepté  la  haine  formelle  delà  seule  re- 
ligion catholique,  dominerait  dans  une  assemblée 
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populaire,  devenue  maîtresse  de  la  France,  et  qu'un 
ministre  calviniste ,  Rabaut-de-Saint- Etienne ,  pré- 
siderait cette  assemblée.  Du  reste,  en  ôtant  aux 
calvinistes  l'exercice  public  de  leur  religion,  il  ne 
fit  que  suivre  leur  exemple ,  et  pratiquer  leur  into- 
lérance, a  Nous  défions,  dit  un  écrivain  moderne, 
»  les  déclamateurs  du  jour,  de  citer  un  seul  pays , 
»  une  seule  ville  où  les  calvinistes,  devenus  les 
»  maîtres ,  aient  souffert  l'exercice  de  la  religion 
»  catholique.  En  Suisse ,  en  Hollande ,  en  Suède,  en 
»  Angleterre,  ils  Font  proscrite,  souvent  contre  la 
»  foi  des  traités.  L'ont-ils  jamais  permise  en  France, 
»  dans  leurs  villes  de  sûreté  ?  Une  maxime  chérie 
i'  de  nos  adversaires  est  qu'il  ne  faut  pas  tolérer  les 
»  intolérants  :  or,  jamais  religion  ne  fut  plus  into- 
»  lérante  que  le  calvinisme;  vingt  auteurs,  même 
»  protestants,  ont  été  forcés  d'en  convenir.  Dès  IV- 
»  rigine ,  en  France  et  ailleurs,  les  catholiques  ont 
»  eu  à  choisir,  ou  d'exterminer  les  huguenots,  ou 
»  d'être  eux-mêmes  exterminés.  »  Michel  le  Tellier 
mourut  peu  de  jours  après  la  signature  de  ledit  de 
révocation,  en  1685,  à  82  ans.  Bossuet  prononça 
son  oraison  funèbre.  On  y  lit  ce  passage  bien  digne 
de  la  méditation  des  sages  :  «  Peut-être  que  prêt  à 
»  mourir,  on  compte  pour  quelque  chose  cette  vie 
»  de  réputation ,  ou  celte  imagination  de  revivre 
»  dans  sa  famille,  qu'on  croira  laisser  solidement 
»  établie.  Qui  ne  voit ,  mes  frères ,  combien  vaines , 
»  mais  combien  courtes  et  combien  fragiles  sont 
»  encore  ces  secondes  vies,  que  notre  faiblesse  nous 
»  fait  inventer  pour  couvrir  en  quelque  sorte  l'hor- 
»  reur  de  la  mort?  Dormez  votre  sommeil,  riches  de 
»  la  terre,  et  demeurez  dans  votre  poussière.  Ah  ! 
»  si  quelques  générations,  que  dis-je?  si  quelques 
»  années  après  votre  mort ,  vous  reveniez ,  hommes 
»  oubliés,  au  milieu  du  monde,  vous  vous  hâteriez 
»  de  rentrer  dans  vos  tombeaux,  pour  ne  voir  pas 
»  votre  nom  terni,  votre  mémoire  abolie,  et  votre 
»  prévoyance  trompée  dans  vos  amis,  dans  vos 
»  créatures,  et  plus  encore  dans  vos  héritiers  et 
»  dans  vos  enfants.  Est-ce  là  le  fruit  du  travail  dont 
»  vous  vous  éiss  consumés  sous  le  ioleil  ?»  Si  on  lit 
cette  pièce,  pleine  d'éloquence  et  de  bonne  morale, 
ce  chancelier  parait  un  juste  et  un  grand  homme. 
Si  on  consulte  les  Annales  de  l'abbé  de  Saint-Pierre, 
c'est  un  lâche  et  dangereux  courtisan ,  un  calom- 
niateur adroit;  mais  le  sn  Orage  de  cet  abbé  est  très- 
suspect  à  l'égard  des  hommes  qui  avaient  un  peu  trop 
de  zèle  et  de  religion  à  son  gré;  on  9enl  bien  qu'un 
ministre  qui  a  coopéré  à  la  proscription  des  sectaires, 
ne  peut  être  qu'un  scélérat  au  jugement  d'un  phi- 
losophe anti-chrétien.  Voy.  la  réflexion  du  P.  Bour- 
daloue  sur  les  éloges  et  les  injuresdesgensde  parti, 
art.  Arnauld  Antoine ,  et  Vincent  de  Paul. 

TELLIER  (François-Michel  le),  marquis  de  Lou- 
vois,  fils  du  précédent,  naquit  û  Paris  eu  4641.  11 
fut  reçu  en  survivance  de  la  charge  du  ministère  de 
la  guerre  en  1666.  Son  activité,  son  application  et 
si  vigilance  lui  méritèrent  la  confiance  du  roi  et  lui 
procurèrent  tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs, 
dont  il  se  servit  pour  former  des  établissements 
utiles ,  faire  fleurir  le  commerce  et  les  arts.  Ses 
grands  talents  éclatèrent  surtout  dans  les  affaires  de 
la  guerre»  La  discipline  rendue  plus  sévère  de  jour 
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en  jour  par  l'austérité  inflexible  du  ministre ,  en- 
chaînait tous  les  officiers  à  leur  devoir.  11  avait  si 
bien  banni  la  mollesse  des  armées  françaises ,  qu'un 
officier  ayant  paru  à  une  alerte  en  robe  de  chambre, 
son  général  la  fit  brûler  à  la  tête  du  camp,  comme 
une  superfluité  indigne  d'un  homme  de  guerre. 
L'artillerie,  dans  laquelle  il  exerça  lui-même  plus 
d'une  fois  la  charge  de  grand-maître,  fut  servie  avec 
plus  d'exactitude  que  jamais  ;  et  des  magasins,  établis 
pas  ses  conseils  dans  toutes  les  places  de  guêtre , 
furent  fournis  d'une  quantité  prodigieuse  d'armes 
et  de  munitions,  entretenues  et  conservées  avec  le 
dernier  soin.  La  force  de  son  génie  et  le  succès  de 
ses  plus  hardies  entreprises  lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de  Louis  XIV  ;  mais  il 
abusa  de  sa  faveur.  Il  traitait  ce  prince  avec  une 
hauteur  qui  le  rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  conseil 
où  le  roi  Pavait  très-mal  reçu ,  il  rentra  dans  son 
appartement ,  et  expira,  à  ce  que  l'on  a  dit ,  de  dou- 
leur et  de  chagrin,  le  16  juillet  1691,  à  50  ans.  «  Le 
»  public ,  »  dit  un  historien  qui  veut  toujours  que 
la  mort  des  grands  ne  soit  point  naturelle ,  «  pré- 
»  tendit  qu'il  avait  été  empoisonné  ;  mais  ces  bruits, 
»  qu'on  sème  pendant  deux  jours,  n'existent  plus 
»  au  troisième ,  et  la  postérité  ne  les  apprend  que 
»  par  le  soin  qu'on  a  pris  de  les  détruire.  »  11  ne  fut 
regretté  ni  par  le  roi ,  ni  par  les  courtisans.  Son 
esprit  dur,  son  caractère  hautain ,  avaient  indisposé 
tout  le  monde  contre  lui.  On  a  souvent  cité  ce  pas- 
sage d'une  lettre  de  madame  de  Sévigné ,  au  sujet 
de  la  mort  subite  de  ce  ministre  :  «  Il  n'est  donc 
»  plus,  ce  ministre  puissant  et  superbo  dont  le  moi 
»  occupait  tant  d'espace ,  était  le  centre  de  tant  de 
»  choses  !  Que  d'intérêts  à  démêler,  d'intrigues  à 

»  suivre,  de  négociations  à  terminer !  0  mon 

»  Dieu  !  encore  quelque  temps  !  je  voudrais  humi- 
»  lier  le  duc  de  Savoie ,  écraser  le  prince  d'Orange  ; 
»  encore  un  moment...!  Non,  vous  n'aurez  pas  ce 
»  moment ,  pas  un  seul  moment ,  il  faut  partir.  » 
On  lui  a  reproché  surtout  les  cruautés,  les  ravages 
horribles  exercés  dans  le  Palatinat.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'eût  conçu  le  barbare  projet  de  foire 
un  désert  de  toute  la  frontière  de  l'Allemagne,  puis- 
que ces  horreurs  s'exercèrent  précisément  dans  celte 
contrée,  et  qu'en  Italie,  dans  les  Pays-Bas,  en  Es- 
pagne, les  Français  s'acquirent  au  contraire  la  ré- 
putation de  guerriers  très-humains.  (  Voy»  Tu- 
renne.  )  Mais  quelques  reproches  qu'on  ait  faits  à 
sa  mémoire,  ses  talents  ont  été  plus  utiles  À  la 
France  que  ses  fautes  ne  lui  ont  été  funestes.  On  ne 
trouva  dans  aucun  des  ministres  qui  le  remplacè- 
rent, cet  esprit  de  détail,  qui  ne  nuit  pointa  la  gran- 
deur des  vues; cette  prompte exécation ,  malgré  la 
multiplicité  des  ressorts;  cette  fermeté  à  maintenir 
la  discipline  militaire;  ce  profond  secret,  qui  dé- 
robait le  but  des  opérations  à  ceux  même  qui  les 
exécutaient;  ces  instructions  savantes  qui  diri- 
geaient un  général,  et  qui  ne  gênaient  que  Tu- 
renne;  cette  connaissance  des  hommes,  qui  savait 
les  approfondir  et  les  employer  à  propos.  Nous 
avons  sous  son  nom  un  Testament  politique ,  1695, 
in-12,  et  dans  le  Becueil  des  Testaments  politiques , 
4  vol.  in-12.  C'est  Courlilz  qui  est  l'auteur  de  cette 
rapsodie ,  d'après  laquelle  il  ne  fyut  pas  juger  le. 
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marquis  de  Louvois.  Après  sa  mort ,  il  parut  une 
espèce  de  drame  satirique  contre  lui,  intitulé  Le 
marquis  de  Louvois  sur  la  sellrtle ,  Cologne,  1695 , 
in-iâ  C'est  une  pièce  pitoyable,  qui  vaut  encore 
moins  que  le  Testament  de  Courtilz.  On  peut  con- 
sulter, sur  la  vie  de  Louvois,  les  Mémoires  ou  Essai 
pour  servir  à  l'histoire  de  sa  vie ,  Amsterdam,  1740, 
in-lî.  Le  marquis  de  Louvois  laissa  des  biens  im- 
menses, qui  venaient  en  partie  de  sa  femme,  Anne 
deSmivré,  marquise  de  Courlanvaux ,  la  plus  riche 
héritière  du  royaume.  Il  en  eut  plusieurs  enfants, 
entre  autres ,  François- Michel  le  Tel  lier,  marquis 
de  Courlanvaux ,  mort  en  1721,  et  père  de  Louis 
G:sar,  marquis  de  Courtanvaux.  Celui-ci  prit  le 
nom  et  les  armes  de  la  maison  d'Eslrées.  Voy.  Es- 
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TELLIER  (Charles-Maurice  le),  archevêque  de 
Reims,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
docteur  et  proviseur  de  Sorbonne,  conseiller  d'état 
ordinaire,  etc.,  né  à  Turin  en  1612,  était  frère  du 
pmvdenl.  Il  se  distingua  par  son  zèle  pour  les 
sciences  et  pour  l'observation  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. II  eut  des  différends  assez  vifs  avec  les 
réguliers  de  son  diocèse  ;  et ,  en  rendant  justice  h 
la  pu iv lé  de  ses  vues,  on  ne  peut  se  dissimuler 
qu'il  n'ait  mis  dans  ses  démarches  trop  d'ardeur, 
et  quelquefois  de  r inconsidération.  Son  caractère 
était  dur  et  inflexible,  et  ses  résolutions  s'en  res- 
sentaient. Il  mourut  subitement  à  Paris  en  1710, 
à  68  ans.  Il  défendit  qu'on  ouvrit  son  corps ,  et 
qu'on  lui  fît  aucune  oraison  funèbre.  Il  laissa  aux 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris  sa  belle  bibliothèque,  composée  de  cin- 
quante mille  volumes. 

TELLIER  (Michel  le),  jésuite,  né  près  de  Vire, 
en  Basse-Normandie ,  en  1643 ,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie*  Il  était  provincial 
de  la  province  de  Paris,  lorsque  le  P.  de  la  Chaise, 
confesseur  du  roi ,  mourut.  Il  fut  nommé  pour  le 
remplacer.  C'était  un  homme  ardent,  inflexible,  et 
surtout  décidé  à  contribuer,  autant  qu'il  dépendait 
di  lui,  à  terminer  les  malheureuses  querelles  qui 
affligeaient  l'église  de  Fiance.  Ou  lut  attribue  la 
première  idée  du  stratagème  de  Douai ,  correspon- 
dance déguisée,  qui  servit  à  dévoiler  les  secrets  du 
ptili,  mais  qui  n'était  pas  Irop  d'accord  avec  la 
simplicité  chrétienne.  Il  s'opposa  avec  force  à  l'hu- 
mrur  dogmatisante  du  P.  Quesnel,  se  déclara  pour 
la  bulle  Unigenitus,  et  engagea  'Louis  XIV  à  la 
Maintenir  par  son  autorité.  On  sent  bien  qu'après 
ctla  tes  jansénistes  ne  l'ont  pas  épargné,  et  qu'il 
serait  difficile  d'^ouler  aux  atrocités  qu'ils  en  ont 
racontées.  Presque  tous  les  faiseurs  de  mémoires 
historiques  les  ont  copiées ,  et  n'ont  répété  que  ce 
qu'ils  avaient  appris  dans  Saint-Simon  ,  Dorsanne 
et  Yillt'fore,  quoiqu'on  trouve  dans  leurs  récits  des 
auachrouismes  et  des  faussetés  évidentes.  Son  zèle 
fut  cependant  plus  actif  qu'efficace  ;  la  charrue  que 
lf  roi  fît  passer  sur  les  ruines  de  Port -Royal,  ne 
ruina  pas  le  parti ,  qui  continua  d'agiter  l'Eglise  et 
l'état.  Ses  menées  plus  sourdes,  mais  plus  libres 
depuis  la  destruction  des  jésuites, ou  plutôt  depuis 
que  l'indifférence  en  matière  de  religion  a  fait 
perdre  de  vue  les  causes  qui  la  troublent  ;  son 


existence  couverte  enfin  de  l'idée  de  fantôme,  sou» 
laquelle  il  a  toujours  voulu  être  envisagé;  les  pro- 
grès élonnants ,  et  pour  ainsi  dire  Bubits ,  qu'il  a 
faits  dans  des  pays  où  son  nom  était  à  peine 
connu ,  etc.,  ont  produit  et  préparent  encore  des 
événements  dont  la  plupart  des  spectateurs,  et 
même  des  acteurs ,  ne  soupçonnent  pas  le  principe. 
Nous  écrivions  cela  en  1784.  (  Voy.  Filleàu  ,  Jak- 
sfoics,  Maean»é,  Wontgbron  ,  Paris  ,  Riche*,  Roche 
Jacques ,  Verger.  )  Après  la  mort  de  Louis  XIV , 
son  confesseur  fut  exilé  à  Amiens ,  puis  à  la  Flèche, 
où  il  mourut  en  4719,  à  76  ans.  Ce  jésuite  était 
très-instruit,  il  était  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  une 
Edition  de  Quinte  -Curce,  à  l'usage  du  Dauphài, 
1678,  in-4;  Défense  des  nouveaux  chrétiens  et  des 
missionnaires  de  ta  Chine,  du  Japon  st  des  Indes , 
in-12.  Ce  livre  fut  attaqué  par  Arnauld,  et  censuré 
à  Rome  à  cause  du  peu  de  ménagement  que  l'au- 
teur avait  eu  pour  des  adversaires  respectables,  et 
des  sorties  Irop  violentes  qu'il  s'était  cru  permises 
contre  les  détracteurs  des  nooveWes  chrétienté*. 
Observations  sur  la  nouvelle  défense  de  la  version 
française  du  nouveau  Testament,  imprimées  à  lions 
et  à  Rouen,  1684,  in -8,  solides  et  savantes.  Le 
fameux  Arnauld  5  était  attaqué  personnellement 
dune  manière  qui  lui  devait  être  bien  sensible; 
cependant,  lui  qui  répondait  à  tout,  n'y  répliqua 
point;  son  silence  parut  étrange,  et  les  raisons 
qu'il  en  donna  ensuite  dans  le  3*  tome  de  la  Morak 
pratique,  satisirent  peu  de  gens,  an  rapport  de 
Bayle.  Plusieurs  écrits  polémiques. 

f EMPESTA  (  Antonio  ) ,  peinera  et  graveur  de 
Florence,  né  en  1555,  est  mort  an  1630.  Strada, 
qui  fut  son  maître,  lui  donna  du  goût  pour  peindra 
les  animaux ,  genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son- 
dessin  est  un  peu  lourd;  mats  ses-  compositions 
prouvent  la  beauté  et  la  facilité  de  son  génie.  Sa 
gravure  est  inférieure  à  sa  peinture.  On  a  de  lui  y 
tant  en  tableaux  qu'en  estampes,  beaucoup  de 
sujets  de  batailles  et  de  chasses. 

TEMPLE  (le  chevalier  Guillaume) ,  né  à  Londres 
en  1628,  et  petit- fils  d'un  secrétaire  du  comte 
d'Essex,  voyagea  en  France,  an  Hollande  et  en 
Allemagne.  De  retour  dans  sa  patrie,  gouvernés 
par  l'usurpateur  Cromwell,  il  se  retira  en  Irlande, 
où  il  se  consacra  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de 
la  politique.  Après  que  Charles  11  fui  remonté  snr 
le  trêtie  de  ses  pères,  le  chevalier  Temple  retourna 
à  Londres ,  et  fut  employé  dans  des  afinire*  im-< 
portantes.  Une  des  négociations  qui  fit  le  plus  d'hon- 
neur à  son  habileté ,  fut  celle  de  la  triple  alliance 
qui  fut  conclue  en  1662,  entre  l'Angleterre,  la 
Hollande ,  et  la  Suède.  Ces  trois  puissances  étaient 
pour  lors  amies  de  la  Franee  ;  cependant  il  parvint, 
à  les  réunir  contre  elle.  Il  avait  formé  lui-même 
le  plan  de  celte  ligue.  Le  chevalier  Temple,  qui 
regardait  cette  confédération  comme  le  salut  de 
l'Europe,  effrayé  des  entreprises  de  Louis  XIV, 
passa  en  Allemagne,  pour  inviter  l'empereur  et  les 
princes  à  y  accéder;  mais  il  eut  bientôt  le  chagrin 
de  voir  que  sa  cour  ne  partageait  pas  son  zèle,  et 
qu'elle  était  même  sur  le  point  de  rompre  avec  la 
Hollande.  Il  fut  donc  rappelé ,  et  Charles  11  se  ligua 
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avec  la  France  pour  écraser  les  Provinces-Unies.  Il 
se  trouva,  en  1968,  aux  conférences  d'Aix-la-Cha- 
pelle, en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire;  et 
à  celles  de  Nimègue  en  1678.  Après  avoir  conclu 
ce  dernier  traité ,  il  retourna  en  Angleterre ,  où  il 
fut  admis  au  conseil  du  roi ,  et  disgracié  peu  de 
temps  après.  H  se  retira  dans-  une  terre  du  comté 
de  Sussex ,  et  y  mourut  en  1698,  à  70  ans.  Par 
une  clause  assez  bizarre  de  son  testament ,  il  or- 
donna que  son  cœur  serait  déposé  dans  une  boite 
d'argent ,  et  qu'on  l'enterrerait  sous  le  cadran  solaire 
de  son  jardin.  Cet  homme  célèbre  ,  avec  de  grands 
talents,  du  zèle,  une  rare  habileté,  avait  de  grands 
défauts.  11  était  vain  et  violent ,  et  quoiqu'il  fût 
naturellement  vif  et  gai ,  son  orgueil  rendait  son 
humeur  fort  inégale.  Nous  avons  de  lui  :  des  Mé- 
moires depuis  1672, jusqu'en  1692,  La  Haye,  1692 , 
in  -12.  Ils  sont  utiles  pour  la  connaissance  des 
affaires  de  son  temps.  Observations  sur  les  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  1692,  in -8,  assez  intéres- 
santes ,  mais  pleines  de  pensées  fausses  et  répré- 
hensibles  sur  la  religion  ;  Introduction  à  f  Histoire 
à* Angleterre,  1695,  in -12.  C'est  une  mauvaise 
ébauche  d'une  histoire  générale.  Des  Lettres,  qu'il 
écrivit  pendant  ses  dernières  ambassades ,  trad.  en 
franc.  1700,  3  vol.  in-12;  des  Mélanges,  2  vol.  in-8, 
dans  lesquels  on  trouve  quelques  bons  morceaux, 
et  un  plus  grand  nombre  de  mauvais.  Les  ouvrages 
de  Temple  ont  été  réimprimés,  en  1814,  4  vol. 
in-8,  et  précédés  d'une  vie  de  ce  diplomate. 

TENA  (  Louis  de),  de  Cadix ,  docteur  et  chanoine 
d'Alcala,  puis  évoque  de  Tortose,  mourut  en  1622. 
On  a  de  lui  :  Commentaria  et  disputationes  in  épis- 
tolam  D.  Pauli  ad  Hebrœos,  réimprimés  à  Londres, 
1661 ,  in  fol.  Il  excelle  particulièrement  dans  les 
prolégomènes  et  les  tableaux  généraux  des  livres 
qu'il  explique.  Jsagoge  in  sacrant  Scripturam, 
in-ful.;ces  ouvrages  sont  savants,  mais  écrits  d'un 
style  négligé. 

TENClN  (Pierre  Guérir  de) ,  né  à  Grenoble  en 
1680  d'une  famille  de  magistrature,  devint  prieur 
de  Sorbonne,  docteur  et  grand-vicaire  de  Sens, 
accompagna  en  1721  le  cardinal  de  Bissy  à  Rome, 
en  qualité  de  conclaviste;  et  après  l'élection  d'In- 
nocent XIU,  fut  chargé  des  affaires  de  France  près 
du  saint  Siège.  Ses  services  le  firent  nommer 
archevêque  d'Embrun  en  1724;  il  y  tint,  en  1727, 
un  fameux  concile  contre  Soanen,  évêque  de  Senez  : 
concile  qui  lui  a  fait  donner  tant  d'éloges  par  les 
catholiques,  et  tant  de  malédictions  par  les  jan- 
sénistes. Ayant  obtenu  la  pourpre  en  1739,  sur  la 
nomination  du  roi  Jacques ,  il  devint  archevêque 
de  Lyon  en  1748,  ministre  d'état  deux  ans  après. 
On  croyait  qu'il  avait  été  appelé  à  la  cour  pour 
remplacer  le  cardinal  de  Fleury  ;  mais  les  espé- 
rances du  public  ayant  été  trompées ,  il  se  retira 
dans  son  diocèse ,  où  il  se  fit  aimer  par  sa  charité 
pastorale ,  en  répandant  dans  le  sein  des  indigents 
d'abondantes  aumônes.  11  y  mourut  en  1758,  à 
79  ans.  On  a  de  lui  des  Mandements  et  des  Instruc- 
tions pastorales. 

TENClN  (  Claudine -Alexandrine  Guérih  de), 
femme  célèbre  par  son  esprit  philosophique  et  lés 
dérèglements  de  ses  mœurs,  sœur  du  précédent, 
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naquit  à  Grenoble  en  1681.  Destinée  à  l'état  reli- 
gieux ,  elle  entra  dans  le  monastère  de  Tordre  de 
Saint  -  Dominique ,  de  Mont  -  Fleury,  près  de  Gre- 
noble ;  mais  dégoûtée  du  cloître ,  elle  parvint  à  être 
nommée  chanoinesse  du  chapitre  de  Neuville ,  près 
de  Lyon.  Elle  quitta  encore  Neuville  et  vint  à  Paris, 
où  douée  d'un  esprit  peu  commun  et  d'une  figure 
agréable ,  elle  se  lia  avec  tous  les  beaux-esprits  de 
son  temps ,  et  s'attacha  surtout  au  cardinal  Dubois, 
qui  ne  négligea  pas  la  fortune  de  la  nouvelle  As- 
pasie.  Elle  prit  part  à  la  folie  épidémique  du  sys- 
tème de  Law,  et  cette  folie  lui  fut  avantageuse. 
Pour  paraître  plus  convenablement  dans  le  monde, 
elle  sollicita  de  Rome  un  bref  qui  confirmât  sa 
sortie  du  couvent ,  et  elle  l'obtint  par  la  médiation 
de  Fontenelle;  mais  comme  le  bref  avait  été  rendu 
sur  un  faux  exposé,  il  ne  fut  point  exécutoire.  Ma*  de 
Teucin  n'en  resta  pas  moins  à  Paris  ;  sa  maison  était 
fréquentée  par  les  premiers  littérateurs  de  la  capi- 
tale ,  et  c'est  dans  cette  espèce  d'académie  qu'on 
prononçait  le  jugement  de  tous  les  nouveaux  ou- 
vrages qui  paraissaient.  Ce  jugement  était  d'autant 
plus  important  pour  un  auteur,  que  madame  de 
Tencin ,  par  ses  liaisons  avec  le  ministre  Dubois , 
était,  en  quelque  sorte,  la  dispensatrice  des  grâces. 
Cet  ascendant  ne  fut  pas  d'une  bien  longue  durée , 
et  le  public  appela  parfois  de  ses  avis.  Cependant 
on  craignait  de  l'avoir  pour  ennemie ,  et  ou  était 
sûr  qu'au  moins  par  vanité  elle  aurait  rendu  ser- 
vice. Insinuante,  flatteuse,  la  douceur  même  de 
ses  manières  avait  quelque  chose  d'emprunté;  c'est 
pourquoi  cette  douceur  fut  appelée  par  plusieurs 
hommes  de  talent  de  la  fausseté  et  de  la  perfidie. 
On  vantait  l'affabilité  de  son  caractère  devant  l'abbé 
Trublet  :  «  Oui ,  dit-il,  si  elle  avait  intérêt  de  vous 
»  empoisonner,  elle  choisirait  le  poison   le  plus 
»  doux.  »  Duclos,  qui  avait  été  un  de  ses  intimes, 
parle  de  son  caractère  avec  bien  plus  d'égards; 
mais  il  n'a  pas  le  même  ménagement  quand  il  dé- 
voile les  torts  de  sa  conduite.  Un  de  ses  amis  pour 
lequel  elle  a  montré  plus  d'empressement  est  le 
célèbre  Montesquieu.  Quand  il  fit  paraître  son  ou- 
vrage de  Y  Esprit  des  lois,  craignant  qu'un  livre 
aussi  sérieux  n'obtint  qu'un  succès  tardif  ou  éphé- 
mère ,  dans  un  temps  où  Ton  ne  s'occupait  guère 
que  de  frivolités,  elle  en  prit  un  nombre  consi- 
dérable d'exemplaires  dont  elle  fit  des  présents ,  et 
donna  ainsi  la  première  impulsion  à  la  gloire  de 
l'auteur.  Tout  en  s'occupant  de  littérature,  madame 
de  Tencin  aimait  beaucoup  à  s'immiscer  dans  la 
politique,  et,  douée  de  presque  tous  les  genres 
d'esprit,  celui  qu'elle  appréciait  le  plus  était  l'es- 
prit des  affaires.  «  Elle  aimait  mieux  parler  d'in- 
»  trigues  que  de  littérature ,  »  dit  un  écrivain  qui 
l'avait  assez  connue ,  «  et  préférait  faire  entrer  un 
»  de  ses  amis  dans  le  ministère,  que  dans  l'aca- 
»  demie.  »  Quelques  aventures  plus  malheureuses 
vinrent  troubler  son  repos.  De  la  Fresnaye  ,  con- 
seiller au  grand-conseil ,  soit  par  jalousie ,  soit  pour 
avoir  été  rebuté  par  MB«  de  Tencin ,  se  suicida  ou 
fut  tué  dans  son  appartement.  Poursuivie  comme 
ayant  trempé  dans  ce  meurtre ,  elle  fut  conduite 
au  Châtelct  et  ensuite  à  la  Bastille;  mais  elle  se  fit 
décharger  de  l'accusation ,  et  on  lui  rendit  sa  li- 


berté.  M"  de  Tencin  rentra  triomphante  au  mil- 
lieu  de  ses  admirateurs ,  qu'elle  appelait  ses  Bétes, 
et  qu'elle  sut  se  conserver  jusqu'à  une  extrême 
vieillesse  :  elle  leur  donnait  tous  les   ans  pour 
élrennes  une  culotte  de  velours.  Un  écrivain  pé- 
riodique assure  qu'il  n'y  avait  pas  eu  moins  de 
4000  culottes  de  cette  étoffe  ainsi  usées  au  service 
scientifique  de  cette  grande  amie  des  talents.  De 
semblables  dons,  dit  l'éditeur  de  ses  Œuvres,  étaient 
aussi  peu  décents  de  la  part  d'une  femme ,  que  vils 
pour  ceux  qui  daignaient  les  prendre.  Son  caractère, 
ses  principes,  ses  manières  ne   se  démentirent 
jamais  ;  elle  fut  toujours  la  même  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort,  arrivée  à  Paris  en  1749,  à  68  ans. 
Elle  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  le  Siège  de 
Calais,  in-12.  Ce  roman  est  assez  bien  écrit ,  et  on 
y  remarque,  en  général ,  le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie ;  mais  le  plan  est  mal  conçu ,  les  épisodes , 
Ws  personnages ,  les  aventures  y  sont  multipliés,  et 
il  pèche  surtout  par  la  conduite  et  l'invraisemblance 
des  événements.  Outre  ces  défauts,  on   peut  en 
blâmer  d'autres  non  moins  remarquables ,  comme 
des  idées  trop  libres  ou  licencieuses,  que  l'auteur 
cherche  en  vain  à  cacher  sous  des  expressions  Unes 
et  délicates.  Cependant  cet  ouvrage  eut  beaucoup 
de  succès.  Mémoires  du  comte  de  Comminges,  in-12. 
On  y  trouve  de  l'intérêt,  un  style  assez  rapide; 
mais  c'est  le  roman  le  plus  propre  à  enflammer 
l'imagination  el  le  cœur  de  la  jeunesse,  en  lui 
fournissant  les  dangereux  exemples  des  passions 
les  plus  violentes.  (Test  un  livre  du  genre  sombre, 
sans  vraisemblance,  sans  but  utile  et  raisonnable, 
comme  presque    toutes  les  productions  de  celte 
espèce.  L'imprudence,  le  désespoir,  sont  les  grands 
agens  de  cette  fable ,  où  il  entre  plus  d'un  épisode 
répréhensible ,  et  des  contradictions  saillantes.  Il  a 
servi  de  sujet  à  d'Arnaud  pour  sa  tragédie  du  même 
nom.  Pont-de-Vesle ,  neveu  de  madame  de  Tencin, 
a  eu  part  à  cet  ouvrage  et  au  précédent.  Les  Mal- 
heurs de  l 'amour,  2  vol.  in-12;  livres  non  moins 
dangereux  que  le  Siège  de  Calais.  On  prétend  que 
c'est  à  peu  près  l'histoire  galante  de  l'auteur  ;  et 
en  ce  cas,  sa  réputation  aurait  plus  gagné  à  n'être 
pas  rendue  publique.  Anecdotes  d'Edouard  II,  1776, 
in-12;  ouvrage  posthume.  Les  Œuvres  de  madame 
de  Tencin  ont  été  imprimées  avec  une  Notice  sur  sa 
*ie,  a  Paris,  1786,  7  vol.  in-12.  Le  recueil  de  ses 
k/trexaélé  publié  en  1804,  et  se  trouve  aussi  dans 
la  Collection  des  lettres  de  plusieurs  femmes  illustres. 

TENDE  (  Gaspard  de  ),  petit-fils  de  Claude  de 
Savoie,  comte  de  Tende  et  gouverneur  de  Provence, 
servit  avec  distinction  en  France ,  dans  le  régiment 
d'Auiuont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages  en  Pologne , 
où  il  acquit  beaucoup  de  connaissances  des  affaires. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  traduction ,  sous  le 
nom  de  YEstang,  Paris,  1660,  in-8.  Relation  histo- 
rique de  Pologne,  sous  le  nom  de  Hauteville,  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  eurent  quelque  cours.  L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1697,  à  79  ans. 

TEMERS  (David  ),  dit  le  Vieux,  peintre,  né  à 
Anvers  en  1582,  mort  à  Bruxelles  en  1649,  apprit 
les  principes  de  la  peinture  sousRubens.  Le  désir  de 
voyager  le  fit  sortir  de  cette  école,  et  il  alla  à  Rome, 
où  il  demeura  durant  dix  années.  Ce  peintre  a  tra- 
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vaille  en  Italie  dans  le  grand  et  dans  le  petit,  tt  a 
peint  dans  le  goût  de  ses  maîtres,  flamand  et  italien  ; 
mais  à  son  retour  à  Anvers,  il  prit  pour  sujets  de 
ses  tableaux ,  des  buveurs ,  des  chimistes  et  des 
paysans,  qu'il  rendait  avec  beaucoup  de  vérité. 

TEMERS  (  David  ),  dit  le  Jeune  ,  né  à  Anvers  en 
1610 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1694,  était  ûls  du 
précédent  elson  élève;  mais  il  surpassa  son  père  par 
son  goût  et  par  ses  talents.  Te  nier. s  le  Jeune  jouit,  de 
son  vivant,  de  toute  la  réputation,  des  honneurs  et  de 
la  Corinne  dus  à  son  mérite  et  à  ses  bonnes  qualités. 
L'archiduc  Léopold-Guillaumc  lui  donna  son  portrait 
attaché  à  une  chaîne  d'or,  et  le  fit  gentilhomme 
de  sa  chambre.  La  reine  de  Suède  lui  offrit  aussi 
son  portrait.  Les  sujets  ordinaires  de  ses  tableaux 
sont  des  scènes  réjouissantes.  Ses  ciels  sont  très-bien 
rendus,  et  d'une  couleur  gaie  et  lumineuse.  H 
peignait  les  arbres  avec  une  grande  légèreté,  et 
donnait  à  ses  petites  figures  une  âme,  une  ex- 
pression et  un  caractère  admirables.  Ses  tableaux 
sont  comme  le  miroir  de  la  nature;  elle  ne  peut  être 
rendue  avec  plus  de  vérité.  On  estime  particuliè- 
rement ses  petits  tableaux;  il  y  en  a  qu'on  appelle 
des  Après-Soupers ,  parce  que  ce  peintre  les  com- 
mençait et  les  finissait  le  soir  même.  On  ne  doit 
pas  oublier  son  talent  à  imiter  la  manière  des 
meilleurs  maîtres  ;  ce  qui  l'a  fait  surnommer  le 
singe  de  la  peinture.  11  a  quelquefois  donné  dans  le 
gris  et  dans  le  rougeàtre  ;  on  lui  reproche  aussi 
d'avoir  fait  des  figures  trop  courtes ,  el  de  n'avoir 
pas  assez  varié  ses  compositions.  On  a  beaueoup 
gravé  d'après  les  ouvrages  de  Tcniers.  11  a  lui-même 
gravé  plusieurs  morceaux.  Le  musée  royal  de  Paris 
possède  de  ce  maître  quatorze  tableaux,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  les  Œuvres  de  miséricorde, 
Y  Enfant  prodigue ,  une  Tentation  de  saint  Antoine , 
la  Chasse  au  héron,  un  Joueur  de  cornemuse ,  et  la 
Noce  du  village. 

TENISON  (  Thomas  ),  né  en  1656  à  Coltenham  , 
dans  te  comté  de  Cambridge ,  fut  fait  évoque  de 
Lincoln ,  puis  archevêque  de  Cantorbéry ,  sacra  le 
roi  Georges l«r,  et  mourut  peu  après,  en  171o.  On 
a  de  lui  :  Traité  de  l'idolâtrie,  1678,  in-4;  Examen 
de  la  croyance  de  Hobbes;  Plusieurs  ouvrages  contre 
l'Eglise  catholique,  entre  autres,  Pyrrhonisme  de 
F  Eglise  romaine.  11  reproche  à  cette  Eglise  ce  qui 
convient  parfaitement  à  sa  secte,  comme  à  toutes 
les  autres,  puisque  n'ayant  point  de  règle  de  foi, 
elles  doivent  nécessairement  conduire  au  pyrrho- 
nisme. Voy.  Servet. 

TENTZEL  (André),  fameux  médecin  allemand 
du  xvne  siècle,  publia  un  Traité  curieux,  dans  lequel 
il  décrit  fort  au  long ,  non-seulement  la  vertu  des 
momies  et  leurs  propriétés ,  mais  aussi  la  manière 
de  les  composer  et  de  s'en  servir  dans  les  maladies. 
Les  momies  que  les  droguistes  vendaient  autrefois 
venaient  du  Levant.  (Tétaient  des  cadavres  em- 
baumés avec  des  aromates  résineux,  et  le  bitume 
de  judée,  et  séchés  au  four.  On  employait  des  parties 
de  ces  momies  pour  déterger  et  résister  à  la  gan- 
grène. Toute  la  vertu  qu'on  a  pu  leur  supposer 
ne  venait  qne  des  aromates  dont  elles  étaient  em- 
preintes, et  point  du  tout  de  la  chair  humaine, 
comme  quelques  ignorants  l'ont  prétendu. 
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TENTZEL  (  Guillaume-Ernest  ),  né  à  Arnstadt  en 
Thuringe,  en  1659,  mourut  en  1707,  à  49  ans. 
Celait  un  homme  entièrement  livré  à  l'étude  et  à 
la  littérature,  et  qui  se  consolait  avec  les  Muses  des 
rigueurs  de  la  fortune.  Quoiqu'il  fût  assez  pauvre, 
il  parut  toujours  content  de  son  sort.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  Saxonica  numismatica ,  en  latin  et  en 
allemand,  1705,  4  vol.  in-4;  Supplément um  his- 
toriée gothenœ,  1701  et  1716,  3  vol.  iu-4.  Il  y  a 
beaucoup  d'érudition  dans  ces  deux  livres;  mais 
l'auteur  n'a  pas  l'art  d'être  précis  et  de  ne  choisir 
que  l'utile;  Exercitationes  selectœ,  Le  i  psi  g  et  Franc- 
fort, 1692,  in-4. 

TER  A  MO  (  Jacques  de  ).  V.  Palladino. 

*  TERC1ER  (  Jean-Pierre  ),  habile  diplomate ,  né 
en  1704,  à  Paris,  était  fils  d'un  Suisse  du  canton 
de  Fribourg.  Il  étudia  le  droit,  et  apprit  les  langues 
anciennes  et  modernes.  Il  accompagna,  en  qualité 
de  secrétaire,  le  marquis  de  Monti  dans  son  am- 
bassade de  Pologne.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric- 
Auguste  ,  la  France  voulut  remettre  Stanislas  sur  le 
trône,  et  Tercier  contribua  beaucoup  à  l'accomplis- 
sement de  ces  vues.  Le  monarque  traversa  toute 
l'Allemagne  sans  être  reconnu,  et  fut  reçu  par  le 
peuple  polonais  avec  des  acclamations  de  joie  :  mais, 
attaqué  par  les  forces  réunies  de  la  Russie  et  de 
l'Allemagne ,  Stanislas  se  vit  contraint  de  quitter 
définitivement  son  royaume.  Tercier  lui  procura  les 
moyens  de  s'échapper,  mais  ce  fidèle  serviteur  tomba 
au  pouvoir  du  général  Munich,  qui  le  jeta  en  pri- 
son. Après  avoir  été  traîné  de  cachot  en  cachot 
pendant  18  mois,  il  revint  en  France,  au  moment 
où  Louis  XV  venait  de  céder  la  Lorraine  à  Stanis- 
las, dont  ii  épousait  la  fille.  Il  fut  d'abord  employé 
sans  titre  dans  les  affaires  du  ministère ,  accompa- 
gna le  comte  de  Saint  -Séverin  aux  conférences 
d'Aix-la  Chapelle ,  et  fut  chargé  de  dresser  les  ar- 
ticles préliminaires  de  la  paix  ;  enfin  il  fut  fait 
premier  commis  des  affaires  étrangères  et  nommé 
censeur  royal.  L'approbation  qu'il  donna  en  celte 
qualité  au  livre  de  Y  Esprit  lui  attira  une  sorte  de 
disgrâce  qu'il  supporta  sans  murmure.  Sa  retraite 
de  la  cour  cependant  ne  le  fit  point  oublier  :  le 
duc  de  Choiseul  le  chargea  de  rédiger  une  suite  de 
Mémoires  historiques  sur  les  négociations  pour  l'in- 
struction du  Dauphin.  Cet  ouvrage  se  trouve  en 
manuscrit  dans  le  dépôt  des  affaires  étrangères.  H 
mourut  à  Paris,  le  21  janvier  1767.  11  savait  le 
latin,  l'arabe,  le  turc,  l'allemand,  le  polonais, 
l'italien  ,  l'espagnol ,  le  français  et  l'anglais.  On  a 
de  lui  plusieurs  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres  dont  il  était  membre  depuis 
1747. 

♦*  TERCY  (  François-Anne  ),  poète  élégant  et  fa- 
cile, né  en  1775  à  Lons-Ie-Saunier ,  était  le  beau- 
frère  de  Gh.  Nodier  (  voy.  ce  nom  ).  Nommé  en 
4812  secrétaire  général  de  l'intendance  des  pro- 
vinces lllyriennes,  il  remplit  deux  ans  après  à 
Craimbourg  les  fonctions  de  Sous-Préfet ,  et  se  si- 
gnala contre  les  Autrichiens  à  la  défense  du  pont 
de  cette  ville.  Pendant  les  cent-jours,  il  passa  à  la 
sous* préfecture  de  Neuchâteau  (  Vosges),  et  perdit 
sa  place  à  la  seconde  restauration.  Paralysé  depuis 
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quinze  ans ,  il  mourut  au  Mans,  le  1er  octobre  1841 . 
On  lui  doit  plusieurs  pièces  de  poésies  auxquelles 
les  circonstances  avaient  donné  de  l'intérêt  :  Epi- 
thalame  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  Paris,  1810, 
in-4;  la  Naissance  du  roi  de  Rome,  idylle,  1811  , 
gr.  in-4  ;  la  Mort  de  Louis  XVI  ,1816,  in-8  ;  la  Mort 
et  V apothéose  de  Marie- Antoinette ,  1817,  in-8;  la 
mort  de  Louis  XV  H,  1818,  in-4;  le  Cyclope,  idylle, 
1820,  in-4;  la  princesse  Marie,  vision ,  1859,  in-8; 
le  Baptême  du  comte  de  Paris,  1841 ,  in-8.  II  a  laissé 
des  manuscrits,  parmi  lesquels  se  trouve  un  Dic- 
tionnaire de  ta  prononciation  de  tous  les  mots  fran- 
çais, dont  la  publication  serait  utile  aux  étrangers 
qui  apprennent  notre  langue,  etc.  Il  possédait  en 
philologie  des  connaissances  étendues  qu'il  devait  à 
des  études  longues  et  sérieuses.  Sa  veuve,  madame 
Tercy  (  Fanny  Mkssageot),  rettrée  à  Quinlynie, 
dans  le  Jura,  est  auteur  de  romans  et  de  nouvelles 
irréprochables  de  style  et  de  moralité. 

TÉRENCË  (  Publius-Térentius-AfTer  ),  né  à  Car- 
thage,  vers  l'an  192  ou  195  avant  J.-C,  fut  enlevé 
par  les  Numides  dans  les  courses  qu'ils  faisaient 
sur  les  terres  des  Carthaginois.  H  fut  vendu  à  Te* 
rentius-Lucanus,  sénateur  romain,  qui  le  fit  élever 
avec  beaucoup  de  soin ,  et  l'affranchit  fort  jeune. 
Ce  sénateur  lui  donna  le  nom  de  Térence,  suivant 
la  coutume  qui  voulait  que  l'affranchi  portât  le 
nom  du  maître  dont  il  tenait  sa  liberté.  Nous  avons 
six  Comédies  de  Térence.  Son  style  est  d'une  sim- 
plicité si  noble ,  d'une  élégance  et  d'une  pureté  si 
parfaites,  qu'on  attribua  ses  ouvrages  aux  grands 
de  Rome  qui  parlaient  le  mieux  leur  langue ,  à 
Scipion  l'Africain  et  à  Lélius,  dont  il  était  l'ami 
particulier  ;  aussi  Cicéron  en  fait  un  grand  éloge. 
De  tous  les  auteurs  latins ,  c'est  celui  qui  a  le  plus 
approché  de  la  manière  des  Grecs,  soit  dans  le  tour 
des  pensées ,  soit  dans  le  choix  de  l'expression  ;  mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  été  le  plus  souvent  que 
leur  traducteur.  11  n'a  point  sali  ses  ouvrages  par 
les  obscénités  dégoûtantes  d'Aristophane  et  de 
Plaute  ;  mais  le  langage  en  est  très-passionné ,  et  la 
lecture  en  est  peut-être  plus  dangereuse  pour  les 
jeunes  gens.  Térence  sortit  de  Rome  n'ayant  pas 
encore  35  ans;  on  ne  le  vit  phis  depuis.  11  mourut 
vers  l'an  159  avant  J.-C.  Nous  avons  une  Vie  de 
Térence,  écrite  par  Suétone,  et,  sétftn  quelques- 
uns  ,  par  JEWus  Donat.  Ses  six  Comédies  sont  :  Y  An- 
drienne  (166  ans  avant  J.-C.  );  YHécyre  ou  la  Belle- 
Mère  (165);  YHeautmtimorumenos  ou  l'homme  qui 
se  punit  lui-même  (  165  );  le  Thorman  (  161  );  Y  Eu- 
nuque (  161  );  les  Adelphes  (  160).  Elles  ont  été 
plusieurs  fois  imprimées.  En  1779  on  comptait  déjà 
595  éditions  de  Térence,  qui  semblaient  dignes 
d'être  remarquées,  et  dont  le  catalogue  se  trouve 
dans  celle  de  Deux-Ponts,  1779,  2  vol.  in-8.  Ma- 
dame Dacier  a  donné,  en  1717 ,  une  édition  latine, 
avec  sa  Traduction  française  et  des  notes,  en  5  vol. 
in-8.  L'abbé  le  Monnier  en  a  publié  une  nouvelle , 
1770,  3  vol.  in-8 ,  et  3  vol.  in-12,  qui  a  été  réim- 
primée en  1820.  Auger  en  a  donné  une  édition  qu'il 
a  fait  précéder  d'un  Essai  sur  la  Comédie  latine  et  en 
particulier  sur  Térence,  1825,  6  vol.  in-18.  En  1806, 
il  a  paru  une  traduction  de  Térence ,  en  vers  français 
de  M.-H.-G.  Duchesne  qui  a  eu  peu  de  succès* 
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TERETFHJ5  (lean-Gerhard  ),  professeur  de  langue 
hébraïque  è  Franeker  ,^né  près  de  Leuwarden  vers 
im,mort  fertpaovre'cn  1677,  a  publie  :  Medito- 
tiones  phiblogiee-hêbraxe ,  Franeker,  1054,  in-12; 
Uber  Jobi ,  ehaldmee,  latine  et  yrœce  cum  notis ,  1  662, 
in-4;  Gfnm&tnm  chokhicum,  4664,  in-12;  Epi- 
tome  grammaticm  hsbrmœ  Joannis  Suxtorf,  1665, 
in-12.  Terenthis  donnait  aussi  dans  les  fausses  rues 
du  massorétisme. 

♦TÉFUS6E  {  Françofe-Christophe  ) ,  né  à  Nantes, 
en  1704,  mort  à  Rouen  en  4780,  chanoine  et  vicaire 
général ,  a  publié  :  Mémoire  sur  t  origine  de  l'abbaye 
it  Saint-Victor ,  an  pays  de  Cauœ,  1743,  in-4;  Jus- 
iification  dece  mémoire ,  1 743 ,  in-8  ;  Quatre  mémoires 
wr  la  question  :  Si  un  religieux  de  l'ordre  de  Ctteaux 
nt  apte  à  posséder  on  bénéfice  de  f  ordre  de  Saint- 
tarit,  1755,  4754 et  1755,  in-4;  Mémoire  pour  les 
depiu, chanoine*  et  chapitre  de  l'église  de  Rouen, 
contre  k$  curés  de  la  même  ville ,  1760 ,  in-4;  Dé- 
fme  ies  droits  de  t  église  de  Rouen,  1764,  in-4; 
Mémoire  historique  sur  les  marbres  employés  a  la  dé- 
coration ée  Centrée  au  chœur  de  l'église  de  -Rouen , 
1777,  in-4  ;  Lettres  sur  la  présence  de  Notre-Seigneur 
l-C.  dans  Ceucharistie, 

"FERNAUX  (Guillaume-Louis),  célèbre  industriel 
français,  naquit  à  Sedan  en  1763.  Chargé  à  l'âge  de 
quatorze  ans  de  diriger  seul  la  maison  de  son  père , 
il  fit  preuve  cf  une  capacité  qui  se  rencontre  rare- 
ment chez  des  hommes  d'un  âge  mûr.  11  jura  fidé- 
lité à  la  constitution  de  1791 ,  mais  évita  tous  les 
excès  de  la  révolution.  Accusé  en  1793  d'avoir  con- 
tribué à  faire  arrêter  à  Sedan  le  commissaire  de  ta 
Contention ,  il  fut  mis  hors  la  loi  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  contraint  de  prendre  la  fuite 
pour  se  soustraire  à  Féchafaud.  Rentré  en  France, 
il  se  prononça  contre  le  consulat  à  vie ,  et  plus  tard 
contre  l'empire.  Pendant  les  cents-jours,  il  suivit 
)ei  Bourbons  dans  leur  exil  et  revint  avec  eux.  Ap- 
pelé à  la  chambre  des  députés  en  4818  et  en  1627 , 
il  figura  dans  les  rangs  de  l'opposition  modérée  ;  en 
1821  le  roi  Louis  XVIII  lui  avait  offert  le  titre  de 
toron.  Ternanx  mourut  à  Sedan  le  1*r  avril  1633. 
Ses  principaux  titres  à  la  reconnaissance  publique 
en  ce  qui  concerne  les  progrès  de  l'industrie ,  sont 
les  perfectionnements  admirables  introduits  par  lui 
dans  la  fabrication  desétoffes  de  laf  ne,  et  surtout  des 
châles  dH  c*0*ém?m,  à  l'occasion  desquels  il  conçut 
et  réalisa  Jle  projet  de  naturaliser  en  France  la  race 
des  chèvres  du  Thibet  dont  le  poil  est  employé  chez 
les  Orientaux  à  confectionner  ces  tissus.  On  lui  doit 
encore  l'invention  de  plusieurs  machines  très-utiles 
à  l'industrie  manufacturière ,  et  l'établissement , 
à  l'instar  de  PlIaUe  et  de  l'Espagne,  des  silos  ou 
«nterrains,  destinés  à  conserver  les  grains  avec  une 
économie  considérable  dans  les  frais.  Peu  remar- 
qwWe  comme  improvisateur,  H  ne  produisit  de 
reflet  à  la  tribune  que  par  ses  discours  écrits  dont 
h  plupart  ont  été  imprimés.  On  cite  de  lui  deux 
brochures  :  Le  vœu  étun  patriote  sur  les  assignats, 
1790,  in-g;  Mémoire  sur  V  approvisionnement  de  la 
tepitak,  destiné  à  prévenir  le  retour  des  malheurs 
gavait  occasionnés  la  disette  de  1846  et  1817. 

TBUUSSON  (  André  ),  prêtre  de  l'Oratoire,  fils 
liné  d'un  conseiller  en  la  sénéchaussée  et  prétidial 
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de  Lyon  sa  patrie,  parut  avec  éclat  dans  la  chaire; 
il  prêcha  le  carême  de  1717  devant  te  roi ,  puisa  la 
cour  de  Lorraine,  et  ensuite  deux  carêmes  dans 
l'église  métro  poli  ta  ne  de  Paris,  et  toujours  avec  le 
succès  le  plus  flatteur.  Il  joignait  à  une  belle  décla- 
mation une  figure  agréable.  Son  dentier  carême 
dans  cette  cathédrale  lui  causa  un  épuisement  dont 
il  mourut  en  1723.  On  a  de  lui  des  Sermons,  1726 
et  173(5,  4  vol.  in-12.  Son  éloquence  a  autant  de 
noblesse  que  de  simplicité ,  et  autant  de  force  que 
de  naturel.  Il  plaît,  parce  qu'il  ne  cherche  point  à 
plaire.  On  ne  le  voit  point  employer  ces  pensées 
qui  n'ont  d'autre  mérite  qu'un  faux  brillant ,  ni 
ces  tours  recherchés,  si  fréquents  dans  nos  ora- 
teurs modernes,  et  plus  dignes  d'un  roman  que 
d'un  sermon. 

TBRRASSON  (  Jean  ) ,  frère  du  précédent ,  né  k 
Lyon  en  1670,  fut  envoyé  par  son  père  à  la  maison 
de  l'institution  de  l'Oratoire ,  à  Paris.  11  quitta  cette 
congrégation  presque  aussitôt  qu'il  y  fut  entré;  il  y 
rentra  de  nouveau  et  en  sortit  pour  toujours.  Son 
père ,  irrité  de  cette  inconstance ,  le  réduisit  par  son 
testament  à  un  revenu  très-médiocre.  Terrasson, 
loin  de  s'en  plaindre,  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon,  instruit  de  son  mérite,  lui  obtint 
une  place  à  l'académie  des  sciences  en  4707  et  en 
4721  une  chaire  au  Collège  royal,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  4750.  11  avait  remplacé, 
en  1732,  à  l'académie  française,  le  comte  de  Mor- 
vllle.  Ses  ouvrages  sont  :  Dissertation  critique  sur 
r Iliade  d'Homère,  4715,  2  vol.  tn-42,  pleines  de 
paradoxes  et  d'idées  bizarres.  Bgaré  par  une  fausse 
métaphysique,  il  analyse  froidement  ce  qui  doit  être 
senti  avec  transport  ;  La  philosophie  applicable  à  tous 
les  objets  de  f  esprit  et  de  la  raison,  4754,  2  vol. 
in  -  42  ;  ouvrage  plein  d'excellentes  réflexions , 
dignes  d'un  philosophe  chrétien;  qn  y  voit  dans 
plusieurs  endroits  combien  l'auteur  élait  ennemi 
de  la  fausse  sagesse  qui  s'élève  contre  la  religion , 
la  grande  institutrice  et  consolatrice  des  hommes; 
et  de  l'esprit  de  parti  qui  égara  un  de  ses  frères. 
Séthos,  roman,  4734,  3  vol.  in-42,  plein  d'un 
grand  nombre  de  caractères ,  de  traits  de  morale , 
de  réflexions  fines,  et  de  discours  quelquefois 
sublimes;  une  Traduction  de  Diedore  de  Sicile, 
4737-44,  ou  4777,  7  vol.  in-42,  accompagnée  de 
préface ,  de  notes  et  de  fragments.  Cette  version  est 
aussi  fidèle  qu'élégante.  On  prétend  que  l'abbé  Ter- 
rasson ne  l'entreprit  que  pour  prouver  combien  les 
anciens  étaient  crédules  :  dans  ce  cas ,  il  aurait  mieux 
réussi  dans  ses  vues  en  traduisant  Hérodote  ou 
Ctésias.  Une  de  ses  maximes  était  :  Qu'y  a-t-il  de 
plus  crédule?  r  ignorance.  Qu'y  a-t-il  de  plus  incré- 
dule? l'ignorance. 

TERRASSON  (Gaspard),  frère  des  précédents,  na- 
quit à  Lyon  en  4680.  A  l'âge  de  48  ans,  il  entra  à 
l'Oratoire,  où  H  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Âpres  avoir  professé  les 
humanités  et  la  philosophie»  il  se  consacra  à  la  pré- 
dfeation ,  et  s'acquit  bientôt  une  réputation  supé- 
rieure à  cette  dont  son  frère  avait  joui.  Il  prêcha  à 
Paris  pendant  cinq  années,  et  brilla  surtout  pen- 
dant uii  carême  dans  l'église  métropolitaine;  mai* 
son  opposition  aux  décrets  de  l'Eglise  l'obligea  eu 
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quitter  en  même  temps  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire et  la  prédication.  Cependant  il  parait  qu'il 
accepta  la  bulle  en  1744. 11  mourut  à  Paris  en  4752. 
On  a  de  lui  :  des  Sermons,  1749 ,  4  vol.  in-12.  Ce 
recueil  contient  29  discours  pour  le  carême ,  des 
sermons  détachés  ,  (rois  panégyriques ,  et  l'oraison 
funèbre  du  grand  Dauphin.  On  lui  a  longtemps  at- 
tribué un  livre  anonyme  intitulé  :  Lettre  sur  la  jus- 
tice chrétienne  ,  qui  fut  censuré  par  la  Sorbonne , 
parce  que  le  but  principal  de  l'auteur  est  de  cal- 
mer la  conscience  des  anti-constitutionnaires  sur 
la  privation  des  sacrements;  il  y  fait  des  sorties 
très -vives  contre  l'état  présent  de  l'Eglise ,  et  la 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  noires. 

TERRASSON  (Matthieu),  né  à  Lyon  en  1669,  de 
la  même  famille  que  les  précédents  ,  vint  à  Paris, 
où  il  se  lit  recevoir  avocat  en  1691.  Profondément 
versé  dans  l'étude  du  droit  écrit,  il  devint,  en  quel- 
que sorte ,  l'oracle  du  Lyonnais ,  et  de  toutes  les 
a\ lires  provinces  qui  suivent  ce  droit.  La  jurispru- 
dence n'éteignit  point  en  lui  le  goût  de  la  littéra- 
ture. 11  fut  associé  pendant  cinq  ans  au  travail  du 
Journal  des  savants;  il  exerça  pendant  quelques 
.années  les  fonctions  de  censeur  royal ,  et  mourut 
à  Paris  en  1734,  à  65  ans.  On  a  publié  un  Recueil 
de  ses  discours,  plaidoyers,  mémoires  et  consulta- 
tions. —  Son  Gis  unique ,  Antoine  Terrasson  ,  né  à 
Paris  en  1705,  avocat  au  parlement,  composa,  par 
ordre  du  chancelier  d'Aguesseau  ,  qui  reconnaissait 
en  lui  beaucoup  de  talents  :  l' Histoire  de  la  juris- 
prudence romaine,  1750,  in-fol.;  ouvrage  plein  de 
recherches,  écrit  d'un  si  y  le  clair  et  élégant.  L  au- 
teur fut  successivement  conseiller  au  conseil  de 
Dombes ,  avocat  du  clergé,  professeur  an  collège 
royal ,  et  enfin  chancelier  do  bombes.  Il  mourut  en 
1782.  On  a  encore  de  lui  :  Mélanges  d'histoire,  de 
littérature,  de  jurisprudence ,  de  critique,  etc.,  1768, 

in-12. 

TERRAY  (l'abbé  Joseph-Marie),  contrôleur-géné- 
ral des  finances  et  ministre  d'état  sous  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  naquit  à  Boên,  dans  le  Forez,  en  1715. 
Son  père  avait  été ,  disent  quelques-uns ,  fermier- 
général,  et,  selon  d'autres,  était  simple  tabellion. 
Un  oncle,  premier  médecin  de  la  mère  du  duc  d'Or- 
léans ,  le  fit  entrer  au  collège  de  Juilly  où  il  ter- 
mina ses  études;  il  prit  ensuite  le  sous-diaconat, 
et  acheta  une  charge  de  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Paris.  Une  brillante  carrière  s'ouvrit  bien- 
tôt devant  lui.  Héritier  des  biens  considérables  de 
son  oncle ,  il  avait,  en  outre,  les  talents  requis  pour 
un  homme  d'état;  et  quoique  son  extérieur  et  son 
peu  d'éloquence  ne  prévinssent  pas  en  sa  faveur, 
l'amabilité  de  ses  manières  et  la  clarté  qui  régnait 
dans  ses  discours  suppléaient  à  ces  avantages.  Ce 
fut  en  séparant  sa  cause  de  celle  de  sa  compagnie, 
lors  de  la  démission  générale  des  parlementaires 
en  1755,  qu'il  s'acquit  la  protection  de  Mu"  de  Pom- 
padour  avec  laquelle  il  travailla  à  l'expulsion  des 
jésuites.  Nommé  rapporteur  du  roi  dans  celte  affaire, 
il  devint  ensuite  et  successivement  chef  du  conseil 
de  Condé,  contrôleur-général  des  finances  (1709), 
ministre  d'état ,  seciélaire-commandour  des  ordres 
du  roi  (1770),  et  trois  ans  après,  directeur-général 
des  bâtiments.  Les  trésors  du  royaume  étaient  épui- 


sés sans  qu'on  diminuât  les  énormes  dépenses.  Dans 
cette  position  difficile,  le  ministre,  pour  éviter  un 
plus  grand  mal ,  publia  redit  qui  suspendit  les  res- 
criptions,  et  quoique,  par  l'habileté  de  l'abbé  Ter- 
ray,  cet  édit  n'occasionnât  aucune  banqueroute, 
il  excita  des  murmures,  et  le  ministre  ne  fut  pas 
épargné.  On  l'accusait  de  ne  pas  se  refuser  aux  ca- 
prices des  favorites  et  des  courtisans ,  de  se  mon- 
trer insensible  aux  plaintes  du  public  ;  et  parfois 
ses  réponses  pouvaient  donner  lieu  à  celte  accusa- 
tion. L'archevêque  de  Narbonne,  Dillon,  lui  re- 
prochant qu'une  de  ses  opérations  ressemblait  à 
celle  de  prendre  l'argent  dans  les  poches,  il  répon- 
dit avec  colère  :  —  «  Eh  !  où  voulez-vous  que  je  le 
»  prenne?  »  Une  autre  fois,  on  lui  disait  :  «  Une 
»  telle  opération  est  juste...  »  —  «  Eh!  qui  vous 
»  dit  qu'elle  est  injuste?  »  répliqua  -  t  -  il  sans  s'é- 
mouvoir. Cependant ,  dans  une  occasion ,  il  déclara 
à  Louis  XV  qu'on  ne  pouvait  augmenter  l'impôt; 
et  que ,  pour  prévenir  le  retour  des  désordres  qu'il 
avait  réparés ,  il  fallait,  par  des  réformes,  par  des 
économies  et  la  suppression  des  abus,  maintenir  au 
même  niveau  la  recelte  et  la  dépense.  Il  est  vrai 
aussi  que  ses  comptes  de  1770,  1772  et  1774  sont 
des  modèles  d'ordre,  de  précision  :  ils  ont  été  im- 
primés dans  la  Collection  des  comptes  rendus  de- 
puis 1758  jusqu'en  1787.  Lorsque  Louis  XVI  monta 
sur  le  trône ,  ce  fut  l'abbé  Terray  qui  rédigea  l'édit 
de  la  révocation  du  droit  de  joyeux  avènement ,  que 
ce  monarque  accordait  à  ses  sujets.  Le  nouveau 
règne  n'ayant  fait  qu'augmenter  le  nombre  des 
ennemis  de  l'abbé  Terray  ,  il  demanda  sa  retraite 
et  quitta  le  ministère.  Il  mourut  à  Paris ,  le  18  fé- 
vrier 1778,  à  63  ans.  L'abbé  Terray  avait  paru  dur 
dans  son  administration  des  finances  ;  mais  il  y 
mil  de  l'ordre ,  autant  que  la  chose  était  possible. 
Quoiqu'il  eût  trouvé  le  trésor  entièrement  tari ,  il  y 
laissait ,  lorsqu'il  fut  renvoyé ,  54  millions ,  et  il 
avait  infiniment  rapproché  la  recette  des  dépenses. 
11  est  à  présumer  qu'avec  le  goût  d'économie  qu'an- 
nonçait Louis  XVI ,  il  serait  parvenu  à  rétablir  les 
finances  s'il  était  demeuré  plus  longtemps  au  mi- 
nistère. On  peut  consulter  les  Mémoires  de  l'abbé 
Terray,  par  Coquereau,  avocat,  Londres,  1776, 
in-8. 

*  TERREROS  Y  PANDO  (Etienne),  savant  jésuite, 
né  en  1707  à  Val  Trucios  en  Biscaye,  professa  la 
rhétorique  et  les  éléments  des  sciences  exactes  au 
collège  des  nobles  à  Madrid ,  puis  fut  pourvu  de 
la  chaire  de  mathématiques  au  collège  impérial , 
qu'il  remplit  de  1755  à  1767,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  cet 
emploi ,  le  P.  Terreros  s'occupait  d'enrichir  la 
littérature  espagnole  par  la  traduction  d'ouvrages 
utiles  (1),  et  préparait  un  dictionnaire.  Castillan, 
augmenté  de  tous  les  mots  devenus  nécessaires 
d'après  les  progrès  des  arts  et  les  divers  perfec- 
tionnements de  l'industrie.  Au  milieu  de  ses  tra- 
vaux, frappé  par  le  décret  d'expulsion  rendu 
contre  sa  compagnie ,  il  vint  chercher  un  asile  en 
Italie,  et  s'établit  à  Forli,  où  il  mourut  le  3  juillet 
1782,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  Diccionario  castel- 

\\)   Le  Spectacle  de  la  nature,  el  V Histoire  du  ciel ,  de 
Plucbe.  • 
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tano,  Madrid ,  1783-95,  4  vol.  in-fol.;  Paleografia 
espanolo,  1758,  in- 1,  avec  pi.,  dont  la  dernière 
offre  les  caractères  des  manuscrits  arabes  ou  hé- 
breux ,  écrits  en  espagnol  ;  Régies  a  cerca  delà  bri- 
gua toscana  o  italiena,  etc.,  Foiit,  vers  1772,  in-8. 

TERTRE  (Jean-Baptiste  du),  né  à  Calais  en  1610, 
quitta  ses  études  pour  entrer  dans  les  troupes,  et 
fît  divers  voyages  sur  terre  et  sur  mer.  De  retour 
en  France,  en  1635,  il  se  fit  dominicain.  Son  zèle 
pour  la  conversion  des  âmes  le  fit  envoyer  en  mis- 
sion dans  les  îles  de  1* Amérique,  où  il  travailla 
avec  fruit.  Il  en  revint  en  1658,  et  mourut  à  Paris 
en  1687 ,  après  avoir  publié  son  Histoire  générale 
des  Antilles  habitées  par  les  Français,  1667-71, 
i  vol.  in-12 ,  ouvrage  écrit  avec  plus  d'exactitude 
que  de  précision ,  de  chaleur  et  d'agrément.  Le 
premier  volume  renferme  ce  qui  s'est  passé  dans 
rétablissement  des  colonies  françaises;  le  2« ,  l'his- 
toire naturelle  ;  le  3e  et  le  4e ,  rétablissement  et  le 
gouvernement  des  Indes  occidentales  depuis  la  paix 
de  Breda. 

TERTRE  (François-Joachim  Duport  du),  né  à 
Saint-Malo,  en  1715,  entra  chez  les  jésuites,  où 
il  professa  les  humanités  pendant  quelque  temps. 
Rendu  au  monde ,  il  travailla  aux  feuilles  périodi- 
ques avec  Fréron  et  de  la  Porte,  et  se  fit  connaître 
ensuite  par  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  Abrégé  de  l'Histoire  cT Angleterre ,  3  vol.  in-12, 
qui  se  peut  lire  avec  plaisir  sans  interruption ,  et 
a  les  avantages  d'un  abrégé  chronologique  sans 
en  avoir  la  sécheresse.  La  narration  est  fidèle, 
simple,  claire  et  assez  rapide  ;  le  style  un  peu 
froid ,  mais  en  général  pur  et  de  bon  goût  ;  les 
portraits  d'après  nature,  et  non  d'imagination.  Les 
gens  de  goût  qui  n'aiment  pas  la  petite  manière 
philosophique  aujourd'hui  en  usage ,  et  si  peu  con- 
venable à  l'histoire,  préfèrent  de  beaucoup  cet 
ouvrage  à  celui  que  l'abbé  Mil  lot  a  donné  sous  le 
même  titre  :  Histoire  des  conjurations  et  des  conspi- 
rations célèbres  »  10  vol.  in-12,  dans  laquelle  tout 
n'est  pas  égal ,  mais  qui  offre  des  choses  intéres- 
santes. Les  deux  derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
amusante.  On  y  désirerait  plus  de  choix  ;  ils  ne  sont 
pas  dignes  du  premier.  VAlmanach  des  beaux-arts, 
connu  depuis  sous  le  nom  de  la  France  littéraire, 
dont  il  a  paru  successivement  plusieurs  volumes 
depuis  1752.  Cet  auteur  a  publié  les  Mémoires  du 
marquis  de  Choupes,  1753,  in-12;  et  a  eu  beaucoup 
de  part  à  Y  Abrégé  de  F  Histoire  d'Espagne,  en  5  vol. 
in-12,  donné  par  Désormeaux  ;  ce  qui  est  cause 
que  cet  ouvrage  est  plus  sage  que  tout  ce  que  cet 
écrivain  a  publié  depuis.  Du  Tertre  mourut  en 
1759,  à  44  ans.  —  Il  faut  le  distinguer  de  Rodolphe 
du  Tertre,  aussi  jésuite ,  né  à  Alençon  ,  en  1677 , 
mort  vers  1762,  auteur  d'une  Réfutation  du  Sys- 
tème métaphysique  du  P.  Malebranche,  1715,  3  vol. 
in-12;  et  des  Entretiens  sur  les  vérités  de  la  reli- 
gion, 1743,  3  vol.  in-12. 

*  TERTRE  (  Marguerite  -  Louis  -François  Duport 
do),  ministre  de  Louis  XVI,  et  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1754,  fil  ses  études  au  collège  de 
Lonis-le-Grand ,  et  fut  reçu  avocat  en  1777.  Il  par- 
courut la  carrière  du  barreau  avec  une  grande  ré- 
putation de  justice  et  de  probité.  11  fut  électeur  en 
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1780,  et,  au  moment  de  l'organisation  de  la  pre- 
mière municipalité,  devint  lieutenant  de  maire  et 
ensuite  procureur  de  la  commune.  H  adopta  les 
principes  politiques  des  novateurs,  mais  en  se  mon- 
trant toujours  modéré.  Lorsque  Lafayette  acquit 
quelque  influence  à  la  cour,  il  désigna  du  Tertre 
à  Louis  XVI ,  qui ,  sur  les  rapports  favorables  de 
ce  général ,  le  nomma ,  en  1 790 ,  ministre  de  la  jus- 
tice. On  venait  d'établir  la  constitution,  et  du  Tertre 
se  proposait  de  la  suivre  exactement  ;  mais  ses  ef- 
forts furent  vains ,  les  factieux  qui  dominaient  ne 
voulant  que  le  désordre  et  l'anarchie,  il  se  vit  l'ob- 
jet de  plusieurs  dénonciations.  Lors  du  départ  de 
Louis  XVI  pour  Montmédy,  il  apporta  à  l'assem- 
blée les  sceaux  de  l'état;  on  lui  enjoignit  de  les  re- 
prendre, et  il  eut  la  faiblesse  de  sceller  Tordre 
d'arrêter  le  roi.  Sa  déférence  aux  volontés  de  l'as- 
semblée ne  lui  servit  pas,  car  il  fut  dénoncé 
comme  royaliste  ;  mais  il  parvint  à  se  justifier. 
Le  10  août  1792,  il  se  trouvait  au  château  des  Tui- 
leries, et  parut  plaindre  sincèrement  la  situation 
de  son  auguste  maître.  Enveloppé  dans  la  pros- 
cription qui  eut  lieu  par  suite  de  cette  journée,  il 
fut  envoyé  à  la  haute  cour  d'Orléans  ;  mais  il 
échappa  aux  massacres  de  Versailles  où  périrent  les 
malheureux  prisonniers  qu'on  emmenait  de  la  pre- 
mière de  ces  villes.  Les  jacobins,  qui  depuis  long- 
temps lui  avaient  préparé  l'échafaud ,  l'accusèrent 
d'avoir  gêné  la  liberté  de  la  presse.  Il  apporta  en 
vain  des  preuves  assez  fortes  pour  faire  évanouir 
cette  inculpation  frivole;  il  l'appuya  même  du  té- 
moignage de  Marat ,  alors  l'idole  de  la  populace ,  et 
qui  avait  une  grande  influence  sur  la  Convention  : 
du  Tertre  fut  condamné  à  mort.  Quand  on  lui  lut 
son  arrêt,  il  s'écria  :  «  Les  révolutions  tuent  les 
»  hommes,  la  postérité  les  juge!  »  Il  subit  son  sup- 
plice avec  courage ,  le  29  novembre  1793,  à  39  ans. 
On  a  de  lui  :  Principes  et  plan  sur  rétablissement  de 
Vordre  judiciaire ,  1790,  in-8.  Moyens  d'exécution 
pour  les  jurés  au  criminel  et  au  cioil,  rédigés  en 
articles,  1790,  in-8,  et  on  le  regarde  comme  l'un 
des  auteurs  de  P Histoire  de  la  réoolution ,  par  deux 
amis  de  la  liberté,  1795-1802,  20  vol.  in-8. 

TERTULL1EN  (Quintus-Septimus-Florens-Ter- 
tiillianus),  prêtre  deCarthage,  était  fils  d'un  cen- 
tenier  dans  la  milice,  sous  le  proconsul  d'Afrique. 
La  constance  des  martyrs  lui  ayant  ouvert  les  yeux 
sur  les  illusions  du  paganisme,  il  se  fit  chrétien,  et 
défendit  la  foi  de  J.-C.  avec  beaucoup  de  courage. 
Ses  vertus  et  sa  science  le  firent  élever  au  sacer- 
doce. De  Carthage  il  passa  à  Rome.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  publia,  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère ,  son  Apologie  pour  les  chrétiens , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  et  d'érudition 
en  son  genre.  Tertullien  avait  un  génie  vif,  ardent 
et  fécond.  Quoiqu'il  parle  peu  avantageusement  de 
ses  études,  ses  livres  prouvent  assez  qu'il  avait 
étudié  toutes  sortes  de  sciences.  On  voit  qu'il  avait 
beaucoup  lu  saint  Justin  et  saint  lrénée.  Il  rendit 
son  nom  célèbre  dans  toutes  les  églises  par  ses  ou- 
vrages. 11  confondit  les  hérétiques  de  son  siècle;  il 
en  ramena  plusieurs  à  la  foi;  il  encouragea,  par 
ses  exhortations,  les  chrétiens  à  souffrir  le  martyre. 
Tertullien  avait  une  sévérité  naturelle ,  qui  le  por- 
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tait  toujours  à  ee  qu'il  y  avait  de  pki$  rigouretnr. 
«  Il  semblait,  dit  un  auteur,  que  l'Evangile  ne  fût 
»  pas  encore  assez  sévère  pour  lui.  Ce  génie  si  vi- 
»  goureux  et  si  ferme  se  laissa  cependant  séduire 
»  par  les  rêveries  du  fanatique  Monlan,  et,  ce  qui 
u  est  plus  déplorable,  il  ne  rougit  pas  de  devenir 
»  le  disciple  de  deux  aventurières,  PrisdUa  et  Ma- 
»  ximillà,  qui  se  prétendaient  inspirées  et  se  roê- 
»  latent  de  prophétiser  :  destinée  assez  ordinaire 
»  aux  hommes  dont  les  vertus  semblent  tenir  quel- 
»  que  chose  de  la  fougue  des  passions,  et  qui, 
»  môme  en  faisant  le  bien ,  paraissent  plutôt  s'a- 
»  bandonner  à  l'impétuosité  de  leur  caractère  natu- 
»  rel,  que  remplir  un  devoir.  0e  quelque  calé  que 
»  se  tournent  des,  hommes  de  cette  espèce ,  ils  vont 
»  plus  loin  que  les  autres.  »  Cet  homme ,  à  la  fois 
si  illustre  et  si  dangereux ,  mourut  sous  le  règne 
d'Antoriin-Caracalla,  vers  Tan  216.  On  croit  qu'à 
la  Un  il  se  sépara  des  sectaires;  mais  on  ne  voit 
nulle  part  qu'il  ait  condamné  leurs  erreurs*  Les  ou- 
vrages de  Tertullien  sont  de  deux  genres  :  ceux 
qu'il  a  faits  avant  sa  chute ,  et  ceux  qu'il  a  donnés 
depuis.  Les  écrits  du  premier  genre  sont  :  les  li- 
vres de  la  prière ,  du  baptême;  son  Apologétique 
pour  la  religion  chrétienne.  C'est  son  chef-d'œuvre , 
et  peut-être  le  plus  parfait  et  le  plus  précieux  ou- 
vrage de  l'antiquité  chrétienne.  Exhortation  à  la 
patience  ;  Exhortation  au  martyre  ;  deux  Livres  à 
sa  femme:  celui  du  témoignage  de  l'âme  ;  Traités 
dés  spectacles  et  de  l'Idolâtrie.  L'auteur  démontre 
que  les  spectacles  sont  une  occasion  d'idolâtrie ,  de 
corruption  et  die  luxure.  11  parle  d'une  femme  qui, 
ayant  été  au  théâtre,  en  revint  possédée  du  dé- 
mon. L'exorciste  demandant  à  l'esprit  des  ténèbres 
comment  il  avait  osé  attaquer  une  femme  chré- 
tienne :  C'est,  répondit  celui-ci,  que  je  F  ai  trouvée 
dans  ma  maison.  L'excellent  livre  des  Prescriptions 
contre  les  hérétiques  ;  deux  Livres  contre  les  gentils  ; 
un  contre  les  Juifs;  un  contre  Hermogène ,  où  il 
prouve,  contre  cet  hérésiarque,  que  la  matière  ne 
peut  être  éternelle,  mais  que  Dieu  l'a  produite  de 
rien  ;  vérité  que  les  philosophes  même  les  plus  cé- 
lèbres (Platon,  Thaïes ,  Philolaûs,  Jamblicus,  Pro- 
clus  et  surtout  ttiéroclès  )  ont  reconnue  comme  les 
docteurs  chrétiens,  quoique  d'une  manière  moins 
ferme  et  moins  conséquente  :  un  Livre  contre  les 
Valent  miens ,  où  il  s'attache  à  les  ridiculiser  plutôt 
qu'à  les  réfuter;  De  la  pénitence  ;  c'est  un  des  traités 
les  plus  achevés  de  Tert ull ien ;Scorpiace,  écrit  pour 
prémunir  les  fidèles  contra  le  venin  des  gnostiques, 
qu'il  appelle  des  scorpions.  Ceux  du  second  genre 
sont  :  les  cinq  Livres  contre  Marcion;  les  Traités 
de  l'âme*  de  la  chair  de  J.-C;  Résurrection  de  la 
chair;  le  livre  de  la  Couronne;  Y  Apologie  du  man- 
teau philosophique,  c'est-à-dire  de  l'habit  et  du 
costume  des  philosophas,  que  plusieurs  n'avaient 
pas  eru  devoir  abandonner  en  se  faisant  chrétiens  ; 
le  Livre  à  Soopula  ;  les  Ecrits  contre  Praxèas  ;  les 
Livres  de  la  pudicité ,  de  la  fuite  dans  la  persécu* 
tian,  des  Jeûnes,  contre  lee  psuchiques,  do  la  Mono» 
garni* ,  et  de  l'Exhortation  à  la  chasteté*  Les  Pères 
latins,  qui  ont  vécu  après  Tertullien,  ont  déploré 
son  malheur,  et  ont  admiré  son  esprit  et  aimé  ses 
ouvrages.  Saint  Cyprten  les  lisait  assidûment ,  et 


lorsqu'il  demandait  cet  auteur  r  il  «mit  costume  4e 
dire  :  Donnez-moi  le  maitre.  Vincent  de  Lérins  as- 
sure «  qu'il  a  été  parmi  les  Latins  ce  qu'a  été  Ori- 
»  gène  parmi  les  Grecs,  c'est  -à -dire  le  premier 
»  homme  de  son  siècle.  »  Quoique  la  force  de  son 
imagination,  qu'il  avait  aussi  riche  que  belle,  lui 
ait  quelquefois  fait  associer  à  d'excellentes  raisons 
des  arguments  plus  oratoires  que  convaincants ,  le 
caractère  de  ses  écrits  en  général  est  la  solidité, 
a  Us  renferment ,  Ait  encore  l'auteur  que  nous  ve- 
»  nous  de  citer,  autant  de  sentences  que  de  paroles, 
»  et  ces  paroles  sont  autant  de  victoires.  »  La  chute 
de  ce  grand  homme  doit  d'autant  plus  étonner  , 
qu'il  témoigne ,  dans  son  Apologétique,  g.  59, avoir 
une  extrême  frayeur  de  l'excommunication. ,  qu'il 
appelle  une  anticipation  du  jugement  à  venir.  11  fut 
depuis  orgueilleux ,  attaché  à  son  sens  *  et  il  se 
moqua  des  censures  de  l'Eglise.  Quelque  beau  que 
fût  son  génie,  il  semble  dépourvu  des  premiers 
principes,  quand  il  veut  soutenir  ses  erreurs;  il 
porte  l'enthousiasme  presque  au  ridicule;  comme 
lorsque ,  d'après  l'autorité  des  rêveries  de  Pwctlle 
et  de  Maximille,  il  dispute  sérieusement  sur  la  fi- 
gure et  la  couleur  d'une  âme  humaine.  Ayant  de* 
puis  abandonné  les  Montanistes,  il  devint  le  père 
d'une  nouvelle  secte.  Ceux  qui  la  composaient  pri- 
rent le  nom  de  Tertullianistes.  Us  eurent  une  église 
à  Carthage ,  jusqu'au  temps  de  saint  Augustin , 
qu'ils  renoncèrent  à  leurs  erreurs.  Vassoult  a  donné, 
en  1714  et  1715,  une  traduction  de  V Apologétique, 
pour  les  chrétiens,  avec  des  notes  ;  l'abbé  de  Goure  y 
en  a  donné  une  autre  en  1780,  avec  celle  des  Pres- 
criptions. Manessier  a  aussi  mis  en  français  les  livre» 
du  Manteau,  de  la  Patience  et  de  V Exhortation  au 
martyre,  Jacques  Pamèle  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  Tertullien,  Anvers,  1579,  et  Paris,  1655, 
in- fol.  Elle  a  fait  oublier  celle  que  Bigautt  avait 
donnée  l'année  précédente,  avec  des  notes  pleines 
d'erreurs  très-graves.  L'édition  de  Jacques  Pamèle 
a  été  réimprimée  en  1641, 1G64  et  1075.  Pour  avoir 
Tertullien  complet ,  il  faut  y  ajouter  un  volume  de 
notes  et  de  commentaires  imprimés  à  Paris  en  1655. 
La  meilleure  édition  de  Tertullien  est  celle  de  Ve- 
nise, 1746,  in-fol.  On  trouve  les  ouvrages  de  Ter- 
tullien dans  la  Bibliothèque  des  Saints  Pères,  Paris, 
1827.  Thomas,  seigneur  du  Fossé,  a  donné  les 
Vies  de  Tertullien  et  d'Origène,  sous  le  nom  du 
sieur  de  La  Motte  :  c'est  un  ouvrage  estimé. 

*  TERZl  (  François  ) ,  célèbre  peintre ,  né  à  Ber- 
game  vers  1540,  étudia  son  art  i  Florence  et  à 
Rome,  où  il  se  fit  connaître  avantageusement,  et 
acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne;  et,  après  avoir  visité  plusieurs  villes 
où  il  exécuta  différents  tableaux,  il  s'arrêta  à  Vienne. 
L'empereur  Maximilien  H  le  chargea  d'un  ouvrage 
dont  il  s'acquitta  si  bien,  que  ce  monarque  le 
nomma  son  premier  peintre,  et  lui  accorda  ensuite 
un  privilège  de  noblesse  pour  lui  et  ses  descendants , 
faveur  très-rare  eu  Allemagne.  Presque  tous  les 
souverains  de  ce  pays  employèrent  les  talents  de 
Terzi ,  et  il  enrichit  de  ses  tableaux  l'Autriche,  la 
Bohême ,  la  Hongrie,  la  Carintbie,  la  Carniole , etc. 
Il  revint  en  Italie  en  1580,  demeura  quelques  an- 
nées à  Florence ,  et  y  composa  divers  tableau*  : 
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l'un  des  meilleurs,  dédie  à  saint  Laurent ,  se  voit 
dans  l'église  de  ce  nom.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
Teni  se  retira  à  Rome,  où  il  mourut  dans  un  âge 
très-avancé. 

TESAURO  (Emmanuel),  philosophe  et  histo- 
rien, né  à  Turin  en  4394 ,  mort  en  4677 ,  milita 
par  ses  talents  la  confiance  de  ses  maîtres  ;  et  ce 
fut  par  leur  ordre  qu'il  entreprit  Y  Histoire  du  Pié~ 
mmt,  et  ensuite  celle  de  la  capitale  de  cet  état* 
U  première  parut  à  Bologne  en  1643,  in-4;  et  celle 
de  Turin,  en  4679,  2  vol.  in-fol.  Les  études  qu'il 
fit  pour  ces  deux  ouvrages ,  lui  fournirent  l'occasion 
de  ramasser  des  matériaux  pour  une  Histoire  géné- 
rale de  toute  l'Italie,  II  la  réduisît  et  en  forma  un 
Abrèp  pour  les  temps  seulement  où  ce  pays  fut 
soumis  à  des  rois  barbares.  Cet  abrégé  fut  imprimé 
à  Turin,  4664,  in-fol.,  avec  des  notes  de  Valério 
Castigliooe. 

TESCHENMACHER  (Garnier),  né  dans  le  duché 
de  Beig  à  Elverfeld ,  fut  ministre  calviniste  à  San- 
tenet  à  Clèves,  et  mourut  à  Wesel  en  4638.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  est  Annales  des  duchés  de 
Cleues,  Juiiers,  Berg  et  pays  circonvomns ,  en  la- 
tin, Arnheim ,  4638 ,  in-fol.  Chaque  partie  de  ces 
Jnsotaest  précédée  d'une  description  géographique 
de  la  province  dont  il  fait  l'histoire  :  Juste -Chris- 
tophe Ditroar  (wy.  ce  nom  )  en  a  donné  une  édi- 
tion, Francfort  et  Leipsig,  4724 ,  in-fol.  Elle  est 
enrichie  d'une  carte  qui  représente  le  pays  tel  qu'il 
était  au  moyen  âge,  de  diplômes  et  de  notes  sa- 
Tan  les,  qui  valent  quelquefois  des  dissertations; 
telle  est  celle  qui  regarde  l'origine  et  la  succession 
des  ducs  de  Limbourg,  page  430.  Jean-Thomas 
Brosius  attaqua  les  Annales  de  Teschen mâcher  dans 
an  livre  qui  porte  le  même  titre.  Teschcnmacher  a 
encore  laissé  quelques  ouvrages  de  théologie ,  con- 
formes aux  préjugés  de  la  religion  qu'il  suivait. 

TESSÉ  (  René  de  Froulai  ,  comte  de  ) ,  né  en 
1651,  dans  le  Maine,  d'une  famille  ancienne,  ser- 
tit de  bonne  heure  et  avec  distinction.  Ayant  fait 
lercr  le  blocus  de  Pignerol  en  4693 ,  il  commanda 
eu  chef  dans  le  Piémont  pendant  l'absence  du  ma- 
réchal de  Catinat,  et  devint  maréchal  lui-même  en 
1703. 11  se  rendit,  l'année  d'après,  en  Espagne ,  où 
il  échoua  devant  Gibraltar  et  devant  Barcelonne. 
U  levée  de  ce  dernier  siège  fut  très- avantageuse 
aui  ennemis;  il  laissa  dans  son  camp  des  provi- 
sions immenses,  prit  la  fuite  avec  précipitation, 
abandonnant  4300  blessés  à  l'humanité  du  général 
anglais,  le  comte  de  Peterborough.  Plus  heureux 
en  1707,  il  chassa  les  Piémontais  du  Dauphiné.  Le 
dégoût  du  monde  lui  inspira,  en  4722,  le  dessein 
de  se  retirer  aux  Camaldules;  mais  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  retraite  pour  se  charger  des  affaires  de 
France  en  Espagne.  De  retour  en  4725,  il  entra 
dans  sa  solitude,  et  y  mourut  le  40  mai  de  la  même 
année,  à  74  ans ,  avec  la  réputation  d'un  négocia- 
teur ingénieux  et  d'un  homme  de  bien.  Les  senti- 
ments de  piété  qui  animèrent  ses  derniers  jours 
prouvent  que  le  tumulte  des  armes  et  des  affaires 
omit  point  affaibli  sa  religion.  11  laissa  plusieurs 
enfants.  On  a  publié  :  Mémoires  et  Lettres  du  ma- 
rkhatde  Tessé,  4806,  2  vol.  in-8.  (  Voy.  Cosnac.) 

TESSIER  (Henri-Alexandre),  né  en  4740,  fit  dans 


un  séminaire  des  études  auxquelles  il  dut  le  titré 
d'abbé,  qu'il  porta  longtemps  dans  le  monde;  ce- 
pendant il  ne  fut  jamais  dans  li's  ordres.  Passionne 
dès  sa  jeunesse  pour  les  travaux  de  l'agriculture 
théorique,  il  travailla  constamment  à  la  perfec- 
tionner en  France ,  et  fit  sur  la  gestation  des  ani- 
maux de  longues  et  sérieuses  recherches  qui  eurent 
pour  résultat  une  amélioration  sensible  des  ani- 
maux domestiques.  Membre  de  l'ancienne  acadé- 
mie des  sciences  lorsque  la  révolution  éclata,  il  fut 
nommé  à  cette  époque  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Fécamp.  Depuis,  il  fut  chargé  du  cours 
d'agriculture  et  de  commerce  aux  écoles  centrales, 
docteur  régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
membre  du  conseil  des  arts  et  du  commerce  de  la 
Seine,  et  inspecteur  général  des  bergeries -mo- 
dèles de  France.  Tessier  mourut  à  Paris,  en  4837, 
à  97  ans.  Outre  de  nombreux  articles  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  de  la  société 
royale  de  médecine  et  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Paris,  dans  Y  Encyclopédie  méthodique,  le 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  le  Cours  d'a- 
griculture de  l'abbé  Rozier  (  voy.  ce  nom  ) ,  et  le 
Théâtre  d'agriculture  d'Ollivier  de  Serres,  on  a  de 
lui  :  Annales  de  l'agriculture  française  (de  4797 
à  4833);  Traité  des  maladies  des  grains,  4783, 
in-8,  fig.;  Observations  sur  plusieurs  maladies  des 
bestiaux,  4782,  in-8;  Expériences  faites  sur  la 
maladie  du  froment,  appelée  carie,  4786,  in-42; 
Instruction  sur  la  culture  de  la  betterave,  4844  , 
in-8.  La  plupart  de  ses  écrits  furent  répandus  dans 
les  provinces  par  les  ordres  du  gouvernement ,  fu- 
rent traduits  en  diverses  langues  et  acquirent  à 
l'auteur  une  grande  réputation. 

*  TESTEFORT  (Jean),  Dominicain,  né  à  Lyon  vers 
4595 ,  et  profes  d'un  couvent  de  cette  ville,  vint  faire 
ses  études  de  théologie  à  Paris ,  dans  la  maison  de 
son  ordre  de  la  rue  Saint-Jacques,  agrégée  à  l'u- 
niversité. Il  était  bachelier  en  licence  en  1626.  Sou- 
tenant la  thèse  nommée  majeure  ordinaire,  sous  la 
présidence  d'Isaac  Habert,  docteur  de  Sorbonnc, 
et  depuis  évêquede  Vabres,  il  y  défendit  une  pro- 
position où  le  recteur  de  l'université  crut  aperce- 
voir quelque  chose  de  favorable  aux  prétentions 
ullraraontaines,  sur  le  pouvoir  des  princes  (4).  On 
venait  de  condamner  le  livre  du  P.  Santarel  à  être 
brûlé.  (  Voy.  Santarel.  )  Quoiqu'il  n'appartint  pas 
à  la  faculté  de  théologie,  le  recteur  crut  de  son 
devoir  de  s'élever  contre  la  thèse  du  dominicain  : 
en  conséquence ,  il  la  déféra  dans  une  assemblée 
des  trois  autres  facultés,  et  y  fit  rendre  un  décret 
par  lequel  le  frère  Testefort  était  condamné  à  l'irn- 
prouver,  et  à  venir  rétracter  sa  proposition ,  sous 
peine  d'interdit  perpétuel.  Le  clergé  de  France, 
alors  réuni  en  assemblée  générale ,  trouva  que  ce 
n'était  point  à  des  grammairiens,  à  des  médecins, 
ni  même  à  des  jurisconsultes  qu'appartenait  la  cen- 
sure d'une  proposition  de  théologie.  Sur  ses  instan- 
ces, il  intervint  une  déclaration  du  roi,  du  43  dé- 
cembre 4626,  qui  annula  le  décret,  défendant  au 

(1)  Voici  cette  proposilion  :  Merito  dixerit  sacrant  Scriptu- 
ram  eatn  esse  quœ  partim  bibliis  sacris ,  partim  epistolis  de- 
creUdibus  summorum  pontijtcum  quatenus  expticant  sacrant 
Scripturam ,  partim  sacris  concUiis  corUinetur. 
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fortcur  et  a  tous  autres  d'en  poursuivre  l'exécution. 
Le  parlement  voulut  prendre  part  à  cette  querelle  ; 
mais  le  roi  lui  imposa  silence.  Le  P.  Testefort  con- 
tinua sa  licence  pendant  Tannée  1627  jusqu'au  mois 
de  novembre,  où,  se  voyant  l'objet  de  nouvelles 
poursuites,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  son 
couvent  de  Lyon.  Le  chapitre  général  de  son  ordre , 
tenu  à  Rome  en  1629,  le  dédommagea  du  doctorat 
qu'il  n'avait  pu  obtenir,  en  lui  conférant,  avec  le 
titre  de  maître  en  théologie,  la  faculté  d'enseigner. 
Il  professa  publiquement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Lyon  jusqu'en  16i4,  époque  à  laquelle  il 
mourut,  à  49  ans.  On  a  de  lui  :  les  Eoses  du  cha- 
pelet envoyées  du  paradis  pour  être  jointes  à  nos  fleurs 
du  lys ,  marque  du  bonheur  de  notre  France  et  de 
celui  des  fidèles,  Paris,  1021  ,  in-8;  Philosophiœ 
thomisticœ  versibus  concinnatœ ,  pars  prima  corn- 
plectens  dialecticam ,  logicam  et  physicam  elaboratas, 
imprimée  aux  frais  de  ses  disciples,  Lyon,  1634, 
iu-16.  Il  se  proposait  de  traiter  de  la  métaphysique 
et  de  la  morale  sous  la  môme  forme.  On  ignore  s'il 
a  réalisé  ce  projet.  Le  Chemin  de  la  perfection,  ou 
le  Miroir  des  mœurs  célestes  et  divines;  traduction 
d'un  opuscule  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  avec  quan- 
tité d'additions.  L'ouvrage  était  prêt  pour  la  presse, 
l'auteur  avait  obtenu  le  privilège;  mais  on  ne  sait 
point  si  l'ouvrage  a  été  imprimé. 

TESTELIN  (Louis),  peintre,  né  à  Paris  en  1615, 
mourut  dans  la  môme  ville  eu  1633.  Le  tableau  de 
la  résurrection  de  Tahithe  par  saint  Paul,  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  Noire-Dame,  fait  admirer  la 
fraîcheur  et  le  moelleux  de  son  coloris,  les  grâces 
et  la  noblesse  de  sa  composition ,  l'expression  et  la 
hardiesse  de  sa  touche.  Personne  n'avait  plus  que 
ce  maître  approfondi  les  principes  de  la  peinture. 
L'illustre  Lebrun  le  consultait  souvent;  l'estime  et 
l'amitié  qui  régnaient  entre  eux  font  l'éloge  de  leurs 
talents  et  de  leur  caractère.  —  Henri  Testelin,  son 
frère  cadet,  né  en  1616 ,  mort  en  1695,  se  distin- 
gua dans  la  même  profession.  On  a  de  lui  :  Senti- 
ments des  plus  habiles  peintres  sur  la  pratique  de  la 
peinture.  Paris,  1699,  in-fol.,  fig.;  ouvrage  qui 
reçut  des  applaudissements. 

TESTU  (Jacques),  aumônier  et  prédicateur  du 
roi,  reçu  à  l'académie  française  en  1665,  poète 
français,  mourut  en  1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plus 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  sous  le 
titre  de  Stances  chrétiennes,  1703,  in-12.  Il  a  fait 
aussi  diverses  autres  Poésies  chrétiennes,  dont  le 
style  est  assez  faible.  L'abbé  Testu  s'était  d'abord 
consacré  à  la  chaire;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  prédication.  11  avait  ruiné 
son  tempérament  dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rancé ,  le  réformateur  de  la  Trappe.  Les  gens  du 
inonde  ne  l'aimaient  pas;  sa  morale  leur  paraissait 
incommode;  ils  l'appelaient,  Testu,  Tais -toi. 

TÉTHYS  ou  THÉT1S,  fille  du  ciel  et  de  la  terre , 
et  femme de  l'Océan  ,  qui  en  eut  un  grand  nombre 
de  nymphes,  appelées  Océanitidts  ou  Océanies,  du 
nom  de  leur  père.  C'est  d'elles  que  parle  Virgile, 
en  flattant  César  de  pouvoir  devenir  son  gendre  dès 
qu'il  le  voudra  avec  la  possession  des  mers. 

Tequc  sibi  çencrum  Telhis  emal  omnibus  mulis. 

TETRICUS  (P.  Pivesus  ou  Pcvumus),  président 


d'Aquitaine,  d'une  famille  consulaire ,  prit  la  pour- 
pre impériale  à  Bordeaux  en  268,  et  fut  reconnu 
empereur  des  Gaules ,  de  l'Espagne  et  de  l'Angle- 
terre. La  ville  d'Autun  n'ayant  pas  tardé  à  se  ré- 
volter, il  la  soumit  après  un  siège  mémorable. 
Tctricus  se  maintint  pendant  le  règne  de  Claude  U, 
et  une  partie  de  celui  d'Aurélien  ;  mais  les  alarmes 
continuelles  où  le  tenait  l'humeur  inquiète  et  inso- 
lente des  soldats,  l'engagèrent  à  écrire  à  ce  dernier 
qu'il  lui  céderait  les  provinces  dans  lesquelles  il 
régnait ,  s'il  venait  à  s'en  rendre  maître.  Aurélien 
s'avança  donc  avec  une  armée  jusqu'à  Châlons-sur- 
Marne.  Tetrtcus,  après  avoir  fait  mine  de  lui  résis- 
ter, se  rendit,  et  ses  soldats  furent  obligés  de  se 
soumettre.  Quoique  Aurélien  l'eût  fait  servir  d'or- 
nement à  son  triomphe ,  à  son  retour  à  Rome  il  le 
combla  de  faveurs,  et  l'appelait  souvent  son  col- 
lègue, et  quelquefois  empereur.  Tetricus  vécut  sa- 
gement dans  ta  tranquillité  d'une  vie  privée.  Son 
règne  avait  été  d'environ  5  ans.  On  voit  dans  la 
province  de  Luxembourg  les  vestiges  d'un  camp 
fameux  qui  porte  son  nom.  Voy.  Titelsbkrc  dans  le 
Dict   géogr.,  1793. 

TETZEL  (Jean),  religieux  dominicain,  inqui- 
siteur de  la  foi,  né  vers  1470,  à  Pirna  sur  l'Elbe, 
fut  choisi  par  les  chevaliers  teuloniques  pour  prê- 
cher les  indulgences  qu'ils  avaient  obtenues  pour 
la  guerre  contre  les  Moscovites.  Il  s'acquitta  fort 
bien  de  cette  commission.  Quelque  temps  après 
l'archevêque  de  Mayence ,  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  faire  publier  les  indulgences,  l'an  1517, 
donna  celte  commission  au  P.  Tetzel,  qui  s'as- 
socia à  cet  emploi  les  religieux  de  son  ordre.  Us 
exagéraient ,  dit-on ,  la  vertu  des  indulgences,  en 
persuadant  au  peuple  ignorant  «  qu'on  était  assuré 
»  d'aller  au  ciel ,  aussitôt  qu'on  aurait  payé  l'ar- 
»  gent  nécessaire  pour  les  gagner.  »  Il  se  peut 
qu'on  exagère  aussi  dans  les  reproches  qu'on  leur 
fait  ;  mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
des  abus,  tels  qu'il  s'en  glisse  dans  les  meilleures 
choses.  Jean  Staupitz,  vicaire-général  des  augus- 
lins,  tâché  de  ce  que  la  publication  des  indulgences 
n'avait  pas  été  confiée  à  son  ordre,  chargea  ses 
religieux  de  prêcher  contre  le  dominicain  Luther 
choisit  cette  occasion  pour  mettre  au  grand  jour 
les  erreurs  de  Jean  Huss,  dont  il  était  infecté.  Il 
soutint  des  thèses  auxquelles  Tetzel  opposa  d'autres 
thèses.  Il  fit  ensuite  des  réponses  aux  reproches  et 
aux  objections  de  Luther.  Charles  Millitz,  nonce  du 
pape  auprès  du  duc  de  Saxe,  ayant  reproché  à 
Tetzel  qu't/  était  en  partie  la  cause  des  désastres  de 
r Allemagne ,  ce  religieux  en  mourut  de  chagrin, 
l'an  1519.  C'était,  à  quelques  considérations  près, 
un  homme  sage,  savant  et  estimable.  S'il  est  vrai, 
comme  on  n'en  peut  douter,  que  Luther  n'attendait 
que  le  moment  d'éclater  et  de  former  sa  secte ,  le 
reproche  du  nonce  n'était  pas  tout-à-fait  exact. 
Tetzel  avait  été  plutôt  l'occasion  que  la  cause  des 
malheurs  de  l'Allemagne.  Le  nonce  avait  espéré  de 
gagner  Luther  en  maltraitant  son  premier  adver- 
saire ;  mais  il  connaissait  peu  le  génie  des  sec- 
taires ,  et  ses  espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'éva- 
nouir. 

TEUCER,  fils  de  Télamon  et  d'Hésione,  roi  de 
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Salamine ,  et  frère  d'Ajax ,  accompagna  ce  héros  au 
siège  de  Troie.  A  son  retour  il  fut  chassé  par  son 
pore,  pour  n'avoir  point  vengé  la  mort  d'Ajax ,  dont 
Uljsse  élait  la  cause.  Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  Pile  de  Chypre,  où  il  bâtit 
une  nouvelle  ville  de  Salamine.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Teucer,  fils  de  Scamandre,  Cretois. 
H  régna  dans  la  Ti-oade ,  avec  Dardanus  son  gendre, 
vers  Tan  538  avant  J.-C.  U  donna  le  nom  d'Ida  à 
la  montagne  près  de  laquelle  Troie  dans  la  suite 
fut  bâtie.  (Test  de  sou  nom  que  cette  ville  fut  ap- 
pelée Teucrie,  et  les  peuples  de  la  contrée  Teu- 
criens, 

TEV1US  (Jacques),  professeur  de  belles-lettres  à 
Bordeaux,  puis  à  Coïmbre  en  4547,  était  natif  de 
Prague.  C'est  sous  son  rectorat  que  les  jésuites  pri- 
rent possession,  Tan  1555,  de  l'université  de  cette 
dernière  ville.  11  était  poète,  orateur  et  historien. 
Ses  Discours  latins ,  ses  Poésies ,  et  son  Histoire 
aussi  eo  latin ,  de  la  conquête  de  Dieu  par  les  Por- 
tugais en  1335,  Paris,  1762,  in-12,  prouvent  qu'il 
arait  lu  les  bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA  (Joseph),  dominicain  portugais,  né  en 
1545,  était  prieur  du  couvent  de  Santaren  en  1578, 
lorsque  le  roi  Sébastien  entreprit  en  Afrique  cette 
malheureuse  expédition  où  il  périt.  Le  cardinal 
Henri,  qui  lui  succéda,  étant  mort  peu  de  temps 
après, Texeira  suivit  le  parti  de  don  Antoine,  que 
la  populace  avait  proclamé  roi,  vint  Tan  1581  avec 
lui  en  France,  et  mourut  en  1604.  On  a  de  lui  : 
De Portugalliœ  ortu ,  Paris,  1582,  in-4,  assez  rare; 
un  Traité  de  l'Oriflamme,  1508,  in-12;  Aventures 
de  don  Sébastien,  in-8;  et  d'autres  ouvrages  plus 
romanesques  qu'historiques. 

•TEX1ER  (Claude),  jésuite,  né  en  Poitou  en 
1610,  entra  en  1628  dans  la  société.  Après  avoir 
enseigné  pendant  5  ans  les  humanités  et  la  rhéto- 
rique, et  prononcé  les  quatre  vœux,  il  se  voua  à 
la  direction  des  consciences  et  à  la  prédication.  U 
fut  en  même  temps  recteur  des  collèges  de  Limo- 
ges, de  Poitiers,  de  la  maison  professe  de  Bordeaux, 
et  enfin  provincial  d'Aquitaine.  H  prêcha  le  carême 
de  16G1  devant  Louis  XIV.  On  a  de  lui  :  L'impie 
malheureux,  ou  les  trois  malédictions  du  pécheur, 
pkhétt  pendant  l'aient,  Paris,  1673  et  1678,  in-8. 
H  y  en  a  une  traduction  latine  imprimée  en  Alle- 
magne, 1695,  in- 4.  Sermons  pour  tous  les  jours  du 
carême,  Paris,  1675,  2  vol.  in-8;  Octaves  du  Saint- 
Sacrement  et  de  la  Croix ,  Paris ,  1 676 ,  in-8  ;  Ser- 
mon.? sur  les  mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur 
el  de  la  sainte  Vierge ,  et  sur  les  autres  mystères  de 
notre  religion,  Paris,  1677,  2  vol.  in-8;  Panégy- 
rique des  saints,  Paris,  1678,  2  vol.  in-8;  Sermons 
pour  les  dimanches ,  Paris,  1678,  2  vol.  in-8:  Con- 
duite spirituelle  pour  la  retraite,  Paris,  1678,  in-12. 
U  P.  Texier  avait  la  méthode,  suivant  les  prédi- 
cateurs de  son  temps,  de  prouver  la  première  par- 
tie de  son  discours  par  l'autorité  de  l'Ecriture  ;  la 
seconde,  par  les  sentiments  des  Pères  ;  la  troisième, 
par  des  raisonnements.  Ses  sermons  sont  bons  à 
consulter,  mais  ils  ne  peuvent  servir  de  modèle.  11 
mourut  dans  la  maison  professe  de  Bordeaux ,  le  24 
a»ril  1687,  à  77  ans. 

TEXTOR  (Benoît),  médecin  de  Pont -de -Vaux 


dans  la  Bresse,  est  auteur  d'un  Traité  sur  la  pesté, 
Lyon ,  1551 ,  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  De  cancro, 
Lyon,  1550;  et  Stirpium  differentiœ,  Strasbourg, 
1552,  in-8. 
TEXTOR  (Ravisius).  Voy.  Tixier. 

•  TEYSSEYRRE  (  l'abbé  Antoine-Jérôme -Paul- 
Emile  ),  né  à  Grenoble,  en  1785,  d'une  famille  con- 
sidérée, après  avoir  fait  ses  études,  fut  mis  par  ses 
parents  à  l'école  polytechnique,  où  il  se  Ht  remar- 
quer par  son  application  et  sa  conduite.  Il  passa  de 
là  à  l'école  des  Ponts -et -Chaussées,  d'où  il  sortit 
avec  le  brevet  d'ingénieur  et  l'emploi  de  répétiteur 
à  l'école  polytechnique.  Sa  vocation  le  portant  au 
service  des  autels,  il  quitta  la  carrière  à  laquelle  on 
le  destinait,  entra  au  séminaire  de  Saint-Su Ipice, 
et  y  fit  de  rapides  progrès  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Ayant  reçu  les  ordres  en  1811 ,  il  s'attacha 
à  la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  et  fut  chargé  de 
catéchiser  les  enfants.  U  eut  une  grande  part  à  la 
rédaction  d'un  Catéchisme  de  persévérance.  S'aper- 
ce van  t  que  le  nombre  des  prêtres  n'était  pas  en 
proportion  des  besoins,  il  entreprit,  en  1814,  de 
fonder  une  communauté  où  l'on  pût  recevoir  gra- 
tuitement les  jeunes  enfants  de  11  à  12  ans,  qui 
annonceraient  des  dispositions  pour  l'état  ecclésias- 
tique; mais  il  fut  interrompu  dans  ses  pieux  tra- 
vaux par  une  maladie  aiguë  qui,  en  six  jours,  en- 
leva à  l'Eglise  un  de  ses  plus  zélés  ministres.  U 
mourut  le  23  août  1818,  à  33  ans. 

*  TEZAY  (Nicolas-Marie-Félix  Bodard  de),  ancien 
consul  de  France,  né  à  Bayeux  (Calvados),  en  1757, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  au  collège  des  jésuites, 
établi  à  Caen,  et  y  fit  des  progrès  rapides.  Son 
père,  avocat  distingué  de  cette  ville,  l'avait  destiné 
au  barreau  ;  mais  le  jeune  Bodard  préféra  la  poésie. 
Son  début  fut  une  ode  sur  Y  Electricité,  qui  rem- 
porta le  prix  au  Palinod  de  Caen.  Bientôt  il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  il  obtint  des  succès  en  donnant,  sur 
divers  théâtres,  le  Rival  par  amitié,  Arlequin  roi 
dans  la  lune,  le  duc  de  Monmouth,  Pauline  et  Val- 
mont  (cette  dernière  pièce  fut  jouée  au  théâtre  ita- 
lien ,  en  1787),  le  Siècle  des  Ballons,  satire,  et 
quelques  jolies  poésies  fugitives,  qu'il  fit  insérer 
dans  les  journaux  du  temps.  En  1792,  Tezay  était 
chef  de  division  à  la  caisse  de  l'extraordinaire.  Sous 
le  régime  de  la  terreur,  il  fut  dénoncé  comme  mo- 
déré, et  emprisonné;  la  chute  de  Robespierre  put 
seule  lui  rendre  la  liberté.  Un  peu  plus  tard,  lors- 
que La  u  mont  fut  nommé  consul -général  à  Smyrue, 
Bodard  l'y  suivit  comme  vice-consul.  Chargé  par 
lui  d'aller  à  Constantinople  demander  réparation 
des  insultes  que  notre  commerce  éprouvait  de  la 
part  des  nationaux,  il  s'acquitta  avec  succès  de  cette 
mission  auprès  du  divan.  En  s'en  retournant,  il 
visita  l'ancienne  Grèce  \  et  de  là  se  rend  t  à  Naples, 
en  qualité  de  commissaire  civil.  Mais  le  sort  des 
armes  réduisit  à  peu  de  mois  la  durée  de  son  ad- 
ministration. En  1799,  lorsque  le  gouvernement 
français  eut  pris  une  nouvelle  forme,  Bodard  fut 
envoyé  à  Gènes  avec  le  titre  de  consul -général  et 
de  chargé  d'aflaires.  U  y  porta  cet  esprit  de  justice, 
de  loyauté  et  de  désintéressement  qui  l'avait  tou- 
jours dirigé,  el,  pendant  le  siège  à  jamais  mémo- 
rable où  les  Génois  curent  tant  à  souffrir  des  hor- 
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reurs  de  la  guerre  «  Bodard ,  sans  trahir  l'intérêt  de 
sa  patrie,  sut  rendre  son  nom  cher  aux  malheureux 
habitants ,  en  leur  prodiguant  les  secours  de  l'hu- 
manité. Cette  mission  cessa  avec  l'existence  poli- 
tique de  Gênes.  Bodard ,  9e  sentant  alors  affaibli , 
moins  par  l'âge  que  par  les  fatigues  qu'il  avait 
éprouvées,  rentra  dans  la  vie  privée.  11  mourut  à 
Paris  le  13  janvier  1823.  On  a  encore  de  lui  :  Le 
Ballon,  ou  la  Physicomanie ,  comédie;  les  Trois 
Damis,  comédie;  les  Saturnales  modernes,  ou  la 
Soirée  du  carnaval,  comédie;  Y  Etiquette;  Spinette 
et  Marine,  opéra. 

THABAUD  B01S-LA-RE1NE  (  Guillaume  ),  baron 
de  Surins,  né  en  1755,  était,  avant  la  révolution , 
prévôt  de  la  conn établie  à  Gliàteauroux ,  et  fut 
successivement  administrateur  du  district  de  cette 
ville,  membre  du  directoire  du  département  de 
l'Indre ,  et  enfin  député  à  la  convention ,  où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI ,  de  la  manière  suivante  :  «  Je 
»  vote  pour  la  peine  de  mort ,  parce  que  je  suis  in- 
»  timemenl  convaincu  des  crimes  de  Louis  :  mais 
»  je  me  réserve  de  motiver  mon  opinion  pour  dé- 
»  terminer  le  moment  de  l'exécution  du  jugement.  » 
Nonobstant  cette  explication,  il  vota  contre  le  sursis, 
comme  il  avait  auparavant  voté  contre  l'appel  au 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des  Ginq-cents , 
il  en  sortit  au  mois  de  mai  1797,  et  fut  nommé 
l'un  des  administrateurs  de  la  loterie  nationale. 
Réélu  au  conseil  des  Anciens,  en  1798,  il  en  fut 
secrétaire ,  le  22  novembre,  et  après  le  18  brumaire, 
il  rentra  à  l'administration  de  la  loterie  dont  il  fit 
partie  jusqu'en  1814.  Il  y  fut  nommé  de  nouveau 
pendant  les  cent-jours  et  siégea  à  la  chambre  des 
représentants,  comme  député  du  département  de 
l'Indre.  Obligé  de  quitter  la  France,  en  1816,  il  se 
réfugia  dans  les  Pays-Bas.  Rentré  dans  sa  patrie 
après  les  événements  de  1830,  il  mourut  à  Chà- 
teauroux  en  1836. 

THA  DÉ  E.  Voy.  Jude. 

**  THAER  (  Abrecht-Daniel  ),  agronome ,  né  en 
1752  à  Celle  en  Hanovre,  mort  le  26  octobre  1828, 
publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  l'a- 
griculture, et  fonda  des  instituts  agricoles  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne.  En  1816,  il  forma 
une  société  pour  l'amélioration  des  laines ,  et  pro- 
voqua, en  1823,  une  réunion  d'agronomes  qui 
publia  le  vocabulaire  de  la  science  de  la  laine.  Il 
est  un  des  premiers  qui  se  soient  livrés  à  la  culture 
de  la  pomme  de  terre,  si  répandue  aujourd'hui.  Son 
principal  ouvrage: Principe*  raisonnes  d'agriculture, 
a  été  traduit  en  français,  par  E.-V.-B.  Crud.,  1811- 
16,  4  vol.  in-4.  avec  figures,  sec.  édit.,  Paris, 
1828-30 ,  4  vol.  in-8  et  atlas. 

THAÏS ,  fameuse  courtisane  grecque ,  corrompit 
la  jeunesse  d'Athènes  :  elle  suivit  Alexandre  dans 
ses  conquêtes,  et  l'engagea  à  détruire  la  ville  de 
Persépolis.  Après  la  mort  du  conquérant  macé- 
donien ,  Thaïs  se  fit  tellement  aimer  de  Ptolémée , 
roi  d'Egypte ,  que  ce  prince  l'épousa.  —  Il  y  eut  une 
autre  courtisane  de  ce  nom  en  Egypte,  que  saint 
Paphnuce,  anachorète  de  la  Thébaïde,  arracha  aux 
charmes  séducteurs  du  monde,  et  qui  fit  de  ses 
égarements  une  longue  et  sincère  pénitence.  On  dit 
que,  pendaut  plusieurs  années,  elle  ne  fit  d'autre 


prière  que  celle-ci  :  QuiplasmasH  me,  miserere  mei! 
Vous  qui  m'avez  créée ,  ayez  pitié  de  moi  ! 

THALÈS ,  le  premier  des  sept  sagas  de  la  Grèce, 
où  il  établit  la  première  école  de  philosophie, 
naquit  en  639  ou  640  avant  J.-C,  en  Phéoicie,  et 
non  à  Milet,  où  il  ne  se  rendit  que  dans  un  âge 
avancé.  Pour  proûter  des  lumières  de  ce  qu'on 
regardait  comme  d'habiles  gens,  il  6t  plusieurs 
voyages,  selon  la  coutume  des  anciens.  Il  s'arrêta 
longtemps  en  Egypte ,  où  il  étudia  sous  les  prêtres 
de  Memphis  :  Amasis,  alors  roi  d'Egypte,  lui  donna, 
dit-on ,  des  marques  publiques  de  son  estime.  Mais 
comme  tout  cela  appartient  à  l'histoire  des  temps 
fabuleux ,  Ton  ne  peut  en  parler  avec  assurance. 
Thaïes  retourna  à  Milet,  où  il  devint  un  docteur 
fameux.  Des  sept  Sages,  il  n'y  eut  que  lui  qui  fonda 
une  secte  de  philosophes,  appelée  secte  ionique.  On 
lui  attribue  plusieurs  sentences;  les  principales 
sont  :  «  Il  ne  faut  rien  dire  à  personne  dont  il  paisse 
»  se  servir  pour  nous  nuire;  et  vivre  avec  ses  amis 
»  comme  pouvant  être  nos  ennemis.  —  Ge  qu'il  y 
»  a  de  plus  ancien  c'est  Dieu,  car  il  est  incréé  ;  de 
»  plus  beau ,  le  monde,  parce  qu'il  est  l'ouvrage  de 
»  Dieu;  de  plus  grand,  l'espace;  de  plus  prompt. 
»  Y  esprit  ;  de  plus  fort ,  la  nécessité;  de  plus  sage, 
*  le  temps  ;  de  plus  constant,  V espérance  ;  de  meilleur, 
»  la  vertu,  sans  laquelle  il  n'y  a  rien  de  bon. — La 
)>  chose  la  plus  difficile  du  monde  est  de  se  connaître 
»  soi-même  ;  la  plus  facile ,  de  conseiller  autrui  ;  et  la 
»  plus  douce ,  Y  accomplissement  de  ses  désirs.  »  Il 
avait  établi,  d'après  Homère,  que  l'eau  était  le 
premier  principe  de  toutes  choses.  L'un  et  l'autre 
avaient  emprunté  cette  doctrine  des  Egyptiens,  qui 
attribuaient  au  Nil  la  production  de  tous  les  êtres. 
Van  Helmon  et  Maillet  ont  ressuscité  cette  ima- 
gination ,  d'autant  plus  creuse  et  plus  fausse  que 
l'eau  est  une  substance  indestructible  et  incorrup- 
tible, qui  ne  se  change  en  rien  et  reste  toujours 
elle-même.  (  Voy.  Y  Examen  des  époques  de  la  nature, 
n°  97  ).  Thaïes  mourut  l'an  548  avant  J.-G.  Il  avait 
composé  divers  Traités  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. S'étant  un  jour  laissé  tomber  dans  une  fosse 
pendant  qu'il  était  occupé  à  contempler  les  astres, 
une  bonne  vieille  lui  dit  :  «  Hé!  comment  connaîtrez- 
»  vous  ce  qui  est  dans  le  ciel ,  si  vous  ne  voyez  pas 
v  ce  qui  est  à  vos  pieds?  »  Paroles  que  Cicéron  ap- 
plique avec  beaucoup  de  vérité  à  tous  les  philosophes 
qui  s'épuisent  en  spéculations  sur  l'état  du  ciel ,  et 
ne  connaissent  pas  la  nature  de  ce  qu'ils  touchent 
des  pieds  et  des  mains, 

THALLUS  a  écrit  des  Histoires  syriennes,  dont  les 
anciens  ont  parlé  avec  éloge;  elles  ne  sont  pas 
parvenues  jusqu'à  nous,  et  nous  ne  les  connaissons 
que  par  les  passages  que  saint  Justin  martyr,  Ter- 
tullien,  Minuti us-Félix,  Eusèbe,  etc.,  en  ont  cités. 
On  a  remarqué  que  cet  auteur  était  parfaitement 
d'accord  avec  Phlégon ,  en  ce  qui  regarde  les  té- 
nèbres arrivées  à  la  mort  de  J.-G.  (  Voy.  Phlégon.  } 

THAMAR,  Ghananéenne,  épousa,  vers  l'an  du 
monde  2350,  Her,  61s  aine  de  Juda ,  qui  mourut 
subitement,  ainsi  que  son  second  époux,  Onan 
(  voy.  ce  nom  ).  Juda,  craignant  le  même  sort  pour 
Sela,  son  troisième  61s,  différait  toujours  de  lui 
laisser  épouser  la  veuve  de  ses  deux  frères,  quoiqu'il 
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Peut  promit.  Ce  rem*  chagrine  Thamar  :  elle  se 
▼«la  le  visage,  s'babiHa  en  courtisane,  alla  attendre 
Juda  sur  le  grand  chemin ,  et  eut  commerce  avec 
lui.  Quelque  temps  après  *  sa  grossesse  ayant  éclate, 
elle  fut  condamnée  à  la  mort  pour  avoir  manqué 
de  fidélité  an  mari  qu'elle  attendait;  mais  ayant 
représenté  à  Juda  les  bracelets  qu'elle  en  avait 
obtenu  pour  gage  de  son  amour,  ce  patriarche, 
étonné  et  repentant  de  lui  avoir  refusé  son  fils  Sela, 
fit  casser  l'arrêt  de  sa  condamnation.  Elle  accoucha 
ensuite  de  deux  jumeaux,  Phares  et  Zara.  Elle  est 
nommée  avec  ses  deux  enfants  dans  la  généalogie 
du  Sauveur,  ainsi  que  trois  autres  femmes  qui 
Délaient  pas  sans  reproche  ;  ce  qui  prouve ,  d'un 
côté,  la  sincérité  des  évangélistes,  et  de  l'autre ,  les 
vues  miséricordieuses  et  pleines  d'instruction  du 
Sauveur  des  hommes,  qui,  se  réduisaut  à  la  condi- 
tion des  pécheurs  pour  le  salut  de  tous,  ne  refusa  pas 
d'en  descendre.  C'est  l'observation  de  saint  Jérôme  : 
Stdandum  ingeneafogia  Salvatoris  nullam  saneiarwn 
assumi  mu&erwn ,  sed  eas  que*  Scriptura  repre- 
ieedii  :  ut  qui  propter  peccatores  venerat,  de  pecca- 
tetibus  nascens ,  omnium  peocata  deleret  :  unde  et  in 
cùnsequenlibus  Ruth  Moabitis  ponitur ,  et  Belhsabee, 
user  Uriœ. 

THAMAE ,  fille  de  David  et  de  Maacha.  Amnon, 
son  frère ,  conçut  une  violente  passion  pour  elle  ; 
et,  désespérant  de  pouvoir  la  satisfaire,  il  feignit 
<fétre  malade.  Sa  sœur  Tbamar  vint  le  voir,  et 
Amnon  profita  d'un  moment  où  ils  se  trouvèrent 
seuls  pour  lui  faire  violence.  Ce  misérable  la  chassa 
ensuite  honteusement,  Tan  1032  avant  Jésus-Christ. 
Ahsalon  fit  tuer  Amnon  pendant  un  grand  festin , 
pour  venger  l'affront  fait  à  sa  sœur.  (//  Beg.  15.) 

THARACA,  roi  d'Ethiopie  et  d'Egypte,  vint  au 
secours  d'Ezéchias  et  de  la  ville  de  Jérusalem ,  &s- 
gégée  par  Sennachérib,  comme  l'on  voit  au  4*  liv. 
des  Rois,  chapitre  19.  Ce  secours  néanmoins  devint 
inutile  par  celui  que  le  Seigneur  apporta  aux  assiégés, 
d'une  manière  prompte  et  miraculeuse.  C'est  tout 
ce  qu'on  sait  de  Tharaca  :  ce  que  F Histoire  profane 
en  raconte  n'est  qu'un  tissu  de  fables.  Strabon 
rappelle  Théracon. 

THARÉ ,  fils  àe  Nachor ,  et  père  d'Abraham ,  de 
Nachor  et  d'Aram ,  demeurait  à  Ur ,  en  C  ha  Idée  ; 
et  il  en  sortit  avec  son  fils  Abraham  pour  aller  à 
Aran,  ville  de  Mésopotamie;  il  mourut  âgé  de 
205  ans.  Les  chronologistes  qui  ont  trouvé  de  la 
difficulté  h  concilier  l'année  de  la  naissance  d'A- 
braham (  Gen.  il .  26  )  avec  l'âge  qu'il  avait  lorsqu'il 
reçut  Tordre  de  quitter  son  pays  (  Gen,  12.  4  ), 
n'ont  pas  distingué  les  deux  missions,  clairement 
exprimées  dans  les  Actes  des  Apôtres  (  7,  4  )  ;  voy. 
le  Rationarium  temporum  du  P.  Petau ,  pars.  2. 
lib.  2,  cap.  2.  Cependant  quelques  auteurs  pensent 
qu'Abraham  est  né  fa  130"  année  de  Tharé ,  et  que, 
lorsque  l'Ecriture  sainte  dit  que  Tharé  engendra  ses 
trois  fils  à  70  ans  (  Gen.  il.  26  ),  elle  marque  pré- 
cisément Tépoqne  oh  il  commença  d'avoir  des 
eniants,  et  qu'Abraham  n'est  nommé  le  premier 
qu'a  raison  de  sa  dignité  de  patriarche  et  de  sou 
importance  dans  l'histoire  sainte  ;  de  même  q\te  Sem 
est  nommé  le  premier  dés  trois  fils  de  Noé  (  Gen.  ». 
3i  ),  quoiqu'il  soit  certain  d'ailleurs  que  l'ainé  est 


Japhet  L'Ecriture  dit  que  Tharé  adorait  de»  dieu* 
étrangers,  lorsqu'il  habitait  dans  laChaldée  {Joevè 
24,  £);  mais,  par  les  instances  et  l'exemple  de  son  fils 
Abraham ,  il  renonça  à  ses  superstitions  pour  adorer 
le  vrai  Dieu.  11  est  apparent  que  la  religion  de  Tharé 
était  le  sabéisme  ou  l'adoration  des  étoiles;  culte 
très-répandu  dans  cette  partie  de  l'Asie.  Maimeaide 
en  parle  fort  amplement,  et  prétend  qu'Abraham 
lui-même  fut  élevé  dan»  cette  doctrine ,  mais  qu'il 
la  combattit  par  des  raisons  aussi  simples  que  pé- 
remptoires.  Le  livre  de  la  Sagesse  parle  aussi  de  celle 
ancienne  erreur ,  et  regarde  ses  partisans  comme 
plus  eicusables  que  ceux  qui  adorent  les  ouvrages 
des  hommes*  (  Sap.  13.  )  Les  compilateurs  de  la 
nouvelle  Histoire  universelle  altérant  à  leur  ordinaire 
l'histoire  sainte,  ont  confondu  Tharé  avec  Laban, 
et  ont  atribué  à  celui-là  les  idoles  de  celui-ci.  (  Voy. 
lejourn.  hist.  et  litt.,  15  février  1781 ,  pag.  260). 

THARGEME,  fameuse  Milésienne,  contemporaine 
de  Xerxès ,  à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  partisans 
dans  la  Grèce ,  lorsque  ce  prince  voulut  en  faire  la 
conquête.  Courtisane  à  la  fois  et  sophiste,  elle 
parcourut  plusieurs  pays ,  où  elle  se  fit  des  amants 
et  des  admirateurs,  unissant  une  philosophie  factice 
h  un  liliertinage  réel ,  de  beaux  mots  à  des  actions 
odieuses  ;  elle  termina  ses  courses  en  Thessalie,  dont 
elle  épousa  le  souverain. 

"  THARIN  (Claude-Marie-Paul),  né  à  Besançon  en 
1787 ,  montra  dès  sa  jeunesse  une  piété  sincère,  et 
se  destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique. 
Après  avoir  fait  une  partie  de  ses  études  théo- 
logiques dans  sa  ville  natale ,  il  alla  les  terminer  an 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il  se  distingua  par  la 
ferveur  de  sa  dévotion  et  par  ses  talents.  Les  Sul- 
piciens  se  l'attachèrent,  et  pendant  plusieurs  années, 
avant  et  après  sa  prêtrise ,  il  professa  la  théologie 
dans  leurs  maisons  de  Paris  et  d'Issy.  Envoyé  à 
Bayeux ,  peu  de  temps  après  la  Restauration ,  en 
qualité  de  supérieur  du  séminaire  diocésain,  il  s'y 
livra  à  un  travail  forcé  qui  altéra  notablement  sa 
santé.  Pour  la  rétablir  il  revint  à  Besançon,  où 
il  fut  nommé  vicaire  général,  et  où  il  demeura 
jusqu'en  1824,  époque  de  son  élévation  au  siège 
épiscopal  de  Strasbourg ,  où  il  succéda  à  Mgr.  de 
Croï  (  voy.  ce  nom  )•  Dans  ce  nouveau  poste  il 
signala  son  zèle  pour  la  religion  dans  plusieurs 
mandements  d'une  dialectique  et  d'une  éloquence 
très-remarquables.  Appelé  par  le  roi ,  en  1826,  à 
la  charge  de  précepteur  du  duc  de  Bordeaux ,  il 
donna  sa  démission  de  l'évêché  de  Strasbourg,  dont 
l'administration  lui  parut  incompatible  avec  ses 
nouveaux  devoirs.  Cette  nomination  fut  attaquée 
vivement  par  les  journaux  de  l'opposition,  qui 
crièrent  à  l'invasion  de  l'ultramontanisme.  Afin  de 
leur  imposer  silence,  Mgr.  Tharin  adhéra,  en 
s'expliquant ,  à  la  déclaration  par  laquelle  plus  de 
cinquante  archevêques  et  évêques  crurent  devoir 
témoigner  publiquement  de  leur  attachement  aux 
quatre  articles  de  1682.  Vers  les  derniers  temps  de  la 
Restauration,  quelques  dissentiments  étant  survenus, 
dit-on,  entre  lui  et  le  gouverneur  du  prince,  il  quitta 
la  cour ,  partit  pour  Nice,  et  ne  revint  en  France, 
en  1830 ,  que  pour  être  témoin  de  la  chute  du  trône. 
Il  vécut  dès  lors  retiré  des  affaires ,  soit  en  Italie , 
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loit  dans  le  midi  de  la  France ,  et  enfin  à  Paris  dans 
l'intimité  de  Mgr.  de  Janson ,  evêque  de  Nancy 
(voy.  ce  nom),  son  ancien  ami,  et  mourut  le 
14  juin  1843,  dans  des  sentiments  dignes  d'un 
évoque.  On  a  de  lui,  outre  un  ouvrage  sur  félo- 
quence  de  la  Chaire ,  Nouvelles  considérations  phi- 
losophiques et  critiques  sur  la  société  des  Jésuites,  sur 
iês  causes  et  les  suites  de  sa  destruction,  Versailles, 
1818,  in-8;  Du  gouvernement  représentatif \  Paris, 
4834,  deux.  édit.  4835,  in-8  ;  Méditations  religieuses 
et  politiques  d'un  exilé,  1835,  in -48;  Les  gémis- 
sements et  les  espérances  de  la  religion  catholique  en 
France ,  ou  de  l'état  présent  et  de  V avenir  de  V église  de 
France,  1838,  in-8,  onvrage  qui  a  eu  du  reten- 
tissement. 11  a  en  'outre  traduit  de  l'Italien ,  Les 
derniers  Jours  du  condamné  Félix  Robal,  Lille,  4838, 
2  vol.  in-18. 

THAULÈRE.  (Voy.  Taulère.) 

"  THÉAULON  de  LAMBERT  (  Marie-Emmanucl- 
Guillaume-Marguerite  ),  auteur  dramatique ,  né  en 
4  787  à  Aigues-Morles ,  fît  ses  études  au  Lycée  de 
Montpellier,  et  entra  ensuite  chez  un  avocat  de 
Nimes  ,  pour  étudier  le  droit;  mais  son  goût  pour 
la  littérature  l'ayant  emporté,  il  vint  à  Paris  en 
1808,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
l'archi-chancelier  Cambacérès,  qui  le  fit  nommer 
inspecteur  des  douanes.  Théaulon  n'accepta  pas 
cette  place  ,  et  débuta  bientôt  au  théâtre.  En  1810, 
il  partit  pour  l'Allemagne ,  en  qualité  d'inspecteur 
des  hôpitaux  militaires ,  et  remplit  plus  tard  les 
mêmes  fonctions  en  Italie.  Dévoué  au  principe  de  la 
légitimité,  il  suivit  Louis  XVIII  à  Gand  ,  et  publia 
dans  celte,  ville  le  1er  n°  du  nain  Rose.  Rentré  en 
France  avec  le  roi,  il  fonda,  en  1820,  un  journal  : 
la  Foudre,  puis  fit  paraître  peu  de  temps  après  PA- 
pollon.  L'année  suivante ,  ayant  donné  aux  trois 
principaux  théâtres  de  Paris  et  presque  le  même 
jour,  trois  pièces  à  l'occasion  du  baptême  du  duc 
de  Bordeaux,  le  gouvernement  récompensa  son  zèle 
par  la  croix  de  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 
Théaulon  mourut  à  Paris,  le  17  novembre  4S41 ,  à 
54  ans.  Indépendamment  de  quelques  opuscules  en 
vers,  il  a  composé  seul  ou  avec  d'autres  auteurs 
plus  de  250  pièces  de  divers  genres ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  :  l'Artiste  ambitieux ,  C In- 
discret ,  et  son  dernier  ouvrage  l'Ingénue  de  Paris. 

THÊCLE  (sainte),  vierge,  et  selon  la  plus  com- 
mune opinion,  martyre,  fut  un  des  beaux  ornements 
du  siècle  des  apôtres.  Nous  n'avons  point  d'Actes 
authentiques  de  cette  sainte,  comme  l'a  prouvé  le 
P.  Stilting  (Acta  sanctorum,  tom.  tt,  sept.,  p.  547  ). 
Saint  Jérôme  rapporte,  d'après  Tertullien,  qu'un 
prêtre  nommé  Jean  fut  déposé  pour  avoir  fabriqué 
de  faux  Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte  Thècle ,  et 
le  pape  Gélase  condamna  un  livre  qui  portait  ce 
nom,  Basile  de  Séleucie  a  publié  une  vie  de  celte 
sainte  dans  le  Ve  siècle;  mais  Tillemout  prou\e  qu'il 
a  puisé  ses  matériaux  dans  des  sources  peu  sûres. 
Métaphraste  a  aussi  donné  une  Vie  de  cette  sainte  ; 
mais  tout  ce  qu'il  en  rapporte  est  bien  éloigné  d'être 
authentique.  Quoiqu'il  en  soit,  les  Pères  des  pre- 
miers siècles  en  ont  fait  une  mention  très  honorable, 
et  l'on  ne  doit  pas  refuser  de  croire  en  général  les 
miracles  qu'ils  en  rapportent.  Les  principales  cir- 


constances de  la  vie  de  cette  sainte  ont  été  re- 
cueillies des  écrits  des  saints  Pères,  par  Tillemont, 
tome  2 ,  pag.  60.  On  connaît  les  beaux  vers  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  traduits  ainsi  en  latin  : 

Quis  Theclam  necis  eripuil  flammsque  periclo? 
Quis  validos  utigues  vinxit  rabicmque  ferarum  ? 
Virginitas.  O  res  omni  mirabilis  «vo! 
Virginilas  fulvos  potuil  sopire  leonet  : 
Dénie  Dec  impuro  geoerosos  Virgiois  arlus 
Au*î  suot  premerc ,  et  rigido  discerpere  morau. 

—Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sainte  TaÉCLE,qui 
soutint  le  martyre  avec  Timothée  et  Agape ,  à  Gaza 
en  Palestine ,  l'an  304. 

THEGANUS ,  chorévêque  de  Trêves  (1)  sous  Louis 
le  Débonnaire,  écrivit  Y  Histoire  de  ce  prince,  au- 
près duquel  il  avait  beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pi- 
thou  l'a  publiée  dans  le  corps  des  auteurs  de  Y  His- 
toire de  France.  On  la  trouve  aussi  dans  la  Biblio- 
theca  de  Lambecius. 

THEGLATH-PHALASAR,  roi  des  Assyriens,  suc- 
céda à  Phul ,  l'an  747  avant  Jésus-Christ.  Achaz, 
roi  des  Juifs ,  se  voyant  assiégé  dans  Jérusalem  par 
Razin ,  roi  de  Syrie ,  et  Phacée,  roi  d'Israël ,  envoya 
tout  l'or  et  tout  l'argent  qui  se  trouva  dans  le 
trésor  du  temple,  à  Theglath-Phalasar,  pour  ren- 
gager à  venir  à  son  secours.  Le  monarque  assyrien 
marcha  aussitôt  contre  Razin ,  le  tua ,  ruina  Damas; 
mais  il  n'épargna  pas  davantage  le  roi  des  Juifs.  11 
ravagea  son  pays,  et  l'obligea  de  lui  payer  annuel- 
lement un  tribut  considérable.  Theglath-Phalasar 
prit  aussi  la  plupart  des  villes  de  Galilée,  et  em- 
mena en  captivité  les  tribus  de  Nephtali,  de  Gad, 
de  Ruben ,  et  la  demi-tribu  de  Manassé.  11  mourut 
à  Ninive,  l'an  728  avant  Jésus-Christ,  après  un 
règne  de  vingt  ans.  Salmanasar  son  fils  lui  succéda. 
(IV.  Reg.  16.) 

THÉ1AS ,  roi  des  Goths  en  Italie ,  fut  élu  à  la  fin 
de  l'an  552,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Baduela. 
Il  eut  à  combattre  le  général  Narsès,  capitaine  ex- 
périmenté ,  et  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains  près 
du  mont  Vésuve.  Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Théias  se  défendit 
en  héros ,  et  tua  presque  tous  ceux  qui  s'avançaient 
pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin  comme  il  voulait  changer 
de  bouclier,  un  soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline  et  le  renversa  mort. 
C'est  ainsi  que  périt  Théias  à  la  fin  de  l'année  555. 

THEIL  (Franç.-Jean-Gabr.  de  la  Porte  du).  Voy. 
Porte. 

**  THÉIS  (  Alexandre-Etienne-Guillaume ,  baron 
de),  né  en  17t>5  à  Nantes,  était  frère  de  Constance 
de  Théis,  princesse  de  Salm  (voy.  ce  nom). Maire 
de  Laon  en  1808 ,  quatre  ans  après,  il  fut  conseiller 

(l|  On  a  beaucoup  disputé  sur  la  signification  de  chorévêque , 
el  la  pUcc  que  tenaient  dans  l'Eglise  ceux  qui  étaient  revêtus  de 
ce  litre.  Il  parait  certain  que  c'était  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui évéque  suffrayant  ;  non  pas  suffragant  ou  dépendant  d'un 
métropolitain  ,  et  ayant  lui-même  son  diocèse  propre,  mais  suf- 
fragant,  lieutenant  ou  coopérateur  d'un  autre  évéque,  dont  il 
rein  plissa  il  les  foin  lions,  surtout  dans  les  campagnes  el  endroits 
éloignés  de  la  ville  épiscopale.  Quelques  -uus  confondent  les 
chorévêque»  avec  les  évêques  régiomiaires  ;  mais  il  parait  que 
ceux-ci  n'étaient  attachés  à  aucun  diocèse,  ni  dépendants  d'aucun 
éveque  principal  ;  que  c'étaient  des  missionnaires  et  ouvriers 
évangéliques,  ayant  le  caractère  épisco,  al ,  et  la  juridiction  selon 
l'exigence  des  lieux  el  des  circonstances. 
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de  préfecture  de  l'Aisne,  puis  secrétaire-général. 
Il  perdit  cette  place  en  1815,  par  suite  d'une  me- 
sure générale;  mais  il  la  recouvra  en  1820,  et  l'oc- 
cupa pendant  dix  ans.  Appelé  en  1830  à  la  préfec- 
ture de  la  Corrèze,  il  passa  peu  temps  après  à  celle 
de  la  Haute-Vienne,  et  mourut   le  22  décembre 
1842,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  Glossaire  de  botanique, 
ou  étymologie  de  tous  les  noms  de  classes,  genres  et 
espèces  en   usage  dans  cette  science,  Paris,  1810, 
io-8;  Mémoire  d'un  espagnol,  1818,  2  vol.  in-12, 
£•  édit.,  1825,  5  vol.  in-12  ;  Mémoires  d'un  Français, 
1825, 5  vol.  in-12.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
deux  romans;  Voyage  de  Polyclète,  ou  lettres  ro- 
maines* Paris,  1821  ,  3  vol.  in-8,  *  édit.,  1828  , 
3  vol.  in-12.  C'est  pour  l'Italie,  ce  qu'est  pour  la 
Grèce  l'ouvrage  de  1  abbé  Barthélémy  (voy.  ce  nom). 
Quoique  bien  écrit   et  plein  de  recherches.   Je 
Voyage  de  Polyclète  est  cependant ,  pour  le  style 
et  Térudition ,  inférieur  au    Voyage  d'Anacharsis; 
niais  il  lui  est  supérieur  par  le  côté  politique  et 
moral.  Politique  des  Nations,  1828;  2*  édit.,  1829, 
2  vol.  in-8.  Ce  livre  est  à  la  fois  agréable  et  ins- 
tructif, quelques  exemplaires  de  la  2e  édition  por- 
tent le  titre  d'Histoire  universelle  de  tous  les  peuples 
du  monde,  etc.,  et  la  date  de  1830;  Conseils  aux 
jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles  primaires,  Paris, 
1834,  in-12. 

*  THELWALL  (John),  littérateur  et  publiciste, 
né  à  Londres  en  1766,  étudia  successivement  la 
peinture  et  la  médecine.  Partisan  des  principes  de 
la  révolution  française,  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  établies  depuis  longtemps  à  Londres,  il 
devint  un  des  orateurs  les  plus  populaires.  Pour- 
suivi et  accusé  de  haute  trahison,  il  dut  à  l'é- 
loquence d'Erskine,  son  défenseur,  une  sentence 
d'acquittement  qui  ne  servit  qu'à  redoubler  son  au- 
dace. Les  leçons  sur  les  matières  politiques  ayant 
été  prohibées,  Thelwall,  pour  étudier  la  loi,  fit 
des  cours  publics  sur  certains  points  de  l'histoire 
romaine  qui  prêtaient  des  allusions  favorables  à  ses 
vues  ;  mais  il  fut  obligé  de  quitter  la  capitale.  Ne 
sachant  comment  gagner  sa  vie,  il  entreprit,  dans 
le  voisinage  de  Hay,  au  comté  de  Bresnock ,  quel- 
ques spéculations  d'agriculture  auxquelles  son  in- 
expérience le  força  de  renoncer.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  se  mit  à  donner  des  leçons  de  philosophie 
et  d'éloquence  qui  lui  procurèrent  une  aisance  ho- 
norable. Cependant  on  le  vit  reparaître  en  1818, 
dans  quelques  réunions,  et  il  acheta  à  cette  époque 
la  propriété  d'un  journal, le  Champion,  qui  ne  put 
se  maintenir.  Renonçant  dès  lors  a  la  politique,  il 
concentra  toutes  ses  vues  sur  des  objets  plus  utiles  ; 
mettant  à  profit  ses  études  anatomiques  et  son  ex- 
périence oratoire ,  il  étudia  avec  soin  les  causes  des 
défauts  d'articulation,  ainsi  que  des  vices  de  pro- 
nonciation, et  inventa,  dit-on,  des  moyens,  aussi 
simples  qu'ingénieux,  pour  faire  disparaître  ces 
imperfections  II  mourut  à  Bath,  en  1834,  à  68  ans. 
Thelwall  était  un  homme  d'un  talent  réel ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  de  politique  en 
font  foi.  On  cite  comme  ses  productions  les  plus 
remarquables  dans  ces  deux  genres  *  Orlando  et 
Almeyda,  conte;  1m  fille  adoptive,  roman  en  4  vol.; 
Poésies  diverses ,  1790,  2  vol.  in-8;  Essai  de  défini- 


tion  de  la  vitalité  animale ,  où  plusieurs  opinions* 
de  Jean  Hunter  sont  examinées  et  discutées  ;  Le  péri' 
paléticien ,  ou  Esquisses  du  cceur ,  de  la  nature  et 
de  la  société,  3  vol.  in-8;  Le  droit  constitutionnel 
qu'ont  les  Anglais  à  des  parlements  annuels  et  au 
suffrage  universel,  1795;  Les  droits  de  la  nature, 
1796,  in-8  ;  Réflexions  calmes  sur  la  lettre  écrite  par 
Burke  à  un  noble  lord  ;  La  démocratie  justifiée  ;  Ré- 
plique courtoise  à  l'orateur  Burke  ;  Le  trident  d'Al- 
bion, 1803;  Monodie  sur  la  mort  de  C.-J.  Fox;  Le 
vestibule  de  l'éloquence  ;  Lettre  à  M.  Cline  sur  les  fa- 
cultés imparfaites;  Exemples  de  chythmes ;  Résultats 
de  l'expérience  sur  les  conformations  défectueuses  du 
fond  de  la  bouche ,  etc. 

THÉM1NES  (Ponce  de  Lauzière,  marquis  de  ), 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  maréchal  de  France , 
était  fils  de  Jean  de  Thémines,  seigneur  de  Lau- 
zières,  d'une  famille  noble  et  ancienne.  Il  servit 
avec  distinction  sous  Henri  111  et  sous  Henri  IV,  au* 
quel  il  fut  toujours  fort  attaché ,  et  se  signala  en 
1592,  au  combat  de  Villemur.  Ayant  été  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France,  en  1616,  au  siège  de 
Montauban,  par  Louis  XIII,  il  prit  plusieurs  villes 
aux  protestants  et  échoua  devant  Castres  et  le  Mas 
d'Azil.  En  1626,  il  eut  le  gouvernement  de  Bre- 
tagne ,  et  mourut  l'année  d'après,  à  74  ans.  Sa  pos- 
térité masculine  finit  dans  la  personne  de  son  petit- 
fils,  mort  en  1646. 

*  THÉMINES  (  Alexandre -Franç.-Amédée-Anne~ 
Louis-Joseph  de  Lauzière  de),  évoque  de  Blois ,  né 
à  Montpellier  en  1742 ,  était  aumônier  de  Louis  XVI 
qui  l'éleva  à  la  dignité  épisco pale,  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans.  Après  avoir  refusé  le  serment,  il  émigra 
et  se  retira  successivement  en  Savoie  ,  en  Espagne 
et  en  Angleterre.  En  1802,  il  signa  la  protestation 
des  évêques  réfugiés  contre  le  concordat ,  et  refusa 
sa  démission  que  le  souverain  pontife  lui  avait  de- 
mandée par  un  bref.  Un  livre  publié  à  Londres  à 
celte  époque  sur  le  gouvernement  de  fait  lui  fut  at- 
tribué non  sans  quelque  raison.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr 
du  moins,  c'est  que  toutes  les  tentatives  des  évêques 
orthodoxes  pour  le  ramener  à  d'autres  sentiments 
demeurèrent  infructueuses.  Il  refusa  également  de 
rentrer  en  France  en  1814,  et  mourut  à  Bruxelles 
le  3  novembre  1829.  On  a  de  Thémines  :  Projet  de 
lettre  commune  de  V Eglise  gallicane  aux  fidèles  dis- 
persés. Après  un  avertissement  de  quatre  pages  on 
trouve  cette  lettre  sous  le  tilre  suivant  :  Lettre  apo- 
stolique des  évêques  de  l'Eglise  gallicane.  L'évoque 
de  Blois  ayant  demandé  aux  autres  évêques  de 
France  qui  étaient  alors  à  Londres  la  permission  de 
publier  sous  leur  nom  cette  lettre  apostolique,  ils 
ne  voulurent  pas  y  consentir.  Alors  l'évêque  la  fit 
imprimer  sous  ce  double  titre,  dont  l'un  est  con- 
traire à  l'autre  :  Projet  de  lettre  commune,  etc.;  Lettre 
apostolique,  etc.  Le  livre  en  faveur  du  gouvernement 
de  fait ,  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  consiste 
en  cinq  lettres  adressées  à  Bonaparte,  à  Talleyrand, 
au  pape,  au  président  du  concile  de  1811, enfin  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  Blois.  Dans  la  lettrée  Bona- 
parte ,  l'abbé  de  Thémines  proteste  contre  le  con- 
cordat de  1801,  et  revendique  ses  droits  d'adminis- 
trateur de  la  métropole  de  Blois. 

THÉMIS,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  mère 
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d'Âstrtfe.  (  ïoy.  ce  nom.  )  (Test  tantôt  la  mère ,  tan- 
tôt la  fille ,  que  les  ray  thologistes  regardent  comme 
la  déesse  de  la  Justice. 

THEMISTIUS,  fameux  philosophe,  était  origi- 
naire de  Paphlagonie.  Son  père ,  philosophe  lui- 
même,  l'envoya  de  bonne  heure  dans  un  petit  pays 
auprès  dn  Pont-Euiin,  où  il  étudia  l'éloquence 
sons  un  habile  maître.  Il  y  fit  de  si  grands  progrès , 
qu'on  lut  donna  le  surnom  de  beau  parleur  11  alla 
à  Constantinople,  où  H  enseigna  la  philosophie 
avec  beaucoup  d'applaudissement.  Constance  le  fit 
sénateur  de  cette  ville ,  et  quatre  ans  après ,  il  lui 
érigea  une  sutfue.  Themistius  se  rendit  à  Rome  en 
376;  mais  comme  cette  ville  n'était  plus  que  la  se* 
conde  de  l'empire, par  une  vanité  ridicule,  mais  si 
ordinaire  aux  philosophes,  il  ne  voulut  point  y  de- 
meurer, quelques  offres  qu'on  lui  fît.  Théodose  le 
Grand  le  fît  préfet  de  Constantinople,  l'an  384.  11 
était  païen ,  mais  sans  fanatisme ,  et  fut  Hé  avec 
saint  Grégoire  de  Nazianze.  On  ignore  les  autres 
circonstances  de  sa  vie,  ainsi  que  l'année  de  sa 
mort.  Dès  sa  jeunesse  il  composa  des  Noies  sur  la 
Philosophie  de  Platon  et  d'Aristote,  et  cet  ouvrage 
fut  fort  goûté.  Ce  qu'il  avait  fait  sur  Aristote  parut 
à  Venise,  4570  et  1587,  in-fol.;  et  Stobée  cite  un 
passage  de  son  livre  sur  Y  immortalité  de  l'âme.  11 
nous  reste  encore  de  lui  33  Discours  grecs, qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  Il  ose  remontrer,  dans 
un  de  ses  Discours  à  l'empereur  Valens ,  prince  qui, 
étant  arien ,  persécutait  les  orthodoxes ,  qu'il  ne 
fallait  pas  s'étonner  de  la  diversité  des  sentiments 
parmi  les  chrétiens ,  puisqu'elle  n'était  rien  en  com- 
paraison de  cette  multitude  d'opinions  qui  régnaient 
chez  les  Grecs,  c'est-à-dire  chez  les  païens.  II  y  a 
nn  raisonnement  plus  simple  :  c'était  de  se  tenir, 
suivant  l'expression  d'un  autre  païen  (Ammien- 
Marcellin  ),  à  la  doctrine  de  la  grande  Eglise.  Dans 
ses  autres  Discours,  Themistius  prodigue  moins 
l'encens  aux  princes  de  son  temps,  que  tes  autres 
déclamateurs  ;  il  leur  donne  souvent  des  leçons  de 
sagesse.  Noos  avons  deux  éditions  de  ses  Discours, 
Tune  par  le  P.  Petau ,  et  l'autre  par  le  P.  Har- 
douin  :  celle-ci  parut  en  grec  et  en  latin  au  Lou- 
vre, en  1684,  in-fbl.  Le  célèbre  abbé  Mai,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  ambrosienne  de  Milan ,  a 
-publié ,  en  \ 81 6,  une  édition  de  Themistii  Ptauti  et 
Isori  opéra ,  un  seul  volume.  Dans  la  même  année 
il  donna  an  public  un  Discours  inédit  du  même 
auteur. 

TflÉMISTOCLE,  célèbre  général  athénieu,  né 
dans  le  bourg  de  Phréas,  l'an  935  avant  Jésus- 
Christ  ,  eut  pour  père  Néocle ,  citoyen  obscur  ;  sa 
mère  était  étrangère.  Son  libertinage  fut  si  grand  , 
que  son  père  le  déshérita.  H  parvint  à  faire  oublier 
cette  tache  par  des  talents  précoces  et  son  applica- 
tion àTétude.  Ces  qualités  lui  obtinrent  des  emplois 
importants  dans  sa  république ,  et  il  fut  nommé 
général ,  lorsque  Xerxès  marcha  contre  Athènes. 
On  arrêta  que  les  Lacédémoniens  iraient  défendre 
le  passage  des  Thermopyles,  où  ils  firent  des  pro- 
diges de  valeur;  et  que  les  Athéniens  conduiraient 
la  flotle  au  détroit  d'Artémise,  au-dessus  de  l'Eubée. 
Le  courage  des  Grecs  et  une  tempête  furieuse  rui- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  ennemie  ;  mais  il  n'y 


eut  aucune  action  décisive.  Cependant  une  armée 
de  terre  de  Xerxès  avait  franchi  le  passage  des 
Thermopyles ,  et  se  répandait  dans  la  Phocide ,  met- 
tant tout  à  feu  et  à  sang.  Dans  ce  désastre  affreux, 
Thémistocle  se  réconcilia  avec  Aristide,  qui  fut 
rappelé  avec  tous  les  exilés,  et  s*étant  mis  à  la  tête 
de  l'armée  navale,  il  gagna  la  bataille  de  Satamine, 
qui  coûta  aux  Grecs  40  vaisseaux ,  et  les  Perses  en 
perdirent  200.  Mais  soit  que  ses  concitoyens  fussent 
des  ingrats,  soit  qu'il  abusât  du  crédit  que  lui  don- 
naient ses  victoires ,  il  fut  banni  par  la  loi  de  l'os- 
tracisme ,  sur  diverses  accusations  bien  ou  mal  fon- 
dées; entre  autres,  d'être  entré  dans  la  conspira- 
tion de  Pausanias.  Après  avoir  erré  de  retraite  en 
retraite ,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Perse ,  qui 
le  combla  de  biens ,  et  qui  voulut  lui  confier  le 
commandement  général  de  ses  armées.  L'Athénien, 
ne  voulant  ni  porter  les  armes  contre  sa  patrie  ni 
déplaire  à  Artaxerxès,  s'empoisonna,  dit-on,  l'an 
470  avant  Jésus-Christ ,  à  65  ans  ;  Thucydide  le 
fait  mourir  d'une  maladie  naturelle.  Théraistode 
était  courageux  et  entreprenant,  et  en  même 
temps  vain,  colère  et  envieux.  Cornélius-Népos 
convient  que  c'était  un  homme  vicieux  ;  mafe  il 
ajoute  que  ses  vertus  ont  compensé  ses  vices  :  ttufts 
vitia  maximis  sunl  emendata  virtulihus.  Manière  de 
parler  si  usitée ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  fausse 
et  absurde ,  contraire  k  la  nature  et  à  la  pnreté  de 
la  vertu ,  qui  ne  peut  exister,  comme  l'observe  Ho- 
race ,  que  lorsque  le  vice  a  cessé  d'être ,  ou  lors- 
qu'on le  combat  avec  courage  (1).  Le  repos  sem- 
blait l'inquiéter,  et  l'ambition  qui  l'agitait  donna 
plus  d'une  secousse  alarmante  à  sa  patrie.  Il  parut 
des  Lettres  en  latin,  à  Francfort,  en  1629,  et  à 
Leipsig,  en  1740,  sous  le  nom  de  Thémistocle; 
mais  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  du  géneYal 
athénien. 

THÉOCRITfi ,  de  Syracuse  ou  de  l'île  de  Cos ,  flo- 
rissait  sous  Ptolémée-Philadelphe ,  roi  d'Egypte, 
vers  l'an  285  avant  J.-C.  On  dit  que  ee  poète  eut 
l'imprudence  d'écrire  des  satires  contre  Hiéron, 
tyran  de  Syracuse,  et  qu'il  fut  puni  de  mort  par  ce 
prince.  Théocrile  s'est  fait  une  grande  repu  talion  par 
ses  Idylles ,  qui  ont  servi  de  modèle  à  Virgile  dans 
ses  Eglogues.  Il  a  employé  le  dialecte  dorien ,  qui 
est  très-propre  pour  ce  genre.  Les  Idylles  de  ce 

(I)  Virius  est   vitium  fugere,  cl   taptenus  priai* 
Sliiltilià  caruitse. 

—On  dit  souvent  que  tel  homme  a  de  grand*  vkqs  et  de 
grandes  vertus;  mais  dans  le  fait  ce)a  n'est  pas  exact.  Les  vertus 
ae  tiennent ,  et  ne  vont  pas  les  unes  sans  les  autres  ,  et  pat  consé- 
quent ne  vont  pas  avec  les  vices.  Quiconque  possède  une  vertu 
par  principe  et  d'une  manière  réfléchie',  possède  toutes /Je» au- 
tres ,  et  au  moins  dans  le  désir,  dans  les  efforts  et  la  recbeccljetles 
moyens  de  les  acquérir.  Il  peut  tomber  dans  des  fautes  :  mais  il 
tes  reconnaît ,  et  s'étudie  à  ne  pas  les  répéter.  L'homme  vitieut 
peut  faire  des  actions  vertueuses  quant  à  leur  objet ,  mais  nan  pis 
quant  à  la  source  et  aux  principes  dont  eUes  dérivent;  ifclvsjsît 
ces  actions ,  par  intérêt ,  par  goût ,  par  quelque  disposition  orga- 
nique ,  ou  par  l'expulsion  des  circonstances ,  mais  non  par  amour 
vrai ,  pur,  constant  et  raisonné  de  la  vertu.  fcnfln ,  puisque  !■ 
vertu  est  l'effet  de  la  force,  elle  ne  peu  «exister  avec  les  ^çesi- 
tions  «lu  vice,  qui  est  la  lâcheté.  Il  n'y  a  pas  de  vertu  sans  force, 
dit  le  philosophe  de  Genève ,  et  le  chemin  du  vice  est  la  M- 
clwlé.  Longtemps  avant  lui  un  autre  philosophe  avait  dit  : 

Virtus  recludens  immeritis  mori 
Cctium  ,  negata  tentât  iter  via.  flou. 
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poète  passent,  avec  raison ,  pour  une  des  plus  belles 
images  de  la  nature  :  l'honneur  que  Virgile  lui  a  fait 
de  rimîter,  est  un  grand  préjugé  en  sa  faveur  ;  Vir- 
gile, qui  vivait  dans  un  siècle  plus  délicat  et  plus 
peli ,  Ta  surpassé;  mais  il  reste  au  poète  grec  l'hon- 
neur de  l'avoir  devancé  dans  cette  carrière ,  et  de 
lui  en  avoir  frayé  le  chemin.  Fontenelle  a  jugé  trop 
sévèrement  les  Eglogues  de  Tbéocrilc,  et  il  ne  faut 
pas  en  être  surpris  ,  puisqu'il  n'épargne  pas  celles 
de  Virgile.  Les  Idylles  de  Théocrite  sont  au  nombre 
de  trente.  Longepierre  en  a  traduit  quinte  en  fran- 
çais (  roy.  son  article  ).  La  première ,  parmi  les  nom- 
breuses éditions  de  ce  poète  de  Syracuse ,  est  de  Ve- 
nise, Aide,  4495,  in-fol.  On  distingue  celles  d'Ox- 
ford, 1699,  in-8,  et  1770,  2  vol.  in-4,  en  grec  et 
en  latkt  ;  de  Londres,  1729 ,  in-8,  avec  des  Notes; 
deGhucow,  1746,  pet.  in -4  en  grec;  de  Parme, 
Budoni,  1792,  in-8,  tirée  à  200  exemplaires;  de 
Leipsig,  1810,  in-fol.;  et  de  Paris,  1800,  2  vol. 
in-8;  elle  a  été  trad.  en  franc,  par  Chabanon ,  1776, 
in-8;  Gail  v  1792,  in-£  et  in-12,  et  Geoffroy,  1800, 
io-8,  et  en  vers  par  Servan  de  Sugny  (voy.  ce  nom), 
et  Firmin  Didot.  On  a  aussi  de  Théocrite  23  Epi- 
gnmmes  ou  Inscriptions ,  et  5  fragments  dont  Pun 
semble  être  la  suite  de  sa  29e  idylle. 

TftÉOOAS  et  THEUDAS  :  ce  sont  les  noms  de 
deux  imposteurs  qui  voulurent  chacun  se  faire  pas- 
ser pour  le  Messie.  L'un  lut  pris  par  Saturnin ,  gou- 
verneur de  Styrie  sous  l'empereur  Auguste;  et 
l'autre  par  Cuspius  Fadus,  préposé  au  même  gou- 
vernement sous  Claude.  Il  est  parlé  du  premier  au 
chapitre  5e  des  Actes  des  Apôtres. 

THÉODAT ,  roi  des  Golhs  en  Italie ,  était  fils  d'une 
sœur  du  roi  Théodoric.  La  reine  Amalasonte  ayant 
perdu  son  flls  Athalaric ,  mft  sur  le  trône  son  neveu 
Théodat,  en  554,  et  Fépoosa  peu  de  temps  après. 
Théodat  fut  ingrat  :  il  chassa  sa  bienfaitrice  du  pa- 
lais de  Ra  venue ,  sous  prétexte  d'adultère ,  et ,  après 
Tavoîr  détenue  quelque  temps  en  prison,  il  la  fit 
étrangler  dans  un  bain.  L'empereur  lustinien,  in- 
digné de  la  mort  de  cette  princesse  et  de  l'ingrati- 
tude de  son  époux ,  lui  déclara  la  guerre.  Bélisaire 
descendit  en  Italie ,  et  lui  enleva  la  Dalmatie  et  la 
Sicile.  Théodat  obligea  le  pape  Agapet  à  se  rendre 
à  Constantroople  pour  calmer  l'empereur;  mais 
Vitigès,  son  ami  et  son  général,  se  révolta  contre 
tai ,  fut  proclamé  roi ,  et  le  fit  mourir  en  536.  Cest 
ainsi  que  la  Providence  se  servit  d'un  ingrat  pour 
en  punir  un  autre. 

THÉODEBERT  I",  roi  de  Metz ,  succéda  à  son  père 
Thierry  Tan  534 ,  et  fut  placé  sur  le  trône  par  ses 
vassaux,  malgré  l'opposition  de  ses  oncles.  Il  les 
aida  pourtant  dans  leur  seconde  expédition  en  Bour- 
gogne ,  et  eot  part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  11  se  joignit  a  Childebert ,  en  537,  contre 
Ciotaire  son  oncle  ;  mais  cette  guerre  n'eut  pas  de 
suite.  Théodebert  secourut,  en  538 ,  Vitigès ,  roi  des 
Ostrogot bs,  et  entra  lui-même  Vannée  suivante  en 
Italie,  cPoù  il  revint  chargé  de  dépouilles;  mais  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  périt  de  maladie. 
L'année  suivante ,  lustinien  regagna  Théodebert  en 
lui  faisant  les  mêmes  avantages  que  Vitigès,  et  ce 
traité  fut  pour  les  Francs  un  nouveau  titre  de  pro- 
priété dans  les  Gaules.  Depuis  ce  temps ,  dit  Procope, 


les  Français  furent  absolument  maîtres  de  ÈfiarseiBe, 
colonie  des  Phocéens ,  et  en  possession  de  cette  mer  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  déjà  alors  une  marine. 
Théodebert  mourut  en  548,  lorsqu'ayant  levé  une 
puissante  armée,  il  allait  attaquer,  jusque  dans 
Constantinople ,  Justinien,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé.  Le  premier  exploit  connn  depuis  l'établis- 
sement des  rois  de  France  en-deçà  du  Rhin ,  est 
l'expédition  de  ce  prince  contre  Cochihac,  roi  des 
Danois,  qui  perdit  son  armée  de  terre,  tandis  que 
sa  flotte,  qui  arriva  en  même  temps,  fut  mise  en 
déroute  par  la  flotte  française.  La  valeur  de  Théo- 
debert ,  sa  libéralité ,  sa  prudence  et  sa  clémence 
lui  méritèrent  l'éloge  de  ses  contemporains.  On  voit 
une  monnaie  d'or  de  ce  prince ,  où  son  image  est 
gravée  d'un  côté,  avec  le  titre  de  Dominus  noster, 
qui  n'appartenait  qu'aux  empereurs  ;  de  l'autre  on 
y  voit  une  Victoire  avec  les  armes  de  l'empire.  11  fît 
battre  cette  monnaie  pour  rabaisser  l'orgueil  de 
lustinien ,  qui  avait  pris  le  titre  de  vainqueur  des 
Français.  Sa  mort  arriva  à  la  chasse ,  par  la  chute 
d'une  grosse  branche  d'arbre  qu'un  buffle  lui  fit 
tomber  sur  la  tête ,  et  qui  l'abattit  de  son  cheval. 
Thibaud  son  fils  lui  succéda. 

THÉODEBERT  H,  roi  (fAustrasie,  monta  sur  le 
trône  en  596 ,  après  la  mort  de  son  père  Childebert, 
dont  il  partagea  les  états  avec  son  frère  Thierry, 
roi  d'Orléans.  11  régna  d'abord  sous  la  tutelle  de 
Brunehaut ,  son  aïeule;  mais  les  grands  d'Austrasie, 
lassés  de  la  domination  de  cette  princesse,  enga- 
gèrent son  petit-fils  à  l'exiler  en  599.  Théodebert , 
qui  avait  joint  ses  forces  à  celles  de  son  frère ,  défit 
successivement  Ciotaire  et  les  Gascons.  Brunehaut , 
irritée  contre  lui,  excita  Thierry  à  lui  foire  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  aux  combats  de  Toul 
et  de  Tolbiac,  et  le  fit  prisonnier.  Théodebert  fut 
envoyé  à  Chftlons-sur~Saône ,  oh  la  reine  Brunehaut 
lui  fit  couper  les  cheveux  et  le  fit  mourir  peu  après, 
l'an  612. 

THÉODELINDE ,  reine  des  Lombards,  étant  restée 
veuve  d'Autharis  ou  Autharite,  vers  Tan  592,  re- 
tint le  gouvernement  du  royaume ,  et  mit  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'Agilulphe ,  duc  de  Turin ,  en 
l'épousant;  mais  elle  lui  procura  encore  un  plus 
grand  bien,  et  à  toute  la  nation  des  Lombards ,  en 
les  retirant  de  l'arianisme  pour  les  foire  catholiques. 
Quelque  temps  après,  les  évéques  d'Istrie,  divisés 
pour  l'affaire  des  Trois-Chapitres,  engagèrent  cette 
reine  dans  leur  schisme.  Saint  Grégoire-le-Grand 
ayant  appris  cette  nouvelle  avec  déplaisir,  et  crai- 
gnant que  celle  qui  avait  tiré  les  Lombards  de  Ter- 
reur par  sa  persuasion  ne  les  portât  à  la  division 
par  son  exemple,  ménagea  adroitement  l'esprit  de. 
cette  princesse  pour  éluder  un  coup  si  fâcheux,  et 
il  fit  en  sorte  qu'elle  reprit  sa  première  union  avec 
l'Eglise.  Saint  Grégoire  lui  adressa  ses  Dialogues.  La 
mort  de  son  second  époux  la  laissa  encore  maîtresse 
du  royaume,  qu'elle  gouverna  pendant  dix  ans, 
depuis  616  jusqu'en  626,  avec  son  fils  Adawalde. 
Arioade  les  en  chassa. 

THÉODEM1R ,  roi  arien  des  Suèves  ou  de  Galice 
en  Espagne,  succéda ,  ou  à  Remismond ,  ou  à  Théo- 
domont,  en  558.  Il  abjura  Pariantsme  après  avoir 
vu  que  son  fils  Artamire  ou  Miron  avait  recouvré  la 
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santé,  par  l'intercession  de  saint  Martin.  Ce  prince 
protégea  les  catholiques ,  et  fit  tenir  un  concile  à 
Lugo  en  562 ,  et  un  à  Brachara  ou  Brague  Tan  565, 
pour  confirmer  la  foi  catholique ,  et  mourut  vers 
Tan  570,  après  un  règne  de  12  ans.  (  Voy.  saint 
Martin  de  Dume.  )  i 

*  THÉODON  (  Jean-Baptiste  ) ,  sculpteur  français , 
étudia  d'abord  à  Paris,  et  alla  se  perfectionner  à 
Rome ,  d'où  Louis  XIV  le  rappela  pour  remployer 
h  l'embellissement  de  Versailles.  C'est  de  lui  que 
sont  l'Atlas  métamorphosé  en  rocher,  et  la  Phaéluse 
changée  en  peuplier,  statues  colossales  que  l'on  voyait 
à  Richelieu ,  d'où  elles  ont  été  transportées  à  Paris. 
Son  groupe  de  Lucrèce  et  Collatin  fut  terminé  par 
Le  Pautre  (  voy.  ce  nom  ).  Théodon  mourut  à  Paris 
en  1713. 

THÉODORA ,  femme  de  l'empereur  Justinien  1er, 
était  fille  d'un  homme  chargé  du  soin  de  nourrir  les 
bêtes  pour  les  spectacles.  Sa  mère  immola  sa  vertu 
pour  de  l'argent,  et  la  jeune  Théodora  s'abandonna 
bientôt  à  tout  le  monde.  Un  certain  Hécébole  de  Tyr, 
gouverneur  de  la  Pentapole,  l'entretint  pendant 
quelque  temps;  mais  il  s'en  dégoûta  bientôt,  et  la 
chassa  de  chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie,  revint  à 
Constanlinople,  n'ayant  pour  subsister  que  ses 
prostitutions.  Justinien  en  devint  passionnément 
amoureux.  Il  en  fît  sa  maîtresse,  engagea  l'empe- 
reur Justin  à  abroger  la  loi  qui  défendait  à  un  sé- 
nateur de  se  marier  avec  une  femme  débauchée ,  et 
l'épousa.  Cette  femme ,  attachée  au  parti  des  euty- 
chiens,  fut  le  fléau  du  genre  humain,  si  l'on  en 
croit  Procope ,  qui  en  fait  une  peinture  affreuse  dans 
ses  Anecdotes ,  après  l'avoir  louée  dans  son  Histoire. 
Elle  demeura  stérile,  selon  la  prédiction  de  saint 
Sabas ,  et  mourut  vers  l'an  565.  (  Voy.  Vigile  ,  pape.) 

THÉODORA,  née  à  Ebissa  en  81 0,  en  Paphlagonie, 
d'un  tribun  militaire,  reçut  de  la  nature  une  beauté 
parfaite  et  un  génie  supérieur,  qui  fut  perfectionné 
par  une  excellente  éducation.  Euphrosine,  belle- 
mère  de  l'empereur  Théophile,  ayant  fait  assem- 
bler les  plus  belles  filles  de  l'empire  pour  lui  don- 
ner une  épouse ,  Théodora  eut  la  préférence  sur 
toutes  ses  rivales.  Elle  embellit  le  trône  par  sa 
piété  et  ses  vertus.  Devenue  veuve ,  en  842 ,  elle 
prit  les  rênes  de  l'empire  durant  la  minorité  de 
son  fils  Michel,  et  gouverna  pendant  15  ans  avec 
sagesse.  Elle  rétablit  le  culte  des  images,  et  mit 
fin  par  là  à  l'hérésie  des  iconoclastes ,  que  Léon 
l'isaurien  avait  introduite  120  ans  auparavant,  et 
qui  n'avait  cessé  depuis  de  déchirer  le  sein  de  l'E- 
glise. Elle  renouvela  ensuite  le  traité  de  paix  avec 
Bogoris,  roi  des  Bulgares,  en  844,  et  lui  rendit  sa 
sœur  qui,  devenue  chrétienne  dans  les  fers,  porta 
la  foi  dans  son  pays.  Ses  soins  s'étendirent  sur  toutes 
les  branches  de  l'administration,  elle  fit  observer 
les  lois  et  respecter  son  autorité  ;  mais  comme  elle 
gênait  les  passions  de  Michel,  ce  fils  ingrat,  indis- 
posé d'ailleurs  contre  sa  mère  par  de  vils  courtisans, 
la  fit  enfermer  en  857  dans  un  monastère ,  où  elle 
acheva  saintement  ses  jours  vers  867.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  11  février.  En  quittant  l'empire, 
elle  laissa  dans  le  trésor  public  des  sommes  consi- 
dérables qu'elle  avait  économisées  sans  vexer  ses 
sujets. 


THÉODORA,  dame  romaine,  moins  célèbre  par 
sa  beauté  que  par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes, 
était  si  puissante  à  Rome,  vers  l'an  908,  qu'elle 
occupait  le  château  Saint-Ange ,  et  avait  sur  l'élec- 
tion des  Papes  une  influence  funeste  (  Voy.  Marosia). 
Scandale  affligeant ,  mais  passager,  qui  ne  déroge 
point  à  l'honneur  de  la  chaire  pontificale ,  et  n'offre 
qu'un  léger  nuage  dans  une  longue  succession  de 
lumières  et  de  vertus.  (  Voy.  Alexandre  VI,  Jean  Xll, 
Vigile.  ) 

THÉODORA ,  troisième  fille  de  Constantin  VIII , 
fut  chassée  de  la  cour  par  son  beau  -  frère  Romain 
Argyre,  qu'elle  avait  voulu  faire  descendre  du  trône, 
pour  y  placer  Prusien  son  amant.  Elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Michel 
Calafate,  en  1042.  Alors  on  la  proclama  impéra- 
trice avec  sa  sœur  Zoé ,  qui  épousa  Constantin  Mo- 
nomaque.  Après  la  mort  de  ce  prince,  en  1054, 
Théodora  gouverna  avec  gloire  ;  elle  se  fit  craindre 
des  ennemis  de  l'empire ,  qu'elle  maintint  en  paix, 
choisit  des  ministres  habiles,  fit  fleurir  le  com- 
merce et  les  arts  et  diminua  les  impôts.  Une  co- 
lique l'emporta  en  1056,  à  76  ans,  après  qu'elle 
eut  régné  environ  19  mois.  En  elle  périt  la  famille 
de  Basile  le  Macédonien ,  montée  sur  le  trône  eu 
867.  H  y  a  encore  eu  plusieurs  autres  impératrices 
de  ce  nom. 

THÉODORE ,  évêque  de  Mopsueste ,  né  vers  l'an 
350,  à  Anlioche,  embrassa  la  vie  monastique,  mais 
il  rentra  dans  le  monde  pour  se  marier.  Saint  Chry- 
sostome,  qui  l'aimait  tendrement ,  lui  adressa  deux 
Exhortations  pour  le  ramener  à  son  devoir,  et  il 
eut  la  consolation  d'y  réussir.  (  Ces  exhortations  se 
trouvent  dans  le  premier  volume  de  ses  Œuvres, 
édition  des  bénédictins.)  Théodore,  élevé  sur  le 
siège  de  Mopsueste ,  ville  de  Cilicie  t  en  392 ,  ne 
tarda  pas  à  donner  dans  l'erreur.  11  mourut  l'an 
428.  On  peut  le  regarder  comme  le  premier  auteur 
de  l'hérésie  qui  distingua  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ.  Quand  on  étudie  ses  ouvrages,  on  voit  qu'il 
avait  dans  l'esprit  le  principe  qu'ont  eu  depuis  les 
sociniens;  a  qu'il  faut  déférer  tout  au  tribunal  de 
»  la  raison,  et  n'admettre  que  ce  qu'elle  approuve.  » 
Principe  qui  détruit  par  la  base  l'édifice  de  la  foi, 
et  a  produit  toutes  les  sectes  qui  ont  désolé  l'Eglise. 
Théodore  avait  écrit  contre  saint  Jérôme ,  pour  dé- 
fendre l'hérésie  de  Pelage.  Le  fameux  Julien  d'E- 
clane,un  des  sectateurs  de  cet  hérésiarque,  ayant 
été  chassé  de  son  siège,  se  réfugia  chez  lui,  et 
augmenta  le  nombre  de  ses  disciples.  Théodore  ca- 
cha longtemps  sa  doctrine,  mais  lorsque  le  nesto- 
rianisme  éclata,  elle  était  déjà  répandue  dans  bien 
des  esprits.  Les  nestoriens  se  servirent,  en  531 ,  après 
la  tenue  du  concile  d'Ephèse ,  des  ouvrages  de  ces 
hérétiques  pour  appuyer  leurs  erreurs.  Dans  le  5e 
concile  général,  tenu  en  553,  la  personne  et  les  ou- 
vrages de  Théodore  de  Mopsueste  furent  analhé- 
matisés;  mais  on  jugea  plus  favorablement  d'Ibas 
et  de  Théodoret,  dont  les  personnes  furent  épar- 
gnées ,  quoique  quelques-uns  de  leurs  écrits  ne  pa- 
russent pas  exempts  des  erreurs  que  Théodore  avait 
défendues.  (Voy.  (bas,  Vigile  et  Pelage,  papes.)  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes,  dans  la  Chaîne  du  P.  Corder  (voy.  Lotis, 
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duc  d'Orléans  )  ;  un  Commentaire ,  en  manuscrit , 
sur  les  12  Petits  Prophètes,  Ce  commentaire  prouve 
qnc  Fauteur  était  un  déiste.  Plusieurs  fragments 
dans  la  Bibliothèque  de  Photius.  On  trouve  sa  con- 
fession de  foi  dans  les  Dissertations  du  P.  Garnier 
sur  Mari  us  Mercator. 

THÉODORE ,  te  Lecteur,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
était  lecteur  de  la  grande  église  de  Constantinople, 
avait  composé  une  Histoire  de  l'Eglise  depuis  la 
vingtième  année  du  règne  de  Constantin  le  Grand 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Cet  ouvrage  était  di- 
visé en  2  livres.  Il  l'avait  tiré  des  Histoires  de  So- 
ciale ,  de  Sozomène  et  de  Théodoret.  11  est  en  ma- 
nuscrit dans  quelques  bibliothèques ,  et  n'a  pas  en- 
core été  imprimé.  Théodore  avait  encore  composé 
une  autre  Histoire  ecclésiastique ,  depuis  la  Gn  du 
règne  de  Théodose  le  Jeune ,  jusqu'au  commence- 
ment de  Justin.  Nous  n'avons  que  des  extraits  de 
cet  ouvrage.  Henri  de  Valois  nous  a  donné  tout  ce 
qu'il  a  pu  ramasser  de  Théodore  dans  Suidas,  Théo- 
phane  et  Jean  Damascène  (voy.  Cousin). 

THÉODORE ,  élevé  sur  le  siège  de  Pharan  vers 
626 ,  fut  le  premier  auteur  du  monothélisme.  Ses 
écrits  furent  condamnés  au  concile  de  Latran ,  Tan 
649,  et  cette  sentence  fut  confirmée  par  le  6e  con- 
cile général    l'an  680. 

THÉODORE  de  CAISTORBÉRY  (saint),  moine  de 
Tarse  en  Cilicie ,  étant  à  Rome  l'an  668 ,  fut  en- 
voyé par  le  pape  Vitalien ,  en  Angleterre ,  pour 
remplir  le  siège  épiscopal  de  l'église  de  Cantor- 
béry.  11  fut  le  premier  archevêque  de  cette  église 
qui  exerça  la  primatie  sur  toute  l'église  britannique. 
On  trouve  dans  Guillaume  de  Malmesbury ,  et  dans 
les  conciles  d'Angleterre  par  Wilkins,  les  lettres 
du  pape  Vitalien ,  qui  lui  confèrent  ce  pouvoir.  11 
rétablit  dans  ce  royaume  la  foi  et  la  discipline  ec- 
clésiastique. Ce  qui  nous  reste  de  son  Pénitenciel 
et  de  ses  autres  ouvrages  a  été  recueilli  par  Jacques 
Petit,  et  imprimé  à  Paris,  4677, 2  vol.  in-8,  avec  de 
savantes  notes.  Dom  Luc  d'Achéry  a  publié  (t.  9, 
Spicilége)  120  arnclesde  ce  Pénitentiel.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  tom.  6*  des  Conciles  du  P.  Labbe. 
L'édition  qu'en  a  donnée  Jacques  Petit  renferme 
un  grand  nombre  d'interpolations ,  des  canons  tirés 
d'autres  Pénitentiels  d'Occident ,  et  dans  lesquels 
Théodore  lui-même  est  cité  :  on  y  voit  aussi  des 
décisions  qui  ont  été  ajoutées  à  l'ouvrage  de  Théo- 
dore, d'après  les  Décrétâtes  des  Grecs  modernes, 
qui  doivent  avoir  peu  de  poids ,  et  qui  sont  con- 
tradictoires aux  canons  des  conciles  qu'il  a  tenus 
en  Angleterre.  Théodore  mourut  en  690,  à  88  ans, 
après  avoir  fondé  des  écoles  pour  instruire  ses 
ouailles. 

THÉODORE- STUD1TE  (saint)  fut  ainsi  nommé 
parce  qu'il  fut  abbé  du  monastère  de  Slude  ,  fondé 
par  Studius ,  consul  romain ,  dans  un  des  faubourgs 
de  Constantinople.  Il  vit  le  jour  en  759,  et  embrassa 
la  vie  monastique  à  l'âge  de  22  ans.  La  liberté  avec 
laquelle  il  blâma  l'empereur  Constantin ,  fils  de 
Léon  IV,  qui  avait  répudié  l'impératrice  Marie  pour 
épouser  Théodore ,  et  le  refus  qu'il  fit  sous  Léon 
l'Arménien,  Michel  le  Bègue  et  les  autres  empe- 
reurs iconoclastes,  d'anathémaliser  les  images,  lui 
attirèrent  de  violentes  persécutions.  Il  répondit  à 
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Léon  l'Arménien ,  qui  le  pressait  d'embrasser  ses 
erreurs  :  a  Vous  êtes  chargé  de  l'état  et  de  l'armée, 
»  prenez-en  soin ,  et  laissez  les  affaires  de  l'Eglise 
»  aux.  pasteurs  et  aux  théologiens.  »  C'était  mal- 
heureusement la  manie  des  empereurs  grecs  du 
moyen  âge,  de  se  mêler  toujours  des  affaires  de 
l'Eglise  pour  les  brouiller ,  et  en  faire  le  jouet  de 
leur  caprice  :  exemple  trop  imité  par  quelques 
princes  du  xvnr3  siècle,  a  Rien  de  plus  funeste  à 
*  un  état ,  et  rien  en  même  temps  de  plus  absurde, 
»  dit  le  comte  d'Albon,  que  d'enlever  les  droits  à 
»  tous  pour  en  composer  les  droits  d'un  seul.  »  A 
la  mort  de  Léon ,  Théodore  obtint  sa  liberté  après 
0  ans  d'exil.  Cet  abbé  plein  de  zèle  Unit  sa  car- 
rière le  11  novembre  826 ,  à  67  ans ,  dans  l'île  de 
Chalcide,  petite  île  de  la  Propontide,  vis-à-vis  de 
Constantinople.  Il  nous  reste  de  lui  :  deux  Testa- 
ments; le  second  a  été  traduit  par  le  P.  Sirmond  et 
se  trouve  parmi  ses  Œuvres,  les  StèUteutiques ■, 
contre  les  iconoclastes;  deux  livres  de  Lettres;  12$ 
Epigrammes  en  vers  ïambes  ;  un  Discours  sur  l'a- 
doration de  la  croix,  publié  par  Gretser;  les  grandes 
et  petites  Catéchèses  ;  ce  sont  des  instructions  qu'il 
faisait  à  ses  moitiés.  Baronius  lui  attribue  huit  Odes 
sur  les  saintes  images,  mais  elles  sont  d'un  écri- 
vain postérieur.  Livinéius  a  publié  une  version  de 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  saint  Théo- 
dore, Anvers,  1602;  mais  elle  n'est  pas  estimée. 
Personne  n'a  écrit  avec  plus  de  solidité  sur  la  ques- 
tion des  images  que  ce  saint  ;  son  style  est  clair  « 
concis  et  élégant.  Ceux  qui  désirent  connaître  la 
discipline  et  les  mœurs  de  l'église  grecque  dans  les 
vin*  et  ixe  siècles  liront  ces  ouvrages  avec  plaisir. 
La  Vie  authentique  de  saint  Théodore ,  par  un  ano- 
nyme ,  a  été  publiée  avec  une  partie  de  ses  Œu- 
vres, Paris,  1698  ;  Venise,  1728  ;  mais  l'éditeur  l'at- 
tribue mal  à  propos  à  Michel ,  moine. 

THÉODORE  1",  né  à  Jérusalem,  succéda  au  pape 
Jean  IV,  le  24  novembre  642.  H  condamna  Pyr- 
rhus et  Paul ,  patriarches  de  Constantinople ,  qui 
étaient  monothélites ,  et  mourut  saintement  le  13 
mai  649.  Sa  douceur,  sa  charité  et  ses  vertus  lais- 
sèrent des  regrets  très-vifs.  C'est  le  premier  pape 
qu'on  ait  appelé  souverain  pontife ,  et  le  dernier 
que  les  évoques  aient  appelé  frère.  L'éclat  du  pre- 
mier siège  et  l'impression  de  l'autorité  pontificale 
devenant  plus  nécessaires  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gnait des  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  oii  le  dogme 
et  la  discipline,  plus  près  de  leur  source,  se  main- 
tenaient, pour  ainsi  dire,  par  eux-mêmes;  d'un 
autre  côté ,  l'Europe  commençant  à  se  partager  en 
divers  états,  demandait  un  centre  d'unité  assez 
imposant  pour  prévaloir  sur  les  divisions  nationales. 
Du  reste ,  le  nom  n'ajouta  rien  à  son  autorité  réelle, 
qu'avant  lui  les  papes  avaient  exercée  avec  la 
même  étendue  et  la  même  vigueur.  (  Voy.  Inno- 
cent ,  Grégoire  ,  Léon  ,  etc.  ) 

THÉODORE  11 ,  pape  après  Romain ,  en  898 , 
mourut  20  jours  après  son  élection.  11  fit  reporter 
solennellement  dans  la  sépulture  des  papes  le  corps 
de  Formose,  qui  avait  été  jeté  dans  le  Tibre  par 
ordre  d'Etienne  VI. 

THOODORE.  Voy.  Balsamo*  ,  Bry  ,  Gaza  ,  Las- 
caris, 
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THÉODORE,  roi  de  Corse.  (Voy.  Nkuhoff.) 
THÉODORET  (  saint  ) ,  prêlre  d'Antioche  f  se  si- 
gnala par  son  zèle  et  son  courage,  confondit  les 
blasphèmes  du  comte  Julien,  et  fut  cruellement 
mis  à  mort  par  ordre  de  ce  tyran ,  oncle  de  Julien 
l'Apostat .  Tan  362. 

THÉODORET,  né  à  Antioche  vers  387,  fut  élevé 
dans  la  connaissance  des  langues.  H  se  retira,  étant 
encore  fort  jeune ,  dans  un  monastère  voisin  d'Apa- 
mée,  où  il  fut  formé  à  la  vertu,  élevé  au  sacer- 
doce, puis,  malgré  lui,  à  l'évèché  deCyr  dans  la 
Palestine,  vers  Tan  423. 11  fit  paraître  dans  sa  mai- 
son ,  à  sa  table,  dans  ses  habits  et  dans  ses  meubles, 
beaucoup  de  modestie;  mais  il  était  magnifique  à 
l'égard  de  la  ville  de  Cyr.  11  y  fit  bâtir  deux  grands 
ponts,  des  bains  publics,  des  fontaines  et  des  aque- 
ducs, sans  perdre  de  vue  le  soulagement  des  pau- 
vres et  la  splendeur  des  églises.  H  travailla  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès  dans  son  diocèse ,  composé 
de  800  paroisses,  dont  un  grand  nombre  étaient 
infectées  de  diverses  hérésies,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  rendre  orthodoxes  tous  ses  diocésains.  Son  zèle 
ne  se  borna  point  à  son  église;  il  alla  prêcher  à 
Antioche  et  dans  les  villes  voisines ,  où  il  fit  admi- 
rer son  éloquence  et  son  savoir ,  et  où  il  convertit 
des  milliers  d'hérétiques  et  de  pécheurs.  La  gloire 
de  ce  grand  homme  fut  néanmoins  obscurcie  pen- 
dant quelque  temps,  par  rattachement  qu'il  eut 
pour  Jean  d'Antioche  et  pour  Nestorius,  en  faveur 
duquel  il  écrivit  contre  les  douze  anathèmes  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie;  mais  il  effaça  cette  tache  ,  en 
se  réconciliant  avec  ce  prélat  et  en  anathématisant 
l'hérésiarque.  Le  malheur  qu'il  avait  eu  de  la  fa- 
voriser était  bien  excusable  :  séduit  par  l'extérieur 
mortifié  des  nestoriens ,  il  s'aveuglait  sur  le  fond 
de  leur  doctrine,  jusqu'à  croire  que  le  concile  d'E- 
phèse  et  saint  Cyrille  enseignaient  l'unité  de  na- 
ture en  J.-C;  mais  dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeux, 
il  s'éleva  avec  force  contre  ces  hypocrites.  Il  com- 
battit les  eut  y  chiens,  résista  aux  menaces  de  l'em- 
pereur Théodose  11 ,  et  se  vit  tranquillement  dépo- 
ser dans  le  faux  synode  d'Ephèse.  Sa  vertu  triom- 
pha en  451 ,  dans  le  concile  général  de  Chalcédoine, 
où  ses  lumières  et  sa  sagesse  brillèrent  également. 
11  fut  rétabli  sur  son  siège,  et  termina  saintement 
sa  carrière  quelques  années  après;  il  la  finit  comme 
il  l'avait  commencée ,  dans  la  paix  et  dans  la  corn* 
munion  de  l'Eglise ,  vers  l'an  458.  Ses  écrits  en  très- 
grand  nombre  sont  :  une  Histoire  ecclésiastique, 
qui  renferme  des  choses  importantes,  et  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs,  et  plusieurs  pièces  originales. 
Elle  commence  où  Eusèbe  a  fini  la  sienne,  c'est- 
à-dire,  à  l'an  324  de  J.-C,  et  finit  à  l'an  429.  Les 
savants  y  remarquent  des  fautes  de  chronologie. 
Un  Commentaire ,  par  demandes  et  par  réponses  , 
sur  les  huit  premiers  livres  de  la  Bible  ;  un  Com- 
mentaire sur  tous  les  psaumes;  V Explication  du 
Cantique  des  cantiques  ;  des  Commentaires  sur  Jéré- 
mie,  sur  Ezéchiel,  sur  Daniel,  sur  les  12  petits 
prophètes  et  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul.  Ce  ne  sont 
que  des  compilations ,  mais  elles  sont  faites  avec 
choix.  L'auteur  se  compare  aux  femmes  des  Juifs, 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de  pierreries  à  donner  à 
Dieu  pour  la  construction  du  tabernacle ,  ramas- 


saient les  poils,  les  laines  et  les  liens  que  les  autres 
avaient  données ,  tes  filaient  et  les  unissaient  en- 
semble. Cinq  livres  des  Fables  des  hérétiques.  Cest 
une  histoire  des  anciennes  hérésies.  11  s'élève  for- 
tement, dans  le  4e  livre,  contre  Nestorius  dont  il 
avait  pris  le  parti  avec  chaleur;  Dix  Sermons  sur  la 
Providence.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'an- 
tiquité sur  cette  matière  ;  Douze  Discours  sur  la 
guérison  des  fausses  opinions  des  païens.  On  y  trouve 
des  choses  très-curieuses  sur  la  théologie  des  païens, 
sur  l'impiété  de  leurs  philosophes  et  sur  les  vices 
par  lesquels  ils  décréditaient  leur  doctrine.  Histoire 
religieuse  ou  Philothée.  C'est  la  vie  de  30  solitaires 
qui  vivaient  de  son  temps;  147  Lettres  recueillies 
dans  l'édition  du  P.  Sirmond  ;  Eranistes  ou  Poly- 
morphe. Ce  sont  trois  dialogues  contre  les  euty- 
chiens.  Des  fragments  du  Pentalogue ,  dans  lequel 
il  ne  garda  pas  les  règles  de  la  modération  envers 
saint  Cyrille.  On  trouve  dans  ses  écrits  du  choix 
dans  les  pensées ,  de  la  noblesse  dans  les  expres- 
sions ,  de  l'élégance  et  de  la  netteté  dans  le  style , 
de  la  suite  et  de  la  force  dans  les  raisonnements. 
Le  seul  reproche  que  Photius  lui  fait,  c'est  d'em- 
ployer souvent  des  métaphores  trop  hardies.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  du 
P.  Sirmond,  en  grec  et  en  latin,  1642, 4  vol.  in-fol., 
auxquels  le  P.  Garnier  jésuite  en  a  ajouté, en  1684, 
un  5e  qui  contient  divers  autres  traités  aussi  de 
Théodore!  ;  mais  le  P.  Sirmond  prend  la  défense  de 
l'évêque  de  Cyr,  de  même  que  Tillemont,  tom.  15, 
p.  253 ,  le  P.  Alexandre ,  le  P.  Graveson  ,  etc.  Le 
5*  concile  général,  en  condamnant  ses  ouvrages 
contre  saint  Cyrille ,  ne  toucha  point  à  sa  personne, 
reconnue  pour  orthodoxe  par  le  concile  de  Chal- 
cédoine ,  les  papes  saint  Léon  et  saint  Grégoire. 
(  Voy.  Ibas  et  Vigile.  ) 

THÉODORIC  1",  roi  des  Goths ,  tué  dans  la  ba- 
taille qu'il  gagna  avec  Aétius  contre  Attila.  Son  fils 
Thorismond  lui  succéda.  On  assure  que  le  jeune 
prince ,  animé  du  désir  de  venger  son  père ,  aurait 
détruit  l'armée  des  Huns,  si  Aétius  ne  l'en  eût 
empêché,  f  Voy.  Attila.  ) 

THÉODORIC  1er,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie,  fils 
naturel  de  Théodomir,  2°*  roi  de  cette  nation,  fut 
donné  en  otage  ,  l'an  464 ,  par  Walamir,  frère  et 
prédécesseur  de  Théodomir,  à  l'empereur  Léon  1". 
Il  rendit  de  grands  services  à  l'empereur  Zenon , 
chassé  de  son  trône  par  Basilique.  Ce  prince  lui  fit 
élever  une  statue  équestre  vis-à-vis  du  palais  im- 
périal ,  et  l'honora  du  consulat  en  484.  H  l'envoya 
ensuite  en  Italie  contre  Odoacre  ,  qu'il  battit  plu- 
sieurs fois ,  et  avec  lequel  il  fit  la  paix  en  495. 
Quelque  temps  après,  ayant  fait  mourir  ce  prince 
sous  divers  prétextes,  il  se  vil  maître  de  toute 
l'Italie.  Pour  s'affermir  dans  ses  nouveaux  états,  il 
épousa  une  sœur  de  Clovis ,  roi  de  France ,  con- 
tracta d'autres  puissantes  alliances ,  et  fit  la  paix 
avec  l'empereur  Anaslase,  et  avec  les  Vandales 
d'Afrique.  Théodoric ,  tranquille  après  de  violentes 
secousses,  ne  pensa  plus  qu'à  policerson  royaume. 
Son  conseil  était  composé  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  habiles  et  vertueux ,  tels  qu'un  Cassio- 
dore,  un  Boèce,  un  Ennode,  etc.  Et  tandis  que  la 
barbarie  avilissait  les  Français,  les  Visigoths  et  les 
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autres  peuples  qui  partageaient  entre  eu*  les  dé- 
pouilles de  l'empire  romain ,  la  cour  de  Théodoric 
était  le  centre  de  la  politesse.  Les  lettres  étaient 
cultivées  en  Italie ,  et  Ton  y  voyait  briller  quelques 
rayons  de  cet  âge  d'or  qui  a  rendu  le  siècle  d'Au- 
guste si  mémorable.  On  ne  s'y  apercevait  presque 
pas  qu'on  était  tombé  sous  la  domination  des  bar- 
bares. Tant  d'avantages  firent  qu'Amalasonte ,  sa 
fille ,  reçut  une  très-  bonne  éducation.  Quoique  ce 
prince  fût  arien ,  il  protégea  les  catholiques.  H  ne 
voulait  pas  même  qu'ils  se  fissent  ariens  pour  lui 
plaire,  et  fit  couper  la  tête  à  un  de  ses  officiers 
favoris ,  parce  qu'il  avait  embrassé  Farianisme,  en 
lui  disant  ces  paroles  remarquables  :  «  Si  tu  n'as 
»  pas  gardé  la  foi  à  Dieu  ,  comment  pourras-tu  me 
»  la  garder ,  à  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme?  » 
Sa  droiture  le  fit  choisir  par  les  orthodoxes  pour 
juge  dans  me  cause  purement  ecclésiastique.  Après 
la  mort  du  pape  Anastase,  en  498,  Laurent  et  Sym- 
inaque  se  disputèrent  le  trône  pontifical  :  on  s'en 
remit  à  ta  décision  de  Théodoric ,  qui  jugea  en  fa- 
veur de  Synsmaque.  Rome  lui  fut  redevable ^Je  plu- 
sieurs édifices, et  de  la  réparation  de  ses  murailles. 
11  embellit  Pavie  et  Ravenne.  Il  ajouta  150  lois 
nouvelles  aux  anciennes.  11  régla  l'asile  des  lieux 
saints  ,  et  la  succession  des  clercs  qui  meurent  sans 
lester.  Enfin  il  fut ,  pendant  33  ans ,  le  père  des 
Italiens  et  des  Gotbs  ;  bienfaiteur  impartial  des  uns 
et  des  autres ,  et  également  cher  aux  deux  nations. 
Il  fit  fleurir  le  commerce  dans  ses  états.  La  police 
s'y  faisait  avec  tant  d'exactitude,  qu'à  la  campagne 
on  pouvait  garder  son  or  comme  dans  les  villes  où 
il  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  protégea  et  cultiva  les 
lettres.  Les  états  qu'il  s'était  formés  étaient  très- 
vastes.  Sa  domination  s'étendait  sur  l'Italie ,  la  Si- 
cile, la  Dalmatie,  la  Norique ,  la  Pannonie,  les 
deux  Rhéties ,  la  Provence ,  le  Languedoc  et  une 
parue  de  l'Espagne .  Sa  gloire  ne  se  soutint  pas  jus- 
qu'à la  fin.  L'âge,  les  infirmités,  le  rendirent  ja- 
loux, avare,  inquiet,  soupçonneux.  Les  adulateurs 
profitèrent  de  ces  dispositions  pour  perdre  les  deux 
plus  respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans  la  répu- 
blique ,  Symmaqne  sénateur ,  et  Boëce  ,  gendre  de 
Symraaque.  Us  périrent  tous  les  deux  par  le  der- 
nier, supplice.  Le  saint  pape  Jean  fut  jeté  dans  un 
cachot  à  Ravenne,  où  il  mourut.  Théodoric,  de- 
venu tyran  dans  toute  la  rigueur  du  terme,  ne 
survécut  pas   longtemps  à  ces  cruautés.  Un  jour 
qu'on  lui  servit  à  table  une  tête  de  poisson,  il  s'i- 
magina que  c'était  celle  de  Symmaque  qui  le  me- 
naçait; et,  se  levant  saisi  de  frayeur,  il  se  mit  au 
lit,  et  rendit  l'àme  le  31  août  de  l'an  526 ,  déchiré 
par  des  remords  que  personne  ne  put  calmer.  Bé- 
lisaire,  ayant  chassé  les  Gotbs  d'Italie,  fit  abattre 
toutes  les  statues  de  Théodoric.  On  épargna  sou 
tombeau  qui  était  à  Ravenne;  il  y  subsiste  encore 
aujourd'hui,  et  fait,  par  sa  beauté,  l'admiration 
des  voyageurs.  M.  le  marquis  du  Roure  a  publié 
ï  Histoire  de  Théodoric,  Paris,  1846,  £  vol.  in-8. 

THÉODORIC.  P63/.  Thierri  ,  roi  de  Bourgogne  et 
d'Austrasie. 

THÉODOSE-LE-GRAND  (  Flavius-Théodosius-Ma- 
gnus),  empereur,  était  né  en  346,  à  Cauca,  ville 
de  la  Galice,  en  Espagne.  Son  père  était  le  bmeux 


comte  Théodose,  qui  avait  fait  de  si  grands  exploits 
sous  Yalentinien  1* ,  et  qui  fut  décapité  à  Carthage 
en  373 ,  par  ordre  de  Valens ,  prjnce  crédule  et  bar- 
bare ,  auquel  un  magicien  avait  dit  que  le  nom  de 
son  successeur  commençait  par  Théod.  Ce  grand 
homme  avait  illustré  le  nom  de  Théodose.  Son  fils 
se  retira  dans  sa  patrie  pour  pleurer  son  père  ;  mais 
Gratien,  connaissant  son  mérite,  l'appela  à  la  cour 
et  l'associa  à  l'empire  en  379.  Il  lui  donna  en  par- 
tage la  Thrace  et  toutes  les  provinces  que  Yalenti- 
nien avait  possédées  dans  l'Orient.  Peu  de  jours  après 
son  élection,  Théodose  marcha  vers  la  Thrace, 
et ,  ayant  formé  un  corps  de  troupes,  tomba  sur  le 
camp  des  Gotbs,  leur  enleva  leurs  femmes  et  leurs 
enfants ,  avec  4,000  chariots  qui  servaient  pour  les 
conduire.  Les  barbares  furent  effrayés  par  cette  dé- 
faite. Les  Alains  et  d'autres  Gotbs ,  qui  ravageaient 
les  provinces  voisines ,  lui  envoyèrent  faire  des  pro- 
positions de  paix ,  et  acceptèrent  toutes  les  conditions 
qu'on  leur  imposa.  L'année  d'après  (380),  Théodose, 
malade  à  Thessalonique ,  se  fit  baptiser  par  Ascole , 
évéque  de  cette  ville.  Pour  consacrer  son  entrée 
dans  le  christianisme ,  il  proscrivit  l'arianisme ,  et 
voulut  qu'on  adorât ,  dans  tout  son  empire,  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  comme  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes.  A  cette  loi  cotitre  l'erreur,  il  en  joi- 
gnit d'autres  pour  le  maintien  de  la  police.  L'une 
défendait  aux  juges  de  connaître  d'aucune  action 
criminelle  durant  les  quarante  jours  du  carême ,  ce 
temps  étant  consacré  chez  les  chrétiens  à  des  senti- 
ments et  des  œuvres  peu  assortis  à  la  sévérité  des 
lois  pénales  et  à  l'appareil  de  leur  exécution.  Une 
autre  ordonnait  des  peines  contre  les  femmes  qui 
contractaient  de  secondes  noces  pendant  le  deuil  de 
leur  premier  mari ,  qui  était  de  dix  mois ,  non- seu- 
lement pour  maintenir  les  égards  dus  à  l'union  con- 
jugale ,  mais  encore  pour  reprimer  les  crimes  que 
produit  souvent  le  désir  d'un  nouveau  mariage.  Par 
une  autre  loi,  il  ordonna  qu'on  délivrât  à  Pâques 
tous  les  prisonniers  dont  le  délit  était  susceptible  de 
grâce.  Ce  fut  en  portant  cette  ordonnance  qu'il  dit 
ces  paroles  mémorables  :  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  en 
mon  pouvoir  de  ressusciter  les  morts!  Il  couronna 
tous  ces  règlements  salutaires  par  des  édits  sévères 
contre  les  délateurs  convaincus  de  mensonge.  «Quand 
»  on  compare,  dit  uu  jurisconsulte ,  les  lois  de  So- 
»  Ion,  de  Lycurgue,  de  tous  les  législateurs  si  vantés 
»  de  la  Grèce  avec  celles  de  Théodose ,  on  croit  en- 
»  tendre  des  enfants  bégayer  quelques  sottises ,  en 
»  attendant  qu'un  homme  fait  vienne  leur  apprendre 
»  à  parler  et  à  dira  des  choses  raisonnables.  »  Alha<- 
laric,  roi  des  Goths,  se  réfugia  vers  ce  temps-là 
auprès  de  Théodose,  qui  le  traita  en  roi,  et  lui  fit 
après  sa  mort  des  funérailles  magnifiques.  Cette 
générosité  n'empêcha  pas  que  plusieurs  barbares 
ne  fissent  des  irruptions  dans  la  Thrace.  Théodose 
marche  contre  eux,  leur  livre  bataille  au  mois 
d'août  381 ,  les  défait  et  les  force  à  repasser  le  Da- 
nube. Son  nom  pénétra  dans  les  pays  étrangers. 
Sapor  111 ,  roi  de  Perse ,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  demander  à  faire  alliance  ensemble.  Ces 
deux  princes  firent  un  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  385  fut  remarquable  par  une  conjura- 
tion formée  contre  Théodose,  )1  défendit  de  citer  en 
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justice  ceux  qui ,  sans  en  être  complices ,  en  avaient 
été  instruits  et  ne  l'avaient  pas  découverte.  11  laissa 
condamner  les  conjurés,  et  leur  envoya  leur  grâce 
lorsqu'on  les  conduisait  au  supplice.  Il  furent  rede- 
vables de  la  vie  à  sainte  Flaccille,  sa  femme.  La 
clémence  de  Théodose  se  démentit  dans  une  autre 
occasion.  Il  y  eut,  en  390,  une  sédition  à  Thessa- 
lonique,  capitale  de  la  Macédoine.  Bothéric,  gou- 
verneur de  l'HIyrie,  avait  fait  mettre  en  prison  un 
cocher  accusé  du  crime  infâme  de  pédérastie.  Lors- 
qu'on donna  dans  cette  ville  des  spectacles  en  ré- 
jouissance des  victoires  de  Théodose,  le  peuple  de- 
manda qu'on  mît  ce  cocher  en  liberté ,  et ,  sur  le 
refus  du  gouverneur,  on  prit  les  armes  et  l'on  tua 
plusieurs  officiers  de  la  garnison.  Bothéric  vint  en 
personne  pour  apaiser  ce  tumulte ,  mais  il  fut  lui- 
même  massacré.  Théodose ,  persuadé  qu'un  peuple 
qui  se  révoltait  en  faveur  d'un  crime  infâme  et  contre 
nature  était  foncièrement  corrompu ,  fit  passer  sept 
mille  habitants  au  fil  de  l'épée.  On  peut  voir  dans 
l'article  de  saint  Ambroise  comment  cet  illustre 
prélat  lui  fit  expier  cette  faute,  et  avec  quelle  do- 
cilité Théodose  se  soumit  à  la  pénitence  que  son 
pasteur  lui  imposa  :  exemple  bien  propre  à  con- 
fondre les  princes  qui ,  n'ayant  ni  sa  puissance  ni 
ses  précieuses  qualités,  s'élèvent  avec  la  morgue 
du  pouvoir  armé  contre  les  leçons  saintes  des  pas- 
teurs. Cependant  Maxime ,  qui  avait  tué  Gratien  et 
qui  s'était  fait  déclarer  empereur,  pressait  le  jeune 
Valentinien.  Théodose  fit  la  guerre  à  ce  tyran ,  le 
défit  en  deux  batailles ,  dans  la  Hongrie  et  en  Italie, 
et,  l'ayant  poursuivi  jusqu'à  Aquilée,  contraignit 
les  soldats  de  le  lui  remettre.  On  l'amena  dans  le 
camp  de  Théodose,  qui  voulait  lui  pardonner;  mais 
les  soldats,  le  jugeant  indigne  de  sa  clémence,  le 
tuèrent  hors  de  sa  tente  et  lui  coupèrent  la  tête. 
C'est  ainsi  que  finit  cette  guerre ,  deux  ans  avant  la 
cruelle  scène  de  Thessalonique,  et  que  Théodose, 
ayant  pacifié  l'Occident  pour  Valentinien,  s'assura 
la  possession  de  l'Orient  pour  lui  et  pour  ses  enfants. 
L'année  suivante  (589),  il  vint  à  Rome  pour  y  re- 
cevoir les  honneurs  du  triomphe,  et  y  fit  abattre 
les  restes  de  l'idolâtrie.  De  retour  à  Constanlinople, 
il  défit  une  troupe  de  barbares  qui  pillaient  la  Ma- 
cédoine et  la  Thrace.  Ârbogaste ,  Gaulois  d'origine, 
dépouilla  l'empereur  Valentinien  de  son  autorité , 
et  lui  donna  la  mort.  Pour  éviter  la  peine  due  à  son 
crime,  il  choisit  Eugène,  homme  de  la  lie  du 
peuple,  qui  avait  enseigné  la  grammaire,  et  le  fit 
déclarer  empereur,  h  condition  qu'il  permettrait 
l'idolâtrie.  Théodose  se  prépara  à  lui  faire  la  guerre, 
et,  après  avoir  été  battu,  défit  l'usurpateur  le 
6  septembre,  à  Aquilée,  l'an  594.  Eugène  eut  la 
tête  tranchée,  et  Arbogaste  se  tua  lui-même.  On 
faisait  de  grands  préparatifs  à  Constantinople  pour 
recevoir  Théodose  en  triomphe.  11  tomba  malade  à 
Milan,  et  y  mourut  le  17  janvier  595.  Il  était  âgé 
île  49  ans ,  et  en  avait  régné  16.  Son  corps  fut  porté 
à  Constantinople,  où  Arcadius  son  fils  le  fit  mettre 
dans  le  mausolée  de  Constantin.  Théodose  doit  être 
mis  au  nombre  des  rois  qui  font  honneur  à  l'huma- 
nité. S'il  eut  des  passions  violentes ,  il  les  réprima 
par  de  violents  efforts.  La  colère  et  la  vengeance 
furent  ses  premiers  mouvements ,  mais  la  réflexion 


le  ramenait  à  la  douceur.  On  connaît  cette  loi  si 
digne  d'un  prince  chrétien ,  portée  en  395 ,  au  sujet 
de  ceux  qui  attaquent  la  réputation  de  leur  mo- 
narque. «  Si  quelqu'un,  dit-il,  s'échappe  jusqu'à 
»  diffamer  notre  nom ,  notre  gouvernement  et  notre 
»  conduite,  nous  ne  voulons  point  qu'il  soit  sujet  à 
»  la  peine  ordinaire  portée  par  les  lots,  ou  que  nos 
»  officiers  lut  fassent  souffrir  aucun  traitement  ri- 
»  goureux.  Car,  si  c'est  par  légèreté  qu'il  ait  mal 
»  parlé  de  nous,  il  faut  le  mépriser;  si  c'est  par 
»  une  aveugle  folie ,  il  est  digne  de  compassion  ;  et 
»  si  c'est  par  malice,  il  faut  lui  pardonner.  »  Àu- 
rélius-Victor,  en  le  comparant  à  Trajan ,  l'idole  et  la 
merveille  des  Romains,  remarque  qu'il  en  eut  toutes 
les  bonnes  qualités,  sans  en  avoir  les  défauts;  qu'il 
était  comme  lui ,  grand  et  bien  fait ,  les  mêmes  traits 
de  visage ,  le  même  air  de  majesté ,  les  yeux  tout  à 
la  fois  doux  et  vifs,  l'humeur  gaie,  l'esprit  affable 
et  populaire ,  plein  de  bonté  pour  tout  le  monde , 
et  accueillant  particulièrement  les  savants ,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  point  satiriques;  enfin ,  d'une  va- 
leur invincible ,  d'une  ardeur  infatigable ,  et  d'une 
vigilance  à  l'abri  de  toute  surprise.  Mais  il  eut  en 
aversion  les  vices  de  Trajan ,  poursuit  le  même  au- 
teur, spécialement  l'amour  du  vin  et  des  choses 
honteuses.  11  porta  la  pudeur  jusqu'à  exclure  des 
festins,  par  une  loi  formelle,  les  personnes  immo- 
destes ou  seulement  trop  parées.  Il  étendit  la  tem- 
pérance jusqu'aux  passions  subtiles  de  l'esprit,  telles 
que  la  vaine  gloire  et  l'ambition  ;  ne  faisant  la  guerre, 
tout  habile  qu'il  y  était,  que  quand  il  s'y  trouvait 
forcé;  blâmant  en  toute  rencontre  Sylla,  Marius,  et 
tous  ces  génies  audacieux,  auxquels  il  se  faisait  gloire 
de  ne  pas  ressembler.  Tel  Théodose  avait  été  à  regard 
de  ses  amis,  dansl'état  de  simple  particulier,  tel  il  fut 
envers  tout  le  monde ,  après  être  monté  sur  le  trône. 
«  Sa  règle  était  d'en  agir  avec  ses  sujets  comme  il 
»  avait  autrefois  souhaité  d'être  traité  lui-même  par 
»  l'empereur.  »  11  n'avait  rien  de  la  fierté  qu'inspire 
le  sceptre.  Jamais  le  peuple  ne  fut  moins  chargé 
d'impôts  que  sous  son  règne.  Il  appelait  une  heure 
perdue  celle  où  il  n'avait  pu  faire  du  bien ,  et  ce 
n'était  pas  dans  sa  bouche  le  langage  de  l'ostenta- 
tion et  de  la  vanité.  Les  libéralités  qu'il  fit  aux  ha- 
bitants de  Constantinople  y  attirèrent  un  si  grand 
nombre  de  citoyens,  qu'on  délibéra  sur  la  fin  de 
son  règne  si  Ton  ne  ferait  point  une  seconde  en- 
ceinte, quoique,  dix  ans  auparavant,  les  maisons 
n'occupassent  qu'une  très-petite  partie  de  la  ville , 
le  reste  n'étant  que  des  jardins  ou  des  terres  labou- 
rables. C'est  le  dernier  prince  qui  ait  possédé  rem- 
pire  romain  en  entier.  11  laissa  deux  fils  :  Arcadius 
et  Honorius.  Arcadius  fut  empereur  d'Orient,  et 
Honorius  d'Occident.  Nous  avons  son  Histoire  très- 
bien  écrite  par  Fléchier,  Paris,  1681  et  1749,  in-8. 
Voy.  aussi  son  Panégyrique  par  saint  Paulin ,  et  son 
Oraison  funèbre  par  saint  Ambroise.  Le  siècle  des 
grands  princes  est  presque  toujours  celui  des  grands 
hommes  :  on  cite ,  sous  le  règne  de  Théodose ,  saint 
Ambroise ,  saint  Astère ,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Jean  Chrysostome ,  saint  Grégoire  de  Nysse , 
saint  Cyrille,  saint  Epiphane;  et  parmi  les  écrivains 
profanes,  on  compte  Ausone,  Claudien,  Pappus , 
Prudence,  Symmaque,  Rufus-Festus  Avienus,  The- 
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tnntius,  Végèce,  Aurélius  Victor,  Macrobe,  etc. 
THÉODOSE  II ,  le  Jeune,  petit-fils  du  précédent, 
né  le  M  avril  401 ,  succéda  à  Arcadius  son  père,  le 
1er  mai  408.  Sainte  Pulchérie  t  sa  sœur,  gouverna 
sons  son  nom.  (Test  elle  qui  lui  fit  épouser  Atbénaïa, 
fille  do  philosophe  Léonce,  laquelle  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Eudoxie.  (  Voy.  Ecdoxie  ,  jElia.  ) 
Théodose,  placé  sur  le  trône,  ne  prit  presque 
aucune  part  aux  événements  de  son  règne.  Les 
Perses  armèrent  contre  lui  en  421  :  il  leva  des 
troupes  pour  s'opposer  à  leurs  conquêtes.  Les  deux 
armées,  qui  se  cherchaient  Tune  l'autre,  furent 
toutes  les  deux  saisies  de  crainte  lorsqu'elles  s'ap- 
prochèrent, et  fuirent  chacune  de  leur  côté.  Les 
Perses  se  précipitèrent  dans  l'Euphrate ,  où  il  en 
périt  près  de  cent  mille.  Les  Romains  abandon- 
nèrent le  siège  de  Nisibe,  brûlèrent  leurs  machines 
et  rentrèrent  dans  les  terres  de  l'empire.  11  envoya 
ensuite  en  Afrique,  contre  Genseric,  roi  des  Van- 
dales, une  armée  qui  fut  encore  plus  malheureuse. 
Il  fot  obligé  de  la  rappeler  pour  l'opposer  aux 
Huns,  qui  ravageaient  la  Thrace  sous  la  conduite 
d'Attila.  Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter  les  courses 
de  ces  barbares,  ce  ne  rat  qu'à  force  d'argent  qu'il 
les  fit  retirer.  Théodose  11  se  rendit  méprisable  par 
la  confiance  qu'il  donna  à  ses  eunuques.  Sa  faiblesse 
allait  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui  présentait,  sans 
prendre  même  la  peine  de  le  lire.  La  vertueuse 
Pulchérie  ,  sa  sœur,  l'avait  corrigé  de  plusieurs  dé- 
fauts ;  elle  le  corrigea  encore  de  celui-là.  Un  jour, 
elle  lui  présenta  un  acte  à  signer,  par  lequel  «  il 
»  abandonnait  l'impératrice  sa  femme  pour  être 
«  esclave.  »  11  le  signa  sans  le  lire,  et  lorsque  Pul- 
chérie lui  eut  (kit  connaître  ce  que  c'était ,  il  en  eut 
une  telle  confusion ,  qu'il  ne  retomba  jamais  dans 
la  même  faute.  Ce  prince,  particulier  estimable, 
mais  monarque  méprisé ,  avait  d'abord  favorisé  les 
nestoriens  et  les  eu  ly chiens  ;  mais  il  les  condamna 
sur  la  fin  de  sa  vie.  11  mourut  le  28  juillet  450,  à 
49  ans ,  ne  laissant  que  Licinia  Eudoxia,  femme 
de  Valent inien  III.  Cest  lui  qui  publia,  le  15  jan- 
vier 438 ,  le  Code  dit  Théodosien  de  son  nom ,  im- 
primé à  Lyon ,  1665,  6  tom.  in -fol.;  c'est  un  re- 
cueil des  lois  choisies  entre  celles  que  les  empe- 
reurs légitimes  avaient  faites.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Pulchérie  fit  élire  Marcien. 

THÉODOSE  111  fut  mis ,  malgré  lui ,  sur  le  trône 
d'Orient,  Tan  716. 11  était  receveur  des  impôts  de 
la  ville  d'Adramite  en  Natolie,  sa  patrie,  lorsque 
l'année  d'Anastase  11  s'étant  révoltée ,  le  proclama 
empereur.  11  fui  couronné  par  le  patriarche  de  Con- 
stantinople;  mais,  n'ayant  ni  assez  de  fermeté  ni 
asses  de  génie  pour  tenir  le  sceptre  impérial  dans 
des  temps  difficiles ,  il  le  céda  à  Léon  l'Isaurien , 
vers  le  mois  de  mars  717,  et  se  retira  dans  un 
monastère  d'Ephèse.  11  y  mourut  saintement.  Son 
caractère  modéré  et  la  noblesse  de  ses  sentiments 
le  rendaient  un  particulier  estimable;  et,  quoiqu'il 
n'eût  pas  les  qualités  nécessaires  au  gouvernement 
d'an  grand  empire ,  il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  eût 
régné  plutôt  que  le  fanatique  et  cruel  Léon. 

THÉODOTE ,  le  Vaientinien,  n'est  connu  que  par 
ses  Eglogues,  que  le  P.  Combefis  nous  a  données 
sur  un  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 


Ces  eglogues  ne  contiennent  qu'une  application  de 
l'Ecriture  au  système  de  Valentin.  Théodote  pré- 
tend y  prouver  les  différents  points  de  la  doctrine 
de  Valentin  par  quelques  passages  de  l'Ecriture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par  le  P.  Combefis , 
et  se  trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  grecque  de 
Fabricius. 

THÉODOTE  de  Byzance,  surnommé  le  Corroyeur, 
du  nom  de  sa  profession ,  fut ,  pendant  la  persé- 
cution qui  s'éleva  sous  Marc-Aurèle ,  arrêté  avec 
beaucoup  de  chrétiens  qui  confessèrent  J.-C.,  et 
remportèrent  la  couronne  du  martyre.  Ce  misé- 
rable renonça  à  son  Dieu  ;  les  fidèles  lui  firent  tous 
les  reproches  que  méritait  son  crime;  et,  pour 
s'excuser,  il  voulut  prouver  que  J.-C.  n'était  qu'un 
homme.  Sa  doctrine  souleva  tout  le  monde,  et 
Théodote  fut  excommunié  par  le  pape  Victor.  H 
trouva  cependant  des  disciples,  qu'on  nomma  théo- 
dotiens.  Ils  prétendaient  que  la  doctrine  de  leur 
maître  avait  été  enseignée  par  les  apôtres  jusqu'au 
pontificat  de  Zéphirin,  qui  avait  corrompu  la  doc- 
trine de  l'Eglise,  en  faisant  un  dogme  de  la  divi- 
nité de  J.-C.  On  voit ,  par  cette  vaine  et  absurde 
prétention,  que  toutes  les  hérésies  se  ressemblent  ; 
que  les  anciens  sectaires  ,  comme  les  modernes , 
ont  imaginé  des  époques  de  corruption  du  dogme , 
pour  s'élever  contre  la  croyance  de  l'Eglise  uni- 
verselle. — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Théodote  ,  changeur  de  profession ,  dont  parle  Ter- 
tullien.  Ce  Théodote  disait  aussi  que  J.-C.  était  un 
pur  homme ,  inférieur  à  Melchisédech  ;  parce  qu'il 
est  dit  de  lui  ;  Tu  es  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sédech; que  Melchisédech  était  une  vertu  céleste, 
supérieure  à  J.-C.,  parce  qu'il  n'avait  ni  père,- ni 
mère ,  ni  généalogie.  Ses  disciples  furent  nommés 
Melchisédéciens.  Voy.  Melchisédech. 

THÉODOT10N,  natif  d'Ephèse,  troisième  tra- 
ducteur de  Y  ancien  Testament  en  grec ,  fut  disciple 
de  Tatien,  puis  sectateur  de  Marcion.  11  passa  en- 
suite dans  la  synagogue  des  Juifs,  où  il  fut  reçu  à 
condition  qu'il  traduirait  l'ancien  Testament  en 
grec.  11  remplit  sa  promesse  l'an  185,  sous  le  règne 
de  Commode.  11  ne  nous  reste  de  lui  que  des  frag- 
ments de  cette  version.  Elle  était  plus  hardie  que 
celle  des  Septante  et  que  celle  d'Aquila,  qui  avaient 
été  faites  auparavant;  et  l'auteur  s'était  permis 
d'ajouter  ou  de  retrancher  des  passages  entiers. 

THÉODULPHE  (saint)  souffrit  la  mort  à  Césarée 
en  Palestine  en  309,  sous  Maximien  Galère.—  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Théodulphe  ,  abbé 
de  Lobes,  puis  évoque  ,  dont  le  corps  repose  dans 
la  collégiale  de  Binch; — ni  avec  saint  Théodulphe, 
abbé  d'un  monastère  de  Reims; — ni  avec  saint 
Théodulphe  ,  prêtre ,  mort  sous  le  règne  de  Clovîs, 
et  dont  le  corps  repose  dans  l'église  des  domini- 
cains à  Trêves. 

THÉODULPHE,  originaire  de  la  Gaule  cisalpine, 
fut  estimé  de  Charlemagne ,  à  cause  de  son  savoir 
et  de  son  esprit.  Ce  prince  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri ,  puis  l'évèché  d'Orléans  vers  l'an  793,  et  le 
choisit  pour  signer  son  testament  en  81 1 .  Louis  le 
Débonnaire  lui  témoigna  la  même  considération 
que  son  père  avait  pour  lui.  Mais  Théodulphe,  ayant 
été  accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  Bais 
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nard,  roi  d'Italie,  fut  mis  en  prison  à  Angers. 
C'est  là  qu'il  composa  l'hymne,  Gloria,  laus  et 
honor,  dont  on  chante  le  commencement  au  jour 
des  Rameaux.  On  prétend  que  Payant  chantée  d'une 
fenêtre  de  la  prison  dans  le  temps  que  l'empereur 
passait,  ce  prince  fut  si  charmé  de  cette  prière, 
dont  le  mérite  est  pourtant  très -médiocre,  qu'il 
lui  rendit  la  liberté.  Théodulphe  en  profita  pour 
écrire  différents  ouvrage*.  Oe  a  de  lui  des  poésies, 
un  Traité  du  baptême,  un  autre  du  St.-Espril, 
deux  Capitulaires  adressés  à  ses  curés ,  qu'on  peut 
regarder  comme  des  monuments  de  la  discipline 
de  son  temps.  Ce  savant  prélat  mourut  vers  R2t. 
Le  P.  Sirmond ,  jésuite ,  a  publié  une  bonne  édi- 
tion de  ses  Œuvres,  1  646,  in-8. 

THÉOGN1S,  poète  grec,  natif  de  Még&re,  en  Si- 
cile ou  en  Achaïe,  florissait  544  ans  avant  J.-C. 
Nous  n'avons  de  lui  que  des  fragments,  Leipsig, 
1376,  in-8  ;  et  dans  le  Corpus  poetarum  grœcorum, 
Genève,  1606  et  1614,  2  vol.  in-fol.  Boissonnade  a 
fait  entrer  ses  Sentences  élégiaques  dans  sa  Collec- 
tion des  poètes  grecs  :  beaucoup  d'éditions  de  Théo- 
gnis  sont  accompagnées  de  versions  latines.  Il  a  été 
trad.  en  franc,  par  Nie.  Pavillon*  Paris,  1578,  in-8, 
et  par  Lévesque  dans  sa  Collection  des  moralistes 
anciens. 

THÉOGNOSTE  D'ALEXANDRIE  est  cité  avec  éloge 
par  saint  Athanase  et  par  Tile  de  Bostres  ;  mais  il 
paraît  avoir  été  inconnu  à  Eusèbe  et  à  saint  Jé- 
rôme. L'on  ne  sait  pas  précisément  en  quel  temps 
il  vivait ,  quoiqu'il  soit  certain  qu'il  a  écrit  après 
Origène  et  avant  le  concile  de  Nicée.  Son  ouvrage 
des  Hypolyposes  ou  Instructions  subsistait  encore  du 
temps  de  Pholius. 

THÉON ,  sophiste  grec,  est  assez  avantageusement 
connu  par  un  Traité  de  rhétorique,  écrit  avec  goût 
et  avec  élégance  :  il  y  a  de  fort  bons  préceptes.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  en  grec  et  en  latin, 
sont  celles  d'Upsal,  1670,  et  de  Le  y  de,  1726,  in-8. 

THÉON  D'ALEXANDRIE,  philosophe  et  mathé- 
maticien du  temps  de  Théodose  le  Grand,  fut  père 
de  la  fameuse  Hypatie.  11  composa  divers  ouvrages 
de  mathématiques,  Paris,  1644,  in-4.  Samuel  Sim- 
son  a  relevé  plusieurs  de  ses  bévues  dans  ses  Notes 
critiques  et  géométriques  sur  les  Eléments  d'Eu- 
clide. 

THÉOPHANE  (saint  Geouge),  d'une  des  plus  no- 
bles et  des  plus  riches  maisons  de  Gonstantînople , 
fat  marié  très-jeune ,  et  vécut  en  continence  avec 
sa  femme.  Ils  embrassèrent  ensuite  l'état  monas- 
tique, et  se  firent  un  nom  respectable  par  leurs 
vertus.  Théophane  s'étant  trouvé,  en  787,  au  7e 
concile  général,  reçut  des  Pères  de  cette  assemblée 
les  honneurs  les  plus  distingués.  Il  y  parle  avec 
autant  de  force  que  de  dignité  sur  le  culte  des 
images.  L'empereur  Léon  l'Arménien  n'ayant  pu 
l'engager  dans  ses  erreurs,  exerça  contre  lui  de 
grandes  cruautés,  et  l'exila  dans  Tile  de  Samo- 
thraee,  où  il  mourut  en  818.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nographie  qui  commence  où  finit  celle  de  Syncelle, 
et  qui  va  jusqu'au  règne  de  Michel  Curopalate.  Elle 
fut  imprimée  au  Louvre,  en  1655,  in  fol.  en  grec 
et  en  latin ,  avec  les  notes  des  PP.  Goar  et  Combefis. 
On  y  trouve  des  choses  utiles,  mais  on  y  rencontre 
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souvent  les  traces  d'un  esprit  crédule  et  trop  peu 
critique.  —  H  y  a  eu  deux  autres  Théowake  ,  Tun 
appelé  Cerameus ,  c'est-à-dire  le  Potier,  évèque  de 
Tauromine  en  Sicile,  dans  le  xr3  siècle.  Oo  a  de  lui 
des  Homélies,  imprimées  en  grec  et  en  latin  à  Paris, 
1644;  et  l'autre  évéque  grec  en  Russie,  mort  en 
1720,  qui  prêcha  avec  succès,  et  a  laissé  quelques 
écrits. 

THÉOPHANE  ou  THÉOPHANON ,  fille  d'un  eaba- 
retier,  parvint,  par  ses  intrigues  et  son  adresse,  à 
se  faire  donner  la  couronne  impériale.  Romain  le 
Jeune ,  empereur  d'Orient ,  l'épousa  en  059.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  en  965,  Théophane  fut  dé- 
clarée régente  de  l'empire  ;  et  malgré  ce  titre,  elle 
donna  sa  main  à  Nicéphore  Phocas,  qu'elle  plaça 
sur  le  trône,  après  en  avoir  fait  descendre  Etienne, 
son  fils  aine.  Lasse  bientôt  de  son  nouvel  époux , 
elle  le  fit  assassiner  par  Jean  Zimiscès,  en  décembre 
969.  Le  meurtrier,  ayant  été  reconnu  empereur, 
exila  Théophane  dans  l'île  de  Protée,  où  il  la  laissa 
languir  pendant  le  cours  de  son  règne.  Ce  prince 
étant  mort  en  975,  l'impératrice  fut  rappelée  à  Gon- 
stantînople par  ses  fils  Basile  et  Constantin ,  qui  lui 
donnèrent  beaucoup  de  part  au  gouvernement.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort. 

THÉOPHILACTË,  archevêque  d'Acride,  métro- 
pole de  toute  la  Bulgarie,  naquit  et  fut  élevé  à 
Constanlinople.  Il  se  distingua  par  son  savoir;  mais 
il  n'eut  pas  le  courage  de  se  déclarer  contre  le 
schisme  et  les  erreurs  des  Grecs,  comme  il  parait 
par  son  Commentaire  sur  le  chapitre  5e  de  saint 
Jean ,  où  il  blâme  les  Latins  de  ce  qu'ils  disonl  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  en  grec  et  en  latin ,  Venise, 
1754-65,  4  vol.  in-fol.,  par  les  soins  du  P.  Bernard 
de  Rubeis ,  savant  dominicain  (  voy.  ce  nom ,  vu , 
p.  959),  et  de  Boniface  Fienlri.  Les  principaux  sont  : 
des  Commentaires  sur  les  Evangiles  et  sur  les  Actes 
des  Apôtres,  en  grec,  Rome,  1543.  in-fol.  $•  édi- 
tion belle  et  rare,  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
1651,  in-fol.;  sur  les  Epitres  de  saint  Paul ,  et  sur 
Habacuc,  Jonas,  Nahum  et  Osée,  Paris,  1636,  in-fol. 
Ces  Commentaires  ne  sont  presque  que  des  extraits 
des  écrits  de  saint  Jean  Chrysostome.  Des  Epitres 
peu  intéressantes,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Instilutio  regia,  au  Louvre,  1651,  in-4,  réimprimé 
dans  Vhnperium  Orientale  de  Banduri ,  etc.  Ce  pré- 
lat mourut  après  l'an  1071  :  quelques-uns  l'ont  fait 
vivre  dans  le  «•  siècle  ;  mais  il  parait  qu'ils  l'ont 
confondu  avec  Théopii lacté  ,  que  saint  Ignace  de 
Constantinople  donna  pour  évéque  aux  Bulgares, 
vers  l'an  870 ,  et  qui  travailla  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  établir  la  foi  de  J.-C.  dans  son  diocèse,  où 
il  y  avait  encore  un  grand  nombre  de  païens. 

THÉOPHILE  est  celui  à  qui  saint  Luc  adresse  les 
Actes  des  Apôtres ,  comme  on  le  voit  par  les  pre- 
mières paroles  de  cet  écrit,  précieux  à  tous  égards  : 
Primum  quidam  sermonem  feci  de  omnibus ,  6  Théo* 
phile  !  quœ  empit  Jésus  facere  et  deeere.  11  parle  au 
même  dès  le  commencement  de  son  Evangile  : 
Visum  est  et  mihi,  assecuto  omnia  à  principio  dili- 
gent er,  ex  ordine  tibi  scribere,  optime  JXtophile. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  n'était  point  un 
nom  propre ,  mais  que  saint  Luc  s'adresse  k  tout 
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homme  de  bien  qui  aime  Dieu  sincèrement  ;  car 
Théophile  signifie  qui  aimé  Dieu.  Mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  c'est  un  nom  particulier,  sans 
qu'on  puisse  rien  dire  de  précis  de  celui  qu'il  dé- 
signe. 

THÉOPHILE  (saint),  sixième  évoque  d'Antioche, 
fut  élevé  sur  ce  siège,  Tan  168  de  J.-C.  Il  écrivit 
contre  Marcion  et  contre  Hermogène,  et  gouverna 
sagement  son  église  jusque  vers  Tan  186.  11  nous 
reste  de  lui  3  Livres  en  grec,  adressés  à  Au  toi  y  eu  s, 
contre  les  calomniateurs  de  la  religion  chrétienne. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  trouva,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  mot  de  Trinité,  quoique  la  croyance 
de  ce  mystère  soit  aussi  ancienne  que  l'Eglise.  Il  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin ,  avec  les  Œuvres 
de  saint  Justin,  4642,  in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y 
montrer  la  vérité  du  christianisme  et  l'absurdité 
de  l'idolâtrie  ;  et  il  s'appuie  sur  d'excellentes  rai- 
sons et  d'imposantes  autorités.  Les  personnages  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité  y  sont  cités  en  faveur 
de  la  croyance  des  chrétiens.  Fell  en  a  donné  une 
bonne  édition,  Oxford,  1684,  in-4;  il  y  a  rassemblé 
les  témoignages  des  saints  Pères  en  faveur  de  Théo- 
phile. On  estime  encore  l'édition  qu'en  a  donnée 
Jean  Christophe  Wolf,  Hambourg,  172  i,  in-8.  Petau 
et  Srultet  ont  prétendu  trouver  dans  Théophile  des 
expressions  favorables  à  l'arianisme  ;  mais  ils  ont 
été  solidement  refutés  par  Bu I lus,  Defensio  fidei  Ni- 
(mm,  par  le  P.  Nourry  et  par  dom  Maran. 

THÉOPHILE,  célèbre  patriarche  d'Alexandrie, 
après  Timothée,  Tan  385,  acheva  de  ruiner  les 
restes  de  l'idolâtrie  en  Egypte ,  en  faisant  abattre 
les  temples  et  les  idoles  des  faux  dieux.  11  pacifia 
les  différends  survenus  entre  Evagre  et  Flavien , 
tons  deux  ordonnés  évéques  d'Antioche.  Mais  un 
zèle  inconsidéré  contre  les  origénistes  l'anima  contre 
saint  Jean  Chrysostome ,  croyant  que  ce  saint  les 
favorisait.  II  s'oublia  jusqu'à  le  faire  déposer  dans 
le  concile  du  Chêne ,  et  ivfusa  de  mettre  son  nom 
dans  les  diptyques.  Ce  prélat  mourut  en  412,  après 
s'être  réconcilié  avec  l'illustre  persécuté.  On  pré- 
tend qu'étant  près  d'expirer,  et  faisant  attention  à 
la  longue  pénitence  de  saint  Arsène ,  il  s'écria  : 
«Que  vous  êtes  heureux,  Arsène,  d'avoir  toujours 
>  eu  cette  heure  devant  les  yeux  !  »  11  nous  reste 
de  lui  trois  Lettres  pastorale*,  dont  on  ne  fait  pas 
beaucoup  de  cas.  On  les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
àes  Pères. 

THÉOPHILE  PROTO-SPATHARIUS  (c'est-à-dire 
chef  des  porte-lances),  vivait,  selon  Fabricius,  au 
commencement  du  vue  siècle,  et  selon  Haller,  au  xir. 
On  a  de  lui  :  De  la  structure  du  corps  humain,  en 
cinq  livres,  écrits  correctement  en  grec,  Paris, 
1535,  in-8.  On  les  trouve  en  grec  et  en  latin,  à  la 
fin  du  douzième  volume  de  la  Bibliothèque  grecque 
de  Fabricius.  Des  Commentaires  sur  les  Âphorismes 
«THippocrale,  et  un  Traité  des  urines,  etc.,  publiés 
par  François  Morel,  1608,  in-fol. 

THÉOPHILE,  empereur  d'Orient,  monta  sur  le 
trône  le  5  octobre  829 ,  après  son  père,  Michel  le 
Bègue ,  qui  l'avait  déjà  associé  à  l'empire ,  et  lui 
avait  inspiré  son  horreur  pour  les  saintes  images  : 
il  ne  tarda  pas  à  persécuter  cruellement  ceux  qui 
les  honoraient  ;  mais  on  vit  bientôt  que  l'effusion 


du  sang  n'avait  point  intéressé  le  ciel  en  sa  faveur. 
Il  livra  cinq  fois  bataille  aux  Sarrasins,  et  fut  pres- 
que toujours  malheureux.  Le  chagrin  que  lui  causa 
la  perte  de  la  dernière  le  toucha  si  vivement,  qu'il 
en  mourut  en  842.  Quelques  historiens,  en  blâ- 
mant son  fanatisme,  ont  trouvé  des  vertus  à  ce 
prince  :  mais  presque  tous  le  représentent  comme 
violent,  emporté,  vindicatif,  soupçonneux.  Les  ca- 
tholiques l'accusèrent  d'impiété.  Si  Ton  en  croit 
quelques  auteurs,  il  rejetait  non-seulement  le  culte 
des  images,  mais  encore  la  divinité  de  J.  C,  l'exis- 
tence des  démons,  et  la  résurrection  des  corps; 
cependant  il  est  certain  que  sur  ces  derniers  arti- 
cles, peut-être  par  des  raisons  politiques,  il  ne 
s'exprimait  pas  si  ouvertement  que  sur  le  pre- 
mier. Gennade  dit  qu'il  reconnut  ses  erreurs  et 
ses  crimes ,  et  en  témoigna  de  vifs  regrets.  Au  lit 
de  la  mort,  il  fit  approcher  Théoctiste,  son  chan- 
celier, bon  catholique,  qui  portait  au  cou  une 
image  du  Sauveur,  se  saisit  de  l'image,  et  l'ap- 
pliqua sur  ses  lèvres.  La  vertueuse  Theodora,  son 
épouse,  lui  fit  ensuite  baiser  une  image  de  J.-C, 
et  une  de  la  sainte  Vierge;  elle  rendit  compte  de 
ces  circonstances  de  la  mort  de  son  époux  au  con- 
cile qu'elle  assembla  la  même  année  à  Constanti- 
nople,  et  confirma  son  récit  par  serment,  sur  quoi 
les  Pères  déclarèrent  qu'ils  croyaient  que  Dieu  avait 
fait  miséricorde  à  Théophile.  Michel ,  son  fils ,  lui 
succéda ,  sous  la  tutelle  de  l'impératrice  Theodora 
Despuna,  qui  rétablit  l'honneur  des  images.  (Voy. 
Théophobe  et  Theodora.  ) 

THÉOPHILE ,  prêtre ,  vivait  dans  le  xi*  siècle ,  et 
a  laissé  une  petite  notice  sur  les  arts,  intitulée  : 
Diversarum  artium  schedula,  dont  Lessing,  Koch 
et  d'autres  modernes  ont  tiré  de  fausses  consé- 
quences. (  Voy.  Bruges  (Jean  de),  et  le  Journ.  hist. 
et  litt..  V*  juillet  1791 ,  page  329.) 

THÉOPHILE ,  dont  le  vrai  nom  est  Viaud  ,  poète 
français,  naquit  en  4590,  non  à  Cléra  mais  au  vil- 
lage de  Bousscre-sainte-Radegondc,  dans  l'Agénois, 
d'un  avocat,  et,  selon  d'autres,  d'un  cabaretier.  Sa 
conduite  et  ses  écrits  lui  attirèrent  bien  des  cha- 
grins. 11  fut  obligé  de  passer  en  Angleterre  en  1619. 
Ses  amis  lui  ayant  obtenu  son  rappel ,  il  abjura  lé 
calvinisme.  Sa  conversion  ne  changea  ni  ses  mœurs 
peu  réglées,  ni  son  esprit  porté  au  libertinage.  Le 
Parnasse  satirique ,  recueil  sali  par  la  lubricité  la 
plus  dégoûtante ,  et  par  l'impiété  la  plus  effrénée, 
ayant  paru  en  1622,  on  l'attribua  généralement  â 
Théophile.  L'ouvrage  fut  flétri,  l'auteur  déclaré 
criminel  de  lèse-majesté  divine ,  et  condamné  à 
être  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté  en  effigie.  On  le  pour- 
suivit vivement  ;  il  fut  arrêté  au  Castelet ,  en  Pi- 
cardie, et  amené  à  Paris.  Son  affaire  fut  examinée 
de  nouveau ,  et  sur  les  protestations  réitérées  de 
son  innocence,  le  parlement  se  contenta  de  le  con- 
damner au  bannissement.  H  était  lié  avec  une  nom- 
breuse société  de  faux  beaux-esprits,  qui  étaient 
irnbus  plus  ou  moins  d'athéisme  :  car  dès  lors  l'im- 
piété s'était  introduite  en  France ( voy.  Saiwt-Pa vin), 
et,  par  ses  progrès  successifs,  a  finalement  amené 
la  fatale  révolution.  Ce  poète  mourut  à  Paris  en  1 626, 
à  36  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies,  qui  con- 
sistent en  trois  Tragédies  très-médiocres ,  des  Elé- 
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gies,  Odes, Sonnets, de.  ;  un  Traité  de  t  immortalité 
de  Vâme,  en  verset  en  prose  ;  ses  Nouvelles  Œuvres, 
Paris,  1642,  in-8,  etc.  Les  vers  de  Théophile  sont 
pleins  d'irrégularités  et  de  négligence;  mais  on 
y  remarque  de  la  facilité  et  de  l'imagination.  Sa 
vanité  allait  jusqu'à  l'extravagance;  et  on  aurait 
peine  à  croire  qu'un  homme  pût  arriver  à  cet  ex- 
cès de  démence ,  si  on  ne  savait  de  quel  orgueil 
sont  susceptibles  les  petits- maîtres  doués  d'une  cer- 
taine dose  d'athéisme.  On  en  jugera  parcelle  très- 
orgueilleuse  épigramme  qu'il  fit  au  sujet  de  Jac- 
ques l«r,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  désiré  le  voir, 
mais  qui  avait  sagement  changé  d'avis  en  appre- 
nant que  c'était  un  esprit  faux  et  dangereux  : 

Si  Jacquet ,  le  roi  du  «avoir, 
N'a  pas  Irouvé  bon  de  me  voir , 
En  voici  la  cause  infaillible  : 
C'est  que  ravi  de  mon  écrit , 
II  crut  que  j'étais  tout  esprit , 
Et  par  conséquent  iuvisible. 

THÉOPHOBE  ,  général  des  armées  de  Théophile, 
empereur  d'Orient,  était  né  à  Gonstantinople  d'un 
ambassadeur  persan  du  sang  royal.  Pour  se  l'at- 
tacher plus  étroitement,  Théophile  lui  fit  épouser 
sa  sœur.  Son  courage  et  sa  bonté  lui  gagnaient  les 
troupes ,  qui  furent  quelquefois  victorieuses  sous 
lui.  Les  Perses,  qui  étaient  à  la  solde  de  l'empire, 
le  proclamèrent  deux  fois  empereur;  mais  Théo- 
phobe  refusa,  dit-on,  le  diadème.  Théophile  crai- 
gnant qu'il  ne  l'acceptât  enfin,  le  fit  mourir  en 
842.  On  ajoute  qu'étant  lui-même  à  la  mort ,  il  se 
fit  apporter  la  tête  du  général  ;  mais  s'il  est  vrai, 
ce  que  Gennade  a  écrit,  que  Théophile  est  mort  en 
pénitent,  cette  anecdote  est  sans  vraisemblance. 

THÉOPHRASTE ,  philosophe  grec ,  né  l'an  371 
de  J.-C.  à  Erèsos,  une  des  principales  villes  mari- 
times de  l'île  de  Lesbos,  était  fils  d'un  foulon.  Pla- 
ton fut  son  premier  maître.  De  cette  école,  il  passa 
dans  celle  d'Aristote ,  où  il  se  distingua  particuliè- 
rement. Son  nouveau  maître,  charmé  de  la  facilité 
de  son  esprit  et  de  la  douceur  de  son  élocution  , 
lut  changea  son  nom  ,  qui  était  Tyrlame,  en  celui 
d'Euphraste ,  qui  signifie  Celui  qui  parle  bien;  et  ce 
nom  ne  répondant  point  assez  à  la  haute  estime 
qu'il  avait  de  la  beauté  de  son  génie  et  de  ses  ex- 
pressions, il  l'appela  Théophraste,  c'est-à-dire  un 
homme  dont  le  langage  est  divin.  Aristote ,  obligé 
de  sortir  d'Athènes ,  où  il  craignait  le  sort  de  So- 
crate ,  abandonna  son  école,  l'an  322  avant  J.-C, 
à  Théophraste ,  lui  confia  ses  écrits  à  condition 
de  les  tenir  secrets  :  et  c'est  par  le  disciple  que 
sont  venus  jusqu'à  nous  les  ouvrages  du  maître. 
II  mourut  accablé  d'années  et  de  fatigues,  et  ne 
cessa  de  travailler  qu'en  cessant  de  vivre.  Cicé- 
ron  dit  qu'il  se  plaignit,  en  mourant,  de  la  nature 
«  de  ce  qu'elle  avait  accordé  aux  cerfs  et  aux  cor- 
»  vieilles  une  vie  si  longue,  tandis  qu'elle  n'avait 
»  donné  aux  hommes  qu'une  vie  très-courte.  »  La 
longue  vie  des  corneilles  et  des  cerfs  fût- elle  aussi 
bien  constatée  que  celle  des  chênes  et  des  cèdres  , 
cette  plainte  serait  encore  bien  peu  philosophique. 
Entre  ses  maximes,  on  distingue  celle-ci  :  o  L'on 
»  doit  plutôt  se  fier  à  un  cheval  sans  frein,  qu'à 
l'homme  qui  parle  sans  jugement. — La  plus  forte 
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»  dépense  que  Ton  puisse  faire  est  celle  dn  temps.  • 
Il  dit  un  jour  à  un  particulier  qui  se  taisait  à  table 
dans  un  festin  :  a  Si  tu  es  un  habile  homme ,  to  as 
»  tort  de  ne  pas  parler;  mais  si  tu  ne  l'es  pas,  tu 
»  sais  beaucoup  en  sachant  te  taire.  »  La  plupart 
des  écrits  de  Théophraste  sont  perdus  ;  ceux  qui 
nous  restent  sont  :  une  Histoire  des  pierres ,  dont 
Hill  a  donné  une  édition,  Londres,  1746,  in-fol.,  en 
grec  et  en  anglais,  avec  de  savantes  notes;  un  Traité 
des  plantes,  curieux  et  utile,  Amsterdam  ,  1644, 
in-fol. Un  traité  du  Feu,  un  des  Sueurs ,  delà  Lassi- 
tude ,  etc.  Tous  ces  ouvrages ,  qui  ont  rapport  à  la 
médecine,  ont  été  publiés  àLeyde,16!3,  in-fol. 
Ses  Caractères,  ouvrage  qu'il  composa  à  l'âge  de 
99  ans,  et  que  la  Bruyère  a  traduits  en  français, 
lsaac  Casaubon  a  fait  de  savants  Commentaires  sur 
ce  traité ,  Cambridge ,  1712 ,  in-8 ,  qui  se  joint  aux 
auteurs  cum  notis  Variorum.  11  renferme  des  leçons 
de  morale  fort  utiles,  et  des  détails  bas  et  minu- 
tieux ,  mais  qui  peignent  l'homme.  On  cite  parmi 
les  traductions  du  livre  des  Caractères,  publiées  à 
Paris,  celle  de  P.  G.  Lévesque,  1782;  celle  de 
Belin  de  Ballu  ,  1790;  celle  du  docteur  Coray ,  de 
Smyrne,  1799. 

THÉOPHYLACTE ,  écrivain  grec ,  surnommé  Si- 
mocatta ,  naquit  vers  l'an  570 ,  et  flo  lissa  il  sous  les 
empereurs  Maurice,  Phocas  et  Héraclius.U  était  un 
des  plus  savants  de  son  siècle ,  et  remplit  des  places 
honorables  dans  l'administration  de  l'empire*  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux :  Histoire  de  Vempereur  Maurice  ;  elle  com- 
prend depuis  l'an  582  jusqu'en  602,  et  est  un  ou- 
vrage très-estimé.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions , 
et  on  l'inséra  dans  la  Byzantine,  Paris,  1647,  in-fol.; 
De  risu  et  vociferatione  in  festis  sanctorum;  un  Dia- 
logue en  grec,  sur  différents  problèmes  physiques 
et  leurs  solutions  :  Lettres,  au  nombre  de  85,  dont 
29  roulent  sur  des  sujets  moraux ,  28  traitent  des 
travaux  de  la  campagne,  et  28  des  intrigues  des 
courtisanes.  Ces  lettres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois ,  et  se  trouvent  dans  un  Recueil  de  lettres 
imprimé  à  Genève  en  1606,  sous  le  nom  de  Cujas, 
quoique  ce  jurisconsulte  n'y  ait  pris  aucune  part. 
D'après  l'opinion  la  plus  générale,  Théophylacte 
mourut  en  640. 

THÉOPOMPE,  orateur  et  historien  de  l'ile  de 
Chio,  vivait  vers  l'an  358  avant  J.-C.,  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Macédoine.  Il  eut  Socrate  pour 
maître,  et  remporta  le  prix  qu'Artémise  avait  pro- 
posé pour  celui  qui  ferait  le  plus  bel  éloge  funèbre 
de  Mausole  son  époux.  Tous  ses  ouvrages  se  sont 
perdus.  On  regrette  ses  Histoires;  elles  étaient, 
suivant  les  anciens  auteurs,  écrites  avec  exactitude, 
quoiqu'il  eût  du  penchant  à  la  satire.  Josèphe  rap- 
porte, d'après  un  discours  de  Démétriusde  Phalère 
à  Ptolémée-Philadclphe ,  que  Théopompe  ayant 
voulu  insérer  dans  un  de  ses  ouvrages  historiques 
quelques  endroits  des  Livres  saints,  eut  l'esprit 
troublé  pendant  trente  jours;  et  que,  dans  un  in- 
tervalle lucide ,  ayant  reconnu  que  cela  ne  lui  était 
arrive  que  parce  qu'il  avait  voulu  faire  un  usage 
profane  de  ces  vieux  et  respectables  monuments, 
il  apaisa  la  colère  de  Dieu,  et  fut  guéri  de  sa  ma- 
ladie. (  Histoire  des  Juifs,  liv.  12,  chap,  2). 
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THÉRA1ZE  (Michel  ),  docteur  de  Sorbonne,  de 
Chauoî  en  Picardie,  mourut  en  1726,  à  58  ans, 
après  avoir  été  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Hom- 
bourg,  diocèse  de  Metz,  puis  grand-chantre,  cha- 
noine et  officiai  de  Saint-Fursi  de  Péronne ,  et  curé 
de  la  paroisse  Saint-Sauveur  de  la  même  ville.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  plein  de  recherches ,  imprimé 
en  1690 ,  sous  le  titre  de  Questions  sur  la  messe  pu- 
blique solennelle.  On  y  trouve  une  explication  litté- 
rale et  historique  des  cérémonies  de  la  messe  et  de 
ses  rubriques,  et  l'on  voit  qu'elles  servent  autant  à 
Finstruction  des  assistants,  qu'à  la  décence  et  à  la 
pompe  du  culte  chrétien.  (  Voy.  Vert.  ) 

THÉRÈSE  (  sainte) ,  née  à  Avila ,  dans  la  Vieille- 
Outille,  en  1515,  était  la  cadette  de  trois  filles 
d'Alphonse-Sanchez  de  Gépède ,  et  de  Béatrix  d' Ahu- 
made,  tous  deux  aussi  illustres  par  leur  pieté  que 
par  leur  noblesse.  La  lecture  de  la  Vie  des  Saints, 
qu'Alphonse  faisait  tous  les  jours  dans  sa  famille , 
inspira  à  Thérèse  une  grande  envie  de  répandre  son 
sang  pour  Jésus-Christ.  Elle  s'échappe  un  jour,  avec 
un  de  ses  frères ,   pour  aller  chercher  le  martyre 
parmi  les  Maures.  On  les  ramena ,  et  ces  jeunes 
gens,  ne  pouvant  être  martyrs,  résolurent  de  vivre 
en  ermites.  Us  dressèrent  de  petites  cellules  dans  le 
jardin  de  leur  père ,  où  ils  se  retiraient  souvent  pour 
prier.  Thérèse  continua  de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à  la  mort  de  sa  mère ,  qu'elle  perdit  à  l'âge 
de  12  ans.  Cette  époque  fut  celle  de  son  changement. 
La  lecture  des  romans  la  jeta  dans  la  dissipation  , 
el  l'amour  d'elle-même  et  du  plaisir  aurait  bientôt 
éteint  toute  sa  ferveur,  si  son  père  ne  l'eût  mise  en 
pension  dans  ira  couvent  d'augustines  d'Avila.  Elle 
aperçut  le  précipice  auquel  la  grâce  de  Dieu  venait 
de  l'arracher,  et,  pour  l'éviter  à  l'avenir,  elle  so 
retira  dans  le  monastère  de  l'Incarnation  de  l'ordre 
du  Mont-Carmel ,  à  Avila  même ,  et  y  prit  l'habit  le 
2  novembre  1536 ,  à  21  ans.  Ce  couvent  n'était  point 
à  l'abri  de  quelques  irrégularités  et  de  quelques 
dissipations  trop  mondaines  :  Thérèse  entreprit  de 
le  réformer.  Après  avoir  essuyé  une  infinité  de  con- 
tradictions, elle  eut  la  consolation  de  voir  le  pre- 
mier monastère  de  sa  réforme  fondé  dans  Avila , 
en  15^52.  Le  succès  de  la  réformation  des  religieuses 
l'engagea  à  entreprendre  celle  des  religieux.  On  en 
vit  les  premiers  fruits  en  4568,  par  la  fondation 
d'an  monastère  à  Dorvcllo ,  diocèse  d'Avila ,  où  le 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  fit  profession  à  la  tête 
des  religieux  qui  embrassèrent  la  réforme.  C'est  l'ori- 
gine des  carmes  déchaussés.  Dieu  répandit  des  béné- 
dictions si  abondantes  sur  la  famille  de  Thérèse , 
que  cette  sainte  vierge  laissa  trente  monastères  ré- 
formés, quatorze  d'hommes  et  seize  de  filles.  Après 
aroir  vécu  dans  le  cloître  47  ans ,  les  27  premiers 
dans  la  maison  de  l'Incarnation ,  el  les  20  autres 
dans  la  réforme,  elle  mourut  à  Albe,  en  retournant 
de  Burgos,  où  elle  venait  de  fonder  un  nouveau 
monastère,  le  4  octobre  1582,  à  67  ans.  Son  institut 
fut  porté,  de  son  vivant,  jusqu'au  Mexique,  dans 
les  Indes-Occidentales,  et  s'étendit  en  Italie.  Il  passa 
ensuite  en  France,  aux  Pays-Bas,  et  dans  tous  les 
pays  de  la  chrétienté.  Grégoire  XV  la  canonisa  en 
1621.  L'ouverture  de  son  tombeau  fut  faite  le  2  oc- 
tobre 1750,  128  ans  et  6  mois  depuis  sa  canonisa- 


tion. Tendre  et  affectueuse  jusqu'aux  larmes  les  plue 
abondantes ,  vive  et  toute  de  flamme ,  sans  délire 
et  sans  emportement,  cette  sainte  porta  l'amour 
divin  au  plus  haut  degré  de  sensibilité  dont  soit 
susceptible  le  cœur  humain.  On  connaît  sa  sentence 
favorite  dans  ses  souffrances ,  qui  étaient  comme 
l'aliment  de  son  amour  pour  Dieu  :  Ou  souffrir, 
Seigneur,  ou  mourir!  Un  orateur  lui  applique  avec 
beaucoup  de  justesse  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  : 
«  Elle  a  passé  comme  une  flamme  et  comme  l'en- 
»  cens  qui  se  consume  dans  le  feu.  »  (  Quasi  ignis 
effulgens ,  et  thus  ardens  in  igné.  )  On  a  de  sainte 
Thérèse  plusieurs  ouvrages  écrits  en  espagnol ,  où 
l'on  admire  également  la  piété ,  l'énergie  des  sen- 
timents, la  beauté  el  l'agrément  du  style.  Les  prin- 
cipaux sont  :  un  volume  de  Lettres ,  publiées  avec 
des  notes  de  D.  Juan  de  Palafox ,  évêque  d'Osma  ; 
sa  Vie,  composée  par  elle-même;  sa  Manière  de 
visiter  les  monastères  des  religieux  ;  Méditations  après 
la  communion;  le  Chemin  de  la  perfection;  Histoire 
de  ses  fondations;  Avis  à  ses  religieuses;  Méditations 
sur  le  Pater  ;  le  Château  de  Fâme  ;  c'est  un  traité 
particulier  sur  l'oraison  et  sur  les  communications 
célestes  de  l'Esprit  saint ,  qu'elle  fit  par  ordre  de 
Yelasquez ,  depuis  évêque  d'Osma,  enfin  archevêque 
de  Compostelle ,  alors  son  confesseur  ;  Pensées  sur 
V amour  de  Dieu.  Arnauld  d'Andilly  a  traduit  presque 
tous  ces  ouvrages  en  français,  1670,  in-4.  Celte  tra- 
duction se  ressent  un  peu  de  la  vieillesse  de  son 
auteur.  L'abbé  Chauut  en  a  publié  une  meilleure , 
1691.  Villefore  a  donné  une  Vie  de  sainte  Thérèse, 
2  vol.  in-12,  souvent  réimprimée.  La  Monnoye  a 
mis  en  vers  français  X Action  de  grâces  que  faisait , 
dit-on ,  cette  sainte  après  la  communion ,  sous  le 
titre  de  Glose  de  sainte  Thérèse.  Glose  est  une  sorte 
d'ancienne  poésie  espagnole,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  comme  une  explication  des  vers  appelés 
texte,  qu'on  mettait  à  la  tête  de  la  pièce.  La  tra- 
duction est  bien  faite ,  et  l'original  fait  autant  d'hon- 
neur à  l'esprit  qu'à  la  tendre  piété  de  Thérèse;  mais 
il  n'y  a  guère  d'apparence  que  cette  grande  sainte 
exprimât,  après  la  communion ,  son  amour  envers 
Dieu  d'une  manière  si  recherchée,  et  surtout  en 
rimes  composées  par  elle-même.  Dom  la  Taste  a 
donné  une  édition  d'une  partie  des  Lettres  de  sainte 
Thérèse,  avec  une  préface  estimée,  1748,  in-4. 
Cbappe  de  Ligny,  avocat,  en  publia  en  1755  un 
autre  volume  in-4  ;  la  traduction  publiée  par  la  Taste 
est  de  mademoiselle  de  Meaupeou ,  appelée  en  re- 
ligion la  mère  Thérèse  de  Saint-Joseph.  Ces  deux 
traducteurs  ont  fidèlement  rendu  ces  Lettres  en 
français.  On  a  sa  vie  par  Ribera.  Les  Vies  les  plus 
récentes  de  sainte  Thérèse  sont  celle  qu'on  a  publiée 
à  Montpellier,  sans  nom  d'auteur,  1827,  in-12,  et 
une  autre,  aussi  anonyme,  à  Lille,  1827,  in-18. 
Mgr.  Larabruschini  a  fait  paraître  en  1827  des  Mé- 
ditations sur  les  vertus  de  sainte  Thérèse ,  précédées 
d'un  abrégé  de  sa  vie,  trad.  de  Mal.  par  un  catho- 
lique anglais,  in-18.  Voy.  Y  Ami  de  la  religion  f 
tom.  54,  pag.  193.  Enfin  l'on  a  Y  Esprit  de  sainte 
Thérèse,  recueilli  de  ses  Œuvres  et  de  ses  Lettres, 
par  Emery,  Lyon,  1775,  Paris,  1820,  in-8. 
THERMES  (Paule  (I)  de  la  Babthb,  seigneur  de), 

(4)  Et  non  P<wl,  comme  récrivent  plusieurs  hiitorit'iis.  C'est 


lié  en  148&  à  Coûterons,  d'une  Aunille  ancienne, 
mais  pauvre  t  éprouva  des  revers  aux  premiers  pas 
de  sa  carrière.  Un  duel  l'obligea  de  sortir  de  Franco, 
en  1528.  Une  nouvelle  disgrâce  l'en  éloigna  encore 
pour  quelque  temps.  Au  moment  où  il  allait  re- 
venir en  France,  il  fut  pris  par  des  corsaires,  et 
souffrit  beaucoup  dans  sa  captivité.  S'étant  con- 
sacré aux  armes  dès  sa  jeunesse ,  il  les  porta  avec 
distinction  sous  François  1er,  Henri  11  et  François  II, 
et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Cérisoles,  en 
1544,  au  gain  de  laquelle  il  contribua  beaucoup; 
on  ne  put  le  racheter  qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  illustres  prisonniers  ennemis,  La 
prise  du  marquisat  de  Saluées  et  du  château  de 
Ravel  lui  acquit  en  1547  une  nouvelle  gloire.  Deux 
ans  après,  il  fit  une  descente  en  Ecosse,  ce  qui 
avança  la  conclusion  de  la  paix.  On  l'envoya  à  Rome, 
en  1551 , en  qualité  d'ambassadeur;  mais  n'ayant 
pu  réconcilier  Jules  111  avec  Farnèse,  duc  de  Parme, 
que  la  France  protégeait ,  il  commanda  les  troupes 
françaises  en  Italie,  jusqu'en  1558.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  et  qu'il  prit  Dunkerque;  mais  il  fut  entiè- 
rement défait  à  Gravelines,  où  il  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  Ayant  recouvré  sa  liberté  à  la  paix  de 
Cateau-Cambresis ,  l'an  1559,  il  continua  de  servir 
l'état,  et  mourut  à  Paris,  en  1562,  à  80  ans,  sans 
laisser  de  postérité ,  et  après  avoir  institué  son  hé- 
ritier Roger  de  Saint-Lary,  seigneur  de  Bellegarde. 
Le  maréchal  de  Thermes  dut  à  l'adversité  qu'il 
éprouva  dans  ses  premières  années  la  sagesse  qui 
le  distingua  toute  sa  vie.  C'était  un  proverbe  reçu , 
même  chez  ses  ennemis,  de  dire  :  Dieu  nous  garde 
de  la  sagesse  de  Thermes! 

♦  THÉROIGNE-DE-MERICOURT,  femme  célèbre 
dans  la  révolution ,  par  le  scandale  de  ses  opinions 
démagogiques  et  de  sa  conduite  licencieuse,  naquit 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  vers  1760.  Elle  vint 
jeune  à  Paris,  et,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, se  lia  avec  plusieurs  chefs  populaires,  qui 
tirèrent  parti  de  son  audace  et  de  son  éloquence 
naturelle.  Théroigne  se  trouva  dans  la  plupart  des 
émeutes ,  contribua  beaucoup  à  corrompre  le  ré- 
giment de  Flandre,  en  répandant  de  l'argent  et  en 
conduisant  dans  les  rangs  d'autres  femmes  sans 
pudeur,  dont  elle  avait  la  direction.  En  1790,  elle 
fut  envoyée  avec  Bouvet -Carère  dans  le  pays  de 
Liège,  afin  d'y  soulever  le  peuple  ;  mais,  arrêtée 
en  janvier  1791  par  les  Autrichiens,  elle  fut  con- 
duite à  Vienne,  où  on  l'enferma  dans  une  forteresse. 
Léopold  11  désira  la  voir,  et  l'entretint  pendant 
une  heure;  trompé  par  son  repentir,  il  lui  fit  rendre 
ja  liberté  à  condition  de  ne  plus  reparaître  dans 
ses  états.  Elle  revint  à  Paris  en  janvier  1792,  et 
parut  d'abord  avoir  changé  d'opinion.  Plusieurs 
femmes  d'une  conduite  assez  équivoque  avaient 
aussi,  à  l'imitation  des  hommes,  leurs  clubs  jaco- 
biniques.  C'est  dans  les  tribunes  de  ces  clubs,  et 
sur  la  terrasse  des  Tuileries ,  qu'on  entendit  Thé- 
roigne haranguer  la  multitude  pour  l'amener  aux 
principes  de  la  constitution  et  au  modérantisme  : 
mais  les  jacobins  voulurent  en  profiter  à  leur  tour. 

le  P.  Daniel ,  qui ,  après  «voir  tu  des  lettres  signées  du  maréchal 
de  Thermes ,  a  corrigé  pour  la  première  fois  celle  erreur. 
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Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  la  gagner, 
oublia  bientôt  ses  sentiments  de  modération ,  et  dès 
lors  sa  démagogie  n'eut  plus  de  borne.".  Une  pique 
à  la  main,  à  la  tète  d'une  troupe  de  femmes, 
elle  parcourait  les  rues,  et  excitait  le  peuple  à  la 
révolte.  Dans  la  funeste  journée  du  10  août  1792 , 
elle  se  trouva  parmi  les  factieux ,  et  fit  massacrer, 
dans  la  cour  des  Feuillans ,  Suleau  et  cinq  autres 
personnes.  Elle  était  en  correspondance  avec  les 
principaux  chefs  des  jacobins,  et  notamment  avec 
Robespierre  et  Saiut-JusL  Cependant  l'effervescence 
continuelle  de  son  sang,  causée  par  l'exaltation  de 
ses  idées,  et  par  les  différentes  crises  où  elle  se 
trouvait,  la  fil  tomber  en  démence.  On  la  conduisit 
dans  une  maison  de  folles  au  faubourg  Saint-Martin, 
et  de  là  à  la  Salpètrière ,  où  elle  mourut  en  1817. 

THERPANDRE,  poète  et  musicien  grec  de  File 
de  Lesbos,  florissait  vers  l'an  650  avant  Jésus- 
Christ.  11  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
musique  aux  jeux  carniens,  institués  à  Lacédémone. 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition  dans  cette  ville, 
par  ses  chants  mélodieux,  accompagnés  des  6ons 
de  la  cithare.  Therpandre ,  pour  étendre  le  jeu  de 
la  lyre,  l'avait  augmentée  d'une  corde;  mais  les 
éphores  le  condamnèrent  à  l'amende,  à  cause  de 
cette  innovation,  et  confisquèrent  son  instrument, 
persuadés  que  tout  raffinement  de  luxe  et  de  mol- 
lesse devait  être  banni  d'un  état  bien  réglé,  et  que, 
de  degré  en  degré,  on  en  vient  enfin  à  la  frivolité 
et  même  à  la  corruption  générale  de  la  nation. 
(  Voy.  Timothée.  ) 

THERSITE,  le  plus  difforme  de  tous  les  Grecs 
qni  allèrent  au  siège  de  Troie ,  osa  dire  des  injures 
à  Achille,  et  fut  tué  par  ce  héros,  d'un  coup  de 
poing.  Son  nom  est  devenu  une  antonomase,  pour 
désigner  un  homme  fort  laid. 

THÉSÉE ,  que  la  fable  met  au  nombre  des  de- 
mi-dieux ,  était  fils  d'Egée ,  roi  d'Athènes  et  d'iE- 
thra,  fille  de  Pithée,  et  ami  courageux  de  Pirithoûs. 
11  fit  la  guerre  aux  Amazones ,  prit  leur  reine  pri- 
sonnière, l'épousa  ensuite,  et  en  eut  un  fils  nom- 
mé Hippolyte.  Il  battit  Oréon ,  roi  de  Thèbes ,  tua 
les  brigands  et  plusieurs  monstres,  comme  le  mi- 
notaure,  et  trouva  l'issue  du  labyrinthe,  par  le 
secours  d'Ariane,  fille  de  Minos,  roi  de  Crète.  Ce 
héros ,  après  avoir  marché  sur  les  traces  d'Hercule 
dan?  ses  travaux  guerriers ,  l'imita  dans  ses  amours 
volages.  Il  enleva  plusieurs  femmes,  telles  qu'Hé- 
lène, Phèdre,  Ariane,  sa  bienfaitrice,  qu'il  aban- 
donna ensuite ,  s'avisa  d'aller  en  enfer  avec  Piri- 
thoûs, pour  enlever  Proserpine  ;  mais  Plu  ton 
l'enchaîna,  et  il  ne  fut  délivré  que  par  Hercule. 
Cependant  Virgile  nous  le  représente  comme  habi- 
tant de  l'enfer,  et  condamné  éternellement  à  expier 
ses  rapts,  sa  luxure  et  ses  violences  : 

Sedet  «ternumque  sedebit, 

Infelix  Theseus. 

THESPIS,  le  créateur  de  la  tragédie,  vers  l'an 
536  avant  J.-C,  était  né  à  Icarie ,  petit  bourg  de 
l'Attique.  Ayant  vu,  dans  les  fêles  de  Bacchus, 
un  des  chanteurs  monté  sur  une  table,  former  une 
espèce  de  dialogue  avec  le  chœur,  il  conçut  l'idée 
d'introduire  un  acteur  qui  récitait  quelques  dis- 
cours entre  deux  chants  du  chœur.  Cette  nou- 
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veaitlé  le  fit  regarder  comme  l'inventeur  de  la  tra- 
gédie, genre  de  poésie  très-grossier  et  très-impar- 
fait dans  son  origine.  Thespis  barbouillait  de  lie  de 
\in  le  visage  de  ses  acteurs,  et  les  promenait  de 
village  eu  village  sur  un  tombereau  t  d'où  ils  re- 
présentaient leurs  pièces.  C'est  au  moins  ce  qu'Ho- 
race nous  en  apprend  dans  son  Art  poétique  : 

lfnotam  trafic»  f «n»  iaveofate  Ctmowa 
Dieilw,  «I  ptautrU  teiltte  peenmta  Tbespit, 
Que  oanerentagereiiique  peruacli  fectbus  on. 

Solon  eut  la  curiosité  de  voir  jouer  YAlceste  de 
Thespis,  et,  après  la  représentation,  il  lui  reprocha 
de  mentir  si  publiquement.  —  «  Mais  ce  n'est  qu'un 
jeu ,  dit  Thespis  ;  »  —  «  Oui ,  reprit  le  législateur, 

>  mais  si  nous  approuvons  un  tel  jeu ,  nous  le 

>  retrouverons  bientôt  dans  nos  contrats.  »  Il  bannit 
d'Athènes  Thespis,  qui  parcourut  les  villes  voi- 
sines avec  son  char  et  ses  acteurs.  H  inventa  bientôt 
le  masque,  qui  d'abord  ne  fut  que  de  toile.  On 
connaît  les  titres  de  quelques-unes  des  pièces  de 
Thespis,  comme  Alceste;  le  Combat  de  Pélias  ou 
Pkorbat;  les  Prêtres;  les  jeunes  Grecs  et  Penthée. 
Vog.  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  par  Barthélémy* 

THESSALUS,  médecin  de  Néron,  né  à  Traites  en 
Lydie,  d'un  cardeur  de  laine,  se  vantail  d'avoir 
seul  trouvé  le  véritable  secret  de  la  médecine,  et 
traitait  d'ignorants  tous  les  médecins  qui  l'avaient 
devancé,  sans  épargner  même  Hippocrale.  Il  écrivit, 
contre  les  Aphorismes  de  cet  auteur,  un  ouvrage 
qui  est  cité  par  Galien  et  par  les  anciens.  Il  mourut 
à  Rome,  où  Ton  voit  son  tombeau  dans  la  voie 
Apieane,  et  sur  lequel  il  avait  (ait  graver  ce  titre  : 
Vainqueur  des  médecins.  La  trempe  de  son  esprit 
avait  beaucoup  d'analogie  avec  celte  de  PaMcelse. 

TBEUTATES.  Voy.  Tuot. 

4  THÉVENARD  (  Antoine -Jean -Marie  ),  vice- 
amiral,  né  à  Saint- Malo,  en  4753,  d'une  famille 
noble,  entra  dans  la  marine  marchande  à  l'âge  de 
14 ans,  et  navigua  sur  le  vaisseau  le  Neptune,  que 
commandait  son  père  pour  la  compagnie  des  Indes* 
En  1754,  il  commanda,  en  qualité  de  lieutenant, 
une  potache  armée  en  croisière  pour  la  côte  nord 
de  Terre-Neuve,  dans  le  but  de  détruire  les  éta- 
blissements des  Esquimaux ,  mission  qu'il  exécuta 
ponctuellement.  Il  avait  été  nommé  capitaine  de 
vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  en  1767.  Les 
servkes  signalés  qu'il  rendit,  et  la  réputation  dont 
il  jouissait  parmi  tous  les  marins  français ,  éveil- 
lèrent l'attention  du  gouvernement,  qui  voulut 
acquérir  un  sujet  aussi  distingué,  et  i|  entra,  en 
l"tJ9,  dans  te  corps  royal ,  avec  le  grade  de  capi- 
taine de  port.  Le  roi  le  nomma  capitaine  de  frégate 
en  1770,  et  capitaine  de  vaisseau  en  1775,  en  même 
temps  qu'il  lui  accorda  la  croix  de  Saint -Louis. 
Tnétenard  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique. 
Brigadier  des  armées  navales  en  1782,  deux  ans 
«près,  chef  d'escadre,  et  vice -amiral,  en  1792,  la 
bravoure  et  le  zèle  avec  lesquels  il  remplit  ces  di- 
te» emplois  lui  méritèrent  l'honneur  d'être  appelé 
ffl  1791  par  Louis  XVI  au  ministère  de  la  marine; 
mais  il  se  relira  cette  même  année ,  et  commanda 
UKuile  et  successivement  la  marine  de  presque 
tous  les  ports  de  la  France.  En  1801,  il  fut  nommé 
préfet  maritime  à  Lorient,  obtint  en  1804  le  cordon 


de  la  légion  d'honneur,  et  entra  en  1610  an  sénat* 
A  la  restauration,  créé  pair  de  France,  il  mourut 
le  9  février  1815,  âgé  de  82  ans,  laissant  des  Mé- 
moires relatifs  à  la  marine ,  1800,  4  vol.  in-8. 

*  THÉVENEAU  (Charles- Simon), mathématicien 
et  poète,  né  à  Paris  en  1739,  fit  ses  études  au  col- 
lège Maaarin,  et  dès  l'âge  de  15  ans  professa  les 
mathématiques  à  l'école  de  la  marine  royale  n  Brest. 
Théveneau  faisait,  avec  une  facilité  étonnante,  et 
les  calculs  et  les  vers.  H  possédait  les  langues  an- 
ciennes ,  et  connaissait  parfaitement  les  classiques 
latins  et  grecs;  mais  son  insouciance  et  son  peu  de 
sobriété  le  réduisant  souvent  à  un  état  voisin  de  la 
misère,  il  se  soumettait  alors  à  corriger  les  ou- 
vrages de  quelques  auteurs,  et  relisait  des  épreuves 
pour  le»  imprimeurs.  En  corrigeant  les  épreuves 
d'une  édition  des  Œuvres  de  Bezout ,  il  reconnut 
et  rectifia  des  erreurs  de  ce  mathématicien.  Sa 
mémoire  était  prodigieuse  :  on  l'a  vu  parcourir 
des  ouvrages  nouveaux,  et,  après  une  simple  lec- 
ture de  passages  qui  lui  plaisaient ,  les  réciter  en 
entier.  On  se  rappelle  ces  deux  vers  latins  sur 
Bonaparte  qu'il  envoya  aux  journalistes,  avec  invi- 
tation et  même  défi  à  tous  les  poètes  de  les  traduire 
en  deux  vers  français  : 

Te  petit  ente  seelns ,  mare  iuetu ,  TarUm  fltmmii 
Arma ,  rakm ,  curnim  ter  régit  tyse  Deus. 

Après  de  nombreux  et  inutiles  essais,  qui  furent 
insérés  dans  les  journaux ,  Fauteur  seul  en  donna 
la  traduction  en  deux  vers,  en  français,  en  an- 
glais et  en  grec.  Théveneau  avait  fait  connaître 
ses  talents  pour  la  poésie  par  la  plupart  des  pièces 
ci -après  indiquées,  lorsque  Morin,  alors  fermer 
des  jeux ,  lui  proposa  de  composer  un  poème  sur 
Charlemagne,  en  lui  assignant  mille  écus  par  an 
pendant  tout  le  temps  qu'il  emploierait  à  cette 
composition.  Le  mathématicien  poète  se  mit  à  l'ou- 
vrage, fit  en  prose  le  plan  de  ce  poème,  qu'on  lit 
avec  intérêt.  11  en  avait  achevé ,  en  vers,  le  premier 
chant  et  une  partie  du  second ,  lorsque  son  Mécène 
mourut.  Cet  événement  le  replongea  dans  le  besoin. 
On  prétend  que  le  gouvernement  lui  accorda  une 
pension  de  600  livres.  Théveneau  mourut  à  Paris , 
le  4  juillet  1821 ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  Cours 
d'arithmétique  à  C usage  des  écoles  centrales  et  du 
commerce,  -1800 ,  in -8  ;  Pian  du  poème  de  Charle- 
magne, suivi  du  premier  chant  en  vers  et  d'un  Choix 
de  poésies  diverses,  1840,  in-8;  Ode  sur  la  dernière 
campagne,  1806,  in-8;  f Illusion,  poème,  précédé 
du  Règne  de  la  terreur,  du  Voyage  du  roi  à  Varennes, 
à* Hercule  au  Mont-Œta;  suivi  de  la  Construction 
des  hôpitaux ,  de  la  Mort  de  Brunswick,  et  d'autres 
poésies,  Paris,  1816,  1818,  in-8,fig.  Il  a  eu  une 
grande  part  aux  ouvrages  suivants  :  Leçons  élémen- 
taires de  mathématiques,  par  de  la  Caille,  augmen- 
tées par  Marie,  édit.  revue  par  Théveneau,  1798, 
in-8;  Eléments  d  algèbre,  par  Clair aut,  édit.  avec 
des  notes  et  addiL,  suivis  d'un  Traité  d'arithmé- 
tique ,  par  Théveneau,  1801,  2  vol.  in-8;  Cours 
d'arithmétique  à  C usage  des  gardes  du  pavillon  de  la 
marine,  etc.,  avec  des  tables  de  logarithmes,  par 
Théveneau  ,  etc.,  édit.,  prem.  part.  1802;  Cours  de 
mathématiques  pures ,  par  la  Caille ,  augmenté  par 
Marie,  et  éclairci  par  Théveneau,  Paris ,  1807,  in-8f 
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flg.  On  trouve ,  du  même  Thëveiieau ,  plusteui* 
poésies  latines  et  françaises  inédites,  dans  le  Journal 
anêcdotique  et  Feuilie  dC  affiches  de  la  ville  de  Cas- 
telnaudary,  4822,  in-8,  et  on  a  inséré  une  Notice, 
sur  sa  vie,  dans  le  même  recueil ,  au  t.  2,  p.  125, 
Théveneau  a  revu  et  corrigé  la  traduction  du  Théâ- 
tre tragique  e?  Alexandre  Soumarocow,  traduit  du 
russe  par  Papadopoulo.  [On  lui  attribue  aussi  diffé- 
rents poèmes  et  autres  poésies  qui  n'ont  point  paru 
sous  son  nom. 

*  THÉVENIN  (François),  chirurgien  oculiste,  né 
à  Paris  vers  1590,  acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  son  art,  et  devint  chirurgien  ordinaire  de 
Louis  XIII.  Il  mourut  en  1656,  laissant  en  manu- 
scrit trois  ouvrages ,  publiés  par  Guillaume  Pailhon , 
son  neveu ,  sous  ce  titre  :  Œuvres  de  Thévenin  cm* 
tenant  untrailé  des  opérations  de  chirurgie,  un  traité 
des  tumeurs,  un  dictionnaire  grec  pour  la  médecine, 
Paris,  1658,  in-4.  Ce  dernier  ouvrage  surtout  est 
bien  fait  et  très-utile. 

»  THÉVENIN  (Nicolas),  né  en  1748  à  la  Mouille, 
devint  théologal  et  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Claude,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  2  juillet 
1834,  à  86  ans.  U  avait  été  exilé  pour  la  foi  en  1792. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  imprimés,  qu'il  publia 
au  commencement  de  la  révolution ,  pour  prévenir 
les  ûdèles  contre  les  erreurs  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Les  principaux  sont  un  Catéchisme  dog- 
matique sur  la  Religion  et  V Eglise ,  et  Discours  d'un 
prêtre  catholique  du  Mont-Jura,  etc.  Thévenin  avait 
publié,  avant  1789,  un  petit  écrit  fort  curieux, 
intitulé  :  Catéchisme  curial. 

THÉVENOT  (Melchisédech),  né  à  Paris,   vers 
1620,  avec  une  passion  extrême  pour  les  voyages, 
quitta  dès  sa  jeunesse  sa  patrie  pour  parcourir 
l'univers.  H  ne  vit  néanmoins  qu'une  partie  de  l'Eu- 
rope ;  mais  l'étude  des  langues,  et  le  soin  qu'il  prit 
de  s'informer  avec  exactitude  des  mœurs  et  des 
costumes  des  différents  peuples,  le  rendirent  peut- 
être  plus  habile  dans  la  connaissance  des  pays  étran- 
gère ,  que  s'il  y  eût  voyagé  lui-même.  Une  autre 
inclination  de  Thévenot  était  de  ramasser  de  toutes 
parts  les  livres  et  les  manuscrits  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  lui  ayant  été  con- 
fiée, il  l'augmenta  d'un  nombre  considérable  de 
volumes  qui  manquaient  à  ce  riche  trésor.  Thé* 
venot  assista  au  conclave  tenu  après  la  mort  d'Inno- 
cent X  ;  il  fut  chargé  de  négocier  avec  la  république 
de  Gènes,  en  qualité  d'envoyé  du  roi.  Il  remplit  cet 
emploi  avec  succès.  Une  (lèvre  double-tierce  qu'il 
rendit  continue  par  une  diète  opiniâtre ,  l'emporta 
en  1692 ,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  des  Voyages,  1696, 
2  vol.  in-ful.,  dans  lesquels  il  a  inséré  la  Descrip- 
tion d'un  niveau  de  son  invention ,  qui  est  plus  sûr 
et  plus  juste  que  les  autres  niveaux  dont  on  s'était 
servi  auparavant  ;  Y  Art  de  nager,  1696 ,  in-12.  C'est 
lui  qui  le  premier  proposa  les  alvéoles  des  ruches, 
comme  étant  de  la  même  grandeur  dans  tous  les 
pays  du  monde,  pour  un  étalon  invariable  de  me- 
sure (  voy.  le  Journal  historique  et  littéraire ,  1«  jan- 
vier 1776,  p.  25)  :  idée  qui  n'a  point  été  suivie,  soit 
que  la  supposition  ne  soit  point  rigoureusement 
vraie,  soit  que  la  petitesse  de  l'objet  ait  paru  donner 
lieu  à  des  inexactitudes  ;  soit  enûn  que  la  variété 


des  mesures ,  poids ,  monnaies  et  autres  objets  de 
cette  nature,  tienne,  comme  celle  des  langues, â 
la  nature  de  l'homme  et  aux  dispositions  de  la  Pro- 
vidence. (  Voy.  Lbibnitz.  ) —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  de  Thévenot,  né  à  Paris  en  1655, 
mort  en  1667 ,  auteur  d'un  Voyage  en  Asie,  Ams- 
terdam, 1727,  5  vol.  in-12,  fig.,  et  qui  apporta, 
dit-on ,  le  café  en  France ,  ce  que  quelques-uns  ont 
faussement  attribué  à  Melchisédech  Thévenot.  U  y 
a  une  ancienne  édition  du  Voyage  en  Asie ,  en  5  vol. 
in-4. 

THÉVET  (André),  d'Angouléme ,  se  fit  corde- 
lier,  et  voyagea  en  Italie ,  dans  la  Terre-Sainte,  eu 
Egypte ,  dans  la  Grèce  et  au  Brésil.  De  retour  en 
France  en  1556,  il  obtint  du  pape  la  permission  de 
quitter  le  cloître  pour  prendre  l'habit  ecclésiastique. 
La  reine  Catherine  de  Médicis  le  fit  son  aumônier, 
et  lui  procura  les  titres  d'historiographe  de  France 
et  de  cosmographe  du  roi.  On  a  de  lui  :  Une  Cosmo- 
graphie universelle ,  illustrée  de  diverses  figures  des 
choses  les  plus  remarquables  vues  par  l'auteur, 
1571,  ou  1575,  2  vol.  in-fol.;  une  Histoire  des  hom- 
mes illustres,  Paris,  1584,  2  vol.  in-fol.,  et  1621, 
8  vol.  in-12;  compilation  maussade,  pleine  d'inep- 
ties et  de  mensonges  ;  Singularités  de  la  France  an- 
tarctique, Paris,  1556,  in-4 ,  fig.; livre  peu  commun. 
Plusieurs  autres  ouvrages  peu  estimés.  L'auteur  s'y 
montre  trop  crédule ,  et  entasse  beaucoup  de  choses 
sans  choix  et  sans  goût.  Sa  Cosmographie  est  pleine 
de  fautes ,  dont  quelques-unes  font  suspecter  sa 
bonne  foi.  a  Deux  ans  après  son  retour  de  l'Amé- 
»  rique,  dit  la  Martinière,  voulant  flatter  Henri  11  il 
»  dressa  une  carte  où  il  mit  une  ville  nommée 
»  Ville-Henri.  Cependant  Léri,  qui  ne  partit  du 
»  Brésil  qu'un  an  et  demi  après  Thévet,  assure 
»  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucune  forme  de  bâtiment , 
»  encore  moins  ni  village  ni  ville  dans  l'endroit  où 
»  Thévet  place  cette  ville  imaginaire.  »  Cet  écrivain, 
peu  judicieux  et  d'un  naturel  inquiet,  mourut  en 
1590,  à  88  ans. 

THIARD  (  Pontus  de)  naquit  à  Bissy  dans  le  dio- 
cèse de  Ifàcon ,  en  1521.  Les  belles-lettres,  les  ma- 
thématiques ,  la  philosophie  et  la  théologie  l'occu- 
pèrent tour  à  tour.  Il  fut  nommé  à  l'évêché  de 
ChAlons  par  le  roi  Henri  III,  en  1578.  On  a  de  lui  : 
des  Poésies  françaises,  Paris,  1573,  in-4;  des  Ho- 
mélies; Discours  philosophiques,  in-4,  et  divers  au- 
tres ouvrages  en  latin.  Ronsard  dit  qu'il  fut  l'in- 
troducteur des  sonnets  en  France;  mais  il  ne  fut 
pas  celui  de  la  bonne  poésie.  Ses  vers,  si  applaudis 
autrefois,  sont  insupportables  aujourd'hui  ;  ils  ont 
cependant  le  mérite  de  la  délicatesse  d'expressions 
et  d'idées  dans  un  siècle  où  la  poésie ,  qui  vit  d'i- 
mages, s'en  permettait  souvent  de  malhonnêtes. 
Ce  prélat  mourut  en  1605,  à  84  ans.  U  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  la  vigueur  de  son  corps  et  la 
force  de  son  esprit. 

THIARD  de  BISSY  (  Henri  de),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  devint  docteur  de  la  maison 
de  Sorbonne ,  puis  évêque  de  Toul  en  1687,  ensuite 
de  fifeaux  en  1704,  cardinal  en  1715,  et  enfin  com- 
mandeur des  ordres  du  roi.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  faveur  de  la  constitution  Unigenitus.  Ce 
cardinal  mourut  en  1737,  à  81  ans, avec  une  grande 
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réputation  de  savoir  et  de  piété.  Les  éloges  et  les 
regrets  des  catholiques  honorèrent  peut-être  moins 
sa  mémoire,  suivant  la  réflexion  de  saint  Jérôme, 
que  la  haine  et  les  calomnies  des  sectaires.  Son 
Traits  théologique  sur  la  constitution  Unigenitus, 
1723  ,  2  vol.  in-4 ,  passe  pour  un  des  plus  estimés 
et  des  pins  complets  sur  cette  matière.  S'il  est  vrai» 
comme  on  Ta  dit ,  que  cet  ouvrage  soit  du  P.  Ger- 
mon ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  cardinal 
n'en  avait  pas  besoin ,  et  que  son  adoption  n'est 
qu'une  approbation  réfléchie.  Le  cardinal  rend  lui- 
même  compte ,  dans  la  préface ,  des  mesures  qu'il 
a  prises  pour  constater  le  mérite  du  manuscrit 
qui  lui  avait  été  présenté.  Ses  Instructions  pastorales, 
5  vol.  in-4,  montrent  un  zèle  vif  pour  l'unité  de  la 
foi  et  la  soumission  aux  décrets  de  l'Eglise. 

THIAR1NI  (  Alexandre  ) ,  dit  Y  Expressif,  né  en 
1577,  mort  en  1668,  à  91  ans,  peintre.de  l'école  de 
Bologne,  enrichit  cette  ville  de  ses  tableaux.  Sa 
manière  est  grande ,  son  coloris  est  ferme  et  vigou- 
retK;  il  a  rendu  heureusement  les  différentes  pas- 
sions. 

THIBAUT  (  saint  ),  prêtre,  né  à  Provins  d'une  fa- 
mille illustre,  se  sanctifia  par  les  exercices  de  la 
Tertuetdeia  mortification.  Il  mourut  l'an  1066, 
aoprès  de  Vicence  en  Italie,  où  il  était  allé  se  cacher 
pour  servir  Dieu  avec  plus  de  liberté. 

THIBAUT  Yl ,  comte  de  Champagne ,  de  Brie ,  et 
roi  de  Navarre,  né  posthume  en  1201,  mort  à 
Pampelune  en  1253 ,  était  fils  de  Thibaut  V  et  de 
Blanche,  fille  de  Sanche  le  Sage ,  roi  de  Navarre. 
H  monta  sur  le  trône  de  Navarre  après  la  mort  de 
Sancbe  le  Fort ,  son  oncle  maternel ,  en  1254.  Thi- 
baut servit  Louis  VIII ,  son  souverain ,  dans  la 
guerre  contre  les  albigeois  ;  mais  après  quarante 
jours  il  se  retira  :  c'était  le  terme  voulu  par  les  en- 
gagements, comme  grand  vassal.  11  s'embarqua 
quelques  années  après  pour  la  Terre-Sainte.  De  re- 
tour dans  ses  états,  il  cultiva  les  belles- lettres.  11 
aimait  beaucoup  la  poésie ,  et  répandit  ses  bienfaits 
air  ceux  qui  se  distinguaient  dans  cet  art.  Il  s'amusa 
même  quelquefois  avec  succès  à  faire  des  chansons. 
tâvesque  de  la  Ravalière  a  publié  avec  des  obser- 
vations les  Chansons  du  comte  de  Champagne,  laites 
en  l'honneur  de  Blanche  de  Gastille,  mère  de  saint 
Louis,  1742,  2  vol.  in-12. 

*  THIBAUT  (  François-Tiroothée  ) ,  jurisconsulte 
et  poète,  né  à  Nancy  en  1700,  exerça  la  profes- 
sion d'avocat ,  et  devint  procureur -général  de  la 
chambre  des  comptes  de  sa  ville  natale.  Il  cultiva 
la  poésie,  mais  sans  beaucoup  de  succès ,  devint 
membre  de  l'académie  de  Nancy,  et  mourut  dans 
œlte  ville  en  1777. 11  a  laissé  :  Tableau  de  l'avocat , 
*ancy,  1737,  in -12  ;  Histoire  des  lois  et  usages  de 
fa  Lorraine  et  du  Barrais  dans  les  matières  béné- 
fcate,  ibid.,  1763,  in-fol.;  Recueil  (Tépigrammes  ; 
Me  sur  ï eucharistie;  Discours  académiques;  La 
famé  jakuse,  comédie  en  5  actes  et  en  vers.  On 
prétend  que  Desforges  a  puisé  dans  cette  pièce  l'idée 
de  la  sienne  qui  porte  le  même  titre,  et  qui  est 
aussi  en  5  actes  et  en  vers. 

'  THIBAUT  (Anne-Alexandre-Marie),  était,  avant 
la  révolution,  curé  de  Souppes,  près  de  Nemours, 
et  fut  député  du  clergé  aux  états-généraux  de  1780. 


Zélé  partisan  des  innovations,  il  vota  constamment 
avec  la  majorité  de  l'assemblée  nationale,  fut 
nommé  évêque  constitutionnel  du  Cantal ,  et  sacré 
à  Paris,  le  3  avril.  Après  la  session,  il  se  retira 
dans  ce  département,  et  fut  élu  député  à  la  Con- 
vention nationale,  en  septembre  1792.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  Thibaut  vota  pour  l'appel  au 
peuple  et  le  sursis ,  se  réunit  au  parti  de  la  Gi- 
ronde, et  s'étant  vu  l'objet  des  attaques  de  Carrier, 
Couthon  et  Robespierre ,  n'osa  plus  paraître  à  la 
tribune.  11  dénonça  cependant,  en  juin  1793,  la 
tyrannie  du  comité  central  révolutionnaire,  sollicita 
la  fixation  du  traitement  des  évoques,  et  en  dé- 
cembre suivant ,  parla  pour  la  mise  en  liberté  des 
comédiens  du  Théâtre-Français.  11  se  démit  de  l'é- 
piscopat  en  môme  temps  que  Gobel  (voy.  ce  nom), 
et  n'y  voulut  plus  rentrer,  même  lorsque  ses  con- 
frères tentèrent  de  rétablir  l'église  constitution- 
nelle. Après  la  chute  du  parti  de  la  Montagne  ,  il 
sollicita  vivement  la  réintégration  de  Laréveillère- 
Lepaux  dans  la  Convention,  prononça  un  discours 
plein  de  force  contre  Carrier,  et  fit  un  grand  nombre 
de  rapports  et  de  projets  sur  les  finances,  les  biens 
nationaux,  etc.  Ce  fut  lui  qui,  au  1"  avril  1795, 
fit  autoriser  Pichegru  à  prendre  toutes  les  mesures 
qu'il  jugerait  nécessaires  pour  le  salut  de  la  Con- 
vention ,  menacée  par  les  terroristes.  Elu  secrétaire 
il  manifesta  les  mêmes  opinions  en  prairial  (  20  mai 
1795),  à  la  suite  de  la  seconde  insurrection  ;  mais 
le  9  août,  il  demanda  que  l'on  cessât  enfin  l'épu- 
ration de  la  Convention.  Thibaut,  nommé  en  1796 
au  conseil  des  Cinq-cents,  sortit  du  corps  Législatif, 
par  le  sort,  en  mai  1797,  devînt  régisseur  des 
octrois  à  Paris,  et  fut  encore  député,  en  1799,  au 
conseil  des  Cinq-cents,  par  le  département  de  Loir- 
et-Cher.  Après  k  révolution  du  18  brumaire  il  fit 
partie  de  la  commission  intermédiaire  du  conseil,, 
et  fut  nommé  membre  du  tribunal.  II  y  combattit., 
en  1801,  rétablissement  des  bourses  de  commerce, 
s'éleva  contre  la  défaveur  qu'on  s'efforçait  de  jeter 
sur  ceux  qui  trafiquaient  des  effets  publics,  et  ne 
vit  point  dans  cette  branche  d'industrie  un  agiotage 
répréhensible.  Thibaut  se  plaignit  à  cette  occasion 
du  trop  grand  crédit  que  prenait  le  système  des 
cautionnements,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Jadis  on 
»  vendait  la  noblesse,  les  charges ,  et  jusqu'au  droit 
»  d'être  les  valets  de  la  cour;  si  ce  système  repre- 
»  nait ,  bientôt  les  riches ,  qui  sont  partout  inso- 
»  lents  et  souvent  ignorants,  posséderaient  seuls  les 
»  places  honorables  et  lucratives,  etc.  »  Lorsqu'on 
lut  au  tribunat  le  traité  de  paix  avec  la  Russie, 
où  l'on  remarquait  cette  expression  :  les  sujets  des 
deux  puissances,  Thibaut  réclama  contre  cette  for- 
mule, en  faisant  observer  que  les  Français  n'étaient 
sujets  de  personne.  L'opposition  qu'il  manifesta 
contre  divers  projets  de  Bonaparte,  le  fit  comprendre 
dans  la  première  élimination  du  tribunat  en  1802. 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  dans  la  retraite,  où 
il  mourut  en  1812. 

TH1BOUST  (Claude -Charles),  né  à  Paris,  en 
1701 ,  fut  imprimeur  du  roi  et  de  l'université.  Dé- 
goûté du  monde,  il  entra  au  noviciat  des  char- 
treux ;  et  s'il  ne  fit  pas  profession  dans  la  règle  de 
saint  Bruno,  il  conserva  toute  sa  vie  pour  cet  institua 


rattachement  le  plus  tendre.  Cette  inclination  le 
porta  à  faire  une  traduction  en  prose  française  des 
vers  latins  qu'on  lisait  dans  leur  petit  cloître  de 
Paris.  Ces  vers  renferment  la  Vie  de  saint  Bruno , 
peinte  par  le  Sueur,  dans  21  tableaux,  qui  font 
l'admiration  des  artistes  et  des  connaisseurs.  Thi- 
boust  fit  deux  éditions  de  son  ouvrage.  La  seconde 
est  en  1735,  in~4,  sans  gravures.  Cet  imprimeur 
travaillait  &  une  traduction  d'Horace,  lorsqu'il 
mourut  à  Bercy,  le.  27  mai  1757,  à  51  ans.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  du  poème  de  l'excellence 
de  l'imprimerie,  poème  qu'avait  composé  son  père  : 
il  fit  paraître  cette  traduction  en  1754,  avec  le 
latin  à  côte*. 

* THÎBOUV1LLE  (Henri-Lambert  dErbignt,  mar- 
quis de),  suivit  la  carrière  des  armes  avec  hon- 
neur, et  fût  meslre-de-camp  du  régiment  des  dra- 
gons, de  la  reine.  L'étude  des  belles-lettres  l'occupa 
presque  toute  sa  vie?  ce  qui,  joint  à  son  caractère 
incapable  d'intrigue,  nuisit  à  son  avancement.  Il 
mourut  à  Paris  en  1784 ,  et  a  laissé  :  r Ecole  de  l'a- 
mitié, Paris,  1757,  2  vol.  in-12;  Danger  des  pas- 
sions, ou  Anecdotes'  sérieuses  et  égyptiennes,  ibid., 
1758,  2  vol.  in-12;  Réponse  étAbailard  è  Héloïse, 
1758,  in-12;  /ternir»,  trag.  en  5  act.,  1759,  in-12; 
Télamire,  trag.  en  5  aet.,  1759.  Ces  deux  pièces 
sont  fort  médiocres  ;  on  y  trouve  cependant  quel- 
ques scènes  intéressantes  et  parfois  d'assez  beaux 
vers.  Deux  comédies  proverbes,  en  5  actes  chacune 
et  en  vers. 

*  THIÉBAUD  (Dom  Benoit),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint -Vannes,  et  profès  de  l'ab- 
baye de  Saint -Vincent  de  Besançon ,  où  il  avait 
prononcé  ses  vœux,  le  11  juillet  1700,  était  un 
religieux  instruit  et  laborieux.  11  avait  fait  d'im- 
menses recherches  sur  tout  ce  qui  concerne  l'ordre 
-de  Saint-Benoit.  Le  résultat  de  ce  travail  fut  un 
ouvrage  important ,  intitulé  :  Bibliothèque  générale 
et  particulière  des  auteurs  de  tous  les  ordres  et  con- 
grégations dans  lesquels  on  pratique  la  règle  de 
Saint- Benoit,  etc.  7  vol.  in-4, restés  manuscrits, 
et  conservés  jusqu'à  la  révolution  dans  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  Saint  -Vineent.  L'auteur 
employa  20  ans  à  composer  cette  collection.  Quel- 
ques-uns l'ont  mal  à  propos  confondue  avec  la 
Bibliothèque  générale  des  écrivains  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  de  dom  Jean-François,  religieux  de 
la  même  congrégation.  (Voy.  François,  dom  Jean, 
et  le  Diet.  des  anonymes ,  n.°  502.  )  Thiébaut  mou- 
rut à  Besançon ,  le  5  février  1766. 

♦  THIÉBAULT  (  Dieudonné ,  littérateur,  né  À  La 
Roche,  près  de  Remiremont,  en  1733,  fit  ses  études 
avec  succès ,  et  voyagea  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe.  11  demeura  près  de  vingt  ans  à  Berlin ,  et 
à  son  retour  en  France,  fut  nommé  proviseur  du 
lycée  de  Versailles.  11  connaissait  à  fond  les  langues 
allemande  et  italienne ,  et  faisait  d'assez  jolis  vers 
dans  cette  dernière  langue.  L'académie  des  Arcades 
de  Rome  le  reçut  dans  son  sein.  Il  mourut  à  Paris 
le  5  décembre  1807,  à  74  ans.  On  a  de  lui,  oulre 
plusieurs  articles  dans  le  Dictionnaire  de  Vétocution 
française;  les  Adieux  du  duc  de  Bourgogne  et  de 
l'abbé  de  Vènêlon,  son  précepteur,  ou  Dialogue  sur 
le*  gouvernements,  1772,  Paris,  1788,  in-12.  L'au- 
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leur  y  examine  les  différentes  formes  de  gouver- 
nement ,  croit  que  la  France  a  besoin  de  plusieurs 
réformes ,  et  voudrait  qu'elle  les  dût  à  son  roi , 
afin  d'éviter  les  résultats  d'une  grande  secousse 
politique.  Traité  du  style,  1801 ,  2  vol.  in-8  ;  Aou- 
veau  plan  d'éducation  publique,  Rouen,  1766  ;  sur 
la  librairie  et  la  liberté  de  la  presse,  Paris  ,  4  789 , 
2  vol.  in-12;  sur  renseignement  des  écoles  centrales  , 
ibid.,  1797  ;  Traité  de  V esprit  public,  Strasbourg, 
1707.  «  Vous  êtes ,  lui  écrivait  le  prince  Henri  de 
»  Prusse ,  après  avoir  lu  ce  Traité,  comme  Ârchi- 
»  raède ,  qui ,  au  milieu  des  désastres  de  sa  patrie. 
»  n'était  occupé  que  des  moyens  de  la  sauver.  » 
Frèdèrio-le-Grand ,  sa  famille ,  sa  cour,  ses  amis*  et 
son  gouvernement,  ou  Souvenirs  de  vingt  ams  de 
séjour  à  Berlin,  Paris,  1804,  5  vol.  in-8.  Ces!  un 
recueil  très-curieux  d'anecdotes  sur  les  personnages 
les  plus  remarquables  de  la  cour  de  Berlin ,  et  qui 
contient  des  réflexions  intéressantes  sur  des  ma- 
tières de  politique ,  (l'histoire  et  de  littérature.  On 
pourrait  cependant  reprocher  à  l'auteur  quelques 
détails  trop  longs. 

THIÉBAULT,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix 
de  Metz,  et  professeur  de  théologie,  avait  été  su- 
périeur du  séminaire  de  cette  ville.  Il  fut  député 
aux  états  généraux  de  1789,  siégea  dans  l'assemblée 
Constituante ,  et  vota  avec  le  côté  droit.  Lorsque 
cette  assemblée  eut  terminé  ses  séances ,  il  émigra 
avec  la  majeure  partie  du  clergé  qui  demeura 
fidèle  à  son  devoir.  H  mourut  à  Elsenfeld  sur 
le  Mein ,  en  1791.  On  a  de  lui  :  Homélies  sur  les 
Evangiles ,  Metz ,  1781 ,  4  vol.  in-8,  Homélies  sur  les 
Epitres ,  1706,  4  vol.  in-8;  Doctrine  chrétienne  en 
forme  de  prônes ,  1772,  6  vol.  in-12. 

**  THIEBAULT,  (  Paul-Ch.-Franç.-Adr.-H. -Dieu- 
donné,  baron),  lieutenant -général ,  né  en  1769  à 
Berlin ,  vers  la  fin  de  1784  vint  avec  son  père 
(voy.  l'art,  précédent)  à  Paris,  où  il  fit  son  cours 
de  droit.  En  1792,  il  s'enrôla  dans  le  1er  bataillon 
de  grenadiers  de  la  Botte-des-Moulins ,  et  accom- 
pagna l'année  suivante  les  volontaires  qui  allaient 
rejoindre  l'armée.  Lieutenant  au  bout  de  quelques 
mois ,  il  fut  attaché  au  général  Dumouriez ,  et 
bientôt  sa  capacité  et  sa  valeur  le  mirent  en  rapport 
avec  le  jeune  duc  de  Chartres  qui  commandait  le 
centre  de  l'armée.  Accusé  d'entretenir  avec  ce  dernier 
des  relations  suivies,  il  fut  jeté  dans  les  cachots  du 
comité  de  sûreté  générale,  et  y  resta  quelque  temps. 
Aussitôt  qu'il  sortit  de  prison,  il  s'empressa  de 
retourner  à  la  frontière,  et  servit  avec  distinction 
successivement  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Prusse 
et  en  Portugal.  Partout  il  se  fit  remarquer  par  son 
intelligence  et  son  courage  ,  et  en  1808  obtint 
le  grade  de  lieutenant -général.  Alliant  aux  con- 
naissances militaires  le  goût  des  arts  et  des  lettres, 
il  fit  relever  et  réparer  le  tombeau  du  Cid  pen- 
dant son  séjour  à  Burgos,  et  rétablit  l'université  de 
Salamanque,  qui  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance 
en  lui  conférant  le  grade  de  docteur.  Vers  la  fin  de 
1815,  il  quitta  le  commandement,  et  resta  en  non- 
activité  jusqu'en  1818,  où  il  fut  nommé  l'un  des 
huit  lieutenants  -  généraux  de  l'état  -  major.  Dès  ce 
moment  il  ne  cessa  de  s'occuper  activement  de  sou 
-service ,  et  de  se  livrer  dans  ses  loisirs  à  son  goût 
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pour  l'étude.  Il  venait  de  terminer  an  ouvrage 
curieux  sur  les  femmes  qui  ont  eu  dans  les  lettres  de 
la  célébrité,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  14  octobre 
1M6,  à  77  ans.  11  était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  et  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Indépendamment  d'une  active  coopération  aux  an- 
nales des  faits  et  des  sciences  militaires  (  1818  ),  à 
Y  Encyclopédie  moderne  et  au  Spectateur  militaire, 
il  a  publié  plusieurs  travaux  importants  parmi 
lesquels  on  citera  :  Manuel  des  adjudants-généraux 
et  des  adjoints  employés  dans  les  états-Majors  divi- 
siwmaêreSi  1799,  in- 8  ;  Journal  des  opérations  du 
siège  et  du  blocus  de  Gènes,  1800,  in- 8  ;  Vues  sur 
la  réorganisation  des  quartiers  généraux  et  des  états- 
majora,  1810,  in-8,  ouvrage  dans  lequel  il  provoqua 
une  grande  partie  de  l'organisation  que  le  corps 
d'état-  major  a  reçue  depuis.  Rapport  général  et  his- 
torique sur  ^université  de  Salamanquef  trad.  en 
Espagnol ,  Salamanque ,  1811 ,  in  -  8  ;  Relation  de 
{expédition  de  Portugal,  en  1807  et  1808,  Paris, 
1818,  in-8  ;  Influence  d'une  noblesse  héréditaire  et  du 
droit  de  primogéniture  sur  la  civilisation  et  la  liberté, 
etc.,  ib.,  4825,  in-8.  On  lui  attribue  la  Lettre  d'un 
officier  français  à  lord  Wellington  sur  ses  six  der- 
nièrescampagnes  * 

TH1EFFENTALER  (Joseph),  Jésuite,  né  à  Rolzano, 
dans  le  Tyrol,  fut  destiné  aux  missions,  s'embarqua, 
en  1743,  pour  l'Inde ,  et  ne  revint  point  en  Europe. 
Il  vivait  encore  en  1786,  et  se  trouvait  alors  à 
Agra.  On  a  de  lui  :  Géographie  de  Plndoustan;  une 
Histoire  naturelle  de  l'Inde  ;  un  ouvrage  sur  la  relu 
gion  des  Brames;  Trois  cartes  du  cours  du  Gange 
H  du  Gagra.  De  tous  ces  écrits,  on  n'a  que  ceux 
qui  concernent  la  géographie.  Us  furent  publiés  en 
français  par  Jean  Bernou  11,  sous  le  titre  de  Des- 
cription historique  et  Géographique  de  l'Inde ,  Berlin, 
1786,  5  toai.  en  3  vol.  in-4,  fig.;  avec  des  notes  et 
des  remarques  par  Anquetil  du  Perron  et  le  major 
Rennel. 

THIERRI 1",  roi  de  France,  3*  fils  de  Glovis  11,  et 
et  frère  de  Ootaûre  IU  et  de  Childebert  II ,  monta 
«ur  le  trône  de  Neustrie  et  de  Bourgogne ,  par  les 
soins  cTBbroln ,  maire  du  palais ,  en  670.  Mais  peu 
de  temps  après ,  il  fut  rasé  par  ordre  de  Cbildéric , 
roi  d'Austrasîe ,  et  renfermé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Itenys.  Après  la  mort  de  son  adversaire ,  en  673 ,  il 
reprit  le  sceptre ,  et  se  laissa  gouverner  par  Ebroin, 
qui  sacrifia  plusieurs  têtes  Illustres  à  ses  passions. 
Pépin,  maître  de  l'Austrasie,  lui  déclara  la  guerre 
et  le  vainquit  à  Teslri  en  Vermandois,  Tan  687.  Ce 
prince,  que  le  président  Hénault  nomme  Thierry  III, 
mourut  en  691  à  39  ans.  11  fut  père  de  Clovis  111  et 
de  Childebert  III ,  rois  de  France. 

THIERRI II  ou  IV ,  roi  de  France ,  surnommé  de 
Ckeltesp  parce  qu'il  avait  été  nourri  dans  ce  mo- 
nastère, était  fils  de  Dagobert  III ,  roi  de  France.  Il 
fut  tiré  de  son  cloître  pour  être  placé  sur  le  trône , 
par  Charles  Martel ,  en  720.  Il  n'eut  de  roi  que  le 
titre,  et  son  ministre  en  eierça  toute  l'autorité. 
Tbierri  mourut  en  737 ,  à  25  ans.  Après  sa  mort , 
il  y  eut  un  interrègne  de  5  ans,  jusqu'en  742. 

THIERRI  i"ou  THÉODOR1C,  roi  d'Austrasie,  fils 
de  Clovis  l",  roi  de  France,  eut  en  partage,  Tau 
511 ,  la  ville  de  Metz ,  capitale  du  royaume  d'Aus- 


trasîe ,  l'Auvergne ,  le  Rouergue  et  quelques  autres 
provinces  qu'il  avait  enlevées  aux  Visigotbs,  pendant 
la  vie  de  Clovis  son  père.  En  515,  une  flotte  de 
Danois  ayant  débarqué  à  l'embouchure  de  la  Meuse, 
pénétra  jusque  dans  ses  terres.  Théodebert  son  fils, 
qu'il  envoya  contre  eux ,  les  vainquit  et  tua  Clo- 
chilaîc ,  roi  de  ces  barbares.  11  se  ligua  en  528  avec 
son  frère  Ctotaire  I ,  roi  de  Soissons ,  contre  Her- 
menfroi ,  qu'ils  dépouillèrent  de  ses  états  et  qu'ils 
firent  précipiter  du  haut  des  murs  de  Tolbiac ,  où 
ils  l'avaient  attiré  sous  la  promesse  de  le  bien  traiter. 
Dans  ces  entrefaites,  Childebert,  son  frère,  roi  de 
Paris ,  se  jeta  sur  l'Auvergne.  Tbierri  coorut  à  sa 
défense,  et  obtint  la  paix  les  armes  à  la  main.  H 
mourut  en  534 ,  après  un  règne  de  25  ans,  à  51  ans. 
Thierri  était  brave  à  la  tête  des  armées,  et  sage 
dans  le  conseil  ;  mais  il  était  dévoré  par  l'ambition, 
et  se  servait  de  tout  pour  la  satisfaire.  H  fût  le 
premier  qui  donna  aux  Boîefns,  peuple  de  Bavière, 
des  lois  qu'H  avait  fait  dresser  par  d'habiles  juris- 
consultes. Théodebert  son  fils  lui  succéda. 

THIERRI  II  ou  THftODORIC  le  Jeune ,  roi  de  Bour- 
gogne et  d'Austrasîe,  2*  fils  de  Childebert,  naquit 
en  587.  Il  passa  avec  Théodebert  II ,  son  frère ,  les 
premières  années  de  sa  vie  sous  la  régence  de  la 
reine  Brunehaut ,  leur  aïeule.  Théodebert  ayant  ôté 
à  Brunehaut  le  gouvernement  du  royaume,  cette 
princesse  irritée  se  retira  à  Orléans  avec  Thierri , 
a  qui  elle  persuada  de  prendre  les  armes  contre  son 
frère,  l'assurant  qu'il  n'était  point  de  Childebert,  et 
qu'elle  l'avait  supposé  à  la  place  de  son  fils  aine 
qui  était  mort.  Thierri  suivit  ce  conseil  (  voy.  Théo- 
debert), et  mourut  peu  après  à  Mets,  l'an  613, 
lorsqu'il  se  préparait  à  faire  la  guerre  à  Clotaire , 
roi  de  Soissons.  On  trouve  dans  quelques  chroni- 
queurs ,  touchant  Thierri ,  plusieurs  faits  qui  sont 
très- incertains,  du  moins  quant  aux  principales 
circonstances  :  Il  est  certain  qu'on  a  mis  sur  le 
compte  de  Brunehaut  plus  d'une  atrocké  dont  il 
n'est  pas  difficile  delà  justifier,  quoi  qu'il  soit  im- 
possible de  faire  de  cette  princesse  une  apologie 
complète. 

THIERRI  de  N1EM ,  natif  de  Paderbon  en  West- 
phaiie ,  secrétaire  de  plusieurs  papes,  passa  environ 
30 ans  à  lacour  de  Rome.  Il  accompagna  Jean  XXIII  au 
concile  de  Constance,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  1417,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  du  schisme  des  Papes,  Nuremberg, 
1592,  in-fol.  Cet  ouvrage,  divisé  en  5  livres,  s'étend 
depuis  la  mort  de  Grégoire  XI  jusqu'à  l'élection  d'A- 
lexandre V.  Un  autre  livre  qui  renferme  la  Vie  du 
pape  Jean  XXIII,  à  Francfort ,  1620,  in-4;  le  Journal 
de  ce  qui  se  passa  au  concile  de  Constance,  jusqu'à 
la  déposition  de  ce  pape;  une  Invective  véhémente 
contre  cet  infortuné  pontife,  son  bienfaiteur;  un 
Livre  touchant  les  privilèges  et  les  droits  des  empereurs 
aux  investitures  des  évéques,  dans  Schardii  syntagma 
de  imperiali  jurisdictione.  Thierri,  homme  austère 
et  chagrin ,  fait  un  portrait  hyperbolique  de  la  cour 
de  Rome  et  du  clergé  de  son  temps;  il  écrit  d'un 
style  dur  et  barbare  ;  et  ne  sera  guère  lu  par  ceux 
qui  ont  plus  de  goût  et  de  jugement  que  lui. 

THIERS  (Jean-Baptiste) ,  théologien ,  né  à  Chartres 
en  1636,  après  avoir  .professé  les  humanités  dans 
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l'université  de  Paris,  fut  curé  de  Champrond  au 
diocèse  de  Chartres ,  où  il  eut  avec  l'archidiacre  des 
.démêlés  dont  l'issue  ne  lui  fut  pas  favorable.  11  se 
brouilla  ensuite  avec  le  chapitre  de  Chartres,  pour 
des  raisons  qui  n'étaient  pas  plus  solides.  U  fut 
obligé  de  quitter  ce  diocèse ,  et  il  permuta  sa  cure 
avec  celle  de  Vibraye  au  diocèse  du  Mans,  où  il 
mourut  en  1703,  à  67  ans.  Cet  écrivain  avait  une 
mémoire  prodigieuse  et  une  érudition  très-variée  ; 
mais  son  caractère  était  bilieux,  satirique  et  inquiet. 
U  avait  beaucoup  de  goût  pour  le  genre  polémique, 
et  se  plaisait  à  étudier  et  à  traiter  des  matières  sin- 
gulières. 11  a  exprimé  dans  ses  livres  le  suc  d'une 
inûnité  d'autres;  mais  il  ne  choisit  pas  toujours  les 
auteurs  les  plus  autorisés,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  un  Traité  des 
superstitions,  1679,  in-12.  5e  édit.,  Paris,  1741, 
4  vol,  in-12;  ouvrage  d'une  grande  érudition,  quel- 
quefois peu  exact  et  assez  prolixe.  L'auteur  aurait 
pu  se  dispenser  de  ramasser  toutes  les  pratiques  su- 
perstitieuses répandues  dans  les  livres  défendus, 
auxquelles  personne  ne  songeait.  En  général ,  une 
longue  et  inutile  énumération  d'abus  est  toujours 
dangereuse  pour  des  esprits  faibles  ou  peu  justes , 
qui  ne  distinguent  pas  la  substance  d'avec  la  rouille 
qui  la  ronge.  Sa  critique  est  souvent  âpre  et  outrée, 
et  condamne  des  choses  qui  pourraient  être  en- 
visagées sous  un  jour  plus  favorable.  Il  y  a  même 
des  endroits  qui  donnent  à  penser  sur  le  compte 
de  l'auteur,  par  l'affectation  avec  laquelle  il  accumule 
les  sophtsmes  et  les  sarcasmes  des  hérétiques ,  pour 
leur  opposer  ensuite  les  réponses  les  plus  faibles. 
Cest  ainsi  qu'en  parlant  (tome  2,  page  288)  de  la 
procession  de  la  Fête-Dieu ,  il  répète  les  horreurs 
que  les  sectaires  ont  dites  contre  cette  prétendue 
idolâtrie ,  et  se  contente  de  répondre  que  la  pro- 
cession date  de  300  ans,  et  que  le  concile  de  Trente 
l'a  approuvée  :  comme  si  la  présence  réelle,  et  l'a- 
doration qui  en  est  une  suite  nécessaire,  dépendaient 
de  cette  procession.  Traité  de  l'exposition  du  Saint- 
Sacrement  de  l'autel,  Paris,  1673,  in-12,  et  1679 
2  vol.  in-12.  L'auteur  parait  condamner  l'usage  et 
la  pratique  actuelle  de  l'Eglise,  et  vouloir  tout 
ramener  aux  anciens  temps  ;  sans  considérer  que  les 
erreurs  de  Calvin,  et  d'autres  ennemis  de  la  présence 
réelle ,  ont  raisonnablement  porté  l'Eglise  à  donner 
plus  de  pompe  et  de  solennité  ainsi  que  des  occasions 
plus  fréquentes  à  l'adoration  de  ce  divin  mystère. 
V Avocat  des  pauvres,  qui  fait  voir  les  obligations 
qu'ont  les  bénéficiers  de  faire  un  bon  usage  des  biens 
de  l'Eglise,  Paris,  1676,  in-12  ;  Dissertations  sur  les 
porches  des  églises ,  Orléans ,  1679 ,  in«12  ;  Traité  de 
ta  clôture  des  religieuses,  Paris,  1681 ,  in-12.  Ce 
n'est  qu'un  recueil  de  décrets  des  conciles  et  des 
statuts  synodaux  sur  cette  matière.  L'auteur,  qui  n'a 
presque  fait  que  compiler ,  interdit  aux  médecins 
et  aux  évêques  même  l'entrée  des  maisons  des  filles; 
en  général  le  goût  de  l'exagération  et  du  paradoxe 
semble  avoir  dirigé  ses  recherches.  Exercitatio  ad- 
versus  Joannem  de  Launoy,  1662,  in-8.  De  retinenda 
in  ecclesiasticis  libris  voce  Paraclitus,  1669,  1671 , 
in-12.  En  1643,  il  avait  déjà  paru ,  sur  le  même 
objet ,  un  traité  rare  et  curieux ,  par  Ange-Bénigne 
Sanrey  (  voy.  ce  nom  ).  De  festorum  dierum  immu- 


nitione  liber 9  1668,  iu-12.  L'auteur  se  déclare  pour 
la  dimunitiondes  fêtes.  Dissertation  sur  l'inscription 
du  grand  portail  du  couvent  des  Cordeliers  de  Reims , 
Deo  homini ,  et  B.  Francisco,  utrique  crucifia**  , 
1670,  in-12.  La  critique  de  Fauteur  sur  cette  ins- 
cription singulière  et  très- condamnable,  est  ju- 
dicieuse et  pleine  de  bonne  théologie.  Traité  des  jeux 
permis  et  défendus,  Paris,  4686,  in-12;  Disserta- 
tions sur  les  principaux  autels  des  églises ,  les  jubés 
et  la  clôture  du  chœur  des  églises,  Paris,  J6S8, 
in-12;  Histoire  des  perruques ,  Paris.»  1690,  Avignon, 
4779,  in-12;  Apologie  de  F  abbé  de  la  Trappe,  de 
Rancé,  contre  les  calomnies  du  P.  de  Sainte-Marthe , 
Grenoble,  1694,  in -42;  Traité  de  V absolution  de 
l'hérésie,  1695,  in-12;  Dissertation  sur  la  sainte 
larme  de  Vendôme,  Paris,  4699,  in-12;  De  la  plus 
solide,  de  la  plus  nécessaire  et  de  la  plus  négligée  des 
dévolions,  1702 ,  2  vol.  in-12;  des  Observations  sur 
le  nouveau  bréviaire  de  Cluny,  1704,  2  vol.  in-12; 
Critique  de  l'histoire  des  Flagellons,  de  l'abbé  Boileau , 
1703,  in-12;  elle  eut  peu  de  succès  :  c'est  une  ré- 
futation faible  et  ennuyeuse,  quoique  fondée  en 
raison  pour  le  fond  des  choses ,  et  dirigée  contre 
un  ouvrage  qui  prêtait  à  des  critiques  solides  ;  un 
Traité  des  cloches,  4721 ,  in-12  ;  Factum  contre  le 
chapitre  de  Chartres,  1679,  in-12  ;  La  Sauce-Robert, 
ou  Avis  salutaire  à  messire  Jean- Robert ,  grand  or- 
chid.,  1676,  1677,  2  part.  in-8.  La  Sauce-Robert, 
justifiée  y  à  M.  de  Riantz ,  procureur  du  roi  au  Chd- 
telet  y  ou  Pièces  employées  pour  la  justification  de  la 
Sauce  -  Robert ,  1679 ,  in  -  8.  Ces  trois  brochures 
prouvent  le  goût  de  l'auteur  pour  la  satire,  et  ce  genre 
d'inconséquence  qui  caractérise  presque  toujours 
les  hommes  dominés  par  l'esprit  de  censure  et  de 
réforme.  la  collection  complète  des  Œuvres  de 
Jean-Baptiste  Thiers  forme  38  vol.  in-8,  ou  in-12. 
Elle  est  maintenant  peu  estimée ,  quoique  rare. 

*  TH1LLAYE  (Jean-Baptiste- Jacques),  chirurgien 
et  professeur  d'anatomie,  né  à  Rouen  en  175â, 
étudia  sous  Lecat  et  vint  à  Paris ,  où  il  obtint  l'em- 
ploi de  prévôt  de  l'école-pratique ,  dans  laquelle  il 
avait  remporté  plusieurs  prix,  en  1784.  U  était 
membre  du  collège  et  de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie. Il  conserva  sa  chaire  lors  de  l'établissement 
des  écoles  de  santé.  Ses  cours  étaient  très-suivis, 
et  avaient  pour  objet  la  description  des  drogues 
usuelles  de  médecine  et  celles  des  instruments  de 
chirurgie.  Thillaye  était  chirurgien  en  chef  de  l'hô- 
pital Saint- Antoine,  et  mourut,  le  8  mars  4822,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  Traité  des  bandages  et  appa- 
reils, Paris,  1798,  3*  édit.,  1813,  in-8;  trad.  en 
allemand,  par  J.-G.-F.  Gruber,  Leipsig,  1798,  in-8. 
Cest  l'ouvrage  le  plus  complet,  et  le  plus  utile 
en  ce  genre.  Eléments  d'électricité  et  de  galvanisme, 
par  George  Singer,  trad.  de  VangL,  et  augmentés 
dénotes,  Paris,  1816,  in-8. 

THIOUT  (Antoine),  habile  horloger,  né  à  Jon- 
velle,  bailliage  de  Vesoul,  vers  1694,  vint  s'établir 
à  Paris,  où  il  mourut,  le  10  juin  1767.  Il  fut  le 
rival  de  Julien  le  Roy,  pour  les  connaissances 
théoriques,  et  pour  l'art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. On  a  de  lui  un  savant  Traité  de  f  horlogerie 
mécanique  et  pratique,  1741,  2  vol.  in-4,  fig. 

*  THIR10N  (Didier),  né  en  Lorraine  vers  1730, 


THI 


m 


THI 


était  professeur  de  rhétorique  à  Metx  à  l'époque  de 
la  réfolutioi).  11  en  embrassa  les  principes  avec 
chaleur,  et  fut  nommé,  en  1792,  député  de  la  Moselle 
à  la  Convention  nationale.  Il  y  montra  contre 
Louis  XVI  un  acharnement  qui  tenait  du  délire  ; 
il  t ota  sa  mort  sans  appel  et  sans  sursis ,  en  de  • 
mandant  que  cette  peine  fût  abolie,  «  parce  que, 
»  disait- il,  personne  ne  peut  être  aussi  criminel 
i  que  le  tyran.  »  Lié  avec  les  jacobins ,  et  notam- 
ment avec  Marat ,  il  le  défendit  le  26  février  1793, 
provoqua  ensuite  la  loi  du  maximum ,  comme  un 
moyen  de  mettre  un  frein  à  l'avarice  des  acca- 
pareurs. 11  se  déclara  en  faveur  de  Robespierre 
et  contre  les  girondins,  et,  tant  que  le  premier 
domina  à  la  commune  et  à  la  Convention,  fut 
un  de  ses  plus  zélés  défenseurs.  On  l'entendit  en- 
suite faire  l'éloge  de  Rossignol ,  mis  en  arrestation 
parBiron.  Dans  les  clubs  des  jacobins,  qu'il  fré- 
quentait assidûment,  il  attaqua  toutes  les  fac- 
tions ennemies  ou  émules  de  Robespierre.  Quand 
il  rit  la  montagne  poursuivie  par  l'indignation  de . 
tous  les  partis ,  il  changea  de  langage ,  s'éloigna 
des  jacobins,  parla  contre  eux  et  contre  les  sociétés 
populaires.  Il  ne  tarda  cependant  pas  à  revenir  à 
ses  premières  opinions  ;  et,  dès  le  29  décembre  1 794, 
il  se  plaignit  de  la  marine  rétrograde  que  prenait 
la  Convention.  11  parait  qu'il  eut  part  à  l'insurrec- 
tion dn  4CT  prairial  :  dans  cette  journée,  il  occupait 
le  fauteuil  comme  secrétaire.  Mis  en  arrestation ,  il 
recouvra  sa  liberté  lors  de  l'amnistie ,  et  obtint  la 
place  de  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  les 
tribunaux  de  Bruges.  Thirion  rentra  ensuite  dans 
l'instruction  publique ,  devint  professeur  de  belles- 
lettres  à  Douai ,  et  mourut  en  4814. 

*  TH1FUOT  ou  THIERIOT,  né  en  4696  à  Paris , 
est  connu  principalement  par  l'amitié  que  Voltaire 
eut  pour  lui.  Placé  chez  un  procureur  nommé 
Alain,  il  y  eut  Voltaire  pour  camarade  (1744),  et 
c'est  de  cette  époque  que  date  leur  liaison ,  qui 
dura  plus  de  cinquante  années.  Les  deux  clercs 
préféraient  la  littérature  à  la  chicane,  qu'ils  aban- 
donnèrent tout -à- fait,  et  se  rendirent  récipro- 
quement des  services.  Thiriot,  paresseux  de  son 
naturel,  fréquentait  les  cafés  et  les  sociétés,  et  y 
récitait  les  poésies  légères  de  Voltaire,  qui  souvent 
n'en  gardait  point  copie  et  qui  même  les  oubliait 
quelquefois  :  aussi  surnommait-on  Thiriot  la  mémoire 
de  Voltaire.  Tout  le  monde  le  reconnut  dans  le  per- 
sonnage de  Prânevers  du  Temple  de  mémoire  par 
Usage,  pièce  jouée,  en  1725,  au  théâtre  de  la  Foire. 
Voltaire  proposa ,  en  4724,  son  ami  pour  secrétaire 
au  duc  de  Richelieu,  nommé  ambassadeur  à  Vienne. 
Hais  Thiriot  refusa,  sous  prétexte  de  continuer  des 
soins  à  une  édition  de  Ghaulieu.  Il  fut  aussi  l'éditeur 
de  quelques  productions  de  l'auteur  de  la  Henriade, 
entre  autres  les  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  et  sur 
le  Détartre  de  Lisbonne.  Celui-ci  lui  abandonna  le 
profit  de  la  publication  des  Lettres  philosophiques  9 
Je  fit  nommer  correspondant  littéraire  du  prince 
royal,  depuis  le  grand  Frédéric,  et  lui  céda  la  moi- 
tié de  ses  droits  d'auteur  pour  le  Droit  du  seigneur. 
H  l'aida  souvent  de  sa  bourse  et  fit  même  pour  lui 
des  vers.  Cependant  Thiriot,  lors  des  querelles  entre 
Voltaire  et  Desfontaines*  à  l'occasion  de  la  Voltairo- 
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manié,  en  1738  et  4739,  eut  une  conduite  équi- 
voque. On  peut ,  à  ce  sujet ,  voir  les  écrits  publiés 
en  1826,  dans  le  2*  tome  des  Mémoires  sur  Voltaire 
par  Wagnière.  Thiriot  mourut  en  1772,  sans  laisser 
d'ouvrages.  Après  sa  mort,  ses  papiers  passèrent 
entre  les  mains  de  Mllc  Taschin  ;  parmi  ces  papiers, 
il  y  avait  beaucoup  de  petits  ouvrages  de  Voltaire , 
et  c'est  de  là  que  viennent  la  plupart  des  morceaux 
composant  le  volume  intitulé  :  Pièces  inédites  de 
Voltaire,  4820,  in-8. 

*  THIROUX  (  dom  Jean-Evangéliste  ),  bénédictin , 
né  à  Autun  en  4663,  d'une  fitmille  très-considé- 
rée ,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  en 
4680,  et  fit  profession  le  29  avril  4684,  dans  l'ab- 
baye de  la  Trinité  de  Vendôme.  Après  ses  cours,  il 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans  quel- 
ques monastères,  et  fut  ensuite  prieur  de  Nogent- 
sous-Coucy,  et  de  Saint-Nicaise  de  Meulan.  Pendant 
qu'il  professait  à  Reims,  dom  Thierri  de  Viaixnes, 
de  la  congrégation  de  Saint -Vannes,  exerçait  cet 
emploi  à  Hautvilliers.  Le  même  genre  d'occupation, 
le  même  goût  pour  l'étude,  et  la  conformité  des 
sentiments  sur  des  points  agités  alors,  contribuèrent 
à  lier  ces  deux  professeurs.  Ce  fut  pour  dom  Thi- 
roux  la  cause  de  beaucoup  de  désagréments  et 
d'une  longue  détention.  Le  25  octobre  4703,  dom 
Thiroux  fut  arrêté  à  Meulan  par  ordre  du  roi  et 
conduit  à  la  Bastille.  Quelques  jours  auparavant, 
dom  Thierri  de  Viaixnes  avait  été  arrêté  et  mené  à 
Vincennes.  On  avait  saisi  les  papiers  de  dom  Thi- 
roux ,  et  surtout  les  cahiers  de  philosophie  et  de 
théologie  qu'il  avait  dictés  à  ses  écoliers,  et  on  sut 
que  des  théologiens  jésuites  les  examinaient  à  MonK. 
Louis ,  maison  de  campagne  du  P.  de  la  Chaise. 
Les  supérieurs  de  la  congrégation  firent  les  dé- 
marches convenables  pour  délivrer  dom  Thiroux , 
ou  savoir  au  moins  la  cause  de  sa  captivité  ;  mais 
ils  ne  purent  rien  en  apprendre.  Pour  charmer 
l'ennui  de  sa  prison,  dom  Thiroux  s'était  avisé  de 
faire  chaque  jour  deux  leçons  de  philosophie  ou  de 
théologie,  comme  s'ifaavait  eu  des  auditeurs.  Ayant 
ensuite  obtenu  des  livres  et  de  quoi  écrire,  il  com- 
posa un  Abrégé  de  théologie,  et  apprit  l'hébreu  et 
l'anglais  de  deux  ecclésiastiques  avec  lesquels  il 
avait  eu  permission  de  communiquer.  Ce  religieux 
demeura  à  la  Bastille  jusqu'au  45  février  4740, 
époque  où  il  fut  amené  à  Saint-Germain-des-Prés  ; 
mais,  quelque  temps  après,  un  ordre  du  roi  le  re- 
légua à  l'abbaye  de  Bonneval ,  avec  défense  d'eu 
sortir,  et  interdiction  de  tout  office  sans  une  per- 
mission préalable  du  gouvernement.  On  sut  alors 
que  quelques  écrits  sur  les  affaires  du  temps ,  une 
visite  que  Thiroux  et  de  Viaixnes  avaient  faite  au 
P.  Quesnel,  en  Hollande,  une  correspondance  avec 
ce  père  de  la  part  des  deux  religieux ,  avaient  été 
la  juste  cause  de  leur  disgrâce  (  voy.  Viaixnes  ). 
Louis  XIV  étant  mort,  Thiroux  fut  rappelé  à  Saint- 
Germain-des-Prés;  puis  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
11  y  resta  jusqu'en  4727;  passa  de  là  à  Corbigny, 
à  Molesme,  et  enfin  à  Saint- Germain  d'Auxerre, 
oii  il  mourut,  le  44  septembre  4734.  On  a  de 
lui  :  Theologia  pauperum  sacerdotum,  ouvrage  com- 
posé pour  les  ecclésiastiques  de  la  campagne.  H 
est  resté  inédit,  et  pouvait  former  trois  ou  quatre, 
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volumes.  C'est  YAbrégé  qu'il  composa  étant  à  la 
Bastille.  Oraison  funèbre  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  frère  unique  de  Louis  X\V  %  prononcée 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint -Corneille  de 
Compiègnc,  1701  ;  une  part  dans  les  travaux  du 
nouveau  Gailia  christiana.  Il  coopéra  aux  trois  pre- 
miers volumes  avec  dom  Félix  Hodin  et  dom  Joseph 
Duclou  ;  il  dressa  des  Mémoires  pour  des  métro- 
poles entières,  et  on  croit  que  le  4*  tome  est  son 
ouvrage. 

THIROUX  D'ARCONVILLB.  Voy.  Arconville. 

*  THlULEN(Latirent-lgnace),  né  en  1746  a  Golhen- 
bonrg,  vint  à  Lisbonne,  puis  à  Cadix  où  se  trou- 
vaient les  jésuites  du  Mexique  qu'on  allait  déposer 
en  Italie ,  et  s'embarqua  secrètement  sur  le  bâti- 
ment qui  devait  les  y  transporter.  Les  jésuites  ayant 
été  débarqués  en  Corse,  il  partagea  d'abord  leur 
prison;  mais  le  commandant  français  d'Ajaccio  le 
fit  mettre  en  liberté.  Il  se  rendit  h  Gènes  et  delà 
àFerrare,  où  il  abjura  le  luthéranisme.  Résolu 
d'entrer  dans  la  société,  il  fit  ses  premiers  voeux  à 
Bologne,  et  fut  envoyé  au  collège  de  Modène.  En 
4775,  lors  de  la  suppression  de  Tordre,  il  revint 
à  Bologne,  où,  après  avoir  reçu  les  ordres,  il  en- 
seigna la  rhétorique  dans  les  écoles  Pies.  A  l'époque 
de  la  révolution  française,  il  rédigea  la  Gazette  de 
Bologne,  et  fut  encouragé  par  Pie  VI.  Banni  de 
cette  ville  dans  les  premières  années  de  la  répu- 
blique Cisalpine,  il  se  retira  chez  le  chargé  d'affaires 
de  Suède  à  Rome,  et  ne  retourna  qu'en  1799  à 
Bologne,  où  il  mourut  en  1852,  à  8b*  ans.  Indé- 
pendamment de  quelques  traductions ,  on  a  de  lui  : 
Vocabulaire  pour  entendre  la  langue  révolutionnaire, 
Venise,  1790,  2  vol.  in-8;  Rébellion  des  animaux 
contre  f  homme ,  1794,  in-8;  Réfutation  de  Bolgeni 
sur  le  serment  civique,  3  vol.  in-8;  Histoire  univer- 
selle ,  sacrée  et  profane ,  avec  une  continuation  d'Har- 
dion  et  de  Linguet,  1804-1806,  11  vol.  in-8;  Dia- 
logue des  morts,  1816,  in- 12. 

THOLA,  de  la  tribu  d'issachar,  fut  établi  juge 
du  peuple  d'Israël,  Fan  1232  avant  J.-C,  et  le 
gouverna  pendant  28  ans.  C'est  sous  ce  juge  qu'ar- 
riva l'histoire  de  Ruth. 

THOMAS  (saint),  apôtre,  surnommé  Didyme,  qui 
veut  dire  Jumeau,  était  de  Galilée.  11  fut  appelé  à 
l'apostolat  la  2*  année  de  la  prédication  de  J.-C. 
Le  Sauveur,  après  sa  résurrection,  s'étant  (ait  voir 
à  ses  disciples ,  Thomas  ne  se  trouva  pas  avec  eux 
lorsqu'il  vint ,  et  ne  voulut  rien  croire  de  cette  ap- 
parition. Il  ajouta  «  qu'il  ne  croirait  point  que 
»  J.-C.  fût  ressuscité,  à  moins  qu'il  ne  mit  sa  main 
»  dan*  l'ouverture  de  son  côté,  et  ses  doigts  dans 
»  les  trous  des  clous.  »  Le  Sauveur  confondit  son 
incrédulité  en  lui  accordant  ce  qu'il  demandait; 
ce  qui  a  (ait  dire,  à  un  Père  «  que  l'incrédulité  de 
»  Thomas  avait  été  plus  utile  à  l'Eglise,  en  con- 
»  slalant  la  réalité  de  la  résurrection  de  J.-C,  que 
»  la  foi  prompte  et  facile  des  autres  apôtres.  » 
Apre*  l'Ascension ,  les  apôtres  s'étant  dispersés  pour 
prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre,  Thomas  en 
porta  la  lumière  dans  les  pays  des  Parthes,  des 
Perses, des  Modes,  et  même,  suivant  une  ancienne 
tradition  Jusque  dans  les  Indes*  On  croit  qu'il  souf- 
frit le  martyre  dans  la  ville  de  Calaraone  dans  l'A- 


rabie, d'où  son  corps  fut  transporté  à  Idem,  où  il 
a  été  honoré  pendant  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. D'autres  prétendent  que  ce  fui  a  Métis pour, 
dans  le  royaume  de  Carnate,  que  ce  saint  fut  mis 
à  mort.  Les  Portugais  sontiennent  que  son  corps  y 
ayant  été  trouvé  dans  les  raines  d'une  ancienne 
église  qui  lui  était  dédiée,  on  le  transporta  à  Goa, 
où  on  l'honore  encore  aujourd'hui  ;  mais  cette  dé- 
couverte est  appuyée  sur  des  raisons  trop  peu  dé- 
cisives pour  mériter  le  suffrage  d'une  critique  exacte. 
Voy.  la  réflexion  qui  se  trouve  à  k  fin  de  l'article 
de  saint  Jacques  le  Majeur. 

THOMAS,  faux  empereur,  né,  vers  T80,  eTune 
famille  obscure,  parvint  de  l'état  de  simple  soldat, 
à  celui  de  commandant  des  troupes  de  l'empire , 
sous  Léon  l'Arménien.  Cette  élévation  inespérée 
lui  donna  l'idée  d'aspirer  au  trône  des  Cé*ars.  Léon 
ayant  été  assassiné  l'an  820,  il  prit  les  armes,  sous 
prétexte  de  venger  sa  mort.  Soutenu  par  les  trou- 
pes qu'il  commandait,  et  par  l'armée  navale  qu'il 
avait  eu  l'adresse  de  gagner,  cet  ambitieux  ae  fit 
passer  pour  le  (Us  de  l'impératrice  Irène,  et  se  fit 
couronner  à  Antioche  par  le  patriarche  Job.  De  là  il 
vint  mettre  le  siège  devant  Constantinop le  ;  mais 
ayant  été  battu  à  diverses  reprises  par  mer  et  par 
terre ,  il  se  sauva  à  Andrinople ,  oii  les  habitants 
le  livrèrent  à  Michel  le  Bègue ,  successeur  de  Léon , 
qui  le  fit  mourir  après  lui  avoir  fait  souffrir  des 
tourments  horribles,  l'an  8îfc. 

THOMAS  de  CANTORBÉRY  ( saint),  dent  le  nom 
de  famille  était  Becket,  vit  le  jour  à  Londtes  en 
1417.  Aptes  avoir  fait  ses  études  à  Osferd  et  k  Pa- 
ris ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  s'y  livra  à  tous 
les  plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ;  mais  un  danger 
qu'il  courut  à  la  chasse  le  fit  rentrer  en  lui-même. 
La  jurisprudence  des  affaires  civiles,  auxquelles  il 
s'appliqua  avec  assiduité,  lui  fit  un  nom  célèbre. 
Thiband,  archevêque  de  Cantorbéry,  lui  donna 
l'archidiaconé  de  son  église ,  et  lui  obtint  la  dignité 
de  chancelier  d'Angleterre  sous  Henri  11 ,  qui  rele- 
va en  1162,  après  bien  des  résistances  de  sa  part , 
sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Thomas  ne  vécut  pas 
longtemps  en  paix  avec  son  souverain ,  comme  il 
le  lui  avait  prédit.  Les  Anglais  prétendent  que  les 
premières  brouitlertes  vinrent  d'un  prêtre  qui  com- 
mit un  meurtre  ;  et  que  l'archevêque  ne  punit  pas 
assex  rigoureusement;  mais  la  véritable  origine 
fut  son  zèle  pour  les  privilèges  de  son  église.  Ce 
sèle ,  qui  paraissait  trop  ardent  au  roi  et  à  ses  mi- 
nistres, lui  fit  bien  des  ennemis.  On  l'accusa  de- 
vant les  pairs  d'avoir  malvcrsé  pendant  qu'il  occu- 
pait la  charge  de  chancelier,  dont  il  venait  de  se 
démettre  ;  mais  il  refusa  de  répondre  à  ces  impu- 
tations injustes,  qu'il  savait  n'être  qu'un  moyen 
imaginé  pour  le  perdre,  et  que  ses  adversaires 
mêmes  ne  croyaient  pas.  Condamné  à  la  prison ,  il 
se  retira  à  l'abbaye  de  Pontigni ,  et  ensuite  auprès 
de  Louis  le  Jeune,  roi  de  France.  Il  excommunia 
la  plupart  des  seigneurs  qui  composaient  le  conseil 
de  Henri.  Il  lui  écrivait  :  «Je  vous  dois,  à  la  vérité, 
»  révérence  comme  à  mon  roi  ;  mais  je  vous  dois 
v  châtiment  comme  à  mon  fils  spirituel.  »  Henri  11 
adopta  des  vues  de  conciliation  ;  et ,  après  quelques 
dificultés,  la  paix  se  fit  eutre  le  roi  et  le  prélat. 
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Saint  Thomas  revînt  en  Angleterre  Tan  1470,  et  la 
guerre  ne  tarda  pas  à  être  rallumée ,  les  courtisans 
ramenant  toitjours  le  roi  à  ses  anciens  errements, 
et  l'irritant  contre  l'inflexible  prélat.  Henri  II  était 
alors  en  Normandie  dans  son  château  de  Bores, 
près  de  Caen.  Fatigué  de  ces  rapports ,  et  person- 
nellement irrité  contre  Thomas,  il  s'écria  dans 
un  accès  de  colère  :  «  Est-il  possible  qu'aucun  de 

•  ceui  que  j'ai  comblés  de  bienfaits  ne  me  venge 

•  (Tan  prêtre  !  »  Aussitôt  quatre  de  ses  gentils- 
hommes passent  la  mer  et  vont  assommer  le  prélat 
à  coups  de  massue  au  pied  de  l'autel,  le  9  décembre 
1170,  en  la  63*  année  de  son  âge, et  la  9*  de  son 
épiseopat,  Sa  piété  tendre,  son  sële,  ses  vertus  épis- 
copaies,  le  firent  mettre  au  nombre  des  saints  par 
Alexandre  Ht.  Depuis  que  l'Angleterre  est  tombée 
dans  le  désordre  du  schisme  et  de  l'hérésie,  on  a  vu 
te  fanatique  Bumet  déchirer  la  mémoire  de  ce  saint 
prélat,  jusqu'à  lui  préférer  l'infâme  Crammer. 
Bossuet  fa  justifié  dans  on  parallèle  qui  rend  aussi 
«wiMes  les  vertus  et  la  sainteté  de  l'un ,  que  les 
crimes  et  la  scélératesse  de  l'autre,  et  finit  par  ce 
passage  remarquable  :  «  Il  combattit  jusqu'au  sang 
»  pour  les  moindres  droits  de  l'Eglise  ;  et  en  sou- 

•  tenant  ses  prérogatives,  tant  celles  que  J.-C.  lui 
»  irait  acquises,  que  celles  que  les  rois  pieux  lui 

•  avait  données,  il  défendit  jusqu'aux  dehors  de 
■  cette  sainte  dté.»  On  ade  lui  :  divers  Traité*,  pleins 
d'érudition  et  de  bonne  théologie ,  quoique  tout  n'y 
mt  pas  exact;  des  Eptlres  publiées  par  Christian  us 
Lupus,  Bruxelles,  1682,  2  vol.  in-4.  Elles  sont  cu- 
rieuses, et  ne  peuvent  que  donner  une  idée  avan- 
tageuse de  l^sprtt  et  du  cœur  de  (Illustre  prélat. 
Un  cantique  à  la  Vierge,  qui  commence  par  Gaude 
fbnmrainaH.  Du  Fossé  a  écrit  sa  Vie  en  français, 
in-*(i);  Curfetianus  Lupus  et  Stapleton  l'ont  écrite 
en  latin.  La  Belation  de  sa  mort ,  par  un  témoin 
scolaire,  Jean  de  Salishury  (voy.  Sarisbem,  vu, 
450.),  se  trouve  dans  le  Thésaurus  de  Martenne. 
Grégoire  VI  fit  réunir  quatre  vies  diverses  de  saint 
Tlwraas,  sous  le  titre  de  Qvadrilogus.  Nous  ne 
ponvens  mienx  finir  cet  article  que  par  la  réflexion 
suivante  :  «  De  quelque  manière,  dit  un  sage  théo- 
logien, que  les  saints  se  soient  conduits,  ils  ne 
peuvent  éviter  d'être  condamnés  au  tribunal  des 
incrédules.  Lorsque,  dans  les  premiers  siècles, 
ih  se  sont  laissé  traîner  au  supplice  sans  résis- 
tance ,  c'était  des  imbéciles,  des  fanatiques  abu- 
sés par  des  fables  et  des  prestiges.  Dans  les  siècles 
suiranls,  lorsqu'ils  ont  défendu  des  droits  fondés 
sir  une  longue  possession,  et  sur  la  jurispru- 
dence universelle,  ce  sont  des  insolents  ambitieux, 
qni  ont  troublé  le  repos  des  nations.  Ceux  qui  ont 
souffert  en  silence  la  dépravation  des  cours  et  le 
Kbertmage  des  rois,  étaient  des  âmes  viles  et 
corrompues,  qui  n'ont  pas  eu  le  courage  de  dire 
la  vérité,  et  de  tenir  parti  pour  la  justice.  Se  sont- 
ils  élevé  contre  le  brigandage  qui  a  régné  si  long- 
temps dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  voilà 
des  séditieux  et  des  rebelles.  Ceux  qui  ont  quitté 

i\)  U  Biographie  universelle  en  cilc  une  autre  par  du  Camboul 
fe  Potttchasteftu ,  sou»  le  nom  de  Beaulicu ,  4670,  in-4  ;  et  a  l'ar- 
ticle rf*  F<mé,  on  dît  que  ce  fui  cel  auteur  qui  se  cacha  soi»  ce 
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»  le  monde  pour  s'éloigner  de  la  corruption ,  étaient 
»  des  enthousiastes  mélancoliques,  des  fainéants 
»  mutiles  à  la  société.  Si  d'autres,  en  considération 
*  de  leurs  talents  et  de  leurs  vertus,  ont  été  placés 
»  à  la  tête  des  affaires,  c'est  l'ambition  et  l'hypocri- 
»  sie  qui  les  y  a  conduits.  Dans  le  temps  que  l'E- 
»  glise  était  pauvre,  on  (ait  on  crime  à  ses  ministres 
»  d'avoir  vécu  d'aumônes;  lorsqu'on  lui  a  confié  des 
»  richesses  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  rapacité 
»  des  grands,  on  lui  reproche  d'avoir  tout  envahi. 
»  Que  faudrait-il  pour  satisfaire  des  censeurs  aussi 
»  capricieux?  Les  engraisser  aux  dépens  de  l'Eglise 
»  des  pauvres ,  des  établissements  de  charité  ;  alors 
»  peut-être  ils  nous  permettraient  de  croire  en 
»  Dien.  » 

THOMAS,  archidiacre  de  Spalatro,  né  en  1200, 
illustra  ce  pays  par  ses  mœurs  et  sa  science ,  et 
mourut  l'an  1268.  On  a  de  lui  :  Historié  Salonita- 
rwn  pontifioum  atquê  Spalatensiwn ,  publié  par  Ma- 
thias  Beltus,  dans  sa  collection  des  historiens  de 
Hongrie,  tom.  3.  Jean  Lucius  a  beaucoup  profité 
de  l'ouvrage  de  Thomas ,  pour  publier  Daûnatia  tï- 
ktslrata,  quoiqu'ils  la  critiquent  souvent  avec  ai- 
greur :  exemple  d'ingratitude  fidèlement  imité  par 
presque  tous  les  écrivains  modernes. 

THOMAS  de  CAT1MPRÉ  ou  de  CATINPRÉ,  né  en 
1201  à  Levés  on  Lervis,  près  de  Bruxelles,  fut 
d'abord  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin ,  dans 
l'abbaye  de  Catimpré ,  près  de  Cambrai  ;  puis  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  vers  l'an  1232. 
II  est  connu  :  par  un  traité  des  devoirs  des  supé- 
rieurs et  des  inférieurs ,  publié  sous  ce  titre  singu- 
lier, Benum  universelle  de  upibtts,  ouvrage  historique 
et  ascétique.  L'auteur  y  montre  de  l'érudition  ;  il  y 
a  une  quantité  de  faits  curieux  et  édifiants ,  mais 
dont  plusieurs  échapperaient  avec  peine  à  une  cri- 
tique sévère;  Vie  de  sainte  Lut  garde,  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Douai ,  1627  ;  elle  est  accompa- 
gnée de  notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur,  par  Georges 
Colvenerius,  docteur  en  théologie  de  Douai.  Le 
P.  Vincent  Willart ,  dominicain  ,  a  donné  une  tra- 
duction de  cet  ouvrage,  Bruxelles,  1680,  in-4;  Vie 
de  sainte  Christine,  fille  célèbre  dans  le  xine  siècle. 
(  Voy.  Christine  de  Brdzo  et  Christine  V Admirable 
dans  le  même  article.)  Celte  Vie  se  trouve,  ainsi 
que  celle  de  sainte  Lutgarde,  dans  Surius  et  les 
Acta  sanctorum  du  mois  de  juin,  etc.  C'est  à  tort 
que  quelques-uns  croient  qu'il  a  été  évêque  suffra- 
gant  de  Cambrai.  Ce  savant  religieux  mourut  en 
1280,  et  selon  les  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
de  la  France  ,  en  1293. 

THOMAS  D'AQUIN  (saint)  naquit  en  1227  d'une 
famille  illustre ,  à  Aquin ,  petite  ville  de  Campanie, 
au  royaume  de  Naples.  Landulphe,  son  père,  l'a- 
vait envoyé  dès  l'âge  de  5  ans  au  Mont-Cassin,  et 
de  là  à  Naples,  où  il  étudia  la  grammaire  et  la 
philosophie.  Thomas  commençait  à  y  faire  paraître 
ses  talents ,  quand  il  entra  chez  les  frères-prêcheurs 
au  couvent  de  Saint -Dominique  de  Naples,  l'an 
1243.  Ses  parents  s'opposèrent  à  sa  vocation;  pour 
l'arracher  à  leur  persécution  ,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Paris.  Comme  il  était  en  chemin ,  et 
qu'il  se  reposait  auprès  d'une  fontaine ,  ses  frères 
l'enlevèrent  et  l'enfermèrent  dans  un  château  de 
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leur  père,  où  il  fat  captif  pendant  plus  <Ton  an.  On 
y  employa  tout  pour  le  rendre  au  monde.  Enfin , 
quand  on  vit  qu'il  élait  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution ,  on  souffrit  qu'il  se  sauvât  par  la  fenêtre  de 
sa  chambre.  Son  général ,  glorieux  d'une  lelle  con- 
quête ,  Tarnena  avec  lui  à  Paris ,  et  le  conduisit  peu 
à  près  à  Cologne,  pour  faire  ses  études  sous  Albert 
le  Grand ,  qui  y  enseignait  avec  un  succès  distin- 
gué. La  profonde  méditation  du  jeune  dominicain 
le  rendait  fort  taciturne;  ses  compagnons  le  croyant 
stupide,  rappelaient  le  Bceuf  muet  ;  mais  Albert 
ayant  bientôt  reconnu  sa  grande  capacité,  leur  dit  : 
«  Q'ie  les  mugissements  de  ce  bœuf  retentiraient 
»  un  jour  dans  tout  l'univers.  »  L'an  1246,  son 
maître  fut  nommé  pour  expliquer  les  Sentences  à 
Paris,  où  il  fut  suivi  du  jeune  Thomas,  qui  étudia 
dans  l'université  de  cette  ville  jusqu'en  1248.  Al- 
bert ,  alors  docteur  en  théologie ,  étant  retourné  à 
Cologne  pour  y  enseigner  celte  science,  son  disciple 
l'y  suivit ,  et  enseigna  en  même  temps  la  philoso- 
phie ,  l'Ecriture  sainte  et  les  Sentences,  et  partit  en 
tout  digne  de  son  maître.  Les  différend*  qui  sur- 
vinrent entre  les  séculiers  et  les  réguliers  dans  l'u- 
niversité retardèrent  son  doctorat.  Il  retourna  en 
Italie  ,  et  se  rendit  à  Anagni ,  auprès  du  pape.  Al- 
bert le  Grand  y  était  déjà  depuis  un  an  avec  saint 
Bouaventure.  Ils  y  travaillèrent  tous  les  trois  à  dé- 
fendra leur  ordre  contre  Guillaume  de  Saint-Amour, 
et  à  faire  condamner  son  livre  des  Périls  des  der- 
niers temps.  Saint  Thomas  revint  à  Paris  en  1253, 
y  fut  reçu  docteur  en  1257,  et  s'y  distingua  par  ses 
leçons  et  ses  prédications.  Le  pape  Clément  IV  lui 
offrit  l'archevêché  de  Naples  ;  mais  le  saint  docteur 
ne  voulut  point  se  charger  d'un  fardeau  si  pesant. 
Saint  Louis,  aussi  sensible  à  son  mérite  que  le  pon- 
tife romain ,  l'appela  souvent  à  sa  cour.  Thomas  y 
portait  une  extrême  humilité  et  un  esprit  plus  oc- 
cupé de  ses  études  que  de  toutes  les  grandeurs  qui 
l'environnaient.  Un  jour  qu'il  avait  la  tête  remplie 
des  objections  des  nouveaux  manichéens,  il  se 
trouva  à  la  table  du  roi ,  l'esprit  entièrement  ab- 
sorbé dans  cet  objet  ;  après  un  long  silence ,  frap- 
pant de  la  main  sur  la  table ,  il  dit  assez  haut  : 
Voilà  qui  est  décisif  contre  les  manichéens.  Le  prieur 
des  frères  -  prêcheurs ,  qui  l'accompagnait,  le  ût 
souvenir  du  lieu  où  il  était ,  et  Thomas  demanda 
pardon  au  roi  de  celte  distraction  ;  mais  saint  Louis 
en  fut  édifié ,  et  voulut  qu'un  de  ses  secrétaires 
écrivit  l'argument  qui  se  trouva  être  très- solide. 
Thomas  fut  dans  une  grande  considération  auprès 
des  pontifes  romains.  Le  pape  Grégoire  X  ,  devant 
tenir  un  concile  à  Lyon  l'an  1274,  l'y  appela.  Tho- 
mas s'étant  fixé  à  Naples,  où  il  avait  été  envoyé  en 
1272,  après  le  chapitre  général  de  l'ordre ,  tenu  à 
la  Pentecôte,  à  Florence,  l'université  de  Paris  écri- 
vit à  ce  chapitre ,  demandant  instamment  qu'on 
lui  envoyât  le  saint  docteur;  mais  Charles,  roi  de 
Sicile ,  frère  de  saint  Louis ,  l'emporta  et  obtint  que 
Thomas  vint  enseigner  dans  sa  ville  capitale ,  dont 
il  avait  refusé  l'archevêché.  Ce  prince  lui  assigna 
une  pension  d'une  once  d'or  par  mois.  Le  saint 
docteur  partit  de  Naples  pour  se  rendre  à  Lyon  , 
suivant  l'ordre  du  pape;  mais  il  tomba  malade 
dans  la  Caropanie.  Comme  il  ne  se  trouvait  point 


dans  le  voisinage  de  couvent  de  frères-prêcheurs , 
il  s'arrêta  à  Fos<e-Neuve ,  abbaye  célèbre  de  Tordre 
de  Citeaux ,  dans  le  diocèse  de  Terracine.  Ce  fut 
dans  ce  monastère  qu'il  mourut,  le  7  mars  1274,  à 
48  ans  :  vie  bien  courte,  en  comparaison  de  la  mul- 
titude et  de  l'excellence  de  ses  écrits*  Jean  VU  le 
mit  au  nombre  des  saints,  en  1313.  De  tous  les 
scolastiques  des  temps  de  barbarie,  il  est  sans  con- 
tredit le  plus  solide,  le  plus  judicieux. et  le  plus 
net.  Les  titres  d'Ange  de  VécoU,  de  Docteur  ange- 
tique  et  à' Aigle  des  théologiens .  qu'on  lui  donna  , 
ne  durent  pas  paraître  outrés  à  ses  contemporains, 
c  Ses  ouvrages,  dit  un  critique  judicieux ,  an  non- 
»  cent  un  génie  vaste  et  profond ,  un  jugement  cx- 
»  quis,  une  clarté  admirable  et  une  précision  uni- 
»  que.  Soit  qu'il  établisse  les  vérités  de  la  foi ,  soit 
»  qu'il  réponde  aux  difficultés ,  on  voit  rarement 
»  qu'il  puisse  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit  :  ce  qui,  joint 
»  au  temps  où  il  fournissait  sa  carrière ,  dans  un 
»  champ  à  peine  défriché ,  le  lait  considérer  avec 
»  raison  comme  un  esprit  d*un  ordre  presque  sur- 
»  humain ,  et  suscité  ex traordinai rement  pour 
»  éclairer  l'école.  »  Il  avait  une  si  grande  facilité, 
qu'il  dictait  sur  différentes  matières,  à  trois  écri- 
vains, et  quelquefois  à  quatre  en  même  temps. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  plusieurs  fois , 
et  entre  autres,  à  Rome,  en  1570, 18  tom.  en  17  vol. 
in-fol.;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  sont  pas 
du  saint ,  et  on  en  a  oublié  d'autres  qu'on  trouve 
imprimés  séparément.  Cette  édition  est  la  plus  es- 
timée; cependant  les  suivantes  ont  encore  leur 
mérite,  Venise,  1503, 18  vol.  in-fol.;  Anvers,  1612, 
19  vol.  in-fol.;  Paris,  1656-41, 23  voir  in-fol.  (Voy. 
Nicolai,  vi,  216.)  Les  éditions  les  plus  récentes  sont 
celles  de  Venise,  1743-60,  28  vol.  in-4,  que  l'on 
doit  au  P.  Bern. -Marie  de  Rubeis  (  voy.  ce  nom  , 
vu,  339.),  et  qui  a  été  reproduite  de  1765  à  1788 , 
dans  la  même  ville.  On  a  imprimé  sous  le  nom  de 
saint  Thomas,  Sécréta  alchymiœ  magnolia,  Colo- 
gne, 1379,  in-4  :  ouvrage  qui  n'est  ni  de  lui  ni 
digne  de  lui.  On  lui  attribue  aussi  des  Commentaires 
sur  la  Genèse  et  sur  les  Livres  des  Machabées,  que 
saint  Antonin  assure  n'être  pas  de  lui.  Parmi  ceux 
qu'on  ne  lui  conteste  pas,  sa  Somme  conserve  en- 
core aujourd'hui  la  grande  réputation  qu'elle  eut 
d'abord ,  et  qu'elle  mérite  en  effet.  Solide  dans  l'é- 
tablissement des  principes  exacts  dans  les  raisonne- 
ments, clair  dans  l'expression  ,  il  pourrait  être  le 
meilleur  modèle  des  théologiens,  si  son  style  était 
plus  mâle  et  plus  pur,  et  surtout  s'il  eut  dégagé 
une  science  simple  par  sa  nature  d'uue  multitude 
de  recherches  et  de  dissertations  qui  paraissent  ou 
inutiles  ou  étrangères  et  s'il  eût  tourné  exclusive- 
ment vers  les  matières  essentielles  de  la  religion , 
les  ressources  de  son  érudition  et  de  son  génie.  Il 
faut  convenir  cependant  qu'on  s'élève  aujourd'hui 
trop  contre  les  questions  purement  schol astiques, 
et  que  des  discussions  peu  importantes  par  leur  ob- 
jet direct  peuvent  avoir  de  bons  effets  sur  les  esprits, 
en  les  obligeant,  pour  appuyer  leurs  assertions 
quelconques,  de  savoir  l'Ecriture  sainte,  les  Con- 
ciles et  les  Pères;  en  les  exerçant  dans  les  règles 
d'une  bonne  logique  ;  en  leur  apprenant  à  dévoiler 
un  sophisme ,  et  à  saisir  avec  certitude  la  justesse 
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d'une  conséquence.  Depuis  que  les  contestations 
scolastiques  sont  tombées,  l'étude  de  l'antiquité  ec- 
clésiastique et  de  la  théologie  même  dogmatique 
est  négligée,  l'art  de  raisonner  s'affaiblit  d'une  ma- 
nière visible ,  les  ouvrages  les  plus  vantés  ne  sont 
qu'un  ensemble  de  paralogisme  et  de  contradic- 
tions ;  avec  le  mérite  du  style  et  quelquefois  de  la 
science,  ils  n'ont  pas  celui  d'un  raisonnement  juste. 
A  cela  ajoutons  l'avantage  d'occuper  l'activité  de 
l'esprit  humain  par  des  méditations  innocentes,  et 
de  détourner  ses  regards  inquiets  des  choses  où  ses 
erreurs  ne  peuvent  être  indifférentes.  Quand  les 
questions  scolastiques  existaient,  les  grandes  vérités 
de  la  foi,  de  la  morale,  les  maximes  constitutives 
des  gouvernements,  de  la  société  civile  et  ecclésias- 
tique étaient  à  l'abri  de  la  contradiction  ;  on  ne 
disputait  pas  sur  ces  grands  objets ,  on  ne  les  con- 
testait pas ,  parce  que  l'inquiétude  naturelle  de  la 
raison  se  nourrissait  des  spéculations  où  le  bonheur 
des  hommes  et  les  vérités  éternelles  n'étaient  pas 
eompiomis  :  aujourd'hui  elle  porte  partout  des  re- 
gards téméraires  et  destructeurs  ;  semblable ,  comme 
dit  Bayle,  à  ces  poudres  eorrosives  qui,  après  avoir 
consumé  les  chairs  baveuses  d'une  plaie ,  rongent  la 
chair  vive,  carient  les  os,  et  percent  jusqu'aux  moelles. 
Quand  la  baleine,  dans  sa  fureur  ou  dans  la  véhé- 
mence de  ses  ébats ,  menace  de  submerger  quelque 
navire  que  la  tempête  emmène  dans  ses  eaux  ,  on 
amuse  ce  monstre  des  mers  en  lui  jetant  un  ton- 
neau vide  :  occupé  de  cette  marotte,  devenue  pour 
lui  un  objet  important ,  il  laisse  passer  les  naviga- 
teurs ,  et  un  spectacle  innocent  remplace  l'aspect 
d'une  mort  inévitable.  «  Voilà,  dit  un  homme  d'es- 
»  prit,  une  image  réalisée  parmi  nous  :  le  ton- 
»  neau  rempli  d'air  est  notre  vieille  philosophie; 
»  et,  si  Ton  veut,  une  bonne  partie  de  la  vieille 
»  théologie  ;  le  monstre  menaçant ,  est  l'inquiète 
•  raison  ;  le  navire ,  le  dépôt  précieux  des  vérités 
»  salutaires,  v  (  Voy.  Anselme,  Diras,  Hangest,  Sua- 
&es.  )  Les  Opuscules  de  saint  Thomas,  sur  des  ques- 
tions de  morale,  montrent  la  justesse  de  son  sens 
et  sa  prudence  chrétienne.  On  le  reconnaît  encore 
dans  ses  Commentaires  sur  les  Psaumes ,  sur  les 
Epilres  de  saint  Paul  aux  Romains,  aux  Hébreux , 
et  sur  la  in  aux  Corinthiens;  et  dans  sa  Chaîne  do- 
rée sur  les  Evangiles.  Pour  les  Commentaires  sur 
les  antres  Epîtres  de  saint  Paul ,  sur  Isaie ,  Jérémie, 
saint  Matthieu ,  saint  Jean ,  ce  ne  sont  que  des  ex- 
traits de  ses  leçons ,  faits  par  des  écoliers.  Ses  Ser- 
mons ne  sont  aussi  que  des  copies  faites  par  ses  au- 
diteurs après  l'avoir  entendu.  Son  Office  du  Saint- 
Sacrement  est  un  des  plus  beaux  du  bréviaire  ro- 
main. Les  cantiques  Sacris  soleinniis ,  Verbum  su- 
pernum,  Ponge,  lingua,  et  surtout  le  Lauda,  Sion, 
unissent  l'onction  de  la  piété  au  langage  de  l'exacte 
théologie  ;  le  choix  des  mots  est  si  propre ,  les  ex- 
pressions si  heureuses ,  la  cadence  si  sonore  et  si 
naturelle,  qu'on  les  considère  avec  raison  comme  le 
fruit  d'un  génie  rare ,  et  de  plus ,  comme  le  fruit 
d'un  homme  choisi  par  la  Providence  pour  célébrer 
avec  dignité  le  plus  auguste  des  mystères  chrétiens. 
Santeuil  disait  qu'il  donnerait  volontiers  tout  ce 
qu'il  avait  lait  de  vers  pour  une  seule  strophe  du 
Verbum  supernum,  savoir  la  suivante  : 
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Se  otscens  dédit  locium , 
Convesceus  in  eiluliwn, 
Se  merient  in  prelium , 
Se  régnent  dat  in  premium. 

Voy.  la  Vie  de  ce  saint  par  le  P.  Tournon ,  Paris  9 
1757,  in-4. 

THOMAS  (Hubert),  natif  de  Liège,  s'appliqua 
avec  succès  au  droit,  devint  conseiller  intime  de 
Louis ,  électeur  palatin ,  puis  secrétaire  de  Frédé- 
ric II,  son  successeur.  Il  gagna  tellement  la  con- 
fiance de  ce  prince  ,  qu'il  l'envoya  en  qualité  d'am- 
bassadeur à  la  cour  de  Charles-Quint ,  de  Fran- 
çois 1er ,  de  Henri  VIII,  et  de  presque  tous  les  princes 
d'Italie.  Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  pas  de  don- 
ner au  public  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  De 
f  origine  des  Tongrois  et  des  Èburons ,  Strasbourg , 
15i1 ,  Anvers ,  1650 ,  et  dans  la  Collection  des  écri- 
vains d'Allemagne  de  Schardius;  Annales,  ou  la 
Vie  de  Frédéric  II,  électeur  Palatin,  Francfort, 
4624,  in-4;  une  Description  des  édifices  de  ce  prince; 
des  Antiquités  cf  Heidelberg ,  etc.  Ces  ouvrages  sont 
bien  écrits  en  latin ,  le  style  de  l'auteur  est  assez 
pur ,  élégant  et  du  plus  grand  intérêt  ;  mais  sa  cri- 
tique est  peu  sûre  ;  il  adopte  des  traditions  popu- 
laires sans  examen.  Buffon  ne  s'en  est  pas  assez 
défié,  en  rapportant  sur  sa  parole  l'histoire  du  pré- 
tendu port  de  Tongres ,  dans  un  temps  où  cette 
ville  n'existait  pas  encore. 

THOMAS  de  VILLENEUVE  (le  B.  Gardas,  connu 
sous  le  nom  de),  était  né  en  1488,  à  Fuenllana, 
diocèse  de  Léon ,  d'une  famille  originaire  de  Ville- 
neuve-des-lnfants ,  petit  bourg  dont  il  reçut  le  nom 
lors  de  sa  profession  religieuse.  H  fut  élevé  à  Alcala, 
où  il  devint  professeur  en  théologie.  On  lui  offrit 
une  chaire  à  Salamanque,  mais  il  aima  mieux  en- 
trer dans  l'ordre  de  Saint- Augustin.  Ses  sermons  , 
ses  directions ,  ses  leçons  de  théologie  et  ses  vertus 
lui  firent  bientôt  un  nom  célèbre.  L'empereur 
Charles-Quint  et  Isabelle  son  épouse  voulurent  l'a- 
voir pour  leur  prédicateur  ordinaire.  Ce  prince  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Grenade ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  ;  mais  celui  de  Valence  étant  venu  à 
vaquer,  Charles  -  Quint  le  lui  donna,  et  ses  supé- 
rieurs le  contraignirent  de  le  recevoir.  Thomas  eut 
toutes  les  vertus  épiscopales  ;  mais  il  brilla  sur- 
tout par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Il  leur  fit 
distribuer,  avant  de  mourir,  tout  ce  qu'il  avait, 
jusqu'au  lit  même  sur  lequel  il  était  couché  ;  car 
il  le  donna  au  geôlier  des  prisons  épiscopales ,  le 
priant  de  le  lui  prêter  pour  le  peu  de  temps  qui 
lui  restait  à  vivre.  Il  mourut  en  4555,  à  67  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons,  et  un  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques ,  Alcala,  1581 ,  et 
Augsbourg,  1757,  in-fol.  Voy.  sa  Vie,  par  le  P.  Cl. 
Maimhourg  du  même  ordre,  Paris,  1666,  in-12. 

THOMAS  de  JÉSUS ,  ou  DIDACE  SANCHE  d'A- 
VILA ,  né  à  Baeça  dans  l'Andalousie,  vers  1568, 
embrassa  l'ordre  des  carmes-déchaussés ,  à  V&lla- 
dolid  en  1586,  fut  prieur,  provincial  de  Castille, 
définiteur-général  de  la  congrégation  d'Espagne. 
Cest  à  lui  que  les  carmes  doivent  rétablissement 
de  leurs  maisons  nommées  Ermitages.  11  voulut 
établir  une  congrégation  dans  son  ordre  ,  unique- 
ment destinée  à  la  propagation  de  la  foi  chez  les 
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infidèles  ;  mais  il  n'eut  pas  ia  satisfaction  de  réus- 
sir. En  1609,  il  vint  aux  Pays-Bas,  y  établit  plu- 
sieurs couvents,  et  l'Ermitage  de  la  forêt  de  Marlagne 
près  de  Namur.1I  mourut  en  réputation  de  sainteté, 
à  Rome,  le  26  mars  1626.  Nous  avons  de  lui  :  Stimulus 
missionum  ,  Rome,  1610,  in-8  ;  Thésaurus  sapientiœ 
divinœ  ,  in  gentium  omnium  salute  procuranda,  etc., 
1684,  in-4.  C'est  un  abrégé  de  controverse  contre 
les  païens ,  les  juifs ,  les  mahométans ,  etc.;  et  une 
histoire  des  opinions  et  des  rits  des  églises  du  Le- 
vant ,  séparées  de  celle  de  Rome,  avec  la  réfutation 
de  leurs  erreurs.  Urbain  Vlll  et  Benoît  XIV  faisaient 
grand  cas  de  cet  ouvrage  savant  et  utile  :  plusieurs 
écrivains  en  ont  profilé.  Richard  Simon  Ta  critiqué 
avec  trop  d'aigreur.  Exposilio  in  omnes  fere  régulas 
ordinum  religiosorum,  Anvers,  1617,  in-fol.;  plu- 
sieurs ouvrages  ascétiques,  tant  en  latin  qu'en  es- 
pagnol. On  a  recueilli  une  partie  de  ses  OEuvres 
sous  le  titre  de  :  Opéra  omnia,  homini  religioso  et 
apostolico  utilissitna,  Cologne  ,  1684,  5  vol.  in- fol. 
THOMAS  (Arlus),  sieur  d'Embry ,  est  connu  par 
des  Epigrammes  sur  les  tableaux  de  Philostrate , 
que  Biaise  de  Vigenère  a  placées  dans  sa  traduc- 
tion de  cet  auteur  et  de  Cal  list  rate ,  in -fol.;  par  des 
Commentaires  sur  la  Vie  d'Apollonius  de  Thyane 
par  Philostrate ,  insérés  dans  la  version  du  même 
Vigenère,  2  vol.  in-4 ;  par  une  suite  de  la  traduc- 
tion de  Y  Histoire  de  Chalcondyle,  in-fol.  (Voy.  Vi- 

GEWÈftE.) 

THOMAS  du  FOSSÉ  (Pierre),  né  à  Rouen  en  1634, 
d'une  famille  noble,  originaire  de  Blois,  fut  élevé  à 
Port-Royal-des-Champs,  où  le  Maistre  de  Sacy  prit 
soin  de  lui  former  l'esprit  et  le  style.  Pompone,  mi- 
nisire d'état,  instruit  de  sa  capacité,  le  sollicita 
vainement  de  prendre  part  aux  travaux  de  ses  am- 
bassades ;  son  amour  pour  la  vie  cachée  l'empêcha 
de  se  rendre  à  ses  instances.  H  mourut  en  1698,  à 
61  ans.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  son  opposi- 
tion aux  décrets  de  l'Eglise ,  et  son  attachement  à 
un  parti  qui  l'a  si  longtemps  troublée  et  qui  la 
trouble  encore.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la 
Vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  in-4  et  in-12  ; 
celles  de  Terlullien  et  tfùrigène,  in-8;  Vies  des 
saints ,  2  vol.  in-4.  Il  avait  dessein  d'en  donner  la 
suite;  mais  il  interrompit  ce  projet,  pour  conti- 
nuer les  Explications  de  la  Bible  de  Sacy.  H  est 
encore  auteur  des  petites  Noies  de  cette  même  Bible, 
des  Mémoires  sur  sa  vie,  in-12,  et  d'autres  ouvrages 
écrits  avec  autant  de  pureté  et  de  noblesse  que  de 
préventions.  Il  rédigea  les  Mémoires  de  Pontis  (voy. 
ce  nom). 

THOMAS  d'AQUIN  de  SAINT-  JOSEPH  ,  carme, 
dit,  avant  son  entrée  en  religion,  Christophe  Pas- 
turel,  né  à  Monlferrand ,  près  de  Clermont ,  se  dis- 
tingua par  sa  science  dans  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ,  et  par  la  régularité  de  sa  vie.  Il  fut  élevé  aux 
premières  charges  de  son  ordre,  et  mourut  à  Cler- 
mont,  le  6  novembre  1649.  On  a  de  lui  :  De  ori- 
yine  atque  primordiis  gentis  Francorum ,  ah  authore 
incerto,  sed  qui  Caroli  Calvi  œtate  vixit ,  cum  notis 
hist.,  Paris,  1644,  in-4;  Vie  de  saint  Caimintduc 
d'Aquitaine,  Tulles,  1646,  in-8.  Jacques  le  Long  dit 
que  ce  n'est  qu'une  traduction  de  la  même  Vie 
écrite  en  latin  par  Bernard  Guidou,  évéque  de  Lou- 


dun  ;  Vie  de  Marie-Anne  de  Saint-BarthéUmy ,  car- 
mélite ;  Vie  de  la  vénérable  Marie  Galiote,  Paris, 
1633;  plusieurs  livres  pour  soutenir  les  prétentions 
de  son  ordre ,  et  beaucoup  d'autres  productions  qui 
sont  restées  manuscrites. 

THOMAS  de  CHARMES,  capucin,  né  à  Charmes 
en  Lorraine,  en  1703,  mort  a  Nancy,  le  3  janvier 
1 765,  est  auteur  d'une  Théologie,  Nancy,  1 777, 3  vol. 
in-12;  elle  est  claire,  méthodique,  et  une  des 
plus  orthodoxes  qui  aient  paru  dans  ces  derniers 
temps.  Entre  les  sentiments  controversés  parmi  les 
catholiques ,  l'auteur  embrasse  pour  l'ordinaire  le 
plus  solidement  établi  et  le  plus  éloigné  des  ex- 
trêmes. Il  a  donné  un  Compendium  de  cette  même 
Théologie,  réimprimé  à  Liège,  1791 ,  in-12.  (  Voy. 
Pellini.) 

THOMAS  (Antoine-Léonard),  membre  de  l'aca- 
démie française,  était  né,  en  1732,  à  Clermont,  et 
mourut,  le  17  septembre  1785,  dans  le  château 
d'Oullins,  où  l'archevêque  de  Lyon ,  M.  de  Monta- 
xet ,  son  ami ,  l'avait  fait  transporter  des  le  com- 
mencement de  sa  maladie.  Thomas  avait  débuté 
dans  les  lettres  par  des  Réflexions  philosophiques  et 
littéraires  sur  le  Poème  de  la  Religion  naturelle.  Il 
fallait  avoir  du  courage  pour  oser  attaquer  Voltaire , 
qui  jouissait  alors  de  tout  l'éclat  de  sa  réputation. 
Le  jeune  écrivain  y  combat  avec  force  cette  philo- 
sophie orgueilleuse ,  comme  il  s'exprime ,  qui  vou- 
drait élever  la  religion  naturelle  sur  les  débris  de 
l'auguste  religion  de  nos  pères.  En  1756,  il  n'était  pas 
plus  disposé  à  encenser  ce  chef  de  secte,  dont  il 
comparait  le  génie  à  un  volcan  qui  ne  jette  plus  que 
de  faibles  étincelles ,  obscurcies  par  beaucoup  de  cen- 
dres qui  s'y  mêlent;  et  qu'il  appelle  un  écrivain 
nourri  des  maximes  anglaises ,  abandonné  à  une  liberté 
effrénée  de  penser  et  de  dire  les  choses  les  plus  dange- 
reuses. Ce  qui  donne  le  plus  de  célébrité  à  Thomas, 
ce  sont  ses  Eloges,  dont  plusieurs  ont  été  couronnes 
par  l'académie.  On  y  trouve  beaucoup  d'esprit ,  une 
imagination  riche  et  féconde ,  des  tableaux  éner- 
giques, des  analyses  justes,  des  jugements  pro- 
fonds; mais  en  même  temps  un  vain  clinquant,  une 
parure  recherchée,   un  emploi  trop  fréquent  de 
métaphores,  et  particulièrement  une  espèce  de 
jargon  scientifique,  composé  de  termes   d'arts, 
de  géométrie,  de  métaphysique,  etc.,  qui  jettent 
de  l'obscurité  dans  le  discours,  et  lui  donnent  un 
air  de  pédanterie;  défaut  qui  est  devenu,  pour  les 
esprits  faux  et  faibles,  un  objet  d'imitation ,  qui  a 
fait  une  multitude  de  mauvais  singes,  et  a  infini- 
ment contribué  à  la  dégénération  de  l'éloquence 
française.  «  Ce  nouveau  genre,  dont  Thomas  est 
»  inventeur ,  dit  un  critique ,  est  devenu  le  genre 
»  dominant.  H  a  achevé  de  corrompre  le  peu  de 
»  goût  qui  restait  encore.  C'est  un  penseur  profond , 
»  mais  peu  naturel  :  toujours  monté  sur  deséchasses, 
»  il  fatigue  par  un  style  toujours  ampoulé,  toujours 
»  outré,  par  une  morgue  et  une  monotonie  conti- 
»  nuelles,  par  son  affectation  à  ne  tirer  ses  méta- 
»  phores  que  des  arts  et  des  sciences  les  moins  à  la 
»  portée  du  lecteur.  »  Toutes  les  fois  qu'on  appor- 
tait à  Voltaire  quelque  ouvrage  de  Thomas ,  il  ne 
manquait  jamais  de  dire  :  Ah!  voilà  du  GALITHO- 
MAS  l  Ce  goût  de  Thomas  pour  l'obscurité  et  l'ex- 
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traordinaire  porte  quelquefois  sur  les  chose»  mêmes , 
et  produit  des  assertions  répréhensibles.  Cest  ainsi 
que  dans  son  Estai  sur  le  caractère,  les  mœurs  et 
l'esprit  des  femmes,  on  lit  qu'il  est  presque  égal  pour 
le  bonheur ,  de  satisfaire  de  grandes  passions ,  ou  de 
Us  vaincre;  que  Came  est  heureuse  par  ses  efforts  ;  et 
que ,  pourvu  qu'elle  s'exerce ,  peu  lui  importe  d'exercer 
son  activité  contre  elle-même.  Tout  cela  est  d'un  faux 
visible.  L'âme  n'est  pas  heureuse  par  ses  efforts , 
mais  par  l'objet  et  le  motif  de  ses  efforts.  H  importe 
infiniment  à  l'àrae  contre  qui  son  activité  soit  exercée. 
(  Voy.  Nacisa  M"*.  )  V Eloge  de  Marc-Aurèle,  inoins 
sujet  aux  défauts  de  style  qui  défigurent  ses  autres 
discours ,  pèche  davantage  par  le  fond.  Thomas  était 
eatré  à  l'académie,  et  semblait  avoir  oublié  ses 
anciens  principes  pour  favoriser  ceux  de  ses  con- 
frères. V Essai  sur  les  éloges ,  que  les  gens  de  goût 
considèrent  comme  son  meilleur  ouvrage,  est  rem- 
pli de  bonnes  observations  et  de  justes  critiques  ;  il 
est  écrit  d'un  style  moins  maniéré  et  moins  raide 
que  la  plupart  de  ses  autres  productions,  quoiqu'on 
y  trouve  encore  assez  souvent  des  masses ,  des  chaînes, 
des  chocs,  etc.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  pièces 
de  vers ,  entre  autres  une  Ode  sur  le  temps ,  où  Ton 
trouve  de  très-belles  strophes,  et  une  Epitre  au 
peuple,  semée  de  très-bons  vers.  11  avait  entrepris  un 
grand  poème  sur  Pierre  le  Grand ,  intitulé  la  Pélréide, 
dont  il  avait  lu  quelques  chants  dans  des  séances  de 
l'académie  française  ;  mais  il  abandonna  ensuite  ce 
travail ,  la  dureté  des  noms  russes  lui  ayant  fait 
pressentir  qu'elle  pouvait  seule  être  la  cause  du  non 
succès  de  son  ouvrage.  Indisposé  depuis  longtemps  , 
il  coulait  une  vie  indolente,  presque  toujours  dans 
la  solitude,  et  quelquefois  au  sein  d'une  société 
choisie ,  au  milieu  de  laquelle  il  gardait  le  silence. 
Son  état  empirant ,  l'archevêque  de  Lyon  voulut  l'a- 
vertir lui-même  du  danger  qui  le  menaçait  ;  il 
l'exhorta  à  chercher  sa  consolation  et  son  appui  dans 
les  sacrements  de  l'Eglise.  Thomas  s'y  disposa  avec 
une  résignation  parfaite,  et  il  les  reçut  dans  des 
sentiments  de  foi  et  de  piété  qui  édifièrent  tous  les 
témoins  de  sa  maladie  et  de  sa  mort.  En  1791 ,  De- 
leyre  publia  un  Essai  sur  la  vie  de  Thomas  :  c'est  un 
panégyrique  fait  par  un  ami,  et  un  ami  tout  en- 
thousiasmé de  la  démocratie.  Cependant  l'auteur 
n'est  pas  toujours  d'accord  avec  Thomas;  il  trouve 
qu'il  a  trop  vanté  la  fumée  de  la  gloire  :  a  Je  n'ai 
»  jamais  senti ,  dit-il ,  que  la  gloire  eût  été  ni  dût 
»  être  le  premier  mobile  des  plus  belles  actions.  Ce 
»  qui  a  été  exécuté  de  plus  extraordinaire  sur  la 
»  terre  est  l'ouvrage  de  la  religion  ou  du  patrio- 
»  Usine.  »  U  n'est  pas  plus  d'accord  avec  Thomas 
sur  le  tableau  qu'offre  Y  Essai  sur  le  caractère  et  les 
mœurs  des  femmes ,  de  la  condition  de  ce  sexe ,  soit 
en  Asie,  soit  en  Europe.  U  lui  semble  que  leurs 
maox  y  sont  exagérés.  U  observe  que  «  les  exclu- 
»  sions  qu'elles  éprouvent  ne  sont  injurieuses  qu'à 
»  leurs  prétentions,  et  que  leur  dépendance  tient 
»  à  leur  faiblesse  naturelle.  Séparées  des  hommes 
»  elles  ne  pourraient  leur  résister  en  corps  de  so- 
i  ciété  :  mêlées  ou  même  unies  à  l'autre  sexe  par 
»  le  mariage ,  elles  ne  doivent  pas  lui  résister.  11 
»  faut  qu'elles  dominent  ou  soient  dominées.  Mais 
»  laquelle  de  ces  deux  situations  a  le  plus  d'incon- 


»  vénients?  »  Rien  de  plus  sensé  que  ces  critiques. 
Les  Œuvres  de  Thomas,  Paris,  1819,  forment  2 
vol.  in-8,  avec  une  bonne  Notice  de  Ch.  Villenave, 
ibid.,  1825,  6  vol.  in-8,  avec  une  Notice  par 
St.-Surin. 

THOMAS.  Voy.  Andrada,  Kempis,  Nettes,  Vio. 

*  THOMAS  (  Antoine-Jean-Baptisle  ),  peintre  dis- 
tingué ,  né  à  Paris  en  1791,  et  mort  dans  cette  ville, 
le  15  janvier  1834.  Son  goût  pour  la  peinture  se 
révéla  dès  ses  plus  jeunes  années,  et  il  obtint  au 
concours  de  1816  le  premier  grand  prix.  Elève  de 
l'école  de  Rome  pendant  trois  ans,  ce  fut  à  la  suite 
de  son  séjour  dans  cette  ville,  qu'il  composa  son 
recueil  des  mœurs  et  coutumes  de  l'Italie ,  auquel  il 
donna  le  nom  D'un  an  à  Rome ,  et  dans  ses  mrirons 
(  Paris,  1823 ,  in-fo!.,  plant  h.  );  travail  précieux  où 
un  texte,  à  la  fois  original  et  plein  d'intérêt,  ajoute 
encore  au  mérite  et  à  l'exactitude  du  dessin.  Parmi 
les  autres  compositions  de  Thomas,  on  cite  plusieurs 
tableaux  qui  lui  assignent  un  rang  incontestable 
parmi  les  peintres  modernes;  ce  sont  :  Le  Christ 
chassant  les  vendeurs  du  temple;  Achille  de  Harlay 
résistant  aux  menaces  de  Bussy  le  Clerc  ;  La  journée 
des  barricades;  la  procession  de  saint  Janvier  à 
Naples;  un  Ermite  cherchant  un  abri  contre  un  orage. 
U  a  laissé  inachevé  un  tableau  des  trois  Parques, 
considéré  comme  l'une  de  ses  meilleures  produc- 
tions. 

THOMAS  (  le  prince }  de  Savoie.  Voy.  Sa  vous. 

THOMASIN1.  Voy.  Tomasini. 

THOMASIUS  (  Michel  ),  qu'on  nomme  aussi  Tona- 
quetius,  né  à  Majorque,  secrétaire  et  conseiller  de 
Philippe  il,  roi  d'Espagne,  fut  élevé  à  l'évêché  de 
Lérida;  il  joignait  à  la  science  du  droit  la  connais- 
sance de  la  philosophie.  On  lui  est  redevable  de  la 
correction  du  Décret  de  Gratien.  Thomasius  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages,  tels  que  Disputes  ecclé- 
siastiques, Rome,  1585,  in-4;  Commenlarius  de  ra- 
tione  conciliorum  celebrandorum.  U  vivait  encore  en 
156*0. 

THOMASIUS  ou  THOMASEN  (Jacques),  d'une 
bonne  famille  de  Lcipsig,  où  il  naquit  en  1622,  fut 
élevé  avec  soin ,  et  y  enseigna  les  belles-lettres  et  la 
philosophie.  C'était  un  homme  doux ,  tranquille,  et 
incapable  de  troubler  son  repos  et  celui  des  autres 
par  de  vaines  querelles.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  1684,  à  62  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  Origines  de  l'histoire  philosophique  et  ecclésias- 
tique, 1665,  in-4;  plusieurs  Dissertatkms ,  Hall, 
1788  et  ann.  suir.,  Il  vol.  in-8,  dans  Tune  des- 
quelles il  traite  du  plagiat  littéraire,  et  donne  une 
liste  de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages  sont  tous  en 
latin ,  et  renferment  beaucoup  de  recherches. 

THOMASIUS  (  Christian  ),  fils  du  précédent,  né  à 
Leipsigen  1655,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Franc- 
fort-su r-l'Oder  en  1676.  Un  journal  allemand  qu'il 
commença  à  publier  en  1688,  et  dans  lequel  il  se- 
mait plusieurs  traits  satiriques,  lui  fil  beaucoup 
d'ennemis.  On  excita  Mazius  à  l'accuser  publique- 
ment d'hérésie,  et  même  du  crime  de  lèze-inaje.slé. 
Thomasius  avait  réfuté  un  traité  de  son  dénoncia- 
teur, où  celui-ci  prétendait  qu'il  n'y  avait  que  la 
religion  luthérienne  qui  fût  propre  à  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  de  l'état  ;  ce  fut  le  principe  de 
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Ses  querelles  avec  Mazius.  II  Tut  obligé  de  se  retirer 
à  Berlin ,  où  le  roi  de  Prusse  se  servit  de  lui  pour 
fonder  l'université  de  Hall.  La  première  chaire  de 
droit  lui  fut  accordée  en  1710.  Trois  ans  après,  il  fit 
soutenir  des  thèses  (  Anvers  ,1715,  in-4  ),  dans  les- 
quelles il  avança  que  le  concubinage  n'a  rien  de 
contraire  au  droit  divin ,  et  qu'il  est  seulement  un 
état  moins  parfait  que  celui  du  mariage.  Cette  as- 
sertion révoltante  fit  naître  beaucoup  d'écrits.  Tho- 
inasius  mourut  en  1728,  regardé  comme  un  esprit 
bizarre  et  un  homme  inquiet.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  allemand.  Les 
principaux  sont  :  une  Introduction  à  la  philosophie 
de  la  coWj  Halle ,  1 702,  in-8  ;  Y Histoire  de  la  sagesse 
et  de  la  folie,  1693,  5  vol.  in-8;  les  fondements  du 
droit  naturel  et  des  gens,  1718,  in-4;  Histoire  des 
disputes  entre  le  sacerdoce  et  l'empire  jusqu'au  xvr3 
siècle,  1722,  in-8;  on  conçoit  aisément  de  quelle 
façon  un  prolestant  a  traité  cette  matière. 

THOMASS1N  (Louis),  né  à  Aix  en  Provence  en 
1619,  d'une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
l'Eglise  et  dans  la  robe ,  fut  reçu  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  dès  sa  14e  année.  Après  y  avoir 
enseigné  les  humanités  et  la  philosophie,  il  fut  fait 
professeur  de  théologie  à  Saumur.  L'Ecriture ,  les 
Pères,  les  Conciles,  faisaient  la  base  générale  de 
ses  conclusions.  Appelé  à  Paris  en  1654,  il  y  com- 
mença dans  le  séminaire  de  Saint-Magloire  des  con- 
férences de  théologie  positive,  selon  la  méthode 
qu'il  avait  suivie  à  Saumur,  et  les  continua  jus- 
qu'en 1668.  Ses  succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  illustres.  Péréfixe  ,  archevêque  de  Paris , 
rengagea  à  faire  imprimer  ses  Dissertations  latines 
sur  les  Conciles,  dont  il  n'y  a  eu  que  le  premier 
vol.  qui  ait  paru,  1667,  in-4;  et  ses  Mémoires  sur 
la  grâce,  en  1668, 5  vol.  in-8.  Il  abandonne  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  sur  la  grâce  et  la  prédesti- 
nation ,  pour  suivre  celle  des  Pères  grecs,  qui  s'éloi- 
gnant  également  des  erreurs  condamnées ,  lui  pa- 
raissait plus  douce  et  plus  encourageante.  Ils  repa- 
rurent en  1682 ,  in-4,  augmentés  de  deux  Mémoires, 
sous  les  auspices  de  M.  de  Harlay ,  successeur  de 
Péréûxe.  II  publia  aussi  ses  Dogmes  théologiques, 
en  1680,  3  vol.  in-fol.;  Y  ancienne  et  nouvelle  disci- 
pline de  l'Eglise,  1678  et  1679,  3  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage ,  le  plus  estimé  de  ceux  du  P.  Thomassin , 
fut  réimprime*  en  1725.  C'est  dans  cette  source  que 
van  Espen  a  puisé  presque  toute  l'érudition  qu'il  a 
mise  dans  son  Jus  ecclesiasticum.  Les  novateurs  ont 
quelquefois  entrepris  d'abuser  de  cet  ouvrage, 
pour  tout  rappeler  à  l'ancienne  discipline ,  et 
censurer  les  usages  et  l'état  actuel  de  l'Eglise  : 
Thomassin  a  prévenu  cet  abus ,  et  sapé  l'absurde 
prétention  par  une  observation  simple  et  péremp- 
toire  :  In  ttsu  et  exercitio  variatum  est ,  non  in  potes- 
tatc ,  quœ  et  in  conciliis  provincialibus  suo  modo ,  et 
in  romanis  pontificibus ,  pro  eorum  summo  princi- 
patu,  eadem  semper  intacta  atque  illibata  viget  : 
erumpit  aulem  et  exercetur  non  eodem  semper  modo  ; 
sed  pro  locorum  ,  temporumque  et  rerum  opportuni- 
tale ,  pro  ecclesiœ  sive  ulilitate ,  sive  necessitate  ; 
turc  certissima  norma  est  conciliandœ  antiquœ  eccle- 
siarum  disciplines ,  cum  nova.  (  Voy.  Fleury%  Morin, 
Zosime  ,  etc.)  Ce  traité  a  été  abrégé  par  d'Hcricourt. 


11  a  donné  ensuite  divers  Traités  sur  les  sujets  par-* 
ticuliers  de  la  discipline  de  l'Eglise  et  de  la  morale 
chrétienne  :  de  V office  divin ,  1686 ,  in-8  ;  de  la  vé- 
rité et  du  mensonge ,  4691,  in-8;  de  Y  aumône,  1695, 
in-8;  du  négoce  et  de  Yusure,  1697,  in-8.  Celui-ci 
ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort ,  aussi-bien  que  le 
Traité  dogmatique  et  historique  des  moyens  dont  on 
s'est  servi  dans  tous  les  temps  pour  maintenir  l'unité 
de  l'Eglise ,  1703  ,  3  vol.  in-4.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment sur  ces  matières  que  brilla  le  savoir  du  P. 
Thomassin  ;  il  possédait  les  belles-lettres  et  il  vou- 
lut enseigner  aux  autres  l'usage  qu'on  en  pouvait 
faire.  Ainsi  il  donna  au  public  des  Méthodes  d'étu- 
dier et  d'enseigner  chrétiennement  la  philosophie, 
1685,  in-8;  les  Historiens  profanes,  1693,  2  vol. 
in-8  ;  les  Lettres  humaines  par  rapport  aux  lettres 
divines  et  aux  Ecritures,  1681-82,  5  part,  in-8; 
ouvrage  où  il  y  a  de  bonnes  observations ,  noyées 
dans  un  amas  d'inutilités  et  d'idées  communes.  Le 
pape  Innocent  XI  témoigna  quelque  désir  de  se 
servir  de  son  ouvrage  de  la  Discipline  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eglise,  et  voulut  même  attirer  l'au- 
teur à  Rome.  L'archevêque  de  Paris  en  parla  au  roi, 
de  la  part  du  cardinal  Casanate ,  bibliothécaire  de 
sa  Sainteté;  mais  la  réponse  fut  qu'un  tel  sujei  ne 
devait  pas  sortir  du  royaume.  Thomassin  témoigna 
au  saint  Père  sa  gratitude  et  son  zèle,  en  traduisant 
en  latin  les  3  vol.  in-fol.  de  la  Discipline.  Ce  tra- 
vail fatigant  ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu'il  en  reprit 
un  autre  non  moins  pénible.  Comme  il  s'était  ap- 
pliqué à  l'hébreu  pendant  50  années,  il  crut  devoir 
faire  servir  cette  étude  à  prouver  l'antiquité  et  la 
vérité  de  la  religion.  Il  entreprit  de  faire  voir  que  la 
langue  hébraïque  est  la  mère  de  toutes  les  autres , 
et  qu'il  fallait  par  conséquent  chercher  dans  l'Ecri- 
ture,  qui  conserve  ce  qui  nous  en  reste,  l'histoire 
de  la  vraie  religion ,  aussi-bien  que  la  première 
langue.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  composer  utie 
Méthode  aV enseigner  chrétiennement  la  grammaire  ou 
les  langues ,  par  rapport  à  f Ecriture  sainte ,  Paris , 
1690,  1693,  2  vol.  in-8.  Elle  fut  suivie  d'un  Glos- 
saire universel  hébraïque,  1697,  in-fol.,  (par  les  soins 
du  P.  Bordes,  de  l'Oratoire,  et  de  Barat,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  qui 
ne  répondit  pas  à  la  réputation  de  l'auteur.  Le 
P.  Thomassin  mourut,  le  24  décembre  1695,  à 
76  ans.  Ce  savant  avait  la  modestie  d'un  homme 
qui  unit  de  grandes  connaissances  à  de  grandes 
vertus  et  à  un  esprit  parfaitement  détrompé  de  la 
vanité  des  louanges  humaines.  Son  esprit  était  sage 
et  son  caractère  modéré.  Il  parut  pendant  quelque 
temps  épouser  les  intérêts  de  la  secte  jansénienue, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  en  revenir  et  à  s'attacher  in- 
violablemenl  à  la  mère  de  toutes  les  églises.  «  Etant 
»  encore  jeune ,  dit  l'abbé  Bérault ,  et  n'ayant  étudié 
»  saint  Augustin  que  dans  les  compilations  infidèles 
»  du  parti ,  il  avait  donné  dans  les  nouvelles  opi- 
»  nions.  Mais  s'il  put  commettre  une  légèreté ,  par- 
»  donnable  à  son  âge ,  il  n'eut  point  l'orgueil  et 
»  l'opiniâtreté  qui  convertit  l'erreur  en  hérésie  for- 
»  melle.  Non  moins  recommandable  par  sa  candeur 
»  et  sa  piété  que  par  son  savoir,  dès  qu'il  eut  re- 
»  connu,  par  la  lecture  des  Œuvres  mêmes  de  saint 
)>  Augustin,  combien  Jansénius  imposait  à  ce  saint 
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»  docteur,  ainsi  qu'à  l'Eglise  qui  en  avait  confirmé 
»  la  doctrine  sur  la  grâce ,  nul  respect  humain  ne 
»  put  Pempécher  d'en  faire  une  confession  pour  le 

■  moins  aussi  éclatante  que  l'avaient  été  les  pré- 

■  Tentions  de  sa  jeunesse.  Il  alla  trouver  chacun  de 
*  ceux  qu'il  craignait  d'avoir  engagés  dans  ses  pre- 
»  mières  opinions ,  et  leur  protesta  qu'il  en  était 
»  parfaitement  revenu ,  comme  d'autant  d'erreurs 
'  essentiellement  contraires  à  la  foi.  Les  ouvrages 
»  qu'il  nous  a  transmis  attesteront  à  jamais  et  la 
>  réalité  et  la  sincérité  de  sa  déclaration.  »  Sa  cha- 
rité était  si  grande ,  qu'il  donnait  aux  pauvres  la 
moitié  de  la  pension  de  mille  livresque  lui  faisait  le 
clergé.  On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  d'érudition; 
mais  il  la  puise  moins  dans  les  sources ,  que  dans 
les  auteurs  qui  ont  copié  les  originaux.  Sa  Discipline 
ecclésiastique  offre  beaucoup  de  fautes  dans  tous  les 
endroits  où  il  s'agit  de  citations  d'auteurs  grecs.  Son 
stvle  est  un  peu  pesant;  il  n'arrange  pas  toujours 
ses  matériaux  d'une  manière  agréable,  et  en  général 
il  est  trop  diffus.  Il  possédait  mieui  le  latin  que  le 
français.  L'abbé  Lenglet  l'a  jugé  trop  sévèrement 
lorsqu'il  a  dit  que  le  P.  Thomassin  était  un  homme 
de  passages ,  et  non  de  raisonnement  ;  qui  copiait  par 
lui-même ,  et  réfléchissait  par  autrui.  Le  P.  Bordes 
a  écrit  sa  Vie  en  latin  à  la  tète  du  Glossaire  hé- 
braïque, 

THOMASSIN  (Philippe) ,  graveur  célèbre,  apprit  à 
Troves  en  Champagne,  lieu  de  sa  naissance,  les 
premiers  principes  du  dessin.  Il  voyagea  ensuite 
en  Italie,  où,  après  s'être  perfectionné  sous  les 
gnnds  maîtres  qui  illustrèrent  la  fin  du  xvi'  siècle, 
il  se  fixa  à  la  gravure ,  s'établit  à  Rome  et  s'y 
maria.  11  donna ,  un  Recueil  de  portraits  des  sou- 
verains les  plus  distingués ,  et  des  plus  grands  capi- 
taines des  xv*  et  xvr3  siècles,  1600,  in-4.  Ces  por- 
traits, au  nombre  de  cent,  gravés  d'après  les  origi- 
naux ,  sont  accompagnés  d'un  sommaire  latin  des 
actions  les  plus  mémorables  de  chacun  des  princes 
et  des  capitaines  qu'ils  représentent.  Thomassin 
s'exerça  principalement  sur  des  sujets  de  dévotion , 
d'après  Raphaël,  Salviati  ,Baroche  et  autres  peintres 
célèbres.  Il  fit  un  grand  nombre  d'élèves,  parmi 
lesquels  on  compte  le  premier  des  Cochins ,  et  Do- 
rigny,  ses  compatriotes;  mais  aucun  ne  lui  fit  au- 
tant d'honneur  que  le  fameux  Cal  loi ,  qui  apprit  de 
loi  à  manier  le  burin. Thomassin  mourut  à  Rome, 
à  70  ans. 

THOMASSIN  (  Simon  ),  petit-neveu  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1688,  entra  chez  le  célèbre  Picart , 
dit  le  Romain,  où  il  acheva  de  se  perfectionner. 
Ce  grand  artiste  s'était  retiré  en  Hollande,  en  1710, 
son  élève  le  suivit  et  y  demeura  jusqu'en  1713,  qu'il 
revint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  de  l'académie  royale, 
en  1728.  Sa  manière  de  graver  était  belle  et  savante. 
H  entrait  parfaitement  dans  l'esprit  du  peintre  dont 
il  voulait  rendre  le  caractère ,  et  il  avait  l'art  d'en 
faire  connaître  avec  finesse  la  touche  et  le  goût  des 
contours.  On  cite ,  entre  autres  productions  de  son 
barin  :  le  Magnificat  d'après  Jouvenet  ;  \eCoriolan, 
d'après  la  Fosse;  les  Noces  de  Cana,  d'après  Paul 
Véronèse.  Il  mourut  le  1er  janvier  1741,  à  53  ans. 

•  THOMASSIN  (Jean-François),  chirurgien ,  né  en 
1730  à  Rocbefort ,  près  Dole ,  après  avoir  terminé 


ses  études  médicales ,  fut  attaché  comme  chirurgien 
au  régiment  d'Artois  (cavalerie).  Lors  des  guerres 
de  la  révolution  il  fut  nommé  chirurgien  en  chef  à 
l'armée  du  Rhin ,  puis  à  l'armée  de  côtes  de  l'O- 
céan. Plus  tard ,  devenu  médecin  de  l'hôpital  mili- 
traire  de  Besançon ,  il  ouvrit  dans  cette  ville  des 
cours  d'anatomie  et  de  chirurgie  qui  furent  très- 
fréquent  es.  Connu  depuis  longtemps  dans  la  litté- 
rature médicale,  il  avait  remporté  en  1777  un  prix 
à  l'académie  de  Dijon ,  par  une  Dissertation  sur  la 
pustule  maligne  ;  d'autres  mémoires  lui  avaient  mé- 
rité jusqu'à  quatre  médailles  d'or  de  l'ancienne  aca- 
démie de  médecine,  qui  avait  fini  par  se  l'associer.  11 
mourut  à  Besançon,  le  23  mars  1828,  correspondant 
de  l'institut,  officier  de  la  légion-d'honneur,  etc. 
Outre  un  assez  grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  de  médecine ,  et  une  bonne  édition  des 
Observations  iatro-chirurgiques,  de  Co  vil  lard,  1791, 
in-8,  fig.,  on  lui  doit  :  Observations  sur  quelques  points 
de  la  structure  de  l'œil,  relatives  à  Vextraclion  d'une 
cataracte  membraneuse,  Francfort,  1783,  in-8;  Dis- 
sertation sur  Vextration  des  corps  étrangers  des  plaies, 
et  spécialement  de  celles  faites  par  les  armes  à  feu , 
Strasbourg,  1788,  in-8,  fig.;  Description  abrégée 
des  muscles ,  avec  deux  nouvelles  nomenclatures ,  ré- 
digée en  faveur  des  élèves,  Besançon ,  1799,  in-8. 

*  THOMPSON  (  Edouard) ,  poète ,  né  à  Hnll  dans 
le  comté  d'York ,  fit  ses  études  sous  le  célèbre  doc- 
teur Coxc,  et  passa  dans  sa  jeunesse  aux  Indes 
orientales,  où  il  entra  dans  la  marine.  En  1777,  il 
était  lieutenant  sur  un  vaisseau  de  guerre.  11  se 
retira  peu  de  temps  après  avec  une  pension ,  vint 
à  Londres ,  et ,  pendant  plusieurs  années ,  ne  s'oc- 
cupa que  de  littérature.  Comme  il  désirait  re- 
prendre son  premier  état ,  un  de  ses  amis  lui  pro- 
cura la  place  de  capitaine  du  vaisseau  Y  Hyène, 
avec  lequel  il  prit  un  bâtiment  français  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  H  s'embarqua  ensuite ,  avec  le 
même  grade ,  sur  le  Grampus ,  et  mourut  sur  les 
côtes  d'Afrique,  en  1786.  On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes  licencieux ,  comme  la  Mérétriciade,  la  Cour- 
tisane, la  Gourde  Cupidon,  où  les  images  obscènes 
effacent  tout  le  mérite  de  la  versification.  On  pour- 
rait en  dire  autant  de  son  autre  poème,  le  Jubilé  à 
Stratfordsur-Âvon.  Il  avait  entrepris  un  grand  ou- 
vrage d'Observations  maritimes  recueillies  depuis 
l'année  i  753  jusqu'à  1763;  mais  ce  travail  n'a  jamais 
paru.  On  cite  parmi  ses  autres  productions  :  la 
belle  Quakeresse,  coméd.  imitée  d'une  pièce  de 
Shadwell,  jouée  en  1773;  le  Soldat,  poème,  1764; 
Lettres  d'un  marin,  1 7G3, 2  vol.  in-1 2,  etc.  Il  donna  en 
outre  une  édition  des  Œuvres  de  Paul  Whitehead , 
et  une  autre  des  Œuvres  d'André  Marvell,  4777, 
3  vol.  in-4. 

THOMSON,  et  non  Thompson  (Jacques),  célèbre 
poète  anglais,  né  en  1700,  à  Ëdnam,  en  Ecosse, 
où  son  père  était  ministre,  publia  en  1726  son 
poème  sur  Y  Hiver  qui  le  fit  connaître  des  litté- 
rateurs ,  et  rechercher  des  personnes  du  plus  haut 
rang.  Lord  Talbot,  chancelier  du  royaume ,  voulut 
lui  confier  son  fils.  Il  lui  servit  de  guide  dans 
ses  voyages.  Le  poète  parcourut ,  avec  sou  élève , 
la  plupart  des  cours  et  des  villes  principales  de 
l'Europe.  Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  sa  patrie, 
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la  chancelier  la  nomma  ton  secrétaire,  La  mort  lui 
ayant  enlevé  ce  protecteur,  il  fut  réduit  à  vivre 
de*  productions  de  son  génie.  11  mourut  en  1748, 
emportant  dans  le  tombeau  les  regrets  des  citoyens 
et  des  gens  de  goût.  Sa  physionomie  annonçait  la 
gaieté,  et  sa  conversation  l'inspirait.  Bon  ami ,  bon 
parent,  excellent  patriote,  philosophe  paisible,  il 
ne  prit  aucune  part  aux  querelles  de  ses  confrères. 
La  meilleure  édition  de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Londres,  1762,  2  vol.  in-4.  Le  produit  en  fut  des- 
tiné à  lui  élever  un  mausolée  dans  l'abbaye  de 
Westminster.  On  y  trouve  :  les  quatre  Saisons; 
poème  aussi  philosophique  que  pittoresque ,  trad. 
en  franc,  par  Deleuze,  1759,  in-8,  et  par  M*e  Bon- 
temps,  avec  de  très-belles  estampes,  1801 ,  in-8. 
C'est  le  tableau  de  la  nature  dans  les  différents 
temps  de  Tannée  ;  il  est  plein  d'images  riantes , 
quelquefois  grandes  et  fortes,  et  de  bonnes  mora- 
lités; la  dernière  partie,  qui  est  l'hiver,  unit  par 
des  vues  consolantes  sur  l'immortalité.  Le  Château 
de  l'Indolence,  pleiu  de  benne  poésie  et  d'excel- 
lentes leçons  de  morale;  le  poème  de  la  Liberté, 
auquel  il  travailla  pendant  deux  ans,  et  qu'il  met- 
tait au-dessus  de  ses  autres  productions;  des  Tra- 
gédies ,  qui  furent  représentées  avec  beaucoup  de 
succès ,  quoiqu'elles  pèchent  par  le  plan  et  souvent 
par  la  versification  ;  des  Odes,  au-dessous  de  celles 
de  Rousseau,  mais  ou  l'on  trouve  néanmoins  le 
génie  de  la  lyre.  Son  Hymne  au  Créateur  a  été  trad. 
ea  franc,  par  l'abbé  Yart.  Panégyrique  de  Newton, 
en  vers. 

*  THORE  (Jean),  médecin  et  botaniste,  né  en 
1762,  à  Mont-Saur,  dans  l'Allemagne,  se  destinait 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  y  renonça  après  avoir 
terminé  ses  classes  à  Auch.  S' étant  rendu  è  Bor- 
deaux ,  il  y  fit  ses  cours  de  médecine  et  de  bota- 
nique ,  fut  employé  ensuite  dans  les  hôpitaux  des 
armées  des  Pyrénées  occidentales,  et  dans  ceux 
qu'on  établit  à  Dax ,  où  il  fixa  sa  résidence.  A  la 
suppression  de  cet  établissement  en  1813 ,  il  resta 
sans  emploi,  et  mourut  le  27  avril  1823,  à  60  ans. 
11  a  laissé  :  Mémoire  sut  la  constitutoin  physique  des 
environs  de  Dax,  imprimé  dans  le  Recueil  de  Capelle 
et  Villey,  t  3,  p.  41  ;  et  dans  le  Recueil  de  la  Société 
de  médecine  de  Paris;  Essai  d'une  Chloris  du  dé- 
partement des  Landes ,  Dax ,  1803,  in-8.  On  y  trouve 
la  description  de  plusieurs  végétaux  qui  avaient 
jusqu'alors  échappé  aux  recherches  des  botanistes. 
Promenade  sur  les  eûtes  du  golfe  de  Gascogne ,  1810, 
in-8  :  cet  ouvrage  renferme  des  détails  statistiques, 
des  observations  sur  l'histoire  naturelle,  des  addi- 
tions à  la  Chloris ,  etc.  Plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  le  Bulletin  polymathique  du  muséum  de  Bor- 
deaux. On  a  encore  de  lui  une  Description  aVun 
engin  de  pèche ,  eu  machine  propre  à  prendre  toute 
espèce  de  poisson,  in-8 ,  llg. 

THORËNTIER  (Jacques),  né  en  1626,  docteur  de 
Serbonne,  puis  prêtre  de  l'Oratoire,  mort  en  1713, 
avait  eu  le  titre  de  grand-pénitencier  de  Paris,  sous 
M.  de  Harlay  ;  mais  il  n'en  avait  jamais  exercé  les 
fonctions.  La  chaire  et  la  direction  l'occupèrent 
principalement,  et  il  opéra  de  grands  fruits  dans 
la  capitale  et  en  province.  Il  travailla  avec  beau* 
coup  d'ardeur,  mais  inutilement,  à  ramener  le 


P.  Que&nei  à  la  soumission  due  aux  décision*  de 
l'Eglise.  On  a  de  lui  :  Les  Consolations  contre  les 
frayeurs  de  la  mort,  1695,  in-12;  une  Dissertation 
sur  la  pauvreté  religieuse  f  1726,  in-8;  Y  Usure  ex- 
pliquée et  condamnée  par  les  Ecritures  saintes,  etc., 
Paris,  1673»  in-12,  sous  le  nom  de  du  Tertre; 
ouvrage  assez  bien  raisonné;  des  Sermons ,  in-8, 
plus  solides  que  brillants. 

THORIUS  (Raphaél),  médecin,  mort  de  la  peste 
à  Londres ,  en  1629.  On  a  de  lui  un  poème  estimé 
sur  le  tabac,  Utrecht,  1644,  in-12,  et  une  lettre 
De  causa  morbi  et  mortis  Isaaci  Casauboni. 

THORNILL  (Jacques),  peintre,  né  en  1676,  à 
Weymoulh,  dans  la  province  de  Dorset,  mort  le 
4  mai  1734,  è  58  ans ,  entra  chez  un  peintre  mé- 
diocre ,  où  le  désir  de  se  perfectionner,  et  son  goût, 
le  rendirent  en  peu  de  temps  habile  dans  son  art. 
La  reine  Anne  l'employa  dans  plusieurs  grands 
ouvrages  de  peinture,  lui  donna  le  titre  de  son  pre- 
mier peintre ,  et  le  créa  chevalier.  Devenu  membre 
du  parlement,  il  ne  cessa  d'exercer  la  peinture.  11 
peignait  également  bien  l'histoire,  l'allégorie,  le 
portrait,  le  paysage  et  l'architecture. 

THOT ,  THEUT ,  THEUTATÉS ,  dieu  des  anciens 
Gaulois ,  le  même,  si  Ton  en  croit  César,  que  Mer- 
cure ;  mais  il  parait  que  ce  Mercure  n'est  pas  celui 
des  Romains  :  Mercure  signifie,  en  celtique,  roi, 
seigneur.  Le  Tkotou  Theut,  nom  d'où  dérive  ©io«  et 
Deus,  et  Mercure  qui  donne  Ku?«k9  ont  tait  croire 
à  des  savants  que  les  Grecs  et  les  Romains  avaient 
pris  bieu  des  idées  et  des  mots  des  anciens  Celtes. 
(  Voy*  le  journal  historique  et  litt.  1"  mai  1793, 
page  22.  )  Quelques  mythologistes  donnent  un  fils 
nommé  Thot  à  Mercure  Trismégisie.  Le  Thot  ou 
Theut  des  Gaulois  était  honoré  par  des  sacrifices 
humains  :  les  Druides  lui  immolaient  une  multitude 
de  victimes  au  fond  des  forêts.  César  eut  bien  de  la 
peine  à  détruire  ces  horreurs  après  la  conquête  de 
la  Gaule;  le  christianisme  les  abolit  plus  efficace- 
ment. 

"  THORWALDSEN  (Barthélémy),  sculpteur,  né 
en  1769,  était  fils  d'un  pauvre  marin  de  Copenhague 
qui  sculptait  des  figures  en  bois  pour  la  proue  des 
navires.  Doué  d'un  talent  précoce,  il  obtint  le 
grand  prix  de  dessin,  fut  envoyée  Rome,  et  après 
de  longs  séjours  dans  cette  ville  revint  en  Dane- 
roarck,  où  il  mourut  en  1844.  Il  se  distinguait  par 
la  pureté  du  style  et  la  fidèle  représentation  des 
caractères ,  des  temps  et  des  lieux.  Il  avait  fondé  à 
Copenhague  un  musée,  auquel  il  légua  l'immense 
fortune  que  lui  avait  méritée  son  talent.  Il  était  l'un 
des  associés  étrangers  de  l'institut  de  France.  Indé- 
pendamment d'une  foule  de  bas-reliefs,  dont  plu- 
sieurs sont  des  chefe-ë  œuvre,  on  a  de  lui  :  une 
statue  colossale  de  Jason ,  qui  fit  une  grande  sen- 
sation ,  Mars,  les  Trois  Grâces,  les  Mutes  Apollon, 
Mercure ,  Adonis,  les  Doute  Apôtres  (à  Notre-Dame 
de  Copenhague) ,  qui  rendirent  sa  réputation  uni- 
verselle; le  Tombeau  de  Pie  K//,  à  Rome.  La  statue 
équestre  de  Poniatowsky  à  Varsovie,  le  monument 
de  Gutenberg ,  à  Mayence ,  etc. 

THOU  (Nicolas  4e),  de  l'illustre  maison  de  Tbou , 
originaire  de  Champagne,  fut  conseiller  clerc  au 
parlement,  archidiacre  de  l'église  de  Paris,  abbé 
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de  Saint-Sy  mphorien  de  Béarnais ,  puis  évoque  de 
Chartres.  11  sacra  le  roi  Henri  IV  en  1594,  et  fut 
distingué  parmi  les  prélats  de  son  temps  par  son 
savoir  et  par  sa  piété.  11  prêcha  avec  zèle  et  avec 
fruit ,  et  mourut  eu  1598 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
Manière  d'administrer  les  saints  sacrements  de  l'é- 
glise, etc.,  Paris,  1580,  in-4.  Brie f  recueil  et  expli- 
cation de  la  messe  et  du  divin  service  y  faict ,  Paris , 
1598 ,  in-4,  d'autres  ouvrages  peu  connus. 

THOU  (Jacques-Auguste  de),  3*  ûls  de  Christophe 
de  Thou,  premier  président  au  parlement  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1553,  et  voyagea  de 
bonne  heure  en  Italie,  en  Flandre  et  en  Allemagne. 
Son  père  l'avait  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  et 
Nicolas  de  Thou ,  son  oncle  (  voy.  l'art,  précéd.  ) , 
lui  avait  donné  un  canonicat  dans  son  Eglise;  mais 
après  la  mort  d'un  de  ses  frères  il  se  maria,  posséda 
divers  emplois  dans  la  robe,  et  devint  président  k 
mortier.  En  1586,  après  la  journée  des  Barricades , 
il  sortit  de  Paris,  et  se  rendit  à  Chartres  auprès  de 
Henri  lll,  qui  l'envoya  en  Normandie  et  en  Picardie, 
et  ensuite  en  Allemagne.  De  Thou  passa  de  là  à 
Venise ,  où  i]  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
prince.  H  se  rendit  aussitôt  auprès  de  Henri  IV,  qui 
remploya  à  plusieurs  négociations ,  et  lui  donna , 
en  itS&i  ,  la  charge  de  grand -maître  de  ia  biblio- 
thèque du  roi ,  après  la  mort  de  Jacques  Amyot. 
Pendant  la  régence  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  il 
fut  un  des  directeurs-généraux  des  finances.  On  le 
députa  à  la  conférence  de  Loudun ,  et  on  l'employa 
dans  d'autres  affaires  épineuses.  Commis  avec  le 
cardinal  du  Perron  pour  trouver  les  moyens  de  ré* 
former  l'université  de  Paris,  et  pour  travailler  à  la 
construction  du  collège  royal ,  qui  fut  commencé 
par  ses  soins,  il  s'en  acquitta  avec  zèle*  U  mourut 
à  Paris ,  le  8  mai  1617 ,  à  64  ans.  Le  président  de 
Thou  s'était  nourri  des  meilleurs  auteurs  grecs  et 
latins,  et  avait  puisé  dans  ses  lectures  et  dans  ses 
voyages  la  connaissance  raisonnée  des  mœurs,  des 
coutumes  et  de  la  géographie  de  tous  les  pays  dif- 
férents. Nous  avons  de  lui  une  Histoire  universelle, 
en  138  livres  (depuis  1545  jusqu'en  1607)  en  latin, 
dans  laquelle  il  parle  également  bien  de  la  poli- 
tique ,  de  la  guerre  et  des  lettres.  Les  intérêts  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe  y  sont  développés  avec 
beaucoup  d'impartialité  et  d'intelligence-  H  ri*e  peint 
ni  comme  Tacite,  ni  comme  Salluste  ;  mais  il  écrit 
comme  on  doit  écrire  une  histoire  générale.  Ses 
réflexions ,  sans  être  fines,  sont  nobles  et  judicieuses. 
II  entre  souvent  dans  de  trop  grands  détail*  ;  il  fait 
des  courses  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  au  lieu 
de  se  renfermer  dans  son  objet  principal  ;  mais  la 
beauté  de  son  style  empêche  presque  qu'on  ne  s'a- 
perçoive de  ce  défaut.  On  lui  a  encore  reproché  de 
latiniser  d'une  manière  étrange  les  noms  propres 
d'hommes,  de  villes,  de  pays  :  il  a  fallu  ajouter  à 
la  fin  de  son  Histoire  un  dictionnaire ,  sous  le  titre 
de  Clavis  hisloriœ  Thuanv,  où  tous  ces  mots  sont 
traduits  eu  français.  La  liberté,  ou,  si  Ton  veut, 
k  partialité  avec  laquelle  il  parle  des  pafies ,  du 
clergé,  de  la  maison  de  Guise,  et  une  certaine  dis- 
position à  adoucir  les  fautes  des  huguenots ,  et  à 
foire  valoir  les  vertus  et  les  talents  de  celte  secte , 
firent  soupçonner  qu'il  çvait  des  sentiments  peu 


orthodoxes  ;  et  Von  ne  doit  pas  s'étonner  que  son 

Histoire  ait  été  condamnée  à  Rome  par  un  décret 
du  9  novembre  1609  (  voy.  Pur  Christ,  ou  ),  et 
de  nouveau  le  10  mai  1757.  Un  auteur  moderne 
(  Paquot  )  le  caractérise  en  ces  termes  :  Audax  ni- 
mium;  hostis  jesuitarum  implacabilis  ;  calumniotor 
Guisiorum;  protestantium  exscriptor,  laudator,  ami- 
cus  ;  sedi  apostolicœ  et  synodo  Tridentina  totique  rei 
eatholicœ  parum  œquus.  M  ne  faut  nullement  ajouter 
foi  à  ce  que  de  Thou  dit  touchant  les  Pays-Bas.  La 
plupart  des  faits  qu'il  en  raconte  ont  été  puisés 
dans  des  sources  infectées,  comme  dans  Van  Met- 
teren,  quoique,  dans  d'autres  endroits,  il  soit  plus 
judicieux  et  plus  équitable  que  la  plupart  des  au- 
teurs français  qui  ont  parlé  de  l'histoire  de  ces 
provinces.  U  écrivait  souvent  sur  des  mémoires 
que  les  hérétiques  de  divers  pays  lui  envoyaient. 
C'est  pour  cela ,  en  partie ,  que  Casaubon ,  Scaliger, 
Grotius,  Heinsius ,  Saumaise,  le  Clerc,  Larrey,  ont 
donné  de  si  grands  éloges  à  son  Histoire ,  qu'ils  pro- 
posent pour  modèle  d'un  ouvrage  où ,  selon  eux , 
on  ne  voit  nulle  partialité ,  parce  qu'elle  est  toute 
en  faveur  des  sectes.  Malheureusement,  cet  exemple 
a  été  suivi  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
r Histoire  après  lui  :  et  c'est  ce  qui  a  beaucoup  con- 
tribuée produire  cette  haine  insensée  de  la  religion, 
qui  enfin  est  parvenue  en  France  (1795)  à  une  pro- 
fession ouverte  de  l'athéisme.  Le  P.  Ant.  Po«sevin 
a  fait  sur  cette  Histoire  de  savantes  Notes  critiques, 
qui ,  longtemps  conservées  en  manuscrits  dans  la 
bibliothèque  des  jésuites  à  Bologne,  ont  été  im- 
primées par  le  P.  Zaccaria  dans  son  Iter  UUerarium 
per  Italiam,  Venise,  1762,  in-4.  La  ineilleure  édi- 
tion de  V Histoire  de  de  Thou,  est  celle  de  Londres, 
1735,  7  vol.  in -fol.  On  y  trouve  la  continuation 
depuis  1607  jusqu'en  1612,  an  3  livres ,  par  Higault. 
C'est  sur  cette  édition  que  l'abbé  des  Fontaines, 
aidé  de  plusieurs  savants,  en  a  donné  une  Traduc- 
tion française,  Londres,  Paris,  1754, 16  voL  in-4, 
et  Hollande,  U  vol.  in -4  {voy.  Prévôt,  vu,  160). 
Après  une  préface  judicieuse,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires de  la  vie  de  l'historien ,  composés  par  lui- 
même.  Réraond  de  Saint-Albine  a  publié  un  Abrégé 
de  son  Histoire  universelle,  1759,  10  vol.  in- 12.  Les 
Mémoires  avaient  déjà  paru  en  français,  à  Rotter- 
dam ,1731,  in-4,  avec  une  traduction  de  la  préface 
qui  est  au  devant  de  sa  grande  Histoire.  Cette  ver- 
sion est  un  peu  retouchée  dans  ce  qrà  est  en  prose, 
et  on  y  a  ajouté  ses  Poésies  latines ,  rapportées  en 
français  dans  ses  Mémoires.  Ses  vers  latins  sont 
pleins  d'élégance  et  de  génie.  U  a  fait  un  poème 
sur  la  Fauconnerie,  De  re  accipitraria,  1584,  in-4; 
des  poésies  diverses  sur  le  Chou,  la  Violette,  le 
Lis,  1611 ,  in-4;  des  Poésies  chrétiennes,  Paris, 
1599,  in-8,  etc.  Durand  a  écrit  sa  Vie,  in-8. 

THOU  (François-Auguste  de),  ûls  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1607,  fut  nommé  grand 
roaitre  de  la  bibliothèque  du  roi ,  et  se  fit  aimer 
des  savants  par  sa  douceur  et  par  son  érudition. 
Le  secret  d'une  conspiration  contre  le  cardinal  de 
Richelieu,  que  lui  avait  confié  Henri  d'Efhat,  mar- 
quis de  Cinq-Mars,  fut  la  cause  de  sa  mort.  H  eut 
la  tête  tranchée  à  Lyon  en  1642,  à  35  ans.  Tout  te 
monde  pleura  un  homme  qui  périssait  pour  n'avoir 
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pas  voulu  dénoncer  son  arai.  On  a  dit  qne  Richelieu 
avait  été  charmé  de  se  venger  sur  lui  de  ce  que  le 
président  de  Thou ,  son  père ,  avait  dit  dans  son 
Histoire,  d'un  des  grands-oncles  du  cardinal,  en 
parlant,  à  Tannée  1560,  de  la  conjuration  d'Àm- 
boise  :  Antonius  Plessiacus  Richelius,  vulgo  dictus 
Monachus,  quod  eam  vitam  profeclus  fuisset,  dein 
voto  ejurato ,  omni  licentiœ  ac  libidinis  génère  conta- 
minasse  t.  Mais  un  tel  motif  de  vengeance  est  si 
absurde ,  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  un  être  rai- 
sonnable, eût-il  la  férocité  des  cannibales.  Pierre 
du  Puy  a  tâché  de  justifier  son  ami  ;  mais,  malgré 
tout  ce  que  l'humanité  compatissante  peut  alléguer 
en  faveur  de  cet  illustre  malheureux,  il  faut  con- 
venir que  sa  condamnation  est  légale  et  juste,  selon 
la  législation  criminelle  de  toutes  les  nations,  et 
en  particulier  selon  redit  de  Louis  XI  du  22  dé- 
cembre 1477.  Le  père  du  malheureux  de  Thou, 
qui  rapporte  dans  son  Histoire  plusieurs  exemples 
de  condamnations  pareilles ,  ne  prévoyait  pas  que 
son  fils  en  servirait  aussi.  Les  Mémoires  de  Chouppes 
lui  imputent  autre  chose  qu'une  simple  réticence , 
mais  sans  preuve. 

*  THOU1N  (André) ,  professeur  de  culture  au  jar- 
din du  roi,  né  en  1747  à  Paris,  fut  encouragé,  dès 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière,  par  Buflbn  et 
Bernard  de  Jussieu.  Appelé  en  1764  à  la  place  de 
jardinier  en  chef,  que  son  père  avait  remplie  pen- 
dant près  de  20  ans,  il  tripla  l'étendue  du  jardin 
de  l'école  de  botanique ,  augmenta  ses  richesses  en 
végétaux  exotiques ,  agrandit  les  serres ,  et  les  rem- 
plit de  plantes  qu'il  tira  des  diverses  parties  du 
globe.  Ces  travaux  lui  méritèrent  l'estime  de  Linné, 
de  Malesherbes,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
société  d'agriculture  de  Paris  et  de  l'académie  des 
sciences.  Elu  membre  du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  Paris  en  1790,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  campagnes.  Professeur  d'économie  rurale 
à  l'école  normale,  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  1794, 
dans  la  péninsule  italique  en  1796,  et  fut  récom- 
pensé de  ses  recherches  dans  ces  deux  contrées 
par  une  couronne  de  chêne  et  une  médaille  d'or. 
Membre  de  l'institut  à  sa  formation,  il  reçut  un 
des  premiers  la  croix  de  la  légion-d'honneur,  ob- 
tint en  1806  la  création  d'une  école  d'agriculture- 
pratique,  et  devint,  sur  la  fin  de  sa  vie,  l'arbitre 
des  propriétaires  et  des  sociétés  savantes.  11  mourut 
le  27  octobre  1823,  à  76  ans.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  l'exposition  et  la  division  méthodique  de  l'éco- 
nomie  rurale ,  sur  la  manière  d'étudier  cette  science 
par  principes  et  sur  les  moyens  de  l'étendre  et  de  la 
perfectionner,  1805,  in-4.  Monographie  des  greffes, 
Paris,  1821,  in-4.  Une  foule  d'autres  Mémoires  et 
Instructions,  disséminés  dans  plusieurs  recueils. 
Son  Cours  d'agriculture  et  de  naturalisation  des  vé- 
gétaux a  été  publié  par  son  neveu  Oscar  Leclerc, 
Paris,  1827,  5  vol.  îu-8,  et  atlas  in-4  de  65  pi., 
précédé  de  l'éloge  de  l'auteur  par  Cuvier,  et  d'une 
Notice  par  l'éditeur. 

*  THOURET  (Jacques-Guillaume),  constituant, 
né  en  1746  à  Ponl-l'Evêque ,  fit  ses  études  à  Caen, 
et  se  consacra  au  barreau.  Les  lois  romaines  furent 
l'objet  de  ses  premiers  travaux,  et  il  donna  ensuite 
toute  son  application  à  celles  de  Normandie.  Cette 


étude  était  d'autant  plus  utile ,  que  le  nombre  ieê 
coutumes  surpassait  alors  en  France  celui  de  ses 
provinces.  Thouret  n'avait  que  19  ans,  lorsqu'il 
plaida  avec  succès  sa  première  cause  au  bailliage 
de  Pont-l'Evêque.  Le  jeune  avocat  s'établit  à  Rouen 
en  1770,  et  fut  bientôt  le  principal  ornement  de  ce 
barreau.  En  1787,  il  fut  élu  procureur -général- 
syndic  du  tiers-état  près  de  l'assemblée  provinciale 
de  Rouen.  L'ouvrage  qu'il  composa  sur  l'adminis- 
tration fixa  l'attention  du  ministère.  Nommé  députe 
aux  états-généraux  de  1789,  il  s'y  fit  bientôt  re- 
marquer. Il  combattit  avec  chaleur  l'empressement 
du  tiers-état  à  adopter  la  dénomination  d'assemblée 
nationale  :  cette  opposition  donna  le  change  au 
parti  contraire,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  ses  in- 
térêts en  le  portant  à  la  présidence  ;  mais  Thouret 
refusa  cet  honneur.  Il  se  réunit  à  Mirabeau ,  dans 
la  discussion  du  veto ,  et  soutint  qu'il  ne  fallait  ap- 
porter aucune  restriction  à  l'exercice  de  la  sanction 
royale.  Nommé  membre  du  comité  de  constitution, 
il  présenta  le  plan  d'une  nouvelle  division  territo- 
riale de  la  France  (voy.  Sieyes),  et  d'un  nouveau 
système  administratif.  Celte  loi  éprouva  une  oppo- 
sition de  la  part  de  Mirabeau;  Thouret  la  défendit; 
et  après  six  jours  de  lutte  entre  ces  deux  rivaux , 
l'assemblée  adopta  le  plan  du  comité.  Ce  fut  Thou- 
ret qu'on  chargea  particulièrement  de  l'organisa- 
tion du  nouvel  ordre  judiciaire.  Il  prononça,  à  cette 
occasion,  neuf  discours  pleins  de  vues  profondes  et 
d'une  grande  justesse  de  raisonnement.  Les  prin- 
cipaux résultats  de  ces  discours  furent  l'établisse- 
ment des  juges  de  paix,  et  celui  du  juri  en  matière 
criminelle.  L'établissement  du  juri  fut  vivement 
combattu  par  Tronchet;  mais  l'avis  de  Thouret 
prévalut,  quoiqu'il  ait  éprouvé  dans  la  suite  diffé- 
rentes modifications.  Il  parla,  avec  son  éloquence 
ordinaire ,  dans  presque  toutes  les  grandes  discus- 
sions. On  admira  son  rapport  sur  la  régence ,  et  le 
discours  où  il  combattit  la  proposition  de  déclarer 
les  députés  non  réel igi blés.  La  constitution  une  fois 
établie  avec  l'assentiment  du  roi ,  il  pensait ,  non 
sans  raison,  qu'elle  ne  pouvait  exister  qu'autant 
que  les  fondateurs  en  seraient  les  gardiens  :  les 
événements  ont  prouvé  la  sagesse  de  cette  obser- 
vation .Jl  fut  encore  chargé  de  réunir  les  différentes 
parties  de  l'acte  constitutionnel,  dont  la  révision 
termina  les  travaux  de  l'assemblée.  Elle  rendit  aux 
talents  de  Thouret  l'hommage  le  plus  flatteur,  en 
lui  déférant  pour  la  quatrième  fois  le  titre  de  pré- 
sident. II  fit  dans  cette  qualité  la  clôture  des  séan- 
ces, après  avoir  reçu  du  roi  le  serment  d'être  fidèle 
à  la  constitution.  Nommé  président  de  la  cour  de 
cassation ,  il  remplit  cette  place  avec  honneur.  Ce- 
pendant, tout  en  se  montrant  partisan  de  la  con- 
stitution, il  avait  donné  des  preuves  non  équivoques 
de  sa  modération ,  et  ne  pouvait  ainsi  échapper  à 
la  haine  des  jacobins.  En  1795,  il  fut  arrêté  et 
conduit  aux  prisons  du  Luxembourg ,  comme  sus- 
pect. C'est  pendant  sa  captivité  qu'il  fit,  pour  l'in- 
struction de  son  fils ,  un  Extrait  des  ouvrages  des 
abbés  Dubos  et  Mably,  qui  a  été  imprimé  sous  le 
titre  d'Abrégé  des  révolutions  de  l'ancien  gouverne- 
ment français,  1800,  in-18;  et  un  autre  Extrait  sur 
l'histoire  de  France,  qui  a  été  imprimé  depuis.  Le 
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prétexte  absurde  d'une  conspiration  tendant  à  for- 
cer les  prisons  et  à  égorger  les  membres  de  la 
Convention,  conduisit  à  l'échafaud  plusieurs  victi- 
mes innocentes  :  Thouret  fut  de  ce  nombre  ;  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  se  dé- 
fendit, et  fit  tomber  toutes  les  preuves  supposées 
de  l'accusation  ;  mais  sa  mort  était  décidée  d'avance  ; 
il  fut  condamné  et  exécuté  en  avril  1794,  à  47  ans, 
le  même  jour  que  d'Epréménil ,  Malesherbes  et  le 
Chapelier.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  remarquables 
par  Térudition  et  l'esprit  d'analyse.  On  a  reproché 
à  Thouret  de  s'être  laissé  quelquefois  dominer  par 
la  peur,  qui  Ta  entraîné  à  commettre  quelques 
bassesses.  On  le  vit,  par  exemple,  faire  l'éloge  de 
Robespierre  aux  détenus  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg. 

*  THOURET  (Michel- Augustin),  frère  du  précédent, 
médecin ,  né  à  Pont-l'Evêque,  en  1748,  étudia  à 
Paris,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  11  était 
profond  dans  son  art,  qu'il  a  enrichi  d'utiles  ou- 
vrages. Il  fonda  avec  de  la  Rocbefoucauld-Liancourt, 
la  société  et  le  comité  central  de  vaccine ,  remplit 
les  emplois  les  plus  honorab|fs,  et  fut  successi- 
vement docteur-régent,  administrateur  des  hôpitaux, 
da  Mont-de-Piété,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Parts,  et  conseiller  ordinaire  de  l'université 
{en  1802).  Membre  de  la  légion-d'honneur  et  de 
plusieurs  académies,  il  mourut  à  Paris,  le  9  juin 
1810,  à  62  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires  ou  Dissertations,  dont  les  plus  importants 
sont  :  Réflexion  sur  le  but  de  la  nature  dans  la  con- 
formation des  os  du  crâne ,  particulièrement  à  V égard 
de  l'enfant  nouveau-né  9  ou  Mémoire  sur  un  nouvel 
avantage  attribué  à  cette  conformation,  dans  les 
Mémoires  de  la  société  royale  de  médecine,  1779, 
tome  m.  Observations  et  recherches  sur  l'usage  de 
t  aimant  en  médecine,  dans  le  même  vol.  et  publiées 
à  part  en  i  780  ;  Rapport  sur  plusieurs  questions  pro- 
posées à  la  société  royale  de  médecine  par  le  ministre 
de  la  marine  relativement  à  la  nourriture  des  gens  de 
mer,  1784 ,  avec  de  la  Porte ,  dans  les  Mémoires  de 
la  société  de  médecine,  tome  vu;  Recherches  et 
doutes  sur  le  magnétisme  animal ,  1784 ,  in  -  12  ; 
Extrait  de  la  correspondance  de  la  société  royale  de 
médecine ,  relativement  au  magnétisme  animal ,  im- 
primé en  1785  par  ordre  du  roi  ;  Mémoire  sur  le  tic 
douloureux  de  la  face,  1785  ;  Recherches  sur  les  dif- 
férents degrés  de  compression  dont  la  tête  du  fœtus 
ttt  susceptible,  etc.,  1 787;  Rapport  sur  les  exhumations 
du  cimetière  et  de  Véglisedes  Saints-Innocents,  1789. 
L'un  des  commissaires  désignés  par  le  gouvernement 
pour  conduire  ces  fouilles ,  il  s'en  acquitta  à  la  sa- 
tisfaction générale.  Mémoire  sur  la  substance  du 
cerveau  et  sur  la  propriété  qu'il  parait  avoir  de  se 
conserver  longtemps  après  toutes  les  autres  parties, 
dons  les  corps  qui  se  décomposent  au-  sein  de  la  terre, 
1790;  Discours  prononcé  à  la  séance  de  V  Ecole  de 
médecine,  pour  V  ouverture  des  cours  de  Fan  8  (1800) , 
H  la  distribution  des  prix  de  f école  pratique,  etc. 

*  THOURET,  fils  du  précédent,  fut  élu  en  juillet 
1851 ,  par  l'arrondissement  de  Pont-l'Evêque  (  Cal- 
vados), à  la  chambre  des  députés,  où  il  faisait 
partie  de  l'opposition.  Il  en  donna  notamment  une 
preuve  en  signant  la  protestation  du  6  janvier  1832, 


contre  la  qualification  de  sujets  appliquée  aux 
Français,  et  mourut  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année.  Thouret  s'occupait  depuis  quinze  années  à 
recueillir  les  matériaux  d'une  Encyclopédie,  dis- 
posée par  ordre  alphabétique,  dans  laquelle  il  avait 
donné  pour  chaque  mot  de  la  langue  française  tous 
les  renseignements  bibliographiques  qui  peuvent 
lui  être  appliqués.  Cet  ouvrage  qui  se  compose  de 
30  vol.  in-4,  a  été  donné,  après  la  mort  de  Thouret, 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

THOYNARD  (Nicolas),  né  à  Orléans,  en  1629, 
d'une  des  meilleures  familles  de  cette  ville ,  s'ap- 
pliqua dès  sa  première  jeunesse  à  l'étude  des  langues 
et  de  l'histoire ,  et  en  particulier  à  la  connaissance 
des  médailles,  dans  laquelle  il  fit  de  très-grands 
progrès.  Les  savants  le  consultèrent  comme  leur 
oracle ,  et  il  satisfaisait  à  leur  question  avec  autant 
de  plaisir  que  de  sagacité.  Le  cardinal  Noris  tira  de 
lui  quelques  lumières  pour  son  ouvrage  des  Epoques 
syro-macédoniennes.  Thoynard  ne  se  distingua  pas 
moins  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que  par  l'é- 
tendue de  ses  connaissances.  11  mourut  à  Paris,  en 

1706 ,  à  77  ans.  Son  principal  ouvrage  est  une  ex- 
cellente Concorde  des  quatre  évangélistes ,  Paris, 

1707,  in-fo).  en  grec  et  en  latin,  avec  de  savantes 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur  l'histoire.  (  Voy. 
Clerc  ,  Jean  le.  )  11  fit  encore  imprimer  des  notes 
sur  la  version  du  nouveau  Testament  de  Richard- 
Simon  ,  un  écrit  sur  la  version  du  nouveau  Tes- 
tament du  P.  Bouhours ,  et  sur  celle  de  Mon*. 
Thoynard  était  laitue. 

THRAS1MOND  ou  TRASAMOND,  roi  des  Vandales, 
en  Afrique,  était  arien ,  et  un  des  plus  ardents  per- 
sécuteurs des  catholiques.  11  se  déchaîna  surtout 
contre  les  ecclésiastiques  ;  et,  pour  attirer  les  fidèles 
à  sa  croyance,  il  empêcha  l'élection  des  évêques 
par  des  édils  très -rigoureux.  Ce  prince  obtint  le 
sceptre  en  496  et  mourut  en  523. 

THRASYLE,  célèbre  astrologue,  se  trouva  un  jour 
sur  le  port  de  Rhodes  avec  Tibère  qui  avait  été 
exilé  dans  cette  île  :  il  osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivait  dans  le  moment  lui  apportait  d'heu- 
reuses nouvelles.  Il  reçut  effectivement  des  lettres 
d'Auguste  et  de  Livie,  qui  le  rappelaient  à  Rome. 
C'était  une  espèce  d'horoscopiste ,  qui  quelquefois 
devinait  juste.  11  vivait  encore  l'an  37  de  J.-C. 

THUCYDIDE,  célèbre  historien  grec ,  fils  d'Olorus, 
naquit  à  Athènes  l'an  475  avant  J.-C.  11  comptait 
parmi  ses  ancêtres  Miltiade.  Après  s'être  formé  dans 
les  exercices  militaires  qui  convenaient  à  un  jeiroe 
homme  de  sa  naissance,  il  eut  de  l'emploi  dans  les 
troupes,  et  fit  quelques  campagnes  qui  lui  acquirent 
un  nom.  A  l'âge  de  47  ans,  il  fut  chargé  de  conduire 
et  d'établir  à  Thurinus  une  nouvelle  colonie  d'A- 
théniens. La  guerre  du  Péloponèse  s'étant  allumée 
peu  de  temps  après  dans  la  Grèce,  y  excita  de 
grands  mouvements  et  de  grands  troubles.  Thu- 
cydide avait  été  commandé  pour  aller  au  secours 
d'Amphipolis,  place  forte  des  Athéniens  sur  les 
frontières  de  la  Thrace;  mais  ayant  été  prévenu 
par  Brasidas,  général  des  Lacédémoniens,  il  fut 
condamné  à  l'exil.  C'est  alors  qu'il  composa  son 
Histoire  de  la  guerre  du  PoUponèse ,  entre  .les  ré- 
publiques d'Athènes  et  de  Sparte.  II  ne  la  conduisit 
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qfle  jusqu'à  la  vingt-unième  année  inclusivement. 
Les  ail  années  qui  restaient  furent  suppléées  par 
Tbéepompe  et  Xénophon.  Démosthènes  faisait  nn  si 
grand  cas  de  cet  ouvrage ,  qu'il  le  copia  plusieurs 
tris*  On  prétend  que  Thucydide  sentit  naître  ses 
talents  pour  l'histoire,  en  entendant  lire  à  Athènes, 
pendant  la  fête  des  Panathénées,  l'histoire  d'Hé- 
rodote, dont  il  était  contemporain.  On  a  souvent  com- 
paré ees  deux  historiens.  Hérodote,  plus  doux ,  plus 
clair  et  plus  abondant;  Thucydide,  plus  concis,  plus 
serré,  plus  pressé  d'arriver  à  son  but.  «Quand  on  va 
»  d'Hérodote  à  Thucydide,  dit  un  critique,  H  semble 
»  qu'on  quitte  un  parterre  émaillé  de  fleurs  ou  un 
»  bocage  délicieux ,  pour  entrer  dans  un  champ 
»  bien  labouré,  où  partout  l'agréable  est  sacritlé  à 
«  Tutile.  Hérodote  vivait  au  milieu  du  taxe  et  des 
»  voluptés  de  la  molle  ionie,  dans  une  région  fa- 
it vorisée  du  ciel  ;  Thucydide  habitait  l'àpre  territoire 
»  de  PAttique ,  au  milieu  d'un  peuple  simple , 
«laborieux,  économe;  il  était  militaire,  et  ses 
»  mauvais  succès  n'avaient  pas  égayé  son  caractère 
»  naturellement  sérieux  et  sombre  :  son  style  est 
«dur,  austère,  souvent  obscur;  dans  quelques 
»  endroits  il  était  à  peine  intelligible  pour  Cicéron 
»  lui-même,  à  qui  la  langue  grecque  était  aussi 
»  familière  que  la  sienne.  Qu'on  juge  de  ce  qu'il 
9  doit  être  pour  nous.  »  Quant  à  la  vérité  des  faits, 
Thucydide ,  témoin  oculaire ,  l'emporte  infiniment 
sur  Hérodote,  qui  adoptait  les  mémoires  qu'on  lui 
fournissait  sans  les  examiner,  et  des  contes  absurdes 
qui  ne  méritaient  pas  même  d'examen.  Mais  les 
fttits  rapportés  par  Thucydide  sont  d'un  faible 
intérêt;  le  sujet  qu'il  a  traité  est  triste  et  mesquin  ; 
c'est  un  tissu  de  petites  opérations  militaires;  on  a 
continuellement  sous  les  yeux  le  spectacle  des  petites 
peuplades  de  la  Grèce ,  qui  font  le  dégât  sur  les 
terres  les  nnes  des  autres,  qui  se  pillent  et  s'égorgent 
comme  des  hordes  sauvages,  avec  une  férocité 
aveugle,  pour  de  très-petits  intérêts;  et  dans  toutes 
ees  querelles  meurtrières,  il  n'y  pas  un  exploit 
vraiment  grand  et  mémorable.  Elles  ne  peuvent 
être  importantes  pour  un  philosophe,  que  parce 
qu'elles  ont  amené  la  décadence  et  la  servitude  de 
la  Grèce  :  les  harangues ,  qui  sont  très -longues  et 
taèsofréquentes ,  forment  la  partie  de  cet  ouvrage  la 
plus  curieuse  et  la  plus  intéressante  aujourd'hui, 
parée  qu'elle  renferme  toute  la  politique  de  ce  temps- 
là.  Thucydide  mourut  à  Athènes,  où  il  avait  été 
rappelé ,  Pan  411  avant  J.-C.  De  toutes  les  éditions 
d*  son  Histoire ,  les  meilleures  sont  celles  d'Ams- 
terdam ,  4731  ,  in-foL,  en  grec  et  en  latin  ;  celle 
d'Oxford ,  1696 ,  in-fol.,  de  Glascow,  1759,  8  vol. 
in-8,  de  Londres,  1829,  4  vol.  in-8  ;  d'Oxford,  1891, 
4  vol.  m-8,  et  de  Leipsig,  1821-40, 11  vol.  in-8.  D'A- 
blaneourt  en  a  donné  une  traduction  en  français , 
peu  estimée,  en  3  vol.  in-12.  La  trad.  de  Gb.  Le- 
vesque,  1795,  4  vol.  in-8,  ou  in-4,  et  en  1840,  in-18, 
est  bien  supérieure  à  celle  de  d'Ablancourt,  et  quel- 
ques critiques  la  regardent  encore  comme  la  meil- 
leure que  nous  ayons.  11  y  en  a  cependant  deux 
autres  plus  récentes  :  l'une  de  Gail ,  1807 ,  10  vol. 
in-4,  et  l'autre  d'Ambr.-Pirm.  Didot ,  avec  le  texte 
grec,  Paris,  1855,  4  vol.  in-8. 
THULLBRIES  (Claude  de  Moulinet,  abbé  des), 


né  en  1667 ,  à  Séez  dans  la  Normandie ,  d'une  fa- 
mille noble,  alla  achever  à  Paris  ses  humanités.  A 
l'étude  des  mathématiques  il  joignit  celle  du  grec 
et  de  Thébreu  ;  mais  quelque  temps  après  il  re- 
nonça à  ces  divers  genres  de  connaissances ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  l'histoire  de  France,  dont 
les  recherches  ont  rempli  le  cours  de  sa  vie.  H 
mourut  à  Paris ,  en  1728.  Outre  quantité  de  Mé- 
moire* sur  différents  sujets,  et  une  Histoire  du  dio- 
cèse de  Séez  en  manuscrit ,  on  a  de  lut  :  Hisser- 
tation  sur  la  mouvance  de  Bretagne  par  rapport  à  ta 
Normandie,  Paris,  1711,  in- 12,  à  laquelle  est 
jointe  une  autre  Dissertation  touchant  quelques 
points  de  l'histoire  de  Normandie.  (  Voy.  LoameAu.) 
Examen  de  ta  charge  de  connétable  de  ta  Normandie; 
Dissertation  dans  le  Mercure  de  France  et  dans  le 
Journal  de  Trévoux  j  les  Articles  du  diocèse  de  Séez, 
dans  le  Dictionnairêmiversel  de  la  France,  iTÏ&eie. 
THUILL1ER  (René),  minime  français,  mérita, 
par  ses  talents  et  sa  probité ,  d'être  mis  plusieurs 
fois  à  la  tête  de  sa  province.  Il  est  auteur  du  tho- 
rium patrum,  fratrum  et  sororwn  ordinis  mini- 
morum  provinciœ  Franciœ,  Paris,  1709,  2  vol.  in-4, 
écrit  d'un  style  pur  et  même  élégant ,  asset  exact 
pour  les  dates;  mais  il  y  montre  quelquefois  nn 
peu  trop  de  crédulité.  H  a  aussi  composé  quelques 
autres  ouvrages  de  droit  canonique  régulier,  tels 

Sue  de  Potestate  osrrectoris  (c'est  le  titre  qu'on 
onne  au  supérieur  des  minimes),  et  autres  qui 
n'ont  point  franchi  les  limites  du  cloître ,  et  dont 
l'énumération  intéresserait  fort  peu  les  beaux  es- 
prits et  les  gens  du  monde. 

THU1LLIKR  (  dora  Vincent  ) ,  né  à  Coucy ,  au 
diocèse  de  Laon ,  en  1685 ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint- Maur  en  1703,  et  s'y  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  talents.  Après  avoir  professé 
longtemps  la  philosophie  et  la  théologie  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés,  il  en  devint  sous- 
prieur.  Il  occupait  cet  emploi  lorsqu'il  mourut  en 
1736.  Dom  Thuillier  écrivait  assez  bien  en  latin  et 
en  français;  il  possédait  les  langues  et  l'histoire. 
A  une  imagination  vive  il  joignait  une  vaste  litté- 
rature. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  édition 
des  Œuvres  posthumes  de  Mabillon  et  de  Ruinait , 
3  vol.  in-4;  Histoire  de  Polybe,  traduite  du  grec 
en  français,  avec  un  Commentaire  sur  Fart  mili- 
taire,  par  le  chevalier  de  Folard,  en  6  vol.  in-4. 
Elle  est  aussi  élégante  que  Adèle.  Histoire  de  la  nou- 
velle édition  de  saint  Augustin*  donnée  par  les 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  1736, 
m -4.  On  lui  a  reproché  des  inexactitudes.  Lettre 
d'un  ancien  professeur  de  théologie  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  qui  a  révoqué  son  appel  de  la  consti- 
tution Unigenitus;  Seconde  lettre  contre  l'appel  in- 
terjeté de  ta  bulle  Unigenitus  ;  3«  édit.  augm.,  Paris, 
1729,  in-8.  Dom  ThuilHer,  d'abord  opposé  à  cette 
bulle,  devint  un  de  ses  pins  aélés  défenseurs  ;  il  se 
signala  par  plusieurs  écrits  en  faveur  de  la  sou- 
mission à  l'Eglise ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'en- 
nemis dans  sa  congrégation.  Les  fanatiques  du  parti 
qu'il  attaquait  ont  même  voulu  que  sa  mort  ait  été 
marquée  par  des  signes  funestes.  Le  fanatique  au- 
teur du  Dictionnaire  critique  dit ,  «  que  se  sentant 
»  subitement  pressé  de  quelque  besoin ,  il  se  mit 
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»  sur  le  siège,  et  expira  arec  on  grand  mouvement 
»  d'entrailles.  »  On  a  dît  la  même  chose  d* Arias; 
mais  l'un  avait  ravagé  l'Eglise,  et  l'autre  avait 
tâché  de  ramener  les  errants  dans  son  sein. 

*  THWLLIBR  (Jean-Louis),  botaniste,  né  à  Paris, 
en  1769,  de  parents  pauvres  et  obscure,  était  jar- 
dinier. Sa  perspicacité  naturelle,  réunie  à  des  ob- 
servations assidues,  le  mit  h  même  de  connaître 
toutes  les  plantes  de  France*  11  vendait  des  Herbiers 
qui  n'étalent  pas  sans  utilité  pour  la  science.  Depuis 
plusieurs  années  t  une  blessure  qu'il  s'était  toile  à 
k  jambe  l'ayant  forcé  d'interrompre  ses  excursions, 
il  était  tombé  dans  on  état  voisin  de  l'indigence , 
lorsqu'il  mourut,  le  #8  décembre  1829,  à  56  ans.  On 
a  de  hri  :  Flore  des  environs  dé  Parié,  4790,  In-4, 
S*  «nï.,  1799,  ln-8.  On  croit  que  Richard,  de  Tins- 
titot ,  a  participé  à  eet  ouvrage. 

THULDEN  (Christian-Adolphe),  né  à  Volksmarck, 
eu  Westphalie ,  enseigna  la  théologie  à  Cologne ,  et 
fat  ehanoaie  de  Sainte-Marie.  On  a  de  lui  une  FNs~ 
kirs  de  as*  êempe ,  1692-4659,  en  latin,  Cologne, 
4699,  fri-8;  Hietoria  mniversalie  ab  armo  1648  ad 
ammm  4671  ,  ibid.,  2  vol.  in-42;  Hietoria  ab  armo 
1652,  in  pressai*  rnsquè  in  tempus,  vue  decem  Ger- 
manies  in  3.  A.  imperte  eircuH,  octovsri  eketores 
Mqm  principes  eum  singulonm  reHgionibus  amah 
ewwiie  desmribnnêur,  Cologne ,  4696,  t  vol.  ln-8; 
IracUHrn»  historien-  poUtid  ab  anno  4618,  ibid., 
4879,  8  vol.  iu-42 ,  et  9  vol.  in-8.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Théodore  et  Diodore  Vab-Tuldeh. 

TBUMNE  (Théodore),  professeur  luthérien  de 
théologie  à  Tuhingen ,  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  recherché  est  le  Traité  his- 
teriqne  et  théologique  des  Fêtes  des  juifs,  des 
chrétien»  et  de»  païens,  hv4.  Cet  écrivain  mourut 
eu  473©. 

4  THIÎNBERG  (Charles -Pierre),  botaniste  sué- 
dois, élève  de  Linnée,  vint  en  France  en  4779, 
stjovrna  quelque  temps  à  Paris ,  et  se  lia  avec  les 
savants  les  plus  distingués.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, Burmann,  professeur  de  botanique  à  Amster- 
dam ,  le  fit  envoyer  au  lapon ,  pour  en  examiner 
les  productions,  dont  la  plupart  étaient  inconnues. 
R  partit  eo  4774  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
eu  il  demeura  trois  ans ,  et  se  perfectionna  dans  la 
langue  hollandaise;  de  là  il  se  rendit  au  Japon ,  oh 
ks  Européens  ne  peuvent  stationner  que  dans  un 
petil  port,  dans  l'Ile  de  Désima,  non  loin  de  la 
vitte  de  Mangazahi.  H  gagna  la  confiance  des  inter- 
prètes japonais  et  du  gouverneur  ;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies,  et  il  lui  fut  permis  de  faire  quel- 
ques excursions  dans  les  montagnes  voisines,  sur 
lesquelles  il  recueillit  un  grand  nombre  de  plantes 
rires.  En  4776 ,  il  se  rendit  à  Ceylan,  et  y  fit  l'ac- 
quisition de  plantes  nouvelles.  Thunberg  revint  en 
Europe  en  4778 ,  obtint  la  chaire  de  botanique  à 
l'université  d'Upsat,et  mourut  vers  1798.  Il  a  laissé  : 
Fiera  japomoa,  Leipsig,  4784,  in-8,  avec  36  pi.  Il 
y  décrit  près  de  900  espèces  nouvelles,  dont  une 
partie  Ta  obligé  d'établir  plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. Voyage  m»  Japon  par  te  oap  de  Bonne- Espé- 
rance, trad.  en  franc,  par  Langlès,  et  revu  par 
Umarck ,  Paris,  4796,  2  vol.  in-4,  ou  4  vol.  in-8  ; 
fax»  msoctormm  speoiee,  Upsal ,  4789-91 ,  in-4,  ftg.; 


Dissertatio  sistens  insecta  suœeiea,  ibid.,  4784-04, 
in-4,  ftg. 

THUROCZ.  Voy.  Tcmocn. 

*  THUROT  (Jean -François),  helléniste,  né  en 
4768,  à  Issoudun,  fit  d'excellentes  études  et  s'a- 
bandonna ensuite  à  son  gefit  pour  les  langues  an* 
ctennes  et  les  sciences.  Ses  talents  le  firent  remar- 
quer (voy.  Saikt-Martih)  (Jean-An t.) ,  et  il  obtint, 
en  1811 ,  la  chaire  de  professeur  adjoint  de  philo- 
sophie, à  l'académie  de  Paris,  puis  en -48*4,  fot 
nommé  professeur  de  langue  et  de  philosophie 
grecque  au  collège  royal  de  France,  et  admis  à  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Thurot  mourut  le  47  juifiet 
4892,  à  64  ans.  Ona  de  lui  :  Hermès,  ou  Recherchée 
philosophiques  sur  la  grammaire  universelle,  trad. 
de  Tangt.  de  J.  Marris ,  Paris ,  4796 ,  in-8  ;  La  vie 
de  Laurent  de  Mééhie,  trad.  de  Fangl.  de  W.  de 
Roscoê ,  Paris ,  4800,  2  vol.  in-8;  T  Apologie  de  8o- 
craie ,  d'après  Platon  et  Xénopaon  ,  avec  la  trad. 
et  un  commentaire  franc.,  Paris,  4806,  ln-8  ;  Phé- 
niciennes, trag.  d'Euripide,  avec  les  scolfes  grec- 
ques et  un  commentaire  franc.,  Paris,  4843,  ht-8; 
la  Morale  et  la  politique  d'Ariêtate,  avec  des  re- 
marques, Paris,  4825-24,2  vol.  in-8;  la  traduction 
du  Manuel  oTBpietète  et  du  Tableau  de  Oébis,  et 
cdle  de  la  Èarangue  de  t  orateur  Lycurgue  contre 
Léocrate,  que  Coray  a  réunies  aux  Mitions  grec- 
ques qa*tf  a  données  de  ces  auteurs  en  4826; 
Œuvrer  posthume*  contenant  ses  leçons  de  gram- 
maire et  de  logique  et  une  vie  de  Reid,  4897,  in-8. 
(  Voy.  Loaee.  ) 

THYESÎE,  fils  de  Pélops  et  d'ftrppodemie,  et 
frère  (TAtrée ,  fut  incestueux  avec  sa  belle-sœur 
Etrope,  femme  d'Atrée,  qni%  pour  s'en  venger,  mit 
en  pièces  l'enfant  qui  était  né  de  ce  crime,  et  en 
sertit  le  sang  à  boire  &  Thyeste.  Le  soleil  ne  parut 
pas  ce  Jour-là  sur  Fhoriton ,  pour  ne  point  éclairer 
une  action  aussi  détestable.  Cette  histoire,  ou  fable, 
a  été  la  matière  de  plus  d'un  drame ,  notamment 
de  la  tragédie  d'Atrée,  par  Crébillon;  cependant 
Faction  principale  n'est  pas  représentable. 

TflYREE  (  Hermann  ) ,  jésuite  allemand ,  né  en 
4832  à  Nuys,  dans  l'archevêché  de  Cologne,  vint 
foire  ses  études  à  Rome  dans  le  coHége  Germa- 
nique, et  conçut  le  désir  d'entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Il  y  Art  admis,  par  saint  Ignace 
hn-méme,  le  46  mai  4580.  Deux  ans  après,  il  partit 
pour  lngotstadt,  oh  il  enseigna  la  théologie  pen- 
dant quelques  années,  après  quoi ,  appelé  à  divers 
emplois,  il  fut  successivement  recteur  du  collège 
de  Trêves,  de  celui  de  Mayence,  et  enfin  provincial 
de  la  province  Rhénane.  Frappé  d'apoplexie  à 
Mayence,  il  y  mourut  presque  sexagénaire,  le 
26  octobre  4594.  A  une  rare  capacité  H  réunissait 
une  grande  simplicité  de  mœurs  et  toutes  les  vertus 
d'un  religieux  exemplaire.  14  est  auteur  de  divers 
Ouvrages,  tant  latins  qu'allemands.  Les  principaux 
sont  :  un  traité  De  eonfitssione  augustana,  Dillingen, 
4567 ,  in-4  et  in-fol.;  Sex  milita  dubiorum  et  duo 
milita  irregularitatum  quibus  Lutherani  prœdicantes 
implkati  tenerentur.  Ce  dernier  ouvrage  est  resté 
médit. 

THYRÉE  (Pierre),  frère  puîné  du  précédent, 
jésuite  comme  lui,  et  né  en  4546 ,  dans  la  mém* 
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ville,  se  distingua  en  qualité  de  professeur  et  de 
prédicateur.  Il  remplit  avec  autant  de  succès  que 
de  zèle  ces  deux  emplois  pendant  27  ans  consécutifs 
à  Trêves,  Mayence  et  Wurtzbourg.  11  mourut  dans 
celte  dernière  ville,  le  3  décembre  1601,  à  55  ans. 
Ses  nombreuses  occupations,  et  son  assiduité  au 
confessionnal,  ne  l'avaient  pas  empêché  de  com- 
poser beaucoup  d'ouvrages.  Alegambe  en  compte 
vingt-deux ,  parmi  lesquels  nous  citerons  comme 
les  principaux  :  Loca  infesta,  hoc  est,  de  infestis  ob 
molestantes  dœmoniorum  et  defunctorum  hominum 
spiritus  loris,  liber  unus.  Accessit  libellas  de  terri* 
culamentis  nocturnis  quœ  hominum  mortem  soient 
porlendere.  Cologne,  1598,  in-4;  Lyon,  1599,  in-8; 
De  obsessis  à  spiritibus  dœmoniorum  hominibus  liber 
unus,  deux  éditions;  De  apparitionibus  spirituum, 
ubi  de  apparitionibus  Dei  et  Christi,  angelorum, 
dœmonum  et  animarum  humanarum  agitur,  etc., 
Cologne,  1600-05,  2  vol.  in-4.  Dom  Calmet  y  a 
puisé  pour  composer  ses  Dissertations  sur  les  appa- 
ritions des  anges,  des  démons,  des  esprits,  etc.  (voy. 
Calmet)  ;  Lenglet  Dufresnoy  en  a  aussi  profilé.  Dis- 
putationes  theologicœ  varice  de  apparitionibus  spiri- 
tuum, 1582;  De  feslo  corporis  Christi  et  Deo  in  sa- 
oramento  Eucharisties  adorando,  Mayence,  1585;  De 
potestate  ecclesiastica ,  ibid.,  1586;  De  sanctorum 
invocatione,  Wurtzbourg,  1596;  Apodixis  prœsumptœ 
necessitaUs  utriusque  speciei  in  sacramentali  commu- 
nione,  ibid.,  1597,  et  plusieurs  autres  traités. 

THYSIUS  (Antoine),  né  vers  1605,  à  Harder- 
wyck  (1  ) ,  fut  professeur  en  poésie  et  en  éloquence 
a  Leyde,  et  bibliothécaire  de  l'université  de  cette 
ville  :  il  mourut  en  1665.  11  s'attacha  avec  succès  à 
expliquer  les  anciens  auteurs ,  et  donna  de  bonnes 
éditions,  dites  des  Variorum  :  de  Velleius- Pater culus, 
Leyde,  1668  ou  1677,  in-8;  de  Salluste,  Leyde, 
4665,  in-8;  de  Valère-Maxime t  Leyde,  in-8;  Se- 
necœ  tragœdiœ,  1659,  in-8;  L.  Cœli  Lactantii  opéra, 
1652,  in-8  ;  Historia  navalis.  C'est  une  histoire  de 
tous  les  combats  qu'il  y  a  eu  sur  mer  entre  les 
Hollandais  et  les  Espagnols,  1657,  in-4.  Compen- 
dium  Historiœ  Batavicœ,  1645,  in-16  ;  Exercitatio- 
nes  miscellaneœ,  1639,  in-12.  Ce  sont  des  disserta- 
tions sur  des  sujets  d'Ecriture  sainte  et  de  mytholo- 
gie. Guilielmi  PosteUi  de  Republica  seu  magistratibus 
Atheniensium ,  Leyde,  1645,  in-16.  Thysius  y  a 
ajouté  deux  pièces  :  la  première  représente  le  gou- 
vernement d'Athènes  depuis  la  naissance  de  cette 
république  jusqu'à  sa  fin  ;  la  seconde  est  un  recueil 
de  différentes  lois  attiques  recueillies  de  divers  pas- 
sages des  anciens,  et  mises  en  parallèle  avec  les 
lois  romaines  qui  ont  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces  ont  reparu  dans  les  Antiquités  grecques  de 
Gronovius,  tome  5.  Une  Edition  de  l'Histoire  d'An- 
gleterre, de  Polydore  Virgile  ;  d'Aulu-Gelle,  Leyde, 
4661,  2  vol.  in-8. 11  fut  aidé  dans  ce  dernier  travail 
par  Oiselius.  Frédéric  et  Jacques  Gronovius  en  don- 
nèrent une  nouvelle  édition,  1706,  in-4,* dans  la- 
quelle ils  insérèrent  les  notes  et  les  commentaires 
rassemblés  dans  celle  de  Thysius. 

TIBALDEI  (Antoine),  natif  de  Ferrai e,  poète  ita- 
lien et  latin,  mort  en  1537,  à  80  ans,  cultiva  d'à- 

(!)  Meanhif  le  dit  ntlif  d'Anvers,  «Uns  Atktnw  Batavœ , 
page  339,  édU,  1625. 


bord  la  poésie  italienne;  mais  Berabo  et  Sadolet 
ses  rivaux  l'ayant  éclipsé ,  il  se  livra  à  des  muses 
étrangères,  et  obtint  les  suffrages  du  public.  Ses 
Poésies  latines  parurent  à  Modène,  1500,  in-4  ;  les 
italiennes  avaient  été  imprimées,  ibid.,  1498,  in-4. 

TIB  A  LDI.  F.  Pellegrini. 

TIBÈRE  (Claudius-Nero),  empereur  romain,  na- 
quit à  Rome  le  16  novembre  de  l'an  34  avant  J.-C., 
et  descendait  en  ligne  directe  d'Appius  Claudius, 
censeur  à  Rome.  Son  père  était  Tibère-Néron ,  et  sa 
mère  la  fameuse  Livie,  qu'Auguste  épousa  lors- 
qu'elle était  enceinte  de  Drusus.  Ce  fut  par  les  in- 
trigues de  cette  femme  artificieuse  qu'Auguste  l'a- 
dopta. Ce  prince  crut  se  l'attacher  en  l'obligeant 
de  répudier  Yipsania  pour  épouser  Julie ,  sa  fille  v 
veuve  d' A  grippa  ;  mais  ce  lien  fut  très-faible.  Ti- 
bère avait  des  talents  pour  la  guerre  ;  Auguste  se 
servit  de  lui  avec  avantage.  H  l'envoya  dans  la  Pan- 
nonie ,  dans  la  Dalmatie  et  dans  la  Germanie ,  qui 
menaçaient  de  se  révolter,  et  qu'il  réduisit.  Après 
la  mort  d'Auguste ,  qui  l'avait  nommé  son  succes- 
seur à  l'empire ,  Tibère  prit  en  main  les  rênes  de 
l'état  ;  mais  ce  rusé  politique  n'accepta  le  souverain 
pouvoir  qu'après  s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  l'an  14  de  Jésus-Christ.  On  se  repentit  bientôt 
de  le  lui  avoir  accordé.  Son  caractère  vindicatif  et 
cruel  se  développa  dès  qu'il  eut  la  puissance  en 
main.  Auguste  avait  fait  des  legs  au  peuple  v  que 
Tibère  ne  se  pressait  point  d'acquitter.  Un  parti- 
culier voyant  passer  un  convoi  sur  la  place  publi- 
que ,  s'approcha  du  lit  du  mort  et  lui  dit  :  *  Sou- 
»  venez- vous,  quand  vous  serez  aux  Champs-Ely- 
»  sées,  de  dire  à  Auguste  que  nous  n'avons  encore 
»  rien  touché  des  legs  qu'il  nous- a  faits.  »  Tibère , 
informé  de  cette  raillerie,  fait  tuer  le  railleur,  en 
lui  adressant  ces  paroles  :  Va  lui  apprendre  toi- 
même  qu'ils  sont  acquittés.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  cruauté  à  l'égard  d'Archélaù s ,  roi 
de  Cappadoce.  Ce  prince  ne  lui  avait  rendu  aucun 
devoir  pendant  qu'il  était  en  exil  à  Rhodes ,  sous 
le  règne  d'Auguste.  Tibère  l'invita  de  venir  à  Rome, 
et  employa  les  plus  flatteuses  promesses  pour  l'y 
attirer.  A  peine  ce  prince  est-il  arrivé,  qu'on  lui 
intente  deux  frivoles  accusations,  et  qu'on  le  jette 
dans  une  obscure  prison ,  où  il  meurt  accablé  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  barbaries  ne  furent  que 
le  prélude  de  plus  grands  forfaits.  11  fit  mourir  Julie 
sa  femme,  Germanicus,  Agrippa,  Drusus  son  fils, 
Néron*  Ses  parents,  ses  amis,  ses  favoris,  furent 
les  victimes  de  sa  jalouse  méfiance.  (  Voy.  Séjan.  ) 
Tibère  eut  honte  à  la  fin  de  rester  à  Rome,  où  tout 
lui  retraçait  ses  crimes ,  où  chaque  famille  lui  re- 
prochait la  mort  de  son  chef,  où  chaque  ordre 
pleurait  le  meurtre  de  ses  plus  illustres  membres. 
11  se  retira  dans  l'Ile  de  Caprée,  l'an  27,  et  s'y  livra 
aux  plus  infâmes  débauches.  11  avait  une  troupe  de 
jeunes  garçons  qu'il  faisait  servir  à  ses  honteux 
plaisirs.  11  inventa  même  des  espèces  nouvelles  de 
luxure ,  et  des  noms  pour  les  exprimer,  tandis  que 
d'infâmes  domestiques  étaient  chargés  du  soin  de 
lui  chercher  de  tous  côtés  des  objets  nouveaux ,  et 
d'enlever  les  enfants  jusque  dans  les  bras  de  leurs 
pères.  Pendant  le  cours  d'une  vie  si  infâme ,  il  ne 
pensa  ni  aux  armées,  ni  aux  provinces,  ni  aux  ra- 
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vages  que  tes  ennemis  pouvaient  faire  sur  les  fron- 
tières. Il  laissa  les  Daces  et  les  Sarmates  s'emparer 
de  la  Mœsie ,  el  les  Germains  désoler  les  Gaules.  11 
se  vit  impunément  insulter  par  Arlaban ,  roi  des 
Parthes ,  qui,  après  avoir  fait  des  incursions  dans 
l'Arménie,  lui  reprocha  par  des  lettres  injurieuses 
ses  parricides,  ses  meurtres  et  sa  lâche  oisiveté,  en 
finhorlanl  à  expier  par  une  mort  volontaire  la 
haine  de  ses  sujets.  La  25e  année  de  son  règne,  il 
nomma  pour  son  successeur  à  l'empire  Calus  Cali- 
gula.  Il  fut  déterminé  à  ce  choix  par  les  vices  qu'il 
avait  remarqués  en  lui,  et  qu'il  jugeait  capables  de 
faire  oublier  les  siens.  Il  avait  coutume  de  dire 
«  qu'il  élevait  en  la  personne  de  ce  jeune  prince 
b  un  serpent  pour  le  peuple  romain ,  cl  un  phaéton 
»  pour  le  reste  du  monde.  »  Assertion  dont  l'évé- 
nement ne  vérifia  que  la  première  partie.  Ce  prince 
détestable  mourut  à  Misène,  dans  la  Campanie,  le 
16  mars,  l'an  57  de  Jésus-Christ,  à  71  ans,  après 
en  avoir  régné  23.  On  accusa  Caligula  de  l'avoir 
étouffé.  Tibère  avait  du  génie  ;  Suétone  dit  qu'il 
pariait  bien  le  grec  et  le  latin,  et  qu'il  avait  fait 
des  fers  lyriques  sur  la  mort  de  Lucius  César, 
pelit-flls  d'Auguste.  L'on  a  toujours  remarqué  que 
ks  princes,  dont  le  cœur  était  dépravé  et  l'esprit 
égaré,  devenaient  plus  dangereux  et  plus  cruels 
par  la  culture  des  lettres.  Cependant,  avant  que  la 
satiété  et  le  caprice  du  pouvoir  l'eussent  tout-à-fait 
gâté,  il  souffrait  la  contradiction,  et  on  cite  de  lui 
plus  d'un  trait  de  modération  et  de  justice.  Mais 
quel  est  le  tyran  qui  n'ait  laissé  échapper  quelque 
trait  louable?  (  V.  Andronic.)  Quoique  cruel  à  Rome, 
il  ménagea  cependant  quelquefois  ses  autres  sujets  : 
comme  si  la  Providence  avait  voulu  appesantir  par- 
ticulièrement el  exclusivement  sur  les  Romains, 
devenus  un  peuple  abominable,  le  poids  d'un  des- 
potisme atroce  el  sanguinaire.  (  Voy.  Caligula.)  Il  ré- 
pondit aux  gouverneurs  des  provinces,  qui  lui  écri- 
virent qu'il  fallait  les  surcharger  d'impositions  : 
Qu'un  bon  maître  devait  tondre  et  non  pas  écorcher 
m  troupeau.  C'est  à  ce  prince  que  Pilate  écrivit 
tout  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  de  Jésus-Christ. 
Tibère,  persuadé  de  sa  divinité,  proposa  au  sénat 
de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  ;  mais  le  sénat 
k  refusa,  et  Dieu  ne  permit  pas  que  son  Fils  fût 
confondu  avec  les  fantômes  dont  les  hommes  s'é- 
taient fait  des  dieux.  L'empereur  demeura  ferme 
dans  son  opinion ,  et  menaça  de  mort ,  au  rapport 
de  saint  Chrysostome  (Hom,  27,  m  //.  Cor.),  ceux 
qui  accuseraient  les  sectateurs  de  Jésus-Christ.  Nou- 
velle preuve  de  ce  que  dit  milord  Jenyns  dans  son 
judicieux  et  profond  Examen  du  christianisme, 
«  que  les  hommes  débauchés  et  grossièrement  cor- 
>  rompus  sont  moins  éloignés  du  royaume  de  Dieu 
»  que  les  philosophes  superbes  et  ergoteurs.  »  (  Voy, 
Mirc-Auréle.)  Tibère  avait  écrit  sur  sa  vie  des  Mè~ 
nôtres  fort  abrégés,  pleins  d'hypocrisie  comme  ses 
discours.  Celait  la  lecture  favorite  de  Domilien.  On 
connaît  la  tragédie  de  Tibère,  par  Marie- Joseph 
CiVnier. 
T1BÈRE-ABSIMARE.  {Voy. Absimare,i,  26.) 
TIBÈRE-CONSTANTIN  ,  empereur  d'Orient ,  na- 
quit dans  la  Thracc  ,  où  il  fut  d'abord  maître  d'é- 
crilore.  S'étant  fait  soldat ,  il  se  distingua  par  son 

ions  vm. 


esprit  et  par  sa  valeur,  cl  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  l'empire.  Justin  le  Jeune, 
dont  il  était  capitaine  des  gardes,  le  choisit  pour 
son  collègue,  et  le  créa  César  en  574. 11  donna  par 
ses  qualités  extérieures  de  l'éclat  au  trône  et  aux 
ornements  impériaux.  Sa  taille  était  majestueuse, 
et  son  visage  régulier.  Devenu  seul  maître  de  l'em- 
pire, par  la  mort  de  Justin  en  578,  il  défit,  par  ses 
généraux,  Hormisdas,  (Us  de  Chosroès.  L'impéra- 
trice Sophie,  veuve  du  dernier  empereur,  n'ayant 
pas  pu  partager  le  lit  et  le  trône  du  nouveau ,  forma 
une  conjuration  contre  lui.  Tibère  en  fut  instruit , 
et  pour  toute  punition ,  il  priva  les  complices  de 
leurs  biens  et  de  leurs  dignités.  Ce  prince  mourut 
en  582.  Les  pleurs  que  les  peuples  versèrent  sur 
son  tombeau  sont  des  trophées  plus  glorieux  h  sa 
mémoire  que  l'éloquence  des  plus  habiles  écrivains. 
L'empereur  Maurice ,  son  gendre ,  lui  succéda. 

TIBÈRE,  fameux  imposteur ,  prit  ce  nom  en  726, 
et  voulut  faire  croire  qu'il  était  de  la  famille  des 
empereurs,  pour  pouvoir  monter  sur  le  trône.  11 
avait  déjà  séduit  quelques  peuples  de  la  Toscane , 
qui  l'avaient  proclamé  Auguste ,  lorsque  l'exarque 
de  Ravenne  assiégea  ce  fourbe  dans  un  château  où 
il  s'était  retiré ,  el  lui  fit  trancher  la  tête ,  qu'il  en- 
voya à  Léon  l'isaurien. 

TIBËRGE  (Louis),  abbé  d'Andres,  directeur  du 
séminaire  des  missions  étrangères  a  Paris,  où  il' 
mourut  en  1730,  se  signala  avec  Brisacier,  supé- 
rieur du  même  établissement,  lors  des  différends 
sur  l'affaire  de  la  Chine ,  entre  les  jésuites  et  quel- 
ques autres  missionnaires.  On  a  de  lui  :  une  Re- 
traite spirituelle,  2  vol.  in-12;  une  Retraite  pour 
les  ecclésiastiques,  2  vol.  in-12  ;  Retraite  et  médita- 
tion à  C usage  des  religieuses  et  des  personnes  qui' 
vivent  en  communauté,  in-12.  Ces  ouvrages,  écrits 
avec  une  simplicité  noble ,  sont  lus  dans  plusieurs 
séminaires. 

T1BULLE  (Albius-Tibullus)  naquit  à  Rome  l'an 
43  avant  J.-C.  Horace,  Ovide,  Macer,  furent  liés 
avec  lui.  Il  suivit  Messala  Commis  dans  la  guerre 
de  l'île  de  Corcyre;  mais  il  quitta  bientôt  le  métier 
des  armes ,  et  retourna  à  Rome  pour  y  vivre  dans 
la  mollesse  et  dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arriva  peu 
de  temps  après  celle  de  Virgile,  Tan  17  av.  J.-C.  (1). 
Les  grands  biens  de  sa  famille  lui  furent  enlevés, 
par  les  soldats  d'Auguste,  et  ne  lui  furent  point 
restitués,  parce  qu'il  négligea  de  faire  sa  cour  à  cet 
empereur,  qui  voulait  être  encensé.  Son  premier 
ouvrage  fut  l'éloge  de  son  généreux  protecteur  Mes- 
sala :  il  consacra  ensuite  sa  lyre  aux  amours.  11  eut 
pour  première  inclination  une  affranchie  ;  Horace 
devint  son  rival  :  ce  qui  donna  lieu  à  une  dispute* 
assez  humiliante  entre  ces  deux  hommes  célèbres. 
Tibulle  a  composé  quatre  livres  d'Elégies,  aussi  es- 
timées par  l'élégance  et  la  pureté  du  style ,  que 
condamnables  par  les  peintures  et  les  expressions 

(1)  L'épiflramme  suivante ,  composée  ptr  Domilius  Minuit , 
coi»  lem  para  in  de  ces  deux  poêles,  prouve  en  effet  que  Tibulle  sur-; 
vécu!  peu  de  temps  a  l'auteur  de  l'Enéide  : 

Te  quoque  Virgilio  comilem  non  squa ,  Tibulle , 

Mors  juvenem  campos  misil  ad  Elysios , 
Ne  foret  aut  elegis  mollet  qui  flerel  amores , 

Aul  cauerel  forti  regia  bella  Dcda, 
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voluptueuses.  On  y  trouve  cependant  des  hommages 
non  suspects  rendus  à  la  ver  lu ,  môme  à  celle  que 
te  poêle  a  moins  respectée ,  la  pureté  du  cœur  ; 
comme  Ton  voit  dans  ces  vers  de  la  première  élégie 
du  second  livre,  où  il  exprime  l'incompatibilité  des 
fondions  saintes  avec  les  plaisirs  sensuels  : 

Vos  quoque  abcn*  procnl  jitbeo  :  riisrallte  ab  arit 

Queis  lulu  hesltma  gaudia  nocte  Venus. 
Costa  placent  Superit  :  pur»  ru  m  meule  vétille, 

Et  puris  roauibus  sumitc  fonlis  a<|uam. 

Passage  qui  suffirait  pour  justifier  par  l'aveu  des 
païens  le  célibat  ecclésiastique  (1).  Ovide,  son  ami, 
a  fait  sur  sa  mort  une  belle  Elégie.  Les  Œuvres  de 
Tibulle  se  trouvent  ordinairement  réunies  avec 
celles  des  autres  poètes  licencieux.  Parmi  ses  quatre 
livres  d'élégies ,  les  savants  s'accordent  assez  géné- 
ralement à  révoquer  en  doute  l'authenticité  du  der- 
nier. L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Tibulie,  1018; 
mais  sa  version  est  très-faible.  L'abbé  de  tanchamps 
en  a  donné  nue  meilleure,  1777,  in-8.  Il  en  parut 
une  autre  par  de  Pesai ,  1771, 2  vol.  in-8  et  in-12, 
avec  Catulle  et  Gallus.  Guys  en  a  publié  une  en 
1783,  dans  le  7*  vol.  de  son  Voyage  littéraire  de  la 
Grèce;  mais  il  a  sagement  supprimé  ce  qui  ne  pou- 
vait être  offert  à  des  regards  chastes,  et  déguisé  avec 
art  ce  qui  tenait  d'une  manière  trop  révoltante  aux 
désordres  du  siècle  où  ce  poète  écrivait.  Nous  avons 
encore  d'autres  traductions  françaises  de  Tibulie  : 
du  marquis  de  Pastorel,  1783,  de  Mirabeau  et  de 
Lachabeaussière ,  1790.  Enfin,  plusieurs  auteurs  en 
ont  donné  des  traductions  en  vers  :  Mollevaut,  1800, 
1821 ,  in-18;  Carondelet  -Polelles,  1807  ,  in-8 ,  et 
Baderon-St.-Geniez,  1814,  in-8. 

TICHO-BRAHÉ ,  TYGE  ou  TYCHO-BRAHÉ,  fils 
d'Olhon  Brahé,  seigneur  de  Kuud-Slurp  eu  Dane- 
marck ,  d'une  illustre  maison  originaire  de  Suède, 
naquit  le  13  décembre  1346.  Une  inclination  extra- 
ordinaire pour  les  mathématiques,  qui  parut  en  lui 
dès  l'enfance,  annonça  ce  qu'il  serait.  A  14  ans, 
ayant  vu  une.  éclipse  de  soleil  arriver  au  même 
moment  que  les  astronomes  l'avaient  prédite,  il  re- 
garda aussitôt  l'astronomie  comme  une  science  di- 
vine, et  s'y  consacra  tout  entier.  On  l'envoya  à 
Leipsig  pour  y  étudier  en  droit;  mais  il  employa, 
&  l'insu  de  ses  maîtres,  une  partie  de  son  temps  h 
faire  des  observations  astronomiques.  De  retour  en 
Danemarck ,  il  se  maria  à  une  paysanne  de  Knud- 
Sturp.  Cette  mésalliance  lui  attira  l'indignation  de 
sa  famille ,  avec  laquelle  néanmoins  le  roi  de  Da- 
nemarck le  réconcilia.  Après  divers  voyages  en  Ita- 
lie et  en  Allemagne ,  où  l'empereur  et  plusieurs 
autres  princes  voulurent  l'arrêter  par  des  emplois 
considérables,  il  obtint  de  Frédéric  11,  roi  de  Da- 
nemarck ,  File  de  Hwecn ,  avec  une  grosse  pen- 
sion. Il  y  bâtit  à  grands  frais  le  château  d'Uranten- 
borg,  c'est-à-dire  palais  d'Uranie,  et  la  tour 
merveilleuse  de  Stelleborg;  il  y  passa  plus  de  20 
ans  à  faire  des  observations  et  à  fabriquer  les  ins- 
truments qui  lui  étaient  nécessaires,  en  particulier 
an  globe  céleste  de  six  pieds  de  diamètre ,  le  plus 

(I)  Virgile  place  les  prêtre»  chastes  et  continents   parmi  les 
héros  reçus  pour  leurs  vertus  dans  les  Champs-Elysées  : 

Quique  sacertloL?  cuti,  dm»  vite  manebat. 


grand  et  le  plus  beau  qui  fût  alors.  Christiern  IV , 
roi  de  Danemarck,  et  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  l'ho- 
norèrent de  leurs  visites.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  inventa  le  système  qui  porte  son  nom ,  oîi  les 
deux  cristallins,  les  épicycles,  et  autres  inconvé- 
nients de  celui  de  Ptolémée,  sont  retranchés.  Les 
trois  planètes  supérieures  ont  le  soleil  pour  centre  ; 
et,  s'écartant  de  leur  orbite  pour  le  suivre,  en 
quelque  sorte,  par  une  espèce  d'attraction ,  dans 
sa  course  annuelle  autour  de  la  terre ,  elles  pro- 
duisent le  phénomène  des  rétrogradations.  Ce  sys- 
tème est  rejeté  aujourd'hui  par  les  philosophes, 
parce  que  celui  de  Copernic  parait  plus  simple  et 
d'une  ordonnance  plus  naturelle,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  démontré,  comme  on  le  dit  communément 
[voy.  Copernic);  il  faut  même  convenir  que  la 
grande  objection  que  faisait  Ticho  contre  le  mouve- 
ment de  la  terre;  savoir,  l'exotique  et  révoltante 
grandeur  des  étoiles  fixes,  devenues  égales  ou 
même  beaucoup  supérieures  à  l'orbe  annuel  de  la 
terre,  subsiste  toujours;  de  manière  que  l'extrême 
vitesse  des  globes  célestes,  regardée  comme  le  tom- 
beau du  système  de  Ticho,  est  tout  au  moins  com- 
pensée par  l'absurdité  de  leur  masse  dans  celui  de 
Copernic.  Autrefois  les  coperniciens  convenaient 
franchement  de  celle  vérité.  Ticho  cite  particulière- 
ment l'aveu  du  célèbre  Rothmann  (Letl.  Astron., 
tom.  1,  page  192)  :  Memini  interaiiamihi  dixisxe, 
si  Copernicœa  hypotkesis  in  rei  ver  ilote  oonstaret , 
necetsarium  fore ,  ut  ptermque  a f fixât  stellœ  totum 
annuum  orbem,  seu  sphœram  solis  ma  vera  quant  i- 
tate  superarent,  antequam  tam  inexhausta  di*tanliat 
qualem  illis  necessario  Copernici  attribuit  ratiocina- 
tiot  visibiletn  iis  concederet  quafi totem.  Comme  cet 
argument  est  fondé  sur  le  défaut  de  parallaxe, 
combiné  avec  le  diamètre  apparent  des  étoiles ,  ceux 
qui  ont  voulu  s'en  débarrasser  ont  d'abord  soutenu 
la  parallaxe  ;  l'erreur  étant  reconnue ,  ils  se  sont 
jetés  sur  le  diamètre,  qu'ils  ont  diminué  tant  qu'ils 
ont  pu.  Voyant  que  les  anciennes  mesures  ne  s'ac- 
commodaient pas  avec  leurs  arrangements,  ils  ont 
eu  soin  d'en  rabattre  les  uns  plus,  les  autres  moins. 
Gassendi  veut  qu'on  s'en  tienne  à  10",  Horleiisiusà 
8",  Galilée  à  5".  Kepler,  après  s'être  déclaré  pour 
4' ,  à  l'égard  de  Sirius,  et  pour  3',  quant  aux  au- 
tres étoiles  de  la  première  grandeur,  s'est  ravisé, 
et  s'est  tenu,  pendant  quelque  temps,  à  6",  enfin 
à  zéro.  Cartini  opine  fortement  pour  5";  de  Lalande 
reconnaît  seulement  une  fraction  de  seconde  (Abr. 
d'Astr.j  n.  768);  il  assure  que  c'est  la  découverte 
des  lunettes  qui  a  réduit  le  diamètre  des  étoiles  à 
une  si  petite  mesure  (n.  404),  et  avertit  cependant 

(n.  769)  que  dans  les  lunettes  il  y  a  5  à  6" A 

quoi  s'en  tenir,  après  tout 'cela?  Cependant,  on 
aqutesçant  aux  calculs  les  plus  modernes  qoi  ont 
le  plus  diminué  ce  diamètre,  l'argument  subsiste 
toujours  pour  quiconque  n'est  point  préoccupe  d'i- 
dées contraires.  M.  de  Lalande ,  en  disant  que  le 
diamètre  des  étoiles  n'a  pas  une  seconde  (  Astron, 
n.  32*8 ,  Abr.  Astron.,  n.  768  ),  n'ose  pas  dire  qu'il 
se  réduit  à  zéro ,  parce  qu'il  résulte  de  ses  prin- 
cipes qu'il  a  au  moins  ,/v'/.  Cependant  il  déclare  ab- 
solument nulle  la  parallaxe  annuelle  (  Astron. ,  n. 
2221  )  ;  et  en  même  temps  il  assure  que  quand, 
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même  la  parallaxe  serait  égale  au  diamètre ,  l'étoile 
serait  plus  grande  que  le  rayon  de  l'orbe  annuel 
(n.  2229).  Voilà  une  adhésion  bien  claire  el  peu 
suspecte  à  la  déclaration  de  Rothmann.  Quelques- 
uns  ont  mi  éviter  celte  difTicullé  en  faisant  faire 
au  soleil  et  à  tout  le  système  solaire  autant  de.  che- 
min, en  sens  contraire,  que  la  terre  en  fait  dans  sa 
course  annuelle.  Mais  un  tel  moyen  d'éviter  la  pa- 
rallaxe est  bien  peu  assorti  à  la  simplicité  et  à  l'uni- 
formité tant  vantée*  du  système  de  Copernic  ;  il  passe 
en  complication  et  en  échafaudage  toute  la  surcharge 

reprochée  à  la  pénible  hypothèse  de  Plolémée 

Quoiqu'il  en  soit  des  divers  systèmes  qui  tendent  à 
nous  présenter  l'arrangement  du  monde,  un  auteur 
moderne  a  su  les  réunir  en  quelque  sorte  par  une 
réflexion  bien  sage  :  «  Quel  astronome ,  en  portant 
»  ses  regards  sur  l'immensité  des  cieux ,  peut  y  voir 
»  el  y  observer  ce  triple  mouvement,  qui  y  pro- 
i  digue  peut-être  la  puissance  aux  dépens  de  l'é» 
économie,  s'il  existe  réellement  dans  le  soleil  et 
»  te  les  étoiles;  qui  y  assortit  si  merveilleuse* 
i  ment  et  la  puissance  et  la  sagesse,  s'il  n'existe  en 

>  réalité  que  dans  le  globe  terrestre,  sans  y  décou- 

>  vrir  et  sans  v  sentir  l'existence  d'un  Dieu ,  l'exis- 
i  fence  d'une  puissance  et  d'une  intelligence  infi- 
j  nie,  par  qui  ait  été  formé,  et  par  qui  soit  perpé~ 
■  tué  un  aussi  inconcevable  enchaînement  de  phé- 
s  nomènes,  un  aussi  admirable  ordre  de  choses?  » 
Tubo  s'est  surtout  immortalisé  par  son  zèle  pour 
le  progrès  de  l'astronomie ,  qui  lui  fit  dépenser  plus 
de  cent  mille  écus.  H  détermina  la  dislance  des 
étoiles  à  l'cquatcur,  et  la  situation  des  astres.  11  en 
observa  ainsi  777 ,  dont  il  forma  un  catalogue.  11 
soumit  au  calcul  les  réfractions  astronomiques,  et 
forma  des  tables  de  réfractions  pour  différentes  hau- 
teurs. Mais  une  obligation  essentielle  que  nous  lui 
avons,  est  d'avoir  découvert  trois  mouvements  dans 
a  lune,  qui  servent  à  expliquer  sa  marche.  H  a 
kit  encore  quelques  découvertes  sur  les  comètes. 
Ce  savant  astronome  fut  aussi  un  habile  chimiste; 
il  fit  de  si  rares  découvertes,  qu'il  guérit  un  grand 
nombre  de  maladies  qui  passaient  pour  incurables. 
Les  ennemis'  que  son  caractère  un  peu  satirique  lui 
atait  faits  l'ayant  desservi  auprès  de  Chrisliern,  il 
fol  privé  de  ses  pensions.  Il  quitta  alors  son  pays 
pour  aller  en  Hollande  ;  mais ,  sur  les  vives  ins- 
tances de  l'empereur  Rodolphe  II ,  il  se  retira  à 
Prague.  Ce  prince  le  dédommagea  de  toutes  ses 
perles  et  le  combla  de  bienfaits.  Ticfao  mourut  en 
Ml,  à  55  ans.  Sa  taille  était  médiocre;  mais  sa 
figure  était  agréable.  Il  avait  perdu  le  nez  dans 
«ne  querelle;  mats  il  répara  cette  perte  en  se 
faisant  un  nez  d'une  matière  mélangée  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cire,  si  artistement  appliquée,  qu'à 
peine  s'en  apercevait- on  :  secret  qui  parait  s'être 
perdu  avec  lui ,  puisque  des  personnes  très-inté- 
ressfcsà  l'employer  n'ont  pu  réussir  depuis.  Il 
«tait  le  caractère  bienfaisant ,  et  guérit  plusieurs 
malades  sans  exiger  aucune  rétribution.  Le  feu  de 
son  imagination  lui  donnait  du  goiit  pour  la  poésie; 
il  faisait  des  vers,  mais  sans  s'assujettir  aux  règles. 
Attaché  opiniâtrement  à  ses  sentiments,  il  souf- 
frait avec  peine  la  contradiction.  Il  avait  de  ces 
sortes  de  travers  qu'on  a  remarqués  dans  presque 


tous  les  astronomes  célèbres ,  el  une  certaine  fai- 
blesse de  jugement,  que  Pascal,  Scaligeret  des  Fon- 
taines ont  cru  être  l'effet  de  l'étude  trop  assidue  des 
mathématiques.  La  rencontre  d'une  vieille  femme 
ou  d'un  lièvre  lui  paraissait  un  mauvais  présage  ; 
il  consultait  comme  un  oracle  un  fou  qu'il  nour- 
rissait, etc.  (  Voy.  Wolff  Christian.)  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Aslronomiœ  imtauratœ  me- 
chanica ,  1598,  in-fol.;  De  Mimdi  atherei  recentio- 
ribus  phœnomenis  Progymnasmala  (lib.  n.),  Crâ- 
nien borg,  1587  et  89,  2  vol.  in-4;  Epistolarum  as- 
tronomicarum  liïwr,  1596,  in-4.  Jessenius  a  donné 
sa  Vie,  Hambourg,  1601 ,  in  4,  et  Gassendi,  la 
Haye,  1654,  in-4  —Sophie  Buahé,  sa  sœur,  excel- 
lait dans  la  poésie ,  et  on  a  d'elle  une  EpHre  en 
vers  latins. 

TICHON1US ,  écrivain  donatistë  sons  l'empire  de 
Théodose  le  Grand ,  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'é- 
rudition. Nous  avons  de  lui  le  Traité  des  règles 
pour  expliquer  l'Ecriture  sainte;  saint  Augustin  en 
a  fait  l'abrégé  dans  son  livre  3°  de  la  Doctrine 
chrétienne.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Tiehonius  est  reconnu  aujourd'hui  pour  le 
véritable  auteur  du  Commentaire  sur  saint  Paul, 
que  l'on  avait  attribué  à  saint  Ambroise.  Voy.  Hist. 
litt.  de  France,  lom.  12,  Avertissement,  page  7. 

*  TIRDEMANN  (Oietrich  ou  Thierri) ,  professeur 
allemand,  né  en  1745  à  Brcmer  -Vœrde,dans  le 
duehé  de  Brème,  se  consacra  d'abord  à  la  lecture 
de  l'histoire  el  des  livres  mystiques;  crut  ensuite 
pouvoir  occuper  avec  honneur  la  chaire  sacrée, 
et  étudia  en  conséquence  la  théologie ,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  la  jurisprudence.  Il  n'y  réussit 
pas  mieux ,  et  à  21  ans ,  il  se  décida  à  suivre  sa 
véritable  inclination  pour  les  belles  lettres  et  la' 
philosophie.  Cette  dernière  science  devint  le  prin- 
cipal objet  de  son  application  ,  et  il  en  étudia  les 
différents  systèmes  et  leur  histoire*  Il  parut  pen- 
cher pour  le  matérialisme,  embrassa  les  idées  de 
Teten ,  et  s'occupa  de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  Très -dogmatique  dans  le  com- 
mencement, il  se  rapprocha  ensuite  du  scepti- 
cisme, el  dans  sa  vieillesse  suivit  cette  doua1  philo- 
sophie dont  la  morale  est  la  base,  et  qui  nourrit  en 
même  temps  l'esprit  et  le  cœur.  Il  avait  été  nommé 
professeur  de  philosophie  h  l'université  de  Mar- 
botirg,  où  il  mourut  en  1803,  à  58  ans.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  nous  citerons  les  sui- 
vants :  Quœ  fuerit  artium  magicarum  origo  ;  quo- 
modo  illœ  ab  Asiœ  populis  ad  Gracosatque  Romanos, 
et  ab  his  ad  cœteras  genf.es  sunt  propagatœ ,  quibus- 
que  rationibus  adducti  fuerint  ii ,  qui  ad  nostra  us- 
que  tempora  easdem  vel  defenderint  ml  oppugnarint, 
Narbourg,  1787,  in-4;  Lialogorum  Platmis  argu- 
menta eœposita  et  illuslrata,  Deux-Ponts,  1786,  in- 8. 
Cet  ouvrage  fut  composé  pour  l'édition  de  Platon , 
imprimée  à  Deux -Ponts;  Recherches  sur  l'origine 
des  langues,  Riga,  1772,  in-8,  livre  excellent,  qui 
prouve  combien  l'auteur  était  versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes  ;  Système  de  ta  philo- 
sophie stoïcienne,  Leipsig,  1776,  5  vol.  in-8  ;  fte- 
cherches  sur  l'homme,  ibid.,  1778,  3  vol.  in-8;  Es- 
prit de  la  philosophie  spéculative  depuis  Thaï  h  jus- 
qu'à Berkeley,  Marbourç,  17Ç7-1797,  6  vol.  in-8  ; 
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Manuel  de  Psychologie ,  publié  avec  la  Biographie 
de  railleur,  Lci|S:g,  1804,  in-8;  une  traduc'ion  du 
Voyage  de  Denon  dans  la  Haute  et  Basse-  Egypte, 
envirtrc  de  notes  importantes,  elc. 

TIEFFENTHALER.  Voy.  Thieffentaler. 

♦TIERNEY  (George),  né  à  Gibraltar  en  1701 , 
âpre*  a\oir  étudié  la  jurisprudence  ,  en  Ira  dans  la 
carrière  parlementaire.  Nomme*  député,  en  1796, 
par  le  bourg  de  Sottwark,  il  s'assit  sur  les  bancs 
de  l'opposition,  cl  se  prononça  en  faveur  de  la 
révolution  française.  Il  était  très- verset  dans  les 
questions  financières  el  dans  les  affaires  de  l'Inde. 
Eu  1798,  à  la  suite  d'une  vive  discussion  avec 
Pill,  il  se  battit  en  duel  avec  ce  ministre.  Tierney 
combattit  avec  foire,  en  171)9,  le  système  de  coa- 
lition de  l'Angleterre  avec  les  puissances  hostiles 
à  la  France,  et  lit  une  motion  pour  la  paix.  En 
1K00,  au  sujet  de  l'expédition  de  Hollande,  il 
avait  reproche"  aux  ministres  de  ne  faire  la  guerre 
à  la  nation  française  que  pour  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  qui,  disait -il,  avait 
toujours  été  l'ennemie  de  l'Angleterre.  En  1802, 
un  changement  de  ministère  lui  procura  des  em- 
plois lucratifs  qui  firent  fléchir  un  peu  son  esprit 
d'oppos  lion.  Sous Pitl,  sous  Fox  et  sous  lordGren- 
ville,  il  fut  secrétaire  en  chef  du  gouvernement 
d'Irlande,  puis  chef  du  corps  de  contrôle  pour 
les  affaires  de  l'Inde.  Ses  anciens  mandataires  de 
Sotlwark  lui  préférèrent  un  autre  candidat;  mais  il 
fut  nommé  au  parlement  par  un  bourg  qui  dépen- 
dait du  gouvernement.  Il  se  rapprocha  encore  de 
l'opposition  en  1807,  blAma  la  Imite  des  nègres, 
l'attaque  de  Copenhague,  l'expédition  anglaise  en 
Espagne,  en  1809,  la  publicité  donnée  aux  affaires 
delà  princesse  de  Galles,  la  conduite  des  ministres 
au  sujet  de  la  guerre  des  Etats-Unis,  etc.,  malgré 
son  grand  talent ,  par  suite  de  la  versatilité  de  sa 
conduite  et  de  l'indécision  de  son  caractère,  il  était 
tombé  dans  un  discrédit  complet,  lorsqu'il  mourut 
on  1830,  à  69  ans.  Voici  comment  il  a  été  jugé 
par  un  homme  de  mérite  :  «  Moins  brillant  que 
»  Fox ,  il  était  plus  fécond  en  arguments  :  comme 
»  Rurk  ou  Windham ,  il  ne  plongeait  pas  dans  les 
»  profondeurs  du  savoir,  ou  dans  les  raffinements 
»  de  la  métaphysique  ;  il  n'avait  pas  les  promptes 
»  réparties  de  Shéridau;  mais  ses  saillies  plus  après 
»  et  plus  véhémentes  saisissaient  plus  fortement 
»  l'auditoire.  Peu  versé  dans  la  pratique  des  af- 
v  faires,il  lui  arrivait  souvent  de  se  laisser  reporter 
»  sur  un  terrain  qu'il  ne  connaissait  pas  à  fond , 
»  comme  en  matière  de  finance  ou  d'économie  : 
v  c'était  la  que  Pitt  reprenait  tous  ses  avantages, 
»  et  le  battait  à  outrance,  n  (Reçue  ennjchpeUliqne , 
4830,  tome  2,  page  2t>5.  )  Tierney  a  publié  :  Lettre 
à  Henri  Ihtndas ,  sur  la  situation  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales.  1791,  in-8,  anonyme,  t'est 
une  critique  que  Georges  Adanson  essaya  de  ré- 
futer. Une  seconde  Uttre  sur  l'état  des  affaires  de 
la  Compagnie  des  Indes;  deux  Lettres  sur  une  péti- 
tion de  Colchester,  1791 ,  in-4;  Situation  réelle  de 
la  Compagnie  des  Indes-Orientales,  relativement  à 
ses  droits  et  à  ses  privilèges,  1797,  in-8. 

TIFFEKNAS  (Grégoire),  né  vers  1415,  à  Cilla 
diCaatello,  l'aucieu  Tiphernum,  dans  l'état  de  l'é- 


glise, se  rendit  très-habile  dans  la  connaissance  du 
grec,  et  professa  celte  langue  avec  succès  à  Paris 
et  à  Venise.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
vers  1400,  empoisonné,  dit-on,  par  des  envieux 
de  sa  gloire.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  latines,  à  la 
suite  d'Ausone,  etc.,  Venise,  1472,  in-fol.,  el  sé- 
parément, in-4.  On  trouve  quelques-unes  des 
pièces  de  Tiiïernas  dans  les  Deliciœ  Pœtartnn  ital- 
lorum.  Joly  est  le  premier  qui  ait  donné  des  détail» 
satisfaisants  sur  cet  écrivain,  dans  ses  Remarques 
sur  le  Dict.  de  Ba\le. 

TIGRANE,  ou  1)1  KR AN,  roi  d'Arménie,  ajouta  la 
Syrie  à  sou  empire.  Les  Syriens,  lassés  des  diverses 
révolutions  qui  désolaient  leur  pays,  s  étaient  donné 
à  lui  l'an  85  avant  J.-C  II  soutint  la  guerre  contre 
les  Romains,  en  faveur  de  Milhridale,  son  gendre; 
mais  il  fut  vaincu  plusieurs  fois  par  Liictillus  et  par 
Pompée.  Le  second  de  ses  tils,  nommé  aussi  Ti- 
grane, se  révolta  contre  lui;  et  ayant  été  vaincu, 
se  réfug:a  chez  Phraates,  roi  des  Parthes,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Ce  jeune  prince,  avec  lese- 
cours  de  s::n  beau-père ,  porta  de  nouveau  les  armes 
contre  sou  père;  mais,  craignant  les  suites  de  sa 
révolte,  il  se  mit  sous  la  protection  des  Romains. 
Tigrane  le  père  suivit  son  exemple.  Pompée  lui 
conserva  le  troue  d'Arménie,  à  condition  de  payer 
un  tribut  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  donna 
à  son  fils  la  province  de  Sophène;  mais  ce  prince, 
mécontent  de  sou  partage,  s'attira  par  ses  mur- 
mures la  colère  de  Pompée,  qui  le  fit  mettre  dans 
les  fers.  Tigrane  le  père  passait  pour  un  prince 
courageux,  mais  cruel. 

TIL  (Salomon  \an),  né  en  1644,  à  Wesop,  à 
deux  lieues  d'Amsterdam,  se  lia  avec  Coccéius,qni 
le  remplit  de  sa  doctrine.  Til  fut  minisire  en  diffé- 
rents endroits,  professeur  eu  histoire  et  en  philolo- 
gie sacrée  à  Dordreehl  en  1684,  place  qu'il  quitta 
en  1702  pour  occuper  une  chaire  de  théologie  à 
l*eyde.  Il  y  mourut  en  1713.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  citera  :  sa  Méthode  d'étudier,  el  celle  de  pré" 
cher,  en  latin,  Amsterdam,  1730,  in-8.  Cest  une 
rhétorique  qui  n'est  propre  que  pour  apprendre 
à  faire  une  infinité  de  divisions  et  de  subdivisions. 
La  poésie  et  la  musique  des  anciens ,  particulière- 
ment des  Hébreux .  en  flamand ,  Amsterdam ,  1725, 
in  4;  ouvrage  plein  de  recherches;  Explication 
littérale,  et  morale  des  Psaumes  de  David ,  en  fla- 
mand, Ulrechl,  1721,  5  vol.  in-4;  Démonstra- 
tion évidente  de  la  divinité  de  la  loi  de  Moïse ,  en 
flamand,  Dordrecht ,  1711,2  vol.  in-4.  Dans  le  pre- 
mier, il  combat  les  incrédules  par  la  voie  de  l'au- 
torité ;  dans  le  second ,  il  attaque  en  vrai  philosophe 
ceux  qui  abusent  de  la  philosophie  pour  soutenir 
des  impiétés.  Commentaire  sur  Moïse ,  Habacuc  et 
Matachie,  en  latin,  Leyde,  1719,  in-4.  Il  y  a  plu- 
sieurs dissertations  dans  ce  commentaire,  entre 
autres  sur  le  temps  de  la  naissance  de  J.-C,  sur  la 
situation  du  paradis  terrestre,  hitroductio  in  sacram 
Script nram,  Ulreeht,  1720,  2  vol.  in-4.  C'est  un 
abrégé  analytique  de  presque  toute  l'Ecriture  sainte, 
selon  les  idées  des  coccéiens.  H  a  encore  donné  des 
Commentaires  sur  les  Prophètes,  les  Actes  des 
apôtres  et  les  E pitres  de  saint  Paul.  Commentarius 
litteralis  de  tabemaculo  Mosis,  et  Zoologia  sacra% 
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*u  de  quadrupedibus  sacrœ  Scripturœ,  Amsterdam , 
1714,  in-4 ,  etc.  Ce  commentaire  est  superficiel ,  et 
le  catalogue  des  animaux  n'est  pas  complet.  Com- 
pndium  theoiouiœ,  Le  y  de ,  1704,  in-4,  peu  estimé, 
même  des  réformes. 

•TtLESIO  (Antoine),  en  latin  Telesim,  né  en 
J482  à  Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples,  où 
ji  mourut  en  1553,  à  51  ans,  professa  les  bel  les - 
lettres  à  Milan  et  a  Rome ,  et  fut  irès-lié  avec  Paul 
Jove  et  Jérôme  Vida.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  la* 
Unes,  des  Notes  sur  Horace  «  et  d  autres  ouvrages 
qui  ont  été  recueillis  par  Daniele,  Naples,  1762, 
1808,  in-i. 

TILESIO  (Bernardin),  philosophe,  neveu  du 
précédent ,  né  en  1309  à  Cosenza,  mort  dans  cette 
ville  en  1588,  à  79  an?,  fut  l'un  des  premiers  savants 
qui  secouèrent  le  joug  d'Aristole.  Paul  IV,  instruit 
de  son  mérite,  voulut  lui  donner  l'évêché  de  Co- 
senia,maisil  le  refusa,  préférant  le  repos  des  lellres 
aux  sollicitudes  pastorale*.  On  a  de  lui  :  De  natnra 
rerwjuxta  propria  principia,  Rome,  1565,  in -4, 
eH5KS,  in- fol.;  Varii  litielli  de  rébus  naturalibus, 
1590,  in-4.  Ces  Traités  contiennent  de  bonnes  vues, 
mais  en  même  temps  des  opinion*  fausses  et  quel- 
quefois ridicules.  L'auteur  fuit  des  efforts  pour  re- 
mettre en  crédit  quelques  anciennes  chimères. 

TILINGIUS  (Mal nias ),  savant  méJcriu,  né  à  Je- 
ïeni  en  Weslphalie ,  fut  professeur  en  médecine  à 
Rinlheln  eu  1609,  médecin  de  la  cour  de  Hesse, 
mjinbre  de  l'académie  des  curieux  eu  1071,  et 
mourut  en  1685,  après  avoir  publié  divers  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Curiosa  rhabarbari  disquisitio, 
U»7tt,  iu-t;  Ulii  albi  de*criplio  .  16«5,  in-8;  De  lan- 
daiioopiaie,  1671,  \n-S\Opiologia  nova.  1697,  in-4; 
Ar/Mri6itf,1676,  in-8;  Cinnabaris  minerai  is,\  M); 
ai  ouvrages  sur  l'analoniie,  où  il  répète  ce  que 
d'autres  avaient  dit  avant  lui. 

TILLADET  (Jean-Marie  de  la  Marqur  de  ),  né  au 
château  de  Tilladel ,  en  Armagnac,  en  1650,  porta 
d'abord  les  armes,  puis  entra  chez  les  Pères  de  l'O- 
raloire,  où  il  se  consacra  à  la  prédication  et  à  la 
littérature.  Il  en  sortit  ensuite,  et  mourut  à  Ver- 
sailles, en  1715,  à  65  ans,  membre  de  Para  demie 
drcbelles-letties.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  disserta- 
ton*.  1712,  2  vol.  iu-12,  sur  diverses  matières  de 
religion  et  de  philosophie,  qui  sont  presque  toutes 
do  savant  Huet,  évéque  d'Avranches,  avec  une 
longue  préface  historique  qui  n'annonce  qu'un  mé- 
diocre talent  pour  l'art  d'écrire. 

TILI.EM0NT.  Voy.  Nair  (vi,  167). 

TILLET  (Jean  du),  évéque  de  Saint-Brieuc,  puis 
deMeaux,  mort  lé  19  novembre  1570,  se  distingua 
par  son  érudition  et  par  son  zèle  pour  la  religion 
catholique,  à  laquelle  il  ramena  Louis  du  Tillet  son 
«en»,  chanoine  d'Augoiiléine,  qui  l'avait  abandon - 
&*.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  uu  Traité  de  la 
rrligion  chilienne:  une  Réponse  aux  m  nislresf  1566, 
jn-H;  un  Avis  aux  gentilshommes  séduits,  1567, 
in-ft;  un  Traité  de  l  antiquité  et  de  la  solennité  de  la 
»**,  1567,  in- 16;  un  Traité  sur  le  Symbole  des 
Wrn,  1366,  in-8;  une  Chronique  latine  des  rois 
h  Fronce,  depui*  Pharamond  jusqu'en  1517;  elle  a 
Ûé  mise  en  français,  et  continuée  depuis  jusqu'en 
Ml,  Cest  un  des  plus  savants  ouvrages  que  nous 


ayons  sur  l'histoire  de  France.  Les  faits  y  sont  bien 
digérés,  et  dans  un  ordre  méthodique,  mais  ils 
manquent  quelquefois  d'exactitude.  On  trouve  cet 
ouvrage  dans  le  Recueil  des  rois  de  France,  HHg, 
in  4;  les  Exemples  des  actions  de  quelques  pontifes, 
comparées  avec  celte»  des  princes  payent,  en  latin, 
1610,  in-8.  Il  y  montre  combien  les  œuvres  chré- 
tiennes sont  supérieures  à  celles  des  héros  du  paga- 
nisme. 

TILLET  (  Jean  du  ).  frère  du  précédent  et  greffier 
en  chef  du  parlement  de  Paris,  montra  beaucoup 
d'intelligence  et  d'intégrité  dans  cette  charge,  qui 
était  depuis  longtemps  dans  sa  maison.  Sa  postérité 
la  conserva  jus  |u'à  Jean-Français  du  Tillet,  qui  y 
fut  reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu  aussi  plusieurs 
conseillers  au  parlement,  et  maîtres  des  requêtes. 
On  a  de  Jean  du  Tillet,  mort  le  1"  octobre  1570, 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  un  Traité 
pour  ta  majorité  du  roi  de  France  (  François  II  )  contre 
te  légitime  conseil  malicieusement  inventé  ptir  les 
rebelles,  Paris,  1560,  in-4;  Sommaire  de  f histoire 
de  la  guerre  fa  te  contre  les  all.igeois,  1590,  in-12  : 
ouvrage  rare  et  recherché  ;  un  Discours  sur  la  séance 
des  rois  de  France  en  leurs  entrs  de  parlement ,  dans 
le  second  tome  de  Godefroi  ;  l'Institution  du  prince 
chrétien,  Paris,  1563,  in-4;  Recueil  des  roisde  France; 
ouvrage  fort  exact,  et  fait  avec  beaucoup  de  soin 
sur  la  plupart  des  titres  originaux  de  l'histoire  de 
France.  I<a  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de 
Paris,  1618,  in-4.  Du  Tillet  écrit  en  homme  qui  ne 
s'attache  qu'à  l'exactitude  des  recherches,  et  qui  se 
soucie  fort  peu  de  la  pureté  et  de  l'élégance  du  style. 

TILLET.  Vmj.  Titon  du  Tilmet. 

T1LLI  (  Jean  Tzerclaes,  comte  de  ),  d'une  illustre 
maison  de  Bruxelles,  porta  d'abord  l'habit  de  jé- 
suite, qu'il  quitta  pour  prendre  les  armes.  Après 
avoir  signalé  son  courage  eu  Hongrie  contre  les 
Turcs,  il  eut  le  commandement  des  troupes  de  Ba- 
vière sous  le  duc  Maximilien ,  et  se  distingua  à  la 
bataille  de  Prague  en  1b20.  Il  défit  ensuite  Mnnsfcld, 
un  des  chefs  des  rebelles,  et  le  contraignit  d'aban- 
donner le  Haut-Palatinat  l'an  1622.  Il  mit  sou  année 
en  déroute  près  de  DarnHadt ,  et  le  poussa  hors  de 
l'Allemagne.  Il  avait  auparavant  secouru  l'archiduc 
Léopold  à  la  prise  de  Rreda,  et  avait  pris  Heidel- 
berg,  ville  capitale  du  Ratatinai  du  Rhin.  Sa  valeur 
éclata  surtout  contre  Christian  de  Brunswick,  admi- 
nistrateur H' Ha lbersla.lt,  qu'il  défit  à  Starlo.  Il  fallut 
que  Tilli  dans  cette  bataille  envoyât  des  trompettes 
partout,  pour  faire  cesser  le  carnage.  Les  historiens 
prolestants,  d'accord  avec  les  catholiques,  rendent 
hommage  à  l'humanité  que  Tilli  fit  paraître  en  celte 
occasion.  Plus  de  quatre  mille  hommes  restèrent  sur 
la  place,  a  Quant  aux  prisonniers,  dit  le  Mercure  de 
»  France  (  tom.  9,  page  657),  qui  furent  de  quatre 
»  à  cinq  mille,  ce  fut  une  chose  pitoyable  de  les 
»  voir  mener  par  les  Croates  comme  ^lis  troupeaux 
»  de  bétail  par  la  Westphalie,  jusqu'aux  portes  do 
»  Munster,  où  Arlhus  écrit  que,  ibi  ip*i*  cibo,  patu 
»  et  vestimentis ,  per  summam  commiserationem  pro- 
»  spretum  fuit  ,  ta  met  si  paulo  ante  hostes  fuissent. 
»  Plusieurs  ecclésiastiques,  entre  autres  les  |>ères 
»  jésuites  et  les  pères  capucins,  et  aussi  des  gens 
»  laïques,  en  firent  même  sauver  nombre  d'entre 
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I  les  griffes  des  Croates,  auxquels  ils  donnèrent  ou 
»  firent  donner  de  quoi  se  retirer  dans  leur  pays.  » 
Cette  victoire  fut  d'autant  plus  glorieuse  au  comte 
çle  Tilli ,  qu'il  n'eut  que  200  hommes  de  tués  et 
presque  autant  de  blessés.  Il  donna  quelque  temps 
après  un  second  combat,  qui  ne  lui  fut  guère  moins 
avantageux  que  le  premier;  il  y  périt  beaucoup  d'en- 
nemis et  quantités  de  leurs  officiers ,  illustres  par 
leur  valeur  et  par  leur  naissance.  Il  prit  ensuite  Min* 
den  et  plusieurs  autres  villes,  et  obligea  le  landgrave 
de  Hesse  de  garder  la  foi  à  l'empire.  L'an  1626,  il 
défit  l'armée  de  Danemarek,  à  la  journée  de  Lutter, 
dans  le  duché  de  Brunswick,  et  se  rendit  maître  de 
22  canons,  de  80  drapeaux,  de  plusieurs  éten- 
dards et  de  tout  le  bagage  des  ennemis.  Le  pape 
.Urbain  VIII  lui  écrivit  pour  lui  marquer  la  joie  que 
toute  l'Eglise  avait  d'une  victoire  si  avantageuse  aux 
catholiques.  Tilli ,  né  avec  les  talents  de  la  guerre 
et  de  la  négociation,  alla  à  Lubeck  en  4629,  en 
qualité  de  plénipotentiaire,  pour  la  conclusion  de 
la  paix  avec  le  Danemarek.  On  lui  donna  Tannée 
d'après  le  commandement  général  des  armées  de 
l'empire,  à  la  place  de  Walstein.  Après  avoir  se* 
couru  Francfort- s  ur-10der  contre  les  Suédois  en 
4651 ,  il  prit  Brandebourg  d'assaut,  puis  Magde- 
bourg,  qui  fut  pillé  par  ses  soldats.  Il  s'y  commit  de 
grands  excès  qui,  en  irritant  le  Dieu  des  armées, 
parurent  être  le  terme  où  s'arrêtèrent  les  succès  de 
cet  habile  général.  Ayant  pris  ensuite  Leipsig,  il  y 
fui  défait  par  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède.  Il 
rallia  ses  troupes,  prit  quelques  villes  dans  la  Hesse, 
repoussa  Horn,  chef  du  parti  protestant.  Enfin  il 
fut  blessé  mortellement ,  en  défendant  le  passage  du 
Loch,  et  mourut  à  Ingolstadt,  le  30  avril  1632, 
emportant  les  regrets  du  pape,  de  l'empereur,  de 
tous  les  bons  catholiques  et  l'estime  de  toute  l'Eu* 
rope.  Il  fil  de  riches  présents  à  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Oellingen ,  et  laissa  un  legs  de  68,000  rich- 
sdales  aux  vieux  régiments  qui  avaient  servi  sous 
lui ,  qui  l'aimaient  comme  leur  père ,  et  auxquels 
sa  mémoire  fut  toi\jours  chère.  Quand  on  lui  parlait 
de  mariage,  il  disait  \Xai-je  donc  pas  assez  d'enfants. 

II  ne  but  jamais  de  vin,  nu  connut  point  de  femme, 
et  prouva ,  par  un  nouvel  exemple ,  que  la  valeur  et 
le  courage  s'illustrent  et  se  renforcent  par  leur 
•union  avec  la  piété  et  les  vertus  chrétiennes.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  comte  Claude  Timj, 
de  la  même  famille,  qui  servit  les  états  généraux 
avec  beaucoup  de  distinction,  devint,  quoiqu'il  fût 
zélé  catholique,  général  en  chef  des  troupes  hollan- 
daises, et  gouverneur  de  Maéslricht,  où  il  mourut 
en  1723,  après  avoir  fait  diverses  fondations  pieuses 
et  utiles ,  monuments  de  sa  religion  et  de  son  zèle 
pour  le  bien  public.  On  voit  encore  dans  cette  ville 
un  bel  hôtel  qui  porte  son  nom,  dans  lequel  Feller 
a  rédigé  en  grande  partie  ce  Dictionnaire  : 

Mo  me  lemptre  ilulce  lenchat 
Trajecium ,  »tucliU  floreiilem  igoobilis  oli. 

TILLOTSON  (Jean),  prédicateur  anglican,  né 
dans  le  comté  d'York  en  1650,  fut  d'abord  presby- 
térien ;  mais  le  livre  du  docteur  Chillingworth  lui 
étant  tombé  entre  les  mains ,  il  embrassa  la  cou  - 
munion  anglicane,  et  ramena  plusieurs  non-rou- 
iorimstes  au  parti  dea  épitscopaux,  le  plus  rapproché 


de  l'ancienne  Eglise,  qui  a  si  longtemps  fleuri  en 
Angleterre.  Après  s'être  occupé  de  la  lecture  des 
Pères,  particulièrement  de  saint  Basile  et  de  saint 
Chrysostome ,  il  composa  un  grand  nombre  de  ser- 
mons, où  la  simplicité  est  unie  pour  l'ordinaire  à 
la  solidité,  mais  où  il  se  trouve  aussi  beaucoup  de 
choses  contraires  au  génie  de  l'éloquence  et  à  la 
dignité  de  la  chaire.  Dans  son  sermon  sur  les  pré- 
jugés contre  la  religion ,  Tillotson  se  fait  une  objec- 
tion tirée  de  l'opposition  que  l'homme  trouve  entre 
fes  devoirs  et  ses  penchants  ;  et  cette  objection  il  la 
copte  de  la  tragédie  de  Mustapha ,  de  Fulke  Lord.- 
Brood ,  dont  il  cite  en  chaire  une  tirade  de  vers. 
Une  telle  citation  est-elle  digne  de  la  majesté  d'un 
temple?  Les  passions,  ajoute-t-il ,  sont  une  espèce  de 
glu  qui  nous  attache  aux  choses  basses  et  terrestres.... 
A  peine  peut- on  passer  dans  les  rues,  fen  parle  par 
expérience ,  sans  que  les  oreilles  soient  frappées  d$ 
jurements  et  d'imprécations  horribles  qui  suffiraient 
pour  perdre  une  nation ,  quand  elle  ne  serait  coupable 
que  de  ce  crime  ;  et  cène  sont  pas  seulement  le*  laquait 
qui  vomissent  de  tels  discours  blusphèmalmres ,  ils 
sortent  aussi  delà  bouche  des  maîtres.  Ailleurs,  pour 
prouver  qu'il  faut  croire  les  mystères  de  la  religion, 
quoique  l'on  ne  puisse  jamais  les  comprendre  avec 
évidence,  Tillotson  s'exprime  ainsi  :  On  mange ,  on 
boit  tous  les  jours,  bien  que  personne,  à  mon  avis, 
ne  puisse  démontrer  que  son  boulanger,  son  brasseur 
et  son  cuisinier  n'ont  pas  mis  du  poison  dans  le  pain, 
dans  la  bière  ou  dans  la  viande.  C'était  ainsi  que 
Tillotson  exerçait  le  ministère  de  la  parole  dans  le 
siècle  des  Dryden,  des  Addison,  des  Waller,  des 
Milton,  et  en  présence  de  ce  môme  Charles  II ,  qui 
avait  entendu  dès  son  enfance   les  plus   illustres 
orateurs  français.  «O  Louis  XIV  (s'écrie  un  homme 
»  qui  avait  beaucoup  lu  ces  sermons  ),  qu'aurais-tu 
»  donc  pensé ,  si  les  ministres  des  autels  t'avaient 
»  parlé  ce  langage  au  milieu  de  la  court  Quelle 
»  eût  été  ta  surprise,  si  ton  oreille,  accoutumée 
»  aux  accens  majestueux  de  Bossuet ,  au  ton  noble 
»  et  véhément  de  Bourdaloue,  à  l'insinuante  me- 
»  lodie  de  Massillon,  eût  été  frappée  de  cette  élo- 
»  etition  grossière  et  barbare?  »  Plusieurs  écrivains 
anglais  jetant  alors  des  fondements  de  l'athéisme, 
Tillotson  s'opposa  à  ce  torrent  autant  qu'il  le  put , 
et  publia,  en  1665,  son  Traité  de  la  rèjle  de  ta  foi. 
Quelques  critiques  voyant  qu'il  n'avançait  que  des 
principes  fondés  sur  le  simple  raisonnement,  vou- 
lurent le  faire  passer  pour  un  homme  qui  ne  croyait 
rien  que  ce  qui  était  à  la  portée  de  la  raison  ;  mais 
ils  ne   faisaient  pas  attention  que   la  raison  est 
l'arme  la  plus  sûre  et  la  plus  convenable  contre  des 
incrédules.  Il  faut  convenir  cependant  qu'un  écri- 
vain   opposé  à  l'autorité  dé  l'Eglise  ,  séparé  du 
grand  corps  des  fidèles,  professant  une  foi  arbi- 
traire ,  et  décidant  de*  dogmes  d'après  ses  lumières 
personnelles,  ne  peut  combattre  l'incrédulité  d'une 
manière    ferme  et  conséquente.    (  Vny.  Servkt.) 
Tillotson  fut  fait  doyen  de  Cantorbéry,  puis  de 
Saint-Paul,  clerc  du  cabinet  du  roi.  et,  en  1691, 
archevêque  de  Cantorbéry   11  mourut  à  Lamhcth, 
en  1694,  à  65  ans.  Ou  a  de  lui,  outre  le  Traité  de 
la  règle  de  la  foi ,  dont  nous  venons  de  parler  :  un 
vol.  iu-foK  de  Sermons,  publiés  pendant  sa  vie;  ils 
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ont  été  loues  outre  mesure  par  Dryden ,  Bnr&et  et 
Àddison.  Barbe yrae  et  Beausobre  les  ont  traduits 
d'anglais  en  français,  en  7  vol.  in-8.  Comme  le 
principal  mérite  de  Tillolson  est  dans  le  si  y  le,  il 
doit  perdre  beaucoup  dans  une  traduction  où  l'ex- 
pression mère  disparaît,  et  surtout  avec  un  traducteur 
tel  que  Barbey rac,  qui  n'eut  jamais  ni  élévation, 
ni  couleur,  ni  chaleur,  ni  élégance  ;  mais  en  avouant 
tous  les  défauts  de  cette  version  française ,  le  fond 
des  sermons  de  l'archevêque  de  Canlorbéry  y  reste 
toujours  à  une  distance  infinie  des  grands  modèles. 
Tillolson  est  plus  théologien  que  moraliste  :  il  n'a 
guère  traité  que  des  sujets  de  controverse  ;  il  n'em- 
ploie que  les  formules  languissantes  du  syllogisme 
ou  de  la  dissertation  ;  il  ne  connaît  qu'une  méthode 
sèche  et  monotone.  «  Je  ne  trouve  point,  dit  le 
i  cardinal  Maury  dans  son  Essai  sur  l'éloquence 
*<tt  la  chaire,  de  mouvements  oratoires  dans  ses 

•  discours,  point  de  grandes  idées,  point  de  traits 
l  sublimes  :  ordinairement  il  fait  une  division  de 
t  chaque  paragraphe ,  et  il  y  a  trente  ou  quarante 
i  subdivisions  dans  chacun  de  ses  sermons;  ses 

■  détails  sont  arides  ,  subtils,  et  souvent  ils  man- 
»  quent  de  noblesse.  Enûn ,  Tillotson  est  tellement 
iftranger  a  l'art  de  l'éloquence,  qu'il  ne  fait  près- 
i  que  jamais  ni  exorde  ni  péroraison.  Est-ce  donc 
»  là  l'orateur  que  Ton  ose  opposer  à  nos  orateurs 

•  français?»  Des  Sermons  posthumes  en  il  vol. 
in-8.  Il  y  en  a  un  intitulé  :  Excellente  étrenne  contre 
h  papisme  ;  François  Martin ,  Irlandais ,  docteur  en 
théologie  à  Lonvain ,  l'a  réfuté  dans  son  Scutum 
fdei  contra  hœreses  hodiernas,  «eu  Tillotsonianœ 
amdonis  refutalio,  Lonvain,  1714,  in-8.  On  voit, 
par  le  seul  titre  de  ce  sermon ,  la  bizarrerie  et  les 
emportements  de  l'orateur  anglais.  «  Tillotson,  dit 

■  l'auteur  que  nous  avons  déjà  cité ,  n'écrit  pas  avec 
i  plus  de  modération  que  de  noblesse  ;  à  chaque 

>  page  de  ses  discours  on  aperçoit  le  fanatisme 
»  d'un  protestant  qui  veut  plaire  à  la  populace.  A 

•  la  fin  de  son  sermon  sur  Y  Amour  du  prochain ,  il 

•  fait  une  espèce  de  récapitulation  pour  appliquer 

•  la  morale  de  son  sujet  à  l'Eglise  romaine.  Qui 
»  ne  croirait  qu'une  matière  si  touchante  va  lui 

•  inspirer  un  sentiment  tendre  et  même  généreux  ? 

■  Voici  portant  ce  qu'il  conclut,  après  avoir 
»  prouvé  longuement  la  nécessité  d'aimer  tous  les 

>  hommes  :  Toutes  les  fais  qui  nous  parlons  de  la 

•  charité  et  de  l'obligation  de  s'aimer  les  uns  les  au- 

>  1res ,  noua  ne  saurions  nous  empêcher  de  penser  à 

•  f  Eglise  romaine;  mais  elle  doit  se  présenter  à  notre 

•  esprit  particulièrement  aujourd'hui,  qu'elle  vient 
»  de  nous  découvrir  tout  fraîchement ,  et  d'une  ma- 

>  nière  authentique ,  les  sentiments  où  elle  est  à  noire 
»  égard,  par  le  complot  charitable  qu'elle  tramait 
*mUre  nous  (prétendue  conspiration  de  1678  ); 
»  complot  qui  est  tel  qu'il  doit  faire  bourdonner  les 

>  oreiUes  de  tous  ceux  qui  l'entendront  raconter,  dé- 

>  crtrr  éternellement  le  papisme ,  et  le  faire  regarder 
»  acre  horreur  et  exécration  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
•Quel  style!  quels  sentiments!  quelle  honne  foi! 

>  quelle  logique  I  » 

VT1LLY  (Alexandre,  comte  de) ,  né  en  1754,  en 
Normandie ,  fut  admis  à  quinze  ans  dans  les  pages 
fc  ta  reine,  et  en  sortit  pour  entrer  sous-lieute- 


nant dans  le  régiment  des  dragons  de  Noailles* 
mais  il  donna  de  bonne  heure  sa  démission.  Ad*- 
versaire  de  la  révolution ,  il  écrivit  dans  les  pam- 
phlets péiiodiques  du  temps,  tels  que  les  Actes  des 
Apôtres,  la  Feuille  du  jour,  elc.  En  1792,  il  prit  la 
défense  de  Louis  XVI ,  et  lui  adressa  une  lettre  re- 
marquable qui ,  publiée  à  Paris ,  fut  réimprimée  à 
Berlin  en  1794.  Forcé  de  quitter  la  France  après  le 
10  août,  il  se  retira  en  Angleterre,  où  il  séjourna 
quatre  ans.  Il  passa  ensuite  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique ,  revînt  en  Europe  en  1799,  parcourut  succes- 
sivement diverses  contrées  d'Allemagne*  et  devint 
chambellan  du  roi  de  Prusse.  Rentré  en  France  en 
1814,  il  en  sortit  en  1815,  et  mourut  à  Bruxelles 
le  25  décembre  1816.  On  a  de  lui  :  Œuvres  mêlées, 
1785,  Berlin,  1805,  in-8;  six  Romances  mises  en 
musique  par  Garât,  1792,  in-8;  De  la  Révolution 
française  en  1794,  Londres,  1794,  in-8,  ouvrage 
réimprimé,  ainsi  que  la  letlreà  Louis  XVI,  dans 
les  Œuvres  mêlées.  Mais  la  principale  production  de 
Tilly ,  ce  sont  ses  Mémoires ,  Paris ,  i  823 , 3  vol.  in-8, 
qui  offrent  beaucoup  d'intérêt. 

*  TILLY  ( le  comte  de),  lieutenant-général  fran- 
çais ,  né  vers  1760,  embrassa  très-jeune  la  carrière 
des  armes ,  et  adopta  les  principes  de  la  révolution, 
mais  avec  modération.  Colonel  de  cavalerie  en  1792 
et  aide-de-camp  de  Dumouriez ,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Gertruydenberg ,  et  fit  une  belle  dé- 
fense, terminée  par  une  capitulation  honorable. 
Envoyé  bientôt  après  avec  le  titre  de  général  en 
chef  à  l'armée  des  Côtes-de-Cherbourg,  il  remporte 
quelques  victoires  sur  les  Vendéens.  Général  de 
division ,  en  1794,  à  l'armée  du  Nord,  puis  à  celle 
de  Sambre-et-Meuse ,  gouverneur  de  Bruxelles  en 
1796,  on  le  retrouve,  sous  l'empire,  dans  les  cam- 
pagnes d'Autriche ,  de  Prusse,  de  Pologne  et  d'Es- 
pagne. En  1813,  rentré  en  France,  il  fut  nommé  . 
inspecteur-général  de  cavalerie,  et  adhéra,  le  8 
avril  1814,  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Louis  XVIII 
lui  donna  la  croix  de  Saint  Louis  et  la  décoration 
de  grand- officier  de  la  Légion-d'honneur.  Quelques 
mois  après ,  il  fut  nommé ,  par  le  département  du 
Calvados ,  membre  de  la  chambre  des  députés.  Au 
retour  de  Napoléon  de  Pile  d'Elbe ,  il  se  rangea  sous 
ses  drapeaux ,  et  lui  adressa  un  discours  de  fi;l ici- 
talion.  Mis  h  la  retraite  en  1816,  il  vécut  ignoré,  et 
mourut  à  Paris  en  1822 ,  à  62  ans. 

TIMANTHE,  peintre  de  Sicyone,  et,  selon  d'au* 
très,  de  l'île  de  Cylhne,  Tune  des  Cyclades,  con- 
temporain de  Pamphile,  vivait  sous  le  règne  de 
Philippe,  père  d'Alexandre-lc-Grand.  Ce  peintre 
avait  le  talent  de  l'invention.  C'est  lui  qui  est  l'au- 
teur de  ce  fameux  tableau  du  sacrifice  dlphigénie, 
regardé  alors  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Ce 
tableau  existait  à  Rome  au  temps  d'Auguste.  Après 
avoir  épuisé  les  ressources  de  l'art  pour  donner  à 
chaque  personnage  le  caractère  propre  à  sa  situation, 
Timanthe  sentit  que  son  pinceau  était  insufttsant 
pour  exprimer  la  douleur  paternelle ,  et  il  peignit 
Agamemnon  le  visage  caché  dans  la  draperie.  Le 
Poussin  a  imité  celte  idée  dans  son  tableau  de  Ger» 
tnanicus.  Cicéron  et  Quintilien  ont  rappelé  l'exemple 
de  Timanthe  aux  orateurs ,  pour  leur  apprendre 
qu'en  certaines  occasions  une  noble  réticence  vaut 
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mieux  que  les  paroles  les  plus  énergiques.  Les  autres 
tableaux  de  Timanthe ,  le  Cyclope,  Palamède,  Ajax, 
etc.,  ajoutèrent  à  sa  réputation.  Une  Vie  de  Timanthe 
a  été  publiée  par  Cocquard,  dans  le  Mercure  de 
France,  dans  le  second  volume  de  Tannée  1740. 
(  Voy.  A  pelle,  Proiogéne.)  Il  remporta  la  palme 
sur  le  fameux  Parrhasius,  vainqueur  de  Zeuxis. 

T1MÉE  de  LOCRES  vit  le  jour  à  Locres ,  en  Italie, 
et  étudia  sous  Pythagore  (1).  On  ne  sait  pas  préci- 
sément en  quelle  année  il  mourut;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  mourut  avant  Socrate.  Il  nous  reste  sous 
son  nom  un  petit  Traité  de  la  nature  du  monde,  écrit 
en  dialecte  dorique.  On  le  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Platon,  auquel  ce  Traité  donna  l'idée  de  son 
Timée.  Le  marquis  d'Argens  l'a  traduit  en  français 
avec  de  longues  notes,  dont  plusieurs  sont  inutiles 
et  d'autres  très-défectueuses,  4703,  in-12.  Le  Bat- 
teux  Ta  traduit  avec  un  succès  plus  complet.  On  y 
trouve  des  choses  bien  remarquables,  qui  ne  peu- 
vent être  que  le  fruit  de  la  tradition  primitive  et 
récente  de  l'école  de  Pythagore,  ou  de  la  lecture 
des  Livres  saints ,  tel  que  le  passage  suivant  sur  le 
*  péché  originel  :  «  Nous  apportons  le  vice  de  notre 
»  nature ,  de  nos  ancêtres  ;  ce  qui  fait  que  nous  ne 
»  pouvons  jamais  nous  défaire  de  ces  mauvaises 
»  inclinations  qui  nous  font  tomber  dans  le  défaut 
»  primitif  de  nos  premiers  parents.  »  On  avait  en- 
core du  philosophe  locrien  Y Histoire  de  la  vie  de 
Pythagore  dont  parle  Suidas,  et  qui  est  perdue. 

TIMÉE,  rhéteur  de  Tauromine,  285  ans  avant 
J.-C,  fut  chassé  de  la  Sicile  par  le  tyran  Aga- 
thocles.  11  se  fit  un  nom  célèbre  par  son  Histoire 
générale  de  Sicile ,  et  par  sou  Histoire  particulière 
de  la  guerre  de  Pyrrhus.  Diodore  loue  son  exactitude 
dans  les  choses  où  il  ne  pouvait  satisfaire  sa  mali- 
gnité contre  Agathocles  et  contre  ses  autres  enne- 
mis. On  avait'  encore  de  lui  des  ouvrages  sur  la 
rhétorique  ;  mais  toutes  ces  productions  sont  per- 
dues pour  la  postérité. 

*  TIMÊE-LE-SOPHISTE,  grammairien,  vivait  du 
n*  au  iv9  siècle;  il  est  auteur  d'un  Dictionnaire 
spécial  de  locutions  platoniques  qui  ne  s'est  retrouvé 
que  dans  un  manuscrit  du  xc  siècle,  renfermant 
d'autres  glossaires.  On  en  a  deux  excellentes  éditions 
dues  au  savant  David  Ruhncken ,  Leyde,  1754  et 
4789,  in-8.  Ce  n'est  peut-être  qu'un  recueil  alpha- 
bétique des  gloses  marginales  éparses  dans  les  ma- 
nuscrits de  Platon,  ou  l'abrégé  des  Dictionnaires 
platoniques  d'Harpocralion  et  de  Bbëlhus,  perdus 
aujourd'hui. 

TIMOCRÉON ,  poète  comique ,  Rhodien ,  né  vers 
l'an  476  avant  J.-C,  est  connu  par  sa  gourmandise 
et  par  ses  vers  mordants  contre  Si  mon  i  de  et  Thé- 
mistocle.  On  a  de  ce  satirique  seulement  quelques 
fragments  dans  le  Corps  des  poètes  grecs,  Genève, 
1606  et  1614,  2  vol.  in-foi.  On  lui  a  fait  celte 
épitaphe  : 

Multa  bibens ,  et  mulla  vorans,  maie  deniqne  diceos 
Mullis,  hic  jacel  Timucreou  rhodius. 

ri)  Timée  de  Locres,  dit  la  Biographie  universelle ,  ne  fui  pas 
sans  doute  uu  des  disciples  immédiats  de  Pythagore,  comme  on 
Ja  cm  longtemps;  mais  né  dans  la  Graiule-Gi  èce ,  chez  les  l,u- 
crieus  Epizépliyriens ,  il  a  pu  recueillir  avec  fidélité  les  traditions 
encore  récentes  de  celle  école  mystérieuse  qui  donna  aux  peuples 
d'austères  leçons*  de  grands  exemples,  cl  même  de  sages  loi*. 


TIMOLÉON ,  capitaine  corinthien ,  voyant  que  son 
frère  Timophane  usurpait  le  pouvoir  souverain ,  lui 
ôta  la  vie ,  aidé  par  son  autre  frère  Satyrus.  Les 
Syracusains ,  tyrannisés  par  Den  y  s-  le  -Jeune  i»t  par 
les  Carthaginois,  s'adressèrent,  vers  l'an  345  avant 
J.-C,  aux  Corinthiens,  qui  leur  envoyèrent  Timoléon 
avec  dix  vaisseaux  seulement,  et  mille  soldats  au 
plus.  Ce  général  marcha  hardiment  au  secours  de 
Syracuse,  et  délivra  la  ville  de  la  puissance  de 
Denys.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Syracuse,  avec 
sa  femme  et  ses  enfants ,  sans  aucune  envie  de  do- 
miner. Après  sa  mort,  on  lui  éleva  un  superbe 
monument  sur  la  place  de  Syracuse ,  qui  fut  appelée 
place  Timoléon  te.  (  Voy.  le  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis,  chap.  9  et  63).  Timoléon  a  fourni  le  sujet 
de  deux  tragédies  ;  l'une  a  été  composée  par  La- 
harpe,  et  l'autre  par  Chénier.  Alfléri  a  choisi  le 
mémo  sujet  pour  une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

TIMON,  le  Misanthrope,  c'est-à-dire  qui  hait  les 
hommes,  fameux  Athénien,  vers  l'an  420  avant 
J.-C.,  fuyait  la  société  comme  on  évite  un  bois  rempli 
de  bêtes  féroces.  Il  ne  laissa  pas  d'avoir  un  ami, 
qui  se  nommait  Âpémante.  auquel  il  s'était  attaché 
à  cause  de  la  conformité  de  leur  caractère.  Celui-ci 
sou  pan  t  un  jour  chez  Timon,  le  jour  de  la  fêle  des 
ombres,  et  s'étanl  écrié  :  Cher  Timon,  que  et  repas 
me  paraît  doux!  —  A  moi  aussi  .lui  repartit- il ,  si  ta 
n'y  étais  pas.  Le  même  Apémante  lui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimait  si  tendrement  Alcihiade  : 
C'est ,  lui  répondit-il ,  parce  que  je  prévois  qiiil  sera 
la  cause  de  la  ruine  des  Athéniens. 

TIMON  (Samuel),  né  en  4 «75,  à  Thurna,  dans 
le  comté  de  Treuschin ,  en  Hongrie ,  se  fit  jésuite. 
Après  avoir  enseigné  la  philosophie,  il  voulut.se 
consacrer  aux  pénibles  fonctions  de  missionnaire 
dans  sa  patrie;  mais  sa  mauvaise  santé  l'attacha  à 
son  cabinet ,  où  il  ne  cessa  de  travailler  à  l'histoire 
de  son  pays.  11  mourut  à  Cassovie  le  7  avril  1736, 
à  61  ans.  On  a  de  lui  :  Celebriorum  Hungariœ  ur- 
bium  et  oppidorum  chorographia,  Tirnau,  1704,  in-4; 
Gabriel  Szerdahelyi  Jésuite ,  en  a  donné  une  édition 
augmentée ,  Vienne ,  1 71 8  ;  Cassovie ,  1 752 ,  el  Tir- 
nau ,  1770,  in-4;  Epi  tome  rerum  Hungaricarum , 
Cassovie,  1736,  in- fol.  C'est  un  abrégé  chronolo- 
gique des  royaumes  de  Hongrie ,  Dalmatie  et  Croatie. 
Imago  antiquœ  Hungariœ.  Cassovie,  1733,  in-S; 
Imago  novœ  Hungariœ,  Cassovie,  1754,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  ont  paru  réunis  à  Vienne,  1754,  in-4. 
Addition  aux  deux  ouvrages  précédents,  1735 ,  in-8; 
Description  de  la  Theiss  et  du  Vag ,  rivières  de  Hon- 
grie, 1735;  Purpura  Pannonica,  Tirnau,  1715,  et 
avec  des  additions,  Cassovie,  1745.  C'est  une  his- 
toire des  cardinaux  hongrois.  Annales  regni  Hun- 
gariœ; c'est  une  continuation  de  Y  Histoire  de  Hon- 
grie, par  lsthuanfi ,  jusqu'à  l'an  16U2.  l-es  historiens 
modernes  de  ce  royaume,  tels' que  François  Kary 
et  Etienne  Kaprinai ,  ont  proQté  de  cet  ouvrage, 
qui  est  resté  manuscrit. 

TIMOPHANES.  Voy.  Timoléon. 

TIMOTHÉE,  capitaine  athénien,  filsdeConon, 
célèbre  général ,  marcha  sur  les  traces  de  son  père 
pour  le  courage,  et  le  surpassa  en  éloquence  et  en 
politique.  Il  s'empara  de  Corcyre,  et  remporta  sur 
les  Laeédémouiens  une  bataille  navale  l'an  576 
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avant  J.-C.  11  prit  ensuite  Torone  et  Potidée ,  dé- 
livra Cyziqne,  et  commanda  la  flotte  des  Athéniens 
avec  Iphicrate  et  Charèg.  Ce  dernier  général  ayant 
voulu  attaquer  les  ennemis  pendant  une  violente 
tempête,  et  Timothée  ayant  refusé,  il  le  Gt  con- 
damner parle  peuple  à  une  amende  de  cent  talents. 
Hors  d'état  de  payer  une  si  forte  amende,  Timothée 
se  retira  à  Chalcide ,  où  il  mourut.  Ce  général  était 
aussi  prudent  que  courageux.  Charès  montrant  un 
jour  aux  Athéniens  les  blessures  qu'il  avait  reçues 
depuis  qu'il  commandait  les  armées,  Timothée  lui 
répondit  :  «  Et  moi  j'ai  toujours  rougi  de  ce  qu'un 
»  trait  était ^renu  tomber  assez  près  de  moi ,  comme 
»  m'élant  exposé  en  jeune  homme ,  et  plus  qu'il  ne 
i  contenait  au  chef  d'une  si  grande  armée.  » 

TIMOTHÉE,  poète  musicien,  né  à  Milet,  ville 
ionienne  de  Carie  ,  excellait  dans  la  poésie  lyrique 
et  dithyrambique  ;  mais  ce  fut  à  la  musique  qu'il 
s'appliqua  principalement.  Il  devint  le  plus  habile 
joueur  de  cithare  ;  il  ajouta  même  des  cordes  à  cet 
instrument , à  l'imitation  de  Therpandre,  ce  qui  fut 
de  nouveau  condamné  par  un  décret  des  Lacédémo- 
niens,que  Boéce  nous  a  conservé,  et  qui  est  conçu 
en  ees  termes  :  Puisque  Timothée  de  Milet,  venu  dans 
notre  ville ,  y  a  fait  outrage  à  C ancienne  musique  ;  que 
tàulant  la  lyre  à  sept  cordes ,  et  y  glissant  un  plus 
grand  nombre  de  sonst  il  a  blessé  les  oreilles  de  la  jeu- 
nette; que  par  ta  pluralité  des  cordes ,  et  f  innovation 
des  airs,  au  lieu  J  une  musique  simple  el soutenue,  il 
en  a  fardé  une  énervée  et  Inyarrée,  faisant  consister  la 
beauté  de  la  modulation  dans  des  passages  choquants, 
loin  d'être  harmonieux  ;  qu'invité  aux  jeux  de  Cérès 
a* Eleusis ,  il  a  affecté  des  ornements  de  poésie  qui  la 
déparent ,  et  quil  a  joué  les  couches  de  Sémélé  d'une 
manière  scandaleuse  pour  les  jeunes  yens  :  on  a  jugé 
à  propos  que  les  rois  missent  l'affaire  en  délibéra- 
iton ,  et  que  les  éphores  blâmassent  Timothée ,  et  l'o- 
bligeassent à  retrancher  de  sa  lyre  à  onze  cordes  celles 
yn  font  de  trop,  n'y  en  laissant  que  sept,  afin  que 
chacun ,  témoin  de  la  sèvèrz  police  dans  la  ville ,  se 
garde  d'introduire  dans  Sparte  rien  d'opposé  aux 
bonnes  mœurs ,  et  que  la  célébrité  des  jeux  ne  soit 
ffînt  troublée.  Un  philosophe  fiançais  a  fait  sur  ce 
décret  la  réflexion  suivante  :  ci  Nous  sommes  bien 

•  éloignes  aujourd'hui  d'attribuer  à  la  musique 
«celte  influence  sur  les  mœurs.  La  musique  de 

•  Lulli,  simple,  naturelle,  conforme  au  caractère 

•  et  à  la  poésie  de  notre  langue  ;  cette  musique  qui 
»  fit  les  délires  des  Français  dans  le  siècle  de  leur 

•  gloire, a  fait  place  à  une  musique  plus  difficile, 
«plus  compliquée  et  plus  savante,  sans  que  les 

•  magistrats  se  soient  opposés  t^ix  innovations  de 
»  Rameau  ;  ce  grand  homme  s'est  vu  éclipsé  à  son 

•  tour  par  les  bouffons  d'Italie;  Gluck  enfin  a  triom- 

•  phé  de  Rameau ,  des  bouffons  et  de  la  musique 

•  italienne ;  le  gouvernement  ha  vu  dans  tous  ces 

•  changements  que  les  divers  degrés  par  lesquels 
c  un  art  arrive  à  sa  perfection.  Cependant ,  qui  sait 
»  si  la  musique  brillante  et  efféminée  des  Italiens , 
»  accueillie  en  France  avec  un  enthousiasme  si  vif, 
»  n'a  pas  beaucoup  contribué  à  introduire  dans  la 

•  nation  ce  luxe ,  cette  mollesse ,  cet  esprit  de  fri- 
«volilé,qui  la  déshonore  depuis  si  longtemps? 
»  J.-J.  Ruusseau  pensait  à  peu  près  de  même,  lors- 
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»  qu'il  disait  que  nous  n'avions  point  de  musique  9 
»  et  que  si  nous  en  avions  jamais  une ,  ce  serait 
d  tans  jns  pour  nous.  »  Platon  n'aurait  pas  contredit 
cette  observation ,  lui  qui  ne  croyait  pas  qu'on  pût 
changer  la  musique  nationale  sans  mettre  en  dan- 
ger  la  constitution  publique.  On  dit  que  ce  fut  Ti- 
mothée qui  introduisit  dans  la  musique  le  genre 
chromatique,  et  qui  changea  l'ancienne  manière 
de  chanter  simple  et  unie,  en  une  nouvelle  ma- 
nière fort  composée.  Il  florissait  vers  340  avant  J.-C. 
TIMOTHÉE,  Ammonite ,  général  des  troupes  d'An- 
tiochns-Epiphanes,  livra  plusieurs  combats  à  Judas 
Machabée ,  et  fut  toujours  vaincu  par  ce  grand  ca- 
pitaine. Après  la  perte  de  la  dernière  bataille,  où 
son  armée  fut  taillée  en  pièces,  Timothée  s'enfuit 
à  Gazara  avec  Chéréas  son  frère ,  et  il  y  fut  tué. 

—  Il  y  en  avait  un  autre  de  même  nom ,  aussi  gé- 
néral des  troupes  d'Antiochus ,  qui ,  ayant  assemblé 
une  puissante  armée  au-delà  du  Jourdain,  fut 
vaincu  par  Judas  Machabée  et  par  Jonathas  son 
frère,  qui  délirent  entièrement  son  armée.  Timo- 
thée, étant  tombé  entre  les  mains  de  Dosithée  et 
de  Sosi pâtre,  les  conjura  de  lui  sauver  la  vie,  et 
s'engagea  à  renvoyer  libres  tous  les  Juifs  qu'on  re- 
tenait captifs  :  ils  le  laissèrent  aller. 

-  TIMOTHÉE  (saint) ,  disciple  de  saint  Paul ,  était 
de  Lystre,  ville  de  Lycaonie;  son  père  était  païen , 
et  sa  mère  juive.  L'apôtre  étant  venu  h  Lystre, 
prit  Timothée  sur  le  témoignage  qu'on  lui  en  ren- 
dit, el  le  circoncit, afin  qu'il  pût  travailler  au  salut 
des  Juifs.  Le  disciple  travailla  avec  ardeur  à  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  sous  son  mai  Ire.  Il  le  suivit 
dans  tout  le  cours  de  sa  prédication  ,  et  lui  rendit 
de  très-grands  services.  Lorsque  l'apôtre  des  gentils 
revint  de  Rome  en  6i,  il  laissa  Timothée  à  Ephèse 
pour  avoir  soin  de  celle  église ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier évèque.  Il  lui  écrivit  de  Macédoine  la  pre- 
mière E pitre  qui  porte  son  nom ,  vers  l'an  60,  dans 
laquelle  il  lui  prescrit  en  général  les  devoirs  de  sa 
charge.  L'apôtre ,  peu  de  temps  après ,  étant  arrivé 
à  Rome,  en  se  voyant  près  de  la  mort,  écrivit  à 
son  cher  disciple  la  deuxième  E  pitre,  que  Ton  re- 
garde comme  son  testament.  Elle  est  remplie  , 
comme  la  précédente,  d'excellents  préceptes  pour 
les  ministres  de  l'Eglise.  On  croit  que  Timothée  vint 
à  Rome,  où  saint  Paul  l'appelait,  et  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  grand  apôtre.  Il  revint  ensuite  à 
Ephèse  ,  dont  il  continua  de  gouverner  l'église  en 
qualité  d'évêque,  sous  l'autorité  de  saint  Jean,  qui 
avait  la  direction  de  toutes  les  églises  d'Asie.  On 
pense  qu'il  fut  lapidé  par  les  païens,  lorsqu'il  vou- 
lait s'opposer  à  la  célébration  d'une  fête  impie  en 
l'honneur  de  Diane ,  vers  l'an  97. 

TIMOTHÉE,  1"  du  nom,  patriarche  d'Alexandrie 
l'an  580,  mort  cinq  ans  après,  est  connu  principa- 
lement par  une  Epitre  canonique  :  Balsamou  nous 
l'a  conservé.  On  lui  attribue  aussi  quelques  Vies  de 
saints. 

TIMOTHÉE,  patriarche  de  Constanlinople  dans 
le  vi9  siècle,  nous  a  laissé  un  bon  Traité  sur  les 
moyens  de  rappeler  les  hérétiques  à  la  foi ,  et  sur  la 
manière  de  se  comporter  avec  ceux  qui  se  sont  con- 
vertis. Cotelier  a  inséré  cet  ouvrage  dans  ses  A/o- 
numenta  grœca. 
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.    TIMOUR.  Voy.  Tàherlak. 

TINDAL  (Matthieu) ,  né  en  1656 ,  en  Angleterre, 
fui  envoyé  à  l'âge  de  17  ans, au  collège  de  Lincoln 
à  Oxford.  Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en  droit, 
il  prit  le  parti  des  armes  dans  les  troupes  du  roi 
Jacques.  Lorsque  ce  monarque  eut  été  détrôné n 
Tindal  publia,  en  faveur  du  gouvernement,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui  procurèrent  une 
pension  de  200  livres  sterling,  dont  il  jouit  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  à  Londres,  le  16  août  1733.  C'é- 
tait une  âme  lâche  et  vénale ,  qui  prenait  toujours 
le  parti  du  plus  fort  :  tour  À  tour  catholique  et 
protestant ,  partisan  de  Jacques  lorsqu'il  régnait, 
et  son  détracteur  quand  on  lui  eut  enlevé  le  sceptre. 
La  Biographie  britannique  dit  qu'il  était  mal  famé 
pour  ses  mœurs.  On  a  de  lui  un  livre  impie,  in- 
titulé :  Le  christianisme  aussi  ancien  que  le  monde, 
ou  Y  Evangile ,  seconde  publication  de  la  religion  de 
nature9 1750,  in-4  et  in-8.  Jean  Conybeare,  Jacques 
Foster  et  Jean  Leland  ont  écrit  fortement  contre  cet 
ouvrage  mal  raisonné  et  mal  écrit.  Pope ,  dans  sa 
Dunciade,  Ta  traité  suivant  ses  mérites. 

*  TINEVELLl  (Antoine),  élève  de  Denina ,  naquit 
à  Turin  en  1761,  fut  professeur  de  belles-lettres  à 
Mont-Cal  1er ,  et  ee  lit  un  renom  par  ses  ouvrages. 
Il  embrassa  les  principes  de  la  révolution  française, 
et  fomenta  plusieurs  émeutes  dans  la  capitale.  Con- 
traint de  fuir,  il  se  tint  caché  pendant  quelque 
temps ,  reparut  à  Turin ,  et  se  mit  de  nouveau  à 
la  tète  îles  mécontents.  Il  fut  arrêté  à  la  suite  d'une 
insurrection,  et  fusillé  en  1707.  On  a  de  lui  :  des 
Dissertations  ;  des  Poésies  qui  ne  manquent  ni  de 
grâce  ni  de  chaleur;  Biographie  piémontaisc ,  6voL 
in-8. 

*  TINGRY  (Pierre-François),  professeur  de  chimie 
et  d'histoire  naturelle,  né  à  Soissons  en  1743,  se 
rendit  à  Genève,  en  1773.  Il  fut  très-lié  avec  plu- 
sieurs savants ,  notamment  avec  Saussure  et  Séné- 
bier,  son  élève.  Il  mourut  le  13  février  1831.  Ou  a 
de  lui  :  Analyse  des  eaux  de  Marclaz,  1774,  in-8; 
Construction  d'un  fourneau  propre  à  préserver  les 
doreurs  en  petites  pièces  des  vapeurs  mercurielles  ; 
Mémoires  de  la  Société  des  arts,  tome  1  ;  trois  Mé- 
moires sur  une  espèce  de  schistes  qu'on  trouve  près 
de  Sallanche ,  et  qui  fournissent  le  sel  amer.  L'a- 
cadémie de  Turin  lui  donna  une  médaille  d  or  pour 
ces  mémoires  ;  Observations  sur  la  variété  des  spaths; 
dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  et  dans 
le  Journal  de  physique  ;  Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Drise  près  Carouge ,  MHS,  in*  8;  Traité  sur 
l'art  de  faire  et  d'appliquer  les  vernis,  Genève,  1803, 
2  vol.  in-8:  plusieurs  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  sciences  de  Turin,  dans  les  Annales 
de  chimie ,  dans  le  Journal  physique.  11  remporta  la 
moitié  du  prix  proposé  par  la  Société  royale  de  mé- 
de<  ine  sur  cette  question  :  Déterminer  par  l'analyse 
chimique  quelle  est  la  nature  des  remèdes  anti-scor- 
butiques de  la  famille  des  crucifères ,  15  février  1705. 
On  trouve  une  Notice  sur  Tingry,  dans  la  Biblio- 
thèque universelle,  tome  16  (sciences  et  arts],  p.  173, 
et  lom.  17,  p.  326. 

TINMOUTH  (Jean  de) ,  moine  de  Saint-Alhan  en 
Angleterre,  florissait  en  1370. 11  a  écrit  les  Vies  de 
cent  cinquaute-sept  saints,  bretons,  anglais,  écos- 


sais ,  et  a  intitulé  son  ouvrage  Sanctilogrum.  On  le 
conserve  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Laiu- 
belh  et  dans  la  bibliothèque  Cottonienne. 

*  TINSËAU  (Jean-Antoine) ,  pieux  et  savant  pré- 
lat ,  né  à  Besançon  le  20  avril  1697,  obtint,  jeune 
encore,  la  confiance  de  l'archevêque  Antoine- 
Pierre  il  de  Grammont,  qui  se  reposa  sur  lui  de 
l'administration  de  son  diocèse.  Appelé  en  1715 
à  Tévéché  de  Relley,  il  y  Ût  refleurir  l'ancienne 
discipline,  et  tint  chaque  année  des  assemblées  sy- 
nodales, dont  il  publia  les  décisions,  Lyon,  1740, 
in-12.  Il  fut  tranttféré,  en  1751,  sur  le  siège  de  Ne- 
vers,  où  il  mourut  en  1782,  laissantla  réputation 
d'un  pasteur  plein  de  zèle  et  de  charité. 

♦TINSEAU  d'AMONDANS  (Charles -Marie -Thé- 
rèse-Léon),  de  la  même  famille,  maréchal -de- 
camp  du  génie,  né  à  Besançon  en  1740,  n'était  en- 
core que  lieutenant,  quand  il  fut  reçu  en  1773, 
correspondant  de  l'académie  des  sciences.  Il  prit 
une  part  active  aux  délibérations  de  la  chambre  de 
la  noblesse  franc-comtoise,  en  1788 ,  et  fut  chargé 
d'aller  avec  trois  autres  députés,  porter  à  Versailles 
un  mémoire  contenant  des  représentations  éner- 
giques contre  les  dangers  du  système  suivi  par  le 
ministère.  Il  émigra  en  1791  ,  rejoignit  Tannée  du 
prince  de  Condé  à  Worms,  publia  une  protestation 
contre  toute  espèce  de  réforme,  et  fit  la  campagne 
de  1792.  Il  se  trouvait  à  Toulon  lors  de  la  reprise 
de  celte  ville  par  l'armée  républicaine,  et,  de  re- 
tour en  Angleterre ,  eut  la  mission  de  parcourir  la 
Haute-Italie  et  la  Suisse,  puis  rejoignit  larmée  de 
Condé.  En  1793,  le  roi  de  Prusse  ayant  reconnu  la 
république  par  le  traité  de  Bâle,  Tinseau  proposa, 
dans  un  écrit  rendu  public,  de  déclarer  déchus  de 
leurs  droits  les  princes  qui  traiteraient  à  l'avenir 
avec  la  France.  Quelque  temps  avant  le  18  fruc- 
tidor ,  il  se  rendit  à  Besançon  pour  y  organiser  une 
insurrection  royaliste  ;  mais  ayant  été  découvert,  il 
fut  obligé  de  s'enfuir  en  Suisse.  Rentré  sous  la  ban- 
nière de  Condé,  il  fit  les  campagnes  de  1796  et  1797, 
reçut  la  croix  de  Saint -Louis  et  le  grade  de  major, 
puis  celui  de  lieutenant-colonel  du  génie.  Après  le 
licenciement  de  l'armée ,  il  se  retira  en  Angleterre, 
rendit  d'importants  services  au  cabinet  de  Saint- 
James,  qui  sut  l'en  récompenser.  Il  reparut  en 
Italie  comme  chef  d'état-major  de  Souvarow ,  re- 
tourna en  Angleterre,  où  le  comte  d'Artois  le  nomma 
son  aide-de-camp.  Il  se  trouvait  en  Portugal  quand 
les  Français  y  entrèrent,  et  ne  cessa  de  fournir  des 
plans  et  de  donner  des  conseils  à  toutes  les  coali- 
tions qui  se  succédèrent  jusqu'en  1813.  Il  ne  rentra 
dans  sa  patrie  qu'en  1816,  et  mourut  à  Montpel- 
lier, le  21  mars  1822.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
nous  citerons  les  suivants  :  Essai  sur  les  deux  dé- 
clarations du  roi ,  du  23  juin  1789 ,  Worms  et  Co- 
blentz,  1791,  in-8;  Mémoire  sur  l'état  de  formée  de 
Coudée  (en  Allemagne) ,  1796 ,  in-8  ;  Précis  histo- 
rique du  siège  de  Toulon,  Londres,  1794,  in-8;  Apo- 
logie des  émigrés  Français,  Londres,  1804,  in-8; 
Essai  sur  les  relations  politiques  de  la  Russie  et  de 
la  France,  Londres,  1805,  in-8;  Statistique  de  la 
France,  Londres,  1850,  in-8;  Examen  de  l'état  po- 
litique et  militaire  où  la  paix  continentale  mettra  f  Eu- 
rope, par  rapport  à  la  France,  Londres,  1803,  iu-8. 
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*  TINTEN1AC  (le  chevalier  de  ) ,  né  d'une  famille 
distinguée  de  Bretagne ,  servit  avant  la  révolution 
dans  la  marine  royale,  et  se  jeta  dès  1791  dans  la 
conjuration  de  La  Rouarie ,  dont  il  devînt  I  aide-de- 
camp.  Ce  chef  étant  mort,  il  passa  en  Angleterre 
en  janvier  1793,  et  obtint  la  confiance  du  gouver* 
nement  britannique,  qui  le  chargea  la  même  année 
auprès  des  chefs  vendéens  d'une  mission  dont  il 
t'acquitta  avec  lèle  et  intelligence.  L'année  suivante 
il  fut  renvoyé  auprès  de  Charrette  pour  lui  offrir 
des  secours,  et  il  devint  chef  d'une  division  de 
chouans.  Il  commanda  les  insurgés  du  Morbihan 
Ion  de  la  descente  de  Quiberon ,  et  fut  chargé  d'o- 
pérer une  diversion  vers  les  côtes  du  nord.  Tout  pas- 
âge  lui  étant  intercepté ,  il  se  fit  jour  l'épée  à  la 
main  avec  une  colonne  de  deux  mille  chouans ,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  républicains. 
S'élanl  abandonné  imprudemment  à  leur  poursuite, 
il  fut  tué  par  un  grenadier  dans  l'allée  du  château 
dcCoéilogon,  au  mois  de  juillet  1795. 

*  TINTHOIN  (PWrre-Fraiiçoitf),né  à  Paris  en  17K1, 
Sut  successivement  prêtre  do  la  congrégation  de 
l'oratoire ,  docteur  de  Sorbonne ,  et  professeur  d'E- 
criture sainte.  En  1789,  il  obtint  un  canonicat  à 
Saint-Oiuer  ;  mais  il  fut  obligé  de  quitter  la  France 
en  I79à,  se  rendit  en  Angleterre,  puis  en  Ecosse, 
où  il  resta  jusqu'au  concordat.  De  retour  à  Paris 
eu  1802,  il  desservit  la  cure  des  Blancs-Manteaux, 
et  en  1806,  le  cardinal  de  Belloy  le  fit  chanoine 
et  grand -pénitencier  de  son  église.  Il  mourut  le 
15  mai  1826.  On  a  de  lui  :  Nouvelle  Instruction 
m  (urne  de  conférence  et  de  catéchisme  sur  l'état 
actuel  du  clergé  de  France,  etc.,  Paris,  1791,  in-8, 
dont  il  se  fit  en  peu  de  temps  six  éditions;  Exhor- 
tions à  tous  les  préires  et  fidèles  de  i Eglise  catho- 
lùpu ,  avec  des  notes .  essentielles  sur  la  souveraineté 
kt  roi*,  Paris,  1792,  in-8,  faisant  suite  au  pré- 
cédent écrit;  Choix  et  indication  de  pieuses  lec- 
tures à  conseiller  dans  le  tribunal  de  la  pénitence, 
Paris,  in-18,  ouvrage  divisé  en  6  chapitres,  et  utile 
pour  les  confesseurs  et  pénitents.  Dans  le  dernier, 
l'auteur  indique  les  livres  qui  peuvent  convenir  de 
préférence  aux  ecclésiastiques ,  aux  religieuses,  aux 
personnes  du  monde  qui  tendent  à  la  perfection  , 
aui jeunes  gens,  aux  incrédules,  aux  protestants, 
aux  pécheurs ,  aux  personnes  affligées  ou  scrupu- 
leuses; et  il  a  joint  à  sa  liste  quelques  réflexions 
ifèj-lirièves.  V Ami  de  la  religion  lui  a  consacré  une 
intéressante  Notice,  loni.  44,  pag.  5 là. 

TINTORET  (Jacques  Robusti  ,  dit  le  ),  célèbre 
peintre  italien,  naquit  à  Venise  en  1512,  et  fut 
nommé  le  Tinloret,  parce  que  son  père  était  tein- 
turier. Il  se  proposa,  dans  ses  études,  de  suivre 
Michel-Ange  pour  le  dessin ,  et  Titien  pour  le  co- 
loris :  ce  plan  lui  fit  une  manière  où  il  y  avait 
beaucoup  de  noblesse,  de  liberté  et  d'agrément. 
Ses  touches  sont  hardies ,  son  coloris  est  frais.  Il  a 
pour  l'ordinaire  réussi  à  rendre  les  carnations,  et 
il  a  parfaitement  entendu  la  pratique  du  clair- 
ofecur.  Ses  altitudes  font  quelquefois  un  grand  effet; 
mai*  souvent  aussi  elles  sont  contrastées  à  l'excès, 
et  même  extravagantes.  Sa  prodigieuse  facilité  à 
peindre  lui  a  fait  entreprendre  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  tous  ne  sont  pas  également  bons; 


ce  qui  a  fait  dire  de  lui  qii'tV  avait  trois  pinceaux, 
un  d'or,  un  d'argent  et  un  de  fer.  Le  Tintoret  mou- 
rut en  1594,  à  82  ans.  Rîdolfi  a  écrit  sa  Vie.  On  voit 
au  musée  de  Paris  six  tableaux  de  ce  peintre  :  deux 
sont  de  simples  esquisses;  les  autres  consistent  en 
trois  portraits,  dont  l'un  de  l'auteur  peint  par  lui- 
même  ;  et  Suzanne  au  bain.  —  Son  fils  Dominique 
Tintoret  ,  mort  à  Venise  en  1637.  âgé  de  75  ans , 
réussissait  dans  le  portrait ,  ainsi  que  sa  fille  Marie 
Tmtorkt,  née  en  1560,  et  morte  en  1590. 

*  TIPALD1  (Jean-André) ,  Grec  de  nation,  naquit 
dans  l'île  de  Chio  et  revint  à  Rome,  où  il  se  fit  je* 
suite.  Chargé  de  professer  au  collège  Romain  l'E- 
criture sainte,  il  remplit  pendant  plusieurs  années 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  sèle,  et  mourut  sep*- 
tuagénaire,  vers  1760.  Il  composa  un  ouvrage  où 
il  essayait  de  faire  comprendre  à  ses  compatriotes 
sch initiatiques  la  nécessité  de  se  rapprocher  de 
T Eglise  romaine  :  ce  livre  a  pour  titre  :  La  Guida 
alla  vera  ckiesa  di  Giesu-Ckristo,  proposta  prin- 
cipalmente  ai  seguaci  di  Fozio,  corne  utile  pet  ricon- 
durre  alla  medesima  ogni  traviato,  e  diprofitto  ad 
ogni  vero  fedele,  Rome,  1757,  3  vol.  :  ouvrage 
estimé  et  fort  loué  par  l'auteur  de  la  Storia  lettê- 
raria  d'Ualia,  qui  en  donne  un  bon  extrait  dans 
ses  5*  et  6*  vol.  et  qui  en  parle  d'une  manière  éga- 
lement avantageuse  dans  ses  Annali  litterari  d'I- 
talia,  t.  2,  p.  369. 

TIPHAIGNE  de  la  ROCHE  (  Charles  -  François  )f 
médecin  de  la  faculté  de  Caen ,  et  de  l'académie 
de  Rouen,  né  en  1729  à  Montebourg,  mourut  en 
1774.  Il  connaissait  bien  son  art,  et  aux  lumières 
du  médecin  il  joignait  les  agréments  d'un  litté- 
rateur ingénieux  et  enjoué.  Il  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Paris,  où  il  publia  divers  écrits.  Les 
principaux  sont  :  Y  Amour  dévoilé ,  ou  le  Système 
des  Sympathistes ,  1751,  in  -12;  Amilée ,  ou  la 
Graine  d'hommes,  1754,  in-12;  critique  ingénieuse 
dos  ridicules  des  artistes,  des  savants,  principa- 
lement des  physiciens ,  des  naturalistes ,  et  de  tous 
les  faiseurs  de  systèmes;  Bigarrures  philosophiques, 
1759 ,  2  vol.  in-12  ;  Essai  sur  r histoire  économique 
des  mers  occidentales  de  France,  1760,  in-8;  on 
y  voit  partout  le  bon  citoyen  et  le  physicien  éclairé; 
Giphanthie ,  1760,  2  vol.  in-8.  Ce  roman,  tout  à 
la  fois  moral,  critique  et  satirique,  a  été  traduit 
en  anglais.  11  a  donné  aussi  une  nouvelle  édition 
du  Diclûmnaire  de  Furetière. 

TIPHAINE  (  Claude  ) ,  jésuite,  né  à  Paris  en  1571, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  dans  sa  so- 
ciété. Ses  vertus  et  sa  capacité  le  rendirent  digne 
des  premières  places  de  sou  ordre,  il  fut  redeur  des 
collèges  de  Reims,  de  Metz, de  la  Flèche,  de  Pont* 
a -Mousson,  et  provincial  de  Champagne.  Il  est 
connu  par  quelques  ouvrages  savants:  Avertisse^ 
mvnt  aux  hérétiques  de  Metz  ;  Declaratio  et  defensio 
scholasticœ  doctrines  sancturum  Patrum  et  docloris 
Anyelici  de  Hyposlasi,  seu  Persona ,  etc.,  Pont-à- 
Monsson ,  163i,in-4;  un  Traité  de  Ordine,  seu  de 
priori  et  posteriori,  Reims,  1640,  in -4.  Quoique 
jésuite ,  il  soutenait  le  sentiment  des  thomistes  sur 
la  grâce ,  et  il  n'en  fut  pas  moins  estimé  dans  sa 
compagnie.  Il  mourut  à  Sens  en  1641,  avec  la 
réputation  d'un  homme  plein  de  piété  et  de  douceur. 
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*  TIPPO-SAIB,  011  mieux  TIPPOU-SAHEB,  ou 
T1PP0U-SULTHAN-BEHAD0UR ,  dernier  nabab  de 
Maissourou  M  y  soie  (suivant  l'orthographe  anglaise), 
était  fils  d'Hyder-Ali,  et  naquit  en  1749;  il  porta 
d'abord  le  nom  de  Feth-Aly-Khan ,  puis  reçut  celui 
de  Tippou-Sahcb.  Après  la  mort  de  son  père  en 
1782,  il  moula  sur  le  trône  et  soutint  contre  les 
Anglais  la  guerre  qu'ils  avaient  commencée  sous  le 
règne  prêt  é  lent.  Ceux-ci  s'emparèrent,  au  commen- 
cement de  1783,  d'Onor,  deCoudapour,  de  Mauga- 
lor,  de  Bednor  et  d'Aiiampour  Mais  le  prince  in- 
dien à  la  tète  de  vingt-cinq  mille  hommes,  parmi 
lesquels  était  un  corps  de  mille  français ,  rem* 
porta  ensuite  plusieurs  succès.  La  guerre  se  ter- 
mina en  1784  par  la  paix  de  Maugalor,  et 
malgré  toute  la  puissance  du  grand  Mogol ,  Tippo 
maintint  l'indépendance  de  ses  états.  Dans  la 
guerre  d'Amérique,  il  s'allia  avec  la  France  contre 
les  Anglais,  et  remporta  sur  eux  d'importantes 
victoires.  H  envoya  en  1788  à  Louis  XVI  des  am- 
bassadeurs pour  lui  demander  des  secours,  mais 
on  se  borna  à  leur  donner  des  fêtes  ;  et  la  paix 
avec  l'Angleterre  ayant  été  conclue,  on  ne  leur 
accorda  aucun  secours  réel.  Au  commencement 
•de  la  révolution ,  plusieurs  Français  passèrent  dans 
la  capitale  de  Tippo-Saïb,  se  réunirent  à  ceux  de 
•leurs  compatriotes  que  le  sort  de  la  guerre  a\ail 
amenés  dans  ces  pays,  et  tous  ensemble  formèrent 
un  club  dont  l'objet  était  de  jacobiniser  les  Indes , 
ei  d'y  détruire  tous  les  souverains ,  à  l'exception  ce- 
pendant du  citoyen-prince  Tippou-le- Victorieux, 
l'allié ,  Vami  de  la  république  française  sa  cousine 
•germaine  :  c'étaient  les  titres  grotesques  dont  le  des- 
pote indien  avait  été  revêtu  parie  club  de  Seringa- 
patam.  Mais  ni  ce  club  ni  les  principes  de  ces  pa- 
triote* ré  formateurs  n'étaient  une  digue  assez  puis- 
sante pour  arrêter  les  Anglais  qui ,  de  jour  en  jour, 
gagnaient  du  terrain.  Privé  de  tous  secours,  Tippo 
Jie  compta  plus  que  des  pertes,  et  le  9 juin  1790  il 
/ut  entièrement  défait  à  la  bataille  de  Travancore. 
|l  y  combattit  avec  sa  valeur  accoutumée,  eut  deux 
élépbans  tués  sous  lui,  y  perdit  ses  bijoux,  son  pa- 
lanquin et  sou  turban.  Pendant  le  reste  de  cette 
année,  il  livra  plusieurs  combats  sans  succès;  et 
le  SI  mars  1791,  se  trouvant  occupé' par  un  corps 
d'Anglais ,  il  vit  prendre  la  ville  de  Bangalore, 
sans  pouvoir  la  secourir.  En  1792,  Cornvvallis  rem- 
porta une  autre  victoire  décisive,  qui  força  Tippo- 
Saïb  à  demander  la  paix.  Elle  ne  lui  fut  momenta- 
nément accordée  qu'au  moyen  de  grands  sacrifices. 
Il  dut  payer  aux  Anglais  trois  millions  de  livres 
sterling,  leur  livrer  plusieurs  places  fortes,  et  deux 
de  ses  plus  jeunes  fils  eu  otage.  Mais  la  compagnie 
anglaise  redoutant  toujours  un  ennemi  qui  pourrait 
tôt  ou  tard  se  venger  de  ses  défaites ,  fit  rallumer 
la  guerre  en  1799.  Tippo-Saïb  réunit  à  la  hâte 
toutes  les  troupes  qui  lui  restaient  ;  ses  efforts  de- 
vinrent inuti'es ,  et  le  royaume  de  Mysore  fut  con- 
quis en  peu  de  mois.  L'empereur  se  renferma  dans 
la  place  de  Seringapalam  qui  fut  bienlôî  attaquée; 
ses  défenseurs  opposèrent  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance Tippo  leur  donna  l'exemple  de  la  plus  grande 
intrépidité.  Les  Anglais, que  commandait  le  géné- 
ral Harris ,  pénétrèrent  alors  dans  la  ville,  et  trou- 


vèrent son  cadavre  sous  un  monceau  de  morts 
( 4  mai  1799).  Plus  soldat  que  général,  il  avait  la 
bravoure  de  son  père ,  mais  il  n'avait  pas  ses  talents. 
Ce  souverain  aimait  les  lettres  el  les  arts.  Il  avait 
recueilli  une  bibliothèque  précieuse,  contenant 
différents  ouvrages  en  langue  sanscrite,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  x*  siècle;  des  traductions  da 
Koran  dans  toutes  les  langues  de  l'Orient  ;  une  his- 
toire des  victoires  des  Tartares-Mogols,  lors  de 
l'invasion  de  l'Inde  par  Tamerlan,en  1397;  des 
mémoires  historiques  sur  lindouslan  ,à  l'époque  de 
la  domination  des  Mogols ,  sous  le  sultan  Babel  en 
152?i.  Les  Anglais  ont  confié  celte  bibliothèque  aux 
soins  de  l'académie  de  Calcutta.  Elle  peut  servira 
répandre  de  grandes  lumières  sur  l'histoire  de  l'O- 
rient.  On  a  publié  à  Londres,  en  1811,  un  Choix 
de  lettres  de  Tippo-Saïb,  et  Michaud  (voy.  ce  nom) 
a  publié  l'Histoire  des  progrès  el  de  la  chute  detem- 
fire  de  Mysore,  sous  les  règnes  de  Hyder-Ali  et  de 
Tippo-Saïb,  Paris,  1801,  2  vol.  in-8.  On  trouve 
d'amples  détails  sur  ce  personnage  dans  les  ouvrages 
suivants  :  Relation  de  la  guerre  avec  Tippo-Sutihan* 
depuis  le  commencement  des  liosliUtés  dans  les  lignes 
de  Travancore,  en  décembre  1 789,  jusqu'à  la  paix  de 
Seringnpatam ,  en  février  1792,  par  Roderick  Ma- 
ckensie,  Calcutta,  1793*  2  vol.  in-8;  Histoire  des 
opérations  de  C armée  commandée  par  le  général 
George  Garris,et  du  siège  de  Seringapalam .  par 
Alex.  Bcatson,  Londres,  1800,  gr.  in-4,  fig.  Oe 
Jouy  a  fait  sur  Tippo-Saïb  une  Tragédie,  représentée 
en  1812,  et  imprimée  la  même  année;  elle  est  pré- 
cédée d'une  Notice  et  du  portrait  de  ce  prince. 

*  TIRABOSCHI  (Jérôme),  né  à  Bcrgame  le  28  dé- 
cembre 1731 ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Milan  avec  distinction  et  de- 
vint préfet  de  la  bibliothèque  de  Modène  en  1770. 
Ayant  établi  dans  son  Histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne que  Martial  et  les  autres  écrivains  d'origine 
espagnole  sont  les  auteurs  de  la  décadence  de  la 
littérature  latine,  plusieurs  de  ses  confrères,  en- 
tr'aulres  les  PP.  LampillasetSerrano(t*ty.  ces  noms) 
s'efforcèrent  de  réfuter  cette  opinion.  Il  mourut  à 
Modène  le  3  juin  1791.  Il  avait  été  décoré  du  tilre 
de  chevalier  et  de  conseiller,  et  la  ville  Pavait  fait 
inscrire  dans  le  catalogue  de  ses  nobles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Mémoires  sur  l'ancien  ordre 
des  Humiliés,  Milan,  1766,  3  vol.  in-4.  (  Voy. 
Puricelli  J.-P.  )  ;  Histoire  de  la  littérature  italienne 
ancienne  et  moderne,  Modène ,  1771 -82,  15  vol. 
in-4,  1787-93,  9  tom.  en  16  vol.  gr.  in-4.  Cet  ou- 
vrage qui  a  placé  son  auteur  au  rang  des  critiques 
et  des  littérateurs  les  plus  distingués,  a  été  réim- 
primé à  Venise,  1795,  8  tom.  en  1(>  vol.  in-8,  el  à 
Florence  et  à  Pise,  1805-1813,  ou  20  paît.  in-8. 
On  a  en  un  abrégé  par  A.  Landi,  Berlin,  1784, 
5  vol.  in-8 ,  Bibliothèque  des  écrivains  de  Modène, 
1 781 ,  6  vol.  in-4  ;  Mémoires  historiques  sur  Modène, 
1793-94,  5  vol.  in-4. 

TIRAQUEAU  (Andié),  lieutenant-civil  de  Fontenay- 
le-Comle,  sa  patrie,  devint  conseiller  au  parlement  rie 
Bordeaux  puis  au  parlementdeParis.il  travaillaavec 
zèle  à  purger  le  barreau  des  chicanes  qui  s'y  étaient 
introduites,  et  administra  la  justice  avec  une  intégrité 
peu  commune.  François  1er  et  Henri  11  se  servirent  de 
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lui  dans  plusieurs  affaires  très-importantes.  11  mou- 
rut dans  un  Age  fort  avancé,  en  1KS8.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  des  Prérogatives  de  la  noblesse,  4543 ,  in- fol.; 
un  autre  du  Retrait  lignager;  des  Commentaires  sur 
Alexander  ab  Alexandro,  Leyde,  1073,  2  vol.  in- 
ful.;  un  Traité  des  lois  du  mariage ,  1515,  in-4  ;  et 
plusieurs  autres  outrages  qui  ont  été  recueillis, 
J574.5  vol.  in -fol. 

TIRÉSIAS,  fameux  devin,  dont  la  mythologie 
raconte  à  son  ordinaire  des  choses  absurdes ,  jusqu'à 
en  faire  l'arbitre  de  Jupiter  et  de  Jnnon ,  dans  une 
dispute  qu'ils  eurent  sur  les  avantages  de  l'homme 
et  de  la  femme.  11  fut  successivement  homme , 
femme,  et  derechef  homme.  On  le  regardait  comme 
l'inventeur  des  auspices,  et  on  l'honora  comme  un 
dieu  à  Orehomène,  où  son  oracle  avait  beaucoup 
de  célébrité. 

T1RIN  (Jacques),  jésuite,  né  à  Anvers  en  1580, 
professeur  d'Ecrit  me  sainte,  premier  supérieur  de 
la  maison  professe  d'An  vers,  et  directeur  de  la  mai- 
son en  Hollande,  mort  le  1 4  juillet  1  f>36,  à  51»  ans, est 
très-connu  par  un  Commei.taire  sur  toute  la  Bible, 
en  â  vol. in- fol.,  imprimé  nombre  de  fois  II  est  plus 
étendu  que  celui  de  Ménochius,  et,  quoique  moins 
estime ,  il  est  utile  à  ceux  qui ,  sans  s'attacher  aux 
variantes,  veulent  seulement  entendre  le  sens  du 
taie,  tel  qu'il  a  clé  expliqué  par  les  Pères  et  les 
commentateurs.  On  y  trouve  à  h  fin  un  Index  con- 
tmersiantm ,  ouvrage  méthodique  et  solide  ;  et  au 
commencement  une  bonne  Carie  de  la  Terre-Sainte, 
une  Chronologie  distribuée  d'une  manière  fort 
commode,  des  Prolégomènes  sur  les  anciens  poids 
et  monnaies  des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains, 
comparés  à  ceux  des  Italiens,  des  Espagnols,  des 
Français ,  ek#. 

TIRON  (Tullius  Tiro) ,  affranchi  de  Cicéron,  mé- 
rita l'amitié  de  son  maître  par  ses  bonnes  qualités 
Il  nous  reste  plusieurs  lettres  de  cet  orateur,  où  il 
bit  bien  voir  l'inquiétude  dans  laquelle  le  mettait 
la  santé  de  Tiron  ,  qu'il  avait  laissé  malade  à  Pa- 
tras,  ville  d'Achaïe  ;  combien  il  ménageait  peu  la  dé- 
pense pour  lui,  et  avec  quel  zèle  il  le  recommandait 
à  ses  amis. Tiron  inventa  chez  les  Latins  la  manière 
(Téaire  en  abrégé.  Il  passe  pour  le  premier  auteur 
de  ces  caractères  que  les  Romains  appelaient  notœ, 
par  te  moyen  desquels  on  écrivait  aussi  vite  qu'on 
parlait.  Ceux  qui  écrivaient  de  cette  manière  s'ap- 
pelaient nolarii.  d'où  nous  est  venu  le  nom  de 
totaim.  Tiron  avait  aussi  composé  la  Vie  de  Cicé- 
ron, dont  il  était  le  confident  et  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  Pour  faire  connaître  l'art  d'écrire  en 
notes,  l'abbé  Carpentier,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, nous  a  donné  d'anciens  monuments  écrits 
amant  cette  méthode,  auxquels  il  a  joint  ses  re- 
marques et  un  alphabet,  sous  ce  titre  :  Atpftabetum 
Tironvmum,  Paris,  1717,  in -fol.  Voy.  Ramsat 
(Charles). 

'TISCHBEIN  (Jean-Henri),  peintre,  né  en  1722 
à  Hayna ,  dans  le  pays  de  Hesse ,  devint  le  fon- 
dateur d'une  nouvelle  école  qui  s'est  répandue  jus- 
qu'en Italie.  Placé  chez  un  mauvais  peintre  en 
tapisserie,  un  tapis  qu'il  exposa  à  la  foire  de  Franc- 
fort lui  fit  obtenir  la  protection  du  comte  de  Sta- 


'dion  qui  lui  donna  les  moyens  de  se  rendre  eft 
France,  où  il  étudia  5  ans  sous  Vanloo.  Il  visita 
l'Italie  et  devint  à  son  retour  peintre  de  Guil- 
laume VIII,  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  puis  direc- 
teur de  l'académie  de  peinture  et  d'architecture 
fondée  en  1776,  enfin  professeur  au  collège  Carolin. 
Tischbein  dégoûta  ses  nombreux  élèves  de  la  ma- 
nière obscure  de  Rembrandt,  et  les  engagea  à 
étudier  la  nature  et  ce  mélange  heureux  de  cou- 
leurs qui  caractérise  les  artistes  de  l'école  véni- 
tienne. On  peut  lui  reprocher  toutefois  d'avoir  donné 
dans  l'excès  contraire  à  celui  de  Rembrandt,  et 
d'avoir  mis  un  coloris  trop  vif  à  ses  tableaux..  11 
s'est  exercé  particulièrement  sur  des  sujets  mytho- 
logiques; il  a  traité  cependant  quelques  sujets  de 
l'histoire  sainte  et  de  l'histoire  ancienne  de  l'Alle- 
magne; mais  soit  qu'il  peignit  un  sujet  de  la  fable 
ou  de  l'histoire,  il  exprimait  avec  force  ce  qui 
tient  aux  affections  de  l'âme.  Il  connaissait  aussi 
très -bien  l'art  de  ménager  la  lumière  avec  les 
ombres.  Il  mourut  à  Cassel  le  22  août  1787. 

*  TISCHBEIN  (Jean- Henri -Conrad),  neveu  du 
précédent,  né  à  Hayna  en  1742,  étudia  à  Cassel 
sous  les  yeux  de  son  oncle,  et  s'appliqua  paitico- 
lièremenl  au  paysage  et  a  la  peinture  d'histoire 
naturelle;  il  a  gravé  à  l'eau  forte  et  sur  bois.  H  est 
mort  à  Cassel  le  22  décembre  1808.  Il  a  publié  : 
Traité  élémentaire  de  la  gravure  à  Peau  forte ,  avec 
84  feuilles  de  gravures  tirées  selon  cette  méthode,  en 
allemand,  Cassel,  1790,  in- fol. 

♦TISCHBEIN  (Jean-Henri-Guillaume),  frère  du 
précédent ,  né  en  1751 ,  fut  élevé  comme  lui  à  l'é- 
cole de  son  oncle,  et  devint  un  des  premiers  pein- 
tres d'histoire  de  son  temps.  H  a  travaillé  à  Ham- 
bourg, en  Hollande,  à  Hanovre,  à  Berlin,  à  Rome, 
à  Naples.  En  1790  il  fut  nommé  directeur  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  cette  dernière  ville.  Il  y  resta 
jusqu'en  1799,  époque  où  les  malheurs  de  la  guerre 
l'obligèrent  de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  a  pu- 
blié :  Collection  of  engravings  from  antique  vases, 
Naples,  1791 ,  4  vol.  in-fol.  Il  devait  y  avoir  un 
5e  vol.  qui  n'a  pas  paru.  Cette  grande  collection  a 
été  copiée  en  Fiance  sous  ce  titre  :  Recueil  de  gra- 
vures d'après  des  vases  antiques,  la  plupart  de  tra- 
vail grec ,  trouvés  dans  des  tombeaux ,  au  royaume 
des  Deux-Siciles  t  principalement  dans  les  environs 
de  Naples,  en  1789  et  1790,  tirés  du  cabinet  de 
Ch.  Hamilton,  avec  des  observations  sur  chacun  des 
vases,  publié  d'après  H.  Guil.  Tischbein ,  Paris, 
1805-1806,  4  vol.  contenant  240  gravures;  Têtes 
de  différents  animaux  dessinées  d'après  nature,  Na- 
ples, 1796,  in-fol.,  recueil  très- estimé;  Gravures 
de  tableaux  grecs,  en  allemand,  Weimar,  1797, 
in-fol.;  Homère  dessiné  par  Tischbein,  if  après  des 
antiques  expliquées  par  Heyne,  en  allemand,  Gœt- 
tingue,  1801  à  1804,  en  6  cah.,  publiés  en  Fiance 
sous  ce  titre  :  Figures  d'Homère  dessinées  d'après 
f  antique,  par  H.  Guil.  Tischbein,  etc.,  Metz,  tom.  1, 
contenant  l'Iliade  en  6  feuil.,  tom.  2,  1802,  conte- 
nant l'Odyssée  en  12  feuil.;  Restes  des  livres  de  la 
Sibylle ,  rassemblés  devant  les  portes  de  Cumes,  en 
17  planches. — Il  y  a  encore  de  la  même  famille 
Jean- Frédéric- Auguste  Tischbein,  frère  des  pré* 
cédents,  né  à  Maastricht  en  1750,  mort  à  Heidelberg* 
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en  18 12;  il  réussissait  très-bien  dans  le  portrait  et 
fat  nommé  peintre  de  I»  cour  de  Waldeck ,  avec 
le  tilre  de  conseiller,  et  ensuite  professeur  et  di- 
recteur de  l'école  des  beaux -arts  à  Leipsig.  Ses 
portraits  sont  très -recherchés.  —  Jean -Antoine 
Tischbein,  frère  de  Jean-Henri,  né  en  1720 à  Hayna, 
mort  en  1784  à  Hambourg,  où  il  avait  établi  une 
école  de  dessin ,  a  publié  en  allemand  :  Instructions 
pour  apprendre  la  peinture  par  principes,  Hambourg, 
1771 ,  in-8. 

TISIUS  (Antoine).  Voy.  Thtsius. 

TISSAPHERNE  ,  Tissaphemes ,  un  des  principaux 
satrapes  de  Perse  du  temps  d'Artaxerxès  Mnémon , 
commandait  dans  l'armée  de  ce  prince,  quand 
Cyros,  frère  d'Artaxerxès,  lui  livra  la  bataille  de 
Cunaxa.  Il  eut  l'honneur  de  la  victoire;  son  maître 
lui  ronfla  le  gouvernement  de  tous  les  pays  dont 
Cyrus  était  auparavant  gouverneur  et  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas.  Tissapherne 
ayant  été  battu  par  Agésilas,  général  des  Lacé- 
démoniens,  dans  la  guerre  d'Asie,  encourut  la 
disgrâce  d'Artaxerxès,  excité  contre  lui  par  sa  mère 
Parisatis,  et  fut  tué  par  ordre  de  ce  prince,  à  Co- 
losse ,  en  Phrygie. 

*  TISSARD  (François),  professeur  de  l'université 
de  Paris,  l'un  des  premiers  qui  firent,  dans  cette 
ville,  des  essais  d'impressions  hébraïques,  con- 
tribua à  répandre  l'étude  de  cette  langue.  11  était 
né  à  Amboise  et  florissait  à  la  fin  du  xv  siècle.  Il 
avait  fait  ses  premières  études  à  Paris,  jusqu'à  la 
philosophie  inclusivement.  H  alla  étudier  le  droit  à 
Orléans,  et  passa  de  là  en  Italie,  dont  il  visita  les 
différentes  universités.  H  prit  des  leçons  des  meil- 
leurs maîtres,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
dans  l'université  de  Bologne,  et  revint  ensuite  à 
Paris.  L'étude  du  grec  languisait  dans  l'université, 
et  le  haut  prix  des  livres  en  cette  langue,  les  rendait 
rares,  parce  qu'il  fallait  les  faire  venir  d'Italie. 
Tissard  en  fit  imprimer  qui  coûtaient  beaucoup 
moins,  et, dans  un  discours  adressé  aux  étudiants, 
il  les  exhorta  à  une  étude  qui  pouvait  leur  être  si 
utile.  Son  mérite  le  fit  distinguer  par  François  I", 
qui  n'était  encore  que  duc  d' A  ngouléme.  Tissard  fit 
par  la  suite  pour  l'hébreu  ce  qu'il  avait  fait  ponr  le 
grec.  Il  mourut  en  1508.  On  a  de  lui  une  Grctm~ 
maire  hébraïque,  Paris,  1508,  iu-4,  dans  laquelle, 
nuire  l'alphabet  et  les  principes,  on  trouvait  en 
hébreu  F  Oraison  dominicale ,  le  Trisagion  et  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ. 

*  TISSAHD  (Pierre),  prêtre,  né  à  Paris  en  16*66, 
entra  à  l'oratoire  de  cette  ville,  le  15  octobre 
1681.11  enseigna  longtemps  les  humanités  dans  les 
collèges  de  la  congrégation ,  et  fut  ensuite  chargé 
d'y  professer  la  théologie.  Il  mourut  à  Paris  le 
5  niai  1740. 11  s'était  appliqué  à  la  poésie,  et  faisait 
des  vers  français  et  latins  avec  facilité.  On  a  de 
lui  :  Vindicla  infelix,  seu  irritum  Anglorum  in 
Maclopolim  concilium ,  poème,  1695.  H  est  adressé 
au  P.  Coquery,  visiteur  de  la  congrégation  ;  Muses 
siculœ,  adressées  au  même  pendant  sa  visite,  et 
dans  le  temps  des  tremblements  de  terre  en  Sicile; 
Prosopopée,  À  l'occasion  du  refus  que  fit  la  Savoie 
de  la  paix  que  lui  offrait  Louis  XIV  ;  Traduction 
en  vers  latins  des  vers  français  de  Malherbe,  à 


Louis  Xlll  allant  assiéger  la  Rochelle  ;  poème  fran- 
çais sur  la  bataille  de  la  Marsaille;  d'autres  Opus- 
cules et  divers  écrits  anonymes  sur  les  questions 
alors  agitées  dans  l'Eglise.  Le  P.  Tissard  eut  part 
à  la  traduction  en  vers  latins  des  Fables  «le  la 
Fontaine ,  donnée  par  le  P.  Vinot ,  son  confrère. 
(  Voy.  Vinot.  ) 

*  TISSER  AN  (  Jean  ) ,  cordelier  de  Paris ,  se  dis- 
tingua sur  la  fin  du  xv«  siècle,  par  ses  prédications. 
Ayant  converti  un  grand  nombre  de  filles  et  de 
femmes  d'une  vie  déréglée,  il  fonda  pour  elles,  en 
1494,  une  maison  de  refuge,  sons  l'invocation  de 
Sainte -Madeleine.  Plus  de  deux  cents  filles  péni- 
tentes s'y  retirèrent  ;  et  comme  les  revenus  de  la 
maison  devenaient  insuffisants,  on  permit  à  quel- 
ques-unes d'aller  faire  des  quêtes,  à  l'exemple  des 
ordres  mendiants.  Simon  ,  évèqiic  de  Paris ,  leur 
fit  des  statuts  et  les  mit  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  Le  duc  d'Orléans ,  depuis  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Louis  XII ,  leur  avant  donné  son 
palais  situé  près  de  Saint-Etistache,  on  les  obligea 
de  garder  la  clôture,  et  en  1572  elles  furent  trans- 
férées dans  l'ancienne  église  de  Saint  -  Magloire. 
(Histoire  ecclésiastique  de  Flenry,  tome  24,  livre  1 17, 
chap.  199.)  Lorsque  le  pape  Sixte  IV,  en  1481,  per- 
mit aux  franciscains  de  rendre  un  culte  aux  cinq 
frères  mineurs  martyrisés  à  Maroc  en  1220,  le 
P.  Tissera n  composa  V office  de  cette  fête.  Wading, 
historien  de  cet  ordre,  ne  donne  pas  la  date  de  sa 
mort. 

*  TISSOT  (Jean-Maurice),  mathématicien,  né  à 
Pontarlier,  dans  le  xvr5  siècle,  embrassa  la  profes- 
sion des  armes ,  et ,  après  avoir  servi  en  Italie,  sous 
le  duc  de  Longue  vil  le,  fut  attaché ,  en  qualité  d'in- 
génieur, à  l'armée  du  roi  d'Espagne  en  Flandre. 
Nommé  conseiller  à  la  chambre  des  comptes  à 
Dole,  il  fut  en  outre  chargé  de  l'inspection  des  ar- 
senaux du  comté  de  Bourgogne.  En  1636,  lors  de 
l'invasion  de  cette  province  par  les  Français,  il  ac- 
compagna le  conseiller  Petrey,  qui  était  chargé  de 
la  défense  du  bailliage  d'Aval,  et  qui  fit  l'éloge  des 
connaissances  de  Tissol  dans  l'art  des  fortifications. 
Tissot  était  second  président  de  la  chambre  des 
comptes,  lorsqu'il  mourut  vers  1650.11  avait  époi  s* 
la  sœur  de  Pierre  Vernier  (voy.  Vekni&h),  auquel 
l'astronomie  est  redevable  de  l'instrument  qui  porte 
son  nom.  De  concert  avec  son  beau -père  Claude 
Vernier,  Tissot  dressa  la  Cartedu  comté  de  Bourgogne, 
1642 ,  en  quatre  feuilles.  Cette  carte  a  été  plusieurs 
fois  reproduite  avec  des  corrections ,  notamment  en 
1675,  après  la  réunion  définitive  de  cette  province 
à  la  France.  On  a  encore  de  lui  :  Mars  adversaire, 
traitant  des  attaques  et  assiégements ,  in-4;  Comita- 
tus  Burgundiœ  chorographica  synomilia ,  in- fol.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  la  première  traite 
de  l'histoire  naturelle ,  la  deuxième  des  souverains 
du  comté  de  Bourgogne  ;  la  troisième  contient  le 
pouillé  des  bénéfices  ;  la  quatrième  l'état  des  foires  ; 
la  cinquième  enfin  la  description  de  la  province. 
Un  critique  a  fait  l'éloge  dti  style  de  ce  livre,  dont 
malheureusement  de  nombreux  anachronismes  dé- 
parent la  partie  historique.  Voy,  la  Bibliothèque  de 
la  France,  tom.  4,  page  236,  n«  2216. 

*  TISSOT  (Simon-André),  médecin,  né  en  1728, 
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à  Gnrocy  dans  le  pays  de  Vaad,  se  distingua  dans 
la  théorie  et  la  pratique  de  son  art;  il  a  laissé 
dos  ouvrages  très-ealiroés.  Son  nom  et  ses  écrits 
sont  connus  de  tonte  l'Europe  ;  ils  ont  été  en 
grande  partie  traduits  dans  presque  toutes  les 
kngiies.  Tissot  était  membre  de  l'académie  médico- 
physique  de  Baie,  de  la  société  royale  de  Londres, 
de  relie  de  Berne,  etc.,  etc.;  il  est  mort  à  Lausanne 
le  15  juin  4797,  à  70  ans.  Outre  une  bonne  édi- 
tion du  Traité  de  Morgagni,  sur  le  siège  des  mala- 
dies (voy.  Morgagm  ),  on  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  :  Avis 
ou  peuple  sur  sa  santé  %  in-12;  Avis  aux  g  fins  de 
Ifltmsur  leur  santé,  1769,  m  12;  Traité  de  C ino- 
culation, 1750  ;  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  maladies , 
1782,4  vol.  in-12,  Paris,  1809, 8  vol.  iu-8.  Ils  ont 
été  réunis  par  les  soins  de  son  parent  dont  l'article 
suit, qui  les  a  fait  précéder  d'une  notice  sur  Tau* 
te  et  y  a  joint  des  notes  de  Halle. 

*  TISSOT  (  Alexandre-Pascal  ) ,  littérateur,  parent 
du  précédent ,  né  à  Montas  (Vaucluse)*  en  4  782,  ter- 
mina ses  éludes  à  Paris ,  et  devint  chef  de  bureau 
au  ministère  des  cultes.  H  élait  très-versé  dans  les 
littératures  ancienne  et  moderne,  dans  la  juris- 
prudence et  les  langues  savantes.  H  est  mort  à 
Paris  le  27  mai  1823,  à  41  ans.  Il  était  membre 
de  l,i  société  académique  des  sciences  de  Paris , 
de  l'Athénée  de  Vaucluse ,  etc.  Il  a  laissé  :  Notes 
historiques  et  critiques  sur  quelques  magistratures, 
Paris,  180»,  in-8;  Code  et  Nouvelles  de  Justinien; 
Xoiicrlles  de  l'empereur  Léon  ;  Fragments  de  Càïus , 
fUlpien  et  de  Paul;  traduction  revue  par  D.  Giïdefroi, 
MHz  et  Paris,  1807-1810,  4  voL  in -4.  Cet  ouvrage 
kit  partie  d'une  collection  intitulée  :  Corps  de  droit 
àcil  romain ,  en  latin  et  en  français,  Les  trois  pre- 
miers volumes  du  Code  de  Tissot  avaient  paru  en 
1806,  sous  un  autre  titre  que  celui  de  1807.  (Avec 
Dauhenton)  le  Trésor  de  l'ancienne  jurisprudence 
romaine ,  ou  Collection  des  fragments  qui  nous  restent 
an  droit  romain ,  antérieur  à  Justinien ,  Metz  ,1811, 
in-4.  Ce  volume  est  relié  avec  les  Instilutes  de  la 
collection  précédente.  Manuel  du  négociant,  Paris,. 
1808,  in-4;  Cours  complet  de  politique,  ou  Exposi- 
tion des  opinion*  des  anciens  sur  les  matières  de  gou- 

*  ornement  et  d'administration  publique ,  Paris ,  1 820, 
in-8,  tome  l*r.  Cet  ouvrage  intéressant  n'a  pas  été 
continué.  U  a  laissé  inécfils  :  Mémoire  contre  le  duel  ; 
ùii&ttrssur  le  danger  de  condamner  les  hommes  pour 
tarte  autre  chose  que  leurs  actions  ;  Traité  complet 
d> f amitié ,  etc.;  Philosophie  de  V amitié;  Traité  de 
k  noblesse;  Traité  des  éducations;  Histoire  des  tri- 
UMèques  chez  les  divers  peuples  de  l'antiquité; 
bitument  politique  du  grand  Frédéric,  etc.,  etc. 

*  TISSOT  (Clément-Joseph),  parents  des  précé- 
dants, né  en  1750,  à  Ornans,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Besançon,  en  1770.  Tronchin  en  fit  son 
disciple  et  son  secrétaire,  et  le  désigna,  en  1787, 
comme  médecin-adjoint  de  la  maison  d'Orléans.  En 
1"88  il  fut  appelé ,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef, 
m  carnp  de  Sa  in  M)  mer,  et  peu  de  mois  après  le 
roi  le  nomma  inspecteur  divisionnaire  des  hôpitaux 
k  PAIsace  et  de  la  Franche-Comté.  Tissot  resta 
pendant  près  de  20  ans  dans  les  hôpitaux  militaires 
wi  auprès  de  différents  corps  d'armée;  niais  ayant 


été  plusieurs  fois  dénoncé  pendant  la  terreur,  il 
fut  arrêté  et  suspendu  de  ses  fonctions.  Il  porta  eir 
1806  des  secours  aux  prisonniers  autrichiens  can- 
tonnés dans  la  Souahe ,  qui  étaient  attaqués  d'une 
dyssenlerie  épidémiqtie  désastreuse.  Pour  prix  de 
son  zèle,  l'archiduc  -Charles  lui  écrivit  une  lettre 
flatteuse,  lui  envoya  une  tabatière  avec  un  médaillon, 
entouré  de  diamans,  et  le  diplôme  de  membre 
honoraire  de  l'académie  de  médecine  et  de  chirurgie 
de  Vienne.  Il  obtint  ensuite  sa  retraite,  et  vint  à 
Paris,  oii  il  reprit  l'exercice  de  sa  profession.  Le  duc 
d'Orléans  (Louis-Philippe),  lui  conféra  à  son  retour 
le  titre  de  son  médecin  consultant.  Tissot  fut  aussi 
agrégé  à  la  société  de  médecine  pratique  de  Paris,  et 
il  en  élait  vice-président  lorsqu'il  mourut  le  30  juin 
1826.  On  a  de  lui  :  Gymnastique  médicale,  Paris, 
1781  ,  in-12;<fa  Régime  dététique  dans  tes  maladies; 
des  Effets  du  sommeil  et  de  la  veille;  de  l Influence 
des  passions  de  l'dme  dans  les  maladies.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en  allemand.  06- 
serva  fions  sur  les  causes  des  épidémies  dans  les  hôpi- 
taux militaires;  Recherches  topographiques,  insérées 
en  décembre  1824  dans  le  15e  vol.  des  Mémoires  de 
médecine  militaire. 

TITE  (saint),  Grec  et  gentil,  fut  converti  par 
saint  Paul ,  à  qui  il  servit  de  secrétaire  et  d'inter- 
prète. Cet  apôtre  le  mena  avec  lui  au  concile  de 
Jérusalem ,  et  il  ne  voulut  point  qu'il  se  fit  circon- 
cire ,  pour  marquer  que  la  circoncision  n'était  point 
nécessaire  :  quoique  dans  la  suite  il  fit  circoncire 
Timothée ,  en  renvoyant  à  Jérusalem ,  paire  que 
les  Juifs  l'auraient  regardé,  sans  celle  précaution  , 
comme  impur  et  comme  profane.  Saint  Paul  l'en- 
voya depuis  à  Corinthe  pour  calmer  les  disputes 
qui  partageaient  celte  église;  et  Tite  alla  ensuite 
le  joindre  en  Macédoine,  pour  lui  rendre  compte 
de  sa  négociation.  Peu  après,  il  porta  aux  Corin- 
thiens la  2»  Lettre  que  saint  Paul  leur  adressait; 
et  vers  l'an  65  de  J.-C,  l'apôtre  l'ayant  établi  évêque' 
de  l'ile  de  Crète,  lui  écrivit  l'année  suivante  de  Ma- 
cédoine une  lettre  dans  laquelle  il  expose  les  de- 
voirs du  ministère  sacré.  Tite  mourut  dans  l'ile  de 
Crète ,  fort  âgé. 

TITE,  auteur  ecclésiastique  du  iv»  siècle,  après 
avoir  passé  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie , 
s'éleva  par  son  mérite  à  l'évéché  de  Bostre  dans 
l'Arabie.  La  Bibliothèque  des  Pères  nous  offre  de  cet 
auteur  un  Traité  contre  les  manichéens.  Le  style  en 
est  assez  net  pour  une  matière  assez  embarrassée 
d'elle-même,  et  les  raisonnements  en  sont  solides 
aussi -bien  que  substils;  mais  lotit  n'y  est  pas  exact. 
On  lui  reproche  trop  d'estime  pour  Origène,  dont: 
il  parait  fnême  avoir  adopté  l'erreur  touchant  ré- 
terni lé  des  peines.  On  lui  attribue  encore  un  Com- 
mentaire sur  saint  Luc,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui.  Julien  l'apostat  menaça  de  le  ren- 
dre responsable  d'une  espèce  d'émeute  qu'il  y  avait 
eu  à  Bostre,  mais  Tite  confondit  ce  reproche,  et 
répondit  à  l'empereur  que  si  le  peuple  ne  se  révol- 
tait ouvertement  contre  lui,  c'était  à  lui  et  autres* 
ecclésiastiques  qu'il  en  élait  redevable.  Sur  quoi  Ju- 
lien écrivit  à  ceux  de  Bostre,  que  leur  évêque  était 
leur  délateur,  et  qu'il  les  exhortait  à  le  chasser, 
puisqu'il  les  supposait  disposés  à  la  révolte.  Les- 
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Bostriens  se  moquèrent  de  cette  puérilité,  «  qui,  dit 
»  Tillemonl,  pourrait  passer  pour  incroyable  dans 
»  un  prince  qui  se  piquait  de  raison ,  si  nous  n'a- 
»  vious  encore  la  lettre  entière  qu'il  écrivit  à  ceux 
»  de  Bo>tre.  Cette  lettre  est  datée  d' An tioche,  le  1er 
»  jour  d'août,  Tan  362.  »  Tite  survécut  à  la  persé- 
cution de  Julien,  et  mourut  sous  Valens. 

TITE-LIVE  (  Tilus-Livius  )  né  à  Padoue,  Pan  de 
Rome  695,  passa  une  partie  de  sa  vie,  tantôt  à 
Naples,  tantôt  à  Rome,  où  Auguste  lui  fil  un  accueil 
très-gracieux.  Il  est  un  de  ces  auteurs  qui  ont  rendu 
leur  nom  immortel,  mais  dont  la  vie  et  les  actions 
sont  peu  connues.  Tite-Live  mourut  à  Padoue ,  à 
76  ans ,  la  iv«  année  du  règne  de  Tibère ,  Tan  de 
Rome  770,  et  le  même  jour  qu'Ovide.  Son  Histoire 
romaine,  qui  commence  à  la  fondation  de  Rome, 
qui  finissait  à  la  mort  de  Drusus  en  Allemagne,  la 
fait  mettre  au  premier  rang  des  grands  écrivains.  Cet 
ouvrage  renfermait  cent  quarante  livres,  il  ne  nous 
en  reste  que  trente-cinq  (  dont  deux  ont  été  publiés 
la  première  fois  en  1518,  par  Ulric  de  Hutten,  encore 
ne  sont-ils  pas  d'une  même  suite.  Ce  n'est  pas  la 
quatrième  partie  de  son  histoire.  Jean  Freinshemius 
a  tâché  de  consoler  le  public  de  cette  perte ,  et  il  a 
réussi  autant  qne  la  chose  était  possible.  Il  règne 
dans  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  de  Tite-Live  une 
élégance  continue.  H  excelle  également  dans  les 
récits,  les  descriptions  et  dans  les  harangues.  Le 
style ,  quoique  varié  à  l'infini ,  se  soutient  toujours 
également  :  simple  sans  bassesse ,  orné  sans  affec- 
tation ,  noble  sans  enflure ,  étendu  ou  serré ,  plein 
de  douceur  et  de  force,  selon  l'exigence  des  matières, 
mais  toujours  clair  et  intelligible,  a  On  reproche 
»  cependant,  dit  l'abbé  des  Fontaines ,  quelques 
»  défauts  à  Tite-Live.  Le  premier,  c'est  de  s'être 
»  laissé  trop  éb'ouir  de  la  grandeur  de  Rome , 
»  maîtresse  de  l'univers.  Parle-t-il  de  cette  ville 
»  encore  naissante,  il  la  fait  la  capitale  d'un  grand 
»  empire,  bâtie  pour  l'éternité,  et  dont  l'agrandis- 
»  sèment  n'a  point  de  bornes.  Il  tombe  quelquefois 
»  dans  de  petites  contradictions  ;  et,  ce  qui  est  moins 
»  pardonnable,  il  omet  souvent  des  faits  célèbres  et 
»  importants.  »  On  lui  a  reproché  encore  d'avoir 
employé  quelques  expressions  provinciales  dans  son 
histoire.  Mais  Pignorius  croit  que  cette  patavinité, 
dont  on  a  tant  parlé ,  regardait  seulement  l'or- 
thographe de  certains  mots ,  où  Tite-Live  comme 
Padouan,  employait  une  lettre  pour  une  antre,  à  la 
mode  de  son  pays ,  écrivant  Sibe  et  Quase  pour  Sibi 
et  Quasi.  Quelques-uns  pensent  qu'elle  consistai  ts  im- 
plcmeut  dans  la  répétition  de  plusieurs  synonymes 
en  une  même  période  :  redondance  de  style  qui  dé- 
plaisait à  Rome,  et  qui  faisait  connaître  les  étrangers. 
Il  est  peu  d'historiens  qui  aient  raconté  autant  de 
prodiges  que  Tite-Live.  Tantôt  un  bœuf  a  parlé, 
tantôt  une  mule  a  engendré,  tantôt  les  hommes  et 
les  femmes  ont  changé  de  sexe  ;  ce  ne  sont  que  pluies 
de  cailloux,  de  chair,  de  craie,  de  sang  et  de  lait. 
Des  esprits  superficiels  et  faux  qui  ont  osé  comparer 
ces  fables  avec  des  faits  avérés ,  n'ont  sans  doute 
pas  réfléchi  sur  la  considération  que  méritent  des 
contes  populaires ,  et  celle  qu'on  doit  à  des  autorités 
respectables,  à  des  témoins  oculaires,  judicieux, 
irréprochables,  rapportant  des  événements  qui, 


T1T 

dans  leurs  causes,  leur  but  et  leurs  divines  cir- 
constances, déterminent  la  croyance  de  tout  esprit 
raisonnable.  Du  reste,  dans  sa  crédulité  même, 
Tite-Live  montrait  plus  de  sagesse  que  nos  écrivains 
modernes  dans  leur  incrédulité  :  il  respectait  sa 
religion.  «  Toute  fausse  qu'elle  était ,  dit  Rigoley  de 
»  Juvigny ,  il  savait  qu'elle  n'en  était  pas  moins  un 
»  frein  salutaire.  S'il  eût  eu  le  bonheur  de  naître 
»  de  nos  jours  et  que  son  berceau  eût  été  éclairé  de 
»  la  lumière  de  l'Evangile ,  avec  l'excellent  esprit  et 
»  le  bon  jugement  dont  il  était  doué,  il  n'aurait  pas 
»  imité  ces  prétendus  historiens,  ces  écrivains  au- 
»  dacieux  qui ,  déchaînés  également  contre  le  trône 
»  et  l'autel,  cherchent  à  renverser  l'un  et  l'autre; 
»  et,  brisant  du  même  coup  le  sceptre  et  l'encensoir, 
»  veulent  vivre  indépendants  du  ciel  et  de  la  terre. 
»  Il  n'aurait  point ,  à  leur  exemple ,  employé  le 
»  mensonge,  {es  sarcasmes  les  plus  amers,  et  les 
»  plaisanteries  les  plus  grossières  contre  une  religion 
»  dont  tout  annonce ,  tout  démontre,  et  tout  prouve 
»  la  divinité...  Loin  d'envisager  cette  religion  du 
»  côté  de  la  politique ,  et  d'en  imposer  par  des  pro- 
»  diges  mensongers,  il  l'aurait  appuyée  d'une  foule 
»  de  faits  plus  clairs  que  le  jour,  et  se  serait  attaché 
»  à  la  faire  regarder  et  respecter  comme  le  plus 
»  ferme  soutien  des  trônes ,  et  comme  la  force  et 
»  le  salut  des  empires  et  des  peuples  qui  les 
»  composent.  »  L'édition  de  Tite-Live,  Venise, 
1470,  est  fort  rare.  Les  meilleures  sont  les  suivantes: 
Elzévir,  1634,3  vol.  in-12,  et  1665,  3  vol.  in -H; 
Ad  usum  Delphini,  1676  et  1680,  6  vol.  in-4,  de 
Crévier,  173b*,  6  vol.  in-4;  de  Drakenborch,  1738-16, 
7  vol.  in-4;  de  Deux-Ponts,  17S4,  15  vol.  in-8; 
enfin  ,  de  Lemaire ,  13  vol.  in-8,  dans  sa  Collection 
des  auteurs  latins.  Guerin  en  a  donné  une  traduction 
(  voy.  son  article  ),  que  celle  de  Dureau  de  la  Malle 
en  15  vol.  in-8,  a  fait  oublier  bientôt.  Enfin  MM. 
Lies ,  Dubois  et  Verger  l'ont  trad.  dans  la  Ribl.  lat. 
franc,  de  Panckoucke,  Paris,  1830-33, 17  vol.  in-8. 

TITELMAN  (  François),  né  à  Hasselt,  ville  de  la 
principauté  de  Liège,  vers  1498,  se  fit  récollel  à 
Louvain  ;  ayant  ensuite  entendu  parler  de  la  réforme 
des  capucins ,  il  embrassa  ce  genre  de  vie  à  Rome 
en  1535,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Anticoli. 
le  12  septembre  1537.  11  était  versé  dans  les  ' 
langues  grecque,  hébraïque  et  chaldéenne.  Ses  écrits 
sont  en  grand  nombre  ;  on  cite  ses  Commentaires 
sur  toutes  les  Epitrcs  des  apôtres,  Anvers,  1540, 
in-8...  sur  les  Psaumes,  Anvers,  1573,  in-fot.;... 
sur  Job;...  sur  les  cantiques;...  sur  saint  Matthieu 
et  saint  Jean;  ses  Dissertations  contre  Erasme,  etc. 
Richard  Simon ,  qui  n'était  pas  prodigue  de  louan- 
ges, en  donne  à  Titelman. 

*  TITEUX ,  sculpteur  français,  étudia  à  Paris,  et 
alla  ensuite  à  Rome,  où  il  demeura  quelques  an- 
nées. De  retour  en  France ,  il  fit  exécuter  les  sculp- 
tures de  la  salle  de  spectacle  de  Bordeaux,  de 
celle  des  Variétés  de  Paris,  du  Palais -Royal,  du 
Raincy,  de  l'église  de  St.-Eloi  à  Dunkerque;  et 
c'est  d'après  ces  modèles  qu'ont  été  faites  les 
sculptures  de  la  nouvelle  église  de  Sainte -Gene- 
viève. Il  mourut  à  Fresnoi ,  près  de  Sedan,  le  9  fé 
Trier  1800. 

T1TI  (Robert),  né  en  1531  ,  à  San-Sepolcro  eu 
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Toscane,  enseigna  les  belles-lettre*  à  Padoue  et  à 
Pise.  U  nous  reste  de  lui  des  Poésies  estimées  de  leur 
temps,  peu  connues  aujourd'hui ,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  sans  mérite.  On  les  trouve  avec  celles  de 
Ghérardi,  1571 ,  in -8.  Des  Notes  assez  bonnes  sur 
quelques  classiques  ;  dix  Livres  sur  des  passages 
d'anciens  auteurs,  sur  lesquels  les  littérateurs  ne 
sont  pas  d'accord.  U  mourut  en  1609,  à  58  ans. 

TITIANE  (  Flavia  Titiana  ),  femme  de  l'empereur 
Périmai,  et  fille  du  sénateur  Flavius  Sulpicianus, 
passa  sa  vie  dans  une  suite  non  interrompue  d'at- 
tachements criminels.  Ses  amours  avec  un  bateleur 
furent  le  scandale  de  Rome;  mais  Pertinax,  très- 
déniglc  lui-même ,  selon  quelques  auteurs,  ou  sub- 
jugué par  une  lâche  complaisance,  n'osa  pas  s'y 
opposer.  Titiane  ne  jouit  pas  longtemps  du  rang 
suprême.  Pertinax  fut  tué  par  les  soldats  prétoriens, 
en  mars  193,  et  l'impératrice  le  vit  poignarder 
sous  ses  yeux,  quatre-vingt-sept  jours  après  son 
éklion.  Cette  catastrophe  la  précipita  du  trône 
dans  l'obscurité  d'une  vie  privée ,  où  elle  finit  ses 
jours. 

TITIEN  (  Tiziano  Vecelli  ,  ou  le  ),  le  plus  grand 
peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à  Piève  de  Cadore 
en  1477,  montra  dès  son  enfance  une  forte  inclination 
pour  son  art.  U  entra  à  l'âge  de  dix  ans  chez 
Gentil  Bellini ,  qui,  mécontent  du  peu  d'empres- 
sement que  ce  jeune  élève  mettait  à  l'imiter ,  osa 
lui  dire  qu'il  ne  serait  jamais  qu'un  barbouilleur. 
La  réputation  du  Giorgione  excita  dans  le  Titien 
une  heureuse  émulation ,  et  l'engagea  à  lier  une 
étroite  amitié  avec  lui ,  pour  être  à  portée  d'étudier 
sa  manière.  Le  Giorgione  s'apercevanl  des  progrès 
rapides  de  son  disciple,  et  de  l'objet  de  ses  visites, 
rompit  tout  commerce  avec  lui.  Le  Titien  se  vit 
peu  de  temps  après  sans  rival  par  la  mort  du  Gior- 
gione. Il  était  désiré  de  tous  côtés  ;  on  le  chargea 
de  taire  les  ouvrages  les  plus  importants ,  à  Vicence, 
à  Padoue,  à  Venise  et  à  Ferrare.  Le  talent  singulier 
qu'il  avait  pour  le  portrait ,  le  mit  encore  dans  une 
haute  réputation  au  près  des  grands  et  des  souverains. 
Charles-Quint,  ce  protecteur  éclairé  des  vrais  talents, 
le  combla  de  biens  et  d'honneurs.  Si  son  caractère 
doux  cl  obligeant,  son  humeur  gaie  et  enjouée,  le 
braient  aimer  cl  rechercher,  son  mérite  le  rendait 
respectable.  Il  conserva  une  santé  robuste  jusqu'à 
99 ans,  et  mourut  en  1576.  Ce  grand  peintre  traitait 
'  également  tous  les  genres  ;  il  rendait  la  nature  dans 
toute  sa  vérité.  Chaque  chose  recevait  sous  sa  main 
l'impression  convenable  à  son  caractère.  Les  re- 
proches qu'on  lui  fait  sont  de  n'avoir  pas  assez  étudié 
Fanlique ,  d'avoir  manqué  souvent  l'expression  des 
passions  de  l'âme,  de  s'être  répété  quelquefois,  enfin 
d'avoir  mis  beaucoup  d'anachronismes  dans  ses 
ouvrages.  Le  musée  du  Louvre  possède  plusieurs 
tableaux  de  cet  artiste. 

TITIUS  (Gérard),  théologien  luthérien,  né  à 
Quedlirobourg ,  en  1620 ,  fut  disciple  de  George  Ca- 
liile,  et  devint  professeur  en  hébreu  et  en  théolo- 
gie à  Helmstadt,  où  il  mourut  en  1B81.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  des  conciles,  Helmstadt  ,1656,  in-4; 
un  autre  De  t insuffisance  de  la  religion  purement 
naturelle  et  de  la  nécessité  de  la  révélation,  1667, 
in-4. 
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TITON  DU  TILLET  (  Evrard  ),  né  à  Paris,  en  1671 , 
d'un  secrétaire  du  roi,  fit  ses  études  dans  cette  ville 
au  collège  des  jésuites.  Il  en  sortit  avec  un  goût  vif 
pour  les  bel  les- lettres,  et  le  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  suivit  le  parti 
des  armes  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick;  alors  il 
acheta  une  charge  de  maitre-d' hôtel  de  la  Dau- 
phine ,  mère  de  Louis  XV.  La  mort  prématurée  de 
cette  princesse  le  rendit  à  lui-même.  11  fit  le  voyage 
d'Italie,  et  saisit  les  beautés  des  chefs-d'œuvre  sans 
nombre  de  peinture  et  de  sculpture  qui  égale  l'I- 
talie moderne  à  l'ancienne.  A  son  retour,  il  fut 
commissaire- provincial  des  guerres;  il  exerça  cette 
charge  avec  une  rare  générosité.  Son  attachement 
pour  Louis  XIV ,  et  son  admiration  pour  les  hommes 
de  génie,  lui  inspirèrent,  dès  1708,  l'idée  d'élever 
un  Parnasse  en  bronze  à  la  gloire  de  ce  roi ,  et  des 
poètes  et  musiciens  qui  avaient  illustré  son  règne. Ce 
beau  monument  qui  fut  achevé  en  1718,  est  placé 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Du  Tillet 
donna,  en  1727,  la  description  de  ce  monument, 
avec  l'extrait  de  la  vie  et  le  catalogue  des  ouvrages 
des  poètes  qu'il  y  avait  placés,  in-12.  Il  le  fit  réim- 
primer en  1752,  in -fol. ,  et  le  dédia  au  roi.  Depuis 
cette  époque,  il  donnait  des  Suppléments,  tous 
les  dix  ans, des  hommes  morts  pendant  ces  inter- 
valles :  ces  suppléments  viennent  jusqu'en  1760.  Il 
mourut  le  26  décembre  1762,  à  85  ans.  Cet  illustre 
citoyen  était  d'une  société  et  d'une  conversation 
aussi  utiles  qu'agréables.  Il  se  faisait  un  plaisir  et 
un  devoir  d'accueillir  tous  ceux  qui  cultivaient  les 
lettres,  et  de  secourir,  sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ,  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  dans  le  besoin. 
On  a  encore  de  du  Tillet  un  Essai  sur  les  honneurs 
accordés  aux  savants,  in-12,  où  l'on  trouve  des  re- 
cherches ,  mais  dont  le  styte  est  négligé  et  mono- 
tone. 

*  TITSINGH  (Isaac),  voyageur,  né  à  Amsterdam 
vers  1740,  passa  de  bonne  heure  aux  Indes-Orien- 
tales, entra  dans  l'administration  de  la  compagnie, 
et  par  son  zèle  et  son  assiduité  parvint  à  l'emploi 
déconseiller.  En  1778,  envoyé  au  Japon  comme 
chef  du  commerce ,  il  resta  longtemps  dans  la  pe- 
tite ile  de  Desima ,  et  alla  plusieurs  fois  à  Yedo  sa- 
luer l'empereur  séculier  du  Japon.  En  1784  il  quitta 
ce  pays ,  rapportant  une  foule  d'objets  curieux  et 
d'observations  importantes.  Peu  de  temps  après  son 
retour,  nommé  gouverneur  de  Chinchoura,  comp- 
toir du  Bengale ,  il  fut  ensuite  envoyé  en  Chine,  où 
il  sut  se  faire  aimer  de  ce  peuple  cérémonieux  et 
défiant.  Après  un  séjour  de  33  ans  en  Asie,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  où  il  se  disposait  à  publier  en 
hollandais  et  en  français  le  résultat  de  ses  recher- 
ches, lorsqu'il  mourut  en  1812.  On  a  publié,  d'après 
ses  manuscrits  :  Cérémonies  usitées  au  Japon  pour 
les  mariages  et  les  funérailles,  etc.,  Paris,  1819, 
2  vol.  in-8 ,  avec  76  pi.;  Mémoires  et  anecdotes  de  la 
dynastie  régnante  des  Dj<>gouni> ,  souverains  du  Ja- 
pon, Paris,  1820,  in-8,  fig.,  publ.  par  Abel  Ré- 
musat,  avec  des  notes  et  éclaircissements.  Descrip- 
tion de  la  terre  de  lesso,  trad.  du  Japonais  dans  les 
Annales  des  voyages,  tom.  24,  p.  145.  Dans  le  même 
volume  p.  414-226,  on  trouve  une  notice  détaillée 
sur  la  collection  de  livres,  manuscrits,  dessins , 
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cartes  et  mémoires  du  Japon,  formée  par  Titsingh. 
La  bibliothèque  du  roi  lui  est  redevable  de  Y  En- 
cyclopédie japonaise,  collection  rare  et  importante. 
TITUS  SABINUS  VESPAS1ANUS  (Flavius) ,  né  le 
30  décembre  de  Tan  de  Rome  794  (40  de  J.-C.  ), 
était  fils  de  Vespasien  son  prédécesseur ,  et  de  Fia- 
via  Domitilla.  11  servit  sous  son  père,  et  obtint  le 
sceptre  impérial  Tan  79,  après  s'être  signalé  par  la 
ruine  de  Jérusalem.  11  donna  dans  cette  expédition 
des  marques  de  cruauté,  en  faisant  crucifier  les  mal- 
heureux que  la  faim  chassait  hors  des  murs,  et  qui 
ne  pouvaient  être  responsables  de  l'opiniâtreté  de 
leurs  concitoyens;  mais  la  conduite  des  Juifs  semble 
en  quelque  sorte  excuser  la  manière  dont  on   les 
écrasa.  Etant  entré  dans  Jérusalem  il  dit,  selon  le 
témoignage  de  Josèphe  :  a  C'est  sous  la  conduite 
j>  de  Dieu  que  nous  avons  fait  la  guerre  :  c'est  Dieu 
i»  qui  a  chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses ,  contre 
»  lesquelles  ni  les  forces  humaines  ni  les  machines 
»  ne  pouvaient  rien.  »  11  était  si  pénétré  de  ce  sen- 
timent, que,  dans  la  suite,  lorsque  les  nations  lui 
envoyèrent  des  couronnes  pour  honorer  sa  victoire , 
il  déclara,  au  rapport  de  Pliilostrate,  qu'il  ne  mé- 
ritait pas  cet  honneur.  «  Ce  n'est  point  moi,  disait-il, 
i»  qui  ai  vaincu.  Je  n'ai  fait  que  prêter  mes  mains  à 
»  la  vengeance  divine.  »  H  avait  donné  des  ordres 
exprès  pour  la  conservation  du  temple  ;  mais  il  était 
écrit  dans  les  décrets  de  Dieu  qu'il  serait  détruit  de 
fond  en  comble.  Un  soldat  y  ayant  jeté  un  tison  du 
haut  de  la  tour  qu'on  appelait  Antonia,  tous  les  ef- 
forts de  l'armée  ne  purent  arrêter  l'incendie.  Devenu 
empereur ,  Tite  donna  un  édit  très-rigoureux  contre 
les  délateurs,  et  condamna  tous  ces  accusateurs  de 
profession  à  être  fustigés  dans  la  principale  des  places 
publiques,  à  être  traînés  de  là  devant  les  théâtres, 
et  enfin  à  être  vendus  comme  esclaves  et  rélégués 
dans  des  lies  désertes  :  sévérité  qui  a  été  louée  par 
quelques  auteurs ,  mais  qui  dans  sa  généralité  n'é- 
tait pas  sans  inconvénient,  et  pouvait  compromet- 
tre la  sécurité  publique  et  particulière  des  citoyens. 
Le  parti  le  plus  prudent  comme  le  plus  juste  eût 
été ,  comme  dit  un  historien ,  d'écouter  les  délateurs 
d'une  oreille ,  et  de  l'autre  les  accusés.  11  donna  de 
somptueux   spectacles,  entre  autres,  un  combat 
naval  dans  l'ancienne  Naumachie.  Cinq  mille  bêtes 
sauvages  furent  employées  en  un  seul  jour  à  diver- 
tir le  peuple ,  qu'il  consultait  toujours  avant  de  lui 
donner  une  fête  :  attention  peu  assortie  à  la  dignité 
d'un  empereur;  mais  il  cédait  au  besoin  qu'il  en 
avait.  S'étant  souvenu  un  jour  qu'il  ne  s'était  ren- 
contré aucune  occasion  pour  lui  d'obliger  quelqu'un 
dans  la  journée,  il  dit  :  Mes  amis,  voilà  un  jour 
que  fai  perdu  !  paroles  qui  ont  épuisé  la  louange  et 
la  critique.  Le  sentiment  qu'elles  expriment  est 
louable  sans  doute ,  mais  il  paraît  qu'il  était  inu- 
tile de  l'afficher  ;  d'ailleurs  si  personne  ne  s'était 
présenté  pour  recevoir  des  bienfaits,  il  n'y  avait  au- 
cun sujet  de  repentir;  la  disposition  de  faire  le  bien 
doit  suffire  à  l'homme  vertueux.  «  Ce  trait,  dit  un 
»  homme  d'esprit,  s'il  est  vrai,  donne  lieu  de  croire 
»  que  ce  prince  avait  plus  de  petitesse  dans  l'esprit 
»  que  de  générosité  dans  le  cœur.  »  Les  lois  crimi- 
nelles furent  négligées ,  et  les  malfaiteurs  se  multi- 
plièrent par  l'encouragement  de  l'impunité.  Tite 


T1T 

disait  qu'il  aimerait  mieux  périr  lui  -  même  que 
causer  la  perte  d'un  homme,  disposition  estimable 
dans  un  particulier,  mais  qui,  dans  un  empereur, 
peut  produire  une  administration  faible,  impru- 
dente et  injuste.  Il  n'en  donna  que  trop  de  preuves 
en  désignant  pour  son  successeur  son  frère  Domi- 
tien ,  dont  il  connaissait  la  scélératesse ,  et  qui  avait 
conspiré  contre  lui.  Sous  le  règne  de  Tite,  l'empire 
fut  exposé  à  plusieurs  calamités.  La  première  fut 
l'embrasement  de  la  plupart  des  villes  de  la  Cara- 
panie  par  les  éruptions  du  mont  Vésuve;  la  seconde , 
l'incendie  de  Rome  ;  la  dernière  enfin ,  une  peste 
qui  emporta  jusqu'à  mille  personnes  en  un  jour.  Du- 
rant tous  ces  malheurs ,  Tite  se  comporta  comme 
un  prince  bienfaisant  ;  il  vendit  les  ornements  de 
son  palais  pour  faire  rebâtir  les  édifices  publics. 
Rome  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  largesses.  Tite, 
se  sentant  malade,  se  retira  au  pays  des  Sabios; 
mais  il  fut  surpris,  en  y  allant,  d'une  fièvre  vio- 
lente ,  et  expira  le  13  septembre  de  l'an  81  de  J.-C, 
à  41  ans,  après  un  règne  de  2  ans  2  mois  et  20  jours. 
On  dit  que,  lorsque  son  frère  Domi  tien  le  vit  à  l'a- 
gonie, il  le  fit  mettre  dans  une  cuve  pleine  de  neige, 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir  ;  il  y  rendit  le  der- 
nier soupir.  S'il  est  vrai ,  comme  l'assurait  l'em- 
pereur Adrien ,  que  Tite  ait  empoisonné  son  père 
Vespasien,  pour  lui  succéder  plus  promptement, 
le  crime  de  Domitien  est  une  punition  trop  bien  as- 
sortie à  ce  parricide.  L'idée  attachée  au  nom  de  Tite 
dans  l'opinion  du  vulgaire ,  est  supérieure  a  tous 
les  éloges.  Cependant  quand  on  pense  qu'il  n'a  pas 
régné  3  ans,  et  que  tant  de  monstres  ont  débuté  par 
les  plus  beaux  commencements,  ou  ne  peut  s'em- 
pêcher de  croire  qu'on  a  peut-être  précipité  ou  sur- 
chargé le  tableau  qu'on  en  a  transmis  à  la  posté- 
rité. De  là  ce  mot  d'un  écrivain  un  peu  caustique  : 
«  Je  me  dépite  toujours  quand  je  vois  cet  empereur 
»  de  deux  ans ,  connu  seulement  par  un  empha- 
»  tique  phrase  de  bienfaisance,  élevé  au-dessus  de 
»  Néron ,  qui  pendant  cinq  ans  fut  tout  autrement 
»  sage  que  lui.  »  Ses  partisans  mêmes  ont  con- 
damné ses  débauches  infâmes  ;  mais  elles  étaient 
trop  communes  chez  un  peuple  corrompu,  pour  l'a- 
voir flétri  dans  l'opinion  de  ses  contemporains.  Ce 
n'est  pas  du  reste  le  seul  reproche  qu'on  lui  a  fait. 
«  11  répudia  (dit  Crévier)  Marcia,  sans  que  nous 
»  sachions  la  cause  de  ce  divorce,  qui  pourrait 
»  bien  n'être  autre  que  ses  amours  avec  Bérénice.  » 
(  Voy.  ce  nom  ).  11  faut  convenir  cependant  que  par 
comparaison  avec  cette  multitude  de  tyrans  odieux 
qui  souillèrent  et  désolèrent  Rome ,  Tite  devait  pa- 
raître un  bon  prince  et  contraster  avec  eux  d'une 
manière  avantageuse  dans  les  fastes  de  l'his- 
toire. 

T1TYUS ,  géant  énorme ,  fils  de  Jupiter  et  d'Elara, 
naquit  dans  un  antre  où  sa  mère  s'était  cachée  pour 
se  dérober  à  la  colère  de  Jùnon ,  et  passa  pour  fils 
de  la  Terre.  Apollon  et  Diane  le  tuèrent  à  coups  de 
flèches,  où,  selon  d'autres,  il  fut  foudroyé  pour 
avoir  voulu  faire  violence  à  Latone  leur  mère.  11 
était  attaché  comme  Prométhée  dans  les  enfers,  où 
un  vautour  insatiable  rongeait  sans  relâche  ses  en- 
trailles renaissantes  :  ce  géant  couvrait  neuf  arpents 
de  terre  de  son  corps  étendu.  Rien  de  plus  expressif 
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que  It  description  que  fini  Virgile  {JEnéide,  1,6.) 
de  cet  étrange  supplice ,  symbole  du  remords  et  des 
angoisses  qui  déchirent  les  âmes  criminelles  : 

Rottroque  immauif  Tullur  obunco 

Immortel*  j«cvr  tondeos.  Poscvndaque  ponis 
Vûrera,  rinttarqve  tpalis,  hibilalqoe  Mb  alto 
Pcelora;  occ  abris  requiet  «blur  ulla  renelii. 

TIXIER  (  Jean  ) ,  en  latin  Ravisius  Textor ,  de 
Saint  Stulge  dans  le  Nivernais ,  et  seigneur  de  Ra- 
rôv  dans  la  même  province,  tira  une  partie  de  son 
nom  de  cette  terre.  11  enseigna  les  belles-lettres , 
avec  un  succès  distingué ,  au  collège  de  Navarre  à 
Paris,  fut  recteur  de  l'université  de  cette  ville  en 
4510,  et  mourut  en  1822,  à  l'hôpital,  suivant  quel- 
ques auteurs.  On  a  de  lui  :  des  Lettrés,  1560,  fn-8; 
des  Dialogues;  des  Epigrammes  ;  Offkina  vel  potius 
satura  kistoria ,  in  que  copiosè  dispositum  est  per 
loess  qiàicquid  habeni  audores  in  divertis  disciplinis 
jbmmi,  quod  et  ad  rerum ,  histeriarum  et  verborum 
eogmtionem  uilo  mùdo  facere  potesl,  Paris,  1522; 
Ltoo,  1541,  in- 4;  Baie  et  Genève,  édition  donnée 
par  Lycoslhènes  et  revue  par  Grasset»,  1026,  in-8; 
une  édition  de  Opéra  diversorum  scriptorum  de  Cla- 
ris nuUieribms,  Paris ,  1521  ,  in-fol.  Ces  différents 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits  en  latin  ,  et  on  peut 
le  mettre  au  rang  des  habiles  humanistes  de  son 
aède. 

"TOALDO  (Joseph),  savant  italien,  né  en  1719, 
àSaint-Laurent  di  Pianezze,  fit  ses  études  avec  succès 
an  séminaire  de  Padoue,  et  en  les  terminant  reçut  le 
doctorat  en  théologie.  Peu  de  temps  après,  il  obtint 
h  chaire  de  mathématiques.  11  présida  à  la  réim- 
pression des  Œuvres  de  Galilée,  auxquelles  il  ajouta 
une  prélace ,  des  notes,  et  les  augmenta  de  frag- 
ments inédits.  Il  essuya  beaucoup  de  difficultés  de 
la  part  de  (rois  magistrats  pour  imprimer  les  Dia- 
hpts  sur  le  système  du  monde ,  et  pour  y  insérer 
quelques  apostilles  écrites  de  la  main  de  Galilée.  11 
enseigna  avec  succès  la  grammaire ,  la  rhétorique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et  introduisit 
dans  son  école  le  calcul  infinitésimal.  Il  fût  ensuite 
sommé,  en  1702,  professenr  de  géographie,  de 
météorologie,  d'astronomie,  et  fit  établir  un  ob- 
servatoire commencé  en  1767 ,  et  terminé  au  boot 
de  sept  ans.  Il  introduisit  aussi  dans  l'état  vénitien 
Tasage  des  paratonnerres ,  dont  le  premier  qu'on  y 
ait  vo  fut  élevé  par  lui  à  Padoue.  Dans  le  voyage 
qu'il  fit  en  Halle ,  il  fat  partout  reçu  avec  les  dis- 
tinctions que  ses  talents  méritaient.  Toaldo  entre- 
prit, en  1773,  un  Journal  astro- météorologique, 
qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  Heu  le  11 
décembre  1798.  Outre  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations publiées ,  soit  dans  son  journal ,  sort  dans 
les  journaux  étrangers,  on  a  de  lui  :  Notice  sur  la 
tw  de  Vabbé  Conti  ;  Abrégé  de  trigonométrie  plane 
*  tphèrique,  théorique  et  pratique \  avec  les  tables  de 
Déparcieuœ,  1767;  Essai  météorologique,  trad.  en 
français  par  Jos.  Daquin  (  voy.  ce  nom  ).  On  con- 
sidère cet  ouvrage  comme  le  plus  savant  qui  ait 
décrit  sur  la  météorologie  et  l'influence  de  la  lune 
*r  les  saisons;  Discours  sur  les  kyvers  extraordi- 
»«r«;  Chronique  sur  le  même  sujet  ;  Novœ  tabules 
hnmitri  astusque  maris ,  Padoue,  1 771 ,  in-4  ;  Mé- 
"wtres  wr  l'application  de  la  météorologie  à  l 'agri- 


culture, couronné  par  l'académie  de  Montpellier  en 
1774,  et  traduit  dans  plusieurs  langues;  Mémoires 
sur  les  thermomètres  et  baromètres ,  insérés  dans  le 
Journal  d'agriculture  de  Venise,  en  1776;  Parallèle 
des  saisons  avec  les  principaux  produits  de  la  cam- 
pagne ;  Traité  de  gnomonique ,  Venise,  1789 ,  in-4  ,* 
De  methodo  longitudinum ,  ex  observato  transitu  lunes 
per  meridianum,  Schediasmata  astronomica  1 1791  , 
en  trois  livres,  qui  concernent ,  les  deux  premiers, 
les  éclipses  de  soleil ,  et  le  troisième  le  passage  de 
Mercure  devant  le  soleil  ;  il  a  donné  une.  Traduc- 
tion italienne  des  Tables  et  de  l'Astronomie  des 
dames,  de  Lalande.  Toaldo  fût  nommé  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Padoue,  lors  de 
l'institution  de  cette  société  en  1784.  Il  était  éga- 
lement associé  de  plusieurs  académies  savantes  de 
l'Europe. 

TOBIE ,  de  la  tribu  de  Nephthali ,  demeurait  à 
Gadès ,  capitale  de  ce  pays ,  et  avait  épousé  Anne , 
de  la  même  tribu,  dont  il  eut  un  fils  qui  portait 
son  nom.  Emmené  captif  à  Ninive  avec  sa  femme 
et  son  fils,  il  ne  se  souilla  jamais  en  mangeant, 
comme  les  autres  Israélites ,  des  viandes  défendues 
par  la  loi.  Dieu ,  pour  récompenser  sa  fidélité ,  lui 
fit  trouver  grâce  auprès  de  Salmanasar,  qui  le  com- 
bla de  biens  et  d'honneurs.  Tobie  ne  profita  des 
bontés  du  roi  que  pour  soulager  ses  frères  captifs. 
Il  allait  les  visiter ,  et  leur  distribuait  chaque  jour 
ce  qu'il  pouvait  avoir.  Un  jour,  à  Rages ,  ville  des 
Mèdes,  Gabélns  son  parent  ayant  besoin  de  dix  ta- 
lents ,  Tobie  qui  avait  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  du  roi ,  les  lui  prêta ,  sans  exiger  de  lut 
d'autre  sûreté  qu'une  obligation  par  écrit.  Sa  cha- 
rité fut  récompensée  dès  cette  vie  ;  cependant  Dieu 
l'éprouva  par  les  souffrances.  Un  jour,  après  avoir 
enseveli  plusieurs  morts,  il  s'endormit  fatigué  au 
pied  d'une  muraille,  et  il  lui  tomba ,  d'un  nid  d'hi- 
rondelle, sur  les  yeux ,  de  la  fiente  chaude  qui  le 
rendit  aveugle.  Tobie,  se  croyant  près  de  mourir , 
chargea  son  fils  d'aller  à  Rages  retirer  l'argent  qu'il 
avait  prêté  à  Gabélus.  Le  jeune  homme  partit  aus- 
sitôt avec  l'ange  Raphaël  qui  avait  pris  la  Ûgure 
d'Azarias.  Son  guide  lui  fit  épouser  Sara,  sa  cou- 
sine ,  fille  de  Raguel ,  veuve  de  sept  maris  que  le 
démon  avait  étranglés,  pour  n'avoir  envisagé  l'u- 
nion conjugale  que  comme  un  moyen  de  luxure. 
Tobie  se  mit  en  prières,  et  chassa  l'ange  des  ténè- 
bres. Raphaël  le  ramena  ensuite  chez  son  père  ,  à 
qui  il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'un  poisson  que 
l'ange  lui  avait  indiqué.  Le  saint  vieillard  mourut 
l'an  663  avant  J.-G.,  à  102  ans.  Son  fils  parvint 
aussi  à  une  longue  vieillesse.  On  croit  assez  com- 
munément que  les  deux  Tobie  ont  écrit  eux-mêmes 
leur  histoire ,  ou  que  du  moins  le  livre  qui  porte 
leur  nom  a  été  composé  sur  leurs  mémoires.  Nous 
n'avons  plus  l'original  de  cet  ouvrage,  que  saint 
Jérôme  traduisit  en  latin  sur  le  texte  chaldaïque  ; 
et  c'est  sa  traduction  que  l'Eglise  a  adoptée,  comme 
la  plus  simple ,  la  plus  claire  et  la  plus  dégagée  de 
circonstances  étrangères.  Nous  en  avons  aussi  des 
versions  en  hébreu,  en  grec  et  en  syriaque,  faites 
sur  la  latine  ;  et  quelques  autres  où  les  faits  sont 
plus  détaillés;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  cri- 
tiques que  Tobie  avait  écrit  son  histoire  et  l'abrégé 
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de  son  histoire.  Les  juifs  ne  reconnaissent  pas  ce 
livre  pour  canonique  ;  mais  ils  le  lisent  avec  res- 
pect comme  contenant  une  histoire  vénérable  ,  et 
pleine  de  sentiments  touchants  et  d'excellentes  ma- 
ximes. La  constance  du  jiHe ,  sa  confiance  cou- 
ronnée, la  tendresse  paternelle,  la  piété  filiale,  la 
sainteté  de  l'union  conjugale,  une  attentive  et 
toute  -  puissante  providence  :  tout  cela  concourt  à 
former  l'édifiante  histoire  de  Tohie  ;  c'est  le  tableau 
d'une  famille  selon  le  cœur  de  Dieu. 

•  TOBIESEN-DUBY  (Pierre- Aniher) ,  numismate , 
né  en  1721  à  Housscau  ,  canton  de  Soleure ,  entra 
jeune  au  service  de  France  dans  un  régiment  Suisse 
et  eut  la  cuisse  emportée  nia  bataille  de  Fontenoy. 
Admis  à  l'hôtel  des  Invalides,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  des  langues  du  Nord,  et  mérita  par  ses  con- 
naissances le  titre  d'interprète  à  la  Bibliothèque  du 
roi.  11  mourut  à  Paris,  le  19  octobre  17X2.  On  lui 
doit  :  Recueil  général  des  pièces  obsidionaleset  de  né- 
cessité, gravées  d'après  l'ordre  chronologique  des  évé- 
nements, Vaiis,  1786,  gr.  in-4,  avec  31  pi.,  publié  par 
le  savant  numismate  d'Ennery;  Traité  des  monnaies 
des  barons  ,  prélats ,  villes  et  seigneurs  de  France , 
Paris,  1790,  2  vol.  gr.  in-4,  tig.  Cet  utile  ouvrage 
est  incomplet,  et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  trouvât 
un  continuateur. 

TOCHO,  soldat  goth,  très-adroit  à  tirer  de  lare, 
dont  on  raconte  la  même  aventure  qu'on  a  mise 
depuis  sur  le  compte  de  Tell.  C'est  Saxo  Granama- 
ticus  qui  raconte  ce  fait.  (  Voy.  Tell.) 

♦TOCHON  d'ANNECY  (Joseph-François),  numis- 
mate, né  en  1772,  au  château  de  Metz,  près  d'An- 
necy, se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  anti- 
quités. Il  employa  nue  grande  partie  de  sa  fortune 
à  l'acquisition  d'objets  de  ce  genre,  dont  il  avait 
formé  un  beau  cabinet  que  plus  tard  il  consentit  à 
\endre  au  gouvernement.  Député  du  Mont-Blanc  à 
la  chambre  de  1815,  il  y  montra  beaucoup  de  mo- 
dération. L'année  suivante  il  succéda  à  Ginguené  à 
l'académie  des  inscriptions.  11  préparait  un  grand 
travail  qu'il  se  proposait  de  publier,  lorsqu'il  mou- 
rut, le  20  août  1820,  à  48  ans,  des  suites  d'une 
paralysie.  Il  a  laissé  :  Dissertation  sur  f  époque  de  ta 
mort  d'Anliochus  17/  ,  Evergèles  ou  Sidètes,  roi  de 
Syrie ,  sur  deux  médailles  antiques  de  ce  prince , 
et  sur  un  passage  du  livre  des  Machabées,  1815, 
in-4,  Avec  3  pi.;  Sotie*  sur  une  médaille  de  Phi- 
lippe-Marie Visconti,  duc  de  Milan,  1816,  in- 4,  fig.; 
Dissertation  sur  f  inscription  grecque  d'un  vase  trouvé 
à  Tarente ,  et  sur  les  pierres  antiques  qui  servaient 
de  cachet  aux  médecins  oculistes,  1816 ,  in-4 ,  avec 
pi.  coloriées;  Mémoire  sur  les  médailles  de  Marinus 
frappées  à  Philip fmpolis,  1817,  in-4,  avec  pi.;  Recher- 
ches sur  les  Médailles  des  nomes  ou  jtréfectures  d'E- 
gypte, 1822,  in-4,  précédées  d'une  Notice  sur  sa  vie 
et  ses  travaux  ,  par  l'orientaliste  St.-Marlin ,  son 
successeur  à  l'institut.  Tochon  a  fourni  des  articles 
à  la  Riographie  universelle. 

♦  TOCyUE  (Louis),  peintre, né  à  Paris,  en  1690, 
excella  dans  le  genre  du  portrait.  Il  étudia  son  art 
sous  Nalticr,  dont  il  épousa  la  (Il le,  et  acquit  beau- 
coup de  réputation.  En  17tf0,  il  fut  appelé  à  Pé- 
tershourg,  pour  y  faire  le  portrait  de  Catherine  II, 
qui  le  récompensa  largemeut.  Ou  eu  cite  de  lui  un 


grand  nombre  presque  tous  remarquables  par  la 
beauté  des  têtes  et  des  draperies,  la  fraîcheur  du 
coloris.  Son  dessin  n'est,  pas  toujours  correct.  11 
mourut  à  Paris,  en  1772. 

*  TODE  (Henri-Julien),  naturaliste ,  né  en  1755 
à  Zollenspieker  dans  te  duché  de  Holstein,  remplit 
différentes  fonctions  comme  ministre  protestant ,  et 
mourut  en  1797  à  Schwerin,  où  il  était  surinten- 
dant. On  a  lui  :  Cantiques  chrétiens,  Hambourg  et 
Lunebourg,  1771,  in- 8;  Fungi  Mecklenburgenses 
selecli ,  Lunebourg,  1790  et  91 ,  2  vol.  in-4,  avec 
17  pi.;  et  des  Dissertations  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d'histoire  naturelle  de  Berlin. 

*  TODE  (Jean-Clément) ,  médecin  du  roi  de  Da- 
nemarck,  né  en  1756  à  Zollenstorker,  près  de 
Hambourg ,  devint  professeur  de  .médecine  à  l'uni- 
versité de  Copenhague,  où  il  forma  d'excellents 
élèves,  et  contribua  à  la  fondation  de  la  société 
médicale  de  cette  ville  et  à  celle  d'autres  établisse- 
ments d'utilité  publique.  Tode  mourut  le  16  mars 
1805.  On  trouve  son  nom,  comme  rédacteur  ou 
collaborateur,  à  la  tête  de  127  productions  littéraires 
dont  70  en  danois,  33  en  allemand ,  22  en  latin  et 
2  eu  français.  Soixante-dix  sont  relatives  à  la  mé- 
decine ;  les  autres  appartiennent  à  la  philosophie 
ou  à  la  littérature.  Cinq  sont  des  journaux  et  six 
des  dissertations  polémiques.  Ses  pri ne i peaux  ou- 
vrages sont  :  Bibliothèque  médico-chirurgicale ,  Co- 
penhague, 1774-87,10  vol.  in -8;  Conversations  sur 
la  médecine,  1785-89,  4  vol.  in-8;  Annales  médi- 
cales, 1787-92,  13  num.  in-8  ;  Journal  de  médecine, 
1793-1804 ,  5  vol.  in-8  ;  Instruction  sur  la  matière 
médicale,  1797,  2  vol.  in-8;  Science  médicale  en 
général,  1798,  2  vol.  in-8;  Réflexions  impartiales 
sur  la  typographie  en  Danemarck  ;  Œuvres  en  prose, 
1793,8  vol.  in-8;  Fables  originales  et  contes  pour 
la  jeunesse  des  deux  sexes,  1793,  in-8.  Voy.  sur 
J -CI.  Tode  le  tom.  2,  pag.  496,  du  Dictionnaire 
des  grands  hommes  du  Danemarck ,  par  Worni ,  et 
les  num.  46-47, année  1806,  du  Tableau  moderne 
de  Copenhague. 

*  TODEL  (Hugues), historien  anglais,  né  à  Cum- 
berlaud,  en  1660,  étudia  à  l'université  de  Cam- 
bridge, où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit,  y 
occupa  plusieurs  emplois  honorables  dans  sa  patrie, 
et  mourut  en  1712.  On  a  de  lui  :  Vie  de  Phocion, 
très-élégamment  écrite,  et  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  Description  de  ta  Suède.  C'est  la  plus  exacte 
que  l'on  connaisse;  l'auteur  avait  voyagé  plusieurs 
années  dans  ce  pays, et,  comme  sage  observateur, 
il  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  rendre  son  ouvrage 
utile  et  intéressant  ;  les  monuments,  les  productions, 
recherches  et  les  différentes  branches  d'industrie  et 
de  commerce ,  y  sont  décrits  avec  autant  de  clarté 
que  de  précision  ;  Histoire  du  diocèse  de  Corlùle.  11 
a  laissé  quelques  manuscrits  concernant  le  pays  de 
Galles  et  autres  provinces  de  l'Angleterre. 

*  TODERIM  (Jean-Baptiste),  né  en  1728  à  Venise, 
mort  dans  la  même  ville  en  1799,  entra  chex  les 
jésuites  et  professa  la  philosophie  à  Vérone  et  à 
Forli.  Après  la  suppression  de  son  ordre  il  s'attacha 
au  baïle  Garzoni,  et  le  suivit  en  1781 ,  dans  son 
ambassade  à  Coustantinople.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages;  le  plus  connu  est  :  Délia  Lelteratura  tur- 
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chetca,  Venise,  1787,  3  vol.  in-8,  trad.  en  franc., 
par  Cournand,  Paris,  1789,  3  vol.  in-8 ,  et  en  aile* 
mand  par  Hansleutner,  Konigsberg ,  1790,  in -8. 

-TOEPFFER  (Rodolphe),  écrivain  genevois , né . 
en  1799 ,  était  Als  d'un  peintre  habile.  Il  devait 
suivre  la  même  carrière  que  son  père ,  mais  une 
maladie  d'yeux  le  força  d'y  renoncer.  Dès  lors  il  se 
consacra  aux  lettres  et  à  l'éducation.  Après  avoir 
dirigé  avec  succès  un  pensionnat ,  il  fut  nommé  en 
1832  professeur  de  belles-lettres  a  l'académie  de 
Genève,  et  mourut  dans  celte  ville,  au  mois  de 
juin  1846.  On  lui  doit  plusieurs  productions  char- 
mantes réunies  sous  le  titre  de  Nouvelle*  Genevoises, 
un  roman  de  Rosa  et  Gertrude,  les  Voyages  en  zig- 
zag, où  il  se  montre  aussi  habile  à  peindre  qu'à 
raconter,  en  décrivant  les  excursions  qu'il  disait 
dans  les  Alpes  avec  ses  élèves.  Il  est  auteur  de  spi- 
rituels Albums*  et  de  Réflexions  sur  fe  beau,  qui 
n'ont  paru  qu'en  1817.  M.  de  Sainte-Beuve  a  donné 
une  Sotice  sur  la  vis  et  les  ouvrages  de  ToepfFer; 
elle  a  été  placée  en  tète  d'écrits  de  cet  auteur  pu- 
bliés par  Dubochet  en  1841  et  1847. 

TOICT  (Nicolas  du),  né  en  1611  h  Lille,  se  fit 
jésuite  en  1650,  et  après  avoir  professé  quelque 
temps  les  humanités  dans  la  Flandre,  obtint  la 
permission  de  se  consacrer  aux  missions  étrangères. 
llsVmbaqua  pour  le  Paraguay,  où  il  déploya  tout 
ce  que  11  charité  la  plus  agissante  peut  inspirer  à 
un  ministre  de  l'Evangile.  Il  fut  nommé  supérieur 
des  missionnaires  dans  cette  province,  et  mourut 
Ter*  l'an  1680.  Ou  a  de  lui  P Histoire  des  mùnùm* 

m 

dans  le  Paraguay,  CUraguay,  etc.,  en  latin ,  Liège, 
16j5,in-fol. 

TOINARD.  Voy.  Thovïiard. 

TOIRAS(Jean  du  Caylar  de  Saint-Bouïset,  mar- 
quis de),  né  à  Saint  Jean- de- Gardon  nen<|  ne,  en 
1585,  était  d'une  ancienne  maison  du  Languedoc. 
Après  avoir  été  page  du  prince  de  Coudé ,  il  servit 
sous  Henri  IV ,  puis  sous  Louis  XIII ,  qui  le  fit  lieu- 
tenant de  sa  vénerie,  puis  capitaine  de  sa  volière. 
Elevé  au  poste  de  maréchal  de  camp,  il  se  trouva 
•  la  prise  de  File  de  Rhé,  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment, et  qu'il  défendit  contre  les  Anglais ,  qui  fu- 
rent obligés  de  lever  le  siège.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie,  où  il  cueillit  de  nouveaux  lauriers.  Il  corn* 
manda  dans  le  Montfcrrat,  et  défendit,  eu  1630, 
Casai  contre  le  marquis  de  Spinola ,  général  espa- 
gnol. Ses  frères  ayant  embrassé  le  parti  du  duc 
d'Orléans,  il  fut  disgracié  en  1633,  privé  de  ses 
pensions  et  de  son  gouvernement.  Il  adoucit  les 
chagrins  de  sa  disgrâce  par  un  voyage  en  Italie.  Il 
reçut  à  Rome,  h  Naples ,  à  Venise ,  etc.,  tous  les 
honneurs  dont  il  était  digne.  Viclor-Aniédéc,  duc 
de  Savoie,  lié  d'intérêt  avec  l'Espagne,  le  fil  lieu- 
tenant-général  de  son  armée.  H  remplissait  ce  poste 
ftvcc  sa  valeur  ordinaire,  lorsqu'il  fut  tué  en  1636, 
devant  la  forteresse  de  Fontanelle ,  dans  le  Mila- 
nais. Michel  Bandier  a  écrit  sa  Vie,  Paris,  1641, 
in-fbl.,  et  in-!  2. 

TOLAND  (Jean),  né  en  1670,  à  Redcastle,  près 
de  Londonderry,  en  Irlande ,  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion catholique.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de 
GUsttOT,puis  dans  celle  d'Edimbourg  ou  il  em- 
brassa la  religion  protestante.  Après  avoir  passé 


quelque  temps  h  Leyde,  il  se  retira  à  Oxford,  et  y 
recueillit  un  grand  nombre  de  matériaux  sur  di- 
vers sujets.  Son  goût  pour  les  paradoxes  et  les 
nouveautés  le  tira  de  l'obscurité  où  il  avait  croupi 
jusqu'alors.  Il  publia  divers  ouvrages  sur  la  reli- 
gion et  sur  la  politique, dans  lesquels  l'impiété  ,  le 
déisme ,  l'athéisme  môme ,  paraissent  h  découvert. 
Cet  impie  fil  divers  >oyages  dans  les  cours  d'Alle- 
magne, où  il  fut  reçu  mieux  qu'il  ne  méritait.  De 
là  étant  allé  en  Hollande,  il  fut  présenté  au  prince 
Eugène,  qui,  ne  connaissant  pas  ses  travers,  lui 
donna  diverses  inarques  de  libéralité.  Totand  re- 
tourna la  môme  année  en  Angleterre, où  il  se  mina 
par  ses  Ailles  dépenses  et  par  ses  débauches.  Il 
mourut  à  Londres  en  1722,  à  52  ans,  après  s'être 
fait  une  épitaphe  très-flatteuse,  qui  n'est  rien  moins 
qu'un  tableau  fidèle  de  son  caractère.  Il  était  vain  , 
bizarre,  singulier;  rejetant  un  sentiment  précisé- 
ment parce  qu'un  auteur  célèhre  l'avait  soutenu 
ou  embrassé.  Opiniâtre  dans  la  dispute,  il  la  sou- 
tenait avec  l'effronterie  et  la  grossièreté  d'un  cyni- 
que. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Religion 
chrétienne  sans  mystères,  publiée  en  anglais,  Lon- 
dres, eu  1696,  in-8.  Ce  livre  impie  fut  condamné 
au  feu  en  Irlande  l'année  suivante ,  ce  qui  n'em- 
pêcha point  Toland  d'en  donner  une  Apologie ,  son 
impudence  augmentant  avec  les  humiliations  et  les 
châtiments  qu'elle  essuyait  ;  La  Vie  de  Milton,  et  sa 
Défense  sous  le  titre  à'Amyntor,  Londres,  1«!'8-ÎM>, 
2  part,  iu-ft;  ouvrage  aussi  pernicieux  que  le  pré- 
cédent ;  ïje  Nazaréen ,  ou  le  Christianisme  judaïque , 
païen  et  mahométan  ,  etc  1718,  in-8,  fruit  de  l'im- 
piété la  plus  grossière,  ainsi  que  les  suivants  : 
Pantheisticon ,  sen  Formula  cetebrandœ  soitalilatis 
sacrât icœ%  in-8;  Cosmopoli.  Londres,  1720;  Adeisi- 
demon ,  sine.  Titus  Lioius  a  superstitions-  vindicatux  ; 
annexée  sunt  Origines  judaicœ.  la  Haye,  1709, 
in-8  11  y  soutient  que  les  athée*  sont  moins  dan- 
gereux h  l'état  que  les  superstitieux  ;  paradoxe  cent 
fois  réfuté.  (Voy.  le  Caléch.  philos.,  liv.  1,  chap.  5  ) 
Il  prétend  que  MiSise.  et  Spinosa  ont  eu  à  peu  près 
les  mêmes  idées  de  la  Divinité  :  assertion  qui  suffit 
seule  pour  faire  connaître  le  désordre  de  sa  tête; 
cette  assertion  fut  réfutée  plus  sérieusement  qu'elle 
ne  le  méritait,  par  Hnel,  évêque  d'Avranches, 
sons  le  nom  de  Marin ,  et  par  Elic  Benoit.  Les 
livres  de  Totand,  excepté  les  deux  derniers,  sont 
en  anglais.  La  plupart  ont,  comme  on  l'a  vu,  des 
titres  extravagants,  et  renferment  des  idées  encore 
plus  extravagantes.  Il  écrivait  d'une  manière  con- 
fuse, embrouillée  et  fatigante  :  aussi,  eu  voulant 
nuire  à  la  religion ,  il  ne  flt  de  mal  qu'à  lui-même, 
et  fut  méprisé  comme  philosophe  et  comme  écri- 
vain; L'Angleterre  Mire,  1701  ,  in-8  ;  Divers  écrite 
contre  les  Français,  I72tf,2  vol.  in-8,  et  quelques 
autres  livres  de  politique,  moins  mauvais  que  ses 
ouvrages  sur  la  religion. 

TOLEDE.  Voy.  Ai.be  (  le  duc  d'  ). 

TOLEDE  (D.  Pedro  de),  diplomate,  d'une  des 
plus  illus'rcs  maisons  d'Espagne,  naquit  à  Madrid 
vers  l'an  1fti0,  fut  élevé  a  la  cour  de  Philippe  III, 
et  commença  sa  carrière  diplomatique  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  ce  monarque.  H  fut  em- 
ployé comme  ambassadeur  auprès  des  souverains 
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d'Allemagne,  de  Suède,  d'Angleterre,  et  succéda 
en  France  au  duc  d'Ossun ,  fameux  par  sa  justice 
sévère  et  par  des  saillies  piquantes.  Henri  le  Grand 
avait  pour  lui  la  même  bienveillance  qu'il  avait 
montrée  pour  son  prédécesseur.  Don  Pèdre,  tout 
en  veillant  sur  les  intérêts  de  son  maître,  se  plai- 
sait à  féliciter  la  France  de  posséder  un  si  bon  roi. 
Un  jour  Henri  IY  s1  entretenant  avec  l'ambassadeur 
espagnol ,  lui  dit  :  a  Si  je  vis  encore  quelques  an- 
»  nées,  j'irai  reprendre  la  partie  du  royaume  de 
»  Navarre  qui  m'appartient  de  juste  droit.  —  Sire, 
»  répondit  don  Pèdre ,  Philippe  III  a  hérité  de  ce 
»  royaume  ;  la  justice  avec  laquelle  il  le  possède 
»  l'aidera  à  le  défendre  si  on  vient  l'attaquer.  — 
«Bien,  bien,  reprit  le  roi,  votre  raison  est  fort 
»  bonne  jusqu'à  ce  que  je  sois  devant  Pampelune  ; 
»  mais  alors  nous  verrons  qui  entreprendra  de  la 
»  défendre  contre  moi.  »  Don  Pèdre  fit  alors  une 
profonde  révérence,  et  se  dirigea  avec  précipitation 
vers  la  porte.  «  Où  al  lez -tous  si  vite?  s'écria  le 
»  roi. —  Je  m'en  vais,  répondit  l'ambassadeur,  al- 
to tendre  V.  M.  à  Pampelune ,  pour  la  défendre.  » 
Don  Pèdre  était  extrêmement  religieux;  mais  il 
portait  ce  sentiment,  d'ailleurs  très-louable,  jus- 
qu'à l'affectation.  Gomme  Henri  IV  avait  beaucoup 
de  penchant  pour  le  beau  sexe,  il  avait  coutume  de 
dire  que  l'esprit  malin  présidait  à  sa  cour.  Aussi , 
quand  il  venait  à  l'audience,  il  avait  toujours  son 
chapelet  à  la  main ,  et  souvent  il  le  récitait ,  chez 
lui  et  ailleurs,  à  haute  voix  devant  tout  le  monde. 
A  son  retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  conseiller 
de  Castille,  et  son  souverain  lui  confia  d'autres 
missions  importantes ,  dont  il  s'acquitta  avec  hon- 
neur. La  hauteur  de  ses  manières  avait  irrité  plu- 
sieurs courtisans  favoris  de  Philippe  III;  et,  ne  vou- 
lant céder  à  aucune  voie  de  raccommodement,  il 
se  retira  dans  un  de  ses  châteaux ,  où  il  mourut 
en  1640. 

TOLET  (François),  né  à  Cordoue,  l'an  1532,  eut 
pour  professeur,  dans  l'université  de  Salamanque, 
Dominique  Soto,  qui  l'appelait  un  prodige  d'esprit. 
Il  entra  dans  la  société  des  jésuites,  et  fut  envoyé 
à  Rome,  où  il  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  où  il  plut  au  pape  Pie  Y,  qui  le  nomma 
son  prédicateur.  Le  jésuite  exerça  aussi  cet  emploi 
sous  les  pontifes  ses  successeurs.  Grégoire  XIII  le 
fit  lui-même  juge  et  censeur  de  ses  propres  ou- 
vrages. Grégoire  IV,  Innocent  IX,  et  Clément  VIII 
qui  l'éleva  au  cardinalat,  en  1594,  lui  confièrent 
plusieurs  affaires  importantes.  11  fut  envoyé  aux 
Pays-Bas,  en  Allemagne  et  en  Pologne,  pour  les 
affaires  de  l'Eglise  qu'il  termina  heureusement.  Les 
jésuites  n'avaient  point  encore  eu  de  cardinal  de 
leur  société  avant  lui.  Tolet,  quoique  Espagnol, 
travailla  ardemment  à  la  réconciliation  de  Henri  IV 
avec  le  saint  Siège.  Henri  saisit  toutes  les  occasions 
de  lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Lorsqu'il  eut 
appris  sa  mort,  arrivée  en  1596,  à  64  ans,  il  lui 
fit  faire  un  service  solennel  à  Paris  et  à  Rouen. 
Les  emplois  du  cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent  pas 
si  fortement,  qu'il  ne  se  réservât  toujours  quelque 
temps  pour  travailler  à  ses  savants  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  des  Commentaires  sur  saint  Jean, 
Lyon,  1614,  in -fol.;  sur  les  12  premiers  chapitres 
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de  saint  Luc,  Rome,  1600,  in-fol.;  sur  l'Ppitre  de 
saint  Paul  aux  Romains,  Rome,  1602,  in-4.  Une 
Somme  des  cas  de  conscience,  ou  Y  Instruction  des 
prêtres,  Paris,  1619,  in-4,  traduit  en  français. 
Saint  François  de  Sales  recommandait  beaucoup 
l'usage  de  ce  livre  ;  l'auteur  y  soutient  cependant 
quelques  sentiments  qui  ne  seraient  pas  bien  reçus 
aujourd'hui.  Cabassut  dit  «  qu'il  faudrait  attendre 
»  plusieurs  siècles  avant  qu'il  parût  un  homme  du 
»  mérite  du  cardinal  Tolet,  personnage  au-dessus 
»  de  tous  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés.  » 

TOLLJUS  (Jacques),  né  vers  1630  à  Inga,  dans 
le  territoire  d'Utrechl ,  était  docteur  en  médecine 
et  professeur  ordinaire  en  éloquence  et  en  grec 
dans  l'université  de  Duisbourg ,  lorsqu'il  quitta  cet 
emploi  pour  voyager.  U  parcourut  l' Allemagne, 
la  Hongrie,  où  il  visita  les  mines,  se  rendit  ensuite 
en  Italie  où  il  se  fit  catholique.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  se  mit  à  donner  des  leçons  pour 
avoir  de  quoi  subsister  ;  mais  on  lui  ôta  cette  res- 
source, et  on  le  réduisit  à  une  pauvreté  extrême, 
dans  laquelle  il  mourut  en  1696.  On  a  de  lui  : 
Epistolœ  itinerariœ,  Amsterdam,  1700,  in-4.  Re- 
cueil curieux,  qui  avait  été. précédé,  quatre  ans 
auparavant,  d'un  autre,  intitulé  :  ToUii  insignia 
itinerarii  italici,  Utrecbt,  1696,  in-4.  Fortuita  sa- 
cra, Amsterdam,  1687,  in-Ç;  une  Edition  de  Lon- 
gin,  1694,  in-4,  plus  estimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent, lequel  est  rempli  d'idées  vaines  sur  la  pierre 
philosophale.  11  publia  d'autres  ouvrages,  comme 
des  Fables  égyptiennes  et  grecques.  Tollius  avait  plus 
d'érudition  que 'de  jugement. —  Son  frère,  Corneille 
Tollius,  philologue,  né  vers  1620,  à  Utrecht,  fut 
secrétaire  de  Ger.-Jean  Vossius.  Nommé  professeur 
extraordinaire  à  l'académie  d'Harderwyck,  il  obtint, 
en  1648,  la  chaire  d'éloquence  et  de  langue  grec- 
ques, et  prononça,  l'année  suivante,  l'éloge  funèbre 
de  Yossius,  son  bienfaiteur.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  un  Traité  De  infelicitate  lit- 
teratorum,  que  Jean  Rurchard  Mencke  a  fait  réim- 
primer à  Leipsig,  en  1707,  dans  le  Recueil  intitulé: 
Analecta  de  calamitate  litteratorum  ;  une  Edition  de 
Palephate,  et  quelques  autres  écrits  où  l'on  trouve, 
ainsi  que  dans  les  précédents,  des  choses  curieuses 
et  recherchées.  —  Alexandre  Toluus,  un  de  ses 
frères,  mort  en  1675,  est  connu  par  son  Edition 
d'Appien,  Amsterdam,  1670,2  vol.  in-8,  qui  fait 
partie  de  la  collection  Variorum. 

*  TOLLIUS  (Hermann),  né  à  Rréda  en  1742,  s'é- 
tablit à  Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur  et  où  il  étudia 
les  belles-lettres  sous  Hemsterhuis  et  Ruhnkenius. 
Nommé ,  en  1 767,  professeur  d'histoire,  d'éloquence 
et  de  langue  grecque  à  l'académie  de  Harderwych , 
il  entra  en  fonction  en  prononçant  un  discours  qui 
a  pour  titre  :  Oratio  qua  demonstraiur  etiamnum 
superesse  in  grœcis  litteris  ex  quo  graviores  disci- 
plinœ  decus  et  praesidium  capere  possint.  Il  vint  à 
Paris  en  1777,  et  fit  la  connaissance  de  l'helléniste 
d'Anse  de  Villoison,  éditeur  du  Lexicon  Homericum 
d'Apollonius,  auquel  Tollius  avait  déjà  beaucoup 
travaillé.  U  publia  ce  Lexicon  à  Leyde,  1788,  in-8, 
et  le  dédia  à  ses  deux  disciples,  les  princes  d'Orange. 
Le  professeur  Burmann  étant  mort  en  1778,  Tol- 
lius le  remplaça  dans  la  chaire  d'histoire  et  de 


TOM 


167 


TOM 


langue  grecque  à  l'athénée  d'Amsterdam.  Il  y  pro- 
nonça an  discours  de  Gerhardo  Johanne  Vossio  per- 
fecto  grammatico.  H  donna  un  cours  d'histoire  na- 
tionale en  langue  hollandaise,  et  devint,  en  1785, 
instituteur-précepteur  des  trois  princes  d'Orange, 
fils  de  Guillaume  V,  stathouder  héréditaire  des 
Provinces-Unies.  11  fut  remplacé  dans  sa  chaire  par 
Wyttenbach  (voy.  ce  nom).  Tollius  accompagna 
Fainé  de  ses  élèves  dans  un  voyage  en  Allemagne, 
où  il  fit  visiter  à  ce  prince  les  possessions,  que  la 
maison  de  Nassau  avait  dans  ce  pays.  En  1794  il 
fut  nommé  commissaire  civil  près  l'armée  anglaise. 
Forcé  de  quitter  sa  patrie,  lors  de  la  révolution  de 
1795,  il  se  réfugia  à  Osnabruck,  puis  à  Brunswick, 
où  le  duc,  ami  du  stathouder,  lui  fit  un  accueil 
distingué.  Ce  prince  le  chargea  de  diverses  mis- 
sions à  Hambourg ,  Londres,  Berlin,  Hanovre,  et  à 
Rastadt,  où  il  se  trouvait  au  moment  du  congrès 
de  1797. 11  partit  pour  la  Pologne  en  1800,  pour  y 
administrer  les  biens  que  le  prince  Guillaume  d'O- 
range avait  achetés  du  prince  Jablonowsky  :  il  y 
resta  neuf  ans.  Louis  Bonaparte ,  devenu  roi  de 
Hollande,  l'ayant  rappelé  pour  lui  donner  la  chaire 
de  statistique  et  de  droit  public  à  l'université  de 
Lejde ,  Tollius  ouvrit  ses  leçons  par  un  discours 
De  fm  statistices  quœ  vocatur  hodiernœ.  Quelque 
temps  après,  il  échangea  cette  chaire  contre  celle 
de  littérature  grecque  et  latine.  A  la  chute  de  Bo- 
naparte, les  princes  légitimes  étant  rentrés  dans 
leur»  différents  états,  le  prince  d'Orange,  ancien 
élève  de  Tollius ,  devint  roi  sous  le  nom  ae  Guil- 
laume Ier.  Ce  monarque  le  choisit  pour  assister 
à  rassemblée  des  notables  convoquée  à  Amster- 
dam le  28  mars  1814,  afin  d'y  voter  sur  la  loi 
fondamentale  du  nouveau  royaume  des  Pays-Bas. 
L'année  suivante ,  Tollius  fut  décoré  de  l'ordre  du 
lion-belgique ,  et  devint  membre  de  la  Société  lit- 
téraire hollandaise  :  il  mourut  à  Leyde,  le  29  avril 
1832,  à  80  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  hol- 
landais, intitulé  :  Documents  politiques  sur  les  af- 
faira de  la  république  des  Provinces- Unies,  1814-16, 
3ïol.  in-8. 

*  TOLOMEL  Voy.  Ptolomei. 

*  TOLOMEI  (Nicolas),  jésuite  issu  de  la  même 
famille  que  Ptolomei  (J.-B.)  [voy.  ce  nom,  vu,  87), 
né  à  Sienne  en  1 699,  entra  chez  les  jésuites  en  1 725. 
U  se  livra  particulièrement  à  la  prédication ,  et  s'y 
fit  un  nom  par  ses  talents  et  son  zèle ,  que  rehaus- 
sait encore  l'éclat  de  ses  vertus.  Rome  et  Florence 
furent  les  principaux  théâtres  de  ses  travaux  apos- 
toliques. U  mourut  peu  de  temps  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre  en  1774.  On  a  de  lui  :  La  Voca- 
aone  di  Luigi  Gonzaga ,  délia  campagnia  di  Giesu. 
Cet  ouvrage,  devenu  classique,  obtint  plus  de  trente 
éditions,  et  fut  traduit  en  différentes  langues. 

*  TOMA ,  sectaire  russe ,  qui  vivait  sous  le  règne 
<fe  Pierre  Ier,  voulut  faire  revivre  en  lui  l'ancienne 
soie  de  ces  fanatiques  désignés  sous  le  nom  à'Ico- 
wefades,  ou  briseurs  d'images.  Armé  d'une  hache, 
il  entra  dans  l'église  de  Saint-Alexis,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté,  et  mis  en  prison, 
on  chercha  à  le  convertir  ;  mais  il  devint  sourd  à 
toutes  les  remontrances.  11  fut  condamné  à  avoir  la 
Nain  brûlée,  et  à  mourir  ensuite  dans  le  feu.  Jus- 


qu'au dernier  moment,  il  ne  voulut  pas  rétracter 
son  erreur,  et  montra  ce  mépris  insultant  pp/ir  la 
mort,  qui  est  plutôt  le  délire  d'une  imagination 
fortement  exaltée ,  que  le  calme  du  véritable  cou- 
rage. 

TOMASINI  (Jacques-Philippe),  né  à  Padoue  en 
1597,  mourut  en  1654,  à  57  ans,  à  Citta-Nuova, 
en  lstrie.  Les  lettres  firent  presque  son  occupation 
journalière.  Il  eut  le  courage  de  s'opposer  au  mau- 
vais goût  de  son  temps,  et  surtout  à  celui  de  Marini, 
pour  rappeler  celui  de  Pétrarque.  U  recueillit  et 
publia  tout  ce  qu'il  trouva  sur  cet  auteur  célèbre 
sous  ce  titre  :  Petrarcha  redivivus9 1650,  in-4,  fig. 
Il  présenta  son  travail  à  Urbain  VIII.  Ce  pontife 
l'agréa,  et,  regardant  Tomasini  comme  son  pa- 
rent, le  récompensa  par  l'évêché  de  Citta-Nuova. 
Nous  avons  encore  de  lui  une  bonne  Edition  des 
Epîtres  de  Cassandre  Fidèle  avec  sa  Vie  ;  Rlustrium 
virorum  elogia  iconibus  ornata,  1630  et  1644,  2  vol* 
in-4  ;  les  Annales  des  chanoines  de  saint  George  in 
Alga,  congrégation  de  prêtres  séculiers,  et  dont  il 
avait  été  membre  :  ce  livre  est  en  latin  ;  Agri 
Patavini  inscriptiones ,  1696,  in-4;  Gymnasutn  Pa- 
lavinum,  1654,  in-4. 

TOMBEUR  (Nicolas  le),  religieux  augustin,  né  à 
Tirlemont  en  1 657,  licencié  en  théologie  et  défini- 
teur  de  sa  province,  mourut  à  Louvain  le  23  mai 
1 736.  On  a  de  lui  :  Praxis  administrandi  sacramenta 
pœnitentiœ  et  eucharistiœ,  Apvers,  1710,  augmenté, 
1712  ;  ouvrage  méthodique  et  savant,  quoique  d'une 
morale  peut-être  un  peu  rigide  ;  Provincia  belgica 
ord.  FF.  eremitarum  sancti  Âugustini,  Louvain, 
1727,  in-fol.,  peu  exact  et  superficiel. 

TOMKUS  (Jean-Mernawchier),  né  à  Sebenico, 
dans  la  Dalmatie ,  évêque  latin  de  Bosnie ,  mourut 
à  Rome  en  1 639,  et  s'est  fait  un  nom  par  les  ouvrages 
suivants:  Vita  sancti  Pétri  Berislai,  1620,  iu-8; 
Regiœ sanctitatis  Illyricanœ  fœconditas,  Rome,  1630, 
in-4;  Unica  gentis  Aureliœ,  Valeriœ,  Salonilanœ, 
Dalmatinœ  nobilitas,  ibid.,  1628,  in-4.  L'auteur  y 
a  recueilli  des  détails  très-intéressants  sur  l'état  de 
la  religion  chrétienne  en  Dalmatie  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise. 

*  TOMMAS1  (  Joseph-Marie  ) ,  cardinal ,  né  à  Ali- 
cate ,  en  Sicile,  en  1649,  eut  pour  père  Jules  Tom- 
masi ,  duc  de  Palma.  U  renonça  de  bonne  heure 
à  tous  les  avantages  de  sa  naissance,  et  entra  à 
Palerme  dans  l'ordre  des  théatins.  Quoiqu'il  fût 
d'une  santé  faible,  il  menait  une  vie  austère,  jeû- 
nait régulièrement,  couchait  sur  la  dure,  et  se  re- 
fusait les  récréations  les  plus  innocentes.  Pendant 
son  séjour  à  Rome ,  il  s'était  lié  avec  le  cardinal 
Bona,  qui  fut  sur  le  point  d'être  pape,  François 
Barberini ,  et  d'autres  hommes  célèbres.  Clément  XI, 
qui  connaissait  ses  talents ,  le  fit  consulteur  de  la 
congrégation  des  rites,  et,  malgré  sa  répugnance, 
le  créa  cardinal  en  1712.  Tommasi  ne  changea  rien 
à  sa  manière  de  vivre  :  seulement  il  augmenta  ses 
aumônes.  Sa  maison  devint  l'asile  des  pauvres,  et, 
dans  l'espace  de  six  mois ,  il  distribua  4,000  écus 
romains.  Il  aida  les  catholiques  suisses  dans  la  guerre 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  protestants.  Sui- 
vant l'antique  discipline ,  les  cardinaux  prêchaient 
les  dimanches  dans  les  églises  de  leur  titre  ;  il  sa 
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Conforma  à  cet  ancien  usage,  et  se  faisait  gloire 
d'instruire  les  pauvres  et  tes  enfants.  Il  mourut  le 
1er  janvier  1715,  à  63  ans,  léguant  tout  ce  qu'il 
possédait  au  collège  de  la  Propagande.  Il  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Institutiones  theologiœ 
antiquorum  Patrum,  Rome,  1709,  1710  et  1712, 
3  vol.  in-8.  On  trouve  dans  le  premier  les  Prescrip- 
Uom  de  Tertullien ,  le  Commonitorium  de  Vincent  de 
Lérins ,  les  deux  Discours  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze;  dans  le  deuxième,  les  trois  livres  de  saint 
Cyprien  à  Quirinus,  les  Ascétiques  de  saint  Basile, 
ses  Discours  sur  les  jugements  de  Dieu  et  sur  la  vraie 
foi  et  la  morale;  le  troisième  contient  VAnchora  de 
saint  Epipkane,  c'est-à-dire  un  traité  destiné  à  con- 
firmer les  esprits  dans  leur  croyance;  une  récapitu- 
lation de  ce  traité  et  une  profession  de  foi  du  même 
Père  ;  Codices  Sacramentorum  nongentis  annis  vetus- 
tiores,  Rome,  1680,  in-4,  dédié  à  la  reine  Chris- 
tine; Psalteriumjuxta  duplicem  editionem  gallicanam 
et  romanam,  cum  canticis,  hymnario  et  orationali, 
Rome,  1683,  in-4  ;  Psalterium  cum  canticis,  ver- 
sibus  prisco  more  distinàtum,  argument is  et  oratio- 
nibus  vetustis ,  novaque  Utterali  explicatione  brevis- 
sima  dilucidatum ,  Rome ,  1691,  in-4  ;  Responsorialia 
et  antiphonaria  romanœ  Ecclesiœ ,  a  sancto  Gregorio 
Magno  disposita,  cum  appendice  monumentorum 
veterum  et  scholiis,  Rome,  1686,  in-4;  Sacrorum 
bibliorum  tiluli,  sive  capitula  ante  mille  annos  in 
occUente  usitata ,  Rome ,  1 688 ,  in-4  ;  Antiqui  /tort 
missarum  romance  Ecclesiœ,  id  est  anliphonarius 
sancti  Gregorii  papœ,  etc.,  Rome,  1696 ,  in-4;  Offi- 
cium  dominicœ  passionis  in  feria  VI  parasceve  ma- 
joris  hebdomadœ  secundum  ritum  grœcorum,  nunc 
primum  latino  sermone  editum,  1695,  in-8;  divers 
opuscules  ascétiques  en  latin  et  en  italien.  Lorsqu'il 
mourut,  il  était  occupé  de  l'édition  du  Sacramentaire 
de  saint  Grégoire,  qu'il  voulait  donner  dans  toute  sa 
pureté.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  le  P.  Vez- 
zosi,  théatin,  Rome,  1747,  11  vol.  in-4.  On  a  trois 
Vies  de  ce  savant  cardinal  :  l'une  de  Fontanini ,  in- 
sérée par  parties  dans  le  Giornale  de*  letterati  <f  Ita- 
lia,  depuis  le  tome  18  jusqu'au  26  ;  l'autre  de  Bor- 
romée ,  évèque  de  Capo-d'lstria ,  parmi  celles  des 
Arcadi  illustri;  la  troisième,  du  comte  di  San-Raf- 
faele,  Turin,  1780,  avec  celles  des  PU  letterati.  La 
congrégation  des  rites  lui  avait  décerné  le  titre  de 
vénérable  en  1714;  Pie  Vil  le  béatilta  en  1803.  Le 
cardinal  Tommasi  n'est  pas  le  seul  illustre  et  pieux 
personnage  qu'ait  produit  sa  famille  :  on  a  écrit  la 
Vie  du  duc  de  Palma,  son  père,  celle  du  vénérable 
Charles  Tommasi,  son  oncle,  et  enfin  celle  de 
Marie-Crucifixe ,  sa  sœur,  religieuse  bénédictine, 
morte  en  odeur  de  sainteté,  et  qui,  dit-on,  lui 
prédit  le  cardinalat. 

••  TOMMASIM  (  Giacomo),  médecin ,  ardent  pro- 
pagateur de  la  doctrine  des  contre-stimulants ,  né  à 
Parme  en  1768 ,  joun ,  en  dehors  de  la  science  mé- 
dicale, un  rôle  actif  dans  l'administration  et  les 
affaires  de  son  pays.  D'abord  membre  du  conseil  de 
santé  publique  et  inspecteur  des  prisons ,  il  fut , 
lorsque  Parme  appartint  à  la  France,  un  des  douze 
représentants  de  cette  capitale ,  et  en  dernier  lieu 
secrétaire-général  de  préfecture  au  département  du 
Taro.  Plusieurs  fois  député  par  ses  concitoyens  pour 


traiter  avec  Napoléon  des  matières  fort  délicates,  il 
se  tira  de  ces  missions  avec  honneur,  et  allait  être 
appelé  à  faire  partie  du  corps  législatif  français, 
lorsque  la  chute  de  l'empire  le  rendit  définitivement 
à  la  science.  En  1816,  appelé  à  professer  dans  l'uni- 
versité de  Bologne ,  il  resta  quatorze  ans  dans  cette 
ville ,  et  devint  l'un  des  oracles  de  la  médecine  en 
Italie.  Marie-Louise,  sa  souveraine,  le  nomma  son 
médecin  honoraire,  et  réunit  sur  sa  tète  tous  les 
emplois  qu'offrait  la  science  dans  les  duchés.  Ayant 
donné  ses  soins  à  la  princesse  Caroline  de  Galles, 
il  fut  appelé  à  déposer  devant  la  cour  des  pairs  lors 
de  son  procès.  Il  reçut  de  grands  honneurs  en  An- 
gleterre ,  et  particulièrement  à  la  faculté  d'Oxford. 
Sa  carrière  a  été  des  plus  glorieuses  ;  plusieurs  corps 
scientifiques  de  l'Europe  l'avaient  appelé  dans  leur 
sein ,  ou  lui  avaient  décerné  des  médailles.  Il  mou- 
rut à  Parme  le  26  novembre  1 846 ,  à  78  ans.  Ses 
funérailles  furent  magnifiques;  plus  de  trois  cents 
familles  s'y  étaient  fait  représenter,  ainsi  que  la 
cour.  Tommasini  a  considérablement  écrit ,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  dans  les 
principales  langues  de  l'Europe  ;  nous  citerons  seu- 
lement les  deux  suivants,  qui  sont  la  base  de$a 
réputation  :  Lezioni  critichedi  fisiologia  epatologia. 
Parme,  1802,  5vol.gr.  in-8;  Dissertazione  ed  altri 
scritti  relativi  alla  nuova  dottrina  medica  italiana, 
Bologne,  1821-26,  5  vol.  in-8.  Quelques  mois  avant 
sa  mort,  il  publiait,  sur  les  fièvres  intermittentes, 
un  volume  qui  a  fait  grande  sensation  en  Italie. 

*  TOMMEl  (  Pierre  ) ,  jurisconsulte ,  né  à  Ravenne 
vers  1450,  étudia  dans  l'université  de  Bologne,  y 
reçut  le  bonnet  de  docteur,  et  occupa  la  chaire  de 
droit  pendant  plusieurs  années.  De  là  il  passa  à 
Pavie,  où  il  professa  avec  un  égal  succès,  ainsi  qu'à 
Pisc,  Pistoie  et  Florence.  Poursuivi  par  l'envie,  il 
se  vit  contraint  de  s'exiler.  Retiré  à  Gripswal ,  puis 
à  Wittenberg,  et  enfin  à  Cologne,  il  y  enseignait 
avec  son  talent  accoutumé,  lorsque  ses  ennemis  le 
chassèrent  encore  de  ces  universités.  Pour  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  persécutions,  il  se  rendit  en  Saxe, 
prit  l'habit  religieux,  et  mena  une  vie  exemp'airc 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  et)  1512.  Il  a  laissé  :  Phamix, 
seu  introduclio  brevis  ad  memoriam  artificialem , 
Venise,  1491,  in-8;  Alphabetum  aureum  utriusque 
juris,  Rouen,  1508  ;  Lyon,  1517.  —  Un  autre  Tommei 
(Thomas),  de  la  famille  du  précédent,  exerça  la 
médecine  avec  succès,  mourut  en  1586,  et  a  laissé 
une  bonne  Histoire  de  Ravenne,  Pesaro,  1574;  Ra- 
venne, 1580,  4  part.  in-8. 

*  TONDU,  dit  LEBRUN  ( Pierre-Hen ri-Marie ) ,  né 
à  Noyon  en  1754,  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  connu  dans  le  inonde  sous  le  nom  de  Cabbè 
Tondu,  qu'il  changea  pour  celui  de  Lebrun  Ennuyé 
de  porter  la  soutane ,  il  s'engagea  dans  un  régiment 
d'infanterie ,  déserta ,  se  fit  ouvrier  imprimeur,  puis 
journaliste,  dans  le  pays  de  Liège,  prit  quelque 
part  aux  troubles  de  ce  pays,  et  le  quitta  pour  venir 
dans  la  petite  ville  d'Hervé ,  rédiger  le  Journal  gé- 
néral de  f  Europe.  Appelé  à  Paris,  en  1790,  par  les 
chefs  les  plus  influents  de  la  révolution ,  Du  mouriez, 
alors  ministre  des  affaires  étrangères ,  le  plaça  dans 
ses  bureaux  ;  il  parut  plusieurs  fois  à  la  barre  de 
l'assemblée  législative,  et,  après  la  catastrophe  du 
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10  août,  obtînt  le  portefeuille  du  ministère  dont 
il  était  commis.  Il  fil  alors  plusieurs  rapports  à  l'as- 
sembla ,  entre  autres  sur  les  ouverture*  de  paix 
faites  par  le  duc  de  Brunswick ,  sur  le  refus  de  la 
Porte  ottomane  de  recevoir  Se  mon  ville  comme  am- 
bassadeur, sur  les  dispositions  hostiles  de  l'Angle- 
terre, etc.;  enfin  il  fut  l'organe  ou  le  directeur  des 
plus  importantes  affaires  de  la  diplomatie  de  cette 
époque.  Ses  discours  étaient  modérés,  et  il  parait 
certain  qu'il  avait  formé ,  de  concert  avec  Du  mou- 
riez, un  plan  pour  sauver  Louis  XVI.  Enveloppé 
pins  tard  dans  la  proscription  du  parti  de  la  Gironde, 
il  fut  condamné  à  mort  en  4795.  Madame  Roland 
dit  de  lui ,  «  qu'il  passait  pour  un  esprit  sage , 
i  parce  qu'il  n'avait  d'élans  d'aucune  espèce  ;  et 
>  pour  un  habile  homme ,  parce  qu'il  était  un  assez 
»  bon  commis  ;  mais  qu'il  n'avait  ni  activité,  ni  es- 
*  prit,  ni  caractère.  « 

*TONE  (Théobald-Wolf) ,  né  à  Dublin  en  1763, 
abandonna  le  barreau  pour  se  livrer  à  la  politique, 
et  quoique  professant  la  religion  anglicane,  em- 
brassa la  cause  des  catholiques  d'Irlande  avec  beau- 
coup de  zèle.  Il  publia  en  leur  faveur  deux  bro- 
chures qui  le  firent  admettre  dans  la  société  des 
Wighs  de  Bedford,  et  nommer  secrétaire  du  comité 
central  de  l'opposition.  11  fonda  ensuite  l'associa- 
tion des  Irlandais  unis.  Poursuivi  par  le  gouver- 
nement anglais,  il  se  rendit  en  Amérique  en  1795; 
puis  en  France ,  où  il  se  concerta  avec  le  général 
Hoche  sur  les  expéditions  de  la  baie  de  Bantry  et 
du  Texel,  et  servit  comme  adjudant-général  dans 
les  armées  françaises ,  notamment  dans  l'expédition 
du  général  Hardy  en  1798.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  il  fut  conduit  dans  les  prisons  de  Dublin. 
Livré  à  une  commission ,  il  se  défendit  avec  cou- 
rage; mais  condamné  à  être  pendu,  il  se  tua  dans 
sa  prison,  au  mois  de  novembre  1798,  à  35  ans.  Il 
a  laissé  :  Revue  de  l'administration  anglaise  en  Ir- 
lande;  Réflexions  sur  la  guerre  d'Espagne ,  en  1790, 
ou  jutquà  quel  point  T  Irlande  est-elle  impliquée  dans 
J«  guerres  <f  Angleterre?  Arguments  en  faveur  des 
catholiques,  par  un  protestant;  divers  Pamphlets 
écrits  pour  encourager  les  Irlandais  contre  l'Angle- 
terre. —  Son  fils  a  obtenu  ,  en  1810,  une  mention 
honorable  au  concours  proposé  par  l'institut  sur 
celle  question  :  Etat  civil  et  politique  de  l'Italie 
tous  la  domination  des  Goths. 

•TONI  (le  P.  Michel-Ange),  né  à  Rome  en  1750, 
étudia  aux  Ecoles  Pies,  et  entra  chez  les  clercs  ré- 
guliers, ministres  des  infirmes,  fondés  par  sainte 
Camille  de  Lelli.  Devenu  prêtre,  il  se  livra  à  l'en- 
seignement, à  la  prédication,  à  la  direction  des 
consciences,  et  fut  ensuite  maître  des  novices.  En 
1  "M,  le  cardinal  Ruoncompagnt ,  ministre  d'état, 
le  chargea  de  la  rédaction  du  Journal  ecclésiastique. 
H  eut  pour  collaborateur  Barberis,  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  homme  très-instruit,  né  à  Turin 
en  1731 ,  et  mort  en  1803.  Le  P.  Toni  mérita  par 
la  rédaction  de  son  journal,  l'approbation  de  Pie  VI. 
Lors  de  l'occupation  de  Rome  par  les  Français ,  en 
1798,  toutes  les  personnes  appartenant  à  l'Eglise, 
qui  n'étaient  pas  nées  dans  Rome ,  ayant  été  obli- 
gées de  se  retirer,  le  P.  Toni  remplaça  le  P.  Joseph 
delf  Uva,  napolitain,  dans  la  charge  de  supérieur- 


général  de  la  congrégation  des  Infirmes.  Lorsque  U 
paix  fut  rendue  à  l'Eglise,  le  P.  Toni  fut  élu  procu- 
reur-général ,  et  ensuite  supérieur  de  la  congréga- 
tion. Quand  Pie  VII  (w>jy.  ce  nom),  fut  enlevé  de  Rome 
(en  1809) ,  le  P.  Toni  se  trouva  compris  dans  l'exil 
auquel  on  condamna  les  chefs  d'ordres  religieux. 
Arrivé  à  Paris ,  il  fut  relégué  en  Champagne ,  puis 
à  Toulon ,  et  enfin  en  Corse.  Il  trouva  à  liastia  plu- 
sieurs autres  pieux  ecclésiastiques  italiens,  que  le 
gouverneur  de  ta  ville  somma  de  prêter  un  ser- 
ment qu'on  leur  présenta.  Le  P.  Toni  s'y  refusa  au 
nom  de  tous ,  et  ils  furent  enfermés  dans  la  cita- 
delle de  Rastia.  Comme  ils  montraient  toujours  la 
même  résistance  et  le  même  attachement  à  leurs 
devoirs,  le  P.  Toni  et  beaucoup  d'autres  furent  em- 
barqués en  1813  pour  Pile  de  Capraja ,  où  ils  eu- 
rent pour  prison  un  endroit  de  la  forteresse  incom- 
mode et  malsain.  La  chute  de  Napoléon  leur  ayant 
rendu  la  liberté,  le  P.  Toni  retourna  à  Rome;  il 
fut  réinstallé  comme  supérieur-général  de  sa  con- 
grégation ,  et  nommé  par  Pie  VII  examinateur  des 
évoques ,  consul  leur  de  la  Propagande  et  de  l'Index, 
sans  que  ces  diverses  fonctions  l'empêchassent  de 
donner  ses  soins  aux  malades.  Le  P.  Toni  mourut  à 
Rome  le  6  décembre  1821 ,  à  62  ans.  On  lui  fit  à 
Toulon  un  service  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Sa 
Vie,  en  latin  et  en  italien  ,  a  été  écrite  par  Domi- 
nique-Antoine Mansella. 

TONSTALL  (Cuthbert) ,  docteur  d'Oxford,  naquit 
à  Tacford  dans  le  Hertfordshire ,  en  1476,  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  fortifié  son  esprit  par 
l'élude  des  mathématiques,  de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence,  il  devint  secrétaire  du  cabinet  du 
roi  d'Angleterre.  Henri  Vlll,  l'ayant  envoyé  dans 
plusieurs  ambassades ,  fut  si  satisfait  de  ses  services, 
qu'il  lui  donna  Tévêché  de  Londres,  en  1522,  et 
celui  de  Durham,  en  1550.  Tonstall  approuva  d'a- 
bord la  dissolution  du  mariage  de  son  bienfaiteur 
avec  Catherine  d'Espagne ,  et  fit  même  un  livre  en 
faveur  de  cette  dissolution  ;  mais  dans  la  suite  il 
condamna  son  ouvrage,  et  finit  ses  jours  dans  une 
prison  pour  la  défense  de  la  foi,  en  1559,  à  84  ans. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  l'art  de  compter,  Lon- 
dres, 1522,  in  fol.;  un  autre  de  la  réalité  du  corps 
et  du  sang  de  J.-C.  dans  l'eucharistie ,  Paris,  1f)54, 
in-4;  un  Abrégé  de  la  morale  d'Arislote ,  Paris, 
1 554 ,  in-8  ;  Contra  impios  btasphematores  Dei  pra?- 
destinationis,  Anvers,  1555,  in-4. 

*  TONTl,  banquier  italien,  vint  se  fixer  en  France, 
et  imagina  les  emprunts  en  rentes  viagères,  appelés 
de  son  nom  Tontines.  La  différence  de  ce  moyen 
d'emprunt  avec  les  autres  consiste  en  ce  que  les 
extinctions  tournent  au  profit  des  prêteurs  survi- 
vants. Le  ministère  français  établit,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  tontine  en  1655.  On  eut  encore 
recours  à  ce  funeste  expédient  en  1689,  1696  et 
1709. 

*  TONTl  (Hyacinthe) ,  religieux  augustin,  floris- 
sail  à  la  fin  du  xvu«  siècle  et  au  commencement 
du  xvuie.  Il  se  fit  un  nom  dans  son  ordre  par  son 
talent  pour  la  prédication.  Il  a  laissé  :  des  Sermons 
pour  l'avent  et  pour  le  carême ,  Padoue  et  Milan  , 
1716 ,  in-4  ;  Jdogmi  délia  chiesa  romana  difesi  con- 
tra le  impugnaziont  di  Giacomo  Picennino ,  autore 
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delT  Apologia  de*  pretesi  ri  formait ,  Padoue  ,1713, 
in-4;  Augustiniana  de  rerum  créations  sententia, 
Padoue,  1714,  in-4;  Second  carême  et  avent,  Padoue, 
1730,  in-4.  Tous  ces  ouvrages,  écrits  selon  le  goût 
du  temps ,  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite. 

'TOOKE  (Jean  Horne),  philologue,  né  à  Lon- 
dres en  1736,  termina  ses  études  à  l'école  de  West- 
minster, puis  entra  dans  les  ordres  et  obtint  presque 
aussitôt  la  chapellenie  de  Brentfort.  Au  retour  d'un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris,  il  se  démit  de  sa  chapel- 
lenie et  quitta  même  l'état  ecclésiastique.  Il  se  livra 
d'abord,  mais  sans  succès,  à  l'agriculture,  suivit 
ensuite  la  carrière  du  barreau ,  et  lorsqu'il  eut  ter- 
miné son  stage ,  on  refusa  de  1  admettre  dans  l'or- 
dre des  avocats ,  sous  prétexte  qu'il  était  ecclésias- 
tique. Horne  Tooke  se  mit  à  écrire  dans  les  jour- 
naux en  faveur  de  la  réforme  parlementaire.  Ayant 
rendu  un  service  important  à  un  riche  propriétaire, 
celui-ci  l'institua  son  héritier,  en  lui  prescrivant 
d'ajouter  le  nom  de  Tooke  à  celui  de  Horne.  En 
4801 ,  il  parvint  à  se  faire  nommer  au  parlement 
par  le  bourg  à'Old-Sarum,  et  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  y  siégea ,  il  défendit  avec  ardeur  les 
principes  démocratiques.  Après  la  session  il  rentra 
dans  la  vie  privée ,  et  se  borna  à  conseiller  les  plus 
ardents  ennemis  de  la  cour  et  les  plus  chauds  par- 
tisans de  la  réforme.  Il  mourut  à  Wimbledon  en 
1812,  et  fut  appelé  dans  son  parti  le  dernier  des 
Romains.  11  a  publié  un  assez  grand  nombre  de 
brochures  et  de  pamphlets,  et  un  ouvrage  impor- 
tant sur  r Origine  des  langues ,  2  vol.  in-4. 

♦  TOOKE  (William) ,  ecclésiastique  et  historien  , 
naquit  en  1744,  à  Islington  ,  où  il  fit  ses  premières 
études.  Se  trouvant  sans  fortune ,  il  se  plaça  chez 
un  imprimeur,  qu'il  quitta  bientôt.  11  prit  les  ordres 
en  1770,  et  fut  nommé,  en  1774,  chapelain  de  la 
factorerie  anglaise  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  fixa 
sa  résidence  jusqu'en  1792.  Devenu  membre  de 
l'académie  impériale  de  cette  ville,  il  recueillît 
pour  ses  ouvrages  de  précieux  matériaux  dans  les 
bibliothèques  publiques  et  particulières  de  Péters- 
bourg  ;  il  se  lia  avec  des  hommes  distingués  par 
leur  savoir,  qui  avaient  parcouru  la  Russie  par 
ordre  de  Catherine  11  ;  aussi  ses  ouvrages  histo- 
riques sur  cette  vaste  contrée  peuvent  être  con- 
sidérés comme  authentiques.  Revenu  à  Londres 
après  la  mort  de  la  czarine,  il  devint  chapelain 
de  sir  William  Domville,  et  fut  admis  dans  la 
Société   royale  de  Londres.   Tooke  possédait  les 
langues  allemande,  russe  et  française;  mais  tous 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  anglais.  11  mourut  au 
mois  de  novembre  1820,  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
Traduction  des  ouvrages  de  Falconet  et  de  Diderot 
sur  la  sculpture,  1777,  in-4;  la  Russie  ou  His- 
toire complète  de  toutes  les  nations  qui  composent 
cet  empire,  1780,  4  vol.  in-8;  Vie  de  Catherine  H, 
1797,  3  vol.  in-8;  ouvrage  trad.  en  franc,  avec  le 
suiv.,  Paris,  1804,  6  vol.  in-8;  Coup  d'œil  sur 
l'empire  de  Russie  pendant  le  règne  de  Catherine  H, 
jusqu'à  la  fin  du  xvui*  siècle,  1799,  3  vol.  in-8; 
Histoire  de  Russie  depuis  la  fondation  de  cet  empire 
jusqu'à  l'avènement  de  Catherine  //,  1800,  2  vol.  in-8; 
Tableau  de  Pétersbourg,  trad.  de  l'allern.  de  Slorck, 
1800,  in-8;  Sermons  de  Zollikofer  (trad.  de  l'allern.), 


sur  la  dignité  de  F  homme,  1803,  2  vol.  in-8;  «ta-  les 
maux  qui  sont  dans  le  monde,  1803,  in-8;  sur  f£- 
ducation ,  1806 ,  2  vol.  in-8  ;  sur  les  Erreurs  et  les 
vices  dominants,  1812,  2  vol.  in-8,  etc.;  Exercices 
de  dévotion  et  prières ,  trad.  de  l'allemand  de  Zol- 
likofer, 1814,  in-8.  Avant  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique, Tooke  avait  publié  Les  Amours  d'Qth- 
niel  et  d'Achsah ,  2  vol.  in-12.  Il  a  été  un  des  ré- 
dacteurs du  journal  Gentleman' s  Magazine ,  et  édi- 
teur du  General  biographical  Dictionary ,  Londres , 
1760, 15  vol.  in-8,  qu'Alex.  Ghalmer  a  portés  à  52. 

*  TOPFER  (Henri-Auguste),  philosophe  et  mathé- 
maticien, né  à  Leipsig,  en  1738,  professa  les  ma- 
thématiques et  la  physique,  d'abord  à  Leipsig, 
puis  à  l'école  nationale  de  Grunma.  Retiré  de  l'en- 
seignement en  1828,  il  mourut  à  Dresde ,  le  26  oc- 
tobre 1833.  La  plupart  des  grands  géomètres  alle- 
mands ,  tels  que  Rothe ,  de  Prasse ,  Eschenback , 
Burckhardt ,  etc.,  furent  ses  élèves  et  ses  amis.  Il 
a  laissé  divers  ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  Le  combinateur  analytique ,  ou  théorie  des  di- 
mensions, Leipsig,  1793,  in-8.  Des  cartes  générales 
sur  Y  Encyclopédie  des  sciences  et  des  beaux-arts, 
Pantropologie  et  la  morale. 

*  TOPHAM  (  Edouard  ),  littérateur ,  né  dans  le 
nord  de  l'Angleterre,  en  1751,  fit  ses  études  à 
Eton  et  à  Cambridge  ,  et  embrassa  la  carrière  des 
armes.  Il  entra  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi,  où 
il  obtint  le  grade  de  major  ;  il  se  retira  ensuite  dans 
ses  terres,  et  mourut  à  Doncaster,le  26  avril  1820, 
à  69  ans.  Outre  quelques  petites  pièces  de  théâtre 
et  plusieurs  opuscules,  il  a  laissé  en  anglais  :  Let- 
tres écrites  d'Edimbourg ,  contenant  des  observa- 
tions sur  la  nation  écossaise ,  1 776,  in-8;  Vie  de  feu 
J.  Elwes,  1790,  in-8;  ouvrage  qui  a  eu  plus  de  12 
édit.;  Essai  sur  une  pierre  remarquable  tombée  du 
ciel  dans  le  Yorkshire,  1790,  in-8,  etc. 

*  TOP1NO  (don  Vincente) ,  mathématicien  et  as- 
tronome, né  dans  l'Andalousie  en  1731 ,  entra  au 
service  de  la  marine,  et  y  devint  brigadier.  11  était 
un  des  plus  profonds  mathématiciens  de  son  siècle, 
et  mérita  la  bienveillance  de  Charles  111.  Ce  mo- 
narque ,  qui  a  fait  revivre  en  Espagne  les  sciences 
et  les  arts  presque  entièrement  oubliés  par  suite 
de  la  guerre  désastreuse  de  la  succession ,  s'occupa 
aussi  à  créer  une  nouvelle  marine.  Afin  d'avoir  des 
sujets  capables  de  faire  réussir  cette  utile  entre- 
prise, il  établit  dans  plusieurs  parties  de  son 
royaume  des  écoles  gratuites  de  navigation.  Une 
des  meilleures  était  celle  de  Cadix,  dont  Topino 
fut  nommé  directeur ,  et  qui  était  consacrée  à  l'en- 
seignement des  gardes- marines  royales.  Le  roi  le 
chargea,  en  1783,  de  travailler  à  l'atlas  hydrogra- 
phique et  à  la  description  des  côtes  d'Espagne.  To- 
pino ,  avec  d'autres  savants ,  parcourut  les  côtes 
de  la  péninsule ,  et  celles  de  la  Méditerranée  ,  et  à 
son  retour  publia  ses  travaux.  Il  améliora  l'obser- 
vatoire de  Cadix ,  où  il  s'est  occupé  pendant  seize 
ans  à  faire  des  observations  astronomiques.  Le  gou- 
vernement français  envoya  les  astronomes  de  ma- 
rine ,  Pingre ,  Fleurieu ,  Borda  et  Verdun  visiter 
cet  établissement ,  dont  ils  firent  de  gands  éloges. 
Topino  mourut  à  Cadix  en  1806,  membre  de  l'aca- 
démie d'histoire  de  Madrid ,  et  de  celle  des  sciences 
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de  Puis.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Boulier 
des  eûtes  d'Espagne  sur  la  Méditerranée  et  de  $on 
correspondant  d'Afrique,  avec  l'explication  des  cartes 
maritimes  présentées  au  roi  par.  Valdès ,  ministre 
de  la  marine ,  et  levées  par  Tapino  ,  Madrid ,  etc., 
1797,  gr.  in -4,  avec  une  Introduction  très -ins- 
tructive sur  l'histoire  de  la  géométrie  et  les  grands 
progrès  faits  par  les  modernes  ;  Traité  de  géométrie 
élémentaire  rectiligne ,  enrichi  d'un  traité  du  sinus 
H  de  la  tangente ,  remarquable  par  sa  précision  et 
sa  clarté;  Boutier  des  côtes  d'Espagne  sur  V Océan 
Atlantique  et  des  ties  Açores. 

•T0P1N0-LE-BRUN  (  François  -  Jean  -  Baptiste  ), 
peintre t  né  en  4769,  à  Marseille ,  où  il  apprit  les 
premiers  éléments  de  son  art,  vint  à  Paris,  fut 
élevé  de  David ,  et  interrompit  ses  études  pour  se 
livrer  h  la  politique,.  Nommé  juré  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  conserva  celte  place  quelques  mois 
après  le  5  thermidor.  Compris  dans  la  conjuration 
de  Babeuf,  il  fut  acquitté,  et  suivit  Bassal,  en  Suisse, 
où  il  se  mêla  à  toutes  les  intrigues  politiques.  De 
retour  à  Paris  en  1797,  il  s'occupa  un  peu  de  pein- 
ture ;  et  exécuta  le  tableau  de  la  Mort  de  Ca'ius 
GncohuSy  estimé  par  les  connaisseurs,  et  couronné 
au  salon.  Ayant  pris  part  de  nouveau  à  la  politique, 
il  se  fit  remarquer  parmi  les  jacobins  du  Manège , 
et  a'étant  trouvé  impliqué  dans  la  conspiration 
contre  le  1er  consul,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  en  janvier  1801. 

TOPP  (Antoine),  né  a  Aix-la-Chapelle  en  1741, 
jésuite,  et  après  l'extinction  de  la  société ,  curé  de 
Saint-Gaodulphe  à  Trêves ,  s'est  occupé  à  traduire 
eu  allemand  plusieurs  bons  ouvrages  français, 
et  Ta  Hait  avec  succès;  entre  autres  :  Y  Avertisse- 
ment du  clergé  de  France  de  1775;  Motifs  de  ma  foi, 
par  de  Vouglans ,  etc.  On  a  encore  de  lui  :  un  Ser- 
mon sur  les  mauvais  livres  ;  et  on  en  a  fait  plu- 
sieurs éditions  ;  deux  Discours  sur  le  jubilé  ;  plu* 
sûiurs  Pièces  de  vers  latins  et  allemands,  où  Ton 
remarque  de  l'aisance ,  et  une  grande  pureté  de 
langage.  11  mourut  à  Trêves  le  12  avril  1783. 

'  T0PP1  (  Nicolas  ) ,  né  à  Chieti  vers  Tan  1605, 
étudia  les  lois,  et  fut  gradué  dans  le  droit  civil  et 
canon.  Il  occupa  successivement  ces  deux  chaires 
avec  beaucoup  de  distinction  ,  et  devint  archiviste 
du  royaume  de  Naples.  Il  se  consacra  alors  à  faire 
des  recherches  sur  les  anciens  tribunaux  et  sur  les 
hommes  qui  les  avaient  illustrés.  Il  s'occupa  aussi 
de  ce  qui  était  relatif  aux  bénéfices  ecclésiastiques 
du  royaume  et  des  savants  de  ce  pays,  il  mourut 
à  Naples  en  1681.  Le  fruit  de  ces  utiles  recherches 
furent  les  ouvrages  suivants  :  De  origine  omnium 
tribwalium,  etc.,  deque  eorum  viris  illustribus , 
.Naples,  1635, 1666, 3  vol.  in-4;  un  Sommaire  des 
bénéfices  royaux  ;  BibUotftèque  napolitaine,  1678, 
io-fol.,etc.  Ce  livre  fut  revu ,  corrigé  et  augmenté, 
six  ans  après,  par  François  Nicodème. 

*  TORCY  (  François  de  ) ,  prêtre  doctrinaire,  fut 
recteur  du  collège  de  Saint-Omer,  et  devint  évoque 
constitutionnel  de  la  Marne ,  et  plus  tard  curé  de 
Vitry.  U  embrassa  les  principes  de  la  révolution, 
et  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Eo  1793,  il  adhéra  à  la  lettre  encyclique  des  évêques 

onstitutionncls  réunis,  et  fut  un  des  ecclésiastiques 
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qui  assistèrent  k  leurs  conciles  dé  1797  et  de  1801. 
Il  servit  la  même  cause,  et  publia  divers  écrits  : 
Eclaircissements  sur  la  constitution  du  clergé  de 
France,  1790,  in-8;  L'Eglise  gallicane  vengée  de 
toute  accusation  de  schisme,  1792,  in-8  ;  Vrais  prin- 
cipes sur  le  mariage,  1793,  in-8;  Accord  des  insti- 
tutions républicaines  avec  les  règles  de  f  Eglise.  Il 
mourut  en  1806,  dans  un  âge  peu  avancé. 

TORELU  (  Antoinette) ,  marquise  de  Rossi,  était 
611e  de  Guy,  dit  le  Grand,  premier  comte  de  Guas- 
talla,  et  de  la  fameuse  Orsina  Visconli ,  tante  de 
François-Marie,  duc  de  Milan.  Elle  épousa  Pierre- 
Marie  Rossi ,  marquis  de  Sansecondo ,  homme  d'un 
grand  mérite ,  qui  fut  cinq  fois  général  pour  le  duc 
de  Milan,  et  prit  Plaisance,  Caravaggio  et  Parme. 
Antoinette  Torelli  avait  un  grand  caractère;  pen- 
dant l'absence  de  son  mari ,  cette  ville  s'étant  ré- 
voltée contre  François  Sforce ,  duc  de  Milan ,  elle 
sortit  secrètement  de  Parme,  sut  rassembler  des 
troupes  sous  Torchiana,  se  mit  à  leur  tête,  s'em- 
para de  la  ville  et  la  restitua  au  duc.  Le  marquis 
de  Sansecondo  en  était  gouverneur,  et  y  comman- 
dait presqu'en  souverain.  (  Voy.  les  Donne  iUustri 
de  Betussi ,  et  de  Claris  Selectisque  muHeribue ,  par 
Philippe  de  Bergame.  )  Antoinette  eut  neuf  enfants, 
entre  autres  Donnella,  épouse  de  Gibert  Sanvitale, 
qui  bâtit  le  château  de  Sala,  maison  de  plaisance 
des  ducs  de  Parme  depuis  161 2.  Donnella  se  trouva, 
en  l'absence  de  Gibert,  assiégée  dans  ce  château 
par  Roland  Rossi,  son  propre  père,  et  par  Amu- 
rath  Torelli,  son  cousin,  alors  général  des  Véni- 
tiens, soutint  courageusement  un  assaut,  se  dé- 
fendit longtemps  sur  la  brèche,  et  obligea  les  as- 
siégeants à  se  retirer  avec  précipitation.  Elle! récon- 
cilia peu  après  son  mari  avec  son  père;  celui-ci 
était  gentilhomme  de  Padoue,  et  par  conséquent 
sujet  de  la  république  de  Venise,  dont  il  suivait  les 
armées. 

*  TORELLI  (Barbe),  des  comtes  de  Guastalla  et 
de  Paolo  Secchi  d'Aragone  (fille  du  célèbre  général 
de  ce  nom),  épousa  en  1488  Hercule  Bentivoglio, 
noble  bolonais ,  dont  les  aïeux  avaient  été  maîtres 
de  Bologne.  Barbe  Torelli  avait  reçu  l'éducation 
la  plus  soignée,  à  laquelle  avait  présidé  sa  mère, 
femme  d'un  esprit  peu  commun.  Son  mari,  qui 
était  aussi  patrice  de  Ferrare,  la  conduisit  dans 
cette  ville ,  où  sa  maison  devint  le  rendez-vous  des 
littérateurs  les  plus  distingués.  Barbe  avait  beau- 
coup d'instruction ,  excellait  dans  la  poésie ,  et  sa 
réputation  parvint  jusqu'aux  oreilles  du  pape  Léon 
X,  protecteur  des  lettres  et  des  savants.  Elle  épousa 
en  secondes  noces,  en  1308,  Hercule  Strozzi,  noble 
ferrarais,  de  préférence  à  d'autres  seigneurs  épris 
autant  de  son  mérite  que  de  sa  beauté;  mais  elle 
resta  veuve  au  bout  de  treize  jours  :  un  rival  ja- 
loux fit  assassiner  Hercule,  qui  reçut  vingt-deux 
coups  de  poignard.  L'infortunée  Barbe ,  navrée  de 
douleur,  se  retira  à  Parme,  puis  à  Bologne,  où  elle 
se  consacra  à  des  exercices  de  piété ,  et  mourut  en 
1333.  On  trouve  plusieurs  de  ses  Poésies  dans  les 
Bime  scelte  depoeti  ferraresi,  par  Bergalli ,  Ferrare , 
1713.  On  parle  avec  éloge  de  cette  dame  auteur, 
dans  Yktoria  Ferrar.  Gimnasii^de  Bersetti;  dans 
Y  Histoire  de  la  littérature  italienne  de  Tiraboschi; 
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dans  les  Cahier»  de  lecture  du  savant  Girlanner  de 
Got fi ngue;  dans  un  de?  Mercure*  de  Wieland,  etc. 

*  TORELLI  ou  TORELL1-CASTIGLIONE  (  Hippo- 
lyle) ,  des  comtes  de  Guastalla,  flllc  de  Guy,  dit  le 
protonotaire,  naquit  vers  1499.  Son  esprit  égalait  sa 
beauté ,  et  ses  mœurs  furent  dignes  et  de  Tune  et 
de  l'autre.  Elle  épousa,  en  1516,  Buldassar  Casti- 
glione  de  Mantoue ,  chevalier  de  la  Jarretière ,  un 
des  littérateurs  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
auleur  du  Gortigiano.  Cet  homme  célèbre  était 
Tarai  de  Raphaël  et  du  duc  d'Urbin,  et  mérita  l'es- 
time de  Charles -Quint,  et  surtout  de  Léon  X.  Hip- 
polyte  n'obtint  pas  moins  de  célébrité  que  son 
mari ,  par  ses  talents  pour  la  poésie ,  et  ses  diverses 
connaissances.  Le  cardinal  Bembo  fut  un  de  ses 
admirateurs.  Elle  écrivait  avec  la  même  élégance 
en  italien  et  en  latin.  Elle  mourut  en  1520,  à 
21  ans;  elle  laissa  trois  enfants  de  son  mariage. 
Ses  Poésies  italiennes  ont  été  insérées  dans  plusieurs 
Recueils;  et  on  cite,  parmi  les  latines,  une  Elégie 
qu'elle  adressa  à  son  mari ,  alors  ambassadeur 
auprès  de  Léon  X ,  où  elle  se  plaint  de  sa  longue 
absence,  et  qui  fut  imprimée  plusieurs  fois  à  Baie 
depuis  1558.  On  la  trouve  aussi. dans  l'ouvrage 

intitulé In  Carminibus  poet.  itlustr.  italorum, 

par  Matthieu  Toscan  us,  Paris,  1570,  in-16;  et  dans 
les  Deliciœ  poet.  italorum,  1. 1,  page  726.  J. -George 
Eccius,  professeur  à  l'université  de  Leipsig,  qui 
donna  une  dissertation  sur  Hippolyte,  en  fait  beau- 
coup d'éloge,  et  dit  que  cette  Elégie  a  la  teinte  de 
celles  d'Ovide.  Le  cardinal  Bembo  fît  une  inscrip- 
tion en  vers  latins  en  l'honneur  de  cette  dame,  et 
on  la  voit  encore  sur  son  tombeau  dans  rivalise  de 
Notre-Dame  des  Grâces,  hors  les  murs  de  Mantoue. 
Baldassar  Casliglionc  ne  voulut  point  se  remarier, 
suivit  en  Espagne  Charles  V,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  mourut  évêque  d'Avila. 

*  TORELLI  (Louise),  comtesse  de  Guastalla,  et 
fondatrice  de  plusieurs  ordres  religieux,  née  en 
1500,  était  fille  unique  du  comte  Achille  Torclli. 
Louise  se  maria  en  1516  à  Louis  Stanghi,  et,  en 
1522,  elle  recueillit  les  allodiaux  de  la  succession 
de  son  père;  par  la  protection  du  duc  de  Milan, 
elle  hérita  aussi  du  comté  de  Guastalla,  quoique  ce 
fief  appartint  aux  descendants  masculins  de  Guy. 
Etant  devenue  veuve ,  et  la  guerre  l'ayant  obligée 
de  se  réfugier  à  Vérone,  Louise  se  remaria  à  Antoine 
Martinenghi,  d'une  puissante  famille  de  Brescia, 
qui  la  traita  cruellement  et  la  menaça  même  de 
la  mort.  Sa  première  femme  avait  péri  de  ses 
mains.  Un  frère  de  Louise  ,  pour  la  délivrer  de  ce 
monstre ,  l'appela  en  duel  et  le  tua.  Peu  de  temps 
après,  des  discussions  s'élevèrent  entre  Louise  et 
les  Torelli,  comtes  de  Kontechiarugolo ,  sur  le 
comté  de  Guastalla;  l'affaire  fut  portée  devant  le 
pape  Clément  VII  et  l'empereur  Charles  V.  Ferrand 
de  Gonzague,  alors  vice-roi  de  Sicile,  s'offrit  comme 
médiateur,  proposant  aux  parties  de  vendre  leurs 
droits  à  un  tiers  qui  rendrait  directement  hom- 
mage à  l'empereur.  Ferrand  s'y  prit  avec  une  telle 
-adresse,  que,  protégé  par  Charles-Quint ,  il  obtint, 
en  1583,  au  moyen  d'une  modique  somme,  l'adju- 
dication du  comté  de  Guastalla  en  sa  faveur.  Louise 
y  accéda  d'autant  plus  facilement ,  qu'ayant  com- 


mencé des  fondations  religieuses ,  elle  avait  besoin 
d'argent  pour  les  soutenir.  Ce  fut  un  dominicain , 
Baptiste  de  Crema,  saint  personnage,  qui  lui  en 
donna  la  première  idée.  La  comtesse  Torelli  fonda , 
en  1532,  une  congrégation  de  femmes  à  Milan, 
qu'elle  nomma  les  angéliques.  Le  pape  Paul ,  par 
son  bref  de  1534,  l'avait  autorisée  à  mettre  sa  con- 
grégation sons  la  règle  de  saint  Augustin  ;  mais, 
par  un  autre  bref  de  1536,  ce  pontife  sonmit  les 
angéliques  à  la  direction  des  clercs  réguliers  de 
saint  Paul  (dits  barnabites).  Louise  augmenta  son 
établissement  en  août  1536,  de  vingt-quatre  mai- 
sons ,  et  le  1 7  octobre  de  la  môme  année,  les  dames 
de  la  congrégation  y  furent  réunies.  L'église,  qui 
est  une  des  plus  belles  de  Milan,  ne  fut  achevée 
que  plusieurs  années  après.  Cette  congrégation 
devait  être  dirigée  d'après  les  statuts  de  saint 
Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan.  La  com- 
tesse Torelli  mit  son  monastère  sous  l'invocation 
de  saint  Paul  le  converti,  et  prit  le  voile  avec  le 
nom  de  Pavle- Marie.  Après  avoir  contribué  à  la 
fondation  de  plusieurs  autres  monastères ,  elle  se 
rendit  à  Ferrare  et  y  établit  le  couvent  des  con- 
verties di  Terra -Nova,  passa  à  Crémone,  et  avec 
Valérie  d'Aleriis  y  fonda  les  religieuses  de  Sainte- 
Marthe.  Elle  se  réunit  ensuite  à  Antoinette  de 
Nerri,  et  alla  à  Venise  ,  où  elle  prêcha  des  mis- 
sions. L'impression  que  ses  pieux  discours  faisaient 
sur  les  esprits  fut  telle ,  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  des  deux  sexes  quittaient  leurs  familles 
et  se  retiraient  dans  des  couvents.  Le  gouverne- 
ment vénitien  enjoignit  alors  à  Louise  de  quitter 
la  ville;  elle  se  rendit  à  Vicence,  et  aida  de  tes 
largesses  le  monastère  des  nouvelles  convertie*.  A 
son  retour  à  Milan,  elle  trouva  que  les  ang&iques 
avaient,  sans  sa  permission ,  demandé  la  clôture, 
que  le  pape  Paul  III  leur  accorda.  Elle  quitta  leur 
couvent,  et  fonda  un  autre  monastère  près  de  la  porte 
Tosa ,  appelé  le  collège  de  la  Guastalla  ;  mais  les 
dames  de  cette  nouvelle  congrégation  prièrent  saint 
Charles  Borromée  de  leur  obtenir,  auprès  du  saint 
Siège ,  la  permission  de  se  cloîtrer.  L'intention  de 
la  comtesse  Torelli,  en  fondant  ces  monastères, 
était  d'en  rendre  les  religieuses  utiles  à  la  société  ; 
devant  se  consacrer  principalement  aux  soins  des 
malades  et  à  l'éducation  de  jeunes  orphelines,  en 
faveur  desquelles  elle  avait  fondé  dix -huit  places 
dans  le  second  de  ces  monastères.  Cette  femme  rc- 
commandable  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le 
28  octobre  1569,  à  69  ans.  Elle  fut  enterrée  dans 
l'église  de  Saint-Fidèle  des  PP.  jésuites.  Après  sa 
mort ,  les  religieuses  de  son  collège  se  firent  cloî- 
trer. On  l'appela  ensuite  le  collège  des  Vierges 
espagnoles,  par  la  grande  quantité  des  dames  de 
cette  nation  qui  vinrent  à  Milan  faire  leurs  voeux 
dans.ee  monastère.  Lors  des  violentes  suppressions 
de  Joseph  H,  empereur  d'Allemagne ,  les  angéliques 
furent  réunies  par  son  ordre  aux  sœurs  du  monas- 
tère des  guastallines. 

*  TORELLI  (Aida),  ou  Torelli -Lunati,  des  comtes 
de  Guastalla,  tille  de  Louis  Torelli ,  quatrième  fils 
de  Guy  Gal<K>tlo,  surnommé  Aida  Lunata,  née  vers 
Tan  1530,  fut  élevée  par  Angiolo  Nugarola,  femme 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  lui  inspira  le  goût  des 
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sciences  et  de  la  poésie ,  et  reçut  aussi  des  leçons 
dïsolla  Nogarola ,  sœur  d'Angiola ,  célèbre  par  ses 
talents.  Aida,  ainsi  que  Lucie  de  Feretti,  et  Lucrèce 
Consigne  de  Gazzolo,  furent  des  femmes  mar- 
quant» du  xiv*  siècle,  et  également  célébrées  par 
tous  les  auteurs  leurs  contemporains.  Les  poètes 
Benaschi  et  Betuzzi  chantèrent  Aida  dans  leurs 
compositions.  Aida  méritait  ces  éloges  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  comme  par  sa  sagesse  et 
une  instruction  peu  commune.  Ses  Poésies  se  trou- 
vent dans  les  Rime  di  cînquanta  poétesse,  racculle  dal 
Dminkhi  nel  1559;  dans  le  Recueil  d'Antoine- 
François  Ranierie,  imprimé  en  1574,  dans  celui  de 
Bergsili.  Elle  écrivait  d'un  style  pur  ;  ses  vers  sont 
pleins  de  grâce  et  d'harmonie,  et  la  placent  à  côté 
des  meilleure  poètes  italiens.  Aida  s'était  mariée  à 
l'âge  de  18  ans  à  J.  Lunali,  gentilhomme  de  Pavie, 
dont  elle  eut  plusieurs  enfants;  une  de  ses  prin- 
cipales vertus  était  la  bienfaisance,  et  elle  était 
considérée  comme  la  mère  des  malheureux.  Ayant 
survécu  à  son  mari ,  Aida  se  retira  du  monde ,  et 
se  consacra  uniquement  à  des  exercices  de  piété. 

♦  TORELLI  (Lélio),  en  latin  Taurellus,  des  an- 
ciens comtes  de  Guaslalla,  né  à  Fano,  où  la  famille 
s'était  établie  depuis  1500,  étudia  la  jurisprudence 
à  Pérousc,  où  il  se  lia  avec  FArélin;  mais  celte 
amitié  ne  fut  pas  de  longue  durée,  les  principes  de 
Tore  li  ne  pouvant  s'accommoder  de  ceux  de  ce 
satirique  licencieux.  Bachelier  à  22  ans,  il  suivit 
la  carrière  de  la  magistrature.  Scanderbeg  de  Com- 
oène,  prince  de  Macédoine  ,  s'était  fait  catholique, 
et  le  saint  Siège  lui  avait  laissé  en  nantissement 
la  Tille  de  Fano,  qu'il  tyrannisait.  Torelli  entreprit 
de  délivrer  sa  patrie,' et  «'étant  mis  à  la  tête  de  la 
jeunesse,  parvint  à  en  chasser  Scanderbeg.  11  fut 
ensuite  à  Rome,  se  justifia  sur  sa  conduite,  et,  peu 
de  temps  après,  fut  élu  un  des  cinq  auditeurs 
de  la  rote  de  Florence.  Lélio  fut  nommé  en  1543 
podestat  de  cette  ville;  le  grand-duc  Côrae  1er  s'é- 
leva à  la  place  de  grand  chancelier  de  son  palais , 
et  son  premier  secrétaire  d'état  en  1546.  H  mourut 
le  27  mars  1576,  à  87  ans.  11  était  à  la  fois  profond 
jurisconsulte,  bon  poète  et  excellent  orateur,  et  fut 
consul  de  l'académie  de  Florence  en  1557.  H  con- 
serva ses  facultés  intellectuelles,  et,  à  l'âge  de 
85  ans ,  il  dictait  encore  des  vers  en  italien  et  en 
latin.  .Le  grand -duc  fit  faire  ses  funérailles  aux 
dépens  de  l'état.  Philippe  Sasselli  prononça  son 
orabon  funèbre;  on  frappa  une  médaille  en  son 
honneur,  et  son  portrait  fut  placé  dans  la  chambre 
du  grand-duc  au  vieux  palais.  Ses  ouvrages  sont  : 
Des  énarrations ,  comme ,  ad  gallum  et  legem  ;  ad 
CaUmem  et  Paulum;  de  militiis  ex  casu,  adressées 
*  son  fils.  Elles  furent  insérées  dans  l'ouvrage  de 
j'evéque  de  Lérida,   intitulé  Antonii  Augustini , 
jmtamstUU  hispani  emendationum  et  opinionwn , 
Mri  6,  Basilée  ,1544,  Lyon,  1574,  in-fol.  11  donna 
une  nouvelle  édition  des  Pandectes  de  Justinien , 
sur  l'original  trouvé  à  Amalfi ,  transporté  à  Pise , 
et  puis  à  Florence,  et  qui  fut  publié  sous  le  titre 
de  Digestornm  seu  Pandectarum  libri  quinquaginta, 
«  fïorentinis   Pandectis  reprœsentati ,  Florence, 
1555,3  vol.  in-fol.  François,  fils  de  Lélio,  qui  fut 
paiement  président  de  l'académie ,  dédia  cet  ou- 


vrage au  grand -duc  Cômc.  Eloge  en  latin,  pro- 
noncé pour  le  duc  Alexandre  de  Médicis  :  Eloge  en 
italien,  pour  le  comte  Ugo,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Florence;  des  Poésies  italiennes  qu'on  trouve 
dans  les  Pesti  consolari  dell'  acadenxia  di  Firenza  : 
des  Poésies  latines  insérées  dans  les  Carmina  illust. 
poetarum  italorum  :  les  Règlements  pour  l'académie 
de  Florence,  et  les  statuts  pour  l'ordre  de  Saint- 
Etienne.  Lélio  Torelli  fut  agrégé  à  la  noblesse  flo- 
rentine ,  devint*  sénateur,  et  on  le  regarda ,  avec 
justice,  comme  un  des  hommes  les  plus  marquants 
de  sou  époque.  Tous  les  littérateurs  contemporains 
ont  fait  dans  leurs  écrits  les  plus  grand  éloges  de 
ses  talents  comme  de  ses  vertus.  De  ce  nombre 
sont  Pierre  Gherardi,  de  Rorgo  San  Sepolcro;  Paul 
Jove,  Claude  Tolomei ,  don  Vincent  Rorghini,  Ga- 
briel li  ,  Pierre  Mafiei ,  le  cardinal  Bembo  ,  Antonio 
Anselmi  ;  les  historiens  Warchi,  Segni,  etc.  Torelli 
épousa  Lia  Marcoliui ,  d'une  famille  distinguée  de 
Florence,  et  il  en  eut  douze  enfants,  dont  neuf 
moururent  de  son  vivant. 

*  TORELLI  (Vittorro  ),  d'un  branche  de  la  même 
famille ,  établie  à  Sarzane  dans  le  Génois ,  né  en 
1565,  fit  d'excellentes  études.  11  apprit  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  les  langues,  et  cultiva 
plus  particulièrement  l'histoire  naturelle.  Il  entra, 
dès  sa  première  jeunesse,  au  service  d'Espagne; 
mais  son  amour  pour  les  voyages  lui  fit  entrepren- 
dre, en  1599,  celui  de  l'Amérique;  il  en  parcourut 
presque  toute  la  partie  septentrionale ,  et  demeura 
quelques  mois  a  Nicaragua  dans  le  Mexique.  Il  passa 
ensuite  aux  Iles  Philippines,  à  Manille,  où  il 
acheta  des  terres,  et  revint  en  Espagne,  où  il  prit 
du  service  dans  la  marine  royale.  Philippe  III  lui 
confia  le  commandement  d'une  frégate,  avec  la- 
quelle il  battit  les  corsaires  anglais,  hollandais  et 
chinois  qui  infestaient  la  mer  du  Sud  ,  et  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles.  En  récompense  de  ses  services, 
il  fut  nommé  commandant  des  forces  navales  des 
Philippines;  mais  au  milieu  des  honneurs  et  des 
richesses,  il  renonça  au  monde,  entra  dans  le  cou- 
vent des  religieux  déchaussés  de  Manille.  H  par- 
tagea auparavant  tous  ses  biens  entre  les  pauvres  et 
l'hôpital  de  Manille,  dont  il  devint  grand  infirmier. 
Torelli  mena  dans  le  cloître  une  vie  exemplaire,  et 
mourut  en  1628. 11  a  laissé  une  Relation  de  ses 
voyages,  qui  offre  de  l'intérêt,  et  où  il  parle  avec 
beaucoup  de  détail  de  plusieurs  plantes  rares  de 
l'Amérique  septentrionale  et  des  îles  Philippines.  Il 
l'avait  adressée  à  son  neveu, l'abbé  A urèle- Augustin 
Torelli  ;  mais  on  ignore  si  elle  a  été  imprimée. 

♦  TORELLI  (Jacques),  de  la  même  famille,  et 
proche  parent  du  chancelier  Lélio,  né  à  Fano,  en 
1608,  était  fils  d'Antoine,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint -Etienne,  et  petit-fils  d'Alexandre,  capi- 
taine d'armes  dans  les  guerres  de  Flandre,  dont 
Strada  fait  beaucoup  d'éloges  dans  son  Histoire  des 
guerres  de  ce  pays.  Jacques  s'appliqua  aux  mathé- 
matiques, et  cultiva  en  même  temps  la  poésie ,  la 
peinture,  l'architecture  et  surtout  la  mécanique. 
Ses  productions  dans  ces  différents  genres  de  talents 
lui  acquirent  une  grande  renommée  ;  mais  ses 
mœurs  peu  réglées  lui  attirèrent  beaucoup  d'en- 
nemis. Un  seigneur,  dont  il  avait  séduit  la  femme. 
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chercha  à  le  foire  assassiner;  et  une  nuit,  tandis 
qu'il  se  rendait  à  sa  maison,  il  fut  attaqué  par 
six  hommes  masques.  Jacques  se  défendit  contre 
eux  avec  beaucoup  de  courage ,  et  n'eut  que  trois 
doigts  coupés  :  cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de 
manier  le  crayon  et  le  pinceau.  II  aimait  pas- 
sionnément l'architecture  et  la  mécanique  théâ- 
trale, et  présida  à  plusieurs  fêtes  que  Farnèse  donna 
dans  le  grand  théâtre  de  Parme.  Ce  duc  l'ayant 
recommandé  à  Anne  d'Autriche ,  régente  de  France, 
il  fut  reçu  à  son  service ,  et  vint  à  Pans  en  4645. 
11  fut  le  premier  qui  produisit  par  les  machines  une 
véritable  illusion.  Celles  qu'il  fit  exécuter,  entre 
autres,  pour  l'Andromède  ed  Corneille ,  lui  firent 
donner  le  surnom  de  sorcier.  Il  donna  aussi  au 
Petit-Bourbon  des  fêtes  théâtrales,  dont  il  fit  im- 
primer la  description ,  ainsi  que  celle  de  ses  ma- 
chines ,  et  la  dédia  à  la  reine  Anne  d'Autriche.  11 
se  maria  à  Paris  avec  une  demoiselle  Suec,  d'une 
famille  noble,  et  la  conduisit  en  Italie  ;  il  ta  perdit 
peu  d'années  après  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  11 
construisit  à  Fano,  et  à  ses  propres  frais,  un  ma- 
gnifique théâtre  qu'il  appela  de  la  Fortune,  en  mé- 
moire d'un  temple  du  même  nom  que  les  Romains 
avaient  élevé  dans  ce  lieu.  Ce  théâtre,  qu'il  donna 
à  la  ville ,  est  tout  en  pierres  de  taille ,  et  fait  encore 
l'admiration  des  étrangers.  Il  a  servi  de  modèle 
pour  construire  celui  de  Vicence ,  et  autres  d'Italie. 
Jacques  Torelli  fut  le  premier  inventeur  des  ma- 
chines par  lesquelles  on  change  en  un  instant  toutes 
les  décorations  :  elles  furent  d'abord  exécutées  sur 
le  théâtre  de  Saint-Jean  de  Yenise,  ensuite  adoptées 
par  ceux  de  toute  l'Europe.  Louis  XIV  le  fit  inviter 
de  revenir  en  France  pour  bâtir  un  théâtre  à  Ver- 
sailles et  vpulait  même  le  faire  surintendant  de  ses 
bâtiments  ;  mais  lorsque  Torelli  se  disposait  à  faire 
ce  voyage,  il  mourut  en  février  4 678, à  70  ans.  Cet 
artiste  célèbre  n'employa  pas  toujours  ses  talents  à 
des  ouvrages  profanes.  Dans  une  maladie  dange- 
reuse ,  il  avait  fait  un  vœu  à  la  Vierge  :  quand  il 
fut  guéri ,  il  exécuta  un  modèle  portatif  représen- 
tant la  translation  de  Notre-Dame  de  Lurette ,  qui 
était  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre,  et  qui  se  con- 
servait dan6  sa  famille.  Il  fonda  dans  sa  ville  natale, 
en  l'honneur  de  celte  image ,  une  magnifique  pro- 
cession annuelle,  qui  s'est  faite  jusque  vers  la  tin 
du  xvuie  siècle.  Torelli  peignit  lui-même  son  cata- 
falque ,  et  ordonna  qu'on  s'en  servît  dans  son  an- 
niversaire ,  et  qu'on  chantât  à  la  fin  du  service  des 
motets  dont  il  avait  composé  les  paroles  et  la  mu- 
sique. Il  a  peint  plusieurs  tableaux  dont  la  plupart 
étaient  des  images  de  la  Vierge,  et  qu'on  voyait 
dans  quelques  églises  de  Fano.  Ses  Poésies ,  consis- 
tant en  Odes ,  Sonnets ,  etc.,  ont  été  insérées  dans 
plusieurs  recueils  poétiques  italiens. 

*  TORELLI  (  Thomas-Louis-Silvio  ),  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  d'une  branche  établie  à 
Forli,  né  dans  cette  ville  en  1673,  était  fils  du 
marquis  Sébastien  Torelli ,  comte  de  Castelfalcino , 
chambellan  du  duc  de  Mantoue.  Profondément 
versé  dans  la  théologie,  les  canons  et  l'histoire,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  remplit  plusieurs 
charges  honorables  avec  distinction.  11  fut  d'abord 
abréviateur  et  auditeur  du  pape  Benoit  XIV  ;  devint 
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ensuite  nonce  de  Portugal,  gouverneur  d'Assise, 
et  enfin  évêque  de  Forli.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  24  avril  4760,  à  87  ans,  également  regretté  de 
ses  diocésains ,  des  savants  et  des  pauvres.  La  la- 
veur dont  il  jouissait  auprès  de  la  coin*  de  Rome  le 
mit  à  portée  d'être  utile  à  sa  famille.  Il  avait  lait 
son  frère  aîné  évêque  de  Camérino,  et  maria  son 
frère  Antoine  à  la  marquise  Luciana  Paolucci,  nièce 
du  cardinal  Camille  Paolucci.  De  ce  mariage  sorti- 
rent Sébastien  Torelli ,  commandeur,  puis  bailli  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne  de  Toscane ,  mort  en  4742; 
et  le  marquis  Silvio ,  protonotaire  apostolique ,  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Stanislas  et  de  l'Aigle- 
Blanc,  mort  en  4802.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant 
laissé  de  postérité,  c'est  en  eux  que  s'éteignit  la 
branche  de  Thomas-Louis-Silvio  Torelli.  Ce  savant 
prélat  a  laissé  :  Une  fort  bonne  édition  des  Disser- 
tations latines  de  M.  A.  Paolucci  t  Venise,  4710, 
in  fol.,  et  insérées  dans  le  tome  2,  pag.  589,  de 
Yltalia  sacra  ;  Armamentarii  historieÔ4egaUs  ordi- 
num  equesirium  et  militarium,  in  codices  triper- 
titi ,  etc....,  opéra  et  studio  Thomœ-Atoysii-Silvii 
Torellii  ex  comilibus  Castri  Fulcini  nobiHs  patricii 
et  episcopi  Forolivii,  ae  sotio  pontifieo  assistentù, 
Forli ,  par  Antonio  Barbeani ,  3  vol.  C'est  une  his- 
toire exacte  des  ordres  de  chevalerie. 

♦  TORELLI  (Louis),  né  à  Bologne  en  4609,  à  la 
suite  de  chagrins  domestiques  entra  au  couvent  de 
Saint-Jacques  où  il  fit  profession.  Après  avoir  achevé 
son  cours  de  théologie,  il  fut  chargé  d'enseigner  cette 
science,  et  se  livra  ensuite  à  la  prédication,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  célébrité.  11  prêcha  dans  les  princi- 
pales églises  d'Italie.  Son  mérite,  sa  piété,  sa  régula- 
rité, le  firent  appeler  aux  principaux  emplois  de  son 
ordre.  Au  milieu  des  soins  qu'exigeaient  ces  diffé- 
rentes occupations ,  il  trouvait  encore  le  temps  de 
composer  de  savants  et  utiles  écrits.  H  mourut  à 
Bologne,  le  44  janvier  4685,  à  74  ans.  On  a  de  lui  : 
Secoli  Agostiniani ,  owero  storia  gênerais  dtl  sacre 
ordine  eremitano  di  San-A§ostino ,  divisa  in  tredià 
secoli,  4659-86,8  vol.  in -fol.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
complet  et  le  plus  utile  qu'on  ait  écrit  sur  cet  ordre; 
on  lui  reproche  cependant  un  peu  de  diffusion; 
Ristrelto  dette  vite  degli  uomini  e  délie  donne  Mus- 
tri  in  sdnHlâ,  ed  aitri  famosi  soggetti  per  rara  et 
singolati  bontà  inn'oiu,  etc.,  dwiso  in  sei  centurie, 
Bologne,  4 647,  in-4,  etc.  Son  Oraison  funèbre,  pro- 
noncée par  le  P.  Borsanini ,  jésuite  vénitien  ,  a  été 
insérée  dans  le  tome  8  des  Secoli  agostiniani. 

*  TORELLI  (Jeseph),  mathématicien  et  littérateur, 
né  à  Vérone  en  4724,  savait  la  philosophie,  les  lois, 
les  belles-lettres ,  le  grec,  l'hébreu  ;  mais  la  science 
dans  laquelle  il  excella ,  ce  furent  les  mathéma- 
tiques. Parmi  les  personnes  distinguées  qui  l'ho- 
noraient du  nom  d'ami,  le  marquis  Canossa  était 
celui  avec  lequel  il  était  lié  de  l'union  la  plus  in- 
time. Ce  dernier  étant  mort ,  la  douleur  que  To- 
relli en  ressentit  fut  si  grande,  qu'elle  le  conduisit 
au  tombeau  en  peu  de  jours,  le  48  août  4781,  à  60 
ans.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
nous  citerons  les  principaux  :  De  Nihilo  geometrieo 
libri  II,  Vérone,  4758,  in-8.  Le  4"  livre  traite  de 
la  nature  des  infiniment  petits ,  et  le  second  est 
consacré  à  en  démontrer  l'application  ;  Geometrica, 
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Vérone,  1769,  in-8.  C'est  une  suite  de  l'ouvrage 
précédent ,  où  il  prouve  l'utilité  de  la  théorie 
qu'il  y  a  établie;  Demonstratio  antiqui  theorematis 
de  motuum  oommixtione,  Vérone,  1774,  in-8  ;  Ele- 
menlonm  prospectives  libri  II,  opus  posthumum  re- 
ceuente  Bertolino,  Vérone,  1788,  in-4;  Archimedis 
qvœ  supersunt  omnia  ex  recensions  Josephi  ToreUi 
Veroneiisû,aYec  les  Commentaires  d'Eutocius  d'As- 
ctlon,  et  les  variantes  trouvées  dans  la  biblio- 
thèque des  Médicis,  Oxford,  1792,  in -fol.  Lord 
Stanhope  engagea  cette  université  à  entreprendre 
cette  superbe  édition,  qui  fut  faite  sur  le  manuscrit 
de  ToreUi;  le  même  ouvrage  a  été  trad.  en  franc,  par 
Peyrard ,  Paris ,  1 808,  in-4.  On  a  encore  de  ToreUi  ; 
une  Traduction  en  vers  italiens  des  deux  premiers 
livres  de  l'Enéide  t  Vérone,  1749,  in-8  ;  il  Pseudolo, 
comed.  trad.  de  Plaute,  en  vers  italiens,  avec  plu- 
sieurs idylles  de  Théocrite  et  de  Moschus;  Les  noces 
de  Thélis  h  de  Pelée,  de  Catulle;  Lettres  sur  le 
Dante.  L'auteur  défend  le  Dante  contre  une  cri- 
tique amère  de  Voltaire,  où  cet  écrivain  ne  ménage 
aucunement  le  créateur  de  la  poésie  italienne.  Le 
style  de  ToreUi  est  par,  élégant,  et  sa  versification 
est  brillante  et  harmonieuse. 

'TORELLO  (le  bienheureux  ),  ermite  de  Tordre 
de  Vallombreuse ,  et  patron  de  la  ville  de  Forli , 
né  en  1292  à  Poppi,  ancien  château  sur  l'Arno, 
en  Toscane ,  était  issu  d'une  illustre  famille.  la 
première  jeunesse  de  Torello  se  passa  dans  la 
dissipation,  mais  ayant  pris  la  résolution  d'expier 
par  la  pénitence  les  foutes  d'une  conduite  cou- 
pable, il  se  relira  dans  la  solitude  de  Vallom- 
breuse ,  où ,  livré  entièrement  à  la  contemplation 
des  choses  saintes ,  et  à  de  rigoureuses  austérités , 
il  répara,  pendant  de  longues  années,  les  scandales 
de  sa  jeunesse.  Il  mourut  le  16  mars  1281,  à  80  ans. 
Li  voix  publique  le  proclama  bienheureux ,  et  on 
eul  recours  à  son  intercession.  Benoit  XIV  confirma 
celle  béatification ,  et  permit  à  la  ville  de  Forli ,  où 
Torello  est  honoré  de  temps  immémorial,  d'en  cé- 
lébrer la  fête  et  d'en  faire  l'office.  Plusieurs  auteurs 
ont  écrit  sur  la  vie  de  ce  bienheureux.  On  a  à  ce 
sujet  :  Trattato  apologetico  in  cui  si  dimostra  San 
Torello  da  Poppi,  eremita,  essere  stato  deW  ordin, 
ai  Valkmbrosa.  Opéra  di  D.  FeUce  da  Poppi  Val- 
hnbrosano,  Lucques,  1751  ;  Succinto  ragguaglio 
fol*  vite  e  mort»  del  B.  Torello  da  Poppi,  eremita, 
tcriito  dot  P.  D.  Boni  fado  Maria  Macoioni,  dtlV 
oràme  di  Vallombrosa,  Forli,  1743;  De  vila  B. 
TordU  Puppiensis  ValUs-Ombrosœ ,  commentarius , 
nxtore  BeUogrado  e  soc.  Us.,  Padoue  ,  1745.  ' 

"T0RENO  (José,  comte  de),  né  en  178G  à 
Oriédo ,  dans  les  Asturies,  d'une  des  plus  nobles  et 
des  plus  riches  familles  du  pays ,  commença  ses 
éludes  dans  la  Cas  tille,  et  les  acheva  à  Madrid.  11 
ttait  dans  cette  dernière  ville ,  lorsque  les  Français 
s'en  emparèrent  le  2  mai  1808.  Plein  d'ardeur  pa- 
triotique, il  courut  aussitôt  faire  arborer  le  drapeau 
&  l'insurrection  dans  sa  ville  nataie,  et  fut  envoyé 
en  Angleterre  par  la  junte  pour  demander  des  se- 
cours. Il  réussit  dans  sa  mission ,  et  peu  après  son 
retour  fut  élu  député  aux  Cortès,  où  il  obtint  de 
siéger, quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  requis  (1 81 1  ).  11  joua 
un  rôle  tristement  important  dans  cette  assemblée , 


par  les  mesures  révolutionnaires  qu'il  proposa  et 
qu'il  fit  adopter.  Peu  de  temps  après  le  retour  de 
Ferdinand  VII, il  fut  obligé  de  quitter  l'Espagne,  et 
ne  put  y  rentrer  qu'en  1820. 11  siégea  de  nouveau  aux 
Cortès,  où  il  parut  apporter  moins  d'exaltation,  et 
plus  de  connaissance  des  affaires.  Proscrit  une  se- 
conde fois  en  1823,  il  Tint  résider  à  Paris,  et  con- 
sacra ses  loisirs  à  écrire  Y  Histoire  du  soulèvement , 
de  la  guerre  et  de  la  révolution  eV Espagne ,  ouvrage 
capital  qui  révéla  en  lui  un  grand  écrivain,  en 
même  temps  qu'il  mit  dans  tout  leur  jour  ses  sen- 
timents de  libéralisme.  Ayant  profité  de  l'amnistie 
en  1833  pour  revoir  son  pays,  il  se  prononça, 
après  la  mort  du  roi ,  en  faveur  de  la  reine  Isabelle, 
et  fut  Ukraine ,  Tannée  suivante ,  ministre  des  fi- 
nances. Appelé  ensuite  à  la  présidence  du  conseil 
avec  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  il  re- 
connut la  dette  étrangère ,  supprima  les  jésuites , 
et  limita  le  pouvoir  des  municipalités;  mais  il  fit 
de  vains  efforts  pour  concilier  Tordre  et  la  liberté. 
Se  Toyant  débordé  par  le  parti  exalté ,  il  quitta  le 
pouvoir  en  1835,  et  vint  passer  ses  dernières  an- 
nées à  Paris,  où  il  mourut  en  1843.  Son  Histoire 
du  soulèvement  d'Espagne  a  été  traduite  en  français, 
par  L.  Viardot,  1833-38,  5  vol.  in-8. 

TORFËE  (  Thormode  )  ou  TORFASON  ,  né  en 
1640,  à  Engoe,  petite  lie  sur  la  côte  méridionale 
d'Islande,  mort  en  1719,  à  79  ans,  avait  fait  ses 
études  à  Copenhague,  et  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Norwége.  C'était  un  homme 
fort  intègre ,  laborieux ,  et  très-versé  dajis  les  anti- 
quités du  Nord  ;  ce  qui  le  fit  nommer  historiographe 
du  roi  de  Danernarck  pour  la  Norwége.  On  a  de  lui  : 
Séries  dynastarum  et  regum  Daniœ,  Copenhague, 
1702,  in-4.  On  y  découvre  beaucoup  de  travail, 
de  sagacité  et  de  critique.  11  y  prouve  que  les  pre- 
miers livres  de  l'Histoire  de  Danernarck ,  par  Saxo 
le  grammairien ,  ne  méritent  presque  aucune  créance 
dans  ce  qui  regarde  la  suite  des  premiers  rois  et  les 
époques  des  principaux  événements.  Dissertatio  his- 
torica  de  tribus  potentissimis  Daniœ  regibus,  1707, 
in-4;  Historia  rerum  nortoegicarum,  Copenhague, 
1 71 1 , 4  vol.  in-fol.  ;  ouvrage  savant,  plein  de  grandes 
recherches,  et  assez  exact  ;  on  lui  reproche  cependant 
d'avoir  placé  dans  les  commencements  de  cette  his- 
toire des  événements  peu  croyables  ;  il  a  pris  pour 
guides  les  anciennes  chroniques  islandaises,  qui 
étaient  peu  sûres;  Gronlandia  antiqua,  seu  veteris 
Gronlandiœdescriptio,  1706,  in-4,  ouvrage  estimé  ; 
Or  codes ,  sive  Berum  Orcadensûm  hùtofiœ,  lib.  3, 
Copenhague,  1687,  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  historien  avec  Snœbiorn  Torfee,  de  la  même 
ûunille,  de  qui  on  a  Annales  omnium  Pramdum  1s- 
kmdiœ ,  Copenhague ,  1636 ,  in-4. 

*  TOBNAMIRA  (  D.  Pierre-Antoine  ) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin ,  né  à  Alcamo , 
en  Sicile,  en  1618,  embrassa  la  vie  religieuse,  et 
choisit  pour  l'exécution  de  ce  pieux  dessein  l'abbaye 
de  Saint-Martin ,  près  de  Païenne ,  où  il  prononça 
ses  vœux  le  17  décembre  1641 .  11  fut  successivement 
cellerier,  maître  des  novices,  et  prieur  de  son  mo- 
nastère. Jacques  de  Palafox ,  archevêque ,  le  nomma 
censeur  et  examinateur  synodal ,  et,  dans  une  affaire 
importante,  le  clergé  le  députa  vers  le  sénat.  11  ai-. 
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fnait  les  livres  et  les  connaissait.  Il  enrichit  consi- 
dérablement la  bibliothèque  de  l'abbaye.  Curieux 
de  manuscrits  et  d'antiquités,  habile  dans  l'art  de 
déchiffrer  les  anciennes  inscriptions,  il  s'y  appliqua 
avec  tant  d  assiduité  qu'il  en  perdit  la  vue.  Il  mourut 
le  4  août  4681.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  et  inédits,  dont  les  principaux 
sont  :  htoria  de  progre&st  délie  monache  Mate  del 
P.  S.  Benedetto,  Palerme,  1664,  in-4;  //  Ceremo- 
niale  benedettino,  Palerme,  1771,  in-4;  Origine  e 
progressi  délia  congregazione  Cassinese,  delta  delC  Os- 
servanza  e  dell'  Unita,  di  Sanla  Giuslina  di  Padova, 
Palerme,  1675,  in-4;  Gli  Scrittori  Mariùni dell' or- 
dine  benedettino,  1 679,  in-4  ;  htoria  dell'  origine  e  pro- 
gressi deW  ordine  benedettino  nella  Sicili*  ;  Çronica 
del  gregoriano  monastero  in  S.  Martino  délie  Scale 
di  Pabrmo.  Ou  peut  ajouter  à  cela  V  Arbre  de  la  royale 
et  im\ieriale  généalogie  de  sainte  Rosalie,  1652 ,  in-fol., 
et  deux  Mitions  in-4.  Sainte  Rosalie  est  la  patronne 
de  la  ville  de  Parme ,  où  sa  Tête  se  célèbre  avec  une 
somptueuse  solennité,  etc.,  etc. 

*  TORiNÉ  fPierrc-Anastase  ) ,  évêque  constitu- 
tionnel ,  né  à  Tarbes  en  1727,  entra  dans  la  congré- 
gation de  la  doctrine  chrétienne  ,  et  professa  la  phi- 
losophie à  Toulon.  Il  se  livra  ensuite  au  ministère 
de  la  chaire ,  et  y  obtint  des  succès  qui  lui  valurent 
la  place  d'aumônier  de  Stanislas,  le  titre  d'associé 
à  l'académie  de  Nancy,  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale d'Orléans,  et  le  prieuré  de  Saint- Paul-de- 
Bagnères,  elc.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  ré- 
volution, il  Tut  nommé  évêque  du  département  du 
Cher,  et  métropolitain  du  Centre  en  1791.  Député 
à  l'assemblée  législative,  il  montra  d'abord  de  la 
modération ,  et  parla  même  en  faveur  des  prêtres 
non  assermentés  ;  mais ,  jeté  bientôt  dans  les  rangs 
des  jacobins ,  soit  par  la  peur,  soit  par  l'effet  d'une 
exaltation  progressive,  il  provoqua  la  suppression 
du  costume  ecclésiastique ,  vota  pour  la  destruction 
des  congrégations  religieuses,  et  fit  supprimer  les 
préfets  apostoliques  des  colonies.  En  1793,  il  vint  à 
la  Convention  abjurer  publiquement  son  caractère 
de  prêtre  et  d'évêque,  et  déclarer  qu'il  avait  été  un 
fourbe  et  un  imposteur.  Le  12  août  précédent,  il 
avait  béni  dans  sa  cathédrale  le  mariage  d'un  de  ses 
prêtres  avec  une  religieuse,  et  avait  prononcé  à  ce 
sujet  le  discours  le  plus  scandaleux.  Lui-même  ne 
tarda  point  à  se  marier.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
qu'un  enchaînement  de  vices  et  d'actes  d'impiété. 
Objet  du  mépris  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  personnes 
honnêtes,  il  se  retira  dens  sa  patrie,  où  il  mourut 
le  12  janvier  1797,  à  70  ans.  Il  avait  publié  :  Leçons 
élémentaires  de  calcul  et  de  géométrie,  1757,  in -8  ; 
Sermons  prêches  devant  le  roi ,  1765,  3  vol.  in-12. 
Voici  le  jugement  que  porte  l'abbé  Sabbatier  de 
Castres ,  de  cette  production  :  «  On  dit  que  ses  ser- 
»  mons  ont  eu  du  succès  dans  le  débit;  en  ce  cas, 
*  il  est  fâcheux  pour  leur  auteur  qu'on  les  ait  ira- 
»  primés.  Ecrits  d'un  style  tantôt  maniéré,  tantôt 
»  lâche,  et  toujours  froid ,  l'orateur  y  semble  mé- 
»  connaître  le  ton  convenable  aux  différents  sujets 
»  qu'il  traite.  {Siècles  littér.,  tom.  4,  pag.  145.)  » 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  Tarbes,  1775,  in-4  ; 
EspriLdes  cahiers  présentés  aux  Etats-généraux  de 
ftm1789,  1790,  3  vol.  in-8,  faussement  attribué 


à  Target  dans  la  Bibliotheca  historica  de  Me u sel. 

TORNIEL  (Augustin),  né  en  1543,  à  Barengo, 
dans  le  Novarèse ,  fut  d'abord  docteur  en  médecine, 
et  abandonna  celle  profession  pour  se  faire  religieux 
barnabite  en  1570.  Il  fut  trois  fois  général  de  son 
ordre,  refusa  les  évêchés  de  Mantoue  et  de  Casai, 
et  mourut  le  16  juin  1622.  Il  est  avantageusement 
connu  par  des  Annales  sacri  et  profani,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  J.-C,  Anvers, 
1620,  2  vol.  in-fol.  C'est  la  meilleure  éditiou.  On 
peut  les  regarder  comme  un  bon  commentaire  des 
livres  historiques  de  l'ancien  Testament.  Il  est  un 
des  premiers  qui  ont  éclaire!  les  difficultés  de  chro- 
nologie et  de  géographie  qui  se  trouvent  dans  les 
livres  saints  et  dans  les  historiens  profanes.  Son  ou- 
vrage est  fait  avec  méthode ,  et  écrit  avec  autant  de 
clarté  que  de  naturel. 

*  TOROMBERT  (  Charles-Louis-Honoré  ) ,  avocat, 
né  à  Lyon  en  1787,  où  il  est  mort  le  8  mai  1829, 
s'est  fait  une  grande  réputation  comme  jurisconsulte. 
Il  a  laissé  :  Exposition  des  principes  et  classification 
des  sciences  dans  r ordre  des  éludes  ou  de  la  synthèse, 
Paris,  1821,  in-8  ;  Discours  sur  la  dignité  de  C homme, 
ibid.,  1823,  in-8;  Principes  du  droit  politique  mis  en 
opposition  avec  le  Contrat  social  de  /.-/.  Rousseau , 
Paris,  1825,  in-8;  Eloge  historique  de  Vouty  de  la 
Tour,  ancien  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Lyon,  Lyon,  1826,  in-8.  Torombert  était  partisan 
des  doctrines  libérales  :  il  fut  un  des  rédacteurs  du 
journal  le  Précurseur,  et  a  travaillé  à  un  Essai  sur 
les  gouvernements  représentatifs. 

TORQUEMADA  (Jean  de),  religieux  dominicain, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Turrecremata ,  né  en 
1388,  à  Valladolid,  d'une  famille  illustre,  remplit 
divers  emplois  importants  dans  son  ordre,  devint 
maître  du  sacré  palais ,  et  se  signala  par  son  zèle 
contre  les  hérétiques.  Les  modernes,  qui  ont  dit 
qu'il  a  porté  ce  zèle  jusqu'à  la  cruauté*  n'auraient 
pas  avancé  ces  calomnies  s'ils  avaient  consulté  des 
auteurs  sûrs  et  instruits,  tels  que  Ferreras  (  Hist. 
<f £q>.,  liv.  12),  et  Mariana  {Hist.  Hisp.,  liv.  29). 
«  U  avait  été ,  dit  Fléchier  (  Hist.  de  Ximenès),  con- 
»  fesseur  d'Isabelle  dès  son  enfance,  et  lui  avait  fait 
»  promettre  que  si  Dieu  relevait  un  jour  sur  le 
»  trône ,  elle  ferait  sa  principale  affaire  du  châti- 
»  ment  et  de  la  destruction  des  hérétiques,  lui  re- 
»  montrant  que  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  foi 
»  catholique  était  le  fondement  et  la  base  d'un  règne 
»  chrétien ,  et  que  le  moyen  de  maintenir  la  paix 
v  dans  la  monarchie ,  c'était  d'y  établir  la  religion 
v  et  la  justice.  »  La  suite  fit  voir  combien  il  avait 
dit  vrai.  (  Voy.  Isabelle,  Limborch,  Nicolas  Eyme- 
rick,  etc.)  U  reçut,  en  1439,  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  et  mourut  à  Rome  en  1468,  à  81  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile  dans  la  théologie 
de  l'école  et  dans  le  droit  canonique.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  le  décret  de  Gratien ,  Venise, 
1578,  5  tom.  in-fol.;  un  Traité  de  f Eglise  et  de 
l autorité  du  pape,  Venise,  1562,  in-fol.;  Expo- 
sitio  in  Psalmos,  Mayence,  1474,  in-fol.;  De  cor- 
pore  Christi  contra  Bohemos;  Expositio  in  regulam 
S.  Benedicli,  Cologne,  1575,  in-fol. ,  avec  le  Com- 
mentaire de  Smaragdus,  etc.    • 

TORRE  (Alphonse  délia),  né  à  Pampelune  vers 
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1160,  passa  dans  son  siècle  pour  nn  prodige  de 
savoir.  Il  était  docteur  en  droit  civil  et  en  droit 
ranon ,  pos  édait  les  langues  anciennes ,  la*  phi- 
losophie, les  mathématiques ,  etc.  Sa  réputation 
détermina  le  prince  Jean  lrt",  roi  de  Navarre,  qui 
lui  confia  l'éducation  du  prince  Charles  son  fils,  et 
son  héritier  à  la  couronne.  Torre  remplit  avec  hon- 
neur relte  tache  difficile ,  et  écrivit  pour  son  au- 
guste élève  un  ouvrage  intitulé  la  Vision  agréable, 
qui  est  un  excellent  Traité  de  politique  et  de  mo- 
nte. L'auteur,  pour  s'accommoder  au  jeune  âge 
du  prince  qu'il  avait  sous  sa  direction,  lui  présente 
ses  leçons  d'une  manière  agréable ,  et  propre  à  être 
gravées  profondément  dans  l'esprit.  Il  a  lecours  à 
l'emblème  d'un  songe  où  plusieurs  grands  hommes 
de  l'histoire  ancienne  et  moderne,  raisonnant  entre 
eux,  offrent  des  prtVeptes  de  politique  et  de  morale. 
Les  vertus  y  sont  personnifiées ,  et  il  discute  sur 
le  bonheur  qui  est  la  récompense  de  ceux  qui  sui- 
vent leurs  inspirations ,  et  sur  les  remords  qui  af- 
fligent le  méchant.  Les  devoirs  d'un  prince  y  sont 
fortement  et  sagement  tracés;  en  un  mot,  ce  livre 
a  le  mérite  d'instruire  et  d'intéresser.  Il  fut  écrit 
ver*  Tan  1440,  imprimé  à  Tolosa  en  1489,  et  à  Se- 
Tille  en  1538,  in- fol.  Quelque  temps  après,  il  fut 
traduit  en  italien  par  Dominique  Delpliini ,  de  Ve- 
nue, qui  se  vanta  d'en  être  Fauteur.  La  marche  de 
cet  ouvrage  est  à  peu  près  celle  qu'a  adoptée  le 
marquis  de  Villena  dans  son  Conle  de  Lucanor,  et 
trlie  qu'a  suivie  dans  ses  Tombes  des  Scipiotis ,  le 
conte  Verri.  Alphonse  délia  Torre  est  mort  dans  sa 
pairie  en  1478. 

*  TORRE  (  Joachim  delta  ) ,  dominicain ,  d'une 
illustre  maison  de  Venise ,  fut  deux  fois  provincial 
de  son  ordre,  et,  en  cette  qualité,  assista  au  cha- 
pitre général  en  1463,  et  à  celui  de  Venise  en  1487; 
dans  ce  dernier,  il  fut  promu  à  la  dignité  de  géné- 
ral. Il  gouverna  son  ordre  pendant  treize  ans  avec 
beaucoup  de  sagesse,  en  visita  les  différentes  pro- 
Tinca(  et  y  maintînt  la  discipline  religieuse.  11 
tint  trois  chapitres  généraux  ;  l'un  au  Mans  en  1491, 
et  deux  autres  à  Ferrare  en  1494  et  1498.  On  n'au- 
ra* que  des  éloges  à  faire  de  lui ,  s'il  n'eût  pas 
contribué,  avec  l'évèque  Romulino,  à  la  condam- 
nation et  à  la  dégradation  du  fameux  Savonarole, 
an  confrère.  (Voy.  Savonarole.)  Le  P.  délia  Torre 
mourut  à  Rome ,  le  1er  août  1500,  à  84  ans  ;  il  avait 
enseigné  dans  les  monastères  de  son  ordre  et  dans 
l'université  de  Padoue.  Il  savait  cinq  langues.  Il  fit, 
pour  la  bibliothèque  de  son  monastère,  l'acquisi- 
tion d'un  grand  nombre  de  manuscrits  grecs.  On 
lui  attribue  un  traité  De  Transcendentibus ,  et  cinq 
litre*  sur  la  Physique,  telle  qu'on  l'enseignait  de 
son  temps. 

TORRE  (Philippe  délia),  né  à  Ci  vidai  de  Frioul 
m  J&Y7,  montra  beaucoup  de  goût  pour  l'élude 
de* monuments  de  l'antiquité.  Il  le  satisfit  à  Rome, 
où  il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia  l'estime  et  la 
bienveillance  des  cardinaux  Imperiali  et  Noris ,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clément  XI  :  ce  dernier 
lui  donna,  en  1702,  l'évêché  d'Adria.  Le  peu  de 
ressources  qu'il  avait  pour  la  littérature  dans  une 
petite  ville  ne  put  diminuer  son  zèle  pour  l'étude. 
U  Torre  avait  les  connaissances  d'un  érudit  pro- 
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fond  et  les  vertus  d'un  évêqne.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  en  1717.  On  a  de  lui  :  Mimumenta  vnetis 
Antii,  1700,  in-4,  livre  très-savant;  Taurobolium 
anliquumy  Lvgduni,  antio  1704  repertum,  cum  ex- 
plication.  11  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  choisie, 
lom.  17*  et  dans  le  Trésor  des  antiquités  de  Sal- 
lengre.  De  anni*  imper  ii  M.  Antonii  A  tire  lit  Hetio- 
gabali,  1714,  in-4. 

•  TORRE  (dom  Pierre-Louis  délia),  bénédictin, 
né  à  Gênes  en  1089,  entra  dans  la  congrégation  du 
Mont  Cassin  le  20  juin  1703.  L'année  suivante  il 
prononça  ses  vœux  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Florent.  Il  y  étudia  snus  les  célèbres  dom  Ange- 
Marc  Guerini ,  et  dom  Verginio  Valsecchi.  Il  pro- 
fessa ensuite  la  théologie  dans  les  monastères  de 
la  congrégation,  à  Césène,  à  Parme  et  à  Mantoue, 
après  quoi  il  alla  occuper  une  chaire  de  droit  canon 
à  Rome ,  dans  le  monastère  de  Saint-Anselme.  En 
1725,  il  assista  an  concile  de  Latran,  assemblé  par 
Benoit  XIII.  En  1728,  dom  délia  Torre  fut  nommé 
prieur  du  monastère  de  Saint-Paul  à  Rome.  Enfin, 
son  savoir  et  ses  vertus  rélevèrent,  en  173 1,  à  la 
dignité  de  président  général  de  la  congrégation.  Le 
monastère  de  Florence  lui  est  redevable  d'une 
grande  quantité  de  bons  livres,  dont  il  enrichit  la 
bibliothèque  conventuelle.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  10  avril  1734.  On  a  de  lui  :  Vila  di  san  Co- 
lombano.  Modène,  1711,  réimprimée  en  1728,  avec 
des  augmentations  d'une  autre  main  ;  à  la  tête  est 
une  préface  où  le  P.  délia  Torre  a  rangé  dans  l'or- 
dre chronologique  les  circonstances  de  la  vie  du 
saint  abbé  de  Luxeuil,  qu'il  soumet  à  une  critique 
judicieuse. 

*  TORRE  (François  délia),  jésuite,  de  Modène, 
mort  en  1738,  à  93  ans,  a  traduit  du  français  en 
italien  Y  Histoire  des  révolutions  d'Europe,  qui  eurent 
lieu  ptmr  cause  d'hérésie ,  Venise,  1710,  2  vol.  in-4, 
sans  nom  d'auteur. 

;  TORRE  (Jean -Marie  délia),  physicien,  né  à 
Rome  en  1713,  étudia  au  collège  Clémentin,  et 
entra  ensuite  dans  la  congrégation  des  pères  So- 
masques.  Ses  talents  dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques  lui  firent  obtenir  une  chaire  au 
séminaire  archiépiscopal  de  Naples,  et  il  se  fil  re- 
marquer de  Charles  III,  qui  le  nomma  en  1734  son 
bibliothécaire,  sut  intendant  de  l'imprimerie  royale, 
et  conservateur  de  son  musée.  On  doit  au  P.  délia 
Torre  d'excellents  microscopes  pour  observer  les 
•phénomènes  de  la  nature.  Il  fit  venir  du  Flint- 
Glass  d'Angleterre,  polit  lui-même  des  verres  d'op- 
tique, et  au  moyen  de  quelques  boules  de  cristal, 
dont  il  se  proclama  l'inventeur,  obtint  des  agran- 
dissements beaucoup  plus  considérables  qu'avec  les 
instruments  ordinaires.  Cette  importante  décou- 
verte fut  injustement  attribuée  au  hollandais  Leeu- 
wenhoeck.  Le  P.  délia  Torre  a  perfectionné  égale- 
ment plusieurs  autres  instruments  de  physique.  11 
fit  aussi  des  recherches  sur  le  sang ,  le  chyle ,  le 
fiel,  les  muscles,  le  cerveau,  et  hasarda  des  sys- 
tèmes; mais  il  se  livra  plus  particulièrement  à 
l'examen  des  phénomènes  volcaniques, et  eut  le  cou- 
rage de  descendre  plusieurs  fois  dans  les  flancs  du  , 
Vésuve,  pour  en  explorer  les  cavités.  H  était  meiu* 
bre  des  principales  aoadémies  d'Italie  et  correspond 
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dant  de  celles  de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin,  etc. 
H  mourut  le  7  mars  1782.  On  a  de  lui  :  Science  de 
la  nature  générale  et  particulière,  Naples,  1749  ;  Ve- 
nise, 1750,  2  vol.  in-i;  Elemenla  physicçs,  Naples, 
4707,  8  vol.  in-8.  C'est  l'ouvrage  qui  a  le  mieux 
établi  la  réputation  de  l'auteur.  Histoire  et  phéno- 
mènes du  Vésuve,  Naples,  1733,  in -4;  Observations 
microscopiques,  ibid.,  1776,  in-4,  ÛR.,  etc.  Le  P. 
délia  Torre  se  distingua  par  ses  connaissances,  par 
sçs  vertus  et  les  qualités  de  son  cœur. 

TORRENT1NUS  (Herman),  né  à  Zwol  dans  l'Over- 
Issel,  fut,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle ,  professeur 
de  rhétorique  à  Groningue ,  et  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  sa  ville  natale ,  où  il  mourut,  vers  Pan 
1320.  On  a  de  lut  :  Des  Scolies  sur  les  évangiles  des 
dimanches  et  fêtes,  15Î19,  in-8;  un  Commentaire  sur 
les  Gévrgiques  de  Virgile,  Anvers,  1302,  in-4;  Elu- 
ddarius  carminum  et  historiarum  vel  voeabufarius 
poe tiens,  continens  historias,  pxovincias,  urles,  in- 
sulas,  (luvios  et  montes  illustres  9  etc.»  Haguenau, 
1310,  in-4,  souvent  réimprimé  :  cet  opuscule  est  le 
premier  eswu'  que  l'on  connaisse  d'un  dictionnaire 
historique,  contenant  aussi  la  mythologie  et  la  géo- 
graphie ancienne.  Augmenté  successivement  par 
Robert  Estien ne,  Charles  Estienne  et  Frédéric  Morcl, 
il  a  été  traduit  ou  plutôt  imité  dans  plusieurs  lan- 
gues, notamment  en  français,  par  de  Juigné  Brois- 
sinière  et  Paul  Boyer,  dont  les  Dictionnaires  ont 
servi  de  base  à  celui  de  Moréri.  Les  Hymnes  et  les 
proses  de  l'office  de  l'Eglise  expliquées ,.  Anvers, 
1350,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  bon 
latin. 

TORRENTIUS  (Ltévin),  né  à  Gand  en  1323,  alla 
à  Rome,  et  s'acquit  les  bonnes  grâces  des  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur  rang  et  leurs  talents. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas,  George  d'Autriche, 
évêque  de  Liège ,  le  pourvut  d'un  riche  bénéfice.  Il 
mérita  de  nouvelles  dignités  par  la  manière  dont 
il  s'acquitta  d'une  commission  à  la  cour  de  Rome, 
et  fut  fait  successivement  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Liège,  archidiacre  et  vicaire -général  de, 
révoque  Gérard  de  Groesbeck.  Philippe  H  le  nomma 
à  l'évêché  d'Anvers  en  1376.  H  s'appliqua  avec  zèle 
à  réparer  les  maux  que  l'hérésie  avait  causés  dans 
son  diocèse.  En  1594 ,  il  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  Matines;  mais  il  mourut  à  Bruxelles,  le  20  avril 
151)5,  avant  d'avoir  reçu  les  bulles.  11  laissa  aux 
jésuites,  par  son  testament ,  sa  bibliothèque  et  de 
quoi  se  former  un  établissement  à  Louvain.  Les 
occupations  de  son  état  ne  purent  éteindre  en  lui  son 
goût  pour  les  belles -lettres.  Qn  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésie,  qui  ont  été  recueillies  sous  le  titre 
de  Poemata  sacra,  Anvers,  1595,  ii>-12,  titre  qui  ne 
répond  pas  à  ce  que  le  livre  contient  ;  car  toutes 
les  pièces  n'en  sont  point  sacrées  *  Les  poésies  de 
Torreulius  ont  beaucoup  de  mérite  ;  ses  odes  ce- 
pendant ne  sont  point  animées  de  cet  enthousiasme 
qui  fait  le  caractère  de  ce  genre  c|e  poésie.  Ses 
Commentaires  sur  Suétone,  Anvers,  1578  et  1592, 
in-i,  sur  Horace,  ib.,  1602,  in-4,  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  meilleurs  philologues» 

TORRENTIUS  (Jean),  peintre,  né  à  Amsterdam, 
•en  1589,  peignait  ordinakWtffll  en  petit,  et  met- 
tait dans  ses  ouvrages  beaucoup,  de  fpjrçe  çt  <te  vé- 


rité. 11  aurait  pu  vivre  par  son  mfoUe  dan*  un  état 
aisé  et  avec  l'estime  des  honnêtes  gens ,  si  son  goût 
pour  la  débauche  et  le  libertinage  de  son  esprit  ne 
l'eussent  perdu.  En  effet,  il  taisait  des  peintures  si 
dissolues,  qu'elles  Jurent  brûlées  par  la  main  du 
bourreau,  en  1640.  Il  devint  aussi  auteur  d*une 
hérésie,  qui  le  ût  arrêter,  et  mourir  la  même  année 
dans  les  tourments  de  la  question. 

TORRICELLI  (  Evangelisla  ) ,  né  à  Faënxa  (1  )  en 
1608,  montra  beaucoup  de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Envoyé  à  Rome  pour  s'y  perfectionner, 
il  y  fut  disciple  du  P.  Benoit  CMetli,  abbé  du 
Mont-€assin ,  qui  le  ût  connaître  à  Galilée.  Ce  ce- 
Iqbne  mathématicien  ayant  vu  le  Tra'tt4  du  mou- 
vemetU  du  jeune  Torricelli ,  l'appela  auprès  de  lui 
à  Florence.  Galilée  étant  mort  en  1G4I,  Torrirelii 
eut  une  chaire  de  professeur  en  mathématiques, 
et  cultiva  également  la  géométrie  et  la  physique. 
Il  perfectionna  if  s  lunettes  d'approche,  fit  le  pre- 
mier des  microscopes ,  avec  de  petites  boules  de 
verre  travaillées  à  la  lampe ,  et  inventa  les  expé- 
riences du  vif-argent  avec  le  tuyau  de  verre  dont 
on  se  sert  pour  les  faire;  on  attendait  de  nouvelles 
merveilles,  lorsqu'il  mourut  en  1747,  à  39  ans. 
Outre  son  Traité  du  mouvement,  on  a  de  lui  :  Le- 
çons académiques,  en  italien,  1715,  in-4;  Opéra 
geometoica,  Florence,  1ti44,  in-4.  On  lui  doit, 
selon  toute  apparence,  la  découverte  de  la  pesan- 
teur de  l'air,  qu'on  a  vainement  tâché  d'attribuer 
à  Descartes,  et  plus  vainement  encore  à  Pascal  et 
à  Rey  (  voy*  ces  noms  ).  Un  philosophe  a  prétendu 
enlever  aux  modernes  l'honneur  de  cette  décou- 
verte. «  On  sait  aujourd'hui,  dit  «il,  que  os  que 
»  les  anciens  appelaient  horreur  du  vide  est  l'effet 
»  de  la  gravité  de  Pair.  Mais  qu'est-ce  que  la  gra- 
»  vite  en  général,  sinon  l'effort  que  font  tous 
»  les  corps  pour  refluer  vers  le  centre  commun* 
»  Et  qu'est-ce  qui  maintient  l'ensemble  de  l'uni- 
»  vers,  sinon  la  gravité?  La  gravité  assure  donc 
»  la  conservation  de  la  nature,  et  si  la  nature  a 
»  une  espèce  d'horreur  de  sa  destruction,  elle  a 
»  horreur  du  vide ,  qui  serait  un  effet  nécessaire 
»  de  la  cessation  dû  la  gravité.  Du  reste ,  il  est  vrai 
»  que  les  anciens  ont  paru  attribuer  immédiatement 
*>  à  l'horreur  du  vide  ce  qui  est  l'effet  immédiat  de 
»  la  pesanteur  de  l'air.  C'est  une  erreur  qu'il  est 
»  difficile  de  justifier;  mais  elle  n'est  pas  tyen 
»  grande,  comme  l'on  voit,  et  ne  contredit  pas  les 
v  intentions  de  la  nature,  » 

TORH1GIAM ,  sculpteur  florentin  ,  mourut  vers 
1552,  dans  les  prisons  de  l'inquisition,  pour  avoir 
mutilé  ignominieusement  une  statue  de  la  Vierge 
et  de  l'enfant  Jésus,  qu'un  seigneur  espagnol  ne 
lui  avait  pas  payé  à  son  gré.  Ce  sculpteur,  qui  d  ail- 
leurs avait  du  talent,  était,  comme  nous  l'apprend 
Vasari,  un  homme  exiraordinairement  vain,  vio- 
lent et  emporté;  il  est  à  croire  que  U  dégradation 
de  cette  statue  a  été  accompagnée  4c  circonstances 
odieuses  et  de  quelques  blasphèmes  proférés  dans 

M)  BowvenUiri  fat  uallre  TorriceUi  a  MfldigUsua.,  château  de 
la  Rotuftgue  ;  oiais  Lftalri  combat  c«tie  opinion,  el  rapporte  quel- 
ques documents  pour  prouver  que  ce  géomètre  était  né  à  Piau- 
caldoli ,  dans  le  diocèse  d'imota.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  assuré,  c'est 
qu'il  prit  toujours  le  litre  de  citoyea  de  ffctmt ,  où  un  de  se» 
ondes  le  Si  étudier  chez  le*  jéc uilw. 
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cet  accès  de  fureur.  CnmbeHand ,  dans  ses  Anec- 
dotes des  peintres  célèbre*  d'Espagne,  et  don  Pala- 
mino  Velasco,  dans  son  Histoire  des  peintres,  sculp- 
teurs et  architectes  espagnols,  n'ont  pas  jugé  con- 
venable de  filtre  cette  observation  qnc  l'équité  et  la 
venté  historique  semblent  demander. 

'TORRIJOS,  général,  né  en  1791  à  Madrid,  sortit, 
oMTert  de  décorations  et  de  blessures,  de  cette 
guerre  célèbre  ou  l'Espagne  défendit  son  indépen- 
dance contre  l'ambition  de  Bonaparte.  Torrijos  était 
brigadier-général  en  4815.  Ferdinand  Vil  l'ayant 
désigné  pour  commander  en  second  l'expédition 
que  dirigeait  MoriUo  contre  ia  Colombie ,  Torrijos 
refusa  cette  mission  <  à  cauM  de  sa  répugnance  à 
aller  combattre  les  patriotes  d'un  autre  hémisphère. 
Plus  tard  il  prit  part  an  soulèvement  de  la  gar- 
nison de  Slurele.  Mis  en  prison  ,  il  n'en  sortit  que 
Ion  de  l'insurrection  de  ftiégo  et  mt  employé  de 
ttUà  t«».  Ayant  été  faH  prisonnier,  il  fut  amené 
en France ,  d'où  il  se  rendit  en  Angleterre,  et  sy 
livra  i  des  oœupatians  littéraires.  A  cette  époque , 
il  madmVit  en  espagnol  les  Mimait»  de  Gourgaud 
et  de  Muotholon.  Le  gonvernement  anglais  loi 
avait  fait  une  pension,  qu'il  lui  retira,  sur  l'avis 
que  Torrijos  entretenait  des  relations  avec  son 
pays.  En  1856,  quelque  temps  avant  la  révolution 
de  juillet,  11  essaya  de  pénétrer  en  Espagne  par  le 
midi,  tandis  que  plusieurs  compatriotes,  eiilés 
comme  lui,  feraient  la  même  tentative  par  le  nord. 
Lears  efforts  ayant  échoué,  il  fut  fusillé  à  Malaga, 
le  W  décembre  1 851 , à  43  ans. 

TORTBaUf .  Voy.  Roger  dis  Pues. 

'T0RT1  (François) ,  médecin,  né  à  Modène  en 
1696,  après  avoir  étudié  tes  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie, suivit  pendant  trois  ans  les  cours  de  droit; 
mais  il  prêtera  la  médeeme ,  ou  il  acquit  une  ré- 
patatkm  méritée.  Invité  en  1717  par  le  roi  Victor- 
Amédée  et  par  l'université  de  Padoue,  à  accepter 
me  chaire  avec  des  émoluments  considérables ,  il 
rtfoa  ces  avantages  pour  consacrer  ses  talents  à  sa 
pairie.  Il  y  jouissait  d'une  considération  générale, 
et  son  souverain ,  le  duc  de  Modène ,  l'admit  à 
an  service,  et  lui  fit  une  riche  pension.  H  mourut 
le  15  lévrier  1741,  à  95  ans.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tafto  qrirtolaris  erroa  mereurii  motiones  in  baro- 
mtto,  Modène,  1675,  in -S;  Synopsis  Hbri,  oui 
Ifodmr  Iherapeutice  speciatis,  ibid.,  1769,  in  -8; 
Spferoiis  tkerapeuliûê  ad  febres  quasdam  perniciosas, 
fflûpJMfo  ffc  repente  Ut  haies ,  una  veto  ehinachina 
Jttirftafï  melhodo  sanabilm,  ibid.,  1712,  in- 8;  Ad 
ttiiwm  dUsertatûmem  de  abusu  ehinœchinte  res- 
puion**,  ibid.,  1715,  ki-4.  Muratori  a  écrit  la  Vie 
feee  savant. 

TORY  (Geoffroi),  libraire  et  graveur,  né  vers 
1490  à  Bourges  ,  mort  en  1550,  avait  d'abord  été 
professeur  de  philosophie  an  collège  de  Bourgogne, 
à  Paris,  il  contribua  beaucoup  à  perfectionner  les 
caractères  d'imprimerie.  Il  donna  sur  la  proportion 
dw  lettres,  et  sous  le  titre  de  Champ  Fleury,  Paris, 
1329,  in-4,  réimprimé  sous  le  titre  :  de  Y  Art  et  la 
teirm  de  la  vraie  proportion  des  lettres  antiques,  etc. 
1549,  in -8,  un  livre  qui  fut  très-utile  aux  typo- 
graphes. Il  esj  encore  anteur  d'une  Traduction  des 
Hiéroglyphes  d'Horus-Apollo,  m -8,  et  d'un  ou- 


vrage intitulé  :  JEdiloqmum ,  seu   Dtgesta  circa, 
Mdes  adscribenda ,  in -8. 

*  T09CA  (Thnmaf- Vincent),  docteur  en  théo- 
logie et  supérieur  de  fa  congrégation  de  Saint- 
Philippe  de  Néri,  né  à  Valence  en  Espagne,  était 
un  habile  mathématicien  et  un  théologien  profond. 
H  prenait  parmi  ses  titres  ceioi  d'examinateur 
synodal  de  l'archevêché  de  Valence,  et  fut  plusieurs 
fois  vice -recteur  de  l'université  de  cette  ville.  H 
mourut,  le  17  avril  1725,  à  71  ans.  On  a  de  lui  : 
un  Cours  de  philosophie  en  latin ,  1721, 5  vol.  in-8. 
11  lui  donne  le  titre  d'abrégé.  La  Vie  de  la  vénérable 
mère  de  Joseph-Marie  de  Santa  Inez,  religieuse  dé- 
chaussée  du  couvent  de  la  Conception  de  la  Vierge,  etc., 
1715,  en  espagnol;  un  Abrégé  de  théologie,  qu'il 
avait  fort  avancé ,  mais  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever.  Il  avait  donné  en  1734  une  Iconographie, 
selon  les  lois  de  l'optique,  qui  eut  le  suffrage  des 
savants  ;  on  a  aussi  plusieurs  lettres  de.  lui  parmi 
celles  de  Gregorio  Mayans,  Valence,  1705,  in-4. 

*  TOSCAN  (Georges),  l'un  des  conservateurs  du 
jardin  du  roi,  né  à  Grenoble  en  1756 ,  mort  à  Paris, 
le  12  décembre  1826,  a  publié  :  Histoire  du  lion  du 
muséum  et  de  son  chien,  1795 ,  in-8;  avec  Amaury 
Du  val,  Voyages  dans  les  Deux-Siciles  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins ,  trad.  de  Filai,  de  Spaftarrzani, 
1796-1800,  6  vol.  in-8,  avec  des  notes  de  Faujas  de 
Saint-Fond  ;  Mémoire  sur  l'utilité  de  rétablissement 
d'une  bibliothèque  au  jardin  des  plantes,  in-8;  Y  Ami 
de  la  nature  ou  choix  d'observations  sur  divers  objets 
de  la  nature  et  de  Yart ,  1790 ,  in-8. 11  a  été  aussi 
un  des  rédacteurs  de  la  Décade  philosophique.  EnGn 
Barbier  lui  attribue  de  la  musique  et  de  Neptè ,  aux 
mânes  de  tabhè  Arnaud,  1790,  in-8. 

*  TOSCANELLA  (Horace),  littérateur  du  xvt«  siècle, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie,  bourg  dans 
le  diocèse  de  Viterbe ,  enseigna  les  humanités  à 
Bologne  ,  à  Pavie  et  à  Venise ,  et  fut  un  de  ces  in- 
fatigables folliculaires  qui  fourmillaient  alors  en 
Italie,  et  qni  avaient  imaginé,  pour  se  donner 
quelque  réputation ,  de  s'entre  -  louer  les  uns  les 
autres.  Malgré  ses  nombreux  ouvrages ,  Toscanclla 
vécut  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  H  mourut 
à  Venise  vers  1580,  dans  une  âge  avancé.  On  a  de 
lui  :  une  bonne  Traduction  des  Œuvres  de  Quin- 
tîlien,  Venise,  1566,  in-4;  Dictionnaire  latin  et  italien 
(oublié  aujourd'hui),  Venise,  1568;  Observations 
sur  les  ouvrages  de  Virgile,  ibid.,  1568;  Recueil  des 
beautés  de  Roland  le  Furieux  de  l'Arioste,  ibid.,  1 574  ; 
Cinq  Discours,  qui  roulent  sur  différents  sujets 
littéraires,  ibid.,  1775;  plusieurs  Poésies  imprimées 
à  différentes  époques ,  etc.,  etc. 

*  TOSCANELLI  (  Paul  del  Pozro  ),  on  Paul  le  phy- 
sicien, géographe  et  astronome,  né  à  Florence  en 
1597 ,  fut  nommé,  dès  l'an  1428,  l'un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  que  Nicolas  NiccoYi  avait 
donnée  à  sa  ville  natale.  Rempli  de  la  lecture  des 
voyages  de  Marco  Polo ,  il  adopta  ses  rêves  sur  le 
prolongement  excessif  de  F  Asie  vers  Foricnt,  écrivit 
même  à  ce  sujet  au  roi  de  Portugal  Alphonse  V,  qui 
le  consultait,  et  lui  proposa  une  nouvelle  route  pour 
arriver  aux  Indes.  Hais  il  raisonnait  sur  cette 
donnée  fausse  que  l'Asie-Orientale  n'est  éloignée  de 
FEorope-Occidentale  que  de  120° ,  quoi  qu'il  y  ait 
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réellement  entre  ces  deux  terres  230°;  et  d'ailleurs 
il  ne  tenait  aucun  compte  de  la  barrière  insur- 
montable opposée  aux  navigateurs  par  l'Amérique, 
dont  il  ne  soupçonnait  pas  même  l'existence.  Il 
communiqua  le  même  plan  à  Colomb  par  une  lettre 
en  1474,  lui  fit  partager  son  erreur,  et  ne  contribua, 
comme  on  voit,  qu'indirectement  à  la  découverte 
du  nouveau  continent.  Il  a  rendu  toutefois  des 
services  incontestables  à  l'astronomie  en  établissant 
un  gnomon,  en  1468,  sur  le  dôme  de  Florence,  et 
en  faisant  usage  de  celte  méridienne  pour  déter- 
miner les  points  solsticiaux,  les  variations  de  l'é- 
cliplique ,  et  surtout  pour  corriger  les  Tables 
alphonsines ,  employées  jadis  par  les  astronomes  à 
représenter  les  mouvements  solaires  et  la  quantité 
de  Tannée  tropique.  Il  mourut  à  Florence ,  le  15 
mai  1482.  Voy.  Ximénès,  Del  vecchio  e  nuovo  gno- 
mone  fiorentino%  1757 ,  in-4,  pag.  73. 

TOSCHEL  (Anne),  abbesse  du  monastère  des 
bénédictines  à  Riga,  s'est  signalée  dans  le  temps 
que  la  secte  de  Luther  et  de  Calvin  portait  la  dé- 
solation dans  les  monastères.  Bucelin,  dans  ses 
Annales  bénédictines,  fait  un  giand  éloge  dé  cette 
abbesse,  et  rapporte  des  preuves  étonnantes  de  sa 
fermeté  et  du  courage  avec  lequel  elle  défendit  ses 
religieuses  contre  des  hérétiques  licencieux  et  cor- 
rompus. Elle  mourut  en  1582,  à  130  ans,  terme 
où  elle  parvint  par  sa  sobriété,  la  pureté  de  ses 
mœurs,  le  calme  et  les  charmes  de  la  vertu.  Voy. 
Rascch. 

TOSELLI  ( Bernard  ),  capucin,  né  à  Bologne,  en 
1669,  fut  élevé  dans  le  collège  Pannolini ,  d'où  il 
entra  à  16  ans  dans  un  couvent  de  capucins  à  Césène. 
Il  quitta  alors  son  nom  de  Florian  pour  celui  de 
Bernard.  Il  fut  chargé  de  professer  dans  divers 
couvents  de  son  institut,  et  parvint  aux  dignités  de  son 
ordre.  Le  P.Toselli  mourut  à  Bologne,  le  19  février 
i  7(58.  Ou  a  de  lui  :  Monnaie  confes&ariorum  ordinis 
capucinorum,  Venise,  1737,  in-16.  Il  en  fut  fait,  en 
1745,  une  autre  édition  avec  des  augmentations. 
Institulio  theologica  juxta  omnia  fidei  doumata,  etc., 
Venise,  1746,  4  vol.  in-4;  Bibliotheca  scriptorum 
ordinis  minorum  S.  Francisci  retexla,  Venise,  1 747, 
in- fol.  (  voy.  Denis  de  Gênes  );  Lettera  al  MaresciaUo 
Krith  sopra  il  vano  limor  délia  morte  (de  Frédéric  II) 
rifutata,  f/c,  Bologne,  1 766,  in-8.  Ses  frères,  célèbres 
graveurs,  honorèrent  sa  mémoire  d'une  médaille. 

TOSTAT  (Alphonse),  célèbre  docteur  de  Sa- 
lamanque,  né  en  1400  à  Madrigalejo,  devint  évèque 
d'Avjla,  fut  employé  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l'Eglise  et  de  l'étal,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Baie,  et  mourut  eu  1454,  à  54  au*. 
On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  la  Chronique 
iïEusèbe,  Salarnanque,  1506,  5  vol.  in -fol.;  de.  longs 
Commentaires  sur  rOctaleuque ,  les  Lixres  des  Rois, 
et  les  s  Para  lipome  nés,  et  sur  l'Evangile  de  saint 
Matthieu;  Traités  de  la  très-sainte  Trinité,  de  l'En- 
fantement vira:nal,  de  la  bonne  Politique ,  etc.  Tous 
ses  ouvrages  furent  imprimés,  Venise,  1596, 13  vol. 
in-fol.;  Cologne,  1612,  17  vol.  in-fol.;  ils  sont  écrits 
avec  ordre  et  avec  clarté,  et  décèlent  une  érudition 
prodigieuse.  Bellarmin  en  parle  avec  de  grands 
éloges,  et  appelle  Tailleur  une  merveille  du  monde. 
On  estime  surtout  les  diverses  réponses  qu'il  oppose 


anx  Juifs,  et  la  manière  dont  il  détruit  les  rêveries 
des  rabbins.  Il  faut  convenir  cependant  que  sa 
critique  est  quelquefois  en  défaut ,  et  que  la  solidité 
de  son  jugement  ne  répond  pas  toujours  à  l'étendue 
de  ses  connaissances.  Ou  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Hic  stupor  ett  niutidi,  qui  teibito  discutil  omne. 

TOTILA ,  dit  aussi  Baduella ,  roi  des  Goths ,  en 
Italie,  fut  mis  sur  le  trône  après  la  mort  d'E varie, 
vers  541.  Son  courage  éclata  contre  les  troupes  de 
Justinien,  sur  lesquelles  il  remporta  deux  victoires 
signalées.  Il  se  rendit  maître  de  toute  la  basse  Italie, 
et  des  îles  de  Corse ,  de  Sardaigne  et  de  Sicile.  Son 
entrée  dans  Naples  ne  fui  pas  marquée  par  des  bar- 
baries comme  on  devait  s'y  attendre ,  mats  par  des 
actes  de  clémence  et  de  bonté.  Comme  la  faim  avait 
épuisé  les  forces  des  assiégés,  et  qu'il  était  à  craindre 
qu'ils  ne  s'incommodassent  en  prenant  tout-à-coiip 
de  la  nourriture,  il  mit  des  gardes  aux  portes ,  pour 
les  empêcher  de  sortir;  et,  après  avoir  distribué 
lui-même  des  vivres  avec  une  sage  économie,  il  leur 
permit  d'aller  où  ils  voudraient.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  vers  Rome,  qu'il  prit  en  5-46,  et  traita 
avec  beaucoup  moins  de  douceur  que  Naples  :  il 
la  livra  au  pillage.  I*es  sénateurs  et  les  pli»  riches 
citoyens  furent  obligés  d'aller,  couverts  de  haillons, 
demander  du  pain  à  la  porte  des  Goths.  Rusticienne, 
femme  du  célèbre  Boèce,  qui  avait  distribué  tous 
se*  biens  aux  pauvres  durant  le  siège,  fut  réduite 
à  cette  extrémité.  Totila  quitta  Rome,  qu'il  ne 
pouvait  garder,  et  fut  défait  par  Bélisaire  en  se  re- 
tirant ;  mais  dès  que  ce  général  eut  été  rappelé  à 
Constant inople,  Totila  assiégea  Rome  de  nouveau, 
et  y  entra  par  stratagème,  en  5i0.  Justinien  envoya 
contre  lui  Narsès.  qui  le  rencontra  au  pied  de  l'A- 
pennin. La  bataille  s'engage,  et  quelques  soldats  de 
l'armée  impériale  ayant  rencontré  Totila,  un  d'entre 
eux  lui  porta  un  coup  de  lance,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après,  l'an  532,  après  onze  ans  de  règne. 
Ce  prince  avait  du  courage,  de  la  hardiesse  et  de 
l'activité,  et,  ce  qui  est  bien  plus  précieux,  autant 
d'amour  pour  le  genre  humain  que  pouvait  en  avoir 
un  Goth  et  un  conquérant.  11  respectait  les  vertus 
chrétiennes  et  les  hommes  qui  les  pratiquaient. 
Instruit  des  œuvres  et  des  lumières  de  saint  Benoit, 
il  lui  envoya  un  jour  son  écuyer  revêtu  des  orne- 
ments royaux  ;  mais  le  saint  ne  prit  pas  le  change, 
et  dit  à  l'écuyer  dès  qu'il  l'aperçut  :  «  Quittez,  mon 
»  fils,  quittez  cet  habit,  car  il  ne  vous  convient  pas.  » 
Totila  témoigna  la  plus  grande  considération  au  saint 
fondateur,  qui  lui  prédit  plusieurs  choses,  et  entre 
autres,  le  temps  de  sa  mort. 

TOTT  (François,  baron  de),  naquit  en  1733  a  Cha- 
migny,  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre ,  d'un  gentil- 
homme hongrois  qui  passa  en  France,  en  1720, 
avec  le  maréchal  de  Berehiny,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  négociations  en  Turquie,  notamment  en 
1 738 1 1739  et  1740.  Le  jeune  baron  de  Toit ,  qui 
avait  le  rang  de  capitaine  dans  le  régiment  de  Ber- 
chiny, lorsqu'il  perdit  son  père  qu'il  avait  accom- 
pagné à  Constantinople ,  fut  employé  dans  l'am- 
bassade par  le  chevalier  de  Vergenr.es ,  et  vint  en 
France  par  congé  en  1763.  Ayant  développé  au  duc 
de  Choiseul  ses  vues  sur  un  traité  de  commerce 
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aveclckan  desTartares,ct  sur  les  moyens  d'ouvrir 
à  noire  pavillon  rentrée  de  la  mer  Noire,  il  obtint 
de  ce  ministre  le  consulat  de  Crimée  en  17150,  et 
en  prit  possession  Tannée  suivante.  Il  ne  larda  pas 
à  donner  des  preuves  de  son  habileté  par  l'influence 
qu'il  obtint  sur  le  kan ,  et  par  les  ressorts  qu'il  fit 
jouer  pour  amener  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
une  rupture  que  le  duc  de  Choiseul  désirait.  Il  pa- 
raît aus«i  qu'il  contribua  à  faire  déposer  le  kan 
Nakhsoud-Guéraï ,  en  qui  il  ne  trouvait  pas  toute 
la  condescendance  qu'il  désirait,  et  à  faire  rétablir 
Crym  Guérai;  mais  ce  prince  mourut  en  1709,  et 
sou  neveu  Dewlel-Guéraï  qui  lui  succéda ,  fit  dé- 
fendre au  baron  de  Toit  de  reparaître  en  Crimée, 
wrn  prétexte  qu'un  infidèle  ne  pouvait  demeurer 
dan*  «m  armée.  De  retour  à  Conslantinnple ,  il  se 
fit  connaître  avantageusement  du  grand-seigneur, 
par  une  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  et  par  une 
Carte  et  Russie.  Les  vues  qu'il  développa  pour  la 
réforme  des  pontons  et  de  l'arliller'e  turque,  enga- 
gèrent la  Porte  à  le  charger  de  celte  opération  ;  elle 
lui  confia  aussi  le  soin  de  défendre  les  Dardanelles 
contre  la  flotte  russe ,  commandée  parOi  lofT(  I 770), 
et  il  réussit  dans  ces  deux  entreprises;  Toit  indiqua 
aussi  les  moyens  de  mettre  à  couvert  les  frontières 
ottomanes  du  côté  d'Oczakow  et  de  la  Crimée  ;  enfin, 
ii  fit  plusieurs  réformes  utiles  dans  l'ai'UHeiL», 
faillit  des  fonderies  de  canons,  forma  les  canon- 
nière turcs  au  jet  des  bombes,  et  lit  construire  en 
1773, 1774  et  1~7.f,  plusieurs  châteaux  à  l'embou- 
chure de  la  mer  Noire.  Il  donna  encore  des  dessins 
pour  la  construction  des  vaisseaux,  et  mérita  à  di- 
verses reprises  des  marques  de  îecotmaissanee  de 
la  Porte.  Cependant  Tott  éprouva,  dans  les  con- 
structions entreprises,  des  dégoûts  et  des  désagré- 
ments qui  tiennent  au  caractère  de  ce  peuple ,  qui 
garde  une  aversion  invincible  pour  les  arts  de  l'Eu- 
rope et  pour  tout  perfectionnement  et  amélioration; 
ayant  demandé  à  être  employé  ailleurs,  il  obtint 
I)  permission  de  revenir  en  France.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  1770,  il  fut  chargé  de  l'inspec- 
tion générale  des  consulats  dans  les  échelles  du 
Levant,  en  Egypte  et  en  Barbarie;  après  s'être  ac- 
quitté de  ees  fonctions  pendant  17  mois,  il  revint  à 
Paris,  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-cainp  en 
1781,  puis  nommé  commandant  de  Douai  vers  1787. 
Obligé  de  fuir  en  1790,  parce  que  ses  opinions  ne 
s'accordaient  pas  avec  celles  de  la  garnison ,  il  se 
rétinien  Suisse,  puisa  Vienne  et  de  là  en  Hongrie,  et 
mourut  à  Tatzmansdorf  eu  1703.  De  Tott  a  publié  : 
Xèmwm  sur  tes  Turcs  et  les  Tar tares ,  1784 ,  4  vol. 
m-8,  dont  il  donna  une  2e  édit.  l'ann.  stiiv.,2  vol. 
in-4,  et  qui  furent  traduits  en  allemand ,  en  an- 
glais, on  danois,  en  suédois  et  en  hollandais.  Ces 
mémoires  eurent  du  succès ,  parce  qu'ils  sont  les 
premiers  qui  aient  commencé  à  faire  connaître  en 
France  la  politique  et  r histoire  de  l'empire  otto- 
man ;  mais  les  relations  plus  modernes  (  celles  de 
§a?ary,  de  Sonnini ,  d'Olivier,  de  Chenier,  etc.  ),  les 
ont  fait  oublier. 

TOUCHE-TRÉVILLE  (la).  Voy*  Trkville. 

TOUCHE  (Claude  Guixniu)  de  la).  Voy.  Guimohd. 

TOULAN  (  François-Adrien  ) ,  né  à  Toulouse  en 
1761,  vint  s'établir  à  Paris  en  1787 ,  comme  mar- 
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chand  de  musique.  11  se  jeta  avec  ardeur  dans  te 
parti  de  la  révolution.  Placé  au  nombre  des  eom- 
missain*  chargés  de  surveiller  les  augustes  prison* 
niers  du  Temple,  il  s'en  montra  d'abord  un  des 
plus  exagérés  ;  mais,  touché  des  vertus  de  Louis  XVI, 
il  travailla  avec  Cléry  à  adoucir  la  captivité  de  ce 
prince  et  de  sa  famille.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le  hardi 
projet  de  faire  évader  Louis  XVII  et  les  princesses. 
H  s'entendit  pour  cela  avec  le  chevalier  de  Jatjayes, 
et  détermina  le  commissaire  Lepilre  à  s'engager 
dans  l'entreprise  ;  les  irrésolutions  et  les  frayeurs 
de  ce  dernier  firent  différer  d'un  jour  à  l'autre  l'exé- 
cution du  projet ,  et  finirent  par  la  faire  manquer. 
H  devint  impossible  de  sauver  toute  la  famille  royale. 
Toulan  voulait  du  moins  sauver  la  reine,  dont  la 
vie  était  particulièrement  menacée;  mais  celte  prin- 
cesse ne  voulut  pas  se  séparer  de  ses  enfants.  (Voy. 
Jarjayks  ,  iv ,  540.  )  Toulan ,  devenu  suspect  par  ses 
conférences  avec  l'auguste  prisonnière ,  fui  arrêté  ; 
il  parvint  cependant  à  s'évader,  et  se  rendit  à  Tou- 
louse, puis  à  Bordeaux  ,  oh  il  resta  caché  pendant 
six  mois  dans  la  bar  raque  d'un  écrivain.  Sa  femme 
ayant  demandé,  sous  son  véritable  nom, un  passe- 
port pour  cet  te  ville,on  soupçonnaque  son  mari  devait 
y  être.  11  fut  découvert,  arrêté  par  ordre  du  comité 
de  sûreté  générale,  conduit  à  Paris,  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire ,  le  30  juin 
171*4.  Voy.  pour  |>!us  de  détails  le  précis  des  tenta» 
tives  qui  ont  été  faites  pour  arracher  ta  reine  à  la 
captivité  du  Temple,  in-8;  les  Mémoires  historiques 
sur  Laui*  XVII,  in-8,  3«  édit. 

♦TOULLIER  (Charles-Bonav.-M.  ),  jurisconsulte, 
né  h  Rennes  vers  1760,  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'élude  de  la  jurisprudence ,  et  fut  nommé,  avant 
la  révolution ,  agrégé  à  la  faculté  de  droit  de  sa 
ville  natale.  11  vécut  dans  la  retraite  pendant  les 
troubles  politiques.  Nommé  professeur  lors  du 
rétablissement  de  l'école  de  Rennes  eu  1803,  il  en 
devint  bientôt  doyen.  Accusé,  en  I8I8,  d'avoir 
professé  des  principes  hostiles  à  la  dynastie  des 
Bourbons,  il  perdit  le  décanat  qui  fut  confié  à  M.  de 
Corbière,  un  de  ses  collègues.  Péniblement  affecté 
de  cette  disgrâce,  Ton  Hier  chercha  à  s'en  dédom- 
mager en  donnant  de  nouveaux  soins  à  son  grand 
ouvrage  sur  le  code  civil.  Les  premiers  volumes 
manquent  en  général  de  développement  et  sont  in- 
férieurs aux  autres.  Les  traités  des  surcessions,  des 
donations  et  des  obligations  sont  remarquables  j  ar 
l'abondance  et  la  profondeur,  autant  que  par  la  jus- 
tesse et  la  solidité  des  jugements.  Le  traité  du  contrat 
de  mariage  qui  vient  ensuite,  n'est  pas  lout-à-fait  à 
la  même  hauteur.  Toullier  n'a  pas  exécuté  entiè- 
rement son  projet  ;  il  n'a  expliqué  que  la  moitié 
du  code  civil;  mais  sa  vaste  érudition,  la  variété 
de  ses  connaissances  et  l'étendue  de  son  esprit 
lui  assignent  incontestablement  la  première  place 
entre  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'ensemble  de  noire 
nouveau  droit  civil.  Inférieur  sous  certains  rapports 
à  Proudhon  et  à  Pot  hier,  il  les  surpasse  l'un  et 
l'autre  par  l'élévation  des  vues  et  la  profondeur  de 
ses  considérations.  Sou  style,  quoique  souvent 
diffus,  ne  manque  ni  de  facilité,  ni  d'une  certaine 
élégance.  Toullier  mourut  à  Rennes,  le  19  sep- 
tembre 1835.  On  a  de  lui  :  Consultation  sur  la  tw- 
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MdiU  du  mariages  contracté*  par  lu  émigré*  fran- 
çais avant  leur  retour  et  le  rétablissement  dans  leurs 
droits  civils,  Paris ,  1 81 7 ,  in-8  ;  Le  droit  civil  fran- 
çais, Paris,  1811-31  ,  14  vol.  in-8,  5e  édit.,  avec 
une  table  alphabétique,  par  Jouaull,  et  une  con- 
tinuation par  J.-B.  Duvergier,  ib.,  1837, 16  vol. 
in-8. 

*  TOULONGEON  (François-Emmanuel,  vicomte 
de),  membre  de  l'institut,  né  en  1748,  à  Chain- 
plilte,  en  Franche -Comté,  embrassa  très -jeune 
Téta!  militaire  et  profita  des  loisirs  que  lui  laissait 
sa  position  pour  perfectionner  ses  études  et  cul- 
tiver les  arts  qu'il  aimait  avec  passion.  A  la  créa- 
tion des  chasseurs  à  cheval ,  il  fut  nommé  co- 
lonel du  régiment  de  Franche-Comté.  En  1788,  U 
s'unit  à  la  minorité  de  la  noblesse  de  sa  province 
pour  supplier  le  roi  d'établir  l'égale  répartition  des  . 
impôts ,  et  de  supprimer  les  autres  abus  signalés 
par  les  cahiers.  Député  aux  états-généraux  par  le 
bailliage  d'Aval ,  il  fut  des  premiers  de  son  ordre 
qui  se  réunirent  au  tiers -état.  En  1790,  il  pro- 
posa d'offrir  en  même  temps  à  la  sanction  du  roi  la 
déclaration  des  droits,  les  articles  constitutionnels, 
et  le  décret  qui  lui  accordait  des  subsides*  11  invo- 
qua ,  le  12  avril,  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
tendant  à  déclarer  la  religion  catholique  domi- 
nante. Lié  avec  Necker,  il  défendit  les  opérations 
de  ce  ministre;  et  quand  celui-ci  fut  arrêté  à 
Arcis-  sur  -Aube,  il  contribua  a  lui  faire  rendre 
la  liberté.  Il  réclama  contre  l'insertion  de  son 
nom  sur  la  liste  du  club  monarchique ,  efe  con- 
tinua à  parler  sur  différentes  matières  jusqu'à  la 
clôture  de  la  session.  U  sut  échapper  aux  persécu- 
tions sous  le  régime  de  la  terreur.  En  1797  U  fut 
nommé  membre  de  l'institut,  et  en  1802  il  entra 
au  corps  législatif,  où  il  fut  réélu  en  1809.  fl  mou- 
rut à  Paris  te  23  décembre  1812 ,  à  64  ans.  On  a  de 
lui  une  Traduction  des  Commentaires  de  César, 
1813%  réimprimée  en  1825,2  vol.  in-12;  une  His- 
toire de  la  révolution  française,  Paris ,  1801-1810, 
8  vol.  in-8  ou  4  vol.  in-4,  avec  cartes  et  plans,  es- 
timée pour  son  impartialité. 

*  TOUQUET,  né  en  1780,  ancien  colonel  sous 
l'empire  et  libraire  sous  la  restauration,  dut  un 
moment  de  célébrité  à  diverses  éditions  économi- 
que* entreprises  par  esprit  de  parti,  et  au  succès 
desquelles  il  sacrifia  la  presque  totalité  de  sa  for- 
tune. C'est  à  lui  qu'appartient ,  entre  autres,  Vidée 
d'avoir  réuni  les  productions  les  plu9  immorales  et 
les  plus  irréligieuses  de  Voltaire,  en  12  ou  15  vol. 
in-12,  extrêmement  compacts.  Admirateur  fana- 
tique de  ce  philosophe,  Touqnet  avait  vu  dans  la 
propagation  illimitée  de  ses  œuvres,  dans  la  cor- 
ruption des  mœurs  du  peuple,  et  dans  la  subver- 
sion des  principes  religieux  qu'elle  devait  nécessai- 
rement produire,  un  moyen  sûr  de  saper  par  ses 
bases  le  nouveau  gouvernement  auquel  il  avait 
voué  une  haine  implacable;  le  succès  ne  justifia 
qiiG  trop  son  attente.  U  dut  toutefois,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  l'acheter  aux  dépens  de  sa  for- 
tune. Forcé,  vers  1830,  de  suspendre  se»  affaires, 
il  se  relira  d'abord  à  Blankenberg.,  près  Ostende 
(Belgique),  rentra  plus  lard  on  France,  et  mourut 
à  Passy  Je  25  janvier  1836. 


TOUR  (Georges  de  la),  professeur  de  botanique 
dans  l'université  de  Padoue,  mort  en  1688,  à 
81  ans ,  est  connu  par  d«*ux  ouvrages  recherchés  : 
une  histoire  des  Plantes  sous  ce  titre  ;  Driadum , 
Hamadriadum ,  Chloridisqne  Triumphue ,  Padoue, 
1685 ,  in-fol.  ;  Catalogue  plantarum  horti  Palavini, 
1662,  in-12. 

TOUR  D'AUVERGNE  (  la  )•  Vog.  Latoce  d'Au- 
vergne. 

TOUR  D'AUVERGNE  (  Henri  de  la  ) ,  duc  de  Bouil- 
lon et  prince  de  Sedan ,  né  en  1555,  servit  d'abord 
Charles  IX  au  siège  de  la  Rochelle  en  1573,  em- 
brassa ensuite  la  religion  prétendue  réformée ,  fit 
soulever,  en  faveur  des  protestants,  plusieurs  places 
de  Périgord,  en  1575,  el  s'attacha  au  parti  du  duc 
d' Alcnçon ,  qui  lui  donna  k  gouvernement  de  Tou- 
raine.  Fait  prisonnier  par  les  Espagnols  près  de 
Cambrai,  en  1581,  U  ne  recouvra  sa  liberté  que 
trois  ans  après.  Henri  IV  le  laissa  en  Guyenne  en 
1585,  pour  s'opposer  aux  forces  des  catholiques,  et 
se  servit  de  lui  l'année  suivante  à  ta  bataille  de  Cou- 
tras ,  et  an  siège  de  Paris  eu  1590.  U  fut  tait  ma- 
réchal de  France  en  1592,  et  continua  à  servir.  Use 
brouilla  ensuite  avec  Henri  IV,  et  vécut  dans  une 
espèce  de  retraite  jusqu'à  sa  mort,  en  1623.  Ou  a  de 
lui  des  Mémoires  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  son 
tempe,  depuis  k  commencement  du  règne  de  Char- 
les IX \  jusqu'au  siège  de  Monségur  en  Auvcrym, 
Paris,  1666,  in-12.  Ces  Mémoires  commencent  en 
1560,  et  finissent  en  1586.  On  y  trouve  beaucoup 
de  particularités  curieuse»  des  règnes  de  Charles  II 
et  de  Henri  IV.  Marsollier  a  écrit  V Histoire  du  eue 
de  Bouillon,  Paris,  1718,  3  vol.  in-12.  C'est  plutôt 
l'histoire  du  temps. 

TOUR  D'AUVERGNE  (  Frédéric  de  la  ) ,  duc  de 
Bouillon ,  frère  aîné  du  vicomte  de  Turenoe ,  porta 
d'abord  les  armes  avec  distinction  pour  le  prince 
d'Orange  contre  les  Espagnols,  puis  s'attacha  au 
service  de  la  France  en  1635.  Ce  royaume  était  alors 
rempli  de  mécontents  :  le  duc  de  Bouillon  se  laissa 
entraîner  au  torrent,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  (fu'ils  remportèrent  au  combat  de  la  Mariée. 
Réconcilié  avec  la  cour,  il  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral de  l'armée  d'Italie;  mais  ayant  été  accusé  d'a- 
voir favorisé  le  complot  de  Cinq-Mars,  il  fut  arrêté 
à  Casai,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  cédant  sa  sou- 
veraineté de  Sedan.  L'espoir  de  la  recouvrer  peut- 
être  le  rengagea  bientôt  après  dans  la  guerre  civile, 
sous  la  régence  de  la  reine- mère.  Il  devint  l'âme 
de  son  parti.  Soit  dégoût,  soit  amour  du  repos,  it 
mit  bas  les  armes  au  bout  de  quelque  temps  et  ai 
la  paix  avec  le  roi ,  qui ,  en  échange  de  Sedan ,  lui 
donna  en  propriété  les  duchés-pairies  d'Albret  et  de 
Ch&leau^Tbierry,  les  comtés  d'Auvergne  et  d'E- 
vreux ,  etc.  U  mourut  l'an  1652,  dans  sa  48e  année. 
Un  de  ses  fils  est  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Bouillon  (  voy.  ce  nom  ). 

TOUR-MJ-P1N  (  Jacques-François-René  de  la), 
né  eu  Dauphiné  en  1721,  abbé  d'Ambournay  et 
grand-vicaire  de  Riez ,  se  signala  de  bonne  heure 
dans  la  chaire.  Il  prêcha  K  A  vent  à  la  cour  en  1755. 
Son  action  était  noble  et  affectueuse;  elle  aurait  eu 
plus  de  dignité  peut-être ,  s'il  y  était  entré  moins  de 
jeu  ;  mais  c'était  le  ton  de  Fauteur.  U  avait  corn- 
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mencé  à  pilblî êr  se*  Panégyrique*,  lorsqu'une  at- 
taque d'apoplexie  remporta  an  mots  de  juin  1765, 
à  44  ans.  Ses  Sermons  sont  en  4  vol.,  et  ses  Panégy- 
riques en  deui.  Son  style  ne  manque  ni  d'élégance 
ni  de  brillant  ;  mais  ces  qualités  se  font  peut-être 
trop  sentir.  Il  emploie  trop  souvent  l'antithèse.  Ses 
applications  de  l'Ecriture  sont  ingénieuses,  mais 
elles  ne  sont  pas  toujours  justes. 

' TOUR-WJ-PIN-GOUVfcRNET  ( Jean-Frédéric  de 
h),  ne  à  Grenoble  eh  1727,  embrassa  la  carrière 
des  armes,  et  s'y  distingua  par  ses  talents  et  sa  va- 
leur. Il  était  lieutenant-général  lorsque  la  noblesse 
de  Saintes  le  nomma,  en  1789,  député  aux  Etats- 
généraux.  Il  passa  avec  la  minorité  de  son  ordre  h  la 
chambre  do  tiers ,  parla  avec  éloquence  sur  diffé- 
rents sujets ,  et  fut ,  dans  cette  même  année ,  appelé 
au  ministère  de  la  guerre.  En  faisant  part ,  le  4  août, 
à  l'assemblée  de  sa  nomination ,  il  protesta  de  son 
attachement  à  ses  décrets  ;  quelques  jours  après ,  il 
présenta  un  plan  pour  l'organisation  de  l'armée. 
LVnfèrettent  de  Htiscard ,  sous-officier  au  régiment 
de  Vivrais ,  accusé  d'insubordination  ,  causa  beau* 
»up  de  discussions  dans  l'assemblée  ;  le  ministre 
fol  dénoncé  comme  on  des  principaux  auteurs  de 
cet  enlèvement  ;  mats  le  côté  gauche  prit  sa  défense, 
en  le  déclarant  ami  de  la  révolution.  Cependant 
finsoberdinatioti  des  troupes  allait  toujours  croissant; 
la  chefc  et  le  ministre  lui-même  ne  pouvaient  ni 
prévenir  ni  arrêter  l'esprit  d'insurrection  qui  éclatait 
dans  plusieurs  régiments.  Le  comte  de  ht  Toor-du- 
fa  s'en  plaignit  à  rassemblée ,  mais  sans  aucun 
sucré*.  Il  annonça ,  le  2»  août ,  les  mouvements  detf 
Autrichiens  vers  les  Pays-Ba*.  Compris  dans  l'ac- 
osation  portée  contre  les  autres  ministres ,  il  fut 
fehré  avoir  perdu  là  confiance  de  la  nation.  11 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  le  16  no- 
vembre par  Duportail.  S'élant  rendu  suspect  aux 
jKobins,  il  fut  arrêté  le  6  mai  1795 ,  et  ne  recouvra 
a  liberté  que  pour  être  de  nouveau  mis  en  prison 
le  5J  août.  Il  fut  appelé  en  témoignage  dans  le 
procès  de  la  reine ,  et  il  eut  le  noble  courage  de  faire 
l'éloge  de  cette  princesse ,  et  d'avoir  pour  elle ,  de- 
wises  accusateurs  et  ses  juges,  tout  le  respect  et 
les  égards  qu'il  devait  à  son  rang  et  à  ses  malheurs  : 
tt  fut  son  arrêt  de  mort.  Peu  de  mois  après,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté 
le*  avril  1794,  à  66  ans. 

TOURETTE  (la),  Voy.  TotJaaETTE. 

'  TOURLET  (  René),  médecin  et  savant  helléniste, 
néà  Arobowe  en  1757,  acheva  ses  humanités  au  col- 
Mge  de  Pont-le-Voy,  tenu  par  les  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  y  apprit  les  mathéma- 
frpa,  le  grec  et  les  langues  vivantes,  et  de  là  fut 
À  Orléans  pour  étudier  la  philosophie  et  le  droit.  Il 
^Til  à  Paris  les  cours  de  physique  de  Brisson  et  de 
l'tbbéNollet,  et  lit  à  Montpellier  son  éducation  mé- 
fcue.  Fné  à  Paris  dès  l'année  4799,  il  se  livra  à 
^  goût  pour  le»  travaux  scientifiques  et  littéraires, 
et  devint  l'an  des  fondateurs  de  différentes  sociétés 
ttadémiqocs.  M  fut,  dès  l'année  suivante,  l'un  des 
collaborateurs  du  Moniteur  unioersel ,  et  mourut  en 
1836.  On  remarque  dans  les  nombreux  articles ,  soit 
de  mathématiques,  de  médecine  et  de  physiologie, 
*àt  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  et  moderne, 


qtll  figurent  sous  son  nom,  un  style  parfaitement 
clair  et  pur,  une  critique  raisonnée  et  judicieuse , 
mais  par  dessus  tout,  la  plus  stricte  impartialité. 
Touriet  a  laissé  Une  traduction  française  de  la  Guerre 
de  Troie,  poème  de Quintus de Smy rne,  Paris,  1800, 
2  vol.  in-8  ;  des  Œuvres  complètes  de  Pindare,  avec 
le  texte  grec  en  regard  et  des  notes,  ihid.,  1818, 
2  vol.  in-8.  Cette  traduction,  dans  laquelle  on  trouve 
toute  la  grâce  que  peut  comporter  une  prose  poé- 
tique en  notre  langue,  a  été  mise  au  rang  des  ou- 
vrages classiques.  Des  Œuvres  de  l'empereur  Julien, 
précédées  de  sa  vie,  Prtris,  1821,  3  vol.  in-8.  Ce 
travail  rend  désormais  inutile  celui  de  l'abbé  de  la 
Blet  (crie ,  qui  ne  contient  que  quelques  Lettres  et 
Opuscules  de  cet  empereur.  Touriet  a  fourni  en  outre 
divers  articles  aux  Annales  littéraires,  au  Magasin 
encyclopédique  et  a  d'autres  journaux. 

TOURNEFORT  (  Joseph  Piïtoh  de  ) ,  né  à  Aix ,  en 
Provence,  eti  1656,  d'une  famille  noble,  se  sentit 
botaniste,  dit  Fontenelle,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manquait  à  sa  classe  pour  aller  her- 
boriser à  la  campagne,  et  pour  étudier  la  nature 
au  lieu  de  la  langue  des  anciens  Romains.  Ses  pa- 
rents le  destinèrent  h  Pétat  ecclésiastique  ;  mais  là 
mort  de  son  père,  arrivée  eh  1677,  le  laissa  en- 
tièrement maître  de  suivre  son  inclination.  Il  profita 
aussitôt  de  sa  liberté  et  parcourut,  en  1678,  les 
moritaghes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  En  1679 , 
il  alla  à  Montpellier,  où  il  se  perfectionna  dans  l'ana- 
tomie  et  la  médecine.  Un  jardin  des  plantes,  établi 
dans  cette  ville  par  Henri  IV,  lui  fut  (Turt  grand 
secours.  De  Montpellier  il  passa  aux  Pyrénées ,  où  it 
fat  dépouillé  deux  fois  par  les  chique  le  ts  espagnols, 
sans  que  ces  acecidents  pussent  diminuer  son  ar- 
deur. Les  rochers  affreux  et  presque  inaccessibles , 
qui  l'environnaient  de  toutes  parts ,  s'estaient  chan- 
gés pour  lui  en  une  magnifique  bibliothèque.  Un 
jour,  une  méchante  cabane  où  il  couchait  tomba 
tout-à-coup.  Il  fut  deux  heures  enseveli  sous  les 
ruines,  et  y  aurait  péri  s?  on  eût  tardé  encore 
quelque  temps  à  le  retirer.  11  retourna  à  Montpellier 
à  la  un  de  1681,  et  de  là  alla  chez  lui  à  Aix,  où 
il  rangea  dans  son  herbier  toutes  les  piaules  qu'il 
avait  ramassées  de  Provence,  de  Languedoc,  de 
Dauphiné,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Fagon,  pre- 
mier médecin  de  la  reine ,  l'appela  à  Paris  en  1685, 
et  lui  procura  la  place  de  professeur  en  botanique 
au  Jardin  royal  des  Plantes.  Cet  emploi  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  plusieurs  voyages  en  Espagne , 
en  Portugal,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  11  trouva 
partout  des  amis  et  des  admirateurs.  Herman ,  pro- 
fesseur de  botanique  à  Leyde,  voulut  lût  résigner 
sa  place,  et,  pour  l'engager  a  l'accepter,  il  lui  fit 
entrevoir  une  pension  de  4,000  livres  des  états-gé- 
néraux. Mais  Tournefort  préféra  sa  patrie  à  des 
offres  si  flatteuses.  La  France  ne  fut  pas  ingrate  : 
l'académie  des  sciences  lui  ouvrit  son  sein  en  1692, 
et  le  roi  l'envoya,  Tan  1700,  en  Grèce,  en  Asie, 
non-seulement  pour  chercher  des  plantes,  mais  en- 
core pour  y  recueillir  des  observations  sur  toute 
l'histoire  naturelle ,  sur  la  géographie  ancienne  et 
moderne,  et  même  sur  les  mœurs,  là  religion  et  le 
commerce  des  peuples.  11  voulait  aller  en  Afrique; 
mais  la  peste ,  qui  était  en  Egypte ,  le  fit  revenir  de 
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Smyrneen  France  au  bout  de  deux  ans.  Ses  courses 
et  ses  travaux  avaient  beaucoup  altéré  sa  santé,  et 
ayant  ivçu  par  hasard  un  coup  fort  violent  dans  la 
poitrine,  il  en  mourut  le 28 décembre  170S.  Il  laissa 
par  son  testament  son  cabinet  de  curiosités  au  roi , 
pour  l'usage  des  savants,  et  ses  livres  de  botanique 
à  l'abbé  B!gnon.  Gelaient  deux  présents  considé- 
rables. Tournefort  était  d'un  tempérament  vif,  la- 
borieux ,  robuste.   Un  grand  fonds  de  gaieté  na- 
turelle le  soutenait  dans  le  travail,  et  sou  corps, 
aussi  bien  que  sou  esprit,  avait  été  formé  pour  la 
botanique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eléments 
de  botanique ,  ou  Méthode  pour  connaître  les  plantes  9 
imprimés  au  Louvre ,  1(i!M,  3  vol.  in-8,  avec  4SI  Ûg. 
Cet  ouvrage,  fait  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce 
nombre  prodigieux  de  plantes  semées  sur  la  face  de 
la  terre,  les  réduit  tontes  à  22  classes,  su  Mi  visées 
en  142  sections,  par  le  moyen  desquelles  on  des- 
cend à  700  genres ,  qui  comprennent  sous  eux  8846 
espèces  de  plantes ,  soit  de  terre ,  soit  de  mer.  C'est 
par  la  fleur  et  le  fruit  que  Tournefort  a  entrepris  de 
classer  les  plantes,  que  Lin  née  a  cru  devoir  mieux 
différencier  par  les  étamines  et  les  pistils.  Us  bota- 
nistes sont  partagés  entre  ces  deux  méthodes  :  la 
plupart  sont  pour  celle  de  Linuée,  qui  a  certaine- 
ment de  grands  avantages ,  mais  en  même  temps 
aussi  des  inconvénients ,  qui  jusqu'ici  Tout  empê- 
chée de  jouir  d'un  suffrage  général ,  et  qui  ont  con- 
servé à  Tournefort  d'illustres  partisans.  «  Parmi  les 
*  méthodes  (dit  Ruflbu  )  qui  portent  sur  la  fruclifi- 
i»  cation,  celle  de  Tournefort  est  la  plus  remarquable, 
»  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  complète.  En  homme 
»  d'esprit ,  il  a  fait  ses  distributions  et  ses  exceptions 
»  avec  une  science  et  une  adresse  infinies.  Liunée  a 
»  forcé  la  nature  au  point  de  confondre  les  objets 
»  les  plus  différents;  il  a  mis  ensemble  le  mûrier  et 
m  l'ortie,  la  tulipe  et  lëpine-vinelte ,  l'orme  et  la 
»  carotte,  la  rose  et  la  fraise,  le  chêne  et  la  pim- 
»  prenelle.  Cette  nouvelle  méthode  a  encore  d'autres 
»  défauts  essentiels.  Comme  les  caractères  des  genres 
»  sont  pris  de  parties  presque  infiniment  petites,  il 
»  faut  aller  le  microscope  à  la  main  pour  reconnaître 
»  un  arbre  ou  une  plante;  la  grandeur,  la  figure, 
»  le  port  extérieur,  les  feuilles,  toutes  les  parties 
»  apparentes  ne  servent  plus  à  rien  ;  il  n'y  a  que  les 
»  étamines,  et  si  on  ne  peut  pas  voir  les  étamines, 
»  on  ne  sait  rien,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand  arbre 
»  que  vous  apercevez  n'est  peut-être  qu'une  piin- 
»  prenelle  :  il  faut  compter  ses  feuilles  pour  savoir 
»  ce  que  c'est;  mais,  malheureusement  encore  pour 
»  le  système ,  il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point  d'é- 
»  tauiines,  il  y  a  des  piaules  dont  le  nombre  des 
»  étamines  varie  ;  et  voilà  la  méthode  en  défaut 
»  malgré  la  loupe  et  le  microscope.  »  Ces  observa- 
tions, cependant,  ne  sont  pas  décisives,  si  l'on  en 
croit  un  naturaliste  qui  raisonne  quelquefois  l réa- 
juste. «  J'ai  songé ,  dit-il ,  que  le  petit  épagnenl  était 
»  du  même  genre  que  le  grand  danois;  qu'il  y  avait 
»  bien  des  genres  moins  di  fièrent  s  pour  la  grandeur 
»  et  la  figure  que  ces  deux  modifications  du  même 
»  genre,  et  productions  de  la  même  race;  que  le 
»  petit  épagnenl  n'avait  ni  la  grandeur,  ni  la  figure, 
*  fit  le  port  extérieur,  ni  les  puils  du  grand  danois. 
»  Et  j'ai  dit  :  Si  dans  la  marche  invariable  de  la 
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»  nature ,  où  le  système  et  l'arbitraire  n'ont  rien  a 
»  dire,  les  classifications  soutirent  de  tels  rappro- 
»  chemenls,  peut-on  les  trouver  révoltants  dans 
»  une  disposition  purement  technique  et  proposée 
»  comme  telle?  Ce  qu'ajoute  Buflou,  qu'iï  y  ades 
»  plantes  qui  n'ont  point  d' étamines ,  et  d'autres  dont 
»  les  étamines  varient ,  est  d'une  considération  plus 
»  grave.  Mais  la  fructification  n'a  t-elle  pas  aussi  ses 
»  anomalies  ?  »  Tournefort  a  donné  de  ses  Elément» 
une  édition  plus  ample  eu  latin,  sous  le  litre  de 
Institutiones  rei  herbariœ ,  1700,  3  \ol.  in-4;  l'édi- 
tion en  français  est  plus  recherchée ,  paire  que  les 
figures  sont  moins  usées  que  dans  la  latine.  Corot* 
laiium  Institut  anum  rei  heiuariœ ,  imprimé  en  1703, 
dans  lequel  il  fait  part  au  public  des  découvertes 
qu'il  a  faites  sur  les  plantes  dans  son  toynge  d'O- 
rient ;  Relation  d'un  voyage  au  Levant .  fait  par  ardre 
du  roi,  imprimée  au  Louvre,  1717,  2  \ol.  in- 4, et 
réimprimée  à  Lyon ,  3  vol.  in-8  ;  Histoire  des  plantes 
des  en o irons  de  Paris,  imprimée  au  Louvre  en  Kffltt, 
in-12;  réimprméc  en  1725,  2  vol.  in-12;  Traité 
de  matière  médicale,  1717,  2  vol.  in- 12. 

TOURNELY  (  Honoré  ) ,  docteur  et  professeur  de 
Sorbouue ,  né  à  Autibes  en  1 658  de  parents  obscurs, 
gardait  des  cochons  comme  Sixte-Uuiut ,  lorsque 
ayant  aperçu  un  carrosse  sur  la  route  de  Paris,  il 
lui  prit  envie  daller  voir  un  de  ses  oncles,  qui  avait 
une  petite  place  à  Saint-Germaiii-l'Aïuerrois.  Ce  fut 
à  ce  lion  prêtre  qu'il  dut  sou  éducation.  Li  \ivacité 
de  son  esprit  et  ses  talents  lui  firent  des  protêt  leurs. 
11  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1686.  devint 
professeur  de  théologie  à  Douai  en  1688.  Quelque 
temps  après,  il  eut  un  canouicat  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  une  abbaye,  et  enfin  nue  chaire  de 
professeur  en  Sorbonne.  L'abbé  Tournoi  y  la  remplit 
pendant  24  ans  avec  beaucoup  de  succès,  et  il  ne 
la  quitta  qu'en  1710.  Il  montra  un  grand  zèle  contre 
les  partisans  de  Janséuius ,  et  se  déclara  en  toutes 
les  occasions  contre  les  gens  opposés  aux  décisions 
de  l'Eglise.  On  sent  bien  qu'après  cela  les  jansénistes 
ne  l'ont  pas  épargné.  Si  on  les  en  croit ,  il  ne  s'est 
déclaré  contre  eux  que  pour  faire  sa  fortune,  et  a 
écrit  contre  ses  propres  persuasions.  Tel  a  été  dans 
tous  les  temps  l'esprit  des  sectes  :  on  ne  peut  qu'être 
grand  homme  en  se  déclarant  pour  elles.  Mais  il 
faut  se  résoudre  h  tous  les  genres  de  calomnies,  si 
on  a  le  courage  de  les  fronder.  Une  attaque  d'apo- 
plexie le  priva  de  la  vue  et  le  conduisit  au  tombeau 
en  1729,  à  71  ans.  Ce  théologien  avait  de  l'esprit, 
de  la  facilité,  du  savoir.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
théologie  en  latin,  16  vol    in-8,  auquel  on  ajoute 
conlinuatio  proteclionum  theologicarwn ,  H.  Tour- 
nely,  auct.  eollect.,  17  vol.  in-8.  Celte  théologie, 
une  des  plus  méthodiques  et  des  plus  claires  que 
nous  ayons,  a  été  réimprimée  à  Venise,  16  vol.  in-L 
On  s'y  est  donné  la  libellé  de  faire,  surtout  au  traité 
de  Ecclesia,  des  retranchements  qui  n'ont  pas  fait 
honneur  à  l'éditeur.  L'édition  de  Cologne  a  été  cal- 
quée sur  celle  de  Venise.  Ou  en  a  trois  abrégés  : 
le  1*r  est  de  Montaigne,  docteur  de  Soi  bonne;  le 
2%  moins  étendu,  est  de  Robbe,  et  le  5",  qui  est  te 
meilleur,  a  paru  depuis  1744;  on  le  doit  à  Collet, 
prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-Laeare. 
TOURKEMINË  (  René-Joseph  de  ) ,  jésuite,  né  en 
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4661,  à  Rennes,  d'nne  des  plus  anciennes  maisons 
de  Bretagne,  travailla  longtemps  an  Journal  de  Tré- 
voux ,ei  fut  bibliothécaire  des  jésuites  de  la  maison- 
pmfesse  à  Paris.  La  plupart  des  savants  de  celle  ca- 
pitale le  regardaient  comme  leur  oracle.  Tout  était 
de  mu  ressort  :  Ecriture  sainte,  théologie  ,  belles- 
lettres,  antiquité  sacrée  et  profane,  ctiti<|ue,  élo- 
quence, poésie  même.  A  une  imagination  vive ,  il 
joignait  une  éiudition  peu  commune  et  variée.  Il 
était  d'un  caractère  fort  communient  if ,  surtout  à 
Tégard  des  étrangers.  Ce  jésuite  mourut  à  Paris  en 
1739,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dutrtation*  répandues  dans  le  Journal  de  T recouse. 
Il  a  illustré  cet  ouvrage ,  non-seulement  par  des 
disseiialîoiis ,  mais  encore  par  de  savantes  analyses. 
O journal  est  tomlx5  avec  les  jésuites,  et  rien  ne 
prouve  mieux  son  mérite  que  les  vains  efforts  qu'on 
a  faits  pour  le  ressusciter;  l'abbé  Àubert  et  Ca  si  il  non 
o,ui  l'ont  tenté,  iront  pas  mieux  réus>i  que  les  autres. 
lue  exreileiile  éditùm  de  Nenochiiis,  1719,  2  vol. 
iii-fol ,  enrichie  de  Dixsertations  savantes  (  voy.  Mis- 
voam);  une  élit  ion  de  l'Histoire  des  Juifs  de  Pi'i- 
draitx.  t>  vol.  in-12;  un  Traité,  iranusrrit,  contre 
le  P.  Hardouin ,  dont  il  fut  un  des  plus  ardents  ad- 
versaires Il  avait  enfermé  sous  clef  la  seconde  partie 
kï  Histoire  du  peuple  de  Dieu,  par  le  P.  Rerruyer, 
et  ne  voulut  jamais  consentir  à  sa  publication;  il  en 
tait  de  temps  à  antre  quelques  morceaux  avec  des 
amis  choisis ,  et  appesantissait  sa  critique  sur  les 
mêmes  endroits  qui  la  firent  ensuite  condamner. 
(Test  lui  qui ,  en  proposant  de  changer  la  ponctuât  ion 
de  la  célèbre  prophétie  de  Jacob  :  Aon  auferetur 
wytrmn  de  Juda  et  dux  de  femore  ejus  donec  veniat 
pimittendus  ext  (Gen.  49),  a  beaucoup  simplifié 
l'explication  de  ce  passage;  on  sait  d'ailleurs  que  les 
ponctuations  de  la  Bible  sont  assez  récentes,  et 
qu'anciennement  elle  était  écrite  quasi  unum  ver- 
km.  Un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du 
P.  Touroemine  est  sa  Lettre  sur  l'immatérialité  de 
rdneei  les  sources  de  Cincréduiité ,  octobre  1735. 
C'est  une  réponse  à  Voltaire ,  qui  l'avait  prié  de 
l'aider  à  résoudre  ses  doutes. 

TOURiNET  (  Jean  ) ,  atocal  au  parlement  de  Paris, 
dans  la  dernière  moitié  du  xvi*  siècle ,  se  distingua 
moins  par  son  éloquence  que  par  des  compilations 
utiles.  Les  principales  sont  les  suivantes  :  la  Rêduc~ 
lion  du  code  d'Henri  Ut,  1622,  in-fol.;  un  Recueil 
d'arrêts  sur  les  matières  bénéficiâtes,  1651,  2  vol. 
in-fol.;  des  Notes  sur  la  coutume  de  Paris;  une 
Xuice  des  diocèses  en  1G25,  qui  avait  déjà  paru  avec 
&  Police  ecclésiastique;  il  a  traduit  en  français  les 
Œuvres  de  Chopin ,  et  sa  Traduction ,  publiée  en 
iffî,  fut  réimprimée  avec  plus  de  soin  et  des  aug- 
mentations, 1602, 5  vol.  in-fol.  ;  on  a  aussi  quelques 
*««  de  lui. 

TOURNEUR  (  Pierre  le  ) ,  né  en  1 736 ,  à  Valognes, 
fais  la  Basse-Normandie ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  de  bonnes  traductions.  Il  a  toujours  vécu 
dans  le  silence  et  dans  la  retraite,  n'étant  d'au- 
cune académie ,  aimant  l'étude  par  goût  et  par  le 
d*W  d'être  utile.  «  Il  a  eu,  dit  l'auteur  des  Trois 
>  tiècles,  un  mérite  bien  rare  parmi  les  traducteurs, 
■  celui  de  surpasser  sou  original.  Les  Nuits  d'Young, 
»  telles  qu'il  tes  a  données  dans  notre  langue,  sont 
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»  préférées*  a  l'ouvrage  anglais.  Peu  de  livres  ont  eu 
»  autant  de  succès  que  celui-ci,  et  peu  en  ont  été 
»  plus  dignes.  Le  Tourneur  a  eu  le  talent  d'em- 
»  bel  tir,  par  une  touche  aussi  vigoureuse  que  su- 
»  blime ,  les  pensées  du  poêle  lugubre  et  énergique 
»  qu'il  a  traduit.  »  Sa  traduction  de  Shakespeare , 
et  particulièrement  le  discours  qui  la  précède,  lui  a 
mérité  de  la  part  de  Voltaire  les  noms  de  maraud, 
de  faquin,  de  monstre,  d'impudent,  d1 imbécile,  et 
a  irrité  l'amonr-propre  du  prétendu  philosophe» 
par  cela  seul  qu'on  y  louait  un  autre  que  lui,  au 
point  qu'il  se  sentit  cajtable  de  faire  un  mauvais  coup 
[  voy.  sa  lettre  au  comte  d'Argental,  15  novembre 
1776,  page  415).  On  a  encore  de  lui  un  Eloge  du 
maréchal  du  Muy  (  voy.  ce  nom  ),  des  Traductitms  de 
Clarisse ,  d'Ossian  (  coy.  ce  nom  et  David  de  Saint- 
Georges),  du  Voyage  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
par  André  Sparmaun,  et  de  l'excellent  ouvrage 
de  Jeuyns  sur  l'évidence  du  christianisme.  C'est 
dommage  que,  par  une  délicatesse  mal  entendue» 
ou  pour  ne  pas  avoir  saisi  tous  les  raisonnements 
de  l'auteur  anglais,   il  ail   mutilé  et   défiguré, 
d'une  manière  à  le  rendre  méconnaissable,  cet 
ouvrage  digne  de  la  méditation  des  vrais  philo* 
sophes.  Il  finissait  la  traduction  de  la  Vie  de  Fré- 
déric t  baron  de   Trenck ,  5  vol.  in -12,  lorsqu'il 
mourut  à  Paris  en  1788,  à  52  ans    11  est  certain 
qu'il  eiU  pu  choisir  un  objet  plus  digne  de  ses 
veilles,  et,  ce  qui  paraîtra  étonnant,  c'est  que  le 
Tourneur  a  conservé  plusieurs  traits  monstrueux 
que  le  R.  de  B...,  premier  traducteur  de  celle  Vie, 
avait  supprimés.  On  prétend  que  par-là  il  a  voulu 
empêcher  qu'on  ne  se  méprît  sur  le  vrai  caractère 
de  ce  fameux  prisonnier.  Dans  tout  autre  temps , 
celte  observât  ion  justifiera  il  le  Tourneur;  mais  nous 
sommes  malheureusement  arrivés  à  une  époque  oîi 
les  exemples  de  scélératesse  sont  des  encourage- 
ments, et  où  l'on  doit  craindre.qirau  lieu  de  blâmer 
Trenck,  nos  jeunes  étourdis  ne  soient  tentés  de  l'ap- 
plaudir. De  Sancy  a  fait  à  ce  célèbre  traducteur  l'é- 
pitaphe  suivante  : 

Ci-gll  1'éloquenl  le  Tourneur, 

D'Young  imitateur fltele; 

Si  «ligne  d'elrc  un  bon  modèle  ; 

El  par  l'e»|iril  et  par  I»'  cœur  ; 
San*  éclat ,  nu*  fauteuil,  il  termine  sa  vie , 
Tandis  que  tel  ou  M  brille  à  l'académie. 

TOURNEUX  (Nicolas  le  ),  naquit  à  Rouen  en  1610 
de  parents  obscurs.  L'inclination  qu'il  lit  paraître 
dès  son  enfance  pour  la  vertu  et  pour  l'étude, 
engagea  du  Fo.<sé,  maître  des  comptes,  de  l'en- 
voyer à  Paris  au  collège  des  jésuites.  Il  passa  de 
là  au  collège  des  Grassiens,  où  il  fit  sa  philosophie. 
Devenu  virai re  de  la  paroisse  de  Saint- Etienne 
des  Tonneliers,  à  Rouen,  il  se  distingua  par  ses 
talents  pour  la  chaire  el  pour  la  direction.  Il  quilta 
bientôt  la  province  pour  la  capitale,  où  il  obtint  un 
bénéfice  à  la  Sainte-Chapelle,  et  une  pension  du  roi 
de  300  écus;  mais  son  attachement  à  MM.  de  Port- 
Royal  lui  causa  des  chagrins  que  la  soumission  aux 
décisions  de  l'Eglise  lui  aurait  épargnés.  Il  fut  obligé 
de  se  retirer  à  sou  prieuré  de  Villers-la-Fère  dans 
le  diocèse  de  Soissons.  11  mourut  à  Paris  en  1086. 
Ses  ouvrages  soûl  :  Traité  de  la  Providence  sur  le 
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miracle  des  sept  pains;  Principes  et  règles  de  la  vie 
chrétienne,  avec  des  avis  salutaires  et  lrès~imjtortants 
pour  un  pécheur  converti  a  Dieu;  Instructions  si  Exer- 
cices de  piété  durant  la  sainte  messe;  la  Vie  de 
J.-C,  froide  et  d'un  faible  effet.  «  J'ai  lu ,  dit  un 
j>  illustre  prélat,  à  l'âge  de  seize  ans,  la  Vie  de  J.-C. 
»  par  le  P.  de  Mon  treuil,  3  vol.  in-12.  Cette  lecture 
»  me  procura  alors  un  plaisir  dont  rien  n'a  effacé 
»  le  souvenir.  J'ai  eu  plusieurs  fois  entre  les  mains 
»  une  Vie  de  J.*C.  par  le  Tourneux.  Ce  volume  est 
»  petit,  mais  je  l'ai  trouvé  si  long,  que  ni  moi  ni 
»  les  jeunes  personnes  à  qui  je  le  conseillais ,  n'en 
»  avons  pu  lire  la  moitié.  Cependant  J.-C.  est  bien 
»  aimable.  »  (  Voy.  Barral,  Kbmpis,  Pascal.  )  U An- 
née chrétienne,  1685 et  suiv.,  Î3  vol.  in-12.  Ce  livre 
a  été  condamné  par  Innocent  XII  en  109»,  et  par 
plusieurs  évèques;  il  méritait  cette  flétrissure  parce 
que  le  rédacteur  se  sert  souvent  de  la  traduction 
de  Mons,  et  qu'il  y  a  inséré  la  version  du  Missel 
par  Voisin,  condamnée  par  le  clergé  de  France 
en  1660,  et  par  Alexandre  Vil  en  1661.  (  Voy. 
Ruth  d'Ans.)  Traductions  du  Bréviaire  romain  en 
français,  i  vol.  in -8;  Explication  littérale  et  mo- 
rale sur  CE  pitre  de  saint  Paul  aux  Romains;  Of- 
fice de  la  Vierge,  en  latin  et  en  français;  L'Office 
de  la  Semaine-Sainte  en  latin  et  en  français  avec 
une  préface ,  des  remarques  et  des  réflexions  ;  le 
Catéchisme  de  la  pénitence ,  etc.  Sa  traduction  fran- 
çaise du  Bréviaire  fut  censurée  par  de  Harlay ,  ar- 
chevêque de  Paris»  en  1688;  ce  qui  suffit  pour 
qu'Arnauld  en  fit  l'apologie.  On  attribue  encore  à  le 
Tourneux  un  Abrégé  des  principaux  Traites  de  théo- 
logie ,  in  -  4.  Presque  tous  ces  livres  se  ressentent 
des  opinions  d'un  parti  opposé  aux  décisions  solen- 
nelles de  l'Eglise ,  auquel  le  Tourneux  était  résolu 
de  tout  sacrifier.  On  y  trouve  même  d'autres  erreurs, 
plus  ou  moins  clairement  énoncées.  La  manière  dont 
il  parle  de  la  prière  de  J.-C.  dans  le  jardin ,  a  ré- 
pandu des  doutes  sur  ses  sentiments  à  l'égard  de 
la  divinité  du  Sauteur  des  hommes. 

TOURMÈRES  (  Robert  ),  peintre ,  né  à  Caen  en 
1676,  alla  jeune  à  Paris,  et  se  mit  sous  la  conduite 
de  Bon  de  Botillongne  pour  se  perfectionner  dans 
son  art.  Il  s'attacha  principalement  au  portrait,  et 
le  fit  avec  un  succès  merveilleux.  Il  s'appliqua  ensuite 
à  peindre  en  petit  des  portraits  historiés ,  ou  des 
sujets  de  caprice,  dans  le  goût  de  Schalken  et  de 
Gérard  Dow.  Tournières  se  retira  dans  sa  patrie  en 
1750,  et  y  mourut  deux  ans  après  d'une  manière 
très-édifiante. 

TOURNON  (François  de),  né  en  1489,  d'une 
famille  illustre,  entra  dans  Tordre  de  Saint- Antoine 
de  Viennois,  et  s'y  signala  par  sa  capacité  dans  les 
affaires,  et  par  son  zèle  pour  la  religion  catholique.  Il 
fut  l'un  des  principaux  conseillers  du  roi  François  Ve' 
et  successivement  archevêque  d'Embrun ,  d'Aucb  , 
de  Bourges  et  de  Lyon.  Clément  Vil  l'honora  de  la 
pourpre  en  1550,  et  le  roi  l'envoya  ambassadeur 
en  Italie ,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  son  amour  pour  les  sciences. 
Il  fonda  à  Paris  le  collège  de  Tournon  ,  qu'il  donna 
depuis  aux  jésuites.  Ce  prélat  mourut  en  1 56â  à  75 
ans,  après  avoir  présidé  au  colloque  de  Peissy  ,  où 
son  éloquence  éclata  contre  Bèxe,  qui  se  permettait 
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de  mauvaises  plaisanteries  sur  le  sacrement  de  l'eu* 
charistie.  Le  P.  Charles  Fleury ,  jésuite,  a  publié  la 
Vie  de  .tournon,  Paris,  1728,  in-8. 

TOURNON  (Charles-Thomas  Maillard  de),  issu 
d'une  ancienne  famille  originaire  de  Savoie,  naquit 
à  Turin  en  1668.  Clément  XI,  instruit  de  ses  vertus, 
le  sacra  patriarche  d'Antioche  en  1701 ,  et  l'envoya 
à  la  Chiite  en  qualité  de  légat  apostolique,  pour  y 
régler  les  différends  survenus  en  tue  les  missionnaires. 
Il  arriva  dans  cet  empire,  en  1705.  Son  premier  soin 
fut  de  défendre,  par  un  mandement ,  de  mettre  dans 
les  églises  des  tableaux  avec  cette  inscription,  Adorez 
le  Ciel;  et  de  pratiquer  le  culte  que  les  Chinois 
rendent  à  leurs  ancêtres  et  à  Confucius.  Il  alla 
ensuite  à  Pékin,  où  l'empereur,  par  l'entremise  des 
jésuites ,  lui  6t  un  accueil  favorable ,  et  eut  même 
la  bonté  de  lui  expliquer  le  sens  des  paroles  qu'il 
avait  défendu  de  placer  dans  les  églises;  mais  cette 
laveur  ne  fut  que  passagère.  Il  encourut  la  disgrâce 
de  l'empereur,  irrité  de  ce  qu'un  étranger  pré- 
tendait mieux  connaître  la  signification  des  mots 
chinois  que  le  souverain  du  pays.  Tournon  publia 
un  mandement  le  25  janvier  1707 ,  pour  servir  de 
règlement  à  la  conduite  que  devait  garder  les  mis- 
sionnaires quand  ils  sont  interrogés  sur  le  culte  des 
Chinois;  et  ce  mandement  ne  raccommoda  pas  ses 
affaires.  Peu  de  temps  après  il  fut  coudirit  par  Ordre 
de  l'empereur  à  Macao ,  et  l'évêque  de  Conon  son 
vicaire  apostolique,  fut  banni.  (  Voy.  Maighot  et 
Lucini.)  Clément  XI  lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal 
la  même  année  ;  mais  il  n'en  mourut  pas  moins  en 
prison,  en  1710.  Celait  un  homme  d'un  sèle  ardent: 
il  a  vaildes  intentions  pures;  mais  les  bonnes  intentions 
n'excusent  pas  les  démarches  précipitées.  Les  siennes 
le  furent,  et  on  ne  peut  nier  qu'il  garda  trop  peu 
de  ménagement  avec  les  jésuites,  dont  le  crédit  était 
au-dessus  du  sien,  et  qui  avaient  fait  dans  cet 
empire  de  grandes  choses,  qu'un  sèle  plus  éclairé 
que  le  sien  eût  craint  de  détruire.  On  prétend  qu'il 
disait  que  quand  C esprit  infernal  serait  venu  à  la 
Chine,  il  n'y  aurait  pas  fait  plus  de  mal  qu'eux.  C'était 
dire  que  l'idolâtrie,  tous  les  vices  et  toutes  les 
erreurs  de  cette  nation,  et  ce  n'est  pas  dire  pende 
chose,  valaient  infiniment  mieux  que  l'Evangile 
prêché  par  les  jésaites.  11  y  a  donc  peu  d'apparence 
qu'il  ait  tenu  ce  propos.  Quoiqu'on  ne  puisse  jus- 
tifier la  violence  de  son  zèle,  on  ne  peut  cependant 
blâmer  le  règlement  qui  défendit,  disciplmairement 
et  sans  rien  décider  sur  la  nature  de  la  chose,  les 
cérémonies  chinoises.  Clément  XI  approuva  ce  rè- 
glement. «  Rome,  dit  un  historien  impartial ,  avait 
»  parfaitement  connu  que  sa  propre  autorité  pouvait 
»  bien  porter  une  défense  absolue,  mais  non  pas 
»  prononcer  absolument  et  doeti  inaleraent  sur  le 
»  fond  .même  des  points  contestés.   La  question 
»  roulait ,  non  pas  sur  des  faits  dogmatiques ,  ou 
»  sur  le  sens  des  écrits  d'un  théologien  dont  ses 
»  juges  naturels  entendissent  la  langue;  mais  sur 
*  un  point  d'histoire,  ou  plutôt  de  conjecture ,  sur 
»  l'esprit  dans  lequel  des  peuples  éloignés  de  quatre 
»  à  cinq  mille  lieues  pratiquaient  leurs  cérémonies, 
»  et  sur  quelques  mots  dont  te  Sens  était  inconnu 
»  h  ceux  qui  avaient  à  prononcer  :  on  ne  pouvait 
»  tirer  ces. lumières  que  du  fond  de  l'Asie.,  par  le 


TOtf  187 

t  moyennes  asfesîonnaires  qui  avaient  blanchi  dans 
i  ces  contrées  ;  et  ces  missionnaires,  partagés  de  sen- 
»  iimenta   aillant  que  d'inclination  et  d'intérêts , 

*  demandaient  eux-mêmes  des  lumières  et  les  dé- 

*  datons  do  Rome.  C'est  pourquoi  le  saint  Siège 
»  apostolique,  autant  gouverné  par  l'esprit  de  sagesse 
b  que  par  l'esprit  de  vérité,  s'est  borné  à  régler  le 
i  point  de  police,  comme  étant  maître  de  la  dis- 
»  cipline,  sans  toucher  au  fond  de  la  question,  où 

*  il  ne  pouvait  pénétrer  (I).  Au  reste,  la  suppression 
»  des  cérémonies ,  quoiqu'elle  pût  nuire  au  progrès 

*  de  l'Evangile,  fut  ordonnée  par  les  plus  fortes 

»  raisons*  Le  moindre  sujet  de  douter  si  elles  étaient 

»  idolàlriqnes,  ranimosité  que  le  partage  de  sen- 

i  titrent  augmentait  de  jour  en  jour  parmi  les 

»  missionnaires,  les  qualifications  de  fauleurs  de 

»  l'idolâtrie  et  d'adulateurs  des  rois  idolâtres,  les 

»  modèles  témoins  de  divisions  scandaleuses ,  et  le 

»  ehneuanieroe  livré  à  leur  dérision  :  c'était  là  sans 

»  contredit  ce  qui  ne  pouvait  qu'entraîner  de  mait- 

»  wues  suilea;  et  pour  y  mettre  fin ,  il  n'y  avait 

9  point  de  considérations  sur  lesquelles  on  ne  dût 

9  p*ser.  »  Foy.  Momgua. 

*  TOURNON  (comte  de),  né  en  177g,  comptait 
parmi  sea  ancêtres  le  cardinal  archevêque  de  Lyon, 
François  de  Tournoi»,  également  célèbre  par  sa 
dextérité  dans  les  négociations  et  par  la  protection 
édairée  qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Auditeur  au  conseil  d'état  en  1806,  il  Axa  sur  lui 
«es  cette  époque  l'attention  de  Napoléon  qui  ne 
tarda  pas  à  lui  confier  des  fonctions  importantes. 
Xonmé  intendant  des  margraviats  d'Anspach  et  de 
Bareutb,  il  chercha  à  adoucir  autant  qu'il  était  en 
lui  ha  rigueur  des  mesures  qui  lui  étaient  prescrite», 
et  pendant  un  laps  de  trois  années  parvint  à  rendre 
m  vaincus  leur  position  supportable.  Enlevé  en 
1809  par  «n  parti  de  cavalerie  ennemie,  il  fut  con- 
duit dans  la  forteresse  de  Mongatt ,  et  rendu  à  la 
liberté  lors  de  l'arinfctice  qui  suivit  ta  victoire  de 
Wagram.  Appelé  dams  le  cours  de  la  môme  année  à 
la  préfecture  de  Rome,  il  s'occupa  d'y  organiser  une 

il)  Lee  ^MiitM  apportaient,  pour  maintenir  les  cérémaaias 
chiaaiset,  des  taisons  fondées  suc  l'interprétation  des  habitants 
du  pays  :  les  dominicains,  de  leur  côté  ,  plus  inflexibles ,  ne  voû- 
tant pas  même  de  mélange  apparent.  Le  serpent  d'airain  fut 
ara*  ter  an  roi  de  Jada,  parce  qa'oa  lai  «Irait  de  l'encens.  La 
àrcaaeiaâoo ,  tolérée  peadanl  un  temps  par  les  apôtres ,  fui  enfla 
proscrite ,  parce  qu'un  grand  nombre  de  uéophyles  s'obsli liaient 
s  attribuer  a  ce  rît  un  moyen  quelconque  de  justification.  Donc  si 
tohiaéKMs  dw  temps  (FEiéctrfes  eussent  confessé  qu'ils  a'enteu- 
éaeat  point  eau  tout  adorer  la  serpe  ni  de  Motsa,  comme  leurs 
ptres  avaient  fait  du  veau  d'or  dans  le  désert ,  il  esi  au  moins 
dwrtfut  que  le  pieux  roi  eût  détruit  ce  monument;  donc,  si  les 
vrtgners  néophytes  eussent  protesté  ne  toir  dans  ta  circoncision 
et'aa  simple  commemorauV  d'une  loi  »  laquelle  ils  devaient 
fateir  été  conduits  par  uae  pente  toute  faite  a  la  foi  exclusive  do 
Jftin-ChrisI ,  il  n'est  pas  certain  que  les  apôtre»  eussent  même 
foi!  mentioo  d'une  pratique  que  la  foute  des  nu  lions  qui  entrait 
amie  sewrtiiaire  de  la  nouvelle  foi  eèt  fuit  disparaître  sans  effort 
et  sans  convulsion.  Delà  ,  nous  pourrions  cour  lu  re  que  les  d«mi- 
■icaios  n'ont  eu  raison  dans  ce  point  de  discipline ,  que  du  mu- 
menl  où  ils  ont  eu  pour  eu*  la  dérision  du  saint  Silge.  Il  serait 
difficile  de  prouver  que  les  jésuites  aie*  t  j  mais  eu  tort  dans  le 
fend.  AajoarePaut  que  noe  aiiaionitaires  auil  parvenus,  à  force 
ftiade,  a  pénétrer  le  vrai  sens  de  ces  cérémonies  ,  et  à  rectifier 
ce  qu'elles  présentèrent  encore  de  défectueux ,  la  question  sur  ces 
mes  n'eu  e*i  plus  une,  comme  il  n'en  existe  plus  depuis  un  siècle 
ta*re  art  protestants  et  nous ,  au  sujet  du  culte  que  nous  rendons 
\  des  sainte  dans  nos  églises. 
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polira  convenable  et  âVamdliorerradmintst  ration  des 
établissements  de  bienfaisance.  Ami  éclairé  des  arts, 
il  fit  restaurer  les  monuments ,  continua  avec  acti-  * 
vite  les  fouilles ,  et  porta  ses  vues  sur  l'assainisse- 
ment, non  moins  que  sur  l'embellissement  de 
cette  capitale  ainsi  que  des  localités  environnantes. 
Il  consigna  le  résultat  de  ses  investigations  à  ce 
sujet  dans  un  ouvrage  intéressant ,  publié  en  1832 
sous  le  titre  d'Etudes  statistiques  sur  Rome,  et  la 
partie  occidentale  de*  Etats  romain*.  Sous  la  restau- 
ration il  fut  nommé  préfet  de  Bordeaux  eu  1845, 
maître  des  requêtes  en  1818,  préfet  de  Lyon  et 
conseiller  d'état  en  1821.  Deux  ans  plus  tard  il  fut 
appelé  k  la  chambre  des  pairs,  dont  il  se  proposait 
d'écrire  l'histoire,  lorsqu'il  mourut  en  1854. 

TOUftON  (Antoine),  né  à  Graulhet,  diocèse  de 
Castres ,  en  1688,  se  fit  dominicain ,  et  se  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  et  par  ses  ouvrages.  Il 
mourut  à  Paris ,  le  2  septembre  1775.  On  a  de  lui  : 
Vie  de  saint  Thomas  (TAquin,  1737,  in-4;  Vie  de 
saint  Dominique,  1739,  in-4;  Histoire  des  hommes 
illustres  de  son  ordre,  1743  et  suit.,  6  vol.  in-4, 
trad.  en  ital.,  Rome,  in-8;  delà  Providence,  1739, 
in-12,  ouvrage  solide  et  profond ,  digne  de  servir  de 
pendant  à  ceux  de  Salvien  et  de  Lessius  sur  le 
même  sujet.  On  y  trouve  une  manière  et  une 
marche  d'idées  analogues  à  celles  de  Bossuet  dans 
sa  PMilique  de  l'Ecriture  sainte  ;  la  main  de  Dieu 
sur  le*  incrédules,  1736,  3  vol.  in-12;  Parallèle  de 
ï incrédule  et  du  vrai  fidèle,  1738,  in-12;  Jo  Vie  et 
V Esprit  de  saint  Charles  Borromée,  1761,  3  vol. 
in-12,  ou  in-4;  Y  Amérique  chrétienne.  Il  y  a  beau- 
coup d'érudition  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
ce  religieux,  d'excellents  principes,  du  xèle  et  des 
vues  parfaitement  sages  ;  les  agréments  du  style  y 
sont  un  peu  trop  négligés ,  mais  le  ton  en  est  afieo 
tueux  et  plein  d'onction. 

TOURRËIL  (Jaeques  de),  né  à  Toulouse ,  en  1656,  . 
fit  paraître  dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'inclination 
pour  l'éloquence.  La  capitale  lut  sembla  la  plus 
propre  à  le  perfectionner  dans  le  droit  et  dans  les 
belles-lettres.  Il  s'y  rendit ,  et  remporta  le  prix  de* 
l'académie  française,  en  1681  et  en  1683.  Cette 
compagnie  lui  ouvrit  ses  portes,  à  l'exemple  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  qui 
l'avait  déjà  reçu  dans  son  sein.   Lorsque   l'aca- 
démie présenta  au  roi  son  Dictionnaire,  Tourte  il 
était  à  la  tête  de  ce  corps  ;  il  fit  à  cette  occasion 
28  compliments  différents,  qui  eurent  tous  des 
grâces  particulières.  Son  principal  ouvrage  est  une 
Traduction  française  de  plusieurs  harangues  de 
Démosthènes.  Il  est  fâcheux  qu'en  voulant  donner 
à  cet  orateur  les  ornements  de  l'art,  il  ait  quel- 
quefois étouffé  les  grâces  simples  et  naïves  de  la 
sature.  Il  tâche  de  donner  de  l'esprit  à  utt  homme 
qui  brillait  principalement  par  son  génie.  On  doit 
cependant  rendre  justice  aux  deux  Préfaces  qu'il 
a  mises  à  la  tète  de  sa  traita -lion.   L'état  de   la 
Grèce  dit  temps  de  Démosthèi  e>  y  est  présenté  avec 
autant  d'érudition  que  d'habileté.   Tourreil  était 
droit  et  sincère ,  à  l'épreuve  de  la  crainte  et  de  Tin* 
lérél,  sans  attire  ptaisir  que  celui  de  l'amour  des 
lettres ,  sans  autre  ambition  que  celle  de  remplir  les 
devoirs  d'une  exacte  probité.  H  empocha  la  récep- 
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lion  de  l'abbé  de  Chaulieu  à  l'académie  française. 
Touireil  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
au  Recueil  de  Médaille*  sur  le*  principaux  événement* 
du  règne  de  Louis  XIV ,  réimprimé  on  1702.  Cette 
édition  lui  valut' une  augmentation  de  la  pension 
que  la  cour  lui  avait  accordée.  Il  mourut  en  1714, 
à  38  ans.  L'abbé  Massieti  a  publié  ses  Œuvres ,  1 721 , 
2  toi.  in-4 ,  et  4  vol.  in-12. 

*  TOURHETTE  (  Marc-Antoine- Louis  Claret  de 
la),  naturaliste,  né  en  172!)  à  Lyon,  y  remplit, 
pendant  20  arts,  une  charge  de  magistrature,  qu'il 
quitta  pour  se  livrer  tout  entier  à  son  goût  pour 
l'histoire  naturelle.  Dès  1763,  il  s'était  formé  une 
collection  très -considérable,  d'insectes  et  une  suite 
très-nombreuse  d'échantillons  des  mines  du  Lyon- 
nais, du  Dauphiiié  et  de  l'Auvergne.!!  y  joignit  un 
herbier  très-riche,  et  en  17156,  el  établit,  au-dessus 
de  la  petite  tille  de  l'Arbresle.  dans  un  vaste  parc, 
une  pépinière  où  il  recueillit  tous  les  arbres  et  ar- 
bustes étrangers  qui  purent  s'y  acclimater.  Il  avait 
de  plus  à  Lyon  un  jardin  qui  réunissait  plus  de  trois 
mille  espèces  de  plantes  rares.  Il  employa  plusieurs 
années  à  voyager  en  Italie  et  en  Sicile,  puis  à  la 
Grande-Chartreuse.  Il  entretenait  une  correspon- 
dance suivie  avec  Lin  née,  Haller,  Adansoti.  Jitssicu 
et  les  plus  célèbres  naturalistes  de  son  temps.  Il 
mourut  à  Lyon ,  en  1793,  à  61  ans.  Outre  les  Eloges 
de  ses  confrères  à  l'académie  de  Lyon ,  nous  cite- 
rons de  ce  naturaliste  :  Démonstrations  élémentaires 
de  botanique,  1766,  2  vol.  in-8;  ouvrage  fait  de 
concert  avec  Rosier,  son  ami ,  que  l'on  a  supposé 
quelquefois,  mais  à  tort,  en  être  l'unique  auteur. 
(  Voy.  Rozier.  )  Ce  livre ,  destiné  principalement 
aux  élètes  de  l'école  vétérinaire,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; Voyage  au  Mont-Pila,  1770,  in-8;  la  pre- 
mière partie  est  consacrée  à  une  description  des 
montagnes;  et  la  seconde  à  la  botanique.  L'on  y 
trouve  beaucoup  de  plantes  rares;  ChUtria  Lvgdu- 
nensis,  1783.  in-8, petit  ouvrage  dont  les  botanistes 
font  cas;  Conjecture*  sur  l 'origine  de*  bélemnites , 
insérées  dans  le  Dictionnaire  des  fos>iles  de  Ber- 

*  trand  ;  Mémoires  sur  le*  monstre*  végétaux ,  inséré 
dans  le  Journal  économique  du  mois  de  juillet  1761; 
Mémoire  sur  Vhelmenthocorton  ou  mousse  de  Corse, 
inséré  dans  le  Journal  de  physique.  Bru  y  set  a  lu 

<  à  l'académie  de  Lyon  une  Notice  sur  Tourrette. 

*  TOURTELLE  (Etienne),  médecin,  né  en  1756 à 
Besançon,  où  il  mourut  en  1801,  montra  d'abord 
pour  l'étude  une  ardeur  infatigable  ;  mais  un  mal- 
heureux amour  vint  l'en  distraire  et  il  se  renferma 
dans  un  cloître.  Le  calme  de  celle  retraite  lui  rendit, 
avec  la  paix  intérieure ,  le  goût  du  travail ,  et  ce  fut 
alors  qu'il  traça  le  plan  de  son  Histoire  philosophi- 
que de  la  médecine.  Il  alla  étudier  pendant  4  ans  à 
Montpellier  et  à  Paris,  et  revint  dans  sa  tille  natale 
exercer  son  art.  Il  s'occupa  aussi  de  la  solution  de 
quelques  questions  d'économie  nu  aie ,  et  remporta 
deux  prix ,  l'un  à  Besançon  ,  l'autre  a  Grenoble.  En 
1788,  il  obtint  au  concours  une  des  chaires  de  mé- 
decine de  la  faculté  de  Besançon  :  il  fut  ensuite  at- 
taché comme  médecin  principal  à  l'armée  du  Rhin , 
et  devint  en  1794,  professeur  à  l'école  spéciale  de 
Strasbourg,  et  enfin  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  de  Besançon.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages 


estimés  :  Eléments  (T  hygiène ,  ou  De  l'influencé  èet 
choses  physique*  et  morale*  sur  î  homme,  Paris,  1786, 

2  vol.  in-8,  trad.  en  espagnol ,  Madrid,  1801,  2  vol. 
in-8;  Eléments  de  médecine,  Strasbourg,  17(.9, 

3  vol.  in-8;  2*  édit.,  1803,  3  Toi.  in-8;  Histain 
philosophique  de  la  médecine,  1804,  2  vol.  in -H; 
Elémens  de  matière  médicale,  1S02,  in-8;  Œtwret 
posthumes,  publiées  par  Bigot,  1803,  in-8. 

TODR VILLE  (  Anne-Hilarion  dcCoTSirn*  de),  né 
au  château  de  Tourville,  diocèse  de  Coutances,  en 
1642,  fut  reçu  chevalier  de  Malle  à  4  ans;  mais  il 
n'en  fit  point  les  vœux  ,  quoiqu'il  eût  fuît  ses  cara- 
vanes avec  beaucoup  de  distinction.  Ayant  anué 
un  vaisseau  en  course  avec  le  chevalier  d'Hncquin- 
cofirt ,  ils  firent  des  prises  considérables ,  el  donnè- 
rent des  preuves  du  courage  le  plus  intrépide.  Ils 
mirent  en  fuite  six  navires  d'Alger,  et  contraigni- 
rent à  nm  honteuse  retraite  36  galères.  l*e  roi  rat- 
tacha a  la  marine  royale,  en  lui  donnant  le  titre  de 
capitaine  de  vaisseau.  Il  commanda  sons  le  n  aré- 
chal  de  Vivonne  au  combat  de  Palerme,  où  il  se 
signala.  Décoré  du  titre  de  chef  d'escadre  en  1677,  il 
combattit  sous  Diiquesiie ,  et  mérita  de  le  remplacer. 
Lieutenant-général  eu  1681,  il  posta  en  plein  jour 
la  première  galiote  pour  bombarder  Alger:  opéra- 
tion qui  ne  s'était  encore  faite  que  de  nuit.  Le  roi  le 
fit  vice -amiral  et  général  de  l'armée  navale  en 
1690,  avec  permission  d'arborer  le  pavillon  d'a- 
mi ml.  Ce  fut  cette  même  année  qu'il  remporta  dans 
i*i  Manche  une  victoire  sur  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais jusqu'alors  maîtres  de  l'Océan.  Le  vain- 
queur fut  vaincu  à  son  four,  en  1692  ,  à  la  journée 
de  la  Hogue  ;  et  cette  défaite  fut  t'époqnc  de  la  dé- 
cadence de  la  marine  française ,  qui  nt*  s'est  relevée 
de  ce  coup  fatal  que  sous  le  règne  4e  Louis  XVI , 
mais  pour  très-peu  de  temps.  Tourville  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  en  1701  ;  mais  il  ne  survécut  guère 
à  cette  nouvelle  dignité,  étant  mort  à  Paris  le 
28  mai  de  la  même  année,  à  59  ans.  On  a  imprimé 
sous  son  nom  des  Mémoires ,  3  vol.  in-12,  qui  ne 
sont  ni  de  lui ,  ni  dignes  de  lui. 

T0USSA1N  (Jacques),  Tussanus,  savant  hellé- 
niste, né  vers  1490  à  Troyes  en  Champagne,  (Mit 
pour  maître  le  célèbre  Guillaume  Budé,  qu'il  égala 
pour  l'érudition.  Eu  1352,  il  obtint  une  chaire  de 
langue  grecque  an  collège  royal  de  France  et  eut  pour 
élèves  Fréd.  Morel,  Turnèbe,  Henri  Estieunc,  etc. 
H  mourut  en  1347.  Il  a  laissé  un  Lexicon  grec-latin. 
Paris,  1332,  in- fol.  Il  parut  à  Genève  un  autre 
Lexique  grec  et  latin,  de  Budé,  Toussa  in, fcesner,  etc., 
intitulé  Lexicon  septnn  Auctorum,  1362,  in-fol.  On 
lui  doit  aussi  la  publication  des  Lettres  de  Budé 
avec,  notes,  Paris,  1326,  Bàle,  1328,  in -4;  une 
édition  des  Epigrammes  de  Jean  Laxçaris,  1527, 
in-8,  etc.  Turnèbe  a  fait  son  Eloge.  On  peut  con- 
sulter le  Mémoire,  sur  le  Collège  Royal  par  l'abbé 
Goujet. 

TOUSSMN  (Daniel  ),  théologien  protestant,  né  à 
Monlhéliard  le  13  juillet  1341 ,  étudia  à  Baie  et  à 
Tubingen,  vint  ensuite  en  France,  enseigna  l'hé- 
breu à  Orléans,  s'y  maria,  et  y  exerça  le  ministère 
évangélique.  Il  courut  de  grands  dangers  à  ta  jour- 
née de  la  Saint-Barthélémy.  Obligé  de  se  sauver, 
il  se  retira  à  Heidelberg ,  où  il  devint  prédicateur 
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k  l'électeur  Frédéric  III.  A  1a  mort  de  ce  prince  il 
alla  à  Neusfadt ,  et  y  exerça  les  mêmes  fonctions 
près  de  Jean-Casimir  :  il  y  occupa  en  on  Ire  une 
chaire  de  théologie.  On  le  rappela  à  Heidelberg, 
pour  travailler  à  la  réforme  des  églises.  Devenu  âgé 
et  infirme,  il  offrit  au  sénat  académique  la  démis- 
sion de  ses  places.  On  voulut  qu'il  les  gardât,  et 
on  lui  permit  de  n'en  remplir  les  fonctions  qu'au- 
tant que  sa  santé  n'en  souffrirait  pas  ;  il  mourut 
le  10  janvier  1602.  On  distingue  parmi  ses  ou- 
vrages :  Instruction  nécessaire  sur  la  véritable  ma* 
mère  d'éprouver  Us  esprits,  Neusladt,  1579,  in-8; 
Poxior  eoangeUcus,  seu  de  légitima  eoangelieorum 
mtUioM,  offieio  et  prœsidio,  Heidelberg,  1590, 
io-8;  Amberg,  1004,  in-4;  des  Thèses  et  des  Ou- 
mgts  de  controverse. 

♦TOUSSAIN  (Paul),  fils  du  précédent,  né  en 
ttilî,  pendant  les  massacres  de  la  Saint- Barlhé- 
kmv(t),  après  avoir  terminé  ses  humanités  à  Hei- 
delberg, alla  faire  sa  philosophie  à  Altorf  et  sa 
théologie  à  Bâle ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1599. 
£o  JtfJ8,  il  assista  au  synode  de  Dordrecht.  La 
guerre  qui  s'éleva  dans  le  Palalinal  l'obligea  d'en 
sortir.  Il  se  retira  à  Hauaii ,  où  il  mourut  pasteur 
en  mi  On  a  de  lui  :  Vitœ  et  obitus  Danielis  Tos- 
m  compendiose  expUcata  narratio,  prœcipuos  ipsius 
m  Gallia  Germaniaque  emensos  labures  complectens, 
Heidelberg,  1605,  in-i;  Phraseologia  Terentiana, 
exnmediis  P.  Terentii  con fréta,  Oppenheim,  1615, 
in-8;  Dictùmum  hebraicarum  quœ  in  libro  psal- 
Borwn  cmtinentur,  syllabus  geminus ,  in  usus  eorum 
?»  ai  Hngtiœ  sanctœ  studium  aceedunt ,  Baie, 
16i5,  in-8;  une  édil.  de  la  Bible,  trad.  en  alle- 
taaiwl  par  Luther,  avec  des  notes,  Heidelberg,  1617, 
in-lbl.  Les  notes  ont  été  souvent  réimprimées  ;  on 
juge  bien  qu'elles  sont  dans  le  sens  des  principes 
du  luthéranisme.  Enchiridion  locorum  theobgico- 
n»,  Bâle,  1662,  in-8;  des  Ouvrages  de  contrô- 
ler*. 

TOUSSAINT  de  SAINT-LUC  (le  P.),  carme  ré- 
forme des  Billettes,  de  la  province  rie  Bretagne, 
mort  en  1G94,  s'occupa  toute  sa  vie  de  recherches 
d'histoire  et  de  généalogie.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
«r  Mat  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  Bretagne, 
1H9I,5parU  en  2  vol.  in-8,  une  pour  le  clergé^ 
dem  pour  la  noblesse  :  ouvrage  curieux  et  peu 
commun;  Y  Histoire  de  l'ordre  du  Mont-Carmel  et 
*  Saint-Lazare,  Paris,  1666,  in-12;  Mémoires  sur 
«morne,  168»,  in-8;  Histoire  de  Coman  Mériadec, 
***n»«  de  Bretagne,  1664,  in-12;  Vie  de  Jacques 
wcWi,  dit  Jasmin,  ou  le  Inm  laquais,  1675,  in-12. 

TOUSSAINT  (François- Vincent),  né  à  Paris  vers 
«»,  abandonna  le  barreau  pour  cultiver  la  litté- 
rtiire.  Il  ne  produisit  que  des  ouvrages  médiocres 
60 œ  genre;  mais  son  livre  des  Mœurs,  qui  parut 
en Ii48,  in-12,  se  fit  remarquer  par  une  multitude 
terreurs  en  métaphysique  et  en  morale,  qui  le 
wenf  condamner  par  le  parlement  de  Paris  à  être 
"«le  par  la  main  du  bourreau.  Toussaint  le  con- 
wnna  lui-même  et  se  rétracta  dans  les  Eclairais- 
*™*k  «»r  te  livre  des  Mœurs,  publiés  en  1764, 
"Mi  Quoique  l'ouvrage  soit  bien  réellement  con- 
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damnable,  et  que,  sous  prétexte  d'enseigner  les 
mœurs,  l'auteur  débile  des  maximes  absurdes,  et 
renverse  la  notion  des  vertus  les  plus  invariables 
dans  leurs  principes,  il  y  règne  cependant  une  cer- 
taine modération  qui  a  su  respecter  l'existence  de 
Dieu,  l'immortalité  de  l'âme,  la  nécessité  d'un  culte, 
et  plusieurs  préceptes  de  la  morale  chrétienne,  tels 
que  le  pardon  des  injures,  etc.  Cette  réserve  a  dé- 
plu aux  autres  philosophes,  et  a  mérité  à  Tailleur 
le  nom  de  capucin  de  la  secte.  Ayant  quitté  Paris 
pour  se  retirer  à  Bruxelles,  il  y  travaillait  aux  nou- 
velles publiques,  lorsqu'il  obiïnl  en  1764  la  place 
de  professeur  d'éloquence  dans  l'académie  de  la 
noblesse  à  Berlin.  Il  y  publia  la  Traduction  des 
Fables  de  Gellert,  qui,  à  bien  des  égards,  peut  élre 
regardée  comme  un  original.  On  a  de  lui  plusieurs 
Mémoires  dans  les  derniers  volumes  de  l'académie 
de  Berlin.  Il  a  traduit  de  l'anglais  quelques  plais 
romans;  tels  que  le  Petit  Pompée,  in-12,  qui  n'est 
guère  plus  intéressant  que  le'  Petit  Poucet ,  les 
Aventures  de  Williams  Vickk,  4  vol.  in-12;  Histoire 
des  passions,  2  vol.  «n-12.  Il  a  fourni  à  l'Encyclo- 
pédie les  articles  de  jurisprudence  des  deux  pre- 
miers vol.  Il  a  eu  part  au  Dictionnaire  de  médecine, 
6  vol.  in-lbl.  Il  travaillait  h  un  Dictimn.  de  la  lan- 
gue française,  lorsqu'il  mourut  à  Berlin,  en  1772, 
à  57  ans. 

.•  TOUSSAINT  -LOUVERTURE,  célèbre  mulâtre, 
né  eu  1745  à  Saint-Domingue,  de  parents  esclaves, 
mérita  par  sa  bonne  conduite  rattachement  de  son 
maître,  qui  lui  fit  apprendre  la  lecture,  l'écriture 
et  l'arithmétique.  Lors  de  la  révolte  des  nègres,  en 
1791,  Toussaint  reconnaissant  sauva  son  maître  de 
la  fureur  des  insurgés,  en  le  Taisant  embarquer  se- 
crètement pour  les  Etats-Unis  avec  sa  famille  et 
une  partie  de  sa  fortune.  Après  que  la  liberté  des 
hommes  de  couleur  fut  proclamée  en  France  il 
entra  au  service  de  la  république,  et  son  intelli- 
gence, son  courage,  et  surtout  son  attachement 
pour  la  révolution,  lui  procurèrent  un  avancement 
très-rapide.  Il  commanda  en  1796,  sous  Roiham- 
beau,  une  division,  et  parut  d'abord  vouloir  réta- 
blir l'ordre  dans  sa  patrie.  Peu  à  peu  il  se  trouva 
à  la  télé  d'un  parti  puissant;  son  pouvoir  augmen- 
tait en  proportion .des  victoires  qu'il  remportait  sur 
les  Anglais  qu  il  défit  à  plusieurs  reprises  en  avril 
1797,  dans  l'ouest  de  Saint-Domingue,  Le  Direc- 
toire lui  fit  présent  d'un  sabre  et  d'une  paire  de 
pistolets.  L'année  suivante,  ayant  obtenu  de  nou- 
veaux avantages  sur  l'ennemi,  il  refusa,  sans  trop 
manifester  ses  véritables  intentions,  de  reconnaître 
les  commissaires  du  gouvernement  français  Les 
circonstances  forcèrent  le  Directoire  à  dissimuler- 
et  Toussaint,  afin  d'ôter  tout  soupçon,  envoya  ses 
deux  enfants  à  Paris,  priant  le  Directoire  de  les 
faire  élever  dans  la  religion  chrétienne,  et  «  s'ils 
d  sont  bons  chrétiens,  disait-il,  ils  seront  bons  sol- 
»  dnts,  et  ils  aimeront  leur  pairie.  »  Pendant  ce 
temps  le  général  Rigaud  commandait  dans  le  sud  - 
de  nouvelles  dissensions  s'étajit*  élevées  en  1799* 
entre  ce  général  et  Toussaint,  la  guerre  civile  s'aU 
luina  avec  plus  de  force.  Malgré  les  efforts  de  Ri- 
gaud, son  rival  l'emporta,  et  devint  maître  de  la 
colonie.  11  publia  aussitôt  après  une  amnistie  dont 
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il  exclut  quelques  partisans  du  général.  Des  troubles 
sYtant  manifestés  dans  la  partie  du  nord ,  il  y  ré- 
tablit Tordre  et  désarma  les  noirs  insurgés.  Tous- 
saint-Louverture  se  rendit  au  Cap,  amenant  avec 
lui  40  prisonniers.  Il  livra  à  la  mort  13  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolte,  parmi  lesquels  se  trouvait 
le  général  Moïse ,  son  neveu.  H  envoya  les  autres 
en  prison  jusqu'au  moment  où  ils  seraient  jugés. 
11  eut  l'adresse  d'intéresser  les  blancs  à  sa  cause , 
en  accusant  les  vaincus  de  mille  odieux  projets 
contre  leur  caste.  Après  le  18  brumaire  Toussaint 
crut  ne  devoir  pas  rompre  avec  la  France  ;  il  écrivit 
trois  lettres  à  Bonaparte.  Dans  la  première  (14  fév. 
1800),  il  lui  annonçait  rentière  pacification  de  la 
colonie ,  et  demandait  «  que  Ton  approuvât  les  pro- 
»  motions  qu'il  avait  faites  en  faveur  des  militaires 
»  qui  y  avaient  contribué*  »  Dans  la  deuxième,  il 
rend  compte  des  motifs  de  sa  conduite  envers 
Homme,  agent  du  gouvernement.  Dans  la  troi- 
sième, il  le  prévenait  «  que  rassemblée  centrale 
»  de  Saint-Domingue  s'était  donné  une  constitution, 
»  et  que,  cédant  aux  vœux  des  habitante,  il  allait 
v  la  mettre  en  vigueur  provisoirement,  jusqu'à  ce 
»  qu'elle  eût  été  approuvée  par  la  métropole.  »  En 
octobre  de  la  même  année ,  il  envoya  an  agent  à 
la  Jamaïque,  avec  des  instructions  secrètes,  et  sous 
le  prétexte  d'acheter  des  enclaves  noirs;  mais  le 
gouvernement  anglais,  ne  voulant  avoir  aucune 
communication  avec  lui,  fit  partir  son  agent.  Il 
rendit  compte  au  public  de  sa  conduite  militaire  et 
politique,  par  une  proclamation  du  t6  novembre, 
dans  laquelle  il  parlait  du  besoin  d'avoir  une  mo- 
rale, une  religion.  11  Ut  paraître,  presque  à  la 
même  époque ,  des  lois  qui ,  sous  le  titre  modeste 
de  Règlements,  contenaient  des  peines  très-sévères, 
«  pour  réprimer,  disait-il,  la -révolte  des  étrangers 
»  et  des  gens  sans  aveu;  et  déclarer  que  la  reli- 
*>  gion  catholique  était  la  religion  de  l'état.  »  Mais 
tous  ces  règlements  n'avaient  d'autre  but  que  d'ef- 
frayer ses  ennemis  et  de  captiver  la  bienveillance 
des  blancs.  Cependant  ces  mesures  arbitraires  ne 
plaisaient  pas  au  premier  consul ,  qui  écrivit  à 
Toussaint-Louverturc  une  lettre  où  il  l'assurait  de 
son  estime,  et  où  il  lui  disait  :  «  Si  le  pavillon 
»  français  flotte  sur  Saint-Domingue ,  c'est  à  vous 
»  et  à  «os  braves  noirs  qu'on  le  doit.  Appelé  par 
»  vos  talents  et  la  force  des  circonstances  au  pre- 
»  mier  commandement,  vous  avez  détruit  la  guerre 
»  civile ,  remis  en  honneur  la  religion  et  le  culte 
»  de  Dieu  de  qui  tout  émane...  La  constitution  que 
»  vous  avez  faite  renferme  beaucoup  de  bonnes 
9  choses,  et  en  contient  qui  sont  contraires  à  la 
»  dignité  du  peuple  français...  le  vous  assure  la 
9  liberté  des  noirs,  etc.  9  11  finissait  en  lui  ordon- 
nant formellement  de  reconnaître  la  mission  du 
général  Leclerc,  et  déclarait  qu'il  le  rendait  res- 
ponsable de  la  résistance  qu'où  opposerait  à  son 
armée.  Toussaint-Louverture,  comptant  sur  le  dé- 
vouement de  ses  troupes,  et  surtout  sur  l'influence 
du  climat,  résolut  d'opposer  une  vive  résistance 
aux  ordres  de  Bonaparte.  Lorsqu'il  eut  appris  (1801) 
que  la  flotte  française  s'approchait  du  Cap ,  il  fit 
notifier  aux  généraux  Leclerc  et  Villaret  «  que  son 
y  intention  était  qu'ils  n'entrassent  point  dans  la 


9  ville,  et  qu'il  leur  résisterait,  eussent-fls  4M 
9  seaux  et  100,000  hommes.  9  Les  âeut  générattx 
lui  répondirent,  «  que  si  les  clefs  ne  leur  étaient 
»  pas  remises  à  8  heures  du  soir,  ils  sauraient  for- 
9  cet*  Toussaint  à  l'obéissance.  9  Le  lendemain  Le- 
clerc commença  l'attaque  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur, et  effectua  le  débarquement  de  son  armée. 
Les  noirs  l'ayant  appris,  s'armèrent  chacun  d'une 
torche,  et  tout  en  fuyant  mirent  le  feu  à  la  ville  et 
à  plusieurs  habitations  voisines.  Toussaint  mis  hors 
la  loi,  fut  défait  aux  Gonaîves,  et  se  retrancha 
dans  la  ravine  de  Couleuvres,  avec  3,000  soldats; 
mais  Rochambeau  l'attaqua,  et  lui  tus>ftOO  hom- 
mes. Alors  il  s'enfonça  dans  les  bois  avec  500  noirs  ; 
et,  après  en  avoir  rassemblé  500  autres,  opéra  sa 
jonction  avec  Christophe.  Il  conçut  le  projet  de 
mettre  en  insurrection  le  département  du  Nord ,  et 
attaqua  le  général  Desfourneaux ,  qui  le  battit  com- 
plètement. H  marcha  alors  sur  Dondon ,  puis  sur 
la  Marmelade  et  le  Cap;  mais  il  fut  repoussé  pur- 
tout  ;  c'est  en  vain  qu'il  avait  fait  révolter  le»  cul- 
tivateurs. Abandonné  par  une  partie  des  noirs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nombre  de  ja- 
cobins ses  ennemis  secrets,  il  essuya  encore  une 
autre  défaite ,  et  se  vit  obligé  de  se  soumettre  au 
général  Leclerc ,  qui  l'autorisa  à  résider  dans  son 
habitation  de  Saneey,  près  de  Gonaîves,  avec  la 
défense  d'en  sortir  sans  sa  permission.  Un  an  après, 
Toussaint-Louverture  fut  arrêté  et  déporté  en  France: 
on  répandit  le  bruit  qu'il  avait  fomenté  une  nou- 
velle révolte.  11  arma  à  Paris  le  7  août,  et  fut  d'a- 
bord enfermé  au  Temple,  ensuite  au  fort  de  Joux , 
près  de  Pootarlier  (Doubs),  où  il  mourut,  le  27  avril 
1803. 11  y  a  une  Vie  de  Toussaint  -Loavertnre  par 
Dubroca,  et  une  autre  par  Cousin  d'Avalon,  Paris, 
1805,  îB-12. 

T0USTA1N  (don  Charles -François),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  né  au  Repas, 
diocèse  de  Séez ,  en  1700,  mort  à  Saint-Denis,  le 
1er  juillet  1751,  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrage,  soit  imprimés ,  soit  manuscrits ,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  Y  Histoire  littéraire  de  sa  con- 
grégation. Le  plus  important  est  le  Nouveau  traité 
de  diplomatique,  Paris,  1750-65,  6  vol.  tn-4.  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  son  confrère  D.  Tassin 
(voy.  ce  nom).  Parmi  les  autres,  on  distingue  : 
La  vérité  persécutée  par  terreur,  ou  recueil  de  di- 
vers  ouvragée  des  saint*  Pères  sur  les  grandes  per- 
séoutionsdes  VIII premiers  siècles  dé  l'église,  etc.,  La 
Haye,  1735,  S  vol.  in-12;  De  l'autorité  des  miroites 
dans  r église,  in-4. 

♦  T0USTAIN  (  Gaspard  -  François  de  ) ,  chevalier 
seigneur  de  Richebourg,  né  à  Aubevaye,  près 
G  ai  lion,  au  diocèse  d'Evreux,  en  1710,  embrassa 
l'état  militaire,  fut  successivement  garde-dn-cotps, 
mousquetaire ,  lieutenant  des  maréchaux.  Il  avait 
fait  plusieurs  guerres  et  fut  blessé  à  la  batailla  de 
Detlingen ,  en  4745.  Emprisonné  sous  le  règne  de 
la  terreur,  il  fut  rendu  à  la  liberté  après  le  9  ther- 
midor, et  mourut  le  3  avril  1790.  Il  avait  rem- 
porté, en  1766,  le  prix  à  l'académie  de  Rouen ,  par 
une  Dissertation  sur  l'origine  de  ('échiquier  de  Nor- 
mandie :  deux  ans  après ,  il  offrit  à  la  même  oora- 
dag'nie  comme  suite  de  la  Dissertation,  vue  Estampe 
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olMeorique  de  l'échiquier  de  Normandie  devenu  séden- 
tain;  la  Dissertation  et  [Estampe  sont  rentes  en 
nanoscrits,  ainsi  que  d'autres  opuscules  du  même 
auteur  :  Mémoire  sur  la  puceUe  d'Orléans  ;  Disser- 
tations sur  les  grands  sénéchaux  de  Normandie; 
fakerckês  généalogiques  et  historiques  sur  la  no- 
Umt  de  Normandie  :  Fauteur  remonte  jusqu'à  la 
plus  haute  antiquité,  offre  un  détail  exact  de  tous 
les  titres  appartenants  aux  familles,  dont  il  bit 
connaître  la  véritable  souche,  et  les  actions  qui 
les  ont  illustrées,  n'oubliant  pas  les  familles  qui 
passèrent  en  Angleterre  à  la  suite  de  Guillaume  le 
(taquérant.  —  Son  fils  Charles -Gaspard  Tocstain 
de  RKacsouac ,  né  en  4746 ,  mort  en  avril  1797, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
oo  estime  un  Essai  sur  l'histoire  de  Normandie, 
Paris,  1766,  2*  édil.,  1789,  2  vol.  ln-12. 

TOITTÊE  (D.  Antoine-Augustin),  bénédictin  da 
hcoogrégalioii  4e  Saint-Maur,  né  en  1677,  à  Riom 
esAscergne,  mort  à  Paris  en  1718,  se  rendit  re- 
CQnuaaodable  dans  sa  compagnie  par  sa  piété  et 
an  application.  11  donna  des  preuves  de  son  savoir 
et  de  son  érudition  par  une  édition  en  grec  et  en 
latin  des  (Buvnes  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem , 
Pvii,  1780,  in-4bi.,  où  Ton  trouve  beaucoup  d'exac- 
titude. 

'TOWERS  (Joseph),  historien,  né  à  Londres, 
a  1757  après  avoir  dit  de  bonnes  études,  tra- 
vailla chez  un  imprimeur,  et  s'établit  ensuite  li- 
braire; mais  il  quitta  son  état  pour  entrer  dans  la 
sacle  des  presbytériens,  et  devint  pasteur  d'une 
congrégation  à  ftighgaie.  Quatre  ans  après,  en  1778, 
il  fat  en? eyé  avec  le  docteur  Price,  à  la  conférence 
dtNevingtoo  Green.  Reçu  docteur  en  1779,  à 
rnnirersifcé  d'Edimbourg,  il  se  consacra  entière* 
mes*  aux  lettres ,  et  publia  des  ouvrages  histo~ 
riq&cs,  où  Ton  remarque  de  l'exactitude,  et  un 
stj le  élégant  et  correct.  Il  mourut  le  20  mai  1799, 
à ft  ans.  On  a  de  Lui  :  Biographie  britannique, 
1766, 7  vol.  in-&;  Observations  sur  C  Histoire  d'An- 
gkutre  de  Hume;  Histoire  de  la  vie  et  du  règne 
à  Frédéric  H,  roi  de  Prusse ,  1788,  2  vol.  tn-8.  U 
afonaé  en  outre  :  des  Sermons;  une  Défense  de 
Wte;des  Dissertations  aides  Traités  politiques, etc. 

*  TOWNLEY  (Charles) ,  antiquaire  anglais,  né  en 
1737,  mort  à  Londres  le  5  janvier  1805,  fit  un 
long  séjour  à  Rome,  et  visita  la  Grande- Grèce  et 
la  Sidle,  examina  partout  les  monuments  de  la 
sculpture  antique ,  et  parvint  à  se  former  une  col- 
lection nombreuse  de  morceaux  d'un  travail  exquis 
o»  curieux.  Townley  a  beaucoup  écrit ,  mais  n'a 
pNique  rien  livré  à  l'impression.  On  ne  cite  de  lui 
qu'une  Dissertation  sur  un  casque  (  The  Rsodieeter 
hbstt),  dan»  les  Vetusta  mommema  de  )a  société 
de  antiquaires. 

T0Z2ETTI  (Jean  Tabciom),  né  à  Florence  en 
lîli,  s'appliqua  à  la  médecine  dans  l'université 
dtPue,  au  il  «emporta  la  couronne  doctorale  en 
1R4,  et  succéda  à  Pierre- Antoine  Micholi,  habile 
botaniste,  dans  la  garde  du  jardin  de  la  société 
botanique  de  Florence.  H  Gt  l'acquisition  du  cabinet, 
de  la  bibliothèque  et  des  manuscrits  de  Michelî,à 
condition  de  revoir  ces  derniers  pour  les  livrer  à 
Irapressioa;  mais  il  n'en  publia  qu'un  essai  avec 


le  catalogue  des  plantes  du  jardin  dont  il  avait  la 
direction,  et  qu'il  abandonna  en  1746,  pour  s'oc- 
cuper de  la  publication  de  divers  ouvrages,  dont 
quelques  -  uns  sont  écrits  en  latin  et  la  plupart  en 
italien.  11  mourut  à  Florence,  en  1783.  On  a  de 
lui  :  Thèses  sur  l'excellence  et  l'utilité  des  plantes 
en  médecine,  Pise,  1730,  in-fol.;  Lettre  sur  une  es- 
pèce très-nombreuse  de  papillons  vus  à  Florence  sur 
la  fin  de  juillet ,  1741 ,  in -4;  Lettres  des  hommes 
illustres  des  Pays-Bas,  à  Antoine  Magliabecchi  et 
autres ,  Florence,  1 746,  2  vol.  in-8.  Il  y  a  joint  les 
Lettres  des  hommes  illustres  d'Allemagne  et  de  Ve- 
nise ,  5  vol.  in-8  ;  Relation  de  quelques  Voyages  faits 
en  diverses  parties  de  la  Toscane,  Florence,  1751  , 
6  vol.  in-8,  et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
presque  tons  relatifs  à  son  art. 

TOZZI  (Luc),  né  à  Frignaso,  près  d'Aversa  dans 
le  royaume  de  Naples,  en  1658,  se  rendit  habile 
dans  la  médecine,  et  mourut  en  1717.  Clément  XI 
voulut  le  ttxer  à  Rome  par  de»  places  avantageuses  : 
il  aima  mieux  sacrifier  sa  fortune  à  l'amour  de  la 
patrie.  On  a  publié  ses  divers  ouvrages,  Venise, 
17*1,  5  vol.  in-4. 

TRABEAS  (Quintus) ,  poète  comique  de  l'ancienne 
Rome,  florissatt  du  temps d'Attilius  Régnlus.  H  ne 
reste  plus  de  ses  ouvrages  que  quelques  fragment* 
dans  le  Corpus  poetarum  de  Maitlaire. 

*  TRACY  (le  P.  Bernard  Deotutt  de),  pieux 
tbéatin  et  écrivain  ascétique,  né  en  17Î0  de  pa- 
rents nobles  au  château  de  Faray-le-Fresi,  près  de 
Moulins  en  Bourbonnais,  entra  dès  l'âge  de  16  ans 
chez  les  théaiins.  De  toutes  les  charges  de  la  com- 
munauté, il  ne  voulut  accepter  que  celle  de  maître 
des  novices,  parce  qu'elle  se  conciliait  avec  son 
assiduité  à  tous  les  exercices,  et  avec  son  goût  par- 
ticulier pour  la  vie  spirituelle.  11  mourut  à  Paris 
le  14  août  1786 ,  à  66  ans.  Ou  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  voici  les  princi- 
paux :  Conférences  ou  Exhortations  è  l'usage  des 
maisons  religieuses,  Paris,  1765  et  1783,  in-12; 
Conférences  ou  Exhortations  sur  les  devoirs  des  ecclé- 
siastiques, 1768 ,  in-12;  Traité  des  devoirs  de  la  vie. 
chrétienne ,  illO ,  2  vol.  in-12;  Via  de  saint  Gaétan 
de  Thienne ,  fondateur  des  théoHns,  suivie  de  Notices 
sur  les  Bê.  Marinon,  Saint -André,  Avelin,  Paul 
Burali  dArezzo,  cardinal  de  la  même  congrégation, 
ibid.,  1774 ,  in-12  ;  Nouvelle  retraite  à  C  usage  des 
communautés  religieuses,  1783,  in-12;  Vie  de  saint 
Bruno,  fondateur  des  char Ir eux,  1785,  in-12.  On 
y  trouve  la  Notice  des  saints  de  l'ordre,  de  ses  su- 
périeurs généraux,  et  des  chartreux  qui  ont  été 
élèvera  l'épiscopat;  un  Catalogue  des  chartreuses, 
et  une  Notice  des  observances  anciennes  et  mo- 
dernes de  l'institut.  Ce  livre  en  outre  offre  une 
dissertation  sur  l'apparition  du  chanoine  de  Paris, 
dont  on  faisait  les  funérailles  dans  l'église  de 
Notre- Dame,  en  présence  de  saint  Bruno.  Pané- 
gyrique de  la  bienheureuse  Jeanne  -  Françoise  de 
Chantai,  prononcé  à  Moulins,  lors  de  la  béatifica- 
tion „de  cette  dame. 

*  TRACY  (Antoine-Louis-Claude  Desiutt  de), 
né  dans  le  Bourbonnais,  en  1754,  d'une  familto 
noble ,  après  avoir  terminé  ses  études ,  embrassa 
la  carrière  des  armes,  et  servit  quelque  temps  dans , 
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la  cavalerie,  tl  Mail  colonel  du  régiment  de  Pen- 
thièvre  en  17X9.  Députe*  par  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince aux  états-généraux,  il  s'y  montra  favorable 
à  toutes  les  réformes.  Après  la  session  de  ras- 
semblée constituante  il  se  retira  dans  un  domaine 
qu'il  possédait  à  Anleuil ,  et  il  y  vivait  au  milieu 
de  sa  famille,  occupé  d'études  philosophiques,  lors- 
qu'il fut  arrêté  comme  suspect  et  jeté  dans  les  pri- 
sons de  la  terreur,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le 
9  thermidor.  Libre,  il  retourna  dans  sa  retraite 
étudier  les  graves  questions  dont  l'examen  avait 
adouci  les  ennuis  de  sa  prison,  et  y  passa  plusieurs 
années  entouré  d'amis  qui  partageaient  ses  goûts. 
Dès  la  création  de  l'institut,  il  en  fut  nommé  cor- 
respondant. Membre  du  comité  d'instruction  pu- 
blique en  1799,  il  fut,  après  le  18  brumaire,  ap- 
pelé au  sénat,  où  il  sut  conserver  l'indépendance 
d'un  honorable  caractère.  En  1808,  il  remplaça  à 
l'académie  française  Cabanis ,  son  ami.  Créé  pair 
de  France  par  Louis  XVMI ,  il  ne  fut  ni  employé, 
ni  inquiété  pendant  les  cent -jours.  Rentré  à  la 
chambre  des  pairs ,  il  y  vota  constamment  avec  la 
majorité,  et  mourut  à  Paris,  le  9  mars  1836.  Plu- 
sieurs Discours  furent  prononcés  sur  sa  tombe. 
Indépendamment  de  plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l'institut,  classe  des  sciences 
morales  et  politiques,  on  a  de  lui  :  Observations 
sur  le  système  actuel  d'instruction  publique,  1801 , 
in-  12;  Eléments  d'idéologie,  1801 ,  in-8,  réiinpr. 
en  1804.  Cette  première  partie  fut  suivie  de  quatre 
autres  :  la  grammaire,  1803,  la  logique,  1P03,  le 
Traité  de  la  volonté  et  de  ses  effets,  1815.  Ce  dernier 
ouvrage  formant  les  4*  et  5«  part,  de  Y  Idéologie , 
est  un  traité  d'économie  politique.  Une  seconde 
édition  a  paru  eu  182t>,  augmentée  du  premier 
chapitre  de  la  morale  et  des  principes  logiques  que 
l'auteur  avait  publiés  séparément.  Les  Eléments 
d'idéologie  ont  été  traduits  en  italien ,  et  l'on  en  a 
publié  dans  la  même  langue  une  réfutation  sous 
le  titre  de  :  Matérialisme  du  comte  Destutt  de  Tracy, 
analysé  et  réfuté,  Ferrare,  1835,  in-8;  Essai  sur  le 
génie' et  les  ouvrages  de  Montesquieu,  1828,  in-8, 
dans  lequel  on  trouve  des  vues  profondes.  Destutt 
de  Traey,  comme  philosophe,  appartient  à  l'école 
sensualiste  et  matérialiste  dont  Candillac  est  le 
chef  en  France ,  et  qui  depuis  quelque  temps  a 
trouvé,  pour  l'honneur  du  pays,  de  nombreux  ad- 
versaires. 

*  TRADESCANT  (  sir  Jean  ) ,  voyageur  hollan- 
dais, parcourut  plusieurs  pays  de  l'Europe,  visita 
avec  soin  la  Turquie,  la  Grèce,  l'Egypte  et  la 
Barbarie ,  et  fit  le  premier  une  collection  de  curio- 
sités d'histoire  naturelle,  qui  fut  continuée  par  son 
fils  et  sur  laquelle  celui  -  ci  a  imprimé  une  notice 
intitulée  Muséum  Tradescantiunum  ou  Recueil  de 
raretés  conservées  à  Soutk  Lambeth  près  de  Londres, 
Londres,  1656,  in-8.  Il  s'établit  eu  Angleterre  au 
commencement  du  règne  de  Jacques  11,  et  mourut 
vers  1653.  On  voit  encore  le  tombeau  des  Tra- 
descaut  dans  le  cimetière  de  Lambeth  où  il  avait 
établi  un  jardin.  Il  avait  reçu  en  1629  le  brevet  de 
jardinier  du  Roi. 

*  TRAETTA  (Thomas),  compositeur,  né  à  Bitonto, 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  1727,  débuta  à 


23  ans  par  Farnace  qui  eut  un  grand  succès  sur 
les  théâtres  de  Naples.  LEzio  qu'il  donna  .à  Rome 
ne  fut  pas  moins  bien  accueilli.  Après  avoir  figuré 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Italie,  il  prit  un 
engagement  pour  le  théâtre  impérial  de  Vienne , 
pour  lequel  il  composa  Armide  et  fyhigénie  «jtii 
sont  au  nombre  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  En 
1775  il  obtint  la  place  de  maître  au  conservatoire 
de  YOspnlaHto  à  Venise  ;  enfin ,  il  se  rendit  à  T in- 
vitation de  l'impératrice  Catherine  H  qui  le  retint 
7  ans  à  Saint  -  Pétersbourg  ;  il  alla  ensuite  à  Lon- 
dres où  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas 
de  rester  longtemps;  il  mourut  à  Venise,  le  6  avril 
1779.  Il  excellait  surtout  dans  les  effets  sombres  et 
pittoresques  de  l'harmonie.  On  cite  encore  parmi 
ses  principaux  ouvrages  :  Iftpolitoed  Aricia;  V isola 
disabitata;  YOlimp  ade  et  la  Didone;  Germonda  et 
la  Disfalta  di  Dario. 

TRAJAN  (  Marcus  -  Ulpius  •  Trajantis -Crin Uns  ) , 
empereur  romain ,  naquit  à  Italica  près  de  Sévilte 
en  Espagne,  le  18  septembre  de  l'an  52  de  J.-C. 
Son  père  avait  eu  les  honneurs  du  triomphe  sous 
Vespasien ,  qui  l'avait  mis  au  nombre  des  séna- 
teurs, et  admis  à  la  dignité  de  consul.  Le  fils    fut 
adopté  par  Nerva.  Cet  empereur  étant  mort  quel- 
que temps  après,  l'an  98,  dans  le  temps  que  Trajan 
était  à  Cologne ,  ce  dernier  fut  reconnu  par  les  ar- 
mée* de  la  Germanie  et  de  la  Iflœsie.  Ses  premiers 
soins  furent  de  gagner  le  peuple  ;  il  fit  distribuer 
des  sommes  d'argent ,  et  abolit  tous  les  crimes  de 
lèse-majesté.  H  allait  au  devant  de  ceux  qui  le  ve- 
naient saluer,  et  les  embrassait ,  au  lieu  que  ses 
prédécesseurs  ne  se  levaient  pas  de  leur  siège.  Lors- 
qu'il sortait,  il  ne  voulait  pas  qu'on  allât  devant 
lui ,  pour  faire  retirer  le  monde.  H  n'était  point 
fâché  d'être  quelquefois  arrêté  dans  les  rues  par 
des  voitures.  Dès  qu'il  eut  mis  ordre  aux  affaires 
publiques,  il  tourna  ses  armes,  l'an  102,  contre 
les  Daces,  qui  furent  vaincus  après  une  bataille 
longtemps  disputée.  Elle  fut  si  meurtrière,  que 
dans  l'armée  romaine  on  manqua  de  linge  pour 
bander  les  plaies  des  blessés.  Les  Daces  furent  obli- 
gés de  se  soumettre,  et  leur  roi  Décébale  se  tua  de 
désespoir,  l'an  105  de  J.-C.  Trajan  entra  ensuite 
dans  l'Arménie,  et  s'avança  dans  l'Oiient  pour  faire 
la  guerre  aux  Parthes.  Il  soumit  sans  beaucoup  de 
peine  la  Diabène,  l'Assyrie,  et  le  lieu  nommé 
Arbelles,  si  célèbre  par  la  victoire  qu'Alexandre  y 
avait  autrefois  remportée  sur  les  Perses.  Les  Parthes, 
épuises  par  leurs  divisions  continuelles,  n'avaient 
point  de  troupes  à  lui  opposer  :  Trajan  entra  l'an 
112  dans  leur  pays  sans  presque  trouver  de  résis- 
tance, prit  Séleucie,  Ctésiphon,  capitale  du  royaume 
des  Parthes,  et  obligea  Chosi*oes  à  quitter  son  trône 
et  son  pays,  l'an  115  de  J.-C.  Il  soumit  ensuite 
toutes  les  contrées  des  environs,  et  poussa, dit-on, 
ses  conquêtes  jusqu'aux  Indes;  mais  l'état  des  opé- 
rations de  cette  guerre  n'est  pas  bien  connu.  Il 
assiégeait  Atra,  située  près  du  Tigre;  les  chaleurs 
excessives  de  ce  pays  le  forcèrent  à  lever  le  siège , 
quoiqu'il  eût  déjà  fait  brèche  à  la  muraille.  Trajan 
eut  à  combattre  vers  le  môme  temps  les  juifs  de 
la  Cyrénaïque ,  qui ,  irrités  contre  les  Romains  et 
contre  les  Grecs ,  poussèrent  la  rage  jusqu'à  de> 
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tarer  leur  chair  et  leurs  entrailles,  à  se  teindre  de 
leur  sang  et  à  se  couvrir  de  leurs  peaux.  On  dit 
qu'ils  en  firent  mourir  plus  de  deux  cent  mille  : 
les  juifs  d'Egypte,  en  proie  à  la  même  fureur,  exer- 
cèrent des  barbaries  non  moins  atroces.  Ces  hor- 
reurs furent  punies  avec  une  cruauté  réciproque. 
On  ne  souffrit  plus  de  juifs  sur  ces  côtes,  et  on  y 
égorgeait   même  ceux  que  la  tempête  y  jetait. 
Trajan ,  usé  par  les  fatigues  et  la  débauche,  mourut 
quelque  temps  après  à  Sélinunte ,  appelée  depuis 
Trojanopolis ,  Ters  le  commencement   d'août  de 
Fan  117  de  J.-C.  Ses  cendres  furent  portées  à 
Rome,  où  on  les  plaça  sous  la  Colonne  Trajane, 
élevée  des  dépouilles  faites  sur  les  Daces.  Il  est 
impossible  de  marquer  en  détail  les   ponts,  les 
grands  chemins ,  les  levées  qu'il  fit  faire  pour  faci- 
liter la  communication  des  villes  entre  elles ,  ou 
pour  les  assurer  contre  les  inondations  des  rivières 
el  des  torrents.  Rome  avait  extrêmement  souffert 
par  les  incendies  :  il  fallait  rebâtir  les  édifices  dé- 
truite; mais  ,  afin  que  ces  réparations  fussent  moins 
à  charge  au  public,  il  ordonna  qu'aucun  particulier 
ne  pourrait  donner  plus  de  60  pieds  de  hauteur  à 
chaque  maison.  Trajan  ,  bon  guerrier,  habile  dans 
la  politique  et  le  gouvernement  de  l'état ,  n'était 
pas  également  estimable  comme  particulier  :  avec 
d'excellentes  qualités,  il  avait  de  grands  vices.  Il 
aima  le  vin,  et  les  après -dinées  on  le  trouvait 
hors  d'état  de  faire  rien  de  raisonnable;  il  aima 
encore  plus  les  femmes ,  et  s'abandonnait  même  à 
des  débauches  monstrueuses  qu'on  ne  peut  ex-* 
primer  sans  voile,  a  Car  telle  est,  dit  un  philo- 

•  sophe ,  la  marche  de  la  luxure  :  semblable  à 
«  l'avarice,  plus  elle  a,  plus  elle  veut  avoir.  Ras- 

•  saâée  et  dégoûtée  d'objets  naturels ,  elle  cherche 
'  des  jouissances  monstrueuse*  et  absurdes.  »  Son 
amour  infâme  pour  le  pantomime  Pylade  l'engagea, 
suivant  Dion  ,  à  rétablir  un  spectacle  dont  il  avait 
loi -même  reconnu  les  abominations  par  une  pro- 
scription sévère.  Le  roi  Abgare  ne  put  le  fléchir 
qu'en  lui  abandonnant  son  fils  A r bandes.  On  pré- 
tend que  c'est  ce  goût  pour  le  désordre  et  les  jouis- 
sances sensuelles  qui  lui  rendit  les  chrétiens  odieux, 
leur  vie  pure  el  chaste  étant  une  condamnation 
trop  saillante  de  la  sienne.  Il  les  fit  mettre  à  mort 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire;  mais,  sur  les 
représentations  de  Pline  le  Jeune,  il  adoucit  son 
édit  par  une  inconséquence  qui  ne  laissa  pas  de 
sauver  un  grand  nombre  de  chrétiens.  (  Voy.  Pline 
le  Jeune.  )  Cest  sous  son  règne  que  périt ,  dévoré 
par  les  lions,  le  célèbre  Ignace  d'Antioche,  un  des 
plus  grands  évêques  de  la  primitive  Eglise,  et 
rhorarae  le  plus  vertueux  de  l'empire.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  ,  c'est  que  l'empereur  prononça 
lui-même  son  arrêt  de  mort ,  après  lui  avoir  parlé 
d'une  manière  très -peu  assortie  à  la  majesté  du 
trône,  et  au  caractère  d'humanité  dont  il  avait  fait 
parade  en  d'autres  occasions.  «  On  ne  conçoit  pas , 

•  dit  un  critique  moderne ,  comment  Montesquieu 

•  a  pu  nommer  Trajan  Vhomwe  le  plus  propre  à 
»  honorer  ta  nature  humaine  et  à  représenter  ta 

•  divine  ;  il  faut  que  l'engouement  et  l'enthou- 
»  siasme  aveugle  soient  un  défaut  bien  inhérent  à 

•  notre  siècle,  puisque  des  philosophes  du  mérite 
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»  de  Montesquieu  n'ont  pu  s'en  défendre.  On  peut 
»  rire  du  dominicain  Ciaconius,  qui  rêve  que  les 
w  prières  de  saint  Grégoire  le  Grand  obtiennent 
»  pour  cet  empereur  persécuteur  des  chrétiens  une 
»  éternelle  possession  des  deux;  mais  on  est  étonné 
»  d'entendre  le  grave  Montesquieu  s'exprimer  avec 
v  aussi  peu  de  justesse.  Trajan  eut  sans  doute  des 
»  vertus,  mais  il  eut  en  même  temps  des  vices 
»  honteux  qui  déshonorent  ta  nature  humaine  et 
»  représentent  fort  mal  la  nature  divine.  »  Malgré 
cela,  on  ne  doit  pas  être  surpris  des  éloges  qu'on 
a  faits  de  Trajan,  si  on  le  compare  à  la  plupart  des 
maîtres  de  l'ancienne  Rome.  Son  histoire  a  été 
écrite  par  un  grand  nombre  d'auteurs  ;  et  tout  est 
perdu  ,  hors  quelques  fragments  informes  de  Dion, 
les  minces  abrégés  d'Eulrope  et  d'Aurélins  Victor. 
«  11  semble,  dit  Crévier,  que  la  Providence  ait  eu 
»  dessein  d'ensevelir  les  actions  de  Trajan  à  pro- 
»  portion  du  désir  immodéré  qu'il  avait  de  faire  du 
»  bruit  dans  le  monde.  »  (Voy.  Théodose  le  Grand.) 

TRANSTAMARE  (Henri,  comte  de),  fils  naturel 
d'Alphonse  XI,  roi  de  Cas!  il  le,  et  d'Ëléonore  de 
Gusman ,  sa  maîtresse ,  enleva ,  avec  le  secours  de 
du  Guesclin ,  le  trône  et  la  vie  à  Pierre  le  Cruel 
(voy.  ce  nom),  et  mourut  en  1379,  après  un 
règne  de  10  ans. 

TRASYBULE  ou  THRAS1BULE,  général  des  Athé- 
.  niens,  chassa  les  30  tyrans,  et  rétablit  dans  sa  pa- 
trie le  nom  de  liberté,  quoique  dans  le  fond  il  y 
régnât  h  son  tour  d'une  manière  assez  absolue  pour 
n'être  pas  impunément  contredit.  Il  mit  ensuite  le 
dernier  sceau  à  la  tranquillité  publique,  en  faisant 
prononcer  dans  une  assemblée  du  peuple,  que  per- 
sonne ne  pourrait  être  inquiété  au  sujet  des  der- 
niers troubles,  excepté  les  trente  et  les  décemvirs. 
Par  ce  décret ,  il  éteignit  toutes  les  étincelles  de  di- 
vision. Il  réunit  toutes  les  forces  de  la  république, 
auparavant  divisées ,  et  mérita  la  couronne  d'olivier 
qui  lui  fut  décernée  comme  au  restaurateur  de  la 
paix.  Sa  valeur  éclata  ensuite  en  Thrace  ;  il  prit 
plusieurs  villes  dans  l'ile  de  Mételin,  et  défit  en 
bataille  rangée  Thérimaque,  capitaine  des  Lacédé- 
mouiens ,  Tan  394  avant  J.-C.  Douze  ans  après ,  il 
fut  tué  dans  la  Pamphylie  par  les  Aspendiens,  qui 
favorisaient  les  Lacédémoniens. —  Il  faut  le  distin- 
guer de  Tràsvbule,  frère  et  successeur  d'Hiéron, 
roi  de  Syracuse,  qui  fut  obligé  de  quitter  le  trône 
un  an  après  y  être  monté  ,  et  vécut  en  simple  par- 
ticulier à  Locres. 

*  TRAUN  (Othon-Ferdinand,  comte  de),  feld  ma- 
réchal au  service  d'Autriche,  né  en  1677,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Bavière,  se  dis- 
tingua d'une  manière  si  brillante  .pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne ,  qu'il  obtint  à  27  ans  le 
rang  de  colonel  et  de  général  -  adjudant.  Il  servit 
ensuite  en  Lombardie ,  en  Sicile ,  fut  nommé  gé- 
néral-major en  1723,  gouverneur  de  Messine  en< 
1727 ,  puis  commandant  général  des  troupes  de 
l'Autriche  en  Sicile;  mais,  n'ayant  pas  assez  de 
forces  pour  s'y  maintenir,  il  passa  le  «détroit,  se 
jeta  dans  Capoue  et  soutint  un  siège  de  deux  mot*.' 
Il  reçut  en  1735  le  grade  de  général  d'artillerie, 
et  l'année  suivante  le  gouvernement  de  Milan  f* 
qu'il  défendit  avec  succès  contre  des  forces  supé- 
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Heures.  11  fut  cependant  disgracié,  et,  Après  avoir 
remis  son  commandement  au  général  Lohkowitz , 
il  alla  servir  sous  le  prince  de  Lorraine  en  Alle- 
magne ,  où  ses  avis  furent  extrêmement  utiles. 
Frédéric  II  lui  attribua  les  succès  de  cette  campagne. 
S. Ion  lui,  c'était  le  premier  des  généraux  au- 
trichiens. Traun  reçu  à  Vienne  en  4746  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  flatteuse,  fui  nommé  gouverneur  de 
la  Transylvanie,  et  mourut  à  Hermaustadt ,  le  18 
février  1748. 

•  TRAVASA  (Cajétan-Marie),  religieux,  né  à  Bas- 
sano ,  en  1  <)98,  entra  dans  la  congrégation  des 
clercs  réguliers  théalins  à  19  ans.  Après  avoir  fait 
sa  philosophie  à  Florence ,  il  professa  à  Venise  pen- 
dant plusieurs  années,  et  y  mourut,  le  5  janvier 
1774.  On  a  de  lui  :  Panegirico  sacro,  detlo  nella  ba- 
silica  ducale  di  Venezia  Canno  1727,  in-8;  Storia 
critica  délia  vita  di  Ario,  Venise,  1746,  in-8;  Sto- 
ria critica  délie  vile  degli  eresiarchi,  Venise,  1752- 
62,  5  >ol  in  8;  Ragionamenti  sacri,  Venise,  1758, 
in-8  ;  Pteparazione  alla  morte  per  ogni  persona  del 
chiostro,  ibid.,  1762,  in-8;  Istruzioni  e  regole  per 
tacere  e  per  par  lare  in  materia  di  religione ,  ibid., 
1764,  in-8;  Quaresimale,  ibid.,  1766,  iu-4;  Pane- 
girici  e  ragionamenti  sacri ,  ibid.,  1767,  in-4;  Inni 
sacri  del  breviario  romano  minulamente  spiegati, 
ibid.,  3  vol.  in-8.  11  a  été  l'éditeur  des  deux  ou- 
vrages suivants  :  Nuova  raccolta  di  varie  e  scelti  ara- 
zioni.  1754-64,  6  vol.  in-4;  Décadi  di  panegirici 
de*  Chierici  regolari,  3  vol.  in-8. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre,  né  à  Nantes  en  1686, 
mort  le  15  octobre  1750,  publia  en  1734  :  Consul- 
tation sur  la  juridiction  et  sur  l'approbation  néces- 
saires pour  confesser ,  etc.,  où  il  renverse  la  juri- 
diction épiscopale ,  et  soutient  des  principes  qui 
conduisent  à  une  véritable  anarchie.  Cet  ouvrage 
ayant  été  censuré  par  la  Sorbonne  en  1735,  et  par 
plusieurs  é\êques,  Fauteur  publia  une  Défense,  en 
1736,  pleine  des  mômes  erreurs;  mais  c'est  sur- 
tout dans  Les  Pouvoirs  légitimes  du  premier  et  se- 
cond ordre  dans  l'administration  des  sacrements,  etc., 
1744,  iu-4,  qu'il  développe  ses  principes,  et  qu'il 
se  livre  à  des  emportements  incroyables  contre 
les  papes ,  les  évoques  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable  dans  l'Eglise,  les  accable  d'in- 
jures atroces ,  révoque  en  doute  l'authenticité  du 
concile  de  Trente  (pag.  173),  et  ramasse  ce  qu'on 
a  dit  de  plus  calomnieux  contre  celle  grande  as- 
semblée. Tel  est  l'ouvrage  que  des  pseudocanon isles 
modernes  n'ont  pas  rougi  de  copier,  et  où  ils  ont 
pris  les  traits  qu'ils  ont  lancés  contre  l'autorité  qui 
les  accablait.  Le  cardinal  de  Bissy  et  Languet , 
évoque  de  Soissons,  l'ont  amplement  réfuté:  il  fut 
condamné  par  l'assemblée  du  clergé  de  France,  en 
1743. 

TRAVERSARI.  Voy.  Aubroisb  le  Camaldule. 

*  TRAVOT  (  le  baron  Jean -Pierre),  lieutenant- 
général,  né  en  1767  à  Poligny  (Jura),  entra  comme 
simple  soldat  dans  un  régiment  d'infanterie,  et  par- 
vint en  peu  de  temps  au  grade  d'adjudanlrgénéral. 
Après  a  voir 'fait  avec  distinction  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révqlution,  il  passa  dans  la  Vendée  sous 
les  ordres  du  général  Hoche.  Chargé  de  poursuivre 
Charette,  il  le  fit  prisonnier^  la  Chabot  tière,  en 


1796,  et  contribua  beaucoup  à  la  pacification  des 
départements  de  l'Ouest.  Nommé  général  de  bri- 
gade ,  il  continua  de  commander  contre  les  chouans. 
Général  de  division  en  1803,  il  fut  envoyé  à  Nantes, 
et  servit  ensuite  sous  le  général  Junot ,  Ion  de  la 
conquête  du  Portugal.  Après  la  convention  de  Cin- 
tra ,  il  rejoignit  l'armée  d'Espagne,  avec  laquelle  il 
rentra  en  France.  Il  commandait  une  division  à  la 
bataille  de  Toulouse,  et  se  signala  |iar  son  sang- 
froid.  Au  retour  de  Napoléon  en  1815 ,  chargé  des 
déparlements  de  l'Ouest ,  il  livra  plusieurs  combats 
aux  Vendéens,  qui  avaient  repris  les  armes,  sons 
les  ordres  de  Larochejaquelein  ,  et  parvint  encore 
une  fois  à  rétablir  le  calme  dans  ce  malheureux 
pays.  Napoléon  l'appela  à  la  chambre  des  pairs, 
mais  il  n'y  siégea  point.  Rendu  à  la  vie  privée  par 
suite  de  la  seconde  restauration  ,  il  fut  traduit,  en 
1816,  devant  un  conseil  de  guerre ,  et  condamné 
à  mort.  Cette  peine  ayant  été  commuée,  il  fut 
conduit  au  château  de  Ham;  le  duc  cTAngouléme 
fit  cesser  sa  captivité  an  bout  de  deux  ans.  11  fut 
rendu  à  sa  famille;  mais  les  émotions  violentes 
qu'il  avait  éprouvées  avaient  altéré  sa  raison,  dont 
il  ne  recouvra  plus  l'usage.  Placé  à  Mou f martre 
dans  une  maison  de  santé,  il  y  mourut  en  1836. 
Sa  douceur  et  son  humeur  conciliante  lui  avaient 
acquis  la  reconnaissance  des  habitants  de  la  Vendée. 
Une  statue  eu  bronze  lui  a  été  élevée,  aux  frais  du 
département ,  sur  la  principale  place  de  la  ville  de 
Fonlenay. 

TREBATIUS  TESTA  (Caius),  savant  jurisconsulte 
fut  exilé  par  Jules  -  César  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Pompée;  mais  Cicéron,  son  ami,  obtint  son 
rappel.  César  connut  son  mérite,  le  prit  en  affec- 
tion, au  point  qu'il  lui  demandait  presque  toujours 
son  avis  avant  de  porter  aucun  jugement.  Àugu>te 
n'eut  pas  moins  d'estime  pour  ce  jurisconsulte  »  et 
par  son  conseil  il  introduisit  l'usage  des  codicilles. 
Horace  lui  adressa  deux  de  ses  Satires.  Ce  savant 
homme  avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit.  Il  est  cité  en  divers  endroits  du  Digeste, 

TREBELL1EN  (Caius-Annius)  ,  fameux  piiate.se 
fit  donner  la  pourpre  impériale  dans  I'lsaurie,au 
commencement  de  l'an  £64. 11  conserva  la  souve- 
raine puissance  jusqu'au  temps  où  Gallien ,  qui 
régnait  alors,  envoya  contre  lui  Causisolée  avec 
une  armée.  Ce  général  ayant  eu  l'adresse  d'attirer 
Trébellien  hors  des  montagnes  et  des  détroits  de 
l'Isa  une,  lui  livra  dans  la  plaine  une  bataille  san- 
glante. Le  brigand  la  perdit  et  y  fut  tué,  après 
avoir  régné  environ  un  an. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Rufus  Trébellien,  qui,  ayant  été  ac- 
cusé du  crime  de  lèse-majesté  sous  Tibère,  se  tua 
lui-même. 

TKEBELL1US-POLL10N,  historien  latin,  florissait 
vers  l'an  298  de  J.-C.  Il  avait  composé  la  Vie  ia 
Empereurs  ;  mais  le  commencement  est  perdu,  et 
il  ne  nous  en  est  resté  que  la  fin  du  règne  de  Ga- 
lérien ,  avec  la  Vie  des  deux  Galliens  et  des  30  ty- 
rans ,  c'est-à-dire  des  usurpateurs  de  l'empire ,  de- 
puis Philippe  inclusivement  jusqu'à  QuintiHe,  frnre 
et  successeur  de  Claude  11.  Ou  trouve  ces  fragments 
dans  VHûtorics  Augustœ  Scriptores.  On  reproche  à 
cet  écrivain  d'avoir  rapporté  avec  trop  de  détail  des 
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faili  peu  intéressants,  et  d'avoir  passé  trop  rapide- 
ment sur  d'attirés  beaucoup  plus  importants. 

'  TREGOU)  (Thomas),  ingénieur?  né  vers  1  780  au 
village  de  Brandon,  près  Durham,  mort  à  Londres 
eo  it?33,  travailla  pendant  dix  ans  dans  le  bureau 
d'un  architecte.  Malgré  ses  travaux ,  il  devint  un 
ko  mathématicien  et  posséda  des  connaissances 
étendues  en  chimie  et  géologie.  Son  mérite  prin- 
cipal est  d'avoir  su  dire  des  applications  utiles  et 
ingénieuses  de  ces  sciences ,  et  c'est  à  ces  heureux 
«sais  que  Ton  est  redevable  de  son  Traité  de  la 
eatr/Mite;  de  celui  sur  Us  résistance  du  fer;  de  ses 
pnMt/ies  swrla  maçonnerie;  de  son  ouvrage  sur  la 
mtortm  de*  écrites  en  fer  et  de*  machine*  looo- 
note; de  un  excellent  Traité  sur  l'art  de  chauffer 
Hiértr  les  bâtiment*  ;  ainsi  que  de  son  E$*ai  sur 
fa  meta*  à  vapeur,  publié  en  1927. 

•TREILHARD  (Jean-Baptiste  ),  directeur  de  la 
république  française  „etcM  né  à  Brives-la-Gaillarde, 
eo  ïï«,  exerçait  la  .profession  d'avocat  à  Paris. 
Quelques  causes  dont  il  tut  chargé  et  notamment 
ses  fxtm  pour  la  maison  de  Montesquiou,  com- 
flwwreot  sa  réputation.  En  4789,  il  fut  élu  dé- 
poté aux  élats-genéraux  ;  et ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
un  <b  orateurs  les  plus  brillants  de  cette  assem- 
blée, il  y  exerça  cependant  une  grande  influence. 
Le  î  septembre  il  parla  en  faveur  du  veto  suspensif, 
iw  une  telle  éloquence,  qu'il  éveilla  l'attention 
des  patriote.  Ceux-ci  firent  tous  leurs  efforts  pour 
laltirer  dans  leur  parti ,  et  y  réussirent.  Il  fut  du 
comité  des  pensions ,  qui  publia  le  Livre  rouge.  Le 
I*»  avril  1791,  il  occupa  le  fauteuil  de  président,  et 
le  3  septembre ,  lut  un  des  soixante  députés  qui 
plantèrent  au  roi  l'acte  constitutionnel.  Rappor- 
teur do  comité  ecclésiastique,  il  flt  adopter  lotis  les 
dards  sur  le  clergé  et  sur  la  constitution  civile , 
(woqva  et  obtint  la  suppression  des  ordres  reli- 
gfcux ,  et  fit  ensuite  mettre  leurs  biens  à  la  dispe- 
«foo  de  la  nation.  Après  la  session  il  présida  le 
trtwal  criminel,  et  fut  en  1792  nommé  député  de 
Sràie-et-Oise  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XV|.  il  devint  membre  du  comité  de  salut 
public,  et  fut  envoyé  en  mission  dans  le  départe- 
«ni  de  la  Gironde,  d'où  il  fut  rappelé  après  le 
9 thermidor.  Après  avoir  remplacé  Barrère  dans  les 
fonctions  de  rapporteur  du  comité  de  salut  public, 
H  passa  en  1795  au  conseil  des  cinq -cents,  et  lé 
pi&da  vers  la  fin  de  décembre.  Le  21  janvier  179b, 
il  prononça  le  discours  d'anniversaire  du  supplice 
fe  Louis  XY1.  Peu  de  temps  après ,  il  invoqua  la 
pôtt  de  mort  contre  ceux  qui  demandaient  le 
^weroeot  de  h  royauté  ou  de  la  constitution 
fe  1795.  Etant  sorti  de  ce  conseil,  il  fut  chargé,  le 
»  mai  1797,  de  se  rendre  à  Lille,  pour  y  suivre 

«  conférences  de  paix  entamées  avec  l'Angleterre. 
11  Pttsa  ensuite,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
*u  congrès  de  Rasladt.  Appelé  en  4798  à  la  place 
de  directeur,  il  en  fut  exclu  l'année  suivante  avec 
**  et  Uréveillère- Lépeaux.  Après  le  18  bru- 
ire >  il  fut  nommé  vice-président ,  puis  président 
fu  l^»al  d'appel  à  la  cour  de  Paris,  et  en  sep- 
***  1802,  il  devint  membre  du  conseil  d'état. 
«  1»4,  il  obtint  le  titre  de  grand  officier  de  la 
ityoa-d'lioiioeur.  Dans  le  conseil  d'état,  il  travailla 


beaucoup  à  la  rédaction  des  lois  sur  l'ordre  judi- 
ciaire et  administratif.  Le  30  mars  1809,  il  fut 
nommé  ministre  d'état  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long* 
temps  de  cette  faveur,  et  mourut  le  1er  décembre 
1810.  On  a  de  lui  :  des  ménvtire*  imprimés  dans 
des  affaires  importantes ,  entre .  autres ,  dans  celles 
do  Montesquiou  et  de  l'hôtel  de  Soissons  pour  l'ar- 
chevêque de  Paris,  1779,  iu-4  ;  des  discours  et  des 
rapport*  à  l'assemblée  constituante,  etc.,  imprimés 
dans  le  Moniteur  et  dans  le  Journal  de*  Débat*.  Il 
a  rédigé  plusieurs  articles  dans  le  Répertoire  «»*- 
verset  de  jurisprudence. 

TREMBLAY.  Voy.  Joseph  le  Clerc  du  Trbuslat. 

TREMELLIUS  (Emanuel },  né  vers  1510  à  Fer- 
rare*  de  parents,  juiss,  se  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraïque.  D'après  les  insinuations  du  car- 
dinal Polus  et  de  Marc-Antoine  FUroinius,  il  em- 
brassa en  secret  la  religion  catholique,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à  Heidelberg,  d'où  il  passa  à 
Meta,  puisa  Sedan.  11  se  fit  connaître  par  une  Version 
latine  du  nouveau  Testament  syriaque,  et  par  une 
autre  de  l'ancien  Testament ,  faite  sur  l'Iiébreu.  Il 
avait  associé  à  ce  dernier  travail  François  Junius  ou 
du  Jon,  qui,  après  la  mort  de  Tremellius,  arrivée 
en  1580,  le  publia  in-fol.  avec  des  changements 
qui  ne  firent  que  le  rendre  plus  mauvais.  Le  style 
de  Tremellius  est  lourd,  plat,  affecté,  et  sa  ver- 
sion sent  le  judaïsme. 

TREMOILLE  ou  f RIMOU1LLE  ( Louis  de  la),  vi- 
comte de  Thonars,  prince  deTalmont,  etc.,  naquit 
en  1460,  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
lustres maisons  de  France,  féconde  en  grands 
hommes.  11  fit  ses  premières  armes  sous  Georges 
de  la  Trimoille,  sire  de  Craon,  son  oncle.  H  se 
signala  tellement,  que,  dès  l'Age  de  27  ans,  il  fut 
nommé  général  de  l'armée  du  roi» contre  François, 
duc  de  Bretagne ,  qtii  avait  donné  retraite  dans  ses 
états  à  Louis,  duc  d'Orléans,  et  à  d'autres  princes 
ligués.  La  Trimoille  remporta  sur  eux  une  victoire 
signalée  à  Saint- Aubin-du-Gormier,  le  24  juillet 
1488.  Il  y  fit  prisonniers  le  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  XII ,  et  le  prince  d'Orange.  La  prise  de  Dinan 
et  de  Saint-Malo  fut  la  suite  de  cette  glorieuse  jour* 
née.  Egalement  habile  dans  le  cabinet  et  à  la  tête 
des  armées,  il  contribua  beaucoup  à  la  réunion  de 
la  Bretagne  à  la  couronne,  en  faisant  conclure  le 
mariage  de  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  avec  le 
roi  Charles  VIII.  11  fut  envoyé  en  ambassade  vers 
Maximilien ,  roi  des  Romains,  et  vers  le  pape  Alexan- 
dre VI.  11  avait  été  fait  chevalier  de  l'ordre  du  roi 
et  son  premier  chambellan ,  et  la  bataille  de  For- 
noue,  en  1495,  lui  mérita  la  charge  de  lieutenant- 
général  des  provinces  de  Poitou ,  Angoumois,  Sain- 
tonge,  Aunis,  Anjou  et  Marche  de  Bretagne.  Louis 
XII,  à  son  avènement  à  la  couronne,  lui  ayant 
donné  le  commandement  de  son  armée  en  Italie, 
il  conquit  toute  la  Lombardie ,  et  obligea  les  Véni- 
tiens à  lui  remettre  entre  les  mains  Louis  Sforce , 
duc  de  Milan ,  et  le  cardinal  son  frère.  Le  roi  ré- 
compensa ses  services  en  lui  donnant  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  puis  la  charge  d!amiral  de 
Guyenne  en  1502,  et  peu  après  celle  d'amiral  de 
Bretagne.  11  le  choisit  pour  commander  le  corps  de 
bataille  où  il  était,  à  la  journée;  4>ljnadel ,  l'an 
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1809.  Trimoillc  fut  malheureux  au  combat  de  Na- 
vare ,  donné  contre  les  Suisses  le  6  juin  1513 ,  où  il 
fut  battu  et  blesse  (vay.  Trivulce,  Jean-Jacques). 
Il  se  trouva  encore  la  môme  année  à  la  bataille  de 
Marignan,  donnée  contre  les  Suisses,  où  il  perdit 
sou  61s,  défendit  la  Picardie  contre  les  forces  impé- 
riales et  anglaises,  et  sVtant  rendu  en  Provence, 
fit  lever  le  siège  de  Marseille ,  que  le  connétable 
de  Bourbon ,  général  de  l'armée  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  y  avait  mis  Tan  1525.  Enfin  ayant 
suivi  le  roi  François  lrr  dans  son  malheureux  voyage 
d'Italie,  il  finit  ses  jours  à  la  bataille  de  Pavie,  le 
24  février  1325,  à  65  ans.  Son  corps  fut  apporté 
dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Thouars, 
qu'il  avait  fondée.  On  l'honora  du  beau  nom  de 
Chevalier  sans  reproche. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (Louis  111  de  la), 
premier  duc  de  Thouars,  prince  de  Tarente  et  de 
Taiiuout ,  naquit  vers  l'an  1520. 11  était  de  la  môme 
famille  que  le  précédent.  Son  père,  François  de  la 
Trimoille,  qui  servit  sous  les  drapeaux  de  Fran- 
çois Ier,  avait  épousé ,  en  1521 ,  Anne  de  Laval,  fille 
de  Gui  XV  de  Laval ,  et  de  Charlotte  d'Aragon ,  prin- 
cesse de  Tarente,  qui  apporta  dans  la  maison  de  la 
Trimoille  ses  prétentions  sur  la  couronne  de  Na- 
ples.  Ses  descendants  ont  fait  valoir  ce  droit  aux  con- 
grès de  Munster,  de  Nimèguc  et  de  Ryswick,  où  ils 
demandèrent  le  titra  d'altesse,  qui  leur  a  été  ac- 
cordé dans  les  pays  étrangers.  Louis  de  la  Tri- 
moille suivit  les  traces  de  ses  ancêtres ,  se  distin- 
gua dans  les  armes  sons  Henri  11 ,  Charles  IX  et 
Henri  III ,  et  rendit  d'importants  services  à,  l'état. 
Nommé  par  ce  dernier  prince  lieutenant-général 
du  Poitou,  il  enleva  plusieurs  villes  aux  rebelles, 
alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  Mellcs,  et  mou- 
rut le  jour  même  de  la  reddition  de  cette  place, 
le  25  mars  1577.  En  récompense  de  ses  services, 
Charles  IX  avait  érigé  Thouars  en  duché  l'an  1863, 
et  Henri  IV  l'érigea  en  pairie  en  faveur  de  Claude 
de  la  Trimoille  son  fils,  qui  mourut  en  1604,  h 
38  ans. 

TREMOILLE  (Charlcs-Godefroy- Auguste  de  la), 
né  en  1765,  fit  ses  études  au  Plessis,  et  fut  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique.  On  croit  qu'il  était  ap- 
pelé à  succéder  au  cardinal  de  Rohan  dans  le  siège 
de  Strasbourg.  Né  avec  de  rares  talents ,  doué  d'une 
grande  facilité  d'élocution ,  il  eût  occupé  sans  doute 
une  place  distinguée  dans  sa  licence ,  mais  la  ré- 
volution vint  l'obliger  à  quitter  le  séminaire.  En 
1795,  il  parvint  à  faire  échapper  son  frère,  le  prince 
de  Talmont  (  voy.  ce  nom),  des  prisons  d'Angers. 
Arrêté  lui-même  pendant  la  terreur,  il  fut  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à  mort, 
le  15  juin  1704.  Ce  jeune  prince  était  déjà  sous-» 
diacre ,  et  n'avait  alors  que  vingt-neuf  ans. 

*  TREMOILLE  (  Ch. -Bretagne-Marie- Joseph ,  duc 
de  la),  prince  de  Tarente»  né  en  1764  à  Paris,  re- 
çut une  éducation  des  plus  distinguées.  Colonel  à  23 
ans,  il  rejoignit  en  1790  les  princes  français  à  Co- 
blentz ,  et  concourut  avec  son  oncle,  le  prince  Mau- 
rice de  Salm ,  à  lever  et  organiser  un  corps  de  hus- 
sards à  la  tête  duquel  il  fit  la  campagne  de  1792. 
Il  abandonna  l'année  suivante  le  commandement 
de  ce  corps  k  son  frère  f  et  passa  au  service  de  la 
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cour  de  Naples ,  avec  le  titre  de  colonel  d'état-ma- 
jor  aide-de-camp  du  roi.  Il  fit  en  cette  qualité  plu- 
sieurs campagnes  dans  la  Lombardie ,  et  se  signala 
particulièrement  à  l'affaire  du  Pont  de  Lodi ,  où  il 
protégea  la  retraite  de  l'armée  autrichienne  assez 
efficacement  pour  mériter  les  éloges  des  généraux. 
Après  l'invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Fran- 
çais en  1798 ,  il  donna  sa  démission  et  se  joignit  au 
comte  de  Frotté  pour  opérer  un  débarquement  sur 
les  côtes  du  Poitou ,  et  prendre  part  comme  volon- 
taire à  la  dernière  tentative  des  Vendéens  en  faveur 
des  Bourbons.  Rentré  en  France  en  1814,  il  fut  fait 
par  le  roi  lieutenant-général  et  créé  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Lors  des  événements  de  1830,  il 
habitait  son  château  près  de  Rambouillet;  il  s'em- 
pressa de  venir  offrir  ses  services  à  Charles  X,  ce 
prince  lui  ayant  dit  que  le  devoir  des  pairs  était  de 
se  rendre  à  leur  poste,  il  regagna  Paris,  où  il  arriva 
que  tout  était  décidé.  La  crainte  de  l'anarchie  renga- 
gea à  se  rallier  au  nouveau  gouvernement,  et  il  con- 
tinua de  siéger  à  la  chambre  des  pairs.  Le  duc  de 
la  Trémoille  mourut  en  novembre  1838,  à  75  ans. 
*  TREMOILLE  (Louis,  prince  de  la),  frère  du 
précédent,  né  en  1767,  termina  très-jeune  de  fort 
bonnes  études  au  collège  du  Plessis ,  et  visita  en- 
suite l'Angleterre  et  les  principales  cours  d'Allema- 
gne. De  retour  en  France ,  il  entra  dans  le  régi- 
ment de  colonel-général  ;  et ,  lors  de  l'émigration , 
il  suivit  le  prince  de  Condé  qui  le  nomma  son  aide- 
de-camp.  Chargé  de  missions  importantes  en  di- 
verses* cours  de  l'Europe  et  en  France,  il  fut  ar- 
rêté et  mis  en  prison  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper aux  dangers  qu'il  avait  bravés  pour  rem- 
plir son  devoir.  A  la  restauration,  il  ne  sollicita 
pour  lui-même  ni  grâces  ni  faveurs,  et  ne  se  ser- 
vit de  son  crédit  que  pour  être  utile  à  ses  anciens 
compagnons  d'infortune.  Il  cessa  de  faire  partie  de 
la  chambre  des  pairs  en  1830,  et  mourut  aux  eaux 
d'Aix-la-Chapelle  en  1837.  L'abbé  de  Feletz  lui  a 
consacré  une  touchante  notice  dans  ses  Jugements 
historiques,  1840,  in-8. 

TREMOILLE  ou  TRIMOUILLE  (Antoine-Philippe 
de  la).  Voy.  Talmont. 

••  TRÉ.MOL1ÉRES  (Pierre-François) ,  né  en  i  774 
à  Paris,  fit  une  partie  de  ses  études  à  Besançon. 
Compris  dans  les  réquisitions  en  1792,  il  devînt 
aide-de-camp  du  général  Ferrand  ;  mais  il  renonça 
bientôt  au  métier  des  armes ,  et  fit  avec  un  grand 
succès  son  cours  de  droit  à  l'école  centrale  (  voy. 
PnouoHnN,  vit,  70-77).  Avocat  plus  solide  que  bril- 
lant, il  fut  nommé  en  1811  juge  au  tribunal  de  Be- 
sançon, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  consacrer  comme 
auparavant  ses  loisirs  à  l'élude  et  surtout  à  la  poé- 
sie, pour  laquelle  il  avait  un  goût  prononcé.  Il  cul- 
tivait aussi ,  mais  d'une  manière  très-secondaire  , 
la  musique  et  la  peinture.  Après  avoir  été  couronne 
par  plusieurs  sociétés  savantes,  il  fut  admis  en 
18U  à  l'académie  de  Besançon,  dont  il  ne  cessa 
dès  lors  d'être  un  des  membres  les  plus  laborieux. 
Appelé  en  1818  à  la  présidence  du  tribunal,  il  rem- 
plit ses  nouvelles  fonctions  avec  autant  de  sèle  que 
d'aptitude.  Il  mourut  à  Besançon,  le  15  juillet  1S47, 
à  73  ans,  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu! 
On  a  de  lui  :  Mémoires  d'un  vieux  rossignol,  poème. 
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taançon ,  1803,  in-18,  diverses  Poésie  dans  les  re- 
cueils de  l'académie  de  1814  à  1843.  Ces  pièces  se 
distinguent  par  un  mélange  de  finesse  et  de  bon- 
homie, d'élégance  et  de  simplicité;  presque  toutes 
ontélé  tirées  à  part;  nous  citerons  :  La  France  secou- 
rent les  incendiés  de  Salins,  épitre  (I827)  ;  L'art 
poétique  réformé,  1854,  in-12;  Le  retour  à  la  ville, 
on  Besançon,  en  1838,  in-8  ;  Les  gens  mariés ,  1845, 
in-8;  La  mort  d'Annibai,  trag.  en  5  art.,  1844,  in-8. 
TRENCH ARD   (Jean),  d'une  maison  •  ancienne 
d'Angleterre,  naquit  en  16<>9,  et  mourut  en  1723, 
awla  réputation  d'un  homme  habile  dans  le  droit 
cinl  et  dans  la  politique,  mais  qui  entendait  très- 
peu  la  religion ,  sur  laquelle  il  avait  plus  d'une 
idée  fausse,  et  dont  il  s'était  fait,  comme  tous  les 
libertins,  un  système  de  caprice  et  d'imagination. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Argument  qui  fait 
m  qu'un*  armée  subsistante  est  incompatible  avec 
t*  gouvernement  libre,  détruit  absolument  la  consti- 
tution de  la  monarchie  anglaise;  une  petite  Hist. 
ée*  Armées  subsisiantes  en  Angleterre;  une  suite  de 
Lettres  sous  le  nom  de  Coton ,  conjointement  avec 
Thomas  Gordon»  son  ami.  Tous  ces  écrits  sont  en 
anglais. 

♦  TRENCK  (Frédéric,  baron  de),  né  en  1724  à 
Eœnbberg,  montra  dans  sa  première  jeunesse  un 
araetère  pétulant  et  audacieux.  Admis  en  1742 
comme  cadet  dans  les  gardes  de  Frédéric  II ,  il  sut 
se  concilier  la  bienveillance  de  ce  monarque,  qui 
l'ékta  bientôt  au  grade  d'officier,  l'admit  dans  sa 
confiance  et  lui  donna  le  titre  de  son  aide-de-camp. 
Comblé  des  laveurs  de  son  souverain ,  il  prenait 
part  à  tous  ses  plaisirs.  Jeune ,  bien  fait ,  d'une 
taille  imposante  ,  avec  un  esprit  cultivé  et  des  ma- 
nières nobles,  il  s'attirait  Ions  les  regards  de  la  cour. 
La  guerre  se  déclara  bientôt  entre  l'Autriche  et  la 
Prusse  :  le  jeune  Trenck  se  couvrit  de  gloire  sous 
te  yeux  même  de  Frédéric ,  qui  le  décora  de  la 
croix  do  mérite.  Mais  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  monarque  lui  avait  fuit  beaucoup  d'envieux, 
qui  l'accusèrent  d'entretenir  une  correspondance 
tvec  son  cousin ,  qui  servait  dans  l'armée  autri- 
chienne en  qualité  de  chef  des  pandours.  H  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  la  citadelle  de  Glatz.  Après  cinq 
mois  de  captivité,  il  essaya  de  s'évader;  mais  le 
complot  fut  découvert ,  et  on  le  chargea  déchaînes. 
Le  baron,  qui  avait  une  force  extraordinaire,  par- 
vint à  les  briser,  et,  trompant  la  surveillance  des 
gudes,  il  était  arrivé  près  du  fossé,  lorsqu'une 
sentinelle  le  découvrit  et  donna  l'alarme.  Renfermé 
de  nouveau,  il  languit  encore  plusieurs  mois  dans 
»  prison;  mais  enfin  un  de  ses  amis  parvint,  en 
«posant  sa  vie,  à  le  faire  évader.  Il  se  réfugia  à 
Vienne ,  où  il  fut  admis  et  fêté  chez  les  plus  grands 
seigneurs,  qui  lui  obtinrent  de  l'impérafrice  une 
compagnie  de  cavalerie.  Avant  d'entrer  en  activité, 
il  fit  on  voyage  à  Pétersbourg,  oïl  il  fut  fort  bien 
accueilli.  A  son  retour  à  Vienne,  ayant  appris  la 
mort  de  sa  mère ,  il  eut  l'imprudence  d'aller  à  Dant- 
ùà  pour  régler  avec  ses  frères  et  ses  sœurs  le  par- 
tage de  sa  succession.  Frédéric  informé  de  son  arri- 
vée donna  Tordre  aussitôt  de  l'arrêter.  Trenck  ap- 
prenant le  danger  qui  le  menaçait ,  s'occupait  des 
iwrçeosde  s'y  soustraire,  lorsqu'il  fut  traîné  dans 


les  prisons  de  Danîzig ,  d'où  il  fût  transféré  à  Mag- 
deboiirg ,  et  enfermé  dans  un  cachot.  Ses  amis  de 
Vienne  intercédèrent  pour  lui;  mais  malgré  les 
vives  sollicitations  de  Marie -Thérèse,  Frédéric  le 
retint  prisonnier  plusieurs  années.  •  C'est,  disait  il, 
«  un  homme  dangereux;  tant  que  je  vivrai,  il  ne 
»  verra  pas  le  jour.  »  Cependant  il  pamt  oublier 
tout-à-coup  son  inimitié,  ou  peut-être  il  acquit  des 
preuves  de  son  innocence  ;  car,  le  24  décembre  1 774, 
il  ordonna  que  le  baron  de  Trenck  fut  mis  sur-le- 
champ  en  liberté.  Il  ne  parut  pas  à  la  cour,  et  passa 
presque  tout  son  temps  au  sein  de  sa  famille.  En 
1790  il  vint  à  Paris,  fut  recherché  par  les  jacobins, 
comme  une  victime  du  despotisme.  Un  certain  rap- 
prochement de  circonstances  le  lia  particulièrement 
avec  Latude  (voy.ee  nom).  Lors  de  l'entrée  des 
Prussiens  en  France,  il  proposa  un  plan  de  cam- 
pagne, et  offrit  même  de  se  mettre  à  la  tête  d'un 
régiment  composé  des  Prussiens  mécontents.  Cette 
proposition  eut  un  résultat  contraire  à  ses  désirs. 
On  le  soupçonna  de  n'être  venu  à  Paris  que  comme 
espion  du  roi  de  Prusse  :  ce  soupçon  *  dénué  de 
preuves,  fut  suffisant  pour  le  faire  enfermer  à  Saint- 
Lazare.  (Test  en  vain  qu'il  réclama  l'appui  de  ceux 
qui,  parmi  les  jacobins,  lui  avaient  fait  le  plus  de 
protestations;  impliqué  avec  d'autres  captifs,  dans 
le  complot  supposé  des  prisons,  il  fut  condamné  à 
mortel  exécuté  le  7  thermidor,  an  2 (25  juillet  1794), 
à  68  ans.  Les  Mémoires  de  sa  vie,  publiés  en  alle- 
mand, en  1788,  et  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues ,  ont  fourni  le  sujet  d'un  roman  italien  qui 
porte  le  même  titre,  et  qui  est  plein  d'invraisem- 
blances. Voy.  Tourneur. 

*  TRENCK  (Maurice -Flavius,  baron  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  né  à  Dresde ,  fit 
comme  officier  du  génie ,  et  avec  la  permission  de 
la  cour,  un  voyage  en  Espagne  pour  diriger  les  tra- 
vaux des  fortifications  de  Carthagène.  Il  quitta  en- 
suite le  service  de  l'Autriche,  et  après  avoir  voyagé 
quelque  temps  se  fixa  à  Neuwied  sur  le  Rhin ,  où  il 
fonda  sous  le  titre  de  Dialogues  des  morts  un  journal 
politique,  qui  obtint  un  succès  tel  qu'il  s'en  fit  plu- 
sieurs contrefaçons  et  qu'il  fut  trad.  en  latin.  Trenck 
mourut  à  Francfort  le  21  septembre  1810. 

*  TRENEU1L  (  Joseph  ),  poète  élégiaque ,  né  à 
Cahors  en  1763,  après  avoir  terminé  ses  humanités 
avec  succès,  vint  faire  son  droit  à  Toulouse;  mais 
trois  couronnes  qu'il  obtint  aux  jeux  floraux  déter- 
minèrent sa  vocation  pour  la  poésie.  S'étant  chargé 
de  l'éducation  d'un  fils  de  M.  de  Castellane  ,  il  par- 
tagea le  sort  de  cette  famille.  Il  entra  en  179  ",  dans 
un  corps  de  Français,  au  service  de  l'Espagne  ;  après 
la  paix  des  Pyrénées  en  1795,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie vers  1802.  En  1806  un  décret  impérial  ayant 
ordonné  l'érection  de  trois  autels  expiatoires,  en 
réparation  du  sacrilège  commis  envers  les  cendres 
des  rois  de  France,  il  publia  les  Tombeaux  de  Saint* 
Denys,  poème  qui  obtint  plusieurs  éditions,  et  lui 
valut  une  couronne  décennale.  Murât ,  dont  il  avait 
été  le  condisciple ,  lui  fit  donner  une  place  de  con- 
servateur à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  à  la  res- 
tauration. Il  est  mort  dans  de  pieux  sentiments,  le 
7  mars  1818,  à  55  ans.  On  a  de  lui  :  les  Tombeaux 
de  C  Abbaye  royale  de  Saint- Denys,  poème  élégiaque. 
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♦arts ,  i8Bft,  6«  édit.,  1814,  în-8;  La  princesse 
Amélie ,  ou  f  Héroïsme  de  la  piété  fraternelle,  élégie, 
1808,  in-8;  Y  Orpheline  du  Temple,  élégie,  18H, 
dans  laquelle  il  rappelle ,  de  la  manière  la  plus 
touchante,  les  malheurs  de  Madame.  Le  Martyre 
de  Louis  XV!  et  la  Captivité  de  Pie  VI  %  181  S. 
Tontes  ces  pièces  ont  été  recueillies  à  Paris ,  1817, 
1824,  in-8,  précédées  d'un  excellent  Discours  sur 
la  poésie  étégiaque.  L'auteur  en  trouve  les  pre- 
miers modèles  dans  les  livres  saints,  et  essaie  de 
rétablir  le  cantique  sur  la  mort  de  Josias,  avee  les 
propres  parûtes  de  l'Ecriture.  Il  parle  ensuite  du 
Cantique  d'Ezécbîel  ;  Job ,  les  Psaumes  et  les  Rois, 
lui  offrent  des  pensées  élégiaques.  Il  passe  de  là  à 
Y  élégie  chez  les  Grecs  et  chet  les  domains ,  examine 
tour  à  tour  ses  progrès  et  sa  décadence  chez  les  peu- 
ples modernes  jusqu'à  nos  jours.  Ses  vers  sont  har- 
monieux ,  d'un  style  élégant,  et  inspirent  des  sen- 
timents à  la  fois  pieux  et  tendres. 

*  TRENTO  (François),  né  en  1710  à  Udîne, 
d'une  famille  illustre,  reçut  une  éducation  soignée, 
et  termina  ses  études  au  séminaire  de  Padoue.  De 
rapides  progrès  dans  les  lettres  sacrées  et  profanes 
furent  le  fruit  et  la  récompense  de  son  application. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fui  pourvu 
d'un  canonicat  de  la  métropolitaine  d'Udineet  par- 
tagea son  temps  entre  ses  devoirs  et  l'étude.  Sa  vie 
entière  fut  employée  à  faire  du  bien.  Il  semblait 
avoir  pris  pour  règle  de  sa  conduite  saint  François 
de  Sales ,  et  se  diriger  dans  toutes  ses  actions,  d'au- 
près ce  parfait  modèle  du  ministère  évangéliqùe.  Il 
mourut  dans  sa  patrie,  le  15  février  1786;  Parmi 
ses  ouvrages  :  Compendio  délia  vitadi  Giesu~€ri*êof 
4745  et  4786;  Discorso  in  cui  si  additano  le  regole  a 
parrochi  per  bon  istruire  il  popoh  délia  parola  di 
Dio,  dans  le  Baccolta  délie  cure  pastoral*  t  de  J.  Jér. 
Gradenigo  (  t»y.  ce  nom,  iv,  180);  Discorso  fatto 
in  occasions  che  veste  tabito  reiigtoso ,  net  monasto- 
rio  di  S.  Chiara ,  una  sua  nipote.  Ce  discours  est 
joint  à  Y  Eloge  de  ce  monastère  par  Fr.  Florio, 
prévôt  de  l'église  métropolitaine  d'Udine,  4787.  Il  a 
laissé  inédits,  des  Dissertations  académiques,  des 
Lettres  instructives,  etc. 

*  TRENTO  (Jérôme),  jésuite,  célèbre  prédica- 
teur, né  à  Padoue  en  1715,  d'une  famille  noble, 
après  avoir  enseigné  dans  différents  collèges  sui- 
vant l'usage  de  l'institut ,  se  Irvra  entièrement  à  la 
prédication ,  et  pendant  58  ans  remplit ,  avec  un 
rare  succès,  les  principales  chaires  d'Italie.  Au 
pouvoir  de  la  parole  il  joignait  celui  de  l'exemple , 
plus  persuasif  et  pins  efficace  encore.  Il  venait  de 
prêcher  le  carême  dans  l'église  Saint-Léon  à  Venise, 
lorsqu'il  mourut  le  19  avril  1784.  On  a  de  lui  : 
Predich*  quaresimati ,  Venise,  1785,  in-4;  Panegi- 
rici  e  disconi  moraU ,  1786,  in-4.  Ses  Sermons  se 
distinguent  surtout  par  la  netteté  de  l'exposition, 
l'enchaînement  des  preuves  et  la  force  de  raisonne- 
ment. Ils  ont  été  réimprimés  en  1816,  et  les  Pane- 
girici,  en  1818,  in-4. 

"  TRENTO  (iules),  littérateur,  né  en  4752  à 
Parenzo  dans  l'islrie,  fut  élevé  au  séminaire  de 
Padoue ,  et  de  retour  dans  sa  ville  natale ,  y  lut 
pourvu  d'une  chaire  de  rhétorique  qu'il  remplit 
avec  succès.  Son  Traité  de  la  comédte ,  et  le*  Dis- 


cours qu'il  prononça  dans  différentes  occasions  so- 
lennelles établirent  solidement  sa  réputation  parmi 
ses  compatriote*  ;  mais  ses  traductions  de  la  Sarcolit 
de  Masenius  et  surtout  des  Histoires  de  Salluste, 
que  les  critiques  italiens  mettent  à  côté  de  celle 
d'Alfieri ,  lui  firent  encore  plus  d'honneur.  Il  mou- 
rut en  1815.  On  lui  fit  de  magnifiques  obsèques,  et 
son  Eloge  fut  prononcé  dans  une  cérémonie  pu- 
blique. 

TRESSAN.  Voy.  Vergnr. 

"  TRESSEOL  (  Roubaud  de  ),  frère  cadet  de  rao- 
tenr  des  Synonymes  (voy.  tu,  555),  né  en  1740, 
quitta  le  barreau  pour  la  littérature ,  et  vint  à  Paris, 
où  dès  1775  il  se  fit  avantageusement  connaître  par 
un  Eloge  du  maréchal  de  Muy  (voy.  ce  nom,  vi, 
150  )t  II  concourut  à  la  rédaction  dn  Mercure  et  des 
Petites-affiches,  dirigées  alors  par  l'abbé  Àiibert  et 
Querlon.  Quelques-uns  de  ses  articles  ont  été  re- 
cueillis dans  Y  Esprit  des  journaux.  Dans  le  même 
temps  il  publia  différents  opuscules ,  dont  une  lettre 
au  gouverneur  de  l'école  militaire.  Sur  l'éducation 
des  jeunes  officiers ,  (I777,  in-12) ,  fut  remarquée  et 
méritait  de  l'être.  On  lui  doit  l'édition  des  Œwm 
de  Desmahis  (  voy.  ce  nom  ) ,  précédées  d'un  Eloge 
historique,  dans  lequel  il  exalte  un  peu  trop  le 
mérite  de  ce  poète  aimable.  Il  a  fait,  à  l'exemple 
de  son  frère,  quelques  Synonymes,  entr'autres  Can- 
deur et  franchise ,  choix  qui  ne  peut  que  donner  mie 
bonne  opinion  de  son  caractère.  Tresseol  mourût 
à  Paris  en  1788. 

TREUVÉ  (Simon-Michel),  docteur  etr théologie, 
né  en  1651  à  Noyon  en  Bourgogne,  entra ,  en  1ê68, 
dans  la  congrégation  de  la  doctrine  chrétienne  qu'il 
quitta  en  1 675.  Bossuet  l'attira  à  Neaax ,  et  lui  donna 
la  théologale  et  un  canonicat  de  son  église.  Le  car- 
dinal de  Bissy  ayant,  dit-on,  eu  des  preuves  que 
Trouvé  était  flagellant,  même  à  l'égard  des  reli- 
gieuses ses  pénitentes,  et,  de  plus,  très-opposé  aux 
décisions  de  l'Eglise ,  cherchant  en  toutes  les  ma- 
nières à  propager  le  parti  de  Jansénius,  l'obliges  de 
sortir  de  son  diocèse ,  après  qu'il  y  eut  demeuré  2! 
ans.  Treuvé  se  retira  à  Paris ,  où  il  mourut  en  1730. 
On  a  de  lui  :  Discours  de  piété,  1696  et  1697,  2  vol. 
in-1 2  ;  /««éructions  sur  les  dispositions  qu'on  doit  ap- 
porter eux  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie, 
1676,  in-1fr;  ouvrage  qu'il  composa  à  fi  ans.  Il  y 
a  de  la  force  et  de  l'onction.  Malgré  ce  qu'en  ont  dit 
quelques  directeurs  un  peu  trop  aisés ,  il  est  certain 
que  ce  livre  a  produit  de  bons  effets,  et  qu'il  est 
propre  à  corriger  des  abus  devenus  très-communs 
dans  l'administration  des  sacrements,  à  maintenir 
ou  à  rétablir  la  vraie  notion  de  la  pénitence  chré- 
tienne (voy.  CoacntA,  Habkrt  (  Louis);  mats  il  est  vrai 
aussi  qu'il  y  a  des  inexactitudes,  dont  quelques-unes 
pourraient  faire  soupçonner  de  la  mauvaise  foi,  et 
des  assertions  qui ,  prises  à  la  lettre ,  porteraient  le 
découragement  dans  des  âmes  faibles  et  timides.  Le 
Directeur  spirituel  pour  ceux  qui  nyen  ont  point, 
in-13  ;  la  Vie  de  du  ttamel ,  curé  de  St.-Méry ,  in-11 
Il  en  fait  un  saint  du  parti.  Amyot ,  collègue  de  du 
Hamei  dans  cette  même  paroisse,  en  donne  une 
idée  bien  dinVrente,  dans  une  lettre  au  P.  Anna, 
confesseur  de  Louis  XIV. 

**  TRÉVKRN  (Jean-François-lfarie  Lmw** 


TRE 


409 


TRE 


né  en  1754  à  Mortali  dans  la  Basse-Bretagne ,  entra 
en  1775  au  séminaire  de  Sainl-Magloire  à  Paris, 
où ,  après  avoir  fait  sa  théologie ,  il  fut  pendant  trois 
ans  maître  de  conférences.  Au  sortir  du  séminaire, 
il  suivît  les  coure  de  la  Sorbonue,  et  fut  reçu,  en 
1784 ,  docteur  en  théologie.  La  même  année  ordonné 
prêtre,  il  ne  tarda  pas  d'être  nommé  vicaire-général 
de  l'abbé  de  la  Luzerne,  évèque  de  Langres.  Il  prit 
dès-lors  une  part  active  aux  travaux  de  cet  infati- 
gable apologiste  de  la  religion.  Ayant  refusé  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  il 
fut  obligé  de  s'expatrier  et  se  réfugia  en  Angleterre. 
Ses  talents  le  firent  bientôt  distinguer,  et  il  fut  ad- 
mis dans  la  meilleure  société  de  Londres.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  plan  d'un  ouvrage  qu'il  a  pu- 
Mie  depuis  sous  le  titre  de  discussion  amicale,  destiné 
à  dissiper  les  préjugés  des  protestants  contre   la 
religion   catholique.   Il  en  amassa  presque  tous 
les  matériaux ,  lorsqu'il  passa  en  Autriche  pour  y 
suivre  l'éducation  du  prince  Paul  Estherhazy.  Cette 
nouvelle  charge  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  son 
travail ,  et  bientôt  il  put  le  faire  imprimer.  C'est  in- 
contestablement un  de  nos  meilleurs  ouvrages  de 
controverse.  Le  style  en  est  pur  et  simple,  et  les 
différentes  doctrines  y  sont  discutées  avec  autaut  de 
profondeur  que  de  sagacité.  Il  a  puissamment  con- 
tribué au  mouvement  religieux  qui  s'opère  aujour- 
d'hui en  Angleterre.  Rentré  en  France  en  1814., 
Tabbéde  Trévern  se  retira  de  nouveau  en  Autriche 
pendant  les  cent-jours,  et  ne  revint  dans  sa  patrie 
qu'en  1818.  En  passant  à  Strasbourg,  il  y  donna, 
avec  un  grand  succès,  des  conférences  sur  les  preuves 
delà  religion.  Elles  furent  imprimées  plus  lard  sous 
le  titre  de  Discours  sur  l'incrédulité  et  sur  la  certi- 
tmk  de  la  révélation  chrétienne.  Nommé  évêque 
«TAire  en  1825,  il  fut  transféré  sur  le  siège  de  Stras- 
bourg en  1827.  L'année  suivante,  Charles  X,  qui 
avait  pour  lui  une  vénération  toute  particulière,  le 
décora  du  titre  de  conseiller  d'étal.  L'instruction 
cléricale  fut  un  des  principaux  objets  de  sa  sollici- 
tude pastorale.  L'abbé  de  Trévern  se  montra  toujours 
le  détenseur  des  saines  doctrines  ;  il  joignait  à  de 
vastes  connaissances ,  une  foi  vive  et  un  sèle  ardent 
qui  en  ont  fait  un  de  nos  évèques  les  plus  distingués. 
Sur  la  6n  de  sa  vie ,  il  obtint  pour  coadjuteur  d'à- 
berd  l'abbé  Affre  (voy.  ce  nom  au  supplém.)  qui  fut 
transféré  sur  le  siège  de  Paris ,  et  ensuite  Mgr. 
Rœss  qui  lui  succéda.  Il  mourut  à  Marlenheira,  où 
il  résidait,  le  27  août  1842,  à  88  ans. 

'  TRÉVILLE  (  Lotris-Réné-Madeletne  Levassor  de 
Latooche),  vice -amiral,  né  à  Rochefort  en  1745, 
d'une  famille  distinguée ,  fut  fait  garde  de  la  ma- 
rine dès  4'àge  de  treize  ans.  Embarqué  sur  le  vais- 
seau le  Dragon ,  qui  faisait  partie  de  la  Flotte  aux 
ordres  du  maréchal  de  Conflans,  il  prit  part  au 
combat  de  Belle-lsle ,  et  il  venait  d'être  nommé  en- 
seigne de  vaisseau,  en  1768,  lorsqu'il  se  trouva 
compris  dans  une  réforme  et  admis  à  la  retraite.  Il 
entra  alors  dans  les  mousquetaires ,  et  devint  aide- 
de-camp  du  général  Dennery,  nommé  gouverneur 
de  la  Martinique ,  qui  lui  fit  obtenir  un  brevet  de 
capitaine  de  cavalerie.  Mais  son  inclination  le  portait 
toujours  vers  la  marine,  et,  en  1772,  il  y  fut  ré- 
intégré comme  capitaine  de  brûlot.  11  obtint  le  corn- 


mandement  du  Rossignol ,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau,  lorsque  la  guerre  se  ralluma  en 
1778,  et  il  fut  chargé  de  croiser  dans  le  golfe  de 
Gascogne.  Au  mois  de  juin  1780,  il  soutint  sur  la 
frégate  YHermione  un  combat  de  deux  heures  et 
demie  contre  la  frégate  anglaise  Ylsis  en  présence 
de  deux  autres  frégates  de  la  même  nation.  Le  roi  le 
récompensa,  en  le  nommant  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  capitaine  de  vaisseau.  A  son  retour  à  Brest , 
il  fut  chargé  d'une  mission  pour  les  Etats-Unis,  et 
plusieurs  officiers  fiançais,  au  nombre  desquels  était 
Lafayette,  s'embarquèrent  sur  YHermione.  Tréville 
reçut  la  direction  des  travaux  à  faire  pour  élever 
des  batteries  à  Rhode-lsland ,  et  au  mois  de  juillet 

1781,  YHermion*,  de  concert  avec  YAsttée,  que 
commandait  l'infortuné  La  Pérouse ,  soutint  sur  les 
côtes  d'Acadic,  contre  quatre  frégates  et  deux  cor- 
vettes anglaises,  un  combat  de  plusieurs  heures.  Cette 
affaire  se  termina  par  la  prise  de  la  frégate  com- 
mandante ennemie  et  de  l'une  des  corvettes.  En 

1782,  Tréville  reçut  le  commandement  des  fré- 
gates Y  Aigle  et  la  Gloire,  et  fut  chargé  de  porter  aux 
Etats-Unis  trois  millions  en  or.  Elles  rencontrèrent , 
à  l'entrée  de  la  Chcsapeak,  le  vaisseau  anglais  de 
soixante-quatorze ,  Y  Hector,  qui  fut  forcé  de  s'éloi- 
gner, tout  désemparé,  et  l'on  apprit  qu'il  a*ait 
coulé  bas  quelques  jours  après.  Tréville,  après 
avoir  accompli  sa  mission,  était  occupé  à  réparer 
ses  avaries,  quand  le  coinmodore  Elphlnston  vint, 
avec  toute  son  escadre ,  le  surprendre  au  mouil- 
lage. Quoique  Y  Aigle  fût  seul  en  état  dfappareiller, 
Tréville  ne  balança  point  à  accepter  le  combat; 
mais  la  maladresse  du  pilote  le  fit  échouer  sur 
un  banc,  et  dans  cette  position,  il  répondit  du 
mieux  qu'il  put  au  feu  de  l'escadre  anglaise.  Fait 
prisonnier,  il  fut  conduit  en  Angleterre ,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix  (  1783  ).  Nommé  à  cette  époque  di- 
recteur du  port  de  Rochefort ,  il  fut  aussi  chargé  de 
dresser  une  carte  de  l'ile  d'Oléron ,  qu'on  trouve 
dans  le  premier  volume  de  Y  Hydrographie  française. 
Appelé  ensuite  à  Paris  par  le  ministre  de  la  marine , 
il  concourut  à  la  rédaction  de  l'ordonnance  de  1786 , 
et  Tannée  suivante  le  duc  d'Orléans  le  nomma 
chancelier  de  sa  maison.  Elu,  deux  ans  après, 
par  la  noblesse  de  Montargis,  député  aux  états- 
généraux  ,  il  fut  un  des  premiers  à  se  réunir  aux 
communes,  et  fit  ensuite  partie  de  l'assemblée 
constituante.  Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  en 
1792,  nommé  contre-amiral,  il  parut  devant  Na- 
ples,  à  la  tête  d'une  division,  et  menaça  cette 
ville  d'un  bombardement,  s'il  n'obtenait  répara- 
tion d'une  insulte  faite  à  la  nation  française,  dans 
la  personne  de  Sémonville,  son  ambassadeur  à 
Constantinople.  Après  avoir  obtenu  satisfaction, 
il  se  réunit  à  l'escadre  commandée  par  Trugnet, 
et  prit  part  aux  opérations  dirigées  contre  Oneille, 
Nice  et  Cagliari.  En  1793,  destitué  comme  noble, 
il  fut  enfermé  à  la  Force ,  d'où  le  9  thermidor 
le  fit  sortir.  Rétabli,  en  1799,  sur  les  cadres  de 
la  marine,  il  alla  prendre  le  commandement  d'une 
division  à  Brest,  et  il  commandait  les  bâtiments  de 
la  flotille  réunis  à  Boulogne,  lorsque  Nelson  vint 
les  attaquer  au  mois  d'août  1801 ,  mais  sans  succès J 
11  appareilla  à  Rochefort ,  en  décembre ,  avec  six  vais- 
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Seaux ,  six  frégates ,  et  deux  corvettes ,  portant  trois 
mille  hommes  destinés  à  agir  contre  Saint-Domin- 
gue. Son  escadre  entra  de  vive  force  dans  la  rade  du 
Port-au-Prince;  il  soumit  les  forts,  débarqua  ses 
troupes ,  et  parvint  ,  par  ses  belles  manœuvres ,  à 
préserver  cette  ville  de  l'incendie.  Le  grade  de  vice- 
amiral  fut  sa  récompense,  et  il  reçut  ordre,  en  1804, 
d'aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  na- 
vale à  Toulon.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  les  symp- 
tômes d'une  maladie  qui  avait  déjà  précipité  son 
retour  de  Saint-Domingue,  se  déclarèrent  avec  plus 
de  force.  Pressé  par  ses  officiers  de  se  faire  transpor- 
ter à  terre,  il  s'y  refusa,  disant  :  «  Un  amiral  est 
»  trop  heureux,  lorsqu'il  peut  mourir  sous  le  pa- 
»  villon  de  son  vaisseau.  »  11  succomba ,  en  effet , 
sous  le  pavillon  du  Bucenlaure ,  après  dix  jours  de 
maladie,  le  19  août  1804. 

*  TRIAL  (Jean-Claude),  compositeur,  né  dans 
le  comtat  Venaissin  en  1734,  venu  à  Paris,  et  s'y 
étant  fait  connaître ,  obtint  la  direction  de  l'Opéra. 
Sa  conduite  sage  et  la  bonté  de  son  cœur  lui  méri- 
tèrent l'estime  publique.  Il  mourut  en  1771.  Le 
prince  de  Conti,  en  apprenant  sa  mort,  dit  :  c  Je 
»  viens  de  perdre  un  ami  1  »  On  lui  doit  la  musique 
de  Sylvie,  Thconis,  la  Chercheuse  d'esprit,  Esope  à 
Cythère ,  Flore ,  plusieurs  Cantates ,  etc. 

*  TRIAL  (Antoine),  comédien,  fils  du  précédent, 
n'hérita  point  de  ses  sentiments.  11  jouait  les  paysans, 
les  niais,  les  valets  poltrons,  etc.,  et  s'était  fait 
une  réputation  dans  cet  emploi  auquel  son  nom  est 
resté.  Trial  fut,  pendant  la  terreur,  membre  d'un 
comité  révolutionnaire.  Après  le  9  thermidor,  quand 
il  reparut  sur  le  théâtre ,  le  public  l'obligea  de  faire 
à  genoux  des  excuses  de  sa  conduite.  11  en  fut  si 
vivement  affecté,  qu'il  tomba  malade,  et  mourut 
trois  jours  après,  en  janvier  1795.  Il  a  composé  la 
musique  de  quelques  opéras  comiques. 

TRIRBECHOVIUS  (Adam),  natif  de  Lubeck ,  et  mort 
en  1687,  devint  conseiller  ecclésiastique  du  duc  de 
Saxe-Gotha ,  et  surintendant  général  des  églises  de 
ce  duché.  On  a  de* lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
connus  en  Allemagne.  Les  pi  incipaux  sont  :  De  doc- 
toribus  scholasticis ,  deque  corrupta  per  eos  divinarum 
humanarumque  rerum  scientia;  fruit  de  l'enthou- 
siasme de  secte  et  d'une  haine  aveugle.  On  l'a  réim- 
primé en  1719.  Historia  naturalismi ,  Iéna,  1700, 
in-4;  une  critique  des  Annales  de  Baronius;  De  ve~ 
ritate  creationis  mundi;  De  anyelis;  De  Mose,  ASgyp- 
tiorum  Osiride,  etc. 

TRIBON1EN ,  jurisconsulte  grec,  était  de  Side  en 
Pamphyhe.  Justinien  conçut  tant  d'estime  pour  lui, 
qu'il  l'éleva aux  premières  dignités,  et  le  chargea 
de  diriger  et  de  mettre  en  ordre  le  droit  romain. 
Cet  ouvrage  est  estimé  en  général  ;  mais  les  juris- 
consultes y  trouvent  de  grands  défauts.  On  le  suit 
encore  aujourd'hui  dans  ce  qu'on  appelle  en  France 
le  pays  de  droit  écrit.  Tribonien  ternit  l'éclat  de  sa 
réputation  par  son  avarice,  par  ses  bassesses  et  par 
ses  lâches  flatteries.  Chrétien  au  dehors,  il  était 
païen  dans  le  fond  du  cœur,  et  il  reste  quelques 
traces  de  ces  sentiments  dans  le  Digeste,  qu'il  entre- 
prit par  ordre  de  Justinien  vers  l'an  531. 

TRIBUN  US ,  médecin  renommé  dans  le  vr  siècle , 
du  temps  de  Chosroès  1er,  roi  de  Perse,  était  de  la 


Palestine.  Il  eut  tant  de  part  à  l'amitié  de eé  prince, 
qu'ayant  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Jus- 
tinien, Chosroès  ne  voulut  accorder  aucune  trêve , 
à  moins  que  Tribunus  ne  lui  fût  rendu.  Elle  fut 
conclue  à  cette  condition  ;  mais  ce  savant  homme 
ne  demeura  qu'un  an  à  la  cour.  Pendant  le  temps 
qu'il  y  resta,  Chosroès  voulut  l'enrichir  par  des 
présents  considérables;  Tribunus,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Procope ,  écrivain  contemporain ,  les  re- 
fusa et  ne  demanda  à  son  libérateur  pour  toute 
récompense  de  ses  services,  que  Ta  délivrance  des 
Romains  détenus  en  captivité.  Sa  prière  lui  fut  ac- 
cordée :  on  renvoya  les  soldats  de  Justinien,  de 
quelque  nation  qu'ils  fussent.  Tribunus  mourut  eu 
579. 

TRICALET  (  Pierre-Joseph  ),  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Dôle  en  1696,  étudia  d'abord  à  Besan- 
çon, puis  à  Nozeroy,  d'où  on  fut  obligé  de  le  ren- 
voyer à  sa  famille ,  à  cause  de  sa  dissipation  et  de 
sa  mauvaise  conduite.  Touché  enûn  par  la  grâce, 
il. retourna  en  pénitent  auprès  des  cordelière  de 
Nozeroy ,  se  livra  à  la  prière  et  aux  études  théolo- 
giques, prit  ses  degrés  %.  Besauçou  et  fut  ordonné 
prêtre  ;  il  entra  dans  la  communauté  de  Saint-Nico- 
las-du-Chardonnet  (  1721  ),  où  il  remplit  les  fonc- 
tions de  professeur  et  de  directeur.  Devenu  infirme 
de  bonne  heure,  il  se  retira,  en  1744,  à  Villejuif, 
où  il  mourut  en  1 7C1 .  On  a  de  lui  :  Y  Abrégé  du  traité 
de  r amour  de  Dieu  de  saint  François  de  Sales,  1736, 
Liège,  1802,  in-12;  Bibliothèque  portative  des  Pères 
de  l'Eglise,  1758-1762,  9  vol.  in-8,  1787,  8  toI. 
in-8;  Précis  historique  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
1760  et  1777,  in-12;  Abrégé  de  la  perfection  chré- 
tienne, tiré  des  Œuvres  de  Rodriguez ,  1762,  2  vol. 
in-12 ,  réimprimé  dans  le  même  format  en  1829;  le 
Livre  du  chrétien,  1762,  in-12  et  in-18;  Les  motifs 
de  crédibilité  rapprochés  dans  une  courte  exposition» 
prouvés  par  le  témoignage  des  juifs  et  des  paym, 
2  vol.  in-12;  L'année  spirituelle,  contenant  une  con- 
duite et  des  exercices  pour  chaque  jour  de  Cannée, 
1760 , 5  vol.  in-12,  réimprimée  en  1830;  VAmidê  la 
religion  en  a  rendu  un  compte  très-avantageux, 
tom.  62,  pag.  225.  Goujet  a  publié  un  Abrégé  de  la 
vie  de  Tricalet,  1762,  in-12.  Voxj.  aussi  les  Mém.de 
Trévoux,  le  Journal  chrétien,  V Année  littéraire. 

TRICAUD  (  Anthelme),  historien ,  né  à  Belle?  en 
1671 ,  fit  ses  études  avec  éclat,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  devint  prieur  de  Belmont,  puis  cha- 
noine du  chapitre  d'Ainay  de  Lyon ,  et  mourut  à 
Paris  en  1759.  Outre  différents  opuscules  insérés  dans 
la  Bibliolh.  française  deSanzet,  il  a  laissé:  Histoire 
des  Dauphins  et  du  Dauphiné,  Paris,  1715,  in-12; 
Histoire  du  siège  de  Barcebnne,  Lyon,  1714,  in-12; 
Campagnes  du  prince  Eugène  en  Hongrie,  et  des  géné- 
raux vénitiens  dans  la  Marée,  Lyon,  1718,  2  toi. 
in-12  ;  Relation  de  la  mort  du  pape  (  Innocent  Xïïl) 
et  du  conclave  assemblé  pour  F  élection  de  Benoit  XIUt 
Nancy,  1724,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  ne  fait  pas 
honneur  aux  principes  de  l'auteur,  lui  attira  juste- 
ment la  censure  de  la  cour  de  Rome,  qu'il  insulte 
en  altérant  les  faits  par  des  réflexions  injurieuses. 

TRICOT  (  Laurent  ),  grammairien ,  maître  de  pen- 
sion, mort  à  Paris  en  1778,  est  auteur  des  deui 
ouvrages  suivants,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions  : 
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Soutxile  méthode  à  l'usage  des  collèges  dé  l'université 
de  Paris,  4754,  in-12  ;  Rudiment  de  la  langue  latine, 
in-12;  quelques  Pièces  dans  l'Almanach  des  Muses. 

•  TRIEST  (  Pierre- Joseph  ),  prêtre,  né  à  Bruxelles 
en  1760,  exerça  d'abord  le  ministère  à  Matines,  puis 
à  Assche  près  Bruxelles ,  et  de  nouveau  à  Matines , 
en  1791 ,  comme  vicaire.  A  cette  époque ,  on  put 
apprécier  son  zèle  et  son  dévouement  dans  une  épi- 
démie qui  ravagea  un  des  hôpitaux  de  la  ville. 
L'in?asion  de  la  Belgique  par  les  Français  ayant 
livré  ce  pays  aux  rigueurs  du  régime  du  Directoire, 
un  grand  nombre  de  prêtres  furent  inquiétés ,  et 
la  persécution  devint  générale,  surtout  après  le 
(8  fructidor.  Triest,  obligé  de  se  cacher,  ne  cessa 
pourtant  d'exercer,  même  au  péril  de  sa  vie ,  les 
fonctions  de  son  ministère  toutes  les  fois  qu'il  en 
trouva  l'occasion.  Après  le  concordat ,  nommé  des- 
servant de  L'église  de  Saint-Martin ,  à  Renaix ,  il 
commença  à  fonder  une  école  pour  les  entants  pau- 
vres. Devenu  en  1803,  curé  de  Lovendeghem ,  près 
deGand,  il  y  posa  les  bases  de  son  établissement  des 
Sœurs  de  la  charité,  institution  différente  de  celle 
qui  est  connue  en  France  sous  le  même  nom ,  mais 
dirigée  par  le  même  esprit  et  se  consacrant  aux 
mêmes  œuvres.  Triest  quitta  bientôt  sa  cure  pour  se 
consacrer  exclusivement  à  sa  nouvelle  congrégation, 
qui  reçut  une  première  approbation  par  un  décret 
du  25  juin  1806.  Ce  n'était  point  assez  pour  ce  ver* 
tueux  ecclésiastique  d'avoir  fondé  une  si  belle 
œuvre;  il  en  institua  une  autre  pour  former  le  pen- 
dant et  le  complément  de  celle-là.  Ce  fut  rétablis- 
sement des  Frères,  de  la  charité  consacrés  à  l'ins- 
truction des  pauvres  et  au  soin  des  malades ,  des 
orphelins,  des  sourds-muets,  et  des  aliénés.  Plu- 
sieurs années  après,  cet  homme  infatigable  dans  son 
zèle,  fonda  les  Soeurs  de  l'enfance  de  Jésus,  pour 
soigner  les  enfants  trouvés  et  les  enfants  malades 
au-dessous  de  dix  ans,  embrassant  ainsi  dans  sa 
prévoyante  sollicitude  les  besoins  de  toutes  les  con- 
ditions et  de  tous  les  âges.  En  1816,  Triest  se  ren- 
dit à  Roroe  pour  y  faire  reconnaître  son  institut  des 
Saurs  de  la  charité.  Un  bref  du  9  septembre  lui 
assura  cette  faveur.  Le  roi  de  Hollande  lui  conféra 
Tordre  du  lion  belge,  et  le  roi  Léopold,  en  visi- 
tant la  maison  des  Sœurs  de  la  charité,  lui  remit 
la  croix  de  Tordre  de  Léopold.  Triest  songeait  en- 
core à  former  une  maison  de  retraite  pour  les 
prêtres,  mais  la  mort  l'empêcha  de  réaliser  ce 
salutaire  projet.  Ce  fut  le  24  juin  1836,  qu'il  ter- 
mina une  vie  pleine  de  mérites ,  ayant  eu  la  con- 
solation de  voir  prospérer  d'une  manière  extraor- 
dinaire les  divers  établissements  dont  la  religion 
et  l'humanité  lut  sont  redevables. 

TR1GAN  (Charles),  docteur  de  Sorbonne,  curé  de 
Wgoville,  à  3  lieues  de  Valognes,  né  à  Querqueville 
près  de  Cherbourg  en  Basse-Normandie ,  en  1694  , 
mourut  à  sa  cure,  le  12  février  1764,  à  70  ans. 
L'étude  fut  sa  passion;  mais  ce  fut  surtout  à  sa 
patrie  et  à  son  état  qu'il  consacra  ses  veilles.  Plein 
de  zèle  et  de  charité,  il  aima  tendrement  sa  pa- 
roisse, et  fit  rebâtir  à  ses  dépens  l'église,  une  des 
plus  régulières  du  canton.  Les  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public  sont  :  la  Vie  d'Antoine  Paie ,  curé 
<k  Cherbourg,  mort  en  odeur  de  sainteté,  in-8; 
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l' Histoire  ecclésiastique  de  la  province  de  Normandie , 
4  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  finit  au  xn°  siècle.  L'au- 
teur en  a  laissé  la  continuation  jusqu'au  xiv\  Ces 
écrits  manquent  de  grâce  du  côté  du  style  ;  mais 
ils  sont  remplis  d'une  judicieuse  critique  et  de  re- 
cherches profondes. 

TRIGAUT  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Douai  en  1577, 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller  en 
qualité  de  missionnaire  à  la  Chine ,  où  il  aborda  en 
1610.  Considérant  le  petit  nombre  d'ouvriers  qu'il 
y  avait  pour  une  si  abondante  moisson ,  il  repassa 
en  Europe,  afin  d'y  solliciter  du  secours,  et  fit 
presque  lotit  ce  long  voyage  par  terre.  Ayant  ras- 
semblé 44  compagnons  de  différentes  nations  (  voy. 
Jacq.  Rho  ),  il  alla  de  nouveau  avec  ce  renfort  tra- 
vailler à  la  propagation  de  la  foi  dans  ce  vaste  em- 
pire ,  où  il  mourut  le  14  novembre  1628.  On  a  de 
ce  zélé  missionnaire  :  la  Vie  du  P.  Barzis ,  An- 
vers, 1610,  in -8;  De  christiana  expeditione  apud 
Sinas  ex  Matlhœi  Riccii  commentariis ,  Augsbourg, 
1615,  in-4;  Cologne,  1617 ,  in-8.  H  y  assure  que 
l'imprimerie  a  été  en  usage  à  la  Chine  avant  d'être 
connue  en  Europe;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que 
cette  prétendue  impression  chinoise  ne  se  faisait 
qu'avec  des  caractères  gravés  sur  des  planches  et 
non  des  caractères  mobiles  ;  De  christianis  apud  Ja- 
ponicos  triumphis,  Munich,  1623,  in-4,  avec  des  ad- 
ditions du  P.  Rader  et  des  figures  de  Sadler  :  c'est 
l'histoire  de  ceux  qui  ont  souffert  la  mort  pour  la 
foi  au  Japon  ;  un  Dictionnaire  chinois ,  3  vol.  im- 
primés à  la  Chine,  etc. 

TRIGLAND  (Jacques) ,  né  à  Harlem  en  1652 ,  se 
rendit  habile  daus  les  langues  orientales  et  dans  la 
connaissance  de  l'Ecriture  sainte ,  qu'il  professa  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  1705,  à  53  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  qui  peuvent  intéresser  la  curiosité 
des  érudits ,  entre  autres  des  Dissertations  sur  la 
secte  des  car  ait  es.  Voy.  Scaliger  (Joseph). 

*  TR1MMER  (mistriss  Sara) ,  anglaise ,  morte  en 
1815,  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  l'instruction 
et  au  perfectionnement  moral  de  la  jeunesse.  Cest 
par  ses  conseils  que  l'on  a  ouvert ,  le  dimanche ,  en 
faveur  des  jeunes  filles  sans  fortune,  des  écoles 
gratuites,  où  on  leur  enseigne  un  état  utile  et  les 
piincipes  de  la  morale  et  de  la  religion.  Elle  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  estimés  :  Introduction  à  la 
connaissance  de  la  nature  et  à  la  lecture  des  écri- 
tures saintes ,  trad.  en  franc.;  Abrégé  de  F  histoire 
sainte  ;  Abrégé  du  nouveau  Testament  ;  Catéchisme 
des  saintes  Ecritures,  2  vol.;  Y  Histoire  sainte  tirée 
des  saintes  Ecritures  avec  des  annotations  et  des  ré- 
flexions; Histoires  fabuleuses  destinées  à  enseigner  le 
traitement  qu'on  doit  aux  animaux,  trad.  en  franc* 
sur  la  2*  édit.  par  David  de  St. -Georges,  Geuève, 
1789,  2  vol.  in-12;  Y  Economie  de  la  charité,  1787, 
in-12;  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  la  paix  de  Pa- 
ris, 2  vol.;  Histoire  ancienne;  Histoire  romaine. 
Elle  avait  entrepris  sous  le  titre  de  Guide  de  l'édu- 
cation ,  un  ouvi-age  périodique  dont  il  a  paru  28 
numéros  formant  5  vol.  On  a  publié  en  1816  des 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  mistriss  Trim- 
mer,  avec  des  lettres,  des  méditations  et  des  prières 
nouvelles,  choisies  dans  son  Journal,  Londres, 
2  vol.  in-8. 
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TRISSINO  (Giovan-Giorgio),  poète  italien,  appelé 
en  France  Trissin  ou  le  Trissin,  né  en  1478,  à 
Vicence  ,  étudia  de  bonne  heure  les  principes  de  la 
littérature  d'après  les  grands  maîtres  de  l'antiquité, 
et  consigna  leurs  leçons  dans  une  Pratiqué ,  Vi- 
cence, 1589,  in-4,  qui  n'est  point  commune.  Mais 
ce  qui  lui  donna  le  plus  de  célébrité  fut  un  poème 
épique  en  27  chants;  le  sujet  est  Y  Italie  délivrée  des 
Goths  par  Bélisaire  ,  sous  l'empire  de  Justinien.  Son 
plan  est  sage  et  bien  dessiné  ;  on  y  trouve  du  génie 
et  de  l'invention ,  un  style  pur  et  délicat,  une  nar- 
ration simple,  naturelle  et  élégante  ;  mais  ses  détails 
sont  trop  longs,  et  souvent  bas  et  insipides;  sa 
poésie  languit  quelquefois.  Le  Trissîno  était  un 
homme  d'un  savoir  très-étendu ,  et  habile  négo- 
ciateur. Léon  X  et  Clément  Vil  remployèrent  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  Il  est  le  premier  poète 
moderne  de  l'Europe  qui  ait  fail  un  poème  épique 
régulier.  Il  a  inventé  les  vers  libres,  Versi  sciolti. 
Il  est  encore  auteur  de  la  première  tragédie  ré- 
gulière des  Italiens,  intitulée  Sophonisbe,  1324,  in-4. 
(  Voy.  MervetCL,  v,  619).  Elle  avait  été  jouée  en 
1514  sur  un  théâtre  que  l'on  bâtit  exprès.  Trissîno 
mourut  en  1580,  à  72  ans.  L'édition  de  toutes  ses 
Œuvres ,  y  compris  la  comédie  des  Simillimi  ou  les 
Menechmes,  a  été  donnée  par  le  marquis  de  Maffei, 
Vérone,  1729,2  vol.  in-fol.  Gastelli  de  Vicence  à 
écrit  sa  Vie. 

TRISTAN  l'Ermite  (Louis),  prévôt  des  maréchaux, 
ou,  selon  d'autres,  grand-prévôt  de  l'hôtel  sous 
Louis  XI,  fut  le  ministre  de  la  plupart  des  exécutions 
précipitées  que  ce  prince  faisait  faire  souvent  sur  le 
moindre  soupçon.  La  manière  cruelle  et  impitoyable 
avec  laquelle  il  s'acquittait  de  cet  emploi  odieux,  le 
rendit  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  laissa 
une  grande  fortune  ainsi  que  la  principauté  de 
Mortaignc-sur-Gironde ,  qui  passa  dans  la  maison 
de  Matignon,  et  ensuite  en  celle  de  Plessis-Richelreu. 

TRISTAN  l'Ermite  (  François  ) ,  né  au  château  de 
Souliers  ou  Solier  dans  la  Marche,  en  1601 ,  comptait 
parmi  ses  ancêtres  le  célèbre  Pierre  l'Ermite,  auteur 
de  la  1"  croisade.  Placé  auprès  du  marquis  de 
Vemeuil,  bâtard  de  Henri  IV,  il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  garde  du  corps ,  avec  lequel  il  se  battit  en 
duel.  Il  passa  en  Angleterre,  et  de  là  dans  le  Poitou, 
où  Scévole  de  Sainte-Marthe  le  prit  chez  lui.  Le 
maréchal  d'Humières  l'ayant  vu  à  Bordeaux  le  pré- 
senta à  Louis  XIII,  qui  lui  accorda  sa  grâce,  et  Gaston 
d'Orléans  le  prit  pour  un  de  ses  gentilshommes 
ordinaires.  Le  jeu,  les  femmes  elles  vers  remplirent 
ses  jours;  mais  ces  passions,  comme  on  l'imagine 
bien,  ne  firent  pas  sa  fortune.  Il  fut  toujours  pauvre, 
et  si  Ton  en  croit  Boileau ,  il  passait  Pété  sans  linge 
et  r hiver  sans  manteau.  Ce  poète  mourut  en  1655, 
à  54  ans ,  après  avoir  mené  une  vie  agitée  et  remplie 
d'événements ,  dont  il  a  fait  connaître  une  grande 
partie  dans  son  Page  disgracié,  1643,  în-8;  roman 
qu'on  peut  regarder  comme  ses  Mémoires.  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  de  théâtre,  oubliées  aujourd'hui, 
excepté  la  tragédie  de  Marîamne ,  jouée  en  1637; 
elle  eut  un  succès  prodigieux,  resta  cent  ans  au 
théâtre,  et  sembla  même  balancer  le  Cid  du  grand 
Corneille  qui,  suivant  Fontenelle,  en  louait  le 
cinquième  acte.  Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  3 


vol.  in-4.  —  Son  frère,  Jean-Baptiste  Tristan  PEr- 
mite,  a  publié  :  V Histoire  généalogique  de  la  noblesse 
de  Tour  aine,  1669,  in-fol.  ;  la  Toscane  française  , 
1661,  in-4;  les  Corses  français,  1662,  in-12;  Noples 
française,  1663,  in-4,  etc.  C'est  l'histoire  de  ceux  de 
ces  pays  qui  ont  été  affectionnés  à  la  France. 

TRISTAN  (Jean  ),  écuyer ,  sieur  de  Saint- Armand 
et  du  Puy  d'Amour,  fils  d'un  auditeur  des  comptes 
à  Paris,  s'attacha  à  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans. 
Cet  écrivain  mourut  après  Tan  1656.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  historique  sur  les  Vies  des  empereurs, 
1644,  3  vol.  in-fol.  Angeloni  et  le  P.  Sirraond  ont 
relevé  plusieurs  fautes  de  cet  ouvrage  ;  et  Tristan 
leur  répondit  avec  l'emportement  d'un  érudit  qui 
n'a  point  eu  d'éducation. 

TR1THÊME  (  Jean  ),  né  dans  le  village  de  Trît- 
tenheira  (  d'où  il  a  son  nom  ),  à  deux  lieues  de 
Trêves,  en  1462,  se  fit  religieux  bénédictin,  et 
devint  abbé  de  Spanheim,  dans  le  diocèse   de 
Mayence,  l'an  1483.  Il  abdiqua  dans  la  suite  cette  di- 
gnité, mais  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  à   une 
nouvelle;  il  fut  fail  abbé  de  Saint-Jacques  à  Wûrtz- 
bourg  en  1906,  et  mourut  le  13  décembre  1316.  Il 
eut  un  grand  sèle  pour  la  discipline,  cultiva  l'étude 
et  la  fit  cultiver.  Son  érudition  était  vaste  et  variée, 
et  a  produit  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  d'his- 
toire, de  morale  et  de  philosophie.  Les  plus  connus 
sont  :  un  Catalogue  des  écrivains  ecclésiastiques  ,  Co- 
logne, 1346,  in-4.  Il  contient  la  vie  et  la  liste  des 
Œuvres  de  870  auteurs  que  Tritbème  ne  juge  pas 
toujours  avec  goût.  Un  autre  des  hommes  Mustre* 
d'Allemagne,  et  un  3e  de  ceux  de  Vordre  de  Saint- 
Benoit,  1606,  in-4,  trad.  en  franc.,  1623,  in-4; 
Six  livres  de  polygraphie,  1601 ,  in-fol.,  trad.  en 
franc,  {voy.  Collange);  un  Traité  de  stéganographie, 
c'est-à-dire  des  diverses  manières  d'écrire  en  chiffres» 
1621 ,  in-4,  Nuremberg,  1721.  Il  y  a  sur  cet  ouvrage 
un  livre  attribué  à  Auguste,  duc  de  Bninswich,  qui 
n'est  pas  commun ,  intitulé  :  Gustavi  Seieni  enodaiio 
SteganographiœJ.  Trilhemii,  1624,  in-fol.  Des  Chro- 
niques, entre  autres,  du  monastère  de  Spanheim , 
dans  Trilhemii  opéra  historien,  1601, 2  part,  in-fol.; 
ses  Ouvrages  de  piété,  1603,  in-tbl.  Parmi  ceux-ci, 
on  trouve  un  Commentaire  sur  la  Règle  de  Saint- 
Benoît;  des  Gémissements  sur  la  décadence  de  cet  ordre, 
et  des  Traités  sur  les  différents  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse. Annales  Hirsaugienses,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage 
qui  renferme  dans  un  assez  grand  détail  plusieurs 
(kits  importants  de  l'histoire  de  France  et  de  celle 
d'Allemagne;  de  Successione  ducum  Bavarim  et 
comitum  Palatinorum  ;  des  Lettres.  On  lui  a  attri- 
bué encore  un  Traité,  intitulé  :  Veterum  Sophorwn 
sigilla  et  imagines  magicœ,  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques auteurs  qu'il  s'était  mêlé  de  magie;  mais  on 
a  prouvé  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui. 

♦  TRIVELLATO  (  Marc-  Antoine ,  né  vers  1687,  à 
Monselice ,  dans  le  Padouan ,  professa  la  théologie 
au  séminaire  de  Padoue  avec  distinction.  Profond 
théologien ,  il  possédait  en  outre  des  connaissances 
variées  et  étendues.  11  avait  surtout  cultivé  avec  sorn 
les  lettres  latines,  et  il  en  parlait  la  langue  avec  pureté 
et  facilité.  Sa  conversation  était  instructive  et  mêlée 
de  mots  heureux ,  qui  y  répandaient  beaucoup  d'a- 
grément. 11  mourut  à  Padoue,  le  7  décembre  1773, 
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k  86  ans.  Il  a  publié  :  Dissertationes  théologien , 
Padoue,  4739;  Opuscula  theologicà,  Padoue,  1740; 
Dissertaiio  de  Eucharisties  sacramento  et  sacrificio  , 
Padoue,  4742;  Dissertationes  de  sacramentis,  et 
prœsertim  de  baptismale  et  conftrmatione ,  Padoue , 
1715;  Enchiridion  de  Verbi  incarnatione ,  Padoue, 
4730. 

TRIYULCE  (Jean- Jacques  ),  marquis  de  Vigevano, 
d'une  ancienne  famille  de  Milan,  oit  il  naquit  vers 
Fan  1447,  fit  ses  premières  armes  sous  François 
Sforea ,  duc  de  Milan ,  qui  l'envoya,  à  peine  âgée  de 
18  ans,  avec  son  fils  Galéas-Marie ,  servir  en  France 
le  roi  Louis  XI.  Dans  la  suite  il  montra  tant  de  passion 
pour  les  Guelphes,  qu'il  fut  chasse  de  sa  patrie. 
Il  entra  au  service  de  Ferdinand  h*  d'Aragon,  roi 
de  Naples,  et  passa  depuis  à  celui  de  Charles  VIII,  roi 
de  France,  lorsque  ce  prince  partit  pour  la  conquête 
àe  flapies.  Ce  fut  lui  qui  livra  Capoue  Tan  1498, 
et  qui  eut  le  commandement  de  Pavant-garde  de 
l'armée ,  avec  le  maréchal  de  Gié ,  à  la  bataille  de 
Fornoue.  Il  fut  ensuite  lieutenant-général  de  l'armée 
française  en  Lombardie.  H  prit  Alexandrie  de  la 
Pattie,  et  défit  les  troupes  de  Louis  Sforce,  duc  de 
Milan.  Louis  XII  étant  entré  en  Italie  l'an  1499,  fut 
suivi  par  Trivulce  à  la  conquête  du  duché  de  Milan. 
Il  se  signala  auprès  de  ce  prince  ,  qui  l'en  établit 
gouverneur  en  4800 ,  et  qui  l'honora  du  béton  de 
raarérhal  de  France.  Trivtilce  accompagna  ce  mo- 
narque à  rentrée  solennelle  qu'il  fit  dans  Gènes, 
le  19  août  4304,  et  acquit  beaucoup  de  gloire  à  la 
bataille  d'Aignadel  en  4509.  Quatre  ans  après  il 
fut  cause  que  les  Français  furent  battus  devant 
Novare,  pendant  que  Louis  de  laTrimouille,  homme 
<Tnne  grande  réputation,  faisait  le  siège  de  cette 
place.  11  répara  cette  faute  sous  François  l*r,  par  les 
services  qu'il  rendit  au  passage  des  Alpes  en  1515. 
Ce  fut  lui  qui ,  avec  des  peines  incroyables ,  fit 
guinder  le  canon  par  le  haut  des  montagnes.  I)  se 
signala  ensuite  à  la  journée  de  Marignan.  Sa  faveur 
ne  se  soutint  pas,  et  il  mourut  à  Châtres,  aujour- 
d'hui Arpajon,  en  1518,  des  suites  de  quelques 
tracasseries  de  cour.  Accusé  auprès  de  François  r>r , 
par  Lautrec,  d'être  d'intelligence  avec  les  ennemis 
de  Vélat,  il  passa  les  Alpes  en  hiver,  et  âge  de  plus 
de  70  ans ,  pour  se  justifier.  Lorsqu'il  se  présenta 
devant  François  l*r,  ce  prince  détourna  la  tête,  et 
ne  répondit  rien.  Ce  trait  de  mépris  fut  un  coup 
mortel ,  que  le  repentir  du  monarque  ne  put  jamais 
guérir.  Le  maréchal  répondit  à  celui  qui  le  visita 
ensuite  de  sa  part,  qu'il  n'était  plu*  tempe.  «  Le 
9  dédain  que  le  roi  m'a  témoigné,  ajoufa-l-il,  et 
9  mon  esprit,  ont  déjà  fait  leur  opération  ;  je  suis 
»  mort.  »  11  ordonna  qu'on  gravât  sur  son  tombeau 
cette  courte  épitaphe,  qui  exprimait  bien  son  ca- 
ractère :  flic  quiesciU  qui  nunquam  quievit.  Louis  XII, 
voulant  ftu're  la  guerre  au  duc  dfc  Milan,  demandait  à 
Trivulce  ce  qu'il  fallait  pour  la  faire  avec  succès, 
«  Trois  choses  sont  absolument  nécessaires,  lui  ré- 
9  pondit  le  maréchal  :  premièrement ,  de  f  argent  ; 
9  secondement,  de  l'argent  ;  troisièmement,  de  l'ar- 
9  gent.  »  Ce  guerrier  s'était  fait  naturaliser  Suisse  ; 
il  était  sur  le  point  de  se  faire  recevoir  aussi  noble 
Vénitien  :  Voilà,  di-t-on,  lescausesdu  refroidissement 
de  François  h*  à  son  égard.  C'était  le  particulier  le 


plus  riche  d'Italie ,  le  plus  avare  d'inclination  ,  et 
quelquefois  le  plus  prodigue  par  ostentation.  On  a 
la  Fie  de  J.-J.  Trivulce  dit  le  grand,  par  Ch.  Rosmini, 
Milan,  1815,  î  vol.  gr.  in-4.  (Voy.  Rosmini,  vu,  325). 

TRIVULCE  (Théodore),  parent  du  précédent, 
maréchal  de  France ,  mérita  le  bâton  par  le  courage 
qu'il  montra  à  la  bataille  d'Aignadel  en  1509,  et  à 
la  journée  de  Ravenne  en  1542.  François  Ier  le  pour- 
vut du  gouvernement  de  Gènes,  dont  il  défendit  le 
château  contre  les  habitants,  en  1528.  Obligé  de  se 
rendre  faute  de  vivres,  il  alla  mourir  en  1531,  à 
Lyon ,  dont  il  était  gouverneur. 

TRIVULCE  (Antoine),  cardinal,  frère  du  précé- 
dent ,  se  déclara  pour  les  Français  lorsqu'ils  se  ren- 
dirent maîtres  du  Milanais.  H  fut  honoré  du  chapeau 
de  cardinal ,  à  la  prière  du  roi ,  par  le  pape  Alexan- 
dre VI,  en  1500.  Il  mourut  en  1508,  à  51  ans,  de 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  ses  frères.  Il  y  a  eu 
quatre  autres  cardinaux  de  cette  maison,  tous  dis- 
tingués par  leurs  lumières,  leurs  vertus  et  les  em- 
plois importants  qu'ils  ont  remplis. 

TROCREREAU  DE  LA  BERLIÉRE  (Jean-Arnold  ), 
littérateur,  né  à  Paris  en  1718,  occupa  d'abord  plu- 
sieurs emplois  administratifs.  La  révolution  l'ayant 
atteint  dans  un  âge  assez  avancé,  il  put  se  soustraire 
à  ses  vicissitudes  orageuses,  et  vécut  ignoré  dans  un 
des  faubourgs  de  la  capitale,  où  il  ne  voyait  qu'un 
petit  nombre  d'amis.  H  termina  sa  paisible  carrière 
vers  l'an  1792.  Trochereau  a  beaucoup  traduit  de 
l'anglais.  Ses  traductions  les  plus  connues  sont  ; 
Choix  de  différents  morceaux  de  poésie,  Paris ,  1 746, 
in-12.  Les  morceaux  de  Spencer,  de  Dryden  et  de 
Pope  sont  assez  bien  rendus ,  et  le  traducteur  y  a 
conservé  en  grande  partie  les  beautés  de  l'original. 
Son  style  est  rapide ,  clair,  mais  parfois  un  peu  in- 
correct. La  Spectatrice;  c'est  son  ouvrage  le  mieux 
écrit,  et  il  fut  bien  reçu  du  public.  On  y  rencontre 
des  passages  ti  es  -instructifs  et  très- intéressants. 
Histoire  pratique  du  thé%  avec  des  observations  sur 
ses  qualités  et  les  effets  qui  résultent  de  son  usage, 
de  Coaklry-Lcttsom,  1773,  in-12. 

TROGUE -POMPÉE,  natif  du  pays  des  Voconces, 
dont  la  capitale  était  Vaisons,  est  compté  parmi  les 
bons  historiens  latins.  Il  avait  mis  au  jour,  en  44  li- 
vres, une  histoire  qui  comprenait  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  plus  important  dans  l'univers  jusqu'à  Au- 
guste. Justin  en  Ot  un  abrégé ,  sans  y  changer  ni  le 
nombre  des  livres  ni  le  titre  d'Histoire  ph Hippique. 
On  croit  que  c'est  cet  abrégé  qui  nous  a  fait  perdre 
l'ouvrage  de  Trogue-Pompée ,  dont  le  style  était 
digne  des  meilleurs  écrivains.  Le  père  de  Trogue- 
Pompée  ,  après  avoir  porté  les  armes  sous  César,  de- 
vint son  secrétaire  et  le  garde  de  son  sceau. 

TROILE ,  fils  de  Priam  et  d'Hécube.  Le  destin 
avait  résolu  que  Troie  ne  serait  jamais  prise  tant 
qu'il  vivrait.  Il  fut  assez  téméraire  pour  attaquer 
Achille ,  qui  le  tua.  Rien  de  plus  tristement  pitto- 
resque que  le  tableau  que  fait  Virgile  de  sa  fuite, 
après  une  blessure  mortelle,  et  de  son  char  emporté 
par  les  chevaux  effrayés  : 

Parte  alla  fugiens  amissi*  Trollas  a  nuit, 

Infelix  puer  tique  impar  eougressui  Achilli , 

FerUir  cqafc,  «urroquo  hvrei  rcwpimit  inani, 

Lora  lenent  laoocn  :  huic  cermque  coimtqtM  trahonior 

Per  icrram ,  el  versa  pulvi»  inscribilur  basia. 
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ÎROMBELLl  (  Jean-Chrysostôme),  chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Sauveur,  à  Bologne,  né  en  1697, 
près  de  Nonantola,  parvînt  aux  premières  charges 
de  son  ordre,  s'appliqua  constamment  à  divers 
genres  d'étude,  et  mourut  le  7  janvier  1784,  après 
avoir  publié  :  les  Fables  de  Phèdre ,  en  vers  italiens, 
Venise ,  1 735 ,  in-8  ;  les  Cent  Fables  de  Faërne  (  voy* 
ce  nom),  en  vers  italiens,  avec  quelques  poésies 
latines,  Venise,  1736,  in-8;  De  ciUtu  sanctorum 
dissertaliones  decem,  Bologne,  1751  et  suiv.,  6  vol., 
in-4  ;  Apologie  des  quatre  premières  dissertations  pré- 
cédentes en  latin,  1751,  in-4.  Kiesling,  professeur 
de  Leipsig ,  les  avait  attaquées.  Vie  et  culte  de  saint 
Joseph,  1767,  in-8;  il  y  règne  peu  de  critique,  de 
même  que  dans  les  Vies  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne,  1768,  in-8;  de  la  sainte  Vierge,  1761,  6  vol. 
in-8.  On  estime  cependant  les  dissertations  qui  ac- 
compagnent ce  dernier  ouvrage,  et  qui  renferment 
de  très-bonnes  remarques.  VArt  de  connaître  le 
siècle  des  manuscrits  latins  et  italiens,  en  italien, 
Bologne,  1756  et  1778,  in-4,  tig.;  plusieurs  Dis- 
sertations sur  les  sacrements  et  la  liturgie,  pleines 
de  savoir  et  de  bonne  théologie ,  Bologne ,  1772  et 
suiv.,  13  vol.  in-4. 

*  TROMBULL  (  Jonathas),  né  à  Lebanow  en  1710, 
étudia  le  droit  et  la  théologie,  et  fut  gradué  dans 
ces  deux  facultés  au  collège  d'Harvard  en  1 727.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  emplois  importants,  il  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Connecticut  en  1769 , 
et  se  rendit  digne ,  par  sa  sage  administration ,  d'être 
réélu  à  cette  place  jusqu'en  1783.  Lors  de  la  guerre 
de  l'indépendance  américaine,  il  rendit  d'impor- 
tants services  à  son  pays,  mais  il  ne  se  décida  à  suivre 
l'impulsion  de  ses  concitoyens  que  lorsqu'il  vit  qu'il 
n'y  avait  plus  de  voie  à  aucun  arrangement  avec  la 
mère-patrie.  Il  était  étroitement  lié  avec  Washington, 
avec  lequel  il  entretint  une  correspondance  suivie. 
Il  fut  aussi  l'ami  du  président  SU  les ,  et  des  person- 
nages les  plus  marquants  de  cette  révolution.  La 
guerre  étant  terminée ,  il  quitta  les  affaires  publiques 
et  se  retira  dans  une  campagne,  où  il  partagea  son 
temps  entre  l'étude  et  la  pratique  de  sa  religion.  H 
était  généreux,  et  on  cite  de  lui  plusieurs  traits  de 
bienfaisance.  11  mourut  en  1785 ,  à  75  ans.  On  trouve 
dans  les  Collections  historiques  une  lettre  de  lui  sur 
la  guerre  de  l'indépendance ,  très-intéressante  en  ce 
qu'elle  établit  plusieurs  faits  ou  douteux  ou  jusqu'a- 
lors ignorés. 

TROMMIUS  (Abraham),  théologien  protestant, 
né  à  Groningue  en  1633,  fut  pasteur  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1719.  On  a  de  lui  une  Concordance 
grecque  de  l'ancien  Testament ,  de  la  version  des 
Septante,  Amsterdam  et  Ulrecht,  1718, 2  vol.  in-fol. 
Il  y  attaqua  la  Concordance  grecque  de  Conrad  Ktr- 
cher;  mais  Jean  Gagnier,  d'Oxford,  a  vigoureuse- 
ment défendu  Kircher.  Cependant  les  deux  Concor- 
dances ont  leurs  partisans.  Trommius  s'est  attaché, 
de  même  que  Conrad  Kircher,  à  l'édilion  de  Franc- 
fort de  1597;  ils  auraient  mieux  fait  de  suivre 
l'édition  du  Vatican,  que  tous  les  savants  préfèrent. 
Gagnier  est  du  même  sentiment.  Cet  inconvénient 
n'est  pas  réparé  par  le  parallèle  des  deux  éditions , 
fait  par  Lambert  de  Bos ,  inséré  dans  l'édition  de 
Trommius.  On  a  encore  du  même  une  autre  Con- 


cordance en  flamand ,  qu'il  continua  après  J.  Mar- 
tinus  de  Danlzig. 

TROMP  (Martin  Happertz),  amiral  hollandais, 
né  en  1597,  à  la* Brille,  s'éleva  par  son  mérite.  11 
s'embarqua  à  huit  ans  pour  les  Indes ,  fut  pris  suc- 
cessivement par  des  pirates  anglais  et  barbaresques, 
et  apprit  sous  eux  toutes  les  ruses  des  combats  de 
mer.  H  signala  surtout  son  courage  à  la  journée  de 
Gibraltar  en  1607.  Elevé  à  la  place  d'amiral  de 
Hollande,  de  l'avis  même  du  prince  d'Orange,  il 
défit,  en  cette  qualité,  la  nombreuse  flotte  d'Es- 
pagne en  1639 ,  et  gagna  32  autres  batailles  navales. 
Il  fut  tué  sur  son  tillac,  dans  un  combat  contre  les 
Anglais,  le  10  août  1653.  Les  états-généraux  ne  se 
contentèrent  pas  de  le  faire  enterrer  solennellement 
dans  le  vieux  temple  de  Delft,  avec  les  héros  de  la 
république,  ils  firent  encore  frapper  des  médailles 
pour  honorer  sa  mémoire.  Le  mérite  et  les  prospé- 
rités de  l'amiral  Tromp  lui  avaientattiré  des  envieux; 
mais  il  avait  su  les  dompter  par  ses  bons, offices  et 
ses  bienfaits.  Il  fut  modeste  au  milieu  de  sa  fortune. 
De  tous  les  titres  d'honneur  dont  on  voulut  le  qua- 
lifier, il  n'accepta  que  celui  de  grand-père  des  ma- 
telots, et  parmi  ceux  de  son  pays,  il  ne  prît  jamais 
que  la  qualité  de  bourgeois.  —  Son  fils,  Corneille 
Tromp,  né  à  Rotterdam  en  1629,  devint  lieutenant- 
amiral  général  des  Provinces-Unies ,  et  mourut  le 

21  mai  1691 ,  à  62  ans.  Sa  Vie  a  été  donnée  au 
public,  La  Haye,  1694,  in-12,  et,  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père,  elle  ne  laisse  pas 
d'intéresser. 

TRON  (  saint  ) ,  Trudo ,  pieux  et  zélé  ecclésiastique 
du  vu*  siècle ,  un  des  apôtres  du  Brabant  et  du  pays 
de  Liège,  convertit  un  grand  nombre  d'idolâtres; 
car  il. en  restait  encore  beaucoup  dans  cette  contrée, 
et  fonda  le  monastère  qui  porte  son  nom ,  et  autour 
duquel  il  se  forma  successivement  une  ville.  11  fonda 
encore  un  autre  monastère  à  Bruges  en  Flandre ,  et 
mourut  en  693.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
embrassa  la  vie  monastique  ;  mais  cette  opinion  ne 
paraît  pas  fondée,  quoiqu'on  puisse  le  regarder 
comme  un  disciple  de  saint  Remacle,  par  la  con- 
fiance qu'il  eut  dans  les  lumières  et  les  leçons  de  ce 
saint. 

TRONCHAY  (Michel),  né  à  Mayenne  en  1667, 
d'une  ancienne  famille,  fit  ses  humanités  dans  le 
collège  de  cette  ville,  et  sa  philosophie  au  Mans, 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire.  H  vint  ensuite  à  Paris , 
où  il  recommença  sa  philosophie  au  collège  du 
Plessis ,  et  suivit  pendant  deux  ans  les  cours  de  Sor- 
bonne.  Ce  fut  alors  que  de  Tillemont ,  à  qui  un 
jeune  ecclésiastique  était  nécessaire  pour  l'aider 
dans  ses  travaux ,  se  l'attacha.  Tronchay  n'avait  que 

22  ans;  il  en  passa  huit  avec  cet  illustre  savant  qui, 
à  sa  mort ,  lui  laissa  une  pension ,  et  le  chargea  de 
publier  la  continuation  de  ses  Mémoires,  Tronchay 
s'acquitta  de  cette  tâche  avec  fidélité.  Ce  ne  fut  qu'en 
1716  qu'il  reçut  le  diaconat  et  la  préirise  des  mains 
de  Colbert ,  évoque  de  Montpellier.  Peu  de  temps 
après,  ayant  été  nommé  à  un  canonicat  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Michel-lès-Laval,  il  alla  le  des- 
servir. Des  divisions  régnaient  dans  ce  chapitre  : 
elles  fatiguèrent  Tronchay,  accoutumé  à  une  vie  so- 
litaire et  paisible;  il  accepta  une  place  d'aumônier 
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chez  madame  la  princesse  de  Conti ,  seconde  douai- 
rière. Le  nouveau  genre  de  vie  auquel  cet  emploi 
l'assujettissait  lui  convint  moins  encore.  Il  retourna 
à  Laval ,  résigna  son  canonicat ,  et  se  retira  au  châ- 
teau de  Nonant ,  dans  le  diocèse  de  Lisieux.  11  y 
mourut  le  30  septembre  1733,  à  66  ans.  On  conçoit 
qu'à  cause  de  sa  première  éducation  et  de  son  séjour 
cfex  de  Tillemont ,  qu'il  appelait  son  maître,  Tron- 
cbay dut  partager  les  sentiments  de  cet  homme 
célèbre  au  sujet  des  questions  qui  s'agitaient  alors. 
Il  avait  eu  occasion  de  voir  le  P.  Quesnel  à  Paris , 
s'était  lié  avec  lui,  et,  depuis  ce  temps,  il  existait 
entre  eux  une  correspondance  habituelle  qui  ne  cessa 
qu'à  la  mort  de  ce  Père ,  et  qui  ne  pouvait  que  con- 
firmer Troncbay  dans  des  opinions  jansénistes.  On 
a  de  lui  la  continuation  des  Mémoire*  pour  servir  à 
{histoire  ecclésiastique  des  six  premiers  siècles,  etc. 
De  Tillemont  en  avait  donné  6  vol.  in-4;  Troncbay 
i  en  ajouta  10,  ce  qui  porte  l'ouvrage  à  16  vol. 
Uk  de  la  vie  et  de  l'esprit  de  Lenain  de  Tillemont , 
Nancy,  1706,  in~12  (voy.  Nain  (le),  vi,  167).  Le 
6e roi.  de  V Histoire  des  empereurs;  Troncbay  l'avait 
rais  en  état  de  paraître,  mats  il  ne  fut  imprimé 
.qu'en  1738.  Histoire  abrégée  de  V abbaye  de  Port- 
Jtyo/,  Paris,  1710,  in-12;  une  Lettre  à  Colbert, 
évêque  de  Montpellier,  1725.  11  a,  dit-on,  mis  en 
ordre  les  Mémoires  de  Nicolas  Fontaine  (voy.  ce  nom). 
'  TRONCHET  (  François  -  Dénys  ) ,  jurisconsulte , 
né  à  Paris  en  1726,  étudia  les  lois,  et  devint  avocat 
an  parlement  ;  mais  il  y  parut  fort  peu  de  temps , 
les  débats  éclatants  du  barreau  lui  convenant  moins 
que  les  travaux  paisibles  de  la  consultation.  Lors 
de  l'installation  du  parlement  Maupeou ,  il  ferma 
son  cabinet ,  et  après  le  retour  des  anciennes  cours 
souveraines,  fit  tous  ses  efforts  pour  rétablir  l'har- 
monie parmi  ses  confrères.  Il  était  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats,  lorsque  le  tiers-état  de  Paris  le 
nomma  député  aux  états* généraux.  H  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  entra  dans  celui  de 
constitution  le  15  septembre  1789.  Après  les  fu- 
nestes journées  des  5  et  6  octobre,  où  la  populace 
de  Paris  alla  insulter  le  roi  et  la  reine  à  Versailles, 
il  déclara  que  les  districts  de  Paris  n'avaient  ni 
dësiré  ni  demandé  la  translation  du  roi  dans  cette 
ville  ;  cette  translation  eut  cependant  lieu  par  les 
manœuvres  des  malveillants.  H  s'éleva,  en  mars 
1790,  contre  l'invasion  du  comtat  Venatesin ,  et  pro- 
posa dans  cette  occasion  des  moyens  sages  qui  fu- 
rent rejetés.  Troncbet  prononça  ensuite  plusieurs 
discours  éloquents  sur  les  lois  judiciaires  (voy. 
Thodibt).  Le  30  janvier  1791,  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  dans  la  liste  des  membres 
du  club  monarchique.  En  mars  il  occupa  le  fauteuil 
de  président,  et  en  juin  il  fut  un  des  trois  com- 
missaires chargés  de  recevoir  la  déclaration  du  roi 
et  de  la  reine,  à  leur  retour  du  malheureux  voyage 
iVarennes.  11  s'occupa  ensuite  de  la  révision  de 
plusieurs  articles  de  la  constitution.  Quand  les  en- 
nemis du  trône  eurent  résolu  de  mettre  Louis  XVI 
co  jugement,  ce  prince  choisit  Troncbet  pour  un 
de  ses  défenseurs.  Le  zèle,  le  talent  qu'il  avait  mis 
au  service  d'un  client  si  auguste ,  le  rendirent  sus- 
pect, et,  en  septembre  1793,  le  comité  des  recherches 
ordonna  son  arrestation.  Tronchet  parvint  à  se 


soustraire  à  toutes"  les  perquisitions.  Député  de 
Seine-et-Oise  au  conseil  des  anciens,  il  le  présida 
en  novembre  de  la  même  année.  Toujoui-s  modéré 
et  juste ,  il  parla,  en  mai  1796,  en  faveur  des  pères 
et  mères  des  émigrés.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
un  des  membres  de  la  commission  créée  pour  pré- 
parer le  Code  civil.  En  avril  1800,  il  entra  au  tri- 
bunal de  cassation,  et  fut  désigné,  dans  cette  même 
année,  pour  être  membre  du  sénat.  Ce  respectable 
magistrat  mourut  le  10  mars  1806,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  manuscrit,  des  traductions  en  vers  de  diffé- 
rents morceaux  de  Milton,  Thomson,  Prior,  Pope, 
l'Arioste,  le  Tasse,  etc.;  celle  de  l'Introduction  de 
l'histoire  de  Charles -Quint,  et  d'une  partie  de 
Y  Histoire  d'Angleterre,  par  Hume;  Tableau  de  l'His- 
toire du  Mahométisme,  etc.;  La  Mort  de  Caton  d'U* 
tique,  tragédie*  etc. 

TRONCHIN  (Théodore),  naquit  à  Genève,  en. 
1709,  d'une  famille  noble,  originaire  d'Arles,  re- 
commandable  par  son  ancienneté  et  par  les  em- 
plois qu'elle  occupa  dans  la  république.  Il  voyagea 
en  Angleterre.  Tandis  qu'il  s'arrêtait  à  Cambridge, 
un  des  ouvrages  de  Bocrhaave  lui  tombe  entre  les 
mains  :  il  le  lit,  le  relit,  le  dévore,  se  passionne, 
quitte  précipitamment  l'Angleterre,  renonce  à  la 
fortune  que  Bolingbrocke  lui  préparait,  et  vient 
en  Hollande  grossir  l'auditoire  nombreux  du  pro- 
fesseur de  Leyde.  Celui-ci  distingua  bientôt  le  jeune 
Tronchin.  Au  bout  de  quatre  mois,  il  se  reposa  sur 
lui  d'une  partie  de  ses  soins.  Tronchin  séjourna 
quelques  années  près  de  son  maître,  et,  lorsqu'il 
se  préparait  à  retourner  en  Angleterre,  il  fut  re- 
tenu par  Boerhaave  et  placé  dans  son  voisinage  à 
Amsterdam.  De  ce  moment,  le  médecin  hollandais 
renvoya  tous  les  habitants  de  cette  capitale  à  son 
élève.  C'est  un  autre  moi-même,  leur  disait-il  ;  vous 
pouvez  me  consulter  sans  quitter  Amsterdam,  en  lui 
parlant.  Tronchin  se  maria  en  Hollande,  à  la  petite* 
Aile  du  fameux  pensionnaire  Jean  de  Witt.  Il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  fut  professeur  de  mé- 
decine, s'acquit  beaucoup  de  réputation,  et  mourut 
à  Paris  en  1781.  Tronchin  suivait  la  nature;  il  l'ai- 
dait dans  la  route  qu'elle  prend  toujours,  et  ne  la 
contraignait  jamais  d'en  prendre  une  autre.  //  n'y 
a  qu'une  médecine ,  disait-il  souvent  ;  c'est  la  méde- 
cine observatrice  et  expeclante.  (Voy.  Condamne. ) 
Quoique  protestant,  il  fut  toujours  attaché  aux 
principes  du  christianisme ,  et  ennemi  des  délires 
philosophiques.  Etant  allé  voir  Voltaire  dans  sa 
dernière  maladie,  il  fut  frappé  de  la  triste  situation 
où  il  vit  cet  homme  fameux,  et  dit  que  ce  spectacle 
serait  utile  à  tous  les  jeunes  gens  menacés  de  perdre 
les  ressources  précieuses  de  la  religion.  Cest  lui  en- 
core qui  dit  à  l'évêque  de  Viviers  :  Pour  voir  toutes 
les  furies  d'Oreste,  il  n'y  avait  qu'à  se  trouver  à  la 
mort  de  Voltaire.  Ces  anecdotes,  rendues  publiques 
quatre  ans  avant  la  mort  de  Tronchin ,  ont  été  vai- 
nement contredites  par  quelques  disciples  de  Vol-: 
taire;  le  célèbre  médecin  ne  les  a  jamais  désa- 
vouées. On  a  de  lui  :  IHssertatio  medica  de  nympha, 
1736,  in-4;  De  colica  pictorum,  Genève,  1757,  in-4;: 
ouvrage  dont  Bouvart  a  donné  la  critique  sous  le 
titre  (T Examen.  On  doit  encore  à  Tronchin  une 
Edition  dçs  Œuvres  de  Guill,  Baillou  (voy.  ce  nomr 


TKO 


*06 


ÏRO 


J,  597),  avec  une  préface,  où  Ton  trouve  un  précis 
succinct  de  l'histoire  de  la  médecine. 

TRONSON  (Louis) ,  né  eu  4622,  à  Paris,  d'un  se- 
crétaire du  cabinet,  obtint  une  place  d'aumônier 
du  roi ,  place  qu'il  quitta  en  1655 ,  pour  entrer  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  dont  il  fut  élu  supé- 
rieur en  1676,  et  où  il  mourut  en  1700,  à  78  ans. 
C'était  un  homme  d'un  grand  sens,  d'un  savoir 
étendu  et  d'une  piété  exemplaire.  11  assista,  en 
1694,  avec  les  évêques  de  Meaui  et  de  Ghàlons, 
aux  conférences  d'issy ,  où  les  livres  de  madame 
Guy  on  furent  examinés.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
assez  estimés.  Le  premier,  qui  a  pour  titre  :  Exa- 
mens particuliers  (1),  fut  imprimé  à  Lyon ,  1790, 
in-12.  C'est  un  recueil  de  méditations  sur  les  ver- 
tus dont  on  a  le  plus  besoin ,  ou  les  défauts  dont 
on  est  le  plus  entaché ,  ou  les  devoirs  qu'il  est  le 
plus  important  de  bien  remplir.  Le  second ,  intitulé 
Forma  Cleri,  est  une  collection  tirée  de  l'Ecriture, 
des  Conciles  et  des  Pères,  touchant  la  vie  et  les 
mœurs  des  ecclésiastiques.  Il  n'en  avait  d'abord 
paru  que  3  vol.  in-12;  mais  on  a  imprimé  l'ou- 
vrage entier,  Paris,  1 72é,  in-4.  On  a  encore  de  lui  : 
La  Vie  de  la  sœur  Marie  du  Saint-Sacrement,  Paris, 
1690,  in-£.  (Voy.  Marie  dg  l'Incarnation.)  Tronson 
avait  laissé  plusieurs  ouvrages  en  manuscrit  qui  se 
conservaient  dans  sa  congrégation.  Quelques-uns 
ont  été  récemment  publiés  ;  savoir  :  le  Traité  de 
l'obéissance ,  1822,  in-12 ,  ouvrage  qui  répond  par- 
faitement à  la  réputation  de  sagesse  et  de  goût  qu'a- 
vait Tronson  ;  le  Manuel  du  séminariste  ou  Entre- 
tiens sur  la  manière  de  sanctifier  ses  principales  ac- 
tions, avec  quelques  autres  opuscules,  1823,2  vol. 
in-12,  où  l'on  reconnaît  non-seulement  le  zèle  et 
1a  piété  de  l'auteur,  mais  sa  sagesse,  la  solidité  de 
son  esprit  et  sa  parfaite  expérience  dans  la  con- 
naissance et  dans  la  conduite  des  hommes;  Retraite 
ecclésiastique,  suivie  de  méditations' sur  PhumilUé, 
1823,  in-12,  ouvrage  où  l'on  retrouve  l'onction, 
l'abondance  et  les  autres  qualités  remarquées  dans 
ses  autres  écrits. 

TRONSON  DU  COUDRAY  (Guillaume-Alexandre), 
avocat  au  parlement,  né  à  Reims  en  1750,  suivit 
les  cours  de  droit  à  Paris.  11  se  fit  une  réputation 
méritée  par  son  savoir  et  son  éloquence ,  et  montra 
beaucoup  de  modération  au  milieu  de  nos. orages 
politiques.  Sous  le  règne  de  la  terreur,  ,it  eut  plu- 
sieurs fois  à  défendre  les  victimes  traduites  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Il  parla  avec  la  même 
vigueur  pour  les  malheureux  Nantais  poursuivis 
par  Carrier;  mais  ce  fut  dans  le  procès  de  Marie- 
Antoinette  qu'il  développa-  toutes  les  ressources  de 
son  éloquence.  L'intérêt  qu'il  montra  en  faveur  de 
son  illuetre  cliente  lui  attira  la  haine  des  jacobins, 
qui  le  firent  mettre  en  arrestation.  Il  subit  un  long 
interrogatoire ,  par  lequel  il  put  prouver  qu'il  n'a- 
vait rien  appris  de  secret  sur  Marie-Antoinette. 
Sommé  de  rendre  les  effets  qu'il  avait  reçus  de  la 
reine,  il  déposa  au  comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux,  et  autres  souvenirs  destinés  à  des  per- 
sonnes qui  lui  étaient  chères.  En  1795,  député  de 
Seine-eL-Oise  au  conseil  des  Anciens,  il  défendit 

(1)  Cetoumge  à  beaucoup  gigné  à  lt  nou?elte  édition  qui  en 
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et  sauva  plusieurs  membres  du  comité  révolution' 
naire  de  Nantes ,  coaccusés  de  Carrier,  et  qui  n'a- 
vaient pas  partagé  ses  crimes.  H  parla  avec  énergie, 
le  19  mars  4796,  en  faveur  de  parents  d'émigrés, 
et  vota  le  rejet  de  la  résolution  qui  exigeait  des 
électeurs  le  serment  de  haine  à  la  royauté.  Nommé 
secrétaire,  il  plaida  la  cause  des  fugitifs  de  Toulon, 
et  réclama  inutilement  en  leur  faveur  la  démence 
de  l'assemblée.  Tronson  était  un  des  chefs  du  parti 
appelé  des  temporisturs ,  dont  il  était  le  principal 
soutien.  A  l'époque  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  il  fit  le  fameux  rapport  concernant  la  mar- 
che des  troupes  appelées  vers  Paris  ;  mais  ce  rap- 
port ne  produisit  pas  l'effet  qu'en  attendait  son 
parti,  qui  abandonna  Tronson ,  malgré  ses  longs  et 
utiles  services.  Compris  bientôt  après  dans  la  pro- 
scription de  Pichegru,  il  fut  déporté  à  Cayenne, 
dont  le  climat  insalubre  était  appelé  par  les  répu- 
blicains la  guillotine  sèche.  Il  y  mourut ,  le  22  juin 
1798,  à  48  ans. 

TROPHIME  (saint) ,  né  à  Ephèse,  ayant  été  con- 
verti à  la  foi  par  saint  Paul,  s'attacha  à  lui  et  ne 
le  quitta  plus.  Il  le  suivit  à  Corinthe ,  et  de  là  i 
Jérusalem.  On  croit  que  Trophime  suivit  l'apôtre  à 
Rome ,  en  son  premier  voyage  ;  et  saint  Paul  dit , 
dans  son  épltre  à  Timothée ,  qu'il  avait  laissé  Tro- 
phime malade  à  Milel.  Ce  fut  l'an  6&  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  ce  saint ,  et  tout  ce  qu'on  a  raconté 
de  plus  sur  lui  parait  fabuleux. 

TROPHONIUS,  fils  d'Apollon ,  rendait  des  oracles 
dans  un  antre  affreux.  Ceux  qui  voulaient  le  con- 
sulter devaient  se  purifier.  Après  bien  des  cérémo- 
nies, ils  entraient  dans  la  caverne,  et  s'y  étant  en- 
dormis, ils  voyaient  ou  entendaient  en  songe  ce 
qu'ils  demandaient.  Cet  antre  était  près  de  la  ville 
de  Levadia  et  le  lac  de  Thèbes,  autrefois  le  lac  de 
Copaîs.  —  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Trophonius 
avec  un  autre  de  ce  nom ,  frère  d'Agamôde.  Voy. 
ce  nom. 

*  TROUSSE!  (M.-fi.  Berard) ,  né  en  Daupbiné  en 
1770,  mort  en  1807,  à  37  ans,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  de  Grenoble ,  est  auteur  de  plusieurs  dé- 
couvertes intéressantes ,  comme  celle  de  la  qualifi- 
cation du  fluide  qui  s'échappe  du  corps  humain 
par  les  pores  de  la  peau.  Ce  fluide  avait  été  assi- 
milé par  le  comte  de  Milly  à  l'air  fixe,  tandis 
qu'lngenhousz  l'avait  cru  un  air  phlogistique  ou 
gaz  acote  :  Fourcroy  avait  combattu  la  première 
de  ces  opinions;  mais  il  avait  laissé  la  question  in- 
décise :  elle  fut  résolue  par  Trousset ,  qui  analysa 
quelques  bulles  de  cet  air,  et  trouva  le  gasaiote 
sans  aucun  mélange  d'acide  carbonique.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés ,  le  plus  connu  jusqu'à  pré- 
sent est  son  Histoire  de  la  fièvre  qui  a  régné  à 
Grenoble  en  1799,  1800, 1801,  in-8. 

TROY  (François  de) ,  peintre,  né  à  Toulouse  en 
1645,  mort  à  Paris  en  1730,  apprit  les  principes 
de  son  art  sous  son  père.  Il  s'appliqua  surtout  au 
portrait,  et  fut  reçu  à  l'académie  en  1674.  Il  devint 
successivement  professeur ,  adjoint  du  directeur,  et 
enfin  directeur.  Ce  maître  donnait  beaucoup  d'ex- 
pression et  de  noblesse  à  ses  figures.  Son  dessin 
était  correct;  il  était  grand  coloriste,  et  finissait 
extrêmement  ses  ouvrages.  —Son  fils,  Jean-Fran- 
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çoisde  Taot,  mort  à  Rome  en  1783,  à  76  ans,  fut 
directeur  de  l'académie  de  peinture  de  Paris ,  et 
depuis  directeur  de  celle  que  les  Français  ont  à 
Rome.  On  admire  dans  ses  ouvrages  un  grand  goût 
de  dessin ,  un  beau  fini ,  un  coloris  suave  et  pi- 
quant, une  magnifique  ordonnance,  des  pensées 
nobles  et  heureusement  exprimées. 

*  TROYA  D'ASSIGNY  (Louis),  prêtre  appelant  du 
diocèse  de  Grenoble ,  né  en  1696 ,  est  connu  par 
son  attachement  aux  principes  de  Port-Royal.  11 
mourut  en  octobre  1762,  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
Dénonciation  faite  à  tous  lesévéques  de  Francs,  1727, 
ic-4;  Discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  contre 
Mien  l'Apostat,  1733,  in-12;  La  vraie  doctrine  de 
r Eglise,  1751 ,  2  vol.  in-12;  Fin  du  chrétien,  ou 
Traité  dogmatique  moral  sur  le  petit  nombre  des  élus, 
1751, 3  vol.  in-12;  Traité  dogmatique  et  moral  de  fes- 
pàrance  chrétienne,  Avignon  (Paris),  1783  et  1755, 
2  vol.  in-12;  Saint  Augustin ,  contre  l incrédulité, 
owc  le  plan  de  ta  Religion,  Pâtis  (Lot tin),  1754, 
2  vol.  in-12;  Dissertation  sur  le  caractère  essentiel  à 
tastttoi  de  l'Eglise,  1755,  in-12. 

TRI AUMONT  (  la  ) ,  né  à  Rouen  ,  d'un  auditeur 
des  comptes,  était  un  jeune  homme  perdu  de  dettes 
et  de  débauches.  11  fut,  en  1674,  l'instigateur  d'une 
révolte  contre  Louis  XIV.  Cette  conjuration  n'au- 
rait eu  aucun  effet ,  si  elle  n'avait  été  embrassée 
par  le  chevalier  Louis  de  Roban ,  fils  du  duc  de 
Monlhazon.  11  avait  été  exilé  par  Louis  XIV,  qui  le 
soupçonnait  d'entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
d'Orléans  son  frère;  il  voulait  se  venger  en  se  met- 
tant à  la  tête  d'un  parti.  Le  but  des  conjurés  était 
de  livrer  au  comte  de  Monlerey,  gouverneur  des 
Pays-Bas ,  Ronfleur ,  le  Havre ,  et  quelques  autres 
places  de  Normandie.  Cette  trame  mal  ourdie  fut 
découverte.  Les  coupables  furent  tous  exécutés,  à 
l'exception  de  la  Truaumont ,  qui  se  fit  tuer  par 
ceux  qui  vinrent  l'arrêter. 

TRUBLET  (Nicolas-Charles-Joseph),  trésorier jde 
F  église  de  Nantes ,  archidiacre  et  chanoine  de  Saint- 
JMo  sa  patrie,  né  en  1697,  fut  attaché  pendant 
quelque  temps  au  cardinal  de  Tencin,  et  fit  le 
vojage  de  Rome.  Mais  préférant  la  liberté  aux 
avantages  que  la  protection  du  cardinal  lui  faisait 
espérer,  il  retourna  à  Paris.  Retiré  dès  1767  à 
Saint-Malo  pour  y  jouir  de  la  santé  et  du  repos ,  il 
T  mourut  en  1770.  Une  conduite  irréprochable,  des 
principes  vertueux ,  des  mœurs  douces ,  lui  avaient 
assuré  les  suffrages  de  tous  les  honnêtes  gens.  Sa 
conversation  était  instructive  ;  quoiqu'il  pensât  fi* 
neroent,  il  s'exprimait  avec  simplicité.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Essais  de  littérature  et  de  mo- 
rafc,  1736,  in-12,  réimpr.  plusieurs  fois  en  4  vol. 
Mî,ettrad.  en  diverses  langues.  Quelques  critiques 
qu'on  ait  faites  de  cet  ouvrage,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y.  reconnaître  l'esprit  d'analyse ,  la  saga- 
cité et  la  précision  qui  caractérisent  tous  les  écrits 
de  l'abbé  Trublet.  Plusieurs  de  ses  réflexions  sont 
neuves,  et  toutes  inspirent  la  probité  et  l'amour 
<|u  bien;  Panégyriques  des  saints,  languissamment 
écrits,  précédés  de  Réflexions  sur  l'éloquence,  pleines 
de  choses  bien  vues  et  bien  rendues.  Dans  la  se* 
ronde  édition ,  de  1764,  en  2  volumes,  l'auteur  a 
Ajouté  divers  extraits  de  livres  d'éloquence.  Ces 


analyses  avaient  été  faites  pour  le  Journal  des  sa* 
vants ,  et  pour  le  Journal  chrétien ,  auxquels  il  a 
travaillé  quelque  temps.  La  manière  dont  il  s'ex- 
prima sur  Voltaire  dans  ce  dernier  ouvrage  lui  at- 
tira (surtout  dans  là  pièce  intitulée  le  Paume  Diable) 
des  épigrammes  très-mordantes  de  la  part  de  ce 
poète ,  qui  lui  avait  écrit  auparavant  des  lettres 
très-flatteuses;  Mémoires  pour  servir  à  f  Histoire 
de  messieurs  de  la  Motte  et  de  Fontenelle ,  Amster- 
dam ,  1761,  in-12.  Ces  Mémoires  sont  souvent  mi- 
nutieux et  quelquefois  romanesques.  Celui  qui  re- 
garde Fontenelle  n'est  qu'un  panégyrique.  (  Voy. 
l'art  du  P.  Neuville.) 

TRUCHET  (Jean),  né  à  Lyon ,  en  1657,  d'un  mar- 
chand ,  entra  dans  Tordre  des  carmes.  H  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  étudier  en  philosophie  et  en  théolo- 
gie ;  mais  il  s'y  livra  tout  entier  à  la  mécanique. 
Charles  11,  roi  d'Angleterre,  ayant  envoyé  à  Louis 
XIV  deux  montres  à  répétition ,  les  premières  qu'on 
ait  vues  en  France ,  ces  montres  se  dérangèrent ,  et 
il  n'y  eut  que  le  P.  Truchet  qui  pût  les  racoramo- 
der.  Colbert ,  charmé  de  ses  talents  et  de  son  adresse , 
lui  donna  600  liv.  de  pension.  11  n'avait  alors  que 
19 ans.  Le  P.  Sébastien  (c'était  son  nom  de  religion) 
s'appliqua  dès  lors  à  la  géométrie  et  à  l'hydraulique. 
Sa  réputation  se  répandit  dans  toute  l'Europe.  11  fut 
employé  dans  tous  les  ouvrages  importants,  reçut 
la  visite  du  duc  de  Lorraine,  de  Pierre  le  Grand, 
et  de  plusieurs  autres  princes ,  et  enrichit  les  ma- 
nufactures de  plusieurs  découvertes.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  machine  à  transporter  de  gros  arbres  tout 
entiers  sans  les  endommager.  Ses  tableaux  mou- 
vants ont  été  un  des  ornements  de  Mari  y.  Le  pre- 
mier, que  le  roi  appela  son  petit  Opéra,  changeait 
5  fois  de  décoration  à  uu  coup  de  sifflet  ;  car  ces 
tableaux  avaient  aussi  la  propriété  des  résonnants 
ou  sonores.  Le  deuxième  tableau  qu'il  présenta  au 
roi,  plus  grand  et  encore  plus  ingénieux,  représen- 
tait un  paysage ,  où  tout  était  animé.  Le  roi  nomma 
le  P.  Sébastien  un  des  honoraires  de  l'académie 
des  sciences,  au  renouvellement  de  celte  acadé- 
mie en  1699 ,  et  l'on  trouve  plusieurs  mémoires  de 
sa  composition  dans  le  recueil  de  cette  société.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  se  sont  passées  dans  des 
infirmités  continuelles,  qui  l'enlevèrent  aux  sciences 
en  1729.  Quoique  fort  répandu  au  dehors,  le  P.  Sé- 
bastien fut  un  très-bon  religieux ,  très-fidèle  à  ses 
devoirs ,  extrêmement  désintéressé,  doux ,  modeste. 
11  conserva  toujours ,  dans  la  dernière  rigueur,  l'ex- 
térieur convenable  à  son  état 

TRUCHSÊS  (Gebhard),  archevêque  et  électeur 
de  Cologne,  épousa  clandestinement  Agnès  de  Maus- 
feld,  vers  le  commencement  de  15*2.  Pour  con- 
server sa  femme  et  son  électoral,  il  se  déclara  hau- 
tement protestant ,  et  publia  un  édit  pour  la  liberté 
de  conscience  dans  son  diocèse.  L'empereur  Rodol- 
phe Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  mais  inutilement.  Le  chapitre  mé- 
tropolitain de  Cologne  ayant  convoqué  les  états  du 
pays  en  1583»  il  y  fut  décidé,  conformément  à  la 
paix  de  la  religion  conclue  à  Augsbourg,  que  Tru- 
chsès  était  déchu  de  l'épiscopat,  et  qu'il  IfeUait  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection.  Le  jour  même  que 
les  états  se  séparèrent,  Truchsès  épousa  publique* 
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ment  à  Rosenthal  celle  à  laquelle  il  avait  été  marié 
clandestinement.  Grégoire  XIII  n'ayant  pu  rien  ga- 
gner sur  son  esprit,  l'excommunia  Tan  1583.  La 
même  année  on  élut  à  sa  place  le  prince  Ernest  de 
Bavière,  qui  fut  obligé  d'employer  les  armes  contre 
le  prélat  déposé.  C'est  cette  malheureuse  apostasie 
qui  obligea  le  pape  d'envoyer  un  nonce  à  Cologne , 
dit  l'électeur  Maximilien  d'Autriche ,  dans  un  man- 
dement du  4  février  1787;  dans  lequel  cependant , 
par  une  espèce  d'inconséquence ,  il  s'éleva  contre 
cette  même  nonciature.  Truchsès  se  retira  avec  sa 
prétendue  femme  dans  une  maison  de  campagne 
en  Hollande,  oit  il  languit  le  reste  de  ses  jours  dans 
l'obscurité  et  le  chagrin,  et  mourut  en  1601.  Les 
.  protestants  et  Voltaire  se  sont  bien  gardés  de  don- 
ner le  tort  à  Truchsès  dans  cette  guerre;  mais  Bayle 
est  d'un  autre  avis,  et  a  démontré  que  du  Plessis 
Iflornay,  le  sage  de  la  Henriade,  avait  conseillé  une 
injustice  à  Henri  111,  en  voulant  engager  ce  mo- 
narque à  secourir  l'archevêque  déposé.  Voy.  Réponse 
aux  questions  d'un  provincial ,  tom.  2 ,  pag.  21 1  -229. 
♦  TRUDAINE  de  MONTIGNY  (Jean-Charles-Phili- 
bert), né  en  1733  à  Clermont,  fit  preuve,  dans 
le  cours  de  sa  vie ,  de  connaissances  presque  uni- 
verselles. Il  fut  adjoint  en  1757  à  son  père,  de- 
venu intendant- général  des  finances,  et  le  rem- 
plaça dans  cette  charge  importante  en  1769.  L'abbé 
Morellel  a  porté  de  lui  ce  jugement  impartial  : 
«  Voulant  un  peu  plus  qu'il  ne  pouvait,  il  n'en 

*  était  pas  moins  un  homme  estimable  et  bon, 
»  éclairé,  juste  et  ami  du  bien.  »  Ses  connaissances 
dans  diverses  sciences  lui  valurent  une  place  de 
membre  honoraire  de  l'académie  des  sciences.  Il 
refusa  la  place  de  contrôleur-général,  et  vil  celle 
d'intendant  des  finances  supprimée.  L'éducation  de 
ses  deux  fils,  des  recherches  physiques  et  chimiques 
semblaient  devoir  longtemps  encore  occuper  ses 
moments;  mais  il  mourut,  le  5  août  1777.  Con- 
dorcet,  dans  son  Eloge, à\i  qu'aux  vertus  du  magis- 
trat et  du  citoyen ,  Trudaine  joignait  les  agréments 
de  l'homme  du  monde ,  et  que  la  facilité  de  son 
caractère  ne  l'entraîna  jamais  à  donner  son  con- 
sentement à  une  chose  injuste.  On  vante  aussi  son 
désintéressement,  dont  le  fait  suivant  est  un  té- 
moignage. Appelé  à  succéder  à  son  père  dans  le 
conseil  des  finances  et  dans  celui  du  commerce,  il 
pria  Louis  XV  de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place  :  «  On  me  demande 

*  si  rarement  de  pareilles  grâces ,  dit  le  roi ,  que , 

*  pour  la  singularité  du  fait,  je  ne  veux  pas  vous 
9  refuser.  »  Le  tribut  qu'il  paya ,  comme  académi- 
cien, à  la  mémoire  de  son  père,  Daniel-Charles 
Trudaine ,  est  le  seul  morceau  de  lui  qu'on  con- 
naisse imprimé.  (  Voy.  V Histoire  de  l'académie  des 
science*,  1766.)  Il  était  auteur  d'une  comédie  :  Le 
Jaloux  puni,  dont  Collé  parle  avec  éloge  dans  son 
Journal,  année  1764.— Ses  deux  fils,  favorables  aux 
réformes  que  promettait  1789 ,  périrent  sur  lé- 
chafaud  révolutionnaire  en  1794.  Le  plus  jeune, 
connu  sous  le  nom  de  Trudaine  de  la  Sablière , 
avait  été  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Cest  lui 
qui  esquissa,  sur  un  des  murs  de  sa  prison ,  un 
arbre  faible  encore,  avec  cette  devise  :  Fructus 
rnalura  tulissm* 


•  TRUFFER  (Jean),  né  en  1746  à  Hardinvest, 
département  de  la  Manche ,  fit  d'excellentes  études 
à  Paris  au  collège  d'Harcourt ,  entra  dès  l'âge  de 
19  ans  dans  l'enseignement,  et  resta  étranger  à  la 
révolution.  Admis  dans  les  écoles  centrales  parle 
Directoire,  il  fut,  sous  l'empire,  professeur  au  ly- 
cée Charlemagne ,  et  mourut  à  Paris ,  le  31  janvier 
1828.  On  lui  doit  une  Traduction  estimée  des  plus 
célèbres  Harangues  de  Cicéron  contre  Verres. 

*  TRUGUKT( Laurent-Jean-François ),  amiral,  né 
en  1752  à  Toulon,  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans 
la  marine  comme  élève ,  et  fut  bientôt  admis  dans 
la  compagnie  des  gardes  de  pavillon.  Il  avait  déjà 
fait  huit  campagnes  soit  comme  garde ,  soit  comme 
enseigne  de  vaisseau ,  lorsqu'éclata  la  guerre  d'A- 
mérique, dans  laquelle  il  servit  avec  beaucoup  de 
distinction.  Attaché  à  l'état-major  du  comte  d'Es- 
taing,  il  l'accompagna  dans  ses  différentes  expédi- 
tions, et  eut  le  bonheur  de  lui  sauver  la  vie  après 
le  malheureux  assaut  de  Savannah.  Cette  action  lui 
valut  la  croix  de  St. -Louis,  qui  ne  s'accordait  à  de 
jeunes  officiers  que  pour  des  faits    éclatants.  De 
retour  en  Europe,  il  suivit  dans  son  voyage  en 
Grèce  M.  de  Choiseul ,  qui  demanda  l'autorisation 
de  l'emmener  dans  son  ambassade  en  Turquie.  Tru- 
guet  obtint  le  commandement  d'une  corvette  qui 
devait  rester  aux  ordres  de  l'ambassadeur,  et  fut 
en  outre  chargé  de  l'instruction  des  officiers  de  la 
marine  turque,  pour  lesquels  il  composa  un  traité 
pratique  de  la  manœuvre  des  vaisseaux  et  des  Elé- 
ments de  tactique  navale,  qui  furent  traduits  en  lan- 
gue ottomane  et  imprimés  à  Constat! tinoplc.  Pen- 
dant son  séjour  dans  le  Levant,  il  leva  des  cartes 
exactes  de  l'Archipel,  de  la  mer  de  Marmara  et  de 
la  mer  Noire,  et  d'après  les  instructions  secrètes 
du  gouvernement,  entra,  dans  l'intérêt  du  com- 
merce français,  en  négociation  avec  les  beys  d'E- 
gypte, ainsi  qu'avec  les  principaux  chefs  arabes  du 
désert.  A  son  retour  en  France  en  1787,  il  reçut 
du  roi  des  témoignages  de  satisfaction  pour  la  ma- 
nière dont  il  s'était  acquitté  de  ses  différentes  mis- 
sions, et  fut  envoyé  en   1791  en  Angleterre  pour 
étudier  les  ressorts  de  la  puissance  navale  britan- 
nique. Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1792,  la 
même  année  il  fut  élevé  au  grade  de  contre-ami- 
ral. La  chute  du  trône  ayant  fait  ajourner  l'exécu- 
tion du  vaste  plan  qui  lui  avait  été  confié,  son  es- 
cadre fut  destinée  à  seconder  les  opérations  de  l'ar- 
mée employée  à  la  conquête  du  Piémont,  et  il  reçut 
ensuite  l'ordre  d'aller  attaquer  la  Sardaigne  ;  mais 
il  échoua  dans  cette  entreprise ,  et  ramena  son  es- 
cadre à  Toulon.  Dénoncé  alors,  il  fut  mis  en  arres- 
tation ,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor. Nommé  ministre  de  la  marine  par  le  direc- 
toire, il  se  hâta  de  la  réorganiser,  en  rappelant 
les  anciens  officiers  qui  avaient  été  destitués  et 
incarcérés ,  assura  le  service  des  ports  malgré  des 
obstacles  sans  nombre ,  et  s'occupa  de  mettre  nos 
colonies  d'Amérique  en  état  de  repousser  les  atta- 
ques des  Anglais.  11  avait  conçu  le  projet  d'o- 
pérer une  descente    en    Angleterre  ainsi  qui1" 
Irlande.  L'expédition  d'Irlande  échoua;  celle  d'An- 
gleterre ne  fut  pas  même  tentée.  Truguet,  rem- 
placé dans  le  ministère  de  la  marine ,  fut  nommi 
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ambassadeur  à  Madrid  ;  mais  au  moment  où,  d'ac- 
cord avec  les  ministres  espagnols ,  il  s'occupait  de 
prévenir,  par  (futiles  modifications  dans  le  gou- 
vernement, une  révolution ,  aussi  facile  alors  à  di- 
riger qu'à  prévoir,  il  Tut  rappelé  de  Madrid,  et 
pour  prix  de  ses  services  exilé  en  Hollande.  Apres 
le  18  brumaire,  nommé  conseiller-d'état,  il  fut  peu 
de  temps  après  chargé  du  commandement  de  di- 
verses flottes  que  les  circonstances  ne  lui  permi- 
rent pas  de  mettre  en  mer.  Il  commandait  l'armée 
navale  de  Brest  lors  de  l'avènement  de  Napoléon  à 
l'empire;  cette  armée  ayant  montré  de  la  répu- 
gnance pour  cet  acte,  le  nouvel  empereur  en  rendit 
Troquet  responsable,  et,  après  l'avoir  destitué 
de  son  commandement  ainsi  que  du  conseil-d'état, 
le  raya  de  la  liste  de  la  légion -d'honneur.  Après 
rinq  ans  de  disgrâce ,  Truguet  fut  nommé  préfet 
maritime  à  Rochefort ,  puis  directeur  de  la  marine 
de  Hollande  lorsque  cet  état  fut  réuni  à  la  France. 
Les  événements  de  1814  le  ramenèrent  à  Paris. 
En  1815,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  s'opposer  à  l'occupation 
de  Brest  par  les  étrangers.  Nommé  pair  en  1819,  il 
ne  cessa  de  prendre  part  aux  discussions  relatives  à 
la  marine,  qui  lui  est  redevable  d'un  grand  nombre 
des  améliorations.  11  mourut  à  Paris,  le  27  décembre 
1839,  à  87  ans.  L'amiral  Roussin  a  prononcé  son 
Elogth  la  chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du 
3  juin  1840. 

TRUX1LLO  (Thomas  de) ,  prédicateur,  né  à  Zu- 
rita  dans  l'Estramadure,  se  fit  religieux  de  la  Merci. 
Ayant  eu  quelques  démêlés  avec  ses  confrères,  dans 
le  temps  qu'il  était  supérieur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Madrid ,  il  passa  dans  celui  des  dominicains 
àBarcelonne.  Il  vivait  encore  en  1596.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  théologiques  et  ascétiques,  dont 
on  voit  le  catalogue  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 
Echard  et  Quetif. 

TRYPHON  ou  D10DOTE,  de  la  ville  d'Apamée, 
général  des  troupes  d'Alexandre  Balas ,  servit  bien 
son  maître  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  Dé- 
mélrius  Nicanor.  Après  la  mort  de  Balas ,  il  alla  en 
Arabie  chercher  Antiochus,  fils  de  ce  prince,  et  le 
fit  couronner  roi  de  Syrie,  malgré  les  efforts  de 
Démétrius,  son  compétiteur ,  qui  fut  vaincu  et  mis 
en  fuite.  Mais  le  perfide  Tryphon  ,  qui  méditait  de 
s'emparer  de  la  couronne  ,  ne  pensa  plus  qu'à  se 
défaire  d' Antiochus  ;  et  craignant  que  Jonathas  Ma- 
chabée  ne  mil  obstacle  à  ses  desseins,  il  chercha 
l'occasion  de  le  tuer.  II  vint  pour  cela  à  Bethsan, 
où  Jonathas  le  joignit  avec  une  nombreuse  escorte. 
Tryphon  le  voyant  si  bien  accompagné ,  n'osa  exé- 
cuter son  dessein ,  et  eut  recours  à  la  ruse.  Il  reçut 
Jonathas  avec  de  grands  honneurs,  lui  fit  des  pré- 
sents, et  ordonna  à  toute  son  armée  de  lui  obéir 
comme  à  lui-même.  Quand  il  eut  ainsi  gagné  sa 
confiance,  il  lui  persuada  de  renvoyer  sa  troupe , 
et  de  le  suivre  à  Ptoléroaïde,  lui  promettant  de  re- 
mettre cette  place  entre  ses  mains.  Jonathas ,  qui 
ne  soupçonnait  aucune  trahison ,  fit  tout  ce  que 
Tryphon  lui  proposait.  Mais  étant  entré  dans  la 
▼Me  de  Ptolémaïde ,  il  y  fut  arrêté ,  et  les  gens  qui 
raccompagnaient  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Après  cette  insigne  trahison,  Tryphon  passa  dans 
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le?  pays  de  Juda  avec  une  nombreuse  armée ,  et  vint  • 
encore  à  bout  de  tirer  des  mains  de  Simon  les  deux 
fils  de  Jonathas,  avec  cent  talents  d'argent,  sous 
prétexte  de  délivrer  leur  père.  Mais  mettant  le  com- 
ble à  sa  perfidie,  il  tua  le  père  et  les  deux  fils,  et 
reprit  le  chemin  de  son  pays.  Ces  meurtres  n'étaient 
que  les  préludes  d'un  plus  grand ,  qui  devaient  lui 
mettre  sur  la  tête  la  couronne  de  Syrie.  Il  ne  tarda 
pas  à  achever  son  barbare  projet ,  en  assassinant 
le  jeune  Antiochus,  dont  il  prit  la  place,  et  il  se 
fit  déclarer  roj  d'un  pays  qu'il  désola  par  ses  cruau- 
tés; mais  il  ne  garda  pas  longtemps  le  royaume 
que  ses  crimes  lui  avaient  acquis.  Antiochus-Si- 
dètes,  successeur  légitime  du  trône,  entra  dans  son 
héritage ,  et  toutes  les  troupes ,  lasses  de  la  tyran- 
nie de  Tryphon ,  vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. L'usurpateur  se  voyant  ainsi  abandonné,  s'en- 
fuit à  Dora,  où  le  nouveau  roi  le  poursuivit,  et  l'as- 
siégea par  mer  et  par  terre.  Celte  place  ne  pou- 
vant tenir  longtemps  contre  une  aussi  puissante 
armée ,  Tryphon  trouva  le  moyen  de  s'enfuir  à  Or- 
thoriade,  et  de  là  il  gagna  Apamée  sa  patrie,  où 
il  croyait  trouver  un  asile  ;  mais  y  ayant  été  pris , 
il  fut  mis  à  mort. 

TSCH1RNHAUSEN  (  Ehrenfreid  Walther  de  ) , 
habile  mathématicien ,  naquit  à  Kiesiingsw àld ,  sei- 
gneurie de  son  père,  dans  la  Lusace,  en  1651 ,  d'une 
famille  ancienne.  Après  avoir  servi,  en  1672, 
dans  les  troupes  de  Hollande,  en  qualité  de  volon- 
taire ,  il  voyagea  en  Allemagne ,  en  Angleterre  , 
en  France  et  en  Italie.  11  vint  à  Pari?  pbur  la  troi- 
sième fois,  en  1682,  et  proposa  à  l'académie  des 
sciences  la  découverte  de  ces  fameuses  caustiques , 
si  connues  sous  le  nom  de  Caustiques  de  Tschirn- 
hausen.  (  Le  mot  caustique  est  ici  un  terme  de  ca- 
toptrique  et  de  dioptrique ,  et  signifie  la  courbe  sur 
laquelle  se  rassemblent  les  rayons  réfléchis  ou 
rompus  par  une  surface,  et  où  ils  ont  une  force 
brûlante  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ailleurs).  Cette 
compagnie ,  en  les  approuvant ,  mit  l'inventeur 
parmi  ses  membres.  De  retour  en  Allemagne ,  il 
voulut  perfectionner  l'optique,  et  établit  trois  ver- 
reries, d'où  l'on  vit  sortir  des  nouveautés  merveil- 
leuses de  dioptrique  et  de  physique ,  et  entre  autres 
le  miroir  ardent  qu'il  présenta  au  duc  d'.Oiiéans, 
régent  du  royaume.  C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe  est 
principalement  redevable  de  sa  porcelaine.  Content 
de  jouir  de  sa  gloire  littéraire,  il  refusa  tous  les  hon- 
neurs auxquels  on  voulait  l'élever.  Les  lettres 
étaient  son  seul  plaisir.  Il  cherchait  des  gens  qui 
eussent  des  talents,  soit  pour  les  sciences  utiles» 
soit  pour  les  arts  :  il  les  tirait  des  ténèbres ,  et  était 
en  même  temps  leur  compagnon,  leur  guid^  ej 
leur  bienfaiteur.  Ce  savant  estimable  Courut  la 
11  octobre  1708.  Le  roi  Auguste  fit  les  frais  de  «s 
funérailles.  On  a  de  lui  :  MwHcina  corporù,  Am- 
sterdam, 1686,  in-4  ;  ouvrage  à  peine  connu  au- 
jourd'hui, quoique  plein  de  vues  utiles  et  sagement 
écrit  ;  Medicina  mentis,  seu  tentamen  genuin»  logicm 
in  qud  disseritur  de  méthode  detegendi  incognitos 
veritates,  ibid.,  1687,  in-4. 

TSCHUD1  (Jean-Baptisle-Louis-Théodore,  baron 
de),  ministre  de  l'évêque-prince  de  Liège  à  Paris, 
et  mort  dans  cette  capitale  le  7  mars  1784,  est 
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connu  par. des  poésies  agréables,  quelques  odes,  ej. 
des  ouvrages  de  botanique.  Il  a  fait  l'extrait,  tra- 
duit de  l'anglais,  d'un  Traité  concernant  les  Arbres 
résineux  conifères,  qu'il  a  augmente4  de  notes ,  d'ob- 
servations ,  d'expériences  particulières,  Metz,  1708, 
in-8.  On  trouve  de  lui ,  dans  le  quatrième  volume 
du  Supplément  de  Y  Encyclopédie  ,  un  Mémoire  im- 
primé séparément  sur  la  transplantation ,  la  natu- 
ralisation et  le  perfectionnement  des  végétaux.  Ces 
deux  ouvrages  lui  font  honneur  par  la  solidité  des 
idées  et  la  clarté  du  style.  Nous  connaissons  encore 
de  Tschudi  quelques  poésies.  Un  de  ses  ancêtres 
est  auteur  d'une  Chronique  helvétique,  qui  renferme 
des  pièces  intéressantes  pour  celte  histoire. 

TUBALCA1N  ou  TUBAL-CAIN ,  fils  de  Lamech  le 
Bigame  et  de  Sella  (2975  avant  J.-C.),  fut  l'inven- 
teur de  l'art  de  battre  et  de  forger  le  for,  et  toutes 
sortes  d'ouvrages  d'airain.  On  pourrait  croire  que  le 
Vulcain  des  païens  a  été  calqué  sur  ce  patriarche  , 
comme  la  plupart  des  personnages  de  la  fable  le 
sont  sur  les  hommes  célèbres  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'F'criture  sainte* 

TUBERON  (Louis),  abbé  d'une  maison  religieuse 
en  Dalinatie,  au  xvi«  siècle, est  connu  par  des  Com- 
mentaires ou  recueils  des  choses  arrivées  de  son 
temps  dans  la  Hongrie ,  la  Turquie,  et  les  pays  cir- 
convoisins.  Cette  histoire  très-intéressante,  divisée 
en  11  livres  ,  commence  à  Tan  1490,  et  finit  à  l'an 
1522.  Elle  est  écrite  en  latin  d'un  style  net  et  cou- 
lant. On  l'a  imprimée  &  Francfort  en  1605;  mais 
les  noms  propres  des  Hongrois  y  sont  étrangement 
défigurés.  Elle  est  insérée  dans  le  2e  vol.  des  Scrip- 
tores  rcrum  hungaricarum.  Plusieurs  critiques 
croient  que  le  nom  de  Tuberon  est  supposé,  et  que 
l'auteur  de  ces  Commentaires  s'est  caché  sous  ce 
nom  pour  avoir  plus  de  liberté  de  dire  franchement 
le  Vrai. 

*  TUBI  (Jean-Baptiste),  dit  le  Romain .  sculpteur 
renommé  du  règne  de  Louis  XIV,  né  à  Rome  en  1650, 
mort  à  Paris  en  1700,  à  70  ans,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  font  honneur  à  son  talent. 
Les  principaux  sont  :  le  Poème  lyrique,  dans  le  jar- 
din de  Versailles;  la  Fontaine  de  Flore,  dans  le 
même  jardin  ,  où  l'on  voit  encore  de  lui  Galatée, 
l'Amour,  et  un  vase  en  marbre  où  sont  sculptées 
lett  Conquêtes  de  Louis  XIV  en  Flandre.  Il  a  en 
outre  exécuté  \&  statue  de  la  mère  de  Le  Brun,  sur 
le  tombeau  de  ce  fameux  peintre  :  celle  de  la  Reli- 
gion, sur  celui  de  Colbert;  Y  Immortalité,  sur  le 
tombeau  de  La  Chambre,  médecin  du  roi;  le  ma- 
gnifique mausolée  de  Turenne,  aujourd'hui  aux 
Invalides  (1),  et  exécuté  d'après  les  dessins  de  Le 
Brun ,  etc. 

TUCCA  (PWutius),  ami  d'Horace  et  de  Virgile , 
cultiva  1a  poésie  latine ,  et  revit  Y  Enéide ,  avec  Va- 
rius ,  par  ordre  d'Auguste. 

•  ♦TUCKER  (Abraham),  écrivain  ,  né  à  Londres 
en  1705,  mort  en  1774,  se  consacra  entièrement 
aux  sciences.  Parmi  ses  différents  ouvrages,  on  a 
remarqué  ses  Recherches  de  la  lumière  de  la  nature, 
7  vol.  in-8,  dont  les  trois  premiers  seulement  fu- 
rent publiés ,  du  vivant  de  l'auteur,  en  1768,  sous 

(1)  Excepté  ta  figures  de  la  Sagesse  el  de  la  Valeur  qui  soûl  de 
Marsy. 


le  nom  supposé  d'Edouard  Scarch.  Cet  ouvrage 
suffit  pour  établir  la  réputation  de  Tucker.  M  y  parle 
sur  toutes  les  matières  relatives  à  la  physique  et  à 
Ja  métaphysique,  avec  autant  d'érudition  que  de 
clarté. 

*  TUCKER  (Josias),  publiciste  anglais,  né  en 
1711,  après  avoir  étudié  à  l'université  d'Oxford, 
prit  les  ordres,  et  devint  pasteur  d'une  église  d.» 
Bristol,  puis  doyen  de  Glocester.  11  était  savant 
théologien,  et  a  écrit  des  ouvrages  estimés  sur 
cette  science.  Ses  autrçs  productions  roulent  sur  le 
commerce  et  sur  la  politique.  Pendant  la  guerre  de 
l'indépendance,  il  soutint,  dans  plusieurs  de  ses 
brochures,  qu'il  fallait  que  F  Angleterre  accédât 
aux  demandes  des  Américains,  ou  qu'elle  reconnût 
leur  indépendance,  sans  entreprendre  une  longue 
querelle  dont  les  suites  seraient  malheureuses.  Il 
mourut  en  1799,  à  88  ans.  Le  plus  remarquable 
des  ouvrages  de  Tucker  est  intitulé  :  Traité  du 
gouvernement  civil,  1781  :  il  s'y  montre  opposé 
aux  opinions  de  Locke. 

TUDESCHI.  Voy.  Tedescbi. 

TULL1A,  fille  de  Servius-Tullius ,  sixième  roi 
des  Romains, fut  mariée  à  Aruns,  fils  aîné  de  Tar- 
quin  l'Ancien.  Peu  contente  de  cette  alliance  ,  elle 
chercha  à  plaire  à  Tarquin  le  Superbe ,  qui  avait 
épousé  sa  sœur.  Ils  complotent  de  se  défaire,  l'une 
de  son  mari,  et  l'autre  de  sa  femme;  et,  après 
avoir  exécuté  ce  double  parricide ,  ils  joignent  en- 
semble leurs  fortunes  et  leurs  fureurs  par  le  ma- 
riage. Tarquin  ayant  voulu  monter  sur  le  trône  de 
Servius-Tullius,  elle  consentit  au  meurtre  de  son 
père,  l'an  533  avant  J.-C.  Après  celte  action  détes- 
table ,  elle  fit  passer  son  char  par-dessus  le  corps 
tout  ensanglanté  de  son  père.  Ce  monstre  fut  chasse 
de  Rome  avec  son  mari ,  auprès  duquel  elle  finit  sa 
détestable  vie. 

TULLIA,  fille  de  Cicéron,  naquit  l'an  77  avant 
J.-C.  Elle  fut  mariée  trois  fois  :  d'abord  à  Caïus 
Pison.  homme  d'un  grand  mérite,  plein  d'esprit 
et  d'éloquence ,  très-attaché  à  son  beau -père  ;  puis 
elle  épousa  Purius  Crassipès ,  et  enfin  Publius-Cor- 
nelius  Do  label  la ,  pendant  que  Cicéron  était  gou- 
verneur de  Cilicie.  Ce  troisième  mariage  ne  fut 
point  heureux  ;el  les  troubles  que  Dolabella,  dont 
les  a  fiai  i  es  étaient  fort  dérangées  «excita  dans  Rome, 
causèrent  de  grands  chagrins  à  Cicéron  et  à  Tullia. 
Elle  mourut  Tau  H  avant  J.-C.  Cicéron,  inconsolable 
d'une  telle  perte,  fil  éclater  une  douleur  si  vive,  que 
les  méchants  disaient  qu'il  y  avait  eu  plus  que  de  la 
tendresse  paternelle  entre  le  père  et  la  fille.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  au  rapport  de  Plutarque,  c'est  que  la  se- 
conde femme  de  Cicéron  se  réjouit  de  la  mort  de 
Tullia, et  que  de  dépit  il  la  répudia ,  comme  il  avait 
répudié  Térenlia,  mère  de  Tullia,  parce  qu'elle  n'avait 
pas  donné  un  équipage  assez  brillant  à  sa  fille.  C'est  à 
l'occasion  delà  mort  de  Tullia  que  Cicéron  composa 
un  traité  de  Consolatione ,  que  nous  n'avons  plus, 
et  que  Sulpicrus  lui  écrivit  la  belle  lettre  qui  com- 
mence, Pofteaquam  mihi  renunciatum  est.  On  a 
prétendu  que ,  sous  le  pape  Paul  111 ,  on  trouva  dans 
la  voie  Appienne  un  ancien  tombeau  avec  cette  in- 
scription :  Tulliolœ  filiœ  meœ.  11.  y  avait,  dit-on  ,  un 
corps  de  femme,  qui  au  premier  souffle  d'air  fut 
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réduit  eo  poussière, cl  une  lampe  encore  allumée, 
qui  s'éteignit  à  l'ouverture  du  tombeau  ,  après  avoir 
brûlé  près  de  quinze  cents  ans;  tuais  c'est  un  conte 
ridicule.  Voyez  -  en  la  réfutation  dans  l'ouvrage 
<T0cJa\e  Ferrari .  intitulé  De  Lucemis  sepulcralibus* 
TULLUS  HOSTILIUS ,  troisième  roi  des  Romains, 
accéda  à  NumaPompilius,  Tan  671  avant  J.-C.  Ce 
prince  guerrier  fît  ouvrir  le  temple  de  Janus,  fit 
marcher  devant  lui  des  gardes  qui  portaient  des 
faisceaux  de  verges,  et  tâcha  d'inspirer  à  ses  peu- 
ples du  respect  pour  l'autorité  royale.  Les  habitants 
d'Albe  furent  les  premiers  qui  ressentirent  l'effort 
<te  ses  armes.  Après  le  combat  des  Horaces  et  des 
Curiaces ,  il  fit  raser  la  ville  d'Albe ,  et  en  transporta 
les  richesses  et  les  habitants  dans  celle  de  Rome. 
Ensuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  et  à  d'autres  peu- 
ples, qu'il  défit  en  diverses  rencontres,  et  dont  II 
triompha.  11  périt  Tan  640  avant  J.-C,  sans  que 
les  historiens  soient  bien  d'accord  sur  la  cause  et  le 
genre  de  sa  roorl.Tite-Live  et  Dcnys  d'Haï iearnasse 
rapportent  qu'il  fut  frappé  de  la  foudre.  Ce  dernier 
raconte  toutefois  que  plusieurs  auteurs  attribuaient 
la  mort  àcca  prince  à  l'ambition  de  son  successeur, 
Aucus-Martius ,  opinion  que  cet  historien  déclare 
ne  point  partager. 

'TIRB1LLY  (  Louis-François-Henri  de  Menon, 
marquis  de),  né  en  Bretagne  en  1717,  entra  dans 
lf  service ,  et  s'y  distingua  comme  lieutenant-co- 
lonel de  cavalerie.  11  se  retira  dans  ses  terres ,  où  il 
fît  des  défrichements  qui  donnèrent  lieu  à  plusieurs 
observations  utiles  pour  l'agriculture,  et  imagina 
de  distribuer  des  prix  pour  le  plus  beau  blé  et  le 
plus  beau  seigle  récoltés  dans  le  canton.  C'est  le 
premier  encouragement  de  ce  genre  donné  en 
France.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  l'idée  de  l'éta- 
blissement des  sociétés  d'agriculture  et  les  pre- 
mières tentatives  faites  pour  détruire  la  mendicité. 
Malheureusement  son  imagination  trop  vive  le  jeta 
dans  des  entreprises  difficiles ,  qui ,  jointes  aux 
procès  et  aux  dilapidations  dont  il  fut  victime ,  le 
ruinèrent.  11  mourut  en  1776,  à  59  ans.  On  a  de 
lui  :  Pratique  des  Défrichements,  1760,  in-12;  Mé- 
moire sur  les  Défrichements,  17C0,  in-12.  On  y 
trouve  la  description  d'une  sonde  ou  tarière,  dont 
il  recommande  l'usage,  et  qui  pénètre  dans  la  terre 
à  une  très-grande  profondeur.  Les  états  de  Bretagne 
aïaient  fait  présent  d'une  de  ces  sondes  à  chaque 
bureau  d'agriculture  de  la  province.  On  en  trouve 
aussi  la  description  dans  le  Dictionnaire  des  arts  et 
métiers,  tom.  1,  pag.  427. 

*  TLRCHI  (  Adéodat  ),  religieux  capucin  ,  était  né 
en  1724.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour  précepteur 
de  l'infant  don  Louis,  fils  du  duc  Ferdinand,  li  fut 
récompensé  de  ses  soins  par  sa  nomination  à  l'é- 
rèché  de  Parme.  11  se  fil  sacrer  à  Rome  le  21  sep* 
lemhre  1788,  ainsi  qu'ont  coutume  de  le  faire  les 
évèques d'Italie.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  le  gou- 
verna avec  zèle  et  sagesse,  et  y  donna  l'exemple  de 
toutes  tes  vertus  ecclésiastiques  et  épiscopales ,  et 
mourut  en  1803.  On  a  le  recueil  des  Instructions 
qu'il  faisait  assidûment  à  son  troupeau ,  et  qu'il  a 
publiées  sous  le  titre  d'Homélies,  4  vol.  in-12.  Toutes 
sont  pleines  d'oction  et  respirent  la  piété.- On  en 
cite  entre  antres,  avec  beaucoup  d'éloges,  une  qu'il 
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composa  pour  la  fête  du  B.  Barthélémy  de  BraganCé, 
dominicain  et  évêque  de  Vicence,  mort  en  1270,  et 
béatifié  par  Pie  VI  en  1794.  H  a  laissé  aussi  des 
Oraisons  funèbres. 

TURCK  (Henri),  né  à  Goch,  dans  le  duché  de 
Clèves ,  en  1007,  se  fil  jésuite  en  1625,  enseigna  le§ 
humanités  cl  la  philosophie  à  Cologne  ,  et  consacra 
tous  ses  moments  de  loisir  à  amasser  des  matériaux 
pour  l'histoire  d'une  partie  de  l'Allemagne  :  elle 
était  rédigée  et  prête  à  être  mise  sous  presse ,  lors- 
qu'il mourut  le  19  novembre  1669.  Cette  Histoire 
manuscrite  est  en  6  vol.  in-ful.  On  la  conserve  à 
Trêves  :  le  3e  vol.,  écrit  de  sa  main ,  est  à  Cologne. 
C'est  l'histoire  de  l'électoral  de  Cologne ,  des  évô- 
çhés  de  Munster,  Uildesheim  et  Paderborn,  des  du- 
chés de  Juliers ,  Clèves ,  etc.  Il  y  a  de  grands  détails 
sur  le*  différents  peuples  qui  ont  habité  autrefois 
ces  contrées,  sur  les  anciens  Francs ,  les  Saxons,  etc.; 
elle  est  écrite  en  forme  d'annales  jusqu'à  l'an  1660. 
Jean-Georges  Eccard  dit  que  le  P.  Turck  a  écrit  une 
histoire  particulière  de  l'évêché  de  Hildcshcim, 
mais  il  se  trompe;  cette  histoire  est  du  P.  Martin 
Ubers,  jésuite. 

*  TURCO  (Thomas),  général  de  l'ordre  des  do- 
minicains ,  naquit  à  Crémone  d'une  honnête  fa-v 
mille,  vers  le  commencement  du  xvir  siècle. Chargé 
d'abord  d'enseigner  les  lettres  et  la  théologie,  il 
était  en  1638  professeur  de  métaphysique  à  Padoue, 
où,  sur  sa  réputation,  le  sénat  de  Venise  l'a* ait 
appelé,  et  lui  avait  assigné  des  honoraires  de  deux 
cents  florins.  La  procure  générale  de  son  ordre 
ayant  vaqué  vers  ce  temps ,  Urbain  Vlll  souhaita 
qu'il  y  fût  nommé  :  il  se  rendit  à  Rome  en  1643 
pour  en  remplir  les  fonctions.  Dès  Tannée  suivante, 
dans  un  chapitre  assemblé  à  Rome  par  ordre  du 
pape,  il  fut,  d'un  commun  accord ,  élu  général  de 
l'ordre.  Jaloux  d'y  maintenir  la  discipline  et  d'y  en- 
courager les  études ,  il  commença  dans  cette  inten- 
tion la  visite  de  ses  provinces ,  en  1645,  el  parcou- 
rut la  France  ,1a  Belgique  el  l'Espagne.  Philippe  IV, 
frappé  de»son  mérite,  le  fit  grand  d'Espagne,  et 
voulut  que  celle  dignité  passât  à  ses  successeurs.  11 
ne  revint  à  Rome  qu'en  1618.  Le  P.  Turco  fit  con- 
struire, dans  le  couvent  de  Sainte-Marie  de  la  Mi- 
nerve, une  salle  magnifique  pour  la  congrégation 
du  saint  Office,  qui  y  tenait  ses  séances,  et  qui  jus- 
que-là n'avait  pu  y  occuper  qu'un  local  étroit  ci 
peu  digne  d'elle.  Cet  illustre  religieux  mourut  dans 
ce  couvent,  vers  1654, à  30 ans  (date  du  Diziqnfitrio 
storico  di  Bassano  ;  Moréri  dit  le  3  décembre  17i7  ). 
11  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Prcelectiones  theo- 
logicœ  ab  ipso ,  dum  Bononiœ  logeret ,  dictatœ  :  il  y 
est  fidèle  à  la  doctrine  de  sainl  Thomas  sur  le  libre 
arbitre,  sur  la  promotion  physique  et  sur  la  grâce  ; 
Lima  Molinœ;  il  y  combat  le  système  de  ce  jésuite. 
Il  ne  parait  pas  que  ces  deux  ouvrages  aient  été 
imprimés.;  deux  Traités  sur  la  conception  de  la  sainte 
Vierge  :  ils  ont  été  publiés  à  Rome;  un  autre  Traité 
De  gratia  et  libero  arbitrio,  contre  les  luthériens  et 
les  calvinistes  ;  Directorium  officii  sanclœ  inquisition 
nis;  Ordinationes  pro  conventu  et  studio  gênerait 
Sancti  Dominici ,  civil atis  Bononiœ ,  Bologne ,  1645; 
Ordinationes  pro  recto  régi  mine  studiorum  in  gym- 
msio parisien**,  San  Jaçobçeo  «frte,  Paris,  1664  ; 
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Epistolœ  encyciicœ  ad  universum  ordinem;  le  recueil 
en  est  conservé  à  Rome  dans  les  archives  de  Tordre. 
Il  a  fait  réimprimer  à  grands  frais  les  ouvrages  de 
quelques  -  uns  des  plus  illustres  dominicains ,  tels 
que  le  pape  Innocent  V,  Albert  le  Grand ,  le  cardinal 
Ugo ,  etc. 

*  TURELL  (  Ebenezer),  prédicateur,  né  dans  le 
Massachussets  en  4701,  fut  gradué  en  1711  au  col- 
lège d'Harvard,  ordonné  en  1724,  et  nommé  mi- 
nistre de  Medford  en  1728.  11  suivit  la  doctrine  de 
Calvin  et  fut,  dans  la  guerre  de  l'indépendance  des 
Etats-Unis,  l'un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus 
ardemment  à  répandre  la  haine  des  Anglais.  Après 
avoir  exercé  son  ministère  près  de  cinquante  an- 
nées, il  mourut  en  1778,  à  77  ans.  On  a  de  lui  la 
Vie  et  le  caractère  du  docteur  Colman,  1749,  in-8. 

TURENNE  (Henri  de  la  Tour  d' Auvergne,  vi- 
comte de  ) ,  maréchal-général  des  camps  et  armées 
du  roi  de  France,  colonel-général  de  la  cavalerie 
légère,  était  second  tlls  de  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, duc  de  Bouillon ,  et  d'Elisabeth  de  Nassau, 
fille  de  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange.  11 
naquit  à  Sedan  le  16  septembre  1641.  On  l'envoya 
apprendre  le  métier  de  la  guerre  sous  le  prince 
Maurice  de  Nassau,  son  oncle  maternel,  un  des 
plus  grands  généraux  de  son  siècle.  Après  s'être 
formé  dans  cette  école ,  il  fut  mis  à  la  tête  d'un  ré- 
giment français ,  avec  lequel  il  se  distingua  en  1654, 
au  siège  de  la  Motte ,  ville  de  Lorraine.  Chargé  en 
4637  de  réduire  Solre-le-Château ,  dans  le  comté  de 
Hainaut,  il  l'attaqua  si  vivement ,  qu'en  peu  d'heures 
il  réduisit  une  garnison  de  2,000  hommes  à  se  rendre 
à  discrétion.  C'est  là  qu'il  fit  rendre  à  son  mari  une 
femme  qu'on  lui  présentait  comme  un  des  fruits  de 
sa  conquête  (voy.  Scipion).  Après  la  prise  de  Bri- 
sach  en  1638,  il  fut  envoyé  en  Italie  en  1639. 11  fit 
lever  le  siège  de  Casai ,  et  servit  beaucoup  à  celui 
de  Turin ,  que  le  maréchal  d'Harcourl  entreprit  par 
son  conseil.  11  ne  se  signala  pas  moins  à  la  conquête 
du  Roussillon  en  1642,  et  en  Italie  en  1643.  Il  avait 
été  fait  maréchal-de-camp  à  23  ans,  et  it  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  à  32 ,  en  1644,  après 
avoir  servi  17  ans  sous  différents  généraux.  Ce  fut 
alors  qu'on  lui  confia  le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne ,  qui  manquait  de  chevaux  et  d'habits; 
il  la  mit  en  état  à  ses  dépens.  11  passa  le  Rhin  avec 
7,000  hommes,  et  défit  le  frère  du  général  Merci.  Il 
eut  le  malheur  d'être  battu  au  combat  de  Mariendal, 
en  1615;  mais  la  bataille  de  Nordlingen,  gagnée 
trois  mois  après  par  le  duc  d'Enghien  ,  secondé  de 
Turenne,  répara  celte  défaite.  Ce  fut  cette  même 
année  qu'il  rétablit  l'électeur  de  Trêves  dans  ses 
états  ;  Tannée  suivante ,  il  fit  la  jonction  de  l'armée 
de  France  avec  l'armée  suédoise ,  commandée  par 
le  général  Wrangel,  après  une  marche  de  140  lieues, 
et  obligea  le  duc  de  Bavière  à  la  neutralité;  mais  il 
reçut  bientôt  ordre  de  la  rompre  :  il  publia  contre 
lui  une  déclaration  de  guerre,  le  défit  à  la  bataille 
de  Zumartshausen ,  et  le  chassa  de  ses  états  en  1 648. 
La  guerre  civile  commença  à  éclater  alors  en  France. 
Le  duc  de  Bouillon  l'engagea  dans  le  parti  du  par- 
lement; mais,  las  de  combattre  contre  son  roi,  il 
passa  en  Hollande ,  d'où  il  revint  en  France ,  dans 
le  dessein  de  servir  la  cour.  Mazarin  lui  ayant  refusé 
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le  commandement  de  l'année  d'Allemagne,  il  se 
tourna  du  côté  des  princes ,  et  fut  sur  le  point  de 
les  tirer  de  leur  prison  de  Vincennes.  On  lui  opposa 
le  maréchal  du  Plessis-Praslîn ,  qui  le  battit  en  1650, 
près  de  Rethel.  11  fit  sa  paix  avec  la  cour  en  1651. 
Devenu  général  de  l'armée  royale ,  il  empêcha  les 
troupes  de  Condé  de  passer  la  Loire  sur  le  pont  de 
Gergeau.  Il  poursuivit  ce  priuce  jusqu'au  faubourg 
Saint- Antoine,  où  il  l'attaqua,  et  il  allait' le  suivre 
jusque  dans  Paris,  si  Mademoiselle  de  Montpensier 
n'eût  fait  tirer  sur  l'armée  du  roi  le  canon  de  la 
Bastille,  qui  l'obligea  de  faire  retraite.  L'année  1654, 
il  fit  lever  le  siège  d'Arras  aux  Espagnols ,  prit  la 
ville  de  Condé ,  Saint-Ghislain  et  plusieurs  autres 
places  en  1655.  L'année  suivante ,  il  fit  une  retraite 
honorable  au  siège  de  Valenciennes ,  et  se  rendit 
ensuite  maître  de  la  Capelle.  La  prise  de  Saint-Ve- 
nant et  du  fort  de  Mardick  furent  ses  exploits  de  Tan 
1657,  avec  Cromwell,  protecteur  de  l'Angleterre. 
Les  Espagnols  furent  défaits  aux  Dunes,  et  cette 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Dunkerque,  d'Ou- 
denarde,  d'Ypres,  et,  en  1659,  de  la  paix  des  Pyré- 
nées entre  l'Espagne  et  la  France.  La  guerre  s'étant 
renouvelée  en  4667,  le  roi  se  servit  de  Turenne, 
par  préférence  à  tout  autre ,  pour  faire  son  appren- 
tissage dans  l'art  militaire.  11  l'avait  honoré  du  titre 
de  maréchal-général  de  ses  armées  ;  Turenne  en 
parut  digne  par  de  nouveaux  succès  :  il  prit  plusieurs 
places  en  Flandre ,  et  ces  avantages  procurèrent  la 
paix.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  abjuration  du  calvinisme, 
par  conviction  et  nullement  par  intérêt ,  comme  les 
calvinistes  l'ont  débité  ;  car  on  n'avait  jamais  pu  le 
lui  faire  abandonner  auparavant ,  même  en  lui  fai- 
sant entrevoir  la  charge  de  connétable.  11  y  avait 
cependant  longtemps  qu'il  était  inquiet  sur  sa  reli- 
gion ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  lettres  qu'il 
écrivit  à  sa  femme.  «  11  commençait  depuis  long- 
»  temps,  dit  le  président  Hénault,  à  entrevoir  la 
»  vérité;  mais  il  tenait  encore  à  l'erreur  par  les 
»  préjugés  de  l'éducation ,  et  par  l'attachement  qu'il 
»  portait  à  madame  de  Turenne,  sa  femme,  fille  dit 
»  duc  de  la  Force ,  et  calviniste  de  bonne  foi.  Sa 
»  mort,  arrivée  en  1666 ,  et  les  instructions  de  Mgr. 
»  de  Meaux,  achevèrent  de  décider  Turenne;  ce  fut 
»  pour  lui  que  ce  prélat  composa  son  livre  de  YEx- 
»  position  de  la  doctrine  de  V Eglise  catholique,  ou- 
»  vrage  raisonnable  et  solide ,  que  les  protestants 
»  laissèrent  sans  réplique.  »  Louis  XIV  ayant  résolu 
de  faire  la  guerre  en  Hollande ,  lui  confia  le  com- 
mandement de  ses  armées.  En  1672,  on  prit,  en 
22  jours,  40  villes  sur  les  Hollandais.  L'année  sui- 
vante, il  poursuivit  l'électeur  de  Brandebourg,  qui 
était  venu  au  secours  des  Hollandais,  et  favorisa  en 
1674laconquètede  la  Franche-Comté,  en  empêchant 
les  Suisses,  par  le  bruit  de  son  nom,  de  donner 
passage  aux  Autrichiens.  Les  conquêtes  de  Louis  XIV 
et  ses  desseins  trop  vastes  ayant  obligé  les  princes 
de  l'Empire  de  se  liguer  contre  son  ambition  con- 
quérante, Turenne,  qui  était  en  Alsace,  passa  le 
Rhin  à  la  tète  de  40,000  hommes,  fit  trente  lieues 
en  quatre  jours,  attaqua  àSintxhein,  petite  ville 
du  Palatinat,  les  Allemands  commandés  par  le  duc 
de  Lorraine  et  par  Caprara.  Ce  combat  fut  peu  dé- 
cisif, et  si,  comme  M.  de  Beauveau  l'assure,  les 
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Allemands  n'avaient  pas  une  pièce  de  canon ,  il  faut 
convenir  que  la  gloire  de  cette  journée  leur  appar- 
tient. D'Avrigny  convient  qu'on  ne  poursuivit  pas 
les  ennemis ,  et  qu'on  se  contenta  de  ravager  le  Pa- 
latinat.  Ce  ravage  passe  tous  les  tableaux  qu'on 
pourrait  en  (aire  ;  il  n'y  a  peut-être  dans  l'histoire 
des  hommes  que  celui  qu'on  exécuta  dans  ce  même 
Palatinat,  en  1688,  qu'on  puisse  lut  comparer,  et 
qui  fut  encore  plus  terrible.  Nous  n'imiterons  pas 
Beaurain ,  qui ,  dans  son  Histoire  des  quatre  dernières 
campagnes  de  Turenne  (  Paris ,  1782 ,  in-fol.  ) ,  a  en- 
trepris de  nier  la  réalité  de  ces  horreurs  ;  moins 
encore  le  P.  d'Avrigny,  qui  a  cru  pouvoir  les  justifier 
[  voy.  la  réfutation  de  ces  deux  paradoxes  dans  le 
/ourn.  histor.  et  littér.,  45  mars  1783,  page  409)  ; 
uous  dirons  seulement  que  si ,  comme  on  n'en  peut 
pas  douter,  Turenne  avait  reçu  les  ordres  de  changer 
en  un  désert  la  plus  belle  province  d'Allemagne 
(  projet  enfin  complètement  exécuté  en  1688  ),  il  eût 
dû  consulter  sa  générosité  naturelle,  et  abdiquer 
plutôt  le  commandement,  de  l'armée  que  d'être 
l'instrument  d'une  si  étrange  politique.  «  11  faut 

■  convenir,  dit  Voltaire,  que  ceux  qui  ont  plus 
t  d'humanité  que  d'estime  pour  les  exploits  de 
i  guerre,  gémissent  de  cette  campagne ,  célèbre  par 

>  les  malheurs  des  peuples  autant  que  par  les  ex- 
i  péditions  de  Turenne.  Il  mit  à  feu  et  à  sang  un 
»  pays  uni  et  fertile,  couvert  de  villes  et  de  bourgs 

•  opulents.  L'électeur  palatin  vit ,  du  haut  de  son 
i  château  de  Manheim ,  deux  villes  et  vingt-cinq  vil- 
°  lages  enflammés.  Ce  prince ,  désespéré ,  défia  Tu- 
»  renne  à  un  combat  singulier,  par  une  lettre  pleine 
'  de  reproches.  Turenne  ayant  envoyé  la  lettre  au 

■  roi,  qui  lui  défendit  d'accepter  le  cartel ,  ne  ré- 
»  pondit  aux  plaintes  et  au  défi  de  l'électeur  que  par 

>  un  compliment  vague ,  et  qui  ne  signifiait  rien. 
8  C'était  assez  le  style  et  l'usage  de  Turenne,  de 

•  s'exprimer  toujours  avec  modération  et  ambi- 
» guilé.  •  Les  Allemands,  ayant  reçu  des  renforts 
considérables  après  le  combat  de  Sintzheira,  pas- 
sèrent le  Rhin  et  prirent  des  quartiers  d'hiver  en 
Alsace.  Turenne,  qui  s'était  retiré  en  Lorraine,  rentra 
au  mois  de  décembre,  par  les  Vosges ,  dans  la  pro- 
vince qu'il  feignait  d'abandonner,  battit  les  Impé- 
riaux à  liulhausen,  les  défit  encore  mieux  à  Turckeim 
quelques  jours  après,  et  les  força  de  repasser  le 
Rhin  le  6  janvier  1675.  Le  conseil  de  Vienne  lui  op- 
posa un  rival  digne  de  lui  :  Montecuculli.  Les  deux 
généraux  étaient  près  d'en  venir  aux  mains ,  et  de 
commettre  leur  réputation  au  sort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Saltzbach,  lorsque  Turenne,  en 
allant  choisir  une  place  pour  dresser  une  batterie , 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  le  27  juillet  1675,  à  64 
ans.  On  sait  les  honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à  sa 
mémoire.  U  fut  enterré  à  Saint-Denis;  mais,  en 
j~93,  son  tombeau  fut  détruit  avec  ceux  des  rois  : 
H  a  été  depuis  replacé  aux  Invalides.  Turenne  n'avait 
pas  toujours  eu  des  succès  à  la  guerre  :  il  avait  été 
battu  à  Mariendal ,  à  Rethel ,  à  Cambrai  ;  il  ne  fit 
jamais  de  conquêtes  éclatantes,  et  ne  donna  point 
de  ces  grandes  batailles  rangées  dont  la  décision 
rend  une  nation  maîtresse  de  l'autre;  mais  ayant 
toujours  réparé  ses  défaites ,  et  fait  beaucoup  avec 
peu,  il  passa  pour  le  plus  habile  capitaine  de  l'Eu- 


rope dans  un  temps  où  l'art  de  la  guerre  était  plus 
approfondi  que  jamais.  De  même,  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  sa  défection  dans  les  guerres  de  la 
Fronde  ;  quoiqu'à  l'âge  de  près  de  60  ans  l'amour 
lui  eût  fait  révéler  le  secret  de  l'Etat  ;  quoiqu'il  eût 
exercé  dans  le  Palatinat  des  cruautés  parfaitement 
inutiles,  auxquelles  il  n'eût  dû  se  prêter  pour  aucun 
motif,  il  conserva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien.  Ses  vertus  et  ses  talents,  qui  n'étaient  qu'à 
lui ,  firent  oublier  des  faiblesses  et  des  fautes  qui  lui 
étaient  communes  avec  tant  d'autres  hommes.  Voici 
quelques  traits  propres  à  achever  de  peindre  les 
moeurs  militaires  de  Turenne.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
riche ,  il  était  né  généreux.  Voyant  plusieurs  régi- 
ments forts  délabrés ,  et  s'étant  secrètement  assuré 
que  le  désordre  venait  de  la  pauvreté  et  non  de  la 
négligence  des  capitaines,  il  leur  distribua  les 
sommes  nécessaires  pour  l'entier  rétablissement  des 
corps.  U  ajouta  à  ce  bienfait  l'attention  délicate  de 
laisser  croire  qu'il  venait  du  roi.  Il  ménageait  la  vie 
des  soldats  avec  la  plus  grande  attention,  et  blâmait 
hautement  les  généraux  qui  les  sacrifiaient  sans  né- 
cessité dans  des  batailles  que  les  circonstances  ne 
rendent  pas  indispensables ,  disant  qu'il  fallait  trente 
ans  pour  faire  un  soldat;  il  pouvait  ajouter  que 
l'idée  seule  que  la  religion  et  la  raison  nous  donnent 
de  l'homme  suffit  pour  le  faire  envisager  comme 
une  chose  sacrée,  selon  l'expression  de  Sénèque,  et 
pour  détester  l'ambition  atroce  qui  expose  ses  jours 
et  répand  son  sang  sans  nécessité.  Selon  lui ,  une 
armée  qui  passait  50,000  hommes  était  incommode 
au  général  qui  la  commandait  et  aux  soldats  qui  la 
composaient.  Nous  avons  son  Histoire  par  Ramsay, 
Paris,  1735,  2  vol.  in-4;  Liège,  4774,4  vol.  in-12. 
Le  comte  de  Grimoard  a  publié  une  Collection  des 
Lettres  et  Mémoires  trouvés  dans  les  portefeuilles 
du  maréchal  de  Turenne,  4782,  2  vol.  in-fol.  De- 
puis la  publication  de  ces  pièces,  il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute  sur  le  fameux  cartel  envoyé  à  Turenne 
par  l'électeur  palatin,  le  27  juillet  1674,  cartel 
dont  on  a  paru  suspecter  l'existence ,  apparemment 
pour  soustraire  ce  souverain  à  la  censure  violente 
du  président  Hénault,  qui  dit  que  Turenne  répondit 
à  ce  cartel  avec  une  modération  qui  fit  honte  à  l'élec- 
teur de  cette  bravade,  a  Mais  la  honte ,  dit  Voltaire , 
»  était  dans  l'incendie ,  lorsqu'on  n'était  pas  en 
»  guerre  ouverte  avec  le  Palatinat,  et  ce  n'était 
»  point  une  bravade  dans  un  prince  justement  ir- 
v  rite ,  de  vouloir  se  battre  contre  l'auteur  de  ces 
»  cruels  excès.  »  Mascaron  et  Fléchier  prononcèrent 
YOraison  funèbre  de  Turenne ,  et  ces  deux  discours 
sont  les  chefs-d'œuvre  de  leurs  auteurs.  11  existe  à 
Saltzbach ,  sur  la  place  où  Turenne  fut  tué,  un  mo- 
nument élevé  en  1  781  par  le  cardinal  de  Bohan ,  et 
rétabli  en  1801  parle  général Moreau. 

TURGOT  (Michel-Etienne),  né  à  Paris  en  1690 
d'une  famille  considérée,  devint  président  au  par- 
lement ,  et  passa  ensuite  à  la  place  de  prévôt  des 
marchands  qu'il  occupa  avec  distinction  pendant 
44  ans.  On  se  souviendra  longtemps  en  France  des 
soins  qu'il  prit  pour  procurer  l'abondance  dans 
Paris  pendant  plusieurs  années  de  disette,  des  em- 
bellissements dont  il  décora  cette  [capitale,  et  des 
travaux  qu'il  entreprit  pour  pratiquer  ces  égoûts 
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Immenses  qui  embrassent  tout  le  côté  de  la  ville 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  la  débar- 
rassent des  immondices  nuisibles  à  la  sanlé  de  ses 
habitants.  Ce  digne  magistrat  trouva  sa  récompense 
dans  les  distinctions  honorables  du  gouvernement  : 
il  fut  élevé  au  grade  de  conseiller  d'état ,  puis  fait 
président  du  grand  conseil  en  1741 ,  et  mourut  en 
1751 ,  laissant  des  regrets  universels. 

TURGOT  (Anne-Robert- Jacques),  fils  du  précé- 
dent, baron  de  l'Aulne,  ministre  de  Louis  XVI, 
naquit  à  Paris  en  1727.  Destiné  par  sa  famille  à 
l'état  ecclésiastique ,  il  fit  ses  éludes  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  au  Plessis,  et  enfin  au  séminaire 
de  Saint-Su Ipicer  Jusqu'alors  il  avait  paru  attaché 
à  l'état  qu'il  avait  embrassé  et  avait  fait  des  pro- 
grès dans  les  éludes  théologiques.  On  a  trouvé, 
dit-on,  dans  ses  papiers  des  fragments  d'un  Traité 
sur  l'existence  de  Dieu  ,  qu'il  avait  composé  en  1748, 
et  des  Dissertations  sur  des  questions  de  théologie. 
Cependant  dès  celte  même  année,  il  avait  écrit  à 
Buflon  une  lettre  sur  son  système,  où  il  relevait 
plusieurs  erreurs  relatives  à  la  théorie  de  la  terre  ; 
et  croyant  que  le  Discours  de  Hossuet  sur  f  histoire 
universelle  n'était  pas  assez  riche  de  vues ,  de  raison, 
de  véritables  connaissances ,  il  en  composa  un  autre, 
ofi  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Dieu  ,  c'était  ainsi  qu'il 
"corrigeait  peut-être  l'ouvrage  de  Bossuet ,  où ,  selon 
lui ,  on  parlait  trop  de  la  Providence  et  de  la  reli- 
gion. H  est  probable  que  depuis  cette  époque  Tur- 
got  était  déjà  dégoûté  de  l'habit  qu'il  portait.  Il  fut 
néanmoins  élu  prieur  de  Sorbonne  en  1749,  et  à 
son  installation,  en  1730,  il  prononça  deux  discours 
latins,  l'un  sur  les  avantages  que  ta  religion  chré* 
tienne  a  procurés  au  genre  humain .  qui  est  très* 
beau ,  et  l'autre  sur  les  progrès  de  Cesprit  humain , 
prononcé  cinq  mois  plus  tard ,  et  où  il  n'est  guère 
parlé  de  religion.  Il  paraît  certain  que  de  ce  mo- 
ment Turgot  s'était  livré  à  un  autre  genre  d'étude, 
et  que  le  philosophisme  commençait  déjà  à  gagner 
son  cœur.  Il  quitta  en  effet  l'état  ecclésiastique  au 
commencement  de  1751 ,  ne  jnuvant,  lui  fait  dire 
un  auteur,  se  décider  à  porter  un  masque  toute  sa 
vie.  Il  se  lia  avec  d'Alemberl  et  les  encyclopédistes, 
et  fournit  à  leur  ouvrage  différents  articles,  entre 
autres  existence ,  fondation.  Dans  ce  dernier  il  re- 
garde les  fondations  religieuses  comme  une  va- 
nité puérile,  et  dit  :  a  Puissent  les  considérations 
»  suivantes  concourir  avec  l'esprit  philosophique 
i>  du  siècle  à  dégoûter  des  fondations  nouvelles, 
»  et  à  détruire  un  reste  de  respect  superstitieux.  » 
C'est  vers  l'époque  des  grandes  disputes  sur  les 
refus  de  sacrements  que  Turgot  fut  reçu  martre 
des  requêtes,  au  parlement  de  Paris  (28  mars 
1753).  Il  fit  paraître  alors  ses  deux  écrits,  Lettres 
sur  la  tolérance  et  le  Conciliateur,  ou  Lettres  à  un 
tnagistrat,  qu'il  composa,  dit -on,  avec  l'abbé  de 
Brienne.  Ces  deux  ouvrages  ont  pour  but  d'éta- 
blir qu'aucune  religion  n'a  le  droit  d'être  protégée 
par  l'étal,  et  que  le  prince  ne  l'a  pas  non  plus  de 
faire  des  lois  sur  la  religion.  On  trouve  dans  le  Con- 
ciliateur des  passages  tels  que  celui-ci  :«  Je  ne  conçois 
»  pas,  dit- il ,  comment  on  ne  veut  pas  comprendre 
»  que  le  roi  ne  peut  enjoindre  aux  évoques  de  don- 
*  ner  les  sacrements  aux  jansénistes  qu'en  s'ar- 
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»  rogeant  le  droit  de  décider  qu'ils  n'en  sont  pas 
»  indignes,  et  en  décidant  en  même  temps  qu'on 
y>  ne  peut  jouir  de  l'état  de  citoyen  sans  les  avoir 
»  reçus  ;  deux  choses  qui  excèdent  manifestement 

»  sur  l'autorité •..  Le   refus  ne  regarde  pas 

»  l'autorité  humaine Le  roi  ne  peut  en  con- 

»  naître ,  encore  moins  de  ce  qui  l'occasionne.  On  a 
»  demandé  si  le  roi  au  moins  ne  pourrait  pas  dé- 

*  fendre  1e  refus  de  sépulture....  L'inhumation  du 
»  corps,  le  plus  ou  moins  de  pompe  (je  ne  parle 
»  plus  de  pompe  sacrée  ) ,  voilà  ce  qui  regarde  le 
m  magistrat.  Les  prêtres,  les  cérémonies,  le  lieu 
»  saint  où  doivent  reposer  les  os  des  morts,  voilà 
»  le  patrimoine  de  l'Eglise.  Il  faut  donc  la  laisser 
»  maîtresse  d'en  disposer.  Elle  ne  peut  accorder  la 
»  sépulture  qu'à  ceux  qu'elle  regarde  comme  se* 
»  enfants.  Vouloir  la  forcer  de  le  faire ,  c'est  l'obli- 
»  ger  à  traiter  comme  un  des  siens  celui  qu'elle  a 
»  toujours  proscrit,  c'est  envier  au  véritable  fidèle 
»  un  droit  que  lui  seul  peut  avoir  sur  les  prières 
»  des  ministres  de  sa  religion.  »  Cet  aveu  delà  part 
de  Turgot  en  faveur  des  droits  de  l'Eglise  étonne 
d'autant  plus,  qu'un  passage  de  sa  première  Lettre 
sur  la  tolérance  est  dirigé  contre  la  religion  catho- 
lique. Turgot  désirant  connaître  personnellement 
Voltaire ,  d'Alembert  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre 
très-flatteuse,  où  il  disait  au  philosophe  de  Ferney: 
o  Vous  aurez  bientôt  une  autre  visite  dont  je  tous 
»  préviens  :  c'est  celle  de  Turgot ,  maître  des  re- 

*  quêtes,  plein  de  philosophie,  de  lumières  el  de 
»  connaissances ,  et  fort  de  mes  amis ,  qui  veut  vous 
»  aller  voir  en  bonne  loi  lune;  je  dis  bonne  for- 
»  tune, car,  proptermetumJudœorum,\\  ne  faut  pas 
)>  qu'il  s'en  vante  trop ,  ni  vous  non  plus.  »  Turgot 
fit  le  voyage  de  Ferney  dans  ce  même  mois  de  dé- 
cembre, et  reçut  de  Voltaire  le  bon  accueil  que 
méritait  une  telle  recommandation.  Peu  de  temps 
après  il  accompagna  dans  ses  voyages  de  Gournay, 
intendant  du  commerce ,  et  s'appliqua  à  l'écono- 
mie politique,  eu  suivant  les  principes  de  Quesnay, 
chef  des  économistes.  En  17(>1  ,  il  fut  nommé  in- 
tendant de  Limoges ,  et  on  convient  que  son  admi- 
nistration ne  fut  pas  inutile  à  cette  province.  Pen- 
dant la  disette  qui  y  régna,  il  exerça  plusieurs  acte? 
de  bienfaisance ,  et  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  procurer  les  denrées  de  première  nécessité. 
Il  fit  rectifier  une  erreur  de  calcul  par  laquelle  le 
Limousin  souffrait  depuis  longtemps  une  surcharge 
énorme  dans  ses  impositions;  il  ouvrit  de  nouvelle:» 
roules,  établit  des  ateliers  de  charité,  et  tâcha  de 
diminuer  la  charge  des  corvées.  Appelé  au  minis- 
tère de  la  marine  en  1774,  il  fut  élu  contrôleur  gé- 
néral des  finances  un  mois  après.  Turgot  y  apporta 
beaucoup  de  pians  et  peu  de  vues  saines,  des  moyens 
insuffisants  pour  les  aflàires ,  une  imagination  exal- 
tée, et  une  philanthropie  de  système.  «Ce  ministre 
»  philosophe,  dit  un  historien,  crut  que  toutes  le* 
»  fois  que  le  roi  donnait  un  édit ,  l'intérêt  des  peu- 
»  pies  exigeait  qu'il  les  mit  dans  sa  confidence  pour 
»  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'administration  et  à 
»  la  législation,  et  que,  pour  rendre  le  royaume 

*  florissant,  il  fallait  fonder  les  bases  de  la  félicité 
»  publique  sur  une  liberté  indéfinie.  H  ne  parlait 
»  pas  de  l'égalité,  mais  il  plaçait  des  signaux  |»our 
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y  y  conduire ,  etc.  *  L'élévation  de  Turgot  parut 
aux  philosophes  un  triomphe  signalé ,  et  en  effet  il 
se  montra  un  ami  très-actif  des  réformes.  En  gé- 
néral il  détruisait  presque  toujours  un  bien  certain 
pour  courir  après  un  mieux  qu'il  n'atteignait  pas  : 
et  dans  cette  confusion  de  projets,  il  frayait  une 
large  carrière  au  désordre.  «  Turgot  et  moi ,  écri- 
■->  vait  de  Bflalesherbes ,  étions  de  fort  honnêtes 
»  gens,  très-instruits,  passionnés  pour  le  bien  : 
>•  qui  n'aurait  pensé  qu'on  ne  pouvait  pas  mieux 
»  faire  que  de  nous  choisir  ?  Cependant  nous  avons 

*  mal  administré;  ne  connaissant  les  hommes  que 
»  par  les  livres,  manquant  d'habileté  pour  les  af- 

*  faires,  nous  avons  laissé  diriger  le  roi  par  Maure- 
»  pas,  qui  ajouta  toute  sa  faiblesse  à  celle  de  son 
»  élève  ;  et ,  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir,  nous  avons 
d  contribué  à  la  révolution.  »  Cependant  les  inno- 
vations qui  étaient  le  résultat  du  nouveau  système 
de  Turgot,  ne  semblèrent  pas  à  tout  le  monde  avoir 
un  but  innocent  ;  on  ne  se  contenta  pas  de  le  ridi- 
culiser; mais  un  homme  d'esprit  fit  voir  dans  une 
chanson  dont  l'événement  a  fait  une  prophétie ,  tout 
le  fniît  qu'on  en  pouvait  attendre  (1).  On  inventa 
des  tabatières  qu'on  appela  turgotines  ou  platitudes, 
et  on  employa  enUn  tous  les  moyens  pour  décréditer 
*es  opérations,  dans  lesquelles  il  montra,  pour  le 
moins,  une  précipitation  imprudente.  Quelques- 
unes  pouvaient  avoir  leur  utilité,  comme  la  liberté 
de  la  circulation  des  grains,  l'affranchissement  du 
pays  de  Gex  de  toute  imposition  indirecte,  le  libre 
transport  des  vins,  la  Garonne  et  le  port  de  Mar- 
seille ouverts  à  ce  commerce,  etc.;  mais  ces  inno- 
vations» et  surtout  celle  qui,  d'après  son  projet, 
devait  commuer  les  droits  féodaux,  donnèrent  à  la 
nation  le  désir  d'en  obtenir  de  nouvelles  et  de  plus 
importantes.  A  ces  innovations  il  faut  encore  ajou- 
ter d'autres  projets  bien  plus  dangereux ,  et  qui , 
s'il  ne  les  effectua  pas,  furent  cependant  connus, 
et  ne  servirent  qu'à  augmenter  le  désir  de  tout 
bouleverser.  11  présenta  à  Louis  XVI  un  Mémoire 
«ir  la  tolérance  ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
changer  les  formules  de  serment  que  le  roi  prêtait 
à  son  sacre.  On  trouve  dans  le  tom.  7  de  ses  Œuvres 
un- Mémoire  sur  les  municipalités,  par  lequel  il  ten- 

II i  Nous  citerons  de  celte  chanson  les  quatre  couplets  suivant!  T 
qii  feront  aiséiueol  dernier  le  reste. 

Virent  les  bon»  esprits 

Encyclopédistes , 
Du  bonheur  français  épris 

Grandi  économistes , 
Par  leurs  soins  au  temps  d'Adam 
Nous  aurons  en  moins  d'un  an ,  etc. 
Du  même  pas  marcheront 

Noblesse  et  roture  ; 
Les  Français  retourneront 

Au  droit  de  nature. 
On  ferra  tous  les  étals 

En  Ire  eux  se  confondre  ; 
Les  pauvres  sur  leurs  grabats 

Ne  plus  m  morfondre  : 
Des  biens  ou  fera  des  loi  * , 
Qui  rendront  les  gens  égaui ,  etc. 
A  qui  devrons-nous  le  plus  ? 

C'est  à  notre  maître, 
Qui  ♦  se  croyant  un  abus , 

-Ne  voudra  plus  l'être. 

Ah!  qu'il  faut  aimer  le  bien , 
Pour  de  roi  n'êlieplus  rien ,  elc. 


dait  à  établir  en  France  une  nouvelle  constitution , 
et  plusieurs  municipalités,  grandes  et  petites.  11  y 
propose,  en  outre,  un  conseil  d'instruction.  «  L'in- 
»  slmction  religieuse ,  dit-il ,  est  particulièrement 
»  bornée  aux  choses  du  ciel ,  et  elle  ne  suffit  pas 
»  pour  la  morale.  Il  faudrait  une  autre  instruction 
»  morale  et  sociale.  Avec  ce  secours,  la  nation  ne 
p  serait  plus  reconnaissable  en  dix  ans  :  ce  serait 
»  un  peuple  neuf;  tout  le  monde  serait  instruit  et 
»  vertueux.  »  Turgot  fut  renvoyé  du  ministère  en 
mai  1776,  après  avoir  jeté  dans  la  France  entière 
les  premières  semences  de  la  révolution.  Il  mourut 
le  29  mars  1781  ,  à  54  ans.  Turgot  cultiva  les 
lettres;  il  savait  presque  toutes  les  langues.  Il 
a  traduit  de  l'hébreu  la  plus  grande  partie  du 
Cantique  des  cantiques;  du  grec,  le  commence- 
ment de  Y  Iliade;  du  latin,  beaucoup  de  fragments 
de  Cicéron,  de  César,  d*  Ovide,  de  Sénèque,  les 
sept  premiers  chapitres  des  Annales  de  Tacite,  plu- 
sieurs odes  d'Horace  en  vers  français,  àîAddison, 
de  Johnson,  de  Shakespeare  de  Pope,  un  volume 
presque  entier  de  YHistoire  des  Stuarts,  de  David 
Hume,  etc.;  de  l'allemand,  la  plus  grande  partie 
du  premier  chant  de  la  Messiade  de  Klopslock,  des 
morceaux  choisis  de  la  Mort  d'Abel  de  Gessner,  et  le 
premier  livre  de  ses  Idylles.  Ses  autres  écrits  sont  : 
Discours  sur  l'Histoire  universelle;  plusieurs  articles 
pour  l'Encyclopédie  ;  Lettres  sur  la  tolérance,  1755; 
Le  Conciliateur,  ou  Lettres  à  un  magistrat,  1754;  un 
commencement  d'Histoire  du  jansénisme  et  du  mo- 
Unisme;  Les  XXX  VU  vérités  opposées  aux  XXXVII 
impiétés  de  Bélisaire  (  de  M  ar  mon  tel),  par  un  bache- 
lier ubiquiste.  Celte  facétie  est  longue,  peutngéV 
nieuse  et  nullement  concluante  ;  l'auteur  y  feint  de 
croire  que  l'inverse  de  toutes  les  propositions  cen- 
surées est  vraie  :  se  fondant  sur  ce  sophisme ,  il 
fait  tenir  à  la  Sorbonne  un  langage  fort  ridicule, 
et  qu'il  croit  très-amusant  pour  ses  lecteurs.  Une 
Lettre  au  marquis  de  Condorcet,  sur  le  livre  de 
l'Esprit ,  qu'il  appelle  a  un  livre  de  philosophie  sans 
»  logique ,  de  littérature  sans  goût ,  et  de  morale 
»  sans  honnêteté,  et  il  en  désigné  l'auteur  comme 
»  un  décl amateur  inconséquent,  une  tôle  exaltée., 
»  un  homme  mu  par  la  vanité  et  l'esprit  de  parti  ; 
»  qui  répand  à  grands  flots  le  mépris  et  le  ridicule 
»  sur  tous  les  sentiments  honnêtes  et  sur  toutes  lés 
»  vertus  privées.  »  Mémoire  en  faveur  du  prêt  à  in- 
térêt* d'où  Rulié  et  Gouttes  a  tiré  le  sujet  de  sa 
théorie  de  l'intérêt  de  l'argent;  une  Traduction  du 
4e  livre  de  l'Enéide ,  et  des  églogues  de  Virgile ,  en 
vers  métriques  scandés  sur  la  mesure  de  l'hexa- 
mètre, essai  où  il  ne  réussit  pas  mieux  que  Bon- 
sard.  11  ne  fit  tirer  que  douze  exemplaires  de  cette 
traduction,  qui,  avec  les  autres  du  même  auteur, 
a  été  insérée  par  François  de  Neufehâteau  dans  le 
!**  vol.  de  son  Conservateur,  etc.  Dupont  de  Ne- 
mours a  donné  une  édition  des  Œuvres  complètes* 
de  Turgot,  Paris,  1808,  9  vol.  in-8  ;  le  1er  vol.  qui 
a  paru  le  dernier,  contient  les  Mémoires  sur  la  vie, 
l'administration  et  tes  ouvrages  de  ce  ministre,  par 
Condorcet ,  son  intime  ami  et  son  admirateur.  La 
mort  de  Turgot  Tut  exactement  conforme  aux  prin- 
cipes qu'il  avait  professés  :  il  ne  fit  aucun  acte  de 
religion  :  ses  amis,  qui  ne  le  quittèrent  pas  dans  ses 


TUR  îlô 

derniers  moments,  veillèrent  à  ce  qu'on  ne  laissât 
approcher  de  lui  aucun  prêtre.  C'est  une  précaution 
qu'ils  avaient  les  uns  pour  les  autres,  afin  d'empê- 
cher un  retour  à  la  vérité,  qui  aurait,  selon  eux, 
déshonoré  le  philosophisme,  et  produit  un  grand 
scandale  parmi  les  sectateurs. 

*  TURGY  (Louis-François  de),  né  à  Paris  en  1763, 
faisait  partie  de  la  maison  de  Louis  XVI  avant  la 
révolution.  Après  la  journée  du  10  août,  ayant 
appris  que  le  roi  devait  être  enfermé  au  Temple,  il 
s'y  introduisit,  et  eut  le  bonheur  d'y  rester  pour 
continuer  ses  services  près  de  ses  maîtres.  Placé 
auprès  des  princesses,  il  leur  témoigna  le  plus  fi- 
dèle dévouement,  et  leur  donnait  communication 
de  ce  qui  pouvait  les  intéresser  sur  les  affaires  du 
jour.  Les  princesses  lui  confièrent  plusieurs  de  leurs 
billets,  dont  quelques-  uns  étaient  adressés  à  lui- 
même.  II  avait  conservé  sur  cette  époque  divers  do- 
cuments authentiques,  dont  une  partie  fut  détruite 
par  son  beau-père,  après  le  18  fructidor,  et  l'autre 
fut  remise  par  Turgy  à  Madame ,  duchesse  d'An- 
goulême  :  Cléry ,  dans  son  Journal  de  la  tour  du 
Temple,  et  Hue  dans  les  Dernières  années  du  règne 
et  de  la  vie  de  Louis  XVI,  ont  rendu  un  témoi- 
gnage éclatant  aux  bons  procédés  de  Turgy  envers 
la  famille  de  ce  monarque.  A  la  restauration,  Louis 
XVIII  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse ,  et  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulême  le  prit  à  son  ser- 
vice en  qualité  de  premier  valet-de-chambre  et 
d'huissier  de  son  cabinet;  il  mourut  à  Paris  le  4 juin 
1823,  à  69  ans.  Il  a  laissé  des  Fragments  historiques 
sur  la  captivité  de  la  famille  royale  à  la  Tour  du 
Temple,  recueillis  pendant  son  service  du  13  août 
4792  au  13  octobre  1793.  Ils  ont  été  publiés  par 
Eckard  (voy.  ce  nom),  à  la  suite  des  Mémoires  his- 
toriques sur  Louis  XV1L  Qu'on  nous  permette  d'en 
transcrire  ici  quelques  passages  qui  donneront  une 
idée  du  degré  d'intérêt  qu'ils  peuvent  offrir.  «  Le 
»  10  août,  dit-il,  il  me  fut  impossible  de  pénétrer 
»  jusqu'aux  Tuileries;  les  deux  jours  suivants,  je  ne 
»  puis  également  entrer  aux  Feuillants...  Ayant  ap- 
»  pris  que  Louis  XVI  allait  être  transféré  au  Temple, 
»  je  courus  chez  Ménard  de  Ghorezy,  commissaire- 
»  général  de  la  maison  du  roi,  pour  obtenir  la  faveur 
»  d'y  continuer  mon  service.  Il  me  promit  que, 
»  dans  quelque  endroit  que  Ton  plaçât  la  famille 
»  royale,  et  ne  fallût-il  qu'un  garçon  de  service,  il 
»  n'en  nommerait  pas  d'autre  que  moi,  parce  qu'il 
»  savait  bien  que  ce  serait  une  chose  agréable  à  la 
»  reine...  Je  dis  à  mes  camarades  Chrétien  et  Mar- 
»  chand  :  Allons  nous  présenter  au  Temple ,  peut- 
v  être  qu'en  montrant  un  peu  de  hardiesse,  on 
»  nous  laissera  entrer.  Us  me  suivirent  :  nous  ar- 
»  rivâmes  à  la  grande  porte,  comme  un  des  offi- 
»  ciers  du  poste  venait  de  laisser  passer  une  per- 
»  sonne,  munie  d'une  carte,  et  que  je  reconnus 
»  pour  être  du  service  du  roi.  Je  priai  l'officier  de 
»  me  permettre  de  parler  à  celte  personne,  et  je 
»  lui  dis  que  j'étais  aussi  du  service,  ainsi  que  mes 
»  camarades.  Il  hésita  d'abord ,  puis  il  me  répon- 
»  dit  :  Prêtiez  mon  bras ,  que  vos  camarades  prennent 
»  le  vôtre ,  et  je  vais  vous  introduire  ;  ce  qu'il  fit. 
»  On  nous  conduisit  à  la  bouche,  où  je  ne  trou- 
»  vai  aucune  provision.  Je  fus  obligé  de  sortir  jus- 
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qu'à  trois  fois  pour  me  procurer  le  nécessaire. 

Nous  servîmes  le  souper  du  roi Deux  jours 

après  notre  arrivée ,  les  commissaires  de  la  com- 
mune voulurent  savoir  qui  nous  avait  lait  entrer 
au  Temple.  Je  leur  répondis  que  les  comités  de 
l'assemblée ,  sur  les  renseignements  qu'ils  avaient 
fait  prendre  dans  nos  sections ,  nous  avaient  au- 
torisés à  venir  reprendre  notre  service  :  ils  se 
retirèrent.  Le  lendemain  Chabot,  député,  Sau- 
terie ,  commandant  général,  et  Billaud-Varennes, 
alors  substitut  du  procureur-général  de  la  com- 
mune ,  vinrent  pour  reconnaître  et  prendre  un 
état  nominatif  de  toutes  les  personnes  restées  au- 
près de  la  famille  royale.  Ils  nous  demandèrent 
si  nous  avions  appartenu  au  roi  :  je  leur  répon- 
dis affirmativement.  Qui  donc  a  pu  vous  faire  ad- 
mettre ici?  s'écria  Chabot.  Je  lui  répondis  que 
c'était  Pétion  et  Manuel,  qui,  d'après  les  infor- 
mations prises  dans  nos  sections ,  nous  en  avaient 
accordé  la  permission.  En  ce  cas ,  dit  Chabot , 
c'est  que  vous  êtes  de  bons  citoyens;  restez  à  votre 
poste  et  la  nation  aura  plus  de  soin  de  vous  que 
n'a  fait  le  tyran.  Dès  que  le  roi  fut  entré  au 
Temple,  on  prescrivit  les  précautions  les  plus  mi- 
nutieuses... Cependant  il  m'arriva  souvent,  dans 
un  passage,  dans  un  tournant  d'escalier,  de  sub- 
stituer au  bouchon  de  papier  d'une  carafe ,  tel 
autre  sur  lequel  on  avait  écrit  des  avis,  des  nou- 
velles, soit  avec  du  jus  de  citrou,  soit  avec  un 
extrait  de  noix  de  galle.  Quelquefois  je  roulais 
un  billet  autour  d'une  petite  balle  de  plomb;  je 
recouvrais  le  (oui  d'un  autre  papier  fort,  et  je  le 
jetais  dans  la  carafe  au  lait  d'amande  :  un  signe 
convenu  indiquait  ce  que  j'avais  fait.  Lorsque  le 
papier  des  bouchons  se  trouvait  sans  écriture,  il 
servait  à  la  reine  et  à  madame  Elisabeth  pour 
me  donner  des  ordres  ou  des  avis  à  transmettre 
au  dehors.  On  a  pu  voir  dans  l'ouvrage  de  Hue 
(page  342  et  suiv.  de  la  3°  édit.  de  Paris  ),  et  dans 
le  Journal  de  Cléry  (  page  79 ,  de  l'édit.  de  Lon- 
dres ,  1798,  in-8),  quelques-uns  des  moyens  que 
nous  employions  pour  communiquer  entre  nous  ; 
mais  ces  moyens  devant  être  variés,  ils  exi- 
geaient beaucoup  de  précautions,  et  donnaient 
lieu  à  des  retards  dans  la  transmission  des  avis 
jusqu'à  la  famille  royale.  Pour  obvier  à  tous  ces 
inconvénients,  la  reine  et  madame  Elisabeth 
imaginèrent  de  correspondre  directement  avec 
moi  par  signaux....  La  correspondance  par  écrit 
développait  ce  que  je  n'avais  fait  qu'indiquer  par 
les  signaux  ;  car  ,  malgré  la  surveillance  de  huit 
à  dix  personnes ,  il  ne  s'est  presque  point  passe 
de  jour ,  pendant  les  trois  mois  que  je  me  suis 
maintenu  au  Temple ,  sans  que  la  famille  royale 
n'ait  eu  quelque  billet  de  moi ,  soit  par  les  stra- 
tagèmes déjà  expliqués,  soit  en  donnant  aux 
princesses  des  objets  de  mon  service,  ou  quand 
je  les  recevais  de  leurs  mains ,  soit  aussi  dans  un 
peleton  de  fil  ou  de  coton  ,  que  je  coulais  dans 
un  coin  d'armoire ,  sous  la  table  de  marbre,  dans 
les  bouches  du  poêle,  ou  même  dans  le  panier 
aux  ordures.  Un  signe  de  la  main  ou  des  yeux 
indiquait  ou  j'avaisf  réussi  à  déposer  le  peloton  ; 
en  sorte  que  le  roi  et  les  princesses  étaient  près- 
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*  que  toujours  informés  des  événements.  La  faci- 
»  lité  que  j'avais  de  sortir  deux  ou  trois  fois  par  se- 
9  maine  pour  les  approvisionnements ,  me  mettait 
»  à  même  de  prendre  les  renseignements  que  le  roi 
9  et  la  reine  désiraient ,  et  de  leur  rapporter  les 
»  notes  et  les  avis  dont  on  me  chargeait  pour  LL. 
i  MM.  Je  me  trouvais  également  aux  fréquents 
»  rendez-vous  que  Hue  me  donnait  tantôt  dans  les 

>  quartiers  les  plus  isolés  de  Paris,  tantôt  hors  de 

*  la  ville  f  et  où  il  me  remettait  des  écrits  pour  le 

9  roi,  ou  des  réponses  à  ses  ordres Madame  la 

»  marquise,  puis  duchesse  de  Scrent ,  était  le  point 
b  principal  de  la  correspondance  de  la  reine  et  de 
«  madame  Elisabeth.  Je  passai  dans  sa  maison  pour 
»  son  agent  d'affaires ,  et  Ton  avait  ordre  de  me 
»  laisser  entrer  à  toute  heure  de  jour  et  de  nuit... 
»  On  me  visitait  rarement  à  l'entrée  ou  à  la  sortie 
9  du  Temple  y  parce  que  j'avais  soin  de  procurer 
«  aux  commissaires  et  aux  gardiens  tout  ce  qu'ils 

*  me  demandaient ,  lorsqu'ils  se  présentaient  à  la 
9  bouche ,  où  ils  devenaient  plus  traitables.  Mais 

*  aussitôt  que  j'approchais  de  la  tour  ou  d'une  pièce 
9  occupée  par  quelqu'un  de  la  famille  royale,  toutes 
«  mes  démarches  étaient  observées;  on  me  défen- 

*  dait  de  parler  à  qui  que  ce  fût ,  si  ce  n'était  pour 
9  mon  service ,  et  à  haute  voix.  J'étais  même  alors, 
»  à  cause  de   mes  relations  à  l'extérieur  ,  l'objet 

>  (Tune  surveillance  plus  particulière  :  aussi  la  fa- 
»  mille  royale ,  pour  ne  point  éveiller  les  soupçons 
9  à  mon  égard ,  prenait-elle  des  précautions ,  au 
9  point  qu'un  jour  le  roi  m'ayant  donne  son  cou- 

*  teau,  dont  le  manche  était  cassé,  pour  le  faire 
9  raccommoder ,  S.  M.  s'apercevant  qu'elle  ne  l'a- 
«  vait  pas  montré  aux  officiers  municipaux ,  me  le 
9  redemanda  à  l'instant ,  l'ouvrit ,  et  le  leur  pré- 
»  senla  en  disant  :  Regardez,  messieurs,  il  n'y  a 
9  rien  dedans.  Puis ,  le  roi  me  rendit  ce  couteau , 
»  en  me  recommandant  de  ne  point  y  faire  mettre 
»  un  autre  manche  ;  car,  ajouta- t-il  ,  j'y  tiens  beau- 
»  coup  tel  qu'il  est ,  parce  qu'il  m'a  été  donné  par 
9  mon  père.  J'avais  surtout  la  mission  de  ra'infor- 
»  mer  des  personnes  dont  la  famille  royale  avait 

*  éprouvé  le  zèle  et  la  fidélité...  Un  jour  la  reine 
»  m'ayant  dit  :  Turgy,  j'ai  cassé  mon  peigne,  je  vous 
9  prie  de  m'en  acheter  un  autre  ;  le  poète  D.  C, 
»  municipal ,  s'écria  :  Achetez- en  un  de  corne f  le  buis 
»  serait  trop  bon  pour  elle.  La  reine ,  comme  si  elle 
»  n'eût  point  entendu  cette  indignité ,  continua  de 
»  me  donner  des  ordres.  Je  remplaçai  le  peigne, 

*  qui  était  d'écaillé,  par  un  semblable.  En  le  voyant, 

*  cette  princesse  me  dit  :  Vous  avez  donc  outre- 
»  passé  les  ordres  de  D.  C9  car ,  il  prétend  que  le 
»  buis  est  trop  bon  pour  moi,  lui  qui  sans  les  bien- 
»  faits  du  roi...  S.  M.  s'arrêta.  Je  me  permis  de  rc- 
»  prendre  :  Madame,  il  y  avait  bien  des  personnes 

*  qui  avaient  Cair  de  faire  leur  cour  à  la  famille 
»  royale ,  mais  ce  n  était  qu'à  cause  du  trésor.  La 

*  reine  daigna  me  dire  :  Vous  avez  raison ,  Turgy. 
»  Le  2  décembre,  la  municipalité  du  10  août  fut 
»  remplacée  par  celle  dite  provisoire.  On  doubla  le 
»  nombre  des  commissaires-surveillants  auprès  du 
»  roi  et  de  la  famille  royale.  L'on  connut  bientôt 
»  à  quels  hommes  nous  allions  avoir  affaire  par  le 
»  trait  suivant  La  reine  ayant  été  malade  pendant 


»  la  journée  du  lendemain ,  et  n'ayant  pris  aucun 
»  aliment,  me  fit  dire  de  lui  apporter  un  bouillon 
»  pour  souper.  Au  moment  où  je  le  lui  présentais, 
»  cette  princesse  apprenant  que  la  femme  Tijon  se 
»  trouvait  indisposée ,  ordonna  qu'on  lui  portât  ce 
»  bouillon  :  je  priai  alors  un  des  municipaux  de 
»  me  conduire  à  la  bouche,  pour  aller  y  prendre 
»  un  autre  bouillon  ;  aucun  d'eux  ne  voulut  m'y 
»  accompagner,  et  S.  M.  fut  obligée  de  s'en  pas- 
»  ser...  Ce  fut  Parisot  qui  me  donna  le  décret  por- 
»  tant  que  le  roi  serait  conduit  à  la  barre  de  la 
»  Convention ,  pour  répondre  aux  questions  qui 
»  seraient  faites.  Je  le  plaçai  sur  le  lit  de  Cléry,  et 
»  sa  M.  le  lut  de  suite...  Cléry  a  dit  de  quelle  ma- 
»  nière  nous  avions  établi  une  correspondance 
».  entre  le  roi  et  les  princesses ,  dès  le  moment 
»  que  toute  communication  fut  interdite  entre  eux. 
»  Tandis  qu'il  était  témoin  des  malheurs  et  du  cou- 
»  rage  sublime  de  Louis  XVI ,  je  l'étais  des  craintes, 
»  des  lueurs  d'espérance  et  des  angoisses  de  la 
»  reine ,  de  monseigneur  le  dauphin  et  des  prin- 

»  cesses.  L'exécrable  21  janvier  arriva Cléry 

»  resta  encore  plus  d'un  mois  à  la  tour,  mais  sans 
*>  pouvoir  communiquer  avec  nous.  Lorsque  je  le 
»  revis ,  après  sa  sortie ,  il  me  remit ,  et  je  reçus 
»  avec  un  seutiment  inexprimable  de  douleur  et 
»  de  respect ,  ce  billet  que  le  roi ,  dans  sa  bonté 
»  infinie,  lui  avait  laissé  pour  moi.  »  Voici  le  con- 
tenu de  ce  billet  :  SI  janvier  1795,  sept  heures 
trois  quarts  du  matin.  Je  vous  charge  de  dire  à 
Turgy  combien  j'ai  été  content  de  son  fidèle  attache- 
ment pour  moi,  et  du  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  son 
service  ;  je  lui  donne  ma  bénédiction ,  et  le  prie  de 
continuer  ses  soins ,  avec  le  même  attachement ,  à  ma 
famille  t  à  qui  je  le  recommande.  En  parlant  du 
plaisir  que  trouvaient  les  princesses  à  parler  de 
ceux  qui  leur  avaient  donné  des  témoignages  d'af- 
fection et  de  fidélité ,  Turgy  ajoute  :  «  Cette  prin- 
»  cesse  (la  reine)  répéta  plusieurs  fois  devant  Louis 
»  XVII  et  Madame  royale  que  ce  jour-là  (  le  5  oc- 
»  tobre  je  lui  avais  sauvé  la  vie ,  en  lui  ouvrant  la 
»  porte  secrète  de  ses  petits  appartements  (à  Ver- 
»  sailles),  donnant  dans  la  pièce  dite  Vœil  de  bœuf, 
»  par  où  elle  se  réfugia  chez  le  roi ,  et  en  fermant 
»  celte  porte  sur  les  assassins  qui  la  poursuivaient. 
»  Dans  le  courant  de  juin  la  femme  Tijon  donna 
»  des  signes  de  dérangement  d'esprit  ;  elle  était 
»  toujours  triste,  et  poussait  des  soupirs  comme  une 
»  personne  qui  éprouve  des  remords.  Quel  qu'en 
»  fût  le  motif,  elle  se  vit  contrainte  par  son  mari, 
»  homme  brutal ,  de  faire  une  dénonciation  contre 
»  la  reine  et  contre  madame  Elisabeth  :  elle  les 
»  accusa  d'entretenir  tous  les  jours  une  correspon- 
»  daiice  avec  moi.  Pour  prouver  le  fait,  elle  des- 
»  cendit  au  conseil  un  flambeau  qu'elle  avait  pris 
d  dans  la  chambre  de  madame  Elisabeth ,  et  fit 
»  remarquer  aux  municipaux  une  goutte  de  cire  à 
»  cacheter  qui  était  tombée  sur  la  bobèche.  En 
»  effet,  le  matin,  cette  princesse  m'avait  remis  uu 
»  billet  cacheté  pour  l'abbé  Edgeworth  de  Fir- 
»  mont,  et  je  m'étais  empressé  de  le  porter  chez 
»  madame  de  Scrent...  En  remontant  de  la  chambre 
»  du  conseil ,  la  femme  Tijon  entre  dans  l'appar- 
»  temeflt  des  princesses  :  elle  aperçoit  la  reine;  sa 
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V)  tête  se  (rouble,  elle  se  précipite  aux  pieds  de 
»  la  princesse;  en  s Yc riant  devant  les  municipaux, 
n>  et  sans  faire  attention  à  leur  présence  :  Madame, 
»  je  demande  pardon  à  Votre  Majesté  ;  je  suis  une 
»  malheureuse,  je  suis  la  cause  de  votre  mort  et  de 
»  celle  de  madame  Elisabeth.  Les  princesses  la  re- 
»  levèrent  avec  bonté  et  tâchèrent  de  la  calmer.  Lii 
»  moment  après  j'entrai  avec  mes  deux  camarades, 
»  Chrétien  et  Marchand ,  portant  le  diner  à  la  fa- 
»  mille  royale,  et  accompagné  des  quatre  commis- 
»  saires-survei liants.  La  femme  Tijon  se  jeta  à  ge- 
»  noux  devant  moi ,  en  me  disant  :  Turgy,  je  vous 
»  demande  pardon ,  je  suis  une  malheureuse .  je  suis 
»  la  cause  de  la  mort  de  la  reine  et  de  la  vôtre.  Ma- 
»  dame  Elisabeth  la  relevant  aussitôt,  me  dit  : 
»  Turgy,  pardonnez -lui.  J'eus  l'honneur  de  ré- 
»  pondre  à  S.  A.  Royale,  que  la  femme  Tijon  ne 
a  nî  avait  point  offensé  ;  qu'en  supposant  quelle  l'eût 
»  fait,  je  lui  pardonnais  de  bon  cœur.  Ce  jour- là 
»  fut  assurément  un  de  ceux  où  je  redoutai  le  plus 
»  d'être  mis  en  arrestation  ;  non  pour  moi ,  j'étais 
»  résigné.  » 

TUR1NI  (André),  médecin  des  papes  Clément  Vil 
et  Paul  III ,  et  des  rois  Louis  XII  et  François  1"', 
était  né  dans  le  territoire  de  Pise  ,  et  vivait  encore 
vers  le  milieu  du  xvi«  siècle.  H  s'acquit  une  grande 
réputation  par  sa  pratique  et  par  ses  ouvrages, 
publiés  à  Rome,  1544,  in-fol. 

TURLOT  (Nicolas),  licencié  en  théologie ,  fut  suc- 
cessivement curé,  chanoine  gradué,  archi prêtre  et 
archidiacre  de  l'église  de  Namur,  ensuite  prévôt  de 
la  même  église,  et  vicaire-général  pendant  onze 
ans.  Il  mourut  le  17  janvier  1651  ,  après  avoir 
rempli  ces  charges  avec  toute  l'exactitude  que  Ton 
peut  attendre  d'un  digne  ministre  du  Seigneur.  On 
a  de  lui  :  Trésor  de  la  doctrine  chrétienne,  Liège, 
1651,  in-4,  en  français;  Bruxelles,  1668,  in-4,  en 
latin,  et  réimprimé  plusieurs  fois  en  France,  et 
surtout  à  Lyon.  Cet  ouvrage  est  .propre  h  l'instruc- 
tion du  peuple,  surtout  dans  les  campagnes;  et 
c'est  softs  ce  point  de  vue  qu'on  a  excusé  les  né- 
gligences et  l'excessive  simplicité  qui  s'y  trouvent. 

•  TURLOT  (François-Claude),  né  à  Dijo'n  en  1745, 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Dans  sa  jeunesse  il 
avait  été  chargé  de  l'éducation  de  l'abbé  de  Bour- 
bon ,  fils  naturel  de  Louis  XY,  qu'il  accompagna 
dans  un  voyage  à  Naples,  où  cet  élève  mourut  en 
1787.  A  la  suite  de  cette  éducation  si  malheureu- 
sement terminée ,  l'abbé  Turlot  fut  nommé  aumô- 
nier de  madame  Victoire,  bientôt  après  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  de  Nancy,  et  pourvu  d'un  bénétice. 
La  révolution  lui  enleva  tous  ses  biens;  il  soutint 
cette  perte  avec  fermeté,  se  consola  par  l'étude,  la 
composition  d'ouvrages  utiles,  et  l'accomplissement 
de  ses  devoirs.  En  1816 ,  il  fut  attaché  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  mourut  le  21  décembre  1824.  Il 
a  publié ,  mais  sans  y  mettre  son  nom  :  Eludes  sur 
la  théorie  de  l'avenir  ou  Considérations  sur  les  mer- 
veilles et  les  mystères  de  la  nature,  etc.,  Paris,  1810, 
2  vol.  in-8;  De  l'Instruction,  Paris,  1816  et  1819, 
in-12,  où  il  a  indiqué  un  choin  des  meilleurs  livres 
et  des  meilleures  éditions  ;  Abailard  et  Hèlo'ise,  avec 
un  aperçu  du  xn*  siècle,  comparé  sous  tous  les  rap- 
ports avec  le  siècle  actuel,  1822,  in-8. 


TURNÈBE  (Adrien),  né  en  1512  aux  Andelys, 
près  de  Rouen ,  fut  professeur  royal  en  langue  grec- 
que à  Paris.  Il  se  fit  imprimeur,  et  eut  pendant 
quelque  temps  la  direction  de  l'imprimerie  royale, 
surtout  pour  les  ouvrages  grecs.  La  connaissance 
qu'il  avait  des  belles-lettres,  des  langues  et  da 
droit,  lui  fit  des  admirateurs  à  Toulouse  et  à  Paris, 
où  il  professa.  Il  mourut  dans  celte  dernière  ville, 
en  1565,  à  55  ans.  Henri  Etienne  en  a  fait  un  grand 
éloge;  mais  on  croit  que  Turnèbe  ne  le  mérita  que 
pour  avoir  embrassé  les  mêmes  erreurs  que  lui. 
Cependant  Généhrard,  disciple  de  Turnèbe,  assure 
qu'il  mourut  catholique;  Gisbert  Voëtius  ^e  met 
entre  ceux  qui  ont  favorisé  les  protestants  ;  Martin 
Schookius  dit  que  personne  ne  peut  savoir  que 
Dieu  ce  que  Turnèbe  pensait  sur  sa  religion  ;  que 
cependant  il  haïssait  fort  les  jésuites ,  comme  il  le 
prouve  par  un  de  ses  poèmes,  où  il  dit  : 

Quae  nova  surrepil  secla,  et  meiiliiur  Jesum , 
Dulce  lalrociniis  prvlendens  nomeo  opertis, 
Tarlarei*  emissa  vadiaf 

Ses  principaux  Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Stras- 
bourg, 1606,  5  vol.  in-fol.  On  y  trouve  :  des 
Notes  surCicéron,  surVarron,  sur  Thucydide,  sur 
Platon  ;  ses  écrits  contre  Ramus  ;  ses  Traductions 
d'Aristote,  de  Théophraste,  de  Plutarque,  de  Pla- 
ton ,  etc.;  ses  Poésies  latines  et  grecques;  des  Traités 
particuliers.  On  a  encore  de  lui  un  recueil  intitulé 
Adversaria,  1580,  in-fol.,  en  50  livres,  dans  lequel 
il  a  ramassé  tout  ce  qu'il  a  voulu  retenir  de  ses 
lectures. 

♦  TURNER  (Guillaume),  théologien  et  natura- 
liste, né  en  1500  à  Morpelh,  dans  le  comté  de  Nor- 
thumberland,  étudia  à  Cambridge  sous  Pembroke- 
dall ,  et  embrassa  les  principes  de  la  réformation. 
11  apprit  la  théologie,  parcourut  toute  l'Angleterre 
pour  répandre  sa  nouvelle  doctrine  ;  et  ses  prédi- 
cations lui  firent  beaucoup  de  prosélytes.  Pour  ar- 
rêter son  prosélytisme,  l'évêquc  Gardier  le  fit  met- 
tre en  prison ,  où  il  demeura  quelque  temps.  Quand 
il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  passa  en  Italie,  s'ar- 
rêta à  F*errare ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Quand  Edouard  III  monta  sur  le  trône, 
Turner  revint  en  Angleterre,  et  fut  nommé  doyen 
de  Wells;  mais  à  l'avènement  de  Marie,  il  fut  exilé, 
cl  ne  retourna  dans  son  pays  qu'après  la  mort  de 
cette  princesse.  La  reine  Elizabeth  ayant  succédé  à 
Marie  lui  rendit  tous  ses  bénéfices  ;  il  ne  s'occupa 
alors  que  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en  1568.  On 
a  de  lui  :  Avium  prœcipuarum  quorum  apud  Aris- 
lotelem  et  Plinium  mentio  est ,  brevis  et  succincta 
historia,  Cologne,  1554,  in-8.  Il  est  le  premier  qui 
ait  publié  en  anglais  un  herbier,  New  herbal;  la 
1"  partie  parut  à  Londres  en  1551,  la  2e  à  Cologne 
en  1552,  et  il  y  en  ajouta  une  5"",  lorsqu'il  en  pu- 
blia une  édition  plus  complète,  à  Cologne,  en  1568. 
L'auteur  y  montre  une  connaissance  très -variée 
des  plantes  qu'il  s'était  procurées  dans  ses  voyage*. 

TURNER  (Robert),  né  en  Angleterre,  quitta  son 
pays  pour  la  foi  catholique,  trouva  un  asile  auprès 
de  Guillaume,  duc  de  Bavière,  et  enseigna  avec  ré- 
putation à  lngolstadt.  Le  duc  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  ;  mais  il  perdit  en- 
suite la  faveur  de  ce  prince.  11  devint  chanoine  dé 


tuft 


216 


Ttm 


Breslau,  et  mourut  à  Gratz  en  1599.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  et  d'autres 
ouvrages. 

•TURNER  (Daniel),  médecin  anglais  du  xwu» 
siècle,  a  laissé  différents  ouvrages  estimés,  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en  français,  comme  : 
Traité  des  maladies  de  la  peau,  Londres,  4«  édil., 
1731,  in-8;  trad.  en  franc,  par  Boyer  de  Pébran- 
dier,  Paris,  1743,  2  vol.  in- 12;  Relation  des  eaux 
de  Pyrmont  et  de  Spa,  1734,  in-12. 

*  TURNER  (Samuel),  né  dans  le  comté  de  Glo- 
cester  vers  1749,  mort  à  Londres  en  1802,  est 
connu  par  son  ambassade,  dont  il  a  publié  les  dé- 
tails sous  ce  titre  :  Relation  d'une  ambassade  à  la 
cour  du  Tchou-Lama  en  Tibet ,  contenant  la  relation 
d'un  voyage  en  Bout  an  et  dans  une  partie  du  Tibet , 
avec  des  observations  botaniques,  minéralogiques  et 
médicales,  par  Saunders,  et  des  vues  dessinées  par 
Davis,  Londres,  1800,  in-4,  tîg.,  trad.  en  franc. 
parCastera,  Paris,  1802,  2  vol.  in-8  avec  allas. 

"  TURNER  (Sharon),  historien,  né  en  1768  à 
Londres,  fut  placé  à  quinze  ans  chez  un  procureur. 
«Test  là  que  se  développa  son  goût  pour  les  livres 
et  les  études  littéraires,  et  tous  ses  moments  de 
loisir  furent  remplis  par  la  lecture  et  la  composi- 
tion. Il  succéda  à  son  patron ,  et  continua  ses  af- 
faires ;  mais  bientôt  il  commença  de  rassembler  les 
matériaux  des  importants  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sur  l'histoire  <f  Angleterre ,  et  qui  Font  placé  au 
premier  rang  des  historiens  de  son  époque.  Ecri- 
vain aussi    laborieux  qu'intelligent,  ce   fut  aux 
sources  anglo-saxonnes  qu'il  puisa  pendant  plus  de 
quarante  années.  La  fatigue  avant  sensiblement 
alltfré  sa  santé,  il  Tut  obligé,  en  1829,  de  s'éloi- 
gner de  Londres,  et  habita  la  plus  grande  partie 
du  temps  à  Winch more-Hill ,  où,  malgré  ses  souf- 
frances, il  continua  ses  éludes  favorites,  jusqu'en 
1845.  H  était  l'un  des  rédacteurs  du  Quaterly-Review. 
Membre  de  la  société  royale  de  littérature,  il  adressa 
à  celte  savante  assemblée  quelques  lettres  sur  les 
affinités  des  langues,  d'où  il  tire  la  conclusion 
qu'elles  prouvent  la  vérité  de  la  confusion  des  lan- 
gues à  Babel,  et  de  la  dispersion  des  hommes. 
Turner  mourut  en  chrétien  à  Londres, -le  18  février 
1847,  à  79  aos.  Indépendamment   d'un  volume 
d'essais  poétiques  intitulé  Méditations  sacrées;  Pré- 
ludes sur  la  grandeur  de  la  Bretagne  et  autres  su- 
jets ;  et  Richard  111,  poème,  on  a  de  lut  en  anglais  i 
Histoire  des 'Anglo- Saxons,  Londres,  1799-1805, 
4  vol.  in-8,  2*  édit.  1807,  2  vol.  in-4,  et  7*  édit., 
1839,  3  vol.  in-8.  Histoire  d'Angleterre  au  mvyen- 
dget  avec  une  continuation  jusqu'à  la  mort  d'Eli- 
sabeth, ib.,  1814-29,  5  vol.  in-4,  3*  édit.,  1830-35, 
9  toî.  in-8.  Les  parties  de  cette  histoire,  où  il 
parle  de  Jeanne-  d'Arc ,  des  guerres  des  roses  et 
de  la  littérature  anglaise  du  moyen-âge,  peuvent 
être  regardées  comme  une  peinture  remarquable 
de  l'esprit  du  temps  et  des  personnages  qui  y  ont 
joué  des  rôles  importants.  Histoire  sacrée  du  monde, 
Londres,  1836-39,  3  vol.  in-8  :  dans  cet  ouvrage 
le  but  de  l'auteur  était  de  démontrer  d'une  ma- 
nière plus  précise  et  plus  complète,  et  d'accord 
avec  la  révélation,  le  grand  principe  de  tous  les 
ouvrages  historiques,  celte  action  continuelle  de 


la  providence,  et  cette  direction  supérieure  ie 
toutes  choses  de  ce  monde  par  le  Tout-Puissant, 
principe  qu'il  avait  toujours  reconnu  avec  bonheur. 

•#  TURNUS,  poète  latin,  qui  florissail  au  i"  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne,  naquit,  comme  Lunlius, 
dans  la  petite  ville  d'Arunca.  11  était  d'une  famille 
d'affranchis,  et  eut  l'art  de  parvenir  aux  honneurs 
et  de  se  rendre  puissant  à  la  cour  de  Titus  et  à 
celle  de  Domitien.  Il  se  fil  un  nom  par  ses  satires 
dont  il  ne  nous  reste  que  deux  vers  défigurés,  qui 
nous  ont  été  conservés  par  le  scholiaste  de  Ju vénal. 
11  est  aujourd'hui  avéré  qu'il  n'est  pas  l'auteur  d'un 
fragment  de  trente  vers  inséré  dans  l'Anthologie 
latine  de  Burmann  et  dans  les  Poetœ  lalini  minores 
de  Wernsdorffel  de  Lemaire.  Ce  pastiche  a  été  com- 
posé par  l'académicien  Gué  de  Balzac,  qui  le  donna, 
comme  étant  de  Turnus,  dans  le  ch.  4  du  3e  de 
ses  Entretiens,  d'où  il  a  passé  avec  des  additions  et 
des  corrections,  dans  le  recueil  de  ses  Poésies  la- 
tines, édité  par  Ménage  en  1630.  Cette  supercherie 
littéraire  a  été  signalée  au  monde  savant  par  un 
membre  de  la  société  littéraire  de  Lyon,  Pierre 
Rostaih ,  dans  un  opuscule  ayant  pour  titre  Mala- 
nasiennes  (Lyon,  1837,  in-8).  On  trouvera  plus  de 
détails  sur  Turnus  dans  les  Nouveaux  mélanges  de 
Breghot  du  Lut,,  p.  78,  et  dans  une  Note  de  cet 
académicien,  inséive  p.  184  de  Y Itinéraire  de  Ruti- 
lius,  traduit  par  Col  tombe  t ,  Paris  et  Lyon  ,  1842, 
in-8. 

TUROCZI  ou  THUROCZ  (Jean  ),  Hongrois,  né  vers 
1420,  a  laissé  :  une  Histoire  des  rois  de  Hongrie  , 
depuis  Attila  jusqu'au  couronnement  de  Mathias 
Corvin,  l'an  146  t.  11  a  inséré  dans  cette  histoire  la 
chronique  de  Jean  Kikollo,  grand-vicaire  de  Stri- 
gonie,  depuis  l'an  1342  jusqu'à  l'an  1382,  et  il  dit 
que  pour  le  reste  il  a  compilé  dans  ce  qu'il  a  trouvé 
de  meilleur;  mais  il  a  bien  mal  choisi.  On  le  voit 
confondre  la  Catalogne  avec  la  ville  de  Ch&lons-sur- 
Marne  (  Catafpunia  et  Catalonum  ).  Il  fait  dériver 
le  mot  Hispania  de  hispan,  qui,  en  hongrois,  si- 
gnifie capitaine,  quoique  l'Espagne  eût  ce  nom  dans 
le  temps  où  Pou  ne  savait  rien  encore  des  Huns  ni 
des  Hongrois.  Tout  ce  qu'il  dit  d'Attila  est  plutôt  un 
roman  qu'une  histoire.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Augsbourg,  1482;  à  Venise,  1488,  et  dans  les 
Scriptores  rerum  hungaricarum  de  Schwandtnerns. 

TUROCZI  on  THUROCZ  (Ladislas),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  né  vers  la  fin  du  xvir  siècle, 
se  tit  jésuite,  et  se  distingua  par  sa  vertu  et  sa  science. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'histoire  du  royaume  de 
Hongrie  et  de  ses  dépendances ,  sous  ce  litre  :  Hun- 
garia  cum  suis  fegionibus ,  Tirnau  ,  1729,  in- fol.; 
avec  des  additions  par  Etienne  Katona,  Tirnau,  1772, 
in-4.  On  trouve  dans  cette  histoire ,  Ires-bien  écrite 
en  latin ,  une  description  géographique  fort  ample 
de  toute  la  Hongrie,  de  ses  villes,  comtés,  îles,  lacs, 
fleuves,  fontaines,  montagnes,  etc.;  des  faits  très  inté- 
ressants omis  par  plusieurs  historiens  ;  des  anecdotes 
étonnantes,  incroyables,  et  cependant  très- vraies, 
telle  que  celle  de  la  comtesse  Balhori,  épouse  d'un 
comte  Nadasti,  qui,  dans  le  château  de  Schenta,  situé 
près  du  Vaag  à  7  lieues  de  Tirnau ,  immola  plus  de 
600  filles  h  sa  beauté,  ridiculement  persuadée  que  le 
sang  humain  blanchissait  le  teint;  et  qui,  parvenue 
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à  un  âge  où  la  vanité  des  femmes  cesse  d'avoir  des  pré- 
tentions, non-seulement  continua  ces  horreurs,  mais 
prit  plaisir  à  manger  la  chair  de  ces  infortunées. 
L'auleur  fait  une  description  très-pittoresque  des 
souterrains  de  Schenta  où  ces  horreurs  s'exécutèrent. 
Lorsqu'en1767  on  songeait  à  faire  à  Tirnau  une 
nouvelle  édition  de  la  Hungaria ,  quelques  jésuites 
furent  d'avis  d'en  retrancher  cet  article.  Mais  c'est 
ignorer  les  droits  sacrés  de  l'histoire,  que  de  lui  en- 
lever  ce  qu'elle  a  marqué  dans  ses  fastes  ;  elle  doit  dé- 
voiler les  grands  forfaits,  comme  elle  présente  les 
grandes  vertus;  montrer  jusqu'où  peut  s'élever  une 
belle  âme,  et  quelle  est  la  profondeur  où  entraîne  le 
crime.  Quis  nescit,  dit  Cicéron ,  primant  esse  historiœ 
legem ,  ne  quid  falsi  dicere  audeat ,  deinde  ne  quid 
vert  non  audeat?  Lib.  2  de  Oratore.  Voy.  Laval 
(  Gilles  de  ). 

TURP1N,  TULPIN  ou  T1LPIN,  moine  de  Saint- 
Denis,  fut  fait  archevêque  de  Reims,  au  plus  tard 
vers  l'an  760,  et  reçut  du  pape  Adrien  1er  \epallium 
en  774 ,  avec  le  titre  de  primat.  Il  mit ,  en  786 ,  des 
bénédictins  dans  l'église  de  Saint-Remy,  abbaye 
célèbre,  au  lieu  des  chanoines  qui  y  étaient,  et 
mourut  vers  l'an  800  après  avoir  gouverné  son 
église  plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le  livre  in- 
titulé :  Hisloria  et  Vita  Caroli  Magni  et  Rolandi; 
mais  cette  histoire  ou  plutôt  cette  fable  est  l'ouvrage 
d'un  moine  du  xvie  siècle,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean 
Turpin.  C'est  de  ce  roman  qu'on  a  tiré  tous  les 
contes  qu'on  a  faits  sur  Roland  et  sur  Charlemagne. 
On  le  trouve  dans  Schardii  rerum  Germanicarutn 
quatuor  vetusliores  Chronographi,  Francfort,  1556, 
in-fol.;  et  il  y  en  a  une  version  Française,  Lyon , 
1583,  in-8. 

TURPIN  (  François-Henri),  né  à  Caen  en  1709, 
mourut  à  Paris  en  1799.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages historiques ,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas 
sans  mérite  ;  mais  travaillant  moins  pour  la  gloire 
que  pour  des  libraires,  il  soignait  peu  ses  écrits.  On 
a  de  lui  :  Vie  de  Louis  de  Bourbon,  pfince  de  Condé, 
1767,  2  vol.  in -12,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages; 
Vie  du  maréchal  de  Choiseul,  1768, in-12,  estimée; 
Histoire  du  gouvernement  des  anciennes  républiques, 
1 769 ,  in-12  ;  Histoire  civile  et  naturelle  du  royaume 
de  Siam,  Paris,  1771  ,  2  vol.  in-12.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil.  Histoire  universelle 
contenant  P  histoire  de  l'Egypte  et  des  peuples  de  Cha- 
naan,  1770-78,  5  vol.  in-12;  Histoire  de  Mahomet, 
Paris,  nouv.  édit.,  1780,  3  vol.  in-12;  Histoire  de 
l'Alcoran  où  Von  découvre  le  système  politique  du  faux 
prophète  et  les  sources  où  il  a  puisé  sa  législation , 
1775,  2  vol.  in-12;  La  France  illustre;  IHutarque 
français,  ou  Vies  des  hommes  illustres  de  la  France, 
1773  et  suiv.;  4  vol.  in-4,  ou  7  vol.  in-12;  une 
suite  à  Y  Histoire  des  révolutions  d'Angleterre,  de 
1688  à  1747,  Paris,  1786,  2  vol.  in-12,  ouvrage 
bien  inférieur  à  celui  du  P.  d'Orléans  qu'il  a  en- 
trepris de  continuer ,  mais  qu'il  a  écrit  dans  des 
principes  tout  opposés  à  ceux  de  cet  estimable 
écrivain  ;  une  suite  aux  Vies  des  hommes  illustres 
de  la  France,  par  d'Auvigny  (  voy.  ce  nom  ). 

TURPIN  DE  CRISSE  (  Lancelot  ),  célèbre  tacticien, 
membre  des  académies  de  Berlin ,  de  Nancy  et  de 
Marseille ,  né  vers  1715  à  Hérouville  dans  la  Beauce, 


obtint,  en  1780,  le  grade  de  lieutenant-général,  et 
l'année  suivante  fut  nommé  gouverneur  du  Tort  de 
Scarpe  à  Douai.  11  émigra  et  mourut  en  Allemagne, 
on  ne  sait  précisément  à  quelle  époque.  Turpin  de 
Crissé  a  donné  :  Amusements  philosophiques  et  lit- 
téraires de  deux  amis,  1759,  in-12  ;  Essais  sur  l'art 
de  la  guerre,  1754,  2  vol.  in-4,  ornés  de  25  pi.; 
Commentaires  sur  les  mémoires  de  Montecuculli,  1 769, 

2  vol.  in-4,  et  1770,  3  vol.  in-8,  qui  ont  été  ac- 
cueillis avec  distinction  par  plusieurs  princes  de 
l'Europe;  Commentaires  sur  les  institutions  militaires 
de  Végèce,  Montargis,  1770, 3  vol.  in-4 ,  avec  20  pi  ; 
Commentaires  de  César,  en  lat.  et  en  franc.,  avec  les 
notes  historiq.,  critiq.  et  militaires,  1785,  et  1787, 

3  vol.  in-8.  Tous  ces  ouvrages  sont  estimés. 

"  TURPIN  (Pierre-Jean-Fr.),  botaniste  et  dessi- 
nateur ,  né  en  1775  à  Vire ,  se  fit  soldat  à  l'époque 
de  la  révolution,  et  fut  en  1796  conduit  avec  son 
bataillon  à  Saint-Domingue ,  où  il  étudia  l'histoire 
naturelle  de  cette  ile.  Ses  progrès  dans  la  connais- 
sance des  végétaux  et  de  leur  application  en  mé- 
decine lui  firent  prompteraent  une  grande  réputation 
parmi  les  colons.  Le  général  Lederc ,  lors  de  sou 
expédition  à  Saint-Domingue,  en  1802,  le  nomma 
pharmacien  en  chef  de  son  armée.  Il  ne  quitta  point 
la  colonie  avec  notre  armée ,  et ,  profitant  de  l'as- 
cendant que  ses  talents  et  ses  services  lui  avaient 
donné  sur  les  chefs  des  nègres ,  il  visita  l'île  dans 
toutes  ses  parties  pour  en  composer  l'herbier.  De 
retour  en  France  où  sa  réputation  l'avait  précédé , 
il  ne  tarda  pas  à  prendre  part  à  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  importants,  tels  que  la  Flore  mé- 
dicale et  la  Flore  parisienne.  En  1833,  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences,  à  laquelle  il 
avait  précédemment  communiqué  un  foule  de 
mémoires  et  d'observations  très- remarquables.  Il 
continua  de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de 
cette  compagnie,  et  mourut  à  Paris,  le  2  mai  1840, 
à  65  ans.  On  peut  consulter,  pour  des  détails  sur 
les  travaux  de  Turpin ,  son  article  dans  la  France 
littéraire  de  Quérard. 

TURQUET  (  Louis  ) ,  historien ,  né  à  Lyon  vers 
1630,  a  laissé  :  une  Histoire  du  royaume  de  Naples; 
Institution  d'une  femme  chrétienne  dans  V adoles- 
cence, le  mariage  et  la  viduité.  11  a  traduit  l'ou- 
vrage d' Agrippa,  de  Vanitate  scientiarum  :  l'auteur 
s'y  est  permis  des  changements  qui  n'ajoutent  cer- 
tainement pas  à  la  beauté  de  l'ouvrage. 

*  TURREAU  DE  L1N1ÉRES  (  Louis  ),  né  à  Orbec 
en  Normandie,  vers  1760,  fils  d'un  huissier,  exerçait 
tes  fonctions  de  receveur  des  domaines.  Très-jeune 
encore,  il  s'enfuit  emportant  une  partie  de  la  caisse, 
et  lorsqu'il  eut  dissipé  son  argent  s'enrôla  dans  un 
régiment  d'où  une  de  ses  tantes  le  retira,  en  achetant 
son  congé.  11  fut  nommé,  en  1 790 ,  administrateur 
du  département  de  l'Yonne,  qui  l'élut  en  septembre 
1791 ,  suppléant  à  la  législative,  où  il  ne  prit  point 
séance,  et,  en  1792,  député  à  la  Convention.  Il  y 
appuya  toujours  les  mesures  les  plus  arbitraires ,  et 
provoqua  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI ,  dont 
il  vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Ennemi 
déclaré  de  la  Gironde,  il  se  prononça  contre  Stengel, 
général  sous  les  ordres  de  Dumouriez ,  et  l'accusa 
de  complicité  avec  celui-ci.  Le  31  mai  1793 ,  il  dé- 
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mrnça  Lanjuinais ,  comme  ayant  organisé  la  contre- 
révolution  à  Rennes.  Envoyé  à  l'armée  de  la  Vendée, 
il  suivit,  de  concert  avec  le  général  Turreau  de 
Garambouville,  son  parent  (voy.  l'art,  suiv.),  le 
système  de  dévastation  qui  désola  ce  malheureux 
pays.  II  y  commit  des  cruautés  et  des  vexations 
inouïes ,  et  il  en  fit ,  selon  ses  propres  expressions, 
une  grande  illumination.  De  retour  à  la  Convention, 
riche  des  dépouilles  des  victimes  de  la  Vendée,  il 
fut  nommé  secrétaire ,  et  resta  lié  avec  les  jacobins, 
jusqu'après  le  9  thermidor ,  époque  de  la  chute  de 
Robespierre.  11  modéra  tout-à-coup  ses  opinions  et 
se  déclara  contre  ces  mêmes  terroristes,  dont  il  avait 
été  l'ami  ;  et  il  osa  dire  à  Lebon ,  qui  cherchait  à  se 
justifier  en  peignant  les  crimes  de  ses  collègues  : 
«  Peins-toi  toi-même ,  scélérat.  »  Presque  en  même 
temps  il  fit  mettre  en  arrestation  Fouquier-Tainville. 
Par  ce  retour  hypocrite,  il  put  se  soustraire  aux 
accusations  qui  pesaient  sur  les  complices  de  Robes- 
pierre; il  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  d'Italie. 
Turreau,  devenu  riche,  ne  pensa  plus  qu'à  con- 
server sa  fortune,  et  resta  fidèle  à  son  nouveau 
système  de  modération.  Cependant  ses  ennemis 
cherchaient  en  son  absence  à  rappeler  ses  cruautés 
et  ses  dilapidations;  il  écrivit  alors  à  la  Convention 
pour  s'excuser  d'avoir  été,  en  Bretagne ,  le  complice 
du  général  Turreau.  11  trouva  des  défenseurs ,  et  ne 
fut  plus  inquiété;  il  ne  passa  cependant  pas  au 
conseil ,  et  à  la  fin  de  la  session ,  il  devint  com- 
missaire du  Directoire,  pour  faire  rejoindre  les 
conscrits  et  les  réquisitionnaires  du  département  de 
la  Seine.  11  conserva  quelque  temps  cette  place , 
tomba  ensuite  dans  l'oubli ,  et  mourut  vers  1797. 
4  TURREAU    DE  GARAMBOUVILLE  (le  baron 
Unis-Marie  ) ,  lieutenant-général ,  né  à  Evreux  en 
1756,  était  capitaine  d'infanterie  quand  la  révolu- 
tion éclata;  il  en  embrassa  la  cause  et  obtint  un 
avancement  rapide.  11  fut  d'abord  employé  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  sous  Beurnonville  ;  ensuite  il 
passa  dans  la  Vendée ,  et ,  après  la  défaite  des  ré- 
publicains à  Coron ,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment des  Pyrénées- Orientales.   Après  quelques 
succès  peu  décisifs,  il  n'éprouva  que  des  revers, 
et  le  comité  de  salut  public  le  renvoya  dans  la 
Vendée  où  la  guerre  civile  paraissait  s'éteindre  ; 
mais  Turreau ,  la  voyant  renaître  avec  une  nou- 
velle force,  partagea  son  armée  en  12  colonnes, 
auxquelles  il  donna  l'ordre  de  dévaster  le  territoire 
vendéen  dans  tous  les  sens.  Ce  système  d'extermi- 
nation n'ayant  fait  qu'exaspérer  la  population ,  il 
prit  le  parti  de  renfermer  son  armée  dans  des  camps 
retranchés ,  répartis  sur  les  limites  de  la  Vendée. 
Ce  plan  fut  adopté ,  mais  on  lui  ôta  le  commande- 
ment des  troupes.  Après  la  mort  de  Robespierre, 
dénoncé  pour  ses  cruautés  dans  l'Ouest,  il  se  dé- 
fendit avec  beaucoup  d'énergie,  ce  qui  fit  pré- 
sumer qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  reçus.  Après  une  longue  détention ,  le  Direc- 
toire le  fit  acquitter,  et  Bonaparte  l'employa  en 
1800  à  l'armée  de  réserve.  11  commanda  ensuite 
dans  le  Valais,  et  fut  chargé  de  diriger  les  travaux 
du  Simplon.  Après  avoir  été  nommé  baron   et 
grand-officier  de  la  légion-d'honneur  en  1804,  il  fut 
envoyé,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire, 
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aux  Etats-Unis,  où  il  obtint  rarement  ce  qu'il  de-« 
mandait.  Il  revint  en  4811,  fut  employé  en  Alle- 
magne, et  commandait  à  Marienbourg  lors  de  l'in- 
vasion de  la  grande  armée.  Louis  XV111  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis  ;  néanmoins  il  servit  encore 
sous  Bonaparte  et  le  gouvernement  provisoire  :  il 
se  retira  avec  l'armée  derrière  la  Loire ,  et  mourut 
en  1816  dans  sa  terre  de  Conches ,  département  de 
l'Eure.  On  a  de  lui  :  des  Mémoires  pour  servir  à 
F histoire  de  la  Vendée,  3«  édit.,  Paris,  1824,  in-8, 
et  qui  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues;  Aperçu 
sur  la  situation  politique  des  Etats-Unis  ,1815,  in-8. 

TURRECREMATA.  Voy.  Torquemada. 

TURREL  (Pierre),  auteur  du  xvr»  siècle,  se  fit 
une  si  grande  réputation ,  que  les  villes  de  Dijon 
et  d'Autun  se  disputèrent  l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour;  mais  lui-même,  dans  un  de  ses 
ouvrages,  décide  la  question  en  faveur  d'Autun. 
Son  principal  savoir  semblait  consister  en  astro- 
nomie ,  et  plus  encore  en  astrologie ,  comme  l'on 
voit  par  le  titre  de  deux  de  ses  ouvrages,  dont  le 
premier  est  Fatales  précisions  par  les  astres  et  dis- 
positions d'ieelles  sur  la  région  de  Jupiter,  mainte- 
nant appelée  Bourgoigne,  pour  Van  1529,  etc.  Le 
second  a  pour  titre  :  Le  période,  c'est-à-dire  la  fin 
du  monde,  contenant  la  disposition  des  choses  ter- 
restres par  la, vertu  des  corps  célestes.  Ce  petit  livre 
lui  attira  des  disgrâces,  et  il  parait  que  l'auteur  s'y 
attendait ,  puisqu'il  n'y  fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la 
date  de  l'impression ,  ni  son  nom,  ni  celui  de  l'im- 
primeur. Bayle  assure  qu'il  parut  en  1551  :  d'abord 
il  avait  été  composé  en  latin  ;  mais  on  n'a  jamais 
eu  que  la  traduction  française ,  faite  par  l'auteur 
même.  Turret  fut  cité  en  justice  à  Dijon ,  où  il  en- 
seignait avec  beaucoup  de  célébrité ,  et  accusé  d'ir- 
réligion; mais  Pierre  Du  Chfttel,  qui  avait  été  son 
disciple,  prit  sa  défense,  et  le  fit  renvoyer  absous. 

TURRETT1N1  (  Bénédict  )  était  d'une  illustre  et 
ancienne  famille  de  Lacques.  Son  père  ayant  em- 
brassé l'hérésie  calvinienne,  se  retira  à  Genève. 
Bénédict  y  naquit  en  1588,  et  devint,  à  l'âge  de 
55  ans ,  pasteur  et  professeur  en  théologie.  On  a 
de  lui  une  Dèfmse  des  Versions  de  Genève ,  contre 
le  P.  Cotton ,  in-fol.;  et  d'autres  ouvrages  aujour- 
d'hui peu  connus.  Il  mourut  en  1631. 

TURRETTIN1  (François),  fils  du  précédent,  né 
en  1623,  voyagea  en  Hollande  et  en  France ,  où  il 
augmenta  ses  connaissances,  et  où  il  se  lia  avec 
divers  savants.  A  son  retour,  il  devint  professeur 
de  théologie,  à  Genève,  en  1653,  et  fut  député  l'an 
1661  en  Hollande ,  où  il  obtint  la  somme  de  75,000 
florins,  qui  servirent  à  )*  construction  du  bastion 
de  la  ville  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Bas- 
tion de  Hollande.  Il  mourut  en  1687,  après  avoir 
publié  divers  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Insti- 
tutiones  Theologiœ  Elenchticœ ,  Genève,  1679-85, 
3  vol.  in-4;  Thèses  de  satisfactions  J.-C,  1667, 
in-4;  De  secessione  ah  Ecclesia  romana,2  vol.;  des 
Sermons  et  d'autres  ouvrages ,  dont  le  plus  solide 
est  le  bastion  qu'il  fit  construire. 

TURRETTINl  (Jean-Alphonse),  fils  du  précédent, 
né  à  Genève  en  1671 ,  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
de  l'histoire  de  l'Eglise,  et  ce  fut  en  sa  faveur  qu'où 
érigea  à  Genève  une  chaire  d'histoire  ecclésiastique. 
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U  avait  voyagé  en  Hollande ,  en  Angleterre  et  en 
France ,  pour  converser  avec  les  savants ,  et  avait 
eu  l'art  de  profiler  de  leurs  entretiens.  Ses  ouvrages 
sont  :  des  Harangues  et  des  Dissertations,  1737, 
3  vol.  in-4;  plusieurs  Ecrits  sur  la  vérité  de  ta  relu 
gion  judaïque  et  de  ta  religion  chrétienne,  diffus, 
mais  solides ,  trad.  en  partie  du  lat.  en  franc.,  par 
Vernet,  5  part,  in-8;  des  Sermons;  un  Abrégé  de 
V Histoire  ecclésiastique,  dont  la 2e  édit.  est  de  1736, 
in-8  :  ouvrage  savant  et  méthodique,  mais  souillé 
par  des  déclamations  emportées  contre  l'Eglise 
catholique.  On  lui  a  attribué  aussi  le  Catéchisme,, 
ou  Instruction  chrétienne,  que  d'autres  assurent 
être  de  J.-Fréd.  Osterwald  (voy.  ce  nom).  Turret- 
tini  mourut  en  1737.  U  gémissait  sur  les  funestes 
querelles  qui  ont  divisé  et  qui  divisent  encore  les 
protestants  entre  eux  ;  querelles  inévitables  dans 
une  religion  où  Ton  ne  reconnaît  pas  de  tribunal 
infaillible,  où  F  esprit  privé  est  le  seul  interprète 
des  saintes  Ecritures,  etc.  (Voy»  Mêlanchthon  , 
Lentulus  (  Scipion  ) ,  Servet  ,  etc. 

TURR1EN  (Jean),  Janellus  Turn'anus,  excellent 
machiniste  du  xve  siècle,  était  natif  de  Crémone. 
Les  ouvrages  qu'il  inventa  et  exécuta  avec  une 
facilité  égale ,  le  firent  considérer  comme  l'archi- 
mède  de  son  temps.  Charles-Quint  en  faisait  beau- 
coup de  cas.  Ce  grand  prince  voulut  l'avoir  auprès 
de  lui  dans  sa  retraite  de  Saint- Just,  et  s'amusait 
dans  certains  moments  à  construire  sous  sa  di- 
rection diverses  machines  ingénieuses,  entre  autres 
des  oiseaux  qui  s'envolaient  de  la  table  au  jardin 
et  qui  en  revenaient;  ce  qui  étonna  un  jour  telle- 
ment un  religieux  de  Saint -Just,  qui  dînait  avec 
lui ,  qu'il  fallut  le  mettre  au  fait  de  la  chose  pour 
l'empêcher  de  soupçonner  de  la  magie.  C'est  Tur- 
rien  qui,  entre  autres  ouvrages  surprenants,  éleva 
les  eaux  du  Tagesurla  montagne  de  Tolède.  C'est 
lui  encore  qui  observa  celte  comète  qui ,  en  1558, 
fut  si  brillante  en  Espagne ,  et  qui  ne  fut  pas  vue 
ailleurs  :  ce  qui  rend  très -incertaine  l'élévation 
qu'on  attribue  communément  à  ces  astres,  et  achève 
de  répandre  des  doutes  sur  16111*5  cours  périodiques. 
(  Voy.  Hallf.y  ,  Hevelke.  ) 

TURRIEN  (François),  Turrianus,  dont  le  vrai 
nom  est  Torres,  né  à  Herrera,  dans  le  diocèse  de 
Valence  en  Espagne,  vers  l'an  1504,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente ,  en  1562.  Il  se  fit  jésuite 
en  1566,  à  plus  de  60  ans,  et  alla  en  Allemagne, 
où  il  continua  d'écrire  avec  assiduité.  11  mourut  à 
Home  en  1584.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  des 
Pères  grecs  en  latin,  et  a  donné  des  Traites  sur  les 
vœux  monastiques ,  sur  le  célibat, sur  l'eucharistie , 
sur  les  mariages  clandestins ,  etc.  Les  efforts  qu'il 
a  faits  pour  défendre  les  fausses  décrétâtes  mon- 
trent  que  sa  critique  n'était  point  assez  éclairée.  Il 
devait  se  borner  à  soutenir  qu'elles  ne  contenaient 
rien  d'opposé  à  la  discipline  reçue  dans  l'Eglise 
lors  de  leur  publication ,  et  que  Içurs  altérations 
ne  portaient  sur  rien  d'essentiel.  (  Voy.  Isidore.  )  — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Corne  Tuaries  , 
Cosmus  Turrianus ,  compagnon  de  saint  François- 
Xavier,  qui  entra  avec  lui  au  Japon ,  travailla  avec 
beaucoup  de  succès  à  la  propagation  de  la  foi ,  et 
mourut  à  Xe<jui ,  dans  l'ile  d'Amacusa ,  qui  fait 


partie  de  celle  de  Ximo,  le  20  octobre  1570. 
TURSEL1N  (Horace),  jésuite  j  naquit  à  Rome  en 
1545,  où  il  enseigna  pendant  20  ans  les  belles- 
lettres.  11  aurait  continué  encore  plus  longtemps 
l'exercice  pénible  de  cet  emploi,  si  l'on  n'eût  jugé 
à  propos  de  le  lui  faire  quitter  pour  lui  donner  le 
gouvernement  de  quelques  maisons.  Il  fut  recteur 
du  séminaire  de  Rome  t  ensuite  du  collège  de  Flo- 
rence ,  et  enfin  de  celui  de  Loretle.  U  mourut  à 
Rome  en  1599 ,  à  5i  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  vita  Francisci  Xaverii,  Rome,  1596,  in -4, 
en  six  livres;  Historia  Lauretana,  In -8;  écrite 
comme  le  précédent,  avec  beaucoup  d'é|égance; 
et  quant  à  l'histoire,  qui  en  est  l'objet,  voy.  le 
Journ.  hist.  et  Utt.,  15  sept.  1788,  pag.  85,  et  Dict. 
géog.,  art.  Lobette,  Nazareth.  Le  style  de  Turselin, 
moins  riche  et  moins  imposant  que  celui  de  MafTée, 
est  plus  aisé,  plus  coulant  et  également  pur.  Un 
Traité  des  Particules  de  la  langue  latine  ;  un  Abrégé 
de  1  histoire  universelle  t  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'en  1598,  in-8,  continué  par  le 
P.  Philippe  Briet,  jusqu'en  1665.  On  lit  cet  abrégé 
avec  plaisir,  quand  on  aime  la  belle  latinité,  la 
sagesse  dans  les  principes,  dans  la  manière  de 
voir  et  de  présenter  les  événements;  mais  il  man- 
que souvent  d'exactitude  dans  la  chronologie  et  de 
discernement  dans  les  faits.  On  en  a  une  traduction 
française,  Paris,  1757,  4  vol.  in- 12,  par  l'abbé 
Lagneau.  Le  4*  vol.  n'est  pas  de  Turselin.  Cette 
version  offre  des  Notes  abondantes  et  instructives. 

*  TUSSER  (  Thomas  ) ,  agronome ,  surnommé  le 
Varron  anglais,  né  en  1515,  à  Rave n -Ha 11 ,  au 
comté  d'Essex,  d'une  illustre  famille,  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  cour,  et  se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres,  où  il  ne  s'occupa  que  d'agriculture,  sur  la- 
quelle il  écrivit  un  ouvrage  assez  long,  qui  est  une 
description  de  tous  les  procédés  d'agriculture  de  ce 
temps,  et  où  l'on  trouve  plusieurs  observations  in- 
téressantes. Il  est  intitulé  :  Cinq  cents  articles  d'éco- 
nomie rustique,  1586,  in-4;  nouv.  édit.,  1812,  avec 
une  Vie  de  l'auteur,  par  le  docteur  W.  Mavor.  Tusser 
mourut  à  Londres  en  1580. 

TLT1LON,  célèbre  littérateur  du  ix*  siècle ,  dit  le 
Bienheureux,  naquit  d'une  famille  distinguée  qui  le 
destinait  à  une  brillante  carrière  ;  mais  il  préféra  la 
tranquillité  du  cloître  à  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines, et  entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Gall.  Il  par- 
tagea sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état,  l'étude 
des  lettres  et  des  arts ,  et  cultiva  avec  un  égal  succès 
la  poésie,  l'éloquence ,  la  musique,  la  sculpture  et 
la  peinture.  Il  exécuta  plusieurs  ou  Mages  à  Metz  et 
à  Saint-Alban  de  Mayence;  l'empereur  Charles-le- 
Gros  voulut  le  connaître,  et  lui  accorda  son  estime 
et  sa  protection.  Mais  le  pieux  et  laborieux  moine 
vécut  presque  toujours  dans  la  retraite,  et  la  pureté 
de  ses  mœurs  lui  mérita,  après  sa  mort,  arrivée  le 
28  mars  898,  le  titre  de  Bienheureux,  que  le  sou- 
verain pontife  lui  accorda.  Ses  compositions  poé- 
tiques roulent  sur  des  sujets  de  piété,  et  il  reste  de 
lui  trois  Elégies  qui  renferment  quelques  beaux 
vers. 

*  TVV1SS  (Richard),  littérateur  et  voyageur,  né 
à  Rotterdam  en  1747,  vjsita  l'Angleterre,  l'Ecosse, 
la  Hollande,  la  Belgique,  la  France,  la  Suisse,  l'Ai- 
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îemagne,  l'Italie,  la  Bohême,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne, el  flnil  par  l'Irlande,  dont  il  ménagea  peu 
les  habitants  dans  une  relation  qu'il  donna  de  son 
voyage.  Il  mourut  à  Comdon-Town  en  1821,  à  74 
ans ,  membre  de  fo  société  royale.  On  trouve  dans 
YAnnual  biography  and  obituary,  1822,  pag.  446  et 
suiv.,  des  détails  curieux  sur  son  entrevue  avec  Vol- 
taire, à  Ferney.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Voyage  en 
Espagne  et  en  Portugal,  1775,  in-4;  Voyage  en  Ir- 
lande .  1 776 ,  in-8  ;  Une  tournée  à  Paris ,  1 792 ,  i  n-8  ; 
Anecdotes  du  jeu  des  échecs ,  1792 ,  in-8  ;  Mélanges , 
1805,  in-8. 
TYCHO.  Voy.  Ticao. 

*  TÏCHSEN  (  Olaus-Gerhard  ) ,  orientaliste,  né  en 
1731,  à  Tondern,  dans  la  province  de  Sleswig, 
*Qt  profiler  dès  sa  jeunesse  de  toutes  les  occasions 
qu'il  trouva  d'apprendre  des  langues.  On  le  vit  étu- 
dier avec  succès  les  antiquités  grecques  et  latines , 
l'anglais,  l'arabe,  l'éthiopien,  l'hindousiani  et  le 
tamoul  ;  mais  ce  furent  sans  contredit  l'hébreu  rab- 
hinique  et  le  patois  juif  allemand  qui  l'occupèrent 
toujours  de  préférence.  La  facilité  avec  laquelle  il 
parvint  à  parler  et  à  écrire  l'un  et  l'autre  langage, 
attira  sur  lui  les  regards  du  docteur  J.-H.  C aller» - 
berç,  qui  l'employa,  mais  sans  succès,  dans  une 
mission  dont  le  but  était  de  convertir  les  juifs  du 
nord  de  l'Allemagne,  de  la  Prusse,  du  Danemarck 
et  de  la  Saxe.  Tychsen ,  appelé  à  Bulzow  par  le  duc 
Frédéric  de  Mecklemhourg ,  qui  venait  d'y  fonder 
une  université,  n'y  eut  d'abord  que  le  titre  d'agrégé, 
nuis,  en  1763,  il  fut  uominé  professeur  ordinaire 
des  langues  orientales.  Lorsque  l'université  de  But- 
zow  fut  réunie  à  celle  de  Rostock ,  il  y  continua  ses 
fonctions.  Il  obtint  successivement  les  titres  décon- 
seiller aulique ,  de  conseiller  de  la  chancellerie  et 
de  rice-chancelier,  fut  nommé  membre  de  la  société 
royale  d'Upsal  et  de  l'académie  des  inscriptions  de 
Stockholm ,  honoraire  de  l'académie  royale  de  Pa- 
doue ,  de  la  société  royale  des  sciences  de  Copen- 
hague, de  celles  de  Berlin ,  de  Munich ,  et  enûn  de 
l'université  de  Casan.  Toutes  ces  distinctions  flat- 
tèrent beaucoup  sa  vanité ,  qui ,  d'ailleurs ,  fut  quel- 
quefois assez  grande  pour  lui  faire  rechercher  un 
triomphe  d'un  moment  dans  des  opinions  para- 
doxales dont  il  ne  pouvait  méconnaître  la  fausseté; 
toutefois,  il  a  rendu  d'importants  services  à  la  litté- 
rature orientale  dans  deux  de  ses  branches  :  l'inter- 
prétation de  plusieurs  inscriptions  arabes  écrites  en 
caractères  coufiques,  et  des  monnaies  musulmanes. 
II  mourut  à  Rostock  le  30  décembre  1815,  à  81  ans. 
On  cite  comme  ses  ouvrages  les  plus  remarquables, 
quoique  devant  être  lus  avec  une  grande  défiance, 
en  ce  qui  concerne  l'esprit  de  secte  et  de  système  : 
Tentamen  de  variis  codicum  hebraicorum  céleris  Testa- 
mettii  manuscriplorum  generibus,  Rostock,  1772, 
in-8;  La  fausseté  des  monnaies  juives  avec  légendes 
«»  caractères  hébreux  ou  samaritains,  démontrée  (en 
allemand),  Rostock,  1779,  in-8;  Des  moyens  de 
connaître  l'époque  des  manuscrits  hébreux  bibliques 
( en  allemand  ) ,  Rostock,  1786,  in-8. 

TYMiEUS  (  Jacques) ,  auteur  du  xvc  siècle ,  naquit 
à  Amersfoot,  d'où  il  reçut  le  nom  de  Jacques  d'A- 
mersfoot.  Il  prit  les  ordres  et  fut  préfet  du  collège 
4e  Saint-Laurent.  11  était  très-profond  dans  la  théo- 
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logie ,  occupa  la  chaire  de  cette  faculté  dans  Tunn 
versité  de  Cologne ,  et  fut  pasteur  dans  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste.  11  cultiva  avec  un  égal  succès 
les  sciences  physiques,  et  il  a  laissé ,  parmi  d'autres 
ouvrages ,  deux  commentaires  sur  les  traités  d'Aris- 
tote ,  savoir  :  De  generatione  et  corrupUone  ?  De  me- 
leoris.  Cologne,  1497. 

'TYNDAL  ou  TINDAL  (William),  fameux  par- 
tisan de  Luther,  naquit  dans  la  principauté  de  Galles, 
vers  l'an  1500.  Aveugle  admirateur  de  cet  héré- 
siarque, il  en  propagea  la  doctrine  par  ses  prédi- 
cations, et,  afin  de  mieux  la  répandre,  entreprit 
la  traduction  anglaise  du  Nouveau  Testament;  mais 
craignant  d'être  troublé ,  il  passa  en  Allemagne ,  et 
finit  son  travail  en  1527.  Il  y  ajouta  la  traduction 
de  Y  Ancien  Testament ,  et  plaça  un  Discours  à  la  tète 
de  chaque  livre.  11  alla  en  Saxe  pour  y  connaître 
Luther,  qui  le  reçut  comme  un  utile  coadjuleur, 
accorda  plusieurs  conférences  à  Tyndal ,  qui  finit 
par  se  fixer  à  Anvers.  11  fit ,  en  divers  temps ,  des 
voyages  en  différentes  parties  de  l'Allemagne,  et 
secrètement  en  Angleterre ,  cherchant  à  répandre 
partout  le  luthéranisme.  Il  essuya  un  naufrage  sur 
les  côtes  de  Hollande,  et  y  perdit  ses  livres  et  ses 
papiers.  Pendant  ce  temps ,  sa  traduction  de  la 
Bible,  qui  faisait  beaucoup  de  bruit,  parut  si  dan- 
gereuse que  le  clergé  anglais  présenta  une  requête 
au  roi  pour  la  faire  supprimer.  Le  monarque  fit 
publier  une  proclamation  par  ^laquelle  il  défendait 
l'achat  et  la  lecture  de  la  Bible  de  Tyndal  ;  malgré 
cette  défense,  un  grand  nombre  d'exemplaires  y 
étaient  introduits  furtivement,  tandis  qu'il  entre- 
tenait une  correspondance  suivie  avec  les  néophytes 
de  la  nouvelle  secte.  Dénoncé  aux  magistrats  au 
nom  du  gouvernement  anglais,  il  fut  arrêté,  con- 
duit au  château  de  Filford,  près  d'Anvers,  mis  en 
jugement  et  condamné  à  être  étranglé  et  brûlé,  ce 
qui  fut  exécuté  en  1536. 

TYPHON  ou  TYPHÉE  géant,  était  fils  du  Tartare 
et  de  la  Terre.  Apollon  le  tua  à  coups  de  flèches, 
et ,  selon  d'autres ,  Jupiter  le  foudroya  el  le  préci- 
pita sous  le  Mons-Gibel  ou  Etna.  C'était  aux  efforts 
terribles  mais  impuissants  de  Typhon ,  pour  s'af- 
franchir de  cette  masse  énorme,  que  les  anciens 
attribuaient  les  éruptions  de  flammes  et  de  cendres 
calcinées  qui  en  sortaient. 

TYPOT1US  (Jacques),  né  en  1540,  d'une  bonne 
famille,  suivant  quelques-uns,  à  Bruges,  et  selon 
d'autres  à  Diest ,  enseigna  le  droit  en  Italie.  Il  alla 
s'établir  ensuite  à  Wurtzbourg ,  d'où  Jean  III ,  roi 
de  Suède ,  l'appela  auprès  de  lui.  Ce  prince  inconstant 
et  indécis  n'ayant  pas  persisté  dans  ses  dispositions 
favorables  à  l'égard  de  l'ancienne  religion,  qu'il 
semblait  vouloir  rétablir,  fit  mettre  Typotius  en 
prison.  11  ne  fut  élargi  que  sous  Sigismond ,  en  1594. 
Typotius  se  retira  ensuite  à  la  cour  de  1  empereur 
Rodolphe  II ,  qui  le  fit  son  historiographe.  Il  mourut 
à  Prague  en  1601.  On  a  de  lui  :  Wsloria  Gothorum, 
in-8  ;  Relatio  historica  de  regno  Suecîœ  bellisque  ejus 
civilibus  et  externis,  Francfort,  1605,  in-8;  Sym- 
bola  divina  et  humana  pontificum,  imper atorum , 
regum,  cumiconibus,  Prague,  1603,  3  vol.  in-fol.; 
ouvrage  superficiel ,  dont  tout  le  mérite  consiste 
dans  les  belles  gravures  de  Gilles  Sadeler,  Typotiu*, 
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ne  publia  que  les  deux  premiers  volumes  ;  le  3e  a 
été  donné  au  public  par  Anselme  de  Boodt.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  harangues  et  d'autres  ou- 
vrages'trop  diffus,  et  dont  le  style  n'est  pas  tou- 
jours pur. 

TYRANNION,  grammairien,  natif  d1  A  mise ,  dans 
le  royaume  de  Pont,  s'appelait  d'abord  Théophraste  ; 
mais  sa  méchanceté  envers  ses  condisciples  le  fit 
nommer  Tyrannion.  11  fut  disciple  de  Ben  y  s  de 
Thrace  à  Rhodes.  11  tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cullus,  lorsque  ce  général  eut  mis  en  fuite  Mithri- 
date ,  et  se  fut  emparé  de  ses  états.  Muréna  l'affran- 
chit. La  captivité  de  Tyrannion  ne  lui  fut  point 
désavantageuse  :  elle  lui  procura  l'occasion  d'aller 
a  Rome,  où  Cicéron,  dont  il  arrangea  la  bibliothèque, 
lui  accorda  son  amitié.  Il  se  rendit  illustre  par  ses 
leçons  :  il  amassa  de  grands  biens ,  qu'il  employa 
à  dresser  une  bibliothèque  de  plus  de  30,000  vo- 
lumes. Sa  passion  pour  les  livres  contribua  beaucoup 
à  la  conservation  des  ouvrages  d'Aristote ,  qu'il  eut 
occasion  de  copier  après  que  Sylla  eut  apporté  à 
Rome  la  bibliothèque  d'Apellicon  ;  mais  comme  le 
manuscrit  de  Tyrannion  fut  abandonné  à  des  copistes 
négligents,  on  peut  douter  que  nous  ayons  les  ou- 
vrages d'Aristote  tels  qu'ils  sont  sortis  de  la  plume 
de  ce  philosophe,  ou  plutôt  tels  qu'ils  sortirent  des 
mains  d'Apellicon  [voy.  ce  nom).  Tyrannion  mourut 
fort  vieux  à  Rome ,  miné  par  la  goutte.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  humaniste  nommé 
d'abord  Diodes,  et  qui ,  ayant  été  disciple  de  Tyran- 
nion ,  prit  le  nom  de  son  maître. 

TYRRHUS ,  gardien  des  troupeaux  du  roi  Latinus. 
Un  cerf  qu'il  avait  apprivoisé  ayant  été  tué  par 
Ascagne ,  fut  la  première  cause  de  la  guerre  entre 
les  Troyens  et  les  Latins.  Rien  de  plus  intéressant 
que  le  tableau  que  fait  Virgile  de  cet  animal.  C'est 
un  des  plus  beaux  endroits  du  7e  livre  de  l'Enéide  ; 
on  admire  surtout  ces  vers  : 

Ille  mannm  pi  liens  menseque  assuetus  hertli , 
Errabat  sylvis;  rurtumque  ad  limina  nota 
Ipse  domunt  sert  quamvis  te  nocte  ferebil. 

TYRTÉE ,  poète  grec ,  né ,  à  ce  que  l'on  croit ,  à 
Athènes,  se  fit  une  grande  réputation  dans  la  se- 
conde guerre  de  Messène.  Il  excellait  à  célébrer  la 
valeur  guerrière.  Le  peu  qui  nous  reste  de  ses  poé- 
sies dans  le  Recueil  des  poètes  grecs  de  Plantin ,  An- 
vers, 4568,  in-8,  fait  connaître  que  son  style  était 
plein  de  force  et  de  noblesse.  11  parait  lui-même 
transporté  de  l'ardeur  dont  il  voulait  enflammer* 
l'esprit  de  ses  auditeurs  : 

TyrtluMisque  mares  animos  in  martia  bella 

Versibus  eiacuit.  Horat.  Art  poet. 

Poinsinet  de  Sivry  a  donné  la  traduction  en  vers 
des  fragments  de  Tyrtée. 

*  TYRWH1TT  ( Thomas ) ,  humaniste  renommé, 
né  à  Londres  en  1730,  étudia  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  mérita  par  ses  talents  d'être  nommé ,  très- 
jeune  encore,  sous-secrétaire  au  département  de  la 
guerre.  En  4761,  il  devint  secrétaire  en  chef  de  la 
chambre  des  communes  ;  mais ,  six  ans  après ,  il  se 
démit  de  cet  emploi  pour  se  livrer  entièrement  à 
l'étude.  11  occupa  en  1 784  la  place  de  gaf de  du  musée 
britannique,  et  mourut  en  1786,  à  56  ans;  il  était 


un  excellent  critique.  On  a  de  lui  :  le  Messie  de  Pope, 
et  le  Shilling  de  Philips ,  trad.  en  vers  latins  ;  06- 
servalions  et  conjectures  sur  quelques  passages  de 
Shakespeare  ;  de  Babrio  fnbularum  JEsopicarum 
scriplore  dissertatio ,  Londres,  4776,  in-8.  Cet  ou- 
vrage a  pour  objet  de  prouver  que  plusieurs  fables 
attribuées  à  Esope  sont  d'un  ancien  auteur  appelé 
Babrius.  Des  Poèmes  attribués  à  Rowley  et  autres , 
écrits  dans  le  xv*  siècle ,  avec  un  glossaire ,  réinipr. 
deux  fois  en  1778;  une  Edition  des  Contes  de  Can- 
terbury,  par  Chaucer,  4  vol.  in-8  ;  le  5*  parut  en 
4778;  une  Edition  grecque  et  latine  du  Poème  sur 
les  pierres ,  attribué  à  Orphée,  Londres,  4781,  in-8; 
plusieurs  Dissertations  savantes  sur  divers  sujets  lit- 
téraires, etc. 

*  TYSON  (James),  poète,  né  à  Londres  en  4799, 
rédigeait  dès  l'âge  de  45  ans  des  articles  politiques 
dans  le  Morning-Chronicle ,  et  publia  en  4815  un 
écrit  sur  l'économie  politique ,  sous  le  titre  de  Coup 
oVaHl  abrégé  sur  les'  causes  de  la  décadence  du  com- 
merce des  nations.  Il  voyagea  en  France  (1846),  dans 
la  Suisse  et  les  Pays-Bas ,  et  écrivit  de  Paris  à  un 
de  ses  amis  de  Londres  des  lettres  datées  de  1819, 
pleines  de  sages  réflexions.  Deux  tragédies  qu'il  avait 
composées,  Léoni  et  Ruflino,  furent  refusées  aux 
théâtres  de  Drury-Lane  et  de  Covent-Garden ,  parce 
qu'il  ne  voulut  point  les  soumettre  à  de  légères 
corrections  sur  quelques  passages  concernant  la  po- 
litique. Tyson  donnait  les  plus  grandes  espérances, 
lorsqu'il  mouriit  à  Londres  le  12  juillet  1830 ,  à  21 
ans.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  par  un  de  ses  amis 
et  publiés  sous  le  titre  de  Lettres ,  poèmes  et  mélanges 
de  James  Tyson,  précédés  d'une  Notice  sur  sa  vie, 
Londres,  1822,  in-12. 

*  TYTLER  (Jacques),  Ecossais,  né  en  1745, 
quitta  sa  patrie  en  1796,  et  alla  s'établir  à  Salem, 
dans  le  Massachussets.  Il  était  sans  fortune ,  et  vivait 
du  produit  de  ses  ouvrages,  dans  une  petite  mé- 
tairie à  peu  de  distance  de  la  ville.  Dans  une  nuit 
obscure ,  en  retournant  dans  sa  maison ,  il  tomba 
dans  un  canal  et  s'y  noya  en  1804. 11  avait  des  con- 
naissances étendues,  et  fournit  h  Y  Encyclopédie  bri- 
tannique de  nombreux  articles  sur  les  diverses  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle.  Il  a  laissé  une  Réponse 
à  l'âge  de  raison  de  Payne ,  et  un  Traité  de  la  peste 
et  de  la  fièvre  jaune. 

TZETZÉS  (  Jean),  poète  grec,  était  né  vers  1120, 
à  Constantinople.  On  assure  qu'il  savait  par  cœur 
toute  l'Ecriture  sainte.  Il  dit  lui-même  que  «  Dieu 
d  n'avait  pas  créé  un  homme  qui  eût  été  doué  d'une 
»  mémoire  plus  excellente  que  la  sienne  :  »  paroles 
qui  ne  marquent  pas  peu  d'enthousiasme  et  de  va- 
nité poétique.  On  a  de  lui  :  des  Allégories  sur  Homère, 
Paris,  1616,  in-8,  qu'il  dédia  à  Irène,  femme  de 
l'empereur  Manuel  Comnène  ;  Histoires  mêlées ,  en 
vers  libres,  appelées  aussi  Chiliades,  parce  qu'elles 
sont  divisées  en  13  chiliades  ou  millaines  de  vers, 
Baie,  1546,  in-fol.  C'est  dans  les  2*  et  13*  qu'on 
trouve  une  description  du  miroir  d'Archimède ,  con- 
forme à  la  théorie  de  Kircher  et  de  Buffon ,  et  à  ce 
qu'Anthémius  en  écrit  dans  son  Traité  des  machines. 
Des  Epigrammes  et  d'autres  Poésies  en  grec ,  Genève, 
4606  et  1614 ,  2  vol.  in-fol.  ;  des  ouvrages  de  gram- 
maire et  de  critique ,  et  des  Scolies  sur  Hésiode  ;  des 
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Commentaires  sur  le  poème  de  Lycopbron ,  appelé 
r Alexandre  ou  la  Cassandre.  I)  a  renferma  dans  cet 
ouvrage  une  infinité  de  choses  utiles  pour  entendre 
l'histoire  et  la  fable.  Isaac  Txelzès ,  son  frère ,  auquel 


il  avait  donné  cet  ouvrage ,  le  publia  sous  son  propre 
nom.  Porter  a  inséré  ces  Commentaires  dans  la  belle 
édition  qu'il  a  donnée  de  Lycophron,  à  Oxford, 
1697,  in- fol. 
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UbaLMNI  (  Pelrucrio  ) ,  historien ,  né  à  Florence , 
vers  4924 ,  descendait  d'une  famille  à  laquelle  on 
donnait  pour  origine  un  sicambre  (1).  Il  étudia 
dans  l'université  de  Pise ,  et  occupa  ensuite  plu- 
sieurs  places  importantes  dans  sa  patrie.  Quelques 
désagréments  qu'il  y  éprouva  la  lui  firent  quitter, 
et  il  entreprit  plusieurs  voyages.  Ayant  passé  en 
Angleterre,  il  s'y  fil  des  protecteurs  utiles,  qui  le 
présentèrent  à  Edouard  VI.  Ce  monarque  sut  ap- 
précier ses  talents,  le  prit  à  sou  service,  et  lui 
accorda  une  riche  pension.  Il  mourut  à  Londres  à 
la  fin  du  xvi«  siècle.  On  a  de  lui  :  La  vie  de  Char- 
Imagine,  Londres,  1581  ,  in-4;  où  Ton  trouve 
quelipie»  erreurs  dans  les  faits  et  les  dates.  De*- 
crifiiwn  du  royaume  d'Ecosse  et  des  îles  qui  Fenvi- 
ronnent,  Anvers  ,  1588,  tn-fol.  Le  vite  délie  donne 
illuttri  del  regno  d Inghitterra  e  di  Scozia,  Londres, 
m  ,  in-4. 

*  URERTI  (  Ronifaee ,  ou  Fazio  degli  ) ,  petit-fils 
de  Farinata  des  Uberti ,  q*ii  fut  chef  de  la  faction 
gibeline  à  Florence,  au  milieu  duxui"  siècle,  fut  en- 
veloppé dès  sa  naissance  dans  les  malheurs  que  les 
fameuses  querelles  de  celle  époque  firent  peser  sur 
sa  famille.  Ebloui  de  la  gloire  du  Dante,  il  donna 
une  description  poétique  de  la  terre  à  peu  près 
comme  le  chantre  de  Béalrix  avait  rendu  compte 
de  son  triple  et  mystérieux  voyage;  mais  il  ne  put 
qu'effleurer  son  sujet,  et  laissa  seulement  un  aperçu 
sur  l'Italie ,  la  Grèce  et  l'Asie.  C'est  là  ce  qui  com- 
pose *on  poème  du  DUlamondo  (les  Dicts  du  monde), 
mauvaise  copie  d'un  grand  modèle.  Ce  poème,  di- 
vué  en  6  livres,  est  parsemé  de  citations  tirées  de 
Pline,  de  Tite-Tive ,  de  l'Ecriture  sainte,  de  Paul 
Orose,  d'Eutrope,  de  Justin,  etc.;  les  premières 
éditions  fourmillent  de  fautes;  celle  donnée  avec 
les  corrections  de  Perticari  (Milan,  4826,  in-12), 
quoique  moins  incorrecte,  n'offre  pas  encore  un 
texle  suffisamment  pur.  Monti  pense  que  le  «  Dit- 

*  lamondo,  devenu  célèbre  par  les  suffrages  des 
»  académiciens  de  la  Crusca,  n'est  qu'une  pitoyable 

*  rapsodie  de  nogis,  de  faits  et  de  contes  ridicules, 
»  présentés  sans  grâce  et  sans  art,  bien  au-des- 

*  sous  de  sa  réputation  comme  poème,  et  ne  ra- 
»  chetant  point  ses  défauts  du  style  par  l'impor- 
»  tance  de  ses  renseignements  historiques  et  géo- 
»  graphiques.  »  Uberti  passa  ses  dernières  années 
dans  la  misère  et  mourut  à  Vérone,  peu  après 
Tannée  13U7.  Allacci  recueillit  quelques-unes  de 
ses  poésies,  et  d'autres  parurent  à  la  suite  de  la 
Bella  Mono,  de  Conti,  Paris,  1595,  in-12;  et  dans 

(M  f'oy.  J.-R.  Ubaumsi  ,  Ittoria  delta  casa  degli  VbaMini , 
Flurtocc,  1569,  in-4. 

To«k  VlU. 


un  Recueil  de  poésies  toscanes,  publié  par  Ph. 
Giunta,  à  Florence,  1527,  in-8.  Voy.  les  Vite  d'il- 
lustri  florenfini  de  Villani ,  et  la  Storia  delta  lette- 
ratura  italiana ,  de  TiraboschL 

UBERTIN  IV1L1A,  connu  sous  le  nom  d'UBKitTm 
de  Casai*,  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
né  dans  le  xin*  siècle ,  fut  chaud  partisan  de  Pierre- 
Jean  d'Olive ,  dont  il  soutint  les  écrits  devant  Clé- 
ment V  (  voy.  Olive  ).  Il  devint  un  des  chefs  des 
frères  spirituels ,  par  opposition  au  reste  de  l'ordre, 
connu  sous  le  nom  de  frères  de'  la  communauté* 
Ceux-ci  avaient  adouci  la  lègle  :  il  en  était  résulté 
dans  l'ordre  de  Saint-François  un  schisme  que  lej 
papes  cherchaient  à  éteindre.  Clément  V  nomma 
des  commissaires  à  cet  effet,  libertin  leur  présenta 
un  mémoire  de  trente-cinq  chefs  ô^  transgression 
de  la  pari  des  frères  de  la  communauté;  savoir, 
vingt-cinq  contre  la  règle  et  dix  contre  la  bulle  de 
Nicolas  III.  Clément ,  après  avoir  accordé  aux  frères 
spirituels  une  bulle  provisionnelle,  par  laquelle  il 
défendait  aux  frères  de  la  communauté  de  les  in- 
quiéter, lit  rédigerai!  concile  de  Vienne  une  consti- 
tution dans  laquelle  il  rappelait  à  l'esprit  de  saint 
François  ceux  des  frères  qui  s'en  étaient  écartés, 
et  ordonnait  aux  spirituels  de  rentrer  sous  l'obéis- 
.sance  des  supérieurs.  Uberti n  se  jeta  aux  genoux 
du  pape ,  et  le  supplia  de  permettre  à  lui  et  aux 
siens  de  vivre  séparés,  prévoyant,  disait  -  il ,  les 
persécutions  qu'ils  auraient  à  essuyer  de  la  part 
des  autres  frères;  mais  le  pape  lui  refusa  sa  de- 
mande. Cependant  le  schisme  ne  fut  point  éteint 
ni  sous  Clément  V,  ni  sous  Jean  XXII,  son  succes- 
seur. On  voit  même  qu'en  1325  Jean  XXII  avait 
commencé  à  faire  le  procès  à  Ubertin,  contre  lequel 
on  produisait  divers  chefs  d'accusation.  Ubertin 
crut  ne  pas  devoir  en  attendre  l'issue.  Il  quitta 
Rome  secrètement,  et  se  retira  près  de  Louis  de 
Bavière ,  qui  était  en  dispute  avec  le  pape.  Las  de 
la  vie  agitée  qu'il  menait,  Ubertin  ne  vit  d'autre 
moyen  de  recouvrer  sa  tranquillité  que  de  passer 
dans  un  autre  ordre.  Il  demanda  la  permission 
d'entrer  dans  celui  de  Saint -Benoit.  Soit  qu'il  ne 
l'ail  point  obtenue  ou  qu'il  eût  changé  de  réso- 
lution, il  parait  qu'il  se  fit  chartreux,  et  Pélréius, 
historien  de  cet  ordre,  le  met  au  nombre  des  écri- 
vains qui  lui  ont  appartenu.  Il  avait  des  qualités 
estimables  :  c'était  un  religieux  exact,  attaché  à  sa 
règle,  et  d'une  manière  très-austère.  Il  était  savant 
et  II  ne  lui  avait  manqué  que  d'être  sage  Avec 
sobriété  :  si  tantum  sobriè  saperet,  dit  le  P.  Wading. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  On  a  d'U- 
bertin  de  Casai  :  Arbor  vitœ  çrucifixi,  Venise, 
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4485,  in-fol.  :  il  existe  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  De  septem  statibus  Ecclesiœ  juxta 
septem  vi$iones  Apocalypseos  ;  Tractatus  de  altissimâ 
paupertate  Ckristi  et  apostolorum  ejus  ;  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  en  possède  un  exem- 
plaire manuscrit  ;  Epistolas  varias  ;  Sermones  mul- 
tos  ;  Gerson,  sans  toutefois  le  nommer  dans  son 
livre  De  caule  legendis  quorumdam  libris ,  reproche 
à  Ubertin  de  s'être  écarté  de  la  sainte  doctrine  dans 
son  explication  du  cantique  de  Siméon,  Nunc  di- 
mittis.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Ubertin,  dit  de  Tipherne,  qui  vivait  au  xvi"  siècle 
et  fut  un  des  premiers  qui  quitta  l'observance  corn* 
raune  de  Saint -François  pour  embrasser  la  réforme 
appelée  des  capucins.  Il  avait  trouvé  moyen  de  faire 
construire  dans  sa  patrie  un  couvent  habité  d'a- 
bord par  des  mineurs  observai] tins.  Ce  couvent 
passa  en  1338  à  la  réforme,  et  fit  partie  de  la  nou- 
velle congrégation. 

*  UBILLA  Y  MEDINA  (don  Antonio  de),  histo- 
riographe, né  en  Gastille,  vers  1660,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Succession  des  Belges ,  ou 
Droit  du  roi  Philippe  V  4  la  couronne  d'Espagne  ; 
Journal  des  voyages  de  ce  monarque  de  Versailles  à 
Madrid ,  à  Naples,  à  Milan,  etc.,  Madrid,  4704, 
in-fol.,  fig.  Ubilla  combat  l'opinion  des  écrivains 
allemands  qui  prétendaient  que  la  couronne  d'Es- 
pagne appartenait  à  Charles  lll  d'Autriche  (depuis 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  VI  ) ,  du  chef  de 
sa  mère  Marie-Thérèse ,  infante  d'Espagne,  et  fille 
ainée  de  Philippe  111.  Cet  ouvrage  lui  valut  rem- 
ploi d'historiographe  de  Philippe  V,  qu'il  suivit 
dans  presque  tous  ses  voyages. 

*  UCELLO  (Paolo),  peintre,  né  à  Florence  en 
4589,  est  le  premier  qui  ait  bien  entendu  les  règles 
de  la  perspective.  Il  était  ami  de  Manetti,  avec 
lequel  il  avait  fait  ses  premières  études.  On  voit  de  ses 
peintures  dans  le  cloître  de  Sainte-Marie-Nouvelle, 
où  il  y  a  encore  quelques  traits  de  ÏHisloire  d'A- 
dam et  de  Noé9  et  dans  la  Galerie  de  Florence. 
Ucello  mourut  en  1471.  Un  des  plaisirs  de  ce  peintre 
était  d'avoir  chez  lui  une  quantité  d'oiseaux  qu'il 
s'occupait  à  dessiner.  C'est  de  là  que  lui  vint  le 
surnom  d'Ucello  sous  lequel  il  est  connu. 

UDINE(Jeand').  Voy.  Jean. 

*  UDLNE  (Hercule),  poète,  né  à  Mantoue,  eut 
beaucoup  de  vogue  dans  son  temps ,  à  cause  de  sa 
belle  traduction  de  Y  Enéide  de  Virgile  ,  en  octaves, 
Venise,  1577,  in-4.  Cette  traduction,  fort  estimée 
pour  la  pureté  du  langage  et  l'élégance  des  vers,  est 
cependant  inférieure  pour  l'exactitude  à  celle  d'An- 
nibal  Caro.  Hercule  Udine  mourut  en  1662.  On  a  de 
lui  un  fort  joli  poème  intitulé,  Psyché,  Venise, 
4599,in-l2. 

*  UGGER1  (  l'abbé ,  Ange  ) ,  antiquaire  distingué , 
né  en  1754,  à  Gerra  dans  la  Lombardie,  s'appliqua 
à  l'étude  des  arts  et  de  l'antiquité  sans  négliger  les 
devoirs  du  sacerdoce,  et  s'acquit  bientôt  la  réputa- 
tion d'un  très-habile  architecte  par  les  différents 
édifices  dont  il  embellit  plusieurs  villes  d'Italien 
Passionné  pour  l'antiquité,  il  s'établit  à  Rome, 
où  il  devait  trouver  tant  d'occasions  d'exercer  son 
érudition  et  son  incroyable  sagacité.  Ses  travaux 
lui  ouvrirent  les  principales  académies  et  lui  méri- 


tèrent l'amitié  des  hommes  les  plus  distingués, 
"  entr'autres  Canova,  d'Agincourt ,  et  les  Visconti. 
Léon*  XII  le  choisit  en  1825  pour  secrétaire  de  la 
commission  chargée  de  la  restauration  de  l'église 
de  Saint-Paul.  Uggeri  mourut  à  Rome,  le  11  octo- 
bre 1837 ,  à  83  ans.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé ;  Journée  pittoresque  des  édifices  de  Rome 
ancienne  ( franç.-ilal.  ),  Rome,  1800  et  ann.  suit., 
7  vol.  in-4  oblong.,  avec  des  figures. 

UGHELL1  (Ferdinand),  savant  religieux  de  Tordre 
de  Citeaux ,  né  à  Florence  en  1 595 ,  de  parents  con- 
sidérés ,  fit  profession,  dans  un  monastère  de  cette 
ville ,  de  la  congrégation  de  Lombardie  fit  de  Tos- 
cane. Ses  supérieurs  lui  trouvant  <Theureuses  dis- 
positions l'envoyèrent  à  Rome  faire  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie.  Il  y  eut  pour  maîtres 
deux  célèbres  jésuites ,  les  PP.  François  Piccolomini 
et  Jean  de  Lugo,  dont  le  premier  devint  général  de 
son  ordre,  et  l'autre,  cardinal.  C'est  sous  eux  que 
dora  Ughelli  prit  pour  les  antiquités  et  l'histoire 
ecclésiastique  un  goût  dont  par  la  suite  les  lettres 
recueillirent  le  fruit.  Ses  cours  achevés ,  il  passa 
dans  divers  monastères  de  la  congrégation ,  où  il 
occupa  d'honorables  emplois.  Le  cardinal  Charles 
de  Médicis  le  prit  pour  son  théologien ,  et  le  pape  le 
nomma  consulteur  de  Y  Index.  Devenu  procureur- 
général  de  sa  congrégation  ,  il  eu  fut ,  peu  après , 
élu  président, et  tint  en  cette  qualité  divers  chapi- 
tres. On  lui  offrit  des  évêchés  qu'il  refusa  constam- 
ment;, mais  il  accepta  l'abbaye  de  Trois-Fonlaiues, 
située  dans  Rome,  et  une  place  de  prélat  domes- 
tique ,  dont  Alexandre  VU  le  pourvut.  Enfin  Clé- 
ment IX,  successeur  d'Alexandre,  lui  fit  une  pen- 
sion en  encouragement  et  en  récompense  de  ses 
nobles  travaux.  Ce  savant  homme  mourut  à  Rome, 
le  19  mai  1670,  à  75  ans.  Dora  de  Yisch,  auteur 
d'une  Bibliothèque  de  l'ordre  de  Citeaux,  l'appelle 
«  l'ornement  de  l'Italie,  la  gloire  de  son  ordre,  et 
»  un  astre  brillaut  de  l'Eglise.  »  On  a  de  lui  :  Italia 
sacra,  sive  de  Episcopis  Jlaliœ  et  insularum  adja- 
centium ,  rebusque  ab  eis  prçedare  gestis  ,  Rome  , 
1644-48,  9  vol.  in-fol.,  ouvrage  important  où  se 
trouve  exécuté  pour  l'Italie  ce  qu'exécutèrent  pour 
la  France  les  savants  bénédictins  de  Saint-Maur 
dans  leur  édition  du  Gallia  christiam*  H  s'en  fit  de 
1717  à  1733  une  2e  édiL,  en  40  vol.  in-fol.,  par  les 
soins  du  savant  abbé  Coleti  (voy.  ce  nom,  u,  689), 
qui  y  fit  d'utiles  augmentations,  et  y  joignit  la  Sï- 
cilia  sacra  de  Rocco  Pirro  (voy.  ce  nom,  vi,  576), 
avec  une  table  générale  des  matières.  Dora  Jules- 
Ambroise  Lucenti ,  religieux  du  même  ordre ,  en 
a  fait  un  abrégé,  Rome,  1704,  in-fol.  ;  Cardinalium 
elogia  qui  ex  sacra  ordine  Cisterciensi  floruere ,  Flo- 
rence, 1624,  in-fol.;  Columnensis' familiœ  cardina- 
lium imagines  ad  vivum  expressm  et  œri  incisœ, 
summatimque  elogia,  Rome,  1650,  in-l  ;  Difesa  délia 
nobilita  napolitana  contra  il  Ubro  di  Francesco  Elio 
Marchesi,  tradotla  del  latino  di  Carlo  Borelli,  Rome, 
4655,  in-8;  Albero  et  istoria  delta  fam,iglia  de  conti 
di  Marscianot  Rome  ,  1653 ,  in-fol.;  Genealogia  de 
Çapisucohi,  Rome,  1653,  in-fol.  On  peut  ajoutera 
cela  des  additions  et  des  observations  du  P.  Ughelli 
aux  Vies  des  papes  de  Ciaconius,  Rome,  1650, 
in-fol.;  des  notes  sur  le  Martyrologe  des  Grecs;  un 
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Traité  des  écrivains  d*  l'ordre  de  Çiteaux  ;  douze 
livres  des  Vies  des  saints  du  même  ordre ,  et  un 
Traité  des  faveurs  accordées  à  cet  ordre  par  tinter- 
cetsian  de  la  mère  de  Dieu. 

UGOLIN  de  la  GHEIURDESCA  (le  comte),  sei- 
gneur pisan,  né  en  1260,  était  demeuré  chef  de  sa 
famille,  après  le  départ  des  comtes  Gérard  et  Gal- 
vano,  qui  suivirent  dans  sou  expédition  de  Naples, 
le  prince  Gonradin  ,  de  la  maison  de  Souabe.  Ap- 
pelé à  diriger  le  parti  des  gibelins,  et  à  se  mettre  à 
la  tète  de  la  république  <}e  Pise,  le  comte  Ugolin 
voulut  régner  sur  ses  concitoyens  et  fonder  une 
principauté  nouvelle,  à  l'exemple  des  délia  Scala 
de  Vérone  et  des  Viscqnti  de  Milan.  Mais  le  gouver- 
nement pisan  déjoua  d'abord  ses  intrigues  ;  nus  en 
prison , il  s'en  échappa,  et, secondé  par  une  armée 
de  Florentins  et  de  Lucquois,  il  contraignit  ses 
compatriotes  de  le  rappeler.  Ayant' réussi  quelque 
temps  après  h  se  ffiire  nommer  cppitai ne-général 
de  la  république ,  il  ^flermit  son  autorité  et  se  défît 
de  ses  ennemis,  soit  en  Jes  exilant ,  soit  en  les  fai- 
sant périr.  Ses  excès  le  rendirent  le  fléau  de  sa  pa- 
irie. 11  se  brouilla  avec  l'archevêque ,  Roger  de 
Lbaldini ,  prélat  ambitieux  qui  conspira  sa  perte ,  et 
fit  prendre  les  armes  au  peuple  le  1er  juillet  1288. 
Le  comte  Ugolin  ,  attaqué  dans  son  palais,  fut  pris 
après  une  vigoureuse  résistance ,  avec  trois  de  ses 
fils  et  l'un  de  ses  petits- fils.  Boger  fit  enfermer  ces 
cinq  personnages  dans  une  tour  près  de  la  ville,  en 
referma  sur  eux  les  portes  dont  il  jeta  les  clefs  dans 
TArno ,  et  les  y  laissa  mourir  de  faim.  Les  vers  du 
Dante  [Enfer,  çh.  55),  le  pinceau  ,  le  ciseau  et  le 
burin  d'un  grand  nombre  d'artistes  italiens,  ont 
appelé  le  plus  vif  intérêt  sur  l'infortune  d' Ugolin. 
Le  tableau  de  son  effrayant  supplice  a  fait  verser 
des  larmes ,  tandis  que  ses  crimes  sont  universelle* 
ment  oubliés. 

IG0L1NI  (Barthélerai  ),  .savant  canoniste ,  né  en 
Toscane  vers  1540 ,  demeura  longtemps  à  Rome,  et 
Tut  protégé  par  plusieurs  cardinaux.  11  publia  dif- 
Krenls  ouvrages  latins  qui  eurent  beaucoup  de 
Hiccès, et  surtout  celui  qui  a  pour  litre  :  Traité  sur 
iuMcreme7ite,Riinini,  1587,  in-fol.  Il  présenta  cet 
ouvrage  au  pape  Sixte  Y,  qui  récompensa  largement 
l'auteur,  et  lui  confia,  dit-on,  plusieurs  places  im- 
portantes que  Ugulini  remplit  avec  distinction.  Il 
mourut  à  Rome  dans  un  âge  très-avancé ,  et  mon- 
tra, pendant  toute  sa  vie,  un  grand  attachement  à 
la  religion. 

UGONIUS  (Mathias),  évoque  de  Famagouste  en 
Chypre,  (tarissait  au  commencement  du  xvi"  siècle. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  dignité  patriarcale  ,  en 
forme  de  dialogue ,  Brescia  ,1307,  in-fol.;  un  Traité 
des  Conciles,  sous  le  titre  de  Synodia  Uaonia  de 
CmriUis,  ibid.,  4552,  in  fol.,  fort  rare,  approuvé, 
dit-on,  par  un  bref  de  Paul  III,  quoique  plusieurs 
savants  y  aient  trouvé  des  objets  de  critique  ;  on 
prétend  même  que  l'ouvrage ,  examiné  eusuite  avec 
plus  d'attention ,  fut  supprimé  h  Rome. 

'UHLICH  (Goltfried),  piariste  ou  religieux  des 
écoles  Pies,  né  en  1745  à  St-Poelten  en  Autriche, 
professa  l'éloquence  à  Vienne ,  puis  la  numisma- 
tique et  la  diplomatique  à  Lemberg  en  Gallicie ,  où 
il  mourut  le  15  janvier  179i.  Oo  lui  doit  quelques 


ouvrages  historiques  estimés,  en  allemand  et  ërt, 
latin  :  Histoire  universelle  en  abrégé.  Vienne ,  1778, 
in-S  ;  Histoire  de  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière, 
après  la  mort  de  t  électeur  tfaxinû lien-Joseph ,  Pra- 
gue ,  1779,  in~$  ;  Connaissances  préliminaires  avant 
de  passer  à  l'élude  de  l'histoire  universelle,  Vienne , 
1780,  in-8;  Vie  de  Marie-Thérèse,  Prague,  1782, 
in -8  ;  Prœlectiçnes  diplomatie®  et  numismaiieœ  in 
usum.  auditorum,  Lemberg,  1785,  2  vol.  in-8,  etc. 

*  U1LKENS  (Jacques- Albert),  naturaliste,  né  en 
1772,  à  Wierum,  village  voUin  de  Groningue, 
mort  le  30  niai  1825,  mérita  la  protection  du  roi 
des  Pays-Bas,  qui  créa  pour  lui ,  en  1815,  une  chaire 
d'économie  rurale,  à  l'académie  de  Grouingue. 
Uilkens  a  composé  :  Discours  sur  les  perfections  du 
Créateur  considérées  dans  la  créature ,  4  vol.  in-8; 
Manuel  d'économie  rurale,  1819.  Cet  écrivain  s'oc- 
cupa de  chercher  les  rapports  qui  existent  entre  la 
religion  et  l'histoire  naturelle. 

ULACQ  (Adrien),  mathématicien  de  Gand,  a 
donné  :  une  Trigonométrie  latine,  Gouda,  1655, 
in  fol.;  Logarithmorum  Chiliades  çenlumf  1628, 
in-fol.,  trad.  en  franc.,  et  dont  Ozanam  a  beaucoup 
profité. 

ULADISLAS.  Voy.  Ladislas  et  Wladislas. 

ULFELDou  plutôt  ULEFELD  (Cornifix  ou  Cor- 
filo,  comte  d'),  était  le  dixième  (ils  d'un  grand 
chancelier  de  Danemarck,  d'une  des  premières 
maisons  du  royaume.  Christiern  IV  le  fit  grand 
maître  de  sa  maison  et  vice-roi  de  Norwége ,  et  lui 
ût  épouser  sa  fille  naturelle  ;  mais  Frédéric  III ,  fils 
et  successeur  de  Christiern  IV,  craignant  son  ambi- 
tion, lui  fit  essuyer  plusieurs  désagréments.  Le 
comte  sortit  secrètement  de  Danemarck,  et  se  re- 
tira en  Suède.  La  reine  Christine  le  reçut  très-bien, 
et  l'employa  dans  plusieurs  négociations  impor- 
tantes; mais  lorsque  cette  princesse  eut  abdiqué  le 
trône,  il  tomba  dans  la  disgrâce  des  Suédois,  et 
fut  mis  en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen  de  s'é- 
vader, il  se  retira  à  Copenhague,  avant  de  s'être 
justifié  des  accusations  portées  contre  lui.  Frédéric  III 
le  fit  alors  arrêter,  et  l'envoya,  avec  la  comtesse  sa 
femme,  dans  l'ile  de  Bornholm  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  leur  permit  de  voyager.  A  peine  étaient-ils 
partis,  qu'on  prétendit  avoir  découvert  une  horrible 
conspiration  que  le  comte  avait  tramée  contre  son 
prince.  11  avait,  dit-on,  proposé  h  l'électeur  de  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  de  Danemarck,  et  de  faire 
passer  la  couronne  sur  la  tète  de  ce  monarque. 
Ulfeld  fut  condamné  à  être  écartelé  le  24  juillet  de 
l'an  1665,  comme  atteint  du  crime  de  lèse-majesté  au 
premier  chef.  L'arrêt  fut  exécuté  sur  une  statue  de 
cire ,  en  effigie.  11  en  reçut  la  nouvelle  à  Bruges , 
d'où  il  partit  aussitôt  pour  se  rendre  à  Baie.  Il 
vécut  quelque  temps  inconnu ,  avec  trois  de  ses  fils 
et  une  fille;  mais  une  querelle  survenue  entre  un 
de  ses  fils  et  un  bourgeois  de  la  ville  le  fit  recon- 
naître. Contraint  d'abandonner  cet  asile ,  quoique 
tourmenté  par  la  fièvre ,  il  descendait  te  Rhin  dans 
un  bateau  ,  lorsque  ayant  été  saisi  du  froid,  il  en 
mourut  en  1664,  à  60  ans,  et  fut  enterré  au  pied 
d'un  arbre. 

*  UL1N  (Jean-Jacques),  helléniste ,  né  à  Zurich  en 
1570,  était  très-savant  dans  la  langue  grecque,  qu'il 
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professa  avec  succès  dans  sa  patrie.  Il  mourut  à 
Zurich  en  1639.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  des  ma- 
tières, soit  sacrées,  soit  profanes,  et  on  cite  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  Oralio  complectens  historiam 
protomartyrum  Tigurinorum ,  Ragusi,  1628  ,  in-4; 
De  religione  antiqua  SS.  Felicis  et  Regalis,  ibid., 
4628,  in-4.  — Un  autre  Jean-Jacques  Uun,  né  éga- 
lement à  Zurich,  et  mort  en  1731  ,  a  laissé  Miscel- 
lanea  vêlera,  nova,  theologica ,  historica,  en  latin 
et  en  allemand.  Zurich,  1722-24,  3  vol.  in-4. 

*  ULLERSTON  (Richard) ,  professeur  à  l'univer- 
sité d'Oxford,  et  docteur  en  théologie,  florissait  à 
la  On  du  xiv«  siècle  et  au  commencement  du  xv«. 
Il  est  connu  par  un  traité  De  ecclesiœ  re formation* , 
qu'il  composa  en  1408,  &  la  sollicitation  du  card. 
Robert ,  évêque  de  Salisbury.  Les  principaux  ar- 
ticles que  railleur  y  traite  sont  :  De  l'élection  du 
pape  ;  de  la  simonie  ;  de  l'abus  que  l'on  fait  des  biens 
de  l'Eglise;  des  dispenses;  des  réserves;  de  la  plu» 
ralilé  des  bénéfices;  des  appels;  des  privilèges;  de  la 
vte  et  des  mœurs  des  bénéficier  s  ;  de  la  manière  dont 
doivent  se  célébrer  les  saints  offices.  La  cour  de  Rome 
est  traitée  sans  aucun  égard  dans  ce  livre  resté 
manuscrit ,  et  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
runi\ersr1é  de  Cambridge.  Il  a  pour  tilre  Demandes 
de  Richard  pour  la  défense  de  l'Eglise  militante. 
Dans  le  même  manuscrit  se  trouve  un  Traité  des 
devoirs  militaires ,  du  même  auteur ,  composé  à  la 
prière  de  Charles  de  Courteuai ,  et  dédié  à  Henri , 
prince  de  Galles. 

*  ULLOA  (  Jean  ),  jésuite  espagnol ,  florissait  au 
commencement  du  xvur  siècle;  il  se  distingua  dans 
son  ordre  par  sa  piété  et  ses  vastes  connaissances 
en  théologie.  Il  enseigna  dite  science  à  Rome, 
dans  l'université  grégorienne ,  avec  une  telle  répu- 
tation, que  son  nom  y  est  resté  en  honneur,  et  que 
Ton  y  cite  ses  leçons  comme  des  modèles  de  clarté, 
de  précision  et  de  profondeur.  Ou  a  de  lui  :  De  prin- 
cipe et  fine  mundi,  Theologiamscholastica ,  Augs- 
bourg,  1719,  6  vol.  in-fol. 

ULLOA  (don  Anlonio  de),  né  à  Séville  en  1716, 
entra  fort  jeune  dans  l'école  des  élèves  de  la 
marine,  et  y  apprit  la  physique,  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  :  il  obtint  un  avancement 
rapide.  En  1735,  il  accompagna,  avec  don  Georges- 
Juan  ,  les  académiciens  français  (Rouguer,  La  Con- 
damine  et  Godin) ,  envoyés  par  leur  gouvernement 
au  Pérou  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre. 
Lorsqu'il  retournait  en  Espagne,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  qui  le  conduisirent  à  Lon- 
dres, où  il  se  lia  a»ec  plusieurs  savants.  Le  célèbre 
Folkcs,  président  de  l'académie  royale,  devint 
son  ami  intime ,  lui  fit  rendre  la  liberté  et  tous 
ses  papiers,  qui  étaient  le  résultat  de  ses  obser- 
vations pendant  ses  voyages.  Ulloa  avait  des  con- 
naissances très  -  étendues  sur  tontes  les  sciences 
naturelles,  sur  les  arls,  sur  les  différentes  branches 
d'industrie,  et  il  rendit  sous  tous  ces  rapports  d'im- 
portants services  à  son  pays.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1762,  fut  envoyé  pour  prendre  possession  de  la 
Louisiane  et  y  organiser  une  nouvelle  adminis- 
tration. S'il  ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise 
que  rattachement  des  colons  pour  les  Français 
rendait  difficile!  du  moins  il  recueillit  les  maté- 


riaux d'un  ouvrage  qu'il  publia  en  1772  k 
11  Ût  connaître  le  platine,  ses  propriétés,  et  jetait 
de  nouvelles  expériences  sur  l'électricité.  Il  éla-  i 
blit  à  Madrid  le  premier  laboratoire  de  métal- 
lurgie, et  augmenta  d'objets  précieux  le  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Ulloa  s'occupa  en  même  temps 
du  perfectionnement  des  cartes  géographiques  de 
l'Espagne.  On  creusa,  d'après  ses  plans,  dans  la 
Vieille -Castille,  un  canal  de  navigation  et  d*arro- 
sement.  Il  perfectionna  aussi  l'art  de  la  gravure, 
et  facilita  les  procédés  dans  la  fonte  des  caractères 
pour  l'imprimerie.  (Test  d'après  ses  insinuations 
que  la  cour  d'Espagne  envoya  des  jeunes  gens 
pensionnés  dans  les  pays  étrangers,  s'instruire  dans 
les  arts  libéraux  et  mécaniques.  Cest  aussi  à  son 
infatigable  assiduité  qu'on  doit  le  mélange   des 
laines  appelées  churlas,  semblables  à  celles  de 
Cantorbéry,  avec  celles  dites  mérinos,  mélange 
dont  il  résulte  des  draps  de  la  première  qualité.  Il 
établit  pour  le  compte  du  roi  une  fabrique  à  Ségo- 
vie,  et  une  autre  à  Guadalaiara ,  d'où  sortirent  des 
draps  nullement  inférieurs,  et  par  la  bonté  des 
couleurs  et  par  la  finesse,  à  ceux  de  France  et 
d'Angleterre.  Charles  III  envoya  à  George  III ,  roi 
d'Angleterre,  la  coupe  d'un  habit  complet  d'une 
telle  finesse,  que  le  tout  mis  dans  la  poche  ne 
formait  à  peu  près  que  le  volume  d'un  mouchoir 
ordinaire.  Mais  les  entraves  qu'on  mil  au  commerce 
empochèrent  que  ces  draps  ne  se  répandissent  cbes 
l'étranger;  ils  sont  presque  uniquement  connus 
en  Espagne  et  dans  les  deux  Amériques.  Ulloa  mé- 
rita par  ses  travaux  l'amour  de  ses  compatriotes  et 
l'estime  de  son  souverain,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits.  H  mourut  dans  l'Ile  de  Léon , 
le  3  juillet  1795.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Voyagea  l'Amérique  méridionale,  Madrid,  1748, 
4  part,  en  2  tom.  in-4,  trad.  en  franc,  par  Mou- 
villon,  Paris,  1752 ,  2  vol.  in-4  ;  Solîeias  america- 
nas,  ou  Entretiens  physiques,  historiques  sur  l'A- 
mérique méridionale  et  septentrionale,  Madrid,  1772, 
in-4;  La  Marine ,  ou  Forces  navales  de  l'Europe  et 
de  l'Afrique,  ib.,  1 774 ,  2  vol.  in-4  ;  L'éclipsé  de  soleil 
(en  1778),  avec  f  anneau  réfractaire  de  ses  rayons; 
la  lumière  de  cet  astre  '  vue  au  travers  du  disque  de 
la  lune ,  ou  flambeau  solaire  dans  son  disque,  ibid., 
1779,  in-4.  L'auteur  assure  avoir  vu  pendant  plus 
d'une  minute,  durant  l'éclipsé,  et  fait  voir  à  plu- 
sieurs personnes  un  point  brillant  sur  la  lune,  et 
il  le  regardait  comme  un  véritable  trou  au  travers 
de  cette  planète.  Lalande  dit  à  ce  sujet  dans  sa 
Bibliogr.  astron.y  p.  573  :  «  Suivant  mon  calcul,  ce 
»  trou  serait  à  quinze  lieues  de  distance  de  sa  sur- 
»  face,  et  il  aurait  cent  neuf  lieues  de  longueur; 
»  mais  on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un  vol- 
»  can.  » 

*  ULLOA  (don  Martin  de),  savant  critique,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Séville  en  1730,  étudia  les 
lois  à  Salaraanque,  et  y  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
Il  exerça  pendant  plusieurs  années  la  profession 
d'avocat  à  Madrid,  où  le  ministre  Florida-Blanca 
sut  apprécier  ses  talents,  l'aida  dans  sa  carrière, 
et  le  fit  nommer  à  la  place  importante  de  président 
de  l'audience  royale  de  Séville.  Malgré  les  occupa- 
tions de  cette  charge ,  don  Martin  put  se  livrer  à 


ULP 


m 


ULR 


d'autres  études  et  composer  des  ouvrages  qui  éta- 
blirent avec  justice  sa  réputation  comme  littéra- 
teur. Le  style  d'Ulloa  est  maie ,  éloquent  et  concis. 
Il  était  membre  de  l'académie  royale  d'hisloire ,  et 
de  celle  de  la  langue;  directeur  de  La  société  patrio- 
tique, et  de  l'académie  des  belles-lettre*  de  Séville. 
Il  mourut  à  Cordoue  en  1800,  à  70 ans.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  le  génie  et  r origine  de  la  langue  castil- 
lane, Madrid,  1760,-2  part,  in-4,  ouvrage  très-es- 
limé,  et  qui  prouve  la  vaste  érudition  de  Fauteur  ; 
Dissertation  sur  ta  patrie  des  Goths,  ibid.,  1781 , 
ùi-8;  dissertation  sur  la  série  des  rois  et  sur  les 
pmers  habitants  de  l'Espagne,  ibid.,  1789 ,  in- 8. 
Cette  savante  dissertation  répand  beaucoup  de  lu- 
mières sur  l'histoire  espagnole,  et  rectifie  diffé- 
rentes erreurs  où  sont  tombés  plusieurs  écrivains; 
Mmoire  pour  servir  à  la  chronologie  espagnole , 
ibid,,  1789,  2  tom.  in-4  ;  Dissertation  sur  les  duels; 
Mme  des  académies  de  Madrid,  ibid.,  1789,  4  vol. 
in-4.  Cest  l'ouvrage  le  plus  considérable  de  Fau- 
teur. 

ULPHILAS  ou  WULF1LAS  était ,  vers  le  milieu 
du  iv*  siècle,  évèque  des  Goths  qui  habitaient  la 
Dacie  et  la  Thrace.  Ses  ancêtres,  issus  de  la  Cappa- 
doce,  avaient  été,  d'après  le  témoignage  de  Phi- 
lostorge,  emmenés  captifs  par  les  Goths,  lorsqu'on 
26*»  ces  barbares  se  jetèrent  sur  l'Asie  Mineure. 
Leurs  captifs»  répandirent  la  religion  chrétienne ,  et, 
conservèrent  une  certaine  influence  parmi  les  mal* 
très  qu'il*  avaient  instruits.  Ulphilas,  un  des  des- 
cendants de  ces  captifs,  choisi  évêque,  assista  au 
concile  que  les  ariens  convoquèrent  en  360  à  Con- 
stanlinople.  En  377,  il  vint  de  nouveau  dans  cette 
ville,  chargé  par  les  Goths  de  demander  à  Va- 
let» une  province  dans  laquelle  il  leur  fût  permis 
de  s'établir.  Il  réussit  parfaitement  dans  sa  mission; 
et  avec  le  consentement  de  ce  prince,  les  Goths  s'é- 
tablirent sur  la  rive  droite  du  Danube.  Des  discus- 
sions s  étant  élevées  entre  eux  et  les  généraux  ro- 
mains, Ulphilas  fut  de  nouveau  député  vers  Valens, 
qui  rejeta  ses  demandes  avec  hauteur.  On  en  vint 
au  mains  (le  6  août  378  ) ,  et  Valens  périt  après  un 
combat  sanglant.  11  parait  que  Ulphilas  mourut  la 
même  année.  Ce  prélat  est  devenu  célèbre  dans  l'E- 
glise et  dans  lés  lettres,  par  la  traduction  qu'il  ût  des 
amies  Ecritures  en  langue  germanique.  Il  suit  mot 
à  mot  le  texte  que  l'on  appelle  byzantin  moderne; 
a  traduction  est  d'autant  plus  précieuse  pour  les 
savants  qui  étudient  les  antiquités  du  Nord,  qu'elle 
présente  le  plus  ancien  document  écrit  que  nous 
ajom  dans  les  langues  du  Nord.  La  traduction  d'UI- 
philas  ne  nous  est  point  arrivée  en  entier.  Ce  qui 
en  reste  nous  est  parvenu  en  deux  manuscrits ,  dont 
l'un  est  le  Codex  Argenteust  et  l'autre  le  Codex  Ca- 
rofow»;  le  premier  a  paru,  avec  le  texte  gothique 
*  la  version  anglo-saxonne,   Dordrecht,  16G5; 
Amsterdam ,  1684 ,  2  vol.  in-4 ,  avec  le  texte  gothi- 
que et  la  version  suédoise,  irlandaise,  et  la  Vul- 
8*te  en  regard,  Stockholm,  1G71 ,  in-4;  avec  le 
|«xte  grec  et  la  version  latine,  Veissenfels  ,1805, 
«M.  Dans  le  Codex  Argenteus ,  qui  ne  comprend 
^e  Y  Evangile,  les  évangélistes  sont  placés  dans 
Tordre  suivant  :  saint  Matthieu,  saint  Jean,  saint 
l*  et  saint  Marc,  Le  Codex  Carolinus,   qui  ne 


comprend  que  quelques  chapitres  de  l'éptlre  de  saint 
Paul  aux  Romains ,  a  paru  avec  le  texte  gothique 
et  avec  la  traduction  interlinéaire ,  latine  et  alle- 
mande, Brunswick,  1762,Upsal,  1763,  Londres, 
1772,  et  Leyde,  1781 ,  in-4.  On  trouve,  dans  l'é- 
dition de  Veissenfels,  tous  les  détails  sur  ce  mo- 
nument si  précieux  pour  les  lettres  et  pour  la  re- 
ligion. 

ULPIEN  (Domitius-Ulpianus),  célèbre  juriscon- 
sulte, fut  tuteur,  et  depuis  secrétaire  et  ministre 
de  l'empereur  Alexandre-Sévère.  11  s'éleva  jusqu'à 
la  dignité  de  préfet  du  prétoire ,  qui  était  la  plus 
considérable  de  l'empire.  Son  attachement  aux  su- 
perstitions païennes  lui  inspira  une  haine  violente 
contre  les  chrétiens,  auxquels  il  fit  tout  le  mal 
qu'il  put  sous  un  empereur  qui  lut  était  favorable. 
H  fut  tué  par  les  soldais  de  la  garde  prétorienne! 
l'an  226.  Il  nous  reste  de  lui  29  titres  de  Fragments 
recueillis  par  Anien ,  et  qui  se  trouvent  dans  quel- 
ques éditions  du  Droit  civil. 

**  ULPIEN  d'Antioche  en  Syrie,  rhéteur  grec, 
florissait,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  sous 
Constantin  le  Grand.  Il  avait  composé  des  déclama- 
tions et  quelques  autres  ouvrages.  Ou  lui  attribue 
un  Commentaire  sur  vingt  huit  Discours  de  Démos- 
thène,  imprimé  pour  la  première  fois  par  Aide 
l'Ancien  en  1303,  et  plusieurs  fois  réimprimé,  no- 
tamment à  la  suite  du  Démosthène  de  Bàle,  1372, 
in-fol.,  avec  la  version  latine  de  Jéiôme  Wolf.  Toute- 
fois un  savant  anglais,  John  Chapman  (  I  ),  a  fait 
remarquer  dans  ce  Commentaire  des  notes  et  des 
manières  de  parler  dont  ou  ne  se  servait  pas  avant  le 
vu9  siècle;  ce  qui  ne  permettrait  pas  d'en  regarder 
Ulpien  comme  l'auteur;  mais,  comme  l'a  fait  ob- 
server Schoell  (Hist.  de  la  titt.  grecq.,  vi,  140) , 
on  a  répondu  que  les  mots  qui  ont  offusqué  le  cri- 
tique anglais  peuvent  très- bien  provenir  d'inter- 
pollations.  Tous  les  ouvrages  des  anciens,  ajoute 
Schoell ,  ont  plus  ou  moins  éprouvé  celte  espèce 
de  falsification ,  mais  ce  sont  surtout  les  Commen- 
taires et  les  Scholies  qui  y  ont  été  exposés  ;  chaque 
possesseur  qui  les  consultait ,  se  croyait  en  droit 
d'y  ajouter  ses  propres  idées.  Il  est  plus  difficile, 
dit  encore  Schoell ,  d'appliquer  les  anachrouismes 
que  Chapman  a  relevés  dans  le  Commentaire  d' Ul- 
pien. Stiévenart,  le  dernier  et  le  plus  fidèle  tra- 
ducteur de  Démosthène,  a  jugé  peut-être  trop  sé- 
vèrement l'exégèse  d'Ulpicn  qu'il  regarde  comme 
une  a«sez  pauvre  ressource.  Suivant  lui,  ce  n'est 
souvent  qu'un  bavard  ignorant  et  brouillon  (Œuvres 
de  Démosthène,  pag.  11).  Il  est  généralement  re- 
connu qu'on  trouve  dans  le  Commentaire  d'Ulpien 
nombre  de  petits  faits,  d'anecdotes  et  de  remarques 
grammaticales  dont  les  critiques  ont  souvent  fait 
leur  profit.  Voy.  les  Maîtres  d'éloquence,  par  Gi- 
berl,  p.  55,  de  l'édition  de  1725,  in-4;  la  Biblio- 
theca  grœca  de  Fabricius,  tom.  2,  p.  828  de  l'édit. 
de  1791 ,  et  Belin  de  Ballu,  Hist.  de  l'éloquence, 
tom.  1 ,  pag.  433. 

ULR1C  ou  UDALR1C  (saint),  évêque  d'Augsbourg, 
d'une  maison  illustre  d'Allemagne,  mort  en  973, 

(I)  La  dissertation  de  Ciiapman  m  trouve  dans  l'édition  publiée 
par  Richard  Mounleney ,  de  quelques  discours  de  Déinotlfaèiie , 
Londres,  I7SI ,  iu-9. 
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à  83  ans ,  se  signala  dans  son  diocèse  par  un  zèle 
apostolique.  Jean  XV  le  mit  dans  le  catalogue  des 
saints  au  concile  de  Latran,  tenu  en  993;  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation  faite  solennelle- 
ment par  les  papes.  Les  abus  qui  s'étaient  glissés 
dans  celle  matière,  et  le  eiille  rendu  à  des  per- 
sonnes regardées  comme  dignes  de  cet  honneur  sur 
des  preuves  trop  légères,  obligèrent  enfin  le  grand 
pontife  des  chrétiens  à  évoquera  lui  fa  décision  de 
ce  genre  de  causes.  (  Voy.  Alexandre  111.)  L'abbé 
Bérault,  dans  son  Histoire  de  V Eglise,  tom.  9,  pag. 
509,  attribue  à  saint  Udalric  une  Lettre  en  faveur 
du  célibat  des  clercs ,  et  la  cite  avec  éloge,  tom.  10, 
p.  541,  quoiqu'elle  combatte  la  loi  du  célibat.  Les 
critiques  démontrent  que  cette  lettre  est  supposée; 
Voy.  Zacçaria,  Prœfat,  ad  Hist.  polemicam  de  sancto 
cœlittatu. 

ULRICou  UDALRIC,  moine  de  Cluny,  né  à  fta- 
tisbonne  vers  Tan  1018,  mort  au  monastère  dé 
la  Celle  en  4093,  fut  Tune  des  plus  grandes  lumières 
de  Tordre  monastique.  Il  nous  reste  de  lui,  dans 
le  Spicilége  de  dom  d'Achery,  un  Recueil  des  An-r 
tiennes  coutumes  de  Cluny,  lequel  peut  servir  à 
faire  connaître  quelques  usages  de  son  siècle  :  il 
fut  en  grande  estimé  dans  plusieurs  monastères, 
comme  un  ouvrage  propre  à  y  nourrir  là  régula- 
risé et  la  piété. 

ULK1C  de  JUNGINGEN ,  grand-maître  de  l'ordre 
tcutonique,  se  distingua  par  son  courage,  et  fut  tué 
dans  la  fameuse  bataille  de  Tanucnberg,  gagnée  par 
lageilon  en  1410.  Les  écrivains  polonais  l'accu  sent 
d  ambition  et  d'entêtement;  mais  le  baron  de  Wal, 
dans  V Histoire  de  Vordré  Te u tonique ,  totne  $k ,  lu 
justifie  de  ce  reproche. 

•  ULRfQUE-ÉLÊONORE,  reine  de  Suède,  et 
mère  de  Charles  XII,  né  à  Copenhague  en  1656, 
était  fille  de  Frédéric  M,  roi  de  Danemarck.  Son 
mariage  avec  Charles  XI  facilita,  eh  1679,  le  réta- 
blissement de  là  paix  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
marck. Ce  monarque,  violent  et  avare,  ne  témoigna 
jamais  une  grande  tendresse  à  Ulriqué-EIéonore 
(voy.  Charles  il,  ù,  348);  mais  cette  princesse  se 
conduisit  toujours  avec  beaucoup  de  prudence,  et 
se  fit  aimer  de  la  nation  en  tempérant  par  ses  bien- 
faits les  mesures  rigoureuses  que  prenait  quel- 
quefois son  mari.  Elle  se  distingua  aussi  par  ses 
connaissances  et  son  goût  pour  les  lettres.  Elle 
mourut  en  1693. 

ULRIQUE-ÉLÉONOKfe,  fille  de  la  précédente,  née 
en  1688,  gouverna  la  Suède"  pendant  l'absence  de 
Charles  XII,  avec  une  sagesse  que  ce  monarque  rie 
put  s'empêcher  d'admirer.  Après  (à  mort  de  ce 
prince,  elle  fut  proclamée  reine,  l'an  1719,  par  les 
suffrages  unanimes  de  la  nation.  Elle  céda,  Tannée 
d'après,  la  couronne  à  son  mari  Frédéric,  prince 
héréditaire  de  Hessé-Cassel  ;  mars  elle  régna  avec 
lui.  tas  états  assemblés  à  Stockholm  engagèrent 
celte  princesse  à  renoncer  solennellement  à  tout 
droit  héréditaire  sur  le  trône,  afin  quelle  ne  parût 
lé  tenir  que  des  suffrages  libres  de  la  nation.  Le 
pouvoir  monarchique  fut  alors  aboli ,  les  états 
prescrivirent  une  forme  de  gouvernement  qu'ils 
firent  ratifier  par  la  princesse  ;  l'autorité  du  trône 
fut  tempérée  par  celles  des  états  et  du  sénat.  Ul- 


rîque-Eléonorë  mourut  le  6  décembre  f  744.  Avec 
elle  s'éteignit  la  dynastie  de  Deux-Fonts  qui  avait 
occupé  le  trône  de  Suède  depuis  Charles  X  ,  suc- 
cesseur de  Christian. 

•  ULSÎAD  (Philippe),  médecin  ,  né  à  Nuremberg 
vers  Tan  1-183,  acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
son  art,  qu'il  professa  à  Fribourg  avec  succès  et 
pendant  plusieurs  années.  11  mourut  dans  la  pre- 
mière moi l|é  du  xvi«  Siècle  et  a  laissé:  Deepidemia 
tractalus ,  Basileae,  1526,  în-8;  Cœlum  phitusopho- 
rum ,  seu  de  secretis  naturœ  liber,  etc.,  Àrgento- 
rati ,  1528,  in-fol.,  Paris,  1S44,  în-8. 

ÛLTAN  (saint),  vulgairement  saint  Outain,  mou- 
rut le  1er  mai  686  ,  après  avoir  gouverne  pendant 
plusieurs  années  le  monastère  de  Fosse  el  celui  du 
Mont-St.-Quenlin.  (  Pot/.  Tarticle  Foillan)  (saint.  ) 

(JLUG-BE1G,  prince  persan,  s'attacha  &  l'astrono- 
mie. Son  Catalogue  des  étoiles  fixes,  rectifié  pour 
l'année  1451,  fut  publié  par  Thomas  Hyde  ,  à  Ox- 
ford, 1665,  in-^,  avec  des  notes  pleines  «Férudition. 
(  Voy.  Flamsteed.  )  On  lui  attribue  encore  un  ou- 
vrage .sur  la  chronologie,  intitulé  :  Êpochœ  celé- 
briores  Chatàiorum,  Syro-Grcecofum ,  Ârabum,  Per- 
sarum  et  Charasmiorum.  H  a  été  traduit  en  latin 
par  Jean  Greaves,  et  publié  à  Londres  avec  Tôrigi- 
nal  arabe,  1650,  iri-4.  Ce  prince  fut  tué  par  son 
propre  fils  èri  1449,  après  avoir  régné  à  Samarcand 
environ  40  ans. 

ULYSSE,  roi  de  l'ilè  d'ïtaque,  fils  Ac  Làerte  et 
d'Anliclée,  contrefit  Tinscnsé  pour  ne  point  aller  au 
siège  de  Troie.  Mais  Palamède  découvrit  cette  ruse , 
en  mettant  félérnaque,  encore  enfant,  devant  le 
soc  d'une  charrue  qu'Ulysse  conduisait;  celui-ci, 
de  crainte  de  blesser  son  flîs ,  leva  la  charmé.  Cette 
attention  découvrit  sa  feinie,  et  if  fui  contraint  de 
partir,  te  fut  lui  qui  alla!  chercher  Achille  chez 
Lyeomède,  où  il  le  trouva  déguisé  en  femme.  Il  le 
découvrit ,  en  présentant  a  ut  dames  de  la  cour  des 
bijoux ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  armes ,  sur  les- 
quelles ce  jeune  prince  se  jeta  aussitôt.  Ulysse  en- 
leva lé  Palladium  avec  Diomèdc,  fut  un  de  ceux  qui 
S'enfermèrent  dans  le  cheval  de  bois,  et  contribua 
par  son  courage  et  ses  discours  à  la  prise  de  Troie. 
En  retournant  à  Ithaque ,  il  courut  plusieurs  dan- 
gers sur  mer,  se  laissa  séduire  par Circé,  eut  beau- 
coup d'autres  aventures  plus  ou  moins  fâcheuses 
ou  scandaleuses;  heureusement  la  plupart  assez 
extraordinaires  pour  n'être  pas  crues ,  quoiqu'elles 
fassent  la  matière  de  YOdyssée  d'Homère.  Il  finit 
par  être  tué  par  Télégone  qu'il  avait  eu  de  Cîrcé. 

*  UNION  (don  Louis-Firmin  (te  Carvajal  t  Var- 
gas,  comte  dé  la  ),  général ,  né  à  Lima  ,  en  1752  , 
entra  à  12  ans  dans  le  régiment  des  gardes  espa- 
gnoles, el  eut  un  rapide  avancement.  Il  fil  partie 
de  l'iirtnée  franco- Espagnole  qui  forma  le  blocus 
de  Gibraltar  en  1779,  puis  de  celle  qui  conquit  Mi- 
norque  en  1781.  11  revint  ensuite  devant  Gibraltar 
et  s'y  distingua  par  sa  valeur.  Il  venait  d'être 
nommé  maréchal-de-camp  en  ^791 ,  lorsqu'il  fut 
envoyé  sur  la  cÔle  d'Afrique  avec  l'armée  destinée  à 
soutenir  Oraii.  On  dut  â  sa  présence  d'esprit  et  à 
sa  valeur  la  conservation  de  la  tour  dél  Nacimiento 
que  les  Maures  assiégeaient  avec  des  forces  consi- 
dérables. Lors  de  la  guerre  avec  ia   république 
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française,  il  servit  sous  Ricardos ,  et  eut  une  grande 
part  à  ses  premiers  succès.  Il  se  distingua  plus  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  Trouillas(22  sep- 
tembre ),  à  celle  de  Céret  (26  novembre),  et  donna 
en  toute  occasion  des  marques  d'intelligence  et  dé 
bravoure.  Lors  de  la  disgrâce  de  Ricardos  (  voy.  ce 
nom,  Tn,  227),  il  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  du  Roussillon,  et  fut  en 
même  temps  nommé  capitaine  général  de  la  Cata- 
logne (1794).  Mais  celui  qui  avait  brillé  au  se- 
cond rang»  parvenu  au  premier,  ne  compta  plus 
que  des  revers.  H  tenta  une  attaque  pour  délivrer 
le  fort  de  Bellegarde,  et  fut  vigoureusement  re- 
poussé. Depuis  ce  moment  il  perdit  la  confiance  de 
son  armée,  qui  lui  obéissait  à  regret.  Une  bataille 
générale  se  préparait  pour  couvrir  le  fort  de  Fi- 
gnières.  Le  comte  de  la  Union  comptait  beaucoup 
sur  se*  retranchements,  et  plus  particulièrement 
sur  une  batterie  très-forte  et  très-élevée ,  qui,  à  son 
avis,  devait  écraser  les  républicains.  Les  Français, 
<Tibord  repousses,  revtennent  à  la  charge,  et  la 
batterie  est  prise  à  la  baïonnette.  Il  faut  rendre 
jostice  à  la  valeur  héroïque  du  comte  de  la  Union  : 
il  était  partout ,  nul  péril  ne  l'effrayait  ;  mais  il 
chercha  en  vain  à  rallier  son  armée.  Enfin ,  blessé 
dans  la  poitrine  d'un  éclat  de  grenade ,  il  tomba 
mort.  Les  Espagnols  alors  se  replièrent  en  toute 
hâte  vers  Gironne,  et  cette  victoire  valut  peu  de 
jours  après  aux  républicains  le  fort  de  Figuières, 
que  le  commandant  leur  livra  sans  permettre  même 
qu'on  fit  la  moindre  défense.  Le  général  français 
chercha  le  corps  du  comte  de  la  Union,  lui  fit 
couper  les  cheveux ,  et  les  distribua  parmi  ses  of- 
ficiers, comme  un  témoignage  d'estime  rendu  à 
la  valenr  de  son  adversaire.  Il  en  remit  le  corps 
aux  Espagnols,  d'après  les  sollicitations  du  duc  de 
San-Carlos ,  père  du  comte  de  la  Union ,  et  aïeul  du 
duc  de  San -Carlos,  qui  accompagna  Ferdinand  Vil 
Ams  sa  captivité  à  Valençay,  et  qui  est  mort  en  1828. 
UNROCH  Ier  (Henri  ou  Erich),  duc  de  Frionl,  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  sa  fidélité  envers 
Chartemagne.  Les  Huns  remuaient  encore,  et  sem- 
blaient menacer  de  nouveau  l'empire  et  l'Eglise. 
U  monarque  français  envoya  contre  eux,  en  795, 
Unroch,  qui  passa  en  Pannonie,  et  défit  les  Huns 
dam  une  bataille  où  périrent  deux  de  leurs  plus 
habiles  généraux.  De  succès  en  succès,  il  marcha 
sur  leur  capitale,  s'en  empara  ainsi  que  des  tré- 
sors immenses  qu'Attila  avait  amassés  dans  les  nom- 
breuses provinces  qu'il  avait  conquises.  11  fit  re- 
mettre tous  ces  trésors  à  Gharlemagne,  qui  fit  pré- 
sent (Tune  partie  au  pape  Adrien  1",  et  distribua 
f autre  parmi  ses  soldats.  Les  Huns  se  relevant 
toujours  de  leurs  pertes  furent  encore  attaqués  et 
ïaincos  deux  fols  par  Unroch ,  qui  ne  leur  accorda 
k  paix  qu'à  condition  qu'ils  se  soumettraient  à 
l'empereur,  et  recevraient  le  baptême.  Un  de  leurs 
-  dwfe,  nommé  Theudon ,  devenu  chrétien ,  vivait 
depuis  longtemps  à  la  cour  de  Charlemagne ,  et 
n'avait  point  pris  part  à  ces  dernières  guerres. 
Vais  quand  il  vît  sa  nation  entièrement  soumise, 
et  privée  de  ses  plus  braves  généraux ,  il  quitta 
brusquement  la  cour,  alla  chez  ses  compatriotes, 
te  souleva  de  nouveau,  et  se  mit  à  leur  tête.  Un- 
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roch  marcha  contre  lui,  en  799,  le  vainquit  com- 
plètement, et  le  fit  prisonnier;  mais,  percé  par 
un  dard,  il  mourut  au  milieu  de  ce  triomphe.  Le 
rebelle  Theudon  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de 
l'empereur. 

*  UNZER  (  Mathias  ) ,  médecin  renommé ,  né  à 
Hall  en  Saxe,  étudia  dans  différentes  universités 
d'Allemagne  et  d'Italie,  et  finit  ses  cours  à  Bàle, 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  avec 
succès  la  médecine  en  Suisse  et  dans  son  pays  na-  * 
tal.  Il  mourut  en  1621.  On  a  de  lui  :  De  nephritide, 
seu  renum  calculo,  Hall  ,1614,  in-i;  De  lue  pesti- 
fera  libri  1res,  ibid.,  161  S,  in-4;  Tractalus  medico- 
chimici,  seplem  libri,  etc.,  ibid.,  163*,  in-4;  De  sul- 
fure tractalus  medico-chimicus ,  ibid.,  1620,  iu-4. 

*  UNZER  (Jean- Auguste),  médecin  et  littérateur 
allemand,  né  en  1727  à  Halle,  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  exerça  la  médecine  avec  succès  dans 
sa  ville  natale,  à  Hambourg,  et  à  Altona,  où  il 
mourut  le  2  avril  1799.  Ses  ouvrages  sont  nom-) 
breux  ;  les  principaux  sont  :  Nouvelle  doctrine  sur 
les  mouvements  de  notre  âme  et  de  l'imagination , 
Halle,  1746,  in-8,  qui  trouva  beaucoup  de  contra- 
dicteurs ;  Pensées  sur  le  sommeil  et  sur  les  songes  t 
même  date,  in-8;  Méditations  philosophiques  sur  le 
corps  de  l'homme,  1750,  in-8;  le  Médecin  ou  Jour- 
nal  dé  médecine,  Hambourg,  1759  à  1764,  1769, 
m -8;  Recueil  d'écrits  et  dissertations  sur  ta  phy- 
sique et  la  médecine,  Hambourg ,  1 768,  3  vol.  in-8; 
Manuel  de  médecine,  Hambourg,  1770,  2  vol.  in-8; 
Physiologie  de  la  nature  animale  dans  lés  corps 
vivants,  Leîpsig,  1771,  in-8;  Recherches  physiolo- 
giques ,  relatives  aux  critiques  adressées  à  la  phy- 
siologie d'Unzer,  Leîpsig,  1773,  in-8.  U  a  été  l'un 
des  collaborateurs  du  Magasin  de  Hambourg,  et 
l'éditeur  des  Contes  de  société,  Hambourg,  1752-53, 
4  vol.  in-8,  et  du"  Patriote  médecin  économique, 
1756  à  1758,  3  vol.  in-4.— Son  épouse,  Jeanne- 
Charlotte  ttazER,  morte  en  1782,  a  publié  des  Poé- 
sies et  des  Principes  de  conduite  et  de  sagesse  pour 
tes  fhnmes,  Halle,  1754  et  1767,  fn-8. 

UPTON  (Nicolas),  Anglais,  se  trouva  au  siège 
d'Orléans  en  1428.  Il  fût  depuis  chanoine  et  pré- 
cepteur, on  grand-chantre  de  Salisbury.  Edouard 
Brssoeus  a  publié  un  traité  de  ce  chanoine,  De  studio 
militari,  joint  h  d'autres  ouvrages  de  même  espèce, 
Londres.  1654,  in -fol. 

URAN1E,  Tune  des  neuf  Muses ,  préside  à  l'astro- 
nomie. On  la  représente  sous  la  figure  d'une  jeune 
fille,  vêtue  d'une  robe  sous  la  couleur  d'azur,  cou- 
ronnée d'étoiles,  soutenant  un  globe  avec  les  deux 
mains ,  et  ayant  autour  d'elle  plusieurs  instruments 
de  mathématiques.  Sous  le  nom  d'Uranie ,  c'est-à- 
dire  Céleste ,  on  adorait  Vénus ,  comme  la  déesse  des 
plaisirs  purs  et  innocents  de  l'esprit;  et  on  l'appelait 
par  opposition  Vénus  terrestre,  quand  elle  était 
l'objet  d'un  culte  infâme  et  grossier  :  symboles  my- 
thologiques de  l'esprit  et  de  la  chair,  qui  luttent 
l'un  contre  l'autre  par  des  désir3  infiniment  dispa- 
rates; par  un  effort  sublime  qui  franchit  le  séjour 
de  la  mortalité  pour  s'ouvrir  les  régions  éternelles; 
et  par  des  affections  grossières,  propriétés  de  l'être 
purement  animal ,  et  qui  ne  supposent  rien  au-delà 
de  l'état  des  brutes. 
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URANIUS  (Henri)  ou  von  den  RIMMEL,  prêtre, 
né  à  Rées  dans  le  duché  de  Clèves.  vers  la  (in  du 
xv«  siècle,  fui  recteur  du  colline  d'Emmeric,  où  il 
trava  lia  à  l'instruction  de  la  jeunesse  avec  beau- 
coup de  zèle  pendant  cinquante-cinq  ans,  cl  mou- 
rut en  1579.  Uratiius  possédai!  le  latin,  le  grée  el 
l'hébreu  :  à  ces  connaissances  il  jo^iiait  une  grande 
piété  el  un  allarhemcn!  inviolable  à  la  foi  de  ses 
pères.  On  a  de  lui  :  Grammatt'cœ  hebrœœ  Compen- 
f/turo,  Cologne.  1*59,  in-12;  De  usu  litlerarum  ser- 
vitimn,  Cologne,  1570,  in  12  :  ouvrage  relatif  au 
précédent  ;  De  re  nnmmaria .  mevmris  et  ponderiljus, 
Cologne,  1509,  in-4;  Commewlatio  linyiiœ  grœcœ, 
Cologne,  1571  ;  Grammatica  latina.  etc. 

URBAIN  (saint),  disciple  de  l'apôtre  saint  Paul, 
fui  é\êq  >e  de  Macédoine;  mais  on  ne  sait  rien  de 
parlirulier  sur  sa  vie. 

URBAIN  |«  (sainl),  pape  après  Calixle  1",  le  22 
octobre  223,  eut  la  tête  Iranchée  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ  sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère,  le 
25  mai  de  Tan  250.  Il  avait  rempli  son  ministère 
en  homme  apostolique. 

URBAIN  II ,  appelé  auparavant  Othm  ou  Oddon% 
religieux  de  Cluny,  nalif  de  Cliâlillon-sur-Marne, 
parvint  aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Gré- 
goire Vil ,  bénédictin  comme  lui ,  ayant  connu  sa 
piélé  et  ses  lumières,  l'honora  de  la  pourpre  ro- 
maine. Après  la  mort  du  pape  Victor  III ,  il  fut 
placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  12  mars  1088. 
11  se  conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  pendant 
le  schisme  de  l'antipape  Guiberl.  Il  tint,  en  1095, 
le  célèbre  concile  de  Clermont  en  Auvergne.  Il  y 
fut  ordonné  de  communier  en  recevant  séparément 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  montre 
que  l'usage  élait  encore  de  communier  sous  les 
deux  espèces  ;  mais  on  ajouta  à  ce  décret  :  S'il  n'y 
a  quelque  nécessité  ou  quelque  précaution  qui  obliye 
de.  faire  autrement  :  preuve  incontestable  que  ce  n'é- 
tait qu'un  décret  de  discipline.  On  y  fit  aussi  la 
publication  de  la  première  croisade  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte.  Us  pèlerinages  des 
chrétiens  d'Occidenl  aux  lieux  saints  furent  l'occa- 
sion de  cette  confédération.  Les  musulmans  lais- 
saient, à  la  vérité,  aux  chrétiens  leurs  sujets  le 
libre  exercice  de  la  religion  ;  ils  permettaient  les 
pèlerinages,  faisaient  eux-mêmes  celui  de  Jérusa- 
lem, qu'ils  nomment  la  Maison-Sainte,  el  qu'ils 
ont  en  vénération  ;  mais  leur  haine  pour  les  chré- 
tiens éclatait  en  mille  manières  :  ils  les  accablaient 
de  tributs,  leur  interdisaient  l'entrée  des  charges 
et  des  emplois,  et  les  obligeaient  de  se  distinguer 
en  portant  un  habit  qui  passait  pour  méprisable 
parmi  eux;  enfin  ils  leur  défendaient  de  construire 
de  nouvelles  églises,  et  les  tenaient  dans  une  con- 
trainte qui  pouvait  être  regardée  comme  une  per- 
sécution perpétuelle.  Ces  barbares  menaçaient, 
d'ailleurs,  d'envahir  les  autres  provinces  de  la  chré- 
tienté et  l'Europe  même,  comme  ils  le  firent  effec- 
tivement depuis.  Ces  considérations  excitèrent  le 
zèle  d'Urbain  II.  (Voy.  saint  Berkard,  Godefroi  de 
Bouillon,  Louis  Vil,  etc.)  Urbain  mourut  à  Rome 
le  29  juillet  1099.  On  a  de  lui  cinquante-neuf  Let- 
tres, dans  les  Concile*  de  Labbe.  Dom  Ruinart  a 
écrit  sa  Vie  en  latin  ;  elle  est  aqssi  curieuse  uu'iu- 
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téressante.  On  la  trouve  dans  les  Œutres  posthumes 
de  dom  Mabitlott.  Pascal  11  lui  succéda. 

URBAIN  111,  appelé  auparavant  Ulbert  Prioellion 
Crivelli .  né  dans  le  Milanais,  fut  élu  pape  après 
Lucius  III,  à  la  fin  de  novembre  1185.  Il  eut  de 
grandes  contestations  avec*  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse  touchant  les  terres  laissées  par  la  comtesse 
Mathilde  à  lYgl'se  de  Rome,  et  mourut  à  Fcrrare 
le  19  octobre  11 87,  après  avoir  appris  la  funeste 
nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladîn.  Ce  fut 
cette  perte  qui  avança  s»  dernière  heure*  tant  sa 
sollicitude  pastorale  était  vive.  Grégoire  VIII  lui 
succéda. 

URBAIN  IV  (Jacques  Pantaléon),  dit  de  Court- 
Palais,  natif  de  Troyeseu  Champagne,  d'un  save- 
tier, s'éleva  par  son  mérite  et  devint  successi- 
vement archidiacre  de  l'église  de  Liège,  évèque 
de  Verdun  ,  patriarche  de  Jérusalem  Après  la  mort 
d'Alexandre  IV,  il. fut  placé  sur  la  chaire  pontificale 
le  29  août  1201.  Il  publia  une  croisade  contre 
Mainfroi,  usurpateur  du  royaume  de  Sicile,  qui 
avait  envoyé  des  Sarrasins  sur  les  terres  de  l'Eglise. 
Ces  barbares  furent  vaincus  par  les  croisés,  et  le 
pape  donna  le  royaume  de  Sicile  à  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis,  roi  de  France.  En  12fi5,  il 
institua  la  fête  du  Saint -Sacrement,  qu'il  célébra 
pour  la  première  fois  le  jeudi  d'après  l'octave  de  la 
Pentecôte ,  1204.  Il  fit  composer  l'office  de  cette  fête 
par  saint  Thomas  d'Aquin  ;  c'est  la  même  que  nous 
récitons  encore.  Mais  le  pape  Urbain  étant  mort  cette 
même  année  à  Pérouse,  la  cérémonie  fut  inter- 
rompue pendant  plus  de  40  ans.  Elle  avait  été  or- 
donnée dès  l'année  1240  par  Robert  de  Torofe, 
éiêque  de  Liège,  à  roccas;ou  des  révélations  qu'une 
sainte  religieuse  hospitalière,  nommée  Julienne, 
avait  eues  sur  cet  objet.  (  Voy,  Y  Histoire  de  la  Fête 
de  Dieu,  par  le  P.  Berlholel,  et  celle  du  P.  Fisen.) 
On  a  d'Urbain  IV  une  Paraphrase  A»  Miserere,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  et  (il  Art/™  dans  le  Trésor 
des  anecdotes  du  P.  Malienne,  qui  peuvent  servira 
l'histoire  ecclésiastique  t*l  profane  de  ce  temps- là. 

URBAIN  V(  Guillaume  deGnmoALD),  fils  du  baron 
du  Rouie  et  d'Emphelise  de  Sebran,  soeur  de  saint 
Elséar,  né  à  Grisac ,  diocèse  de  Mende ,  dans  le  Gé- 
vaudan,  se  fit  bénédictin  et  fut  abbé  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  puis  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
Après  la  mort  d'Innocent  VI,  en  1302,  il  obtint  la 
papauté.  Le  saint  Siège  était  alors  à  Avignon  ;  Ur- 
bain V  le  transféra  à  Rome  en  1307.  Il  y  fut  reçu 
avec  d'autant  plus  de  joie,  que  depuis  130i,  que 
Benoit  XI  sortit  de  cette  ville,  aucun  pape  n'y  avait 
résidé.  L'an  1370,  Urba'n  quitta  Rome  pour  revenir 
à  Avignon,  dans  le  dessein  cependant  de  retourner 
ensuite  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Sainte 
Brigitte  lui  fit  dire  de  ne  pas  entreprendre  ce  voyage, 
parce  qu'il  ne  l'achèverait  pas.  Il  partit  néanmoins, 
et  arriva  le  2i  septembre  à  Avignon ,  où  il  fut  aussi- 
tôt attaqué  d'une  grande  maladie  qui  l'emporta  le 
19  décembre.  Son  corps  fut  transporté  peu  après  dans 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille;  les  miracles 
qui  s'opérèrent  sur  son  tombeau  le  firent  honorer 
comme  un  saint  par  plusieurs  églises  :  on  célèbre 
sa  fête  à  Avignon  le  19  décembre.  Urbain  V  avait 
bâti  plusieurs  églises,  fonde"  divers  chapitres  d<j 
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chanoines,  rignald  son  pontificat  en  réprimant  la 
chicane,  l'usure ,  le  dérèglement  des ecclésiastiques, 
la  simonie  et  la  pluralité  des  bénéfices;  il  fil  ex- 
poser à  la  vénération  publique  les  chefs  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  dans  IVglise  de  La  Iran  (  voy» 
sur  cela  un  ouvrage  de  Joseph-Marie  Soresinus, 
bénéficier  de  l'église  de  Latran  )  ;  il  entretint  toujours 
mille  écoliers  dans  diverses  universités,  et  il  les 
fou rt lissait  des  livres  nécessaires.  Il  fonda  à  Mont- 
pellier un  collège  pour  douze  étudiants  en  médecine. 
On  a  de  lui  quelques  lettres  peu  importantes.  Gré- 
goire XI  lui  succéda. 

URBAIN  VI  (Barlhélemi  Pbignaro),  natif  de  Na- 
plcs,  et  archevêque  de  Bari ,  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  le  19  avril  1578.  Quinze  des  cardi- 
naux qui,  cinq  mois  auparavant,  avaient  élu  Urbain 
et  l'avaient  reconnu  pour  pape  sans  la  moindre  op- 
position pendant  trois  mois,  irrités,  à  ce  que  Ton 
dit,  de  la  trop  grande  célérité  de  ce  pontife ,  élurent, 
le 21  septembre  de  la  même  année,  Robert  de  Ge- 
nève, qui  prit  le  nom  de  Clément  VIL  (  loy.  Gknève.) 
Cette  double  élection  fut  l'origine  d'un  schisme, 
aussi  long  que  fâcheux ,  qui  déchira  l'Eglise.  Urbain 
fut  reconnu  dans  la  plus  grande*  partie  de  l'empire, 
en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Angleterre.  L'an  1383, 
le  pontife  Ût  prêcher  une  croisade  en  Angleterre 
contre  la  France  et  contre  le  pape  Clément  VII ,  son 
compétiteur,  et,  pour  la  soutenir,  il  ordonna  la 
levée  d'une  décime  entière  sur  toutes  les  églises 
d'Angleterre;  mais  cette  eipédition  eut  peu  de  suc- 
cès. Urbain  fit  arrêter  six  de  ses  cardinaux  qui  avaient 
conspiré  de  le  faire  déposer  et  brûler  comme  héré- 
tique. Ce  complot  était  réel.  Urbain  fil  mourir  les 
coupables,  après  leur  avoir  fait  subir  la  question» 
H  n'eicepta  qu'un  cardinal,  étêque  de  Londres, 
qu'il  délivra  à  la  prière  du  roi  d'Angleterre.  Il 
mourut  en  1389,  après  avoir  fait  trois  institutions 
mnnorable*.  La  première  fut  de  diminuer  encore 
l'intervalle  du  jubilé  ;  il  le  fixa  à  trente-trois  ans , 
?e  fondant  sur  l'opinion  que  Jésus-Christ  a  vécu  ce 
même  nombre  d'années  sur  la  terre.  La  deuxième 
institution  fut  la  fête  de  la  Visitation  de  la  sainte 
Vierge.  Enfin,  il  statua  qu'A  la  fôtedu  Saint-Sacre- 
ment on  pourrait  célébrer  la  messe  nonobstant  l'in- 
terdit, et  que  ceux  qui  accompagneraient  le  saint 
Viatique  depuis  l'église  jusque,  chez  un  malade,  et 
de  chez  le  malade  à  l'église,  gagneraient  cent  jours 
d'indulgence.  L'auteur  qui  a  écrit  la  Vie  de  Gré- 
x  goire  XI  et  l'histoire  de  l'élection  qui  a  suivi,  in- 
sérées dans  les  Vies  des  papes  £  Avignon,  par  Bosquet, 
bit  tous  ses  efforts  pour  infirmer  la  canon  ici  té  de 
réfection  d'Urbain  ;  mais  Abraham  Bzovius  et  Odoric 
Rainaldi ,  continuateurs  des  Annales  ecclésiastiques, 
ont  rassemblé  un  grand  nombre  de  documents  qui 
prouvent  le  contraire.  Le  P.  Papebroch,  dans  le 
fropyfoum,  rapporte  l'histoire  fort  étendue  de  cette 
élection,  écrite  par  un  auteur  contemporain,  qui 
est  Irès-favorable  à  Urbain  VI.  Boniface  IX  fut  son 
successeur. 

URBAIN  VIII,  Romain,  appelé  auparavant  Jean- 
Baptiste  Castagna ,  et  cardinal  sous  le  titre  de  Saint- 
Marcel,  obtint  la  tiare  après  Sixte-Quint,  le  15  sep- 
tembre 1590.  Sa  piété  et  sa  science  faisaient  attendre 
de  grandes  choses  de  son  gouvernement  ;  mais  il 


mourut  douze,  jours  après  son  élection ,  le  17  du 
même  mois.  Saré>ignation  éclata  dans  ses  derniers 
moment*.  Le  Seigneur  dit-il  avant  d'expirer,  ma 
dégage  des  liens  qui  auraient  pu  m'itre  funestes» 
Grégoire  XIV  lui  succéda. 

URBAIN  VIII,  de  Florence  (  Maffeo  Rarberim  ) , 
monta  sur  le  trône  pontifical  après  Grégoire  XV,  le 
6  août  1625.  11  réunit  le  duché  d'Urbain  au  saint 
Siège,  approuva  l'ordre  de  la  Visitation,  et  sup- 
prima, comme  contraire  aux  saines  doctrines  et 
aux  bonnes  mœurs,  l'ordre  des  jésuitesses,  qui 
s'élait  répandu  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  11 
donna  eu  1K42  une  bulle  qui  renouvelle  celle 
de  Pie  V  contre  Baïus,  et  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  grâce.  U  même  bulle 
d'Urbain  déclare  que  V Augustin  de  Jansénuis  ren- 
ferme des  propositions  déjà  condamnées.  Il  mou- 
rut en  1614,  après  avoir  rempli  tout  ce  qu'on  est 
en  droit  d'attendre  d'un  pape  vertueux  et  éclairé. 
Sa  modération  et  sa  prudence  se  firent  particu- 
lièrement remarquer  dans  l'affaire  de  Galilée , 
dont  il  se  borna  à  réprimer  l'humeur  dogmati- 
sante ,  sanfr  s'occuper  aucunement  de  son  opi- 
nion comme  hypothèse  astronomique.  Galilée  lui- 
même  se  loue  des  bons  procédés  de  ce  pape,  qui 
suivait  en  cela  la  conduite  de  Paul  V  (voy.  ce 
nom  et  Gaulée  ).  Urbain  entendait  si  bien  le  grec, 
qu'on  l'appelait  V  Abeille  al  tique,  et  il  réussissait  dans 
la  poésie  latine.  Il  corrigea  les  hymnes  de  l'Eglise. 
Ses  vers  latins  sacrés  ont  été  imprimés  à  Paris,  au 
Louvre,  in- fol.,  sous  ce  titre  :  Maffei  Barberini 
poemala.  Les  plus  considérables  de  ces  pièces  sont 
des  Paraphrases  sur  quelques  Psaumes  et  sur  quel- 
ques cantiques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment ;  des  Hymnes  et  des  Odes  sur  les  fêtes  de 
Notre  Seigneur,  de  la  sainte  Vierge  et  de  plusieurs 
saints  ;  des  Epigrammes  sur  divers  hommes  illustres. 
Ces  différents  ouvrages  ont  de  la  noblesse,  mais  ils 
manquent  de  chaleur  et  d'imagination.  On  a  encore 
de  lui  des  Poésies  italiennes ,  Rome,  1640,  in-12.  Ce 
fut  Urbain  VIII  qui  donna  le  titre  dominent issime 
aux  cardinaux,  aux  trois  électeurs  ecclésiastiques , 
et  au  graud-maître  de  Malte. 

URBAIN  de  BEL  LU  NO  (  Urbanus-Valéiianus  ou 
Bolzanus),  cordelieret  précepteur  du  pape  Léon  X, 
mort  en  1524,  à  84  ans,  est  le  premier,  selon  Vos- 
sius,  qui  ait  donné  une  Grammaire  grecque  en  Intty 
qui  mérite  quelque  estime,  Paris,  1543,  in-4.  Il  a 
donné  aussi  une  collection  d'anciens  grammairiens, 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Cornucopiœ,  Venise ,  1496, 
in- fol. 

URCÉUS  (Antoine),  surnommé  Codrus,  né  en 
444<>,  à  Rubiera,  ville  du  territoire  de  Reggio,  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Forli ,  avec  des  appointe- 
ments considérables.  De  là  il  passa  à  Bologne,  où 
il  fut  professeur  des  langues  grecque  et  latine,  et  de 
rhétorique  L'irréligion  et  le  libertinage  déshono- 
rèrent sa  jeunesse,  et  quoiqu'il  fit  l'esprit  fort,  il 
ajoutait  foi  aux  présages  les  plus  ridicules;  mais  il 
se  repentit  de  ses  impiétés  et  de  ses  égarements,  et 
mourut  à  Bologne,  dans  de  grands  sentiments  de 
piété,  en  1T50,  à  54  ans.  Ou  mit  sur  son  tombeau 
pour  toute  épilaphe  :  Codrus  eram.  Sa  santé  avait 
été  toujours  très-faible.  Avec  un  extérieur  (Joux,  U 
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tirait  Vbnmeur  bilieuse  et  sévère.  11  était  avare  de 
louanges,  et  prodiguait  les  critiques ,  surtout  à  re- 
gard des  auteurs  modernes.  On  a  de  lui  des  Haran- 
gues ,  des  Sylces ,  des  Satires ,  des  Epigrdmmes  et 
des  Eglogues  en  latin ,  dont  il  y  a  plusieurs  éditions, 
quoique  le  mauvais  remporte  sur  l'excellent.  Ur- 
céus  était  cependant  un  homme  d'esprit ,  plein  de 
gaieté  et  de  saillies.  Le  prince  de  Forli  s'étant  un 
jour  recommandé  à  lui  :  Les  affaires  vont  bien,  ré- 
pondit Ureéus,  Jupiter  se  recommande  à  Codrus; 
depuis  ce  mol ,  le  nom  de  Codrus  lui  fut  donné.  Ses 
ouvrages  sont  assez  rares,  surtout  de  l'édition  de 
Bologne,  1502,  in-fol.  Bayle,  qui  n'avait  pas  eu 
occasion  de  les  voir,  a  commis  beaucoup  de  fautes 
dans  l'article  tfUrcéus  Codrus. 

URÉE  ou  plutôt  VRÈE  ou  WREE( Olivier),  en 
latin ,  Vredius,  se  fit  jésuite ,  et  rentra  ensuite  dans 
le  monde,  où  il  continua  de  s'appliquer  à  l'étude 
des  langue*  savantes  et  à  l'histoire  de  sa  patrie,  il 
occupa  des  places  distinguées  dans  la  magistrature  h 
Bruges,  et  mou  ni  t  en  1652,  après  avoir  été  le  soutien 
du  pupille  et  de  la  veuve.  On  a  de  lui  :  La  généa- 
logie des  comtes  de  Flandre,  en  latin,  Bruges,  1642  et 
4644, 2  vol.  in-fol.;  les  Sceaux  des  comtes  de  Flandre, 
4639,  in-fol.  L'un  et  l'autre  ont  été  maussadement 
traduits  en  français,  et  imprimés  à  Bruges,  1641 
et  1645,  3  vol.  in-fol.  Une  Histoire  de  Flandre,  en 
latin ,  Bruges,  1630 ,  2  vol.  in-fol.  Le  dernier  tome 
est  le  plus  rare  à  trouver.  Voy.  la  Méthode  pour 
étudier  f  histoire ,  de  Lenglet,  tome  14,  page  262. 

URFÊ  (  Honoré  <f  ),  comte  de  Château  -  Neuf, 
marquis  de  Valroméry,  né  à  Marseille  en  1367 , 
mort  à  Viîlefranche  en  1625,  s'est  rendu  célèbre 
par  son  Astrée ,  4  vol.  in-8,  Augmentée  d'un  5*  par 
Baro,  son  secrétaire.  Cette  ingénieuse  pastorale  à 
été  la  folie  de  l'Europe,  dit  Carlencas ,  pendant  plus 
de  30  années.  Cest  un  tableau  de  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie  humaine;  il  n'est  point  fait  à 
plaisir,  et  tous  les  faits,  couverts  d'un  voile  très- 
ingénieux  ,  ont  un  fondement  véritable  dans  l'his- 
toire de  l'auteur,  ou  dans  celle  des  galanteries  de 
la  cour  de  Henri  W.  Cet  ouvrage  n'était  point  ter- 
miné quand  il  mourut  :  son  secrétaire,  Baro,  l'acheva 
sur  ses  manuscrits.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  l'abbé  Souchai,  Paris,  1733,  10  vol.  in -42. 
On  a  encore  de  d'Urfé  :  un  poème  intitulé  la  Sirène, 
461 1 ,  in-8  ;  un  autre  poème  sous  le  titre  de  la 
Savoisiade ,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  d'imprimée  ; 
une  pastorale  en  vers  non  rimes,  intitulée  la  Syl- 
vaniref  in-8;  des  EpHres  morales,  1620,  in -12. — 
Son  frère,  Anne  d'Urfé,  fut  comte  de  Lyon,  et 
mourut  en  1621 ,  à  66  ans.  On  a  de  lui  des  sonnets, 
des  hymnes  et  d'autres  poésies,  1608,  in-4,  d'un 
mérite  médiocre. 

URIE  HÉTÊEN  (  feu  du  Seigneur  ),  mari  de  Beth- 
sabée,  qui  commit  un  adultère  avec  David.  Ce 
prince ,  après  son  crime ,  renvoya  Urie  an  siège  de 
Rabba,  avec  des  lettres  pour  Joab,  qui  eut  ordre  de  le 
mettre  dans  l'endroit  le  plus  périlleux ,  puis  de  l'y 
abandonner  pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut  exé- 
cuté (2e  livre  des  Rois,  ch.  11  ),  et  devint  pour 
David,  Ainsi  que  l'adultère  qui  l'avait  précédé,  la 
matière  d'une  longue  et  sincère  pénitence. 

URIE ,  successeur  de  Sadoc  11 ,  dans  la  grande 


sacrifleature  des  Juifs,  vivait  sous  le  roi  Achat.  Ce 
prince  étant  allé  à  Damas  au-devant  de  Theglath- 
Phalasar,  et  ayant  vu  dans  cette  ville  un  autel 
profane,  dont  la  forme  lui  plut,  en  envoya  aussitôt 
le  dessin  au  grand-prètre  Urie ,  en  lui  ordonnant 
de  faire  sur  ce  modèle  un  autel  pour  le  temple.  Le 
grand-prétre  exécuta  ponctuellement  Tordre  du 
roi,  et  se  couvrit  d'un  opprobre  éternel,  en  trahis- 
sant ainsi  son  ministère.  (Livre  4*  des  Rois,  ch.  16.) 

URIE,  ûls  de  Sémei,  prophétisait  an  nom  du 
Seigneur  en  même  temps  que  Jérémie ,  et  prédisait 
contre  Jérusalem  et  tout  le  pays  de  Juda ,  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi  Joakim  et  les  grands 
de  sa  cour  l'ayant  entendu ,  voulurent  se  saisir  de 
lui  et  le  faire  mourir  :  Urie ,  qui  en  fut  averti ,  se 
sauva  en  Egypte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait  pour- 
suivre ,  il  fut  pris  et  mené  à  Jérusalem ,  où  le  roi 
le  fit  mourir  par  l'épée,  et  ordonna  qu'on  l'enterrât 
sans  honneur  dans  les  sépulcres  des  derniers  du 
peuple  (Jérémie,  Ch.  26). 
-  UROOM  (  Henri-Corneille  ),  peintre ,  né  à  Harlem 
en  1566,  perfectionna  ses  talents  en  Italie.  S'étant 
embarqué  avec  un  grand  nombre  de  ses  tableaux 
pour  l'Espagne,  il  eut  à  essuyer  une  affreuse  tem- 
pête qui  le  jeta  sur  des  côtes  presque  désertes ,  et 
lui  enleva  tout  son  trésor  pittoresque.  Quelques 
ermites,  habitants  de  ces  demeures  sauvages,  exer- 
cèrent envers  lui  l'hospitaKté ,  et  lui  fournirent 
bientôt  l'occasion  de  retourner  dans  sa  patrie.  Le 
peintre,  par  reconnaissance,  fit  plusieurs  tableaux 
pour  orner  leur  chapelle.  Ce  maître  avait  nn  rare 
talent  pour  représenter  des  matines  et  des  combats 
sur  mer.  L'Angleterre  et  la  Hollande  l'occupèrent 
à  consacrer,  par  son  pinceau,  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avaient  remportées.  On 
a  exécuté  même  des  tapisseries  d'après  ses  ouvrages. 
On  ignore  Tannée  de  sa  mort. 

♦URQUIJO  (Mariano-Luis  de),  ministre  d'état 
espagnol ,  né  dans  la  vieille  Castflté  en  1768,  fut 
élevé  en  Angleterre.  A  son  retour  en  Espagne ,  II 
entra  dans  la  carrière  diplomatique.  Ayant  publié 
une  traduction  de  la  mort  de  César ,  de  Voltaire , 
précédée  d'un  Discours  préliminaire  sur  l'origine  et 
la  situation  présente  du  théâtre  espagnol  et  sa  ré- 
formatibn  indispensable  ;  cette  production ,  où  l'on 
trouvait  beaucoup  d'idées  nouvelles,  lui  attira 
quelques  désagréments  de  la  part  dn  saint  office , 
qui  usa  toutefois  de  ménagement  et  se  borna  à  le 
déclarer  légèrement  suspect  de  partager  les  erreurs 
des  philosophes  modernes,  et  à  lui  imposer  quelque 
pénitence  spirituelle.  Urquijo  fut  employé  dans  les 
bureaux  des  affaires  étrangères ,  et  travailla  succes- 
sivement sous  les  ministères  de  Plorida  Blanca, 
d'Aranda,  du  prince  de  la  Paix,  et  de  Saavedra. 
Quand  ce  dernier  donna  sa  démission,  Godoy  le 
proposa  pour  ministre  (1798).  Le  prince  de  la  Paix 
croyait  trouver  dans  Urquijo  nn  instrument  docile 
à  ses  volontés;  mais  l'expérience  lui  prouva  le 
contraire.  Les  premiers  actes  de  son  autorité  furent 
de  déclarer  la  guerre  à  l'inquisition  et  à  tout  le 
clergé  de  l'Espagne.  Il  voulait  supprimer  ce  tribunal 
et  ravir  au  clergé  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  : 
il  trouva  des  deux  côtés  la  juste  résistance  à  laquelle 
il  devait  s'attendre.  11  ne  se  découragea  cependant 
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pas,  et  aux  représentations  que  le  nonce  lui  fit  & 
plusieurs  reprises,  il  répondît  avec  hauteur.  Dis- 
gracié à  la  fin  de  1800  ,  il  fut  conduit  à  Painpclune 
et  jeté  dans  une  prison  ,  où  il  demeura  jusqu'à  l'a- 
Ténement  de  Ferdinand  TU  au  trône,  en  1808.  Re- 
devenu libre ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  détourner 
son  souverain  du  funeste  voyage  de  Bayonne.  L'on 
voit,  par  sa  correspondance,  qu'il  prévoyait  dès  lors 
les  malheurs  de  son  pays ,  et  qu'il  indiquait  le 
mojen  de  les  prévenir.  Après  l'abdication  des  princes 
espagnols,  il  accepta,  sous  le  nouveau  roi,  ia  place 
de  ministre  <Télaf.  Fidèle  au  roi  Joseph  dans  ses 
revers,  il  vînt  se  fixer  en  1814  à  Paris,  où  il  mourut, 
le  16  mai  1817,  à  49  ans,  quelque  temps  après 
avoir  reçu  de  son  ancien  maître,  Charles  IV,  Fas- 
surance  d'une  affection  que  rien  n'avait  pu  éteindre. 
URSàTCS.  Voy.  OitsAto. 
t'RSIClNou  URS1N,  antipape.  Voy.  Damasé  (saint), 
pape,  m,  155. 

'*  UftSlN  (saint),  premier  évèque  de  Bourges,  fut 
formé  par  les  soins  d'un  des  ouvriers  évangéliques, 
envoyés  de  Rome  dans  les  Gantes  vers  le  milieu 
du  m*  siècle.  Venu  à  Bonrgcs,  il  y  gagna  quelques 
âmes  à  Jésus-Christ  :  ce  fut  lut  sans  doute  qui  ob- 
tint de  Léocadé,  premier  sénateur  des  Gantes,  la 
maison  qu'il  possédait  à  Bourges ,  sur  lé  terrain  de 
laquelle  fût  bâtie  l'église  de  St.-Etiennè,  qui,  dès  le 
temps  de  Grégoire  de  Tours ,  était  renommée  pour 
sa  beauté.  A  sd  mort ,  fl  fut  inhumé  sans  distinc- 
tion aucune,  dans  le  lieu  affecté  aux  sépultures. 
Mais  saint  Germain  ,  évêque  de  Paris ,  et  l'abbé  de 
Siint-Svmphorien,  furent  avertis  en  songe  de  pla- 
cer le  corps  dri  saint  Apôtre  dans  un  lieu  plus  dé- 
cent. Ce  corps ,  retrouvé  sans  aucune  marque  de 
corruption,  fut  transféré  dans  l'église  qui  fut  de- 
puis appelée  de  Saint-Ursin.  En  1259 ,  it  fut  placé 
dans  une  chasse  d'argent  que  les  calvinistes  enle- 
vèrent en  1562,  mais  sans  toucher  aux  reliques. 
La  mémoire  de  saint  Ursain  est  honorée  dans  le 
Berry,  le  9  novembre  et  le  29  décembre.  C'est  & 
cette  dernière  date  que  Baillet  Ta  placé  dans  ses 
Via  des  saints.  On  a  une  nouvelle  vie  de  ce  saint 
prélat  par  M.  Oudoul.  (Voy.  Solange,  Ste.  ). 

URSINS  (Jean  Jouvinel  ou  Ju vénal  des),  savant 
magistrat,  né  en  1388,  exerça  la  charge  de  maître: 
des  requêtes  et  divers  autres  emplois,  avec  une 
intégrité  peu  commune.  Son  goût  pour  la  piété  le 
porta  à  embrasser  l'état  ecclésiastique,  et  il  fut  suc- 
cessivement é\êque  de  Beduvais,  de  Laon,  et  ar- 
chevêque de  Reims  en  1449.  fl  mourut  en  1473,  à 
85  ans.  On  a  de  lui  une  Histoire  du  règne  de  Char- 
te F/,  de  1380  à  4422.  L'auteur  penche  beaucoup 
pins  pour  le  parti  des  Orléanais  que  pour  le  part) 
des  Bourguignons  ;  il  ne  ménage  point  celui-ci ,  et 
il  encense  tes  autres.  Son  histoire  est  écrite  année 
par  année,  sans  autre  liaison  que  celle  des  faits. 
Théodore  Godefroî  l'a  publiée,  Êaris,  1614,  in-4; 
mais  Denys,  soû  fils,  en  a  donné  une  nouv.  édit., 
1653,  in-fol.,  avec  des  augmentations.  — Son  frère 
aîné,  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins, né  en  1400, 
mort  le  23  juin  1472,  fut  chancelier  de  France, 
disgracié,  puis  rétabli  par  Louis  XI.  Cette  famille 
n'a  rien  de  commun  avec  l'illustre  maison  des 
Unira  en  Italie. 


URSïNS  (Anne-Marie  de  la  Trémoillg,  princesse 
des),  épousa  en  secondes  noces  Fîavio  des  Ursins, 
duc  de  Bracciano;  c'était  une  femme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'ambition  ;  elle  joua  un  rôle  à  Rome , 
et  ne  contribua  pas  peu  à  la  disgrâce  du  cardinal  de 
Bouillon.  Le  cardinal  Porto-Carrcro ,  le  principal 
auteur  du  testament  de  Charles  11,  en  faveur  de  la 
France ,  la  Ût  nommer  camerera  mayor  de  Louise- 
Marie  de  Savoie,  première  femme  de  Philippe  V, 
roi  d'Espagne.  Le  litre  de  camerera  mayor  répond 
à  celui  de  dame  d'honneur  en  France.  Elle  prit  un 
tel  empire  sur  l'esprit  du  roi  et  de  la  reine,  que 
Louis  XIV,  craignant  qu'elle  n'engageât  son  petit- 
fils  dans  de  fausses  démarches,  la  Gt  renvoyer  en 
1704.  La  reine  d'Espagne,  qu'elle  gouvernait,  fut 
inconsolable;  sa  dame  d'honneur  lui  fut  rendue, 
et  eut  plus  de  pouvoir  que  jamais.  Elle  présidait  à 
toutes  les  délibérations,  sans  être  admise  dans  les 
conseils  où  elles  se  prenaient.  La  reine  étant  morte 
en  1712,  Philippe  épousa  en  secondes  noces  Eliza- 
beth  Farnèse,  fille  et  héritière  du  duc  de  Parme, 
qui  commença  son  règne  en  chassant  la  princesse 
des  Ursins ,  accourue  au  devant  d'elle  ;  procédé 
inexcusable  a  l'égard  d'une  personne  â  laquelle 
elle  devait  son  mariage,  si  cette  démarche  n'a- 
vait été  arrêtée,  à  ce  qu'on  croit  communément, 
et  commandée  à  la  princesse  par  Louis  XIV,  de 
concert  avec  son  petit-tils.  La  princesse  des  Ursins 
mourut  à  Rome  en  1722.  Pour  plus  de  détails,  voy, 
les  Mémoires  de  Saint-Simon ,  les  Mémoires  de  Du- 
clos  et  les  Lettres  inédites  de  mad,  de  Mainlenon  et 
de  mad.  la  princesse  des  Ursins,  1826,  4  vol.  in-8  î 
on  a  publie  aussi  les  lettres  de  Madame  des  Ursins 
au  maréchal  de  Villeroy.  Alexandre  Du  val  a  fait 
représenter  en  1825,  sous  le  titre  de  la  Princesse 
des  Ursins,  une  pièce  où  l'auteur  s'écarte  beaucoup 
de  l'histoire. 

URSfNUS  (Zacharie),  théologien  protestant,  né 
à  Rrcslaii  en  1554 ,  fut  ami  de  Mélanchton.  Ne  pou- 
vant s'accommoder  avec  les  théologiens  de  la  con- 
fession d'Augsbourg  ,  il  se  relira  à  Zurich ,  et  mou- 
rut a  Neustadt  en  1583,  à  49  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  Heidelberg,  1611,  3  tom.  in-fol.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  ta  controverse.  Il  est  au- 
teur du  Catéchisme  de  Heidelberg,  dont  se  servent 
les  calvinistes  d'Allemagne  et  de  Hollande  ;  il  y 
enseigne  formellement  que  les  catholiques  peuvent 
se  sauver  dans  leur  religion  ;  on  sait  que  les  doc- 
teurs luthériens  d'Helmstadt  décidèrent  la  même 
chose  dans  la  fameuse  consultation  du  28  avril  1707. 

URS1NUS  (Jean-Henri), théologien  luthérien,  sur- 
intendant des  églises  de  Ratisbonne,  où  il  mourut 
le  M  mai  1667,  était  un  homme  d'une  grande  éru- 
dition sacrée  et  profane.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Ëxercitationes  de  Z oroastre ,  Hermete ,  San- 
choniatone,  Nuremberg,  1661  ,  in-8;  Sylvœ  Theo- 
logiœ  symbolicœ ,  1685,  in -12;  De  ecclesiarum  ger- 
manicarum  origine  et  progressu%  1661,  in-8;  Àrbo- 
retum  biblicum  in  quo  arbores  et  fructus  passim  in 
sacris  litteris  occurrenles  f  nolis  exponuntur  et  illus- 
trantur,  Nuremberg  ,  1663,  in-8,  et  1685,  2  vol. 
in  12;  Pardllela  Evangelii:  des  Commentaires  sur 
Joël ,  Amos,  Jonas,  l'Ecclésiaste  ;  Sacra  analecta; 
ïeremiœ  virga  vigilant. 
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URS1NUS  (George-Henri),  fils  du  prêchent,  phi- 
lologue  et  littérateur,  mourut  le  10  septembre 
1707,  à  60  ans.  On  a  de  lui  :  Diatribe  de  Tapro- 
bana ,  Cerne  et  Ogyride  vêterum  ;  Disputath  de  h- 
eustis;  Observation?*  pkiloloyicœ  de  variis  vocum 
etymohgiis  et  significationibus  ;  De  prima  et  proprio 
aorùtorum  usu  ;  des  Notes  critiques  sur  les  Eglo- 
gues  de  Virgile ,  sur  la  îroade  de  Sénèque  le  Tra- 
gique; Grammatica  grœca;  Dionysii  terrm  orbis 
descriptio  cum  notis  ;  De  créations  mundi.  Ces  ou- 
vrages sont  une  preuve  non  équivoque  de  l'érudi- 
tion de  l'auteur. 

URSULE,  inendanl  des  largesses  sous  l'empereur 
Constance,  fut  mis  à  mort  au  commencement  du 
règne  de  Julien  l'Apostat,  en  335.  Constance,  en 
envoyant  Julien  dans  les  Gaules,  avait  expressé- 
ment recommandé  qu'on  lui  ôlàt  le  moyen  de  faire 
des  largesses  aux  troupes.  Ursule, qui  affectionnait 
ce  prince,  avait  donné  des  ordres  secrets  pour  lui 
remettre  autant  d'argent  qu'il  voudrait;  et  par-là 
il  lui  avait  facilité  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. Son  supplice  exposa  Julien  à  l'exécration  pu- 
blique; on  le  regarda  comme  un  monstre  d'ingra- 
titude. L'empereur  se  défendit  en  protestant  qu'Ur- 
sule avait  été  exécuté  à  son  insu,  et  qu'on  l'avait 
immolé  au  ressentiment  des  soldats,  irrités  de  la 
hauteur  avec  laquelle  ce  ministre  les  avait  traités 
au  siège  d'Amidc.  Ammien  avoue  que  l'apologie 
était  frivole. 

URSULE  (sainte),  fille  d'un  prince  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fut  couronnée  de  la  palme  du  martyre 
par  les  Huns ,  auprès  de  Cologne  sur  le  Rhin,  avec 
plusieurs  autres  filles  qui  l'accompagnaient ,  vers 
l'an  5K4 ,  selon  la  plus  commune  opinion.  Plusieurs 
écrivains  ont  dit  que  les  compagnes  de  sainte  Ur- 
sule étaient  au  nombre  de  onze  mille ,  et  les  ap- 
pellent les  onze  mille  vierges  ;  ce  sentiment  est  le 
plus  suivi  par  les  auteurs  des  Légendes  ;  mais  le 
Martyrologe  romain  porte  simplement  sainte  Ursule 
et,  ses  compagnes ,  sans  en  déterminer  le  nombre. 
Usuard,  qui  vivait  au  ix«  siècle,  dit  seulement 
qu'elles  étaient  en  grand  nombre  ;  Wandelberg , 
moine  de  Pruym,  vers  l'an  820,  dit  plusieurs  mille. 
En  fossoyant  dans  un  lieu  nommé  Ager  Ursulanus, 
où  l'on  croit  que  ces  vierges  ont  souffert ,  on  a 
trouvé  vers  Tan  1250,  près  de  500  corps,  qu'on  a 
distribués  comme  des  reliques  de  ces  saintes;  d'au- 
tres prétendent  qu'elles  n'étaient  que  onze  en  tout, 
et  soutiennent  que  l'erreur  des  onze  mille  vierges 
vient  de  l'équivoque  du  chiffre  romain  XI.  M.  V. 
(XI  Martyres  Virgines)  qu'on  a  mal  interprété  ;  ou 
du  mol  Undecimilla  que  Ton  croit  avoir  été  l'une 
des  compagnes  de  sainte  Ursule.  L'auteur  des  notes 
sur  la  traduction  française  du  Martyrologe  romain 
dit  que  cette  dernière  opinion  est  ingénieuse,  mais 
sans  preuve  :  il  se  trompe,  puisqu'elle  est  appuyée 
de  l'autorité  d'un  ancien  missel  conservé  en  Sor- 
bonne ,  où  la  fêle  de  sainte  Ursule  est  marquée 
ainsi  :  Festum  SS.  Ursulœ ,  Undecimillœ  et  soda-' 
rum  virginum  et  marlyrum.  La  Chronique  de  Saint- 
Trou  (voy.  dom  d'Achery ,  Spicileg.  loin.  7  ,  pag. 
475),  fait  mention  d'une  sainte  Ursule,  supérieure 
d'un  monastère  de  filles,  près  de  Cologne,  tuée  avec 
onze  compagnes  par  les  Barbares.  Surius  a  donné 


une  Vie  de  sainte  Ursule ,  qui  est  une  pure  fiction. 
Le  P.  Crombach  a  publié  un  gros  vol.  in-fol.,  inti- 
tulé *  Ursula  vindicala,  Cologne,  1647,  ouvrage  où 
la  crédulité  est  portée  à  son  comble.  A  la  p.  743,  on 
voit  les  noms  d'un  très-grand  nombre  de  ces  vierges, 
et  celui  de  leurs  pères  et  mères.  Page  523,  on  trouve 
la  généalogie  de  sainte  Ursule.  C'est  sainte  Ursule 
elle-même  qui,  longtemps  après  son  martyre,  a  ra- 
conté toute  son  histoire  avec  une  naïveté  enchante- 
resse, p.  742.  Outre  les  onze  mille  vierges  martyri- 
sées, il  y  a  eu  à  peu  près  onze  mille  princes  ou  rois, 
dont  on  trouve  également  les  noms,  la  généalogie  et 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  sur  leur  compte,  rap- 
porté dans  le  plus  grand  détail  et  du  ton  le  plus  sé- 
rieux. «  Cependant  (dit  un  critique  qui  a  d'ailleurs 
»  sévèrement  jugé  ces  narrations  légendaires),  il  faut 
»  convenir  que  dans  les  temps  de  barbarie  et  <Ti- 
»  gnorance ,  l'idée  générale  du  prix  de  la  virginité, 
»  de  la  constance  chrétienne,  de  la  puissance  di- 
»  vine  couronnant  la  vertu,  quoique  nourrie  par 
»  des  histoires  apocryphes,  ne  pouvait  avoir  que  de 
»  bons  et  d'édifiants  effets.  »  Il  y  a  dans  l'Eglise 
un  ordre  de  religieuses  qui  prennent  le  nom  de 
sainte  Ursule.  La  bienheureuse  Angèle  de  Bresse 
établit  cet  institut  en  Italie,  l'an  1537.  (  Voy.  As- 
gele-Mérici  et  Bus. 

URSUS  (  Nicolas-Ray marus),  mathématicien  da- 
nois ,  né  à  Henstedt ,  dans  le  Dithmarsen ,  garda 
les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne  commença 
qu'à  18  ans  à  apprendre  à  lire;  mais  ses  progrès 
furent  rapides,. et  il  devint,  presque  sans  maître, 
et  pour  ainsi  dire  par  la  seule  vue  du  ciel,  dont, 
par  sa  condition,  il  avait  été  constant  et  attentif  spec- 
tateur, un  des  plus  savants  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son  temps.  (  Voy.  Anich.) 
Il  enseigna  les  mathématiques  à  Strasbourg  avec 
réputation,  et  fut  ensuite  appelé  par  l'empereur 
pour  enseigner  la  même  science  à  Prague ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1600.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
mathématiques.  H  avait  eu  une  vive  dispute  avec 
Ticho-Brahé,  qui  l'accusa  de  lui  avoir  dérobé  son 
système. 

USSER1US  (Jacques),  en  anglais  Usher,  né  à  Du- 
blin en  1580,  d'une  famille  ancienne ,  étudia  dans 
l'université  de  sa  ville  natale,  établie  par  Henri  de 
Usher,  son  oncle,  archevêque  d'Armagh.  La  péné- 
tration de  son  esprit  lui  facilita  l'élude  de  toutes  les 
sciences.  Langues,  poésie,  éloquence,  mathémati- 
ques ,  chronologie ,  histoire  sacrée  et  profane ,  théo- 
logie ,  il  n'oublia  rien  pour  orner  son  esprit.  En 
1615  il  dressa  dans  une  assemblée  d'Irlande  les  ar- 
ticles touchant  la  religion  et  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  et  ces  articles  furent  approuvés  par  le  roi 
Jacques,  quoiqu'ils  fussent  différents  de  ceux  de 
l'église  anglicane  ;  rien  n'étant  fixe  dans  les  sectes 
une  fois  séparées  de  la  grande  Eglise  des  chrétiens. 
Ce  monarque  lui  donna  l'évêché  de  Meath  en  1620, 
puis  l'archevêché  d'Armagh  en  1626.  Ussérius  passa 
en  Angleterre  en  16 40;  et  ne  pouvant  plus  retourner 
en  Irlande ,  déchirée  par  les  guerres  civiles ,  il  fit 
transporter  sa  bibliothèque  à  Londres.  Tous  ses 
biens  lui  furent  enlevés  dans  ce  flux  et  reflux  de 
factions ,  pendant  lequel  il  ne  continua  pas  moins 
h  mettre  au  jour  plusieurs  ouvrages  qui  ont  fai( 
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honneur  à  son  érudition  et  à  sa  critique.  Les  prin- 
cipaux sont  :  son  Histoire  chronologique ,  ou  Annales 
de  r  Ancien  et  du  nouveau  Testament ,  Genève ,  1722, 
z  vol.  in-fol.,  dans  lesquels  il  concilie  l'histoire  sa- 
crée et  profane ,  et  raconte  les  principaux  événe- 
ments de  Tune  et  de  l'autre,  en  se  servant  des  pro- 
pres termes  des  auteurs  originaux  ;  ses  calcula  n'ont 
rien  d'incroyable.  Il  fit  paraître  la,  chronologie  des 
Assyriens  sous  une  forme  plus  régulière,  en  rédui- 
sant à  cinq  cents  ans ,  avec  Hérodote ,  la  durée  de 
leur  empire,  que  la  plupart  des  historiens,  trompés 
par  Dtodore  de  Sicile,  faisaient  aller  à  quatorze 
cents  ;  V Antiquité  des  églises  britanniques ,  Londres, 
4687,  in-fol.,  qu'il  fait  remonter  jusqu'au  temps  de 
la  mission  des  apôtres;  mais  les  actes  qu'il  produit 
pour  appuyer  cette  prétention  sout  fort  suspects; 
Y  Histoire  de  Gotescalc,  Dublin,  1651,  irr-4;  une 
Edition  des  Epitres  de  saint  Ignace  et  de  saint  Po- 
)ycarpe,avec  des  notes  pleines  d'érudition,  Oxford, 
1644,  et  Londres ,  1647,  2  tom.  în-4.  Ce  recueil 
est  aussi  rare  qu'estimé;  Un  Traité  de  l'édition  des 
Septante,  Londres,  1655,  in-4,  dans  lequel  il   a 
soutenu  des  opinions  particulières,  que  tout   le 
monde  n'adopte  point  ;  Gravissimœ  quœstionis  de 
ckrislianarum  ecclesiarum  successione  et  statu,  his- 
torica  explicatio ,  Londres,  1615,  in-4.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  de  montrer  que  le  pape  est  l'ante- 
cbrist;  que  cet  antechrist  est  né  au  commencement 
du  septième  siècle  ;  qu'il  est  parvenu  à  l'âge  viril 
dans  le  onzième  siècle,  etc.  Richard  Stanyhurst, 
onde  cf  Usserius,  fit  ses  efforts  pour  guérir  son 
neveu  de  cette  folie,  en  faisant  imprimer  une  ré- 
ponse sous  le  titre  de  Brevis  prœmunilio  ;  mais  il 
n'eat  pas  le  bonheur  de  réussir.  Usserius  fut  invio- 
lablcmeut  attaché  au  roi  Charles  l*»  ;  il  tomba  en 
défaillance  au  premier  appareil  du  supplice  de  ce 
monarque.  Sa  fidélité  fut  respectée  par  Cromwell 
qiii  le  tU  venir  à  sa  cour,  et  lui  promit  de  le  dé- 
dommager d'une  partie  des  pertes  qu'il  avait  faites 
en  Irlande.  II  l'assura  aussi  qu'on  ne  tourmenterait 
plus  le  clergé  épiscopal  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas  pa- 
role. Usserius  mourut  en  1655,  à  75  ans.  Sa  Vie, 
par  Richard  Parr,  se  trouve  à  la  tète  de  ses  Lettres , 
Londres,  1686,  in-fol. 
USSIEUX  (  Louis  d'  ).  Voy.  Dussieux. 
f  ISTAR1Z  (  don  Hilaire  ),  né  dans  la  Navarre , 
mort  à  la  fin  du  dix-huitièrnfe  siècle ,  se  distingua 
par  ses  vastes  connaissances  en  économie  politique. 
On  lui  doit  :  Théorie  du  commerce  et  de  la  marine  , 
in-4,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et  a  été  traduit  en 
diverses  langues.  Ustariz  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  l'Europe,  et  occupa  dans  sa  pa- 
trie des  emplois  honorables  qur  lui  permirent  ce- 
pendant d'entreprendre  divers  voyages ,  où  il  put 
faire  d'utiles  observations  pour  l'ouvrage  qu'il  des- 
tinait au  public.  —  Un  autre  Ustabiz  (  Gabriel  ), 
"é  vers  1772  à   Caracas,  suivit  la  carrière  des 
armes ,  prit  part  à  la  révolution  de  ce  pays ,  en 
MO,  et  fut  tué  par  les  troupes  royalistes,  en 
1814. 

USUARD ,  bénédictin  du  ix'  siècle,  disciple  d'Al- 
cuin,  est  auteur  d'un  Martyrologe  qu'il  dédia  à 
Charles  le  Chauve.  Cet  ouvrage  est  fort  célèbre, 
mais  on  ignore  les  particularités  de  la  vie  de  son 


auteur.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Mo- 
lanus,  à  Louvain  ,  1568,  in -8,  et  du  P.  Solfier, 
jésuite,  Anvers,  1714,  in-fol.,  qui  est  très-curieuse 
et  faite  avec  beaucoup  de  soin.  "Molanus  a  donné 
plusieurs  éditions  du  même  ouvrage  ;  mais  celle  de 
1568  est  la  plus  ample,  parce  que,  dans  les  autres, 
ses  censeurs  l'obligèrent  de  retrancher  beaucoup  de 
notes  qui  'méritaient  d'être  conservées.  Il  y  a  une 
édition  du  même  Martyrologe,  Paris,  171  .S,  in-4, 
par  dom  Bouillart,  bénédictin  de  Saint-Maux,  mais 
elle  est  moins  recherchée  que  celle  deSoltier. 

USUN-CASSAN,  ou  plutôt  OUZOUN  -  HAÇAN 
BEYG ,  dit  OZUM-ASEMBEC ,  de  la  famille  des  As- 
sambléens,  était  fils  d'Alibeig,  et  devint  roi  de 
Perse. On  assure  qu'il  descendait  de  Tamerlan,et 
qu'il  sortait  de  la  branche  nommée  du  Bélier  blanc. 
Il  était  gouverneur  de  l'Arménie  lorsqu'il  leva  l'é- 
tendard de  la  révolte,  en  1467,  contre  le  roi  de 
Perse Djihan-Chah.  Après  lui  avoir  ôté  la  vie,  ainsi 
qu'à  son  fils  Haçan  Ali ,  il  monta  sur  le  trône ,  et , 
uni  avec  les  chrétiens,  il  fit  la  guerre  aux  Turcs; 
mais  ses  exploits  n'apportèrent  aucun  avantage  à 
ceux-là  Ce  prince  mourut  en  1478,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  remuant ,  ambitieux  et  cruel. 

*  UVA  (  Benoit  dell*  ),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion du  Monl-Cassin,  né  à  Capone ,  vers  1530,  pro- 
nonça ses  vœux  le  1er  février  1563.  Il  illustra  sa 
congrégation  par  ses  vertus,  par  un  beau  talent  en 
poésie,  et  a  joui  d'une  grande  considération ,  due 
plus  encore  à  son  mérite  personnel  qu'à  sa  nais- 
sance. Il  mourut  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Son  recueil  poétique  a  été 
imprimé  plusieurs  fois,  entre  autres  sous  ce  litre  : 
Le  Vergini  prttdenti,  cm  lutte  le  altre  rime,  etc., 
Venise  %  1737,  in-12.  On  y  trouve  des  morceaux  qui 
méritaient  d'attirer  sur  Tau  leur  l'attention  des  bio- 
graphes. 

UXELLES  (Nicolas  de  BLÉ,  marquis  d'),  porta 
d'abord  le  petit  collet  ;  mais  son  frère  aîné  étant 
mort  en  1669,  il  se  consacra  aux  armes,  et  se  si- 
gnala surtout  dans  Mayence ,  dont  il  soutint  le  siège 
pendant  cinquante-six  jours.  Propre  à  négocier 
comme  à  combattre,  il  fut  plénipotentiaire  à  Ger- 
truidenberg  et  à  Utrecht,  et  mourut  en  1730.  11 
avait,  obtenu  le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1703,  et  avait  été ,  en  1718,  du  conseil  de  régence, 
où  il  n'ouvrit  que  de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  C'était  un  homme  froid,  taciturne, 
mais  plein  de  sens. 

UYTTENHOVE  (Charles),  né  à  Gand  en  1536, 
fut  élevé  avec  soin  par  son  père,  homme  distingué 
par  sa  vertu  et  par  son  éloquence,  mais  aux  soins 
duquel  il  ne  répondit  pas.  Envoyé  à  Paris  pour  y 
achever  ses  études ,  il  s'y  lia  avec  Turnèbe ,  qui  le 
fit  précepteur  des  trois  filles  de  Jean  Morel.  De  Paris 
il  passa  en  Angleterre ,  où  il  écrivit  en  faveur  de  la 
reine  Elisabeth,  teinte  du  sang  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  foi  catholique.  Enfin ,  s'étant  retiré 
à  Cologne,  il  y  mourut  en  1600.  On  a  de  lui  des 
poésies  latines  et  d'autres  ouvrages;  les  principaux 
sont  :  Epigrammata,  Epitaphia ,  Epithaiamia  grœca 
et  latim;  Xeniorum  liber \  Bàle ,  1564,  in-8;  Episto- 
larum  Centuria,  Cologne,  1597,  in-8;  Mythologia 
jEsopicat  métro  elegiaco,  Steinfurt,  1607,  in-12. 
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9  UZZANO  (Nicolas  d'  ),  né  vers  1350, au  château 
d'Uzgano,  à  présent  détruit,  sur  le  territoire  de 
Florence,  vint  Irès-jeune  dans  cette  ville ,  où  ses  ta- 
lents précoces  lui  flronl  aussitôt  obtenir  des  places 
importantes.  Il  se  montra  un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  république,  et,  pendant  les  trois  ibis 
qu'il  fut  élevé  au  poste  émiucnl  de  gonfalonier  de 
la  justice,  il  sut  contenir  l'ambition  des  divers  pa- 
triciens qui  aspiraient  au  pouvoir  suprême.  .Craint 
de  ses  vpisius,  estimé  des  puissances  étrangères, 
respecté  des  grands  et  aimé  du  peuple ,  il  consacra 
sa  vie  entière  au  bien  de  son  pays.  Il  était  d'une  rare 
pénétration ,  avait  une  éloquence  peu  commune , 


et  «es  discours  pleins  de  feu  et  de  logique  acca- 
blaient ses  ennemis,  et  imposaient  silence  aux  fac- 
tieux. 11  mourut  en  143?,  dans  un  âge  très-avancé; 
les  autorités  de  Florence  lui  tirent  élever  un  magni- 
fique tombeau  dans  l'église  de  Saula-Ciœe ,  où  re- 
posent les  cendres  de  plusieurs  grands  boqamesde 
ce  pays. 

*  UZZIEL  (Jonathan),  rabbin  célèbre  jpar  Té- 
tendue  de  son  savpir,  florissait  dans  le  xvi*  siècle, 
et  a  laissé  u-ne  Paraphrase  chaldaîque  sur  les  livres 
de  Josué  ,  des  (Juges ,  des  Rois ,  de  Samuel  *  d'Isaïe , 
de  Jérémie,  et  des  douze  petits  prophète^.  {1  était 
également  très-versé  dans  les  sciences  exactes. 
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*  VaCà  DE  GUZMAN  (Joseph -Marie  J ,  poète ,  né 
dans  le  royaume  de  Grenade  en  1745,  mort  vers 
Tan  480$,  fut  avocat  et  recteur  perpétuel  du  col- 
lège de  Saint- Jacques  à  Al  cala  de  Hénarès.  On  a 
de  lui  :  deux  Poèmes  couronnés  en  1778  et  79  par 
r académje  royale  de  Madrid ,  Tu n  sur  la  Destruction 
des  vaisseaux  de  Cortez,  trad.  en  franc,  par  Mollien  ; 
l'autre  sur  la  Reddition  de  Grenade  ;  trois  Eglogues 
et  quatre  Lettres  contre  les  détracteurs  de  ses  poésies. 

*  VACCA-BERL1NAH1ER1  (  François  ) ,  médecin , 
né  en  1732,  à  Ponsacco  près  de  Pise,  fut  professeur 
de  chirurgie  dans  celte  ville ,  et  refusa  la  place  de 
médecin  du  roi  de  Pologne,  pour  rester  auprès  de 
son  père  octogénaire.  Il  mourut  le  6  octobre  1812, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  qui  l'ont 
placé  au  rang  des  premiers  médecins  de  l'Italie. 
Les  principaux  sont  :  Cqnsiderazioni  intorno  aile 
mallatie  putride,  Lucques,  1781  ,  in-8;  Saggio  in- 
torno aile  principali  e  piu  frequenli  mallatie  del 
corpo  umano,  V  édil.,  1799,  in-8;  Lettere  fisico- 
mediche,  4790,  in -4;  Riflessioni  sui  mezzi  di  sta- 
bilité e  di  conservare  nelt  uomo  la  sanita  e  la  robus- 
tezza,  Pise,  1792,  in-4,  2*  édit.,  Venise,  1801, 
in-8;  Codice  elementare  di  mediçina  pratica,  Pise , 
\ 794, 2vol.  in-8;  Filosofia  délia  medecina,  Lucques, 
1801 ,  in-8.  — Son  fils,  mort  en  1826  à  Pise ,  où  il 
était  professeur  de  chirurgie  et  de  clinique,  fut  un 
des  plus  habiles  chirurgiens  de  son  temps. 

*  VACCARO  (  Laurent  ) ,  architecte ,  sculpteur  et 
peintre,  né  à  Naples  en  1655,  dirigea  la  construc- 
tion de  plusieurs  édifices,  et  peignit  fort  .bien  le 
portrait  ;  mais  c'est  comme  sculpteur  qu'il  se  dis- 
tingua le  plus.  On  admirait  encore  de  lui ,  dans  la 
chapelle  du  Trésor,  les  statues  de  saint  Joseph ,  de 
saint  Jean  Baptiste  j  et  surtout  celle  de  Philippe  //, 
en  bronze ,  qui  fut  abattue  et  brisée  par  le  peuple, 
en  1707.  Son  (ils,  Dominique-Antoine,  apprit  les 
mêmes  arts  que  son  père ,  travailla  à  l'embellisse- 
ment de  Naples ,  et  bâtit  un  théâtre  estimé  par  les 
connaisseurs. 

VACE  (  Robert  ).  Voy.  Wace. 

*  VACHER  (J.),  chirurgien,  né  à  Moulins  vers 
1690,  exerça  son  art  avec  succès,  et  mourut  en 


1760.  Il  était  correspondant  et  associé  des  ^acadé- 
mies royales  des  sciences  et  de  chirurgie  âe  Paris, 
et  membre  de  celle  de  Besançon.  On  a  de  lui  :  des 
Observations  de  chirurgie,  1737,  in-12;. une  Dis- 
sertation sur  le  cancer,  etc.,  Besançon ,  174pv in-12; 
une  Histoire  de  frère  Jacques ,  Ulhotorai.ste  de 
Franche-Comté ,  ibid.,  1 756,  in-12. 

YACHET  (Jean- Antoine  le),  prêtre,  instituteur 
des  sœurs  de  l'Union  chrétienne,  et  directeur  des 
dames  hospitalières  de  Saint-Gervais,  né  en  1605 
à  Romans,  en  Dauphiné ,  après  avoir  distribué  son 
bien  aux  pauvres,  se  retira  à  Saiiil-Sulpice,  s'ap- 
pliqua aux  missions  dans  les  villages ,  et  visita  les 
prisons  et  les  hôpitaux.  Ses  mortiOcaliops  et  ses 
travaux  lui  causèrent  une  maladie  dont  il  mourut, 
en  1681 ,  à  78  ans.  L'abbé  Richard  donna  sa  Vie 
en  1692,  in-12.  Nous  avons  de  lui  :  Y  Exemplaire 
des  enfants  de  Dieu;  la  Voie  de  J.-C;  V  Artisan  chré- 
tien, ou  la  vie  du  bon  Benri,  maître  cordonnier, 
instituteur  et  supérieur  des  frères  cordonniers  et 
tailleurs,  Paris,  1670,  in-12  {voy.  Bvcrù);  Rè- 
glements pour  les  filles  et  les  veuves  qui  vivent  dans 
le  séminaire  des  sœurs  de  V  Union  chrétienne.  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  onction ,  et  ne  peuvent  que 
produire  les  meilleurs  effets. 

*  VACQUERIE  (Jean  de  la),  premier  président 
du  parlement  de  Paris  dans  le  xv*  siècle,  refusa, 
lorsque  Louis  XI  voulut,  en  1 476,  s'emparer  JTArras, 
qui  appartenait  à  Marie  de  Bourgogne ,  fille  de 
Charles  le  Téméraire,  de  livrer  la  place,  ^ouis  XI 
la  conquit  par  la  force ,  mais  sut  apprécier  la  fer- 
meté de  la  Vacquerje  ;  il  le  fit  venir  à  Paris ,  et  lui 
donna  en  1481  la  première  charge  au  parlement. 
La  Vacquerie  se  distingua  par  sa  prohilé  et  par  sa 
fermeté  à  remplir  les  devoirs  de  sa  charge.  Plu- 
sieurs édits  du  roi  avaient  incommodé  le  peuple 
et  excité  ses  plaintes  :  la  Vacquerie,  au  lieu  d'en- 
registrer ces  édits ,  vint  se  présenter  à  Louis  XI  à 
la  tête  du  parlement,  et  lui  dit  :  «  Sire ,  nous  ve- 
v  nons  remettre  nos  charges  entre  vos^mains,  et 
»  souffrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  plutôt  aue  d'of- 
»  fenser  nos  consciences.  »  Ce  dévouement  géné- 
reux plut  au  roi ,  et  il  révoqua  ses  édi(s.  Ce  re§* 
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pedable  magistrat  fit  encore  des  protestations 
énergiques  sur  la  régence,  et  mourut  en  4497. 
«Il  était  beaucoup  plus  recommandable  par  sa 
»  pauvreté ,  dit  le  chancelier  de  1'HôpHal ,  que 
«  Rolin,  chancelier  du  duc  de  Bourgogne,  par  ses 
«  richesses.  »  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
faire  d'un  homme  de  bien. 

YADDÊRE  (Jean -Baptiste  de),  né  à  Bruxelles 
vers  1640,  devint  chanoine  d'Anderiecbt,  et  mou- 
rut le  3  février  4691,  après  avoir  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  recherches  des  anciens 
diplômes  et  dans  l'étude  de  l'histoire.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  V origine  des  ducs  et  duché  de  Brabant,  etc., 
Bruxelles,  1672,  in -4.  Paquot  en  a  donné  une 
hout.  édil.,  Bruxelles,  178i,  2  vol.  in-12,  corrigée 
quant  au  style ,  et  enrichie  de  remarques  histo- 
riques et  critiques.  On  conserve  dans  plusieurs 
bâihothèques  des  Pays-Bas  grand  nombre  d'ou- 
vrages manuscrits  de  Vaddère  ;  il  ne  s'empressait 
pas  de  les  faire  imprimer  :  sa  plus  chère  maxime 
était  Ama  nesciri. 

VADÉ  (Jean -Joseph),  poète  burlesque,  né  en 
1720  à  flarn  en  Picardie  ?  est  le  créateur  d'un  nou- 
veau genre  de  poésie,  qu'on  nomme  le  genre  pois- 
sard, genre  qui  a  pour  objet  les  actions  et  les  pro- 
pos de  la  basse  classe  du  peuple.  On  a  de  lui  des 
opéras  comiques,  des  vaudevilles,'  parodies  et  pas- 
torales, des  poésies,  des  contes  en  vers  et  en  prose, 
des  fables,  des  épitres,  des  couplets,  des  pots- 
pourris,  etc.,  oh  les  bons  esprits,  et  surtout  les 
âmes  honnêtes ,  ont  peu  de  chose  à  recueillir.  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies,  Paris,  1758;  4  vol.  in-8, 
et  1785,  6  vol.  in  -12.  La  conduite  de  l'auteur  ré- 
pondait parfaitement  aux  sujets  qu'il  célébrait  : 
les  femmes ,  le  jeu ,  la  table ,  partageaient  sa  vie. 
11  eut  le  bonheur  de  reconnaître  ses  égarements , 
ci  de  mourir  dans  des  sentiments  très-chrétiens, 
le  4juitet1757,  à  37  ans. 

VAD1AN  (Joachim  Watt),  dit  Vadianus,  né  à  Saint- 
Gall,en  Suisse,  Tan  1484,  se)  rendit  habile  dans 
ks  belles -lettres,  la  géographie,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  médecine.  11  professa  les 
Mies- lettres  à  Vienne  en  Autriche,  et  mérita  la 
couronne  de  laurier  que  les  empereurs  donnaient 
alors  à  ceux  qui  excellaient  dans  la  poésie.  11  mou- 
rut en  1551,  à  67  ans ,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  Pomponius  Mêla,  1577,  in- fol.; 
un  Traité  de  poétique,  1518,  in-4,  et  d'autres  ou- 
vrages eu  latin. 

*  YADIER  (Marc- Guillaume- Alexis),  conseiller 
au  présidial  de  Pamiers,  embrassa  la  cause  de  la 
Solution,  et  nommé  député  du  tiers-état  du  comté 
de  Foix  aux  états  généraux ,  n'y  prit  la  parole 
que  pour  attaquer  la  royauté ,  sans  ménager  même 
la  personne  du  monarque  qu'il  appela  un  brigand 
couronné,  et  dont  il  demanda  la  déchéance.  Cepen- 
l  dant  effrayé  il  protesta  deux  jours  après  de  sa  haine 
pour  le  système  républicain,  et  jura  d'exposer  sa 
vie  pour  défendre  les  décrets  constitutionnels.  Elu, 
en  1795,  député  à  la  convention,  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  11  se  montra 
un  des  partisaus  les  plus  ardents  de  la  révolution 
du  31  mai  1793,  et  fit  poursuivre  avec  activité  les 


administrations  accusées  de  fédéralisme.  Ce  lut  lui 
aussi  qui,  dans  le  mois  de  juillet,  dirigea  l'expédi- 
tion de  Neuilly,  dont  114  habitants  furent  conduits 
à  réchaXaud.  Elu  président  de  la  convention,  il  y  pro- 
nonça, le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI, 
un  des  discours  les  plus  insensés  que  Ton  ait  en- 
tendus à  cette  époque  de  délire*  Il  était  entré  au 
comité  de  sûreté  générale ,  ,et  il  écrivit  plusieurs 
lettres  à  Fouquier-Tainville  pour  lui  recommander 
une  fournée  d'habitants  4e  Panuers  Qui  furent  en 
effet  envoyés  à  l'échafaud.  11  devint  aussi  président 
de  la  société  des  jacobins,  et  pendant  l'époque  de 
la  plus  grande  terreur,  il  monta  souvent  à  la  tri- 
bune ,  et  y  parla  quelquefois  de  manière  à  faire 
douter  si  sa  raison  n'était  point  aliénée.  Dans  ua 
rapport  qu'il  ût  sur  lç  prétendue  conspiration  de 
0.  Gerle  avec  une  espèce  de  folle,  nommée  Cathe- 
rine Tbeoe,  il  conclut  en  termes  assez  clairs  à 
l'extermination  de  tous  les  ecclésiastiques.  Robes- 
pierre réduisit  celte  conspiration  &  sa  juste  valeur; 
et  Vadier,  irrité  de  cet  échec,  se  promit  d'en  tirer 
vengeance.  Il  montra  le  même  acharnement  à 
poursuivre  Robespierre  lorsqu'il  fut  accusé;  mais 
cette  démarche  ne  put  faire  oublier  la  part  qu'il 
pvait  eue  à  tous  ses  crimes;  un  mois  après  il  fut 
dénoncé  par  Lecoinlre  de  Versailles,  comme  un 
des  chefs  des  terroristes.  11  résista  A  cette  attaque 
et  parut  à  la  tribune,  un  pistolet  à  la  main,  comme 
prêt  à  se  tuer,  si  la  convention  ne  proclamait  pas 
son  innocence  et  ne  rendait  pas  justice  à  ses  60  ans 
de  vertu.  11  se  rapprocha  alors  davantage  des  jaco- 
bins ,  et  essaya  de  faire  corps  avec  eux  pour  ré- 
sister au  torrent  de  la  réaction;  mais  il  fut  compris 
dans  le  décret  d'accusation  porté  contre  Barrère, 
Billaud  et  autres ,  et  enfin  condamné  à  la  dépor- 
tation. 11  parvint  à  s'échapper»  et  fut  arrêté  de 
nouveau  en  1796  comme  complice  de  Babeuf,  puis 
acquitté.  Le  gouvernement  consulaire  le  mit  en 
surveillance  à  la  fin  de  1799;  mais  il  le  réintégra 
ensuite  dans  ses  droits  de  citoyen.  Il  reparut  sur 
la  scène  politique,  en  1815,  à  la  tète  de  la  fédéra- 
tion de  l'Arriége.  Compris  dans  la  loi  contre  les 
régicides,  il  quitta  la  France  en  1816,  et  mourut  à 
Bruxelles  à  la  fin  de  1828. 

VAGHI  (Charles),  né  à  Parme,  entra  dans  la 
congrégation  des  carmes  de  Mantoue  en  1660,  y 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie,  fut  fait 
définiteur  de  sa  congrégation  en  1705,  et  finit  ses 
jours  en  1729.  On  a  de  lui  ;  Commentaria  fralrum 
et  sorprum  ordinis  B.  M.  V.  de  Monte  Cqrmelo  con- 
gregationis  Mantuanœ,  Parme,  J728,  in-fol.  C'est 
l'histoire  de  cette  congrégation  et  des  personnes 
des  deux  sexes  qui  l'ont  illustrée.  Elle  est  pleine 
de  recherches  et  fondée  sur  des  monuments  sou- 
vent authentiques. 

VAHL  (Martin),  naturaliste,  né  en  1749  à  Bergen 
en  Norwége,  étudia  la  médecine  à  Copenhague» 
d'où  il  passa  à  Upsal  :  il  apprit  dan?  celte  dernière 
ville  l'histoire  naturelle,  et  \A\is  particulièrement 
la  botanique  sous  Lin  née.  Cet  homme  célèbre 
l'ayant  pris  en  amitié,  lui  donna  un  logement  dans 
sa  maison ,  et  en  61  un  de  ses  plus  illustres  élèves. 
Le  roi  de  Danemarck  lui  donna  la  place  de  lecteur 
royal  au  jardin  de  botanique ,  et  ensuite  Je  titre 
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de  professeur.  Vnhl  voyagea,  par  ordre  de  la  cour, 
en  Laponie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  France, 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Barbarie,  etc.,  et  fit  de 
précieuses  découvertes  dans  la  botanique-  Dans  cet 
intervalle,  il  avait  publié  différents  écrits  qui  ne 
furent  pas  d'abord  assez  estimés  ;  et  il  vécut  dans 
l'oubli  pendant  plusieurs  années  Enfin,  son  mé- 
rite ayant  été  reconnu ,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'université'  de  Copenhague, 
où  il  mourut  le  24  décembre  1804,  au  moment 
qu'il  s'occupait  de  la  continuation  de  la  Flore  da- 
noise. 11  a  laissé  :  SymLolœ.  botanicœ ,  sive  planla- 
rum ,  tam  earum  quas  in  itinere  imprimis  orient ali 
collrgit  Pet.  Fonkael ,  quam  aliarum  recenter  detec- 
tarum  descriptions,  1790  à  1794,  5  part,  in-fol. 
avec  75  pi.;  Eclogœ  americanœ,  seu  descriptiones 
plantarum  prœsertim  Americœ  meridionalis  nondum 
cognitarum.  Hafniœ,  1796  à  1807,  in-fol.  avec  30 
pi.;  Icône*  illustralioni  plantarum  americanarum  in 
eclogis  descriptarum  instrumentes,  Hafniœ,  1798,  in- 
fol.  avec  30  pi.;  Enumeratio  plantarum,  vel  ab  aliis, 
vel  ab  ipso  observai  arum ,  cum  earum  descriptionibus 
succinctis,  Hafniœ,  1805-07,  2  vol.  in-8. 

VAILLANT  de  G U ELUS  (Germanus-Valens-Gnel- 
lius,  Pimponlius),  abbé  de  Paimi  ont,  puis  évêque 
d'Orléans  sa  patrie,  mort  à  Meung-sur-Loire  en 
4587,  mérita  par  son  goût  pour  les  belles-lettres 
la  protection  de  François  lrr.  On  a  de  lui  :  un  Com- 
mentaire sur  Virgile,  Anvers,  1575,  in-fol.,  et  un 
Poème  latin  qu'il  composa  à  70  ans,  et  qu'on  trouve 
dans  les  Deficim  poetarum  gallorum. 

VAILLANT  (Jean-Foy),  numismate,  né  à  Beau- 
vais  en  1632,  fut  élevé  avec  soin  dans  les  sciences 
par  son  oncle  maternel ,  et  destiné  à  l'étude  de  la 
médecine;  mais  son  goût  ne  se  tourna  point  de 
ce  côté-là.  Il  se  livra  tout  entier  à  la  recherche  des 
monuments  de  l'antiquité,  se  forma,  en  peu  de 
temps,  un  cabinet  curieux  en  ce  geure,  et  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  les  pays  étrangers,  d'où  il  rap- 
porta des  médailles  très-rares.  Le  désir  d'augmenter 
ses  richesses  littéraires  l'engagea  à  s'embarquer  à 
Marseille,  pour  aller  à  Rome;  mais  il  fut  pris  par 
un  corsaire ,  conduit  à  Alger  et  mis  à  la  chaîne. 
Environ  quatre  mois  après,  on  lui  permit  de  re- 
tourner en  France,  pour  solliciter  sa  rançon.  Il 
s'embarqua  donc  sur  une  frégate ,  qui  fut  à  son 
tour  attaquée  par  un  corsaire  de  Tunis.  Vaillant, 
à  la  vue  de  ce  nouveau  malheur,,  afin  de  ne  pas 
tout  perdre ,  comme  il  avait  fait  dans  le  premier 
vaisseau,  avala  une  quinzaine  de  médailles  d'or 
qu'il  avait  sur  lui  ;  et,  après  avoir  failli  périr  plu- 
sieurs fois,  il  trouva  enfin  le  moyen  de  se  sauver 
avec  l'esquif.  Quelque  temps  après,  la  nature  lui 
rendit,  dit-on,  le  dépôt  qui  lui  avait  été  confié. 
De  retour  à  Paris,  il  reçut  des  ordres  de  la  cour 
pour  entreprendre  un  nouveau  voyage.  Vaillant 
poussa  ses  recherches  jusque  dans  le  fond  de  l'E- 
gypte et  de  la  Perse ,  et  y  trouva  les  médailles  les 
plus  précieuses  et  les  plus  rares.  Au  renouvelle- 
ment de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, il  fut  d'abord  reçu  en  qualité  d'associé,  et 
peu  de  temps  après  il  obtint  la  place  de  pension- 
naire. Il  mourut  en  1706,  à  74  ans.  Ses  ouvrages 
sx>nt  :  Y  Histoire  des  Césars,  jusqu'à  la  chute  de 


l'empire  romain,  1694,  2  vol.  in-4.  Cette  Histoire 
a  été  réimprimée  à  Rome  sous  ce  titre  :  Xumis- 
mata  imperatorum,  etc.,  1743,' 3  vol.  in-4,  avec 
beaucoup  d'augmentations  qui  sont  de  l'éditeur, 
le  P.  François  Baldini  ;  Seleucidarum  imperium, 
sive  Historia  regum  Syriœ,  ad  /idem  numismatum 
accommodala,  Paris,  1681,  in-4;  Historia  PtoU- 
mœorum,  jEyypti  regum  ,  ad  fidem  numismatum 
accommodala,  Amsterdam,  1701,  in-fol.;  Nummi 
antiqui  familiarum  romanarum  perpetuis  illuxlra- 
tionibw  illuslrati,  Amsterdam,  1703,  2  vol.  in-fol.; 
Arsacidarum  imperium,  sive  regum  Parthorum  his- 
toria, ad  fidem  numismatum  accommodai  a,  Paris, 
1725,  in-4  ;  Achamenidarum  imperium,  sive  regum 
Punti,  Bosphori,  Thraciœ  et  Bithyniœ,  Historia,  ad 
fidem  numismatum  accommodât  a  t  Paris,  1725,  in-4; 
Numismata  œrea  imperatorum,  1688,  2  vol.  in-fol.; 
frumismata  grœca,  Amsterdam,  1700,  in-fol.;  une 
seconde  Edition  du  cabinet  de  Seguin,  1684,  in-4; 
plusieurs  Dissertations  sur  différentes  médailles. 
Tous  ces  ouvrages  font  honneur  à  son  érudition, 
et  ont  beaucoup  servi  à  éclaircir  l'histoire.  L'auteur 
était  non-seulement  estimable  par  son  savoir,  mais 
encore  par  son  caractère. 

VAILLANT  (Jean-François-Foy),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Rome  en  1665,  fit  son  cours  de  méde- 
cine à  Paris,  et  composa  un  Traité  de  la  nature  et 
de  l'usage  du  café.  En  1702  on  l'admît  dans  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Dissertations  curieuses  sur  des  médailles  et  quel- 
ques autres  objets.  Il  n'eut,  pendant  les  deux  ans 
qu'il  survécut  à  son  père,  qu'une  santé  fort  déran- 
gée, et  mourut  en  1708,  à  43  ans. 

VAILLANT  (Sébastien),  né  à  Vigny,  près  de  Pan- 
toise, en  1669,  fit  paraître  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse une  passion  extrême  pour  la  connaissance 
des  plantes.  H  fut  d'abord  organiste  chez  les  reli- 
gieuses hospitalières  de  Pontoise,  puis  chirurgien, 
et  ensuite  secrétaire  de  Fagon,  premier  médecin 
de  Louis  XIV.  Cet  habile  médecin ,  ayant  connu  les 
talents  de  Vaillant  pour  la  botanique ,  lui  obtint  la 
direction  du  jardin  royal ,  qu'il  enrichit  de  plantes 
curieuses.  L'académie  des  sciences  se  l'associa  en 
1716,  et  il  mourut  le  22  mai  1722.  Les  principaux 
de  ses  ouvrages  sont  :  d'excellentes  Remarques  sur 
les  institutions  de  botanique  de  Tourneforl  :  un 
Discours  sur  la  structure  des  fleurs  et  sur  l'usage 
de  leurs  différentes  parties;  un  Livre  des  plantes 
qui  naissent  aux  environs  de  Paris,  imprimé  à 
Leyde ,  par  les  soins  de  Boerhaave,  en  1727,  in-fol., 
sous  le  litre  de  Botanicum  parisiense ,  ou  Dénombre- 
ment ,  par  ordre  alphabétique ,  des  plantes  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris ,  etc.,  avec  300  fig. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  40  années  de  recherches, 
est  très-estimé.  Un  petit  Botanicum,  Leyde ,  1743, 
in-12. 

*  VAILLANT  (  François  le  ) .  célèbre  voyagenr, 
naquit  en  1753,  à  Paramaribo,  dans  la  Guyane  hol- 
landaise ,  où  son  père ,  riche  négociant ,  originaire 
de  Metz,  exerçait  les  fonctions  de  consul.  Amené 
en  Hollande,  en  1763,  il  suivit  sa  famille  en  France, 
passa  deux  ans  en  Allemagne ,  sept  en  Lorraine  et 
dans  les  Vosges.  La  chasse  faisait  son  principal  amu- 
sement. Il  étudiait  les  mœurs  des  oiseaux,  et  s'eier- 
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çaitdans  l'art  d'empailler  ceux  qu'il  avait  abattus. 
Il  Tint  à  Paris,  en  1777,  et  après  avoir  examine 
les  cabinets  d'histoire  naturelle,  il  éprouva  un  désir 
irrésistible  d'aller  observer,  dans  leur  pays  natal , 
les  êtres  dont  il  avait  considéré  les  dépouilles.  L'A- 
frique, encore  moins  connue  alors  qu'elle  ne  Test 
aujourd'hui ,  fut  celle  des  parties  du  monde  où  il 
jugea  qu'il  pouvait  acquérir  le  plus  de  notions  nou- 
velles, et  rectifier  les  idées  anciennes  sur  l'objet 
qui  l'intéressait.  La  France  et  l'Angleterre  étaient 
en  guerre;  il  s'embarqua  à  bord  du  Texel,  le  19 
décembre  1780,  arriva  au  cap  de  Bonne-Espérance 
le  29  mars  1781,  et  passa  sur  un  des  vaisseaux  de 
la  Compagnie  qui  se  retirèrent  dans  la  baie  de  Sal- 
danha. Tandis  qu'il  chassait  dans  les  environs,  celte 
Italie  fut  attaquée  par  une  escadre  anglaise.  Le 
bâtiment  qui  portail  tous  ses  effets  sauta  en  l'air  : 
•  Xayant ,  dit- il,  pour  toute  ressource,  que  mon 
»  fusil,  dix  ducats  dans  ma  bourse,  et  le  mince 
s  habit  que  je  portais  ;  quel  parti  me  restait-il  à 
»  prendre  ?  qu'allais-je  devenir!  »  Heureusement 
le  colon  Slaber  lui  donna  l'hospitalité;  Boers,  fiscal 
de  la  colonie ,  prit  à  lui  le  plus  vif  intérêt,  et  de- 
vint son  bienfaiteur.  Après  avoir  passé  près  de  trois 
mois  au  Cap  ou  dans  les  environs,  le  Vaillant  en 
partit  pour  \oyagcr  dans  l'est.  Il  s'éloigna  peu  de 
la  cote ,  pénétra  dans  la  Cafrerie,  au-delà  du  vingt- 
huitième  degré  de  longitude ,  à  Test  de  Paris ,  et 
bien  près  du  vingt- neuvième  degré  de  latitude  sud. 
Les  hostilités  déclarées  entre  les  colons  et  les  Cafres 
l'empêchèrent  d'aller  plus  avant  dans  le  pays  de 
ces  derniers,  quoiqu'il  eût  été  bien  accueilli  par 
ceux  qu'il  avait  rencontrés.  Il  revint  par  une  route 
pins  septentrionale ,  traversa  les  monts  Sneeuwe , 
leCambedou,  et  revint  au  Cap,  après  seize  mois 
d'absence.  Celte  première  excursion  ne  l'avait  pas 
entièrement  satisfait;  il  en  fit  quelques  autres  dans 
les  cantons  peu  éloignés  du  Cap,  et  enfin  reprit 
son  projet  de  traverser  toute  l'Afrique.  Le  15  juin 
1783,  il  se  remit  en  route  et  se  dirigea  vers  le  nord. 
Ce  second  voyage  fut  beaucoup  plus  pénible  que  le 
premier  :  la  plupart  de  ses  attelages  de  bœufs  pé- 
rirent par  suite  de  l'excessive  aridité  des  pays  qu'il 
traversait  ;  il  fut  obligé  de  laisser  une  partie  de  son 
train  sur  la  rive  gauche  ou  méridionale  de  la  ri- 
vière d'Orange;  puis,  avec  un  petit  nombre  de 
Hollentotg  dévoués  qui  le  suivaient  depuis  le  com- 
mencement, il  s'aventura  dans  des  régions  incon- 
nues, prenant  successivement  des  guides  dans  les 
hordes  sauvages  chez  lesquelles  il  passait,  et  dont, 
par  ses  manières  pleines  de  franchise,  il  réussissait 
à  gagner  la  bienveillance.  Mais  plus  il  avançait, 
plus  il  acquérait  la  conviction  que  son  dessein  pri- 
mitif était  inexécutable.  Enfin ,  il  arriva  chez  les 
Houswanas  ou  Boschismans,  dont  le  nom  répandait 
la  terreur  chez  leurs  voisins,  qu'ils  pillaient  sans 
<*§&.  Il  sut  aussi  se  concilier  l'amitié  de  ces  hom- 
mes sauvages.  Leur  caractère  hardi  lui  fit  penser 
que  par  leurs  secours  il  pou  irait  effectuer  le  plan 
qu'il  méditait  depuis  longtemps  ;  mais  il  fallut  re- 
noncer à  cette  illusion.  Après  avoir  fait  plusieurs 
chasses  avec  les  Houswanas ,  jusqu'au  nord  du  tro- 
pique du  capricorne,  et  à  l'ouest  du  quatorzième 
méridien  oriental,  le  Vaillant  partit  pour  rejoindre 
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son  camp.  11  reprit  la  route  du  Cap,  faillit  mourir 
d'une  esquinancie ,  dont  un  Namaquois  le  guérit; 
et  enfin  ,  échappé  à  des  périls  sans  nombre,  il  re- 
vint au  Cap.  Il  s'embarqua  le  14  juillet  1784  pour 
l'Europe,  débarqua  à  Flessingue,  el  en  janvier  1785 
rentra  dans  Paris.  Son  unique  occupation  fut  alors 
de  mettre  ses  collections  en  ordre,  et  de  rédiger  les 
journaux  de  ses  voyages,  ainsi  que  les  observations 
particulières  qu'il  avait  recueillies  sur  les  oiseaux. 
Quelque  paisible  et  simple  que  fût  son  existence, 
il  ne  put  échapper  aux  calamités  de  la  révolution  ; 
emprisonné  en  1795,  comme  suspect,  il  ne  dut  la 
vie  qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Une  petite  pro- 
priété qu'il  possédait  à  la  Noue,  près  de  Sézanne, 
fut,  dans  ses  dernières  années,  son  séjour  le  plus 
habituel.  Lorsque  la  composition  de  ses  ouvrages 
ne  l'occupait  pas,  son  goût  inné  pour  la  chasse  le 
portait  sans  cesse  à  courir  les  champs.  H  vécut  ainsi 
près  de  trente  ans,  et  mourut  le  22  novembre  J824, 
dans  cette  retraite,  qu'il  quittait  fort  rarement  pour 
venir  soigner  à  Paris  la  publication  de  ses  divers 
ouvrages,  qui  sont  :  Voyage  dans  C intérieur  de  l'A- 
frique, par  le  cap  de  Bonne- Espérance ,  Paris,  1790, 
in-4,  ou  2  vol.  in-8,  fig.;  Second  Voyage  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  par  le  cap  de  Bonne- Espérance , 
pendant  les  années  1783,  84  et  83,  Paris,  1796 

2  vol.  in-4,  ou  3  vol.  in-8,  fig.  et  cartes.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  réimprimés,  Paris,  an  xi  (1803), 

3  vol.  in-4;  5  vol.  in-8,  fig.  el  cartes.  Peu  de  re- 
lations se  lisent  avec  plus  de  plaisir.  Le  Vaillant 
ne  s'appesantit  pas  sur  des  détails  de  route,  qui 
n'auraient  pu  qu'être  fort  ennuyeux ,  puisqu'il  n'a 
parcouru  que  des  déserts;  mais  il  sait  joindre  à  ses 
récits  une  foule  de  particularités  qui  intéressent. 
Il  ne  tarit  pas  dans  ses  expressions  de  gratitude 
pour  tous  les  hommes,  sans  distinction  de  couleur, 
qui  lui  ont  rendu  service,  entre  autres,  pour  le 
Holtcntot  Klaas.  Des  voyageurs  qui  ont  visité  les 
mêmes  contrées  après  lui ,  entre  autres  Barrow  et 
Lichtenstein ,  ont  mis  en  doute  quelques-uns  de 
ses  récits.  Le  premier  l'a  même  accusé  d'avoir  in- 
venté des  noms  de  peuplades  qui  n'existaient  pas; 
mais  ne  s'est-il  pas  écoulé  un  temps  suffisant,  de 
1782  à  1797,  pour  que  la  horde  des  Gonaquois,  à 
laquelle  appartenait  celte  Narina  que  le  Vaillant  a 
rendue  si  célèbre,  ait  pu  être  dispersée?  Combien 
n'a-t-on  pas  d'exemples  d'événements  semblables? 
Le  missionnaire  Campbell,  qui  a  voyagé  deux  fois 
dans  l'Afrique  australe,  raconte  qu'il  vit,  près  des 
monts  Kamis,  une  femme  qui  se  souvenait  parfai- 
tement du  séjour  de  le  Vaillant  dans  sa  maison. 
Ce  voyageur,  ajoute  Campbell ,  mêle  trop  de  roma- 
nesque dans  ses  récits  ;  mais  c'est  lui  qui  a  décrit 
avec  le  plus  d'exactitude  les  mœurs  et  les  usages 
des  Hottentots.  Le  Vaillant  a  le  premier  fait  con- 
naître en  France  la  girafie ,  dont  on  ne  possédait 
que  des  descriptions  imparfaites.  11  a  rapporté  d'A- 
frique celle  que  Ton  voit  empaillée  au  cabinet  du 
roi.  On  lui  doit  la  découverte  d'un  grand  nombre 
de  mammifères,  d'insectes  et  surtout  d'oiseaux  nou- 
veaux. Le  premier  il  a  signalé,  chez  les  Houswanas, 
l'existence  de  celte  difformité  au  bas  des  reins, 
dont  on  a  vu  récemment  un  exemple  à  Paris,  dan% 
une  Africaine.  Les  voyages  de  lç  Vaillant  ont  été 
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traduits  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe. 
Oh  a  encore  de  lui  :  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique,  Paris,  1796-1812,  6  vol.  in-fol.  ou  in-4, 
fig.  Le  Vaillant  a  laissé  deux  volumes  en  manu- 
scrit, servant  à  compléter  l'ouvrage.  Histoire  natu- 
relle des  perroquets,  ibid.,  1801-1805,  2  vol.  in-fol. 
ou  în-4,  flg.;  Histoire  naturelle  des  oiseaux  de  pa- 
radis, ibid.,  1801-1806,  in-fol.  et  in-4;  Histoire 
naturelle  des  cotingas  et  des  todiers,  ibid.,  1804, 
in-fol.  et  in-4;  Histoire  naturelle  des  calaos,  ibid., 
1804,  in-fol.  et  in-4.  Le  Vaillant  avait  vu,  dans 
leur  pays  natal ,  presque  tous  les  oiseaux  qu'il  a 
démis.  Les  figures  qui  accompagnent  ses  ouvrages 
sont  de  la  plus  grande  vérité  ;  elles  furent  dessinées 
sous  ses  yeux,  par  Rarraband.  Ses  observations  sur 
les  mœurs  des  animaux  sont  extrêmement  curieuses 
et  toujours  intéressantes. 

VAIR  (Guillaume  du),  fils  de  Jean  du  Vair,  che- 
valier et  procureur-général  de  la  reine  Catherine 
de  Iflédicts,  naquit  à  Paris  le  7  mars  1556.  Son 

Jèrei,  avocat  distingué  et  depuis  procureur-général 
la  cour  des  aides,  ne  lui  laissa  d'autre  fortune 
qu'une  prébende  qui  l'obligea  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Nommé  conseiller  clerc  au  parle- 
ment, il  devint  ensuite  maître  des  requêtes ,  puis 
premier  président  au  parlement  de  Provence.  Elu 
évéque  dé  Marseille  (  1603),  il  résigna  son  évê- 
ché  à  la  demande  de  ses  collègues  et  des  habitants 
d'Aix ,  qui  le  prièrent  avec  larmes  de  ne  point  les 
abandonner.  Ce  fut  malgré  lui  et  après  des  refus 
réitérés  qwî  du  Vair  accepta  le  poste  difficile  et 
dangereux  de  garde  des  sceaux  en  1616.  Ainsi  qu'il 
l'avait  prévu  il  ne  le  conserva  pas  longtemps  ;  il 
aima  mieux  le  quitter  que  de  se  prêter  aux  vues 
du  maréchal  d'Ancre ,  qui  abusait  de  sa  faveur. 
Sacré  évéque  de  Lisieux  en  1618,  dans  le  même 
temps  que  le  roi  lui  rendait  les  sceaux,  il  finit 
sa  carrière  à  Tonneins,  en  Agénois,  où  il  était 
à  la  suite  du  roi  durant  le  siège  de  Clérac,  en  1621, 
à  65  ans.  Du  Vair  était  d'une  sagacité  surprenante, 
et  d'une  éloquence  peu  commune  pour  son  siècle. 
La  manière  dont  il  parle  de  lui-même  dans  le  tes- 
tament olographe  qu'il  fit  à  Villeneuve-le-Roi  le  10 
juin  1620,  décèle  un  homme  modeste,  sage,  et 
profondément  chrétien ,  saisissant  avec  autant  de 
justesse  que  d'admiration  et  de  gratitude  les  vues 
secrètes  et  bienfaisantes  de  la  Providence.  «  Né  que 
»  j'étais  avec  une  santé  fort  infirme ,  avec  un  corps 
p  et  un  esprit  peu  laborieux ,  une  mémoire  gran- 
»  dément  imbécile ,  ayant  pour  toute  grâce  de  na- 
ît ture  une  sagacité  à  la  vérité  si  grande ,  que  je  ne 
»  sache  jamais,  depuis  que  j'ai  été  en  âge  d'homme, 
»  être  arrivé  rien  d'important  ni  à  l'état,  ni  au  pu- 
»  blic,  ni  à  mon  particulier,  que  je  ne  l'aie  prévu. 
»  Outre  cela,  mes  père  et  mère  fort  infortunés,  ne 
»  m'ayant  laissé  pour  tout  bien  qu'un  office  de 
»  conseiller  d'église,  et  une  prébende  de  Meaux, 
»  chargé  de  la  décrépitude  de  mondit  père,  et  du 
»  soin  de  sa  maison  grandement  désolée ,  au  temps 
»  que  l'on  croyait  que  l'état  s'en  allât  tomber  en 
»  ruine  :  Dieu  néanmoins  m'a  si  miraculeusement 
*  assisté  et  favorisé,  que  je  me  vois  élevé  aux  plus 
»  grands  honneurs  du  royaume,  avec  des  biens 
»  abondamment  et  quasi  plus  que  je  n'ai  désiré,  et 


»  la  réputation  et  la  bienveillance  commune ,  telle 
»  que  je  l'ai  pu  désirer  :  en  quoi  je  reconnais  que 
»  sa  divine  bonté  a  voulu  choisir  mon  infirmité 
»  pour  faire  paraître  sa  puissance  et  hénéûcence.  • 
Les  ouvrages  de  du  Vair  ont  été  imprimés,  Paris , 
1641,  In-fol.  On  y  trouve  des  Harangues,  des  Tra- 
ductions, qui  sont  moins  empreintes  que  les  autres 
productions  de  son  temps  du  mauvais  goût  qui  ré- 
gnait alors,  mais  qui  n'en  sont  pas  tout-à-fait 
exemptes.  On  reconnaît  partout  le  magistrat  Je 
chrétien  et  l'honnête  homme.  On  ne  lira  pas  sans 
intérêt  Y  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  G.  du 
Vair,  par  M.  Sapey,  Paris,  1847,  in-8. 

*  VA1RA  (Antoine),  évéque  d'Adria ,  né  à  Venise 
vers  1650,  passait  pour  très -savant  dans  le  droit 
canon  ;  il  en  fut  premier  professeur  à  l'université 
de  Padoue.  Son  savoir  et  ses  services  furent  récora 
pensés  par  l'évêché  de  Parenzo  en  Istrie.  Il  fut  en- 
suite transféré  à  celui  d'Adria  dans  le  Pàdouan.  H 
mourut  à  Rovigo,  en  1732,  à  8&  ans.  11  a  laissé  une 
dissertation  historique  sous  ce  titre  :  De  Prœroga- 
tiva  œcumenicœ  nomenclationis  et  potestatis  romani 
pontipeis ,  a  Constanlinopolitanis  prœsuiibus  usur- 
pata,  Padoue ,  1704,  in-fol. 

*  VAIRO  ou  VAIR  (dom  Léonard),  bénédictin  du 
monastère  de  Sainte-Sophie  de  Bénévent,  docteur 
en  théologie  ,  florissait  au  xvi*  siècle,  et  fut  évéque 
de  Pouzzole.  Il  est  Fauteur  d'un  ouvrage  savant  et 
curieux,  intitulé  :  De  fascino  lihri  très,  inquibus 
omnes  fascini  species  et  causa  describuntur ,  et  ex 
philosophorum  sentenliis  scite  et  eleganter  eooplican- 
tur  ;  nec  non  contra  prœsligia ,  impostures ,  illusio- 
nesque  dœmonum ,  cautiones  et  amulelœ  prœscri~ 
buntùr ,  ac  denique  nugœ  quœ  de-  iisdem  narrari  so- 
lent  dilucide  confutantur,  Paris,  1583,  in-4.  On  a  du 
même  auteur  cinq  Sermons  prononcés  dans  la  cha- 
pelle du  pape,  et  réimprimés  en  1579,  in-4.  Il  était 
docteur  en  théologie ,  et  grand  prédicateur. 

VAISSETTE  (dom  Joseph),  né  à  G  ail  lac  en  1685, 
exerça  pendant  quelque  temps  la  charge  de  procu- 
reur du  roi  du  pays  Albigeois.  Dégoûté  du  monde, 
il  se  fit  bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  dans  le  prieuré  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
en  1711.  Son  goût  pour  l'histoire  le  fit  appeler  à 
Paris,  en  1713,  par  ses  supérieurs,  qui  le  char- 
gèrent ,  avec  dom  Claude  de  Vie ,  de  travailler  à 
Y  Histoire  de  Languedoc.  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  parut  en  1730,  in-fol.  «  Peu  d'histoires 
»  générales,  dit  l'abbé  des  Fontaines,  sont  mieux 
»  écrites  en  notre  langue  :  l'érudition  y  est  profonde 
»  et  agréable.  »  On  a  ajouté  à  la  Un  des  notes 
très-savantes  sur  différents  points  de  l'histoire  de 
Languedoc  ;  ces  notes  sont  autant  de  dissertations 
sur  des  matières  curieuses.  Dom  Vie  étant  mort  en 
1734,  dom  Vaissette  resta  seul  chargé  de  ce  grand 
ouvrage  ,  qu'il  exécuta  avec  succès ,  et  dont  il  pu- 
blia les  4  autres  vol.  Ce  savant  mourut  à  Saint- 
Germain  des-  Prés ,  en  1756,  regretté  par  tout  le 
monde.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  un  Abrégé  de  son 
Histoire  de  Languedoc,  1740,  6  vol.  in -12.  Il  peut 
suffire  à  ceux  qui  ne  soi\t  pas  de  cette  province; 
mais  les  Languedociens  le  trouvent  trop  sec ,  et  le 
regardent  comme  une  table  des  matières.  Le  grand 
ouvrage  de  dom  Vaissette  a  été  réimprimé  en  1 0  vol* 
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io-8,  par  du  Meyer,avec  des  addit.  qui  lui  méri- 
terait, en  4841 ,  des  éloges  de  Pacad.  des  inscrip- 
tions. Une  Géographie  universelle ,  en  4  vol.  in-4 , 
el  12  vol.  in- 12.  Quoiqu'il  y  ail  bien  des  fautes , 
comme  dans  toutes  le*  géographies,  les  hommes 
instruits  ne  laissent  pas  de  ta  consulter.  L'auteur  a 
puisé, autant  qu'il  a  pu.  daus  des  sources  pures. 
(Test  ainsi  que  pour  pat  1er  pertinemment  des  cé- 
lèbres missions  du  Paraguay ,  il  a  consulté  don 
Antonio  Ulloa,  ancien  commandant  du  Pérou,  d'a- 
près les  rapports  duquel  il  a  tracé  l'intéressant  ta«- 
bleau  que  Ton  voit  de  ces  missions  dans  le  dei% 
nier  tome  de  sa  Géographie,  tableau  qui ,  en  fixant 
les  regrets  des  gens  de  bien,  des  vrais  philoso- 
phe*, dévouera  à  l'exécration  publique  ceux  qui 
ont  coopéré  à  la  destruction  d'un  tel  établissement. 
V'oy.  Guaranis  f  Paraguay ,  Villa- Ricca,  dans  le  Dict. 
çèôgr. 

♦  VALARESSO  (Fanlin),  archevêque  de  Candie, 
né  à  Venise,  en  4592,  d'une  famille  patricienne, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut,  en  1412, 
nommé  par  Jean  XXIII  à  l'évécbé  de  Parenzo,  lors- 
qu'il avait  à  peine  20  ans.  Jean  ayant  été  déposé , 
en  1415, au  concile  de  Constance,  la  nomination  de 
Valàres60  fut  regardée  comme  mille;  mais  le  pape 
Martin  V  le  nomma  de  nouveau  au  même  évéché 
en  1417.  En  142l>,  il  fut  transféré  au  siège  archié^ 
pisoopal  de  Candie.  Il  assista  en  cette  qualité  et 
avec  le  titre  de  légat  au  concile  de  Florence ,  où  il 
avait  ordre  de  travailler  à  la  réunion  des  Grecs. 
On  ignore  où  et  quand  il  mourut  ;  mais  il  vivait 
encore  en  1422.  On  a  de  lui  un  traité  De  coiwilio* 
mm  auctoritate  et  de  communione  Latinorum  et 
Grffoontm,  qu'il  composa  cette  année,  et  que  Ton 
conservait  dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  Saint- 
Jean  et  de  saint  Paul  de  Tordre  de  Saint-Dominique 
à  Venise.  Le  P.  Ughelli ,  dans  son  Italia  sacra ,  dit 
que  Fanli n  Valaresso  était  latinœ  ac  yrœcœ  linguœ 
(TuditMtmus  ac  tnulliplici  doclrina  vir  clarUsimus* 
1!  parle  avec  éloge  de  son  traité  et  des  lettres  de 
cet  archevêque ,  conservées  dans  la  bibliothèque 
barberine,  avec  celles  de  son  neveu  l'archevêque 
Maflei  Valaresso. 

'VALARESSO  (Zacharic),  né  à  Venise,  vers  1700, 
d'une  famille  patricienne,  sans  doute  la  même  que 
celle  du  précédent,  fut  un  des  meilleurs  poètes 
de  son  temps.  L'abbé  Lazzarini  avait  donné  une 
tragédie  intitulée:  Ulisse  il  giovane  (Ulysse  le  jeune). 
Valaresso,  pour  faire  sentir  le  ridicule  de  cette 
composition  insipide,  publia,  sous  le  nom  em- 
prunté de  Catufjio  PancJiiano ,  une  sorte  de  paro- 
die de  cet  ouvrage,  intitulée  :  11  RuLzvanscad  il 
Giocone,  arcisopratragichissima  trayedia ,  1721. 
Celle  pièce  eut  le  plus  grand  succès.  Elle  fut  réim- 
primée à  Venise,  1791,  et  dans  un  vol.  du  Parnasso 
Miano  (tom.  50,  page  209).  Valaresso  mourut 
le  23  mars  1769. 

VALART  (Joseph  ),  prêtre,  né  au  hameau  de 
Forlel  près  de  Hesdiu  dans  le  diocèse  d'Amiens  en 
1698,  et  mort  le  2  février  1781 ,  s'est  fait  un  nom 
parmi  les  grammairiens  latins.  11  entra  en  lice  avec 
plusieurs  littérateurs  distingués,  sur  différentes 
questions  relatives  à  cet  ancien  ,  riche,  énergique 
«t  magniûque  idiome ,  et  donna  à  connaître  qu'il 


VAL 


le  possédait  a  fond.  Le  P.  Desbillon*  ayant  publié* 
ses  Fables ,  Valart  fit  des  remarques  critiques,  dont 
quelques-unes  se  trouvèrent  justes;  le  savant  et 
modeste  fabuliste  en  profita.  On  a  de  lui  un  Rudi- 
ment, une  Prosodie,  les  Paraboles  de  l'Evangile 
mises  en  un  latin  à  portée  des  commençants,  avec  la 
traduction  interlinéaire,  une  Géographie,  une  Gram- 
maire française ,  une  Traduction  de  Cornélius  Ne- 
pos.  Mais  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation, 
c'est  une  édition  latine  de  P Imitation  de  Jêsus~Christ9 
qui  arma  contre  lui  les  savant*,  indignés  de  voir 
ce  livre  défiguré  de  mille  manières,  sous  prétexte 
de  le  mettre  en  bon  latin,  ou  de  faire  disparaître 
les  germanismes ,  qui  réfutaient  la  prétention  des 
gerakiistes ,  dont  Valart  s'était  fait  le  champion  ; 
de  manière  que ,  selon  l'expression  d'un  critique 
ingénieux  et  sensible ,  il  avait  fait  de  ce  livre  ines- 
timable un  nouveau  Déipfwae  : 

Àtque  h  le  Pria  m  M  em  Mnittom  corpore  tolo 

Uetphobom  viilit ,  tacerum  crmlHiter  ort , 

On  manu«qiif  atiiba* ,  popukilaqite  (empota  tvptia 

Auribu»,  et  trunca»  inhouvslo  vulnere  nares... 

Qui»  lam  crurietes  optavil  Minière  pœnas  ? 

Cui  latilum  de  le  licuil  T  JBaan».  VI.  4*1* 

En  1674,  il  a  donné  une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  si  étrangement  défiguré  ;  et  en  1766,  une 
traduction  française.  Dans  cette  traduction,  l'au- 
teur a  rendu  comme  il  a  pu  les  mots  latins  qui 
détruisaient  le  Gersénisme;  mais  voyant  que  cela 
n'allait  pas,  il  a  pris  le  parti  de  les  retrancher  dans 
le  texte  latin ,  comme  on  le  voit  dans  l'édition 
donnée  en  1773,  où  le  mot  exterius  (liv.  1,  ch.  1 , 
n.  3) est  omis,  quoique  dans  la  traduction  de  1776 
il  soit  rendu  par  les  mots  par  cœur.  Tout  cela  a  paru 
répandre  quelque  nuage  sur  la  franchis*;  et  la  bonne 
foi  de  Valart;  mais  il  est  raisonnable  de  ne  pas  ju- 
ger trop  sévèrement  un  homme  qui,  profondément 
engagé  dans  une  mauvaise  cause,  n'a  pas  exacte* 
ment  la  force  d'âme  nécessaire  pour  donner  un  dé- 
saveu formel ,  et  rejeter  les  petits  moyens  qui  sem- 
blent pouvoir  l'en  dispenser.  (  Voy.  Kempis,  Naudé, 
Gf.rsen  ,  Amort  ,  Quatre  -  Maire  ,  Rosweide  ,  et  le 
Journ.  hist.  et  litt.%  1K  mai  1788,  pag.  104.) 

*  VALAZÉ(Charles-Eléonore  Du  Friche  de),  con- 
ventionnel ,  né  en  1751  à  Alençon  ,  suivit  d'abord  la 
carrière  des  armes  et  ensuite  le  barreau.  Eu  17X9, 
il  embrassa  le  parti  populaire,  et  devint,  en  1792, 
maire  d'Essay,  petite  ville  prés  d' Alençon  Nommé 
à  la  convention  ,  il  se  déchaîna,  contre  les  prêtres, 
les  nobles  et  la  cour ,  et  fit  le  rapport  des  crimes 
imputés  à  Louis  XVI ,  dont  il  vota  la  mort.  11  était 
lié  d'une  amitié  intime  avec  Vergniaud ,  et  seconda 
tous  ses  projets  :  Marat  le  qualifiait  de  chef  des 
hommes  a* état.  I)  s'éleva  contre  la  commune  de  Paris, 
et  se  montra  l'ennemi  constant  des  jacobins;  aussi 
le  31  mai  il  fut  entraîné  dans  la  chute  de»  girondins, 
après  les  avoir  défendus  avec  courage  jusqu'au  der- 
nier moment.  Il  ne  voulut  pas  s'évader,  et  le  2  juin 
décrété  d'accusation,  déclaré  en  état  d'arrestation  et 
condamné  h  mort  le  30  octobre  1793.il  se  poignarda 
dès  qu'il  eut  entendu  son  jugement.  Son  corps  fut 
conduit  au  pied  de  l'échafaud,  où  périrent  plusieurs 
de  ses  collègues.  On  a  de  lui  :  Lois  pénales  dans 
l'ordre  naturel  des  devoirs  f  des,  vices  et  des  crimes , 
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4784',  iri-8  r  réimpr.  en  1802  par  les  soins  de  Du 
Friche  de  Fontaines.  On  y  trouve  des  choses  utiles, 
mais  ternies  par  un  philanlhropisme  excessif,  qui 
lui  fît  oublier  que  la  sûreté  publique  exige  la  pu- 
nition au  crime.  Le  Rêve,  conte  qu'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  romans,  Paris,  1785;  A  mon 
fils,  ibid.,  1785,  in-8;  Rapports  et  discours  /trônan- 
tes à  la  Convention ,  in-8;  Défense  des  accusés  au  31 
mai,  1793,  in-8.  L'auteur  rédigea  cet  écrit  dans  les 
fers;  mais  ayant  appris  qu'on  ne  permettait  aux 
accusés  aucun  moyen  de  défense ,  il  le  cacha  dans 
sa  prison ,  où  un  de  ses  collègues  Tayaut  trouvé  le 
publia  dans  la  suite.  Tous  les  ouvrages  ci-dessus 
mentionnés  sont  en  général  (  sa  Défense  exceptée  ) 
calqués  sur  ses  principes  de  philosophisme  qui  le 
jetèrent  dans  la  révolution  et  causèrent  sa  On  tra- 
gique. Valazé  a  laissé  manuscrits  une  suite  aux 
Lois  pénales ,  un  Mémoire  sur  les  causes  de  l'éléva* 
tion  des  vapeurs  dans  l'atmosphère ,  et  une  Expli- 
cation des  tuyaux  capillaires ,  etc.  fjouis  Dubois  fît 
parai  lie  en  1803  une  notice  sur  Valazé.  Le  Gis  de 
Valazé,  mort  à  Nice  en  1838,  lieutenant -général 
de  génie,  a  laissé  la  réputation  d'un  militaire  non 
moins  distingué  par  ses  talents  que  par  sa  bravoure, 
dont  il  avait  donné  des  preuves  dans  les  guerres  de 
l'emjfire  et  à  la  conquête  de  l'Algérie. 

VALCARCEL  (don  Joseph-Antonio),  agronome, 
naquit  à  Valence  en  1724.  Une  partie  de  l'Es- 
pagne, notamment  le  royaume  de  Valence  et  la 
Catalogne,  avaient  vu  prospérer  l'agriculture  sous 
le  célèbre  Alphonse  de  Herrera,  mort  vers  1560; 
mais  les  différentes  guerres ,  surtout  celle  de  la 
succession ,  avaient  replongé  ces  beaux  pays  dans  la 
misère.  Valcarcel  s'occupa  du  soin  de  relever  l'agri- 
culture dans  sa  patrie,  et,  après  avoir  voyagé  en 
différentes  parties  de  l'Europe ,  el  s'être  nourri  de 
la  lecture  des  livres  classiques  sur  la  matière  qu'il 
■voulait  traiter  ,  il  publia  différents  ouvrages  lois 
que  :  Instructions  sur  la  culture  du  riz ,  une  des 
plus  riches  productions  du  sol  de  Valence  ;  Instruc- 
tions sur  la  culture  du  lin,  etc.  Mais  l'ouvrage  qui 
lui  fît  le  plus  d'honneur  fut  son  Agriculture  géné- 
rale. Valence,  -I765  à  178(5,  7  vol.  in-4,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  Valcarcel  était  membre 
de  plusieurs  académies  et  de  presque  toutes  les  so- 
ciétés dites  des  Amis  du  pays%  établies  en  Espagne. 
11  mourut  en  1793,  $  09  ans  11  était  très -pieux, 
et  mena  toujours  une  vie  pure. 

*  VALCaRCEUPIO  (don  Antoine),  comte  de  Lu- 
miarès  ,  antiquaire,  naquit  à  Alicantc,  en  1738,  de 
la  princesse  Pio  de  Savoie ,  veuve  du  comte  de 
Fueti-Salida,  grand  d'Espagne,  et  du  marquis  de 
Valcarcel ,  gentilhomme  de  la  princesse,  qui  devint 
Fon  époux.  Ce  rhariage  fît  exiler  la  princesse  Pio 
de  la  cour ,  et  elle  fut  reléguée  à  Alicautc.  Enfermé 
lui-même  par  son  père  dans  le  château  d'Alicante 
à  cause  de  sa  conduite  déréglée,  c'est  là  qu'il  fît 
la  connaissance  du  célèbre  Velasqucz,  marquis  de 
Val  déflores ,  alors  prisonnier  d'état ,  qui  lui  inspira 
du  goût  pour  les  antiquités.  Sous  la  direction  de  ce 
savant,  Valearcel-Pio  apprit  les  langues  anciennes, 
l'histoire,  les  mathématiques,  les  sciences  natu- 
relles, etc.  Après  quatre  ans  de  prison,  il  parcou- 
rut l'Espagne  pour  eu  examiner  les  anciens  raonu- 
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râents ,  et  fît  divers  voyages  en  France  et  en  Italie. 
Il  apprit  la  peinture,  l'architecture,  la  musique, 
les  langues  française,  anglaise  et  italienne,  qu'il 
parlait  parfaitement.  Dans  le  dernier  voyage  qu'il 
fît  à  la  cour  après  la  mort  de  son  père ,  il  vint 
pour  solliciter  les  titres  de  prince  et  de  grand 
d'Espagne,  du  chef  de  sa  mère,  sœur  héritière  du 
prince  Pio.  Mais  un  esprit  caustique  et  des  mœurs 
peu  réglées  rendirent  ses  démarches  inutiles , 
et  ces  ti  1res  ne  furent  accordés  qu'à  l'aîné  de  ses 
deux  fils.  ValcarceUPio  mourut  à  Valence ,  eu  fé- 
vrier 1801.  On  a  de  lui  :  Recueil  de  médaiUes  incon- 
nues des  peuples  anciens  de  F  Espagne,  aoec  leur 
explication ,  Valence,  1775.  Cet  écrit  précieux  four- 
nit à  l'auteur  l'idée  de  former  son  cabinet  de  mé- 
dailles, qu'il  porta  au  nombre  de  1500;  Disserta- 
tion sur  les  monuments  çppelés  Barros  Sagitnlinos, 
avec  les  inscriptions  de  Sagunle  (h  présent  Morvie- 
dro),  ibid.,  1779,  in-8;  Description  de  Lucentutn, 
ville  ancienne  appelée  A  tirante,  avec  l'explication  des 
inscriptions,  statues,  médailles,  etc.,  trouver*  dans 
se*  ruines ,  îb.,  1780  ;  Inscription  de  Carlhago-Sota, 
ville  ancienne ,  appelée  aujourd'hui  Carlhagène,  ib., 
1782;  Explication  des  inscriptions  et  des  statua 
anciennes  (T  Almazarron ,  ville  du  royaume  de  Mut- 
ciet  Valence,  1776,  1783;  Observations  sur  la  si- 
tuation de  la  colonie  Illici,  ibid.,  1784. 

*  VALCARENGHI  (Paul) ,  médecin  de  Crémone  , 
naquit  vers  1720,  professa  successivement  son  art 
à  l'université  de  Pavie  et  à  l'école  palatine  de  Mi- 
lan ,  et  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Qe  anevrysmaie  aortœ  obser- 
vationes  binœ  cum  animadversionibus  ,  Crémone , 
1741  ;  Dissertatio  medica  cpistolaris  de  virgine  crt- 
monensi  quœ  per  plures  annos  mnlepciata  fuit,  ibid., 
1746.  Il  s'agit  dans  cette  dissertation  d'une  jeune 
fille  qui  vomissait,  à  des  temps  indéterminés, des 
pierres,  des  aiguilles,  des  morceaux  de  fer  et  de 
verre.  Valcarenghi  s'efforce  d'expliquer  ce  phéno- 
mène ,  qu'André  Fromond  et  le  prêtre  Cad  on  ici  at- 
tribuaient à  l'œuvre  du  démon  ;  In  Ebenbitar  trac- 
tatum  de  malis  limoniis  comment  aria  ,  ibid.,  1758. 
Cet  ouvrage  est  partagé,  en  douze  chapitres,  où  il 
parle  des  limons  en  général,  de  leurs  différences, 
de  leurs  propriétés ,  etc.  Valcarenghi  était  membre 
de  plusieurs  académies,  et  agrégé  aux  collèges  de 
médecine  de  Milan,  de  Crémone,  de  Ferrare,de 
Bologne ,  etc.  Il  mourut  en  1780. 

VALCKE  (Pierre-François),  curé  de  Rumbecke 
et  doyen  rural  de  Roulcrs ,  au  diocèse  de  Bruges, 
est  mort  le  23  janvier  1 787 ,  à  79  ans ,  après  avoir 
donné,  dans  le  cours  d'une  longue  vie,  le  plus 
éclatant  spectacle  de  toutes  les  vertus  pastorales, 
et  multiplié  non-seulement  parmi  ses  ouailles,  mais 
encore  partout  où  il  a  pu  avoir  accès,  les  fruits  d'un 
zèle  actif,  éclairé,  charitable.  Ses  Sermons  distin- 
gués par  une  éloquence  simple,  touchante  et  pleine 
d'onction,  ont  été  imprimés  sous  les  auspices  de 
Brenart,  évêque  de  Bruges;  ses  Exhortations  an- 
nuelles aux  curés,  lors  de  la  distribution  des  saintes 
huiles,  ont  paru  à  Bruges  en  1785.  On  a  encore 
de  lui  la  Traduction  en  langue  flamande  de  plu* 
sieurs  ouvrages  de  piété. 

VALCKENAER  (Louis-Gaspard),  helléniste,  n< 
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en  1715  à  Leenwarden,  en  Frise,  fut  un  des  plus  il- 
lustres disciples  de  Hemsterhuis,  auquel  il  succéda 
à  l'université  de  Le  y  de,  après  avoir  été  quelque 
temps  professeur  à  celle  de  Franeker.  Peu  de  phi- 
lologues modernes  ont  jeté  sur  la  littérature  grec- 
que d'aussi  grandes  lumières.  Sa  vie  toute  entière 
fut  consacrée  aux  plus  graves  études  sur  les  anciens 
écrivains  de  la  Grèce.  Il  mourut  en  178"),  laissant 
les  ouvrages  suivants  :  Ammonius  de  adpnium  voca- 
bulorum  differentia.  Leyde,  1734,  in-4;  Euripidis 
Phcenissœ,  Franeker,  1755,  in-4;  Euripidis  Hip- 
polytus.  Leyde,  1768,  in-4;  Virgilius,  cum  grœcis 
Kriptùriius  collatus,  opéra  Fulvii  Ursini,  nouvelle 
édition,  avec  des  notes,  Leenwarden,  1747,  in-8; 
Diatribe  in  deperditas  Euripidis  tragœdias ,  Lé  y  de, 
1767,  in-4;  Theocriti  decem  Idyllia,  Leyde,  1773, 
în-H;  Theocritus,  Bien  et  Moschus,  ibid.,  1779,  in-8; 
Tib.  Bemsterhusi  et  L.-G.  Valckenarii  Oratwnes  : 
il  yen  a  trois  de  Valckenaer,  savoir  :  De  rerum 
beigioarum  in  annum  1718;  De  Philipp*  Amynlœ  in- 
dok,  rirtutibus,  rébus ,  gestis ,  causis  externis  f racla 
Grœeorum  libertatis  ;  De  crilica  emendalrice  in  /*- 
bris  sacris  novi    Testamenti  a  Ulteratoribus ,  quos 
cocant,non  adhibenda.  On  trouve  en  outre  dans 
le  même  volume  de  savantes  observations  de  Val- 
ckenaer sur  deux  discours  de  saint  Jean  Chrysos- 
lome,  et  des  notes  sur  divers  passages  du  nouveau 
Tes  la  ment  (1);  De  Ritibus  in  jurando  a  Veteribus 
Rthrœit  maxime  ac  Grœcis  observatis ,  Franeker , 
1755,  in-4;  Specimina  academica,  ibid.,  1730,  in-4. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  sous  ce  titre  :  Opus- 
cula  philologica ,  crilica ,  oratoria   nunc  primum 
«mjjiiicta,  etc.,  Leyde,  1809,  2  vol.  in-8.  J.-A.-H. 
Tillman  a  publié  à  Leipsig  :  Dav.  Ruhnkenii,  L.  G. 
yalckenarii  et  aliorum  epistolœ,  1802,  2  vol.  in-8, 
et  il  a  paru  à  Flessingue  ,  1832,  in-8  :  Epistolœ 
mutuœ  duum  cirorum  classicorum ,  Dav.  Ruhnken 
tt  L  Casp.  Valckenar,  nunc  primum  ex  autographis. 
'  VALCKENAER  (Jean  ),  fils  du  précédent ,  né  en 
Hollande  vers  1700,  devint  professeur  de  jurispru- 
dence à  l'académie  de  Franeker,  et  à  l'époque  des 
troubles  de  1786  et  de  1787,  il  se  rangea  du  côté 
des  ennemis  de  la  maison  d'Orange,  et  remplaça 
le  professeur  Tydeman,  partisan  du  stathouder,daus 
la  chaire  de  droit  à  l'université  d'Ulrecht.  Mais  il 
ne  posséda  pas  longtemps  cette  place;  le  slalhoude- 
rat ayant  été  rétabli,  il  quitta  son  pays  et  vint  s'é- 
tablira Paris  en  1793.  Valckenaer  y  figura  parmi 
les  Hollandais  qui  demandaient  à  la  Convention 
rentrée  des  armées  françaises  en  Hollande,  afin 
d'en  expulser  la  maison  d'Orange;  deux  ans  après 
«s  vœux  furent  remplis.  Il  fit  alors  paraître  un 
journal  intitulé  :  V Avocat  de  la  liberté  batave,  et 
obtint  en  même  temps  une  chaire  de  droit  public. 
Bientôt  après  il  fut  choisi  pour  fiscal  dans  le  procès 
deSpiégel.  prisonnier  d'état,  accusé  d'avoir  dilapidé 
W  trésor.  Valckenaer  prouva  dans  sou  rapport  que  le 
prisonnier  était  innocent,  et  qu'en  tout  cas  il  n'avait 
agi  que  d'après  les  ordres  de  ses  supérieurs.  11  conclut 
^pendant  à  ce  que,  faute  de  preuves  plus  réelles, 

\W  Os  noUt  de  Valckenaer  mit  elé  recueillies  et  publiées  «*pa- 
^■ort  ptr  Eïer.  Wasseiiberg  ,  sous  ce  lilre  :  Select  a  e  tcJtolii* 
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Spiégel  fût  encore  détenu  administrativement,  (Feyt 
histoire  de  la  Révolution  de  1795,  parBogg,  pag- 
431  et  suiv.)  11  était  déjà  sénateur  académique,  en 
1796  ;  il  fut  envoyé  en  Espagne  en  qualité  d*arnbas-r 
sadeur;  fl  quitta  ce  pays  trois  ans  après  pour  y 
■retourner  encore  comme  envoyé' extraordinaire.  Il  ' 
revint  d'Espagiîe  en  1801,  rentra  au  Sénat,  prit  * 
part  à  la  construction  des  écluses  de  Calwick,  et 
passa  en  Prusse  pour  traiter  de  l'emprunt  fait  erç 
Hollande  en  faveur  de  l'Autriche,  et  hypothéqué 
sur  la  Silésie,  qu'on  avait  cédée  à  la  Prusse.  Mais 
celle  négociation  n'obtint  pas  de  succès.  Louis  Bo- 
naparte, devenu  roi  de  Hollande,  voulant  éviter, 
'  en  1810,  l'invasion  de.ee  royaume  par  les  années 
françaises,  envoya  Valckenaer  auprès  de  sou  frère 
Napoléon ,  qui  ne  voulut  rien  écouter,  pour  ne  pas 
s'écarter  de  son  système  continental  Lorsque  enfin 
la  Hollande  fut  incorporée  à  l'empire  français, 
Valckenaer  s'éloigna  des  affaires  :  il  vivait  tantôt  à 
la  campagne,  tantôt  à  Amsterdam  ou  à  Harlem ,  où 
il  mourut  en  1821  ,  à  01  ans.  Il  passait  pour  être  un 
habile  diplomate,  avait  la  décoration  île  l'aigle- 
rouge  de  Prusse,  et  était  membre  de  l'institut  des 
Pays-Bas.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités  on  a  de 
Valckenaer  :  De  peculio  quasi-castrensi  veteribus  ju- 
risconsultis  incognito ,  ejusque  vera  origine,  Leyde, 
1780;  De  duplici  legutn  qitarumdam  in  Pandectis  m- 
terpretatione ,  Leyde,  1781  ;  (avec  Bavius  Woorda) 
Avis  juridique  dans  la  cause  du  stathouder  Guil- 
laume V,  ibid.,  1796.  —  Isaac  Valkenaer,  oncle  dq 
Louis-Gaspard,  fut  successivement  recteur  de  Pé- 
cule de  Leenwarden  et  de  la  Haye,  et  a  publié  Cï- 
ceronis  epistolœ  selectœ,  Leenwarden,  1710,  in -8. 
•VALOEN  (Thomas  de).  Voy.  Netter,  vi.  202, 
VALDO  (  Pierre  ),  hérésiarque,  né  au  bourg  de 
Vaud  en  Dauphiné,  d'où  il  prit  son  nom,  fit  tra- 
duire la  Bible  pour  l'usage  des  pauvres,  et  com- 
mença à  dogmatiser  à  Lyon,  vers  1180.  Ses  dis* 
ciples  furent  appelés  vaudois,  du  nom  du  pays  de 
leur  maître;  ou  gueux  de  Lyon,  de  la  ville  où  cette 
secte  prit  naissance;  ou  sabalés,  à  cause  de  leur 
chaussure  singulière.  La  mort  d'un  ami  de  Valdo , 
qui  expira  subitement  en  sa  présence,  le  frappa  tel- 
lement, qu'il  distribua  aussitôt  au*  pauvres  une 
grande  somme  d'argent.  Cette. générosité  en  attira 
une  prodigieuse  quantité  à  sa  suite.  Leur  bienfai- 
teur voulut  bientôt  devenir  leur  maître.  Comme  il 
était  un  peu  lettré,  il  leur  expliquait  le  nouveau 
Testament  en  langue  vulgaire.  Les  ecclésiastiques 
ayant  blâmé  sa  témérité,  il  se  déchaîna  contre  eux 
et  contre  leur  autorité,  en  leur  égalant  les  laïques. 
Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Valdo  ne  poussa 
pas  plus  loin  ses  erreurs;  mais  que  ses  dhciples 
s'étant  répandus  en  Dauphiné,  en  Languedoc,  en 
Catalogne,  etc..  et  s'étant  mêlés  avec  les  arnal- 
distes  et  les  albigeois,  adoptèrent  plusieurs  erreurs 
de  ceux-ci.  Beaucoup  de  protestants,  et  Voltaire 
dans  son  Histoire  générale,  ont  voulu  confondre  les 
albigeois  et  les  vaudois;  mais  Bossuet  (  Hist.  des 
Variations,  liv.  9e  )  et  Uni  bore  h  protestant  (  /fcf. 
de  l  Inquisition) ,  ont  donné  des  preuves  incontes- 
tables de  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  les  al- 
bigeois et  les  vaudois.  Les  vaudois.  détruits  dans  le 
reste  de  l'Europe ,  se  soqt  maintenus  dans  les  troii 
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vallées  du  Piémont,  où  ils  s'étaient  d'abord  établis; 
ils  y  forment  une  population  de  20,000  âmes ,  et  y 
possèdent  treize  églises.  Le  rot  de  Sardaigne  leur  a 
accordé,  par  une  ordonnance  du  10  janvier  1824, 
la  permission  de  bâtir  un  hôpital  pour  leurs  pauvres 
malades,  et  de  le  faire  desservir  par  un  médecin  et 
un  chirurgien  de  leur  croyance.  Voy.  sur  leur  secte 
Y  Histoire  des  Variai intis,  et  le  Dictionnaire  des  Hé- 
résies de  l'abbé  Pluquct.  (  Voy.  Léger  Jean.  ) 

•*  VALÉE  (  S'il  vain-Charles,  comte  ),  maréchal  de 
France,  né  en  1775  à  Btienne,  fut  nommé  à  huit 
ans  élève  du  roi  à  l'école  militaire  de  cette  ville, 
d'où  il  passa  à  celle  de  Chatons.  Sous -lieutenant 
en  1792,  il  se  fit  remarquer  dans  toutes  les  guerres 
de  la  république  et  de  l'empire,  devint  général  de 
brigade  en  1809,  dirigea  l'artillerie  aux  sièges  de 
Lérida,  de  Torlose,  de  Méquinensa,  de  Sagonte, 
et  après  la  prise  de  Tarragone,  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division.  Créé  comte  de  l'empire  en 
4814,  il  fut  chargé,  pendant  les  cent- jours,  de  l'ar- 
mement de  Paris.  En  1818,  appelé  parle  ministre 
de  la  guerre  à  faire  partie  de  la  commission  de 
défense  du  royaume,  il  fit  adopter  un  système 
général  d'armement  pour  les  places  fortes,  et  pour 
l'immense  littoral  qui  forme  à  l'ouest  et  au  sud 
la  frontière  de  la  France.  Quatre  ans  après ,  pre- 
mier inspecteur  du  service  central  de  l'artillerie, 
il  entreprit  de  réaliser  toutes  les  réformes,  tous  les 
perfectionnements  dont  une  longue  expérience  lui 
avait  démontré  la  nécessité.  Les  services  qu'il  rendit 
furent  très-importants,  et  pour  l'en  récompenser, 
le  roi  Téleva  en  janvier  1850  à  la  dignité  de  pair  de 
France.  Après  la  révolution  de  juillet ,  la  place 
d'iuspecteur-général  d'arlillerieayant  été  supprimée, 
il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se  retira  dans  le  Loiret, 
oii  il  se  livra  à  son  goût  pour  l'agriculture.  Mats 
bientôt  le  nouveau  gouvernement  le  nomma  con- 
seiller d'état,  puis  directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres :  cette  administration  lui  dut  de  nombreuses 
améliorations.  Rappelé  en  1834  à  la  chambre  des 
pairs,  il  fut  en  1837  chargé  de  commander  l'ar- 
tillerie au  2«  siège  de  Conslantine ,  prit,  après  la 
mort  du  général  Danrémont  (voy.  ce  nom,  m,  146), 
la  direction  du  siège,  et  emporta  rapidement  la 
Tille.  Nommé  presque  aussitôt  maréchal  de  France 
et  gouverneur  général  de  l'Algérie ,  il  étendit  dans 
ce  pays  la  domination  française,  fit  occuper  Stora, 
Milan,  Sétif,  Kolenh,  Rlidah,  et  dirigea,  en  1839 
avec  le  duc  d'Orléans  (voy.  ce  nom,  vi,  302), 
l'expédition  des  Portes -de -Fer,  qui' eut  un  plein 
succès.  La  guerre  s'étant  rallumée  avec  Abd-el- 
Kader,  il  fut  remplacé  à  la  fin  de  1840  par  le  général 
Bugeaud  (voy-  ce  nom  au  Supplém. ).  De  retour  en 
France,  il  continua  de  remplir  ses  devoirs,  non- 
setitemeut  à  la  chambre  des  pairs,  mais  partout  où 
le  gouvernement  eut  besoin  de  son  expérience.  Il 
mourut  à  Paris,  le  17  août  184(5,  à  73  ans.  M.  le 
comte  Mole  prononça  son  Eloge  à  la  chambre  des 
pairs,  dans  la  séance  du  S  août  1847. 

VALENÇAY.  Voy.  Estampes. 

*  VALENCE  (  Cyrus-Maivus-Alexandre  de  Tim- 
BRCftE-TiMBRoitE ,  comte  de),  né  à  Agen  en  1757, 
d'une  ancienne  famille ,  entra  au  service  dans  l'ar- 
tillerie en  1774,  passa  ensuite  capitaine  dans  un 
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régiment  de  cavalerie ,  devint  aide-de-camp  dn  ma- 
réchal De  vaux ,  et  reçut  le  grade  de  colonel  en  1781. 
Vers  ce  mémo  temps,  premier  écuyer  du  duc  d'Or- 
léans, il  fut  nommé  en  1790  maréchal  de  camp. 
Employé  à  l'armée  de  Lnckner ,  puis  à  cello  de  Du- 
mouriez,  il  commanda  la  réserve  à  l'affaire  de 
Vatmy,  fit  preuve  de  courage  et  de  dénouement 
dans  cette  journée,  fut  chargé  de  suivre  les  Prussiens 
dans  leur  retraite,  et  s'empara  de  Charieroi  et  de 
Namur.  En  *793,  il  eut  le  commandement  du  corps 
qui  devait  faire  face  au  prince  de  Cobourg,  et  Tut 
blessé  à  la  bataille  de  Nerwinde.  Ayant  quitté  l'ar- 
mée avec  Du  mot  iriez ,  il  fut  mis  hors  la  loi  par  la 
convention ,  et  se  retira  successivement  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  dans  les  environs  de  Hambourg, 
enfin  dan?  le  Holstein,  où  il  vécut  obscurément 
jusqu'en  1801.  Rentré  en  France,  il  fut  nommé  sé- 
nateur en  1803,  employé  à  l'armée  d'Espagne  en 
1808,  puis  en  Allemagne  et  en  Russie,  où  il  com- 
mandait une  division  de  cavalerie.  En  décembre 
1813,  envoyé  comme  commissaire  extraordinaire, 
à  Besançon ,  pour  organiser  la  défense  de  cette  fron- 
tière, il  fit  des  efforts  inutiles  pour  empêcher  l'in- 
vasion des  alliés.  Revenu  a  Paris,  il  adhéra,  le 
l,r  avril,  à  la  déchéance  de  Bonaparte,  et  la  signa 
comme  secrétaire  du  sénat*  En  1815,  il  fit  partie  de 
la  nouvelle  chambre  des  pairs,  et  après  la  défaite 
de  Waterloo,  il  fut  un  des  commissaires  nommes 
par  le  gouvernement  provisoire  pour  traiter  d'une 
armistice.  Au  retour  du  roi,  il  cessa  de  faire  partie 
de  la  chambre  des  pairs  ;  mais  il  y  rentra  en  1819, 
se  rangea  dans  le  parti  de  l'opposition  sans  se  mon- 
trer d'une  manière  trop  hostile,  et  mourut  le  5  fé- 
vrier 1822 ,  à  «5  ans.  Le  comte  de  Valence  fut  inhu- 
mé au  cimetière  du  Père-la-Chaise  :  le  général 
Dulauloy  prononça  un  discours  sur  sa  tombe, et 
Lacépède  fil  son  Eloge  funèbre  à  la  chambre  des 
pairs  le  23  mars.  Outre  ses  Discours  à  la  chambre 
des  pairs,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  les  finances  de  la 
république  française ,  et  sur  les  moyens  d'anéantir  les 
assignats,  Hambourg,  17%,  in-8. 

VALENS  (  Valerius  )  était  proconsul  d'Achaïe, 
lorsqu'une  partie  de  l'Orient  se  souleva  contre  Gai* 
lien  et  reconnut  Mnrcien.  Le  nouvel  empereur,  crai- 
gnant que  Valens  n'armât  contre  lui ,  envoya  une 
petite  armée  commandée  par  Pison  pour  le  sur- 
prendre et  lui  ôter  la  vie.  Valens  se  voyant  pour- 
suivi se  fit  reconnaître  empereur  dans  la  Macédoine, 
et  se  défit  de  Pison.  Mais  il  fut  tué  peu  de  jours 
après  par  ses  soldats,  en  juiu  261,  après  six  se- 
maines de  règne. 

VALENS  (Flavius),  empereur ^  était  bis  puîné 
de  Gratien  surnommé  le  Cordier  (  voy.  Gratifj  )• 
Il  naquit  près  de  Cibales  en  Panuonie,  vers  328,  et 
fut  associé  à  l'empire  en  364,  par  son  frère  Yalen- 
tinien  ll*r  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Orient 
en  3H5.  Les  deux  empereurs  signalèrent  le  com- 
mencement de  leur  règne  par  plusieurs  lois  en  fa- 
veur du  christianisme;  mais  Valens  ne  tarda  pa>* 
se  laisser  surprendre  par  les  ariens  et  à  se  déclarer 
hautement  leur  protecteur,  Eflrayé  par  la  recolle 
de  Procope,  il  voulut  d'abord  quitter  la  pourpre; 
mais  il  reprit  courage,  défit  son  ennemi  dans  une 
campagne  de  Phrygie  eu  366 ,  et  lui  fit  coupe  h 
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lète.  Après  avoir  pacifié  l'empire ,  il  se  Ût  confifrer 
le  baptême  par  Eudoxe  de  Constaotinople ,  arien , 
qui  l'obligea  par  serment  de  soutenir  ses  erreurs.  Il 
obtint  facilement  ce  serment  d'un  empereur  qui 
avait  déjà  persécuté  les  orthodoxes  ;  sa  haine  contre 
eux  fut  renforcée  par  Albia  Dominica,  sa  femme. 
11  publia  un  édit  pour  exiler  les  prélats  catholiques; 
édit  qui  fut  exécuté  avec  la  dernière  rigueur.  Mais 
l'orgueil  du  tyran  ne  tint  pas  contre  la  fermeté  de 
saint  Basile.  Il   fut  obligé  de  respecter  ce  grand 
homme,  et  effrayé  par  un  prodige,  il  fit  déchirer 
le  décret  d'exil  donné  contre  lui.  On  sait  la  réponse 
que  le  saint  évêqne  fit  au  préfet  Modeste  (  voy.  Ba- 
sile). Il  ne  se  montra  pas  autrement  envers  l'em- 
pereur. «  Valens,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  ne 
»  pouvant  se  résoudre  à  accepter  véritablement  la 
«  communion  de  saint  Basile ,  par  la  honte  de  chan- 
i  gerde  parti ,  ne  laissa  pas  de  l'accepter  extéricu- 
s  rement  en  venant  dans  l'église.  Il  y  entra  donc  le 
»  joarde  l'Epiphanie  t  environné  de  tous  ses  gardes, 
»  etse  mêla,  pour  la  forme,  au  peuple  catholique. 
»  Quand  il  entendit  le  chant  des  psaumes,  qu'il  vit 
»  ce  peuple  immense ,  et  l'ordre  qui  régnait  dans  le 
«sanctuaire,  les  ministres  sacrés,  plus  semblables 

*  à  des  anges  qu'à  des  hommes ,  saint  Basile  devant 
»  faute! ,  le  corps  immobile ,  le  regard  fixe ,  l'esprit 

*  uni  à  Dieu ,  comme  s'il  ne  fût  rien  arrivé  d'ex- 
'traordinaire,  ceux  qui  l'environnaient,  remplis 
«de crainte  et  de  respect;  quand  Valens,  dis- je, 
»  vit  tout  cela,  la  tête  lui  tourna  et  sa  vue  s'ob- 

*  scorcit.  On  ne  s'en  aperçut  pas  d'abord;  mais 
>  quand  il  fallut  apporter  à  la  sainte  table  son  of- 
»  frande,  qu'il  avait  faite  de  sa  main,  voyant  que 
«personne  ne  la  recevait,  suivant  la  coutume, 
»  parce  qu'on  ne  savait  si  saint  Basile  voudrait  l'ac- 
«cepter,  il  chancela  de  telle  sorfe,  que  si  un  des 
»  ministres  de  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour 
»  ie  soutenir,  il  serait  tombé  honteusement.  »  Sa 
cruelle  impiété  se  soutint  mieux  ailleurs.  Il  alla  à 
Aniiocbe,  où  il  exila  Mélèce;  à  Edessc  et  ailleurs , 
où  il  persécuta  cruellement  les  orthodoxes,  surtout 
les  moines.  Il  fit  la  guerre  aux  Goths ,  parce  qu'ils 
avaient  donné  du  secours  à  Procope.  Cette  guerre 
eut  le  plus  heureux  succès.  Les  Barbares,  effrayés 
des  victoires  de  Valens,  forcèrent  Athalaric  leur  roi 
à  demander  la  paix.  Valens  voulut  bien  la  leur  ac- 
corder en  370;  mais  il  en  prescrivit  les  conditions. 
H  fut  défendu  aux  Goths  de  passer  le  Danube ,  et  de 
mettre  le  pied  snr  les  terres  des  Romains ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  le  commerce.  Us  n'eurent  plus 
la  liberté,  comme  auparavant,  de  trafiquer  indiffé- 
remment dans  tons  les  lieux  soumis  à  l'obéissance 
de  l'empereur.  Ses  succès  lui  ayant  inspiré  de  l'or- 
gueil ,  et  augmenté  sa  cruauté  et  sa  confiance  dans 
la  doctrine  arienne,  il  fut  puni  par  ces  mêmes  Bar- 
tores  auxquels  il  avait  fait  la  loi.  La  guerre  recom- 
mença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Lupicin, 
général  de  l'armée  romaine ,  ayant  été  battu,  Valens 
marcha  en  personne  contre  les  ennemis.  On  engagea 
«ne  bataille  pris  d'Andrinople  en  378,  et  il  eut  le 
malheur  de  ta  perdre.  La  nuit  le  surprit  avant  qu'il 
*  fût  décidé  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ;  et 
|&  soldats,  qui  s'étaient  rangés  autour  de  lui ,  l'en- 
levèrent et  le  portèrent  dans  une  maison  où  les 


Goths  mirent  le  feu ,  et  où  il  fut  brûlé  vif,  à  Tige 
de  50  ans,  après  en  avoir  régné  15.  Valens  fut  un 
prince  timide,  cruel  et  avare.  Incapable  de  juger  du 
mérite,  il  n'élevait  aux  grands  emplois  que  ceux 
qui  applaudissaient  à  ses  faiblesses.  11  fit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commençait  par  Theod., 
parce  qu'un  magicien  lui  avait  dit  que  son  sceptre 
tomberait  entre  les  mains  d'un  homme  dont  le  nom 
commencerait  ainsi  :  et  le  comte  Théodose,  père  de 
Théodose  le  Grand,  se  trouva  malheureusement  de 
ce  nombre.  Protecteur  de  l'arianisme,  il  fit  autant 
de  mal  aux  fidèles  que  les  plus  ardents  persécuteurs 
de  l'Eglise. 

VALENS ,  évêque  de  Murse ,  et  URSACE ,  évoque 
de  Singidon ,  disciples  d'Aiius,  se  déclarèrent  ou- 
vertement contre  saint  Alhanase,  et  furent  dépo- 
sés et  excommuniés  au  concile  de  Sardique  en  547. 
Ils  s'efforcèrent  ensuite  de  répandre  les  erreurs  de 
leur  maître  en  Occident  :  mais  voyant  que  l'em- 
pereur Constant  Ier  protégeait  saint  Athanase,  et 
regardant  le  parti  des  ariens  comme  ruiné ,  ils  ab- 
jurèrent l'arianisme  par  politique  au  concile  de  Mi- 
lan. Le  concile  les  adressa  au  saint  Siège,  et  lui 
en  réserva  le  jugement  ;  Ursace  et  Valens  signèrent 
une  rétractation  en  349,  et  écrivirent  ensuite  à 
saint  Athanase  d'une  manière  très-honorable  à  ce 
saint  défenseur  de  la  foi,  mais  ils  ne  lardèrent  pas 
à  retourner  à  leurs  erreurs,  se  trouvèrent  aux  con- 
ciles de  Sirmium,  à  celui  de  Rirnini,  et  à  l'assem- 
blée de  Nice  en  359,  et  jouèrent  partout  les  rôles 
de  fourbes  par  leurs  expressions  captieuses.  Ils  fu- 
rent les  principaux  auteurs  de  la  surprise  faite  aux 
évéques  catholiques  à  Rimini.  Valens  contribua 
beaucoup  à  mettre  en  crédit  les  ariens  auprès  de 
l'empereur  Constance ,  qui  le  chargea  de  ses  or- 
dres pour  persécuter  les  catholiques;  commission 
dont  il  ne  s'acquitta  que  trop  bien.  Valens  et  Ur- 
sace furent  encore  condamnés  au  concile  de  Rome 
en  369. 

VALENS  (Pierre),  dont  le  vrai  nom  est  Sterck, 
né  à  Groningue  vers  1570  (et  non  en  1661 ,  comme 
l'ont  dit  Nicéron  et  Goujet  ) ,  s'appliqua  avec  suc- 
cès a  la  poésie ,  a  l'éloquence ,  et  à  toutes  les  par- 
ties des  belles-lettres.  Il  fit  un  voyage  à  Paris,  où 
ses  talents  lui  méritèrent  une  place  de  professeur 
au  collège  royal.  Il  mourut  en  1041.  On  a  imprimé 
ses  Harangues,  qui  le  font  regarder  avec  raison 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de  son 
temps,  et  ses  Poésies  latines,  in-8  et  in-4,  qui  of- 
frent des  vers  heureux ,  mais  peu  de  cette  imagi- 
nation qui  constitue  le  vrai  poète. 

*  VALENT1  GONZAGA  (Silvius),  savant  cardinal, 
néàMantoue,  en  1690,  fit  ses  premières  éludes 
sous  les  jésuites  au  collège  de  Parme.  Il  passa  de  là 
à  Rome,  et  obtint  d'abord  les  nonciatures  de  Flan- 
dre  et  d'Espagne.  La  dignité  de  cardinal,  à  laquelle 
Clément  XII  l'éleva,  le  19  décembre  1738,  fut  une 
juste  récompense  de  ses  services.  Benoit  XIV  le  fit 
secrétaire  d'état,  et  ensuite  camerlingue  de  la  sainte 
Eglise.  Le  cardinal  Valenli  sut  ménager  les  divers 
intérêts  des  princes  dans  leurs  relations  avec  le  saint 
Siège,  et  eut  le  rare  bonheur  de  n'en  mécontenter 
aucun.  Il  réprima  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  l'administration,  soutint  les  droits  de  i'E- 
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glise  et  les  prérogatives  de  sa  cour  ;  protégea  et 
encouragea  les  lettres;  il  fonda  des  chaires  de  chi- 
mie et  de  physique ,  qu'il  attacha  au  collège  de  la 
Sapience.  Il  fit  travailler  à  la  carte  topogrnphique 
de  l'état  de  l'Eglise ,  et  chargea  de  ce  travail  le 
célèbre  P.  Bosco vich.  Il  rouvrit  l'académie  de  des- 
sin ,  fit  revivre  les  anciennes  fabriques  et  manufac- 
tures et  en  établi!  de  nouvelles,  il  favorisa  le  com- 
merce, augmenta  le  revenu  de  l'état,  sans  établir 
de  nouveaux  impôts,  et  améliora  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration.  11  aimait  à  s'entourer  de 
savants;  il  les  recevait  à  toute  heure,  et  s'entrete- 
nait familièrement  avec  eux.  La  matière  de  ces  en- 
tretiens était  toujours  quelque  point  de  science  ou 
quelque  objet  d'utilité  publique.  Ce  cardinal  mou- 
rut à  Vilerue  le  23  aoiU  1756.  Son  Eloge  par  l'abbé 
Tudesehi  a  été  imprimé  en  1766. 

VALENTIA  (Grégorio),  jésuite,  né  en  1551  à 
Médina  del  Campo,  dans  la  vieille  Cas  tille,  pro- 
fessa la  théologie  dans  l'université  d'ingolsladt,  à 
Dillingen  et  à  Rome.  11  assista  aux  congrégations 
de  Aux ilii s,  disputa  vivement  contre  Lémos,  et 
mourut  près  de  Naples,  dans  un  château  de  Ti- 
bère faraffa,  le  25  avril  1003,  à  52  ans.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  la  Somme  de  Saint- Tho- 
mas, 1591,4  vol.  in-fol.,  et  plusieurs  traités  théo- 
logiques  et  polémiques.  Ces  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  5  vol.  in-fol. 

VALENTIN,  hérésiarque  du  ir*  siècle,  était  Egyp- 
tien et  sectateur  de  la  philosophie  de  Platon.  Il  se 
distingua  d'abord  par  son  savoir  et  par  son  élo- 
quence; mais,  indigné  de  ce  qu'on  lui  avait  refusé 
l'épiscnpal,  il  se  sépara  de  l'Eglise,  et  enfanta  mille 
erreurs.  Il  les  sema  à  Rome  sous  le  pontificat  du 
pape  Hygin ,  et  continua  de  dogmatiser  jusqu'à  ce- 
lui d'Anisel,  depuis  l'an  liO  jusqu'à  160.  Il  avait 
imaginé  une  généalogie  d'vEorw,  dont  il  composait 
la  divinité  qu'il  appelait  irXvsp&ua  ou  plénitude,  au 
dessous  de  laquelle  était  le  fabricateur  de  ce  monde, 
et  les  anges,  auxquels  il  en  attribuait  le  gouver- 
nement. Ces  JEons  étaient  mâles  et  femelles,  et  il 
les  partageait  en  différentes  classes.  Valenlin  eut 
beaucoup  de  disciples  qui  répandirent  sa  doctrine,  et 
formèrent  des  sectes  qui  étaient  fort  nombreuses,  sur- 
tout dans  les  Gaules  du  temps  de  saint  lrénée,  qui 
nous  a  donné  le  plus  de  lumières  sur  ces  hérétiques. 

VALENTIN,  Romain,  pape,  après  Eugène  11, 
mourut  le  21  septembre  827,  le  40e  jour  après  son 
élection. 

VALENTIN  (Basile),  c'est  sous  ce  masque  que 
se  cacha  un  habile  chimiste  du  xvie  siècle,  que 
quelques-uns  ont  présumé  être  un  bénédictin  d'Er- 
furt,  mais  dont  on  ignore  le  vrai  nom.  Ses  ouvra- 
ges ,  écrits  en  allemand ,  ont  été  imprimés  à  Ham- 
bourg, en  1677,  1717  et  1740,  in-8.  La  plupart 
sont  traduits  en  latin  et  en  français.  Parmi  les  la- 
tins, le  plus  connu  esl ,  Currus  triumphalis  antimo» 
nii ,  Amsterdam,  1671,  in-12.  On  cite  parmi  les 
français  :  YAzoth  des  philosophes,  avec  les  12  Clefs 
de  philosophie,  Paris,  1660,  in-8,  et  la  figure  de 
ces  12  clefs  ;  Révélation  des  mystères  des  teintures 
essentielles  des  sept  métaux,  et  de  leurs  vertus  mé- 
dicinales, Paris,  1646,  in -4;  Testament  de  Basile 
Valenlin ,  Londres,  1671 ,  in-8. 


VALENTIN  (Moïse),  peintre,  né  en  1600,  à 
Coulommiers,  en  Brie,  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'élude  de  son  art,  et  y  fit  de  rapides  progrès.  S'è- 
tant  rendu  en  Italie,  il  s'y  lia  d'ami  lié  avec  le  Pou? 
sin ,  et  trouva  un  protecteur  dans  le  cardinal  Rar- 
berin.  C'est  à  sa  recommandation  qu'il  peignit, 
pour  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome,  le  martyre, 
des  saints  Processe  et  Martinien,  morceau  très-es- 
limé.  Le  musée  de  Louvre  possède  onze  tableaux 
de  cet  habile  peintre  dont  les  productions  ont  été 
gravées  pour  la  plupart. 

VALENTIN  (Michel  Bernard),  professeur  en  mé- 
decine à  Giessen,  où  il  naquit  en  1657,  cultiva  la 
botanique  avec  beaucoup  de  succès,  et  mourut  eu 
1726.   On  a  de   lui  :  Historia  simplicium  refor- 
mata, Francfort,  1716,  in-fol.,  16  pi.;  1723,  in- 
fol.,  23  pi.;  Amphitheatrum  zootomicum,  Francfort, 
1720,  in-fol.,  tig.  Cet  ouvrage  avait  paru  en  alle- 
mand à  Francfort,  1704-  1714,  3  vol.    in-fol.;  il 
a  été  traduit  en  latin  par  Jean  -  Conrad   Becker. 
Aux  éditions  latines  on  a  joint  un  abrégé,  de  la  Vie 
de  Valenlin,  en  vers,  qu'il  avait  composée  lui- 
même;  Medicina  nova  an  tiqua,  Francfort,  1715, 
in-4;  c'est  un  cours  de  médecine;  Cynosura  matt- 
riœ  medicœ,  Strasbourg,  1726,  2  vol.  in-4;  Yiri- 
darium  reformatum,  Francfort,  1720,  in-foL,  a\ec 
fig.  ;  Corpus  juris  medico-legale ,  Francfort,  1722, 
in-fol. ;  Physiologiœ  biblicœ  capita  selecta,  Giessen, 
1711,  in-4. 

*  VALENTIN  (Louis-Antoine),  de  l'ancienne  aca- 
démie de  chirurgie,  né  à  Saint-Jean  d'Angély  en 
1736,  fit  de  fort  belles  cures,  et  devint  membre 
honoraire  de  l'académie  de  médecine.  Il  mourut  à 
Paris  le  27  août  1323,  à  87  ans,  et  a  laissé  :  Ques- 
tion chirurgico-légale ,  relative  à  l'affaire  de  la  de- 
moiselle Famin,  etc.,  Berlin;  1768,  in-8;  plogede  le 
Coi,  Paris,  1769,  in-8;  Recherches  critiques  sur  la 
chirurgie  moderne,  avec  des  lettres  à  Louis ,  1772 , 
in-12. 

*  VALENTIN  (Louis),  chirurgien,  né  en  1738,  à 
Soulanges,  près  de  Vit ry -le- Français,  entra  à  16 
ans  comme  élève  de  l'école  de  chirurgie  du  régiment 
du  roi-infanterie,  où  il  obtint  le  titre  de  professeur. 
Le  régiment  ayant  été  licencié  en  1790,  Valenlin  se 
rendit  à  Saint-Domingue.  En  1793,  l'incendie  du 
Cap  lui  fit  courir  de  grands  périls;  il  parvint  cepen- 
dant à  s'embarquer  et  aborda,  dans  un  dénùment 
absolu ,  en  Amérique.  Le  consul  de  France  lui  confia 
la  direction  des  hôpitaux  de  la  Virginie.  De  retour 
en  France  en  1799,  il  se  fixa  d'abord  à  Nancy,  puis 
à  Marseille,  qu'il  abandonna  de  nouveau  pour  Nancy. 
11  voyagea  ensuite  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
en  Italie  et  en  Suisse,  recueillant  un  grand  nombre 
d'observations  qu'il  consigna  dans  de  nombreux 
ouvrages.  Décoré  des  ordres  de  la  légion  d'honneur 
et  de  Saint-Michel,  il  mourut  à  Plombières  le  11  fé- 
vrier 1829.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  medica  de  op- 
tima  methodo  variolas  inoculandi  et  inoculatas  trac- 
tandi,  Nancy,  1786,  io-4  ;  Traité  historique  et 
pratique  de  l'inoculation,  Paris,  1800,  in-8;  Ré- 
sultats de  C  inoculation  de  la  vaccine  dans  les  dépar- 
tements de  la  Meurthe,  de  la  Meuse,  des  Vosges  et  da 
Haut-Rhin,  Nancy,  1802,  in-8;  Txaité  sur  la  fièvre 
jaune  d'Amérique,  Paris,  1803,  in-8.  L'auteur  con- 
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sidère  cette  maladie  comme  épidémiqne  et  non 
comme  contagieuse.  Coup  (Tceil  sur  la  culture  de, 
quelques  végétaux  exotiques  dans  les  départements, 
delà  France,  etc.,  Marseille,  1806,  in -8;  Coup 
<f  œil  sur  les  différents  modes  de  traiter  le  Tétanos  en 
Amérique,  Paris,  1811,  in -8;  Notice  sur  r opossum 
et  tur  quelques  animaux  à  bourse,  Marseille,  1811, 
in-8  ;  Mémoires  sur  les  fluxions  de  poitrine ,  Nancy,. 
1815,  in-8;  Vogaae  en  Italie ,  fait  en  Vannée  1820, 
*édil.,  Paris  (Nancy),  1826,  in-8,  la  1"  édition 
était  de  1822  ;  Notice  historique  sur  le  docteur  Jenner, 
auteur  de  la  découverte  de  la  vaccine ,  suivie  de  notes 
explicatives,  1823,  et  2e  Mil.,  Nancy,  1824,  in-8. 

4  VALENT1NE ,  fille  de  Jean  r,  aléa  s ,  duc  de  Milan, 
naquit  dans  cette  ville  vers  1370.  Elle  épousa  Louis 
de  France ,  duc  d'Orléans,  et  était  aussi  aimable  que 
spirituelle.  Elle  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Char- 
les V\,  et  gouvernait  de^potiquement  ce  monarque , 
ce  qui  fit  répandre  le  bruit  qu'elle  l'avait  ensorcelé. 
On  commença  à  murmurer  contre  Valenline,  qui , 
craignant  de  se  voir  exposée  aux  insultes  de  la  po- 
pulace,  quitta  aussitôt  la  cour.  Peu  de  temps  après, 
son  époux  fut  assassiné  par  ordre  du  duc  de  Bour- 
cogne,  et  c'est  en  vain  qu'elle  demanda  justice  contre 
le  meurtrier.  Elle  mourut  le  5  décembre  1408. 
Avant  d'expirer,  elle  fit  approcher  ses  enfants, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Jean,  fils  naturel  du  duc 
d'Orléans,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  comte, 
de  Dunois.  Elle  le  regarda  avec  attendrissement,  et 
comme  présageant  ce  qu'il  devait  être  un  jour,  elle 
dit  que  a  il  lui  avait  été  dérobé ,  et  qu'aucun  de  ses 

*  enfants  n'était  si  bien  taillé  pour  venger  la  mort 

*  de  son  père,  comme  celui-là.  »  C'est  du  chef  de- 
cotte  princesse  que  le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII, 
roi  de  France,  prétendit  au  duché  de  Milan,  qui' 
donna  lieu  à  tant  de  guerres,  coûta  tant  de  pertes. 
à  la  France ,  et  qui  tomba  enfin  au  pouvoir  de 
rhnireux  Charles-Quint. 

VALENTINI  (D.  Eusèbe),  bénédictin  de  la  con- 

grégation  du  Mont-Cassin ,  né  à  Modène,  se  sentant 

appelé  à  la  vie  religieuse,  embrassa  la  profession 

monastique  dans  l'abbaye  de  Saint-Jean  ,  à  Parme, 

le  11  novembre  1515.  Il  avait  cultivé  les  lettres  avec 

fait,  et  excellait  dans  la  poésie  latine.  Pendant  un 

séjour  qu'il  fit  à  Ferrare ,  il  contracta  amitié  avec 

le  savant  Célio  Calcagnini  et  l'Arioste.  Il  mourut  à 

Parme  en  1539,  dans  un  âge  peu  avancé.  On  a  de 

lui,  sur  des  sujets  pieux,  tels  que  la  Naissance,  la 

Passion,  la  Résurrection  du  Sauveur;  sur  la  sainte 

Vierge,  sur  saint  Jean  ,  etc.,  divers  poèmes  qui  ont 

été  imprimés  à  la  suite  des  Poésies  de  D.  Prosper 

Martineiigo ,  moine  du  Mont-Cassin.  Un  poème  sur 

le  massacre  des  Innocents ,  de  D.  Valentini,  se  trouve 

dans  l'édition  du  poème  de  Sannazar,  De  parlu  Vir~ 

9»'nw.  Il  est  parlé  d'Eusèbe  Valentini  d'une  manière 

Ires-favorable  dans  les  lettres  d'Isidore  Clari ,  depuis 

«'êquede  Foligno  et  de  Cortese,  qui  devint  cardinal, 

e|  qui  était  bénédictin  de  la  môme  congrégation  que 

Valentini. ~ Valentini  (Philippe),  né  à  Modène, 

cultiva  aussi  la  poésie.  11  était  lié  étroitement  avec 

Louis  de  Caslelvetro ,  savant  célèbre ,  qui  s'était  fait 

<te$  ennemis  par  ses  critiques ,  et  qui  d'ailleurs  était 

accusé  d'avoir  adopté  les  nouvelles  doctrines,  et 

Nwne.dil-on,  d'avoir  traduit  en  italien  un  livre 


de  Mélanchton.  Valentini  fut  soupçonné  de  partager 
les  mêmes  sentiments,  et  se  vit  à  causé  de  cela  ex- 
posé à  diverses  disgrâces.  Il  avait  été  pendant  quelque 
temps  attaché  au  cardinal  Contarini  ;  mais  craignant 
d'être  enveloppé  dans  lès  poursuites  faites  contre 
son  ami  par  le  saint  Office,  il  prit  la  fuite,  et  Ton 
ignore  où  il  a  terminé  ses  jours  ;  il  parait  qu'il  vivait 
encore  en  1567.  Outre.nn  Sonnet  qui  a  été  imprimé, 
il  a  laissé  quelques  Poésies  inédites  qui  se  conser-* 
vaient  à  Modène.  11  est  question  de  ce  Valentini 
dans  la  Vie  de  Castel-Vetro  %  composée  et  publiée 
par  Muratori.  (  Voy.  Castel-Vetro.  ) 

VALENTINIEN  l"\  empereur  d'Occident,  fils  aîné 
de  Gratien,  surnommé  le  Cordier,  de  Cibales,  en 
Pannonie,  s'éleva  par  sa  valeur  et  son  mérite  sur 
le  trône  impérial.  Il  fut  proclamé  empereur  à  Nicée, 
après  la  mort  de  Jovien ,  le  36  février  564.  Il  associa 
Valons,  son  frère,  à  l'empire,  lui  donna  l'Orient, 
et  garda  pour  lui  l'Occident,  où  il  se  rendit  redou- 
table par  son  courage.  11  repoussa  les  Germains  qui 
ravageaient  les  Gaules,  pacifia  l'Afrique  révoltée, 
dompta  les  Saxons  qui  s'étaient  avancés  jusque  sur 
les  bords  du  Rhin,  et  bâtit  un  grand  nombre  de 
forts  en  différents  endroits  de  ce  fleuve  et  du  Danube. 
Les  Quades  ayant  pris  les  armes  eu  374,  il  passa 
dans  leur  pays  pour  les  châtier.  Il  met  tout  à  feu 
et  à  sang,  rase  les  campagnes,  brûle  les  villages, 
renverse  les  villes,  laisse  partout  de  traces  de  sa 
fureur.  Il  repasse  le  Danube  et  va  se  reposer  à  Bre- 
getion,  ou  Bregeutie,  petit  château  de  la  Pannonie. 
Là,  les  Quades  lui  envoient  des  ambassadeurs  pour 
implorer  sa  clémence.  Ces  envoyés  étaient  des  hom- 
mes grossiers,  -pauvres  et  mal  vêtus.  Valentinien, 
croyant  qu'on  les  lui  avait  envoyés  pour  l'insulter, 
entra  en  fureurj  et  leur  parla  avec  tant  d'emporte- 
ment qu'il  se  cassa  une  veine.  Il  expira  peu  de 
temps  après,  le  17  novembre  375.  Il  était  alors  âgé 
de  55  ans,  et  en  avait  régne  12  moins  quelques 
mois.  Valentinien  montra  dans  sa  conduite  de  l'es- 
prit, du  courage,  de  la  politesse  et  de  la  grandeur. 
Il  fit  toujours  paraître  un  grand  zèle  pour  la  religion 
catholique,  et  l'avait  confessée  généreusement  sous 
Julien ,  au  péril  de  sa  fortune  et  de  sa  vie.  Mais  Jus- 
tine, sa  seconde  femme,  qui  était  arienne ,  réus- 
sissait souvent  à  éluder  ses  bonnes  intentions,  et  fit 
autant  de  tort  à  sa  réputation  que  son  caractère  vif 
et  emporté.  Ad  animum  illius  immilem  ac  superbum+ 
dit  Su  Ipice- Sévère,  uxor  accesserat  ariana,  etc. 
Mais  le  même  historien  rapporte  de  lui  des  traits  de 
sagesse  et  de  bonté  qui  font  voir  que  dans  le  fond 
ce  n'était  pas  un  mauvais  prince.  C'est  une  calomnie 
de  dire  que  cet  empereur  eut  deux  femmes  à  la  fois, 
Sévéra  et  Justine.  Sociale ,  qui  vivait  un  siècle  après 
Valentinien,  a  inventé  ce  conte,  destitué  de  tout 
fondement,  comme  l'a  prouvé  Baron i us  (adannum 
370 ,  n.  125).  Il  laissa  de  Sévéra,  sa  première  femme, 
Gratien,  qui  lui  succéda,  et  de  Justine,  Valenti- 
nien II. 

VALENTINIEN  II,  fils  du  précédent ,  né  en  371 , 
fut  salué  empereur  par  les  légions  de  l'Illyrie,  le 
22  novembre  575.  Il  succéda  à  Gratien,  son  frère, 
en  385,  et  fut  dépouillé  de  ses  états  en  587  par  le 
tyran  Maxime.  11  eut  recours  à  Théodose ,  qui  défit 
Maxime,  lui  fit  couper  la  tête  en  538,  rétablit 
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Valentinien ,  et  entra  triomphant  dans  Rome  avec 
lui.  Le  jeune  empereur,  formé  par  les  avis,  les 
instructions  et  l'exemple  de  Théodose,  quitta  de 
bonne  heure  les  impressions  que  sa  mère  Justine 
lui  avait  données  contre  la  foi  catholique.  On  le 
soupçonna  de  quelques  dérèglements  ordinaires  à 
la  jeunesse  :  aussitôt  qu'il  le  sut,  il  se  priva  de 
tout  ce  qui  pouvait  donner  occasion  à  ces  faux 
bruits.  On  trouvait  qu'il  se  plaisait  trop  aux  jeux 
du  cirque;  pour  s'en  corriger  il  retrancha  ceux 
mêmes  qui  se  donnaient  le  jour  de  la  naissance 
des  empereurs.  Ayant  su  que  quelques-uns  le  blâ- 
maient d'aimer  trop  les  combats  des  bêtes,  il  fit 
tuer  dans  le  même  jour  toutes  celles  qui  étaient 
destinées  à  cet  usage.  Ce  ne  furent  pas  les  seules 
actions  qui  firent  éclater  sa  vertu.  Les  chefs  d'une 
famille  distinguée  ayant  élé  accusés  d'une  conspi- 
ration ,  il  en  examina  lui-même  les  preuves  ;  et  sa 
clémence  lui  en  ayant  dissimulé  la  force,  il  fit 
élargir  les  coupables,  méprisant  ces  défiances  et 
ces  soupçons,  qui  ne  tourmentent ,  disait-il,  que  les 
tyrans.  Plus  occupé  du  bien  de  ses  sujets  que  du 
sien  propre,  il  modéra  extrêmement  les  impôts;  et 
comme  les  officiers  voulaient  qu'il  les  augmentât, 
afin  d'en  profiter  eux-mêmes,  il  leur  répondit  : 
«  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  j'impose  de  nou- 
»  velles  charges  à  ceux  qui  ont  bien  de  la  peine  à 
»  payer  lès  anciennes?  »  Il  faisait  jouir  l'empire  de 
la  paix,  de  la  justice  et  de  l'abondance,  lorsque 
Arbogaste ,  Gaulois  d'origine ,  A  qui  il  avait  confié 
le  commandement  de  ses  armées,  se  révolta  et  le 
fit  étrangler  à  Vienne  en  Dauphiné,  le  samedi  15  mai 
392,  âgé  seulement  de  20  ans,  après  un  règne  de 
neuf.  Il  n'était  encore  que  catéchumène,  et  n'avait 
pas  reçu  le  baptême  :  mais  saint  Ambrnise ,  dans 
le  bel  éloge  qu'il  fait  de  ce  prince,  ne  doute  pas 
que  le  désir  qu'il  en  eût  dans  ses  derniers  moments, 
la  vivacité  de  sa  foi  et  de  sa  charité,  ne  lui  aient 
obtenu  les  effets  de  ce  sacrement.  Théodose  le  Grand 
lui  succéda  et  vengea  sa  mort. 

VALENTIN1EN  III  (Fluvius-Placidus-Valenti- 
nianus)*  empereur  d'Occident,  fils  du  général 
Constance  et  de  Placidie,  fille  de  Théodose  le  Grand, 
naquit  à  Rome  en  419,  et  fut  honoré  du  litre  de 
César  à  Thessalonique  ;  mais  il  ne  fut  reconnu 
empereur  que  le  23  octobre  425,  à  Rome,  après 
la  défaite  entière  de  Jean  qui  s'était  emparé  de 
l'empire.  Ce  fut  d'abord  Placidie  qui  eut  toute 
l'autorité;  et  la  sagesse  de  cette  princesse  ne  put 
prévenir  la  perte  de  l'Afrique ,  que  le  comte  Boni- 
race  livra,  en  428,  aux  Vandales,  qui  y  fondèrent 
un  état  très- puissant.  Le  général  Aélius  conserva, 
par  sa  valeur,  les  autres  provinces.  Les  Bourgui- 
gnons, les  Golhs,  les  Alains,  les  Francs,  les  Huns, 
furent  battus  en  diverses  rencontres ,  et  forcés  à 
demander  la  paix  ;  il  n'y  eut  que  les  Suèves  de  la 
Galice ,  qui  ne  purent  être  domptés.  Valenlinien 
reconnut  mal  de  si  grandes  obligations.  Indigné  de 
ce  qu'Aétius  avait  laissé  échapper  les  Huns  après 
les  avoir  défaits,  il  tua  ce  général  de  sa  propre 
main;  mais  il  pérît  bientôt  après  lui.  Ayant  violé 
la  femme  de  Pétrone  Maxime ,  ce  mari  outragé  le 
fit  tuer  au  milieu  de  Rome  en  455.  Il  avait  alors 
36  ans,  et  il  fut  le  dernier  de  la  race  de  Théodose. 
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Valentinien  était  un  prince  stupide ,  qui  sacrifiait 
sa  gloire  et  ses  intérêts  à  ses  passions,  et  ses  pas- 
sions l'emportaient  toujours  de  crime  en  crime. 

*  VALERA  (Diego) ,  historiographe,  né  en  U1i 
à  Cuença  en  Castille ,  entra  comme  page  auprès  de 
Jean  11 ,  et  voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France ,  en  Italie  et  en  Allemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  servit  utilement  le  roi ,  ainsi  que  son 
successeur  Henri  IV  (proclamé  en  1454),  et  rem- 
plit plusieurs  ambassades  auprès  des  rois  de  France, 
d'Angleterre,  et  de  Hongrie.  La  ville  de  Cuença  le 
nomma  député  aux  cortès  tenues  à  Tordesillas  en 
1458.  Il  y  déploya  un  grand  courage  en  s'opposant 
aux  desseins  du  roi,  qui  voulait  punir  les  grands 
rebelles.  Valera  prévoyait  que  les  mesures  rigou- 
reuses ne  feraient  qu'augmenter  les  troubtcs  de 
l'Espagne,  déjà  trop  agitée  par  des  guerres  civQes. 
Cependant  il  tenait,  dans  son  cœur,  pour  Tintante 
dona  Isabelle,  sœur  de  Henri  IV;  et  quand  cette 
princesse  et  Ferdinand   le  Catholique  montèrent 
sur  le  trône,  en  1474,  ces  monarques  s'empres- 
sèrent de  récompenser  les  services  que  Valera  mit 
rendus  à  sa  patrie.  Ils  le  nommèrent  leur  historio- 
graphe, ensuite  leur  conseiller,  et  lui  conférèrent 
enfin  la  charge  de  grand-majordome  du  palais.  Il 
mourut  en  1490,  à  78  ans,  et  a  laissé  :  une  bonne 
Chronique  de  l'Espagne,  Saragosse,   1494;  Saia- 
manque ,  1499  ;  Ségovie ,  1 534 , 1 567 ,  in-lbl.;  Traité 
de  la  Providence,  Séville,  1494,  în-fol.;  et  autres 
ouvrages  que  le  temps  a  fait  oublier.  Valera  était 
un  des  meilleurs  latinistes  d'Espagne. 

VALÊRE-MAX1ME  (Valerl us-Max imus),  historien 
latin ,  florissait  sous  le  règne  de  Tibère.  11  sortait 
de  la  famille  des  Vatère  et  de  celle  des  Fabien.  Son 
goût  pour  la  littérature  ne  lui  ôta  point  celui  des 
armes;  il  suivit  Sex  te -Pompée  à  la  guerre.  A  m 
retour,  il  composa  un  Kecueil  des  actions  et  de* 
paroles  les  plus  remarquables  des  Romains  et  des 
autres  hommes  illustres.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
De  dictis  factisque  mentor  abilibus.  Son  travail  est 
en  9  livres  :  il  le  dédia  à  Tibère.  Plusieurs  croient 
que  Pouvrage  que  nous  avons  n'est  qu'un  abrégé 
du  sien ,  composé  par  Népotien  d'Afrique.  Son  dis- 
cernement est  souvent  en  défaut  ;  son  goût  pour 
les  choses  étranges  et  extraordinaires  l'empêche 
de  les  apprécier  avec  la  justesse  que  l'histoire  exige. 
La  meilleure  édition  de  cet  auteur  est  celle  de 
Leyde,  1670,  in-8,  cum  notis  variorum:et  1726» 
in-4.  On  estime  aussi  celle  de  Paris,  1679,  in-4, à 
l'usage  du  Dauphin.  Hase  en  a  donné  une  nouvelle 
en  1822,  in-8;  elle  feit  partie  de  la  Collection  dis 
classiques  latins  de  Lcroaire.  Nous  en  avons  une 
traduction  française,  par  René  Binet,  1796,  2  vol. 
in-8,  et  une  autre  de  Peuchot  et  Allais,  Paris, 
1822,  2  vol.  in-12,  et  enfin  de  Fréraion,  1S27-28, 
3  vol.  in-8 ,  dans  la  Bibliothèque  des  classiq.  fronÇ^ 
de  Panckoucke.  11  existe  en  français  un  Abrégé  m 
Valère- Maxime,  par  Jean  de  Hângest,  valet  de 
chambre  de  Charles  VII,  Paris,  1497,  în  -  fol.  La 
Place  est  auteur  du  Valère-Maxime  français. 

VALÉRE  (saint),  second  évoque  de  Trêves. Saint 
Jérôme  en  fait  mention  dans  son  Martyrologe  p*® 
le  xi'  siècle  son  corps,  qui  avait  été  jusque-là  dé- 
posé dans  l'église  de  Saint-Mathias  à  Trêves,  stupre» 
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le  celui  de  saint  Eucher  ou  Euchaire,  son  prédé- 
cesseur, fut  transféré  à  Goslar,  à  la  réquisition  de 
l'empereur  Henri  III ,  et  du  consentement  de  l'ar- 
chevêque Everard.  Les  monuments  qui  contiennent 
les  particularités  de  sa  vie  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous. 

YALÊRE  (  Cyprien  de  ) ,  né  en  Espagne ,  en  1 531 , 
pas»  toute  sa  vie  en  Angleterre ,  où  il  professa  les 
nouvelles  erreurs.  Nous  avons  de  lui  une  Version 
espagnole  de  toute  la  Bible,  que  Ton  peut  regarder 
comme  une  seconde  édition  de  la  Version  de  Cas- 
siodore  Reyna ,  Amsterdam ,  1702 ,  in  -fol.  (  Voy. 
Retsa.) 

VALÉRE  (  Luc  )  ,  enseigna  à  la  fin  du  xvr*  siècle 
la  géométrie  dans  le  collège  de  Rome  avec  tant  de 
réputation,  qu'il  fut  nommé  VArchimèâe  de  son 
temps  par  le  célèbre  Galilée.  On  le  connaît  à  peine 
aujourd'hui,  quoiqu'il  ait  publié  deux  ouvrages 
a&¥Z  bons ,  Pun  De  centro  gravitatis  solidorum , 
!6W,in4,  et  un  autre  De  quadralura  paraboles  per 
smpkx  falsum. 

YAl,ERt\  (Galeria),  impératrice  des  Romains, 
était  fille  de  Dioctétien  et  de  Prises.  L'an  292,  elle 
épousa  Galère  -  Maximilien ,  adopté  par  Dioctétien , 
qui  te  nomma  César.  Elle  illustra  le  trône  par  ses 
vertus, et  par  1* amour  qu'elle  eut  pour  ses  sujets, 
au  bonheur  desquels  elfe  se  consacra  entièrement. 
On  croit  assez  généralement  que  Valeria,  à  l'exem- 
ple de  Prisca,  sa  mère,  avait  embrassé  le  chiis- 
tiani>me,  et  qu'elles  n'assistaient  aux  sacrifices  des 
faux  dieux  que  ponr  ne  pas  déplaire  à  Dioctétien  et 
à  Galère,  qui  auraient  en  outre  pu  découvrir  leur 
stcnl  Se  voyant  sans  postérité,  elle  adopta  Can- 
adien, fils  naturel  de  son  époux.  Après  la  mort 
de  celui -ci,  elle  se  retira  avec  sa  mère  à  la  cour 
deVaximin  Daza,  neveu  de  Dioctétien,  qui  lui  fit 
d'abord  le  plus  parfait  accueil ,  mais  qui  se  con- 
duisit ensuite  mal  à  {«on  égard.  11  la  relégua  avec 
Prisca  dans  tes  déserts  de  la  Syrie.  Elles  y  souf- 
frirent mille  tourments.  Dioctétien ,  dit-on,  mourut 
de  douleur  en  apprenant  l'action  barbare  de  Maxi- 
min;  cependant  il  ne  fit  rien  pour  s'en  venger. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  en  août  313,  elles  se 
flattaient  de  voir  changer  leur  sort;  mais  Licinins, 
élevé  à  l'empire  par  Galère ,  et  sur  lequel  elles 
fondaient  leurs  espérances,  devint  leur  plus  crue! 
persécuteur.  Ce  tyran,  dans  la  crainte  que  Can- 
didien  ne  devînt  un  obstacle  à  son  ambition ,  le  fit 
mettre  à  mort;  et  redoutant  que  Valeria  ne  fit 
renaître  un  jour  ses  prétentions  à  l'empire,   il 
donna  Tordre  de  l'arrêter  avec  Prîsca.  Ces  femmes 
infortunées,  nées  au  milieu  des  grandeurs,  se  virent 
contraintes  de  se  cacher  sous  des  haillons,  et  d'errer 
d'asile  en  asile.  Elles  furent  enfin  découvertes  à 
Thessalonique  par  les  satellites  de  Licinius,  vers  la 
fin  de  314;  au  commencement  de  l'année  suivante, 
fc  tjran  leur  fit  trancher  la  tête  en  présence  du» 
peuple  assemblé ,  et  leurs  corps  furent  jetés  dans 
>a  mer.  Voltaire  prétend  que  les  chrétiens  forent 
les  auteurs  des  meurtres  de  Candidien ,  de  Valeria 
«1  de  Prlsca  ;  mais  on  ne  voit  d'autre  preuve  à 
•appui  de  cette  assertion,   que   l'empressement 
connu  de  Fauteur  à  décrier  les  chrétiens  et  le  chris- 
taiisme.  On  a  des  médailles  très-  rares  de  Valeria 


en  or  et  en  argent  ;  mais  on  en  trouve  assez  fré- 
quemment de  moyen  bronze. 

VALERIANUS  (J.-P.)  Voy.  Pierius,  vi,  537. 

VALÉMEN  (Publius-Lieinius-Valerianus),  em- 
pereur romain ,  proclamé  Fan  253  de  J.-C,  associa 
à  l'empire  son  Gis  Gallien,  avec  lequel  il  régna 
7  ans.  Dans  les  premières  années  de  son  gouverne- 
ment ,  il  témoigna  quelque  affection  pour  les  chré- 
tiens ;  mais  Macrien ,  un  de  ses  généraux ,  changea 
ses  dispositions,  et  il  s'alluma  une  persécution  vio- 
lente dans  tout  l'empire.  Valérien ,  obligé  de  résister 
aux  Goths  et  aux  Scythes,  se  relâcha  un  peu  de  sa 
fureur.  Une  autre  guerre  l'occupa  bientôt  :  il  fallut 
qu'il  tournât  ses  forces-  contre  Sapor,  roi  de  Perse, 
qui  faisait  des  progrès  prodigieux  en  Syrie,  en  Cilicie 
et  en  Cappadoce.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
en  Mésopotamie,  et  Valérien  fut  fait  prisonnier  en 
260.  Le  roi  Sapor  le  mena  en  Perse,  où  il  le  traita 
avec  indignité,  jusqu'à  le  faire  servir  de  marche- 
pied lorsqu'il  montait  à  cheval.  11  mourut  en  capti- 
vité l'an  2(>3,  à  71  ans,  après  en  avoir  régné  sept. 
Sapor,  au  rapport  d'Agalhias,  le  fit  écoreher  tout 
vif,  et  jeter  du  sel  dans  sa  chair  sanglante.  Après 
qu'il  fut  mort,  il  fil  corroyer  sa  peau,  la  fit  teindre 
en  rouge,  et  la  mit  dans  un  temple  pour  être  un 
monument  éternel  de  la  honte  des  Romains.  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  Valérien  le  Vieux  avec  Valé- 
rien le  Jeune,  son  petit-fils,  sur  lequel  on  peut 
voir  l'article  de  Gallien  (Publius-Licinius-Gallienus), 
fils  de  l'empereur  Valérien  le  Vieux  et  son  succes- 
seur. 

VALÉRIEN,  évéque  de  Cémèle,  dont  l'évèché  a 
été  transféré  à  Nice,  assista  au  concile  de  Riez  en 
459,  et  à  celui  d'Arles  en  453.  II  nous  reste  de  lui 
20  Homélies,  avec  une  Epttre  adressée  aux  moines, 
Paris,  1612,  in-8.  11  avait  autant  de  savoir  que  de 
piété. 

VALÉR10,  on  plutôt  VALLER10  (Augustin),  né 
à  Venise  en  1551,  d'une  des  meilleures  familles  de 
cette  ville,  devint  docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon,  et  fut  professeur  de  morale  dans  sa  patrie 
en  1558.  Désabusé  des  vains  plaisirs  du  monde,  il' 
prit  l'habit  ecclésiastique  et  fut  nommé  évéque  de 
Vérone  en  1 565 ,  sur  la  démission  du  cardinal  Ber- 
nard Navagero ,  son  oncle.  Son  zèle  apostolique  t  sa 
vigilance  active  et  ses  connaissances  le  lièrent  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Charles  Borromée.  Gré- 
goire Xlll  rappela  à  Rome,  où  if  le  mit  à  la  tête  de 
plusieurs  congrégations,  après  l'avoir  honoré  de  la 
pourpre  romaine,  en  1585.  Valério  mourut  sainte- 
ment dans  cette  ville  en  1606,  à  75  ans.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont  :  la  Rhétoriqtie  du  prédicateur \ 
composée  par  l'avis  et  sur  le  plan  de  saint  Charles 
Borromée.  Cet  ouvrage  solide  et  instructif  renferme 
des  réflexions  judicieuses  sur  l'art  d'exciter  les  pas- 
sions des  auditeurs1,  sur  celui  d'orner  ou  de  fortifier 
la  diction ,  sur  les  défauts  dans  lesquels  les  orateurs 
chrétiens  peuvent  tomber;  il  est  en  latin.  L'abbé 
Ditiouart  en  a  donné  une  traduction  en  fi  ançais , 
Paris,  1750,  în-12;  De  recta  philosophandi  ratione ; 
De  acolythorum  disciplina;  De  optima  espiscojd  et 
cardinalis  forma;  Vita  Bemardi  Naoagerii,  cardi- 
nalis; c'était  sou  oncle;  De  cautione  mlhibenda  in 
edendis  libris,  1719,  in-4.  On  trouve  dans  ce  der- 
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nier  livre  le  catalogue  de  tous  les  autres  ouvrages 
d'Augustin  Valérie,  tant  imprimés  que  manuscrits. 

VALËRIO  VINCENT1NI,  dont  le  vrai  nom  est  Va- 
lerio  </e'  Belli,  graveur  sur  pierres  fines,  natif  de 
Vicenee,  mourut  en  1546.  (Test  un  des  graveurs 
modernes  qui  ont  le  plus  approché  des  anciens  qui 
se  sont  distingués  dans  ce  genre.  L'on  a  de  lui  une 
grande  quantité  de  pierres  précieuses  embellies  par 
son  travail.  Il  s'est  aussi  exercé  sur  les  cristaux ,  et 
'  il  a  gravé  beaucoup  de  poinçons  pour  les  médailles. 
Clément  Vil,  qui  l'estimait,  l'occupa  longtemps; 
entre  autres  ouvrages,  il  grava  pour  ce  pape  un 
beau  coffre  de  cristal  de  roche,  dont  le  pontife  fit 
présent  à  François  1". 

VALÉR1DS  PUBLICOLA  (Publius),  fut  un  des 
fondateurs  de  la  république  romaine.  Il  triompha 
avec  Brutus,  deTarquin  et  des  Toscans,  Tan  507  avant 
J.-C.  Il  fut  quatre  fois  consul,  et  mourut  si  pauvre, 
qu'il  fallut  faire  une  quête  pour  fournir  aux  frais  de 
ses  funérailles. 

VALÉR1US-PUBUCOLA-POTITUS,  fut  un  des 
décemvirs  qui  tyrannisèrent  Rome  ;  cependant  Va- 
lérins  ne  vexa  point  le  peuple  comme  ses  collègues  : 
aussi,  il  parvint  à  le  calmer  quand  celui-ci  se  sou- 
leva contre  eux.  Après  l'extinction  du  décemvirat , 
il  fut  nommé  consul  l'an  449  avant  J.-C.  Il  rem- 
porta une  victoire  sur  les  Volsques  et  les  Eques,  et 
exigea  en  récompense  les  honneurs  du  triomphe  ; 
mais  le  sénat  les  lui  refusa.  Il  les  fit  demander  par 
le  tribun  lcilius  ,  qui  les  obtint.  Valérius-Publicola 
est  le  premier  qui ,  malgré  le  sénat,  ait  obtenu  ces 
honneurs  ;  il  les  partagea  avec  son  collègue  M.  Ho- 
ratius. 

VALÉRIUS-SOR ANUS ,  poète  latin  du  temps  de 
Jules-César ,  vers  l'an  50  avant  J.-C.,  fut  mis  à  mort 
pour  avoir  tenu  des  propos  tendant  à  l'athéisme  : 
car  cette  funeste  erreur  était  frappée  chez  les  païens 
du  glaive  de  la  loi ,  comme  l'on  voit  par  l'histoire 
de  Socrate  et  de  beaucoup  d'autres.  Varron  cite  de 
lui  deux  vers  sur  la  nature  de  Dieu ,  qui  semblent 
prouver  qu'il  ne  connaissait  pas  d'autre  dieu  que  le 
monde,  ou  l'assemblage  de  tous  lçs  êtres  de  cet 
univers ,  le  dieu  de  Spinosa ,  en  un  mot. 

Jupiler  omnipolens,  regum  rex  ipse,  Deutque, 
Progcnitur  getiilrixque  Deûm ,  Deus  unus  el  omnis. 

VALÉR1US-FUCCUS  (  Caïus-Val.-Fl.-Sétinus- 
Balbus),  célèbre  poète  latin,  né  à  Sessa  ou  à  Pa- 
doue ,  florissait  sous  les  règnes  de  Vespasien  et  de 
Titus.  Il  fut  l'ami  de  Pline,  de  Juvénal,  de  Quin- 
tilien,  de  Martial,  qui  ne  semble  pas  faire  l'éloge 
des  talents  poétiques  de  Valérius-Flaccus,  en  l'ex- 
hortant à  renoncer  aux  vers  pour  se  consacrer  au 
barreau  (  Epig.  I,  27).  Sou  poème  héroïque  sur  le 
voyage  des  Argonautes,  divisé  en  huit  livres,  et 
dédié  à  l'empereur  Vespasien,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, savoir  :  Bologne,  1474,  in-fol.  ;  Utrecht,  1702, 
in-12;  Leyde,  1724,  in-4  ;  Altenburg,  1781,  in-8, 
édition  de  Harles ,  avec  les  notes  de  Burmann.  On 
annexe  ce  volume  à  la  collection  des  Variorum.  11  y 
a  aussi  une  autre  édition  estimée ,  de  J.-A.  Wagner, 
Gottingue,  1805,  2  vol.  in-8.  Le  premier  contient 
le  texte  et  la  table,  et  le  second  le  commentaire. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style  froid  ;  l'auteur  y 
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viole  parfois  les  règles  de  Fart,  et  Ton  peut  s'étonner 
que,  malgré  ces  défauts,  il  ait  triomphé  du  temps. 
Une  mort  prématurée  empocha  l'auteur  d'achetée 
son  poème. 

VALÉR1US  (  Cornélius  ),  né  en  1512 ,  à  Oudaweter 
(et  non  à  Utrecht,  comme  le  prétendent  Gaspard 
Burmann  et  les  continuateurs  de  Moréri),  professa 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie  et  a  Couvain,  où  i! 
mourut  en  1578,  à  66  ans.  Il  forma  d'excellent» 
disciples.  On  a  de  lui  une  Rhétorique,  in-4;  une 
Grammaire ,  in-4  ;  une  Philosophie ,  in-fol.,  écrites 
avec  clarté  et  méthode.  On  a  encore  de  lui  (Taulrcs 
ouvrages. 

**  VALERY  (Antoine-Claude),  né  en  1789,  fut 
dès  sa  jeunesse  employé  dans  les  bureaux  du  conseil 
d'état  ;  mais  ses  goûts  littéraires  s'accommodaient 
peu  de  cette  position.  11  avait  déjà  d'illustres  amitié, 
M.  de  Chateaubriand  l'accueillait  avec  bienveillance 
et  encourageait  ses  premiers  pas  dans  la  carrière 
des  lettres.  Bientôt  il  fut  nommé  bibliothécaire  du 
château  de  Saint-Cloud  (1815),  et  sept  ans  apte< 
(1822),  il  devint  conservateur  de  la  bibliothèque  du 
Louvre  et  inspecteur  des  bibliothèques  des  aulr* 
châteaux  royaux ,  fonctions  qu'il  échangea  en  185» 
contre  celle  de  bibliothécaire  du  roi  au  palais  <k 
Versailles  et  de  Trianon.  Ses  premières  publications 
n'avaient  point  fait  présager  ce  qu'il  devait  êlre; 
mais  une  excursion  en  Italie  lui  révéla  sa  véritable 
vocation  littéraire;  il  se  sentit  appelé,  après  tant 
d'autres,  à  peindre  ce  charmant  pays.  Pour  en  parler 
convenablement,  il  voulut  le  connaître  par  lui- 
même  ,  el  en  faire  une  étude  approfondie.  Dans  ce 
dessein,  il  la  visita  six  fois,  et  s'y  créa  de  nom- 
breuses liaisons.  Aussi  son  ouvrage  jouit-il  d'une 
réputation  méritée.  II  mourut  à  Paris  le  46  jan- 
vier 1847,  dans  des  sentiments  religieux-  Inde'pen- 
%  damment  d'une  édition  des  Œuvres  de  Xavier  de 
Maistre  (  voy.  ce  nom  ) ,  auxquelles  il  joignit  une 
Préface  et  diverses  Considérations  philosophiques,  m 
a  de  lui  :  Etudes  morales  9  politiques  et  littéraires, 
ou  Recherche  de  la  vérité  par  les  faits .  Paris,  J82Î, 
2#  édit.,  1824,  in-8.  Ces  études  sont  l'ouvrage  d'un 
homme  de  bonne  foi ,  d'un  littérateur  instruit  et 
d'un  écrivain  ingénieux.  Sainte  Périne,  souvenir* 
contemporains,  ibid.,  1826*  in-12.  Celle  nouvelle 
ne  manque  pas  de  charme  ;  l'auteur  a  su  répandre 
un  intérêt  doux  et  calme  dans  cette  peinture,  œuvre 
d'un  pinceau  fin  cl  délicat.  Voyages  histmques^  el 
littéraires  en  Italie  pendant  les  années  1826, 1827  H 
1828,  ou  V Indicateur  italien,  \b\à.,  1851-33,  S  vol. 
in-8;  2«  édit.,  1858,  5  vol.  in-8,  avec  une  carie. 
Cette  seconde  édition ,  enrichie  de  tout  ce  que  l'au- 
teur avait  appris  dans  de  nouvelles  visites  en  Italie, 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues.  Voyage  en  Corse, 
à  die  d'Elbe  et  en  Surdaigne,  ibid.,  1837-58, 2 «f 
in-8;  Y  Italie  confortable ,  1841,  in-12,  publié  si- 
multanément en  français  et  en  anglais;  Curiosités 
et  anecdotes  italiennes,  Paris,  1842,  in-8;  La  sa™* 
de  la  vie,  ou  Principe  de  conduite  religieuse,  rnfw 
el  politique,  extraits  et  traduits  d'auteurs  italiens, 
1842,  in-8  ;  Correspondance  inédite  de  Mabillon  et  de 
Mont  faucon  avec  C Italie,  1846,  5  vol.  in-8.  M  ou- 
vrage est  composé  de  lettres  écrites  pendant  les  deux 
derniers  siècles ,  de  Frauce  en  Italie  el  d'Italie  en 
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tance,  par  les  plus  illustres  bénédictins  du  temps. 
ralerv  a  laissé  inédit  un  Voyage  en  Sicile  qui  devait 
wnpléler  ses  travaux  sur  l'Italie  ,'  et  un  Lafbntaine 
es  enfants,  choix  plein  de  discernement  et  de  goût, 
lit  dans  les  Fables  du  spirituel  fabuliste,  avec  une 
htfnce  judicieuse  et  des  Notes  qui  donnent  à  ce 
ecueil  une  certaine  nouveauté  et  une  utilité  réelle.  11 
Itait  destiné  à  réducat  ion  des  deux  filles  de  l'auteur. 
YALESIO  ou  VALLÈS  (François),  surnommé 
toarruvias ,  Heu  de  sa  naissance  dans  la  Vieille- 
&tille,  fui  d'abord  professeur  de  médecine  à  Alcala 
le  Hénarès.  Il  devint  médecin  de  Philippe  II ,  roi 
r&fagne ,  et  obtint  cette  place  pour  avoir  conseillé 
ire  prince  de  mettre  ses  pieds  dans  un  bassin  de 
bit  tiède,  afin  d'être  soulagé  de  la  goutte  :  remède 
simple  qui  eut  un  heureux  succès.  On  a  de  lui  un 
traité  De  metkodo  medendi,  Louvain,  1647,  in-8, 
qui  passe  pour  excellent  ;  Conlroversiarum  medica- 
mm <t  philo&ophicarum  libri  decem,  Lyon,  1625, 
in-4.  H  j  fait  voir  ta  préférence  que  doit  avoir  l'école 
grecque  sur  celle  des  Arabes.  De  sacra  philosophia , 
fitf  if  Us  quœ  script  a  sunt  physice  in  libris  sacris , 
Francfort,  1680 ,  in-8  ;  des  Commentaires  sur  Hip- 
pocrate  et  Galien  ,  in-fol.,  etc. 

VALETTE  (  Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de  la), 
amiral  de  France  ,  etc.,  né  en  1S53,  était  frère  du 
duc  d'Epernon  (  voy.  l'article  suivant  ) ,  dont  il  ne 
partagea  ni  la  fierté,  ni  l'ambition,  ni  les  vices 
qui  le  rendirent  célèbre ,  et  s'illustra  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit  à  sa  patrie  en  suivant  les  traces 
de  son  père,  Jean  de  la  Valette,  lieutenant -gé- 
néral de  Guyenne.  Bernard  de  la  Valette  vécut 
sous  Henri  11,  François  II,  Charles  IX  et  Henri  111, 
et.  dans  les  temps  orageux  qui  signalèrent  le  règne 
de  ces  deux  derniers  monarques,    il   leur  resta 
constamment  attaché.  11  avait  embrassé  la  carrière 
de>  armes,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Piémont, 
Pt  obtint  en  158o  le  gouvernement  du  Dauphiné. 
Au  passage  de  l'Isère,  aidé  par  le  général  Ornaoo, 
il  défit  400  arquebusiers  français  et  300  Suisses.  11 
fui  nommé,  en  1576,  gouverneur  de  Provence,  et 
*rmmit,  l'année  suivante ,  Valensoles  et  Digne,  deux 
tilles  qui  s'étaient  soustraites  à  l'obéissance  du  roi. 
Blessé  au  siège  de  Valensoles ,  qu'il  prit  d'assaut ,  il 
montra  néanmoins  sa  modération  en  défendant  le 
pillage,  après  avoir  pardonné  à  tous  les  habitants. 
Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  du  duc  de  Savoie  qui 
était  entré  en  Provence ,  lui  fît  lever  le  siège  de  Bar- 
celonnette,  le  battit  près  d'Epernon  en  1591,  puis 
à  ViDon,  et  l'obligea  à  repasser  les  Alpes  dans  une 
t'nuère  déroute.  Ces  succès  furent  interrompus  par 
une  mort  précoce  :  il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse 
au  siège  de  Roquebrune ,  près  dciFréjus,  le  11  fé- 
vrier 1592;  il  n'avait  que  59  ans,  et  ne  laissa  pas 
de  postérité.  De  Thou  dit ,  en  parlant  de  ce  général  : 
fa  pericufo  imperterritus ,  in  adversis  constans,  in 
pr&jxris  moderalus.  Plusieurs  historiens  ne  font  ce- 
pendant pas  de  lui  les  mêmes  éloges.  Sa  Vie  a  été 
«Tite  parMauroy,  son  secrétaire;  on  la  trouve  dans 
les  Additions  au  mémoire  historique  et  critique  de  la 
»»>d«  Roger  de  Bellegarde,  Paris ,  1767,  in-12.  Quels 
que  fussent  le  talent  militaire  et  les  bonnes  qualités 
4e  Bernard  de  la  Valette,  le  portrait  que  Mauroy 
lait  de  lui  est  un  peu  flatté. 


VALETTE  (  Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  ) ,  duc 
d'Epernon,  naquit  en  1654,  d'une  maison  dont 
l'origine  n'était  pas  fort  ancienne.  Busbec  le  fait 
petit-fils  d'un  notaire;  mais  l'abbé  le  Gendre  dit 
qu'il  descendait  d'un  capitoul  de  Toulouse.  11  com- 
mença à  porter  les  armes  au  siège  de  la  Rochelle, 
en  1573,  et  s'attacha  à  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre; 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après.  La  guerre  s'élant 
allumée  entre  les  huguenots  et  les  catholiques ,  il 
se  distingua  sous  le  due  d'Aleuçon  au}  prises  de  la 
Charité ,  d'Issoire  et  de  Brouage.  Henri  III ,  dont  il 
fut  le  favori ,  accumula  sur  sa  tête  une  multitude 
de  dignités.  Après  la  mort  de  ce  prince  il  se  déclara 
contre,  puis  pour  Henri  IV,  qui  l'envoya  en  Provence 
avec  le  titre  de  gouverneur.  D'Epernon  soumit 
bientôt  toutes  les  villes  de  sa  province;  mais  la 
haine  qu'il  inspira  aux  Provençaux  fut  si  forte,  qu'on 
attenta  à  sa  vie.  Henri  IV  l'employa  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  le  Béarn.  Il  soumit  les  villes  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  de  Lunel  et  de  Montpellier.  Pendant 
les  querelles  qui  arrivèrent  à  la  cour  après  la  mort 
funeste  de  Henri  IV,  il  favorisa  le  parti  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  à  laquelle  il  avait  fait  donner  la 
régence.  Cette  princesse  ayant  été  exilée,  il  alla  la 
tirer  du  château  de  Blois,  où  elle  était  reléguée,  et 
la  mena  dans  ses  terres  près  d'Angoulême,  comme 
un  souverain  qui  donnerait  du  secours  à  son  alliée. 
11  fallut  que  Louis  XIII  traitât  avec  lui  comme  de 
couronne  à  couronne,  sans  oser  faire  éclater  son 
ressentiment.  Le  duc  d'Epernon  fut  moins  ménagé 
sur  la  fin  de  ses  jours.  Un  démêlé  qu'il  eut  avec 
Sourdi,  archevêque  de  Bordeaux,  remplit  sa  vieil- 
lesse d'amertume.  (  Voy.  Escoubleau  Henri.  )  Il  eut 
ordre  de  se  retirer  à  Loches,  où  il  mourut  en  1642, 
à  88  ans.  Il  était  gouverneur  de  la  Guienne,  et  re- 
tirait de  celte  province  plus  d'un  million  de  revenu. 
Tout  chez  lui  était  splendeur  et  fasle.  Sa  vanité  était 
sans  bornes  ainsi  que  son  ambition  ;  mais  ses  talents 
étaient  au-dessous  de  ses  prétentions.  Ses  gardes 
étaient  obligés  de  faire  les  mêmes  preuves  que  tes 
chevaliers  de  Malte. 

VALETTE  (  Louis  de  Nogaret  de  la  ) ,  fils  du 
précédent,  naquit  avec  une  forte  inclination  pour 
les  armes;  mais  ses  parents  le  destinèrent  à  l'église, 
et  lui  obtinrent  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille 
et  l'archevêché  de  Toulouse.  Paul  V  l'honora  de  la 
pourpre  en  1621 ,  sans  que  cette  dignité  put  lui 
faire  perdre  ses  inclinations  guerrières.  11  contribua 
à  l'enlèvement  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  du 
château  de  Blois;  mais  il  abandonna  ensuite  son 
parti-  pour  se  livrer  entièrement  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Ce  ministre  lui  donna  les  premiers  emplois 
de  la  guerre ,  le  pourvut  du  gouvernement  d'Anjou, 
de  celui  de  Metz ,  et  l'envoya  commander  en  Alle- 
magne avec  le  duc  de  Weimar  contre  la  confédération 
catholique,  puis  en  Franche-Comté  contre  le  générât 
Galas ,  ensuite  en  Picardie  et  en  Italie,  où  il  mourut 
à  Rivoli ,  près  de  Turin ,  en  1639,  &  47  ans.  Ainsi 
on  vit  un  archevêque,  un  prince  de  l'église  romaine, 
mourir  les  armes  à  la  main ,  et  cela  pour  faire  tri- 
ompher le  luthéranisme  en  Allemagne.  En  vain  le 
pape  Urbain  VIll  t'avait  menacé. de  le  dépouiller  du 
cardinalat  s'il  ne  quittait  ce  métier  de  sang;  il  fut 
insensible  à  tout.  Ses-  viees  dominants  étaient  la,' 
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fierté,  la  cupidité,  la  prodigalité»  la  lubricité.  Jacques 
Talon ,  son  secrétaire ,  a  écrit  des  Mémoires  sur  la 
vie  de  ce  cardinal,  Paris,  1772,  £  vol.  in-12,  sur 
le  manuscrit  original  trouvé  au  château  de  Beaupuy, 
en  Guyenne. 

VALETTE  (  Bernard ,  duc  de  la  ),  gouverneur  de 
la  Guyenne,  naquit  à  Angoulême  en  1592.  Pour 
apaiser  une  affaire  fâcheuse  que  son  père,  Jean-Louis, 
duc  d'Eperuon ,  avait  eue  avec  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux,  il  épousa  la  ûJle  du  baron  de  Pont- 
Château  ,  parente  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  suc- 
céda à  son  Père  dans  le  gouvernement  de  \%  Guyenne, 
et  s'y  ût  détester  comme  lui  par  sa  rapacité  et  sa 
hauteur.  11  avait  toujours  un  grand  nombre  de  favoris 
et  de  favorites  qu'il  enrichissait  aux  dépens  de  la 
province.  Il  rendit  néanmoins  quelques  services  à 
l'étal,  en  dissipant  dans  la  Guyenne  la  faction  dite 
des  Croquants ,  et  en  chassant  les  Espagnols  de  cette 
Province.  Cependant  son  caractère  hautain  et  indé- 
pendant ne  pouvait  que  déplaire  au  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  avait  d'ailleurs  à  se  plaindre  de  lui. 
La  Valette  ayant  levé  le  siège  de  Fontarabie,  en 
1639, contre  l'avis  du  cardinal,  celui-ci  l'en  rendit 
responsable,  et  le  somma  de  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite.  La  Valette ,  craignant  les  résultats 
de  sa  désobéissance,  se  retira  en  Angleterre.  On  lui 
fit  faire  son  procès  par  des  commissaires,  et  le  roi, 
aux  insinuations  de  son  ministre,  assista  lui-même" 
au  jugement.  Le  président  de  Bell ièvre  eut  le  courage 
de  lui  dire  :  a  Votre  majesté  pourrait-elle  soutenir 
»  la  vue  d'un  gentilhomme  sur  la  sellette,  qui  ne 
»  sortirait  de  sa  présence  que  pour  monter  k  l'é- 
»  chafaud  ?  Gela  est  incompatible  avec  la  majesté 
»  royale  :  le  prince  doit  porter  partout  les  grâces 
»  avec  lui;  tous  ceux  qui  paraissent  en  sa  présence 
»  doivent  se  retirer  joyeux.  »  Ces  réflexions  n'eurent 
aucun  pouvoir  sur  Louis  XIII ,  qui  fut  présent  au 
jugement  par  suite  duquel  La  Valette  fut  condamné 
à  mort,  et,  en  son  absence,  exécuté  en  effigie  à 
Paris,  à  Bordeaux  et  à  Rayonne.  Après  la  mort  de 
ce  monarque,  la  Valette  appela  de  cette  sentence; 
elle  fut  jugée  injuste ,  et  cassée  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV.  La  Valette,  rentré  en  France, 
y  mourut  en  1G61.  On  trouve  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  parmi  les  manuscrits  de  Fontanieu,  le  Procès 
criminel  fait  au  duc  de  la  Valette  lès  années  1658  et 
1639,  in- fol.;  une  relation  de  ce  procès  a  été  im- 
primée dans  le  2*  vol.  des  Mémoires  de  Montrésor. 

VALETTE-PARISOT  (  Jean  de  la  ),  d'une  illustre 
maison  de  Provence,  grand-maitre  de  Malte,  après 
Claude  de  la  Sangle,  en  1557,  donna  tellement  la 
chasse  aux  Turcs ,  qu'en  moins  de  cinq  ans  il  leur 
prit  plus  de  50  vaisseaux.  Soliman ,  irrité  de  ses 
succès ,  entreprit  de  se  rendre  maître  de  Malte ,  et 
y  envoya  une  armée  de  plus  de  80,000  hommes , 
qui  en  formèrent  le  siège  au  mois  de  mai  1565.  La 
Valette  leur  résista  pendant  quatre  mois  avec  tant 
de  courage,  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer,  après 
avoir  perdu  plus  de  30,000  hommes.  11  fut  tiré 
pendant  le  siège  70,000  coups  de  canon  sur  Malte  ; 
aussi  fut-elle  entièrement  ruinée  ;  mais  le  grand- 
maître  répara  tout.  On  bâtit  une  cité  nouvelle, 
qui  fut  nommée  la  Cité  Valette.  Il  y  eut  tous  les  jours 
8000  ouvriers  employés,  jusqu'au  1568  qu'il  mourut 


avec  autant  de  piété  qu'il  avait  fait  éclater  décou- 
rage et  de  prudence  pendant  sa  vie.  Pie  V  avait 
voulu  l'honorer  de  la  pourpre  ;  mais  il  l'avait  re- 
fusée ,  regardant  cette  dignité  comme  incompatible 
avec  la  profession  des  armes. 

VA LG RAVE  (dom  François),  bénédictin  de 
congrégation  des  missions  d'Angleterre,  embro 
la  règle  de  Saint-Benoit,  en  1008,  au  monastère 
Dieulouart ,  près  de  Pont-À-Mousson.  11  fut  prieur 
claustral  de  Sainte-Foi,  de  Longuevilleen  Normandie, 
puis  prieur  titulaire  de  Saint -Pancrace  de  Lewesen 
Angleterre.  11  posséda  aussi  le  prieuré  de  Celle-en- 
Brie.  Il  prit  part  à  la  contestation  élevée  entre  Tordre 
de  Saint-Benoit  et  les  chanoines  réguliers,  au  sujet 
du  véritable  auteur  de  Y  Imitation  de  Jésus -Ckrti, 
et  soutint  que  c'était  Jean  Gersen,  abbé  bénédictin, 
et  non  Thomas  à  Kern  pis,  qui  avait  compose  cet 
admirable  livre.  (  Voy  Gersen.  )  Il  publia  à  ce  sujet 
deux  dissertations;  la  première  sous  ce  titre lAm-i 
madversiones  apologeticœ  ad  titulum  et  textumqualw 
librorum  de  Imitatione  Christit  Paris  ;  la  2*  intitulée  : 
Argumentum  chronologicum  contra  Compensent,  <jw 
Thomam  a  Kempis  non  fuisse  nec  esse  potuisu  m- 
torem  librorum  de  Imitatione  Christi,  contra  Jomm 
Frontonem,  canonicum  regularem,  dmonstnlvr, 
1759;  Apologie  de  l'auteur  des  Chroniques  detorin 
de  Saint-Benoit.  Celte  apologie  a  été  insérée  dans 
le  2*  tome  de  la  traduction  des  Chroniques  de  l'ordre, 
composées  en  espagnol  par  dom  d'Yepes,  et  mte 
en  français  par  dom  Matthieu  Olivier. 

VALGUABNERA  (  Mariano  ) ,  gentilhomme  de 
Païenne,  où  il  naquit  en  1564,  était  également 
instruit  dans  les  langues  savantes  et  moderne**  Le 
pape  Urbain  VIII  l'appela  auprès  de  lui  et  l'honora 
de  son  estime.  Après  avoir  demeuré  quelques  années 

à  Rome ,  il  céda  aux  invitations  réitérées  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  se  rendit  à  la  cour  de  ce 
monarque,  qui  lui  accorda  une  riche  pension, et 
le  consulta  dans  plusieurs  affaires.  Valguamen 
était  en  correspondance  avec  les  principaux  savants 
de  l'Europe  :  vers  la  fin  de  ses  jours,  il  revint  dans 
sa  patrie  et  y  mourut  dans  un  âge  très-avancé  en 
1634.  Parmi  ses  divers  ouvrages  tous  écrits  en  ita- 
lien, on  cite  son  excellent  Discours  sur  rorigiwtt 
l'ancienneté  de  Palerme ,  et  des  premiers  habitants  dt 
la  Sicile  et  de  V  Italie,  Palerme,  1614,in-4  :  ce  livre 
est  rempli  d'érudition. 

VALGUL10  (Charles) ,  natif  de  Brescia  en  Italie, 
publia  en  1 507 ,  in-4 ,  dans  cette  ville  une  traduc- 
tion latine  qu'il  avait  faite  du  Traité  de  la  musique 
de  Plutarque.  Il  a  Iraduit  encore  en  la  même  lan- 
gue l'ouvrage  de  Plutarque,  des  Opinions  des  phi- 
losophes ,  recueillies  avec  d'autres  morceaux  du 
même  auteur  grec,  et  imprimées  à  Paris  en  15U- 

•  VALIGNAN1  (Alexandre  ),  missionnaire ,  né  en 
1537,  à  Chieti ,  fit  ses  études  à  Padoue,  prit  ensuite 
les  ordres ,  et  devint  abbé  de  Saint-Etienne  de  Cajal; 
en  1559  il  fut  fait  chanoine,  puis  abbé  de  Saint- 
Antoine  en  1561.  S'étant  rendu  à  Rome,  il*»/* 
chez  les  jésuites,  et  fut  bientôt  après  nommé  visi- 
teur-général du  Japon.  Pendant  trente  ans  son  zèle 
ne  se  démentit  jamais,  et  opéra  un  grand  nonibrt 
de  conversions.  Envoyé  aux  Indes  orientales  en 
1573 ,  il  mourut  à  Macao  le  20  janvier  1606  i  il  * 
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Usé  une  Lettre  latine ,  adressée  au  président  de  sa 
compagnie  au  sujet  de  cinq  missionnaires  qui  re- 
çurent le  martyre  dans  les  Indes.  —  Frédéric  Vau- 
ou*i,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  cul- 
tiva la  littérature  avec  succès.  11  mourut  vers  la  fln 
du  xv*  siècle.  On  a  de  lui  :  Réflexions  impartiales 
sur  Us  Lettres  juives  ;  Centurie  de  sonnets  historiques , 
flapies  ,1729. 

YALLN  (  René-Josué  ),  né  à  la  Rochelle  en  1695, 
mort  en  1765,  se  distingua  par  son  savoir  et  sa  pro- 
bité. On  a  de  lui  :  un  Commentaire  sur  la  coutume 
de  la  Rochelle  v  1768,  5  vol.  in-4  ;  Y  Ordonnance  de 
h  marine  de  1681 ,  la  Rochelle,  1760,  i  vol.  in-4; 
Initié  des  prises,  1763 , 2  voL  in- 8. 

\AL1NOOUR   (Jean-Baptiste-Henri  du  Trousset 
de), né  en  1653,  d'une  famille  noble,  originaire 
k  Saint-Quentin  en  Picardie ,  fut  secrétaire-géné- 
ral de  la  marine,  académicien  de  la  Crusca,  hono- 
raire de  l'académie  des  sciences ,  et  reçu  à  Faca- 
iêmie  française  en  1699. 11  fit  ses  études  chez  les 
jésuites  de  Paris  avec  assez  peu  de  succès  ;  mais  ses 
humanités  finies ,  son  génie  se  développa ,  et  sa  pé- 
uflralion  parut  avec  éclat.  Bossuet  le  fit  entrer,  en 
1685,  chez  le  comte  de  Toulouse,  amiral  de  France* 
Il  était  secrétaire  général  de  ses  commandements , 
et  même  secrétaire  de  la  marine ,  lorsqu'en  1704  ce 
prince  livra,  à  la  hauteur  de  Malaga,  aux  flottes 
anglaise  et  hollandaise ,  un  combat  dont  les  deux 
partis  s'attribuèrent  la  gloire.  Valincour  fut  tou- 
jours à  ses  côtés,  et  y  reçut  une  blessure.  Louis 
XIV  Tarait  nommé  son  historien  à  la  place  de  Ra- 
cine, son  ami.  Il  travailla  avec  Boileau,  qui  lui 
adressa  sa  seconde  épitre ,  à  l'Histoire  de  ce  prince, 
ini  fut  souvent  commencée  et  jamais  finie  ;  l'in- 
œndie  qui  consuma  la  maison  de  Valincour  à  Saint- 
Qood  en  1725,  fit  périr  les  fragments  de  cet  ou- 
vrage, ainsi  que  plusieurs  autres  manuscrits.  11 
apporta  cette  perte  avec  la  résignation  d'un  chré- 
tien et  d'un  philosophe.  «  le  n'aurais  guère  profilé 
»  des  livres ,  disait  -U ,  si  je  ne  savais  pas  les  perdre,  » 
ht  homme  illustre  mourut  à  Paris  en  1730,  à 
77  ans,  regretté  des  gens  de  bien.  La  candeur,  la 
probité,  formaient  son  caractère;  et  quoiqu'il  eût 
été  à  la  cour,  il  ne  savait  ni  feindre  ni  flatter.  On 
ide  lui  :  Lettre  à  madame  la  marquise  de....  sur  la 
princesse  de  Clèves,  Paris,  167&,  in-12.  Cette  cri- 
tique est  le  modèle  d'une  censure  raisonnable; 
auteur  blâme  avec  modération  et  loue  avec  plaisir  ; 
U  vie  de  François  de  Lorraine ,  duc  de  Guise,  1 681 , 
in-12  :  elle  est  écrite  avec  assez  d'impartialité  ;  des 
Oberrationt  critiques  sur  l'Œdipe  de  Sophocle, 
M.  Valincour,  malgré  des  occupations  sérieuses , 
<est  fait  quelquefois  un  amusement  de  la  poésie, 
pour  laquelle  il  avait  du  goût  et  du  talent.  On  a  de  lui 
te  Traductions  en  vers  de  quelques  Odes  d'Horace, 
te  Stances  et  plusieurs  Contes ,  où  Ton  remarque 
une  imagination  enjouée. 

VAL1SN1ER1  (Antoine),  né  en  1661,  dans  le  châ- 
teau de  Trésilico,  près  de  Reggio,  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Bologne.  La  république  de  Venise 
1  appela  pour  remplir  une  chaire  de  professeur  en 
médecine  dans  l'université  de  Padoue.  Cet  illustre 
savant .mourut  en  1730,  à  69  ans,  regretté  des 
écrivains  avec  lesquels  il  était  en  commerce*  Son 


fils  a  recueilli  ses  ouvrages,  Venise,  1733,  2  vol* 
in-fol.,  sous  ce  titre  :  Opère  psicomedicbe  ;  ce  sont 
des  traités  sur  la  physique,  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle ,  en  italien.  Les  principaux  sont  : 
De  l'origine  de  plusieurs  insectes  ;  Histoire  du  camé- 
léon à* Afrique  et  de  plusieurs  animaux  d'Italie; 
Histoire  de  la  génération  de  rhamme.  11  y  attaque 
plusieurs  opinions  relatives  à  cette  matière,  sape 
les  fondements  de  l'hypothèse  de  Leuwenhoeck, 
et  combat  également  l'ovarisme  (voy.  Graaf  Ré- 
gnier); Des  corps  marins  que  l'on  trouve  sur  les 
montagnes  ;  de  leur  origine  ;  de  l'état  du  monde  avant 
le  déluge ,  pendant  le  déluge  et  après  le  déluge  ;  Des 
avantages  et  des  inconvéniens  des  bains  et  des  bois- 
sons  chaudes  ou  froides  ;  De  f  origine  des  fontaines. 
U  a  beaucoup  contribué  à  détruire  plusieurs  erreurs 
populaires,  contraires  à  la  bonne  physique.  U  est 
le  premier  qui  ait  découvert  les  parties  sexuelles 
des  anguilles ,  auxquelles  le  vulgaire  donnait  des 
origines  exotiques  et  absurdes,  comme  Micheli  a 
découvert  la  semence  des  champignons  :  de  ma- 
nière que  Ton  doit  à  ces  deux  physiciens  la  des- 
truction de  ce  qui  restait  encore  d'illusions  et  de 
préjugés  sur  les  générations  animales,  et  la  certi- 
tude de  Vexistence  générale  des  germes,  que  Diderot 
regardait  avec  raison  comme  le  tombeau  de  l'a- 
théisme, 

VALLA  (Laurent),  savant  philologue,  né  à 
Rome  en  1406,  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  renouveler  la  beauté  de  la  langue  latine 
et  à  chasser  la  barbarie  gothique.  Il  étudia  le  grec 
sous  Jean  Aurispa;  mais  c'est  comme  latiniste 
qu'il  se  distingua.  U  alla  jeune  à  Rome ,  où  on 
lut  refusa  l'emploi  de  secrétaire  apostolique  à 
cause  de  sa  jeunesse.  U  se  rendit  à  Pavie,  où  il 
occupa  une  chaire  d'éloquence,  puis  retourna  à 
Rome.  Son  séjour  dans  celte  ville  lui  valut  le  droit 
de  citoyen;  mais  son  humeur  caustique  l'obligea 
de  quitter  cette  ville.  11  se  retira  à  la  cour  d'Al- 
phonse, roi  de  Naples,  protecteur  des  lettres,  qui 
voulut,  à  l'âge  de  58  ans,  apprendre  de  lui  le  la- 
tin. Valla  ne  fut  pas  plus  retenu  à  Naples,  qu'il  ne 
l'avait  été  à  Rome;  il  s'avisa  de  censurer  le  clergé 
et  de  dogmatiser  sur  le  mystère  de  la  Trinité ,  sur 
le  franc  arbitre,  sur  les  vœux  de  continence ,  et  sur 
plusieurs  autres  points  importants;  ce  qui  lui  attira 
un  châtiment  exemplaire,  et  le  fit  condamner  à 
être  battu  de  verges  autour  du  cloître  des  Jacobins. 
Valla  ne  pouvant  après  cette  humiliation  demeurer 
à  Naples ,  retourna  à  Rome ,  où  il  trouva  des  pro- 
tecteurs qui  le  mirent  bien  dans  l'esprit  du  pape 
Nicolas  V,  et  lui  obtinrent  la  faculté  d'enseigner. 
U  ne  tarda  pas  d'y  avoir  de  vifs  démêlés  avec  le  fa- 
meux Pogge.  Ces  savants  se  déchireront  comme  les 
plus  vils  des  hommes.  Us  «'imputèrent  mutuelle- 
ment un  caractère  orgueilleux,  inquiet ,  satirique  ; 
Us  avaient  tous  deux  raison ,  et  c'est  bien  en  vain 
que,I?abbé  Vigerini  et  du  Pin  ont  cherché  à  justifier 
Valla  ;  ses  ouvrages  imposent  contre  lui.  Il  y  mou- 
rut en  1457,  à  51  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Jean»de-Latran ,  dont  on  dit  qu'i)  était  char 
noine.  On  a  de  lui  :  six  livres  des  Elégances  de 
la  langue  latine.  :  ouvrage  estimé,  Venise,  1471 , 
in-fol.;  Paris,  1575,  uv4,  et  Cambridge ,  in-8.  Oo 
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l'accusa  de  l'avoir  volé  (ix>y.  S  atubnius  Lazaroneus); 
De  falso  crédita  et  ementita  Constant ini  donatione 
declamatio;  De  libero  arbitrio;  De  voluptate  et  veto 
bono  libri  III,  fruit  d'une  philosophie  parfaitement 
épicurienne;  Y  Histoire  du  règne  de  Ferdinand,  roi 
d'Aragon,  1521,  in-4,  écrite  d'une  manière  trop 
oratoire;  des  Traductions  de  Thucydide,  d'Héro- 
dote, et  de  niiade  d'Homère.  Ces  traductions  sont 
des  paraphrases  infidèles.  Val  la  n'entendait  pas 
aussi  bien  le  grec  que  le  latin  ;  Des  Notes  sur  le 
nouveau  Testament ,  qui  valent  un  peu  mieux  que 
ses  Versions  ;  des  Fables ,  traduites  en  français  et 
imprimées  sans  date  en  lettres  gothiques,  in-fol.  ; 
des  Facéties ,  avec  celles  du  Pogge  ,  in-4 ,  sans  date  ; 
un  Traité  du  faux  et  du  vrai,  qui  offre  quelques 
bonnes  réflexions.  L'auteur  affecta  pendant  toute  sa 
vie  de  mépriser  Aristote,  mais  il  fut  chaud  partisan 
d'Epicure.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  à  Baie, 
1540,  in-fol.;  Tiraboschi  a  donné  sur  Valla  une 
bonne  Notice  que  Ginguené  a  reproduite  dans  son 
Hist.  litt.  d Italie ,  tome  3. 

VALLA  (George),  né  à  Plaisance  dans  le  xv« 
siècle,  médecin  et  professeur  de  belles-lettres  à 
Venise,  fut  emprisonné  pour  la  cause  des  Trivulees. 
Son  livre  De  exspectandis  et  fugiendis  rébus,  Ve- 
nise, 1501 ,  2  vol.  in-fol.,  est  curieux  et  peu  com- 
mun. H  a  fait  une  Version  en  latin  de  Nemesius, 
imprimée  en  1535;  Nicaise  Ellebodius  dit  que  Val- 
la, ne  sachant  pas  bien  le  grec,  l'a  défiguré  ridi- 
culement. On  a  encore  de  Valla  des  traductions  de 
plusieurs  ouvrages  grecs. 

*  VALLA  (Joseph  ),  prêtre  de  l'Hôpital ,  petite 
ville  du  Forez,  après  avoir  fait  ses  études  chez  les 
oratoriens  de  Montbrîson ,  entra  dans  leur  congré- 
gation. Il  y  enseigna  à  son  tour,  y  occupa  divers 
emplois,  et  s'y  fit  remarquer  comme  opposant  à 
la  bulle  Uniyénilus,  de  Fitz-James,  évêque  de  Sois- 
sons,  dans,  le  diocèse  duquel  cette  opposition  n'ex- 
cluait point  des  places,  lui  confia  les  fonctions  de 
supérieur  de  son  séminaire.  Après  la  mort  de  ce 
prélat ,  le  P.  Valla  revint  à  Lyon ,  où  il  fut  accueilli 
par  de  Montazet  (voy.  ce. nom),  qui  lui  donna 
une  place  de  professeur,  et  se  servit  de  lui  pour 
la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages  à  l'usage  de 
son  diocèse.  Retiré  à  Dijon,  il  y  mourut  le  26  fé- 
vrier 1790.  Il  avait. des  mœurs  exemplaires,  et  on 
ne  peut  lui  contester  du  savoir.  11  eût  été  à  sou- 
haiter que  ses  sentiments  et  ses  écrits  fussent  plus 
conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglise.  On  a  de  lui  : 
Institutions  philosophicœ ,  auctoritate  DD.  archie- 
piscopi  Lugdunensis ,  ad  usum  sckolarum  suce  diœ- 
cesiseditœ,  Lyon,  1782,  $  vol.  in-12.  Elle  a  été 
réimprimée  avec  dés  changements  et  des  corrections, 
Lyon,  1808,  et  avec  des  notes  de  M.  l'abbé  Doney 
(aujourd'hui  évêque  de  Montauban),  Besançon,  1827, 
3  vol.  in-12.  Un  Cours  de  théologie,  dite  de  Lyon, 
composée  par  ordre  du  même  archevêque,  contre 
laquelle  il  y  a  un  décret  de  la  congrégation  de  Yin- 
dex  du  17  septembre  J692.  11  avait  eu  part  avec 
le  P.  Guibaud  et  quelques  autres  oratoriens,  au 
Dictionnaire  historique  et  critique  publié  par  l'abbé 
Barrai  (voy.  ce  nom,  i,  445). 

VALLADIER  (André) ,  né  près  de  Montbrison  en 
Forez,  passa  23  ans  ehez  les  jésuites ,  et  fut  en- 


suite abbé  de  Saint-Arnoul  de  Metz ,  où  il  introdui- 
sit la  réforme,  non  sans  des  traverses  qu'il  a  dé- 
crites dans  sa  Tyrannomanie  étrangère,  1(126,  in-4. 
On  a  de  lui  5  vol.  in-8  de  Sermom,  et  une  Vie  de 
dom  Bernard  de  Montgaillard ,  abbé  d'Orval ,  in-4. 
Valladier  mourut  en  1638 ,  à  68  ans. 

*  VALLAM  (Antoine),  médecin,  né  en  1740  à 
Salamanque,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur, 
acquit  une  grande  réputation  à  Madrid,  où  il  est 
mort  en  1809.  On  a  de  lui,  un  Dictionnaire  de  mé- 
decine, en  espagnol ,  Madrid,  1805-07 ,  7  vol.  in-8. 
très-estimé.  11  a  laissé  de  nombreux  manuscrits  re- 
latifs à  la  médecine  clinique. 

*  VALLARSI  (Dominique),  antiquaire,  né  à  Vé- 
rone en  1702,  illustra  son  pays  par  ses  doctes 
écrits  et  par  sa  profonde  érudition.  Les  études  sa- 
crées ,  et  les  langues  grecque  et  hébraïque  l'occu- 
pèrent principalement.  Benoit  XIV  lui  donna  un 
bénéfice  dans  le  diocèse  de  Vicence ,  et  le  nomma 
réviseur  au  saint  Office  pour  les  langues  orientales. 
11  mourut  le  14  août  1771.  Son  travail  le  plus  es- 
timé est  une  édition  de  saint  Jérôme ,  qu'il  donna 
sous  ce  titre  :  S.  Hieronymi  opéra  omnia  post  m- 
nachorum  erongreg.  S.  Mauri  recensionem ,  çws- 
busdam  ineditis  monumentis  aliisque  lucubrationUm 
aucta,  notis  et  observât ionibus  illustrata ,  \érone, 
1734,  12  vol.  in-fol.;  Venise,  1766,  24  vol.  in-4; 
Tyranni  Rufini  Aqùileiensis  opéra  cum  notis  et  ob- 
servationibus,  Vérone,  M  iH,  in-fol.  H  n'en  parut  que 
le  premier  vol.  S.  Hilarii  episcopi  opéra,  Vérone, 
1730, 2  vol.  in-fol.  Le  nom  de  Vallarsi  ne  s'y  trouve 
point,  maison  tient  de  l'éditeur  qu'il  y  contribua. 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Venise  en  1749.  La 
realta  e  lettura  délie  sacre  antiche  iscrizioni  sulla 
cassa  di  piombo  continente  le  reliquie  de  SS.  Fer"® 
e  Rustico,  Vérone,  1755,  in-4.  L'ingénieuse  expli- 
cation que* Vallarsi  donna  de  ses  inscriptions  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  Il  y  prouve  que  les  reliques 
contenues  dans  ce  cercueil  sont  bien  celles  de  ces 
deux  saints.  La  ville  de  Vérone  lui  décerna  pour 
cet  ouvrage  une  récompense  de  cent  onces  d'argent. 
Insigniora  ecclesiœ  veronensis  monumenta,  qiùbus 
aut  anecdota ,  aut  non  bene  satis  adhuc  perspecla 
historiés  loca ,  proferuntur  aut  illustrantur  ;  prœser- 
tim  episcoporum  ejus  perpétua  séries  describilur- 
L'abbé  Vallarsi  avait  entrepris  cet  ouvrage,  qu'il 
n'eut  point  le  temps  d'achever.  Il  avait  aussi  tout 
disposé  pour  une  édition  complète  des  Œuvres 
de  Panvinio  (voy.  ce  nom),  mais,  ayant  appris 
qu'on  en  faisait  une  à  Milan ,  il  abandonna  ce  des- 
sein. On  a  de  lui  encore  des  Observations  sur  la  h- 
rona  illustrata  et  sur  le  Museo  veronese,  et  diverses 
autres  dissertations  savantes.  L'éloge  de  Vallarsi 
par  le  comte  Zacharie  Betti ,  se  trouve  au  torn.  9 
des  Elogi  italiani ,  Venise ,  1782. 

*  VALLE  (Claude  de  la),  littérateur,  né  en  Sa- 
voie vers  1540 ,  jouit  d'une  grande  réputation  par 
ses  connaissances  dans  l'histoire.  On  a  de  lui  • 
Théâtre  <T honneur  de  plusieurs  princes,  chanceliers, 
hommes  illustres,  jurisconsultes,  faux  dieux  <hm 
leurs  portraits ,  Paris  ,1618,  in-fol.  Cet  ouvrage,  q»« 
le$  bibliomanes  appellent  chronologie  collée*  eut 
beaucoup  de  vogue;  mais  il  est  tombé  dans  l'oubli 
depuis  que  Odieuvre  a  publié  sa  collection,  efr* 
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YALLE  (Pierre  délia),  gentilhomme  romain,  né 
en  1386,  cultiva  les  lettres  et  la  poésie,  et  fut 
membre  de  l'académie  des  Umoristes;  il  prit  du 
service  dans  sa  patrie  contre  les  Vénitiens  ;  cette 
guerre  terminée,  il  s'embarqua,  en  1611,  sur  un 
vaisseau  espagnol,  et  combattit  les  Barbaresques.  De 
retour  à  Rome,  un  amour  légitime,  mais  mal  payé, 
lui  6t  venir  le  désir  de  parcourir  l'Orient.  Il  se 
trouvait  alors  à  Naples,  et  après  avoir  entendu  la 
messe,  il  reçut  du  célébrant  l'habit  de  pèlerin,  et 
ajouta  toujours  à  son  nom  celui  d'tJ  pellegrino  (  le 
pèlerin).  Se  tant  embarqué  à  Venise,  il  voyagea 
pendant  12  ans  (depuis  1614  jusqu'en  1626),  en 
Turquie,  en  Egypte,  dans  la  Terre-Sainte,  en  Perse 
et  dans  Tlndc ,  et  se  rendit  habile  dans  les  langues 
orientales.  De  retour  à  Rome,  il  publia  en  italien 
tes  Voyages ,  dont  la  relation  forme  une  suite  de 
54  lettres,  écrites  des  lieux  mêmes  à  un  médecin 
napolitain  son  ami.  Ces  lettres  sont  d'un  style  vif, 
aisé  et  naturel,  qui  plaît,  et  qui  attache  le  lecteur; 
elles  n'ont  ni  la  sécheresse  d'un  journal,  ni  l'ap- 
prêt d'une  relation  qui  aurait  été  rédigée  sur  des 
mémoires.  11  est  peu  de  voyages  aussi  intéressants 
et  aussi  variés.  Us  sont  surtout  très-curieux  pour 
ce  qui  regarde  la  Perse,  où  l'auteur  (homme  d'ail- 
leurs fort  instruit,  et  rempli  de  connaissances) 
avait  fait  un  séjour  de  plus  de  quatre  ans.  11  n'hé- 
site point  à  rapporter  des  faits  qui  semblent  dé- 
montrer l'existence  des  sortilèges  et  de  la  magie. 
Les  théologiens ,  les  magistrats  et  les  philosophes 
de  son  temps  y  croyaient  également.  Pierre  délia 
Valle  se  maria  dans  le  cours  de  ses  voyages ,  et 
épousa  à  Bagdad  une  fille  jeune  et  vertueuse, 
nommée  Maani-Gioerida,  née  à  Mardin  en  MéscK 
polamie,  de  parents  chrétiens,  et  d'une  famille 
distinguée.  11  la  perdit  à  Mina,  sur  le  golfe  per- 
sique,  après  cinq  ans  de  mariage.  Une  circons- 
tance singulière  qui  prouve  son  attachement  pour 
elle,  c'est  qu'il  fit  embaumer  son  corps,  dans  le 
dessein  de  le  transporter  à  Roftie ,  et  de  le  dépo- 
ser dans  la  chapelle  de  sa  famille;  et  en  effet,  après 
l'avoir  emballé  de  façon  à  éviter  les  embarras  que 
ce  cadavre  aurait  pu  lui  causer,  il  le  transporta 
partout  avec  lui  pendant  quatre  ans  que  durèrent 
encore  ses  voyages  ;  il  eut  la  satisfaction  de  lui  don- 
ner la  sépulture  à  Rome,  dans  le  caveau  où  re- 
posaient ses  ancêtres.  Les  obsèques  de  Maani  furent 
magnifiques  et  d'une  pompe  extraordinaire.  Délia 
Valle  prononça  lui-même  son  éloge  funèbre,  que 
Ton  trouve  dans  la  Relation  de  ses  voyages.  11  mou- 
rut en  1652,  à  66  ans.  La  meilleure  édition  de  ses 
Voyage*  est  celle  de  Rome,  1662,  4  vol.  in-4.  Le 
P.  Cameau ,  célestin ,  en  a  donné  une  traduction 
française,  imprimée  en  1663,  aussi  en  4  vol.  in-4, 
peu  estimée  ;  elle  fut  cependant  réimprimée  à 
Rouen,  1745,  8  vol.  in-12. 

VALLÉE  (Geoftroi),  fameux  déiste  d'Orléans, 
né  au  commencement  du  xvi«  siècle,  fut  brûlé  en 
place  de  Grève  à  Paris  pour  avoir  publié  un  livre 
impie,  en  g  feuillets  seulement ,  sous  ce  titre  :  La 
Béatitude  des  chrétiens  ou  le  Fléau  de  la  foi.  11  y  dé- 
bite un  déisme  commode ,  qui  apprend  à  connaître 
un  Dieu  sans  le  craindre  ,  et  sans  appréhender  des 
peines  après  la  mort.  Geofiroi  Vallée  était  grand- 
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oncle  du  fameux  des  Barreaux  :  on  dirait  que  Tin- 
crédulité  était  héréditaire  dans  celte  famille. 

VALLEMONT  (Pierre  de),  prêtre,  et  laborieux 
écrivain ,  se  nommait  Le  Lorrain ,  et  prit  le  nom 
d'abbé  de  Vallemont.  Il  naquit  à  Pont-Audemer  en 
1649,  et  y  mourut  en  1721.  Il  avait  été  chargé  d'en- 
seigner l'histoire  à  Gourcillon ,  fils  du  marquis  de 
Dangeau ,  et  c'est  pour  lui  qu'il  fit  ses  Eléments  de 
P histoire.  L'abbé  de  Vallemont  était  un  homme  in- 
quiet ,  qui  se  fit  plusieurs  affaires ,  et  qui  ne  sut  con- 
server aucun  emploi.  On  lui  doit  quelques  livres 
qui  ont  eu  du  cours:  La  Physique  occulte,  ou  Traité 
de  la  baguette  divinatoire  :  ouvrage  réfuté  par  le 
P.  le  Brun,  et  condamné  à  Rome  le  26  octobre 
1701.  H  y  parait  trop  favorable  à  l'usage  de  cette 
baguette  ,  qui  a  eu  des  défenseurs  célèbres ,  tels  que 
Majoli ,  Peucer,  '  Fludd ,  etc.,  mais  que  Roberti , 
Stengelius,  Fabri ,  Kircher,  Aldrovandua,  Schotl, 
Meneslrier,  Alexandre ,  etc.,  ont  regardée  avec  plus 
de  raison  comme  illusoire  et  superstitieuse.  (  Voy. 
Aymar.)  Les  Eléments  de  l'histoire,  1758,  5  vol. 
in-12,  avec  plusieurs  additions  considérables.  Les 
principes  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  du 
blason  sont  exposés  dans  cet  ouvrage  avec  assez  de 
clarté ,  de  méthode  et  d'exactitude.  Les  parents  et 
les  instituteurs  attachés  aux  bons  principes  pré- 
fèrent infiniment  cet  ouvrage  aux  Eléments  de 
l'abbé  Millot  (voy.  ce  nom,  vi,  17),  fruit  de  la 
philosophie  du  siècle,  propre  à  pervertir  le  premier 
âge,  et  à  lui  faire  prendre  pour  de  l'histoire  des 
faits  calomnieux ,  assaisonnés  de  quelques  maximes 
fausses  ou  pédantesques;  Curiosités  de  la  nature  et 
de  l'art  sur  la  végétation  des  plantes ,  réimprimées 
en  1753,  2  vol.  in-12  ;  Dissertations  théologiques  et 
historiques  touchant  le  secret  des  saints  mystères,  ou 
V  Apologie  de  la  rubrique  des  missels ,  qui  ordonne  de 
dire  secrètement  le  canon  de  la  messe ,  2  vol.  in-12. 

VALLENS1S  (  André  de  Vaulx  ou),  jurisconsulte, 
né  à  Andenne,  entre  Hui  et  NamuT,  en  1569,  fut 
professeur  de  droit  canon  à  Lonvain ,  où  il  mourut 
le  26  décembre  1636.  Nous  avons  de  lui  :  une  Ex- 
plication des  Décrétâtes,  dont  on  a  donné  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  la  meilleure  est  celle  de  1759, 
in-4.  Cet  ouvrage  est  estimé  ;  il  est  court ,  sans  être 
obscur;  Un  Traité  des  Bénéfices,  Malines,  1646, 
in-4. 

VALLES  (François).  Voy.  Valesio. 

*  VALLET  (Paul-Joseph),  lieutenant-général  de 
police  à  Grenoble,  mort  dans  cette  ville  en  1790, 
fut  un  homme  studieux  et  recommandable  par  ses 
vertus  domestiques.  Il  cultiva  les  lettres  avec  assez 
de  succès ,  et  débuta  par  quelques  ouvrages  polémi- 
ques  applaudis  dans  le  temps.  On  a  en  outre  de  lui  : 
Méthode  pour  faire  des  progrès  rapides  dans  les 
sciences  et  les  arts,  1767,  in-12.  Ce  livre  est  bien 
écrit ,  et  renferme  des  vues  sages  et  utiles  ;  F  Art  de 
limiter  les  terres  à  perpétuité ,  1769,  in-12. 

*  VALL1ER  (François-Charles),  comte  du  Saussay, 
né  à  Paris  en  1703,  fut  d'abord  président  au  par- 
lement de  Paris,  puis  embrassa  l'état  militaire,  s'y 
distingua,  obtint  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  devint 
colonel  d'infanterie.  Le  comte  du  Saussay  partagea 
presque  tout  son  temps  entre  les  armes  et  les  let- 
tres, et  cultiva  la  poésie  non  sans  quelque  succès. 
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11  mourut  à  Paris  en  1778,  membre  des  académies 
d'Amiens  et  de  Nancy.  11  a  laissé  :  l'Amour  de  la 
patrie,  poème,  1754,  in -8;  Journal  en  vers  de  ce 
qui  s'est  passé  au  camp  de  Richemont,  1745,  in-4; 
le  Citoyen ,  poème  en  trois  chants ,  1759  ,  in-8  ;  Odes 
sur  les  eaux  de  Baréges  et  de  Bagnères,  avec  un  Essai 
çur  la  guerre,  et  une  Lettre  en  prose ,  1762 ,  in-8  ; 
£  pitre  aux  grands  et  aux  riches ,  1764,  in-8.  Cette 
opître  concourut  pour  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise; Eglé, comédie  en  un  acte  et  en  vers,  avec  un 
prologue ,  jouée  à  Fontainebleau ,  1 765  ;  Epitre  à 
la  nation  française  sur  l'établissement  des  Invalides , 
de  l'Ecole  militaire ,  etc.;  Eloge  de  Cheverl,  etc.  On 
trouve  dans  ces  compositions  des  négligences  et  des 
incorrections,  mais  aussi  une  verve  souvent  sou- 
tenue par  de  belles  images,  des  pensées  neuves,  et 
plusieurs  vers  heureux. 

VALLIÈRE  (Gilles  de  la  Baume  le  Blanc,  de  la) , 
né  au  château  de  la  Vallière  en  Tou raine,  en  1616, 
fut  d'abord  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours,  et 
élevé  ensuite  à  l'évêché  de  Nantes ,  dont  il  se  démit 
en  1677.  Il  mourut  en  1709,  à  93  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  vertu.  On  a  de  lui 
un  traité  intitulé ,  la  Lumière  du  chrétien,  réimprimé 
à  Nantes  en  1695,  2  vol.  in-12. 

*  VALLIÈRE  (François  de  la  Baume  le  Blanc  de 
la),  chevalier  de  Malte,  se  signala  dans  plusieurs 
sièges  et  combats,  surtout  à  Lérida,  où  il  reçut  la 
mort  en  1644. 11  était  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  de  France.  On  a  de  lui  :  un  Traité  intitulé , 
Pratiques  et  maximes  de  la  guerre  ;  le  Général  alar- 
mée. Ces  deux  ouvrages  prouvent  qu'il  était  aussi 
profond  dans  la  théorie  de  l'art  militaire  qu'habile 
dans  la  pratique. 

VALLIÈRE  (  Louise  -  Françoise  de  la  Baume  le 
Blanc,  duchesse  de  la) ,  était  de  la  même  maison 
que  les  précédents.  Née  en  1644,  elle  fut  élevée 
fille  d'honneur  d'Henriette  d'Angleterre ,  première 
femme  de  Philippe ,  duc  d'Orléans.  Quoique  ver- 
tueuse, elle  avait  le  cœur  extrêmement  tendre  et 
sensible.  Devenue  la  maîtresse  de  Louis  XIV ,  elle 
n'oublia  jamais  qu'elle  faisait  mal  ;  mais  elle  espé- 
rait toujours  faire  mieux.  C'est  ce  qui  lut  fit  rece- 
voir avec  beaucoup  de  joie  le  remercîment  d'un 
pauvre  religieux  qui  lui  dit ,  après  avoir  reçu  d'elle 
l'aumône  :  «  Ah!  madame,  vous  serez  sauvée;  car 
p  il  n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse  périr  une 
»  personne  qui  donne  si  libéralement  pour  l'amour 
x)  de  lui.  »  L'inconstance  du  roi  servit  à  la  ramener 
à  la  religion.  En  1675,  elle  se  fit  carmélite  à  Paris, 
et  persévéra  jusqu'à  sa  mort.  Se  couvrir  d'un  ci  lice, 
marcher  pieds  nus  Jeûner  rigoureusement,  chanter 
la  nuit  au  chœur  dans  une  langue  inconnue  :  tout 
cela  ne  rebuta  point  la  délicatesse  d'une  femme 
accoutumée  à  tant  de  gloire,  de  mollesse  et  de 
plaisirs.  Elle  vécut  dans  ces  austérités,  sous  le 
nom  de  Sœur  Louise  de  la  Miséricorde,  depuis 
1675  jusqu'en  1710,  année  de  sa  mort.  On  avait 
voulu  la  retenir  dans  le  monde  pour  l'édifier  par 
ses  exemples.  «Ce  serait  à  moi,  répondit-elle,  une 
»  horrible  présomption ,  de  me  croire  propre  à  aider 
»  le  prochain.  Quand  on  s'est  perdu  soi-même ,  on 
»  n'est  ni  digne  ni  capable  de  servir  les  autres.  » 
Lorsque  le  comte  de  Verniaudois,  son  fils,  mourut, 


elle  répondit  avec  courage  à  ceux  qui  lui  annoncè- 
rent cette  perte  :  «  Qu'elle  n'avait  pas  trop  de 
»  larmes  pour  soi ,  et  que  c'était  sur  elle-même 
»  qu'elle  devait  pleurer.  »  Elle  ajouta  cette  parole 
si  souvent  imprimée  :  a  11  faut  que  je  pleure  la 
»  naissance  de  ce  fils  encore  plus  que  sa  mort.  »  Ce 
fut  avec  la  même  constance  et  la  même  résignation 
qu'elle  apprit  depuis  la  mort  du  prince  de  Conli, 
qui  avait  épousé  mademoiselle  de  Blois,  sa  fille. 
Ce  qu'on  raconte  de  sa  patience  dans  ses  maladies 
est  admirable,  et  serait  incroyables!  Ton  ne  savait 
ce  que  peut  la  grâce.  Un  cr  y  si  pèle  violent ,  qui  s'é- 
tait jeté  sur  sa  jambe,  la  fit  beaucoup  souffrir,  sans 
qu'elle  en  voulut  rien  dire.  Le  mal  devint  si 
considérable ,  qu'on  s'en  aperçut  et  qu'on  l'obligea 
d'aller  à  l'infirmerie.  Elle  répondit  aux  reproches 
que  lui  fit  la  mère  prieure  de  cette  espèce  d'excès  : 
m  Je  ne  savais  pas  ce  que  c'était; je  n'y  avais  pas 
»  regardé.  »  On  a  d'elle  des  Réflexions  sur  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  in-1 2,  qui  sont  pleines  d'onction, 
et  Sentiments  d'une  âme  pénitente ,  Lyon,  1712, 
in-12.  Il  s'en  est  fait  plusieurs  éditions.  On  sait  que 
le  tableau  de  la  Madeleine  pénitente ,  l'un  des  chefc- 
d'œuvre  de  le  Brun ,  fut  peint. d'après  celte  femme 
illustre,  qui  imita  si  sincèrement  la  pécheresse 
dans  ses  austérités,  comme  elle  avait  fait  dans  ses 
faiblesses.  Sa  Vie  par  un  anonyme ,  peu  après  sa 
mort ,  sans  date  ni  indication  de  lieu  ,  est  un  ou- 
vrage très-médiocre.  On  en  doit  une  autre  àl'ahbé 
de  Queux ,  1767,  in-12 ,  qui  a  mis  en  tête  ses  Utim 
au  maréchal  de  Bellefonds ,  et  y  a  joint  le  sermon 
qui  a  été  prononcé ,  à  la  prise  d'habit,  par  l'abbé 
Fromentières.  Quatremère  de  Roissy  a  publié  une 
Hist.  de  madame  de  la  Vallière ,  duchesse  et  carmé- 
lite, 1823,  in-12.  La  vie  de  madame  de  la  Vallière 
a  fourni  à  madame  de  Genlis  le  sujet  d'un  roman 
historique. 

*  VALLIÈRE  (  Louis-César  de  la  Badmje  le  Buse, 
duc  de  la  ),  petit-neveu  de  la  précédente  et  le  der- 
nier mâle  de  sa  famille ,  né  à  Paris  en  1708,  aima 
et  protégea  les  lettres,  et  mourut  le  16  novembre 
1780.  Sa  bibliothèque  était  une  des  plus  riches  de 
Paris  :  le  catalogue  est  partagé  en  deux  parties. 
Debure  aine  publia  la  première,  en  1785,  3  roi. 
in-8 ,  qui  contient  les  livres  rares  :  elle  renferme 
5668  articles ,  dont  le  produit  a  été  de  454,677 
1.  8  s.  (en  1754).  La  seconde  partie,  publiée  par 
Nyon  l'ainé,  en  6  vol.  in-8,  renferme  26,  537  arti- 
cles ,  qui  furent  achetés  par  le  marquis  de  Paulray  ; 
il  les  réunit  à  sa  bibliothèque ,  déjà  considérable. 
Le  duc  de  la  Vallière  a  publié  :  Bibliothèque  du 
théâtre  français,  depuis  son  origine,  Dresde  (Paris), 
1768,  3  vol.  in-8.  C'est  un  extrait  de  toutes  les 
pièces  composées  pour  ce  théâtre ,  depuis  les  Mys- 
tères jusqu'à  Pierre  Corneille,  suivi  d'une  liste 
chronologique  des  pièces  composées  depuis  Cor- 
neille jusqu'en  1768.  L'ouvrage  est  terminé  par  un 
catalogue  et  une  analyse  de  plusieurs  comédies 
nouvelles.  L'analyse  des  anciennes  pièces  n'est  pas 
exempte  de  reproches.  Outre  que  l'auteur  u'j 
montre  pas  assez  de  réserve ,  on  y  trouve  peu  de 
critique.   . 

*  VALLIÈRE  (  Jean-Florent  de  ),  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi ,  membre  de  l'académie 
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des  sciences,  n'appartient  pas  à  la  famille  des  pré- 
cédents. 11  naquit  à  Paris  le  7  septembre  1667,  et 
mourut  en  1759,  regardé  comme  le  meilleur  offi- 
cier de  rartillerie.  Il  s'était  trouvé  à  plus  de  60 
sièges  et  de  10  batailles.  Commandant  eu  chef  rar- 
tillerie au  siège  du  Quesnoy ,  en  1713,  avec  38 
pièces  de  canon ,  il  en  démonta  84  à  l'ennemi  en 
M  heures.  Dans  la  société  il  était  le  plus  simple  et 
le  plus  doux  des  hommes  ;  mais  il  était  ferme  dans 
V occasion.  Le  maréchal  de  Bell is le  ayant  envie  de 
séparer  Parti llerie  du  génie,  le  pria  d'être  favo- 
rable à  ce  projet ,  si  le  roi  lui  en  parlait ,  et  lui 
offrit  le  cordon  rouge  et  la  grand'croix.  Vallière  lui 
répondit  «  que  cette  désunion  lui  paraissant  con- 
»  traire  au  service  du  roi,  il  ne  saurait  dissimuler 
»  à  ce  prince  sa  façon  de  penser.  » — Son  fils  Joseph- 
Florent  de  Vallière   marcha  dignement  sur  ses 
traces.  Au  siège  de  Berg-np-Zoom ,  il  ruina  les  bat* 
teries  ennemies ,  et  il  assura  la  victoire  à  Hastem- 
beck.  Il  mourut  en  177(>,  directeur  général  de  rar- 
tillerie et  associé -libre  de  l'académie  des.  sciences. 
*  VALLOT  (Antoine),  médecin,  né  à  Reims  ou  , 
suivant  d'autres,  à  Montpellier  en  1391,  mort  à 
Paris  eo  1671 ,  devint  médecin  d'Anne  d'Autriche 
et  de  Louis  XIV.  11  fut  un  des  premiers  qui  intro- 
duisirent en  France,  contre  l'opinion  de  ses  con- 
frères, l'usage  de  l'émétique,  du  quinquina  et  du 
laudanum.  Ce  fat  avec  le  premier  de  ces  médica- 
ments surtout  qu'il  guérit  Louis  XIV  d'une  maladie 
grave  dont  il  avait  été  attaqué  à  Calais  en  1658.  Il 
n'eut  pas  le  même  bonheur  avec  Henriette  d'Angle- 
terre ,  fille  de  Henri  le  Grand.  Cette  princesse  s'était 
réfugiée  en  France  pour  se  soustraire  aux  fureurs  des 
partis  formés  contre  Charles  1" ,  son  époux.  Vallot 
l'ayant  soignée ,  on  attribua  sa  mort  à  l'effet  des 
remèdes  que  ce  médecin  lui  avait  administrés.  C'é- 
tait un  excellent  botaniste,  et  il  eut  la  direction 
du  Jardin  des  plantes;  place  qu'il  remplit  avec 
honneur.  On  donna  sous  son  nom ,  Horius  regius , 
Paris,  1665,  in-fol.;  mais  ce  livre  appartient  à  trois 
médecins  attachés  à  son  administration.  Sa  réputa- 
tion et  surtout  la  nouvelle  méthode  qu'il  avait 
adoptée  dans  ses  cures,  lui  firent  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Gui- Patin ,  dans  le  recueil  de  ses  Let- 
tres, rapporte  les  vers  suivants,  à  l'occasion  de  la 
mort  d'Henriette  d'Angleterre  : 

Le  croiriez- vous ,  race  future , 
Qae  la  fille  du  grand  Heu  ri 
Eut  eo  mourant  mome  aventure 
Qve  ton  père  el  que  son  mari  ? 
Tout  trois  sont  morts  par  assassin., 
Ravaillac ,  Cromwell ,  médecin  : 
Henri  (Pan  coup  de  baïonnette  , 
Charles  finit  sur  le  billot , 
Et  maintenant  meurt  Henriette 
Par  l'ignorance  de  Vallot. 

'  VALM1K1,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  épiques  de  l'Inde,  qui  n'est  connu  que  par 
son  poème  intitulé  le  Ramayana;  ce  poème  ne  con- 
tient pas  moins  de  24  mille  slokas  ou  distiques , 
distribués  en  7  livres ,  dont  chacun  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  sections.  Les  deux  premiers  livres 
ont  été  publiés  avec  une  traduction  anglaise  litté- 
rale par  Carey  et  Marshmau,  à  Serampore ,  de  1806 
à  1810,  3  vol.  in-4.  Fr.  de  Schlegel  adonné  en 


vers  allemands  les  deux  premières  sect.  du  pre- 
mier liv.  Chez  y  a  traduit  en  français  deux  épisodes, 
qui  font  regretter  que  ce  savant  n'ait  pas  donné 
suite  à  cette  publication.  Bopp,  jeune  professeur 
de  Berlin  ,  en  a  traduit  aussi  un  épisode  en  1816. 
On  trouve  des  extraits  en  français  de  plusieurs  de 
ces  traductions,  dans  le  tome  premier  des  Religions 
de  r antiquité,  d'après Greuzer,  Paris,  1825,  p.  199. 
Le  sujet  de  ce  poème  est  la  victoire  de  Rama  sur 
le  géant  Ravana ,  roi  de  Lanka  ou  Ceylan.  Plusieurs 
épisodes  intéressants  viennent  s'y  rattacher.  Le  ca- 
ractère de  ce  poème ,  comme  toute  poésie  épique 
chez  les  Indous ,  est  profondément  moral  et  reli- 
gieux. 

*  VALM1RE  (Sissous  de) ,  avocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Troyes,  né  vers  1740,  et  mort  en  1819,  n'est 
connu  que  pour  un  livre  de  métaphysique  qui 
faillit  le  faire  mettre  à  la  Bastille.  Ce  livre  est  in- 
titulé :  Dieu  et  l'homme,  Amsterd.,  1771 ,  in-12  : 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  de  Voltaire 
qui  a  pour  titre  :  Dieu  et  les  hommes*  œuvre  théo- 
logique,  mais  raisonnable,  brûlé  par  arrêt  du  par- 
lement en  1 769,  et  condamné  à  Rome  l'année  sui- 
vante. Un  Examen  raisonné  du  livre  de  Sissous  a  été 
publié  par  Louis  Gallot,  prêtre  (mort  à  Troyes  en 
1777,  à  86  ans). 

+  VALMONT  DE  BOMARE  (  Jacques-Christophe  ), 
naturaliste  ,  né  en  1731 ,  à  Rouen,  commença  ses 
études  chez  les  jésuites ,  et  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  langue  grecque.  Son  père  le  destinait  au 
barreau  ;  mais  les  inclinations  du  jeune  Valmont 
le  portaient  à  l'étude  de  la  nature.  Il  apprit  l'ana- 
tomie  sous  Lecat.  Etant  venu  à  Paris,  en  1750,  il 
s'appliqua  pendant  plusieurs  années  à  l'étude  des 
sciences  naturelles,  et  en  profita  si  bien,  que  le 
gouvernement  lui  donna  un  brevet  de  naturaliste- 
voyageur.  Il  visita  les  principaux  cabinets  de  l'Eu- 
rope ,  examina  les  ateliers  métalliques,  el  les  gise- 
ments des  mines.  11  passa  dans  la  Laponie  et  l'Is- 
lande ,  fit  une  exacte  description  des  volcans  de  ce 
dernier  pays,  et  rassembla  dans  l'un  et  dans  l'autre 
de  précieux  matériaux ,  avec  lesquels  il  revint  à 
Paris.  11  y  fut  accueilli  par  les  savants  et  les  gens 
studieux,  et  le  16  juillet  1750  ouvrit >  sur  les  dif- 
férentes branches  d'histoire  naturelle,  un  cours 
qu'il  fit  jusqu'en  1788.  Un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes  l'admirent  dans  leur  sein.  11  eut  de 
pressantes  invitations  des  cours  de  Russie  et  de 
Portugal  ;  mais  il  refusa  toutes  leurs  offres,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  quitter  son  pays.  En  1795  il  fut 
appelé  à  l'institut ,  et  peu  après  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale.  Après  une 
vie  laborieuse,  Valmont  mourut  à  Paris,  le  24  août 
1807.  Il  a  laissé  :  Catalogue  d'un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  Paris,  1758,  in-12;  Extrait  nomen- 
clateur  du  système  complet  de  minéralogie,  ibid., 
1759,  in-12;  Nouvelle  exposition  du  règne  animal , 
1761-1762,  2«édit.,  1774,2  vol.  in-8  ;  Diction- 
naire raisonné  universel  d'histoire  naturelle,  5*  édit., 
Lyon  ,1800,  15  vol.  in-8.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
important  de  l'auteur,  et  le  premier  qui  ait  été 
fait  en  ce  genre.  P.  Méraut  lut  à  l'Athénée  en  1808, 
une  Notice  historique  sur  ce  naturaliste. 

VALOIS  (Henri  de) ,  né  à  Paris  en  1603 ,  d'une 
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famille  noble  originaire  de  Normandie  ,  fut  envoyé 
à  Bourges  en  1622,  pour  y  apprendre  le  droit  civil. 
Après  avoir  fréquenté  sept  ans  le  palais  à  Parais,  il 
reprit  l'étude  des  belles -lettres,  et  travailla  assi- 
dûment sur  les  auteurs  grecs  et  latins ,  ecclésias- 
tiques et  profanes.  Sa  grande  application  à  la  lec- 
ture lui  affaiblit  si  fort  la  vue,  qu'il  perdit  l'œil 
droit ,  et  qu'il  ne  voyait  presque  point  de  l'autre. 
Dans  cet  état ,  il  ne  cessa  pas  de  composer ,  parce 
que  sa  mémoire  lui  rappelait  assez  fidèlement  les 
passages  des  livres  qu'il  avait  lus.  En  1533,  le  pré- 
sident de  Mesmes  lui  donna  une  pension  de  2000 
livres ,  à  condition  qu'il  lui  céderait  ses  collections 
et  ses  remarques ,  et  le  clergé  de  France  une  de 
600,  qui  fut  depuis  augmentée.  En  1658,  il  en 
obtint  une  de  1500  du  cardinal  Mazarin.  Deux  ans 
après ,  il  fut  honoré  du  titre  d'historiographe  du 
roi ,  avec  une  pension  considérable ,  et  mourut  en 
1676,  à  73  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
Edition  de  Y  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  en 
grec ,  avec  une  bonne  traduction  latine  et  de  sa- 
vantes notes  ;...  de  l'Histoire  de  Socrate  et  de  So~ 
eomène  ,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  observations, 
dans  lesquelles  l'érudition  est  répandue  à  pleines 
mains;...  de  l'Histoire  de  Théodoret  et  de  celle 
d'Evagre  le  Scolastique ,  aussi  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  savantes;  une  nouvelle  Edition 
d'Ammien-Marcellin ,  avec  d'excellentes  remarques; 
Emendationum  libri  V,  Amsterdam,  1740,  in-4.  La 
saine  critique,  le  savoir  éclairé,  brillent  dans  ces 
ouvrages;  mais  l'auteur  sent  trop  les  avantages 
qu'il  avait  sur  les  savants  qui  l'avaient  précédé  ;  il 
les  traite  parfois  d'une  manière  trop  dure  ou  trop 
leste,  ne  faisant  pas  attention  que  dans  ces  sortes 
de  choses  toute  la  facilité  et  tous  les  avantages  sont 
du  côté  des  derniers  venus. 

VALOIS  (Adrien  de),  frère  puîné  du  précédent, 
né  en  1607,  suivit  l'exemple  de  son  frère,  avec 
lequel  il  fut  uni  par  les  liens  du  cœur  et  de  l'es* 
prit.  11  se  consacra  à  l'histoire  de  France,  dans  la- 
quelle il  se  rendit  très-habile.  Le  roi  l'honora  du 
titre  de  son  historiographe ,  et  lui  donna  une  gra- 
tification en  4664.  Cet  auteur  mourut  avec  de  grands 
sentiments  de  piété  en  1692,  à  80  ans,  laissant 
un  fils,  qui  a  publié  le  Valesiana.  Adrien  n'était 
pas  aussi  habile  que  son  frère  dans  la  langue  grec- 
que, et  n'avait  pas  la  même  beauté  d'esprit;  mais 
il  était  laborieux ,  écrivait  purement  en  latin ,  et 
était  bon  critique.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  de 
France,  1658,  3  vol.  in -fol.  L'exactitude  et  l'éru- 
dition caractérisent  cet  ouvrage  :  mais  il  ne  va  que 
jusqu'à  la  déposition  de  Childéric.  Notitia  Gallia- 
rum,  Paris,  1675,  in-fol. ;  livre  très-utile  pour 
connaître  la  France  sous  les  deux  premières  races 
(voy.  Perreciot),  une  édition  de  deux  anciens 
poèmes,  le  4"  est  le  Panégyrique  de  Berenger,  roi 
d'Italie  ;  et  le  second  une  espèce  de  satire ,  com- 
posée par  Adelberon  ,  évoque  de  Laon ,  contre  les 
vices  des  religieux  et  des  courtisans;  une  seconde 
et  nouvelle  édition  d'Ammien-Marcellin;  Discep- 
laiio  de  basilicis,  où  il  traite  de  la  signification 
du  nom  basilica  donné  aux  anciennes  églises.  Ce 
traité  fut  attaqué  par  le  docteur  Launois;  mais 
Valois  le  défendit  par  une  réplique  victorieuse, 
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publiée  en  1660.  Plusieurs  autres  écrits  excellents 
en  leur  genre. 

VALOIS  (Louis  le),  jésuite,  né  à  Melun  en  1639, 
devint  confesseur  des  princes  petits-fils  de  Louis 
XIV,  et  mourut  à  Paris  en  1700,  regardé  comme 
un  homme  de  Dieu.  On  a  de  lui  des  Œuvres  spi- 
rituelles, Paris,  1758,  3  vol.  in-12,  et  un  petit  livre 
contre  les  sentiments  de  Descartes.  Ses  ouvrages 
ascétiques  sont  pleins  de  lumière  et  d'onction. 

VALOIS  (  Yves  ),  né  à  Bordeaux  en  1694  ,  mort 
vers  1765,  se  fit  jésuite,  et  fut  professeur  d'hydro- 
graphie à  la  Rochelle ,  où  il  donna  des  preuves  de 
sa  science  et  de  ses  lumières.  On  a  de  lui  :  la 
Science  et  la  pratique  du  pilotage,  4755,  in-4  ;  Con- 
jectures physiques  sur  le  sel  marin,  1752,  in-8  ;  En- 
tretiens sur  les  vérités  fondamentales  de  la  religion , 
4747  ,  in-12;  Observations  sur  les  auteurs  qui  ca- 
chent leurs  noms  par  de  mauvais  motifs ,  1749,  in-4; 
Entretiens  sur  les  vérités  pratiques  de  la  religion , 
1751  ,  4  vol.  in-12;  Observations  curieuses  sur  ce 
que  la  religion  a  à  craindre  ou  à  espérer  des  aca- 
démies littéraires,  1756,  in-12;  Lettres  d'un  père  à 
son  fils  sur  V  incrédulité ,  1756,  in-12;  Lectures  de 
piété  à  C usage  des  maisons  religieuses,  4764,  in-12; 
Avis  sur  l'incrédulité  moderne  ;  Recueil  de  disserta- 
tions littéraires,  1766,  in-12.  Tous  ces  ouvrages 
sont  estimés  ;  on  découvre  partout  Fauteur  honnête 
homme ,  qui  ne  cherche  point  à  faire  illusion ,  qui 
saisit  facilement  et  sûrement  le  vrai,  et  le  dit  avec 
franchise. 

*  VALOR1  (François -Florent,  comte  de),  né  à 
Toul,en  1763,  d'une  ancienne  famille  qui  s'était 
distinguée  dans  la  carrière  des  armes,  servait  dans 
les  gardes-du-corps,  lorsque  cette  troupe  essaya 
de  défendre  le  palais  de  Versailles  dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre  1 789,  et  fut  licencié  peu  de 
temps  après.  11  fut  choisi  pour  accompagner  Louis 
XVI  à  Varennes.  Prisonnier  à  l'abbaye ,  il  n'en  sortit 
qu'après  l'acceptation  de  la  nouvelle  constitution. 
Chargé  par  la  reine  d'une  mission  auprès  de  la 
princesse  de  Lamballe  à  Bruxelles,  et,  forcé  par 
les  événements  de  rester  hors  de  France ,  il  fit  plu- 
sieurs campagnes  au  service  de  la  Prusse,  et  ne 
rentra  dans  sa  patrie  qu'en  1814.  11  suivit  à  Gand 
Louis  XVIII,  qui  venait  de  le  nommer  officier  dans 
une  compagnie  de  ses  gardes,  en  obtint  au  retour 
le  grade  de  maréchal -de -camp  et  la  charge  de 
grand  prévôt  du  département  du  Doubs.  Il  mourut 
à  Toul,  le  17  juillet  1822,  à  59 ans.  11  avait  publié 
un  Précis  du  voyage  à  Varennes,  Paris,  1816,  in-8. 

VALSALVA  (Antoine-Marie),  médecin,  né  à  Imola 
en  1666,  mort  en  1725,  à  57  ans,  fut  disciple  de 
Malpighi ,  et  enseigna  l'anatomie  à  Bologne  avec 
une  réputation  peu  commune.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage devenu  classique  en  Italie  :  De  aure  humand 
tractaluSy  in  quo  intégra  ejusdem  auris  fabrica,  mul- 
tis  novis  inventis  et  iconibus  suis  iUustrataf  disert- 
bitur  omniumque  ejus  partium  usus  indagatur,  etc., 
Bologne,  1704;  Venise,  1740,  in-4.  Morgagni,  à  qui 
on  doit  cette  dernière  édition ,  y  a  joint  une  vie  de 
l'auteur,  et  trois  dissertations  inédites  de  ce  grand 
anatomiste. 

VALSECCH1  (Virginius),  bénédictin,  né  à  Brescia 
en  1681 ,  fil  ses  premières  études  dans  sa  patrie,  et 
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entra  fort  jeune  dans  la  congrégation  da  Mont-Cas- 
sin  de  Florence.  Il  y  professa  avec  beaucoup  de 
succès  la  philosophie ,  les  sciences  sacrées  et  le  droit 
canon ,  et  fut  nommé ,  par  le  grand  duc  Côme  III, 
aui  chaires  d'Ecriture  sainte  et  d'histoire  ecclésias- 
tique à  l'université  de  Pise.  Dans  un  âge  avancé , 
le  P.  Valsecchi  se  retira  à  son  monastère  ;  il  y  de- 
vint abbé,  et  mourut  le  5  août  1737.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  cite  tes  suivants  :  De  M.  Aurelii  Ântonini 
Elagabali  tribunitia  potestate  dissertation  etc.,  Flo- 
rence, 1711;  De  initio  imperii  Severi  Alexandri 
Augusti  dissertation  ibid.,  1715;  Epistola  de  veteri- 
fm  Ptianœ  dvitatis  constilutis,  ibid.,  1727,  etc. 

*  VALSECCHI  (  Antonin  ),  dominicain ,  né  à  Vé- 
rone en  1708 ,  entra  à  18  ans  dans  la  congrégation 
de  Salomoni.  Après  y  avoir  perfectionné  ses  études, 
il  y  fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie.  Doué 
d'un  esprit  juste  et  d'un  jugement  solide ,  il  dé- 
montra la  pesanteur  de  l'air,  d'où  résultait  la  ruine 
entière  du  système  suranné  de  l'horreur  du  vide. 
Jl  obtint  un  si  grand  succès  dans  la  prédication  que 
bientôt  il  passa  pour  un  des  meilleurs  prédicateurs 
de  l'Italie  ;  l'université  de  Padoue  le  choisit ,  en 
1758,  pour  professeur  de  théologie,  et  il  mourut 
le  16  mars  1791  ,  à  83  ans.  On  a  de  lui  :  Dei  fan- 
damenti  délia  religions,  e  dei  fonti  deW  empiéta, 
Padoue,  1765,  3  vol.  in -4.  11  y  établit  les  fon- 
dements de  la  religion  naturelle,  et  les  appuie 
de  preuves  convaincantes.  H  réfute  ensuite  les  so- 
pbisraes  par  lesquels  on  les  attaque  ;  il  passe  de  là 
aux  fondements  de  la  religion  révélée ,  et  combat 
les  déistes.  La  religione  vincitrice  relaliva  ai  /tort 
dei  fondamenti,  Padoue,  1776,  2  vol.  II  continue 
d'y  traiter  le  même  sujet  que  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent; il  y  examine  quelques  ouvrages  modernes, 
et  bat  en  ruines  Y  Examen  des  apologistes  de  la  re- 
ligion chrétienne,  attribué  à  Fréret ,  et  généralement 
reconnu  aujourd'hui  pour  être  de  Burigny  ;  La  ve- 
nta délia  religione  catotiea  romana,  Padoue ,  1787. 
Ces  ouvrages  du  P.  Valsecchi  reçurent  l'accueil  le 
plus  favorable.  On  les  a  réimprimés  plusieurs  fois, 
et  on  les  a  traduits  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ;  Riflessioni  sopra  la  lettera  responsiva 
mtorno  la  Queresima  appeltante,  Venise,  1740;  Ora- 
»'ûm  funèbre  in  morte  di  Apostolo  Zeno ,  Venise, 
1750.  Valsecchi  avait  été  intimement  lié  avec  ce 
savant,  et  crut  devoir  payer  ce  tribut  à  sa  mémoire* 
(  Vo$:  Zéro  );Oratio  ad  theologiam,  Padoue,  1758; 
Prediche  quaresimaU ,  1792.  Ces  sermons  ne  furent 
imprimés  qu'après  la  mort  de  l'auteur  ;  Panegirici 
tDworsi,  Bassano,  1792,  également  posthumes. 
H  se  trouve  un  bel  éloge  de  cet  illustre  religieux 
dans  le  Sovelle  letterarie  di  Firenze,  n°  51, 23  dé- 
cembre 1791. 

VALTR1M  (  Jean-Antonio  ),  né  à  Rome  en  1556, 
entra  chez  les  jésuites  en  1 574 ,  et  mourut  à  Lorette, 
le  51  août  1601 .  On  a  de  lui  :  De  re  militari  veterum 
tomawrum  Ub.  VU,  Cologne,  1797,  in-8.  Cet  ou- 
vrage est  très-utile  pour  l'intelligence  des  parallèles 
militaires  de  François  Patrice. 

*  VALVASONE  (  Erasme  de  ) ,  poète ,  né  en  1523 
dans  le  Frioul,  mort  en  1593,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  La  Chasse,  poème  écrit  en  stances 
de 8 vers,  de  onze  syllabes  (ottave),  divisé  en  cinq 
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livres  ou  chants ,  et  dont  le  Tasse  parle  avec  éloge  ; 
la  Thébaïde ,  de  Stace ,  traduite  en  vers  italiens;  les 
Larmes  de  la  Madeleine,  poème  ;  le  Combat  des  bons 
anges  contre  les  rebelles,  autre  poème  en  octaves;  YE- 
lectre  de  Sophocle  en  vers  libres  non  rimes  (  versi 
sciolti  )  ;  les  quatre  premiers  chants  du  poème  :  il 
Lancellotti  ;  des  Sonnets ,  des  Odes,  des  Elégies,  etc. 

VALVERDI  (  Barthélemi  ),  théologien  de  Padoue, 
né  vers  1540,  -mort  en  1600,  s'est  fait  connaître 
dans  la  république  des  lettres  par  un  ouvrage  sur 
le  purgatoire  imprimé  sous  ce  litre  :  Ignis  purgatorius 
post  hanc  vitam ,  ex  grœcis  et  latinis  patribus  as- 
sertus,  Padoue,  1581 ,  in-4,  livre  savant,  devenu 
très-rare  et  recherché  des  curieux. 

VAMBA.  Voy.  Bahba,  i,  415. 

*  VANALESTI  (  Saverius  ),  jésuite ,  né  à  Naples  en 
1678,  après  s'être  livré  à  l'enseignement,  s'appliqua 
à  la  prédication  où  il  déploya  beaucoup  de  talent. 
Son  éloquence  était  touchante,  et  ses  sermons,  dé- 
bités avec  onction ,  produisaient  sur  l'esprit  de  ses 
auditeurs  une  impression  vive.  11  mourut  à  Naples 
le  1"  mars  1741 ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  :  Prediche 
quaresimaU,  Venise,  1742.  A  la  tête  de  l'édition  se 
voit  son  portrait,  au  bas  duquel  on  lit  :  Conciona- 
torum  nostri  œvi  nulli  secundus,  clarus  apud  ho- 
mines  ab  editis  libris,  clarus  ad  superos  ex  abditis 
virlutibus.  Panegirici  sacri,  Venise,  1746;  Discorsi 
per  le  novene,  ibid.;  Discorsi  morali  distribua  per 
tutti  i  venerdi  di  un  biennio  et  per  le  feste  principali 
tra  l'anno ,  dètti  neW  esercizio  délia  buona  morte , 
Naples,  1782,  3  vol.  in-4;  Dans  la  préface  de  son 
Carême,  on  touve  quelques  détails  sur  la  vie  de  ce 

pieux  jésuite. 
.  ♦  VAN-BAALE  (  Henri  ),  littérateur  hollandais ,  né 

en  1782 ,  mort  le  12  février  1822 ,  fit  de  très-bonnes 
études  à  l'université  de  Leyde,  et  se  signala  surtout 
comme  poète.  Outre  plusieurs  compositions  poé- 
tiques, on  lui  doit  deux  tragédies,  représentées 
avec  un  grand  succès  sur  le  théâtre  d'Amsterdam  : 
elles  ont  pour  titre,  l'une  :  De  Saracene,  mars, 
1809,  et  l'autre  Alexander,  1816.  Van-Baale  était 
membre  de  la  société  littéraire  connue  sous  le  nom 
de  Diversa  Seduna ,  établie  à  Dordrecht. 

VAN  -  CEULEN  (  Ludolphe  ) ,  mathématicien 
flamand,  au  commencement  du  xvn«  siècle,  a  donné 
au  public  :  Fundamenta  geometriœ,  traduits  du  hol- 
landais en  latin  par  Snellius ,  et  imprimés  en  1615, 
in-4,  de  Circula  et  adscriptis,  1619,  in-4.  Il  y  fait 
de  savants  et  laborieux  efforts  pour  déterminer  le 
rapport  du  diamètre  et  de  la  circonférence  du  cercle. 
Son  travail  est  exprimé  par  les  chiffres  qu'on  a 
gravés  sur  sa  tombe,  qu'on  voit  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Leyde.  C'est  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  approché  de  la  solution  d'un  problème  dont 
l'objet  reste  toujours  entre  les  incommensurables. 
Mais  (a  géométrie  est  peu  intéressée  à  ce  qu'on  en 
trouve"  une  détermination  exacte ,  celle  que  l'on  a 
étant  suffisante  pour  les  opérations  quelconques, 
qui,  par  une  fraction  trop  menue,  deviendraient 
pénibles  et  embarrassées.  Aussi  l'académie  des 
sciences  de  Paris  a-t-elle  déclaré  qu'elle  ne  recevrait 
plus  d'écrit  touchant  cette  matière,  et  l'on  remarque 
que  les  esprits  solides  ne  s'en  occupent  plus.  (  Voy. 
Métius.  ) 
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*  VÀN-COUVER  (  George  ),  navigateur ,  né  vers 
1750  à  Londres,  entra  de  bonne  heure  au  service  de 
mer,  dans  lequel  il  fit  des  progrès  rapides.  11  ac- 
compagna le  capitaine  Gook  dans  ses  second  et 
troisième  voyages  autour  du  monde.  En  1780,  il 
servit  dans  l'escadre  des  Antilles,  sous  l'amiral 
Rodney,  et  devint,  en  1784,  capitaine  du  vaisseau 
YEuropa,  qu'il  conduisit  à  la  Jamaïque.  Peu  après 
il  fut  chargé  de  parcourir  les  côtes  de  l'Amérique, 
pour  y  déterminer  les  positions  avec  plus  de  pré- 
cision qu'on  avait  fait  précédemment,  el  il  releva, 
dans  les  années  1790  à  1795,  plus  de  120  lieues  de 
la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique ,  avec  un  détail  et 
une  exactitude  inconnus  jusqu'alors.  11  mourut  à 
Pétersham  en  1798.  Son  voyage  a  été  imprimé  à 
Londres  la  même  année  en  3  vol.  in-4  et  atlas  in- 
fol.,  de  23  pi.  H  a  été  traduit  en  français  par  Mo- 
re Ile  t  et  Demeunier ,  sous  le  titre  de  Voyage  de  dé- 
couverte à  T  Océan  pacifique  du  nord  et  autour  du 
monde,  exécuté  de  1790  à  1795,  Paris,  1800,  3  vol. 
gr.  in-4,  avec  18  fig.  et  atlas  gr.  in-fol.  de  16  cartes. 
Une  autre  traduction  abrégée  a  été  donnée  par  Henri, 
ibid.,  1800,  5  vol.  in-8. 

VAN-DALE  (  Antoine  ),  né  en  1638  à  Harlem,  où 
il  mourut  le  28  novembre  1708 ,  fit  paraître  dans  sa 
jeunesse  une  passion  extrême  pour  les  langues. 
Ses  parents  lui  firent  quitter  cette  étude  pour  le 
commerce;  mais  en  1668  s' étant  fait  recevoir  doc- 
teur, il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  de  sa 
ville  natale.  On  a  de  lui  :  des  Dissertations  sur  les 
oracles  des  païens ,  en  mauvais  latin ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam ,  1700,  in-4. 
Fontenelle  en  a  donné  un  abrégé  en  français,  dans 
son  Traité  des  oracles.  Il  a  eu  soin  d'y  mettre  la 
méthode ,  la  clarté  et  les  agréments  qui  manquent 
à  Van-Dale  ;  mais  le  P.  Baltus  a  ruiné  les  prétentions 
de  tous  les  deux  (  voy.  ce  nom  ).  Un  Traité  de  l'o- 
rigine et  des  progrès  de  l'idolâtrie,  1696,  in-4;  De 
vera  et  falsa  prophetia,  et  de  divinationibus  idolola- 
tricis  ;  Dissertations  sur  des  sujets  importants ,  1 702, 
et  1743,  in-4  ;  Dissertatio  super  Âristea  de  70  inter- 
pretibus ,  Amsterdam ,  1 705 ,  in-4.  Van-Dale  aimait 
les  opinions  paradoxales,  et  se  faisait  un  mérite 
de  combattre  les  persuasions  générales ,  quelque 
fondées  qu'elles  pussent  être. 

VANDEN-BOSGH  (  Pierre  ),  jésuite,  né  à  Bruxelles, 
mort  à  Anvers  en  1736,  se  distingua  dans  la  so- 
ciété des  bollandistes ,  et  travailla  avec  un  succès 
marqué  à  la  célèbre  collection  des  Acta  sanctorum. 
Sa  dissertation  sur  les  patriarches  cTAntioche,  qui 
se  trouve  dans  le  IVe  tom.  de  juillet,  décèle  une 
érudition  rare,  et  a  mérité  le  suffrage  de  tous  les 
critiques  instruits. 

*  VAN-DEN  STERRE  (  Jean-Chrysostome  ),  abbé 
de  Saint -Michel  d'Anvers,  né  à  Bois -le -Duc,  en 
1591 ,  fit  ses  études  à  Anvers,  au  collège  des  jé- 
suites, et  embrassa  la  vie  canonique,  selon  l'institut 
de  Prémontré.  H  fit  sa  théologie  à  Louvain,  fut 
ordonné  Prêtre ,  et  occupa  dans  son  monastère  di- 
vers emplois  :  en  1629,  il  en  était  prieur,  et  à  38  ans 
en  devint  abbé.  Gosset,  abbé  de  Prémontré,  le 
nomma  son  vicaire -général  pour  la  province  de 
Brabant.  La  vacance  du  siège  abbatial  s'étant,  à 
cause  de  l'élection  illégale  du  cardinal  de  Richelieu, 


prolongée  pendant  plusieurs  années  après  la  mort 
de  l'abbé  Gosset ,  Urbain  VIII  continua  a  l'abbé  Van 
den  Sterre ,  pour  tout  le  temps  de  la  vacance ,  avec 
le  titre  de  vicaire  apostolique,  les  pouvoirs  qu'il 
avait  reçus  de  son  supérieur -général.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  le  28  juillet  1652.  On  a  de  lui  : 
Panegyricus  in  inaugurationem  Matthœi  Jrselii  soi 
prœdecessoris ,  Anvers,  1614;  divers  Panégyriques 
de  saints  en  latin  ;  Vita  sancti  Norberti ,  preemons- 
tratentium  patriarches ,  iconibus  et  elogiis  iUusirata, 
Anvers,  1622,  in-4,  augmentée  d'un  4e  livre  où 
il  est  traité  de  la  translation  des  reliques  du  Saint 
dans  la  ville  de  Prague.  Cette  Vie  fut  réimprimée 
en  1656,  par  les  soins  de  Polycarpe  de  Hertogha, 
chanoine  régulier  et  professeur  en  théologie  de 
l'abbaye  de  Saint-Michel ,  avec  des  notes ,  et  insérée 
dans  le  6*  tome  des  Actes  des  saints  par  les  bol- 
landistes pour  le  mois  de  juin.  La  même  Vie  en 
flamand ,  même  année  et  même  format  ;  Satales 
sanctorum  ordinis  prœmonstratensis,  Anvers,  1625, 
in-4;  Lilium  inter  spinas,  sive  vita  B.  Josephi, 
canonici  steenfeldensis  ord.  prœmonstratensis;  ex 
archetypo  steenfeldensi  fideUter  expressa,  et  nota- 
tionibus  illustrala ,  cum  aliquot  opusculis  mis  ejusdem 
Sancti,  ibid.,  typis  Plantinianis ,  1627  ,  in-8  ;  Rosa 
in  hieme ,  sive  vita  venerabilis  Wilhtlmi  Rolhensis , 
canonici  ord.  Prœm.,  auctore  Marina  Merzpriore  dicti 
Bothensis  camobii  cum  auctario,  ibid.;  Hagiotogium 
prcBmonstratense  sive  Fasti  sanctorum  hujus  ordinis; 
Chronicon  Pramionstratense  ecclesiœ  Sancti  Michaelis 
Antuerpiensis.  Antoine  Sanderus  l'a  inséré  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Flandria  illustrata.  (  Voy.  Sw 

DERUS.) 

VAN-DEN- VELDE  (Adrien),  peintre,  né  à  Am- 
sterdam, en  1639,  mort  en  1672,  a  excellé  à  pein- 
dre des  animaux.  Il  réussissait  dans  le  paysage; 
son  pinceau  est  délicat  et  moelleux,  son  coloris 
suave  et  onctueux.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Isaie  Van-den-velde,  qui  se  distingua  dans  le 
xvu€  siècle  par  ses  batailles ,  peintes  avec  beaucoup 
de  feu  et  d'intelligence.  11  vivait  à  Harlem  en  1626, 
et  à  Leyde  en  1630. —  Ni  avec  Guillaume  Vas-dev 
veldk  ,  surnommé  le  Vieux ,  frère  d'Isaîe ,  mort  à 
Londres  en  1693,  qui  excellait  à  représenter  des 
vues  et  des  combats  de  mer.  —  Ni  avec  Guillaume 
Van-dbn-velde  le  Jeune ,  né  à  Amsterdam  en  1693, 
mort  à  Londres  en  1707,  fils  de  celui-ci,  qui  sur- 
passa son  père  par  le  goût  et  l'art  avec  lequel  il 
représentait  des  marines.  Charles  H  et  Jacques  II, 
rois  d'Angleterre,  lui  accordèrent  des  pensions. 
Aucun  peintre  n'a  su  rendre  avec  plus  de  vérité 
que  lui  la  tranquillité,  le  transparent,  les  reflets  et 
le  limpide  de  l'onde,  ainsi  que  ses  fureurs.  Son  ta- 
lent allait  jusqu'à  faire  sentir  la  légèreté  de  l'air, 
et  les  moindres  vapeurs. 

VANDER  AA.  Voy.  Aa. 

VANDER  BEKEN.  Voy.  Torrentics. 

'VANDERBOURG  (Martin -Marie -Charles  Bou- 
dens  de),  littérateur,  né  en  1765  à  Saintes,  acheva 
ses  études  à  l'école  militaire,  entra  dans  la  marine 
et  fit  en  1782  une  campagne  dans  l'Inde;  il  était 
en  1789  lieutenant  de  vaisseau.  Forcé  d'émigrer 
en  1793,  il  s'établit  en  Allemagne,  où  il  occupa 
ses  loisirs  forcés  par  une  étude  approfondie  de  la 
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langue  et  de  U  littérature  des  Allemands.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  l'estime  du  comte  de  Stolberg, 
qui  loi  procura  un  emploi  dans  les  lies  danoises 
Soos-le-Vent  ;  il  demeura  en  Amérique  jusqu'en 
1800,  et  revînt  en  France  en  1802.  Divers  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  l'avaient  fait  connaître  d'une 
manière  avantageuse,  lorsqu'il  remplaça  en  4814 
L.-S.  Mercier  k  l'institut.  Il  continua  de  se  livrer 
entièrement  à  la  culture  des  lettres ,  et  mourut  à 
Paris,  le  16  novembre  1827.  Outre  la  pari  qu'il 
eut  à  la  rédaction  du  Publidste,  des  Archives  litté- 
raires, du  Mercure  étranger  et  du  Journal  des  sa- 
vants, on  lui  doit  la  publication  des  Poésies  de  Go- 
tilde  de  Surville ,  des  traductions  de  l'allemand , 
telles  que  le  Voldemar,  de  F.  H.  Jacobi ,  1 796, 2  vol. 
in-iî;  le  Voyage  en  Italie,  de  Meyer,  1802,  in-8; 
du  Laocoon  ou  des  Limites  respectives  de  la  poésie 
rtde  la  peinture,  par  Leasing,  1802,  in-8;  Cratès 
etthpparouê,  roman  de  Wiéland,  1818,  2  vol.  in-18; 
mais  le  plus  beau  titre  de  Vanderbourg  est  sa  tra- 
duction en  vers  français  des  Odes  d'Horace,  1812-13, 
2  roi.  in-8.  Il  a  fourni  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  de  Michaud.  Daunou  a  prononcé 
son  éloge  à  l'institut,  le  2  août  1839  (  Moniteur  du 
38  octobre  ). 

VANDER-DOES.  Voy.  Docsa. 

VANDER-DOES  (Jacob),  peintre,  né  à  Amster- 
dam en  1623,  mort  à  La  Haye  en  1673,  excellait 
dans  le  paysage  et  à  représenter  des  animaux.  Ses 
dessins,  d'un  effet  très- piquant,  sont  fort  recher- 
ches. 

VANDER-HELST  (Barthélemi),  peintre,  né  à 
Harlem  en  1613,  a  peint  avec  un  égal  succès,  le 
portrait,  de  petits  sujets  d'histoire,  des  paysages. 
Son  coloris  est  séduisant ,  son  dessin  est  correct , 
son  pinceau  moelleux. 

VANDER-HEYDEN  (Jean),  peintre,  né  à  Gorcum 
en  1637,  mourut  à  Amsterdam  en  1712.  Son  ta- 
lent était  de  peindre  des  ruines,  des  vues,  des  mai- 
sons de  plaisance,  des  temples,  des  paysages,  des 
lointains ,  etc.  On  ne  peut  trop  admirer  l'entente 
et  l'harmonie  de  son  coloris ,  son  intelligence  pour 
la  perspective ,  et  le  précieux  fini  de  ses  ouvrages. 

VANDER-HULST  (Pierre),  peintre,  né  à  Dor- 
drechten  Hollande,  l'an  1632,  a  peint,  avec  beau- 
coup d'art  et  de  goût,  des  fleurs  et  des  paysages. 
Sa  touche  est  d'une  vérité  séduisante;  il  avait  cou- 
tume d'enrichir  ses  tableaux  de  plantes  rares,  et 
de  reptiles  qui  semblent  être  animés. 

VANDER-KABEL  (  Adrien  ),  peintre  et  graveur, 
né^au  château  de  Ryswick,  proche  La  Haye,  en 
1631,  mort  à  Lyon  en  1693,  a  eu  beaucoup  de 
talent  pour  peindre  des  marines  et  des  paysages, 
qu'il  ornait  de  figures  et  d'animaux  dessinés  d'un 
hou  goût. 

VANDER-LINDEN  (Jean- Antoine),  né  à  Enckuy- 
%n  en  1609,  professeur  en  médecine  à  Franeker, 
«  1659,  à  Leyde  en  1631,  mort  en  1664,  a  publié 
quelques  ouvrages  qui  montrent  plus  d'application 
aux  belles-lettres  qu'à  la  pratique  de  son  art;  les 
Principaux  sont  :  De  scriptis  medicis  libri  II,  Am- 
sterdam, 1662,  in-8,  avec  des  additions  et  des  cor- 
rections de  Mercklein,  sous  le  titre  de  Lindenius 
""Wtit,  Nuremberg,  1686,  in-4  :  cette  édition  a 


passé  tout  entière  dans  la  Bibliotheca  scriptoruni 
medicorum  de  Manget  ;  Selecta  medica,  Leyde ,  Elzé- 
vir,  1636,  in-4;  une  édition  des  Œuvres  de  Spige- 
lins,  Amsterdam,  1643,  3  vol.  in-fol.;  de  Celse, 
Leyde,  1663;  d'Hippocrate ,  1663,  2  vol.  in-8. 

VANDER-MEER  (Jean),  peintre,  né  à  Harlem 
en  1628,  périt  dans  un  petit  voyage  de  mer  en  1601 . 
H  excellait  à  peindre  des  paysages  et  des  vues  de 
mer,  qu'il  ornait  de  figures  et  d'animaux  dessinés 
avec  beaucoup  de  goût.  —  Son  frère ,  né  à  Harlem 
en  1630,  avait  un  talent  supérieur  pour  peindre 
des  animaux ,  surtout  des  moutons ,  dont  il  a  re- 
présenté la  laine  avec  une  grande  vérité;  ses  fi- 
gures ,  ses  ciels ,  ses  arbres ,  sont  peints  d'une  ex- 
cellente manière. 

VANDER-MERSCH  (Jean-André),  né  à  Menin  en 
1734,  servit  dans  les  armées  autrichiennes,  et  par- 
vint au  grade  de  colonel.  Devenu  chef  de  l'armée 
belge  en  1789,  il  gagna,  le  27  octobre,  ta  bataille 
de  Turnhout.  Ayant  voulu  livrer,  en  1790,  son 
armée  aux  Autrichiens ,  d'accord  avec  les  Vonc- 
kistes  (  voy.  Vonck  ) ,  il  fut  mis  en  prison ,  et  n'en 
sortit  qu'à  la  rentrée  des  Autrichiens  aux  Pays- 
Bas,  en  décembre  1790.  Il  mourut  près  de  Menih 
au  commencement  de  1792. 

VANDER-MEULEN  (Antoine-François),  peintre, 
né  en  1634  à  Bruxelles,  mort  à  Paris  en  1690,  avait 
un  talent  particulier  pour  peindre  les  chevaux  ;  son 
paysage  est  d'une  fraîcheur  et  son  feuiller  d'une 
légèreté  admirables.  Les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux  sont  des  sièges,  des  combats,  des  marche* 
ou  des  campements  d'armée.  Le  Mécène  de  la 
France ,  Golbert ,  le  fixa  près  de  lui  par  les  occu- 
pations qu'il  lui  donna.  Ce  peintre  suivait  Louis  XIV 
dans  ses  rapides  conquêtes,  et  dessinait  sur  les 
•  lieux  les  villes  assiégées  et  leurs  environs.  Le  Brun 
estimait  beaucoup  cet  artiste  :  il  chercha  toujours 
les  occasions  de  l'obliger,  et  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage.  —Son  frère,  Pierre  Yander-Mbulbn,  s'est 
distingué  dans  la  sculpture.  11  passa  en  1670  en 
Angleterre  avec  sa  femme. 

VANDER-MONDE  (Charles-Augustin),  né  à  Macao 
dans  la  Chine,  en  1727,  de  Jacques-François  Van- 
der-Monde  de  Landrecies,  mourut  à  Paris  le  28  mai 
1762,  après  s'être  fait  une  réputation  par  son  habi- 
leté et  par  ses  ouvrages.  H  fut  censeur  royal,  mem- 
bre de  l'institut  de  Bologne.  Nous  avons  de  lui  : 
un  Recueil  d'Observations  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, ouvrage  péiiodique,  1733,  in-12.  Ce  fut  le 
commencement  du  Journal  de  médecine.  Essai  sur 
la  manière  de  perfectionner  l'espèce  humaine,  1756, 
2  vol.  in-12;  Dictionnaire  portatif  de  santé,  1761, 
2  vol.  in-12  :  on  y  joint  le  Dictionnaire  portatif  de 
chirurgie  de  Sue  (voy.  ce  nom).  U  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions,  quoiqu'il  soit  bien  loin  de  l'exacti- 
tude nécessaire  à  un  ouvrage  de  cette  nature.  A  de 
bonnes  observations  l'auteur  mêlait  souvent  des 
vues  hasardées  et  romanesques. 

VANDER-MUELEN  (Guillaume),  jurisconsulte 
allemand  du  xvn*  siècle ,  fut  si  charmé  du  Traité 
de  Grotius  sur  le  Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix , 
qu'il  le  commenta  amplement.  Ses  commentaires, 
quoique  d'une  érudition  diffuse  et  parasite,  ont  été 
rais  dans  l'édition  que  Frédéric  Gronovius  a  donnée 
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de  ce  Traité  à  Utrecht  et  à  Amsterdam ,  1676  et 
1704,  3  vol.  in-fol. 

VANDER-NEER  (Eglon),  peintre,  né  à  Amster- 
dam en  1643,  mort  à  Dusseldorff  en  1703,  ren- 
dait la  nature  avec  une  précision  étonnante.  Le 
musée  du  Louvre  possède  deux  tableaux  de  cet 
artisle.  Il  fut  le  maître  de  Vander-Veerf.  —  Son 
père  ,  Araould  Vander-Neer,  est  célèbre  parmi  les 
paysagistes,  surtout  par  les  tableaux  où  il  a  repré- 
senté un  clair  de  lune. 

VANDER-ULFT  (  Jacques  ) ,  peintre ,  né  à  Gorcum 
en  1627,  s'adonna  à  la  peinture  par  amusement , 
et  ne  la  fit  jamais  servir  à  sa  fortune,  qui  était 
d'ailleurs  considérable.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
sont  fort  rares  :  son  dessin  est  formé  sur  celui  des 
peintres  italiens. 

*  VANDER-VYNCKT  (Luc- Joseph),  né  à  Gand 
en  1691 ,  prit  ses  degrés  en  droit  à  l'université  de 
Louvain,  voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, et  à  son  retour  fut  pourvu  d'une  place 
au  conseil  en  Flandre  en  1729.  Il  consacra  les  loi- 
sirs que  lui  laissaient  ses  fonctions  à  l'étude  de 
l'histoire  de  sa  patrie,,  et  mourut  à  Bruxelles,  le 
28  janvier  1779.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  des 
troubles  des  Pays-Bas,  Bruxelles,  1765,  in-4.  Elle 
fut  composée  en  français  d'après  les  archives  du 
pays,  par  ordre  de  l'impératrice  reine ,  pour  l'ins- 
truction des  archiducs  :  elle  commence  au  mariage 
de  Philippe  le  Bel  en  1493,  et  finit  à  la  paix  de 
Westphalie.  Le  gouvernement  autrichien  défendit 
qu'on  en  tirât  plus  de  cinq  exemplaires  (1).  Vander- 
Vynckt  lui-même  n'eut  que  son  manuscrit.  II  a  été 
réimprimé  en  1821  par  les  soins  de  Méan ,  avec  des 
corrections  de  style  et  des  pièces  justiûcatives. 
Schloêzer,  professeur  de  l'université  de  Gotlingue , 
en  a  donné  une  traduction  allemande,  Goltingue, 
1774;  réimp.  à  Zurich,  1793,  3  vol.  in-12,  ûg. 
Des  Recherches  historiques  et  chronologiques  sur  les 
gouverneurs  des  Pays-Bas,  depuis  1470  jusqu'à 
1 763  ;  Rechei'ches  historiques  et  chronologiques  sur 
le  conseil  provincial  de  Flandre,  contenant  sa  pre- 
mière institution,  ses 'progrès  et  changements, 
2  vol.  in-fol.,  avec  les  armoiries  peintes  des  prési- 
dents et  conseillers;  Recherches  historiques  et  chro- 
nologiques sur  le  grand  conseil  de  Matines ,  2  vol. 
in-fol.,  avec  armoiries;  Recherches  historiques  et 
chronologiques  sur  les  magistrats  des  deux  bancs  de 
la  ville  de  Gand,  2  vol.  in-4 ,  qui  pourraient  servir 
de  supplément  au  livre  de  la  noblesse  de  Flandre, 
de  l'Epinay.  Ces  quatre  ouvrages  auraient  été  d'un 
intérêt  majeur,  si  les  bouleversements  de  l'Europe 
n'avaient  introduit  dans  les  Pays-Bas  une  toute 
nouvelle  administration;  cependant,  comme  ils 
sont  liés  à  l'histoire  de  ces  provinces,  ils  renfer- 
ment des  matériaux  bien  précieux.  Mémoire  oVun 
voyage  par  la  France,  l'Italie  et  l'Allemagne,  fait 
en  1724  et  1725.  Quoique  l'auteur  n'y  ait  pas  mis 
la  dernière  main ,  ils  contiennent  des  descriptions 
curieuses  des  lieux ,  des  mœurs  et  des  familles  les 

(1)  Un  de  cet  exemplaires ,  acheté  le  4  février  4804,  a  Bruxelles, 
pour  onze  louis,  est  actuellement  a  la  Bibliothèque  royale.  On 
y  a  joint  une  noie  historique  sur  l'impression  de  cet  ouvrage. 
Il  a  mérité  a  son  auteur  l'offre  de  la  croix  de  l'ordre  royal  de 
Saint-Elienne  de  Hongrie,  qu'il  a  jugé  a  propos  de  refuser. 


plus  célèbres  de  ces  trois  contrées,  avec  des  détails 
qui  jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  ce  temps. 
Des  Dissertations  intéressantes  sur  le  Vésuve,  sur 
les  iles  Borromées ,  sur  la  tour  de  Pise ,  sur  le 
grand -duché  de  Toscane,  faites  sur  les  lieux, 
4  cah.  in-fol.;  une  Notice  chronologique  des  papes 
depuis  Célestin  II,  en  1143,  le  premier  qui,  selon 
Fauteur,  prit  ses  armoiries  propres  au  lieu  des 
clefs  de  saint  Pierre,  jusqu'à  Benoît  XIV,  avec 
leurs  armoiries  peintes,  in-4;  Dissertation  sur  les 
abbayes  et  bénéfices  en  commende  dans  les  Pays- 
Bas.  Tous  ces  ouvrages  montrent  l'observateur  ju- 
dicieux et  le  magistrat  animé  de  l'amour  de  sa 
patrie  et  de  sa  profession;  ils  sont  conservés  en 
manuscrit  parles  descendants  de  l'auteur.  — Sou 
fils,  Emmanuel  Marie -Jean,  ancien  échevin  du 
Haut-Maer,  mort  octogénaire  en  1818,  porta  la 
même  ardeur  au  travail,  publia  des  Recherches 
estimées  sur  le  pays  soumis  à  son  administration 
(in-fol.),  et  fit  divers  suppléments  aux  ouvrages 
de  son  père. 

VAN-DER-WELDE.  Voy.  Velde. 

♦  VAN-DE-VELDE  (Jean-François),  théologien 
belge ,  et  l'un  des  membres  les  plus  distingues  de 
l'université  de  Louvain,  né  à  Beveren  en  1745, 
reçut  en  1769  les  ordres  sacrés  à  Anvers.  En  1774, 
il  devint  licencié  en  théologie  et.  bibliothécaire 
de  l'université;  en  1775,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur et  fut  successivement  président  du  collège  de 
Savoie,  du  petit  collège  du  Saint-Esprit,  du  col- 
lège hollandais  et  du  grand  collège  du  Saint-Esprit. 
H  obtint  une  prébende  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  et  devint  professeur  royal.  Dans  ces  diffé- 
rentes places.  Van -de -Velde  montra  autant  de 
talent  que  de  zèle  ;  mais  la  fermeté  de  ses  principes 
à  l'époque  des  innovations  de  Joseph  U  l'exposa 
aux  persécutions.  Il  fut  plusieurs  fois  suspendu 
ou  destitué  de  ses  fonctions ,  et  obligé  de  se  réfu- 
gier sur  une  terre  étrangère  :  mais  toujours  il  re- 
venait dans  sa  patrie  lorsqu'elle  jouissait  d'un  mo- 
ment de  calme;  enfin  il  y  rentra  en  1802,  sans 
toutefois  pouvoir  reprendre  ses  fonctions  à  Lauvain 
dont  l'université  avait  été  détruite.  Il  se  livra  alors 
à  des  travaux  littéraires,  qu'il  interrompit  pour 
accompagner  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  qui  l'a- 
mena au  concile  de  Paris.  En  1811  il  fut  enveloppe 
dans  la  disgrâce  de  ce  prélat.  Comme  lui  il  fui 
arrêté  et  renfermé  à  Vienne,  puis  envoyé  en  exil  à 
Rhétel,  où  il  resta  Jusqu'au  mois  d'avril  1814.  U 
chute  de  Bonaparte  lui  permit  encore  de  retourner 
dans  sa  patrie.  U  s'y  occupa  de  recherches  sur  les 
monuments  de  l'église  des  Pays-Bas,  et  mourut  à 
Beveren  le  9  janvier  1823.  11  a  publié  Synop*** 
monumentorum ,  Gand,  1822, 3  vol.  in-8,  collection 
savante  qui  offre  beaucoup  de  choses  très-curieuses 
sur  la  révolution  française  et  sur  ses  résultats  par 
rapport  à  la  religion  en  Belgique.  Il  a  laissé  en 
outre  un  grand  nombre  de  Mémoires,  de  Disser- 
tations et  d'Opuscules  sur  différents  sujets,  les  uns 
publiés ,  les  autres  manuscrits. 

VANDR1LLE  (saint),  Vandregesilus ,  naquit  à 
Verdun,  du  duc  de  Valchise  et  de  la  princesse 
d'Ode ,  sœur  d' Anchise ,  aïeul  de  Charles-Martel.  H 
parut  d'abord  sur  le  théâtre  du  monde  et  se  maria; 
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mais  sa  femme  s'étant  retirée  dans  un  monastère, 
il  limita  et  choisit  pour  sa  retraite  le  désert  de 
Fontenelle ,  à  six  lieues  de  Rouen.  11  y  bâtit  un 
monastère,  et  y  mourut  le  22  juillet  avant  Tan  689, 
à  96  ans.  Le  monastère  de  Fontenelle  porte  au- 
jourd'hui le  nçra  de  son  fondateur. 

VAN-DYCK  (Antoine),  peintre,  naquit  à  Anvers 
en  1599.  Sa  mère,  qui  peignait  le  paysage ,  s'amu- 
sait à  le  faire  dessiner  dès  son  enfance.  Il  prit  du 
goût  pour  cet  art ,  et  il  entra  dans  l'école  du  cé- 
lèbre Rubens,  qui  remployait  à  travailler  à  ses 
tableaux.  On  a  dit  même  qu'il  faisait  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Van-Dyck  a  fait  plusieurs 
tableaux  dans  le  genre  historique,  qui  sont  fort 
estimés,  et  il  a  mérité  d'être  nommé  le  roi  du  por- 
trait. Ce  peintre  se  fit  par  son  art  une  fortune 
brillante.  Il  épousa  la  fille  d'un  mi  lord  ;  il  avait 
des  équipages  magnifiques,  sa  table  était  servie 
somptueusement;  U  avait  à  ses  gages  des  musi- 
ciens et  des  alchimistes.  Pour  subvenir  à  ces  dé- 
penses, il  lui  fallut  augmenter  son  gain  par  son 
travail  ;  la  précipitation  avec  laquelle  il  peignait 
alors  se  fait  apercevoir  dans  ses  derniers  tableaux, 
qui  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  estimés 
que  ses  premiers ,  auxquels  il  donnait  plus  de  temps 
et  plus  de  soin.  Van-Dyck  alla  en  France  et  n'y 
séjourna  pas  longtemps.  11  passa  en  Angleterre, 
où  Charles  1"  le  retint  par  ses  bienfaits.  Un  tra- 
vail fort  actif  et  trop  continuel  lui  causa  des  in- 
commodités, qui  l'enlevèrent  aux  beaux -arts  en 
iU\.  On  reconnaît  dans  les  compositions  de  Van- 
Dyck  les  principes  de  Rubens  ;  cependant  il  n'était 
ni  aussi  universel  ni  aussi  savant  que  ce  grand 
homme  ;  mais  son  pinceau  est  plus  coulant  et  plus 
pur  que  celui  de  son  maître  ;  il  a  donné  plus  de 
fraîcheur  à  ses  carnations,  et  plus  d'élégance  à  son 
dessin. 

VANE  (sire  Henri,  chevalier) ,  né  à  Londres  en 
1612 ,  eut  pour  père  sire  Henri  Vane ,  secrétaire 
d'état  de  Charles  Ier.  11  reçut  une  éducation  soignée; 
mais  il  avait  un  caractère  turbulent  et  ennemi  de 
tout  repos.  Sans  trop  en  savoir  le  motif,  il  prit  en 
aversion  son  gouvernement  et  la  liturgie  de  l'église 
anglicane ,  et  publia  contre  l'un  et  l'autre  des  pam- 
phlets qui  l'obligèrent  à  quitter  sa  patrie.  En  1635 
il  passa  à  la  Nouvelle  Angleterre,  où  il  se  fit  d'a- 
bord connaître  avantageusement  ;  et ,  lorsqu'on 
procéda  à  l'élection  des  magistrats,  il  fut  élu  gou- 
verneur de  Massachusset  d'une  voix  unanime.  Ce 
poste  honorable  et  délicat  n'était  pas  fait  pour  un 
caractère  comme  celui  de  sir  Vane.  Il  voulut  intro- 
duire des  innovations,  et  s'aliéna  l'esprit  du  peuple. 
De  retour  en  Angleterre,  il  parut  avoir  un  peu 
corrigé  l'exagération  de  ses  idées ,  fit  un  mariage 
avantageux,  et  fut  adjoint  à  sir  William  Russel 
dans  l'emploi  de  trésorier  de  la  marine.  11  semblait 
raccommodé  avec  le  gouvernement,  lorsqu'une 
circonstance  vint  réveiller  sa  première  aversion. 
Lord  Straiïord,  ministre  de  Charles  1er,  ayant  été 
investi  du  titre  de  baron  de  Baby  en  1639,  titre  qui 
avait  été  promis  au  père  de  sire  Vane ,  celui-ci 
résolut  de  s'en  venger;  Vane  fils,  qui  avait  été  dé- 
claré chevalier  en  1640,  se  rangea"  du  parti  des 
ennemis  de  la  cour,  et  coopéra  puissamment  à  la 


ruine  du  comte  de  StrafTord.  La  guerre  civile  né 
fit  qu'augmenter,  l'ardeur  de  sire  Henri,  qui  se- 
conda ,  par  tous  ses  moyens ,  les  efforts  du  parle- 
ment contre  l'autorité  royale.  11  fut  un  des  députés 
chargés  d'aller  soulever  l'Ecosse  ;  et  quoiqu'il  se 
fût  opposé,  d'abord  à  la  ligue  presbytérienne  (the 
covenant  ) ,  il  en  devint  un  des  partisans  les  plus 
zélés.  11  avait  par  malheur  toutes  les  qualités  pour 
figurer  au  milieu  des  factions.  Comme  il  ne  devait 
pas  sa  place  de  trésorier  de  la  marine  à  la  faveur 
du  parlement,  il  en  offrit  sa  démission,  et  proposa 
même  que  les  émoluments  qui  lui  étaient  dus,  ser- 
viraient aux  dépenses  de  la  guerre.  Après  avoir 
assisté  comme  commissaire  au  traité  d'Uxbridge, 
il  fut  envoyé  dans  l'ile  de  Wight ,  pour  retarder 
le  retour  de  Charles  1er  à  Londres  jusqu'à  ce  que 
l'armée  y  eût  été  rassemblée.  Cependant  depuis 
celte  époque  it  sentit  quelques  remords,  ne  voulut 
jouer  aucun  rôle  dans  le  procès  du  roi ,  se  tint  à 
l'écart  tout  le  temps  qu'il  dura,  et  parut  même  le 
désapprouver.  La  république  ayant  été  établie  après 
la  mort  de  ce  monarque  ,  il  fut  appelé  au  conseil 
d'état;  mais  il  se  montra  toujours  opposé  aux  des- 
seins ambitieux  de  Cromwell ,  dont  il  ne  voulut 
jamais  reconnaître  l'autorité.  Celui-ci,  au  moment 
où  il  venait  d'être  proclamé  protecteur  en  1653, 
fit  arrêter  et  enfermer  Vane  dans  le  château  de 
Carisbrooke.  Lors  de  la  restauration  en  1661 ,  on 
crut  que  la  déclaration  de  Breda  accordait  l'am- 
nistie à  tous  les  rebelles ,  excepté  ceux  qui  avaient 
eu  part  au  procès  du  roi ,  et  que  dans  ce  cas  le 
chevalier  Vane  était  du  nombre  des  amnistiés.  Une 
réponse  équivoque  des  deux  chambres,  à  une 
adresse  qu'on  leur  avait  présentée  en  sa  faveur, 
contribua  à  affermir  celte  opinion.  Sir  Henri  vivait 
donc  dans  une  entière  sécurité  ;  mais  la  part  qu'il 
avait  eue  à  la  mort  du  comte  de  StrafTord,  le  rôle 
qu'il  avait  joué  dans  la  révolution ,  son  animosité 
contre  l'autorité  royale,  le  rendirent  justement 
suspect  à  la  cour,  auprès  de  laquelle  Monck  ne  le 
servait  nullement.  11  fut  mis  en  jugement  le  4  juin 
1662,  condamné  à  mort,  et  décapité  à  la  Tour 
dix  jours  après.  11  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'écrits,  parmi  lesquels  on  distingue  quelques  ou- 
vrages ascétiques.  Vane  avait  formé  dans  le  puri- 
tanisme une  secte  particulière,  dont  les  adeptes 
s'appelaient  Seekers  (  chercheurs  )  ou  Vanists ,  et 
dont  la  doctrine  se  rapprochait  de  celle  de  la  pré- 
existence et  des  idées  d'Origène  qui  admettait,  que 
tous ,  diables  et  pécheurs ,  serontjj  généralement 
sauvés 

VAN-EFFEN  (  Just  ) ,  né  à  Utrecht ,  d'un  capitaine 
réformé  d'infanterie,  mourut  en  1735,  inspecteur 
des  magasins  de  Bois-le-Duc,  dans  un  âge  peu 
avancé.  On  lui  avait  confié  l'éducation  de  quelques 
jeunes  seigneurs ,  et  il  s'en  était  acquitté  avec  suc- 
cès. Cet  auteur  avait  de  la  facilité ,  assez  d'imagi- 
nation ;  mais  il  écrivait  trop  vite,  et  employait 
quelquefois  des  termes  recherchés  et  bas.  On  a  de 
lui  la  Traduction  des  aventures  de  Robinson  Crusoé, 
par  Daniel  Foé,  fameux  roman  anglais,  en  2  vol. 
in-12.  C'est  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus 
innocentes  productions  que  nous  ayons  dans  ce  genre 
frivole  et  souvent  pernicieux.  C'est  en  vain  que 
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Grivel  s'est  efforcé  dé  ravaler  Robihsoh  pour  exalter 
sou  Ile  inconnue,  Paris,  1783,  4  vol.  11  y  a,  à  la 
vérité ,  dans  ce  dernier  ouvrage ,  des  vues  saines  et 
utiles  ;  mais  les  gens  de  goût  préféreront  toujours 
le  roman  anglais.  On  ne  s'avisera  jamais  de  prendre 
172e  inconnue  pour  une  histoire  véritable ,  comme 
on  a  pris  longtemps  Robinson  Grusoé  ;  les  événe- 
ments n'y  naissent  que  des  différentes  vues  de  l'au- 
teur, qui  paraissent  à  découvert  ;  il  y  a  d'ailleurs 
une  légère  teinte  de  philosophisme  :  la  religion  na- 
turelle, qu'il  prétend  y  établir,  est  une  chimère. 
On  trouve  dès  la  préface  un  ton  de  morgue  et  d'in- 
jures contre  les  Espagnols,  l'inquisition,  les  mis- 
sionnaires, etc.,  qui  n'honore  pas  le  génie  et  ne 
peut  donner  à  la  jeunesse  que  des  impressions 
fausses.  La  Traduction  du  Mentor  moderne,  en  2  vol. 
in-12  ;  celle  du  Conte  du  Tonneau ,  du  docteur  Swift, 
en  2  vol.  in-12;  le  Misanthrope,  4726,  2  vol.  in-8, 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du  Spectateur  anglais , 
mais  écrit  avec  moins  de  profondeur  et  de  justesse; 
la  Bagatelle,  ou  Discours  ironiques,  3  vol.  in-8. 
L'ironie  n'y  est  pas  toujours  soutenue  avec  assez  de 
finesse  :  elle  est  d'ailleurs  monotone.  Parallèle  d'Ho- 
mère et  de  Chapelain,  qu'on  attribue  à  Fontenelle  ; 
on  le  trouve  à  la  fin  du  Chef-d 'oeuvre  d'un  inconnu. 

VANEL ,  conseiller  du  roi  de  France  en  sa  chambre 
des  comptes,  de  Montpellier,  est  connu  par  un 
Abrégé  nouveau  de  C histoire  des  Turcs ,  Paris ,  1697, 
4  vol.  in-12,  ouvrage  fort  défectueux ,  oit  il  y  a  ce- 
pendant des  morceaux  fidèles  et  exacts,  suivant  les 
sources  qu'il  a  consultées  ou  qu'avaient  consultées 
les  auteurs  qu'il  a  compilés;  Abrégé  nouveau  de  l'his- 
toire générale  d'Espagne ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
présent,  Paris,  1689,  3  vol.  in-24;  Abrégé  nouveau 
de  V histoire  générale  d  Angleterre ,  $  Ecosse  et  d'Ir- 
lande, Paris,  1689,  4  vol.  in-12,  ouvrages  super- 
ficiels qui  ne  sont  point  estimés,  et  ne  mentent 
point  de  l'être. 

*  VAN-ERKEL  (Jean* Chrétien),  prêtre,  origi- 
naire d'Utrecht,  né  vers  1654,  fit  ses  études  à 
Louvain,  et  y  fut  reçu  licencié  en  droit.  11  suivit, 
au  collège  du  pape  Adrien,  dans  la  même  uni- 
versité, les  cours  de  théologie  de  Gommare  Huy- 
gens,  président  de  ce  collège.  Huygens  était  inti- 
mement lié  avec  Arnauld  et  le  P.  Quesnel  ;  il  avait 
pris  la  défense  de  ce  dernier.  (  Voy.  Huygens.  )  On 
ne  s'étonnera  pas  que  Van-Erkel  ait  été  imbu  des 
mêmes  principes ,  et  qu'il  en  ait  fait  la  règle  de  sa 
conduite  ecclésiastique;  aussi  fut-il  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  l'église  d'Utrecht.  11  eut  aussi 
occasion  de  fréquenter  Van-Espen.  Après  ses  études 
achevées ,  Van-Erkel  retourna  en  Hollande  et  alla 
aider ,  en  qualité  de  secondaire  ou  vicaire ,  Nicolas 
Van-Erkel ,  son  oncle ,  pasteur  de  Delft.  Cet  oncle 
étant  mort ,  il  lui  succéda  dans  le  pastorat  de  Delft. 
H  devint  par  la  suite  chanoine ,  et  enfin  doyen  du 
chapitre  métropolitain  d'Utrecht ,  après  la  mort  de 
Van-Heussen,  auquel  il  succéda.  Van-Erckel  mourut 
le  4  avril  1734 ,  à  80  ans.  11  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages, la  plupart  pour  la  défense  de  l'église  de 
Hollande.  11  y  fait  tous  ses  efforts  pour  la  disculper 
de  l'imputation  du  schisme,  et  pour  en  soutenir  les 
droits  contre  les  décisions  du  saint  Siège.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  :  Assertio  juris  Ecclesiœ 


motropolitanœ  ultrajèctinœ  romano-catholicœ ,  adver- 
sus  quosdam ,  qui  eam  ad  instar  ecclesiarum  per  in- 
fidelium  persecutiones  destructarum  jure  pristmo  pe- 
nitus  exddisse  existimant,  Delphis,    1703,  in-4; 
Jesuitarum  aliorumque  romanœ  ecclesiœ  adulantium 
de  summi  pontificis  aucioritate  commenta  ,  regnis  rt- 
gibusque infesta,  etc.,  Amsterdam,  1704,  in-4;  Pro- 
testatio  cleri  rotnano  -catholici  prœcipuarum  in  Bel» 
landia  auslrali  civitatum  asserta  contra  scriptum 
consolatorium  pro  romanis  catholicis  per  fœderatas 
provincias  dispersis,  23  mai  1710,  in-4,  contre  le 
P.  Désirant.  Van-Erkel,  en  1712  et  4713,  publia 
deux  autres  écrits  en  faveur  de  cette  protestation, 
sous  le  titre  de  Protestatio  asserta.  Admonitio  ad 
probos  omnes  cordatosque  catholicos ,  super  sentenlia 
excommunicatoria  sut  notnine  reverendiss.  atque  tï- 
lustriss.  D.  /.  B.  Bussii ,  pontificii  apud  Coioniensts 
nuntii,  advenus  Joan.  Christ.  Erkelium  édita,  Del* 
phis,  1711,  in-4;  Observationes prodromœ  inUbrwn 
qui  sub  nomine  amplis.  D.  Cornelii  PauU  Hoyinck 
van  Papendrecht  in  lucem  prodiit9  Ecclesûe  Trajectins 
historia  inscribitur,  in-4  ;  Defensio  Ecclesiœ  Trajec- 
tinœ  ejusque  status  ac  jurium ,  ex  episcoporum  diplo- 
matibus  ac  litteris ,  nechon  antiquis  chartis ,  monu- 
mentist  etc.,  potissimum  desumpta,  qua  ostenditur 
Ecclesiam  illam  ad  nudœ  missionis  oonditionem  non 
esse  redactam,  neque  redigendam  contra  fictiones  a 
D,  Cornelio  Paulo  Hoyinck  van  Papendrecht,  etc., 
Amsterdam,  1728,  in-4.  Ce  différend  entre  Van- 
Erkel  et  Van- Papendrecht  donna  lieu  à  divers  écrits 
de  part  et  d'autre. 
VAN-ESPEN.  Voy.  Espek. 
VAN-EVERD1NGEN  (  Albert),  peintre  et  graveur, 
né  à  Alcmaër  en  1621,  mort  en  1675,  est  un  des 
meilleurs  paysagistes  de  ce  pays.  Ses  tableaux  ont 
la  plupart  un  effet  très-piquant.  L'art ,  le  goût,  et 
une  touche  libre  et  aisée  les  rendent  précieux.  Ils 
ne  sont  guère  connus  qu'en  Hollande.  — Ses  frères 
César  et  Jean  Van-Eterdingen  se  firent  aussi  con- 
naître avantageusement  dans  la  peinture. 

VAN-HUYSUM  (Jean),  peintre,  né  à  Amsterdam, 
en  1 682,  mourut  dans  la  même  ville,  en  1 749.  Le  goût 
le  plus  délicat,  le  coloris  le  plus  brillant,  le  pinceau 
le  plus  moelleux,  joints  à  une  imitation  parfaite 
de  la  nature ,  ont  rendu  les  ouvrages  de  cet  ingé- 
nieux artiste  d'un  prix  infini.  11  s'était  d'abord 
adonné  au  paysage  avec  beaucoup  de  succès,  et 
dans  ce  genre  on  peut  le  comparer  aux  grands 
maîtres  qui  s'y  sont  -distingués;  mais  il  n'a  point 
eu  de  rival  dans  l'art  de  représenter  des  fruits.  Le 
velouté  des  fruits ,  l'éclat  des  fleurs,  le  transparent 
de  la  rosée,  le  mouvement  qu'il  savait  donner  aux 
insectes ,  tout  enchante  dans  les  tableaux  de  ce 
peintre  admirable. 

VANIÉRE  (Jacques),  jésuite,  né  à  Causses,  dio- 
cèse de  Béliers,  l'an  1664,  de  parents  qui  disaient 
leurs  délices  des  occupations  de  la  campagne,  hé- 
rita de  leur  goût.  Cet  homme  célèbre  étudia  sons 
le  P.  Joubert ,  qui  ne  lui  trouva  d'abord  aucun 
goût  pour  les  vers,  et  l'élève  lui-même  priait  son 
régent  de  l'exempter  d'un  travail  qui  le  rebutait. 
Enfin ,  son  génie  se  développa,  et  il  approfondit  en 
peu  de  temps  Tlrt  des  muses.  Les Jésuites  le  reçu- 
rent et  le  destinèrent  à  professer  les  humanités. 
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Son  talent  s'annonça  à  la  France  par  deux  poèmes, 
l'un  intitulé  Stagna ,  et  Vautre  Columbœ ,  qu'il  in- 
séra ensuite  dans  son  grand  poème.  Santeuil,  ayant 
eu  occasion  de  les  voir,  dit  que  «  ce  nouveau  venu 
*  les  avait  tous  dérangés  sur  le  Parnasse.  »  Ce  qui 
mit  le  comble  à  la  gloire  du  P.  Vanière,  ce  fut 
son  Prœdium  ruttieum,  poème  en  16  chants,  dans 
le  goût  des  Georgiques  de  Virgile.  Rien  n'est  plus 
agréable  que  la  peinture  naïve  que  le  P.  Vanière 
fait  des  amusements  champêtres.  On  est  également 
enchanté  de  la  richesse  et  de  la  vivacité  de  son  ima- 
gination ,  de  l'éclat  et  de  l'harmonie  de  sa  poésie, 
du  choix  et  de  la  pureté  de  ses  expressions.  On  lui 
reproche  cependant  des  détails  petits  et  inutiles, 
des  récits  hors  d'oeuvre,  des  images  mal  choisies, 
etc.  La  meilleure  édition  du  Prœdium  rusHoum  est 
celle  de  Bordelet,  Paris,  1756,  ih-12;  Barbon  en 
a  aussi  donné  de  jolies,  in-12.  Nous  avons  encore 
dn  P.  Vanière  un  Recueil  de  vers  latins,  in-12  :  on 
y  trouve  des  églogues,  des  épitres,  des  épigrammes, 
des  hymnes ,  etc.  11  a  aussi  donné  un  Dictionnaire 
poétique  latin,  in-4,  très-estimé,  et  il  en  avait  en- 
trepris un  français  et  latin  ,  qui  devait  avoir  6  vol. 
in-fol.  Le  P.  Vanière  mournt  à  Toulouse,  en  1739, 
et  plusieurs  poètes  ornèrent  de  fleurs  son  tombeau. 
Son  caractère  méritait  leurs  éloges  autant  que  ses 
talents.  Berland  de  Rennes  a  publié,  en  1756,  une 
traduction  du  Prœdium  rusticum ,  sous  le  titre  d'é- 
conomie rurale ,  2  vol.  in-12. 
VAN1NA  IFORNANO.  Voy.  Sàhpietro. 
VANINI  (Lucilio),  né  à  Taurozano ,  dans  la  terre 
<T0trante,  en  1585,  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  phi- 
losophie ,  à  la  médecine ,  à  la  théologie  et  à  l'as- 
trologie judiciaire,  dont  il  adopta  les  rêveries.  Après 
qu'il  eut  achevé  ses  études  à  Padoue ,  il  fut  or- 
donné prêtre,  et  se  mit  à  prêcher.  Mais  il  quitta 
bientôt  la  prédication,  à  laquelle  il  n'était  point 
appelé ,  pour  se  livrer  de  nouveau  à  l'étude.  Ses 
auteurs  favoris  étaient  Aristote,  Averroés,  Cardan 
et  Pomponace.  Après  avoir  roulé  d'incertitudes  en 
incertitudes,  il  finit  par  conclure  (si  une  telle  con- 
clusion est  bien   possible)  qu'il  n'y  avait  point 
de  Dieu.  De  retour  à  Naples ,  il  y  forma  selon  le 
P.  Marsenne,  dans  son  Commentaire  sur  la  Genèse, 
le  bizarre  projet  d'aller  prêcher  l'athéisme  dans  le 
monde,  avec  12  compagnons  de  ses  impiétés.  Mais 
ce  dessein  parait  douteux ,  quoique  dans  une  tête 
si  étrangement  dérangée  toutes  les  folies  pussent 
trouver  accès  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
président  Gramond ,  qui  était  à  Toulouse  lorsque 
vanini  fut  jugé ,  ne  dit  point  qu'il  ait  fait  cet  aveu 
à  ses  juges.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'athée  italien  par- 
courut P Allemagne ,  les  Pays-Bas  et  la  Hollande, 
d'où  il  alla  à  Genève, et  de  là  à  Lyon.  Le  poison  de 
^  erreurs  pensa  lui  mériter  la  prison  ;  il  n'évita 
ce  châtiment  que  par  sa  fuite  en  Angleterre,  où  il 
fut  enfermé  en  1614,  comme  professant  la  religion 
catholique.  Relâché,  après  une  détention  de  49 
jours,  il  repassa  la  mer  et  alla  à  Gênes,  où  il  se 
montra  toujours  esprit  égaré  et  cœur  corrompu. 
Il  tâcha  d'infecter  la  jeunesse  de  ses  détestables 
principes,  et  cette  nouvelle  imprudence  le  fit  re- 
passer à  Lyon.  H  y  joua  le  bon  catholique,  et  écrivit 
son  Amphitheatrurn  contre  Cardan.  Quelques  er- 


reurs ,  semées  adroitement  dans  cette  production  , 
allaient  exciter  un  nouvel  orage  contre  lui,  lors- 
qu'il retourna  en  Italie.  Cet  athée  errant  rentra  en- 
suite en  France,  où  il  se  fit  moine  dans  la  Guyenne, 
on  ne  sait  en  quel  ordre.  Le  dérèglement  de  ses 
mœurs  le  fit  chasser  de  son  monastère,  et  II  se 
sauva  à  Paris.  Peu  de  temps  après,  en  1616,  il  fit 
imprimer  dans  cette  ville  ses  Dialogues ,  De  admi- 
randis  naturœ  arcanis  :  il  les  dédia  au  maréchal 
de  Bassompierre,  qui  l'avait  pris  pour  son  aumô- 
nier. La  censure  que  la  Sorbonne  fit  de  cet  ouvrage 
l'obligea  d'abandonner  la  capitale.  Après  avoir  pro- 
mené son  inconstance  et  son  impiété  de  ville  en 
ville,  il  s'arrêta  à  Toulouse,  où  il  prit  des  écoliers 
pour  la  médecine,  la  philosophie  et  la  théologie. 
Ir  fut  même  assez  adroit  pour  s'introduire  chez  le 
premier  président,  qui  le  chargea  de  donner  quel- 
ques leçons  à  ses  enfants.  Vanini  profita  de  la  con- 
fiance qu'on  avait  en  lui ,  pour  répandre  son  athé- 
isme. Sa  fureur  dogmatisante  ayant  été  prouvée,  il 
fiit  livré  aux  flammes,  en  1619,  à  54  ans,  après 
avoir  eu  la  langue  coupée.  On  a  de  Vanini  :  Am- 
phitheatrum  œternœ  Providentiœ ,  Lyon,  1615,  in-8; 
De  admirandis  natures  reginœ  deœque  mortalium 
arcanis,  Paris,  1616,  in-8;  un  Traité  d'astronomie, 
qui  n'a  pas  été  imprimé.  Quelques  avocats  de  mau- 
vaises causes  ont  tâché  de  justifier  Vanini  sur  son 
athéisme.  On  prétend  qu'au  premier  interrogatoire 
qui  lui  fut  fait,  on  lui  demanda  s'il  croyait  à  l'exis- 
tence d'un  Dieu;  et  que  s'étant  baissé,  il  leva  de 
terre  un  brin  de  paille ,  en  disant  :  «t  Je  n'ai  besoin 
»  que  de  ce  fétu  pour  me  prouver  l'existence  d'un 
»  Être  créateur;  »  et  fit,  dit-on,  un  long  discours 
sur  la  Providence.  Le  président  Gramond,  qui  parle 
de  ce  discours,  dit  qu'il  le  prononça  plutôt  par 
crainte  que  par  persuasion  ;  mais  quand  il  se  vit 
condamné ,  il  leva  le  masque ,  et  mourut  comme  il 
avait  vécu.  «  Je  le  vis  dans  le  tombereau  (ajoute 
»  cet  historien ),  lorsqu'on  le  menait  au  supplice, 
»  se  moquant  du  cordelier  qu'on  lui  avait  donné 
»  pour  l'exhorter  à  la  repen tance ,  et  insultant  à 
»  notre  Sauveur  par  ces  paroles  impies  :  Il  sua  de 
»  crainte  et  de  faiblesse ,  et  moi  je  meurs  intrépide. 
»  Ce  scélérat  n'avait  pas  raison  de  dire  qu'il  mou- 
»  rait  saus  frayeur  ;  je  le  vis  fort  abattu  et  faisant 
»  très-mauvais  usage  de  la  philosophie  dont  il  fai- 
»  sait  profession.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ses  derniers 
sentiments,  il  est  certain  que  ses  ouvrages  sont 
pleins  d'infamie  et  d'impiétés.  Cependant  som  Am~ 
phitheatrum  œterncB  Providentiœ  passa  d'abord  à  la 
censure ,  et  ne  fut  supprimé  exactement  qu'après 
une  révision  plus  sérieuse  :  ses  erreurs  y  sont  énon- 
cées d'une  manière  obscure  et  entortillée;  on  y 
trouve  même  une  définition  de  Dieu  très-imposante 
et  très-étendue.  Si  on  n'avait  point  d'autres  ouvrages 
de  lui,  on  pourrait  douter  de  ses  intentions.  Il  parle 
plus  ouvertement  dans  ses  Dialogues ,  De  admiran- 
dis, etc.,  in-8,  qu'on  arrêta  dès  leur  naissance  ;  ce 
qui  a  rendu  ce  dernier  ouvrage  bien  plus  rare  que 
le  premier.  Les  libertins  et  les  impies  trouvent  éga- 
lement à  se  satisfaire  à  la  lecture  de  ces  Dialogues. 
Le  39*,  sur  le  mariage,  est  écrit  avec  une  licence 
effrénée,  de  même  que  le  48».  Il  sied  bien  après 
cela  à  Bayle  de  vouloir  faire  l'apologie  des  mœurs 
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de  cet  athée  :  comme  si  Ton  ne  savait  pas  que  l'ir- 
réligion donne  le  libre  essor  à  toutes  les  passions , 
et  surtout  à  la  luxure,  conformément  à  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  Desperantes,  semetipsos  tradiderunt 
impudicitiœ,  in  operationem  imtnunditiœ  omnis. 
a  La  compagne  la  plus  naturelle  de  l'impiété,  dit 
»  un  auteur  ascétique,  c'est  la  luxure  :  la  première 
»  rassure  sur  le  châtiment  de  la  seconde ,  et  celle- 
»  ci  aveugle  sur  les  extravagances  de  la  première.» 
Joly  rapporte  qu'il  débaucha  sa  propre  sœur,  et 
qu'il  vécut  longtemps  avec  elle  dans  un  commerce 
incestueux.  On  pourrait  apprécier  le  dérèglement 
de  ses  mœurs  en  lisant  ses  Dialogues,  et  en  se  rap- 
pelant quelle  était  sa  maxime  : 

Perduto  e  lulto  il  lerapo 
Che  in  amar  non  in  speode. 

«  Tout  le  temps  que  l'on  n'emploie  pas  à  aimer  est 
»  comme  perdu.  »  Un  extrait  des  (Èuvres  philoso- 
phiques de  Vanini  a*  été  publié  en  franc.,  Paris , 
4842,  in-48.  Durand  a  donné  sa  Vie,  Rotterdam , 
4717,  in-12.  Frédéric  Arpe  a  fait  imprimer  son 
inutile  Apologie  en  latin,  ibid.,  4712,  in-8.  Malgré 
l'athéisme  de  Vanini,  de  Spinosa,  et  de  quelques 
autres  qui  ont  professé  ce  genre  d'extravagances , 
on  a  beaucoup  disputé  si  un  athée  était  un  être 
possible.  On  peut  consulter  là-dessus  le  Catéch. 
philosopha  liv.  4 ,  chap.  1. 

VAN-KEULEN  (Jean  ) ,  hollandais,  s'est  fait  con- 
naître dans  le  monde  littéraire  par  le  fameux 
Flambeau  de  la  mer,  auquel  Jean  Van-Loon  a  eu 
quelque  part;  traduit  en  français  par  François  Syl- 
vestre, Amsterdam,  4687,  5  vol.  in- fol.  Il  a  donné 
depuis  une  espèce  de  supplément  de  ce  livre  utile , 
sous  le  titre  du  Grand  nouvel  Atlas  de  la  mer,  ou 
le  Monde  aquatique,  4696,  in-fol.,  160  cartes.  Ce 
recueil  est  recherché  et  peu  commun. 

VANLOO  (  Adrien  ),  vicaire  de  Saint-Jacques  à 
Gand  sa  patrie,  mort  le  14 octobre  1727,  à  68  ans, 
a  publié  en  flamand  :  les  Vies  des  saints  des  Pays- 
Bas ,  Gand  ,  1705,  2  vol.  in -4;  une  Traduction  du 
Catéchisme  de  Montpellier,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

VANLOO  (Jean-Baptiste),  peintre  d'une  famille 
noble ,  était  originaire  de  Hollande.  Son  grand-père 
(Jacques  )  et  son  père  (Louis ) ,  nés  à  Amsterdam  , 
furent  aussi  peintres  célèbres  ;  ce  dernier  vint  s'é- 
tablir à  Aix ,  en  Provence.  Jean-Baptiste  y  naquit 
en  4684 ,  et  mourut  dans  la  nfème  ville  en  4745, 
jouissant  de  la  plus  grande  réputation.  Plusieurs 
princes  de  l'Europe  se  le  disputèrent  ;  mais  Vanloo 
aima  mieux  se  fixer  à  Paris,  où  le  prince  de  Cari- 
gnan  le  logea  dans  son  hôtel.  Le  duc  d'Orléans, 
régent ,  occupa  aussi  son  pinceau.  Cet  illustre  ar- 
tiste réussissait  très-bien  à  peindre  l'histoire  ;  mais 
il  est  surtout  recommandable  par  ses  portraits.  On 
y  remarque  une  touche  savante ,  hardie ,  un  beau 
choix ,  une  composition  d'un  style  noble  et  élevé  , 
et  un  coloris  onctueux.  11  travaillait  avec  une  faci- 
lité et  une  assiduité  prodigieuses.  L'ouvrage  qui  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  fut  le  grand  tableau  de  la 
cérémonie  des  chevaliers  du  Saint-Esprit ,  dans  le- 
quel Henri  111  reçoit  1$  comte  de  Gonzalès.  On  a 
plusieurs  morceaux  gravés  d'après  lui.  Louis-Michel 
et  Charles-Amédée-Philippe  Vanloo ,  sont  ses  fils  et 


ses  élèves;  celui-là,  premier  peintre  du  roi  d'Es- 
pagne, et  celui-ci  du  roi  de  Prusse,  ont  fait  revivre 
avec  distinction  les  talents  de  leur  père  et  de  leur 
maître. 

VANLOO  (  Charles-André  ),  frère  et  élève  du  pré- 
cédent ,  devint  peintre  de  Louis  XV,  professeur  de 
l'académie  de  peinture ,  et  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel.  Ses  tableaux  sont  recommandâmes 
par  l'exactitude  du  dessin ,  la  suavité ,  la  fraîcheur 
et  le  brillant  du  coloris.  11  était  chargé  de  travailler 
aux  nouvelles  peintures  de  la  coupole  des  Invalides 
à  Paris,  et  il  en  avait  déjà  fait  les  esquisses  lorsque 
la  mort  l'enleva  en  4765,  à  64  ans.  Sa  Vie  fut  im- 
primée à  Paris ,  in-8,  peu  de  temps  après  sa  mort. 
On  voit  au  musée  de  Paris  deux  beaux  tableaux  de 
ce  peintre  :  le  Saint-Esprit  qui  préside  à  V union  de 
la  Vierge  et  de  saint  Joseph;  Enée  partant  son  père 
Anchise  au  milieu  de  V incendie. 

VAN-LOON  (  Gérard  ) ,  né  à  Deift  en  1683,  mort 
en  4759,  a  donné  dans  sa  langue  une  Histoire  nu- 
mismatique des  Pays-Bas,  la  Haye,  1723,  in-fol. , 
qui  a  été  traduite  en  français  à  la  Haye ,  1732, 5  vol. 
in-fol.,  avec  fig.;  elle  est  plus  complète  que  celle 
de  Bizot ,  dont  elle  est  une  continuation  et  un  sup- 
plément. Nous  avons  encore  quelques  autres  pro- 
ductions du  même  auteur.  —  Jean  Vaii-Looh  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent ,  est  Ton 
des  auteurs  du  Flambeau  de  la  mer.  (  Voy.  Vak- 
Keulen. ) 

♦VANNETTl  (  Joseph-Valérien  )  naquit  en  4719 
à  Roveredo,  où  il  fit  revivra  F  amour  pour  les 
études.  Il  institua  à  cet  effet  une  académie ,  et  fit 
de  sa  propre  maison  un  lycée ,  où  il  recevait  tous 
ceux  qui  voulaient  s'instruire  sous  la  direction 
d'habiles  maîtres.  11  occupa  plusieurs  emplois  ho- 
norables, et  cultiva  avec  succès  plusieurs  genres 
de  littérature  ;  il  réussissait  surtout  dans  les  com- 
positions badines.  H  a  laissé  en  italien  :  Poésies  ow- 
lesques,  suivies  de  la  traduction  en  vers  d'un  petit 
poème  sur  l'origine  de  l'éclair  et  de  la  foudre,  par 
Triller,  Roveredo,  4750;  une  Dissertation  sur  la 
barbe,  avec  quelques  poésies,  4759;  Leçons  sur  le 
dialecte  de  Roveredo,  4 76Î.  11  mourut  vers  4780. 
C'est  à  lui  que  le  P.  Serrano  a  adresse  les  Letlret 
dans  lesquelles  il  réfute  ce  que  Tiraboschi  dit  de 
l'influence  des  Espagnols  sur  la  décadence  du  goût 
chez  les  Romains  (  voy.  Sebraro  )., 

*  VANNETT1  ( Clémentin ) ,  fils  du  précédent, né 
à  Roveredo  en  4754,  à  l'âge  de  douze  ans  avait 
déjà  fait  ses  humanités,  et  à  treize  publié  divers 
opuscules  en  latin  et  en  italien ,  qui  firent  admirer 
en  lui  un  talent  aussi  précoce  que  distingué.  11  se 
consacra  à  l'étude  des  anciens  classiques ,  sans  né- 
gliger les  mathématiques,  l'histoire  sainte,  et 
même  les  beaux -arts;  il  connaissait  la  sculpture, 
l'architecture ,  et  fut  comme  peintre  un  excellent 
paysagiste.  Vannetli  était  lié  avec  les  principaux 
savants  de  son  époque ,  et  devint  membre  de  plu- 
sieurs académies.  11  mourut  le  43  mars  4795,  à 
44  ans.  On  compte  plus  de  quarante  ouvrages  est); 
mes ,  sortis  de  la  plume  de  ce  littérateur,  parmi 
lesquels  on  cite  :  Commentarius  de  vita  Alexandri 
Georgii,  accedunt  nonnullœ  utriusque  epistola ,  4  779; 
d'autres  Commentaires  sur  Plaute  et  Térence;  Epi- 
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$lda  (UQ.Orauoet  di  P.  Virgilio  MaroneaW  impe- 
ralore  Giuseppe  111 ,  Roveredo  ,  1781  ;  hitroduzione 
ad  una  farsa  inlitolaia  Pullone  volante ,  ibid.,  4785  ; 
Epistola  sapra  la  villa  di  Q.  Orazio  Flacco  ,  ibid., 
1790;  Osservazioni  intorno  ad  Orazio ,  ibid.,  4792, 
5  vol.  in-12,  etc.  Yannetti  écrivait  avec  pureté  et 
élégance,  en  italien  comme  en  latin. 

VANMUS  (  Valenlin  ) ,  né  dans  la  Souabe ,  vers 
4530,  mourut  à. la  fin  du  même  siècle.  11  était  lu- 
thérien ,  pasteur  de  Cronstadt ,  et  pour  se  rendre 
recommandable  dans  son  parti,  il  composa  quel- 
ques traités  contre  l'Eglise  romaine.  Le  plus  connu 
est  son  Judicium  de  missa ,  Tubingen  ,  1557,  in-8. 
Il  s'efforce  d'y  prouver,  contre  tous  les  témoignages 
de  r&ntiquité  et  la  croyance  des  chrétiens  de  tous 
les  siècles,  la  nouveauté  prétendue  de  cet  auguste 
sacrifice.  11  donna  dans  les  mêmes  vues  :  Missœ 
hisloria  intégra,  1563,  in-4. 

VANMUS  ou  VANN1  (François),  peintre,  né  à 
Sienne  en  1563,  mort  à  Rome  en  1609,  s'est  attaché 
à  la  manière  de  Frédéric  Baroche.  Il  inventait  faci- 
lement, et  mettait  beaucoup  de  correction  dans  ses 
dessins.  Les  sujets  de  dévotion  étaient  ceux  qui  lui 
plaisaient  le  plus ,  et  dans  lesquels  il  réussissait  da- 
vantage. Le  cardinal  Baronius  faisait  un  cas  parti- 
culier de  ce  peintre,  et  ce  fut  par  les  mains  de  ce 
cardinal  que  le  pape  Clément  VUI  lui  donna  l'ordre 
du  Christ.  Van  ni  us  eut  encore  l'honneur  d'être  le 
parrain  de  Fabio  Chigi,  qui  fut  dans  la  suite  le 
pape  Alexandre  VU ,  et  qui  le  combla  de  biens.  Le 
musée  du  Louvre  possède  trois  tableaux  de  cet  ar- 
tiste; il  a  laissé  quelques  eaux- fortes  très -estimées. 

VANNUCH1.  Voy.  Sarto  ,  peintre. 

VAN-OBSTAL  (Gérard  ),  sculpteur,  né  à  Anvers 
en  1597,  mourut  à  Paris  en  1663,  recteur  à  l'aca- 
démie royale  de  peinture  et  sculpture.  Cet  excellent 
artiste  eut  une  contestation  avec  une  personne  qui 
lui  opposait  la  prescription  pour  ne  point  lui  payer 
son  ouvrage  ;  maïs  La  moignon,  avocat-général,  sou- 
tint arec  beaucoup  d'éloquence  que  les  'arts  libé- 
raux n'étaient  pas  asservis  à  la  rigueur  de  cette  loi. 
Van-Ohstat  avait  un  talent  supérieur  pour  les  bas- 
reliefs;  il  travaillait  admirablement  bien  l'ivoire. 
On  cite  comme  son  plus  remarquable  ouvrage  la 
statue  de  Louis  XIV,  qui  était  placée  sur  la  porte 
Saint-Antoine. 

VAN-OORT  (Adam),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1557,  mort  dans  la  même  ville  en  1641 ,  a  peint  des 
sujets  d'histoire ,  le  portrait  et  le  paysage.  On  re- 
marque du  génie  dans  ses  compositions.  11  était 
grand  coloriste,  et  donnait  à  ses  figures  de  beaux 
caractères  et  une  expression  vive.  Ses  tableaux  sont 
recherchés. 

VAN-0OST  (Jacques).  Voy.  Oost. 

VAN-ORLAY  (Bernard),  peintre ,  né  à  Bruxelles, 
mort  en  1550,  eut  pour  maître  Raphaël.  Ce  peintre 
a  fait  beaucoup  de  tableaux  qui  ornent  les  églises 
de  son  pays.  L'empereur  Charles-Quint  lui  fit  faire 
plusieurs  dessins  de  tapisseries ,  et  c'était  lui  que  le 
P*pe  et  plusieurs  autres  souverains  chargeaient  du 
soin  des  tapisseries  qui  s'exécutaient  sur  des  dessins 
de  Raphaël  et  d'autres  grands  maîtres.  Lorsque  ce 
peintre  avait  quelque  tableau  de  prix  à  faire ,  il 
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toile,  et  peignait  dessus  ;  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué4 
à  conserver  ses  couleurs  fraîches ,  et  à  leur  donner 
en  certains  endroits  beaucoup  d'éclat. 

VAN-OSTADE  (Adrien),  peintre  et  graveur,  né 
à  Lubek  en  1710,  mort  à  Amsterdam  en  1685,  est 
appelé  le  bon  Ostade,  pour  le  distinguer  de  son 
frère.  Ses  tableaux  représentent  ordinairement  des 
intérieurs  de  cabarets,  de  tavernes,  d'hôtelleries, 
d'habitations  rustiques  et  d'écuries.  Cet  artiste  avait 
une  parfaite  intelligence  du  clair  obscur  :  sa  louche 
est  légère  et  très -spirituelle.  11  a  rendu  la  nature 
avec  une  vérité  piquante;  cependant  son  dessin  est 
lourd,  et  ses  figures  sont  un  peu  courtes.  Son  frère 
et  son  élève,  lsaac  Van-Ostade,  travailla  dans  le 
même  genre  que  son  maître;  mais  ses  tableaux 
sont  bien  inférieurs  et  de  moindre  prix. 

*  VAN-PRAET  (Joseph-Basile-Bernard),  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  royale,  né  en  1754  à 
Bruges,  d'une  famille  honorable  de  libraires  et 
d'imprimeurs ,  montra  dès  l'enfance  une  vocation 
si  prononcée  pour  la  bibliographie,  que  le  premier 
livre  qu'il  acheta  de  ses  économies  d'écolier,  fut  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Gaignat,  vendue 
en  1769.  Dix  ans  après,  il  vint  à  Paris,  et  publia 
dans  Y  Esprit  des  journaux  plusieurs  articles  d'his- 
toire littéraire.  11  eut  part  à  la  rédaction  du  Cata- 
logue du  duc  de  Lavallière,  et  fut  attaché  en  1784, 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  avec  1,200  fi\  d'appoin- 
tements. Dès  lors  il  vécut  au  milieu  des  livres, 
s'occupant  de  les  classer,  de  les  décrire,  et  d'en 
faire  des  extraits,  et  de  cette  manière  acquit  une 
érudition  qu'il  mit  au  service  de  tous  les  savants, 
français  ou  étrangers.  La  révolution  lui  laissa  son 
modeste  emploi.  Nommé  garde  en  1792,  il  fut,  trois 
ans  plus  tard,  appelé  aux  fonctions  de  conserva- 
teur. La  bibliothèque  royale  accrue  de  150,000  vol., 
par  la  suppression  des  maisons  religieuses,  s'enri- 
chit encore  des  dépouilles  des  puissances  étrann 
gères.  Ces  richesses,  étudiées  et  compulsées  par 
Van-Praet,  servirent  souvent  à  compléter  et  à  amé- 
liorer nos  propres  exemplaires,  et  ne  furent  pas 
ainsi  entièrement  perdues  pour  la  France,  lorsque 
les  événements  de  1814  la  forcèrent  à  restitution. 
Par  des  acquisitions  pleines  d'intelligence  et  de 
suite ,  Van-Praet  parvint  à  créer  deux  collections  à 
peine  commencées  avant  lui,  celle  des  incunables, 
et  celle  des  livres  imprimés  sur  vélin.  Pour  com- 
pléter son  ouvrage ,  il  dressa  et  fit  imprimer  à 
ses  fiais  un  Catalogue  raisonné  des  livres  imprimés 
sur  vélin,  un  des  plus  beaux  monuments  de  la 
science  bibliographique.  Ce  grand  travail  lui  ou- 
vrit en  1830  les  portes  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. A  l'âge  où  l'on  sent  d'ordinaire  le  besoin 
du  repos,  il  reprit  les  premiers  travaux  de  sa 
jeunesse  et  les  perfectionna.  Déjà  en  1829,  il 
avait  publié  une  Notice  sur  Colard  -  Mancion  ;  en 
1851  il  fit  imprimer  des  Recherches  sur  Louis  de 
Bruges ,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  et  le  Catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  de  Charles  V,  roi  de 
France.  Van-Praet  mourut  peu  de  temps  après 
cette  publication,  au  mois  de  février  1857.  H  était 
du  petit  nombre  de  ces  hommes  de  dévoûment,  de 
plus  en  plus  rares ,  qui  portent  dans  la  vie  Tardent 
amour  des  intérêts  publics,  et  cette  abuégatioa 
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d'eux  -mêmes  qu'on  trouvait  autrefois  dans  les 
communautés.  Toutes  ses  pensées,  toutes  ses  af- 
fections étaient  concentrées  sur  un  objet  unique, 
la  bibliographie  et  la  bibliothèque  royale.  Deux 
jours  avant  sa  mort,  il  léguait  à  cet  établissement 
la  plupart  des  beaux  livres  qu'il  ne  lui  avait  pas 
encore  donnés,  et  dont  on  s'empressait  de  lui  faire 
hommage  de  toutes  les  parties  de  l'Europe;  quant 
aux  autres,  il  a  voulu  qu'ils  fussent  envoyés  à  la 
collection  publique  de  Bruges ,  sa  ville  natale. 

VAN-ROOST  (Guillaume),  chanoine  et  pléban 
de  l'église  métropolitaine  de  Malines,  a  cru  se 
signaler  au  commencement  du  xviu6  siècle  par 
son  opposition  aux  décisions  de  l'Eglise,  et  s'est 
attiré  par -là  beaucoup  de  désagréments.  On  a  de 
lui  :  Points  spirituels  de  morale,  Anvers,  1702, 
2  vol.;  La  bonne  Règle  de  l'exercice  volontaire,  ou 
le  Dévot  solitaire ,  Anvers,  1714;  Psaumes  de  David, 
avec  de  courtes  réflexions  sur  le  sens  historique, 
spirituel  et  moral,  Gand ,  1725.  Ces  ouvrages  furent 
condamnés  par  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque 
de  Malines,  en  1728,  et  l'auteur,  convaincu  d'un 
libertinage  et  d'une  conduite  indigne  de  son  état, 
devait  être  renfermé  en  vertu  d'une  sentence  du 
même  archevêque,  le  20  août  1728  ;  mais  il  s'en- 
fuit en  Hollande,  et  y  mourut  en  1746. 

*  VAN-SPAENDONCK  (Gérard),  peintre  de  fleurs , 
né  en  1752  à  Tilbourg,  en  Hollande,  vint  à  Paris, 
où  son  talent  l'ayant  fait  remarquer,  il  devint  pro- 
fesseur $  iconographie  au  Jardin  des  Plantes,  et 
membre  de  l'ancienne  académie  de  peinture.  Ses 
tableaux  ont  figuré  avec  beaucoup  de  succès  aux 
expositions  du  Louvre, et  fut  admis  en  1795  à  l'in- 
stitut. Van-Spaendonck  a  formé  de  bons  élèves,  et 
a  publié  in-fol.,  une  belle  Collection  de  fleurs  des- 
sinées d'après  nature.  11  mourut  le  11  août  1822, 
à  70  ans.  Quatremère  de  Quincy  et  Cuvier,  ont  pro- 
noncé son  Eloge  funèbre. 

VAN-SW1ETEN  (Gérard),  né  à  Leyde  en  1700,  de 
parents  catholiques ,  fut  un  élève  distingué  de  Boer- 
haave.  Reçu  docteur  en  médecine,  il  en  donna  des 
leçons  que  l'envie  Ût  cesser,  en  alléguant  sa  reli- 
gion au  magistrat.  Les  Anglais  lui  offrirent  un  asile 
et  mille  livres  sterling  de  pension  ;  mais  il  aima 
mieux  se  rendre  à  Vienne,  où  Timpéral  H  ce-reine, 
Marie-Thérèse , l'appela  en  1745,  parce  qu'il  vou- 
lait exercer  publiquement  la  religion  de  ses  pères. 
.11  y  professa  la  médecine  jusqu'en  1753,  avec  un 
succès  peu  commun.  Les  étrangers  couraient  en 
foule  à  ses  leçons,  et  l'exactitude  avec  laquelle  il 
examinait  les  preuves  des  aspirants  n'en  faisait 
qu'augmenter  le  nombre.  11  pratiquait  en  même 
temps  qu'il  enseignait.  L'impératrice  l'avait  nommé 
son  premier  médecin ,  son  bibliothécaire ,  directeur 
des  (acuités  de  médecine  des  pays  héréditaires,  etc. 
Cet  habile  homme  mourut  à  Schœnbrun,  le  18 juin 
1772.  Le  P.  Ignace  Wurz  a  fait  son  Eloge.  11  y 
avait  quelques  articles  délicats  à  traiter,  dont  l'o- 
rateur s'est  habilement  tiré.  On  a  reproché  à  Van- 
Swielen  d'avoir  préparé ,  peut-être  sans  le  vouloir, 
les  atteintes  portées  à  la  religion ,  quelques  années 
après  son  décès,  par  des  réformes  absurdes  et  sacri- 
lèges; mais  il  serait  peu  juste  d'admettre  ce  re- 
proche contre  un  homme  qui  n'est  plus  à  même 


de  s'en  justifier.  L'on  ne  peut  nier  néanmoins  qu'il 
n'eût  montré  de  la  prédilection  pour  les  hommes 
de  la  petite  église,  parfois  aussi  pour, des  philo- 
sophes, et  que  la  grande  confiance  qu'avait  en  lui 
Marie-Thérèse  peut  avoir  eu,  à  plus  d'un  égard ,  de 
mauvais  effets.  On  a  de  lui  :  Commenlaria  in  Her- 
manni  Boerhaavii  Aphorismis  de  cognoscendis  et 
curandis  morbis,  Paris,  1741-72,  5  vol.  in-4.  Dif- 
férentes parties  de  cet  ouvrage  ont  été  tiad.  en 
franc.;  les  Fièvres  intermittentes  ,  1766,  in-12;  les 
Maladies  des  enfants,  1769,  in-12;  le  Traité  de  la 
pleurésie ,  in-12;  les  Aphorisme*  de  chirurgie.  1T4S, 
7  vol.  in-12.  On  avait  aussi  commencé  une  tra- 
duction des  Aphorismes  de  médecine,  4766,  2  vol. 
in-12,  qui  n'a  pas  été  continuée.  Van-Swieten  a 
encore  donne  un  Traité  de  la  médecine  des  armées* 
in-12. 

*  VAN-SW1NDEN  (Jean-Henri),  né  à  La  Haye  en 
1746,  devint,  à  l'époque  de  la  formation  de  la  ré- 
publique batave ,  membre  du  Directoire  exécutif . 
et  reçut,  en  1798,  avec  iEneae,  la  mission  de  se 
rendre  à  Paris,  pour  s'entendre  avec  les  savants 
français  sur  l'établissement  du  nouveau  système 
métrique.  Après  son  retour  dans  sa  patrie,  il  con- 
tinua ses  travaux  sur  les  poids  et  mesures.  Cest  à 
lui  qu'on  attribue  le  rapport  que  l'institut  des  Pays- 
Bas  fil  après  1814,  au  nouveau  gouvernement  de 
ce  royaume.  11  a  contribué  à  l'organisation  de  Yê- 
cole  de  marine.  Il  mourut  le  9  mars  1823.  Corres- 
pondant de  l'institut  de  France  depuis  1805,  il  ap- 
partenait aux  principales  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
rope. Outre  plusieurs  Mémoires  sur  différents  sujets 
de  physique  et  de  mathématiques,  dans  le  Recueil 
de  l'institut  royal  des  Pays-Bas,  on  a  de  lui  :  Pen- 
sées sur  divers  sujets  de  philosophie,  en  latin,  1767, 
4  part,  in-4  ;  Essai  d'une  nouvelle  théorie  du  phéno- 
mène magnétique,  aussi  en  latin,  Leyde,  1772,  in-4; 
Recueil  de  différents  mémoires  sur  l'électricité  et  le 
magnétisme,  1784,  3  vol.  in-8;  Observations  météo- 
rologiques pour  l'ann.  1779-80,  in-8;  avec  P.  Nieuw- 
land ,  Traité  sur  la  détermination  de  la  longitude  en 
mer,  par  les  dislances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles  fixes,  1787,  in-8,  en  hollandais,  souvent 
réimprimé  ;  un  Traité  des  poids  et  mesures  parfaits, 
1802,  2  vol.  in-8. 

VAN-TULDEN  (  Théodore) ,  peintre  et  graveur, 
élève  de  Rubens,  né  à  Bois -le -Duc,  en  1620,  a 
peint  l'histoire  avec  succès  ;  mais  son  goût  le  por- 
tait à  représenter  des  foires ,  des  marchés ,  des  fêtes 
de  village,  etc.  11  donnait  dans  ses  sujets  divertis- 
sants beaucoup  d'action  à  ses  figures.  On  admire 
aussi  la  belle  disposition  de  ses  tableaux  d'histoire, 
la  correction  de  son  dessin ,  et  son  intelligence  du 
clair-obscur.  Ces  morceaux  ont  été  entièrement 
retouchés  depuis. — 11  ne  fout  pas  le  confondre  avec 
Diodore  Van  -  Tulden  ,  docteur  en  droit  dans  l'uni- 
versité de  Louvain  ,  né  également  à  Bois -le  -Duc, 
mort  le  19  novembre  1645 ,  et  dont  on  a  quelques 
ouvrages. 

VAN-UDEN  (  Lucas  ),  peintre ,  né  à  Anvers  en 
1395,  mort  en  1662,  est  au  rang  des  plus  célèbres 
paysagistes.  Une  touche  légère ,  élégante  et  précise 
caractérise  sa  manière.  Il  donnait  beaucoup  d'éclat 
à  ses  ciels;  les  sites  de  ses  paysages  sont  agréable* 
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et  Tarife.  La  vue  se  perd  dans  des  lointains  qu'il  a 
su  représenter  :  on  croit  voir  les  arbres  agités  par 
le  vent.  Le  célèbre  Rubens  remployait  souvent  à 
peindre  ses  fonds  et  les  paysages  de  ses  tableaux  : 
alors  Van-Udeu  prenait  le  goût  et  le  ton  de  couleur 
de  ce  peintre ,  en  sorte  que  tout  paraissait  être  du 
même  pinceau. 

YAN-UTERHOVE  (Jacques-Maurice-Charles ,  ba- 
ron ),  astronome ,  né  à  Utrechi  en  1773,  mort  en 
1856,  entra  dans  l'université.  Ce  fut  là  que  se  dé- 
îeloppa  sou  goût  pour  les  sciences  exactes  et  pour 
l'agronomie  en  particulier.  En  1796  il  s'occupa  des 
étoiles  changeantes ,  de  la  comparaison  des  diffé- 
rentes étoiles  pour  délerminer  leur  classement,  et 
deux  ans  après,  calcula  les  positions  de  trente-cinq 
étoiles  principales.  11  a  publié  :  Remarques  sur  l'o- 
pinion de  Bode  ,  relativement  au  déplacement  des 
pôles;  Réfutation  de  l'hypothèse  de  Flaugergues,  sur 
l'identité  des  comètes  de  1781  et  1801  ;  plusieurs 
mémoires  sur  la  division  du  cercle  en  parties  égales, 
sur  l'invariabilité  des  forces  centrifuges ,  etc. 

VAN-VIANE  (François),  né  à  Bruxelles  en  1619 , 
prit  à  Louvain  le  bonnet  de  docteur,  et  devint  pré- 
sident du  collège  du  pape  Adrien  VI.  L'université 
le  députa  à  Rome  avec  le  P.  Lupus ,  Augustin ,  et 
Steyaert  (  voy.  ce  nom  ) ,  pour  y  poursuivre  plu- 
sieurs propositions  de  morale  relâchée.  A  peine 
fut-il  de  retour,  qu'on  l'accusa  à  la  cour  de  Madrid 
d'enseigner  lui-même  des  propositions  contraires  à 
l'état  et  à  la  religion.  Mais  le  pape  Innocent  XI  fit 
écrire  à  la  cour  d'Espagne  en  sa  faveur,  en  1680 
et  168) ,  par  son  nonce ,  et  le  coup  qu'on  voulait 
lui  porter  fut  détourné.  Il  mourut  en  1695.  Ses 
ouvrages  sont  :  Tractatus  triplex  ,  de  ordine  Amoris, 
Louvain,  1685  ,  in-8;  un  traité  De  gratia  Christi  , 
qui  n'a  point  été  imprimé ,  mais  dont  on  peut  juger 
par  l'éloge  qu'Arnaud  a  fait  de  l'auteur.  —  Son 
frère  Matthieu  Van-Viakb  ,  licencié  de  la  faculté  de 
Louvain ,  mort  dans  cette  ville  en  1663 ,  à  40  ans , 
eut  la  confiance  de  Jacques  Boonen  ,  archevêque  de 
Matines,  favorable  aux  opinions  de  Jansénius.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  :  Juris  natu- 
rolis  igwrantiœ  Notitia.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Nicole,  qui  y  a  mis  une  préface  et 
des  notes. 

*  VARANO  (  Constance  ),  d'une  ancienne  famille 
delà  Marche-d'Ancône,  née  en  1428,  à  un  âge  en- 
core tendre,  possédait  la  langue  latine,  et  était 
initiée  dans  plusieurs  sciences.  Les  guerres  civiles 
avaient  ôté  à  sa  famille  la  seigneurie  de  Camé- 
rino,  qui  la  faisait  vivre  dans  un  état  presque 
au-dessous  d'une  médiocre  aisance.  Son  talent 
^  son  éloquence  changèrent  bientôt  son  sort. 
Blanche-Marie  Visconti,  épouse  du  comte  Sforce, 
ayant  passé  par  le  marquisat  d'Ancône,  Constance 
jui  fut  présentée,  et,  dans  un  discours  latin,  lui 
demanda  la  restitution  du  domaine  de  ses  ancêtres. 
Blanche  s'intéressa  en  sa  faveur,  mais  elle  n'eut 
pas  assez  de  pouvoir  pour  lui  faire  obtenir  cette 
restitution.  La  jeune  Varano  ne  se  découragea  pas, 
cl  peu  de  temps  après  elle  adressa  une  harangue 
atine  à  Alphonse  d'Aragon ,  roi  de  Naples,  pour 
le  même  objet  :  elle  eut  Je  bonheur  de  voir  son 
père  réinstallé  dans  ses  anciens  droits.  Constance 
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eut  un  rare  talent  pour  la  poésie  lttiip.  Elle  épousa, 
en  1445,  Alexandre  Sforce,  seigneur  de  Pesaro,  et 
mourut  vers  Tan  1460.  Ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mélanges  de  l'abbé  Lazzarini,  t.  vu  , 
500. 

VARCH1  (  Benoît  ),  poète  et  historien ,  né  à  Flo- 
rence en  1502,  mort  le  18  décembre  1565 ,  a  com- 
posé des  poésies  latines  et  italiennes  ;  mais  le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  des  choses 
les  plus  remarquables  arrivées  de  son  temps ,  prin- 
cipalement en  11  a!  te  et  à  Florence ,  Cologne  ,  1721  , 
i ii- fol.  Elle  renferme  des  particularités  curieuses 
sur  la  révolution  qui  conduisit  Alexandre  de  Mé- 
dicis  au  trône  de  Florence,  et  sur  le  règne  de  ce 
prince.  L'auteur  écrit  avec  une  liberté  qui  tient  de 
la  licence ,  et,  quoiqu'il  eût  pris  la  plume  par  ordre 
de  Côme  de  Médicis ,  son  protecteur ,  il  ne  ménagea 
pas  cette  maison.  Ses  poésies,  appelées  Capitoli , 
furent  imprimées  avec  celles  de  Berni,  du  Dolce, 
et  supprimées  à  cause  de  leur  obscénité  ;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  quelques  libertins  de  les  repro- 
duire. Ses  Discours  (Orazioni)  furent  recueillis  et 
publiés  par  Silv.  Ruzzi  {voy.  ce  nom),  abbé  des  Ca- 
maldules ,  son  disciple  ,  qui  lui  fit  élever  dans  l'é- 
glise de  son  ordre  à  Florence ,  un  tombeau  orné  de 
son  buste  en  marbre ,  et  décoré  d'une  épitaphe  ho- 
norable, rapportée  par  Negri  dans  son  lstor.  degli 
scrittori  Fiorentini,  iv,  96.  (  Voy.  Léon  Salviati.  ) 

VARENIUS  (Jean),  né  en  1462  à  Matines,  acquit 
une  profonde  connaissance  des  langues  grecque  et 
latine  ,  et  mourut  à  Lire  le  11  octobre  1556.  Il  nous 
a  laissé  une  Syntaxe  de  la  langue  grecque,  Anvers, 
1578,  une  des  meilleures  qui  aient  paru  dans  le 
xvie  siècle. 

VARENIUS  (  Auguste  ),  théologien  luthérien ,  né 
dans  le  duché  de  Lunebourg  en  1620,  mort  en 
1684,  se  rendit  habile  dans  la  langue  hébraïque. 
On  le  regarde  en  Allemagne,  après  les  Buxtorfs, 
comme  celui  de  tous  les  protestants  qui  a  porté  le 
plus  loin ,  et  Ton  peut  dire  trop  loin ,  le  système 
des  accents  hébraïques.  (Voy.  Cappel.  )  On  a  de  lui 
un  Commentaire  sur  lsaïe,  réimprimé  à  Leipsig, 
1708,  in-4,  et  d'autres  ouvrages. 

VARENIUS  (Bernard),  Hollandais,  et  habile  mé- 
decin ,  de  qui  l'on  a  une  Description  du  Japon  et 
du  royaume  de  Siam ,  en  latin,  Cambridge ,  1673, 
in-8,  est  plus  connu  par  sa  géographie,  qui  a 
pour  titre  :  Geographia  universalis;  in  qua  affec- 
liones  générales  telluris  explicantur ,  Cambridge, 
1672 ,  in-8.  Son  livre  renferme  beaucoup  d'idées 
systématiques ,  dont  la  plupart  ne  se  soutiennent 
pas  à  l'examen ,'  quoique  Newton  le  jugeât  digne 
d'être  transporté  dans  sa  langue,  et  de  l'orner  de 
notes  de  sa  façon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta  ensuite 
les  siennes.  C'est  sur  cette  traduction  anglaise  qu'a 
été  faite,  par  de  Puisieux ,  celle  que  nous  avons  en 
français,  Paris,  1755,  4  vol.  in-12. 

VARET  (Alexandre),  né  à  Paris  en  1631 ,  après 
avoir  fait  ses  études  de  théologie  dans  les  écoles 
deSorbonne,  voyagea  en  Italie.  De  retour  en  France, 
il  fut  choisi  par  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens, 
pour  son  grand-vicaire*  (Voy.  Fr.  Paris.)  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  il  fut  destitué  de  son  emploi , 
et  se  retira  dans  la  solitude  de  Port-Royal-dcs-» 
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Champs,  où  il  mourut  en  4676,  à  45  ans.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  la  première  éducation  des  enfants , 
in-12  ;  Défense  de  la  relation  de  la  paix  de  Clément 
IX,  2  vol.;  Lettres  spirituelles,  3  vol.;  Défense  de  la 
discipline  de  Sens,  sur  la  pénitence  publique ,  in-8  , 
condamnée  à  Rome  en  1679;  préface  de  la  Théo- 
logie morale  des  jésuites,  Mons,  1666,  et  celle  qui  est 
au  commencement  du  premier  volume  de  leur 
Morale  pratique. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
François  Varet,  auteur  d'une  Traduction  française 
du  catéchisme  du  concile  de  Trente. 

VARGAS  (Alphonse),  religieux  augustin,  natif  de 
Tolède ,  et  docteur  de  Paris ,  fut  fait  évoque  d'Osma, 
puis  de  Badajoz ,  et  enfin  archevêque  de  Séville , 
où  il  mourut  Tan  1366.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  premier  liyre  du  Maître  des  sentences, 
qu'il  avait  dictés  à  Paris,  en  1345  ,  Venise,  1490, 
in-fol. 

VARGAS  (François),  jurisconsulte  espagnol  dans 
le  xvie  siècle,  posséda  plusieurs  charges  de  judi- 
cature  sous  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe H.  Envoyé  à  Bologne  en  1548,  il  protesta  au 
nom  de  l'empereur  contre  la  translation  du  concile 
de  Trente  en  celte  ville,  appuya  fortement  le  re- 
tour du  concile  à  Trente ,  et  y  assista ,  deux  ans 
après,  en  qualité  d'ambassadeur  de  Charles-Quint. 
Philippe  11  l'envoya  résidera  Rome, à Ja  place  de 
l'ambassadeur;  il  y  jouit  de  la  confiance  du  pape 
qui  l'employa  dans  bien  des  affaires  relatives  au 
concile  de  Trente  :  ce  qui  seul  suffit  pour  réfuter 
les  calomnies  de  le  Vassor.  De  retour  en  Espagne , 
il  fut  nommé  conseiller  d'état.  Détrompé  des  plai- 
sirs du  monde  et  des  espérances  de  la  cour,  il  se 
retira  au  monastère  de  Cislos,  près  de  Tolède,  et  y 
mourut  vers  1560.  On  a  de  lui  :  un  Traité  en  latin, 
De  la  juridiction  du  pape  et  des  évéques ,  in-4  ;  des 
Lettres  et  des  Mémoires  concernant  le  concile  de 
Trente.  Le  Vassor  les  a  donnés  en  français,  eu  1 700, 
in-8  ,  en  les  défigurant  d'une  manière  révoltante , 
et  prêtant  à  cet  illustre  Espagnol  toute  la  haine 
que  lui-  même,  depuis  son  apostasie,  portait  au 
concile  de  Trente,  et  à  tout  ce  qui  appartient  à 
l'église  catholique.  Grégoire  Trautwein ,  dans  son 
ouvrage ,  Vindiciarum  adversus  Justini  Febronii  fe- 
brum  singularem  liber  singularis ,  qu'il  a  donné  sous 
le  nom  de  Ceorgius  de  Vigilibus ,  montre  non-seu- 
lement l'invraisemblance ,  mais  l'impossibilité  que 
Vargas  ait  dit  du  eoncile  de  Trente,  et  de  ses  plus 
illustres  prélats ,  les  sottises  et  faussetés  manifestes 
que  le  prétendu  traducteur  lui  fait  dire.  Avant 
Trautwein  les  journalistes  de  Trévoux  avaient  déjà 
démasqué  la  fausseté  de  ces  Lettres  ;  et  Schram , 
qui,  en  1704,  c'est-à-dire  quatre  ans  après  la  tra- 
duction ,  a  publié  à  Brunswick  les  prétendues  lettres 
originales ,  n'a  affaibli  aucune  de  leurs  observa- 
tions. Quelques  critiques  prétendent  que  ces  Lettres 
ne  sont  pas  seulement  altérées,  mais  entièrement 
fabriquées.  Le  génie  de  le  Vassor,  et  son  caractère 
faux  et  méchant ,  son  fanatisme  outré ,  qui  le  ren- 
dait odieux  même  aux  protestants ,  et  le  fit  chasser 
de  la  maison  de  milord  Porlland ,  viennent  à  l'ap-* 
pui  de  cette  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évi- 
dence de  cette  altération  ou  supposition  n'a  pas  em- 
pêché Febronius  et  d'autres  détracteurs  du  saint 
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thentiques. 

VARGAS  (Louis  de),  peintre,  né  à  Séville  en 
1502,  mort  en  1568,  fit  en  Italie  les  études  néces- 
saires à  son  art.  Après  sept  années  d'un  travail  as- 
sidu, il  retourna  dans  sa  patrie;  mais  Antoine  Flo- 
rès et  Pierre  Campana  lui  étaient  si  supérieurs  en 
mérite,  qu'ils  l'obligèrent  de  retourner  en  Italie , 
pour  faire  de  nouvelles  études  pendant  sept  autres 
années.  Au  bout  de  ce  temps,  Vargas  n'eut  plus 
de  concurrents  à  craindre  ;  il  força  à  son  tour  Perez 
de  Alezio ,  peintre  célèbre ,  d'éviter  le  parallèle  avec 
lui.  Cet  artiste  n'excellait  pas  moins  dans  le  por- 
trait que  dans  l'histoire.  11  joignait  aux  plus  heu- 
reux talents  les  vertus  les  plus  austères  du  chris- 
tianisme :  il  s'enfermait  souvent  dans  un  cercueil 
et  exerçait  sur  lui  des  austérités  qu'on  aurait  admi- 
rées dans  les  anachorètes. 

*  VAR1COURT  (Pierre  Rouph  de),  garde-du- 
corps  de  Louis  XVI ,  né  dans  le  pays  de  Gex  d'une 
famille  noble,  dans  la  journée  du  5  octobre  1799, 
se  trouvait  en  sentinelle  à  la  porte  de  l'appartement 
de  la  reine.  Les  séditieux,  qui  inondaient  le  château, 
demandaient  à  grands  cris  la  mort  de  cette  infor- 
tunée princesse;  Varicotir  n'eut  que  le  temps  d'en- 
trer dans  l'antichambre  et  de  crier  :  Sauvez  la  reine  .' 
Les  factieux  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  massacrèrent. 
Au  même  instant  un  de  ses  camarades,  Miomandre, 
prit  tranquillement  le  mousquet ,  et  se  mit  à  sa 
place,  en  défendant  l'entrée  :  il  fut  criblé  de  coups. 
La  populace  furieuse  coupa  la  tête  de  Varicourt, 
la  mit  sur  une  pique,  la  porta  en  triomphe  auprès 
de  la  voiture  de  Louis  XVI,  qu'on  y  amenait  avec 
sa  famille,  et  prenait  plaisir  à  présenter  ce  hideux 
spectacle  aux  yeux  de  la  reine. 

♦  VARICOURT  (Pierre-Marin  Rodph  de  ),  frère 
du  précédent ,  évoque  d'Orléans,  né  à  Gex  en  1755, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince ,  il  fut  nommé  chanoine  d'Annecy  et  curé  de 
Gex.  Député  par  le  clergé  de  son  bailliage  aux  états- 
généraux,  il  s'y  distingua  par  la  conduite  la  plus 
honorable ,  et  signa  toutes  les  protestations  et  décla- 
rations en  faveur  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 
Ayant  refusé  de  prêter  le  serment,  il  sortît  de 
France;  mais  il  y  revint  bientôt,  et  se  fixa  dans 
un  canton  voisin  de  la  frontière,  pour  échapper 
à  la  persécution  dirigée  contre  les  prêtres  fidèles  à 
leurs  devoirs.  11  vécut  ignoré  jusqu'en  1801  ;  alors 
il  fut  rétabli  dans  sa  cure.  Nommé  en  1817  à  l'évè- 
ché  d'Orléans,  il  fut  sacré  le  12  décembre  1819. 
S'étant  rendu  à  son  siège  épiscopal ,  il  visita  plu- 
sieurs fois  son  diocèse,  et  soulagea  constamment 
les  malheureux,  donnant  par  sa  pieuse  conduite 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Ce  prélat  mourut 
le  2  décembre  1 823 ,  à  68  ans. 

VARIGNON  (  Pierre ) ,  prêtre,  naquit  à  Caen,  pa- 
roisse de  Saint-Ouen,  en  1654.  Les  ouvrages  de 
Descartes  lui  étant  tombés  entre  les  mains ,  il  les 
lut  avec  avidité ,  et  conçut  une  passion  extrême 
pour  les  mathématiques  ;  ses  succès  en  ce  genre  le 
fendirent  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris,  et  professeur  de  mathématiques  au  collège 
Mazarin.  Il  avait  sur  sa  grande  réputation ,  été  ad- 
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mis  à  l'académie  de  Berlin  en  1711.  Il  mourut  en 
1723.  Son  caractère  était  aussi  simple  que  sa  supé- 
riorité d'esprit  pouvait  le  demander.  «  Je  n'ai  ja- 

*  mais  vu,  dit  Fontenelle,  personne  qui  eût  plus 
s  de  conscience ,  je  veux  dire,  qui  fût  plus  appliqué 
»  à  satisfaire  exactement  au  sentiment  intérieur 
■  de  ses  devoirs ,  et  qui  se  contentât  moins  d'avoir 

•  satisfait  aux  apparences.  »  La  philosophie  n'avait 
pas  affaibli  sa  fei.  Dans  un  Recueil  sur  l'Eucharistie, 
Genève,  1730,  in-8,  on  trouve  un  ouvrage  de  Va- 
rignon ,  pour  prouver  a  qu'un  être  matériel ,  quel- 
»  que  petit  qu'il  soit,  peut  contenir  un  corps  hu- 
main, »  et  d'autres  possibilités  propres  à  défen- 
dre ce  mystère  contre  les  objections  tirées  de  la 
physique  ou  de  la  métaphysique.  Lignar,  Maie- 
branche  et  d'autres  savants  ont  présenté,  sur  le 
même  sujet,  des  vues  extraordinaires  pour  des  phy- 
siciens mécaniques  et  matériels,  mais  qui  n'ont 
rieo  d'étonnant  pour  des  hommes  profondément 
instruits.  L'on  peut  même  dire  qu'aucun  objet  de 
croyance  religieuse  ne  trouve  dans  la  nature  des 
emblèmes  plus  expressifs.  (  Voy.  le  Joum.  hislor. 
ttlilL,  1«août  1793,  p.  494.— Catéch.  phiL,  n°  441 
et suiv.  ).  On  a  encore  de  lui  un  Projet  d'une  nou- 
velle mécanique ,  1687,  in -4;  Nouvelle  mécanique , 
1725,  2  vol.  in-4  ;  Nouvelles  conjectures  sur  la  pe- 
santeur, 1692  ,  in-12  ;  Eléments  de  mathématiques , 
1751, in-4;  plusieurs  autres  Ecrits  dans  les  Mé- 
moires de  V académie  des  sciences. 

VARILLAS  (Antoine),  né  à  Guéret,  dans  la 
Haute-Marche,  en  1624,  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
«Je  l'histoire.  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans ,  l'ho- 
nora du  titre  de  son  historiographe,  et  lui  procura 
une  place  dans  la  bibliothèque  du  roi  en  1655.  U  y 
travailla  avec  beaucoup  d'assiduité  jusqu'en  1662, 
qu'il  obtint  une  pension  de  1200  liv.,  dont  Colbert 
depuis  le  fît  priver.  De  Harlay,  archevêque  de  Paris, 
lui  en  procura  une  autre  de  la  part  du  clergé  de 
France.  Cet  auteur  mourut  en  1696,  laissant 
plusieurs  legs  pieux ,  dont  un  a  servi  à  fonder  le 
collège  que  les  barnabites  avaient  à  Guéret.  U  vécut 
toujours  en  philosophe ,  simple  dans  ses  habits  et 
dans  ses  meubles,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  à  son  aise. 
Son  Histoire  de  France  comprend  une  suite  de  1 76 
ans,  depuis  la  naissance  de  Louis  XI,  en  1423, 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  III ,  en  1589,  et  renferme 
de  plus  la  minorité  de  saint  Louis ,  Paris,  1683,  et 
ann.  suiv.,  14  vol.  in-4.  Son  Histoire  des  hérésies, 
Paris,  1686-1690,  est  en  6  vol.  in-4,  et  1687-1690, 
12 vol.  in-12.  L'on  y  trouve  l'histoire  des  révolutions 
arrivées  en  Europe  en  matière  de  religion ,  depuis 
Tan  1374  jusqu'en  1590.  Lorsque  cet  ouvrage  parut, 
on  y  trouva  beaucoup  de  fautes.  Ménage  ayant  ren- 
contré l'auteur  lui  dit  :  a  Vous  avez  donné  une  Histoire 
»  des  hérésies  pleine  d'hérésies.  »  Cela  n'empêche 
pas  que  ce  ne  soit  essentiellement  un  bon  ouvrage; 
on  y  reconnaît  le  savant  aussi  bien  que  l'écrivain 
religieux  et  foncièrement  catholique.  On  a  encore 
de  lui  :  la  Pratique  de  V éducation  des  princes ,  ou 
Y  Histoire  de  Guillaume  de  Croy ,  1684,  in-12;  la 
Politique  de  Ferdinand  le  Catholique,  1688,  3  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  une  suite  en  manuscrit,  la  Po- 
litique de  la  maison  d'Autriche,  1658,  in-12;  les 
"Anecdotes de  Florence ,  La  Haye,  1685,  in-12;  Va- 
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rillas  avait  tant  lu  dans  sa  jeunesse ,  qu'il  en  perdît 
la  vue.  On  la  lui  rétablit  à  force  de  remède  ;  mais 
il  l'avait  si  faible ,  qu'il  ne  pouvait  lire  qu'au  grand 
jour.  Ainsi ,  dès  que  le  soleil  baissait ,  il  fermait  ses 
livres,  et  s'abandonnait  à  la  composition  de  ses 
ouvrages.  Quelque  bonne  que  fût  sa  mémoire ,  il 
était  difficile  qu'elle  ne  le  trompât  pas  souvent  ;  et 
c'est  là  une  des  raisons  qu'on  peut  rendre  du 
nombre  de  fautes  qu'il  a  faites.  Noms  propres  dé- 
figurés, faits  évidemment  faux,  chronologie  inexacte. 
Il  a  quelquefois  cité  des  documents  qui  n'ont  jamais 
existé.  Mais  il  est  à  croire  que  sa  mémoire  se  trompait 
dans  les  titres.  Il  rapporte  des  anecdotes  qu'on  a 
jugées  fausses,  parce  qu'on  ne  les  trouvait  écrites 
nulle  part  :  reste  à  savoir  s'il  ne  les  tenait  pas  de- 
bonne  source.  Son  zèle  pour  l'orthodoxie ,  les 
couleurs  trop  vives  et  trop  vraies  dont  il  a  peint  les 
sectaires ,  l'ont  rendu  extêmement  odieux  aux  phi- 
losophes modernes,  qui  n'ont  pas  manqué  d'exagérer 
les  défauts  de  ses  Histoires,  et  de  rejeter  comme  des 
contes  plusieurs  faits  très-avérés. 

VAR1N.  Voy.  Warin. 

YAR1US,  poète  latin,  contemporain  de  Virgile  et 
d'Horace ,  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié  de  ces 
deux  illustres  écrivains,  et  aux  bontés  de  l'empereur 
Auguste;  il  composa  des  Tragédies  qui  ne  sont  pas' 
parvenues  jusqu'à  nous.  On  trouve  quelques 
fragments  de  ses  poésies  dans  le  Corpus  pœtarum 
dé  Mailtaire. 

VARLÊT  (  Dominique-Marie  ),  né  à  Paris  en  1678, 
devint  docteur  de  Sorbonne  en  1706 ,  et  travailla 
pendant  six  ans  en  qualité  de  missionnaire  dans  la 
Louisiane.  Clément  XI  le  nomma  en  1718  évêque 
d'Ascalon  ,  et  coadjuteur  de  Pidou  de  Saint-Olon , 
évêque  de  Babylone,  qui  mourut  peu  de  temps 
après.  Dès  lors ,  il  commença  à  lever  le  masque  et 
à  montrer  son  opposition  à  la  bulle  Unigenitus.  Il 
eut  ordre  de  la  Propagande  d'aller  chez  le  nonce  de 
Paris;  mais  au  lieu  d'obéir,  il  partit  pour  la  Hollande, 
et  donna  à  Amsterdam  la  confirmation ,  en  vertu 
des  prétendus  pouvoirs  que  lui  avaient  donnés  les 
soi-disant  chapitres  de  Harlem  et  d'Utrecht.  Vaiiet 
alla  ensuite  en  Perse  ;  mais  l'évêque  d'ispahan  eut 
ordre  du  pape  de  le  suspendre  de  tout  exercice  de 
son  ministère.  Après  cette  flétrissure,  il  retourna  en 
Hollande,  mit  le  sceau  à  sa  révolte,  méprisa  les 
censures  qu'il  avait  encourues,  appela  au  futur 
concile ,  exerça  toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat , 
et  sacra  archevêque  d'Utrecht  Corneille  Steenhoven 
le  15  octobre  1724,  dans  la  maison  du  sieur  Brigode 
à  Amsterdam  :  ordination  qui  fut  déclarée  illicite  et 
exécrable,  et  l'élection  nulle,  par  le  pape  Benoit 
XIII,  le  21  février  1725.  Ce  fut  encore  lui  qui  im- 
posa les  mains  aux  trois  successeurs  de  Steenhoven, 
qui  furent  également  excommuniés  par  le  saint 
Siège.  Cette  conduite  irrita  tout  le  monde:  vainement 
il  tâcha  de  se  justifier  par  deux  Apologies  qui,  avec 
les  pièces  justificatives ,  forment  un  gros  vol.  in-4. 
Languct,  évêque  de  Soissons,  en  fit  voir  l'illusion. 
H  mourut  à  Rhynwick,  près  d'Utrecht,  en  1742, 
regardé  comme  un  rebelle  et  un  schismatique  par 
tes  catholiques ,  et  comme  un  Chrysostome  par  les 
jansénistes. 

VARLET  (Jacques),  chaaojne  dg  Saint-Âmé  cf* 
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Douai,  mourut  en  4736.  On  a  de  lui  des  Lettre» 
sous  le  nom  d'un  Ecclésiastique  de  Flandre,  adres- 
sées à  Langue! ,  évêque  de  Soissons ,  pleines  de 
l'esprit  de  secte  et  de  parti ,  et  réfutées  par  le  même 
évêqu$. 

VAROLI  (  Constant  ),  né  à  Bologne  en  1545, 
mourut  à  Rome  en  4575,  médecin  de  Grégoire  XIII, 
et  professeur  d'anatomie.  On  a  de  lui  :  Lettre  sur  les 
nerfs  optiques,  etc.,  Padoue,  1575,  in-8,  ouvrage 
fort  estimé.  Sur  la  dissolution  du  corps  humain, 
1594,  in-8. 

VARRON  (Caius-Terentius),  consul  romain,  aussi 
courageux  qu'imprudent,  perdit  par  sa  faute  la  ba- 
taille de  Cannes  contre  Annibal,  216  ans  avant 
J.-C.  Lorsqu'il  retourna  à  Rome ,  le  peuple ,  loin  de 
lui  demander  compte  de  cette  défaite,  lui  rendit  des 
actions  de  grâces,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  désespéré  du 
salut  de  la  république  après  une  si  grande  perte. 

VARRON  (Marcus-Terentius),  né  Tan  416  avant 
J.-C.,  fut  lieutenant  de  Pompée  dans  la  guerre  contre 
les .  pirates ,  et  mérita  une  couronne  navale.  Moins 
heureux  en  Espagne,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
César.  Ce  malheur  le  flt  proscrire,  mais  il  trouva 
un  asile  chez  Calenus  (  voy.  ce  nom  ).  Sa  vie  fut  de 
cent  ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux  de  l'étude. 
On  le  regarde  comme  le  plus  docte  des  Romains.  11 
assure  lui-même  qu'il  avait  composé  plus  de  500 
volumes  sur  différentes  matières.  Saint  Augustin  fut 
un  des  admirateurs  du  savoir  de  Varron  ;  mais  il 
est  faux  qu'il  ait  tiré  des  ouvrages  de  ce  Romain  son 
admirable  traité  De  Civitale  Dei  (  voy.  saint  Au- 
gustin ).  Varron  était  lié  avec  Cicéron ,  auquel  il 
dédia  son  Traité  de  la  langue  latine.  11  en  composa 
un  autre,  la  vie  rustique,  De  Re  rustica,  qui  est 
fort  estimé.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  meilleures  éditions  du 
premier  sont  de  Venise,  4474,  in-fol.,  rare;  et  de 
Rome,  4557,  in-8,  avec  les  notes  d'Antoine  Augustin. 
Le  traité  De  Re  rustica  parut  à  Venise,  4472,  in-fol., 
et  avec  les  autres  auteurs  rustiques ,  dont  l'édition 
la  plus  estimée  est  de  Leipsig,  4755,'  %  vol.  in-4. 
Saboureux  de  la  Bonneterie  en  a  donné  une  tra- 
duction française,  Paris,  4774,  in-8,  qui  fait  le 
second  volume  de  V Economie  rurale ,  6  vol.  in-8. 

VARRON  le  Gaulois  (Terentius},  poète  latin  sous 
Jules-César ,  né  à  Atace  sur  la  rivière  d'Aude,  dans 
la  province  de  Narbonne ,  composa  un  poème  De 
belîo  sequanico.  Il  mit  aussi  en  vers  latins  le  poème 
des  Argonautes  d'Apollonius  de  Rhodes.  On  trouve 
de  lui  quelques  fragments  dans  le  Corpus  poetarum. 

VARUS  (Quintilius),  proconsul  romain,  d'une 
famille  plus  distinguée  par  ses  places  que  par  sa 
noblesse ,  fut  d'abord  gouverneur  de  la  Syrie,  il 
présida  l'assemblée  qu'Hérode  convoqua  pour  juger 
son  flls  Antipater  qu'il  accusait  d'avoir  voulu  le  tuer. 
Varus  lui  conseilla  de  le  tenir  en  prison  jusqu'à  la 
décision  d'Auguste.  11  empêcha  Sabinus,  gouverneur 
de  Judée,  de  s'emparer  des  trésors  d'Hérode,  et 
apaisa  par  sa  sagesse  une  sédition  que  la  méchanceté 
de  ce  gouverneur  avait  excitée.  Envoyé  dans  la 
Germanie,  son  administration  indolente  fit  naître  A 
Arminius,  chef  des  Chérusques ,  l'idée  d'exterminer 
les  troupes  romaines;  il  les  attaqua  inopinément,  les 
défit,  et  Varus,  honteux ,  se  tua  Tan  9  de  J.-C.  — 11 


est  différent  d'un  autre  Quintilius  Varui,  qui 
porta  une  victoire  signalée  sur  Magon,  frère  d'An* 
nibal ,  l'an  205  avant  J.-C. 

VASAR1  (George),  peintre ,  né  en  4542,  à  Arezzo 
en  Toscane,  mort  à  Florence  en  4574,  ne  s'est  fait 
qu'une  réputation  médiocre  dans  la  peinture.  11 
n'avait  aucun  goût  décidé  ;  la  nécessité  fut  le  prin- 
cipal motif  qui  l'engagea  dans  l'exercice  de  ce  bel 
art.  Cependant  son  assiduité  au  travail,  les  avis 
d'André  del  Sarto  et  de  Michel-Ange,  et  l'étude  qu'il 
fit  d'après  les  plus  beaux  morceaux  antiques,  lui 
donnèrent  de  la  facilité  et  du  goût  pour  le  dessin  ; 
mais  il  a  trop  négligé  la  partie  du  coloris.  Il  entendait 
surtout  les  ornements ,  et  il  avait  du  talent  pour 
l'architecture.  La  maison  de  Médicis  remploya  long- 
temps, et  lui  procura  une  fortune  honnête.  On  a  de 
lui  les  Vies  des  meilleurs  peintres,  sculpteurs  et  ar- 
chitectes italiens,  Florence,  4568,  et  Rome,  4759. 
3  vol.  in-4;  elles  sont  écrites  en  Italien,  avec  assez 
de  politesse,  mais  l'auteur  n'est  pas  exact.  Comme 
il  écrivait  dans  un  temps  où  plusieurs  peintres  dont 
il  parle  étaient  encore  vivants,  il  a  plus  pensé  à  les 
louer  qu'à  faire  connaître  leur  véritable  mérite. 
Bottari ,  qui  a  dirigé  l'édition  de  Rome ,  y  a  lait  des 
additions ,  et  a  corrigé  plusieurs  inexactitudes.  Les 
dessins  des  portraits  qui  sont  à  la  tête  de  ces  Vies 
sont ,  selon  quelques-uns ,  de  Calcar ,  et  selon 
d'autres ,  de  Vasari  lui-même  et  de  ses  disciples.  Le 
musée  du  Louvre  possède  deux  de  ses  tableaux  : 
Y  Annonciation  et  la  Passion  de  J.-C.  Le  Traité  de 
peinture  publié  à  Florence  en  4649,  in-4,  est  de 
George  Vasari ,  neveu  du  précédent ,  quoique  plus 
d'un  biographe  Tait  attribué  à  l'oncle.  (  Voy.  San- 
Sovino  Jacq.  ) 

VASCONCELLOS  (Michel  de),  fils  du  chancelier 
P.  Barbosa,  né  à  Lisbonne  vers  Fan  4600,  passa 
jeune  en  Espagne ,  où  ses  talents  diplomatiques  lui 
captivèrent  la  bienveillance  du  comte-duc  d'Oli- 
varès,  qui  l'envoya,  en  qualité  de  secrétaire-d'état, 
près  la  vice-reine  de  Portugal,  Marguerite  de  Sa- 
voie, duchesse  de  Manloue ,  tante  de  Philippe  IV. 
Le  Portugal  était  sous  la  domination  espagnole  de- 
puis l'an  4580,  époque  où  le  duc  d'Albe  le  conquit 
en  trois  semaines  pour  Philippe  II.  Cependant  les 
Portugais  souffraient  depuis  longtemps  avec  impa- 
tience le  joug  de  leurs  vainqueurs,  et  malgré  toute 
la  politique  de  la  cour  de  Madrid ,  ils  n'attendaient 
que  le  moment  propice  pour  se  mettre  en  état  de 
révolte.  L'occasion  s'en  présenta,  et  on  peut  dire 
que  Vasconcellos  ne  fit  que  l'accélérer.  Esclave  sou- 
mis du  duc  d'Olivarès,  il  n'exécutait  pas  seulement 
ses  moindres  ordres,  mais  souvent  il  les  dépassait 
R  élait  le  tyran  du  peuple,  qu'il  accablait  de  vexa- 
tions et  d'impôts.  Le  premier  décembre  4640,  une 
multitude  armée,  conduite  par  des  personnes  de 
haut  rang,  s'empara  du  palais.  Ceux-ci  notifièrent 
respectueusement  à  la  vice-reine  que  dès  ce  mo- 
ment son  autorité  avait  cessé.  D'autres  conjurés 
entrèrent  dans  la  chambre  de  Vasconcellos ,  et  le 
trouvèrent  caché  dans  une  armoire  pratiquée  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille ,  et  tout  couvert  de  pa- 
piers* Après  l'avoir  percé  de  plusieurs  coups  d'épée, 
ils  le  jetèrent  par  la  fenêtre,  en  criant  :  «  Le  tyran 
p  est  mort  !  vive  la  liberté  et  don  Juan  IV,  roi  de 
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»  Portugal  !  »  (Test  ainsi  que  V Espagne,  après  une 
possession  de  soixante  ans,  perdit  ce  riche  royaume, 
autant  par  la  tyrannie  de  Vasconcellos ,  que  par  la 
fausse  politique  du  duc  d'Olivarès,  et  le  caractère 
bible  et  insouciant  de  Philippe  IV.  Vasconcellos  eut 
des  enfants  qui  obtinrent  ensuite  des  places ,  et 
leurs  descendants  furent  comptés  parmi  les  pre- 
miers seigneurs  du  Portugal. 

VASCONCELLOS  (Antoine),  jésuite  portugais,  a 
publié  :  Anacepkaleosis  ;  id  est  summa  capita  actorum 
regwn  LusUaniœ,  et  regni  lusitani  descriptio  :  accès- 
serunt  epigrammata  in  singulos  reges;  et  illorum 
effigies;  item  Philippi  Jllusitanica  expeditio,  Anvers, 
1641,  in- 4;  Belatio  persecutionis  Japonicœ,  annorum 
1388  et  1589. 

VASCONCELLOS  (  Simon  ),  jésuite  portugais ,  né 
en  1599,  se  rendit  dès  sa  jeunesse  dans  le  Brésil, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie ,  et  mourut  en  1670. 
On  a  de  lui  :  Chronique  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  te  Brésil,  Lisbonne,  1665,  in-fol.,  en  por- 
tugais. Vie  de  Jean  Almeyda;  Vie  de  Joseph  An- 
dnda. 

VASCOSAN  (Michel  de),  imprimeur  de  Paris,  né 
à  Amiens,  épousa  une  des  filles  de  Badins,  et  dé- 
tint ainsi  allié  de  Robert  Etienne,  qui  avait  épousé 
l'autre.  Vascosan  passe ,  avec  raison ,  pour  l'un  des 
premiers  maîtres  de  son  art.  Les  curieux  recher- 
chent particulièrement  les  Vies  des  hommes  illustres 
et  les  Œuvres  morales  de  Plularque,  trad.  du  grec 
par  Amyot,  que  cet  imprimeur  donna  en  1367, 
fi  vol.  in-8. 

*  VASI  (Joseph),  peintre  et  graveur,  né  en  Sicile 
en  1710,  vint  à  Rome,  où  il  prit  des  leçons  des  plus 
habiles  maîtres ,  et  parvint  à  se  faire  un  nom,  par 
la  beauté  de  ses  poses ,  et  par  la  pureté  de  son  des- 
sin. Il  mourut  en  1782.  11  a  laissé  sur  la  ville  de 
Home  plusieurs  ouvrages  parfaitement  gravés  et 
bien  écrits,  qui  ont  pour  titre  :  Beautés  de  Borne  au 
dedans  cl  au  dehors  tant  anciennes  que  modernes , 
avec  tous  les  édifices ,  jardins  et  fontaines  les  plus  re- 
marquables, 1761,  10  vol.  in-fol.;  Trésor  saisi,  ou 
les  basiliques,  ég lises j  cimetières  et  autres  édifices  re- 
ligieux de  Borne,  1778,  2  vol.  in-fol. ;  Itinéraire  de 
faw,  pour  F  architecture ,  sculpture  et  peinture, 
1777. 

VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite,  né  en  1551  à  Bel- 
monte  delTajo,  bourg  de  la  Nouvelle-Castille,  en- 
seigna la  théologie  à  Rome  et  à  Alcala  avec  répu- 
tation, et  y  termina  sa  carrière,  en  1604.  Ses  con- 
temporains Vont  appelé  Y  Augustin  de  l'Espagne; 
et  Benoît  XVI ,  dans  son  Traité  de  Synodo  diœcesana, 
le  nomme  la  Lumière  de  la  théologie.  Cependant  ou 
trouve  dans  ses  ouvrages  quelques  propositions  peu 
justes,  qui  étaient  la  doctrine  commune  des  théo- 
logiens de  ce  temps-là ,  et  des  questions  inutiles 
qoïl  était  alors  d'usage  de  traiter.  {Voy.  saint  Tho- 
mas, Suarès,  etc.) 

VASSÉ  (Antoine-François  de),  sculpteur  du  roi, 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  né  en  1683  à  Toulon,  mort  à  Paris,  en 
1736,  à  53  ans,  a  décoré  plusieurs  églises  par  ses 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Mer- 
m 'de  France,  1736. 

PASSÉE  (Jean),  Vasseus,  de  Bruges,  enseigna 


les  belles-lettres  à  Prague,  h  Bvora,  et  à  Salaman- 
que,  ou  il  mourut  en  1561.  Partout  U  forma  ses 
élèves  à  la  vertu  et  à  la  piété  autant  qu'aux  sciences 
humaines.  On  a  de  lui  Chronica  Hispaniœ,  Sala- 
manque,  1552,  in-fol.,  et  Cologne,  1577,  in-#.  Ou 
la  trouve  aussi  dans  YHispania  illuslrata  du  P.  André 
Schott. 

VASSELIN  (George-Victor),  né  à  Paris  en  1767, 
cultiva  la  littérature  avec  assez  de  succès,  et  em- 
brassa les  principes  révolutionnaires,  mais  avec 
modération.  Le  10  juin  1792,  il  prononça  à  là  barre 
de  rassemblée  Législative  un  discours  dans  lequel, 
après  avoir  attaqué  le  ministre  Servan ,  il  défendit 
avec  énergie  la  prérogative  royale,  ce  qui  mit  eu 
tumulte  toute  l'assemblée.  Un  des  membres  l'ac- 
cusa de  coopérer  à  la  rédaction  du  Journal  de  Paris,  . 
et  d'être  un  des  secrétaires  de  Du port-Du tertre  ; 
mais  Vasselin  fit  évanouir  cette  accusation.  11  put 
échapper  au  régime  de  la  terreur,  en  vivant  dans 
la  retraite.  En  1796  il  Ht  paraître  un  livre  qui  lit 
beaucoup  de  bruit,  et  qui  a  pour  litre  :  Respect  à 
la. propriété ,  ou  le  Seul  point  de  ralliement  des  re- 
présentants  aux  représentés,  et  des  gouvernés  aux 
gouvernants,  in-8.  (Test  un  ouvrage  écrit  avec  force 
et  hardiesse ,  dans  lequel  Fauteur  cherche  à  prou- 
ver le  droit  que  doit  avoir  tout  citoyen"  de  quitter 
son  pays  quand  il  est  menacé  de  grands  désordres. 
Il  parle  en  même  temps  en  faveur  des  propriétés 
desquelles  l'absence  ne  peut  pas  légalement  ex- 
clure les  premiers  possesseurs.  Il  ne  paraît  pas  que 
Vasselin  s'immisça  pendant  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  affaires  politiques  :  il  mourut  en  1802.  Il 
a  laissé  en  outre  :  Mémorial  révolutionnaire  de  la 
Convention ,  ou  Histoire  des  révolutions  de  France , 
depuis  le  20  septembre  1 792  jusqu'au  26  octobre  1795, 
Paris,  1797,  4  vol.  in-12  ;  ouvrage  qui  a  eu  du 
succès,  et  qui  est  devenu  rare;  Cours  de  droit  civil, 
7  cah.  in-8.  Ce  dernier  a  été  publié  par  Guynemer. 

VASSOR  (Michel  le),  né  en  1648  à  Çrléans,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  opinions  lui 
ayant  attiré  des  désagréments  mérités,  il  quitta 
cette  congrégation  en  1690,  se  retira  en  Hollande 
Tan  1695,  puis  en  Angleterre,  où  il  embrassa  la 
communion  anglicane,  et  obtint  une  pension  du 
prince  d'Orange,  à  la  sollicitation  de  Burnet,  évo- 
que de  Salisbury.  Cet  apostat  mourut  en  1718,  à 
70  ans.  Il  avait  été  méprisé  pendant  sa  vie ,  il  fut 
peu  regretté  après  sa  mort.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  manière  d'examiner  les  différends  de  religion , 
in-12.  Mais  il  est  principalement  connu  par  une 
Histoire  de  Louis  XIII,  pleine  de  faits  singuliers 
et  d'anecdotes  très-suspectes,  Amsterd.,  1710-11, 
20  vol.  in-12,  réimpr.,  1756,  7  vol.  in-4.  L'auteur 
était  chez  Milord  Portland ,  lorsqu'il  en  composa  le 
1er  volume.  Avant  que  de  le  publier,  il  le  commu- 
niqua à  Jacques  Basnage,  son  ami,  qui  lui  con- 
seilla de  ue  point  faire  paraître  cet  ouvrage,  qui 
est  plutôt  une  satire  violente  contre  les  vivants  et 
les  morts,  qu'une  histoire,  et  qui  est  d'ailleurs  ex- 
trêmement diffus,  pesant  et  plein  de  maximes  dan- 
gereuses. Le  Vassor  méprisa  cet  avis,  et  publia  sou 
livre.  Milord  Portland  indigné  le  chassa*  de  sa  mai- 
son ,  et  Basnage  rompit  entièrement  avec  lui.  Ainsi, 
pour  le  plaisir  de  mentir  et  d'outrager,  il  perdit  sa 
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fortune,  ses  protecteurs  et  ses  amis.  Bayle  disait 
qu'il  aurait  mieux  fait  de  rester  où  il  était  :  vou- 
lant dire  que  son  apostasie  n'honorait  pas  la  ré- 
forme. C'était  un  homme  d'un  esprit  léger  et  vain, 
d'un  caractère  violent  et  fougueux ,  capable  de  tout 
lorsqu'il  s'agissait  de  satisfaire  sa  haine ,  et  ne  met- 
tant point  dans  ses  passions  cette  apparence  d'hon- 
neur et  de  réserve  que  la  méchanceté  même  et  la 
corruption  cherchent  à  se  ménager.  On  a  encore  de 
lui  une  prétendue  traduction  en  français,  avec  des 
remarques,  des  Lettres  et  des  Mémoires  de  François 
Vargas,  de  Pierre  Malvenda,  touchant  le  concile 
de  Trente,  in-8;  ouvrage  entrepris  pour  calomnier 
cette  grande  assemblée  de  l'Eglise  chrétienne,  et 
en  même  temps  les  hommes  illustres  auxquels  il 
attribue  ce  qu'ils  n'ont  jamais  dit  (voy.  Vargas). 
Les  productions  qu'il  avait  enfantées  étant  catho- 
lique, sont  un  Traité  de  la  vér  il  Me  religion,  in-4; 
et  des  Paraphrases  sur  saint  Matthieu,  sur  saint 
Jean,  et  sur  les  Epi  1res  de  saint  Paul. 

*  VASSOULT  (Jean -Baptiste),  né  à  Bagnolet, 
près  de  Paris,  vers  1G67,  ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, devint  aumônier  de  madame  la  Dau- 
phine.  Il  mourut  à  Versailles,  le  24  janvier  1745, 
à  78  ans.  11  est  connu  par  quelques  ouvrages,  no- 
tamment par  une  traduction  de  Y  Apologétique  de 
Tertullien,  in-4  et  in-12,  estimée  par  sa  fidélité  et 
son  exactitude  {voy.  Gourct),  et  par  les  Psaumes  de 
David  en  forme  de  prières,  in-12. 

VATABLE  ou  VATEBLE  (  François) ,  professeur 
de  langue  hébraïque,  était  natif  non  pas  d'Amiens, 
comme  l'a  cm  le  président  de  Thou ,  mais  d'une 
petite  ville  de  Picardie,  nommée  G  amoche.  François 
1er  le  fit,  en  1550  ou  1531  ,  professeur  d'hébreu 
au  collège  royal  qu'il  venait  d'établir.  11  fut  ensuite 
fait  abbé  de  Bellozane.  Robert  Etienne  ayant  re- 
cueilli les  Notes  qu'il  avait  faites  sur  l'Ecriture  dans 
ses  leçons  publiques ,  les  imprima  dans  son  édition 
de  la  Bible  «e  Léon  de  Juda,  1545,  2  vol.  in-8; 
mais  ces  notes  ayant  été  altérées,  comme  on  le 
croit,  par  cet  imprimeur,  qui  avait  embrassé  le 
calvinisme,  elles  furent  condamnées  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  L'inquisition  d'Espagne  or- 
donna aux  théologiens  de  Salamanque  de  les  pur- 
ger de  ce  qui  sentait  l'hérésie,  et  permit  qu'ainsi 
corrigées  on  les  publiât  en  1584.  Robert  Etienne  les 
défendit  contre  les  théologiens  de  Paris;  mais  on 
sent  que  cette  défense,  faite  d'une  main  intéressée, 
ne  valait  pas  mieux  que  les  erreurs  qui  avaient  dé- 
naturé les  notes  de  Valable.  Elles  sont  d'ailleurs  es- 
timées, parce  qu'elles  sont  claires,  précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est  de  1729,  2  vol. 
in-fol.  (Voy.  Henri  Nicolas).  Ce  savant  mourut  à 
Paris  en  1547. 

VATER  (Abraham),  né  en  1684,  devint  par  son 
mérite  professeur  de  botanique etde  médecine  à  Wit- 
»  temberg,  sa  patrie.  Il  avait  voyagé  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  où  le  célèbre  Ruysch 
lui  apprit  surtout  l'art  de  ces  belles  injections ,  qui 
était  son  grand  talent.  Vater  profita  si  bien  des  le- 
çons de  Ruysch,  qu'après  avoir  été  son  disciple  il 
devint  son  émule.  Cet  habile  homme  mourut  dans 
sa  patrie  en  1751 ,  membre  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  nature,  et  de  la  société  royale  d?  Londres 


et  de  celle  de  Prusse.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Dissertations  académiques,  et  quelques  traités 
particuliers  écrits  en  latin ,  entre  lesquels  on  dis- 
tingue :  de  Y  Utilité  de  l'anal  amie  9  contre  ceux  qui 
prétendent  que  l'art  de  guérir  n'a,  en  général,  pas 
fait  des  progrès  proportionnels  à  l'importance  qu'on 
attache  à  l'anatomie  :  ce  qui  ne  paraît  être  que  trop 
vrai  (voy.  Hêhophile);  JoannisCurvi  SemmcdiPu- 
gillus  rerum  indicarum,  Wittembcrg,  1722,  in-4; 
Description  du  cabinet  de  Ruysch  et  des  principaux 
cabinets  d'histoire  naturelle  de  l'Allemagne.  On  a 
donné  la  description  du  sien  sous  ce  titre  :  Vateri 
Musœum,  Anatomicum  proprium,  in-4. 

•♦  VATOUT  (Jean),  né  en  1792  à  Ville-Franche, 
après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  les  collèges 
de  Paris,  devint  secrétaire  particulier  du  baron 
Boissy-d'Anglas,  préfet  de  la  Charente,  et  suivit  cet 
habile  administrateur  à  Angoulème,  où  il  resta 
jusqu'en  1814.  Sous-préfet  à  Blaye,  pendant  les 
cent  jours,  puis  à  Libourne,  il  cmt  devoir  donner  sa 
démission  à  la  chute  de  l'empire.  Devenu  en  1816 
secrétaire  de  M.  Decazes,  alors  ministre  de  la  po- 
lice générale ,  il  fut  nommé  deux  ans  après  sous- 
préfet  de  Seraur.  Révoqué  de  ses  fonctions  en  1830, 
il  s'adonna  dès  lors  à  l'élude  des  lettres  qui  n'a- 
vaient été  pour  lui  qu'un  délassement  dans  l 'exer- 
cice de  ses  fonctions  publiques.  En  1822,  le  duc 
d'Orléans  l'attacha  à  sa  personne ,  en  lui  confiant 
la  place  de  bibliothécaire  du  palais  royal.  Des  ce 
moment  il  renonça  à  la  carrière  de  publiciste ,  et 
se  livra  entièrement  à  son  goût  pour  les  beaui- 
arts.  Elu  député  de  la  Côle-d'Or  en  1831 ,  il  parla 
souvent  à  la  chambre;  ses  discours  sur  h  peine 
de  mort ,  sur  le  panthéon ,  et  d'autres  encore  lui 
concilièrent  l'estime  de  ses  collègues.  Ses  travaux 
législatifs  ne  l'empêchèrent  pas  de  poursuivre  ses 
travaux  littéraires.  11  venait  d'être  nommé  membre 
de  l'académie  française,  lorsqu'éclata  la  révolu- 
tion du  24  février.  11  suivit  Louis -Philippe  dans 
l'exil ,  et  mourut  en  Angleterre ,  au  mois  de  no- 
vembre 1 848 ,  à  56  ans.  Indépendamment  de  di- 
verses brochures  politiques,  qui  tenaient  tout  leur 
intérêt  des  circonstances,  on  a  de  lui  ;  Les  aven- 
tures de  la  fille  d'un  roi,  Paris,  1820-21,  in-8, 
allégorie  qui,  sous  le  voile  léger  d'une  spirituelle 
plaisanterie,  cachait  de  hautes  vérités  politiques. 
Les  gouvernements   représentatifs  au    congrès  de 
Troppau,  1821 ,  in-8;  De  l'assemblée  constituante, 
"1822,  in-8;  Catalogue  historique  et  descriptif  des 
tableaux  et  des  portraits  de  la  collection  du  duc 
d'Orléans,  Paris,  1825-50,  8  vol.  in-8.  Ces  notices 
ont  été  rédigées  sous  la  direction  particulière  du 
prince ,  et  elles  renferment  même  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  ;  Galerie  lithographik  des 
tableaux  du  duc  d'Orléans ,  ib.,  1825-29 ,  2  vol.  gr. 
in-fol.;  Vidée  fixe,  ib.,  1830,  2  vol.  in-8,  roman 
assez  ingénieux;  Histoire  du  palais  royal,  ib-,  1830, 
in-8;  Histoire  lithographiée  du  palais  royal,  ib., 
1853-34,  in-fol  ;  La  conspiration  de  Cellamare,  épi- 
sode de  la  régence,  ib.,  1832 ,  2  vol.  in-8;  U  châ- 
teau d'Eu,  notices  historiques,  ib.,  1837,  S  \ol 
in-8;  Souvenirs  historiques  des  résidences  royal» 
de  France,  Paris,  1839-45,  G  vol.  in-8. 

VATTEL  (Emmerich  de),  né  en  1714,  dans  11 
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principauté  de  Neufchâtel ,  est  auteur  de  quelques 
traités  de  physique  et  de  jurisprudence.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  Droit  des  gens  ou  les  Principes 
de  la  loi  naturelle  appliqués  à  la  conduite  des  nations 
H  des  souverains,  1758,2  vol.  in-4,  et  3  vol.  in-12; 
ouvrage  superficiel  et  déclamateur  qui  réunit  le  fa- 
natisme de  secte  aux  erreurs  du  déisme;  la  religion 
y  est  traitée  comme  une  affaire  de  politique  et  même 
de  caprice.  On  y  examine  sérieusement  ce  que  le 
souverain  doit  faire  quand  la  nation  se  dégoûte  de 
»  religion  et  en  désire  une  autre.  Fier  des  applau- 
dissements des  philosophes,   il  vint  à  Bruxelles 
vers  Tan  1765,  s'offrit  à  des  gens  en  place  de  tra- 
vailler à  dénaturer  la  législation  et  les  notions  na- 
tionales, à  faire  goûter  sa  jurisprudence  antichré- 
tienne, son  déteme  et  son  fanatisme.  Hais  les  con- 
ditions qu'il  exigea  pour  rendre  aux  Belges  un  si 
grand  service  le  firent  renvoyer  manibus  vacuis,  sur- 
tout après  'que  l'impératrice  Marie-Thérèse  eut  té- 
moigné que  cet  avocat  aventurier  lui  déplaisait. 
Viitel  devint  conseiller  privé  de  l'électeur  de  Saxe, 
et  mourut  à  Neufchâtel  en  4767,  à  53  ans.  L'abbé 
Caussin,  membre  de  l'académie  de  Bruxelles,  dans 
une  dissertation  imprimée  en  1768,  a  refuté  quel- 
ques erreurs  de  Vattel ,  mais  il  en  eût  trouvé  bien 
d'autres,  s'il  avait  voulu  donner  l'essor  à  son  zèle 
et  s'il  avait  été  moins  prévenu  pour  un  auteur  qu'on 
oe  peut  considérer  que  comme  un  mauvais  singe 
de  Grotius  et  de  Pufendorf ,  comme  un  publiciste 
paradoxal  et  dangereux. 
VATTE VILLE.  Voy.  Moktcprestien. 
VAUBAN.  Voy.  les  articles  Prestbe. 
'  YAUBERT  (Luc),  jésuite,  né  à  Noyon  en  4644, 
entra  dans  la  société  le  21  septembre  1662.  Après 
avoir  fait  son  noviciat  à  Paris,  il  fut  employé  à  l'en- 
seignement, et  professa  successivement  les  huma- 
nités, la  rhétorique  et  la  philosophie.  H  fit  les  qua- 
tre vœux  le  2  février  1678,  et  s'appliqua  à  la  pré- 
dication. H  exerçait  en  même  temps  divers  emplois. 
H  fut  recteur  et  ensuite  préfet  des  pensionnaires  à 
Paris  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  où  il  mourut 
leoavril  1716. 11  avait  cultivé  la  poésie  latine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  livres  de  spiritualité. 
On  a  lui  :  Exercices  de  piété  pour  les  associés  à  Va- 
àoration  perpétuelle   du  Saint-Sacrement,   Paris, 
1699,  17H,  in -12;  Traité  de  la  communion,  ou 
Conduite  pour  communier  saintement,  Paris,  1704, 
fo-12;  la  Dévotion  à  Notre-  Seigneur  J.-C.  dans 
^Eucharistie ,  Paris,  1706  ,  2  vol.  in-12,  souvent 
réimprimés;  Serenissimo  duci  Enguinensium  post 
Mpfum  Limborgum  et  liberalumobsidione  Hagenoani, 
«wmm,  Paris,  1673,  in-4.  11  paraît  que  c'est  la 
seate  pièce  imprimée  qu'on  ait  du  P.  Vaubert. 

"VAUBLANC  (Vincent -Marie  Viennot,  comte 
k),  né  en  1756  à  Montargis,  entra  au  service  en 
sortant  de  l'école  militaire,  et  fut  choisi  en  1789 
pour  secrétaire  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Melun. 
Député  de  Seine  et  Marne,  en  1791 ,  à  l'assemblée 
législative,  il  devint  bientôt  un  des  membres  les 
plus  marquants  du  parti  royaliste.  Proscrit  sous  la 
terreur,  il  sut  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
ennemis ,  et  ne  reparut  qu'après  le  9  thermidor. 
toi*  du  mouvement  qui  éclata  contre  la  conven- 
tion, il  présidait  la  section  Poissonnière.  Condamné 


â  mort  à  la  suite  du  13  vendémiaire ,  il  sut  tromper, 
la  vigilance  de  la  police ,  et  fut  élu  plus  tard  député 
au  conseil  des  cinq -cents.  Il  ne  put  faire  valider 
son  élection  qu'à  la  fin  de  1796.  On  le  regardait 
comme  l'âme  des  conciliabules  du  parti  de  Clichy, 
c'est  pourquoi  son  nom  se  trouva  l'un  des  premiers 
sur  la  liste  de  proscription  du  18  fructidor.  Con- 
damné à  la  déportation ,  il  passa  en  Suisse ,  puis 
en  Allemagne,  d'où  il  ne  revint  qu'après  le  18  bru- 
maire. A  peine  de  retour,  il  fut  appelé  par  le  sénat 
à  siéger  au  corps  législatif,  où  après  quelques  hé- 
sitations, il  montra  un  zèle  excessif  pour  servir 
l'ambition  de  Bonaparte.  Candidat  au  sénat  con- 
servateur en  1804,  il  fut  appelé  un  an  plus  lard  à 
la  préfecture  de  la  Moselle,  puis  créé  comte  de 
l'empire  et  commandant  de  la  légion-d'honneur. 
S'étant  montré^  en  1815,  hostile  au  retour  de  Na- 
poléon ,  il  fut  obligé  de  fuir,  partit  pour  Luxem- 
bourg, et  de  là  se  rendit  à  Gand  où  il  composa 
plusieurs  Mémoires  sur  l'état  de  la  France ,  en 
prenant  part  à  la  rédaction  du  Moniteur  royaliste. 
Rentré  avec  S.  M.,  il  fut  nommé  conseiller  d'état, 
et  préfet  des  Bouches  du-Rhô ne.  Deux  mois  après , 
chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur,  il  signa  l'or- 
donnance de  dissolution  portée  contre  l'institut, 
quitta  le  ministère  en  1816,  et  devint  ministre 
d'état  et  membre  du  conseil  privé.  Député  du  Cal- 
vados en  1820,  il  siégea  jusqu'en  1827  à  la  chambre 
où  il  ne  se  fit  remarquer  que  par  le  constant  appui 
qu'il  donna  à  toutes  les  mesures  présentées  par  le 
gouvernement.  Membre  du  conseil  supérieur  du 
commerce ,  il  engagea ,  à  cette  époque ,  une  polé- 
mique assez  vive  avec  M.  de  Saint-Cricq ,  sur  des 
questions  d'économie  politique,  et  à  l'occasion  de  la 
loi  des  douanes.  Il  cessa,  dès  1830,  de  prendre  part 
aux  affaires  publiques ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
ses  travaux  littéraires.  Il  était  membre  libre  de 
l'académie  des  beaux -arts.  11  mourut  en  1845, 
à  89  ans.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  citera  :  Rivalité  de  la  France  et  de  r An- 
gleterre, etc.,  Paris,  1808,  in-8;  Tables  synckro- 
niques  de  V histoire  de  France,  etc.,  ib.,  1818,  in-8; 
Mémoires  sur  la  révolution  de  France,  etc.,  ib.,  1832, 
4  vol.  in-8;  Essai  sur  l'instruction  et  l'éducation 
d'un  prince  au  xixe  siècle,  etc.,  ib.,  1833,  in-8; 
Fastes  mémorables  de  la  France,  ib.,  1838,  in-8; 
Souvenirs,  ib.,  1839,  2  vol.  in-8.  De  Vaublanc  a 
aussi  cultivé  la  poésie,  mais  avec  peu  de  succès;  il 
a  publié  un  poème  épique  en  xu  chants  :  Le  dernier 
des  Césars ,  ou  la  chute  de  l'empire  romain  d'Orient, 
Paris,  1 836,  in-8,  et  des  Tragédies,  ib.,  1839,  in-8.  Ce 
dernier  volume  renferme  cinq  pièces  :  Soliman  H, 
Attila,  Aristomène,  les  Héraclides  et  la  mort  de 
Nicias. 

*  VAUBOIS  (le  comte  de),  pair  de  France,  né  en 
1749  à  Château -Vilain  en  Champagne,  d'une  fa- 
mille noble,  entra  jeune  au  service  dans  l'artillerie, 
et  se  trouvait  capitaine  eu  1789.  Attaché  en  1793 
à  l'armée  des  Alpes ,  il  fut  employé  au  siège  de 
Lyon ,  où  il  emporta ,  le  23  septembre,  les  redoutes 
qui  défendaient  les  Broteaux.  L'année  suivante,  il 
se  signala  tontre  les  Piémontais,  et  ne  cessa  de 
donner  des  preuves  de  valeur  dans  les  diverses  cam- 
pagnes d'Italie,  notamment  dans  celle  de  1796,  où 
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it  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Autri- 
chiens. Désigné  pour  faire  partie  de  l'expédition 
d'Egypte ,  il  concourut  à  la  prise  de  Malte ,  dont 
Bonaparte  lui  donna  le  commandement ,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1800,  époque  à  laquelle  il  fut  con- 
traint de  capituler,  après  avoir  perdu  la  moitié  de 
sa  garnison  et  rejeté  huit  sommations.  Pendant 
qu'il  défendait  Malte  avec  un  courage  héroïque ,  il 
avait  été  nommé  sénateur  par  le  1«r  consul ,  qui 
plus  tard  le  fit  grand -officier  de  la  légion -d'hon- 
neur et  lui  donna  la  sénatorerie  de  Poitiers  avec 
le  titre  de  comte.  En  1814  il  vota  la  déchéance  de 
Napoléon ,  et  fut  nommé  par  le  roi  membre  de  la 
chanfbre  des  pairs.  N'ayant  point  été  employé  pen- 
dant les  cent -jours,  il  reprit,  au  second  retour  du 
roi,  sa  place  à  la  chambre,  où  il  vota  constam- 
ment avec  Popposition  constitutionnelle.  Modéré 
par  principes  et  par  caractère ,  il  ne  prit  aucune 
part  à  tous  les  événements  de  la  restauration,  con- 
tinua après  1830  de  siéger  à  la  chambre,  et  mourut, 
Je  18  juillet  1839,  à  90  ans. 

VAUCANSON  (  Jacques  de),  né  à  Grenoble  en 
1709,  s'est  fait  un  nom  distingué  parmi  les  méca- 
niciens du  xviii*  siècle ,  et  fut  associé  à  l'académie 
royale  des  sciences  de  Paris.  Il  n'est  personne  qui 
n'ait  entendu  parler  de  ses  automates  :  mais  des 
travaux  plus  utiles  et  plus  précieux  à  l'état  sont  les 
machines  de  son  invention ,  en  Languedoc  et  ail- 
leurs, pour  dévider  la  soie.  Il  mourut  à  Paris,  le 
21  novembre  1782,  à  73  ans. 

••  VAUDOYER  (  Antoine- Laurent  -Thomas  ) ,  né 
en  1736  à  Paris,  fut  envoyé,  en  1786,  à  l'académie 
française  de  Rome,  en  qualité  d'architecte  pen- 
sionnaire du  roi.  A  son  retour,  nommé  architecte 
du  gouvernement,  il  fut  chargé  au  collège  de  France 
de  la  reconstruction  de  l'observatoire ,  et  des  am- 
phithéâtres de  chimie,  d'anatomie  et  de  physique, 
qu'il  sut  rendre  plus  commodes  et  plus  utiles. 
Beaucoup  d'autres  travaux  exécutés  sous  sa  direc- 
tion contribuèrent  à  mettre  en  relief  son  talent.  Il 
était  chevalier  de  la  légion -d'honneur,  membre 
de  l'académie  des  beaux -arts  depuis  1823,  et 'de- 
vint plus  tard  secrétaire -archiviste  de  la  section 
d'architecture.  Il  mourut  à  Paris,  le  27  mai  1846, 
à  90  ans.  Indépendamment  de  quelques  Discours 
prononcés  aux  funérailles  de  ses  collègues  Rondelet, 
Poyet  et  Thibault  {voy.  ces  noms),  on  a  de  lui  : 
Idées  d'un  citoyen  français  sur  le  lieu  destiné  à  la 
sépulture  des  hommes  illustres  de  France,  1791, 
in-12;  Restauration  des  piliers  du  Panthéon  fran- 
çais ,  1 798 ,  in  -  4.  —  Avec  Baltard  (  voy.  ce  nom  ) 
Grand  prix  d'architecture  et  autres  productions, 
Paris,  1802  et  ann.  suiv.,  4  vol.  in -fol.  de  120  pi. 
chacun.  Description  du  théâtre  de  Marcellus  à  Rome, 
1812 ,  in-4;  c'est  une  étude  faite  à  Rome  avec  un 
soin  minutieux. 

VAUGE  (  Gilles  ),  prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  vers 
1617  à  Beric ,  diocèse  de  Vannes ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  avec  distinction ,  puis  la 
théologie  au  séminaire  de  Grenoble.  Le  cardinal  le 
Camus ,  évêque  de  cette  ville ,  et  Mont-Martin,  son 
successeur ,  ont  fait  un  cas  particulier  de  ses  talents. 
Le  P.  Vauge ,  accablé  par  le  travail  et  les  années, 
0e  retira  en  la  maison  de  l'Oratoire  de  Lyon,  où  il 


mourut  en  1739,  dans  un  âge  avancé.  Ses  ouvrages 
sont  :  le  Catéchisme  de  Grenoble;  le  Directeur  de? 
âmes  pénitentes,  2  vol.  in-12;  un  Traité  de  l'espé- 
rance chrétienne ,  contre  l'esprit  de  pusillanimité  et 
de  défiance ,  et  contre  la  crainte  excessive ,  in- 11 
Cet  ouvrage,  profond  et  solide,  plein  d'onction  et 
de  lumière,  a  été  traduit  en  italien  par  Louis  Rie- 
coboni.  On  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1777.  Quelques  écrits  sur  les  affaires  du  temps,  où 
l'on  s'aperçoit  qu'il  a  été  avec  les  gens  du  parti. 

•♦VAUGE01S  (J.-F.  Gabriel),  archéologue ,  né 
en  1752  à  Laigle,  accueillit  la  révolution  avec  en- 
thousiasme ,  mais  il  en  reconnut  bientôt  les  abu< 
et  suivit  le  parti  des  hommes  sages.  D'abord  juge 
puis  conseiller  en  1811,  à  la  cour  d'appel  de  Liège, 
il  rentra  dans  la  vie  privée  en  1814  et  consacra 
ses  loisirs  à  l'étude  de  l'archéologie ,  de  la  phy- 
sique, de  la  chimie  et' de  la  minéralogie.  Dans  l'in- 
térêt de  ses  recherehes  il  parcourut  presque  toute 
la  France,  et  fit  même  plusieurs  voyages  en  Suisse. 
Après  1830,  il  fut  nommé  inspecteur  divisionnaire 
des  monuments  historiques  du   département  de 
l'Orne.  Il  était  membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  France  et  de  celle  de  Normandie,  etc.  Il  mou- 
rut à  Laigle,  le  1er  août  1859,  à  87  ans,  laissant 
d'importants  travaux,  particulièrement  sur  les  édi- 
fices d'architecture  antique  et  sur  les  monuments 
druidiques.  Indépendamment  de  nombreuses  Ab- 
tices  dans  les  Mémoires  de  l'académie  celtique  et 
dans  ceux  de  la  société  des  antiquaires ,  on  a  de 
lui  :  Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Laigle  et 
de  ses  environs,  Laigle ,  1843 ,  in-8. 

VAUGELAS.  Voy.  Favre. 

VAUG1MOIS  (Claude  Fyot  de  ) ,  supérieur  du  sé- 
minaire de  Saint- 1 renée  de  Lyon,  mort  eu  i'.'ft. 
était  d'une  bonne  famille  de  Bourgogne.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  piété,  qui  ont  assez  de 
cours.  C'était  un  homme  d'un  caractère  doux  et 
d'une  piété  solide. 

VAUGOND1  (Robert  de).  Voy.  Robert. 

*  VAUGUYON  (Antoine- Paul -Jacq.  de  Qvtuy, 
duc  de  la),  né  a  Tortneins  en  1706  ,  mort  à  Ver- 
sailles en  1772,  fit  les  campagnes  de  1753, 173J  et 
4735  en  qualité  de  colonel  d'infanterie,  et  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Kchl  et  de  Phïlipsbourg,  à 
l'attaque  des  lignes  d'Eslingen  et  au  combat  de 
Clauzen.  Promu  en  1743  au  grade  de  brigadier,  il 
servit  aux  sièges  de  Menin,  Ypres,  Tournoi,  Ou- 
denarde,  Anvers  et  Maëstricht.  Il  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  de  Fontenay  (1745), 
par  la   présence  d'esprit  qu'il   eut  de  ne  point 
arrêter  le  feu  de  la  batterie ,  quand  les  boulets 
vinrent  à  lui  manquer,  et  de  faire  tirer  à  poudre 
sur  la  redoutable  colonne  anglaise.  Elevé  au  grade 
de  maréchal-de-camp  pour  cette  action ,  il  se  di> 
tingua  encore  à  hocoux  et  à  Laufeld,  fut  créé 
lieutenant-général  en  1748,  chevalier  commandeur 
des  ordres  du  roi  en  1753,  et  justifia  ces  récom- 
penses par  de  nouveaux  services.  Mais  c'est  sur- 
tout comme  gouverneur  des  quatre  petits  -  fils  "c 
Louis  XV  qu'il  mérite  une  place  dans  l'histoire- 
L'ainé,  le  duc  de  Bourgogne,  mourut  kYàgcàe     \ 
10  ans,  en  1761.  Les  trois  autres  devaient  régner 
successivement  sous  le  nom   de  Louis  XVI ,  de 
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Lotus  XVm  et  de  Charles  X.  Le  duc  de  la  Vauguyon 
était  un  homme  pieux  et  éclairé.  —  VAIIGUYON  (te 
doc  de  la  ) ,  Heutenant-général ,  fils  du  précédent, 
né  en  1746,  fat  envoyé  à  30  ans  comme  ambassa- 
deur près  les  états-généraux,  réussit,  dans  l'intérêt 
du  commerce  français,  à  y  balancer  l'influence  de 
la  diplomatie  anglaise ,  et ,  à  son  retour,  rapporta 
an  rot  les  vœux  des  Hollandais  pour  une  alliance 
offensive  et  défensive.  Gréé  chevalier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  en  1784,  et  nommé  à  l'ambassade 
d'Espagne,  il  entra  très -avant  dans  la  confiance 
du  comte  de  Florida  Blanca,  ministre  dirigeant  du 
cabinet  de  Madrid ,  concerta  avec  lui  les  moyens 
de  resserrer  les  liens   qui  unissaient   les  deux 
royaumes ,  et  mérita  ainsi  la  décoration  de  Tordre 
delà  toison  d'or  que  lui  conféra  Charles  HI  (1788). 
Rappelé  Tannée  suivante  pour  prendre  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères ,  il  ne  le  garda  que 
quelques  jours  et  retourna  à  son  ambassade  d'Es- 
pagne. Il  y  fut  remplacé  par  Bourgoiog  le  1er  juin 
J790,  à  l'occasion  des  différends  qui  s'étaient  élevés 
entre  les  cabinets  de  Madrid  et  de  Saint-James,  et 
qu'on  attribuait  à  ses  négociations.  Mais  il  ne  quitta 
point  cette  résidence,  et  publia  un  exposé  de  sa 
conduite  politique  ainsi  que  sa  correspondance  avec 
k ministre  Montmorin.  Ce  Mémoire,  lu  à  rassem- 
blée constituante  (2  août  1790),  dissipa  les  injustes 
soupçons  qu'on  avait  accrédités  contre  lui.  Appelé 
par  Louis  XVIII  à  Vérone  en  qualité  de  ministre  à 
latin  de  17d5,  il  suivit  plus  tard  à  Blockenbourg 
ce  prince  qu'il  servit  fidèlement.  Cependant,  moins 
de  1S  mois  après ,  il  encourut  sa  disgrâce ,  et  fut 
remplacé  par  le  comte  de  Saint  -Priest  (voy.  le 
Moniteur  de  févr.  1797).  Revenu  en  Espagne,  il  y 
resta  jusqu'en  1805,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France.  La  restauration  le  tira  d'une  retraite 
absolue.  Nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
il  j  vota  constamment  avec  l'opposition,  et  mourut 
en  1838.  Le  duc  de  Choiseul  prononça  son  Eloge 
dans  la  séance  du  10  avril. 

VAUMORIÊREJ  (  Pierre  d'OmiGUE  de  ) ,  gentil- 
homme d'Apt  en  Provence,  né  vers  1610,  vint  à 
Puis,  où  son  esprit  lui  mérita  la  place  de  sous- 
directeur  d'une  académie,  ou  plutôt  d'un  tripot 
littéraire  formé  par  l'abbé  d'Aubignac.  11  mourut 
en  1693,  fort  pauvre.  Sa  probité,  sa  politesse  et  son 
enjouement  lui  firent  plus  de  partisans  que  ses 
livres.  On  a  de  lut  :  Y  Art  de  plaire  dans  la  comwr- 
totion,  in-42,  assez  bon;  un  recueil,  assez  mal 
choisi,  en  4  vol.  hi-12;  des  Harangues  sur  toutes  sortes 
detujefe,  avec  Y  Art  de  les  composer;  un  recueil  de 
Lettres  a?ec  la  Manière  de  les  écrire ,  2  vol.  in-12; 
un  grand  nombre  de  Bornons  verbeux  et  sans  vrai- 
semblance. 
VAUQUELIN.  Voy.  Fueswaye  (la). 
VAUQUBUN  DES  1VETAUX.  Voy.  Ivbtavx. 
4  VAUQUEUN  (  Louis-Nicolas  ) ,  chimiste  distin- 
gue, né  en  1765,  à  Saint-André-  d'Héberiot  (Calva- 
dos), mort  le  14  novembre  1830 ,  entra  à  14  ans 
lu  service  d'un  pharmacien  de  Rouen.  Ce  fut  là 
qu'il  prit  le  goût  de  la  science  à  laquelle  il  dut  plus 
kri  son  illustration.  11  se  rendit  à  Paris,  vers 
"79;  son  application  excessive  à  l'étude  lui  causa  ' 
i»«  maladie  qui  le  fit  mettre  à  TBdtel-Dieu.  Entré 


de  nouveau  chez  un  pharmacien,  Fourcroy  le 
prit  en  affection ,  et  voulut  se  l'associer.  Vauquelin 
put  bientôt  avoir  une  pharmacie  à  son  propre 
compte ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par 
ses  travaux.  11  devint  successivement  inspecteur  des 
mines ,  essayeur  des  matières  d'or  et  d'argent , 
membre  de  l'ancienne  académie  des  sciences ,  puis 
de  l'institut ,  professeur  au  muséum  d'histoire  na- 
turelle et  à  l'école  royale  de  pharmacie ,  professeur 
de  la  faculté  de  médecine  et  du  collège  de  France, 
membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes. 
Les  auteurs  qui  traitent  de  la  chimie,  citent  à 
chaque  instant  son  nom ,  et  en  effet  par  ses  obser- 
vations et  ses  judicieuses  recherches  il  a  jeté  beau- 
coup de  jour  sur  cette  science.  Le  département 
du  Calvados  lui  avait  donné,  dans  ses  dernières 
années,  un  honorable  témoignage  de  confiance, 
en  le  choisissant  pour  son  député.  Vauquelin  eut 
recours  avant  d'expirer  aux  sacrements  et  aux 
autres  consolations  de  la  religion.  Dans  sa  chaire  de 
professeur,  il  éprouvait  quelque  difficulté  à  s'expri- 
mer; mais  il  était  simple,  méthodique ,  et  possédait 
le  talent  de  l'analyse.  Ce  savant  n'a  publié  ex  pro- 
fesso  que  le  Manuel  de  ?  essayeur,  1812,  in-8;  mais  il 
a  laissé  des  Mémoires  insérés  dans  les  Annales  de  chi- 
mie, dans  le  Journal  des  mines,  dans  les  Annales  du 
muséum,  dans  le  Journal  de  Physique ,  dans  Y  Ency- 
clopédie méthodique,  et  dans  les  Recueils  de  Pacadé* 
mie  des  sciences.  Les  plus  remarquables  sont  :  sur  la 
nature  de  Valun  (Annales  de  chimie,  )  1797  ;  sur  la 
Nouvelle  substance  métallique  contenue  dans  le  plomb 
rouge  de  Sibérie,  ibid.,  1708;  Notice  sur  la  terre 
du  Brésil.  Cette  terre  était  inconnue  avant  Vau- 
quelin ;  Des  Mémoires  sur  l'urine,  en  société  avec 
Fourcroy,  ib.,  1790;  sur  Veau  de  l'amnios  des  femmes 
et  des  vaches,  ib.,  1800;  sur  le  verre  d'antimoine,  ib.; 
Observations  sur  l'identité  des  acides  pyromuqueux, 
pyro-tartareuw ,  pyro- ligneux  et  sur  la  nécessité 
de  ne  plus  les  regarder  comme  des  acides  particuliers, 
en  société  avec  Fourcroy,  ibid.;  sur  les  pierres  dites 
tombées  du  ciel,  ibid.,  1805  ;  sur  le  platine,  en  so- 
ciété avec  Fourcroy ,  ibid.,  1804  ;  sur  la  présence 
eVun  nouveau  sel  phosphorique  terreux,  dans  les 
os  des  animaux,  etc.,  en  société  avec  Fourcroy, 
ib.,  1805;  Examen  chimique  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  laite  des  poissons,  en  société  avec  Fourcroy , 
ibid.,  1807;  Analyse  de  la  matière  cérébrale  de 
l'homme,  et  de  quelques  animaux,  ib.,  1812;  Expé- 
rience sur  le  Daphné  atpina,  ibid.;  Analyse  de  l'u~ 
ejfine  de  l'autruche,  et  expérience  sur  les  excréments 
de  quelques  autres  familles  d'oiseaux,  en  société  avec 
Fourcroy;  (Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle), 
Paris,  1811.  Vauquelin  fut,  en  1788,  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  philomatique. 

♦  VAUTRIN  (Hubert),  ancien  jésuite,  né  à  Saint- 
Nicolas  en  1742 ,  mort  à  Nancy  en  1852 ,  était  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  cette  ville  ;  il  est  auteur 
de  l'Observateur  en  Pologne  ,1817,  in-£  ;  du  Cadran 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  1812,  in-12;  et  de 
quelques  Mémoires  de  physique. 

VAUVENARGUES  (Luc  de  Clapiers,  marquis  de), 
né  à  Aix  en  17)5,  d'une  famille  noble  de  Provence, 
servit  de  bonne  heure,  et  fut  capitaine  au  régiment 
du  roi.  La  retraite  de  Prague ,  pendant  trente  lieues 


VA» 


$M? 


VAW> 


de  glaces,  lui  causa  des  maladies  Cruelles  qui  lui 
tirent  perdre  la  vue ,  et  causèrent  sa  mort  en  4747, 
à  52  ans.  Nous  avons  de  lui  une  Introduction  à  la 
connaissance  de  f  esprit  humain ,  suivie  de  réflexions 
et  de  maximes,  Paris,  4746,  in-42.  IL  y  a  de  bonnes 
choses,  mêlées  de  réflexions  paradoxales  et  quel- 
quefois peu  religieuses  ;  ce  qui  lui  a  mérité  de  la 
part  de  Voltaire  d'être  nommé  un  prodige  de  vraie 
philosophie  et  de  vraie  éloquence  (voy.  Eloge  funèbre 
des  officiers  morts  dans  la  guerre  de  1744  ).  Pour 
s'assurer  plus  certainement  les  éloges  du  grand  phi- 
losophe ,  Vauvenargues  a  retranché  dans  la  se- 
conde édition  qu'il  a  donnée  de  son  ouvrage ,  ce 
passage  remarquable;  «  Newton,  Pascal,  Bossuet, 
»  Racine,  Fénélon,  c'est-à-dire  les  hommes  de  la 
)>  terre  les  plus  -éclairés ,  dans  le  plus  philosophe 
»  de  tous  les  siècles ,  et  dans  la  force  de  leur  esprit 
»  et  de  leur  âge,  ont  cru  en  Jésus-  Christ;  et  le 
»  grand  Gondé  en  mourant  répétait  ces  nobles  pa- 
»  rôles  :  Oui ,  nous  verrons  Dieu  comme  il  est  ; 
»  Sicuti  est ,  fade  ad  faciem.  »  Voy.  le  Tableau  phi- 
losophique de  V esprit  de  Voltaire,  chap.  47.  Nous 
avons  plusieurs  éditions  de  Vauvenargues  :  une  par 
de  Fortia,  4797,  2  vol.  in-42;  une  autre  de  Suard, 
4806,  2  vol.  in-8,  dans  laquelle  il  y  a  des  altéra- 
tions, et  où  l'auteur  s'efforce  de  prouver  que  Vau- 
venargues était  incrédule.  Les  philosophes  le  ré- 
clament comme  un  des  leurs,  et  en  effet  il  y  a 
dans  quelques  passages  de  ses  écrits  une  teinte  phi- 
losophique {voy.  son  article  dans  Laharpe)  ;  mais 
d'autres  morceaux  démentent  cette  imputation,  no- 
tamment sa  belle  Méditation  sur  la  foi,  terminée 
par  une  Prière  à  Dieu.  Les  ouvrages  de  Vauvenar- 
gues ont  été  beaucoup  trop  vantés  par  les  écrivains 
philosophes.  Son  Introduction  à  la  connnaissance  dé 
V  esprit  humain  n'offre  que  des  fragments  de  diffé- 
rent genres ,  qui  étaient  des  matériaux  d'un  grand 
ouvrage  que  les  maladies  continuelles  de  l'auteur, 
suivies  d'une  mort  prématurée ,  ne  lui  permirent 
pas  d'achever.  Sa  meilleure  production  est  le  Re- 
cueil de  ses  maximes,  où  l'on  ne  trouve  ni  le  piquant 
ni  le  pittoresque  de  La  Bruyère,  ni  te  uni  de  la 
diction  de  Duclos  :  mais  il  a  plus  d'imagination 
dans  le  style  que  ce  dernier ,  et  il  parle  a  l'âme 
plus  que  tous  les  deux. 

*  VAUVILLIERS  (  Jean-François  ),  helléniste,  né 
à  Paris  en  4737,  fut  nommé,  en  1766,  adjoint  à 
l'abbé  Vatry,  alors  titulaire  de  la  chaire  de  grec 
au  Collège  royal.  En  4769  il  lui  succéda,  et  devint 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- £ 
lettres.  Vauvilliers  se  faisait  remarquer  par  ses 
principes  religieux ,  à  une  époque  où  ils  commen- 
çaient à  devenir  rares  parmi  ceux  qui  cultivaient 
les  sciences.  Il  n'était  au  reste  occupé  que  de  sa 
chaire  et  d'objets  scientifiques ,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'il  ne  se  serait  jamais  occupé  d'autre  chose, 
si  la  révolution  ne  fût  point  survenue.  En  4789,  il 
fut  nommé  député  suppléant  aux  états-généraux , 
et  plus  tard ,  lorsqu'on  forma  la  mairie  de  Paris , 
lieutenant  de  maire.  En  celte  qualité  il  présidait  le 
bureau  des  subsistances ,  chargé  de  l'approvision- 
nement de  la  capitale.  Il  remplit  cette  mission  dif- 
ficile avec  la  plus  scrupuleuse  probité.  Plusieurs 
fois  il  fut  exposé  sur  les  ports  et  dans  les  places 


publiques  à  la  haine  et  aux  insultes  de  ta  populace. 
Partout  où  il  y  avait  quelque  émeute,  il  s'y  pré- 
sentait avec  calme, et  s'il  pouvait  faire  entendre  sa 
voix  éloquente,  il  était  sûr  de  persuader. Cependant, 
lors  de  la  découverte  du  fameux  livre  rouge  ,  il  s'y 
trouva  porté  pour  une  somme  de  5,000  fr.  C'était 
alors  un  crime.  Las  d'un  emploi  qui  ne  présentait 
que  des  dangers,  il  donna  en  4791  sa  démission.  En 
4797  ,  compromis  dans  la  conspiration  de  Brottier 
et  Lavilleheurnois ,  il  fut  traduit  au  tribunal  cri- 
minel de  Seine-el-Oise ,  et  fut  acquitté.  La  même 
année ,  le  département  de  Seine  -et  -  Oise  l'élut 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  et  se  trouva  du 
nombre  de  ceux  que  l'on  condamna  à  la  déporta- 
tion. Il  fut  assez  heureux  pour  se  soustraire  à  l'exé- 
cution du  décret.  S'étant  rendu  en  Suisse ,  il  y  re- 
çut une  lettre  de  l'empereur  de  Russie ,  Paul  1er , 
qui  lui  offrit  un  établissement  dans  ses  états.  Eu 
passant  à  Berlin  pour  se  rendre  à  Pétersbourg ,  il 
fut  accueilli  par  les  Français  qui  y  étaient  alors, 
avec  les  égards  et  les  sentiments  d'estime  dus  à  sou 
mérite  personnel ,  et  à  la  conduite  qu'il  avait  tenue. 
Paul  l*r  le  reçut  avec  distinction,  et  lui  fit  une  pen- 
sion de  4,000  roubles.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps* 
étant  mort  à  Pétersbourg  en  4801.  On  a  de  lui  Je* 
ouvrages  suivants  :  Lettres  aux  auteurs  du  Journal 
des  Savants,  sur  Horace ,  4767,  in-42;  Examen  his- 
torique et  politique  du  gouvernement  de  Sparte,  ou 
Lettres  sur  la  législation  de  Lycurgue ,  en  réponse 
aux  doutes  proposés  par  Mably,  4769,  in-42;  Essai 
sur  Pindare ,  contenant  une  traduction  de  ce  poète , 
avec  une  analyse  raisonnée ,  et  des  noies  historiques, 
politiques  et  grammaticales,  le  tout  précédé  d'un 
discours  sur  Pindare ,  et  sur  la  vraie  manière  de 
traduire,  1772,  4779,  in-42  ;  Ludovici  XV,  laudalio 
funebris,  4774,  in- 4,  trad.  en  franc.;  Sophoclis  Ira* 
gœdiœ  septem  grœce  t  cum  interpretatione  latim  et 
scholiis  veteribus  ac  novis  ;  edit,  curavit  Capperon- 
nier  ;  notas ,  prœfationem  et  indicem  adjecit  J.  -  F. 
Vauvilliers,  4784 ,  2  vol.  in-4  ;  IdylU  sur  la  nais- 
sance du  Dauphin,  4784  ;  Abrégé  de  V Histoire  uni- 
verselle, en  figures,  avec  des  explications  qui  s'y 
rapportent,  4787,  et  ann.  suiv.,  gr.  in-8;  *«<* 
pour  les  recueils  de  portraits  des  hommes  et  des 
femmes  illustres  de  toutes  les  nations ,  par  Duflos, 
4787 ,  in-fol.;  Extraits  des  différents  auteurs  grecs, 
à  F  usage  de  V  école  militaire,  avec  la  trad.  franc. 
et  les  explications  grammaticales  des  roots,  1788. 
6  vol.  in-42;  Le  témoignage  de  la  raison  et  de  la 
foi  sur  la  constitution  civile  du  clergé  t  Paris,  4"&, 
in-8  ;  Doctrine  des  théologiens ,  ou  $•  part,  du  Té- 
moignage, 4792,  in-8;  Questions  sur  les  serments 
ou  promesses  politiques  en  général,  et  en  particulier 
sur  le  vœu  de  haine  éternelle  à  la  royauté,  Bàle, 
4794,  in-8.  On  pourrait  ajouter  à  cela  son  Mémoire 
sur  les  assemblées  représentatives.  Cet  écrit  présen- 
tait une  réunion  d'idées  générales  sur  la  formation, 
la  composition  et  les  attributions  des  assemblées 
représentatives.  11  paraît  que  l'auteur  pensait  que 
le  meilleur  mode  de  gouvernement  représenta"' 
serait  de  concentrer  les  pouvoirs  dans  une  seule 
assemblée  perpétuelle. 

•  VAUX  (Noël  de  Jourda,  comte  de),  marée"»1 
de  France,  naquit  en  4705  au  château  de  Vaux, 
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diocèse  du  Puj.  Entré,  en  4724,  lieutenant  au  ré- 
giment d'Auvergne,  il  servit  aux  sièges  de  Piui- 
ghetone  et  du  château  de  Milan.  Capitaine  en  4734, 
il  se  trouva  à  l'attaque  du  château  de  Colorno,  et 
fut  blessé  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla. 
En  1758,  il  passa  en  Corse,  et  commanda  Tannée 
Mirante  à  Corté,  avec  un  détachement  de  deux  cents 
hommes  de  son  régiment.  Attaqué  au  couvent  de  Ger- 
saraani  par  deux  mille  Corses,  il  fut  blessé  de  deux 
coups  de  feu  ;  mais  il  réussit  à  garder  le  poste.  Le 
rigiment  d'Auvergne  ayant  été  envoyé  en  Bohème 
en  1743,  le  comte  de  Vaux  se  distingua  à  la  dé- 
fense de  Prague.  Les  preuves  de  courage  et  de  ta- 
lent qu'il  y  donna  lui  valurent  le  commandement 
du  régiment  d'Angoumois.  Employé  en  1744  et 
1743,  dans  l'état-major  de  l'armée ,  il  se  trouva  aux 
âégwde  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes,  au  combat 
de  ftielxvaux ,  au  siège  de  Fribourg ,  à  la  bataille 
de  Footenoy,  et  se  signala  aux  sièges  de  Tournay 
et  d'Andermonde,  qu'il  couvrit  avec  4 ,500  hommes. 
Le  roi  lui  donna  le  commandement  d'Oudenarde 
en  récompense  de  ses  services.  Lorsque  le  maré- 
chal de  Saxe  entreprit  le  siège  de  Bruxelles,  le 
comle  de  Vaux ,  à  la  tète  de  cinq  mille  hommes, 
chargé  du  passage  du  canal  de  Yilvorde ,  fit  deux 
rente  prisonniers  dans  les  redoutes,  établit  un  pont 
sur  le  canal  ,•  et ,  lors  de  l'investissement  de  la 
place,  fut  détaché  à  l'un  de  ses  faubourgs  à  deux 
cents  pas  des  fossés  qu'il  couvrit  de  redoutes.  Après 
la  prise  de  la  ville ,  le  maréchal  de  Saxe  le  chargea 
d'en  porter  la  nouvelle  au  roi,  qui  le  nomma  bri- 
gadier, et  il  servît  en  cette  qualité  aux  sièges  d'An- 
vers, de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Rocoux.  On  lui 
confia,  en  4747,  l'investissement  du  Saz  de  Gand  : 
il  fit  avec  6,000  hommes  toutes  les  dispositions 
pour  commencer  ce  siège,  s'empara  d'un  fort  et  fit 
deux  cents  prisonniers.  Un  éclat  de  bombe  l'attei- 
nt au  siège  de  Berg-op-Zoora.  Détaché  au  village 
deVouet,  avec  les  volontaires  de  Bretagne  et  la 
brigade  de  Montboissiers ,  il  y  fut  attaqué  par  dix 
mille  hommes,  et  les  força  à  la  retraite;  ce  qui  le 
fit  nommer  au  commandement  en  second  de  la 
Franche-Comté.  Envoyé  en  Corse  pour  s'y  mettre 
*  la  tête  des  troupes ,  il  fut  lait  lieutenant-général 
et  employé  à  l'armée  du  maréchal  de  Broglie  en 
H60. 11  assista  à  la  bataille  de  Corbach,  fut  chargé 
de  la  défense  de  Friedberg,  et  commanda  une  co- 
lonne qui  attaqua  les  redoutes  de  Cassel ,  et  en 
chassa  les  ennemis.  Au  mois  d'août  suivant,  il  eut 
ordre  d'attaquer  Tarrière-garde  d'un  corps  de  dix 
mille  hommes,  et  la  mit  en  déroute.  A  la  fin  de 
celle  campagne,  le  commandement  de  Goettingue 
lui  fut  confié  :  investi  dans  cette  place  par  l'armée 
du  prince  Ferdinand  de  Prusse ,  il  fondit  à  diffé- 
rentes reprises  sur  les  troupes  qui  s'étaient  portées 
dan»  les  villages  voisins ,  tailla  en  pièces  une  par- 
p6' fil  1  aulre  prisonnière,  et  obligea  enfin  le  prince 
Ferdinand  de  lever  ce  siège,  après  lui  avoir  enlevé 
plus  de  trois  mille  hommes  en  différentes  sorties. 
Ën  1^61,  il  eut  un  cheval  blessé  sous  lui  à  Filing- 
r»usen,  et  ses  habits  furent  criblés.  L'armée  eut 
1  Pane  passé  le  Weser,  qu'il  fut  détaché  avec  six 
rouie  hommes  pour  repousser  l'ennemi  au-delà  de 
ltu»;  et  lorsqu'on  résolut  d'assiéger  Wolfenbutte», 


il  fut  chargé  de  reconnaître  la  place.  Au  commet)-' 
cément  de  1762,  il  servit  au  corps  de  réserve  du 
comte  de  Lusace  ;  mais  ce  corps  ayant  rejoint  le 
gros  de  l'armée ,  le  comte  de  Vaux  retourna  à  Goet- 
tingue. Bientôt  après  il  fit  éclater  de  nouveau  sa 
valeur  au  combat  de  Johanuisberg,  et  à  celui  qu'il 
livra  avec  le  marquis  de  Poyanue  aux  troupes  lé- 
gères des  ennemis.  Employé  en  1765,  dans  la  pro- 
vince des  Trois-Evêchés ,  il  fut  nommé  comman- 
dant en  second  de  cette  province,  et  commandeur, 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  en  1764.  Envoyé  en  Corse 
en  1769,  dans  l'espace  de  deux  mois  il  acheva  de 
soumettre  cette  ile.  (  Voy.  Paoli.)  Employé  succes- 
sivement dans  la  généralité  de  Paris,  dans  les  divi- 
sions de  Provence  et  d'Alsace,  et  au  camp  de. Vos- 
sieux  en  1 779  et  1780,  il  commanda  l'armée  des  côtes 
de  Bretagne  et  de  Normandie ,  et  passa  au  comman- 
dement du  comté  de  Bourgogne.  Enfin  les  preuves 
de  talent  et  de  courage  qu'il  avait  données  pen- 
dant près  de  soixante  ans,  dans  dix-neuf  sièges, 
dix  combats  et  quatre  batailles,  lui  méritèrent  la 
dignité  de  maréchal  de  France ,  que  Louis  XVI  lui 
conféra  le  14  juin  1785.  Envoyé  en  Dauphiné  pour 
y  apaiser  les  premiers  ferments  de  la  révolution, 
il  mourut  à  Grenoble  le  14  septembre  1788.  Son 
corps  fut  déposé  dans  l'église  de  l'Etournac,  pour 
être  ensuite  transféré  au  château  de  Vaux;  mais 
en  l'exhumant,  les  Vandales  révolutionnaires  em- 
pêchèrent que  ses  cendres  fussent  confiées  au  mau- 
solée que  devait  exécuter  son  compatriote  Julien , 
l'un  de  nos  meilleurs  sculpteurs.  Près  Villejuif , 
banlieue  de  Paris,  est  un  obélisque,  où  est  déposé 
le  cœur  du  maréchal  de  Vaux  :  on  y  lit  eutr'autres 
inscriptions  ; 

Ci  glt  lé  cœur  d'un  vrai  héros  : 
Daus  la  paix  «l  sous  nos  drapeaux , 
Il  consacra  (ouïe  sa  vie , 
A  bien  servir  son  Dieu,  son  prince  cl  sa  patrie. 

Observateur  zélé  de  la  discipline,  sévère,  mais  juste 
et  humain ,  désintéressé ,  ennemi  de  ce  faste  qui 
corrompt  une  armée  autant  qu'il  l'embarrasse ,  le 
maréchal  de  Vaux  donna  toute  sa  vie  l'exemple 
des  vertus  militaires,  et  surtout  d'une  scrupuleuse 
probité.  Après  avoir  commandé  l'expédition  desti- 
née pour  l'Angleterre,  il  demeurait  encore  en  1781 
à  la  tête  des  troupes  assemblées  en  Bretagne;  à  la 
tin  du  premier  mois  de  service,  le  trésorier  de  l'ar- 
mée lui  apporta  la  même  somme  qu'il  lui  avait 
comptée  l'année  précédente  pour  le  mois  corres- 
pondant :  «  Il  ne  m'en  faut  que  la  moitié ,  dit  le 
»  comte  de  Vaux;  n'ayant  plus  les  mêmes  dépenses 
»  à  faire,  je  n'ai  plus  besoin  du  même  traitement  :  » 
et  il  écrivit  sur-le-champ  dans  ce  sens  au  ministre 
de  la  guerre  :  celui-ci  répondit  qu'il  avait  mis  sa 
lettre  sous  les  yeux  du  roi ,  et  que  Sa  Majesté  vou- 
lait qu'il  reçût  la  somme  entière  comme  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  qu'elle  avait  de  ses  ser- 
vices. «  Je  ne  puis  accepter,  écrivit  le  comte ,  cette 
»  marque  de  bonté  du  roi,  et  ce  sera  le  seul  ordre 
»  de  Sa  Majesté  auquel  durant  tout  le  cours  de  ma 
i»  vie  je  me  serai  cru  dispensé  d'obéir.  »  Le  mare» 
chai  de  Vaux  n'avait  que  deux  filles,  les  marquises 
de  Vauborel  et  de  Fougières;  il  ne  reste  de  sa 
maison  que  deux  branches  cadettes,  les  Jourda  de 
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Vaux  du  Rhuillier  et  les  Jourda  de  Vaux  de  Foletier. 

*  VAUXCELLES  ( Simon- Jérôme  Bourlet  de),  né 
en  1754  à  Versailles,  embrassa  Tétai  ecclésiastique, 
et  se  fit  une  grande  réputation  comme  prédicateur 
du  roi.  L'oraison  funèbre  du  comte  d'Eu,  prince  de 
Dombes,  qu'il  prononça,  lui  valut  un  abbaye  et  la 
place  de  bibliothécaire  à  l'arsenal.  11  voyagea  en 
Italie,  et  en  rapporta  des  connaissances  très-éten- 
dues sur  les  arts.  Doué  d'un  esprit  cultivé,  il  était 
en  relation  avec  tous  les  hommes  distingués  de  son 
siècle,  et  surtout  avec  Delille,  Thomas,  Laharpe  et 
Fontanes.  Le  Mémorial ,  journal  qu'il  rédigea  avec 
les  deux  derniers ,  le  fit  comprendre  dans  la  pro- 
scription du  18  fructidor  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de 
s'y  soustraire,  et  mourut  le  17  mars  1802.  On  a  de 
lui  :  Eloge  de  d'Aguesseau,  1760,  in-8;  Panégyrique 
de  saint  Louis,  1761,  in-8;  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV,  1774,  in-4;  un  Discours  aux  enfants  du 
duc  d'Orléans  sur  la  mort  de  leur  aïeul ,  1786,  in-8  ; 
le  Discours  préliminaire  de  la  nouv.  édit.  des  Lettres 
de  mad.  de  Sévigné;  des  Dissertations  littéraires,  in- 
sérées dans  les  journaux ,  qui  font  l'éloge  de  son 
goût. 

VAUX-CERMY  (  Pierre  de  ),  religieux  de  l'ordre 
de  Citeaux ,  dans  l'abbaye  de  Vaux-Cernay ,  près  de 
Chevreuse,  écrivit,  vers  l'an  1216,  ['Histoire  des 
Albigeois.  Nicolas  Camusat,  chanoine  de  Troyes,  a 
donné ,  en  1615 ,  une  bonne  édition  de  cet  ouvrage , 
qui  peut  être  utile  pour  les  événements  du  xme  siè- 
cle, et  pour  réfuter  des  écrivains  modernes  qui  ont 
voulu  faire  l'apologie  de  ces  fanatiques. 

VAUXELLE.  Voy.  Honoré  de  Sainte-Marie. 

*  VAVASSEUR  (  le  P.  François  ),  jésuite ,  né  en 
1605  à  Paray,  dans  le  Charoiais ,  embrassa  la  règle 
de  saint  Ignace,  enseigna  les  humanités  et  la  rhé- 
torique dans  différents  collèges,  et  fut  ensuite 
chargé  d'expliquer  l'Ecriture  sainte  à  Bourges.  Ses 
supérieurs  l'appelèrent  à  Paris  pour  remplacer  au 
collège  de  Clermont  le  P.  Petau  (  voy.  ce  nom ,  vi , 
451  ) ,  et  il  s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions  de 
manière  à  diminuer  les  regrets  qu'avait  laissés  son 
prédécesseur.  11  possédait  le  grec  et  l'hébreu  ;  mais 
il  s'était  attaché  surtout  à  l'étude  de  la  langue 
latine,  qu'il  écrivait  et  qu'il  parlait  avec  une  rare 
élégance.  11  cultiva  également  avec  succès  la  poé- 
sie. Le  P.  Vavasseur  mourut  à  Paris,  le  16  dé- 
cembre 1681,  à  76  ans.  Le  P.  Lucas,  son  confrère, 
a  publié  le  recueil  de  ses  poésies  en  1683.  On  y 
trouve  :  le  poème  héroïque  de  Job  ;  plusieurs  Poé- 
sies saintes  ;  le  Theurgicon,  ou  les  Miracles  de  J.-C*; 
un  livre  d1 Elégies;  un  autre  de  Pièces  épiques; 
quatre  livres  tfEpigrammes,  dont  plusieurs  man- 
quent de  sel.  Les  bons  critiques  lui  reprochent 
une  exactitude  trop  scrupuleuse,  et  qui  est  plus 
d'un  grammairien  que  d'un  poète.  Ses  vers  sentent 
quelquefois  la  contrainte.  Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Amsterdam,  1705,  in-fol.  Us  ren- 
ferment :  un  Commentaire  sur  Job  et  sur  Osée  ; 
De  forma  Christi ,  Paris ,  1649 ,  in  -  8.  11  y  réfute 
le  sentiment  de  Nicolas  Rigault,  qui  avait  sou- 
tenu dans  des  notes  sur  Tertullien ,  et  dans  une 
dissertation  à  la  fin  de  son  édition  de  saint  Cyprien , 
que  J.-C.  était  difforme.  Il  s'y  déclare  également 
contre  ceux  qui  appliquent  trop  littéralement  au 


Sauveur  ces  paroles  du  psaume  44  :  Speciosus  fi 
prœ  filûs  hominum.  Un  Traité  De  ludicra  diction*  , 
ou  du  style  burlesque,  contre  lequel  il  s'éleva  avec: 
force;  un  Traité  de  VEpigramme,  qui  offre  quelques* 
bonnes  réflexions;  une  Critique  de  la  Poétique  du 
P.  Rapin,  critique  pleine  d'humeur,  et  qui  prouva 
qu'il  n'écrivait  pas  aussi  bien  en  français  qu'en  latin. 
VAVASSEUR  (  le  ).  Voy.  Levavasseur  et  Masse— 

-  VILLE. 

VAYER.  Voy.  Motthe  (  la  ). 

VAYRAC  (l'abbé  Jean  de),  né  eu  Auvergne, 
passa  en  Espagne,  où  il  demeura  vingt  ans,  el 
revint  à  Paris  en  1710.  11  est  auteur  d'une  bonne 
traduction  des  Mémoires  du  cardinal  Rentivoglio ,  et 
d'une  description  de  Y  Etat  présent  de  l Espagne , 
Amsterdam,  1719,  4  vol.  in-12  :  ouvrage  exact, 
où  il  prouve  que  tout  ce  que  madame  d'Auooy  a 
écrit  sur  l'Espagne  n'est  qu'un  enchaînement  de 
fables  ou  de  railleries  piquantes  pour  tourner  les 
Espagnols  en  ridicule.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Français 
qui  ait  parlé  de  l'inquisition  d'après  des  informa- 
tions aussi  sûres  et  aussi  impartiales  que  l'abbé  de 
Vayrac.  Il  est  étonnant  que  l'abbé  Bérault,  dans  sou 
Histoire  ecclésiastique,  ouvrage,  à  quelques  incon- 
séquences près ,  très-estimable,  ait  mieux  aimé  co- 
pier le  socinien  Limborch  que  le  Judicieux  et  équi- 
table de  Vayrac  (voy.  Limborch).  Parmi  les  divers 
ouvrages  de  cet  auteur,  on  cite  encore  son  Histoire 
des  révolutions  d Espagne,  Paris,  1719,  4  vol.  in-12, 
ou  5  vol.  ih-8. 

VEGCHIETTI  (Jérôme),  savant  florentin  du  ivir 
siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  étudia  la 
théologie  avec  ardeur,  et  en  prit  les  degrés;  la  chro- 
nologie l'occupa  ensuite.  Il  est  principalement  connu 
dans  la  république  des  lettres  par  un  livre  dont  voici 
le  titre  :  Opus  de  anno  primiiivo  et  de  sacrorum  tem- 
porum  rations,  Ub.  8.  Cet  ouvrage,  rare  est  plein  de 
recherches  savantes,  fut  imprimé  à  Augsbourg  en 
1621 ,  in-fol.  L'auteur  tâche  d'accorder  la  chronolo- 
gie sainte  avec  la  période  julienne.  11  mourut  en 
prison  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  rétracter  de  ce  qu'il  avait  avancé  dans  son 
ouvrage ,  que  Jésus-Christ  ne  fit  pas  la  pâque  la 
dernière  année  de  sa  vie,  et  qu'à  la  dernière  cène  Une 
se  servit  point  de  pain  azyme  :  opinion  qui ,  vu  le 
sens  et  l'explication  de  l'auteur,  ne  méritait  peut- 
être  pas  un  traitement  si  rigoureux. 

♦  VEGCHIETTI  (  Jean-Baptiste  ),  prêtre  et  orien- 
taliste ,  frère  du  précédent ,  né  à  Cosenza  en  J5&, 
étudia  avec  succès  les  langues  orientales,  et  surtout 
l'arabe  et  le  persan.  11  fut  attaché  à  la  cour  de 
Rome,  qui  le  chargea  d'entreprendre  en  Perse  et  en 
Egypte,  des  voyages  qui  le  rendirent  célèbre;  il 
parcourut  ces  pays  pendant  plusieurs  années,  et 
mourut  en  1619.  On  a  de  lui  une  Relation  de  la 
Perse,  qui  n'a  pas  été  imprimée,  et  dont  le  ma- 
nuscrit existe  à  Venise  dansla  bibliothèque  de  Nanni  ; 
la  Vie  de  Vecchietti,  par  son  frère  Jérôme,  a  été 
publiée  parMarelli,  à  la  fin  du  Catalogue  des  ma- 
nuscrits italiens  de  Nanni. 

VEGCUS  (  Jean  ),  Chartophylaœ ,  c'est-à-dire  garde 
du  trésor  des  chartes  de  Sainte-Sophie  à  Constanti- 
nople ,  fut  envoyé  par  l'empereur  Michel  Paléologuc 
au  concile  de  Lyon,  où  la  réunion  de  l'Eglise 
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grecque  et  de  l'Eglise  romaine  fut  terminée  en 
4274.  Il  contribua  beaucoup  à  la  conclusion  de  ce 
grand  ouvrage ,  par  son  éloquence  et  son  esprit  con- 
ciliant. Joseph,  patriarche  de  Constantinople,  qui 
fomentait  le  schisme,  ayant  été  déposé,  Veccus  fut 
élevé  sur  le  siège  patriarcal  en  1273.  Son  zèle  pour 
le  maintien  de  la  réunion  lui  attira  la  haine  des 
sehisroatiques  grecs,  qui  intentèrent  contre  lui  des 
accusations  calomnieuses.  Cette  persécution  le  porta, 
en  1279,  à  envoyer  à  l'empereur  la  démission  de 
son  patriarcat  et  à  se  retirer  dans  un  monastère  ; 
mais  ce  prince  le  rappela  peu  après.  Michel  Paléo- 
logue  étant  mort,  Andronic,  qui  lui  succéda,  se 
laissant  conduire  par  la  princesse  Eulogie  sa  tante , 
s'opposa  à  l'union,  fit  déposer  Veccus,  et  le  fit  en- 
fermer dans  une  étroite  prison,  où  ce  grand  prélat 
mourut  de  misère  en  4298.  H  avait  composé  plusieurs 
Echu  pour  la  défense  de  la  vérité,  et  il  inséra  dans 
son  testament  une  déclaration  de  sa  croyance  sur 
l'aride  du  Saint-Esprit,  conforme  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  latine.  Voy.  le  Recueil  d'Allatius  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  Rome,  1652  et  4659,  2 
toI.  in-4. 

VEDEUUS  (Nicolas),  né  à  Hegenhausen,  dans  le 
Palalinat ,  en  1596,  enseigna  la  philosophie  à  Gé- 
nère, puis  la  théologie  et  l'hébreu  à  De  venter  et  à 
Franeker,  et  mourut  le  26  septembre  4642.  On  a 
de  lai  un  Traité  contre  les  arméniens ,  intitulé  :  De 
artanis  arminiamsmi ,  4652  et  4654,  4  part.  in-4. 
H  prétend  que  les  Arminiens  veulent  introduire  un 
athéisme  raffiné  :  attribution  gratuite  qui  sent  l'es- 
prit de  parti  ;  le  gomarisme  ferait  plutôt  des  athées 
qœ  l'arminianisrae.  Plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse ,  presque  tous  contre  Baronius  et  Bellarmin  ; 
ceui  même  de  son  parti  en  ont  été  si  peu  contents , 
qu'ils  se  sont  appliqués  à  le  combattre. 
YEBN  (  Otto  van  ).  Voy.  Venios. 
YEENHUSEN  (  Jean  ),  littérateur  hollandais, 
mail  sur  la  fin  du  xvn*  siècle.  Il  professa  les  belles- 
lettres  arec  succès,  et  travailla  sur  divers  auteurs 
classiques.  Les  principales  éditions  que  nous  lui 
devons  sont  celles  de  Stace  et  de  Pline  le  Jeune , 
dites  Varionm.  Le  Stace  fut  imprimé  à  Leyde,  4664, 
et  le  Pline,  ibid.,  4669,  in-8. 

VÈENINX  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Ams- 
terdam en  4621 ,  mort  près  d'Utrecht  en  4660,  avait 
une  facilité  élonnante  :  son  pinceau  suivait  en  quelque 
sotte  la  rapidité  de  son  génie.  Il  s'adonna  à  tous  les 
genres,  histoires,  portraits,  paysages,  marines, 
fleurs,  animauï. 

VEGA  (  André  ),  théologien  scolastique ,  né  à  Sé- 
govie,  fut  cordelier ,  et  mourut  en  4570,  après  avoir 
assiste  avec  éclat  au  concile  de  Trente.  On  a  de  lui  : 
les  traites  de  Justificatione;  de  Gratta;  de  Fide,  ope- 
riims  et  meritis,  Alcala,  4564,  in-fol.;  un  Com- 
wifoirt  sur  les  Psaumes. 

VEGA  (Lopez  de),  poète,  appelé  aussi  Félix  Lope 
àt  Vega  Carpio,  naquit  à  Madrid  en  4562,  d'une 
famille  noble.  Ses  talents  lui  méritèrent  des  places 
et  des  distinctions.  11  fut  secrétaire  de  l'évêque  d'A- 
vila,  puis  du  comte  de  Lemos ,  du  duc  d'Albe,  etc. 
Après  la  mort  de  sa  seconde  femme ,  il  embrassa 
l'élat  ecclésiastique,  reçut  la  prêtrise,  et  fut  Tait 
aumônier  de  Tordre  de  Malte.  11  mourut  en  4635, 


à  75  ans.  Ce  poète  se  fit  rechercher  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  et  par  l'enjouement  de  son  esprit. 
Jamais  génie  ne  fut  plus  fécond  pour  composer  des 
Comédies.  Celles  qu'on  a  rassemblées  composent 
vingt-cinq  volumes ,  dont  chacun  renferme  douze 
pièces  de  théâtre.  L'on  assure  môme  que  ce  poète 
avait  fait  jusqu'à  dix-huit  cents  pièces  en  vers.  On 
comprend  qu'une  si  grande  facilité  ne  s'allie  pas 
constamment  avec  le  jugement  et  le  goût.  Ses  pièces 
dramatiques  ont  plusieurs  défauts  ;  mais  on  y  trouve 
un  style  brillant  et  classique,  de  l'invention,  et  elles 
ont  été  fort  utiles  à  plusieurs  poètes  français.  On  a 
encore  de  cet  auteur  d'autres  ouvrages ,  comme  la 
Voga  dei  Parnasso;  diverses  Nouvelles,  le  Lattre del 
Apollo;  Nise  couronnée  ou  Inès  de  Castro  ;  Jérusalem 
conquistada,  poème  héroïque  ;  Mamarraquiz.  poème 
burlesque;  d'autres  poèmes  et  up  grand  nombre 
de  poésies  lyriques.  Des  écrivains  médiocres  s'éle- 
vèrent contre  lui  ;  mais  Cervantes  le  proclama  un 
prodige  de  la  nature. 

VEGA.  (  Voy.  Garcias  et  Carrillo-Lasso  de  la  ). 

VÉGÊCE  (  Flavius-Vegetius-Renatus  ),  auteur  qui 
vivait  dans  le  iv«  siècle ,  du  temps  de  l'empereur 
Valentinien  11 ,  à  qui  il  dédia  ses  Institutions  mi- 
litaires .  ouvrage  où  il  traite  d'une  manière  fort 
.méthodique  et  fort  exacte  de  ce  qui  concernait  la  mi- 
lice romaine.  Cet  ouvrage  est  d'une  latinité  pure.  Sa 
version  a  paru,  Paris,  4743,  in-4 2,  avec  une  Préface 
et  desremarques,  et  a  été  réimpr.,  Amsterd.,  4744, 
in-8.  Végèce  a  donné  aussi  un  Art  vétérinaire,  dans 
les  Rei  rusticœ  scriptores,  Leipsig,  4755,2  vol.  in-4, 
qui  a  été  traduit  pa,r  Saboureux  de  la  Bonneterie , 
Paris,  4775,  in-8,  et  qui  forme  le  tome  6€  de  l'E- 
conomie rurale.  On  a  imprimé  ses  Institutions  mi- 
litaires avec  les  autres  écrivains  sur  l'art  militaire, 
cum  notis  Variorum,  Wesel ,  4670 ,  2  yoI.  in-8,  et, 
séparément,  Paris,  4762,  in-4 2. 

VEIENTO.  (  Voy.  Fabricius-Veiento.  ) 

VE1L  (  Charles-Marie  de  ),  fils  d'un  juif  de  Metz , 
fut  converti  par  Bossuet.  11  entra  dans  l'ordre  des 
augustins,  et  ensuite  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  On  l'envoya  à  Angers ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur ,  et  professa  la  théologie  dans 
les  écoles  publiques.  11  quitta  ensuite  sa  chaire 
pour  la  cure  de  Saint-Ambroise  de  Melun,  apostasia 
bientôt  après ,  abjura  la  religion  catholique  pour 
se  marier  avec  la  fille  d'un  anabaptiste,  et  mourut 
vers  4699,  après  avoir  publié  des  Commentaires 
sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture  sainte.  Il  est  un 
des  premiers  qui  se  soit  élevé  contre  l'Histoire 
critique  du  vieux  Testament ,  par  Richard  Simon  , 
dans  une  lettre  imprimée  et  adressée  à  Boyle. 

*  VEITH  (  Laurent-François-Xavier  ) ,  jésuite  et 
théologien,  né  à  Augsbourg  en  4725,  prononça  ses 
derniers  vœux  à  Dillingen  en  4760  ;  fut  reçu  docteur 
en  théologie ,  et  après  avoir  enseigné  la  rhétorique 
et  la  philosophie,  occupa  une  chaire  d'Ecriture  sainte 
et  de  controverse  à  Ingolstadl.  Lors  de  la  suppression 
de  la  société  en  4773,  H  devint  professeur  de  théo- 
logie au  lycée  catholique  d1  Augsbourg,  consacra 
ses  talents  et  son  érudition  à  la  défense  des  doctrines 
catholiques,  et  mourut  le  9  octobre  4796.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimés  :  De  primatu  et  in- 
fallilnlitate  romani  pontificis,  Mali  nés,  4784 ,  4824, 
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in-8  ;  Edm.  Richerii  systema  de  eoclesiastica  et  poli- 
tica  potestale  singulari  dissertatione  confutatum, 
Matines,  1785, 1825,  in-8,  avec  un  discours  préli- 
minaire sur  la  vie  et  les  écrits  de  Marc-Antoine  de 
Dominis ,  archevêque  de  Spalatro.  Cet  ouvrage  fut 
loué  par  Zillinger ,  et  Pie  VI  adressa  à  l'auteur  un 
bref  de  satisfaction  ;  De  gemina  delectatione  cœlesli 
ffc  terrena  relative  victrice,  1785,  in-8;  des  avis  et 
des  règles  pour  ceux  qui  veulent  étudier  l'Ecriture  ; 
Scriptura  sacra  contra  incredulos  propugnata,  Augs- 
bourg,  de  1789  à  1795,  réimpr.  à  Mal  in  es,  1824, 
5  vol.  in-12,  avec  une  Notice  sur  Fauteur.  Cet  ou- 
vrage lui  valut  un  second  bref  de  satisfaction  du 
pape.  Veilh  y  passe  en  revue  toutes  les  objections 
que  les  incrédules  modernes  ont  laites  ou  répétées 
contre  les  livres  saints,  et  y  donne  les  solutions  des 
saints  Pères,  des  apologistes  anciens  et  nouveaux, 
français,  allemands,  italiens,  etc. 
,  •  VELASCO  (  Grégoire -Hernandez  de  ),  poète ,  né 
à  Tolède  vers  1540,  étudia  à  l'université  d'Alcala  de 
Hénarès,  où  il  apprit  la  théologie;  mais  il  se  con- 
sacra aux  belles -lettres.  11  ne  reste  de  lui  que 
des  traductions  en  vers  que  les  critiques  de  sa 
nation  placent  au  premier  rang  :  El  parto  de 
la  Virgen,  Tolède,  1554,  Madrid,  1569 ,  in-8.  En 
plusieurs  endroits  Velasco  s'éloigne  du  texte  du 
poème  de  Sannazar,  sans  qu'on  lui  sache  mauvais' 
gré  de  tout  ce  qu'il  ajoute  de  son  propre  fonds.  La 

I  r«  et  la  4*  églogues  de  Virgile ,  insérées  ainsi  que 
l'ouvrage  précédent,  dans  le  Parnasso  espanol  de 
Sedano,  tom.  i  et  v;  et  Y  Enéide,  Alcala,  1585, 
in-8,  réimp.  plusieurs  fois. 

VELASCO  (Palomino  de  ).  Voy.  Palomino. 

VELASQUEZ  (  Jean-Antoine  ),  jésuite,  né  à  Madrid 
en  1585,  mort  en  1G69,  après  avoir  été  plusieurs 
fois  recteur,  fut  fait  provincial.  Philippe IV  l'appela 
à  sa  cour,  et  le  fit  conseiller  de  la  conception  im- 
maculée. On  a  de  lui  :  un  Commentaire  latin  sur 
l'Epilre  aux  Philippiens,  2  vol.  in-fol.,  aussi  diffus 
que  savant  ;  divers  Ecrits  en  faveur  de  l'immaculée 
Conception  de  la  sainte  Vierge. 

VELASQUEZ  (Jacques- Rodriguez  de  Sylva  y  ), 
peintre,  né  à  Séville  en  1599,  se  rendit  à  Madrid  : 
il  y  devint  chef  d'école  espagnole ,  et  ses  talents 
furent  pour  lui  une  puissante  protection  auprès  de 
la  famille  royale.  Un  génie  hardi,  un  coloris  vi- 
goureux, une  touche  énergique  font  de  lui  un  artiste 
célèbre.  Philippe  IV  l'aimait ,  et  se  plaisait  à  le  voir 
peindre.  Il  ajouta  en  1658,  aux  honneurs  dont  il 
lavait  comblé,  la  dignité  de  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  et  lui  fit  faire  à  sa  mort,  arrivée  le  7  août 
1660,  de  magnifiques  funérailles. 

♦VELASQUEZ  DE  VELASCO  (  Louis -Joseph  ), 
marquis  de  Valdeflores ,  littérateur  et  antiquaire, 
né  à  Malaga  en  1722,  étudia  d'abord  la  jurisprudence, 
la  philosophie  d'Aristote  et  la  théologie  ecclésias- 
tique, et  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  d'un 
voyage  ordonné  en  1752,  par  Ferdinand  VI  pour 
recueillir  tous  les  anciens  monuments  de  l'Espagne. 

II  se  livra  dès  lors  avec  plus  d'ardeur  aux  études 
qu'il  préférait,  et  qui  lui  valurent  le  titre  de  cor- 
respondant de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris.  Mais  des  écrits  séditieux  publiés  à 
l'occasion  de  la  fameuse  émeute  de  1766  et  qu'on 


lui  attribua,  le  firent  mettre  en  prison.  Il   ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'en  1772,  et  mourut  peu   de 
mois  après  dans  sa  maison  de  campagne ,  près  de 
Malaga,  à  50  ans.  Ses  principaux  ouvrages   sont: 
Essais  sur  les  alphabets  des  caractères  inconnu* , 
gravés  sur  quelques  médailles  et  monuments  de  l'Es- 
pagne ,  Madrid,  1752,  in-4;  Origine  de  la  poésie 
castillane,  175i,  in-4;  excellent  ouvrage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  Annales  de  la  nation  espagnole  ^ 
depuis  son  origine  jusqu'à  Cinvasion  des  Romains  , 
Malaga,  1759,  in-4;  Conjectures  sur  les  médailles 
des  rois  goths  et  suèves  cf Espagne,  Malaga,   4739  , 
in-4;  Notice  sur  le  voyage  d  Espagne,  fait  par  ordre 
du  roi9  et  d'une  nouvelle  histoire  générale  de  la  nation, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'en  151  G, 
Madrid,  1765,  in-4;  Collection  de  divers  écrits  sur 
Fart  de  la  galanterie  ,  avec  des  notes  de  plusieurs 
auteurs,  par  Liberio  Veranio,  recueillies  par  dan 
Louis  de  Valdeflores.  Ce  livre  est  une  satire  violente 
contre  les  mœurs  du  temps ,  et  notamment  contre 
le  gouvernement  espagnol.  11  contient  en  outre  des 
images  assez  libres,  et  fut  sans  doute  cause  en 
partie  des  désagréments  qu'on  Ht  éprouver  à  Tau  leur. 
Ses  autres  ouvrages,  imprimés  plusieurs  fois,  sont  : 
Histoire  naturelle  de  V  Espagne  ;  Géographie  de  r  Es- 
pagne ;  Essai  d'une  Histoire  universelle  ;  Histoire  de 
la  ville  de  Malaga  ;  Théorie  sur  les  médailles  aV Es- 
pagne ;  Description  des  royaumes  de  Tunis  et  de  Maroc  ; 
Œuvres  poétiques,  très-est imées ,  et  qui   placent 
l'auteur  au  rang  des  bons  poètes  espagnols,  etc. 

VELD  (Jacques),  religieux  auguslin  de  Bruges 
en  Flandre,  docteur  de  Louvain  en  1571,  successi- 
vement prieur  et  provincial  dans  son  ordre  ,  mort 
à  Saint-Omer  dans  le  monastère  de  Saint-Berlin , 
en  1583,  où  il  s'était  retiré  lorsque  le  magistrat  de 
Bruges ,  qui  avait  épousé  les  intérêts  des  héréti- 
ques ,  l'eut  exilé  en  1578.  Ce  religieux  a  compose  : 
Tabulée  in  Evangelia  et  epistolas  quadragesimales , 
Louvain  ;  des  Paraphrases  sur  les  Evangiles,  sur  les 
Epîtres  du  Carême ,  et  sur  la  Passion  ;  Commentaria 
in  Qanielem  prophetam ,  1 576,  in-8.  Ce  commentaire 
n'est  bon  que  pour  les  prédicateurs. 

*  VELDE  (Charles-Fiançois-Vander),  né  à  Bres- 
lau  en  1779,  remplit  en  Silésie  différentes  fonctions 
de  magistrature,  et  se  distingua  dans  les  lettres.  II 
donna  d'abord  de  petites  pièces  dans  les  journaux , 
ensuite  il  travailla  pour  les  théâtres;  mais  n'obte- 
nant que  peu  de  succès ,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
composition  de  ses  romans  qui  lui  ont  mérité  le 
nom  de  W aller -Scott  allemand.  Quoiqu'il  soit  loin 
de  l'égaler,  on  peut  dire  cependant  qu'il  lui  est 
quelquefois  égal ,  par  des  tableaux  de  mœurs  fort 
exacts  et  fort  touchants.  Une  mort  prématurée  la 
enlevé  aux  lettres  en  1824.  Depuis  1817  il  travail- 
lait au  Journal  du  soir,  et  cette  feuille  lui  dut  la 
vogue  qu'elle  eut  dès  ce  moment.  Ses  Œuvres  pu- 
bliées à  Dresde,  14  vol.  *  édit.,  18  vol.  in-8,  ont 
été  trad.  en  franc,  par  Loève  Weimars,  Paris,  1826- 
28, 16  vol.  in-12. 

VELEZ.  Voy.  Guevara. 

VELLEIUS-PATERCULUS,  historien  latin,  né 
vers  l'an  735  de  Rome,  d'une  famille  équestre, 
fut  tribun  des  soldats,  puis  préteur  l'année  de  la 
mort  d'Auguste ,  sous  lequel  il  avait  servi.  11  fit  des 
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campagnes  dans  différents  pays ,  suivit  Tibère  dans 
loufes  ses  eipëditions ,  et  fut  son  lieutenant  en  Alle- 
magne. Nous  avons  de  lui  un  Abrégé  de  V histoire  de 
la  Grèce,  de  l* Orient,  de  Borne  et  de  l'Occident.  Cet 
ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n'avons  qu'un  fragment  de  l'ancienne  histoire  grec- 
que, arec  l'histoire  romaine,  depuis  la  défaite  de 
Pensée  jusqu'à  la  sixième  année  de  Tibère.  Cet  au- 
teur est  inimitable  dans  ses  portraits  ;  il  peint  d'un 
seul  trait.  Il  a  écrit  avec  une  finesse  et  un  agrément 
qu'il  est  difficile  d'égaler,  mais  on  lui  reproche 
d'avoir  trop  flatté  Tibère  et  Séjan.  Il  ne  voyait  en 
eux  que  les  bienfaiteurs  de  Paterculus,  tandis  que 
k  reste  du  genre  humain  y  voyait  des  monstres. 
Rhenanus  a  publié  cet  auteur  en  1520,  et  depuis  ce 
temps  il  y  en  a  eu  grand  nombre  d'éditions  ;  entre 
antres  celles  de  Barbou,  1746,  in-12  ;  de  la  Collec- 
tion des  classiques  latins  de  Le  maire ,  1822,  in-8. 
boujat  le  traduisit  en  français,  avec  des  suppléments 
qui  n'ont  pas  satisfait  les  gens  de  goût.  On  préfère  ' 
à  sa  version  celle  de  l'abbé  Paul,  Avignon  ,  1784 , 
in-»,  et  Paris  ,  1790,  in-12.  On  en  a  une  autre 
de  Després,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
Pani'koucke. 

VELLY  (Paul-François),  né  en  1709,  et  selon 
(hutresen  1711,  à  Crugny,  près  de  Reims,  entra 
dans  la  société  des  jésuites,  et  en  étant  sorti  onze 
ans  après,  se  livra  tout  entier  aux  recherches  his- 
toriques. Son  Histoire  de  France  lui  assigne  un  rang 
parmi  les  historiens.  Il  en  a  publié  les  six  pre- 
miers volumes  ;  le  septième ,  qu'il  avait  achevé , 
et  le  huitième    auquel  il  avait  presque   mis   la 
dernière  main ,  ont  été  publiés  par  Villaret.  Son 
*1)le ,  sans  être  d'une  force  et  d'une  élégance  à 
se  faire  remarquer,  est  aisé,  simple,  naturel  et 
a&i  correct.  Il  respire  un  air  de  candeur  et  de  vé- 
rité qui  plaît  dans  le  genre  historique;  mais  il  ne 
but  pas  s'y  tromper  :  l'auteur  a  ses  préjugés  et  ses 
prédilections  auxquels  il  n'hésite  pas  de  sacrifier 
les  faits  plus  connus.  Le  clergé,  suivant  la  remarque 
de  Palissot ,  n'est  pas  toujours  traité  dans  ce  livre 
avec  impartialité.  Villaret  a  continué  cet  ouvrage 
jusqu'au  17«  vol.  [Voy.  Villaret);  il  a  eu  pour 
successeur  Garnier,  condamné  à  être  remplacé  par 
le  prolixe  et  fastidieux  Fantin-Desodoards  [voy.  ce 
wm).  L'impartialité  n'est  le  caractère  d'aucun  de 
ces  auteurs.  L'Histoire  de  France  de  Velly,  Villaret 
et  Garnier,  1778-89,  17  vol.  in-4,  en  y  joignant  la 
table  par  Rondoneau  et  VAvant-Clovis  parLaureau 
(w|.  ce  nom),  l'éd.  in-12,  est  de  35  vol.  L'abbé 
Velly  mourut  le  4  septembre  1 759.  Il  s'était  annoncé 
fans  la  littérature  par  une  traduction  française  de 
la  Satire  du  docteur  Swift ,  intitulée  John  Bull ,  ou 
l«  Procès  sans  fin  ;  elle  roule  sur  la  guerre  ter- 
minée par  le  traité  d'Utrecht. 

*  VELTHEIM  (  Auguste-Ferdinand ,  comte  de  ) , 
minéralogiste,  né  en  1741,  mort  à  Brunswick  le 
-octobre  1801,  dans  le  duché  de  Magdebourg, 
emplit, pendant  plusieurs  années,  la  place  de  sur- 
intendant des  mines  de  l'électoral  de  Hanovre.  11 
publia  sur  la  minéralogie  différents  ouvrages  qui 
établirent  sa  réputation.  L'université  de  Hanovre 
l«i  conféra  le  grade  de  docteur,  et  le  roi  de  Prusse 
lui  accorda  le  titre  de  comte.  Il  se  démit  de  sa  place 


de  surintendant ,  et  se  retira  dans  ses  terres ,  ou  il 
ne  s'occupa  que  de  son  étude  favorite.  11  y  flt  des 
observations  intéressantes ,  soit  sur  les  vases  mur- 
rhins  des  anciens,  soit  sur  les  onyx,  sur  la  statue  de 
Memnon  en  Egypte,  etc.;  et  les  publia  sous  la  forme 
de  petites  dissertations.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  intéressants  sur  l'art  de  fabriquer  les 
glaces  ,  une  Nouvelle  explication  du  vase  de  Barbe- 
fini   etc. 

VELTHUSEN  (Lambert),  Velthusius,  né  à  Utrecht 
en  1622,  défendit  avec  ardeur  les  opinions  de  Des- 
cartes. Il  fut  pendant  quelques  années  dans  la  ma- 
gistrature d'Utrecht;  mais  la  chaleur  excessive  avec 
laquelle  il  défendit  les  droits  des  magistrats  aux 
assemblées  ecclésiastiques*  le  fit  déposséder  en  1674. 
Il  vécut  depuis  dans  la  retraite  et  mourut  en  1685, 
à  63  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis,  Rotterdam , 
1680,  2  vol.  in-4.  On  y  trouve  :  Tractatus  moralis 
de  naturali  pudore  et  dignitate  hominis ,  in  quo  agi- 
tur  de  incestu,  voto  castitatis,  etc.,  où  il  y  a  de 
bonnes  choses  mêlées  d'assertions  fausses;  De  usu 
rationis  in  theclogia;  une  Apologie  du  Traité  de  Cive 
de  Hobbes ,  qui  ne  fit  pas  revenir  les  gens  sensés  de 
l'idée  qu'ils  s'étaient  faite  de  cet  impie,  et  qui  nuisit 
beaucoup  à  la  réputation  de  l'apologiste;  De  arti- 
culis  fidei  fundamentalibus  et  cultu  naturali  ;  ou- 
vrage plein  de  paradoxes. 

VENANCE  (saint),  né  à  Camerino,  ville  de  la 
Marche  d'Ancône,  était  encore  fort  jeune  lorsqu'il 
fut  mis  à  mort  pour  la  foi  vers  250,  durant  la  per- 
sécution de  Dèce  ;  ses  reliques  se  gardent  précieuse- 
ment à  Camerino.  Les  hymnes  qu'on  récite  dans  son 
office  sont  bien  faites  et  pleine*  de  poésie. 

VENANCE  -  FORTUNAT  (  Venantius  -  Honorius- 
Clementianus-Fortunatus),  né  près  de  Trévise,  en 
Italie,  flt  ses  études  à  Ravenne ,  et  alla  ensuite  s'é- 
tablir &  Tours.  Ses  talents  et  ses  vertus  le  lièrent 
d'une  étroite  amitié  avec  Grégoire ,  évêque  de  cette 
ville.  La  pieuse  reine  Radegonde  l'invita  à  venir  à 
Poitiers,  et  le  prit  à  son  service;  il  donna  les  pré- 
ceptes de  politique  à  Sigeberl ,  qui  on  faisait  beau- 
coup de  cas.  11  fut  ordonné  prêtre  à  Poitiers  en  565, 
et  élevé,  selon  la  plus  commune  opinion,  sur  le 
siège  de  cette  ville,  après  la  démission  de  Platon. 
Fortunat  finit  saintement  ses  jours  vers  609,  et  l'on 
célèbre  sa  fête  à  Poitiers  le  14  décembre.  On  a  de 
lui  :  une  Vie  de  saint  Martin,  en  vers,  composée 
d'après  la  Vie  du  même  saint  par  Sulpice-Sévère, 
Venance-Fortunat  dit  qu'il  composa  ce  poème  pour 
remercier  saint  Martin  de  ce  qu'il  avait  été  guéri 
d'un  mal  d'yeux  par  son  intercession  ;  des  Poésies. 
divisées  en  11  livres,  publiées  avec  la  Vie  de  saint 
Martin  ,  par  le  P.  Brower,  jésuite,  Mayence,  1650, 
in-4  ;  une  Explication  de  f  Oraison  dominicale,  qu'on 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  et  dans  les  Orthodoxographa,  avec 
V Explication  du  Symbole  des  Apôtres,  du  même 
auteur  ;  Explication  du  Symbole  de  saint  Athanase  , 
que  Muratori  a  donnée  dans  les  Anecdota  latina  ;  les 
Vies  de  saint  Germain  de  Paris,  de  saint  Aubin  d'An- 
gers, de  saint  Paterne  d'Avranches,  de  saint 
Amand  de  Rhodes,  de  saint  Rémi  de  Reims  et  de 
sainte  Radegonde.  De  toute  ces  Vies ,  il  n'y  a  que 
la  dernière  qui  soit  estimée;  dans  tes  autres,  Q 
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montre  fort  peu  de  critique  ;  l'hymne  Vexilla  régis 
prodeunt ,  etc.  Du  Pin  lui  attribue  aussi  Pange , 
lingua ,  gloriosi  prœlium  certaminis  (1),  et  il  se 
trouve  dans  quelques  éditions  de  ses  ouvrages  avec 
le  Vexilla  régis  :  mais  dom  Ceillier,  dont  le  senti- 
ment est  bien  plus  probable ,  le  donne  à  Claudien 
Mamert.  (  Voy.  Claudien.)  La  poésie  de  Fortunat 
est  assez  harmonieuse  pour  le  siècle  où  il  vivait , 
mais  sa  prose  est  trop' négligée.  L'édition  des  Œu- 
vres de  Fortunat,  Mayence,  1617,  in-4,  reproduite 
dans  la  grande  Bibliothèque  des  Pères ,  a  long- 
temps été  la  meilleure;  mais  elle  a  été  de  beau- 
coup surpassée  par  celle  que  Ton  doit  au  savant 
eard.  Luchi ,  Rome  ,|  1786-87 ,  2  vol.  in-4.  —  11  ne 
faut  pas  confondre,  comme  Cave  a  fait,  Venance- 
Fortunat  avec  saint  Fortunat,  évêque  en  Lom- 
bard ie,  qui,  chassé  probablement  de  son  siège  par 
les  barbares,  se  retira  près  de  Chelles,  fut  fort  es- 
timé de  saint  Germain  ,  évèque  de  Paris ,  et  mou- 
rut en  369.  On  a  de  lui  la  Vie  de  saint  Marcel  de 
Paris. 

VENANCE  (le  P.)  Voy.  Dougados. 

VENCE  (Henri-François  de),  né  en  1676  à  Pareid 
en  Voivre,  dans  le  Barrois,  prêtre  docteur  de  Sor- 
bonne,  prévôt  de  l'église  primatiale  de  Nancy, 
conseiller  d'état  de  Léopold  ,  duc  de  Lorraine  ,  et 
précepteur  de  ses  enfants  ,  se  fit  un  nom  par  l'édi- 
tion qu'il  donna  des  Commentaires  du  P.  de  Car- 
rières, Nancy,  1738-1743,  22  vol.  in-12.  L'abbé  de 
Vence  y  ajouta  6  vol.  d'Analyses  et  Dissertations  sur 
l'ancien  Testament,  et 2  vol.  d'une  Analyse  ou  Ex- 
plication des  Psaumes.  Dom  Calmet  estimait  beau- 
coup ces  Dissertations.  Elles  sont  savantes,  solides 
et  écrites  avec  netteté.  L'auteur  avait  bien  médité 
les  livres  saints,  et  ses  lumières  s'étendaient  à  plu- 
sieurs sciences.  11  mourut  à  Nancy,  le  1er  novembre 
1749.  Les  éditions  de  la  Bible,  publiées  par  Rondet, 
renferment  quelques-unes  de  ces  Dissertations.  L'é- 
dition d'Avignon,  1767-73,  17  vol.  in-4,  est  connue, 
pour  la  même  raison ,  sous  le  nom  de  Bible  de 
Vence.  C'est  sous  le  même  titre  qu'elle  a  été  réim- 
primée avec  des  notes  de  Drack,  Rabbin  converti, 
Paris,  1827  et  ann.  suiv.,  26  vol.  in-8. 

*  VENCE  (François  de  Villeneuve  de),  oratorien, 
mort  à  Vendôme ,  le  26  février  1 741  ,  dans  un  âge 
avancé,  est  connu  par  ses  traductions  de  deux  ou- 
vrages de  saint  Augustin  :  les  Six  livres  contre  Ju- 
lien, défenseur  de  l'hérésie  pélagienne,  Paris,  1736, 
2  vol.  in-12  ;  les  deux  livres  de  la  grâce  de  J.-C, 
et  du  péché  originel,  Paris,  1738,  in-12. 

VENDOME  (César,  duc  de),  fils  aîné  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Estrées,  né  en  1594,  au  château 
de  Coucy  eu  Picardie,  mort  à  Paris,  le  22  octobre 
1665,  fut  gouverneur  de  Bretagne,  chef  et  sur- 
intendant de  la  navigation.  Le  duché  de  Vendôme, 
ancien  apanage  aune  branche  de  la  maison  de 
Bourbon ,  ayant  été  réuni  à  la  couronne  de  Henri 
IV,  ce  prince  le  lui  donna. 

VENDOME  (Louis-Joseph,  duc  de),  fils  de  Louis, 
duc  de  Vendôme,  puis  cardinal ,  et  de  Laure  Man- 
cîni,  né  en  1654,  après  avoir  passé  par  tous  les 

(I)  Depuis  It  correction  «le  celle  hymne ,  on  Hl  Laureum  ccr- 
iaminis,  pour  éviter  un  pléooasme.  Mais  par  praUum ,  le  poète 
fjileutUU  le  choc,  l'effort ,  Vardeur  du  cojnJbal. 
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grades,  comme  un  officier  de  fortune,  parvint  ait. 
généralat,  et  fut  envoyé  en  Catalogne,  où  il  prit 
Barcelonne,  en  1697.  Le  roi  le  nomma,  en  1702, 
pour  aller  commander  en  Italie  à  la  place  de  Vil- 
leroy ,  qui  n'avait  essuyé  que  des  échecs.  Vendôme 
donna  la  bataille  à  Luzara,  pour  laquelle  on  chanta, 
le  Te  Deum  à  Vienne  et  à  Versailles;  il  s'avança, 
ensuite  dans  le  Trentin ,  et  y  prit  quelques  places. 
La  défection  du  duc  de  Savoie  l'ayant  obligé  de 
marcher  vers  le  Piémont,  il  se  rendit  maître  <f  Aoste» 
de  Verceil,  d'Yvrée,  de  Verrue,  après  avoir  défait 
Tanière-garde  du  duc  près  de  Turin,  le  7   mai 
1704.  11  eut  quelques  avantages  sur  le  prince  Eu* 
gène  àCassano ,  en  1705  (les  Autrichiens  n'en  con- 
viennent pas) ,  et  sûr  le  comte  de  Reventlau  à  Cal- 
cinato,  en  1706.  Après  avoir  tenté  vainement  de 
rétablir  les  affaires  de  Flandre  où  il  avait  été  en- 
voyé après  la  défaite  de  Ramillies,  et  où  il  fut  lui- 
même  défait  à  Oudenarde,  en  1708,  il  passa  en 
Espagne,  où  il  fut  plus  heureux.  11  ramena  Phi- 
lippe V  à  Madrid,  fit  prisonnier  Slanhope  avec  5,000 
Anglais,  et  donna  le  10  décembre  1710,  la  bataille 
de  Villa viciosa,  dont  tout  l'avantage  lui  resta,  mal- 
gré que  le  comte  de  Stahremberg,  au  rapport  de 
Berwick ,  conservât  le  champ  de  bataille  ;  ce  gé- 
néral, affaibli  par  la  prise  de  Slanhope ,  ayant  dû 
se  retirer  et  abandonner  un  grand  nombre  de  postes 
importants ,  Vendôme  continuait  à  pousser  les  en- 
nemis, lorsqu'il  mourut,  en   171?,  à  Tignaros, 
d'une  indigestion ,  à  58  ans ,  et  fut  enterré  au  mo- 
nastère de  l'Escurial ,  dans  le  tombeau  des  intans 
et  infantes  d'Espagne.  Général  habile  et  souvent 
heureux ,  il  ne  méditait  point  ses  desseins  avec  as- 
sez de  profondeur,  négligeait  trop  les  détails,  et 
laissait  périr  la  discipline  militaire.  Sa  mollesse  le 
mit  plus  d'une  fois  en  danger  d'être  enlevé.  Ce  dé- 
sordre et  cette  négligence  qu'il  portait  dans  les  ar- 
mées ,  il  l'avait  à  un  excès  surprenant  dans  sa  mai- 
son et  sur  sa  personne  même.  A  force  de  haïr  le 
faste,  il  en  vint  à  une  malpropreté  cynique  dont  il 
n'y  a  point  d'exemple.  Le  duc  de  Vendôme  avait 
épousé,  en  1710,  une  des  filles  du  prince  deCondé, 
dont  il  n'eut  point  d'enfants ,  et  qui  mourut  en 
1718.  Le  chevalier  de  Belle  rive  a  donné  l'Histoire 
de  ses  campagnes,  Paris,  1714,  in-12.  Le  duc  de 
Saint-Simon  a  trop  maltraité  ce  général  dans  ses 
Mémoires  ;  il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  qu'il 
en  parle  avec  humeur.  On  ne  peut  disconvenir 
néanmoins  que  son  indolence  et  son  opiniâtreté  ne 
lui  aient  fait  faire  de  grandes  fautes.  On  peut  s'en 
rapporter  à  ce  qu'écrivait ,  à  la  fin  de  la  campagne 
de  1708,  le  dauphin  duc  de  Bourgogne,  prince 
dont  on  ne  peut  suspecter  la  véracité  et  l'exacte 
justice.  «  Peut-être  que  Vendôme  demandera  à 
»  se  retirer,  ainsi  qu'il  m'en  est  revenu  quelque 
»  chose.  Je  ne  dirai  pas  là-dessus  mon  avis  au  roi  : 
»  ce  sera  à  lui  de  juger  ce  qu'il  aura  à  répondre. 
»  Il  est  certain  que  ce  serait  une  occasion  de  reti- 
»  rer  du  service  un  homme  qui  peut  y  être  plus 
»  préjudiciable  qu'utile,  par  son  entêtement,  ainsi 
*>  que  par  ses  autres  défauts,  qui  ne  sont  que  trop 
»  connus.  »    Vie  du  Dauphin,  tom.  2,  pag.  ICI. 
VENDOME  (Philippe de),  grand-prieur  de  France 
et  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  1655,  se  si- 


YEN 


187 


YEN 


pala  d'abord  sous  le  duc  de  Beaufort ,  son  oncle , 
qu'il  accompagna  à  son  expédition  de  Candie.  Il 
suivit  ensuite  Louis  XIV,  en  1672,  à  la  conquête 
de  la  Hollande ,  et  se  distingua  en  diverses  occa- 
sions. Elevé  au  poste  de  lieutenant-général  en  4695, 
il  eut,  en  1695,  le  commandement  delà  Provence, 
à  la  place  du  duc  de  Vendôme ,  son  frère,  qui  pas- 
sait en  Catalogne.  Dans  la  guerre  de  la  succession, 
il  fut  envoyé  en  Italie ,  où  il  prit  quelques  places 
sur  les  Impériaux;  mais  il  fut  disgracié  après  la  ba- 
taille de  Cassano,  donnée  le  16  août  1705,  et  où 
il  ne  s'était  point  trouvé,  par  un  défaut  de  conduite. 
Il  se  retira  à  Rome ,  après  avoir  remis  la  plupart 
de  ses  nombreux  bénéfices.  Le  roi  lui  assigna  une 
pension  de  24,000  livres.  De  retour  en  France ,  il 
apprit  que  les  Turcs  menaçaient  Malte ,  en  1715; 
il  vola  au  secours  de  cette  ville ,  et  fut  nommé  gé- 
néralissime des  troupes  de  la  religion;  mais  le 
biége  de  cette  île  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  retourna 
en  France  au  mois  d'octobre  de  la  même  année. 
11  se  démit  du  grand  prieuré  en  1719,  conserva  le 
litre  de  prieur  de   Vendôme ,  et  mourut  à  Paris  le 
2 J  janvier  1727,  à  72  ans. 
VENDOME  (Matthieu).   Voy.  Matthieu. 
VENEL  (Gabriel-François),  né  à  Pézenas  en  1723, 
»  distingua  dans  la  profession  de  médecin,  et  em- 
porta au  concours,  en  1758,  une  chaire  de  méde- 
cine à  Montpellier.  Dès  1755,  il  avait  été  nommé 
inspecteur-général  des  eaux  minérales  de  France. 
il  travailla  plusieurs  années  à  l'analyse  de  ces  eaux 
avec  Bayen,  artiste  célèbre,  qui  fut  chargé  de  la 
partie  manuelle  des  opérations;  il  mourut  à  Mont- 
pellier, le  29  octobre  1775.  On  a  de  lui  :  Analyse 
chimique  des  eaux  de  Passy,  Paris,  1757,  in-12; 
hstrudions  sur  l 'usage  de  la  houille,  Avignon,  1775, 
in-8,fig.  Les  états  de  la  province  de  Languedoc 
fraient  chargé  d'examiner  les  propriétés  et  les 
usages  de  la  houille  :  ce  livre  contient  le  résultat 
de  ces  opérations;  il  y  prouve  que  la  houille  ne 
nuit  pas  à  la  santé ,  conformément  à  l'expérience 
^  ceux  qui  en  font  un  usage  constant  ;  Analyse 
Jt$  eaux  de  SeUz ,  dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  sciences  ;  Âquarum  Galliœ  mineralium  analyste, 
manuscrit  en  2  vol.  in-4  :  c'est  le  fruit  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  courses  ;  Précis  de  matière  mé- 
dicale,  publié  par  Carrère  ;  avec  des  augmentations, 
Pl'jM786etl800,2vol.  in-8. 
J^ENERONl  (  Jean),  né  à  Verdun  ,  dans  le  xvn« 
^elet  s'appelait  Vigneron;  mais  comme  il  avait 
étudié  l'italien ,  et  qu'il  voulait  en  donner  des  le- 
çons à  Paris,  il  se  dit  Florentin,  et  italianisa  son 
nom.  La  clarté  de  ses  principes  lui  procura  beau- 
coup d'écoliers.  Il  est  un  des  auteurs  qui  ont  le 
Pus  contribué  à  répandre  en  France  le  goût  de  la 
littérature  italienne.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Gram- 
me pour  apprendre  f  italien ,  Paris  et  Lyon,  in-12 
Jlra-8.0n  en  a  fait  plusieurs  éditions  en  différents 
wroiats  ;  elle  est  claire,  mais  un  peu  prolixe  ;  Dic- 
honiwire  Mien- français  et  français-italien ,  1708, 
^•11  a  été  effacé   par  celui  (TAlberti;  Fables 
r«owt>«,  avec  la  traduction  italienne.  On  en  a  une 
wition  avec  une  version  allemande  et  des  figures, 
Hsbourg,  1709,  in-4;  Lettres  de  Loredano,  tra- 
<*uilcs  eu  français ,  ainsi  que  les  Lettres  du  cardinal 


Bentivoglio.  Son  style  est  plus  facile  que  pur.  Voy. 
Vergami. 

VENETO  (Paul),  religieux  de  l'ordre  des  ermites 
de  saint  Augustin ,  passait  pour  le  prince  des  théo- 
logiens de  son  temps.  11  enseignait  à  Padoue  dans 
le  couvent  de  son  ordre ,  et  y  mourut  à  la  fleur  de 
l'âge,  le  15  juin  1429.  On  a  de  lui  :  Contra  Judœos 
liber  unus;  Sermones  de  tempore;  Sermones  de 
sanctis  ;  Sermones  quadragesimales  ;  De  Conceptione 
B.  M,  Virginie;  De  lncarnatione  Verbi  Dei;  Deex- 
ceUentia  Verbi  Dei  ;  Super  sententias  libri  IV ;  Ad 
libros  physicorum  libri  VJII  ;  Super  libres  de  gène- 
rations  et  corruptione  libri  II  ;  Super  libros  de  anima 
libri  III;  Summœ  philosopkiœ  naturalis  libri  VI  ; 
De  conceptione  mundi  qui  astronomiœ  janua  nuncu- 
pari  potest ,  liber  I  ;  De  circuits  componentibus  mun- 
dum;  De  compositione  mundi;  Super  libros  Par- 
phyrii  liber  I;  Super  prcëdicamenta  liber  I  ;  Super 
libros  poster iorum  libri  H;  Logica  parva;  Logica 
magna;  De  quadratura  circuU  ;  Super  consequenliis 
Strodi.  11  a  fait  un  abrégé  des  Expositions  de  Jean 
de  Ripa  sur  le  premier  livre  des  Sentences.  Quoi 
qu'il  en  soit  du  mérite  de  tous  ses  écrits ,  aujour- 
d'hui oubliés ,  ils  montrent  au  moins  dans  le  P. 
Vineto  un  écrivain  très- laborieux,  et  rempli,  pour 
son  temps ,  d'une  grande  variété  de  connaissances. 
— 11  ne  faut  point  le  confondre  avec  Paul  Veneto, 
servite,  qui  vivait  dans  le  même  siècle,  et  dout  on 
a  les  ouvrages  suivants  :  De  notilia  Dei  ;  De  con- 
dendo  christiano  testamento  ;  De  ordine  et  progressu 
sui  ordinis  ;  Explicalio  Dantis  Aligerii  ,  poetœ  flo- 
rentini.  —  Les  biographes  font  mention  de  deux 
autres  Veneto.  Le  premier ,  André  Veneto  ,  était 
aussi  servite  ;  il  vivait  dans  le  xive  siècle ,  et  fut 
professeur  à  Bologne.  Parmi  divers  ouvrages  dont 
il  est  auteur  on  cite  :  un  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse; un  Commentaire  sur  Aristote,  de  rébus  natu- 
ralibus  ;  Liber  variarum  orationum;  Campus  (lorum. 
L'autre  Veneto  (Jean),  était  chartreux,  et  vivait  au 
xve  siècle.  Ses  écrits  sont  :  Nosce  teipsum  ;  De  pa- 
tientia  et  humilitate  liber  I;  Spéculum  morienlium , 
libri  III;  Corona  sensuum,  liber  I;  Sermones  varii , 
Epistolœ  varias, 

VENETTE  (Nicolas),  professeur  d'anatoraie  et  de 
chirurgie,  né  en  1633  à  la  Rochelle  ,  où  il  mourut 
en  1698,  à  65  ans ,  après  avoir  voyagé  en  Italie  et 
en  Portugal,  se  consacra  tout  entier  à  l'exercice  de 
la  médecine.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  Traité 
du  scorbut ,  la  Rochelle,  1671,  in-12;  Traité  des 
pierres  qui  ^engendrent  dans  le  corps  humain,  Ams- 
terdam, 1701,  in-12.  Il  y  a  de  bonnes  observations; 
mais  la  théorie  de  l'auteur  sur  la  formation  des 
pierres  est  absurde  ;  Tableau  de  r amour  conjugal , 
1688,  in-12,  fig.;  rempli  de  tableaux  et  d'histoires 
obscènes,  propres  à  porter  la  corruption  dans  les 
cœurs  des  jeunes  gens.  L'auteur  s'était  caché  sous 
le  nom  de  Nie.  Salonici.  Un  écrivain  moderne  l'a 
pillé  pour  faire  un  réchauffé  qui  ne  vaut  pas  mieux. 

VENIERO  (Dominique),  noble  vénitien  ,  né  vers 
1517,  mort  le  16  février  1582,  se  distingua  parmi 
les  poètes  italiens  de  son  temps.  Ses  Poésies  ont  été 
d'abord  imprimées  dans  les  Recueils  de  Dolce  et  de 
Ruscelli,  et  depuis  à  Bergame  en  1750,  in-8,  avec 
celles  de  Louis  et  Mafféc  Veniero,  ses  neveux.  Doini- 
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nique  était  frère  de  Jérôme,  François  et  Louis,  con- 
nus, ainsi  que  lui ,  par  divers  ouvrages  en  prose  et 
en  vers.  Louis  déshonora  sa  plume  par  un  poème 
d'une  licence  effrénée,  en  trois  chants,  intitulé  La 
Putana  errante ,  à  la  suite  duquel  en  est  un  autre, 
non  moins  obscène,  en  un  seul  chant,  qui  a  pour 
titre,  la  Zaffetta  ou  le  Trentuno,  Venise,  1351, 
in-8.  Ces  deux  productions  infâmes  ont  été  mal  à 
propos  attribuées  à  l'Àrétin  par  quelques  biogra- 
phes, et  calomnieusement  à  Maffée  Veniero ,  arche- 
vêque de  Corfou,  (ils  de  ce  même  Louis,  par  un 
éditeur  protestant,  qui  le  fit  imprimer  à  Lucerne 
en  1651  :  imputation  aisée  à  détruire,  car  ce  pré- 
lat n'était  pas  encore  né  en  1551 ,  lorsque  son  père 
mit  ces  deux  poèmes  au  jour.  Louis  Veniero  mou- 
rut en  1550. 

*  VENIN1  (l'abbé  François  ),  né  à  Milan  en  1737, 
se  livra  à  l'étude  des  mathématiques,  de  la  philo- 
sophie, et  des  belles-lettres,  et  occupa  diverses 
chaires  à  l'université  de  Parme.  Etranger  aux  af- 
faires politiques,  il  vécut  ignoré,  et  mourut,  le 
5  avril  1820,  à  83  ans.  Il  a  publié  sur  les  sciences 
qu'il  professait  différents  écrits  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  :  un  des  plus  estimés  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  De  principiis ,  etc.,  ou  Des  principes 
de  r harmonie  musicale  et  poétique ,  et  de  leur  appli- 
cation à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  la  versification 
italienne ,  Paris ,  1798,  in-8. 

*  VEN1NO  (Ignace) ,  jésuite,  surnommé  le  Massil- 
ion  de  l'Italie,  né  à  Côme  en  1711 ,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  en  1728,  et  y  enseigna,  sui- 
vant l'usage ,  toutes  les  classes.  Ses  supérieurs  le 
destinèrent  à  la  chaire,  et  il  justifia  les  espérances 
qu'on  avait  conçues  de  ses  talents.  11  créa  pour 
ainsi  dire  une  époque  nouvelle  dans  l'éloquence 
italienne.  On  admirait  dans  ses  sermons  l'ordre, 
la  beauté  du  plan ,  la  profondeur,  la  belle  diction. 
Son  style  était  plein,  élégant,  harmonieux.  Il  savait 
ennoblir  les  pensées  les  plus  communes;  et  quoi- 
que son  débit  ne  fût  pas  heureux ,  son  discours  était 
si  attachant,  que  son  auditoire  était  toujours  composé 
des  personnes  du  goût  le  plus  délicat  :  les  villes  les 
plus  considérables  de  l'Italie  voulurent  l'entendre. 
A  la  suppression  de  son  ordre ,  le  P.  Venino ,  qui 
était  alors  recteur  du  collège  de  Milan ,  continua  de 
demeurer  dans  cette  ville.  11  y  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  piété,  le  25  août  1778,  à  67 
ans.  Il  n'avait  rien  publié  de  son  vivant.  L'abbé  An- 
toine-Louis Carli ,  autrefois  son  confrère,  recueillit 
les  écrits  qu'il  avait  laissés,  et  c'est  à  ses  soins 
qu'on  doit  :  Panegirici,  Milan,  1782.  Il  y  en  eut 
la  même  année  à  Venise  une  seconde  édition  ;  Le 
Prediche  quaresimali,  Milan,  1 780;  Venise,  1 783,  in-8. 

VEN1US  (Otto),  peintre  de  Leyde,  naquit  en 
1556.  Ses  parents  l'envoyèrent  à  Liège  à  l'âge  de  15 
ans ,  pour  l'éloigner  des  troubles  occasionnés  dans 
sa  patrie  par  les  sectaires;  il  alla  ensuite  à  Borne 
avec  des  lettres  de  recommandation  qui  le  firent 
bien  accueillir.  Il  travailla  dans  cette  ville  sous  Fré- 
déric Zuccharo ,  et  consulta  l'antique  et  les  tableaux 
des  excellents  peintres  modernes,  pendant  sept 
ans  qu'il  demeura  en  Italie,  où  il  fit  plusieurs  beaux 
ouvrages.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut  fait 
maréchal-de-camp  par  Alexandre  de  Parme.  L'em- 


pereur, le  duc  de  Bavière  et  l'électeur  de  Cologne, 
occupèrent  tour-à-tour  son  pinceau.  Vénius  s*élant 
retiré  à  Anvers,  orna  les  églises  de  cette  ville  de 
plusieurs  magnifiques  tableaux.  Enfin  ce  peintre 
fut  appelé  par  l'archiduc  Albert  à  Bruxelles,    et 
nommé  intendant  de  la  monnaie.  Louis  XIII  ,  rot 
de  France ,  voulut  l'avoir  à  son  service  :  mais  l'a- 
mour de  son  pays  lui  fit  refuser  les  offres  de  ce 
monarque.  Vénius  avait  une  grande  intelligence  du 
clair  obscur;  il  mettait  beaucoup  de   correction 
dans  son  dessin ,  et  jetait  bien  ses  draperies  ;  ses 
figures  ont  une  belle  expression ,  il  est  gracieux 
dans  ses  airs  de  tête  ;  enfin  l'on  remarque  dans  ses 
tableaux  une  veine  facile  et  abondante ,  réglée  par 
un  jugement  sain  et  éclairé.  Vénius  mourut  à  Bru- 
xelles, le  6  mai  1634,  laissant  deux  filles  qui  ont 
aussi  excellé  dans  la  peinture.  11  a  illustré  sa  plume 
aussi  bien  que  son  pinceau  par  divers  écrits ,  qu'il 
a  enrichis  de  figures  et  de  portraits  dessinés  par 
lui-même.  Ces  ouvrages  sont  :  Betlum  Batavicum 
cum  Romanis,  ex  Cornelio  Tacito,  1612,  in-4,  arec 
36  figures  gravées  par  Tempesta  ;  Eistoria  Hispa- 
nica  Septem  infantium  Larœ,  cum  iconibus.   Lara 
est  le  nom  d'une  famille  d'Espagne  des  plus  illus- 
tres.   Conclus iones  pkysicœ  et  theologicœ,   notis  et 
figuris  dispositœ ,  Leyde  ;  Horatii  Flacci  emblemata, 
cum  notis,  1607,  in-4,  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1683,  avec  des  notes  en  latin,  italien,  français  et 
flamand.  Cet  ouvrage  a  encore  été  imprimé  à  Pa- 
ris en  1646,  sous  le  titre  d' instructions  et  devoirs 
d'un  jeune  prince,  et  dédié  à  Louis  XIV,  encore 
jeune,  par  Tancrède  de  Combervillc.  Ce  plagiat 
n'ayant  pas  d'abord  été  découvert ,  l'éditeur  reçut 
un  beau  présent.  Amorum  emblemata,  1608,  in-4; 
Vita  S.   Thom.  Aquinatis,  32  iconibus  illuslrata; 
Amoris  divini  emblemata,  1615,  in-4;  Emblemata 
ducentaf  Bruxelles,  1624,  in-4.  Rubens  fut  sou 
élève.  —  Gilbert  et  Pierre  Vénius  ,  ses  frères  t  s'ap- 
pliquèrent l'un  à  la  gravure ,  l'autre  à  la  peinture, 
et  s'y  distinguèrent. 

*  VENTENAT  (Etienne-Pierre),  professeur  de  bo- 
tanique, né  à  Limoges  en  1757,  mourut  à  Paris  le 
13  août  1808.  On  lui  doit  :  Principes  de  botanique, 
1797,  in-8,  avec  13  pi.;  Tableau  du  règne  t^égétal , 
suivant  la  méthode  de  Jussieu  ,  1799,  4  vol.  in-8, 
fig.;  Jardin  de  la  Malmaison,  Paris,  1803,  2  vol.  gr. 
in- fol.,  fig.  imprimées  en  couleur;  le  Botaniste 
voyageur  aux  environs  de  Paris ,  1803-1812,  in-12, 
avec  cartes  ;  plusieurs  Mémoires  dans  les  Annales 
du  muséum  et  dans  la  collection  des  Mémoires  de 
l'institut  (  Voy.  Cels), 

VENT1D1US-BASSUS,  romain  de  basse  naissance, 
fut  d'abord  muletier.  Il  brilla  tellement  sous  Jule*- 
César  et  sous  Marc-Antoine ,  qu'il  devint  tribun  du 
peuple,  préteur,  pontife ,  et  enfin  consul.  11  vain- 
quit les  Partbes  en  trois  grandes  batailles,  et  eu 
triompha  l'an  38  avant  J.-C.  Sa  mort  fut  un  deuil 
pour  Rome ,  et  ses  funérailles  furent  faites  aux  dé- 
pens du  public. 

VENT1M1GL1A  (Marianus) ,  carme,  de  Naples,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  ses  vertus  et  sa  science, 
et  devint  prieur  général  le  29  mai  1762.  On  a  <1e 
lui  :  Historia  chronologica  priorum  generalium  or- 
dinis  B.  Maria  de  Monte- Carmelo,  Naples,  1773', 
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in-4,  fig.  L'auteur  y  donne  un  abrégé  de  la  vie  de 
chaque  général  de  son  ordre ,  depuis  saint  Berthold, 
fondateur  de  l'ordre,  vers  1145 ,  et  un  précis  des 
choses  mémorables  arrivées  sous  leur  gouverne- 
ment. Il  y  règne  beaucoup  d'érudition ,  le  style  est 
net  et  coulant.  L'auteur  mourut  peu  après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage. 

VENTURA  (Antoine-Prado),  religieux  tri  ni  taire, 
né  en  4701  à  Cordoue,  en  Andalousie,  entra  dans 
le  couvent  des  math u ri n s  de  sa  ville  natale ,  et  y 
fit  profession.  Chargé  d'enseigner  la  philosophie,  il 
•  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de  ses  supérieurs, 
qui  l'envoyèrent  à  Séville  prendre  des  grades  dans 
l'université  :  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  nommé  professeur  de 
théologie  dans  cette  université.  Ventura  possédait 
la  géographie  ,  l'histoire  et  le  droit  canon.  Il  prê- 
chait anssi  avec  succès  ;  il  faisait  même  des  vers 
avec  facilité.  Il  mourut  à  Cordoue  en  1755.  On  a  de 
lui  :  un  Poème  de  saint  Raphaël ,  in-4  ;  Sermons  des 
saints,  2  vol.   in-4;  la  fie  du  martyr  Fr.  Marc 
Criado,  in-8;  Oraison  funèbre  du  cardinal  Cisne- 
roi;  Diverses  consultations,  in- fol.   Il  a,  dit-on, 
beaucoup  contribué    au  perfectionnement  de   la 
langue  espagnole.  —  Ventura  (  Guillaume  ),  né  à 
Asti  vers  1250,  écrivit,  ou  plutôt  continua  Y  Histoire 
de  cette  ville.  Elle  avait  été  commencée  par  Oge- 
rius  Alfertusqui  l'avait  poussée  jusqu'en  1294  ;  celle 
de  Ventura  commence  eu  1260  et  va  jusqu'en  1325. 
Ventura  avait  porté  les  armes,  et  avait  été  fait 
prisonnier  en  4275.  Son  ouvrage  a  pour  titre  Mé- 
morial, etc.  Louis-Antoine  Muratori  Ta  inséré  avec 
des  notes  au  tome  2  de  son  Recueil  des  écrivains  de 
niisloire  d'Italie,  Milan,  1727,  in-fol.  —  Ventura 
(Secundinus) ,  parent  du  précédent ,  citoyen  et  no- 
taire d'Asti,  reprit  le  travail  de  Guillaume,  et  y 
ajouta;  il  conduisit  V Histoire  dAsti  de  1419  à  1457. 
Cette  continuation  se  trouve  dans  Muratori. 

*  VENTURE  (Mardochée),  juif,  florissait  au  com- 
mencement du  xvue  siècle ,  et  était  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  sa  nation.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  Prières  journalières  à  l'usage  des 
juifs  portugais  ou  espagnols,  1772,  3  vol.  in-12;  le 
Cantique  des  cantiques  de  Salomon ,  avec  la  para- 
phrase chaldaïque  et  le  Traité  uVAboth  ou  des  Pères 
de  la  doctrine,  trad.  de  l'hébreu,  du  chaldaïque  et 
du  rabbinique,  avec  des  notes  pour  en  faciliter  l'in- 
telligence, 1774,  in-12. 

/YENTURI  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  en  1746,  à  Bi- 
biano,  dans  le  duché  de  Reggio,  devint  membre  du 
corps  législatif  de  Milan ,  et  fut  chargé  des  fonc- 
tions d'ingénieur  de  Modène.  Nommé  professeur  de 
physique  à  l'université  de  Pavie ,  il  occupa  aussi 
une  chaire  de  mathématiques ,  dont  les  cours  atti- 
rèrent constamment  de  nombreux  auditeurs.  Il  al- 
lait publier  un  Traité  d  optique  ,  en  2  vol.  in-4 , 
lorsqu'il  mourut  à  Milan,  le  10  septembre  1822,  à 
76  ans.  Il  était  membre  de  l'institut  de  Bologne , 
de  plusieurs  autres  académies  savantes ,  et  avait 
de  profondes  connaissances  dans  les  sciences  exactes, 
ainsi  que  dans  les  littératures  ancienne  et  moderne. 
On  a  de  lui,  outre  différents  ouvrages  sur  la  géode- 
5»«,  ^hydraulique ,  Y  art  des  fortifications,  plusieurs 
booraphies  d'hommes  célèbres  r  beaucoup  de  disser- 
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tations  sur  les  monuments  anciens  et  les  arts ,  et  un 
Essai  sur  les  ouvrages  physico- mathématiques  de 
Léonard  de  Vinci,  avec  des  fragments  tirés  de  ses 
manuscrits,  Paris,  1798,  in-4,  fig.  très-curieux. 

VÉNUS ,  déesse  de  l'amour ,  des  grâces  et  de  la 
beauté ,  était ,  selon  la  fable ,  fille  de  Dioné  et  de 
Jupiter  ;  ou ,  selon  d'autres ,  elle  naquit  de  l'écume 
de  la  mer.  U  n'y  a  rien  de  plus  abominable  que 
toutes  les  débauches  que  les  poètes  racontent  de 
cette  infâme  déesse ,  et  que  le  paganisme  a  mises 
parmi  les  rites  sacrés. 

♦  VENUST1  (Nicolas-Marcel,  marquis  de),  che- 
valier de  Saint-Etienne,  né  à  Gortone  en  1700, 
étudia  successivement  à  Bologne ,  Sienne  et  Pise. 
Il  apprit  dans  cette  dernière  ville  la  jurisprudence, 
la  physique  et  la  métaphysique.  U  passa  à  Na- 
ples,  où  il  fut  nommé  surintendant  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  royal,  et  inspecteur  des  décou- 
vertes faites  à  Herculanum,  Pompéia,  etc.  De  re- 
tour à  Cortone,  il  y  fonda  plusieurs  établissements 
utiles  aux  lettres ,  et  entre  autres  la  célèbre  acadé- 
mie toscane ,  qui  a  compté  parmi  ses  membres  les 
hommes  les  plus  distingués  de  l'Italie,  et  mourut 
en  1755.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  latine  sur  l'an*- 
cienneté  de  Cortone;  Descriptions  des  découvertes 
faites  à  Herculanum,  Rome,  1748,  etc. 

VENUT1  (Ridolfino  ) ,  antiquaire  ,  né  en  1705  à 
Cortone ,  après  avoir  terminé  ses  cours  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  vint  à  Rome  perfectionner 
ses  connaissances  par  l'examen  des  monuments  et 
par  le  commerce  des  artistes  et  des  savants.  Nommé 
par  le  pape  Benoit  XIV,  président  de  la  commission 
des  monuments  antiques,  et  garde  du  cabinet  du 
Vatican  ,  il  allait  être  ilevé  à  de  nouveaux  hon- 
neurs, lorsqu'il  mourut  en  1763.  On  a  de  lui  :  Col- 
lectanea  antiquitatum  romanarum,  Rome,  1736,  in- 
fol.;  Antiqua  numismata  maximi  moduli,  ex  museo 
Alex,  cardinalis  Albani ,  in  vaticanam  bibliolhecam 
translata ,  Rome  ,  1759-44,  2  vol.  in-fol.;  Aceurate 
succincta  descrizione  topografica  délie  antichita  di 
Roma,  Rome,  1763,  2e  édit.  augm.,  1803,  2  vol. 
in-4,  fig.;  Accurata  descrizione  topografica  ed  isto- 
rica  di  Roma  moderna,  opéra  postuma ,  Rome,  1766, 
2  vol.  in-4,  fig.;  Numismata  imperatorum  prœstan* 
tiora  a  Martino  V  ad  Benedictum  XIV,  1774,  in-4; 
Vetera  monumenta  quœ  in  hortis  Ccelimontanis  et 
in  œdibus  Matheorum  adservantur  collecta  à  Venu- 
tio,  1779,3  vol.  in-fol.  fig. 

VENUT1  (l'abbé  Philippe),  né  à  Cortone  en  1709, 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  Les  chanoines  de 
Saint- Jean- de -Latran  l'envoyèrent  à  Paris  pour 
administrer  les  revenus  de  l'abbaye  de  Clérac  en 
Guyenne,  que  Henri  IV  avait  donnés  à  ce  chapitre. 
Ses  manières  affables  et  polies,  et  son  esprit  cul- 
tivé, lui  firent  beaucoup  d'amis,  parmi  lesquels  il 
comptait  le  célèbre  président  de  Montesquieu.  Ce 
dernier,  très-satisfait  de  la  traduction  italienne  que 
l'abbé  Venuti  avait  faite  du  poème  de  la  Religion  de 
Racine ,  employa  le  crédit  de  l'abbé  de  Saint-Gyr 
auprès  de  Boyer,  évèque  de  Mirepoix,  afin  d'ob- 
tenfr  de  lui  quelque  bénéfice  pour  son  protégé.  On 
exposa  à  ce  prélat  le  service  que  l'abbé  Venuti  avait 
rendu  à  l'Eglise  par  la  traduction  du  poème  de 
Racine.  Rien  ne  put  toucher  Févêcjue,  qui  répondit 
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en  dernier  lieu  «  qu'il  faisait  plus  de  cas  de  ceux 
»  qui  administraient  la  religion  que  de  ceux  qui  la 
»  prouvaient,  »  L'abbé  Yenuti  retourna  à  Rome  en 
1750,  obtint  la  prévôté  de  Libourne  et  mourut  k 
Çortone  en  1763. 11  a  traduit  en  vers  italiens  :  le 
Ttlèmaque,  2  vol.  in-4;  le  poème  de  la  Religion  de 
Racine,  ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ;  la  tragédie 
de  Didon%  de  Lefranc  de  Pompignan. 

*  VÉRAC  (Charles -Olivier  de  Saint-  Georges, 
marquis  de),  lieutenant-général,  né  dans  le  Poi- 
tou en  1743,  était  à  10  ans  titulaire  de  la  charge 
de  lieutenant-général  de  cette  province.  Admis  en 
1757  dans  les  mousquetaires,  quatre  ans  après  il 
fit  sa  première  campagne  comme  aide-de-camp  du 
duc  d'Havre  son  beau-père.  Blessé  du  coup  de  canon 
qui  tua  ce  général ,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
colonel;  mais  peu  après  il  entra  dans  la  diplo- 
matie (1772),  devint  ministre  plénipotentiaire  près 
du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  passa  ensuite  avec 
la  même  qualité  à  la  cour  de  Danemarck ,  et  eu 
1779  fut  envoyé  auprès  de  Catherine  11  pour  né- 
gocier la  neutralité  de  la  Russie  dans  la  guerre 
de  la  France  contre  l'Angleterre.  Cinq  ans  après 
il  alla  comme  ambassadeur  d'abord  en  Hollande , 
puis  en  Suisse,  et  envoya  sa  démission  en  1791. 
11  ne  rentra  en  France  qu'en  1801.  Réduit  sous 
l'empire  au  traitement  de  maréchal -de -camp,  il 
fut  nommé  lieutenant- général  ;  &  la  restauration 
mis  à  la  retraite  en  1816,  il  mourut  en  1828. 
Fiévée  lui  a  consacré  une  Notice  nécrologique  dans 
le  Journal  des  Débals  du  22  novembre. 

VERARDO  (Charles),  né  à  Césène  dans  le  Ro- 
magne,  en  1440,  mort  en  1500,  fut  camérier  et 
secrétaire  des  brefs  des  papes  Paul  II,  Sixte  IV, 
Innocent  VII  et  Alexandre  III.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage singulier,  intitulé  :  Historié  de  urbe  Granala, 
singulari  viriutê,  felicibusque  ampiciis  Ferdinandi 
et  Elisabeth  régis  et  reginm  expugnala ,  Rome , 
1493,  in-4.  C'est  une  histoire  écrite  en  forme  de 
drame. 

VERB1EST  (Ferdinand),  jésuite,  né  vers  1630  à 
Bruges  *  fit  de  grands  progrès  dans  les  mathéma- 
tiques, et  se  consacra  à  la  conversion  des  Chinois. 
11  travaillait  avec  succès  dans  la  province  de  Chensi, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  en  1660,  et  servit 
beaucoup  la  religion  chrétienne  par  le  crédit  qu'il 
eut  auprès  de  l'empereur.  Mais  après  la  mort'  de 
ce  prince ,  la  jalousie  des  mathématiciens  et  des 
bonzes  réussit  à  le  faire  mettre  en  prison.  Une 
éclipse  de  soleil  dont  il  annonça  le  moment  précis, 
et  sur  laquelle  les  astronomes  chinois  se  trom- 
pèrent lourdement,  lui  rendit  sa  considération; 
mais  il  ne  recouvra  sa  liberté  que  quelque  temps 
après.  La  présidence  du  tribunal  des  mathématiques 
qui ,  après  la  mort  du  P.  Schall ,  avait  été  conûée 
à  un  Chinois,  fut  si  mal  remplie,  que  l'empereur 
mécontent  la  donna  en  1669  au  P.  VerbiesL  Celte 
place  fut  depuis  toujours  conférée  à  un  jésuite,  jus- 
qu'au P.  Hallesteiu ,  mort  en  1774  ;  car  la  science  de 
Chinois  est  si  bornée ,  même  dans  les  matières  dont 
ils  font  une  parade  particulière,  qu'il  ne  se  trouve 
personne  en  état  de  faire  un  bon  calendrier.  Il 
mourut  à  Pékin,  le  28  janvier  1088.  On  cite  de  ce 
jésuite  un  Calcul  des  éclipses  du  sçleil  et  de  la  lune 


pour  deux  mille  ans,  formant  52  voL  de  cartes, 
avec  des  explications  ;  Relation  de  deux  voyagea  en 
Tartane,  et  différents  ouvrages  astronomiques. 

VgRCINGETORIX ,  général  des  Gaulois,  fut  d'a- 
bord proclamé  roi  des  Averniens ,  et  ensuite  chef 
de  la  ligue  formée  contre  César  dans  le»  Gaule». 
S'étant  enfermé  dans  A  Use,  aujourd'hui  Sainte- 
Reine,  avec  80,000  hommes,  il  fol  (ait  prisonnier 
par  César,  qui ,  au  rapport  de  Dion ,  le  fit  mourir 
après  Tavoir  fait  servir  à  son  triomphe.  Le  silence 
que  César  garde  sur  la  destinée  de  cet  illustre  pri- 
sonnier, prouve  asses  qu'elle  n'a  rien  d'honorable 
pour  son  vainqueur. 

VERD1ER  (Antoine  du),  seigneur  deVauprivas, 
né  en  1544  à  Montbrispn  en  Fores,  mort  en  1600, 
à  5*6  ans,  fut  historiographe  de  France*  et  gentil- 
homme ordinaire  du  roi.  U  inonda  le  public  de 
compilations,  dout  la  moins  mauvaise  est  sa  Bi- 
bliothèque des  auteurs  français,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d'exactitu4e.  Elle  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Lyon  eq  1585. 
Rigoley  de  Juvigny  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion ,  ainsi  que  de  la  bibliothèque  de  la  Groix-du- 
Maine,  Paris,  1772  et  1773,  6  vol.  in-4.  Les  notes 
du  savant  éditeur  rectifient  les  erreurs  de  l'original, 
et  rendent  ce  livre  nécessaire  à  ceux  qui  veulent 
connaître  l'ancienne  littérature  française. —  Claude 
du  Verdier,  fils  d'Antoine,  avocat  au  parlement  de 
paris,  chercha  à  se  procurer  du  pain  par  sa  plume. 
U  publia  plusieurs  ouvrages  mal  accueillis,  et  traîna 
une  vie  longue  et  obscure ,  après  avoir  dissipé  les 
grands  biens  que  son  père  lui  avait  laissés.  Il  mou- 
rut en  1649,  à  80  ans  :  il  était  savant,  mais  mau- 
vais critique. 

VERDIER  (César),  chirurgien  et  démonstrateur 
royal  à  Saint-Côme  k  Paris,  était  né  à  Modères, 
près  d'Avignon,  en  1085.  Ses  leçons  et  ses  cours 
d'anatomie  lui  attirèrent  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs ,  et  il  forma  de  bons  disciples.  Cet  homme 
estimable  vécut  dans  le  célibat,  et  fut  toujours 
animé  par  une  piété  sincère  et  sans  affectation. 
Plein  de  probité ,  il  cherchait  à  ne  déplaire  à  per- 
sonne ;  mais  cette  probité  même  a  dû  le  convaincre 
que  cela  n'était  pas  toujours  possible.  U  prononça 
volontiers  ce  mot  qui  était  sa  devise  :  Ami  de  tout 
le  monde  ;  mais  cette  amitié  générale ,  qui  est  pres- 
que un  être  de  raison,  l'empêchait  de  prendre 
quelquefois  le  parti  de  ses  amis  particuliers.  11 
mourut  à  Paris  en  1759,  après  avoir  publié  un 
Abrégé  d'anatomie,  Paris,  1770,  2  vol.  in-12;  et 
avec  les  notes  de  Sabatier,  1775,  %  vol.  in-8.  L'au- 
teur a  beaucoup  profité  de  V Exposition  anatomique 
de  Winslow.  On  a  encore  de  lui  des  Notes  sur  l'A- 
brégé de  l'art  des  accouchements  (dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  chirurgie  ),  des  Recherches 
sur  les  hernies  de  la  vessie;  des  Observations  sur 
une  plaie  au  ventre ,  et  sur  une  autre  à  la  gorge. 

♦  VERDIER  (Susanne  Allut,  dame),  née  à  Mont- 
pellier, en  1745,  morte  à  Uzès  le  27  lévrier  1815, 
montra,  dès  l'âge  de  10  ans,  du  goût  pour  la  poé- 
sie. Mais  elle  ne  fit  confidence  des  fruits  de  sa  verve 
enfantine,  que  deux  ans  plus  tard,  lorsqu'elle  ex- 
prima dans  une  petite  Elégie  les  sentiments  d'hor- 
reur que  lui  faisait  éprouver  l'attentat  de  Damienj 
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{voy.  ce  nom)  sur  Louis  XV.  Son  père  la  conduisit 
à  Paris ,  011  elle  fortifia  son  talent  par  l'élude ,  et 
se  rendit  familières  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. Son  mariage  avec  un  riche  négociant  d'Uzès 
la  fixa  dans  cette  ville ,  et  ses  enfants  dont  elle  fut 
la  première  institutrice,  recueillirent  les  fruits  de 
l'éducation  soignée  qu'elle  avait  reçue.  Ses  compo- 
sitions se  font  remarquer  surtout  par  l'harmonie, 
la  grâce  et  une  profonde  sensibilité.  Tous  ces  ca- 
ractères se  retrouvent  dans  l'idylle  de  la  Fontaine 
de  Vauclusê,  mise  par  Laharpe  au  nombre  des  beaux 
morceaux  de  la  poésie  française,  et  qui  lui  a  fait 

dire  : 

Et  Verdier  dans  l'Idylle  a  vaincu  Dethoulièreft. 

U  mort  de  son  mari  enlevé  dans  la  force  de  l'âge, 
celle  d'une  fille  chérie,  un  frère  montant  à  l'écha- 
faud,  les  calamités  de  la  France,  durant  la  révo- 
lution et  d'autres  événements  moins  douloureux 
inspirèrent  tour-à-tour  sa  lyre.  On  trouve  plusieurs 
de  ses  pièces  dans  YAlmanach  des  Muses  des  années 
1775-77,  85,  86,  87.*  La  Notice  des  travaux  de 
l'académie  du  Gard  pour  1807  et  1810,  renferme 
de  longs  fragments  des  Giorgiques  languedociennes, 
poème  en  quatre  chants ,  le  plus  étendu  et  le  der- 
nier de  ses  ouvrages.  Couronnée  trois  fois  aux  Jeux 
floraux,  à  la  restauration  de  cette  académie  elle 
fut  nommée  maître.  Elle  appartenait  aussi  à  celles 
des  Arcades  de  Rome  et  du  Gard ,  et  à  l'Athénée  de 
Yaucluse.  Madame  Viot  disait  d'elle ,  en  parlant  à 
madame  DiuYesnoy  :  «  Nous  sommes  une  foule  de 
»  musettes;  madame  Verdier  seule  est  une  muse.» 
U  publication  du  Recueil  de  ses  œuvres  ne  ferait 
sans  doute  qu'affermir  la  réputation  dont  elle  jouit 
dans  la  littérature  française. 

VERDUC  (  Laurent  ) ,  chirurgien  juré  de  Saint- 
Corne  à  Paris,  mort  en  1605,  était  de  Toulouse. 
Celait  un  homme  plein  de  candeur  et  de  charité. 
H  employa  un  grand  nombre  d'années  à  professer 
la  chirurgie ,  et  il  sortit  de  son  école  beaucoup  de 
disciples  habiles.  Ce  fut  eu  leur  faveur  que  Verduc 
publia  son  excellent  traité  intitulé  :  La  manière  de 
guérir,  par  te  moyen  des  bandages ,  les  fractures  et 
Us  luxations  qui  arrivent  au  corps  humain,  Paris, 
1689.  Il  y  remonte  jusqu'aux  principes  de  la  chi- 
rurgie et  à  l'histoire  des  os.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  hollandais ,  et  imprimé  à  Amsterdam ,  en 

m\,  iu-8. 

VERDUC  (Jean-Baptiste),  fils  du  précédent ,  doc- 
teur en  médecine ,  est  connu  :  par  des  Opérations 
<fc  chirurgie,  avec  une  Pathologie,  1739,  5  vol.  in-8. 
te  livre  a  été  traduit  en  allemand,  et  imprimé 
à  Leipsig,  1712,  in  -4.  La  pathologie  est  pleine 
d'hypothèses  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  toujours 
grand  fond  à  faire.  On  a  encore  de  lui  :  Nouvelle 
ottèologie,  Paris ,  1693 ,  assez  bonne.  —  Son  frère , 
Uurent  Yerbuc,  mort  en  1703,  adonné  :  U  maître 
m  chirurgie ,  1704,  in-12. 

VERDURE  (Nicolas-Joseph  de  la),  né  en  1634,  à 
Aire, mort  à  Douai  en  1717,  à  83  ans ,  était  doc- 
leur  de  l'université  de  cette  ville  ,  premier  profes- 
seur en  théologie ,  et  doyen  de  l'église  de  Saint- 
Ame.  C'était  un  homme  d'un  savoir  profond ,  et 
d'un  désintéressement  encore  plus  rare.  Fénélon 
f  honorait  de  son  amitié.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
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la  pénitence,  en  latin,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1698. 

VERDUSSEN  (Jean-Pierre) ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  de  Marseille,  mort  le  31  mars 
1763,  a  été  un  des  plus  célèhres  peintres  dans  le 
genre  des  batailles.  Ses  talents  l'ayant  attiré  à  la 
cour  du  roi  de  Sardaigne  en  1744,  il  accompagna 
ce  prince  dans  ses  campagnes  d'Italie,  et  employa 
ses  talents  à  transmettre  à  la  postérité  la  gloire  de 
ses  exploits.  11  se  fixa  ensuite  à  Avignon. 

VEREL1US  (Olausj,  historien  suédois,  né  en 
1618,  et  mort  le  1er  janvier  1682,  a  publié  :  Runo- 
graphia  scandica  antiqua  :  l'auteur  qui  avait  par- 
couru toute  la  Suède  pour  y  découvrir  les  anciennes 
inscriptions,  avoue  qu'elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l'histoire  de  ces  contrées;  tlis- 
toria  Gothrici  et  Roi  fi  y  Wtslrogolhiœ  regum,  en 
langue  gothique ,  avec  une  traduction  suédoise  et 
des  notes  en  latin,  Upsal,  1664,  in-4.  Ce  célèbre 
commentateur  a  expliqué  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  ses  notes  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
des  anciens  peuples  du  nord.  Hisloria  Hervorœ . 
en  langue  gothique,  avec  une  version  latine  et  de 
longues  notes,  etc.,  Upsal,  1672,  in -toi.;  Supplé- 
ment à  l'Histoire  précédente,  Upsal ,  1674,  in-fol.,  etc. 

**  VEREMOND  (  dom),  l'un  des  derniers  moines 
de  l'antique  abbaye  d'Aiïligem,  en  Brabant,  né 
en  1771,  fut  curé  d'Overboulaere  et  d'Audeghem. 
Animé  du  zèle  de  la  science  et  de  la  religion ,  il  fit 
pour  relever  en  Belgique  l'ordre  célèbre  des  béné- 
dictins, des  efforts  innouis,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  voir  couronnés  d'un  entier  succès.  Son  abbaye 
ayant  été  rétablie,  il  en  fut  nommé  le  supérieur, 
et  il  remplissait  cette  importante  charge  avec  toute 
l'intelligence  dont  il  était  doué,  lorsqu'il  mourut 
à  Terraonde,  le  25  août  1846,  à  75  ans. 

*  VERGAN1,  né  en  Italie,  mort  vers  181»,  vint 
se  fixer  à  Paris ,  et  y  enseigna  la  langue  italienne 
avec  succès.  On  lui  doit  une  Grammaire  italienne 
de  Veneroni  simplifiée  et  réduite  à  20  leçons,  in-12 , 
qui  a  eu  le  plus  grand  succès  ;  une  Grammaire  an- 
glaise, simplifiée  sur  le  même  plan  que  la  précé- 
dente, Paris,  1814  et  1831  ,  in-12;  des  Morceaux 
choisis  de  prose  italienne ,  de  Goldoni ,  etc. 

*  VERGÈCE  (Ange) ,  florissait  dans  le  xvr3  siècle. 
Il  était  Cretois  d'origine,  et  écrivait  si  bien  le 
grec,  que  François  Ier  le  fit  venir  en  France ,  et  le 
chargea  de  copier  plusieurs  livres ,  et  de  lui  écrire 
par  ordre  alphabétique  un  catalogue  de  266  mss. 
qui  existaient  dans  sa  bibliothèque  (1544).  Ce  même 
monarque  voulant  faire  graver  des  poinçons  grecs 
pour  son  imprimerie ,  confia  à  Vergèce  le  soin  d'en 
tracer  les  modèles,  et  de  les  fournir  à  Garamond, 
qui  les  a  exactement  copiés.  Ces  poinçons,  longtemps 
perdus,  furent  trouvés  par  de  Guignes,  dans  l'im- 
primerie royale ,  où  l'on  s'en  sert  encore  aujour- 
d'hui. Après  la  mort  de  François  l«r  (en  1517), 
Vergèce  resta  attaché  au  service  de  Henri  U,  qui 
l'employa  pour  écrire  le  Cynegeticon,  ou  poème  do 
la  chasse,  par  Oppien,  dont  il  fit  présent  à  Diane 
de  Poitiers.  On  trouve  ce  beau  manuscrit  à  la 
bibliothèque  royale  (n°  2637).  Sa  fille  enrichissait 
de  peinture  ses  manuscrits,  et  celles  du  poème  de 
la  Chasse  passent  pour  être  de  sa  main. 
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VERGEN  (Jean).  Voy.  Nauclerus. 

\ERGENNES.  V0y.  Gravier. 

VERGER  deHAURANNE  (Jean  du),  né  à  Bayonne 
en  4581,  après  avoir  fait  ses  études  en  France  et  à 
Louvain  ,  fut  pourvu,  en  1620,  de  l'abbaye  de 
St.-Cyran  ,  et  assista  la  même  année  à  la  fameuse 
conférence  de  Bourgfontaine,  qui  avait  été  précédée 
d'une  autre  à  Bordeaux  {voy.  Filleau,  Villiers). 
Après  la  mort  de  Jansénius,  son  ami,  il  redoubla 
d'efforts  pour  établir  la  nouvelle  secte.  Paris  lui 
parut  le  théâtre  le  plus  convenable  pour  dogma- 
tiser. Il  y  fit  usage  de  tous  les  moyens  pour  y  faire 
des  prosélytes ,  et  prétendit  même  avoir  des  révé- 
lations. Oui,  je  le  confesse,  dit-  il  un  jour  à  saint 
Vincent  de  Paul ,  Dieu  m'a  donné  et  me  donne  de 
grandes  lumières.  Il  m'a  fait  connaître  qu'il  n'y  a 
plus  d'Eglise.  Et  comme ,  à  ce  propos  ,  le  saint  té- 
moigna la  plus  étrange  surprise  :  Non ,  répliqua 
l'illuminé,  il  n'y  a  plus  d'Eglise.  Dieu  m'a  fait 
connaître  que ,  depuis  cinq  ou  six  cents  ans ,  il  n'y 
avait  plus  d'Eglise.  Avant  cela  ,  r Eglise  était  comme 
un  grand  fleuve  qui  avait  ses  eaux  claires  ;  mais  à 
présent  ce  qui  nous  semble  l'Eglise ,  n'est  plus  que  de 
la  bourbe.  Le  lit  de  cette  belle  rivière  est  encore  le 
même ,  mais  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  eaux.  «  Eh 
»  quoi  !  monsieur ,  lui  dit  le  saint  homme ,  voulez- 
»  vous  plutôt  croire  vos  sentiments  particuliers  que 
»  la  parole  de  Notre-Seigneur,  qui  a  dit  qu'il  édi- 
»  fierait  son  Eglise,  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
y>  prévaudraient  pas  contre  elle?  »  H  est  vrai ,  ré- 
pondit l'abbé ,  que  J.-C.  a  édifié  son  Eglise  sur  la 
pierre  ;  mais  il  y  a  temps  £  édifier  et  temps  de  dé- 
truire. Elle  était  son  épouse  ;  mais  c'est  une  adul- 
tère et  une  prostituée  :  c'est  pourquoi  il  Va  répudiée, 
et  il  veut  qu'on  lui  en  substitue  une  autre  qui  lui  sera 
fidèle.  L'artificieux  prédicant  n'en  était  pas  venu 
tout  d'un  coup  à  cette  horrible  confidence.  Dans 
plusieurs  entrevues ,  il  avait  travaillé  à  y  préparer 
son  pieux  ami.  Un  jour  qu'il  l'avait  trouvé,  ayant 
r  Ecriture  sainte  entre  les  mains ,  il  s'étendit  sur 
les  lumières  spéciales  que  Dieu  lui  donnait  pour 
l'intelligence  des  Livres  saints;  et  il  alla  jusqu'à 
dire  qu'ils  étaient  plus  lumineux  dans  son  esprit, 
qu'ils  ne  fêtaient  en  eux-mêmes.  Si  ce  galimatias 
n'exprime  pas  le  dogme  calvinien  du  sens  parti- 
culier, il  couvre  quelque  chose  de  plus  dangereux 
et  de  plus  superbe.  Dans  une  autre  occasion ,  où 
ils  discouraient  ensemble  sur  quelque  article  de 
la  doctrine  de  Calvin ,  l'abbé  prit  le  parti  de  l'hé- 
résiarque, et  en  soutint  formellement  quelques 
erreurs.  Ce  saint  lui  représenta  que  cette  doc- 
trine était  condamnée  par  l'Eglise.  Calvin,  repartit 
l'abbé ,  n'avait  pas  si  mauvaise  cause  ;  mais  il  l'a 
mal  défendue  :  il  a  mal  parlé ,  mais  il  pensait  bien. 
Une  autre  fois  il  dit,  en  parlant  du  concile  de 
Trente  :  Ne  me  parlez  point  de  ce  concile  ,  c'était  un 
concile  du  pape  et  des  scolastiques ,  où  tï  n'y  avait 
que  brigue  et  cabale.  11  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  rompre  tout  lien  d'amitié  entre  le  saint  et  le 
novateur.  Mais  si  celui-ci  désespéra  de  s'attacher  cet 
homme  vertueux  et  orthodoxe ,  il  ne  réussit  que 
trop  bien  ailleurs.  Son  air  simple  et  mortifié,  ses 
paroles  douces  et  insinuantes,  lui  firent  beaucoup 
de  partisans.  Des  prêtres ,  des  laïcs,  des  femmes  de 


la  ville  et  de  la  cour ,  des  religieuses  adoptèrent 
ses  idées.  La  cour,  informée  de  ce  commencement 
de  secte ,  regarda  l'abbé  de  Saint-Cyran  comme  un 
homme  dangereux ,  et  le  cardinal  de  Richelieu  le 
fit  renfermer  en  1638.  Après  la  mort  de  ce  ministre, 
il  sortit  de  prison  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  sa  liberté,  étant  mort  à  Paris  en  1613,  à  62  ans. 
On  a  de  lui  :  La  somme  des  fautes  et  faussetés  capi- 
tales contenues  en  la  somme  théologique  du  P.  Fran- 
çois Garasse.  11  devait  y  avoir  4  vol.,  mais  il  n'en 
a  paru  que  les  deux  premiers,  et  l'abrégé  du  qua- 
trième, 1626,  3  vol.  in-4;  des  Lettres  spirituelles  , 
2  vol.  in-4  ou  in-8  ;  réimpr.  à  Lyon,  1679  ,  3  vol. 
in-12.  On  y  ajouta  un  4e  vol.  qui  renferme  plu- 
sieurs petits  Traités  de  Saint-Cyran  ,  imprimés  sé- 
parément :  savoir,  la  Théologie  familière ,  ou  Brieve 
explication  des  principaux  mystères  de  la  foi;  les 
Pensées  chrétiennes  sur  la  pauvreté.  Wallon  de  Beau- 
puis  a  extrait  de  ces  Lettres  les  Maximes  princi- 
pales, qu'il  a  fait  imprimer  in-12.  Arnaud  d'An- 
dilly  a  augmenté  ce  recueil,  et  l'a  publié,  in-8  et 
in-12,  sous  le  titre  d'Instructions  tirées  des  Lettres 
de  Saint-Cyran  ;  Apologie  pour  de  la  Roche  -  Posay  , 
contre  ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas  permis  atix 
ecclésiastiques  iïavoir  recours  aux  armes  en  cas  de 
nécessité,  imprimée  en  1615,  in-8;  un  petit  traité 
publié  en  1609,  sous  le  titre  de  Question  royale,  où 
l'on  examine  en  quelle  extrémité  le  sujet  pourrait  être 
obligé  de  conserver  la  vie  du  prince  aux  dépens  de  la 
sienne  ,  1609  ,  in-12,  contrefait  sous  la  même  date. 
Ces  deux  ouvrages  firent  grand  bruit,  notamment  le 
dernier.  Les  jésuites  l'annoncèrent  partout  comme 
un  apôtre  du  suicide ,  et  il  l'enseigne  effectivement, 
mais  de  la  manière  la  plus  douce ,  et  sans  beaucoup 
de  douleur,  comme  par  rétention  d'haleine ,  ou  par 
l'ouverture  des  veines.  Il  pose  d'abord  le  cas  imagi- 
naire où  le  roi ,  emporté  sur  la  mer  par  un  oura- 
gan, et  jeté  sur  quelque  plage  déserte,  se  verrait  au 
moment  de  mourir  de  faim.  Dans  cette  supposition, 
ou  ce  rêve  de  fièvre  chaude ,  le   grave  moraliste 
prononce  qu'un  sujet  qui  accompagnerait  le  prince, 
serait  obligé  de  devenir  son  propre  assassin  ,  ou 
plutôt  son  boucher,  afin  de  fournir  de  sa  chair  la 
table  de  son  sonverain  et  d'en  être  mangé.  Du  de- 
voir des  sujets  il  passe  à  celui  des  esclaves ,  et  dé- 
cide formellement'  que  ceux-ci ,  par  tordonnance 
de  cette  raison  qui  tient  la  place  de  la  raison  de 
Dieu,  peuvent  se  trouver  obligés  d'éteindre  leur  vie 
par  le  poison,  afin  de  la  conserver  à  leur  maître. 
L'homme,  ajoute-t-il  en  preuve,  est-il  moins  maître 
de  sa  liberté  que  de  sa  vie  ?  Dieu  lui  a-t-il  moins 
donné  l'une  que  l'autre?  mais  ne  lui   a-t-  il  pas 
donné  Vune  pour  l'autre,  puisqu'il  ne  Ta  pu  faire 
vivre  qu'afin   qu'il  vécût  librement?  11  Ta  jusqu'à 
trouver  contre  la  raison,  que  la  vie  demeure  à  cet 
esclave ,  tandis  qu'on  le  prive  de  la  liberté ,  qui 
est  la  fin  de  sa  vie.  H  veut  encore  que  les  enfants 
se  puissent  tuer  pour  leur  père,  et  le  père  pour  ses 
enfants.  Je  crois,  dit-il,  que  sous  les  empereurs  Tibère 
et  Néron ,  les  pères  étaient  obligés  de  se  tuer  pour 
leur  famille  et  pour  leurs  enfants.  Tout  le  reste  est 
d'une  extravagance  égale.  Dans  la  manière  dont  il 
parle  de  la  raison  et  des  anciens  philosophes  ,  on 
reconnaît  un  pur  déiste,  mais  déiste  très-fanatique. 
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Ecrivain  faible  et  diffus,  en  latin  comme  en  fran- 
çais, sans  agrément ,  sans  correction  et  sans  clarté, 
il  avait  quelque  chaleur  dans  l'imagination  ;  mais 
cette  chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le  bon  sens 
et  le  goût,  le  jetait  dans  le  galimatias.  IL  y  en  a 
beaucoup  dans  ses  Lettres.  La  plupart  de  ceux  qui 
le  louent  tant  aujourd'hui  ne  voudraient  pas  être 
condamnés  à  le  lire.  Sa  plus  grande  gloire  aux 
yeux  des  gens  du  parti ,  est  d'avoir  fait  du  monas- 
tère de  Port-Royal  une  de  ses  conquêtes ,  et  d'a- 
voir eu  les  Arnauld ,  les  Nicole  et  les  Pascal  pour 
disciples.  Un  auteur  estimé  en  a  fait  le  portrait  sui- 
vant :  «  Avec  un  esprit  des  plus  communs,  ou 
»  plutôt  fort  éloigné  du  sens  commun ,  et  appro- 
chant du  délire,  il  avait  au  degré  suprême  le 
v  génie  de  l'intrigue  et  de  la  séduction.  Qu'on  en 
»  juge  par  le  point  auquel  il  réussit  à  fasciner  le 

>  docteur  Antoine  Arnauld  ,  et  tant  d'autres.  Telle 
»  fut  la  raison  pour  laquelle  le  cardinal  de  Riche- 
»  lieu  le  mit  hors  d'état  de  brouiller,  en  le  faisant 
»  confiner  dans  une  prison ,  oii  il  demeura  jusqu'à 
»  la  mort  de  ce  ministre.  Son  principal  ouvrage  est 

*  ungros  in-fol.  intitulé  Petrus  Aureiiust  avec  l'abbé 
»  de  Barcos,  son  neveu  (voy.  Smith,  Richard),  et 
«  qu'on  réduirait  au  plus  petit  livre,  si  l'on  en  re- 
»  tranchait  toutes  les  sottises  qu'il  dit  aux  jésuites.  11 
»  eut  assez  de  manège  pour  le  faire  imprimer  aux 

>  dépens  du  clergé  de  France,  mais  trop  peu  pour 
»  empêcher  la  cour  de  le  supprimer.  Sa  Question 

*  royale,  apologie  formelle  du  suicide,  et  de  l'ho- 

>  mirideen  bien  des  cas,  mérite  à  peine  attention 
i  sous  ce  point  de  vue,  tant  il  y  a  su  rassembler 
»  de  principes  encore  plus  répréhensibles ,  de  ma- 
»  limes  et  de  dogmes  païens,  d'impertinences  et 

>  d'extravagances  en  tout  genre.  Son  Apologie  pour 

>  U  chapelet  du  Saint-Sacrement ,  sa  Théologie  fa- 
*milière,  et  plusieurs  de  ses  Lettres,  qui  sont  en 
»  très-grand  nombre,  portent  également  la  marque 

*  d'une  suffisance  inepte  et  ridicule,  sans  compter 
»  le  fond  corrompu  des  choses.  Mais  le  ridicule  y 

>  est  si  frappant,  qu'il  en  peut  tout  seul  faire  l'an- 
»  lidote.  Si  les  puissances  ecclésiastiques ,  en  mé- 
»  prisant  la  plupart  de  ces  absurdes  productions, 

>  en  ont  condamné  quelques-unes ,  ce  fut  moins 
»  pour  prévenir  les  simples  mêmes  contre  ce  dog- 
»  matiseur  absurde,  que  pour  les  tenir  en  garde 

>  contre  l'admiration  feinte  de  ses  artificieux  pané- 

>  gyristes,  »  Voy.  Filleau,  Jaksemus,  Montgeron, 
Paris,  Rochb. 

*  VERGER  A  (Jean),  savant  espagnol,  très-versé 
dans  la  langue  hébraïque,  naquit  vers  1470.  Le 
cardinal  Xi  menés  l'employa  à  la  composition  de  la 
Polyglotte  qui  porte  son  nom  ,  tâche  dont  Vergera 
s'acquitta  avec  honneur.  U  rectifia  dans  plusieurs 
livres  beaucoup  d'endroits  du  texte  entièrement 
inintelligibles  dans  la  Vulgate.  11  s'occupa  plusieurs 
années  de  ce  travail,  dont  il  fut  généreusement 
«compensé.  L'impression  de  la  Polyglotte,  entre- 
prise à  Alcala  de  Hénarès,  fut  commencée  en  1514 

et  terminée  en  1517  en  quatre  langues,  et  6  vol. 
in-fol. 

VERGERIO  (Pierre -Paul),  philosophe,  juris- 
consulte et  orateur,  né  en  1349  à  Capo-d'Istria,  sur 
le  golfe  de  Venise,  assista  au  concile  de  Constance. 


Les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit  le  firent 
aimer  et  estimer  de  l'empereur  Sigismond ,  à  la 
cour  duquel  il  mourut  en  1429,  à  80  ans.  Muratori 
a  publié,  dans  sa  Collection  des  écrivains  de  l'his- 
toire d'Italie,  tom.  16,  Y  Histoire  des  princes  de  la 
maison  de  Carrari ,  écrite  par  Vergerio ,  avec  plu- 
sieurs Discours  et  Lettres  du  même  savant.  U  a 
composé  d'autres  ouvrages,  dont  quelques-uns 
sont  encore  manuscrits.  On  a  donné  des  éloges  à 
son  traité  De  ingenuis  moribus  et  libérations  ado- 
lescentiœ  studiis,  1493,  in- 4;  et  il  les  mérite  à 
quelques  égards. 

VERGERIO  (  Pierre -Paul  ) ,  fameux  apostat,  na- 
quit à  Capo-d'Istria  vers  la  fin  du  xv#  siècle.  11  était 
parent  du  précédent,  et  fut  envoyé  en  Allemagne 
par  les  papes  Clément  VU  et  Paul  111 ,  au  sujet  de 
la  tenue  d'un  concile  général.  U  eut  pour  récom- 
pense l'évèché  de  Capo-d'Istria,  qu'il  abdiqua  pour 
embrasser  le  protestantisme.  Il  finit  ses  jours  à 
Tubingen  en  1565.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages que  les  protestants  mêmes  méprisent.  Les 
principaux  sont  :  Ordo  eligendi  pontifias,  1556, 
in-4;  Quomodo  concilium  christianum  debeat  esse 
liberum,  1537  et  1557,  in -8;  Operum  adversus 
papatum  tomus  I,  1563,  in-4  :  fatigué  de  dire  des 
injures ,  il  ne  continua  pas  cet  ouvrage  ;  De  natura 
sacramentorum ,  1559,  in-4;  plusieurs  écrits  en 
italien,  où  règne  le  fanatisme  de  secte.  (  Voy. 
Muzio,  Nkgro,  vi,  189.)  — J.-B.  Vercerio,  son  frère, 
évoque  de  Pola  dans  l'Istrie,  apostasia. comme  lui. 

VERGIER  (Jacques),  né  à  Lyon  en  1655,  vint 
fort  jeune  à  Paris ,  et  porta  d'abord  l'habit  ecclé- 
siastique ;  mais  cet  état  étant  peu  conforme  à  son 
inclination ,  il  le  quitta  pour  prendre  l'épée.  Le 
marquis  de  Seignelai  (Colberl),  secrétaire -d'état 
de  la  marine,  lui  donna,  en  1690,  une  place  de 
commissaire -ordonnateur,  qu'il  remplit  pendant 
plusieurs  années.  Il  fut  ensuite  président  du  con- 
seil de  commerce  à  Dunkerque;  mais  une  volup- 
tueuse nonchalance  l'empêcha  de  monter  à  de  plus 
hauts  emplois.  Il  menait  une  vie  libre,  molle  et 
inutile,  lorsqu'il  fut  assassiné  à  Paris,  dans  la  rue  du 
Bout-du-Monde,  le  23  août  1720,  à  63  ans.  Il  a  fait 
des  odes,  des  sonnets,  des  madrigaux,  des  épitha- 
lames,  des  épigrammes,  des  fables,  des  épitres, 
des  cantates,  des  parodies.  La  meilleure  édition  de 
ces  différentes  pièces  est  celle  de  1750,2  vol.  in-12. 
«  Vergier,  dit  Voltaire,  est,  à  l'égard  de  La  Fon- 
»  laine,  ce  que  Campistron  est  à  Racine,  imitateur 
»  faible,  mais  naturel.  »  On  a  encore  de  lui  Zéilay 
ou  l'Africaine,  en  vers;  et  une  historiette  en  prose 
et  en  vers,  intitulée  :  Don  Juan  et  Isabelle ,  nou- 
velle portugaise. 

VERGNE  (Pierre  de  Tressan  de  la),  né  en  1618 
d'une  ancienne  maison  de  Languedoc,  fut  élevé 
dans  la  religion  prétendue  réformée,  qu'il  abjura  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Après  avoir  passé  quelques 
années  à  la  cour,  il  se  retira  auprès  de  Pavillon, 
évêque  d'Aleth.  La  part  qu'il  prit  au  livre  intitulé  : 
Théologie  morale  desjêsuit es  (condamné  à  être  brûlé 
par  le  parlement  de  Bordeaux,  et  réfuté  par  les 
PP.  Caussin  et  le  Moine),  le  fit  exiler;  mais  peu 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit  la  liberté,  dont  il 
ne  jouit  pas  longtemps.  11  se  noya  le  5  avril  1684, 
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de  Térargues,  en  voulant  traverser  le  Gardon.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Examen  général  de 
tous  les  états  et  conditions,  et  des  péchés  qu'on  y 
peut  commettre,  1670,  2  vol.  in-12,  sous  le  nom  du 
sieur  de  Saint-Germain.  L'auteur  en  avait  préparé 
une  troisième  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée,  qui  a  paru  à  Paris  en  1711, 
2  vol.  in-8. 

VERGNE  ( Louis -Elizabeth  de  la),  comte  de 
Tressan ,  lieuténanl-général  des  armées  de  France, 
né  au  Mans  en  1703,  s'est  fait  un  nom  dans  la  lit- 
térature. Ses  Œuvres  diverses,  imprimées  à  Paris 
en  1776,  in-8,  contiennent  plusieurs  morceaux 
d'une  imagination  brillante,  et  d'une  finesse  de 
goût  qui  devient  tous  les  jours  plus  rare.  On  y  voit 
avec  plaisir  que,  malgré  ses  liaisons  avec  des  écri- 
vains irréligieux ,  et  l'enthousiasme  presque  plai- 
sant qui  le  transporte  pour  Voltaire ,  le  comte  de 
Tressan  est  non- seulement  resté  Adèle  aux  vrais 
principes,  mais  qu'il  les  a  défendus  avec  zèle. 
«  Lorsque  r Homme  machine  de  la  Mettrie  parut 
v  (dit -il  dans  l'avertissement  qui  est  &  ta  tête  des 
»  vers  qui  combattent  cette  monstruosité  ) ,  un  de 
»  mes  parents  m'écrivit  une  lettre  en  vers  dans 
»  laquelle  il  faisait  l'apologie  de  cet  ouvrage  ;  je 
»  me  crus  obligé  de  la  réfuter,  et  de  professer  pu- 
y>  bliquement  les  principes  dont  je  ne  me  suis 
»  jamais  écarté ,  et  auxquels  la  vraie  philosophie 
»  ramènera  toujours.  »  11  est  vrai  que  le  discours 
qu'il  prononça  à  l'académie  française  le  jour  de 
sa  réception ,  le  25  janvier  1781 ,  n'a  pas  paru 
tout -à -fait  conforme  à  celte  déclaration;  mais 
dans  un  temps  et  des  circonstances  où  l'esprit 
louangeur  offusque  quelquefois  le  jugement  et 
affaiblit  la  sincérité,  il  ne  faut  pas  prendre  les 
expressions  à  la  lettre  ;  et  Ton  peut  regarder  son 
discours  prononcé  en  1761  à  l'académie  de  Nancy, 
comme  une  protestation  anticipée  contre  ce  qu'il 
lui  arriverait  de  dire  à  l'académie  française.  On 
a  encore  de  lui  un  Extrait  de  VÂmadis  des  Gaules, 
qui  réduit  les  21  ou  22  vol.  de  ce  roman  à  2 
in-12. 11  a  donné  des  Extraits  des  romans  de  che- 
valerie, 4  vol.  in-12.  Sa  Traduction  de  YÂrioste 
est  plutôt  une  imitation  où  l'on  ne  retrouve  ni  le 
feu,  ni  la  vivacité,  ni  la  gaieté  folle  de  l'original. 
Trois  semaines  avant  sa  mort  il  avait  publié  un 
Eloge  de  Fontenelle,  pour  remplir  les  vues  de  l'a- 
cadémie, qui  avait  proposé  ce  sujet  pour  prix.  Il 
mourut  à  Paris,  le  1èr  novembre  1783,  dans  des 
sentiments  très-chrétiens,  désavouant  et  condam- 
nant quelques  idées  philosophiques  dont  il  ne  s'é- 
tait pas  assez  défendu.  On  a  publié  ses  Œuvres 
choisies,  1787-1788, 12  vol.  in-8.  Son  Essai  sur  le 
fluide  électrique,  ouvrage  posthume,  Paris,  1786, 
2  vol.  in-8,  est  augmenté  de  beaucoup  de  choses 
qui  ne  sont  point  de  l'auteur.  (  Voy.  le  Journ.  hist. 
et  litt.,  15  juillet  1788,  page  411.) 

*  VERGNE  (  la  ) ,  abbé  de  Tressan ,  fils  du  précé- 
dent, né  dans  le  Boulonnais  en  1749,  cultiva  plus 
particulièrement  les  lettres  profanes,  et  hérita  du 
goût  de  son  père  pour  les  romans  de  chevalerie , 
genre  dans  lequel  il  se  fit  un  renom.  Lors  des  pre- 
miers troubles  de  la  France,  il  fut  contraint  d'é- 
migrer,  parcourut  l'Allemagne  ?  demeura  quelque 


temps  en  Russie,  et  fut  partout  bien  accueilli. 
Ayant  passé  en  Angleterre,  il  publia  comme  une 
œuvre  posthume  de  son  père  :  le  roman  de  Robert- 
le-brave,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  qu'il  dédia 
à  Paul  l«.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire, 
il  partagea  son  temps  entre  l'étude  et  le  soin  d'un 
troupeau  de  mérinos,  et  mourut  en  1809,  à 60  ans. 
Outré  le  roman  déjà  cité ,  on  lui  doit  :  la  Mythologie 
comparée  avec  l'histoire ,  Londres ,  1776 ,  in-8 ,  Pa- 
ris, 1826,  2  vol.  in-12,  et  la  Traduction  des  ser- 
mons de  Hugues  Blair,  Paris,  1807,  5  vol.  in-8. 

VERGNE.  Voy.  Fayette. 

*  VERGN1AUX  (  Pierre  -  Victorin  ) ,  l'un  des  chefs 
du  parti  girondin,  né  en  1759,  à  Limoges,  était  fils 
d'un  avocat  distingué  de  cette  ville,  et  y  suivit 
quelque  temps  le  barreau.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Bordeaux ,  où  il  continua  d'exercer  la  même  pro- 
fession. A  l'époque   de  la  révolution  ,  il    de\int 
administrateur  du  déparlement  de  la  Gironde  et  en 
1791  fut  député  à  l'assemblée  Législative.  Dès  les 
premières  séances ,  il  se  déclara  contre  le  roi  et  la 
monarchie;  la  hardiesse  avec  laquelle  il  énonçait 
ses  opinions  le  ût  regarder  par  le  parti  de  la  Gi- 
ronde comme  un  de  ses  principaux  chefs,  et  il  fut 
porté  aussitôt  à  la  présidence.  Il  prit  une  part  assez 
active  à  la  journée  du  20  juin  1792;  provoqua  la 
guerre  contre  l'Autriche ,  et  obtint  plusieurs   dé- 
crets contre  les  émigrés.  Prévoyant  cependant  qu'il 
ne  pourrait  atteindre  le  monarque  s'il  ne  renver- 
sait ses  défenseurs,  il  prononça  un  discours,  où, 
après  s'être  permis  de  violentes  diatribes  contre 
tous  ceux  qui  tenaient  à  la  cour,  il  se  déchaîna 
contre  les  ministres  et  les  généraui,  proposa  et 
obtint  contre  eux  les  mesures  les   plus  injustes 
et  les   plus  rigoureuses.  La  funeste  journée   du 
10  août  donna  lieu  à  Vergnîaux  de  présenter  le 
projet  de  décret  qui  prononçait  la  suspension  de 
Louis  XVI,  et  la  formation  d'une  Convention  na- 
tionale. C'est  de  cette  époque  que  date  la  lutte 
terrible  entre  les  girondins  et  les  jacobins  ;  ceux-ci 
commencèrent  à  craindre  la  grande  influence  des 
premiers,  qui  voulaient   établir  en    France  une 
république  fédérative.  Les  sourdes  manœuvres  des 
jacobins,  et  leurs  opinions  démagogiques,  firent 
prendre  à  leurs  adversaires  des  sentiments  plus 
modérés.  Vergniaux ,  en  conséquence  ,  s'opposa , 
les  25  et  26  août,  à  la  déportation  des  prêtres. 
H  s'éleva  avec  la  même  chaleur  contre  Jean  Debrv, 
qui  proposait  la  formation  d'un  corps  de  tyran- 
nicides.  Craignant  ensuite  pour  le  sort  des  prison- 
niers d'Orléans,  il  fit  décréter,   le  4  septembre, 
qu'on  enverrait  une  députalion  au  devant  d'eux 
pour  contenir  le  peuple  dans  le  respect  dû  à  la 
loi.  Mais  les  jacobins  rendirent  inutile  cette  me- 
sure, et  les  malheureux  prisonniers  furent  tous 
massacrés.  Député  de  la  Gironde  à  la  Convention, 
Vergniaux  y  dénonça  la  commune  de  Paris,  l'ac- 
cusant des  crimes  commis  dans  celle  ville.  Dans 
une  discussion  très  -  vive ,  il  traita  assez  mal  Ro- 
bespierre, dénonça  ensuite  Tes  écrits  incendiaires 
de  Marat,et  demanda  que  ce  dernier  fût  pour- 
suivi. Les  girondins  avaient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  renverser  la  monarchie ,  mais  ils  n'en  vou- 
laient pas  aux  jours  du  monarque;  le  31  décembre, 
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Vergniaux  proposa  de  renvoyer  au  peuple  le  juge- 
ment de  Louis  XVI  :  c'était  l'opinion  de  presque 
tous  ses  collègues  ;  opinion  qui  irrita  encore  da- 
vantage les  jacobins ,  et  qui  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1795,  occasionna  de  violents  débats  entre 
eux  et  les  girondins  :  niais  cette  fois  les  jacobins 
forent  terrassés  par  le  courage  et  l'éloquence  de 
leurs  ennemis.  Cependant  les  premiers  mirent  en 
œovre  tonte  leur  scélératesse  pour  intimider  les 
girondins ,  et  tous  ceux  qui  cherchaient  à  sauver 
Louis  XVI.  Le  jour  du  jugement  du  roi,  Vergniaux 
occupait  le  fauteuil.  Après  avoir  demandé  le  renvoi 
do  jugement  au  peuple,  effrayé  des  vociférations 
des  tribunes,  il  vota  pottr  la  mort.  La  fureur  des 
jacobins  contre  les  girondins  ne  faisait  qu'aug- 
menter de  jour  en  jour  ;  elle  fut  à  son  comble , 
lorsque  Vergniaox  s'opposa  à  rétablissement  du 
tribunal  révolutionnaire,  et  qu'il  dit  à  cette  occa- 
sion :  «  Pourquoi  présenter  sans  cesse  la  liberté 
»  et  l'égalité  sous  la  forme  de  deui  tigres  qui  se 
»  dévorent ,  tandis  qu'on  devrait  les  offrir  comme 
«  deux  frères  qui  s'embrassent?  Si  Ton  repousse 
>  la  liberté ,  c'est  qu'on  ne  l'aperçoit  que  sous  un 
»  reile  ensanglanté.  Quand,  pour  la  première  fois, 
»  les  peuples  se  prosternèrent  devant  le  soleil ,  et 
»  qu'ils  l'appelèrent  le  père  de  la  nature,  croyes- 
»  vous  qu'il  s'enveloppa  des  nuages  qui  portent 
•  la  tempête?  non  sans  doute,  brillant  de  gloire 
»  il  s'avançait  alors  dans  l'immensité  de  l'espace , 
»  et  répandait  partout  la  fécondité  et  la  lumière.  » 
Robespierre  l'accusa  alors  d'être  ennemi  de    la 
république,  et  prononça  une  diatribe  virulente, 
à  laquelle  Vergniaux  répondit  par  un  discours  im- 
provisé, qui  fut  regardé  comme  un  modèle  en 
ce  genre  :  il  dit  à  cette  occasion  ces  mots,  qui  de- 
vinrent une  prophétie  :  «  La  république,  comme 
»  Saturne,  dévorera  ses  enfants.  »  Le  18,  il  re- 
poussa encore  les  attaques  des  jacobins,  et  concilia 
l'assemblée  en  faveur  de  son  parti  :  ce  fut  son 
dernier  triomphe.  Ses  ennemis  mirent  en  jeu  tous 
leurs  satellites  et  les  sections  de  Paris ,  qui  vin- 
rent, le  31  mal  1795,  demander  à  grands  cris 
la  proscription  des  girondins.  Tandis  que  Valazé, 
Guadet  et  Bahaut  se  défendirent  avec  la  plus  grande 
énergie,  Vergniaux,  pour  la  première  fois,  ne  sut 
pas  déployer  ses  moyens.  11  désespérait  de  son 
salut,  et  écoutait  presque  arec  indifférence  les  dis- 
cours éloquents  et  pleins  de  feu  par  lesquels  ses 
collègues  bravaient  encore  toute  la  fureur  des 
montagnard*.  L'arrestation  des  députés  de  la  Gi- 
ronde fut  décrétée  :  Vergniaux  ne  sut  ou  ne  put 
s'évader  de  Paris;  il  fut  arrêté ,  mis  en  accusation, 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  qui  le 
condamna  à  mort  «comme  convaincu  d'être  auteur 
•  ou  complice  d'une  conspiration  contre  l'unité  et 
«l'indivisibilité  de  la  république,  la  sûreté  et  la 
»  liberté  du  peuple  français.  »  Il  fut  renfermé  à  la 
Conciergerie,  où  il  eut  pour  compagnons  d'infor- 
tune Fonfrède ,  Gensonné ,  Ducos  et  Valazé  ;  et  ils 
passèrent  .la  nuit  qui  précéda  leur  jugement  à 
chanter,  à  plaisanter  et  à  raisonner  sur  le  sort  de 
la  France.  Vergniaux,  animé  d'un  stoïcisme  répu- 
blicain, tin  de  sa  poche  un  poison  qu'il  gardait 
depuis  longtemps,  et  le  jeta  en  disant  ces  mots  : 


a  Puisqu'il  n'y  en  a  pas  pour  le  partager  avec  mes 
collègues ,  je  ne  les  abandonnerai  pas  ;  je  parta- 
gerai leur  sort.  »  11  parla  ensuite  avec  son  élo- 
quence ordinaire  sur  les  gouvernements.  Il  fut  exé- 
cuté le  51  octobre  1793,  le  lendemain  de  son  juge- 
ment, et  mourut  avec  le  courage  d'un  homme 
exalté,  et  non  avec  la  résignation  d'un  chrétien. 
Vergniaux  6e  distingua  par  ses  talents  bien  plus 
que  par  son  caractère,  et  quoiqu'il  n'improvisât 
pas  avec  la  même  facilité  que  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, il  avait  une  vive  énergie,  une  grande  flexi- 
bilité d'organe ,  et  ses  discours,  souvent  plus  rem- 
plis d'images  que  de  raisonnements,  et  tombant 
parfois  dans  l'emphase ,  ne  produisaient  pas  moins 
d'effet  sur  l'assemblée;  il  émouvait  toujours,  s'il 
ne  parvenait  pas  à  convaincre.  Quant  à  son  carac- 
tère, tout  le  monde  s'est  accordé  à  le  peindre 
comme'  un  homme  paresseux,  indolent,  et  qui 
avait  le  plus  grand  mépris  pour  l'espèce  humaine. 
On  n'a  pas  réuni  ses  Discours  ;  les  principaux  se 
trouvent  dans  le  Choix  de  rapports ,  opinions  et  dis- 
cours prononcés  é  Us  tribune  nationale,  1"  série, 
Paris,  1815-1329,  24  vol.  in -8.  Vergniaux  avait 
des  talents  pour  les  vers  :  on  lit ,  dans  le  Mercure 
de  septembre  1782,  une  Epttrè  aux  astronomes, 
qui  est  asses  bien  tournée.  V Eloge  le  Vergniaux , 
par  Gédéon  Genty  de  Laborderie,  a  été  couronné 
le  24  mai  1809  par  la  société  académique  de  Li- 
moges. 

VEflGY  (  Gabrielte  de  ).  Voy.  Fairl. 

VBRHEYËN  (  Philippe  ) ,  fils  d'un  laboureur  du 
village  de  Verbrouck,  au  pays  de  Waês,  vit  le  jour 
en  1648.  Après  avoir  reçu  à  Louvain  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine ,  il  obtint  la  chaire  de  profes- 
seur, et  mourut  en  1710,  à  62  ans,  après  avoir 
rempli,  durant  le  cours  de  sa  vie,  tous  les  de- 
voirs du  chrétien ,  de  l'honnête  homme  et  du  mé- 
decin. On  a  de  lui  un  excellent  traité  :  De  corporis 
humani  anatomia,  Bruxelles,  1710,  2  vol.  in-4,  et 
Amsterdam ,  1751 ,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  allemand;  Morgagni  et  Heister  l'ont  criti- 
qué avec  trop  de  rigueur  ;  Rai  1er  a  été  plus  équitable 
à  son  égard.  Un  traité  De  febribm  et  d'autres  pro- 
ductions. 

*  VERHULST  (  Philippe-Louis),  théologien,  né  à 
Gand ,  adopta  les  principes  du  parti  janséniste.  Mis 
à  la  tète  d'un  collège  fondé  dans  la  ville  de  Diest, 
en  Brabant ,  il  perdit  bientôt  cette  place  et  retourna 
à  Louvain ,  où  il  écrivit  contre  les  jésuites.  En  1729, 
Verhulst  se  retira,  avec  plusieurs  docteurs  dé  Lou- 
vain du  parti  janséniste,  au  séminaire  d'Amersfort, 
dans  la  province  d'Utrecht.  11  y  fit  des  leçons  de 
théologie  pendant  plus  de  20  ans,  continuant  de 
publier  des  écrits  dans  le  même  sens,  il  mourut  au 
séminaire  d'Amersfort  en  1753.  Nous  citerons  de 
lui  :  Impostures  et  errores  jesuitarum  lovaniensiwn 
contra  IV  thèses  PP.  Marin  et  Leonardi  Grinsven, 
1711 ,  in-4;  Grinsvenius  mate  defensus  ab  erroribus 
et  impostura,  1712,  in-4;  la  Vérité  qui  se  plaint 
du  relâchement  des  jésuites,  1713,  en  flamand;  De 
auctoritate  romani  pontifteis ,  dissertatio  tripartita, 
1719;  Les  fondements  solides  de  la  foi  catholique, 
touchant  le  saint  Sacrement  de  l'autel ,  1759-1741, 
3  part.,  en  6  vol.  in-12,  en  flamand,  sous  le  nom 


VER 


196 


VER 


déguise  de  Zeelander;  Traité  sur  le  titré  d'èvéque 
universel,  1752,  en  flamand;  Prœfatio  ante  acta 
quœdatn  ecclesiœ  ultrajectensis ,  1737. 11  eut  la  part 
principale  à  ces  actes,  publiés  parVan-der  Croon,  etc. 

VÉRINE  (  iElia-Verina  ) ,  sœur  de  Basilisque  et 
épouse  de  l'empereur  Léon ,  ne  s'occupa  que  de  ses 
devoirs  tant  que  son  mari  vécut  ;  mais  après  sa  mort, 
elle  se  livra  à  l'ambition  et  à  l'amour.  Ayant  fait 
élire,  en  474 ,  son  gendre  Zenon  empereur,  elle 
conspira  ensuite  contre  lui  pour  mettre  à  sa  place 
Patrice ,  son  amant.  Elle  ne  put  réussir.  Zenon,  à  la 
vérité,  perdit  l'empire;  mais  Basilisque,  frère  de 
Vérine ,  qui  fut  élu ,  6t  donner  la  mort  à  Patrice. 
Alors  cette  princesse  intrigante  se  vengea  en  faisant 
exiler  Basilisque  et  replacer  Zenon  sur  le  trône. 
Celui-ci  la  laissa  d'abord  gouverner;  mais  Vérine 
ayant  cabale  de  nouveau,  il  l'exila  dans  le  fond 
de  l'Isaurie.  (Test  là  qu'elle  mourut  en  484,  après 
avoir  tenté  plusieurs  fois  de  jouer  quelque  nouveau 
rôle. 

YÉR1NO  (Hugolin),  poète  latin,  né  à  Florence 
en  1442,  mort  en  1505,  a  composé  différents  ou- 
vrages qui  ne  lui  ont  acquis  qu'une  réputation  mé- 
diocre. Nous  avons  de  ce  poète  :  les  Expéditions  de 
Charlemagne ,  la  Prise  de  Grenade,  une  Sylve  en 
l'honneur  de  Philippe  Benita.  Les  trois  livres  qu'il 
a  faits  à  la  louange  de  sa  patrie ,  De  illustrations 
Florentiœ,  Paris,  1583,  in-4,  sont,  parmi  ses  ou- 
vrages ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé.  —  Son  fils , 
Michel  Vériro,  né  dans  l'une  des  îles  Baléares,  à 
Minorque ,  et  mort  l'an  1487,  âgé  d'environ  19  ans, 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  Distiques  moraux,  dans 
lesquels  il  a  su  renfermer  les  sentences  des  philo- 
sophes grecs  et  latins ,  ainsi  que  les  sentences  de 
Salomon.  Bern.  Michelotti  composa  sur  lui  le  dis- 
tique suivant,  où  il  lui  fait  dire  en  s'adressant  à  son 
père  : 

Ne  fie!  vivo;  fruor  tandem ,  ptler  optirae ,  verit 
Delieiis  :  cœlo ,  pot leritale ,  Deo. 

Sa  versification  est  facile  et  élégante.  Ses  Distiques , 
Florence,  1487,  in-8,  ont  été  réimprimés  et  traduits 
en  vers  français  et  en  prose. 

VERJUS  (Antoine),  jésuite,  frère  du  comte  de 
Crécy,  naquit  à  Paris  en  1652.  Ce  zélé  missionnaire, 
mort  en  1700,  est  auteur  d'une  Histoire  de  saint 
François  de  Borgia,  in-4,  estimée,  quoiqu'un  peu 
diffuse  ;  d'une  Traduction  du  Catéchisme  du  P.  Ca- 
nisius,  Paris,  1688,  in-12,  et  d'une  Vie  de  le  No- 
bletz,  missionnaire  en  Bretagne.  Le  P.  Verjus  avait 
un  autre  frère ,  mort  évêque  de  Grasse. 

*  VERKOL1E  (Jean),  peintre  et  graveur,  né  à 
Amsterdam  en  1650,  d'un  serrurier,  aurait  peut- 
être  suivi  la  profession  de  son  père  sans  un  accident 
qui  servit  à  développer  son  goût  pour  les  beaux-arts. 
Une  légère  blessure,  causée  parla  piqûre  d'une  ai- 
guille au  tendon  d'Achille,  faillit  lui  faire  perdre  la 
vie,  et  le  retint  au  lit  pendant  trois  ans.  Pour  char- 
mer son  ennui  dans  une  si  longue  maladie,  il  s'a- 
musa d'abord  à  copier  des  estampes,  et  apprit  en- 
suite ,  sans  maître ,  le  dessin.  Quand  il  fut  guéri,  il 
étudia  la  gravure  et  la  peinture  sous  d'habiles  pro- 
fesseurs ,  et  fut  bientôt  placé  au  rang  des  premiers 
artistes  de  .-a  nation.  11  acquit  surtout  une  grande 
réputation  pour  ses  ouvrages  en  manière  noire.  Ver- 


kolie  a  peint  en  outre  un  grand  nombre  de  tableau*; 
parmi  lesquels  on  cite  Vénus  et  Adonis ,  un  Trom- 
pette, une  Pénitente  à  genoux,  éclairée  par  une 
lampe ,  etc.  Il  mourut  à  Delfl  en  1693. 

*  VERKOL1E  (  Nicolas  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Delfl  en  1673,  mort  en  1746,  étudia  sous  son  père, 
et  le  surpassa  dans  la  gravure.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Diane  et  Endymion ,  Bacchus  et  Ariane, 
tous  deux  d'après  Netscher  ;  une  sainte  Famille  ;  il 
a  encore  laissé  un  grand  nombre  de  portraits.  Son 
dessin  était  correct,  et  son  burin  des  plus  polis. 

VERLÉN1US  (Jérôme),  né  à  Bois-le-Duc,  au 
commencement  du  xvi'  siècle,  enseigna  la  théologie 
à  Utrecht ,  et  y  gouverna  une  paroisse  ;  ensuite  il 
eut  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Harlem, 
fut  fait  vicaire-général,  et  y  mourut  vers  Tan  1586. 
Nous  avons  de  lui  une  Version  latine  d'Epictète  avec 
desscolies,  Bois-le-Duc,  1543,  et  Anvers ,  1550, 
in-12  ;  un  Commentaire  sur  les  Psaumes  de  David, 
Louvain,  1558;  une  édition  des  Epitres  de  saint 
Ignace,  avec  une  version  en  latin  et  des  notes,  An- 
vers ,  1566.  Ussérius  et  Cotelier  en  ont  profité  pour 
donner  la  leur* 

VERMANDER  (Charles),  peintre  et  poète,  né  à 
Meulebeck,  en  Flandre,  en  1548,  mort  le  11  sep- 
tembre 1606,  à  Amsterdam,  a  fait  diverses  pein- 
tures grotesques  et  des  paysages,  tant  en  détrempe 
qu'à  l'huile.  C'est  lui  qu'on  chargea  à  Vienne  de 
faire  les  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  de  l'empe- 
reur Rodolphe.  Ce  peintre  a  composé  un  Traité  de 
peinture,  qui  est  un  poème,  auquel  on  a  joint  du 
même  auteur  :  Explication  des  métamorphoses  d'O- 
vide; des  Figures  de  l'antiquité;  les  Vies  des  plus 
célèbres  peintres  de  V antiquité;  des  Peintres  modernes, 
Amsterdam ,  1618 ,  in-4. 11  a  encore  donné  des  tra- 
ductions de  quelques  poètes  anciens.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  flamand.  —  Un  de  ces  fils ,  nommé 
aussi  Charles ,  a  hérité  de  l'habileté  de  son  père 
dans  la  peinture,  qu'il  alla  pratiquera  Copenhague. 

VERMANDOIS  (Herbert  II,  comte  de),  arrière- 
petit-fils  de  Bernard ,  roi  d'Italie,  fut  un  prince  dis- 
tingué par  son  courage.  Il  fit  Charles-le-Simple  pri- 
sonnier à  Saint-Quentin,  et  l'envoya  àPéronne,  où 
il  finit  ses  jours.  Herbert  mourut  en  943.  —  Son 
fils ,  Raoul  de  Vermandois  ,  sénéchal  de  France ,  eut 
la  régence  du  royaume  pendant  le  voyage  d'outre- 
mer de  Louis  VII,  en  1147,  et  mourut  en  1152. 11 
avait  été  excommunié  en  1142  pour  avoir  répudié 
Aliénor  de  Champagne,  sa  première  femme,  dont 
il  avait  eu  Hugues ,  qui  fonda  l'ordre  de  la  Trinité 
de  la  Rédemption  des  captifs ,  sous  le  nom  de  Félix 
de  Valois.  De  son  mariage  avec  Alix  de  Guyenne 
naquirent  des  filles  et  un  fils  mort  sans  postérité. 

VERMANDOIS  (Louis  de  Bourbon,  comte  de). 
Voy.  Masque  de  Fer  et  Vallière. 

VERMEULEN.  Voy.  Molanob. 

VERMEYEN  (  Jean-Cornélis  ) ,  peintre ,  né  dans 
un  village  près  de  Harlem ,  mort  à  Bruxelles  en 
1559 ,  à  59  ans,  avait,  dit-on ,  une  barbe  si  longue 
qu'elle  traînait  à  terre,  lors  même  qu'il  était  debout, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  CharUs-le-Barbu.  L'em- 
pereur Charles-Quint,  qui  l'aimait,  le  prit  à  sa  suite 
dans  plusieurs  voyages ,  entre  autres  lors  de  son  ex- 
pédition de  Tunis ,  que  Vermeyen  a  peinte  en  plu- 


VER 


*n 


VER 


sieurs  tableaux,  depuis  exécutés  en  tapisseries, 
qu'on  voit  encore  en  Portugal. 

VERlf IGU  (  Pierre  Martyr  ou } ,  né  à  Florence  en 
1500,  entra  chez  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  Ses  serinons  et  son  savoir  lui  firent  un 
nom  en  Italie;  mais  la  lecture  de  Zuinglc  et  de 
Bucer  le  jeta  dans  l'hérésie.  Gomme  il  dogmatisait 
dans  des  maisons  particulières  à  Naples,  il  fut  sur 
le  point  d'être  arrêté.  Il  se  retira  à  Lucques  et  y  per- 
vertit plusieurs  personnes ,  avec  lesquelles  il  prit  la 
résolution  de  passer  chez  les  hérétiques.  H  emmena 
avec  lui  Bernardin  Ochin ,  général  des  capucins,  et 
se  rendit  à  Zurich ,  puis  à  Baie,  et  ensuite  à  Stras- 
bourg, où  il  épousa  une  jeune  religieuse.  Décrié  par 
ses  erreurs  et  ses  mœurs,  il  se  retira  en  Angleterre 
avec  sa  femme  en  1547.  Il  y  obtint  une  chaire  de 
théologie  dans  l'université  d'Oxford  ;  mais  la  reine 
Marie  ayant  succédé  à  Edouard  en  1553,  le  chassa 
de  ses  états  avec  les  autres  hérétiques.  Pierre  se 
rendit  à  Augsbourg ,  puis  à  Zurich ,  où  il  mourut  en 
1562,  aussi  détesté  par  les  calvinistes  que  par  les 
catholiques.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  presque  lous  réunis  sous  le  titre  de  Loci 
communes  theologici,  1624,  3  vol.  in-fol.  11  en  com- 
posa la  plus  grande  partie  pour  soutenir  ses  er- 
reurs. 11  nous  reste  encore  de  cet  apostat  un  recueil 
de  Lettres  en  latin,  imprimées  avec  quelques  ou- 
vrages de  Ferdinand  de  Pulgar,  1670,  in-fol. 
VERMOLANUS.  Voy.  Gravid*  (Henri). 
YERNAGE  (Etienne-François),  né  à  Paris  en  1652, 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  11  fut  vicaire  àSaint- 
Nicolas-des-Champs ,  où  il  travailla  pendant  plus 
de  quarante  ans,  et  se  distingua  par  son  zèle  et 
sa  piété.  Il  contribua  à  l'établissement  des  filles 
repenties ,  dites  du  Sauveur,  et  le  dirigea  pendant 
quelques  années.  Sa  vie  entière  avait  été  consacrée 
aux  bonnes  œuvres.  On  a  de  ce  prêtre  éclairé  : 
nouvelles  réflexions  ,  ou  Sentences  et  maximes  mo- 
rale* et  pratiques ,  etc.  11  y  en  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; la  2»  est  de  Paris ,  1691  ;  et  la  3«  de  1694  v 
in-12;  Pensées  chrétiennes,  tirées  des  SS.  Pères, 
pour  tous  les  jours  du  mois,  Paris,  1717  ,  in -12  ; 
Traité  de  la  charité  selon  saint  Paul,  Paris,  1711 , 
cl  1712,  in-12,  avec  un  Traité  delà  loi  nouvelle, 
par  l'abbé  Pacory. 

*  VERNES  (  Jacob  ) ,  pasteur  de  Genève ,  né  dans 
cette  ville  en  1728,  était  du  parti  des  patriotes. 
Ce  parti  ayant  eu  le  dessous  en  1782,  Vernes  fut 
enveloppé  dans  sa  disgrâce  ;  mais  il  fut  rappelé  en 
4<89,  et  mourut  le  22  octobre  1791.  On  a  de 
lui  :  Choix  littéraire,  de  1755  à  1760,  24  vol.  in-8; 
journal  qui  n'est  point  sans  mérite,  quoique  peu 
connu  ;  Lettres  sur  le  christianisme  de  J.-J.  Rous- 
*mu  ;  Dialogues  sur  le  christianisme  du  même;  Ré" 
fonse  à  quelques  lettres  du  même;  ces  trois  écrits 
parurent  en  1763;  Confidence  philosophique,  1771, 
in-8,  Genève,  1776,  2  vol.  in-8;  sorte  de  roman 
dont  le  but  est  de  réfuter  les  principes  des  incré- 
dules; Catéchisme  à  l'usage  de  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes.  Il  n'y  est  question  ni  de  la  Tri- 
nité ni  du  péché  originel;  sous  prétexte  de  n'y 
faire  entrer  aucun  des  points  contestés  et  d'écarter 
les  disputes.  S'il  en  est  ainsi ,  comme  il  n'est  presque 
aucuu  point  du  christianisme  qui  n'ait  été  contesté 


par  quelque  hérétique ,  tout  ce  qui  constitue  le 
christianisme  doit  en  être  retranché,  et  le  Coté' 
chisme  à  r  usage  de  toutes  les  communions  chrétiennes 
ne  contiendra  plus  rien  de  chrétien.  Il  parait  que 
le  Catéchisme  de  Vernes  avait  originairement  été 
composé  pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se 
préparaient  à  participer  à  la  cène.  Il  fut  publié  en 

1774,  in-8  :  c'était  celui  d'Osterwald,  avec  des 
changements.  Il  y  en  eut  une  autre  édition  en  1476, 
à  laquelle  Vernes  mit  son  nom  ;  et  une  troisième, 
en  1778,  plus  ample  que  les  autres,  avec  un  Ca- 
téchisme abrégé  à  l'usage  des  enfants.  11  y  a  dans 
les  Mélanges  de  philosophie ,  d'histoire,  de  morale ,  de 
littérature,  par  de  Boulogne ,  1807,  tom.  2,  un  ar- 
ticle où  ce  catéchisme  et  son  auteur  sont  justement 
appréciés.  Des  Sermons  dont  son  61s,  François 
Vernes  ,  a  été  l'éditeur  ;"il  y  a  inséré  Y  Eloge  de  son 
père.  Examen  de  cette  question  :  Convient-il  de  di- 
minuer le  nombre  des  sermons  qui  se  font  à  Genève , 

1775,  in-8.  Vernes  a  travaillé,  avec  Roustan,  à  V His- 
toire de  Genève.  Ce  travail  n'a  point  paru.  Il  a  com- 
posé un  Traité  sur  V éloquence  de  la  chaire,  resté 
inédit. 

VERNES  DE  LUZE,  littérateur  genevois,  né  en 
1763,  mort  en  1835,  fils  du  prédicateur  protestant 
dont  le  nom  figure  dans  les  lettres  de  Voltaire  et 
de  Rousseau  ,  a  laissé  diverses  productions  légères 
accueillies  avec  succès  et  dont  quelques-unes  ont 
élé  traduites  en  plusieurs  langues.  Les  principales 
sont  :  Le  Voyageur  sentimental  à  Iverdun  ;  —  en 
France;  —  aux  glaciers  des  Alpes.  Ce  deniier  ou- 
vrage contient  une  brillante  description  des  Alpes, 
et  une  Ode  vraiment  digne  d'un  pareil  sujet; 
Mathilde  au  Monl-Carmel ,  Altried ,  ou  le  Sage  dans 
f  adversité ,  romans  ;  L'Homme  religieux  et  moral  ; 
V Homme  politique  et  social. 

VERNET  (  Jacob),  ministre  protestant,  né  à  Ge- 
nève en  1698,  mort  en  1789,  cultiva  les  lettres  avec 
ardeur,  et  voyagea  pour  étendre  ses  connaissances. 
11  visita  l'Italie,  la  France  et  l'Angleterre,  et  fut 
élu  à  son  retour  l'un  des  pasteurs  de  l'église  de 
Genève.  En  1739  il  fut  nommé  à  une  chaire  de 
belles-lettres,  et  en  1755  à  une  de  théologie.  Pen- 
dant quelque  temps  il  eut  avec  Rousseau  une  liai- 
son assez  intime ,  et  son  nom  se  trouve  dans  les 
lettres  de  ce  philosophe;  mais  ils  unirent  par  se 
brouiller.  H  est  aussi  nommé  dans  la  correspon- 
dance de  Voltaire.  On  trouve  la  liste  de  ses  écrits 
dans  le  Mémoire  de  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Sa- 
Ibdin,  1 790,  in-8  ;  les  plus  curieux  sont  :  Traité  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  1730-88, 10  vol. 
in-8  ;  Dialogues  socratiques,  ou  Entreliens  sur  divers 
sujets  de  morale,  Paris,  1745  et  1735,  in-12;  Lettres 
sur  la  coutume  moderne  d'employer  le  vous  au  lieu 
du  tu ,  et  sur  la  question  :  Doit-on  employer  le  tu- 
toiement dans  les  versions  de  la  bible,  La  Haye, 
1752,  in-12;  Instruction  chrétienne,  Neufchâtel , 
1752 ,  4  vol.  in-8  ;  Genève  ,  1756  ,  1771  et  1807 , 
5  vol.  in-12. 

*  VERNET  (  Claude-Joseph  ),  peintre  ,  né  à  Avi- 
gnon en  1714,  se  rendit  à  Rome,  s'y  perfectionna, 
et  voyagea  dans  toute  l'Italie  pour  en  examiner  les 
plus  beaux  sites.  11  s'exposait  aux  plus  grands  dan- 
gers pour  contempler  la  nature.  11  s'attacha  sur-* 
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tout  à  saisir  les  différents  effets  de  lumière  et  de 
clair-obscur  que  les  vapeurs  de  l'atmosphère  et  les 
accidents  des  nuages  produisent  pendant  le  jour  et 
la  nuit.  De  retour  en  France  après  22  ans  d'ab- 
sence, il  y  peignit  tous  les  ports  de  mer;  ce  qui 
forme  une  des  plus  belles  suites  de  tableaux  qui 
existent.  Le  calme  et  la  tempête,  les  diverses  agi- 
tations de  la  mer,  les  reflets  de  la  lumière  sur  une 
onde  tranquille ,  y  sont  peints  avec  une  chaleur  et 
une  vérité  frappante.  La  fraîcheur  de  ses  teintes  et 
Fart  avec  lequel  il  exprime  les  différentes  heures 
du  jour  font  l'admiration  des  connaisseurs.  Ses  ou- 
vrages sont  répandus  dans  toute  l'Europe  :  on  voit 
à  Pétersbourg,  dans  le  palais  Michaïlow,  un  grand 
nombre  de  paysages  peints  par  Vemet.  Madame  du 
Barry  acheta ,  en  1772,  deux  de  ses  tableaux  90,000 
livres,  les  plaça  à  Lucienne ,  et  ils  sont  maintenant 
au  musée  royal.  Ses  ouvrages  faisaient  chaque  an- 
née un  des  plus  beaux  ornements  du  Louvre.  La 
reine  étant  allée  un  jour  voir  l'exposition ,  dit  à 
Vernet  :  «  Je  vois  bien  que  c'est  toujours  vous  qui 
»  faites  la  pluie  et  le  beau  temps.  »  On  montrait 
un  jour  à  un  habitant  de  la  campagne  un  tableau 
de  ce  peintre,  représentant  le  lever  du  soleil,  et 
un  paysage  éclairé  par  cet  astre  à  son  coucher  : 
le  paysan  dit,  sans  surprise  et  par  un  pur  instinct  : 
a  Eh  !  c'est  ce, que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 
»  nos  campagnes.  »  Vernet  était  si  passionné  pour 
son  art,  que,  dans  un  voyage  qu'il  entreprit  par 
mer  (en  retournant  de  Livourne  en  France) ,  il  se 
fit  attacher ,  dit-on ,  pendant  une  violente  tempête, 
au  mât  du  vaisseau,  pour  contempler  le  ciel  ful- 
minant, les  flots  qui  mugissaient,  les  cordages  et 
les  mâts  brisés,  et  l'équipage  effrayé  et  dans  le 
dernier  désordre.  «  Quel  sublime  spectacle!  s'é- 
»  cria-t-il;  laissez-moi  peindre  promptement,  et 
»  avant  que  je  meure ,  ces  effets  superbes.  »  Il  y  a 
peu  de  peintres  qui  aient  joui  d'une  aussi  grande 
réputation  que  Vernet ,  et  qui  aient  produit  de  si 
nombreux  ouvrages  :  on  a  dit  de  lui  avec  justice 
que  son  génie  n'avait  eu  ni  enfance  ni  vieillesse.  11 
mourut  à  Paris  en  1789,  à  77  ans.  11  était  membre 
de  l'académie  de  Saint-Luc  à  Rome  ,  depuis  1 743 , 
de  l'académie  de  peinture  de  Paris ,  etc. 

*  VERNET  (Antoine-Charles-Horace,  connu  sous 
le  nom  de  Carie),  peintre,  né  à  Bordeaux  en  1758, 
fut  élève  de  son  père,  dont  l'article  précède.  En  1773 
il  remporta  le  second  grand  prix  et  le  premier  en 
1782,  et  se  rendit  à  Rome  en  qualité  d'élève-pen- 
sionnaire. De  retour  à  Paris  en  1788,  il  fut  admis 
à  l'école  royale  de  peinture  sur  la  présentation  de 
son  tableau  représentant  le  Triomphe  de  Paul-Emile, 
vaste  composition  du  plus  bel  effet.  Doué  de  l'or- 
ganisation la  plus  heureuse,  et  d'une  prodigieuse 
facilité  de  travail,  il  traitait  avec  une  égale  supério- 
rité divers  genres,  le  paysage  et  les  animaux.  Un 
goût  prononcé  pour  l'équitation  l'avait  familiarisé 
avec  l'étude  des  chevaux,  et  lui  avait  fourni  les  con- 
naissances indispensables  que  peut  seule  donner 
une  longue  pratique.  Ses  diverses  productions  en 
ce  genre  ont  obtenu  un  brillant  succès;  mais  celles 
qui  lui  ont  fait  la  plus  grande  réputation  sont  :  le 
dessin  de  la  revue  dans  la  cour  des  Tuileries,  par 
Bonaparte,  premier  consul;  Les  batailles  de  Rivoli, 


Marengo,  Tolosa,  Wagram;  L'entrée  dans  Milan: 
Le  matin  de  la  bataiUe  d'Austeriitz ,  où  Napoléon 
environné  de  ses  maréchaux  leur  donne  ses  der- 
nières instructions..  Ses  plus  beaux  portraits  sont  : 
celui  de  Napoléon,  et  celui  du  due  de  Berry ,  repré- 
senté à  cheval  en  costume  de  colonel-général  des 
dragons.  Outre  ces  travaux  on  a  de  lui  des  colleo- 
tions  d'études  en  tout  genre  qui  ont  été  gravées ,  et 
d'autres  que  lui-même  a  Itthographiées.  Carie 
Vernet  mourut  à  Paris  le  27  novembre  1836.  Son  fils 
Horace  s'est  fait  un  grand  renom  dans  la  peinture. 

VERNEY  (Guichard-Joseph  du),  membre  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  et  professeur  d'anatonrie  au 
Jardin  royal ,  naquit  à  Feurs  en  Forez,  Tan  1648 , 
d'un  médecin.  Il  alla  de  bonne  heure  à  Paris,  fut 
produit  à  la  cour ,  où  il  donna  des  leçons  d'anato- 
nrie au  grand  Dauphin,  et  mourut  en  1730,  à 
82  ans.  On  a  de  lui  :  un  excellent  Traité  de  forçons 
de  PouVe,  Paris,  1683 ,  Leyde,  1731 ,  in-12;  en  al- 
lemand ,  Berlin ,  1732 ;  en  latin ,  Nuremberg,  1684, 
in-4.  Les  planches  de  la  première  édition  sont  bien 
exécutées;  Traité  des  maladies  des  os,  Paris,  1751  , 
2  vol.  in -12;  Œuvres  anatomiques ,  Paris,  1761,  2 
vol.  in-4.  Ces  deux  ouvrages  posthumes  ont  été 
publiés  par  Sénac.  Grand  nombre  de  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  C'était  nn  homme 
très-vif,  mais  très- bon.  Il  était  passionné  pour  son 
art.  Sa  religion  allait  jusqu'à  la  piété  la  plus  fer- 
vente, et  il  se  reprochait  d'être  trop  occupé  de  sa 
profession,  de  crainte  de  ne  l'être  pas  assez  de  l'au- 
teur de  la  nature. 

*  VERNIER  (Pierre),  inventeur  de  l'instrument 
astronomique  qui  porte  son  nom,  né,  vers  1580, 
à  Ornans ,  en  Franche-Comté ,  Ait  initié  de  bonne 
heure  dans  les  sciences  exactes ,  par  Claude  Ver- 
nier ,  son  père ,  homme  très-instruit.  Le  jeune  Ver- 
nier  s'étant  fait  connaître  par  ses  talents,  fut  em- 
ployé tant  en  Flandre  qu'en  Bourgogne,  à  diverses 
commissions  qa'il  remplit  avec  honneur,  et  devint 
capitaine-commandant  du  château  d'Ornans ,  con- 
seiller du  roi  d'Espagne  et  directeur  général  des 
monnaies  au  comté  de  Bourgogne.  En  1636,  il  fut 
chargé  de  mettre  la  ville  de  Gray  en  état  de  défense. 
Etant  tombé  malade  peu  de  temps  après,  il  fut  rem- 
placé dans  cette  commission ,  par  Tissot ,  son  beau- 
frère.  Vernier  mourut  à  Ornans  le  14  septembre 
1637 ,  laissant  un  écrit  intitulé  :  la  Construction , 
l'usage  et  tes  propriétés  du  quadrant  nouveau  de  ma- 
thématiques; comme  aussi  la  Construction  de  la  table 
des  sinus,  de  minute  en  minute  successivement  par 
une  seule  maxime  ;  de  plus  un  abrégé  desdUes  tables, 
en  une  petite  demi-page  avec  son  usage  ;  et  finalement 
la  méthode  de  trouver  les  angles  d'un  triangle,  par 
la  connaissance  des  côtés ,  et  les  côtés  par  les  angles, 
sans  Vaide  d'aucune  table,  Bruxelles,  1631,  in-8, 
avec  une  fig.  Delambre ,  dans  son  Histoire  de  l'as- 
tronomie moderne,  donne  une  analyse  détaillée 
de  cet  ouvrage,  devenu  très  -  rare.  L'instrument 
dont  il  y  est  question  se  compose  d'un  quart  de 
cercle,  divisé  en  90  degrés  égaux,  placé  sur  un 
secteur  mobile ,  partagé  en  trente  parties  égales  et 
enfermé  dans  deux  lignes  de  foi ,  qui  servent  à  vé- 
rifier la  justesse  de  la  machine ,  et  l'exactitude  des 
opérations.  Cet  instrument  ingénieux  avait  reçu 
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de  quelques  astronomes  le  nom  de  Nônius  (voy.  ce 
nom,  vi,  2J5).  Mais  les  réclamations  de  Lalande  en 
ont  fait  restituer  la  gloire  au  véritable  inventeur. 
«  Les  améliorations  faites  à  cet  instrument ,  dit 
»  Delambre,  sont  une  conséquence  toute  naturelle 
»  des  inventions  plus  modernes.  Elles  se  réduisent 
«  à  l'addition  du  microscope ,  et  à  la  substitution 

*  d'une  lunette  avec  deux  alidades.  Ainsi  il  doit, 

*  en  toute  justice ,  porter  à  jamais  le  nom  de  Ver- 
»  nier.  »  On  lui  attribue  encore  un  Traité  de  l'ar- 
tilkrie  qui  devait  rester  manuscrit.  Mais  on  n'en 
connaît  point  de  copte. 

VERNIER  (Claude).  Voy.  Tissot. 
'  VERNIER  (  Théodore  ),  pair  de  France ,  né  en 
173!  i  Lons-le-Saunier,  suivit  d'abord  la  carrière 
du  barreau  dans  sa  ville  natale.  Nommé  membre 
de  l'assemblée  constituante ,  il  en  devint  président 
en  1791  ;  il  y  demanda  des  réformes  sages ,  sur- 
tout dans  les  finances ,  fit  aussi  partie  de  la  Con- 
vention ,  et  eut  le  courage  de  déclarer  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  qu'il  n'était  pas  son  juge;  il  vota 
comme  législateur ,  pour  le  bannissement  et  pour 
l'appel  au  peuple.  Ennemi  déclaré  des  jacobins ,  il 
fut  décrété  d'arrestation  pour  avoir  protesté  contre 
la  proscription  des  girondins  (31  mai  1795).  Il  se 
réfugia  dans  le  Jura  ,  puis  se  retira  dans  le  canton 
de  Zuricb  dont  les  habitants  lui  offrirent  des  lettres 
de  bourgeoisie.  Rappelé  à  la  Convention  en  1794, 
il  en  devint  président,  et  il  occupait  le  fauteuil 
dans  les  fameuses  journées  de  prairial  (mai  1795), 
où  il  sot  braver  les  menaces  d'une  populace  fu- 
rieuse qui  demandait  le  retour  de  la  terreur.  La 
fatigue,  en  l'obligeant  de  céder  le  fauteuil  à  Boissy- 
d'Anglas,  peu  d'Instants  avant  l'envahissement  de 
la  salle  par  les  assassins  de  Férand  (  voy.  ce  nom  ), 
le  priva  d'une  gloire  dont  il  était  digne  et  que  l'his- 
toire ,  si  elle  était  juste  ,  devrait  lui  faire  partager. 
Yemier  fut  aussi  président  du  conseil  des  Anciens , 
et  c'est  en  cette. qualité  qu'en  1796  il  prononça  son 
serment  de  haine  à  la  royauté.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fit  partie  du  sénat  et  des  conseils  privés 
de  Bonaparte.  Louis  XVIII  te  nomma  en  1814  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs ,  et  il  fut  maintenu 
dans  cette  dignité  sous  la  seconde  restauration.  Ver- 
nier  mourut  à  Paris  en  1818.  Nous  citerons  de  lui  : 
Eléments  de  finances ,  Paris,  1701,  m-8;  Caractères 
an  passions  au  physique  et  ou  m&ral,  ibid.,  1796, 
in-8, 1807, 2  vol.  in-8;  Sur  r éducation ,  ibid.,  1802, 
in-8  ;  Notices  et  observations  pour  préparer  et  facili- 
ter la  lecture  des  Essais  de  Montaigne ,  ibid.,  1810, 
2  vol.  in-8. 

M  VERNIER  (  Jean-Baptiste-Thadée) ,  théologien, 
naquit  à  Ouvans,  département  du  Doubs,  en  1760. 11 
eut  pour  parents  d'honnêtes  cultivateurs,  honorés 
dans  leur  pays  et  recommandantes  par  leurs  vertus. 
Le  jeune  Yemier  donna  de  bonne  heure  des  mar- 
ques de  sa  vocation  à  l'état  ecclésiastique.  11  fit  à 
Besançon  ses  études  supérieures  avec  une  distinc- 
tion incontestée.  Il  obtint  dans  son  cours  de  théo- 
logie des  succès  non  moins  brillants,  et  se  fit  remar- 
quer au  séminaire  par  la  ferveur  de  sa  piété.  Il  en- 
tra chez  les  missionnaires  diocésains ,  dits  de  Beau- 
pré, avant  d'être  prêtre.  Ses  premières  prédications 
fireut  concevoir  de  lui  de  grandes  espérances.  11  se 


fût  distingué  par  son  talent  oratoire ,  parmi  ses  con- 
frères, si  la  révolution  ne  l'eût  arrêté  au  début 
même  de  sa  carrière.  Ayant  refusé  de  prêteHe  ser- 
ment constitutionnel ,  il  fût  forcé  d'émigrer.  11  se 
retira  en  Suisse ,  d'oii  il  revint  en  France ,  après  la 
mort  de  Robespierre ,  pour  porter  aux  fidèles  les 
secours  de  la  religion.  Nommé  à  la  succursale  d'Où- 
vans ,  son  pays  natal ,  à  l'époque  du  concordat , 
outre  l'administration  de  sa  paroisse,  il  donna,  jus- 
qu'au rétablissement  du  séminaire ,  des  leçons  de 
théologie  aux  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au  sa- 
cerdoce ,  et  allait ,  dans  ses  moments  libres ,  prê- 
cher des  retraites  dans  les  antres  paroisses  avec 
quelques  prêtres  qui  se  joignaient  à  lui  pour  ce 
genre  de  bonne  œuvre.  Il  fut  appelé  en  1815  au  sé- 
minaire de  Besançon  pour  y  donner  des  conférences 
sur  le  dogme  et  sur  la  morale.  En  1817 ,  il  se  réu- 
nit à  la  congrégation  des  missionnaires,  rétablie 
Tannée  précédente ,  et  en  fut  comme  Pâme  et  le 
principal  soutien.  En  1821 ,  ses  confrères,  h  l'una- 
nimité des  voix,  le  nommèrent  supérieur,  titré 
qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24  mai 
1833.  On  a  de  lui  une  édition  des  Méditations  sur 
l'évangile  pour  toute  Vannée ,  par  le  P.  Médaille , 
augmentée  par  des  anciens  missionnaires  de  Besançon, 
Besançon ,  1818,  2  vol.  in-18.  Les  méditations  ajou- 
tées sont  de  Vernier;  elles  forment  à  peu  près  la 
moitié  de  l'ouvrage,  et  ne  le  cèdent  point,  pour  le 
mérite ,  à  celles  de  l'auteur  principal.  On  lui  doit 
encore  Théologie  practica ,  Veson trône,  1828,  2  vol. 
in-8.  C'est  un  compendium  très-abrégé  de  toute  la 
théologie  morale.  L'auteur  n'entre  pas  dans  la  dis- 
cussion des  principes  ni  des  questions  qui  s'y  ratta- 
chent ;  il  les  résume  et  les  expose  avec  méthode  et 
beaucoup  de  lucidité.  La  plupart  des  cas  difficiles- 
et  embarrassants  dans  la  pratique  y  sont  présentés 
et  résolus.  On  pourrait  reprocher  à  l'auteur ,  dans 
ce  livre,  un  style  parfois  trop  concis,  et  quelque 
tendance  à  embrasser  les  opinions  sévères.  Mais 
dans  son  ensemble ,  la  lecture  de  cet  ouvrage  ne 
peut  être  qu'éminemment  utile  au  clergé;  l'auteur 
y  avait  travaillé  10  ans.  On  lui  doit  enfin  Médita- 
tions snr  les  vérités  de  la  vie  chrét.  et  ecclésiast.  de 
Beuvelet,  Besançon,  1832,  2*  édition  enrichie  de 
méditations  nouvelles  par  l'abbé  Bnsson,  etc.,  Paris, 
1836,  2  vol.  in-8.  L'auteur  a  pris  ses  sujets  de  mé- 
ditations dans  Beuvelet ,  mais  les  a  présentés  d'une 
manière  nouvelle  et  dans  un  antre  style  que  celui 
du  pieux  prêtre  du  séminaire  de  saint  Nicolas  du 
Ghardonnet.  11  a  considérablement  abrégé  l'ouvrage 
de  celui-ci ,  et  son  livre  peut  le  remplacer  avanta- 
geusement dans  les  séminaires  et  les  presbytères. 
Vemîer  fut  un  modèle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes et  ecclésiastiques,  et  il  est  un  des  trois  prêtres 
qui,  après  la  révolution,  ont  le  plus  contribué  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  l'église  de  Be- 
sançon. Voy.  Bardeiset  et  Brèuîllot. 

*  VERNINAC  DE  SAINT-MAUR  (Raimond),  né  en 
1762 ,  à  Gourdon ,  dans  le  Quercy ,  vint  très-jeune 
à  Paris ,  où  il  suivit  le  barreau  et  fournit  quelques 
poésies  à  VAlmanach  des  Muses.  A  l'époque  de  la 
révolution ,  il  fut  un  des  commissaires  envoyés  par 
Louis  XVI ,  à  Avignon ,  afin  d'apaiser  les  troubles 
qui  déchiraient  le  cotntat  Venaissin.  Verninac  et 
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ses  deux  collègues,  Lescène  des  Maisons  et  l'abbé 
Mulot,  parvinrent  d'abord  à  rétablir  la  paix  parmi 
les  diverses  communes  ;  mais  elle  fut  bientôt  dé- 
truite par  les  sourdes  menées  de  Duprat ,  Rovère 
Mainvielle ,  et  d'autres  factieux.  De  retour  à  Paris, 
les  trois  commissaires  se  présentèrent  à  la  barre 
de  l'assemblée  constituante,  le  10  septembre,  pour 
rendre  compte  de  leur  mission.  Verninac  se  montra 
dans  son  rapport  plus  favorable  que  les  deux  autres 
aux  factieux  du  Comtat  ;  mais  tous  les  trois  furent 
vigoureusement  attaqués  par  l'abbé  Maury,  qui  de- 
manda de  les  faire  traduire  devant  la  haute-cour 
d'Orléans  ;  cette  motion  fut  écartée  par  la  majorité 
de  l'assemblée,  qui  protégeait  les  factieux.  En  vertu 
de  cette  protection  spéciale ,  Verninac  fut  nommé 
chargé  d'affaires  de  France  auprès  de  la  cour  de 
Suède,  et  il  arriva  à  Stockholm  le  16  mai  1792,  deux 
jours  après  l'assassinat  de  Gustave  111.  Verninac  pas- 
sait en  Suède  pour  être  un  jacobin  enragé,  et  il  avait 
à  combattre  deux  habiles  agents  de  l'émigration , 
d'Escars  et  de  Bombelles.  Rappelé  à  Paris  après  la 
mort  de  Louis  XVI,  il  fut  envoyé,  en  février  1795, 
à  Constanlinople ,  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire; on  le  reçut  avec  pompe  :  après  le  discours 
d'usage ,  le  visir ,  dans  sa  réponse ,  donna  à  Ver- 
ninac le  titre  de  citoyen ,  mot  qu'il  prononça  en 
français,  comme  n ayant  pas  d'équivalent  dans  la 
langue  turque.  Verninac  communiqua  au  visir  le 
traité  de  paix  conclu  par  la  France  avec  la  Prusse, 
fit  reconnaître  la  république  française,  et  obtint 
qu'un  ambassadeur  de  la  Porte  Ottomane  résiderait 
h  Paris.  Verninac  est  le  premier  étranger  qui  ait 
fait  imprimer  et  distribuer  à  Constantinople  une 
Gazette ,  écrite  en  sa  langue.  Cependant  le  prin- 
cipal but  de  sa  mission  était  de  porter  le  grand- 
seigneur  à  faire  cause  commune  avec  la  France. 
Ce  but   manqua  par  l'influence  de    l'Angleterre 
et  de  la  Russie;  influence  qui  ne  put  être  ba- 
lancée par  celle  de  la  Suède  et  de  la  Prusse,  alors 
amies  du  gouvernement  français.  Verninac  demanda 
son  rappel,  et  fut  remplacé  par  Aubert  Dubayet. 
Le  9  juin  1797,  il  se  présenta  au  Directoire,  et 
lui  offrit  un  étendard  ottoman  et  un  diplôme  de 
Sélim  lit ,  -qu'il  avait  reçu  de  la  part  de  ce  prince. 
Peu  de  temps  après ,  il  épousa  la  lille  de  Charles 
de  Lacroix,  alors  ministre  des  relations  extérieures. 
Bonaparte,  étant  devenu  premier  consul,  nomma 
Verninac  à  la  préfecture  du  Rhône.  En  1801 ,  il  se 
rendit,  avec  une  mission,  dans  le  Valais,  qu'il 
érigea  en  république  sous  la  protection  de  la  France. 
Il  obtint,  en  1805,  les  droits  et  les  titres  de  citoyen 
du  Valais.  Ardent  républicain ,  il  se  montra  con- . 
traire  au  système  impérial ,  ce  qui  lui  fit  éprouver 
une  disgrâce.  En  1816  et  en  1820  il  fit  dans  le  dé- 
partement du  Lot,  des  tentatives  infructueuses  pour 
être  élu  membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
mourut,  à  Mansle,  près  d'Angouléme ,  en  1822,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  :  Recueil  de  poésies,  1787,  in- 18  ; 
Recherches  sur  les  cours  et  les  procédures  criminelles 
d'Angleterre ,  extraites  des  commentaires  de  Blacks- 
tone ,  sur  les  lois  anglaises ,  1 790 ,  in-8  ;  Description 
physique  et  politique  du  département  du  Rhône,  Paris, 
1802,  in-8. 
VERNULiEUS  (Nicolas),  né  à  Robelmont,  dans 


le  duché  dé  Luxembourg,  en  1585,  mort  à  Louvain 
v cms  1649,  obtint  une  place  de  professeur  en  l'u- 
niversité de  celte  dernière  ville,  et  fut  décoré  du 
titre  de  conseiller  et  d'historiographe  de  l'empereur 
Ferdinand  111.  Vernulaeus  se  fit  généralement  estimer 
par  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Il  était  assez 
bon  poète ,  et  l'on  voit ,  par  ses  ouvrages,  qui  sont 
en  grand  nombre,  qu'il  entendait  l'histoire»  l'an- 
tiquité, la  philosophie  morale  et  la  politique.  Les 
principaux  sont  :  une  Histoire  de  ^université  de 
Louvain,  en  latin,  laquelle  fut  ensuite  augmentée 
par  Langendonch,  Louvain ,  1667,  in-4.  (Test  un 
tableau  plutôt  qu'une  histoire.  On  préfère  les  Fastes 
de  Valère  André.  Historia  Auslriaca,  1651 ,  in-12; 
Tragœdiœ.  1656,  2  vol.  in-12.  Il  en  a  fait  plusieurs, 
également  estimées  pour  le  style  et  la  pureté  de 
langage,  et  qui  ne  sont  point  renfermées  dans  ce 
recueil.  InslituUones  politicœ,  morales,  CBConomicœ, 
3  vol.  in-fol.,  imprimées  séparément.  Un  Recueil  de 
harangues,  dont  on  a  donné  plusieurs  éditions.  Ces 
harangues  sont  estimées  ;  le  style  en  est  harmonieux, 
coulant,  vif,  et  judicieusement  varié,  les  images 
agréables  et  les  sujets  assez  bien  choisis.  DeArle  di- 
cendi,  Louvain,  1629,  in-12. 11  a  laissé  des  ouvrages 
manuscrits  qui  concernent  les  Romains. 

VÉRON  (  François),  missionnaire  de  Parts,  entra 
chez  les  jésuites,  et  en  sortit  quelques  temps  après. 
Il  se  consacra  aux  missions,  et  fut  l'instrument  du 
salut  de  plusieurs  pécheurs,  et  d'un  grand  nombre 
de  calvinistes.  Il  eut  avec  le  célèbre  Bochard ,  le  plus 
savant  des  ministres  protestants ,  une  conférence  à 
Caen ,  où  les  huguenots  eux-mêmes  admirèrent  sa 
modestie  autant  que  son  savoir.  Il  mourut  sain- 
tement en  1649 ,  curé  de  Charenton.  On  a  de  lui 
une  excellente  Méthode  de  controverse,  et  surtout  une 
Règle  de  la  foi  catholique,  et  d'autres  ouvrages,  dont 
la  plupart  ont  été  réimprimés  en  2  vol.  in -fol. 
Véron  s'était  d'abord  annoncé  par  un  livre  intitulé 
singulièrement,  Le  bâillon  des  jansénistes,  et  qui 
ne  lui  attira  pas  les  éloges  du  parti.  Son  zèle  pour 
l'orthodoxie  est  vif,  mais  prudent  et  éclairé.  Le  but 
principal  de  sa  Règle  de  foi  est  de  mettre  un  espace 
bien  marqué  entre  les  dogmes  et  les  explications 
que  les  théologiens  en  ont  données,  ou  les  additions 
qu'ils  ont  osé  y  faire,  et  d'écarter  ainsi  le  genre 
de  confusion  que  la  curiosité  ou  la  suffisance  des 
hommes  a  produit  dans  la  science  des  chrétiens.  Il 
a  paru  une  traduction  latine  de  cet  ouvrage  à  Co- 
logne, 1779,  in-8.  —  Un  abbé  Véroh,  jésuite,  di- 
recteur des  religieuses  de  Sainte-Aure,  à  Paris, 
homme  plein  de  zèle  et  de  lumières,  fut  une  des 
victimes  immolées  le  3  septembre  1 792,  au.  séminaire 
de  Saint-Firmin. 
VÉRONÊSE  (  Paul  ).  Voy.  Caluri. 
*  VÉRONÉSE,  cardinal,  né  à  Venise  en  1684, 
vint  faire  ses  études  à  Rome ,  puis  à  Padoue ,  et  prit 
dans  cette  dernière  ville  le  bonnet  de  docteur  : 
pourvu,  en  1708,  d'un  canon icat  de  la  cathédrale 
de  Padoue ,  il  devint  grand-vicaire  sous  le  cardinal 
Rezzonico ,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Clément 
XIII.  Après  avoir  refusé  les  évêchés  de  T  ré  vise  et  de 
Famagouste,  il  se  vit  obligé  d'accepter  celui  de 
Padoue.  11  fut  créé  l'année  suivants  cardinal,  et 
mourut  le  1er  février  1767,  à  83  ans,  regretté  de 
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ses  diocésains,  et  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 
1!  a  laissé  plusieurs  Lettres  et  instructions  pastorales 
qni  ont  été  jugées  dignes  d'être  publiées.  On  n'a  de 
luf  qu'un  écrit  intitulé  :  De  necessaria  fideîium  com- 
munione  cum  apostolica  sede,  1783,  în-4,  imprimé 
parles  soins  de  Nanni ,  évoque  de  Brescia. 

VÉRONIQUE  (  sainte  ),  née  dans  un  village  près  de 
Milan,  se  distingua  par  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
devint  un  modèle  de  la  vie  religieuse ,  et  mourut  à 
Milan  en  1497.  Son  nom  se  trouve  au  13  janvier 
dans  le  Martyrologe  romain ,  que  Benoit  XIV  a  pu- 
blic en  1749.  —  On  a  donné  le  nom  de  Véronique 
à  une  représentation  de  la  face  de  Notre-Seigneur 
imprimée  sur  un  linge  que  l'on  garde  à  Saint-Pierre 
de  Rome.  Quelques-uns  croient  qne  ce  linge  est  le 
suaire  qui  fut  mis  sur  le  visage  de  J.-C.  après  sa  mort  ; 
d'autres  prétendent  que  c'est  le  mouchoir  avec  lequel 
une  sainte  femme  essuya  le  visage  du  Sauveur, 
couvert  de  sang  et  de  sueur ,  lorsqu'il  montait  au 
Calvaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  linge  est  appelé  Ve- 
rontca,  qui  signifie  vraie  image,  étant  composé 
de  vera  et  d'uxcvtxa,  mot  que  Ton  trouve  dans  quel- 
ques anciens  pour  tuwv.  Le  sentiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  Véronique  est  le  nom  de  la  pieuse 
femme  qu'ils  disent  avoir  essuyé  la  face  du  Sauveur, 
ne  parait  appuyé  que  sur  certains  tableaux  où  est 
représentée  une  femme  tenant  la  Véronique  dans  ses 
mains.  La  fête  de  la  Véronique  n'a  été  instituée  dans 
quelques  églises  que  pour  honorer  le  Sauveur  à  l'oc- 
casion d'une  image  de  sa  sainte  face.  Voy.  Papebroch 
[Ad.  Sanct.  maii 9  tome  7 ,  p.  536  ) ,  et  les  notes 
deChastelain  sur  le  Martyrologe  romain,  pag.  201. 
YERRATl  (  Jean-Marie  ),  carme,  natif  de  Ferrare , 
mort  le  20  juillet  1562,  selon  sonépitaphe  qne  l'on 
M>ilà  Ferrare,  a  composé  un  Commentaire  très-long 
sur  les  évangiles,  et  une  Théologie.  Ses  ouvrages  ont 
été  publiés  à  Venise  en  1571  ,  0  vol. 

VERREPiEUS,  humaniste,  né  en  1523,  dans  la 
mairie  de  Bois-le-Duc ,  passa  toute  sa  vie  à  en- 
seigner les  belles-lettres,  et  mourut  chanoine  de 
Bois-le-Duc,  le  10  novembre  1598,  à  75  ans.  H  a 
donné  un  grand  nombre  d'ouvrages  classiques  et 
quelques  livres  de  piété. 

VERRES  (Caius-Licinius),  naquit  vers  l'an  119 
de  J.-C.  H  se  fit  épicurien ,  et  se  montra  grand  ama- 
teur de  tableaux  et  de  statues.  Après  avoir  exercé 
la  charge  de  préteur  à  Rome  et  en  Sicile  avec  au- 
tant de  violence  que  d'injustice,  il  fut  accusé  de 
concussion.  Cicéron  fit  contre  lui  les  six  belles  ha- 
rangues que  nous  avons.  Verres ,  malgré  la  con- 
fiance qu'il  avait  en  son  argent  et  dans  la  protec- 
tion d'Hortensius ,  trouva  que  le  parti  le  plus  sûr 
pourlui  était  de  s'exiler  lui-même,  sans  attendre  le 
jugement  que  l'on  devait  prononcer.  Ses  mœurs 
étaient  aussi  déréglées  que  son  âme  était  cupide.  Il 
fit  condamner  à  mort,  à  Lampsaque,  le  père  et  le 
frère  d'une  jeune  personne  qui  s'étaient  opposés  par 
la  force  à  ses  vues  criminelles  sur  la  personne  de 
leur  fille  et  sœur. 

'VERRI  (le  comte  Alexandre),  né  en  1741  à 
Milan, sui\il  d'abord  avec  éclat  la  carrière  du  bar- 
reau. N'ayant  pas  tardé  à  s'apercevoir  des  vices  de 
la  législation  civile  et  criminelle  de  son  pays ,  et 
voulant  remonter  aux  véritables  sources  du  droit 
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public  chez  les  différentes  nations,  il  se  livra  à  IV- 
tude  de  Grotius,  de  Pufendorf,  de  Montesquieu  et 
d'autres  publicistes  célèbres.  Il  vivait  dans  la  société 
de  Carli ,  de  Frisi ,  de  Beccaria  avec  lesquels* il  pu- 
blia une  feuille  périodique,  sous  le  titre  de  Café, 
qui  eut  du  succès.  Vers  1766,  il  vint  à  Paris,  s'y  lia 
avec  les  philosophes,  fit  ensuite  un  voyage  à  Lon- 
dres ,  et  revint  se  fixer  à  Rome ,  où  il  composa  deux 
Tragédies  dont  le  succès  fut  équivoque.  Il  mourut 
dans  celte  ville  le  23  septembre  1816,  avec  des  sen- 
timents chrétiens  que  n'avaient  point  altérés  ses 
principes  d'indépendance.  Il  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  de  l'Italie,  et  échappa  toujours  aux  séduc- 
tions de  Bonaparte.  On  a  de  lui  :  Biblioteca  scella  di 
opère  Italiane  antiche  e  moderne,  contenant  un 
grand  nombre  d'articles  philosophiques  et  litté- 
raires, Milan  ,1818,  in-12;  Essais  sur  rhistoire  gé- 
nérale d'Italie ,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
nos  jours,  dont  on  prépare  une  traduction  française; 
Panthée  et  la  Conjuration  de  Milan ,  tragédies  im- 
primées sous  le  titre  d'Essais  dramatiques;  Y  Iliade 
d*Homère ,  abrégé ,  avec  des  notes  ;  Analyse  et  com- 
mentaire de  la  Cyropèdie  de  Xénophon;  Commentaire, 
analyses  et  critiques  des  principaux  orateurs  grecs  ; 
les  Nuits  romaines  au  tombeau  des  Scipions,  qui  ont 
obtenu,  en  Italie  et  en  France,  plus  de  10  éditions 
en  différents  formats.  Elles  ont  été  traduites  en  al- 
lemand ,  en  anglais ,  et  en  français  par  Lestrade , 
3«  édit.,  Paris,  1826,  2  vol.  in- 8;  La  Vie  d'Ero- 
strate,  traduite  aussi  par  Lestrade.  Il  a  coopéré  au 
Traité  des  délits  et  des  peines ,  publié  par  Beccaria. 
Ambr.  Levati  a  publié  Y  Eloge  funèbre  d'Alexandre 
Verri.-— Son  frère  Pierre  Verri  ,  littérateur  et  homme 
d'état,  né  à  Milan  en  1728,  entra  d'abord  au  service 
de  l'Autriche ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Sorau 
en  Saxe.  Il  renonça  bientôt  à  la  carrière  mili- 
taire, et  devint  successivement  vice-président  de  la 
chambre  des  comptes ,  conseiller-d'état  et  conser- 
vateur de  la  société  patriotique  fondée  à  Milan  pour 
encourager  l'agriculture,  tes  arts  et  les  manufac- 
tures ;  mais  par  suite  d'une  nouvelle  organisation 
du  duché  de  Milan ,  il  perdit  tous  ces  emplois.  Lors 
de  l'entrée  des  Français  à  Milan  en  1796,  it  fut  ap- 
pelé à  faire  partie  de  la  municipalité,  et  mourut 
en  1797.  On  a  de  lui  :  Meditazioni  sulC  economia 
pulilica ,  Milan ,  1771  ;  Turin,  1801  ;  Riflessioni  suite 
leggi  vincolanti  principalmenteil  commercio  de  grani; 
Milan,  1796,  in-8;  Scritli  inediti  del  comte  Pietro 
Verri,  Londres  (Lugano),  1825,  in-8,  etc. 

VERRIUS-FLACCUS.  Voy.  Festus. 

VERROCHIO  (André),  célèbre  artiste,  mort  en 
1488,  à  56  ans,  réunissait  eu  lui  plus  d'une  sorte 
de  talents.  11  était  très-habile  dans  l'orfèvrerie ,  la 
géométrie,  la  perspective,  la  musique,  la. peinture , 
la  sculpture  et  la  gravure.  Il  saisissait  fort  bien  la 
ressemblance  des  choses ,  et  il  mit  en  vogue  l'usage 
de  mouler  avec  du  plâtre  les  visages  des  personnes 
mortes  et  vivantes ,  pour  en  faire  les  portraits.  Le 
pinceau  de  Verrochio  était  dur,  et  il  entendait  très- 
mal  le  coloris,  mais  possédait  parfaitement  la  partie 
du  dessin. 

VERSCHURING  (Henri),  peintre,  né  à  Gorcum  en 
1627,  passa  à  Rome  pour  y  faire  une  étude  sérieuse 
de  son  art.  Son  goût  le  poutait  à  peindre  des  am> 
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maux,  des  chasses  et  des  batailles.  11  réussissait  dans 
le  paysage,  et  savait  l'orner  de  belles  fabriques. 
Henri  suivit  Vannée  des  E(ats,  en  1678,  y  fit  une 
étude  de  tous  ses  divers  campements ,  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  armées ,  dans  les  déroutes ,  dans  les 
Retraites,  dans  les  combats,  et  il  tira  de  ces  con- 
naissances les  sujets  ordinaires  de  ses  tableaux.  Son 
génie  était  vif  et  facile;  il  mettait  un  grand  feu  dans 
ses  compositions ,  et  variait  à  l'infini  les  objets.  Ver- 
schuren  mourut  en  1690,  près  de  Dordrecht.     - 

*  VERSÉ  (Noel-Aubert  de),  né  au  Mans  dans  le 
xvii6  siècle,  se  rendit  célèbre  par  ses  variations  en 
matière  de  religion.  Il  avait  été  élevé  dans  la  com- 
munion catholique  ;  il  la  quitta  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  fut  pendant  quelque  temps  ministre 
évangélique.  Par  la  suite  il  abandonna  le  calvinisme 
pour  se  faire  socinien  ,  se  lia  avec  Christophe  San- 
dius  te  fils ,  fameux  antitrinitaire ,  et  professa  les 
mêmes  principes.  11  rentra  enfin  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique,  et  y  mourut  en  1714.  11  s'était 
fait  recevoir  docteur  en  médecine,  et  avait  pris 
des  lettres  de  bourgeoisie  à  Amsterdam.  Il  eut  de 
vives  querelles  avec  le  ministre  Jurieu.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'écrits,  les  uns  anonymes,  les  au- 
tres sous  un  nom  supposé.  Nous  citerons  :  Avocat 
des  protestants,  ou  Traité  du  schisme,  dans  lequel 
on  justifie  la  séparation  des  protestants,  contre  Nicole , 
Brueys  et  Ferrand,  par  le  S.  A.  D.  V.,  Amster- 
dam, 1687,  in-12.  Nicole  y  est  maltraité,  et  Ju- 
rieu, avec  lequel  il  n'était  point  encore  brouillé, 
y  est  loué  ;   L  Impie   convaincu ,  ou   Dissertation 
contre  Spinosa,  où  l'on  réfute  les  fondements  de 
son  athéisme,  Amsterdam,  1684,  in -8.  Ce  n'est 
pas  seulement  Spinosa  que  l'auteur  attaque ,  c'est 
peut-être  plus  particulièrement  encore  Descartes 
et  le  père  Malebranche,  dont  il  inculpe  les  écrits, 
qu'il  voudrait  faire  croire  entachés  de  spinosisme; 
Le  Protestant  pacifique,  ou   Traité  de  la  paix  de 
l'Eglise,  contre  Jurieu ,  sous  le  nom  supposé  de 
Léon  de  la  Guitonière,  Amsterdam,  1684,  in-12. 
Le  but  de  l'auteur  est  d'y  prouver  que,  dans  les 
principes  des  réformés ,  la  foi  de  l'Eglise  catholique 
ne  choque  point  les  fondements  du  salut,  et  que  non- 
seulement  ils  doivent  tolérer  les  catholiques ,  mais 
encore  les  chrétiens  de  toutes  les  communions ,  so- 
çiniens  ,  anabaptistes,  quakers ,  etc.  Le  tombeau  du 
socinianisme ,  Francfort ,  1687,  in-12.  Quoique  l'au- 
teur ne  fût  point  encore  redevenu  catholique ,  il 
paraît  qu'il  avait  déj:\  cessé  d'être  socinien  ;  Traité 
de  la  liberté  de  conscience,  ou  de  f  autorité  du  sou- 
verain sur  la  religion  des  peuples ,  par  L.  D.  L.  G. 
(Léon  de  la  Guitonière),  Cologne,  1687,  in-16;  le 
Nouveau  visionnaire  de  Rotterdam,  ou  Examen  des 
parallèles  mystiques  de   Jurieu,  sous   le  nom  de 
Théognoste  de  Bérée ,  Amsterdam  ,  1687,  in-12,  et 
'  réimprimé  avec  le  Tombeau  du  socinianisme,  Ams- 
terdam ,  et  non  Francfort,  comme  le  porte  le  titre  ; 
La  véritable  clef  de  l'Apocalypse ,  ouvrage  où ,  en 
réfutant  les  systèmes  qu'on  a  bâtis  dessus  jusqu'ici , 
l'on  indique  le  véritable ,  et  où  l'on  découvre  en 
partie  l'illusion  des  prédictions  de  M.  L  L.  F.  P   D. 
R.  (  M.  Jurieu ,  le  faux  prophète  de  Rotterdam  ),  Co- 
logne, 1690,  in-12.  C'est  l'abrégé  d'un   ouvrage 
plus  considérable  que  de  Versé  publia  depuis ,  sans 


nom  d'auteur,  sous  le  titre  suivant  :  La  Chef  de  VA- 
pocqlypse  de  saint  Jean ,  ou  Histoire  de  T  Eglise  chré- 
tienne sous  la  quatrième  monarchie,  Paris,  1703 , 
2  vol.  in-12;  YAnti-socinien,  pu  Nouvelle  apologie 
de  la  foi  catholique  contre  les  sociniens.  De  Versé 
était  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  vers 
1690  ;  le  clergé  lui  fit  une  pension.  Ce  fut  par 
l'ordre  de  ce  corps ,  et  sans  doute  pour  donner  une 
preuve  de  la  sincérité  a*e  son  retour  à  la  foi,  qu'il 
composa  Y Anti- socinien.  Outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus ,  il  eut  part  aux  Nouvelles  solides  et  choi- 
sies ,  sorte  de  gazette  qui  paraissait  à  Amsterdam  en 
4684.  On  lui  a  attribué  le  Mémoire  sur  l'inspiration 
des  livres  sacrés,  inséré  dans  les  Sentiments  de* 
théologiens  de  Hollande  contre  Richard  Simon.  11  a 
traduit  du  français  en  latin  Y  Histoire  critique  de 
l'ancien  Testament  de  cet  auteur.  Cette  traduction  à 
été  imprimée  à  Paris,  1681 ,  in-4.  Il  a  donné  une 
version  française  du  premier  volume  des  journaux 
de  Leipsig.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  était 
l'auteur  du  Platonisme  dévoilé,  ou  Essai  touckant 
le  verbe  platonicien,  Cologne,  1700,  in-12;  mais  ce 
livre  est  de  Souverain,  ministre  calviniste.  (  Voy. 
Dict.  des  Anonymes,  tom.  2,  pag.  198.  ) 

VERSLYPE  (  Jean-Qaptiste  ) ,  né  à  Y  près ,  licencié 
en  théologie ,  curé  à  Courtray,  puis  chanoine  de 
Bruges ,  mort  en  1 735 ,  à  l'âge  de  80  ans,  était  d'un 
esprit  agréable  ;  il  a  prêché  avec  beaucoup  de  ré* 
putalion.  Ses  Sermotis  ont  été  imprimés  deux  fois  en 
plusieurs  vol.  in-8. 

VERSOSA  (  Jean  ) ,  né  à  Saragosse  en  1528,  pro- 
fessa la  langue  grecque  à  Paris,  et  accompagna 
Diego  Hurtado  de  Mendoza ,  ambassadeur  de  Charles- 
Quint  au  concile  de  T renie.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
Rome  pour  faire  la  recherche  des  pièces  et  des  prin- 
cipes qui  établissaient  les  droits  du  roi  d'Espagne  sur 
les  divers  royaumes  dont  ce  prince  était  en  posses- 
sion. Il  mourut  dans  cette  ville  en  1574,  à  46  ans. 
11  avait  du  goût  et  du  talent  pour  la  poésie  latine. 
On  a  de  lui  des  vers  héroïques  et  des  vers  lyriques. 
Ses  Epîtres  ont  été  estimées. 

VERSTEGAN  (  Richard  ) ,  né  à  Anvers ,  florissait 
sur  la  fin  du  xvi*  siècle.  On  a  de  lui  :  Theatrum  cru- 
delitatumhçBreticorum,  Anvers,  1592,  in-4;  ouvrage 
rare ,  orné  d'estampes ,  mêlé  de  prose  et  de  très- 
beaux  vers  latins.  On  y  voit  de  quelle  manière  des 
nations,  qui  ne  cessent  de  déclamer  contre  l'inqui- 
sition et  la  sévère  justice  d'un  duc  d'Albe ,  ont  traité 
les  catholiques ,  et  combien  la  cruauté  des  Hurons 
et  des  Algonquins  envers  leurs  prisonniers  le  cède 
à  celle  que  les  sectaires  ont  exercée  envers  les  par- 
tisans ,  et  surtout  envers  les  ministres  de  la  loi  an- 
tique. Antiquitates  belgicœ ,  Anvers,  1613,  in-12.  Il 
y  soutient  que  saint  VVilltbrord  n'a  pas  seulement 
prêché  la  foi  chez  les  Frisons,  mais  qu'il  est  aussi 
l'apôtre  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  Antiquitates 
britannicœ,  1006,  où  il  tâche  de  prouver  que  les 
Anglais  tirent  leur  origine  des  Belges. 

VERT  (  D.  Claude  de  ) ,  religieux  de  Tordre  de 
Cluny,  naquit  à  Paris  en  1645.  Après  son  cours  d'é- 
tudes qu'il  fit  à  Avignon ,  la  curiosité  lui  fit  entre- 
prendre le  .voyage  d'Halte.  Frappé  de  l'éclat  avec  le- 
quel les  cérémonies  de  l'Eglise  se  font  à  Rome,  il 
résolut  dès  lors  d'en  chercher  l'origine ,  et  c'est  aux 
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réflexions  qu'il  fit  dès  ce  temps-là  qu'on  doit  son 
travail  sur  cette  matière.  De  retour  en  France,  il 
acquit  L'estime  et  la  confiance  des  premiers  supé- 
rieurs de  son  ordre,  par  une  piété  exemplaire, 
jointe  à  une  érudition  raie.  Il  contribua  beaucoup 
au  rétablissement  des  chapitres  généraux ,  et  parut 
avec  éclat  dans  celui  de  1676.  11  y  fut  élu  trésorier 
de  l'abbaye  de  Cluny,  et  nommé ,  avec  D.  Paul  Ra 
busson,  sous-chambrier  de  la  même  abbaye,  pour 
travailler  à  réformer  le  bréviaire  de  leur  ordre. 
;  Yoy.  Rabbssoh.  )  Cet  ouvrage  parut  en  1686,  et, 
malgré  les  critiques  de  Thiers ,  il  a  été  une  source 
abondante  où,  les  auteurs  des  bréviaires  postérieurs 
ont  puisé.  Les  services  de  D.  Vert  lui  méritèrent, 
en  1694,  le  titre  de  vicaire-général  du  cardinal  de 
Bouillon ,  et  Tannée  d'après,  on  le  nomma  au  prieuré 
de  Saint-Pierre  d'Abbeviile.  Ce  savant  avait  publié 
eo  1689  la  Traduction  de  la  règle  de  Saint- Benoit, 
faite  par  Rancé ,  abbé  et  réformateur  de  la  Trappe, 
et  il  y  joignit  une  préface  et  des  notes  courtes,  mais 
savantes.  Eu  1690,  il  publia  sa  Lettre  à  Jtirieu ,  où 
il  défend  les  cérémonies  de  F  Eglise  contre  le  mépris 
que  ce  ministre  avait  montré  pour  elles.  L'ouvrage 
l>ar  lequel  il  est  le  plus  connu  est  son  Explication 
ample,  littérale  et  historique  des  cérémonies  de  V  Eglise, 
en  4  vol.  in-8.  Le  1«r  vol.  parut  en  1697,  et  le  26  en 
1698;  mais  les  3e  et  4e  n'ont  été  publiés  qu'après  la 
mort  de  l'auteur.  Quoique  presque  toutes  ses  expli- 
cations soient  aussi  ingénieuses  que  naturelles,  quel- 
ques-unes paraissent  tirées  de  trop  loin  et  prennent 
les  traits  de  son  imagination.  Le  cardinal  Bona,  le 
P.  le  Brun,  Gavanlus,  Merati,  Théraize  avaient 
déjà  traité  cette  matière ,  et  montré  que  les  céré- 
monies expriment  toutes  quelques  vérités  ou  quel- 
ques leçons.    Les  deux  premiers  volumes  furent 
réimprimés  en  1720,  avec  des  corrections.  Il  mou- 
rut en  1708,  à  65  ans. 

VERTU  (  Jean  de),  général  allemand ,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  50  ans  que  la  maison  d'Autriche 
soutint  en  faveur  de  la  religion  catholique  contre 
les  Suédois,  1^  Français  et  les  protestants  d'Alle- 
magne. U  eut  divers  succès,  et  il  allait  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  la  France,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier en  1658.  Il  était  d'une  activité  égale  à  son 
courage  :  la  nullité  où  le  réduisait  sa  prison  lui  donna 
la  mort.  Lorsqu'on  dit  à  Aiubroiap  Sprnola  que  Jean 
de  Verth  était  mort  de  n'avoir  plus  rien  à  faire  :  II 
y  a  bien  assez,  répondit  ce  grand  capitaine,  pour 
tuer  un  général. 

VERTOT  (René-Aubert  de),  né  au  château  de 
Benetot,  en  Normandie,  l'an  1655,  d'une  bonne  fa- 
mille, entra  chez  les  capucins  malgré  l'opposition 
de  ses  parents  ;  mais  par  une  inconstance  naturelle 
dont  il  donna  plus  d'une  preuve,  il  quitta  cet  ordre 
et  passa,  en  1677,  chez  les  chanoines  réguliers  de 
Prêmontré.  U  n'y  fut  pas  plus  content,  et  succomba 
à  l'envie  de  respirer  l'air  de  Paris  :  il  y  prit  l'habit 
ecclésiastique.  On  appela  ces  différents  changements 
l«  révolutions  de  l'abbé  de  Vertot.  11  fut  associé  en 
1705  à  l'académie  des  belles-lettres,  et  fut  ensuite 
secrétaire  des  commandements  de  madame  la  du- 
rhesse  d'Orléans  Bade-Baden ,  secrétaire  des  langues 
ibez  le  duc  d'Orléans,  qui  lui  donna  un  logement 
au  Palais-Royal.  Le  grand-mai  tic  de  Malte  le  nomma, 


en  1715,  historiographe  de  Tordre,  Vassoeia  à  tous 
ses  privilèges,  et  lui  donna  la  permission  de  porter 
la  croix.  Il  fut  ensuite  pourvu  de  la  commanderie 
de  Santenay.  On  assure  qu'il  avait  été  nommé  pour 
être  sous-précepteur  du  roi  Louis  XV  ;  mais  cer- 
taines indiscrétions  qui  lui  étaient  échappées,  et  les 
doutes  qu'on  répandit  sur  ses  principes ,  le  privèrent 
de  cet  honneur.  U  mourut  âgé  de  près  de  80  ans , 
en  1755.  Son  imagination  était  brillante  dans  sa 
conversation  comme  dans  ses  écrits  ;  mais  son  juge- 
ment ne  répondait  pas  toujours  à  cet  avantage.  11 
aimait  à  plaire ,  et  cette  envie  donnait  je  ne  sais 
quelle  mobilité  à  ses  idées  et  à  ses  maximes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Y  Histoire  des  révolutions 
de  Portugal,  Paris,  in-12,  bien  écrite,  mais  com- 
posée sur  des  mémoires  infidèles  :  c'est  dans  la 
réalité  un  roman  d'histoire;  Y  Histoire  des  révolutions 
de  Suède ,  où  Ton  voit  les  changements  arrivés  dans 
ce  royaume  au  sujet  de  la  religion  et  du  gouverne- 
ment, en  2  vol.  in-12.  Il  ne  tient  pas  la  balance 
égale  ;  ceux  qui  ont  raison  dans  le  fait ,  ont  souvent 
tort  dans  cette  histoire.  Olof  Celsius  en  a  donné  une 
Continuation  en  suédois,  qui  a  été  traduite  par 
Genêt,  Paris,  1777,  2  vol.  in-12  ;  Y  Histoire  dés  ré- 
volutions romaines,  en  5  vol.  in-12.  C'est  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux  :  la  matière  était  trop  ancienne  pour 
que  l'auteur  fût  dans  le  cas  d'épouser  quelque  pré- 
jugé à  la  mode.  L'Histoire  de  Malte,  1727,  en  4  vol. 
in-4  et  en  7  vol.  in-12,  et  depuis  en  5  vol.  Le  style 
en  est  plus  languissant,  moins  pur,  moins  naturel 
que  celui  de  ses  autres  ouvrages ,  et  on  Ta  attaqué 
solidement  sur  plusieurs  points  qui  manquent  d'exac- 
titude. Cependant  les  deux  auteurs  des  Fastes  de 
l'ordre  de  Malte  (Paris,  1789,  in-fol. )  ont  vaine- 
ment tâché  de  remplacer  ou  d'effacer  son  ouvrage  ; 
leur  superficiel  et  licencieux  philosophisme  n'est 
propre  qu'à  porter  le  désordre  et  la  corruption  dans 
les  annales  de  cet  ordre  illustre.  L'abbé  de  Vertpt 
peut  avoir  mal  réussi ,  mais  ils  ont  fait  plus  mal  en- 
core ,  et  leur  dessein  même  n'est  pas  à  l'abri  du 
soupçon.  Traité  de  la  mouvance  de  Bretagne  >  plein 
de  paralogismes  et  d'erreurs  ;  Histoire  critique  de 
rétablissement  des  Bretons  dans  les  Gaules,  2  vol. 
in-12;  plusieurs  savantes  Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- lettres.  L'abbé  de 
Vertot  possède  l'art  d'attacher  le  lecteur,  et  d'inté- 
resser en  faveur  de  ses  personnages  ;  mais  comme 
la  connaissance  qu'il  avait  des  hommes  et  des  affaires 
était  fort  bornée,  ses  portraits  sont  peu  réfléchis  et 
souvent  subordonnés  à  ses  préventions.  Les  hommes 
qu'il  devrait  respecter  le  plus  sont  ceux  dont  il  ternit 
quelquefois  la  mémoire. 

*  YERTUE  (George),  antiquaire,  né  à  Londres 
en  £684,  fut  d'abord  mis  en  apprentissage  chez  un 
graveur  en  armoiries  ;  il  s'appliqua  ensuite  au  des- 
sin ,  et ,  après  un  travail  assidu ,  parvint  à  copier 
avec  exactitude,  mais  sans  élégance  et  sans  goût. 
Dégoûté  de  ce  nouvel  état ,  il  s'adonna  à  l'étude  des 
antiquités ,  dans  laquelle  il  réussit.  On  doit  à  ses 
savantes  recherches  plusieurs  morceaux  précieux 
d'antiquités,  qu'il  tira  de  l'oubli;  les  notes  qu'on 
a  trouvées  dans  son  portefeuille  prouvent  qu'il  s'é- 
tait occupé  de  ces  recherches  depuis  1715  jusqu'en 
1757,  époque  de  sa  mort.  Les  pièces  qu'il  avait  re-* 


ves  soi 

Cueillies  formaient  40  volumes  de  différents  formats. 
Horace  Walpoole  a  rédigé  ,  d'après  ses  manuscrits  : 
Anecdotes  sur  la  peinture  et  les  peintres  en  Angleterre, 
avec  des  notes  sur  d'autres  arts ,  recueillies  par  George 
Vertue,  1762,  5  vol.  in-4  ;  4e  édit.,  1786, 4  vol.  in-8. 

VERTUS  (  Jean  de  ) ,  secrétaire-d'état  sous  Char- 
les V,  est  un  de  ceux  à  qui  on  attribue  le  Songe  du 
Vergier,  1419,  in-fol.  Quelques-uns  pensent  qu'il 
est  de  Louvières,  et  d'autres  de  Maizières;  il  se 
ressent  de  l'animosité  qui  régnait  en  1754,  entre 
Charles  V  et  le  siège  de  Rome.  Les  protestants  en 
ont  fait  réloge ,  quoique  ce  ne  soit  qu'une  pitoyable 
rapsodie ,  sans  jugement  et  sans  goût. 

VERUS  (  Lucius-Ceionius-Coramodus  ),  empereur 
romain ,  était  fils  d'^Elius  et  de  Domilia  Lucilla.  Il 
n'avait  que  7  ans  lorsque  Adrien ,  qui  avait  adopté 
son  père  nommé  aussi  Lucius  Verus ,  fit  adopter  le 
fils  par  Antonin.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Marc- 
Aurèle  ayant  été  proclamé  empereur  exclusivement, 
prit  de  son  gré  pour  collègue  Lucius  Verus ,  dont  il 
ne  pouvait  ignorer  les  mauvaises  qualités,  et  lui 
donna  sa  fille  Lucile  en  mariage.  Verus  ayant  été 
envoyé  en  Orient  contre  les  Parlhes,  ne  prit  aucune 
part  aux  opérations  de  la  guerre,  et  fut  uniquement 
occupé  de  ses  plaisirs  ;  les  Parthes  furent  cependant 
défaits  par  ses  généraux,  l'an  165  de  J.-C.,  et  il 
entra  triomphant  à  Rome  avec  Marc-Aurèle.  Six 
ans  après  il  mourut  d'apoplexie  à  Altino ,  à  39  ans. 
Verus  était  très-dissolu  dans  ses  mœurs  et  dans  ses 
discours  ;  il  affectait  un  air  grave  et  sévère  >  portait 
une  barbe  très-longue,  tandis  qu'il  se  livrait  aux 
plus  infâmes  voluptés  ;  il  voulait  paraître  philo- 
sophe ,  et  était  toujours  environné  de  gens  qui  se 
paraient  de  ce  nom  :  ce  qui  prouve  que  l'accommo- 
dante philosophie  se  fait  a  toutes  sortes  de  systèmes, 
et  donne  sa  sanction  à  plus  d'une  sorte  de  morale. 
H  était  d'ailleurs  gouverné  par  ses  affranchis ,  qui 
étaient  très-vicieux  et  très-méchants.  Marc-Aurèle 
resta  par-là  seul  dans  l'exercice  de  la  puissance  im- 
périale ;  son  collègue  oisif  et  voluptueux  ne  gardait 
de  l'autorité  que  ce  qu'il  lui  en  fallait  pour  satis- 
faire ses  penchants.  Après  la  mort  de  ce  monstre , 
Marc-Aurèle  en  fit  un  dieu. 

VERVILLE.  Voy.  Beroalde. 

VERWEY  (Jean),  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Phorbœus,  né  en  1648,  fut  recteur  du  collège  de 
Gouda ,  puis  de  l'école  latine  à  la  Haye ,  et  profes- 
seur en  langue  grecque.  Il  mourut  en  1648.  Nous 
avons  de  lui  :  Medulla  Aristarchi  Vossiani,  1670, 
in-8,  c'est  une  grammaire  latine  tirée  principale- 
ment de  Vossîus;  Nova  via  docendi  grœca,  Gouda, 
1684,  et  Amsterdam,  1710,  in-8.  Il  y  a  réuni  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  utile  dans  les  grammaires 
publiées  avant  la  sienne  ;  il  est  malgré  cela  court 
et  méthodique. 

VESA  LE  (André),  célèbre  médecin,  naquit  en 
1814  à  Bruxelles.  H  était  originaire  de  Wesel ,  dans 
le  duché  de  Clèves.  Il  fit  une  étude  particulière  de 
l'anatomie,  et  l'enseigna  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire à  Paris ,  à  Lonvain ,  à  Bologne ,  à  Pise 
et  à  Palerme.  L'empereur  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Espagne ,  l'honorèrent  du  titre  de  leur 
médecin.  Le  premier  surtout  eut  en  lui  une  con- 
fiance particulière.  Vesale  eut  le  courage  de  lui  dire , 
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quelques  années  avant  sa  mort ,  qu'il  ne  devait  pas 
se  flatter  d'une  longue  vie;  et  «  cet  avertissement 
»  que  Charles  prit  très-bien,  lui  fit  avancer,  dit 
»  Strada  t  le  projet  d'abdication  et  de  retraite  qu'il 
»  avait  confié  longtemps  avant  à  saint  François  de 
v  Borgia,  et  dont  il  est  fait  une  mention  expresse 
»  dans  son  testament  fait  à  Augsbourg  dix  ans  avant 
»  sa  mort.  »  Anecdotes  qui  suffisent  pour  apprécier 
les  fables  répandues  sur  l'abdication  de  ce  mo- 
narque. Vesale  ayant  fait  l'ouverture  du  corps  d'un 
gentilhomme  espagnol  que  l'on  croyait  mort,  et 
qui  était  encore  vivant,  les  parents  indignés  de 
l'imprudente  méprise'  de  Vesale ,  lui  intentèrent  an 
procès  criminel ,  et  peut-être  aurait-il  été  condamné 
comme  assassin ,  si  le  roi  d'Espagne ,  pour  les  apai- 
ser, ne  l'eût  obligé  de  faire  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte.  Vesale  passa  en  Chypre  et  de  là  à 
Jérusalem.  Le  sénat  de  Venise  le  rappela  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope,  professeur  à  Padoue;  mais 
a  son  retour,  son  vaisseau  ayant  fait  naufrage,  il 
fut  jeté  dans  l'île  de  Zante,  où  il  mourut  de  faim 
et  de  misère  en  1564,  à  48  ans.  On  a  de  lui  un 
Cours  d'anatomie  en  latin ,  sous  le  titre  de  Corporis 
humant  Fabrica,  avec  de  belles  planches,  dont  les 
dessins  sont,  selon  quelques-uns,  du  Titien,  et 
selon  d'autres,  de  Calcar,  Baie,  1543,  Anvers,  1573, 
in-fol.,  et  Leyde,  1825,  2  vol.  in-fol.  Celte  der- 
nière édition,  augmentée  et  corrigée,  est  due  à 
Boerhaave. 

VESPAS1EN  (  Titus-Flavius  ),  dixième  empereur 
romain ,  naquit  dans  une  petite  maison  de  cam- 
pagne près  de  Rieti,  l'an  9e  de  J.-C.,  d'une  famille 
de  gens  de  guerre.  Sa  valeur  et  sa  prudence ,  et 
surtout  le  crédit  de  Narcisse ,  affranchi  de  Claude , 
lui  procurèrent  le  consulat.  11  suivit  Néron  dans  son 
voyage  en  Grèce  ;  mais  il  encourut  la  disgrâce  de  ce 
prince,  pour  s'être  endormi  pendant  qu'il  récitait 
des  vers.  Les  Juifs  s'étant  révoltés,  l'empereur  ou- 
blia cette  prétendue  faute ,  et  lui  donna  une  armée 
pour  les  remettre  à  leur  devoir.  Il  fit  la  guerre  dans 
la  Palestine  avec  succès,  défit  les  rebelles  en  di- 
verses rencontres,  prit  Ascalon,  Jotapate,  Joppé, 
Gamala ,  et  diverses  autres  places.  11  se  prépara  à 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem ,  mais  il  ne  prit 
point  cette  ville;  la  gloire  en  était  réservée  à  Titus, 
son  fils,  qui  s'en  rfndit  maître  quelque  temps  après. 
Vitellius  étant  mort,  Vespasien  fut  salué  empereur 
à  Alexandrie  par  son  armée,  Tan  69  de  J.-€.  Il 
commença  par  rétablir  l'ordre  parmi  les  gens  de 
guerre,  dont  les  excès  et  les  insolences  désolaient 
les  villes  et  les  provinces.  11  eut  soin  surtout  de  re- 
médier à  la  mollesse ,  écueil  de  la  discipline  mili- 
taire. Un  jeune  officier,  qu'il  avait  honoré  d'un  em- 
ploi considérable,  étant  venu  l'en  remercier,  tout 
parfumé,  il  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  T  aimerais 
mieux  que  vous  sentissiez  Vail  que  l'essence.  La  ré- 
forme s'étendit  sur  tous  les  ordres  de  l'état  :  il  abré- 
gea les  procédures ,  et  par  d'excellentes  lois  rendit 
inutiles  les  artifices  de  la  chicane.  Après  avoir  tra- 
vaillé lui-même  à  ce  code ,  il  embellit  Rome  et  les 
autres  villes  de  l'empire.  Il  répara  les  murs ,  fortifia 
les  avenues ,  et  les  mit  en  état  de  défense.  Il  bâtit 
aussi  quelques  villes,  fit  de  grands  chemins,  et 
pourvut  à  la  sûreté  des  provinces  frontières.  H  n'é- 
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tait  point  ambitieux  de  ces  grands  titres,  dont  plu* 
sieurs  de  ses  prédécesseurs  étaient  si  jaloux.  Le  roi 
des  Parthes  lui  ayant  écrit  avec  cette  inscription  : 
Arsace,  roi  des  rois,  à  Vespasien ,  il  réprima  cet  or* 
gueil  en  répondant  simplement  :  Flave  Vespasien  à 
Arsace,  roi  des  rois.  Le  repos  public  fut  troublé  par 
les  philosophes  dont  l'insolence  était  extrême  et  les 
principes  dangereux.  Helvidius  Priscus  se  distingua 
surtout  en  déclamations  contre  la  monarchie;  et 
joignant  les  faits  aux  paroles,  il  causa  une  émeute 
pour  se  faire  un  parti ,  «  comme  si  le  but  de  la 
»  philosophie ,  dit  Tillemont ,  était  de  troubler  les 
»  états,  de  soulever  le  peuple  et  de  décrier  ceux 
»  qui  les  gouvernent.  »  Les  stoïciens  qui  étaient 
alors  dans  Rome ,  et  Démétrius  le  Cynique ,  à  l'imi- 
tation d'Helvidius ,  soulevèrent  tellement  le  peuple, 
que  Vespasien  les  chassa  tous,  excepté  Musouius 
Rufus,  D'autres  empereurs ,  entre  autres  Domitien , 
Fan  94,  Adrien,  vers  124,  furent  obligés  de  renou- 
veler cette  proscription.  «  Ces  princes,  dit  Suétone, 
s  en  chassant  les  philosophes,  ne  faisaient  que  se 
a  conformer  à  d'anciennes  lois  portées  contre  eux.  » 
Effectivement  dès  Tan  160  avant  l'ère  vulgaire,  ils 
avaient  été  bannis  de  Rome  par  un  décret  du  sénat; 
el  le  préteur,  M.  Pomponius,  fut  chargé  de  veiller 
à  ce  qu'il  n'en  restât  aucun  dans  la  ville  :  «  parce 
t  qu'on  les  regardait ,  disent  les  historiens ,  comme 
a  des  discoureurs  dangereux ,  qui ,  en  raisonnant 

*  sur  la  vertu ,  en  renversaient  les  fondements ,  et 
>  comme  capables,  par  leurs  vains  sophismes ,  d'al- 
»  térer  la  simplicité  des  mœurs  anciennes,  et  de 

*  répandre  parmi  la  jeunesse  des  opinions  funestes 
»  à  la  patrie.  »  Ce  fut  sur  les  mêmes  principes  et 
par  les  mêmes  raisons,  que  le  vieux  Caton  fit  con- 
gédier   prompte  ment   trois  ambassadeurs  philo- 
sophes. Voy.  Locke  ,  Lucien  ,  Zenon  ,  etc.  Vespasien 
avait  pour  les  savants  utiles  autant  d'égards  qu'il 
avait  pris  de  haine  contre  les  philosophes.  11  don* 
naît  des  pensions  ou  accordait  des  gratifications  à 
ceux  qui  faisaient  des  découvertes ,  ou  qui  perfec- 
tionnaient les  arts  mécaniques,  qui  étaient  aussi 
précieux  à  ses  yeux  que  lès  arts  libéraux.  Un  habile 
mathématicien  ayant  trouvé  une  manière  de  faire 
transporter  à  peu  de  frais  dans  le  Capitole  des  co- 
lonnes d'une  pesanteur  prodigieuse ,  Vespasien  paya 
en  prince  l'inventeur,  sans  vouloir  pourtant  qu'on 
se  servit  de  l'invention  :  Il  faut,  dit-il ,  que  les 
pauvres  vivent.  L'empire  fut  aussi   florissant  au 
dehors  qu'au  dedans.  Outre  la  Judée  et  la  Coma- 
gène,  il  assujettit  encore  les  royaumes  de  Lycie  et 
de  Parophylie  en  Asie ,  qui  jusqu'alors  avaient  eu 
leurs  rois  particuliers,  et  les  rendit  provinces  de 
lenipire.  L'Achaîe  et  la  Thrace  en  Europe  eurent 
un  pareil  sort.  Les  îles  de  Rhodes  et  de  Samos,  la 
ville  de  Byzance,  et  d'autres  aussi  considérables 
furent  soumises  aux  Romains.  Ses  grandes  qualités 
furent  ternies  par  une  économie  qui  tenait  de  l'ava- 
rice. N'étant  encore  que  simple  particulier,  il  avait 
marqué  beaucoup  d'avidité  pour  l'argent;  il  n'en 
témoigna  pas  moins  pour  le  trône.  Les  députés  d'une 
ville  ou  d'une  province  étant  venus  lui  annoncer 
que,  par  une  délibération  publique ,  on  avait  destiné 
un  million  de  sesterces  (  125,000  liv.  )  à  lui  ériger 
une  statue  colossale  :  Placez-la  ici  sans  perdre  de 

Ton  vin. 
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temps,  leur  dit-il,  en  présentant  sa  main  formée 
en  creux;  voici  la  base  toute  prête  (1).  11  achetait 
souvent  des  marchandises  pour  les  revendre  plus 
cher.  Une  partie  de  ses  extorsions  fut  attribuée  à 
Cénis,  une  de  ses  concubines.  Cette  femme  avait 
l'esprit  d'intérêt  si  ordinaire  aux  personnes  de  son 
état  ;  elle  vendait  les  charges  et  les  commissions  à 
ceux  qui  les  sollicitaient ,  les  absolutions  aux  accu- 
sés ,  innocents  ou  coupables ,  et  les  réponses  même 
de  l'empereur.  Sa  passion  pour  les  femmes  donna 
lieu  à  plus  d'une  infamie  de  ce  genre.  On  imputait 
aussi  à  Vespasien  d'employer  à  dessein  dans  les 
finances  les  hommes  les  plus  avides,  pour  les  con- 
damner lorsqu'ils  se  seraient  enrichis.  On  lui  re- 
proche encore  de  s'être  trop  livré  aux  flatteurs,  et 
de  s'être  bassement  prêté  aux  manœuvres  de  quel- 
ques courtisans  qui  entreprirent  de  lui  faire  opérer 
des  guérisons  miraculeuses  pour  constater  sa  pré- 
tendue divinité;  artifice  grossier  dont  les  gens  sensés 
ont  eu  pitié,  et  dont  les  écrivains  judicieux  ont  trop 
sérieusement  démontré  l'imposture.  On  ne  peut 
aussi  excuser  sa  conduite  cruelle  envers  les  enfants 
de  l'épouse  de  Sabinus  {voy.  ce  nom).  Comparé 
néanmoins  à  la  plupart  des  maîtres  de  l'ancienne 
Rome,  il  peut  être  considéré  comme  un  prince  doux 
et  modéré,  a  L'orgueil  philosophique,  dit  l'auteur  du 
»  Muséum  de  Florence,  ne  lui  pardonnera  pas  la  sé- 
»  vérité  avec  laquelle  il  bannit  ou  punit  même 
»  corporellement  quelques  stoiques  effrontés ,  qui 
»  sous  le  nom  de  philosophes  qu'ils  souillaient, 
»  frondaient  le  pouvoir  du  prince  ;  mais  cet  exemple 
»  est  une  preuve  qu'il  est  permis  quelquefois  d'être 
»  intolérant.  »  La  dernière  maladie  de  Vespasien  fut 
une  douleur-  dans  les  intestins.  Elle  ne  l'empêcha 
point  de  travailler  aux  affaires  du  gouvernement; 
et  il  répondit  aux  représentations  qu'on  lui  faisait 
sur  cela  :  Imperatorem  decel  stantem  mort.  Il  mourut 
âgé  de  70  ans,  l'an  79  de  Jésus-Christ. 

VESPUCE.  Voy.  Améric. 

VESTA  :  la  plupart  des  auteurs  donnent  ce  nom 
à  Cybèle ,  parce  qu'elle  était  aussi  la  déesse  du  feu. 
11  n'appartenait  qu'à  des  vierges  de  célébrer  ses 
mystères ,  et  leur  unique  soin  était  de  ne  jamais 
laisser  éteindre  le  feu  de  ses  temples.  Quand  elles 
le  laissaient  éteindre ,  ou  quand  elles  manquaient 
à  leur  vœu  de  virginité,  elles  étaient  condamnées 
à  être  enterrées  toutes  vives.  On  les  appelait  Ves- 
tales. Martial  Stace,  et  bien  d'autres  auteurs,  en 
réduisant  à  rien  la  chasteté  de  ces  vierges ,  leur 
rendent  pleinement  justice.  Lutétius,  esclave  d'un 
chevalier  romain,  déclara  que  son  maître,  ainsi 
que  bien  d'autres,  avait  longtemps  abusé  de  trois 
Vestales.  Domitien  en  avait  fait  punir  trois  autres 
pour  le  même  crime.  Antonin  Caracalla  en  fit  mou- 
rir quatre.  Lucius  Cassius ,  préteur  romain ,  en  fit 
enterrer  toutes  vives  trois  qui  s'étaient  livrées  aux 
plus  grands  désordres ,  et  qui ,  voulant  envelopper 
dans  leur  crime  un  nombre  considérable  de  citoyens 
honnêtes  ,  mirent  le  trouble  dans  Rome.  Minutius 

\\)  Vesptsieu  mil  mit  des  impôts  jusque  sur  les  urines.  Titus 
s'élanl  ud  jour  hasardé  à  lui  eu  foire  des  reproches ,  l'empereur 
se  contenta  de  tirer  de  sa  bourse  une  pièce  de  monnaie  provenant 
de  ce  tribut ,  et  de  la  mettre  sous  le  nez  de  son  fils ,  en  lui  demsu~ 
dant  si  elle  feouUt  mauvais, 
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Félix ,  en  parlant  de  ces  vierges  destinées  au  culte 
de  Vesta,  disait  que  si  le  plus  grand  nombre  échap- 
pait au  supplice,  ce  n'était  pas  qu'elles  fussent  plus 
chastes  que  les  autres;  mais  que  plus  heureuses 
dans  leurs  crimes,  elles  avaient  eu  l'art  de  les  ca- 
cher. Mais  quelle  que  fût  la  continence  des  Vestales, 
la  loi  qu'on  leur  en  fit ,  la  considération  qu'elle  leur 
attirait,  les  fonctions  réputées  saintes  qu'on  y  atta- 
chait, font  assez  voir  que  le  paganisme,  tout  cor* 
rompu  qu'il  était ,  connaissait  le  prix  de  la  chasteté, 
et  ses  effets  prédeux  sur  le  cœur  et  l'esprit  de 
l'homme.  (  Voy.  Tibulle.  ) 

*  VESTRIS  (Gaetano-Apoline-Balthnzar  Vestw, 
dit)  célèbre  danseur,  né  à  Florence  en  1729,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  oh  il  reçut  des  leçons  de 
Dupré,  débuta  à  l'opéra  en  1748,  fut  reçu  l'année 
suivante,  et  devint,  en  1753,  membre  de  l'acadé- 
mie de  danse.  11  fut  le  premier  qui  mit  à  exécution 
l'idée  conçue  par  Noverre  de  créer  la  danse  en  ac- 
tion. Son  mérite  particulier,  c'était  la  grâce,  l'élé- 
gance et  la  délicatesse.  Sa  réputation  était  devenue 
telle,  que  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Londres,  la 
chambre  des  communes,  pour  le  voir  danser, 
ajourna  la  séance  où  Burke  devait  proposer  son  bill 
économique.  Vestris  était ,  dit-on ,  fort  ignorant  et 
ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  Sa  vanité  égalait  au  moins 
son  talent;  mais  il  y  joignait  tant  d'originalité, 
tant  de  naturel,  qu'elle  n'a  pas  peu  contribué  à  sa 
célébrité.  Rien  ne  le  caractérise  mieux  que  ce  mot 
bien  connu  :  //  riy  a  que  trois  grands  hommes  en 
Europe  :  le  roi  de  Prusse ,  monsieur  de  Voltaire  et 
moi.  Malgré  les  ridicules  que  lui  donnait  son  ex- 
cessive vanité,  cet  artiste  fut  un  homme  recoin- 
mandable  pour  sa  probité ,  son  obligeance ,  et  son 
attachement  pour  sa  famille.  Il  mourut  à  Paris,  le 
23  septembre  1808.  Comme  compositeur  de  ballets, 
Vestris  n'a  laissé  que  des  souvenirs  faibles  et  peu 
nombreux.  Il  avait  plus  d'exécution  que  d'invention, 
et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  deux  ballets-panto- 
mimes :  Endymiim,  1 773,  et  Le  Sid  d'oiseaux,  1 78G. 

VÉTRANION,  général  de  l'armée  romaine  sons 
Constance,  né  dans  la  haute  Mœste,  avait  vieilli 
dans  le  métier  des  armes.  Regardé  comme  le  père 
des  soldats,  il  fut  revêtu  par  son  armée  de  la  pour- 
pre impériale  à  Sirmichdans  la  Pannonie,  Ie1*r  mai 
350.  Maguence  s'était  révolté  dans  le  même  temps; 
Constance  marcha  contre  l'un  et  l'autre  ;  et  ayant 
eu  une  entrevue  avec  Vétranion  dans  la  Dacie,  il 
Je  traita  d'abord  en  souverain ,  et  le  détermina  en- 
suite à  quitter  le  trône.  Vétranion  obtint  de  grands 
biens,  pour  qu'il  pût  mener  une  vie  convenable  au 
titre  qu'il  avait  porté.  H  se  retira  à  Pruse  en  Bilhy- 
nie ,  ou  il  vécut  encore  six  années  dans  un  exer- 
cice continuel  de  piété  et  de  bonnes  œuvres.  11  avait 
régné  environ  six  mois.  On  remarquait  en  lui  cette 
simplicité  et  cette  grandeur  d'àme  qui  sont  si  fort 
au-dessus  des  splendeurs  humaines;  mais  il  était  si 
peu  lettré ,  qu'étant  parvenu  à  l'empire ,  il  fut  obligé 
d'apprendre  à  écrire  pour  savoir  signer  son  nom. 

VETTOR1.  Voy.  Victorius. 

*  VEZOU  (  Louis-Claude  de  ) ,  né  vers  1719 ,  fut  à 
la  fois  ingénieur ,  historiographe  et  généalogiste 
du  roi ,  et  se  distingua  dans  ces  trois  professions.  11 
était  membre  de  l'académie  de  Rouen ,  et  mourut 


le  18  mai  1782.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Tableau  généalogique  des 
trois  races  des  rois  de  France,  1772;  Tableau  généa- 
logique de  la  maison  de  Bourbon. 

*  ViAlXNES(dom  Thierry  Fanier  ou  Fagkier  de), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  né 
à  Châlon-sur-Marne  en  1659,  se  fit  estimer  dans 
son  ordre  par  ses  mœurs  irréprochables ,  ses  pré- 
dications et  son  zèle  pour  l'enseignement;  mais 
l'ardeur  avec  laquelle  il  soutint  les  opinions  du 
Jansénisme  le  conduisit  deux  fois  aux  prisons  de 
Vineennes,  lui  attira  d'autres  persécutions  encore, 
et  finit  par  le  faire  bannir  du  royaume.  Obligé  de 
chercher  un  asile  successivement  dans  le  Hainaut,  à 
Bruxelles,  chez  les  Bénédictins  de  Wlterbecck ,  près 
Louvain,  et  enfin  en  Hollande,  où  il  mourut  à 
Rynswick,  près  d'Utreeht,  en  1735,  après  une 
vie  passée  dans  une  continuelle  agitation.  On  a  de 
lui  ;  L'impiété  reconnue ,  contre  une  thèse  soutenue 
à  Caen  :  écrit  imprimé  à  l'insu  et  sans  le  consen- 
tement de  l'auteur,  Cologne,  1693;  Problème  ec- 
clésiastique proposé  à  l'abbé  Boileau  de  l'Archeoéché  : 
A  qui  l'on  doit  croire  de  Louis-Antoine  de  Souilles , 
évéque  de  C hâtons,  en  1(595  (approuvant  les  Ré- 
flexions morales  du  P.  Quesnel),  ou  de  Louts- An- 
toine de  Noailles,  archevêque  de  Paris  en  1690 
(  condamnant  Y  Exposition  de  la  foi  par  l'abbé  Bar- 
cos) ,  1698,  in -12;  dilemme  satirique,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  qu'on  attribua  d'abord  aux  jésuites, 
tant  il  était  fait  avec  art  ;  mais  qu'on  découvrit  enfin 
être  l'ouvrage  de  dom  de  Viaixnes.  Voy.  Noailles, 
Louis-Ant.  de,  vr,  232)  :  Acta  omnia  congregatio- 
num  et  disputationum  qum  coram  Clémente  VIII  et 
Paulo  V,  sunt  celebrata  in  controversia  de  Auœiliis, 
Louvain,  1792,  in -fol.;  Edmundi  Richerii  Libellus 
de  ecclesiastica  et  politica  potestate  cum  demonstra- 
tione,  Cologne,  1702,  2  vol.  in-4.  11  faut  ajouter  i 
cela  un  grand  nombre  d'écrits  contre  la  bulle  et 
contre  les  jésuites.  On  dit  qu'il  écrivit  en  faveur 
du  prêt  du  commerce.  Voy.  Thiroux  (dora). 

*  VIAL  (Jean  -Baptiste  -Charles  ) ,  né  à  Lyon  en 
1771,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  travailla 
pendant  quelque  temps  dans  l'étude  d'un  notaire 
de  Paris.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  fit  contre  les  jaco- 
bins des  couplets  qui  jouirent  d'un  succès  populaire 
et  que  Ton  chaulait  même  dans  les  rues.  Lors  du 
siège  de  Lyon,  il  prit  une  part  honorable  à  l'hé- 
roïque défense  de  cette  ville;  mais  obligé  de  se  ca- 
cher dans  les  environs,  il  ne  réussit  qu'avec  peine 
à  se  soustraire  aux  éebafauds.  H  revint  plus  tard  à 
Paris,  et  se  livra  à  la  littérature  dramatique  où  il 
s'était  déjà  essayé  par  une  comédie  intitulée  :  le 
Divorce,  et  mourut  en  1837.  On  a  de  lui  :  Clémen- 
tine, ou  la  Belle-mère;  Le  Premier  Venu;  Aline, 
reine  de  Golconde;  Les  Deux  Jaloux;  Le  Mari  et 
C  Amant;  Lord  Davenant;  Les  deux  Mousquetaires; 
Le  Mariage  à  l'anglaise;  Les  Rencontres;  Le  Mort 
fiancé;  Danilowa,  etc.  Le  Dessert,  contes  en  vers  et 
poésies  diverses,  Paris,  1833,  in-18. 

VIALART.  Voy.  Charles  de  Saittï-Paul ,  h,  564. 

♦VI  AL  ART  de  HERSE  (Félix),  évêquede  Chàlons- 
sur-Marne,  né  à  Paris  en  1603,  était  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement.  Sa  mère ,  Charlotte  de  Ligny, 
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Time  des  femmes  les  plus  vertueuses  de  son  temps , 
était  connue  et  estimée  de  saint  François  de  Sales , 
qui  fréquentait  sa  maison.  Le  jeune  Félix  fit  ses 
études  au  collège  de  Navarre ,  et  se  sentit  de  bonne 
heure  du  goût  pour  l'état  ecclésiastique.  11  l'em- 
brassa sans  qu'aucune  vue  humaine  entrât  dans 
son  dessein.  Après  avoir  fait  ses  cours  de  théologie , 
il  s'agrégea  à  ta  société  royale  de  Navarre ,  et  fut 
reçu  docteur  de  cette  maison.  Son  mérite  et  sa  piété 
lui  firent  faire  un  chemin  rapide  dans  l'Eglise.  A 
peine  était-il  prêtre ,  qu'il  fut  nommé  à  l'abbaye  de 
Pehrac,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour.  En  1640, 
coadjuteur  de  Châlons,  l'évêque  étant  mort,  il  se 
trouva  titulaire  même  avant  d'avoir  reçu  les  bulles 
de  la  coadjutorerie.  11  fut  sacré  en  1642,  et  se  pro- 
posa saint  Charles  Borromée  pour  modèle.  11  établit 
un  séminaire,  lui  assigna  des  revenus;  et  pour 
mieux  surveiller  cet  établissement,  il  alla  y  de- 
meurer lui-même,  et  y  passa  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie.  11  y  avait  dans  le  diocèse  des  pro- 
testants :  une  grande  mission  fut  entreprise  en  1666 
et  1667,  pour  tâcher  de  les  gagner  à  la  foi ,  et  ce 
ne  fol  pas  sans  fruit.  Ceux  qui  ne  revinrent  point 
ne  purent  du  moins  refuser  aux  vertus  de  l'évêque 
le  tribut  d'estime  qui  lui  était  dû.  Par  ses  soins  et 
sa  libéralité,  d'utiles  établissements  se  multiplièrent 
dans  le  diocèse.  11  fonda  un  collège  à  Vitry  et  un 
couvent  des  Ursulines  à  Châlons.  L'estime   que 
Louis  XIV  portait  à  ce  prélat  engagea  ce  monarque, 
qui  se  connaissait  si  bien  en  mérite,  à  choisir  l'é- 
vêque de  Châlons  pour  un  des  principaux  médiateurs 
dans  l'affaire  du  Formulaire.  H  travailla  à  la  paix 
de  Clément  IX ,  et  si  elle  n'eut  pas  une  meilleure 
issue,  ce  ne  fut  pas  de  sa  part  faute  de  soins  ni  de 
zèle.  Ce  pieux  évêque  mourut  saintement  le  10  juin 
1680,  après  quarante  ans  d'épiscopat.  On  a  de  lui  : 
un  Rituel  ou  Manuel  de  F Eglise  de  Châlons,  en  latin, 
Paris,  1619;  Ordonnance,  mandements  et  lettres  pas- 
tarâtes  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  la  ré  formation  des  mœurs  dans  son  dio- 
cèse, Châlons,  1660  et  1662,  in-12;  Emploi  de  la 
journée  pour  les  curés ,  durant  leurs  assemblées  au 
séminaire  de  Châlons  ;  V Ecole  chrétienne.  (Test  un 
catéchisme  composé  par  Vialart  lui-même,  non- 
seulement  utile  aux  fidèles ,  mais  encore  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  leur  instruction.  Il  condamna,  en 
1655,  V Apologie  des  casuistes.  On  sait  qu'il  approuva 
et  adopta  pour  son  diocèse  les  Réflexions  morales  du 
P.  Quesnet ,  et  que  la  première  édition  parut  à  Paris 
en  1671,  avec  un  mandement  de  ce  prélat  ;  mais  ce 
n'étaient  alors  que  de  courtes  réflexions  sur  l'Evan- 
gile, qui  n'avaient  rien  que  d'édifiant.  Le  livre  se 
grossit  par  la  suite  au  point  qu'en  1693  il  parut  en 
4  vol.  in-4,  et  toujours  avec  l'approbation  de  Via- 
lart, quoique  l'ouvrage  ainsi  augmenté  n'eût  pres- 
que plus  rien  de  commun  avec  le  livret  que  ce  ver- 
tueux évêque  avait  approuvé  plus  de  20  ans  aupa- 
ravant. Ainsi  on  n'a  à  cet  égard  rien  à  reprocher 
a  sa  mémoire. 

VIAURT-SA1NT-MORYS.  Voy.  Saint-Morvs. 

V1ANE  ou  VIAN.  Voy.  Van-Viane. 

VIARD  ou  W1ART,  chartreux  à  Lugny,  mort  au 
commencement  du  xme  siècle ,  se  retira  dans  une 
solitude  à  quatre  lieues  de  Langres.  Un  grand  nom- 


bre de  disciples,  auxquels  il  imposa  une  règle  très* 
austère,  approuvée  par  Innocent  111,  vinrent  se  ran- 
ger sous  sa  discipline.  Les  habitants  du  voisinage 
donnèrent  à  ce  monastère  le  nom  de  Val-des-Choux  : 
devenu  chef  d'ordre,  réuni  dans  la  suite  à  l'ab- 
baye de  Sept- Fonts,  maison  réformée  comme  la 
Trappe,  il  reprit  depuis  son  ancien  et  véritable 
nom  de  Val- Saint-Lieu.  Mais  tout  ce  qui  tient  à  la 
piété  et  au  spectacle  des  vertus  chrétiennes  a  été 
détruit  durant  la  révolution. 

VIARD  (Nicolas-André),  né  vers  1783,  mort  vers 
1790,  exerça  avec  honneur  la  profession  d'institu- 
teur, et  a  laissé  :  Frais  principes  de  lecture  et  d'or* 
thographe,  augmentés  par  Luneau  de  Bois-Germain, 
Paris,  1783,  3  part,  in-8;  Epoques  les  plus  intéres- 
santes de  l'histoire  de  France,  Paris,  1769,  1771, 

1773,  in-12,  avec  un  tableau  chronologique. 
V1AS  (Balthasar  de),  poète,  né  à  Marseille  en 

1587,  mort  en  1667,  montra  dès  son  enfance  une 
inclination  particulière  pour  les  muses  latines,  qu'il 
cultiva  dans  toutes  les  situations  de  sa  vie.  En  1627, 
il  fut  fait  consul  de  la  nation  française  à  Alger, 
emploi  qu'occupait  son  père,  et  qu'il  remplit  hono- 
rablement. Le  roi  le  récompensa  de  son  zèle  par 
les  places  de  gentilhomme  ordinaire  et  de  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  :  Henricœa,  Aix,  1606, 
in -4;  des  Vers  élégiaques;  Sylvœ  regiœ,  Paris, 
1623,  in -4;  un  Poème  sur  le  pape  Urbain  VIII, 
1628,  in-4  ;  Charitum  libri  III,  Paris,  1660,  in-4. 
11  y  a  dans  ces  différentes  pièces  de  l'esprit,  du 
goût,  de  la  facilité;  son  style  est  quelquefois  obscur 
par  un  usage  trop  fréquent  de  la  fable ,  et  l'auteur 
ne  sait  pas  s'arrêter  où  il  faudrait. 

*  VIATORE  (le  P.),  savant  capucin,  né  à  Cocca- 
glio,  dans  le  Bressan,  en  1706,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  ses  vertus  et  sa  science.  Opposé  à  la 
bulle  Unigenitus,  et  attaché  dès  lors  à  un  parti,  il 
se  vit  an  butte  à  tous  ceux  qui  tenaient  pour  la 
soumission,  et  trouva  parmi  eux  des  adversaires 
redoutables.  Le  P.  Viatore  mourut  à  Cologne ,  en 
1793,  dans  le  couvent  de  Saint- Jérôme  de  son  or* 
dre,  maison  qu'il  affectionnait,  et  dont  il  avait 
beaucoup  contribué  à  augmenter  la  bibliothèque. 
On  a  de  lui  :  Tentamina  theologico-scholaslica ,  qui- 
bus  accedunt  tomi  duo  itali  ad  Febronium ,  Bergame, 

1774,  4  vol.  in-8;  Synopsis  tenlaminum  theologico- 
rum  in  moralibus,  Venise,  1791,  2  vol.  in-4;  la 
spirilo  filosofico  di  san  Prospero  d'Aquitania  ne* 
suoi  epigrammi ,  Brescia,  1760,  in-4;  Ricerca  sis- 
tematica  sul  testo  e  sulla  mente  di  san  Prospero  d'A- 
quitania nel  suo  pœma  degli  Ingrati,  Brescia,  1736 
et  1762 ,  2  vol.  in-4  ;  la  Storia  de  auxiliis  del  P. 
Giacinto  Serry,  tradotta  e  compendiata,  Brescia, 
1741 ,  in-4;  Zoppicamenti  del  canonico  Luigi  Afozzi 
sulla  lettura  d'un  libro  intitolato  :  H  falso  discepola 
dei  sanli  Agostino  e  Tommaso,  Brescia,  1780.  Le 
P.  Viatore ,  dans  cet  ouvrage ,  avait  pris  pour  guide 
un  livre  imprimé  à  Lugano,  en  1739,  ayant  pour 
titre  :  luttera  enciclica  del  sommi  pontefice  Bene- 
detto  XIV,  direlta  ail'  •  assemblea  générale  del  clero 
gallicano ,  illustrata  e  difesa  contro  Vautore  dei  dubj 
e  quesiti  proposli  a'  cardinali  e  teologi  delta  sacra 
congrégation*  di  Propaganda.  L'écrit  du  P.  Viatore 
parut  contenir  des  choses  injurieuses  contre  trois 
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papes  et  un  concile,  ce  qui  donna  lieu  au  P.  Zac- 
caria  de  publier,  sous  le  nom  suppose  de  Pistofilo 
romano,  un  ouvrage  qu'il  intitula  :  Difesa  di  tre 
somtni  ponte/ici,  Benedetto  Xlll,  Benedetlo  XIV,  e 
Clémente  Xlll,  e  del  concilio  romano,  tenuto  nel  1  725, 
diretta  al  P.  F.  Viatore  di  Coccaglio ,  perche  si  rat>- 
vega,  Ravenne  (Venise),  1782.  (Voy.  Zaccaria); 
La  bolla  Unigenitus ,  non-annunziata  mai  dalla  S. 
Sede  regola  difede  ;  riposta  di  F.  Viatore  a  Pistofilo 
romano  in  riposta  alla  difesa  dei  Ire  somtni  Ponte- 
/ici,  etc.,  Brescia,  1782.  On  a  encore  du  P.  Viatore 
quelques  autres  opuscules. 

VIB1US  PANSA  (Caius),  consul  romain,  ami  de 
Cicéron  et  de  César,  fut  tué  avec  son  collègue  Hir- 
tîns  à  la  bataille  de  Modène ,  qu'ils  gagnèrent  avec 
Octave  contre  Antoine  [voy.  Humus). 

VIB1US  SEQUESTER,  ancien  auteur,  adressa  à 
son  fils  Vîrgilien  un  Dictionnaire  géographique',  où 
il  parlait  des  fleuves,  des  fontaines,  des  lacs,  des 
montagnes,  des  forêts  et  des  nations.  Boccace  a  de- 
puis travaillé  sur  le  même  sujet  ;  et  quoique  sou- 
vent il  ne  fasse  que  transcrire  ce  qu'a  dit  Vibius 
Sequester,  il  ne  le  cite  cependant  jamais.  On  trouve 
le  Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pomponius  Mêla  ;  et 
séparément,  1575,  in- 12,  édit.  donnée  par  Josias 
Simler,  et  enfln  à  Rotterdam,  1711,  in-8.  [Voy. 
Oberliw.  ) 

*  VIC  (  Denys  de  ),  mécanicien  allemand  ,  floris- 
sait  dans  le  xiv«  siècle.  Charles  V  l'ayant  fait  venir 
à  Paris,  il  plaça  sur  la  tour  du  palais  une  grosse 
horloge  à  sonnerie ,  la  première  qu'on  ait  vue  en 
France.  Gerbert  n'avait  fait  que  commencer  à  dé- 
crire les  horloges  à  la  roue.  De  Vie  mourut  vers  1369. 

*  V1G  (  Dominique  de  ) ,  célèbre  par  son  courage 
et  par  son  attachement  à  Henri  IV,  était  seigueur 
d'Ermenonville,  et  descendait  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Guienne.  Successivement  nommé  gouver- 
neur d'Amiens ,  de  Calais ,  et  vice-amiral  de  France, 
il  se  fit  remarquer  par  sa  bienfaisance  et  la  sim- 
plicité de  ses  manières.  Dans  les  guerres  de  la  Ligue 
(en  1586),  il  reçut  une  blessure  à  la  jambe  droite, 
et,  ne  pouvant  plus  monter  à  cheval  sans  ressentir 
de  vives  douleurs,  se  retira  dans  ses  terres.  Il  y  vi- 
vait depuis  trois  ans  lorsque  l'assassinat  de  Henri  III, 
l'embarras  où  se  trouvait  Henri  IV,  et  le  besoin 
pressant  que  ce  prince  avait  de  ses  fidèles  servi- 
teurs, le  tirèrent  de  sa  retraite.  De  Vie  ne  consulta 
alors  que  son  cœur,  se  fit  couper  la  jambe,  et 
après  avoir  vendu  une  grande  partie  de  son  bien, 
alla  trouver  Henri  IV,  rui  rendit  des  services  signa- 
lés à  la  bataille  d'Yvry,  et  dans  plusieurs  autres 
occasions  importantes.  Il  vécut  toujours  attaché  à 
ce  bon  roi  ;  après  le  meurtre  de  ce  prince  un  jour 
qu'il  passait  par  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  en  re- 
gardant l'endroit  où  l'assassinat  avait  été  commis, 
il  fut  saisi  d'une  si  grande  douleur,  qu'il  tomba 
évanoui ,  et-expira  le  15  août  1610.  Il  n'a  pas  laissé 
de  postérité.  —  H  eut  un  frère ,  Méry  de  Vie ,  qui 
devint  garde  des  sceaux ,  et  mourut  en  1622. 

VIC  (dom  Claude),  bénédjelin  de  la  congrégation 
de  Sainl-Maur,  né  en  1670  à  Sorèze,  diocèse  de 
Lavaur,  professa  la  rhétorique  dans  l'abbaye  de 
Saint -Sever,  en  Gascogne.  Ses  supérieurs,  instruits 
de  sa  capacité!  renvoyèrent  à  Rome,  en  1701,  pour 


y  servir  de  compagnon  au  procureur-général  de 
congrégation.  Ses  connaissances,  sa  politesse,  la 
douceur  de  son  caractère  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
lui  concilièrent  la  bienveillance  du  pape  Clément  XI, 
de  la  reine  de  Pologne  et  de  plusieurs  cardinaux. 
On  le  rappela  en  France,  en  1715,  et  il  fut  choisi 
avec  dom  Vaissette  (voy.  ce  nom)  pour  travailler  à 
Y  Histoire  de  Languedoc.  Le  1er  vol.  de  ce  savant 
ouvrage  était  imprimé,  lorsqu'il  mourut  à  Paris, 
en  1 734 ,  à  64  ans ,  après  avoir  été  nommé  procu- 
reur-général de  sa  congrégation  à  Rome.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  latine  de  la  Vie  de  dom 
Habillon ,  par  Ruinart  :  cette  version  fut  imprimée 
à  Padoue,  en  1714. 

VICAIRE  (Philippe),  doyen  et  ancien  professeur 
de  théologie  dans  1  université  de  Caen ,  sa  patrie  , 
curé  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville,  naquit  en 
1689,  et  mourut  le  7  avril  1775. 11  parut  dans  l'uni- 
versité lorsque  les  querelles  du  jansénisme  y  étaient 
dans  la  plus  grande  effervescence.  Son  attachement 
à  la  bulle  Unigenitus  ne  fut  pas  équivoque  ;  ce  qui 
le  mit  en  bute  aux  gens  du  parti ,  qui  ne  l'épargnè- 
rent point.  11  ne  fit  pas  moins  paraître  de  xèle  pour 
la  réunion  des  protestants  à  l'Eglise  catholique ,  et 
gouverna  sa  paroisse  avec  prudence.  Nous  avons  de 
lui  :  Discours  sur  la  naissance  de  monseigneur  le 
Dauphin,  Caen,  1729,  in-4;  Oraison  funèbre  du 
cardinal  de  Fleury,  1745,  in-4;  Demandes  d'un  pro- 
testant faites  à  M.  le  curé  de  ***,  avec  les  réponses , 
1766,  in-12  ;  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de 
la  doctrine  catholique,  adressées  aux  protestants,  etc., 
Caen,  1770,4  vol.  in-12. 

V1CECOMÉS  ou  VISCONTI  (Joseph),  né  à  Milan, 
vers  la  fin  du  xvi«  siècle ,  fut  choisi  par  le  cardinal 
Frédéric  Borromée  pour  travailler  avec  d'autres  sa- 
vants dans  la  fameuse  bibliothèque  ambrosienne, 
fondée  à  Milan  par  ce  prélat.  Sa  tâche  particulière 
fut  d'écrire  sur  les  rites  ecclésiastiques.  Il  la  rem- 
plit avec  érudition,  par  un  ouvrage  imprimé  à 
Milan ,  en  4  vol.  in-4,  sous  ce  titre  :  Observationes 
ecclesiasticœ ,  de  baptismo,  de  confirmatione  et  de 
missa.  Le  dernier  volume  qui  parut  en  1626 ,  con- 
tient ce  qui  regarde  les  cérémonies  de  la  messe. 
Les  anciens  rites  usités  pendant  le  sacrifice ,  et  ceux 
qui  leur  servent  de  préparation ,  y  sont  détaillés 
avec  étendue.  Il  est  auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages moins  considérables. 

V1CENTE  (Gilles), fameux  dramatiste  du  seizième 
siècle ,  qu'on  regarde  comme  le  Plaute  de  Portugal, 
eut  la  facilité  du  poète  latin.  Ses  ouvrages  drama- 
tiques virent  le  jour  à  Lisbonne  en  1562,  in-fol., 
par  les  soins  de  ses  enfants ,  héritiers  des  talents 
poétiques  de  leur  père.  Vicente  écrivait  facilement, 
mais  sans  correction  et  sans  goût.  Son  sel  était  fade 
pour  tout  ce  qui  n'était  pas  peuple.  On  prétend 
néanmoins  qu'Erasme  apprit  exprès  le  portugais 
pour  lire  ses  ouvrages. 

*  VICENT1NO  i  Nicolas),  vivait  dans  le  xvr5  siècle» 
prit  les  ordres  et  se  consacra  par  goût  à  l'étude  de 
la  musique ,  dans  laquelle  il  devint  un  excellent 
théoricien.  Il  fut  l'inventeur  d'un  instrument  ap- 
pelé archicymbale ,  ou ,  à  ce  que  l'on  croit ,  clavecin 
à  doubles  cordes ,  qui  outre  les  sons  particuliers  à 
cet  instrument ,  imitait  ceux  de  la  harpe  ou  dupsal- 
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tcrion.  Ce  procédé  est  généralement  adopté  de  nos 
jours  dans  les  forte-piano.  H  a  laissé  en  outre  un 
ouvrage  intitulé  :  La  musique  antique  réduite  à  une 
pratique  moderne. 

•ViCINl  (Jean-Baptiste),  helléniste  et  poète,  né 
à  Finale  en  1709,  eut  des  connaissances  très-éten- 
dues. Il  cultiva  avec  succès  la  poésie  italienne ,  et 
devint  premier  poète  de  François-Marie  cTEst ,  duc 
de  Modène.  Vicini  fut  ensuite  nommé  historiographe 
de  la  ville  de  Cornaro  et  mourut  à  Modène  le 
22  mars  1782 ,  à  73  ans.  Il  a  laissé  des  traductions 
de  Bion ,  Moschus ,  Théocrite  et  autres  poètes  grecs  ; 
un  poème  des  Quatre  saisons,  des  Hymnes  sacrées 
et  profanes,  des  Sonnets t  Epitres,  Stances,  Eglo- 
gues ,  imprimés  séparément,  et  enfin  recueillis  dans 
un  volume.  On  trouve  dans  ces  compositions  beau- 
coup de  facilité,  d'imagination,  de  belles  images; 
mais  le  style  n'en  est  pas  toujours  correct,  défaut 
qui  empêcha  l'auteur  d'obtenir  un  rang  distingué 
parmi  les  bons  poètes  de  son  siècle. 

*  V1CO  (Jean -Baptiste) ,  philologue,  né  en  1668 
à  Xaples,  où  il  mou  rat  en  1744 ,  professa  dans  cette 
ville  pendant  40  ans  la  rhétorique ,  et  fut  toute  sa 
vie  dans  un  état  de  dépendance  et  d'extrême  mé- 
diocrité, quoiqu'il  se  soit  tait  un  nom  distingué 
comme  juriste,  philosophe,  historien  et  critique. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  il  avait  obtenu 
le  litre  d'historiographe  du  roi  de  Naples.  Tous  les 
principes  de  la  science  que  l'on  appelle  maintenant 
la  philosophie  de  l'histoire,  se  trouvent  dans  ses 
écrits.  Aussi  son  nom  a-t-il  été  remis  en  honneur 
dans  -ces  derniers  temps.  L'ouvrage  principal  de 
Vico  a  pour  titre  :  Cinque  libri  de'  principi  d'una 
scienza  nuova  cTintorno  alla  comune  natura  délie 
fta&oni,  Naples,  1725,  1730,  1744,  1801,  1811, 
1816. 11  en  a  été  fait  une  trad.  allem.  par  W.-E. 
Weber,  Leipsig,  1822,  et  une  franc.  parMicbelet 
sous  le  litre  de  Principes  de  la  philosophie  de  ï  his- 
toire, précédés  d'un  discours  sur  le  système  et  la  vie 
de  routeur,  Paris,  1827,  in-8.  Ch.-Ant.  de  Rosa, 
marquis  de  Villa-Rosa,  a  recueilli  à  Naples,  1818, 
4  vol.  in-8,  les  divers  Opuscules  de  Vico,  qui  avaient 
été  d'abord  imprimés  isolément ,  et  Ant.  Giordano 
a  publié  les  Morceaux  inédits  du  même  philologue. 
Vico  avait  écrit  un  Mémoire  sur  sa  vie,  qui  se 
trouve  au  tome  1er  de  ses  Opuscules. 

*  VICOMTERIE  DE  SAINT-SAMSON  (  Louis  de  la  ), 
littérateur  obscur,  né  en  1732,  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution  avec  enthousiasme.  Député  à 
la  Convention  il  y  vota  la  mort  du  roi.  11  entra  dans 
le  comité  de  sûreté  générale,  dont  il  fut  exclu  après 
le  9  thermidor,  pour  s'être  tenu  à  l'écart  pendant 
cette  journée,  afin  de  ne  pas  se  compromettre,  quel 
que  fût  le  parti  qui  triomphât.  Peu  de  temps  après 
il  présenta,  sur  la  morale  calculée ,  un  rapport  où 
il  affichait  ouvertement  le  matérialisme.  Après  la 
session ,  il  ne  put  obtenir  qu'une  médiocre  place  de 
commis  à  la  régie  du  timbre.  Il  mourut  en  1809, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  :  La  liberté,  ode  avec  des 
notes,  1789,  in-8;  Du  peuple  et  des  rois ,  1 798,  in-8  ; 
réimprimé  en  1848,  in-32;  Des  droits  du  peuple  sur 
l'attmblée  nationale ,  1 791 ,  in-8  ;  Les  crimes  des  rois 
àe  France,  1791 ,  in-8.  C'est  un  assemblage  indi- 
geste d'absurdités  et  de  mensonges  qui  prouvent  et 


l'ignorance  et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur;  La  ré- 
publique sans  impôts,  1792,  in-8;  Réflexions  sur  le 
procès  de  Louis  XVI ,  etc. 

*  VICQ-D'AZYR  (Félix  ) ,  médecin  ,  né  à  Valogne 
en  1748 ,  vint  à  Paris  à  dix-sept  ans,  y  fit  ses  cours 
avec  un  grand  succès ,  et  se  fit  avantageusement 
connaître  par  ses  écrits  sur  l'anatomie  et  la  physio- 
logie. En  1722,  nommé  recteur-régent  de  la  fa- 
culté, il  ouvrit,  aux  écoles  de  médecine,  un  cours 
d'anatomie  humaine  cl  comparée,  que  des  contra- 
riétés, suscitées  par  l'envie,  l'obligèrent  d'inter- 
rompre. L'académie  des  sciences  l'appela  bientôt 
dans  son  sein.  Le  ministre  Turgot  demanda,  en 
1775,  à  cette  académie ,  un  médecin  ,  un  physicien 
et  un  chimiste ,  que  le  gouvernement  voulait  en- 
voyer en  Guyenne,  pour  combattre  l'épizootie  : 
Vicq-d'Azyr,  réunissant  ces  trois  qualités ,  fut  choisi 
seul  pour  remplir  celte  triple  mission ,  et  il  s'en 
acquitta  avec  honneur.  Un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine,  et  son  secrétaire  perpé- 
tuel ,  les  Eloges  qu'il  y  prononça  augmentèrent 
tellement  sa  réputation,  qu'en  1788  l'académie 
française  l'élut  à  la  place  de  Bu  (Ton.  La  révolution 
la  lui  enleva  ;  mais  ce  qui  l'affecta  le  plus  pénible- 
ment, ce  furent  les  horreurs  commises  à  cette 
époque.  La  mort  de  Bailly  et  de  Lavoisier  acheva 
de  l'accabler.  On  dit  que  Robespierre  l'obligea  d'as- 
sister à  la  fête  de  l'Etre  suprême  :  il  y  fut  saisi 
d'une  fièvre  violente.  Dans  son  délire,  il  ne  voyait 
que  des  victimes,  des  échafauds ,  ne  parlait  que  du 
tribunal  révolutionnaire  et  des  amis  qu'il  avait 
perdus.  Il  succomba  à  sa  maladie  le  20  juin  1794, 
à  l'âge  de  quarante -six  ans.  Outre  les  Eloges  ci- 
dessus  indiqués ,  on  a  de  lui  :  plusieurs  Mémoires 
sur  l'anatomie  des  oiseaux  et  des  poissons,  com- 
parée à  celle  de  l'homme  :  des  Observations  anato- 
miques  sur  trois  singes,  et  sur  différents  points 
d'anatomie  comparée.  11  y  veut  prouver  «  que 
l'homme  étant  le  seul  être  qui  ait  la  faculté  de 
joindre  le  ponce  avec  l'index ,  c'est  à  cet  avantage , 
si  petit  en  apparence ,  que  l'on  doit  en  grande  partie 
des  prodiges  de  tous  tes  arts.  »  Description  des  nerfs 
de  la  deuxième  et  troisième  paire  ;  Mémoire  sur  la 
voix  ;  Quatre  mémoires  sur  la  structure  du  cerveau , 
du  cervelet  et  de  la  moelle  alongée  ;  Observation  sur 
la  clavicule  et  les  os  claviculaires.  Moreau  (de  la 
Sarthe)  a  recueilli  et  publié  les  Œuvres  de  Vieq- 
dAzyr,  1805, 6  vol.  in-8,  avec  atlas. 

VICTOIRE  DE  FRANCE  (raad.  )  Voy.  Adélaïde, 
i  50. 

'  VICTOR  (saint),  d'une  illustre  famille  de  Mar- 
seille, se  signala  dans  les  armées  romaines  jusqu'à 
l'an  303 ,  qu'il  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi  de 
J.-C.  Les  célèbres  abbayes  de  Saint-Victor,  à  Mar- 
seille et  à  Paris ,  ont  été  fondées  sous  son  invoca- 
tion. 

VICTOR  1"  (saint),  Africain ,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  après  le  pape  Eleuthère,le  1er  juin 
193. 11  y  eut  de  son  temps  un  grand  différend  dans 
l'Eglise  pour  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques.  Il 
décida  qu'on  détail  toujours  la  célébrer  le  dimanche 
après  le  14e  jour  de  la  lune  de  mars.  On  nu  regarda 
point  comme  hérétiques  ni  schématiques  ceux  qui 
observaient  une  pratique  contraire ,  jusqu'à  ce  que 
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la  question  eût  été  décidée  par  le  concile  de  Nicée 
(voy.  Irénée)  :  mais  la  décision  du  pape  n'en 
prouve  pas  moins  quelle  était  alors  son  autorité 
dans  l'Eglise.  «  Le  pape  Victor,  dit  un  des  plus  illus- 
»  très  évoques  de  France ,  voulant  réunir  toutes  les 
»  églises  sur  le  jour  de  la  solennité  de  Pâques , 
»  ordonne  qu'elle  sera  célébrée  partout  le  dimanche 
»  après  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars;  et  no- 
»  nobstant  la  réclamation  des  évèques  d'Asie  pour 
»  retenir  l'usage  contraire ,  qu'ils  prétendaient  avoir 
r>  reçu  de  l'apôtre  saint  Jean,  il  charge  Théophile, 
»  évêque  de  Césarée,  en  Palestine,  d'assembler  un 
»  concile ,  et  d'y  publier  son  décret.  11  menace 
»  même  d'excommunier  ceux  qui  désobéiront,  et 
»  S.  Irénée,  qui  désapprouve  comme  trop  sévère 
»  une  menace  qui  n'eut  point  en  effet  d'exécution, 
»  ne  lui  reproche  pourtant  pas  d'avoir  outrepassé 
»  les  bornes  de  son  autorité  (1).  »  Les  montanistes 
essayèrent  de  se  mettre  bien  dans  l'esprit  de  ce 
pape;  et,  pour  cet  effet,  ils  lui  envoyèrent  des  pré- 
sents accompagnés  de  déclarations  catholiques  en 
apparence  :  trompé  par  l'extérieur  de  leurs  vertus 
et  la  sévérité  de  leur  morale ,  il  leur  avait  adressé 
des  lettre»  de  communion  ;  mais  Praxéas ,  qui  dans 
la  suite  fut  hérésiarque  lui-même,  ne  l'eut  pas 
plus  tôt  informé  du  véritable  état  des  choses,  qu'il 
refusa  leurs  présents  et  révoqua  ses  lettres  de 
paix.  Ce  fait  est  attesté  par  Terlullien  (  Lib.  contra 
Praxeam),  qui  était  lui-même  montanisle.  11  ne 
nomma  point  le  pape.  Cave  et  quelques  autres  écri- 
vains pensent  que  ce  pape  était  Eleulhère  ;  mais 
d'autres  critiques,  entre  lesquels  Tillemont  et  Ceil- 
lier,  soutiennent  que  c'est  Victor  1«'.  Le  pape  Victor 
scella  de  sang  la  foi  de  J.-C.  sous  l'empire  de  Sé- 
vère, le  28  juillet  202,  Nous  avons  de  lui  quelques 
Epîtres ,  et  saint  Jérôme  le  compte  le  premier  parmi 
les  auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  écrit  en  latin. 

VICTOR  H ,  appelé  auparavant  Gebehard ,  évêque 
d'Aichstaedt  en  Allemagne,  devint  pape  après 
Léon  IX,  le  13  avril  1055.  Hildebrand,  sous-diacre 
de  l'Eglise  romaine,  avait  été  envoyé  (au  rapport 
de  Léon  d'Ostie,  lib.  2,  cap.  90)  par  le  clergé  de 
cette  Eglise,  pour  demander  à  l'empereur  Henri  111 
qu'il  consentit  que  l'évêqiie  d'Aischstaedt,  son  con- 
seiller et  son  parent ,  fût  élevé  sur  le  siège  de  Rome  : 
l'empereur  eut  de  la  peine  à  consentir  qu'il  fût 
éloigné  de  sa  cour,  parce  qu'il  l'affectionnait  beau- 
coup; mais  l'envoyé  vint  à  bout  de  vaincre  sa  ré- 
sistance et  celle  de  l'évêque,  qu'il  emmena  avec 
lui  à  Rome,  où  Gebehard  fut  reconnu  d'un  con- 
sentement unanime,  fyartin  de  Pologne  dit  que 
c'est  par  la  faveur  de  l'empereur  qu'il  obtint  la 
tiare  ;  mais  on  sait  qu'on  ne  peut  guère  se  fier  à 
cet  auteur.  Ce  pape  illustra  le  trône  pontifical  par 
ses  vertus.  Il  déposa  plusieurs  évêques  simoniaques 
dans  un  concile  qu'il  tint  à  Florence  ;  envoya  Hil- 
debrand en  France,  en  qualité  de  légat ,  et  tint  un 
concile  à* Rome,  l'an  1057.  Son  zèle  pour  lu  dis- 
cipline lui  attira  la  haine  de  quelques  mauvais 

(4)  Quelques  savants  prétendent  que  la  le  lire  de  saint  Irénée  au 
pape  ,  ainsi  que  celle  qui  porte  le  nom  de  Polycrale ,  soûl  sup- 
posées ou  considérablement  altérées.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  une 
Diuertation  pleine  de  recherches  «t  d'observations  solides ,  par 
le  P.  MarccUin  Molkenbuhr,  recolle t ,  Muusler,  4793,  in  -4. 


ecclésiastiques.  Un  sous-diacre  attenta  à  sa  vie,  et 
mit  du  poison  dans  le  calice;  mais  le  pape  décou- 
vrit ce  crime,  les  uns  disent  naturellement,  les 
autres  par  un  miracle.  11  mourut  en  Toscane,  et 
vraisemblablement  à  Florence ,  en  1057. 

VICTOR  III,  appelé  auparavant  Didier,  était  car- 
dinal et  abbé  du  Mont-Cassin  ,  lorsqu'il  fut  placé, 
malgré  sa  résistance ,  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
le  14  mai  1086.  11  assembla,  au  mois  d'août  de 
Tannée  suivante,  un  concile  des  évèques  de  la 
Pou i lie  et  de  la  Calabrc  à  Bénévent  :  il  y  prononça 
la  déposition  de  l'antipape  Guibert,  qui  voulait 
toujours  se  maintenir  à  Rome,  et  renouvela  le  dé- 
cret contre  les  investitures.  Victor  tomba  malade 
pendant  ce  concile  ;  il  se  fit  transporter  au  Moût- 
Cassin,  où  il  mourut  au  milieu  de  ses  frères,  le 
16  septembre  1087.  Quelques  auteurs,  entre  autres 
saint  Antonin,  Stella,  Caranza,  disent  qu'il  mou- 
rut d'un  poison  qui  lui  fut  donné  par  des  ministres 
de  l'empereur  Henri  IV.  Mais  cette  assertion  ,  dit  le 
père  de  Longueval,  est  dénuée  de  preuves.  Gré- 
goire VU  lavait  désigné  pour  son  successeur.  Victor 
ressemblait  à  ce  pontife  par  ses  vertus.  Il  s'était 
principalement  signalé  par  la  magnifique  église 
qu'il  fit  élever  au  Mont-Cassin.  On  a  de  lui ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  des  EpUres,  des  Dia- 
logues, et  un  Traité  des  miracles  de  saint  Benoit. 
Urbain  11  lui  succéda.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'antipape  Victor,  Tan  1138,  après  la  mort 
d'Anaclet,  et  qui  presque  aussitôt  quitta  le  siège 
qu'il  avait  usurpé.  (  Voy.  Innocent  U.  ) 

VICTOR  de  Vite  ou  d'UTiQUE  était  évêque  de 
Vite ,  dans  la  Byzacène  en  Afrique.  Le  roi  Hunéric, 
prince  arien,  alluma  une  persécution  contre  les 
catholiques,  pendant  laquelle  Victor  eut  beaucoup 
à  souffrir.  Le  saint  évêque  écrivit,  vers  Tan  487, 
les  détails  de  cette  persécution  dans  son  histoire  de 
Persecutione  Wandalica,  et  mourut  vers  l'an  490. 
Son  ouvrage  (donné  au  public  par  le  P.  Chifûet, 
Dijon ,  1665,  in-4 ,  Paris,  1694,  in-4,  voy.  ce  nom), 
par  dom  Ruinait,  peut  servir  non-seulement  pour 
l'histoire  de  l'Eglise,  mais  même  pour  celle  des 
Vandales.  Beatus  Rhenanus  en  donna  la  première 
édition  à  Baie  en  1555.  Elle  est  écrite  d'un  style 
simple  ,  mais  correct ,  et  attache  singulièrement  le 
lecteur;  Arnauld  d'Andilly  l'a  traduite  en  français. 
On  y  trouve  des  preuves  précieuses  de  la  doctrine 
catholique  sur  la  confession  et  autres  articles  atta- 
qués par  des  sectaires  modernes,  ainsi  que  beau- 
coup de  faits  édifiants  et  curieux.  Victor  raconte 
que  Hunéric  avait  fait  couper  la  langue  jusqu'à  la 
racine  à  plusieurs  catholiques,  qui  parlèrent  encore 
après  l'exécution.  «  Si  quelqu'un  en  doute,  dit  le 
d  saint  évêque,  qu'il  aille  à  Constantinople ,  et  il 
»  y  trouvera,  entre  autres,  un  sous-diacre,  nommé 
»  Réparât,  qui  parle  nettement,  sans  aucune  peine, 
»  et  qui ,  par  cette  raison ,  est  singulièrement  ho- 
»  noré  dans  le  palais  de  l'empereur  Zenon,  et  prin- 
»  cipalement  de  l'impératrice.  »  Il  n'y  a  pas  de  fait 
mieux  prouvé  dans  l'histoire.  Enée  de  Gaze ,  l'em- 
pereur Justinien,  l'historien  Procope,  le  comte 
MarccUin  l'attestent  également  sur  le  témoignage 
de  leurs  yeux.  On  lit  dans  le  3e  livre  une  très-belle 
prière ,  Pro  afllicta  provincia ,  excellemment  propre 
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à  des  temps  de  souffrance  et  de  persécution  :  elle  a 
Ité  souvent  imprima,  nommément  en  1789,  dans 
le  14e  des  Réclamations  belgiques9  p  303.  Victor  est 
honora  comme  confesseur  le  23  août. 

VICTOR  de  Capoue,  évoque  de  cette  ville,  se 
rendit  il  lustre  par  sa  doctrine  et  par  ses  vertus.  II 
composa  un  Cycle  pascal  vers  Tan  545,  et  une 
Préface  sur  l'Harmonie  des  quatre  évangélistes  par 
Ammonius.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Le  vénérable  Bède  nous  a  con- 
sent quelques  fragments  de  son  Cycle  pascal, 

VICTOR  de  Tunones,  évêque  de  cette  ville  en 
Afrique,  fut  l'un  des  principaux  défenseurs  des 
Trois-Chapitres.  La  chaleur  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit le  fît  exiler  en  î>55.  Il  fut  ensuite  renfermé 
dans  un  monastère  de  Constant  inopie,  où  il  mourut 
en  5G6.  Nous  avons  de  lui  une  Chronique  qui  con- 
tient les  événements  considérables  arrivés  dans  l'E- 
glise et  dans  l'état.  Le  discernement.  Inexactitude, 
le  choix  des  matières,  n'y  président  pas  toujours; 
mais  elle  peut  servir  pour  les  Ve  et  vi«  siècles  de 
l'Eglise.  Cette  Chronique  finit  à  Tan  565.  Jean  de 
Biliaire,  évêque  de  Gironne  en  Catalogne,  né  à 
Sralabi  (aujourd'hui  San  tare  m  en  Portugal),  a 
continué  cette  chronique  jusqu'en  50 i.  On  la  trouve 
dans  le  Thésaurus  te  m  par  um  de  Scaliger,  et  en  par- 
tie dans  Henri  Canisius.  Plusieurs  lui  attribuent 
un  Traité  de  la  pénitence,  qui  se  trouve  ordinaire- 
ment avec  les  ouvrages  de  saint  Ambroise. 

VICTOR,  qu'on  appelle  aussi  Victorin  ou  Victoriua 
(Marianus),  célèbre  mathématicien  du  v<  siècle, 
était  né  dans  l'Aquitaine.  11  fut  l'inventeur  du  Cycle 
pascal,  appelé  de  son  nom  Période  victorienne, 
qu'il  composa  d'après  les  calculs  d'Hippolyte,  d'Eu- 
sèbe,  de  Théophile  et  de  saint  Prosper.  Les  astro- 
nomes faisaient  usage  de  ce  compul  avant  la  ré- 
forme du  calendrier  grégorien.  On  lui  doit  aussi 
C<mm poschali* ,  Anvers,  1(>54,  in-foL  Les  travaux 
de  cet  auteur  sont  beaucoup  cités  en  chronologie. 

VICTOR  (Ambroise).  Voy.  Martin  (André.) 

VICTOR- AMÉDÉE  II,  duc  de  Savoie  et  premier 
roi  de  Sardaigne,  naquit  en  1bt>5,  et  succéda  à  son 
père  Charles- Emmanuel  en  1672.  Son  mariage 
avec  la  fille  puînée  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
lui  assura  les  armes  de  La  France  contre  les  vaudois 
qui  troublaient  ses  états ,  comme  toutes  les  sectes 
qui,  avant  une  fois  secoué  le  joug  de  l'Eglise,  ne 
souffre  plus  celui  de  l'autorité  civile.  11  les  chassa 
entièrement  des  vallées  de  Luzerne  et  d'Angrone. 
Quelque  temps  après ,  il  se  brouilla  avec  Louis  XIV. 
Câlinât  le  battit  en  1690  à  Slaflarde,  et  lui  enleva 
toute  la  Savoie.  Victor  se  jeta  sur  le  Dauphiné  deux 
ans  après,  et  se  rendit  maître  de  Gap  et  d'Embrun  ; 
mais  on  le  força  d'abandonner  cette  province.  Ca- 
tinat  le  défit  encore  dans  la  plaine  de  Marseille  en 
1693.  Obligé  de  faire  la  paix  en  1696,  il  se  déclara 
encore  contre  la  France  dans  la  guerre  de  1 701 , 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et  Nice.  Le  duc  de  la 
Feu  il  lad  e  l'assiégeait  dans  sa  capitale,  lorsque  le 
prince  Eugène  vint  dégager  cette  place  le  7  sep- 
tembre 1706.  Victor,  étant  rentré  dans  ses  états, 
alla  mettre  le  siège  devant  Toulon ,  qu'il  fut  obligé 

de  lever.  Par  la  paix  de  1715,  le  roi  d'Espagne  lui 

donna  le  royaume  de  Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en 


démit  depuis  en  laveur  de  l'empereur,  qui  le  dé* 
clara  roi  de  Sardaigne.  Victor-Amédée,  après  avoir 
ré^né  cinquante-cinq  ans,  lassé  des  affaires  et  de 
lui-même,  abdiqua  par  un  caprice  en  1750,  à  l'Age 
de  soixante -quatre  ans,  la  couronne  qu'il  avait 
portée  le  premier  de  sa  famille,  et  s'en  repentit 
par  un  autre  caprice.  Un  an  après,  il  voulut  re- 
monter sur  le  Irône,  à  la  sollicitation  de  la  com- 
tesse de  Saint- Sébastien  qu'il  avait  épousée.  Son 
fils  le  lui  aurait  remis ,  si  lui  seul  l'avait  rede- 
mandé ,  et  si  la  conjecture  des  temps  l'eût  permis  ; 
mais  c'était  une  femme  ambitieuse  qui  voulait  ré- 
gner, et  le  conseil  d'élat  fut  forcé  d'en  prévenir  les 
suites  funestes,  en  faisant  arrêter  à  Mon  tcalier  celui 
qui  avait  été  son  souverain.  Ce  prince  mourut  à 
Mon  tcalier,  le  31  octobre  1752,  à  67  ans.  C'était 
un  habile  politique  et  un  guerrier  plein  de  cou- 
rage, conduisant  lui-même  ses  armées,  s'ex  posant 
en  soldat;  entendant,  aussi  bien  que  personne, 
cette  guerre  de  chicane  qui  se  fait  sur  des  terrains 
coupés  et  montagneux ,  tels  que  son  pays  :  actif, 
vigilant ,  aimant  l'ordre ,  mais  faisant  des  fautes  et 
comme  prince  et  comme  général. 

*  VICTOR-AMÉDÉE  III,  roi  de.  Sardaigne,  fils  de 
Charles-Emmanuel  III,  naquit  à  Turin  le  26  juin 
-1726.  En  1745,  il  fit  sa  première  campagne  à  côté 
de  son  père,  et  parut  avec  avantage  aux  batailles 
de  Coni  et  de  Rasignana.  11  se  maria  en  1748  à 
l'infante  tille  de  Philippe  V,  princesse  avec  laquelle 
il  vécut  dans  une  union  parfaite,  et  parvint  au  trône, 
le  20  février  1775  :  il  s'occupa  de  grandes  innova- 
tions dans  l'organisation  de  ses  troupes ,  que  vingt 
années  de  paix  avaient  laissées  bien  en  arrière  des 
autres  nations  de  l'Europe.  Voulant  profiler  de  cet 
état  de  calme  que  rien  ne  semblait  devoir  inter- 
rompre, il  éleva  la  forteresse  de  Saint  -  Victor  de 
Torlone  sur  les  fondement*  jetés  par  Charles-Quint, 
et  acheva  la  citadelle  d'Alexandrie.  Il  érigea  une 
académie  royale  des  sciences,  et  fonda  celle  de  scul- 
pture et  de  peinture ,  et  fit  bàlir  l'observatoire  de 
Turin.  Par  ses  soins,  les  rues  de  cette  capitale  furent 
éclairées,  et  des  sépultures  publiques  furent  placées 
hors  de  son  enceinte,  sous  le  nom  de  cénotaphes* 
Victor- A inédée  fit  aussi  réparer  et  creuser  le  port  de 
Nice ,  relever  l'ancien  palais  ducal  de  Chambéry, 
embellir  les  bains  d'Aix ,  et  élever  à  grands  frais 
des  digues  pour  retenir  dans  leurs  lits  l'Arve  et  le 
Rhône  ;  enfin,  il  abolit  les  péages  dans  toute  la  Savoie 
qui  fixait  particulièrement  son  attention,  et  où  il 
entreprit  un  voyage  en  1775,  avec  la  reine  et  ses 
enfants,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince  de  Pié- 
mont. Il  y  reçut  les  bénédictions  du  peuple,  et  en  fut 
vivement  ému.  En  Piémont,  les  cœurs  lui  étaient 
moins  dévoués;  on  blâmait  ouvertement  les  dépenses 
considérables  qu'il  avait  faites,  soit  à  Nice,  soit  dans 
la  Savoie  :  on  disait  qu'il  ne  restait  rien  de  l'épargne 
laissée  par  son  père.  On  voyait  aussi  avec  peine  son 
alliance  étroite  avec  la  France,  qui  avait  failli  tant 
de  fois  perdre  sa  maison  ;  toutefois  le  crédit  du  gou- 
vernement sarde  était  resté  intact,  et  jamais  l'a- 
griculture et  le  commerce  n'avaient  déployé  autant 
d'activité  en  Piémont,  à  Nice  et  en  Savoie.  A  peine 
la  révolution  française  eut-elle  éclaté,  que  les  frères 
de  Louis  XVI  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
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français  vinrent  se  réfugier  à  la  cour  de  Turin.  Victor- 
Amédée,  qui  avait  refusé  de  recevoir  l'ambassadeur 
de  France,  craignant  pour  ses  provinces  limitrophes, 
envoya  des  troupes  dans  le  comté  de  Nice  et  dans 
la  Savoie  ;  mais  elles  étaient  trop  faibles  pour  ré- 
sister à  une  attaque ,  et  leur  retraite  fut  précipitée 
et  même  honteuse  ;  en  moins  d'un  mois ,  ce  prince 
perdit  le  quart  de  ses  états ,  qui  formèrent  deux 
nouveaux  départements  de  la  France.*  Voulant 
sauver  à  tout  prix  ce  qui  lui  restait ,  il  s'adressa  à 
l'Autriche  pour  avoir  des  hommes,  et  à  l'Angleterre 
pour  des  subsides;  et,  par  son  activité,  il  eut 
bientôt  une  armée  qui  semblait  lui  offrir  quelque 
sécurité.  Plein  d'ardeur  malgré  les  glaces  de  l'âge, 
il  lui  manquait  le  talent  militaire  et  l'énergie  po- 
litique de  ses  ancêtres.  Les  généraux  autrichiens  qui 
dirigeaient  la  guerre  en  Piémont  étaient  les  maîtres 
de  son  pays  ;  il  les  vit  céder  la  victoire ,  de  même 
qu'en  Flandre  et  sur  le  Rhin,  aux  armées  de  la 
nouvelle  république  ;  enfin,  se  rendant  à  des  conseils 
pusillanimes ,  après  plus  de  trois  ans  de  guerre ,  il 
envoya  proposer  une  suspension  d'armes,  qu'il  ne 
put  obtenir  qu'en  mettant  sa  couronne  à  la  merci 
de  la  France  révolutionnaire,  et  en  livrant  plusieurs 
de  ses  places  fortes  pour  garantie  de  ses  intentions. 
Un  armistice  fut  conclu,  et  à  dater  de  cette  époque, 
Victor-Amédée  se  vit  environné  de  troupes  françaises 
dans  sa  capitale ,  et  en  butte  à  toutes  les  rigueurs 
et  à  toutes  les  violences  du  Directoire.  Ce  gouver- 
nement lui  imposa  des  lois  plus  dures  que  jamais 
prince  de  sa  maison  n'en  avait  subi  de  la  part  des 
rois  de  France.  Ce  malheureux  monarque  en  fut 
navré  de  tristesse,  et  ses  peuples  partagèrent  sa 
douleur.  Il  ne  survécut  que  six  mois  à  cette  funeste 
capitulation,  et  ses  derniers  jours  furent  encore 
troublés  par  des  réformes  affligeantes  et  par  de 
cruels  embarras  de  finances.  11  mourut  à  Mon tcalier, 
le  45  octobre  1796. — Charles-Emmanuel,  son  fils, 
lui  succéda. 

"VICTOR-EMMANUEL,  roi  de  Sardaigne,  né  le 
24  juillet  1759,  était  le  second  fils  de  Victor-Amédée 
III  et  de  Marie-Ferdinande ,  infante  d'Espagne  :  il 
porta  d'abord  le  titre  de  duc  d'Aoste.  Ses  augustes 
parents  confièrent  son  éducation  au  chevalier  d'An- 
dezeno  et  à  l'abbé  Saint-Marcel  d'Anneci,  ecclésias- 
tique pieux  et  éclairé,  que  Biord,  évêque  de  Genève, 
avait  proposé  au  roi.  Le  prince  profita  de  leurs  leçons, 
et  devint  digne  de  son  illustre  famille.  Le  25  avril 
1785,  il  épousa  Marie-Thérèse  d'Autriche,  de  la 
branche  de  Modène.  Lors  de  la  révolution  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  troupes  chargées  de  re- 
pousser les  républicains  français;  mais  son  courage 
et  ses  talents  ne  pouvant  lutter  avec  avantage  contre 
des  forces  supérieures,  il  se  retira  en  Sardaigne  (1 798) 
avec  le  roi  Charles-Emmanuel  son  frère.  Deux  ans 
après,  à  l'époque  des  victoires  de  Souwarow,  il  re- 
parut en  Italie,  et  était  à  Verceil,  lorsque  la  ba- 
taille de  Marengo,  gagnée  par  Bonaparte,  le  força  de 
retourner  en  Sardaigne.  Charles-Emmanuel  ayant 
abdiqué  la  couronne  en  1802,  le  duc  d'Aoste  lui  suc- 
céda :  les  premiers  actes  de  son  gouvernement  eurent 
pour  objet  de  faire  refleurir  l'agriculture,  l'industrie 
et  le  commerce  dans  une  île  où  ces  branches  impor- 
tantes avaient  £lé  négligées  depuis  longtemps.  Privé 


de  la  plus  grande  partie  de  ses  états  héréditaires,  il 
jouissait  dans  son  petit  royaume  d'une  tranquillité 
que  n'avaient  pas  alors  les  autres  souverain*  de 
l'Europe.  Naturellement  humain  et  très-attaché  à  la 
religion ,  il  accueillit  en  Sardaigne  les  prélats  et  les 
ecclésiastiques  romains  que  la  persécution  y  avait 
amenés.  A  la  chute  de  Bonaparte ,  en  1814-,  le  roi 
de  Sardaigne  revint  dans  la  capitale  du  Piémont , 
et  fut  accueilli  partout  avec  des  acclamations  de 
joie.  Murât ,  alors  roi  de  Naples ,  ayant  envahi  les 
états  du  saint  Siège,  Pie  VII  se  réfugia  à  la  cour  de 
Victor-Emmanuel  qui  le  reçut  avec  les  honneurs 
dus  à  sa  haute  dignité.  Ce  monarque  alla  ensuite 
voir  le  pontife  à  Gênes ,  le  suivit  à  Savone  ,  et  lui 
témoigna  toutes  sortes  d'égards  et  de  respects.  Ces 
deux  augustes  personnages  eurent  de  fréquents  en- 
tretiens ,  attirés  l'un  vers  l'autre  par  une  amitié  et 
une  estime  réciproques.  Un  jour  que  sa  Sainteté 
traversait  à  pied  une  rue  de  la  ville,  Victor-Em- 
manuel l'ayant  rencontrée ,  se  jeta  à  genoux ,  et 
rendit  ainsi  publiquement  hommage  au  chef  suprême 
de  l'Eglise.  Lorsque  Pie  VU  s'en  retourna  à  Rome, 
ce  pontife ,  touché  de  la  piété  du  roi  de  Sardaigne, 
passa  par  Turin ,  et  y  fut  accueilli  avec  les  mêmes 
distinctions  que  la  première  fois.  Replacé  sur  son 
trône,  Victor- Emmanuel  consacra  ses  soins  à  la 
prospérité  de  la  religion.  Il  demanda  au  pape  le 
rétablissement  de  plusieurs  évèchés  et  la  création 
de  nouveaux  sièges.  11  abolit  les  lois  défavorables  à 
l'Eglise,  et  leur  en  substitua  d'autres  conçues  dans 
un  esprit  plus  sage  ;  il  pourvut  à  la  dotation  des 
évoques ,  à  la  formation  des  séminaires ,  et  à  l'ob- 
servation de  la  discipline  ;  rétablit  plusieurs  ordres 
religieux,  entres  autres  celui  des  jésuites,  et  il 
donnait  l'exemple  de  la  fidélité  aux  pratiques  de 
la  religion.  Cependant  l'esprit  révolutionnaire ,  qui 
venait  de  changer  en  Espagne  l'ancien   gouver- 
nement, en  y  rétablissant  les  Corlès,  agitait  aussi 
les  peuples  du  Piémont ,  qui  voulaient  adopter  la 
constitution  espagnole.  Victor-Emmanuel  fit  tout 
ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  résister  à  ce  mou- 
vement ;  mais,  ne  pouvant  y  parvenir,  il  abdiqua 
la  couronne  en  faveur  de  son  frère.  On  chercha  en 
vain  à  le  faire  changer  de  résolution;  il  quitta  son 
palais,  en  disant  :  «  Qu'il  partait  avec  la  douleur  de 
)>  n'avoir  pu  faire  le  bonheur  d'un  peuple  qui  lui 
»  était  si  cher.  »  Après  l'entrée  de  l'armée  autri- 
chienne dans  le  Piémont,  et  lorsque  la  tranquillité 
fut  rétablie ,  .son  frère  le  sollicita  de  reprendre  les 
rênes  du  gouvernement  ;  Victor-Emmanuel  s'y  re- 
fusa de  nouveau,  et  vécut  loin  des  affaires  du  inonde, 
livré  entièrement  à  des  exercices  de  piété.  Cesl 
dans  ces  sentiments  qu'il  fut  surpris  par  sa  dernière 
maladie ,  où  il  fit  éclater  son  courage  et  sa  rési- 
gnation. L'archevêque  de  Turin  l'ayant  visité  lui 
témoignait  le  désir  de  pouvoir  partager  ses  souf- 
frances pour  le  soulager  :  «  Je  ne  voudrais  point  de 
»  ce  partage,  »  lui  répondit  le  prince  mourant.  Il 
expira  à  Montcalier,  le  10  janvier  4824,  à  65  ans. 
Son  Oraison  funèbre  fut  prononcée  à  Charobéry,  le 
49  février,  par  l'abbé  Rey.  Victor- Emmanuel  se 
montra  pendant  son  règne,  bon,  sage,  ami  delà 
justice  et  de  la  religion. 
VICTOR.  Voy.  Bellune, 
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VICTORIA  COLONNA,  fille  de  Fabrice  Colonne, 
seigneur  romain,  mariée  à  Ferdinand-François  d'A- 
valos  (voy.  ce  nom),  se  distingua  dans  plus  d'un 
genre  de  science ,  et  excella  dans  la  poésie.  Après 
la  victoire  de  Pavie ,  à  laquelle  son  mari  eut  beau- 
coup de  part ,  le  pape  Clément  Vil  et  les  princes 
d'Italie  firent  offrir  à  ce  héros  le  royaume  de  Na- 
ples,  qu'ils  voulaient  soustraire  à  la  domination  de 
Charles-Quint  :  mais  la  généreuse  femme  fit  voir 
à  son  époux  l'injustice  et  le  danger  de  cette  offre, 
et  le  retint  dans  les  bornes  de  la  modération  et  de 
la  prudence.  Cette  sage  et  savante  héroïne  ne  vou- 
lut jamais,  après  la  mort  d'Avalos,  qu'elle  perdit 
à  la  fleur  de  son  âge ,  accepter  aucun  des  partis 
avantageux  qui  lui  furent  présentés,  et  se  retira, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  à  Milan ,  où  elle  mourut  vers  Tan  4541.  Au- 
gustin Niphus,  Paul  Jove,  le  président  de  Thou, 
Matthieu  Toscan ,  Joseph  Bétussi ,  Louis  Jacob ,  et 
quantité  d'autres  auteurs  lui  ont  prodigué  des  élo- 
ges. On  a  d'elle  un  beau  poème  latin ,  où  elle  cé- 
lèbre les  exploits  de  son  époux. 

WCTORIN  (Marcus-Piauvonius-Victorinus),  fils 
de  la  célèbre  Victorine,  porta  les  armes  de  bonne 
heure,  et  se  fit  généralement  estimer  par  ses  talents 
politiques  et  militaires.  11  fut  associé  à  l'empire  en 
266  par  Posthume ,  tyran  des  Gaules.  Victorin  se 
maintint  dans  ce  haut  rang  jusqu'en  268 ,  époque 
à  laquelle  un  greffier  nommé  Atticius ,  dont  il  avait 
violé  la  femme,  le  fit  poignarder  à  Cologne.  —  Vic- 
torci  le  Jeune,  son  fils,  qu'il  avait  déclaré  empe- 
reur, fut  assassiné  peu  de  temps  après. 

VICTORIN  (saint),  évêque  de  Pettau  dans  la 
Haute-Pannonie  (aujourd'hui  la  Styrie),  reçut  la 
palme  du  martyre  sous  Dioctétien,  vers  Tan  303. 
il  a  beaucoup  écrit  sur  l'Ecriture  sainte  ;  mais  il 
ne  nous  reste  qu'un  petit  ouvrage  en  latin ,  de  Fa- 
bricamundi,  publié  par  Guillaume  Gave,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lambeth ,  Bi» 
bliot.  lat.t  tom.  1 ,  p.  148.  Ce  livre  fait  regretter  ceux 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Quoique  écrit  d'un 
style  simple,  il  est  intéressant  et  plein  d'érudition. 
On  a  publié  sous  sou  nom  un  Commentaire  sur 
l'Apocalypse;  mais  les  plus  habiles  critiques  croient 
que  ce  n'est  pas  celui  dont  saint  Jérôme  fait  men- 
tion, ou  si  c'est  celui-là ,  il  est  certainement  inter- 
polé. 

VICTORINE  ou  VICTOIRE  (  Aurélia-  Victorina  ) , 
impératrice  dans  les  Gaules,  mère  du  tyran  Victo- 
rin, fat  l'héroïne  de  l'occident.  S' étant  mise  à  la 
tête  d'un  certain  nombre  de  légions ,  elle  leur  ins- 
pira tant  de  confiance,  qu'elles  lui  donnèrent  le 
titre  de  Mère  des  armées,  et  la  proclamèrent  Au- 
guste. Elle  les  conduisait  elle  -  même  avec  cette 
fierté  tranquille  qui  annonce  autant  de  courage  que 
d'intelligence  :  Gallien  n'eut  point  d'ennemi  plus 
redoutable.  Après  avoir  vu  périr  son  fils  et  son  pe- 
tii-fils  Victorin,  elle  fit  donner  la  pourpre  impé- 
riale à  Marius ,  et  ensuite  au  sénateur  Tetricus , 
qu'elle  fit  élire  à  Bordeaux  en  268,  choix  qui  ne 
donne  pas  une  mauvaise  idée  de  son  discernement. 
Victorine  ne  survécut  que  quelques  mois  à  la  no- 
mination de  ce  prince. 
VICTORINUS  ( Marins) ,  ancien  rhéteur ,  dont  les 


ouvrages  se  trouvent  dans  Antiqui  Bhetores  latini, 
Paris,  1599,  et  Strasbourg,  1756,  in*4. 

VICTOR1US  ou  de  VICTOR  IIS  (Léonelle),  né  à 
Faënza,  fut  professeur  de  médecine  à  Bologne ,  où 
il  mourut  vers  1530.  On  a  de  lui  :  un  Traité  des 
maladies  des  enfants,  Venise,  1557,  in- 8;  une 
Pratique  de  la  médecine,  Ingolstadt,  1545,  in-4,  et 
Lyon,  1546,  in-8.  On  n'y  trouve  que  la  doctrine 
des  A  rabes 

VICTORIUS  ou  de  VICTORHS  (Benoît),  neveu 
du  précédent,  médecin  de  Faënza,  né  vers  1481 , 
posséda  la  connaissance  théorique  de  son  art ,  ex- 
cella dans  la  pratique ,  et  fut  professeur  de  méde- 
cine à  Bologne.  Il  vivait  encore  en  1551.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Médecine  empirique,  in-8;  la  Grande 
pratique,  Venise,  1562 ,  2  vol.  in-fol.;  des  Conseils 
de  médecine  sur  différentes  maladies,  in-4  et  in-8; 
De  morbo  gallico  liber,  1551 ,  in-8. 

VICTORIUS  (  Pierre  ) ,  florentin ,  dont  le  nom  ita- 
lien est  Vettori,  naquit  en  1499.  H  était  très-ha- 
bile dans  les  belles-lettres  grecques  et  latines.  Il  fut 
choisi  par  Gôme  de  Médicis  pour  être  professeur  en 
morale  et  en  éloquence.  Victorius  S'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons  et  par  ses  ouvra- 
ges. Il  forma  d'illustres  disciples,  entre  autres  le 
cardinal  Farnèse  et  le  duc  dTJrbin ,  qui  le  comblè- 
rent de  bienfaits.  Côrae  de  Médicis  l'employa  uti- 
lement dans  plusieurs  ambassades;  et  Jules  111  le 
fit  chevalier,  et  lui  donna  le  titre  de  comte.  Il 
mourut  comblé  de  biens  et  d'honneurs  en  1585,  à 
86  ans.  On  le  regarde  comme  l'un  des  principaux 
restaurateurs  des  belles-lettres  en  Italie.  11  avait  un 
talent  particulier  pour  corriger  le  texte  des  auteurs 
anciens  ;  il  en  est  peu  sur  lesquels  il  n'ait  porté  le 
flambeau  de  la  critique.  On  a  de  lui  :  des  Notes  cri- 
tiques et  des  Préfaces  sur  Cicéron ,  et  sur  ce  qui 
nous  reste  de  Caton ,  de  Varron  et  de  Columelle  ; 
trente-huit  livres  de  diverses  Leçons,  Florence,  1582, 
in-fol. ;  ouvrage  dans  lequel  il  compile  ce  que  lui 
ont  offert  ses  lectures;  des  Commentaires  sur  la 
Politique,  la  Rhétorique  et  la  Philosophie  d'Aris- 
tote,  3  vol.  in-fol.;  un  Traité  de  la  culture  des  oli- 
viers, qu'on  trouve  avec  l'ouvrage  de  Davanzati 
sur  la  vigne  ,  Florence,  1734,  in-4.  11  est  écrit  en 
toscan.  Un  recueil  d\fi pitres  et  de  Haytngues  latines; 
une  Traduction  et  des  Commentaires  en  latin  sur 
le  Traité  de  l'élocution  de  Démet  ri  us  de  Phalcre. 

VICTORIUS  ou  VETTORI  (  François) ,  antiquaire , 
naquit  vers  l'an  1710,  à  Rome,  d'une  illustre  fa- 
mille. Ses  profondes .  connaissances  dans  les  anti- 
quités l'appelèrent  à  la  place  de  directeur  perpé- 
tuel du  musée  du  Vatican.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  d'Italie.  Vettori  mourut  en 
1 778 ,  et  a  laissé  :  De  vetustate  et  forma  monogram- 
matis  nominis  Jesu,  Rome,  1747,  in-4;  Dissertatio 
apologetica  de quibusdam  Alexandri  Severi  numisma- 
tibus,  ibid.,  1749,  in-4;  Dissertatio  philologica  de 
museo,  etc.,  ibid.,  1751  ,  in-4. 

VIDA  (Marc-Jérôme),  né  à  Crémone  en  1490|, 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Marc  à  Mantoue;  il  en  sortit  quel- 
que temps  après,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut 
reçu  dans  celle  des  chanoines  réguliers  de  Latran. 
Son  talent  pour  la  poésie  l'ayant  fait  connaître  à 
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Léon  X,  ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de  Saint-Syl- 
vestre à  Tivoli.  Ce  fut  là  qu'il  travailla  à  sa  Chris- 
tiade,  que  le  pape  lui  avait  demandée.  Ce  pontife 
étant  mort  en  1521 ,  Clément  Vil  voulut  aussi  être 
son  protecteur,  et  le  nomma  à  l'évêché  d'Albe  sur 
le  Tanaro  en  1552.  Vida  se  retira  dans  son  diocèse, 
où  il  se  signala  par  sa  vigilance  pastorale,  et  où  il 
instruisit  son  peuple  autant  par  son  éloquence  que 
par  l'exemple  de  ses  vertus.  Ce  prélat  mourut  en 
1566,  à  76  ans.  Parmi  les  morceaux  de  poésie  que 
nous  lui  devons,  on  dislingue  :  Y  Art  poétique,  qui 
parut  à  Rome  en  1527,  in-4,  et  qui  a  été  réimpri- 
mé à  Oxford  dans  le  même  format,  en  1723.  Bat- 
teux  a  joint  sa  Poétique  à  celles  d'Aristote,  d'Horace 
et  de  Despréaux,  sous  le  titre  des  Quatre  poétiques, 
1771 ,2  vol.  in-8  et  in-12.  Une  imagination  riante, 
un  style  léger  et  facile,  rendent  le  poème  de  Vida 
très-agréable  :  on  y  trouve  des  détails  pleins  de 
justesse  et  de  goût  sur  les  éludes  du  poète,  sur  son 
travail ,  sur  les  modèles  qu'il  doit  suivre.  Ce  qu'il 
dit  de  l'élocution  poétique  est  rendu  avec  autant 
de  force  que  d'élégance.  Un  Poème  sur  les  vers  à 
soie,  imprimé  à  Lyon  en  1557,  et  à  Bàle  la  même 
année.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Vida.  11  est 
plus  correct  et  plus  châtié  que  ses  autres  produc- 
tions, et  on  y  trouve  plus  de  poésie,  trad.  en  prose 
par  Oignon  et  Levée ,  et  en  vers  par  M.  Bonafous , 
Paris,  1840,  in  8.  Un  Poème  sur  les  Echec»  (scacchi 
ludus)  qui  lient  le  second  rang  parmi  ses  poésies  : 
on  le  trouve  dans  l'édition  de  sa  Poétique ,  faite  à 
Home  en  1527;  Uymni  de  rébus  dicinis,  imprimées 
à  Louvain,en  1552,  in-4;  Christiados  libri  VI , 
Crémone,  1535,  in-4.  Ce  poème  a  été  fort  applaudi, 
mais  on  a  reproché  à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop 
souvent  le  sacré  avec  le  profane,  et  les  Actions  de 
la  mythologie  avec  les  oracles  des  prophètes  :  il  est 
plein  d'idées  fortes,  vastes  et  sublimes   «  Vida,  dit 
»  uu  critique, est  un  des  poètes  modernes  qui  ont  le 
»  plusappioché  delà  versification  de  Virgile.  Admi- 
»  rateur  enthousiaste  de  ce  prince  des  poètes,  il  le 
»  sait  par  cœur,  il  ne  pense  qu'avec  ses  expressions, 
»  il  imite  toutes  ses  formes;  on  croit  souvent  lire 
»  Virgile  même.  Mais  il  délaie  ses  pensées,  son 
»  abondance  est  diffuse  à  l'excès,  et  ses  imitations 
d  trop  fréquentes  donnent  à  ses  vers  un  air  de  cen- 
j>  ton.  Cependant  Vida  est  poète  et  grand  poète.  Il  est 
»  un  grand  mécanicien  de  vers;  et  plus  d'une  fois  il 
»  a,  dans  ses  beaux  moments,  réuni  le  génie  heu- 
»  reux  de  Virgile  à  la  brillante  fécondité  d'Ovide.  » 
Ses  écrits  en  prose  sont  :  des  Dialogues  sur  la  dignité 
de  la  république,  Crémone,  1556,  in-8;  Discours 
contre  les  habitants  de  Pavie,  Paris,  1562,  in-8 ,  rare  ; 
des  Constitutions  synodales  ;  des  Lettres,  et  quelques 
autres  écrits,  moins  intéressants  que  ses  vers.  L'é- 
dition de  ses  Poésies,  Crémone,  1550,  2  vol.  in-8, 
est  complète  ;  ainsi  que  celle  d'Oxford,  1722, 1725, 
et  1753,  5  vol.  in-8. 

VIDAL  (Pierre),  troubadour  du  xiu*  siècle,  fils 
d'un  pelletier  de  Toulouse,  acquit  un  grand  renom 
par  ses  poésies.  L'abbé  Millot  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle intéressant  dans  son  Histoire  littéraire  des  trou- 
badours (loin.  2,  pag.  266-589).  Cet  écrivain  le  peint 
comme  un  mélange  bizarre  d'esprit  et  d'absurdité, 
de  sagesse  et  de  folie ,  de  manière  qu'on  pourrait 


l'appeler,  dK  un  biographe,  le  don  Quichotte  êes 
troubadours.  On  peut  trouver  des  rapports  frappants 
entre  le  caractère  de  Pierre  Vidal  et  celui  de  Poin- 
sinet  le  Mystifié, dans  l'ouvrage  intitulé  :  Fabliaux. 
par  le  Grand  d'Aussy,  loin.  1er,  préface,  p.  14. 
Raynouard  a  publié  neuf  pièces  de  Vidal  dans  son 
Choix  des  pièces  des  Troubadours,  tom.3,  p.  318-26, 
tora.  4,  p.  23,  105,  110,  118-121,  et  186.  Vidal 
mouVut  en  1229—  Dans  l'Histoire  de  l'abbé  Millot, 
on  trouve  aussi  un  article  sur  Raimond  Vidal, 
autre  troubadour,  probablement  dis  du  précédent. 
(  Voy.  lom.  3,  pag.  277-308.  ) 

VIDAL  (  Arnaud  ),  troubadour  qui  florissait  dans 
le  xiv*  siècle,  fut,  dit-on  ,  le  premier  qui  remporta 
(en  1324)  le  prix  de  la  gaie  science  à  Toulouse;  ce 
prix  était  la  violette  d'or.  On  Ta  confondu  avec 
Pierre  Vidal,  lorsqu'on  a  dit  qu'un  chevalier  lui 
fil  fendre,  ou  selon  d'autres  lui  perça  la  langue, 
pour  avoir  médit  d'une  dame.  C'est  ce  dernier  qui 
composa  le  poème  De  la  maneira  de  retircer  la  lên- 
gua,  dont  on  trouve  des  fragments  dans  l'ouvrage 
de  Raynouard  ,  cité  plus  haut. 

VIDEL  (Louis),  secrétaire  du  duc  de  Lesdiguiores, 
ensuite  du  duc  de  Créqui ,  et  enfin  du  maréchal  de 
l'Hôpital,  servit  ces  seigneurs  avec  un  si  grand 
désintéressement,  qu'après  s'être  retiré  à  Grenoble, 
il  fut  obligé,  pour  subsister,  d'y  enseigner  les 
langues  latine,  française  et  italienne.  Il  mourut  en 
1675,  à  77  ans.  H  a  laissé  :  Y  Histoire  du  duc  de  Let- 
diguières ,  1638,  in-fol.;  Y  Histoire  du  chevalier 
Boyard,  1651  ,  in-4;  la  Méchante,  roman  qui  si- 
gnifie peu  de  chose,  1624,  in-8. 

*  VIDUS-VID1US  (Guido-Guidi,  plus  connu  sous 
le  nom  latinisé  de),  médecin,  né  à  Florence  vers 
1500,  exerça  pendant  plusieurs  années  son  art  dans 
sa  patrie  et  acquit  une  grande  réputation.  Il  avait 
des  connaissances  très-étendues  dans  l'analomie,  la 
botanique,  et  dans  toutes  les  parties  de  la. médecine. 
François  Ier  l'appela  à  sa  cour.,  le  nomma  son  mé- 
decin ,  à  la  place  de  Guillaume'  Copp  de  Bàle,  mort 
en  1532,  et  créa  pour  lui  une  chaire  de  médecine. 
Après  la  mort  de  ce  prince  (  en  1447  ),  Côme  1er, 
grand  duc  de  Toscane,  rappela  Vidius  à  Florence, 
et  le  chargea  de  donner,  dans  l'université  de  Pise, 
des  leçons  publiques  de  médecine.  Il  mourut  dans 
cette  ville ,  en  1567  ,  et  ses  restes  furent  rapportés 
à  Florence.  Ses  ouvrages  fuie  ni  recueillis  par  son 
neveu  Vidus- Vidius,  et  réunis  (1614),  5  vol.  in  fol. 
L'évoque  d'Asti,  François  Panigarole,  lui  fît  deux 
épilaphes;  le  prussien  Knobelsdorf,  dans  sa  Des- 
cription  de  Paris,  l'appelle  un  Podalire  et  un  Apol- 
lon, et  dit  emphatiquement  o  qu'il  forçait  les  Par- 
»  ques  à  filer,  et  l'avare  Achéron  à  relâcher  sa 
»  proie.  » 

VIEIL  LE  VILLE  (François  de  Scepeàux  ,  seigneur 
de),  d'une  ancienne  maison  d'Anjou ,  né  en  1509, 
fut  d'abord  lieutenant  de  la  compagnie  de  gen- 
darmes du  maréchal  de  Saint- André,  qui  le  fît 
connaître  et  le  produisit  à  la  cour.  11  se  trouva  à 
divers  sièges  et  combats,  et  fut  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1562.  Vieilleville  n'était  pas 
moins  propre  pour  les  négociations  que  pour  la 
guerre.  Il  fut  employé  par  Henri  11  dans  cinq  am- 
bassades ,  tant  en  Allemagne  qu'en  Angleterre  et 
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en  Suisse.  Il  mourut  dans  son  château  de  Duretal 
en  Anjou,  le  30  novembre  4571.  Les  Mémoires  de 
sa  vie,  composés  par  Vincent  Carloix  son   secré- 
taire, qui  étaient  restés  manuscrits  dans  les  ar- 
chives de  ce  château,  furent  publiés  à  Paris  en 
1757,  en  5  vol.  in-8,  par  les  soins  du  P.  G  rifle  t , 
jésuite.  Us  contiennent  des  anecdotes  et  des  parti- 
cularités intéressantes  pour  l'histoire  de  son  temps. 
*  VIEL  (Etienne-Bernard-Alexandre) ,  oratorien  , 
naquit  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1756  ,  d'un  chi- 
rurgien habile ,  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  Envoyé  en  France  au  collège  de 
Juillv ,  il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
où  il  devint  grand  préfet  des  éludes.  A  la  suppres- 
sion, en  1791 ,  il  retourna  à  la  Louisiane,  s'établit 
aux  Atacapas,  où  il  exerça  son  ministère.  11  revint 
en  France  en  1812 ,  et  se  joignit  à  ses  anciens  con- 
frères qui  avaient  repris  la  direction.  H  est  mort  au 
collège  de  Juilly.  Le  P.  Viel  avait  un  talent  rare 
pour  les  vers  Jalins ,  et  a  laissé  :  Henriados  liber  oc- 
twius ,  in-8,  sans  date  et  anonyme  :  le  texte  fran- 
çais est  en  regard  des  vers  latins ,  à  la  tête  on  trouve 
Eirùlola  ad  amicum  (  E.  Sal verte)  ;  Telemachiados 
lilros  XXI V  a  gallico  sermone  in  latinum  cartnen , 
Paris,  1808,  ou  1814,  in-12;  Miscellanea  latinogal- 
lica,  Paris,  1816,  in-!2.  On  y  trouve  le  Télémaque, 
une  trad.  en   vers  latins  du    Voyage  à  la  grande 
Chartreuse  du  P.  Mendar,  imprimée  en  1782 ,  avec 
l'original  ;  une  excellente  traduction  française  de 
deux  épilres  et  de  ÏArt  poétique  d'Horace  ;  une  Ao- 
tict  sur  le  P.  Viel  dans  la  Bibliographie  de  la  France , 
1*22,  p.  64,  et  dans  Y  Apis  romana,  numéro  3,  jan- 
vier ig*2  (en  français) ,  p.  122-129. 

*  VIELMI  (Jérôme),  dominicain  et  évoque  de  Citta- 
Nuova,  naquit  à  Venise  vers  1509.  Ses  supérieurs 
renvoyèrent  en   1558  à  Padoue  pour  y  faire  sa 
théologie,  et  il  s'y  distingua  tellement ,  qu'au  sortir 
de  son  cours  il  fut  chargé  d'en  donner  des  leçons. 
Il  occupa  successivement  diverses  chaires,  soit  à 
Padoue,  soit  à  Venise,  et  toujours  avec  de  nouveaux 
succès.  Pie  IV  chargea  le  P.  Vielmi  d'interpréter 
TEcriture  sainte  au  collège  de  la  Sapience.  Il  Je 
nomma  évêque  d'Argos ,  in  partibus  infidelium,  et 
Tenvoya  au  concile  de  Trente  en  cette  qualité. 
Vielmi  s'y  fit  remarquer  par  son  érudition  et  son 
vk  pour  la  défense  de  la  foi.  De  retour  du  con- 
cile, il  fut  nommé  vicaire-général  et  suflragant  de 
Tévèque  de  Padoue.  Le  13  août  1560,  le  pape  le 
nomma  évêque  de  Citta-Nuova  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise. Vielmi  se  rendit  dans  son  diocèse  qu'il  gou- 
verna sagement.  11  mourut  à  Venise  le  7  mars 
1572 ,  à  63  ans,  après  12  ans  d'épiscopat.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Oratio  apologetica  con- 
tra dtspectatores  theologiœ  ,  prœsertim  scholasticœ , 
habita  Palavii  cum  interpretandi  publicum  munus 
ompicarelur  anno  1544,  Padoue,  1504;  Venise,  1575, 
in-i;  De  optimo   episcopi  munere ,  Oratio  Patavii 
habita  III,  idus  nov.  15«5.  Vielmi,  quoiqu'il  fût 
alors  évêque»  avait  été  invité  par  le  sénat  de  Ve- 
nise à  reprendre  à  Padoue  ses  leçons  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  s'y  était  prêté  complaisamment.  Dans  ce 
discours,  il  prouve  que  l'état  de  professeur  public 
n'a  rien  qui  blesse  la  dignité  épiscopale.  Ce  dis- 
cours fut  imprimé  avec  l'ouvrage  suivant.  De  sex 


diebus  co&diti  orbii  liber,  Venise,  4575,  in-4.  Ce 
traité  consiste  en  trente  leçons  sur  le  premier  cha- 
pitre de  la  Genèse;  elles  faisaient  partie  du  cours 
d'Ecriture  sainte  dicté  par  Vielmi  à  Padoue.  De  D. 
Thomœ  Aquinalis  doctrina  et  scriplis  libri  11,  Pa- 
doue, 1464,  Venise,  1575,  in-4;  d'autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  livrés  à  l'impression. 

*  V1EN  (Joseph-Marie),  restaurateur  de  la  pein- 
ture en  France,  né  à  Montpellier,  en  171  G,  était 
né  peintre.  Ne  se  sentant  aucune  vocation  pour  tout 
autre  étal,  il  quitta  l'étude  du  procureur  chez  le- 
quel ses  parents  l'avaient  placé,  et  entra  chez  Gi- 
ral,  peintre  des  étals  du  Languedoc,  où  il  resta 
quatre  ans.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1741 ,  et  entra 
dans  l'école  de  Natoire.  Dès  la  première  année  il 
remporta  le  second  prix  de  dessin  d'après  nature, 
Tannée  suivante  il  obtint  le  premier  prix,  et  la  3» 
année  le  grand  prix  de  peinture.  En  174i,  il  alla  à 
Rome  et  y  demeura  cinq  ans.  Indépendamment  de 
plusieurs  morceaux  d'étude,  il  exécuta  neuf  tableauoo 
d'église,  dont  trois  à  chevalet ,  et  son  Ermite  endor- 
mi, qui  se  trouve  maintenant  au  Louvre.  Ce  dernier 
ouvrage,  qu'on  admire  avec  justice,  a  ramené  l'é- 
cole française  au  naturel  et  à  la  simplicité.  Vien  re- 
vint à  Paris  en  1750,  et  s'occupa  du  beau  tableau  de 
Y  Embarquement  de  sainte  Marthe,  qui  lui  mérita 
d'être  agrégé  à  l'académie  royale  de  peinture.  Il  y 
fut  admis  peu  de  temps  après,  pour  son  tableau  de 
Dédale  et  Icare.  Nommé  premier  peintre  du  roi, 
il  obtint  le  cordon  de  St.-Michel  et  devint  (1771) 
directeur  de  l'académie  de  France  à  Rome.  11  arriva 
dans  cette  capitale  des  beaux-arts  en  1775,  25  ans 
après  en  être  sorti  comme  pensionnaire.  De  re- 
tour à  Paris,  il  exécuta  de  nouveaux  ouvrages 
qui  augmentèrent  sa  réputation.  La  révolution  lui 
enleva  ses  places  ;  mais  sous  le  gouvernement 
consulaire  et  sous  l'empire,  il  fut  au  faite  des 
honneurs.  Il  devint  membre  de  l'institut,  sénateur 
et  comte.  Parmi  ses  autres  tableaux,  on  remarque 
le  Centenier,  la  Piscine  miraculeuse,  où  il  rappelle 
la  manière  du  Guide  et  du  Gucrchin  ;  Vénus  sur 
les  eaux.,  etc.  Le  tableau  qu'il  fit  pour  l'église 
de  Saint -Germain  l'Auxerrois,  et  qu'on  a  sur- 
nommé la  Bannière,  passe  pour  être  son  chef- 
d'œuvre.  On  croit  y  retrouver  le  pinceau  du  Guide 
et  du  Dominiquin.  Le  tableau  de  Mars  et  Vénus 
ferma,  pour  ainsi  dire,  la  belle  époque  de  son  ta- 
lent. Depuis  lors  il  adopta  le  goût  de  Caylus,  en- 
thousiaste de  l'antiquité ,  et  peignit  de  petits  ta- 
bleaux,  qu'on  prétendait  être  dans  le  genre  grec, 
et  qui  plaisaient  au  premier  abord  par  la  grâce  et 
l'amabilité  du  sujet.  Son  pinceau ,  qui  avait  été  si 
brillant  et  si  vigoureux,  devint  doux  et  précieux. 
11  parut  cependant  reprendre  sa  première  force 
dans  son  tableau  de  la  Prédication  de  saint  Denys  , 
qu'il  exécuta ,  en  concurrence  avec  Doyen  ,  pour 
l'église  de  Saint-Roeh.  Vien  fit  des  élèves ,  parmi 
lesquels  on  distingue  David,  Vincent,  Lemonnier  , 
etc.  Il  mourut  à  Paris,  le  27  mars  1809.  Ducis  con- 
sacra une  épitre  à  Vien.  Nous  en  citerons  ces  vers  ; 

De  l'école  française  heureux  restaurateur, 

Qui ,  du  grand  art  de  peindre  atteignant  la  hauteur, 

Aux  fécondes  leçons  a  su  joindre  l'exemple; 

Toi,  qu'en  s'attend rissaut  t'oit  du  public  contemple 


VIE  316 

Avec  ce  dont  respect  qui  suit  les  cheveni  bleues , 

Quand  la  vertu  s'unit  à  l'éclat  des  talents  ; 

Tu  le  sais ,  le  beau  seul  a  droit  à  notre  hommage  ; 

Vien ,  c'est  toi  le  premier  qui ,  vengeant  son  outrage, 

Rendis  à  nos  pinceaux  l'exacte  vérité , 

D'un  dessin  vigoureux  l'aimable  austérité , 

Le  brillant  coloris,  la  sévère  ordonnance , 

El  de  l'art,  en  un  mot ,  le  charme  et  la  science. 

*  VIEN  (  Marie-Thérèse  Rebotjl  ),  femme  du  pré- 
cédent ,  fut  élève  de  son  mari  :  elle  avait  beaucoup 
de  talent  pour  peindre  les  papillons  et  les  oiseaux. 
Ses  ouvrages  étaient  très-recherchés,  surtout  en 
Russie,  où  ils  ornent  le  cabinet  impérial.  Elle  fut 
reçue  à  l'académie  de  peinture  en  1757,  et  mourut 
en  1805,  à  77  ans. 

VIENNE  (Jean  de),  en  latin  de  Viana,  né  à 
Bayeux  d'une  ancienne  famille ,  mais  différente  du 
suivant, fut  évèque  d'Avranches,  puis  de Térouane , 
enfin  archevêque  de  Reims  en  1334.  C'est  le  pre- 
mier archevêque  qui  soit  parvenu  à  ce  siège  par  les 
réservations  papales.  Il  se  trouva  à  la  funeste  bataille 
de  Crécy  en  1346,  et  accompagna  fidèlement  le  roi 
Philippe  de  Valois  dans  sa  retraite.  Il  sacra  le  roi 
Jean  son  fils,  le  28  août  1  "50,  et  la  reine  Jeanne 
de  Bologne,  son  épouse,  le  21  septembre  suivant, 
et  mourut  en  1351. 

VIENNE  (Jean  de),  seigneur  de  Roulans,  Clair- 
vaux  ,  etc.,  amiral  de  France  et  chevalier  de  Tordre 
de  l'Annonciade,  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Bourgogne,  naquit  vers  1323.  Il  fit  très-jeune 
encore  la  guerre  de  Flandre,  et  fut,  après  la  mal- 
heureuse bataille  de  Crécy ,  nomm^  gouverneur  de 
Calais  qui  fut  assiégé  par  Edouard  111 ,  en  13i7.  Ce 
ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité  et  au  bout  d'un 
an ,  qu'il  rendit  celte  place.  Les  rois  Charles  V  et 
Charles  VI ,  sous  lesquels  il  porta  les  armes,  eurent 
beaucoup  à  se  louer  de  sa  bravoure.  11  descendit  en 
Angleterre  en  1377 ,  prit  et  brûla  Rye,  saccagea  l'île 
de  Wightet  plusieurs  villes  avec  dix  lieues  de  pays, 
et  y  fit  un  très-grand  butin.  11  passa  en  Ecosse  Tan 
1380  avec  soixante  vaisseaux  qui ,  joints  à  ceux  des 
Ecossais,  entrèrent  dans  la  mer  d'Irlande,  et  brû- 
lèrent la  ville  de  Penreth.  Sa  mauvaise  conduite 
arrêta  ses  succès.  Amoureux  jusqu'à  la  folie  d'une 
parente  du  roi  d'Ecosse,  il  fit  des  présents  et  donna 
une  fête  à  sa  maîtresse.  Cette  cour,  peu  accoutumée 
à  de  pareilles  galanteries,  en  fut  tellement  offensée, 
que  l'amant  eût  couru  grand  risque  s'il  ne  fût  re- 
tourné en  France  avec  précipitation.  La  guerre 
contre  le  Turc  ayant  été  résolue,  il  fut  du  nombre 
des  seigneurs  français  qui  allèrent  au  secours  du 
roi  de  Hongrie.  Il  commanda  l'avant  garde  à  la  ba- 
taille de  Nicopolis,  et  y  périt  les  armes  à  la  main , 
en  1396,  avec  deux  mille  gentilshommes. 

VIENNE  (  dom  Charles  (1  )  Jean-Baptiste  d'Agneaux 
de  ).  Voy.  Agneaux. 

•  VIENNE  (  François-Geneviève-Charlemagne-Ca- 
mille ,  comte  de  ),  officier  distingué ,  dernier  des- 
cendant de  Jean  de  Vienne  {voy.  l'art,  précéd.), 
naquit  en  1798.  H  se  vit  privé  de  fortune  par  suite 
de  l'émigration  de  ses  parents ,  et  ne  dut  son  avan- 

(1)  Le  Dictionnaire  universel  et  les  Siècles^littérairet  le 
nomment  Claude.  La  Bibliothèque  générale  des  écrivain*  de 
l'ordre  de  St. -Benoit  rappellent  Charles.  Cette  leçon  a  paru  pré- 
férable, comme  venant  d'un  écrivain  de  l'ordre. 
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cernent  qu'à  lui-même.  De  Vienne  entra  fort  jeune 
aux  pages  de  Bonaparte ,  fit  plusieurs  campagnes , 
et  obtint  la  croix  d'honneur  sur  le  champ  de  bataille 
de  Dresde.  Nommé,  en  1814,  lieutenant  de  la  vé- 
nerie du  roi,  il  en  devint  commandant,  et  mourut 
à  Fontainebleau  le  10  novembre  1828,  après  avoir 
reçu  les  consolations  de  la  religion. 

*  V1ENNET  (  Jacques-Joseph  ),  né  en  Languedoc 
en  1754,  d'une  famille  originaire  d'Italie,  entra  en 
1774  dans  le  régiment  de  Languedoc-dragons,  et 
fit,  comme  sous-lieutenant,  la  guerre  de  Sept  ans. 
Ce  corps  ayant  été  licencié  à  la  paix,  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'à  la  révolution  ;  alors  il  fut  nommé 
officier  municipal  à  Béziers,  puis  député  à  ras- 
semblée Législative  et  à  la  Convention  nationale  par 
le  département  de  l'Hérault.  Dans  le  procès  du  roi,  il 
s'exprima  ainsi ,  dans  la  question  sur  l'incompé- 
tence :  «  Je  crois  avoir  prouvé  que  Louis  n*a  cessé 
»  d'être  roi  qu'à  l'époque  où  vous  avez  aboli  la 
»  royauté.  Je  crois  encore  qu'il  ne  peut  être  jugé 
»  comme  homme...  J'ai  toujours  pensé  qu'une  as- 
»  semblée  de  législateurs  ne  pouvait  s'ériger  en  tri- 
e  bunal  judiciaire,  que  le  même  corps  ne  pouvait  à 
»  la  fois  exercer  la  justice  et  faire  des  lois;  que  cette 
»  cumulât  ion  de  pouvoirs  serait  une  monstruosité,  a 
Viennet  vota  ensuite  pour  l'appel  au  peuple,  pour 
la  réclusion  et  pour  le  sursis.  Tant  qu'il  fut  membre 
des  diverses  législatures ,  il  s'occupa  sans  relâche 
d'obtenir  la  radiation  des  émigrés  qu'on  lui  recom- 
mandait, d'arracher  des  victimes  aux  tribunaux 
révolutionnaires,  et  de  faire  lever  le  séquestre  mis 
sur  les  biens  des  proscrits.  Enfin ,  il  ne  cessa  de 
lutter  contre  le  parti  le  plus  exalté  et  le  plus  san- 
guinaire. Un  jour  dans  la  dispute,  il  renversa  Marat 
de  la  tribune ,  et  fut  dénoncé  le  lendemain ,  dans 
le  journal  de  ce  démagogue,  comme  un  ennemi  de 
la  nation  et  un  royaliste.  11  contribua  particulière- 
ment à  préserver  son  département  de  la  terrible 
commission  d'Orange,  que  Véulland  voulait  y  in- 
troduire pour  juger  400  suspects  renfermés  dans  les 
prisons  de  l'Hérault.  En  sa  qualité  d'ancien  officier 
de  cavalerie,  Viennet  fut  chargé  de  la  remonte  des 
troupes,  et  il  Ht  preuve,  dans  cet  emploi  délicat, 
de  la  plus  austère  probité.  En  1798  il  rentra  dans 
ses  foyers  plus  pauvre  qu'il  n'en  était  sorti,  et 
mourut,  dans  sa  paisible  retraite,  regretté  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu,  le  12  août  1824.  —  Son 
frère,  Esprit  Viennet,  qui  a  été  pendant  40  ans 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Méry ,  à  Paris,  prêta  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé;  mais  il 
refusa  d'être  évêque  constitutionnel  de  Paris,  en 
disant  qu'il  n'occuperait  jamais  un  siège  dont  le 
titulaire  était  vivant.  11  mourut  en  1796,  après  avoir 
fondé  un  hospice  dans  le  cloître  même  de  son  église. 

VIETE  (  François  ),  maître  des  requêtes  de  la  reine 
Marguerite,  né  à  Fontenai-le-Comte  en  1540,  s'est 
fait  un  nom  par  son  talent  pour  les  mathématiques. 
H  est  le  premier  qui  se  servit,  dans  l'algèbre,  des 
lettres  de  l'alphabet  pour  désigner  les  quantités  con- 
nues, et  donna,  par  d'autres  inventions,  une  nou- 
velle forme  à  l'algèbre.  On  lui  doit  encore  la  géomé- 
trie des  sections  angulaires ,  par  laquelle  on  donne 
la  raison  des  angles  par  la  raison  des  côtés.  Viète 
ayant  reconnu  que  dans  le  calendrier  grégorien  il  y 
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ar&it  plusieurs  fautes  quiavaientété  déjà  remarquées 
par  d'autres ,  eu  fit  un  nouveau ,  qu'il  mit  au  jour 
en  1600;  ce  calendrier,  qui  fourmille  d'erreurs,  est 
tombé  dans  un  oubli  profond.  Viète  mourut  en  1603. 
Il  a  donné  le  Traité  de  géométrie  d'Apollonius  de 
Perge ,  avec  des  Commentaires ,  sous  le  nom  d'Apol- 
lonius Gallus,  1610,  in-4.  Ses  ouvrages  furent  ré- 
unis en  1646,  in-fol.,  par  François  Schooten. 

YIEUSSENS  (Raymond),  né  en  1641  dans  un 
village  du  Rouergue,  mort  en  1775  à  Montpellier, 
devint  médecin  du  roi  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  en  1688;  il  était  déjà  de  la  société  royale 
de  Londres  en  1685.  On  a  de  lui  :  Nevrographia 
uniur salis,  Lyon,  1685, 1761 ,  in-fol.;  et  Toulouse, 
1775,  in-4.  La  partie  anatomique  de  cet  ouvrage 
est  estimée  ;  mais  la  physiologie ,  qui  comprend  la 
moitié  du  volume ,  ne  Test  guère ,  et  ne  mérite  pas 
de  l'être.  De  mixlis  principiis  et  de  natura  fermen- 
taiùmis,  Lyon,  1686,  in-4  :  ouvrage  aujourd'hui 
oublié  ;  Dissertation  sur  V extraction  du  sel  acide  du 
sang ,  1688 ,  in-1 2  ;  Novum  vasorum  cor  paris  humant 
sytfma ,  Amsterdam ,  1 705 ,  in-1 2  ;  Traités  du  cœur, 
de  (or tille ,  et  des  liqueurs ,  chacun  iu-4  ;  Expériences 
sur  les  viscères,  Paris,  1755,  in-1 2;  Traités  des  ma" 
ledits  internes ,  auquel  on  a  joint  sa  Ncvrographie 
et  son  Traité  des  vaisseaux  du  corps  humain ,  1774, 
4  toI.  in-4.  Son  petit-fils  a  été  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage. Ses  derniers  ouvrages  montrent  qu'il  s'était 
dépouillé  de  l'esprit  de  système  qui  l'avait  long- 
temps dominé. 

'  V1EUV1LLE  (  Mathurin-Jules-Anne  Micault  de 
la) ,  né  à  Lamballe  en  1755,  entra  dans  les  gardes 
du  corps  du  comte  d'Artois ,  et  fut  mis  en  prison 
pendant  la  révolution.  Rendu  à  la  liberté,  il  fonda 
en  1804,  à  Montmartre,  Y  Asile  de  la  providence, 
pour  les  vieillards  des  deux  sexes ,  administra  lui- 
même  cette  maison ,  et  ne  fut  réincorporé  dans  les 
gardes  du  corps  qu'en  1815.  La  Vieùville  prit  en- 
core part  à  V Association  paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis ,  et  mourut  chrétiennement  à  Paris,  le 
ti  décembre  1 829. 
V1ÊV1LLE.  Voy.  Cerf. 

Y1EYRA  (  Sébastien  ),  né  en  1 570  à  Castro  d' Ayre 
en  Portugal,  entra  chez  les  jésuites,  passa  aux 
Indes  en  1602,  et  au  Japon  en  1614,  avec  un  grand 
nombre  de  missionnaires.  11  alla  ensuite  aux  Phi- 
lippines ,  et  à  Rome  pour  instruire  le  pape  de  l'état 
déplorable  de  l'église  du  Japon.  Urbain  VIII  lui  fit 
un  accueil  très-distingué,  lui  donna  des  brefs  pour 
plusieurs  provinces  du  Japon,  dont  les  pasteurs 
lui  avaient  écrit,  et  l'exhorta  à  combattre  jusqu'à 
la  mort  les  ennemis  de  la  foi  dans  ce  champ  nou- 
vellement défriché.  Après  bien  des  difficultés  et  des 
peines,)!  rentra  au  Japon ,  déguisé  en  matelot  chi- 
nois, avec  la  qualité  de  provincial  de  sa  compagnie 
et  d'administrateur  de  ï'évêché  du  Japon.  Malgré 
toutes  ces  précautions  pour  n'être  pas  reconnu , 
il  le  fut  d'abord ,  et  mis  en  prison  à  Nangasacki ,  et 
de  là  transporté  à  Oinura.  L'empereur  le  voulut 
voir,  et  on  le  mena  à  ledo.  11  y  fit  un  écrit  pour 
prouver  la  religion  catholique ,  dont  le  prince  fut 
si  frappé,  que  le  bruit  courut  qu'il  allait  embrasser 
la  religion  chrétienne  ;  mais  ce  tyran  voluptueux 
«1  sanguinaire  {voy.  Xogunsaxa  II)  n'en  était  pas 
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digne.  Un  de  ses  oncles ,  qui  le  gouvernait  abso- 
lument, l'engagea  à  signer  l'arrêt  de  mort  contre 
le  P.  Vieyra  et  les  autres  missionnaires  qui  avaient 
été  arrêtés  avec  lui.  Condamné  au  supplice  de  la 
fosse,  le  P.  Vieyra,  trouvé  encore  sain  et  sauf  après 
cinq  jours,  fut  brûlé  vif  le  6  juin  1634. 

VIEYRA  (Antoine),  né  à  Lisbonne  en  1608  d'une 
famille  illustre ,  ayant  été  mené  par  ses  parents  au 
Brésil ,  fut  si  frappé  des  travaux  des  jésuites  pour 
la  propagation  de  la  foi  dans  cette  contrée,  qu'il 
entra  dans  leur  société  en  1623.  Envoyé  en  Por- 
tugal, il  y  prêcha  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Philippe  IV,  qui  lui  connaissait  encore 
d'autres  talents,  l'employa  dans  les  ambassades  de 
Hollande  et  d'Angleterre.  Appelé  à  Rome,  il  y 
donna  de  nouveau  l'essor  à  ses  talents  pour  la 
chaire  ;  mais  la  société  des  barbares  du  Brésil  lui 
fut  plus  chère,  que  les  applaudissements  qu'il  re- 
cevait dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  11  de- 
manda de  retourner  chez  eux,  et  y  arriva  le  22  oc- 
tobre 1652.  11  parcourut  ces  vastes  contrées  en 
instruisant  et  en  convertissant  une  multitude  in- 
croyable de  sauvages.  Ses  forces  étant  épuisées ,  et 
ayant  perdu  la  vue,  il  se  retira  à  la  Baie  de  tous 
les  Saints ,  où ,  avec  le  secours  d'un  de  ses  con- 
frères ,  il  mit  la  dernière  main  à  un  ouvrage  qu'il 
avait  commencé  depuis  longtemps ,  intitulé  :  C lavis 
prophetarum.  11  mourut  le  18  juillet  1697,  à  89  ans. 
Le  chapitre  cathédral  assista  à  son  enterrement, 
et  son  corps  fut  porté  par  le  gouverneur  du  Brésil, 
sou  fils,  l'évéque  de  Saint-Thomas  et  deux  autres 
grands  seigneurs.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés  à 
Lisbonne,  1673-1693,  12  vol.  in-fol.  C'est  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  écrit  en  portugais.  Us  ont  été  traduits 
en  espagnol,  Madrid,  21  vol.  in-fol.  Son  Clavis 
prophetarum  a  paru  à  Rome  en  1723,  in-4. 

VIGAND  (Jean),  né  à  Mansfeld  en  1523,  fut  dis- 
ciple de  Luther  et  de  Mélanchthon,  ministre  à 
Mansfeld,  et  ensuite  surintendant  des  églises  de 
Poméranie  en  Prusse.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  lui  firent  un  nom  dans  son  parti. 
On  le  compte  parmi  les  auteurs  des  Centuries  de 
Magdebourg.  (  Voy.  Judbx.  )  Ce  théologien  mourut 
en  1587.  11  était  savant;  mais  il  n'avait  ni  l'art  de 
comparer  les  faits,  ni  celui  de  peser  les  témoi- 
gnages. 

*  V1GÉE  (  Louis-Jean-Baptiste-Etienne  ) ,  littéra- 
teur, né  en  1755,  à  Paris,  se  consacra  à  la  poésie  et 
eut  quelques  succès  au  théâtre.  11  avait  déjà  donné 
plusieurs  comédies  et  d'autres  ouvrages  lorsqu'il 
devint  secrétaire  du  cabinet  de  Madame.  Empri- 
sonné sous  le  règne  de  la  terreur,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Plus  tard  il  cé- 
lébra souvent  et  avec  enthousiasme  Bonaparte ,  et 
ne  lui  retira  son  tribut  d'encens  ni  sous  le  consulat 
ni  sous  l'empire.  11  fit  après  La  Harpe ,  mais  non 
avec  le  même  succès ,  un  cours  de  littérature  à 
l'Athénée.  Nommé  en  1814  lecteur  du  roi,  il  voua 
sa  muse  au  culte  de  la  nouvelle  dynastie.  11  brigua 
l'honneur  d'être  admis  à  l'académie  française ,  et , 
piqué  de  l'inutilité  de  ses  démarches,  il  s'en  vengea 
par  cette  épigramme  : 

Ci  glt ,  qui  fit  des  vers,  les  fit  mal ,  el  ne  put , 
Quoiqu'il  fut  Mpj  esprit ,  être  de  l'iailUutt 
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François  de  Neufchâteau  lui  répondit  ainsi  : 

Vigéc  écrit  qu'il  est  un  sot , 
PcDse-l-il  qu'on  le  contredise? 
Non  :  l'épiltphe  est  si  précise, 
Que  toul  Paris  le  prend  au  mot. 

Quoique  plusieurs  de  ses  compositions  ne  man- 
quent pas  de  mérite,  surtout  ses  poésies  fugitives, 
on  y  remarque  presque  toujours  une  prétention  au 
bel  esprit.  Vigée  mourut  en  chrétien  le  7  août  1820, 
à  67  ans.  Il  a  laissé  :  Œuvres  diverses,  contenant  Ninon 
de  Lenclos ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  suivie  de 
Poésies  fugitives,  1797,  in-8;  Ma  journée,  poème, 
1798,  in-8;  Mes  conventions,  épitre  suivie  de  vers 
et  de  prose,  1800,  in-12  ;  Epitre  à  J.  J.  Ducis  sur  les 
avantages  de  la  médiocrité,  1810,  in-8  ;  la  Tendresse 
filiale,  poème,  Paris,  1812,  in-16,  fig.;  Poésies, 
Paris,  1813,  in-8;  Procès  et  mort  de  Louis  XVI, 
i814 ,  in-8  ;  Le  pour  et  le  contre,  dialogue  religieux, 
moral,  politique  et  littéraire ,v Paris ,  in -8;  Epitre 
à  Robert  Lefevre  (peintre  célèbre),  1820  ,  in-8.  Ses 
pièces  de  théâtre  ont  pour  litre  :  Les  aveux  difficiles, 
en  un  acte  et  en  vers,  1783;  l'Entrevue,  en  un 
acte  et  en  vers,  1783;  La  Belle-Mère  ou  les  Dangers 
d'un  second  mariage ,  en  cinq  actes  et  en  vers,  1 788, 
in-8;  La  femme  Coquette;  la  Matinée  d'une  jolie 
femme ,  en  un  acte  et  en  prose ,  1 773 ,  in-8  ;  la  Prin- 
cesse de  Babylone ,  opéra  en  trois  actes  ;  La  Vivacité 
à  répreuve.  Quelques-unes  de  ses  comédies  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  Théâtre  de  Vigée,  in-8. 
Cet  auteur  succéda  à  Sautreau  de  Marsy  dans  la 
rédaction  de  YAlmanach  des  Muses,  qu'il  a  continué 
jusqu'en  1820,  et  où  Ton  trouve  un  grand  nombre 
de  ses  vers.  11  fut  aussi  un  des  rédacteurs  de  la 
Nouvelle  Bibliothèque  des  Romans ,  des  VeiUées  des 
Muses,  recueil  de  poésies;  du  Courrier  des  Spec- 
tacles, etc.  11  écrivait  avec  facilité ,  et  Ton  trouve 
dans  ses  poésies  des  passages  charmants ,  pleins  de 
verve  et  remplis  d'images  aussi  belles  qu'originales. 
VÏGENERE  (Biaise  de),  secrétaire  du  duc  de  Ne- 
vers,  puis  du  roi  Henri  111,  né  en  1523  à  Saînt- 
Pourçain  en  Bourbonnais,  mort  à  Paris  en  1596, 
à  73  ans,  est  un  traducteur  aussi  maussade  que 
fidèle.  Ses  versions  sont  méprisées  aujourd'hui; 
cependant  on  fait  quelque  cas  des  notes  qui  les 
accompagnent  :  les  autres  traducteurs  en  ont  pro- 
fité ;  mais  ils  se  sont  bien  gardés  de  faire  connaître 
l'obligation  qu'ils  lui  avaient.  Les  ouvrages  de  Vi- 
genère  sont  :  des  Traductions  des  Commentaires  de 
César,  et  de  V  Histoire  de  Tite-Live;  un  Traité  des 
Chiffres ,  \$$% ,  in  4;  un  autre  des  Comètes,  in-8; 
un  troisième ,  du  Feu  et  du  Sel ,  in-4  ;  une  Traduc- 
tion d'Onosander,  1605,  in-4,  recherchée  et  deve- 
nue rare;  une  Traduction  de  l'Histoire  de  Ghalcon- 
dyle  avec  des  remarques  intéressantes,  et  une  con- 
tinuation de  cette  histoire  par  Arthus  Thomas, 
Paris,  1632,  2  vol.  in-fol.  avec  fig.  Cette  édition 
est  justement  estimée.  On  y  trouve  des  réflexions 
sages  et  profondes  sur  la  destinée  des  empires ,  la 
providence  et  la  justice  de  Dieu  ;  réflexions  dignes 
d'avoir  place  dans  la  Politique  de  V Ecriture  sainte 
par  Bossuet.  On  voit,  à  la  fin  du  2°  tome,  des  Ta- 
bleaux prophétiques  qui  ne  méritent  pas  le  même 
éloge,  et  oit  un  esprit  solide  ne  trouve  pas  où  se 
reposer.  11  est  plus  remarquable  que,  dans  la  plan- 
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che  qui  forme  le  frontispice,  Vienne,  Venise,  Malte 
soient  désignées  comme  le  nec  ultra  des  Turcs  ;  ce 
qui,  en  1632,  où  ils  étaient  au  comble  de  la  puis- 
sance ,  n'était  guère  apparent ,  et  ce  que  l'événe- 
ment néanmoins  a  bien  vérifié,  et  vérifie  tous  les 
jours  mieux.  Cinquante  ans  après,  ils  furent  sur 
le  point  de  prendre  Vienne  et  d'envahir  toute  l'Al- 
lemagne ;  mais  le  nec  ultra  demeura  vrai. 

V1G1ER  (François),  jésuite,  né  en  1590,  à  Rouen, 
enseigna  la  rhétorique  à  Paris,  où  il  mourut  en 
1647,  à  57  ans.  Il  s'était  fait  une  juste  réputation 
de  savoir  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  une  ex- 
cellente Traduction  latine  de  la  Préparation  et  de  la 
Démonstration  évangélique  d'Eusèbe,  avec  des  notes, 
Paris,  1628,  2  vol.  in-fol.;  un  Traité  de  Idiotismis 
ftrœcipuis  linguœ  grœcœ,  1632,  in-12,  et  Leyde, 
1766,  in-8.  Cet  auteur  était  habile  dans  cette  der- 
nière langue. 

V1G1ÈR  (Jean),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
sorti  d'une  famille  noble  de  TAngoumois,  mourut 
fort  âgé  vers  1648.  Il  a  laissé  un  Commentaire 
estimé  sur  les  Coutumes  d'Angoumois,  Aunis,  et 
sur  le  gouvernement  de  la  Rochelle,  augmenté  par 
Jacques  et  François  Vigier  ,  ses  fils  et  petit-fils, 
Paris,  1720,  in-fol. 

VIGILANCE  (Vigilantius),  Gaulois  et  natif  de  Ca- 
laguri,  petit  bourg  près  deCorominges,  devint  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Barcelonne  dans  la  Ca- 
talogne. Son  savoir  et  son  esprit  le  lièrent  avec 
saint  Paulin,  qui  le  reçut  bien  et  qui  le  recom- 
manda à  saint  Jérôme.  Ce  Père  de  l'Eglise  était 
alors  en  Palestine,  où  Vigilance  avait  dessein  d'aller 
pour  visiter  les  Saints-Lieux.  Le  pieux  et  illustre 
solitaire  ayant  appris  qu'il  répandait  des  erreurs 
dangereuses,  qu'il  s'élevait  contre  les  honneurs 
rendus  aux  martyrs,  qu'il  rejetait  le  célibat  et  ca- 
lomniait la  virginité ,  etc.,  écrivit  contre  lui  avec 
une  force  étonnante;  c'est  un  des  morceaux  les 
plus  véhéments  des  ouvrages  de  ce  Père.  Vigilance 
affectait  le  bel  esprit  :  c'était  un  homme  qui  aigui- 
sait un  trait ,  et  qui  ne  raisonnait  pas.  11  préférait 
un  bon  mot  à  une  bonne  raison ,  et  il  attaqua  tous 
les  objets  dans  lesquels  il  trouvait  matière  quel- 
conque à  de  mauvaises  plaisanteries.  Sa  vie  se  res- 
sentait de  ses  erreurs  :  il  ne  philosophait ,  dit  saint 
Jérôme ,  qu'entre  les  pots  et  les  verres  et  les  mets 
friands,  et  ses  livres  sont  en  quelque  sorte  le  fruit 
de  sa  crapule.  Un  hérésiarque  des  derniers  siècles 
lui  ressemblait  particulièrement  en  ce  point,  ainsi 
qu'à  Jovinien  (voy.  ce  nom),  et  l'on  peut  appliquer 
à  la  plupart  des  sectaires  dogmatisants  cet  épipho- 
nème  du  saint  docteur  :  Taies  habet  adversarios  Ec- 
clesia ,  hi  duces  contra  martyrum  sanguinem  dimi- 
cant,  hujusmodi  oratores  contra  apostolos  pertonant! 

VIGILE  (saint)  fut  élevé  sur  le  siège  de  Trente 
en  385.  Il  écrivit  à  saint  Ambroise ,  son  métropo- 
litain, pour  lui  demander  des  règles  de  conduite, 
et  ce  grand  prélat  le  satisfit.  Vigile  chargea  Sisin- 
nius,  Martyrius  et  Alexandre  de  travailler  à  la  con- 
version des  idolâtres  de  son  diocèse;  ils  ne  tardèrent 
pas  à  mériter  la  couronne  du  martyre ,  et  le  ver- 
tueux évêque  adressa  la  Relation  de  leur  mort  à 
saint  Simplicien  ,  successeur  de  saint  Ambroise,  et 
à  saint  Chrysostome.  On  la  trouve  dans  les  Acta 
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ùnctra  martyrum  do  dom  Ruinart ,  page  684  ;  et 
dans  les  Acla  sanctorum.  11  envisageait  leur  gloire 
avec  une  sainte  envie,  et  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir  la  même  couronne  vers  l'an  400. 

Y1G1LB  de  TAPSE,  évêqne  de  cette  ville,  dans 
la  province  de  Bysacène  en  Afrique,  au  vie  siècle, 
prit  le  nom  des  Pères  les  plus  illustres,  et  réfuta 
sous  ce  masque  les  hérétiques  de  son  temps ,  soit 
pour  cacher  son  nom,  qu'il  n'est  pas  toujours  pru- 
dent de  révéler  aux  gens  de  secte,  soit  pour  mar- 
quer par- là  l'opposition  des  doctrines  hérétiques 
arec  celle  des  Pères.  Ce  pieux  artifice  produisit  de- 
puis nne  grande  confusion  dans  les  ouvrages  des 
premiers  écrivains  ecclésiastiques,  et  Ton  eut  beau- 
coup de  peine  à  reconnaître  ceux  qui  étaient  véri- 
tablement de  Vigile.  Les  cinq  livres  contre  Eutychès 
loi  ont  toujours  été  attribués.  11  les  composa  étant 
à  Constant inople ,  et  comme  il  y  jouissait  d'une 
liberté  entière ,  il  ne  crut  pas  devoir  déguiser  son 
nom.  Le  P.  Quesnel  le  bit  auteur  du  Symbole  qui 
porte  te  nom  de  saint  Athanase,  et  ce  n'est  pas  sans 
fondement.  Ses  ouvrages ,  et  ceux  qu'on  lui  attri- 
bue, furent  imprimés  à  Dijon,  1665,  in-4. 

VIGILE,  pape,  et  romain  de  nation  ,  n'était  en- 
core que  diacre  lorsqu'il  accompagna  le  pape  Aga- 
pet  à  Gonstantinople.  Théodora ,  femme  de  l'em- 
pereur Justinien,  lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  saint  Pierre ,  pourvu  qu'il  s'engageât  de 
casser- les  actes  du  concile  de  Constant! nople  de  Tan 

536,  contre  Anthime  de  Constanlinople ,  Sévère 
(TAnlioche  et  Théodose  d'Alexandrie,  qui  avaient 
été  déposés  à  cause  de  leur  attachement  à  l'euty- 
chianisme.  Vigile  promit  tout,  et  fut  élu  pape  en 

537,  du  vhant  même  de  Silvère,  qui  fut  envoyé 
en  exil.  Cette  élection  ,  évidemment  nulle ,  fut  ra- 
tifiée après  la  mort  du  véritable  chef  de  l'Eglise 
arrivée  en  538.  (Voy.  Siiaêre.)  Vigile  parut  d'a- 
bord approuver  la  doctrine  d'Anthime  et  des  acé- 
phales, par  une  lettre  particulière  adressée  à  Théo- 
dore d'Alexandrie;  mats  en  public  il  professa  tou- 
jours hautement  la  foi  catholique  ;  il  écrivit  même 
à  l'impératrice ,  au  rapport  d'Anastase,  dans  des 
termes  très-énergiques  :  a  J'ai  ci-devant  mal  parlé 
»  et  d'une  manière  insensée.  Maintenant  je  ne  con- 
»  sens  nullement  à  ce  que  vous  avez  exigé  de  moi  ; 
9  je  ne  rappellerai  pas  un  homme  hérétique  et 
»  analhématisé.  »  Il  alla  à  Constanlinople,  en  547, 
et  y  montra  la  même  fermeté.  Ayant  publié  une 
sentence  de  condamnation  contre  Théodora  et  les 
acéphales,  il  essuya  les  ressentiments  de  l'impé- 
ratrice, et  fut,  selon  Anastase,  traîné  dans  les  rues 
de  Constanlinople  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on 
lui  avait  mise  au  cou ,  et  enfermé  dans  un  cachot, 
la  mort  d'Anthime  mit  fin  à  cette  scène  cruelle, 
qui  ne  tarda  pas  à  être  renouvelée  à  l'occasion  de 
la  condamnation  des  Trois-Chapitres.  L'empereur 
Justinien  les  avait  condamnés  par  un  édit  publié 
en  545.  Il  voulut  forcer  le  pape  à  en  faire  autant  : 
niais  il  refusa,  dans  la  crainte  d'encourager  les  eu- 
tychiens,  et  de'  paraître  accuser  d'hérésie  des  per- 
sonnes dont  l'orthodoxie  personnelle,  malgré  quel- 
ques défauts  de  leurs  écrits,  avait  paru  avoir  été 
reconnue  au  concile  de  Chaleédoine.  (Voy.  Ibas, 
Peuge.)  Pour  terminer  cette  affaire,  il  convint  ce- 


pendant avec  l'empereur  de  convoquer  un  concile 
à  Constanlinople,  et  qu'en  attendant  on  ne  pro- 
noncerait pas  sur  cette  question  ;  mais  au  préju- 
dice de  cette  surséance,  on  en  vint  à  une  telle  ex- 
trémité, que  Vigile,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté, 
fut  obligé  de  se  réfugier  dans  une  église.  Le  pré- 
teur y  entra  avec  des  soldats  armés,  et  voulut  en 
arracher  le  pape  qui  avait  embrassé  les  piliers  qui 
soutenaient  Faute!  ;  mais  le  peuple  contraignit  le 
préleur  de  se  retirer.  C'est  pendant  ces  violences 
que  le  pontife  s'écria  :  Je  vous  déclare  que,  quoique 
vous  xne  teniez  captif,  vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre, 
Le  concile  se  tint  en  553,  et  condamna  les  Trois- 
Chapitres.  Le  pape,  qui  ne  voulut  pas  être  présent 
au  concile ,  parce  qu'il  n'était  presque  composé  que 
de  prélats  orientaux ,  promit  de  donner  son  avis  en 
particulier.  Il  dressa  un  grand  décret  qu'on  nomme 
Constitutum,  par  lequel  il  condamna  les  Trois- 
Chapitres,  en  épargnant  les  personnes.  11  confirma 
ensuite  les  décisions  du  concile,  et  dit  qu'il  n'avait 
pas  honte  de  réfracter  ce  qu'il  avait  pu  dire  en  fa- 
veur des  Trois-Chapitres,  et  qu'ayant  mieux  exa- 
miné l'affaire,  il  les  trouvait  condamnables.  Il 
donna  encore  une  constitution  dont  le  résultat  est 
le  même,  qui  a  été  publiée  avec  une  savante  Dis- 
sertation par  Marca.  Plusieurs  églises  d'Occident  se 
scandalisèrent  de  cette  décision.  Aurélien,  arche- 
vêque d'Arles,  s'en  plaignit  fortement  au  pape,  qui 
lui  répondit  :  «  Soyez  assuré  que  nous  n'avons  rient 
i»  fait  qui  puisse  être  contraire  aux  constitutions  dé 
»  nos  prédécesseurs,  à  la  foi  des  quatre  conciles, 
»  savoir,  de  Nicée,  de  Constanlinople,  du  premier 
vd'Ephèse,  et  de  celui  de  Chaleédoine;  ou  qui 
»  puisse  intéresser  l'honneur  des  personnes  qui  ont 
»  souscrit  cette  foi,  de  Célestin,  de  Sixte,  de  Léon 
»  en  particulier  ;  qu'au  contraire  nous  rejetons 
»  tous  ceux  qui  n'adhèrent  pas  à  la  foi  de  ces 
v  quatre  conciles.  Que  votre  fraternité,  en  qualité 
»  de  vicaire  du  saint  Siège,  avertisse  tous  les  évê- 
»  qnes  qu'ils  ne  doivent  point  se  laisser  surprendre 
»  par  les  écrits  supposés  qu'on  répand ,  ou  par  les 
»  faux  bruits  qu'on  débite.  »  Il  y  eut  néanmoins 
une  espèce  de  scission  de  quelques  églises  avec  le 
pape;  mais  Pelage  et  Grégoire  le  Grand  la  firent 
cesser.  «  C'est  à  tort,  dit  un  critique,  que  les  enne- 
»  mis  de  l'Eglise  se  sont  récriés  contre  cette  espèce 
»  de  variation  ou  d'incertitude  dans  l'affaire  des 
»  Trois-Chapitres.  Vigile  refusa  de  regarder  comme 
»  hérétiques  des  hommes  dont  la  foi  lui  paraissait 
»  pure,  quoique  leurs  écrits  prélassent  à  la  cen- 
»  sure.  Pelage  approuva  la  condamnation  de  leurs 
»  écrits  dans  des  circonstances  où  leurs  personnes 
»  semblaient  n'être  plus  compromises,  et  où  les 
»  eutychiens  ne  paraissaient  plus  pouvoir  tirer 
»  avantage  de  cette  condamnation.  Dans  l'attaque 
»  des  erreurs  dominantes ,  il  arrive  très-naturel  le - 
»  ment  que  les  personnes  les  mieux  intentionnées 
»  semblent  donner  dans  une  extrémité  contraire, 
»  et  s'écarter  de  ce  milieu  si  étroitement  circon- 
»  scrit ,  où  se  tient  la  vérité.  Or  rien  n'est  plus 
»  raisonnable  que  de  ne  pas  confondre  les  défen- 
»  seurs  peut-être  trop  ardents  de  l'orthodoxie  avec 
»  les  partisans  d'une  erreur  reconnue.  El  c'est  sur 
»  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager,  la  conduite 
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»  quelquefois  inégale ,  quelquefois  même  opposée , 
»  mais  toujours  conséquente,  que  les  pontifes  et 
»  les  conciles  ont  tenue  à  l'égard  des  doctrines  et 
»  des  docteurs.  »  A  son  retour  en  Italie,  Vigile 
mourut  de  la  pierre  à  Syracuse  en  Sicile,  en  555, 
quelques-uns  disent  de  poison.  On  croit  qu'il  expia 
les  crimes  qu'il  avait  commis  pour  monter  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  par  tout  ce  qu'il  souffrit 
depuis  ;  mais  le  trouble  qui  est  la  suite  naturelle 
d'une  telle  démarche  sembla  l'agiter  tout  le  temps 
de  son  pontificat,  et  lui  imprima  un  caractère  d'ir- 
résolution peu  digne  du  premier  pasteur  des  chré- 
tiens. 11  est  vrai  cependant  que  quelques  écrivains 
l'ont  trop  sévèrement  jugé  ;  mais  les  moindres  fautes 
ou  défauts  dans  les  hommes  placés  sur  un  siège 
constamment  illustré  par  de  grandes  qualités,  se 
font  remarquer  d'une  manière  plus  saillante  que 
dans  tout  autre  place,  quelque  éminente  qu'elle 
soit.  Or,  c'est  bien  là  le  cas  du  siège  de  Rome. 
«  11  n'y  a  pas  eu  d'empire,  dit  un  auteur  moderne, 
»  ni  de  gouvernement  quelconque,  depuis  le  com- 
»  mencement  du  monde ,  qui  ait  eu ,  à  beaucoup 
»  près,  tant  de  chefs  illustrés  par  la  science,  la 
»  justice,  la  sagesse,  la  piété,  que  l'Eglise  romaine. 
»  Dora  Goustant,  dans  sa  savante  Dissertation  qui 
»  précède  les  Lettres  des  papes,  prouve  que  l'on 
»  honore  d'un  culte  public  tous  les  papes  qui  ont 
»  siégé  jusqu'au  commencement  du  vi*  siècle,  k 
»  l'exception  de  Libère  ;  encore  celui-ci  se  releva- 
»  t— il  de  sa  chute  avec  tant  de  courage ,  que  saint 
»  Ambroise  ne  parle  de  lui  qu'avec  admiration. 
»  Et  dans  ces  derniers  temps,  où  tout  s'est  ressenti 
»  de  la  décadence  des  vertus,  le  siège  de  Rome  n'a 
»  eu ,  si  on  en  excepte  un  ou  deux ,  que  des  pon- 
»  tifes  irréprochables,  la  plupart  distingués  par 
»  tout  ce  qui  peut  faire  personnellement  respecter 
»  le  chef  de  l'Eglise,  p  On  a  de  Vigile  dix-huit  Epî- 
tres,  Paris,  1642,  in-8.  Pelage  lui  succéda.  Voy,  la 
savante  Dissertation  du  P.  Papebroch  dans  le  Pro- 
pylcBum;  Bellarmin,  De  Romanis  Pontificibus,  libro 
III,  cap.  2,  etc. 

V1GLIUS ,  célèbre  jurisconsulte  du  xvi*  siècle ,  né 
à  Zuichem ,  seigneurie  des  Pays-Bas ,  qui  apparte- 
nait à  sa  famille ,  enseigna  le  droit  à  Bourges ,  où 
le  savant  Alciat  lui  céda  sa  chaire;  ensuite  à  Padoue, 
où  il  publia  ses  Notes  sur  le  titre  des  Testaments. 
Retournant  aux  Pays-Bas,  il  fit  imprimer  à  Bàle  les 
Institutes  grecques  de  Théophile,  qu'il  avait  tirées  de 
la  bibliothèque  du  cardinal  de  Bessarion.  Charles- 
Quint  le  nomma  président  du  conseil  de  Malines , 
et  ensuite  du  conseil  privé.  Pendant  le  temps  des 
troubles,  il  se  conduisit  avec  autant  de  prudence 
que  de  zèle  pour  la  chose  publique.  Après  la  perte 
de  sa  femme,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  en 
remplit  les  devoirs  avec  beaucoup  d'exactitude.  En 
1569,  il  fut  nommé  chanoine  de  Gand,  et  presque 
en  même  temps  gouverneur  de  Hollande  et  de 
Gueldre.  11  mourut  à  Bruxelles  en  4577,  à  70  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale  de  Gand ,  où 
Ton  voit  son  épitaphe  : 

Qui  curas  regum  regaorum  pouJcrt  obivit , 

Pcryigil  hoc  dormit  Viglius  in  lumulo. 
Parce  piot,  lector,  mânes  turbere,  quietem 

H0C  port  toi  Yifile»  TÀndkal  umJMi  diei, 
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Ac  vigili  Yigil  exempte  Tigil  ease  mémento  : 
NU  etenim  Tito  est,  ait  niai  fila  Tigil. 


*  VIGNALl  (  Paul  ) ,  né  en  Corse ,  fut  choisi  pour 
aller  porter  à  Napoléon ,  à  Sainte-Hélène ,  les  secours 
de  la  religion.  Il  accompagna  l'abbé  Buonavita;  mais 
celui-ci  étant  d'une  mauvaise  santé ,  ne  put  pas  rester 
dans  cette  ile.  Après  la  mort  de  Bonaparte,  Yignali, 
qui  avait  été  porté  dans  son  testament  pour  une 
somme  de  1 00,000  fr.,  revint  en  Europe  et  se  retira 
à  Cor  té,  où  il  fut  assassiné  le  i  3  juin  1836. 

*  VIGNE  (André  de  la  ),  guerrier  et  auteur  fran- 
çais ,  né  à  la  Rochelle ,  acquit  sous  ces  deux  rapports 
beaucoup  de  réputation  sous  le  règne  de  Charles  Vlll , 
et  devint  secrétaire  d'Anne  de  Bretagne,  épouse  de 
ce  prince.  11  fit  jouer  en  1496 ,  le  9  mai ,  à  Seurre , 
la  Vie  de  saint  Martin  par  personnages  ;  cette  pièce 
est  inédite  ;  mais  on  en  trouve  l'analyse  dans  les 
Etudes  sur  les  Mystères,  par  O.  Le  Roy  (pag.  284  et 
suiv.  )  ;  il  a  laissé  deux  autres  drames  qui  ont  été 
publiés  par  H.  Fr.  Michel ,  dans  son  recueil  intitulé  : 
Poésies  des  xv*  et  xvte  siècles,  Paris,  1832,  gr.  in-8. 
Parmi  ses  autres  productions ,  on  cite  :  le  Vergier 
d'honneur,  de  l'entreprise  et  voyage  de  Naples  ;  auquel 
est  compris  comment  le  roy  Charles ,  huitième  die  ce 
nom ,  à  banyère  déployée ,  passa  et  repassa,  de  journée 
en  journée ,  depuis  Lyon  jusqu'à  Naples ,  et  de  NapUs 
jusqu'à  Lyon.  Ensemble  plusieurs  autres  choses,  Paris, 
s.  d.,  in- fol.,  gothique,  prem.  édit.,  rare  et  re- 
cherchée. Théod.  Godefroy  en  a  inséré  le  Journal 
du  voyage  de  Naples,  par  extraits,  dans  le  Recueil 
des  écrivains  de  l'histoire  de  Charles  VIH ,  Paris, 
1617,  in-4,  et  1684,  in-fol.  Voy.  la  Biblioth.  franc. 
de  l'abbé  Goujet,  tom.  10,  p.  583  et  suiv. 

VIGNE  (  Anne  de  la  ) ,  de  l'académie  des  Ricovrati 
de  Padoue,  née  à  Paris  en  1634,  d'un  médecin  de 
Yernon-sur-Seine,  fit  éclater,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  son  goût  et  ses  talents  pour  la  poésie ,  et 
mourut  à  Paris  en  1684,  à  50  ans.  On  remarque 
dans  ses  vers  de  la  grâce  et  des  tournures  agréables; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'imagination.  Ses  prin- 
cipales pièces  sont  :  une  Ode  intitulée  Monseigneur 
le  Dauphin  au  roi;  une  autre  Ode  à  mademoiselle  de 
Scudéry,  son  amie  ;  une  Réponse  à  mademoiselle  Des- 
cartes, nièce  du  célèbre  philosophe  ;  quelques  autres 
petites  pièces  de  vers ,  qu'on  a  recueillies  à  Paris 
dans  un  petit  .in-8,  qu'on  retrouve  dans  le  Par- 
nasse des  Dames,  par.de  Sauvigny. 

"  VIGNE  (  Jean-Baptiste  ) ,  médecin ,  né  en  1771, 
à  Rouen,  se  signala  d'abord  dans  sa  ville  natale 
par  des  cours  qui  furent  très-suivis.  Nommé  en  1814 
médecin  en  chef  de  l'hospice  général ,  il  déploya  un 
généreux  dévouement  dans  plusieurs  épidémies ,  et 
se  fit  remarquer  pour  sa  charité  aussi  bien  que 
pour  son  habileté.  11  publia  sur  divers  points  de 
la  science  des  ouvrages  estimés.  11  était  membre 
de  l'académie  de  Rouen  et  correspondant  de  l'aca- 
démie de  médecine  de  Paris ,  lorsqu'il  mourut  le 
12  octobre  1842,  à  71  ans.  On  citera  de  lui  :  De 
la  médecine  légale,  1806,  in-8  ;  Mémoire  sur  le  dan- 
ger  des  inhumations  précipitées,  et  sur  les  signes  de 
la  mort,  1837,  2«  édit.,  1839,  in-8.  Vigne  écrivait 
aussi  en  vers  d'une  façon  élégante  et  vive. 

VIGNES  (Pierre  des),  s'éleva  de  la  naissance  la 
plus  basse  à  la  charge  de  chancelier  de  l'empereur 
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Frédéric  IL  On  ignore  qui  était  son  père  ;  la  mère 
mendiait  son  pain  pour  elle  et  pour  son  fils.  Le  ha- 
sard Payant  conduit  auprès  de  l'empereur,  il  plut 
par  sou  génie ,  obtint  une  place  dans  le  palais ,  et 
ne  tarda  pas  à  s'avancer.  Son  élévation  fut  rapide  ; 
il  fut  protonotaire,  conseiller,  chancelier,  et  entra 
dans  toutes  les  affaires  secrètes  de  Frédéric.  11  servit 
avec  ardeur  ce  prince  dans  les  différends  qu'il  eut 
avec  les  papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV,  et  fut  dé- 
puté, en  1245,  au  concile  de  Lyon,  pour  empêcher 
que  Frédéric  n'y  fût  condamné.  11  jouit  longtemps 
d'une  faveur  distinguée ,  mais  il  ne  parait  pas  qu'il 
y  ait  répondu  par  beaucoup  de  reconnaissance.  On 
l'accusa  d'avoir  voulu  empoisonner  l'empereur  par 
les  mains  de  sou  médecin.  11  eut  les  yeux  crevés, 
et  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison ,  où  il  se 
donna  la  mort  en  1249.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'une  intrigue  de  cour  fut  la  cause  de  sa  disgrâce. 
On  a  de  lui  :  Epistolœ ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Bàle,  1740,  2  vol.  in-8;  un  traité  De  po- 
Ustale  imperiali;  un  autre  De  consolatione ,  etc.; 
Querimonia  Frederici  //,   prohibé  par  V Index  du 
concile  de  Trente.  On  a  attribué  à  Frédéric  11  et  à 
Pierre  des  Vignes  le  livre  De  tribus  impostoribus  (1). 
Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu ,  est  la  lettre  de  Grégoire  IX 
que  nous  avons  citée  (  article  de  Frédéric  11  );  mais 
le  pape  ne  dit  pas  que  Frédéric  a  fait  un  livre  sur 
cette  matière,  mais  seulement  qu'il  a  avancé  le 
blasphème  qui  fait  de  Jésus-Christ  un  imposteur. 
(  Voy.  VHist.  ecclés.  de  Noël  Alexandre,  Dissert.  5, 
Sac.  13  et  14.  )  Si  ce  livre  a  existé,  il  parait  qu'il 
s'e.>t  perdu  ;  du  moins  a-t-il  échappé  aux  recherches 
des  savants  modernes.  Celui  qu'on  voit  dans  quel- 
ques bibliothèques  sous  te  titre  est ,  selon  toute  ap- 
parence, fort  postérieur  an  siècle  de  Frédéric  H,  et 
peut-être  plus  récent  même  que  ne  le  porte  la  date 
d'impression.  (  Voy.  Monnoye.  ) 

VIGNIER  (  Nicolas) ,  né  en  1530,  à  Troyes,  mort 
à  Paris  en  1596 ,  fut  protestant  à  la  cour  de  plusieurs 
princes  d'Allemagne,  et  devint  catholique  en  France, 
où  il  fut  fait  médecin  de  Henri  111  et  historiographe. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin 
et  en  français,  qu'on  ne  lit  plus,  mais  que  les  sa- 
vants consultent  avec  fruit.  Le  plus  curieux  est  son 
Traité  de  l'origine  et  demeure  des  anciens  Français , 
Troyes,  1582,  in-4.  Le  laborieux  compilateur  An- 
dré du  Chesne  traduisit  ce  livre  en  latin  pour  le 
mettre  à  la  tête  de  sa  collection  des  anciens  histo- 
riens français.  On  a  encore  de  lui  :  Chronique  de 
Bourgogne,  in-4;  Sommaire  de  l'histoire  des  Fran- 
çois, in- fol.  ;  De  la  noblesse  et  ancienneté  de  la  troi- 
tième  maison  de  France,  in-8  ;  De  V ancien  état  de 
la  petite  Bretagne,  in-4  (  voy.  Argentré  ,  Bertrand)  ; 
Préséance  entre  la  France  et  V Espagne ,  in-8  ;  Fastes 
fa  anciens  Hébreux,  Grecs  et  Romains,  in-4,  esti- 
més; Bibliothèque  historiale,  en  4  vol.  in- fol.  ;  Re- 
cueil de  l'histoire  de  ï Eglise,  in- fol.,  peu  estimé.  — 
Son  fils,  Nicolas  Vignier,  fut  ministre  à  Blois  au 
commencement  du  xvi«  siècle,  et  rentra,  après  l'an 
1631, dans  l'Eglise  catholique,  comme  avait  fait  son 
père  avant  de  mourir.  Il  a  fait  plusieurs  écrits  de 
controverse  entièrement  oubliés. 
Y1GN1ER  (  Jérôme  ),  fils  du  précédent,  né  à  Blois 

II)  Ce  livre  a  été  aussi  attribué  a  Puslel  et  a  beaucoup  d'au  1res. 

Tqjœ  VIII, 


en  1606,  fut  élevé  dans  le  calvinisme,  et  devint 
bailli  de  Beaugency.  Ayant  abjuré  la  religion  pro- 
testante, il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  fut  supérieur  de  différentes  maisons ,  où  il  éditia 
autant  par  sa  piété  qu'il  étonna  par  la  variété  de  ses 
lumières.  11  excella  surtout  dans  la  connaissance 
des  langues,  des  médailles,  des  antiquités,  et  de 
l'origine  des  maisons  souveraines  de  l'Europe.  Ce 
savant  mourut  à  la  maison  de  Saint-Magloire  à 
Paris,  en  1661.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  est 
plein  de  grandes  recherches;  mais  le  style  de  ses 
ouvrages  est  rebutant.  Les  principaux  sont  :  la  Gé- 
néalogie des  seigneurs  d'Alsace,  1649,  in-fol.;  un 
Supplément  aux  Œuvres  de  saint  Augustin ,  dont  il 
trouva  à  Clairvaux  des  manuscrits  qui  n'avaient 
point  été  imprimés;  une  Concordance  française  des 
Evangiles;  Y  Origine  des  rois  de  Bourgogne;  la  Gé- 
néalogie des  comtes  de  Champagne  ;  Stemma  Aus- 
triacum ,  1650,  in-fol.  On  lui  est  encore  redevable 
de  2  vol.  de  Y  Histoire  ecclésiastique  gallicane ,  de 
plusieurs  pièces  de  poésie,  de  quelques  Paraphrases 
des  Psaumes  en  latin,  d'une  Oraison  funèbre,  etc. 

V1GNOLE  (Jacques  Barozzio,  surnommé),  savant 
architecte,  vit  le  jour  en  1507  à  Vignole,  au  duché 
de  modène.  11  était  fils  d'un  gentilhomme  modénois 
que  les  discordes  civiles  avaient  obligé  de  quitter  sa 
patrie.  H  s'adonna  d'abord  à  la  peinture;  ce  fut  cet 
art  qui  le  fit  subsister  dans  sa  jeunesse.  Entraîné 
par  son  inclination  vers  l'architecture,  il  alla  à 
Rome  pour  y  étudier  les  plus  beaux  restes  de  l'an- 
tiquité ,  puis  en  France  sous  le  règne  de  François 
l#r,  où  il  donna  des  plans  pour  plusieurs  édifices. 
Le  cardinal  Farnèse  le  choisit  pour  ordonner  le  bâ- 
timent de  son  magnifique  palais  de  Caprarole ,  à 
une  journée  de  Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville , 
en  1573,  à  66  ans,  après  avoir  reçu  plusieurs 
marques  d'estime  de  la  part  des  souverains  pontifes. 
Il  a  composé  un  Traité  des  cinq  ordres  d'archi- 
tecture, qui  a  été  traduit  et  commenté  par  Daviler, 
Paris,  1691 ,  3  vol.,  et  1738,  2  vol.  in-4;  et  un 
autre  dans  sa  langue  sur  la  Perspective  pratique , 
commenté  par  lgnaz  Dante. 

V1GNOLES  (  Etienne  de  ),  connu  sous  le  nom  de 
laHire,  fameux  capitaine  du  xv«  siècle.  11  était  issu 
de  l'illustre  maison  des  barons  de  Vignoles ,  qui , 
étant  chassés  de  leurs  domaines  par  les  Anglais, 
allèrent  s'établir  en  Languedoc.  Etienne  servit  dans 
toutes  les  guerres  qui  eurent  lieu  sous  Charles  VU, 
et  rivalisa  de  valeur  avec  les  plus  célèbres  capitaines 
français  de  cette  époque.  Il  fit  lever  le  siège  de 
Montargis  au  duc  de  Bedfort,  accompagna  ensuite 
la  pucelle  Jeanne  d'Ara  au  siège  d'Orléans  ;  partagea 
les  lauriers  de  cette  héroïne ,  et  contribua  à  rétablir 
Charles  VU  sur  le  trône.  La  Hire  mourut  à  Mon- 
tauban  en  1447. 

VIGNOLES  (Alphonse  de),  fils  d'un  maréchal- 
de-camp,  d'une  famille  ancienne,  naquit  au  château 
d'Aubais  en  Languedoc,  en  1649,  dans  le  sein  du 
calvinisme.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
en  1685,  il  se  réfugia  dans  Brandebourg,,  et  devint 
successivement  ministre  de  Schwedt,  de  Hall  et  de 
Brandebourg.  Il  se  rendit  à  Berlin,  en  1703,  et 
devint  directeur  de  l'académie  des  sciences,  en  1727. 
11  mourut  à  Berlin,  en  1744,  h  95  ans.  Vignoles 
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salait  annoncé  dans  la  république  des  lettres  par 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  connu  est  la  Chronologie 
de  rhistoire  sainte  et  des  histoires  étrangères  qui  la 
concernent  depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'à  la  cap- 
tivité  de  Babylone,  Berlin,  4738,  2  vol.  in-4. 
On  en  trouve  des  extraits  dans  la  nouvelle  édition 
des  Tablettes  de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy.  On  a  de 
Vignoles  nombre  d'écrits  et  de  dissertations  dans  la 
Bibliothèque  germanique ,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Berlin ,  dans  Y  Histoire  critique  de 
la  république  des  lettres ,  par  Masson  ,  etc. 

VIGNORI  (  François-Pierre,  comte  de  ),  lieutenant 
général  des  armées  françaises  sous  Louis  XIV ,  dé- 
cela la  barbarie  de  son  caractère  lors  de  la  dévas- 
tation du  palatihat  et  des  pays  voisins.  11  s'attachait 
surtout  à  brûler  les  monastères  et  les  églises.  11  reçut 
à  Trêves,  en  1675,  la  punition  de  ses  excès.  Après 
avoir  mis  le  feu  en  plusieurs  endroits,  il  sortit  de 
la  ville  pour  incendier  aussi  l'abbaye  de  Sainle- 
Marie-des-Martyrs  ;  mais  son  cheval  le  jeta  en  bas 
du  pont,  et  l'écrasa  en  tombant  sur  lui.  On  marqua 
sa  mort  par  ce  chronographe  tiré  du  psaume  32  : 
faLLaX  eqVVs  aD  saLVteM. 

VIGOR  (  Simon  )  fit  ses  études  à  Paris,  et  fut 
recteur  de  l'université ,  en  1540.  11  devint  ensuite 
pénitencier  d'Evreur,  sa  patrie,  et  accompagna  Té- 
vêque  de  celte  ville  au  concile  de  Trente,  où  il  mé- 
rita l'estime  des  Pères  par  son  savoir.  Nommé  curé 
de  Saint-Paul  à  Paris ,  il  prêcha  avec  tant  de  zèle 
contre  les  calvinistes,  qu'il  fut  fait  archevêque  de 
Narbonne,  en  1570.  11  continua  de  se  signaler  et 
comme  controversiste  et  comme  prédicateur.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés,  en  1584,  4  vol.  in-4. 
C'est  lui  et  Claude  de  Saintes  qui  eurent,  en  1566, 
une  fameuse  conférence  de  controverse  avec  les  mi- 
nistres de  TËspine  et  Sureau  du  Rosier.  Les  Actes 
de  cette  conférence  parurent  en  1568,  in-8.  Pierre 
Pithou  fut  une  des  conquêtes  de  cet  illustre  prélat, 
qui  mourut  à  Carcassonne,  en  1575. 

VIGOR  ( Simon  ),  neveu  du  précédent,  mourut 
en  1624,  à  68  ans,  conseiller  au  grand  conseil.  On 
lui  attribue  une  histoire  peu  commune,  imprimée 
sons  ce  titre  :  Historia  earum  quœ  acla  sunt  inter 
Philippum  pulchrum ,  regemehristianissimum,  et  Bo- 
nifacium  VIII,  1613,  in-4.  11  n'y  tient  pas  la  ba- 
lance égale ,  et  aggrave  les  torts  du  pontife  pour 
alléger  ceux  du  roi.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  franc, 
et  publié  par  P.  Du  Puy  (  voy.  ce  nom ,  vu ,  97  ). 
11  prit  la  défense  du  docteur  Richer  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  les  ouvrages  suivants  :  Apologia  de 
monarchia,  etc.,  contre  André  Du  val;  de  l'Etat  et 
gouvernement  de  l'Eglise;  prolixe  et  indigeste  com- 
pilation qu'on  a  réduite  en  1683,  in-4.  a  Cet  ou- 
n  vrngc ,  dit  un  critique ,  est  plein  de  cette  éru- 
»  dition  qu'on  trouve  à  peu  de  frais  dans  la  plupart 
»  des  livres  des  protestants  contre  le  souverain 
»  pontife  et  l'Eglise.  L'auteur  a  surtout  fait  un  ou- 
»  vrage  familier  des  Institutions  de  Calvin.  C'est 
»  dans  de  pareils  sources  qu'il  a  puisé  ses  connais- 
»  sances  en  matières  ecclésiastiques.  11  ne  dit  rien 
»  méthodiquement,  rien  de  précis,  il  tranche  et 
»  taille  avec  assurance  dans  certaines  matières 
»  où  les  vrais  théologiens  se  croient  obligés  d'user 
»  de  beaucoup  de  circonspection  :  à  la  façon  des 


»  novateurs,  il  prête  aisément  à  ses  adversaires  ce 
»  qu'ils  ne  disent  pas,  et  paraît,  dans  certains  en- 
»  droits,  contredire  ce  qu'il  a  avancé  dans  d'autres.  » 
Si  on  en  croit  l'auteur  du  Projet  de  Bourgfonlaine  , 
fl  fut  un  des  assesseurs  de  cette  fameuse  conférence, 
et  son  lot  fut  d'attaquer  la  hiérarchie  (  voy.  Fil- 
Ieau  ).  Il  faut  convenir  que  si  effectivement  cette 
tâche  lui  est  échue,  il  ne  s'en  est  que  trop  bien  ac- 
quitté ;  car  le  personnage  désigné  dans  la  relation  de 
Fi N eau,  par  les  lettres  initiales  S.  V.,  et  chargé  d'a- 
battre la  puissance  de  l'Eglise,  quel  qu'il  puisse 
être,  n'eût  pu  certainement  aller  à  ce  but  d'une 
manière  plus  directe  que  Simon  Vigor,  dans  ses 
volumineux  écrits ,  qui  ne  respirent  que  le  désordre 
et  l'anarchie  du  gouvernement  ecclésiastique ,  et 
répandent  l'incertitude  sur  lès  principes  les  mieux 
établis  de  la  hiérarchie. 

VIGOR  (  mistriss  ),  née  dans  le  comté  d'York ,  en 
1699,  était  fille  d'un  riche  ecclésiastique  appelé 
Godwin ,  et  se  maria  en  troisièmes  noces  à  Vigor. 
Mistriss  Vigor  voyagea  beaucoup  en  Russie,  et  publia 
le  résultat  de  ses  observations  dans  un  ouvrage  in- 
titulé lettres  de  Russie,  1775,  in-8.  Elles  avaient  été 
composées  de  1730  h  1759.  On  y  trouve  des  détails 
très-curieux  sur  les  mœurs  et  l'histoire  de  cet  empire; 
mais  elles  sont  inférieures  pour  le  style  à  celles  de 
milady  Monlagu.  Après  la  mort  de  Mistriss  Vigor, 
arrivée  à  Windsor  en  1783,  on  publia  onze  nouvelles 
lettres  d'elle  qui  n'ont  pas  moins  d'intérêt  que  les 
premières,  et  dont  le  style  est  plus  soigné. 

•V1GUIER  (Pierre-François),  orientaliste,  né  à 
Besançon  en  1745,  fit  ses  études  au  séminaire  de 
celte  ville,  où  il  professa  la  rhétorique.  Entré  dans 
la  congrégation  de  Saint- Lazare,  il  enseigna  la 
théologie  au  collège  de  Sens,  cl  en  1772,  obtint 
d'aller  à  Alger  assister  les  esclaves  chrétiens.  Rap- 
pelé d'Alger,  il  partit,  en  qualité  de  préfet  apos- 
tolique ,  pour  Constantinople ,  où  il  séjourna  seize 
années.  Pendant  ce  temps  il  acquit  des  connaissances 
précieuses  sur  l'état  de  la  religion  en  Orient,  et  tra- 
vailla à  faciliter  l'étude  des  langues  de  l'Asie.  Ce- 
pendant la  révolution  avait  éclaté  en  France.  Con- 
traint de  revenir  dans  sa  patrie,  il  vécut  dans  la 
retraite,  occupé  de  recherches  savantes,  dont  la  re- 
ligion était  le  principal  objet.  La  congrégation  de 
Saint-Lazare  se  reforma  ;  mais  Viguier  obtint  de 
rester  dans  sa  pieuse  retraite;  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'entretenir  des  rapports  immédiats  avec  les 
membres  de  sa  congrégation ,  d'assisler  à  leurs  as- 
semblées ,  et  de  suivre  constamment  les  usages  et 
la  discipline  de  son  ordre.  11  mourut  à  Paris ,  le  17 
février  1821  ,  à  75  ans,  dans  les  sentiments  de  la 
piété  la  plus  sincère.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  langue 
turque,  Constantinople,  1770,  in-4;  De  la  distinc- 
tion primitive  des  psaumes ,  en  monologues  et  dia- 
logues, ou  Exposition  de  ces  divins  cantiques,  teh 
qu'ils  étaient  exécutés  par  les  lévites  dans  le  temple 
de  Jérusalem;  nouvelle  traduction  accompagnée  de 
notes,  Paris,  1806  et  1807,2  vol.  in-12,  réimpr.  sous 
ce  titre  :  Exposition  du  sens  primitif  des  psaumes, 
Paris,  1818-1819, 2  vol.  in-8  ;  La  véritable  prophétie 
du  vénérable  Holzanzer ,  etc.,  avec  f  application ,  Pa- 
ris ,1813,  in-12  ;  Prophétie  du  pape  Innocent  IV,  etc., 
avec  l'explication,  1816,  in-12;  Le  vrai  sens  du 
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Psaume  LXVII,  Exsnrgat  Deus,  conservé  totalement 
dans  le  texte  latin  de  la  Vulgate,  traduit  par  Viguier, 
mais  nullement  conservé  dans  les  nombreux  passages 
où  ce  cantique ,  traduit  de  l'hébreu  moderne  par  Ge- 
noude,  n'est  point  d'accord  avec  la  traduction  pré- 
cèdente,  Paris,  1819,  in-8.  L'abbé  Viguier  a  donné 
en  outre  des  éditions  du  sacrifice  perpétuel  du  P. 
Gourd  as  (  voy.  ce  nom  ),  du  Discours  de  Bullet  sur 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  de  Y  Abrégé  de  la 
vie  de  saint  Joseph  de  Copertino,  thaumaturge. 

*  VILARIS  (Marc-Hilaire),  chimiste,  né  à  Bor- 
deaux en  1720,  reçut  les  leçons  de  Rouelle  à  Paris, 
fut  ensuite  employé  pendant  quelque  temps  dans 
les  hôpitaux  de  Tannée  de  Hanovre ,  et ,  de  retour 
dans  sa  ville  natale  ,  s'y  fit  recevoir  apothicaire  en 
1718,  et  mourut  le  26  mai  1702.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte du  kaolin,  qui  détermina  rétablissement 
de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Limoges.  Ce  fut 
encore  lui  qui  imagina  le  procédé  de  préparer  les 
viandes  pour  les  voyages  de  long  cours ,  en  em- 
ployant le  procédé  de  la  dessication;  mais  des  dif- 
ficultés sans  nombre  s'opposèrent  à  l'exécution  de 
Ions  ses  projets ,  et  lui  firent  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  découragement.  Le  résultat 
de  ses  travaux  se  trouve  dans  les  Recueils  de  l'aca- 
démie de  Bordeaux ,  et  il  y  a  sur  lui  une  Notice  dans 
le  Magasin  encyclopédique ,  1798,  tom.  5,  p.  54-61. 

*  VILATE  (  Joachim  ) ,  né  en  1768,  à  Ahun  ,  dé- 
parlement de  la  Creuse,  prit  les  ordres,  et  eut  une 
conduite  irréprochable  dans  les  places  de  professeur 
qu'il  remplit  à  Guéret  et  à  Limoges.  Etant  venu  à 
Paris,  jeune  et  sans  expérience,  il  y  fit  de  dange- 
reuses connaissances,  et  se  laissa  entraîner  par  le 
torrent  démagogique.  Sous  le  règne  de  la  terreur,  il 
prit  le  surnom  de  Sempronius  Gracchus,  et  devint 
un  des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire.  A  la  chute 
de  Robespierre,  son  protecteur,  il  crut  échapper  à 
sa  juste  punition  en  dévoilant  plusieurs  crimes  pro- 
jetés par  le  tyran.  Arrêté  avec  Fouquier-Tainville 
et  autres,  il  fut  condamné  à  mort  le  7  mai  1795,  à 
27  ans.  Il  a  laissé  :  Causes  secrètes  de  la  révolution 
du  9  thermidor,  1795,  in-8,  réimpr.  dans  la  Collée- 
tion  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  la  révolution 
(w>y.  Laclos);  Continuation  des  causes  secrètes,  1795  ; 
Mystères  de  la  mère  de  Dieu  (  Calh.  Théos.  )  dévoie 
lés,  etc.  On  trouve  dans  ses  écrits  des  détails  curieux 
relativement  aux  événements  et  à  l'époque  qui  en 
forment  le  sujet. 

*  V1LLA-GEMELLO ,  médecin ,  né  en  1759,  à  Lodi , 
en  Lombard ie,  fit  ses  études  à  l'université  de  Pavie, 
fol  reçu  docteur  en  médecine  à  rage  de  20  ans , 
suivit  la  clinique  des  hôpitaux  de  Bologne,  de  Flo- 
rence, de  Pise,  de  Naples,  et  revint  s'établir  dans 
sa  patrie.  11  entretint  des  relations  épislolaires  avec 
les  savants  Brugnatelli  et  Monteggio  sur  la  doctrine 
brownienne  qui  commençait  à  se  répandre  en  Lom- 
bardie.  Il  mourut  le  5  décembre  1834,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  intéressants  pour  la  science.  On  cite 
comme  les  plus  remarquables  :  Dissertations  sur 
les  eaux  minérales  de  Recoavo;  sur  la  Pellagre;  sur 
la  petite  vérole  d'un  fétus  ;  sur  l'abus  du  nitre  ;  sur 
ïhydrophobie  ;  sur  la  guérison  du  tétanos  par  To- 
piwn ,  etc. 

VILLALPAND  (Jean- Baptiste),  jésuite  de  Cor- 


doue,  habile  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte, 
mourut  à  Rome  en  1608,  à  56  ans,  après  avoir  corn- 
posé  avec  le  P.  Jérôme  Prado  (  voy.  ce  nom  )  un 
Commentaire  savant  sur  Ezéchiel ,  Rome,  1596, 
3  tom.  in -fol.  La  description  de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé 
dans  cet  ouvrage. 

V1LLALPANDE  (Gaspard),  théologien  de  Ségovie, 
et  docteur  dans  l'université  d' Al  cala,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  trente,  et  opposa  aux  hérésies 
de  son  siècle  divers  ouvrages  de  controverse. 

V1LLALPANDE  (François  Torre-Blanca)  ,  est  au- 
teur d'un  livre  rare  et  curieux  intitulé  :  Epitome 
delictorum,  seu  libri  IV  de  invocatione  dœmonum 
occulta  et  aperta,  Séville,  1618,  in-fol.  Cette  éditiott 
originale  est  munie  de  quatre  approbations,  entre 
autres  de  celle  de  l'inquisition.  (  Voy.  Delrio.  ) 

VILLALPANDE  (Jean  de),  chef  d'une  secte  d'tf- 
luminés,  en  Espagne,  dans  le  xvi*  siècle,  était  ori- 
ginaire de  l'ile  de  Ténériffe.  11  vint  s'établir  en  An- 
dalousie. Né  avec  une  tête  ardente,  il  donna  dans 
les  erreurs  les  plus  étranges  en  matière  de  religion. 
La  principale  était  a  que  l'oraison  pouvait  mettre 
»  les  hommes  dans  un  état  si  parfait,  qu'ils  n'avaient 
»  plus  besoin  de  sacrements  ni  de  bonnes  œuvres , 
»  et  qu'ils  pouvaient  même  se  livrer  aux  plaisirs 
»  les  plus  infâmes  sans  pécher.  »  II  ne  pensa  plus 
qu'à  propager  sa  doctrine,  et  il  fut  aidé  en  cela  par 
une  religieuse  carmélite,  nommée  Catherine  de 
Jésus.  Il  forma  bientôt  de  nombreux  adeptes,  qui 
commencèrent  à  paraître  dans  le  diocèse  de  Séville, 
et  se  répandirent  dans  plusieurs  provinces  de  la  Pé- 
ninsule. Oir  ignore  le  sort  de  Vil  lai  pan  de  et  de  sa 
compagne;  mais  plusieurs  de  ses  disciples  furent 
poursuivis  par  l'inquisition  ;  ceux  qui  se  rétractèrent 
furent  pardonnes,  les  autres  punis  de  mort  à  Cor- 
doue. 

VILEfANDON.  Voy.  Héritier. 

VILLANI  (Jean,  Matthieu  et  Philippe),  auteurs 
florentins  du  xive  siècle.  Les  deux  premiers  étaient 
frères ,  et  le  dernier  était  fils  de  Matthieu.  Une  même 
profession,  celle  du  commerce,  et  un  même  goût 
d'étude ,  celui  de  l'histoire ,  les  occupèrent  tous  trois 
et  les  rendirent  célèbres,  surtout  les  deux  frères. 
Nous  avons  de  Jean  une  Chronique  en  italien ,  en 
12  livres,  depuis  la  tour  de  Babel  jusqu'en  1548. 
Remigio  de  Florence  y  a  joint  des  notes  marginales 
et  des  remarques  savantes.  Matthieu  la  poussa  jus- 
qu'en 13G4.  Celte  continuation  est  aussi  divisée  en 
12  livres,  que  Philippe  augmenta  et  corrigea.  Le 
tout  fut  imprimé  par  les  Juntes,  à  Venise,  en  1559, 
1562,  1581,  3  vol.  in-4.  Il  est  difficile  de  trouver  le 
corps  d'histoire  de  celte  édition ,  et  il  est  fort  cher, 
même  en  Italie.  On  Ta  réimprimé  à  Milan,  1758, 
2  vol.  in-fol.  11  mérite  d'être  consulté,  surtout  pour 
les  événements  des  xm*  et  xiv*  siècles ,  qui  y  sont 
détaillés  avec  assez  d'ordre;  mais  les  auteurs  n'ont 
pas  écrit  avec  impartialité,  témoin  le  portrait  abo- 
minable de  Clément  VI,  fait  par  Matthieu,  quoique 
tous  les  historiens  du  temps  en  fassent  les  plus  grands 
éloges.  Matthieu  Villani  était  une  créature  de  Louis 
de  Bavière,  qui  a  eu  de  grands  démêlés  avec  les 
papes  de  son  temps.  Jean  n'est  pas  plus  croyable; 
le  P.  Berthier,  dans  un  Discours  mis  à  la  tête  du 
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15#  tome  de  Y  Histoire  de  V  Eglise  gallicane ,  a  mis  au 
jour  plusieurs  de  ses  erreurs,  et  montre  que  cet 
écrivain  n'est  pas  exempt  de  prévention  et  de  haine. 
*  VILLAN1  (Nicolas),  critique,  florissait  dans  le 
xvue  siècle ,  à  Rome ,  où  il  était  né.  11  avait  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie  latine,  et  a  laissé  une 
Satire  qui  commence  par  DU  vestram  fidem  ;  une 
autre  Satire,  Noscanimus  surdis,  qui  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'ennemis.  On  a  encore  de  lui  : 
De  laudibus  Gregorii  XV  carmen,  Viterbe,  1 621 ,  in-4  ; 
Ragionamento ,  ou  Discours  de  V académicien  Aldeano 
sur  la  poésie  des  Grecs,  des  Latins  et  des  Toscans, 
avec  quelques  poésies ,  Venise,  1654,  in-i.  Il  avait 
entrepris  un  poème  épique,  Fiorenza  difesa,  qu'il 
n'acheva  pas.  Villàni  mourut  en  1641. 

V1LLARET  (Foulques  de),  grand-maître  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  Tan  1308, en- 
treprit d'exécuter  le  dessein  que  Guillaume  de  Vil- 
laret,  son  frère  et  son  prédécesseur,  avait  formé 
de  s'emparer  de  l'île  de  Rhodes.  A  l'aide  d'une  croi- 
sade qu'il  obtint  de  Clément  V,  il  en  vint  à  bout , 
l'an  1310,  chassa  les  Sarrasins,  et  se  rendit  encore 
maître  de  plusieurs  îles  de  l'Archipel.  Le  couvent 
de  l'ordre  fut  transféré  à  Rhodes,  et  les  hospitaliers 
furent  depuis  appelés  Rhodiens  ou  chevaliers  de 
Rhodes.  Les  Turcs  ayant  assiégé  cette  île  en  1313,  le 
grand-maître  les  obligea  de  se  retirer.  Malgré  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'ordre,  il  fut  accusé  de 
négliger  les  intérêts  publics  pour  ne  songer  qu'aux 
siens  propres.  Les  chevaliers ,  indignés  de  son  des- 
potisme et  de  son  luxe,  l'obligèrent  de  se  démettre, 
Tan  1319,  entre  les  mains  du  pape ,  pour  éviter  la 
honte  d'une  déposition.  11  se  retira  auprès  de  sa 

-  sœur,  dame  de  Teiran,  en  Languedoc,  où  il  mou- 
rut en  1329. 

V1LLARET  (Claude),  né  à  Paris  vers  171  5,  de  pa- 
rents honnêtes,  se  jeta  dans  une  troupe  de  comédiens, 
et  ne  quitta  la  vie  licencieuse  et  vagabonde  désuni  rocs 
qu'en  1756,  à  Liège.  11  retourna  à  Paris ,  où  il  avait 
arrangé  les  affaires  qui  l'avaient  obligé  de  s'en 
éloigner,  et  fut  nommé   premier  commis  de  la 

x  chambre  des  comptes.  En  travaillant  à  mettre  de 
l'ordre  dans  cet  intéressant  dépôt,  qui  avait  été  la 
proie  des  flammes  en  173$,  il  eut  occasion  de  con- 
naître plusieurs  sources  de  l'histoire  de  France. 
L'abbé  Velly  étant  mort  en  1759,  Villaret  fut  choisi 
pour  continuer  son  ouvrage.  On  le  nomma  presque 
en  même  temps  secrétaire  de  la  pairie  et  des  pairs. 
Une  maladie  de  l'urètre ,  dont  il  était  affligé,  l'em- 
porta au  mois  de  mars  1766.  Sa  continuation  de 
Y  Histoire  de  France,  écrite  d'un  style  recherché  et 
diffus,  commence  au  8e  vol.  par  le  règne  de  Phi- 
lippe VI,  et  finit  à  la  page  348  du  17e.  Garnier  a 
succédé  à  Villaret ,  et ,  en  continuant  son  ouvrage, 
a  pris  les  deux  défauts  de  son  style,  auxquels  il 
en  joint  d'autres  :  il  ne  cherche  pas  a  disposer  les 
faits  d'une  manière  à  leur  donner  de  l'intérêt  :  sa 
partialité  pour  les  huguenots  et  les  boute -feux  de 
la  guerre  civile  ,  et  les  divers  jugements  qu'il  porte 
sur  les  hommes  célèbres,  n'auront  pas  l'appro- 
bation des  lecteurs  sages. — On  a  encore  de  Vil- 
laret des  Concidérations  sur  l'art  du  théâtre,  1758, 
in-8  :  ouvrage  où  il  y  a  peu  de  réflexions  neuves; 
et  Y  Esprit  de  Voltaire,  1759,  in-8. 


*  VILLARET  de  Joyeuse  (Louis-Thomas),  vice- 
amiral  français,  né  à  Auch  en  1750  d'une  famille 
ancienne  de  la  Gascogne ,  entra  dans  les  gen- 
darmes de  la  maison  du  roi.  Un  duel  dans  lequel 
il  tua  son  adversaire ,  l'obligea  de  quitter  ce  corps. 
H  se  rendit  à  l'Ile-de-France,  dont  de  Ternay, 
son  parent,  était  gouverneur.  Celui-ci  ayant  dé- 
couvert dans  Villaret  des  talents  peu  ordinaires, 
lui  confia  plusieurs  missions  importantes  auprès 
d'Hyder-Ali,  et  d'autres  nababs  indiens.  L'ha- 
bileté avec  laquelle  il  remplit  ces  missions,  lui 
captiva  la  bienveillance  du  bailli  de  Suffren,  qui 
lui  donna  le  commandement  d'une  corvette,  la 
Naïade.  Cet  amiral  le  chargea  en  outre  de  pré- 
venir de  Peinier,  qui  avait  été  envoyé  pour  net- 
toyer la  rade  de  Madras,  que  l'escadre  anglaise, 
beaucoup  plus  forte  que  lui,  avait  paru  sous  Ceylan. 
Le  bailli ,  en  lui  confiant  cette  commisson  délicate, 
lui  dit  :  a  Je  vous  ai  choisi  parce  que  j'ai  besoin 
p  d'un  homme  de  tête;  faites  tout  ce  que  vous 
p  pourrez  pour  remplir  votre  mission  ;  je  vous 
-  p  donne  carte  blanche.  Vous  serez  chassé  en  allant 
p  et  en  revenant,  sans  doute  vous  serez  pris;  mais 
p  tous  vous  battrez  bien ,  c'est  ce  que  je  veux,  p 
Villaret  put  en  effet  prévenir  de  Peinier;  mais, 
ainsi  que  l'avait  prédit  le  bailli  de  Suffren,  il  fut 
chassé ,  en  revenant ,  par  le  Sceptre ,  vaisseau  de 
guerre  de  64  canons.  Villaret  dit  alors  à  son  équi- 
page, qui  n'était  que  de  120  hommes  :  «  Ce  n'est 
p  qu'un  bâtiment  armé  parla  compagnie  des  Indes  : 
p  des  braves  comme  nous  se  laisseront-ils  prendre 
p  par  des  marchands?  Non,  sans  doute;  vive  le 
p  roi  !  »  Tout  l'équipage  répéta  ce  cri  et  se  disposa 
au  combat ,  qui  dura  près  de  huit  heures  et  fut 
des  plus  sanglants.  Malgré  la  grande  disparité  des 
forces,  Villaret  ne  se  rendit  qu'avec  huit  pieds 
d'eau  dans  la  cale ,  et  coulant  bas.  Le  capitaine  du 
vaisseau  ennemi,  admirant  ce  courage,  refusa 
l'épée  de  Villaret ,  et  l'amiral  anglais  auquel  on  le 
présenta  lui  rendit  la  liberté.  Depuis  ce  moment, 
celui-ci  fut  regardé  comme  un  des  plus  braves  of- 
ficiers de  la  marine  française.  Le  bailli  de  Suffren 
le  fit  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  de  vais- 
seau, et  commandant  de  la  frégate  le  Coventry, 
avec  laquelle  il  termina  la  campagne.  Au  départ 
de  Suffren,  en  1783,  il  reçut  Tordre  d'aller  à  Ba- 
tavia pour  traiter  avec  la  compagnie  hollandaise 
d'affaires  assez  importantes.  Il  négocia  si  bien  avec 
le  gouverneur  hollandais,  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il 
demandait.  11  fut  de  retour  en  France  en  1785. 
Pendant  la  révolution  il  continua  de  servir  dans  la 
marine  :  en  1791  il  commandait  à  Lorient  la  fré- 
gate la  Prudente ,  avec  laquelle  il  se  rendit  à  Saint- 
Domingue  ,  où  il  fut  témoin  des  troubles  de  cette 
colonie.  A  son  retour  en  France,  il  trouva  le  trône 
anéanti ,  au  moment  où  il  était  presque  impossible 
démigrer.  Ses  opinions,  contraires  à  celles  du 
jour,  étaient  connues  depuis  longtemps;  néan- 
moins sa  réputation  le  porta  bientôt  au  comman- 
dement des  armées  navales  de  l'Océan,  et  il  se 
couvrit  de  nouveaux  lauriers.  A  la  suite  de  la 
malheureuse  affaire  du  13  prairial  an  2  (avril 
1794),  Villaret -Joyeuse  allait  être  mis  en  juge- 
ment. Le  représentant  Jean-Bon-Saint-André  lui 


VIL 


325 


VIL 


sauva  la  vie,  et  le  maintint  dans  son  poste  :  «  Je 
>  sais,  dit-il,  que  Villaret  est  un  aristocrate;  mais 
»  c'est  un  brave  qui  servira  bien.  »  L'amiral  s'op- 
posa tant  qu'il  put  à  ta  sortie  d'hiver  qui  eut  lieu 
Tan  3  (1795)  ;  mats  il  ne  fut  pas  écouté ,  et  le  mau- 
vais temps  fit  périr  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  beaucoup  de  marins.  Il  montra  le  plus  grand 
courage  en  juin  1795,  dans  un  combat  sous  l'île 
de  Groix,  où  il  lutta  contre  des  forces  infiniment 
supérieures  à  celles  qu'il  commandait.  Il  se  pro- 
nonça ensuite  contre  l'expédition   d'Irlande,    et 
après  en  avoir  inutilement  prévu  tous  les  mal- 
heurs, il  donna  sa  démission,  que  le  Directoire 
accepta.  Jusqu'alors  il  avait  montré  de  grands  ta- 
lents et  comme  négociateur  et  comme  marin  :  il 
en  montra  encore  comme  orateur  au  conseil  des 
Cinq-cents ,  où  l'appela ,  en  1 797 ,  le  département 
du  Morbihan  ;  il  se  déclara  avec  la  plus  grande 
énergie  contre  les  terroristes.  Condamné  à  la  dé- 
portation le  18  fructidor,  il  parvint  à  se  réfugier 
en  1799  à  Pile  d'Oléron ,  d'où  les  consuls  le  rap- 
pelèrent. En  1801,  chargé  de  la  flotte  expédition- 
naire contre  Saint-Domingue,  il  réunit  toutes  les 
forces  navales  de  France ,  d'Espagne  et  de  Hol- 
lande. L'année  suivante,  il  obtint  le  titre  de  capi- 
taine-général des  îles  de  la  Martinique  et  de  Sainte- 
Lucie,  qu'il  gouverna  avec  sagesse.  Les  Anglais 
vinrent  l'attaquer  en  1809;  Villaret-Joyeuse ,  après 
avoir  essuyé  dans  le  fort  de  Bourbon  le  plus  ter- 
rible bombardement ,  fut  contraint  de  rendre  la 
Martinique.  Sa  conduite  fut  cependant  blâmée  dans 
un  rapport  fait  par  un  conseil  d'enquêtes  :  il  de- 
manda vainement ,  et  à  plusieurs  reprises ,  d'être 
jugé.  Enfin  Napoléon  lui  fit  écrire  en  1811  par  le 
ministre  de  la  marine,  qui  n'était  certainement 
pas  l'ami  de  Villaret,  «  qu'après  avoir  examiné 
»  lui-même  sa  conduite,  il  le  nommait  au  gouver- 
»  nement  général  de  Venise ,  et  au  comuiande- 
»  ment  de  la  4e  division  militaire.  »  Les  Vénitiens, 
qui  n'aiment  pas  un  gouvernement  étranger,  eurent 
néanmoins  pour  Villaret  un  respect  et  un  attache- 
ment véritables,  et  regrettèrent  sa  mort  arrivée 
en  1812. 

VILLARS  (André  de  Brancas  de),  d'une  famille 
originaire  de  Naples,  mais  établie  en  France  vers 
le  miKeu  du  xrv*  siècle.  S'étant  laissé  engager  dans 
la  Ligue,  il  soutint  le  siège  de  Rouen  contre  Henri  IV, 
en  1592.  Mais  après  l'abjuration  de  ce  prince  en 
1394,  il  lui  remit  la  ville.  La  charge  d'amiral  fut 
le  prix  de  sa  soumission.  Il  fut  battu  et  tué  à  la 
bataille  de  Dourlens ,  gagnée  par  les  Espagnols  eo 
1595. 

VILLARS  (Louis-Hector,  marquis,  puis  duc  de), 
pair  et  maréchal  de  France,  grand  d'Espagne ,  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison-d'Or,  gou- 
verneur de  Provence,  etc.,  naquit  à  Moulins  en 
Bourbonnais,  en  1653,  d'une  famille  illustre.  Il  fit 
ses  premières  armes  sous  Condé  et  sous  Turenne , 
se  distingua  au  passage  du  Rhin,  aux  sièges  d'Or- 
soy,  de  Doesbourg  et  de  Zutphen.  11  attira  telle- 
ment l'attention  de  Louis  XIV ,  que  ce  prince  dit , 
en  le  voyant  charger  l'ennemi  :  «  On  ne  peut  tirer 
•un  coup  de  fusil  quelque  part,  que  ce  petit 
*  garçon  ne  sorte  de  terre  pour  s'y  trouver,  p  11 


eut  le  titre  de  maréchal-de-camp  en  1690.  Après  la 
paix  de  Riswick,  il  alla  à  Vienne,  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire  ;   mais  il  en  fut  rappelé  en 

1701.  On  l'envoya  en  Italie  d'où  il  passa  en  Alle- 
magne, et  remporta  à  Friedlingen,  le  14  octobre 

1702,  un  avantage  sur  le  prince  de  Bade,  quoique 
pour  la  même  action  on  fit  des  illuminations  à 
Vienne.  L'année  d'après ,  il  repoussa  le  comte  de 
Stirum  à  Hochstet,  de  concert  avec  l'électeur  de 
Bavière.  De  retour  en  France,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  mars  1704,  commander  en  Languedoc, 
où  depuis  2  ans  les  fanatiques ,  appuyés  par  des 
puissances  étrangères ,  avaient  pris  les  armes  et 
commettaient  des  violences  extrêmes  (voy.  Ka- 
vanel).  Le  maréchal  de  Villars  réduisit  ces  mat- 
heureux,  partie  par  la  force,  partie  par  la  pru- 
dence, et  sortit  de  cette  province  au  commencement 
de  1705.  Villars,  nécessaire  en  Allemagne  pour 
résister  à  Marlborough  victorieux,  eut  le  comman- 
dement des  troupes  qui  étaient  sur  la  Moselle,  et 
remporta  un  avantage  en  1707  à  Stolhoiïen,  dont 
il  força  les  lignes.  11  traversa  ensuite  les  gorges  des 
montagnes,  et  tira  de  l'empire  plus  de  18  millions 
de  contributions.  Le  Dauphiné  fut,  en  1708,  le 
théâtre  de  ses  exploits;  l'habile  général  fit  échouer 
tous  les  desseins  du  duc  de  Savoie.  Rappelé  en 
Flandre,  il  fut  battu  à  Mal  plaque  t,  et  blessé  assez 
dangereusement  pour  se  faire  administrer  le  via- 
tique. On  proposa  de  faire  cette  cérémonie  en  se- 
cret :  «  Non ,  dit  le  maréchal ,  puisque  l'armée  n'a 
»  pu  voir  mourir  Villars  en  brave,  il  est  bon  qu'elle 
»  le  voie  mourir  en  chrétien.  »  Sa  blessure  fut, 
dit-on ,  la  principale  cause  de  la  perte  de  cette  ba- 
taille. 11  fut  plus  heureux  en  1712. 11  tomba  inopi- 
nément ,  le  24  juillet ,  sur  un  camp  de  17  bataillons 
retranchés  a  Denain  sur  l'Escaut,  le  força,  et  s'em- 
para des  magasins,  que  le  prince  Eugène ,  accouru 
de  Landrecies,  s'efforça  vainement  de  reprendre. 
Villars  fut  redevable  de  ce  succès  au  plan  proposé 
par  le  Febvre  d'Orval  (comme  l'on  peut  voir  par 
une  pièce  authentique ,  insérée  dans  le  Journ. 
histor.  et  litlér.,  1"  juin  1785,  pag.  200);  il  en 
profita  pour  prendre  rapidement  le  fort  de  Soarpe, 
Douai,  le  Quesnoy,  Bouchain.  Ses  succès  hâtèrent 
la  paix.  Elle  fut  conclue  à  Rastadt  le  6  mai  1714, 
et  le  maréchal  y  fut  plénipotentiaire*  Le  vainqueur 
de  Denain  jouit  tranquillement  du  repos  que  lui 
méritaient  ses  travaux  jusqu'en  1733,  qu'il  fut  en- 
voya en  Italie ,  après  avoir  été  déclaré  maréchal- 
général  des  camps  et  armées  du  roi.  Ce  titre  n'a- 
vait point  été  accordé  depuis  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  parait  en  avoir  été  honoré  le  premier. 
«Le  11  novembre  de  cette  année,  il  arriva  au  camp 
de  Pizzighettone,  et  se  rendit  maître  de  cette  place 
par  capitulation,  après  12  jours  de  tranchée  ou- 
verte. L'affaiblissement  de  ses  forces  ne  lui  permit 
de  faire  qu'une  campagne.  Comme  il  s'en  retour- 
nait en  France ,  une  maladie  mortelle  l'arrêta  à 
Turin,  où  il  mourut  le  17  juin  1734,  à  82  ans. 
Lorsque  le  prince  Eugène  apprit  cette  mort,  il  dit  : 
«  La  France  vient  de  faire  une  grande  perte,  qu'elle 
»  ne  réparera  pas  de  longtemps.  »  Le  maréchal  de 
Villars  était  un  homme  plein  d'audace  et  de  con- 
fiauce,  et  d'un  génie  fait  pour  la  guerre.  Ses  vertus 
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morales  et  militaires  prenaient  un  nouvel  éclat  par 
leur  union  avec  celles  de  la  religion ,  à  laquelle  il 
fut  toujours  sincèrement  attaché.  On  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  eu  une  modestie  digne  de  sa  va- 
leur (1).  Il  parlait  de  lui-même  comme  il  méritait 
que  les  autres  en  parlassent.  Il  dit  un  jour  au  roi 
devant  toute  la  cour,  lorsqu'il  prenait  congé  pour 
aller  commander  l'armée  :  «  Sire ,  je  vais  cora- 
»  battre  les  ennemis  de  votre  majesté,  et  je  vous 
»  laisse  au  milieu  des  miens.  »  Il  dit  aux  courti- 
sans du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  de- 
venus riches  par  le  bouleversement  de  l'état,  appelé 
le  Système  (voy.  Law)  :  a  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais 
»  rien  gagné  que  sur  les  ennemis  de  l'état.  »  Ses 
discours ,  où  il  mettait  le  même  courage  que  dans 
ses  actions  ,  rabaissaient  trop  les  autres  hommes , 
déjà  assez  irrités  par  son  bonheur  :  aus>i ,  avec  de 
la  probité  et  de  l'esprit,  il  n'eut  jamais  l'art  de  se 
faire  des  amis.  On  a  imprimé  en  Hollande  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  Villars ,  en  3  vol.  in-12.  Le 
1er  est  absolument  de  lui,  les  deux  autres  sont 
d'une  autre  main.  (  Voy.  Margon.)  En  1784,  An- 
quetil,  chanoine  régulier,  a  donné  une  Vie  du 
marquis  de  Villars  avec  son  Journal  en  4  vol.  in-12. 
Le  célèbre  général  paraît  dans  ces  ouvrages  quel- 
quefois différent  de  ce  qu'il  a  été;  on  lui  fait  dire 
des  choses  auxquelles  il  n'a  pas  songé,  et  qui  n'é- 
taient pas  dans  sa  manière  de  penser.  Le  duc  de 
Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  traite  fort  mal 
le  maréchal  de  Villars ,  et  fait  de  ses  défauts ,  de  sa 
vanité  surtout ,  une  espèce  de  caricature  qui  mar- 
que de  la  passion  et  de  l'humeur,  quoiqu'on  ne 
puisse  absolument  dire  que  sa  censure  soit  desti- 
tuée de  fondement. 

VILLARS  (l'abbé  de  Montfaucon  de),  né  en 
1635,  d'une  famille  noble  de  Languedoc,  était 
parent  du  célèbre  bénédictin  de  Montfaucon.  11 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  vint  à  Paris,  et  se 
fit  connaître  par  ses  Entretiens  sur  le  comte  de  Ga- 
balis,  sur  les  sciences,  1670,  2  vol.  in-12.  L'auteur 
y  dévoile  trop  agréablement  les  mystères  de  la  ca- 
bale des  frères  de  la  Rose-Croix.  (  Voy.  Fludd  et 
Maier  Michel.)  Cet  ouvrage  lui  fil  interdire  la  chaire. 
Il  fut  assassiné  en  1673,  sur  le  chemin  de  Paris  à 
Lyon.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  délica- 
tesse,  in-it ,  en  faveur  des  Entretiens  d'Ariste  et 
d'Eugène  du  P.  Bouhours,  contre  Barbier  d'Au- 
cour,  qui  avait  fait  une  critique  de  cet  ouvrage,  et 
un  roman  en  3  vol..  in-12,  sous  le  titre  d'Amour 
sans  faiblesse ,  qui  n'est  pas  grand'chose.  11  publia 
en  outre  des  Réflexions  sur  la  vie  de  la  Trappe;  une 
Lettre  contre  Arnauld,  et  Critique  sur  les  Pensées 
de  Pascal. 

VILLE  (Antoine  de),  né  à  Toulouse  en  1596,  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Maurice  et  de  'Saint-La- 
zare ,  se  distingua  dans  le  génie  et  dans  les  forti- 
fications. On  a  de  lui  un  Livre  de  fortifications , 
in-12;  le  Siège  de  Corbie,  en  latin,  Paris,  1637, 
in-fol.;  le  Siège  SHesdin,  1639,  in-fol.,  etc.  Ces 
ouvrages  étaient  fort  estimés  avant  les  découvertes 
du  maréchal  de  Vauban. 

(I)  Ce  reproche  perd  de  m  valeur,  quand  ou  te  rappelle  ce  mol 
du  maréchal  :  «  Je  n'ai  Jamais  eu  plaisir  plus  vif  que  celui  de 
a  remporter  uu  prix  au  collège  et  de  gaguer  une  bataille.  • 


MLLE  (  Jérôme-François,  marquis  de  ),  Remon- 
tais, servit  sous  le  duc  de  Savoie ,  et  se  signala  par 
son  courage  et  ses  lumières.  11  avait  le  grade  de 
lieutenant-général  au  service  de  France  sous  le 
prince  Thomas,  lorsqu'il  fut  recherché  par  la  ré- 
publique de  Venise  pour  aller  commander  dans 
Candie,  en  1665.  Il  soutint  les  efforts  des  Turcs 
jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Savoie  le  rappelât  eu 
1678.  H  quitta  l'île  le  22  avril,  au  grand  regret  des 
soldats  et  des  officiers ,  qui  comptaient  autant  sur 
sa  valeur  que  sur  sa  capacité.  D'Alquié  a  traduit 
ses  Mémoires  sur  le  siège  de  Candie,  Amsterdam  , 
1671 ,  2  vol.  in-12.  C'est  un  journal  intéressant  de 
ce  siège  fameux. 

VILLE  (Arnold  de).  Voy.  Ra^nequin. 

*  VILLE  (  Jean-ignaee  de  la),  diplomate,  né  vers 
1090,  embrassa  d'abord  la  règle  de  saint  Ignace, 
et  se  lit  remarquer  dans  renseignement  ;  mais  il 
rentra  bientôt-  dans  le  monde ,  sans  cesser  d'être 
l'ami  de  ses  anciens  confrères.  Précepteur  des  en- 
fants du  marquis  de  Fénélon,  il  accompagna  ce 
seigneur  dans  son  ambassade  de  Hollande ,  devint 
ensuite  son  secrétaire,  et  en  1744  lui  succéda  dans  la 
place  de  ministre  plénipotentiaire  près  des  Etats- 
Généraux.  Chargé,  dans  différentes  occasions,  d'im- 
portantes et  délicates  négociations,  il  les  conduisit 
avec  sagacité,  et  obtint,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, les  abbayes  de  LessayetdeSainl-Quentin-lès- 
Beauvais,  et  la  place  de  premier  commis  des  af- 
faires étrangères.  Lorsque  les  attaques  contre  les 
jésuites  devinrent  plus  menaçantes ,  il  employa 
inutilement  son  crédit  à  les  protéger.  On  créa  pour 
l'abbé  de  la  Ville  la  charge  de  directeur  des  affaires 
étrangères,  qui  le  plaçait  immédiatement  après  le 
ministre.  Il  fut  nommé  presque  en  même  temps 
évoque  de  Triconnèse,  in  partibus.  Ces  honneurs  ne 
devancèrent  que  de  peu  de  mois  sa  mort  arrivée  le 
15  avril  1774.11  avait  été  reçu  à  l'académie  française 
en  1746,  et  eut  pour  successeur  Suard.  L'abbé  de  la 
Ville  eut  la  principale  part  à  la  rédaction  des  Mé- 
moires touchant  la  possession  et  les  droits  respectifs 
des  couronnes  de  France  et  d'Angleterre  en  Amé- 
rique ,  Paris,  1755,  4  vol.  in-4, 1756,  8  vol.  in-12. 
Il  a  traduit  de  l'anglais  :  Etat  présent  des  possessions 
de  S.  M.  britannique  en  Allemagne,  Paris,  1760, 
in-12. 

*  V1LLEBRUNE  (  Jean  -  Baptiste  Lefebyre  de  ), 
médecin,  né  à  Senlis  vers  1732,  devint  en  1793 
conservateur  de  la  bibliothèque  nationale ,  et  re- 
nonça à  la  médecine  pour  apprendre  presque 
tous  les  idiomes  connus  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Nommé  professeur  de  littérature  grecque  au  col- 
lège de  France,  il  perdit  cette  place  en  1797, 
ainsi  que  celle  d'interprète  qu'il  occupait  au  minis- 
tère des  relations  extérieures.  Persécuté  par  le  Di- 
rectoire pour  avoir  proclamé ,  dans  une  lettre  im- 
primée, la  nécessité  d'avoir  en  France  un  chef 
unique,  il  se  retira  à  Angoulème  ou  il  eut ,  jusqu'à 
la  clôture  de  l'école  centrale ,  la  chaire  d'histoire 
naturelle,  puis  celles  d'humanités  et  de  mathéma- 
tiques. U  y  mourut  en  1809.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Recherches  sur  les  fièvres,  trad.  de 
l'angl.  du  doct.  Grant,  1773,  in-12;  Traité  de  l'ex- 
périence dans  tart  de  guérir ,  trad.  de  l'allem.  de 
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Zimroermann ,  1774,  3  vol.  in-12  ;  Trotté  de  la  dys- 
senterie,  trad.  du  même,  1775,  in-12;  1807,  in-8; 
Traité  des  maladies  des  enfants,  Irad.  du  suédois, 
1778,  in-8; La  seconde  guerre  punique,  poème  trad. 
du  latin  de  Silius-ltalicus ,  1781,  3  vol.  in-8;  Traité 
sut  les  ulcères  des  jambes  j  par  Undenvood,  trad.  de 
l'angl.,  1784,  in  12;  Traité  des  maladies  des  en- 
fants, du  même  auteur,  1786,  in-8;  une  traduc- 
tion des  Aphorisme»  et  des  Prénotions  coaques  dîHip- 
pocrate,  1786,  in-8;  Œuvres  d'Athénée,  banquet 
des  savants,  trad.  tant  sur  les  textes  imprimés,  que 
sur  plusieurs  manuscrits,  1789-91  ,  5  vol.  in-4  ; 
Manuel  dEpiclète  et  Tableau  de  Cébès ,  en  grec, 
avec  une  trad.  franc.,  1795,  2  vol.  in-8. 

•VILLED1EU  (J.-G.  ),  curé  dans  le  diocèse  de 
Mende,  mort  en  janvier  1824,  a  laissé  :  Sermons 
sur  les  fins  dernières,  Avignon,  1816,  in-12.  (  Voy. 
Y  Ami  de  la  religion,  tome  16,  n°  411.  ) 
VILLEDIEU  (M»'  de).  Voy.  Jardiss  (des). 
VILLEFORE  (  Joseph  -  François  Bourgoin  de  ), 
d'une  famille  noble  de  Paris,  vil  le  jour  en  1652, 
passa  quelques  années  dans  la  communauté  des 
gentilshommes  établie  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice,  et  fut  admis  en  1706  dans  l'académie  des 
inscriptions.  Il  s'en  retira  en  1708,  et  alla  se  ca- 
cher dans  un  petit  appartement  du  cloître  de  l'é- 
glise métropolitaine,  où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1733,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  historiques ,  de  traductions  ,  et 
d'opuscules.  Ses  ouvrages  historiques  sont  :  La  Vie 
de  saint  Bernard,  in-4;  elle  est  écrite  avec  une 
simplicité  noble;  les   Vies  des  saints  Pères  des  dé- 
serts d'Occident,  en  3  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages 
n'ont  pas  éclipsé  celui  d'Arnaud  d'Andilly  dans  le 
même  genre  ;  La  Vie  de  sainte  Thérèse  avec  des 
lettres  choisies  de  la  même  sainte,  in-4,  et  en 
2  iol.  in-12  ;  Anecdotes  ou  Mémoires  secrets  sur  la 
constitution  Unigenitus  ,  1730,  3   vol.  in-12.  Cet 
ouvrage,  rempli  de  faits  hasardés  et  satiriques, 
donne  de  fâcheuses  impressions  sur  le  caractère  de 
l'auteur,  et  décèle  ses  liaisons  avec  le  parti  jansé- 
nien.  (  Foj/.  Lafitau.  )  La  Vie  d'Anne-Geneviève  de 
Bourbon ,  duchesse  de  Lonyueville.  C'était  une  des 
zélées  du  parti.  Les  traductions  de  Villefore  sont 
celles  de  plusieurs  ouvrages  de  saint  Augustin,  de 
saint  Bernard  et  deCicéron.  Ces  différentes  versions 
ont  presque  toujours  le  mérite  de  la  fidélité  et  de 
l'élégance  ;  mais  on  reproche  au   traducteur  des 
négligences  dans  la  diction,  et  des   périphrases 
languissantes. 

VILLEFROY  (  Guillaume  de  ) ,  prêtre  docteur  en 
théologie,  né  en  1690,  mourut  professeur  d'hébreu 
au  collège  royal  à  Paris,  en  1777.  Il  avait  été  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans ,  qui  lui  fit  donner  l'ab- 
baye de  Blasimonten  1721.  C'était  un  homme  d'é- 
tude et  laborieux.  On  a  de  lui  :  Lettres  de  [abbé 
de***  à  ses  élèves ,  pour  servir  d'introduction  à  Î  in- 
telligence des  saintes  Ecritures,  Paris,  1751 ,  2  vol. 
in-12,  et  d'autres  écrits,  solidement  réfutés  par 
l'abbé  Ladvocat  et  le  P.  Houbigant.  Sa  méthode 
d'expliquer  l'Ecriture  peut  être  considérée  comme 
une  espèce  d'Harduinisme  qui  tend  à  transformer 
l'histoire  sainte  en  roman ,  et  à  faire  de  la  parole 
de  Dieu  un  système  grammatical.  Les  capucins, 


dépositaires  de  ses  écrits  et  exécuteurs  de  son  plan, 
ont  donné  un  Commentaire  sur  Job  (voy.  ce  nom)  , 
et  d'autres  ouvrages  où  l'on  voit  une  érudition  plus 
singulière  qu'utile,  plus  recherchée  qu'assortie  à  la 
simplicité  sublime  des  livres  saints. 

V1LLEGAGNON  (Nicolas  Durand  de),  chevalier  de 
Malte,  né  à  Provins  en  Brie,  se  signala  en  1541  à 
l'entreprise  contre  Alger.  11  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  défense  de  Malle ,  dont  il  a  donné  une 
Relation  française,  1555,  in-8  et  en  latin,  in-4.  Ayant 
conçu  le  dessein  romanesque  de  se  former  une  sou- 
veraineté au  Brésil ,  et  d'en  faire  une  retraite  pour 
les  calvinistes,  dont  il  avait  embrassé  les  erreurs  , 
il  eut  d'abord  beaucoup  de  colons  ;  mais  n'ayant 
pu  les  unir  par  les  liens  d'une  même  croyance;  re- 
buté par  les  divisions  qui  résultent  nécessairement 
du  refus  de  reconnaître  l'autorité  de  l'Eglise,  il 
sentit  les  torts  de  sa  désertion,  revint  en  France,  et 
professa  constamment  dans  la  suite  la  religion  de 
ses  pères.  Les  Portugais  s'emparèrent  du  fort  qu'il 
avait  fait  bâtir  pour  protéger  sa  colonie,  et  le  Brésil 
fut  perdu  pour  les  Français.  Villegagnon  mourut 
en  1571  ,  laissant  plusieurs  écrits  contre  les  pro- 
testants. 

VHLEHARDOU1N  (Geoflroi  de),  chevalier,  maré- 
chal de  Champagne  en  1200,  porta  les  armes  avec 
distinction  ,  et  cultiva  les  lettres.  On  a  de  lui  : 
Y  Histoire  de  la  prise  de  Constant  inapte  par  les  Fran- 
çais en  1204,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
du  Cange,  1657,  in-fol.  (On  l'a  réimprimée  dans  le 
18e  vol.  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  1822,  in-fol.).  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
un  air  de  naïveté  et  de  sincérité  qui  plaît  ;  mais 
l'auteur  rûest  pas  assez  judicieux  dans  le  choix  des 
faits  et  des  circonstances. 

V1LLEHEURN01S.  Voy.  Lavilleheurnois. 

V1LLEMERT  (Pierre).  Voy.  Boudier. 

*  V1LLEMOT  (  Philippe),  astronome,  né  à  Chà- 
lons-sur-Saône  en  1651 ,  devint  curé  de  la  Guillo- 
tière  de  Lyon.  Sa  vie  n'offre  rien  d'intéressant,  et 
il  n'est  connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  :  Expli- 
cation du  mouvement  des  planètes,  1787,  in-12,  qui 
établit  sa  réputation.  Cependant  il  fut  attaqué  par 
Malczieu  ;  mais  le  médecin  Bayle  le  défendit  avec 
succès.  Camille  Falconnet  traduisit  ce  livre  en  la- 
tin. Villemot  était  si  passionné  pour  les  mathéma- 
tiques ,  qu'à  la  lecture  d'un  morceau  éloquent  de 
prose  ou  de  poésie,  son  expression  ordinaire  était  : 
a  Cela  est  beau  comme  une  équation.  »  11  mourut 
le  11  octobre  1713. 

VILLENA  (Henri  d' Aragon,  marquis  de),  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Calatrava,  naquit  en  15H4. 11 
descendait  du  côté  paternel  de  Ferdinand  dit  le 
Juste,  roi  d'Aragon,  et  .du  côté  de  sa  mère,  des 
rois  de  Castille.  Au  milieu  des  troubles  de  la  Cas- 
tille  ,  sous  le  règne  de  Jean  11,  on  vit  des  hommes 
illustres  qui,  tout  en  menaçant  d'ébranler  le  trône 
de  leur  roi,  se  montraient  passionnés  pour  les 
sciences  et  la  poésie.  Le  marquis  de  Yillena  fut 
de  ce  nombre  ;  il  était  très-versé  dans  la  politique, 
la  philosophie,  les  mathématiques,  et  surtout  dans 
la  poésie  castillane.  Il  ressuscita  le  goût  des  lettres 
dans  sa  patrie,  et  protégea  ceux  qui  les  cultivaient. 
11  établit  en  Aragon  une  académie  de  troubadours, 
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£  l'instar  de  celle  de  Toulouse  (1 423),  et  fonda  aussi 
en  Castille  une  académie  semblable,  sous  le  nom 
de  Consistorio  de  la  gaya  ciencia.  Il  mourut  en 
1434.  11  a  laissé  :  Gaya  ciencia,  ou  Histoire  des 
troubadours  valenciens  et  catalans.  Cet  ouvrage 
contient  aussi  une  Poétique  castillane;  Les  travaux 
d'Hercule ,  poème,  Burgos ,  1 422;  Commentaires  sur 
l'Enéide.  Ou  lui  attribue  encore  une  Traduction  du 
Dante,  et  un  Recueil  de  poésies  éparses  dans  les 
Cancioneros  espagnoles. 

V1LLENA.  Voy.  Pacheco. 

"  VILLENAVE  (Matthieu-Guillaume-Thérèse), 
né  en  1762  à  Saint-Félix  de  Caraman  (Haute-Ga- 
ronne) ,  débuta  dans  la  littérature  en  envoyant  en 
1786  au  concours  de  l'académie  française,  une  Ode 
sur  le  dévouement  héroïque  du  duc  de  Brunswick. 
Trois  ans  plus  tard  il  fonda  le  Rôdeur  français. 
Etabli  à  Nantes  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  il  se  compromit  et  fut  arrêté  par  les  ordres 
de  Carrier,  le  9  septembre  1793.  Envoyé  à  Paris 
devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  avec  132  Nan- 
tais ,  il  fut  acquitté.  La  persécution  dont  il  avait  été 
l'objet  lui  fournit  l'occasion  de  publier  plusieurs 
pamphlets.  11  eut  le  courage  de  défendre  Chajette 
devant  le  conseil  de  guerre  qui  condamna  ce  gé- 
néral. Voy.  Charette,  il,  522.  Lorsque  le  calme  fut 
rétabli,  il  fonda  et  rédigea  plusieurs  journaux  dans 
un  excellent  esprit.  Sous  le  consulat  et  l'empire,  il 
ne  s'occupa  que  de  travaux  littéraires  et  historiques  ; 
mais  sous  la  restauration ,  il  devint  successivement 
rédacteur  en  chef  de  la  Quotidienne ,  fondateur  du 
Mémorial  religieux,  politique  et  littéraire,  et  en 
1820,  du  Courrier  -  Français.  Deux  ans  après  il 
abandonna  de  nouveau  la  politique,  et  eh  1824  fut 
appelé  à  faire  à  l'Athénée  un  cours  d'histoire  litté- 
raire de  la  France,  qu'il  continua  jusqu'en  1831. 
Secrétaire-général  de  l'académie  celtique ,  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  France  et  de  la  société  phi- 
lotechnique, et  président  de  la  2«  classe  de  l'institut 
historique  (  langues  et  littératures  ) ,  il  mourut  à 
Paris,  le  17  mars  1846 ,  à  84  ans.  11  était  l'un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  Biographie  universelle. 
11  a  donné  des  éditions  des  Œuvres  de  Bourdaloue, 
de  Duclos,  de  Thomas,  de  Marmontel  et  de  Barthé- 
lemi,  avec  des  notices  estimées,  et  des  Mémoires  de 
Noailles ,  avec  des  notes,  dans  la  collection  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  France.  Indépen- 
damment de  divers  écrits  de  circonstance ,  et  d'un 
assez  grand  nombre  à* Eloges  et  de  Biographies,  on 
a  de  lui  une  traduction  en  prose  des  Métamorphoses 
(voy.  Ovide),  avec  des  notes,  Paris,  1807-22,  4  vol. 
in-4  et  in-8,  avec  fig.  Une  Vie  d'Ovide,  1809,  in-8, 
ligM  dans  laquelle  il  parait  enûn  avoir  résolu  le 
problème  qui,  depuis  tant  de  siècles,  avait  fait 
émettre  dix  ou  douze  systèmes  sur  la  véritable  cause 
de  l'exil  de  ce  poète.  Son  opinion  a  été  adoptée  par 
les  savants  nationaux  et  étrangers.  Une  traduction 
en  prose ,  avec  des  notes ,  de  Y  Enéide  de  Virgile , 
dans  la  Biblioth.  latine  franc.,  publiée  par  Pan- 
ckoucke.  Villenave  possédait  une  belle  biblio- 
thèque, et  une  riche  collection  d'autographes.  Le 
catalogue  en  a  été  imprimé  en  1848. 

VILLENEUVE  (Huon  de),  célèbre  troubadour  du 
xu*  siècle ,  florissait ,  dit-on  ,  sous  le  règne  de  Phi- 


lippe-Auguste. Il  fut  auteur  de  plusieurs  romans 
en  vers  ,  ou  poèmes ,  comme  Renaud  de  Montauban* 
Guyot  de  Nanteuil,  Aie  <f  Avignon ,  les  quatre  fils 
Aymon ,  etc.,  qui  eurent  une  grande  vogue  dans  le 
temps.  Dans  le  poème  de  Renaud,  l'auteur  fait 
mention  des  croisés  les  plus  fameux,  et  notamment 
des  contes  de  Rames,  de  Galerany ,  de  Saîte  ,  de 
Geoffroy  de  Nogaret ,  tous  barons  d'outremer  ,  qui 
se  signalèrent  lors  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
Saladin  en  1200.  Villeneuve  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouve  dans  ses  poésies  plus  de  gravité 
et  de  force  que  dans  celles  des  autres  troubadours 
de  son  époque.  Le  président  Fauchet ,  la  Croix-du- 
Maine,  dans  la  Bibliothèque  française,  Du  verdi  ei* 
Van-Privas ,  et  Millot ,  dans  son  Histoire  des  trou- 
badours, parlent  de  Villeneuve  avec  éloge. 

VILLENEUVE  (Hélion  de),  grand-maître  de  Tordre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem ,  qui  résidait  alors  à 
Rhodes,  fut  élu  à  la  recommandation  du  pape  Jean 
XXII ,  qui  le  connaissait  également  courageux   et 
habile.  Son  élection  se  fit  à  Avignon  en  1319;  mais 
il  ne  se  rendit  à  Rhodes  que  vers  Fan  1552,  et  y 
vécut  en  prince  qui  sait  gouverner.  Ses  bienfaits  lut 
attirèrent  un  grand  nombre  de  chevaliers;  celte 
île  devint  un  boulevard  redoutable.  Il  arma  ensuite 
six  galères,  pour  seconder  la  ligue  des  princes  chré- 
tiens contre  les  infidèles.  Différents  abus  s'étaient 
glissés  dans  l'ordre,  et  le  pape  Clément  VI  en  avait 
été  instruit.  Villeneuve. fit  de  sages  règlements  pour 
la  réforme  des  mœurs.  Il  fut  défendu  aux  cheva- 
liers de  porter  de  draps  qui  coûtassent  plus  de  2 
florins  l'aune  et  demie.  On  leur  interdit  la  plura- 
lité des  mets  et  l'usage  des  vins  délicieux.  Il  en- 
voya peu  de  temps  après  des  députés  au  pape  ;  ils 
tinrent  un  chapitre  à  Avignon ,  où  les  règlements 
faits  par  le  grand-maître  furent  confirmés.  L'ordre 
perdit  bientôt  Villeneuve;  il  mourut  à  Rhodes  en 
1546.  «  Prince  recommandante ,  dit  Verlot  ,par  son 
i»  économie  ,  et  qui  pendant  son  magistère  acquitta 
»  toutes  les  dettes  de  la  religion.  »  Sa  prudence  se 
signala  plusieurs  fois  autant  que  sa  valeur,  et  sur- 
tout lorsqu'il  réduisit  Vile  de  Lango  révoltée  contre 
l'ordre.  Sa  sévérité  le  ût  appeler  Manlius,  parce 
qu'il  dépouilla,  dit -on,  de  l'habit  de  chevalier 
Dieudonné  de  Gozon  ,  qui,  contre  sa  défense,  avait 
combattu  et  terrassé  un  monstre  qui  infestait  Rho- 
des. (  Voy.  Gozon.  )  H  fit  éclater  sa  magnificence 
par  les  édifices  qu'il  fit  élever  dans  l'île  :  une  église 
où  il  fonda  deux  chapelles  magistrales ,  et  un  châ- 
teau qui  porta  son  nom.  Il  fut  aussi  le  fondateur 
d'un  monastère  de  chartreuses,  dans  le  diocèse  de 
Fréjus,  où  sa  sœur  Rosoline  ,  de  Villeneuve  ,  fut 
prieure ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

♦VILLENEUVE(  Pierre-Charles-Jean-  Bapliste- 
Silvestre  ) ,  vice-amiral ,  né  en  1 765 ,  à  Valensoles 
en  Provence ,  entra  dès  l'âge  de  quinze  ans  au  ser- 
vice comme  garde  de  marine,  et  après  en  avoir 
parcouru  les  grades  inférieurs,  fut  nommé  en  1795 
capitaine  de  vaisseau.  En  1796,  retenu  dans  la  Mé- 
diterranée par  des  vents  contraires,  il  ne  put  re- 
joindre avec  la  division  qu'il  commandait  la  flotte 
destinée  à  soutenir  l'invasion  de  l'Irlande.  La  même 
année  il  reçut  le  grade  de  contre-amiral.  Il  com- 
mandait l'arrière  garde  à  la  journée  d'Aboukir,  et 
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parvint,  après  cette  affaire  désastreuse,  à  rentrer 
à  Malte  avec  deux  vaisseaux  et  deux  frégates.  Nommé 
vice -amiral  en  1804,  il  appareilla  le  18  janvier 
1805  à  Toulon  ,  avec  onze  vaisseaux  de  ligne,  sept 
frégates  et  deux  bricks,  portant  un  corps  de  trou- 
pe» commandé  par  le  général  Lauriston.  Le  mau- 
vais temps  l'obligea  de  rentrer  dans  le  port  qu'il 
ne  put  quitter  que  le  30  mars,  et  il  arriva,  le  9 
avril ,  devant  Cadix.  L'amiral  espagnol  Gravina  se 
joignit  à  lui  avec  quelques  vaisseaux,  et  cinq  autres 
bâtiments  de  la  même  nation  l'attendaient  dans  la 
rade  du  Fort-Royal  à  la  Martinique.  L'amiral  Nel- 
son, persuadé  que  la  flotte  combinée  était  destinée 
pour  l'Egypte ,  courut  vers  cette  contrée,  revint  à 
Xaples  et  ne  put  sortir  de  la  Méditerranée  qu'en- 
viron un  mois  après  les  Français.  Maîtres  de  la  mer 
des  Antilles ,  et  renforcés  encore  de  deux  vaisseaux 
et  d'une  frégate  venus  deRochefort,  ceux-ci  enle- 
vaient le  fort  Diamant,  regardé  comme  inexpu- 
gnable, et  s'emparèrent  d'un  convoi  anglais  de  qua- 
torze voiles.  L'escadre  commandée  par  Nelson  arri- 
ma enfin  à  la  Barbade ,  et  Villeneuve  aurait  pu 
lui  livrer  le  combat;  mais  son  objet  principal  avait 
été  de  l'éloigner  des  mers  de  l'Europe:  son  but  at- 
teint, il  fit  voile  vers  la  Galice,  après  avoir  enlevé 
à  un  corsaire  une  riche  capture  espagnole.  Les  vents 
contraires  le  retinrent  vingt-deux  Jours  entre  les 
Açores  et  le  continent,  et  il  rencontra ,  à  cinquante 
lieues  au  large ,  une  escadre  aux  ordres  de  sir  Ror 
bertCalder,  qui  se  composait  de  quinze  vaisseaux, 
deux  frégates,  un  cotre  et  un  lougre.  Des  deux  parts 
on  se  forma  en  ordre  de  bataille ,  et  la  canonnade 
s'engagea  sur  toute  la  ligne.  Elle  fut  toute  à  l'avan- 
tage des  Français  ;  mais  la  brume  était  si  épaisse 
qu'il  n'en  résulta  rien  de  décisif,  et  deux  bâtiments 
espagnols  désemparés  tombèrent  même  en  dérive 
dans  la  ligne  ennemie.  A  la  nuit,  le  feu  cessa  en- 
tièrement, et  les  deux  armées  restèrent  en  présence. 
U  lendemain  au  jour,  les  Anglais,  qui  s'étaient 
éloignes,  furent  aperçus  sous  le  vent,  et  Villeneuve 
qui  les  suivit,  ne  put  engager  un  nouveau  combat. 
La  conduite  de  Villeneuve  fut  blâmée  dans  une  de  ces 
noies  du  Moniteur  qui  étaient  ordinairement  dictées 
par  l'empereur,  et  Robert  Calder  fut  traduit  devant 
une  cour  martiale ,  et  la  sentence  fit  entendre,  que 
à  la  flotte  française  n'avait  pas  été  détruite,  il  fal- 
lait bien  que  l'amiral  anglais ,  sans  que  pour  cela 
on  pût  l'arguer  de  trahison  ou  de  lâcheté ,  n'eût 
pas  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Ville- 
neuve, qui  s'était  rendu  au  Ferrol,  n'ayant  pu 
gagner  Brest  à  cause  du  mauvais  temps,  se  dirigea 
sur  Cadix.  Il  crut  un  moment  que  l'amiral  Rosily, 
arrivé  à  Madrid,  devait  venir  le  remplacer,  et  il 
semblait  même  le  désirer.  Cependant  Nelson ,  qui 
venait  de  paraître  devant  Cadix  avec  des  forces  su- 
périeures, ayant  détaché  de  sa  flotte  cinq  vaisseaux, 
Villeneuve  crut  que  le  moment  était  venu  de  ven-  . 
ger  la  défaite  d'Aboukir.  «  S'il  est  vrai,  écrivait-il 
»  au  minisire  de  la  marine  Decrès ,  qu'il  ne  faille 
»  pour  réussir  que  de  l'audace  et  du  caractère,  je 
8  ne  laisserai  rien  à  délirer  à  ma  première  sortie.  » 
H  mit  dehors  dans  les  journées  des  20  et  21  octo- 
bre 1805.  Alors  s'engagea  ce  combat  si  fameux  sous 
le  nom  de  Trafalgar,  dont  on  connaît  l'issue  (voy. 


Nelson,  vi,  192  ).  L'armée  combinée  se  trouva 
mal  formée  en  ligne,  et  l'amiral  anglais  profita  ha- 
bilement de  cette  faute,  qu'il  faut  attribuer  à  l'in- 
expérience des  officiers  placés  sous  les  ordres  de 
Villeneuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'ami- 
ral ,  en  sortant  de  Cadix ,  avait  distribué  à  chaque 
commandant  des  instructions  d'une  sagesse  remar- 
quable, et  qu'il  déploya  dans  le  feu  un  admirable 
sang-froid.  U  vit  son  vaisseau,  le  Bucentaure,  dé- 
semparé de  ses  trois  mâts,  fit  de  vains  efforts,  faute 
d'embarcations ,  pour  transporter  son  pavillon  sur 
un  autre  bâtiment,  et  se  laissa  alors  amariner.  Con- 
duit en  Angleterre,  il  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'au 
mois  d'avril  1806.  Débarqué  à  Morlaix,  il  prit  aus- 
sitôt la  roule  de  Paris;  mais  arrivé  à  Rennes,  il 
crut  devoir  écrire  au  ministre  de  la  marine,  pour 
pressentir  les  dispositions  de  Napoléon  à  son  égard. 
Quelques  jours  après  il  se  donna  la  mort,  soit  qu'il 
eût  reçu  une  réponse  défavorable,  soit  qu'il  fût 
tourmenté  par  le  souvenir  d'un  désastre  qu'il  ne 
méritait  point  d'éprouver.  Sur  sa  table  était  une 
lettre  à  sa  femme ,  dans  laquelle  il  lui  annonçait 
son  dessein.  Avant  de  se  porter  le  coup  mortel,  il 
avait  écrit  à  l'empereur  une  lettre  rédigée  avec 
toute  l'énergie  dont  est  capable  un  homme  qui 
n'a  plus  rien  à  redouter  de  la  .puissance  humaine. 

♦  VILLENEUVE-BARGEMONT  (Christophe  comte 
de  ),  né  en  1771  à  Bargemond  en  Provence,  d'une 
ancienne  famille ,  après  avoir  été  élevé  à  l'école 
militaire  de  Tournon,  entra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Royal-Roussi I Ion  , 
d'où  il  passa  en  1792  dans  la  garde  de  Louis  XVI. 
La  garde  royale  ayant  été  supprimée,  il  quitta  la 
France,  où  il  ne  revint  qu'en  1801.  Nommé  à  cette 
époque  inspecteur  des  poids  et  mesures,  il  fut  fait 
en  1803  sous-préfet  deNérac,eten  1806,  préfet 
de  Lot-et-Garonne.  En  1814,  il  fut  l'un  des  pre- 
miers préfets  qui  se  rendirent  à  Bordeaux  auprès 
du  duc  d'Angoulême.  Destitué  pendant  les  cents- 
jours,  il  reprit  ses  fonctions  en  1815  et  passa  la 
même  année  à  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 
Dans  cette  place  il  se  montra  bon  administrateur , 
et  mourut  à  Marseille ,  le  12  octobre  1829,  vive- 
ment regretté  des  habitants  de  cette  ville ,  qui  lui 
est  redevable  de  plusieurs  grands  établissements , 
tels  qu'un  nouveau  lazaret,  et  un  second  port  plus 
avancé  dans  la  mer.  Ami  des  lettres,  Villeneuve 
sut  trouver,  au  milieu  de  la  préoccupation  des 
affaires,  le  temps  de  composer  plusieurs  ouvrages 
remarquables  dont  voici  les  principaux  :  Notice 
historique  sur  la  ville  de  Nérac,  Agen,  1807,  in-8; 
Voyage  dans  la  vallée  de  Barcelonnette ,  départ,  des 
Basses-Alpes,  1816,  in-8;  Statistique  du  département 
des  Bouches-du-Rhône,  Marseille,  1821-29,  4  vol. 
in-4,  avec  atlas. 

VILLER  (Michel),  prêtre  du  diocèse  de  Lau- 
sanne, mort  le  50  mars  1757,  à  plus  de  80  ans, 
est  connu  par  des  Anecdotes  sur  l'état  de  la  religion 
dans  la  Chine,  1732-1742,  7  vol.  in-12.  L'auteur 
impute  plusieurs  calomnies  à  des  religieux  qu'il 
faisait  profession  de  ne  pas  aimer,  comme  l'a  prouvé 
le  Ç.  de  Goville  dans  deux  letttres  insérées  dans 
le  tome  21  de  la  nouvelle  édition,  des  Lettres 
édifiantes.   Vil  1er,   attaché  au    parti  jansénien  , 
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s'y  élève  avec  force  contre  l'autorité  qui  V accable. 

V1LLEROI.  Yoy.  Aubespine  et  Neufville. 

VILLERS  (Jean-Baptiste),  né  à  Clavie,  diocèse 
de  Liège,  en  1669,  de  parents  honnêtes  et  d'une 
'grande  piété,  étudia  avec  beaucoup  de  succès  les 
humanités  à  Liège ,  et  la  philosophie  à  Louvain. 
II  se  dévoua  entièrement  à  la  sanctification  du  pro- 
chain ,  et  surtout  des  pauvres,  dès  l'âge  de  17  ans, 
où  il  reçut  la  tonsure  cléricale.  Les  Pays-Bas  étant 
devenus  le  théâtre  de  la  guerre,  il  se  retira  à  la 
campagne  pour  travailler  au  salut  des  soldats.  Ayant 
appris  que  l'armée  française  était  en  marche  pour 
aller  assiéger  Liège  en  1091,  il  la  devança,  et  entra 
dans  la  ville ,  où  sa  charité  lui  fît  braver  tous  les 
dangers,  pour  porter  partout  des  secours  spirituels  et 
temporels;  ce  qu'il  titavec  une  ardeur  incroyable, 
durant  le  plus  affreux  bombardement  qu'une  ville 
puisse  essuyer.  En  H 10,  pendant  le  siège  de  Douai, 
où  il  était  président  du  séminaire  provincial  des 
évèques,  il  faillit  mourir  d'une  maladie  contagieuse 
qu'il  gagna ,  victime  de  son  zèle  envers  les  malades 
et  les  blessés.  En  même  temps  qu'il  donnait  à  ses 
séminaristes  des  leçons  sur  les  vertus  ecclésiasti- 
ques, son  exemple  leur  en  apprenait  la  pratique. 
Aucun  élat  n'échappait  à  sa  sollicitude.  11  faisait 
imprimer  en  faveur  des  gens  de  la  campagne,  des 
livres  d'instruction  et  de  piété ,  qu'il  faisait  distri- 
buer avec  d'autres  secours  assortis  à  toutes  sortes 
de  besoins.  Il  mourut  en  1746,  après  avoir  donné 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Sa  Vie  a  été 
imprimée  à  Liège  en  1774.  Quoique  le  style  en  soit 
simple  et  peut-être  trop  négligé,  elle  est  propre  à 
entretenir  dans  les  ministres  du  Seigneur  cet  esprit 
paisible  et  modeste  qui,  comme  dit  l'Apôtre,  n'ayant 
aucune  prétention  sur  les  biens  de  ce  monde,  cache 
aux  yeux  des  hommes  des  richesses  immenses  qu'il 
assemble  devant  Dieu.  Qui  abscondilus  est  cordis 
homo ,  in  incorruptibilitate  quieli  et  modesli  spiritus, 
qui  est  in  conspectu  Dei  locuplcs.  1.  Pet.  3.  Elle  fut 
réimprimée  à  Lille  en  1783. 

*  VILLERS  (Charles-François-Dominique),  litté- 
rateur, né  en  1767,  à  Boulay  en  Lorraine,  fît  son 
éducation  chez  les  bénédictins  de  Metz,  entra  à 
l'école  d'artillerie  en  1781  et  devint  officier  dans 
un  régiment  de  cette  arme.  Nommé  à  l'époque  de 
la  révolution  aide-de-camp  de  Puységur,  il  quitta 
le  service  de  la  république  en  1792  et  passa  à 
l'armée  de  Condé.  De  là,  il  se  rendit  à  Berlin,  à 
AugsbQurg  et  enfin  à  Goettingue ,  où  il  entra  en 
relation  avec  les  rationalistes  les  plus  célèbres  de 
l'Allemagne.  Il  s'attacha  au  système  de  Kant,  et  le 
défendit  contre  les  plus  justes  critiques.  Reçu  doc- 
teur es -lettres  dans  l'université  de  Goettingue,  il 
y  obtint  une  charge  de  littérature  ,  épousa  une 
protestante,  et  abjura,  dit- on,  lui-même  la  reli- 
gion catholique.  Après  avoir  été  mêlé  à  tous  les 
événements  politiques  du  pays,  il  mourut  le  SB  fé- 
vrier 181 5J.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  la  question 
proposée  en  1803  par  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  de  l'institut,  l'an  xi  (1803)  :  Quelle 
influence  la  réformalion  de  Luther  a-t-elle  exercée 
sur  la  situation  politique  des  élats  de  l'Europe,  et 
sur  les  progrès  des  lumières  ?  Villers  le  traita  tout- 
à-fait  à  l'avantage  de  la  réformation.  Selon  lui, 


c'est  à  Luther,  c'est  à  la  commotion  que  donna 
aux   es p lits  la  guerre  qu'il  fît  au  catholicisme, 
qu'est  dû  tout  le  bien  qui  s'est  fait  depuis.  Villers 
ne  tient  aucun  compte  des  guerres  sanglantes  qui 
ont  résulté  de  cette  scission,  de  tous  les  maux 
qu'elle  a  causés;  ou,  s'il  en  fait  mention,  il  ne 
les  regarde  que  comme  une  crise,  pénible  peut- 
être,  mais  heureuse,  à  laquelle  est  due  la  régé- 
nération du  corps  social.  Il  trouva  la  classe  à% his- 
toire et  de  littérature  disposée  à  favoriser  son  sys- 
tème, et  le  prix  lui  fut  adjugé,  non  sans  quelque 
scandale  (2  avril  1804.)  Cet  écrit  fît  grande  fur- 
tune,  non-seulement  parmi  les  protestants,  mais 
encore  dans  le  parti  philosophique,  et  eut  plusieurs 
éditions.  On  a  de  lui  :  Le  Magnétiseur  amoureux , 
Genève  (Besançon),  1787,  in -12;  De  la  liberté, 
son  tableau  et  sa  définition;  ce  qu'elle  est  dans  la 
société,  moyen  de  la  conserver,  Metz,  1791,  in-8  ; 
Lettres  westphaliennes ,  Berlin,  1797,  in-8;  Lettre 
sur  l'abus  des  grammaires  dans  l'étude  du  français  , 
Goëttingen,  1797,  in-8;  Relation  abrégée  du  voyage 
de  Lapeyrouse,  pour  faire  suite  à  l'abrégé  Je  l' His- 
toire  générale  des   voyages  de  Laharpe,    Leipsig, 
1799,  in-8;  Philosophie  de  Kant,  ou  Principe*  fon- 
damentaux de  la  philosophie  transcendenlale ,  Metz , 
1801 ,  in-8.  A  la  tête  se  trouve  une  Notice  biogra- 
phique sur  Kant.  L'auteur  promettait  une  2e  partie 
où  il  devait  développer  la  théorie  de  la  morale  et 
celle  des  beaux -arts;  elle  n'a  point  paru.  Essai 
sur  l'esprit  et  l'influence  de  la  réformation  de  Luther, 
in-8  ;  c'est  l'ouvrage  que  l'institut  a  couronné.  Plu- 
sieurs écrivains  se  sont  occupés  d'en  faire  la  réfu- 
tation. On  en  trouvera  un  examen  avec  de  bonnes 
observations  dans  les  Annales  littéraires  et  morales , 
tom.  2,  p.  441. 

*  V1LLETERQUE  (Alexandre-Louis  de),  littéra- 
teur, né  en  1759  à  Ligny,  dans  le  Barrois,  entra, 
à  18  ans,  dans  le  régiment  de  Normandie,  infan- 
terie. En  1789,  il  était  capitaine;  mais  il  fut  con- 
traint de  quitter  son  régiment  par  suite  de  l'insu- 
bordination des  soldats  de  son  corps.  La  révolution 
lui  ayant  enlevé  toute  sa  fortune,  il  se  trouva  sans 
emploi,  et  se  consacra  entièrement  à  la  littérature. 
Villeterque  était  membre  correspondant  de  l'insti- 
tut. H  mourut  à  Chaillot,  le  8  avril  1811.  Indé- 
pendamment d'une  active  coopération  au  Journal 
des  arts,  et  au  Journal  de  Paris  où  ses  articles 
étaient  remplis  d'érudition  et  de  savoir,  on  a  de 
lui  :  Zena,  rêve  sentimental ,  qu'il  écrivit  à  dix-huit 
ans  ;  Veillées  philosophiques ,  ou  Essais  sur  la  morale 
expérimentale  et   la  Physique  systématique,  1795, 
2  vol.  in-8;  La  Fatalité,  conte  philosophique; 
deux  comédies  :  le  Mari  jaloux  et  rival  de  lui-même; 
Lucinde,  ou  le  Conseil  dangereux;  Quelques  doutes 
sur  la  théorie  des  marées  par  les  glaces  polaires,  ou 
Lettre  à  B.-H.,  de  Saint-Pierre,  Paris,  1793,  in-8; 
ce  dernier  y  répondit.  Une  Traduction  de  l'anglais 
des  Lettres  athéniennes,  ou  Correspondance  d'un 
agent  du  roi  de  Perse  à  Athènes  pendant  la  guerre 
du  Pèloponèse;  une  nouvelle  édition  de  la  traduc- 
tion de  Juvénal,  par  Dusaulx,  avec  un  éloge  histo- 
rique de  ce  savant.  • 

VILLETHIERRI  (Girard  de).  Voy.  Girard,  iv,  125. 

*  Y1LLETTE  (Charles,  marquis  de),  né  en  1730 
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t  Paris,  fit  (Tasses  bonnes  études,  et  montra  quel- 
|ue  talent  pour  les  vers,  qui  lui  méritèrent  les 
loges  de  Ferney.  Voltaire  lui  fit  épouser  Mlle  de 
taricourt,  d'une  famille  noble  du  pays  de  Gex; 
nais  son  nouvel  état  ne  corrigea  pas  la  déprava- 
ion  de  ses  mœurs.  Ce  philosophe,  étant  venu  à 
taris  en  1778 ,  mourut  dans  la  maison  de  Villette, 
lui,  après  l'avoir  fait  embaumer,  enferma  son 
seur  dans  un  vase  de  marbre,  sur  lequel  il  fit 
nettre  celle  inscription  un  peu  fastueuse  : 

Son  «prit  est  partout ,  et  son  cœur  est  ici. 

Villette  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  révo- 
lution et  se  jeta  d'abord  dans  la  faction  orléa- 
niste (1).  En  1792,  le  département  de  l'Oise  le 
nomma  député  à  la  Convention  nationale  où  il  ne 
se  ût  remarquer  ni  comme  orateur  ni  comme  pu- 
blicité. Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
la  détention  de  ce  monarque,  et  son  bannissement 
à  la  paix.  Il  s'attacha  aux  girondins,  mais  si  faible- 
ment, qu'il  n'eut  à  souffrir  aucune  persécution  de 
la  part  de  leurs  adversaires.  11  mourut  le  9  juillet 
1795.  On  a  de  lui  :  des  Poésies;  Eloges  de  Charles  V 
dit  le  Sage;  de  Henri  IV;  et  Lettres  choisies  sur  les 
principaux  événements  de  la  révolution,  1792,  in-8. 
Ses  QEuvres  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois. 
L'édition  de  1788,  in-8,  est  la  plus  complète  et  la 
plus  belle.  Celle  de  1786  est  recherchée  des  cu- 
rieux, parce  qu'elle  est  imprimée  sur  du  papier 
végétal ,  fabriqué  par  Leorier  -  Delisle  (  voy.  ce 
Mm,  v,  224). 

Y1LUERS  de  L'ISLE-ADAM  (Jean  de),  chevalier, 
seigneur  de  i'lste-Adam,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  maisons  de  France,  s'engagea 
dans  la  faction  de  Bourgogne ,  à  laquelle  il  fut  fort 
utile  par  ses  intrigues  et  par  son  courage.  11  fut 
lait  maréchal  de  France  en  1418.  Devenu  suspect 
à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  il  fut  renfermé  à  la 
Bastille  par  ordre  de  ce  prince,  et  n'en  sortit  qu'en 
ifë.  Il  servit  encore  les  ducs  de  Bourgogne  et  les 
Anglais  jusqu'en  1455;  mais  peu  de  temps  après 
il  rentra  au  service  du  roi  Charles  VU,  prit  Pon- 
toise,  et  facilita  la  réduction  de  Paris.  Ce  héros  se 
préparait  à  d'autres  exploits,  lorsqu'il  fut  tué  à 
Bi uges,  dans  une  sédition  populaire,  en  1437,  ho- 
nore des  regrets  de  son  roi. 

V1LLIEBS  de  L'ISLE-ADAM  (Philippe  de),  élu 
en  1521  grand-maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  était  de  la  même  maison  que  le  pré- 
cédent. Il  commandait  dans  l'ile  de  Rhodes,  lors- 
que cette  ile  fut  assiégée  par  200,000  Turcs ,  en 
1321  Les  efforts  de  celte  multitude,  conduite  par 
k  visir,  avant  été  inutiles,  Soliman  vint  lui-même 
la  commander,  et  pressa  le  siège  avec  tant  de  viva- 
nte, que  le  grand-maître,  trahi  d'ailleurs  par  d'A- 
maralt  chancelier  de  l'ordre,  fut  oblige  de  se  ren- 
dre le  20  décembre  de  la  même  année ,  après  s'être 
défendu  pendant  six  mois  avec  un  courage  héroïque. 
Le  vainqueur,  plein  d'estime  pour  le  vaincu,  lui 
fit  les  offres  les  plus  flatteuses  pour  l'engager  à 
rçsler  à  son  service  :  mais  llsle-Adam  préféra  les 
intérêts  de  son  ordre  à  sa  fortune.  Après  qu'il  eut 

il)  Villelie,  d'une  réputation  calomniée,  écrivit  avec  Monsieur, 
»**  du  Roi,  dans  le  Journal  de  Paris.  Chateacbmaxd,  JV«- 
»*»*<*  toutn  tombe,  Foy.  la  Presse,  46  novembre  IMS. 


erré  pendant  huit  ans  avec  ses  chevaliers,  sans  re- 
traite assurée,  l'empereur  Charles-Quint  lui  donna, 
en  1550,  Malte,  le  Goze  et  Tripoli  de  Barbarie;  et 
le  grand-rnaitre  de  l'Isle-Adam  en  prit  possession 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  C'est  depuis 
ce  temps  que  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem ont  pris  le  nom  de  Chevaliers  de  Malte.  L'Isle- 
Adam  mourut  en  1534,  à  70  ans,  pleuré  de  ses 
chevaliers,  dont  il  avait  été  le  défenseur  et  le  père. 
On  grava  sur  son  tombeau  ce  peu  de  mots  qui  ren- 
ferment un  éloge  complet  :  Hic  jacet  victrix  for- 
tunes virtus. —  Son  petit  neveu,  Charles,  mort  en 
1555,  donna  toutes  ses  terres  à  son  cousin  le  con- 
nétable Anne  de  Montmorency,  en  1527,  du  con- 
sentement de  son  frère  puioé  Claude,  qui  avait 
cependant  plusieurs  enfants. 

V1LL1ERS  (  Pierre  de) ,  né  à  Cognac,  sur  la  Cha- 
rente, en  1618,  entra  chez  les  jésuites  en  1666. 
Après  s'y  être  distingué  dans  les  collèges  et  dans 
la  chaire,  il  en  sortit  en  1689  pour  entrer  dans 
Tordre  non  réformé  de  Cluny.  Il  devint  prieur  de 
Saint-Taurin ,  et  mourut  à  Paris  en  1728,  à  80  ans. 
Cet  écrivain ,  appelé  par  Boileau  Matamore  de  Cluny, 
parce  qu'il  avait  l'air  audacieux  et  la  parole  impé- 
rieuse, était  d'ailleurs  un  homme  très-estimable. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  poésies,  recueillies  par 
Colomba  t,  1728,  in -12.  On  y  trouve  :  CArt  de  prê- 
cher, poème  qui  renferme  les  principales  règles  de 
l'éloquence  ;  de  l'Amitié  ;  de  l'Education  des  rois  dans 
leur  enfance.  Ces  trois  poèmes  sont  sur  de  grands 
sujets,  remplis  de  solides  préceptes  et  de  sages 
instructions  ;  mais  le  style  est  simple ,  dénué  d'har- 
monie et  d'images.  Deux  livres  à^Epitres;  Pièces 
diverses,  etc.  L'abbé  de  Viiliers  s'est  aussi  distingué 
par  plusieurs  beaux  sermons,  et  par  diflérents  ou- 
vrages en  prose.  Les  principaux  sont  :  Pensées  et  ré- 
flexions sur  les  égarements  des  hommes  dans  la  voie 
du  salut,  Paris,  1752,  3  vol.  in-12;  Nouvelles  ré- 
flexions sur  les  défauts  cf  autrui,  et  sur  les  fruits  que 
chacun  en  peut  retirer  pour  sa  conduite,  4  vol.  in -12  ; 
Vérités  satiriques,  en  50  dialogues  in-12;  Entretiens 
sur  les  contes  des  fées  et  sur  quelques  ouvrages  de  oe 
temps ,  pour  servir  de  préservatif  contre  le  mauvais 
goût,  1699,  in-12.  11  s'élève  dans  ce  livre  contre 
l'usage  de  ne  mettre  que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 
Ces  différents  ouvrages  respirent  une  bonne  morale, 
et  sa  diction ,  pure  et  saine ,  est  bien  préférable  à 
l'emphase  pédantesquedes  moralistes  d'aujourd'hui. 

V1LL1ERS  (Corne  de  Saint -Etienne  de),  né  à 
Saint-Denis,  près  de  Paris,  en  1683,  entra  chez  les 
carmes  de  la  province  de  Tours,  fut  déGniteur,  et 
mourut  en  1758.  On  a  de  lui  :  BiUiotheca  carmeli- 
tana,  Orléans,  1752^,2  vol.  in -fol.,  1res- supérieure, 
malgré  les  imperfections  inséparables  d'un  sem- 
blable travail,  à  celle  que  le  P.  Marc- An  t.  de  Caza- 
nale  (voy.  ce  nom)  avait  donnée  dans  le  siècle  pré- 
cédent. Dans  ta  Dissertatio  prœvia  de  vitœ  monasticœ 
origine  qui  est  à  la  tête  de  son  ouvrage,  Viiliers 
fait  remonter  la  vie  monastique  au  temps  d'Elie, 
et  prétend  prouver  de  siècle  en  siècle  que  l'ordre 
des  carmes  tire  son  origine  de  ce  saint  prophète. 
Les  dissertations  qui  sont  répandues  dans  tout  l'ou- 
vrage ont  la  plupart  pour  objet  la  réfutation  des 
sentiments  du  P.  Papebroch,  qui  n'étaient  pas  fa- 
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vorabtes  à  ces  prétentions.  Du  reste ,  l'ouvrage  est 
bien  écrit  et  plein  de  recherches.  On  y  trouve 
/  des  choses  curieuses  et  importantes,  entre  autres 
une  conférence  que  les  chefs  du  jansénisme  eurent 
vers  1620,  à  Bordeaux,  dans  les  mêmes  vues 
qui  les  assemblèrent  Tannée  suivante  à  Bourgfon- 
taine  ;  mais  où  de  Bérulle  et  de  Cospéan ,  qui  n'o- 
pinèrent pas  dans  leur  sens,  empêchèrent  le  plein 
développement  de  leur  système.  Cette  relation ,  qui 
ne  peut  être  suspecte  (I  ),  serait  une  nouvelle  preuve 
du  projet  de  Bourgfontaine,  si  aujourd'hui  il  pou- 
vait rester  le  moindre  doute  sur  une  conspiration 
exécutée  dans  toute  son  étendue  aux  yeux  du  monde 
entier. 

*  VILL1ERS  (  Jacques-François  de),  médecin,  né 
en  1727,  à  Saint-Maixent,  en  Poitou,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  la  faculté  de  Pont-à -Mousson ,  puis 
dans  celle  de  Paris.  Il  devint  médecin  des  armées 
du  roi  et  de  l'école  royale  vétérinaire,  et  mourut 
en  1793  ou  1794.  Outre  plusieurs  Articles  de  chimie 
pour  les  vol.  5,  6  et  7  de  Y  Encyclopédie,  des  Tra- 
ductions des  Aphorismes  de  chirurgie  de  Boerhaave, 
des  Instituts  de  chimie,  par  Cadet,  et  un  Catalogue 
des  pièces  des  contestations  des  médecins  et  des  Chi- 
li) Par  une  erreur  de  copiste,  il  y  a  une  omission  importante 
en  ce  que  l'avis  de  Cospéau  ne  s'y  trouve  pas ,  et  qu'on  lui  attribue 
celui  de  Jansënius ,  comme  on  l'a  démontré  dans  le  Journ.  hist. 
et  littér.,  i«  janvier  17M,  page  31.  —  Du  reste,  la  même  relation 
se  trouve  dans  Jacobi  de  Monbron  Disquisitio  k'utorico-iheolo- 
gica,  an  jansenismuB  sit  merum  phantatmo  :  parle  4,  cap.  U, 
pag.  179.  Elle  est  consignée  dans  deux  déclarations  tout-à-fait 
respectables,  conçues  en  ces  termes  :  «  Nos  F.  Marcus  a  Nalmlale 
Virginis,  provinciatis  carmelilarum  provincial  Turonensis ,  hoc 
scripto  declaratnus,  quod  anno  1652  et  1654.  D.  de  Razilli,  vir 
nobilis  Turonensis,  tcstatus  nobis  sit  interfuisse  se  circa  anoum 
4690  colloquio,  cuidam  virorum  in  ecclesia  speclabilium ,  inler 
quos  eraut  dominus  du  Verger ,  cui  nomen  deinde  fuit  abbaU 
Sancto  Cyrano,  et  dominus  Jansënius,  dein  Ypreiisium  in  Flan- 
dria  Episcopus.  Propouebat  iu  eo  colloquio  D.  du  Verger  ut  ne 
fidèles  Regularium  templa  adirenl  tain  fréquenter,  optimum 
factu  fore  si  ecclesiastici ,  qui  administrâmes  sacra  mentis  dabant 
operam ,  praxi  uterenlur  ci  opposila ,  qua  in  temporis  usurpa- 
batur  a  regularibus,  pœniteniiœ  vero  sacramentum  difficile  rcJ- 
derent,  eucharistin  aulem  ut  usus  rarior  esset  efflcerent.  Jan- 
senio  consultum  non  videbatur  in  religiosos  omnes  simul  insur- 
gera; sed  inilium,  aieb&t,  sumendum  esse  a  jesuitis;  neque 
enim  difficile  futurum  dcmonstrare  perversam  esse  eorum  de 
gratis  doctrinam ,  et  sopitas  de  ea  re  sub  Clémente  VIII  concer- 
lationes  restiluere  In  eum  finem  librum  se  conscriptunim  addi- 
cebat  quo  jesuitarom  doclhiiam  imieleret  quem  su  se  i  pi  o  est 
eum  esse  qui  deinde  prodiit  in  publicum  hoc  insignilus  tilulo 
Augustinus,  etc.  Priorem  agebam  in  conventu  noslro  Turoneusi 
eum  dominus  de  Razilli  priusquam  obiret,  sui  eliamnum  apprime 
compos  ac  conscius  qua  de  illo  colloquio  anle  commémora ve rat, 
iterato  lestai  us  est  esse  vera.  Sed  et  haec  eadem  narrât  patri  Ni- 
colao  a  Visitaliooe  pnedecessori  meo  eodem  in  m  un  ère  prions, 
subjeceratque  edixisse  se  viris  istis  non  placuisse  sibi  ea  concilia 
aut  colloquia  ;  quippe  in  quibus  ni  h  il  agebalur  aliud ,  quam  ut 
passioni  sus  alque  ulililati  iuservirent.  In  quorum  fldem  has 
propria  manu  scriptas  signavi ,  et  sigtiari  curavi  per  a&sislcntcm 
nostmm,  atque  iusuper  sigillo  offlcii  nostri  munivi.  Actum  Tu- 
ronibus  99  julii  1687.  Fr.  Marcus  a  iiativiiale  Virginis,  provin- 
cialis  carmelilarum  in  provincia  Turoneusi.  —  Fr.  Joscphus  a 
Jesu  Maria ,  assistens  R.  P.  provincialis.  —  Nos  Fr.  Nkolaus  a 
Yisilalione  religiosus  ordinis  B.  Mariie  Montis  Carmeli  declara- 
mus  audivisse  nos  ex  ipso  D.  de  Razilli  lum  eum  prioris  muoere 
fungebamur  Turooibus  ann.  1649,  1650,  ea  qu»  pater  noster 
provincialis  R.  P.  Marcus  h  Nalivitate  Virginis ,  refert  de  collo- 
quio ,  cui  iulerfuere  D.  Sanctus-Cyranus ,  D.  Jansrnius ,  et  alii 
quoi  alii  in  quo  consilia  contulerunt,  qun  deinde  execulioui 
mandata  sunt,  ut  vulgo  compertum  est.  In  quorum  fldem,  hasce 
manu  met  signavi,  atque  apponi  curavi  couventus  nostri  sigil- 
lum.  Actum  Turouibus  99  julii  1689.  »  Fr.  Nicolaus  à  Yisila- 
lione. 


rurgiens  de  Paris,  on  lui  doit  :  Eléments  de  docimaê 
tique  y  ou  Y  Art  des  essais  de  Cramer,  trad.  du  latfo 
Paris,  1755,  4  vol.  in-12;  Supplément  au  mémoir\ 
de  Vètillartsur  le  seigle  ergoté,  Paris,  1770,  in-81 
Méthode  pour  rappeler  tes  noyés  à  ta  vie,  in-8;  Jfr 
nuel  secret  et  analyse  des  remèdes  de  Sultan  poti 
F  inoculation  de  la  petite  vérole,  Paris,  1774,  in-8. 

*  V1LL1ERS  (Marc-Albert  de),  né  vers  1730,  i 
Paris,  mort  le  30  juin  1778,  se  fit  recevoir  au  par 
lement,  et,  renonçant  au  barreau,  embrassa  lela 
ecclésiastique.  Dès  lors  il  partagea  son  temps  entr 
ses  devoirs  et  l'étude.  On  a  de  lui  :  Apologie  du  céix 
bat  des  prêtres,  Paris,  1761,  in-12,  contre  le  litn 
de  Desforges,  chanoine  d'Etampes,  intitulé:  Avon 
tages  du  mariage,  et  combien  il  est  nécessaire  mu 
prêtres  et  aux  évéques  de  ce  temps-ci  d'épouser  «m 
fille  chrétienne ,  Bruxelles,  1758,  in-12;  Jnstructiot 
de  saint  Louis ,  roi  de  France ,  à  sa  famille ,  oui 
personnes  de  la  cour  et  autres ,  1766,  in-12;  Expli- 
cation littérale  sur  le  Catéchisme  du  diocèse  de  Paris 

1768,  in-12  ;  Vie  de  Louis  IX,  dauphin  de  France , 

1769,  in-12  ;  Principes  sur  ta  fidélité  due  auxrm, 
extraits  de  Bossuet ,  1771,  in-12  ;  Dignité  de  la  na- 
ture humaine ,  considérée  en  vrai  philosophe  et  chre* 
tien,  1778,  in-12.  —  Villiers  (D.  Placide  de),  te 
nédiclin  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  né  à 
Vesoul,  fit  profession  à  Lnxeuil  le  5  août  1655. 
Versé  dans  la  diplomatique,  il  devint  archiviste  (te 
ce  monastère,  et  mourut  le  11  mars  1689.  On  lui 
doit  une  Histoire  latine  de  l'abbaye  de  Luxeuil,  tirée 
des  anciens  monuments  de  cette  abbaye  :  Eduetw 
e  tenebris  Luxovium ,  seu  Chronicon  luxovienst  a 
vetustis  UUus  monumentis ,  tanquam  ex  pulvere  ex- 
cerptum  anno  Domini  1684,  in -fol.  Cet  ouvrage  est 
demeuré  inédit. 

•  VILLOISON  (Jean-Baptiste  d'AwssE  de),  hellé- 
niste, né  à  Gorbeil  en  1750,  avait,  à  Page  de  19 
ans ,  lu  tous  les  classiques  latins  et  une  partie  des 
auteurs  grecs,  dont  il  avait  en  même  temps  noté  et 
éclairci  les  passages  obscurs  avec  une  rare  sagacité. 
Quelques  mois  lui  suffirent  ensuite  pour  se  mettre 
à  même  de  lire  sans  aucun  secours  l'arabe,  le  sy- 
riaque, V hébreu.  En  1772,  il  entra  à  l'académie 
des  inscriptions,  au  moyen  d'une  dispense  d'âge, 
et  devint  correspondant  des  principales  académies 
de  l'Europe.  D'Anssc  de  Vil I oison  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Hollande  et  en  Italie,  dans  le  but  de 
faire  des  recherches  philologiques,  et  se  mit  en 
rapport  avec  les  savants  de  ces  divers  pays.  Il  ac- 
compagna, en  1785,  Choiseul-Gouffier  à  Constan- 
tinople,  s'embarqua  peu  après  pour  Smyrne,  visita 
les  lies  de  l'Archipel,  et  pénétra  dans  les  solitudes 
du  mont  Athos.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  dérangé 
par  la  révolution  dans  l'accomplissement  de  divers 
projets  littéraires  qu'il  avait  formés.  Lorsqu'il  vit 
renaître  l'ordre,  il  fut  nommé  professeur  de  grec 
au  collège  de  France  ;  mais  il  ne  prit  pas  possession 
de  la  chaire  qu'on  avait  créée  pour  lui,  et  mourut 
le  26  avril  1805.  Il  a  publié  :  Apollonii  lexicongr. 
Jliadis  et  Odysseœ  eum  notis9  prolegomenis ,  etc., 
Paris,  1773,  2  vol.  in-4;  Anecdota  grœca  e  regia 
Parisiensi  et  e  Veneta  S.  Marcibibliothecisdepromflo, 
Venise,  1781,  2  vol.  in-4;  Epistolœ  vinaricmes  tn 
quibus  multa  grœcorum  scriptorum  loca  emendaniw 
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ipe  librorum  ducalis  bibliothecœ,  Zurich ,  1  783,  in-4  ; 
rois  Lettres  à  Akerblad  sur  C  inscription  grecque  de 
Hosette ,  Paris ,  1 803 ,  in-8  ;  Nova  versio  grœca  Pro- 
erbiorum,  Ecclesiastis ,  Cantici  canticorûm,  etc., 
1784,  in-8;  Homeri  Mas,  ad  veteris  codieis  veneti 
fefcm  recensita ,  scholia  in  eam  antiquissima ,  ex 
sjdem  codice ,  nunc  primum  eruta,  Venise,  4788, 
in-fol.;  plusieurs  Dissertations  et  Lettres  sur  diffé- 
rents points  de  critique  et  d'antiquité  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
dont  il  était  membre  ;  dans  le  Journal  des  savants  ; 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  etc.  ;  pi  u sieurs  pièces 
devers  grecs  et  latins ,  irapr.  séparément,  etc.  Voy. 
pour  plus  de  détails  deux  Notices  sur  Villoison ,  Tune 
par  Boissonade  dans  le  Mercure ,  xx ,  400 ,  et  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  1805,  ut,  380-94;  l'autre 
par  Chardon  de  la  Roche Ue  dans  ses  Mélanges  de 
critique,  m,  1-61. 

VILLON  (  François  ) ,  plus  connu  par  ses  fripon- 
neries que  par  ses  poésies,  naquit  à  Paris  en  1431* 
Ayant  été  condamné  a  être  pendu  pour  ses  vols ,  sa 
gaité  ne  l'abandonna  point;  il  fit  deux  épitapbes, 
l'une  pour  lui ,  l'autre  pour  ses  compagnons.  Il  ap- 
pela de  la  sentence  du  Chàtelet  au  parlement ,  qui 
commua  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannissement. 
11  n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  récidives  lui  méri- 
tèrent une  seconde  fois  la  corde  ;  mais  Louis  XI  lui 
sauva  la  vie.  Depuis  cette  aventure ,  Villon  ne  parut 
plus;  il  serait  difficile  de  fixer  le  lieu  et  le  temps 
de  sa  mort.  Il  se  retira,  si  Ton  en  croit  Rabelais, 
en  Angleterre,  et  y  fut  accueilli  par  Edouard  IV,  qui 
en  fit  son  favori.  La  nature  Pavait  fait  naître  avec 
do  talent  pour  la  poésie  simple,  naïve  et  badine. 
a  Ceslle  premier,  suivant  Despréaux,  qui  débrouilla, 
»  dans  des  siècles  barbares,  l'art  confus  de  nos  vieux 
»  romanciers  ;  »  mais  il  tomba  comme  eux  dans  la 
bassesse  et  dans  F  indécence ,  et  ses  ouvrages  se  res- 
sentent beaucoup  de  la  corruption  de  ses  mœurs. 
François  lrr  chargea  Marot  de  donner  une  édition 
correcte  de  ses  poésies.  (Test  sur  cette  édition  que 
fut  faite  celle  de  Coustelier  en  1  723 ,  in-8.  On  en  a 
donné  une  autre  dans  le  même  format ,  à  la  Haye, 
en  1742.  Enfin  M.  l'abbé  Pomprault  en  a  donné  une, 
revue  et  corrigée,  Paris,  1832,  in-8,   avec  des 
notes  et  des  observations  grammaticales  qui  la  ren- 
dent très-supérieure  à  toutes  les  précédentes. 

V1LL0TTE  (Jacques),  né  à  Bar-le-Duc,  en  1656, 
se  fit  jésuite,  et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  dans 
l' Arménie ,  pour  y  travailler  à  la  propagation  de 
la  foi.  11  revint  en  Europe,  en  1709,  gouverna 
plusieurs  collèges  de  la  Lorraine,  et  mourut  à 
Saint-Nicolas,  près  de  Nancy,  le  14  juin  1743.  Il  a 
donné  en  langue  arménienne  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  à  Rome.  Une  Explication  de 
la  foi  catholique ,  1711 ,  in-12;  Y  Arménie  chrétienne, 
ou  Catalogue  des  patriarches  et  rois  arméniens ,  de- 
ftoisl-C.  jusqu'à  Fan  1712 ;  Rome,  1714,  in-fol.; 
Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne,  Rome,  1713,  in-12; 
Commentaires  sur  les  Evangiles,  1714,  in-4;  Dic- 
tionnaire latin  -  arménien ,  où  on  trouve  bien  des 
choses  sur  l'histoire ,  la  théologie,  la  physique,  les 
mathématiques,  1714,  in-fol.  Le  même  auteur  a 
tonné  en  français  :  Voyage  en  Turquie,  Arménie, 
Arabie  et  Barbarie,  Paris,  1714,  in-fol. 


*  VIMECARTE  (  François  ) ,  naquit  à  Milan  au 
xvie  siècle ,  d'une  famille  noble.  François  1er  le  fit 
venir  à  Paris ,  où  il  fut  professeur  royal  de  philo- 
sophie. 11  exerça  le  même  emploi  à  Turin ,  aux 
instances  d'Emmanuel -Philibert,  duc  de  Savoie.  Il 
fil  d'excellents  élèves  et  mourut  en  1570.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Commentarius  super  Aristotelem  de 
anima;  In  eumdem  de  meteoris;  In  libros  de  gène- 
ratione  et  oorruptione  ;  De  concordia  Platonis  et  Aris- 
tolelis  ;  De  principiis  rerum  naturaUum  ;  De  benefi- 
ciis  commentarius.  Voy.  Y  Histoire  du  collège  de 
France,  par  Goujet,  édit.,  in-12,  u  ,  187-99. 

V1NCART  (Jean),  jésuite,  né  à  Lille,  en  1593, 
mort  le  5  février  1 679 ,  s'est  fait  connaître  par  des 
poésies  latines;  Sacrarum  Herdidum  Epislolœ,  Tour- 
nay,  1640,  in-12,  fig.;  De  cultu  Deiparœ,  Lille, 
1648,  in-12.  Ce  sont  des  élégies  sur  le  culte  de  la 
sainte  Vierge ,  où  Ton  retrouve  l'excessive  fécon- 
dité d'Ovide  ;  ce  qui  donna  lieu  à  cet  anagramme  : 
Joannes  Vincartius  :  Nasoni  arte  vicinus;  Vita  sancti 
Joannes  Chrysoslomi,  Tournai,  1639;  Vitœ  sanc- 
torum  Joannis  Eleemosynarii ,  Climaci ,  et  Damas- 
ceni,  1650. 

Y1NCELLE  (Grivaud  de  la).  Voy.  Grivaod. 

VINCENS  (  dom  Jean-Baptiste  ),  bénédictin  de  la 
congrégation  réformée  de  CI  un  y,  naquit  à  Arles  au 
xvii*  siècle.  Son  nom  de  baptême  était  Sébastien  : 
il  le  changea  en  celui  de  Jean  -  Baptiste ,  quand  il 
se  fit  religieux.  U  était  versé  dans  la  théologie  et 
dans  le  droit  civil  et  canonique.  Il  enseigna  pen- 
dant plusieurs  années  ces  diverses  sciences  dans  sa 
congrégation.  11  prêchait  avec  succès ,  et  fut  appelé 
pour  des  stations  dans  plusieurs  églises  cathédrales. 
Il  occupa  aussi  successivement  les  principaux  em- 
plois de  son  institut,  et  en  fut  même  élu  supé- 
rieur-général. L'étude  qu'il  avait  faite  du  droit,  et 
son  habileté  dans  le  maniement  des  affaires ,  le 
rendirent  extrêmement  utile  dans  les  contestations 
que  son  ordre  eut  à  soutenir  contre  le  cardinal  de 
Bouillon ,  abbé  commendataire  du  monastère,  chef 
d'ordre  de  Cl  un  y.  Dans  ses  dernières  an/iées,  dom 
Vincens  se  retira  au  monastère  de  Saint  -Martin- 
des-Champs,  à  Paris ,  dont  il  avait  été  prieur  claus- 
tral; il  y  mourut  en  1738  ou  1739.  U  a  publié  di- 
vers ouvrages,  dont  voici  les  principaux  :  Duplex 
oratio  in  generalibus  cluniacensium  comitiis  an. 
1685  et  1693,  habita,  prœsidente  eminentissimo 
cardinale  Bullonio ,  magno  Franciœ  eleemosynario 
abbate,  capile  et  superioi'e  generali  totius  ordinis 
cluniacensis  ;  Duplex  oratio  in  parlicularibus  stric- 
tioris  observanliœ  cluniacensis  comitiis  habita  ann. 
1 71 8  et\ 720  ;  Missœ  in  festis  S.  Odillonis ,  S.  Bran- 
cisci  Salesii,  S.  Thomœ  Aquinatis,  S.  Benedicti  , 
S.  Mariœ  jEgyptiacœ,  S.  Franciscide  Paula,  S.  Mo- 
nicœ  viduœ,  translationis  S.  Martini,  neenon  S.  Be- 
nedicti, assumptionis  B.  Mariœ,  S.  Theresiœ  et 
S.  Francisci  Xavcrii  ;  Prosœ  sive  sequentiœ  in  hono- 
rem,  S.  Odillonis,  S.  Maurii,  S.  Scholasticœ,  S.  Be- 
nedicti, S.  Hugonis,  S.  Mayoli ,  SS.  Pétri  et  Pauli, 
S.  Martini ,  B.  Mariœ  Virginis  in  cœlos  assumptœ , 
SS.  Placidi  et  sociorum  martyrum  et  S.  Odonis  ab- 
tiatis;  Ludovico  Aube  de  Roquemartine ,  Grassensium 
episcopo ,  carmen;  Miscellanea  ;  divers  Mémoires  pour 
le  maintien  des  supérieurs  de  l'une  et  l'autre  ob- 
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semhces  de  Tordre  de  Cl  un  y  ,  dans  la  juridiction 
sur  les  religieux  desdites  observances ,  contre  les 
prétentions  du  cardinal  de  Bouillon  ;  Lettre  à  un 
ami,  sur  une  thèse  dédiée  au  cardinal  Delfîno,  et 
soutenue  à  Avignon ,  sans  président ,  par  une  de- 
moiselle âgée  de  1  i  ans ,  sur  les  quatre  parties  de 
la  philosophie  de  Scot;  des  Sermons;  des  Panégy- 
riques ;  des  Opuscules  thêologiques ,  demeurés  ma- 
nuscrits» 

*  VINCENS-  SAINT  -LAURENS  (Jacques),  né  à 
Nîmes  en  1758  ,  entra  dans  fa  carrière  des  armes 
et  fut  nommé  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de 
Barrois-infanterie  ;  mais  il  quitta  bientôt  le  service 
et  s'adonna  à  la  vie  agricole.  Ayant  embrassé  le 
parti  de  la  révolution ,  il  ne  trempa  dans  aucun  de 
ses  crimes.  Il  exposa  même  sa  vie  ,  en  1790,  pour 
sauver  des  victimes.  En  1792,  nommé  capitaine  de 
l'un  des  bataillons  du  Gard,  il  devint  peu  de  temps 
après  commissaire-ordonnateur  de  l'armée  qui  en- 
vahit la  Savoie ,  sous  tes  ordres  de  Montesquiou. 
Enveloppé  dans  la  proscription  de  ce  général ,  il 
fut  traduit  devant  le  tribunal  criminel  de  Lyon,  où 
il  fut  acquitté;  mais  il  ne  voulut  reprendre  aucune 
fonction ,  et  se  relira  dans  sa  famille.  Ayant  pris 
part,  après  le  3!  mai  1795,  à  l'insurrection  qui 
éclata  dans  le  midi  contre  la  Convention ,  il  fut 
mis  hors  la  loi ,  et  contraint  de  se  réfugier  en 
Suisse ,  où  il  n'arriva  qu'à  travers  des  périls  sans 
nombre;  enfin  il  rentra  dans  sa  patrie  après  la 
chute  de  Robespierre ,  et  se  livra  tout  entier  à  la 
culture  des  lettres;  néanmoins  il  fut  encore  persé- 
cuté sous  le  Directoire  et  sous  l'empire  ;  il  vint 
habiter  Paris  en  1815,  et  y  mourut  le  6  mai  1825. 
11  était  membre  de  la  société  royale  d'agriculture 
de  la  Seine ,  associé  -  correspondant  de  l'académie 
des  inscriptions  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes. On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  t  industrie  ma- 
nufacturière du  département  du  Gard,  imprimé 
avec  la  Topographie  de  la  ville  de  Nîmes,  composée 
par  son  frère  Jean -César  Vincens,  né  en  1755,  et 
mort  en  1801  ;  la  traduction  du  second  volume  du 
Manuel  historique  du  système  politique  des  états  de 
l'Europe  et  de  leurs  colonies  depuis  la  découverte  des 
deux  Indes,  par  de  Heeren  ;  la  traduction  de  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  de  Rolzcbuc,  insérée  dans 
les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers,  plusieurs 
morceaux  dans  les  Mémoires  de  Cacadémie  du 
Gard  ;  une  excellente  instruction  sur  le  Vers-à-soie, 
dans  le  Nouveau  cours  d'agriculture,  et  un  grand 
nombre  de  Notices  imprimées  séparément,  ou  dans 
la  Biographie  universelle  de  Michaud.  M.  Sylvestre, 
secrétaire  de  la  société  d'agriculture,  a  fait  impri- 
mer en  182G  une  Notice  biographique  sur*  Vincens- 
Saint-Laurens. 

VINCENT  de  LÊR1NS  (saint  ),  célèbre  religieux 
du  monastère  de  ce  nom  ,  était  natif  de  Toul ,  se- 
lon la  plus  commune  opinion.  Après  avoir  passé 
une  partie  de  sa  vie  dans  les  agitations  du  siècle , 
il  se  retira  au  monastère  de  Lérins  ,  qù  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  la  grande  a  (Taire  du  salut.  11  composa, 
en  435,  son  Commonitorium  adversus  hœreticos,  ou 
Avertissement,  etc.,  dans  lequel  il  donne  des  prin- 
cipes pour  réfuter  toutes  les  erreurs,  quoique  son 
but  principal  soit  d'y  combattre  l'hérésie  de  Nesto- 


rius ,  que  Ton  venait  de  condamner.  Sa  règle  es 
de  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été  enseigné  dans  tous  le 
lieux  et  dans  tous  les  temps  ;  règle  qui  tient  à  celfa 
des  Prescriptions,  établie  par  Tertullien  et  saiflj 
Irénée.  Ce  Traité,  plein  d'excellentes  choses  et  A 
principes  rendus  avec  netteté  ,  était  divisé  en  deui 
parties,  dont  la  seconde  traitait  du  concile  d'E 
phèse.  Cette  partie  lui  fut  volée ,  et  il  ne  lui  resta 
que  l'abrégé  qu'il  en  avait  fait,  et  qu'il  a  mis  à  U 
fin  de  son  Commonitorium.  Cet  illustre  solitaire 
mourut  vers  448.  La  meilleure  édition  de  son 
excellent  ouvrage  est  celle  que  Baluze  en  a  donné*; 
avec  Salvien,  1684,  in-8.  Cette  édition,  enrichie  âe. 
notes,  a  reparu,  augmentée,  à  Rome,  1751  ,  in- 4. 
Nous  avons  une  traduction  française  du  Commoni- 
torium. Quelques  critiques  lui  ont  attribué  des  ob- 
jections contre  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  auxquelles  saint  Prosper  a  répond  a  ;  mais! 
elles  sont  d'un  autre  Vincent ,  qui  vivait  au  même 
temps  dans  les  Gaules,  comme  Ta  prouvé  Baro- 
nius  dans  ses  Notes  sur  le  Martyrologe  romain,  au 
24  mai.  Voy.  aussi  la  Vie  et  Y  Apologie  de  saint  Vin- 
cent ,  par  le  P.  Papebroch ,  dans  les  Acta  sancto- 
rum;  D.  Ceitlier,  le  cardinal  Orsi,  et  le  cardinal 
Gotli ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  fait  contre  Jean  le 
Clerc. 

VINCENT  deBEAUVAlS,  dominicain,  ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance,  s'acquit  l'est i me  du 
roi  saint  Louis  et  des  princes  de  sa  cour.  Ce  mo- 
narque t'honora  du  titre  de  son  lecteur,  et  lui  donna 
l'inspection  sur  les  études  des  princes  ses  enfants. 
Vincent  ayant  fort  aisément  des  livres  par  la  libé- 
ralité du  roi ,  entreprit  :  l'ouvrage  qui  a  pour  titre 
Spéculum  majus.  11  a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Strasbourg,  1473,  10  vol.  gr.  in-fol.,  et  en 
dernier  lieu  à  Douai ,  en  1624  ,  par  les  dominicains 
de  cette  ville.  C'est  un  ample  recueil  contenant  des 
extraits  d'écrivains  sacrés  et  profanes,  où  Ton  trouve 
rassemblé  dans  un  seul  corps  tout  ce  qui  a  paru  le 
plus  utile  à  l'auteur.  Cette  collection  est  assez  mal 
choisie  et  mal  digérée;  mais  on  ne  peut  discon- 
venir qu'il  n'y  ail  bien  des  choses  curieuses  et  utiles, 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  sans  beaucoup  de 
peines  et  de  recherches.  Elle  est  divisée  en  4  par- 
ties. La  première  est  intitulée  :  Spéculum  naturale , 
la  2*  Spéculum  doctrinale ,  la  3e  Spéculum  morale  : 
mais  celle-ci  n'est  pas  de  Vincent  ;  elle  est  tirée  de 
la  Somme  de  saint  Thomas ,  Secunda  Secundœ . 
comme  Ta  prouvé,  par  un  ouvrage  particulier,  le 
P.  Echard  ;  et  la  4e  Spéculum  historiale.   L'abrégé 
de  cet  ouvrage  est  attribué  à  Doring  [voy.  ce  nom }. 
Une  Lettre  à  saint  Louis  sur  la  mort  de  son  fil- 
aîné;  un  Traité  de  Vèducation  des  princes,  et  d'au- 
tres Traités  en  latin.  Ce  religieux  mourut  en  1*tU. 

VINCENT  FERMER  (saint),  religieux  de  l'ordre 
de  saint  Dominique,  né  à  Valence  en  Espagne,  en 
1357,  fut  reçu  docteur  de  Lérida  en  1384.  Ses  mis- 
sions en  Espagne,  en  France,  en  Italie,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse,  firent  éclater  son  zèle.  Il  l'exerça 
surtout  pendant  le  schisme  qui  déchirait  l'Eglise. 
11  fit  un  grand  nombre  de  voyages  pour  engager 
les  princes  et  les  prélats  à  travailler  à  la  réunion. 
Il  fut  pendant  plusieurs  années  confesseur  de  Be- 
noît XIII.  (  Voy.  Benoit  antipape.  )  Mais  rebuté  par 
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l'opiniâtreté  de  ce  schismatique,  ennemi  déclaré  de 
la  paix  et  de  l'union  de  l'Eglise ,  il  disposa  le  roi 
d'Espagne  et  les  autres  souverains  à  soustraire  tous 
kirs  états  &  son  obédience,  et  se  déclara  forte- 
ment pour  Martin  V.  En  1417,  il  alla  prêcher  en 
Bretagne,  et  mourut' à  Vannes  en  14(9,  à  62  ans, 
après  avoir  porté  grand  nombre  de  pécheurs  à  la 
pénitence.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
publiés  à  Valence,  1491,  in-fol.  On  trouve  dans 
ce  recueil  :  Trente  de  la  vie  spirituelle,  ou  de  f  homme 
intérieur;  Traité  de  la  fin  du  monde,  de  la  ruine  de 
\a  vie  spirituelle,  de  la  dignité  ecclésiastique ,  et  de 
h  foi  catholique,  ouvrage  qui ,  dans  son  seul  titre, 
présente  le  tableau  des  temps  actuels;  Des  deux 
armements  de  Vantechrist,  Explication  de  Voraison 
dvmnicale.  On  lui  a  attribué  des  Sermons,  pleins 
de  faux  miracles  et  qui  ne  sont  pas  de  ce  saint.  Du 
Pin  et  Labbe  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  de  lui. 
Ranzano,  évêque  de  Lucera,  a  écrit  sa  Vie,  lors 
de  sa  canonisation  en  1455,  publiée  avec  des  notes 
de  Papebroch. 

UXCENT  de  PAUL  ( saint),  né  à  Ranquines,  petit 
hameau  de  la  paroisse  de  Pou  y  au  diocèse  d'Acqs, 
en  15TC,  de  parents  obscurs,  fut  d'abord  employé 
a  la  garde  de  leur  troupeau  ;  mais  la  pénétration  et 
l'intelligence  qu'on  remarqua  en  lui  engagèrent  ses 
parents  h  l'envoyer  à  Toulouse.  Après  avoir  fini  ses 
éludes,  il  fut  élevé  au  sacerdoce   en    1600.  Un 
modique  héritage  l'ayant  appelé  à  Marseille,  le  bâ- 
timent sur  lequel  il  s'en  revenait  à  Narbonne,  tomba 
mitre  tes  mains  des  Turcs.  Il  fut  esclave  à  Tunis  sous 
irois  maîtres  différents,  dont  il  convertit  le  dernier, 
qui  était  renégat  et  Savoyard.  S'étant  sauvés  tous 
!e>deux  sur  un  esquif,  ils  abordèrent  heureuse- 
ment à  Aiguës- Mortes  en  1607.  Le  vice-légat  d'A- 
vignon, Pierre  Montorio,   instruit  de  son  mérite, 
l'emmena  à  Rome.  L'estime  avec  laquelle  il  parlait 
du  jeune  prêtre  français  l'ayant  fait  connaître  à 
Henri  IV ,  il  fut  chargé  d'une  a  flaire  importante  au* 
près  de  ce  prince  en  1608.  Louis  XIII  récompensa 
'Uns  la  suite  ce  service  par  l'abbaye  de  Saint-Léo- 
nard de  Cbaulne.  Après  avoir  été  quelque  temps 
aumônier  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  il  se 
Mira  auprès  de  Bérulle,  son  directeur,  qui  le  fit 
filtrer  en  qualité  de  précepteur  dans  la  maison 
d'Emmanuel  de  Gondy,  général  des  galères.  Ma- 
dame de  Gondy,  mère  de  ses  illustres  élèves,  était 
un  prodige  de  piété.  Ce  fut  elle  qui  lui  inspira  le 
dessein  de  fonder  une  congrégation  de  prêtres  qui 
iraient  faire  des  missions  à  la  campagne.  Vincent, 
connu  à  ta  cour  pour  ce  qu'il  était ,  obtint  par  son 
aul  mérite  la  place  (Tau mon ier- général  des  ga- 
lères en  1719.  Le  ministère  de  zèle  et  de  charité 
qu'il  y  exerça  fut  longtemps  célèbre  à  Marseille, 
<>ù  il  était  déjà  connu  par  de  belles  actions.  Ayant 
vu  un  jour  un  malheureux  forçat  inconsolable  d'a- 
voir laissé  sa  femme  et  ses  enfants  dans  la  plus 
extrême  misère ,  Vincent  de  Paul  offrit  de  se  mettre 
«  sa  place;  et,  ce  qu'on  aura  peine  sans  doute  à 
concevoir,  l'échange  fut  accepté.  Cet  homme  ver- 
Ineux  Tut  enchaîné  dans  la  chiourme  des  galériens, 
pt  *$  pieds  restèrent  enflés ,  pendant  le  reste  de 
*  Me, du  poids  des  fers  honorables  qu'il  avait  por- 
te. Saint  François  de  Sales,  qui  ne  connaissait  pas 


dans  r église  un  plus  digne  prêtre  que  lui,  le  chaf- 
gea,  en  1620,  de  la  supériorité  des  filles  de  la  Vi- 
sitation. Après  la  mort  de  Madame  de  Gondy,  il  se 
retira  au  collège  des  Bons -Enfants,  dont  il  était 
principal,  et  d'où  il  ne  sortait  que  pour  faire  des 
missions  avec  quelques  prêtres  qu'il  avait  associés 
à  ce  travail.  Il  leur  donna  des  règles  ou  constitu- 
tions qui  furent  approuvées  par  le  pape  Urbain 
VIII,  en  1652.  En  1655,  les  chanoines  réguliers 
de  Saint  -  Victor  cédèrent  à  Vincent  le  prieuré  de 
Saint-Lazare,  qui  devint  le  chef-lieu  de  la  congré- 
gation, et  a  fait  donner  aux  prêtres  de  la  mission 
le  nom  de  lazaristes.  Les  fondations  pieuses  et  utiles 
qu'il  fit  ou  qu'il  augmenta  ;  les  secours  de  tous  les 
genres  qu'il  envoya  dans  les  temps  malheureux 
jusques  dans  des  provinces  éloignées;  tout  ce  qu'if 
a  fait  enfin  pour  le  soulagement  et  le  salut  du 
prochain ,  en  font  un  des  grands,  bienfaiteurs  dé 
l'humanité.  Avant  l'établissement  pour  les  enfants 
trouvés,  on  vendait  ces  innocentes  créatures  dans 
la  rue  Saint-Landri  20  sous  pièce,  et  on  les  donnait 
par  charité,  disait -on,  aux  femmes  malades  qui 
en  avaient  besoin  pour  leur  faire  sucer  un  lait  cor- 
rompu. Vincent  de  Paul  fournit  d'abord  des  fonds 
pour  nourrir  12  de  ces  enfants  ;  bientôt  sa  charité 
soulagea  tous  ceux  qu'on  trouvait  aux  portes  des 
églises;  mais  lès  secours  lui  ayant  manqué,  il  con- 
voqua une  assemblée  extraordinaire  de  dames  cha- 
ritables. H  fit  placer  dans  l'église  un  grand  nombre 
de  ces  malheureux  enfants,  et  ce  spectacle,  joint 
à  une  exhortation  aussi  courte  que  pathétique ,  ar- 
racha des  larmes ,  et  le  même  jour,  dans  la  même 
église,  au  même  instant,  l'hôpital  des  Enfants- 
Trouvés  fut  fondé  et  doté.  (  Voy.  Gras  Louise  le.  ) 
Il  assista  Louis  XIII  dans  ses  derniers  moments,  et 
le  disposa  à  mourir  dans  les  plus  parfaits  senti- 
ments de  piété.  La  régente,  Anne  d'Autriche,  lui 
donna  sa  confiance,  et  le  nomma  membre  du  con- 
seil de  conscience.  Pendant  dix  années  qu'il  fut  à 
la  tète  de  ce  conseil ,  il  ne  fit  nommer  aux  béné- 
fices que  ceux  qui  en  étaient  les  plus  dignes.  L'at- 
tention qu'il  eut  d'écarter  les  partisans  de  Jansé- 
nius,  et  l'horreur  qu'il  témoigna  des  propos  âc 
Sainl-Cyran  {voy.  Verger),  l'ont  fait  peindre  par 
les  historiens  de  Port-Royal  comme  un  homme 
d'un  génie  borné  (car  qui  peut  avoir  du  génie  au 
jugement  des  sectaires,  sans  être  leur  partisan?); 
les  plus  fanatiques  du  parti  allèrent  jusqu'à  publier 
contre  lui  un  libelle  atroce  (l'Avocat  du  diable,  5 
vol.  in-12),  où  il  était  traité  d'infâme  délateur  et 
d'exécrable  boutefeu;  mais  les  gens  de  bien  n'en 
crurent  que  davantage  à  sa  vertu,  à  la  pureté  et 
aux  lumières  de  son  zèle.  «  Parmi  les  esprits  fac- 
»  tieux,  dit  un  orateur  célèbre  ,ètre  leur  adhérent, 
»  c'est  le  souverain  mérite;  n'en  être  pas,  c'est  le 
»  souverain  décrit.  Si  vous  êtes  dévoués  à  leur  parti, 
»  ne  vous  mettez  pas  en  peine  d'acquérir  de  la  ca- 
»  pacité,  de  la  probité,  votre  dévouement  vous 
»  tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  particu- 
»  lier  de  l'hérésie,  dont  le  propre  a  *  toujours  été 
»  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  et  ses  secta- 
»  leurs,  et  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceux  qu'elle 
»  croit  l'attaquer  et  la  combattre.  i>  (Bourd.,  serm. 
sur  Çaveuglé-né.)  Saint  Vincent  de  Paul  travaillai 
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efficacement  à  la  reforme  de  Grammont ,  de  Pré- 
montré, de  r  abbaye  de  Sainte  «Geneviève,  aussi- 
bien  qu'à  rétablissement  des  grands  séminaires. 
Accablé  d'années,  de  travaux,  de  mortifications, 
il  finit  sa  carrière  à  Saint -Lazare  le  27  septembre 
1660,  à  près  de  85  ans.  Benoit  XIII  le  mit  au 
nombre  des  bienheureux ,  le  13  août  1729  ;  et  Clé- 
ment XII  au  nombre  des  saints,  le  19  juin  1737. 
La  translation  de  ses  reliques  dans  la  nouvelle 
église  des  Lazaristes  de  la  rue  de  Sèvres  fut  faite 
en  1829  par  Mgr.  de  Quélen,  avec  une  pompe  et  une 
magnificence ,  qui  excita  les  clameurs  de  la  presse 
irréligieuse.  «  Dès  lors,  dit  un  éloquent  écrivain,  on 
»  put  prévoir  qu'une  terre  d'où  s'exhalaient  ces 
»  dérisions  et  ces  calomnies  contre  un  saint  qui 
»  fut  l'ami  de  tous  les  malheureux,  était  menacée 
»  de  quelque  grande  catastrophe  :  Au  temps  de 
»  Diderot  et  de  d'Alembert ,  on  eût  mieux  apprécié 
»  celte  cérémonie  non  moins  nationale  que  reli- 
»  gieuse.  »  Saint  Vincent  de  Paul  a  laissé  quelques 
écrits  :  Régulas  seu  Constitutiones  communes  con~ 
gregationis  missionis,  Paris,  1658,  in-16;  Confé- 
rences spirituelles  pour  l'explication  des  règles  des 
sœurs  de  la  charité,  Paris,  1826,  in-4  ;  Correspon- 
dance avec  les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mis- 
sion et  une  infinité  d'autres  personnes ,  manuscrite; 
Lettre  au  pape  Alexandre  VII 9  pour  solliciter  la  ca- 
nonisation de  saint  François  de  Sales,  prince-évéque 
de  Genève.  Ceux  qui  voudront  connaître  plus  par- 
ticulièrement saint  Vincent  de  Paul  peuvent  lire  la 
Vie  que  Collet  en  a  donnée  en  2  vol.  in-4,  et 
dans  V Abrégé  in-12.  On  ne  peut  que  l'admirer  en 
lisant  cet  ouvrage;  et,  quoique  ce  soit  le  portrait 
d'un  père  fait  par  un  enfant,  il  n'est  point  flatté. 
Celle  qu'Abelly ,  évèque  de  Rhodez,  a  donnée,  est 
aussi  très-intéressante  et  moins  prolixe  que  celle  de 
Collet.  On  y  trouve  des  anecdotes  aussi  curieuses 
qu'authentiques ,  sur  les  apôtres  de  la  secte  jansé- 
nienne.  L'abbé  Maury  a  fait  un  panégyrique  de  ce 
saint,  plein  de  feu  et  d'éloquence,  que  Ton  a  cru 
longtemps  perdu,  mais  qui  a  été  imprimé  dans 
les  OEuvres  choisies  de  ce  grand  orateur.  Celui  de 
Mgr.  de  Boulogne,  evêque  de  Troyes,  en  1822,  n'est 
pas  moins  remarquable.  La  Vie  de  saint  Vincent 
de  Paul,  par  Capefigue,  a  remporté  le  premier  prix 
de  fondation  royale  à  la  société  catholique  des  bons 
livres  pour  1826.  Sa  congrégation  ne  s'est  pas  il- 
lustrée, comme  d'autres ,  dans  la  littérature;  ce  n'é- 
tait pas  le  but  de  son  fondateur,  qui  savait  com- 
bien la  piété  est  préférable  à  la  science  ;  mais  elle 
sert  utilement  l'Eglise  dans  les  séminaires  et  dans 
les  missions.  Une  des  grandes  preuvesdubien  qu'elle 
faisait,  est  la  haine  que  les  impies  lui  portent;  elle 
fut  un  des  premiers  objets  de  dévastation  et  son  gé- 
néral une  des  premières  victimes  de  la  révolution. 
Voy.  VAmi  de  la  religion,  tom.  62,  tom.  93,  tom.  65, 
et  pour  les  détails  relatifs  à  la  Translation  de  ses 
reliques,  tom.  53,  p.  260,  311 ,  341 ,  etc. 

*  VINCENT  (François-André),  peintre,  naquit  à 
Paris  en  1746.£on  père,  qui  était  genevois  et  bon 
peintre  en  miniature,  lui  apprit  les  premiers  élé- 
ments du  dessin  ,  et  le  plaça  dans  l'atelier  de  Vien, 
considéré  à  juste  titre  comme  le  restaurateur  de  la 
peinture  en  France.  II  devint  l'émule  de  David , 
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son  condisciple  ;  et  leur  maître  ne  savait  à  qui  des 
deux  donner  la  préférence.  Le  tableau  de  Germa- 
nicus  haranguant  ses  troupes  lui  mérita  le  premier 
prix  en  1768.  Cet  ouvrage  produisit  un  tel  enthou- 
siasme, que  l'auteur  fut  porté  en  triomphe  par  ses 
camarades.  A  l'instar  des  plus  célèbres  artistes ,  il 
alla  se  perfectionner  à  Rome,  et  y  étudia  les  grands 
maîtres,  surtout  Michel -Ange  dont  il  était  un 
admirateur  passionné.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
agrégé  en  1777,  à  l'académie  de  peinture,  et  y 
fut  reçu  comme  professeur  le  17  avril  1782.  Il 
conserva  ses  bons  principes  pendant  la  révolution, 
fut  plusieurs  fois  dénoncé  sous  le  régime  de  la 
terreur  ;  mais  ses  amis  parvinrent  à  le  sauver  de 
l'échafaud,  dont  on  l'avait  menacé.  Lors  de  la 
création  de  l'institut,  il  fut  nommé  membre  de 
ce  corps;  Bonaparte  lui  conféra  ensuite  la  croit 
de  la  légion  -  d'honneur.  Au  retour  des  Bourbons , 
il  avait  été  compris  dans  la  réorganisation  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts;  mais  il  ne  put  jouir  de  ce 
nouvel  honneur,  et  mourut  en  décembre  1816. 
Cet  artiste  a  laissé  uu  grand  nombre  d'ouvrages  : 
les  principaux  sont  :  Borée  enlevant  Orylhie;  la 
Piscine  miraculeuse  ;  le  Président  Mole  sp  opposant  à 
une  sédition  populaire  ;  Zeuxis  choisissant  un  mo- 
dèle parmi  les  filles  de  Crotone;  Arrie  et  Petus; 
Henri  IV et  Sully;  la  elémence  d'Auguste,  etc.  Vin- 
cent était  en  outre  bon  écrivain ,  et  a,  dit-on,  fourni 
de  bons  articles  au  Nouveau  dictionnaire  des  beaux- 
arts. 

*  VINCENT  (Adélaïde  La  bile,  connue  d'abord  sous 
Je  nom  de  Mme  ),  et  ensuite  sous  celui  de  Madame 
Guyard ,  née  à  Paris  en  1749,  morte  en  1801,  étudia 
la  miniature  sous  Elie  Vincent,  père  du  peintre 
dont  l'article  précède,  et  devint  l'épouse  de  son 
maître.  Elle  reçut  des  leçons  de  pastel  de  la  Tour. 
Ses  ouvrages  dans  ce  dernier  genre  la  firent  rece- 
voir à  l'académie  de  peinture  en  1783.  Les  plus 
connus  sont  un  tableau  de  trois  figures,  grandes 
comme  nature,  représentant  une  femme  occupée  à 
peindre  et  deux  jeunes  personnes  la  regardant,  qui 
fut  exposée  au  Louvre;  les  portraits  en  grand  de 
mesdames  de  France,  et  de  l'infante  d'Espagne, 
duchesse  de  Parme,  exposés  au  salon  de  1787  et 
1789,  qui  lui  méritèrent  le  titre  de  peintre  de  Mon- 
sieur (Louis  XVlll).  Mme  Vincent  avait  entrepris 
un  grand  tableau  dont  le  sujet  était  la  réception 
d'un  chevalier  de  Tordre  de  Saint -Lazare  par  le 
grand -maître  de  cet  ordre,  il  était  presque  fini 
lorsqu'éclata  la  révolution  ;  les  vandales  de  celle 
époque  anéantirent  son  tableau.  La  terreur  passée, 
elle  reprit  ses  travaux ,  et  en  1799  exposa  encore 
au  salon  un  tableau  de  famille.  Son  dernier  ouvrage 
fut  le  portrait  du  fils  dElie  Vincent.  Plusieurs  de 
ses  productions  se  trouvent  au  musée  de  Paris. 

♦VINCENT  (François-Nicolas),  révolutionnaire, 
né  à  Paris  en  1767,  fils  d'un  concierge  d'une  pri- 
son, était,  en  1789,  clerc  de  procureur.  En  octobre 
1792,  il  fut  nommé  chef  des  bureaux  de  la  guerre 
sous  le  ministre  Pache  ;  Beurnonville  le  renvoya 
l'année  suivante;  Bouchotte  ,  qui  succéda  à  ce  gê- 
nerai ,  lui  accorda  le  poste  important  de  secrétaire- 
général.  Vincent  devint  alors  un  des  chefs  les  plus 
marquants  des  cordeliers.  Ambitieux  et  avide ,  il  « 
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Jbrroa  une  cour,  vendit  des  places,  fit  nommer  son 
ami  Ronsin  général  de  l'armée  révolutionnaire,  et 
l'envoya  contre  les  Vendéens  (  Voy.  Ronsin  ).  La 
folie  de  Vincent  était  telle,  qu'un  jour  dans  une 
séance  des  cordeliers ,  il  assura  «  qu'il  n'y  avait 
»  qu'un  moyen  de  sauver  la  France  ;  c'était  d'é- 
»  gorger  un  tiers  de  ses  habitants ,  »  parmi  les* 
quels  il  comptait  en  premier  lieu  les  nobles  et  les 
prêtres.  Ses  dilapidations,  et  les  déroutes  conti- 
nuelles des  armées  républicaines ,  commandées  par 
l'inepte  et  cruel  Ronsin ,  excitèrent  plusieurs  mur- 
mures. 11  fut  arrêté  sur  la  dénonciation  de  Philip- 
peaux,  le  17  décembre  1795;  mais  l'ascendant  de 
ses  amis  lui  fit  rendre  la  liberté ,  le  2  février  1794. 
Pendant  ce  temps ,  il  s'était  formé  au  sein  des  cor- 
deliers mêmes  une  seconde  faction  ,  celle  des  athées 
ou  hébertistes ,  qui  avait ,  de  concert  avec  les  mon- 
tagnards ,  terrassé  les  girondins.  Cette  faction  des 
hébertistes ,  devenue  assez  puissante,  voulut  do- 
miner seule ,  et  finit  par  succomber  sous  les  efforts 
réunis  des  jacobins  et  des  cordeliers ,  dont  elle  s'é- 
tait séparée.  Vincent  qui  s'était  attaché  à  cette  fac- 
tion, fut  entraîné  dans  sa  chute.  11  fut  arrêté  avec 
Hébert,  Chau mette  et  autres,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à  mort  le 
îimars  1794. 

4  VINCENT  (William),  savant,  né  à  Londres  en 
1759,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
les  fonctions  pénibles  de  l'enseignement.  Il  devint 
un  des  chapelains  ordinaires  du  roi ,  fut  nommé 
ensuite  recteur  des  Allablows  à  Londres ,  et  fut 
place  en  1788  à  la  tête  de  son  école.  II  obtint,  en 
4801 ,  une  prébende  dans  l'église  de  Westminster, 
et  en  1805  la  cure  d'islip.  11  mourut  en  1815.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Voyage  de  Nèarque 
des  bouches  de  l'Indu*  jusqu'à  rEuphrate.  Il  a  été 
trad.  en  franc,  par  Billecocq,  1800,  in-4,  ou  3  vol. 
in-8. 

VINCENT  ( Nicolas  -Charles,  baron  de),  lieute- 
nant-général et  ambassadeur  autrichien,  né  en 
Lorraine  vers  1775,  dut  au  feld-maréchal  Wurmser, 
dont  il  était  premier  aide-de-camp ,  la  faveur  dont 
il  jouit  constamment  auprès  de  l'empereur  Fran- 
çois II.  L'un  des  signataires  du  traité  de  Campo- 
Formio,  il  rendit  depuis   cette  époque  plusieurs 
services  importants  à  son  gouvernement.  Quelques 
temps  avant  l'érection  du  royaume  des  Pays-Bas, 
choisi  par  les  puissances  alliées ,  pour  gouverneur 
général  de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège,  il  devint 
la  même  année  ambassadeur  près  de  Louis  XVIII , 
et  raccompagna  à  Gand  en  1815.  II  fut  nommé 
depuis  chambellan    de  l'empereur  d'Autriche   et 
colonel  d'un  régiment  de  chevau  -  légers.  C'est  lui 
qui  fit  imprimer  à  ses  frais,  en  1 823,  avec  sir  Charles 
Sluart,  un  recueil  sur  la  prise  de  Constantinople 
pour  faire  suite  à  l'histoire  bysantine.  11  mourut  à 
Nanci  en  1834. 

VINCI  (Léonard  de),  peintre,  vit  le  jour  de  pa- 
rents nobles,  dans  le  château  de  Vinci ,  près  de 
Florence,  en  1452.  Le  coloris  de  ce  peintre  est 
faible ,  ses  carnations  sont  d'un  rouge  de  lie.  Il  fi- 
nissait tellement  ce  qu'il  faisait  que  souvent  son 
ouvrage  en  devenait  sec;  mais  il  excellait  à  donner 
*  chaque  chose  le  caractère  qui  lui  convenait.  Un 
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des  meilleurs  ouvrages  de  Léonard  est  la  représen- 
tation de  la  Cène  de  JV.-S.,  qu'il  peignit  dans  le 
réfectoire  des  dominicains  à  Milan.  11  fit  un  autre 
tableau  sur  le  même  sujet  pour  Henri  VIII  ;  mais 
l'apostasie  de  ce  prince  en  fit  changer  la  destina- 
tion :  on  le  voit  aujourd'hui  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Tongerloo,  en  Brabant.  Ce  fut  avec  ce  peintre 
que  Michel- Ange  travailla,  par  ordre  du  sénat ,  à 
orner  la  grande  salle  du  conseil  de  Florence,  et  ils 
firent  ensemble  ces  cartons  qui  sont  devenus  de- 
puis si  fameux.  Quelques  disputes  de  rivalité  l'en- 
gagèrent à  se  rendre  en  France ,  mais  étant  déjà 
vieux  et  infirme,  il  n'y  fit  que  très-peu  d'ouvrages. 
Il  mourut  vers  151 9  à  Fontainebleau,  entre  les  bras 
du  roi  qui  Tétait  venu  visiter  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Il  avait  fait  une  étude  particulière  des  mou- 
vements produits  par  les  passions.  Son  Traité  de  la 
peinture ,  en  italien ,  Paris,  1651 ,  in-fol.,  est  estimé. 
C'est  là  qu'il  parle  des  ombres  colorées,  que  Bu  (Ton 
a  cru  avoir  aperçues  le  premier.  (  Voy.  Observa- 
tions sur  les  ombres  colorées,  Paris,  1782.  )  Nous 
avons  une  trad.  franc,  de  ce  traité,  donné  par 
Fréard  de  Chambray,  Paris,  1651,  in-fol.,  et  1716, 
in-12.  La  meilleure  est  celle  qui  a  été  donnée  par 
Gault  de  Saint-Germain,  avec  des  notes  et  obser- 
vations, Paris ,  1803,  in-8  ,  avec  44  pi.  Nous  avons 
encore  de  lui  :  Recueil  de  têtes  de  caractère  et  de 
charges  dessinées  par  Léonard  de  Vinci ,  et  gravées 
par  le  comte  de  Caylus,  Paris,  1730  ou  1767,  gr. 
in  -  4  ;  Dessins  de  Léonard  de  Vinci ,  gravés  par 
J.  Gerlij  avec  une  explication  en  italien  et  en  fran- 
çais, Milan,  1784,  in-fol.;  Collection  de  têtes  du  cé- 
lèbre tableau  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci ,  des- 
sinée par  Dutertre ,  précédée  étun  abrégé  de  la  vie 
de  ce  grand  peintre  ,  par  Gault  de  Saint -Germain, 
Paris,  1808,  gr.  in-fol.,  avec  14  pi. 

♦  V1ND1NG  (Erasme) ,  savant,  né  en  1615,  à  Vin- 
ding  en  Sélande ,  et  mort  à  Copenhague,  en  1684» 
se  rendit  célèbre  par  sa  profonde  connaissance  dans 
la  langue  grecque.  H  a  laissé  un  excellent  ouvrage 
intitulé  :  flistoria  Grœcorum  in  qud  Antiquœ  Grœ- 
ciœ  popubrum  origines,  migrationes,  coloniarum 
deductiones,  et  res  prœcipuœ  gestœ  eœponunturt  dans 
le  11e  vol.  des  Antiquités  grecques  de  Gronovius. 
Vinding  parle  avec  beaucoup  de  détail  de  tous  les 
peuples  de  l'ancienne  Grèce,  de  leurs  émigrations, 
de  leurs  colonies  et  de  leurs  histoires,  de  la  fon- 
dation des  villes  et  royaumes  de  ce  même  pays , 
de  leurs  changements,  de  leur  ruine,  et  de  la 
chronologie  des  divers  princes  qui  y  ont  régné.  On 
doit  aussi  à  Vinding  plusieurs  éditions,  et  entre 
autres  celle  de  la  paraphrase  du  sophiste  grec  Eu- 
technius ,  sur  un  poème  d'Oppien ,  qui  s'est  perdu, 
et  dont  le  titre  est  la  Chasse  aux  oiseaux.  Cette 
paraphrase  a  été  imprimée  sur  le  manuscrit,  revu 
par  Holsten,  à  Copenhague,  1702,  in-8.  Il  ren- 
ferme une  excellente  préface  sur  les  termes  de 
chasse  usités  par  les  Grecs. 

VINET  (Elie)  naquit  en  1509,  près  de  Barbezieux, 
dans  un  village  appelé  les  Planches,  mais  qui  prit 
le  nom  des  Vinets ,  lorsque  sa  famille  s'y  fut  éta- 
blie. André  Govéa,  principal  du  collège  de  Bor- 
deaux ,  l'appela  dans  cette  ville ,  où  il  lui  succéda. 
Après  avoir  fait  un  voyage  en  Portugal,  il  remplit 
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cette  place  avec  un  succès  distingué.  C'était  un 
homme  grave ,  infatigable  au  travail ,  et  aimant 
tellement  l'étude,  que  dans  sa  dernière  maladie  il 
ne  cessa  de  lire  et  de  faire  des  observations  sur  ce 
qu'il  lisait.  Ses  talents  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse égalaient  son  ardeur  laborieuse.  11  mourut  à 
Bordeaux  en  1587 ,  à  78  ans ,  regardé  dans  la  répu- 
blique des  lettres  comme  un  savant  profond  et  un 
critique  habile.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l'An- 
tiquité de  Bordeaux  et  de  Bourg ,  1  574 ,  in-4  ;  celle 
de  Saintes  et  de  Barbezieux,  1571  ,  in-4.  Ces  deux 
livres  sont  estimés  à  cause  des  recherches.  La  ma- 
nière de  faire  des  solaires  ou  cadrans,  Poitiers, 
1504,  in-4  ;  VArpenterie,  1577,  in-4  ;  des  Traductions 
françaises  de  la  Sphère  de  Proclus,  et  de  la  Vie  de 
Charlemagne ,  écrite  par  Eginard  ;  de  bonnes  édi- 
tions de  Théognis,  de  Sidoine  Apollinaire,  du  livre 
de  Suétone  sur  les  grammairiens  et  les  rhéteurs , 
de  Perse,  d'Eutrope,  d'Ausone,  de  Florus,  etc., 
avec  des  notes  et  des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. 

**  YINET  (  Alexandre- Rodolphe  ),  théologien 
protestant,  né  en  1797  au  village  de  Crassier,  pu- 
blia dès  1815  quelques  pièces  de  poésie.  Nommé 
professeur  de  littérature  française  à  l'université  de 
Baie ,  il  composa  dans  celte  ville  ses  modèles  gra- 
dués de  littérature,  et  un  ouvrage  en  faveur  de  la 
liberté  des  cultes,  qui  l'obligea  de  soutenir  en  1829 
une  vive  polémique.  Appelé  en  1858  à  professer  la 
théologie  à  l'académie  de  Lausanne,  il  y  remplit 
aussi  la  chaire  de  littérature  ;  mais  quelques  années 
après  il  cessa  d'être  employé.  Vinet  mourut  à  Mon- 
reux ,  le  4  mai  1847.  Outre  de  nombreux  articles 
dans  les  Journaux,  on  lui  doit  une  foule  d'écrits  de 
circonstance ,  et  une  traduction  française  et  alle- 
mande de  la  danse  et  des  morts  de  Mérian. 

V1NGBOONS  (  Philippe  ) ,  architecte  hollandais 
du  xvue  siècle,  s'est  rendu  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  beaux  édifices  qu'il  a  fait  construire 
dans  sa  patrie.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  la 
Haye,  1736,  in-fol.' 

VLNN1US  (  Arnold  ) ,  professeur  de  droit  à  Leyde, 
né  en  Hollande  en  1588,  mourut  en  1G57.  On  a 
de  lui  :  In  quatuor  libros  Instilutionum  imper alium , 
Commentarius  academicus  et  forensis,  etc.,  1665, 
in-4.  Un  autre  Commentaire  sur  les  anciens  juris- 
consultes, Leyde,  1677,  in-8,  qui  fait  suite  aux 
auteurs  cum  notis  variorum;  et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  la  jurisprudence.  On  remarque  dans 
les  oeuvres  de  Yinnius  un  esprit  pénétrant,  un 
jugement  solide  et  impartial. 

V1NOT  (  Modeste  ) ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à 
Nogent-  sur  -Aube,  professa  la  rhétorique  à  Mar- 
seille ,  où  il  se  distingua  par  ses  harangues  et  par 
ses  poésies  latines.  Ses  supérieurs  l'ayant  envoyé  à 
Tours  pour  y  faire  des  conférences  publiques  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  d'Hervaux,  archevêque  de 
Tours,  le  nomma  chanoine  de  Saint -Gratien.  Il 
mourut  à  Tours  en  1731 ,  à  59  ans.  On  a  de  lui  : 
une  Traduction,  en  beaux  vers  latins,  des  fables 
choisies  de  la  Fontaine ,  conjointement  avec  le 
P.  Tissard;  et  d'autres  Poésies  latines,  imprimées 
à  Troy.es,  en  2  vol.  in-12,  et  réimprimées  à  Rouen 
sous  le  nom  d'Anvers,  par  les  soins  de  l'abbé  Saas, 


en  1758,  in-12.  Quelques  écrits  où  l'on  remarque 
son  attachement  au  jansénisme.  U  dut  qu'il  ait 
joui  d'une  assez  mauvaise  réputation,  puisqu'on 
lui  a  attribué  le  Philotanus  de  L'abbé  Grécourl 
(voy.  ce  nom). 

*  VINSON  ( l'abbé  Pierre),  né  à  Angoulème  en 
1762,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  vi- 
caire de  Sainte-Opportune,  à  Poitiers.  Ayant  refusé 
de  prêter  le  serment  en  1791,  il  fut  mis  en  prison, 
prit  la  fuite ,  passa  quelques  années  en  Espagne  *  et 
se  rendit  ensuite  à  Londres  où  il  forma  un  éta- 
blissement d'éducation  qui  réunit  un  grand  nombre 
d'élèves.  U  avait  fait  construire  à  leur  usage  une 
machine  ingénieuse  au  moyen  de  laquelle  il  dé- 
montrait  le  mouvement  des  astres.  Louis  XV1H 
la  visita  deux  fois,  et  lui  en  témoigna  sa  satis- 
faction en  1808.  M.  Blanchard  ayant  publié,  contre 
le  Concordat  de  1801 ,  un  ouvrage  qui  fut  con- 
damné   par  le   vicaire  apostolique  de  Londres. 
Yinson  en  prit  la  défense ,  et  publia  différents  écrits 
à  cette  occasion.  Après  la  restauration ,  il  vint  à 
Paris  réclamer  de  M.  de  Blacas  l'exécution  de  quel- 
ques promesses  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  faites 
par  le  gouvernement  royal.  Le  retour  de   Bona- 
parte ,  au  20  mars  1815,  le  ût  repasser  à  Londres , 
d'où  il  revint  à  Paris,  à  la  seconde  rentrée  du  roi. 
Sa  brochure  intitulée  :  Le  Concordat  expliqué  au 
Roi,  in-8,  le  fit  traduire  devant  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle.  La  procédure  eut  lieu  à  huis 
clos ,  par  respect  pour  le  caractère  de  l'auteur  qui 
fut  condamné  par  jugement  du  3  septembre  1816,  à 
trois  mois  de  prison,  50  francs  d'amende,  deux  ans 
de  surveillance,  et  800  francs  de  cautionnement. 
U  avait  fait  paraître  pendant  le  procès  un  Mémoire 
justificatif,  que  la  police  ût  saisir  ;  la  Cour  royale 
à  laquelle  il  appela  de  ce  jugement  le  confirma. 
Pour  s'y  soustraire,  l'abbé  Vinson  retourna  à  Lon- 
dres. Quand  il  crut  cette  affaire  oubliée ,  il  revint 
à  Paris;  mais  il  y  vécut  ignoré,  et  succomba  à  une 
longue  maladie,  le  17  septembre  1820,  à  58  ans. 
Outre  quelques  poésies  de  circonstance,  on  a  de 
lui  :  Réflexions  critiques ,  ou  Lettre  à  de  Colonne , 
auteur  du  Tableau  de  l'Europe,  avec  celte  épigra- 
phe :  Tu  vero  repulisti  et  despexisti,  distulisti  Chris- 
tum  tuum,  Londres,  1776;  Etrennes  royales,  his- 
toriques, politiques  et  littéraires,  ibid.,  1798;  La 
Foi  couronnée,  ou  le  Nécessaire  des  pasteurs  catho- 
liques, morts  pour  la  cause  de  J.-C.  pendant  la  ré- 
volution de  France ,  poème  en  cinq  chants ,  avec  des 
notes  historiques,  ibid.,  1799,  in-12  ;  (avec  de  Châ- 
teau giron  ) ,  le  Mercure  de  France ,  ou  Recueil  his- 
torique >  politique ,  et  littéraire ,  ibid .,  1 800  - 1 801 . 
Cet  ouvrage  cessa  de  paraître  au  bout  de  quinze 
mois  ;  Adresse  aux  deux  chambres  en  faveur  du  culte 
catholique  et  au  clergé  de  France,  ou  Pensez -y  :  sans 
religion,  point  de  gouvernement,  ibid.,  1815,  in-S 
(voy.  Paradis);  Lettres  et  pensées   d'Atticus,  ou 
solution  de  cette  question  :  Quel  est  le  meilleur  et 
le  plus  solide  des  gouvernements?  ouvrage  politique 
et  religieux,  par  un  membre  du  parlement  britan- 
nique, 4eédit.,  1815,  in-12;  ces  lettres  avaient  déjà 
paru  dans  le  Mercure  ;  Le  Concordat  expliqué  au 
roi,  suivant  la  doctrine  de  l'Eglise  et  les  réclamations 
canoniques  des  évéques  légitimes  de  France,  suivi 
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du  précis  historique  de  l'enlèvement  de  N.  T.  S.  P. 
le  pape  Pie  F//,  de  ses  souffrances ,  de  son  courage , 
H  des  principaux  événements  de  sa  captivité ,  Paris , 
1816,  in-8  ;  Mémoire  justificatif,  ibid.,  1816 ,  in-8  ; 
Appel  au  tribunal  de  Vopinion  publique,  1816,  in-8; 
Lettres  au  propriétaire-rédacteur  du  soi-disant  Ami 
de  la  religion  et  du  roi,  ibid.,  1818.  C'est  une  ré- 
ponse amère  aux  sages  critiques  de  ce  journal 
[voyez  Y  Ami  de  la  religion  et  du  roi,  tom.  5,  pag. 
i^ct81). 

YLNTIMILLE  (Charles -Gaspard  -Guillaume  de  ) , 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  France,  fut 
successivement  évoque  de  Marseille ,  archevêque 
J'Aix  en  1708,  et  de  Paris  en  1729.  Il  gouverna 
son  diocèse  avec  zèle  et  avec  douceur.  11  fut  le 
premier  à  rire  des  satires  que  les  partisans  du 
diacre  Paris  publièrent  contre  lui.  Exempt  des  pas- 
sions qui  empoisonnent  le  cœur,  il  conserva  une 
santé  ferme  jusqu'à  94  ans,  et  mourut  en  1746. 

*  V1NT1M1LLE  (  François  -  Marie  -  Fortuné  de  ) , 
iisu  d'une  illustre  famille  établie  en  Provence ,  et 
originaire  d'Italie,  entra  dans  l'état  ecclésiastique  , 
et  devint  aumônier  du  roi,  grand-vicaire  de  Sois- 
sons,  abbé  de  File- Dieu,  et  enûn  évêque  de  Car- 
cassonne  en  1788.  11  remit  alors  son  abbaye.  A  la 
Gn  de  1790  il  adhéra  à  Y  Exposition  des  principes 
sur  la  constitution  civile  du  clergé ,  par  les  évoques 
députés  à  l'assemblée  nationale ,  et  préféra  sortir 
de  France,  plutôt  que  de  prêter  le  serment.  H  se 
retira  d'abord  en  Italie,  passa  ensuite  à  Borne,  puis 
se  rendit  en  Allemagne  ,  séjourna  quelque  temps 
en  Bavière  et  en  Autriche,  et  se  fixa  en  Angleterre. 
Il  adhéra  aussi  à  la  lettre  écrite  au  pape  le  26  mars 
1802,  par  le  cardinal  de  Montmorency  et  par  cinq 
autres  évêques ,  et  signa  en  1805  les  réclamations 
adressées  au  souverain  pontife  par  36  évêques  fran- 
çais qui  n'avaient  pas  voulu  donner  la  démission 
de  leur  siège,  lors  du  concordat;  mais  loin  de 
vouloir  porter  le  trouble  dans  les  consciences  de 
ses  diocésains ,  il  déclara  autoriser  le  nouvel  évê- 
que à  exercer  ses  fonctions.  Persévérant  jusqu'à  la 
fin  dans  ce  plan  de  conduite,  il  refusa  de  signer  la 
lellre  écrite  au  pape  en  1816,  mais  ne  61  aucun 
acte  d'opposition.  Après  la  restauration  il  vint  à 
Paris,  où  il  mena  une  vie  très  -  retirée ,  recevant 
du  roi ,  comme  tous  les  anciens  évêques ,  une  pen- 
sion de  12  mille  francs,  et  mourut  le  G  août  1818. 
VIO  (Thomas  de  ) ,  cardinal ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Cajelan ,  naquit  à  Gaëte,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1469.  L'ordre  de  Saint- Dominique 
le  reçut  dans  son  sein  en  1484.  Il  y  brilla  par  son 
esprit  et  par  son  savoir,  devint  docteur  et  professeur 
en  théologie ,  puis  procureur-général  de  son  ordre, 
et  enfin  général  en  1508.  II  rendit  des  services 
importants  au  pape  Jules  II  et  à  Léon  X ,  qui  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1517 ,  et  le  fit ,  l'année  sui- 
vante, son  légat  en  Allemagne.  Le  cardinal  Ca- 
jelan eut  plusieurs  conférences  avec  Luther  ;  mais 
son  zèle  et  son  éloquence  ne  purent  pas  ramener 
dans  le  bercail  cette  brebis  égarée.  Elevé  en  1519  à 
révêcbé  de  Gaëte  ,  il  fut  envoyé  légat  en  Hongrie 
l'an  1525.  Après  y  avoir  fait  Beaucoup  de  bien ,  il 
retourna  à  Rome,  où  il  mourut  en  1554,  à  67  ans. 
Malgré  les  affaires  importantes  dont  il  était  chargé, 


il  s'était  fait  un  devoir  de  ne  passer  aucun  jour 
sans  donner  quelques  heures  à  l'étude.  C'est  ce 
qui  lui  fit  composer  un  si  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  Lyon,  1639,  5  vol.  in- fol.  Ou- 
vrage très -savant,  mais  où  l'on  trouve  des  opi- 
nions singulières.  La  liberté  qu'il  s'est  donnée  de 
déroger  dans  beaucoup  d'endroits  à  la  lettre  de 
l'histoire  sainte,  pour  recourir  à  des  explications 
allégoriques ,  a  servi  d'exemple  et  de  prétexte  à 
des  gens  qui  n'avaient  ni  son  savoir,  ni  la  droiture 
de  ses  intentions ,  et  qui  par-là  ne  se  sont  pas  con- 
tenus dans  les  mêmes  bornes.  11  écrivait  d'ailleurs 
avant  le  concile  de  Trente,  et  le  décret  si  formel 
contre  les  interprétations  arbitraires  de  ce  livre  divin. 
De  aucloritate  papœ  et  concilii ,  sive  Ecclesia  compa- 
rai, traité  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  ce  temps- 
là.  Jacques  Alain  en  fit  la  critique  par  ordre  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  Des  Commentaires 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  qu'on  trouve  dans 
les  éditions  de  celte  Somme  de  1541  et  1613.  Ils 
furent  imprimés  à  Rome  en  1570,  mais  avec  des 
retranchements  ;  on  y  a  joint  ses  Traités  sur  di- 
verses matières, 

*  VIOMÉN1L  (  Charles -Joseph -Hyacinthe  du 
Houx ,  marquis  de  ) ,  maréchal  de  France ,  né  en 
1735  à  Ruppe  en  Lorraine ,  fit  ses  premières  armes 
en  1747,  sous  les  yeux  de  son  père,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Laufelt  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom. 
Ayant  terminé  son  éducation  à  Lunéville  dans  l'é- 
cole des  cadets ,  qui  avait  été  formée  pai  Stanislas , 
il  combattit  dans  la  guerre  de  sept -ans  sous  les 
ordres  du  général  Chevert,  en  qualité  de  son  aide- 
de-camp,  et  à  l'âge  de  vingt-six  ans  obtint,  par 
plusieurs  actions  d'éclat,  la  croix  de  Saint -Louis. 
Devenu  en  1761  colonel  des  volontaires  du  Dau- 
phiné,  il  suivit  le  maréchal  de  Vaux  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Corse ,  et  reçut  le  grade  de  maréchal- 
de-camp.  Il  servit,  en  celte  qualité,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Rochambeau  en  Amérique ,  et  se  si- 
gnala surtout  à  la  prise  d'York  et  de  Glocester. 
De  retour  en  Europe ,  Vioménil  obtint  d'abord  une 
pension  de  5,000  francs ,  puis  fut  nommé  en  1787 
au  commandement  de  la  Martinique  et  des  Iles  du 
Vent;  il  rétablit  l'ordre  dans  ces  colonies,  et  revint 
en  France  en  1790.  S'étant  rendu  à  l'armée  de 
Condé  dont  il  commanda  souvent  l'avant -garde, 
il  se  distingua  surtout  en  1793,  au  combat  de  Bo- 
denthal  et  aux  lignes  de  Weissembourg.  11  seconda 
puissamment  le  duc  d'Enghien  dans  plusieurs  af- 
faires, et  forma  un  régiment  de  son  nom.  Aussi, 
lorsqu'un  jour,  sous  la  restauration ,  il  était  à 
Chantilly,  et  qu'il  offrait  au  prince  de  Condé  son 
bras  pour  se  promener,  celui-ci  lui  dit  :  a  Ce  n'est 
»  pas  la  première  fois  que  vous  me  soutenez.  » 
Après  le  licenciement  de  l'armée  de  Condé,  Vio- 
ménil servit  en  Russie  comme  lieutenant- général. 
Le  successeur  de  la  czarine ,  mécontent  de  ratta- 
chement qu'il  manifestait  pour  le  dernier  roi  de 
Pologne,  l'en  punit  en  lui  ordonnant  d'aller  prendre 
le  commandement  de  la  ligne  de  Pétro-Pawlowsk , 
en  Sibérie.  Après  sept  mois  de  séjour  dans  celle 
triste  contrée ,  il  reçut  de  Tempèrent*  Paul  1er  avec 
le  grade  de  général  de  cavalerie,  le  commande- 
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ment  d'une  armée  de  plus  de  40,000  hommes,  et 
fut  envoyé  dans  les  îles  de  Jersey  et  de  Guemesey 
à  la  tête  d'un  corps  destiné  à  seconder  les  efforts 
des  royalistes  de  la  Vendée.  La  mort  du  prince  de 
Waldeck  laissant  vacant  le  commandement  en  chef 
des  troupes  du  Portugal ,  Vioménil  en  fut  charge , 
et  conserva  jusqu'à  sa  mort  le  titre  de  maréchal- 
général  dans  ce  pays.  11  demeura  aussi  longtemps 
qu'il  crut  être  utile  à  la  maison  de  Bragance,  et 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  rentrée  des  Bourbons  en  France,  et  fut  ensuite 
nommé  pair.  Lors  du  retour  de  Bonaparte  de  nie 
d'Elbe ,  il  organisa  les  volontaires  royaux  à  Vin- 
cennes ,  accompagna  le  roi  à  Çand ,  et  revint  à 
Paris  avec  lui.  Nommé  au  commandement  de  la 
11*  division  militaire,  puis  au  gouvernement  de 
la  13e,  il  reçut  pour  prix  de  ses  services  le  bâton 
de  maréchal ,  avec  le  diplôme  de  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Le  marquis  Vioménil  mourut  à  Paris 
au  mois  de  mars  1827. 

V10N  (le  P.  )  dominicain.  Voy.  Saléon. 

V10NNET  (George),  jésuite,  né  à  Lyon  en  1712, 
mort  en  1754,  à  Lyon,  d'un  caractère  aimable, 
était  un  bon  littérateur,  et  un  poète  faible.  Nous 
avons  de  lui  une  tragédie  de  Xerxès,  en  5  actes  et 
en  vers,  1749,  et  quelques  poésies  latines  sur  dif- 
férents sujets. 

*  V10T  (  Marie-Ànne-Henrietlc  Patak  de  I'Etang, 
baronne  de) ,  née  à  Dresde  en  1746,  de  parents  peu 
riches,  fut  aussi  connue  sous  les  noms  A%  Antre- 
mont  et  de  Bourdic.  Amenée  en  France  fort  jeune, 
elle  y  reçut  une  excellente  éducation.  A  13  ans, 
elle  épousa  le  marquis  d'Antremont ,  qui  la  laissa 
veuve  trois  ans  après.  Elle  continua  ses  études  et 
apprit  l'allemand,  l'anglais,  le  latin  et  l'italien; 
elle  cultivait  aussi  les  arts,  et  était  une  fort  bonne 
musicienne.  Cependant  c'était  à  la  poésie  qu'elle 
consacrait  plus  volontiers  ses  loisirs.  Elle  épousa 
en  secondes  noces  le  baron  de  Bourdic ,  major  de 
la  ville  de  Nîmes,  et  fut  reçue  à  l'académie  de  cette 
Ville  en  1782,  honneur  que  lui  méritèrent  son  Ode 
au  silence ,  et  son  Eloge  de  Montaigne,  qui  était  son 
auteur  favori.  S'étant  mariée  en  troisièmes  noces 
avec  Viot ,  administrateur  des  domaines,  elle  vint 
s'établir  à  Paris,  où  sa  maison  fut  fréquentée  par 
les  beaux  esprits  de  la  ville.  Mmc  Viot  avait  la  taille 
élégante,  mais  la  figure  peu  jolie,  ce  qui  lui  fai- 
sait dire  en  plaisantant  :  «  L'architecte  a  manqué 
la  façade.  »  On  cite  d'elle  plusieurs  réparties  ingé- 
nieuses, et  des  pensées  philosophiques ,  et  on  rap- 
pelle entre  autres  celle-ci  :  Ce  n'est  pas  l'homme 
qui  sort  de  la  vie  qu'il  faut  plaindre  ;  il  ne  pleure 
qu'en  y  arrivant.  Mm€  Viot  ne  survécut  pas  long- 
temps à  son  amie  madame  du  Bocage,  et  mourut 
le  7  août  1802 ,  à  56  ans.  Elle  a  laissé  ,  outre  son 
Eloge  de  Montaigne ,  et  Y  Ode  au  silence,  des  poé- 
sies légères,  parmi  lesquelles  on  remarque  Y  Eté  ; 
la  Romance  de  la  fauvette  ;  TEpîlre  à  M.  de  la  Trem- 
blaye ,  «tir  son  voyage  en  Grèce ,  la  Furet  de  Brama, 
opéra  reçu,  mais  non  représenté,  etc.  Ses  vers  ont 
de  la  facilité,  de  la  grâce,  et  prouvent  beaucoup 
d'esprit. 

*  VIOTTl  (  Jean-Baptiste  ),  violoniste  ,  né  à  Fon- 
laneto,  près  de  Turin,  en  1755,  reçut  de  son  com- 


patriote Pugnani,  les  premières  leçons  de  son  art; 
mais  il  apprit  l'harmonie  d'un  professeur  fort  or- 
dinaire. Cependant,  à  14  ans  ,  il  avait  compose  un 
concerto  dont  la  partition  est  régulière,  et  qui  se 
fait  déjà  remarquer  par  le  style.  11  quitta  sa  patrie 
à  22  ans ,  pour  parcourir  avec  Pugnani  presque 
toutes  les  cours  du  nord,  et  partout  ils  reçurent 
l'accueil  que  méritait  leur  talent.  Pagnani  retourna 
à  Turin,  et  Violti  vint  à  Paris,  où  il  débuta  avec 
éclat  au  Concert  spirituel  en  1782  ;  en  moins  de  dix 
années,  ses  ouvrages  se  répandirent  dans  toute 
l'Europe.  II  se  rendit  à  Londres  en  1792,  où  il 
obtint  également  les  plus  grands  succès ,  fil  encore 
plusieurs  voyages  à  Paris  en  1802,  1814  et  1818, 
et  mourut  en  Angleterre  en  1824.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  gravés  pour  le  violon , 
des  concerto,  symphonies,  duo,  sérénades,  trio, 
quatuors,  etc.  11  a  donné  aussi  des  divertissements, 
concerto  et  sonates  pour  le  piano.  On  a  sur  Viotti 
une  excellente  Notice  par  Bai  Ilot. 

VIPERANO  (Jean-Antoine),  littérateur,  né  à 
Messine  vers  1540,  mort  en  1610,  prit  l'habit  ecclé- 
siastique, et  après  avoir  passé  par  diverses  fonctions 
fut  appelé,  en  1588,  à  lévèché  de  Giovenazzo.  On 
a  de  lui  :  De  bello  melitensi  historia,  Pérouse,  1507, 
in-i.  De  scribendd  historia  liber,  Anvers,  1569, 
in-8.  De  rege  et  regno  liber,  1569,  in-8.  De  summo 
bono  libr.  V,  Naples,  1 575,  in-8.  De  poetica  libr.  III,  ' 
Anvers,  1579,  in-8.  De  divine  provident iâ  lib.  III, 
1 588.  in-8.  De  virtute  libr.  IV,  1592,  in -4  ;  Poemata  , 
1595,  in-8.  Les  œuvres  de  Viperano  ont  été  recueillies, 
Naples,  3  vol.  in-fol. 

VIRET  (  Pierre),  ministre  calviniste,  né  à  Orbe 
en  Suisse,  l'an  1511,  s'unit  avec  Farel  pour  aller 
prêcher  à  Genève  les  erreurs  de  Calvin.  Les  Genevois 
les  ayant  écoutés  avec  avidité,  chassèrent  les  ca- 
tholiques de  la  .ville  en  1556.  Viret  fut  ensuite  mi- 
nistre à  Lausanne  et  dans  plusieurs  villes.  H  mourut 
en  1571,  à  60  ans.  Le  fanatisme  lui  avait  donné  une 
espèce  d'éloquence;  mais  elle  brille  peu  dans  les 
ouvrages  que  nous-  avons  de  lui  en  latin  et  en 
français:  Opuscula,  1553,  in-fol.;  Disputations  sur 
Vètat  des  trépassés ,  1552 ,  in-8  ;  La  Physique  papale, 
1552,  in-8,  à  laquelle  les  croche teurs  du  parti 
calviniste  ont  fort  applaudi ,  ainsi  qu'à  sa  Nécro- 
mancie papale,  Genève,  1553,  in-8. 

**  VIRE  Y  (Jules-Joseph),  médecin,  né  en  1776  à 
Hortes  (Haute-Marne),  après  avoir  fait  ses  études 
à  Langres,  fut  nommé  pharmacien  militaire  en 
1795,  et  appelé  plus  tard  par  Parmentier  (voy. 
ce  nom),  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce.  11  y  remporta 
les  prix,  et  y  devint  pharmacien  en  chef  en  1812; 
mais  bientôt  il  donna  sa  démission,  et  obtint  deux 
ans  après  le  titre  de  docteur  en  médecine  à  la  fa- 
culté de  Paris.  11  professa  un  cours  d'histoire  naturelle 
à  l'athénée.  En  1823,  nommé  membre  titulaire 
de  l'académie  de  médecine,  il  fut  appelé  par  la 
section  de  pharmacie  aux  fonctions  de  secrétaire. 
En  1825,  l'académie  des  sciences  le  désigna  pour  la 
chaire  d'histoire  naturelle  des  médicaments  à  l'école 
de  pharmacie;  ma»  elle  ne  lui  fut  point  donnée. 
Elu  député  en  1832  par  le  département  de  la  Haute- 
Marne,  il  siégea  seulement  quelques  années  à  la 
chambre.  Membre  du  conseil  supérieur  de  santé , 
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il  faisait  partie  de  plusieurs  sociétés  savantes  na- 
tionales et  étrangères.  Il  était  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  10  mars 
1846,  à  71  ans.  Médecin  philosophe,  il  combattit 
les  doctrines  matérialistes.  Son  style  est  brillant 
et  facile,  mais  sèment  diffus.  H  est  du  petit  nombre 
des  savants  qui  ont  su  rendre  la  science  à  la  fois 
intelligible  et  aimable.  Il  fut  l'un  des  principaux 
rédacteurs  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pharmacie, 
et  il  a  coopéré  à  la  grande  édition  des  œuvres  de 
Buffbn ,  par  Sonnini ,  etc.  Indépendamment  d'une 
foule  de  mémoires  dans  les  recueils  scientifiques, 
et  de  nombreux  articles  dans  les  Dictionnaires 
d'histoire  naturelle  et  des  sciences  médicales ,  on  a 
de  lui  :  Histoire  naturelle  du  genre  humain,  Paris, 
1801  ,  nouv.  édit.,  1824,  3  vol.  in-8,  fig  ;  Vart  de 
perfectionner  T  homme,  ou  de  la  médecine  spirituelle 
et  morale,  1808,  2  vol.  in-8;  Traité  de  pharmacie 
théorique  et  pratique,  1811 ,  4«  édit.  1837,  2  vol. 
in-S;  Histoire  naturelle  des  médicaments,  1820,  in-8; 
Histroire  des  mœurs  et  de  l'instinct  des  animaux,  etc., 
1821  i  2  vol.  in-8;  De  la  puissance  vitale  consi~ 
dérée  dans  ses  fonctions  physiologiques,  chez  r homme 
et  tous  les  êtres  organisés,  1822 ,  in-8;  De  la  femme 
sous  ses  rapports  physiologique,  moral  et  litlér.,  1823, 
in-18 ,  2e  édit.  1824 ,  in-8;  Hygiène  philosophique , 
ou  la  santé  dans  le  régime  physique,  moral  et  po- 
litique de  la  civilisation  moderne,  Paris,  1828,  2 
part,  in-8  ;  Philosophie  de  l'histoire  naturelle ,  ou 
phénomènes  de  ^organisation  des  végétaux,  Paris, 
1835,  in-8. 

VIRGILE  (Publius-Virgilius-Maro),  surnommé  le 
Prince  des  poètes  latins,  naquit  à  Andes,  village  près 
de  Mantoue,  Tan  70  avant  J.-C.,  d'un  potier  de 
terre.  Sa  muse  s'était  d'abord  exercée  dans  le  genre 
pastoral.  Ce  poète  rétabli  par  Auguste  dans  son  pa- 
trimoine, d'où  il  avait  été  cbassé  par  la  distribution 
faite  aux  soldats  vétérans ,  des  terres  du  Mantouan 
et  du  Crémonais,  composa  sa  première  Eglogue 
pour  remercier  son  bienfaiteur.  Il  finit  ses  Bucoliques 
au  bout  de  3  ans,  ouvrage  distingué  par  les  grâces 
simples  et  naturelles,  par  l'élégance  et  la  délicatesse, 
et  par  la  pureté  de  langage  qui  y  régnent,  que 
Fontenelle  a  critiqué  avec  plus  de  suffisance  que  de 
raison.  On  peut  dire  que  le  censeur  n'a  point  eu 
une  juste  idée  de  l'églogue  ;  «  Son  Discours  sur  Vé- 
»  glogue,   dit   un   sage  littérateur,  n'est  qu'une 
»  apologie  de  ses  propres  églogues  ;  il  ne  veut  point 
»  qu'il  y  soit  question  de  brebis  et  de  chèvres  ;  selon 
»  lui  on  ne  doit  y  parler  que  d'amour,  et  encore  d'une 
»  espèce  d'amour  beaucoup  plus  commune  dans 
»  les  romans  que  dans  la  nature  ;  c'est  à  cela  que 
»  se  réduisent  ses  sophismes.  »  Peu  de  temps  après, 
Virgile  entreprit  les  Georgiques,  poème  le  plus  tra- 
vaillé de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laissés,  et  qu'on 
peut  appeler  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  latine.  11 
y  a  des  descriptions  et  des  épisodes  d'une  beauté 
inimitable,  et  de  grandes  connaissances  physiques, 
agronomiques  et  astronomiques.  On  voit,  malgré 
quelques  erreurs,  que  ces  sciences  étaient  beaucoup 
plus  avancées  que  les  modernes  ne  paraissent  le 
croire.  Ces  différents  ouvrages  lui  acquirent  les  suf- 
frages et  l'amitié  d'Auguste,  de  Mécène,  de  Tucca , 
de  Pollion ,  d'Horace,  de  Gallus.  Sa  gloire  lui  fit  des 
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jaloux,  à  la  tête  desquels  étaient  Bavius  et  Mœvius.  1} 
ne  paraît  pas  qu'il  en  tira  d'autre  vengeance  que  ce 
vers  de  la  5*  églogue  : 

Qui  Bavium  non  odil,  a  met  lua  carmina,  Maevi  i 

Virgile  avait  attaché  pendant  la  nuit,  à  la  porte  du 
palais  d'Auguste,  ce  distique  : 

Nocle  pluit  tota  :  redeunt  Bpectacula  maoe  : 
Divisuro  imperium  cum  Juve  César  habet. 

L'empereur  voulut  connaître  l'auteur  de  cette  in- 
génieuse bagatelle  ;  personne  ne  se  déclara.  Bathille, 
profitant  de  ce  silence,  se  fait  honneur  du  distique, 
et  en  reçoit  la  récompense.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
suggéra  une  idée  heureuse  :  ce  fut  de  mettre  au  bas 
du  distique  ce  vers  : 

Hos  ego  versiculos  feci ,  tu  Ut  aller  houores  : 

et  le  commencement  du  suivant , 

Sic  vos  non  fobis , 

répété  quatre  fois.  L'empereur  demanda  qu'on  en 
achevât  le  sens  :  mais  personne  ne  put  le  faire  que 
celui  qui  avait  enfanté  le  distique.  Bathille  devint  la 
fable  de  Rome,  et  Virgile  fut  au  comble  de  sa  gloire, 
surtout  lorsqu'on  eut  vu  quelques  échantillons  de 
son  Enéide.  11  employa  onze  ans  à  la  composition 
de  cet  ouvrage  ;  mais  voyant  approcher  sa  fin,  sans 
avoir  pu  y  faire  les  changements  qu'il  méditait,  il 
ordonna  qu'on  le  jetât  au  feu  ;  ordre  rigoureux,  qui 
heureusement  ne  fut  point  exécuté.  11  mourut  à 
Brindes  en  Calabre,  le  25  septembre  de  l'an  19  av. 
J.-C,  à  51  ans,  en  revenant  de  Grèce  avec  Auguste. 
Son  corps  fut  porté  près  de  Naples;  et  on  mit  sur 
son  tombeau  ces  vers  qu'il  avait  faits  en  mourant  : 

Manlua  me  genuit ,  Calabri  rapuere,  tenel  nunc 
Parthenope  :  ceci  ni  Pascua ,  Rura ,  Duces. 

Auguste  se  délassait  quelquefois  par  la  lecture  de 
P Enéide.  On  sait  l'impression  que  fit  sur  l'empereur 
et  sur  Octavie  l'éloge  du  jeune  Marcel lu9,  placé  avec 
tant  d'art  dans  le  6e  livre.  Octavie  s'évanouit  à  ces 
mots  :  Tu  Marcellus  eris  ;  et  voulant  marquer  sa  re- 
connaissance et  son  admiration  au  poète,  elle  lui 
fit  compter  dix  grands  sesterces  pour  chaque  vers  ; 
ce  qui  montait  à  la  somme  de  32,500  fr.  Si  l'on 
excepte  quelques  galanteries  de  ses  bergers ,  et  la 
seconde  églogue  qui  porte  les  traits  d'un  vice 
monstrueux,  mais  devenu  très-commun  chez  les 
Romains ,  on  ne  peut  que  le  regarder  comme  un  des 
poètes  de  l'antiquité  le  plus  ami  des  bonnes  mœurs; 
encore  dans  ces  endroits-là  même  est-il  décent  et 
réservé  dans  ses  expressions.  Et  quant  au  dernier 
article,  il  parait  que  c'était  une  folie  passagère  que 
lui-môme  se  reproche  comme  telle  : 

O  Corydon ,  Corydou ,  quœ  te  dementia  cepit  I 

C'est  sans  doute  cet  éloignement  habituel  des 
passions  énervantes  et  dégradantes  qui  lui  a  con- 
servé ce  noble  enthousiasme  qui  semble  franchir 
quelquefois  le  séjour  de  la  mortalité,  pour  pro- 
diguer des  idées  sublimes  et  ravissantes,  pour  unir 
des  connaissances  très -variées  à  l'élégance  et  à  la 
douceur  de  style ,  à  la  force  et  à  la  justesse  des  ex- 
pressions, à  la  beauté  et  à  la  magnificence  des 
images  ;  et  rassembler  tout  cela  dans  un  plan  infi- 
niment ingénieux,  clair  et  méthodique,  où  l'ordre 
ne  nuit  point  au  génie,  et  où  le  génie  ne  produit 
point  de  désordre ,  où  les  idées  les  plus  vastes  n'ont . 
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rien  de  monstrueux  et  de  gigantesque,  et  où  les 
plus  petites  ne  sont  pas  sans  dignité  et  sans  grâces. 
Quoique  Virgile  ne  soit  venu  qu'après  Homère,  qu'il 
l'ait  imité  dans  le  plan  de  son  poème,  et  qu'il  n'ait 
pu  mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  il  est 
cependant  bien  difficile  de  ne  pas  le  placer  au-dessus 
du  poète  grec  ;  et  il  n'y  a  guère  que  quelques  hel- 
lénistesqui  croient  relever  leur  science  grammaticale, 
en  exaltant  par-dessus  tout  un  ouvrage  écrit  dans 
une  langue  dont  ils  se  piquent  d'entendre  seuls  les 
finesses ,  et  de  saisir  les  beautés  (  voy.  Homère  ).  Ce 
qui  doit  sans  balancer  faire  donner  la  palme  à  Vir- 
gile, c'est  la  variété  de  ses  talents,  l'étendue  et  la 
souplesse  de  son  génie  qui  l'a  fait  exceller  dans  deux 
autres  genres  de  poésie ,  dans  lesquels  le  poète  grec 
n'a  rien  produit.  La  santé  de  Virgile  avait  toujours 
été  faible  et  chancelante  ;  il  était  sujet  aux  maux 
d'estomac  et  de  tête,  et  aux  crachements  de  sang  : 
aussi  mourut-il  au  milieu  de  sa  carrière.  Il  ordonna 
par  son  testament ,  qu'on  laissât  son  poème  tel 
qu'il  était ,  au  cas  qu'on  le  sauvât  des  flammes ,  et 
l'on  eut  cette  attention  :  de  là  vient  qu'on  trouve 
tant  de  vers  imparfaits  dans  Y  Enéide  (  voy.  Didon  ). 
L'auteur  de  cet  ouvrage  unique  mourut  assez  riche 
pour  laisser  des  sommes  considérables  à  Tucca ,  à 
Varius,  à  Mécène,  à  l'empereur  même.  On  a  fait 
des  ouvrages  de  ce  poète  un  grand  nombre  de  belles 
éditions ,  dont  le  détail  nous  conduirait  trop  loin. 
On  trouvera  les  plus  amples  renseignements  biblio- 
graphiques sur  Virgile  dans  la  notice  de  Heyne,  revue 
par  Barbier ,  et  dans  la  nouvelle  édition  de  Virgile, 
publiée  dans  la  Collection  de  Lemaire.  Le  même 
Commentaire  a  été  réimprimé  par  les  soins  de  Amar 
dans  sa  Collection  des  Classiques  latins,  4824,  5 
vol.  in-8  et  in-42.  Nous  citerons  aussi  le  travail  de 
Larue  sur  ce  poète,  celui  de  Tissot  qui  a  pour  titre  : 
Etudes  sur  Virgile;  et  celui  de  Genisset,  intitulé  : 
Examen  oratoire  des  Bucoliques  de  Virgile ,  Paris , 
4802,  in-8.  On  en  a  fait  plusieurs  traductions 
françaises  en  prose,  entre  lesquelles  on  distingue 
celle  de  l'abbé  Desfontaines;  celle  dite  des  quatre 
professeurs,  deBinèt,de  Mollevaut,  de  Morin,  et 
surtout  celle  de  Villenavë  et  Charpentier,  dans  la 
bibliothèque  latine  -  franc,  de  Panckoucke ,  Paris , 
4833,  4  vol.  in-8.  L'abbé  Delille,  Gaston,  Molle- 
vaux,  ont  donné  des  traductions  en  vers  de  l'Enéide. 
Lefranc  de  Pompignan  et  l'abbé  Delille  ont  tra- 
duit les  Géorgiques;  Didot,  de  Langeac,  Willodon, 
Millevoye ,  Tissot ,  Gindre  de  Mancy,  etc.,  les  Buco- 
liques. La  meilleure  traduction  de  YEnéide  en  vers, 
est  celle  qui  a  été  donnée  en  italien  ,  par  Annibal 
Caro. 

VIRGILE,  né  en  Irlande,  passa  par  la  France  en 
allant  en  Allemagne.  Le  roi  Pépin  le  goûta  telle- 
ment, qu'il  le  retint  pendant  quelque  temps  auprès 
de  lui,  et  lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  Odilon  duc  de  Bavière  :  Virgile  fut  élevé  à  la 
prêtrise  et  se  fixa  à  Saltzbourg.  Saint  Boniface, 
apôtre  de  l'Allemagne ,  le  déféra  au  pape  Zacharic, 
comme  enseignant  des  erreurs,  entre  autres,  «  qu'il 
»  y  avait  un  autre  monde ,  d'autres  hommes  sous 
»  la  terre ,  un  autre  soleil ,  une  autre  lune.  »  Quod 
aîius  mundus  et  alii  homines  sub  terra  sint  seu  alius 
sol  et  luna.  (Bibliothèque  des  Pères,  dans  les  lettres 


de  saint  Boniface,  et  lettre  40  du  tome  0e  des  con- 
ciles. )  Zacharie  répondit  qu'il  fallait  le  déposer  s'il 
persistait  à  enseigner  de  semblables  erreurs,  et  or- 
donna à  Virgile  de  venir  à  Rome,  afin  qu'on  y  exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  auteurs  modernes, 
entre  autres  d'Alembert,  ont  conclu  ridiculement 
de  là,  que  Zacharie  condamnait  le  sentiment  de 
ceux  qui  admettaient  des  antipodes;  car  il  ne  s'a- 
gissait en  aucune  manière  d'antipodes  dans  l'im- 
putation de  saint  Boniface ,  mais  des  hommes  d'un 
autre  monde,  qui  ne  descendaient  point  d'Adam  , 
et  qui  n'avaient  point  été  rachetés  par  Jésus-Christ , 
et  c'cst'ce  qui  pouvait  être  condamné.  (Voy.  le  car- 
dinal Baronius  sous  l'an  784,  n°  42,  et  tes  Mémoires 
de  Trévoux ,  janvier  4708,  page  436;  —  Recherches 
sur  l'origine  des  découvertes,  etc.*  par  Dutens,  tom. 
4,  pag.  204;  la  savante  Dissertation  du  P.  Patuzzi  : 
De  sedeinferni,  cap.  42,  el  l'article  Léger-Charles 
Decker  dans  ce  Dictionnaire.)  11  est  vrai  que  quel- 
ques auteurs,  entre  antres  Bède  (  1*6.  4,  de  Princ. 
philos.),  ont  soutenu  que  la  terre  n'était  pas  sphé- 
rique;  mais  cette  erreur  philosophique  qui  n'in- 
flua K  en  rien  sur  la  foi ,  n'a  pas  été  générale  parmi 
les  philosophes  chrétiens  jusqu'au  XVe  siècle,  comme 
l'a  prétendu  Montfancon,  dans  la  préface  de  son 
édition  de  Côme  l'Egyptien.  Jean  Philoponon,  phi- 
losophe du  xvii*  siècle,  dans  son  Traité  de  la  Créa- 
tion du  Monde  (liv.  3,  chap.  45),  a  démontré  que 
saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  saint  Atbanase,  et  la  plupart 
des  saints  Pères  croyaient  que  la  terre  était  sphé- 
rique.  11  est  même  fait  mention  des  antipodes  dans 
saint  Hilaire  (in  P«.  2,  n.  23),  dans  Origène  (ft'6.  2, 
de  Princip.,  c.  3).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  tonte 
apparence  que  Virgile  se  justifia  à  Rome,  puisque, 
selon  l'opinion  la  plus  accréditée,  il  fut  élevé  peu 
de  temps  après  sur  le  siège  de  Saltzbourg.  Le  P. 
Pagi  soutient  que  ce  fut  en  746  ;  mais  il  est  plus 
vraisemblable  que  ce  ne  fut  qu'en  706.  Virgile 
planta  la  foi  dans  la  Carinthie,  établit  Modeste 
premier  évêque  de  ce  pays,  mourut  saintement  en 
784,  et  fut  solennellement  canonisé  en  1233,  par 
le  pape  Grégoire  IX.  Marc  Hansizius  (Germania  sa- 
cra, tom.  2,  Augustes  Vindelicorum ,  4729,  pag.  84) 
prouve,  contre  le  P.  Pagi,  que  le  prêtre  Virgile 
dont  il  s'agit  dans  la  lettre  de  saint  Boniface,  n'est 
pas  différent  de  celui  qui  devint  archevêque  de 
Saltzbourg. 

VIRGILE.  Voy.  Poltdohe. 

VIRGINIE,  jeune  fille  romaine  dont  Appius- 
Claudius,  l'un  des  décemvirs,  devint  passionné- 
ment amoureux.  Pour  en  jouir  plus  facilement,  il 
ordonna  qu'elle  serait  remise  à  Marcus-Clatidius , 
avec  lequel  il  s'entendait,  jusqu'à  ce  que  Virginius 
son  père  fut  de  retour  de  l'armée.  Ce  vieillard 
ayant  été  averti  de  la  violence  qu'on  voulait  faire 
à  sa  fille,  vint  à  la  hâte  à  Rome,  et  demanda  à  la 
voir.  On  le  lui  permit;  alors  ayant  tiré  Virginie  à 
part ,  il  prit  un  couteau  qu'il  rencontra  sur  la  bou- 
tique d'un  boucher  :  «  Ma  chère  Virginie,  lui  dit-il, 
»  voilà  enfin  tout  ce  qui  me  reste  pour  te  conserver 
»  l'honneur  et  la  liberté  !  »  Il  lui  porte  à  l'instant 
le  couteau  dans  le  cœur  et  la  laisse  expirante  : 
action  atroce,  mais  qui  prouve  le  prix  de  la  pudeur 
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et  de  la  continence,  même  chez  les  païens.  H  B'é- 
chappe  de  la  multitude ,  et  vole  dans  le  camp  avec 
400  hommes  qui  l'avaient  suivi.  Les  troupes,  plus 
indignées  contre  le  ravisseur  que  contre  le  père, 
prirent  les  armes ,  et  marchèrent  à  Rome,  où  elles 
se  saisirent  du  Mont-Aventin.  Tout  le  peuple,  sou- 
levé contre  Appuis,  le  fit  mettre  en  prison,  où  il 
se  tua  pour  prévenir  l'arrêt  de  sa  mort.  Spurius 
Opius,  autre  décemvir  qui  était  à  Rome,  et  qui 
avait  toléré  le  jugement  tyrannique  de  son  collè- 
gue ,  se  donna  la  mort  ;  et  Marcus-Claudius ,  con- 
fident d'Appius,  fut  condamné  au  dernier  supplice. 
Ce  crime  fit  abolir  les  décemvirs ,  Tan  449  avant 
J.-C.  Virginie  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à 
Mairet  (1628),  à  Leclerc  (1645),  à  Campistron 
(1683),  à  La  Beaumelle,  à  Chabanon  (1768),  à  La- 
harpe  (1786),  à  Leblanc  de  Guillet  (1786),  et  à 
Guiraud  (1827).  Alfiéri,  Lessing  et  Knowles  ont 
traité  le  même  sujet.  La  mort  de  Virginie  est  le 
sujet  d'un  excellent  tableau,  qui  fut  le  morceau  de 
réception  de  Doyen  à  l'académie. 

*  VIR1ATHE,  général  des  Lusitaniens  en  Espagne, 
vivait  vers  Tan  de  Rome  600.  Il  n'était  que  simple 
soldat  lorsque  ses  compatriotes ,  dans  leur  révolte 
contre  les  Romains,  le  proclamèrent  leur  chef.  H 
battit  successivement  Vetilius,  le  préteur  Plautius, 
et  Claudius  Uniraanus,  qu'il  fit  prisonniers.  Le 
consul  Quintus  Fabius  Maximus,  père  du  jeune 
Scipion,  vint  se  mesurer  avec  Viriatbe;  mais  il 
mourut  sans  avoir  obtenu  sur  lui  aucun  avantage  ; 
son  successeur  Servilianus ,  défait  à  son  tour,  fut 
contraint  d'enlamer  des  négociations  avec  le  gé- 
néral lusitanien,  qui,  par  la  ratification  du  traité, 
fut  reconnu  l'ami  et  l'allié  du  peuple  romain.  On 
croit  que  les  limites  des  nouveaux  domaines  de  Yi- 
riathe  comprenaient  la  plus  grande  partie  de  l'Es- 
pagne ultérieure.  Arsa,  qui  devait  être  la  capitale 
de  son  royaume,  était  située  près  des  rives  de 
l'Ârsas,  aujourd'hui  Guadiana.  La  république  ro- 
maine, honteuse  du  traité  qu'elle  venait  de  con- 
clure, eut  la  perfidie  de  le  rompre  par  le  plus  in- 
digne attentat.  Quintus-ServiliusCépion,  gouverneur 
de  l'autre  partie  de  l'Espagne,  désespérant  de  vain- 
cre Viriathe ,  le  fit  assassiner  l'an  1 40  avant  J.-C. 
Yirialhe  ne  permettait  pas  qu'aucun  soldat  gardât 
l'entrée  de  sa  tente,  afin  que  chacun  d'eux  eût  au- 
près de  lui  un  libre  accès.  Cette  noble  sécurité  causa 
sa  perte.  A  minuit ,  au  moment  où ,  sans  être  dé- 
sarmé, il  se  mettait  à  table,  des  traîtres  lui  enfon- 
cèrent un  poignard  dans  la  gorge,  seule  partie  de 
son  corps  qui  ne  fût  point  à  l'abri  de  leurs  coups. 
Cet  homme ,  que  les  Romains  appelaient  brigand , 
avait  toutes  les  qualités  d'un  grand  homme. et  d'un 
grand  guerrier  :  sobre,  chaste,  juste,  bienfaisant, 
il  était  également  adoré  et  de  ses  troupes  et  de  ses 
peuples. 

9  V1R1EU  (F.-H.,  comte  de),  d'une  famille  illus- 
tre du  Dauphiné ,  était  colonel  du  régiment  de  Li- 
mousin au  moment  de  la  révolution.  Nommé  député 
aux  états-généraux  par  la  noblesse  du  Dauphiné, 
il  demeura  d'abord  fidèle  au  vœu  de  ses  manda- 
taires ,  qui  prescrivaient  le  vote  par  tête  à  tous  les 
députés  de  cette  province.  Il  se  réunit  ensuite  au 
tiers-état,  se  rangea  tantôt  du  côté  des  patriotes, 


tantôt  de  celui  des  royalistes,  et  finit  par  être  re- 
jeté des  deux  partis.  Le  13  juillet  1789,  au  moment 
où  la  cour  appelait  des  troupes  près  de  Paris,  il 
proposa  de  renouveler  le  serment  du  Jeu  de  Paume. 
Il  s'opposa  le  28  à  l'établissement  du  comité  des 
recherches;  et  dans  la  séance  de  la  nuit  du  4  août, 
lors  de  la  question  relative  à  l'abandon  des  privi- 
lèges, il  s'écria  «  qu'il  apportait  aussi  son  moineau 
»  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  qu'il  proposait  la  des- 
»  truction  des  colombiers.  »  Il  prononça  le  20  un 
discours  en  faveur  d'une  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  pour  qu'elle  fût  placée  à  la  tête  de  la 
constitution.  Le  7,  il  parla  en  faveur  des  chambres 
et  du  veto  absolu  à  accorder  au  roi ,  et  soutint  tou- 
jours avec  force  cette  dernière  opinion.  Le  27  avril 
1790,  il  fut  nommé  président,  prêta  le  serment 
civique,  et  envoya  le  lendemain  sa  démission.  Le 
17  mai,  il  présenta  un  projet  sur  les  monnaies 
de  cuivre  ;  le  31 ,  il  s'éleva  contre  les  calomnies 
que  des  pétitionnaires  payés  et  quelques  membres 
de  l'assemblée  dirigeaient  contre  les  officiers.  Enfin, 
après  avoir  signé  les  protestations  des  12  et  15  sep- 
tembre 1 791 ,  il  sembla  disparaître  de  la  scène  po- 
litique. Se  trouvant  à  Lyon  lors  des  troubles  de  celte 
ville,  Virieu  s'unit  aux  habitants  révoltés  contre  la 
Convention  nationale.  Il  s'associa  au  plan  de  dé- 
fense de  Précy,  sans  toutefois  se  montrer  ouverte- 
ment. Ce  général ,  serré  de  près  et  n'espérant  plus 
d'être  secouru ,  se  décida  à  se  frayer  un  passage 
à  travers  les  assiégeants,  et  confia  au  comte  de  Vi- 
rieu le  commandement  de  l'arrière-garde  de  sa 
petite  armée  ;  mais  celui-ci  n'ayant  avec  lui  que 
300  hommes,  fut  attaqué  par  des  forces  considéra- 
bles ,  et  périt  les  armes  à  la  main ,  après  avoir  op- 
posé sans  succès  la  pins  vive  résistance. 

VIRINGUS  ou  VAN-VIER1NGEN  (Jean  Wautier)  , 
né  à  Louvain  en  1939,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  sa  patrie  en  1571 ,  et  obtint  ensuite  la  pre- 
mière chaire  de  médecine ,  qu'il  remplit  avec  la 
plus  grande  exactitude  pendant  22  ans.  En  1578, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  reçut  la  prêtrise 
en  1593,  et  devint  ensuite  chanoine  d'Arras.  Sa 
piété ,  son  zèle  pour  les  anciens  usages  de  l'Eglise , 
et  ses  talents ,  lui  méritèrent  la  confiance  et  l'estime 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  dont  il  fut  cha- 
pelain. On  a  de  lui  :  un  Abrégé  du  théâtre  anato- 
mique  de  Vesal,  en  flamand,  Bruges,  1569,  in-4; 
De  jejunio  et  abstinentia  medico-ecclesiastici  libri 
quinque,  Arras,  1597,  in-4,  avec  cette  double  épi- 
graphe :  Qui  abstinens  est,  adjiciet  vitam,  Eccli.; 
Non  satiari  cibis  saluberrimum ,  Hippoc. 

V1SCH  (  Charles  de  ) ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  né 
vers  1596  à  Bulscamp ,  près  de  Fumes ,  enseigna  la 
théologie  dans  le  monastère  des  Dunes  à  Bruges, 
fut  élu  prieur  en  1646,  et  y  mourut  le  11  avril 
1666.  On  a  de  ce  religieux  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  demandé  bien  des  recherches  :  Bibliotheca  or- 
dinis  Cisterdensis ,  Douai,  1649;  Cologne,  1656, 
in-4  ;  assez  estimée ,  quoique  écrite  d'un  style  plat 
et  incorrect  ;  Vitœ  BB.  Eberardi  de  Commeda ,  SI 
Richardi  de  Frisia,  Bruges,  1655,  în-12.  Ces  deux 
saints  étaient  de  l'ordre  de  Citeanx  ;  le  premier 
est  mort  l'an  1191 ,  le  second ,  l'an  1266  ;  Histoire 
de  plusieurs  monastères  de  son  ordre,  Cologne, 
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4640,  in-fol.;  une  édition  des  Œuvres  d'Alain  de 
Lille  (  voy.  ce  nom,  i,  89). 

VISCLEDE  (Antoine-Louis  Chalamont  de  la) ,  né 
à  Tarascon  en  1692, d'une  famille  noble,  mourut 
à  Marseille  en  1700,  à  68  ans.  11  remplit  avec  dis- 
tinction ,  pendant  plusieurs  années ,  la  place  de  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  de  cette  ville. 
Avec  beaucoup  de  finesse  dans  l'esprit,  il  en  avait 
très-peu  dans  le  caractère  ;  et  on  trouve  peu  d'hom- 
mes de  lettres  qui  aient  eu  une  simplicité  de  mœurs 
plus  aimable.  Sa  conversation  était  intéressante , 
son  commerce  sûr  et  utile  à  ceux  qui  en  jouissaient. 
De  Belzunce ,  ce  saint  et  zélé  évoque  de  Marseille , 
se  plaisait  dans  sa  compagnie,  et  se  divertissait 
beaucoup  par  les  impromptu  dans  lesquels  de  la 
Visclède  excellait.  Pour  mettre  son  talent  à  Té- 
preuve  ,  on  lui  proposait  les  sujets  les  plus  arides, 
et  qui  prêtaient  le  moins  à  l'imagination.  Un  jour 
on  le  somma  de  faire  sur-le-champ ,  en  l'honneur 
d'un  père  récollet  qui  se  trouvait  présent,  un 
poème  épique  sur  le  tibi ,  petite  pièce  d'ivoire  qui 
sert  à  attacher  le  manteau  de  ces  religieux.  U  fit 
aussitôt  ce  début  : 

Je  cbtnte  ce  saint  gueui ,  dont  l'orgueil  séraphique , 
Dédaignant  du  crochet  l'usage  tyrannique , 
El  cherchant  dans  l'ivoire  un  ornement  nouveau  , 
D'un  tibi  triomphant  décora  son  manteau. 

Le  père  récollet,  homme  de  bon  jugement ,  fut  le 
premier  à  rire  de  la  saillie,  et  dit  :  Voilà  un  poème 
qui  détruit  par  te  fondement  notre  ordre,  bâti  sur 
l'humilité  !  —  Oh  non ,  reprit  le  poète ,  je  le  prends 
seulement  par  la  gorge.  La  Visclède  est  principale- 
ment connu  par  le  grand  nombre  de  prix  litté- 
raires qu'il  remporta.  Ses  ouvrages  sont  :  des  Dis- 
cours académiques,  répandus  dans  les  différents 
recueils  des  sociétés  littéraires  de  France.  Us  sont 
bien  pensés  et  bien  écrits  ;  mais  il  y  a  plus  d'es- 
prit que  d'imagination ,  ainsi  que  dans  ses  autres 
productions.  Des  Odes  morales  dignes  d'un  poète 
philosophe.  Les  plus  estimées  sont  celles  qui  ont 
pour  sujet  Y  Immortalité  de  l'âme ,  les  Passions,  les 
Contradictions  dé  V homme.  Diverses  pièces  de  poésie 
manusciites ,  et  quelques  autres  imprimées  dans 
ses  Œuvres  diverses,  1727,  2  vol.  in-12. 

VISCONTI  (Matthieu),  deuxième  du  nom ,  souve- 
rain de  Milan ,  étant  mort  sans  enfants  mâles ,  en 
1555,  ses  deux  frères  partagèrent  sa  succession. 
Bernaho  régnait  dans  Milan ,  tandis  que  Galéas  ré- 
gnait à  Pavie.  Celui-ci  mourut  en  1378,  laissant 
pour  fils  Jean -Galéas,  qui  lui  succéda.  Ce  Galéas 
forma  le  projet  de  s'emparer  de  la  succession  de 
son  oncle ,  et  réussit  à  l'emprisonner  avec  ses  deux 
fils.  Dès  lors  il  étendit  sa  domination  sur  tout  le 
milanais.  L'an  1395,  il  obtint  de  Wenceslâs,  roi 
des  Romains,  le  titre  de  duc  de  Milan.  Ce  fut  alors 
qu'il  quitta  le  titre  de  comte  de  Vertus ,  qu'il  avait 
porté  jusque-là,  du  chef  d'Isabelle  de  France,  sa 
première  femme,  de  laquelle  il  eut  une  fille  unique 
(Valentine),  mariée  à  Louis,  duc  d'Orléans.  11  ter- 
mina sa  carrière  en  1402 ,  laissant  de  sa  seconde 
femme ,  Jean-Marie  et  Philippe-Marie.  Le  premier 
gouverna  Milan  comme  Néron  régnait  à  Rome.  11 
faisait  dévorer  par  des  chiens  les  malheureux  qui 
lui  avaient  déplu.  Ses  peuples  l'assassinèrent  en 


1412.  Philippe-Marie,  qui  régnait  à  Pavie,  devenu 
souverain  de  tout  le  Milanais ,  laissa  à  sa  mort , 
arrivée  en  1447,  une  fille  (  Blanche -Marie  ),  qu'il 
maria  à  S  force.  Celui-ci  s'empara  du  duché  de  Mi- 
lan ,  malgré  le  duc  d'Orléans,  qui  le  réclama  comme 
l'héritage  de  sa  mère.  Telle  fut  la  source  des  guerres 
du  Milanais,  qui  fut  pendant  longtemps  le  tombeau 
des  Français. 

*  V1SCONTÏ  (Ennius-Quirinus),  antiquaire,  né  à 
Rome  en  1751,  fut  de  bonne  heure  un  prodige  de 
savoir,  et  justifia  dans  sa  maturité  les  espérances 
qu'il  avait  fait  concevoir.  Des  programmes  imprimés 
[Experiment.  domesticœ  institut.,  etc.,  Rome,  1763, 
in-4 ,  et  Spécimen  alterum  domestic.  institut.,  ibid., 
1764,  in-4),  ont  consacré  le  souvenir  des  examens 
publics  que  son  père,'  qui  s'était  chargé  seul  de  son 
éducation ,  lui  fit  subir  à  10  ans  et  à  12.  A  dix  ans 
il  possédait  à  fond  l'histoire  sacrée  et  profane,  la 
numismatique ,  la  chronologie ,  la  géographie  et  la 
géométrie  ;  à  douze  ans  il  pou  vait  répondre  aux  ques- 
tions les  plus  difficiles  sur  la  trigonométrie,  l'analyse 
et  le  calcul  différentiel.  H  traduisit  aussi  les  poètes 
grecs  en  vers.  U  fit  imprimer ,  à  treize  ans,  sa  tra- 
duction en  vers  italiens  de  YHécube  <T  Euripide,  qui 
fut  suivie  de  celle  des  Olympiques  de  Pindare.  Le 
jeune  Visconti  avait  été  nommé  en  1771  par  le  pape 
Pie  VI  son  camérier  d'honneur  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  Sa  répugnance  à  entrer  dans  les  ordres  lui 
fit  retirer  ces  titres  ;  mais  le  prince  Sigismond  Chigi 
le  fit  alors  son  bibliothécaire,  et  afin  qu'il  pût  con- 
tinuer ses  études  profondes  dans  la  science  des 
antiquités  et  de  la  numismatique ,  il  lui  adjoignit 
un  sous-bibliothécaire ,  et  voulut  même  qu'il  prit 
un  secrétaire.  Cependant  dès  l'année  1779  Visconti 
était  devenu  le  collaborateur  de  son  père  pour  la 
description  du  musée  Pio-Clémentin.  Cinq  ans  plus 
tard  il  demeura  chargé  seul  de  cet  immense  tra- 
vail dont  le  premier  vol.  avait  paru  en  1782,  sans 
que  le  frontispice  annonçât  l'importante  coopération 
du  jeune  Ennius.  Le  2e  vol.  que  celui-ci  publia  en 
1784  eut  encore  un  éclatant  succès  :  alors  Pie  VI 
lui  rendit  ses  pensions  avec  le  titre  de  conservateur 
du  musée  du  Capitole.  Visconti  publia  en  outre 
une  foule  d'autres  écrits  qui  contribuèrent  aussi  à 
sa  gloire  et  à  l'avancement  de  la  science  archéolo- 
gique. Lors  de  l'invasion  de  Rome  par  les  Fran- 
çais (1797),  nommé  ministre  de  l'intérieur,  il  rem- 
plit ces  fonctions  pendant  deux  mois ,  devint  en- 
suite l'un  des  cinq  membres  du  gouvernement 
consulaire  (1798),  et  fut  rendu,  par  une  réélec- 
tion des  consuls ,  à  ses  occupations  scientifiques. 
Lorsque  les  Napolitains  entrèrent  à  Rome  en  no- 
vembre 1798  ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir.  Il  n'y  rentra 
au  bout  de  vingt- six  jours  que  pour  être  réduit  à 
s'en  éloigner  une  seconde  fois.  Il  vint  en  France, 
et  fut  nommé  l'un  des  administrateurs  du  musée 
des  antiques  et  des  tableaux  qu'on  commençait  à 
établir  au  Louvre.  Il  eut  en  outre  le  titre  de  pro- 
fesseur d'archéologie,  et  fut  membre  de  la  4e  classe 
de  l'institut.  Au  mois  d'août  1804,  il  fut  reçu  dans 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  (  au- 
jourd'hui académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 
Lorsque  les  Français  eurent  enlevé  à  l'Italie  ses 
plus  beaui  monuments,  il  donna  sur  ces  objets 
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précieux  des  Notices  courtes  et  précises  dans  le 
Musée  français.  Ce  fut  un  bel  hommage  que  les 
Anglais  rendirent  à  F  immense  savoir  de  Visconti 
que  de  l'appeler,  en  4817,  pour  faire  l'estimât  ion 
des  sculptures  du  Parthénon  transportées  d'Athènes 
par  lord  Elgin.  Visconti  mourut  le  7  février  1818* 
On  lui  doit  :  II  museo  pio  Clementino ,  ed  il  Museo 
Chiaramonti,  Rome,  1782,  1808,  8  vol.  in -fol.  : 
ouvrage  bien  exécuté  et  peu  commun  en  France. 
Ces  deux  ouvragés  ont  été  traduits  en  franc,  par 
Sergent  Marceau,  Milan,  1818-22,  8  vol.  gr.  in-8, 
ou  in-4  ;  Osservazioni  su  due  musaici  antichi  isto- 
riati  ,  Parme,  4788,  gr.  in-8;  Le  pitture  di  un 
antico  vaso  fittile  trovato  nella  Grecia,  Rome,  1794, 
gr.  in-fol., -fig.;  Monumenii  Gabini  délia  villa  Pin- 
ciana,  descritti,  Rome,  4797,  gr.  in-8,  fig.;  In~ 
scrizioni  greche  triopee,  ora  Borghesiane,  con  ver- 
sioni  ed  osservaz.,  Rome,  4794,  in- fol.,  fig.;  Icono- 
graphie grecque ,  Paris,  4808,  5  vol.  gr.  in -fol.  : 
ouvrage  magnifiquement  exécuté,  réimprimé  en 
1811,  3  vol.  in-4,  avec  des  pi.  in-fol.;  Iconographie 
romaine  :  Hommes  illustres ,  Paris,  1847-24-26  et  53, 
4  vol.  gr.  in-fol.,  fig.,  réimpi*.  en  4  vol.  in-4,  avec 
un  atlas  in-fol.,  les  trois  derniers  volumes  sont  en 
grande  partie  l'ouvrage  du  Ch.  A.  Monges,  con- 
tinnalenr  beaucoup  moins  savant  que  l'illustre 
antiquaire  romain.  Œuvres  diverses ,  italiennes  et 
françaises,  recueillies  et  publiés  par  /.  Labus,  Milan, 
4827-51,  4  vol.  in-8,  fig.  Voy.  les  différents  Eloges 
qui  ont  été  faits  en  l'honneur  de  Visconti  dans 
presque  toutes  les  académies  de  l'Europe,  et  le 
Moniteur  des  14  et  18  février  1848,  où  sont  les 
discours  prononcés  sur  sa  tombe  par  Eméric-David 
et  Quatremère  de  Quincy,  les  Annales  encyclopé- 
diques de  Millin ,  1818,  tom.  2,  etc. 

V1SDELOU  (  Claude  ),  né  en  Bretagne  en  4656, 
d'une  famille  ancienne ,  entra  fort  jeune  dans  la 
société  des  jésuites.  Sa  vertu  et  ses  connaissances 
littéraires ,  mathématiques  et  théologiques,  le  firent 
choisir  en  4683,  par  Louis  XIV,  pour  aller  à  la  Chine, 
avec  cinq  autres  jésuites.  Arrivé  à  Macao  en  1687,  il 
apprit  avec  une  facilité  surprenante  récriture  et  les 
caractères  chinois.  Pendant  plus  de  vingt  ans  que  le 
P.  Visdelou  .séjourna  dans  le  vaste  empire  de  la 
Chine ,  il  y  travailla  sans  relâche  à  la  propagation 
de  l'Evangile.  Le  cardinal  de  Tournon,  légat  du  saint 
Siège,  le  déclara  en  1708  vicaire  apostolique,  ad- 
ministrateur de  plusieurs  provinces,  et  le  nomma  à 
Tévêché  de  Claudiopolis.  Le  nouvel  évêque  fut  le 
disciple,  l'ami,  le  coopérateur  de  ce  célèbre  cardi- 
nal ,  partagea  ses  disgrâces ,  et  crut  devoir  s'unir 
avec  lui  contre  les  cérémonies  chinoises.  Cette  con- 
duite déplut  à  quelques  personnes,  qui  obtinrent  de 
Louis  XIV  une  lettre  de  cachet  pour  le  tirer  de  Pon- 
dichéry,  où  le  cardinal  de  Tournon  l'avait  placé  : 
Visdelou  ne  crut  pas  devoir  obéir  à  cet  ordre  ;  et  le 
régent,  auprès  de  qui  il  se  justifia  après  la  mort 
de  Louis  XIV ,  approuva  sa  conduite.  Cet  homme 
apostolique  mourut  àPondichéry  en  1757.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui  mériteraient 
d'être  imprimés.  Les  principaux  sont  :  une  Histoire 
de  la  Chine  en  latin  ;  la  Vie  de  Confucius;  les  Eloges 
des  sept  philosophes  chinois  ;  une  Traduction  latine 
du  Rituel  chinois;  un  ouvrage  sur  les  cérémonies 


et  sur  les  sacrifices  des  Chinois  ;  une  Chronologie 
chinoise  ;  une  Histoire  abrégée  du  Japon, 

VISÉ  (  Jean  Donkeau  de  ),  poète,  né  à  Paris  en 
1640,  mort  en  1710,  commença  en  1672,  et  conti- 
nua jusqu'au  mois  de  mai  1710 ,  un  ouvrage  pério- 
dique ,  sous  le  titre  de  Mercure  galant ,  que  la 
Bruyère  mettait  au-dessous  de  rien.  Il  composa  aussi 
des  Mémoires  sur  le  règne  de  Louis  XIV ,  depuis 
1658  jusqu'en  4688,  40  vol.  in-fol.,  qui  ne  sont 
presque  que  des  extraits  de  son  Mercure. 

*  V1SMES  (  Louis  -  Joseph .  de  ),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  né  vers  1705,  à  Montmédy,  petite 
ville  du  duché  de  Luxembourg ,  mort  le  7  octobre 
4753,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants ,  relatifs 
au  culte  et  à  la  liturgie  :  Propre  de  Saint  -  Ger- 
main-P  Âuxerrois  ;  de  Saint-Landry;  de  Saint- Jean- 
en-Grève  ;  de  saint  Josie  ;  Propre  des  religieuses  de 
la  Madeleine  de  Trainel  ;  Office  de  saint  Charles,  1 658, 
in-12  ;  Office  de  Jésus-Christ  enseignant,  17 40,  in-12. 

*  VITA  (Jean  de  ),  évêque  de  Rieli,  était  né  à 
Bénévent  en  1708.  Des  ses  plus  jeunes  ans,  on  lui 
donna  des  maîtres  qui  l'initièrent  aux  premiers 
éléments  des  lettres ,  tandis  qu'en  même  temps  on 
formait  son  cœur  à  la  piété.  Il  alla  continuer  ses 
études  à  Naples,  et  les  terminer  à  Rome,  où  ses 
succès  lui  valurent  d'honorables  distinctions.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  s'y  occupa  de  l'étude  des 
lois ,  surtout  de  celles  qui  étaient  particulières  à  la 
ville  de  Bénévent.  C'est  alors  que,  songeant  à 
prendre  un  état,  il  se  décida  à  entrer  dans  l'Eglise, 
et  qu'il  reçut  les  ordres.  Un  savoir  peu  commun , 
une  conduite  parfaitement  exemplaire,  engagèrent 
son  archevêque  à  le  meltre  à  la  tête  du  séminaire  ; 
emploi  qu'il  remplit  avec  zèle  et  fruit.  Ce  même 
prélat  le  tira  de  cette  place  pour  l'attacher  à  sa  per- 
sonne en  qualité  d'auditeur,  et  l'associer  au  gou- 
vernement du  diocèse,  avec  le  titre  de  pro-vicaire  ;  il 
lui  donna  en  même  temps  un  canonicat  de  sa  cathé- 
drale. Enfin ,  Clément  XIII,  informé  de  son  mérite, 
le  nomma  évêque  de  Riéti  le  26  novembre  1764, 
et  voulut  le  sacrer  lui-même.  Vila  se  livra  tout 
entier  à  ses  nouveaux  devoirs.  Ses  revenus  épisco- 
paux  se  partagèrent  entre  les  pauvres ,  son  sémi- 
naire et  des  établissements  pieux.  Son  ameublement 
était  réduit  au  nécessaire,  et  sa  table  était  simple  et 
frugale,  sans  que  toutefois  la  dignité  épiscopale  en 
fût  compromise.  Ce  docte  et  illustre  prélat,  après 
avoir  gouverné  pendant  dix  ans  son  église,  et  y  avoir 
fait  éclater  toutes  les  vertus  pastorales,  mourut  le 
51  mars  4774,  à  66  ans.  On  a  de  lui  :  Discorsidelti  net 
seminario  di  Benevento,  Naples,  1758;  Thésaurus  an- 
tiquitatum  Beneventanarum ,  Rome,  1754-64, 2  vol. 
in-fol.,  fig.;  De  origine  et  jure  decimarum  ecctesias- 
ticarum ,  Rome,  4757,  in-4  ;  De  sancti  Januarii  mar- 
tyris  et  episcopi  Beneventani,  patria  ,  repetitœ  vin- 
dictes ,  Rome,  4761  ;  De  vero  corpore  sancti  Bar- 
tholomœi  apostoli ,  ex  Âsia  Uparam ,  eœ  Ldpara 
Beneventum,  translate ,  inséré  dans  le  tome  9  de  la 
Baccolta  Calogerana;  Omilie  e  discorsi  spirituali, 
Naples ,  1757 ,  2  vol.  On  peut  ajouter  à  cela  divers 
opuscules  et  des  soliloques  composés  à  l'occasion 
d'une  retraite  que  l'évêque  de  Rieti  avait  coutume 
d'aller  faire  à  Greccio,  lieu  de  son  diocèse  sanctifié 
par  la  présence  de  saint  François  d'Assise. 
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VITAKER  ou  WB1TAKER  (Guillaume),  professeur 
en  théologie  dans  r université  de  Cambridge  ,  na- 
quit à  Mol  nie  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre ,  et  mourut  à  Cambridge  en  1595,  à  47  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  contre  Bellarmin  et  Sla- 
pleton.  On  y  remarque  de  l'érudition ,  beaucoup 
d'animosilé  contre  les  catholiques,  et  un  grand 
nombre  de  paralogismes ,  dont  aucun  degré  de  sa- 
voir ne  peut  préserver  les  gens  de  secte,  qui  plai- 
dent pour  une  croyance  arbitraire ,  après  avoir  ab- 
juré celte  de  l'Eglise  universelle.  Ses  Œuvres  furent 
réimprimées  à  Genève,  1610,  2  vol.  in-fol. 

VITAL  (saint),  né  à  Tierceville  en  Normandie,  se 
rendit  célèbre  à  la  fin  du  xr5  siècle  par  sa  piété  et 
le  succès  de  ses  prédications.  Ayant  quitté  un  ca- 
nonicat  qu'il  avait  dans  la  collégiale  de  Mortain , 
•il  se  retira  en  un  lieu  peu  fréquenté.  Mais  la  sain- 
teté de  sa  vie  lut  ayant  attiré  un  grand  nombre  de 
disciples,  il  fonda  l'abbaye  de  Savigny  l'an  1112 , 
et  un  nouvel  ordre  de  religieux,  nommé,  à  ce  qu'on 
croit ,  de  la  SaitUe-DrinUé.  Cet  ordre  se  donna  de- 
puis à  saint  Bernard  (  voy.  Serlon  )  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  passé  dans  la  filiation  de  Citeaux ,  où  il  se 
trouvait  avant  la  révolution.  Vital  mourut  en  odeur 
de -sainteté  en  1119. 
VITAL.   Voy.  Obdbmc 

VITALIEN ,  Scythe  de  nation ,  et  petit-fils  du  cé- 
lèbre général  Aspar ,  eut  le  rang  de  maître  de  la 
milice ,  sous  l'empereur  Anastase.  Ce  prince  reje- 
tait le  concile  de  Cbalcédoine,  et  persécutait  ceux 
qui  l'admettaient.  Vitalien  prit  le  parti  des  ortho- 
doxes, et  s'étant  rendu  maître  de  la  Thrace,  de  la 
Scylhie  et  de  la  Mœsie ,  il  vint  jusqu'aux  portes  de 
lonstantinople  avec  une  armée  formidable,  qui 
ravageait  tout  sur  son  passage.  Anastase,  dépourvu 
de  secours  et  détesté  de  son  peuple,  eut  recours  à 
la  négociation.  11  promit  de  rappeler  les  évêques 
exilés ,  et  de  ne  plus  inquiéter  les  catholiques.  Ce 
fut  k  ces  conditions  que  Vitalien  renvoya  son  ar- 
mée ,  et  vécut  tranquille  à  la  cour.  Il  jouit  d'un 
grand  crédit  sous  Justin  ;  mais  Justinien ,  neveu  de 
ce  prince,  craignant  que  son  pouvoir  ne  l'empé- 
cbât  de  parvenir  à  l'empire ,  le  fit  lâchement  assas- 
siner ,  après  lui  avoir  prodigué  toutes  sortes  de  ca- 
resses. On  croit  que  Justin ,  qu'on  avait  prévenu 
contre  lui,  consentit  à  ce  meurtre,  exécuté  en 
juillet  580.  Vitalien  était  alors  consul ,  et  se  trou- 
vait dans  le  !•  mois  de  son  consulat. 

VITALIEN  ,  de  Segnia  en  campanie ,  pape  après 
saint  Eugène  I",  le  30  juillet  657,  envoya  des  mis- 
sionnaires eu  Angleterre ,  s'employa  avec  zèle  à 
procurer  le  bien  de  l'Eglise,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  27  janvier  672.  On  a  de  lui  quelques 
EpUres,  On  célébra  divers  conciles  sous  ce  pontife , 
aussi  savant  que  pieux.  (Test  aussi  de  son  temps 
que  commença  l'usage  des  orgues  dans  les  églises 
(  voy.  Aldric  ).  Dieudonné  11  succéda  à  Vitalien. 

*  VITELLESCHI  (  Multius  ) ,  sixième  général  des 
jésuites ,  né  à  Rome  d'une  illustre  famille  en  1563, 
entra  dans  la  société  le  15  août  1583,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  savoir.  11  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Rome ,  fut  recteur  du 
collège  de  Naples,  et  provincial  de  la  province 
romaine;  il  devint  ensuite  assistant  du  R.  P.  gé- 


néral, et  enfin  fut  lui-même  élu  général  Fan  1615. 
H  était  si  bon  prédicateur,  que  le  savant  VjttoreHi 
le  comparait  aux  Cyprien ,  aux  Chrysostome ,  aux 
Bernard  :  Alterum  quasi  Cyprianum,  aut  Bernar- 
dum ,  aut  Chrysostomum ,  te  auétre  prwstaniissimes 
societati  jure  preepositum  existimabis.  Il  gouverna 
la  société  pendant  trente  ans  avec  beaucoup  de 
prudence.  Urbain  Vlil ,  h  cause  de  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  l'innocence  de  sa  vie ,  ne  le  nommait 
que  range.  11  mourut  le  9  février  16é5,  à  82  ans. 
On  a  de  lui  :  Eptstolas  quatuor  porametteas  ad  so- 
cietatem  Jesu;  Ad  superiores  socielatis,  1617;  Ad 
provinciales  et  Patres  congregationum  provincialmm 
sooietatis  Jesu  ,1619 ,  in-8;  une  Passion  prononcée 
en  présence  de  Grégoire  XIV,  en  1596. 

*  VITELLESCHI  (Jules),  jésuite  italien,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  et  fameux  prédi- 
cateur, était  né  vers  Tan  1686.  11  embrassa  très- 
jeune  l'institut  de  saint  Ignace,  et  parcourut  avec 
succès  la  carrière  ordinaire  de  l'enseignement.  11 
se 'dévoua  ensuite  à  la  prédication,  et  il  exerça  pen- 
dant 40  ans  cet  utile  et  pénible  ministère  dans  les 
villes  les  plus  populeuses  de  l'Italie.  On  se  souvient 
encore ,  dans  plus  d'une  ville ,  de  l'effet  prodigieux 
que  faisaient  ses  sermons.  Ce  n'est  pas  qu'ils  fus- 
sent fleuris,  que  son  éloquence  fût  ambitieuse  :  au 
Contraire,  son  discours  était  simple,  sans  recherche, 
populaire;  mais  il  allait  au  coeur;  il  convenait  éga- 
lement à  tous,  au  savant  comme  à  l'ignorant.  H 
semblait  être  le  fruit  d'une  inspiration  surnaturelle, 
plutôt  qu'une  composition  étudiée,  et  son  triomphe 
sur  les  esprits,  même  les  plus  obstinés,  était  certain. 
Si  Ton  avait  peine  à  croire  à  des  effets  si  extraor- 
dinaires, le  grand  nombre  de  conversions  qu'o- 
pérèrent les  sermons  du  P.  Vitelleachi  lèveraient 
tous  les  doutes.  Le  célèbre  Muratori  fut  si  émer- 
veillé de  la  puissance  de  cette  éloquence  simple, 
qu'il  en  prit  occasion  d'écrire  son  traité  de  pregi 
eloquenza  populare,  publié  à  Venise,  en  1756,  après 
?a  mort  Les  discours  du  P.  Vitelleschi  n'avaient, 
dit-on,  qu'un  défaut,  c'était  la  longueur;  mais  ceux 
qui  l'ont  entendu  assurent  qu'on  ne  s'en  aperce- 
vait pas ,  et  qu'on  regrettait  de  les  voir  finir.  Le 
P.  Vitelleschi  ne  se  bornait  point  à  prêcher.  Quand 
il  était  à  Rome,  il  faisait  des  leçons  d'Ecriture  sainte 
dans  le  collège  de  Jésus,  et  elles  étaient  fort  sui- 
vies. L'âge  ne  refroidit  pas  son  zèle  et  n'ôta  rien  à 
son  talent ,  même  quand  ses  forces  furent  épuisées. 
Invité,  en  1759,  à  prêcher  le  carême  à  Orti,  dans 
le  diocèse  de  Civita-Castellana,  à  l'âge  de  75  ans, 
il  crut  ne  devoir  point  s'y  refuser.  Un  mal  subit 
le  surprit  en  chaire  et  termina  ainsi  ses  jours  et  sa 
carrière  apostolique.  On  a  de  lui  :  Panegirieo  suif 
annelb  delta  B.  Vergine ,  conservé  à  Pérouse  ;  Quel- 
ques Discours  insérés  dans  la  Raccolta  di  razhni 
dei  PP.  delta  compania  di  Giesu. 

V1TELLI  (Ciapino),  marquis  de  Cortone,  dans 
le  xvi«  siècle,  servit  avec  distinction  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas ,  et  fut  maréchal-de-camp  de  l'armée 
du  duc  d'Albe.  11  s'était  déjà  fait  connaître  en  com- 
battant pour  Corne,  grand-duc  de  Toscane  ;  et  c'est 
ce  qui  engagea  Philippe  II  à  le  demander  et  à  l'at- 
tacher à  son  service.  Après  s'être  signalé  dans  un 
geand  nombre  de  combats  et  de  sièges ,  il  mourut 
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sous  Requcns,  successeur  du  duc  d'Àlhe,  dans  .le 
gouvernement  des  Pays-Bas.  Prodigieusement  gros, 
il  s'était  tellement  amaigri  par  l'usage  du  vinaigre, 
qu'il  s'enveloppait  de  sa  peau  comme  d'un  gilet. 

VITELLIO ,  mathématicien  et  physicien  polonais 
du  xiii*  siècle.  11  fut  le  premier  qui  fit  connaître 
à  l'Europe  la  science  de  l'optique,  d'après  un  op- 
ticien arabe  nommé  Al-Hazen.  Parmi  ses  produc- 
tions, qui  ne  furent  publiées  que  bien  plus  tard 
après  sa  mort ,  nous  citerons  les  suivantes  :  Vt'Jrf- 
lionis  perspectitrte  libri  decem,  Nuremberg,  4533, 
in-foL;  Vitellionis  mathematici  doctissimi  de  optica, 
id  est,  de  natura ,  ratione  et  projection*  radiorum , 
visus,  luminum,  colorum  alque  formarum,  quam 
vulgo  perspectivam  vocant,  libri  decem,  Nuremberg , 
4551  ;  Opticœ  thésaurus  AL-Hazeni  Arabis ,  Kbri  sep- 
tero,  nunc  primum  editi.  Ejusdem  liber  de  crepus- 
cuits  et  nubium  ascensiemibus.  Ejusdem  Vitellionis 
Thuringo-Poloni ,  libri  decem,  à  Fr.  Risnero,  Baie, 
1572;  sur  la  physiologie,  sur  V ordre  des  êtres,  sur 
les  conclusions  élémentaires,  $ur  la  science  des  mou- 
vements célestes.  —  Il  y  a  d'autres  hommes  distin- 
gués du  même  nom ,  comme  Vitellîo  (Stanislas), 
évoque  de  Posnanie ,  un  des  poètes  les  plus  distin- 
gués de  sou  temps.  On  croit  qu'il  est  le  premier, 
qui  écrivit  des  satires,  car  l'histoire  de  k  littéra- 
ture polonaise  ne  fait  pas  mention  que  quelqu'un 
ait  écrit  avant  lui  en  ce  genre  de  poésie.  Stanislas 
Cioiek  mourut  en  1438.  — Viteluds  (Erasme),  né 
à  Craoovie  dans  le  xv«  siècle,  d'une  famille  obscure. 
Protégé  pour  ses  talents  par  le  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  Alexandre,  il  obtint,  en  1491 ,  à  Cracovie, 
le  grade  de  docteur  es  lettres,  puis  fut  créé  cha- 
noine et  enfin  évêque  de  Plotyk.  il  fut  envoyé  en 
1518,  par  Sigismond  Ier,  roi  de  Pologne,  à  la  cour 
de  Rome ,  à  l'effet  de  concilier  les  différends  qui 
s'élevaient  entre  Sigismond  et  Haximilien ,  archi- 
duc d'Autriche,  et  pour  prévenir  la  mésintelligence 
des  Turcs  contre  la  chrétienté.  N'ayant  pas  réussi 
dans  ses  démarches ,  il  ne  pot  obtenir  la  barrette 
de  cardinal ,  et  mourut  à  Rome  en  1522.  —  Vîtel- 
lius (Jacques  ).  On  connaît  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  Epinicion  UUdistai  IV;  Laeryma  in  funere 
iiregorii  Bradouyan,  Cracoviœ,  1617;  Hermès  Tris- 
megistus;  Jiïernis  manibus  Jacob  Janidlovii,  Cra- 
covise,  1600. 

V1TELLIUS  (Aulus) ,  né  l'an  15"  de  Jésus-Christ, 
fut  proclamé  empereur  romain  à  Cologne,  pres- 
qu'en  même  temps  qu'Othon ,  l'an  69.  C'était  un 
monstre  de  cruauté.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Bédriac, 
où  l'on  venait  de  livrer  bataille ,  il  voulut  s'y  arrê- 
ter uniquement  pour  se  repaître  de  la  vue  des  corps 
morts ,  des  membres  épars  et  déchirés ,  de  la  terre 
encore  teinte  de  sang,  et  enfin  de  tout  ce  qui  excite 
dans  les  âmes  sensibles  l'horreur  et  la  pitié.  Le 
plaisir  que  lui  causa  ce  spectacle  l'empêcha  de  s'a- 
percevoir de  l'infection  de  l'air,  sentie  vivement 
par  ceux  qui  l'accompagnaient  ;  il  leur  dit ,  quand 
ils  s'en  plaignirent,  que  V odeur  d'un  ennemi  mort 
était  toujours  agréable  :  et  sur-4e-charap  il  fit  dis- 
tribuer du  vin  aux  soldats,  et  s'enivra  avec  eux. 
Il  ne  croyait  être  souverain  que  pour  manger.  11 
faisait  quatre  ou  cinq  repas  par  jour,  et,  afin  d'y 
suffire,  il  contracta  l'habitude  de  vomir  quand  il 


voulait.  Vîtellius,  à  force  de  boire  et  6e  manger, 
devint  si  abruti ,  que  la  seule  facilité  qu'il  trouvait 
à  satisfaire  ses  honteuses  passions  pouvait  le  faire 
souvenir  qu'il  était  empereur.  Sa  cruauté  ne  fit 
qu'augmenter  avec  sa  gourmandise.  11  fit  tuer  en 
sa  présence,  sur  une  fausse  accusation,  Junius 
Blasus,  pour  assouvir  ses  yeux  de  la  mort  d'un  en- 
nemi. Il  fit  mourir  de  faim  sa  mère  Sextilia,  parce 
qu'on  lui  avait  prédit  qu'il  régnerait  longtemps, 
s'il  lui  survivait.  Cette  femme  infortunée  le  con- 
naissait sans  doute  capable  d'une  action  dénaturée; 
car,  lorsqu'elle  apprit  qu'il  était  proclamé  empe- 
reur, elle  ne  put  retenir  ses  larmes.  Les  excès  de 
Viteltius  élant  montés  à  leur  comble ,  le  peuple  et 
les  légions  se  soulevèrent  et  élurent  Vespasien. 
Lorsque  le  monstre  vit  Primus,  lieutenant  du  nou- 
vel empereur ,  maître  de  Rome ,  il  alla  se  cacher 
chez  le  portier  du  palais,  dans  la  loge  aux  chiens. 
On  l'en  tira  pour  le  promener  par  la  ville  tout  nu, 
les  mains  liées  derrière  le  dos ,  une  épée  sous  le 
menton  pour  te  faire  tenir  droit  ;  de  là  on  le  con- 
duisit au  lieu  des  supplices,  où  il  fut  tué  à  petits 
coups ,  l'an  69  de  Jésus-Christ,  après  un  règne  de 
près  d'un  an.  Son  corps  fut  traîné  avec  un  croc,  et 
jeté  dans  le  Tibre.  —  Vîtellius  était  fils  de  Lucîhs 
Vîtellius  ,  qui  avait  été  trois  fois  consul ,  et  qui 
était  parvenu  à  la  fortune  par  ses  bassesses.  Vîtel- 
lius le  père  fut  le  premier  qui  adora  l'insensé  Ca- 
ligula  comme  un  dieu.  11  prodigua  les  mêmes  hom- 
mages à  Claude ,  et  obtint ,  comme  une  grâce  par- 
ticulière de  l'infâme  Messaline,  l'honneur  de  la  dé- 
chausser. 11  avait  soin  de  porter  sous  sa  robe  un 
des  souliers  de  cette  princesse,  qu'il  baisait  sou- 
vent. A  sa  mort  le  sénat  lui  éleva  une  statue  avec 
cette  inscription  :  A  celui  qui  était  d'une  pieté  inal- 
térable à  V égard  de  son  prince.  Telle  était  la  lâcheté 
exécrable  d'un  peuple  qui  fait  l'admiration  de  nos 
philosophes. 

VITELLIUS  ou  TELLE  (Régnier),  né  à  Ziriczée 
en  Zélande  vers  l'an  1558,  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe  ;  rendu  à  son  pays,  il  fût  recteur 
du  collège  de  sa  ville  natale,  et  mourut  à  Amster- 
dam en  161 8,  après  avoir  donné  :  une  Traduction 
en  latin  de  la  Description  de  la  Germanie  inférieure, 
de  Louis  Guichardin ,  •  avec  des  additions ,  Amster- 
dam, 1625,  in-fol.,  et  1635, 2  vol.  in-12,  avec  fig. 
Cette  version  vauj  mieux  que  l'original.  Le  style  en 
est  pur  et  coulant,  et  les  additions  curieuses  et 
importantes.  Un  abrégé  du  Britannia  de  Carobden, 
Amsterdam,  1617,  in-8,  bien  fait.  Sa  Traduction 
en  flamand  du  livre  de  la  Trinité  de  Michel  Servet 
prouve  qu'il  avait  peu  de  religion. 

♦  V1TERIC  ou  BETTERIC ,  20«  roi  des  Visigoths , 
était  ambitieux  et  cruel;  il  assassina  Liuva,  et  se 
plaça  sur  le  trône  d'Espagne.  Cet  usurpateur  n'é- 
tait pas  même  du  sang  royal,  et,  pour  faire  ou- 
blier ce  défaut ,  il  voulut  se  rendre  cher  à  la  nation 
par  quelque  exploit  éclatant.  Il  déclara  la  guerre 
aux  empereurs  d'Orient  pour  les  déposséder  de  ce 
qu'ils  conservaient  en  Espagne.  Il  essuya  plusieurs 
défaites;  mais  il  vainquit  enfin  leur  armée,  près 
de  Siguença.  Sa  fiHe  Euremberge  vint  en  France 
pour  épouser  Thierry,  roi  de  Bourgogne;  mais  avant 
la  consommation  du  mariage,  Brunehaut  l'obligea 
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de  retourner  dans  son  pays.  Viteric  fut  assassiné 
l'an  610. 

*  VITET  (Louis),  médecin,  né  à  Lyon  en  4736, 
adopta  les  principes  révolutionnaires,  et  fut  nommé 
en  1789  maire  de  sa  ville  natale.  Deux  ans  après, 
il  devint  président  du  département  de  Saône -et- 
Loire.  En  1792,  nommé  député  à  la  Convention,  il 
vota  pour  la  détention  de  Louis  XVI  et  son  ban- 
nissement à  la  paix.  S'étant  retiré  chez  lui  en 
1793,  il  fut  accusé  d'avoir  pris  part  aux  troubles 
qui  éclatèrent  à  Lyon ,  et  décrété  d'accusation.  11 
put  cependant  se  soustraire  aux:  poursuites  de  ses 
ennemis  pendant  le  règne  de  la  terreur,  et  après 
cette  époque  il  reparut  sur  la  scène  politique.  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  y  dé- 
nonça ,  les  28  et  30  juillet  1796,  le  parti  de  la  réac- 
tion qui  avait  fait  répandre  tant  de  sang  à  Lyon. 
Vitet  sortit  du  conseil  le  20  mai  1798;  mais  son 
département  l'y  réélut  aussitôt  après.  Il  lit  plusieurs 
rapports  sur  les  écoles  de  médecine,  et  après  le  18 
brumaire  il  se  consacra  aux  sciences  et  aux  arts. 
En  août  1807,  il  présida  l'académie  de  Lyon;  de 
retour  à  Paris,  il  y  mourut  en  1809.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  de  médecine  très -estimés, 
comme  :  Médecine  vétérimire ,  1771 ,  3  vol.  in-8; 
Pharmacopée,  Lyon,  1778,  in -4;  Médecine  expec- 
tante,  1803,  in-8;  Traité  sur  les  sangsues,  1809, 
in-8,  etc. 

•  VITEZ  DE  CSOKONA1  (  Michel  ) ,  poète ,  né  à 
Debreczin,  en  1773,  mourut  le  28  janvier  1805. 
Doué  d'un  talent  distingué  pour  la  poésie,  il  sut 
embellir  sa  langue  maternelle  naturellement  dure. 
On  a  de  lui  des  Poésies  légères  pleines  de  grâce  et 
d'harmonie,  un  poème  intitulé  YArpiade,  auquel 
il  a  travaillé  plusieurs  années,  et  dont  le  sujet  était 
la  fondation  du  royaume  de  Hongrie  par  les  peu- 
ples qui  F  habitent  aujourd'hui.  EnGn  il  a  encore 
laissé  une  épopée  comique,  en  4  chants,  intitulée  : 
Dorothée  ou  le  Triomphe  des  dames  pendant  le  temps 
de  carnaval,  Grosswaradin  et  Waitzen  ,  1804,  in-8. 

V1TIGÉS.  Voy.  Béusaire. 

VITIK1ND.  Voy.  Witikind. 

V1TIZA  ou  W1T1ZA ,  roi  des  Visigoths  en  Espagne, 
né  vers  670,  était  fils  d'Egica,  avec  lequel  il  régna 
cinq  ans  (  696-701  ).  Après  la  jmort  de  ce  monarque, 
il  prit  seul  les  rênes  du  gouvernement.  Vitiza  était 
un  homme  féroce  :  il  n'avait  aucun  égard  pour  ses 
peuples,  aucun  respect  pour  la  religion.  Son  ava- 
rice égalait  sa  cruauté,  et  il  semblait  réunir  en  lui 
tous  les  défauts  et  les  turpitudes  de  Néron  et  d'Hé- 
liogabale.  Sa  tyrannie  excita  de  violents  mur- 
mures :  craignant  une  rébellion  ouverte  de  la  part 
de  ses  sujets,  il  en  fit,  par  surprise ,  désarmer  une 
partie;  mais  ce  moyen,  attendu  le  mécontentement 
général,  ne  lui  paraissant  pas  assez  efficace  pour 
leur  ôter  toute  défense,  il  fit  abattre  les  murailles 
de  plusieurs  villes  qu'il  remplit  de  ses  satellites. 
L'Espagne  crut  respirer  à  sa  mort,  arrivée  en  710. 
Cependant  Rodrigue,  cousin  de  Vitiza,  et  qui  usurpa 
le  trône  sur  les  deux  fils  de  ce  dernier,  ne  la  rendit 
pas  plus  heureuse.  Sa  mollesse  et  ses  vices  attirèrent 
dans  la  Péninsule,  par  la  trahison  du  comte  Julien, 
dont  il  avait  déshonoré  la  fille,  les  Sarrasins,  qui 
anéantirent  le  règne  des  Visigoths  en  Espagne.  Don 


Pelage,  parent  de  Rodrigue,  ne  régna  que  dans  les 
Asturics. 

*  V1TR  AC  (  Jean-Baptiste  ),  né  à  Limoges  en  1 750 , 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  professeur, 
puis  principal  du  collège  de  cette  ville.  Lorsque  la 
révolution  éclata,  il  en  prévit  bientôt  les  funestes 
conséquences.  Choisi  pour  être  un  des  notables  de 
la  commune ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre 
du  clergé,  dont  il  rédigea  les  cahiers.  Porté  comme 
député ,  il  crut  devoir  refuser ,  prévoyant  que  ses 
principes  ne  pourraient  s'accorder  avec  des  mesures 
dont  Vabolition  du  catholicisme  était  l'objet  prin- 
cipal. Peu  après  il  fut  proscrit  et  se  réfugia  en  Es- 
pagne ,  où  il  se  livra  à  la  prédication.  Le  rétablisse- 
ment du  catholicisme  lui  permit,  au  bout  d'un  an  , 
de  rentrer  dans  sa  patrie  ;  il  se  montra  aussitôt  avec 
honneur  dans  le  double  ministère  qui  avait  été 
l'objet  constant  de  ses  travaux.  Le  provisorat  du 
lycée  de  Limoges  lui  fut  offert ,  mais  il  préféra  la 
cure  de  la  paroisse  S  t. -Michel.  Son  église  devint 
alors  sa  maison  habituelle  ;  il  s'occupa  de  réparer 
les  désordres  que  le  vandalisme  avait  causés  dans 
la  maison  du  Seigneur,  et  mourut  en  1805.  On  lui 
doit  :  Traité  élémentaire  du  style  épistolaire ,  de  la 
narration,  etc.,  1781 ,  in-8;  Eloge  de  Dorât,  des 
Muret,  de  Baluze,  de  Grégoire  XI,  1775-79,  4  br.-, 
in-8  ;  Eloge  de  l'institut  des  filles  de  Notre-  Dame, 
1788,  in-8:  Oraisons  funèbres  de  Ijouis  XVI,  de 
Marie-Antoinette,  de  madame  Elizabelh,  de  Louis 
XVII,  suivie  de  Robespierre  aux  enfers,  1814,  in-8. 
11  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire  littéraire  des 
grands  hommes  du  Limousin ,  ouvrage  considérable, 
dont  grand  nombre  d'articles  ont  été  imprimés 
dans  le  journal  de  Limoges  ;  un  Eloge  de  sainte 
Thérèse  et  beaucoup  de  Sermons. 

VITRÉ  (  Antoine  ),  imprimeur  de  Paris ,  s'est  fait 
un  nom  distingué  dans  l'art  typographique.  C'est 
lui  qui  a  imprimé  la  Polyglotte  de  le  Jay ,  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'imprimerie.  Ses  autres  éditions 
soutiennent  parfaitement  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise  d'être  le  premier  homme  de  France  pour 
son  art.  Il  ternit  sa  gloire  par  le  caprice  qu'il  eut  de 
faire  fondre  en  sa  présence  les  beaux  caractères  des 
langues  orientales  qui  avaient  servi  à  l'impression 
de  la  Bible  de  le  Jay ,  pour  ôter  le  moyen  d'impri- 
mer à  Paris ,  après  sa  mort ,  des  livres  en  ces  langues. 
Elle  arriva  en  1674;  il  était  alors  imprimeur  du 
clergé. 

V1TRINGA  (  Campége  ),  né  en  1659  à  Leuwarde 
dans  la  Frise,  fut  successivement  professeur  en 
langues  orientales,  en  théologie  et  en  histoire  sa- 
crée ,  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  en  1 722.  On  a 
de  lui  :  un  Commentaire  sur  Isaïe,  1714*20,  2  vol. 
in-fol.;  Apocalypseos anachrisis ,  1705,  Amsterdam, 
1719,  Leuwarde,  1721,  in -4;  Typus  théologies 
practicœ,  1716;  Brème,  1717,  in-8  ;  De  synagogd 
vetere  libri  III,  1696,  in  -4;  Archisynagogus ,  1685, 
in-4  ;  Observationes  sacres ,  1683, 1 708  et  1711 ,  in-4  ; 
Hypotyposis  historiés  et  chronologies  sacras,  1708; 
léna,  1722,  in-8.  Ces  ouvrages  théologiques  man- 
quent de  précision  pour  la  plupart,  et  tous  se  res- 
sentent des  préjugés  de  secte;  le  meilleur  est  son 
Commentaire  sur  Isaïe,  qui  cependant  n'est  pas 
exempt  de  ces  défauts.  —  Campége  Vitringa  ,  son 
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fils,  né  à  Franeker  en  1693,  mort  en  1 723,  à  30 
ans,  professeur  en  théologie,  se  fit  aussi  connaître 
avantageusement  par  un  Abrégé  de  la  théologie  na- 
turelle, Franeker,  1720,  in-4. 

VITRUVB  (  Marcus-Vitruvius  Pollio),  né  à  For- 
mies,  aujourd'hui  le  Môle  de  Gaëte,  fut  architecte 
de  l'empereur  Auguste.  Ce  n'est  que  par  ses  écrits 
qu'il  nous  est  connu  ;  ainsi  Ton  ne  sait  rien  de  par- 
ticulier sur  sa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons  de  lui 
sur  l'architecture,  et  qu'il  dédia  à  Auguste,  est  le 
t  seul  traité  en  ce  genre  qui  nous  soit  venu  des  an- 
ciens. Il  donne  une  idée  avantageuse  du  génie  de  son 
auteur.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  de 
Jean  Laet,  Amsterdam,  1649,  in -fol.  Il  y  en  a  une 
version  italienne  avec  les  Commentaires  du  marquis 
Galiani,  Naples,  1738,  2e  edit.  1790,  in-fôl.,  fig. 
Cette  dernière  édition  est  plus  complète.  Nous  en 
avons  une  bonne  Traduction  française  par  Perrault , 
Paris,  1678 et  1684,  in-fol.  V architecture  de  Vitruve 
a  été  aussi  traduite  en  français  avec  des  remarques , 
par  de  Bioul,  Bruxelles,  18i6,  in-4,  fig.;  et  par 
M.  Ch.  L.  Maufras  dans  la  Bibl.  lat.  franc.,  2*  série, 
1817.  Elle  a  été  encore  traduite  en  espagnol,  Ma- 
drid, 1787,  in-fol.,  et  en  anglais,  Londres,  1792, 
2  part.  gr.  in-fol.,  fig.,  nouvelle  traduction,  par 
Wilkins,  précédée  d'un  aperçu  historique  de  l'ori- 
gine et  des  progrès  de  l'architecture  chez  les  Grecs , 
écornée  de  gravures,  Londres,  1813  à  1816,  2  vol. 
gr.  in-4  et  gr.  in-fol. 

V1TTEMENT  (Jean),  né  à  Dormans  en  Cham- 
pagne, en  1635,  s'illustra  par  son  esprit  et  ses  vertus. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Beau  vais  à 
Paris ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  succéda 
à  son  professeur  dans  la  chaire  de  philosophie.  Il 
enseigna  ensuite  cette  science  à  l'abbé  de  Louvois, 
fils  du  ministre  d'état,  qui  sut  distinguer  son  mé- 
rite. Ayant  complimenté  Louis  XIV,  en  qualité  de 
recteur  de  l'université  de  Paris,  sur  la  paix  conclue 
en  1697,  ce  monarque  en  fut  si  satisfait,  qu'il  dit  : 
Jamais  harangue  ni  orateur  ne  mfont  tant  fait  de 

plaisir Louis  XIV  ne  se  borna  pas  à  des  éloges; 

il  le  nomma,  à  la  fin  de  la  même  année  1697, 
sous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et 
de  Berri,  ses  petits-fils.  Le  duc  d'Anjou,  devenu 
roi  d'Espagne  en  1700,  l'emmena  avec  lui,  et  lui 
offrit  l'archevêché  de  Burgos  et  une  pension  de  8000 
ducats  pour  le  fixer  à  sa  cour;  mais  Vittement  re- 
fusa l'un  et  l'autre  avec  la  fermeté  d'un  philosophe 
chrétien  ,  et  repassa  en  France.  Nommé  par  le  duc 
d'Orléans  sous-précepteur  de  Louis  XV,  il  ne  vou- 
lut accepter  ni  abbayes  ni  bénéfices,  moins  encore 
une  place  à  l'académie  française.  Ce  prêtre  désinté- 
ressé avait  fait  vœu  de  ne  recevoir  aucun  bien  de 
l'Eglise,  tant  qu'il  aurait  de  quoi  subsister.  La  cour 
était  pour  lui  un  exil  :  il  la  quitta  en  1722,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1 731 ,  à  76  ans.  Coffin  a  ho- 
noré son  tombeau  d'une  épilaphe,  où  il  célèbre 
dignement  les  qualités  de  son  âme.  L'abbé  Vittement 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Les  princi- 
paux sont  :  des  Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'ancien  Testament  ;  des  Entretiens  sur  diverses 
questions  théologiques;  un  Traité  sur  la  grâce;  des 
Opuscules  sur  les  affaires  de  l'Eglise  et  sur  la  con- 
stitution Unigenitus,  où  l'auteur  fait  voir  que  celte 


bulle  est  une  loi  dogmatique  :  une  Réfutation  du 
système  impie  de  Spinosa ,  et  quelques  écrits  philo- 
sophiques. 

*  VITTORELLI  (  André  ) ,  né  à  Bassano  vers  1580, 
après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale,  fut  envoyé  à  l'université  de  Padoue.  11  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie ,  fut  pendant 
quelque  temps  employé  à  l'évêché  en  qualité  d'exa- 
minateur synodal,  et  revint  ensuite  à  Rome,  où 
son  mérite  le  fit  bientôt  connaître.  Il  avait  des  con- 
naissances très-étendues  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique et  dans  la  théologie  morale,  et  était  souvent 
consulté.  Tiraboschi  le  regardait  comme  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  son  temps.  Urbain  VIII 
avait  pour  lui  une  estime  particulière.  En  1647,  il 
fut  nommé  chanoine  pénitencier  de  l'église  cathé- 
drale de  Padoue;  mais  il  refusa  ce  bénéfice  par 
amour  pour  l'étude  et  son  indépendance.  H  a  beau- 
coup écrit  en  latin  et  en  italien.  On  a  de  lui  sur 
l'histoire  des  papes  et  des  cardinaux  de  Ciaconius , 
des  notes  et  des  corrections  antérieures  à  celles  d'Ol- 
doini.  Il  continua  celte  histoire  depuis  Léon  XI  jus- 
qu'à Urbain  Vil! ,  et  en  publia  l'édition  en  1630.  Il 
est  auteur  de  beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  La  Storia  de  giubilei  pontificj, 
Rome,  1725,  in-8;  De  angelorum  custodia  libr.  //, 
Padoue,  1605,  in-4;  Délia  custodia  degli  angeli  : 
brève  trattato  per  persone  spirituali,  Venise,  1616, 
in-8;  De  sancto  extremœ  unctionis  sacramento,  Pa- 
doue, 1609;  In  aphorismo  con/essariorum  Emm.  Sa 
annotationes ,  Brescia,  1609;  In  instructions  sacer- 
dotum  card.  Toleti  annotationes,  Venise ,  1604 ;  Glo- 
riose  memorie  délia  beatissima  Vergine  madré  di  Dio, 
Rome,  1626;  In  librum  de  officio  curati  Joannis- 
Baptistœ  Possevini  7STotœ,  Venise ,  1612  et  1618;  M 
libellum  de  sacramento  ordinis  Martini  Furnarii  Notœ, 
Venise ,  1612,  et  Rome,  1625;  Orazione  funeralein 
Iode  del  cardinale  Flaminio  Piali ,  Rome ,  1613  ;  Car- 
mina,  outre  divers  ouvrages  restés  manuscrits.  Jean* 
Baptiste  Verci  a  donné  la  Vie  de  Vittorelli  et  une 
Notice  de  ses  ouvrages  dans  les  Scrittori  bassanesi, 
tom.  1,  p.  57.  , 

VITTORI  (  Grégoire  ),  jésuite ,  né  en  1 71 4 ,  à  Cori , 
ville  très-ancienne  d'Italie,  dans  la  campagne  de 
Rome,  entra  dans  la  société  de  Jésus  en  1750.  Chargé 
de  professer  la  logique  dans  le  collège  Romain ,  il 
ne  contribua  pas  peu  h  en  bannir  les  anciennes  ar- 
guties, les  questions  inutiles,  et  à  y  accréditer  les 
nouvelles  méthodes.  De  cet  emploi,  il  passa  à  une 
chaire  de  morale ,  puis  de  théologie  polémique.  Il 
conserva  cette  dernière  pendant  15  ans,  et  fit  des 
hérésies ,  notamment  de  celles  qui  s'étaient  élevées 
dans  les  derniers  temps ,  l'objet  principal  de  ses  le- 
çons. A  la  suppression  de  son  institut,  il  se  relira 
dans  le  pensionnat  de  Jésus ,  et  y  mourut  le  24  jan- 
vier 1 795 ,  à  81  ans.  On  hii  doit  :  Institutions  phi- 
losophiez, carminibus  illuslratœ,  Rome,  1767;  ces 
institutions  sont  divisées  en  12  livres  ;  les  vers  latins 
qui  s'y  rencontrent  ne  seraient  pas  désavoués  par 
les  poètes  qui  ont  le  mieux  écrit  en  celte  langue 
dans  les  temps  modernes. 

VITTORI  A  (Alexandre),  né  à  Trente  en  1525, 
apprit  la  sculpture  et  l'architecture  à  l'école  de  San- 
sovino.  11  excella  surtout  dans  la  sculpture,  et  ne 
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le  cédait  de  son  temps  qu'à  Michel- Ange  Buoparoli. 
On  voit  quantité  de  ses  ouvrages  à  Venise,  tant  dans 
les  édifices  publics  que  dans  les  palais  des  nobles  de 
Padoue ,  Vérone ,  Brescia  ;  d'autres  villes  d'Italie  en 
possèdent  aussi  plusieurs.  H  mourut  en  160$,  à  85 
ans*  Ses  ouvrages  d'architecture  n'ont  qu'un  mérite 
médiocre. 

V1VA  (  Dominique  ) ,  né  dans  la  province  d'Otraute 
en  1 648 ,  entra  dans  la  société  des  jésuites ,  à  Naples, 
en  4663.  Après  avoir  professé  la  théologie  dans  cette 
ville  pendant  20  ans ,  et  présidé  aux  études  pendant 
5  ans ,  il  gouverna  le  collège  de  Naples ,  et  ensuite 
toute  la  province.  Celait  un  homme  exemplaire, 
laborieux ,  d'une  érudition  et  d'une  prudence  qui 
lui  ont  acquis  l'estime  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats. Benoit  XIV  en  parle  dans  ses  ouvrages  comme 
d'un  habite  théologien,  il  a  fait  divers  écrits  :  un 
pour  justifier  la  condamnation  des  cent  et  une  pro- 
positions de  Quesnel  ;  un  autre  pour  prouver,  par 
les  conciles  et  par  les  assemblées  du  clergé  de 
France ,  que  quand  le  pape  a  parlé ,  et  que  l'Eglise 
dispersée  accède  à  son  jugement ,  il  n'est  pas  permis 
d'appeler  au  futur  concile  (voy.  Pie  II  et  Julien 
d'EcLANE  )  ;  un  troisième  pour  déterminer  eu  quel 
sens  sont  proscrites  les  propositions  condamnées  par 
Alexandre  Vil,  Alexandre  Vlll  et  Innocent  XL 

VIVALDI  (Jean-Louis),  dominicain,  natif  de  Mon- 
dovi,  en  Piémont,  d'une  famille  noble  de  Gênes, 
devint  évoque  d'Arba,  une  des  îles  Adriatiques,  en 
1519.  On  a  de  lui  un  traité  estimé  :  De  verilate  con- 
tritionis,  ou  Verœ  contritionis  Prœcepta,  in-8;  sept 
autres  petits  traités  recueillis  et  imprimés  sous  le 
titre  de  Opus  regale,  Lyon,  1508,  in-4.  Ce  pieux  et 
savant  prélat  mourut  dans  son  diocèse ,  qu'il  avait 
édifié  et  éclairé. 

VIVANT  (  François) ,  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  curé  de  Saint-Leu ,  puis  péniten- 
cier, grand-vicaire,  chanoine,  grand -chantre  de 
l'église  de  Paris,  sa  patrie,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité ,  naquit  en  1688. 11  contribua  beaucoup  à  la 
destruction  de  Port- Royal,  et  à  l'établissement  des 
prêtres  de  saint  François  de  Sales  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1 739,  à  77  ans,  après  avoir  joui  pendant 
sa  vie  d'une  grande  réputation  de  piété  et  de  savoir. 
On  a  de  lui  :  Traité  contre  la  pluralité  des  bénéfices , 
en  latin,  1710,  in-12;  un  Traité  contre  la  validité 
des  ordinations  anglicanes;  il  eut  aussi  part  au  Bré- 
viaire et  au  Missel  du  cardinal  de  Noailles.  11  est 
auteur  de  beaucoup  de  Proses ,  de  Collectes  et  de 
quelques  Hymnes. 

V1VENS  (  François,  chevalier  de  ) ,  né  à  Clairac 
en  1697,  cultiva  avec  succès  la  physique  et  l'histoire 
naturelle.  Il  était  en  correspondance  avec  plusieurs 
savants  de  la  capitale  et  des  pays  étrangers ,  et  fut 
membre  de  différentes  académies.  11  mourut  le  20 
avril  1780.  On  a  de  loi  :  Mémoire  sur  le  vol  des  oi- 
seaux; Observations  sur  divers  moyens  de  soutenir 
l'agriculture  en  Guyenne,  1741,  1765,  2  vol.  in-12; 
Nouvelle  théorie  du  mouvement ,  Londres ,  1 749 ,  in-8; 
Essai  sur  les  principes  de  la  physique,  Bordeaux, 
1745,  in-12. 

VIVES  (Jean-Louis),  né  à  Valence,  en  Espagne, 
en  1492,  enseigna  les  belles-lettres  à  Louvain  avec 
un  applaudissement  général.  De  là  il  passa  en  An- 


gleterre, où  il  fut  chargé  d'enseigner  le  latin  à  Marie, 
reine  d'Angleterre  ,  fille  de  Henri  Vlll.  Ce  prince 
faisait  tant  de  cas  du  savant  espagnol ,  qu'il  allait 
exprès  à  Oxford ,  avec  la  reine  son  épouse,  pour 
entendre  ses  leçons;  mais,  malgré  son  estime,  il 
le  retint  en  prison  pendant  six  semaines  (  et  non 
pas  six  mois ,  comme  le  disent  du  Pin  et  Nicéron  )  , 
parce  qu'il  avait  osé  désapprouver,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon. 
Vives  ayant  recouvré  sa  liberté,  passa  à  Bruges,  où 
il  s'était  marié,  en  1524 ,  avec  Marguerite  Valduara, 
et  y  mourut  bon  catholique  en  1540,  à  48  ans.  On  * 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  livres  de  la  Cité 
de  Dieu,  de  saint  Augustin,  dont  les  docteurs  de 
Louvain  censurèrent  avec  raison  quelques  endroits» 
ainsi  que  Tinquisilion  de  Rome.  Mettant  un  trop 
baut  prix  aux  vertus  païennes,  Vives  plaçait  dans 
le  ciel  Caton,  Numa,  Camille,  etc.;  mais  il  est  à 
croire  que  ce  n'était  qu'une  erreur  passagère ,  fruit 
de  l'enthousiasme  du  moment.  (  Voy.  Collius  ,  Ze- 
non. )  Un  Traité  judicieux  et  savant  sur  la  décadence 
des  arts  et  des  sciences  ;  un  Traité  de  la  religion  ; 
plusieurs  autres  ouvrages  recueillis  à  Bâle,  1555, 
2  vol.  in-fol.,  et  Valence,  1782-90,  8  vol.  in-fol. 
Cette  édition,  publiée  par  les  soins  de  Gregor.  Ma- 
jans,  est  précédée  d'une  Vie  très-dé  taillée  de  Vives, 
avec  son  portrait.  Budé,  Erasme  et  Vives  passaient 
pour  les  plus  savants  hommes  de  leur  siècle,  et 
élaient  comme  les  triumvirs  de  la  république  des 
lettres;  mais  Vives  était  inférieur  au  premier  en 
esprit,  et  au  second  en  érudition.  Son  style  est  assez 
pur,  mais  dur  et  sec,  et  sa  critique  est  souvent  ha- 
sardée. 

VIVIAN!  (  Vincent),  né  à  Florence  en  1622,  d'une 
famille  noble ,  vécut  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans 
jusqu'à  vingt  avec  Galilée,  et  se  livra  à  l'étude  de 
la  géométrie.  Ferdinand  II,  grand-duc  de  Florence, 
le  chargea  de  diverses  négociations ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  suivre  son  goût  -pour  les  mathéma- 
tiques. Il  mourut  en  1705,  à  81  ans.  a  II  avait ,  dit 
»  Fontenelle ,  cette  innocence  et  cette  simplicité  de 
»  mœurs  que  Ton  conserve  ordinairement  quand 
»  on  a  moins  de  commerce  avec  les  hommes  qu'avec 
»  les  livres  ;  et  il  n'avait  point  celte  rudesse  et  une 
»  certaine  fierté  sauvage  que  donne  assez  souvent 
»  le  commerce  des  livres  sans  celui  des  hommes.  » 
Ses  ouvrages  sont  :  un  traité  intitulé  Divination  sur 
Âristée,  1701,  in-fol.,  plein  de  recherches  sur  les 
coniques;  il  prétend  deviner  ce  qu'Aristée  avait 
écrit  sur  la  géométrie,  et  ressusciter  en  quelque 
sorte  cet  ouvrage  perdu.  De  maximis  et  minimis 
geometrica  divinatio9  in  quintum  conicorum  Âpotlonù 
Pergœi  adhuc  desideratum ,  1659,  in-fol.  ;  Enodatio 
Problematum  universis  geometris  propositorum  a 
Claudio  Commiers,  1677,  in-4. 

*  VIV1ANI  (Quirico),  littérateur  et  poète ,  né  à  Pa- 
doue en  1785,  mort  le  2  novembre  1855,  a  laissé, 
outre  une  traduction  de  Vitruve  et  des  Bucoliques 
de  Virgile ,  1824,  in-8,  un  poème  intitulé  Canti mi- 
litari, Brescia,  1808,  in-4;  DeW indole  délie  insli- 
tuzioni  scienti fiche  del  secolo  IX,  Venezia,  1819,  in-8; 
Opère  varie,  Venezia,  1821,  5  vol.  in-8. 

*  VIVIEN  (Joseph),  peintre,  né  à  Lyon  en  1657, 
vint  jeune  à  Paris,  et  eut  pour  maître  Lebrun.  Ce 


vu 


célèbre  artiste  connut  bientôt  le  genre  de  talent 
de  son  élève ,  et  lui  conseilla  de  se  consacrer  an 
portrait.  Vivien  suivit  cet  avis ,  et  il  excella  dans  la 
peinture  au  pastel.  Non  content  de  rendre  fidèle» 
ruent  les  traits  extérieurs ,  il  représentait  en  quel- 
que sorte  le  caractère  des  personnes  qu'il  peignait. 
11  savait  si  bien  les  embellir  de  figures  allégoriques, 
que  plusieurs  de  ces  portraits  avaient  presque  au- 
tant de  mérite  que  des  tableaux  historiques.  Vivien 
eut  différentes  (bis  l'honneur  de  peindre  les  mem- 
bres de  la  famille  royale,  et  Louis  XV  lui  donna 
un  logeaient  aux  Gobelios.  Les  électeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne  l'appelèrent  successivement  à  leurs 
cours,  et  le  nommèrent  leur  premier  peintre.  11 
mourut  à  Bonn,  dans  l'électoral  de  Cologne,  en 
1735,  à  78  ans. 

VIVIERS  (Emmanuel  de),  capucin  dans  la  pro- 
vince de  Toulouse,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville ,  et  correspondant  de  celle 
de  Paris,  fut  également  utile  à  la  religion  et  aux 
sciences.  La  gnomonique  et  l'optique  furent  ses 
occupations  fovorites.  11  a  donné  sur  l'une  et  l'autre 
de  ces  parties  de  la  physique  quelques  ouvrages 
intéressants  et  curieux.  Il  mourut  en  1  738. 

VtVONNE.  Voy.  Rochechouart. 

VLADERàCCUS  (Christophe),  grammairien  du 
xvi*  siècle,  né  à  Geffen,  près  de  Bois-le-Duc  en- 
seigna le  latin,  le  grec  et  l'hébreu  pendant  qua- 
rante ans  à  Bois-le-Duc,  et  eut  autant  de  soin  de 
former  ses  disciples  à  la  religion  qu'aux  belles- 
leltres.  Il  mourut  le  45  juillet  1601.  On  a  de  lui  : 
Potyonima  Ciceroniana,  Rouen,  1625  :  c'est  un  re- 
cueil de  phrases  tirées  de  Cicéron  ;  Flores  Plauti  cum 
scholiis.  —  Jean  et  Pierre,  ses  fils  et  héritiers  de  ses 
talents,  ont  donné  plusieurs  ouvrages  qui  font  égale- 
ment honneur  à  leur  savoir  et  à  leur  piété.  Pierre , 
d'abord  professeur  de  langues  à  Bois-le-Duc ,  puis 
curé  d'un  village  près  de  cette  ville,  mourut  en  1616. 

VLAD1SLAS.  Kot/.  Wladislàs. 

VLEUGHELS  (on  prononce Veuc les )  (Nicolas), 
peintre  flamand,  s'est  particulièrement  attaché  à 
la  manière  de  Paul  Véronèse.  Ses  talents,  son  esprit 
et  son  érudition,  qui  le  mettaient  en  commerce 
avec  les  savants  et  les  artistes ,  le  firent  nommer, 
par  le  roi  de  France,  directeur  de  l'académie  royale 
de  Saint-Luc,  établie  à  Rome,  et  chevalier  de  Tor- 
dre de  Saint-Michel.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1737,  à  68  ans. 

VL1ERDEN  (Lambert  de),  né  à  Herstalle,  près  de 
Liège,  en  1564,  suivit  pendant  quelque  temps  le 
'parti  des  armes  ;  mais ,  dégoûté  de  cette  profession , 
comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  ses  poésies, 
il  s'appliqua  au  droit,  et  se  dévoua  au  barreau 
pendant  près  de  cinquante  ans,  sans  négliger  la 
poésie  pour  laquelle  il  avait  des  talents,  et  mourut 
vers  4640.  On  a  de  lui  :  Eloge  d'Ernest  et  Ferdinand 
de  Bavière,  èvëques  de  Liège,  en  vers  latins,  Liège, 
1615,  iu-8;  De  XXXII  Tribubus  opificum  civitatis 
Leodiensis,  i628,  in-8;  Fasii  magistrales  civitatis 
Leodiensis  ;  Edicta  nummorum  omnium  quorum  usus 
in  civitaie  Leodiensi,  et  vicinis  provinciis  ab  anno 
1477  ad  annum  1623,  Liège,  4623,  in-4;  plusieurs 
poèmes.  Ses  vers  sont  clairs  et  harmonieux ,  cl  sa 
prose  est  nerveuse. 
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VOECHT  (Gilles),  chanoine  régulier  de  Tordre 
de*  prémontrés,  dans  l'abbaye  d'Everbeur  (Averbo- 
dium)  en  Campine,  disciple  de  Wendelin,  et  comme 
lui  très-appliqué  à  l'étude  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités de  son  pays,  mourut  le  13  juiu  1655,  après 
avoir  exercé  la  charge  de  proviseur  pendant  qua- 
rante-cinq ans.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  que 
l'on  conserve  en  manuscrit  dans  l'abbaye  d'Ever- 
beur. Historia  episcopatuum  totius  mundi  ;  Commm- 
tarium  de  jure  abbatum;  De  comitatu  Lossensi  in 
Tungria  et  Taœandria.  L'abbé  Ghesquière  a  publié 
une  partie  de  ce  dernier  ouvrage  dans  les  Acta 
sanctorum  Belgii,  1,  p.  299. 

VOET  (Gisbert),  né  à  Heusdeen  1393,  exerça  le 
ministère  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta  quelquefois 
pour  suivre  les  armées  et  instruire  les  soldats.  En 
4630,  avec  quelques-uns  de  son  parti,  il  donna 
aux  catholiques  un  défi  qui  fut  accepté  par  Jansé~ 
nius,  depuis  évoque  d'Ypres;  mais  Voét,  craignant 
sans  doute  d'entrer  en  lice  avec  un  homme  si  sa-* 
vant ,  prit  le  parti  de  la  retraite,  fansénius  publia 
à  cette  occasion  Alexipharmacum  pro  civibus  Sylva* 
ducensibus,  Louvain,  1630,  pour  pré  venin  les  ci- 
toyens de  Bois-le-Duc  contre  les  rodomontades  de 
leurs  ministres.  Voét  s'avisa  de  faire  des  Notes  sut 
l'ouvrage  de  Jansénius  qui  y  opposa  Spongia  Nota* 
rum  quibus  Alexipharmacum  aspersit  Gisb.  Voetius\, 
Louvain,  4634,  in  8  :  ouvrage  qui  couvrit  de  honte 
Voët ,  et  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  Jansénius* 
En  1634,  Voët  fut  choisi  pour  enseigner  à  Utrecbt 
la  théologie  et  les  langues  orientales ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1680.  C'était  l'ennemi  déclaré 
de  la  philosophie  de  Descartes,  qu'il  accusa  d'à-* 
théisme  dans  des  thèses  soutenues  contre  lui.  Les 
magistrats  d'Utrecht  approuvèrent  les  assertions  de 
Voët  et  condamnèrent  deux  lettres  apologétiques  du. 
Descartes.  Il  eut  aussi  de  grands  démêlés  avec  Jean 
Coccéius  (voy.  ce  nom),  et  fut  chef  de  parti.  Ses 
sectateurs  furent  appelés  voëliens,  et  ont  toujours 
été  les  plus  grands  adversaires  des  coccéiens.  Ses 
ouvrages  sont  :  Exercitia  et  bibliotheca  studiosi  theo- 
logi,  Groningue,  4652;  Politiea  ecclesiaslica,  Ams- 
terdam, 1663,  4  vol.  in— 4  ;  Diatriba  de  cœlo  btalo* 
rum,  etc.,  et  quelques  autres  écrits. —  Son  fils,  Paul 
Voet,  né  à  Hcusde  en  1619,  professeur  en  droit  à 
Utrecht,  en  1654,  mort  en  1667,  s'est  fait  connaître 
par  les  ouvrages  suivants  :  De  dueUis  licùis  et  ilH~ 
citis,  Utrecht,  1644,  in-12,  où,  parmi  quelques 
assertions  vraies ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  de 
fausses;  De  usu  juris  civilis  et  canonici  in  Belgw 
unito,  4658,  in-12;  De  jure  militari,  1666,  in-8; 
Conunentarius  in  Institutions  impériales ,  Gorcum , 
4668,  2  vol.  in-4;  De  mobilium  et  immobitium  na~ 
tura,  Utrecht,  1666,  in-8.  —  Jean  Voet,  son  fils, 
professeur  en  droit  à  Leyde ,  et  ensuite  à  Hernorn  4 
mort  en  1744,  a  laissé  un  Commentaire  sur  tes  Pan- 
dectes,  La  Haye,  1698-1704,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a 
peu  de  livres  de  droit  qui  jouissent  d'une  estime 
plus  générale. 

VOETS  (Melchior),  jurisconsulte  allemand  du 
xvn*  siècle,  conseiller  de  l'électeur  palatin  Jean- 
Guillaume,  garde  des  archives  du  duché  de  Joliers, 
a  publié  :  Historia  juris  civilis  Juliacensium  et  Mon-r 
sensium,  Cologne,  4667,  et  Dusseldorf,  1694  et  1729, 
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in-fol.  ;  fractatus  ad  Observations  feudaUs,  Dus- 
seldorf,  1720,  in-fol.,  et  plusieurs  livres  de  droit 
en  allemand. 

*  VOGLER  (George -Joseph,  l'abbé),  né  en  1749 
à  Wurlzbourg,  destiné  à  la  profession  ecclésiastique, 
étudia  au  séminaire  de  Bamberg,  et  entra  plus 
tard  dans  les  ordres.  Ayant  montré  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'art  musical ,  il  dut  à  la  protection  de  l'électeur 
palatin  Charles -Théodore,  les  moyens  d'aller  per- 
fectionner son  talent  en  Italie,  sous  les  célèbres 
maîtres  Martini  et  Yalotli  qui  le  comptèrent  bientôt 
au  nombre  de  leurs  meilleurs  élèves.  De  retour  à 
Manheim  en  1775,  il  obtint  d'abord  la  direction  de 
la  chapelle  palatine,  parcourut  de  1780  à  1786  les 
divers  royaumes  de  l'Europe,  accepta  en  1810  la 
place  de  professeur  de  musique  à  l'université  de 
Prague,  et  obtint  plus  tard  celle  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cour  de  Darmstadt,  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  25  septembre  1814.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  compositions  qui  se  distin- 
guent ,  en  général ,  par  des  mélodies  à  la  fois  sim- 
ples, expressives  et  pleines  de  noblesse,  ainsi  que 
par  une  harmonie  riche  et  savante.  On  distingue 
dans  ce  nombre  :  trois  messes  à  quatre  voix  avec 
accompagnement  d'orgue  ;  une  messe  de  requiem  à 
grand  orchestre;  plusieurs  symphonies  et  un  con-9 
certo  pour  deux  pianos.  Ses  ouvrages  théoriques 
sont  :  Méthode  d'orgue,  Manheim,  1776;  Manuel 
d'harmonie,  Prague,  1802;  Système  de  plain-chant , 
ibid.,  1804;  Traité  d'acoustique,  Leipsig,  1806;  De 
la  construction  des  fugues,  Ofienbach,  1811;  Science 
des  tons  et  art  de  les  combiner,  Manheim,  1812. 
Vogler  inventa  aussi  vers  1790  un  nouvel  orgue, 
auquel  il  donna  le  nom  à'orchestrion ,  et  dont  les 
jeux  imitent  de  la  manière  la  plus  frappante  les 
sons  des  divers  instruments  à  vent  et  à  cordes  qui 
entrent  dans  la  composition  d'un  orchestre  complet; 
l'orchestrion  est  aujourd'hui  fort  répandu  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  Ce  savant  théoricien  a 
formé  d'excellents  élèves  parmi  lesquels  il  suffira 
de  citer  Charles-Marie  de  Weber,  le  baron  de  Pois- 
sel  et  le  célèbre  compositeur  dramatique  Meyer 
Bcer,  dont  les  œuvres  ont  acquis  en  France  une 
renommée  si  populaire. 

VOGLER  (Valentin-Henri),  professeur  de  méde- 
cine à  Helmstadt,  naquit  dans  cette  ville  en  1622, 
et  y  mourut  en  1677,  avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant profond.  On  a  de  lui  :  une  Notice  des  bons 
écrivains  en  tout  genre,  en  latin.  Ce  livre  est  im- 
parfait ;  mais  Meibomius  en  a  donné  une  édition , 
Helmstadt,  1691  et  1700,  in-4,  avec  des  remarques 
et  des  additions  qui  peuvent  le  rendre  utile.  Insti- 
tutionum  physiologicarum  liber,  1661,  in-4;  Diœti- 
corum  commentarius ,  1667,  in-4;  De  naturali  in 
bonarum  doctrinarum  sludia  propensione,  delectu  t'n- 
geniorum,  studiorum  hodiernorum  corruptelis,  ea- 
rumque  causis,  disserlationes  quinque,  1672,  in-4; 
Physiologiœ  historiée  passionis  Jesu  Christi,  1673, 
in-4;  De  valetudine  hominis  cognoscenda  liber,  1674, 
in-4;  De  rébus  naturalibus  et  medicis  quorum  in 
Scripturis  sacris  fit  mentio  commentarius,  1682, 
in-4. 
k  V01GT  (Gçxjefroi  ),  théologien  luthérien ,  né  en 


1644  à  Dolitsch  dans  la  Misnie,  fut  recteur  de  l'é- 
cole de  Gustrow,  puis  de  celle  de  Hambourg,  et 
mourut  en  1682.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  les 
autels  des  anciens  chrétiens,  Hambourg,  1709,  in -8, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin.  On  voit  qu'il 
n'avait  rien  laissé  échapper  de  ce  qu'il  avait  trouvé 
dans  les  anciens  auteurs  sur  les  matières  qu'il 
traite. 

VOISENON  (Claude-Henri  Fusée  de),  abbé  du 
Jar,  membre  de  l'académie  française,  né  en  4708, 
mort  dans  un  château  voisin  de  son  abbaye ,  en 
1775,  était  ministre  plénipotentiaire  de  l'évêque  de 
Spire.  La  littérature  ne  fut  pour  lui  qu'un  amu- 
sement. 11  donna  au  public  divers  romans,  en  4  vol. 
in-12,  dont  le  plus  connu  est  une  espèce  de  conte 
moral,  intitulé  Y  Histoire  de  la  Félicité.  Le  cadre 
est  peu  de  chose;  mais  l'auteur  conte  joliment ,  et 
il  mêle  à  son  récit  de  petites  réflexions  morales 
finement  exprimées,  quoiqu'elles  ne  soient    pas 
toujours  d'une  exactitude  à  l'épreuve  d'une  critique 
solide.  L'abbé  de  Voisenon  travailla  aussi  pour  le 
théâtre.  Sa  comédie  des  Mariages  assortis,  publiée 
en  1744,  et  celle  de  la  Coquette  fixée,  en  1746,  sont 
presque  les  seules  dont  on  parle  encore.  11  se  dis- 
tingua aussi  par  un  grand  nombre  de  poésies  fugi- 
tives, productions  faciles  d'un  homme  d'esprit,  dont 
la  muse  légère  oubliait  souvent  l'état  et  les  de- 
voirs; mais  il  y  en  a  qui  ne  méritent  pas  ce  re- 
proche ,  telles  que  le  poème  lyrique  des  Israélites 
à  fa  montagne  d'Oreb,  qui  fut  mis  en  musique,  en 
1758,  et  applaudi.  Quoique  tout  entier  au  monde, 
il  n'était  pas  sans  religion.  II  disait  son  bréviaire 
exactement,  et  en  marquait  les  renvois  avec  des 
couplets  de  chanson.  Etant  tombé  malade  assez  sé- 
rieusement pour  penser  à  se  confesser,  il  envoya 
chercher  le  célèbre  père  de  Neuville  :  «  Mon  père , 
»  lui  dit-il  en  le  voyant  près  de  son  lit,  je  ne  veux 
)>  point  aller  en  enfer;  c'est  un  logement  trop  in- 
»  commode.  — Vous  avez  raison ,  mon  cher  abbé; 
»  mais  si  vous  persistez  à  faire  vos  opéra-comiques, 
»  cela  pourrait  bien  vous  arriver.  Ce  n'est  pas  le 
»  tout  encore  d'aller  en  enfer.  Ah  t  mon  cher  ami , 
»  vous  y  seriez  hué.  »  Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  1782,  5  vol.  in-8;  il  y  en  a  4  de  trop;  un 
petit  volume  aurait  pu  contenir  facilement  ce  qui 
méritait  d'être  donné  au  public. 

VOISIN  (  Catherine  Des  Hayes  ,  veuve  Monvoisix  , 
connue  sous  le  nom  de  la  ),  émule  de  la  Brinvilliers, 
s'exerça  dans  la  science  des  poisons,  et  en  faisait  le 
môme  usage  perfide.  Elle  se  vantait  de  plus  de  pos- 
séder l'art  de  deviner ,  et  disait  qu'elle  avait  com- 
merce avec  les  esprits.  11  y  avait  chez  elle  un 
concours  fort  grand,  tant  d'hommes  que  de  femmes 
de  tons  les  rangs  ;  elle  promettait  de  découvrir  les 
secrets,  de  pénétrer  l'avenir,  de  faire  trouver  ce 
qu'on  avait  perdu  et  les  trésors  cachés.  Elle  faisait 
commerce  avec  des  philtres  on  des  breuvages  pour 
se  faire  aimer  des  personnes  d'un  autre  sexe.  Elle 
avait,  disait-elle,  des  secrets  pour  se  rendre  invul- 
nérable et  pour  gagner  au  jeu.  Une  sentence  du 
parlement  la  condamna  à  être  brûlée,  ce  qui  fut 
exécuté  le  2  février  1680.  «  Plusieurs  personnes,  dit 
»  le  président  Hénault,  furent  embarrassées  dans 
»  celte  affaire.  Madame  de  Bouillon  parut  devant 
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»  ses  juges  ;  madame  la  comtesse  de  Soissons  se 
»  sauva  en  Flandre,  et  le  maréchal  de  Luxembourg 
«fut  mis  à  la  Bastille.  »  Ce  qui  confirma  le  peuple 
dans  l'opinion  qu'elle  s'était  donnée  au  démon,  c'est 
la  manière  dont  elle  est  morte,  et  qui  fit  im- 
pression sur  ceux  même  qui  ne  croyaient  pas  ai- 
sément à  ces  communications  infernales.  La  relation 
détaillée  qu'on  en  lit  dans  les  Lettres  de  madame  de 
Se  vigne  est  réellement  remarquable.  Le  maréchal 
de  Villeroi  disait  des  seigneurs  et  des  dames  qui  se 
rendaient  chez  la  Voisin,  qu'ils  croyaient  au  diable 
et  qu'ils  ne  croyaient  pas  en  Dieu.  Proposition  souvent 
vérifiée  dans  ce  siècle.  (  Voy.  Faustus.  ) 

VOISIN  (Joseph  de),  né  à  Bordeaux  vers  1610, 
d'une  famille  noble  et  distinguée  dans  la  robe ,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement  de  cette  ville.  Son 
goût  pour  les  exercices  de  piété  lui  fit  embrasser 
Fétat  ecclésiastique.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce ,  et 
devint  prédicateur  et  aumônier  d'Armand  de 
Bourbon  ,  prince  de  Conti,  et  mourut  en  1685.  On 
a  de  lui  :  une  Théologie  des  Juifs,  1647,  in-4,  en 
latin  ;  un  Traité  latin  de  la  loi  divine,  in -8;  Traité 
latin  du  Jubilé  selon  les  Juifs,  in-8;  de  savantes 
Notes  sur  le  Ptigio  fidei  de  Raymond  Martin,  1651  ; 
une  Défense  du  Traité  du  prince  de  Conti  contre  la 
comédie,  traité  que  l'abbé  d'Aubignac  avait  attaqué, 
1673,  in-4;  une  Traduction  française  du  Missel 
romain,  1660,  4  vol.  iu-12.  Elle  fut  condamnée 
par  l'assemblée  du  clergé  la  même  année  sous  peine 
(T excommunication ,  et  par  Alexandre  VU,  en  1661. 
Ce  pape,  en  proscrivant  cet  ouvrage,  parle  géné- 
ralement de  la  publication  de  ces  sortes  de  livres 
en  langue  vulgaire  comme  d'une  entreprise  insensée, 
contraire  aux  lois  ainsi  qu'à  l'usage  de  l'Eglise ,  et 
uniquement  propre  à  occasionner  la  profanation  des 
sacrés  mystères.  La  Sorbonne  ne  fut  pas  plus  fa- 
vorable au  Missel  français  ;  et  le  roi ,  par  un  arrêt 
du  conseil,  en  ordonna  la  suppression  et  en  arrêta 
le  débit. 

VOISIN  ( Daniel-François),  chancelier  de  France, 
mourut  en  1718,  à  62  ans,  avec  la  réputation  d'un 
magistrat  intègre  et  intelligent.  Un  jour,  ayant 
appris  qu'un  scélérat  avait  eu  assez  de  protection 
pour  obtenir  des  lettres  de  grâce ,  il  alla  trouver 
Louis  XIV  dans  son  cabinet  :  Sire ,  lui  dit-il ,  votre 
majesté  ne  peut  pas  accorder  des  lettres  de  grâce  dans 
un  cas  pareil.  — Je  les  ai  promises,  dit  le  roi ,  allez 
me  chercher  les  sceaux.  —  Mais,  sire,  —  Faites  ce 
que  je  veux.  Le  chancelier  apporte  les  sceaux,  le  roi 
scelle  les  lettres  de  grâce,  et  rend  les  sceaux  au 
chancelier:  Ils  sont  pollués,  dit  celui-ci,  en  les  re- 
poussant sur  la  table,  je  ne  les  reprends  plus.  Le  roi 
s'écrie  :  Quel  homme  !  et  jette  les  lettres  de  grâce  au 
feu.  Je  reprends  les  sceaux,  dit  alors  le  chancelier  , 
le  feu  purifie  tout.  Le  duc  de  Saint-Simon  parle  dans 
ses  Mètnoives  avec  beaucoup  de  mépris  de  ce  vertueux 
chancelier,  et  lui  reproche  sa  pleine  et  parfaite  roture. 
11  faut  être  bien  entiché  de  sa  noblesse  pour  dé- 
priser un  grand  homme  privé  de  ces  vains  titres 
qui  n'ajoutent  rien  au  mérite  et  qui  ne  sont  rien 
sans  lui. 

VOIT,  jésuite  de  la  province  du  Haut-Rhin,  a 
donné  une  Théologie  morale,  en  2  vol.  in-8,  estimée 
par  l'ordre,  la  clarté  et  la  sagesse  des  résolutions. 

Tqm*  VIII, 
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11  était  aussi  recommandante  par  ses  vertus  que  pit 
sa  science ,  fut  recteur  du  noviciat  à  Mayence,  et  un 
des  hommes  qui  honorèrent  la  société  à  l'époque  de 
sa  chute.  Il  vivait  encore  en  1775. 

VOITURE  (  Vincent  ),  né  à  Amiens  en  1598,  reçu 
à  l'académie  française  en  1634,  dut  le  jour  à  un 
marchand  de  vin.  Les  agréments  de  son  esprit  et 
de  son  caractère  lui  donnèrent  entrée  à  l'hôtel  de 
Rambouillet,  où  il  brilla  par  ses  saillies.  Gaston 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  voulut  l'avoir  en 
qualité  d'introducteur  des  ambassadeurs  et  de  maître 
des  cérémonies.  Il  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
quelques  affaires,  d'où  il  passa  en  Afrique ,  pour  ob- 
server les  mœurs  de  cette  partie  du  monde.  La  cour 
de  Madrid  lui  donna  plusieurs  marques  d'estime.  Il 
y  composa  des  vers  espagnols,  que  tout  le  monde 
crut  être  de  Lopez  de  Véga,  tant  la  diction  était 
élégante.  Voiture  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  à 
Rome,  dans  deux  voyages  qu'il  y  fit.  De  retour  en 
France  il  fut  maître  d'hôtel  chez  le  roi ,  et  obtint 
plusieurs  pensions  qui  auraient  dû  le  mettre  dans 
l'opulence,  mais  qui  ne  servirent  qu'à  hâter  sa 
mort,  en  fournissant  des  aliments  à  sa  passion  pour 
le  jeu  et  pour  les  femmes.  Ce  poète  mourut  en 
1648,  à  50  ans.  Le  commerce  des  grands  l'avait 
rendu  fort  vain ,  et  en  lui  donnant  les  agréments 
d'un  homme  de  cour,  lui  en  avait  communiqué 
tous  les  vices.  Il  aimait  à  railler;  mais  il  n'aimai! 
pas  les  réponses  qu'on  opposait  quelquefois  à  ses 
railleries.  Ayant  offensé  un  seigneur  de  la  cour  par 
un  trait  piquant ,  celui-ci  voulut  lui  faire  mettre 
l'épée  à  la  main.  «  La  partie  n'est  pas  égale,  lui  dit 
»  Voiture  :  vous  êtes  grand,  je  suis  petit;  vous  êtes 
»  brave,  je  suis  poltron;  vous  voulez  me  tuer,  hu 
>•  bien  !  je  me  tiens  pour  mort.  »  Il  fit  rire  sou  en- 
nemi et  le  désarma.  Voiture  était  fort  lié  avec  Balzac, 
et  comme  lui  il  composait  ses  lettres  avec  des  peines 
incroyables,  mettant  jusqu'à  1 5  jours  à  la  composition 
d'une  seule.  Ces  longs  et  pénibles  efforts ,  dans  un 
genre  surtout  qui ,  par  sa  nature ,  semble  exclure 
toute  contrainte,  ne  peuvent  donner  qu'une  idée 
fort  équivoque  de  ce  qu'on  nomme  gens  d'esprit,  et 
démontrent  combien  on  se  trompe  quand  on  croit 
que  le  langage  qu'ils  mettent  sur  le  papier  est  celui 
de  leur  âme  (voy.  J.-J.  Rousseau).  On  a  recueilli 
les  ouvrages  de  Voiture  à  Paris,  1729 ,  2  vol.  in-12« 
On  y  trouve  des  Lettres  en  prose ,  dans  lesquelles  il 
y  en  a  quelques-unes  d'un  caractère  délicat  et  d'un 
goût  très-fin  ;  mais  elles  se  réduisent  à  un  très-petit 
nombre.  La  contrainte,  l'affectation,  les  jeux  de 
mots  puérils ,  les  plaisanteries  froides,  les  allusions 
trop  recherchées ,  en  déparent  la  plupart.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  la  petite  et  méprisable 
envie  de  montrer  de  l'esprit  lui  fait  dire  des  choses 
dont  la  décence  et  l'honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce  même  jugement  à 
ses  poésies  françaises ,  italiennes  et  espagnoles.  Sar- 
rasin ,  dans  sa  Pompe  funèbre  de  Voiture ,  rapporte 
la  plupart  des  aventures  de  cet  écrivain.  M.  A.  Ubi- 
cini  Martelli  prépare  une  édition  des  œuvres  de 
Voiture  qu'il  fera  précéder  d'une  curieuse  et  inté- 
ressante notice ,  imprimée  dans  le  Moniteur,  9  et  1 1 
décembre  1845.  Voy.  Benserade. 

VOLATERRAN  (Raphaël  MAFFÉE,dil  le),  ainsi 
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nommé  de  la  ville  de  Voltaire  en  Toscane,  où  11  vit 
le  jour  en  4490,  se  fit  un  nom  par  ses  propres*  ou- 
vrages, et  par  les  versions  qu'il  fit  de  ceux  des 
autres.  Entre  les  productions  du  premier  genre, 
on  distingue  ses  Commmtaria  urbana,  Lyon ,  1599, 
in-fol.,  très-est i mes.  Parmi  celles  du  second  genre, 
on  cite  ses  traductions  latines  de  l'Economique  de 
Xénopbon ,  de  l'Histoire  de  la  guerre  des  Perses  et 
de  celle  des  Vandales  par  Procope  de  Césarée  ;  de 
10  Oraisons  de  saint  Basile,  etc.  Maffée  mourut 
dans  sa  ville  natale ,  à  71  ans. 

VOLDER  (  Burcher  de),  né  à  Amsterdam  en  4645, 
professeur  de  philosophie  en  1670,  puis  de  mathé- 
matiques en  1684 ,  à  Leyde,  fut  un  des  premiers 
qui  introduisirent  la  philosophie  de  Descartes  dans 
l'université  de  cette  ville.  11  attaqua  dans  des  thèses 
la  critique  de  cette  philosophie ,  qu'en  avait  faite  le 
savant  Huet.  Ce  mathématicien  mourut  en  1709. 
On  a  de  lui  plusieurs  harangues ,  et  différentes  dis- 
sertations in-8 ,  en  latin ,  sur  des  sujets  philoso- 
phiques. Son  latin  est  dur  et  incorrect ,  son  style 
froid ,  sans  mouvement  et  sans  image. 

*  VOLFIUS  (Jean -Baptiste),  évéque  constitu- 
tionnel, né  à  Dijon  en  4734,  demeura  quelque 
temps  chez  les  jésuites.  Après  la  suppression  de 
Tordra,  il  remplit,  au  collège  de  sa  ville  natale,  la 
chaire  de  rhétorique.  Ayant  embrassé  les  principes 
des  novateurs,  sa  popularité ,  jointe  au  crédit  de 
son  frère,  député  à  l'assemblée  constituante,  le  fit 
élire  évêque  de  laCôle-d'Or.  Sacrée  Paris  le  43  mars 
4791 ,  il  adhéra  aux  lettres  encycliques  de  ses  collè- 
gues, et  envoya  des  députés  à  leurs  conciles;  mais 
d'ailleurs  il  ne  se  montra  pas  bien  empressé  à  soute» 
nir  la  cause  du  schisme.  Ainsi  que  tousses  collègues, 
Volfws  donna  sa  démission  lors  du  concordat,  et 
le  nouvel  évéque,  M.  Raymond,  le  nomma  cha- 
noine de  Dijon.  Depuis  il  vécut  dans  la  retraite, 
uniquement  occupé  de  littérature ,  et  de  l'éducation 
de  quelques  jeunes  gens  auxquels  il  servit  de 
père.  En  4846,  engagé  à  donner  une  juste  satisfac- 
tion à  l'Eglise ,  il  signa ,  le  26  février,  une  déclara- 
tion rendue  publique,  où  il  reconnaît  «  avoir  fait 
»  une  très-grande  faute  d'accepter  un  évèché  qui 
»  n'était  pas  vacant ,  et  d'avoir  commis  des  faiblesses 
»  pendant  le  règne  de  la  terreur.  »  Déférant  ensuite 
aux  représentations  de  quelques  amis,  il  fit  une 
rétractation  plus  humble  et  plus  précise,  qui  fut  lue 
dans  la  cathédrale  de  Dijon.  Enfin  il  s'adressa  au 
saint  Siège,  et  obtint  l'absolution  des  censures. 
a  Cette  démarche  de  sa  part  (  dit  VAmi  de  la  Reli- 
»  gion,  tom.  34,  p.  23)  était  d'autant  plus  rnéri- 
»  toire,  que  le  siège  de  Dijon  était  alors  occupé 
»  par  un  ancien  constitutionnel.  »  11  mourut  le  8  fé- 
vrier 1822.  On  cite,  parmi  d'autres  ouvrages  de 
Volfius  :  Rhétorique  française  à  l'usage  des  collèges, 
in -48  et  in -42,  plusieurs  fois  réimpr.,  et  qui  a 
servi  de  modèle  a  la  rhétorique  de  M.  Leclerc;  une 
Géographie ,  in-12  ;  des  Discours  religieux  prononcés 
dans  différente  cérémonies. 

VOLKIB  ou  VOLZIR  de  SERONV1LLE  (Nicolas), 
secrétaire  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  au  xvi«  siècle, 
s'est  fait  connaître  par  .divers  ouvrages  assez  rares. 
Chronique  des  rois  (TAusiwsie ,  en  vers ,  4  530 ,  in-4; 
Traité  de  la  Désaçration  de  Jean  CaeteUan,  hérétique, 


4534,  in-4;  Histoire  4e  la  victoire  du  due  Antrtnt 
contre  les  luthériens,  Paris ,  4 926 ,  in-fol.  Il  avait  été 
témoin  oculaire  de  6e  qu'il  raconte.  EnMridion 
musices.  On  a  une  eu  lieuse  Notice  sut  cet  écrivain, 
par  M.  Aug.  Digot,  Nancy,  4849,  in-3. 

*  VOLNA1S  (M"«),  actrice  célèbre,  née  à   Paris 
en  4787,  fille  unique  d'un  Américain  fort  riche, 
n'en  fut  pas  moins ,  dès  Page  de  44  ans ,  réduite  à 
se  créer  des  moyens  d'existence ,  se  livrant  jour  et 
nuit  à  l'étude  de  deux  arts  bien  -différents  :   â  la 
peinture  par  obéissance ,  à  la  déclamation  par  pen- 
chant. Présentée  par  Dasineourt,  son  maître,   à 
Joseph  Bonaparte,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
elle  dut  à  la  protection  de  ce  dernier  un  ordre  de 
début  au  Théâtre -Français,  où  elle  parut  jpour  la 
première  fois  le  4  mai  4302 ,  dans  le  rôle  de  Jmnie 
de  Britannicus.  Ses  débuts  durèrent  six  mois,  et 
une  foule  prodigieuse  se  portait  à  chaque  repré- 
sentation. Admise  comme  sociétaire,  MUo  Volnais 
aborda  les  rôles  dlphigénie,  de  Chimène,  Monime, 
Rodogunc,  GabrieUe  de  Vergy,  PulcWrie,  etc.,  et 
créa  plusieurs  rôles  de  haute  comédie.  L'habitude 
de  la  bonne  compagnie  avait  donné  a  toutes  ses 
manières  ce  qu'il  ftut  au  théâtre  pour  réussir  dans 
les  rôles  de  femme  de  qualité.  Après  une  carrière 
dramatique  de  24  ans ,  elle  se  retira  à  Versailles , 
où  elle  mourut  en  4837. 

*  VOLNEY  (Constantin -François  Chasshbkof), 
était  ftls  d'un  notaire  de  Craon ,  où  il  naquit  en  4757. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de  cette 
ville,  il  vint  à  Angers  suivre  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  médecine.  Solitaire,  taciturne,  il  ne  prit 
jamais  aucune  part  aux  amusements  de  ses  condis- 
ciples, et  ne  se  lia  intimement  avec  aucun  d'eux. 
Déjà  imbu  des  mauvaises  doctrines  du  temps,  il 
donna  peu  d'attention  aux  leçons  de  philosophie , 
s'appliqua  davantage  à  l'étude  de  la  médecine ,  mais 
il  suivit  avec  ardeur  les  cours  des  langues  orien- 
tales, c'est-à-dire  de  l'arabe  et  de  l'hébreu.  Ayant 
achevé  son  cours  de  médecine ,  il  se  rendit  à  Paris , 
où  il  continua  de  se  livrer  à  l'étude  de  cette  science 
et  à  celle  des  langues  orientales.  Son  pins  grand 
désir  était  de  visiter  l'Orient.  Une  succession  qu'il 
recueillit  lui  fournit  les  moyens  de  passer  en  Syrie. 
En  y  débarquant,  il  comprit  qu'avant  de  parcourir 
le  pays,  il  fallait  en  étudier  la  langue,  les  moeurs 
et  les  usages,  se  mettre  en  mesure  de  converser 
avec  les  habitants  de  tontes  les  classes ,  et  se  ployer 
à  la  manière  de  vivre  des  hommes  qu'il  voulait 
fréquenter.  Dans  cette  vue,  il  sollicita  et  obtint  la 
permission  d'être  reçu  à  titre  de  pensionnaire  dans 
un  monastère  du  Mont -Liban.  Ce  fût  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Volney,  qui  n'est  autre  que  celui 
de  Ghassebeuf  traduit  en  arabe.  Ses  entretiens  avec 
les  religieux ,  la  lecture  du  petit  nombre  de  livres 
qui  se  trouvaient  dans  leur  bibliothèque,  ses  con- 
versations au  dehors,  contribuèrent  beaucoup  à 
perfectionner  sa  nouvelle  éducation.  Tout  le  monde 
connaît  les  précieux  avantages  qu'il  retira  de  ces 
utiles  préliminaires  ;  on  leur  doit  le   Voyage  en 
Egypte  et  en  Syrie  (voy.  Savary,  vu,  463).  Cet  ou- 
vrage acquit  à  son  auteur  une  grande  réputation, 
et  les  traductions  qui  en  furent  faites  dans  les  prin- 
cipales langues  de  l'Europe ,  le  répandirent  avec 
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rapidité  dan*  toutes  les  «lasses  de  la  société.  De  re- 
tour en  France,  après  une  absence  de  trois  années, 
Volney  fut  nommé  directeur-général  du  commerce 
et  de  l'agriculture  en  Corse;  mais  la  révolution 
l'empêcha  d'occuper  cette  place.  Député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  d'Anjou  aux  états-généraux,  il  s'y 
rangea  du  côté  gauche.  11  fut  un  des  premiers  qui,  le 
18  juillet,  demandèrent  rétablissement  des  milices 
qui  prirent  le  nom  de  gardes  nationales.  Le  1  4  août, 
jl  soutint  que  l'organisation  de  la  constitution  devait 
être  précédée  de  celle  des  assemblées  municipales 
et  provinciales.  11  proposa,  le  20  et  le  21  du  même 
mots ,  un  préambule  pour  la  déclaration  des  droits 
kC  tomme,  et  des  amendements  à  l'article  sur  les 
éroiU  des  citoyens.  Les  esprits  s'étant  aigris  à  pro- 
portion des  obstacles  qu'ils  se  forgeaient  eux-mêmes, 
Yoiney  proposa  de  Caire  nommer,  séance  tenante , 
une  autre  assemblée  pour  mieux  consulter  les  opi- 
nions et  les  intérêts  de  la  nation.  Cette  motion ,  d'a- 
bord adoptée ,  reproduite  plusieurs  fois  dans  l'assem- 
blée constituante,  et  combattue  par  Volney  lui-même 
contre  Cazalès,  fut  définitivement  rejetée  le  17  fé- 
vrier 1790.  Ce  fut  Volney  qui,  le  premier,  aborda , 
le  29  septembre ,  la  question  de  la  vente  des  biens 
du  clergé;  le  1 2  octobre,  il  appuya  Mirabeau  pro- 
posant de  décréter  que  les  propriétés  ecclésiastiques 
appartenaient  à  la  nation.  Devenu  un  des  plus  actifs 
novateurs,  il  fit  insérer  dans  le  Moniteur  des  ré- 
flexions assez  décousues,  afin  de  prouver  que  plus 
la  propriété  est  divisée ,  et  plus  un  état  est  puissant. 
Volney  fut  élu  secrétaire.  Le  28  mars ,  il  fil  décréter 
que  «  la  nation  française  s'interdisait ,  dès  ce  mo- 
»  nient,  d'entreprendre  aucune  guerre  tendant  à 
»  accroître  son  territoire.  »  On  sait  comment  la  ré- 
publique tint  cette  promesse.  La  politique  n'em- 
pêchait pas  Volney  de  se  livrer  aux  études  litté- 
raires; mais  il  les  tourna  au  profit  de  l'impiété.  En 
septembre  1791 ,  il  fit  présent  à  l'assemblée  con- 
stituante de  son  livre  intitulé  les  Ruines,  digne 
de  l'époque  où  il  fut  publié.  Poussé  par  un  prin- 
cipe de  patriotisme  qui  pourra  paraître  un  peu 
singulier ,  il  renvoya  peu  de  temps  après ,  à  l'im- 
pératrice Catherine  11,  la  médaille  d'or  qu'il  en 
avait  reçue  pour  son  Voyage  en  Egypte.  11  écrivit 
à  ce  sujet  une  lettre  à  Grimm ,  qui  commence  ainsi  : 
«  La  protection  déclarée  que  l'impératrice  accorde 
»  à  des  Français  révoltés  (  les  émigrés  ) ,  les  secours 
»  pécuniaires  dont  elle  favorise  les  ennemis  de  ma 
»  patrie,  ne  me  permettent  plus  de  garder  en  mes 
*  mains  le  monument  de  générosité  qu'elle  y  a  dé- 
»  posé ,  etc.  »  On  fit  à  Volney  une  réponse  satirique 
sous  le  nom  de  Pelreskou  Dans  un  voyage  en  Corse, 
il  acheta  le  domaine  de  la  Confina ,  près  d'Ajaccio , 
où  il  connut  Bonaparte,  qui  n'était  encore  qu'officier 
d'artillerie.  Quelques  différends  s'étant  élevés  entre 
lui  et  le  général  Paoii,  il  revint  en  France,  où  il  fit 
paraître  son  Précis  de  l'état  actuel  de  la  Corse.  11  osa 
se  prononcer  contre  les  événements  du  31  mai,  fut 
emprisonné  sous  la  terreur  comme  royaliste ,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Nommé 
en  novembre  1794  professeur  d'histoire  à  l'école 
normale,  au  lieu  d'éclairer  ses  élèves  par  une  sage 
critique,  il  prit  à  tâche  de  renverser  les  anciens 
monuments  historiques  dont  les  faits  ont  été  consta- 


tés par  les  siècles  ;  les  écrivains  les  plus  dignes  de 
foi,  il  les  appelait  raconteurs  du  tempe  passé;  et, 
enfin ,  il  mit  dans  ses  cours  cette  confusion  d'idées 
mal  conçues  qu'on  retrouve  dans  ses  écrits.  A  cette 
époque ,  Bonaparte  se  trouvant  à  Paris  sans  emploi, 
fit  une  visite  à  Volney,  qui  l'invita  à  déjeuner,  et 
lui  procura  en  cette  occasion  la  connaissance  de 
LanéveiUère-Lepaux.  Celui-ci  k  présenta  à  Barras, 
qui,  la  veille  du  13  vendémiaire,  le  réintégra  dans 
son  grade  et  l'employa  dans  cette  journée.  Cepen- 
dant, malgré  le  xèle  de  Volney  pour  les  principes 
du  jour,  on  le  tenait  éloigné  des  fonctions  publiques, 
ce  qui  le  dégoûta  un  peu  de  ses  confrères  et  le  fit 
partir,  en  1795,  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique. 
Là,  il  eut  des  démêlés  assez  sérieux  avec  le  président 
Adams.  On  le  soupçonnait  d'être  un  agent  du  di- 
rectoire pour  faire  tomber  la  Louisiane  entre  les 
mains  des  Français,  quoique  Volney  fût  alors  brouillé 
avec  ce  gouvernement.  H  eut  en  même  temps  à 
souffrir  les  attaques  du  docteur  Priestley,  dont  il 
avait  critiqué  les  écrits.  Le  docteur  le  traitait  d'igno- 
rant et  de  hottentot ,  prouvait  qu'on  devait  croire  à 
la,  divinité  des  Ecritures ,  tout  en  niant  celle  de  Jésus- 
Christ,  et  Volney  prétendait  qu'on  ne  devait  croire 
ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  Il  revint  en  France  en  1798, 
et  fut  nommé  membre  de  l'institut,  qui  avait  été 
créé  pendant  son  absence.  Ennemi  du  directoire , 
qui  l'avait  négligé ,  il  seconda  de  tous  ses  moyens 
sa  chute  au  18  brumaire.  Bonaparte,  qui  s'était 
fait  premier  consul ,  se  souvint  de  son  ami,  le 
comprit  dans  la  première  organisation  du  sénat ,  et   ' 
le  fit  même  entrer  dans  son  conseil  intime.  Mais, 
voulant  en  quelque  sorte  dominer  l'homme  le 
moins  propre  à  se  laisser  dominer,  Volney  se  pro- 
nonça d'abord  contre  le  concordat  qu'il  regardait 
comme  un  moyen  de  rétablir  la  religion  en  France. 
Enfin  son  ton  tranchant,  son  arrogance  et  sa  pas- 
sion de  tout  critiquer,   indisposèrent   fortement 
contre  lui  Bonaparte,  qui  le  disgracia.  Après  la 
dissolution  du  sénat,  il  entra  dans  la  chambre  des 
pairs,  où  il  vota  constamment  avec  Y  opposition;  il 
portait  le  titre  de  comte,  qui  était  en  contra- 
diction avec  ses  maximes  républicaines.  Cet  écri- 
vain, qui  n'avait  d'abord  qu'un  revenu  de  onze 
cents  francs,  parvint  à  acquérir  une  fortune  bril- 
lante. H  se  sentait  malade  depuis  plusieurs  années  : 
pour  rétablir  sa  santé,  il  crut  devoir  se  mettre 
au  régime  le  plus  austère;  il  se  laissait  dépérir 
faute  de  nourriture ,  et  délabra  ainsi  son  estomac, 
qui  ne  pouvait  plus  garder  aucun  aliment.  11  mou- 
rut le  25  avril  1820,  à  65  ans.  11  paraît  que  dans 
ses  derniers  moments  il  refusa  les  secours  con- 
solants de  la  religion ,  et  qu'il  finit ,  ainsi  que  l'as- 
surent ses  partisans,  en  vrai  philosophe.  On  a  déposé 
son  corps  au  Père-Ja-Chaise.  On  a  de  lui  :  Voyage 
en  Egypte  et  en  Syrie,  de  1783-84-85,  Paris,  1787, 
4  vol.  in-8  ;  Paris ,  1 788 , 2  y.  in-8,  Irad.  en  allem. 
par  Paulas;Iéna,  1788  et  1800,  3  vol.  in-8  en  angl. 
et  en  holland.,  par  J.-D.  Pasteur,  Leyde,  1788, 
Considérations  sur  la  guerre   actuelle  des  Turcs, 
1788,  in-8,  trad.,  en  allem.  et  en  holland.,  mais 
critiqué  par  Peyssonel  {voy.  ce  nom,  vi ,  467).  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  par  l'auteur,  dans  son  Voyage 
en  Syrie;  Chronologie  des  douze  siècles  antérieurs 
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du  passage  deXerœès  en  Grèce;  Les  Ruines,  ou  Mé- 
ditations sur  les  révolutions  des  empires,  Genève , 
1791,  in-8.  L'auteur  y  sape  les  fondements  de  tous 
les  cultes,  et  notamment  celui  de  la  religion  catho- 
lique :  il  ne  ménage  pas  non  plus  les  rois,  qu'il 
apostrophe  ainsi  :  «  0  scélérats,  monarques  ou 
»  minisires,  qui  vous  jouez  de  la  vie  et  des  biens 
»  des  peuples!  Eh  quoi!  il  ne  s'élèvera  pas  sur  la 
»  terre  des  hommes  qui  vengent  les  peuples  et  pu- 
»  nissent  les  tyrans  !  Un  petit  nombre  de  brigands 
»  dévore  la  multitude,  et  la  multitude  se  laisse 
»  dévorer!  0  peuples  avilis,  connaissez  vos  droits; 
»  toute  autorité  est  de  vous ,  toute  puissance  est  la 
»  vôtre...  »  On  a  vu  depuis  quels  étaient  les  résul- 
tats désastreux  de  rémission  de  pareilles  doctrines. 
La  loi  naturelle,  ou  Catéchisme  du  citoyen  fran- 
çais ,  Paris ,  4793,  in-16,  réimprimé  plusieurs  fois. 
Cet  écrit,  publié  sous  le  règne  de  la  terreur,  ne  ser- 
vit qu'à  multiplier  les  désordres.  Volney  y  enseigne 
que  «  la  morale  n'a  d'autres  bases  que  l'organisa- 
»  tion  de  l'homme  et  de  l'univers,  etc.;  que  toutes 
»  les  vertus  reviennent  à  l'objet  physique  de  la 
»  conservation  de  l'homme  ;  que  les  deux  génies 
»  gardiens  des  actions  de  l'homme  sont  la  douleur 
»  et  le  plaisir...  Il  ne  faut  point  voler,  dit-il,  parce 
»  que  l'on  pourrait  être  volé  à  son  tour,  et  le 
»  meurtre  est  défendu,  parce  qu'il  donne  le  droit  de 
»  tuer  le  meurtrier.  »  Ainsi  ce  n'est  pas  le  mal , 
mais  la  peine  qui  fait  le  crime,  et  on  peut  le  com- 
mettre si  on  sait  bien  prendre  ses  précautions  : 
c'est  avec  cette  doctrine  que  Volney  voulait  per- 
vertir la  société.  Pour  mieux  y  réussir,  il  dispensa 
aussi  de  toute  religion  ;  et,  selon  ses  principes,  «  la 
»  foi  et  l'espérance  sont  des  idées  sans  réalité ,  des 

»  vertus  de  dupes La  charité  est  une  exagéra- 

»  tion....  La  prière  est  une  dépravation  de  la  mo- 
»  raie ,  etc.  *  On  a  vu  que  ces  belles  leçons  n'em- 
pêchèrent pas  que  Volney  ne  devînt  suspect ,  et  ne 
(ùt  retenu  en  prison,  pendant  dix  mois,  par  les 
athées  ses  confrères,  et  les  jacobins  ses  disciples  : 
triste  épreuve  qui  ne  servit  pas  à  le  corriger  ;  Précis 
de  l'état  actuel  de  la  Corse,  qui  parut  dans  le  Moni- 
teur, (noâ  du  20  et  du  31  mars  4795);  Simplifica- 
tion des  langues  orientales,  ou  Méthode  nouvelle  et 
facile  d'apprendre  les  langues  arabe,  persane  et  turque, 
avec  des  caractères  européens,  Paris,  4795,  in-8: 
Lettre  au  docteur  Priestley  (en  anglais),  imprimée 
en  4796 ,  aux  Etats-Unis  ;  Leçons  d'histoire  pronon- 
cées à  T Ecole  Normale ,  en  îan  5,  Paris,  4799,  in-8. 
— Jondot  a  publié  contre  ces  leçons  des  Observations 
critiques,  etc.  (Paris,  4799,  in-8),  auxquelles  Volney 
ne  répondit  pas.  Dans  son  ouvrage ,  il  présente 
l'histoire  tout  entière  «comme  un  amas  de  faus- 
»  setés  et  d'erreurs...  comme  un  tableau  fantastique 
»  de  faits  évanouis,  dressé  par  des  hommes  pleins 
»  de  partialité  et  de  préjugés...  C'est,  dit-il,  une 
»  des  causes  des  maux  qui  ont  désolé  les  nations...  » 
Selon  lui,  a  le  roman  est  préférable  à  l'histoire...,  la 
»  meilleure  serait  l'histoire  physique  de  l'homme..., 

»  il  faudrait  refaire  l'histoire »  et  c'est  à  Volney 

qu'on  aurait  dû  laisser  ce  soin  ;  Tableau  du  climat 
et  du  sol  des  Etats-Unis  d'Amérique,  Paris,  4803, 
2  vol.  in-8.  On  trouve  à  la  fin  un  vocabulaire  de  la 
langue  des  Miami*  ;  Rapport  fait  à  f  Académie  celti- 


que, sur  l'ouvrage  russe  intitulé  :  Vocabulaire  com- 
paré des  langues  de  toute  la  terre,  4805,  in-4; 
Supplément  à  f  Hérodote  de  Larcher,  Paris,  1808, 
in-8  ;  Chronologie  d'Hérodote ,  conforme  à  son  teœte, 
en  réfutation  des  hypothèses  de  ses  traducteurs  et 
commentateurs,  Paris,  4809,  in-8.  Dans  ces  deux  ou- 
vrages qui  n'en  font  qu'un ,  Volney  traite  fort  mal 
Larcher  (voy.  ce  nom),  beaucoup  plus  savant  que 
lui,  et ,  en  lui  supposant  des  méprises ,  il  en  commet 
lui-même   de  graves  et  de  réelles  (  voy.   Miot  )  ; 
V Alphabet  européen  appliqué  aux  langues  asiatiques, 
Paris,  4  808,  in-8,  avec  tableau;  Histoire  de  Samuel, 
inventeur  du  sacre  des  rois,  Paris,  184 9, in-8  ;  4820, 
in-4 2.  C'est  un  pamphlet  contre  le  caractère  au- 
guste des  monarques  ;  Discours  sur  l'étude  philoso- 
phique des  langues,  etc.,  etc.,  Paris,  4849,  in-8  ; 
Hébreu  simplifié ,  contenant  un  premier  essai  de  la 
grammaire,  et  un  plan  du  dictionnaire  écrit  sans 
lettres  hébraïques,  etc.,  etc.,  Paris,  4820,  in-8. 
Volney  a  donné  des  articles  au  Moniteur,  au  Ma- 
gasin encyclopédique ,  à  la  Revue  encytopédique ,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées,  Paris,  4826, 
8  vol.  in-8 ,  Gg.  Tous  les  écrits  de  Volney,  excepté 
son  Voyage  en  Egypte,  sont  fort  ennuyeux,  et  pè- 
chent par  le  style,  qui  est  lourd  et  incorrect,  par 
des  idées  mal  digérées  et  sans  suite,  par  une  puérile 
affectation  de  profondeur,  et  un  ton  pédantesque. 
J.  -F.  Bodin,  dans  ses  Recherches  sur  Angers  et  le 
Bas -Anjou,  tome  2,  p.  404  ,  a  consacré  à  Volney 
une  longue  notice.  On  a  en  outre  publié  sa   Vie, 
avec  des  considérations  sur  ses  écrits ,  Paris ,  4  824 , 
in-8. 

*  VOLPATO  (Jean),  graveur,  né  à  Bassano  en 
4733,  exerça  le  métier  de  brodeur  jusqu'à  F  âge  de 
24  .ans;  ayant  quitté  l'aiguille  pour  le  burin,  il 
grava ,  sans  autre  maître  que  son  génie  ,  plusieurs 
sujets  qui  le  Ûrent  connaître  ,  et  lui  fournirent  les 
moyens  de  perfectionner  son  talent.  Il  passa  à  Ve- 
nise ,  où  il  fut  bien  reçu  par  Bartolozzi ,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Plusieurs  gravures  qu'il  publia 
d'après  Piazetta  ,  Maiotto ,  Amiconi ,  Zuccarelli , 
Ricci ,  etc.,  augmentèrent  sa  réputation  et  le  mi- 
rent à  l'égal  de  Bartolozzi  lui-même.  S'étant  établi 
à  Rome,  il  y  publia  de  nouveaux  ouvrages,  qui 
furent  généralement  bien  reçus.  Pendant  long- 
temps, et  avant  que  Morghen  (  qui  fut  lui-même 
son  élève  )  eût  fait  connaître  tout  son  génie  ,  il  fut 
le  premier  graveur  de  cette  capitale.  Volpalo  est 
un  des  artistes  qui  ont  gravé  les  peintures  de  Ra- 
phaël ,  l'un  des  plus  beaux  ornements  des  galeries 
du  Vatican  (voy.  Sannazar).  Il  serait  trop  long  de 
citer  les  différents  ouvrages  de  Volpato;  ils  sont 
estimés ,  et  répandus  dans  toute  l'Europe.  Il  per- 
fectionna les  estampes  peintes  à  Y  aquarelle ,  et  a 
donné  de  fort  jolis  dessins  en  miniature,  qui,  au 
moyen  des  couleurs,  donnent  une  idée  plus  exacte 
des  originaux.  Il  mourut  à  Rome,  le  24  août  4802, 
à  69  ans. 

*  VOLPI  (Jean- Antoine),  philologue  et  littéra- 
teur, né  à  Padoueen  4686,  Ht  ses  premières  études 
chez  les  jésuites ,  et  apprit  ensuite  le  grec,  la  phi- 
losophie et  le  droit.  Il  cultiva  la  poésie  latine  avec 
succès,  et  ses  ouvrages  l'ayant  fait  connaître,  il  fut 
nommé,  eu  4727,  professeur  de  philosophie  à  Pu*. 
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Diversité  de  Padoue.  Après  la  mort  de  l'abbé  Lazza- 
rini,  en  1735,  il  obtint  la  chaire  d'éloquence  grec- 
que et  latine ,  qu'il  occupa  26  ans.  En  1717  il  avait 
formé,  avec  son  frère  Gaétan  {voy.  l'art,  suiv.), 
un  grand    établissement  d'imprimerie  et   de  li- 
brairie, auquel  ils  assurèrent  une  longue  prospérité 
par  la  réunion  de  leurs  travaux  comme  éditeurs  : 
cette  maison  est  devenue  célèbre  sous  le  nom  de 
ÏJÏ.reria  Cominiana  ou   Volpi  Cominiana,  du  nom 
de  l'habile  imprimeur  avec  lequel  les  frères  Volpi 
s'associèrent.  Jean-Antoine  s'occupa  principalement 
des  ouvrages  de  littérature  ancienne  et  moderne. 
Ses  productions  les  plus  remarquables  sont  :  Ca- 
tulli,  Tibulli,  Properlii  carmina  recensita,  Padoue, 
171 0;  Discours  académiques,  ibid.,  1725;  De  utili- 
tote  poetices  liber,  ibid.,  1743;  Carmina  et  opuscula, 
ibid.,  1725,    in -4;  Opuscula  philosophica ,  ibid., 
VI44  :  Œuvres  diverses  latines  et  italiennes,  1735. 
Il  mourut  le  '25  octobre  1766,  à  80  ans.  Il  était 
agrégé  à  plusieurs  sociétés  littéraires  de  l'Italie,  et 
avait  célébré  dans  ses  dernières  années  la  poésie, 
qui  faisait  ses  délices,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même 
dans  l'épigramme  suivante  : 

Lssil  me  puerum  doclarum  forma  sororum , 

Idem  ego ,  fala  jubent,  urnr  araore  senex. 
Sic  polerunl  ju?eiies  ad  noslrum  dicere  bustum , 

Quain  tibi  vit*  fuit,  tam  libî  longus  araor. 

*  VOLPI  (dom  Gaétan),  savant  ecclésiastique, 
né  à  Padoue  en  1689,  s'appliqua  avec  ardeur,  dès 
sa  première  jeunesse,  à  la  littérature,  et  y  fit  de 
grands  progrès.  Il  concourut  avec  son  frère,  à  ré- 
tablissement d'une  imprimerie  d'où  sortirent  de 
précieuses  éditions.  Gaétan  s'occqpa  principale- 
ment des  ouvrages  ecclésiastiques.  H  avait  ras- 
semblé un  grand  nombre  de  Vies  des  saints  et 
autres  ouvrages  religieux,  soit  pour  les  faire  servir 
à  son  instruction ,  soit  aussi  pour  en  donner  des 
éditions  correctes.  Presque  toute  sa  vie  se  passa 
dans  celte  utile  occupation.  Ses  dernières  années 
ne  furent  point  heureuses.  Des  scrupules  de  con- 
science vinrent  le  troubler,  et  lui  ôlèrent  tout 
repos.  Ni  la  raison  ni  les  remontrances  de  ses  amis 
ne  purent  calmer  son  esprit  malade ,  et ,  le  18  fé- 
vrier 1761 ,  il  mourut  au  milieu  de  ses  agitations. 
Dès  1725,  il  avait  fait  réparer  à  ses  frais  un  caveau 
de  sépulture  dans  l'église  paroissiale  de  Sainte- 
Lucie,  et  fait  graver  sur  la  pierre  qui  le  fermait 
cette  inscription  :  Rectoribus  cœterisque  hujus  paro- 
chiœ  sacerdotibus  commune  sepulcrum ,  a  Cajetano 
Vulpio,  presbytero,  ornatiore  hac  forma  restitutum 
«m.  D.  MDCCXXV ',  ut  et  ipse  post  obitum  hue  in- 
ferretur.  Outre  les  ouvrages  qu'il  donna  de  concert 
avec  son  frère  Jean-Antoine ,  et  enrichit  de  notes , 
on  a  de  lui  personnellement  :  Due  celebri  raggio- 
namenti  del  ven.  Giovanni  oV  Avisa  ai  sacerdoti, 
intornonir  altezza  ed  eccellenza  délia  loro  dignita, 
con  aggiunte  e  dedica ,  e  col  titulo  :  A  tutti  i  sacer- 
doti di  Gesu  Christo ,  santita  di  costumi  e  perpétua 
Micita,  Padoue ,  1727  ;  La  Vita  delta  ven.  serva  di 
D»o  suor  Caterina  Vannini,  monoca  convertita, 
compilata  dal  ven.  cardinale  Federico  Borromeo,  ora 
wrretta  e  con  varie  note  illustrata ,  Padoue ,  1 756  ; 

Trattato  délia  tribolazione ,  di  bonsignore  Caccia- 
9^rra  nobile  Sienese,  etc.,  corretto  ed  illu&trato,  etc., 
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Padoue,  1724;  Trattato  délia  SS.  communione,  di 
bonsignore  Cacciaguerra ,  corretto  ed  illuslrato,  Pa- 
doue ,  1 734  ;  Pie  e  dioote  meditazioni  dello  stesso 
Cacciguerra,  con  note  e  con  compendio  délia  vita 
dell  autore  :  si  aggiunge  in  fine  la  célèbre  meditazione 
di  S.  Luigi  di  Gonzagga,  intorno  ai  SS.  angeli, 
Padoue ,  1 740  ;  Dialogo  spirituale  di  bonsignore 
Cacciaguerra  con  Felice  veryine  di  Barberano ,  sua 
pénitente,  etc.,  Padoue,  1740;  Sermoni  famigliari 
di  S.  Carlo  Borromeo,  fatli  aile  monache  dette  An- 
geliche,  etc.,  con  illustrazioni ,  Padoue,  1720.  Volpi 
avait  trouvé  ces  sermons  manuscrits  dans  le  ma- 
gasin d'un  libraire.  //  conforto  degli  afflitti,  del 
P.  Gasparo  Loarte,  etc.,  Padoue,  1739;  Apologia 
per  la  Vita  di  S.  Filippo  di  Neri,  etc.,  Padoue, 
1740;  la  Istiluzione  oVogni  statolo  dévoie  délie  donne 
christiane,  del  cardinale  Ayoslino  Valiero,  corretta, 
accressiuta,  e  in  varie  guise  illustrata,  Padoue, 
1744  ;  la  Divina  Commedia  di  Dante,  Padoue,  1727, 
3  vol.,  avec  un  catalogue  chronologique  de  beau- 
coup Méditions  de  ce  poème  et  des  notes  de  Volpi  ; 
la  Libreria  di  Volpi  et  la  stamperia  Cominiana  illus- 
trate ,  con  ulili e curiose annotazioni,  Padoue,  1756, 
in-4.  C'est  un  catalogue  de  toutes  les  éditions  sorties, 
des  presses  cominiennes  depuis  1717;  la  Vita  di 
S.  Caterina  di  Siena,  Padoue,  1756;  la  Vita  di 
S.  Caterina  di  Genova,  Padoue,  1743,  etc.  Voy, 
Scuopoli. 

*  VOLPI  (  Joseph -Roch),  savant  jésuite,  frère 
puîné  du  précédent,  né  à  Padoue  en  1692,  fut 
placé  pour  apprendre  les  premiers  éléments  des 
lettres ,  dans  un  collège  dirigé  par  des  prêtres  sé- 
culiers. 11  passa  de  là  chez  les  jésuites,  où  il  acheva 
ses  humanités  et  s'appliqua  à  la  littérature.  11  prit  du 
goût  pour  l'institut  de  ses  maîtres,  et  s'y  engagea  à 
Rome  en  1707.  Ses  supérieurs  l'employèrent  à 
l'enseignement  à  Frascali,  à  Sienne  et  à  Livourne; 
ils  le  nommèrent  ensuite  préfet  des  études  au  col- 
lège grec  de  Saint  -  Athanase ,  in  urbe,  poste  qu'il 
garda  toute  sa  vie.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cet 
emploi  qu'il  conçut  le  projet  d'un  ouvrage  dans 
lequel  il  aurait  établi  la  supériorité  des  rites  latins 
sur  ceux  de  l'église  grecque  ;  mais  d'autres  occu- 
pations l'en  détournèrent.  Le  cardinal  Corradini 
avait  demandé  au  P.  Tamburini ,  alors  général  des 
jésuites ,  un  sujet  qui  pût  achever  son  bel  et  grand 
ouvrage  du  Lai ium  prof anum  et  sacrum.  Le  P.  Volpi 
parut  propre  à  cette  entreprise.  11  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  et  n'épargna,  pour  réussir,  ni  peines,  ni 
fatigues,  ni  voyages.  Le  P.  Volpi  était  en  même 
temps  réviseur  des  livres,  consulteur  de  YIndex, 
et  examinateur  des  évêques.  Il  faisait  plus  encore  : 
il  prêchait,  confessait,  faisait  des  missions,  et  allait 
assister  les  malades.  11  trouva  la  mort  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions  charitables  le  26  septembre 
1 746 ,  à  54  ans.  On  a  de  lui  :  Vêtus  Latium  pro- 
fanum  et  sacrum,  depuis  le  tome  3  jusqu'au  11  in- 
clusivement, Padoue,  Rome,  1726-45,  in-4.  Les 
deux  premiers  vol.  sont  l'ouvrage  du  cardinal  Cor- 
radini. Tabula  Antiatina  e  ruinis  veteris  Antii  nuper 
effossa,  interpretalione  et  notis  illustrata,  Rome, 
1726;  Lettera  in  cui  si  espongono  cento  antiche 
iscrizione  di  nuovo  scoperte,  correzione  con  note, 
dans  la  Raccolta  calogerana,  tome  19  ;  Commentario 
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délia  villa  di  Manlio  Vopisoo  in  Tivoli,  gia  celebrata 
in  versi  da  Publio  Stazio  Papirio,  dans  le  tome  26  ; 
Brève  nolizia  délie  opéra  intitolata  ;  Velus  La  tin  u  m 
profanum  et  sacrum ,  incominciala  gia  da  monsig. 
Corradinij  cke  fù  pot  cardinale ,  e'  continuata  dal 
P.  Volpi,  tome  45*  du  recueil;  Epistolœ  Tiburtinœ 
carminibus  conscriptœ  et  in  très  libros  distribuiez, 
cum  auctoris  animadversionibus r,  Brescia,  1743, 
in-4,  imprimées  par  les  soins  du  cardinal  Quirini. 
La  poésie  en  est  agréable,  et  la  latinité  pure.  De 
Vita  et  moribus  S.  Ignatii  Loyolœ  libri  très ,  auclore 
Joan.  Petr.  Maffeio  ;  accedit  de  D.  Ignatii  gloria 
liber  singularis,  Padoue,  1717.  Ce  livre  de  0.  Ignatii 
gloria  est  du  P.  Vol  pi.  On  y  trouve  la  description 
de  la  riche  et  magnifique  chapelle  de  Jésus ,  où 
reposent  les  reliques  du  saint;  Thèses  contra  Ju~ 
dœos  de  LXX  hebdomadibus ,  Rome,  1720,  in -4. 
Elles  furent  soutenues  par  Volpi ,  et  il  eut  occasion 
d'y  faire  preuve  de  sa  profonde  connaissance  des 
saintes  Ecritures ,  et  de  sa  capacité  dans  les  langues 
orientales.  Vitœ  sanctorum  oçlo ,  a  Benedicto  XIII 
fastis  sacris  adscriptorum  ;  Compendio  délie  stesse 
Vite*  Home,  1726,  e  con  aggiunte ,  ibid.,  1727; 
Vita  di  S.  Margarita  di  Cortona,  Rome,  1728; 
ibid.,  avec  des  augmentations,  1736;  Vita  di  San 
Sinforosa  e  de*  suoi  SS.  ftgliogli,  compagni  e  mar- 
tiri,  cittadini  e  protettori  di  Tivoli,  Rome,  1730, 
in -4  ;  e  con  aggiunte ,  ibid.,  1 744  ;  Vita  di  S.  Magne 
arcivescovo  e  tnartire,  protettore  a  padrone  délia  citta 
d'Âgnani,  Rome,  1732;  L'Ottimo  statu,  opéra  pos- 
tuma  de  P.  Benedetto  Bogacci,  etc.,  Venise,  1725. 
Le  P.  Volpi  était  de  la  société  des  Arcadiens,  sous 
le  nom  de  Bianore  Craneo. 

VOLPIHERE(dela),  docteur  en  théologie,  était 
de  la  petite  ville  d'Allancbes,  dans  la  Haute-Au- 
vergne. Ayant  des  talents  pour  la  chaire ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication ,  et  mourut  au  commence- 
ment du  xvut*  siècle.  On  a  de  lut  :  des  Sermons, 
1689,  4  vol.  in-8;  des  Discours  synodaux,  1704, 
2  vol.  in-12;  une  Théologie  morale,  7  vol.  in-12, 
où  il  traite  des  cas-  de  conscience  ;  La  vie  réglée  dans 
le  monde. —  Le  P.  de  la  Volpiuêre,  jésuite,  son 
frère  ou  son  parent,  a  aussi  publié  quelques  livres 
de  piété. 

*  VOLT  A  (Alexandre),  physicien,  né  en  1745, 
à  Gôme,  d'une  famille  noble,  cultiva  dans  sa  jeu- 
nesse la  philosophie  et  la  poésie.  Mais  porté  par  son 
goût  vers  les  sciences  physiques  et  la  chimie ,  il  ap- 
pliqua son  attention  aux  recherches  expérimentales 
dans  lesquelles  il  obtint  tant  de  succès.  Dès  Page 
de  dix-huit  ans,  il  était  en  correspondance  avec 
L'abbé  Nollet  au  sujet  de  l'électricité,  et  il  adressa, 
en  1769 ,  au  P.  Beccaria  une  dissertation  :  De  vi  at- 
tractive ignis  electrici.  11  publia,  en  1771,  un  nou- 
veau mémoire,  et  obtint,  en  1774,  la  chaire  de 
physique  au  collège  de  Côme ,  d'où  il  passa ,  en 
1779,  à  L'université  de  Pavie,  pour  occuper  la 
même  chaire  qu'il  conserva  jusqu'en  1 804.  Les  ex- 
périences qu'il  fit  en  1775,  sur  la  propriété  iso- 
lante qu'acquièrent  les  bois  imprégnés  d'huile ,  le 
conduisirent  à  la  construction  de  Vélectrophore ,  ou 
porteur  de  l'électricité,  parce  que  cet  appareil  est 
en  effet  comme  un  dépôt  permanent  et  inépuisable 
d'où  l'on  peut  tirer  à  chaque  instant  l'électricité  dont 


on  a  besoin  pour  une  foule  d'expériences.  Voila  fit 
aussi  de  nombreuses  expériences  sur  l'hydrogène, 
qui  le  conduisirent  à  l'invention  du  pistolet  électri- 
que, de  la  lampe  à  air  inflammable ,  de  Veudiomètre 
électrique,  inventions  ingénieuses  et  qui  ne   pou- 
vaient être  imaginées  que  par  un  expérimentateur 
exercé ,  quoiqu'elles  ne  soient  que  des  explications 
mécaniques  fort  simples  de  principes  déjà  bien  con- 
nus. En  1777,  il  fit  un  voyage  en  Suisse  et  en  Sa- 
voie avec  son  compatriote  Giovio ,  et  reçut  un  ac- 
cueil bienveillant  de  Haller  et  de  Voltaire.  En  1 782, 
il  visita  avec  Scarpa  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'An- 
gleterre et  la  France ,  et  il  reçut  dans  ces  pays  de 
nombreuses  marques  d'estime  de»  savants.  Nous 
nous  hâtons  de  mentionner  la  grande  découverte  du 
développement  de  l'électricité  par  le  contact  mutuel 
des  corps ,  principe  dont  l'application  a  été  si  l»eu- 
reuse  et  si  extraordinaire  qu'elle  est  encore ,  s'il  est 
possible,  dit  Biot,  une  plus  grande  découverte  que 
le  principe  dont  elle  dérivait.  Son  appareil ,  connu 
sous  le  nom  de  pile  électrique  ou  vollaïque,  ou  de 
colonne  électrique  ou  mieux  encore  sous  celui  d* ap- 
pareil électromoteur  (  parce  qu'en  effet  son  pouvoir 
consiste  à  exciter  un  courant  électrique  continu  à 
travers  les  corps  conducteurs  que  Ton  interpose 
entre  ses  pôles  ),  est  devenu  le  plus  puissant  moyen 
de  décomposition  et  de  composition  qu'ait  jamais 
possédé  la  chimie.  C'est  à  lui  que  nous  devons  les 
belles  découvertes  de  sir  Humphry  Davy  sur  Les  bases 
métalliques  de  la  soude,  de  la,  potasse,  si  connues 
maintenant  sous  les  noms  de  sodium, potassium,  vie. 
Vol  ta  rectifia  les  idées  de  Galvani  (voy.  Galvani)  sur 
l'origine  du  principe  qui  fait  contracter  les  muscles 
des  grenouilles  privées  de  la  tète  et  soumises  à  l'ac- 
tion des  arcs  métalliques.  Galvani  le  faisait  résider 
dans  les  nerfs  ;  Voila  le  montra  comme  provenant 
de  l'électricité  développée  par  le  contact  de  deux 
métaux  hétérogènes,  et  il  prouva  qu'un  semblable 
effet  avait  lieu  dans  le  contact  de  tous  les  corps  hé- 
térogènes avec  des  degrés  d'intensité  très-différents 
selon  leur  nature.  Ayant  ainsi  saisi  ce  grand  fait 
du  développement  de  l'électricité  par  le  simple  con- 
tact, il  en  fit  L'application  en  construisant  sa  pile 
métallique,  formée  de  disques  de  cuivre  et  de  zinc, 
et  de  morceaux  de  drap  interposés  et  humectés  d'une 
solution  de  sel  dans  l'eau.  H  adressa  à  la  société 
royale  de  Londres,  en  1792,  un  an  après  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  Galvani  sur  l'électricité  ani- 
male, son  premier  Mémoire  sur  le  développement 
de  l'électricité  dans  le  contact  des  corps;  et  en  1800, 
il  en  envoya  à  la  même  société  un  second,  renfer- 
mant la  découverte  de  l'appareil  électromoteur.  Ce 
corps  savant ,  qui  lui  avait  déjà  décerné ,  en  1794 ,  la 
médaille  d'or  de  Copie  y,  pour  la  découverte  du  con- 
densateur, l'admit  ensuite  dans  son  sein  et  lui 
donna  les  témoignages  les  plus  flatteurs  d'estime  et 
de  reconnaissance,  pour  les  services  rendus  à  la 
science.  La  découverte  de  la  pile  voLtaïque  ne  fut 
connue  eu  France  qu'en  1801.  Bonaparte  engagea 
Volta  à  venir  à  Paris,  où  il  répéta  ses  expériences 
en  présence  d'une  nombreuse  commission  de  l'ins- 
titut. U  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  et  sur  la 
proposition  du  premier  consul  il  lui  fit  présent  d'une 
médaille  d'or  ;  Bonaparte  y  ajouta  une  gratification 


VOL 


m 


VOL 


de  six  mille  francs ,  le  combla  de  distinctions ,  le  fit 
nommer  député  de  l'université  de  Pavie  à  la  consulte 
de  Lyon ,  le  créa  membre  du  collège  des  Dotti ,  sé- 
nateur et  enfin  comte.  Plus  tard  cependant  l'intérêt 
que  Bonaparte  prenait  aux  progrès  des  sciences  pa- 
rut se  refroidir.  En  1802  l'institut  nomma  Voila  un 
de  ses  huit  associés  étrangers.  Avec  des  pensions 
considérables,  ce  savant  physicien  obtint  les  titres 
de  membre  de  la  légion- d'honneur,  et  de  la  cou- 
ronne-de-fer ,  et  fut  un  des  premiers  membres  de 
l'institut  d'Italie.  L'affaiblissement  de  sa  santé  le 
força  de  quitter  sa  chaire  en  1804,  et,  en  1815, 
il  fut  nommé  par  l'empereur  François  lrr  directeur 
de  la  faculté  de  philosophie  à  l'université  de  Pavie. 
Voila  mourut  le  15  mars  1826,  à  81  ans.  11  s'était 
montré  constamment  religieux ,  et  sa  modestie  ne 
souffrit  rien  de  ses  succès.  Attaché  à  sa  patrie ,  il 
avait  rejeté  les  affres  brillantes  qui  lui  furent  faites 
pour  Pattirer  à  Saint-Pétersbourg.  Le  chevalier  An- 
tinori  a  donné  la  collection  de  ses  œuvres,  Flo- 
rence, 1816,  5  vol.  in -8,  où  ses  Mémoires  sont  ran- 
gés selon  leurs  dates.  Le  professeur  Catenazzi  a 
écrit  son  Eloge. 

VOLTAIRE  (  François  -Marie  Arooet  de),  né  à 
Cbatenay,  village  près  de  Sceaux,  le  20  février 
1094,  ne  reçut  le  baptême,  à  cause  de  sa  faible 
santé,  que  le  22  novembre  suivant,  dans  l'église 
de  Saint- André-des»  Arcs.  Il  eut  pour  père  François 
Arouet ,  ancien  notaire ,  qui  était  alors  receveur  al- 
ternatif et  triennal  des  épices  et  vacations  de  la 
chambre  des  comptes.  Sa  mère,  d'une  famille  du 
Poitou ,  s'appelait  Marguerite  d'Aumart.  Le  jeune 
Arouet,  qui  reçut  par  la  suite  le  nom  de  Voltaire, 
dépendant  du  patrimoine  maternel ,  fut  élevé  chez 
les  jésuites  ;  il  y  eut  pour  maîtres  les  PP.  Porey  et 
Je  Jay.  Ce  dernier  (c'est  Condorcet  qui  le  raconte 
dans  sa  Vie  dé  Voltaire  ) ,  frappé  de  la  hardiesse  des 
idées  et  des  opinions  du  jeune  écolier ,  lui  prédit  qu'il 
serait  en  France  le  coryphée  du  déisme,  prophétie 
que  l'événement  a  justifiée,  ajoute  l'historien.  Au 
sortir  du  collège,  il  retourna  dans  le  sein  de  sa 
laraille,  et  y  retrouva  l'abbé  de  Châteauneuf,  an- 
cien ami  de  la  maison  et  son  parrain.  Celui-ci  était 
lié  avec  la  fameuse  Ninon  de  Lenclos,  chez  laquelle 
H  présenta  le  jeune  Voltaire,  qui  faisait  déjà  con- 
naître son  inclination  pour  la  poésie.  Il  récita  de- 
vant Ninon  quelques  épigrammes  piquantes ,  avec 
lesquelles  il  tourmentait  son  frère ,  attaché  au  jan- 
sénisme, et  il  déclama  avec  beaucoup  de  feu  la 
Mtôsade  de  Rousseau.  Ninon,  femme  bel -esprit, 
goûta  celui  de  Voltaire,  et  lui  légua  pair  son  testa- 
ment 2,000  livres,  pour  qu'il  se  formât  une  pe- 
tite bibliothèque.  L'abbé  de  Châteauneuf  se  chargea 
ensuite  de  l'introduire  dans  le  grand  monde;  et 
c'est  à  lui  qu'il  dut  la  connaissance  du  duc  de  Sully, 
du  marquis  de  la  Fare ,  des  abbés  de  Chaulieu,  Ser- 
vien  etCourtin,  du  prince  deConti,  du  grand-prieur 
Ae  Vendôme,  du  maréchal  de  Villars  et  du  cheva- 
lier de  Bouillon.  Voltaire  puisa  dans  leur  société  ce 
goût  délicat  qui  distinguait  le  siècle  de  Louis  XIV  ; 
mais  il  y  exerça  aussi  son  goût ,  déjà  prononeé,  pour 
le  sarcasme  et  la  satire ,  an  moment  où  le  ton  de 
gravité  que  M«6  de  Maintenon  avait  introduit  à  la 
cour  blessait  quelques  hommes  frivoles,  et  faisait 


l'objet  des  plaisanteries  de  quelques  esprits  fron- 
deurs. Quand  le  père  Arouet  eut  appris  la  vie  que 
menait  son  flls,  et  qu'il  ne  s'occupait  que  de  vers, 
il  pria  le  marquis  de  Châteauneuf  de  l'emmener 
avec  lui,  en  qualité  de  page,  en  Hollande,  où  il  al- 
lait comme  ambassadeur.  Mm«  du  Noyer,  connue 
par  ses  Lettres  galantes ,  vivait  alors  avec  ses  deux 
filles  à  la  Haye ,  où  elle  s'était  réfugiée  pour  se 
séparer  de  son  mari,  plutôt  que  par  zèle  pour  la 
religion  protestante.  Ses  intrigues  et  quelques  écrits 
l'avaient  déjà  rendue  fameuse  dans  cette  ville, 
lorsque  Voltaire  fil  sa  connaissance,  et  s'attacha 
sérieusement  à  une  de  ses  filles.  La  mère  fit  du 
bruit,  et  s'en  plaignit  à  l'ambassadeur,  qui  renvoya 
Voltaire  à  Paris.  Mme  du  Noyer  fit  imprimer  cette 
aventure  avec  les  lettres  du  jeune  Arouet  à  sa  fille; 
elle  arriva  ainsi  à  son  but,  qui  était  de  bien  vendre 
son  livre.  De  retour  dans  la  capitale ,  Voltaire  em- 
ploya, dit-  on,  des  gens  de  marque  et  même  des 
ecclésiastiques  respectables  pour  enlever  Mme  du 
Noyer  à  une  mère  qui  menait  une  conduite  blâ- 
mable, et  il  eut  même  recours  au  prétexte  de 
la  religion  ;  mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles  : 
M"8  du  Noyer  fut  mariée  dans  la  suite  au  baron 
de  Winterfeld.  Pendant  ce  temps,  le  père  Arouet, 
mécontent  de  son  fils,  qui  ne  s'occupait  point  do 
prendre  un  éfat,  le  renvoya  de  la  maison  pater- 
nelle. Un  ami  du  jeune  homme,  de  Caumarlin, 
obtint  de  l'emmener  dans  sa  terre  de  Saint-Ange  : 
là  vivait  un  autre  Caumarlin,  alors  fort  âgé,  ad- 
mirateur de  Henri  IV  et  de  Sully.  H  communiqua 
cette  admiration  au  jeune  Arouet,  auquel  il  ra- 
conta les  anecdotes  les  plus  secrètes  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Voltaire  n'était  encore  connu  que  par 
des  pièces  fugitives,  des  Epitres,  et  une  Ode  qui 
n'avait  pu  obtenir  le  prix  de  l'académie  française, 
De  retour  de  St.-Ange ,  il  s'occupa  d'ouvrages  plus 
importants ,  et  commença  le  poème  de  la  Henriade 
et  le  Siècle  de  Louis  XIV.  Ce  monarque  venait  de 
mourir,  et  aux  panégyriques  qu'on  lui  avait  prodi- 
gués pendant  sa  vie,  succédèrent  d'injustes  critiques 
et  d'odieux  pamphlets.  Voltaire  fut  accusé  d'être 
l'auteur  d'une  de  ces  satires,  qui  finissait  par  ce 
vers: 

J'ti  ?u  ces  maux ,  et  je  n'ai  pis  vingt  «os. 

11  fut  mis  à  la  Bastille ,  où  il  fit  une  pièce  de  vers 
fort  gaie  sur  sa  détention ,  ébaucha  le  poème  de  la 
ligue ,  et  corrigea  son  Œdipe.  Le  duc  d'Orléans , 
alors  régent  du  royaume,  lui  fit  rendre  la  liberté, 
et  lui  accorda  une  gratification,  en  lui  disant  : 
«  Soyez  sage  à  l'avenir,  et  j'aurai  soin  de  votre  for- 
»  tune.  —  Je  remercie  Votre  Altesse  royale ,  lui  ré- 
»  pondit  Voltaire,  de  vouloir  continuer  à  se  char- 
»  ger  de  ma  nourriture;  mais  je  la  prie  de  ne  plus 
»  se  charger  de  mon  logement.  »  Sa  tragédie  d'Qfc- 
dipey  d  abord  refusée,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'in- 
trigue d'amour,  fut  jouée,  en  1718,  et  eut  du  suc- 
cès. Les  ennemis  des  prêtres  y  applaudirent  surtout 
deux  vers  devenus  fameux,  et  que  Grimm,  dans 
sa  Correspondance ,  blâme  sous  le  seul  rapport  du 
goût.  Arouet  le  père ,  entraîné  par  ses  amis,  vint  à 
une  représentation  de  la  nouvelle  tragédie ,  fut  at- 
tendri jusqu'aux  larmes,  embrassa  son  fils  au  milieu 
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«les  félicitations  des  dames  de  la  cour  et  ne  le  pressa 
plus  de  se  faire  avocat.  Celui-ci  dut  la  connaissance 
de  la  maréchale  de  Villars  à  une  étourderie  que  son 
âge  pouvait  à  peine  excuser.  A  une  représentation 
à' Œdipe ,  il  parut  sur  le  théâtre,  tenant  la  queue 
du  grand-prêtre.  La  maréchale  demanda  qui  était 
ce  jeune  homme  qui  voulait  faire  tomber  la  pièce  : 
ayant  appris  que  c'était  l'auteur  lui-même,  elle  dé- 
sira le  connaître,  et  l'admit  dans  sa  société.  Le  ma- 
réchal de  Villars  lui  avait  déjà  montré  de  la  bien- 
veillance en  lui  disant  un  jour  :  «  La  nation  vous  a 
»  bien  de  l'obligation  de  ce  que  vous  lui  consacrez 
»  ainsi  vos  veilles.  —  Elle  m'en  aurait  bien  davan- 
»  tage ,  monseigneur ,  répondit  le  poète ,  si  je  sa- 
»  vais  écrire  comme  vous  savez  parler  et  agir.  » 
Epris  d'une  passion  violente  pour  la  maréchale,  et 
forcé  de  renoncer  à  un  fol  espoir,  il  revint  à  ses 
éludes,  et  continua  la  Henriade.  Obligé  de  s'absen- 
ter de  Paris  en  1724,  il  accompagna  en  Hollande 
madame  de  Rupelmonde,  et  vit  à  Bruxelles  le 
fameux  J.  -  B.  Rousseau.  11  le  consulta  sur  son 
poème  de  la  Ligue ,  et  lui  lut  YEpitre  à  Uranie , 
premier  monument  de  sa  liberté  de  penser;  Rous- 
seau lui  récita  le  Jugement  de  Platon,  allégorie  sa- 
tirique, et  une  ode  à  la  Postérité.  Voltaire,  après 
la  lecture  de  cetle  Ode ,  eut  l'impolitesse  de  dire 
à  l'auteur  «  qu'elle  n'irait  pas  à  son  adresse.  »  Les 
deux  poètes  se  séparèrent  ennemis  irréconciliables. 
Sa  tragédie  à'Ârtémire,  qui  fut  sifïlée,  parut  vers 
cette  époque;  il  la  reproduisit,  en  1724,  dans  une 
pièce  intitulée  :  Mariamne  empoisonnée  par  Hérode. 
Voltaire,  naturellement  porté  à  la  satire,  eut  quel- 
ques différends  avec  des  hommes  distingués  par 
leur  nom  ;  il  blessa  entre  autres  le  chevalier  de  Ro- 
han ,  par  ce  propos  :  «  Je  ne  traîne  pas  un  grand 
»  nom  ;  mais  je  puis  honorer  celui  que  je  porte.  » 
On  dit  que  les  gens  du  chevalier  le  maltraitèrent 
à  la  porte  de  l'hôtel  de  Sully  où  il  dînait,  et  que 
l'offensé  chercha  inutilement  son  adversaire,  pour 
vider  leur  querelle  par  les  armes.  Mais  un  grief 
d'une  autre  nature  pesait  sur  le  poète  irrite  :  il 
avait  adressé  des  vers  à  la  marquise  de  Prie,  maî- 
tresse du  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  était  borgne , 
et  l'auteur  disait  : 

lo ,  sans  avoir  l'art  de  feindre , 
D'Argus  sut  tromper  tous  les  yeux; 
Nous  n'en  avons  qu'un  seul  à  craindre, 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  heureux. 

Au  moment  où  le  cardinal  de  Rohan  se  plaignait 
au  duc  des  procédés  de  Voltaire  envers  le  chevalier, 
on  mil -sous  les  yeux  de  ce  prince  les  vers  ci-dessus. 
Le  satirique  fut  mis  à  la  Bastille  pour  la  seconde 
fois,  et  après  six  mois  de  captivité,  on  lui  intima 
de  sortir  du  royaume.  Il  passa  en  Angleterre ,  où  il 
se  fortifia  de  plus  en  plus  dans  celte  liberté  de 
penser,  qui  finit  par  le  rendre,  ainsi  que  l'avait 
prévu  le  P.  le  Jay,  son  maître,  le  coryphée  des  im- 
pies. L'Angleterre  était  alors  peuplée  de  freclinkers 
(  libres  penseurs  ).  11  revit  à  Londres  lord  Bolyng- 
broke',  et  fréquenta  la  société  de  Collins,  Tindall, 
Woofeton,  Morgan,  Chubb,  et  autres  écrivains  an- 
glais qui  travaillaient,  comme  de  concert,  à  saper 
les  fondements  du  christianisme.  On  peut  croire 
que  les  écrits  et  la  conversation  de  ces  incrédules 


influèrent  beaucoup  sur  les  opinions  d'un  jeune 
homme  qui  n'avait  déjà  que  trop  de  penchant  pour 
une  extrême  liberté  de  penser.  Ce  fut  à  Londres 
qu'il  composa  ses  tragédies  de  Brutus  et  de  la  Mort 
de  César,  Y  Essai  sur  la  poésie  épique  ,  écrit  d'abord 
en  anglais,  et  mis  ensuite  en  tête  de  la  Henriade 
qu'il  fit  imprimer  dans  cette  ville.  Le  roi  George  !«' 
et  la  princesse  de  Galles  s'intéressèrent  à  la  réussite 
de  cet  ouvrage ,  qui  procura  de  grands  bénéfices  à 
l'auteur.  Quoique  le  triomphe  de  la  religion  catho- 
lique dût  être  le  sujet  de  ce  poème ,  l'auteur  y  af- 
fecte de  donner  l'avantage  aux  protestants;  confond 
toujours  le  fanatisme  avec  la  religion ,  et  fait  de 
fréquentes  sorties  contre  les  prêtres,  les  moines  et 
les  papes  :  d'assez  beaux  vers  en  l'honneur  du 
christianisme  ne  sauraient  racheter  tous  ces  écarts. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qu'il  fait  dire  à  saint 
Louis  contre  le  dogme  de  l'éternité  des  peines,  et 
nous  ne  citerons  que  ces  deux  vers  pour  faire  juger 
en  général  du  véritable  esprit  de  cet  ouvrage  : 

Hélas!  un  Dieu  si  bon  qui  de  l'homme  est  le  mal  Ire 
En  eûl  été  servi  s'il  avait  voulu  l'êlre. 

où  l'auteur  paraît  reprocher  à  ce  Dieu  si  bon  de 
n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  fallait  pour  que  l'homme  le 
servit.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'un  des  panégy- 
ristes de  Voltaire  a  regardé  la  publication   de  la 
Henriade  comme  l'heureuse  époque  de  la  liberté  de 
penser ,  et  le  service  le  plus  important  rendu  à  la  phi- 
losophie; il  dit  même  que  la  France  était  dévote  et 
bêtement  fanatique.  (  Vie  de  Voltaire,  par  Duvernet, 
Londres,  1787.)  De  retour  en  France,  en  1728,  sa 
fortune  s'augmenta  par  la  vente  de  ses  ouvrages,  et 
par  d'heureux  placements  de  fonds.  Il  mit  l'argent 
qu'il  avait  apporté  d'Angleterre  à  une  loterie  éta- 
blie par  Desforts,  contrôleur  des  finances,  et  Paris 
Duverney  lui  obtint  un  intérêt  dans  les  vivres  de 
l'armée ,  dont  il  retira  plus  de  800  mille  livres.  Ces 
diverses  spéculations  lui  formèrent  des  capitaux 
considérables,  et  il  jouissait  sur  la  fin  de  sa  vie  de 
plus  de  150,000  liv.  de  rentes.  Parmi  ces  calculs 
d'intérêt  il  ne  négligeait  pas  les  lettres ,  et  en  1750 
il  donna  son  Brutus,  qui  n'eut  qu'un  médiocre 
succès.  L'auteur  s'en  consola  aisément,  quand  il 
apprit  qu'un  vaisseau,  chargé  pour  son  compte, 
appelé  également  Brutus,  et  qu'il  croyait  naufragé, 
était  arrivé  à  Marseille.  On  assure  que  FonteneHcs 
engagea  Voltaire  à  renoncer  au  genre  dramatique, 
ainsi  que  le  grand   Corneille  l'avait  conseillé  à 
Racine,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  sou 
Alexandre,  pièce  qui  n'annonçait  pas  encore  le  ta- 
lent de  cet  immortel  poète.  Voltaire  ne  déférant  pas 
au  conseil  de  l'académicien ,  donna  en  1732  Zaïre, 
pièce  d'un  genre  tout  nouveau.  Le  succès  couronna 
les  espérances  de  l'auteur  ;  mais  sa  vanité  fut  en- 
suite cruellement  mortifiée  par  le  mauvais  accueil 
qu'on  fit  à  son  Adélaïde  du  Guesclin;  on  sait  qu'un 
plaisant,  à  ce  mot  de  Vendôme  :  Es-tu  content» 
Coucy?  répondit  Couci-couci...;  et  que  cette  plai- 
santerie décida  du  sort  de  la  pièce.  Cependant,  Vol- 
taire l'ayant  reproduite  sous  le  titre  du  duc  de  Foix, 
elle  fut  mieux  reçue  du  public.  11  avait  fait  paraître 
vers  cette  même  époque  (1730)  Y  Apothéose  démode- 
moiselle  Lecouvreur,  comédienne,  où,  après  lavoir 
presque  divinisée ,  il  s'élève  contre  le  clergé,  qui 
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lui  avait  refusé  la  sépulture.  Son  Mondain,  imprimé 
en  1756,  n'est  qu'une  apologie  du  luxe,  qui  lui  at- 
tira, dit  Condorcet,  les  reproches  non-seulement  des 
dévots,  mais  de  plusieurs  philosophes  austères  et  res- 
pectables. Dans  le  Temple  du  goût,  il  juge  des  écri- 
vains du  siècle  passé ,  et  môme  ses  contemporains 
d'une  manière  plus  séduisante  et  plus  ingénieuse 
qu'équitable  et  impartiale  :  cet  ouvrage  essuya  des 
critiques  fondées.  De  plus  justes  et  de  plus  rigou- 
reuses s'élevèrent  lors  de  la  publication  de  ses  Lettres 
philosophiques ,  ou  Lettres  sur  les  Anglais.  Ses  lettres 
sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  et  l'auteur  y  effleure 
la  théologie,   la  métaphysique,  l'histoire,  la  litté- 
rature, les  sciences,  les  mœurs,  avec  un  style  lé- 
ger, rempli  d'épigrammes  et  de  plaisanteries ,  contre 
nos  prêtres  et  nos  usages  religieux ,  et  d'éloges  sur 
les  quakers ,  sectaires  enthousiastes  et  parfois  hy- 
pocrites. L'ouvrage  fut  condamné  par  le  parlement, 
et  une  lettre  de  cachet  envoya  l'auteur  en  exil  ;  mais 
il  se  déroba  à  la  sentence.  Il  avait  déjà  composé 
plusieurs  chants  de  son  poème  de  la  Pucelle  :  ses 
amis  en   récitaient  des  fragments,  et  exposèrent 
ainsi  l'auteur  à  de  nouvelles  craintes.  Contraint  de 
s'absenter  encore,  et  voyant  que,  malgré  tous  ses 
talents,  ses  productions  irréligieuses  avaient  éveillé 
sur  lui  la  surveillance  des  amis  de  Tordre ,  il  prit 
le  parti  de  placer  ses  fonds  chez  l'étranger ,  et  alla 
passer  quelque  temps  au  siège  de  Philisbourg,  où 
commandait  le  maréchal  de  Berwick;  il  eut  la  pru- 
dence de  ne  s'y  exposer  à  aucun  danger  ;  on  pré- 
tend même  qu'il  refusa  de  visiter  la  tranchée.  11  se 
relira  ensuite  à  Circy,  près  de  Vassi  en  Champagne, 
où  la  marquise  du  Châtelet  avait  une  terre.  Il  étu- 
diait avec  cette  dame  les  systèmes  de  Leibnitz  et  les 
principes  de  Newton,  et  travailla  à  ses  Eléments  de 
la  philosophie  de  Newton;   mais,  après  plusieurs 
années  d'études,  il  suivit  le  conseil  de  Clairaut,  et 
renonça  à  devenir  physicien.  II  reprit  ses  travaux 
favoris,  et  composa  Y  Histoire  de  Charles  XII,  acheva 
ses  Discours  sur  P  homme,  rassembla  les  matériaux 
pour  son  Essai  sur  les  mœurs  et  ^esprit  des  nations 
depuis  Charlemagne.  Cet  ouvrage,  commencé  en 
1740,  fut  imprimé  en  4756,  et  semble  un  mani- 
feste contre  le  christianisme  et  les  chrétiens.  11  com- 
posait à  peu  près  en  même  temps  Zulime,  Alzire 
et  Mahomet  :  cette  dernière  tragédie  fut  jouée  à  Lille 
en  1741.  Voltaire  était  depuis  longtemps  en  corres- 
pondance avec  Frédéric  11 ,  roi  de  Prusse.  Pendant 
la  première  représentation  de  Mahomet ,  il  reçut  un 
billet  de  ce  monarque  philosophe  qui  lui  annonçait 
la  victoire  de  Molwitz.  Sa  vanité  lui  suggérant  l'idée 
de  rendre  public  l'honneur  qu'il  recevait,  il  inter- 
rompit la  pièce  pour  lire  tout  haut  ce  billet  aux 
spectateurs.  Vous  verrez,  dit-il  à  ceux  qui  l'écou- 
taient,  que  cette  pièce  de  Molwitz  fera  réussir   la 
mienne.  Elle  réussit  en  effet  ;  mais  elle  ne  fut  jouée 
à  Paris  que  l'année  suivante  ;  la  première  représen- 
tation en  fut  donnée  le  9  août  1742 ,  et  elle  fut  in- 
terrompue ,  après  la  troisième ,  par  ordre  supérieur. 
En  1751 ,  le  comte  d'Argenson,  ami  de  Voltaire  et 
secrétaire  d'étal,  fit  reparaître  Mahomet,  malgré 
Bernier,  lieutenant  de  police ,  après  que  d'Alembert 
en  eut,  pour  la  forme,  retranché  quelques  vers. 
Zulime,  jouée  dans  la  suite,  n'eut  point  de  succès, 
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et  n'en  méritait  pas.  Nous  avons  parlé  des  relations" 
de  Voltaire  avec  Frédéric  H.  Ces  relations  existaient 
du  vivant  même  de  son  père  Frédéric-Guillaume. 
Le  prince  royal  choisit  pour  son  mentor  et  son  guide 
le  philosophe  français;  il  lui  conserva  la  même  af- 
fection lorsqu'il  monta  sur  le  trône;  mais  un  des 
premiers  actes  de  son  autorité  fut  de  faire  sus- 
pendre  la  publication  de  Y  Anti- Machiavel,  Voltaire 
alla  voir  à  Wesel  le  jeune  monarque,  qui  chercha 
alors  inutilement  à  le  retenir  auprès  de  sa  personne. 
Il  revint  donc  à  Paris,  et  donna  Mérope ,  une  de  ses 
meilleures  tragédies.  Ce  succès  lui  aurait  ouvert  les 
portes  de  l'académie ,  où  il  y  avait  une  place  va- 
cante par  la  mort  du  cardinal  de  Fleury  ;  mais  ses 
opinions  philosophiques  l'en  écartèrent  pendant  plu- 
sieurs années.  Ce  fut  inutilement  que  le  fameux 
duc  de  Richelieu  s'intéressa  eu  sa  faveur  auprès  de 
la  marquise  de  Châteauroux,  alors  favorite  de 
Louis  XV,  et  dominée  par  le  duc.  Cependant  celte 
nouvelle  connaissance  valut  à  Voltaire  d'être  em- 
ployé dans  une  importante  mission.  La  France,  en 
guerre  contre  la  reine  de  Hongrie ,  désirait  l'alliance 
du  roi  de  Prusse.  Voltaire  fut  envoyé  secrètement  à 
Berlin,  et  contribua  à  ce  que  Frédéric  11  déclarât  de 
nouvean  la  guerre  à  Marie-Thérèse  :  cette  diversion 
força  cette  princesse  à  retirer  ses  troupes  de  l'Al- 
sace. A  son  retour ,  et  en  passant  par  la  Haye ,  il 
sut  pénétrer  les  dispositions  des  Hollandais,  qui  pa- 
raissaient encore  incertaines.  Ces  services,  la  pro- 
tection du  duc  de  Richelieu ,  et  surtout  celle  du 
marquis  d'Argenson  et  de  madame  d'Etiolé,  depuis 
marquise  de  Pompadour,  lui  procurèrent  les  fa- 
veurs de  la  cour.  Chargé  de  faire  une  pièce  pour  le 
premier  mariage  du  dauphin,  il  composa  la  Prin- 
cesse de  Navarre,  qui  Jui  fit  obtenir  la  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  et  la  place  d'historiographe 
de  France.  11  marqua  sa  reconnaissance  pour  Louis  XV 
par  les  vers  suivants  : 

Mon  Heori- Quatre  el  ma  Zaïre, 

Et  mon  américaine  AUire , 
Ne  m'ont  valu  jamais  un  seul  regard  du  roi  : 
J'eus  beaucoup  d'ennemis ,  avec  très-peu  de  gloire. 
Les  honneurs  el  les  biens  pleuvenl  enfin  sur  moi 

Pour  une  farce  de  la  foire. 

Cependant  son  ambition  n'était  pas  encore  satis- 
faite :  le  fauteuil  académique  tourmentait  ses  dé- 
sirs. N'ignorant  pas  l'obstacle  qui  s'opposait  à  sa 
réception,  il  eut  recours  à  l'artifice;  et,  pour  gagner 
la  faveur  du  père  de  la  Tour,  il  lui  écrivit  une  lettre 
du  7  février  1740,  remplie  de  protestations  sur 
son  respect  pour  la  religion ,  et  son  attachement 
aux  jésuites  :  il  y  disait  entre  autres  choses  :  Si 
jamais  on  a  imprimé  sous  mon  nom  une  ligne  qui 
puisse  scandaliser  seulement  un  sacristain  de  paroisse, 
je  suis  prêt  à  la  déchirer.  Je  déteste  tout  ce  qui  peut 
porter  le  moindre  trouble  dans  la  société.  Ces  fausses 
protestations  eurent  leur  effet  (I),  et  il  fut  enfin 

(1)  Il  prit  plus  d'une  fois  ce  (on  d'ironie ,  el  eu  parlant  de  son 
conte  de  Zadig ,  il  écrivit  en  4748  au  comte  d'Argcnlal  :  «  Je 
n  serais  très-fàclié  de  passer  pour  l'auteur  de  Zadig,  qu'on  veut 
»  décrier  par  U-s  interprétations  les  plus  odieuses,  el  qu'on  ose 
»  accuser  de  soutenir  des  dogmes  téméraires  contre  notre  sainte 
•  religion  ;  quelle  apparence  !  »  Cependant  l'année  suivante  il 
publia  un  pampblet ,  la  Foix  du  sage  et  du  peuple,  où  il  l'élève 
coutre  le  clergé  à  l'occasion  des  immuuilés. 
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reçu  à  l'académie  en  HAQ  ;  il  avait  alors  cinquante- 
deux  ans.  Aimant  à  se  singulariser,  non -seule- 
ment il  ne  fit  pas  les  éloges  d'usage  de  son  fon- 
dateur, le  cardinal  de  Richelieu ,  mais  il  ne  le  rap- 
pela pas  même  honorablement.  11  retourna  à  Cirey, 
près  de  la  marquise  du  Châtelet,  avec  laquelle  il 
passa  bientôt  après  à  la  cour  du  roi  Stanislas.  La 
mort  de  la  marquise  hâta  le  retour  de  Voltaire  à 
Paris,  où  sa  gloire  littéraire  éprouva  des  contra- 
dictions. On  lui  préférait,  peut-être  injustement, 
Crébillon,  qui  venait  de  faire  jouer  Catilina.  Il 
crut  se  venger  en  écrivant  sur  trois  sujets  que  son 
rival  avait  traités;  et  il  composa  à  Sceaux,  chez  la 
duchesse  du  Maine ,  les  trois  tragédies  de  Sémi- 
ramis ,  tfOresle  et  de  Rome  sauvée.  Ce  fut  la  du- 
chesse, dit-on ,  qui  l'engagea  à  écrire  Rome  sauvée. 
Cependant ,  l'accusation  d'irréligion  que  ses  écrits 
lui  avaient  méritée  commençait  à  éloigner  de  lui 
quelques-uns  de  ses  protecteurs.  Outre  cela,  sa 
vanité  démesurée  irritait  contre  lui  les  gens  de 
lettres ,  tandis  que  son  caractère  irascible  et  sati- 
,  rique  lui  faisait  d'une  autre  part  de  puissants  enne- 
mis. Louis  XV  avait  conçu  pour  lui  une  espèce 
d'aversion  qu'il  ne  dissimulait  pas,  et  même  la 
marquise  de  Pompadour  lui  retira  son  amitié.  Il 
crut  alors  qu'il  ne  pouvait  mieux  être  que  dans  une 
cour  composée  de  philosophes ,  et  il  accepta  enfin 
les  propositions  du  roi  de  Prusse.  H  alla  joindre  à 
Berlin  Maupertuis,  d'Argens,  la  Met  trie  et  Tous- 
saint, arriva  à  Potsdam  en  juin  4750,  et  reçut  le 
plus  favorable  accueil  de  Frédéric.  Les  premiers 
mois  s'écoulèrent  à  la  satisfaction  réciproque  du 
maître  et  du  disciple;  nul  nuage  ne  troublait  leur 
bonne  intelligence.  Voltaire  passait  quelques  heures 
auprès  du  roi,  soit  pour  corriger  ses  ouvrages,  soit 
pour  lui  apprendre  à  écrire  avec  goût  et  pureté.  Il 
assistait  souvent  aux  soupers  que  donnait  Frédéric 
à  ses  favoris;  soupers  où  se  trouvaient  d'autres 
beaux-esprits  de  la  trempe  de  Voltaire ,  qui ,  par 
leur  conversation ,  flattaient  les  principes  du  mo- 
narque philosophe.  Jamais,  dit  le  premier  dans  ses 
Mémoires ,  on  ne  parla  dans  aucun  lieu  du  monde 
avec  tant  de  liberté  de  toutes  Us  superstitions  des 
hommes,  et  jamais  elles  ne  furent  traitées  avec  plus 
de  plaisanterie  et  de  mépris;  et  il  écrivait  à  madame 
du  Deffant  qu'il  soupait  tous  les  jours  avec  deux  ou 
trois  impies.  Enfin  ce  fut  dans  un  des  soupers  de 
Frédéric  (selon  le  rapport  de  Col  H  ni)  que  Voltaire 
conçut  le  projet  du  Dictionnaire  philosophique ,  qui 
fut  exécuté  quelque  temps  après.  Il  avait  tout  le 
reste  du  jour  pour  se  consacrer  à  l'étude  :  il  corri- 
geait plusieurs  de  ses  ouvrages,  finissait  le  Siècle 
de  Louis  XIV ,  et  travaillait  au  poème  de  la  Loi 
naturelle.  Frédéric  lui  témoignait  toujours  la  même 
bienveillance ,  et  l'avait  créé  chambellan.  Fêté  de 
toute  la  famille  royale ,  le  poète  jouait  la  tragédie 
avec  les  frères  et  les  sœurs  du  roi ,  leur  apprenait 
à  déclamer  les  vers  français,  et  leur  en  adressait 
d'autres  qu'il  composait  en  leur  éloge.  Enfin  ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'il  appelait  le  séjour  de  ce 
roi  Je  palais  d'Alcine.  Mais  cet  enchantement  fut 
bientôt  dissipé.  On  raconte  qu'un  jour  que  le  gé- 
néral Manstein  le  pressait  de  revoir  ses  Mémoires , 
ft  lui  répondit  :  «  Le  roi  m'a  envoyé  son  lkige  à 
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»  blanchir,  il  faut  que  le  vôtre  attende.  »  Et  dans 
une  autre  occasion,  en  montrant  à  quelqu'un  plu- 
sieurs cahiers  de  vers  composés  par  Frédéric  :  «  Cet 
»  homme-là,  dit-il,  c'est  César  et  l'abbé  Cottin.  * 
Le  rot  n'ignorait  pas  ces  propos  imprudents,  et  dit 
un  jour  à  la  Mettrie ,  en  parlant  de  son  cham- 
bellan :  «  J'en  ai  encore  besoin  pour  revoir  mes 
»  ouvrages  :  on  suce  l'orange ,  et  Ton  jette  Té— 
»  corce.  »  Voltaire ,  qui  se  croyait  tout  permis  vis- 
à-vis  même  des  souverains,  fut  très-piqué  de  cette 
confidence ,  et  forma  dès  lors  le  projet  de  s'évader. 
En  même  temps  vinrent  ses  discussions  avec  Mau- 
pertuis, président  de  l'académie  de  Berlin;  ce  ma- 
thématicien célèbre  était  lui-même  en  dispute  sur 
un  point  de  science  avec  le  professeur  Kœnig.  Vol- 
taire, jadis  l'ami  du  premier,  devint  jaloux  des 
distinctions  dont  l'honorait  le  roi  de  Prusse  ;  et , 
malgré  l'ordre  de  celui  -ci  de  ne  pas  se  mêler  des 
querelles  qui  existaient  entre  Kœnig  et  Maupertuis, 
il  écrivit  contre  ce  dernier  une  satire  qui  fut  suivie 
d'une  autre  plus  sanglante  encore,  intitulée  Akakia, 
où  il  n'épargne  ni  les  ouvrages  ni  la  personne  de 
son  adversaire.  On  s'étonna  avec  raison  que  celui 
qu'il  avait  comblé  d'éloges  en  1738,  ne  fût  plus  en 
1752  qu'un  raisonneur  extravagant,  un  philosophe 
insensé.  Frédéric  11 ,  justement  indigné ,  fit  brûler 
la  diatribe  à' Akakia  par  le  bourreau.  Voltaire, 
qui  était  malade  à  Berlin,  lui  renvoya  alors  sa 
croix,  sa  clef,  et  le  brevet  de  sa  pension,  et  de- 
manda au  roi  la  permission  de  partir  :  Frédéric , 
pour  toute  réponse ,  lui  fit  remettre  du  quinquina. 
Voltaire  ajouta  qu'il  avait  besoin  des  eaux  de 
Plombières;  on  lui  fit  répondre  que  celles  de  Silésie 
valaient  encore  mieux.  Cependant  il  alla  à  Pots-  * 
dam ,  vit  Frédéric ,  et  leur  bonne  intelligence  parut 
se  rétablir.  Voltaire  obtint  d'aller  à  Plombières, 
mais  persista  dans  son  dessein  de  quitter  à  jamais 
la  Prusse.  Il  passa  à  Leipsig ,  et  de  là  chez  la  du- 
chesse de  Saxe -Gotha,  amie  des  philosophes,  et 
pour  laquelle  il  commença  ses  Annales  de  l'empire. 
Chemin  faisant ,  il  reçut  un  cartel  de  Maupertuis , 
et  s'entendit  déchirer  dans  les  libelles  de  la  Bau- 
me lie.  La  lenteur  de  son  voyage,  son  séjour  à 
Gotha,  et  des  sommes  considérables  placées  dans 
le  duché  de  Wurtemberg,  sur  sa  tête  et  celle  de 
sa  nièce  madame  Denis,  firent  connaître  au  roi 
de  Prusse  que  Voltaire  n'avait  plus  envie  de  revenir 
à  sa  cour.  Ce  soupçon,  quelques  propos  iudiscrets, 
et  un  recueil  de  ses  œuvres  poétiques,  que  Voltaire 
avait  emporté  avec  lui,  irritèrent  le  monarque;  et 
dans  sa  colère,  il  donna  ordre  à  un  agent  nommé 
Freitag,  qu'il  entretenait  à  Francfort,  d'arrêter 
Voltaire ,  et  de  ne  pas  le  relâcher  qu'il  n'eût  rendu 
ses  décorations ,  son  brevet  de  pension ,  et  le  recueil 
de  poésies.   Freitag  exécuta   ponctuellement  les 
ordres  de  son  maître;  et  après  une  détention  de 
trois  semaines,  Voltaire  obtint  sa  liberté.  11   se 
rendit  à  Colmar,  voulut  d'abord  s'établir  en  Alsace, 
et  écrivit  ensuite  à  Paris  pour  savoir  si ,  en  y  re- 
tournant, il  pourrait  obtenir  un  bon  accueil  à  la 
cour  :  la  réponse  ne  fut  pas  satisfaisante ,  et  il  se 
détermina  à  aller  prendre  les  eaux  d'Aix  en  Savoie. 
Il  passa  à  Lyon,  où  il  vit  jouer  plusieurs  de  ses 
pièces  ;  et  enfin  il  se  rendit  à  Genève  pour  con- 
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solter  TroDcbin.  Il  habita  ensuite t  et  alternative- 
ment, Tourney,  Ferney  [voy.  Racle),  et  les  Dé- 
lices ,  aux  portes  de  Genève»  et  fixa  sa  demeure 
dans  ce  pays.  Il  recevait  dans  sa  retraite  les  per- 
sonnages distingués  qui  étaient  entraînés  par  le 
désir  de  connaître  cet  homme  extraordinaire.  Il  y 
accueillait  aussi  les  nouveaux  prosélytes  que  lui 
recommandait  d'AIemberL  11  cultivait  toujours 
avec  assiduité  la  littérature,  et  Y  Orphelin  de  la 
Chine  Tut.  le  premier  fruit  de  sa  retraite;  ouvrage 
où ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  qui  sont 
sortis  de  sa  plume ,  on  retrouve  parmi  les  richesses 
de  la  poésie,  l'art  funeste  d'insinuer  l'impiété. 
Indépendamment  des  deux  vers  déjà  cités  de  VCE- 
dipe ,  il  avait  prôné  dans  Zaïre  (cependant  pièce 
toute  chrétienne)  l'indifférence  en  matière  de  reli- 
gion :  Zaïre  dit  à  la  première  scène  : 

J'eusse  été  prêt  du  Gange  esclave  des  Taux  dieux  , 
Chrétienne  dans  Paris,  musulmane  en  ce*  lieux. 

Dans  V Orphelin  de  la  Chine,  voici  comme  s'exprime 
ldamé  : 

Ces  lofe  Tiennent  des  dieux ,  le  retle  est  des  humains. 

Mais  rien  ne  peut  égaler  le  scandale  que  produisit 
la  publication  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Ce  poème , 
qui  contient  les  traits  les  plus  licencieux  et  les  dé* 
tails  les  plus  révoltants,  excita  l'indignation  des 
personnes  les  moins  scrupuleuses.  Les  gens  cor- 
rompus lurent  cet  ouvrage  avec  avidité;  mais  ceux 
qui   conservaient  une  certaine  pudeur  le  regar- 
dèrent comme  indigne  d'un  philosophe ,  et  comme 
une  «  tache  pour  les  œuvres  et  la  vie  de  l'auteur.  » 
On  pourrait  faire  le  même  reproche  à  son  roman 
de  l'Optimisme  et  à  une  grande  partie  de  ses  Contes, 
où  régnent  à  la  fois  la  licence  et  l'irréligion.  Dans 
la  Loi  naturelle ,  autre  poème  qu'il  publia  peu  de 
temps  après ,  il  s'élève  contre  le  fanatisme  ;  on 
sait  assez  ce  que  Voltaire  entendait  par  ce  mot.  Le 
poème  du  Désastre  de  Lisbonne,  où  il  prend  plais» 
a  calomnier  la  Providence,  et  à  désespérer  la  na- 
ture humaine,  lui  attira,  les  reproches  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  lui-même.  A  Candide  ou  l'Opti- 
misme succéda  une  traduction  libre ,  ou  plutôt  une 
parodie  de  l'Ecclésiaste ,  et  d'une  partie  du  Can- 
tique des  cantiques.  Ces  deux  écrits  furent  brûlés 
par  la  main  du  bourreau.  La  première  édition  de 
ses  Œuvres,  faite  sous  ses  yeux ,  parut  en  1757;  H 
ï  joignit  son  Essai  sur  les,  mœurs  et  l'esprit  des 
nations,  qui  excita  l'enthousiasme  de  ses  admira- 
teurs *  et  qui  n'est  pas  sans  mérite  sous  le  rapport 
littéraire ,  mais  dans  lequel  il  s'attache  principale- 
ment à  saper  la  religion  par  sa  base ,  avilit  l'Eglise 
et  maltraite  constamment  ses  ministres.  Sa  haine 
contre  la  religion  semblait  en  lui  augmenter  avec 
l'âge ,  et  rien  ue  pouvait  l'assouvir.  C'est  vers  ce 
temps  à  peu  près  qu'il  se  réconcilia  avec  le  roi  de 
Prusse ,  avec  lequel  il  correspondit  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  ce  temps*  il  fournit  quelques  articles  à? 
r Encyclopédie ,  et  en  1760  il  donna  au  théâtre  Tan- 
crède,  qui  ohtint  un  succès  marqué.  Ayant  re- 
cueilli à  Ferney  une  petite  nièce  du  grand  Cor- 
neille, il  pourvut  à  son  établissement  en  publiant , 
par  souscription ,  une  édition  des  Œuvres  de  cet 
immortel  tragique  :  le  roi  de  Prusse  et  autres 
princes  furent  au   nombre  des  souscripteurs.  11 


accompagna  l'ouvrage  de  notes,  oh,  s'il  loue  par- 
fois les  beautés  du  père  de  la  tragédie  française ,  il 
parait  quelquefois  relever  ses  défauts  avec  une 
sévérité  minutieuse,  qui  tient  de  la  jalousie.  On 
sait  la  part  qu'il  prit  au  procès  de  Calas ,  dont  la 
famille  était  venue  se  réfugier  à  Genève  :  Calas 
accusé  d'avoir  pendu  son  Gis,  fut  enfin  déclaré 
innocent,  et  sa  mémoire  réhabilitée.  Il  protégea 
Sirven  dans  son  procès  avec  les  jésuites,  et  les 
paysans  de  Franche -Comté  contre  le  chapitre  de 
Saint-Claude  dont  ils  étaient  serfs.  Ses  succès  litté- 
raires ,  qu'il  méritait  sans  doute  à  plusieurs  titres, 
furent  souvent  troublés  par  des  critiques,  qui  lui 
donnaient  beaucoup  d'humeur.  Les  Lettres  de  quel- 
ques Juifs  portugais,  etc.,  de  l'abbé  Guénée ,  exci- 
tèrent puissamment  sa  colère  :  l'auteur  y  démas- 
quait sa  mauvaise  foi  daus  la  traduction  de  plu- 
sieurs textes,  et  relevait  d'autres  erreurs  non  moins 
remarquables.  «  Cet  abbé -là,  dit -il,  est  malin 
»  comme  un  singe;  il  paraît  vous  carasser,  et  il 
»  vous  mord  jusqu'au  sang.  »  Mais  les  censeurs  les 
plus  incommodes  pour  son  amour -propre  étaient 
le  journaliste  Fréron  ,  et  le  Journal  de  Trévoux , 
rédigé  par  des  jésuites.  Il  lui  occasionnait  des  accès 
de  colère  difficiles  à  exprimer,  et  peu  convenables , 
ce  semble ,  à  un  philosophe.  Il  était  mal  vu  à  Ge- 
nève, où  ses  principes  avaient  indisposé  contre  lui 
les  autorités.  Ces  mêmes  principes  renouvelés  con- 
tinuellement dans  tous  les  ouvrages  qu'il  publiait , 
excitaient  contre  lui  des  plaintes  réitérées.  11  crut 
ou  voulut  faire  croire  qu'il  se  formait  sur  sa  tête 
un  grand  orage ,  et  qu'il  était  urgent  de  le  con- 
jurer :  il  avait  un  peu  de  fièvre,  il  appela  un  con- 
fesseur, fit  une  communion  solennelle,  et  une 
protestation  publique  de  son  respect  pour  l'Eglise  ; 
mais  les  gens  sensés  surent  à  quoi  s'en  tenir  sur 
cet  appareil  hyppocrite,  et  sa  démarche  fut  blâmée 
de  ses  amis  mêmes.  Ce  n'était  pas  ta  première  fois 
que  Voltaire  avait  eu  recours  au  ministère  ecclé- 
siastique. En  novembre  1723,  se  trouvant  malade 
chez  (e  président  de  Maisons ,  il  se  confessa  au  curé 
de  ce  village.  Il  eu  écrivit  lui-même  au  baron  de 
Breteuil,  en  janvier  1724,  et  il  est  remarquable 
qu'il  ne  fait  pas  de  mauvaise  plaisanterie  sur  cette 
démarche.  Dans  les  différends  qui  eurent  lieu  h 
Genève  entre  le  peuple  et  les  magistrats ,  Toi  taire 
se  déclara  pour  le  premier,  c'est-à-dire  contre  les 
lois  établies,  et  il  publia  un  Poème  où  il  tourne  en 
ridicule  tous  les  partis.  Son  caractère  inquiet  et  son 
activité  surprenante  pour  son  âge  le  portaient  à  se 
mêler  d'une  foule  d'affaires;  il  protégeait  la  femme 
de  Mohlbailli  (  exécuté  comme  parricide  ) ,  accusée 
de  complicité;  elle  fut  déclarée  innocente  au  con- 
seil d'Artois.  Il  entretenait  une  correspondance 
immense  avec  le  roi  de  Pologne ,  Frédéric-Ie-Grand, 
Catherine  11  ;  avec  d'Alembert,  Thiriot,  d'Argental 
et  autres.  Il  s'occupait  sans  cesse  de  nouveaux  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  les 
pamphlets  qu'il  fil  pleuvoir  sur  le  marquis  de 
Pompignan.  Ce  seigneur,  à  sa  réception  à  l'aca- 
démie ,  en  i  760 ,  avait  prononcé  un  discours  où  il 
avait  choisi  pour  sujet,  que  te  philosophe  vertueux 
et  chrétien  mérite  seul  le  nom  de  philosophe.  Tous 
les  partisans  de  la  philosophie  naissante  se  déchaî- 
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lièrent  contre  lui;  Voltaire,  en  particulier,  se  char- 
gea de  la  vengeance  ;  chaque  courrier  de  Genève 
apportait  quelque  nouvelle  facdtie,  sous  les  titres 
de  les  Quand,  les  Si,  les  Pour,  les  Que,  les  Qui, 
les  Quoi,  les  Car,  les  Ah!  On  Ot  en  même  temps 
imprimer   contre  le  marquis  de  Pompignan   la 
Prière  du  déiste;  le  marquis  céda  à  l'orage  et  se 
v     retira  dans  sa  province.  Voltaire  infatigable  au  tra- 
vail donna  successivement  une  foule  d'écrits  sé- 
rieux ou  bouffons,  où  la  religion  était  attaquée  ou 
tournée  en  ridicule.  11  se  cachait  pour  les  produire 
sous  des  noms  empruntés,  et  il  en  plaisantait  dans 
ses  lettres.  L'avènement  de  Turgot  au  ministère 
fut  un  triomphe  pour  les  philosophes;  Voltaire  fut 
un  des  premiers  à  le  célébrer  avec  enthousiasme. 
11  avait  cru  (disent  ses  panégyristes)  que  Yintolé- 
rance,  la  superstition,  les  préjugés  absurdes ,  dis- 
paraîtraient devant  un  ministre  philosophe.  Mais 
les  édits  dé  1776,  qui  augmentèrent  son  admira- 
tion pour  Turgot,  furent  le  signal  de  la  chute  de 
ce  dernier.  Voltaire,  indigné,  lui  adressa  en  dé- 
dommagement, une  épîlre  intitulée  :  A  l'homme. 
Les  sentiments  qu'il  y  faisait  paraître  auraient  pu 
à  jamais  lui  interdire  son  entrée  dans  Paris ,  qu'il 
désirait  revoir  depuis  plusieurs  années.  11  y  vint 
cependant  en  février  1778.  A  peine  on  sut  qu'il 
était  dans  la  capitale,  que  l'enthousiasme  de  ses 
admirateurs  n'eut  plus  de  bornes.  Ses  talents  litté- 
raires étaient  sans  doute  dignes  des  hommages  de 
ses  compatriotes;  mais  ils  avaient  été  ternis  par 
un  esprit  mordant  et  satirique,  et  par  des  principes 
d'une  incrédulité  déterminée  ;  et  les  hommes  sages 
ne  pouvaient  oublier  l'abus  qu'il  avait  fait  trop 
souvent  de  son  esprit ,  de  ses  connaissances  et  de 
son  ascendant  sur  son  siècle.  Des  centaines  de  per- 
sonnes passaient  des  heures  entières  devant  ses 
fenêtres  pour  le  voir  un  instant.  Sa  voiture,  forcée 
d'aller  au  pas ,  était  entourée  d'une  foule  nom- 
breuse ,  qui  bénissait  son  nom  et  célébrait  ses  ou- 
vrages :  les  plus  grands  seigneurs  briguèrent  l'hon- 
neur de  lui  rendre  une  visite.  L'académie  française 
le  reçut  avec  une  distinction  signalée,  et  moins 
comme  un  égal  que  comme  le  prince  des  lettres. 
Tous  ces  honneurs  pouvaient  paraître  une  insulte 
faite  au  gouvernement  et  à  la  religion  ,  qu'il  avait 
si  cruellement  persécutée.  Enivré  de  l'encens  qu'il 
recevait,  on  assure  qu'il  s'écria  :  «  Mon  entrée  dans 
»  Paris  a  été  plus  triomphante  que  celle  de  Jésus 
»  dans  Jérusalem.  »  Cependant  ce  fut  au  Théâtre- 
Français  que  sa  vanité  jouit  du  plus  beau  triomphe. 
On  y  jouait  son  Irène  ;  c'était  le  principal  motif  qui 
l'amena  à  Paris.  Il  assista  à  la  troisième  représen- 
tation de  cette  tragédie,  une  de  ses  plus  faibles 
compositions  :  si  l'arrivée  de  l'auteur  dans  la  capi- 
tale avait  décidé  du  succès  de  la  pièce,  sa  présence 
ne  fit  que  l'augmenter.  Il  remarqua  avec  un  plaisir 
inexprimable  que  les  vers  les  plus  applaudis  étaient 
ceux  où  il  attaquait  les  vérités  religieuses  et  mo- 
rales ,  qu'il  appelait  des  préjugés.  Après  avoir  cou- 
vert d'applaudissements  et  l'ouvrage  et  l'auteur, 
les  spectateurs  accompagnèrent  celui-ci  jusque  dans 
ses  appartements,  en  criant  :  «  Vive  Voltaire  !  vive 
»  la  Henriade!  vive  Mahomet!  vive  la  Pucelle....!  » 
Ce  dernier  cri  prouve  assez  quelle  espèce  d'admi- 


VOL 

rateurs  l'entouraient.  On  ne  se  borna  pas  là  :  leâ 
plus  fanatiques  se  précipitaient  à  ses  pieds,  bai— 
saient  ses  mains ,  ses  vêtements,  et ,  au  milieu  de 
ces  transports,  il  répétait  :  «  On  veut  me  faire 
»  mourir  de  plaisir.  »  Le  fameux  Franklin  se  trou- 
vait alors  à  Paris;  et  partageant ,  dit-on  ,  l'enthou- 
siasme d'une  partie  des  Français ,  présenta  à  Vol- 
taire son  petit- fils,  et  le  pria  de  lui  donner  sa 
bénédiction  :  Voltaire  remplit  cette  cérémonie  ridi- 
cule ,  en  prononçant  ces  mots  :  «  God  and  liberty 
»  (  Dieu  et  la  liberté  )  ;  voilà  la  seule  bénédiction 
»  qui  convienne  au  petit-fils  de  Franklin.  »  On  ne 
saurait  comprendre  quelle  importance  attachait  le 
philosophe  américain  à  la  bénédiction  du  philo- 
sophe français.  Ce  dernier,  enhardi  par  l'admira- 
tion dont  il  était  l'objet,  donna  la  dernière  main  à 
son  Essai  sur  les  meurs  et  V esprit  des  nations,  et  f 
porta  de  nouveaux  coups  au  christianisme.  H  s'oc- 
cupait en  même  temps  du  projet  de  réfuter  plu- 
sieurs faits  contenus  dans  l'ouvrage  du  duc  de 
Saint-Simon  ;  et  ayant  déterminé  l'académie  fran- 
çaise à  refondre  son  dictionnaire,  il  travaillait  aussi 
à  en  rédiger  le  plan.  Ces  fatigues,  au-dessus  de  son 
âge,  lui  causèrent  un  crachement  de  sang;  cela  ne 
l'empêcha  pas  de  se  faire  recevoir,  le  7  avril,  maçon, 
à  la  loge  des  Neuf-Sœurs  ;  mais ,  pour  ne  pas  aban- 
donner son  travail,  et  donnera  son  corps  un  peu  d'é- 
nergie, il  résolut  de  prendre  de  l'opium  :  il  9e  trompa 
sur  la  dose ,  et  les  suites  lui  furent  funestes.  Il  ne 
sortait  que  par  moments  de  la  profonde  léthargie 
où  il  était  plongé  :  c'est  dans  ces  intervalles  qu'il 
écrivit  une  lettre  à  Lai ly-Toiendal,  pour  le  féliciter 
de  ce  qu'on  avait  réhabilité  la  mémoire  de  son  père, 
qni  était  mort  sur  l'échafaud  (voy.  Lally).  Sentant  sa 
fin  approcher,  il  signa  et  remit  à  l'abbé  Gauthier 
une  profession  de  foi  par  laquelle  il  déclarait  qu'il 
mourait  dans  la  religion  catholique  où  il  était  né. 
Pendant  quelques  jours  il  parut  se  trouver  mieux. 
Sa  profession  de  foi  paraissant  fort  suspecte  de  la 
part  d'un  homme  qui  en  avait  déjà  fait  de  sem- 
blables ,  et  qui  avait  affecté  de  se  jouer  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  saint  dans  la  religion,  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  retourna  chez  lui  ;  mais,  dit  Grimm,  Voltaire 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  reconnaître  ;  et  le  curé 
l'ayant  conjuré  de  confesser  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  il  le  repoussa  en  lui  disant:  Laissez -moi 
mourir  tranquille.  Ce  philosophe  rendit  le  dernier 
soupir  le  30  mai  1778,  à  84  ans.  (  Voy.  Trokchik.  ) 
Le  curé  de  Saint-Sulpice  lui  refusa  la  sépulture  ;  on 
réclama  chez  les  cordeliers  le  service  qui  s'y  faisait 
ordinairement  pour  les  académiciens;  mais  on  fut 
refusé  encore.  L'abbé  Mignot  [voy.  ce  nom),  neveu  du 
défunt,  y  conduisit  le  corps  de  son  oncle,  et  l'en- 
terra dans  le  caveau  de  l'abbaye,  la  défense  étant 
arrivée  trop  tard.  Tous  les  littérateurs  philosophes 
prirent  le  deuil.  Les  poètes  célébrèrent  Voltaire,  et 
les  académiciens  prononcèrent  son  éloge  :  les  plus 
remarquables  furent  ceux  du  roi  de  Prusse  et  de 
Laharpe  ;  mais  celui-ci  est  plus  modéré  que  l'autre. 
En  4779,  Frédéric  fit  célébrer,  dans  l'église  ca- 
tholique de  Berlin ,  un  service  pour  son  ami  et  son 
maître.  Ses  restes  transportés,  en  1791,  à  l'hôtel  de 
Villette,  quai  des  Théatins,  qui  reçut  dès  lors  le 
nom  de  quai  de  Voltaire,  furent  transférés  le  1 2  juillet 
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au  Panthéon.  Nous  avons  plusieurs  Vies  de  Voltaire  : 
celle  du  marquis  de  Luchet,  1781 ,  6  vol.  in-8,  est 
écrite  avec  un  ton  d'emphase  ennuyeux;  celle  de 
Condorcct,  1787,  etdeDuvernet,i786eH797,  i  vol. 
in-8,  respirent  la  haine  de  la  religion;  M.  Lepan 
en  a  donné  une  en  1719,  rédigée  dans  un  esprit 
différent,  mais  qui  laisse  beaucoup  à  désirer.  Celle 
de  Masure,  1821,  in-8,  mieux  écrite;  l'auteur  a  trop 
fait  de  concessions  au  parti  philosophique.  Enfin, 
Paillet  de  Warcy  a  publié  une  Histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  Voltaire,  1824,  2  vol.  in-8, ouvrage 
curieux  et  intéressant,  et  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  faits  et  de  documents.  Les  philosophes  qui 
secondèrent  avec  le  plus  de  force  l'antipathie  reli- 
gieuse de  Voltaire,  furent  Thiriot,  d'Argental ,  d'A- 
lembert,  Damilaville,  d'Argens,  Helvétius,  de  Bordes, 
Marmontel,  Saurin,  etc.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  jeter 
nu  coup  <Tœil  sur  les  diverses  opinions  qu'on  a 
formées  sur  Voltaire ,  et  sur  sa  correspondance.  On 
ne  peut  mettre  en  doute  que  ses  doctrines  perni- 
cieuses n'aient  accéléré  la  révolution.  Ses  admirateurs 
eux-mêmes  Font  avoué.  Voici  comme  ils  s'expri- 
maient dans  le  Mercure  de  France  du  7  août  1790  (1  ), 
en    rendant  compte  de   sa   vie  par  Gondorcet  : 
»  L'historien  s'est  appliqué  surtout  à  représenter  sa 
»  toute-puissante  influence  sur  son  siècle,  et  bien 
»  loin  qu'à  cet  égard  on  ne  puisse  lui  reprocher 
»  aucune  exagération,  peut-être  n'a-t-il  pas  assez 
s  approfondi  la  matière;  peut-être,  quoique  son 
»  pinceau  ne  manque  pas  de  force,  eût-il  pu  rendre 
»  les  touches  plus  vives  et  plus  marquées.  Il  me 
»  semble  du  moins  qu'il  était  possible  de  développer 
»  davantage  les  obligations  éternelles  que  le  genre 
»  humain  doit  avoir  à  Voltaire.  Les  circonstances 
»  actuelles  en  fournissent  une  belle  occasion.  11  n'a 
»  point  vu  tout  ce  qu'il  a  fait,  mais  il  a  fait  tout  ce 
»  nous  voyons.  Les  observateurs  éclairés ,  ceux  qui 
»  sauront  écrire  l'histoire,  prouveront  à  ceux  qui 
»  savent  réfléchir,  que  le  premier  auteur  de  cette 
»  grande  révolution  qui  étonne  l'Europe ,  et  répand 
»  de  tous  côtés  l'espérance  chez  les  peuples ,  et  l'in- 
»  quiétude   dans  les  cours,  c'est   sans  contredit 
»  Voltaire.  C'est  lui  le  premier  qui  a  fait  tomber  la 
»  première  et  la  plus  formidable  barrière  du  des- 
»  polisme,  le  pouvoir  religieux  et  sacerdotal.  S'il  n'eût 
»  pas  brisé  le  joug  des  prêtres ,  jamais  on  n'eût 
»  brisé  celui  des  tyrans...  L'esprit  humain  ne  s'ar- 
»  rête  pas  plus  dans  son  indépendance  que  dans  sa 
»  servitude,  et  c'est  Voltaire  qui  l'a  affranchi  en 
»  l'accoutumant  à  juger  sous  tous  les  rapports  ceux 
»  qui  l'asservissaient.  C'est  lui  qui  a  rendu  la  raison 
»  populaire  ;  et  si  le  peuple  n'eût  pas  appris  à  penser, 
»  jamais  il  ne  se  serait  servi  de  sa  force.  C'est  la 
»  pensée  des  sages  qui  prépare  les  révolutions  po- 
»  liliques  ;  mais  c'est  toujours  le  bras  du  peuple  qui 
»  les  exécute....  11  a  tant  répété  au  peuple  :  Savez- 
»  vous  quel  est  votre  plus  grand  malheur?  c'est 
»  d'être  sot  et  poltron  ;  il  l'a  tant  redit  de  mille 
»  manières,  qu'enfin  il  n'a  plus  été  ni  l'un  ni  l'autre.  » 
On  n'a  qu'à  parcourir  son  Brutus  et  sa  Mort  de  César, 
on  le  voit,  au  milieu  d'une  versification  séduisante, 
déployer  cette  exaltation  de  l'esprit  républicain ,  ces 
idées  exagérées  de  liberté  qui  depuis  ont  dérangé 
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tant  de  têtes  et  autorisé  tant  de  forfaits.  Il  mit  plus1 
d'ardeur  encore  à  répandre  ses  principes  anti- 
chrétiens. «  Chaque  trait  de  sa  conversation ,  dit  M. 
»  de  Lacrelelle,  indiquait  un  désir  impérieux  de 
»  braver  et  d'insulter  les  croyances  religieuses.  » 
Palissot ,  de  son  côté,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La 
»  plus  grande  faute  dans  laquelle  Voltaire  ait  eu  le 
»  malheur  de  tomber,  fut  d'accepter  le  titre  de 
»  chef  de  parti,  et  ce  fut  d'Alembert  qui  l'y  précipita. 
»  Sa  correspondanceen  est  une  preuve  convaincante, 
»  et  l'on  remarquera  que  l'époque  où  Voltaire 
»  perdit  le  plus  de  ses  qualités  morales  fut  pré- 
»  cisément  celle  où  il  donna  toute  sa  confiance  au 
»  tartufe  de  la  philosophie.  »  G  ri  m  m ,  admirateur 
de  Voltaire ,  ne  le  traite  pas  néanmoins  avec  plus 
de  ménagement.  Il  se  moque  de  son  exces- 
sive fécondité,  et,  ce  qui  est  à  peine  croyable 
sous  la  plume  d'un  philosophe,  il  l'appelle  un  su- 
blime enfant,  un  sublime  pantalon.  II  ne  le  croit  pas 
né  avec  les  talents  nécessaires  pour  écrire  l'histoire, 
et  il  offre  en  exemple  les  Annales  de  l'empire,  «  qui 
»  n'ont,  dit-il,  ni  goût,  ni  esprit,  ni  coloris,  ni 
»  connaissance  des  faits.  »  Y  Histoire  du  czar  Pierre, 
Y  Essai  sur  V  histoire  générale,  qui  ont  aussi  les 
mêmes  défauts.  Il  n'approuve  pas  non  plus  les  deux 
fameux  vers  de  l'Œdipe,  qu'il  regarde  comme  «  l'é- 
»  poque  et  la  source  de  cette  impiété  qui  s'est 
»  établie  si  ridiculement  sur  nos  théâtres.  Notre 
»  maître  a  eu  tort  en  cela ,  et  ce  n'est  pas  dans  ses 
»  torts  qu'il  faut  l'imiter.  »  Et  il  dit  ailleurs  :  «  Vol- 
-  »  taire  est  absorbé  par  son  beau  zèle  contre  l'in- 
»  f&roe.  »  On  sait  qu'il  désignait  par  ce  titre  la 
religion.  Et,  en  effet,  jamais  haine  n'a  été  portée  à 
un  plus  haut  fanatisme.  Quelques  passages  de  sa 
Correspondance  feront  mieux  connaître,  sous  ce 
rapport,  l'esprit  de  l'auteur  et  de  ses  ouvrages.  IL 
reprochait  souvent  à  d'Alembert  et  aux  autres  phi- 
losophes leur  tiédeur  à  extirper  les  préjugés.  «  Ah! 
»  frère ,  écrivait-il  au  marquis  d'Argens ,  si  vous 
»  vouliez  écraser  l'erreur  !  Frère ,  vous  êtes  bien 
»  tiède  !  »  Il  s'exprimait  ainsi  en  écrivant  à  d'A- 
lembert, le  t9  janvier  t757:  a  Faite*  un  corps, 
»  ameutez-vous ,  et  vous  serez  les  maîtres.  »  Et  le 
44  mai  suivant  :  «  Vous  avez  des  articles  (dans  l'/sn- 
»  cyclopédie)  de  théologie  et  de  métaphysique  qui  me 
»  font  bien  de  la  peine;  mais  vous  rachetez  ces 
»  petites  orthodoxies  par  tant  de  beautés  et  de  choses 
»  utiles,  qu'en  général  ce  livre  sera  un  service  rendu 
»  au  genre  humain.  »  11  écrivait  la  même  année  : 
«  Je  prie  l'honnête  homme  qui  fera  matière  (  pour 
»  Y  Encyclopédie  ) ,  de  bien  prouver  que  ce  je  ne 
»  sais  quoi  qu'on  appelle  matière  peut  aussi  bien 
»  penser  que  le  je  ne  sais  quoi  qu'on  appelle  esprit.  » 
Le  6  décembre ,  il  écrivait  au  même  ami  :  «  Il  ne 
»  faut  que  cinq  ou  six  philosophes  pour  renverser 
»  le  colosse.  »  Et  le  25  mai  suivant  :  a  Si  vous  étiez 
n  tous  unis,  vous  donneriez  des  lois.  Tous  les  Ca- 
»  couacs  devraient  composer  une  meute.  »  En  1760, 
sa  correspondance  devint  encore  plus  amère  et  plus 
provocante ,  et  il  excitait  sans  relâche  ses  amis  à 
terrasser  ce  qu'il  appelait  la  superstition.  Le  20  juin  : 
«  Ah  !  pauvres  frères ,  les  premiers  fidèles  se  con- 
i»  duisaient  mieux  que  vous.  Patience ,  Dieu  nous 
»  aidera ,  si  nous  sommes  patients  et  gais,  »  Le  2Q 
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avril  1761  :  «  Que  les  philosophât  véritables  fassent 
»  une  confrérie  comme  les  franc-maçons;  qu'Us 
»  s'assemblent ,  qu'ils -se  soutiennent,  qu'ils  soient 
»  fidèles  à  la  confrérie,  et  alors  je  me  fais  brûler 
»  pour  enx.  Cette  académie  secrète  vaudrait  mieux 
»  que  l'académie  d'Atèènes  et  toutes  celles  de  Paris. 
»  Mais  chacun  ne  songe  qu'à  soi ,  et  oublie  le 
»  premier  des  devoirs,  qui  est  d'anéantir  l'inf..... 
»  Confondez  l'inf...,  le  plus  que  vous  «pourrez.  »  Le 
28  septembre  4T63  :  «  j'ai  toujours  peur  que  vous 
*  ne  soyez  pas  assez  zélés*  Vous  enfouissez  vos 
»  talents,  vous  vous  contentez  de  mépriser  un  monstre 
»  qu'il  faut  abhorrer  et  détruire.  Que  vous  coûterait- 
»  il  de  l'écraser  en  quatre  pages ,  en  ayant  4a  mo- 
»  desHe  de  loi  laisser  ignorer  qu'il  meurt  de  votre 
»  main?  Lancez  la  flèche  sans  montrer  la  main. 
»  Faites-moi  quelque  jour  ce  plaisir.  Consolez  ma 
»  vieillesse.  »  Le  2  octobre  1764,  il  marquait  à 
son  ami  :  «  l'ai  va  avec  horreur  ce  que  vous  dites 
»  de  Bayle  (  art.  Diet.  )  :  Heureux  s'il  avait  pu  ret- 
»  pecter  la  religion  et  les  mœurs  !  Vous  devez  faire 
»  pénitence  toute  votre  vie  de  ces  deux  lignes: 
»  qu'elles  soient  mouillées  de  vos  larmes.  »  11  montre 
la  même  véhémence  dans  ses  lettres  à  ses  autres 
amis.  Le  48  juillet  1760,  il  écrivait  à  Thiriot  : 
m  J'avoue  qu'on  ne  peut  pas  attaquer  l'inf...  tous 
»  les  huit  jours  avec  des  écrits  raisonnes ,  mais  on 
»  peut  aUer  par  éomoe  semer  le  bon  grain.  »  A  Da- 
milaville,  en  mai  4764  :  «  Courez  tous  sur  l'inf... 
»  habilement.  Ce  qui  m'intéresse ,  c'est  la  pro- 
»  pagation  de  la  foi,  de  la  vérité,  le  progrès  de  la 
»  philosophie  et  l'avilissement  de  l'inf...  »  A  Saurin, 
en  octobre  4761  :  «  H  tait  que  les  frères  réunis 
»  écrasent  les  coquins,  l'en  viens  toujours  là  :  de- 
»  lenda  Carthago.  »  A  Damilaville,  le  4  février  4  768  : 
«  Engagez  tous  mes  frères  à  poursuivre  l'inf...  de 
»  vive  voix  ou  par  écrit,  sans  lui  donner  un  moment 
»  de  relâche.  »  Au  même ,  le  25  Juillet  4766  :  «  Je 
»  ne  doute  cas  an  moment  que ,  si  vous  vouliez 
»  vous  établir  à  Clèves ,  avec  Platon  (  Diderot  ),  et 
»  quelques  amis,  on  ne  vous  fit  des  conditions  très- 
»  avantageuses.  On  y  établirait  une  imprimerie  qui 
»  produirait  beaucoup.  On  y  établirait  une  antre 
»  manufacture  plus  importante,  ce  serait  eelte  de 
»  la  vérité....  Soyez  sûr  qu'H  se  ferait  alors  une 
»  grande  révolution  dans  les  esprits,  et  qu'il  suf- 
»  tirait  de  deux  ou  trois  ans  pour  faire  une  époque 
»  étemelle.  »  Au  comte  d'Argental,  le  16  février 
474>2  :  «  Faites  tant- que  vous  pourrez  les  plus  sages 
i»  efforts  contre  l'inf...»  A  Helvétius,  le  4*r  mai 
4  763  :  «  Dieu  vous  demandera  compte  de  vos  talents. 
»  Vous  pouvez  plus  que  personne  écraser  l'erreur.  » 
A  Ifarmontel,  le  24  mai  4764:  «  J'exhorte  tous  mes 
»  frères  à  combattre  avec  force  et  prudence  pour  là 
»  boirae  cause,  etc.  »  11  adopta  plus  particulièrement 
Tépithète  tfinfâme  (  qui  prouve  la  fureur  du  vé- 
ritable fanatisme)  depuis  4766  jusqu'en  4766.  11 
demandait  à  Thiriot  et  à  d'Alembert  des  rensei- 
gnements précis,  des  anecdotes  contre  les  adversaires 
de  la  philosophie ,  comme  sur  Gaacbat,  Chaume», 
Horean ,  Hayez,  Trublet,  etc.  11  appelait  ses  ennemis 
bêtes  puantes,  faquins,  cuistres,  paUssons.  11  écrivait 
à  Helvétius,  le  44  mai  4761  :  «  Est-ce  que  la  pro- 
»  position  honnête  et  modeste  d'étrangler  le  dernier 
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»  jésuite  avec  les  boyaux  du  dernier  janséniste ,  ne 
»  pourrait  amener  les  choses  à  quelque  récon- 
»  ciliation  ?»  Au  comte  d'Argensoa,  26  janvier  1 762  : 
v  Les  jésuites  et  les  jansénistes  continuent  à  se  dé- 
»  ehirer  à  belles  dents  ;  il  faut  tirer  sur  eux  à  balles 
»  pendant  qu'Us  se  mordent.  »— «  11  feut  écraser  les 
»  jésuites ,  écrivait-il  également  à  Damilaville ,  et 
»  les  jansénistes  pendant  qu'ils  ae  mordent  »  Et  à 
Chabanon  :  «  11  ne  serait  pas  mal  qu'on  envoyât 
»  chaque  jésuite  an  fond  de  la  mer,  avec  un  jan- 
»  séniste  au  cou ,  etc.  »  Il  conserva  sa  haine  philo- 
sophique jusqu'à  ses  derniers  moments  :  haine  que 
sembla  consacrer  en  quelque  sorte  la  réception  tri- 
omphale qu'il  obtint  à  Paris,  et  l'indifférence  du 
gouvernement  pour  un  enthousiasme  exalté  qui  in- 
sultait et  le  gouvernement  lui-même  et  la  religion. 
La  première  édition  de  ses  Œuvres  complètes  fot 
faite  sous  ses  yeux.  Beaumarchais  en  entreprit  une 
autre  en  1 785,  dont  le  marquis  de  Condorcet  rédigea 
les  avertissements  et  les  notes ,  qui  sont  en  général 
d'une  violence  peu  commune  :  on  établit  des  presses  à 
Kehl ,  aux  portes  de  Strasbourg,  et  l'édition  parut 
en  4788-89,  70  vol.  in-8,  tirés  sur  cinq  papiers  dif- 
férents, avec  des  gravures.  Un  arrêt  du  conseil  d'état 
du  roi  supprima  cette  édition  ;  mais  les  exemplaires 
ne  s'en  répandirent  pas  moins  dans  toute  la  France. 
Palissot  en  a  donné  une,  4792-1802,  55  vol.  in-8 , 
avec  des  observations  et  des  préfaces  bien  écrites , 
et  dont  il  a  retranché,  moins  qu'il  ne  l'aurait  dû  sans 
doute ,  bien  des,  morceaux  peu  dignes  de  ce  grand 
écrivain  ;  mais  ce  qui  semblait  devoir  assurer  le 
succès  de  cette  entreprise ,  est  précisément  ce  qui 
l'a  empêché,  dans  ce  siècle  où  les  lecteurs  tiennent 
moins  au  choix  qu'à  la  quantité.  Nous  ne  devons 
point  parier  ici  des  éditions  plus  récentes  des 
Œuvres  de  Voltaire.  Des  mandements  ont  été  lancés 
contre  ces  dangereuses  publications,  mais  l'esprit 
d'impiété  a  prévalu  :  le  nombre  des  exemplaires  en 
circulation  est  prodigieux,  sans  comprendre  les 
éditions  des  Œuvres  séparées,  tant  de  fois  réim- 
primées. Nous  terminerons  en  mettant  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  jugement  suivant  sur  Vol- 
taire. «  Qu'on  admire  (dit  un  auteur  judicieux)  les 
»  grâces  de  son  style,   le  piquant  de  ses  livres 
»  d'histoire,  le  brillant  de  ses  poésies,  le  naturel 
*  et  le  piquant  de  ses  lettres ,  nous  y  souscrivons 
»  volontiers.  Qu'on  donnât  une  collection  de  celles 
»  de  ces  Œuvres  que  peut  avouer  la  religion ,  ou 
»  du  moins  qui  ne  lui  sont  pas  contraires,  à  la  bonne 
v  heure  ;  qu'on  supprimât  dans  quelques  autres , 
»  qui  pouvaient  être  utiles,  des  passages  qui  ac- 
»  cusaient  manifestement  la  prévention  ou  la  haine, 
i»  on  y  aurait  applaudi.  Combien  d'ouvrages  de 
»  Voltaire  gagneraient,  en  effet,  à  des  retran- 
»  cheraents,  et  combien  il  eût  été  à  désirer  qu'une 
»  main  amie  de  la  religion ,  et  soigneuse  en  même 
»  temps  de  k  gloire  de  l'auteur,  eût  effacé  des  traits 
»  qui  ne  sont  pas  moins  contraires  à  l'une  qu'à 
»  l'autre.  La  Henriade  n'aurait-elle  pas  plus  de 
»  mérite  aux  yeux  des  hommes  impartiaux ,  sans 
»  quelques  vers  qui  respirent  une  indifférence  phi- 
»  losophiqne  pour  toutes  les  religions?  Le  Siècle  de 
»  Louis  XIV  ne  satisferait -il  pas  davantage  les 
»  hommes  graves,  sansce  ton  de  légèreté  peu  séant 
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»  dam  vm  historien?  Lee  pièce*  de  théâtre  m  ré- 
■  uniraieatelles  pas  plus  de  suffrage* ,  «ans  cette 
»  affectation  d'y  semer  partout  des  maxime*  philo- 
»  sophjques?  Les  poésies  légères  n'aureient-efles  pas 
»  une  gaieté  plus  innocente ,  s'y  elle  ne  s'exerçait 
»  que  sur  des  matières  où  H  est  libre  h  chacun  de 
»  rire  et  de  plaisanter?  Tous  ces  ouvrages  ne  ga- 
»  gneraient-ils  pas  à  des  retranchements  également 

•  avoués  par  la  morale  et  par  le  goût  ?  et  une 
»  édition  de  Voltaire ,  faite  d'après  ces  principes , 

•  ne  eerait-elte  pas  le  plus  beau  titre  de  sa  gloire  ? 
»  Hais  que  Ton  reproduise  des  ouvrages  tant  dé 
»  fois  proscrits  ou  dignes  de  l'être...;  qu'on  permette 
»  d'insulter  à  la  religion ,  à  la  morale  et  au  gou- 
»  reniement ,  dans  des  pamphlets  licencieux  ou 
»  satiriques;  qu'on  accroisse  ainsi  le  mal  au  lieu 

•  (fy  apporter  remède,  c'est  ce  que  la  prudence  et 
»  l'intérêt  de  la  société  devraient,  ce  semble,  em- 
»  pêcher.  » 

YOLTERRE  (Daniel  JUccurclli,  dit  de),  peintre 
et  sculpteur,  né  en  4809  à  Vol  terra,  ville  de  la 
Toscane,  mourut  à  Rome  en  4566.  Il  fut  destiné 
par  ses  parents  &  la  peinture.  Baltbaaar  Peruati  et 
Michel- Ange  toi  montrèrent  les  secrets  de  leur  art. 
Ce  peintre  fut  très-employé  à  Rome,  et  pour  la 
peinture  et  pour  la  sculpture.  11  a  dessiné  dans  la 
manière  de  Michel-Ange.  On  a  gravé  sa  descente  de 
croîs,  peinte  à  la  Trinité-du-lAont;  c'est  son  chef- 
d'œuvre,  et  un  des  plus  beaux  tableaux  qui  soient 
à  Rome. 

VOLUSIEN  (Gaïos-Vibius-Voltisianus),  associé  à 
l'empire  par  sou  père  Gai  lus,  fut  tué  par  les  sol- 
dats, comme  nous  l'avons  raconté  à  l'article  de 
Yibius  Trébonianus  Gallus.  Voy.  ce  dernier  mot. 

VONCK  (François),  né  vers  1735,  avocat  au  con- 
seil souverain  de  Brabant,  se  distingua  dans  la  ré- 
volution qui  agita  les  Pays-Bas  en  1789.  N'ayant 
pas  été  employé  selon  ses  désirs,  il  forma  un  parti 
pour  renverser  la  constitution ,  et  donner  aux  Au- 
trichiens le  moyen  de  rentrer  dans  le  pays  à  la  fin 
de  1790. 11  mourut  à  Lille  en  1792.  C'est  de  lui  que 
vient  le  nom  de  venckiste,  secte  tantôt  démocrati- 
que, tantôt  royaliste,  qui  n'avait  d'autre  vue  bien 
prononcée  que  de  troubler  l'ordre  établi. 

VOKDEL  (Just  Van  âen),  poète,  né  à  Cologne 
en  1587,  de  parents  anabaptistes,  quitta  cette  secte 
pour  entrer  dans  celle  des  arminiens,  qu'il  aban- 
donna ensuite  ;  il  mourut  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique  en  4679 ,  à  92  ans.  Il  dressa  à  Amster- 
dam une  boutique  de  bas  ;  mais  il  en  laissa  le  soin 
à  sa  femme ,  pour  ne  s'occuper  presque  que  de  la 
poésie.  Vondet  n'eut  pour  maître  que  son  génie.  11 
avait  déjà  enfanté  plusieurs  pièces  en  vers,  non- 
seulement  sans  suivre  aucune  règle,  mais  même 
sans  soupçonner  qu'il  y  en  eût  d'autres  que  celles 
fa  la  versification  et  de  la  rime.  Instruit,  à  l'âge 
de  30  ans,  de  l'avantage  que  l'on  peut  retirer  des 
anciens,  il  apprit  le  latin  pour  pouvoir  les  lira. 
Ensuite  il  s'adonna  à  la  lecture  des  écrivains  fran- 
çais. Les  fruits  de  sa  muse  offrent  dans  quelques 
endroits  tant  de  génie,  et  une  imagination  si  noble 
e<  &i  poétique ,  qu'il  fut  surnommé  le  Virgile  hol- 
landais; mais  il  ne  se  soutient  pas,  et  après  s'être 
élevé  avec  tout  l'essor  du  génie,  il  tombe  dans  l'en- 


flure et  la  bassesse.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées 
à  Amsterdam,  IttS,  et  Rotterdam,  4700,  9  vol. 
in-4.  Celles  qui  ornent  le  plus  ee  recueil ,  sont  : 
le  Héros  de  Dieu  ;  le  Parc  des  animaux;  Destruction 
es  Jérusalem,  tragédie;  la  Prise  d'Amsterdam  par 
Florent  V,  comte  de  Hollande;  la  Magnificence  de 
Salomon;  PaUmède  ou  t  Innocence  opprimée.  C'est 
ta  mort  de  Barneveldt,  sous  le  nom  de  Palamède 
faussement  accusé  par  Ulysse  ;  il  était  encore  armi- 
nien, lorsqu'il  fit  cette  pièce,  qui  irrita  le  prince 
Maurice.  On  voulut  faire  Se  procès  à  l'auteur  ;  mais 
il  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  300  livres, 
fies  Satires  contre  les  ministres  de  la  religion  pré- 
tendue réformée;  un  beau  poème  en  faveur  de  l'E- 
glise catholique ,  intitulé  :  les  Mystères  de  T  autel. 
Cest  lui  qui ,  voyant  la  statue  d'Erasme  faite  du 
brome  d'un  Christ,  fit  deux  vers  hollandais  dont  le 
sens  est  :  (Test  dommage  que  Jésus-Christ  n'ait  point 
été  bourgeois  de  Rotterdam.  Gérard  Braodt  a  publié 
sa  Vie  en  1681. 

VOP1SCUS  {  Flavius  ),  historien ,  né  à  Syracuse 
sous  Dioctétien ,  se  retira  à  Rome  vers  l'an  204.  H 
y  composa  l' Histoire  d'Aurélien,  de  Tacite,  de  Fie- 
rien  ,  de  Probe,  de  Firme,  de  Carus,  de  Carin.et 
de  Numérien ,  etc.  Quoique  oe  ne  soit  pas  un  bon 
auteur,  il  est  cependant  moins  mauvais  que  la  plu- 
part des  autres  dont  on  a  fait  une  compilation  pour 
composer  {'Historiée  Augustes  Scriptores,  Leyde, 
1671,  2  vol.  in-8,  avec  les  remarques  variorum. 
On  y  trouve,  outre  les  faits,  des  réflexions  judi- 
cieuses, telle  que  celle-ci  sur  les  fausses  démarches 
que  les  mauvais  conseillers  font  faire  aux  rois,  et 
que  des  princes  de  nos  jours  ont  si  chèrement 
payées  :  Coltigunt  se  quatuor  vel  ouinque,  atque 
unum  consUium  capiunt  ad  decipienâum  imperato- 
rtm  ;  dicunt  quid  probandwn  sit  ;  Imper ator  qui  domi 
est,  vera  non  novit  ;  cogitur  hoc  tantum  scire  quod 
OU  hquuntur;  facit  judices  quos  /Sert  non  oportet; 
amovet  à  rtpubtiea  quos  êebeat  conservare.  Quid 
mutta?  Ut  Diocletianus  ipse  dietbat,  bonus,  cautus, 
optimus ,  venditttr  imper  ator, 

VORST1US  (iËtius-Everhard),  né  à  Ruremonde 
en  1565,  mort  en  1624  à  Leyde,  où  il  occupait  une 
chaire  de  professeur  de  médecine ,  a  laissé  divers 
ouvrages  de  littérature,  de  médecine  et  d'histoire 
naturelle,  qui  furent  recherchés  pour  leur  érudi- 
tion. Les  principaux  sont  :  un  commentaire  De  An- 
nulorum  origine ,  dans  un  Recueil  de  Gorketis  sur 
cette  matière,  1599,  in-4;  un  Voyage  historique  et 
physique  de  ta  grande  Grèce,  de  ta  Japigie,  Lucanief 
des  Brutiens  et  des  peuples  voisins,  en  latin;  des 
Poissons  de  la  Hollande  ;  des  Remarques  latines  sur 
le  livre  De  re  medica  de  Celse.  Les  n°*  2 ,  5  et  4 
n'ont  pas  été  imprimés ,  parce  que  la  mort  l'a  em- 
pêché d'y  mettre  la  dernière  main.  —  Son  fils , 
Adolphe  Voftstius,  né  à  ftelft,  professeur  en  méde- 
cine à  Leyde  en  1656 ,  où  il  mourut  en  1663,  à 
66  ans,  a  donné  un  Catalogue  des  plantes  du  jardin 
botanique  de  Leyde,  1656,  in-4. 

VORSTIUS  (Conrad  Von-Dem  ) ,  né  à  Cologne  en 
1569,  d'un  teinturier,  succéda  en  1610  à  Armînius, 
professeur  dans  l'université  de  Leyde;  mais  les  mi- 
nistres anti -arminiens  employèrent  le  crédit  de 
Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  et  demandèrent  son 
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exclusion  de  ta  république.  Vorstius  fat  banni  de 
Leyde  en  1611,  et  relégué  à  Gouda,  où  il  demeura 
depuis  1612  jusqu'en  1619.  Le  synode  de  Dordrecht 
s' érigeant  en  juge  de  la  foi ,  en  rejetant  lui-même 
les  jugements  de  l'Eglise  universelle,  le  déclara  in- 
digne de  professer  la  théologie;  et  cet  anathème, 
prononcé  par  des  fanatiques ,  engagea  les  états  de  . 
la  province  à  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fut  obligé 
de  se  cacher  comme  un  malfaiteur  ;  enfin  il  cher- 
cha un  asile  dans  les  étals  du  duc  de  Holstein ,  en 
1622,  où  il  mourut  le  29  septembre  de  la  même 
année.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
tant  contre  les  catholiques  que  contre  les  adver- 
saires qu'il  eut  dans  le  parti  protestant.  Les  plus 
recherchés  sont  Arnica  collatio  cum  J.  Piscatore, 
Gouda,  1613,  in-4;  et  le  traité  de  Deof  Steinfurt, 
1610,  in-4,  que  le  rot  Jacques  fit  brûler  par  la 
main  du  bourreau,  comme  il  méritait  de  l'être, 
puisqu'il  attaquait  la  simplicité  de  l'Etre  divin , 
son  immutabilité  et  son  éternité;  mais  ce  n'était 
qu'un  biais  pris  par  Vorstius  pour  établir  le  soci- 
nianisme,  en  déduisant  du  dogme  de  la  Trinité  et 
de  l'Incarnation  des  objections  contre  la  nature  de 
Dieu.  Sa  conduite,  et  plus  encore  ses  écrits,  prou- 
vent qu'il  penchait  vers  cette  hérésie  :  et  si  ses  ad- 
versaires n'avaient  fait  valoir  que  cette  raison ,  on 
n'aurait  pas  pu  les  accuser  d'injustice;  quoiqu'à 
bien  prendre  les  choses ,  le  sociniantsroe ,  dans  les 
principes  des  protestants,  soit  aussi  raisonnable  que 
le  calvinisme  et  le  luthéranisme,  «  Comme  tous  les 
»  réformés  (dit  Pluquet),  Arminius  et  ses  disciples 
»  ne  reconnaissaient  point  d'autorité  infaillible,  qui 
»  fût  dépositaire  des  vérités  révélées,  et  qui  fixât 
»  la  croyance  des  chrétiens  ;  ils  regardaient  l'Ecri- 
»  ture  comme  la  seule  règle  de  la  foi ,  et  chaque 
»  particulier  comme  le  juge  du  sens  de  l'Ecriture. 
»  Us  interprétèrent  donc  ce  que  l'Ecriture  dit  sur 
»  la  grâce  et  sur  la  prédestination ,  conformément 
»  aux  principes  d'équité  et  de  bienfaisance  qu'ils 
»  portaient  dans  leur  cœur  et  dans  leur  caractère  ; 
»  ils  ne  se  fixèrent  pas  dans  la  doctrine  de  l'Eglise 
»  romaine ,  sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce  ; 
»  ils  ne  reconnurent  point  de  choix,  point  de  pré- 
»  destination ,  passèrent  insensiblement  aux  erreurs 
»  des  pélagiens  et  des  semi-pélagiens.  Comme  les 
»  arminiens  croyaient  que  chaque  particulier  était 
»  juge  naturel  du  sens  de  l'Ecriture,  par  une  suite 
n  de  leur  caractère  et  de  leurs  principes  d'équité, 
»  ils  ne  se  crurent  point  en  droit  de  forcer  les  au- 
»  très  à  parler  et  à  penser  comme  eux  ;  ils  crurent 
»  qu'ils  devaient  vivre  en  paix  avec  ceux  qui  n'in- 
»  terprétaient  point  l'Ecriture  comme  eux  :  de  là 
»  vient  cette  tolérance  générale  des  arminiens  pour 
»  toutes  les  sectes  chrétiennes,  et  cette  liberté  qu'ils 
»  accordaient  à  tout  le  monde ,  d'honorer  Dieu  de 
»  la  manière  dont  ils  croyaient  que  l'Ecriture  le 
»  prescrivait.  »  (voy.  Lentulus  Scipion,  Sehvet.) 

VORSTIUS  (Guillaume-Henri),  fils  du  précédent, 
ministre  des  arminiens  à  Warmond ,  dans  la  Hol- 
lande ,  a  publié  plusieurs  ouvrages  :  Traduction  de 
la  première  partie  de  la  Chronique  de  David  Ganz , 
avec  des  extraits  de  la  seconde,  Leyde,  1644,  in-4. 
Richard  Simon  dit  qu'elle  est  peu  fidèle.  Celle  des 
Capitule*  du  rabbin  Eliézer,  avec  l'ouvrage  du  pré- 


cédent ;  celle  des  Fondements  de  la  Loi  de  Maimo- 
nide,  et  du  Fondement  de  la  Foi  d'Abrabanel ,  Am- 
sterdam, 1638,  in-4.  L'ouvrage  de  Maimonide  est 
en  hébreu  et  en  latin;  celui  d'Abrabanei  ne  se 
trouve  ici  qu'en  latin.  Les  notes  qui  accompagnent 
cette  traduction  sont  étendues;  mais  elles  ne  sont 
pas  toujours  justes  ;  Disceptatio  de  Verbo,  in-4  ;  Bi- 
libra  veritatis  et  rationis.  Ces  deux  ouvrages  mon- 
trent qu'il  penchait  vers  le  socinianisme. 

VORSTIUS  (Jean),  né  en  1623 dans  le  Dithmar- 
sen,  embrassa  le  calvinisme,  fut  bibliothécaire  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  et  mourut  en  1676.  On 
a  de  lui  :  une  Philologie  sacrée,  Leyde,  1658,  Franc- 
fort, 1705,  in-4,  où  il  traite  des  hébraïsmes   du 
nouveau  Testament;  une  Dissertation  De  Synedriis 
Hebrœorum,  Rostoch,  1658  et  1665,  2  vol.  in-4; 
un  Recueil  intitulé  Fasciculus  Opusculorum  histo- 
ricorum  et  philologicorum ,  Rotterdam,  1695,  8  vol. 
in-8.  On  trouve  dans  cette  collection  les  ouvrages 
suivants  :  De  adagiis  novi  Testamenti  ;  De  voce  Se- 
sach ,  Jerem.  25  ;  des  Dissertations  latines  sur  les 
70  semaines  de  la  captivité  des  Hébreux ,  sur  les  70 
semaines  de  Daniel,  sur  la  Prophétie  de  Jacob,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  prouvent  une  grande  érudition 
sacrée  et  profane. 

VOS  (Martin  de),  peintre,  né  en  1519,  à  Anvers, 
mourut  dans  la  même  ville  en  1604.  C'est  au  soin 
qu'il  prit  à  Rome  de  copier  les  magnifiques  ou- 
vrages des  plus  célèbres  maîtres,  et  à  la  liaison 
qu'il  fit  à  Venise  avec  Tintoret ,  que  Vos  doit  la 
haute  réputation  où  il  est  parvenu.  Il  a  réussi  éga- 
lement à  peindre  l'histoire,  le  paysage  et  le  por- 
trait. 11  avait  un  génie  abondant  :  son  coloris  est 
frais,  sa  touche  facile;  mais  son  dessin  est  froid, 
quoique  correct  et  assez  gracieux. 

*  VOSS  (Jean-Henri),  poète  et  critique,  né  en 
1751  à  Sommersdorf,  près  de  Wahren,  montra  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'étude  des  langues,  et  débuta,  en  1770,  par  quel- 
ques essais  dans  YAlmanach  des  Muses  de  Gottinguc, 
dont  il  prit  la  direction  en  1775,  et  qui  fut  trans- 
porté à  Hambourg,  sous  le  nom  d'Anthologie  (Btu- 
wenlese).  11  en  augmenta  le  succès,  en  y  insérant, 
pendant  plusieurs  années,  un  certain  nombre  de 
pièces  de  sa  composition.  Il  publia  aussi,  dans  le 
Deutsches  muséum,  plusieurs  morceaux  de  critique, 
qui  le  firent  connaître  comme  philologue.  En  1778, 
il  fut  nommé  recteur  du  collège  d'Otlerndorf, 
dans  le  Hanovre,  d'où  il  passa  à  Eutin  (duché  d'Ol- 
denbourg), avec  les  mêmes  fonctions.  Le  grand- 
duc  de  Bade  l'attira  à  l'université  d'Heidelberg, 
depuis  peu  rétablie ,  pour  contribuer,  par  sa  pré- 
sence et  ses  avis ,  à  lui  rendre  son  ancien  éclat. 
11  mourut  le  29  mars  1826.  Ses  disputes  avec 
Hcyne ,  son  ancitn  maître ,  firent  beaucoup  de 
bruit;  et  rien  ne  peut  excuser  l'emportement  auquel 
il  se  laissa  aller  contre  le  comte  Frédéric  de  Stol- 
berg,  son  ami,  lorsque  celui-ci  embrassa  la  reli- 
gion catholique  (voy.  Stolberg).  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  des  traductions,  en  allemand,  des 
Œuvres  complètes  d'Homère,  1795,  2a  édit.,  1821; 
de  Virgile,  1799;  d'Horace,  1805,  2e  édit.,  1820; 
d'Hésiode,  1806;  de  Théocrite,  Bion  et  Moschw, 
1808;  de  Tibulle  et  de  Lygdamus,  avec  des  éclair- 
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cissements,  1810;  à' Aristophane ,  1821;  à'Aratus, 
avec  le  texte,  et  un  commentaire,  1824,  et  des 
morceaux  choisis  des  Métamorphoses  d'Ovide  et  d'une 
partie  du  Théâtre  de  Shakespeare;  Louise,  poème 
en  trois  chants,  1795,  dans  le  style  naïf,  gracieux 
et  noble  de  r Odyssée;  des  Idylles,  publiées  de  1774 
à  1800,  au  nombre  de  dix-huit  qui  méritent  d'être 
considérées  comme  des  modèles,  et  dont  le  recueil 
a  été  souvent  réimprimé;  des  Poésies  diverses,  der- 
nière édition,  1825,  4  vol.  in-8;  Lettres  mytholo- 
giques, Kœnîgsberg,  1794,  2  vol.  in-8,  qui,  à  part  la 
violence  de  ses  critiques,  sont  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Il  y  a  une  nouvelle  édition,  donnée  après 
sa  mort  et  enrichie  de  Dissertations,  qui  composent 
le  3e  vol.  Elles  ont  été  traduites  en  anglais.  D'ex- 
cellentes Dissertations  sur  la  géographie  ancienne 
dans  le  Muséum  et  la  Gazette  d'Iéna;  un  Examen 
de  l'édition  de  l'Iliade ,  publiée  par  Heyne ,  dans  la 
Gazette  d'Iéna  (  mai  1803  ) ,  et  qui  flt  beaucoup  de 
sensation  ;  des  Lettres  critiques  sur  Goetz  et  Ramier, 
Manheim,  1809,  in-8. 

VOSS1US  (Gérard),  né  en  1540  à  Lootz  dans  le 
pays  de  Liège,  mort  en  1609,  fut  prévôt  dans  la 
collégiale  de  Tongres,  protonotaire  apostolique, 
docteur  en  théologie.  Il  se  rendit  habile  dans  le 
grec  et  le  latin,  et  demeura  plusieurs  années  à 
Rome.  11  profita  de  ce  séjour  pour  fouiller  dans  les 
bibliothèques,. et  fut  le  premier  qui  en  tira  et  tra- 
duisit en  latin  plusieurs  anciens  monuments  des 
Pères  grecs,  entre  autres  les  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire Thaumaturge,  avec  sa  Vie  et  des  scholies, 
Mayence,  1604,  in-4;  et  saint  Ephrem,  avec  des 
notes,  Rome,  1589,  3  vol.  in  fol.  On  a  encore  de 
lui  la  Vie  et  les  Lettres  en  grec  et  en  latin,  de 
Grégoire  IX  ,  avec  des  notes,  Rome,  1587.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  les  Conciles  de  Labbe. 

VOSSIUS  (Gérard -Jean),  né  en  1577,  dans  le 
voisinage  d'Heidelberg ,  se  rendit  très -habile  dans 
les  belles  -  lettres ,  dans  l'histoire  et  dans  l'anti- 
quité sacrée  et  profane.  Nommé  directeur  du  col- 
lège  de  Dordrecht ,  il  remplit  cette  place  avec 
applaudissement  pendant  vingt  ans.  On  lui  confia 
la  chaire  d'éloquence  et  de  chronologie  à  Leyde, 
en  1618;  mais,  sectateur  d'Arminius,  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  pendant  plusieurs  années , 
par  le  prétendu  synode  de  Dordrecht.  Appelé  en 
1633  à  Amsterdam,  pour  y  remplir  une  chaire  de 
professeur  en  histoire,  il  s'y  fit  des  admirateurs 
et  des  amis,  et  mourut  en  1649,  à  72  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  origine  idololatriœ; 
De  Historicis  grœcis.,,.;  De  Historicis  latinis;  De 
Poetis  grœcis ,  de  latinis  ;  Dei  scientiis  mathemati- 
cis;  Dissertationes  de  tribus  symbolis  apostolico, 
Qthanasiano  et  oonstanlinopolitano  ;  Bistoria  pela- 
giana;  Institutions  rhetoricœ,  grammaticœ,  poe- 
ticœ;  Thèses  theologicœ  et  historiées;  Etymologicon 
linguœ  latinœ    De  vitiis  sermonis,  etc.  Tous  ces 
écrits  ont  été  imprimés  à  Amsterdam,  de  1695  à 
1701 ,  6  vol.  in-fol.  On  estime  surtout  ce  qu'il  a 
écrit  sur  l'histoire,  sur  l'origine  de   l'idolâtrie, 
et  sur  les  historiens  latins  et  grecs.  Mais  il  faut 
se  déâer  de  lui  dans  les  matières  qui  ont  quelque 
rapport  à  la  religion.  On  voit  dans  ses  écrits  cette 
inconstance  fatale  qui  poursuit  tous  les  savants  qui 
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écrivent  sur  les  dogmes  chrétiens ,  en  rejetant  l'au- 
torité de  l'Eglise. 

VOSSIUS  (Denys),  fils  du  précédent,  mort  en 
1633  à  22  ans,  a  fait  des  Notes  sur  le  livre  de  l'i- 
dolâtrie du  rabbin  Moïse  Ben-Maimon,  insérées  dans 
l'ouvrage  de  son  père  sur  la  même  matière;  et  une 
bonne  Traduction  en  latin  de  l'Histoire  de  la  guerre 
des  Pays-Bas,  par  Reidanus.  —  Son  frère,  Fran- 
çois Vossius,  mort  en  1645,  a  publié  à  Amsterdam, 
en  1640,  in-fol.,  un  poème  sur  une  victoire  navale 
remportée  par  l'amiral  Tromp.  —  Un  autre  frère, 
Gérard  Vossius ,  mort  en  1640,  a  donné  une  édi- 
tion de  Velléius  Palerculus,  avec  des  notes, Leyde, 
1639,  in-16.  —  Un  quatrième  frère,  Matthieu  Vos- 
sius ,  mort  en  1 646,  a  donné  une  Chronique  de  Hol- 
lande et  de  Zélande,  depuis  859  jusqu'à  l'an  1432f 
en  latin,  Middelbourg,  1664,  et  Amsterdam,  1680, 
iu-4,  augmentée  par  Antoine  Borremans. 

VOSSIUS  (Isaac),  frère  des  précédents,  né  à  Leyde 
eu  1618,  passa  en  Angleterre  en  1670,  où  il  de- 
vint chanoine  de  Windsor.  Il  mourut  en  1689,  à  71 
ans,  après  s'être  fait  un  grand  nom  par  sa  vaste  éru- 
dition. H  avait  une  mémoire  prodigieuse,  mais  il 
manquait  de  jugement.  Son  penchant  était  extrême 
pour  le  merveilleux.  Rempli  de  doutes  sur  les  ob- 
jets de  la  révélation ,  il  ajoutait  foi  aux  contes  les 
plus  ridicules  des  voyageurs.  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre, disait  de  lui  :  a  Ce  théologien  est  un 
»  homme  bien  étonnant!  il  croit  à  tout,  excepté 
»  à  la  Bible.  »  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  les  géo- 
graphes Scylax,  et  Pomponius  Mêla,  et  sur  Ca- 
tulle. Vossius  aimait  les  ouvrages  qui  portaient 
l'empreinte  de  la  licence  et  de  la  débauche.  Ses 
Commentaires  sur  Catulle,  publiés  en  1684,  in-4, 
ne  sont  pas  exempts  de  ce  défaut.  H  n'eut  pas  honte 
d'y  faire  entrer  une  partie  du  traité  De  Prostibulis 
veterum  de  Béverland ,  avec  lequel  il  était  Irès-lié. 
Des  Observations  sur  Vorigine  du  Nil  et  des  autres 
fleuves,  des  écrits  contre  Richard  Simon;  De  pee- 
matum  cantu  et  viribus  rhythmif  Oxford,  1675, 
in-8  ;  plusieurs  Dissertations  philosophiques  et  phi- 
lologiques ;  De  motu  marium  et  ventorum ,  la  Haye, 
1663,  in-4;  De  antiqua  urbis  Romœ  magnitudinef 
dans  le  tom.  4  du  Trésor  d'Antiquités  romaines  de 
Grévius;  De  triremium  et  liburnicarum  construc- 
tione,  dans  la  Collection  de  Grévius,  tom.  12;  De 
septuaginta  interprétions  eorumque  translatione  et 
chronologia,  Londres,  1665  ,  in-4.  C'était  un  zélé 
défenseur  de  la  Chronologie  des  septante ,  et  il  se 
proposait  de  donner  une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  interprètes  ;  mais  la  mort  l'en 
empêcha.  Chronologia  sacra  ad  mentem  veterum  He- 
brœorum,  la  Haye,  année  1661 ,  in-4;  Dissertatio 
de  ver  a  œtate  mundi ,  la  Haye,  1659,  in-4.  11  veut 
faire  le  monde  plus  vieux  que  ne  le  fait  la  chrono- 
logie ordinairement  reçue.  Georges  Hornius  et  Chris* 
tian  Schotanus  réfutèrent  son  système,  qui  a  reparu 
depuis  dans  les  ouvrages  de  Buffon ,  de  Bai  11  y ,  de 
Boulanger  et  d'autres  écrivains  modernes  (voy.  YE- 
xamen  des  époques  de  la  nature,  Maeslricht,  1792); 
De  lucis  natura  et  proprietate,  Amsterdam,  1662, 
in-4  ;  De  sibyllinis  aliisque  quœ  Christi  natalem  prœ- 
cessere  oraculis,  Leyde,  1680,  in-12;  Sancti  Ignatii 
epistolœ  ,  item  sancti  Barnabœ  apost.  Efislola,  grœc* 
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el  latine,  cûm  notis,  Amsterdam,  i(Ù6;  Variarum 
observât ionum  liber,  Londres ,  1685,  in-4.  Tous  ces 
ouvrages  de  Vossius,  depuis  le  9e  énoncé,  ont  été 
nus  à  Y  Index  par  un  décret  du  2  juiUet  1686.  Dom 
Mabillon  étant  à  Rome,  fut  invité  par  la  congréga- 
tion de  Y  Index  à  donner  son  avis  sur  les  ouvrages 
de  Vossius  :  ce  Votum  que  Ton  trouve  dans  ses 
œuvres  posthumes,  tom.  2,  pag.  59,  tendait  à  le 
décharger;  mais  son  sentiment  ne  fut  point  suivi, 
comme  il  résulte  de  Y  Index  de  Benoit  XIV,  Home, 
1770,  page  282,  quoique  de  fcoze,  Kuinart,  le 
Thuilier,  Clémencet,  Gouget,  Drouet,  etc.,  aient 
avancé  le  contraire. 

VOSTERMAN  (  Lucas  ) ,  graveur  hollandais ,  mort 
à  Anvers,  au  milieu  du  xvu*  siècle.  Ses  estampes 
sont  très-recherchées,  et  lui  assignent  un  rang  parmi 
les  premiers  artistes.  Il  a  beaucoup  contribué  à 
faire  connaître  le  mérite  de  Rubens,  et  à  mul- 
tiplier ses  belles  compositions.  —  11  ne  faut  pas 
je  confondre  avec  Lucas  Vosterman  ,  surnommé  le 
Mine.  C'était  son  fils;  mais  il  lui  fut  bien  inférieur. 

VOUET  ( Simon ) ,  peintre,  né  à  Paris  en  1582, 
mort  le  5  juin  1641,  n'avait  que  14  ans  lorsqu'on  le 
chargea  d'aller  peindre  une  dame  qui  s'était  retirée 
en  Angleterre.  A  l'âge  de  20  ans ,  il  accompagna 
Harlay ,  Baron  de  Sancy ,  ambassadeur  à  Conslan- 
tinople.  Ce  peintre  vit  une  fois  le  grand-seigneur 
Achmet  ltr,  et  cela  lui  suffît  pour  le  peindre  très- 
ressemblant.  Vouel  passa  en  Italie,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  et  devint  peintre  de  l'académie 
de  Saint- Luc  à  Rome.  Il  s'était  fait  une  manière 
expéditive.  On  a  lieu  d'être  étonné  de  la  prodi- 
gieuse quantité  d'ouvrages  qu'il  à  laissés.  Accablé 
de  travail,  il  se  contentait  souvent  de  ne  faire 
que  les  dessins,  sur  lesquels  ses  élèves  travaillaient , 
et  qu'il  retouchait  ensuite;  c'est  pourquoi  on  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  peu  estimés.  On  remarque 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages  un  pinceau  frais 
et  moelleux  ;  mais  la  trop  grande  activité  avec  la- 
quelle il  travaillait  l'a  tait,  pour  l'ordinaire,  tomber 
dans  le  gris.  11  peut  être  regardé  comme  fondateur 
de  l'école  française  jusqu'à  David  (voy.  ce  nom),  qui 
la  régénérée.  Le  musée  de  Paris  conserve  Quelques 
tableaux  de  Vouet. 

VOUGLANS.  Voy.  Muyart  de  Vouglans. 

♦  VOULLAND  (Henri),  né  à  Uzès  en  1 750,  fil  ses  étu- 
des avec  assez  de  succès  ;  mais  il  annonça  de  bonne 
heure  un  caractère  impétueux.  Entré  chez  les  pères 
de  l'Oratoire  de  Lyon ,  il  afficha  la  rigidité  du  jan- 
sénisme. Bientôt  las  d'un  genre  de  vie  qui  ne  s'ac- 
cordait point  avec  ses  inclinations,  il  quitta  le  cloître, 
et  suivait  le  barreau  à  l'époque  de  la  révolution. 
H  en  embrassa  lés  principes  avec  un  enthousiasme 
qui  le  fit  nommer,  en  1789,  parla  sénéchaussée  de 
Nîmes  et  de  Beaucaire,  député  du  tiers  aux  états- 
généraux.  Dans  l'assemblée  Constituante  il  fut  re- 
gardé «  comme  le  mannequin  des  agitateurs.  »  Ceux- 
ci  le  placèrent  dans  le  comité  des  recherches,  et  le 
mirent  en  avant  toutes  les  fois  qu'ils  voulaient  faire 
dénoncer  quelqu'un  sans  se  compromettre  eux- 
mêmes.  C'est  ainsi  qu'il  accusa  le  baron  Margue- 
rite d'être  l'auteur  des  troubles  de  Nimes,  défendit 
constamment  le  club  de  cette  ville ,  et  peignit  Car- 
pentras  <*  comme  un  foyer  de  contre-révolution»  n 


11  provoqua  ensuite  la  réunion  du  Comtatà  la  France, 
et  se  déchaîna  dans  toutes  les  occasions  contre  la 
cour,  les  nobles  et  les  prêtres.  En  mare  1791  „   el 
pendant  la  première  assemblée  Législative,  il  oc- 
cupa une  place  au  tribunal  de  cassation.  Nommé 
en  1792,  par  le  déparlement  du  Gard ,  député  à  la 
Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  et  devint,  en  1795,  secrétaire,  puis  président 
de  l'assemblée.  Depuis  cette  époque  il  surpassa  en 
exagération  Rabaud  Saint-Étienne.  Voulland  s^al- 
tacha  enfin  à  Robespierre ,  devint  un  de  ses  plus 
vils  satellites,  et  fit  partie  du  fameux  comité  de  sû- 
reté générale.  Cependant  le  jour  même  où  Robes- 
pierre fut  attaqué  dans  la  Convention,  il  fut  un  des 
premiers  à  provoquer  contre  lui  le  décret  de  mise 
hors  la  loi.  Il  en  avait  fait  de  même  pour  son 
protecteur  Rabaud.  Cette  démarche  n'empêcha  pas 
tecointre  de  Versailles  de  le  dénoncer,  le  28  août 
1794,  comme  complice  du  tyran.  Voulland  se  jus- 
tifia, et  réussit  peu  après  à  faire  acquitter  le  général 
Voulland ,  son  oncle ,  qu'on  accusait  d'être  le  moteur 
principal  des  troubles  de  Marseille,  où  il  avait  com- 
mandé. Poursuivi  de  nouveau  avec  ses  collègues 
du  comité  de  sûreté  générale ,  il  fut  enfin  décrété 
d'arrestation  le  9  prairial  (17  mai  1795)  :  mais  il 
fut  amnistié  dans  la  suite.  Voulland  étant  sans  for- 
tune el  sans  ressources,  reçut,  pendant  2  ans ,  un 
asile  dans  la  maison  du  libraire  Maret.  Son  effer- 
vescence républicaine  sembla  se  calmer;  il  sentit 
des  remords ,  et  .son  repentir  le  ramena  à  des  sen- 
timents religieux  ,  dans  lesquels  on  dit  qu'A  mou- 
rut en  1802.  11  avait  vécu  plusieurs  mois  dans  la 
plus  profonde  misère. 

VOYER  de  PAULMY  (René  de),  seigneur  d'Ar- 
genson ,  était  fils  de  Pierre  de  Voyer,  seigneur  d'Ar- 
genson ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi ,  d'une  ancienne  maison  originaire  de  Touraine. 
Il  naquit  en  1596,  devint  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  ICI 9,  puis  maître  des  requêtes  et  in- 
tendant de  plusieurs  provinces.  Les  besoins  de 
l'état  le  firent  souvent  changer  de  poste  ,  et  on  lui 
confia  les  plus  difficiles.  L'enchaînement  des  affaires 
rengagea  aussi  dans  des  négociations  délicates 
avec  des  puissances  voisines,  surtout  avec  la  mai- 
son de  Savoie  ,  alors  divisée.  Enfin ,  il  songeait  à 
une  retraite  qui  lui  fût  plus  utile  que  tout  ce  qu'il 
avait  fait  ;  el ,  comme  il  était  veuf,  il  embrassa 
l'étal  ecclésiastique;  mais  le  dessein  que  la  cour 
forma  de  ménager  la  paix  du  Turc  avec  Venise , 
le  fit  nommer  ambassadeur  extraordinaire  vers 
cette  république.  Il  n'accepta  cet  emploi  que  par 
un  motif  de  religion ,  à  condition  qu'il  n'y  serait 
pas  plus  d'un  an  ,  et  que,  quand  il  en  sortirait, 
son  fils ,  que  l'on  faisait  dès  lors  conseiller  d'étal , 
lui  succéderait.  A  peine  était-il  arrivé  à  Venise  eu 
1031  ,  qu'il  fui  pris,  en  disant  la  messe,  d'une  fièvre 
violente  ,  dont  il  mourut.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
la  sagesse  chrétienne,  et  une  traduction  manuscrite 
de  \  Imitation  de  /.  -C. 

VOYER  de  PAULMY  (René  de),  fils  du  précédent, 
seigneur  d'Argenson ,  comte  de  Rouffiac,  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Rouen ,  puis  maître  des 
requêtes ,  conseiller  d'état  ordinaire.  Il  succéda  à 
son  père  dans  la  qualité  d'ambassadeur,  qu'il  rem- 
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ptit  jusqu'en  1666,  et  mourut  en  1700,  à  70  ans. 
Le  sénat  de  Venise  lui  accorda ,  et  à  ses  descen- 
dante, la  permission  d'ajouter  sur  le  tour  de  ses 
armes  celles  de  la  république ,  avec  le  lion  de  saint 
Marc  pour  cimier. 

VOYER  de  PAULMY  (  Marc-René  de  ) ,  marquis 
d'Argenson  ,  vicomte  de  Monzé ,  etc.,  était  fils  du 
précédent ,  et  vit  le  jour  à  Venise  en  1652.  La  répu- 
blique, qui  voulut  être  sa  marraine ,  le  fit  chevalier 
de  St. -Marc,  et  lui  donna  le  nom  de  cet  évangéliste. 
Après  avoir  occupé  une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes ,  le  roi  lui  donritt  celle  de  lieutenant-général 
de  police  de  Paris.  Sous  lui  la  propreté ,  la  tran- 
quillité ,  l'abondance ,  la  sûreté  de  la  ville ,  furent 
portées  au  plus  haut  degré.  11  entra  ensuite  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  ;  et  enfin  au  com- 
mencement de  1718  il  fut  fait  garde  des  sceaux  , 
président  du  conseil  des  finances,  et  en  1720  mi- 
nistre d'état.  Obligé  de  remettre  les  sceaux  la  même 
année ,  il  se  soulagea  dans  la  retraite  du  poids  de 
la  grandeur.  Il  mourut  Tannée  suivante,  membre 
de  l'académie  française  et  de  celle  des  sciences.  — 
Son  fils,  Marc- Pierre  Vovça  de  Paulmy,  né  à  Paris 
en  1696,  eut  le  département  de  la  guerre,  et  la 
surintendance  des  postes.  Disgracié  en  1757,  il  se 
retira  à  sa  terre  des  Ormes,  où  il  mourut  en  1762. 
—  Son  frère ,  René  -  Louis ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  était  mort  en  1756,  laissant  un  fils, 
Marc -Antoine- René,  né  à  Valenciennes  le  6  no- 
vembre 1722,  qui  devint  ministre  d'état,  se  dis- 
tingua pa,r  sou  goût  pour  les  belles  -  lettres ,  et 
mourut  le  15  août  1787,  après  avoir  publié   les 
Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque  et  la  Bi- 
bHothèque  des  romans, 

YRIEMOET  (  Ëroon.-Luce),  protestant,  né  à 
Embden  dans  la  Frise,  en  1699,  fut  ministre,  puis 
professeur  des  langues  orientales  et  des  antiquités 
hébraïques  à  Franeker,  où  il  mourut  en  1760.  Ses 
principales  productions  sont  :  un  recueil  d'Obser- 
vations philosophiques  et  théologiques,  en  latin,  Leu- 
warden ,  1 740 ,  in-4  ;  Arabismus  eœhibens  gramma- 
ticam  arabicam.  Accessére  monumenta  arabica,  etc., 
Franeker,  1755,  in-4;  Tirocinium  hebraismi,  Fra- 
neker, 1742,  in- 12  ;  Athenarum  frisiacarum  libri  II, 
Leuwarden,  1758,  in-4.  C'est  l'histoire  de  l'univer- 
sité de  Franeker.  Un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  les  antiquités  judaïques ,  et  autres  sujets. 

*  V  RI  L  L 1 É  R  E  (  Louis  Pbelï peaux  ,  comte  de 
Sairt-Florentin  ,  et  duc  de  la  ),  né  à  Paris  en  1 705, 
était  petit-fils  de  Louis  Pheiypeaux  de  la  Vrillière, 
secrétaire  d'état  pendant  62  ans  auprès  de  Louis 
XU1  et  de  Louis  XIV,  et  fils  de  Balthasar  Pheiypeaux 
ou  de  Chàteauneuf ,  aussi  secrétaire  d'état  de  Louis 
XV ,  sous  le  duc  d'Orléans.  Louis  Pheiypeaux  ob- 
tint ,  par  le  crédit  de  son  père ,  la  place  de  secré- 
taire d'état  de  Louis  XV  ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
vingt-quatre  ans.  H  n'avait  que  des  talents  assez 
médiocres ,  et  ne  signait  que  d'après  les  ordres  du 
ministre  dominant.  On  ne  peut  néanmoins  lui  re- 
fuser l'honneur  d'avoir  contribué  aux  progrès  des 
sciences  et  des  arts;  plusieurs  littérateurs  lui  durent 
leur  fortune.  Il  donna  aussi  des  soins  particuliers 
au  coUége  royal  et  au  Jardin  du  roi.  Louis  XV  con- 
Kttra  .toujours  pour  lui  une  véritable  amitié  ;  en 
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1751  il  le  décora  du  titre  de  ministre ,  et  de  celui 
de  duc  en  1770.  La  Vrillière  ayant  eu  une  main 
emportée  à  la  chasse ,  ce  monarque  lui  écrivit  une 
lettre  très -affectueuse,  et  quand  il  eut  l'occasion 
de  le  revoir  :  «  Tu  n'as  perdu  qu'une  main ,  lui  dit 
»  Sa  Majesté ,  et  tu  en  trouveras  toujours  deux  en 
»  moi  pour  ton  service.  »  Vers  les  dernière  jours 
de  Louis  XV,  les  courtisans  tramaient  la  disgrâce 
du  duc  de  la  Vrillière  ;  mais  ce  prince  le  rassura  , 
en  lui  disant  :  a  11  ne  faut  pas  que  vous  me  quit- 
i»  tiez;  vous  avez  trop  besoin  de  moi,  et  moi  de 
»  vous.  »  Sa  fortune  dura  tant  que  vécut  son  pro- 
tecteur; mais  presque  aussitôt  que  Louis  XVI  fut 
monté  sur  le  trône ,  il  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission, après  avoir  occupé  le  ministère  pendant 
48  années.  Il  mourut,  le  27  février  1777,  à  72  ans. 

"  VUAR1N  (l'abbé),  né  en  1769 ,  fut,  pendant  la 
révolution ,  chargé  d'importantes  et  périlleuses  mis- 
sions, et  les  remplit  avec  courage  et  habileté. 
Nommé  plus  tard  curé  de  Genève ,  il  montra  dans 
ce  poste  difficile  qu'il  a  occupé  trente-cinq  ans,  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  la  cause  à\e  l'Eglise.  Il  éta- 
blit dans  sa  paroisse  des  écoles,  des  maisons  de 
sœurs  pour  les  malades,  un  hospice  pour  les  or- 
phelins, un  vaste  hôpital  cantonnai.  Homme  d'une 
piété  tendre  et  de  mœurs  austères,  il  s'est  surtout 
distingué  par  ses  lettres  contre  les  protestants  du 
canton  de  Genève  et  par  les  triomphes  qu'il  a  rem- 
portés sur  eux.  11  mourut  le  6  septembre  1843 ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  les  pièges  de 
l'hérésie,  Genève,  1855,  in-8;  Catéchisme  raisonné 
sur  la  sainteté  et  la  dignité  du  mariage ,  Lyon , 
1838,  1839,in-18. 

VULCAIN  ou  MULCIBER,  dieu  du  feu,  fils  de 
Jupiter  et  de  Juuoo.  Comme  il  était  extrêmement 
laid  et  mal  fait,  aussitôt  qu'il  fut  né,  Jupiter  lui 
donna  un  coup  de  pied  et  le  jeta  du. haut  en  bas  du 
ciel.  Vulcain  se  cassa  la  jambe  en  tombant.  Cet 
accident  le  rendit  boiteux;  mais  il  ne  l'empêch^ 
pas  d'épouser  Vénus,  qui  ne  lui  fut  guère  fidèle. 
Vulcain  fut  le  forgeron  des  dieu*  :  il  fournissait 
des  foudres  à  Jupiter ,  des  armes  à  Mars ,  et  tenait 
ses  forges  dans  les  îles  de  Lipari,  de  Lemnos  et  au 
fond  du  mont  Etna. 

VULCAN1US  (Bonaventure  Smbt  ou),  né  à  Bruges 
en  1538,  et  mort  en  1614  à  Leyde,  où  il  était  pro- 
fesseur de  grec ,  se  laissa  entraîner  par  les  erreurs 
du  calvinisme,  et  employa  quelquefois  sa  plume 
contre  l'Eglise  catholique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  une  Version  médiocre  de  Callimaque,  de 
Moschus  et  de  Bion ,  in-12  ;  une  bonne  édition 
d'Arrien  ,  qui  a  été  ensuite  corrigée  et  augmentée 
par  Nicolas  Blanchard  ;  c'est  celle  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Variorum  ;  une  édition  d'Agathias 
le  Scolastique ,  sur  la  règne  et  la  vie  de  Justinien , 
avec  un  bon  commentaire  :  elle  a  été. imprimée  au 
Louvre,  en  1660,  jn-fol.;  une  collection  d'anciens 
grammairiens  latins  avec  des  notes,  Pâle,  1577 , 
in-fol. 

VULPIUS.  Voy.  Volpi. 

VULSON  (  Marc  de  ),  sieur  de  la  Colombière,  de 
la  religion  prétendue  réformée,  et  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  mourut  en  1658.  Ayant  sur- 
pris sa  femnie  en  adultère,  il  la  tua  ejte  et  son 
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galant,  puis  il  vint  en  poste  à  Paris  solliciter  sa 
grâce,  qu'il  obtint.  Cet  événement  arriva  à  Gre- 
noble en  4648.  Depuis  ce  temps,  on  menace  dans 
celte  ville  les  femmes  coquettes  de  la  vulsonade. 
Ses  ouvrages  sont  :  La  science  héroïque ,  traitant  de 
la  noblesse ,  de  l'origine  des  armes ,  etc.,  Paris,  4644, 


in-fol.  et  1669;  Recueil  de  plusieurs  pièces  et  figures 
d'armoiries,  Paris,  4689,  in-fol.;  Théâtre  d'honneur 
et  de  chevalerie,  ou  Miroir  historique  de  la  no- 
blesse, etc.,  Paris,  1648 ,  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage  cu- 
rieux et  utile  pour  connaître  le  cérémonial  de  l'an- 
cienne chevalerie. 


w 


#  WaCE  (Robert),  poète  anglo  -  normand  ,  vivait 
dans  le  xnc  siècle ,  et  naquit  à  111e  de  Jersey.  Il  est 
appelé  indistinctement  dans  les  copies  de  ses  ou- 
vrages et  dans  les  anciens  livres  qui  font  mention 
de  lui  Wacce ,  Waicce ,  Wace ,  Gosse ,  Gaice,  Guace, 
Guaze,  Guasco,  Gazoe,  Wistace,  Huistace,  Huace, 
etc.  11  fut  chanoine  de  Baveux ,  et  clerc  lisant  de  la 
chapelle  de  Henri  1er  et  de  Henri  11  Plantagenet,  roi 
d'Angleterre  (mort  en  4489)  et  de  Henri  au  Court 
Mantel.  11  a  laissé  un  roman  écrit  en  vers  fran- 
çais ,  qui  est  utile  pour  connaître  les  usages ,  la  si- 
gnification de  plusieurs  termes,  et  certains  faits 
historiques  de  son  temps.  Ce  livre  est  intitulé  :  De 
ftou  (Rollon)  et  des  ducs  de  Normandie.  11  en  existe 
plusieurs  manuscrits,  l'un  sous  ce  titre  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris;  et  l'autre  dans  celle  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  et  qui  est  intitulé  :  Ro- 
man des  rois  d'Angleterre  ;  cette  différence  de  titre 
n'a  rien  de  réel ,  puisqu'on  sait  que  ces  rois  d'An- 
gleterre étaient  ducs  de  Normandie  depuis  Guil- 
laume le  Conquérant ,  qui  fut  appelé  au  trône  d'An- 
gleterre, en  4066,  par  le  testament  d'Edouard  III. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
avec  des  notes  par  Pluquet,  Paris,  4827,2  vol. 
in-8. 11  en  avait  paru  une  sorte  de  version  française, 
composée  au  xiu*  siècle,  Rouen,  4487,  in-fol.,  sous 
le  nom  de  Chroniques  de  Normandie  ;  et  depuis  plu- 
sieurs passages  du  même  poème  ont  été  publiés 
plus  ou  moins  littéralement  par  divers  auteurs,  La 
Roque ,  Dumoulin ,  Ducange ,  Auguis ,  De  la  Rue , 
Depping,  etc.  On  attribue  encore  à  Robert  Wace  le 
Brut  d'Angleterre  ou  Artus  de  Bretagne  ,  en  rimes 
françaises,  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits  et 
que  Ton  a  publié  deux  fois,  Paris,  4545  et  4584, 
in-4,  avec  plusieurs  autres  romans.  On  a  de  très- 
bonnes  Notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
poète  par  Bréquigny  (Notice  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale,  tom  5);  par  Brial  (  Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  tom.  43);  et  par  Pluquet  à  la 
tête  de  ses  Extraits  du  roman  de  Rou. 

WADD1NG  (  Pierre  ),  né  à  Waterford  en  Irlande , 
en  4580,  se  fit  jésuite  à  Tournay  en  4600.  Il  en- 
seigna la  théologie,  partie  à  Prague,  partie  à  Lou- 
vain,  pendant  46  ans,  et  fut  chancelier  des  uni- 
versités de  Prague  et  de  Gratz  en  Styrie.  Il  vécut 
longtemps  en  Bohème,  et  en  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur, et  partout  son  sa- 
voir et  sa  piété  lui  attirèrent  une  vénération  sin- 
gulière, il  mourut  à  Gratz  eu  4644!  laissant  divers 


ouvrages  en  latin ,  entre  autres  Tractatus  adoersus 
hœreticos ,  et  Carmina  varia. 

WADDING  (Luc  de),  récollet  irlandais,  né  en 
4588  à  Waterford ,  mort  à  Rome  le  48  novembre 
4657 ,  à  60  ans ,  dans  le  couvent  de  Saint  -  Isidore, 
bâti  par  ses  soins ,  est  auteur  :  des  Annales  de  l'ordre 
de  Saint-  François,  dont  la  meilleure  édition    est 
celle  de  Rome ,  4734  et  ann.  suiv.,  47  vol.  in-fol.; 
de  la  Bibliothèque  des  écrivains  qui  ont  été  corde- 
tiers  ,  4650 ,  in-fol.,  parmi  lesquels  on  en  trouve  plu- 
sieurs qui  n'ont  pas  porté  l'habit  de  Saint-François. 
Cet  ouvrage  est  cependant  utile,  ainsi  que  ses  An- 
nales, quoiqu'on  reproche  quelques  fautes  à  Tau* 
teur.  11  avait  plus  de  piété  que  de  critique.  Le   P. 
Castel ,  récollet,  a  donné  un  assez  bon  abrégé  des 
Annales  en  4  vol.  Le  P.  François  Uarold,  cordelîer, 
avait  déjà  donné  une  continuation  et  un  abrégé  de 
cet  ouvrage,  en  2  vol.  in-fol.  Le  même  écrivain  a 
continué  et  corrigé  la  Bibliothèque  de  Wadding.  Il  a 
paru   une  nouv.  édition  de  cet  ouvrage ,  Rome , 
4806,  2  vol.  in-fol.,  avec  les  corrections  et  un  sup- 
plément du  P.  J.-H.  Sbaraies.  Le  P.  Wadding  avait 
été  un  des  consulteurs  nommés  dans  la  cause  de 
Jansénius ,  et  s'était  laissé  prévenir  pour  sa  doc- 
trine ;  mais  sitôt  que  le  vicaire  de  Jésus  -  Christ  eut 
prononcé ,  il  ne  balança  point  à  revenir  sur  ses 
pas;  et  peu  content  de  renoncer  en  secret  à  son 
propre  sens,  il  s'efforça,  par  une  rétractation  pu- 
blique ,  d'effacer  les  impressions  que  son  premier 
écart  pouvait  avoir  laissées.  «  Le  pape,  dit-il,  vient 
»  de  publier  une  bulle  où  chacune  des  cinq  proposi- 
»  tious  est  frappée  de  différentes  censures.  Si,  avant 
»  cette  décision,  quelqu'un  en  a  jugé  autrement ,  sur 
»  quelque  raison ,  ou  quelque  autorité  de  docteurs 
»  que  ce  puisse  être ,  il  est  obligé  présentement  de 
i»  captiver  son  esprit  sous  le  joug  de  la  foi ,  suivant 
»  l'avis  de  l'Apôtre.  Je  déclare  donc  que  c'est  ce  que 
»  je  fais  de  tout  mon  cœur,  condamnant  et  ana- 
»  thématisant  toutes  les  propositions  susdites,  dans 
)>  tous  et  chacun  des  sens  où  Sa  Sainteté  a  voulu 
»  les  condamner.  » 

WAGENAAR  (Jean) ,  né  en  4709  à  Amsterdam, 
mort  le  4«r  mars  4773,  s'est  fait  connaître  avanta- 
geusement par  une  Histoire  des  Provinces  -  Unies, 
écrite  en  flamand ,  avec  beaucoup  d'élégance  et 
d'intérêt.  Son  impartialité,  qui  mérite  des  éloges, 
en  mériterait  davantage  encore ,  sans  les  préjugés 
contre  les  catholiques,  sans  une  prévention  trop 
marquée  contre  le  gouvernement  d'Espagne,  et  sur- 
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tout  sans  la  confiance  avec  laquelle  l'aqteur  cite 
Van  Météreii  et  d'autres  écrivains  passionnés, 
inexacts  et  féconds  en  contes  calomnieux  contre 
tout  ce  qui  leur  parait  opposé  au  parti  qu'ils  ont 
entrepris  de  défendre.  Cette  histoire ,  Amsterdam , 
1749-1759  ,  21  vol.  in-8,  est  ornée  de  très-  belles 
estampes ,  dont  plusieurs  dans  le  goût  de  Callot.  On 
en  a  donné  un  prétendu  précis  en  flamand,  Ams- 
terdam, 1785,6  vol.  in-12,  assez  mal  rédigé,  et 
peu  digne  de  l'ouvrage  abrégé. 

WAGENSE1L  (Jean-Christophe),  né  à  Nuremberg 
en  1635 ,  fut  choisi  pour  gouverneur  de  quelques 
gentilshommes,  et  voyagea  avec  eux  en  France,  en 
Espagne ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  ,  et  partout  il  se  fit  des  amis  zélés.Louis 
XIV  lui  donna ,  en  diverses  occasions,  des  marques 
de  son  estime,  et  lui  fit  trois  présents  considéra- 
bles. De  retour  en  Allemagne,  il  devint  professeur 
en  histoire  ,  en  droit  et  en  langues  orientales  à  Al- 
torf  et  bibliothécaire  de  l'université  de  cette  ville  , 
et  mourut  en  1705,  à  72  ans.  On  a  sa  Vie,  Nurem- 
berg, 1719,  in-4.  Outre  sa  Géographie  et  une  His- 
toire universelle ,  il  a  donné  :  un  traité  plein  de  re- 
cherches :  Deurbé  Noriberga,  in-4;  Pera  librorum 
juoenilium  ,  in-4  2;  c'est  un  cours  d'étude  pour  les 
enfants;   Tela  ignea  Satanœ,  Amsterdam,  1681, 
2  vol.  in-4.  C'est  un  recueil  des  ouvrages  des  Juifs 
contre  le  christianisme ,  avec  la  réfutation  ;  il  est 
curieux  et  utile.   Voy.  Ltpman. 

WAGHBNARE  (Pierre  de) ,  religieux  de  Tordre  de 
Prémontré ,  né  à  Nieuport  vers  1599,  s'appliqua  aux 
belles-lettres  et  à  l'histoire  de  son  ordre,  et  mou- 
rut sous-prieor  du  monastère  de  Furnes ,  le  29  août 
1662.  On  a  de  lui  :  Sancti  Tlumœ  cantuariensis  et 
Eenrici  H ,  Anglorum  régis,  monomachia  de  liber- 
tate,  Ecclesiœ,  Cologne  ,  1626,  in-8.  C'est  une  rela- 
tion sagement  écrite  du  différend  de  Henri  II  avec 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  ;  Sanctus  Norbertus  in 
se  etsuisvario  carminé  celebratus,  Douai,  1650  :  ce 
sont  des  odes,  des  épigrammes,  etc.,  sur  les  saints 
de  son  ordre  ;  Sanctus  Norbertus  in  se  et  suis  voce 
soluta  celebratus,  Douai,  1651 ,  in-12;  ce  sont  les 
Yies  des  Saints  et  des  Auteurs  de  son  ordre  en 
prose.  Son  style  n'est  ni  aisé ,  ni  élevé ,  et  il  manque 
de  critique. 

WAGNER  (Jean-Jacques),  médecin  suisse,  né  en 
1641 ,  fut  bibliothécaire  de  la  ville  de  Zurich ,  et 
membre  de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature ,  à 
laquelle  il  communiqua  beaucoup  de  Mémoires.  Il 
mourut  en  1695,  après  avoir  publié  Historia  natu- 
roits  Helvetiœ  curiosa,  Zurich,  1680,  in-12.  Ray 
en  a  profilé  dans  quelques-uns  de  ses  écrits. 

"WAGNER  (Louis),  né  en  1771  à  Zontzell,  dans 
le  district  d'EUwangen  ,  fut  ordonné  prêtre  en  1794. 
Nommé  chapelain  à  Wurtzbourg ,  il  y  exerça  pen- 
dant deux  ans  le  saint  ministère ,  puis  fut  chargé 
d'une  chaire  de  professeur  au  lycée  d'EUwangen. 
Après  avoir  rempli  diverses  autres  fonctions,  il  fit 
partie  en  1816  du  conseil  du  vicaire-général ,  et  fut 
choisi  pour  diriger  le  séminaire  de  Schonberg  en 
qualité  de  recteur.  Transféré  à  Rotlembourg,  il  de- 
vint  chanoine  de  la  cathédrale,  et  mourut  dans 
cette  ville,  le  2  juin  1837.  Aussi  distingué  par  sa 
science  et  son  aptitude  aux  affaires  que  par  son  émi- 


nente  piété,  il  a  laissé,  outre  un  grand  nombre  de 
Sermons ,  quelques  opuscules  assez  remarquables , 
entre  autres  :  Jugement  d'un  théologien  allemand 
sur  les  nouveaux  phénomènes  du  monde  politique  , 
1804  ;  Nouveau  système  d'éducation  à  Dilligen,  suivi 
d'une  revue  du  programme  de  Weber,  sur  F  état  ac- 
tuel de  l'église  catholique  allemande,  en  1805. 

*  WA1LLY  (Charles  de),  né  à  Paris  en  1729,  étu- 
dia l'architecture  sous  Blondel  et  Lejay ,  et  fré- 
quenta l'école  de  Servondoni.  En  1752,  il  fit  comme 
pensionnaire  le  voyage  de  Rome ,  partageant  vo- 
lontairement ses  trois  années  avecMoreau,  qui  n'a- 
vait eu  que  le  second  prix.  11  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie d'architecture  en  1767,  et  de  celle  de  peinture 
en  1771  comme  dessinateur.  Ce  fut  le  seul  archi- 
tecte qui  jouit  de  cet  honneur.  Le  roi  le  nomma, 
peu  de  temps  après ,  contrôleur  de  ses  bâtiments. 
Parmi  les  ouvrages  qui  ont  fondé  sa  réputation , 
nous  citerons  :  Y  Hôtel  d'Argenson,  à  Paris  ;  le  Châ- 
teau des  Ormes,  en  Touraine  ;  le  Palais  Spinola,  à 
Gènes.  Le  second  théâtre -français,  ou  Odéon,  qu'il 
éleva  en  société  avec  Peyre.  Vailly  s'attachait  par- 
ticulièrement à  la  décoration  des  édifices  ;  il  a  créé 
pour  la  distribution  et  l'ornement  des  intérieurs 
des  plans  aussi  riches  qu'élégants.  Plusieurs  sou- 
verains étrangers  l'appelèrent  à  leur  cour;  et  Ca- 
therine il  lui  fit  les  offres  les  plus  séduisantes  pour 
le  fixer  à  Saint-Pétersbourg.  En  1795,  le  gouver- 
nement, après  avoir  nommé  de  Wailly  administra- 
teur du  Musée  central  des  arts ,  l'envoya  en  Flandre 
pour  recueillir  les  productions  des  grands  maîtres; 
et  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  chefs-d'œuvre  de 
Rubens,de  Paul  Potier,  de  Wouverraans,  de  Rem- 
brandt, de  Gérard  Dow,  etc.,  qui  ornent  le  musée 
royal.  11  fournit  les  plans  les  plus  vastes  pour  l'em- 
bellissement de  la  capitale,  et  on  lui  accorda,  en 
récompense ,  un  logement  au  Louvre.  Peu  d'artistes 
ont  joui  de  plus  de  considération  que  de  Wailly.  Il 
fut  reçu  membre  de  l'institut  lors  de  l'installation 
de  ce  corps  et  mourut  le  2  novembre  1 798,  à  69  ans. 
Joseph  Lavallée  a  donné  une  Notice  histor.  sur 
Wailly,  Paris,  1798,  in-8.  Andrieux  a  fait  son 
Eloge  à  l'institut  {voy.  les  Mémoires,  littérature  et 
beaux-arts,  tom.  3.  ). 

*  WAILLY  (  Noël-François  de),  grammairien  et 
frère  du  précédent,  naquit  en  1724,  à  Amiens, où 
il  fit  d'excellentes  études  sous  l'abbé  Valart,  et  vint 
se  perfectionner  à  Paris.  11  s'attacha  particulière- 
ment à  la  langue  française ,  dont  il  expliqua  les 
règles  dans  une  grammaire  claire  et  facile.  Il  donna 
des  leçons  particulières  de  celte  langue,  et  forma 
de  très-bons  élèves.  Livré  à  ses  études ,  il  ne  prit 
presque  aucune  part  à  la  révolution  ;  fut  élu  mem- 
bre de  l'institut ,  et  mourut  à  Paris,  le  7  avril  1801, 
à  77  ans.  Il  a  laissé  :  Grammaire  française,  etc., 
Paris,  175i,  in-12;  cette  grammaire  ,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions,  est  une.  des  meilleures 
que  l'on  connaisse;  Nouveau  Vocabulaire  français 
avec  Bosquillon  et  Drevet,  Paris,  1801,  15*  édit., 
1826,  in-8;  Principes  de  langue  latine,  ibid.,  1757, 
in-12,  réimprimés  plusieurs  fois;  une  Traduction 
des  Commentaires  de  César  et  des  Oraisons  choisies 
de  Cicéron,  traduction  aussi  élégante  qu'exacte  : 
elle  fut  bien  accueillie  par  le  public. 
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*  WÂILLY  (  Etienne-Augustin  de),  fils  du  procè- 
dent, né  à  Paris  en  4770,  fit  ses  études  au  coi* 
lége  du  Plessis ,  et  à  celui  de  Sainte-Barbe.  Placé 
dans  une  étude  de  notaire ,  la  réquisition  l'en  fit 
sortir  ;  devenu  suspect ,  sous  la  terreur,  il  fut  mis 
en  prison ,  où  il  resta  neuf  mois.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'étude  de  sa  langue  et  des  mathématiques  ;  mais 
les  événements  politiques  rem  péchèrent  d'abord 
de  choisir  un  état.  Il  fut  successivement  élève  de 
l'école  polytechnique,  libraire,  chef  des  études  du 
prytanée  de  Paris,  censeur  du  lycée  impérial  (Louis- 
le-Grand),  et  proviseur  du  lycée  Napoléon  (Henri  IV), 
devint  membre  delà  légion -d'honneur  et  officier 
de  l'université',  et  mourut  en  4821,  à  51  ans. 
Naudet  a  prononcé  Un  Discours  sur  sa  tombe ,  et 
Laya ,  de  l'académie  française ,  a  publié  une  No- 
tice intéressante  sur  ce  grammairien  ;  on  la  trouve 
dans  le  Mémorial  universel  de  l'industrie  française, 
tom.  5,  pag.  319-323.  Outre  plusieurs  éditions  de 
la  grammaire  et  du  Vocabulaire  français ,  de  son 
père,  on  lui  doit  :  un  Nouveau  Dictionnaire  des 
reines  (avec  brevet  ),  Paris,  4842,  in -8;  la  tra- 
duction en  vers  français  de  l'ode  Napoléons  al  ' 
Danubio,  du  colonel  Grobert,  Paris,  4805,  in-8; 
des  Œuvres  choisies  de  J.-B.  Rousseau,  avec  des 
notes,  4805  et  4818,  in-42;  une  trad.  en  vers  des 
deux  premiers  livres  des  Odes  d'Horace,  4847,  et 
4818,  avec  le  3«  livr.  in-48. 

WAKE  (Guillaume),  archevêque  de  Gantorbéry, 
né  en  4657,  et  mort  à  Lambelh  eu  4737,  est  connu 
en  Angleterre  par  des  Sermons,  et  par  des  écrits  de 
controverse  contre  Bossuet  ;  et  en  France ,  par  ses 
liaisons  avec  du  Pin  (voy.  ce  nom  ). 

*  WAKEF1ELD  (Gilbert),  né  à  Nottingham,  en 
4756,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  ne  tarda 
point  à  obtenir  des  bénéfices.  Nommé  à  la  cure  de 
Stockport  puis  à  celle  de  Liverpool ,  il  renonça  en 
4779  au  ministère  pour  prendre  la  direction  d'une 
académie  de  dissidents  établie  à  Wamngton.  Après 
l'avoir  dirigée  pendant  plusieurs  années,  il  entra 
au  collège  d*Hackney,  d'où  il  sortit  au  bout  d'un 
an.  Alors  éclatait  la  révolution  française.  Wakefield 
se  passionna  pour  elle  et  écrivit  contre  le  gou- 
vernement et  contre  le  culte  public.  Dans  une 
lettre  adressée  à  un  évéque  (celui  de  Landaff),  il 
outre -passa  tonte  mesure,.  Le  procureur -général 
en  dénonça  l'auteur,  et  l'auteur,  condamné  à  deux 
années  de  détention  dans  la  prison  de  Dorchester, 
mourut  en  4801.  On  a  de  lui  :  Traduction  de  la 
7™  Epître  aux  Thessaloniciens  ;  Traduction  de  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu  ;  Recherches  des  opinions  des  écri- 
vains chrétiens  des  trois  premiers  siècles ,  sur  la  per- 
sonne de  Jésus  Christ,  4  vol.  in-8;  Sylva  critica, 
ouvrage  imprimé  par  l'université  de  Cambridge; 
un  recueil  de  Poésies  latines  avec  des  notes  sur  Ho- 
mère; une  Traduction  du  nouveau  Testament, 
2  vol.  in-8  ;  Tragœdiarum  grœcarum  delectus,  2  vol. 
in-12;  une  édition  de  Lucrèce,  3  vol.  in-4. 

WALifiUS  (  Antoine),  né  à  Gand  en  4573,  mort 
en  1639,  parcourut  les  principales  villes  de  France, 
de  Suisse  et  d'Allemagne.  De  retour  en  Hollande , 
il  y  fut  pasteur  en  divers  lieux.  Il  se  déclara  en  fa- 
veur des  contre-remontrants,  et  obtint  une  chaire 
de  professeur  de  théologie  à  Leyde.  On  a  de  lui 


plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de  controverse. 
C'est  lui  qui  a  fait  la  plus  grande  partie  de  la  tra- 
duction flamande  de  la  Bible ,  entreprise  par  ordre 
des  Etats, suivant  les  vues  du  synode  de  Dordrecht, 
4648  (session  43),  et  qui  parut  pour  la  première 
fois  eh  4637.  Presque  tout  le  nouveau  Testament 
est  de  la  traduction  de  Walœus.  On  a  encore  de  lui: 
Compendium  Ethicœ  AristoteUcœ,  Leyde,  4656, 
in-12. 

WALiCUS  (Jean), fils  aine  du  précédent,  se  dis- 
tingua dans  la  médecine.  11  vint  au  monde  à  Kou- 
dekerke,  près  de  Middelbourg,  en  4604 ,  et  fut  pro- 
fesseur à  Leyde,  où  il  mourut  en  4649.  Walœus  fit 
des  découvertes  utiles  sur  la  digestion,  la  distribu- 
tion du  chyle,  le  mouvement  de  la  veine-cave ,  du 
cœur  et  du  sang.  11  soutint  vivement  la  circulation 
contre  ceux  qui  la  combattaient  par  entêtement 
pour  les  anciennes  opinions.  On  a  de  lui  :  Epistolœ 
de  motu  chyli  et  sanguinis,  Leyde,  4644  ;  Institu- 
tiones  compendiosœ  medicinœ  ;  Melkodus  medendi 
brevissima. 

WALAFRIDE  STRABON,  bénédictin,  né  en  806, 
fut  élevé  dans  le  monastère  de  Fulde ,  sous  la  dis- 
cipline de  Raban-Maur.  H  devint  ensuite  doyen  de 
Saint-Gall,  puis  abbé  de  Richenou,  dans  le  diocèse 
de  Constance.  Sa  prêté  exemplaire  et  son  savoir  pro- 
fond lui  concilièrent  l'estime  générale.  Les  princi- 
paux 'ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  sont  :  De 
officiis  divinis ,  seu  De  exordiis  et  incremeniis  rerum 
ecclesiasticarum;  on  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  et  autres  recueils;  Poemata,  dans  le  Ca- 
nisius  de  Basnage,  imprimé  séparément  en  4601, 
in-4  ;  Glossa  ordinaria  in  sacram  scripturam ,  Paris , 
4890, 7  vol.  in-fol.;  Anvers,  1634 ,  6  vol.  in-fol. Ces 
ouvrages  sont  fort  utiles,  du  moins  le  premier,  pour 
connaître  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise.  11  mou- 
rut vert  849.  On  l'appelait  Slrabo  ou  Str abus ,  parce 
qu'il  était  louche. 

WALDEMAR  (  Marguerite  de  )•  Yoy.  Marguerite. 

WALEF  (  Biaise-Henri  de  Cortc,  baron  de  ),  né 
en  1652,  lieutenant  général  au  service  d'Angleterre, 
en  4744,  et  quelque  temps  après  colonel  des  dra- 
gons en  Hollande,  mort  à  Liège  le 24  juillet  1734, 
avait  de  grandes  dispositions  pour  la  poésie  ;  mais 
il  manquait  d'un  ami  ou  d'un  maître  rigide ,  pour 
régler  les  écarts  d'une  imagination  féconde  et  pres- 
que toujours  gigantesque.  On  trouve  cependant  dans 
ses  ouvrages  de  très-beaux  vers  ;  mais  il  ne  se  sou- 
tient pas,  et  la  seule  de  ses  poésies  qu'on  puisse  lire 
entièrement  est  une  satire  contre  sa  femme  ;  encore 
faut-il  la  lire  dans  le  recueil  de  ses  Œuvres  choisies. 
L'éditeur  de  ce  recueil  l'a  élaguée  de  quantité  de  vers 
qui  la  déparaient.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Liège,  4754  ,  5  vol.  in-8,  édition  très-fautive.  A  ces 
5  vol.  il  faut  en  ajouter  2  autres  in-8 ,  imprimes 
quelque  temps  auparavant,  qui  contiennent  les 
poèmes  des  Titans  et  des  Gémeaux.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  de  satires,  qu'il  fit  imprimer  séparé- 
ment à  Cologne  sous  ce  titre  bizarre  :  Catholicon  de 
la  fiasse -Germanie.  De  Villenfagnc,  chanoine,  a 
donné  au  public  ses  Œuvres  choisies,  avec  un  abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur,  Liège,  4779 ,  in-12. 

WALEMROURG,    WALEMBURCH    ou   VA  LE  M - 
BOURG  (  les  frères  Adrien  et  Pierre  de)  naquirent  à 
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Rotterdam  de  parents  catholiques.  Après  avoir  pris 
des  degrés  à  Paris,  ils  se  rendirent  à  Dusseldorf ,  où 
ils  s'appliquèrent  avec  ardeur  à  l'étude  des  contro- 
verses. Adrien,  l'aîné  des  deux,  fut  nommé  cha- 
noine  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne,  en 
1647,  et  su  (Ira  gant  en  1664,  après  avoir  été  sacré 
êvèque  d'Andrinople.  A  l'égard  de  Pierre,  après 
avoir  été  le   compagnon  inséparable  de  son  frère 
Adrien ,  il  le  quitta  pour  aller  à  Mayence,  où  il  fut 
fait  chanoine  et  doyen  de  Saint-Pierre,  etsuflïagaut 
de  cette  ville,  sous  le  titre  â'évéqùe  de  Mysie.  Mais 
dans  la  suite  les  infirmités  de  son  frère  l'obligèrent 
de  retourner  à  Cologne,  et  d'y  exercer  les  fonctions 
de  suffragant  à  sa  place.  Adrien  mourut  le  14  sep- 
tembre 4569,  en  allant  prendre  les  bains  pour  sa 
santé  près  de  Mayence ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Pierre ,  après  avoir  mis  en  ordre  le  1er  vol. 
de  leur  important  ouvrage,  qui  parut  à  Cologne, 
en  2  vol.  in-fol.  :  le  premier  en  4669,  intitulé  : 
Tractalus  générales  de  controversiis  fidei4:  le  second 
en  1671  «intitulé  :  Tractatus  spéciales  de  controversiis 
fidei.  C'est   une  collection  de  leurs  ouvrages  qui 
avaient  paru  d'abord  séparément.  Pierre  se  dispo- 
sait à  donner  au  public  5  autres  traités  importants, 
lorsqu'il   mourut  le  21  décembre  1675.  Ces  deux 
frères,  également  illustres  par  leur  piété  exemplaire, 
par  leur  savoir  et  par  leur  union,  fondèrent  six 
bourses  à  Cologne  pour  de  jeunes  Hollandais  qu'on 
jugerait  capables  de  faire  des  études  solides,  «  Les 
»  deux  volumes  de  leurs  controverses  sont  dignes, 
»  dit  Aroauld ,  d'être  entre  les  mains  de  tous  ceux 
»  qui  étudient  la  théologie.  »  On  en  a  un  excellent 
abrégé,  fait  par  eux-mêmes,  Cologne,  1682  et 
1768,  in-12. 

WAL1NGFORD  (Richard),  abbé  de  Saint-Alban 
en  Angleterre,  florissait  l'an  4526.  On  le  croit  l'in- 
venteur de*  horloges  à  roues  :  d'autres  attribuent 
cette  invention  à  Pacificus,  archidiacre  de  Vérone, 
vers  l'an  840  ;  mais  ils  ne  prouvent  pas  qu'il  ait 
existé  des  horloges  avant  celles  de  Walingford. 

*  WALKER  (  Adam  ),  physicien,  né  en  1731 ,  dans 
le  comté  de  Westmoreland ,  fut  d'abord  maître 
d'écriture  et  de  calcul  dans  une  école  gratuite,  puis 
donna  des  leçons  publiques  d'astronomie  dans  plu- 
sieurs villes.  Attiré  à  Londres  par  le  docteur  Priest- 
ley ,  il  y  ouvrit  des  cours  qui  furent  très-fréquentes. 
11  professa  ensuite  la  philosophie ,  la  physique,  etc., 
dans  les  collèges  d'Eton ,  de  Westminster,  de  Win- 
chester, et  autres  grandes  écoles,  et  mourut  à 
Richmond  le  11  février  1821.  On  lui  doit  plusieurs 
inventions  utiles  parmi  lesquelles  on  cite  des  voitures 
mues  par  le  vent  et  la  vapeur,  les  phares  à  rotation 
de  l'ile  de  Scilly,  un  bateau  à  curer  les  rivières, 
et  un  instrument  qui  marque  à  la  fois  la  direction 
et  la  force  du  vent,  l'heure  du  temps,  la  quantité 
des  pluies ,  la  hauteur  du  baromètre ,  la  sécheresse 
et  l'humidité  de  l'air.  Il  a  publié  en  anglais  :  Ana- 
lyse des  cours  de  physique  expérimentale ,  in-8;  Ex- 
plication physique  des  causes  et  des  effets  de  Vinsalu- 
foilè  de  l'air  dans  les  villes,  et  des  moyens  d'y 
remédier,  in-8;  Sur  les  causes  qui  font  fumer  les 
cheminées,  in-8  ;  Idées  suggérées  par  une  excursion 
m  Flandre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France, 
*"9i ,  in-8;  Remarques  faites  aux  lacs  de  Westmo- 


reland et  de  Cumberland  dans  V été  de  1791 ,  avec  un 
Essai  sur  le  gouvernement,  la  religion,  les  arts  et 
V agriculture  de  la  France,  4792,  in-8;  Système  de 
physique  familière,  4799, in-4;  Traité  de  la  géogra- 
phie et  de  X usage  des  divers  globes,  in-12.  Il  a  aussi 
inséré  quelques  pièces  de  vers  et  de  prose  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  les  Annales  d'a- 
griculture d'Arthur  Young. 

*  WALLACE  (Guillaume),  célèbre  guerrier  écos- 
sais ,  né  en  4726  dans  le  comté  de  Renfrew,  conçut 
le  projet  de  délivrer  son  pays.  Il  rassembla,  en 
1278*  tons  les  mécontents  et  les  fugitifs,  en  forma 
une  petite  armée,  avec  laquelle  il  battit  40,000  An- 
glais. Les  Ecossais  cependant  ternirent  leur  victoire 
par  un  trait  de  barbarie.  Le  général  Warren  ayant 
péri  dans  l'action,  ils  l'écorchèrent,  et  ûrentde  sa 
peau  des  selles  et  des  ceintures.  Wallace,  regardé 
comme  le  sauveur  de  la  nation,  fut  nommé  régent 
ou  gardien  du  royaume  pendant  la  captivité  de  Jean 
Baliol.  Profilant  de  l'absence  d'Edouard  1er,  qui 
était  en  Irlande,  Wallace  pénétra  en  Angleterre, 
porta  le  fer  et  le  feu  jusqu'au  voisinage  de  Durhain, 
revint  couvert  de  gloire  et  chargé  de  dépouilles. 
Edouard  1er  alors  s'empressa  de  marcher  contre  les 
Ecossais  avec  une  puissante  armée,  et  les  défit  com- 
plètement. Wallace  se  retira  avec  les  débris  de  son 
armée  derrière  les  marais  du  Nord ,  où  l'on  ne  pou- 
vait pas  l'attaquer.  Célébré  quand  il  fut  vainqueur, 
il  n'essuya,  lorsqu'il  fut  vaincu,  que  des  traits  d'in- 
gratitude de  la  part  des  autres  seigneurs  écossais. 
Wallace,  indigné,  se  démit  volontairement  de  la 
régence,  et  vécut  comme  simple  particulier.  Cepen- 
dant les  Ecossais  se  tenaient  toujours  en  armes. 
Edouard ,  croyant  que  Wallace  était  l'instigateur  de 
leurs  projets  hostiles,  le  fit  poursuivre  par  des  traîtres 
qui  parvinrent  à  s'en  saisir.  Accusé  comme  coupable 
de  haute  trahison ,  on  lui  trancha  la  tête  à  Tower- 
Hill,  le  25  août  1305,  et  les  quatre  quartiers  de 
son  corps  furent  envoyés  et  exposés  dans  les  quatre 
principales  villes  de  l'Angleterre.  Henri  le  ménes- 
trel a  chanté  en  vers  les  exploits  de  Wallace;  son 
ouvrage  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  dont  la 
meilleure  est  celle  de  Perth,  4790,  5  vol.  in-12. 
Plusieurs  autres  poètes  ont  consacré  leurs  chants  à 
Wallace,  qui  a  été  aussi  le  héros  d'un  roman  histo- 
rique de  Miss  Jane  Porter,  traduit  en  français  par  le 
chevalier  du  Bue,  sous  le  titre  des  Chefs  Ecossais, 
2*  édit.,  Paris,  1820,  5  vol.  in-12. 

WALLENSTE1N.  Voy.  Walstein. 

W  ALLER  (Edmond)  naquit  en  1605  d'une  famille 
de  Buckinghamshire,  qui  lui  laissa  60,000  livr.  de 
rentes.  Les  talents  que  la  nature  lui  avait  donnés 
pour  la  poésie  l'ayant  fait  connaître  à  la  cour, 
Charles  Ier  lui  fit  un  accueil  favorable.  Il  s'attacha 
à  ce  prince,  et  entra,  en  1645,  dans  le  projet  de 
réduire  la  ville  et  la  tour  de  Londres  en  son  pouvoir  ; 
mais  ce  dessein  ayant  été  découvert ,  il  fut  mis  en 
prison  et  condamné  à  une  grosse  amende.  Dès  qu'il 
eut  obtenu  sa  liberté ,  il  passa  en  France ,  où  il  de- 
meura plusieurs  années.  De  retour  en  Angleterre , 
il  flatta  le  protecteur,  comme  il  flatta  ensuite 
Charles  11  et  Jacques  II.  Il  mourut  en  1687.  Valler 
avait  fait  un  éloge  funèbre  de  Cromwell ,  qui,  malgré 
ses  défauts,  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Charles  II, 
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qu'il  avait  loué  dans  une  pièce  faite  exprès,  lui  re- 
procha qu'il  avait  mieux  fait  pour  Cromwell.  Waller 
répondit  :  «  Sire,  nous  autres  poètes,  nous  ré- 
»  ussissons  mieux  dans  les  fictions  que  dans  les 
»  vérités.  »  Les  ouvrages  de  Waller  ne  roulent 
presque  que  sur  l'amour  et  le  plaisir.  Il  fit  cependant, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  qui  fut  très-longue ,  un  poème 
Sur  l'amour  divin,  en  6  ch.,  et  quelques  autres 
poésies  pieuses.  Au  milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  II ,  il  s'éleva  avec  force  contre  le  duc  de 
Buckingham  qui  prêchait  l'athéisme,  «  Milori ,  lui 
»  dit-il  un  jour,  je  suis  beaucoup  plus  âgé  que  vous, 
»  et  je  crois  avoir  entendu  plus  d'arguments  en 
»  faveur  de  l'athéisme  que  vous;  mais  j'ai  vécu  assez 
»  longtemps  pour  reconnaître  qu'ils  ne  signifiaient 
»  rien,  et  j'espère  qu'il  en  arrivera  autant  à  votre 
»  grandeur.  »  Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  1730, 
in-12. 

WALLER  (Valérius),  savant  suédois,  a  fait  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  naturelle. 
Ses  observations  sont  pour  l'ordinaire  très-sages  et 
propres  à  réfuter  les  creuses  hypothèses  des  phy- 
siciens modernes.  11  vivait  encore  en  1784,  mais 
il  était  déjà  entré  dans  sa  quatre-vingtième  année. 

*  WALLEY  (  Pierre  ),  théologien  et  littérateur,  né 
au  canton  de  Northampton ,  se  distingua  par  son 
savoir  dans  les  sciences  sacrées  et  profanes.  11  fut  un 
écrivain  très-laborieux,  et ,  outre  plusieurs  Sermons, 
il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Défense  de  Vèvidence 
et  de  l'authenticité  des  Evangiles,  in -8;  Recherches 
pour  l'étude  de  Shakespeare ,  in-8  ;  une  Pièce  en  vers 
qui  se  trouve  en  tête  des  Méditations  d'Hervey  ;  une 
édition  des  Œuvres  de  Ben-Johnson,  avec  des  notes. 

WALL1S  (  Jean  ),  né  en  1616  à  Ashford,  dans  la 
province  de  Kent,  fut  d'abord  ministre  de  l'église 
de  Saint-Martin,  puis  d'une  autre  église  de  Londres. 
Son  talent  pour  les  mathématiques  lui  procura,  en 
1649,  la  chaire  de  professeur  en  géométrie  à  Oxford, 
et  huit  ans  après  la  charge  de  garde  des  archives. 
Il  détermina  le  centre  d'oscillation,  et  donna  les 
premières  inductions  algébriques  qui  ont  été  depuis 
perfectionnées  par  Newton.  11  détermina  la  vitesse 
que  reçoivent  les  corps  par  le  choc,  donna  une  mé- 
thode d'approximation  ;  et  passant  à  des  connais- 
sances encore  plus  intéressantes  pour  l'homme  ,  il 
apprit  à  parler  à  plusieurs  sourds  et  muets;  art 
qu'un  religieux  d'Espagne  avait  déjà  pratiqué  avec 
succès ,  et  qui  depuis  Wallis  a  été  plus  connu.  (  Voy. 
Epée.  )  Cet  illustre  mathématicien  mourut  à  Oxford, 
en  1703,  à  87  ans.  Il  jouit ,  pendant  sa  longue  vie, 
d'une  santé  vigoureuse  et  d'un  esprit  ferme  que  rien 
ne  troublait.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ox- 
ford ,  1695-99,  3  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
Ârithmetica;  De  sectionibus  conicis  ;  Arithmetica  in- 
finitorum.  Cette  production  ingénieuse  a  conduit  aux 
plus  belles  découvertes  de  géométrie.  Plusieurs 
Traités  de  théologie,  les  plus  faibles  de  ses  écrits; 
des  éditions  d'Archimède ,  de  l'Harmonie  de  Pto- 
lémée,  du  Traité  de  la  distance  du  soleil  et  de  la 
lune ,  par  Aristarque  de  Samos  ;  des  Commentaires 
dû.  Porphyre ,  etc.;  une  Grammaire  anglaise  ;  divers 
écrits  contre  Hobbes,  lesquels  font  honneur  à  son 
jugement  et  à  ses  principes. 

WALLIUS  (Jacques),  jésuite   flamand,  né   à 


Courtray  en  15599,  mort  vers  1680 ,  se  distingua  par 
ses  poésies  latines.  On  y  remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité, un  style  pur  et  élégant,  des  pensées  nobles 
et  bien  exprimées.  On  a  recueilli  ses  ouvrages  in-12. 
Il  a  composé  des  Pièces  héroïques ,  des  Paraphrases 
en  vers  hexamètres  sur  Horace ,  des  Elégies  ,  des 
Odes,  etc. 

WALMESLEY  (Charles),  prélat  anglais ,  ne  vers 
1722  dans  le  comté  de  Lancastre,  vint  faire   ses 
études  à  Paris.  Se  destinant  à  l'état  ecclésiastique  , 
il  suivit  les  cours  de  théologie,  fit  sa  licence  et  reçut 
le  bonnet  de  docteur.  Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naient point  à  la  théologie;  il  s'était  aussi  appliqué 
aux  sciences  naturelles,  et  il  fut  assez  habile  en  ma- 
thématiques et  en  astronomie  pour  que  la  société  de 
Londres  et  celle  de  Berlin  le  missent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Les  Mémoires  publiés  par  lui   en 
1745,  1746  et  1747,  prouvent  qu'il  méritait  cette 
distinction.  La  culture  des  sciences  ne  l'empêchait 
point  de  se  livrer  au  ministère,  et  dans  plusieurs 
occasions  il  avait  fait  preuve  de  zèle  et  de  talent. 
En  1736,  il  fut  fait  évêque  de  Rama  in  partibus  in- 
fidelium ,  adjoint  en  qualité  de  coadjuteur  à  York , 
vicaire  apostolique  de  l'ouest,  et  ensuite  pro-vicaire. 
Il  avait  été  signataire  de  la  déclaration  de  1789 ,  au 
sujet  du  serment  à  prêter  par  les  catholiques  anglais. 
Cependant  cet  écrit  n'ayant  pas  été  généralement 
approuvé ,   Walmesley  rétracta  sa  signature ,   et 
plusieurs  ecclésiastiques  l'imitèrent.  Il  était  aussi 
un  de  ceux  qui  improuvaient  les  acles  du  comité 
catholique  anglais ,   composé   principalement    de 
laïques  qui  croyaient  n'avoir  pas  besoin  de  consulter 
les  évéques,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  les  connaissances 
nécessaires  peur  donner  à  leurs  décisions  toute  la 
précision  et  l'exactitude  nécessaire  que  demande 
l'orthodoxie.  11  eut  part  aux  deux  Lettres  encycliques, 
du  21  octobre  1789,  et  du  19  janvier  1791  ,  qui 
condamnaient  le  serment ,  tel  que  le  comité  ca- 
tholique en  avait  rédigé  la  formule.  Le  parlement 
eut  égard  à  cette  réclamation  des  évêques.  On  se 
contenta  du  serment  déjà  adopté  en  Irlande,  et  Wal- 
mesley eut  la  consolation,  le  28  juin  1791 ,  d'an- 
noncer aux  fidèles  de  son  district  qu'ils  pouvaient  le 
prêter.  11  mourut  le  25  novembre  1797.  On  a  de 
Walmesley,  sous  le  nom  supposé  de  Pastorini:  His- 
toire générale  de  l'église  chrétienne  tirée  de  l'Apoca- 
lypse de  saint   Jean,   Elle   fut   traduite   par    un 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (  dom 
Yilson  ),  Rouen  et  Paris ,  1777  ,  3  vol.  in-12  ;  Ex- 
position de  la  vision  d'Ezéchiel  dans   le  premier 
chapitre  de  ses  prophéties,  sous  le  même  nom  sup- 
posé ;  depuis  traduite   en   allemand ,  par   l'abbé 
Goldaghen ,  en  1785.  Elle  le  fut  aussi  en  italien  et 
en  latin. 

WALPOLE  (  Robert  ) ,  connu  sous  le  nom  de  comte 
d  Oxford ,  pair  de  la  Grande-Bretagne,  né  en  1676 
à  Houghton  dans  le  comté  de  Norfolk ,  fut  ministre 
principal  d'Angleterre  sous  les  rois  George  1er  et 
George  II.  11  jouit  de  la  confiance  de  ce  dernier 
monarque  jusqu'en  1741.  Son  éloignement  pour  la 
guerre  que  la  France  venait  de  faire  renaître  en  Al- 
lemagne, occasionna  sa  retraite.  On  prétendit  que 
par  son  humeur  pacifique  il  avait  laissé  souvent 
l'avantage  au  cardinal  de  Fleury  dans  les  négo- 
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dations,  tandis  qu'on  faisait  en  France  des  reproches 
tout  semblables  au  cardinal  :  il  est  constant  que 
l'amour  de  la  paix  était  à  peu  près  égal  dans  les 
deux   ministres.  Le  roi,  qui  était  content  de  sa 
conduite,  le  lit  pair  de  la  Grande-Bretagne,  sous  le 
nom  de  comte  d'Oxford,  et  trois  jours  après  il  se 
démit  de  tous  ses  emplois.  On  le  poursuivit  alors 
juridiquement  ;  mais  le  roi  le  mit  à  l'abri  de  l'orage 
en  prorogeant  le  parlement.  11  mourut  en  1745,  à 
69  ans.  On  a  de  lui  :  Réponse  du  souverain  à  l'adresse 
du  comte  de  Glocester  (  les  vhigs  avaient  donné  le 
nom  de  souverain  à  Charles,  duc  de  Sommerset); 
Réponse  à  la  représentation  de  la  chambre  des  lords 
sur  l'état  de  la  marine  en  1  709  ;  Les  dettes  de  la  nation 
établies  et  considérées  y  1710;  Explication  sur  les  55 
millions,  4710  ;  Lettre  d'un  ministre  étranger  en  An- 
gleterre, à  Pettecum,  1710;  Quatre  lettres  à  un  ami 
en  Ecosse  sur  l'enquête  relative  à  Sackeverel  ;  Histoire 
succincte  du  parlement  (  pendant  une  session  sous  le 
règne  de  la  reine  Anne  );  Examen  du  projet  de  la  mer 
du  sud  ;  Rapport  du  comité  secret ,  9  juin  1715  (  re- 
latif à  la  mise  en  accusation  du  ministère);  Pamphlet 
contre  le  bill  de  la  pairie  ;  Pensées  d*un  membre  de  la 
chambre  basse  (  relativement  au  projet  de  resteindre 
et  de  limiter  le  pouvoir  de  la  couronne  pour  une 
création  future  de  pairs),  1719;  Lettre  particulière 
du  général  Churchill  (  Marlborough  )  après  la  retraite 
de  lord  Oxford.  On  a  publié  en  anglais  Mémoire  sur 
la  vie  et  l'administration  de  Bobert  Walpole,  comte 
d'Oxford,  Londres ,  1798,  in-4 ,  par  Coxe  :  mais  ce 
n'est  qu'un  panégyrique. 

WALPOLE   (Horace),  comte  d'Oxford,  fils  du 
précédent ,  né  en  1717  suivant  Wal  ter-Scott ,  ou  en 
1718,  suivant  Chalmers,  annonça  de  bonne  heure 
de  l'esprit  et  du  talent.  En  1738,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  exportations  et  des  importations; 
Tannée  suivante  il  quitta  celte  place  pour  celle 
d'huissier  de  l'échiquier.  Peu  de  temps  après,  s'étant 
lié  avec  le  poète  Gray,  il  voyagea  avec  lui  en  Italie; 
niais  une  querelle  rompit  leur  bonne  intelligence. 
De  retour  en  Angleterre ,  Walpole  fut  élu  en  1 741 
au  parlement,  où  il  ne  prononça  qu'un  discours 
en  1742,  et  ce  fut  pour  la  défense  de  son  père ,  dis- 
gracié et  accusé  de  malversations.  Il  se  retira  en 
1761  ,  et  se  borna  à  donner  son  opinion  sur  les  af- 
faires politiques.  S'étant  rendu  à  sa  terre  de  Straw- 
berry-Hill,  au  comté  de  Middlesex,  il  se  consacra 
exclusivement  à  ia*littérature.  11  y  établit  une  im- 
primerie, qui  a  fourni  de  fort  jolies  éditions,  soit 
de  ses  ouvrages ,  soit  de  ceux  d'autres  écrivains ,  et 
mourut  en  1797.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  fugitives, 
1758,  in-4;  Catalogue  d'auteurs  nobles  et  célèbres 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  1759,  2  vol.  in-8, 
1816,  5  vol.  gr.  in  8  (  voy.  Th.  Park  );  Doutes  his- 
torique* concernant  Richard  111,  roi  d'Angleterre, 
17t>8,  in-4,  trad.  en  franc,  sous  le  nom  de  Louis 
XVI,  Paris,  1 800,  in-8  ;  Essai  sur  les  jardins  modernes, 
trad.  eu  franc,  par  le  duc  de  Nivernois,  1785,  in-4. 
Il  a  publié  d'après  les  manuscrits  de  George  Yertue  : 
Anecdotes  sur  la  peinture  et  les  peintres  en  Angle- 
Ltrre,  1762,  5  vol.  in-4  (voy.  Vertue).  On  a  publié 
une  belle  édition  des  Œuvres  d  Horace  Walpole , 
Londres,  1798,  5  vol.  gr.  in-4,  auxquels  on  peut 
joindre  les  Lettres  d  Horace  Walpole  à  George  Mon- 


tagu,  de  1756  à  1770,  Londres,  1818,  trad.  en  franc, 
par  Ch.  Malo,  Paris,  in-8. 

W^LPOT  ( Henri  de),  issu  d'une  maison  illustre 
du  Rhin,  qui  subsiste  encore  en  plusieurs  branches, 
fut  le  premier  grand-maître  de  l'ordre  teutonique , 
vers  1190.  H  se  signala  par  plusieurs  actions  de 
bravoure  contre  les  infidèles  en  Palestine.  Walpot , 
ayant  gouverné  son  ordre  avec  beaucoup  de  sagesse 
pendant  dix  ans,  mourut  le  24  octobre  1200,  à 
Sant-  Jean  -d'Acre,  où  il  fut  inhumé  dans  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

WALSH  (Guillaume),  poète,  né  en!665àAbberley, 
dans  le  comté  de  Worcesler,  mort  en  1709,  apprit 
à  Pope  Fart  de  la  versification.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  beaucoup  d'exactitude,  jointe  à  un 
air  facile  et  négligé,  qui  donne  à  sa  poésie  une 
grâce  et  une  douceur  singulière.  C'est  le  jugement 
qu'en  porte  l'abbé  du  Resnel ,  dans  ses  notes  sur 
le  poème  de  V  Essai  sur  la  critique ,  par  Pope.  Nous 
avons  deux  Odes  de  Walsh,  trad.  en  franc,  par 
l'abbé  Yart ,  dans  son  Idée  de  la  poésie  anglaise , 
Paris,  1749,  8  vol.  in -12. 

WALS1NGHAM  (  Jean  ) ,  théologien ,  mort  à  Avi- 
gnon en  1530,  entra  dans  Tordre  des  Carmes,  après 
avoir  professé  en  Sorbonne.  On  a  de  lui  un  Traité 
en  latin  de  la  Puissance  ecclésiastique,  contre  Occam. 
Ce  fut  par  Tordre  de  Jean  XXII  qu'il  le  composa. 

WALSINGHAM  (Thomas),  bénédictin  anglais  du 
monastère  de  Saint-Alban,  vers  1440,  fut  historio- 
graphe du  roi.  On  a  de  lui  Y  Histoire  de  Henri  VI, 
et  d'autres  ouvrages  historiques ,  dans  lesquels  on 
voit  qu'il  avait  recherché  avec  soin  les  antiquités 
de  son  pays.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens anglais  de  Savill ,  et  séparément,  Londres , 
1574,  in-fol. 

WALSINGHAM  (François),  né  en  1556,  d'une 
ancienne  famille  d'Angleterre,  fut  envoyé  deux 
fois  en  France ,  en  qualité  d'ambassadeur,  par  la 
reine  Elisabeth ,  et  s'acquitta  si  bien  de  sa  double 
ambassade,  que  la  reine  le  fit  secrétaire  d'état. 
Walsingham  servit  beaucoup  à  affermir  cette  prin- 
cesse sur  le  trône,  par  ses* intelligences  dans  les 
cours  étrangères.  11  entretint  jusqu'à  55  agens  et 
18  espions  :  il  en  fut  toujours  servi  exactement  et 
avec  fidélité.  Sa  haine  contre  les  catholiques  passait 
les  bornes  d'un  fanatisme  ordinaire  ;  il  cimenta 
par  leur  sang  le  schisme  et  l'hérésie  en  Angleterre, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  la  guerre  que  les  Hol- 
landais leur  firent  aux  Pays-Bas.  Son  caractère 
souple  et  intrigant  ne  put  empêcher  sa  chute  :  il 
fut  disgracié  et  obligé  de  se  retirer.  Lorsqu'il  mou- 
rut, en  1590,  il  était  réduit  à  une  telle  pauvreté,  qu'à 
sa  bibliothèque  près ,  à  peine  se  trouva-t-il  de  quoi 
faire  ses  funérailles.  Le  principal  de  ses  ouvrages  a 
été  traduit  sous  le  titre  de  Mémoires  et  Instructions 
pour  les  ambassadeurs,  Amsterdam,  1725,  4  vol. 
in-12.  Le  traducteur,  Bouleisteis  de  la  Contie,  en 
fait  un  grand  éloge;  mais  d'autres  en  ont  jugé 
moins  favorablement.  On  a  traduit  aussi  ses  Maximes 
politiques  ou  le  Secret  des  cours,  Lyon,  1695,  in-12. 

WALSTEIN  ou  mieux  WALDSTEIN,  (  Albert- 
Venceslas-Eusèbe  de),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Wallenstein  ,  baron  bohémien ,  duc  de  Friedland, 
naquit  en  1585,  en  Bohême ,  d'une  ancienne  mai- 
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son  ;  son  aversion  pour  Y  élude  le  fit  placer,  eu 
qualité  de  page,  chez  le  margrave  de  Burgau,  fils 
de  l'archiduc  Ferdinand  d'inspruck.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  catholique ,  et  voyagea  en  Espagne ,  en 
France ,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Arrivé  à  Pa- 
doue,  il  y  prit  du  goût  pour  l'étude,  et  il  s'y  appli- 
qua surtout  à  la  politique  et  à  l'astrologie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  il  plut  à  l'archiduc  Ferdinand  , 
qui  le  fit  colonel  d'un  régiment  de  milices.  Les 
troubles  de  Bohême  étant  survenus,  il  s'offrit  à 
l'empereur  avec  une  armée  de  50000  hommes,  à 
condition  qu'il  la  commanderait.  Le  nouveau  gé- 
néral subjugua  le  diocèse  d'Halberstadt  et  l'évêché 
de  Hall.  11  ravagea  les  terres  de  Magdebourg  et 
d'Anhalt ,  défit  Mansfeld  en  deux  batailles,  reprit 
toute  la  Silésie,  vainquit  le  margrave  de  Bade- 
Dourlach,  conquit  l'archevêché  de  Brème   et   le 
Holstein  ,  se  rendit  maître  de  tout  ce  qui  est  entre 
l'Océan  ,  la  mer  Baltique  et  l'Elbe,  et  ne  laissa  au 
roi  de  Danemarck  que  Gluckstadt.  Ses  conquêtes 
ayant  fait  conclure  le  traité  de  Lubeck,  l'empereur 
l'en  récompensa  par  les  titres  et  la  dépouille  du 
duc  de  JMccklen  bourg,  qui  s'était  révolté.  Sa  fidélité 
étant  devenue  douteuse ,  on  lui  retira  le  comman- 
dement de  son  armée ,  et  on  le  donna  à  l'illustre 
Tilly,  déjà  occupé  à  combattre  Gustave -Adolphe, 
roi  de  Suède ,  que  les  protestants  avaient  appelé 
au  secours  de  leur  secte.  Tilly  ayant  été  battu  à 
Leipsig ,  le  vainqueur  pénétra  dans  l'Allemagne 
comme  un   torrent.  L'empereur  alarmé  rappela 
Walstein,  auquel  il  donna  la  qualité  de  généra- 
lissime. Ce  héros  entra  alors  en  lice  avec  le  roi  de 
Suède;  il  le  battit  et  en  fut  battu;  il  enleva  aux 
Saxons,  ses  alliés,  presque  toute  la  Bohême  par  la 
prise  de  Prague.  Son  courage  ne  put  empêcher 
cependant  la  perte  de  la  bataille  de  Lutzen ,  donnée 
le  15  novembre  1632.  Gustave  y  fut  tué,  et  Walstein 
fut  obligé  de  se  retirer  en  Bohême.  Ce  général , 
déjà  suspect  depuis  longtemps ,  s'occupa  du  projet 
de  se  rendre  indépendant,  et  de  devenir  roi  de 
Bohême  (1).  Il  négocia  à  la  fois,  avec  les  princes 
prolestants,  avec  la  Suède  et  la  France,  et  essaya 
de  s'attacher  divers  officiers  de  nom ,  entre  autres, 
le  baron  de  Beck  (voy.  ce  nom),  Manassès  de  Pas, 
marquis  de  Feuquières ,  lieutenant-général  au  ser- 
vice de  France,  pendant  le  temps  qu'il  était  à  Dresde 
(  voy.    Négociations  du  sieur  Feuquières  en   Alle- 
magne, en  4033  et  4634),  et  Axel  Oxenstiern,  mi- 
nistre d'élat  de  Gustave- Adolphe ,  qui  refusèrent  de 
traiter  avec  lui.  L'empereur  Ferdinand  11,  prince 
extrêmement  religieux,  refusa  longtemps  d'ajouter 
foi  aux  rapports  qui  lui  venaient  de  toutes  parts  ; 
mais  il  fut  pleinement  convaincu  des  desseins  de 
Walstein,  dès  que  le  commandement  de  l'armée 

(I)  C'esl  une  histoire  reçue  que  celte  conspiration ,  dit  un  autre 
-biographe  qui  ne  prend  point  là-dessua  un  parti  décidé.  On  doit 
se8ouv«Miir  que  Walstein  ,  forcé  comme  il  est  ici,  de  se  retirer 
en  Bohême,  fil  exécuter,  à  Prague  ou  à  Egra,  une  bonne  partie 
de  fon  etal-ratjor,  par  lequel  il  s'était  cru  trahi  a  la  bataille  de 
Lutzen.  Jl  n'en  aurait  pas  fallu  davantage  pour  armer  contre  lui 
la  noblesse  de  Vienne,  dont  il  avait  presque  décimé  les  enfants, 
et  lu  perdre  auprès  de  Ferdinand,  prince  très-religieux,  il  est 
vrai,  Jtiais  aussi  Irès-déDant,  et  atec  lequel  il  était  difficile, 
même  a  ses  omis ,  de  savoir  sur  quel  pied  ou  était. 


eut  été  donne  à  Galas.  Valstein ,  alarmé  par  cette 
nouvelle,  se  lit  prêter,  à  Pilsen,le  serment  de  fidé- 
lité par  les  officiers  de  ses  troupes,  le  12  janvier 
1634,  et  se  retira  à  Egra.  Ce  serment  consistait  à 
promettre  de  défendre  sa  personne  et  de  s'attacher 
à  sa  fortune  :  cette  démarche  mettait  les  desseins 
de  Walstein  au  grand  jour;  mais  il  n'était  pas  aisé 
de  les  prévenir.  Gordon,  Ecossais,  gouverneur  d'Egnu 
voyant  le  danger  de  l'étal,  conspira  contre  lui  avec 
Butler,  Irlandais ,  à  qui  Walstein  avait  donné  un 
régiment  de  dragons,  et  Lascy,  qui  était  capitaine 
de  ses  gardes.  Ces  trois  étrangers,  après   avoir 
reçu,  dit -on,  les  ordres  de  la  cour,  tuèrent  d'a- 
bord quatre  officiers,  qui  étaient  les  principaux 
amis  du  duc,  et  à  l'instant  ils  montent  à  r appar- 
tement de  Walstein ,  dont  ils  enfoncent  la  porte. 
Ils  le  trouvent  en  chemise  ;  et  comme  la  hauteur 
de  l'étage  où  il  était  ne  lui  avait  pas  permis  de  se 
jeter  par  la  fenêtre,  on  le  tua  d'un  coup  de  per- 
tnisane,  le  45  février  4634.  Ferdinand  ne  put  s'em- 
pêcher de  donner  des  larmes  à  la  morl  de  ce  gé- 
néral ,  qui  lui  avait  rendu  de  grands  services,  mais 
qui ,  joignant  l'ambition  et  la  révolte  à  la  valeur, 
était  devenu  plus  redoutable  que  ses  ennemis  du 
dehors.  Les  Bohémiens  ne  se  remuèrent  pas,  parce 
qu'on  sut  les  contenir  par  une  armée;  mais  les  SU 
lésienst  déjà  gagnés  par  Walstein,  se  révoltèrent  et 
s'unirent  aux  Suédois.  Sarrasin  a  donné  l'Histoire 
de  la  conspiration  de  Walstein.  Outre  deux  ouvrages 
apologétiques,  consacrés  à  ce  personnage  sous  ces 
titres  :  Istoria  délia  vita  d'Alberto  Walstein,  par 
Gualdo  Prioraro,  traduit  en  latin  et  en  allemand; 
et  la  Biographie  de  Wallenstein,  en  allemand  ,  pu- 
bliée par  un  général  prussien  en  1797,  on  peut 
consulter  V Histoire  des  Allemands  de  Schmidt  et 
Y  Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  par  Schiller.  Ce 
dernier  a  fait  de  sa  catastrophe  le  sujet  d'une  Tri- 
logie imitée  en  partie  par  Benjamin  -  Constant  et 
Liadières  :  la  tragédie  de  Liadières  a  été  repré- 
sentée à  Paris  dans  le  mois  d'octobre  4828. 

*  WALTER-SCOTT  (sir),  poète  et  romancier  an- 
glais,  naquit  à  Edimbourg  en  4771.  Sa  famille  élait 
une  des  plus  anciennes  de  l'Ecosse,  et  ses  ancêtres 
s'étaient  fait  connaître  par  leur  attachement  à  la 
cause  des  Stuarts,  à  l'époque  des  guerres  civiles. 
Son  père  était  un  des  Wrilers  of  the  sigmt,  écrivains 
du  sceau,  dont  les  fonctions  répondent  à  celles  de 
notaire  en  France.  Sa  mère ,  remarquable  par  un 
esprit  cultivé,  était  fille  de  David  Rulherford,  avocat 
distingué  qui  lui  laissa  une  fortune  considérable. 
Wal  ter -Scott  passa  ses  premières  années  au  ma- 
noir de  Smailholm ,  chez  son  aïeul  maternel ,  et  ne 
montra  point  celte  précocité  brillante  qui  signale 
quelquefois  l'enfance  des  grands  hommes.  Libre  de 
suivre  dans  ses  études  ses  goûts  particuliers,  à  quinze 
ans  les  ballades  de  son  pays' lui  étaient  familières. 
Il  se  plaisait  à  rechercher  les  anciennes  traditions 
des  montagnards  et  à  raconter  à  ses  camarades  les 
légendes  qu'il  avait  pu  découvrir.  Il  aimait  aussi  à 
lire  les  poésies  naïves  de  Burus,  qui  avait  puisé  ses 
inspirations  dans  les  paysages  de  l'Ecosse.  Cepen- 
dant son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  lui  fit 
sentir  combien  il  lui  importait  de  se  créer,  en  en- 
trant dans  celte  carrière,  une  position  indépendante. 
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Cédant  à  ses  instances,  le  jeune  Wàltër-Scott  se  fit 
recevoir  avocat  à  Edimbourg  en  1 792*  Hais  au  lieu 
de  se  livrer  entièrement  à  sa  profession ,  il  s'appli- 
qua aux  langues  étrangères,  et  composa  des  vers. 
La  crainte  d'encourir  le  blâme  de  sa  famille  l'em- 
pêcha de  publier  sons  son  nom  une  traduction  des 
ballades  de  Burger  et  de  Goëtz  de  Berliehingtn  de 
Goethe,  par  laquelle  il  essaya  son  talent.  Eu  4798 
il  époHsa  miss  Carpenter,  qui  lui  a  donné  quatre 
enfants ,  deox  fils  et  deux  filles.  Valter-Scott ,  doué 
d'une  grande  douceur  de  caractère,  apporta  dans 
cette  union  toutes  les  vertus  qui  peuvent  assurer 
le  bonheur  domestique.  Après  la  mort  de  son  père 
il  renonça  au  barreau ,  et  obtint  la  place  de  sché- 
riff  du  comte  Selklrk,  par  le  crédit  du  duc  de  Buc- 
cleugh ,  allié  à  sa  famille.  Rassuré  désormais  sur 
son  avenir ,  il  reprit  avec  joie  ses  travaux  littérai- 
res; il  envoya  de  nombreux  articles  aux  Revues 
(f Edimbourg  et  de  Londres,  et  fit  imprimer  un  vo- 
lume de  chants  populaires  sous  le  titre  de  Mins- 
trelsy  o{  the  Scottisk  Border.  En  4806 ,  Walter-Scott 
adressa  an  ministre  Pitt  un  eientplaire  de  son  Lai 
du  dernier  ménestrel,  avec  la  demande  de  la  place 
de  Clerc  de  session  en  Ecosse,  qui  venait  d'être  va- 
cante. Quoique  Pitt  eût  donné  sa  démission  et  rendu 
les  sceaux  de  l'état  peu  d'heures  auparavant,  il  si- 
gna la  nomination  du  poète,  et  comme  on  lui  fai- 
sait observer  que  le  précédent  pourrait  être  dange- 
reux :  II  n'y  a  point  de  précédent  dangereuoo,  répon- 
dit-il, en  fa&ifir  du  talent.  Walter-Scott  habitait 
Edimbourg  pendant  la  session  des  tribunaux ,  et  le 
reste  de  Tannée ,  il  allait  puiser  ses  poétiques  ins- 
pirations sur  les  bords  de  la  Tweed.  Le  Lai  du  der- 
nier ménestrel,  qu'il  avait  publié  en  1805,  etrt  un 
tel  succès  qu'il  s'en  vendit  en  peu  d'années  plus  de 
trente  mille  exemplaires.  H  fit  paraître  successive- 
ment Mannion,  La  Dame  du  Luc,  Rokeby,  Le  lord 
des  iles,  ffarold,  etc.,  ouvrages  qui  le  placèrent  aa 
premier  rang  parmi  les  écrivains  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Mais  la  palme  dé  la  poésie  était  réservée  à 
un  jeune  homme  qui  préludait  à  la  même  époque, 
et  qui  déjà  déployait  dans  ses  essais  ce  génie  sombre 
et  aventureux ,  si  profondément  empreint  dans  les 
ouvrages  qui  ont  «assuré  sa  réputation  :  ce  poète 
était  lord  Byron.  Walter-Scott  sentit  qui  1  ne  pou- 
vait lutter  contre  un  si  redoutable  adversaire,  et  il 
n'hésita  pas  à  choisir  une  nouvelle  route  ;  il  créa 
le  roman  historique.  Disons  toutefois  que  ses  poé- 
sies, bien  qu'inférieures  à  celles  de  l'auteur  de 
Child-Harold ,  pour  l'énergie  des  sentiments  et  la 
profondeur  des  idées,  se  distinguent  par  un  charme 
qui  leur  est  propre.  On  y  trouve  de  la  facilité,  du 
naturel,  une  grande  richesse  descriptive,  une  va- 
riété piquante  et  une  séduisante  harmonie.  On  y 
remarque  aussi  une  peinture  vive,  frappante,  ani- 
mée des  temps  -féodaux ,  et  on  est  charmé  des  ta- 
bleaux neufs  et  brillants  que  présentent  ces  mœurs 
guerrières,  celte  grandeur  farouche,  et  ces  con- 
trastes habituellement  présentés.  Pour  augmenter 
l'dfet  et  l'illusion  de  ses  chants,  Walter-Scott  ima- 
gwa  de  les  composer  dans  le  rythme  même  de  l'an- 
cienne ballade.  Toutefois  son  génie  devait  se  révé- 
ler avec  plus  d'avantages  dans  un  genre  qui  n'exige 
P85  l'élévation  de  pensées  et  la  perfection  de  style 


qu'on  aime  à  rencontrer  dans  un  poème.  Ses  ro- 
mans historiques  excitèrent  l'attention  générale* 
L'intérêt  des  sujets ,  le  caractère  dramatique  du  ré- 
cit, la  peinture  des  mœurs,  la  vérité  du  dialogue 
et  jusqu'à  la  fidélité  scrupuleuse  de  l'auteur  dans 
la  description  des  paysages  de  l'Ecosse,  devaient  as- 
surer le  succès  de  ces  compositions,  qui  répondaient 
d'ailleurs  au  goût  des  études  historiques  universel- 
lement répandu  de  nos  jours.  La  publication  de 
Waverley,  qui  parut  en  4814 ,  fit  connaître  toute 
la  portée  du  talent  de  Valter-Scott.  Cet  ouvrage  où 
se  montrait  une  touche  originale  excita  un  vif  inté- 
rêt ,  et  une  curiosité  générale  à  laquelle  l'anonyme 
gardé  par  l'auteur  ajoutait  encore.  On  l'attribua  suc- 
cessivement aux  écrivains  les  plus  distingués  de 
l'Angleterre.  Une  méprise  si  flatteuse  pour  l'auteur 
était  propre  à  l'encourager.  Doué  d'une  fécondité  pro- 
digieuse ,  Walter-Scott  fit  paraître  à  de  courts  inter- 
valles les  Puritains  d'Ecosse,  le  Nain  mystérieux , 
Rob-Roy,  la  Prison  d'Edimbourg,  l'Officier  de  For- 
tune, Ivanhoe,  l'Abbé,  l'Antiquaire,  etc.  Tous  ces 
usages  révèlent  une  connaissance  approfondie  des 
ouvrages,  des  mœurs  et  4es  chroniques  de  la  vieille 
Ecosse.  La  couleur  locale  y  est  admirablement  ob- 
servée ;  et  ces  compositions  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  où  l'on  trouve  tantôt  la  verve  et  la  richesse 
majestueuse  de  l'épopée,  comme  dans  Ivanhoé,  tan- 
tôt l'intérêt et-le  pathétique  du  drame,  comme  dans 
la  Prison  d'Edimbourg.  La  réputation  de  Walter- 
Scott  s'étendit  rapidement,  ses  ouvrages  furent  tra- 
duits dans  plusieurs  langues,  et  bientôt  sa  gloire  fut 
consacrée  par  le  suffrage  universel  de  l'Europe  let- 
trée. Pourtant  la  critique  remarqua  dans  ses  ou- 
vrages une  abondance  de  détails  qui  ressemble  quel- 
quefois à  de  la  prolixité.  On  lui  reprocha  des  dé- 
fectuosités dans  ses  plans,  et  la  reproduction  des 
mêmes  caractères ,  que  l'on  se  fatigua  de  voir  re- 
paraître si  fréquemment,  à  quelques  nuances  près. 
La  ressemblance  entre  la  prophétesse  Norna  du  Pi- 
rate, l'Elspeth  de  l'Antiquaire^  Madeleine  Grames, 
dans  VAbbé,  et  la  pauvre  folle  Madge  Wildfire9  dans 
la  Prison  d'Edimbourg ,  était  trop  frappante  pour 
n'être  pas  signalée.  On  remarqua  aussi  dans  les 
plus  faibles  ouvrages  de  Walter-Scott  l'abus  du  co- 
mique et  celui  du  merveilleux;  ce  double  défaut 
se  trouve  à  un  haut  degré  dans  les  Eaux  de  Saint- 
Ronan.  En  général  les  derniers  romans  de  Walter- 
Scott  ne  répondirent  pas  à  ses  premiers  chefs- 
d'œuvre.  On  y  sent  la  fatigue  du  génie  qui  a  épuisé 
les  veines  les  plus  riches  de  la  mine  qu'il  exploite. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  quitta,  pour 
l'histoire,  le  genre  auquel  il  devait  son  immense 
renommée;  mais  ses  essais  dans  cette  nouvelle  car- 
rière prouvèrent  que  la  sévère  exactitude  de  l'his- 
torien ne  convenait  pas  au  caractère  de  son  talent. 
Les  Lettres  de  Paul  à  sa  famille  sont  écrites  avec 
partialité;  et  Y  histoire  de  Napoléon,  dont  il  vint, 
en  1827,  recueillir  en  France  les  matériaux,  prouva, 
lorsqu'elle  parut,  que  l'auteur  était  demeuré  bien 
au-dessous  de  la  tâche  qu'il  avait  entreprise.  Cet 
ouvrage  est  une  espèce  de  Roman  dont  les  person- 
nages seuls  sont  historiques,  et  où  l'exposition  des 
faits  est  défigurée  par  de  nombreuses  inexactitudes. 
Dans  son  Essai  sur  l'histoire  d'Ecosse ,  Walter-Scott 
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a  lutté  contre  Robertson  ;  mats  il  n'a  pu  le  faire  ou- 
blier. Nous  devons  aussi  à  l'auteur  de   Waverley, 
une  Histoire  générale  de  l'art  dramatique,  suivie 
d'un  essai  littéraire  sur  Molière,  où  Ton  Irouve  une 
exposition  claire  et  précise ,  mais  un  peu  superfi- 
cielle, des  diverses  époques  de  notre  scène.  Le  pré- 
jugé national,  si  fort  chez  les  Anglais,  ne  Ta  pas 
empêché  de  rendre  justice  à  Molière,  qu'il  place 
à  la  lête  des  comiques  de  tous  les  pays.  Disciple 
de  Froissait  et  admirateur  de  Montaigne,  il  montra 
constamment  une  vive  prédilection  pour  la  littéra- 
ture française,  et  il  répétait  souvent  que  Gil-Blas 
était  le  premier   des  romans.  Cette  justice  qu'il 
rendait  à  nos  écrivains  fut  amplement  compensée 
par  le  succès  que  ses  ouvrages  obtinrent  en  France. 
Le  libraire  Gosselin ,  et  ses  associés,  ont  vendu, 
dit-on ,  plus  de  1  ,400,000  vol.  des  traductions  de 
ses  ouvrages.  Peu  de  livres  ont  été  plus  populaires. 
Le  voile  de  l'anonyme  dont  il  s'était  couvert  dans 
la  publication  de  ses  ouvrages,  fut  levé  par  suite 
des  fausses  spéculations  de  son  libraire  Constable  , 
qui  le  compromit  pour  près  de  deux  millions.  Les 
syndics  de  la  faillite  trouvèrent  chez  ce  dernier  les 
manuscrits  des  romans  de  Walter-Scott  écrits  de  la 
même  main  que  ses  poèmes  dont  tout  le  monde 
connaissait  l'auteur,  et  dès  lors  le  secret  fut  trahi. 
Ces  manuscrits  furent  vendus  aux  enchères.  Wal- 
ter-Scott supporta  courageusement  la  perte  de  sa 
fortune.  Il  s'engagea  à  payer  en  dix  ans  la  somme 
réclamée  par  ses  créanciers  ,  avec  les  intérêts ,  et 
il  tint  parole.  On  a  calculé  que  depuis  1804,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  il  avait  touché  six  millions 
pour  prix  de  ses  ouvrages.  Il  est  vrai  que  ses  ou- 
vrages comprenaient  15  volumes  de  poésies,  et  98 
volumes  de  prose*  Dans  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie,  Walter-  Scott  reçut  des  témoignages  éclatants 
de  l'estime  et  de  l'admiration  qu'il  avait  inspirées. 
Georges  IV  lui  conféra  le  nom  de  baronnet,  et  il 
fut  nommé,  en  1828,  lord-recteur  de  l'université  de 
Glasgow ,  place  importante  qu'il  refusa.  Quoiqu'il 
appartint  par  ses  opinions  au  parti   tory ,  il  sut 
mettre  tant  de  mesure  dans  sa  conduite  qu'il  ne 
perdit  pas  un  seul  ami.  Il  vécut  dans  l'intimité  de 
Woodsworth ,  Southey ,  Coleridge  ,  Jeffrey  t  Camp- 
bell ,  et  il  est  peut-être  le  seul  homme  de  son 
époque  dont  Byron  ait  vanté  sans  réserve  le  carac- 
tère. Bien  que  protestant  et  attaché  à  cette  reli- 
gion ,  il  a  su  rendre  justice  au  catholicisme ,  et  il 
en  a  fait  plus  d'une  fois  l'éloge,  notamment  dans 
Y  Abbé.  Il  faut  cependant  ajouter  que,  cédant  par- 
fois au  préjugé  protestant,  il  a  dirigé  contre  les 
papes  quelques  attaques  injustes  qui  trahissent  l'es- 
prit de  secte.  Au  commencement  de  l'année  1832, 
la  santé  de  Walter-Scott  commença  à  s'affaiblir.  Il 
alla  en  Italie  chercher  l'influence  salutaire  d'un 
climat  plus  doux.  L'accueil  qu'il  reçut  à  Naples,  à 
Rome ,  à   Florence ,  fut  pour   lui  un   véritable 
triomphe.  Une  attaque  d'apoplexie  l'obligea  de  hâ- 
ter son  retour  à  Londres  d'où  il  partit  bientôt  pour 
aller  revoir  l'Ecosse.  Il  espérait  que  l'air  du  pays 
et  la  vue  des  lieux  auxquels  se  rattachaient  pour 
lui  tant  d'émotions  poétiques  et  de  doux  souvenirs, 
ranimeraient  ses  forces.  Arrivé  à  Edimbourg  le  16 
juillet ,  il  se  fit  transporter  dans  son  château  d'Ab- 
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botsford ,  d'où  il  pouvait  entendre  ses  délicieuses 
ballades  qui  avaient  charmé  sa  jeunesse.  Mais  ses 
forces  s'affaiblirent  de  plus  en  plus ,  et  après  une 
agonie  longue,  mais  paisible,  il  expira  le  21  sep- 
tembre 1832 ,  à  61  ans.  Veuf  depuis  plusieurs  an- 
nées, il  laissa  quatre  enfants.  Sa  fille  aînée  a  épousé 
M.  Lockhart,  directeur  du  Quaterly-Review,  et  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'écrits  estimés.  Walter- 
Scott  était  doué  d'une  organisation  forte;  la  largeur 
athlétique  de  sa  poitrine  et  de  ses  épaules  indiquait 
une  vigueur  peu  commune  ;  son  front  était  élevé 
mais  étroit ,  et  sa  physionomie  exprimait  la  finesse 
et  la  douceur.  Un  accident  qu'il  éprouva  à  l'âge  de 
deux  ans  l'avait  rendu  boiteux  ;  cette ,  infirmité 
lui  était  commune  avec  lord  Byron.  Les  mœurs 
de  l'auteur   de    Waverlcy   étaient    palriarchaJes. 
Lorsque  des  étrangers  venaient  le  visiter  dans  son 
château  d'Abbotsford,  il  leur  faisait  un  accueil  noble 
et  digne ,  qui  marquait  moins  d'empressement  que 
de  bonté.  Il  paraissait  froid  au  premier  abord  ;  mais 
bientôt  sa  conversation  s'animait  peu  à  peu,  et  î( 
mettait  une  complaisance  inépuisable  à  faire  con- 
naître à  ses  hôtes  toutes  les  richesses  de  ses  col- 
lections, livres,  armures  et  antiques  de  toute  es- 
pèce ;  enfin  il  fut  aussi  chéri  pour  sou  caractère  et 
ses  qualités  sociales,  qu'admiré  pour  son  génie  et 
ses  œuvres.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés :  Gœtz  de  Berlichingen ,  1799;  les  Ménestrels 
des  rivages  écossais,  1802;  Sir  Tristrem  ,  1804;  le 
Lai  du  dernier  ménestrel,  1805;  Recueil  de  ballades 
et  de  poésies  lyriques ,  1806  ;  Marmion  ou  la  bataille 
de  Flodden-  Field,  1808  ;  Edition  des  ceuvres  corn- 
plètes  de  Dr  y d  en,  1808;  Eclaircissements  et  notes 
sur  le  poème  du  dernier  ménestrel ,  1808;  la  Dame 
du  Lac,  1810;  la  Vision  de  don  Rodrigue ,  1  SU  ; 
Mathilde  de  Rokeby ,  1812;  le  Lord  des  îles,  1815; 
Waverley,  1814;  L'Antiquaire,  1814;  Edition  des 
œuvres  de  Swift,  1814;  Lettres  de  Paul  à  ses  pa- 
rents, 1815  ;  le  Champ  de  bataille  de  Waterloo,  1815; 
Gui  Mannering ,  1815  ;  Us  Puritains  d'Ecosse,  1816; 
le  Nain,  1816;  la  Prison  cP  Edimbourg,  1818;  la 
Fiancée  de  Lammermoor ,  1 819  ;  la  Légende  de  Mont- 
rose,  1819;  Bob- Roy,  1819;  Jwanhoë,  1820;  le  Mo- 
nastère, 1820;  l'Abbé,  1820;  le  Château  de  Kenil- 
worth  ;  le  Pirate ,  1 822;  les  Aventures  de  Nigel,  1822; 
Halidon-HiU,  esquisse  dramatique,  1822;  Quentin 
Durward ,  1825  ;  Péveril  du  Pic,  1823  ;  les  Eaux  de 
saint  Ronan ,  1 824  ;  Redgauntlet ,  1 824  ;  le  Talisman  ; 
le  Connétable  de  C  h  es  ter ,  1823;  Woodstock,  ou  U 
Cavalier,  1826;  le  Miroir  de  ma  tante  Marguerite  ;  la 
Chambre  tapissée,  1826  ;  Harold-C  indomptable,  1826; 
les  Noces  de  Triermain ,  1 826  ;  Chants  populaires  des 
frontières  méridionales  de  F  Ecosse ,  1826  ;  Essais  his- 
toriques, 1826;  Vie  de  John  Dryden,  1826;  Biographie 
des  Romanciers,  1826;  Histoire  de  Napoléon ,  182"* 
10  vol.  in-8  ;  Mémoires  sur  la  vie  de  plusieurs  person- 
nages ,  1827;  Sermons,  1828;  Histoire  générale  de 
l'art  dramatique,  1828;  la  Veuve  des  montagnards; 
les  deux  Bouviers;  la  Fille  du  chirurgien ,  1828;  la 
Jolie  fille  de  Perth ,  1 828  ;  Histoire  de  l'Ecosse  depuis 
C  invasion  des  Romains  jusqu'à  r  avènement  de  Jac- 
ques VI  au  trône  d'Angleterre  ;  Histoire  de  r  Ecosse, 
depuis  l'union  des  couronnes  sous  Jacques  VI  jusqu'à 
la  réunion  des  royaumes  sous  la  reine  Anne  ,1829; 
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Histoire  de  France,  1829;  Charles  le  Téméraire, 
1  829  ;  la  Démonologie,  1  831  ;  Robert  de  Paris,  1 832  ;  le 
Château  périlleux,  1832;  le  Château  de  Ponte fract 
a  été  faussement  attribué  à  Walter-Scott.  11  a  laissé 
en  outre  une  volumineuse  correspondance.  11  existe 
plusieurs  traductions  françaises  des  romans  de  Wal- 
ter-Scott ;  la  meilleure  et  la  plus  répandue  est  celle 
qu'a  donnée  Defaucompret,  Paris,  1830-32,  32  vol. 
in-8,  fig.  Cette  édition  est  précédée  de  mémoires 
critiques  et  littéraires  sur  Walter-Scott,  par  Améd. 
Pichot. 

WALTHER  (Michel),  né  à  Nuremberg  en  1593, 
fut  professeur  à  Helmstadt,  et  prédicateur  de  la 
duchesse ,  douairière  de  Brunswick  -  Lunebourg. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  le  comte  d'Oost- 
Frise  l'appela  à  sa  cour,  pour  remplir  la  place  de 
surintendant  -  général  et  de  premier  prédicateur. 
Ce  savant ,  mort  en  1 662 ,  laissa  plusieurs  ouvrages  : 
flarmonia  biblica,  sive  brevis  et  flâna  conciliatio 
iocorum  veteris  et  novi  Testamenti  apparenter  sibi 
contradicentium ,  Nuremberg ,  1637,  7*  édit.,  1654, 
in-i;  Officina  biblica ,  1636,  1668 ,  in-4.  11  y  traite 
de  l'Ecriture  sainte  en  général ,  et  en  particulier  de 
chaque  livre  canonique  et  apocryphe.  Mosaioa  pos- 
tilla  ;  Postilla  prophetica  ; — Hiero-Psaltica  ;  — Evan- 
gelica;   De    immorlalitate  animœ ,  et  de  prœtensa 
Etknicorum  soluté  quoad  infantes  et  adultos,  1637, 
in-4;  MisceUanea  theologica;  Commentarius  in  Epi- 
ttolam  ad  Hebrœos;  Exercitationes  biblicœ,  1638  , 
in-4.  Les  différentes  difficultés  qui  peuvent  naître 
sur  les  livres  saints  sont  expliquées  dans  ces  ou- 
vrages, où  le  savoir  n'est  pas  toujours  bien  mé- 
nagé, et  où   Fauteur,  ainsi  que  dans  ses  autres 
écrits,  ne  s'est  pas  garanti  des  préjugés  de  sa  com- 
munion. 

WALTHER  (Augustin-Frédéric) ,  anatomiste ,  né 
en  1688  à  Wittemberg,  fut  nommé  à  la  chaire  d'a- 
natomie  de  Leipsig,  en  1723,  et  mourut  le  31  oc- 
tobre 1746.  On  a  de  lui  :  De  Ungua  humana ,  Leip- 
sig, 1724,  in-4. 11  y  donne  une  description  fort 
ample  et  très-exacte  des  grandes  salivaires;  De  ar- 
UcuUs,  ligamentis  etmusculis,  1728,  in-4;  Supple- 
mentum,  1731 ,  in-4;  Description  de  son  jardin  bo- 
tanique, 1755,  in-8,  fig.,  grand  nombre  de  Disser- 
tations académiques  intéressantes  ;  mais  le  style  en 
est  obscur  et  embrouillé.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Conrad-Louis  Walther  ,  de  qui  on  a 
Thésaurus  medico  -  chirurgicarum  observationum  , 
Leipsig,  1713,  in-8.  Haller  en  fait  peu  de  cas. 

WALTHER  (  Christophe-Théodose  ),  né  à  Soldin, 
dans  la  Nouvelle-Marche  en  1699 ,  fut  envoyé  par 
les  Danois ,  en  qualité  de  missionnaire,  à  Tranque- 
W,  vers  1724,  et  en  revint  en  1740.  On  a  de  lui  : 
Doclrina  temporum  Indica,  dans  Historia  regni  Bac- 
trtant  de  Bayer,  Pétersbourg,  1738,  in-8.  11  fit  im- 
primer à  Tranquebar  une  Histoire  sacrée  en  langue 
roalabare.  Sa  santé  était  très  -  dérangée  lorsqu'il 
quitta  ce  pays.  11  mourut  peu  de  temps  après  à 
Dresde,  en  1741. 

WALTON  (  Briand  ),  évéque  de  Ghester,  né  en 
1600à  Cleveland,  dans  le  Yorkshire,  mort  en  1661, 
s'est  rendu  célèbre  par  l'édition  de  la  Bible  en 
plusieurs  langues ,  connue  sous  le  nom  de  Poly- 
tftofc  <f Angleterre ,  Londres,  1057  et  ann.  suiv., 


6  vol.  in-fol.  Quoique  plusieurs  savants  y  aient 
travaillé  avec  lui ,  les  Anglais  ne  laissent  pas  de 
lui  attribuer  cet  ouvrage ,  à  la  tête  duquel  on  a  mis 
son  nom  et  même  son  portrait.  Outre  le  grand 
nombre  de  versions  orientales  qui  sont  dans  ce  re- 
cueil ,  et  qui  étaient  déjà  dans  la  grande  Bible  de 
Le  Jay  (  voy.  ce  nom  ),  il  y  a  au  commencement  des 
dissertations  sur  toutes  ces  Bibles  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  les  Prolégomènes  de  Wallon. 
Pearson  Ta  beaucoup  aidé  dans  ce  travail.  Us  ont 
été  imprimés  séparément  à  Zurich  en  1673.  On  en 
a  donné  à  Lyon  une  Traduction  libre  et  abrégée, 
in-8;  elle  fourmille  de  fautes.  On  joint  quelquefois 
à  sa  Polyglotte  le  Lexicon  heptaglotton  de  Cas  te  11 , 
1686,  2  vol.  in-fol.  Quoique  les  auteurs  de  cette 
Polyglotte  montrent  beaucoup  de  critique ,  de  ju- 
gement ,  de  science  et  de  modération ,  on  leur  re- 
proche cependant  avec  raison  d'avoir  donné  trop 
d'autorité  à  certaines  versions  de  l'Ecriture,  et  trop 
peu  à  d'autres,  a  11  n'y  a  point  d'unité  dans  le  tra- 
»  vail ,  parce  que  trop  de  mains  y  ont  été  em- 
»  ployées,  »  dit  Constant  de  la  Molette;  qui  attribue 
les  fautes  de  cet  ouvrage  à  la  célérité  avec  laquelle 
on  l'a  rédigé  et  publié. 

WAMBA.  Voy.  Bamba. 

WAMESIUS  (Jean),  né  à  Liège,  en  1524,  ensei- 
gna le  droit  avec  réputation  à  Louvain.,  où  il  avait 
reçu  le  bonnet  de  docteur  en  1553.  11  mourut  en 
1590,  à  66  ans.  Don  Juan  d'Autriche  voulut  l'attirer 
dans  le  conseil  d'état;  mais  ce  savant  préféra  à  tout 
le  repos  de  la  vie  privée  et  les  douceurs  du  cabinet. 
On  a  de  lui  :  Recitationes  ad  lit*  de  Apellalionibus, 
et  ses  Responsorum  sive  Conciliorum  Juris  centu- 
riœ  sext  Anvers,  1665,  3  vol.  in-fol.;  ouvrage  ex- 
cellent, qui  a  longtemps  été  classique  en  Belgique. 
On  lui  doit  de  plus  :  Concilia  de  jure  Pontificio  or- 
dine  tilulorum  in  decretalibusdigesta,  Louvain,  1643, 
2  tom.  in-fol.  Juste-Lipse  lui  a  consacré  un  bel 
éloge  en  vers. 

*  WANDAUN  (  Jean  ) ,  évéque  de  Seelande ,  né  à 
Wibourg,  en  Jutland,  en  1624,  était  à  quatorze 
ans  très- avancé  dans  la  connaissance  des  langues 
hébraïque,  chaldéenne,  syriaque  et  arabe.  Il  con- 
tinua ses  études  à  l'université  de  Copenhague ,  et , 
en  1648,  partit  pour  visiter  les  universités  d'Alle- 
magne et  de  Flandre.  De  retour  dans  sa  patrie,  en 
1652,  il  se  livra  au  ministère  de  la  parole,  et  fut 
nommé  prédicateur  en  titre.  Trois  ans  après,  il  fut 
pourvu  d'une  chaire  de  théologie,  et  en  1658  de  l'é- 
vêché  de  Seelande.  11  mourut,  le  1er  mai  1675,  à 
52  ans.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  physica  de  ventis , 
Copenhague,  1745,  in-4  ;  Exercitationes  duœ  meta- 
physicœ  ;  De  necessario  et  contingente ,  de  divisione 
entis,  Copenhague,  1776,  in-4;  Explicationes  qua- 
tuor oraculorum  veteris  et  novi  Testamenti,  Copen- 
hague, 1648,  in-4;  De  feria  passionis  et  triduo 
mortis  Domini  et  Sercatoris  nostri  Jesu  Christi,  nec 
non  aliis  quibusdam  ad  historiam  et  chronologiam 
sacram  perlinetitibus',  diatribe  historico  theologica , 
novis  ac  paradoxis  opinionibus  Wilhelmi  Longii ,  Jt- 
bro  de  annis  Christi,  contentis>  opposita,  Leipsig, 
1651,  in-4.  L'ouvrage  de  Langius  avait  paru. à  Leyde 
en  1649,  in-4;  In  historiam  sacram  etprofanam  an- 
tediluvianam  exercitationes  quinque ,  Copenhague , 
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1682  et  1758,  in-4;  De  etymologia  vocis  Jobal,  quœ 
anno  Juhikso  momen  dédit,  Copenhague,  4652,  in-4; 
Soriba  edoctus  ad  regnum  cœlorum,  sive  Senlen- 
tiœ  Christi,  Matth,  13.  25;  Explicatio,  Copenha- 
gue, 4663,  in-4;  Jus  régit  &mrtuS6w  et  solutissimi, 
en  cinq  livres,  depuis  1663  jusqu'en  4672,  in-4; 
Expositio  capitis  7  Danietis  pro  docioratu,  Copen- 
hague, 4637 ,  in-4;  Memoria  gloriosa  Frédéric*  III, 
oratione  funebri....  consecrata,  Copenhague,  4670, 
in-4;  Lectiones  sacrœ  in  psalm.  443,  Copenhague , 

d67P,  etc. 

*  WANDELA1NCOURT  (  Antoine-Hubert  ) ,  né  en 
4731 ,  à  Rupt-en-Voivre,  diocèse  4e  Verdun ,  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique ,  se  livra  à  rensei- 
gnement, fut  professeur  de  littérature  et  principal 
du  collège  à  Verdun  ,  et  devint,  en  4780,  précep- 
teur des  enfants  du  duc  de  Clermont-Tonnerre.  11  ob- 
tint ensuite  une  place  de  sous- directeur  de  l'école 
militaire  de  Paris  et  fut  nommé  en  1790  curé  de 
Planrupt,  diocèse  de  Châlons -sur -Marne.  Ayant 
adopté  les  principes  de  la  révolution ,  il  prêta  le 
serment,  fut  élu  évèque  de  la  Haute-Marne,  en  1791 , 
et  député  à  la  Convention  en  4792.  11  ne  partagea 
pas  les  excès  de  cette  époque.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  et  sur  la  question  :  [jouis  est-il  coupable? 
il  répondit  en  ces  termes.  «  J'ai  cru  ne  venir  à  la 
»  Convention  que  comme  législateur,  et  la  douceur 
»  de  mes  mœurs  ne  m'aurait  pas  permis  de  me 
»  porter  comme  juge,  ni  directement,  ni  indirec- 
»  tement ,  en  matière  criminelle.  »  Il  refusa  de  vo- 
ter l'appel  au  peuple,  et  se  déclara  pour  le  sursis 
et  le  bannissement.  De  la  Convention ,  il  passa  au 
conseil  des  anciens ,  obtint  ensuite  une  pension  et 
fut  nommé  curé  de  Montbard.  Il  mourut,  le  20  dé- 
cembre 1819,  à  Belle  ville,  près  de  Verdun.  Outre 
un  assez  grand  nombre  de  livres  d'éducation ,  tels 
que  :  Cours  de  latinité,  etc.,  4  vol.  in-12;  Plan  d'é- 
ducalion  publique,  -Paris,  1777,  in-12;  Vues  sur  l'é- 
ducation d'un  prince,  1784,  in-12.  L'auteur  y  pré- 
tendait «  donner  une  méthode  facile  pour  appren- 
»  die  en  peu  de  temps  à  un  jeune  seigneur ,  sans 
)>  peine  et  sans  livres,  non  -  seulement  à  lire  et  «à 
»  écrire,  mais  encore  le  latin  et  les  sciences.  »  Cours 
complet  d'éducation ,  7  vol.  in-12;  des  Abrégés  de 
grammaire,  d'histoire  naturelle,  d'histoire  géné- 
rale ,  d'histoire  de  France ,  etc.;  Entretiens  d'une 
mère  sur  les  devoirs  de  l'homme,  1803,  iu-12;  Y  Ami 
des  mœurs,  1803,  3  vol.  in-4 2;  le  Mentor  des  de- 
moiselles, 1808,  in -18,  etc.  On  cite  encore  de  lui 
plusieurs  écrits  de  controverse ,  de  morale ,  tombés 
aujourd'hui  dans  l'oubli.  V Ami  de  la  religion  dit  que 
Wandelaincourt  avait  plus  de  facilité  que  de  talent. 

WANDELBERT ,  diacre  et  moine  de  l'abbaye  de 
Prum,  vivait  du  temps  de  l'empereur  Lothaire. 
Son  Martyrologe  en  vers  héroïques,  imprimé  avec 
celui  d'Usuard,  Louvain,  4568,  in -8,  offre  plus  de 
faits  que  de  poésie.  Ce  Martyrologe  a  été  faussement 
attribué  au  vénérable  Bède ,  et  se  trouve  parmi  ses 
Œuvres,  dans  une  ancienne  édition. 

WANGNERECK,  jésuite,  né  à  Munich  en  1595, 

professeur  en  théologie  à  Dillingen ,  et  chancelier 

de  cette  université,  mort  le  11  novembre  1664, 

est  auteur  de  divers  ouvrages  de  métaphysique,  de 

«controverse  et  de  piété.  En  ce  dernier  genre  il  a 


donné  une  édition  des  Confessions  de  saint  Augustin, 
Cologne,  1647,  qu'il  a  enrichie  de  notes  qui  pas- 
sent pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  estime 
aussi  :  Tractatus  de  traduce  et  oreatione  ammœ  ra- 
tionalis  ;  Vindictes  politioœ  adversus  pseudo  -  poli- 
iicos. 

WANSLEB  (Jean-Michel  ),  né  à  Somroerda ,  près 
d'Erfort  en  Thuringe,  en  4635,  de  parents  luthériens, 
fut  disciple  de  Job  Ludolf ,  et  devint  habile  dans  la 
langue  éthiopienne.  Le  duc  de  Saxe-Gotha  renvoya 
en  Egypte  et  en  Ethiopie ,  pour  examiner  les  dogmes 
de  ces  pays-là.  Wansleb  les  ayant  trouvés  confor- 
mes à  ceux  de  l'Eglise  romaine,  alla  à  Rome  en 
•1666,  renonça  à  l'hérésie,  et  se  fit  dominicain.  Son 
goût  pour  les  voyages  l'ayant  amené  à  Paris  en 
1670,  Colbert  le  renvoya  en  Egypte  pour  y  faire 
de  nouvelles  découvertes.  Cette  course  procura  à 
la  bibliothèque  du  roi  534  manuscrits  arabes,  turcs 
et  persans.  Il  fut  rappelé  en  1676,  à  cause  de  si 
vie  scandaleuse.  De  retour  à  Paris,  il  reprit  l'habit 
des  dominicains  dans  le  couvent  de  Saint-Jacques 
de  celle  ville ,  d'où  ayant  été  chassé ,  11  se  vit  ré- 
duit à  être  vicaire  de  la  paroisse  de  Bouron ,  près 
Fontainebleau ,  oh  il  mourut  en  1679.  On  a  de  lui  : 
une  Histoire  de  l'église  d'Alexandrie,  Paris,  1667, 
in-12;  deux  Relations  de  l'état  de  l'Egypte,  Tune  eu 
italien,  Paris,  1671,  in-12,  l'autre  en  français, 
Paris  1677,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  contentent 
également  la  curiosité  du  lecteur  ordinaire  et  celle 
du  savant. 

WARBURTON  (  Guillaume  ),  savant  prélat  anglais, 
né  à  Newark ,  sur  le  Tient,  en  1698,  fut  fait  évèque 
de  Glocester  en  1760,  et  mourut  dans  cette  ville  le 
7  juin  1779.  On  a  de  lui  une  édition  des  Œuvres 
de  Shakespeare,  avec  des  corrections  et  des  notes 
critiques  et  judicieuses;  la  Légation  divine  de  Moïse 
'démontrée,  4  vol.,  ouvrage  qui  lui  fit  une  grande 
célébrité.  Il  y  a  de  très-bonnes  choses,  et  d'autres 
qui  ont  paru  hasardées  ou  peu  clairement  expri- 
mées. Voltaire  prétendit  y  trouver  de  quoi  confirmer 
la  plupart  des  erreurs  qu'il  débitait  sur  l'histoire 
sacrée ,  et  prodigua  les  éloges  les  plus  flatteurs  à 
l'évêque  de  Glocester;  mais  ce  prélat,  dans  une 
nouvelle  édition,  montra  qu'il  avait  été  insensible 
à  cet  encens,  et,  en  se  corrigeant  ou  s' expliquant 
en  plusieurs  endroits ,  fit  voir  que  le  détracteur  des 
livres  saints  l'avait  infidèlement  cité  et  très-souvent 
calomnié.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  échauffer 
la  bile  du  philosophe  de  Ferney,  qui  donna  alors  à 
Warburton  plus  d'injures  qu'il  ne  lui  avait  donné 
de  louanges.  Dissertation  sur  l'union  de  la  religion, 
de  la  morale  et  de  la  politique,  trad.  en  français  par 
Silhouette,  1742,  2  vol.  in-12  (voy.  Silhouette  et 
-Màrc-Aurêle);  Dissertation  sur  les  tremblements  de 
terre  et  les  éruptions  de  feu,  traduit  en  franc,  par 
l'abbé  Mazéas,  1754,  2  vol.  in-12;  Essai  sur  les 
hiéroglyphes  des  Egyptiens,  trad.  par  de  Mal  peines, 
Paris ,  1744, 2  vol.  in-12.  II  existe  plusieurs  éditions 
des  Œuvres  de  ce  prélat;  nous  signalerons  celles 
de  Londres ,  1 788 ,  7  vol.  in-4 ,  et  1 81  1 ,  1 2  vol.  in-8, 
dues  aux  soins  de  son  ami  le  docteur  Hurd ,  évèque 
de  Worcester.  On  a  imprimé  depuis  ses  Lettres  au 
-docteur  Richard  Hurd,  1808,  in-4. 

VVARD  (  Seth) ,  habile  mathématicien ,  né  à  Bun- 
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tingford,  dans  le  rîertfordshire,  en  1617,  successi- 
vement professeur  d'astronomie,  évêque  d'Excester 
et  de  Salisbury,  est  auteur  de  quelques  écrits  contre 
Hobbes ,  Oxford ,  1656,  in-8  ;  d'un  Traité  des  comètes  ; 
(Funo  Trigonométrie,  Oxford,  1654,  in-fol.  ;  de 
Sermons  en  anglais,  1670,  in-4. 11  mourut  à  Londres 
en  1689,  dans  sa  67»  année.  Sa  méthode  d'approxi- 
mation et  quelques  antres  aperçus  furent  applaudis 
des  astronomes. 

WaRÉ  (Jacques),  protestant,  auditeur-général, 
membre  dn  conseil  privé  d'Irlande,  né  en  1594,  à 
Dublin ,  mort  le  1*r  décembre  1666 ,  à  72  ans ,  a 
laissé  un  Ti-aitè  des  écrivains  à* Mande ,  en  latin , 
imprimé  à  Dublin  en  1659,  hi-4,  compilation  qn'il 
a  tirée  en  grande  partie  de  la  Description  de  l'Ir- 
lande ,  de  Richard  Stanyhurst.  L'auteur  ne  distribua 
pas  toujours  ses  éloges  avec  discernement.  Les  An- 
nales d'Irlande,  sous  les  règnes  d'Henri  VIII ,  d'E- 
douard VI  et  de  Marie ,  16*8,  in-8 ,  en  latin  ;  l'His- 
toire des  êvéques  d'Irlande,  1665,  in-fol.,  etc.;  une 
édition  des  Œuvres  de  saint  Patrice,  Londres,  1658, 
in-8. 

*  WARGNER  (Joseph),  graveur  allemand,  né 
en  1705,  alla  de  bonne  heure  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  son  art,  et  s'établît  à  Venise.  Indé- 
pendamment de  plusieurs  gravures,  d'après  An- 
toine Bal  est  ra ,  Sebastien  Ricci ,  etc.,  il  a  donné  une 
sainte  Famille,  d'après  Paul  Véronèse;  Rébecca  re- 
cevant l'anneau  d'Eliézer,  d'après  le  même  ;  la  Mort 
d'Abel,  et  la  Madeleine  chez  le  pharisien,  d'après 
Benoît  Luti  ;  saint  Jean  dans  le  désert ,  d'après  Carie 
Vanloo,  etc.  Il  mourut  dans  la  seconde  moitié  du 
xvuie  siècle. 

WARHAM  (Guillaume),  né  vers  1460,  dans  le 
comté  de  Hamp,  devint  docteur  en  droit  à  Oxford, 
puis  professeur.  Son  talent  pour  les  affaires  le  flt 
envoyer,  par  le  roi  Henri  Vil ,  en  ambassade  vers 
Philippe,  duc  de  Bourgogne.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  évoque  de  Londres ,  ensuite  chancelier  d'An- 
gleterre, et  enGn  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
mourut  en  1532,  de  douleur  de  voir  les  progrès  que 
l'hérésie  faisait  dans  sa  patrie. 

WARIN  (Jean),  sculpteur  et  graveur,  né  à  Liège 
en  1601 ,  entra  comme  page  au  service  du  comte  de 
Rochefort,  prince  du  Saint-Empire.  Il  flt  dès  sa  jeu- 
nesse son  amusement  du  dessin,  et  s'y  rendit  très- 
habile;  il  s'exerça  aussi  à  la  gravure  et  à  la  sculp- 
ture. Plusieurs  machines  très-ingénieuses,   qu'il 
inventa  pour  monnayer  les  médailles  qu'il  avait 
gravées,  lui  firent  une  grande  réputation.  Louis XIII 
lui  donna  la  charge  de  garde  des  monnaies  de  France. 
Ce  fut  en  ce  temps-là  que  Waiïn  fit  le  sceau  de  l'a- 
iadérnie  française,  où  il  a  représenté  le  cardinal 
de  Richelieu  d'une  manière  si  frappante,  que  cet 
ouvrage  passe  à  juste  titre  pour  un  chef-d'œuvre. 
Ce  fut  encore  lui  qui  grava  les  poinçons  des  mon- 
naies, lors  de  la  conversion  générale  de  toutes  les 
espèces  légères  d'or  et  d'argent  que  Louis  XIII  fit 
faire  dans  tout  le  royaume.  Ce  travail  mérita  à  Warin 
une  nouvelle  charge,  celle  de  graveur-général  pour 
les  monnaies.  La  monnaie  fabriquée  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  est  aussi  de  cet  habile  artiste  ; 
11  a  de  plus  travaillé  à  quantité  de  médailles  esti- 
mées,  et  à  quelques  ouvrages  de  sculpture;  parmi 


ceux-ci ,  on  admire  les  busles  de  Louis  XIV  et  du 
cardinal  de  Richelieu.  Cet  artiste  mourut  à  Paris  en 
1672. 

WARINOT  (  Louis  ) ,  chanoine  régulier  de  Tordre 
de  Prémontré ,  de  l'étroite  observance ,  et  de  la  pro- 
vince de  Lorraine ,  s'est  rendu  recommandable  par 
ses  recherches  sur  ce  qui  concernait  l'histoire  de 
son  ordre ,  et  notamment  sur  ce  qui  avait  rapport 
à  saint  Norbert ,  son  fondateur.  11  a  laissé  manuscrit 
un  livre  intitulé  :  Vita  sanctissimi  patris  nostri  Nor- 
berti  ex  variis  auctoribns  et  veteribus  manuscriptiê 
collecta. 

*  WARMOLTZ  (  Adalbert  ),  né  en  Saxe  en  1807, 
obtint  le  premier  rang  à  l'école  de  Freyberg.  En- 
voyé par  le  gouvernement  prussien  en  Angleterre , 
puis  en  Italie,  à  Naples,  il  voulut  descendre  d#ns 
le  cratère  du  Vésuve ,  où  il  se  brûla  si  cruellement 
les  pieds  qu'il  fut  obligé  de  rester  un  an  dans  l'inac- 
tion. Après  sa  guérison,  il  partit  pour  le  Mexique, 
d'où  il  revint  pour  explorer  le  nord  de  l'Europe  et 
une  partie  de  l'Asie  ;  il  était  en  Perse  lorsqu'il  fut 
rappelé  dans  son  pays.  Nommé  ingénieur  à  Aix- 
la-Chapelle,  il  obtint  de  son  gouvernement  l'au- 
torisation de  visiter  la  France,  où  il  prit  de  rem- 
ploi. Chargé  avec  d'autres  ingénieurs  de  diriger 
l'exploitation  des  mines  qui  existent  depuis  Aile- 
mont  jusqu'à  l'Argenlière,  et,  voulant  explorer  un 
filon  sur  Vescarpement  d'un  rocher  fort  élevé,  il 
s'engagea  dans  une  espèce  de  couloir  à  pic,  et 
parvint  à  une  hauteur  de  quatre  cents  pieds;  c'est 
de  là  qu'il  tomba  dans  un  précipice,  et  mourut  le 
4  août  1856.  Warmoltz  avait  un  immense  savoir. 
11  possédait  parfaitement  la  géologie,  la  minéra- 
logie et  d'autres  branches  de  l'histoire  naturelle; 
il  était  en  outre  habile  mécanicien  et  parlait  toutes 
les  langues  de  l'Europe. 

*  WARNANT  (  Jean  de  ) ,  en  latin  Joannes  de  Var- 
nantat  23*  abbé  du  Mont-Saint-Corneille,  ordre  de 
Prémontré,  situé  originairement  près  de  Liège,  et 
établi  dans  cette  ville,  sous  le  nom  de  Beaurepaire 
de  reditu,  florissait  au  xive  siècle.  C'était ,  disent  les 
mémoires  du  temps,  un  homme  de  mérite,  non 
moins  recommandable  par  sa  piété  que  par  sa 
science  et  son  habileté  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Il  fut  élevé  à  la  dignité  abbatiale  vers  l'an 
1387.  Une  bulle  de  Boniface  IX,  de  1589,  lui  ac- 
corda l'usage  de  l'anneau  pontifical.  11  assista, 
par  procureur ,  au  concile  de  Prse ,  et  mourut 
le  6  mai  1848.  On  a  de  lui  :  Historia  episcoporutn 
Leodiensium  usque  ad  annum  1340.  11  l'avait  com- 
posée n'étant  encore  que  simple  religieux.  On  voit 
dans  le  Spirilus  litterarius  Norbertinus  du  prélat 
Georges  Lienhart,  abbé  de  Roggcmbourg,  le  même 
ouvrage  attribué  à  un  religieux  de  l'abbaye  de  Beau- 
repaire,  mort  aussi  en  1418,  et  nommé  Jean  Wa- 
mant.  C'est  évidemment  le  même  personnage  que 
Jean  de  Warnant,  dont  le  nom  aura  été  corrompu. 
Le  même  ouvrage  fait  mention  de  "Warnant  sous  le 
nom  de  Waranto  ou  de  Varanlinus. 

WARNER.  Voy.  Iraerios. 

*  WARNER  (  Ferdinand  ) ,  théologien  anglican  et 
prédicateur  célèbre,  né  en  1703,  mort  en  17C8,  fut 
recteur  de  la  paroisse  de  Saint-Michel  Queen  hithe 
(  quai  de  h  reine  ) ,  à  Londres ,  et  de  celle  de  Btrntv, 
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dans  le  comté  de  Surrey.  On  a  de  lui  une  Histoire 
ecclésiastique  d'Angleterre,  Londres ,  1756-57, 2  vol. 
in-fol.  ;  Mémoires  de  la  vie  de  Thomas  Morus ,  1758, 
in-8;  un  Traité  sur  la  goutte,  1768,  in-8.  —  Warner 
(Jean),  01s  du  précédent,  né  en  1736,  mort  le  22 
janvier  1800,  fut  envoyé  à  Lisbonne  pour  y  ap- 
prendre le  commerce.  Mais  un  penchant  bien  pro- 
noncé le  portait  vers  la  littérature.  Il  revint  à 
Londres,  d'où  il  partit  pour  Cambridge  avec  le  des- 
sein d'y  suivre  les  exercices  de  l'université.  11  y  prit 
le  degré  de  docteur  en  1773.  11  se  livrait  en  même 
temps  à  la  prédication,  pour  laquelle  il  avait  un 
talent  remarquable.  11  avait  été  nommé  à  différents 
bénéfices.  Lord  Cower  étant  venu  en  qualité  d'am- 
bassadeur à  Paris ,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  Warner  le  suivit  comme  chapelain ,  et  fut  té- 
moin des  déplorables  événements  qui,  dès  son  com- 
mencement, signalèrent  cette  période.  On  a  de  lui  : 
Metron  ariston,  qui ,  dans  le  temps,  fit  une  grande 
sensation  dans  le  monde  savant. 

*  WAROQU1ER  DECOMBLES  (  Louis-Charles  de), 
né  en  1757,  à  Saint-Afrique,  d'une  famille  noble, 
servit  d'abord  comme  lieutenant  dans  les  grenadiers 
royaux,  de  la  Picardie ,  et  devint  major  de  la  garde 
nationale  parisienne.  Ses  principes  faisant  ombrage 
aux  jacobins,  il  fut  arrêté  pendant  la  terreur,  ren- 
fermé aux  Carmes,  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  condamné  à  mort  le  23  juillet  1794, 
comme  complice  de  la  prétendue  conspiration  ourdie 
dans  la  prison  où  il  était  détenu.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  blason  et  la  science  héral- 
dique, et  des  mémoires  sur  l'origine  de  quelques 
maisons  dé  France.  Généalogie  de  la  maison  de  Wa- 
roquierf  1781,  in-4;  Etat  de  la  noblesse,  1782,  5  vol. 
in-12;  Armoriai  général  de  plusieurs  maisons  de 
France  et  étrangères,  1782,  3  vol..  in-12;  VElat  de 
la  France,  ou  les  Vrais  marquis,  comtes,  vicomtes 
et  barons,  1783-85,  in-12;  Etat  de  la  France,  con- 
tenant le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état,  recueilli 
de  devises  héraldiques  en  1783,  in-12,  réirapr.  sous 
ce  titre  :  Etat  général  de  France ,  1 789  et  91 ,  in-1 2  ; 
Traité  sur  les  devises  héraldiques,  etc.,  1784-1785, 
2  vol.  in-12;  Tableau  généalogique,  chronologique  et 
géographique  de  la  noblesse,  etc.,  Paris,  1786-89, 
9  vol.  in-12,  fig.  ;  Dictionnaire  militaire  de  la 
France,  etc.,  1784-90,  in-8;  le  Parfait  jeu  d'ar- 
moirie  ;  Fragment  général  des  maisons  de  Philippe  de 
Billy,  de  Villeneuve  et  d'Albignac,  1783  et  1784, 
in-12;  ces  généalogies  ont  été  imprimées  séparé- 
ment. 

*  WARREN  (sir  John  Borlase),  amiral  anglais, 
dont  un  des  ancêtres  maternels  (  les  Borlase  de  Cor- 
nouailles  )  est  auteur  de  plusieurs  savants  écrits  sur 
l'histoire  de  cette  province,  naquit  en  1754.  Son 
penchant  pour  la  marine  se  manifesta  de  bonne 
heure  ;  lors  de  la  guerre  qui  survint  entre  l'Angle- 
terre et  ses  colonies  américaines ,  il  servit  comme 
lieutenant  à  bord  du  Nompareil  (the  Nonsuch),  et 
il  parvint  bientôt  au  grade  de  capitaine.  Remplacé 
ensuite  par  lord  Cochrane ,  il  quitta  le  service  et 
épousa  la  011c  du  général  Clavering,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  Il  avait  obtenu,  en  1777,  le  titre 
de  baronnet.  A  l'époque  de  la  révolution  française, 
il  reçut  le  commandement  d'une  escadre  qui  troubla 


le  commerce  de  la  France ,  sur  les  côtes  de  laquelle 
elle  croisa,  et  qui  fit  des  prises  importantes.  L'ordre 
du  Bain  lui  fut  conféré  pour  récompense  de  ses  ser- 
vices en  1794.  En  1795,  il  effectua  un  débarque- 
ment dans  la  baie  4e  Quiberon,  ayant  son  pavillon 
sur  la  Pomone ,  et  concourut  à  la  prise  du  fort  Pen- 
thièvre.  Il  lit  ensuite  d'inutiles  efforts  pour  protéger 
la  retraite  des  royalistes.  Warren ,  ayant  porté  son 
pavillon  sur  le  Canada ,  alla  renforcer  la  flotte  de 
Brest,  sous  lord  Bridport;  détaché  avec  une  forte 
escadre  vers  la  côte  d'Irlande ,  il  réussit ,  après  une 
chasse  de  deux  jours ,  à  capturer  le  vaisseau  fran- 
çais le  Hoche,  commandé  par  Bompard ,  ainsi  que 
trois  frégates  ayant  à  bord  des  troupes  de  débarque- 
ment. La  chambre  des  communes  vota  des  remer- 
ciments  à  Warren ,  qui  empêcha  sans  doute  par-là 
la  guerre  civile  d'éclater  en  Irlande.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix  en  1815,  il  fut  appelé  au  conseil 
privé,  puis  envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire. Il  avait  siégé  dans  quatre  parlements  diffé- 
rents, en  1774,  en  1780,  en  1796,  et  180%,  et  mou- 
rut le  27  février  1822.  Il  avait  publié ,  sans  y  mettre 
son  nom ,  un  Tableau  de  la  force  navale  de  la 
Grande-Bretagne,  1791,  in-8. 

WARTHON  ou  plutôt  WHARTON  (  Henri  ),  né  en 
1664  à  Worstead ,  dans  le  comté  de  Norfolk,  mort 
en  1694 ,  fut  curé  de  Minster,  et  employa  les  loisirs 
que  lui  laissait  cette  charge  à  la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  de  recherches.  Les  principaut 
sont  :  Anglia  sacra,  Londres,  1691 ,  2  vol.  in-fol. 
C'est  une  histoire  des  archevêques  d'Angleterre  jus- 
qu'en l'année  1540.  La  mort  l'empêcha  de  pousser 
ce  bon  ouvrage  plus  loin.  Historia  de  episcopis  et 
decanis  Londinensibus  et  assavensibus  ad  annwn 
1540,  ibid.,  1695,  in-4;  deux  traités  anglais  :  un 
pour  défendre  le  mariage  des  prêtres,  ibid.,  1688, 
in-4,  et  l'autre  la  pluralité  des  bénéfices,  ibid.,  1692, 
in-8.  Il  plaidait  sa  propre  cause ,  car  il  en  avait  plu- 
sieurs. Vie  de  Guillaume  Laud,  archevêque  de 
Ganlorbéry,  1695,  in-fol.  Malgré  les  préjugés  du 
schisme  anglican ,  Warlhon  est  souvent  équitable  et 
défend  la  vérité  avec  courage  ;  il  repousse  les  ca- 
lomnies contre  les  religieux  et  plusieurs  hommes 
illustres  devenus  odieux  par  leur  zèle  pour  la  foi.  Il 
a  excellemment  redressé  les  erreurs  de  Bumet  dans 
son  Spécimen,  où  il  y  a  un  catalogue  remar- 
quable. 

*  WARTON  (Thomas),  savant  critique  et  poète 
anglais ,  né  en  1728,  mort  le21  mai  1790,  fut,  en* 
core  jeune,  nommé  professeur  de  poésie ,  et  après  la 
mort  de  Whithead,  en  1785,  honoré  du  titre  de 
poète  lauréat.  Il  était  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies de  l'Europe,  et  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres.  Ses  mœurs  furent  toujours  pures.  On 
a  de  lui  :  des  Poésies,  dans  le  genre  descriptif,  1777, 
in-8  ;  Observations  sur  le  drame  intitulé  :  The  fairy 
Queen  (la  belle-Reine),  de  Spencer,  1752;  1762, 
2  vol.  in-8.  11  a  donné  des  éditions  de  l'Anthologie 
grecque,  de  Céphale  ,  1766 , 2  vol.  in-12  ;  de  Théo- 
crite,  1770, 2  vol.  in-8.  Mais  ce  qui  lui  fit  un  grand 
honneur,  c'est  le  Plan  de  F  Histoire  de  la  poésie  an- 
glaise, esquissé  par  Pope,  étendu  par  Gray,  mais 
perfectionué  par  Warton,  1774,  1781 ,  3  vol.  in- 1. 
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On  admire  tout  dans  cet  ouvrage ,  la  force  du  style, 
la  saine  critique ,  la  justesse  el  la  profondeur  des 
observations. 
WARWICK.  Voy.  Edouard  et  Beauchamp. 
WASA.  Voy.  Gustave. 

WASER  (Gaspard),  antiquaire,  né  en  1565,  à  Zu- 
rich, et  mort  en  1625, à  60  ans,  fut  successivement 
professeur  en  langue  hébraïque  et  en  théologie ,  se 
Gt  connaître  de  son  temps  par  quelques  ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on  fasse  quelque 
mention ,  quoique  inexact,  est  intitulé  :  De  antiquis 
nummis  Hebrœorum ,  Chaldœorum,  et  Syriorwn, 
quorum  sancta  biblia  et  rabbinorum  scripta  memine- 
rtmt,  1605,  in-4. 

*  WASHINGTON   (George),  général  américain, 
naquit  à  Bridge-Creeck ,  dans  le  comté  de  Westmo- 
reland  en  Virginie, en  1732,  d'un  riche  propriétaire 
de  ce  pays;  11  commença  à  se  faire  connaître  dans 
la  guerre  des  Anglais  contre  les  Français  dans  le 
Canada.  A  peine  entré  dans  la  carrière  des  armes, 
il  fut  envoyé ,  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  aux 
frontières  de   la  Virginie  que  les  Français  rava- 
geaient. 11  conduisit  sa  troupe  où  se  réunissent 
rAlIéghany  et  le  Monongabela,  et  donna  des  preuves 
d'intelligence  et  de  courage.  Mais,  ne  pouvant  tenir 
contre  des  forces  supérieures,  il  fut  contraint  de  se 
retirer.  Peu  de  temps  après,  le  général  Braddock, 
dont  il  était  aide -de- camp,  s'étaut  jeté,  malgré 
l'avis  de  Washington ,  dans  une  embuscade  où  il 
fut  tué ,  celui-ci  développa  une  grande  habileté ,  en 
effectuant  une  retraite  qui  lui  fit  rejoindre  le  colo- 
nel Dunbar,  commandant  d'un  autre  corps  d'armée. 
A  la  paix  il  obtint  le  grade  de  major,  et  se  retira 
dans  sa  terre  de  Mont-Vernon ,  qu'il  cultivait  lui- 
même.  Il  mena  une  vie  heureuse  et  paisible  jusqu'à 
ce  que  la  guerre  éclatât  entre  l'Angleterre  et  ses 
colonies.  11  embrassa  le  parti  de  ces  dernières ,  et  se 
mil  en  correspondance  avec  Francklin  et  les  autres 
chefs  indépendants.  II  commença  par  réunir  autour 
de  lui  tous  les  colons  mécontents,  et  fut  nommé  au 
commandement  en  chef,  des  armées  américaines. 
Nous  ne  rappellerons  pas  tous  les  avantages  qu'il 
remporta  contre  les  Anglais  ;  on  sait  que ,  secondé 
par  les  Français  {voy.  Lafavette,  v,  79),  il  fut  le 
fondateur  de  l'indépendance  des  Etats-Unis.  «  Gom- 
»  mencer  la  guerre  sans  argent ,  sans  munitions , 
»  sans  magasins  (  dit  un  écrivain  );  faire  adopter  à 
»  des  comités,  qui  ne  sentaient  pas  tout  l'avantage 
*  d'un  système  uniforme  de  défense,  des  plans 
»  sages  et  bien  conçus  ;  réunir  dans  ses  mains  assez 
»  d'autorité  sans  effaroucher  l'esprit  indépendant  du 
»  congrès  :  voilà  ce  qu'entreprit  Washington  ;  et  la 
»  victoire  fut  presque  toujours  fidèle  à  ses  dra- 
»  peaux,  o  11  est  à  regretter  que  dans  tous  ces  éloges, 
quelque  justes  qu'ils  soient,  on  ne  puisse  pas  séparer 
le  grand  général  du  chef  de  révolte.  Quand  l'indé- 
pendance des  Américains  fut  proclamée,  Washing- 
ton, appelé  à  la  présidence  du  congrès ,  conserva 
toute  son  influence ,  et  une  autorité  presque  égale 
à  celle  d'un  chef  suprême.  11  contribua  à  l'établisse- 
ment d'une  constitution  propre  à  affermir  la  puis- 
sance qu'il  avait  fondée.  Il  n'a  pas  toujours  été 
exempt  de  reproches  dans  son  administration ,  et 
.on  l'accusa  d'y  avoir  fait  quelquefois  de  fausses  dé- 
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marches.  Lors  de  la  révolution  française,  il  montra 
beaucoup  d'énergie,  pour  empêcher  qu'on  n'en 
propageât  les  maximes  dans  les  Etats-Unis.  En  1793, 
plusieurs  attroupements  menacèrent  d'anéantir  ce 
qu'il  avait  fait  ;  on  fit  paraître  contre  lui  mille  pam- 
phlets ,  dont  quelques-uns  le  nommaient  despote  et 
tyran  ;  malgré  ses  ennemis ,  il  sut  maintenir  la  paix. 
En  mars  1797,  il  se  démit  de  sa  place.  Avant  son 
départ  de  Philadelphie,  il  laissa  des  fonds  pour  éta- 
blir une  université  dans  la  ville  neuve,  élevée  sur 
les  rives  du  Potowmack.  S'étant  retiré  dans  sa  terre, 
il  y  mourut  le  44  décembre  4799.  Francklin  faisait 
tant  de  cas  de  lui ,  qu'on  trouve  dans  son  testament 
ces  paroles  :  «  Je  lègue  au  général  Washington  le 
»  bâton  de  pommier  sauvage  dont  je  me  sers  pour 
i»  ine  promener  :  si  ce  bâton  était  un  sceptre,  il 
»  lui  conviendrait  tout  de  même.  »  Cette  dernière 
expression  est  remarquable  dans  la  bouche  d'un 
républicain.  Le  gouvernement  français  d'alors  fit 
prononcer  Y  Eloge  public  de  Washington  par  Fon- 
tanes. 

WASSE.  Voy.  Wouters. 

WASSEBOUBG  (Richard),  né  à  Saint-Mihiel ,  dans 
le  duché  de  Bar,  devint  archidiacre  de  Verdun,  dans 
le  xvic  siècle,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  étudier  l'histoire  de  France,  et  à  parcourir  le 
royaume  et  les  pays  circonvoisins.  Ses  études  et  ses 
voyages  furent  mis  à  profit  dans  les  Antiquités  de  la 
Gaule  Belgique,  1549,  in- fol.;  Anvers,  4786,  in-8. 
11  y  soutient,  de  même  que  François  de  Rosières, 
que  la  maison  de  Lorraine  descend  directement  des 
princes  carlovingiens  ;  mais  les  titres  dont  il  pré- 
tendit étayer  son  système  furent  démontrés  faux 
ou  altérés. 

WASSENAER  (Jacques  de),  amiral  hollandais, 
après  s'être  distingué  dans  plusieurs  actions  sur 
mer,  se  voyant  sur  le  point  d'être  pris  par  les  An- 
glais, mit  lui-même  le  feu  à  son  vaisseau,  en  1665. 
On  voit  dans  la  grande  église  de  La  Haye  le  mau- 
solée que  les  états-généraux  ont  fait  élever  à  sa  mé- 
moire. 

WASSENAER  (Nicolas  de),  né  dans  le  xvi*  siècle, 
à  Heusde,  en  Hollande,  exerça  la  profession  de  mé- 
decin à  Amsterdam,  et  mourut  vers  4632.  On  a  de 
lui  :  Ars  medica  ampliata,  Amsterdam,  1624,  in-4; 
Histoire  des  choses  mémorables  arrivées  entre  les 
Turcs  et  les  princes  chrétiens,  en  Hongrie,  (en  fla- 
mand), Amsterdam,  1629,  in-fol.;  Siège  de  la  ville 
de  Harlem,  poème  grec,  Leyde,  1605,  in-4;  Rela- 
tion historique  des  événements  qui  se  sont  passés  en 
Europe  de  1621  à  1632  (en  flamand),  Amsterdam, 
5  vol.  in-4  :  c'est  une  espèce  de  gazette. 

WASSENBERG  (Evrard),  né  en  1610,  à  Emme- 
rick,  dans  le  duché  de  Çlèves,  est  auteur  d'une 
histoire  élégante  et  judicieuse,  intitulée  :  Florus 
germanicus,  sive  de  bello  inter  invictissimos  impe- 
ratores  Ferdinandos  H  et  III  et  eorum  hostes ,  etc., 
liber  singularis;  continuée  jusqu'en  1639,  Franc- 
fort, 1640,  in-16,  souvent  réimprimé.  On  y  voit 
tout  ce  que  l'Allemagne  a  souffert  des  hérétiques, 
et  ce  qu'en  doivent  craindre  les  états  qui  leur  don- 
nent accès.  On  a  encore  de  lui  :  De  rébus  gestis 
Uladislat  IV,  Polonice  régis,  1641  ou  1643,  in-4; 
Embrica  seu  civitatis  Embriçce  descriplio  libr.  III 
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comprehensa,  Çlèves,  1667,  in -fol.,  très -rare. 
WAST  (saint),  en  latin  Vedastus,  né  vers  la  fin 
du  ve  siècle,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  dans 
quelque  province  occidentale  de  la  France ,  se  re- 
tira dans  le  diocèse  de  Toul  et  fut  élevé  au  sacer- 
doce. Clovis,  passant  par  cette  ville,  après  la  ba- 
taille de  Tolbiac,  Wast  l'instruisit  des  principes  de 
la  religion  chrétienne,  et  raccompagna  jusqu'à 
Reims,  où  saint  Rémi  acheva  de  l'instruire  et  le 
baptisa.  Saint  Wast  fut  ordonné  évêque  d'Arras  par 
saint  Rémi,  en  499,  et  mourut  saintement,  le  6  fé- 
vrier 340,  pleuré  de  ses  ouailles,  qu'il  avait  gou- 
vernées avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse. 

WASTEELS  (Pierre),  né  à  Albsl,  entra  dans  Tor- 
dre des  carmes,  fut  fait  docteur  en  théologie  à 
Douai,  en  4633,  plusieurs  fois  prieur,  provin- 
cial, etc.  Il  établit  dans  sa  province  l'étroite  obser- 
vance de  la  province  de  Tours,  et  mourut  à  Alost, 
en  1638.  On  a  de  lui  :  Apologeticum  pro  Joannis  Hte- 
rosolymitani  monachismo  in  Carmelo,  et  pro  libro 
ejusdem  :  De  institutione  monachorum  in  lege  veteri 
exortorum  t  etc.,  Bruxelles,  1614,  in-4.  Des  criti- 
ques habiles  prétendent  que  l'ouvrage  De  institu- 
tione, etc.,  a  été  lait  par  Philippe  Ribotus,  carme 
espagnol,  mort  l'an  1391;  Joannis  Nepotis  Silvani, 
Hierosolymorutn  patriarche?  44  opéra,  avetori  suo 
vindicata,  Bruxelles,  1643,  2  vol.  in -fol.  Le  P.  Re- 
naud, le  P.  Labbe,  du  Pin,  Tillemont  et  Hélyot 
soutiennent  que  ces  ouvrages  sont  faussement  attri- 
bués à  ce  patriarche. 

WASTELA1N  (  Charles  ),  né  à  Marimont  dans  le 
Hainaut,  en  1693,  entra  chez  les  jésuites,  et  se  dis- 
tingua par  la  culture -des  belles-lettres,  dans  les- 
quelles il  exerça,  durant  vingt  ans,  les  jeunes  reli- 
gieux de  la  société ,  par  son  érudition ,  les  connais- 
sances des  langues,  surtout  du  grec  et  de  l'hébreu, 
et  plus  encore  par  sa  modestie,  sa  tranquillité  et  sa 
candeur.  11  mourut  à  Lille  le  24  décembre  1782,  a 
88  ans,  après  avoir  publié  :  Description  de  la  Gaule 
Belgique,  selon  les  trois  âges  de  l  histoire,  avec  des 
cartes  géographiques,  Lille ,  1 761 ,  in-4.  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  édition ,  avec  des  additions  et  des  cor- 
rections importantes,  Bruxelles,  1788,  in-8. 

WATELET  (Claude-Henri),  né  en  1718,  à  Paris, 
receveur  des  finances  d'Orléans ,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  française,  est  particulièrement  connu 
par  son  Essai  sur  les  jardins ,  qui  a  eu  un  succès 
mérité.  11  est  écrit  avec  goût  et  méthode ,  et  pré- 
sente des  vues  où  l'agréable  et  l'utile  sont  ingé- 
nieusement réunis.  L'Art  de  peindre  est  une  autre 
production  utile ,  et  qui  ne  peut  que  faire  honneur 
à  la  plume  de  Watelet.  Outre  ces  deux  ouvrages ,  il 
a  composé,  pour  la  première  Encyclopédie,  des 
articles  relatifs  à  la  peinture,  au  dessin  et  à  la  gra- 
vure. Ch.  Levesque  les  a  publiés  avec  des  addi- 
tions, sous  le  titre  de  Dictionnaire  des  arts,  Paris, 
1792,  3  vol.  in-8,  précédés  de  l'éloge  deWatelet, 
par  Vicq-d'Àzyr.  L'on  remarque,  à  celte  occasion, 
que  si  tous  les  coopéraleurs  de  cet  ample  diction- 
naire avaient  été  aussi  instruits,  aussi  méthodiques, 
et  aussi  précis  que  lui ,  le  public  n'aurait  pas  à  se 
plaindre  de  leurs  innombrables  'bévues.  Watelet 
mourut  à  Paris,  le  13  janvier  1786. 
WATERLAND  (Daniel),  chanoine  de  Saint-Paul 


à  Londres ,  archidiacre  du  comté  de  Middlesex ,  et 
chapelain  ordinaire  du  roi  d'Angleterre,  s'est  si- 
gnalé par  ses  écrits  contre  les  ennemis  de  la  con- 
substantialité  du  Verbe.  Il  mourut  en  1742.  On  a 
de  lui  :  une  Défense  de  l'Ecriture  contre  le  christia- 
nisme de  Tyndal  ;  V Importance  du  dogme  de  la  Tri- 
niU  défendue;  ouvrage  savant,  profond,  et  d'une 
grande  théologie  ;  Dissertation  sur  les  articles  fon- 
damentaux de  la  religion  chrétienne.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages  théologiques  et  mo- 
raux. Son  style  est  assez  vigoureux ,  et  sa  logique 
pressante.  Mildert  (voy.  ce  nom)  a  publié  le  recueil 
de  ses  Œuvres  avec  un  examen  de  sa  vie  et  «le  ses 
écrits,  Londres,  1823,  12  vol.  iu-8. 

WATRELOS  ou  WATERLO  (Lambert),  né  en  1107 
en  Artois ,  chanoine  régulier  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  à  l'abbaye  de  Saint-Aubert  à  Cambrai , 
est  auteur  de  la  Chronique  de  son  abbaye.  Il  mou- 
rut vers  1172,  où  unit  sa  chronique,  qui  n'est  pas 
complète.  Cet  ouvrage  est  assez  mal  digéré,  mais 
exact  :  ce  qui  fait  regretter  la  perte  d'une  partie , 
qui  commençait  à  l'an  1149.  11  a  aussi  donné  une 
nomenclature  des  évêques  de  Cambrai,  depuis  Lîé- 
bert,  jusqu'à  l'époque  où  il  écrivait. 

*  WATRIN  (Henriette,  Hélène  et  Agathe),  nées  à 
Etain,  près  de  Verdun,  étaient  filles  d'un  officier 
supérieur.  Désirant  voir  leur  patrie  délivrée  des 
tyrans  révolutionnaires,  elles  accueillirent,  dans 
cette  espérance ,  l'entrée  du  roi  de  Prusse  à  Verdun 
et  lui  offrirent  des  fleurs  à  son  passage.  Elles 
avaient  en  outre  prêté  de  l'argent  à  des  émigrés, 
qui  n'auraient  pu,  sans  ce  secours,  échapper  aux 
poursuites  de  Robespierre.  Traduites  pour  ces  deux 
crimes  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  elles 
furent  condamnées  à  mort  en  1793.  L'abbé  Delille, 
dans  le  poème  de  la  Pitié,  et  M.  Victor  Hugo,  dans 
ses  Odes  et  Ballades,  ont  célébré  en  vers  touchants 
la  mort  de  ces  héroïnes.  % 

*  WATRIN  (  Pierre-Joseph  ),  général ,  né  à  Beau- 
vais,  en  1772,  entra  comme  simple  soldat  dans  la 
légion  belge ,  et  arriva  eu  peu  de  temps  aux  pre- 
miers grades.  En  1 794 ,  il  servit  comme  adjudant- 
général  de  l'armée  des  côtes  de  l'Océan.  Nommé 
général  de  brigade,  il  fut  envoyé,  en  1795,  contre 
les  Vendéens ,  passa ,  en  1 797,  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse.  En  1799,  employé,  en  qualité  de  général 
de  division ,  à  l'armée  d'Italie ,  il  se  distingua  à  Ca.<- 
tellamare ,  lors  de  la  descente  des  Anglais  dans  cette 
place,  et  ensuite  à  Gênes,  où  il  se  trouva  renfermé 
avec  le  général  Masséna.  11  commandait,  en  1800, 
une  division  de  l'avant-garde ,  au  passage  du  mont 
Saint-Bernard,  et  entra  un  des  premiers  dans  la 
citadelle  d'ivrée,  prise  d'assaut.  Il  se  fit  remarquer 
aux  batailles  de  Montébello  et  de  Marengo,  et  après 
cette  dernière  bataille,  reçut  un  sabre  d'honneur. 
11  fit  preuve  de  sèle  et  de  talent  à  Saint-Domingue, 
où  il  remplaça  Rochambeau ,  dans  le  commande- 
ment du  Port-au-Prince,  et  mourut  au  Fort-Louis, 
le  22  novembre  1803. 

*  WATRINELLE  ou  W01TR1NELLE  (dom  Placide), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  fit 
profession  de  la  règle  de  Saint- Benoît,  à  l'abbaye 
de  Beaulieu,  en  Argon  ne,  le  26  jtiùi  1722.  Il  avait 
fait  une  profonde  étude  de  l'Ecriture  sainte;  et 
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dans  ftotentiûD  de  réfuter  ceux  qui  prétendent 
trouver  des  contradictions  dans  les  livres  saints ,  il 
en  avait  extrait  tous  les  passages  qui  paraissent 
avoir  entre  eux  quelque  opposition.  De  ce  long  et 
pénible  travail,  il  était  résulté  plus  de  quinze  cents 
contradictions  prétendues,  composées  chacune  de 
deux  passages  au  moins,  et  quelquefois  de  quatre, 
cinq  ou  six.  Dom  Walrinelle  ne  s'en  était  pas  tenu 
à  recueillir  ces  nombreux  passages,  il  entreprit  de 
lire  les  interprètes  les  plus  accrédités  de  l'Ecriture 
sainte,  les  meilleurs  commentateurs,  et  surtout  les 
auteurs  qui ,  avant  lui,  avaient  écrit  sur  ces  con- 
tradictions. 11  discuta  tous  ces  textes,  qu'il  avait 
traduits  en  français,  les  confronta,  se  fit  à  lui- 
même  toutes  les  objections  qu'aurait  pu  faire  Tin- 
crédule  le  plus  obstiné ,  donna  à  chacune  des  so- 
lutions satisfaisantes,  soit  d'après  les  meilleures 
interprétations,  soit  d'après  les  raisons  que  pouvait 
suggérer  un  examen  approfondi  et  impartial  des 
difficultés.  U  parvint  ainsi  à  démontrer  péremptoi- 
rement, pour  tout  lecteur  non  préoccupé,  que  tout, 
dans  les  saints  livres,  -est  dans  un  rapport  parfait, 
et  qu'on  n'y  rencontre  rien  d'où  l'on  puisse  raison- 
nablement induire  que  l'esprit  de  Dieu  s'y  trouve 
contraire  à  lui-même.  L'ouvrage  de  dom  Watrinelle 
a  pour  titre  :  Accord  littéral  de  plusieurs  contradic- 
tions apparentes  qui  se  trouvent  entre  les  passages 
de  l'Ecriture  sainte. 

WATSON  (Robert),  professeur  de  rhétorique  et 
de  philosophie  à  Saint-Andrews  en  Ecosse  ,  né  en 
1724,  mort  en  1780,  est  connu  :  par  Y  Histoire  du 
règne  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  trad.  en  franc., 
Amsterd.,  1778,4  vol.  in-42.  Le  fanatisme  de  secte, 
et  les  petites  vues  philosophiques  du  siècle  ont  oc- 
cupé l'auteur  tout  autrement  que  la  vérité  de  l'his- 
toire, et  c'est  sans  doute  ce  qui,  dans  ces  temps 
d'une  subversion  générale  des  idées  humaines ,  a 
procuré  à  cet  ouvrage  une  sorte  de  vogue  (  voy. 
Philippe  H  )  ;  Histoire  du  règne  de  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne,  en  anglais,  Londres,  1783,  in-4,  trad. 
en  franc.,  par  Bonnet ,  1809 ,  3  vol.  in-8.  L'éditeur 
dit  avoir  mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage,  que 
l'auteur  avait  laissé  inachevé;  il  a  tous  les  défauts 
du  précédent. 

*  WATSON  (Richard  ),  né  en  1737,  à  Heversham 
dans  le  Westmoreland ,  fut  envoyé  au  collège  de  la 
Trinité  de  Cambridge,  où  il  se  distingua  par  sa  bonne 
conduite.  Après  avoir  pris  tous  ses  degrés,  il  obtint 
la  direction  d'un  collège,  et  eut  au  nombre  de  ses 
élèves  le  duc  de  Rutland  qui  contribua  plus  tard  à 
son  élévation.  En  1764 ,  on  le  chargea  de  professer 
la  chimie  à  l'université  de  Cambridge,  où  cette 
science  était  presque  inconnue.  Quelques  années 
après,  il  fut  fait  professeur  de  théologie.  Il  obtint 
successivement  plusieurs  cures,  et  fut  élevé  en  1782 
au  siège  épiscopal  de  Landaff  en  Irlande.  Devenu 
membre  du  parlement ,  il  soutint  le  traité  commer- 
cial avec  la  France ,  ainsi  que  les  droits  du  prince 
de  Galles  pour  la  régence.  Lorsque  la  révolution 
française  éclata,  il  s'opposa  à  ce  que  l'Angleterre 
intervînt  dans  les  affaires  de  ce  royaume  ,  et  ce  ne 
fut  que  longtemps  après  qu'il  approuva  la  guerre. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  livra  à  l'agriculture,  et 
«s  travaux  en  ce  genre  lui  valurent  la  médaille  d'or 


de  la  société  des  arts.  Il  mourut  le  5  juillet  1816. 
On  a  de  lui  :  une  Apologie  du  christianisme,  adressée 
à  Gibbon  ;  des  Essais  chimiques  ;  un  Traité  de  théo- 
logie ,  à  l'usage  des  étudiants  de  Cambridge;  Apo- 
logie de  la  Bible ,  ou  Réfutation  du  Siècle  de  la  Rai- 
son de  Thomas  Payne  (voy.  ce  nom).  On  a  une 
trad.  de  cet  ouvrage  par  Servios  (voy.  ce  nom,  vu , 
$32  )  ;  mais  elle  est  restée  inédite  ;  plusieurs  bro- 
chures politiques  parmi  lesquelles  on  distingue  son 
Adresse  au  peuple  anglais,  dans  laquelle  il  dé- 
montre la  nécessité  de  continuer  la  guerre  et  de 
faire  de  nouveaux  sacrifices.  11  a  laissé  manuscrite 
une  Histoire  de  son  temps. 

*  WATT  (James),  habile  ingénieur  et  mécanicien, 
né  en  1736  à  Greenock  en  Ecosse,  fut  envoyé  à 
48  ans  à  Londres  pour  y  apprendre  l'art  de  fabri- 
quer les  instruments  de  mathématiques  ;  il  y  fit  en 
un  an  de  grands  progrès  dans  les  différentes  bran- 
ches de  la  mécanique.  De  retour  en  Ecosse  en  1757, 
il  fut  nommé  fabricant  d'instruments  de  mathéma- 
tiques de  l'université  de  Glascow.  U  coopéra  aussi 
aux  travaux  des  ports  et  canaux  de  l'Ecosse  dont 
quelques-uns  furent  exécutés  d'après  ses  plans, 
notamment  le  canal  Calédonien  qui  traverse  l'E- 
cosse de  l'est  à  l'ouest.  En  1763,  il  fut  chargé  de 
réparer  un  modèle  de  la  machine  à  vapeur  de 
Neuwcommen,  pour  servir  aux  expériences  dans 
les  collèges  de  Glascow.  La  difficulté  qu'il  éprouva 
à  fournir  de  la  vapeur  à  la  machine  lui  suggéra 
l'idée  d'un  condenseur  séparé ,  et ,  par  une  autre 
suite  d'expériences  fort  curieuses,  il  parvint  à  éta- 
blir avec  exactitude  la  quantité  de  calorique  con- 
sommé dans  l'évaporation.  U  inventa  ensuite  une 
seconde  modification  à  cette  machine ,  et  U  eut  la 
gloire  d'utiliser  le  premier  la  machine  à  vapeur 
qui  est  aujourd'hui  répandue  dans  toutes  les  con- 
trées civilisées.  On  contesta  d'abord  à  Watt  ses  in- 
ventions; mais  la  cour  du  ban  du  roi,  considérant 
que  le  perfectionnement  de  la  machine  à  vapeur 
valait  plus  que  la  découverte ,  le  fit  triompher  de 
ses  adversaires ,  et  le  déclara  véritable  inventeur. 
Il  fut  encore  chargé  du  plan  d'un  canal  de  jonc- 
tion entre  le  Forth  et  la  Cl  y  de,  et  peu  après  de  di- 
riger les  travaux  de  celui  de  Monclaud  à  Glascow. 
Vers  1775,  il  était  établi  en  Angleterre;  il  y  per- 
fectionna beaucoup  les  moulins,  et  montra  autant 
de  génie  dans  ses  inventions  que  de  persévérance 
et  de  sagacité  dans  leurs  diverses  applications.  Les 
améliorations  qu'il  a  fait  subir  dans  ce  pays  à 
toutes  les  machines  à  vapeur  ou  à  roues,  et  la 
grande  économie  qui  résultait  de  ses  procédés,  ont 
donné  à  la  population  et  aux  manufactures  une  im- 
pulsion sans  exemple  dans  les  annales  du  pays. 
Malgré  ses  nombreuses  occupations,  les  progrès  des 
connaissances  chimiques  fixèrent  encore  son  atten- 
tion ,  et  il  y  contribua  lui-même  par  la  découverte 
de  quelques  propriétés  remarquables  du  gaz.  Cest 
lui  qui  introduisit  en  Angleterre,  en  1786,  le  nou- 
veau procédé  du  blanchiment  par  l'acide  muria- 
tique  découvert  par  Berthollet  de  Paris.  La  faiblesse 
de  sa  santé  l'engagea  à  se  retirer  des  affaires  en 
1800.  H  mourut  dans  sa  terre  d'Heathfield ,  près  de 
Birmingham ,  le  25  août  1819.  Il  était  membre  des 
sociétés  royales  de  Londres  et  d'Edimbourg,  et  cor- 
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respondant  de  l'institut  de  France.  On  a  un  grand 
nombre  de  Notices  sur  sa  vie  et  ses  inventions. 

WATTEAU  (Antoine),  peintre,  né  à  Valenciennes, 
en  1684,  mort  au  village  de  Nogent,  près  Paris, 
en  1721,  a  suivi  le  goût  des  bambochades;  il  ren- 
dait la  nature  avec  une  vérité  frappante.  Ses  carac- 
tères de  tôle  ont  une  grâce  merveilleuse  ;  ses  ex- 
pressions sont  piquantes,  son  pinceau  coulant,  et 
sa  touche  légère  et  spirituelle.  11  mettait  beaucoup 
d'agrément  dans  ses  compositions  ;  ses  figures  sont 
admirables  pour  la  légèreté  et  pour  la  beauté  des 
attitudes  ;  son  coloris  est  tendre ,  et  il  a  parfaite- 
ment louché  le  paysage.  M.  Arlh.  Dineau  a  publié 
une  Notice  surWatteau,  1854,  in-8. 
(  WATTS  (Guillaume),  littérateur  et  historien  an- 
glais, vivait  dans  le  xvne  siècle.  Ses  ouvrages  de 
philologie  ne  lui  ont  pas  fait  un  nom  semblable  à 
celui  qu'il  s'est  acquis  par  sa  belle  édition  de  Y  His- 
toire de  Matthieu  Paris,  Londres,  1640,  2  vol.  in-fol. 
Il  a  ajouté  à  cet  ouvrage  une  continuation ,  dont 
la  fidélité  est  moindre  que  celle  de  son  auteur,  des 
Variantes  pleines  de  recherches,  et  un  Glossaire 
important  pour  fixer  la  signification  des  mots  bar- 
bares employés  par  Matthieu  Paris. 

WATTS  (Isaac),  né  en  1674,  mort  en  1748,  doc- 
teur en  théologie,  pasteur  ordinaire  dans  l'église 
presbytérienne  de  Berystréet  à  Londres,  est  princi- 
palement connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  La  cul- 
ture de  l'esprit,  traduit  en  français  (par  Dan.  de 
Superville),  1762,  in-12.  Ce  livre,  qui  peut  servir 
à  faciliter  l'acquisition  des  connaissances  utiles, 
n'est  pas  la  seule  production  qui  soit  sortie  de  sa 
plume.  On  a  publié  le  Recueil  de  ses  ouvrages  en 
6  vol.  in-4.  On  y  trouve  des  traités  de  morale,  de 
grammaire,  de  géographie,  d'astronomie,  de  logi- 
que et  de  métaphysique.  11  avait  du  talent  pour  la 
poésie,  qu'il  cultiva  dès  sa  tendre  jeunesse.  On  a  de 
lui  une  Imitation  des  psaumes  de  David ,  des  can- 
tiques et  des  hymnes  dont  l'usage  a  été  introduit 
dans  l'office  public  de  plusieurs  églises  presbyté- 
riennes. 

WAUWERMANS  (Philippe),  peintre,  né  à  Harlem 
en  1620,  mort  en  1668,  excella  dans  les  paysages. 
11  les  ornait  ordinairement  de  chasses ,  de  haltes , 
de  campements  d'armées,  d'attaques  de  villages, 
de  petits  combats  et  d'autres  sujets  dans  lesquels 
il  pouvait  placer  des  chevaux ,  qu'il  dessinait  dans 
la  dernière  perfection.  Les  tableaux  de  ce  maître, 
quoiqu'on  très-grand  nombre,  sont  remarquables 
par  la  beauté  du  travail,  l'élégance,  la  correction, 
le  tour  fin  et  spirituel  des  figures ,  par  la  fonte , 
l'accord  et  la  vivacité  des  couleurs.— Pierre  et  Jean 
Wauwermans,  ses  frères,  ont  peint  dans  son  genre, 
mais  avec  moins  de  succès. 

♦WAWRZECKl  (le  comte  Thomas),  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Pologne ,  se  fit  remarquer  par 
ses  talents,  et  fut  un  des  membres  de  la  diète  de 
1 788 ,  chargée  de  travailler  à  une  meilleure  forme 
de  gouvernement.  En  1794,  il  se  déclara  en  faveur 
de  l'insurrection  que  les  Polonais  tentèrent  pour 
chasser  les  Russes  qui  s'étaient  emparés  d'une  par- 
tie de  leur  pays;  quoiqu'il  eût  passé  sa  vie  jus- 
qu'alors dans  les  emplois  civils ,  il  voulut  servir 
dans  les  armées  nationales,  et  pénétra  en  Gourlande 


avec  un  corps  de  troupes  qui  lui  avait  été  confié. 
Kosciuszko  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Macie-Jowice,  il  fut  nommé  général  en  chef,  et  se 
transporta  de  la  Lithuanie,  où  il  combattit  avec 
succès ,  dans  la  capitale  de  son  pays,  à  la  défense 
de  laquelle  il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'activité.  Le  faubourg  de  Praga  ayant  été  emporté 
par  Souvarow,  et  la  ville  ne  pouvant  plus  opposer 
de  résistance ,  il  se  retira  avec  le  corps  de  troupes 
qui  refusa  à  son  exemple  de  se  rendre  aux  Russes, 
et  dirigea  sa  marche  vers  le  palatinat  de  Sandomir, 
où  la  division  de  Giedroye  agissait  encore  contre  les 
Prussiens;  mais  manquant  de  vivres  et  de  muni- 
tions, ses  soldats  l'obligèrent  de  se  rendre.  Conduit 
prisonnier  à  Varsovie ,  il  refusa  de  prêter  serment 
de  fidélité  à  la  Russie,  et  fut  transféré  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Pétersbourg,  où  il  resta  détenu  jus- 
qu'à  l'avènement  de  Paul  Ier.  11  reprit  les  armes 
en  1812  pour  soutenir  la  cause  des  Français.  Néan- 
moins l'empereur  Alexandre  le  nomma  sénateur  à 
la  fin  de  1815,  et  lui  confia  peu  de  temps  après  le 
ministère  de  la  justice  du  royaume  de  Pologne. 
Le  comte  Wawrzecki  mourut  en  Lithuanie  le  3 
août  1816. 

*  WEBER  (  Henri  ) ,  littérateur  anglais ,  mort  à 
York  en  1818 ,  a  publié  :  la  bataille  de  FloddenfieU, 
1809  ;  Romances  en  vers  des  xiu«,  xrv«  et  xve  siècles, 
avec  une  introduction  et  un  glossaire,  1811,  3  vol. 
in-8;  Contes  et  romances  populaires,  1812,  4  vol. 
in-8;  Contes  orientaux,  précédés  d'une  dissertation, 
1812;  avec  Jamieson ,  Explications  d'antiquités 
septentrionales  d'après  les  plus  anciens  romans 
teutoniques  et  Scandinaves,  Edimbourg,  1814, 
in-4.  Il  a  aussi  donné  des  éditions  des  Œuvres  dra- 
matiques de  John  Ford,  avec  une  introduction  et  des 
notes  explicatives,  1811 , 2  vol.  in-8 ,  et  des  Œuvres 
de  Beaumont,  et  Fletcher,  avec  une  introduction  et 
des  notes,  1812,  14  vol.  in-8. 

*  WEBER  (Charles-Marie),  habile  compositeur, 
né  en  1786,  à  Eutin,  dans  le  duché  de  Holstein, 
manifesta  dès  son  enfance  le  goût  le  plus  vif  pour 
la  musique  et  la  peinture,  qu'il  étudia  sous  d'ha- 
biles maîtres ,  et  fit  paraître  à  l'âge  de  douze  ans 
son  premier  ouvrage,  6  fugues  à  8  parties  (1798). 
11  se  rendit  ensuite  à  Munich  pour  y  prendre  des 
leçons  de  Yalesi  et  Kalcher,  et  il  composa ,  sous  les 
yeux  de  ses  maîtres,  divers  ouvrages.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  Weber  disputa  à  Sennefelder,  de  Mu- 
nich, l'honneur  de  l'invention  de  la  lithographie, 
et  afin  d'exécuter  un  plan  qu'il  avait  conçu,  il  alla, 
avec  son  père,  s'établir  à  Freyberg  en  Saxe,  où  il 
pouvait  plus  facilement  trouver  des  matériaux. 
Mais  ennuyé  de  ce  travail  mécanique,  il  aban- 
donna bientôt  les  crayons  et  les  pierres  pour  re- 
prendre la  lyre.  En  1800  il  donna  son  opéra  de 
Weinsberg  y  qui  obtint  un  grand  succès  sur  plu- 
sieurs théâtres  :  il  n'avait  alors  que  14  ans.  Après 
avoir  parcouru  diverses  contrées  de  l'Allemagne, 
il  se  rendit  à  Vienne  où  il  profita  des  conseils  du 
célèbre  abbé  Vogler.  Sur  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise ,  il  fut  appelé  à  la  direction  du  théâtre  de 
Breslau  ;  mais  il  s'en  dégoûta  bientôt  et  accepta  la 
proposition  qui  lui  fut  faite  par  le  prince  Eugène 
de  Wurtemberg  de  venir  s'établir  à  Stutlgard,  où 
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il  composa  divers  morceaux  de  musique  instru- 
mentale, et  une  cantate  qui  obtint  un  grand  succès. 
En  1815  il  fut  nommé  directeur  de  Topera  de 
Prague,  où  il  exécuta  plusieurs  réformes,  et  au 
mois  de  décembre  1816  il  accepta  l'invitation  du 
roi  de  Saxe  de  se  rendre  à  Dresde  pour  y  créer  un 
opéra  allemand  ;  enfin  il  alla  à  Paris ,  puis  à  Lon- 
dres où  il  fit  représenter  son  opéra  d'OWron ,  qui 
a  été  beaucoup  vanté  par  les  papiers  anglais.  11 
parait  que  l'air  de  Londres  ne  lui  était  pas  favo- 
rable :  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de  langueur, 
et  mourut  le  5  juin  1826.  Les  opéras  qu'il  estimait 
au-dessus  des  autres  sont  le  Freyschutz,  qui  est 
connu  en  France  sous  le  nom  de  Robin  des  bois ,  et 
qui  eut  un  succès  prodigieux;  et  YEuryante,  où 
Von  trouve  plusieurs  morceaux  du  1er  ordre.  Weber 
avait  beaucoup  d'instruction ,  et  écrivait  très-pure- 
ment sa  langue.  Il  a  publié  des  poésies  dans  diffé- 
rents recueils ,  et  a  laissé  manuscrit  un  Journal , 
qu'il  appelait  la  Vie  des  artistes,  dont  on  a  publié 
quelques  fragments. —  Berger -Anselme  Weber, 
organiste  du  roi  de  Prusse,  né  en  1766  à  Manbeim, 
mort  en  1821,  fit  paraître  de  1784  à  1810  plusieurs 
Œuvres  de  musique  théâtrale  et  des  morceaux  de 
piano. 

WEDEL  (George-Wolfgang),  né  à  Goltzen  dans  la 
Lusace,  en  1645,  mort  en  1721  ,  à  76  ans,  de- 
vint professeur  en  médecine  à  léna  en  1673,  puis 
conseiller  et  premier  médecin  des  ducs  de  Saxe. 
L'académie  de  Berlin  et  celle  des  Curieux  de  la 
nature  se  l'associèrent.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre   d'ouvrages,  qui  offrent  des  recherches 
utiles.  Les  principaux  sont  :  Physiologia  medica, 
4704,  in-4;  Physiologia  reformata,  1688,  in-4;  De 
sale  volatili  plantarum,  in-12;  Theoremata  medica, 
in -12;  Exercitationum  medico-philologicarum  dé- 
cades XX,  1686  à  1720,  in-4.  C'est  un  recueil  de 
thèses.  Theoria  saporum  medica ,  in  -  4  ;  De  morbis 
infantium ,  in-8  ;  Op{ologia,  1681 ,  in-4  ;  Pharmacia 
inarlis  formam  redacta,  1693,  in-4;  De  medica- 
tnentorum  facultalibus  cognoscendis  et  applicandis, 
1696 ,  in-4  ;  De  medicamentorum  compositione  extern- 
poranea,  1693,  in-4. 
WEIDBN  ou  WIED.  Voy.  Herman. 
WE1GEL  (  Christophe  ) ,  habile  graveur  de  Nu- 
remberg ,  a  donné  une  Bible  iconographique ,  inti- 
tulée Historiœ  celebriores  veteris  ac  novi  Testamenti 
iconibus  reprœsentatœ ,  et  ad  excitandas  bonas  me- 
ditationes ,  selectis  epigrammatibus  eœornatœ ,  Nu- 
•remberg,  1712,  in-fol.;  cette  Bible  est  d'une  exé- 
cution simple,  noble,  pittoresque  et  profondément 
touchante.  L'auteur  a  eu  raison  de  dire ,  ad  exci- 
tandas bonas  meditationes ;  elle  ne  peut  avoir  que 
cet  effet-là.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  parents  et 
instituteurs  chrétiens  en  eussent  tous  un  exem- 
plaire, pour  l'instruction   des  enfants,  et  qu'ils 
accompagnassent  la  leçon  organique  des  estampes 
d'une  explication  convenable.  L'effet   cependant 
serait  plus  prompt  et  plus  sûr,  si ,  au  lieu  de  vers , 
souvent  gênés  et  pénibles,  on  avait  mis  pour  épi- 
graphe de  chaque  estampe  le  simple  texte  de  l'E- 
criture. Il  y  a  dans  celte  Bible  plusieurs  dessins 
de  Gaspard  Luycken,  qui  sont  d'une  grande  beauté  ; 
et  quelques-uns  de  Jean  Luycken  ,  dont  on  a  aussi 


389  WEÎ 

une  Bible  iconographique ,  mais  moins  estimée  que 
celle  de  Weigel ,  parce  que  les  objets  y  sont  plus 
accumulés  et  compliqués,  et  qu'on  doit  y  chercher 
l'objet  principal ,  que  Weigel  a  su  si  bien  isoler, 
rapprocher,  agrandir  et  rendre  avec  un  intérêt 
inimitable,  lors  même  qu'il  adopte  les  dessins  de 
Luycken  (voy.  Luycken  ). 

WE1MAR  ( Bernard  de) ,  duc  de  Saxe ,  le  dernier 
fils  de  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar,  descendait 
de  l'ancienne  branche  électorale,  dépossédée  par 
Charles-Quint.  Sa  haine  pour  la  maison  d'Autriche 
le  fit  ranger  sous  les  drapeaux  de  Gustave-Adolphe. 
Il  perdit  d'abord  la  fameuse  bataille  de  Nordlingue; 
mais  ayant  été  mis  à  la  tête  d'une  puissante  armée 
en  Allemagne  par  Louis  XIII ,  il  y  gagna  des  vic- 
toires signalées.  Il  prit  Saverne ,  chassa  les  Impé- 
riaux de  la  Bourgogne ,  et  se  rendit  maître  de  Jon- 
velle,  dans  la  Franche-Comté.  L'an  1638,  il  y  eut 
deux  batailles  près  de  Rhinsfeld ,  dans  la  Foret- 
Noire.  Dans  la  première ,  Weimar  fut  battu  par 
Jean  de  Werth  ;  mais  dans  la  seconde  il  battit  sou 
vainqueur,  et  le  fit  prisonnier.  Il  prit  ensuite  Bri- 
sach,  secondé  par  Turenne ,  s'empara  de  l'Alsace, 
et  eût  remporté  de  plus  grands  avantages  sans  la 
mort  qui  le  surprit  à  Neu bourg  en  1639.  H  disposa 
en  souverain  de  ce  qu'il  crut  lui  appartenir,  et  dé- 
clara ses  frères  indignes  de  lui  succéder  dans  l'hé- 
ritage des  pays  conquis,  s'ils  ne  demeuraient  dans 
l'alliance  et  au  service  de  la  France.  Elève  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  il  était  aussi  capable  de  former  de 
grands  projets  que  de  les  faire  exécuter.  Il  gagna 
la  bataille  de  Lutzen  ,  malgré  la  mort  de  Gustave , 
en  faisant  courir  le  bruit  que  le  roi  était  fait  pri- 
sonnier ;  ce  qui  enflamma  le  courage  des  Suédois , 
par  l'espérance  de  le  délivrer.  (  Voy.  Guëbriant 
Jean- Baptiste.  ) 

*  WE1SHAUPT  ( Adam) ,  fondateur  de  l'ordre  des 
Illuminés,  né  en  1748,  à  Ingolstadt,  fut  placé  d'a- 
bord au  séminaire  des  jésuites  de  cette  ville,  passa 
ensuite  à  l'université,  où  il  continua  ses  études 
avec  un  très -grand  succès,  prit  le  grade  de  doc- 
teur, et  obtint,  en  1772,  la  chaire  de  droiUcanon. 
Préoccupé,  depuis  quelques  années,  d'un  projet 
d'association  universelle  dont  la  franc- maçonnerie 
lui  paraissait  offrir  un  modèle  parfait,  il  songea 
dès  lors  à  réaliser  ses  vues.  Encouragé  par  la  sym- 
pathie qu'il  trouvait  dans  ses  auditeurs,  il  créa, 
en  1776,  une  société  secrète  qui  prif  d'abord  le 
nom  d1 Ordre  des  perfrctibilistes ,  et  ensuite  celui 
d'Ordre  des  illuminés.  Voici  en  quels  termes  il  dé- 
finit le  but  de  cette  société  et  l'esprit  qui  devait 
animer  ses  membres  :  «  Réunir,  en  vue  d'un  intérêt 
»  élevé  et  par  un  lien  durable,  des' hommes  ins- 
»  truits  de  toutes  les  parties  du  globe ,  de  toutes 
»  les  classes  et  de  toutes  les  religions ,  malgré  la 
»  diversité  de  leurs  opinions  et  de  leurs  passions  ; 
»  leur  faire  aimer  cet  intérêt  et  ce  lien  au  point 
»  que ,  réunis  ou  séparés ,  ils  agissent  tous  comme 
»  un  seul  individu  ;  qu'en  dépit  de  leurs  différentes 
»  positions  sociales ,  ils  se  traitent  réciproquement 
»  comme  égaux ,  et  qu'ils  fassent  spontanément  et 
»  par  conviction ,  ce  qu'on  n'a  pu  faire  effectuer 
»  par  aucune  contrainte  publique  depuis  que  le 
»  monde  et  les  hommes  existent.  »  Weishaupt  mo- 
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delà  en  grande  partie  l'organisation  de  sa  société 
sur  celle  des  jésuites  ses  anciens  maîtres,  mais  de 
sorte  que  tout  ce  qui,  dans  celte  dernière,  pro- 
duisait ,  dit-il ,  des  effets  pernicieux  ,  en  produirait 
de  salutaires  dans  Vautre.  Les  statuts  imposaient 
aux  membres  une  obéissance  aveugle  envers  leurs 
supérieurs  et  exigeaient  même,  dans  certains  cas,  * 
une  confession  orale.  Ils  leur  prescrivaient  aussi 
d'employer  tous  leurs  efforts  pour  attirer  dans  la 
société  des  hommes  puissants  et  pour  obtenir  de 
l'influence  sur  les  affaires  publiques.  Cette  ambition 
ne  tarda  pas  à  perdre  l'institution ,  et  ce  fut  alors 
que  Weishaupt ,  pour  en  sauver  les  débris ,  conçut 
le  projet  de  les  réunir  à  la  franc-maçonnerie.  Quel- 
ques négociations  eurent  lieu  à  ce  sujet  ;  mais  au 
moment  où  la  fusion  allait  s'opérer,  de  vives  dis- 
sensions éclatèrent  parmi  les  illuminés, et  en  1784, 
rélecteur  de  Bavière  supprima  toutes  les  sociétés 
secrètes  dans  ses  états.  Plusieurs  illuminés  furent 
traduits  devant  les  tribunaux  et  condamnés  à  une 
détention  plus  ou  moins  longue.  Weishaupt,  obligé 
de  quitter  son  professorat  d'ingolstadt,  se  retira  à 
Gotha  où  il  reçut  du  duc  régnant  le  titre  de  con- 
seiller aulique ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  unique- 
ment occupé  de  travaux  scientifiques.  H  mourut  le 

1  1  décembre  1822 ,  à  74  ans.  On  a  de  lui  :  Jus  civile 
privatum  et  determinatio  juris  Boici,  Ingolstadt, 
1775,  2  vol.;  Doutes  sur  les  idées  de  temps  et  d'es- 
pace de  Kant ,  Nuremberg,  1786;  Histoire  complète 
des  persécutions  faites  aux  illuminés  en  Bavière, 
ibid.,  1786;  Description  pittoresque  de  r  ordre  des 
illuminés,  avec  leurs  statuts,  Leipsig,  1788;  His- 
toire des  progrès  de  Yhumanitè,  Nuremberg,  1789, 

2  vol.  in-8  ;  De  la  vérité  et  de  la  perfectibilité  morale, 
Ralisbonne,  1793-1797,  3  vol.  in-8;  Sur  l'esprit 
allégorique  dans  Ï antiquité ,  ibid.,  1 794  ;  Pythagore, 
ou  Y  Art  secret  de  gouverner  le  monde ,  Francfort , 
1795;  Sur  le  matérialisme  et  Y  idéalisme ,  Nurem- 
berg, 1798;  La  lanterne  de  Diogène,  Ralisbonne, 
1804;  Matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  du 
monde  et  des  hommes,  Gotha ,  1809  et  181 1 ,  2  vol. 
in-8 ,  etc. 

*  WE1SS  (  dora  Matthieu  ) ,  bénédictin  allemand 
d'un  mérite  distingué ,  avait  fait  profession  à  l'ab- 
baye d'Andech,  en  Bavière,  le  7  novembre  1607. 
Né  avec  d'heureuses  dispositions  pour  l'élude, 
doué  de  mœurs  douces  et  honnêtes,  il  illustra 
Tordre  de  Saint -Benoît  par  ses  vertus  personnelles 
et  par  son  profond  savoir.  Il  avait  étudié  à  fond  la 
philosophie,  la  théologie  et  l'histoire  ecclésias- 
tique. L'université  de  Saltzbonrg  l'élut  pour  son 
recteur,  et  suivant  son  épitaphe ,  il  posséda  cette 
dignité  pendant  19  ans.  Il  avait  auparavant  pro- 
fessé dans  cette  université  avec  succès.  H  mourut  à 
Sallzbourg,  le  7  novembre  1658.  On  a  de  lui  :  une 
Logique,  1622;  un  Traité  des  substances  célestes  et 
un  de  Y  Ame,  1622;  un  Traité  du  ciel,  un  de  la 
Génération,  et  un  de  la  Nature,  1624  ;  un  de  l'In- 
carnation, 1626;  des  Commentaires  sur  quelques 
livres  d'Arislote,  1627  ;  Lycœum  benedictinum,  1630. 
C'est  une  histoire  des  plus  fameux  professeurs  de 
l'ordre  de  Saint -Benoit;  un  Recueil  des  questions 
les  plus  difficiles  de  la  physique ,  1 652  ;  un  Traité  de 
Veucharistie,  1637,  etc.  Chacun  de  ces  ouvrages 


forme  un  vol.  ln-4.  —  Wejss  (dora  Thomas), 
bénédictin ,  de  l'abbaye  de  Neresheim ,  congréga- 
tion du  Saint-Esprit,  au  diocèse  d'Augsbourg ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  connaissances  variées.  A  une 
vaste  érudition  il  avait  joint  la  culture  des  belles- 
lettres  ,  et  les  possédait  à  un  haut  degré.  11  passait 
pour  savant  mathématicien  et  pour  bon  orateur. 
En  1626,  l'université  de  Sallzbourg  le  choisit  pour 
professer  la  rhétorique ,  et  en  1 639  elle  le  nomma 
à  la  chaire  de  mathématiques.  U  mourut  le  27  août 
1651  à  Lilienfeld,  maison  de  l'ordre  de  Giteaux.  Les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  :  la  Description  de  la 
dédicace  de  V église  métropolitaine  de  SaUzbourg  ,  en 
latin  ,  1628  ;  Y  Histoire  de  Notre-Dame  de  Cellefort, 
1757;  la  Traduction  de  l'espagnol  en  latin  du  céré- 
monial de  la  congrégation  de  Valladolid,  1640; 
Chroniques  de  Y  ordre  de  Saint  -  Benoit ,  1632-1655, 
2  vol.  in- fol.,  c'est  la  traduction  des  Chroniques  de 
dom  Yepez.  (  Voy.  Yeï>ez).  —  Weiss  (dom  Uldéric), 
bénédictin  de  l'abbaye  d'Ursinen,  en  Souabe,  floris- 
sait  au  xviii*  siècle.  11  avait  fait  de  la  philosophie, 
et  surtout  de  la  métaphysique,  l'objet  principal 
de  ses  éludes;  il  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  De  emendalione  intellectus  humant,  1747, 
in -4;  Lettre  apologétique  au  cardinal  Quirini. 

*  WEISSE(  Christian-Félix),  littérateur  allemand, 
né  en  1726,  s'exerça  dans  presque  tous  les  genres 
de  poésie  lyrique  et  dramatique.  Il  occupait  un  em- 
ploi de  receveur-électoral  au  cercle  de  Haute-Saxe, 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  cultiver  les  lettres.  Il 
mourut  à  Leipsig  le  15  décembre  1804.  Il  a  donné 
des  opéras-comiques ,  des  comédies,  des  tragédies; 
et,  dans  ce  dernier  genre,  ses  compatriotes  l'ont  sou- 
vent comparé  à  Racine.  Ses  Odes  anacréontiques , 
les  Chants  des  amazones,  sa  traduction  de  Tyrlèe, 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  H  a  été  longtemps 
le  principal  rédacteur  d'un  journal  allemand  très- 
accrédité,  qui  a  pour  titre  Bibliothèque  des  belles- 
lettres,  et  fut  l'auteur  d'une  feuille  hebdomadaire 
intitulée  Y  Ami  des  enfants,  qui  obtint  un  succès 
mérité  ;  elle  a  été  imprimée  plusieurs  fois,  mais  il 
en  existe  beaucoup  de  contrefaçons.  Celte  feuille  a 
paru  depuis  1776 jusqu'en  1782,  et  Fauteur  la  rem- 
plaça par  un  ouvrage  périodique  semblable  :  Cor- 
respondance de  la  famille  de  Y  ami  des  enfants.  Weissc 
eut  un  grand  nombre  d'imitateurs,  et  en  Allemagne, 
et  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  En  France, 
Y  Ami  des  enfants  de  Berquin  se  compose  en  grande 
partie  de  traductions  et  imitations  de  l'ouvrage  al- 
lemand. On  peut  dire  la  même  chose  des  autres  • 
écrits  dans  le  même  genre  publiés  par  Campe, 
Jauflret,  etc. 

♦  WEISSEMBACH  (Joseph-Antoine),  né  à  Brem- 
garten  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  et  professa  la  théologie  au  col- 
lège de  Lucerne.  En  1780,  il  fut  nommé  chanoine 
du  chapitre  de  Zurzach ,  bourg  considérable  de  l'Ar- 
govie.  U  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  Eloquentia  Palrum,  Augsbourg,  9  vol.  in-8; 
Présages  du  paganisme,  en  allemand,  Baie,  2  vol. 
in-12  ;  Caractère  du  sièek  actuel ,  aussi  eu  allemand, 
Bàle,  in-8.. 

WEISSENBORN  (  Isaïe-Frédéric ) ,  théologien  lu- 
thérien ,  né  à  Schmalkald  en  1673,  fut  professeur, 
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en  théologie  et  surintendant  à  Itfna,  oh  II  mourut  en 
1750.  On  a  de  lui  :  Musœumphilosophiœ,  in- 4  ;  Para- 
doxorum  logicorum  décades,  in-4;  Character  verœ 
retigionis  in  doctrina  defide  in  Christum  justificantet 
où  il  s'efforce  en  vain  d'expliquer  d'une  manière 
raisonnable  ce  que  les  luthériens  enseignent  de  la  jus- 
tification par  la  foi  seule;  des  Sermons  en  allemand. 
"  WE1SSENTHURM  (madame  Jeanne  Franul  de), 
célèbre  à  la  fois  comme  actrice  et  comme  auteur, 
née  en  4773,  à  Coblenlz  (Prusse),  ûl,  à  l'âge  de 
14  ans,  ses  débuts  sur  le  théâtre  de  Munich.  Deux 
ans  plus  tard ,  elle  donna  à  Bade,  près  Vienne ,  une 
représentation  devant  la  famille  impériale  d'Au- 
triche ,  et  Terapereur  Joseph  11 ,  frappé  de  son  talent, 
fa  fit  sur-le-champ  engager  au  théâtre  de  la  cour. 
Elle  est  restée  attachée  à  cette  scène  pendant  cin- 
quante ans ,  et ,  lors  de  sa  retraite,  l'empereur  Fer- 
dinand 1er  lui  décerna  la  grande  médaille  en  or  pour 
le  mérite  civil,  distinction  qui  n'avait  encore  été 
accordée  à  aucune  femme.  Elle  mourut  à  Vienne  le 
18  mai  1847,  à  74  ans ,  après  avoir  obtenu  un  succès 
immense  sur  tous  les  théâtres  d'Allemagne,  tant 
dans  la  tragédie  que  dans  la  comédie.  Madame  de 
Weissenthurm  est  auteur  de  pièces  de  théâtre  dans 
tous  les  genres.  Ses  Œuvres  dramatiques ,  Vienne, 
1810,  6  vol.  in-8 ,  contiennent  21  pièces,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  traduites  du  français.  Beau- 
coup d'entre  elles,  notamment  la  Forêt  (THermans- 
tadt,  ont  aussi  réussi  sur  les  scènes  étrangères.  La 
Dernière  ressource ,  comédie  en  4  actes  et  en  prose, 
a  été  imitée  en  français  par  H.  Joufiroy,  1858,  in-8. 
*  WELD  (le cardinal  Thomas),  né  à  Londres  en 
1775,  d'une   famille  ancienne  et  honorable,  fut 
élevé  dans  la  maison  de  son  père  par  Charles  Plow- 
den,  jésuite,  célèbre  dans  ce  temps-là  par  son  zèle 
et  ses  écrits  pour  la  cause  catholique.  Le  jeune  Weld 
céda  aux  jésuites  son  château  de  Stonyhurtt  pour 
y  établir  un  collège ,  se  montra  généreux  pour  les 
prêtres  français  déportés  en  Angleterre ,  et  accueillit 
quelques  communautés  religieuses  exilées  du  con- 
tinent. En  1815,  ayant  perdu  sa  femme  dont  il  n'a- 
vait eu  qu'une  fille ,  il  songea  alors  à  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Il  vint  à  Paris  en  1819,  et  se 
retira  chez  l'abbé  Canon ,  son  ami.  Cest  là  qu'il 
se  prépara  aux  ordres  par  une  vie  passée  dans  le 
recueillement  et  la  piété.  Mgr  l'archevêque  de  Paris 
l'ordonna  prêtre  le  15  avril  1821.  Weld  retourna 
dans  son  pays,  et,  pour  se  consacrer  entièrement 
aux  fonctions  de  son  nouvel  état,  il  abandonna  ses 
•  biens  à  son  frère  puîné ,  ne  se  réservant  qu'une 
rente  annuelle.  11  s'attacha  à  la  chapelle  de  Chelsea, 
et  y  exerça  le  ministère  quelques  années ,  sous  la 
direction  d'un  estimable  ecclésiastique  français, 
l'abbé  Voyaux  de  Franould.  11  donnait  en  même 
temps  des  soins  à  quelques  établissements  de  cha- 
nté k  Londres.  En  1826,  Macdonnel,  évèque  de 
Kinston ,  dans  le  Haut-Canada ,  le  demanda  pour 
coadjuteur.  Le  saint  Siège  se  rendit  à  ses  désirs,  et 
Weld  fut  sacré  évêque  cTAmycle  le  6  août  1826.  Ses 
amis  le  détournaient  de  se  rendre  à  cette  mission 
lointaine.  Le  prélat ,  cédant  à  leurs  instances ,  resta 
e"  Angleterre ,  occupé  des  intérêts  de  la  colonie , 
■  sans  cesser  de  se  rendre  utile  aux  catholiques  de 
Londres.  Retiré  à  Hamensmith,  il  y  dirigeait  un 


couvent  de  religieuses,  lorsque  la  santf  chancelante 
de  sa  fille  ayant  engagé  les  médecins  à  lui  conseiller 
l'air  de  l'Italie ,  le  prélat  se  décida  à  l'accompagner, 
dans  le  désir  de  visiter  en  même  temps  les  tombeaux 
des  apôtres.  Mais  peu  après  son  arrivée  à  Rome , 
Pie  VIII  le  déclara  cardinal  le  15  mars  1850,  après 
avoir  fait  son  éloge  dans  une  allocution  publique. 
Cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  joie  par  les~catho- 
liqucs  anglais.  Le  cardinal  était  leur  principal  pro- 
tecteur à  Rome ,  qui  fut  depuis  sa  résidence  habi- 
tuelle ;  il  accueillait  tous  ses  compatriotes  dans  cette 
ville ,  et  s'intéressait  à  tout  ce  qui  pouvait  favoriser 
la  religion  dans  son  pays.  Des  conférences  eurent 
lieu  dans  son  palais  pour  la  défense  du  catholicisme. 
11  encourageait  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  et  on 
le  trouvait  toujours  prêt  pour  répandre  des  largesses 
dans  le  sein  des  malheureux.  Atteint  d'une  doulou- 
reuse maladie  en  1856,  il  voulut  dès  le  commen- 
cement recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise,  bénit 
ses  petits-enfants,  et  expira  dans  de  vifs  sentiments 
de  religion* le  10  avril  de  cette  année.  Son  gendre, 
lord  Clifïbrd,  Ût  célébrer  Je  22 ,  avec  pompe,  un 
service  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  où 
Mgr.  Wiseman,  recteur  du  collège  anglais,  pro- 
nonça un  discours  touchant  qui  a  été  depuis  im- 
primé et  traduit  de  l'anglais  en  italien  par  Jacques 
Mazio.  Les  élèves  de  la  pieuse  maison  des  orphelins 
en  firent  célébrer  le  29  un  autre,  où  Alcssandrini, 
curé  de  la  paroisse,  prononça  l'éloge  du  défunt. 

WELLENS  (Jacques -Thomas -Joseph),  évêque 
d'Anvers,  docteur  en  théologie  dans  l'université  de 
Louvain,  né  à  Anvers  en  1726,  et  mort  en  1784, 
s'est  distingué  par  sa  charité ,  son  zèle ,  ses  lumières, 
son  désintéressement,  par  des  vues  vraiment  pa- 
triotiques, constamment  dirigées  vers  le  soulage- 
ment et  le  bien-être  de  ses  diocésains.  C'est  particu- 
lièrement par  ses  soins  que  s'est  opérée  dans  sa  ville 
épiscopale ,  une  des  plus  grandes  des  Pays-Bas ,  la 
suppression  de  la  mendicité  ;  que  l'instruction , 
marchant  à  côté  des  secours  donnés  à  l'indigence, 
a  fait  revivre  parmi  les  pauvres  la  science  et  la  pra- 
tique de  l'Evangile,  tandis  que  l'agissante  charité 
effaçait  les  traces  de  l'abandon  et  de  la  misère.  Les 
exhortations  qu'il  a  faites  aux  élèves  de  Sainte- 
Pulchérie,  à  Louvain ,  étant  président  de  ce  collège, 
sont  pleines  de  cet  esprit  ecclésiastique  qui  doit  dis- 
tinguer les  ministres  du  Seigneur;  rien  de  plus 
propre  à  former  les  jeunes  clercs  aux  vertus  de  leur 
état;  une  éloquence  douce,  simple,  insiuuante, 
nourrie  de  l'Ecriture  et  de  la  doctrine  des  Pères, 
éclaire  l'esprit  sans  le  fatiguer ,  et  captive  le  cœur 
sans  les  efforts  et  l'appareil  de  l'art  oratoire.  Elles 
ont  été  imprimées  sous  ce  titre  :  Exhortationes  fa- 
miliares  de  vocatione  sacrorum  ministrorum  et  variis 
eorum  officiis ,  Anvers,  1777  et  1785,  in-8. 

WELLER  (Jérôme),  théologien  protestant,  né  à 
Freyberg,  en  Misnie,  l'an  1499,  fut  très-attaché  à 
Luther,  qui  le  garda  huit  ans  dans  sa  maison.  Weller 
devint  ensuite  professeur  de  théologie  à  Freyberg, 
où  il  mourut  en  1572,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  Corn- 
mentaria  in  libros  Samuelis  et  Regum;  Consilium  de 
studio  théologies  recte  instituendo;  Commentaria  in 
Epistolas  ad  Ephesios ,  et  d'autres  ouvrages  imprimés 
à  Leipsig ,  en  2  vol.  in- fol. 
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WELLER  (Jacques),  théologien,  naquit  à  Neu- 
kirch,  dans  le  Yoitgland ,  en  1602,  et  mourut  en 
1604.  Après  avoir  professé  pendant  quelques  années 
la  théologie  et  les  langues  orientales  à  Wittemberg, 
il  fut  appelé  par  l'électeur  de  Saxe  pour  être  son 
prédicateur  aulique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Spicilegium  quœstionum  Hebrceo-Syrarum,  et  une 
bonne  Grammaire  grecque. 

WELSER  (Marc),  né  à  Augsbourg  en  1558,  de 
parents  nobles,  mourut  en  1614. 11  Fut  élevé  à  Rome 
sous  le  célèbre  Muret,  qui  lui  inspira  un  goût  vif 
pour  l'étude  des  belles-lettres  latines  et  grecques, 
et  pour  les  antiquités.  De  retour  en  sa  patrie ,  il 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau.  Ses  succès  lui  mé- 
ritèrent les  places  de  préteur  et  de  sénateur  d' Augs- 
bourg. Welser  se  fit  un  nom ,  non-seulement  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  savants,  mais  encore 
par  les  ouvrages  dont  il  enrichit  le  monde  littéraire. 
On  a  de  lui  :  Rerum  Augusto-Vindelicarum  lib.  VIII, 
Venise,  1594,  in-foî.,  ouvrage  plein  de  recherches, 
et  écrit  avec  assez  de  goût.  Rerum  Boiarum  libri  V, 
Augsbourg,  1602,  in-4;  Vita  sanctarum  martyrum 
Afrœ,  Hilariœ,  Dignœ,  Eunomiœ  et  Eutropiœ,  pas- 
sarum  Augustes- Vindelicarum  ;  Vita  sanctt  Udalrici 
episcopi  ;  Eugippii  Historia ,  où  Ton  trouve  la  vie 
de  saint  Se  vérin;  Narratio  eorum  quœ  contigerunt 
Apollonio  Tyrio,  etc.  On  lui  attribue  encore  le  Squit- 
tinio  délia  liberta  Veneta,  que  d'autres  donnent  à 
Alphonse  de  la  Gueva ,  marquis  de  Bedmar  (  voy. 
Cueva).  Tous  les  ouvrages  de  ce  savant  écrivain 
furent  recueillis  à  Nuremberg  en  1682,  in-fol.  On 
sait  que  c'est  lui  qui  a  parlé  le  premier  des  taches 
du  soleil,  observées  par  le  P.  Scheiner  ( voy.  Schei- 
ner)  ,  découverte  que  Galilée  contesta  sans  raison  à 
ce  jésuite.  Welser  était  zélé  catholique ,  et  non  point 
hérétique,  comme  l'assure  du  Pin. 

WEMMERS  (Jacques),  né  à  Anvers  en  1598,  se 
fit  carme  de  l'ancienne  observance,  passa  en  Italie, 
où  il  se  rendit  très-habile  dans  la  langue  éthiopienne, 
ce  qui  fit  que  la  Propagande  lui  confia  l'inspection 
de  la  mission  d'Ethiopie.  En  1645,  il  fut  nommé 
évêque  du  Grand-Caire,  et  vicaire  apostolique  en 
Ethiopie.  11  se  mit  aussitôt  en  route  pour  passer  en 
Egypte  ;  mais  la  mort  l'enleva  à  Naples.  Nous  avons 
de  lui  :  Lexicon  œlhiopicum,  Rome,  1638,  in-4, 
ouvrage  qui  lui  attira  les  plus  grands  éloges  de  la 
part  du  P.  Kircher,  et  du  savant  maronite  Abraham 
Eccheliensis. 

WENGESLAS  (saint),  duc  de  Bohême,  fils  de 
Wratislas  et  de  Drahomire ,  fut  élevé  dans  la  vertu 
et  les  sciences  par  sainte  Ludmille,  son  aïeule.  11 
perdit  son  père  dans  son  bas  âge  ;  alors  Drahomire, 
monstre  de  cruauté,  fit  éclater  sa  fureur  contre  les 
chrétiens.  Ludmille,  sensible  à  ces  maux,  engagea 
Wenceslas  à  prendre  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  avec  promesse  de  l'assister  de  ses  conseils. 
Pour  prévenir  tout  sujet  de  division ,  on  donna  à 
son  frère  Boleslas  un  territoire  considérable,  la 
Bohême ,  lequel  est  encore  appelé  Boleslavie  de  son 
nom.  Drahomire,  furieuse  de  cet  arrangement,  fit 
assassiner  la  pieuse  Ludmille.  Wenceslas,  sur  le 
trône ,  ne  songea  qu'à  faire  fleurir  la  justice  et  la 
religion  dans  ses  états,  et  à  se  sanctifier  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ;  mais  il  ne  put  adoucir 
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la  férocité  de  sa  mère  et  de  son  frère  :  celui-ci  le 
perça  de  sa  lance  le  28  septembre  936 ,  dans  une 
église  où  il  s'était  retiré,  après  s'être  sauve?  d'un 
festin  auquel  les  deux  assassins  l'avaient  attiré.  L'em- 
pereur Othon  1er  leur  fit  la  guerre  pour  venger  la 
mort  de  ce  bon  prince ,  et  les  obligea  à  réparer  les 
maux  qu'ils  avaient  faits  à  l'Eglise. 

WENCESLAS,  fils  de  Charles  IV,  empereur  d'Al- 
lemagne, monta  sur  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  ce  prince  en  1378.  Son  père  avait  réglé, 
par  la  bulle  d'or ,  l'âge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains; il  fut  le  premier  à  violer  ce  règlement  en 
faveur  de  ce  fils,  qui  fut  monstre  de  cruautés  et  de 
débauches.  Ayant  voulu  défendre  les  Juifs  contre 
ses  sujets  de  Bohême,  et  s'étant  signalé  par  des 
actes  de  fureur ,  les  Bohémiens  l'enfermèrent  dans 
une  étroite  prison  l'an  1594.  Dans  un  de  ses  accès 
de  frénésie,  il  avait  fait  jeter  dans  la  Moldaw  saint 
Jean  Népomucène,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui 
révéler  la  confession  de  la  reine  son  épouse  (roy. 
Népomucène).  On  dit  qu'il  marchait  quelquefois  dans 
les  rues  accompagné  d'un  bourreau,  et  qu'il  faisait 
exécuter  sur-le-champ  ceux  qui  lui  déplaisaient. 
Ces  raisons  forcèrent  les  magistrats  de  Prague  de  le 
détenir  dans  un  cachot,  d'où  il  se  sauva  4  mois 
après.  Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde  avec  la- 
quelle il  s'échappa,  accompagné  d'une  servante  dont 
il  fit  sa  maîtresse.  Dès  qu'il  fut  en  liberté,  un  parti 
se  forma  en  sa  faveur  dans  Prague.  Les  magistrats 
de  cette  capitale,  le  traitant  toujours  comme  un 
prince  insensé  et  furieux ,  l'obligèrent  de  s'enfuir 
de  la  ville.  C'était  une  occasion  pour  Sigismond  son 
frère,  roi  de  Hongrie,  de  se  faire  reconnaître  roi 
de  Bohême  :  il  ne  la  manqua  point  ;  mais  il  ne  put 
que  se  faire  déclarer  régent.  11  fit  enfermer  son  frère 
dans  une  tour  à  Vienne  en  Autriche.  Wenceslas  s'é- 
chappe encore  de  «a  prison ,  et,  de  retour  à  Prague, 
il  se  fait  des  partisans,  condamne  au  dernier  sup- 
plice ceux  qui  l'avaient  mis  en  prison ,  et  anoblit  le 
pêcheur  qui  lui  avait  donné  le  moyen  de  se  sauver. 
Cependant,  pour  fournir  à  sa  crapule  et  à  ses  dé- 
bauches ,  il  aliéna  le  reste  des  domaines  de  l'empire 
en  Italie.  Les  électeurs  en  prirent  occasion  de  le  dé- 
poser en  1400,  comme  négligent,  inutile,  dissipa- 
teur et  indigne.  Démarche  remarquable ,  que  nous 
ne  voyons  pas  avoir  été  désaprouvée  par  les  juris- 
consultes ni  par  les  théologiens  du  temps,  et  qui 
semble  prouver  que  dans  certain  cas  la  déposition 
d'un  prince  peut  être  légitime.  H  est  vrai  que  Wen- 
ceslas n'était  qu'empereur  électif,  ce  qui  suffit  pour 
expliquer  sa  déposition.  Wenceslas  ne  contesta  pas 
la  légalité  de  sa  déposition  ;  quand  on  la  lui  an- 
nonça, il  écrivit  aux  villes  impériales  d'Allemagne 
quVI  n'exigeait  d'elles  d'autres  preuves  de  leur  fidé- 
lité que  quelques  tonneaux  de  leur  meilleur  vin.  Il 
ne  renonça  toutefois  au  sceptre  impérial  qu'en  1410, 
et  mourut  roi  de  Bohême ,  en  1419,  à  38  ans.  H  ne 
laissa  point  d'enfants,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme  avait  été  Jeanne ,  fille 
d'Albert  de  Bavière,  comte  de   Hollande;  sa  se- 
conde, Sophie,  tille  d'Etienne  le  Frisé,  duc  de  Ba- 
vière. Si  on  en  croyait  M.  Pleffel ,  dans  son  Abrégé 
de  l'Histoire  d'Allemagne,  Wenceslas  serait  presque 
un  prince  vertueux ,  tant  le  traitement  atroce  fait  à 
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Un  prêtre  catholique  a  prévenu  ce  protestant  en  fa- 
veur de  ce  tyran?  C'est  d'ailleurs  la  manie  du  siècle 
et  reflet  de  la  subversion  générale  arrivée  dans  les 
notions  humaines,  de  réhabiliter  la  mémoire  des 
monstres ,  et  de  déchirer  celle  des  grands  hommes. 
Yoy.  Axdronic  l,r ,  Louis  XIV ,  Philippe  II ,  etc. 

WENDEL1N  (saint),  né  en  Ecosse  d'une  illustre 
famille ,  quitta  sa  patrie  et  tous  les  avantages  du 
siècle  pour  servir  Dieu  dans  une  condition  obscure. 
Il  embrassa  la  profession  monastique  dans  l'abbaye 
de  Tholey ,  que  Dagobert  venait  de  fonder,  et  dont 
il  mourut  abbé.  11  fut  enterré  dans  un  endroit  qui 
devint  depuis  célèbre  par  quantité  de  miracles  qui 
s'y  opérèrent.  Cesl  aujourd'hui  une  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg. 

WENDELIN  (Godefroi),  né  en  1580,  à  Herck,  pe- 
tite ville  du  comté  de  Looz,  dans  la  principauté  de 
Liège,  voyagea  en  Italie  et  en  France,  professa  la 
philosophie  à  Digne ,  et  eut  pour  disciple  le  célèbre 
Gassendi,  fut  ensuite  curé  à  Herck,  et  mourut  à 
Tournay,  où  il  était  chanoine,  en  1660.  La  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  partagèrent  ses  soins.  Il 
fut  peut-être  le  plus  habile  astronome  de  son  temps. 
Ericius  Puteanus  en  fait  le  plus  grand  éloge  dans  son 
livre  des  Olympiades.  On  a  de  lui  :  Loxia,  sive  de 
obliquilate  solis  diatriba,  Anvers,  1626,  in -4;  Eloge 
de  la  Toison  d'or,  poème,  1628  :  Les  mouvements 
du  soleil,  avec  des  tables  instructives;  Nouvelle  Théo- 
rie des  planètes  ;  Histoire  des  éclipses  de  lune  arri- 
vées de  son  temps;  De  Diluvio  libri  VIL  Ces -quatre 
derniers  ouvrages  sont  restés  manuscrits.  Une  Edi- 
tion des  Lois  saliques  imprimée  à  Anvers,  1649, 
m-fol.  Cette  édition  est  enrichie  de  savantes  notes 
et  d'un  glossaire  très-utile  pour  l'intelligence  de  ces 
lois.  Jacques  ChifQet  en  a  orné  son  Recueil  politico- 
historique. 

**  WENDT  (Jean),  docteur  en  médecine,  né  en 
1777,  était  professeur  h  l'université  de  Breslau,  où 
il  mourut,  le  18  avril  1845,  à  68  ans.  Chevalier  de 
la  légion  -  d'honneur  et  membre  correspondant  de 
l'académie  de  médecine  de  Paris ,  il  a  publié  plus 
de  quarante  grands  ouvrages  de  médecine  pratique; 
on  distingue  entre  autres  :  ses  traités  des  inflama- 
tions  latentes,  et  des  maladies  des  enfants,  qui  ont  été 
traduits  dans  toutes  les  langues. 

WEPFER  (Jean-Jacques),  né  à  Schaffouse  en  1620, 
médecin  du  duc  de  Wurtemberg,  du  marquis  de 
Dourlach  et  de  l'électeur  palatin,  mourut  en  1695. 
On  a  de  lui  :  Historia apoplecticorum ,  Amsterdam, 
1710,  in -8;  Cicutœ  aquaticœ  historia,  Baie,  1715, 
in-4;  Observationes ,  Schafthouse,  1727,  in-4,  etc. 
Sa  fie  est  à  la  tète  de  ce  dernier  livre,  qui  est  es- 
timé ,  ainsi  que  les  précédents. 

WERDIN  (Jean-Philippe).   Voy.  Paulin  de  Saint- 
Barlhélemi. 

WEREMBERT,  ou  WERIMRERT,  savant  moine, 
florissait  vers  la  On  du  ix6  siècle.  Il  avait  embrassé 
la  règle  de  Saint-Benoît  dans  un  monastère  d'Alle- 
magne, sans  qu'on  sache  précisément  dans  lequel 
H  prononça  ses  vœux.  11  était  né,  selon  quelques 
auteurs  modernes ,  à  Coire ,  pays  des  Grisons  ;  son 
père  se  nommait  Adalbert,  et  avait  servi  sous  Char- 
femagne  dans  les  guerres  contre  les  Huns  et  les  Sa- 
xons. On  croit  que  c'est  de  cet  Adalbert,  témoin  ocu- 


laire, qu'un  des  historiens  de  Charlemagne  a  appris 
les  faits  d'armes  et  exploits  militaires  qui  ont  eu 
lieu  dans  ces  guerres.  Werembert  reçut  son  éduca- 
tion dans  l'école  de  Fulde,  et  y  eut  pour  maître  le 
célèbre  Raban-Maur.  Peut-être  est-ce  dans  cette  ab- 
baye qu'il  se  consacra  à  Dieu.  Il  y  eut  pour  condis- 
ciple Otfride  de  Wessembourg,  à  qui  on  attribue  la 
gloire  d'avoir  le  premier  travaillé  à  polir  la  langue 
des  Germains  (letudesque).  Ces  deux  compagnons 
d'étude  firent  de  grands  progrès  sous  leur  docte 
maître,  et  se  lièrent  d'une  amitié  étroite.  Tous  deux 
furent  élevés  au  sacerdoce.  Werembert,  au  sortir 
de  Fulde,  alla  habiter  l'abbaye  de  Saint-Gall,  où 
il  enseigna  les  lettres  sacrées  et  profanes.  Non-seu- 
lement il  savait  le  latin,  mais  encore  le  grec.  Il  s'é- 
tait aussi  appliqué  aux  beaux-arts,  notamment  à  la 
poésie  et  à  la  musique ,  que ,  dans  ces  temps  recu- 
lés ,  on  cultivait  beaucoup  dans  les  monastères.  Ses 
écrits  prouvent  qu'en  même  temps  il  était  très- versé 
dans  la  théologie  et  dans  l'histoire.  Le  moine  ano- 
nyme de  Saint-Gall,  l'un  des  historiens  de  Charle- 
magne, avait  été  son  disciple,  et  s'en  faisait  gloire. 
Dans  le  premier  livre  de  son  histoire ,  il  fait  l'éloge 
de  Werembert,  et  loue  son  savoir  et  sa  piété.  We- 
rembert mourut  le  25  ou  le  24  mai  884.  Il  avait 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  savoir  :  un  Traité 
de  musique;  De  arte  metrorum  libri  II,  un  Com- 
mentaire sur  le  livre  de  Tobie;  un  autre  sur  les  Pro- 
verbes de  Sabmon;  un  troisième  sur  les  lamentations 
de  Jérémie.  Tri  thème  assure  avoir  vu  et  lu  tous  ces 
ouvrages.  Il  en  attribue  d'autres  à  Weremberg  sans 
assurer,  comme  il  le  fait  des  premiers,  qu'il  les  a 
eu  en  main;  ce  sont  :  un  recueil  de  Sermons;  des 
Lettres  sur  des  sujets  de  littérature;  des  Epigrammes 
et  des  Poésies  de  toutes  mesures;  des  Hymnes,  et 
des  Séquences  ou  Proses  en  l'honneur  de  Jésus-Christ 
et  des  saints.  D'autres  écrivains  lui  attribuent  :  un 
Commentaire  sur  la  guerre ,  une  Histoire  de  l'abbaye 
de  Saint  -  Gall ,  depuis  son  origine  jusqu'à  son* 
temps,  etc. 

WERENFELS  (  Samuel  ) ,  né  à  Bêle  en  1657,  fut 
professeur  de  différentes  sciences  dans  sa  patrie.  Sa 
réputation  lui  procura  la  correspondance  des  plus 
illustres  savants  de  l'Europe,  et  attira  à  Râle  une 
multitude  d'étudiants,  à  l'instruction  desquels  il 
s'appliqua  avec  zèle.  Il  mourut  à  Bâle,  en  1740. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4.  La 
plus  ample  édition  est  celle  de  Genève  et  de  Lau- 
sanne, en  1739.  Ils  roulent  sur  la  philologie,  la 
philosophie  et  la  théologie.  Son  livre  le  plus  connu 
est  celui  De  Sogomachiis  eruditorttm,  1702,  in-8. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  renferme  diverses  poé- 
sies ,  qui  montrent  que  l'auteur  n'était  pas  aussi 
bon  poète  qu'habile  philosophe.  On  a  encore  de  lui 
un  volume  in-8  de  Sermons.  —  Son  père  Pierre  We- 
rexfels,  et  son  aïeul  Jean  -  Jacques  Werenfels,  ont 
donné  quelques  ouvrages. 

WERFF  (Adrien  van  der),  peintre,  né  à  Rotter- 
dam, en  1657,  mourut  dans  cette  ville,  en  1727. 
Son  dessin  est  assez  correct,  sa  touche  ferme  et 
précieuse.  Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief,  mais 
ses  carnations  approchent  de  l'ivoire,  et  ne  sont 
pas  assez  vives.  Ses  compositions  manquent  aussi 
de  ce  feu  préférable  au  grand  fini.  Ses  principaux 
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ouvrages  sontfc  Dusseldorf ,  dans  la  riche  collection 
de  l'électeur  palatin.  On  y  admire  ses  quinze  ta- 
bleaux touchant  les  mystères  de  noire  religion. 

♦  WERNER  (  Frédéric  -  Louis-Zacbarie  ) ,  l'un  des 
plus  grands  auteurs  dramatiques  de  l'Allemagne, 
né  à  Kœnigsberg  en  1768,  eut  une  jeunesse  fort 
dissipée.  11  fut  employé  en  1796  par  le  gouverne- 
ment prussien  dans  l'administration  de  Varsovie, 
et  s'affilia  à  une  loge  de  francs-maçons,  dont  il  de- 
vint l'orateur.  En  1805,  il  passa  dans  les  bureaux 
du  ministère  à  Berlin,  et  se  livra  à  la  composition 
dramatique ,  où  il  obtint  de  grands  succès.  Werner 
se  rendit  ensuite  en  Suisse ,  puis  à  Paris  et  de  là  à 
Rome,  eu  il  abjura  le  protestantisme;  enfin,  ré- 
solu de  se  consacrer  au  service  des  autels,  il  se 
rendit  à  Vienne,  et  y  vécut  trois  ans  dans  l'ermi- 
tage de  Pausillippe,  où  l'esprit  de  pénitence  et  les 
austérités  de  la  vie  ascétique  le  préparèrent  à  l'or- 
dination ,  qui  lui  fut  conférée  peu  après.  11  obtint 
beaucoup  de  vogue  dans  ses  prédications,  et  mou- 
rut le  17  janvier  1825.  Madame  de  Staël,  qui 
avait  reçu  Werner  cbez  elle  à  Coppet,  a  porté 
sur  lui  un  jugement  flatteur  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  De  l'Allemagne»  Ses  meilleures  tragédies 
sont  :  la  Croix  à  la  mer  Baltique,  Martin  Luther, 
Attila,  le  Vingt  quatre  février.  Les  deux  premières 
ont  été  traduites  en  français  et  insérées  dans  le 
Théâtre  étranger ,  publié  cbez  Ladvocat.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  sacrées,  ses  Confessions, 
plusieurs  Sermons  et  quelques  brochures ,  dans  les- 
quelles il  réfute  ses  premières  opinions. 

*  WERRO  (Sébastien),  docteur  en  théologie,  né 
à  Fribourg,  dans  le  xvr3  siècle,  fut  curé  de  cette 
ville  et  grand -vicaire  du  diocèse  de  Lausanne. 
11  mourut  en  1614.  On  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
vants: un  Traité  de  physique ,  Bâle,  1579,  in -8; 
Quœstiones  de  Verbo  Dei,  en  allemand,  1587,  in-4; 
Chronique  de  r Eglise  et  des  monarchies ,  Fribourg , 
1599,  in-4. 

WESEL  on  VAN  HALDREN  ou  ARNOLDUS  VE- 
SALL1ENSIS  (Arnold),  né  à  Wesel  vers  1480,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  latine,  grecque  et 
hébraïque ,  et  fut  chanoine  de  la  métropole  de 
Cologne  où  il  mourut  le  50  octobre  1554.  Il  reste 
de  lui  :  Macrobius ,  auctario  locupletatus  et  annota- 
tionibus  illustrâtes,  Cologne,  1527,  in-12;  Procopii 
Orationes  de  Justiniani  Augusti  œdificiis  latine  red- 
ditœ,  Bâle,  1531 ,  in- fol.;  et  plusieurs  ouvrages  de 

WESEMBEC  (Matthieu),  né  h  Anvers  en  1551 , 
fut  reçu  docteur  en  droit  à  Louvain  à  19  ans,  hon- 
neur que  personne  n'avait  eu  à  cet  âge ,  mais  qui 
lui  inspira  une  vanité  funeste.  Ayant  abjuré  la  foi 
catholique,  il  enseigna  la  jurisprudence  à  léna  et  à 
Witlenberg,  où  il  mourut  en  1586  à  55  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  On  estime  son 
Commentaire  sur  les  Pandectes ,  Amsterdam,  en 
latin,  1665,  réimprimé  à  Cologne,  1675,  2  vol. 
in -fol.,  avec  des  observations  de  Henri  Hahnius,  et 
de  Reinhard  Bachovius,  qui  a  ôté  de  ce  Commen- 
taire ce  qui  pouvait  déplaire  aux  catholiques. 

4  WESLEY  (Jean),  théologien  anglican,  et  l'un 
des  fondateurs  du  méthodisme  en  Angleterre,  na- 
quit à  Epworth,  au  comté  de  Lincoln,  en  1705.  Il 


fit  ses  études  à  l'université  d'Oxfbrd,  et  y  fut  élu, 
en  1726,  agrégé  de  Lincoln'*,  collège  où  il  résida 
jusqu'en  1755.  Des  livres  de  spiritualité,  et  parti- 
culièrement quelques  ouvrages  de  Guillaume  Law, 
firent  prendre  une  tournure  singulière  à  son  espriL 
Livré  à  la  mysticité,  il  conçut,  avec  quelques-uns 
de  ses  compagnons,  et  entre  autres  avec  Wbitefield, 
Hervey,  etc.,  le  plan  d'une  secte  nouvelle ,  à  la  doc- 
trine de  laquelle  on  donna,  par  raillerie,  le  nom 
de  méthodisme.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ces  sec- 
taires affectaient  de  faire  toutes  leurs  actions  systé- 
matiquement ,  et  de  ne  perdre  aucun  moment  de 
la  journée.  On  y  faisait  profession  de  ne  point  se 
séparer  de  l'église  établie,  et  d'en  conserver  les 
règles  et  la  liturgie.  (Test  ce  que  Gt  Wesley,  qui 
jamais  ne  voulut  entendre  à  une  rupture.  On  y 
recevait  l'ordination  selon  le  rit  anglican.  Il  n'a 
point  laissé  de  confession  de  foi  écrite  ;  mais  les 
points  sur  lesquels  on  insiste  le  plus  chez  ses  sec- 
tateurs,  sont  le  salut  pour  la  foi  seule,  la  conver- 
sion instantanée  et  la  certitude  de  la  réconciliation 
avec  Dieu.  Le  but  des  chefs  était  de  former  des 
congrégations  vouées  à  une  vie  plus  sainte  et  à  un 
degré  de  perfection  supérieure  à  celui  auquel  on 
se  bornait  dans  les  autres  églises  chrétiennes.  Ils 
poursuivaient  l'exécution  de  ce  projet  avec  un  zèle 
qui  n'était  pas  toujours  exempt  d'enthousiasme.  Le 
caractère  propre  de  cette  secte  naissante  était  le 
prosélytisme,  Wesley,  dès  1756,  s'embarqua  pour 
la  Géorgie,  dans  le  dessein  d'y  aller  convertir  les 
Indiens.  Charles  Wesley,  son  frère  puiné,  l'accom- 
pagna dans  cette  mission;  mais  il  ne  demeura 
qu'une  anuée  en  Géorgie,  et  revint  en  Angleterre, 
où  il  exerça  le  ministère  près  des  méthodistes. 
Jean  n'y  retourna  qu'en  1758.  Il  trouva  l'église 
méthodiste  déjà  florissante  :  elle  s'était  étendue 
par  les  soins  de  Whiteûeld.  Cependant,  en  1741 , 
Wesley  et  lui  se  brouillèrent;  la  secte  à  peine  née 
se  divisa ,  et  chacun  des  deux  devint  chef  d'une 
branche   de  métltodisme.  Whiteûeld  professait  le 
calvinisme  pur,  tandis  que  Wesley  s'était  attaché 
aux  principes  d'Arminius ,  et  avait  adopté  ses  sen- 
timents sur  la  liberté  humaine.  (  Voy.  Whitkfield.) 
Tous  deux  cependant  travaillaient  avec  ardeur  à  la 
propagation  de  la  secte.  Wesley  voyageait  dans  les 
différentes  contrées  d'Angleterre ,  et  établissait  des 
congrégations  partout  où  il  passait.  C'était  parti- 
culièrement aux  dernières  classes  de  la  société  qu'il 
s'adressait.  11  sut  se  faire  écouter  dos  ouvriers  oc- 
cupés aux  mines  et  dans  les  forêts.  C'était  dans  les 
mêmes  classes  qu'il  choisissait  les  catéchistes.  Il  ne 
lui   en    coûtait  pas  beaucoup   pour  les  former. 
Comme  il  avait  pour  principe  que  le  succès  de  la 
prédication  dérive  bien  moins  du  talent  et  de  la 
science  du  prédicateur,  que  de  l'influence  d'une 
illumination  venue  d'en -haut  et  de  lumières  sur- 
naturelles, il  n'était  pas  besoin  d'études.  Celte  secte 
s'accrut  avec  une  prodigieuse  rapidité  :  dès  1767, 
le  méthodisme  comptait  25,000  sectateurs  ;  en  1815, 
il  en  avait  plus  de  400,000,  tant  dans  la  Grande- 
Bretagne   qu'aux  Etats-Unis.  Wesley  fut  témoin 
des  premiers  progrès  de  cet  accroissement ,  n'étant 
mort  que  le  2  mars  1791 ,  à  88  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés ,  on  remarque  :  8  vol.  de  Ser- 
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mon»;  un  Appel  aux  hommêê  raisonnables  et  «/«• 
gitux  ;  un  Traité  du  péché  originel  ;  un  Examen  de 
ta  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu  dans  les  ouvrages 
de  la  création,  5  vol.;  un  Extrait  de  l'ouvrage  de 
Dutens  sur  r origine  des  découvertes  attribuées  aux 
modernes;  Médecine  primitive  f  ou  Recueil  de  re- 
mèdes simples  *  faciles,  et  éprouvés  dans  un  très- 
grand  nombre  de  maladies.  C'est  le  seul  des  ouvrages 
des  Wesley  qui  soit  connu  en  France;  il  a  été 
trad.  en  franc,  par  Bru  y  set,  Lyon,  1772,  in-12.  Le9 
Œuvres  de  Wesley  ont  été  recueillies  en  52  vol. 
Robert  Southey  a  publié  sa  Vie  suivie  de  Chistoire 
de  Metridisen,  Londres,  1820,  2  vol.  in-8.  Charles 
manifesta,  dès  son  jeune  âge,  un  goût  très- pro- 
noncé pour  le  dessin ,  sans  avoir  vu  ni  tableaux 
ni  gravure. 

WESSELUS  (  Jean  ) ,  né  à  Groningue ,  vers  1419  * 
étudia  d'abord  à  Zwoll ,  et  ensuite  à  Cologne  et  à 
Paris.  Dans  cette  dernière  ville,  il  trouva  les  dis- 
putes de  la  philosophie  très -échauffées  entre  les 
réalistes ,  les  formalistes  et  les  nominaux.  Comme 
il  fallait  opter  entre  eux,  il  se  déclara  pour  ces 
derniers.  Il  se  présenta  à  Heidelberg  pour  y  en- 
seigner la  théologie  ;  mais  on  le  refusa,  parce  qu'il 
n'était  que  laïque,  et  qu'il  ne  voulait  point  s'en-* 
gager  dans  la   cléricature.  Sixte  IV,  qui  l'avait 
connu  lorsqu'il  était  général  des  cordeliers,  lui 
fit,  dit-on ,  les  offres  les  plus  flatteuses,  dès  qu'il 
eut  obtenu  la  tiare.  Wesselus  alla  à  Rome ,  et  se 
borna  à  demander  un  exemplaire  de  la  Bible  en 
hébreu  et  en  grec.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y 
mourut  en  1489.  Ce  savant  eut  des  opinions  parti- 
culières ,  qui  approchaient  beaucoup  de  celles  de 
Luther,  dont  on  le  regarde  comme  le  précurseur. 
La  plupart  de  ses  manuscrits  furent  livrés  aux 
flammes,  à  l'exception  de  quelques  traités  qui  pa- 
rurent à  Leipsig  en  1522,  et  à  Groningue  en  1044, 
in-4 ,  soii9  le  titre  de  Farrago  rerum  theologiearum. 
Ce  n'est  en  effet  qu'un  ramas  fa.it  sans  choix  et  sans 
résultat.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
de  Wesalu  ou  Wesel  ou  Wasel  ,  de  Clèves ,  doc- 
teur en  théologie  à  Erfurt,  prédicateur  à  Worros, 
qui  enseigna  plusieurs  erreurs  qui  approchent  aussi 
de  celles  de  Luther.  L'archevêque  de  Mayence  con- 
damna dix-huit  propositions  de  ses  ouvrages ,  Tan 
1479,  et  obligea  l'auteur,  dans  une  assemblée  de 
plusieurs  évèques  et  docteurs,  à  (aire  une  rétrac- 
tation solennelle*  Le  continuateur  de  Fleury,  par- 
tout léger  et  inexact,  les  a  confondus,  sans  douta 
à  raison  des  dates  qui  les  rapprochaient* 

*  WEST  (Benjamin),  peintre,  né  en  1758,  à 
Springfield,  dans  le  comté  de  Chester,  en  Pensyl- 
vanie.  Un  de  ses  parents  l'emmena  à  Philadelphie* 
d'où  il  s'embarqua  pour  l'Europe.  Arrivé  à  Rome 
en  1760,  il  fut  présenté  au  cardinal  Albani,  Mécène 
des  artistes,  et  se  lia  bientôt  avec  Mengs  et  d'autres 
peintres  renommés.  Pendant  les  trois  années  de 
séjour  qu'il  fît  en  Italie,  West  acquit  la  correction 
cl  la  pureté  de  dessin  qui  le  distinguèrent  plus 
tard ,  et  composa  plusieurs  tableaux  remarquables. 
Arrivé  à  Londres  en  1762,  il  succéda  à  Reynolds, 
dans  le  poste  de  président  de  l'Académie  de  pein- 
dre. En  1803,  il  vint  à  Paris ,  y  fut  reçu  avec  dis- 
tinction et  visita  les  galeries  du  Louvre  où  l'on 
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avait  réuni  les  principaux  chefs-d'œuvre  de  i'UaHft, 
De  retour  à  Londres ,  il  y  éprouva  des  désagré- 
ments. Il  mourut  en  1820,  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  St. -Paul  à  côté  de  Reynolds  et  de  Wren. 
Il  était  associé  de  l'institut  de  France ,  et  membre 
de  plusieurs  académies  ou  sociétés,  tant  nationales 
qu'étrangères.  On  distingue  parmi  ses  tableaux  : 
la  mort  de  Soorate ,  un  saint  Ignace ,  le  Jugement  de 
Suzanne ,  un  saint  Jérôme  ;  les  Adieux  d'Hector  et 
d Andr  arnaque;  Agrippine  débarquant  avec  les  cendres 
de  Germanicus  ;  le  départ  de  Bégulus  pour  Cartkage, 
excellent  tableau  ;  Hamilcar  faisant  jurer  à  son  fils 
Annibal  une  haine  éternelle  aux  Romains;  la  Mort 
de  Wolf  (\e  vainqueur  de  Tippo-Satb);  Cyrus  déli- 
vrant la  famille  du  roi  d'Arménie  ;  Ségeste  et  sa 
fille  amenés  devant  Germanicus;  la  Mort  de  Bayard; 
la  Mort  cT  Epaminondas  ;  Jésus-Christ  guérissant  les 
malades.  Jésus-Christ  présenté  au  peuple  par  Pilote  s 
tableau  de  la  plus  grande  dimension  connue.  On  a 
de  West  un  recueil  de  Discours  prononcés  à  l'aca- 
démie royale  de  Londres,  1703,  in-4,  et  deux  Lettres 
sur  les  avantages  que  la  sculpture  offre  à  la  pein- 
ture. Jobn  Gall  a  publié ,  en  anglais ,  la  Vie  et  les, 
études  de  Benjamin  West,  2«  édit.,  1811 ,  in-8. 

*  WEST  (Samuel  ),  ministre  évangélique  à  Boston* 
né  à  Martha's  Vineard  en  1758,  prit  ses  degrés  au 
collège  de  Harvard,  et  fut  ordonné  ministre  de 
Needham  en  1764,  où  il  resta  24  ans.  Appelé  en 
1788  à  Boston  en  qualité  de  pasteur,  il  y  mourut  en 
1808.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  Sermons  qui 
lui  attirèrent  une  sorte  de  célébrité ,  et  un  Eloge  /u- 
nèbre  de  Washington.  — 11  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  Samuel  Wbst,  autre  ministre  évangélique  amé- 
ricain i  qui  fut  membre  de  la  convention  réunie 
pour  la  constitution  du  Massachussets  et  des  Etats- 
Unis,  et  mourut  à  Tiverton,  dans  la  province  de 
Rhodelsland,  en  1807. 11  a  laissé  divers  Sermons,  un 
petit  Traité  sur  le  baptême  des  entants,  et  un  Essai 
sur  la  liberté  et  la  nécessité,  ouvrage  où  il  reproduit 
plusieurs  des  arguments  du  président  Edwards. 

*  WESTERMANN  (  François-Joseph  ) ,  général ,  né 
en  17G4,  àMolsheim,  en  Alsace,  passa  en  Alle- 
magne, s'engagea  dans  un  régiment  prussien,  et  dé- 
serta. I)  vint  à  Paris,  où  il  se  Gt  remarquer  par  ses 
mœurs  dépravées  et  par  son  ardeur  pour  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  S'étant  rendu  à  Haguenau , 
il  mit  en  insurrection  cette  ville  et  se  fit  nommer  a 
la  place  de  grefGer.  Chassé  bientôt  de  cet  endroit , 
il  revint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Danton.  Le  10 
août  1702,  il  força  le  premier  le  château  des  Tuile- 
ries, à  la  tête  des  bataillons  brestois.  Duroouriet  lui 
confia,  en  1795,  une  légion  dans  l'avant -garde  de 
son  armée  du  Nord.  Quand  ce  général  quitta  la  Bel- 
gique ,  Westermann  se  retira  sur  Anvers  et  se  battit, 
seul  avec  sa  légion ,  contre  un  corps  de  10,000  hom- 
mes. A  son  retour,  le  comité  de  salut  public  le  fit 
arrêter  comme  avant  des  intelligences  avec  l'en- 
nemi, et  pour  s'être  livré  au  brigandage;  il  ne  put 
se  justifier  que  sur  le  premier  point.  Cependant  il 
fut  envoyé  dans  la  Vendée  avec  le  titre  de  général 
de  brigade.  Quelques  succès  qu'il  obtint  d'abord 
vers  Parthenay  et  Châtillon  enflèrent  son  caractère 
naturellement  présomptueux  ;  mais  comme  ses  ta- 
lents étaient  loin  de  répondre  à  sa  jactance ,  il  fut 
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défait  dans  cette  dernière  ville  le  5  juillet  1795. 
Destitué  par  la  convention  et  mandé  à  la  barre ,  il 
fut  renvoyé  devant  un  tribunal  militaire  qui  l'ac- 
quitta. De  retour  dans  la  Vendée ,  il  mit  le  comble 
à  sa  fureur  :  il  incendia  les  villes  de  Thouars ,  de 
Rressuire,  de  TifTauges,  et  les  châteaux  de  Lescure 
et  de  la  Rochejacquelein.  11  écrivait  à  la  convention  : 
a  Dans  un  circuit  de  trois  lieues ,  nous  avons  brûlé 
»  les  villages,  les  hameaux,  les  fermes,  les  mou- 
»  lins,  traînant  après  nous  les  enfants,  les  femmes 
»  et  les  bestiaux  ;  l'opiniâtreté  de  ces  brigands  nous 
»  a  forcés  d'être  sans  pitié.  »  Après  ces  cruelles  exé- 
cutions, on  le  vit  souvent  avoir  à  sa  suite  des  ma- 
gistrats et  des  prêtres  qu'il  forçait  à  prêcher  l'obéis- 
sance à  la  république  ;  ceux  qui  s'y  refusaient  es- 
suyaient les  plus  cruels  traitements.  Quand  la  victoire 
n'était  pas  assez  prompte ,  il  se  dépouillait  de  son 
habit,  prenait  la  bride  de  son  cheval  entre  ses  dents, 
et,  un  pistolet  dans  chaque  main,  un  large  sabre 
suspendu  à  son  poignet ,  il  se  précipitait  avec  toute 
sa  cavalerie  au  milieu  des  bataillons  ennemis,  où, 
après  avoir  déchargé  ses  armes ,  il  sabrait  tous  ceux 
qui  s'offraient  à  son  passage  avec  l'acharnement 
d'un  bourreau  :  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Boucher  de  la  Vendée.  11  revenait  souvent  seul  d'une 
mêlée  sanglante  où  tous  avaient  succombé..  Destitué 
une  seconde  fois  le  4  janvier  1  794 ,  il  parut  encore 
à  la  barre ,  et  il  fut  décrété  que  Westermann  avait 
rempli  ses  devoirs.  C'était  au  moment  de  la  lutte 
terrible  de  Robespierre  et  de  Danton  :  Westermann 
était  resté  attaché  au  parti  de  ce  dernier ,  qui  suc- 
comba devant  les  efforts  de  son  adversaire  ;  il  fut 
lui-même  arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, condamné  à  mort,  et  exécuté  le  5  avril 
de  la  même  année  :  il  avait  30  ans. 

WETSTEIN  (Jean-Rodolphe),  né  à  Râle  en  1647, 
succéda  à  son  père  dans  la  chaire  de  professeur  en 
grec ,  puis  dans  celle  de  théologie ,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  1711.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  littérature  et  une  édition  du  dialogue  d'Origène 
contre  les  marcionites,  qu'il  publia  en  1673,  avec 
l'Exhortation  au  martyre  ,  qu'il  accompagna  de 
notes. 

WETSTEIN  (Jean-Jacques),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  né  à  Râle  en  1693,  parcourut  la 
Suisse,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  re- 
cherchant et  examinant  partout  les  manuscrits  du 
nouveau  Testament,  pour  en  donner  une  nouvelle 
édition  avec  les  variantes.  Revenu  dans  sa  patrie , 
il  fut  fait  diacre  de  l'église  de  Saint-Léonard,  et 
publia,  en  1730,  les  Prolégomènes  du  nouveau 
Testament  qu'il  préparait.  Cet  essai  fut  vivement 
attaqué.  On  dénonça  l'auteur  au  conseil  de  Râle 
comme  un  socinien  ,  comme  un  novateur;  et  il  fut 
déposé  la  même  année  par  l'assemblée  ecclésiastique, 
et  contraint  de  passer  en  Hollande.  Les  remontrants 
lui  firent  un  accueil  distingué ,  et  le  nommèrent  à 
la  chaire  de  philosophie  de  Leclerc,  à  condition 
néanmoins  qu'il  se  justifierait.  11  passa  à  Râle,  où  il 
obtint  la  cassation  du  décret  porté  contre  lui ,  et 
retourna  à  Amsterdam  prendre  possession  de  sa 
chaire,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1754,  à  61  ans.  Son  édition  du  nouveau  Testament 
grec,  avec  les  variantes  et  des  remarques  critiques, 


a  paru  en  1751  et  1732,  2  vol.  in-fol.  Il  y  a  insère 
deux  Epitrcs  de  saint  Clément,  Romain,  qui  n'avaient 
pas  encore  paru ,  et  dont  il  prétend  démontrer  l'au- 
thenticité. Elles  sont  en  syriaque,  avec  la  version 
latine  de  l'éditeur ,  et  ont  été  traduites  en  français 
par  de  Prémagny ,  de  l'académie  de  Rouen,.  1763 , 
in-8;  mais  jusqu'ici  les  savants  no  paraissent  pas  les 
reconnaître  ;  car  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  deux  Epltres  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
Clément. 

WETZEL  ou  WEZEL  (Jean- Charles),  littérateur, 
né  en  1747  à  Sonderhausen ,  voyagea  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  avec  un  jeune  gen- 
tilhomme silésien  dont  il  avait  entrepris  l'éducation  ; 
et  après  avoir  séjourné  plusieurs  années  à  Vienne, 
où  il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  l'empereur 
Joseph  II,  il  retourna  dans  sa  patrie,  tomba  dans 
une  profonde  mélancolie,  et  vécut  dans  la  solitude, 
évitant  les  regards  des  hommes  et  ne  sortant  presque 
jamais  de  jour.  La  nuit  il  errait' dans  les  bois  et  dans 
les  campagnes,  puis  rentrait  pour  prendre  une  tasse 
de  mauvais  café,  avec  des  pommes  de  terre  bouillies 
à  l'eau.  Sa  raison  l'abandonna  tellement  qu'il  re- 
poussait les  soins  de  sa  mère ,  en  lui  disant  qu'il  ne 
concevait  pas  qu'elle  eût  pu  mettre  au  monde  un 
enfant  tel  que  lui.  On  l'envoya  à  Altona.  en  1800, 
pour  y  recevoir  des  secours  qui  lui  furent  inutiles. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  Il  a  publié  en  allemand 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  plus  remarquables 
sont:  Vie  de  Tobie  Knout  le  Sage,  Leipsig,  1774- 
75,  4  vol.  in-8,  production  singulière  où  il  s'est 
proposé  de  démontrer  que  dans  tous  les  états  les 
hommes  sont  égaux  :  elle  eut  un  grand  succès  eu 
Allemagne,  et  a  été  traduite  en  hollandais;  Bel- 
phegor,  la  plus  vraisemblable  des  histoires  qui  se  soient 
passées  sous  le  soleil,  1776,  2  vol.  in-8.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  l'homme  est  presque 
toujours  mû  par  l'envie  et  l'ambition.  Contes  sa- 
tiriques, 1777, 2  vol.  in-8  ;  Comédies,  1778  à  1787, 
4  vol.  in-8;  Bobinson  Crusoé,  1779  et  1780,  2  vol. 
in-8 ,  qui  excita  entre  l'auteur  et  Campe  une  dis- 
cussion très-vive.  11  a  été  traduit  en  russe  en  1781. 
Hermann  et  Ulrique,  Leipsig,  1780,  4  vol.  in-8, 
réimpr.  à  Thubingue,  et  trad.  en  français,  Paris, 
1792,  in -12;  Sur  la  langue,  les  sciences  et  le  goût  des 
Allemands,  1781,  in-8  ;  Essai  sur  la  connaissance  dû 
?  homme,  1784-85,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  achevé.  Verge  du  dieu  Wetzel  pour  châtier  la  race 
des  hommes ,  ou  Œuvres  de  la  folie  de  Wetvel,  dieu- 
homme,  1804,  4  vol.  in-8.  • 

WHARTON.  Voy.  Varton. 

WHISTON  (  Guillaume  ),  né  À  Norton ,  dans  le 
comté  de  Leicester,  en  1667 ,  montra  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  de  goût  pour  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Les  progrès  qu'il  y  fit  ne  tardèrent  pas  à  lui 
acquérir  une  grande  réputation,  surtout  lorsqu'il 
eut  publié,  en  1696 ,  sa  Nouvelle  théorie  de  la  terre, 
quoique  remplie  de  paradoxes  et  d'opinions  insou- 
tenables. Newton,  dont  il  avait  adopté  les  systèmes, 
conçut  tant  d'estime  pour  lui ,  qu'il  le  choisit  pour 
son  substitut,  et  qu'il  le  recommanda  ensuite  pour 
son  successeur  au  professorat  des  mathématiques  à 
Cambridge.  Whiston  se  démit  d'un  bénéfice  qu'il 
avait  possédé  pendant  deux  ans,  et  ne  s'occupa  plus 
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que  des  sciences.  Il  publia  en  4704  ses  Lettres  astro- 
nomiques qui,  trois  ans  .après,  furent  suivies  de  ses 
Leçons  physico-mathématiques.  Hais  ses  spéculations 
astronomiques  ne  servirent  pas  à  lui  donner  un 
esprit  solide  et  conséquent  ;  l'aspect  continue!  du 
ciel  étoile ,  livre  instructif  pour  les  âmes  qui  savent 
y  lire ,  devint  pour  lui  une  espèce  d'écueil  où  sa 
raison  parut  faire  naufrage.  Non-seulement  il  le  fit 
servir  à  des  opinions  frivoles  en  physique,  mais ,  se 
jetant  ensuite  dans  la  théologie,  il  s'égara  d'une 
manière  encore  plus  étrange.  On  ne  tarda  pas  à  s'en 
apercevoir  lorsqu'il  fit  paraître  en  4702,  un  vol.  in-4, 
sur\àchronologiee\mrYharrrvmiedes4Evangiles.  On 
lui  fit  l'honneur,  en  4707,  de  le  choisir  pour  prêcher 
les  sermons  de  la  fondation  de  Boyle.  11  prit  pour  son 
sujet  Y  accomplissement  des  prophéties ,  et  son  livre 
fut  imprimé  la  même  année  in-8;  mais  n'ayant 
point  dans  sa  religion  des  principes  fixes  de  croyance, 
en  voulant  instruire  les  autres  il  tomba  lui-même 
dans  des  erreurs  capitales.  En  4708,  il  commença 
à  avoir  des  doutes  sur  le  dogme  de  la  Trinité.  11  se 
mit  à  étudier  les  anciens  Pères,  et  crut  y  découvrir 
que  l'arianisme  avait  été  la  doctrine  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ;  et  comme  son  imagination  s'en- 
flammait fortement,  il  résolut  d'en  être  le  restau- 
rateur ou  le  martyr;  peut-être  que  son  attachement 
pour  Newton ,  qui  professait  la  même  erreur ,  eut 
quelque  part  à  ce  zèle  mal  eutendu.  Son  enthou- 
siasme se  répandit  bientôt  au  dehors.  11  écrivit  aux 
archevêques  de  Gantorbéry  et  d'York  qu'il  croyait 
devoir  s'écarter  de  l'église  anglicane  sur  le  dogme 
de  la  Trinité.  Il  soutint  cette  démarche  par  une 
multitude  de  livres  qn'il  ne  cessa  de  publier  en  fa- 
veur de  son  système.  Son  entêtement  et  la  fureur 
qu'il  avait  de  vouloir  faire  des  prosélytes  le  firent 
enfin  exclure  du  professorat,  chasser  de  l'université, 
et  poursuivre  à  Londres  devant  la  cour  ecclésiastique 
du  haut  et  du  bas  clergé.  Ses  livres  furent  con- 
damnés ,  et  l'on  voulait  le  punir  dune  manière  ex- 
emplaire ;  mais  quelques  amis  puissants  firent  en 
sorte  qu'après  cinq  ans  de  procédure  on  laissât 
tomber  cette  affaire.  Whiston  ne  discontinua  pas  de 
soutenir  l'arianisme  de  vive  voix  et  par  écrit.  Ce 
n'était  pas  la  seule  opinion  hétérodoxe  qu'il  eût  em- 
brassée, n  n'était  pas  plus  orthodoxe  sur  Y  éternité 
des  peines  et  sur  le  baptême  des  petits  enfants.  Il  em- 
brassa aussi  l'opinion  des  millénaires,  et  s'avisa 
même  de  fixer  l'époque  du  retour  des  Juifs ,  du  ré- 
tablissement de  leur  temple ,  et  du  règne  de  mille 
ans,  au   44  mars  4744.  L'événement  ayant  été 
contraire  à  sa  prédiction ,  il  marqua  Vannée  4736  ; 
et  se  voyant  encore  trompé,  il  fit  de  nouveaux  calculs, 
et  prétendit  que  la  grande  révolution  devait  se  faire 
infailliblement  en  4766.  Toutes  ces  rêveries  ne  l'era- 
pêchèrent  pas  de  publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  philosophie ,  de  critique  et  de  théologie. 
On  peut  en  voir  les  titres  dans  les  Mémoires  qu'il  fit 
lui-même  en  4749  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ;  ouvrage 
qui  se  ressent  de  la  vieillesse  de  l'auteur,  et  de  la 
faiblesse  de  jugement  qu'il  eut  toute  sa  vie.  11  s'était 
associé  à  Ditton  pour  donner  un  moyen  de  connaître 
les  longitudes  sur  mer;  mais  ce  moyen  les  rendit 
ridicules  l'un  et  l'autre.  Ditton,  plus  sage  que  lui, 
profila  de  ce  malheur  pour  se  tourner  vers  d'autres 


objets ,  oii  il  eut  de  grands  succès.  Whiston  mourut 
dans  la  pauvreté,  en  4735.  Il  s'était  joint  cinq  ans 
auparavant  aux  anabaptistes,  et  s'il  avait  vécu  plus 
longtemps ,  il  les  eût  sans  doute  également  quittés 
pour  quelque  autre  secte.  Tel  est  le  sort  naturel  de 
l'esprit  humain  :  dès  qu'il  s'écarte  des  moyens  que 
Dieu  a  déterminés  pour  fixer  sa  croyance ,  il  ne  peut 
s'arrêter  à  rien.  (  Voy.  Servet,  Lentulus,  Melanch- 
thow. 

*  WHITAKER  (John  ),  écrivain,  né  à  Manchester, 
vers  4735 ,  fit  ses  études  à  Oxford ,  où  il  fut  depuis 
agrégé  à  un  collège,  et  devint,  en  4773,  un  des 
prédicateurs  de  la  chapelle  de  Berkeley ,  à  Londres. 
Son  éloquence  le  fit  remarquer  dans  ce  poste.  En 
4778,  il  fut  élu  à  la  riche  cure  de  Ruan-Lanyhorne, 
près  Tregony  en  Cornwal,  et  il  y  mourut  le  8  octobre 
4808. 11  avait  été  lié  momentanément  avec  le  docteur 
Johnson  et  avec  Gibbon  ;  mais  le  caractère  de  ces 
personnages  mit  bientôt  fin  à  ces  liaisons.  On  a 
de  Whitaker  :  Histoire  de  la  ville  de  Manchester, 
4774 ,  2  vol.  iu-4,  4775 ,  2  vol.  in-8 ,  avec  des  cor- 
rections; Véritable  histoire  des  Bretons,  4772,  in-8; 
qui  contient  une  réfutation  complète  de  Y  Intro- 
duction à  l'histoire  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l Irlande,  par  Macpherson;  Sermons  sur  les  quatre 
fins,  4783,  in-8;  Défense  de  Marie ,  reine  à"  Ecosse, 
4787-1790,  in-8  ;  ce  livre  est  un  recueil  de  précieux 
matériaux  pour  l'histoire.  Origine  de  l'arianisme, 
4794  ;  Passage  d'Annibal  à  travers  les  Alpes,  constaté, 
4794,  2  vol.  in-4;  cet  ouvrage  a  donné  lieu  h 
divers  écrits,  notamment  à  un  Examen  critique, 
qui  a  été  réimprimé  à  Londres  en  4825.  Supplément 
aux  antiquités  de  Cornwal  par  Polwhele,  etc.  Le 
même  auteur  a  laissé  des  poèmes  imprimés,  et  a 
fourni  des  articles  à  quelques  journaux  de  son  pays, 
tels  que  le  Critique  anglais  et  la  Revue  anti-jacobine. 

WHITAKER.  Voy.  Vitakeit. 

WH1TBY  (  Daniel  ) ,  né  à  Rushden ,  dans  le  Nor- 
thampton,  en  4638,  devint  docteur  en  théologie  et 
recteur  de  Saint-Edmond  de  Salisbury.  Son  esprit, 
plein  d'idées  singulières,  le  jeta  dans  une  haine 
furieuse  contre  l'Eglise  catholique.  11  se  déclara 
avec  la  même  chaleur  contre  les  sociniens,  mais 
son  zèle  contre  eux  se  démentit;  il  comprit  que 
l'autorité  de  l'Eglise  une  fois  rejetée,  une  secte  avait 
autant  de  droit  que  l'autre  d'ajuster  l'Ecriture  à 
ses  dogmes  ;  et  il  fut  sur  la  fin  de  ses  jours  un  des 
apôtres  de  l'arianisme.  H  le  soutint  avec  obstina- 
tion jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1726,  à  88  ans. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  certitude  de  la  religion 
chrétienne  en  général,  et  de  la  résurrection  de  J.-C. 
en  particulier,  4674,  in-8;  Discours  sur  la  vérité 
et  la  certitude  de  la  religion  chrétienne,  Londres, 
4  694 ,  in-4  ;  Paraphrase  et  commentaire  sur  le  nou- 
veau Testament,  4740,  2  vol.  in-fol.;  ces  ouvrages 
sont  en  anglais  ;  Examen  variantium  lectionum  Joan- 
nis  Milliiin  novum  Testamentum,  Londres,  4740, 
in-fol.;  De  sanctarum  Scripturarum  interpretatione 
secundum  Patrum  commentarios ,  Londres,  4744, 
in-8.  Il  est  vraisemblable  que  l'auteur  se  proposait 
de  tourner  les  Pères  en  ridicule  ;  car  il  a  ramassé 
dans  ce  livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages  offrent  de 
plus  singulier  et  de  plus  faible.  Tous  les  hérétiques 
trouvant  leur  condamnation  dans  la  doctrine  des 
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Pères  qui  forment  la  grande  chaîne  de  la  tradition, 
il  est  naturel  qu'ils  s'efforcent  de  décrier  ces  té- 
moin? importuns.  {Voy.  Baabeyaac  et  Dailus.)  Ser- 
mons où  fon  prouve  qu'on  ne  doit  rien  admettre 
comme  article  de  foi  qui  répugne  aux  principes  com- 
muns de  la  raison,  jn-8;  discours  dont  les  raison- 
nements ont  été  copiés  par  plusieurs  incrédules 
modernes  ;  Dernières  pensées  de  Wkitby,  contenant 
différentes  corrections  de  divers  endroits  de  ses  Com- 
mentaires sur  le  nouveau  Testament,  avec  cinq  dis- 
cours. Cet  auteur  impie  s'y  rétracte  de  tout  ce  qu'il 
avait  dit  de  sensé  dans  ses  premiers  ouvrages,  en 
faveur  du  mystère  de  la  sainte  Trinité.  De  imputa- 
tione  divina  peccati  Adami  posleris  ejus,  1711, in-8; 
il  y  combat  le  péché  originel  ;  un  grand  nombre  de 
Traités  et  de  Sermons  contre  les  dogmes  de  l'Eglise 
catholique,  où  il  fait  paraître  toute  la  fureur  d'un 
sectaire  fanatique. 

WH1TE  (Richard),  né  à  Basingsioke,  dans  le 
Haropshire,  vers  4540,  enseigna  le  droit  avec  ré- 
putation à  Douai  pendant  plus  de  trente  ans.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  après  avoir  été  marié, 
et  fut  chanoine  de  Saint-Pierre  à  Douai ,  où  il  mou- 
rut en  1002.  L'empereur  l'honora  du  titre  de  comte 
palatin.  Il  était  versé  non-seulement  dans  le  droit , 
mais  aussi  dans  l'antiquité  et  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique de  son  pays.  Baronius  entretint  une  cor- 
respondance suivie  avec  lui.  On  a  de  lui  :  jElia 
Lœlia  Crispis  epitaphium  eœplicatum,  Bologne,  1568, 
in-8.  C'est  l'explication  d'un  ancien  monument  des 
environs  de  Bologne.  Historiarum  Britannicœ  in- 
sulœ  ad  annum  800  lib.  IX,  Arras,  1602,  in-8. 11  y 
règne  peu  de  critique.   * 

WH1TE  (Thomas).  Voy.  Arglus. 

♦  WHITEFIELD  (  George  ) ,  théologien  anglican , 
et  l'un  des  fondateurs  du  méthodisme  en  Angleterre 
et  dans  l'Amérique,  naquit  en  1714,  à  Bell-lnn, 
dans  le  comté  de  Glocester.  Il  fit  ses  études  dans 
l'université  d'Oxford,  entra  dans  les  ordres  et  em- 
brassa la  doctrine  du  méthodisme,  qu'il  fit  connaître 
avec  Wesley.  Il  prêchait  dans  les  campagnes  et  jus- 
que dans  les  rues  ;  il  affectionnait  les  prisons ,  les 
hospices  et  les  endroits  où  beaucoup  de  pauvres  se 
trouvaient  réunis.  Il  les  évangélisait  et  leur  portait 
des  consolations.  Dans  un  sermon  qu'il  prêcha  dans 
Téglise  de  Glocester,  en  1 756 ,  il  produisit  un  tel 
effet  qu'on  vint  dire  à  l'évéque  que  quinze  per- 
sonnes, de  celles  qui  l'écoutaient,  étaient  tombées 
en  démence.  Wesley  l'ayant  engagé  à  passer  en 
Amérique,  il  débarqua,  en  mai  1738,  à  Savanah, 
où  il  fit  de  nombreux  prosélytes.  11  était  à  Oxford 
en  1739,  et,  la  même  année,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  l'évéque  Benson.  En  novembre,  il  retourna 
en  Amérique,  et  établit,  près  de  Savanah,  un 
hospice  pour  recevoir  des  orphelius.  De  retour 
en  Angleterre  en  1741 ,  il  repartit  presque  aussitôt 
pour  l'Amérique.  Dans  six  voyages  qu'il  fit  en 
quelques  années  à  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  ou 
dans  des  contrées  voisines,  il  accrut  prodigieuse- 
ment sa  secte.  Malgré  sa  vie  ambulante,  il  était 
chapelain  de  la  comtesse  douairière  d'Huqtiogdon, 
qui  professait  et  protégeait  le  méthodisme.  Bientôt 
cette  secte  se  divisa  en  deux  branches.  Whitefield, 
calviniste  rigide,  demeura  chef  de  ceux  qui*  sui- 
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vaient  ses  principes,  tandis  que  Wesley,  à  la  fête 
de  l'autre  branche,  professait  ceux  des  arminiens. 
Whitefield,  en  1769,  entreprit  un  septième  vojage 
en  Amérique.  11  mourut  à  Newbury,  près  de  Boston, 
le  30  septembre  1 769,  selon  les  Mémoires  pour  servir 
à  l'état  ecclésiastique  du  x  vuie  siècle,  tome  4,  p.  352  : 
d'autres  biographes,  notamment  Wallons ,  disent 
en  1770.  U  est  auteur  .de  Sermons,  de  Lettres,  de 
Traités  de  controverse ,  recueillis  en  6  vol.  in-8 ,  et 
l'on  a  une  Histoire  de  sa  vie,  1772,  in-8. 

*  WH1TEHEAD  (Guillaume),  poète,  né  à  Cam- 
bridge en  1715,  de  parents  pauvres,  obtint  une 
place  gratuite  au  collège  de  Winchester,  et  montra 
d'abord  les  plus  heureuses  dispositions.  Dans  la 
suite,  il  sut  gagner  la  bienveillance  de  plusieurs 
hommes  d'un  grand  mérite,  qui  restèrent  constam- 
ment ses  amis,  et  il  publia  des  Poésies  qui  éta- 
blirent sa  réputation.  Deux  tragédies  et  une  comédie 
qu'il  donna  au  théâtre  de  Londres  en  1790, 1754 
et  1762,  eurent  un  grand  succès.  Un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie  servit  à  développer  ses  talents;  et,  en 
son  absence,  il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Bain.  D'autres  honneurs  l'attendaient  en  Angle- 
terre, où,  deux  ans  après,  il  fut  déclaré  poète 
lauréat ,  et  succéda  dansée  titre  au  fameux  Colley- 
Cibber.  U  mourut  à  Londres  le  14  avril  1785.  Il 
avait  recueilli  ses  pièces  de  théâtre  et  ses  Poésies 
en  1774 ,  2  vol.  in-8.  Les  pièces  qu'il  a  composées 
depuis  ont  été  réunies  en  un  5e  vol.  par  son  ami 
W.  Mason  en  1788,  avec  des  mémoires  sur  l'auteur. 
Un  de  ses  contes',  le  Chien,  a  été  mis  en  vers  fran- 
çais par  Hennet,  et  cette  traduction  est  imprimée 
avec  le  texte  en  regard,  dans  le  5e  vol.  de  la  Poé- 
tique anglaise. 

♦  WH1TEHURST  (Jean),  mécanicien,  né  en  1715, 
à  Congleton ,  dans  le  Chester,  était  fils  d'un  hor- 
loger de  cette  ville.  Après  avoir  été  chargé  de  la 
construction  de  plusieurs  horloges  pour  des  édi- 
fices publics ,  il  établit  à  Derby  une  manufacture 
d'instruments  de  physique ,  dont  plusieurs  étaient 
de  son  invention.  En  1775,  il  fut  chargé  de  la  con- 
fection des  étalons  et  des  trébuebets  à  l'hôtel  des 
monnaies  de  Londres ,  devint  membre  de  la  société 
royale  en  1779,  et  mourut  le  18  février  1788.  On 
a  de  lui  :  Mecherches  sur  l'état  originaire  et  la  for- 
mation de  la  terre,  1778, 1786,  1792,  in-8;  Essai 
pour  obtenir  des  mesures  égales  de  longueur,  de  capa- 
cité et  de  poids,  par  la  mesure  du  temps,  Londres, 
1787,  in-8;  Traité  des  cheminées,  des  ventilateurs, 
et  des  serres  chaudes  dans  les  jardins,  ouvrages  pu- 
bliés par  le  docteur Willian,  Londres,  1794,  in-8; 
quelques  Mémoires  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. 

WHITGIFT  (Jean),  né  à  Grimsby  dans  le  comté 
de  Lincoln,  en  1550,  n'avait  osé  découvrir  sa  haine 
contre  la  religion  catholique  pendant  le  règne  de 
la  reine  Marie  ;  mais  Elisabeth  étant  montée  sur  le 
trône,  il  se  montra  protestant  fanatique.  11  ne  garda 
aucune  mesure  dans  ses  leçons  ni  dans  ses  thèses. 
Son  enthousiasme  lui  mérita  l'archevêché  de  Can- 
lorbéry,  en  1583.  Ce  prélat,  ennemi  ardent  des  pu- 
ritains et  des  catholiques,  mourut  le  29  février  1605, 
après  avoir  poussé  le  fanatisme  jusqu'à  l'emporte* 
ment.  On  a  de  lui  :  une  longue  Lettre  à  Bèxe  ;  plu- 
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sieurs  autres  écrits,  dans  lesquels  il  traite  le  pape 
d'Antéchrist,  et  l'Eglise  romaine  de  prostituée*  Avec 
ces  deux  mots  en  opérait  alors  de  grandes  choses 
sur  les  fanatiques  du  parti  protestant. 

W1BERT  (saint),  né  en  Angleterre,  vivait  au  vn* 
siècle.  11  était  passé  en  Allemagne  avec  saint  Boni- 
face  ,  lorsque  Grégoire  11  envoya  ce  saint  convertir 
les  infidèles  du  Nord.  Wibert  fut  premier  abbé  d'Or- 
dorf ,  et  le  devint  ensuite  de  FriUlar.  11  mourut  en 
741 ,  et  fut  enterré  dans  le  monastère  de  Fritzlar. 
En  780,  son  corps  fui  porté  à  Stillefield  ;  saint  Lui, 
cvèque  de  Mayence,  fit  la  cérémonie  de  cette  trans- 
lation. Saint  Wibert  est  le  principal  patron  de  la 
ville  et  du  monastère  de  Colleda,  appartenant  à 
Tordre  de  Ci  team.  Sa  fête  se  célèbre  le  13  août, 
et  sa  Vie  a  été  écrite  par  saint  Loup,  abbé  de  Fer- 
rières,  et  imprimée  avec  les  remarques  du  père 
Sollier. 

WIBOLD,  célèbre  abbé  de  Stavelo,  au  xn«  siècle, 
fit  sa  profession  dans  le  monastère  de  Wausors,  fut 
ensuite  envoyé  pour  achever  ses  études  à  Stavelo, 
où  les  sciences  étaient  en  vigueur,  et  s'y  distingua 
tellement  qu'il  fut  unanimement  élu  abbé  de  ce 
monastère,  Tan  1130,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
55  ans.  H  gagna  l'estime  de  l'empereur  Lothaire, 
qui  s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Stavelo.  Ce 
prince,  partant  de  l'Italie,  afin  de  s'opposer  aux 
conquêtes  de  Roger  de  Sicile ,  et  de  soutenir  Inno- 
cent Il  contre  l'anti-pape  Anaclet,  voulut  que  Wibold 
l'accompagnât  dans  cette  expédition.  Pendant  son 
séjour  en  Italie,  les  religieux  du  Mont-Cassin  le 
choisirent  .pour  leur  abbé.  Il  obtint  vers  ce  temps , 
pour  les  monastères  de  Stavelo  et  de  Malmédi ,  un 
diplôme  de  l'empereur,  qui  est  nommé  Bulle  d'or, 
parce  qu'il  est  écrit  en  lettres  d'or,  et  qu'il  est 
muni  d'un  sceau  d'or.  Ce  diplôme ,  qui  confirme 
tous  les  privilèges  de  ces  monastères,  se  conserve 
dans  les  archives  de  Stavelo.  Après  le  départ  de 
l'empereur,  Roger  ayant  contraint  Wibold  de  re- 
noncer à  sa  nouvelle  dignité,  il  retourna  à  Stavelo, 
et  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  discipline  monastique 
cl  les  sciences.  Il  fit  rétablir  le  château  de  Logne, 
construire  une  ville  auprès,  qui  aujourd'hui  est  ré- 
duite en  village ,  et  a  laissé  sur  tout  cela  un  mo- 
nument ,  qui  est  inséré  dans  la  collection  de  D.  Mar* 
tenne.  Elu  abbé  du  monastère  de  Corbie,  en  Saxe, 
il  refusa  longtemps  cette  dignité,  et  il  fallut  des 
ordres  exprès  de  l'empereur  Conrad  pour  la  lui 
faire  accepter.  Son  zèle  et  son  activité  ayant  donné 
tin  nouveau  lustre  à  ce  monastère ,  il  retourna  à 
Stavelo.  Quelque  temps  après,  l'empereur  l'envoya, 
en  qualité  d'ambassadeur,  auprès  de  l'empereur 
des  Grecs,  Manuel  Comnène;  à  son  retour,  il  mou- 
.  rut  à  Butelie ,  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Macédoine,  le  19  août  1158.  Son  corps  fut  trans- 
porté l'année  suivante  à  Stavelo ,  où  on  lui  érigea 
un  beau  mausolée.  Ce  prélat  jouit  constamment  de 
la  confiance  des  empereurs  sous  lesquels  il  vécut, 
comme  on  le  voit  par  les  diplômes  qu'ils  lui  adres- 
sent, et  par  les  lettres  qu'ils  lui  écrivirent;  ils 
demandaient  son  avis  dans  tes  affaires  les  plus  im- 
portantes. Conrad ,  avant  de  partir  pour  l'expédi- 
tion de  la  Palestine ,  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils  Henri ,  nouvellement  couronné  roi  dos  Romains. 


les  papes  l'honorèrent  aussi  d'une  estime  toute 
particulière.  On  conserve  à  Stavelo  un  volume  de 
Lettres  de  Wibold  :  elles  servent  beaucoup  à  éclair- 
cir  l'histoire  de  ce  temps-là,  et  ont  été  publiées 
par  D.  Martenne. 

W1CEL1US  (George),  né  à  Fulde  en  130! ,  se  fit 
religieux;  mais  à  l'âge  de  trente  ans  il  quitta  û  vie 
monastique  pour  embrasser  les  erreurs  de  Luther. 
Rentré  dans  la  communion  de  l'Eglise  romaine,  il 
fut  pourvu  d'une  cure ,  et  devint  conseiller  des  em- 
pereurs Ferdinand  et  Maximilien.  11  travailla  toute 
sa  vie  avec  zèle,  mais  en  vain ,  pour  réunir  les  ca- 
tholiques et  les  protestants.  Wicelius  mourut  à 
Mayence  en  1573.  On  a  de  lui  :  Via  Regia,  Helmsiadt , 
1650,  in-12,  publié  par  Herraann  Conring;  Metho- 
dus  concordiœ ,  Leipsig,  1537,  in-12;  un  très-grand 
nombre  d'autres  livres,  la  plupart  en  allemand, 
qu'on  a  traduits  en  latin ,  et  imprimés  plusieurs 
fois.  —  George  Wicelius,  son  fils,  a  donné  aussi 
quelques  ouvrages  au  public,  tels  que  Y  Histoire  de 
saint  Boni  face,  en  vers  latins,  Cologne,  1553,  in-4, 

*  WIGHMANN  (  Burchard  de  ),  historien ,  né  4 
Riga  en  1786,  mort  en  1*23,  était  depuis  1813  di- 
recteur des  écoles  du  gouvernement  de  Courlande. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  écrits  en  allemand. 
Les  principaux  sont  :  Tableau  de  la  monarchie  russe, 
Leipsig,  1815,  in-8;  Charte  sur  réfection  de  Michel 
Bomanow,  Leipsig,  1830,  traduit  de  l'original  russe, 
publié  pour  la  première  fois  en  1813.  C'est  u«  des 
documents  les  plus  précieux  qu'on  ait  sur  l'histoire 
de  Russie.  Collection  de  plusieurs  écrits  inédit  ft  re-r 
latifs  à  Vhistoire  ancienne  de  Russie,  Berlin,  1820, 
in-8;  Musée  national  de  la  Russie,  Riga,  1820;  Aperçu 
chronologique  de  Vhistoire  russe,  depuis  la  naissance 
ds  Pierre  le  Grand  jusqu'à  nos  jours,  1821-25,  %  vol. 
in-8,  ouvrage  très-utile  quoique  incomplet;  il  est 
cependant  écrit  avec  partialité  pour  la  patrie  de 
l'auteur. 

WICKAM  (  Guillaume  ),  naquit  au  village  de 
Wickam,  dans  le  comté  de  Southampton ,  en  1324. 
Edouard  III  le  prit  à  son  service ,  et  l'honora  de  Tin- 
tendance  des  bâtiments ,  et  de  la  charge  de  grand- 
forestier.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  construction  du 
palais  de  Windsor.  Quelque  temps  après,  il  devint 
premier  secrétaire  d'état ,  et  s'étant  fait  ecclésias- 
tique ,  il  fut  nommé  évêque  de  Winchester  en  13(57  ; 
on  lui  donna  ensuite  la  place  de  grand  chancelier, 
puis  celle  de  président  du  conseil.  11  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  mœurs  que  sur  l'administration 
de  la  justice.  Sa  sévérité  lui  fit  des  ennemis ,  et  son 
crédit  des  jaloux.  Edouard,  prévenu  contre  lui  par 
le  duc  de  Lancastre,  son  fils ,  le  disgracia  en  1371  ; 
mais,  instruit  de  l'injustice  commise  à  son  égard, 
il  le  rétablit  dans  ses  dignités.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  le  duc  de  Lancaslre  fit  revivre  les  accusa- 
tions contre  le  prélat  ;  mais  il  se  justifia  tellement 
qu'il  fut  rappelé  à  la  cour  en  1388.  De  nouvelles 
tracasseries  l'obligèrent  de  se  retirer  trois  ans  après. 
Rendu  à  son  diocèse ,'  et  à  l'abri  des  troubles  qui 
agitaient  alors  l'Angleterre,  il  travailla  à  perfec- 
tionner les  deux  collèges  qu'il  avait  fondés,  l'un  à 
Oxford,  et  l'autre  à  Winchester.  Une  cathédrale , 
presque  aussi  superbe  que  fut  depuis  celle  de  Saint- 
Paul  de  Londres,  fut  élevée  à  grands  frais.  II  fonda 
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des  retraites  pour  les  pauvres  et  pour  les  orphelins; 
enûn  il  ne  s'occupait  que  du  bien  de  l'humanité , 
lorsque  ses  ennemis  l'accusèrent  de  crime  d'état  en 
plein  parlement,  Tan  1397  ;  mais  il  se  lava  de  cette 
imputation  odieuse.  Cet  illustre  prélat,  accablé 
d'années  et  épuisé  par  ses  immenses  travaux ,  ter- 
mina en  paix,  en  1404,  une  carrière  trop  long- 
temps agitée.  11  montra  un  zèle  ardent  contre  Wiclef, 
qu'il  fit  chasser  de  l'université  d'Oxford.  On  a  pu- 
blié dans  celte  dernière  ville ,  en  1 690 ,  in-4 ,  la  Vie 
de  ce  digne  évèque. 

WfCKMANS  (  Augustin  ),  abbé  de  Tongerloo ,  cé- 
lèbre monastère  de  l'ordre  de  Prémontré ,  dans  la 
Gampine  brabançonne,  né  à  Anvers,  mort  à  Ton- 
gerloo, en  1661 ,  fut  en  grande  réputation  de  piété 
et  de  savoir.  Sa  carrière  littéraire  s'ouvrit  par  un 
ouvrage  hagiographique,  intitulé  :  Rosa  candida,  id 
e$t ,  martyrium  ven.  Pétri  Calmpthautani ,  canonici 
Norbertini ,  massacré  par  les  prétendus  réformés, 
Anvers,  1625,  in -8.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Apotheca  spirituaUum  pharmacorum  contra  luem  con- 
tagiosam,  aliosque  morbos,  Anvers,  1626,  in-4;  Dia- 
rium  ecclesiasticum  de  sanctis  contra  pestera  tutela- 
ribus,  Anvers,  1626,  in-4;  Dissertatio  historica  de 
origine  et  progressa  Ccenobii  Postulant  ordinis  Prcp- 
monstratensis,  Anvers,  1628,  in-4;  Sabbatismus  ma- 
rianus,  Anvers,  1628,  in-8;  Brabantia  mariana, 
lib.  III,  Anvers,  1632,  réimprimé  avec  figures  à 
Naples,  en  1734,  in-4.  Sanderus  appelle  cet  ouvrage, 
Opus  omnigena  doctrina  refertum,  et  Fopens,  Liber 
cerie  pro  historia  belgica  utilissimus.  On  conserve  en 
l'abbaye  de  Tongerloo  son  ouvrage  manuscrit,  inti- 
tulé :  Syntagma  pastorale  de  obligations  pastorum , 
et  un  autre  également  manuscrit  sur  la  Vie  de  sainte 
Dymphne,  patronne  de  la  Campine.  Ce  fut  sous 
"Wichmans,  que  Willebrord  Bosschaerts,  chanoine 
régulier  de  Tongerloo,  publia  à  Malines,  en  1650, 
son  ouvrage  De  primis  veteris  Frisiœ  apostolis,  rem- 
pli d'érudition  et  de  recherches ,  dont  Erycius  Pu- 
teanus  a  fait  un  juste  éloge.  Depuis  ce  temps  le  goût 
pour  les  études  hagiographiques ,  qui  s'accorde  si 
bien  avec  l'étude  de  la  saine  théologie ,  et  avec  la 
régularité  religieuse ,  ne  s'est  point  affaibli  dans  ce 
monastère  :  et  c'est  ce  qui  porta  Godefroy  Hermans, 
dernier  abbé ,  à  saisir  l'occasion  que  la  Providence 
lit  naître  en  1789,  d'acquérir  le  fonds  et  les  deux 
bibliothèques  des  hagiographes  et  des  historio- 
graphes, ci-devant  établis  à  Anvers;  et  par  ses 
soins,  leurs  ouvrages,  deux  fois  interrompus  par 
des  coups  d'autorité,  dans  ce  prétendu  siècle  de 
lumière  et  d'humanité ,  ont  été  repris  dans  l'abbaye 
de  Tongerloo ,  à  la  grande  satisfaction  des  savants 
de  tout  état ,  et  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 
(  Voy.  Bollandus.  ) 

WICLEF  ou  de  Wicliffe  (Jean  ),  naquit  à  Wiclif, 
dans  la  province  d'York,  en  1324.  II  étudia  au 
collège  de  la  reine  à  Oxford ,  et  parvint  par  ses  in- 
clinations à  la  place  de  gardien  ou  principal  du 
collège ,  qu'on  avait  ôté  à  dés  religieux  pour  la  lui 
donner,  et  qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour  la  rendre 
à  ceux  à  qui  on  l'avait  prise.  Wiclef  en  appela  au 
pape,  qui  décida  en  faveur  des  religieux.  Il  se  dé- 
chaîna dès  lors  contre  le  siège  de  Rome,  dont  il  at- 
taqua d'abord  le  pouvoir  temporel  et  ensuite  le 


spirituel ,  et  contre  le  clergé.  Quoiqu'il  fût  curé  de 
Lutterworth ,  dans  le  diocèse  de  Lincoln ,  il  entre- 
prit de  faire  dépouiller  les  ecclésiastiques  de  tous 
leurs  biens.  L'archevêque  de  Gantorbéry  le  cita  à 
un  concile  qu'il  tint  à  Londres,  en  1377.  L'héré- 
siarque y  vint,  accompagné  du  duc  de  Lancastre, 
qui  avait  alors  la  plus  grande  part  au  gouvernement 
du  royaume  ;  il  s'y  défendit  et  fut  renvoyé  absous. 
«  Car  telle  est ,  dit  un  historien ,  la  marche  des 
»  sectaires  :  d'abord  ils  paraissent  respecter  l'auto- 
»  rite  spirituelle,  et  semblent  n'attendre  que  ses 
»  décisions  pour  régler  leurs  opinions  ou  leur  con- 
»  duite;  mais  dès  qu'elle  les  a  condamnés,  comme 
»  ils  s'y  attendent  bien ,  ils  ont  recours  à  la  puis- 
»  sance  temporelle.  »  Grégoire  IX,  averti  de  la 
protection  que  Wiclef  avait  trouvée  en  Angleterre, 
écrivit  aux  évoques  de  le  faire  arrêter.  On  le  cita  à 
un  concile  tenu  à  Lambeth  ;  il  y  comparut ,  et  y 
évita  encore  d'être  condamné.  Les  évêques,  intimi- 
dés par  les  seigneurs  et  le  peuple ,  se  contentèrent 
de  lui  imposer  silence,  comme  si  un  sectaire,  épris 
de  la  fureur  de  dogmatiser,  pouvait  observer  une 
telle  loi.  Wiclef  prêcha  et  écrivit.  Ses  livres,  quoique 
grossiers  et  obscurs,  se  répandirent,  par  la  seule 
curiosité  qu'inspirait  le  sujet  de  la  dispute  et  la 
hardiesse  de  l'auteur.  C'était  dans  ce  temps- là 
qu'Urbain  VI  et  Clément  VU  se  disputaient  le  siège 
de  Rome.  Wiclef  profita  de  ce  temps  de  trouble  pour 
répandre  ses  erreurs.  Guillaume  de  Courtenai ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  assembla  à  Londres,  en 
1382,  un  concile,  qui  condamna  24 propositions  de 
l'hérésiarque ,  les  unes  comme  absolument  héré- 
tiques, les  autres  comme  erronées,  et  contraires 
aux  décisions  de  l'Eglise.  Voici  celles  qui  furent 
jugées  hérétiques.  «  La  substance  du  pain  et  du  vin 
»  demeure  au  sacrement  de  l'autel  après  la  consé- 
9  cration  ;  et  les  accidents  n'y  demeurent  point  sans 
»  substance.  J.-C.  n'est  point  dans  ce  sacrement 
»  vraiment  et  réellement....  Si  un  évêque  ou  un 
»  prêtre  est  en  péché  mortel ,  il  n'ordonne,  necon- 
»  sacre,  ni  ne  baptise  point...  La  confession  exté- 
»  Heure  est  inutile  à  un  homme  suffisamment  con- 
»  tri  t....  On  ne  trouve  point  dans  l'Evangile  que 
»  Jésus-Christ  ait  ordonné  la  messe....  Dieu  doit 
»  obéir  au  diable...  Si  le  pape  est  un  imposteur  et 
9  un  méchant ,  et  par  conséquent  membre  du  diable, 
»  il  n'a  aucun  pouvoir  sur  les  fidèles,  si  ce  n'est 
»  peut-être  qu'il  l'ait  reçu  de  l'empereur.  Après 
»  Urbain  VI,  on  ne  doit  point  reconnaître  de  pape, 
»  mais  vivre  comme  les  Grecs,,  chacun. sous  ses 

»  propres  lois H  est  contraire  à  l'Ecriture  sainte 

»  que  les  ecclésiastiques  aient  des  biens  temporels.  » 
Wiclef  mourut  en  1384 ,  à  Lutterwort  (  Cave  met  sa 
mort  le  dernier  jour  de  l'an  1 387  ),  laissant  un  grand 
nombre  d'écrits,  tant  en  latin  qu'en  anglais.  Le 
principal  ouvrage,  parmi  ceux  du  premier  genre, 
est  celui  qu'il  nomma  Trialogue  ou  Dialogue,  en  4 
Jivr.,  1525,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  et  ré- 
imprimé en  Allemagne,  1753,  in-4.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  fait  parler  trois  personnages  :  la  vérité,  le 
mensonge  et  la  prudence.  C'est  comme  un  corps  de 
théologie ,  qui  contient  tout  le  venin  de  sa  doctrine, 
dont  le  fond  consiste  à  admettre  une  nécessité  abso- 
lue en  toutes  choses ,  même  dans  les  actions  de  Dieu. 
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Le  roi  Richard  ordonna  que  les  écrits  de  Wicief  se- 
raient jetés  au  feu ,  et  Henri  V  extermina  les  restes 
des  wicleffittes,  que  Ton  nommait  aussi  Lollards; 
mais  un  gentilhomme  de  Bohème,  qui  étudiait  à 
Oxford,  ayant  trouvé  moyen  de^ faire  entrer  les 
livres  de  cet  hérésiarque  dans  son  pays ,  ils  y  en- 
gendrèrent une  nouvelle  secte.  Jean  Huss  adopta 
une  partie  de  ses  erreurs ,  et  s'en  servit  pour  sou- 
lever les  peuples  contre  le  clergé.  De  là  naquirent 
encore  différentes  sectes  d'anabaptistes  qui  désolèrent 
r Allemagne ,  lorsque  Luther  eut  donné  le  signal  de 
la  révolte  contre  l'Eglise  ;  une  secte  réveillant  tou- 
jours le  courage  de  l'autre ,  et  renforçant  la  ligue 
générale  des  erreurs  contre  la  vérité.  Le  projet  favori 
de  Wicief  et  de  ses  enthousiastes  était  de  vouloir 
établir  l'égalité  et  l'indépendance  entre  les  hommes. 
Cette  prétention  excita,  en  1379  et  en  1380,  un 
soulèvement  général  de  tous  les  paysans  et  des  gens 
de  la  campagne ,  qui ,  suivant  les  lois  d'Angleterre, 
étaient  obligés  de  cultiver  les  terres  de  leurs  maîtres. 
Ils  prirent  les  armes  au  nombre  de  plus  de  10,000 
hommes,  et  commirent  une  infinité  de  désordres, 
en  criant  partout  :  Liberté  l  Liberté!  Les  erreurs  de 
Wicief  furent  condamnées  au  concile  de  Constance. 
Sa  Vie  a  été  publiée  à  Nuremberg,  1546,  Oxford, 
1612,  in-8. 

W1CQUEFORT  (Abraham  de),  né  à  Amsterdam 
vers  1508,  plut  par  son  esprit  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg, qui  l'envoya  à  la  cour  de  France,  où  il  fut 
son  résident  pendant  32  ans.  11  y  essuya  divers  dé- 
sagréments occasionnés  par  son  esprit  intrigant  et 
inquiet,  fut  mis  à  la  Bastille,  puis  relâché.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  et  accusé  de  trahir  l'état,  il  fut 
condamnée  une  prison  perpétuelle  en  1675.  Il  sou- 
lagea l'ennui  de  sa  solitude  en  composant  l'Histoire 
des  Provinces-Unies  ,  dont  il  n'a  paru  en  1719  que 
le  1"  vol.  in -fol.  Ce  n'est ,  pour  ainsi  dire ,  qu'une 
satire  contre  la  maison  d'Orange.  11  demeura  en 
prison  jusqu'en  1679,  qu'il  trouva  moyen  de  se 
sauver  et  de  se  réfugier  à  la  cour  du  duc  de  Zeil, 
qu'il  quitta  en  1651  pour  retourner  en  Hollande.  On 
a  encore  de  lui  :  Y  Ambassadeur  et  ses  fonctions.  Ce 
traité,  la  Haye,  1724,2  vol.  in-4,  qui  dans  le 
temps  eut  un  assez  grand  succès  quoique  mal  écrit, 
n'est  plus  guère  consulté;  Traduction  française  du 
Voyage  de  Moscovie  et  de  Perse ,  écrit  en  allemand 
par  Adam  Olearius ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Hollande,  1727,  2  vol.  in- fol.;  Traduction 
française  de  la  relation  allemande  du  Voyage  de 
Jean-Albert  de  Mandeslo ,  aux  Indes  orientales.  On 
la  trouve  à  la  suite  de  l'ouvrage  précédent,  dont 
elle  compose  le  2°  vol.  Celle  du  Voyage  de  Perse  et 
des  Indes  orientales,  par  Thomas  Herbert,  Paris, 
1663,  in-4.  Enfin  celle  de  l'ambassade  de  dom 
Garcias  de  Silva-Figueroa  en  Perse,  Paris,  1667, 
in-4. 

W1DMANSTADT.  Voy.  Albbrti  (Jean  ). 

'  WIDMER  (Samuel),  mécanicien  et  manufactu- 
rier, né  en  1767,  à  Othmarsingen ,  dans  le  canton 
d'Argovie ,  était  neveu  d'Oberkarapf ,  qui  commen- 
çât à  diriger  une  petite  manufacture  d'indienne  à 
Jouy,  et  qui  l'appela  auprès  de  lui  :  Oberkampf 
prit  soin  de  son  éducation ,  et  après  l'avoir  initié 
tons  les  secrets  de  son  art ,  l'envoya  à  Paris  étudier 
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la  physique  dans  le  cabinet  du  professeur  Charles  , 
et  la  chimie  dans  le  laboratoire  de  Berthollet.  Re- 
venu auprès  de  son  oncle  ,  celui-ci  lui  confia  la  di- 
rection de  sa  fabrique ,  et  il  y  fit  plusieurs  amélio- 
rations. On  lui  doit,  entre  autres  inventions ,  celle 
d'une  machine  pour  graver  les  cylindres  en  cuivre 
destinés  à  l'impression  des  toiles,  et  une  autre  pour 
la  gravure  des  planches.  11  appliqua  le  système  de 
la  vapeur  au  chauffage  de  l'eau  nécessaire  pour  la 
teinture ,  et  peu  après  découvrit  une  espèce  de  cou- 
leur, le  vert  solide  d'une  seule  application,  que  les 
chimistes  anglais  cherchaient  en  vain  depuis  long- 
temps ,  et  qui  est  une  des  plus  précieuses  décou- 
vertes de  la  chimie  appliquée  aux  manufactures. 
Sur  la  lin  de  ses  jours,  il  inventa  une  machine 
pour  le  blanchiment  des  toiles ,  et  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  l'heureuse  importation  de  la  machine  à 
ouvrer  le  coton.  L'eicès  de  travail  altéra  ses  fa- 
cultés morales ,  et  le  porta  à  se  donner  la  mort  en 
1821.  Louis  XV]]]  lui  avait  donné  une  médaille  d'or 
et  la  décoration  de  la  légion  d'honneur.  On  trouve 
sur  lui  une  Notice  assez  étendue  dans  le  tom.  6  de 
Y  Annuaire  de  Mahul. 

*  W1EGLEB  (  Jean-Chrétien  ),  l'un  des  meilleurs 
chimistes  de  l'Allemagne,  naquit  à  Langensalza  en 
4732,  d'un  avocat  qui  lui  fit  faire  toutes  ses  études 
grammaticales  et  littéraires  ;  mais  entraîné  par  son 
goût  pour  la  chimie,  il  s'y  livra  spécialement.  Wie- 
gleb  mourut  le  10  janvier  1800.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Manuel  de  chimie  générale ,  appliquée 
aux  arts,  Berlin  et  Stettin,  1779,  3e  édit.,  1796, 
2  vol.  in-8,  ouvrage  estimé;  Essais  chimiques  sur  les 
sels  alkalins,  2*  édit.,  1787,  in-8  ;  Histoire  des  pro- 
grès et  des  découvertes  en  chimie  chez  les  anciens  et 
pendant  le  moyen  âge,  1790-91,  2  vol.  in-8. 

WIEKI  (Jacques),  jésuite  polonais,  né  en  1540, 
se  distingua  par  son  érudition  et  par  son  zèle  à 
combattre,  dans  ses  discours  et  ses  écrits, les  diffé- 
rentes sectes  qui  infestaient  ce  royaume  et  la  Tran- 
sylvanie. 11  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Cracovie, 
en  1597,  à  57  ans.  On  a  de  lui  en  latin  :  Desanclœ 
missœ  sacripeio  ;  Depurgatorio  ;  De  divinitate  Christi 
et  Spiritûs  sancti,  contre  Fauste  Socin.  11  a  donné 
en  polonais  des  Ecrits  sur  les  Evangiles.  Une  Ver- 
sion de  la  Bible  dans  la  même  langue. 

'WIELAND  (Christophe-Martin),  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  gloire  littéraire  de 
l'Allemagne ,  naquit  le  5  septembre  1733,  à  Holz- 
heim ,  près  de  Biberach ,  en  Souabe.  11  était  fils 
d'un  ecclésiastique  très-instruit  qui,  après  l'avoir 
initié  aux  premières  connaissances,  le  plaça  dans 
l'école  de  sa  ville  natale.  Dès  l'âge  de  onze  ans, 
Wiéland  éprouva  un  penchant  irrésistible  pour  la 
poésie ,  et  sa  première  conception  fut  celle  d'un 
poème  épique  sur  la  destruction  de  Jérusalem , 
qu'il  commença,  mais  dont  il  ne  reste  point  de 
traces.  A  quatorze  ans ,  il  fut  envoyé  à  l'école  de 
Klosterbergen  ;  la  philosophie ,  les  mathématiques, 
la  philologie,  le  dessin  ,  et  surtout  la  théologie,  fu- 
rent les  objets  de  ses  études.  Mais  la  lecture  de 
Bayle ,  de  Voltaire ,  de  Wolf ,  du  marquis  d'Argeri» 
lui  firent  abandonner  cette  dernière  science,  et  i! 
composa  une  dissertation  philosophique  dans  la- 
quelle il  essayait  de  démontrer  <jue  le  monde  avait 
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pu  se  former  seul  des  lois  intimes  du  mouvement , 
sans  l'intervention  de  la  divinité  dont  il  admettait 
toutefois  l'existence  comme  âme  du  monde.  Cette 
dissertation  lui  causa  plusieurs  désagréments  de  la 
part  de  ses  maîtres.  Il  en  vint,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ,  à  douter  de  l'existence  de  Dieu ,  et  il  ajoute 
que  Ce  doute  lui  coûta  beaucoup  de  larmes  et  lui  causa 
de  longues  insomnies.  L'amour  dont  il  s'éprit ,  à 
47  ans,  pour  une  de  ses  cousines,  Sophie  de  Gut- 
termann,  lui  inspira  des  sentiments  religieux,  asses 
vagues  d'ailleurs,  qui  se  soutinrent  plusieurs  années, 
et  il»  déclara  que  sans  Dieu  il  ne  pouvait  y  avoir  de 
vertus.  C'est  à  la  suite  d'un  sermon  prononcé  par  son 
père,  sermon  auquel  il  assistait,  qu'il  conçut  le  plan 
d'un  poème  intitulé  :  La  nature  des  choses,  ou  le 
monde  le  plus  parfait,  en  six  chants,  qu'il  commença 
en  1 731,  et  qui  lui  valut  le  titre  de  Lucrèce  allemand. 
L'auteur  le  retoucha  lors  des  éditions  qui  en  furent 
faites  en  1770  et  1797.  A  cette  production  en  suc- 
cédèrent plusieurs  autres,  dans  lesquelles  on  dis- 
cernait ,  avec  les  progrès  du  goût ,  les  indices  d'une 
philosophie  socratico-horatienne ,  qui  fut  plus  tard 
le  caractère  le  plus  saillant  de  la  manière  de  Wié- 
land.  En  1732  parurent  ses  Contes,  qui  annoncent 
le  passage  de  l'auteur  des  régions  contemplatives 
dans  le  monde  physique.  Après  s'être  rendu ,  en 
1750,  à  l'université  de  Tubingen ,  pour  étudier  la 
jurisprudence,  qu'il  abandonna,  il  se  rendit  en 
1 752 ,  à  Zurich ,  chez  Bodmer,  qui  lui  donna  des 
avis.  Wiéland  fit  paraître  vers  cette  époque  les  Let- 
tres de  morts  à  leurs  amis  encore  vivants  (1753); 
Y  Epreuve  d'Abraham ,  poème  en  trois  chants  ;  les 
Quatorze  sympathies  (1734);  la  Vision  de  Mirza, 
poème ,  etc.,  puis  il  dirigea  l'éducation  de  jeunes 
gens  de  Zurich.  Ayant  attaqué  dans  un  de  ses  ou- 
vrages (les  Psaumes  qui  furent  d'abord  intitulés  : 
Sentiments  d'un  chrétien  ),  Uz ,  un  des  auteurs  en 
réputation,  celui-ci  lui  lança  quelques  traits  pi- 
quants et  vigoureux  ;  c'est  la  seule  querelle  littéraire 
que  Wiéland  ait  fait  naître.  Il  voulut  ensuite  se  ré- 
concilier avec  Uz  qui  s'y  refusa.  Dans  les  Considéra- 
tions platoniques  sur  f  homme  on  trouve  un  mélange 
de  platonisme  et  de  christianisme.  Les  cinq  pre- 
miers chants  du  poème  de  Cyrus,  dont  la  première 
idée  fut  prise  dans  la  Cyropédie  de  Xénophon ,  pa- 
rurent en  1757,  et  en  1758  Wiéland  donna  sa  pre- 
mière pièce  dramatique ,  Jeanne  Gray.  Le  poète  alla 
exercer  encore  les  fonctions  d'instituteur  à  Berne, 
et  enseigna  la  philosophie  à  quelques  jeunes  gens. 
Il  entra  en  correspondance  avec  Zimmermann  et 
passait  agréablement  son  temps  à  Berne ,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  Biberacb,  comme  membre  du  conseil. 
A  son  arrivée  dans  cette  ville ,  il  eut  le  chagrin 
d'apprendre  que  Sophie  de  Gutterroann  était  ma- 
riée. 11  chercha  une  distraction  dans  l'étude  et 
fit  paraître,  de  1762  à  1766,  une  traduction  de 
Shakespeare,  en  8  vol.  Le  comte  de  Stadion  mit 
à  sa  disposition  une  bibliothèque,  et  la  lecture 
des  sceptiques  anglais  et  français  fit  renaître  ses 
doutes ,  auxquels  succéda  un  déisme  assez  vague. 
Le  conte  de  Nadine,  imité  de  Prior;  les  Contes 
comiques ,  où  l'on  trouve  des  traces  de  mauvais 
goût  ;  les  Aventures  de  Sylvio  de  Rosalva ,  ou  le 
Triomphe  de  la  nature  sur  l'exaltation,  imitation 


de  Don  Quichotte  appliquée  à  la  féerie,   paru- 
rent encore   successivement.  Le  poème  intitulé 
Biribinker  causa  do  scandale  en  Suisse  par  des  dé- 
tails trop  libres.  Son  mariage  avec  une  des  filles  de 
Hillenbrandt,  négociant  d'Hambourg  (1763),  fut  heu- 
reux. H  donna  en  1766  et  1767,  Agathon ,  ouvrage 
où  il  a  voulu  montrer  jusqu'à  quel  point  un  homme, 
sans  autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  reçus  de  la  na- 
ture ,  peut  acquérir  de  la  sagesse  et  des  vertus ,  et 
combien  est  puissante  l'influence  dés  circonstances 
extérieures  sur  le  caractère  des  individus.  Lessing 
disait  de  cet  écrit  :  «  C'est  pour  l'homme  qui  pense, 
»  le  premier  et  unique  roman  dans  le  genre  clas- 
»  sique,  et  l'une  des  premières  productions  de  mon 
»  siècle.»  Musarion.qui  fut  publié  en  1768,  est  un 
petit  poème  en  trois  chants ,  dont  la  versification 
est  heureuse ,  et  dans  lequel  l'auteur  se  moque  de 
la  morale  des  stoïciens  et  des  pythagoriciens.  Il  fit 
une  grande  impression  sor  Goethe,  et  mérita  d'être 
nommé  la  philosophie  des  Grâces,   L'électeur  de 
Hayence  pourvut  Wiéland ,  en  1769,  de  la  chaire  de 
philosophie  à  Erfurt,  avec  3,000  francs  de  traite- 
ment, sans  exiger  qu'il  en  remplit  les  fonctions, 
et  en  1770,  il  fit  parait  les  Grâces,  poème  en  six 
chants  en  vers  et  en  prose ,  où  Ton  remarque  l'em- 
ploi très-heureux  de  mètres  différents  ,  qui  donne 
au  style  une  légèreté  et  une  grâce  toute  particulière. 
Le  poème  du  Nouvel  Amodie,  en  dix-huit  chants, 
parut  en  1771,  ouvrage  que  l'auteur  refondit  à 
l'âge  de  soixante  ans.  11  y  déploya  toute  la  variété 
et  la  flexibilité  de  son  talent,  et  le  partagea  en  stro- 
phes de  dix  vers  et  à  rimes  croisées.  Wiéland  atta- 
qua dans  son  Histoire  des  trois  Calenders  la  con- 
duite des  prêtres.  Pour  atténuer  un  peu  reflet  de 
cet  écrit,  il  publia  dans  le  Mercure  Allemand,  qu'il 
commença  à   rédiger  en  1775,  d'abord  seul,  et 
qu'il  continua  avec  Bottiger,  jusqu'en  1805,  les  En- 
tretiens avec  le  curé  de  ****,  où  il  mit  en  scène  un 
ecclésiastique  respectable,  devant  lequel  il  cher- 
chait à  s'excuser  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
affaiblir  les  sentiments  religieux.  Dès  Vannée  1772, 
il  dirigeait  l'éducation  des  deux  fils  de  la  duchesse 
douairière  de  Saxe-Weimar,  et  sa  position  à  Wei- 
mar  fut  des  plus  agréables.  Goethe ,  peu  content 
de  quelques  critiques  insérées  dans  le  Mercure  dont 
nous  avons  parlé ,  fit  paraître  une  satire  intitulée  : 
les  Dieux,  les  Héros  et  Wiéland ,  qui  produisit  une 
grande  sensation.  Wiéland ,  qui  démêla  dès  lors  le 
génie  de  Goethe,  annonça  lui-même  la  pièce  de 
son  adversaire ,  en  en  faisant  l'éloge,  et  des  relations 
amicales  s'établirent  entre  ces  deux  hommes  illus- 
tres. Le  poème  SQheron  parut  d'abord  dans  le 
Mercure  en  quatorze  chants ,  que  l'auteur  réduisit 
à  douze  en  1780.  Le  fond  en  est  tiré  du  Fabliau 
d'Huon  de  Bordeaux ,  et  il  offre  de  véritables  mo- 
dèles dans  le  genre  burlesque,  satirique,  descriptif, 
gracieux  et  pathétique.  C'est  la  production  la  mieux 
versifiée  de  Wiéland ,  qui  traduisit  aussi  les  Satires 
et  les  Epîtres  d'Horace ,  ainsi  que  les  œuvres  de 
Lucien,  dans  lequel  il  puisa  l'idée  de  Pérégrin 
Prothée,  un  de  ses  écrits  les  plus  remarquables.  VA* 
gathodamon,  qui  sert  de  pendant  à  ce  dernier  ou- 
vrage ,  renferme  l'explication  naturelle  des  préten- 
dues merveilles  opérées  par  Apollonius  de  Thyanes, 
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Dans  les  Dialogues  dans  T Elysée ,  1780 ,  el  les  Nou- 
veaux dialogues  des  Dieux,  1781 ,  Fauteur  emploie 
l'arme  du  ridicule  et  ose  attaquer  plusieurs  points 
de  la  doctrine  chrétienne;  Ton  remarque  que  depuis 
4788,Wiéland  cessa  d'avoir  pour  les  dogmes  du 
christianisme  le  respect  qu'il  avait  professé  jus- 
qu'alors. Une  édition  de  ses  Œuvres  t  des  frais  de 
laquelle  Goscheu  de  Leipsig  se  chargea ,  fut  assez 
productive  pour  permettre  à  Wiéland  d'acheter,  à 
deux  lieues  de  Weimar,  la  terre  d'Osmanstaedt,  où 
il  résida  de  1798  à  1803,  et  où  il  composa  son 
Musée  atlique,  qui  renferme  des  traductions  de 
quelques  grands  écrivains  grecs  avec  des  commen- 
taires. Il  y  écrivit  aussi  son  livre  intitulé  :  Aristippe 
chez  quelques-uns  de  ses  contemporains.  Ayant  perdu 
sa  femme  en  1801,  il  vendit  sa  terre  et  revint  en 
1803  à  Weimar,  où  Goethe ,  Herder  et  Schiller  se 
trouvèrent  réunis.  La  bataille  diéna  affecta  vive- 
ment Wiéland.  Napoléon  lui  témoigna  toutefois 
beaucoup  de  bienveillance ,  et  le  décora  de  Tordre 
de  la  légion-d'honneur.  L'empereur  Alexandre  le 
nomma  chevalier  de  Tordre  de  Sain  le- Anne,  et 
l'institut  de  France  l'inscrivit  au  nombre  de  ses 
associés  étrangers.  A  l'âge  de  73  ans,  il  com- 
mença à  traduire  les  Lettres  de  Gicéron  ;  le  pre- 
mier volume  de  sa  traduction  parut  en  1808  et  le 
cinquième  en  1812.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever  cet  excellent  travail,  et  mourut,  le  20  jan- 
vier 1813.  Ses  restes  furent  transportés  à  Osmans- 
taedt.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il 
en  a  laissé  beaucoup  d'autres  dont  la  nomenclature 
serait  ici  trop  longue ,  et  parmi  lesquels  nous  ne 
citerons  que  :  Euthanasia,  publié  en  1805,  et  qui 
indisposa  contre  lui  beaucoup  de  psychologisles. 
L'auteur  y  soutient  que  la  croyance  à  l'immortalité 
de  l'âme  est  non-seulement  dépourvue  de  preuves 
et  inutile  à  la  morale;  mais  il  ajoute  qu'elle  lui 
est  nuisible ,  et  que  Thomme  en  société  ne  doit 
faire  le  bien  que  pour  le  bien  même,  sans  y  être 
poussé  par  aucune  idée  de  récompense  ou  de  pu- 
nition. Cette  doctrine  fait  assez  voir  que  les  écrits 
de  Wiéland ,  dangereux  pour  le  cœur,  ne  sont  pas 
moins  capables  de  pervertir  l'esprit.  Us  ont  été  tra- 
duits dans  les  diverses  langues  européennes.  La- 
doucetle,  La  veaux,  Coiffier,  F  renais,  Dorât,  etc., 
en  ont  donné  plusieurs  en  français.  Ils  ont  été 
réunis  parGoschen,  à  Leipsig,  en  51  vol.  in -8,  à 
la  tète  desquels  Ton  trouve  la  Vie  de  Wiéland  par 
Gruber. 

WIER  (Jean),  dit  Piscinarius,  né  en  1515,  à 
Grave  sur  la  Meuse  ,  dans  le  Brabant  hollandais, 
fit  divers  voyages,  et  visita  une  partie  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie.  De  retour  en  Europe ,  il  devint  mé- 
decin du  duc  de  Glèves,  place  qu'il  exerça  pendant 
30  ans.  Il  mourut  en  1588,  à  Teklerobourg.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées  à  Amsterdam,  1660, 
in-4.  On  y  trouve  son  traité  De  prœstigiis  et  incan- 
tatioroow,  trad.  en  franc,  par  Jacq.  Crevin,  Paris, 
1577 ,  in-8. 11  y  prétend  que  ceux  qu'on  accusait 
de  sortilège ,  étaient  ordinairement  des  personnes 
*  qui  la  mélancolie  avait  troublé  le  cerveau  ;  il 
convient  cependant  que  la  malice  des  hommes  a 
quelquefois  employé  les  moyens  les  plus  super- 
stitieux et  les  plus  criminels  pour  parvenir  à  ses 


fins;  il  y  a  plus,  ce  disciple  de  Henri  Corneille 
Agrippa  a  été  accusé ,  comme  son  maître ,  de  tenir 
bureau  de  magie;  ce  qui  prouve  que  la  qualité 
dominante  de  son  esprit  n'était  pas  d'être  bien 
conséquent,  et  qu'il  rejetait  d'un  côté  ce  qu'il 
semblait  approuver  et  pratiquer  de  l'autre  ;  tra- 
vers qui  lui  était  commun  avec  bien  d'autres  se 
disant  également  esprits  forts.  (  Voy.  Facstss  ,  Phi- 
lippe de  France  ,  Voisin  ,  etc.  ) 

♦  W1FFEN  (  J.-H.  ) ,  anglais  poète,  mort  le  3  mai 
1836,  à  la  fleur  de  l'âge,  fut  longtemps  biblio- 
thécaire du  duc  de  Bedfort.  Parmi  ses  ouvrages 
on  cite  ses  mémoires  sur  la  maison  de  Russell  ;  sa 
traduction  du  Tasse  ;  celle  de  la  vie  de  Garcilaso  de 
la  Vega ,  etc. 

WIGGERS  (Jean),  docteur  de  Louvain,  né  à  Diest 
en  1571 ,  professa  la  philosophie  dans  le  collège  du 
Lys  à  Louvain.  Il  fut  appelé  à  Liège  pour  présider 
au  séminaire  de  cette  ville ,  et  pour  y  enseigner  la 
théologie.  II  se  fit  tant  d'honneur  dans  ce  double 
emploi ,  qu'il  fut  rappelé  à  Louvain ,  où  il  fut  d'a- 
bord président  du  collège  d'Arras,  puis  second  pré* 
sident  du  séminaire  au  collège  de  Liège,  fondé  à 
Louvain.  11  fut  fait  docteur  en  théologie  en  1607,  et 
professeur  royal  de  cette  science  en  1611.Wiggers 
fit  fleurir  la  science  et  la  vertu ,  et  finit ,  par  une 
mort  sainte,  une  vie  laborieuse,  en  1659,  à  68 
ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  latins  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas,  4  vol.  in-fol.,  écrits  d'une 
manière  solide  et  méthodique ,  mais  d'un  style  trop 
négligé.  L'auteur  ne  suit  pas  servilement  saint  Tho- 
mas; il  soutient  même  quelques  sentiments  qui 
sont  opposés  à  ceux  de  ce  saint  docteur.  Il  y  a  plu- 
sieurs questions-  où  en  homme  prudent  il  ne  décide 
point ,  réserve  que  les  théologiens  et  toutes  les  es- 
pèces de  savants  devraient  plus  souvent  imiter. 

W1GNEROD  (  Marie-Madeleine-Thérèse  de  ),  du- 
chesse d'Aiguillon ,  morte  en  1 704 ,  est  le  dernier 
rejeton  de  la  famille  de  Wignerod ,  qui  a  produit 
plusieurs  hommes  illustres,  en  particulier  Fran- 
çois de  Wignerod ,  général  des  galères  de  France 
en  1635.  Par  sa  mort,  le  duché  d'Aiguillon  a  passé 
à  la  Camille  des  ducs  de  Richelieu. 

W1LDENS  (Jean),  peintre ,  né  à  Anvers  en  1584, 
mort  en  1644,  est  un  des  plus  fameux  paysagistes* 
Rubens  employait  souvent  son  pinceau.  Ses  pay- 
sages sont  précieux  par  les  sites  agréables,  les  belles 
fabriques ,  les  animaux  et  les  figures  dont  ils  sont 
la  plupart  ornés.  11  a  représenté  les  12  mois  de  r  an- 
née d'une  manière  ingénieuse  et  élégante.  Ges  su- 
jets ont  été  gravés  par  plusieurs  artistes. 

*  W1LKES  (Jean),  né  à  Londres  en  1727,  termina 
ses  études  à  l'université  de  Leyde ,  et  ne  revint  en 
Angleterre  qu'après  avoir  visité  une  partie  de  l'Al- 
lemagne. Nommé  grand  shérif  du  comté  de  Buckin- 
gham  (1754),  puis  à  la  chambre  des  communes  en 
1757  par  le  Bourg  d'Aylesbury,  qui  le  réélut  en 
1761 ,  il  se  trouva  forcé,  par  le  dérangement  de  sa 
fortune ,  de  postuler  près  du  ministère  différents 
emplois  qu'il  ne  put  obtenir.  Dès  lors  il  se  montra 
l'adversaire  du  gouvernement  et  de  l'autorité  royale 
et  acquit  quelque  importance  par  la  publication 
d'Observations  sur  les  papiers  relatifs  à  la  rupture 
avec  l'Espagne.  Bientôt  parut  dans  le  North  Briton, 
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journal  qu'il  avait  créé  en  opposition  avec  le  Bri- 
ton ,  feuille  ministérielle ,  une  censure  plus  que 
hardie  du  discours  de  la  couronne.  Cet  article  le  fit 
enfermer  à  la  Tour  de  Londres,  et  traduire  devant 
la  cour  des  Plaids  communs,  qui  l'acquitta.  Pour- 
suivi pour  de  nouvelles  publications,  il  passa  en 
France,  et  de  là  en  Italie,  et  ne  revint  en  Angle- 
terre qu'après  la  chute  du  ministère.  Réélu  plu- 
sieurs fois  à  la  chambre  des  communes ,  il  en  fut 
exclu  par  des  bills  d'incapacité.  En  1772,  nommé 
l'un  des  shérifs  pour  Londres  et  Middlesex ,  et  deux 
ans  après ,  élevé  à  la  dignité  de  lord  maire  ,  il  en 
remplit  si  bien  les  fonctions ,  qu'il  put  enûn  être 
réélu  au  parlement  sans  opposition.  En  1779 ,  ayant 
obtenu  la  place  lucrative  de  chambellan  de  la  ville 
de  Londres,  Wilkes  ne' s'occupa  plus  de  querelles 
de  parti ,  et  cessa  de  travailler  à  ses  publications.  11 
mourut  le  6  décembre  1777.  On  a  réuni  ses  Lettres 
et  Discours,  Londres,  1769,  3  vol.  in -12.  11  a  pu- 
blié en  outre  une  Introduction  à  l'histoire  d'Angle- 
terre, qui  est  loin  de  valoir  l'ouvrage  de  Hume. 

*'  W1LKIE  (  David  ),  célèbre  peintre  anglais,  né 
en  1 785  à  Culte,  dans  le  comté  de  Fife ,  était  l'un 
des  quatre  fils  du  ministre  de  la  paroisse.  Son  père, 
lui  trouvant  des  dispositions  pour  le  dessin ,  l'en- 
voya à  Edimbourg,  dans  l'école  de  John  Graham, 
maître  habile  et  dévoué  à  ses  élèves ,  sous  la  direc- 
tion duquel  Wilkie  fit  de  rapides  progrès.  Arrivé 
en  1 804  à  Londres ,  il  y  vécut  quelque  temps  in- 
connu; mais  ses  Politiques  de  village ,  exposés  en 
1 806,  commencèrent  sa  réputation.  Son  Joueur  de 
violon  aveugle,  qu'il  exposa  l'année  suivante,  est 
un  de  ses  chefs-d'œuvre ,  et  fait  maintenant  partie 
de  la  galerie  nationale.  Agrégé  de  l'académie  royale 
en  1809,  il  y  fut  admis  en  1811 ,  sur  la  présenta- 
tion de  ses  Petits  garçons  cherchant  des  rats.  Dès 
cette  époque  jusqu'en  1825,  il  ne  laissa  passer  au- 
cune année  sans  exposer  quelques  nouveaux  chefs- 
d'œuvre  qui  lui  étaient  commandés  par  de  riches 
amateurs,  et  payés  chèrement.  En  1826,  il  se  ren- 
dit à  Rome  et  passa  trois  ans  à  visiter  l'Italie  et  l'Es- 
pagne, où  il  composa  dans  la  manière  de  Vêlas- 
quez,  son  peintre  favori,  quatre  tableaux  qui  furent 
envoyés  en  Angleterre,  et  achetés  par  Georges  IV. 
Nommé  premier  peintre  du  roi  en  1834,  il  fut 
créé  chevalier  en  1836,  et  mourut  le  1er  juin  1841, 
sur  le  vaisseau  VOriental ,  dans  la  rade  de  Gibral- 
tar. Les  productions  de  ce  maître,  le  plus  renommé, 
le  plus  populaire  de  la  Grande-Bretagne ,  sont  très- 
nombreuses.  Un  article  inséré  dans  le  Moniteur  du 
22  juillet  contient  l'indication  de  ses  tableaux  les 
plus  remarquables. 

W1LKINS  (  Jean  ) ,  évêque  anglican  ,  était  né  en 
1614  à  Fawsley,  près  de  Davenlry,  dans  le  comté 
de  Northampton.  11  fit  ses  éludes  à  Oxford,  au  col- 
lège de  la  Madeleine,  où  il  avait  obtenu  une  bourse 
à  l'âge  de  13  ans.  Il  y  prit  le  degré  de  maître-  ès- 
arts  en  1634,  et  ensuite  fut  reçu  docteur.  Ayant 
adhéré  aux  actes  du  long  parlement,  il  fut  nommé 
président  du  collège  de  Wadham  en  1648.  Quel- 
que temps  après,  il  obtint  une  chaire  de  théologie. 
Comme  il  avait  épousé  la  sœur  d'Olivier  Cromweil, 
Richard,  fils  d'Olivier,  fit  pourvoir  Wilkins,  devenu 
son  oncle,  de  la  principauté  du  collège  de  la  Tri- 


nité à  Cambridge  ;  mais  à  la  restauration ,  il  en  fut 
dépouillé.  Il  avait  du  talent  pour  la  prédication  , 
et  était  aussi  fort  habile  dans  les  sciences  physiques 
et  mathématiques.  La  société  royale  l'admit  dans  son 
sein.  Peu  de  temps  après ,  il  obtint  le  doyenné  de 
Rippon.  EnGn  la  protection  du  duc  de  Buckingbam 
lui  valut  l'évêché  de  Chester,  et  la  qualité  de  beau- 
frère  de  Cromwell  ne  parut  point  à  Charles  11  un 
motif  pour  exclure  un   homme  de  mérite  d'une 
place  à  laquelle  son  savoir  et  ses  talents  lui  don- 
naient droit.  11  mourut  le  19  novembre  1672.  Wil- 
kins a  laissé  :  un  ouvrage  intitulé  :  Ecclesiastes , 
ou  Discours  sur  la  prédication  ;  un  Discours  sur  la 
Providence ,  où  il  fait  voir  la  sagesse  de  ses  voies 
dans  sa  conduite  la  plus  sévère;  un  Discours  sur  le 
don  de  la  prière.  Ces  deux  discours ,  traduits  en 
français,  ont  été  imprimés,  le  premier  à  Amster- 
dam en  1690,  et  le  second  à  Quevilly  en  1695.  Deux 
Livres  sur  les  devoirs  et  les  principes  de  la  religion 
naturelle;  des  Sermons;  la  Lune  habitable,  Lon- 
dres, 1638,  avec  un  discours  où  il  cherche  à  prou- 
ver la  possibilité  d'établir  un  commerce  entre  nous 
et  la  lune;  Essai  sur  le  projet  d'un  langage  philoso- 
phique et  universel ,  avec  un  Dictionnaire  en  con- 
formité. Leibnitz  avait  eu  la  même  idée,  et  depuis, 
d'autres  essais  ont  été  faits  dans  ce  genre.  —  Wil- 
kins (David),  chanoine  de  Cantorbéry,  et  archidiacre 
de  Suflblk,  né  en  1683 ,  mort  vers  1745,  se  lit  un 
nom  dans  la  littérature  par  son  érudition  et  l'é- 
tendue de  ses  connaissances  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  a  de  lui  :  les  Conciles  de  h 
Grande-Bretagne,  Londres,  1737,  4  vol.  in-fol.; 
Pentateuchus  copticus ,  Londres,  1751,  in-4;  Loi* 
anglo-saxonnes,  Londres,  1721 ,  in-fol.,  collections 
estimées,  mais  dont  le  fond  appartient  à  Henri  Spel- 
man  (  voy.  ce  nom  )  ;  Xovum  testamentum  copli- 
cum ,  Oxford,  1716,  in-4;  \esJoannis  Seldeni  opéra 
omnia  tam  édita  quam  inedita  ,  ex  recensione  Da- 
vidis  Wilkins,  Londres,  1726,  3  vol.  in-fol.  {voy. 
Selden);  Thom-Tanneri  bibliolheca,  etc.,  Londres, 
1742,  in-fol. 

*  WILKINS  (Charles),  orientaliste,  né  à  Herfort, 
dans  le  Sommerset,  vers  1750,  envoyé  en  1770  au 
Bengale,  comme  employé  civil  de  la  compagnie 
des  Indes ,  eut  le  courage  d'y  commencer  et  le  mé- 
rite de  continuer  l'étude  du  sanskrit,  alors  complè- 
tement ignoré  par  les  Européens.  Sa  traduction  du 
Baghvad-Gita,  ou  Dialogues  de  Krisna  et  dTArdjoun, 
Londres,  1785,  commença  à  fixer  sur  lui  l'atten- 
tion du  monde  savant.  Cet  ouvrage  comient  un 
précis  de  la  religion  et  de  la  morale  des  lndous, 
basée  sur  l'immortalité  et  la  transmutation  des 
âmes.  On  y  voit  la  ressemblance  du  système  théo- 
logique de  Brahma  avec  celui  de  Zoroastre,  sur  le 
culte  du  feu  et  du  soleil.  11  a  été  trad.  en  franc, 
par  Parraud,  Paris,  1787,  in-8.  Après  cette  pu- 
blication ,  Wilkins  s'occupa  à  tailler  et  à  graver  de 
ses  propres  mains  le  premier  assortiment  de  types 
persans  et  bengalis  dont  aient  fait  usage  les  presses 
du  Bengale ,  et  qui  servent  encore  pour  imprimer 
les  lois  et  règlements  traduits  en  Persan.  De  retour 
en  Angleterre ,  il  publia  sa  traduction  du  Hitopa- 
desa  (ou  Instructions  amicales)  de  Wischnou-Sarma, 
Bath,  1786,  gr.  in-8.  Ce  livre  qu'on  dit  sinon  k 
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plus  ancien ,  du  moins  le  plus  considérable  recueil 
d'apologues  qui  existe,  fut  écrit  il  y  a  environ  onze 
cents  ans.  Traduit  en  plus  de  vingt  langues ,  il  a  été 
souvent  altéré  et  mutilé  ;  ce  n'est  que  dans  la  tra- 
duction littérale  de  Wilkins  qu'on  peut  prendre  une 
juste  idée  de  l'original.  Ce  savant  mourut  à  Lon- 
dres, le  13  mai  1836,  à  86  ans,  membre  associé 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  de 
France.  On  lui  doit  encore  :  Grammaire  de  la  langue 
sanskrite,  Londres,  1808,  in-4  :  Racines  de  la  langue 
sanskrite,  ibid.,  1815,  in-4.  Une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  persan -arabe -anglais  et  anglais- 
arabe-persan  de  Richardson,  avec  de  nombreuses 
additions  et  améliorations,  Londres,  1806-1812, 
2  vol.  in-4. 

••  WILLAUMEZ  (J.-B.-Philibert),  pair  de  France 
et  vice-amiral ,  né  en  1761  à  Belle-lle-en-Mer ,  re- 
çut une  éducation  analogue  à  la  carrière  qu'il  de- 
vait parcourir  avec  tant  d'éclat  ;  les  mathématiques, 
l'hydrographie ,  la  théorie  des  constructions  na- 
vales ,  l'astronomie  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'appli- 
cable à  la  navigation ,  tels  furent  les  objets  de  ses 
études ,  et  plus  d'une  fois  ses  progrès  dans  ces  di- 
verses branches  de  la  science  nautique  étonnèrent 
ses  maîtres  et  ses  rivaux.  Fils  d'un  chef  de  garde- 
côles ,  il  commença  par  servir  comme  mousse  sur 
un  des  vaisseaux  de  l'état;  mais  son  intelligence, 
son  zèle  et  l'utilité  de  ses  services  lui  firent  fran- 
chir rapidement  les  grades  subalternes ,  et  six  ans 
s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  était  employé  en 
qualité  de  premier  pilote  sur  la  frégate  P  Amazone. 
Après  diverses  navigations  à  l'île  de  France ,  à  la 
Havane,  aux  Antilles,  etc.,  il  fut  remarqué  de  ses 
supérieurs,  et  le  foi  lui  fit  remettre,  à  titre  de  ré- 
compense et  d'encouragement ,  un  très-beau  cercle 
de  réflexion.  Ce  don  était  accompagné  d'une  lettre 
du  ministre  de  la  marine,  pleine  d'éloges.  Envoyé 
avec  d'Entrecasteaux  (  voy.  ce  nom  )  à  la  recherche 
de  La  Peyrouse,  il  reçut  en  mer  le  brevet  de  lieu- 
tenant et  la  croix  de  Saint- Louis;  il  avait  à  peine 
trente  ans.  Willaumez  eut  part  à  toutes  les  expé- 
ditions importantes  de  la  république  et  de  l'em- 
pire. En  1805,  à  Saint-Domingue,  il  se  signala  en 
battant  avec  la  frégate  la  Poursuivante  un  vaisseau 
de  ligne  anglais,  V Hercule.  A  son  retour  il  fut 
nommé  contre-amiral ,  commanda  une  escadre  de 
l'armée  navale  de  Brest,  et  en  1806  et  1807,  exé- 
cuta des  courses  hardies  contre  les  Anglais  ;  il 
réussit,  malgré  de  fâcheux  contre-temps,  à  leur 
faire  éprouver  de  fortes  pertes.  Mis  en  disponibilité 
à  la  chute  de  Bonaparte ,  il  ne  reprit  du  service 
qu'après  1830,  époque  où  il  fut  fait  vice-amiral. 
Elevé  à  la  dignité  de  pair  en  1837,  il  fit  valoir, 
Tannée  suivante ,  ses  droits  à  la  retraite ,  et  se 
retira  dans  une  campagne  à  Suresne  près  Neuilly, 
où  il  mourut,  le  16  mai  1845,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  un  excellent   Dictionnaire  de  marine,  Paris, 
1828,  2e  édit.,  1831 ,  in- 8,  qui  est  devenu  clas- 
sique. Willaumez  passait  pour  le  meilleur  marin 
praticien  de  son  temps.  M.  le  président  Boyer  pro- 
nonça son  éloge  à  la  chambre  des  pairs,  dans  la 
séance  du  26  juin  1846. 

;  WILLEMET  (  Rémi  ),  naturaliste ,  né  à  Norroi 
près  PonW-Mousson ,  en  1735,  se  livra  particuliè- 


rement à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  devint 
directeur  du  jardin  des  plantes  et  du  muséum  de 
Nancy.  11  mourut  dans  cette  ville  le  21  juin  1807. 
On  a  de  lui  :  Phytographie  économique  de  la  Lor- 
raine, Nancy ,  1770,  in-8,  réimprimée  sous  le  titre 
de  Phytographie  encyclopédique,  ou  Flore  écono- 
mique ,  ib.,  1805,  Paris,  1808,  2  vol.  in-8;  Liche- 
nographie  économique ,  ou  Histoire  des  lichens  utiles 
dans  les  arts  et  la  médecine ,  Lyon,  1 787,  in-8;  Mo* 
nographie  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  et  bota- 
nique de  la  famille  des  plantes  étoilées,  Strasbourg, 
1791,  in-8;  Matière  médicale  indigène ,  1793,  in-8; 
Ornithologie  abrégée  de  la  France,  beaucoup  d'ar- 
ticles dans  les  journaux  de  médecine ,  de  physique, 
d'histoire  naturelle  et  d'agriculture,  et  dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  Dijon. — Son  fils  (  Pierre- 
Remi),  né  à  Nancy  en  1762,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  1783,  partit  pour  l'Inde  avec  les 
ambassadeurs  de  Tipoo-Saïb,  et  mourut  à  Sérin- 
gapatam  en  1790.  On  lui  doit  des  Dissertations  la- 
tines sur  la  physiologie  du  corps  humain ,  sur  les 
plantes,  sur  l'usage  du  froid  en  médecine,  et  plu- 
sieurs pièces  dans  les  journaux.  Millin  (  voy.  ce 
nom  ),  son  ami ,  a  publié  avec  une  préface  intéres- 
sante Herbarium  mauritianum,  Leipsig,  1796,  in-8. 
11  était  l'un  des  fondateurs  de  la  société  linnéenne 
de  Paris. 

••  WILLEM1N  (  Nicolas -Xavier),  né  en  1763  à 
Nancy  ,  fut  emmené  fort  jeune  à  Paris ,  où  il  ap- 
prit à  graver.  Plus  tard,  il  joignit  à  la  pratique 
des  procédés  manuels  l'étude  approfondie  du  des- 
sin ,  et  suivit  pendant  quelques  années  les  leçons 
de  Taillasson  et  de  Lagrénée ,  membre  de  l'ancienne 
académie  de  peinture.  C'est  dans  cette  école  qu'il 
puisa  un  goût  passionné  pour  les  monuments  grecs 
et  romains,  qu'il  appliqua  et  développa  plus  tard 
dans  ses  ouvrages ,  et  dans  une  foule  de  travaux 
de  détail.  Il  serait  difficile  de  préciser  le  nombre 
exact  des  cahiers  d'ornements,  gravés  tantôt  à 
l'eau -forte,  tantôt  à  raqua-  tinte  et  à  deux  cou- 
leurs, à  l'imitation  des  poteries  étrusques,  qu'il 
produisit  et  dont  une  série  assez  importante  a  paru 
sous  le  titre  de  Meubles  et  ustensiles  des  Grecs  et  des 
Romains,  Mais  ces  travaux  n'étaient  que  le  prélude 
d'autres  ouvrages  ;  bientôt  il  fit  paraître  un  Choix 
de  costumes  civiles  et  militaires,  de  meubles,  etc.,  des 
peuples  de  V  antiquité,  1798,2  vol.  in -fol.,  travail 
dessiné  avec  une  rare  fidélité,  qui  devint,  dès  son 
apparition,  le  manuel  des  peintres,  des  sculpteurs 
et  des  ornemanistes,  le  texte  en  fut  rédigé  par 
l'abbé  de  Tersan.  A  cette  publication  en  succéda 
une  autre  :  Parallèle  des  plus  anciennes  peintures  et 
sculptures  antiques,  etc.,  dont  il  ne  put  faire  pa- 
raître que  les  premières  livraisons.  Ce  fut  en  1806 
qu'il  commença  son  Recueil  des  monuments  fran- 
çais inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  depuis 
le  vi«  siècle,  jusqu'au  commencement  du  xvne,  et  il  y 
consacra  la  moitié  de  sa  vie  sans  avoir  pu  le  ter- 
miner. Il  n'a  été  entièrement  publié  qu'en  1839, 
2  vol.  in -fol.,  par  les  soins  de  M.  André  Pottier,  qui 
en  a  fait  le  texte.  Depuis  1830,  la  santé  de  Wille- 
min  s'affaiblit  de  jour  en  jour,  et  ses  facultés  in- 
tellectuelles semblaient  être  dérangées,  lorsqu'il 
mourut,  le  25  janvier  1833,  à  70  an?.  Membre  dç 


vit 


108 


WIL 


la  société  des  antiquaires  de  France,  il  avait  reçu, 
en  1825,  du  Jury  d'exposition  une  médaille  d'or. 
Indépendamment  des  ouvrages  spéciaux  qui  Tien- 
nent d'être  énumérés,  on  a  encore  de  cet  habile 
artiste  un  grand  nombre  de  gravures  qu'il  a  exé- 
cutées pour  diverses  publications.  C'est  ainsi ,  par 
exemple ,  qu'il  coopéra  aux  opérations  chalcogra- 
phiques  de  la  grande  Description  de  l'Egypte,  et 
qu'il  exécuta  d'après  les  vases  grecs  et  les  anti- 
quités de  la  Malmaison,  une  collection  de  planches  ' 
qui  n'a  pas  été  publiée.  H  a  fourni  quelques  gra- 
vures aux  Antiquités  de  Vésone  de  Wlgrin  de  Tail- 
lefer ,  et  grava  tous  les  sujets  insérés  dans  la  des- 
cription que  Engelhart  a  publiée  d'après  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  inti- 
tulé :  Hortus  deliciarum,  et  attribué  à  Herrade  de 
Landsperg. 

"  WILLEMS  (Jean-François),  né  en  1793  à  Bou- 
chaute  près  d'Anvers,  devint  receveur  de  l'enre- 
gistrement des  actes  civils  de  Gand,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  étudier  la  littérature 
de  son  pays.  Tous  ses  efforts  et  toutes  ses  publi- 
cations tendirent  à  faire  occuper  à  la  langue  fla- 
mande le  rang  qui  lui  est  dû.  Atteint  encore  jeune 
d'une  indisposition  grave,  il  ne  put  pas  entre- 
prendre tous  les  travaux  qu'il  avait  projetés.  Il 
mourut  à  Gand,  le  25  juin  1846,  à  53  ans.  Il 
était  membre  de  l'académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres ,  de  l'institut  des  Pays-Bas  et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  On  ne  connaît  de  lui  en 
français  que  deux  ouvrages  :  De  la  langue  belgique  ; 
Lettre  à  Sylvain  van  de  Weyr ,  Bruxelles,  1729, 
in-12;  De  la  population  de  quelques  villes  de  la  Bel- 
gique au  moyen-âge,  in-8.  Ses  autres  publications, 
sont  en  flamand  :  Histoire  de  la  littérature  flamande; 
Topographie  et  antiquités  de  la  ville  d'Anvers;  Marie 
de  Bradant,  poème;  Proverbes  flamands  ;  Le  roman 
du  Renard ,  en  vers  ;  Chronique  en  vers  de  Jean  van 
Heeln,  sur  la  bataille  de  Woeringen,  publiée  par 
la  commission  d'histoire,  avec  des  notes  et  une 
préface  de  Willems  ;  le  Belgiseh  muséum ,  recueil 
périodique;  le  Recueil  non  achevé  des  Vieilles  chan- 
sons flamandes.  Un  écrit  sur  l'étymologie  des  noms 
des  villes  et  communes  de  la  Flandre  orientale ,  et 
plusieurs  Poésies  et  Comédies  flamandes,  etc. 

WILLEMUR  (Louis  de  Penen,  comte  de),  lieute- 
nant-général, né  dans  les  Hautes-Pyrénées,  en  1761, 
entra  dès  l'âge  de  17  ans  au  service  d'Espagne,  dans 
un  régiment  wallon  alors  en  garnison  à  Oran,  Après 
une  campagne  en  Afrique ,  il  obtint  son  congé ,  et 
passa,  en  1779,  en  France,  où  il  servit  dans  diffé- 
rents corps  jusqu'en  1791,  qu'il  rejoignit  les  princes 
à  Coblentz.  Admis  dans  l'armée  de  Gondé,  avec  le 
grade  de  lieutenant-colonel  de  dragons,  il  fit  les 
campagnes  de  1792,  93  et  94,  et  entra  ensuite  au 
service  de  l'empereur  d'Autriche,  qui  le  nomma 
en  1805  son  chambellan.  Lors  de  la  paix  que  ce  mo- 
narque conclut  avec  la  France  en  1809,  il  demanda 
et  obtint  de  l'empereur  un  congé  d'un  an  pour  aller 
en  Espagne.  Nommé  colonel  à  son  arrivée  dans 
nie  de  Léon  en  1810,  il  fut  adjoint  à  l'état-major 
de  l'armée  qui  opérait  dans  l'Estramadure,  sous 
le  général  de  la  Romana.  Dans  l'affaire  de  Husaga 
(18  décembre)  il  résista,  avec  550  chevaux ,  à  une 


division  ennemie  forte  de  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes. Promu ,  le  1er  février  1811 ,  au  grade  de  bri- 
gadier-général de  cavalerie  des  armées  espagnoles, 
il  assista  le  16  mai  à  la  sanglante  bataille  d'Albuera. 
La  valeur  qu'il  déploya  dans  cette  occasion,  lui 
valut  le  grade  de  maréchal-de-camp.  En  1813,  il 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Vtttoria.  Fer- 
dinand Vil,  après  son  rétablissement  sur  le  trône , 
le  nomma  lieutenant-général ,  et  plus  tard  gentil- 
homme honoraire  de  sa  chambre.  Louis  XVIII,  en 
1820,  l'éleva  à  la  dignité  de  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint  -  Louis.  En  reconnais- 
sance des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  nation  es- 
pagnole ,  les  cortès  générales  lui  accordèrent ,  en 
1821  ,  des  lettres  de  naturalisation.  Lorsque  l'in- 
surrection de  nie  de  Léon  eut  amené  une  révolu- 
tion en  Espagne,  il  fut  dénoncé  comme  auteur 
d'une  conspiration  royaliste,  et  n'échappa  qu'avec 
peine  à  la  vengeance  des  constitutionnels.  Le  duc 
d'Angoulème,  à  son  arrivée  à  Madrid,  lui  confia 
un  commandement.  Vers  la  fin  de  1823,  il  fut 
nommé  gouverneur  militaire  et  politique  de  Bar- 
celonne ,  et  second  commandant  de  la  principauté 
de  Catalogne,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en  janvier 
1833.  Il  passa  en  Navarre  l'année  suivante,  et  reçut 
la  présidence  de  la  junte  de  cette  province.  Peu  de 
mois  après,  Charles  V  lui  envoya  de  Portugal  le 
brevet  de  capitaine-général  de  l' Aragon.  Ce  prince, 
à  son  arrivée  dans  les  provinces  basques ,  lui  confia 
le  portefeuille  de  la  guerre,  honneur  périlleux  que 
le  comte  de  Willemur  n'hésita  point  à  accepter.  En 
novembre  1835,  il  offrit  à  don  Carlos  d'aller  orga- 
niser la  Catalogne  ;  mais  ce  projet  ne  put  être  misa 
exécution.  Nommé,  en  1836,  grand -croix  de  l'ordre 
royal  de  Charles  III ,  il  reçut  de  plus  le  titre  et  les 
prérogatives  de  conseiller  d'état.  11  quitta  le  quartier 
royal  vers  la  fin  du  mois  de  juin  et  se  rendit  à 
Estella ,  pour  y  attendre  le  moment  d'aller  remplir 
en  Aragon  une  mission  importante  ;  mais  les  con- 
trariétés qu'il  y  éprouva  lui  causèrent  un  vif  chagrin 
qui  altéra  sa  santé  déjà  affaiblie  par  l'âge.  Atteint 
d'une  maladie  douloureuse,  il  mourut  le  24  août. 
Le  comte  de  Willemur  était  chevalier  des  ordres 
d'Alcantara ,  de  Saint-Ferdinand ,  de  Saint-Emene- 
gilde ,  et  de  Saint-Georges. 

*  WILLIAMS  (David),  écrivain  anglais ,  fondateur 
du  Fonds  littéraire,  naquit  en  1758 ,  et  embrassa, 
presque  malgré  lui ,  la  carrière  ecclésiastique;  aussi 
sa  conduite  né  fut  rien  moins  que  conforme  à  son 
état.  Appelé  en  France  par  le  ministre  Roland,  pour 
venir  coopérer  à  la  constitution  qui  devait  faire  le 
bonheur  du  peuple  français,  il  vécut  quelque  temps 
dans  la  société  des  girondins;  mais  lorsqu'il  vit  les 
excès  commis  au  nom  de  la  liberté ,  il  désespéra 
de  la  voir  établie ,  et  se  hâta  de  regagner  son  pays, 
où  il  mourut  le  29  juin  1816.  On  a  de  lui  :  Ser- 
mons sur  l'hypocrisie  religieuse  ,  1774,  2  vol.  in-8: 
Traité  sur  l'éducation,  1774,  in-12;  Le  philosophe, 
1775 ,  in-8  ;  Leçons  sur  les  principes  et  Us  devoirs 
universels  de  la  religion  et  de  la  morale ,  1779, 
2  vol.  in-4;  Lettres  sur  la  liberté  politique,  1782, 
in-8;  Leçons  sur  l'éducation,  3  vol.  in-8;  Leçons 
sur  les  principes  politiques ,  1789,  in-8  ;  Histoire  du 
comté  de  Monmouth,  1796,  in-4,  avec  des  pi.  Thora. 
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Morris  a  donné  un  Précis  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Williams,  4792,  in-8. 

*  WILLIAMS  (miss  Helena-Maria),  née  à  Londres 
en  1759,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
lettres.  A  18  ans,  elle  publia  un  poème  intitulé  : 
le  Pérou,  qui  lui  valut  les  suffrages  des  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  de  ce  temps.  Son  imagina- 
tion lui  montrant  la  révolution  française  comme  le 
prélude  de  grandes  améliorations  sociales,  elle  vint 
s'établir  à  Paris  en  4790.  S' étant  liée  avec  Péthion, 
Vergniand  et  plusieurs  autres  chefs  des  girondins , 
elle  faillit  être  enveloppée  dans  leur  proscription. 
Elle  fut  même  arrêtée  et  détenue  au  Luxembourg; 
mais  elle  parvint  à  s'échapper,  et  se  retira  en  Suisse, 
où  elle  recueillit  des  observations  qui  parurent  sous 
le  titre  de  Voyage  eu  Suisse,  avec  des  considérations 
sur  le  gouvernement  helvétique,  trad.  en  franc,  par 
J.~B.  Say,  1798,  2  vol.  in-8.  Après  la  tourmente 
révolutionnaire,  elle  revint  à  Paris,  où  elle  mourut 
le  15  décembre  4827.  Elle  a  publié  :  Lettres  écrites 
de  France  sur  la  première  fédération,  1791-92,  2 
vol.  in-12  ;  Lettres  écrites  de  France  sur  l'époque  de 
la  terreur,  4795,  4  vol.  in-12  ;  Aperçu  de  l'état  des 
mœurs  et  des  opinions  de  la  république  française  et 
delà  fin  du  xvin*  siècle,  4801,  in-8;  Correspondance 
politique  et  confidentielle  de  Louis  XVI,  avec  des  ob- 
servations,  4804,  3  vol.  in-8.  Bouchot,  dans  son 
Journal  de  la  librairie  du  43  juin  4848,  dit  que  cet 
ouvrage  est  apocryphe  ;  Relation  des  événements  qui 
se  sont  passés  du  premier  mars  au  20  novembre  1 81 5, 
1816,  in-8;   Souvenirs  de  la  révolution  française, 
trad.de  l'angl.  par  Coquerel,  son  neveu,  Paris, 
*  édiL,  4828,  in-8.  On  a  encore  d'elle  des  Poésies 
anglaises,  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  par 
Esmenard. 

W1LL1BROD  (saint),  né  eu  658  dans  le  Northum- 
berland,  embrassa  fort  jeune  la  vie  monastique 
dans  l'abbaye  de  Kippon,  signala  son  zèle  dans  l'E- 
cosse et  l'Irlande ,  et  passa  de  là  chez  les  Frisons, 
dont  il  fut  l'apôtre.  11  devint  premier  évoque  d'U- 
trecht,  et  opéra  de  grandes  conversions  chez  les 
Baiaves  et  les  Belges.  Après  de  longs  travaux,  il  se 
retira  dans  l'abbaye  d'Eplemach ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  qu'il  avait  fondé  des  biens  que  sainte 
Irmine,  fille  de  Dagobert,  lui  avait  offerts,  et  où 
son  corps  est  conservé  avec  beaucoup  de  respect. 
Alcuîn,  précepteur  de  Charlemagne,  composa  sa 
Fie  en  prose  et  en  vers,  et  rapporte  plusieurs  mi- 
racles dont  il  plut  à  Dieu  d'illustrer  son  tombeau. 
WILLIÇ  (Thomas.),  médecin,  né  en  1622  à  Great- 
Mwin ,  dans  le  comté  de  Wilt ,  fit  ses  études  à  Ox- 
ford, où  il  prit  les  armes  avec  plusieurs  autres  éco- 
liers en  faveur  du  roi.  Il  se  livra  ensuite  tout  entier 
à  l'étude  de  la  médecine.  Charles  11  étant  monté 
sur  le  trône  en  1660 ,  lui  procura  la  ptyce  de  pro- 
fesseur de  philosophie  naturelle ,  fondée  par  Guil- 
laume Sedley.  11  quitta  Oxford  en  1666,  et  alla 
exercer  son  art  dans  la  capitale ,  où  il  donna  la 
santé  et  excita  l'envie.  Les  tracasseries  que-  ses  en- 
nemis lui  suscitèrent  abrégèrent  ses  jours.  U  mou- 
rut à  Londres  en  1675,  à  54  ans.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  anglais,  intitulé  :  Moyen  sûr  et  facile  pour 
préserver  et  guérir  de  la  peste,  et  de  toute  autre  ma- 
fadû  contagieuse  ;  ouvrage  posthume ,  composé  en 


4066  et  Imprimé  en  4690. 11  ne  se  trouve  pas  dam 
la  collection  de  ses  Œuvres  en  latin ,  Amsterdam, 
4682,  2  vol.  in-4.  On  distingue  :  Cerebri  anatome 
et  nervorum  descriptio  et  usus  ;  les  médecins  en  font 
grand  cas;  Pharmaceutice  rationalis;  De  fermenta- 
tione,  defebribus;  De  anima  brutorum,  etc.  Les  ou- 
vrages  de  ce  médecin  seraient  plus  estimés  s'il  n'y 
montrait  pas  un  goût  décidé  pour  les  systèmes, 
aussi  préjudiciables  dans  la  médecine,  que  pour 
l'ordinaire  inutiles  dans  les  autres  Viences  (  voy. 
Eloy). 

'  WILLOT  (Amédée),  né  en  1757,  à  Saint-Ger- 
roain-en-Laye ,  suivit  la  carrière  des  armes,  devint 
officier  dans  la  légion  de  Maillebois,  et  se  distingua 
dans  la  campagne  de  Corse  (1769).  Ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolution ,  il  figura  parmi  les 
modérés.  En  4793,  général  de  brigade  à  Farinée 
des  Pyrénées -Orientales,  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions.  Remis  en  activité,  après  le  9  thermidor, 
à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  sous  le  géné- 
ral Moncey,  il  se  Ût  remarquer  à  l'attaque  du  camp 
de  Louis  XIV  et  au  passage  de  la  Newa;  le  28  juin 
1795,  il  défit  les  Espagnols  à  Mondragon.  U  eut 
les  mêmes  succès  devant  Pampelune  (le  6  juillet), 
et  dans  les  sanglantes  journées  de  14  et  15,  qui 
firent  tomber  Bilbao  et  la  Biscaye  au  pouvoir  des 
républicains.  Nommé ,  après  la  paix  avec  l'Espagne 
(1795),  général  de  division,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée ,  où  il  commanda  sous  Hoche ,  avec  lequel 
il  eut  quelques  différends  au  sujet  de  l'arrestation 
de  Charette.  Willot  avait  traité  avec  ce  chef,  et  il 
écrivait  à  Hoche  :  «  Si  votre  intention ,  si  celle  du 
»  gouvernement  n'ont  point  été  de  traiter  avec  les 
»  rebelles ,  je  ne  vous  pardonnerai  jamais  de  ra'a- 
»  voir  jeté  dans  une  démarche  pour  me  faire  man- 
»  quer  à  ma  parole.  Jusqu'alors,  je  n'avais  fait  que 
»  combattre  ;  c'est  par  vos  ordres  que  j'ai  accepté 
»  leur  soumission  ;  et  c'est  vous  qui  les  faites  ar- 
»  rèter...!  »  En  1796,  il  eut  le  commandement  de 
la  divjsion  militaire  de  Marseille,  où  il  comprima 
les  terroristes,  qui  l'accusèrent  auprès  du  conseil 
des  cinq-cents.  H  avait  été  nommé  en  1797  député 
du  département  des  Bouches-du-Rhône  à  cette  as- 
semblée. Willot  fut  conservé  dans  son  poste,  et  dis- 
sipa, en  janvier  1798,  un  attroupement  de  jaco- 
bins qui  mettaient  le  désordre  dans  la  ville.  Dans 
un  Rapport  qu'il  adressa  au  Directoire  sur  les  trou- 
bles du  Midi ,  il  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Les 
»  royalistes  qui  assassinent  les  républicains,  les 
»  émigrés  débarqués  sur  pos  côtes,  ne  sont  que  des 
»  fantômes  grossiers ,  avec  lesquels  on  veut  alar- 
p  mer  le  gouvernement,  pour  donner  une  fausse 
»  direction  à  sa  vigilance;  les  seuls  ennemis  qu'il 
»  ait  à  combattre ,  est  un  amas  d'anarchistes ,  de 
»  brigands  et  de  scélérats  de  toute  espèce  qui  in- 
»  festent  ces  contrées....  »  Il  se  prononça  contre  le 
Directoire,  et  devint  un  des  chefs  du  parti  cliebien, 
et  lorsqu'on  prépara  un  coup  d'état  contre  le  corps 
législatif,  il  le  dévoila  le  45  thermidor,  signala 
les  mouvements  des  troupes  vers  la  capitale,  l'ap- 
proche de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  comman- 
dée par  Hoohe,  etc.,  etc.  11  proposa  plusieurs  sages 
mesures,   mais    ses  avis  restèrent    sans  succès. 
Membre  de  la  commission  des  inspecteurs ,  lorsque 
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le  18  fructidor  arriva  (voy.  Hoche),  il  fut  arrêté 
avec  Pichegru  et  différents  membres  du  parti  cli- 
chien.  Enfermés  d'abord  dans  la  tour  du  Temple, 
ils  furent  conduits  à  Rochefort,  puis  transportés  à 
Cayenne.  Etant  parvenu  à  s'échapper,  le  5  juin 
4798,  avec  Pichegru.  Barthélémy  et  quelques  au- 
tres compagnons  d'infortune,  Willot  se  réfugia  dans 
la  Guiane  hollandaise,  et  de  là  en  Angleterre.  Quand 
le  Directoire  eut  appris  l'évasion  de  Willot,  il  ins- 
crivit son  nom  sur  la  liste  des  émigrés.  Sous  le  gou- 
vernement consulaire,  il  fut  du  nombre  des  dépor- 
tés auxquels  on  ne  permit  point  la  rentrée  en  France. 
Depuis  cette  époque ,  il  chercha  à  fomenter  dans  le 
Midi  des  mouvements  royalistes,  et  suivit  les  trou- 
pes autrichiennes  en  Piémont.  Après  la  bataille  dea 
Marengo,  il  s'embarqua  à  Gênes,  avec  un  corps  d'é- 
migrés français  et  suisses  qui  étaient  à  la  solde  de 
l'Angleterre.  11  se  rendit  à  Londres,  où  il  appuya 
de  tous  ses  moyens  la  cause  des  Bourbons.  Mais  l'é- 
tablissement du  gouvernement  impérial  lui  ayant 
fait  perdre  toute  espérance,  il  passa  aux  Etats-Unis, 
et  ne  revint  en  France  qu'en  1814.  Nommé  en  1815 
gouverneur  de  la  Corse ,  il  administra  avec  autant 
de  sagesse  que  de  modération ,  et  se  Gt  générale- 
ment aimer  des  habitants.  H  était  commandeur  des 
ordres  de  Saint-Louis,  de  la  légion-d'honneur,  et 
chevalier  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  de 
Sardaigne.  Retiré  dans  sa  maison  de  Choigny ,  près 
de  Sarteny,  Seine-et-Oise ,  il  mourut,  le  17  dé- 
cembre 1823,  &  66  ans,  après  avoir  reçu  les  secours 
de  la  religion.  A.  Boulet  a  prononcé  sur  sa  tombe 
un  Discours  qui  a  été  imprimé,  Paris,  1824,  in-4. 

WILLUGHBY  (  François) ,  physicien ,  né  en  1 633, 
mort,  le  3  juillet  1676,  à  37  ans,  s'est  fait  con- 
naître par  deux  bons  ouvrages  d'histoire  naturelle. 
Le  premier  est  intitulé  :  Ornithologiœ  libri  III, 
Londres,  1676, 1686;  trad.  en  anglais,  1678,in-fol.  ; 
De  Historia  piscium  libri  IV,  Oxford ,  1686  et  1743 
in-fol.  Ces  deux  Traités,  qui  sont  ornés  de  figures 
bien  exécutées ,  ont  été  publiés  par  Ray ,  qui  les 
revit ,  et  qui  y  corrigea  quelques  fautes  échappées 
à  l'auteur.  Les  figures  avaient  été  dessinées  par  l'au- 
teur pendant  ses  voyages  en  Europe. 

WILMOT.  Voy.  Rochester. 

*  WILMSEN  (Frédéric-Philippe),  le  Berquin  de 
V Allemagne,  né  à  Magdebourg  en  1770,  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'enseignement.  11  rendit  pendant 
34  ans  les  plus  grands  services  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  et  mourut  le  4  mai  1831  à  Berlin,  où  il 
était  premier  prédicateur  de  l'église  paroissiale.  Il 
s'acquit  une  grande  réputation  par  ses  ouvrages. 
Celui  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès  est  son  Ami 
des  enfants  qui  a  eu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions. 

**  WIL  SON  (Florent),  en  latin  Volusenus,  en 
français  Volusan,  naquit  en  1500,  à  Elgin  dans  le 
comté  de  Murray.  Il  fit  ses  études  à  Abderdeen,  et 
quand  il  les  eut  achevées,  on  lui  donna  la  tutelle 
du  neveu  du  cardinal  Wolsey,  qu'il  conduisit  à 
Paris ,  ensuite  à  Bàle,  où  ils  suivirent  les  cours  d'E- 
rasme. Après  la  mort  de  Volsey,  en  1530,  Wilson 
entra  au  service  de  Jean  du  Bellay.  Grâce  à  la  pro- 
tection de  cet  illustre  prélat ,  le  docteur  Ecossais  se 
fit  ouvrir  les  portes  de  l'Université ,  et  professa  1$ 


philosophie  d'abord  à  Paris ,  puis  à  Lyon  où  il  se 
trouvait  en  1538,  comme  on  le  voit  par  les  vers 
que  lui  adressa  Gilbert  Dncher,  p.  50  de  ses  Epi- 
er ammat  a.  Wilson,  pendant  son  séjour  à  Lyon,  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  latins  en  prose  et  en  vers  ; 
le  plus  remarquable  est  un  traité  philosophique  De 
tranquillitate  animi,  imprimé  à  Lyon  (et  non  à 
Leyde)  en  1543 ,  in-8 ,  réimprimé  dans  le  même  for- 
mat à  Edimbourg  en  1707  et  à  Londres  en  1731  (1). 
Digne  appréciateur  du  mérite  et  des  talents  de 
Wilson ,  le  cardinal  Sadolet  lui  donna  la  direc- 
tion du  collège  de  Carpenlras  (2).  En  1551 ,  Wilson 
vint  à  Lyon  pour  y  prononcer  la  harangue  de  la 
Saint-Thomas,  à  la  prière  du  consulat  qui  lui  fit 
présent  de  vingt  livres  tournois,  «  sans  tirer  pour 
»  la  suite  à  conséquence  pour  ce  qu'il  ne  s'était 
»  trouvé  en  la  ville  avocat  ni  autre  homme  de  tel- 
»  très  qui  se  soit  voulu  charger  de  faire  ladite  orai- 
»  son.  »  Après  un  nouveau  séjour  à  Carpenlras, 
Wilson  se  proposait  de  retourner  en  Ecosse ,  mais 
arrivé  à  Vienne  en  Dauphiné,  il  tomba  malade  et 
y  mourut.  Son  compatriote ,  George  Buchanan  qui 
parcourut  la  France,  vers  1565,  lui  fit  cette  épita- 
phe  (  Epigrammata ,  11,12). 

Hic  Musis,  Voluseue,  jocis,  carissinie,  ripam 
Ad  Rhodani,  terra  quam  procul  a  palrial 
Hoc  meruit  Yirtus  tua,  tellus  quœ  forel  aliris 
Virtulum ,  ul  cioeres  conderel  itlt  luts. 

WILSON  (Thomas),  né  en  1663  à  Burton,  dans 
le  comté  de  Chester,  en  Angleterre,  sut  gagner  l'es- 
time de  Guillaume ,  comte  de  Derby ,  qui  le  fit  cha- 
pelain de  sa  maison ,  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils,  et  le  récompensa  ensuite  de  ses  services  par 
l'évôché  de  l'île  de  Man  (île  que  ce  comte  possédait 
alors,  et  qui  fut  vendue  depuis  au  roi  d'Angleterre). 
Wilson  prit  possession  de  son  évêché  en  1697.  H 
prodigua  aux  habitants  de  cette  île  tous  les  secours 
temporels  que  sa  fortune  comportait,  et  composa 
plusieurs  ouvrages  pour  leur  instruction  dans  leur 
langue ,  ce  qui  leur  manquait  absolument.  Il  mou- 
rut généralement  regretté  le  7  mars  1755. 11  exigea 
qu'on  ne  mît  qu'une  inscription  fort  modeste  sur  sa 
tombe ,  et  on  y  a  ajouté  depuis  :  Que  cette  ile  dise 
le  reste,  Cruttwel  a  donné  les  Œuvres  complètes  de 
ce  prélat ,  à  Londres ,  1781 ,  2  vol.  in-4.  Ce  sont  des 
instructions  chrétiennes ,  des  ouvrages  de  piété ,  des 
sermons,  et  un  Abrégé  de  Vhistoire  de  Vile  de  Mon; 
l'éditeur  a  mis  en  tête  un  abrégé  de  la  Vie  àe 
Wilson. 

*  WILSON  (  Henri  ) ,  navigateur  anglais ,  comman- 
dait Y  Antilope,  bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes, 
lorsqu'il  reçut  à  Macao,  en  juin  1783,  Tordre  de 
repartir  pour  l'Angleterre.  Il  mit  à  la  voile  le  21 
juillet  suivant;  mais,  ayant  touché  sur  desbrisans, 
dans  la  mer  du  Sud ,  son  vaisseau  fut  fracassé.  Par 
son  courage,  son  sang- froid  et  sa  prudence,  il  par- 
viut  à  sauver  son  équipage,  et  aborda  sur  une  pe- 
tite île ,  où  le  roi  du  pays  (  les  îles  Pelew)  lui  four- 
nit les  moyens  de  construire  un  nouveau  bâtiment 
pour  retourner  dans  sa  patrie.  Il  est  mort  à  Colg- 
ton,  en  1810,  après  avoir  servi  encore  longtemps, 

(I  ).  Les  vers  latins  de  Wilson  ont  été  reproduits  d«us  les  Deli* 
tia  poetar.  Scotorum. 
(S).Voy,  les  JeUres  de  Sudolet,  v|,  t7f  el  *vi,  1^, 
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avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  la  compagnie 
des  Indes.  La  relation  du  naufrage  de  V Antilope  a 
été  écrite  par  Kéate ,  et  traduite  en  français  sous  le 
titre  de  Relation  des  îles  Pelew,  composée  sur  les 
journaux  et  les  communications  du  capitaine  H.  Wil- 
son  et  de  plusieurs  de  ses  officiers,  Paris,  1780,  in-4 , 
ou  2  vol.  in-8,  avec  cartes  et  planches.  —  H  y  a  un 
autre  navigateur  anglais  du  même  nom ,  Jacques 
Wilsoh  ,  qui  partit  de  l'Angleterre  en  1796  avec  le 
navire  le  Dttff,  pour  porter  des  missionnaires  dans 
les  diverses  îles  du  grand  Océan.  11  visita  successi- 
vement Otaïti,  quelques  Iles  voisines,  l'Archipel 
des  Amis,  les  Marquises,  et  découvrit  un  groupe 
de  quatorze  îles  qu'il  nomma  Duff  Groop.  II  revînt 
eu  Angleterre  en  1798,  et  mourut  quelques  années 
après.  La  Relation  de  son  voyage  a  été  écrite  par  un 
membre  de  la  société  des  missions  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  publiée  à  Londres  en  1799,  in-4.  Elle 
a  été  traduite  en  allemand.  On  en  trouve  un  ex- 
trait dans  le  tome  3  de  V Abrégé  des  voyages  moder- 
nes ,  par  Ëyriès. 

WILTHE1M  (  Alexandre  ),  né  dans  le  Luxembourg, 
en  1604,  se  fit  jésuite,  professa  la  rhétorique  avec 
distinction  pendant  six  ans ,  et  fut  recteur  du  collège 
de  Luxembourg ,  où  il  vivait  encore  en  1674.  On  a  de 
lui  :  Vita  venerabilis  Yolandœ  priorissœ  ad  Maria*- 
Vallem,  etc.,  Anvers,  1674,  in-8;  d'après  un  manus- 
crit de  Herman  de  Luxembourg,  dominicain  du  xin* 
siècle  ;  Catalogue  des  abbés  du  monastère  de  Munster 
à  Luxembourg,  Trêves,  1664,  in-fol.;   Diptychon 
Leodiense  ex  consulari  factum  episcopale ,  et  in  il- 
lud  commentarius ,  ubi  etiam  de  Bithuricensi  et  Com- 
pediensi  aliisque  antiquitatis  monumentis ,    Liège, 
1659,  in-fol. ,  fig.;  Âppendix  ad  Diptychon  Leodiense, 
1660, in-fol.;  Gubematores  Luœemburgenses ,  1655, 
in-fol.;  Acta  S.  Dagoberti  cumnotis,  Molsheim, 
1633,  in-4  ;  avec  des  additions  par  Julien  Floncel  , 
Trêves,  1653.  Ces  actes,  du  xue  siècle,  sont  fabu- 
leux et  peu  dignes  de  l'attention  des  savants  ;  De 
phiala  riliquiarum  S.  Agathœ ,  virg.  et  mart.  dis- 
sertatio ,  Trêves ,  1 656 ,  in-4 ,  avec  fig.  II  y  est  parlé 
des  Lenticulœ,  Ampullœ  et  Lagunculœ  des  Romains. 
Plusieurs  manuscrits ,  entre  autres  :  Luciliburgen- 
siaromana,  avec  fig.  (  Voy.  Maksfeld  (Pierre-Ernest). 
C'est  une  description  du  Luxembourg  au  temps  des 
Romains  :  Fauteur  s'étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monuments,  médailles,  etc.  Le  P.  Bertholet  en  a 
beaucoup  profité  pour  son  Histoire  du  Luxembourg. 
On  voit  à  la  tête  une  carte  géographique  de  cette 
province  et  des  environs ,  au  temps  des  Romains , 
par  Whiltheim  ;  cette  carte  est  très-estimée. 

WILTZ  (Pierre),  né  à  Arlon ,  en  1671  ,  se  fit  jé- 
suite en  1690 ,  et  exerça  pendant  trente  ans  les 
fonctions  pénibles  de  missionnaire  dans  le  duché 
de  Luxembourg.  On  vit  en  lui  revivre  le  zèle  qui 
anima  les  Xavier  et  les  Régis.  Sa  mémoire  est  en- 
core en  vénération  dans  les  provinces  qu'il  a  arro- 
sées de  ses  sueurs.  Il  mourut  le  8  avril  1749,  après 
avoir  publié  :  Catéchisme  à  V usage  des  soldats ,  en 
allemand;  Instruction  pour  recevoir  avec  fruit  les 
sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie ,  en  alle- 
mand, Trêves,  1708;  en  français,  Luxembourg, 
*W,  in-12;  Aurifodina  spiritualis,  1710,  in-12; 
fie  de  saint  François  Réais  ,  en  allemand  ;  Petit 


Catéchisme  ;  Histoire  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Luxembourg ,  et  plusieurs  livres  ascétiques  ,  so- 
lides, instructifs  et  pleins  d'onction. 

*  W1MPFEN-BORNEBOURG  (François-Louis,  ba- 
ron de),  né  à  Deux-Ponts  en  1732, fit  dans  un  ré- 
giment français  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept-an$,el  devint  successivement  colonel,  maré- 
chal-de-camp et  lieutenant -général.  En  1792,  il 
commanda  une  division  à  l'armée  du  Rhin.  Desti- 
tué et  incarcéré  comme  noble,  il  recouvra  la  li- 
berté après  le  9  thermidor,  et  mourut  à  Paris  en 
1 800.  11  a  publié  :  Refonte  de  l'économie  de  V armée 
française,  ou  Extrait  et  développement  d'un  plan 
militaire ,  1 787 ,  in-8  ;  Loisirs ,  ou  Idées  sur  J>m- 
pire  d'Allemagne,  1798,  in-8;  Instruction  à  tout 
jeune  homme  destiné  au  métier  des  armes,  1 798,  in-8. 

♦  W1MPFEN  (Félix  de),  frère  du  précédent,  gé- 
néral, né  en  1745,  entra  de  bonne  heure  enseigne , 
dans  le  régiment  français  de  Deux-Ponts.  Il  obtint 
successivement  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  co- 
lonel, et  se  retira  à  la  paix  dans  ses  terres  de 
Normandie.  En  1789  député  de  la  noblesse  de  Caen 
aux  états  -  généraux ,  il  se  réunit  au  tiers-état.  En 
1792  il  défendit  Thion ville  contre  les  Prussiens 
commandés  par  le  prince  de  Hohenlohe.  Celui-ci  lui 
ayant  fait  offrir  un  million  s'il  voulait  ouvrir  les 
portes  de  la  forteresse  :  ci  Je  l'accepterai ,  répondit 
»  Wimpfen ,  si  on  veut  passer  acte  de  cette  dona- 
»  tion  devant  notaire.  »  Wimpfen  refusa  le  minis- 
tère de  la  guerre,  et  prit  le  commandement  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg.  S'étant  prononcé 
pour  le  parti  de  la  gironde,  il  se  chargea  du  com- 
mandement des  troupes  que  ce  parti  avait  réunies 
dans  le  département  du  Calvados.  La  mauvaise  is- 
sue de  cette  tentative  faillit  lui  devenir  funeste  :  sa 
tête  fut  mise  à  prix  par  la  Convention,  et  il  se  vit 
abandonné  de  ses  troupes.  Il  parvint  toutefois  à  se 
soustraire  aux  recherches  de  ses  ennemis,  et,  après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
haras,  emploi  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1814.  Il  avait  publié  le  Manuel  de  Xépholius, 
1788,  in-8,  tiré  seulement  à  cent  exemplaires.  On 
croit  qu'il  a  laissé  des  Mémoires  pour  l'histoire  de 
la  révolution.  D'autres  personnes  du  même  nom  et 
de  la  même  famille  se  sont  distingués  dans  les  ar- 
mées en  France ,  en  Espagne  et  en  Autriche.  L'un 
d'eux,  Alexandre-Stanislas,  baron  de  Wimpfen, est 
auteur  d'un  Voyage  à  Saint-Domingue  pendant  les 
années  1788-90-97,  2  vol.  in-8,  traduit  en  allemand 
et  en  anglais. 

WIMPHELING  (Jacques),  né  à  Schlestadt  en  1450, 
prêcha  à  Spire,  en  1494,  avec  réputation.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  Heidelberg ,  où  il  s'appliqua  à  étudier 
les  livres  saints  et  à  instruire  de  jeunes  clercs.  Les 
augustins ,  fâchés  de  ce  qu'il  avait  dit  que  saint  Au- 
gustin n'avait  jamais  été  moine  ou  frère  mendiant, 
le  citèrent  à  Rome.  Il  se  défendit  par  une  apologie, 
et  le  pape  Jules  11  assoupit  ce  différend  :  il  paraît 
même  que  depuis  on  lui  donna  gain  de  cause;  car 
il  existe  un  décret  de  la  congrégation  des  rites,  du 
19  décembre  1657,  qui  ordonne  la  suppression  et 
l'enlèvement  des  tableaux  et  images  où  le  saint 
docteur  serait  représenté  avec  l'habit  des  augustins 
(  voy.  Sixts  IV  ).  Wimpheling  fut  fort  affligé  de* 
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troubles  que  l'hérésie  de  Luther  causa,  et  le  cha- 
grin qu'il  en  conçut  abrégea  ses  jours.  11  mourut  à 
Schlestadt  en  1528,  à  78  ans.  Ou  a  de  lui  :  Catalo- 
gua episcoporum  argentinensium ,  1551,  in -4;  des 
Poésies  latines,  1492-94,  in -4;  un  Traité  sur  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  Strasbourg,  1500,  in-4;  Li- 
bellus  grammaticalis ,  1497,  in-4;  Rhelorica,  1515, 
in-4;  un  Traité  sur  les  hymnes,  in-4;  un  excellent 
Traité  De  integritate  ou  de  la  Pureté,  1503,  in-4, 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  con- 
tiennent des  réflexions  judicieuses,  appuyées  sur 
les  autorités  les  plus  respectables. 

WIMPINA  ou  WYMPNA  (Conrad),  né  en  1460,  à 
Bucheim,  obtint  un  canonicat  dans  l'église  cathé- 
drale de  Brandebourg.  L'électeur  le  nomma  à  la 
chaire  de  premier  professeur  de  théologie  en  l'uni- 
versité qu'il  avait  fondée  à  Francfort-sur-1'Oder , 
Tan  1506.  Wimpina  donna  beaucoup  d'éclat *à  cette 
école.  Lorsque  l'hérésiarque  Luther  eut  publié  ses 
erreurs,  on  le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce  savant 
théologien  mourut  en  1531.  On  a  de  lui  :  différents 
traités  théologiques ,  dont  les  plus  connus  sont  ceux 
Deseclis,  erroribus  ac  schistnatibus,  Francfort,  1528, 
3  tomes  in-fol.,  et  De  divination* t  Cologne,  1551 , 
in-fol.;  diverses  Harangues  ;  des  Poésies;  des  Epltres. 

W1NCHELSE  A  (  Anne ,  comtesse  de  ),  dame  d'hon- 
neur de  la  duchesse  d'York,  seconde  femme  de 
Jacques  11 ,  mourut  sans  postérité  en  1720.  Elle  eut 
quelque  réputation  sur  le  Parnasse  anglais ,  où  elle 
peut  occuper  une  place  au  second  rang.  On  estime 
surtout  son  Poème  sur  la  Rate,  qu'on  trouve  dans  le 
Recueil  de  ses  poésies ,  publié  a  Londres  en  1 71  o. 

W1NCKELMANN  (  Jean-Joachim  ),  né  à  Steindall, 
dans  la  vieille  Marche  de  Brandebourg,  en  1717,  ap- 
partenait à  une  famille  pauvre,  et  dut  sa  première 
éducation  à  la  bienfaisance  du  recteur  de  sa  ville 
natale.  Après  avoir  fait  ses  cours  académiques  à 
Berlin ,  il  revint  dans  son  lieu  natal,  où  il  fut  nommé 
chef  des  choristes  du  collège.  Il  se  chargea  ensuite 
de  quelques  éducations  particulières ,  et  se  rendit  à 
Hall  où  il  fut  nommé  professeur  et  co-recteur  à 
l'université.  Pendant  sept  ans  il  fut  professeur  au 
collège  de  Sechausen  près  de  Salswedel ,  et  passa  de 
là  en  Saxe ,  où  il  fui  bibliothécaire  du  comte  de 
Dunau  à  Nothenitz ,  près  de  Dresde.  En  1 754 ,  il  se 
rendit  à  Dresde,  où  il  se  fit  catholique;  après  y  avoir 
demeuré  pendant  un  an,  il  partit  pour  Rome,  et 
devint  président  de  l'académie  des  antiquités  de 
cette  ville ,  membre  de  la  société  royale  et  des  an- 
tiquités de  Londres,  de  l'académie  de  peinture  de 
Saint-Luc  à  Rome,  de  l'académie  étrusque  de  Cor- 
tone.  Il  revenait  de  Vienne ,  où  l'empereur  et  l'ira- 
pératrice-reine  l'avait  accueilli  d'une  manière  dis- 
tinguée, lorsqu'il  fut  assassiné  le  8  juin  1768,  à 
Trieste,  par  un  scélérat  nommé  Archangéli,  qui  se 
disait  connaisseur,  et  auquel  il  avait  montré  impru- 
demment diverses  médailles  d'or  et  d'argent.  H  lui 
resta  encore  assee  de  force  pour  demander  et  rece- 
voir les  secours  spirituels ,  et  pour  dicter  son  tes- 
tament ,  par  lequel  il  nomma  le  cardinal  Alexandre 
Albani  son  légataire  universel.  Nous  avons  de  lui  : 
l' Histoire  de  l'art  chez  les  anciens ,  Dresde ,  1 764 ,  2 
vol.  in-4,  trad.  en  français  par  Sellius  et  Robinet, 
1766,  2  vol.  in-8;  puis  par  Ruber,  Leipsig,  1782, 


et  par  Jansen,  Paris,  1798-1805,  3  vol.  in-4;  en 
italien  par  le  P.  Fumagalli,  Milan,  1779,  2  vol. 
in-4,  et  une  en  anglais.  La  dernière  traduction 
française,  infiniment  préférable  à  la  première,  a 
été  faite  d'après  l'édition  très-augmentée,  Vienne, 
1776,  sur  un  manuscrit  laissé  par  l'auteur.  Ce  ma- 
nuscrit est  teint  de  son  sang  :  il  était  occupé  à  le 
revoir ,  lorsque  son  assassin  lui  porta  le  coup  mortel. 
Heyne,  Bracci,  Falconet,  en  ont  critiqué  plusieurs 
endroits.  Eclaircissements  des  points  difficiles  de  la 
mythologie ,  en  italien ,  in-fol.,  avec  un  grand  nom- 
bre de  fig.;  Allégories  pour  les  artistes,  Dresde, 
17,66,  in-4,  ouvrage  purement  didactique;  Remar- 
ques sur  F architecture  des  anciens,  traduites  aussi 
en  français  par  Jansen,  Paris,  1783, in-8;  Recueil 
de  lettres  sur  les  découvertes  faites  à  Herculanum ,  à 
Pompéia,  à  Stabia,  etc.,  traduit  par  Jansen ,  Paris, 
1784,  in-8.  L'auteur,  qui  était  d'un  tempérament 
bouillant,  a  donné  souvent  dans  les  extrêmes  : 
porté  naturellement  à  l'enthousiasme ,  il  s'est  laissé 
entraîner  à  une  admiration  outrée.  Par  la  trempe 
de  son  esprit  et  la  négligence  de  son  éducation ,  la 
réserve  et  la  circonspection  étaient  des  qualités  qu'il 
connaissait  peu.  S'il  est  hardi  dans  ses  jugements  la 
plume  à  la  main ,  il  l'était  bien  davantage  dans  les 
disputes  de  vive  voix ,  où  ses  amis  ont  tremblé  plus 
d'une  fois  pour  lui.  Il  était  d'ailleurs  franc,  sincère, 
d'un  commerce  sûr,  bon  ami  et  honnête  homme. 
On  a  publié  sas  Lettres  familières,  Paris,  1782,  % 
vol.  in-8.  On  voit  à  la  tète  son  Eloge,  par  Heyne. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  de  madame  de  Staël ,  sur 
l'Allemagne ,  un  morceau  6ur  le  talent  et  le  mérite 
de  Winckelmann.  Goethe  a  donné  Winckelmann  et 
son  siècle,  Tubingue,  1805,  in-8,  et  Ch.  Morgenatern 
a  écrit  un  savant  Discours  sur  l'illustre  antiquaire, 
Leipsig,  1804,  in-4.  (Voy.  Raffei). 

*  WINCKELRJED  (  Arnold  de  ),  surnommé  le  Dtdm 
des  Suisses,  naquit  dans  le  canton  d'Underwald. 
Après  la  mort  de  Guillaume  Tell  (en  1355),  les 
guerres  continuaient  toujours  entre  les  Suisses  et 
leurs  anciens  maîtres ,  les  ducs  d'Autriche  :  le  duc 
Léopold  étant  venu  à  son  tour  envahir  la  Suisse, 
tou6  les  habitants  se  mirent  sous  les  armes.  Une  ba- 
taille allait  décider  du  sort  de  ce  pays;  elle  eut  lieu 
près  de  Sempach.  Les  Suisses  se  trouvaient  pressés 
de  toutes  parts;  Winckelried  était  un  de  leurs  capi- 
taines. Voyant  l'imminent  danger  qui  menaçait  les 
siens,  ce  brave  chevalier  se  précipite  dans  les  rangs 
autrichiens,  saisit  une  brassée  de  leurs  lances,  sus- 
pend leurs  coups ,  et  par  un  trépas  héroïque  il  ouvre 
ainsi  un  passage  aux  siens  et  le  chemin  à  la  victoire 
du  9  juillet  1586. 

*  W1NCKLER  (  Théophile-  Frédéric  ),  archéologue, 
né  en  1 771  à  Strasbourg ,  où  il  fit  ses  études ,  et 
commença  à  se  livrer  à  son  goût  pour  les  décou- 
vertes anciennes.  Il  était  capitaine  dans  un  batailloa 
de  volontaires  du  Bas-Rhin ,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier ,  avec  sa  troupe ,  au  fort  Vauban ,  et  conduit 
en  Hongrie.  Pendant  sa  captivité ,  il  apprit  la  langue 
de  ce  pays  ainsi  que  le  grec  moderne ,  et  fit  d'in- 
téressantes observations  sur  les  contrées  qu'il  par- 
courut. Ayant  recouvré  la  liberté ,  il  vint  ensuite  se 
fixer  à  Paris ,  fut  nommé  conservateur  du  cabiuet 
des  antiques,  médailles  et  pierres  gravées  de  la 
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bibliothèque  royale,  et  mourut  le  96  février  1807.  On 
a  de  loi  :  Voyage  à  la  Chine  parJ.-C.  Huttner,  trad. 
de  Pa  liera.,  avec  une  carte  de  la  Chine,  Paris,  1799, 
io-18;  Voyage  en  Suède,  trad.  de  l'aliéna.  deLens; 
des  Dissertations  sur  les  Grecs  modernes ,  sur  l'in- 
vention de  la  flûte,  sur  le  groupe  de  Laocoon ,  et  un 
grand  nombre  de  Notices  biographiques  dans  le  Jfq- 
gasin  encyclopédique. 

♦  W1NDHAM  (  William  ),  ministre  d'état,  ué  à 
Londres  en  1 750 ,  fut  envoyé  à  Oxford  pour  y  faire 
ses  études.  A  peine  sorti  du  collège ,  il  voyagea  sur 
le  continent.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  prononça 
contre  la  guerre  d'Amérique,  et  devint  un  whig 
déterminé.  On  le  vit  s'attacher  à  Fox  et  suivre  ses 
opinions.  Admis  au  parlement  en  1782,  il  saisit 
toutes  les  occasions  de  censurer  la  conduite  de  Pitt, 
et  de  le  rendre  odieux  à  la  nation.  U  s'éleva  contre 
les  loteries  et  contre  la  traite  des  noirs.  La  révolu- 
tion  française  loi  fit  changer  sa  conduite  politique, 
il  déserta  les  bancs  de  l'opposition  avec  Burke.  En 
1792  il  repoussa  les  efforts  de  Grey  pour  opérer  une 
réforme  parlementaire,  et  en  1793  il  s'éleva  contre 
la  proposition  de  Fox  relativement  à  la  guerre. 
Ayant  manifesté  les  mêmes  sentiments  lorsque  le 
roi  ouvrit  la  session  de  1794 ,  il  entra  presque  aussi- 
tôt au  ministère,  comme  membre  privé  du  conseil 
d'état  U  montra  en  plusieurs  occasions  un  vif  in- 
térêt en  faveur  des  Bourbons,  et  chercha  à  donner 
à  la  guerre  un  caractère  fixe  et  positif,  en  deman- 
dant qu'on  se  prononçât  sur  cet  objet  par  une  dé- 
claration non  équivoque.  Lorsque  l'on  disenta  le 
bill  relatif  à  une  milice  supplémentaire,  il  demanda 
si  l'on  pouvait  se  croire  en  sûreté  avec  une  répu- 
blique telle  que  celle  qui  existait  en  France ,  et  il 
ajouta  que  son  opinion  avait  toujours  été  qu'il  n'y 
aurait   aucune   tranquillité   pour  l'Europe,   tant 
qu'elle  renfermerait  une  telle  puissance  dans  son 
sein.  Il  demanda  encore  que  l'on  mît  à  profit  les 
dispositions  d'une  partie  de  la  nation  française  au 
rétablissement  de  la  royauté  qu'il  regardait  comme 
la  chose  la  plus  avantageuse  pour  les  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  27  juin  1800,  il  parla  pour 
qu'on  tolérât  en  Angleterre  les  débris  de  l'église 
gallicane ,  reprochant  à  ses  adversaires  de  plus  re- 
douter quatre  ou  cinq  miUe  prêtres  français  que  les 
progrès  des  républicains  qui  menaçaient  de  conqué- 
rir à  l'athéisme  le  monde  entier.  En  1801,  après 
s'être  élevé  de  nouveau  contre  les  propositions  de 
paix  avec  la  France ,  il  quitta  le  ministère  avec  Pitt 
et  ses  autres  collègues,  pour  siéger  dans  le  parle- 
ment sur  les  bancs  de  la  nouvelle  opposition.  Il  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion  de  donner  l'alarme 
sur  les  projets  ambitieux  de  Bonaparte ,  et  se  mon- 
trant le  plus  violent  instigateur  d'une  ligue  euro- 
péenne contre  la  France ,  il  eut  une  grande  part  à 
la  rupture  du  traité  d'Amiens.  Provocateur  de  la 
dissolution  du  ministère  Addington ,  Windham  n'en 
fut  pas  moins  exclu  de  la  nouvelle  administration , 
lorsque  Pitt  reprit  les  rênes  du  gouvernement  en 
1804;  mais  à  la  mort  de  Pitt  en  1806,  H  reprit  le 
portefeuille  de  la  guerre ,  qu'il  quitta  bientôt  après. 
Redevenu  membre  du  parlement,  il  continua  d'y 
voter  avec  l'opposition,  et  mourut  le  4  juin  4810. 
I*6  Anglais  placent  Windham  au]  rang  de  leurs 


hommes  d'état  les  plus  distingués  et  de  leurs  ora- 
teurs les  plus  éloquents.  Ses  Discours  (speeches  in 
parliament)  ont  été  recueillis  en  1812,  5  vol.  in-8, 
préoédés  d'une  Notice  sur  sa  vie. 

*  W1NKEL,  artiste  hollandais,  connu  par  son 
rare  talent  pour  la  mécanique,  surtout  dans  la 
partie  de  cette  science  qui  s'applique  à  la  musique, 
est  mort  à  Amsterdam  le  28  septembre  1826.  Oa 
lui  doit  le  Componium  ou  Improvisateur  musical , 
qui  a  obtenu  le  suffrage  des  connaisseurs ,  surtout 
à  Paris ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  de  musique- 
mécanique,  qui  font  honneur  à  son  talent.  Sa  mo- 
destie extrême  permit  souvent  à  d'autres  de  s'ap- 
proprier ses  inventions. 

WiNOC  (  saint  ) ,  Vinocius,  Winocus,  sorti  d'une 
famille  bretonne  passée  dans  les  Gaules  pour  se 
soustraira  à  la  fureur  des  Anglo-Saxons ,  était  vrai- 
semblablement ils  du  roi  Howel  111 ,  et  frère  des 
rois  Salomon  et  Judoc  ou  Josse.  Désirant  se  con- 
sacrer entièrement  aux  pratiques  de  piété ,  il  s'as- 
socia trois  jeunes  gentilshommes ,  ave*  lesquels  il 
fît  plusieurs  pèlerinages ,  et  visita  le  monastère  de 
Sithiu ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Bertin  : 
frappés  de  la  ferveur  des  religieux ,  ils  y  prirent 
l'habit.  Quelque  temps  après ,  saint  Berlin ,  abbé 
de  Sithiu ,  envoya  les  quatre  moines  bretons  for- 
mer un  établissement  sur  la  terre  de  Wormbout, 
que  Hérémar,  gentilhomme  flamand,  leur  avait 
donnée.  Winox  fut  mis  à  la  tèt»  de  la  commu- 
nauté, fit  construire  une  église,  des  cellules  et  un 
hôpital  où  il  ne  cessa  de  servir  les  pauvres  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  6  novembre  717.  Baudoin  le 
Chauve,  comte  de  Flandre,  ayant  fait  fortifier  le 
château  de  Berg  en  930,  y  fonda,  quelque  temps 
après,  un  monastère  de  bénédictins,  auquel  les 
biens  de  celui  de  Wormhout ,  dévasté  par  les  Da- 
nois, forent  réunis,  et  dans  lequel  les  reliques  de 
saint  Winox  furent  transportées,  d'où  lui  est  venu, 
ainsi  qu'à  la  ville,  le  nom  de  Berg-SaimVWinox. 

W1NSEMJUS  (Pierre),  historien  et  poète,  né  à 
Letivarde  vers  4583 ,  après  avoir  fait  ses  études 
dans  son  pays,  parcourut  l'Allemagne,  la  Suède 
et  la  France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait 
historiographe  des  états  de  Frise ,  et  dhoisi  en  1636 
pour  être  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
Franeker.  Il  y  mourut  le  31  octobre  1644.  On  a  de 
lui  :  Chronique  ou  Histoire  de  la  Frise ,  depuis  Van 
du  monde  305$  jusqu'à  l'an  4622  de  F  ère  vulgaire , 
en  flamand,  Franeker,  1622,  in-fol.  L'auteur  la 
prend  de  trop  haut  pour  ne  pas  raconter  bien  des 
fables.  Vita  iUustrissimi  Mauritii,  prmeipis  Auriaci, 
Franeker,  1625,  in-4;  Rerum  sub  Philippo  H  per 
Frisiam  gestarum,  ab  anno  1553  ad  ennum  4581 , 
libri  VU,  Leuwarde,  4646,  m -fol.  Malgré  tous  les 
éloges  que  Grotius,  Heinsius,  Pontanus  Scriverius 
et  Nicolas  Blanchard  ont  donnés  à  cette  histoire , 
elle  est  mal  écrite  ;  l'auteur  a  cru  bien  écrire  en  se 
servant  de  mots  pompeux  et  peu  usités,  et  de 
phrases  embrouillées  et  presque  énigmatiques.  On 
s'aperçoit  sans  peine  qu'il  dissimule  adroitement 
ce  qui  pouvait  faire  honneur  aux  Espagnols,  et  ce 
qu'il  y  avait  de  blâmable  dans  leurs  sujets  rebelles. 
Malgré  l'impartialité  qu'il  affecte ,  il  ne  laisse  pas 
de  maltraiter  les  catholiques  et  leur  religion.  Win- 
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eemius  a  encore  donné  plusieurs  Dissertations,  des 
Harangues,  des  Eloges  funèbres,  et  quantité  de 
pièces  de  poésie. — Ménélas  VYiissemius  son  frère, 
né  à  Leu warde  vers  1  591 ,  professeur  en  médecine 
à  Franeker,  mourut  le  15  mai  1659.  On  a  de  lui  : 
Compendium  anatomiœ,  Franeker,  1626,  in-4. 

WINSLOW  {Jacques-Bénigne) ,  médecin  danois, 
et  petit  neveu  du  célèbre  Stenon ,  soutint  la  répu- 
tation de  son  oncle.  11  reçut  le  jour  en  1669,  à 
Odensée,  dans  la  Fionie,  d'un  ministre  luthérien. 
L'envie  de  se  perfectionner  le  conduisit  à  Paris, 
où  il  étudia  sous  le  célèbre  du  Verne  y,  maître  ha- 
bile ,  qui  trouva  dans  ce  jeune  homme  un  disciple 
digne  de  lui.  Winslow  avait  le  malheur  d'être 
protestant ,  et  il  dut  sa  conversion  à  Bossuet ,  qui , 
en  lui  administrant  le  sacrement  de  confirma- 
tion, lui  donna  son  nom.  Sa  réputation  se  ré- 
pandant de  plus  en  plus ,  il  devint  médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  professeur  d'anatomie  au  jardin 
du  roi ,  interprète  de  la  langue  teulonique  à  la 
bibliothèque  royale ,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences.  Winslow  mourut  en  1760,  à  71  ans,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  honnêtes  hommes  et 
d'un  des  plus  habiles  anatomistes  de  la  France. 
Ses  ouvrages  sont  :  un  Cours  d'anatomie,  sous  ce 
titre  :  Exposition  anatomique  du  corps  humain, 
in-4,  et  4  vol.  in-12  :  livre  élémentaire  qui  est  très- 
recherché  ,  et  qui  a  été  traduit  en  latin ,  en  alle- 
mand ,  en  anglais  et  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion en  français  est  celle  de  Paris,  1767.  Une 
Dissertation  sur  l'incertitude  des  signes  de  la  mort , 
que  Bruhier  a  augmentée  au  point  d'en  faire  un 
volume,  Paris,  1742,  in-12.  Il  y  a  beaucoup  à  ra- 
battre de  la  crainte  que  ces  auteurs  voudraient 
nous  inspirer  d'être  enterrés  vivants.  Ces  cas  sont 
rares ,  et  il  arrive  plus  souvent  que  le  malade  qu'on 
a  jugé  mort,  meurt  en  effet  parce  qu'on  l'a  aban- 
donné. Du  resle,  on  doit  certainement  apporter 
des  précautions  dans  une  matière  aussi  importante  ; 
mais  il  ne  faut  point  outrer.  On  peut  voir  diverses 
réflexions  sur  cette  matière ,  dans  le  Journ.  hist. 
et  lit  t.  y  1«r  décembre  1791 ,  p.  491.  Une  Lettre  sur 
le  Traité  des  maladies  des  os  de  Petit  ;  des  Remar- 
ques sur  le  Mémoire  de  N.  Ferrein ,  touchant  le 
mouvement  de  la  mâchoire  inférieure,  Paris,  1755, 
in-12;  plusieurs  savants  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences. 

W1NTER  (  George  -Si  mon  ),  écuyer  allemand  du 
ivn*  siècle ,  fît  une  étude  profonde  de  son  art ,  en 
donna  des  leçons  à  divers  seigneurs  et  princes  d'Al- 
lemagne ,  et  en  publia  deux  Traités  estimés  et  peu 
communs  en  France.  Le  premier  parut  à  Nurem- 
berg en  1672,  in-fol.,  en  latin,  en  allemand  et  en 
français,  sous  ce  titre  :  Tractatio  nova  de  re  equaria. 
Le  second  ,  imprimé  dans  la  même  ville  en  1678, 
2  vol.  in-fol.  en  latin ,  traite  de  l'art  de  monter  à 
cheval,  il  est  intitulé  :  Eques  peritus,  et  Bippiator 
expertus. 

WION  (  Arnold),  bénédictin ,  né  à  Douai  en  1554, 
prit  l'habit  dans  l'abbaye  d'Oudenbourg ,  près  de 
Bruges.  Pendant  les  guerres  civiles  de  religion,  il 
se  retira  en  Italie ,  et  fut  reçu  dans  l'abbaye  de 
Saint- Benoît  de  Mantoue,  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin,  qu'on  appelle  aussi  dans  cette  coq* 


trée,  de  Sainte -Justine  de  Padoue.  H  mourut  au 
commencement  du  xvnc  siècle.  Il  a  donné  :  une 
Histoire  de  son  ordre,  en  latin ,  Venise ,  1595,  2  vol. 
in-4.  11  y  veut  prouver  que  la  maison  d'Autriche 
descend  de  la  famille  ancienne  de  laquelle  était 
saint  Benoit.  On  y  voit  (  loin.  1 ,  pag.  307)  la  fa- 
meuse prophétie  attribuée  à  saint  Malachie ,  évèquc 
d'Irlande,  rejetée  aujourd'hui  de  tous  les  savants; 
en  général ,  il  y  règne  peu  de  critique.  Vita  sancti 
Gerardi,  martyris  et  Hungarorum  apostolit  nota- 
tionibus  illustrata,  Venise,  1597,  in-4;  ces  notes 
sont  estimées;  Martyrologe  des  saints  de  Saint- 
Benoit.  Dom  Nicolas -Hugues  Menard  eu  adonné 
une  bonne  édition  en  1629,  in-8. 

WISCHER  (Corneille),  dessinateur  et  graveur 
hollandais  du  xvn*  siècle ,  a  laissé  des  sujets  et  des 
portraits,  d'après  des  peintres  flamands.  On  ne 
peut  graver  avec  plus  de  finesse ,  de  goût ,  d'esprit 
et  de  vérité.  Son  burin  est  en  même  temps  savant, 
pur  et  gracieux.  Les  estampes  qu'il  a  inventées 
lui-même  font  honneur  à  son  goût  et  à  son  génie. 
—  Jean  Wischer  son  frère ,  ainsi  que  Lambert  et 
Nicolas  Wischer  de  la  même  famille,  sans  avoir 
des  talents  éminents,  font  admirer  leur  goût  et 
leur  mérite  dans  les  estampes  qu'ils  ont  gravées 
d'après  Berghem  et  Wauvermans. 

WISSOWATZI  (André),  né  en  1 608  à  Philippowie, 
dans  la  Lithuanie,  mort  en  1678,  était  petit -fils, 
par  sa  mère ,  de  Fauste  Socin.  Il  hérita  des  erreurs 
de  son  grand  -père,  et  les  répandit  en  Hollande, 
en  France  et  en  Angleterre.  De  retour  en  Pologne, 
il  fut  l'un  des  principaux  chefs  des  sociniens,  et 
soutint  les  intérêts  de  cette  secte  au  péril  de  sa 
vie.  Enfin,  contraint  de  se  retirer  en  Hollande  par 
l'arrêt  qui  proscrivit  en  1658  les  unitaires,  il  y 
travailla  à  l'édition  de  la  Bibliothèque  des  Frères 
polonais,  qu'il  mit  au  jour  peu  de  temps  après  en 
9  vol.  in-fol.  (  Voy.  Socin).  On  a  encore  de  lui  un 
traité  intitulé  :  Religio  rationalis ,  seu  de  Rationis 
judicio ,  in  controversiis  etiam  theologicis  ac  reli- 
gions adhibendo ,  Tractatus,  1685,  in-16;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  pleins  de  sophismes  et  d'er- 
reurs capitales,  qu'il  fit  pour  ses  prosélytes. 

*  WIT  (Jacques),  peintre,  né  à  Amsterdam  en 
1695,  eut  beaucoup  de  talent  pour  le  portrait  et 
l'histoire;  mais  il  excella  surtout  dans  le  bas- 
relief.  Ses  tableaux  en  ce  genre ,  qu'on  voit  dans 
la  salle  du  conseil  à  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam, 
sont  d'une  illusion  parfaite.  11  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1754. 

WITASSE  (Charles),  né  à  Chauny,  dans  le  dio- 
cèse de  Noyon ,  en  1660,  remplissait  une  chaire  de 
théologie  à  Paris,  lorsque  la  bulle  Unigenitus  parul. 
Le  refus  qu'il  fit  de  recevoir  ce  décret  lui  attira 
une  lettre  de  cachet  qui  l'exilait  à  Noyon  ;  mais, 
pour  n'y  pas  obéir,  il  prit  la  fuite.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  reparut  à  Paris,  continua  à  s'é- 
lever contre  la  constitution  dans  les  assemblées  de 
Sorbonne,  et  mourut  d'apoplexie  en  1716.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Plusieurs  Lettres  sur  la 
Pâque  ;  Y  Examen  de  l'édition  des  conciles  du  père 
Hardouin.  Il  fit  cet  examen  à  la  sollicitation  du 
parlement  de  Paris.  Une  partie  des  traités  qu'il 
avait  dictés  en  Sorbonne  ;  savoir  ceux  de  la  Ptoh 
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tence,  de  l'Ordre,  de  l'Eucharistie,  des  Attributs 
de  Dieu ,  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation.  Ces  deux 
derniers  sont  particulièrement  estimés  par  la  ma- 
nière solide,  savante  et  parfaitement  orthodoxe, 
dont  l'auteur  réfute  les  erreurs  contraires  à  ces 
mystères.  Il  n'y  épargne  pas  les  docteurs  catho- 
liques qui  se  sont  laissés  aller  à  des  spéculations 
inutiles,  ou  qui,  par  une  critique  âpre  et  vétilleuse, 
ont  taxé  d'erreur  des  hommes  illustres  dont  la  foi 
était  pure ,  mais  qui  parlaient  dans  un  temps  où 
le  langage  propre  à  exprimer  ces  dogmes  sublimes 
n'était  pas  encore  déterminé.  (Voy.  Bull,  Cordemoy, 
Petau.  )  Le  traité  de  la  Confirmation,  qu'on  lui 
attribue,  n'est  point  de  lui,  mais  d'un  père  de 
l'Oratoire.  Chacun  de  ces  traités  en  2  vol.  in-12, 
excepté  celui  des  Attributs ,  qui  est  en  3.  Ils  ont 
été  imprimés  à  Venise  et  à  Paris,  après  que  le 
censeur  royal  en  eut  retranché  plusieurs  chapitres. 
On  a  donné  à  Louvain,  en  4776,  une  nouvelle  édi- 
tion de  ces  Traités,  avec  des  notes;  pour  en  faire 
une  théologie  complète,  on  y  a  joint  plusieurs 
écrits  de  différents  auteurs.  Toutes  les  citations 
des  saints  Pères,  des  conciles,  etc.,  ont  été  colla- 
tionnées  sur  les  bonnes  éditions.  On  voit  que  l'au- 
teur s'était  nourri  de  l'Ecriture  sainte ,  des  saints 
Pères,  des  conciles,  et  qu'il  était  versé  dans  l'his- 
toire de  l'Eglise.  Son  style  convenait  parfaitement 
au  genre  didactique ,  pur  sans  affectation ,  simple 
sans  barbarie ,  net  et  concis  sans  sécheresse.  H  ne 
lui  manquait  qu'un  peu  plus  de  délicatesse  dans 
le  choix  de  ses  preuves,  et  surtout  un  peu  plus  de 
docilité  et  de  soumission  aux  décisions  de  l'Eglise. 
W1TER1C.  Voy.  Vrreiuc. 
W1TEZ.  Voy.  Vitez. 

WITIKIND  (en  saxon  Enfant  blanc),  prince  saxon, 
né  vers  la  fin  du  xvne  siècle,  animait  sans  cesse 
ses  compatriotes  à  se  soulever  contre  Charlemagne, 
et  faisait  des  incursions  continuelles  sur  les  terres 
de  son  empire.  Vaincu  plusieurs  fois ,  il  attendait 
toujours  le  moment  favorable  pour  enfreindre  la 
paix  et  renouveler  ses  ravages.  Las  de  vaincre  et 
voulant  épargner  le  sang  de  ses  peuples ,  Charle- 
magne envoya  à  Witikind  un  de  ses  seigneurs, 
pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  sou  devoir  à  des 
conditions  très-avantageuses.  Le  prince  saxon  s'y 
soumit ,  et  alla  trouver  l'empereur  à  Altigny,  en 
Champagne.  Ce  conquérant  le  reçut  avec  une  dou- 
ceur digne  d'un   héros  chrétien,   le  gratifia  du 
duché  d'Angrie ,  et  l'engagea  à  se  faire  instruire 
dans  la  religion  chrétienne  :  Witikind  en  fit  pro- 
fession Tan  807 ,  et  regarda  comme  heureuses  des 
défaites  qui  furent  l'occasion  d'un  si  grand  avan- 
tage. On  rapporte  qu'il  fut  particulièrement  éclairé 
par  un  prodige  que  Dieu  fit  en  sa  faveur,  en  dé- 
fi lira  nt  pour  un  moment  le  voile  qui  couvre  le 
mystère  de  nos  autels.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
fait,  qu'on  peut  croire  ou  nier  sans  conséquence, 
il  est  certain  que  Gaillard  l'a  combattu  par  des  rai- 
sons insuffisantes  et  vaines  dans  une  prétendue 
Histoire  de  Charlemagne  ;  ouvrage  mal  digéré ,  con- 
fus et  d'un  plan  bizarre,  rempli  d'inexactitudes  et 
de  petites  vues  de  la  philosophie  du  jour.  11  y  a 
même  des  paralogismes  et  des  raisonnements  assez 
f taisants.  (  Voy.  le  Journ.  hisl.  et  /•«.,  15  février 


1785,  pag.  250.)  Witikind  fut  tué  vers  810  par 
Gérold ,  duc  de  Soiiabe.  a  Sa  postérité,  dit  Pasquierj 
»  commença  de  s'établir  en  France ,  et  fut  destinée 
»  pour  la  fin  et  la  clôture  de  celle  de  Charlemagne 
»  (voy.  ce  nom  ).  On  l'appelle  quelquefois  Witikind 
le  Grand,  pour  le  distinguer  de  Witikind  son  fils, 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Robert ,  fut  père  de 
Robert  le  Fort,  marquis  de  France  ,  bisaïeul  de 
Hugues  Capet ,  auteur  de  la  troisième  race  des  rois 
de  France 

WITIKIND,  WITT1KIND,  W1TTICKIND,  W1TU- 
KIND  ou  WITEKINI) ,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Corbie ,  sur  le  Weser,  florissait  au  xe  siècle.  Il  avait 
composé  plusieurs  écrits,  dont  il  ne  nous  reste 
que  Y  Histoire  des  Saxons ,  en  3  livres  ,  et  la  Vie 
dOthon  /CT ,  écrite  d'une  manière  véridique  et  inté- 
ressante. L'abbé  Schmidt,  dans  son  Histoire  des 
Allemands,  a  fait  de  vains  efforts  pour  l'assortir 
aux  vues  d'une  critique  dure  et  injuste.  Ces  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  Henri  Meibomius  le 
Vieux;  avec  des  notes  et  des  dissertations,  dans 
un  recueil  d'ouvrages  historiques  du  même  siècle , 
Francfort,  1621 ,  in-fol.,  et  dans  Seriptores  rerum 
Germanicarum ,  Helmstadt ,  1688,  in-fol.  Witikind 
fit  fleurir  la  piété  et  les  lettres  dans  le  monastère 
de  Corbie,  et  mourut  après  l'an  975.  > 

W1TSIUS  (Herman),  docteur  protestant,  né  à 
Enchuysen,  dans  la  Nord-Hollande,  en  1636,  devint 
professeur  de  théologie  à  Fràneker,  puis  à  Utrecht, 
et  enfin  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1708.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Hisloria  Rierosolymitana  ; 
JSgyptiaca  et  Decaphylpn,  cum  diatriba  de  legione 
fulminatrice  christianorum.  11  bit  voir  dans  cet  ou- 
vrage, dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1683, 
in-4,  que  les  Juifs  n'ont  point  emprunté  des  Egyp- 
tiens leurs  lois  et  leurs  cérémonies ,  comme  l'avaient 
prétendu  Spencer  et  Marsh am.  11  prouve  ensuite  la 
vérité  de  ce  que  les  historiens  rapportent  de  la  lé- 
gion fulminante  (voy.  Marc-Aoréle).  Miscellaneo-* 
rum  sacrorum  libri  77,  Leyde,  1695,  in-4;  Malete- 
mata  Leydensia,  1703,  in-4;  Exercitationes  acade- 
micœ,  Utrecht,  1 694.  Ces  trois  ouvrages  ne  renferment 
que  des  dissertations  sur  différents  sujets  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Tous  les  ouvrages  de  Witsius  ont  été 
imprimés  à  Baie,  1739,  2  vol.  in-4. 

WITT  (  Jean  de  ) ,  fils  de  Jacob  de  Witt ,  bourg- 
mestre de  Dordrecht,  naquit  en  1625,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Après  s'être  perfectionné  dans  la 
jurisprudence,  les  mathématiques  et  la  théologie, 
la  curiosité  le  porta  à  voyager  dans  les  cours  étran- 
gères. Il  s'y  fit  des  amis  par  les  qualités  de  son  coeur 
et  de  son  esprit.  De  retour  en  sa  patrie ,  il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  pensionnaire  de 
Hollande,  emploi  qu'il  exerçât  dans  des  temps  très- 
difficiles.  La  guerre  avec  les  Anglais,  qui  ne  fut  pas 
toujours  heureuse  pour  la  république,  exerça  son 
habileté.  Cependant  les  malheurs  de  la  patrie  fai- 
saient désirer  un  grand  stathouder.  Quoique  Guil- 
laume III  fût  encore  enfant ,  on  faisait  de  grands 
efforts  pour  l'élever  à  cette  charge.  Jean  de  Witt 
s'opposait  de  tout  son  pouvoir  à  cette  élection ,  con- 
traire, selon  lui,  à  la  liberté  de  son  pays.  Cette 
manière  de  penser  fut  la  source  de  sw  malheurs. 
Soupçonné  d'être  d'intelligence  avec  l'ennemi ,  il  fut 
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attaqué  par  quatre  assassin»  qui  manquèrent  leor 
coup ,  et  dont  l'un  fut  puni  de  mort.  La  crainte  d'un 
pareil  danger  lut  fit  demander  sa  retraite,  et  il 
l'obtint  Le  parti  du  prince  d'Orange  ayant  prévalu 
en  1672,  dans  le  temps  que  la  France  pressait  la 
Hollande,  on  accusa  Corneille  de  Witt,  frère  de 
Jean ,  d'avoir  voulu  faire  assassiner  ce  prince ,  et 
on  le  mit  en  prison  à  la  Haye.  Faute  de  preuves,  il 
ne  put  être  condamné  qu'au  bannissement;  mais 
comme  il  sortait  de  prison  pour  satisfaire  au  ban- 
nissement, accompagné  de  F  ex-pensionnaire ,  «ne 
populace  effrénée  les  massacra  tons  deux.  Ainsi  pé- 
rirent deux  frères,  dont  l'un  avait  gouverné  l'état 
pendant  19  ans  avec  vertu,  et  l'autre  l'avait  servi 
de  son  épée.  Jean  de  Witt  s'était  signalé  autant  pltr 
ses  talents  que  par  sa  modération.  Il  n'avait  qu'un 
laquais  et  une  servante.  11  allait  à  pied  à  la  Haye , 
tandis  que  dans  les  négociations  de  l'Europe  son 
nom  était  compté  avec  les  noms  des  plus  puissants 
rois.  On  a  de  lui  des  Négociations,  Amsterdam, 
4735,  5  vol.  in-12 ;  des  Mémoires,  Ratisbonne  J709, 
in-12.  Ces  ouvrages  renferment  des  faits  intéres- 
sants ,  et  méritent  d'être  lus.  Sa  Vie  a  été  publiée  à 
Utrecht,  1.709,  2  vol.  in-12. 

WITTE  (Gilles  de),  né  en  1648,  à  Gand,  mort 
en  1721,  se  distingua  par  son  attachement  aux  opi- 
nions de  Jansénius.  La  plupart  de  ses  écrits  ne  res- 
pirent que  l'emportement  le  plus  violent.  Tels  sont  : 
Panegyris  janseniana  f  Dermnciatio  solemnis  Bullœ 
Vineam  Doroini  Sabaoth  facta  universœ  Ecclesiœ.  Il 
regardait  cette  bulle  comme  un  ouvrage  de  ténèbres, 
digne  que  l'antechrist  y  mit  le  comble  en  l'adoptant. 
On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  autres  écrits  de  ce 
genre ,  une  Version  du  nouveau  Testament  en  fla- 
mand ,  qui  essuya  des  critiques  méritées.  H  rem- 
plaçait souvent  son  nom,  qui  veut  dire  blanc,  par 
celui  de  Candidus  et  à'Albanus.  Le  nombre  de  ses 
diatribes  se  monte  à  140  ;  un  écrivain  aussi  fanatique 
que  lui  a  donné  ;  Idée  de  la  vie  et  des  écrits  de  Witte, 
Rome  (Amsterdam),  1756,'  in-8. 

WITTICH1US  (  Christophe  ) ,  né  à  Brieg ,  dans  la 
Basse -Silésie ,  en  1625,  fut  professeur  de  mathé- 
matiques à  Herborn ,  d'où  il  fut  appelé  à  Duisbourg, 
pour  y  enseigner  la  théologie.  De  là  il  passa  à  Ni- 
mègue,  où  il  occupa  une  chaire  de  théologie  pen- 
dant 16  ans.  Enfin  il  eut  le  même  emploi  à  Leyde 
en  1671,  et  y  finit  sa  carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
sont  :  Theologia  pacifica,  Leyde,  1671,  in-4;  Anti- 
Spinosa  ;  De  Deo  et  ejus  attributis ,  Amsterdam,  1 690, 
in-4;  Consensus  veritalis,  Leyde,  1682,  in-4;  ou- 
vrage entrepris  pour  concilier  les  principes  de  Des- 
cartes avec  la  théologie. 

W1TTMANN  ( Guillaume) ,  savant  ecclésiastique, 
né  en  1767  à  Pleystein  dans  le  Palatinat,  mort,  le 
22  juillet  1856 ,  à  69  ans,  a  laissé,  outre  de  nom- 
breux articles  dans  les  journaux  de  Wurtsbourg, 
YAthanase  et  Y  Ami  universel  de  la  Religion  et  de 
l'Eglise;  Observations  sur  l'abolition  des  cloîtres  t 
1801;  De  la  force  obligatoire  de  F  Eglise,  1814;  Sur 
la  liberté  de  croire  et  de  penser,  1818;  Examen  des 
idées  eu  docteur  Graser  pour  améliorer  les  études 
sckolastiques,  1824  ;  De  Y  impunité  légale  de  la  disso- 
lution, 1828M  Traduction  des  principes  catholiques 
sur  les  mariages  mixtes,  1851. 


*  WITTOLA  (Marc -Antoine),  prévôt  mitre  de 
Pianko,  en  Hongrie,  né  en  1736,  à  Rosel,  en  Si- 
lésie ,  fut  ordonné  prêtre  et  nommé  curé  de  Schefler- 
ling,  dans  l'Autriche  supérieure.  11  embrassa  avec 

,  cbaleur  les  opinions  théologiques  qui  s'enseignaient 
alors,  et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  les 
propager.  C'est  dans  cette  intention  qu'il  traduisit  de 
l'italien  et  du  français  en  allemand  tous  les  livres 
où  elles  étaient  favorisées,  et  notamment  les  écrits 
des  appelants.  Il  était  lié  avec  les  principaux  d'entre 
eux ,  et  se  signala  par  sa  haine  contre  les  jésuites. 
Son  zèle  l'avait  rendu  cher  à  l'abbé  de  Stock  (  voy. 
ce  nom  ) ,  qui  le  recommanda  à  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  comme  un  homme  très-propre  à  lui  suc- 
céder. L'impératrice  ne  déféra  point  à  ce  vœu  ;  mais 
elle  le  nomma  à  la  cure  de  Prospsdorf.  Cette  place 
lui  procurant  la  facilité  de  livrera  la  circulation  des 
livres  de  son  parti ,  il  en  profita  pour  autoriser  la 
réimpression  des  Annales  des  jésuites ,  de  Gazaignes 
(voy.  ce  nom).  Cette  autorisation  le  fit  destituer, 
et  on  empêcha  le  débit  de  cet  ouvrage,  qui  n'eut 
un  libre  cours  que  sous  le  règne  de  Joseph  II.  Wittola 
mourut  à  Vienne  le  25  novembre  1797.  On  a  de  lui 
plusieurs  traductions  de  l'italien  et  du  français  en 
allemand;  ce  sont  celles  des  Actes  du  concile  de 
Pistoie,  et  des  pièces  qui  y  sont  relatives  ;  des  Dis- 
cours de  Fleury  sur  Y  Histoire  ecclésiastique;  du  Ca- 
téchisme de  Bossuet  ;  du  Directeur  spirituel  de  Treuvé; 
de  Y  Abrégé  de-  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  de 
Mésenguy;  de  Y  Instruction  pastorale  de  Rastignac, 
archevêque  de  Tours  ;  de  la  Religion  chrétienne  mé- 
ditée du  P.  Jard,  etc.  ;  trois  Ecrits  en  faveur  de  la 
tolérance  ;  un  ouvrage  périodique ,  sous  le  titre  de 
Gazette  ecclésiastique  ;  elle  commença  à  paraître  à 
Vienne  en  1784.  L'auteur  prit  pour  modèle  les 
Nouvelles  ecclésiastiques,  imprimées  en  France.  C'est 
le  même  esprit ,  ce  sont  les  mêmes  principes  ;  le 
titre  changea  en  1790;  la  Gazette  continua  de  pa- 
raître jusqu'en  1793,  sous  celui  de  Mémoires  des 
choses  les  plus  récentes  concernant  renseignement  de 
la  religion  et  Y  histoire  de  Y  Eglise. 
WLADISLAS.  Voy.  Jagbllon  et  Lajhsias. 

*  WLADISLAS  VU,  roi  de  Pologne,  né  en  1595, 
succéda ,  en  1632 ,  à  son  père  Sigismond  111 ,  après 
un  court  interrègne,  causé  par  les  prétentions 
qu'avait  élevées  Gustave -Adolphe,  roi  de  Suède. 
Sur  sa  réputation  de  valeur,  on  lui  avait  offert, 
dans  sa  jeunesse,  le  trône  des  czars,  à  la  place 
de  Vassili  V,  qui  en  tomba  en  1610.  On  Ini  impo- 
sait pour  conditions  d'embrasser  la  religion  grec- 
que ,  et  de  tenir  à  une  certaine  distance  de  Moscou 
les  troupes  polonaises  qu'il  emmènerait  avec  lui. 
Son  père  empêcha  l'accomplissement  de  cette  offre 
brillante.  Le  jeune  Wladislas,  qui  s'était  avancé 
avec  une  armée  victorieuse  jusque  sous  les  murs 
de  Moscou,  conclut  du  moins  une  paix  avanta- 
geuse à  la  Pologne  ,  à  laquelle  les  Russes  cédèrent 
les  duchés  de  Smolensk  et  de  Czernikoff  (1619). 
L'année  suivante,  H  marcha  avec  des  forces  peu 
considérables  contre  les  nombreuses  légions  des 
Turcs  et  des  Tar tares,  qu'il  contraignit  de  faire 
une  paix  assez  favorable  (1621).  Après  que  les 
cérémonies  de  son  sacre  eurent  été  achevées,  en 
1653,  il  fit  lever  le  siège  de  Smolensk,  et  força 
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le  csar  Michel  Féodor  à  demander  la  paix  qui  fut 
signée  eo  4634,  et  qui  lui  permit  d'aller  défendre 
ses  étais,  menacés  au  nord  par  la  Suède,  el  au 
midi  par  les  Turcs  et  les  Tartares.  Après  avoir 
épousé,  en  1655,  Cécile-Renée,  archiduchesse  d'Au- 
triche, il  se  maria  en  secondes  noces,  en  1644, avec 
Louise-Marie  de  Gontague-Nevers.  11  voulut  alors 
se  joindre  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs,  et  se 
jeter  dans  les  hasards  d'une  nouvelle  guerre,  mais 
il  en  fut  empêché  par  la  diète  de  1648.  Ce  prince 
mourut  en  1048. 11  était  instruit  et  très-actif,  quoi- 
que aimant  le  plaisir.  C'est  lui  qui  établit  en  Po- 
logne Tnsage  dé  la  poste.  Mats  on  lui  reproche 
d'avoir  mal  économisé  les  revenus  de  l'état,  et  de 
n'avoir  pas  assez  (ait  pour  la  liberté  religieuse  des 
catholiques,  malgré  les  engagements  qu'il  avait 
pris,' au  commencement  de  son  règne,  avec  le 
prince  Christophe  Radzivil. 

WLADIMIR  ou  WLODOMIR ,  duc  de  Russie ,  em- 
brassa le  christianisme  en  089;  et  c'est  là  propre- 
ment Fépoque  de  l'établissement  de  la  foi  chré- 
tienne dans  ces  vastes  régions.  11  est  vrai  que  dès 
le  siècle  précédent  elle  y  avait  pénétré  par  les  soins 
de  saint  Ignace,  patriarche  de  Constantinople.  Mais 
elle  y  fit  alors  peu  de  progrès.  La  fille  de  Boleslas, 
duc  de  Pologne ,  qui  épousa  le  fils  de  Wladimir, 
amena  avec  elle  en  Russie  Reinbern,  évéque  de 
Golberg,  qui  doit  être  regardé  après  Dieu  comme 
la  première  cause  de  la  conversion  de  ces  peuples. 
Ce  saint  missionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de' 
science  que  de  vertu ,  après  s'être  concilié  la  véné- 
ration des  païens  par  sa  vie  mortifiée ,  ses  veilles 
et  ses  oraisons  continuelles ,  leur  fit  brûler  leurs 
temples,  et  abolit  les  superstitions  auxquelles  ils 
étaient  le  plus  attachés  :  de  sorte  que  c'est  encore 
à  un  missionnaire  de  l'Eglise  romaine,  que  les 
Rosses,  comme  toutes  les  nations  de  l'Europe,  doi- 
vent les  lumières  du  christianisme.  Les  mœurs  de 
Wladimir  ne  répondirent  pas  toujours  à  sa  croyance. 
On  loi  reproche  de  grandes  cruautés ,  et  beaucoup 
d'emportement  dans  sa  passion  pour  les  femmes  ; 
maïs  il  en  fit  une  pénitence  exemplaire ,  et  ne  cessa 
dès  lors  de  racheter  ses  péchés  par  d'abondantes 
aumônes,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  dans  une  ex- 
trême vieillesse.  11  fat  enterré  dans  la  ville  de  Kiovf  ; 
on  lui  dressa  dans  l'église  de  Saint-Clément  un 
tombeau  fort  élevé ,  comme  un  objet  proposé  à  la 
vénération  des  peuples.  Les  Moscovites  comptent 
en  effet  ce  prince  entre  les  saints ,  et  le  regardent 
comme  l'apôtre  de  leur  nation. 

'  W01SARD  (Jean-Louis),  né  à  Metz  en  4798, 
mort  en  1838,  avait  été  reçu  à  l'école  polytechni- 
que, et  fut  du  nombre  des  élèves  dont  la  suppres- 
sion de  cet  établissement,  en  1816,  vint  interrompre 
les  progrès.  Continuant  de  se  livrer  à  l'étude  des 
sciences,  il  devint  professeur  de  mathématiques  au 
collège  de  Metz  et  répétiteur  de  sciences  appliquées 
de  l'école  d'artillerie.  Outre  des  rapports  sur  divers 
ouvrages,  il  a  lu  à  la  société  académique  de  Metz 
des  Recherches  sur  quelques  propriétés  des  solutions 
particulières  des  équations  différentielles  du  pre- 
mier ordre,  insérées  dans  les  Mémoires  de  cette  so- 
ciété, où  Ton  trouve  une  Notice  sur  Woisard,  par 
Bergerey. 


WOLBERUS ,  abbé  du  monastère  de  Saint-Pan- 
taléon,  à  Cologne,  l'an  1147,  mourut  en  1197,  après 
avoir  composé  des  Commentaires  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  publiés  à  Cologne  l'an  1630,  in-4, 
par  Henri  Grave ,  bénédictin  du  même  monastère. 

WOLDIKE  (Mare),  né  l'an  1699  à  Sommerstedt, 
village  du  diocèse  de  Schleswick  en  Daneraarck ,  fut 
ministre  d'une  église ,  puis  professeur  de  théologie 
en  1751,  à  Copenhague,  où  il  mourut  en  1730.  Il 
s'est  fiait  connaître  par  plusieurs  ouvrages  et  des 
Traductions  latines  ;  des  Traités  de  Moïse  Maimo- 
nide,  touchant  les  viandes  défendues,  avec  des 
notes  ;  de  plusieurs  chapitres  du  Talmud  de'  Jéru- 
salem, et  du  Talmud  de  Babylone;  De  unctione 
/Hélium;  Apologia  pro  cuUu  Dei  fmblico  tn  novo 
Tesksmento  ;  quelques  livres  de  controverse. 

WOLFART  (Pierre),  né  en  1675,  devint  profes- 
seur de  physique  et  d'anatomie  eu  1703,  à  Hanao, 
sa  patrie ,  premier  médecin  du  prince  de  Hesse- 
Cassel,  membre  de  l'académie  des  curieux  de  la 
nature,  et  mourut  en  1736,  après  s'être  acquis  une 
grande  réputation  par  ses  ouvrages,  dont  lés  prin- 
cipaux sont  :  Clavis  philosophiœ  eœperimentolis , 
Hanau,  1701,  in-4;  Àmesnitates  Hassiœ  inferioris 
subterranêœ,  Cassel,  1711,  in-4;  Physica  curiosa 
eœperimentalis ,  1712,  in-4,  avec  flg.;  De  Thermis 
Embsensibus,  1715,  in-4;  Historia  n&turalis  Hassiœ 
inferioris,  1719,  in-fol.,  en  allemand  et  en  latin; 
plusieurs  ouvrages  en  allemand ,  et  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  la  physique,  et  quelques- 
unes  sur  la  médecine» 

WOLF  (Chrétien).  Voy.  Lupus. 

WOLFF  (Jérôme),  d'une  ancienne  famille  du 
pays  des  Grisons,  fit  paraître ,  dès  son  enfonce,  une 
inclination  singulière  pour  l'étude;  mais  son  père 
craignant  qu'elle  n'altérât  son  tempérament  natu- 
rellement délicat,  l'empêcha  de  s'y  appliquer.  Le 
jeune  Wolff  s'échappa  de  la  maison  paternelle,  et 
s'en  alla  à  Tubingen ,  où  il  se  mit  au  service  des 
écoliers.  Son  indigence  ne  l'empêcha  point  de  se 
rendre  habile  dans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  les  enseigna  quelques  années,  et  devint  ensuite 
bibliothécaire  et  principal  du  collège  d' Augsboqrg , 
où  il  mourut  de  la  pierre  en  1580,  à  64  ans»  On  a 
de  lui  :  des  Traductions  Mines  de  Démosthènes, 
disocrate,  et  de  quelques  autres  auteurs;  un  Traité 
De  vero  et  licito  Apologies  usu;  un  autre  De  eœpedita 
utriusque  Linguœ  discendœ  rations  ;  Lectiones  mémo- 
rabiles,  1600,  2  vol.*in-fol. 

WOLFF  (  Christian  de  ) ,  Wolfirn ,  né  à  Rreslau 
en  1679  d'un  brasseur,  devint  homme  de  lettres. 
Son  père  remarquant  en  lui  des  dispositions  heu- 
reuses, les  cultiva  avec  soin,  et  lui  donna  d'habiles 
maîtres.  Après  avoir  achevé  son  cours  dans  l'uni- 
versité d'Iéna,  il  alla  enseigner  à  Leipsig  en  1703, 
et  s'y  annonça  par  une  Dissertation  sur  la  manière 
d'enseigner  la  philosophie.  Sa  méthode  était  en  partie 
celle  de  Descartes,  à  laquelle  il  ajouta  ses  propres 
idées.  Il  devint  en  1707  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Hall.  Une  Harangue  qu'il  prononça  en  1731, 
sur  la  morale  des  Chinois ,  dans  laquelle  il  com- 
parait les  principes  de  Confucius  avec  ceux  des 
chrétiens,  et  où  il  montrait  assez  qu'il  ne  compre- 
nait ni  les  uns  ni  les  autres,  excita  le  zèle  des  théo- 
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logiens  de  Hall.  La  facilité  théologique  de  cette 
ville  résolut  d'examiner  tous  les  ouvrages  de  ce 
philosophe.  Wolfl  en  porta  ses  plaintes  au  conseil 
académique ,  et  obtint  un  ordre  portant  défense  à 
qui  que  ce  fût  d'écrire  contre  lui.  Cette  défense 
déraisonnable  et  tyrannique  ne  fit  qu'échauffer  les 
esprits.  On  écrivit  en  cour.  Le  doyen  et  plusieurs 
membres  de  la  faculté  philosophique  exposèrent 
combien  sa  doctrine  était  fausse  et  dangereuse. 
Enfin,  après  de  vives  altercations,  la  cour  le  con- 
damna, le  15  novembre  1723,  à  sortir  de  Hall  et 
des  états,  dans  l'espace  de  24  heures,  sous  les 
peines  les  plus  rigoureuses.  Wolff  se  rendit  à  Cas- 
sel  ,  où  il  obtint  la  chaire  de  mathématiques  et  de 
philosophie  dans  l'université  de  Mai  bourg,  avec  le 
titre  de  conseil  aulique  du  landgrave  de  Hesse  et 
une  pension.  1)  se  remit  aussitôt  à  ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  et  c'est  dans  ce  séjour  qu'il  a 
publié  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Le 
roi  de  Prusse  étant  mort  le  51  mai  1740,  Charles- 
Frédéric,  son  fils,  le  rappela  à  Hall,  en  1741,  avec 
les  litres  de  conseiller  privé,  de  vice-chancelier  et 
de  professeur  du  droit  de  la  nature  et  des  gens.  11 
l'éleva  ensuite  à  la  dignité  de  chancelier  de  l'uni- 
versité. L'électeur  de  Bavière ,  pendant  le  vicariat 
de  l'empire  qu'il  exerça,  le  promut  à  celle  de  baron 
de  l'empire.  Il  jouissait  paisiblement  de  tous  ces 
honneurs,  lorsque  des  attaques  fréquentes  de  goutte 
le  conduisirent  par  degrés  à  un  marasme  qui  l'em- 
porta, le  9  avril  1754,  dans  sa  76*  année.  11  mou- 
rut avec  la  résignation  d'un  chrétien  ;  car,  malgré 
quelques  assertions  hasardées ,  il  fut  toujours  atta- 
ché à  la  religion.  H  vivait  sobrement,  mangeait 
peu,  et  ne  buvait  point  de  vin.  Le  roi  de  Suède, 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas,  le  pressant  souvent 
de  lui  demander  des  grâces,  il  répondait  toujours: 
Je  n'ai  besoin  de  rien;  bien  différent  de  tant  d'hom- 
mes de  lettres  indignes  de  ce  nom,  qui  font  basse- 
ment, et  presque  toujours  inutilement,  la  cour  aux 
laquais  ou  à  la  maîtresse  d'un  grand ,  pour  avoir 
une  petite  pension,  arrachée  par  l'importunité  à 
une  avarice  fastueuse.  Ses   principaux  ouvrages 
sont  :  un  Cours  de  mathématiques ,  en  latin ,  d'abord 
en  2  vol.  in-4,  puis  en  5  in-4,  Genève,  1732  et 
1741.  Ce  cours  de  mathématiques  est  en  quelque 
sorte  complet  et  assez  méthodique.  Un  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (  D.  Pernety  )  l'a 
abrégé  en  1747,  3  vol.  in-84  et  c'est  un  service 
qu'on  devrait  rendre  à  tous  les  ouvrages  de  Wolff, 
trop  longs  au  moins  de  la  moitié,  «lia  noyé,  dit 
»  un  écrivain  illustre,  le  système  de  Leibnitz  dans 
»  un  fatras  de  volumes,  et  dans  un  déluge  de  pa- 
»  rôles,  d'arguments ,  de  corollaires  et  de  citations.  » 
Une  Philosophie,  en  plusieurs  vol.  in-4,  que  l'au- 
teur divise  en  théorique  et  en  pratique.  On  trouve 
dans  la  première  :  la  logique,  qu'il  a  intitulée  : 
Philosophia  rationalis,  sive  Logica,  in-4.  On  en  a  un 
abrégé  in-8,  plusieurs  fois  imprimé,  sous  le  titre 
de  Pensées  sur  les  forces  de  F  entendement  humain, 
traduit  par  Deschamps.  La  Métaphysique,  dont  les 
parties  sont  :  Philosophia  prima,  sive  Ontologia, 
4735,  in-4;  Cosmologia  empirica,  in-4;  Psychobgia 
rationalis,  in-4;  Theologia  naturalis,  2  vol.  in-4; 
}a  Physique  dont  les  parties  sont  :  la  physique  expé- 
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rimentale  et  la  physique  dogmatique...  Sa  Philosophie 
pratique  comprend  Philosophia  practica  universalisa 
en  2  vol.  in-4;  Philosophia  moralis,  sive  elhica,  en 
5  vol.  in-4.  Ces  nombreux  volumes  renferment  de 
bonnes  choses  ;  mais  il  fout  les  chercher  à  travers 
beaucoup  de  choses  médiocres  ou  prolixes.  Jus  na- 
turœ ,  ou  Traité  du  Droit  naturel,  en  8  vol.  in-4; 
Jus  Gentium ,  in-4.  L'auteur  a  abrégé  les  deux  ou- 
vrages précédents,  sous  ce  titre  :  Institutions  Juris 
naturœ  Gentium,  in-8.  Nous  en  avons  un  autre 
abrégé  en  français  par  Forme  y,  sous  ce  titre  :  Prin- 
cipes du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  1758,  3  vol. 
in -12.  Horœ  successives  Marburgenses  t  en  9  par- 
ties. Ce  sont  des  dissertations  sur  diverses  matières 
de  philosophie,  de  droit  naturel  et  de  théologie.  Un 
grand  nombre  d'écrits  dans  les  Âcta  eruditorum  de 
Leipsig;  un  Dictionnaire  de  mathématiques,  in-8, 
en  allem.;  Spécimen  physicœ  ad  theologiam  natura- 
lem  applicatœ,  in-8;  une  foule  d'autres  écrits,  dont 
il  serait  trop  long  de  donner  la  liste  ;  car  Wolff  en- 
fantait les  gros  vol.  comme  les  auteurs  français 
d'alors  produisaient  les  romans  et  les  almanachs. 
Le  jugement  de  Wolff  et  la  solidité  de  son  esprit 
n'égalaient  pas  à  beaucoup  près  l'étendue  de  ses 
connaissances  et  sa  facilité  à  écrire.  11  est  aisé  de 
s'en  apercevoir  dans  divers  endroits  de  ses  ouvrages, 
parmi  lesquels  les  gens  délicats  seront  un  peu  sur- 
pris de  trouver  un  Traité  De  officia  et  praxi  exo- 
nerandi  ventrem.  La  plupart  de  ses  idées  politiques 
et  son  plan  pour  ne  faire  de  l'Europe  qu'un  seul 
état ,  ne  présente  rien  de  raisonnable.  H  portait  si 
loin  le  système  de  la  pluralité  des  mondes ,  qu'il 
était  disposé  à  reconnaître  des  créatures  vivantes 
dans  le  soleil.  Sa  conduite  se  ressentait  quelquefois 
de  la  trempe  de  son  esprit  :  comme  lorsqu'il  veil- 
lait des  nuits  entières,  attendant  le  retour  de  l'âme 
d'une  de  ses  cousines,  dont  il  regrettait  la  mort, 
et  qu'il  voulait  entretenir.  Ces  écarts  fréquents  dans 
des  hommes  qui  se  sont  particulièrement  consacrés 
à  la  géométrie,  ont  fait  croire  que  cette  science, 
embrassée  avec  zèle  et  une  assiduité  excessive,  pré- 
judiciait  non  -  seulement  aux  qualités  brillantes, 
mais  encore  aux  qualités  solides  de  l'esprit  humain, 
et  que  l'étude  trop  opiniâtre  des  points ,  des  lignes 
et  des  nombres  affaiblissait  en  quelque  sorte  la  no- 
tion des  choses  mêmes ,  de  leur  essence ,  de  leurs 
rapports  divers,  de  leurs  propriétés  physiques  et 
morales.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  proverbialement 
que,  lorsque  V esprit  d'un  géomètre  sort  d'un  angle, 
c'est  presque  toujours  un  angle  obtus  ;  bon  root  que 
Pascal  et  Scaliger  ont  trouvé  juste;  il  faut  convenir 
cependant  qu'il  y  a  des  exceptions,  mais  les  excep- 
tions supposent  la  vérité  des  observations  générales 
(voy.  Leibnitz,  Maupertuis,  Ticho,  Kepler,  etc.). On 
a  prétendu  trouver  dans  quelques-unes  de  ses  idées 
des  symptômes  de  matérialisme,  nommément  dans 
ce  qu'il  dit  de  la  création  simultanée  des  âmes, 
unies  à  des  corps  infiniment  petits;  mais,  outre 
qu'en  cela  même  il  s'exprime  d'une  manière  très- 
opposée  à  celte  erreur  grossière ,  il  y  a  telle  ma- 
nière de  présenter  ce  système ,  qui  est  aussi  celui 
de  Leibnitz ,  qu'il  peut  se  concilier  avec  les  saines 
notions  (voy.  le  Catéchisme  philosophique.  n°  166). 
Le  style  de  Wolff  est  barbare  en  latin  ;  les  exprès? 
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sions  sont  ou  louches  ou  mal  choisies,  les  phrases 
mal  construites ,  les  mêmes  termes  souvent  ré- 
pétés. 

WOLFF  (James),  général  anglais,  après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  occasions,  commandait  les 
troupes  de  sa  nation  à  la  bataille  de  Québec  en 
1759,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  fleur  de  son  âge,  sur  le 
champ  de  bataille.  11  vécut  encore  assez  pour  avoir 
la  satisfaction  d'apprendre  l'heureux  succès  de  ce 
combat.  Le  roi  lui  fit  ériger  un  magnifique  mau- 
solée dans  l'abbaye  de  Westminster.  Ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  rendre  son  nom  célèbre,  c'est  la  ma- 
gnifique estampe  qui  le  représente  mourant,  envi- 
ronné d'un  grand  nombre  de  -personnes  peintes 
d'après  nature.  Cette  estampe  est  gravée  par  Wool- 
letl,  d'après  le  tableau  de  West,  et  a  été  publiée  en 
1776. 

*  WOLFF  (  Frédéric-Auguste  ),  professeur  de  l'u- 
niversité de  Halle,  né  à  Haynrode,  dans  le  Holstein, 
en  1757,  reçut  de  son  père,  professeur  à  Nord- 
hausen,  une  éducation  soignée  qu'il  perfectionna  à 
l'université  de  Gœttingue  (1777).  Tout  en  recevant 
des  leçons,   il  en  donnait  lui-même  de  grec  et 
d'anglais.  En  1779,  il  obtint  une  place  de  régent  au 
collège  d'Ilefeld,  et  fut  peu  de  temps  après  recteur 
de  l'école  latine  d'Oslerodc.  Nommé  en  1785  pro- 
fesseur à  l'université  de  Halle,  il  y  resta  pendant 
22  ans,  s' occupant  de  ses  cours  et  de  ses  publications. 
Contraint  de  quitter  cette  ville  en.  1806,  lors  de  la 
guerre  de  Prusse,  il  se  réfugia  à  Berlin  où  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  d'état  après  la  paix  de  Tilsitt. 
Il  eut ,  en  1 808 ,  une  grande  part  à  la  fondation 
d'une  nouvelle  université  à  Berlin,  où  il  reprit  son 
rang  de  professeur,  et  vit  ses  leçons  fréquentées 
par  un  grand  nombre  de  personnages  distingués. 
Le  mauvais   état  de  sa  santé  rengagea   d'entre- 
prendre un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  et  il 
mourut  à  Marseille  le  8  août  1824.  On  a  de  lui  : 
une  édition  grecque  du  Banquet  de  Platon,  avec 
des  noies  allemandes,  remarquables  par  le  style  et 
une  excellente  critique;  une  édition  de  la  Théogonie 
d'Hésiode,  avec  des  Commentaires,  1785,  in-8;  des 
éditions  des  Œuvres  d'Homère,  Halle,  1784-85, 
2  vol.  in-8,  Leipsig,  et  1804-1807,  5  vol.  in-8; 
une  Histoire  de  la  littérature  romaine,  en  allemand, 
avec  des  notes  biographiques  et  littéraires  des  auteurs 
latins,  servant  de  guide  pour  des  cours  académiques, 
1787,  in-8;  Demosthenis  oratio  adversus  Leptinem 
cum  scholiis  veteribus ,  et  commentatio  perpétua, 
1789,  in-8;  une  Histoire  d'Hérodien  en  grec,  texte 
corrigé,  1792;  une  édition  de  Suétone,  avec  des 
notes,  1802,  4  vol.  in-8;  Muséum  antiquitatis  stu- 
diorum ,  Berlin ,  1808 ,  recueil  archéologique,  publié 
de  concert  avec  Buttmann  ;  Analectes  littéraires  en 
allemand,  Berlin,  1816,  4  vol.  in-8,  et  plusieurs 
autres  éditions  de  parties  séparées  de  Muret,  Lucien, 
Aristophane,  Platon,  Cicéron ,  etc.  Wolff  a  encore 
travaillé  à  plusieurs  Recueils  périodiques  et  littéraires 
en  allemand.  On  trouve  sur  lui  une  notice  assez 
étendue  dans  Y  Annuaire  nécrologique  de  Mahul , 
année  1826. 

WOLFGANG  (  saint  ),  Wofgangus,  évêque  de  Ra- 
lisbonne,  fut  précepteur  de  l'empereur  saint  Henri, 
et  fît  germer  dans  le  cœur  de  ce  prince  les  vertus 
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qui  en  firent  un  des  plus  grands  monarques  qui 
aient  régné  dans  le  monde.  Wolfgang,  né  en  Souabe, 
embrassa  la  vie  monastique ,  et  s'y  signala  par  une 
ferveur  qui  le  prépara  excellemment  aux  travaux 
de  l'épiscopat.  11  fut  le  père  des  pauvres,  l'instructeur 
des  ignorants,  le  bon  et  zélé  pasteur  de  tontes  ses 
ouailles,  et  mourut  à  Pupping  en  Autriche,  dans 
un  voyage  entrepris  par  charité,  le  51  octobre  994. 
Son  corps  fut  rapporté  à  Ratisbonne,  et  enterré 
dans  l'église  deSaint-Emméran.  Le  pape  Léon  IX  le 
mit  au  nombre  des  saints,  en  1052. 

WOLFHÀRT.  Voy.  Lycosthènes. 

WOLLASTON  (Guillaume),  prêtre  anglican,  né 
à  Coton -Clan ford ,  dans  le  Staffordshire ,  en  1659, 
d'une  famille  ancienne,  se  vit  réduit  par  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune  à  accepter  la  place  de  sous- 
maître  ,  puis  celle  de  second  maître  dans  l'école 
publique  de  Birmingham.  Une  riche  succession  le 
mit,  en  1688,  dans  une  situation  opulente.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Ebauche  de  la  religion  na- 
turelle, qui  a  été  traduite  en  français,  et  imprimée 
à  la  Haye  en  1726,  in-4.  Le  traducteur  a  tâché  de 
débrouiller  le  chaos  de  l'original;  mais  il  fait  souvent 
dire  à  l'auteur  ce  qu'il  ne  dit  point.  Wo  II  as  ton  avait 
jeté  au  feu  presque  tous  ses  autres  écrits  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1724  dans  sa  65e  année.  11  eut  bien 
fait  de  ne  pas  excepter  celui  dont  nous  parions. 
Quelques  lexicographes  l'ont  mal  à  propos  confondu 
avec  Woolston. 

*  WOLLASTON  (Francis),  astronome  et  théologien, 
né  en  1731 ,  mourut  le  31  octobre  1815,  dans  sa 
cure  de  Chisslehurst ,  au  comté  de  Kent.  Il  était 
membre  de,  la  société  royale  de  Londres.  11  appuya 
fortement  par  ses  écrits  la  réclamation  d'une  réforme 
dans  la  liturgie.  On  a  de  lui  :  Adresse  au  clergé  d'An- 
gleterre et  à  tous  les  chrétiens ,  1772,  in-8;  des  06- 
servations  astronomiques ,  insérées  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  de  Londres,  années  1773, 
75  et  84  (voy:  la  Bibliographie  astronomique  de 
Lalande).  Pasciculus  astronomicus,  contenant  des 
observations  sur  la  région  septentrionale  circumpo- 
laire, 1800,  in-4.  Tableau  des  deux  en  dix  planches, 
1811,  in-fol.  — Wollaston  (le  docteur),  physicien, 
mort  à  Londres  le  22  décembre  1 828,  était  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville.  H  s'est  (ait  connaître 
par  l'invention  de  plusieurs  instruments  ingénieux. 
On  remarque  surtout  le  goniomètre  qui  porte  son  nom, 
et  un  autre  instrument  connu  de  tous  les  dessinateurs 
sous  le  nom  de  Caméra lucida  (chambre claire). On 
a  fle  lui  plusieurs  Mémoires  sur  différents  sujets  de 
physique.  La  pile  qui  porte  son  nom  possède  une 
force  de  propagation  plus  grande  que  les  autres  et 
produit  des  effets  surprenants.  On  peut  consulter, 
pour  connaître  quelques-uns  de  ses  travaux,  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique,  le  Journal  des 
mines,  etc. 

WOLSE Y  (Thomas) ,  cardinal  et  ministre  anglais, 
né  à  lpswich  en  1471,  enseigna  la  grammaire  dans 
l'université  d'Oxford.  Ses  talents  lui  procurèrent  la 
place  d'aumônier  du  roi  Henri  Vlll,  qui  le  fit  entrai* 
dans  le  conseil,  et  qui  se  déchargea  sur  lui  dû  gou- 
vernement de  l'état.  Après  lui  avoir  donné  succes- 
sivement plusieurs  évêchés,  il  le  fit  archevêque 
d'York  et  grand  chancelier  du  royaume.  Le  papç 
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Léon  X  l'honora  de  la  pourpre  en  1  31  5,  et  du  titre 
de  légat  à  latere  dans  tout  le  royaume.  François  1er 
el  Charles- Quint  le  comblèrent  de  caresses  et  de 
présents.  Il  espéra  même,  dit-on,  d'obtenir  par  la 
protection  du  dernier  le  trône  pontifical.  Le  saint 
Siège  vaqua  deux  fois;  l'empereur  fit  agir  pour 
d'autres.  Wolsey  rompit  aussitôt  le  lien  qu'il  avait 
formé  entre  ce  prince  et  son  maître,  et  il  réunit 
contre  lui  les  forces  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 
On  prétend  même  que  pour  se  venger  complètement 
de  ce  prince ,  il  inspira  à  Henri  le  dessein  de  répu- 
dier Catherine  d'Aragon ,  sa  tante  ;  mais  il  est  plus 
apparent  que  Wolsey  ne  fit  qu'y  donner  les  mains, 
et  qu'il  entra  lâchement  dans  les  vues  du  roi.  11  ne 
tarda  pas  à  s'en  repentir.  Anne  de  Boulen ,  épouse 
de  Henri  VIII  après  Catherine,  fut  la  première  à  aigrir 
le  roi  contre  Wolsey,  dont  elle  redoutait  peut-être  le 
retour  à  la  conscience  et  à  la  justice.  Le  monarque 
irrité  confisqua  tous  ses  biens ,  le  dépouilla  de  ses 
charges,  et  le  relégua  dans  son  archevêché  d'York. 
11  se  vit  tout-à-coup. méprisé  des  grands  et  haï  du 
peuple.  Fitz-Williams,  un  de  ses  protégés,  fut  le  seul 
qui  osa  défendre  sa  cause  et  (aire  l'éloge  des  talents 
et  des  grandes  qualités  du  ministre  disgracié.  Il  fit 
plus,  il  offrit  sa  maison  de  campagne  à  Wolsey,  et 
le  conjura  d'y  venir  du  moins  passer  un  jour.  Le 
cardinal ,  sensible  à  ce  zèle ,  alla  chez  Fitz-Williams, 
qui  le  reçut  avec  les  marques  les  plus  distinguées 
du  respect  et  de  la  reconnaissance.  Le  roi,  instruit 
de  l'accueil  que  ce  particulier  n'avait  pas  craint  de 
faire  à  Wolsey,  le  fit  venir,  et  lui  demanda  d'un  air 
et  d'un  ton  irrité  par  quel  motif  il  avait  eu  l'audace 
de  recevoir  chez  lui  le  cardinal  accusé  et  déclaré 
coupable  de  haute  trahison?  «  Sire,  répondit  Wil- 
»  liams,  ce  n'est  point  le  criminel  d'état  que  j'ai 
»  reçu  chez  moi ,  c'est  mon  protecteur ,  celui  qui 
»  m'a  donné  du  pain ,  et  de  qui  je  tiens  la  fortune 
»  dont  je  jouis;  j'aurais  été  le  plus  ingrat  des  hom- 
d  mes  si  je  l'avais  abandonné.  »  Le  roi ,  plein  d'ad- 
miration ,  conçut  dès  cet  instant  une  haute  estime 
pour  le  généreux  Fitz-Williams.  11  le  fit  chevalier 
sur-le-champ ,  et  peu  de  temps  après  il  le  nomma 
son  conseiller  privé.  Cependant  Wolsey  n'ayant  que 
cet  ami  dans  sa  disgrâce ,  se  vit  accablé  d'une  foule 
d'accusations,  d'opprobres  et  de  malheurs.  Le  duc 
de  Northumberland  eut  ordre  de  l'arrêter  pour 
crime  de  lèse-majesté.  Ce  crime  n'était  autre  chose 
que  le  refus  de  reconnaître  Henri  pour  chef  de 
l'Eglise.  On  le  conduisit  à  la  Tour  de  Londres  pour 
lui  faire  son  procès  ;  mais  il  succomba  à  ses  infor- 
tunes, et  mourut  à  Lcicester  en  1551,  à  60  ans.  Il 
dit,  un  peu  avant  d'expirer,  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Hélas!  si  j'avais  servi  le  roi  du  ciel  avec 
»  la  même  Ûdélité  que  j'ai  servi  le  roi  mon  maître 
»  sur  la  terre ,  il  ne  m'abandonnerait  pas  ainsi  dans 
»  ma  vieillesse.  »  Un  auteur,  vraiment  philosophe, 
eu  rapportant  ces  paroles ,  ajoute  celles-ci  :  a  Vé- 
»  rite  sublime,  quoique  tardive,  puisses-tu  parler 
»  avec  la  même  force  à  ceux  qui  ont  besoin  de  t'en- 
»  tendre!  »  On  a  débité  sur  ce  fameux  cardinal  bien 
des  faussetés ,  que  l'abbé  de  Longuerue  a  très-bien 
réfutées  dans  ses  savantes  et  judicieuses  Remarques 
sur  la  vie  de  ce  prélat  infortuné  ;  on  les  trouve  dans 
le  tome  Vil  des  Mémoires  de  littérature  du  P.  Des- 


molets.  Wolsey  était  d'une  naissance  basse,  mais 
d'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs  dépravées  commen- 
cèrent sa  fortune ,  il  l'augmenta  par  beaucoup  de 
courage  et  d'habileté.  H  se  servit  de  la  conôance  des 
grands  pour  s'avancer,  et  de  la  connaissance  qu'il 
avait  de  leur  politique  pour  les  contenir.  Rien  n'est 
plus  singulier  qu'un  des  chefs  d'accusation  qu'on 
intenta  contre  Wolsey  :  c'est  qu'ayant  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  le  mal  deNaples,  il  avait  eu  l'insolence 
de  prendre  son  haleine  trop  près  du  roi.  11  fallait 
que  la  haine  fût  bien  acharnée  contre  lui ,  pour  le 
charger  d'un  crime  de  celle  nature.  Spelman,  dans 
son  Histoire  des  sacrilèges,  attribue  une  partie  de 
ses  malheurs  à  la  suppression  de  40  petits  monastères 
pour  l'érection  de  deux  collèges.  «  Cinq  hommes, 
»  dit-il,  qu'il  employa  à  cette  œuvre,  périrent  mi- 
»  sérablement.  Le  premier  fut  assassiné  par  le  se- 
»  cond ,  lequel  fut  pendu.  Le  troisième  se  noya  dans 
»  un  puits;  le  quatrième,  de  riche  qu'il  était ,  se  vit 
»  réduit  à  la  dernière  mendicité,  et  le  cinquième 
»  (c'était  le  docteur  Allen,  promu  ensuite  à  un 
»  évêché  en  Irlande),  fut  cruellement  mutilé.  Le 
»  châtiment  de  Wolsey  ne  fut  pas  moins  remar- 
»  quable.  »  On  trouve  un  petit  recueil  des  Lettres  de 
ce  cardinal  dans  le  tome  5e  de  la  Collectio  amplis- 
sima  des  PP.  Martenne  et  Durand.  Elles  peuvent 
servir  pour  l'histoire  de  ce  temps-là.  La  Vie  du  car- 
dinal Wolsey,  écrite  par  George  Cavendish ,  a  été 
imprimée  pour  la  2e  fois  avec  des  Notes  et  des  Eclair- 
cissements de  S.-W.  Singer,  Londres,  1827,  in  8.  Le 
docteur  Fiddes  a  publié  une  autre  Vie  de  Wolsey, 
en  1724,  in-fol.  Galt  a  fait  paraître  aussi  la  Vie  et 
l'administration  du  cardinal  Wolsey,  Londres,  1812, 
in-4;  1817,  in-8. 

WOLZOGEN  (  Louis  de  ) ,  né  à  Amersford  en  1632, 
de  parents  nobles,  originaires  d'Autriche,  mais  in- 
fectés des  erreurs  de  Socin,  se  rendit  en  France, 
parcourut  la  Suisse  et  l'Allemagne.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  successivement  ministre  de  l'église 
wallonne  à  Groningue,  à  Middelbourg  en  Zélande , 
à  Utrecht ,  à  Amsterdam ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1690,  où  il  occupait  la  chaire  de  pro- 
fesseur en  histoire  profane  et  sacrée.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Orator  sacer,  sive  de  ratione  con- 
cionandi,  Utrecht,  1671,  in-8. 11  a  emprunté  beau- 
coup de  choses  d'Erasme  et  du  P.  Louis  de  Crésoles  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  la  générosité  de  les  citer.  Disser- 
talio  critico-theologica  de  correctione  scribarum  in 
octodecim  scripturœ  dictionibus  adhibita,  Harder- 
wick ,  1 689 ,  in-4  ;  une  Traduction  française  du  Dic- 
tionnaire hébreu  de  Leigh.  Cet  ouvrage  parut  à 
Amsterdam,  1730,  in-4.  Ce  n'est  qu'une  compila- 
tion mise  en  assez  mauvais  français ,  où  il  y  a  du 
bon  et  beaucoup  d'inutile.  De  scripturarum  inter- . 
prête  contra  exercitatorem  paradoxum,  1668,  in-12. 
Cest  de  cet  auteur  le  seul  ouvrage  de  quelque  im- 
portance. Il  y  attaque  De  philosophia  scripturœ  in- 
terprète de  Spinosa.  11  fut  attaqué  à  son  tour,  et  par 
un  si  grand  nombre  d'écrits,  qu'on  dit  qu'il  y  en  a 
eu  en  plus  de  vingt  langues.  Un  de  ses  adversaires 
les  plus  animés  fut  Jean  Labadie.  Wolzogen  y  pro- 
pose trois  interprètes  de  l'Ecriture  sainte  :  le  Saint- 
Esprit,  la  raison  et  l'usage  de  la  langue.  Ce  dernier 
interprèle  n'est  que  pour  les  savauts,  et  par  cou- 
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saquent  insuffisant;  le  premier,  malgré  tous  les 
détours  de  l'auteur,  revient  au  fanatisme  tout  pur 
des  protestants,  c'est-à-dire  à  Yinspiration,  à  l'e*- 
prit  particulier  et  au  goût  intérieur  ;  le  second  n'est 
pas  plus  sûr  :  on  sait  que  la  raison,  abandonnée  à 
elle-même ,  est  une  girouette.  Les  catholiques ,  en 
reconnaissant  une  autorité  vivante  dans  l'Eglise, 
évitent  seuls  toutes  les  difficultés  sur  ce  point.  On  a 
publié  des  Lettres  sur  la  vie  et  la  mort  de  Wolzogen, 
Amsterdam ,  4692 ,  in-8 ,  où  on  lui  donne  des  éloges 
bien  peu  mérités.— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  Wolzogen  ,  son  parent ,  et  socinien  comme 
lui,  né  en  Autriche  vers  4594.  Il  en  fut  banni 
comme  protestant ,  se  retira  en  Pologne ,  se  déclara 
socinien,  et  mourut  près  de  Breslau  vers  4658.  Ses 
ouvrages  forment  2  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Frères 
polonais  {voy.  Socw). 

WOOD  (Antoine  de),  antiquaire  anglais,  naquit 
à  Oxford  en  1632,  et  y  prit  le  degré  de  maitrc-ès- 
arts.  Il  avait  fait  paraître  beaucoup  de  penchant  pour 
la  religion  catholique  ;  mais  il  mourut  anglican  en 
4695,  à  63  ans.  On  a  de  lui  :  Historia  et  antiquitates 
universilatis  Oxoniensis,  ouvrage  plein  de  recher- 
ches profondes ,  écrit  d'abord  en  anglais ,  et  que 
l'université  fil  traduire  et  imprimer  en  latin ,  1674, 
et  1675,  2  vol.  in-fol.  ;  Athenœ  Oxonienses,  2  vol. 
in-fol.  Wood  y  parle  de  tontes  les  personnes  illustres 
qui  sont  sorties  dé  l'université  d'Oxford,  depuis  Tan 
4o00  jusqu'en  4690.  Les  bibliographes  y  ont  beau- 
coup puisé.  (  Voy.  Rawlinsok  ,  Thomas.  ) 

*  WOODHOUSE  (Jacques) ,  chimiste,  né  en  1770, 
dans  PAmérique  septentrionale,  mort  en  4809,  fit 
de  brillantes  éludes  à  l'université  de  Philadelphie. 
11  entreprit  ensuite  divers  voyages  dans  le  but  d'é- 
lendre  ses  connaissances ,  et  fut  nommé ,  en  1 792 , 
professeur  à  la  même  université.  Outre  une  thèse 
inaugurale  sur  Y  Analyse  des  végétaux  astringents , 
on  a  de  lui  le  Manuel  du  jeune  chirurgien ,  avec  le 
Laboratoire  portatif,  4797,  in-8,  ouvrage  estimé; 
Réponse  aux  objections  du  docteur  Priestley,  sur  la 
doctrine  du  phlogistique  et  la  décomposition  de  Veau, 
insérée  dans  le  4e  vol.  des  Transactions  de  la  société 
philosophique  américaine.  Woodhouse  a  aussi  donné 
une  traduction  anglaise  de  la  Chimie  de  Ghaptal , 
avec  des  notes ,  4807,  2  vol.  in-8. 

WOODWARD  (Jean),  né  en  4665,  dans  le  comté 
de  Derby  en  Angleterre ,  après  une  étude  appro- 
fondie de  la  médecine ,  se  rendit  à  Londres ,  où  il 
devint,  en  4692,  professeur  dans  le  collège  de 
Gresham ,  à  la  place  du  docteur  Stiïlfngflet.  Reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  en  4695, 
il  mourut,  ïe  25  avril  4722,  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion romaine.  Ses  principaux  ouvragés  sont  :  un 
Essai  sur  thistoire  naturelle  de  la  terre ,  Londres , 
1695,  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Nognès,  sous  le  titre  de  Géographie  physique,  ou 
Essai  sur  Yhistoire  naturelle  de  la  terre,  Paris,  4755, 
in-  i  ;  en  latin ,  par  Jean -Jacques  Scheuchzer ,  sous 
le  titre  de  Spécimen  geographicœ  physicœ,  qua  agitur 
déterra,  Zurich,  4704,  in-8;  autre  version  en  latin, 
Rotterdam,  4744,  in-8;  en  allemand,  Erfurt, 
1713.  II  y  a  d'excellentes  observations ,  et  en  même 
temps  quelques  idées  singulières  et  hasardées,  mais 
en  tout  sens  préférables  à  celles  qu'on  a  essayé 


d'établir  dans  des  hypothèses  plus  modernes.  Quoi 
qu'en  dise  Buffofi ,  le  déluge  et  ses  effets  y  sont  pé- 
remptoirement démontrés.  Camerarius  ayant  cri- 
tiqué cet  ouvrage ,  Woodward  lui  fit  une  Réponse 
dont  le  P.  Nicéron  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise. VElat  de  la  médecine  et  des  malades ,  en  an- 
glais, 1718,  in-8;  en  latin,  Zurich,  4720  :  c'est  une 
satire  contre  les  médecins  de  son  temps  ;  Traité  sur 
les  fossiles  et  méthode  de  les  classer,  Londres,  4728, 
in-8;  Catalogue  des  fossiles  d'Angleterre,  4729,  2  vol. 
in-8,  en  anglais.  Ces  deux  ouvrages  sont  posthumes. 
Woodward  a  fondé  une  chaire  de  physique  à  Cam- 
bridge et  a  laissé  à  cette  université  son  cabinet  de 
fossiles  d'Angleterre. 

WOOLSTON  (Thomas) ,  né  en  4669  à  Nortnamp- 
ton,  étudia  dans  l'université  de  Cambridge,  et  passa 
ensuite  au  collège  de  Sidney ,  où  il  prit  des  degrés 
en  théologie,  et  d'où  il  se  fit  exclure  par  ses  im- 
piétés. De  Cambridge  il  se  rendit  à  Londres ,  où  il 
était  connu  par  six  Discours  sur  les  miracles  de 
Jésus-Christ,  4727  à  4729,  in-8.  Sous  prétexte  de 
les  faire  passer  pour  des  allégories,  if  s'efforce  de 
les  détruire  dans  cet  ouvrage  aussi  futile  que  per- 
nicieux (voy.  Sherlock  Thom.  ).  Comme  il  conti- 
nuait d'écrire  contre  les  vérités  fondamentales  de 
la  foi ,  il  fut  déféré  au  tribunal  séculier.  La  cour 
du  banc  du  roi  le  condamna ,  en  1729,  à  payer  25 
livres  sterling  d'amende  pour  chacun  de  ses  Dis- 
cours ,  à  subir  une  année  de  prison ,  et  à  donner 
eaution  pour  sa  bonne  conduite  pendant  le  reste 
de  ses  jours.  Le  coupable  n'ayant  pas  eu  de  quoi 
satisfaire  à  cette  sentence ,  demeura  en  prison.  Il 
mourut  à  Londres,  le  21  janvier  4731.  Wooiston 
attaqua  la  religion  autant  par  corruption  de  cœur 
que  par  égarement  d'esprit.  On  trouve  dans  le  tour 
de  ses  pensées  et  de  ses  expressions  un  air  de  ma- 
lignité et  de  vaine  joie ,  qui  décèle  une  inclination 
criminelle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  il  abuse  des  passages  des  saints  Pères, 
dont  il  avait  meublé  sa  mémoire,  sans  ordre,  ni 
choix  ,  ni"  ensemble.  Les  principaux  sont  :  Apologie 
ancienne  pour  la  vérité  de  ta  religion  chrétienne , 
renouvelée  contre  les  juifs  et  les  gentils;  réimprimée 
à  Londres,  4730,  in-8;  Défense  des  Discours  de 
Wooiston  sur  les  miracles  de  J.-C,  contre  les  évéques 
de  Saint-David  et  de  Londres ,  et  contre  ses  autres 
adversaires,  4730,  in-8.  Cette  apologie  d'une  très- 
mauvaise  cause  ne  fit  illusion  à  personne.  Les  liber- 
tins ont  prodigué  à  cet  écrivain  les  éloges  lés  plus 
outrés  ;  mais  les  gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
Ses  impiétés  ont  été  victorieusement  réfutées  dans 
les  divers  ouvrages  de  l'abbé  Bergier  et  des  autres 
apologistes  de  la  religion  chrétienne. 

WORM1US  (  Olaus  ),  médecin  ,  né  à  Aarhus  en 
Jutland,  l'an  4588,  voyagea  en  Allemagne,  en 
Suisse ,  en  Italie  et  en  Angleterre.  De  retour  à  Co- 
penhague il  obtint  la  chaire  de  langue  grecque , 
ensuite  celle  de  physique ,  enfin  une  de  médecine 
en  1629,  après  Gaspard  Bartholin.  11  se  rendit  ha- 
bile dans  cette  science,  sans  néanmoins  négliger 
les  matières  d'érudition ,  devint  médecin  du  roi 
Christiern  IV ,  et  mourut  recteur  de  l'académie  de 
Copenhague  en  4654.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages sur  Thistoire  du  Danernarck ,  et  d'autres 
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écrits.  Les  principaux  sont  :  Antiquitates  danicœ , 
Litteratura  runica ,  Fasti  danici ,  etc.,  Copenhague, 
1051 ,  in- fol.  Les  fastes  marqués  dans  cet  ouvrage 
ne  regardent  point  la  chronologie ,  mais  seulement 
la  manière  de  mesurer  le  temps,  pratiquée  par  les 
anciens  Danois;  Danica  litteratura  antiquissima, 
vulgo  gothica  dicta  ,  Copenhague,  1651,  in-fol.  11  y 
a  joint  une  dissertation  sur  la  poésie  ancienne  des 
Danois;  Monumentorum  danicorum  libri  sex,  Ros- 
tock  ,  1645,  in-fol.;  Duplex  séries  antiqua  regum 
Daniœ,  et  limitum  inter  Daniam  et  Sueciam  des- 
criplio ,  Copenhague,  1643  ,  in-fol.  C'est  l'édition 
d'un  ancien  ouvrage  où  il  règne  peu  de  critique  ; 
Lexicon  runicum  et  appendix  ad  monumenta  da- 
nica, Rostock  ,  1650 ,  in-fol.;  De  cornu  aureo  danico, 
1641 ,  in-fol.,  en  danois,  traduit  en  latin  par  Pierre 
Hcrraan  ,  Copenhague ,  1644  ,  in-4  ;  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine  ;  Musceum  tvormianum ,  Leyde  , 
1655,  in-fol.  :  ouvrage  posthume  qui  contient  un 
catalogue  de  son  riche  cabinet  d'histoire  naturelle. 
—  Son  petit  fils ,  Olaus  Wormius  ,  professeur  en 
éloquence ,  en  histoire  et  en  médecine  à  Copen- 
hague ,  mourut  en  1708 ,  à  41  ans.  On  a  de  lui  : 
De  glossopetris  ;  De  viribus  medicamentorum  speci- 
ficis,  et  d'autres  ouvrages  de  physique  et  de  litté- 
rature.—  Christian  Wormius,  son  autre  petit -(ils, 
docteur  et  professeur  en  théologie ,  puis  évêque  de 
Sélande  et  de  Copenhague,  mourut  en  1757.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
De  corruptis  antiquitatum  hebraicarum  vestigiis , 
apud  Tacitum  et  Martialem  ;  Dissertationes  quatuor 
de  veris  causis  cur  delectatos  hominis  carnibus  et 
promiscuo  concubitu  christianos  calumniali  sint 
ethnici;  Historia  sabellianismi ,  in-8,  etc.  Une  éru- 
dition profonde  rend  ces  ouvrages  recommandables. 

*  WORSLEY  (sir  Richard),  historien  et  antiquaire, 
né  dans  l'ile  de  Wight  en  1751,  mort  en  1805,  était 
fils  d'un  riche  propriétaire.  11  occupa  successive- 
ment les  places  de  contrôleur  de  la  maison  du  roi 
d'Angleterre  et  de  gouverneur  de  l'île  de  Wight.  Il 
fut  aussi  représentant  de  Newport.  Dès  sa  jeunesse, 
il  avait  presque  acheté  de  presque  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe  des  marbres,  des  statues,  des 
antiquités ,  dont  il  avait  fait  une  vaste  collection. 
La  description  en  a  été  publiée  sous  le  titre  de  Mu- 
sœum  Worsleianum,  1794-1803,  2  vol.  in-fol.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  die  de  Wight,  178J,  in-4. 

WORTH  (Guillaume),  auteur  anglais,  savant 
dans  l'antiquité  ecclésiastique  et  dans  les  langues , 
florissait  au  commencement  du  xvuv  siècle,  et  était 
archidiacre  de  Yorcester.  On  a  plusieurs  ouvrages 
de  lui ,  entre  autres  une  bonne  édition  des  Œuvres 
de  saint  Justin,  et  du  Discours  contre  les  gentils  de 
Tatien,  Oxford ,  1700 ,  avec  des  notes  et  des  disser- 
tations. 

WORTLEY  (  Marie  Montague.  )  Voy.  Montague. 

WOTTON  (Edouard),  médecin  d'Oxford,  né  en 
1492,  mort  à  Londres,  en  1555 ,  à  65  ans ,  exerça 
son  art  avec  distinction.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  De  la  différence  des  animaux.  Ce  livre, 
rempli  d'érudition ,  écrit  en  latin ,  et  imprimé  à 
Paris,  1552  ,  in-fol.,  acquit  à  Wotton  une  grande 
réputation  parmi  les  savants.  L'auteur  y  ramasse 
cl  y  concilie  avec  art  les  passages  des  anciens  sur 


la  matière  qu'il  traite.  Possevin ,  dans  sa  Biblio- 
thèque, en  parle  avec  éloge.  Wotton  avait  com- 
mencé le  Theatrum  insectorwn,  que  Moufet  a  donné 
à  Londres,  1634,  in-fol.,  avec  fig. 

WOTTON  (  Guillaume),  philologue  et  critique, 
né  à  Wrentham,  dans  le  comté  de  Suffolk  en  IGttt, 
mort  en  1726,  à  Buxted,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivants  :  Lois  civiles  et  ecclésiastiques  du 
pays  de  Galles ,  en  anglais  ,  avec  des  notes  et  un 
glossaire,  Londres,  1750,  2  vol.  in- fol.;  Histoire 
romaine ,  depuis  la  mort  cTAntonin  le  Pieux  ,  jus- 
qu'à la  mort  d'Alexandre  Sévère,  Londres,  17(15, 
in-8,  en  anglais.  Les  antiquaires  en  font  cas,  parce 
quo  l'auteur  y  fixe  l'époque  des  événements  con- 
sidérables par  l'autorité  des  médailles;  Mélangea 
sur  les  traditions  et  Us  usages  des  scribes  et  des  pha- 
risiens ,  en  latin,  1718,  2  vol.  in-8;  liêflections  u/xm 
ancient  and  modem  learning ,  Londres,  1694,  in-8. 
C'est  un  des  ouvrages  les  plus  intéressants  qui  aient 
été  publiés  dans  la  fameuse  querelle  au  sujet  de  la 
prééminence  des  anciens  et  des  modernes  (  voy. 
Charles  Perrault).  Wotton  tient  un  juste  milieu 
entre  les  détracteurs  et  les  fanatiques  admirateurs 
de  l'antiquité.  La  troisième  édition  (1705  ,  in-S;, 
est  augmentée  d'une  Réponse  aux  objections  du  che- 
valier Temple,  et  des  remarques  sur  le  conte  du 
Tonneau ,  dn  docteur  Swift  (voy.  Swift);  Lingua- 
rum  veterum  septentrionalium  thesauri  conspeclus 
brevis  ,  Londres ,  1708 ,  in-8  ,  ouvrage  rare  et  re- 
cherché (  voy.  Hickes). 

*  WOUTERS  (Cornélie),  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Wasse,  née  à  Bruxelles  en  1759,  se  maria  di* 
bonne  heure  au  baron  de  Vasse,  et  parcouiiit  avec 
lui  une  partie  de  l'Europe ,  non  par  une  vaine  cu- 
riosité ,  mais  dans  le  but  de  perfectionner  son  édu- 
cation ,  et  d'acquérir  des  connaissances  dont  son 
esprit  semblait  éprouver  le  besoin.  Elle  avait  un 
esprit  juste  et  observateur.  Retirée  en  France  pen- 
dant la  révolution,  elle  se  vit  réduite  à  la  plus  cruelle 
détresse,  et  mourut  le  5  avril  1802,  à  65  ans.  On 
a  d'elle  :  L'art  de  corriger  et  de  rendre  les  hommes 
constants,  Paris,  1785,  in-12,  1789,  in-8.  Critique 
ingénieuse  de  Y  Art  de  rendre  les  femmes  fidèles,  qui 
avait  paru  récemment  et  qui  était  fort  en  vogue  ; 
le  Plutarque  anglais,  Paris,  1785,  12  vol.  in-H, 
traduction  de  l'ouvrage  de  Th.  Mortimer,  reproduite 
en  1800,  sous  le!  titre  de  Vies  des  hommes  illustres 
d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  et  augmentée 
de  quelques  articles;  Œuvres  choisies  des  meilleurs 
auteurs  dramatiques  anglais,  pour  faire  suite  au 
théâtre  de  Shakespeare,  1784-1787,  11  vol.  in-8; 
Les  imprudences  de  la  jeunesse  ,  trad.  de  PangL 
1788,  4  vol.  in-12;  Le  Mariage  platonique ,  imite 
de  l'anglais,  etc. 

WOUWERMANS.  Voy.  Wauwermans. 

WOWER  ou  de  Woweren  (Jean),  protestant,  né 
à  Hambourg  en  1574,  mort  à  Gottorp  en  1612,  à 
38  ans ,  se  fit  un  nom  dans  les  sciences ,  mais  en 
même  temps  beaucoup  d'ennemis  par  sa  colère  et 
ses  jactances  :  il  poussa  la  vanité  à  son  comble ,  et, 
pour  en  laisser  une  preuve ,  il  légua  60  écus  à  ce- 
lui qui  ferait  son  éloge  funèbre.  Si  à  ces  vices  on 
joint  l'ivrognerie  *  on  n'en  aura  point  d'idée  fort 
avantageuse.  On  a  de  lui  :  Un  recueil  intitulé  :  rV 
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lymathia%  1603,  in-4;  des  notes  sur  Jutius  Firmi- 
cus,  Apulée,  Sidoine-Apollinaire  et  Minutius  Félix; 
une  édition  de  Pétrone;  des  Lettres,  Hambourg, 
1609,  in-8,  où  Ton  trouve  des  jugements  litté- 
raires, dictés  souvent  par  son  humeur  caustique. 
Scaliger  le  traite  de  plagiaire  (voy.  Lwdendmjck , 
Henri  ). 

WOWER  ou  van  Wowerek  (Jean),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent),  né  a  Anvers  en  4576,  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Justc-Lipse,  qui  lui 
laissa  par  son  testament  tous  ses  manuscrits.  Aptes 
avoir  parcouru  l'Europe ,  il  fut  fait  conseiller  de  la 
ville  d'Anvers,  membre  du  conseil  des  finances 
et  du  conseil  de  la  guerre.  Isabelle ,  infante  d'Es- 
pagne, le  chargea  d'une  commission  importante 
auprès  de  Philippe  IV,  qui  le  créa  chevalier  et 
lui  donna  un  collier  d'or.  Il  mourut  en  1635,  et 
fut  beaucoup  regretté  pour  ses  qualités  civiles  et 
chrétiennes.  Malgré  le  travail  qu'exigeaient  ses  di- 
vers emplois,  dont  il  s'acquitta  avec  exactitude,  il 
sut  trouver  le  loisir  de  publier  :  Eucharistiœn , 
1606,  in-4;  Vita  B.  Simonis,  sacerdotis  Valentini, 
16M,  in-8;  la  première  édition  de  Julius  Firmi- 
cus  :  De  erroribus  profanarum  religionum,  avec  des 
notes,  1603,  in-4.  Il  est  encore  éditeur  :  de  Lettres 
de  Juste-Lipse ,  etc.;  de  Sénèque  et  de  Tacite,  avec 
des  commentaires  et  des  notes. 

WRANGEL  (Charles-Gustave),  maréchal  -  géné- 
ral et  connétable  de  Suède,  né  en  1613,  mort  en 
1676,  se  signala  sur  mer  et  sur  terre.  11  brûla  une 
partie  de  la  flotte  danoise  en  1644,  défit,  près  d'Augs- 
bourg,  les  impériaux  et  les  Bavarois  en  1648,  et 
battit  l'armée  navale  des  Hollandais  au  passage 
du  Sund  en  1658.  C'était  un  homme  de  tète  et  de 
main. 

WREN  (Christophe),  architecte,  né  à  East-Knoyle, 
dans  le  Viltshire,  en  1632,  fit  ses  études  à  Oxford, 
et  se  distingua  tellement  dans  les  mathématiques , 
qu'il  devint  professeur  en  astronomie  au  collège  de 
Gresham  à  Londres,  en  1657,  et  au  collège  de  Sa- 
vilien  Oxford ,  en  1660.  Son  talent  pour  l'architec- 
ture lui  mérita,  en  1668,  la  place  d'architecte  du 
roi.  Il  eut  la  direction  d'un  grand  nombre  d'édifices 
publics.  Le  théâtre  d'Oxford,  le  palais  de  Ha  m  p  ton- 
court  ,  le  collège  de  Chelsea ,  Y  hôpital  de  Greenwich, 
Vèglûe  de  Saint-Etienne  de  Londres,  et  celle  de 
Saint-Paul,  sont  les  ouvrages  qui  lui  ont  le  plus 
îait  honneur;  le  dernier  surtout,  qui  est  le  plus 
vaste  et  le  plus  bel  édifice  de  l'Angleterre  :  c'est 
en  vain  cependant  qu'on  a  voulu  le  comparer  à 
St.-Pierre  de  Rome,  auquel  il  est  très-inférieur  et 
pour  la  grandeur  et  pour  l'architecture  ;  mais  il  faut 
convenir  que,  si  tout  était  d'ailleurs  égal,  la  nu- 
dité des  temples  protestants  donnerait  un  grand 
avantage  à  celui  de  Rome,  aussi  magnifique  dans 
ses  décorations  intérieures,  qu'imposant  par  l'é- 
norraité  et  la  hardiesse  de  son*  vase  (voy.  Jules  H), 
En  1680,  il  fut  élu  président  de  la  société  royale, 
cl  il  y  a  plusieurs  pièces  de  lui  dans  les  Mémoires 
de  cette  compagnie.  Cet  habile  homme  n'a  jamais 
rien  Tait  imprimer;  mais  plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  par  d'autres,  et  bien  reçus  du  pu- 
blic éclairé.  H  mourut  en  1723,  à  91  ans,  honora, 
du  titre  de  chevalier ,  qu'il  avait  obtenu  en  1674, 


Les  Anglais,  voulant  récompenser  d'une  manière 
distinguée  le  mérite  de  cet  homme  célèbre ,  lui  ac- 
cordèrent le  privilège  exclusif,  ainsi  qu'à  sa  famille, 
d'être  inhumé  dans  l'église  Saint-Paul.  —  Son  fils 
Christophe  Wren  ,  mort  en  1 747 ,  à  72  ans ,  a  pu- 
blié, en  1718,  Numismatwn  antiquorum  Sylloge, 
in-4. 

*  WURMSER  (  Dagobert  -  Sigismond ,  comte  de  ) , 
général  autrichien,  né  en  1724  en  Alsace,  fit  ses 
premières  armes  au  service  de  la  France.  Son  père 
ayant,  vers  1750,  pris  la  résolution  de  s'établir  en 
Autriche,  il  l'y  suivit  et  fut  accueilli  par  la  cour  de 
Vienne.  Employé  dans  la  guerre  de  sept  ans  contre 
les  Prussiens ,  il  se  signala  dans  diverses  affaires 
importantes,  et  fut  nommé  colonel,  puis  général- 
major.  Appelé  au  commandement  de  la  Galicie  en 
1787,  il  reçut  peu  de  temps  après  le  grade  de  gé- 
néral d'artillerie.  En  1793,  il  eut  ordre  de  rassem- 
bler un  corps  d'armée  dans  le  Brisgaw ,  couvrit  le 
siège  de  Mayence  entrepris  par  les  Prussiens,  enleva 
les  lignes  de  Weissembourg ,  et  fit  capituler  le  fort 
Louis;  mais  battu  àFrischweiler,  il  fut  forcé  de  se 
retirer  précipitamment ,  et  ne  put  rallier  ses  troupes 
que  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Desservi  par  des  en- 
nemis secrets,  il  crut  devoir  se  rendre  à  Vienne  pour 
se  justifier,  et  fut  bien  accueilli  par  l'empereur, 
qui  lui  confia,  en  1795,  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin.  L'année  suivante  il  fut  envoyé 
en  Italie  pour  réparer  les  défaites  de  Beaulieu  et 
secourir  Mantoue  ;  mais  il  échoua  contre  le  génie  de 
Bonaparte  et  la  valeur  de  ses  troupes.  Battu  àCas- 
tiglione,  à  Montechiaro,  à  Lonato,  repoussé  de  Vé- 
rone, il  alla  se  renfermer  avec  les  débris  de  son 
armée  dans  la  place  de  Mantoue.  Après  s'y  être 
maintenu  jusqu'au  2  février  1797,  il  obtint  de  Bo- 
naparte la  capitulation  la  plus  honorable.  De  retour 
à  Vienne,  il  fut  nommé  corn  mandant- général  en 
Hongrie,  et  mourut  dans  ce  poste  en  1797,  laissant 
la  réputation  d'un  général  expérimenté,  ferme  dans 
le  commandement ,  mais  presque,  toujours  malheu- 
reux. 

WUR  S  (Ignace),  né  à  Vienne  en  1731,  entra 
chez  les  jésuites  en  1749,  enseigna  longtemps  au 
collège  Thérésien  à  Vienne,  et  mourut  à  53  ans, 
à  Pirawart,  dont  il  avait  accepté  la  cure,  après  la 
suppression  de  sa  société.  On  a  de  lui  une  traduc- 
tion allemande  de  Sermons  de  Bossuet ,  de  la  Rue 
et  de  Ciceri,  et  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre 
autres  des  Sermons  et  Oraisons  funèbres,  dans  les- 
quels il  a  déployé  avec  succès  une  éloquence  mâle 
et  onctueuse,  dont  il  avait  lui-même  tracé  les  règles 
dans  un  bon  Traité  de  r Eloquence  sacrée. 

*  WURT1SIUS  (  Christian  ) ,  connu  aussi  sous  le 
nom \ff  Allasiderus ,  naquit  à  Bâle  en  1544,  et  se 
livra  à  l'élude  de  l'histoire ,  de  la  théologie  et  des 
mathématiques.  Professeur  de  cette  dernière  science 
en  1565,  il  obtint  en  1585  la  chaire  de  théologie, 
fut  élu,  l'année  suivante,  secrétaire  d'état,  et  mou- 
rut en  1588,  à  44  ans.  Il  a  laissé  :  Chronique  de 
Bâte,  en  allemand,  in -fol.;  Altrègé  de  l'Histoire 
de  Bâle;  Scriptores  historiœ  Germaniœ,  depuis 
l'empereur  Henri  IV  jusqu'en  1400,  in-fol.;  Quœs- 
tiones  in  Purpachii  theorias  planetarum ,  in-8 ,  etc. 

*  WURTZ  (  Ceorge  -Christophe  ),  médecin ,  né  à 
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Strasbourg  en  1756 ,  après  avoir  fait  ses  études  et 
publié  quelques  écrits,  voyagea  en  Allemagne  et 
en  France ,  pour  faire  des  observations  relatives  à 
son  art.  Ayant  déjà  acquis  de  la  réputation  ,  il  de- 
vint membre  de  l'académie  des  Scrutateurs  de  ta 
nature  à  Berlin.  Venu  à  Paris,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général du  musée  et  membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  essaya  d'y  faire  établir  un  bôpilal  de 
médecine  clinique,  sur  le  modèle  de  celui  de  Paris. 
Comme  bien  d'autres  médecins,  il  se  laissa  séduire 
par  le  charlatanisme  de  Mesmer  (  voy.  ce  nom  ) , 
et  se  fit  initier  aux  prétendus  secrets  de  son  ma- 
gnétisme animal.  11  exerça  à  Strasbourg ,  pendant 
quelques  années,  les  fonctions  de  second  accoucheur 
de  la  ville ,  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris ,  et  mou- 
rut à  Versailles  ,  le  9  septembre  1823.  Le  Discours 
que  l'abbé  Boissard  a  prononcé  sur  sa  tombe,  a  été 
publié  sous  le  titre  de  :  Quelques  Notes  biographi- 
ques sur  le  docteur  Wurtz ,  Paris,  1823,  in-8.  Ses 
ouvrages  de  médecine,  écrits  les  uns  en  allemand, 
les  autres  en  latin  ou  en  français ,  sont  :  Conamen 
Mappœ  generalis  medicamentorum  simplicium ,  se- 
cundum  affinitates  virium  naturalium,  cum  tabula 
amea,  Argentorati,  1778,  in-4  (en  allemand); 
Voyage  d'un  médecin  étranger  de  Prague  à  Carlsbad, 
Leipsig,  1779  ,  in-8  ;  Prospectus  d'un  nouveau  cours 
théorique  et  pratique  du  magnétisme  animal,  Stras- 
bourg ,  1787,  in-8  ;  Observations  sur  les  maladies  qui 
proviennent  dune  dcreté  ou  d'une  dégénérescence  du 
sang  ou  de  la  lymphe ,  in-8  ;  Teinture  confortative 
nerveuse,  br.  de  14  pag.  Cette  composition  a  la  pro- 
priété, selon  l'auteur,  de  fortifier  les  nerfs,  et  de 
combattre  les  maladies  de  langueur  et  d'affaisse- 
ment; elle  est  de  l'invention  de  Wurtz;  Mémoire 
sur  une  institution  pieuse  (  une  école  chrétienne  ) , 
Paris,  1811,  in-8  ;  Mémoire  sur  le  moyen  de  réprrer 
les  torts  faits  au  commerce  de  France ,  par  t insur- 
rection de  Saint-Domingue ,  Paris ,  1820,  in-8  ;  Se- 
cond mémoire  relatif  aux  anciens  colons  de  Saint- 
Domingue,  Paris,  1822,  in-8.  Dans  ces  deux  écrits, 
l'auteur  a  envisagé  l'esclavage  des  noirs  d'une  ma- 
nière opposée  à  celle  des  adversaires  de  ce  même 
esclavage.  Le  docteur  -Wurtz ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  lut  à  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et- 
Oise,  dont  il  était  membre,  un  excellent  Mémoire 
pour  la  conservation  des  grains. 

*  WURTZ  (Paul,  baron  de),  général  allemand  du 
xvne  siècle ,  est  celui  dont  Boileau  a  dit  dans  sa  qua- 
trième épltre  : 

Ah  !  grand  roi ,  quel  blrps ,  quel  Hector  que  ce  Wurtz  ! 
Sans  ce  terrible  nom ,  mal  né  pour  les  oreilles , 
Que  j'allais  à  tes  yeux  étaler  de  merveilles  ! 

11  appartenait  à  une  famille  d'obscure  extraction 
et  naquit  à  Husum  dans  le  duché  de  Sleswig.  En- 
gagé de  bonne  heure  dans  la  milice,  il  servit  d'a- 
bord parmi  les  troupes  impériales ,  puis  dans  l'ar- 
mée suédoise  et  se  distingua  sous  les  yeux  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  qui  réleva  aux  premiers  grades.  Ce 
qui  mit  le  comble  à  sa  gloire ,  ce  fut  la  défense  de 
$tettiu,  ou  il  sut  se  maintenir  si  habilement  contre 
les  forces  de  l'électeur  de  Brandebourg ,  qu'il  le 
contraignit  d'en  lever  le  siège.  Gréé  baron ,  Wurtz 
aurait  sans  doute  obtenu  le  titre  de  feld-maréchal 


sans  la  mort  de  son  protecteur  Gustave.  Mais  sa 
voyant  négligé  après  la  perte  de  cet  illustre  ami  „ 
il  se  retira  à  Hambourg,  puis  reçut  du  roi  de  Da— 
nemarck  ,  avec  le  rang  de  général-feld-ruaréchal . 
le  gouvernement  du  Holstein.  Il  résilia  plus  tard 
ces  deux  charges  pour  prendre  du  service  dans  l'ar- 
mée des  Provinces -Unies,  qui  mirent  à  sa  disposi- 
tion toutes  leurs  forces  de  terre,  en  lui  conservant 
son  grade;  il  fut  un  de  ceux  qui  se  déclarèrent 
avec  le  plus  d'énergie  contre  les  prétentions  du 
jeune  Guillaume  111 ,  auquel  cependant  fut  conGée 
ensuite  la  plus  haute  autorité  militaire  avec  le  titre 
de  capitaine  et  amiral-général.  Louis  XIV  étant  entré 
en  Hollande,  Wurtz  ne  put  empêcher  ce  prince  de 
franchir  le  Rhin  à  Tolhuys,  et  de  prendre  les  villes 
les  plus  fortes.  D'un  autre  côté  se  voyant  humilié 
ou  traversé  par  le  Stathouder,  il  revint  en  1 67 i , 
à  Hambourg,  d'où  il  envoya  sa  démission  aux  Etats. 
Le  baron  de  Wurtz  mourut  deux  ans  après ,  le  ii 
mai  1676. 

WYCHERLEY  (Guillaume),  poète,  né  vers  1640 
à  Clive,  dans  le  Shropshire,  mort  le  1er  janvier 
1715,  passa  quelques  années  en  France  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  Il  y  embrassa  la  religion  catholique; 
mais  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Londres ,  il  redevint 
prolestant;  et  dans  la  suite  il  quitta  derechef  l'hé- 
résie pour  la  catholicité,  ou  plutôt  il  n'eut  point 
de  religion  fixe.  Charles  II  et  Jacques  II  eurent  des 
bontés  pour  lui  ;  mais  ni  les  libéralités  de  ces  mo- 
narques ,  ni  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Drog- 
heda ,  ne  purent  suffire  à  ses  dépenses  et  à  sa  vie 
libertine,  dont  ses  écrits  ne  se  ressentent  que  trop. 
On  a  de  lui  quatre  pièces  de  théâtre  et  quelques 
poésies,  Londres,  1728  et  1731,  in-12.  Ses  vers 
manquent  en  général  de  douceur  et  d'harmonie; 
on  n'y  remarque  pas  ce  tour  vif,  original  et  ingé- 
nieux ,  qui  caractérise  les  vrais  poètes. 

WYEL1US  (  Alard  ),  licencié  en  théologie  à  Co- 
logne ,  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude  de  l'anti- 
quité ecclésiastique.  C'est  principalement  à  ses  soins 
que  l'on  doit  la  Bibliothèque  des  Pères ,  Cologne , 
1618,  14  vol.  in-fol.  C'est  la  collection  de  Margue- 
rin  de  la  Bigne  {voy,  ce  nom  ),  augmentée  de  plus 
de  cent  auteurs  ,  arrangée  selon  Tordre  chronolo- 
gique. 

WYMPNA.  Voy.  Wimpina. 

WYNANTZ  (Godwin,  comte  de),  membre  du  con- 
seil souverain  de  Brabant,  et  ensuite  conseiller 
privé  de  l'empereur  Charles  VI,  né  à  Bruxelles,  en 
1661,  mort  à  Vienne  en  1752,  à  71  ans,  a  laissé  une 
collection  utile  et  très-estimée ,  qu'il  a  accompa- 
gnée de  notes  et  d'observations  très -judicieuses, 
sous  ce  titre  :  Supremœ  curiœ  Brabantiœ  Décision® 
recentiores,  Bruxelles,  1744,  in-fol.,  et  2  vol.  in-8. 

*  WYTTENBACH  (Daniel),  savant  philologue ,  né 
à  Berne  en  1746,  suivit  à  Marbourg  son  père ,  ap- 
pelé à  y  remplir  une  chaire  de  théologie,  passa  de 
là  à  Goëttingue ,  où  il  reçut  les  leçons  de  Heyne, 
qui  le  mit  en  correspondance  avec  Ruhnken  et  Val- 
kenaer  (voy.  ces  noms).  Ces  savants  l'attirèrent  à 
Leyde,  en  1770,  et  lui  firent  obtenir,  Tannée  sui- 
vante, la  chaire  de  littérature  et  de  philosophie,  au 
collège  des  remontrans,  à  Amsterdam.  Peu  de  temps 
après ,  ayant  conçu  le  projet  de  donner  une  nou- 
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velle  édition  de  Plutarque,  il  collattonna  les  ma- 
nuscrits des  bibliothèques  de  la  Hollande ,  et  vint, 
en  4775,  à  Paris,  pour  compulser  ceux  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Deux  ans  après,  il  obtint  la  chaire 
de  philosophie  à  t'illustre  Athénée  d'Amsterdam.  Le 
savant  Stolpius  avait  légué  un  prix  sur  la  question 
de  savoir ,  Si  la  raison  suffit  pour  démontrer  l'unité 
de  Dieu.  Wyttenbach  concourut ,  et  son  discours  fut 
couronne  :  il  y  concluait  «  que  des  raisonnements 
»  qui ,  pris  chacun  à  part ,  ne  seraient  pas  pro- 
»  bahles ,  suffisent  dans  leur  ensemble  frour  con- 
»  vaincre  l'esprit  humain  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  • 
Il  remporta,  en  1782,  un  autre  prix,  pour  avoir 
traité  cette  question  :  Depuis  Thaïes  et  Pythayore, 
quelle  a  été  r  opinion  des  anciens  philosophes  sur  ta 
vie  H  l'état  des  âmes  après  la  mort?  Wyttenbach 
soutint  a  que  les  anciens  philosophes  ont  cru  que 
»  les  âmes  survivent,  mais  qu'ils  ne  s'accordaient 
»  ni  sur  les  circonstances,  ni  sur  la  durée  de  cette 
d  vie  future.  »  En  1785  on  lui  offrit  deux  chaires, 
Tune  à  Amsterdam,  dont  se  démettait  Tollius,  et 
Vautre  à  Leyde ,  vacante  par  la  mort  de  Valhenaër, 
et  qui  valait  par  an  3000  florins.  11  préféra  la  pre- 
mière ,  demeura  à  Amsterdam  pendant  les  (roubles 
révolutionnaires  de  1794  et  1795,  et  en  1798  rem- 
plaça son  ami  Ruhnken  à  Leyde  dans  la  chaire 
de  philosophie  et  d'histoire.  11  fut  en  même  temps 
nommé  bibliothécaire ,  avec  un  traitement  de 
5000  florins.  Peu  de  temps  après  arriva  l'explo- 
sion d'un  navire  chargé  de  poudre  qui  renversa 
plusieurs  édifices  et  entre  autres  la  salle  où  Wit- 
tenbach  donnait  ses  cours.  Sa  maison  ayant  été 
très -endommagée,  il  fut  contraint  de  s'établira 
la  campagne,  d'où  il  venait  à  Leyde  continuer  ses 
leçons.  Il  fut  nommé  membre  de  l'institut  de  Hol- 
lande à  sa  création  en  1808.  Quatre  ans  après,  à  la 


réorganisation  de  l'université  de  Leyde,  réduit  à 
l'enseignement  de  la  littérature  grecque  et  latine, 
il  obtint  cependant  de  donner  des  leçons  particu- 
lières d'éloquence  et  d'histoire,  et  conserva  sa  place 
de  bibliothécaire.  Déjà  décoré  de  l'ordre  de  la 
Réunion,  il  reçut  en  1814  le  titre  d'associé  étranger 
de  l'institut  de  France,  et  mourut  le  17  janvier 
1820.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  jardin  de  sa 
maison  de  campagne ,  voisine  de  celle  que  Des* 
cartes  et  Boerhaave  avaient  habitée.  L.  L.  Manne 
a  publié  Vita  Danielis  Wittenbachii ,  Gand  ,  1825, 
in-8,  et  le  Journal  des  savants  de  1823,  p.  524-525, 
contient  un  article  sur  ce  savant,  par  Daunou. 
Wyttenbach  a  laissé  :  une  Lettre  à  David  Ruhnken 
sur  quelques  passages  des  Œuvres  de  Julien ,  avec 
des  notes  sur  Eunape  et  Âristenete,  Gœtlingue, 
1770;  De  conjunclione  philoscphiœ  cum  elegantio- 
ribus  litteris ,  Amsterdam ,  1 771 ,  in-8  ;  De  vi  et  ef- 
ficacia  historiés  ad  virtutis  studium,  1786;  Biblio- 
thèque critique,  1777  à  1808,  5  vol.  in-8;  Vie  de 
Ruhnken,  1799,  in-8;  Leipsig,  1801,  in-8;  une 
édition  de  Plutarque,  Oxford ,  1795  à  1821 ,  5  tom. 
en  8  vol.  gr.  in- 4,  ou  12  vol.  in-8.  Les  cinq 
premiers  contiennent  ce  qui  se  trouve  dans  celle 
de  A.  Estienne,  et  de  plus,  des  observations.  Au 
sixième,  publié  en  1819,  commencent  les  notes  de 
Wyttenbach;  les  autres  volumes  n'ont  point  encore 
paru.  Philomathia,  ou  Recueil  de  notes  sur  le  Phé- 
don  de  Platon ,  et  sur  le  livre  de  Bake ,  concernant 
Posidonius  de  Rhodes,  Amsterdam,  1818.  La  mort 
de  l'auteur  interrompit  ce  travail.  Choix  des  meil- 
leurs morceaux  des  historiens  grecs  à  V usage  des 
étudiants,  et  accompagné  de  notes,  Amsterdam, 
1808;  Opuscula  varii  argurnenti,  Leyde,  1821 ,  2 
vol.  in-8.  On  y  trouve  plusieurs  de  ses  dissertations 
déjà  indiquées. 
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ÀACA  ou  XAGCA ,  philosophe  indien ,  vivait  quel- 
ques années  après  Gonfucius.  Il  est  regardé  par  les 
Japonais  comme  leur  législateur.  11  leur  persuada 
que ,  pour  gagner  le  ciel ,  il  suffisait  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots  :  Nama,  Mio>  Foren,  Qui , 
Quia  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  seul  interprète  qui  ait 
pu  encore  deviner  ce  galimalias  philosophique.  Ge 
peuple,  auquel  Xaca  apprit  la  métempsycose  et  la 
théologie  idolâtrique  des  Chinois,  lut  adonné  un 
rang  parmi  les  dieux  du  premier  ordre.  11  y  a 
même  une  secte  de  bonzes ,  dans  laquelle  Xaca  est 
regardé  comme  le  premier  dieu  de  l'empire.  L'his- 
toire que  Ton  fait  de  sa  vie ,  dit  que  sa  mère  étant 
grosse  de  lui,  crut  en  songe  qu'elle  mettait  au 
monde  un  éléphant  blanc  par  le  côté  gauche.  Celte 
fable  est  le  motif  de  sa  passion  extraordinaire 
qu'ont  les  rois  de  Siam,  de  Tonquin  et  de  la  Chine 
pour  les  éléphans  de  ce  genre.  Les  brachinanes 
disent  que  ce  philosophe  a  souffert  trente  mille  fois 
1&  métempsycose ,  et  que  son  àme  a  passé  en  autant 


d'animaux  de  différentes  espèces.  Ses  disciples  re- 
cueillirent le  corps  de  sa  doctrine  et  en  formèrent 
le  livre  sacré  appelé  Fohi-Kio. 

XAGCA  (  Erasme  ) ,  sicilien  ,  né  en  1643 ,  dans  la 
petite  ville  d'Arca ,  a  donné  des  ouvrages  qui  mon- 
trent qu'il  s'était. appliqué  à  la  littérature,  à  la 
philosophie  et  à  la  médecine  :  tels  sont  :  Histoire 
de  rincendie  du  mont  Etna,  en  1669,  en  italien, 
Naples,  1671 ,  in-8.  Un  poème  latin  sur  les  Fièvres; 
Brevis  expositio  in  Psalmos  et  in  Canticum  canti- 
corum  ;  une  traduction  en  vers  latins  hexamètres 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse.  Ces  trois  ouvrages 
étaient  terminés  en  1708;  mais  il  est  probable 
qu'ils  sont  restés  manuscrits.  Voy.  la  Biblioheca 
sicula. 

*  XANTHUS ,  de  Lydie ,  un  des  plus  anciens  his- 
toriens de  la  Grèce ,  né,  suivant  quelques  auteurs , 
505  ans  avant  J.-C.  Frédéric  Kreutzer,  dans  les  His- 
toricorum  grœcorumantiquissimorum  fragmenta,  etc. 
Heidelberg,  1806,  in-8,  avait  composé  un  ouvrage 


XAC 

en  iv  livres  intitulé  les  Lydiaques ,  ou  Histoire  de 
Lydie,  depuis  les  temps  héroïques  jusqu'à  l'époque 
où  il  écrivait  :  on  n'en  connaît  que  quelques  frag- 
ments qui  ont  été  recueillis  et  commentés  par 
l'abbé  Barthélémy ,  dans  son  Ânacharsis;  il  parle 
avec  éloge  de  cet  historien ,  et  cite  aussi  un  poète 
qui  portait  le  même  nom. 

XANTIPPE,  fils  d'Ariphron,  général  athénien, 
rendit  d'importants  services  à  la  Grèce.  De  concert 
avec  Léotychides ,  roi  de  Sparte ,  il  défit  la  flotte 
des  Perses  à  Mycate ,  ville  de  la  Carie ,  dans  l'Asie 
mineure ,  et  marcha  ensuite  en  Thessalie  contre 
les  Alevades.  H  obtint  d'autres  triomphes,  et  du 
temps  de  Pausanias  on  voyait  dans  la  citadelle 
d'Athènes  une  slalue  de  Xantippe  avec  celle  de 
Périclès. — C'est  lui  qui  fut  cause  de  la  condam- 
nation de  Miltiade. 

XANTIPPE ,  général  lacédémonien,  était  un  vrai 
Spartiate ,  par  l'austérité  de  ses  mœurs  et  par  la 
grandeur  de  son  courage.  11  fut  envoyé ,  l'an  255 
avant  J.-C.,  par  ceux  de  son  pays,  au  secours  des 
Carthaginois.  Les  Romains  f  sous  la  conduite  d'Atti- 
lius  Régulus,  avaient  déjà  battu  Amilcar  et  les 
deux  Asdrubal.  Ce  brave  capitaine  arrêta  la  pros- 
périté de  leurs  armes,  et  les  défit  en  plusieurs 
rencontres.  Malgré  la  valeur  active  de  Régulus ,  il 
remit  la  république  de  Carthage  sur  l'offensive. 
Les  Carthaginois  le  renvoyèrent ,  après  lui  avoir 
donné  de  grands  témoignages  de  reconnaissance. 
Mais  par  une  ingratitude  aussi  grande  que  ses  ser- 
vices, ils  ordonnèrent  au  commandant  du  vais- 
seau sur  lequel  il  s'était  embarqué,  de  le  préci- 
piter dans  la  mer.  Cette  trahison  acheva  de  décrier 
les  Carthaginois ,  dont  la  mauvaise  foi  avait  déjà 
passé  en  proverbe. 

XANTIPPE ,  femme  de  Socrale ,  était  d'un  ca- 
ractère emporté.  Ce  philosophe,  avtfnt  de  la  prendre 
pour  sa  compagne,  n'ignorait  pas t  dit-on ,  sa  mau- 
vaise humeur.  Xénophon  lui  demandant  pourquoi 
donc  il  l'avait  épousée  :  «  Parce  qu'elle  exerce  ma 
»  patience ,  répondit  Socrate ,  et  qu'en  la  souffrant 
»  je  puis  supporter  tout  ce  qui  peut  m' arriver  de 
»  la  part  des  autres.  »•  Mauvaise  réponse  et  digne 
de  l'inconséquence  d'un  sage  de  parade.  Le  vrai 
sage  attend  les  événements  fâcheux  et  ne  les  cherche 
pas;  il  s'affermit  contre  les  malheurs  par  la  raison, 
et  non  pas  par  une  sottise,  telle  que  celle  d'épouser 
une  méchante  femme. 

*  XAUP1  (Joseph),  né  à  Perpignan  en  1688, 
embrassa  Y  état  ecclésiastique  et  obtint  un  cano- 
nicat  dans  sa  ville  natale.  Etant  venu  se  fixer  à 
Paris,  il  fut  l'un  des  rédacteurs  des  Nouvelles  à 
la  main,  qui  donnèrent  naissance  aux  Mémoires  de 
Bachaumont,  et  mourut  le  7  décembre  1778,  à 
90  ans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour  le  droit  de  joyeux 
avènement  dans  la  province  de  Houssillon,  pays  réuni 
à  la  couronne;  Dissertation  sur  V édifice  de  l'église  de 
Saint-André  de  Bordeaux,  1781 ,  in-8;  Dissertation 
sur  le  prétendu  ipiscopat  de  Gabriel  de  Grammont, 
élu  évéque  de  Bordeaux ,  par  le  chapitre  en  1  529 , 
1751  ,  in-4;  une  Consultation  avec  le  docteur  Bil? 
lette  >  en  faveur  des  curés  de  Cahors ,  contre  le  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  cette  ville  (  voy.  Ribal- 
pER  )  ;  Recherches  historiques  sur  la  noblesse  des  çi~ 
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toyens  honorés  de  Perpignan  et  de  Barcelonne,  connus 
sous  le  nom  de  citoyens  nobles,  1763,  in- 12. 

XAVIER  (saint  François  ).  Voy.  François- 
Xavier,  m .  621 . 

XAVIER  (Jérôme),  jésuite  espagnol,  parent  de 
saint  François -Xavier,  et  héritier  de  son  zèle  pour 
la  conversion  des  Indiens,  exerça  les  fonctions  de 
missionnaire  dans  le  Mogol  pendant  23  ans,  et 
mourut  à  Goa  le  17  juin  1617.  Il  a  publié  :  Vie  de 
Jésus  -  Christ  ;  Vie  de  saint  Pierre.  Elles  sont  en 
langue  persane ,  et  ont  été  traduites  en  latin  par 
Louis  de  Dieu.  L'ouvrage  du  P.  Xavier  aurait  été 
plus  estimé ,  s'il  n'avait  pas  puisé  dans  des  sources 
apocryphes  pour  grossir  ces  histoires.  On  a  encore 
de  ce  missionnaire  des  Lettres  touchant  la  mission 
dans  le  royaume  du  Mogol ,  insérées  à  la  fin  de  la 
traduction  de  l'Histoire  de  saint  Pierre,  Leyde, 
1639,  in-4. 

*  XÉNOCLÉS,  fils  de  Carcinus,  poète  tragique 
grec,  vivait  du  temps  de  Philippe  de  Macédoine; 
on  ne  connaît  plus  que  les  titres  de  ses  ouvrages. 
C'étaient  Œdipe,  Lycaon,  les  Bacchantes  et  Athanas  : 
ces  pièces  remportèrent  le  prix  de  la  Tétralogie  sur 
Euripide  dans  la  91e  olympiade. 

XENOCRATE,  l'un  des  plus  célèbres  philosophes 
de  l'antiquité,  naquit  à  Chaicédoine  vers  l'an  406 
avant  J.-C.  Il  se  mit  de  bonne  heure  sous  la  disci- 
pline de  Platon ,  qui  lui  donna  son  amitié  et  son 
estime.  Il  l'accompagna  en  Sicile ,  et  comme  Denys 
le  Tyran  menaçait  un  jour  Platon,  en  lui  disant 
que  quelqu'un  lui  couperait  la  tête  :  —  Personne , 
répondit  Xénocrate ,  ne  le  fera  avant  que  d'avoir 
la  mienne.  Ce  philosophe  succéda  dans  l'académie 
d'Athènes  à  Speusippe ,  successeur  de  Platon ,  l'an 
539  avant  J.-C.  11  exigeait  de  ses  disciples  qu'ils 
sussent  les  mathématiques  avant  de  venir  à  son 
école,  et  renvoya  un  jeune  homme  qui  ne  les  savait 
point,  en  disant  qu'il  n'avait  pas  la  clef  de  la  phi- 
losophie. Ce  qui  ne  pouvait  cependant  être  vrai  quk 
l'égard  d'une  partie  de  la  physique.  On  prétend 
que  ses  leçons  arrêtèrent  les  débauches  de  Polé- 
mon  ;  mais  on  peut  assurer  que  les  froids  adages 
de  la  philosophie  n'ont  jamais  opéré  de  conversion 
foncière  et  constante  dans  ce  genre,  quoiqu'il  soit 
vrai  que  Polémon  afficha  depuis  une  grande  austé- 
rité de  mœurs.  Xénocrate  mourut  vers  314  avant 
J.-C,  à  l'âge  d'environ  88  ans.  H  avait  composé ,  à 
la  prière  d'Alexandre ,  quelques  livres  qui  ont  été 
détruits  par  le  temps.  Aide  a  imprimé  sous  son 
nom  un  Traité  de  la  mort, avec Jamblique,  Venise, 
1497.  Ce  philosophe  ne  reconnaissait  point  d'autre 
divinité  que  le  ciel  et  les  sept  planètes.  Cicéron 
(liv.  1,  de  la  Nature  des  dieux),  réfute  très -bien 
cette  doctrine  absurde  et  ridicule.  Il  était  grave , 
et  d'un  caractère  si  sérieux  et  si  éloigné  de  la  poli- 
tesse des  Athéniens ,  que  Platon  l'exhortait  souvent 
à  sacrifier  aux  Grâces.  Phryné,  courtisane  fameuse, 
ayant  parié  de  le  faire  succomber,  n'en  put  jamais 
venir  à  bout,  quoiqu'elle  eût  employé  tous  les 
moyens  imaginables.  Comme  on  se  moquait  d'elle 
en  voulant  l'obliger  de  payer  la  gageure ,  elle  ré- 
pondit :  «  Qu'elle  n'avait  point  perdu  ,  parce  qu'elle 
»  avait  parié  de  faire  succomber  un  homme ,  et 
»  non  pas  une  statue.  »  Xénocrate,  ditron,  se  dé« 
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dommageait  de  cette  abstinence  sur  des  objets 
moins  bruyants;  mais  le  public  ne  paya  pas  moins 
à  son  refus  le  tribut  d'admiration  que  sa  vanité 
en  attendait  (voy.  Zenon,  Collius,  etc.  ).  Une  dis- 
sertation sur  Xénocrate  a  été  publiée  par  Denys 
Van  Den  Wynpersse  ,  Leyde  ,  1822 ,  in-8. 

XÉNOCRATE,  médecin,  vivait  dans  le  1«<  siècle, 
sous  l'empire  de  Néron.  Nous  apprenons  de  Galien 
qu'il  était  d'Aphrodisias,  en  Sicile  ,  et  qu'ayant 
écrit  sur  les  médicaments,  il  n'avait  rempli  ses 
ouvrages  que  de  remèdes  la  plupart  impraticables. 
Xênocrate  avait  encore  rendu  publiques  diverses 
recettes ,  également  pernicieuses  et  superstitieuses 
pour  faire  haïr,  pour  envoyer  des  songes,  etc.  Ce 
n'est  pas  que  ce  médecin  n'eût  mêlé  quelques  bons 
remèdes  parmi  tant  de  mauvais;  il  avait  trouvé 
une  thériaque ,  et  quelques  autres  compositions 
utiles.  Il  nous  reste  encore  aujourd'hui  un  petit 
livre  qui  porte  le  nom  de  Xênocrate ,  et  qui  traite 
de  la  nourriture  des  animaux  aquatiques.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Zurich,  1559,  in-8,  avec 
les  notes  de  Conrad  Gessner. 

XÉNOPHANE,  philosophe  grec,  natif  de  Colo- 
pbon ,  disciple  d'Archélaûs,  était  contemporain  de 
Socrate ,  suivant  la  plus  commune  opinion.  11  fit 
plusieurs  poèmes  sur  des  matières  de  philosophie , 
sur  la  fondation  de  Colophon,  et  sur  celle  de  la 
colonie  d'Elée ,  ville  d'Italie.  La  liberté  avec  la- 
quelle il   s'exprimait  sur  la  divinité,  l'ayant  fait 
bannir  de  sa  patrie ,  il  se  retira  en  Sicile ,  et  de- 
meura à  Zancle  (aujourd'hui  Messine),  et  à  Catane. 
11  y  fonda  la  secte  éléatique  qui  produisit  plusieurs 
hommes  fameux.  H  ne  pouvait  pardonner  à  Ho- 
mère et  à  Hésiode  d'avoir  parlé  des  dieux ,  et  ne 
cessait  de  les  tourner  en  ridicule ,  ce  qui  eût  été 
bon ,  si  épurant  leurs  idées ,  il  les  avait  ramenés  à 
la  notion  primitive  de  l'Etre  suprême.  Quoiqu'il 
fit  tout  son  possible  pour  fixer  sur  lui  les  yeux  et 
les  bienfaits  des  grands,  il  fut  toujours  pauvre  et 
se  plaignait  lâchement  de  sa  pauvreté.  Il  dit  un 
jour  à  Hiéron ,  roi  de  Syracuse ,  qu'il  n'avait  pas 
le  moyen  d'entretenir  deux  serviteurs ,  comme  s'il 
en  fallait  tant  à  un  philosophe  ;  ce  prince  lui  ré- 
pondit :  a  Tu  devrais  donc  attaquer  moins  souvent 
»  Homère,  qui,  tout  mort  qu'il  est,  fait  vivre  plus 
»  de  dix  mille  hommes.  »  Les  fragments  de  ses 
Vers  turent  imprimés  Tan  1575  par  Henri  Etienne. 
XÉNOPHON ,  fils  de  Gryllus,  né  à  Athènes,  fut 
quelque  temps  disciple  de  Socrate ,  sous  lequel  il 
apprit  la  philosophie  et  la  politique.  Il  prit  le  parti 
des  armes ,  et  alla  au  secours  de  Cyrus  le  Jeune 
dans  une  expédition  contre  son  frère  Artaxerxès. 
Ce  philosophe  guerrier  s'immortalisa  par  la  part 
qu'il  eut  à  la  fameuse  retraite  des  dix  mille.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  s'attacha  à  Agésilas  ,  roi 
de  Lacédémone ,  qui  commandait  pour  lors  en  Asie. 
Il  combattit  à  côté  de  ce  prince  à  la  bataille  de 
Coronée ,  et  s'y  distingua  par  son  courage.  Dès  que 
la  guerre  fut  terminée ,  il  se  retira  à  Corinthe ,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  travaux  pai- 
sibles de  l'esprit.  11  y  mourut  vers  l'an  560  avant 
J«-C.  Xénophon  avait  un  fils  nommé  Gryllus ,  qui , 
quoique  blessé  à  mort  en  combattant  vaillamment 
fc  U  bataille  de  Mantjnée ,  56J  aps  avant  J.-C,  eut 


le  courage,  malgré  sa  blessure,  de  porter  un  coup 
mortel  (I)  à  Epaminondas,  général  des  Thébains, 
et  mourut  peu  de  temps  après.  La  nouvelle  de 
cette  mort  ayant  été  portée  à  Xénophon  tandis  qu'il 
sacrifiait,  il  ôta  la  couronne  de  fleurs  qu'il  avait 
sur  la  tête.  Mais  lorsqu'on  eut  ajouté  que  ce  fils 
était  mort  en  homme  de  coeur-,  il  remit  aussitôt  sa 
couronne  sur  sa  tête ,  en  disant  :  «  Je  savais  bien 
»  que  mon  fils  était  mortel ,  et  sa  mort  mérite  des 
»  marques  de  joie  plutôt  que  de  deuil.  »  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Cyropédie.  C'est  l'histoire 
du  grand  Cyrus,  renfermée  en  8  livres.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  pas  écrit  dans  l'exacte  vérité, 
il  est  digne  d'un  homme  qui  était  à  la  fois  bon 
écrivain  et  homme  d'étal;  et  les  préceptes  qu'il 
mêle  à  sa  narration  peuvent  être  fort  utiles,  q  Xé- 
»  nophon,  dit  l'auteur  de  la  Décadence  des  lettres 
»  et  des  mœurs ,  ne  fit  usage  de  la  philosophie,  que 
»  pour  inspirer  la  crainte  des  dieux ,  et  pour  fairo 
»  briller  davantage  l'honneur  et  la  vertu  que  son 
»  pinceau  religieux  et  pur  sait  encore  embellir  de 
»  nouveaux  charmes.  On  voit  que  c'est  là  son  seul 
»  but.  11  n'écrit  point  l'histoire  pour  s'ériger  en 
»  réformateur;  il  n'affecte  point  d'y  donner  des  le- 
»  çons  aux  rois ,  ni  des  préceptes  au  genre  hu- 
»  main  ;  c'est  plus  par  les  choses  que  par  le  coloris 
»  de  son  style  qu'il  attache  :  en  un  mot ,  fidèle  et 
»  sévère  observateur  des  devoirs  imposés  à  tout  his- 
»  torien ,  il  ne  cherche  pas  à  flaller  la  malignité 
»  des  lecteurs  ignorants  et  superficiels ,  par  un 
»  cynisme  révoltant  ;  mais  à  contenter  et  à  nourrir 
»  les  bons  esprits  ,  qui  préfèrent  au  clinquant  du 
»  mensonge  le  solide  éclat  de  la  vérité.  »  Dacier  a 
donné  une  traduction  française  de  la  Cyropédie, 
1777,  2  vol.  in -12.  V Histoire  de  V expédition  de 
Cyrus  le  Jeune  contre  son  frère  Artaxerxès ,  et  de 
cette  mémorable  retraite  des  dix  mille,  dont  il  eut 
presque  tout  l'honneur.  Larcher  a  traduit  cet  ou- 
vrage, Paris,  1778, 2  vol.  in-12.  V Histoire  grecque, 
en  7  livres.  Elle  commence  où  Thucydide  a  fini  la 
sienne;  elle  a  aussi  été  traduite  en  français  par 
d'Ablancourt.  Plusieurs  petits  traités  sur  divers 
objets,  recueillis  dans  l'édition  de  ses  Œuvres, 
Paris,  1625,  in-fol.;  YEloge  d' Agésilas;  Y Apologie 
de  Socrate;  un  dialogue  intitulé  i  Hiéron  ou  le 
Tyran,  entre  Hiéron  et  Simonide;  un  petit  Traité 
des  revenus  ou  des  produits  de  l'Attique;  un  autre 
de  Y  Art  de  monter  et  de  dresser  les  chevaux;  et  de 
la  Manière  de  les  nourrir;  trad.  par  P.  L.  Courier 
sous  ce  titre  :  Du  commandement  de  la  cavalerie  et 
de  Véquitation ,  Paris,  1813, in-8;  un  petit  Traité 
de  la  chasse.  Fabricius ,  dans  sa  Bibliothèque  grec- 
que ,  Gail  dans  le  tome  7  de  son  édition  de  Xéno- 
phon ,  ont  donné  la  liste  des  édit.  et  traductions 
des  Œuvres  de  cet  historien.  On  a  la  Vie  et  extrait 
historique  et  raisonné  des  ouvrages  de  Xénophon, 
par  de  Fortia,  1795,  in-8.  Scipion  l'Africain  et 
Lucullus  lisaient  sans  cesse  les  écrits  de  Xénophon  ; 
et  ce  fut  dans  son  Histoire  de  la  Retraite  des  dix 
mille,  que  ce  dernier  apprit  le  moyen  de  vaincre 
Mitbridate.  Comme  César,  il  fut  grand  capitaine  et 
grand  historien  ;  tous  deux  se  sont  exprimés  avec 

(1)  Ce  fait  n'est  pas  constant.  Trois  villes,  Manlinéc,  Laccdé* 
mono  et  Athènes  se  sont  disputé  ce.  triste  honneur, 


XER 


426 


XIM 


autant  d'élégance  que  de  pureté ,  sans  art  et  sans 
affectation. 

XÉNOPJION,  écrivain  d'Ephèse,  vivait,  selon 
quelques-uns,  au  ive  siècle, en  même  temps  qu'Hé- 
liodore,  et  s'amusait  comme  lui  à  écrire  des  histo- 
riettes galantes,  ainsi  que  Ton  voit  par  ses  Ephé- 
siaques,  roman  grec  qui  contient  les  amours  d'A- 
brocome  et  d'Anlhia.  Ce  roman  a  été  imprimé  en 
latin,  Londres,  4726,  in-4  (  voy.  Cocchi  ),  et  comme 
les  obscénités  se  propagent ,  Jourdan  en  a  donné 
une  traduction  française  en  1748,  in-12. 

XENORIUS  ,  c'est  le  nom  d'un  philosophe  japo- 
nais, fils  d'un  des  rois  du  pays,  fondateur  d'une 
secte  qui  existe  encore.  Elle  admet  pour  principe 
l'immortalité  de  rame,  des  peines  pour  les  mé- 
chants, et  des  récompenses  pour  les  bons.  11  est  à 
regretter  sans  doute  que  les  lumières  du  christia- 
nisme ne  soient  pas  encore  parvenues  à  éclairer  une 
secte  fondée  sur  de  pareils  principes. 

XERCES,  ou  plutôt  XERXÉS 1",  5«  roi  de  Perse, 
et  second  fils  de  Darius  Hystaspes,  succéda  à  ce 
prince  Tan  485  avant  J.-C.  11  rut  préféré  à  Artaba- 
zane ,  son  aîné ,  né  d'Amcasysse,  ûlle  d'un  seigneur 
persan,  nommé  Gobrias,  parce  que  celui-ci  avait 
vu  le  jour  dans  le  temps  que  Darius  n'était  qu'un 
homme  privé,  au  lieu  queXerxès  fut  mis  au  monde 
par  Atossa,  petite-fille  de  Cyrus,  lorsque  Darius  était 
roi.  Son  premier  soin  fut  de  continuer  les  prépara- 
tifs que  son  père  avait  faits  contre  l'Egypte.  11  la  ré- 
duisit sous  sa  puissance ,  et  y  laissa  son  frère  Ache- 
mène  pour  gouverneur.  Encouragé  par  ce  premier 
succès ,  il  marcha  contre  les  Grecs  avec  une  armée 
de 800,000  hommes,  et  une  flotte  de  1 ,000  voiles. 
11  jeta  un  pont  sur  le  détroit  de  l'Hellespont,  et  fit 
percer  l'isthme  du  mont  Athos.  Mais  étant  arrivé 
au  détroit  des  Thermopyles ,  Léonidas,  roi  de  Sparte, 
avec  300  Lacédémoniens  seulement,  lui  en  disputa 
longtemps  le  passage ,  et  s'y  ût  tuer  avec  les  siens , 
après  avoir  fait  un  horrible  carnage  d'une  multi- 
tude de  Perses.  Les  Athéniens  gagnèrent  ensuite 
sur  Xerxès  la  fameuse  bataille  navale  de  Salamine, 
et  cette  perle  fut  suivie  de  divers  naufrages  des 
Perses.  Xerxès,  contraint  de  se  retirer  dans  ses 
états,-  laissa  dans  la  Grèce  Mardonius  son  général , 
avec  le  reste  de  l'armée.  Dégoûté  de  la  guerre  par 
les  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans  ces  différentes 
expéditions,  il  s'abandonna  à  l'inertie  du  luxe  et  de 
la  mollesse.  Artaban  ,  Hyrcanien  de  naissance  et  ca- 
pitaine de  ses  gardes,  conspira  contre  sa  vie,  et 
ayant  gagné  son  grand  chambellan ,  le  tua  pendant 
son  sommeil ,  l'an  465  avant  J.-C.  Xerxès  n'avait 
que  l'extérieur  et  l'appareil  de  la  puissance;  il  man- 
quait de  ces  qualités  personnelles  qui  rendent  les 
rois  vraiment  puissants.  Maître  du  plus  vaste  em- 
'  pire  qui  fût  alors  sur  la  terre,  chef  d'armées  in- 
nombrables ,  il  se  regardait  comme  le  souverain  de 
la  nature.  Il  prétendait  maîtriser  et  punir  les  élé- 
ments ;  mais  il  vit  ses  forces  et  son  orgueil  se  briser 
contre  une  poignée  d'hommes;  suivant  la  marche 
ordinaire  de  la  Providence ,  qui ,  pour  confondre 
l'orgueil  des  hommes ,  détruit  les  grandes  choses 
par  les  petites.  Quoique  égaré  par  la  vanité,  le  faste 
et  la  manie  des  conquêtes,  il  avait  du  sentiment,  et 
son  esprit  s'ouvrait  quelquefois  à  des  réflexions  sa-  .s 


Iulaires.  Un  jour  qu'il  regardait  d'un  lieu  élevé 
l'armée  immense  qu'il  avait  à  ses  ordres,  il  De  put 
retenir  ses  larmes.  Gomme  on  lui  demanda  la  cause 
d'une  tristesse  produite  par  un  aspect  qui  aurait  dû 
faire  naître  la  satisfaction  et  l'espérance ,  il  avoua 
qu'il  s'occupait  de  la  mort,  qui  dans  peu  d'années 
aurait  moissonné  celte  multitude  innombrable,  de 
manière  à  n'en  pas  laisser  un  seul  individu.  Saint 
Jérôme,  en  étendant  cette  réflexion  sur  le  monde 
entier,  sur  les  événements  divers  qui  l'agitent ,  le 
détruisent  et  le  réforment ,  en  fait  un  tableau  vaste 
et  magnifique,  plein  d'une  philosophie  sombre  et 
sublime  (  Epist.  ad  Heliod.  Epitaph.   Nepotiani  ). 
Artaxerxès  Longuemain  lui  succéda. 
XERCÉS  11.  Voy.  Sogdien. 
XIMENÈS   (D.  Roderic),  Navarrois,  archevêque 
de  Tolède,  se  rendit  en  1247  à  Lyon,  pour  défendre, 
devant  le  pape  Innocent  IX,  au  concile  général,  les 
droits  et  les  privilèges  de  son  église,  contre  l'arche- 
vêque de  Compost  elle ,  qui  prétendait  à  la  primat  ie 
sur  les  églises  d'Espagne,  parce  que  son  église  croit 
conserver  le  corps  de  saint  Jacques,  apôtre  des  Es- 
pagnes  ;  mais  elle  fut  adjugée  à  l'archevêque  de 
Tolède.  11  mourut  sur  le  Rhône ,  en  s'en  retour- 
nant. On  lui  doit  une  Histoire  d'Espagne,  divisée 
en  neuf  livres,  que  nous  avons  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  ce  royaume ,  avec  des  remarques  du 
père  André  Schott.  Elle  manque  d'exactitude  et  de 
critique. 

XIMENÈS  de  CISNEROS  (  François),  né  à  Torre- 
laguna ,  dans  la  vieille  Casulle,  en  1457,  d'un  simple 
commis  aux  décimes ,  et  selon  Fléchier  à  Yillaivar, 
dans  le  diocèse  de  Tolède  ,  d'Alphonse  de  Gisneros 
Xi  menés ,  procureur  de  la  juridiction  de  Torrela- 
guna ,  fit  ses  études  à  Alcala  et  à  Salamanque  ;  de 
là  il  se  rendit  à  Rome  ;  mais  ayant  été  volé  dans 
son  voyage,  il  n'en  remporta  qu'une  bulle  pour  le 
premier  bénéfice  qui  vaquerait.  L'archevêque  de 
Tolède  le  lui  refusa  ;  mais  Ximenès  s'étant  mis  en 
possession  du  bénéfice ,  le  prélat  eut  recours  à  la 
voie  de  fait,  et  le  fit  mettre  en  prison  dans  la  tour 
d'Uzéda.  Un  prêtre,  qui  y  était  détenu,  et  qui  sans 
doute  voyait  quelque  chose  d'extraordinaire  dans 
ce  jeune  homme,  lui  prédit  qu'il  serait  un  jour 
archevêque  de  Tolède.  Ayant  été  mis  en  liberté,  il 
obtint  un  bénéfice  dans  le  diocèse  de  Siguença ,  et 
le  cardinal  Gonzalez  de  Mendoza,  qui  en  était  évè- 
que  ,  le  fit  son  grand-vicaire.  Ximenès ,  dégoûté  du 
monde,  entra  quelque  temps  après  chez  les  corde- 
lie  rs  de  Tolède,  et  fit  ses  vœux.  Ses  talents  lui  pro-. 
curant  une  foule  de  visites,  il  se  retira  dans  une 
solitude  nommée  Castanel,  et  s'y  livra  à  l'étude 
des  langues    orientales  et  de   la   théologie.  Ses 
supérieurs  l'en  tirèrent  pour  le  consacrer  à  la  direc- 
tion et  à  la  chaire.  La  reine  Isabelle ,  qui  l'avait 
choisi  pour  son  confesseur,  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Tolède,  en  1495.  Ximenès  ne  l'accepta  qu'après 
un  ordre  exprès  du  pape,  en  1498.  Sa  vie  ne  fut 
plus,  dès  ce  moment,  qu'un  tissu  de  bonnes  œu- 
vres. Les  portes  de  son  palais  furent  toujours  ou- 
vertes aux  indigents;  il  les  écoutait 'avec  bonté, 
lisait  leurs  requêtes,  et  les   soulageait  avec  une 
charité  généreuse.  Il  visita  les  églises,  les  collèges, 
les  hôpitaux  et  employa  ses  revenus  à  les  réparer 
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et  à  les  orner.  Il  purgea  son  diocèse  des  usuriers  et 
des  lieux  de  débauche ,  cassa  les  juges  qui  remplis- 
saient mal  leurs  charges ,  et  mit  en  leur  place  des 
personnes  dont  il  connaissait  l'intégrité  et  le  dés- 
intéressement. 11  tint  un  synode  à  Alcala,  et*  un  au- 
tre à  Talavera ,  où  il  fit  des  règlements  très-sages 
pour  le  clergé  régulier  et  séculier.  Ferdinand  et 
Isabelle  lui  confièrent  le  soin  de  réformer  les  ordres 
religieux  ,  qui  s'éloignaient  de  l'esprit  de  leur  in- 
stitut. Les  cordeliers  eurent  recours  à  toutes  sortes 
de  moyens  pour  perdre  le  réformateur  :  leur  gêné* 
rai  vînt  à  Rome,  pour  changer  à  l'égard  de  Ximenès 
l'esprit  de  la  reine.  Malgré  ces  traverses ,  Ximenès 
acheva  la  réforme.  Après  la  mort  d'Isabelle,  en 
1304,  le  roi  Ferdinand  le  Catholique  lui  confia  l'ad- 
ministration des  affaires  d'état.  Son  premier  soin 
fut  de  décharger  le  peuple  du  subside  onéreux, 
nommé  alcavole.  Son  zèle  ne  fut  pas  indifférent  sur 
le  sort  des  roahoméians ,  qu'il  fit  instruire  dans  la 
religion  chrétienne  ;  il  en  baptisa  près  de  5000  dans 
une  place  spacieuse ,  où  il  fit  briller  tous  les  livres 
de  l'Alcoran.  Le  pape  Jules  11  l'honora  de  la  pourpre 
romaine,  en  1507,  sous  le  titre  de  cardinal  d* Es- 
pagne. Pour  rassurer  l'état  contre  les  invasions  des 
barbares  qui  l'avaient  si  longtemps  désolé ,  il  vou- 
lait étendre   la  domination    d'Espagne  chez  les 
Maures  :  il  le  fit  en  effet  par  la  conquête  de  la  ville 
d'Oran  dans   le  royaume  d'Alger,  conquête  qu'il 
entreprit  en  1509.  Gomme  l'archevêché  de  Tolède 
et  les  emplois  qu'il  avait  à  la  cour  produisaient  de 
grands  revenus,  il  résolut  de  faire  lui-même  cette 
conquête  à  ses  dépens,  leva  une  armée,  nomma 
général  Pierre  Navarre ,  un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  l'Europe ,  et  voulut  être  présent  pour  sur- 
veiller et  encourager  une  entreprise  qui  devait  pro- 
curer tant  d'avantages  à  l'Eglise  et  à  l'état.  La  flotte 
composée  de  80  vaisseaux  sortit  de  Garlhagène  le 
16  mai,  et  débarqua  heureusement  sur  les  côtes 
d1  Afrique.  Le  jour  de  l'ouverture  du   siège  étant 
arrivé ,  le  cardinal  monta  à  cheval ,  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux  et  accompagné  des  ecclésias- 
tiques et  des  religieux  qui  l'avaient  suivi.  H  y  eut 
un  combat.  Ximenès,  après  avoir  harangué  ses  sol- 
dats, alla  s'enfermer  dans  une  chapelle,  où  il  de- 
meura prosterné,  tant  que  dura  la  bataille.  Le 
succès  de  cette  journée  fut  complet.  Les  Espagnols, 
après  une  attaque  des  plus  violentes,  enfoncèrent 
la  cavalerie  des  infidèles,  et  en  firent  un  horrible 
carnage.  Après  cela  ils  prirent  la  ville  d'assaut; 
conquête  importante  et  glorieuse,  qui,  dans  ce 
siècle  de  faiblesse  et  d'inconséquence ,  fut  abandon- 
née aux  infidèles  sans  aucune  raison  apparente ,  au 
milieu  de  la  paix  (  voy.  Oran  dans  le  Dict.  géogra- 
phique). A  son  retour  d'Afrique,  le  roi  Ferdinand 
alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  4  lieues  de  Sévi  Ile,  et 
mit  pied  à  terre  pour  l'embrasser.  Ceux  qui  ont 
blâmé  Ximenès  d'avoir  conduit  cette  expédition, 
n'ont  pas  réfléchi  qu'il  ne  prit  pas  les  armes  ;  qu'il 
s'y  comporta  toujours  en  évèque ,  n'y  portant  que 
le  secours  de  ses  lumières  et  de  ses  prières  :  saint 
Jean  Capùtran ,  saint  François  Xavier  conduisirent 
également  d'heureuses  expéditions  contre  les  infi- 
dèles, et  furent  l'âme  et  le  conseil  de  l'armée 
chrétienne.  Le  cardinal,  à  la  vigilance  duquel  rien 


n'échappait,  prévoyant  une  stérilité  extraordinaire, 
fit  faire  des  greniers  publics  à  Tolède,  à  Alcala  et  à 
Torrelagnna ,  et  les  fit  .remplir  de  blé  à  ses  dépens. 
Ce  bienfait  fit  une  telle  impression  sur  les  cœurs, 
que,  pour  en  conserver  la  mémoire,  on  en  fit 
graver  l'éloge  dans  la  salle  du  sénat  de  Tolède  et 
dans  la  place  publique.  Le  roi  Ferdinand ,  malgré 
l'espèce  de  jalousie  qu'il  avait  contre  son  ministre, 
le  nomma  en  mourant  régent  de  la  Caslille,  en 
1516;  et  l'archiduc  Charles ,  qui  fut  depuis  l'empe- 
reur Charles-Quint,  confirma  cette  nomination. 
Ximenès  pressa  la  guerre  de  Navarre  ;  on  prétend 
qu'il  ordonna  à  Vil  lai  va,  général  espagnol ,  de  faire 
ce  que  firent  depuis  les  Français  dans  le  Palatinat , 
de  mettre  le  feu  dans  ce  royaume ,  en  cas  de  mal- 
heur, et  d'en  faire  un  vaste  désert  ;  mais  ce  rapport 
est  très-suspect,  et  il  est  sûr  que  Tordre,  s'il  a  été 
donné,  n'a  point  été  exécuté.  Les  grands  d'Espagne, 
accoutumés  à  tout  oser  à  raison  de  leurs  richesses , 
de  leurs  titres  et  de  leur  crédit,  traversèrent  con- 
tinuellement ses  vues;  mais  sa  fermeté  les  contint 
dans  le  devoir.  Il  sut ,  par  des  dispositions  admira- 
bles, rendre  l'état  tranquille  au  dedans  et  redou- 
table au  dehors.  En  donnant  des  armes  aux  bour- 
geois ,  les  faisant  exercer,  à  des  temps  réglés ,  dans 
l'art  militaire ,  il  avait  à  ses  ordres  une  excellente 
armée  de  50,000  hommes,  composée  de  braves 
gens,  ayant  des  mœurs,  pleins  de  courage, animés 
par  le  vrai  patriotisme  et  les  grands  motifs  qui  font 
des  guerriers  chrétiens.  C'est  ainsi  que  sans  faire 
violence  à  personne ,  sans  enlever  à  la  charrue  un 
seul  laboureur,  sans  donner  aucun  mécontente- 
ment ,  et  tout  au  contraire  à  la  grande  satisfaction 
du  peuple ,  il  créa  tout-à-coup  une  force  militaire, 
supérieure  à  toutes  celles  qui  existaient  alors  en 
Europe.  Exemple  dont  n'ont  pas  songé  à  profiter 
les  monarques  qui ,  dans  les  xvu*  et  xviu*  siècles , 
ont  converti  la  meilleure  partie  de  la  population 
de  leurs  états  en  des  masses  d'armées  énormes, 
qui  se  consument  dans  la  corruption  morale  et 
physique;  qui,  n'ayant  d'autre  aiguillon  que  la 
solde  des  esclaves ,  deviennent  les  instruments  du 
caprice  et  de  la  violence ,  ne  sont  rien  à  la  patrie 
comme  elle  n'est  rien  pour  eux,  et  désolent  le 
pays  dont  la  défense  leur  est  abandonnée.  (  Voy. 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  Louis  XV,  Ma  rie-Thé - 
résb).  Les  mécontents  débutèrent  en  Flandre,  où 
était  Charles-Quint,  par  se  plaindre  du  régent. 
Ximenès,  pour  toute  justification,  demande  au  roi 
des  pouvoirs  sans  bornes,  et  les  obtient.  Il  ne  s'en 
servit  que  pour  le  bien  public ,  pour  la  paix  et  la 
sécurité  du  royaume.  En  élevant  d'un  côté  l'édifice 
d'une  grande  et  sage  politique,  il  détruisait  tout 
aussi  utilement  de  l'autre,  en  abolissant  les  opéra- 
tions d'une  libéralité  dissipatrice  et  mal  entendue. 
11  retrancha  les  pensions  et  les  officiers  inutiles, 
retira  tout  ce  qui  avait  été  usurpé  ou  aliéné  du  do- 
maine royal ,  et  fit  rendre  compte  aux  financiers. 
On  tira  d'eux  des  sommes  immenses,  avec  lesquelles 
il  acquitta  les  dettes  de  l'état ,  et  fit  des  établisse- 
ments utiles.  Tandis  qu'il  travaillait  pour  la  gloire 
de  sa  patrie,  il  fut,  dit-on,  empoisonné  en  man- 
geant un  pâté  de  truites;  mais  le  fait  est  plus  qu'in- 
certain, et  ce  qu'on  a  dit  des  prétendus  auteurs 
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l'est  encore  davantage.  A  80  ans  on  peut  mourir 
sans  poison.  Ximenès  mourut  à  cet  âge,  en  1517, 
avec  la  réputation  du  plus,  grand  homme  et  du 
meilleur  citoyen  qu'eût  produit  l'Espagne.  Aussi 
habile  que  le  roi  Ferdinand  dans  l'art  de  gouverner 
les  hommes ,  il  le  surpassa  par  les  qualités  du  cœur. 
On  vit  en  sa  personne  un  simple  particulier  faire 
plus  de  bien  à  sa  patrie  que  tous  les  rois  qui  avaient 
gouverné.  Noble,  magnifique,  grand,  généreux, 
protecteur  de  l'innocence ,  de  la  vertu  et  du  mérite, 
il  ne  conçut  et  n'exécuta  que  des  projets  utiles  à 
l'humanité.  Pendant  22  ans  qu'il  Put  archevêque  de 
Tolède,  il  employa  près  de  vingt  millions  pour  les 
besoins  de  l'état  et  du  peuple.  Personne  n'ignore 
qu'il  forma ,  dans  sa  ville  archiépiscopale ,  en  fa- 
veur des  filles  de  condition ,  un  établissement  que 
Louis  XIV  a  imité  depuis  pour  le  soulagement  de 
la  pauvre  noblesse  (Saint-Cyr).  Ximenès  fonda 
l'université  d'Alcala,  et  fit  imprimer  dans  celte 
ville  la  Bible  Polyglotte ,  qui  a  servi  de  modèle  à 
tant  d'autres  (voy.  Jay  et  Walthon).  Elle  fut  com- 
mencée pour  l'impression  en  1514,  et  achevée  en 
1517,  en  6  vol.  in- fol.  et  en  quatre  langues.  Elle 
est  fort  rare.  On  y  trouve  le  texte  hébreu,  tel  que 
les  Juifs  le  lisent;  la  Version  grecque  des  Septante  ; 
la  Version  latine  de  saint  Jérôme,  que  nous  appe- 
lons Vulgate  ;  et  la  Paraphrase  chaldaïque  d'On- 
kelos  sur  les  cinq  livres  de  Moïse  seulement.  On  y 
travailla  pendant  plus  de  douze  ans,  car  elle  fut 
commencée  dès  l'an  1502;  Ximenès  s'y  appliqua 
lui-même  avec  beaucoup  de  soin  et  en  fit  la  dé- 
pense. 11  acheta  sept  exemplaires  en  hébreu  quatre 
cents  écus,  et  donna  tout  ce  qu'on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grçcs  et  latins.  11  fit  encore  im- 
primer le  Missel  et  le  Bréviaire  mozarabe,  dirigé 
par  Ortiz  (voy.  ce  nom  );  et,  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  rit,  il  fil  bâtir  une  chapelle  auprès  de 
l'église  métropolitaine  de  Tolède ,  y  fonda  des  cha- 
noines et  des  clercs,  qui  célébraient  journellement 
l'office  en  cette  langue.  Au  même  temps  que  Xi- 
menès écrasait  l'orgueil  des  grands,  il  savait  fermer 
les  oreilles  à  leurs  murmures.  11  répondit  à  des 
personnes  qui  voulaient  qu'on  cherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avaient  été  tenus  contre 
lui  :  a  Que  lorsqu'on  était  élevé  en  dignité,  et  qu'on 
»  n'avait  rien  à  se  reprocher,  on  devait  laisser  aux 
»  inférieurs  la  misérable  consolation  de  venger 
»  leurs  chagrins  par  des  paroles.  »  Quand  il  avait 
abattu  et  forcé  ses  ennemis  à  lui  demander  grâce, 
il  les  recevait  avec  une  générosité  héroïque,  et 
adoucissait  tant  qu'il  pouvait  les  désagréments  de 
l'humiliation  où  ils  étaient  réduits.  «  Sa  sévérité , 
»  dit  Fléchicr,  était  accompagnée  d'une  probité 
»  constante,  égale,  incorruptible;  d'un  amour 
»  tendre  pour  le  peuple,  et  de  cette  qualité  si  rare, 
»  et  pourtant  si  nécessaire  à  tous  ceux  qui  gouver- 
»  nent ,  que  l'Ecriture  appelle  la  faim  et  la  soif  de 
»  la  justice»  (voy*  la  fin  de  l'article  Le  Gendre). 
Son  zèle  pour  la  foi  était  aussi  vif  que  ferme ,  con- 
stant et  éclairé.  Ceux  qui  lui  ont  fait  un  crime  de 
s'être  opposé  à  la  réforme  de  l'inquisition ,  n'ont 
sans  doute  pas  comparé  les  rigueurs  de  ce  tribunal 
avec  les  massacres  qui,  durant  deux  siècles,  ont 
désolé  tous  les  pays  où  il  n'était  point  établi  (  voy, 


Isabelle  de Castille,  Limborch,NicolasEymemck,  etc.). 
Gomez  de  Castro  el  Antoine  Sanderus  ont  écrit  en 
latin  la  Vie  de  ce  cardinal  ;  Eugène  de  Roblez , 
Mare  de  Lisbonne  et  Antoine  d'Uza  en  espagnol  ; 
Barthélemi  Cimarelli  et  Jérôme  Garimberli,  en  ita- 
lien. Marsollier  et  Fléchier  l'ont  donnée  en  français; 
l'une  et  l'autre  sont  bien  écrites,  intéressantes,  et 
prouvent  combien  la  politique  inspirée  par  la  reli- 
gion est  supérieure  aux  artifices  et  aux  petitesses 
de  la  politique  humaine.  La  dernière  est  écrite  d'une 
manière  plus  conséquente ,  plus  ferme  et  pji>6  digne 
du  grand  homme  dont  elle  présente  le  tableau. 

XIMENÈS  (  Pierre ) ,  jésuite,  né  à  Tolède,  fit  ses 
études  à  Rome ,  et  y  reçut  l'ordre  de  prêtrise.  En- 
voyé par  ses  supérieurs  à  Vienne  en  Autriche  ,  en 
1582,  il  fut  chargé  d'y  enseigner  la  théologie  sco- 
.lastique  et  d'y  prêcher  en  italien.  Quelques  années 
après,  il  partit  pour  Gratz,  où  l'on  venait  d'établir 
une  université  :  il  en  fut  nommé  chancelier,  et  y 
professa  l'Ecriture  sainte.  11  fut  successivement  rec- 
teur des  collèges  de  Clagenfurth,  d'Olmulz,  de  Pra- 
gue et  de  Gratz.  11  était  habile  controversée,  et 
soutint,  dans  ces  différents  endroits,  l'intégrité  du 
dogme  eatholique  contre  les  attaques  des  héréti- 
ques. A  beaucoup  de  science,  il  joignait  une  piété 
exemplaire.  Il  mourut  à  Millestadt  dans  de  grands 
sentiments  de  piété,  le  29  novembre  1635,  à  81  ans, 
dont  il  avait  passé  59  dans  la  société.  On  a  de  lui  : 
Oraison  funèbre  de  V archiduc  Charles  d'Autriche, 
en  latin  ;  Dispulatio  habita  cum  Baltazare  Fischero, 
lutheranot  in  academia  Grœcensi,  anno  1592;  Corn- 
pendium  seu  Breviarium  absolutissimum  omnium 
méditât  ionum  de  prœcipuis  fidei  nostrœ  mysteriis, 
vilœ  et  passionis  D.  N.  Jesu  Christi  et  B,  Mariœy  etc.,  ' 
e  sex  tomis  Meditationum  P.  Ijudovici  de  Ponte, 
collectum,  Cologne,  1625  et  1729,  in-8.  Un  jésuite 
en  a  fait  une  traduction   italienne. —  Ximesès, 
(Pierre),  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  pré- 
cédent ,  était  professeur  en  théologie  à  l'université 
de  Salamanque  au  xv«  siècle.  Devenu  doyen  de  l'é- 
glise de  Tolède,  il  fut  nommé  évoque  de  Badajoz. 
11  vivait  sous  le  règne  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle,  qui  lui  firent  quitter  son  siège  épi- 
scopal  de  Badajoz  pour  celui  de  Coria.  11  est  autour 
de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  en  cite  un 
qui  a  pour  titre  :  Confutatorium  errorum  centra 
claves  Ecclesiœ,  etc. —  Ximenès  (Christophe),  jésuite 
du  diocèse  de  Salamanque,  et  missionnaire  zélé, 
passa  aux  Philippines,  et  y  demeura  53  ans,  con- 
stamment occupé  de  la  conversion  des  peuples  de 
ces  îles,  dont  il  était  parvenu  à  posséder  parfaite- 
ment la  langue.  Il  y  mourut  en  1629,  à  57  ans.  On 
a  de  lui  divers  Traités  sur  les  mystères  de  notre  foi, 
en  7  vol.,  dans  la  langue  du  pays.  Il  traduisit  dans 
la  même  langue  la  Doctrine  chrétienne  de  Robert 
Bellarmin. 

XIMENÈS  (Joseph-Albert),  Espagnol,  né  en  1719, 
d'une  famille  noble,  se  fit  carme  en  1754,  enseigna 
dans  son  ordre  la  théologie,  et  fut  fait  docteur  en 
1760.  11  ne  se  distingua  pa&  moins  par  ses  talents 
pour  la  chaire.  11  fut  ensuite  nommé  théologien  du 
nonce  en  Espagne.  Ayant  rempli  différents  emplois 
distingués  dans  son  ordre,  il  en  fut  nommé  prieur- 
général  en  1798,  et  mourut  dans  l'exercice  de  cette 
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charge  Tan  1774.  On  lui  doit  les  deux  derniers  vo- 
lumes du  Bullaire  des  Carmes,  in -fol.  Dans  l'un, 
il  a  recueilli  les  bulles  et  anciens  monuments  omis 
dans  les  volumes  précédents;  dans  l'autre,  il  a  in- 
séré les  brefs,  bulles,  etc.,  depuis  1718  jusqu'en 
1708. 

4  XIMENÈS  (Léonard),  jésuite  et  célèbre  mathé- 
maticien, né  eu  1716  à  Trapani,  en  Sicile,  avait  à 
peine  fini  son  noviciat  qu'il  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  collèges  de  Florence  et  de  Sienne. 
Après  avoir  étudié  la  théologie  à  Rome,  il  fut  ap- 
pelé à  Florence  par  le  marquis  Riccardi,  pour  mon- 
trer les  mathématiques  à  son  fils.  Le  comte  de 
Rirhecoiirt ,  gouverneur  de  la  Toscane,  le  lit  nom- 
mer professeur  de  géographie  au  collège  de  Flo- 
rence, et  géographe  de  l'empereur.  Ximenès  obtint 
en  même  temps  la  place  de  mathématicien  du 
grand-duc.  Souvent  consulté  par  différents  souve- 
rains ,  et  par  les  savants  eux-mêmes ,  après  l'ex- 
tinction d»son  ordre,  il  demeura  à  Florence,  où 
il  jouissait  d'une  grande  réputation ,  ainsi  que  dans 
toute  l'Italie.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
de  l'Europe,  il  mourut  le  3  mai  1786.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  Eléments  de  géométrie,  Venise,  1751,  in-8; 
Dissertatio  de  maris  œstu,  Florence,  1755,  in-4; 
Théorie  et  pratique  de  la  résistance  des  solides,  Pise, 
1782,  2  vol.  in-4;  Raccolla  di  perizie  ed  opuscofi 
idrautici,  etc.,  Florence,  1781-86,  2  vol.  in-4;  di- 
vers Mémoires  et  dissertations  dans  les  journaux 
scientifiques.  L'éloge  du  P.  Ximenès  a  été  écrit  en 
italien  par  l'abbé  L.  Brenna  et  par  Palcani  (voy.  le 
Supplém.  Bibl.  soc.  Jesu ,  par  le  P.  Caballero , 
284-4F6  ). 

*  XIMENÈS  (Augustin-Louis,  marquis  de),  litté- 
rateur, né  à  Paris  en  1726,  d'une  ancienne  maison 
aragonaise ,  sfnfot  d'abord,  comme  ses  ancêtres,  la 
carrière  militaire',,  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Saxe ,  se  distingua  à  Fontenoi ,  parvint  au  grade 
de  mestre-de-caoro ,  quitta  le  service  en  1746,  et 
devint  nn  poète  médiocre.  Outre  quelques  pièces 
fugitives  insérées  dans  divers  recueils,  il  composa 
des  tragédies  :  Epicharis,  don  Carlos,  et  Amalazonte, 
imprimées  en  1772,  in-8,  avec  tous  les  essais  poé- 
tiques de  sa  jeunesse.  Il  se  montra  partisan  de  la 
révolution,  et  fut,  pendant  la  terreur,  mis  en  ré- 
quisition par  le  comité  de  salut  public,  pour  être 
employé  à  composer  des  pièces  patriotiques.  Napoléon , 
qu'il  encensa  dans  de  petits  vers ,  lui  fit  une  pen- 
sion; de  pareils  hommages  lui  valurent  du  roi, 
en  1816,  la  croix  de  Saint-Louis.  H  mourut,  le 
î*r  juin  1817,  doyen  des  poètes  français. 

XIPHIUN  (Jean),  patriarche  de  Constantinople , 
mort  en  1078,  avait  succédé  dans  cette  dignité  à 
I'ichude  en  1066.  Il  était  d'une  illustre  famille  de 
Trébizonde,  et  avait  mené  d'abord  la  vie  érémi tique 
dans  une  des  solitudes  du  mont  Olympe.  Outre  une 
homélie  imprimée  (grec  et  latin)  par  le  P.  Gretzer, 
dans  le  lom.  2  de  son  recueil  de  Cruce ,  on  a  de 
Xiphilin  :  Décréta  duo  de  sponsalibus;  dans  le  Jus 
grœco-roman.  de  Leunclavius,  tom.  3;  Decretum  de 
nuptiis  prohibitis ,  ib.,  tom.  4  ;  trois  Constitutions 
8«r  des  matières  ecclésiastiques*  La  bibliothèque  du 
\atican  possède  de  lui  un  recueil  manuscrit  d'Homé- 


lies pour  tous  les  dimanches  de  l'année.  CVst  à  son 
neveu  Jean  Xiphilin  que  l'on  doit  un  Abrégé  de 
V Histoire  de  Dion  Cassius,  en  grec*  Paris,  1592, 
in-fol.,  trad.  en  franc,  par  le  présid.  Cousin.  Cet 
abrégé  commence  au  34*  livre,  et  au  temps  de 
Pompée.  Il  est  assez  bien  fait;  mais  le  style  man- 
que de  pureté  cl  d'élégance. 

XIS1THRUS  ou  XISUTHRUS,  dont  Bérose  a  fait 
un  roi  de  Chaldée.  Ayant  été  averti  par  Saturne 
d'un  déluge  qui  devait  inonder  toute  la  terre,  il 
construisit  un  grand  vaisseau ,  par  le  moyen  du- 
quel il  en  fut  garanti  avec  sa  famille.  Quand  il  sor- 
tit de  ce  vaisseau ,  il  disparut  et  fut  mis  au  rang 
des  dieux.  C'est  l'histoire  de  Noé,  défigurée  par  les 
mythologistes ,  comme  presque  tous  les  événements 
des  livres  saints. 

XISTE,  pape.  Voy.  Sixte. 

XOGUNSAMA  1er,  empereur  du  Japon ,  usurpa  le 
trône  en  1617,  sur  le  jeune  prince  Fidejory,  fils  ée 
Taïcosama,  et  assujettit  tous  les  rois  particuliers , 
qui  depuis  ce  temps  ne  sont  plus  que  les  plus- sou- 
mis courtisans  de  l'empereur,  qui  les  change  et  les 
dégrade  comme  il  juge  à  propos.  la  persécution 
contre  les  chrétiens  devint  plus  vive  encore  qu'elle 
n'avait  été;  il  en  périt  une  infinité  dans  tous  les 
genres  de  tourments  que  la  barbarie  peut  imaginer. 
Tous  les  historiens,  même  protestants,  ont  rendu 
justice  au  courage  et  à  la  persévérance  de  ces  illus- 
tres martyrs,  qui,  par  la  vivacité  de  leur  foi,  la 
sainteté  de  leurs  mœurs  et  leur  héroïque  fermeté, 
retracèrent  le  spectacle  des  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  et  réfutèrent ,  par  une  preuve  de  fait  écla- 
tante ,  les  raisonneurs  qui  ont  essayé  de  faire  du 
christianisme  une  affaire  de  climat,  d'éducation  ou 
de  préjugés.  Ce  tyran  las ,  comme  Dioctétien ,  de 
répandre  le  sang  des  chrétiens,  abdiqua  comme 
lui,  en  1622,  et  mourut  en  1631. 

XOGUNSAMA  11  succéda  en  1622  à  son  père  qui, 
malgré  son*ifedjcation ,  conserva  presque  toute  l'au- 
torité jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1651  (d'où  vient 
que  quelques  auteurs  parlent  de  trois  empereurs 
de  ce  nom).  Celui-ci  changea  en  1631  son  nom  en 
Toxogunsamarf  To  au  commencement  du  "nom  est 
une  marque  de  prééminence).  H  ne  respecta  ni  la 
vie  ni  les  possessions  de  ses  sujets ,  ni  le  droit  des 
gens  ;  il  fit  trancher  la  tête  à  quatre  ambassadeurs 
portugais,  et  ne  traita  guère  mieux  les  Hollandais 
qui  voulaient  s'emparer  du  commerce  des  autres 
nations.  Ils  furent  confinés  dans  la  petite  île  de 
Désima,  avec  défense,  sous  peine  de  la  vie,  d'en- 
trer dans  le  royaume.  L'église  du  Japon ,  que  les 
fureurs  de  sou  père  et  de  Toicosama  n'avaient  pu 
détruire,  fut  noyée  dans  le  sang  d'une  multitude 
innombrable  de  martyrs.  C'est  lui  qui  a  inventé 
cet  eflroyable  supplice  de  la  fosse ,  où  l'on  souffre 
toutes  les  douleurs  imaginables,  et  dans  lequel 
néanmoins  on  ne  meurt  que  d'épuisement.  Il  mou- 
rut sans  enfants  vers  l'an  1650,  n'ayant  jamais 
voulu  se  marier,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y 
eût  une  femme  au  monde  qui  fût  digne  d'être  son 
épouse;  mais,  en  récompense,  il  s'était  abandonné 
aux  débauches  les  plus  monstrueuses  et  les  plus 
absurdes.  Dès  la  première  année  de  son  règne  il 
fut  frappé  de  lèpre ,  et  resta  dans  cet  état  hideux, 
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jusqu'à  sa  mort.  Aucun  missionnaire  ne  survécut  à 
son  règne,  et  la  cérémonie  du  Jesttmi,  qui  consiste 
à  fouler  la  croix  aux  pieds,  et  qui  a  lieu  tous  les 
ans  dans  les  endroits  où  Ton  soupçonne  çu'il  y  a 
encore  des  chrétiens,  ne  donne  pas  lieu  de  croire 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  aujourd'hui,  vu  surtout 
l'impossibilité  où  sont  les  hommes  zélés  d'entrer 
d$ns  ces  pays  pour  les  encourager  et  les  instruire 
(  voy.  Sidotti  ).  Cependant  saint  François-Xavier, 
qui  connaissait  à  fond  cette  nation,  et  qui  en  cela 
avait  peut-être  quelque  lumière  prophétique,  assu- 
rait qu'il  y  aurait  toujours  des  chrétiens  au  Japon. 
«  Cette  terre,  dit  l'abbé  Bérault,  cultivée  avec  tant 
»  de  soin ,  si  féconde  en  vertus  éminentes ,  arrosée 
*>  de  la  sueur  de  tant  d'apôtres  et  du  sang  de  tant 
»  de  martyrs,  serait-elle  frappée  d'un  anathème 
»  étemel?  Le  sang  des  martyrs,  qui  dans  toutes 
»  les  autres  églises,  a  été  le  germe  le  plus  fécond 
»  du  christianisme,  n'aurait-il  servi  au  Japon  qu'à 
y>  le  ruiner  sans  ressources?  Cette  chrétienté  si 
»  brillante  dès  sa  naissance,  ayant  donné  à  la  Jé- 
»  rusalem  céleste ,  en  moins  de  cent  ans ,  plus  de 
))  citoyens  que  la  plupart  des  autres  églises  durant 
»  une  longue  suite  de  siècles;  présumerons-nous 
»  que  le  nombre  des  élus,  compté  pour  elle  comme 
*>  pour  chacune  des  autres,  fût  rempli  dès-lors? 
»  À  Dieu  ne  plaise  que  nous  mettions  des  bornes 
))  à  ses  miséricordes,  ou  que  nous  entreprenions  de 
»  sonder  les  voies  de  sa  justice  !  0  profondeur  des 
»  conseils  et  des  jugements  du  Très-Haut  (0  altitudo 
»  divitiarum  sapientiœ  et  scientiœ  Dei  ),  nous  écrie- 
»  rons-nous,  en  voyant  que  la  nation  la  plus  pro- 
»  pre  en  apparence  au  royaume  de  Dieu ,  est  re- 
»  tombée  dans  les  ténèbres,  plus  difficiles  à  dissiper 
»  que  jamais.  »  Sans  vouloir  pénétrer  dans  les  se- 
crets de  l'Eternel,  on  peut  croire  que  Dieu,  irrité 
de  ce  que ,  malgré  de  si  grands  exemples  de  cou- 
rage et  de  vertu ,  et  les  immenses  travaux  de  tant 
de  saints  missionnaires,  le  gros  de  la  nation  per- 
sistait dans  son  idolâtrie ,  sa  cruauté ,  sa  brutale 
luxure,  et  toutes  les  abominations,  a^otilu  15  punir 


en  retirant  les  grâces  dont  elle  ne  profilait  pas,  et 
tourner  en  châtiment  la  soustraction  de  cette  même 
lumière ,  dont  la  présence  l'irritait.  «  Si  cela  n'est 
»  pas  arrivé  chez  les  Romains,  dit  un  historien, 
»  c'est  que  leur  empire  était  un  composé  de  toutes 
»  les  nations,  comprenant  tout  le  monde  connu, 
»  et  qu'il  était  dans  les  desseins  et  promesses  de 
»  Dieu  d'établir  et  de  propager  la  religion  chré- 
»  tienne.  »  Un  philosophe  de  ce  siècle  a  avancé 
que  puisque  les  empereurs  du  Japon  ont  détruit 
l'église  chrétienne  dans  leurs  Iles,  les  empereurs 
romains  l'auraient  détruite  dans  l'univers  s'ils  l'a- 
vaient efficacement  voulu.  Il  n'était  pas  nécessaire 
de  chercher  un  exemple  si  éloigné  pour  faire  un 
mauvais  raisonnement.  L'Eglise  a  été  successive- 
ment détruite  dans  bien  des  royaumes  de  l'Europe, 
d'Asie  et  d'Afrique,  sans  que  ceux  qui  croient 
qu'elle  est  l'ouvrage  de  Dieu ,  et  qui  se  fient  aux 
divines  promesses ,  aient  imaginé  qu'elle  peut  être 
anéantie. 

*  XYLANDER  (Guillaume  Holtzmann,  nom  qu'il 
changea  en  celui  de),  né  en  1532,  à  Augsbourg,  de 
parents  fort  pauvres,  dut  son  éducation  à  la  géné- 
rosité d'un  noble  de  cette  ville.  Cependant  il  fut 
toujours  obligé  de  travailler  pour  vivre,  ainsi  qu'il 
le  dit  lui-même  dans  ce  distique: 

Te,  mala  paupertas,  pulchrisque  gravissima  cœplis 
Conntu  indignor  non  populiste  meo. 

H  lit  scs  études  à  Tubingue  et  à  Bâle,  et  fut  bientôt 
appelé  à  occuper  une  chaire  de  langue  grecque  à 
Heidelberg,  vacante  par  la  mort  de  Mycillus;  mais 
il  ne  put  la  conserver  longtemps,  car  étant  tombé 
malade  par  un  excès  de  travail ,  il  mourut  à  Heidel- 
berg en  1576,  à  41  ans.  On  a  de  lui  des  Tra- 
ductions en  latin  de  Dion  Cassius,  de  Marc-Aurèle, 
de  Plutarque.  Il  a  aussi  traduit  en  allemand  le 
nouveau  Testament ,  Polybe ,  les  6  premiers  livres 
de  Y  Enéide.  Le  premier  président  de  Thou  dit  que 
les  ouvrages  de  Xylander  sont  inexacts  ;  Ruet,  dans 
son  traité  De  claris  interpr.,  toni.  2,  pag.  H  ,  lui 
rend  plus  de  justice. 


Y AO,  empereur  de  la  Chine,  monta,  dit-on, sur 
le  trône  l'an  2237  avant  J.-C,  et  eut  Chnn  pour 
son  successeur.  Les  Chinois  le  regardent  comme  leur 
fondateur,  et  quelques-uns  de  leurs  lettrés  con- 
viennent que  tout  ce  qui ,  dans  l'histoire  de  Chine, 
précède  ce  prince ,  est  rempli  de  fables  ou  de  faits 
incertains.  Mais  c'est  encore  trop  dire ,  car  il  n'y  a 
de  certain  dans  l'histoire  que  ce  qui  nous  est  transmis 
par  des  écrits  et  des  monuments.  Or  les  écrits 
et  les  monuments  chinois  ne  remontent  tout  au  plus 
qu'à  Tan  800,  ou  même  qu'à  l'an  434  avant  J.-C. 
(  Voy.  Confucil's  ,  Fohi,  du  Halde,  Mailla  ).  11  parait 
du  reste  qu'avant  ce  prince,  la  Chine ,  ou  du  moins 
plusieurs  de  ses  contrées  n'étaient  pas  habitables  , 
à  raison  des  eaux  qui  étaient  restées  longtemps 


dans  les  vallées,  après  le  déluge.  Mong-Tsée,  phi- 
losophe fameux  à  la  Chine  ,  et  qui  tient  le  premier 
rang  après  Confucius,  dit  que  sous  Yao,  V empire 
n'était  pas  encore  formé ,  que  les  eaux  du  déluge , 
stagnantes  de  tous  côtés,  couvraient  la  surface  des 
terres ,  etc.  11  décrit  ensuite  les  soins  que  prit  Yao 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  puis  H  ajoute: 
Après  ces  grands  ouvrages ,  toute  la  Chine  put  être 
cultivée  et  nourrir  ses  habitants.  Voilà  le  déluge  de 
Moïse  bien  clairement  énoncé ,  et  la  fondation  de 
l'empire  chinois  postérieure  à  ce  grand  événement. 
Que  penser  après  cela  de  l'incroyable  audace  avec 
laquelle  nos  philosophes,  sans  preuves  et  sans  au- 
torités, nous  assurent  que  l'empire  chinois,  formé 
longtemps  avant  le  déluge  de  Moïse,  a,  depuis  Yi- 
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poque  de  sa  naissance ,  subsiste  toujours  sans  in- 
terruption ? 

*  YART  (Antoine  ),  né  à  Rouen  en  1740  ,  mort 
en  1791 ,  était  curé  du  Saussay  dans  le  Vexin,  et 
avait  exercé  quelque  temps  les  fonctions  de  censeur 
i-o yal.  H  fut  un  des  fondateurs  de  l'académie  de 

^  Rouen  (  1744  ).  On  a  de  lui  :  Idée  de  la  poésie  an- 
'  glaise ,  1749  à  1756,  8  vol.  in-12;  c'est  un  recueil 
de  traductions  en  prose  de  différents  poèmes  anglais, 
pivcédés  de  discours  Htiéraires ,  sur  chaque  auteur, 
et  accompagnés  de  notes.  Il  composa  aussi  plusieurs 
opuscules  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Précis 
des  travaux  de  T  Académie  de  Rouen,  tom.  5.  Quelques 
bibliographes  le  croient  auteur  des  Mémoires  ecclé- 
siastiques et  politiques,  concernant  la  translation  des 
fêles  aux  dimanches  en  faveur  de  la  population,  Phi- 
ladelphie (Rouen  ),  1765,  in-12. 
YEPES  (  le  P.  Diego  de  ).  Voy.  Diego  ,  in ,  237. 

*  YEPEZ  (  dom  Antoine  d'  ),  bénédictin  espagnol , 
florissait  à  la  fin  du  xvr  siècle  et  au  commencement 
du  xvnc.  Appelé  au  gouvernement  de  différents  mo- 
nastères en*  qualité  d'abbé,  il  y  montra  une  grande 
expérience  des  affaires.  Dom  Mabillon  rend  témoi- 
gnage de  son  émdition.  Il  dut  à  son  mérite -d'être 
appelé  à  la  dignité  de  général  de  sa  congrégation, 
et  mourut  en  1621.  On  a  de  lui  :  Des  Chroniques  de 
l'ordre  de  saint  Benoit,  qui  vont  jusqu'au  xne  siècle, 
1609-15,  7  vol.  in-fol.;  ces  chroniques,  écrites  en 
espagnol,  furent  traduites  en  latin  par  dom  Thomas 
Weiss,  bénédictin  allemand,  Cologne,  1653  et 
1663,  2  vol.  in-fol.,  (  Voy.  Weiss  dom  Thomas). 
Dom  Matthieu  Olivier,  de  la  congrégation  de  Valla- 
dolid,  et  dom  François  Valdgrave,  bénédictin 
anglais,  en  entreprirent  aussi  une  traduction  qu'ils 
n'achevèrent  pas ,  mais  qui  parut  par  les  soins  de 
dom  Martin  Rhétélois,  supérieur  de  la  congrégation 
de  Vannes;  dom  Gabriel  Bucelin  en  a  donné  un 
abrégé.  Relation  d'un  voyage  littéraire;  un  Catalogue 
de  ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  de  V  immaculée  con- 
ception. 

*  YEREGUI  (Joseph  de),  ecclésiastique,  né  à  Ver- 
gara,  province  de  la  Guipuscoa,  en  1734,  lit  de 
bonnes  études  et  vint  à  Paris  apprendre  la  physique 
et  les  mathématiques  ;  mais  en  même  temps  il  se 
lia  avec  les  philosophes,  et  de  retour  en  Espagne 
il  ne  cacha  pas  ses  nouvelles  opinions.  Cependant, 
pour  obéir  à  sa  famille,  il  entra  dans  le  sacerdoce. 
Après  avoir  été  instituteur  de  plusieurs  enfants 
nobles,  le  gouvernement  le  chargea  de  composer  un 
catéchisme  qui  pût  être  proposé  à  toute  l'Espagne. 
Yeregui,  pour  s'en  occuper,  se  retira  à  Cadahalso 
près  de  Madrid.  En  1785,  il  revint  dans  la  capitale, 
où  il  se  proposa  de  procurer  à  l'église  espagnole 
les  libertés  dont  jouit  l'église  gallicane  :  il  manifesta 
ses  doctrines  avec  si  peu  de  circonspection ,  que 
le  saint  Office  l'appela  devant  son  tribunal  en  1792, 
et  produisit  cent  et  un  griefs  contre  lui.  Yeregui 
avait  un  puissant  protecteur  dans  le  prince  de  la 
Paix,  et  non -seulement  il  fut  renvoyé  absous, 
mais  il  obtint  aussitôt  l'emploi  de  conseiller  de  ce 
même  tribunal  qui  venait  de  l'accuser.  Sur  ces  en- 
trefaites, parut  contre  l'inquisition  la  Lettre  de  l'abbé 
Grégoire.  Plusieurs  membres  de  ce  tribunal,  comme 
Riesco,  Blanco,  et  Villanueva,  caché  sous  le  nom 


d'Astengo*  y  répondirent.  Yeregui,  pour  agir  à  fin» 
verse  de  ses  confrères ,  prit  la  plume ,  écrivit  une 
Apologie  de  l'ouvrage  de  Grégoire,  et  l'envoya 
en  Fiance  pour  être  publiée.  Obligé  de  quitter  la 
péninsule,  il  se  retira  à  Bagnères,  et  y  fit  imprimer 
son  Idea  ou  Essai  d'un  cathéchisme  national ,  1 803 , 
in-8,  qui  n'établira  sa  réputation,  ni  comme  écri- 
vain, ni  comme  sage  ecclésiastique.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1805,  à  71  ans. 

*  YORK  (  Henri-BenoH-Marie-Clément ,  cardinal 
duc  d'),  né  à  Rome  en  1725,  de  Jacques  Stuart, 
connu  sous  le  nom  de  Jacques  111 ,  et  plus  encore 
sous  celui  de  Prétendant ,  était  le  dernier  rejeton  de 
l'illustre  et  infortunée  famille  des  Stuart,  retirée  à 
Rome ,  où  le  pape  avait  généreusement  pourvu  à 
ses  besoins.  Après  la  bataille  de  Culloden ,  perdue 
le  27  avril  1746  par  son  frère  aîné,  qui  s'était  porté 
en  Ecosse  pour  recouvrer  le  patrimoine  de  ses  an- 
cêtres ,  et  qui  ne  parvint  qu'avec  peine  à  s'embar- 
quer pour  la  France ,  il  résolut  d'exécuter  le  projet 
qu'il  avait  conçu    depuis  longtemps  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Après  qu'il  en  eut  obtenu  la 
permission  du  roi  son  père ,  Benoît  XIV  lui  donna 
la  tonsure  cléricale  et  le  créa  cardinal  en  1747.  Il 
lui  conféra  ensuite  les  ordres  sacrés,  le  fit  archi- 
prêlre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  préfet  de 
la  fabrique  de  cette  église.  Clément  Xlll ,  après  la 
mort  de  Benoît  XIV,  le  sacra  évêque  de  Corinthe, 
et  lui  donna  peu  après  l'évêché  de  Frascati,  où, 
quoique  ses  charges   lui  donnassent  le  droit  de 
résider  à  Rome,  il  passait  la  plus  grande  partie  de 
l'année  en  remplissant,  avec  l'exactitude  la  plus* 
exemplaire,  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur.  Eu 
1763,  il  convoqua  un  synode  dont  les  actes  sont 
imprimés  sous  ce  titre  :  Constitutions  synodales 
ecclesiœ  Tusculanœ,  etc.,  Rome,  1764,  in -4,  oit 
sont  traitées  avec  clarté  et  méthode  toutes  les  ma- 
tières qui  furent  l'objet  du  synode,  savoir  :  la  foi, 
la  discipline  et  l'administration  des  sacrements.  Uri 
second  volume  intitulé  :  Appendix  ad  Tusculanam 
synodum  à  celsitudine  regia  eminentissimd  Henrici, 
Tusculani  episcopi,  etc.,  1764,  in-4,  renfermant  des 
lettres  pastorales  du  cardinal,  des  règlements  de 
discipline,  des  instructions  de  piété,  des  constitu- 
tions et  des  brefs  de  différents  papes  (voy.  Stefa- 
nucci  ,  vin ,  29).  Le  cardinal  d'York  possédait,  outre- 
les  revenus  de  ses  dignités  dans  l'état  romain,  les 
riches  abbayes  d'Anchin  et  de  Saint -Amand,  que 
le  roi  de  France  lui  avait  conférées,  la  première  en 
1 751 ,  la  seconde  en  1 755  ;  et  une  pension  considérable 
delà  cour  d'Espagne,  que  la  révolution  lui  enleva; 
néanmoins  il  vendit  tous  ses  bijoux  de  famille  pour 
venir  au  secours  du  pape  Pie  VI ,  imposé  par  l'armée 
française  à  des  contributions  énormes.  La  guerre 
l'obligea  de  se  retirera  Venise  dans  l'hiver  de  1798, 
et  il  y  arriva  dénué  de  tout.  Le  roi  d'Angleterre ,  in- 
formé de  sa  position ,  lui  fil  offrir  avec  toute  la  dé- 
licatesse possible,  par  son  ministre  plénipotentiaire, 
une  pension  de  4,000  livres  sterling,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  En  1801  ,  il  retourna  à  Rome,  et 
mourut  à  Frascati  le  13  juillet  1807,  extrêmement 
regretté  des  habitants.  Il  se  trouvait  alors  doyen  du 
sacré  collège,  vice-chancelier  de  l'église  romaine, 
et  était  devenu  évêque  d'Oslie  et  de  Velletri,  Son 
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corps  fui  transporté  à  Rome ,  et  déposé  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  le  caveau  où  reposaient  les 
restes  de  Jacques  III,  son  père.  Le  prince  régent 
lui  fit  élever  un  monument  en  1816. 

YOUiNG  (Edouard),  poète,  naquit  en  1681,  à 
Upham ,  près  de  Winchester,  où  son  père  était  rec- 
teur. Après  avoir  étudié  en  droit,  science  pour  la- 
quelle il  avait  très-peu  de  goût ,  il  se  tourna  du  côté 
de  la  théologie  et  de  la  morale,  et  réussit  beaucoup 
mieux.  Il  prit  les  ordres,  fut  nommé  chapelain  du 
roi ,  et  ensuite  curé  de  Wellwyn,  dans  le  Herford- 
shire.  Sa  vie  fut  fort  occupée  et  assez  triste.  11  se 
maria  en  1751  avec  la  fille  du  comte  de  Lichlfield, 
veuve  du  colonel  Lée.  Elle  avait  deux  enfants  qui 
moururent,  ainsi  que  leur  mère,  vers  1741.  Un  fils 
unique  consola  Young  de  ces  pertes  ;  mais  il  ne  le 
retira  pas  de  cette  profonde  tristesse  que  lui  avait 
causée  la  mort  de  sa  fille  aînée  au  moment  quelle 
allait  se  marier.  Ce  sont  les  accès  de  celte  tristesse 
qui  nous  ont  valu  son  beau  poème  des  Nuits,  tra- 
duit en  français  avec  tant  de  force  et  d'élégance  par 
le  Tourneur,  Paris,  1769  et  1788,  2  vol.  in-8  et 
in-12,  et  dont  on  a  quelques  imitations  en  beaux 
vers  français  par  Colardeau.  Cet  ouvrage  est  le  plus 
original  de  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  On  ne 
saurait  trop  admirer  le  sombre,  le  terrible  d'une 
partie  de  ses  tableaux ,  la  hardiesse  de  son  pinceau , 
la  marche  rapide  de  ses  idées ,  et  surtout  la  force 
irrésistible  de  raison  avec  laquelle  il  établit  la  grande 
et  consolante  vérité  de  l'immortalité  de  l'âme ,  et 
tire  du  fond  des  tombeaux  cette  lumière  pure  et 
vive  qui  rend  à  l'homme  consterné  l'espérance  et  la 
vie.  Vainement  l'abbé  Rémi  et  Clément  ont  exercé 
une  froide  critique  sur  cet  ouvrage  justement  ad- 
miré. II  faut  convenir  cependant  que  le  faux  bel- 
esprit,  le  gigantesque,  le  trivial ,  gâtent  quelquefois 
les  beautés  que  ce  génie  sublime  a  répandues  dans 
ses  Nuits.  On  a  mis  à  la  tête  de  la  traduction  de  le 
Tourneur  un  Avis  portant  «  qu'Young  pousse  trop 
»  loin  les  conséquences  de  l'immortalité  de  l'âme  ; 
»  et  que  quand  l'âme  serait  mortelle,  il  y  aurait 
»  encore  des  devoirs  à  remplir.  »  Mais  le  donneur 
(Yavis  se  trompe  très-fort.  Le  dogme  de  l'immorta- 
lité tient  intimement  à  celui  de  l'existence  de  Dieu, 
c'est-à-dire  du  grand  législateur,  sans  lequel  il  n'y 
a  ni  loi  ni  devoir.  (  Voy.  Epicure.)  On  a  de  lui  d'au- 
tres productions  poétiques  :  trois  drames,  Busiris, 
la  Vengeance,  et  les  Frères  (  Démétrius  et  Persée); 
un  traité  sur  la  composition  originale,  des  poésies 
morales,  etc.,  Dublin ,  1764 ,  dont  le  Tourneur  nous 
a  donné  également  la  traduction   (Paris,  1770, 
2  vol.  in-8  et  in-12)  sous  le  titre  tf  Œuvres  diverses 
du  docteur  Young,  qui  font  la  suite  de  ses  Nuits  ;  des 
Satires,  dont  Bertin  a  donné  une  traduction  libre , 
Paris,  1787,  2  vol.  in-12.  L'auteur  des  Nuits  mou- 
rut en  1765,  au  mois  d'avril,  dans  sa  maison  près- 
by  té  raie  de  Wellwyn,  avec  la  réputation  d'un  homme 
de  génie,  mais  dénué  de  celte  fermeté  de  principes 
qui  fait  les  âmes  fortes  et  conséquentes.  Dans  ses 
poèmes  funèbres ,  il  ne  paraît  occupé  que  de  l'éter- 
nité; dans  sa  vie ,  on  voit  un  homme  qui  flatte  con- 
tinuellement les  grands  par  les  éloges  les  moins 
mesurés.  Ses  haines,  comme  ses  prédilections,  étaient 
sans  motif  fixe  et  sans  consistance.  On  sait  avec 


quelle  lâcheté  il  encensa  Voltaire,  et  c'est  le  même 
homme  qu'il  régala  un  jour  del'épigramme  la  plus 
sanglante.  Fâché  de  l'entendre  rabaisser  le  talent 
de  Millon,  et  plaisanter  sur  le  diable,  la  mort  et  le 
péché,  mis  en  action  dans  le  Paradis  perdu,  Young 
lui  adressa  sur-le-champ  deux  vers  anglais  dont  le 
sens  est  :  Tu  es  si  spirituel,  si  maigre  et  si  laid ,  quon 
trouve  réunis  en  toi  le  diable,  la  mort  et  le  péché.  Vol- 
taire, déconcerté  de  cette  vigoureuse  apostrophe, 
n'eut  pas  la  force  de  balbutier  un  mot  de  réplique. 
♦YOUNG  (Arthur),  agronome,  né  en  1741,  à 
Bradfield-Hall ,  domaine  situé  dans  le  Devonshire, 
que  sa  famille  possédait  depuis  environ  deux  siècles, 
entreprit  d'abord  de  faire  valoir  cette  propriété,  qu'il 
prit  à  ferme  de  sa  famille;  mais  des  expériences 
coûteuses  le  ruinèrent  et  l'obligèrent  de  résilier  le 
bail.  Il  essaya  de  faire  valoir  plusieurs  antres  fermes, 
où  il  obtint  peu  de  succès;  enfin  la  mort  de  sa  mère 
l'ayant  mis  en  possession  du  domaine  de  Bradfield- 
Hall  ,  qui  lui  donnait  une  honnête  aisance,  il  exécuta 
pendant  les  années  1777,  1778  et  1779,  le  projet 
qu'il  avait  conçu  depuis  longtemps  de  voyager,  pour 
examiner  l'état  de  l'agriculture  en  Angleterre  et  en 
Irlande.  A  son  retour,  il  publia  le  résultat  de  ses 
voyages,  et  le  succès  en  fut  si  grand,  qu'il  mit  l'é- 
tude de  l'économie  rurale  à  la  mode.  Pour  l'encou- 
rager de  plus  en  plus,  il  commença  en  1784  les 
Annales  d'agriculture,  ouvrage  périodique  qui  pa- 
raissait chaque  mois.  L'auteur  y  discute  les  diffé- 
rentes méthodes  employées  dans  l'agriculture,  éclaire 
la  pratique  par  la  théorie,  expose  les  observations 
des  cultivateurs  instruits,  et  traite  tous  les  objets 
qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  prospérité  pu- 
blique. En  1787  et  1789,  il  vint  en  France,  et  pu- 
blia peu  de  temps  après  son  Voyage  en  cette  contrée, 
où  l'on  trouve  d'utiles  et  d'importants  détails  sur 
l'état  de  l'agriculture.  Young  approuva  d'abord  les 
principes  de  la  révolution  française;  mais  il  écrivit 
ensuite  contre  elle.  Le  plus  connu  de   ses  ou- 
vrages en  ce  genre  a  pour  titre  :  F  Exemple  de  la 
France  est  un  avertissement  pour  la  Grande-Bretagne. 
11  y  soutient  que,  s'il  y  a  une  justice  privée,  il  n'y 
a  point  de  justice  publique  en  politique;  il  nie  le 
droit  et  la  nécessité  d'une  réforme  parlementaire 
qu'il  avait  sollicitée  autrefois,  et  conseille  au  gou- 
vernement de  s'y  opposer  par  une  force  armée 
permanente.  11  mourut  le  20  février  1820,  laissant 
plusieurs  ouvrages  qui  attestent  la  profondeur  de 
ses  connaissances  et  l'étendue  de  son  érudition. 
11  a  contribué  à  établir  en  Angleterre  un  grand 
nombre  de  sociétés  qui  s'occupent  de  perfectionner 
les  races  des  bestiaux.  Ses  ennemis  conviennent 
même  que  les  progrès  que  l'agriculture  a  faits  dans 
ces  derniers  temps  en  Angleterre  sont  l'ouvrage  de 
son  enthousiasme  et  de  son  zèle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Cours  d'agriculture  expérimentale, 
contenant  2,000  expériences ,  Londres,  1770,  2  vol. 
in-4;  le  Guide  du  fermier,  Londres,  1770,  2  vol. 
in-8;  Lettres  d'un  fermier  au  peuple  anglais,  1771, 
2  vol.  in-8  ;  Voyage  de  six  mois  dans  le  nord  de  f  An- 
gleterre, 1770,  4  vol.  in-8;  Voyage  de  six  mois  dans 
l'est  de  l'Angleterre,  1771,  4  vol.  in-8;   Voyage  de 
six  semaines  dans  le  sud  et  à  V ouest  de  l'Angleterre, 
et  dans  le  pays  de  Galles,  1772,  in-8  ;  Arithmétique 
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politique,  ou   Observations  sur  Vital  actuel   de  la 
Grande-Bretagne  et  sur  ses  principes  politiques  à  l'é- 
gard de  l'agriculture  y  1774,  in-4,  trad.  en  français 
par  de  Fré  ville ,  la  Haye ,  1775,  2  vol.  in-8,  ou  sous 
le  titre  de  Recueil  d'ouvrages  sur  f  économie  politique 
et  rurale,  Paris,  1780;  Voyage  en  Irlande,  ou  Ta- 
bleau de  V agriculture ,  des  manufactures  et  du  com- 
merce de  cette  ils,  1782,  2  vol.  in-8,  trad.  en  franc, 
par  Millon ,  Paris,  1800,  2  vol.  in-8;  Annales  d'a- 
griculture. Londres ,  1 784-1 800, 32  vol.  in-8  ;  Voyage 
en  France  pendant  les  années  1787,  1788  et  1789, 
Londres,  1792,  gr.  in-4,  et  Dublin,  1795,  2  vol. 
in-8  ;  trad.  en  franc,  par  Soûles,  avec  des  notes  par 
Casaux,  2e  édit.,  Paris,  1794,  3  vol.  in-8;   Voyage 
en  Italie,  179i,  in-4,  trad.  en  franc,  par  Soûles, 
Paris,  1796,  in-8.  Une  grande  partie  des  ouvrages 
d'Arthur  Young  ont  été  trad.  en  franc,  par  Lamarre, 
Benoist  et  Billecoq ,  sous  le  titre  de  Cultivateur  an- 
glais .  ou  Œuvres  choisies  oV  agriculture  et  d'économie 
rurale  et  politique,  Paris,  1800,  18  vol.  in-8,  fig. 
Ce  recueil  a  eu  peu  de  succès ,  quoique  tous  les  ou- 
vrages qu'il  renferme  soient  fort  estimés  en  Angle- 
terre. 

*  YPSILANTI  (Alexandre),  prince  grec,  entré 
de  bonne  heure  au  service  de  la  Russie,  parvint 
au  grade  d'officier  général.  En  1814  quelques-uns 
des  Grecs  les  plus  éclairés  ayant  formé  une  société 
dans  le  but  de  régénérer  leur  pays ,  Ypsilanti  en 
fut  déclaré  le  cheî.  Ayant  établi  le  foyer  de  l'insur- 
rection en  Bessarabie ,  d'où  il  envoyait  des  émis- 
saires dans  les  différents  cantons  de  la  Grèce ,  il 
commença  par  le  soulèvement  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie ,  en  appelant  en  même  temps  les  pro- 
vinces grecques  à  l'indépendance;  mais  après  quel- 
ques marches  et  contre  -  marches  sa  troupe  fut 
taillée  en  pièces,  et  il  se  relira  presque  seul  sur  le 
territoire  autrichien ,  où  il  fut  arrêté  et  renfermé 
dans  la  forteresse  de  Mongatz  en  Hongrie.  Après 
une  détention  de  deux  ans  dans  cette  place ,  et  de 
quatre  ans  et  demi  à  Theresienstadt  en  Bohême,  il 
recouvra  sa  liberté ,  et  mourut  h  Vienne  le  31  jan- 
vier 1828,  à  35  ans. 

*  YPSILANTI  (  le  prince  Démétrius  ) ,  frère  du 
précédent ,  commandait  en  1831  un  corps  de  vo- 
lontaires grecs ,  avec  lequel  il  prit  part  aux  pre- 
miers événements  qui  signalèrent  cette  guerre.  Il 
resta  ensuite  dans,  une  sorte  d'oubli  pendant  quel- 
ques années,  et  reparut  au  printemps  de  1825,  à 
la  tète  de  plusieurs  milliers  d'hommes.  Dans  le 
mois  de  juillet  suivant,  il  s'empara  de  l'importante 
place  de  Tripolitza,  occupée  par  2000  Turcs  qu'il 
ût  passer  par  représailles  au  fil  de  l'épée ,  s'em- 
para de  la  ville  de  Ltvadie  le  17  novembre  1827, 
et  de  celle  de  Salone ,  l'ancienne  Thessalonique ,  le 
28  novembre  de  la  même  année.  Les  services  que 
rendit  à  son  pays  le  prince  Ypsilanti ,  lui  méri- 
tèrent l'honneur  de  faire  partie  du  gouvernement 
provisoire  de  la  Grèce.  H  était  encore  dans  la  force  de 
!'âge,  lorsqu'il  mourut  à  Nanplie,  le  16  août  1852. 
YRIARTE  (  don  Juan  de  ) ,  né  dans  File  de  Téné- 
rifîe  en  1702,  alla  faire  ses  études  à  Paris  et  à 
Rouen.  Aprçs  s'être  nourri  des  fruits  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne ,  il  se  retira  à  Madrid , 
ï  fut  bibliothécaire  du  roi ,  membre  de  l'académie 
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royale  dé  la  langue  espagnole ,  et  interprète  de  là 
première  secrélairerie  d'éiat ,  et  mourut  le  23  août 
1771.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Paléo- 
graphie grecque ,  in-4;  Des  Œuvres  diverses,  en 
espagnol ,  Madrid,  1774,  2  vol.  in-4.  On  y  trouve 
des  Poésies  latines  qui  ne  sont  pas  la  partie  prin- 
cipale de  ce  recueil,  ni  la  plus  distinguée.  Le 
Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
royale,  in- fol.,  tora.  \**\k  catalogue  des  manuscrits 
arabes  de  VEscurial,  2  vol.  in-fol. 

*  YRIARTE  (don  Thomas  de),  littérateur,  neveu 
du  précédent ,  né  vers  1750,  dans  l'île  de  Ténériffe, 
étudia  à  Madrid  et  à  Salamanque ,  et  se  consacra  à 
la  poésie  et  à  la  musique.  Son  mérite  lui  valut  le 
poste  de  grand  archiviste  du  conseil  suprême;  il 
mourut  vers  1791.  On  a  de  lui  :  la  Musique,  Ma- 
drid, 1779,  gr.  in-8,  ûg.,  poème  où  il  y  a  d'excel- 
lents morceaux ,  mais  où  l'auteur  a  souvent  sacrifié 
la  poésie  à  l'art  qu'il  décrit,  et  qu'il  connaissait 
profondément;  Fables  littéraires ,  1782 ,  in-4,  elles 
sont  au  nombre  de  soixante  -  sept ,  et  chacune  est 
composée  dans  un  mètre  différent.  Plusieurs  d'entre 
elles  ont  été  traduites  en  français  et  autres  langues, 
cet  ouvrage  a  établi  sa  réputation.  El  Senorito  mi-' 
modo,  ou  le  Jeune  homme  gâté ,  comédie  qui  eut  un 
succès  prodigieux;  Dialogues  littéraires;  des  Poésies 
latines;  l'Orphelin  de  la  Chine,  tragédie  trad.  du 
franc,  de  Voltaire  ;  le  Philosophe  marié,  comédie  de 
Destouches,  traduite  en  vers  espagnols.  Les  ou- 
vrages d'Yriarle  ont  été  réunis,  Madrid,  1787, 
6  vol.  in-8. 

*  YSABEAU  (Alexandre-Clément) ,  né  vers  1750, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  se 
trouvait  préfet  du  collège  de  Tours,  lorsque  la 
révolution  éclata; 41  en  adopta  les  principes,  et  de- 
vint grand -vicaire  de  levèque  constitutionnel  de 
cette  ville  ;  ensuite  il  renonça  à  la  prêtrise ,  se 
maria,  et  fut  nommé,  en  1792,  député  à  la  Con- 
vention, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  En- 
voyé avec  Tallien  en  mission  à  Bordeaux ,  il  mit  la 
terreur  à  fordre  du  jour.  Plus  tard  accusé  de  mo- 
dérantisme,  il  sut  conserver  son  crédit,  et  devint 
membre  du  comité  de  sûreté  générale.  Réélu  au 
conseil  des  anciens ,  il  se  prononça  en  faveur  de  la 
majorité  du  Directoire,  et  fut  nommé,  à  sa  sortie, 
substitut  du  commissaire  près  l'administration  des 
postes  h  Bruxelles.  En  1814,  il  occupait  à  Paris, 
dans  la  même  administration,  un  modeste  emploi; 
il  en  fut  renvoyé,  et  mourut  pauvre  et  ignoré  en 
1823. 

YSLA.  Voy.  Jsla. 

YU,  monarque  de  la  Chine,  qu'on  pourrait  ap- 
peler le  père  de  son  peuple ,  commença  à  régner 
vers  2217  avant  Jésus-Christ.  Juste,  affable,  géné- 
reux, son  palais  était  sans  cesse  ouvert  pour  ses 
sujets.  Afin  de  se  rendre  plus  accessible,  et  n'être 
pas  trompé  par  ses  courtisans,  il  fit  suspendre  à  la 
porte  de  son  appartement  un  tambourin,  une 
trompette,  et  trois  tablettes  de  métaux  différents. 
Chacun ,  selon  la  nature  de  son  affaire ,  frappait 
sur  l'un  de  ces  instruments,  et  l'empereur  lui 
accordait  aussitôt  audience.  Ce  moyen ,  quoique 
un  peu  singulier,  remplissait  le  but  de  Yu.  Il  fut 
un  des  sou  verra ins  de  la  Chine  qui  protégea  le 
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plus  l'agriculture,  et  composa  lui-même  un  ex- 
cellent Traité  sur  cet  art.  11  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse. 

YVAN  (Antoine),  né  à  Rians,  petite  ville  de 
Provence,  en  1576,  après  avoir  fait  ses  études 
avec  beaucoup  de  peine ,  à  cause  de  sa  pauvreté , 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  alla 
demeurer  à  Aix.  Cest  là  qu'il  connut  Marie-Made- 
leine de  la  Trinité.  11  fonda  avec  elle,  en  1657, 
Tordre  des  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Misé- 
ricorde ,  dont  il  fut  le  premier  directeur  et  le  pre- 
mier confesseur.  Cet  homme  apostolique  joignit 
aux  travaux  d'un  ministre  de  l'Evangile  les  austé- 
rités d'un  anachorète.  11  contribua  beaucoup  à  la 
réformation  des  mœurs  par  ses  sermons,  et  sur- 
tout par  ses  exemples.  Sa  modestie  était  telle,  qu'il 
ne  voulut  jamais  accepter  aucun  bénéûce.  Ce  saint 
homme  mourut  à  Paris,  en  1653.  On  a  de  lui  : 
des  Lettres;  un  livre  de  piété,  intitulé  :  Conduite 
à  la  perfection  chrétienne;  quelques  autres  ou- 
vrages, qui  donnent  une  faible  idée  de  ses  talents 
littéraires.  Gilles  Gondon  a  donné  sa  Vie ,  Paris , 
1662,  in-4  :  le  P.  Léon,  carme,  en  a  publié  une 
autre  en  1654. 11  en  a  paru  une  plus  nouvelle  et 
mieux  écrite,  par  l'abbé  de  Montés,  Paris,  1787, 
in-12. 

YVES-HÉLOR1  (  saint  ) ,  né  à  Ker-Martin ,  près  de 
Tréguier,  en  1253,  étudia  à  Paris  en  philosophie, 
en  théologie  et  en  droit  canon ,  et  alla  ensuite  faire 
ses  études  de  droit  civil  à  Orléans.  De  retour  en 
Bretagne,  il  se  rendit  à  Rennes  pour  se  mettre 
sous  la  discipline  d'un  pieux  et  savant  religieux,  et 
devint,  peu  de  temps  après,  officiai  du  diocèse  de 
cette  ville.  11  exerça  cet  emploi  avec  tant  de  sagesse 
et  de  désintéressement ,  que  l'évèque  de  Tréguier 
le  rappela ,  le  fit  son  officiai ,  et  le  chargea  de  la 
cure  de  Tresdrets,  puis  de  celle  de  Lohannec.  Saint 
Yves  s'y  montra  un  pasteur  zélé  et  un  bienfaiteur 
libéral.  U  termina  sa  sainte  carrière  en  1303,  à 
50  ans,  et  fut  canonisé  par  Clément  VI,  en  1547. 
Les  avocats ,  les  procureurs  et  autres  gens  de  loi, 
ont  pris  saint  Yves  pour  patron  :  «  Mais,  dit  un 
j>  historien ,  la  manière  de  penser  de  ce  saint  était 
y>  bien  différente  de  celle  de  nos  jurisconsultes  mo- 
»  dernes.  Son  but  était  d'éclaircir  les  causes  ob- 
*>  scures ,  de  faire  triompher  la  raison  et  l'équité  ; 
»  les  moyens  en  étaient  simples  et  assortis  à  l'es- 
»  prit  des  temps.  Tout  cela  est  tellement  changé 
»  en  sens  contraire,  que  dès  le  xv°  siècle  l'illustre 
»  Mat  nias  Corvin  fut  obligé  de  chasser  tous  les  avo- 
»  cats  de  la  Hongrie ,  pour  y  conserver  les  notions 
»  et  Jes  droits  de  la  justice.  »  (  Vay.  François  1er.  ) 

YYES  de  PARIS,  né  dans  cette  ville  en  1593,  y 
fut  d'abord  avocat.  Bientôt  dégoûté  des  vains  plai- 
sirs du  siècle,  il  se  fit  capucin,  et  se  consacra  à  la 
conversion  des  pécheurs  et  des  hérétiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette  noble  et  pénible 
carrière ,  il  mourut  en  1678 ,  à  85  ans.  Le  P.  Yves 


avait  plus  de  zèle  que  de  lumières.  On  »  de  loi  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  dont  le  style  est  fort 
guindé,  et  quelques  autres  productions  qui  firent 
du  bruit  dans  le  temps  :  Heureux  sucoès  de  la  piété* 
le  triomphe  de  la  vie  religieuse.  Cet  ouvrage ,  dans 
lequel  Fauteur  élève  le  clergé  régulier  sur  les  dé- 
bris du  séculier,  fut  censure.  On  lui  attribue  :  As- 
trologiœ  novœ  Methodus,  sous  le  nom  iïAllœus, 
Arabe  chrétien ,  Rennes ,  1654,  in-fol.;  Fatum  Uni- 
versi ,  sous  le  même  nom  et  la  même  date;  enfin 
une  Dissertation  sur  le  livre  du  Destin ,  1655  ,  in- 
fol.  Tous  ces  écrits  sont  pleins  d'idées  bizarres  et 
quelquefois  extravagantes. 

YVETAUX  (des).  Vay  Ivetaui. 

YVON  (l'abbé),  docteur  de  Sorbonne,  né  vers 
1720,  dans  la  Normandie,  travailla  à  Y  Encyclopédie, 
et  fut  soupçonné  d'avoir  eu  part  aux.  thèses  de 
l'abbé  de  Brienne  et  de  l'abbé  de  Prades.  Le  bruit 
que  fit  cette  dernière  l'engagea  à  faire  un  voyage 
en  Hollande.  Il  ne  revint  à  Paris  qu'en  1762,  et  iJ 
fixa  son  séjour  aux  Eudistes.  U  parut  avoir  abjuré 
ses  erreurs;  il  écrivit  quelques  ouvrages  en  faveur 
de  la  religion,  qui  lui  valurent  une  pension  de 
M.  de  Beau  m  ont,  archevêque  de  Paris.  Elle  lui  fut 
ensuite  supprimée,  parce  qu'on  trouva  qu'il  ména- 
geait encore  les  philosophes;  mais  l'évèque  de 
Coutance,  qui  le  connaissait  et  le  savait  dans  le 
besoin,  l'appela  dans  son  diocèse,  et  lui  donna  un 
canon icat  dans  sa  cathédrale.  11  mourut  vers  1790. 
On  a  de  lui  :  les  articles  Dieu  ,  Ame  et  Athée  qu'il 
a  fournis  à  Y  Encyclopédie ,  et  qui  excitèrent  contre 
lui  les  murmures  des  théologiens.  «Pour  peu  qu'on 
»  lise  ces  articles  avec  réflexion ,  dit  l'abbé  Saba- 
»  lier,  il  est  évident  qu'ils  tendent  à  favoriser  le 
»  matérialisme ,  et  qu'ils  combattent  l'existence  de 
»  Dieu.  L'auteur,  par  une  ruse  assez  commune  aux 
»  philosophes,  s'est  plu  à  rassembler  les  objections 
»  les  plus  fortes,  et  à  accumuler  une  infinité  de 
»  sophismes  contre  l'immortalité  de  l'âme  et  eu 
»  faveur  de  l'athéisme.  U  les  expose  avec  une  corn* 
»  plaisance  marquée  ;  et  après  les  avoir  présentés 
»  sous  un  jour  aussi  faux  que  séduisant ,  il  se  con- 
»  tente  de  les  condamner  froidement  et  en  très- 
»  peu  de  mots.  »  La  Liberté  de  conscience  resserrée 
dans  ses  bornes  légitimes,  1754,  in-8;  Quinze  lettres 
à  J.-J.  Rousseau ,  pour  servir  de  réponse  à  sa  lettre 
contre  le  mandement  de  C archevêque  de  Paris ,  Ams- 
terdam, 1760,  in-8;  Accord  de  la  philosophie  avec 
la  religion ,  1 766 .  in-1 2 , 1 782 ,  in-8,  et  1 785 , 4  vol. 
in-8.  Ces  ouvrages  sont  extrêmement  faibles  et  peu 
propres  à  diminuer  le  nombre  des  incrédules.  On 
voit  que  l'auteur  veut  ménager  les  philosophes 
qu'il  redoute.  En  plusieurs  endroits  il  vante  leurs 
connaissances  physiques  et  morales,  leurs  talents, 
leurs  découvertes,  et  lorsqu'il  les  réfute,  c'est  tou- 
jours avec  une  nonchalance  qui  dépite  et  indigne 
les  lecteurs  les  moins  zélés  pour  la  cause  dont  il  a 
entrepris  la  défense. 
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ZaBARELLA  ou  ZÀBARELL1S  (  François  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Florence,  né  en 
1339,  étudia  à  Bologne  le  droit  canonique ,  qu'il 
professa  à  Padoue,  sa  patrie.  Cette  ville ,  assiégée 
par  les  Vénitiens  en  1406,  députa  Zabarellaau  roi 
de  France,  pour  lui  demander  du  secours;  mais  il 
ne  put  en  obtenir.  De  Padoue  il  passa  à  Florence. 
Jean  XXII  l'appela  à  sa  cour,  lui  donna  l'arche- 
vêché de  Florence ,  l'honora  de  la  pourpre ,  et  l'en- 
voya en  1413  vers  l'empereur  Sigismond,  qui  de- 
mandait la  convocation  d'un  concile.  On  convint 
qu'il  se  tiendrait  à  Constance.  Le  cardinal  de  Flo- 
rence signala  son  zèle  et  ses  lumières  dans  cette 
assemblée,  et  mourut  le  26  septembre  1417,  à 
78  ans ,  un  mois  et  demi  avant  l'élection  de  Martin 
V.  L'empereur  et  tout  le  concile  assistèrent  à  ses 
funérailles ,  et  le  Pogge  prononça  son  oraison  funè- 
bre. On  a  de  Zabarella  :  des  Commentaires  sur  les 
Décrèlales  et  sur  les  Clémentines,  6  vol.  in -fol.;  des 
Conseils  en  un  vol.;  des  Harangues  et  des  Lettres  en 
un  vol.  in-fol.;  un  traité  De  horis  canonicis  ;  De  Fe- 
Ucitate  libri  III  ;  Yariœ  legum  repetiliones  ;  Opus- 
cula  de  artibus  liberalibus  ;  De  natura  rerum  diver~ 
sarum  ;  Commentarii  in  naturalem  et  moralem  phi- 
ksophiam;  Historiœ  sui  temporis;  Âctain  conciliis 
Pisano  et  Constantiensi  ;  des  notes  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament;  un  Traité  du  schisme,  1565, 
in-fol.  Les  protestants  ont  souvent  fait  imprimer  ce 
Traité  du  schisme,  parce  que  Zabarella  y  parle 
avec  beaucoup  de  liberté  des  papes  et  de  la  cour  de 
Home;  et  c'est  aussi  pour  cette  raison  que  ce  livre 
a  été  mis  à  Y  index.  11  attribue  tous  les  maux  de 
l'Eglise  de  son  temps  à  la  cessation  des  conciles ,  et 
ce  dernier  désordre  aux  papes;  deux  assertions 
qu'il  n'est  point  aisé  de  bien  prouver.  —  Son  ne- 
teu,  Barthélémy  Zabarella,  professa  le  droit  ca- 
non à  Padoue,  fut  ensuite  archevêque  de  Flo- 
rence sous  le  pape  Eugène  IV.  Il  mourut  en  1445, 
à  46  ans ,  avec  une  grande  réputation  de  savoir  et 
de  piété. 

ZABARELLA  (Jacques), de  la  même  famille  que 
le  précédent,  vit  le  jour  à  Padoue  en  1553,  y  en- 
seigna la  philosophie  d'Aristote ,  et  y  mourut  en 
1589,  à  56  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Aristote ,  qu'on  range  dans  l'ordre  suivant  :  Logica, 
1597,  in-fol.  ;  de  Anima,  1606 ,  in-fol.  ;  Physica  , 
1601,  in-fol.;  De  Rébus  naturalibus',  1594,  in-4. 
Zabarella  soutient  dans  ces  Commentaires,  mais 
plus  particulièrement  dans  un  petit  traité  De  inven- 
twne  œterni  motoris ,  qui  fait  partie  de  ses  Œuvres, 
Francfort,  1618,  in-4 ,  que,  par  les  principes  d'A- 
ristote ,  on  ne  peut  pas  donner  de  preuves  de  l'im- 
mortalité de  l'àme  (voy.  Pomponace  et  Oregius  ). 
Son  esprit  était  capable  de  débrouiller  les  plus 
grandes  difficultés ,  et  de  comprendre  les  questions 
les  plus  obscures;  mais  il  donnait  souvent  dans  le 


faux ,  et  on  ne  peut  excuser  sa  passion  pour  l'astro- 
logie et  sa  manie  de  tirer  les  horoscopes. 

ZABATHAI-SEVI  ou  SABATAt-SEVI,  né  à  Smyrne, 
en  1626,  du  courrier  juif  de  la  factorerie  anglaise , 
forma  le  dessein  de  se  faire  passer  pour  le  Messie. 
H  alla  d'abord  à  Constantinople ,  d'où  il  fut  chassé 
par  les  rabbins  ;  de  là  il  se  rendit  à  Jérusalem ,  où 
il  reçut  un  accueil  tout  contraire.il  se  lit  des. parti- 
sans, qui  l'envoyèrent  dans  divers  pays  pour  re- 
cueillir les  aumônes  de  leurs  frères.  En  passant  par 
Gaza,  il  trouva  un  Juif  nommé  Nathan,  homme  dé 
quelque  considération,  qui  en  imposa  au  peuple, 
et  fit  reconnaître  Zabathai  vrai  Messie  et  roi  des 
Hébreux.  On  prétend  qu'il  fit  alors  dresser  deux 
trônes,  un  pour  lui  et  l'autre  pour  son  épouse  fa- 
vorite; qu'il  prit  le  nom  de  roi  des  rois,  et  qu'il 
promit  aux  Juifs  la  conquête  de  l'empire  ottoman» 
Le  grand  -visir  Achmet  -  Cuprogli ,  craignant  que 
celte  folie  n'eût  des  suites,  le  fit  arrêter  en  1666  et 
mettre  en  prison  aux  Dardanelles.  Le  grand-sei- 
gneur voulut  le  voir,  et  après  l'avoir  interrogé,  il 
lui  dit  «  qu'il  allait  le  faire  attacher  tout  nu  à  un 
»  poteau  pour  servir  de  but  à  ses  plus  habiles  ar- 
»  chers  ;  et  que  si  son  corps  était  impénétrable  à 
>'  leurs  flèches ,  il  reconnaîtrait  sa  qualité  de  Messie 
»  et  embrasserait  le  judaïsme.  »  Zabathai  n'osant 
s'exposer  à  une  pareille  épreuve,  avoua  son  impos- 
ture, et  se  fit  mahométan.  Son  changement  de  re- 
ligion lui  procura  des  honneurs  et  une  pension  ; 
mais  le  sultan  ayant  appris  qu'il  ne  laissait  pas  de 
faire ,  quoique  musulman,  des  fêtes  avec  les  Juifs  » 
le  fit  conduire  au  château  de  Dulcigno,  sur  les  côtes 
d'Albanie.  C'est  dans  cette  prison  qu'il  mourut  ea 
1676,  à  50  ans.  L'auteur  du  fameux  Dictionnaire 
philosophique  dit  que  Zabathai  est  le  dernier  faux 
Messie  qui  ait  paru.  Il  aurait  dû  dire  que  c'est  le 
dernier  qui  ait  fait  un  certain  bruit;  car  on  vit  un 
autre  imposteur  de  ce  genre  dans  le  dernier  siècle, 
et  on  en  a  vu  même  dans  celui-ci*  Cette  longue 
chaîne  d'illusions  montre  l'évidence  des  prophéties 
touchant  un  Messie  attendu  par  les  Juifs ,  en  mémo 
temps  qu'elle  prouve  qu'il  est  bien  réellement  venu. 
On  peut  consulter  sur  ce  sujet  l'ouvrage  de  l'abbé 
Rossi ,  écrit  en  italien  :  De  ?  attente  vaine  des  Juifs 
concernant  la  venue  du  Messie,  Parme,  1774  (voy* 
Andréi  ,  Barcochebas). 

*  ZAB1RA  (  George  ),  sa*nt  grec,  né  à  Siatista  en 
Macédoine ,  fut  élevé  à  Thessalonique,  d'où  il  passa 
en  Hongrie  en  1764  pour  se  livrer  au  commerce. 
Ses  affaires  cependant  ne  lui  firent  pas  négliger 
l'étude ,  et  il  apprit  le  latin  et  les  langues  vivantes 
de  l'Europe.  11  établit  à  Colotscka  une  école  pour 
les  Grecs  de  sa  communion ,  et  en  employait  les 
produits  à  augmenter  sa  bibliothèque,  riche  de  ma- 
nuscrits précieux.  Il  mourut  à  Szabadszallas ,  dans 
la  petite  Cumanie,  le  19  septembre  1804.  11  fit 
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imprimer  en  1793  l'ouvrage  de  Cantemir  sur  les 
Cantacuzènes,  et  a  laissé  des  manuscrits  importants, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  Thâlre  hellénique, 
qui  contient  le  catalogue  et  la  biographie  des 
écrivains  grecs  depuis  la  prise  de  Constanlinople. 

ZABULON,  6e  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  dans 
la  Mésopotamie  vers  Tan  1748  avant  J.-C.  Jacob 
donnant,  au  lit  de  la  mort ,  sa  dernière  bénédiction 
à  ses  enfants ,  dit  à  Zabulon ,  qu'il  habiterait  sur  le 
bord  de  la  mer  et  dans  le  port  des  vaisseaux,  et  qu'il 
s'étendrait  jusqu'à  Sidon.  La  tribu  de  Zabulon  eut 
en  effet  son  partage  dans  le  pays  qui*s'étend  depuis 
la  mer  de  Galilée  à  l'orient,  jusqu'à  la  mer  Méditer- 
ranée à  l'occident. 

ZAGAGN1  (Laurent-Alexandre),  critique  et  lit- 
térateur italien  ,  mort  à  Rome  le  17  janvier  1712 , 
à  55  ans,  eut  un  goût  décidé  pour  l'étude  ecclésias- 
tique. 11  entra  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  qui,  en 
le  débarrassant  des  soins  du  siècle,  lui  laissaient  plus 
de  loisir  pour  vaquer  à  l'étude.  11  regarda  les  langues 
comme  un  moyen  pour  réussir ,  les  apprit,  et  ayant 
fait  connaître  son  érudition  par  quelques  ouvrages, 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde  dans  la  bibliothèque 
vaticane.  Cet  emploi  le  mit  a  portée  de  déterrer 
plusieurs  monuments  ecclésiastiques,  dont  il  publia 
le  recueil  sous  ce  titre  :  Collectanea  monumentorum 
velerum  ecclesiœ  grœcœ  et  latinœ,  Rome,  1698,  in-4. 

*  ZACCAR1A  (  François-Antoine  ),  né  à  Venise  en 
1714,  mort  en  1795 ,  entra  jeune  dans  la  compagnie 
de  Jésus ,  que  ses  talents  honorèrent.  11  habita  suc- 
cesssivementModène,  Pistoie  et  Turin.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  villes,  il  fut  jugé  digne  de  succéder  à 
Muratori,  en  qualité  de  bibliothécaire  du  duc. 
Lorsque  l'institut  qu'il  avait  embrassé  fut  attaqué, 
il  composa  divers  écrits  où  il  en  prit  la  défense. 
Après  sa  suppression ,  il  continua  ses  doctes  occu- 
pations sous  l'habit  d'ecclésiastique  séculier.  Pie  VI, 
qui  connaissait  son  mérite ,  l'appela  à  Rome,  et  le 
nomma  professeur  au  collège  de  la  Sapience.  On  a 
de  lui,  outre  un  grand  nombre  de  manuscrits,  cent- 
six  ouvrages  imprimés,  parmi  lesquels  il  suffira  de 
citer  comme  les  plus  connus  et  les  plus  importants  : 
Storia  letter.  d'Italia,  Modène,  1751-57,  14  vol. 
in-8 ,  et  deux  de  supplément  aux  tom.  iv  et  v.  Os- 
servazioni  sopravari  punti  d'istoria  letter.,  etc.,  Ve- 
nise, 1756,  %  vol.  in-8  ;  Difesa  délia  storia  litteraria 
d'Italia,  etc.,  Modène,  1 754,  in-8  ;  Anecdotorum  medii 
cevi  eollectio,  etc.,  Turin,  1755,  in-fol;  Annali  letle- 
rari  d'Italia,  Modène,  1762-64,  3  vol.  in-8  ;  Theo- 
logia  vwralis  P.  Tamburini ,  Venise,  1755,  3  vol. 
in-fol ,  avec  des  notes  et  une  réfutation  de  Goncina 
et  de  Dinelli;  un  projet  d'édition  des  Œuvres  de 
saint  Isidore  de  Séville,  5  vol.  in-fol.;  une  Apologie 
de  la  théologie  de  B'usembaum,  qui  fut  condamnée; 
Anti-Febronius, en  italefr,  1768,2  vol.  in-4,  contre 
le  livre  deHontheim(w>y.  ce  nom).  Anti-Febrohius 
vindicatus,  seu  de  suprema  potestate  romani  pon- 
tificis  adversus  Febronium ,  ejusque  vindicem  Théo- 
dorum  à  Palude  (1),  Césène,  1771 ,  4  vol.  in-8,  et 
Francfort,  1772,  2  vol.  in-8.  Difesa  di  Ire  sommi 
ponte/ici,  Benedetto  XIII,  Benedctto  XIV e  Clémente 
XIII,  e  del  concilio  romano  tenuto  net  1725,  diretta 

11)  L'ouvrage  de  ce  Théodore  de  Palude,  ou  plutôt  de  l'écrirtiii 
caché  sous  ce  ooni,  e$l  resté  hiconuu. 


al  P.  F.  Viatore  di  Coceaglio ,  perche  si  rawegga  , 
Ravenne  (Venise),  1782,  sous  le  nom  supposé  de 
Pistafilo  romano.  Le  P.  Viatore,  savant  capnein, 
mais  opposé  à  la  bulle  UnigmUus,  avait,  dans  un 
ouvrage  où  il  était  question  de  cette  bulle,  laissé 
échapper  quelques  expressions  injurieuses,  pour 
les  trois  papes  et  le  concile  de  1725.  Dans  son 
ouvrage,  le  P.  Zaccaria  prend  leur  défense,  et 
rappelle  le  P.  Viatore  au  respect  dont  il  n'aurait  pas 
dû  s'écarter  (  voy.  Viatore  )•  Zaccaria  aida  le  P. 
Mansi  dans  la  Collection  des  conciles*  donna  un 
Supplément  à  l'Histoire  ecclésiastique  du  P.  Alexandre, 
et  coopéra  avec  Pugnani  et  Marquetti  au  Journal  ec- 
clésiastique de  Rome,  en  opposition  aux  Nouvelles 
ecclésiastiques  de  Vienne ,  aux  Annales  ecclésias- 
tiques de  Florence,  et  au  Journal  littéraire  de  Milan, 
dans  lesquels  se  trouvaient  favorisées  les  innovations 
qu'on  faisait  alors.  Peu  d'hommes  ont  été  plus 
féconds  et  plus  laborieux  que  Zaccaria;  peu  ont 
montré  plus  d'attachement  au  saint  Siège ,  et  plus 
de  zèle  à  en  défendre  les  prérogatives.  —  Zaccaria, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Prémontré ,  proies 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon,  était  né  à 
Goldsborough  en  Angleterre ,  et  florissait  en  1157. 
Aussi  distingué  par  sa  piété  que  par  son  savoir,  il 
mérita  d'être  élevé  à  Tépiscopat.  11  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  i  Monotessaron ,  seu  Commentarîus 
in  concordiam  evangelicam  Ammonii  Alexandrini , 
libros  quatuor  complexus,  Cologne,  1535 ,  in-fol.  Il 
a  été  inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  xix,  732. 

ZACCHIAS  (Paul  ),  médecin  du  pape  Innocent  X, 
mort  à  Rome ,  sa  patrie ,  en  1659,  à  75  ans,  cultiva 
les  belles-lettres ,  la  poésie,  la  musique,  la  peinture 
et  toutes  les  sciences.  La  variété  de  ses  con- 
naissances ne  nuisit  point  à  son  application  à  la 
médecine.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Qucestiones 
medico-legales,  dont  il  y  eut  plusieurs  éditions,  Lyon, 
1726,  Venise,  1737,  Nuremberg,  1726,  in-fol.  ; 
avec  des  additions  insérées  entre  des  crochets,  qui 
rendent  la  lecture  de  cet  ouvrage  difficile.  Trop 
diffus,  il  offre  beaucoup  d'érudilion,  de  jugement 
et  de  solidité,  et  il  est  nécessaire  aux  théologiens 
qui  s'appliquent  à  l'étude  des  cas  de  conscience.  Un 
Traité  en  italien,  intitulé:  La  vie  quadragésimale , 
Rome,  1673,  in-8.  Ce  livre  roule  sur  les  dispenses 
de  l'abstinence  du  carême.  Trois  livres ,  en  italien, 
sur  les  maladies  hypocondriaques,  etc.,  Venise, 
1663,  in-4. 

*ZAGH  (François,  baron  de),  né  en  1754  à 
Presbourg,  mourut  à  Paris,  le  3  septembre  1832, 
à  78  ans.  Les  progrès  qu'il  fît  dans  l'astronomie  dé- 
terminèrent le  duc  de  Saxe-Gotha  à  ériger  en  sa 
faveur  l'observatoire  de  Sééberg,  et  rinslitnt  de 
France  l'admit  en  1805  au  nombre  de  ses  membres 
correspondants.  Le  baron  de  Zach  a  publié  des 
Mémoires  relatifs  à  l'astronomie  et  des  Ephémérides 
astronomiques  et  géographiques,  ouvrages  remplis 
d'observations  importantes. 

ZACHAR1E,  ûls  de  Jéroboam  H,  roi  d'Israël,  suc- 
céda à  son  père  Tan  775  avant  J.-C,  après  une  anar- 
chie de  onze  ans,  mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  S'étant  rendu  criminel  aux  yeux  du  Seigneur, 
comme  ses  pères,  Sellum,  fils  de  Jabès,  conspira 
contre  lui ,  le  tua  à  la  vue  du  peuple,  et  prit  sa  place. 
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ZACHARfE,  fils  de  Joïada,  grand-prêtre  des  Juifs, 
et  de  Josabeth ,  fille  de  Joram ,  roi  de  Juda ,  suc- 
céda à  son  père  dans  la  souveraine  sacrificature.  Il 
fut  imitateur  du  zèle  que  cet  illustre  pontife  avait 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  la  mort  de  ce  saint 
homme ,  qui  par  sa  piété  et  sa  fermeté  avait  con- 
tenu Joas  dans  son  devoir,  ce  prince,  séduit  par 
les  discours  flatteurs  de  ses  courtisans,, consentit 
au  rétablissement  de  l'idolâtrie.  Zacharie,  rempli 
de  l'esprit  divin,  voulut  s'opposer  à  ce  culte  sacri- 
lège; mais  le  peuple,  excité  par  Joas  lui-même, 
l'assomma  à  coups  de  pierres  dans  le  parvis  du 
temple  :  In  atrio  dormis  Dumini,  comme  il  est  dit 
au  11e  liv.  des  Paralip.,  chap.  25  ;  ce  qui  a  fait  croire 
que  c'est  de  lui  qu'il  est  parlé  ftu  23e  ch.  de  saint 
Matthieu  :  Usque  ad  sanguinem  Zachariœ,  filii  Ba- 
rachiœ,  quem  occidistis  inter  templum  et  altare  ;  mais 
ce  Zacharie  était ,  comme  il  est  dit  ici ,  fils  de  Ba- 
rachias,  et  non  de  Joiada  (voy.  l'article  suivant). 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Zacharie,  pro- 
phète de  Juda,  qui  fut  le  guide  d'Osias  ou  Azarias. 
Pendant  la  vie  de  ce  prophète,  qui  mourut  quatre 
ou  cinq  ans  avant  ce  prince ,  Osias  ne  s'écarta  point 
de  ses  sages  conseils. 

ZACHARIE ,  l'un  des  douze  petits  prophètes,  fils 
de  Barachias  et  petit-fils  d'Addo,  fut  envoyé  de 
Dieu  en  même  temps  qu'Aggée  pour  encourager 
les  Juifs  à  rebâtir  le  temple,  et  ce  fut  la  douzième 
année  du  règne  de  Darius,  fils  d'Hyslaspes,  Tan 
520  avant  J.-C.  On  ignore  le  temps  et  le  lieu  dé  la 
naissance  de  Zacharie,  ainsi  que  celui  de  sa  mort; 
mais  il  est  assez  vraisemblable  que  d'est  lui  dont 
J.-C.  parle  au  chap.  23  de  saint  Matthieu,  non-seu- 
lement parce  qu'il  est  fils  de  Barachias ,  mais  parce 
qu'il  est  le  dernier  des  prophètes  tués  par  les  Juifs , 
et  que  c'est  sous  ce  rapport  que  le  Sauveur  parait 
avoir  voulu   le  désigner;  et  il  n'importe  de  dire 
«  qu'il  n'a  pu  être  tué  entre  ï autel  et  le  temple, 
»  parce  qu'alors  le  temple  était  ruiné  ;  »  car  il  y  avait 
six  ans  qu'on  avait  commencé  à  le  rebâtir.  Quel- 
ques-uns pensent  que  par  ces  mots,  inter  templum 
et  altare,  J.-C.  a  voulu  spécifier  plus  particulière- 
ment le  lieu  de  sa  mort,  pour  le  distinguer  de  Za- 
charie, fils  de  Joïada,  qui  avait  été  tué  aussi  dans 
le  parvis.  La  prophétie  de  Zacharie  est  divisée  en 
14  chapitres;  et  ce  qu'il  dit  touchant  le  Messie  est 
si  clair,  qu'il  en  parle  en  évangéliste  plutôt  qu'en 
prophète  :  Exulta  salis,  filia  Sion ,  jubila ,  filia  Jéru- 
salem :Ecce,  Bextuusveniet  tibi,  justus  etsalvator: 
ipse  pauper  et  ascendens  super  asinam  et  super  pullum 
filiwn  asinœ.  Quoique  plusieurs  de  ses  prophéties 
soient  relatives  à  l'état  des  Juifs  et  aux  circonstances 
du  temps  où  il  écrivait ,  on  y  trouve ,  comme  dans 
les  autres  prophètes,  ces  grands  traits  qui  forment 
en  quelque  sorte  le  tableau  général  et  permanent 
des  événements  de  ce  monde.  «  L'inépuisable  fé- 
»  condité  et  richesse  de  l'Ecriture,  dit  un  philo- 

*  sophe  théologue ,  se  fait  particulièrement  sentir 
9  dans  les  livres  des  prophètes.  Dans  les  passages 
»  mêmes  qui  semblent  être  exclusivement  relatifs 
»  au  temps  d'alors,  on  trouve  si  précisément  la  dis- 

*  position  des  hommes  présents,  leurs  châtiments 
D  ou  leurs  récompenses,  les  mouvements  et  lu  sort 
»  des  empires  modernes ,  le  jeu  et  le  déjouement 


»  de  la  politique  mondaine,  qu'on  a  quelquefois 
»  de  la  peine  à  croire  que  ce  sont  des  choses  écri- 
»  tes  depuis  trois  mille  ans,  et  qu'on  ne  peut  s'env- 
»  pêcher  de  s'en  assurer  par  la  vérification  du  texte; 
»  tant  il  est  vrai  que  la  divine  sagesse  a  répandu 
»  dans  ce  précieux  dépôt  de  la  révélation  une  lu- 
»  mière  universelle  et  indéfinissable,  assortie  à  tous 
»  les  événements,  à  toutes  les  situations  des  peu- 
»  pies  et  des  individus.  »  (  Voy.  Jérémie.) 

ZACHARIE,  prêtre  de  la  famille  d'Abia,  était 
époux  de  sainte  Elizabelh,  cousine  de  la  sainte 
Vierge,  llsu'avaient  point  eu  d'enfants ,  quoique  déjà 
avancés  en  âge  ;  mais  un  jour  que  Zacharie  faisait 
ses  fonctions  au  temple,  un  ange  lui  apparut  et  lui 
annonça  qu'il  aurait  un  fils.  Comme  il  faisait  diffi- 
culté de  croire  à  la  parole  de  l'ange,  celui-ci  lui 
prédit  qu'en  punition  de  son  incrédulité ,  il  allait 
devenir  muet,  jusqu'à  rentier  accomplissement  de 
la  promesse  qu'il  lui  faisait  de  la  part  de  Dieu.  L'é- 
vénement s'étant  accompli ,  au  moment  même  sa 
langue  se  délia,  et  il  se  servit  du  prodige  qui  s'o- 
pérait en  lui  pour  chanter  le  cantique,  Benedictm 
Dominus  Deus  Israël,  un  des  plus  beaux  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  tableau  touchant  des  miséricordes  di- 
vines, de  la  fidélité  de  ses  promesses,  et  de  la  puis- 
sante délivrance  de  ses  fidèles  serviteurs.  Voilà  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  apprend  du  père  de  Jean- 
Baptiste.  Les  autres  particularités  que  l'on  ajoute 
sur  sa  vie  et  sur  sa  mort  sont  tirées  de  sources  peu 
pures.  Quelques  interprètes  prétendent  que  c'est  de 
lui  que  parle  le  Sauveur  au  ch.  23  de  saint  Mat- 
thieu (voy.  les  deux  articles  précédents);  mais 
comme  dans  l'Evangile  il  n'est  pas  fait  mention  de 
la  mort  du  dernier  Zacharie,  ni  du  nom  de  son 
père ,  il  est  impossible  de  rien  décider  là-dessus  : 
cependant  la  plupart  des  Pères  et  interprètes  grecs 
penchent  vers  ce  sentiment ,  parce  que  le  Sauveur 
semble  parler  d'un  fait  récent,  ou  du  moins  d'un  pro- 
phète tué  dans  les  derniers  temps  ;  mais  on  peut  satis- 
faire aussi  à  cette  observation  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  Zacharie,  Pa  van  t-der  nier  des  douze  prophètes, 
et  le  dernier  peut-être  que  les  Juifs  ont  massacré. 

ZACHARIE  (saint),  grec  de  naissance,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Grégoire  111,  en 
741.  H  célébra  divers  conciles  pour  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  11  racheta  beaucoup  d'escla- 
ves, que  des  marchands  vénitiens  voulaient  mener 
en  Afrique,  pour  les  vendre  aux  infidèles,  et  éta- 
blit une  distribution  d'aumônes  aux  pauvres  et  aux 
malades.  Son  amour  pour  le  clergé  et  le  peuple  ro- 
main était  si  vif,  qu'il  exposa  plusieurs  fois  sa  vie 
dans  les  troubles  qui  agitaient  alors  l'Italie.  Il  fit  un 
voyage  vers  Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  un 
autre  vers  Rachis,  un  de  ses  successeurs;  son  élo- 
quence et  son  courage  obtinrent  de  ces  princes  tout 
ce  qu'il  voulut.  Ce  pontife  mourut  le  14  mars  652 
et  fut  pleuré  comme  un  père.  Sa  clémence  était 
telle  qu'il  combla  d'honneurs  ceux  qui  l'avaient  le 
plus  persécuté  avant  son  pontificat.  Nous  avons  de 
lui  :  des  E pitres ,  quelques  Décrets ,  Traduction  de 
latin  en  grec  des  Dialogues  de  saint  Grégoire ,  dont 
la  plus  belle  et  la  plus  ample  édition  est  celle  de 
Canisius,  avec  des  notes  utiles.  {Voy.  Childebbrt  III, 
Virgile  de  Saltzbourg.  ) 
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ZACHARlEdeLISIEUX,  capucin, né  en  1582, mort 
en  16G1 , à  79  ans,  est  auteur  de  quelques  traités, 
moitié  moraux,  moitié  satiriques,  qui  prouvent  que 
les  écrivains  latins  lui  étaient  familiers.  Trois  entre 
autres  de  ses  productions  sont  fort  connues  :  Sœ- 
culi  Genius,  imprimé  plusieurs  fois  :  Gyges  Gallus. 
Dans  l'un  et  l'autre,  le  P.  Zacharie  a  pris  le  nom 
de  Petrtis  Firmianus.  Le  Gyges  Gallus  a  été  impri- 
mé à  Paris  en  4658,  in-4,  avec  un  autre  écrit  de 
lui  intitulé  :  Somnia  Sapientis.  Us  sont  estimés  pour 
les  vues  sages  et  la  bonne  latinité  de  l'auteur.  On  a 
encore  de  lui  :  Relation  du  pays  de  Jansénie,  Paris, 
1660,  in-8.  H  y  a  dans  ce  livre  quelques  bonnes 
plaisanteries  ;  il  le  publia  sous  le  nom  de  Louis 
Fontaines. 

ZACHÉE,  prince  des  publicains,  demeurait  à  Jé- 
richo ;  il  offrit  à  J.-C.  de  donner  la  moitié  de  son 
bien  aux  pauvres,  et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux 
à  qui  il  avait  fait  tort.  (Test  à  quoi  les  lois  romaines 
condamnaient  les  publicains  convaincus  de  con- 
cussion. Le  Sauveur ,  qui  vit  dans  cette  résolution 
la  sincérité  de  sa  conversion  et  la  droiture  de  son 
cœur,  le  traita  avec  bonté,  et  en  parla  comme  d'un 
homme  destiné  à  participer  au  bienfait  de  la  ré- 
demption. L'Ecriture  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
sur  Zachée;  on  ne  sait  s'il  était  juif  ou  gentil  avant 
sa  conversion. 

ZACUTUS  dit  Lusitanus,  parce  qu'il  était  de  Lis- 
bonne en  Portugal,  où  il  naquit  en  1575,  fut  élevé 
dans  la  religion  chrétienne,  étudia  en  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  dans  l'université  de  Siguença. 
En  1625,  le  roi  Philippe  IV  ayant  ordonné  de  faire 
sortir  tous  les  Juifs  de  Portugal ,  Zacutus ,  qui  avait 
cependant  fait  profession  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  saisi  de  crainte ,  se  retira  à  Am- 
sterdam, où  il  se  fit  circoncire.  11  mourut  en  1642, 
à  67  ans.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  de  mé- 
decine, Lyon,  1649,  2  vol.  in-fol.  Le  1er  vol.  contient 
six  livres  De  mediçorum  principum  historia.  On  y 
trouve  du  savoir  et  plusieurs  observations  curieuses 
dont  les  médecins  peuvent  profiler;  mais  il  y  en  a 
quelques-unes  de  hasardées.  Cette  collection  n'est 
pas  complète  :  on  y  a  omis  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages intéressants,  imprimés  à  Amsterdam  en 
1641  et  1642.  Il  était  arrière-petit-fils  d'Abraham 
Zacuth ,  né  à  Salamanque ,  qui  se  distingua  en  Por- 
tugal par  son  habileté  dans  la  chronologie,  dans 
l'histoire  et  dans  l'astronomie,  et  qui  est  auteur  du 
livre  Juchasin,  chronologie  judaïque  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  l'an  5260,  où  1500  de  l'ère  vulgaire. 

ZAHN  (  Jean),  né  à  Carlsladt ,  dans  la  Franconie, 
en  1641,  mort  le  27  juin  1707,  prévôt  du  couvent 
de  Niederzell,  ordre  de  Prémontré ,  s'est  fait  un  nom 
par  son  ouvrage  intitulé  :  Spécula  pkysico-mathema- 
tico-historica  notabilium  ac  mirabilium  Sciendorum, 
etc.,  Nuremberg,  1696,  3  vol.  in-fol.  ;  Oculus  Tele- 
dioptricus,  1702,  in-fol.  Quelque  versé  qu'il  fût  dans 
la  géométrie  et  la  physique,  il  rejetait  plusieurs 
opinions  dominantes,  même  le  système  de  Copernic. 

'  ZAIONCZEK  (Joseph,  prince  de  ),  général,  né 
à  Kamienieck  en  1752,  fit  ses  premières  campagnes 
sous  Kosciusxko,  battit  souvent  les  Russes,  et ,  quand 
sa  patrie  fut  entièrement  soumise,  prit  du  service 
en  France.  Envoyé  comme  général  de  brigade  à 
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l'armée  d'Italie  en  1797,  il  suivît  l'année  d'après  Bo- 
naparte en  Egypte,  y  fut  nommé  général  de  divi- 
sion, et  se  distingua  à  la  bataille  d' Héliopoli  s.  De 
retour  en  France,  il  continua  d'être  employé  acti- 
vement, et  commanda  en  1805,  au  camp  de  Bou- 
logne, une  division  avec  laquelle  il  fit  la  guerre  en 
Allemagne.  11  coopéra  ensuite  à  l'organisation  de 
plusieurs  légions  polonaises,  et  fut  mis  à  la  tète 
d'une  des  trois  légions  qui  composèrent  l'armée  du 
grand-duché  de  Varsovie.  Lors  de  la  désastreuse 
campagne  de  1812,  il  fut  blessé,  subit  l'amputation 
d'uue  jambe,  et  resta  prisonnier  à  Wilna.  Quand 
l'empereur  Alexandre  donna  un  gouvernement  à  la 
Pologne,  il  nomma  Zaionczek  ministre  de  la  justice 
et  de  l'intérieur,  puis,  en  1815,  vice-roi  a*ec  le 
titre  de  prince.  11  reçut  un  gage  de  l'estime  qu'avait 
pour  lui  Alexandre,  lorsqu'à  l'ouverture  de  la  diète 
de  1818,  ce  monarque  dit,  en  s'adressant  aux  dé- 
putés du  royaume  :  a  Un  des  plus  dignes  vétérans, 
»  le  général  Zaionczek,  me  représente  parmi  vous; 
»  blanchi  sous  vos  drapeaux,  associé  constamment 
»  à  vos  succès  et  à  vos  revers ,  il  n'a  cessé  de  don- 
»  ner  des  preuves  de  son  dévouement  à  la  patrie  ; 
»  l'expérience  a  complètement  justifié  mon  choix...  » 
Zaionczek  mourut  à  Varsovie  le  28  juillet  1826. 

ZALEUCUS,  fameux  législateur  des  Locriens, 
peuple  d'Italie,  vivait  l'an  500  avant  J.-C.  Il  s'est 
fait  un  nom  par  ses  lois,  dont  il  ne  nous  reste 
presque  plus  que  le  préambule.  Une  de  ses  lois  con- 
damnait à  avoir  les  yeux  crevés  pour  un  adultère. 
Quelque  temps  après,  son  fils  étant  convaincu  de 
ce  crime,  et  le  peuple  voulant  lui  faire  grâce,  Za- 
leucus  s'y  opposa.  Mais,  à  la  fois  bon  père  et  légis- 
lateur équitable ,  il  se  priva  d'un  de  ses  yeux  pour 
éviter  la  moitié  de  la  peine  à  son  fils.  Cet  exemple 
de  justice  fit  une  si  forte  impression  dans  les  esprits, 
qu'on  n'entendit  plus  parler  de  ce  vice  pendant  le 
règne  de  ce  législateur.  Il  crut  qu'il  était  si  impor- 
tant de  conserver  les  lois  une  fois  établies ,  qu'il  or- 
donna que  a  quiconque  voudrait  y  changer  quelque 
»  chose,  serait  obligé,  en  proposant  sa  nouvelle  loi, 
»  d'avoir  .la  corde  au  cou,  afin  d'être  étranglé  sur- 
»  le-champ,  au  cas  qu'elle  valût  moins  que  l'autre.  » 
Diodore  de  Sicile  attribue  la  même  chose  à  Cha- 
rondas,  législateur  des  Sybarites.  Les  Turiens,  an- 
cien peuple  de  la  Grande-Bretagne ,  l'ont  également 
établie  parmi  eux.  Et  chez  les  Perses,  quand  quel- 
qu'un  proposait  un  projet  au  roi ,  il  se  tenait  sur 
un  petit  lingot  d'or  qui  lui  servait  de  récompense , 
si  son  projet  était  trouvé  bon  ;  sinon ,  il  était  fouetté 
publiquement.  Il  serait  à  souhaiter  que  dans  un 
temps  où  les  esprits  oisifs  et  tracassiers  ébranlent 
la  législation  de  tous  les  peuples  par  des  réformes 
et  des  innovations  qui  n'annoncent  que  confusion  et 
désordre,  de  si  vieilles  et  si  sages  ordonnances  fussent 
remises  dans  toute  leur  vigueur.  On  sait  que  les 
Lacédémoniens  étendaient  l'horreur  de  ces  change- 
ments jusque  sur  les  règles  de  musique.  (  Voy. 

THERPANDRE  ,  TlMOTHÉE. ) 

ZALUSK1  (  André-Chrysostome),  né  en  163;>,  en 
Pologne,  parcourut  les  Pays-Bas,  la  France  et  l'Italie; 
à  son  retour,  il  obtint  un  canonicat  à  Cracovie,  puis 
l'évêché  de  Plocsko.  Zaluski  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur en  Portugal  et  en  Espagne.  Après  avoir 
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été  employé  dans  plusieurs  affaires  aussi  épineuses 
qu'embarrassantes,  il  mourut  évèque  de  Warmie et 
grand -chancelier  de  Pologne  en  1711,  à  56  ans.  Ce 
prélat  est  principalement  célèbre  par  ses  Lettres  la- 
tines, 4709-11,  6  vol.  in-fol.,  dans  lesquelles  on 
trouve  une  infinité  de  faits  très-intéressants  sur  l'his- 
toire de  Pologne  et  môme  sur  celle  de  l'Europe. 

*  ZAMAGNA  (Bernard),  helléniste,  né  en  175», 
à  Raguse,  entra  à  l'âge  de  16  ans  chez  les  Pères  de 
la  compagnie,  devint  très-savant  dans  la  langue 
grecque ,  et  professa  la  rhétorique  et  la  philosophie 
à  Sienne,  et  la  littérature  grecque  à  Milan.  Après 
la  suppression  de  son  ordre,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  d'où  il  fut  député  par  le  sénat  auprès  du 
pape  Pie  VI.  11  mourut  à  Milan  le  2  avril  1820,  à 
85  ans.  Il  a  laissé  :  le  Navire  aérien  ;  FEcho.  Ces 
deux  poèmes  sont  en  vers  latins.  Odyssea  latinis 
versibus  expressa,  Sienne,  1777,  in-fol.  et  in-8;  on 
joint  souvent  à  cette  traduction  celle  de  Y  Iliade  de 
Raymond  Cunichio;  Hesiodi  opéra,  grœce,  Parme, 
1785,  gr.  in-4;  Tkeocriti,  Moschiet  Bionis  Idyllia, 
latinis  versibus  réédita ,  Sienne ,  1788 ,  in-8  ;  Parme , 
1792,2  vol.  gr.  in-8. 

*  ZAMBECCARI  (François),  né  à  Venise,  d'une 
famille  de  Bologne,  dans  le  IVe  siècle,  voyagea  en 
Grèce  ,  y  demeura  5  ans ,  et ,  à  son  retour,  expliqua 
les  auteurs  grecs  et  latins  à  Gapo  d'istria,  puisa 
l'académie  de  Pérouse.  Pendant  son  séjour  en  Grèce, 
il  recueillit  tin  grand  nombre  de  médailles,  d'ins- 
criptions et  de  manuscrits.  Parmi  ces  derniers  se 
trouvaient  les  Lettres  de  Liban i us  (voy.  ce  nom); 
il  en  traduisit  432,  qui  furent  publiées  par  Jean 
Saumerfelt,  Cracovie,  1504,  in-4.  Elles  Ont  été  re- 
cueillies par  J.-Chr.  Wolf  dans  son  édition  des  Lettres 
deLibanius,  Amsterdam,  1738,  in-fol.  Des  Opus- 
cules poétiques  de  Zambeccari ,  le  suivant  est  le  seul 
qui  soit  cité  par  les  bibliographes  :  De  Phylochrysi 
et  Chrysœ  amoribus  earmen,  Bologne,  1497;  Paris, 
1498,  in-4.  Ces  deux  éditions  sont  rares. 

ZAMBRl ,  fils  de  Sa  lu  et  chef  de  la  tribu  de  Si- 
méon ,  étant  entré  à  la  vue  de  tout  le  monde  dans 
une  tente  où  était  une  femme  madianite ,  nommée 
Cozbi,  y  fut  suivi  par  Phinées,  fils  du  grand-prétre 
Eléazar,  qui  perça  ces  deux  infilmes  d'un  seul  coup. 

ZAMBRl,  officier  du  roi  Êla,  commandait  la 
moitié  de  la  cavalerie.  S'étant  révolté  contre  son 
maître,  ilTassassina  pendant  qu'il  buvait  à  Thersa, 
dans  la  maison  du  gouverneur,  et  s'empara  du 
royaume  Tan  928  avant  J.-C.  Dieu ,  qui  l'avait  choisi 
pour  être  l'instrument  de  sa  vengeance ,  se  servit  de 
son  ministère  pour  exterminer  tout  ce  qui  restait  de 
la  famille  de  ce  roi.  Zambri  ne  jouit  pas  longtemps 
au  fruit  de  sa  révolte  et  de  sa  trahison.  Sept  jours 
après  son  usurpation ,  l'armée  d'Israël  établit  pour 
roi  Amri ,  et  vint  assiéger  Zambri  dans  la  ville  de 
Thersa.  Cet  usurpateur  se  voyant  sur  le  point  d'être 
pris ,  se  brûla  dans  le  palais  avec  toutes  ses  richesses, 
et  mourut  dans  ses  iniquités. 

* ZAMORA  (Jean-Marie),  en  latin  Zamorus,  sa- 
vant capucin,  né  en  1579,  à  Udine,  capitale  du 
Frioul ,  embrassa  la  règle  de  Saint-François  à  1 8  ans. 
Les-succès  qu'il  obtint  dans  la  prédication  engagèrent 
ses  supérieurs  à  l'envoyer  avec  le  tiire  de  commis- 
*ùre-général  en  Bohème,  pour  combattre  les  hé- 


résies qui  s'étaient  nouvellement  introduites  dans 
ces  provinces.  Après  avoir  honorablement  rempli  sa 
mission,  il  revint  dans  sa  patrie,  se  retira  dans  un 
couvent  et  mourut  à  Vérone  le  30  août  1649,  à 
70  ans.  Wadding  (  voy.  ce  nom  ) ,  fait  mention , 
dans  sa  Bibliothèque,  du  P.  Zamora  comme  un 
homme  avec  lequel  il  était  Hé  intimement,  et  lui 
attribue  les  ouvrages  suivants  :  De  eminentissima 
Deiparœ  et  Virginis  perfections  libri  très ,  Venise , 
1729,  in-fol.;  traité  estimé  et  utile  aux  prédi- 
cateurs ;  Commentaria  theologica  de  Deo  trino  et  uno, 
Venise,  162fi,  in-fol.  L'auteur  y  concilie  les  senti- 
ments de  saint  Bonaventure,  de  saint  Thomas  et  de 
Scot.  — Zamora  (Laurent  de),  religieux  de  Tordre 
de  Citeaux ,  de  la  congrégation  du  Mont-Sion ,  était 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède ,  vers  le  milieu  du 
xvie  siècle.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  Can- 
tique des  cantiques;  des  Sermons  sous  le  titre  de 
Monarchia  mystica,  7  vol.  in-4. 

*  ZAMORA  (Bernard),  religieux  de  l'ordre  du 
Carmel,  né  vers  1720 ,  à  Zamora,  dans  le  royaume 
de  Léon ,  fut  nommé  à  une  chaire  de  grec  à  l'uni- 
versité de  Salamanque,  et  mourut  dans  cette  ville, 
en  novembre  1783.  On  a  de  lui  une  Grammaire 
grecque,  Madrid,  1772,  in-8;  des  Dialogues  des 
morts  sur  le  modèle  de  ceux  de  Lucien  ;  une  tra- 
duction de  l'Histoire  des  séminaires ,  de  l'italien  de 
Jean  Giovanni,  Salamanque,  1778,  in-8. 

ZAMOYSKI  (Jean-Sari us),  grand-chancelier  de 
Pologne,  naquit  en  1541  à  Skokow,  dans  le  Pala- 
tin at  de  Culm,  dont  son  père  était  castellan.  Elevé 
avec  soin,  il  fut  envoyé  à  Paris  et  ensuite  h  Padoue, 
oh  il  parut  avec  tant  de  distinction,  qu'il  fut  nommé 
recteur  de  l'université.  Ce  fut  dans  cette  fonction 
honorable  qu'il  composa,  en  latin,  ses  livres  du 
Sénat  romain  et  du  Sénateur  parfait.  De  retour  en 
Pologne,  il  fut  élevé  aux  emplois  les  plus  considé- 
rables de  l'état ,  et  fut  l'un  des  ambassadeurs  en- 
voyés à  Paris  au  duc  d'Anjou,  en  1573,  pour  porter 
à  ce  prince  l'acte  de  son  élection  à  la  couronne  de 
Pologne.  Etienne  Battori,  prince  de  Transylvanie, 
étant  monté  sur  le  trône  de  Pologne,  lui  donna 
sa  nièce  en  mariage,  le  fit  grand-chancelier  du 
royaume ,  et  peu  après  général  de  ses  armées  ;  Za- 
moyski  remplit  ces  emplois  en  grand  capitaine  et 
en  habile  ministre.  Il  réprima  l'arrogance  d'Iwan 
Basilowilz,  czar  de  Moscovie,  délivra  la  godolie,  la 
Volhynie  et  la  Livonie  du  joug  de  ce  redoutable 
voisin,  lui  fit  une  rude  guerre,  et  assiégea,  dans 
le  plus  fort  d'un  rude  hiver,  la  ville  de  Pleskow 
en  Moscovie.  Etienne  Battori  étant  mort  en  1586, 
un  grand  nombre  de  seigneurs  polonais  voulurent 
déférer  la  couronne  à  Zamoyski  ;  mais  il  la  refusa, 
et  fit  élire  Sigismond ,  prince  de  Suède ,  qu'il  éta- 
blit sur  le  trône  de  Pologne.  11  mourut  en  1605, 
honoré  du  titre  de  défenseur  de  la  patrie,  de  pro- 
tecteur des  sciences,  et  plus  encore  de  la  religion, 
dont  il  fut  le  plus  ferme  appui ,  en  s'opposant  de 
toutes  les  manières  aux  nouvelles  sectes  qui  infes- 
taient sa  patrie.  Il  établit  plusieurs  collèges,  y  attira 
par  des  pensions  les  plus  savants  hommes  de  l'Eu- 
rope, et  fonda  lui-même  une  université  dans  la 
ville  qu'il  fit  bâtir  et  qui  porte  son  nom. 

*  ZAMPIER1  (le  comte  Camille),  poète,  né  en 
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4701  à  Imola,  d'une  noble  el  illustre  famille,  fit 
ses  études  à  Bologne,  s'établit  dans  cette  ville,  en 
devint  gonfalonier,  et  y  mourut  le  11  janvier  1784, 
membre  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  d'Italie. 
Fabroni,  dans  ses  Vitœ  llalorum,  etc.,  xn ,  555, 
donne  des  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Zam- 
pieri.  On  a  de  lui  :  Poésie  lat.  ed  ital.t  Plaisance, 
4755,  in-8;  Tobbia,  ovvero  délia  educazione,  etc., 
Cagliari,  4778,  in-4;  Poésie  liriche  itaiiane,  1784, 
in-  4. 

ZANCH1US  ou  ZANCHUS  (Basile),  de  Bergame, 
prit  l'habit  de  chanoine  régulier.  Ses  connaissances 
dans  les  humanités,  la  philosophie  et  la  théologie, 
lui  méritèrent  la  place  de  garde  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican.  Après  avoir  exercé  cet  emploi  avec 
succès,  il  mourut  à  Rome  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété,  Tan  1560.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  des  poésies  latines, 
qui,  sans  être  d'un  mérite  distingué,  o (Tient  de 
bons  vers,  quelques  pensées  heureuses,  el  une  la- 
tinité assez  pure.  On  les  trouve  dans  Deliciœ  poe- 
tarum  italorum  ;  un  Dictionnaire  poétique,  en  latin  ; 
des  Questions  latines  sur  les  livres  des  Rois  et  des 
^aralipomènes,  Rome,  4553,  in-4. 

ZANCHIUS  (Jérôme),  né  en  1516  a  Alzano,  en 
Italie,  entra  dans  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  Lalran ,  à  l'âge  de  15  ans,  et  s'y  dis- 
tingua. Mais  Pierre  Martyr,  chanoine  de  la  même 
congrégation,  ayant  embrassé  les  erreurs  du  pro- 
testantisme, les  communiqua  à  plusieurs  de  ses 
confrères.  Zanchius  fut  du  nombre  :  il  se  retira  à 
Strasbourg  en  1553,  et  y  enseigna  l'Ecriture  sainte 
et  la  philosophie  d'Arislote.  Les  protestants  l'accu- 
sèrent d'erreur,  et  l'obligèrent  de  quitter  Strasbourg 
en  I563.  11  exerça  le  ministère  à  Chiavenne,  chez 
les  Grisons,  jusqu'en  1568,  qu'il  alla  à  Heidelbcrg, 
où  il  fut  docteur  et  professeur  en  théologie.  Il  mou- 
rut en  cette  ville,  le  19  novembre  1590.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul , 
Neustadt,  1595,  in-fol.;  et  un  ouvrage  contre  les 
anti-trinitaires ,  qu'il  composa  à  la  sollicitation  de 
Frédéric  lit ,  électeur  palatin.  Zanchius  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'autres  livres  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  On  les  a  recueillis  à  Genève, 
4613,  8  lom.  in-fol.  11  n'y  parle  de  l'Eglise  romaine 
que  comme  de  sa  mère,  prêt  à  y  rentrer  lors- 
qu'elle aura  réformé  les  abus  qu'il  croit  s'y  être 
glis-és. 

ZANNICHELLI  (Jean -Jérôme),  médecin,  né  à 
Modène  en  1662,  voyagea  dans  une  partie  de  l'Ita- 
lie, pour  s'instruire  de  son  art.  Il  se  fixa  à  Venise, 
et  l'y  exerça  avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  11  janvier  1729.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il 
parcourut  les  environs  de  celte  république,  exa- 
mina avec  soin  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire 
naturelle,  surtout  à  la  botanique,  et  forma  en  ce 
genre  une  riche  collection,  dont  il  publia  le  cata- 
logue sous  ce  titre  :  Catalogus  plantarum  terres- 
trium,  mar inarum,  etc.,  Venise,  1711.  On  a  encore 
de  lui  :  Promptnarium  remediorum  chimicornm, 
4701,  in-8;  De  Myriophillo  pelagico;  Lithographia 
duorum  montium  Veronensium  f  vulgo  Monte  di  Bo- 
ricolo  et  di  Zoppica,  1721;  De  Rusco  ejusque  prœpa- 
rationey  1727,   in-8;  Opuscula  botanica,  Venise, 


1730,  in-4;  Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux 
environs  de  Venise,  1751,  in-fol.,  en  italien,  avec 
figures,  qui  ne  sont  pas  assez  exactes.  Cette  histoire 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  publiés  par  son  fils  Jean-Jacques, 
qui  a  suivi  la  route  que  son  père  lui  avait  tracée; 
il  a  donné  une  édition  augmentée  du  Catalogue  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  son  père,  Venise, 
1756,  in-4. 

ZANNONI  (Jacques),  né  à  Montecchio,  an  duché 
de  Reggio,  fut  un  des  plus  habiles  botanistes  ita- 
liens. Ses  talents  lui  procurèrent  l'emploi  de  direc- 
teur du  jardin  de  Bologne.  Sa  sagacité  et  ses  obser- 
vations lui  firent  découvrir  que  plusieurs  plantes, 
décrites  par  divers  auteurs  sous  des  noms  diffé- 
rents, sont  les  mêmes.  11  étudia  les  anciens  el  les 
modernes  qui  ont  écrit  sur  cet  art,  les  compara 
ensemble,  et  les  accorda  sur  plusieurs  points.  11 
mourut  en  1682,  à  67  ans.  Le  fruit  principal  de  ses 
recherches  est  :  Rariorum  stirpium  historia .  Bolo- 
gne, 1742;  Rome,  1745,  in-fol ,  fig.  Cesl  Cajetan 
Monti  qui  a  procuré  celte  traduction  avec  beaucoup 
d'augmentations.  L'original  avait  paru  en  italien  à 
Bologne  en  1675,  in-fol. 

ZANNONI  (Bernardin),  jésuite,  né  à  Reggio  dans 
Je  Modénois,  vers  1550,  mort  à  Gènes,  le  29  mars 
1620,  à  70  ans,  se  dévoua  tout  entier  à  la  prédica- 
tion, à  l'instruction  des  fidèles  et  à  la  direction  des 
consciences.  11  était  directeur  de  la  mère  Marie -Vic- 
toire Strata  Fornari ,  et  c'est  à  son  instigation  que 
cette  pieuse  dame  fonda  l'institut  des  Annonriades 
célestes  ou  Filles- bleues,  approuvé  ensuite  par 
Paul  V.  C'est  lui  aussi  qui  rédigea  les  règles  de 
celte  congrégation,  imprimées  à  Gènes  en  1644;  il 
eut  la  satisfaction  de  la  voir  s'étendre  en  France, 
en  Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Savoie.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques,  dont 
une  partie  a  paru  sous  le  nom  de  Jérôme  Semino. 
I*es  principaux  sont  :  Sanctissima  Vita  e  passione 
di  N.  S.  Gesu  Christ  o  e  délia  sua  madré  Vergine 
délia  Maria,  Gênes,  1610;  Libro  délia  Vita  beatis- 
sima  Maria  Vergine  e  aVallre  eroiche  sue  virtu  e  li- 
toli,  ibid.,  1613;  des  Traités  de  l'eucharistie  et  de 
la  communion  ;  Le  Rosaire  de  la  sainte  Vierge  avec 
des  méditations;  une  Vie  de  J.-C.  et  de  ta  sainte 
Vierge ,  en  vers  ;  des  Cantiques  spirituels  ;  les  Con- 
stitutions des  religieuses  annonciades;  dfes  Instruc- 
tions à  l'usage  de  ces  filles  pour  les  faire  avancer  dans 
la  voie  de  la  perfection. 

ZANNONI  (Pierre-Antoine),  jésuite,  né  à  Reggio 
en  1723,  mort  le  28  juin  1786,  était  de  la  famille 
du  précédent,  et  a  composé  sur  les  salines  de  Cervia 
un  joli  poème  en  vers  latins;  il  a  pour  titre  :  De 
Salinis  Cerviensibus  carminum  libri  très,  quos  om- 
plissimo  viro  Joanni  Baplhtœ  Donato  episcopo  Ser- 
viensi  die,  etc.,  C&ène,  1786.  Ce  poème  est  ac- 
compagné d'une  version  en  vers  italiens  où  il  ne 
règne  pas  moins  de  goût  et  d'élégance.  Ou  doit 
celte  version  au  seigneur  Adeodato  Reffi  di  Cervia. 

ZANNONI  ou  ZANONI  (Antoine),  agronome,  né 
à  Udine  dans  le  Frioul  en  1696,  mort  le  4  décem- 
bre 1770,  s'occupa  d'agriculture,  introduisit  dans 
son  pays  la  culture  du  mûrier  et  l'éducation  des 
vers  à  soie,  propagea  la  culture  de  la  vigne  et 
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l'améliora,  ainsi  que  plusieurs  autres  parties  de 
l'agriculture.  Il  était  membre  de  diverses  acadé- 
mies, et  a  laissé  :  Lettres  sur  l'influence  de  V agri- 
culture ,  des  arts  et  du  commerce ,  sur  le  bonheur  des 
états,  Venise,  17(53,  8  vol.  in-8;  De  la  marne  et 
des  autres  fossiles  pour  engraisser  les  terres,  Venise, 
1768,  in- 4  ;  Histoire  de  la  médecine  vétérinaire,  ib., 
1770,  in-8;  De  la  formation  et  de  l'usage  de  la 
tourbe,  1767,  in-4;  De  la  culture  et  de  r usage  des  « 
patates,  1767,  in-8;  De  l'utilité  morale,  économique 
et  politique  des  académies  d'agriculture ,  arts  et  com- 
merce, 1771,  în-8,  précédé  de  l'éloge  de  l'auteur. 

•  ZANNONI  (Jean -Baptiste),  archéologue,  né  à 
Florence  en  1774,  donna  quelque  temps  des  leçons 
publiques  d'hébreu,  et  fut  en  1768 attaché  au  clergé 
de  la  paroisse  Sainte -Félicité.  11  prêchait  avec 
succès  à  la  ville  et  à  la  campagne,  et  ne  cessa  ce 
ministère  que  lorsqu'il  eut  été  nommé  conservateur 
de  la  galerie  de  Florence,  à  l'agrandissement  de 
laquelle  il  travailla  avec  zèle.  II  était  secrétaire  de 
l'académie  de  la  Crusca,  lorsqu'il  mourut  le  12  août 
1853.  On  a  de  lui  :  cent  trente-deux  ouvrages  sur 
Varr néologie ,  la  philologie,  la  littérature,  les  arts 
et  diverses  matières  d'érudition. 

•  ZANNOTI   ou  ZANOTTl  (  Hercule  ),  savant  ec- 
clésiastique ,  né  à  Paris  en  1684,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  devint  chantre  de  la  cathédrale  de 
Bologne,  et  mourut  dans  cette  ville  le  15  septembre 
1763. 11  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Storia  di 
san  Brunone,  etc.,  Bologne,  1741 ,  in-4;  Storia  dei 
santi  Procolo  Soldato ,  cavalière  bolognese  e  protettore 
délia  sua  patria ,  et  Procolo  Siro ,  vescovo  di  Terni , 
ambedue  martiri  con  note,  Bologne,  1742,  in-4; 
Vîta  del  B.  Micolo  Albergati,  monaco  del  sacro  ordine 
Cartusiano,  vescovo  di  Bologna  e  cardinale,  ibid., 
1757.  (Test  de  lui  qu'est  le  14e  chant  du  Bertoldoen 
vers  toscans ,  imprimé  à  Bologne  en  1757.  Ses  autres 
poésies  se  trouvent  dans  les  recueils  du  temps.  11 
a  laissé  aussi  divers  ouvrages  manuscrits  dont  le 
comte  Fantuzzi  a  donné  la  liste  dans  ses  Notizie  de 
gli  Scrittori  bolognesi.  —  Son  frère  Jean -Pierre 
Zanotti,  né  à  Paris  en  1674,  mort  en  1765,  était 
un  peintre  distingué;  il  fut  secrétaire  de  l 'acadé- 
mie Clémentine  et  se  livra  aussi  à  la  poésie  avec 
succès. 

*  ZANNOTTI  (  François-Marie  ) ,  mathématicien , 
orateur  et  poète ,  frère  des  précédents,  né  à  Bologne 
en  1ti92,  fut  nommé,  en  1718,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques  dans  cette  ville;  il  y 
expliqua  les  systèmes  de  Descartes;  mais  là  répu- 
tation de  Newton  le  rendit  ensuite  un  des  plus  zélés 
sectateurs  du  philosophe  anglais.  Bibliothécaire  de 
rinstitut  de  Bologne  en  1731 ,  et  président  en 
*"66,  il  mourut  le  25  décembre  1777.  On  a  de 
lui  :  Pœsie  volgari  e  latine,  Florence,  1734,  in-8, 
nouv.  édiL,  Bologne ,  1757,  2  vol.  in-8  ;  Délia  forza 
de'  corpi  che  chiamano  viva,  libr.  ni,  1752,  in-4. 
C'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  DeW  artepoetica, 
ragionamenti  cinque ,  1768,  in-8;  Filosofia  morale, 
*Tï4 ,  in-8. 

*ZANN0TT1  (Eustache),  neveu  du  précédent,  et 
fils  de  Jean- Pierre,  né  à  Bologne  en  1709,  fut  éga- 
lement célèbre  comme  mathématicien,  comme  as- 
tronome et  comme  littérateur.  A  vingt  ans  il  fut 


suppléant  d'Eustache  Manfredi ,  dans  la  chaire  d'as- 
tronomie ;  après  la  mort  de  son  oncle,  dont  il  avait 
été  rélève ,  il  devint  président  de  l'institut  de  Bo- 
logne, où  il  occupa  avec  distinction  différentes 
chaires.  Son  nom  se  répandit  dans  toute  l'Europe; 
membre  des  académies  de  Londres ,  de  Berlin ,  de 
Cassel ,  etc.,  il  mourut  le  15  mai  1782,  à  73  ans. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue  les 
suivants  :  un  excellent  Traité  de  géométrie;  un 
autre  Traité  de  perspective,  1776,  in-4;  des  Epké- 
mérides  célestes;  des  Observations  sur  les  éclipses  et 
comètes,  etc.,  etc. 

ZAPOL  ou  ZAPOLSK1  (Jean  ),  vaivode  de  Tran- 
sylvanie ,  fut  élu  roi  de  Hongrie  Tan  1526 ,  après  la 
mort  funeste  du  roi  Louis  11;  mais  son  élection  fut 
troublée  par  Ferdinand  d'Autriche,  que  d'autres 
Hongrois  proclamèrent  roi  à  Presbourg.  Zapol,  obligé 
de  se  retirer  en  Pologne,  implora  le  secours  de  So- 
liman II,  qui  entra  dans  la  Hongrie,  et  mit  Zapol 
en  possession  de  la  ville  de  Bude.  Enfin ,  après  une 
guerre  de  plusieurs  années ,  mêlée  de  succès  divers , 
les  deux  contendants  firent  entre  eux,  Tan  1556, 
un  accord  qui  assura  à  l'un  et  à  l'autre  la  possession 
de  ce  que  les  armes  leur  avaient  acquis.  H  eut  pour 
principal  ministne  le  fameux  Martinusius  auquel  il 
confia  en  mourant,  Tan  1540,  la  tutelle  de  son  fils 
Jean-Sigismond ,  né  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Ce 
prince  avait  en  partage  de  grands  talents  pour  la 
guerre,  qu'il  n'eut  que  trop  d'occasions  d'exercer; 
mais  il  n'en  possédait  pas  tant  pour  le  bon  gouver- 
nement d'un  état.  Il  s'était  distingué  par  la  défaite 
de  Mosa  ;  mais  on  l'accusa  d'être  venu  trop  tard 
pour  joindre  avec  ses  Transylvains  le  jeune  Louis 
à  Mohacz ,  dans  l'espérance  que  la  perte  de  la  ba- 
taille et  du  roi  lui  ouvrirait  le  chemin  du  trône. 

ZARA ,  roi  d'Ethiopie ,  et  probablement  aussi  de 
l'Egypte,  est  connu  par  la  guerre  qu'il  fit  à  Asa, 
roi  de  Juda ,  741  ans  avant  J.-C.  Son  armée  était 
composée  d'un  million  d'hommes  et  de  trois  mille 
chariots  de  guerre  (on  sait  que  dans  ces  temps-là 
toutes  les  nations  marchaient  en  corps);  ce  qui 
n'empêcha  point  Asa ,  quoique  avec  des  forces  infi- 
niment moindres,  de  le  défaire  entièrement,  parce 
que  le  Seigneur,  comme  dit  l'Ecriture,  comman- 
dait pour  lui  (II.  Parai.  14). 

ZARATE  (  Augustin  de  ),  Espagnol ,  fut  envoyé  au 
Pérou,  en  1543,  en  qualité  de  trésorier-général  des 
Indes.  A  son  retour,  il  fut  employé  aux  Pays-Bas 
dans  le  département  de  la  monnaie.  Pendant  son 
séjour  aux  Indes,  il  recueillit  des  mémoires  pour 
Y  Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du  Pérou  t 
dont  la  meilleure  édition,  en  espagnol,  est  celle 
d'Anvers  en  1555,  in-8.  Cette  Histoire  a  été  traduite 
en  français,  et  imprimée  à  Amsterdam  et  à  Paris, 
1700, 2  vol.  in-12.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours 
compter  sur  l'exactitude  de  cet  auteur,*  son  ouvrage 
est  utile  et  infiniment  préférable  à  celui  de  l'imbé- 
cile Garcilaso ,  et  d'autres  romanciers  de  ce  genre. 

ZARLINO  (Joseph),  né  en  1519  à  Chioggia,  dans 
l'état  de  Venise ,  s'est  rendu  célèbre  par  l'étude  de 
la  mqsurgie  ou  de  la  musique.  Au  jugement  du 
P.  Mersenne  et  d'Albert  Bannus,  Zarlino  est  le  plus 
savant  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art; 
mais  ce  jugement  est  exagéré.  Ses  Œuvres  ont  été 
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imprimées,  Venise,  1589  et  1602,  4  vol.  in-fol.  H 
mourut  le  14  février  1599. 

ZAZIUS  (  Ulric  ),  né  à  Constance  en  1461  ,  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  le  droit ,  qu'en  peu  de  temps 
il  fut  jugé  capable  d'en  donner  des  leçons  en  public. 
Il  mourut  en  1539  à  Fribourg,  où  il  professait;  il 
était  âgé  de  74  ans.  On  a  de  lui  :  Epitome  in  usus 
Feudales;  Intellectus  letjum  singulares,  et  d'autres 
ouvrages  recueillis  à  Francfort,  1590,  6  tom.  in- 
fol.  Jean-Antoine  Rieggerus ,  jurisconsulte  de  Fri- 
bourg, a  publié  un  recueil  de  Lettres  de  Zazius  avec 
sa  Vie,  Ulm ,  1774 , 2  vol.  in- 8,  —  Jean-Ulric  Zazius, 
son  fils,  mort  en  1565,  professa  à  Bâle  la  jurispru- 
dence, sur  laquelle  il  a  laissé  quelques  ouvrages. 

*  ZÉA  (D.  Francesco- Antonio),  né  en  1770  à 
Médelin ,  dans  la  nouvelle  Grenade  (  Amérique  mé- 
ridionale ),  fit  ses  études  à  Santa-Fé  de  Bogota.  Il 
occupa  dès  l'âge  de  16  ans  une  chaire  d'histoire 
naturelle  au  collège  de  cette  ville  ;  mais  ayant  osé 
manifester  le  vœu  qu'il  formait  de  voir  sa  patrie 
délivrée  de  la  domination  Espagnole,  il  reçut  Tordre 
de  se  rendre  à  Madrid  (1797),  et  fut  enfermé  dans 
un  des  forts  de  Cadix ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
deux  ans.  Envoyé  en  France  avec  une  mission  scien- 
tifique et  un  traitement  de  6,000  francs,  il  resta 
trois  ans  à  Paris.  De  retour  en  Espagne ,  il  sollicita 
vainement  la  permission  de  retourner  en  Amérique  ; 
mais  il  fut  nommé  directeur  en  chef  du  cabinet 
botanique  de  Madrid ,  avec  le  titre  de  professeur  des 
sciences  naturelles  (1804).  11  resta  dans  cette  po- 
sition jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  d'Aranjuez. 
Elu  membre  de  la  junte  réunie  en  1 808  à  Bayotine, 
il  lut  chargé  de  la  direction  d'une  partie  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  obtint  ensuite  là  préfecture 
de  Malaga  qu'il  conserva  jusque  vers  la  fin  de  1812. 
Il  se  rendit  alors  en  Angleterre,  d'où  il  s'embarqua 
en  1814  pour  l'Amérique.  Le  général  Bolivar  le 
nomma  intendant-général  de  son  armée.  Après  avoir 
été  appelé,  en  1817,  à  la  présidence  du  congrès  d'An- 
gostura,  il  eut  ensuite  le  département  des  finances 
dans  le  gouvernement  constitué  par  cette  assemblée , 
puis ,  à  l'organisation  de  la  république  de  Colombie, 
devint  vice-président.  Envoyé  en  Europe  en  1820 
avec  des  pouvoirs  illimités  pour  y  établir  des  rapports 
commerciaux  et  politiques  avec  le  Nouveau-Monde, 
il  fnt  bien  accueilli  à  Londres  par  les  partisans  de 
l'indépendance.  Reçu  avec  peu  de  faveur  en  Es- 
pagne ,  il  vint,  en  1821 ,  à  Paris,  où  il  demanda  la 
reconnaissance  de  la  république  de  Colombie  sur 
les  principes  établis  dans  le  rapport  fait  au  congrès 
des  Etats-Unis.  Le  ministère  français,  sans  répondre 
à  cette  note,  envoya  quelques  agents  en  Amérique 
pour  prendre  connaissance  de  l'état  des  choses.  Pen- 
dant ce  temps,  Zéa  contractait  avec  des  banquiers 
de  Londres  un  emprunt  de  2,000,000  liv.  sterling 
au  prix  de  80  pour  100,  et  déjà  les  actions  avaient 
haussé  de  valeur,  lorsque  le  bruit  se  répandit  qu'il 
n'avait  aucun  pouvoir  pour  contracter  cet  emprunt. 
Au  milieu  des  discussions  très-vives  qui  eurent  lieu 
à  cette  occasion ,  Zéa  mourut  aux  eaux  de  Bath , 
dans  le  mois  de  novembre  1822.  Le  gouvernement 
de  Colombie  reconnut  plus  tard  l'emprunt  que  Zéa 
n'avait  contracté  que  d'après  les  pouvoirs  que  Bolw 
var  lui  avait  donnés.  Zéa  possédait  très-bien  la  lit- 
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térature  ancienne  et  moderne ,  était  versé  dans  le* 
sciences  naturelles ,  et  parlait  et  écrivait  le  français 
avec  autant  de  facilité  que  l'espagnol.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque 
quelques  Mémoires  en  espagnol  sur  le  Kina  de  la 
nouvelle  Grenade ,  et  une  Description  de  la  chute  du 
Tequenmada.  11  avait  rédigé  pendant  plusieurs  an- 
nées, le  Mercure  d'Espagne  et  le  Mercure  d'Agricul- 
ture du  même  pays. 

*  ZECCH1  (Lelio),  né  à  Bidiccioli,  dans  le  Brescian, 
florissait  vers  1590. 11  devint  chanoine  et  pénitencier 
de  Brescia.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  De 
benepeiiset  pensionibus  ecclesiasticis ,  Vérone,  1601 
et  1602,  in-8;  politica,  sive  de  principe,  J600, 
in-8  ;  De  republied  ecclesiasticâ ,  1599,  in-4,  1601  , 
in-8  ;  De  indulgentiis  et  jubileo  anni  sancti  traetatus 
in  quo  de  origine,  prœstantid,  utililate  et  ration* 
illa  assequendi  agitur,  et  à,,  Cologne,  1601,  in-8.  On 
ne  dit  point  en  quelle  année  Zecchi  mourut.  Ghiltni 
fait  mention  de  lui  dans  son  Teatro  d'uomini  lette- 
rati,  n,  175. 

ZÉGÉDIN  ou  SZÉGÉDIN  (  Etienne  kis  de  ),  né  en 
1505  à  Szégédin ,  ville  de  la  basse  Hongrie,  fut  un 
des  premiers  disciples  de  Luther.  11  prêcha  le  lu- 
théranisme dans  plusieurs  villes  de  Hongrie ,  et  y 
essuya  les  désagréments  que  son  fanatisme  méritait. 
H  fut  enfin  fait  prisonnier  par  les  Turcs,  qui  le 
traitèrent  avec  inhumanité.  Ayant  recouvré  sa  liberté 
en  1565,  il  alla  finir  ses  jours  à  Kevin ,  le  2  mars 
1572,  à  67  ans.  On  a  de  lui  :  Spéculum  Romanorum 
Ponti/icum  historicum,  1602 ,  in-8  :  ouvrage  rempli 
de  fanatisme  et  de  contes  absurdes;  Tabules  Analy- 
ticœ  in  Prophetas ,  Psalmos  et  novum  Teslamentum, 
etc.,  1592,  in-fol.;  Assertio  de  Trinitate,  1573,  in-8. 

ZEGERS  (  Tacite  -  Nicolas  ),  récollet ,  natif  de 
Bruxelles,  habile  dans  la  théologie  et  dans  les 
langues  savantes,  fut  longtemps  lecteur  de  r  Ecriture 
sainte  à  Louvain,  où  il  mourut  le  25  août  1559. 
Nous  avons  de  lui  :  des  Notes  et  des  Scfcofté*  sur  les 
endroits  les  plus  difficiles  du  nouveau  Testament, 
Cologne,  1555,  in-12;  ouvrage  estimé,  et  qu'on  a 
inséré  dans  les  Critici  sacri  de  Pearson ,  de  même 
que  le  suivant  :  Epanorthotes  sive  castigationes  novi 
Testamenti,  Cologne,  1555,  in-12.  Ces  corrections 
sont  faites  sur  d'anciens  exemplaires  dont  il  rapporte 
et  discute  les  diverses  leçons.  Concordance  du  nouveau 
Testament,  Anvers,  1566,  in-8;  Novum  /.-C.  Tes- 
tamentum  juxta  veterem  Ecclesiœ  editionem,  Louvain, 
1559,  2  vol.  in  16;  édition  faite  avec  beaucoup  de 
soin  sur  de  vieux  manuscrits  ;  elle  est  accompagnée 
de  notes  très-courtes ,  mais  judicieuses.  Elle  s'ac- 
corde presque  toujours  avec  celle  de  Clément  VIII ; 
ce  qui  prouve  que  Zegers  a  bien  rencontré  dans  le 
choix  qu'il  a  fait  de  diverses  leçons. 

ZEGERS.  Voy.  Seghers. 

ZEILLER  (  Martin  ),  né  en  1589,  près  de  Murau 
dans  la  Slyrie ,  devint  inspecteur  des  écoles  d'Al- 
lemagne, et  mourut  à  Ulm  en  1661  ,  à  72  ans.  Il 
composa  un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
estimés  sont  ceux  qu'il  a  faits  sur  la  géographie 
moderne  d'Allemagne  ;  ils  sont  tous  en  latin,  et  les 
principales  difficultés  y  sont  bien  discutées.  On  les 
a  rassemblées  dans  la  Topographie  de  Mérian,  51  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  quelques  livres  d'histoire, 
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de  chronologie,  etc.,  où  il  a  copié  Vossius  et  d'autres 
auteurs  dont  il  n'a  pas  corrigé  les  fautes. 

ZELTNER  (Gustave-George), ministre  luthérien, 
né  en  1672  à  Hilpolstein,  petite  ville  du  Haut-Pa- 
lalinat,  fit  ses  premières  études  à  Nuremberg,  et 
alla  les  continuer  à  léna  où  il  fut  reçu  bachelier.  Il 
alla  ensuite  à  Riel,  à  Hambourg  et  dans  d'autres 
Mlles  d'Allemagne,  toujours  dans  le  dessein  de  per- 
fectionner ses  éludes.  Rappelé  dans  sa  patine ,  il  fut 
chargé  de  f  inspection  des  jeunes  gens  que  l'état 
entretenait  à  l'université  d'AItorf.  Dans  la  suite ,  on 
l'adjoignit  au  collège  des  ministres  de  Nuremberg , 
et  eu  cette  qualité  il  eut  à  gouverner  deux  églises. 
En  1706 ,  le  sénat  le  renvoya  à  Altorf  pour  y  pro- 
fesser la  théologie  et  les  langues  orientales.  Il  exerça 
pendant  vingt-quatre  ans  cet  emploi ,  auquel  il 
réunissait  celui  de  premier  pasteur  (autistes).  Ses 
forces  ne  pouvant  plus  suffire  à  ce  double  travail, 
Zeltner  se  retira  dans  un  village  à  peu  de  distance 
de  Nuremberg;  et,  pour  être  encore  utile,  il  ne 
dédaigna  pas  de  devenir  le  pasteur  de  cet  humble 
lieu ,  après  avoir  occupé  les  premiers  postes  hié- 
rarchiques dans  sa  communion.  11  mourut  dans  sa 
petite  paroisse  le  2  juillet  1738.  On  a  de  lui  :  des 
Remarques  sur  la  traduction  allemande  que  Luther 
avait  faite  de  la  Bible;  Vies  des  théologiens  d*  Altorf , 
1722,  iu-4  ;  la  sienne  y  est  comprise  ;  Historia  crypto 
socinismi,  ou  Histoire  du  socinianisme  caché,  Leipsig, 
1729,  2*  tom.  in-4.  H  parait  que  cette  secte*  avait 
eu  autrefois  des  partisans  secrets  dans  le  Palatinat. 
On  trouve   dans  l'ouvrage  toutes  les  lettres  du 
socinien  Martin  Ruar  (  voy.  ce  nom  ).  Sept  Disser- 
tations sur  les  femmes  des  Hébreux  qui  se  sont 
distinguées  dans  les  sciences,  1708,  in-4;  Dissertatio 
de  novis  bibliorum  versionibus  germanicis  non  temere 
vutgandis ,  Altorf,  1707,  in-4;  De  corruptelis  et 
medelis  theologiœ  acmelaphysicœ,  Dissertatio  gemiria 
quorum  priori ,  de  consanguinitate  theologiœ  ac  me- 
taphysicœ,  posteriori  de  genuina  et  spuriis  theologiam 
docendi  methodis;  accessere  schediasma  de  scriptoribus 
desideriorum  ;  epitaphium  item  metaphysicœ ,  et  idœa 
theologiœ  fœderalts  brevi  tabella  adumbrata,  Nu- 
remberg, 1707,  in-4. 

ZELTNER  (Jean-Conrad),  frère  du  précédent, 

était  né  en  1687  à  Nuremberg.  A  la  mort  de  son  père, 

il  n'avait  que  treize  ans  :  son  frère  l'envoya  en  1706 

à  l'université  d1  Altorf,  où  il  soutint  avec  succès  trois 

thèses,  dont  Tune  concernant  les  femmes  savantes 

de  la  nation  juive.  En  1711,  il  alla  à  Wittemberg, 

puis  en  Saxe  et  dans  les  villes  de  l'Allemagne  les 

plus  renommées,  pour  la  culture  des  lettres.  Il  revint 

à  Altorf  en  1715;  on  t'y  nomma  vicaire  de  celle 

ville  et  pasteur  d'Altenthan.  H  mourut  le  10  avril 

1720,  à  33  ans.  Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrages 

&  pour  litre  :  Theatrum  virorum  eruditorum  qui  spe- 

ciatim  typographiis  laudabilem  operam  prœstiterunt, 

Nuremberg,  I720,in-12;  Frédéric  Roth-Schollz , 

Silésien,  y  a  joint  la  Vie  de  Fauteur. 

ZENO  (Charles),  né  à  Venise  vers  1354,  entra 
d'abord  dans  Félat  ecclésiastique  ,  qu'il  quitta  pour 
porter  les  armes.  Il  signala  sa  valeur  dans  diverses 
expéditions:  on  récompensa  ses  services  par  le  gou- 
vernement du  Milanais.  Propre  à  la  guerre  de  mer 
comme  à  celle  de  terre,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 


mandement de  la  flotte  des  Vénitiens  et  remporta  sur 
les  Turcs  des  avantages  considérables.  Malgré  ses 
victoires,  il  fut  accusé  d'avoir  violé  les  lois  de  là  ré- 
publique, qui  défendent  à  ses  sujets  de  recevoir  ni 
pension,  ni  gratification  d'un  prince  étranger.  On  le 
miten  prison;  mais  son  innocence  et  les  murmures  des 
principaux  citoyens  lui  firent  rendre  la  liberté  deux 
ans  après.  Zéno  continua  de  servir  sa  patrie  avec 
le  même  zèle.  Il  sacrifia  souvent  sa  fortune  pour 
payer  les  soldats  et  les  ramener  à  leur  devoir.  H 
aurait  été  élevé  à  la  place  de  doge,  si  Fon  avait  pu 
le  remplacer  à  la  tête  des  armées.  Résolu  enfin  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  repos ,  il  passa  ses 
derniers  jours  à  Venise ,  dévoué  entièrement  à  Fé- 
tude  et  à  l'exercice  des  vertus  chrétiennes,  et  mourut 
le  8  mars  1418,  à  84  ans.  Léonard  Ginstiniani,  ora- 
teur de  la  république,  prononça  son  Eloge  funèbre, 
qui  a  été  imprimé  à  Venise  en  1731. 

ZENO  (  Apostolo),  né  en  1608,  descendait  d'une 
illustre  maison  de  Venise,  mais  d'une  branché 
établie  depuis  longtemps  dans  File  de  Candie.  11  fonda 
à  Venise  l'académie  degli  Animosi  en  1686,  et  le 
Giornale  de  Letterati  en  1710.  Il  en  publia  30  vol., 
qui  vont  jusqu'en  1719  exclusivement.  Cota  me  il 
était  aussi  célèbre  par  ses  poésies  dramatiques,  il 
fut  appelé  à  Vienne  par  Fempereur  Charles  VI,  y 
reçut  d'abord  le  titre  de  poète,  et  ensuite  celui 
d'historiographe  de  la  cour  impériale.  Zéno  passa 
onze  ans  dans  cette  cour ,  tout  occupé  de  la  com- 
position de  ses  pièces.  Ce  frétaient  pas  toujours  des 
tragédies  profanes  ;  il  publiait  de  temps  en  temps 
des  drames  ou  dialogues  sur  des  sujets  sacrés ,  con- 
nus sous  le  nom  fAzioni  sacre,  ou  d'Oratorio.  Il 
retourna  à  Venise  en  1729,  et  fut  remplacé  à  la 
cour  de  Fempereur  par  Métastase;  mais  il  continua 
de  jouir  de  ses  pensions.  Il  y  passa  ses  douze  der- 
nières années ,  et  y  mourut  en  1 750 ,  léguant  ses 
livres  et  ses  manuscrits  à  la  riche  bibliothèque  du 
couvent  des  dominicains,  qui  reçut  alors  le  nom  de 
Zeniana.  On  a  donné,  en  1758,  une  Traduction 
française  des  (Èuvres  dramatiques  de  ce  poète ,  en 
2  vol.  in-12.  Ces  deux  volumes  ne  contiennent  que 
huit  pièces.  Zéno  en  a  fait  un  bien  plus  grand  nom- 
bre, imprimées  en  italien,  Venise,  1744,  10  vol. 
in-8.  On  a  encore  de  Zéno  plusieurs  écrits  sur  les 
antiquités;  des  Dissertations  sur  Vossius,  3  vol. 
in-8;  des  Lettres,  Venise,  1752,  3  vol.  in-12; 
2e  édit.,  augmentée  et  revue  par  le  savant  abbé 
Morelli,  1785,  6  vol. in-8;  des  Dissertations  sur  les 
historiens  italiens,  1752,  2  vol.  in-4;  des  Annota- 
tions sur  la  Bibliothèque  d'éloquence  italienne  de 
Fontanini,  Venise,  1753,  2  vol.  in-4.  Son  mérite 
particulier,  comme  poète ,  est  l'invention ,  la  force 
et  le  sentiment  ;  mais  il  manque  de  douceur,  d'é- 
légance et  de  grâce.  Fr.  Négri  a  publié  la  Vie  de 
Zéno,  Venise,  1816,  in-8. 

ZÉNOBIE,  reine  de  Palmyre,  femme  d'Odénat, 
se  disait  issue  d'un  des  Ptolémée  et  de  Cléopâtre. 
Si  elle  ne  leur  dut  pas  son  origine,  elle  hérita  de 
leur  courage.  Après  la  mort  de  son  mari,  en  267, 
elle  prit  le  nom  d'Auguste,  que  son  mari  avait  reçu 
des  empereurs,  et  régna  avec  autorité  et  avec  gloire, 
du  vivant  de  Gallien  et  de  Claude  II ,  son  succes- 
seur. Elle  avait  eu  grande  part  aux  succès  brillants 
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par  lesquels  Odénat  avait  humilié  l'orgueil  de  Sa- 
por.  Gallien  voulut  la  combattre  par  son  général , 
Héraclien,  qui  fut  lui-même  battu.  Sous  Claude, 
elle  fît  plus  :  elle  profita  du  repos  où  il  la  laissait 
pour  envahir  l'Egypte.  Tous  les  historiens  de  son 
temps  ont  célébré  ses  vertus ,  surtout  sa  chasteté  et 
son  goût  pour  les  sciences  et  pour  les  beaux-arts  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  n'eût  de  grands  vicesf 
surtout  la  passion  pour  le  vin ,  le  faste  et  la  crnaulé. 
On  assure  même  qu'elle  eut  part  au  meurtre  de  son 
mari  (voy.  Hérodien,  Gis  aîné  d'Odenat).  Le  phi- 
losophe Longin  fut  son  maître.  L'empereur  Au- 
rélien ayant  résolu  de  la  réduire,  marcha  jusqu'à 
Antioche,  où  Zénobie  s'était  rendue  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces.  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  :  on  combattit  avec  fureur  de  part  et 
d'autre  f  Au  ré  lien  eut  d'abord  du  désavantage,  et 
fut  sur  le  point  de  perdre  la  bataille  ;  mais  la  cava- 
lerie des  Palmyriens  s'étant  trop  avancée,  l'infan- 
terie romaine  tomba  sur  l'infanterie  palmyrienne, 
l'enfonça  et  remporta  la  victoire.  Zénobie,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  ses  troupes  dans 
cette  bataille,  s'alla  renfermer  dans  la  ville  de  Pal- 
myre.  Le  vainqueur  l'y  assiégea,  et  elle  se  défendit 
avec  le  courage  d'un  homme  et  la  fureur  d'une 
femme.  Aurélien ,  commençant  à  se  lasser  des  fa- 
tigues du  siège,  écrivit  à  Zénobie  pour  lui  proposer 
des  conditions  raisonnables.  Cette  princesse  lui  ré- 
pondit avec  fierté  :  a  (Test  par  la  valeur  et  non  par 
»  une  lettre,  qu'on  contraint  un  ennemi  à  se  rendre. 
»  Vous  avez  été  battu  par  des  voleurs;  que  ne  de- 
»  vez-vous  pas  craindre  de  citoyens  qui  se  défen- 
»  dent?  Souvenez- vous  que  Cléopâtre  aima  mieux 
t>  mourir  que  d'être  vaincue.  »  Aurélien  irrité  pressa 
vivement  le  siège,  et  Zénobie,  craignant  de  tomber 
entre  ses  mains,  sortit  secrètement  de  la  ville  en 
273.  Aurélien  la  fit  poursuivre,  et  on  l'atteignit 
comme  elle  allait  passer  l'Euphrate.  Les  soldats  de- 
mandèrent sa  mort,  mais  le  vainqueur  la  réserva 
pour  son  triomphe  qui  fut  superbe.  Il  lui  donna  en- 
suite une  terre  magnifique  auprès  de  Rome,  où  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Quelques  auteurs,  entre 
autre  saint  Athanase,  ont  cru  qu'elle  avait  embrassé 
la  religion  des  Juifs  (  voy.  Paul  de  Samosate).  Le 
P.  Jouve  a  publié  en  1758,  in-12,  une  Histoire  in- 
téressante de  cette  héroïne. 

ZÉNODORE,  fameux  sculpteur  grec,  florissait 
dans  le  Ier  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  sous  les  rè- 
gnes de  Claude  et  de  Néron.  Pendant  que  Vibius  ' 
était  président  de  l'Aquitaine,  Zénodore,  se  trou- 
vant dans  l'Auvergne,  imita  parfaitement  deux 
vases  du  sculpteur  Calamis;  mais  il  établit  encore 
mieux  sa  réputation  en  exécutant  dans  cette  même 
province  une  statue  colossale  de  Mercure ,  qui ,  se- 
lon Pline ,  surpassait  en  grandeur  tous  les  colosses 
de  l'antiquité.  Néron  l'ayant  fait  venir  à  Rome,  il 
fit  la  statue  de  cet  empereur ,  laquelle  avait  cent- 
dix  pieds  de  haut.  Vespasien  en  fit  ensuite  enlever 
la  tète  et  mettre  à  sa  place  celle  du  soleil  ou  d'A- 
pollon, environnée  de  sept  rayons  :  on  la  voyait 
dans  le  quatrième  quartier  de  Rome.  Martial  dit  de 
ce  colosse  : 

Hic  ubi  sidereus  propius  videt  agir»  colossus. 


ZENON  D'ÉLÉE,  autrement  Vélie,  en  Italie,  né 
vers  l'an  504  avant  J.  -C,  fut  disciple  de  Parme- 
nide,  et  même  ,  selon  quelques-uns ,  son  ûls  adop- 
tif.  Sa  modération  philosophique  se  démenlait  quel- 
quefois. On  rapporte  qu'il  entra  dans  une  grande 
colère  contre  un  homme  qui  lui  disait  des  injures; 
et  comme  il  vit  qu'on  trouvait  étrange  son  indigna- 
tion ,  il  répondit  :  «  Si  j'étais  insensible  aux  inju- 
»  ies,  je  le  serais  aussi  aux  louanges;  »  regardant 
comme  un  vice  ce  qui,  dans  des  âmes  grandes  et 
fortes,  n'est  que  reflet  d'une  vertu  pure  et  d'une 
connaissance  profondément  sentie  des  illusions  hu- 
maines. Il  entreprit  de  se  rendre  maître  du  gouver- 
nement, et  de  se  défaire  du  tyran  Néarque  ;  cette 
conspiration  fut  découverte.  Zenon  souffrit  les  tour- 
ments les  plus  rigoureux  avec  fermeté,  on ,  si  Ton 
veut,  avec  une  espèce  de  fureur.  Il  se  coupa  la  langue 
avec  les  dents  et  la  cracha  au  nez  du  tyran,  de  peur 
d'être  forcé,  par  la  violence  des  tourments,  à  révé- 
ler ses  complices.  Quelques-uns  disent  qu'il  fat  pilé 
tout  vif  dans  un  mortier.  Zenon  passe  pour  l'inven- 
teur de  la  dialectique,  mais  d'une  dialectique  des- 
tinée à  soutenir  le  pour  et  le  contre ,  et  à  tromper 
par  des  sophismes  captieux.  On  peut  douter  qu'il 
ait  soutenu  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'univers ,  comme 
quelques  auteurs  le  lui  reprochent;  quoiqu'il  faille 
convenir ,  avec  Cicéron ,  qu'il  n'y  a  pas  de  genre  de 
folie  qui  n'ait  passé  par  la  tête  de  ces  prétendus 
sages..  On  appelle,  de  son  nom,  pointe  zênoniques, 
les  particules  de  la  matière  dans  leur  dernier  résul- 
tat possible ,  où  Zenon  les  regardait  comme  mathé- 
matiques et  sans  étendue ,  tandis  que  d'autres  re- 
gardaient ces  points  comme  physiques  et  étendus, 
et  que  plusieurs  physiciens,  rejetant  les  deux  opi- 
nions, admettaient  la  matière  indivisible  à  l'infini. 
ZENON ,  fondateur  de  la  secte  des  stoïciens  :  nom 
qui  fut  donné  à  cette  secte,  de  celui  d'un  portique 
où  ce  philosophe  se  plaisait  à  discourir.  Il  vit  le  jour 
à  Citium  ,  dans  Pile  de  Chypre,  et  fut  jeté  à  Athènes 
par  un  naufrage.  Après  avoir  étudié  dix  ans  sous 
Cratès,  et  dix  autres  sous  Stylpon,  Xénocrate  et  Po- 
lémon,  il  ouvrit  une  école  qui  fut  très-fréqu entée. 
Zenon  ayant  fait  une  chute,  se  fit  mourir  lui-même, 
vers  l'an  264  avant  J.-C.  Grand  nombre  de  ses  dis- 
ciples ont  suivi  cet  exemple  de  se  donner  la  mort. 
Zenon  soutenait  cependant  «  qu'avec  la  vertu  on 
»  pouvait  être  heureux  au  milieu  des  tourments 
»  les  plus  affreux,  et  malgré  les  disgrâces  de  la  for- 
»  tune  :  »  maxime  qui  contraste  étrangement  avec 
le  suicide.  Ce  philosophe  avait  coutume  de  dire  que 
«  si  un  sage  ne  devait  pas  aimer,  comme  quelques- 
»  uns  le  soutiennent,  il  n'y  aurait  rien  de  plus  mi- 
»  sérable  que  les  personnes  belles  et  vertueuses, 
»  puisqu'elles  ne  seraient  aimées  que  des   sots.  » 
C'est  ainsi  qu'il  ménageait  un  moyen  d'apologie  aux 
petites  aventures  qui  ne  paraissaient  pas  bien  phi- 
losophiques. On  sait  d'ailleurs  que  ce  héros  de  la 
vertu  approuvait  les  dégoûtantes  maximes  du  cy- 
nisme. «  Les  stoïciens,  dit  le  père Sénault dans  son 
»  Traité  des  Passions,  après  avoir  élevé  notre  na- 
»  ture  à  un  si  haut  point  de  grandeur ,  sont  obli- 
»  gés  de  nous  réduire  à  la  condition  des  bêtes,  et 
»  de  mettre  en  je  ne  sais  quelle  stupidité  le  bon- 
»  heur  et  le  repos  de  leur  sage.  Ce  sentiment  n'est 
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»  pas  éloigné  de  ces  esprits  orgueilleux,  qui,  s'étant 

*  touIii  asseoir  sur  le  trône  de  Dieu ,  demandèrent 
»  à  J.-C.  la  permission  de  se  retirer  dans  le  ventre 

*  des  pourceaux ,  et  qui,  n'ayant  pu  régner  avec  les 
»  personnes  divines,  se  contentèrent  de  vivre  avec  des 

*  bêles  infâmes.  Ainsi  nos  superbes  stoïciens,  après 
»  avoir  élevé  leur  sage  jusqu'au  ciel ,  et  lui  avoir 
»  donné  des  titres  que  les  mauvais  anges  ne  pré- 

*  tendirent  jamais  dans  leur  rébellion ,  le  ravalent 
y  à  la  condition  des  bêtes,  et,  ne  le  pouvant  Taire 
«insensible,  ils  tâchent  de  le  rendre  stupide.  Ils 

*  accusent  la  raison  d'être  la  cause  de  nos  désor- 
v  dres;  ils  se  plaignent  des  avantages  que  la  nature 

*  nous  a  faits-,  et  voudraient  perdre  la  mémoire  et 
»  la  prudence ,  pour  ne  prévoir  jamais  les  maux  à 
»  venir,  et  ne  songer  jamais  aux  maux  passés.  Cette 
»  folie  est  la  peine  de  leur  vanité:  la  justice  divine 
i>  a  permis  que  l'esprit ,  qui  avait  été  leur  idole , 
»  devînt  leur  tourment,  et  qu'ils  publiassent  par- 
t)  tout  que ,  ne  pouvant  vivre  comme  des  dieux , 

*  ils  se  résolurent  à  vivre  comme  des  bêtes  :  mais, 
»  sans  imiter  leur  désespoir,  il  ne  faut  qu'implo- 
v  rer  l'aide  du  ciel,  et,  reconnaissant  la  faiblesse 
»  de  la  raison ,  chercher  une  autre  lumière  pour 
d  nous  conduire,  et  emprunter  de  nouvelles  forces 
»  pour  vaincre  nos  passions;  c'est  ce  que  nous  avons 
»  appris  de  la  religion  chrétienne.  »  Zenon  compa- 
rait ceux  qui  parlent  bien  et  qui  vivent  mal ,  à  la 
monnaie  d'Alexandrie,  qui  était  belle,  mais  compo- 
sée de  faux  métal  :  comparaison  trop  justement  ap- 
plicable à  tous  ces  vieux  précepteurs  de  la  vertu.  H 
faisait  consister  le  souverain  bien  à  vivre  conformé- 
ment à  la  nature ,  selon  l'usage  de  la  droite  raison  : 
maxime  vague  qui  n'apprend  rien  pour  la  pratique , 
et  que  les  hommes  les  plus  scélérats  n'ont  point  de 
peine  à  ajouter  à  leur  système.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  poète  français  : 

Si  vans  voulez  que  je  m'explique 
Sur  la  sagesse  de  Zenon , 
Et  sur  les  sages  du  portique , 
Qui  furent  d'un  si  grand  renom  : 
L'insensibilité  slolque 
Est  une  verlu  chimérique 
Et  moins  une  verlu  qu'un  nom. 
Dans  la  société  publique , 
Il  faut  des  vertus  de  pratique , 
Et  non  des  êtres  de  raison. 

H  ne  reconnaissait  qu'un  Dieu,  qui  n'était  autre 
chose  que  rame  du  monde,  qu'il  considérait  comme 
son  corps,  et  les  deux  ensemble  comme  un  animal 
parfait.  C'est  ce  tout,  ou  le  monde,  qui  était  le 
dieu  des  stoïciens.  11  admettait  en  toutes  choses  une 
destinée  inévitable.  Son  valet  voulant  profiter  de 
celte  dernière  opinion,  et  s'écriant,  tandis  qu'il  le 
battait  pour  un  larcin  :  J'étais  destiné  à  dérober.  — 
Oui ,  répondit  Zenon ,  et  à  être  battu.  On  trouve  en 
lui ,  comme  dans  tous  les  philosophes  profanes  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  Dictionnaire,  un  mé- 
lange bizarre  et  plus  odieux  que  le  vice  déclaré, 
c'est  celui  de  la  sagesse  et  de  la  folie ,  de  la  morale 
et  de  la  licence  ;  cette  vanité  et  cette  ostentation 
qui  rendraient  la  vertu  même  méprisable,  si  elle 
pouvait  se  trouver  sous  le  simulacre  qui  l'affiche; 
celte  ambition  dévorante  qui  éclatait  dans  les  uns 
par  des  violences ,  et  que  la  faiblesse  cachait  dans 


les  autres  sous  les  haillons  et  la  crasse  ;  cette  aus- 
térité des  mœurs  dans  les  leçons  et  dans  le  fait  des 
infamies  qui  outrageaient  la  nature  :  à  quoi  l'on 
doit  ajouter  l'oubli  et  le  mépris  du  vrai  Dieu,  que 
ces  sages  ne  pouvaient  méconnaître  et  qu'ils  aban- 
donnèrent pour  adorer  les  pierres  et  leç  brutes, 
pour  professer  le  scepticisme  et  l'athéisme.  Enfin 
l'on  peut  dire  de  tous  ces  hommes  bruyants,  de 
ces  héros  que  l'antique  philosophie  ou  politique 
nous  donne  pour  des  objets  d'admiration ,  ce  que 
le  plus  beau  génie  de  Rome  nous  dit  des  illustres 
scélérats. 

Hic  petit  excidiis  urbem  miserosque  pénates  , 
Ut  gemma  bibal  et  serrano  dormial  oslro  ; 
Condil  opes  alius  defossoque  incubât  auro. 

S.  G  bouc 

Vendidit  bic  auro  patriam  ,  dominnmque  potenlem 
*     Imposuil ,  leges  fliil  preliô  alque  refixil. 

Hic  thalamum  invasil  nais  velilosque  hymenaos, 
Ausi  omues  iinmane  nefas ,  ausoque  polili. 

7.  ASaBtD. 

(  Voy.  Collius  ,  Lucien  ,  Rousseau  Jean  -  Jacques , 
Platon,  Socrate,  Solon  ,  Vespasien,  etc.  ). 

ZENON,  dit  risaurien,  empereur,  épousa,  en 
458 ,  Ariadne ,  fille  de  Léon  1er ,  empereur  d'Orient. 
11  en  eut  un  01s,  qui  ne  vécut  que  dix  mois  après 
avoir  été  déclaré  Auguste.  Le  bruit  courut  que  Ze- 
non ,  désirant  régner  seul ,  avait  employé  le  poison 
pour  s'en  délivrer.  Dès  qu'il  commença  d'être 
maître,  l'an  474,  il  se  plongea  dans  toutes  sortes 
de  voluptés.  Sa  vie  déréglée  le  rendit  si  odieux, 
que  Vérine,  sa  belle-mère,  et  Basil isque ,  frère  de 
Vérine ,  travaillèrent  à  le  détrôner.  Zenon  fut  chassé 
en  475  par  Basilisque ,  qui,  s'étant  emparé  du  trône, 
en  fut  renversé  lui-même  l'année  suivante  par  ce- 
lui qu'il  avait  supplanté.  Cet  empereur  ainsi  ré- 
tabli n'en  fut  pas  plus  sage.  11  devint  le  persécu- 
teur des  catholiques.  Sous  prétexte  de  rétablir  l'u- 
nion ,  il  publia  un  fameux  édit  sous  le  nom  d'/té- 
nolique,  qui  ne  contenait  rien  de  contraire  à  la 
doctrine  orthodoxe  sur  l'incarnation  ;  mais  on  n'y 
faisait  aucune  mention  du  concile  de  Cbalcédoine. 
11  employa  toute  son  autorité  pour  faire  recevoir 
son  édit,  et  maltraita  tous  ceux  qui  se  montraient 
attachés  à  ce  concile ,  lequel  était  la  dernière  règle 
de  la  foi  catholique.  Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des 
dépenses  excessives ,  qui  dépassaient  de  beaticoup 
les  revenus  de  la  couronne.  Il  fit  d'aussi  grandes  le- 
vées d'argent ,  que  s'il  eût  eu  à  soutenir  une  guerre 
contre  toutes  les  puissances  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie. 11  établit  le  tribut  nommé  chrysargyrum ,  qui 
s'étendait  sur  toutes  les  personnes  de  l'empire,  de 
tout  âge  et  de  toute  condition.  H  en  mit  un  autre 
sur  chaque  cheval,  sur  les  mulets,  les  ânes,  les 
bœufs,  les  chiens  et  le  fumier  même.  Par  un  abus 
encore  plus  criant ,  il  rendit  toutes  les  charges  vé- 
nales. Les  tribunaux  ne  furent  remplis  que  par 
des  hommes  intéressés  et  injustes,  qui  cherchaient 
à  se  dédommager  du  prix  de  leurs  charges  sur  les 
opprimés  et  vendaient  la  faveur  de  leurs  jugements 
à  celui  qui  la  payait  le  plus  cher.  Zenon  mourut 
en  491 ,  à  65  ans ,  après  en  avoir  régné  dix-sept  et 
trois  mois.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le 
genre  de  sa  mort.  Les  uns  disent  qu'il  mourut 
d'une  dissenterie,  le  récit  des  autres  est  plus  tra-» 
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gique  et  moins  vraisemblable  ;  ils  disent  que  la 
nuit  a*u  9  avril  491 ,  après  un  excès  de  table ,  il 
tomba  dans  une  syncope  si  violente  qu'on  le  crut 
mort  ;  qu'Ariadne ,  sa  femme ,  le  fit  porter  promp- 
tement  et  sans  pompe  à  la  sépulture  des  empereurs, 
où  le  tombeau  ayant  été  ouvert  après  plusieurs 
jours ,  on  trouva  que  ce  misérable  prince  était  mort 
dans  un  accès  de  rage.  Anastase  l'r  lui  succéda. 

ZÉNQNIDE,  femme  de  l'empereur  Basilisque, 
était,  dit-on  ,  d'une  beauté  éclatante,  mais  c'était 
où  se  réduisait  tout  son  mérite.  .Elle  favorisa  reu- 
tychianisme ,  et  aux  erreurs  elle  joignit  les  vices. 
Ses  liaisons  avec  Hermate,  neveu  de  son  époux, 
furent  le  scandale  de  Constantinople.  Dangereuse 
dans  ses  amours,  elle  était  implacable  dans  ses 
haines ,  et  elle  persécuta  les  catholiques  avec  fu- 
reur. Comme  elle  avait  été  complice  des  crimes  de 
Basilisque ,  elle  fut  enveloppée  dans  ses  malheurs 
(voy.  Basilisque ). 

ZEPHIRIN  (saint),  pape  après  Victor  I",  le  8  août 
202,  gouverna  saintement  l'Eglise,  et  mourut  de 
même  le  20  décembre  21 8.  Les  deux  Epîlres  qu'on 
lui  attribue  ont  été  fabriquées  longtemps  après  lui. 
Ce  fut  sous  son  pontificat  que  commença  la  5*  per- 
sécution, qui  fut  si  cruelle,  qu'on  crut  que  l'an- 
techrist  était  proche.  Tertullien ,  tombé  dans  l'hé- 
résie des  montanistes ,  n'a  pas  craint  de  dire  que 
ce  saint  pontife  avait  approuvé  leur  doctrine  ;  mais 
on  sait  que  c'est  une  ruse  des  hérétiques  de  vou- 
loir appuyer  leurs  erreurs  du  suffrage  de  quelque 
pontife  romain.  Noël  Alexandre  a  solidement  ré- 
futé Tertullien  sur  ce  point,  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique, Sœc.  3,  Dissert.  1.  Saint  Calixte  l*r 
succéda  à  Zéphirin. 

2EPPER  (  Philippe  )  est  auteur  d'un  ouvrage 
plein  de  profondes  recherches,  intitulé  :  Les  Lois  de 
Moïse  comparées  avec  les  romaines ,  Hall,  1630,  in-8. 
Ce  savant  était  contemporain  de  Guillaume  Zep- 
per,qui  donna  Legum  mosaicarum  explicalio,  ou- 
vrage réimprimé  en  1604 ,  in-8. 

*  ZEROLA  (Thomas),  évèque  de  Mïnori  (1) ,  ville 
et  siège  suffragant  d' A  mal  fi ,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  principauté  citérieure,  naquit  à  Bénévent 
en  1448.  C'était  un  prélat  savant  et  attaché  à  ses  de- 
voirs. Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Praxis  sa- 
cramenti  pœnitentiœ ,  Venise ,  Rome ,  1 597 ,  1 522 , 
in-8;  Sancti  jubilœi  et  indulgentiœ ,  neenon  com- 
mentât ii  super  bullam  indictionis  ejusdem  sancti 
anni  tractatus,  Venise,  1600,  in-8;  Praxis  episco- 
palis,  1597,  in-4.  Voy.  Lor.  Giustiniani,  Scritt.  le- 
galideregno  di  Napoli,  m,  290. 

ZEUX1S,  peintre  grec,  vers  l'an  400  avant  J.-C, 
était  natif  d'Héraclée  ;  mais  comme  il  y  avait  plu- 
sieurs villes  de  ce  nom,  on  ne  sait  point  au  juste 
de  laquelle  il  était.  Quelques  savants  conjecturent 
qu'il  était  d'Héraclée ,  proche  Crotone ,  en  Italie. 
Zeuxis  fut  disciple  d' A pollodore.  Ses  succès  ternirent 
dans  une  telle  opulence ,  «  qu'il  ne  vendait  plus  ses 
»  tableaux  ,  parce  que ,  disait  -  il ,  aucun  prix  n'é- 
»  lait  capable  de  les  payer.  »  Une  telle  vanité  irrita 
Apollodore ,  qui  attaqua  vivement  Zeuxis  dans  une 

(1)  On  Ut  dans  le  Die  t.  univ.  (  Prudhomme  ) ,  au  lieu  d'évèque 
île  Minori  ,  évèque  des  mineurs  ;  ce  qui  n'est  pas  aisé  à  entendre. 
Vautour  de  ïarUclc  parait  avoir  jgaoré  que  Mwori  Tût  une  ville. 
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satire  ;  mais  cela  ne  le  corrigea  pas.  Les  anciens 
ont  beaucoup  vanté  le  tableau  d'une  Hélène  que 
ce  peintre  fit  pour  les  Agrigentins.  Zeuxis  ayant 
représenté  des  raisins  dans  une  corbeille,  les  oiseaux 
venaient  becqueter  les  grappes  peintes;  ce  qui  ne 
prouve  cependant  pas  une  merveilleuse  ressem- 
blance, comme  on  l'a  vu  dans  plus  d'une  occasion. 
Une  autre  fois  il  fit  un  tableau  où  un  jeune  garçon 
portait  un  panier  aussi  rempli  de  raisin  ;  les  oiseaux 
vinrent  encore  pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis  ne  put 
s'empêcher  d'avouer  qu'il  fallait  que  le  porteur  fût 
mal  représenté,  puisqu'il  n'écartait  point  les  oi- 
seaux. Ce  peintre  n'était  pas  sans  compétiteurs  : 
Parrhasius  l'appela  un  jour  en  défi.  Zeuxis  pro- 
duisit son  tableau  aux  raisins,  qui  avait  trompé  les 
oiseaux  :  mais  Parrhasius  ayant  montré  son  ou- 
vrage, Zeuxis  impatient  s'écria  :  Tirez  donc  ce  ri- 
deau, et  ce  rideau  était  le  sujet  de  son  tableau. 
Zeuxis  s'avoua  vaincu.  Si  l'on  en  croit  Feslus ,  ce 
peintre  ayant  représenté  une  vieille  avec  un  air 
extrêmement  ridicule,  ce  tableau  le  fit  tant    rire 
qu'il  en  mourut  :  anecdote  qui  prouve  que  ce  peintre 
n'avait  pas  la  tête  saine.  Carlo  Dali  a  donné  sa  Vie, 
avec  celles  de  quelques  autres  peintres  grecs,  Flo- 
rence, 1667,  in-4. 

*  ZEVECOT  ou  ZEYECOT1US  (Jacques),  juriscon- 
sulte et  poète,  né  à  Gand  en  1604  ,  suivit  d'abord 
le  barreau  ,  et  entra  ensuite  dans  la  règle  de  saint 
Augustin;  mais  il  qtiitta  bientôt  le  cloître ,  et  même, 
dit-on,  le  catholicisme,  voyagea  en  Italie ,  et,  à  son 
retour  en  Flandre  ,  se  maria  et  obtint  une  chaire 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Harderwick,  où  il  mou- 
rut le  17  mars  1646,  à  42  ans.  Ses  Poésies  latines 
contiennent  trois  livres  d'Elégies,  dont  plusieurs 
roulent  sur  des  sujets  de  piété  :  elles  ont  eu  diffé- 
rentes éditions:  Maria  Grœca  et  Rosimunda,  tragé- 
dies; des  Sylves;  des  Epigrammes.  On  lui  attribue 
encore  les  ouvrages  suivants  :  Esther,  tragi-comé- 
die ;  Le  Siège  de  Leyde,  tragédie  en  vers  flamands  ; 
des  Emblèmes,  dans  la  même  langue;  Observata 
politica  ad  C.  Suetonii  Julium  Cœsarem ,  Amster- 
dam ,  1630,  in-24.  C'est  un  recueil  de  calomnies 
contre  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  contre  la  mai- 
son d'Autriche  ;  Observationes  maxime  politicœ  in 
L.  Florum,  1653,  in-12,  qui  est  une  satire  comme 
l'ouvrage  précédent.  Voy.  Paquot ,  hist.  littér.  des 
Pays-Bas. 

ZH1NGA.  Voy.  Zingha. 

*  Z1AN1  (Sébastien),  doge  de  Venise  en  1172,  suc- 
céda à  Vital  Micheli.  C'est  pendant  son  règne  que 
fut  conclue,  en  1177,  la  trêve  de  Venise,  entre  l'em- 
pereur-Frédéric-Barberousse  et  la  ligue  lombarde. 
Cette  même  année  il  établit  la  cérémonie ,  sublime 
ou  ridicule,  du  mariage  de  la  mer  avec  la  répu- 
blique (  voy.  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  chronologie 
des  doges  de  Venise  ).  11  mourut  en  1179 ,  et  eut 
pour  successeur  Orio  Mastropêtro. 

*  Z1EGELBAUER  (  Magnoald  ),  bénédictin ,  né  en 
1696,  dans  le  marquisat  d' El wangen  en  Sonabe, 
reçut  les  ordres  sacrés  dans  le  monastère  de  Zwie- 
fall,  où  il  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie. 
11  passa  delà  au  couvent  de  Reichenau  dans  Tévêché 
de  Constance,  y  occupa  paisiblement  la  chaire  de 
théologie ,  puis  se  rendit  à  Vienne ,  au  nom  de  son 
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ordre ,  pour  en  soutenir  tes  intérêts.  Appelé  comme 
professeur  de  morale,  au  couvent  de  Gotlwich,  il 
quitta  cette  paisible  retraite  pour  aller  en  Bohême, 
où  les  états  de  Prague ,  ayant  décidé  l'érection  d'une 
académie ,  désiraient  voir  un  homme  aussi  habile 
présider  à  l'organisation  du  corps  enseignant.  Mais 
la  guerre  pour  la  succession  impériale  ayant  sus- 
pendu ces  opérations,  il  revint  à  Vienne,  et  après 
avoir  rédigé  ,  sous  le  nom  de  Bibliothèque  bohé- 
mienne ,  le  catalogue  de  tous  les  écrivains  qui 
traitent   des    affaires  de  la   Bohème,  mourut  à 
Olmulz  ,  le   44  juin  1750.  On  compte  parmi  ses 
ouvrages  :  Opus  parthenicum  de  cultu  immaculatœ 
conception™   beatœ  jfariœ  f  Vienne,  1757,  in-fol.; 
Historia  didactica  de  sanctœ  crucis  cultu  et  vene- 
ratione  in  ordine  S*  Benedicti ,  1745,  in -4;  His- 
toria rei   litter.  ordinis  S.  Benedicti,  1754»  4  vol. 
in-fol.  publ.  par  son  confrère  Oliv.  Legipont;  Cen- 
ttfodum  camaldulense ,  sive  notilia  scriptor.  cornai- 
dulensium,  Venise,  1750,  in-fol. 

*  Z1EGENBALG  (  Barthélémy  ),  missionnaire  lu- 
thérien, né  à  Pulsnilz  dans  la  Haute-Lusace  en  1683, 
après  avoir  fait  de  bonnes  études ,  reçut  les  ordres 
sacrés  à  Copenhague ,  et  partit  en  1 705  pour  les 
Indes-Orientales.  11  relâcha  quelque  temps  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  Tannée  suivante  débarqua 
à  Tranquebar  sur  la  côte  de  Coromandel.  Il  trouva 
de  grands  obstacles  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins ;  mais  il  triompha  de  toutes  les  difficultés ,  et 
vit  prospérer  son  entreprise.  Afin  de  répandre  avec 
plus  de  succès  et  plus  au  loin  ses  idées,  il  eut  la  pen- 
sée de  composer  ou  de  traduire  en  langue  damoule 
plusieurs  ouvrages.  11  repassa  en  Europe  en  1715, 
reçut  du  roi  de  Danemarck  l'accueil  le  plus  flat- 
teur, et  repartit  pour  Tranquebar  avec  le  titre 
d'inspecteur  de  la  mission  danoise.  A  peine  arrivé, 
il  organisa  une  imprimerie  portugaise  et  malabare, 
et  publia  divers  ouvrages  dans  ces  deux  langues. 
En  1718,  il  entreprit  un  voyage  dans  l'intérieur 
de  l'Inde  ,  et  mourut  le  25  février  1719.  On  a  de 
lui  :  Novum  testamentum  damultcum  in  typis  pro- 
yriis  expressum ,  Tranquebar  ,1714,  in-4  ;  1722  , 
in-8  ;  Grammatica  damulica,  Halle,  1716,  in-4;  Ex- 
plication de   la  doctrine  chrétienne ,  en   damoul, 
Tranquebar,  1712,  in-8;  Bibiia  damulica,  1723, 
in-4.  Parmi  ses  manuscrits ,  on  distingue  une  des- 
cription très  -  volumineuse  de  l'idolâtrie  dans  les 
Indes ,  et  son  Lexicon  malabar icum.  Ziegenbalg  fut 
un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  de  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  en  langue  damoule, 
imprimée  après  sa  mort.  On  peut  consulter  sur  ce 
missionnaire  Y  Histoire  de  la  mission  danoise,  par 
J.-L.  Nienkamp ,  Genève,  1745,  3  vol.  in-8;  V His- 
toire du  christianisme  dans  les  Indes,  par  Lacroze  , 
et  le  Dictionnaire  de  Chaufepié. 

Z1EGLER  (Jacques),  mathématicien  et  théologien, 
né  vers  1480,  à  Landaw  ,  dans  la  Basse -Bavière, 
mort  en  15i9,  enseigna  longtemps  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  et  se  relira  ensuite  auprès  de  l'évèque  de 
Nassau.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  des  Notes 
*ur  quelques  passages  choisis  de  l'Ecriture  sainte, 
*ttle,  1348,  in-fol.;  Description  de  la  Terre  Sainte, 
Strasbourg ,  1636 ,  in-fol.;  elle  est  assez  exacte;  De 
wnstruotione  solidœ  sphosrçe,  in-4 ,  ouvrage  estimé; 


il  a  fait  sur  le  second  livre  de  Pline  un  Commen- 
taire qui  n'est  point  à  mépriser. 

*  Z1ÉGLER  (Jean-Erhard  ou  Reinard),  jésuite,  né 
à  QEdikoven  dans  le  diocèse  de  Spire  en  1569,  pro- 
fessa la  philosophie  et  les  mathématiques  au  col- 
lège de  Mayence,  et  mourut  le  24  juillet  1636. 
L'empereur  Ferdinand  11 ,  et  le  pape  Urbain  IV , 
J'honoraient  de  leur  estime,  et  lui  en  donnèrent  des 
témoignages.  On  a  de  lui  :  une  Edition  des  Œuvres 
de  mathématiques  du  P.  Clavius,  Mayence,  1612, 
5  vol.  in-fol.  (voy.  Clavius);  un  livre  intitulé  Pro- 
visional  Vidimus,  en  allemand,  contre  un  sermon 
de  Matthieu  Hoë ,  prédicateur  de  l'électeur  de  Saxe, 
prêché  dans  une  réunion  de  protestants  en  163,1. 
Le  P.  Ziégler  y  relève  différentes  erreurs  et  des  ca- 
lomnies coutre  l'empereur  et  les  catholiques.  Un 
Traité  qui  a  pour  titre,  Récépissé" ,  en  réponse  à  fa 
réplique  de  ce  prédicateur  ;  deux  Oraisons  funèbres, 
aussi  en  allemand  ,  Tune  de  Jean  Suicard ,  électeur 
et  archevêque  de  Mayence,  l'autre  de  George-Fré- 
déric, aussi  archevêque  de  celte  ville  et  électeur. 
Elles  furent  prononcées  aux  obsèques  de  ces  il- 
lustres personnages.  —  Ziegler  (  Bernard  ),  théolo- 
gien luthérien,  né  dans  la  Misnie  en  1496,  mort  le 
1er  janvier  15*2,  professa  la  théologie  à  Leipsjg. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Messe ,  et  d'autres  ou- 
vrages de  théologie  et  de  controverse  de  peu  d'in- 
térêt aujourd'hui*  Luther  et  Mélanchthon  l'esti- 
maient et  le  regardaient  comme  un  des  appuis  de 
la  ré  formation. 

ZIEGLER  (  Gaspard  ),  né  à  Leipsig  en  1621,  devint 
professeur  en  droit  à  Wittemberg,  puis  conseiller 
des  appellations  et  du  consistoire,  et  y  mourut  en 
1690.  On  a  de  lui  :  De  milite  episcopo;  De  diaconjs 
et  de  diaconissis,  Wittemberg,  1678,  in-4;  De  clero 
renitente;  De  Episcopis,  Nuremberg,  4686,  in-4; 
des  Notes  critiques  sur  le  Traité  de  Grotius,  du  droit 
de  la  guerre  et  de  la  paix,  et  d'autres  ouvrages  sa- 
vants. Cet  auteur  avait  été  employé  par  la  cour  4e 
Saxe  dans  des  affaires  importantes. 

Z1ETHEN  (Jean-Joachim  de),  né  en  1699,  à 
Wustrow,  près  de  Ruppin ,  de  parents  pauvres, 
commença  à  porter  les  armes  dès  l'âge  de  15  ans. 
Sa  valeur  et  ses  talents  relevèrent  successivement 
au  grade  de  général  de  cavalerie.  11  combattit  tou- 
jours dans  l'armée  du  roi  de  Prusse,  Frédéric  Jl,  et 
eut  une  grande  part  à  toutes  les  victoires  qui  ont 
illustré  le  règne  de  ce  prince.  11  se  distingua  surtout 
à  la  bataille  de  Leulhen,  donnée  le  4  décembre 
1737,  et  contribua  beaucoup  à  cette  grande  victoire* 
11  ne  fut  pas  si  heureux  en  1758;  chargé,  pendant 
le  siège  d'Olmutz,  d'escorter  3,000  chariots  destinés 
à  approvisionner  l'armée  des  assiégeants,  il  fut  at- 
taqué par  Laudon,  qui  détruisit  une  partie  de  ce 
convoi ,  et  obligea  Zielhen  à  faire  sauter  en  l'air  le 
reste  :  événement  qui  contraignit  les  Prussiens  à 
lever  le  siège.  11  se  signala  encore  à  la  bataille  de 
Liegnitz  en  1 759 ,  de  même  qu'à  celle  de  Torgau  en 
1760,  où  il  déploya  toute  la  prudence  d'un  habile 
capitaine.  Il  mourut  à  Berlin  en  1786,  à  87  ans. 

ZIMMERMANN  (  Matthias  ) ,  né  en  1625 ,  à  Eperies, 
en  Hongrie ,  ministre  à  Meissin  et  surintendant  v 
mourut  le  29  novembre  1689,  après  avoir  donné 
plusieurs  ouvrages  au  public  :  Amœnitates  historias 
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ecdesiasticœ ,  avec  fig.,  Meissin,  1684,  in-4. 11  y  a 
des  choses  curieuses  ;  une  Dissertation  sur  ces  paroles 
de  Tertullien  :  Fiunt,  non  nascuntur  christiani ,  où 
ce  Père  fait  remarquer  que  la  foi  chrétienne  était 
l'effet  de  la  conviction ,  et  non  d'un  préjugé  de  nais- 
sance ;  Florilegium  philoloaico-historicum ,  Meissin , 
4687,  in-4,  avec  fig.  Cet  ouvrage,  par  ordre  alpha- 
bétique ,  traite  des  arts  et  sciences ,  et  Fauteur  in- 
dique à  chaque  article  les  ouvrages  où  chaque  ma- 
tière est  traitée  au  long. 

*  Z1MMERMANN  (Jean-George),  philosophe  et 
médecin ,  né  à  Brugg,  petite  ville  de  Suisse,  en  1728, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  l'université  de  Goet- 
tingue  en  1751.  Il  voyagea  ensuite  en  Hollande, 
séjourna  quelque  temps  à  Paris,  et  revint  d'abord 
à  Berne,  puis  dans  sa  ville  natale,  d'où  ses  écrits 
ne  tardèrent  pas  à  porter  sa  renommée  dans  toute 
l'Europe.  Nommé  successivement  médecin  de  Geor- 
ges 111 ,  roi  d'Angleterre ,  puis  de  Frédéric  H ,  roi  de 
Prusse,  il  reçut  de  Catherine  11,  de  Russie,  de 
riches  présents ,  et  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  cette  impératrice.  Ennemi  déclaré  de  la 
révolution  française ,  qu'il  avait  prévue  et  qu'il  re- 
gardait comme  l'œuvre  des  illuminés,  il  l'attaqua 
dans  plusieurs  écrits  aujourd'hui  flou  connus,  et 
mourut  à  Hanovre  le  7  octobre  1795.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Traité  de  la  solitude,  Zurich,  1756, 
in-8,  souvent  réimpr.,  et  trad.  en  franc,  par  Mer- 
cier, Paris,  1790,  in-12,  et  par  A.-J.-L.  Jourdan, 
1825,  in-8;  Sur  l'orgueil  national ,  Zurich,  1758, 
in-8  ;  trad.  en  franc.,  Paris,  1769 ,  in-12  ;  De  l'expé- 
rience en  médecine ,  Zurich ,.  1 763-74  ;  trad.  en  franc, 
par  Lefebvre  de  Villebrune,  Paris,  1774,  3  vol. 
în-12;  Avignon,  1800,  3  vol.  in-12;  Montpellier, 
1818,  in-8;  De  la  dyssenterie,  Zurich,  1767;  trad. 
en  franc.,  1775,  in-12;  Vie  de  Haller,  Zurich,  1758, 
in-8  ;  Correspondance  de  T impératrice  de  Russie  avec 
Zimmermann,  imprimée  en  1804.  La  Vie  de  ce  mé- 
decin a  été  écrite  par  Tissot. 

Z1NGARELL1  (  Nicolo  ) ,  né  à  Naples  en  1 752 ,  avait 
à  peine  7  ans  quand  son  père  mourut  ;  ses  parents 
le  firent  entrer  au  conservatoire  de  Loretto,  où  il 
eut  Frénaroli  pour  maître  de  composition  ;  Cima- 
rosa,  Giordanello  étaient  ses  compagnons  d'étude. 
En  sortant  de  cette  école ,  il  se  mit  sous  la  direction 
de  l'abbé  Spernaza  pour  arriver  à  connaître  tous  les 
secrets  de  la  théorie  musicale.  En  1 781 ,  il  écrivit 
Montézuma  pour  le  théâtre  de  Naples;  cet  opéra, 
remarquable  sous  le  rapport  du  travail  d'harmonie, 
était  peu  mélodieux  ;  Haydn  le  trouva  fort  à  son 
goût ,  mais  les  Napolitains  ne  l'applaudirent  point. 
Zingarelli  abandonna  dès  lors  le  style  recherché ,  et 
la  mélodie  qu'il  fit  entendre  dans  Alzinda,  com- 
posé à  Milan  quatre  ans  après ,  lui  valut  son  premier 
succès  dramatique.  Un  grand  nombre  d'opéras  sui- 
virent ces  premiers  essais;  les  plus  généralement 
applaudis  furent  :  Pirro;  Artaserse;  Romeo  é  Giu- 
lieta;  it conte  di  Saldagna;  lnez  de  Castro;  plus  deux 
oratorios  ;  la  DistruzUme  di  Gierusalemme  ;  il  Triunfo 
di  Davide.  Après  une  courte  apparition  en  France , 
où  il  n'ajouta  aucun  titre  nouveau  à  sa  gloire,  Zin- 
garelli fut  nommé  en  1806  maître  de  chapelle  du 
Vatican ,  pour  succéder  à  Gnglielmi  qui  venait  de 
mourir.  Depuis  cette  époque,  il  cessa  de  composer 


pour  le  théâtre  ;  mais  il  écrivit  encore  une  infinité 
de  messes,  de  vêpres  et  de  motets.  Nommé  ensuite 
directeur  du  conservatoire  de  Naples,  il  y  mourut 
au  mois  de  mai  1837,  à  85  ans. 

ZINGHA  ou  XINGA,  reine  d'Angola,  était  sœur 
de  Go  1  a-Ben  di,  souverain  de  ce  royaume  dans  le 
xvue  siècle.  Après  divers  accidents  et  aventures ,  de- 
venue souveraine,  elle  résolut  d'abolir  les  coutumes 
affreuses ,  et  surtout  le  culte  abominable  des  Giagas, 
et  de  retourner  au  christianisme ,  qu'elle  avait  au- 
trefois embrassé  par  politique.  Le  vice-roi  portugais 
de  Loendo ,  informé  de  son  changement ,  lui  envoya 
un  capucin  nommé  le  P.  Antoine  de  Gat'ette.  Ce  mis- 
sionnaire reçut  son  abjuration ,  et  la  détermina  à 
céder  au  roi  de  Portugal  ses  prétentions  sur  le 
royaume  d'Angola.  Zingha  publia  ensuite  des  édits 
pour  l'abolition  des  victimes  humaines  el  des  autres 
superstitions  des  Giagas,  et  s'appliqua  avec  ardeur 
à  étendre  le  christianisme  dans  ses  états.  Mais  sou 
grand  âge  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'achever  son 
ouvrage.  Elle  mourut  dans  de  grands  sentiments  de 
piété  le  17  décembre  1664,  à  82  ans,  laissant  sa 
nation  à  demi-policée ,  et  inconsolable  de  sa  perte. 
Castilhon  a  ourdi  un  ennuyeux  roman  sur  celle 
reine  ;  le  Dictionnaire  de  Moréri  contient  aussi  un 
long  article  composé  sur  des  relations  fabuleuses. 

*  ZIN1  (  Pierre-François  ) ,  ecclésiastique ,  né  vers 
1520,  à  Vérone,  après  avoir  enseigné  la  philosophie» 
Padoue,  obtint  l'archi prêtrise  de  Lonato,  et  un  cano- 
nicat  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de  sa  ville  natale. 
Il  occupait  cette  dignité  lorsque  Aide  Manu  ce  ie 
jeune  lui  dédia  son  livre  intitulé  :  Eleganze  toscane. 
11  vivait  encore  en  1575.  On  lui  doit  des  traductions 
de  plusieurs  ouvrages  des  Pères  grecs,  entre  autres 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  du  Commentaire  de  Théodoret  mr  le  Can- 
tique des  cantiques,  de  saint  Ephrem,  de  saint  Jean 
Damascène;  Tabulœ  grœcarum  institutionum;  Cens- 
titutiones  editœ  a  Joanne  Matthœo  Giberto  ,  in  unum 
reilactœ,  Venise,  1563,  in-4;  Exempta  triainsigna 
naturœ ,  legis  et  gratiœ  seu  Philonis  judaH  vita  Jo- 
sephi  patriarches ,  ejusdem  libri  très  vilœ  Mosis  ex 
interpretatione  Ziniy  Venise,  .1574,  in-8.  Le  P.  le 
Quien  ,  dominicain ,  qualifie  Zini  de  vir  utriusque 
linguœ  latines  et  grœcœ  callentissimus  (voy.  la  Verona 
illustrata  de  Maffei ,  part.  2 ,  page  323  ). 

Z1NZENDORP  (Nicolas-Louis,  comte  de),  né  en 
1700,  d'une  famille  originaire  d'Autriche,  6ls de 
Georges-Louis  de  Zinzendorf ,  chambellan  du  roi  de 
Pologne ,  électeur  de  Saxe ,  mourut  en  1760  ;  il  s'est 
rendu  fameux  dans  ce  siècle  par  la  fondation  de  la 
secte  des  Hernuters  ou  Hernhuters ,  qui  commença 
à  se  former  à  Bartelsdorf ,  dans  la  haute  Lusace,  en 
1722.  H  bâtit  pour  eux  une  maison  dans  une  foret 
voisine,  et,  à  la  fin  de  1752,  il  y  eut  assez  d'ha- 
bitations pour  faire  un  village  considérable  qu'on 
nomma  Hernuth  ou  Hernhuth  (garde  ou  gardienàu 
Seigneur  ).  La  rapidité  avec  laquelle  cette  secte  s'est 
répandue  en  Bohême,  et  surtout  en  Moravie,  la  fait 
considérer  comme  un  reste  des  adamiles.  (  Voy.  Pi- 
card ,  Jean.  )  Coyer,  Busching,  et  d'autres  observa- 
teurs superficiels,  surtout  Hegner,  Hernhuler  lui 
même,  ont  fait  de  grands  éloges  de  cette  secle; 
mais  ceux  qui  Vont  étudiée  à  fond  en  ont  porté  un 
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jugement  bien  opposé.  On  a  fait  voir  par  l'extrait 
des  Sermons  mêmes  du  comte  de  Zinzendorf ,  qu'il 
exigeait  de  ses  disciples  plus  de  respect  et  de  con- 
fiance ett  son  jugement  qu'à  l'autorité  de  l'Ecriture, 
et  voulait  qu'ils  ne  prissent  point  d'autre  guide  que 
lui  pour  son  interprétation ,  comme  seul  autorisé  à 
en  fixer  le  sens.  Parmi  ses  dogmes ,  on  trouvait 
ceux-ci  :  «  Que  Ton  doit  un  respect  religieux  à 
9  Christ,  à  F  exclusion  du  Père;  que  Christ  peut 
»  changer  la  vertu  en  vice,  et  le  vice  en  vertu  ;  que 
»  toutes  les  idées  et  toutes  les  actions  qui  sont  gé- 
»  néralement  considérées  comme  sensuelles  et  im- 
»  pures ,  changent  de  nature  parmi  les  frères ,  et 
»  deviennent  des  symboles  mystiques  et  spirituels.  » 
En  4775,  ira  paru  un  ouvrage  anglais  intitulé  : 
Détail  historique  sur  la  constitution  présente  de  la 
société  des  frères  évangéliques.  L'auteur  est  un  bern- 
huter  qui  tâche  de  justifier  sa  secte ,  mais  il  ne 
réussit  pas.  La  vérité  perce  à  travers  ses  artifices , 
dit  le  journaliste  anglais  qui  rend  compte  de  cet 
ouvrage.  Crerrenna,  si  connu  par  sa  riche  biblio- 
thèque, dont  il  a  publié  le  Catalogue  raisonné,  Ams- 
terdam, A 773-4776,  6  vol.  in-4,  fiait  mention  d'un 
manuscrit  intitulé  :  Fiées  Hèrnkutorum  et  Religio  ex 
variis  contra  eos  editis  scriptis  compendiose  descripta, 
et  ajoute  :  «  Ce  manuscrit  est  très-curieux ,  et  si  ce 
»  que  l'auteur  anonyme  rapporte  de  la  croyance  et 
»  de  la  religion  des  bernhuters  est  vrai ,  il  faut  cod- 
»  venir  que  c'est  la  plus  détestable  secte  qui  ait 
v  jamais  pu  exister,  et  qu'elle  est  remplie  des  plus 
»  horribles  abominations ,  qui  surpassent  même 
»  toute  créance  (t).  »  (Catalogue  raisonné,  etc., 
\*  vol.,  p.  124.  )  Le  comte  de  Dohna  a  succédé  au 
comte  de  Zinzendorf,  dans  la  priraatie  de  la  secte. 
On  a  la  Vie  de  ce  fameux  fondateur  écrite  en  alle- 
raan^par  Auguste  Spangenberg ,  imprimée  à  Barby, 
1777,  8  vol.  in-8.  L'enthousiasme  de  l'historien 
égale  celui  du  héros. 

ZISKA  (Jean),  gentilhomme  bohémien ,  fut  élevé 
a  la  cour  de  Bohème,  du  temps  deWenceslas. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort  jeune,  il  se  si- 
gnala en  diverses  occasions,  et  perdit  un  œil  dans 
un  combat;  ce  qui  le  fit  appeler  Ziska,  c'est-à-dire 
borgne.  Les  hussites  le  mirent  à  leur  tète  pour 
venger  la  mort  de  Jean  Huss.  Il  assembla  une  ar- 
mée de  paysans,  et  il  les  exerça  si  bien ,  qu'en  peu 
de  temps  il  eut  des  troupes  aussi  bien  disciplinées 
qu'animées  par  le  plus  fougueux  fanatisme.  Wen- 
ceslas  étant  mort  en  1414,  Ziska  s'opposa  à  l'em- 
pereur Sigismond,  à  qui  appartenait  le  royaume 
de  Bohême ,  fit  bâtir  une  ville  dans  un  lieu  avan- 
tageux sur  la  rivière  de  Lusinits ,  à  20  lieues  de 
Prague,  et  la  nomma  Thabor,  d'où  les  hussites  fu- 
rent nommés  Thaborites.  11  assiégea  la  ville  de  Rabi, 
où  il  perdit  sou  autre  œil  d'un  coup  de  flèche,  et 

10  On  peut  assurer  que  les  bernhuters  modernes  ne  ressemblent 
en  rien  au  portrait  qu'on  uous  en  donne  ici.  L'auteur  de  cette  noie, 
qui  t  Técu  quelque  temps  parmi  eux ,  n'y  a  vu  a  la  vérité  que  des 
gens  abandonnés,  comme  tous  les  hérétiques,  à  leur  sens  privé  ; 
mais  il  se  plaît  à  leur  rendre  ce  témoignage ,  que  la  Toi  en  Jésus- 
Christ  Dieu  et  Saureur,  dont  il  n'est  plus  question  dans  tout  le 
nord  de  l'Allemagne ,  se  retrouve  entière  chez  les  hernhulers ,  et 
parait  s'être  réfugiée  dans  leur  sein.  Ils  se  sont  beaucoup  améliorés 
depuis  leur  première  institution.  \  Poy.  dans  le  tome  10*,  article 
Picard  ,  là  note  qui  concerne  ces  hernhulers  ou  frères  moraves.  ) 
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ne  laissa  pas  néanmoins  de  faire  la  guerre.  H  se 
donna  un  grand  combat  devant  Aussig,  sur  l'Elbe, 
que  Ziska  assiégeait,  où  9,000  catholiques  demeu- 
rèrent sur  la  place.  Cette  victoire  le  rendit  maître 
de  la  Bohême;  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  ruina 
les  monastères,  brûla  les  campagnes  et  commit  des 
cruautés  inouïes.  Son  armée  grossissait  tous  les 
jours.  Pour  éprouver  la  valeur  de  ses  trouves,  il 
les  mena  à  la  petite  ville  de  Rziézan ,  qui  avait  une 
forteresse;  il  emporta  Tune  et  l'autre,  et  condamna 
aux  flammes  sept  prêtres.  De  là  il  se  rendit  à  Pra- 
chatitz ,  la  somma  de  se  rendre  et  de  chasser  tous 
les  catholiques.  Les  habitants  rejetèrent  ces  condi- 
tions avec  mépris  ;  Ziska  fit  donner  l'assaut,  prit  la 
ville,  et  la  réduisit  en  cendres.  Sigismond,  alarmé 
de  ses  progrès,  lui  envoya  des  ambassadeurs,  lui 
offrit  le  gouvernement  de  la  Bohême  avec  les  con- 
ditions les  plus  honorables  et  les  plus  lucratives, 
s'il  voulait  ramener  les  rebelles  à  l'obéissance.  La 
peste  fit  échouer  ces  négociations  :  Ziska  en  fut 
attaqué,  en  1424,  et  fut  enterré  à  Czaslau  :  Monstre 
détestable,  cruel  et  terrible,  dit  Enéas  Sylvius,  que 
le  bras  de  Dieu  frappa,  celui  des  hommes  ne  T  ayant 
pas  pu  faire.  «  En  même  temps ,  ajoute  un  auteur 
»  moderne,  on  doit  reconnaître  dans  Ziska,  comme 
»  dans  Attila  et  les  autres  tyrans  ravageurs,  la  cch» 
t>  1ère  du  ciel,  et  le  fléau  de  Dieu.  L'ignorance  et  la 
d  superstition  avaient  altéré  le  culte,  réduit  près- 
»  que  tout  entier  à  des  pratiques  extérieures;  les 
»  mœurs  des  peuples,  aussi  bien  que  celles  du 
»  clergé,  étaient  conformes  à  cet  état  des  choses. 
»  La  Bohême ,  où  la  religion  extérieure  brillait  de 
»  tout  son  éclat,  était  particulièrement  atteinte  de 
»  ce  mal  ;  et  Dieu ,  qui  veut  être  servi  en  esprit  et 
»  en  vérité ,  ne  tarda  pas  de  faire  éclater  sa  colère, 
p  et  d'annoncer  par  des  avis  terribles  qu'un  demi- 
»  culte  lui  est  plus  odieux  qu'une  infidélité  coni- 
»  pîète.  »  On  raconte  que  Ziska  donna  en  mourant 
Tordre  de  faire  un  tambour  de  sa  peau ,  assurant 
que  le  bruit  de  ce  tambour  ferait  fuir  les  catho- 
liques ;  mais  ce  récit  a  l'air  d'une  fable.  Théobalde 
témoigne  qu'on  lisait  encore  sur  son  tombeau ,  au 
temps  où  il  écrivait ,  une  épitaphe  où  ce  fanatique 
sanguinaire  est  comparé  à  Appius  Claudius  et  à 
Camille. 

ZIZIM  ou  ZEM,  suivant  la  prononciation  turque, 
fils  de  Mahomet  II ,  empereur  des  Turcs  et  frère  de 
Bajazct  H,  est  l'un  des  princes  ottomans  dont  nos 
historiens  ont  le  plus  parlé.  Mahomet  H  craignait 
que  l'amitié  de  ces  deux  frères  ne  les  réunît  contre 
lui,  ou  que  la  jalousie  ne  mit  de  la  division  entre 
eux.  Il  donna  à  Zizim  le  gouvernement  de  la  Ly- 
caonie,  dans  l'Asie  mineure;  et  à  Bajazel  celui  de 
la  Paphlagonie ,  et  les  tint  toujours  si  éloignés  l'un 
de  l'autre,  qu'ils  ne  s'étaient  vus  qu'une  seule  fois, 
lorsqu'il  mourut  Pan  1481.  Après  sa  mort,  Bajazct 
qui  était  l'aîné,  devait  naturellement  lui  succéder, 
et  fut  en  effet  déclaré  empereur  le  premier.  Mais 
Zizim  prétendit  que  l'empire  lui  appartenait,  parce 
qu'il  était  né  depuis  que  son  père  avait  pris  le 
sceptre ,  au  lieu  que  Bajazet  était  venu  au  monde 
dans  le  temps  que  Mahomet  n'était  encore  qu'un 
homme  privé.  Il  s'empara  de  Pruse,  ancienne  de- 
meure des  empereurs  ottomans ,  et  se  fit  un  parti 
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Considérable.  Mais  ayant  élé  défait  par  Acomat, 
général  de  l'armée  de  Bajazet,  il  se  retira  en  Egypte, 
puis  en  Gilicie,  et  de  là  en  Lycie.  Ne  trouvant  aucun 
asile  assuré,  il  demanda  une  retraite  au  grand- 
maître  de  Rhodes ,  où  il  fut  reçu  magnifiquement 
au  mois  de  juillet  1482  (voy.  Aubusson,  Pierre).  11 
en  partit  le  1er  septembre  suivant  pour  venir  en 
France*  Il  y  fut  gardé  dans  la  commanderie  de 
Bourgneuf,  sur  les  contins  du  Poitou  et  de  la  Mar- 
che, et  y  demeura  jusqu'en  Tan  1489,  époque  où 
il  fut  livré  aux  députés  du  pape  Innocent  Vlll,  et 
conduit  à  Rome.  Alexandre  VI  le  livra  en  1495  à 
Charles  Vlll ,  et  il  mourut  peu  de  temps  après.  On 
dit  que  ce  pape  avait  eu  soin  de  le  faire  empoi- 
sonner, de  peur  que  la  France  n'en  tirât  quelque 
avantage;  on  ajoute  qu'Alexandre  avait  reçu  de 
Bajazet  une  grande  somme  d'argent  pour  faire  périr 
ce  prince  ;  mais  quoique  ce  pontife  fût  capable  de 
forfaits,  c'est  sans  fondement  qu'on  lui  attribue 
celui-ci;  quelques  auteurs  accusent  les  Vénitiens 
de  ce  crime ,  mais  sans  raisons  plausibles  ;  et  d'ail- 
leurs le  prince  étant  au  pouvoir  de  Charles,  le  soup- 
çon du  poison,  s'il  avait  lieu,  devait  naturellement 
tomber  sur  lui ,  vu  surtout  qu'il  ne  le  rejetait  sur 
personne.  Zizim  avait  l'esprit  vif,  l'âme  noble  et 
généreuse,  de  la  passion  pour  les  lettres  aussi-bien 
que  pour  les  armes,  a  On  a  prétendu  sur  de  faibles 
d  preuves,  dit  l'abbé  Bérault,  qu'il  mourut  chré- 
»  tien.  Malgré  son  affection  pour  les  nations  chré- 
»  tiennes,  et  particulièrement  pour  les  chevaliers 
»  de  Rhodes ,  il  avait  toujours  paru  fort  attaché  à 
»  la  loi  de  Mahomet.  »  11  laissa  un  fils  nommé 
Amurat,  qui  embrassa  le  christianisme,  et  se  retira 
à  Rhodes.  Après  la  prise  de  la  place,  ce  prince 
infortuné  s'était  caché,  dans  l'espérance  de  se  sau- 
ver, dans  le  vaisseau  du  grand-maître.  11  fut  dé- 
couvert et  mené  à  l'empereur  Soliman ,  qui  le  fit 
aussitôt  étrangler  en  présence  de  toute  son  ar- 
mée, avec  ses  deux  enfants  mâles.  Deux  filles 
qu'il  avait  furent  conduites  au  sérail  de  Constanti- 
nople. 

ZIZ1ME  fut  élu  Tan  824  par  la  noblesse  romaine 
pour  succéder  au  pape  Pascal  Ier,  tandis  que  le 
clergé  et  le  peuple  nommaient  Eugène  II  ;  ce  qui 
aurait  causé  un  schisme,  si  l'empereur  Lothaire 
n'était  venu  à  Rome,  où  il  appuya  l'élection  d'Eu- 
gène ,  et  obligea  Zizime  à  se  retirer. 

ZOÉ  CARBONOPSINE ,  4e  femme  de  l'empereur 
Léon  VI,  avait  une  vertu  mâle,  un  esprit  élevé,  un 
discernement  juste,  et  la  connaissance  des  affaires. 
Elle  accoucha,  en  905,  de  Constantin  Porphyrogé- 
nète.  Ce  prince  étant  devenu  empereur,  en  912, 
Zoé,  chargée  de  la  tutelle  de  son  fils  et  de  l'admi- 
nistration de  l'état ,  choisit  des  ministres  et  des  gé- 
néraux capables  de  la  seconder.  Après  avoir  dissipé 
la  révolte  de  Constantin  Ducas,  elle  fit  la  paix  avec 
les  Sarrasins,  et  força  les  Bulgares  par  des  victoires 
à  rentrer  dans  leur  pays.  Elle  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reuse contre  les  cabales  des  courtisans;  elle  fut 
exilée  de  la  cour  par  son  fils ,  et  mourut  dans  sa 
retraite.  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Zoé, 
seconde  femme  du  même  empereur  Léon  VI ,  qui 
fut  couronnée  impératrice  pendant  que  Théophane, 
la  légitime  épouse  de  Léon,  était  encore  en  vie. 


Elle  était  fille  du  général  Stylien ,  et  mourut  après 
21  mois  de  mariage ,  en  893. 

ZOÉ,  fille  de  Constantin  Vlll ,  née  en  978,  fut 
ambitieuse ,  débauchée  et  cruelle.  On  la  donna  en 
mariage  à  Argyre,  qui  obtint  le  trône  impérial 
après  la  mort  de  son  beau-père,  en  1028.  Zoé  s'é- 
tant  dégoûtée  de  son  époux ,  le  fit  étrangler  dans 
le  bain ,  et  mit  sur  le  trône  un  orfèvre ,  nommé 
Michel  Paphlagonien,  qu'elle  avait  épousé.  Ce  prince 
abandonna  le  gouvernement  de  l'empire  à  son 
frère  Jean;  et  Zoé  adopta  Michel,  dit  Calafates, 
neveu  de  son  mari.  Ce  fils  adoptif  eut  l'ingratitude 
de  l'exiler  {voy.  Michel  Calapates)  ;  mais  en  1042, 
elle  fut  tirée  de  sa  retraite  pour  régner  avec  sa 
sœur  Théodora.  Elle  partagea  ensuite  sa  couronne 
avec  Constantin  Monomaque,  son  ancien  amant, 
l'homme  le  plus  scélérat  et  le  plus  débauché  de  la 
cour,  et  l'épousa  en  troisièmes  noces,  à  l'âge  de 
64  ans.  Elle  mourut  8  ans  après  en  1050,  souillée 
de  crimes  et  en  horreur  à  tout  l'empire. 

*  ZOÉGA  (George),  archéologue,  né  en  4755,  à 
Dahler,  ville  du  comté  de  Schackenbourg,  diocèse 
de  Ripen ,  en  Jutland ,  acheva  ses  études  à  Goet- 
tingue.  Après  avoir  visité  les  principales  universités 
de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  il  vint 
se  fixer  un  moment  près  de  son  père ,  pasteur  de 
Mœgel  fondera,  près  de  Tondern.  En  1778,  il  ac- 
cepta une  place  de  précepteur  à  Rierteminde,  petite 
ville  sur  la  côte  orientale  de  l'île  de  Fuhnen.  11  la 
quitta  bientôt  pour  accompagner,  en  qualité  de 
gouverneur,  un  jeune  gentilhomme,  qui  devait  par- 
courir l'Allemagne,  l'Italie,  la  France  et  l'Angle- 
terre. Avant  d'entreprendre  ce  voyage,  il  fit  un 
séjour  d'une  année  à  l'université  de  Gœttingue ,  où 
il  revit  Heyne,  qui  avait  été  son  maître.  Zoéga  par- 
tit en  1780,  et  revint  après  avoir  traversé  la  Ifesse, 
le  Palatinat,  la  Souabe,  la  Bavière,  leTyrol,  la 
Carinthie,  quelques  parties  de  l'Italie,  et  séjourné 
à  Rome.  La  mort  du  père  de  son  compagnon  de 
voyage  l'ayant  rendu  à  son  indépendance,  il  re- 
tourna auprès  de  Heyne ,  dont  il  devint  l'ami ,  et 
qui  le  fortifia  dans  son  amour  pour  l'archéologie. 
Le  ministre  danois  Guldberg ,  après,  l'avoir  chargé 
de  la  classification  et  de  la  publication  du  mé- 
dailler  de  Copenhague ,  lui  fit  entreprendre ,  aux 
frais  du   roi ,  un   voyage   numismatique.   Zoéga 
partit  en   1782,  consacra   plusieurs   mois  à  ex- 
plorer le  riche  musée  de  Vienne,  et  se  lia  dans 
cette  ville  avec  Garampi,  nonce  du  pape,  sous  les 
auspices  duquel  il  fut  introduit,  à  son  arrivée  à 
Rome,  en  1783,  dans  le  palais  de  Borgia,  depuis 
cardinal ,  et  alors  secrétaire  de  la  Propagande.  Ce 
fut  à  Rome  que  Zoéga  épousa  une  jeune  italienne, 
dont  il  n'obtint  la  main  qu'en  embrassant  le  catho- 
licisme, circonstance  qu'il  crut  devoir  tenir  secrète, 
pour  ne  pas  encourir  la  défaveur  du  gouvernement 
danois  et  les  reproches  de  son  père.  En  1784,  ayant 
appris  la  chute  du  ministre  Guldberg,  son  pro- 
tecteur, il  se  décida  à  avouer  au  nouveau  minis- 
tère son  abjuration  ;  loin  d'éprouver  une  disgrâce 
comme  il  le  craignait,  il  fut  maintenu  dans  sa  po- 
sition, qui  s'améliora  même  par  sa  nomination  à 
la  place  d'interprète  de  la  Propagande  pour  les 
langues  modernes.  Malgré  le  mauvais  état  de  sa . 
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santé ,  et  les  embarras  domestiques  auxquels  il  se 
vit  soumis,  il  publia,  en  4787,  ses  Numi  JEgyptii, 
ouvrage  qui  fut  bien  accueilli ,  et  qui  avait  néces- 
sité   des  éludes  laborieuses.   Il  avait  entrepris , 
longtemps  avant  cette  publication ,  d'autres  travaux 
importants.  Pie  VI ,  qui  avait  résolu  de  reprendre, 
après  une   longue  interruption ,  l'œuvre  de  ses 
prédécesseurs ,  en  faisant  relever  ceux  des  obélis- 
ques qui  gisaient  encore  sur  le  sol  romain,   le 
chargea  d'interpréter  les  figures  et  les  hiéroglyphes 
de  ces  monolithes.  S'il  ne  put  débrouiller  ce  chaos 
avec  un  succès  qui  était  réservé  à  un  des  savants 
de  notre  âge  (  voy.  Champollion  ) ,  reconnaissons 
du    moins  que  l'archéologue  danois  entra  dans 
une  route  beaucoup  plus  sûre  que  celle  qu'avaient 
suivie  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  constata  un  fait, 
généralement  méconnu  jusqu'à  lui  :  c'est  que  les 
hiéroglyphes,  loin  d'être  tombés  en  désuétude, 
dès   le  temps  de  la  conquête   de   l'Egypte   par 
Cambyse,  durèrent  autant  que  la  nation  égyp- 
tienne elle-même,  et  ne  cessèrent  d'être  en  usage 
qu'après  l'entière  destruction   du  paganisme.  Au, 
lieu  de  s'aventurer  dans  les  détails  d'une  inter- 
prétation impossible,   Zoéga  se   borna  à  rédiger 
une  immense  compilation  critique  sur  l'origine, 
le  but  et  l'histoire  des  monuments  appelés  obélis- 
ques, et  de  ceux  qui  s'en  rapprochent  par  un  point 
quelconque  :  c'était  poser  la  base  de  toutes  les  re- 
cherches qu'on  devait  foire  après  lui,  relativement 
à  l'archéologie  égyptienne.  L'ouvrage  parut  en  1800, 
sous  ce  titre  :  De  usu  et  origine  obeliscorum.  Le  livre 
porte  néanmoins  la  date  de  4797,  par  la  volonté 
de  l'auteur,  qui  voulut  dédier  à  la  mémoire  de 
Pie  VI  une  publication  ordonnée  par  ce  pontife,  et 
que  les  événements  de  la  guerre  avaient  fait  retar- 
der jusqu'au  règne  de  son  successeur.  Zoéga  s'était 
consolé  par  l'étude  des  maux  de  l'invasion  ;  il  eut 
néanmoins  un  moment  d'enthousiasme ,  en  croyant 
voir  ressusciter  la  vieille  république  romaine  sous 
les  auspices  de  la  domination  française.  Lors  de  la 
création  de  l'institut  national  romain,  il  fut  attaché 
à  la  section  d'histoire  et  d'antiquités.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  la  guerre ,  il  avait  été  chargé  des 
fonctions  d'agent  consulaire  du  Danemarck,  sans 
en  avoir  le  titre  ;  mais  en  4800,  il  voulut  revoir  son 
pays  natal.  Appelé,  en  4802,  par  le  roi  de  Dane- 
marck, pour  occuper  une  chaire  de  professeur  à 
l'université  de  Kiel,  avec  d'assez  grands  avantages, 
il  éprouva  combien  il  lui  en  coûterait  de  quitter 
Rome.  11  demanda  délai  sur  délai,  et  obtint  enfin, 
en  4804,  que  les  mêmes  avantages  qui  lui  avaient 
été  promis  à  Kiel  lui  seraient  assurés  dans  cette 
ville ,  et  qu'il  aurait ,  outre  le  titre  de  professeur, 
celui  d'agent  de  sa  majesté  danoise,  sans  en  rem- 
plir les  fonctions.  Zoéga  se  livra  avec  une  nouvelle 
application  à  l'étude ,  et  donna  son  Catalogus  codi- 
euro  Copticorum  musœi  Borgiani,  et  ses  Bassiri- 
lievi  antichi  di  Borna.  11  eut  à  soutenir,  à  l'occasion 
du  premier  de  ces  deux  ouvrages,  un  procès  avec 
les  héritiers  de  Borgia  et  avec  la  Propagande ,  pro- 
cès qui  se  prolongea  jusqu'après  sa  mort,  et  qui 
fut  jugé  en  faveur  de  ses  enfants.  Le  second  écrit, 
auquel  travaillèrent  Piranesi,  comme  collabora- 
teur, et  le  graveur  Piroli ,  ne  fut  point  achevé.  Le 


4er  vol.,  gr.  in-4,  fut  publié  par  livraisons,  ei  se 
trouva  complet  au  mois  de  mai  4808.  Mais  Zoéga 
étant  mort  le  40  février  4809,  le  second  ne  fut 
point  complété,  et  les  dernières  planches  furent 
livrées  sans  les  explications.  On  a  recueilli,  en  4817, 
ses  Dissertations  détachées ,  avec  divers  Fragments 
archéologiques,  mythologiques,  historiques;  elles 
ont  été  traduites  en  allemand,  et  accompagnées 
d'observations  par  Welcker,  in-8,  orné  de  cinq  pi. 
Ses  manuscrits,  transportés  à  Copenhague  en  4844, 
ont  été  déposés  à  la  grande  bibliothèque  royale. 
On  en  trouve  une  Notice  détaillée  à  la  fin  du  tome  2* 
du  recueil  allemand,  qu'a  publié  l'écrivain  que 
nous  venons  de  citer,  sous  le  titre  de  Vie  de  Zoéga, 
2  vol.  in-8.  Zoéga  était  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  savantes  de  l'Italie  et  du  Nord ,  et  de  celles 
de  Gœttingue ,  de  Berlin  et  de  Munich. 

*  ZOÊS,  en  latin  Zoesius  (Gérard),  jésuite,  né  à 
Amersfort,  en  4579,  entra  chez  les  jésuites,  à  Tour- 
nay,  en  4598,  et  mourut  à  Malines,  le  24  septem- 
bre 4628.  Il  a  publié  en  flamand  :  la  Manière  de 
bien  faire  une  confession  générale ,  et  le  Traité  de  la 
présence  de  Dieu ,  du  P.  Fr.  Arias  ;  le  Combat  spi- 
rituel du  bénédictin  dom  Jean  Gastaniza  ;  la  Voie 
de  la  vie  éternelle,  d'Antoine  Sucquet,  Anvers,  4620, 
in-8  ;  Court  récit  de  la  vie  de  François  de  Villaréal 
et  de  Jean  Ximenès,  tiré  de  la  vie  du  P.  Bal  th.  Alva- 
rez ;  la  Vie  du  P.  Thomas  Sanchez  ;  la  Vie  de  Mar« 
guérite  Middelton  ;  un  Traité  du  culte  envers  la  sainte 
Vierge,  d'après  P.  Ant.  Spinellus;  Pieux  exercices 
d'une  âme  dévote,  Anvers,  1624,  in-8;  Méditations 
sur  la  vie  et  la  passion  de  N.-S.  J.-C,  d'après  Vinc. 
Bruno,  ibid.,  4624,  in-42;  Belation  de  la  mort  de 
quelques  religieux  et  autres  chrétiens  dans  une  émeute 
excitée  contre  les  Espagnols  dans  les  Indes  occiden- 
tales, Malines,  4622;  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Ignace, 
ibid.,  4623;  Lettres  des  Indes  occidentales,  écrites 
par  les  PP.  jésuites,  partis  de  Flandre  en  4615,  Ma- 
lines, 4622  ;  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la 
princesse  Marguerite  df Autriche,  reine  d'Espagne, 
femme  de  Philippe  III,  par  le  P.  Guzman,  Malines, 
4623,  in-8;  le  Paradis  des  voluptés  célestes  révélées 
à  sainte  Gerlrude,  du  P.  de  Balinghem ,  Louvain , 
4625  et  4629;  le  Cœur  dévoué  à  Dieu,  du  P.  Et. 
Luzuich  ;  Lettres  du  Japon,  datées  de  l'année  4624, 
Malines,  4628,  etc. 

ZOILE,  rhéteur,  natif  d'Amphi polis ,  ville  de 
Thrace,  se  rendit  fameux  par  ses  critiques  des  ou- 
vrages d'Isocrate  et  des  vers  d'Homère ,  dont  il  se 
faisait  appeler  le  Fléau.  Il  vint  de  Macédoine  à  Ale- 
xandrie, où  il  distribua  ses  censures  de  Y  Iliade, 
vers  l'an  270  avant  J.-C.  Il  les  présenta  à  Ptolémée, 
qui  lui  répondit  à  peu  près  comme  Hiéron  avait 
fait  au  philosophe  Xénopbanes,  que  «  puisque  Ho- 
»  mère,  qui  était  mort  depuis  mille  ans,  nourris- 
»  sait  plusieurs  milliers  de  personnes,  Zoïle,  qui 
»  se  vantait  d'avoir  plus  d'esprit  qu'Homère,  devait 
»  bien  avoir  l'industrie  de  se  nourrir  lui-même.  * 
La  mort  de  ce  satirique  est  racontée  diversement* 
Les  uns  disent  que  Ptolémée  le  fit  mettre  en  croix, 
d'autres  qu'il  fut  lapidé,  et  d'autres  qu'il  fut  brûlé 
tout  vif  à  Smyrne.  11  est  certain  que  sa  critique 
d'Homère  ne  méritait  pas  un  tel  châtiment  ;  et  si 
quelque  chose  pouvait  prévenir  en  faveur  de  Zoïle  9 
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ce  serait  l'espèce  de  rage  avec  laquelle  on  pour- 
suivit Fauteur  d'une  simple  critique  littéraire,  es- 
sentiellement indifférente  et  innocente,  quand  même 
il  aurait  eu  tous  les  torts  possibles.  Le  nom  de 
Zoïle  est  resté  aux  mauvais  critiques ,  et  a  été  sou- 
vent donné  aux  bons,  dans  ce  siècle  ignorant,  fu- 
tile, inconséquent,  où  les  soi-disant  gens  de  lettres 
s'élèvent  avec  une  fureur  inconnue  aux  vrais  talents 
contre  les  observations  les  plus  modérées ,  les  plus 
équitables  et  les  plus  nécessaires. 

*  ZOLA  (Joseph),  théologien,  naquit  en  1739  à 
Goncesio,  près  de  Brescia,  état  de  Venise.  Dès  l'âge 
de  23  ans ,  on  le  nomma  professeur  de  morale  au 
séminaire  de  Brescia.  11  n'aimait  point  les  jésuites, 
et  par  suite  combattait  à  outrance  ce  qu'il  appe- 
lait Yultramontanisme ,  ou  pour  nous  servir  de  son 
expression ,  Yhildebrandisme ,  par  allusion  à  Gré- 
goire Vil.  11  avait  pour  collègue  et  ami  Pierre  Tam- 
burini ,  qui  partageait  les  mêmes  sentiments  :  tous 
deux  mettaient  beaucoup  d'ardeur  à  les  propager. 
Ge  dernier  ayant  publié  une  dissertation  sur  la  grâce, 
où  le  jansénisme  se  montrait  à  découvert ,  le  car- 
dinal Molino ,  évêque  de  Brescia,  qui  en  eut  con- 
naissance ,  les  priva  tous  deux  de  leurs  chaires.  Us 
se  retirèrent  à  Rome ,  où ,  par  la  protection  du  car- 
dinal Marefoschi,  Zola  eut  une  chaire  de  morale  au 
collège  de  Fuccioli  et  Tamburini  fut  placé  au  sé- 
minaire des  Irlandais.  Zola  garda  ce  poste  jusqu'en 
1774.  A  cette  époque,  on  s'occupait,  dans  les  états 
héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  de  préten- 
dues réformes  ecclésiastiques.  Zola  et  Tamburini 
furent  appelés  à  Pavie  pour  concourir  à  mettre 
cette  doctrine  en  vogue  :  Zola  eut  la  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  à  l'université.  Sur  ces  entre- 
faites ,  l'empereur  Joseph  11  ayant  fait  transférer  de 
Rome  à  Pavie  le  collège  germanique  hongrois,  Zola 
en  fut  nommé  recteur.  Cependant  sa  plume  ne  de- 
meurait pas  oisive,  et  de  nombreux  ouvrages  livrés 
à  la  presse  servaient,  pour  la  plupart,  la  cause 
qu'il  avait  été  appelé  à  défendre.  Mais  à  la  mort 
de  Joseph  II ,  le  système  changea.  L'archevêque  de 
Milan  et  lesévêques  de  Lombardie,  privés  de  toute 
inspection  sur  les  écoles  de  théologie,  réclamèrent 
leurs  droits  près  de  Léopold ,  qui  rétablit  l'ancien 
ordre  de  choses,  et  sur  la  plainte  des  prélats  sup- 
prima, le  9  avril  1791,  le  séminaire  général  de  Pa- 
vie. Il  parait  néanmoins  que  Zola  et  Tamburini  con- 
servèrent leurs  chaires  jusqu'en  1704,  époque  où 
ils  en  furent  privés  sur  la  demande  de  Pie  VI.  Zola 
se  retira  dans  sa  patrie,  dont  il  avait,  dit-on,  le 
projet  d'écrire  l'histoire,  pour  laquelle  il  avait  déjà. 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux.  La  révolution 
qui  éclata  en  Italie  ne  lui  laissa  point  le  temps  d'exé- 
cuter son  entreprise.  Zola  se  déclara  pour  les  prin- 
cipes nouveaux  et  fu,t  rappelé  à  Pavie,  où  on  le 
chargea  de  faire  des  leçons  publiques  de  l'histoire 
des  lois  et  de  la  diplomatie.  On  le  nomma  en  même 
temps  bibliothécaire  de  l'université.  La  cour  de 
Vienne  étant  rentrée  en  1799  dans  ses  états  d'Ita- 
lie, supprima  l'université  de  Pavie,  et  Zola  et  ses 
collègues,  qui  avaient  embrassé  chaudement  la  révo- 
lution ,  furent  renvoyés.  C'était  le.  temps  des  vicis- 
situdes. Un  autre  gouvernement,  sous  le  nom  de 
république  italienne,  s  étant  organisé,  Zola,  en  1802, 


fut  nommé  membre  du  collège  électoral  ©V  doUL 
En  1806,  il  s'était  rendu  à  Concesio  sa  pairie,  pour 
y  passer  ses  vacances;  il  y  mourut  le  5  novembre. 
On  a  de  lui  :  un  traité  des  lieux  théologiques,  et  un 
autre  Traité  de  la  fin  dernière,  1775;  une  nouvelle 
édition  du  Traité  de  Bull ,  évêque  de  Saint-David , 
intitulé  :  Defensio  fidei  nieenm  ivoy.  Bull  )  ;  une 
édition  d'un  opuscule  de  Cadonici  intitulé  :  Expli- 
cation de  ce  passage  de  saint  Augustin  :  UEglim 
de  Jésus-  Christ  sera  en  servitude  sous  les  prunes 
séculiers  (uoy.  Cadonici);  Prolégomènes  des  comme»- 
taires  historiques  du  christianisme ,  1  778  ;  Le*  Com- 
mentaires mêmes,  sous  ce  titre  :  Commentaires  la- 
tins sur  F  histoire  ecclésiastique ,  5  vol.  in-8.  A  la 
suite  est  un  mantissa  ou  supplément,  où  sont  indi- 
qués les  sources  de  l'histoire,  le  caractère  particulier 
de  ceux  qui  l'ont  écrite;  et  les  règles  principales 
d'une  saine  critique.  Un  petit  Traité  de  vitauda  m 
historia  calamitatum  Ecclesiw  dissimulatione,  1774, 
in-lâ.  L'auteur  veut  qu'en  écrivant  l'histoire  on  ne 
dissimule  point  les  maux  qui  ont  affligé  l'Eglise; 
la  connaissance  de  ces  maux,  dit-il,  ne  tournant 
pas  moins  que  celle  de  ses  prospérités  au  profit  et 
à  la  gloire  de  la  religion.  De  l'autorité  de  saint  Au* 
guslin  dans  les  matière»  concernant  la  prédestination 
et  la  grâce,  1788,  sans  nom  d'auteur.  Cette  disser- 
tation fut  mise  à  Yindew,  le  5  février  1790.  Ses  Le- 
çons théologiques ,  au  collège  de  Brescia ,  aussi  mises 
à  Y  index,  par  décret  du  10  juillet  1797,  2  vol.; 
Prœlectiones  sur  l'ouvrage  de  saint  Augustin,  de  cate- 
chizandis  rudibus*  Ces  préleotions  ou  prolégomènes 
ne  sont  guère  qu'un  abrégé  du  traité  d'André  Ser- 
rao,  de  prœclaris  catechislis,  ouvrage  de  parti  (ooy. 
Serrao).  Une  Histoire  du  pélagiauisme;  une  Histoire 
critique  des  erreurs  concernant  la  Trinité  ;  De  rébus 
christiams  ante  Constantinum,  5  vol  »  Après  lamort  de 
Zola,  Tamburini  a  publiée  vol.  italiens  des  Œuvres 
posthumes  de  son  ami ,  qu'il  a  fait  précéder  de  sa 
Vie.  Si  on  ne  peut  parler  de  Zola  avantageusement 
quant  à  ses  opinions,  à  ses  principes,  et  peuU-ètre 
à  sa  conduite  à  l'égard  de  l'autorité  spirituelle,  à  la- 
quelle il  devait,  par  état,  être  soumis,  on  ne  peut 
du  moins  s'empêcher  de  reconnaître  en  loi  vin  écri- 
vain laborieux  et  un  ecclésiastique  qui  ne  manquait 
ni  de  talent  ni  d'érudition. 

ZONARE  (  Jean  ) ,  historien  grée,  exerça  des  em- 
plois considérables  à  la  cour  des  empereurs  de  Con- 
stantinople.  Lassé  des  traverses  du  monde ,  il  se  fit 
moine  dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  et  mourut  avant 
le  milieu  du  xu*  siècle.  On  a  de  lui  des  Annales  qui 
vont  jusqu'à  la  mort  de  Comoène  en  111&*  Cette 
histoire  a  été  continuée  par  Nicétas  Choniate  jus- 
qu'en 1205.  C'est  une  compilation  indigeste,  telle 
qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  Grec  aussi  crédule 
qu'ignorant.  Il  est  insupportable  lorsqu'il  ne  copie 
pas  Dion  ;  cependant  il  peut  être  utile  pour  l'his- 
toire de  son  temps.  La  meilleure  édition  de  son  ou- 
vrage est  celle  du  Louvre,  1686  et  1689,  %  vol. 
in-fol.  Le  président  Cousin  en  a  traduit  en  français 
ce  qui  regarde  l'histoire  romaine»  On  a  encore  de 
Zonare  des  Commentaires  sur  les  Canons  des  apô- 
tres et  des  conciles,  Paris,  1618,  hvfol.,  et  quel- 
ques traités  peu  estimés. 

ZONCA  (Victor),  habile  mathématicien  d'Italie, 
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né  vers  i960,  se  livra  particulièrement  à  la  méca- 
nique et  à  l'architecture ,  et  y  réussit.  11  avait  un 
talent  particulier  pour  inventer  de  nouvelles  ma- 
chines. 11  publia  ses  inventions  sous  ce  titre  :  Nuovo 
teatro  di  machine  ed  edificii,  Padoue,  1623,  in-fol. 

ZOPYRE,  l'un  des  courtisans  de  Darius,  ûls  d'Hys- 
taspes,  vers  Tan  520  avant  J.-C.,  se  rendit  fameux 
par  le  stratagème  dont  il  se  servit  pour  soumettre 
la  ville  de  Babylone,  assiégée  par  ce  monarque. 
S'étant  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  il  se  présenta 
en  cet  état  aux  Babyloniens,  en  leur  disant  que 
«  c'était  son  prince  qui  l'avait  si  cruellement  mal- 
»  traité.  »  Les  Babyloniens ,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  se  vengeât,  lui  confièrent  entièrement  la  défense 
de  Babylone,  dont  il  ouvrit  ensuite  les  portes  à 
Darius  après  un  siège  de  vingt  mois.  Ce  prince  lui 
donna  en  récompense  le  revenu  de  la  province  de 
Babylone ,  pour  en  jouir  pendant  toute  sa  vie  ;  ce 
ne  fut  pas  assez  des  récompenses,  il  y  ajouta  des 
distinctions  et  des  caresses.  11  disait  souvent  qu'il 
aimerait  mieux  avoir  Zopyre  non  mutilé  que  vingt 
Babylone*.  Cependant  le  stratagème  qu'il  avait  ima- 
giné et  dont  il  eut  le  courage  d'être  la  victime ,  a 
quelque  chose  d'ignoble,  de  contraire  à  la  bonne 
foi,  et  je  ne  sais  quoi  de  lâche ,  qui  ne  semble  pas 
mériter  l'admiration  qu'on  lui  a  prodiguée. 

ZORO ASTRE,  philosophe  de  l'antiquité,  que  les 
uns  font  plus  ancien  qu'Abraham,  et  que  d'autres 
reculent  jusqu'à  Darius ,  qui  succéda  à  Cambyse. 
Huet  prétend  qu'il  n'est  point  différent  de  Moïse; 
Grégoire  de  Tours  croit  qu'il  est  le  même  que  Cham, 
et  observe  que  Zoroastre  signifie  Etoile  vivante; 
l'abbé  Banier  conjecture  que  c'est  Mesraïm  ;  et 
Justin,  dans  son  abrégé  de  Trogue-Pompée,  le  fait 
roi  des  Bact riens;  enfin  d'autres  le  disent  disciple 
d'Elie  ou  d'Elisée.  Les  sectateurs  de  Zoroastre  sub- 
sistent encore  en  Asie,  et  principalement  dans 
la  Perse  et  dans  les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philosophe  la  plus  profonde  vénération ,  et  le  re- 
gardent comme  le  grand  prophète  que  Dieu  leur 
avait  envoyé  pour  leur  communiquer  sa  loi.  Ils  lui 
attribuent  même  un  livre  qui  renferme  sa  doctrine. 
Cet  ouvrage,  rapporté  en  France  par  Anquetil  Du- 
perron ,  a  été  traduit  par  le  même  dans  le  recueil 
qu'il  a  publié  sous  le  nom  de  Zend-Avesta,  1771 , 
3  vol.  in-4.  L'original  a  été  déposé  à  la  biblio- 
thèque royale.  Si  on  en  croit  Meiners ,  dans  un  Mè- 
rootre  lu  à  l'académie  deGœttingue  le  18  septembre 
1779 ,  cet  original ,  rédigé  à  l'instance  d' Anquetil 
par  deui  prêtres  persans ,  ne  mérite  aucune  con- 
fiance (voy.  le  Journ.  hist.  et  litt.,  Vr  juillet  1780 , 
P*  371  )  ;  mais  quel  qu'il  soit ,  il  ne  contient  rien  de 
favorable  à  sa  prétendue  antiquité,  et  renferme  des 
caractères  manifestes  d'indien  nouveau,  de  ju- 
daïsme et  de  christianisme.  S'il  est  effectivement  de 
Zoroastre,  comme  Anquetil  le  prétend,  il  y  a  bien 
&  rabattre  de  l'idée  qu'on  veut  nous  donner  de  ce 
philosophe.  Voltaire,  quoique  grand  admirateur 
<te  ces  vieilles  marottes,  qu'on  appelle  à  l'aide  de  ce 
siècle ,  avoue  que  c'est  un  fatras  abominable  dont  on 
**  f*t*J  lire  deux  pages  sans  avoir  pitié  de  la  nature 
humaine.  L'auteur  9  ajoute- t-il,  est  un  fou  dange- 
reux. Nostradamus ,  et  le  médecin  des  urines ,  sont 
&*  gens  raisonnables  en  comparaison  de  cet  énergu- 


mène.  Le  nom  de  gaure  ou  de  guèbre ,  que  portent 
les  soi-disant  disciples  de  Zoroastre ,  est  odieux  en 
Perse  ;  il  signifie  en  arabe  infidèle ,  et  on  le  donne 
à  ceux  de  cette  secte  comme  un  nom  de  nation.  Us 
ont  à  Ispahan  un  faubourg  appelé  Gaurabard,  ou 
la  ville  des  gaures ,  et  ils  y  sont  employés  aux  plus 
basses  et  aux  plus  viles  occupations.  Les  gaures 
sont  ignorants,  pauvres ,  simples ,  patients ,  supers- 
titieux, d'une  morale  rigide ,  d'un  procédé  franc  et 
sincère ,  et  très-zélés  pour  leurs  rites.  Us  croient  la 
résurrection  des  morts,  le  jugement  dernier,  et 
n'adorent  qu'un  seul  Dieu  :  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  ce  ne  sont  que  des  juifs  ou  des  chré- 
tiens dégénérés ,  dont  la  croyance  est  altérée  par  le 
mélange  des  opinions  et  les  rites  des  anciens  Perses. 
Quoiqu'ils  pratiquent  leur  culte  en  présence  du  feu, 
en  se  tournant  vers  le  soleil,  ils  protestent  n'ado- 
rer ni  l'un  ni  l'autre.  Le  feu  et  le  soleil  étant  les 
symboles  les  plus  frappants  de  la  divinité,  ils  hii 
rendent  hommage  en  se  tournant  vers  eux.  On  a 
sous  le  nom  de  Zoroastre  des  Oracles  magiques  ; 
Louis  Tiletanus  les  publia  à  Paris  en  1564,  avec  les 
Commentaires  de  Piéton  Geinistus.  Us  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  depuis. 

ZOROBABEL ,  fils  de  Salalhiel ,  de  la  famille  des 
rois  de  Juda,  gagna  l'estime  de  Cyrus,  qui  lui  re- 
mit les  vases  sacrés  du  temple.  Ce  vertueux  israé- 
lile  les  renvoya  à  Jérusalem ,  et  fut  le  chef  des  Juifs 
qui  retournèrent  en  leur  pays.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés ,  Zorobabel  commença  à  jeter  les  fondements 
du  temple,  l'an  535  avant  J.-C.;  mais  les  Samari- 
tains firent  tant  par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse,  qu'ils  vinrent  à  bout 
d'interrompre  l'ouvrage.  Le  zèle  des  Juifs  s'étant 
ralenti ,  ils  furent  punis  de  leur  indifférence  par  plu- 
sieurs fléaux  dont  Dieu  les  frappa.  La  2*  année  du 
règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspes ,  il  leur  envoya  les 
prophètes  Aggée  et  Zacharie ,  pour  leur  reprocher 
le  mépris  qu'ils  faisaient  de  son  culte ,  et  leur  né- 
gligence  à  bâtir  son  temple.  Zorobabel  et  tout  le 
peuple  reprirent  avec  une  ardeur  admirable  ce  tra- 
vail interrompu  depuis  14  ans.  Zorobabel  présidait 
à  l'ouvrage ,  qui  fut  achevé  l'an  515  avant  J.-C.  La 
dédicace  s'en  fit  solennellement  la  même  année. 

ZOS1ME ,  chimiste  du  m' siècle,  né  à  Panopolis  en 
Egypte.  Parmi  les  divers  manuscrits  grecs  qu'il  a 
laissés,  on  cite  ceux  sur  la  composition  des  deux; 
sur  la  vertu  des  interprétations;  sur  l'art  sacré  et  di- 
vin; sur  les  instruments  et  les  fourneaux.  Zosime 
jouit  d'une  grande  réputation  dans  la  science  qu'il 
professait. 

ZOSIME,  pieux  soliaire  qui  porta  la  sainte  eu- 
charistie à  Marie  Egyptienne  (voy.  ce  nom).  On 
ne  connaît  de  sa  vie  que  ce  qui  en  est  rapporté 
dans  celle  de  cette  illustre  pénitente. 

ZOSIME ,  comte  et  avocat  du  fisc  sous  l'empe- 
reur Théodose  le  Jeune,  vers  l'an  410,  composa 
une  Histoire  des  empereurs  9  en  6  livres,  depuis  Au- 
guste jusqu'au  v*  siècle ,  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  5  premiers  livres  et  le  commencement  du  6*. 
La  plus  belle  édition  est  celle  d'Oxford,  1679,  in-8. 
Cellarius  en  a  donné  une  bonne  en  1696,  en  grec 
et  en  latin ,  et  le  président  Cousin  l'a  traduite  en 
français.  Zosime ,  zélé  païen  ,  peint  avec  des  cou- 
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leurs  fort  noires  l'empereur  Constantin.  11  ne  laisse 
échapper  aucune  occasion  de  se  déchaîner  contre 
les  chrétiens. 

ZOS1ME  (saint),  Grec  de  naissance,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  après  Innocent  1er,  le  9 
mars  417.  Céleslius,  disciple  de  Pelage,  lui  en  im- 
posa d'adord  ;  mais  dans  la  suite  ce  pape  ayant  été 
détrompé  par  les  évêques d'Afrique,  il  confirma  le 
jugement  rendu  par  son  prédécesseur  contre  cet  hé- 
rétique, et  contre  Pelage  son  maître.  11  obtint  de 
l'empereur  un  rescrit  pour  chasser  les  pélagiensde 
Rome.  Zosirae  décida  le  différend  qui  était  entre  les 
églises  d'Arles  et  de  Vienne ,  touchant  le  droit  de- 
métropole  sur  les  provinces  viennoise  et  narbon- 
naise ,  et  se  déclara  en  faveur  de  Patrocle ,  évêque 
d'Arles.  11  eut  quelques  contestations  avec  les  évê- 
ques d'Afrique  au  sujet  d'Apiarius,  dont  il  avait  reçu 
l'appel ,  non  que  ces  prélats  contestassent  le  droit 
d'appel  au  saint  Siège,  mais  parce  qu'ils  réclamaient 
des  règlements  de  leur  province  faits  pour  prévenir 
l'abus  que  faisaient  les  clercs  et  les  simples  prêtres, 
en  interjetant  ces  appels  trop  légèrement  et  dans  des 
causes  très-bien  jugées.  C'est  vainement  que  des  écri- 
vains superficiels  ou  ennemis  du  saint  Siège  ont  cité 
ces  règlements  contre  le  droit. d'appel  en  lui-même. 
«  Un  pouvoir  aussi  ancien  dans  l'Eglise  quant  à  son 
»  essence,  dit  un  théologien  célèbre,  quoiqu'il  n'ait 
>\pas  toujours  eu  la  même  activité  ou  la  même 
»  étendue  dans  son  exercice,  quoique  ceux  dans  les 
d  mains  desquels  il  existait,  n'en  aient  pas  toujours 
»  fait  le  même  usage ,  ne  peut  être  appelé  un  pou- 
»  voir  d'usurpation  ,  lorsque  les  circonstances ,  les 
»  besoins  de  l'Eglise  et  sa  discipline  exigent  que 
»  l'exercice  de  ce  même  pouvoir  devienne  plus  fré- 
*>  quent  et  plus  habituel.  »  (  Voy.  Fleuri,  Morin, 
Tomassin).  Du  reste,  les  règlements  que  réclamaient 
les  évêques  d'Afrique  ne  regardaient,  comme  nous 
venons  de  dire ,  que  les  clercs  et  les  prêtres ,  car 
les  évêques  appelaient  librement  à  Rome,  comme 
le  dit  formellement  saint  Augustin ,  si  bien  instruit 
des  usages  de  l'église  d'Afrique  (Lettre  43).  (  Voy. 
Apiarius  ,  Athanase  ,  Innocent  1  ).  Ce  pontife ,  éga- 
lement savant  et  zélé,  mourut  le  26  décembre  418. 
On  a  de  lui  16  Epitres ,  écrites  avec  chaleur  et  avec 
force.  Elles  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Epistolœ 
romanorum  ponlificum,  de  dom  Coustant,  in- fol. 

ZR1N1  ou  SER1NI  (Nicolas,  comte  de),  d'une  fa- 
mille hongroise ,  féconde  en  guerriers ,  s'est  rendu 
célèbre  par  la  belle  défense  de  Sigeth ,  assiégée  par 
l'armée  deSolimau  11.  Après  une  longue  résistance, 
se  voyant  dépourvu  de  munitions  de  bouche  ,  il  fit 
une  sortie  avec  sa  garnison,  qui  ne  consistait  plus 
qu'en  217  hommes,  et  combattit  courageusement 
jusqu'à  ce  qu'il  restât  sur  la  place  avec  les  siens, 
le  7  septembre  1 566 ,  trois  jours  après  la  mort  de 
Soliman,  qui  mourut  dans  son  camp  sans  avoir  la 
satisfaction  de  voir  sa  conquête.  —  Pierre  Serini  , 
un  de  ses  descendants,  entra  dans  une  conspiration 
contre  l'empereur  Léopold ,  et  fut  décapité  dans  la 
ville  de  Neustadt  en  Autriche,  le  50  avril  1671 
{voy.  Nadasti,  François). 

ZUCCHARO  (  Thaddée  ) ,  peintre ,  né  à  Sant-An- 
gelo  in  Vado,  dans  le  duché  d'Urbin,  en  1529, 
mort  en  1566.  Les  ouvrages  du  célèbre  Raphaël 
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firent  de  Thaddée  un  excellent  artiste.  Le  cardinal 
Farnèse,  qui  l'occupa  longtemps,  lui  faisait  une 
pension  considérable.  Ce  peintre  en  usa  mal,  et 
la  fit  servir  à  des  débauches  qui  avancèrent  sa  mort. 
11  avait  des  idées  nobles ,  et  son  pinceau  était  assez 
moelleux.  —  Son  frère  et  son  élève,  Frédéric  Zuc- 
charo,  né  dans  le  duché  d'Urbin  en  1543,  mort  à 
Ancône  en  1609 ,  avait  beaucoup  de  facilité  pour  in- 
venter ;  il  était  bon  coloriste ,  et  aurait  été  parfait 
dessinateur,  s'il  eût  été  moins  maniéré.  Il  a  coiffé 
ses  têtes  d'une  façon  singulière;  ses  figures  sont 
roides;  elles  ont  les  yeux  pochés;  ses  draperies  sont 
mal  jetées.  11  a  fait  quelques  écrits  sur  la  peinture. 

*  ZUCCHERI  (André ,  jésuite  italien ,  mort  à  Pa- 
doue  vers  1740,  se  distingua  comme  profond  théo- 
logien, et  a  laissé  un.  grand  nombre  d'ouvrages, 
fort  estimés ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vants :  Decisiones  patavinœ  de  venerabili  eucharis- 
ties sacramento,  Padoue,  1709,  in-4;  Decisiones  pa- 
tavinœ de  sacramento  pœnitentiœ ,  ibid.;  De  obliga- 
tions patrum  famxliàs ,  ib.  C'est  aux  conseils  du  P. 
Zuccheri  et  à  sa  direction ,  qu'est  dû  le  grand  ou- 
vrage de  la  Storia  e  ragione  dogni  poesia  du  Qua- 
drio,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  l'Italie  et  à  la  lit- 
térature italienne.  Le  Quadrio  avait  été  jésuite 
[voy.  Quadrio). 

ZU1NGLE  (  Ulric  ) ,  né  à  Wildehausen  en  Suisse , 
dans  le  comté  de  Tockenbourg  en  1484,  apprît  les 
langues  à  Berne ,  et  continua  ses  études  à  Rome , 
à  Vienne  et  à  Bâle.  Après  avoir  fait  son  cours  de 
théologie,  il  fut  curé  àGlaris  en  1506,  et  ensuite 
dans  un  gros  bourg  nommé,  Einsiedeln,  autre- 
ment Nolre-Dame-des-Ermites.  C'était  un  lieu   de 
dévotion  fameux ,  où  les  pèlerins  venaient  en  foule, 
se  confessaient ,  et  semblaient  renforcer  leurs  sen- 
timents de  religion.  Zuingle  crut  voir  des  abus  là 
où  un  philosophe  moderne  n'a  vu  que  des  objets 
d'édification  et  de  consolation.  Tandis  qu'il  s'occu- 
pait de  cet  objet ,  Léon  X  faisait  publier  en   Alle- 
magne des  indulgences  par  les  dominicains,  et  en 
Suisse  par  un  cor  délier  milanais.  Zuingle,  lâché 
que  ce  moine  lui  eût  été  préféré ,  attaqua  non-seu- 
lement les  indulgences,  mais  l'autorité  du  pape  , 
le  sacrement  de  pénitence ,  le  mérite  de  la  foi  ,  le 
péché  origine],  l'effet  des  bonnes  œuvres,  l'invo- 
cation des  saints ,  le  sacrifice  de  la  messe ,  les  lois 
ecclésiastiques,  les  vœux,  le  célibat  des  prêtres  et 
l'abstinence  des  viandes.  Zuingle  s'éleva  contre  ces 
pratiques  avec  l'impétuosité  de  son  naturel.  Bien 
convaincu  que  l'Eglise  n'adopterait  pas  ses  opi- 
nions ,  il  s'adressa  aux  magistrats  de  Zurich,  dont 
plusieurs  avaient  du  goût  pour  les  nouvelles  er- 
reurs. 11  se  tint  en  conséquence  une  assemblée  en 
1523.  On  alla  aux  voix  ,  la  pluralité  fut  pour  l'hé- 
résiarque. Peu  de  temps  après  on  brisa  les  images, 
on  renversa  les  autels ,  on  abolit  la  messe  et  toutes 
les  cérémonies  de  l'Eglise  romaine.  Zuingle  épousa 
une  riche  veuve  ;  car  le  mariage ,  suivant  la  re- 
marque d'Erasme ,  est  le  dénouement  de  toutes  ces 
farces  de  réformation.  11  était  fort  occupé   de  la 
difficulté  de  concilier  le  sentiment  de  Carlostad  sur 
l'eucharistie  avec  les  paroles  de  J.-C,  qui  dit  ex- 
pressément :  Ceci  est  mon  corps.  Il  eut  un  songe, 
dans  lequel  il  croyait  disputer  avec  le  secrétaire  de 
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Zurich ,  qui  le  pressait  vivement  sur  les  paroles  de 
l'institution.  11  vit  paraître  tout-à-coup  un  fantôme 
blanc  ou  noir,  qui  lui  dit  ces  mots  :  «  Lâche ,  que 
s  ne  réponds-tu  ce  qui  est  tarit  dans  l'Exode  :  VA- 
v  gneau  est  la  Pdque,  pour  dire  qu'il  en  est  le  signe?» 
Celte   réponse  du  fantôme  fut  un  triomphe ,  et 
Zuingle  n'eut  plus  de  difficultés  sur  l'eucharistie. 
C'est  ainsi  que  les  sectaires,  après  avoir  rejeté  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique ,  se  règlent  sur  des 
rêves,  sur  des  visions  fanatiques ,  ou  même,  comme 
Luther,  sur  des  conférences  avec  le  diable.  Pour 
s'opposer  au  désordre  naissant ,  les  évoques  de  Bâle, 
de  Constance  et  de  Lausanne  sollicitèrent  une  as- 
semblée de  la  nation  à  Bade  ;  Jean  CEcolampade 
s'y  trouva  pour  Zuingle ,  qui  refusa  de  s'y  rendre , 
et  la  doctrine  de  cet  hérésiarque  y  fut  condamnée. 
Malgré  cette  condamnation ,  il  ne  laissa  pas  de  faire 
des  prosélytes.  Cependant  plusieurs  cantons  res- 
tèrent constamment  attachés  à  l'ancienne  religion/ 
ce  qui  mit  les  sectaires  en  fureur.  Les  cantons  de 
Zurich v où   il  était  curé,  depuis  1518,  de  Shaff- 
housc ,  de  Berne  et  de  Bâle ,  défendirent  de  trans- 
porter des  vivres  dans  les  cantons  catholiques  ;  ils 
se  liguèrent ,  et  tirent  plusieurs  insultes  à  leurs  voi- 
sins ,  pour  les  obliger  a  suivre  leur  parti.  On  arma 
de  part  et  d'autre.  Zuingle  fit  tous  ses  efforts  pour 
éteindre  le  feu  qu'il  avait  allumé;  il  n'était  pas 
brave,  et  il  fallait  qu'en  qualité  de  premier  pas- 
teur de  Zurich ,  il  allât  à  l'armée.  11  sentait  qu'il 
ne  pouvait  s'en  dispenser ,  et  il  ne  doutait  pas  qu'il 
n'y  périt.  Une  comète  qui  parut  alors  le  confirma 
dans  la  persuasiou  qu'il  serait  tué.  Il  s'en  plaignit 
d'une  manière  lamentable ,  et  publia  que  la  comète 
annonçait  sa  mort  et  de  grands  malheurs  sur  Zu- 
rich. Malgré  les  plaintes  de  Zuingle ,  la  guerre  fut 
résolue ,  et  il  fut  obligé  d'accompagner  une  armée 
de  vingt  mille  hommes.  Les  catholiques  rempor- 
tèrent une  pleine  victoire.  La  plus  grande  partie  de 
l'année  des  zuingliens  périt  les  armes  à  la  main , 
et  l'autre  fut  mise  en  fuite.  Zuingle  fut  du  nombre 
des  morts  :  ce   fut  le  11  octobre  1331  ;  il  avait 
environ  47  ans.  Les  catholiques  brûlèrent  son  corps. 
Indépendamment  de  ses  erreurs,  les  troubles  qu'il 
causa  dans  sa  patrie  ne  peuvent  que  rendre  son 
nom  odieux.  «  Les  mains  qui  déchiraient  le  catho- 
licisme, dit  le  comte  d'Albon,  ébranlaient  en 
»  même  temps  l'état ,  et  malgré  les  traités  de  paix, 
»  le  germe  des  divisions  n'est  pas  étouffé.  L'union 
»  des  treize  cantons  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été  au- 
»  Irefois  ;  ils  ne  tiennent  plus  les  uns  aux  autres 
»  que  par  les  liens  de  la  politique.  »  Zuingle  n'é- 
tait ni  savant ,  ni  grand  théologien ,  ni  vrai  philo- 
sophe, ni  bon  littérateur  :  il  exposait  avec  assez 
d'ordre  ses  pensées  ;  mais  il  pensait  peu  profondé- 
ment ,  si  on  en  juge  par  ses  ouvrages  recueillis  à 
Zurich ,  1581  ,  1  vol.  in-fol.  Zuingle  adressa ,  quel- 
que temps  avant  sa  mort ,  une  Confession  de  foi  à 
François  l*r,  dans  laquelle  il  plaçait  entre  les  élus 
Hercule,  Thésée  ,  etc.,  ce  qui  prouve  le  désordre 
qui  régnait  dans  la  tète  du  prétendu  réformateur. 
De  l'hérésie  au  paganisme ,  et  même  à  l'athéisme, 
le  passage  n'est  ni  lent  ni  difficile  (  voy.  Servet  , 
Lentulus,  etc  ).  Un  auteur  connu  a  fait  de  Zuingle 
ta  portrait  suivant,  «  Jeune  étourdi ,  passé  tout  à 


i>  coup  du  métier  des  armes  à  l'état  ecclésiastique, 
»  où  il  ne  tarda  point  à  s'ennuyer  du  célibat;  il 
»  n'eut  point  de  meilleur  motif  que  cette  instabi- 
»  lité  libertine,  pour  lever  l'étendard  de  l'impiété 
»  sacramen taire,  et  point  d'autre  droit  à  l'ensei- 
»  gnement,  qu'une  présomption  fondée  sur  le  don 
)>  d'éloquence  ou  de  verbiage ,  dont  il  avait  été 
»  abondamment  pourvu  par  la  nature.  Ignorant  si 
»  bouché,  qu'il  unissait  le  luthéranisme  avec  le 
»  pélagianisme  ;  restaurateur  si  extravagant  de  la 
»  pureté  de  l'Evangile,  qu'il  plaçait  dans  le  ciel,  à 
»  côté  de  J.-C ,  Numa ,  père  de  l'idolâtrie  romaine, 
»  Scipion,  disciple  d'Epicure,  Caton  suicide,  avec 
»  une  foule  de  pareils  adorateurs  et  imitateurs  de 
»  leurs  vicieuses  divinités.  » 

ZUINSK1.  Voy.  Demetius  Griska. 

*  ZUMALACARRÉGUY  (Thomas),  général  en  chef 
de  l'armée  espagnole ,  né  en  1789  à  Ormaistéguy , 
petit  village  du  Guipuscoa,  se  destina  de  bonne 
heure  à  la  carrière  des  armes,  et  servit  dans  la 
garde  royale ,  où  son  instruction  et  sa  capacité  ne 
tardèrent  pas  à  le  faire  remarquer.  Elevé  au  grade 
de  commandant ,  il  renonça  volontairement  à  ces 
avantages  après  la  mort  de  Ferdinand  Vil.  Con- 
vaincu que  don  Carlos,  frère  de  ce  monarque,  avait 
seul  des  droits  au  trône  d'Espagne ,  il  alla  offrir  ses 
services  à  ce  prince.  Lorsque  celui-ci  eut  été  obligé 
de  quitter  l'Espagne,  Zuraalacarréguy  se  rendit 
dans  le  Guipuscoa,  où  il  réunit  quelques  paysans 
mal  armés,  avec  lesquels  il  entreprit  de  lutter 
contre  les  forces  dé  la  régente  Christine.  Ne  pou- 
vant se  mesurer  en  plaine  à  égalité  de  chances, 
avec  des  troupes  de  lignes,  il  fit  une  guerre  de 
ruses  et  de  surprises,  profitant  avec  une  sagacité 
admirable  des  fautes  commises  par  ses  adversaires , 
tombant  sur  eux  à  l'improviste ,  et  les  écrasant 
dans  des  défilés  où  il  apparaissait  subitement,  après 
une  marche  audacieuse,  à  travers  les  crêtes  les 
plus  escarpées.  A  force  de  battre  ainsi  l'ennemi 
en  détail,  de  lui  enlever  des  armes,  des  munitions, 
des  postes  fortifiés,  il  vint  à  bout  d'armer,  d'or- 
ganiser sa  troupe  et  de  créer  une  armée  tellement 
redoutable,  que  les  généraux  de  la  reine  furent 
obligés  de  lui  abandonner  tout  le  pays,  à  l'exception 
de  Pampelune ,  de  Saint-Sébastien  ,  de  Vittoria  et 
de  Bilbao.  Plus  libre  de  ses  mouvements,  Zumala- 
carréguy  vint ,  dans  les  derniers  jours  de  mai  1835, 
mettre  le  siège  devant  Villa -Franca,  dont  la  gar- 
nison se  rendit  après  plusieurs  jours  de  bombar- 
dement. Encouragé  par  ce  succès,  il  résolut  d'en- 
treprendre une  opération  plus  importante,  et  se 
porta  avec  le  gros  de  ses  forces  sur  Bilbao.  11  assié- 
geait déjà  cette  place  depuis  trois  jours  lorsque ,  le 
16  juin ,  il  reçut  à  la  jambe  droite  un  coup  de  feu 
qni  le  força  de  renoncer  au  commandement,  et 
dont  il  mourut  le  25  à  Ormaistéguy.  La  mort  de  ce 
général ,  dans  un  moment  où  il  avait  pris  partout 
l'offensive  et  tenait  la  campagne  sans  obstacle ,  fut 
pour  les  carlistes  un  événement  malheureux.  Dé- 
couragés par  cette  perte,  ils  continuèrent  molle- 
ment le  siège  de  Bilbao,  qu'ils  furent  bientôt  obli- 
gés de  lever.  Zumalacarréguy  était  doué  des  plus 
brillantes  qualités  :  actif,  patient,  modeste,  af- 
fable ,  il  était  devenu  l'idole  de  ses  soldats  qui  le 
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désignaient  familièrement  sous  le  nom  de  Yoncle 
Thomas. 

ZUMBO  (  Gaétan -Jules),  sculpteur,  né  à  Syra- 
cuse en  1656,  demeura  longtemps  à  Rome,  et  passa 
de  là  à  Florence,  où  le  grand  duc  de  Toscane  le 
reçut  avec  des  marques  de  distinction.  Il  y  exécuta 
un  ouvrage  fameux,  appelé  la  Corruzione,  admi- 
rable pour  la  vérité,  l'intelligence  et  les  connais- 
sances qui  s'y  font  remarquer.  Ce  sont  cinq  figures 
coloriées  au  naturel.  La  lre  représente  un  homme 
mourant  ;  la  2*  un  corps  mort  ;  la  3e  un  corps  qui 
commence  à  se  corrompre  ;  la  4ê  un  corps  qui  est 
corrompu  ;  la  5e  un  cadavre  plein  de  pourriture  et 
mangé  des  vers  :  ouvrages  aussi  propres  à  diriger 
les  gens  de  l'art  qu'à  produire  dans  l'esprit  de 
l'homme  des  idées  sombres  et  salutaires.  On  con- 
serve cet  ouvrage  dans  le  célèbre  cabinet  de  Médicis, 
à  Florence.  Il  fit  aussi  quelque  séjour  à  Gênes ,  et 
y  fit  admirer  ses  talents.  Il  mourut  à  Paris,  1701. 

ZURITA.  Voy.  Surita. 

*  ZURLA  (le  cardinal  Placide),  né  en  1769,  à 
Legagno,  dans  l'état  de  Venise,  embrassa  fort  jeune 
la  règle  des  Camaldules  dans  le  couvent  de  Saint- 
Michel-de-Murano,  et  partagea  ses  loisirs  entre  ses 
devoirs  et  l'étude  des  sciences  historiques.  Ses  ta- 
lents Tayant  fait  connaître  avantageusement ,  il 
devint  abbé  de  sa  congrégation,  et  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome  en  1821 ,  le  pape  Pie  VII  le  nomma 
préfet  des  études  au  collège  de  la  Propagande.  Ce 
pontife  le  décora  de  la  pourpre  en  1823,  et  Léon  XII 
le  nomma  son  vicaire  à  Rome»  Pie  VIII  lui  confia 
la  préfecture  de  la  congrégation  des  études,  et 
bientôt  il  joignit  à  cette  place  celle  de  supérieur- 
général  de  Tordre  des  camaldules.  Il  avait  entre- 
pris  un  voyage  en  Sicile  pour  étudier  les  restes 
d'antiquités  si  communs  dans  cette  ile,  lorsqu'il 
mourut  à  Palerme,  le  29  octobre  1834.  Indépen- 
damment d'un  Enchiridion  théo logique  et  quelques 
Dissertations  archéologiques,  entre  autres  sur  le 
groupe  de  la  Piété  et  sur  les  différents  sujets  reli- 
gieux exécutés  par  Canova,  on  a  du  cardinal  Zurla  : 
11  mappamondo  di  Fra-Mauro  descritto  ed  illustrato , 
Venise,  1818,  in-fol.;  di  Marco- Paulo  e  degli  alti 
Viaggialri  Veneziani  più  illustri  dissertazione ,  etc., 
1818,  2  vol.  in  -4,  ouvrages  curieux  et  pleins  de 
recherches  qui  suffisent  pour  assurer  à  l'auteur  une 
réputation  durable. 

ZURLAUBEN  (  Oswald  de  ) ,  de  l'ancienne  maison 
de  la  Tour-Châlillon  en  Valais,  mort  à  Zug  en 
154U,  à  72  ans,  fut  capitaine  de  300  Suisses  au  ser- 
vice des  papes  Jules  11,  Léon  X,  et  de  Maximilien 
Sforce  ;  il  se  signala  aux  batailles  de  Novare ,  de 
tavenne ,  de  Bell  inzone  ,  etc.  Il  passa  en  cette  qua- 
lité dans  les  armées  de  François  1er,  roi  de  France, 
après  la  bataille  de  Marignan.  Il  fut  major-général 
des  troupes  du  canton  de  Zug,  en  1531  ,  à  la  ba- 
taille de  Cappel ,  où  Zuingle  fut  tué ,  et  contribua 
beaucoup  à  fixer  la  victoire  dans  cette  mémorable 
journée.  —  Son  fils,  Antoine  de  Zurlacben,  capi- 
taine en  France,  au  service  de  Charles  IX,  reçut 
trois  blessures  à  la  bataille  de  Dreux.  11  fut  de  la 
célèbre  retraite  de  Mcaux,  et  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Saint-Denys,  de  Jarnac  et  de  Moncontour. 
11  termina  sa  carrière  à  Zug,  en  1586,  à  84  ans , 


après  avoir  rempli  les  premières  charges  de  son 
canton. 

ZURLAUBEN  (Gonrad  de),  cousin  issu  de  ger- 
main du  précédent,  mort  à  Zug  en  1629,  à  57  ans, 
fut  chevalier  de  Saint- Michel,  chef  du  canton  de 
Zug,  et  capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses. 
11  servit  sa  patrie  et  la  France  comme  guerrier  et 
comme  négociateur.  Il  est  auteur  d'un  traité  im- 
primé :  De  concordia  fidei ,  où  il  démontre  que  la 
tranquillité  des  Suisses  dépend  de  rétablissement 
de  la  seule  religion  catholique  dans  leurs  cantons. 
Effectivement ,  depuis  l'introduction  des  nouvelles 
sectes ,  cette  république  a  été  plusieurs  fois  dans 
les  plus  grandes  agitations,  et  souvent  à  un  doigt 
de  sa  perte.  L'on  y  a  vu  couler,  comme  dans  le 
reste  de  l'Europe  où  l'antique  religion  a  été  ébranlée, 
des  fleuves  de  sang  qu'on  ne  peut  se  flatter  de  ne 
pas  voir  couler  encore  à  la  première  occasion  où 
le  fanatisme  enflammera  les  esprits.  —  Son  fils. 
Béat  de  Zurlaubex,  fut  comme  lui  le  chef  du  canlon 
de  Zug  et  capitaine  au  régiment  des  gardes  suisses 
sous  Louis  XIII.  Il  fut,  en  1634,  l'un  des  trois  am- 
bassadeurs catholiques  envoyés  à  ce  monarque.  Le 
canton  de  Lucerne  reconnut  ses  services,  en  accor- 
dant ,  à  lui  et  à  sa  postérité,  le  droit  perpétuel  de 
bourgeoisie  dans  sa  ville  capitale.  Les  cantons 
catholiques  lui  avaient  donné  les  titres  de  père  de 
la  patrie  et  de  colonne  de  la  religion.  On  a  de  lui 
le  détail  de  toutes  ses  négociations  depuis  1639  jus- 
qu'en 1659.  11  mourut  à  Zug,  en  1663,  âgé  de 
66  ans. — Son  fils  aîné,  Béat-Jacques  de  Zurlalbes, 
chef  du  canton  de  Zug,  et  capitaine -général  de  la 
province  libre  de  l'Argow,  contribua  beaucoup, 
par  ses  expéditions ,  à  soumettre  les  paysans  ré- 
voltés du  canton  de  Lucerne,  en  1653.  Ce  canton 
et  ses  confédérés  lui  durent,  en  1656,  la  victoire 
de  Vilmergen  contre  les  Bernois,  sur  lesquels  il 
prit  lui -même  deux  drapeaux  et  trois  pièces  de 
canon.  Il  mourut  à  Zug  en  1690,  à  74  ans,  avec 
une  réputation  bien  méritée  de  valeur  et  de  pru- 
dence.— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  neveu, 
nommé  aussi  Béat- Jacques,  qui  servit  la  France 
avec  distinction ,  reçut  sept  blessures  à  la  bataille 
de  Hochstel  en  1704,  et  en  mourut  à  Ulra  en  Souabe, 
le  21  septembre ,  à  48  ans. 

ZURLAUBEN  (François-Dominique  ou  Placide,  de 
la  7e  branche  des  barons  de  la  Tour-Chàtillon  de  ), 
illustre  bénédictin  de  la  congrégation  suisse  ou  de 
Saint-Gall,  et  abbé- prince  du  monastère  de  Saint- 
Martin  de  Mûri  en  Argovie,  naquit  à  Bremgarten  le 
13  mars  1646.  Il  fut  envoyé ,  encore  enfant ,  dans  ce 
monastère,  où  il  prit  le  goiU  de  la  retraite,  et  y 
embrassa  l'état  monastique ,  en  1 663  :  alors  il  chan- 
gea son  nom  de  François-Dominique  en  celui  de 
Placide,  sous  lequel  il  fut  connu  depuis.  11  professa 
successivement  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
son  monastère,  y  fut  maître  des  novices,  occupa 
différents  autres  emplois  dans  la  communauté ,  de- 
vint secrétaire-général  de  la  congrégation ,  et  enfin 
fut  élu  abbé  de  Mûri  en  1683.  Les  services  qu'il  rendit 
à  sa  maison  lui  valurent,  de  la  part  de  ses  religieux, 
le  titre  honorable  de  second  fondateur  de  leur  mo- 
nastère. Sa  congrégation  l'élut  plusieurs  fois  son 
visiteur-général,  et  il  ne  s'y  faisait  presque  rien 
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d'important  qu'il  n'eût  été  consulté.  Enfin,  l'empe- 
reur Léopold  1er,  par  un  diplôme  du  10  décembre 
1701 ,  daté  de  Vienne ,  érigea ,  en  sa  considération , 
l'abbaye  de  Mûri  en  principauté  de  l'empire  romain, 
et  assura  aux  aînés  de  la  maison  de  Zurlauben  le 
titre  de  maréchal  héréditaire  des  abbés-princes  de 
Mûri.  Ce  célèbre  abbé,  après  trente-neuf  ans  et 
demi  d'un  gouvernement  sage ,  mourut  au  château 
de  Landegg,  en  Thurgovie,  le  44  septembre  1723. 
On  a  de  lui  :  Spiritus  duplex  humilitatis  et  obedien- 
liœ  per  varias  exhorlationes  prœsentatus.  Ce  sont  des 
discours  adressés  à  ses  religieux  en  chapitre.  Con- 
çûmes panegyrico-morales ,  et  quelques  autres  écrits 
qui  n'ont  point  vu  le  jour.  —  Zurlauben  (Gerold  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Bremgarlen  le  2  août  1649, 
embrassa,  comme  dom  Placide,  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  et  fit  profession  à  l'abbaye  de  Rbeinau  en 
Thurgovie,  le  13  novembre  1665.  C'est  alors  qu'il 
changea  son  nom  de  Conrad  en  celui  de  Gerold.  11 
fut  élu  abbé  de  R  hein  au  le  6  février  1597.  11  était 
secrétaire-général  de  la  congrégation  bénédictine 
suisse  ;  il  en  fut  le  visiteur  à  la  mort  de  dom  Pla- 
cide. 11  mourut  à  Rbeinau  le  18  février  1735 ,  et  fuit 
inhumé  à  côté  de  dom  Placide  son  frère.  — Zuuuu- 
ben  (  Gerold  n ,  de  la  2«  branche  des  barons  de  la 
Tour-Chàtillon  de),  parent  des  précédents ,  et  abbé 
deRheinau,  était  né  à  Zugen  en  1547. 11  était  fais  de 
Michel,  baron  de  la  Tour -Châtil  Ion -Zurlauben, 
bailli  de  Gangolschweil,  capitaine  dans  les  troupes 
suisses  du  roi  de  France  au  service  de  Charles  IX, 
et  tué  au  siège  de  la  Rochelle  en  4628.  Gerold 
avait  embrassé  l'état  monastique  dans  l'abbaye  de 
Reynau,  et  en  avait  été  élu  abbé  en  1398.  Son 
amour  pour  la  discipline  régulière  lui  avait  fait 
entreprendre  la  réforme  de  la  congrégation  suisse, 
et  le  succès  couronna  son  entreprise*  Il  unit  sa 
propre  abbaye  à  cette  réforme;  une  partie  de  ses 
sujets  ayant  embrassé  les  opinions  de  Zuingle,  et 
cherchant  à  se  soustraire  à  son  .autorité,  ses  soins 
furent  distraits  de  l'administration  de  son  monas- 
tère par  la  nécessité  de  les  soumettre.  Il  s'adressa 
aux  cantons  catholiques,  qui  lui  prêtèrent  secours, 
et  l'aidèrent  à  amener  les  rebelles  à  leur  devoir.  11 
mourut  à  Rheinau  Je  20  février  1607,  à  60  ans. 

ZURLAUBEN  (  Béat-Fidèle-Antoine-Jean-Domi- 
nique, baron  de  la  Tour-Chatillon  de),  lieutenant- 
général  des  armées  françaises,  naquit  en  1720  à 
Zug,  et  fut  élevé  à  Paris.  11  entra  au  service  de 
France,  fit  les  campagnes  de  Flandre  et  des  bords 
du  Rhin  depuis  1742,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Fontenoy  et  de  Raucoux ,  ainsi  qu'aux  sièges  de 
Tournai,  d'Oudenarde  et  de  Maastricht.  Sa  valeur 
lui  mérita  en  1748  le  grade  de  brigadier  des  armées 
du  roi,  et  il  obtint  en  1758  une  compagnie  dans  le 
régiment  de  Zurlauben ,  en  survivance  de  son  oncle , 
colonel  <Ju  régiment  ;  en  1762  il  se  signala  h  la  dé- 
fense des  retranchements  de  Melsungen  sur-la-Fulde. 
En  1780  il  fut  mis  à  la  retraite  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. Retiré  dès  lors  dans  une  campagne 
près  de  Zug,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire  et  des, 
antiquités  de  sa  patrie.  Ses  travaux  l'avaient  fait  (1 749) 
associer  à  l'académie  des  inscriptions  de  Paris;  il 
était  aussi  membre  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes. 11  mourut  dans  sa  retraite  en  1795,  après 
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avoir  publié,  outre  plusieurs  Mémoires  dont  quel- 
ques -  uns  ont  été  couronnés  et  se  trouvent  dans 
les  Recueils  de  l'académie  des  inscriptions,  les  ou- 
vrages suivants  :  Histoire  militaire  des  Suisses  au 
service  de  la  France,  avec  les  pièces  justificatives , 
dédiées  à  S.  A.  R.  Mgr.  de  Bombes,  colonel  général 
des  Suisses  et  Grisons,  Paris ,  1751-33,  8  vol.  in-12; 
Code  militaire  des  Suisses  pour  servir  de  suite  à 
l'histoire  militaire  des  Suisses  au  service  de  la  France, 
ibid.,  1758-1764,  4  vol.  in-12;  Bibliothèque  mili- 
taire, historique  et  politique,  ibid.,  1760, 5  vol.  in-12. 
Lettre  sur  Guillaume  Tell,  adressée  au  président  Hé- 
nault,  ibid.,  1767,  in-12;  Tables  généalogiques  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Lorraine,  et  leur  alliance 
avec  la  maisonds  France,  ibid.,  1778,  in-8.  Tableaux 
topographiques,  pittoresques,  physiques*  historiques, 
moraux,  politiques  et  littéraires  de  la  Suisse,  ibid., 
1 780-86 , 4  vol.  gr .  in-fbl*  avec  gravures,  réimprimé 
sous  le  titre  de  Tableaux  de  la  Suisse  ou  Voyage  pit- 
toresque fait  dans  les  13  cantons,  etc.,  ibid*,  i  784-86, 
12  vol.  in-4.  Zurlauben  a  laissé  aussi  des  manuscrits 
importants.  Voy.  les  Notices  biographiques  de  Meister, 
Zurich,  1784 ,  tona.  2,  et  l'Histoire  de  la  Suisse,  par 
Jean  de  Muller,  Avec  Zurlauben  s'est  éteinte  Ja  des- 
cendance mâle  de  cette  illustre  famille. 

ZUTPHËN  (Gérard),  mort  en  1368,  se  distingua 
particulièrement  par  son  zèle  pour  le  maintien' 
et  les  progrès  d'une  association  pieuse,  connue 
alors  sous  le  nom  de  frères  de  la  vie  commune. 
Elle  avait  été  (ondée  par  Gérard  Groot  ou  le 
Grand,  docteur  de  Paris,  et  chanoine  d'Aix-la- 
Chapelle  et  d'Utrecht.  Cette  société  était  composée 
d'hommes  qui  se  réunissaient  pour  suivre  les  con- 
seils évangéliques,  et  pratiquer  la  vie  .commune, 
sans  toutefois  faire  des  vœux.  C'étaient  d'abord  des 
écoliers  pauvres  qui,  en  faisant  leurs  éludes,  gei- 
gnaient leur  vie  à  transcrire  des  livres ,  et  mettaient 
en  commun  ce  qu'ils  gagnaient.  Par  la  suite,  des 
gens  pieux,  qui  avaient  de  la  fortune,  en  firent 
partie ,  et  cet  institut  s'était  proroptement  propagé. 
Un  dominicain  saxon,  nommé  Matthieu  Grabon,  Fat* 
taqua;  il  prétendit  prouver,  dans  un  écrit  composé 
exprès,  et  qu'il  présenta  au  pape  Martin  V,  que 
personne  ne  peut  mériloireroent  accomplir  les  con- 
seils d'obéissance,  de  pauvreté  et  de  chasteté,  qu'en 
disant  voeu  dans  une  religion  reconnue  par  l'Eglise. 
Martin  V  chargea  le  cardinal  d'AUJy  et  le  chancelier 
de  Paris ,  Gerson ,  pendant  le  concile  de  Constance , 
d'examiner  cet  écrit,  qui,  sur  leur  rapport,  fut 
condamné.  Grabon  se  rétracta,  et  la  société  des 
frères  de  la  vie  commune  continua  de  prospérer  (  voy. 
Ghoot  ou  Géhaju»  le  Giune).  On  ne  dit  pas  que 
Zutphen  se  soit  agrégé  dans  cette  société  ;  mais  il  la 
soutint  de  ses  moyens,  et  composa  pour  elle  divers 
écrits.  On  cite,  entre  autres,  un  Traité  mystique, 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  qu'on  prétend 
n'être  guère  inférieur  k-Y Imitation  de  Jésus-Christ. 
Il  est  divisé  en  deux  livres  :  dans  le  premier,  il  est 
question  des  vices  de  rame  et  de  la  information  in- 
térieure; le  second  contient  des  élévations  spiri- 
tuelles. 

Z WEIN1TZ  (David  de  ),  gentilhomme ,  né  en  1600 
à  Seifessdorf,  ville  de  SJlésie,  mort  le  27  mars 
1667,  fit  ses  études  à  Heidelberg,  et  voyagea  en- 
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Suite  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  H  appar- 
tint plus  tard  au  duc  Rodolphe  de  Lignilz  en  qua- 
lité de  gentilhomme  de  sa  chambre ,  et  fut  employé 
dans  diverses  affaires  par  ce  prince.  En  1627 ,  il  as- 
sista à  la  diète  de  Breslaw ,  en  qualité  de  son  pléni- 
potentiaire ordinaire.  Il  fut  ensuite  conseiller  de 
régence ,  et  envoyé  à  l'empereur  Ferdinand  11 ,  pour 
des  affaires  importantes.  Le  duc  le  nomma  en  1634 
capitaine-général  de  la  principauté  de'Wolau.  11 
l'envoya  en  ambassade  près  d'Uladislas,  roi  de  Po- 
logne ,  et  ensuite  près  des  électeurs  de  Brandebourg. 
11  continua  d'occuper  diverses  charges  à  la  cour  du 
duc,  sous  ce  prince ,  et  sous  ses  successeurs.  Malgré 
les  affaires  dont  il  avait  été  chargé,  il  avait  trouvé 
du  temps  pour  composer  les  ouvrages  suivauts ,  qui 
font  honneur  à  ses  sentiments  religieux  :  Soliloques 
sur  r  examen  de  la  conscience,  en  latin;  Bouclier 
contre  la  mélancolie,  en  allemand;  Cantiques  spiri- 
tuels, en  allemand;  Prières  tirées  des  Psaumes  de 
David,  en  allemand;  Cent  méditations  sur  la  mort, 
en  allemand  ;  Abrégé  de  la  Bible,  aussi  en  allemand. 

♦  ZWIERLE1N  (Conrad-Antoine),  médecin,  né  en 
1755,  àBruckenau  en  Franconie,  fut  médecin  des 
eaux  minérales  de  cette  ville,  et  mourut  à  Fulde, 
le  26  avril  1825.  Il  était  membre  de  plusieurs  aca- 
démies. Outre  plusieurs  écrits  relatifs  aux  différentes 
eaux  thermales ,  on  a  de  lui  :  Moyen  efficace  et  fa- 
cile de  conserver  sa  santé  et  de  prolonger  sa  vie, 
Fulde,  1812, réimprimé  en  1823,  in-8;  VUsage  du 
lait  de  chèvre,  Stendal,  1816,  réimprimé  en  1821, 
in-8.  Le*  Chêne  d'Allemagne ,  son  fruit  et  méthode 
pour,  l'employer  utilement  dans  la  médecine ,  d'après 
une  expérience  de  quarante -huit  années,  Leipsig, 
4824,  in-8. 

ZWINGER  (Théodore),  médecin,  naquit  en  1533, 
à  Bâle ,  d'une  sœur  de  Jean  Oporin ,  fameux  im- 
primeur, et  selon  quelques-uns ,  à  Bischofs-Zell , 
dans  le  Thurgau.  Il  enseigna  dans  sa  patrie  le 
grec ,  la  morale ,  la  politique  et  la  médecine.  Son 
nom  a  été  longtemps  célèbre  par  une  énorme  com- 
pilation intitulée  :  Le  théâtre  de  la  vie  humaine, 
Bàle,  1556,  8  vol.  in -fol.,  commencée  par  son 
beau -père  Conrad  Lycosthènes  (voy.  ce  nom).  11 
mourut  en  1588,  à  54  ans.— Théodore  ZWINGER, 
son  petit-fils,  né  en  1597 ,  mort  à  Bâle  en  1651 ,  a 
donné  quelques  ouvrages  de  théologie  ;  et  le  fils 
de  celui-ci ,  Jean  Zwingeh,  professeur  et  bibliothé- 
caire de  Baie,  mort  en  1696,  a  publié  :  De  monstris 
eorumque  cousis  ac  differentiis ,  Bâle,  1660,  in-4. 
—  ZWINGER  (Théodore),  né  à  Bâle,  en  1658, 
voyagea  en  France  et  en  Allemagne.  Différents 
souverains  lui  firent  des  offres  très -avantageuses 
pour  l'attirer  auprès  d'eux,  mais  il  ne  voulut  jamais 
quitter  sa  patrie,  où  il  mourut  en  avril  1724.  Il  a 
laissé  :  Théâtre  botanique ,  Bâle ,  1696,  in-fol.;  Spé- 
cimen physicœ  eclectico-experimentalis ,  ibid.,  1707, 
in -12;  Theatrum  praxeos  medicœ,  1710,  in-4;  de 
Methodo  mathematica  dncendi  medicinam,  Bâle, 
1722,  2  vol.  in-8,  en  latin;  Traité  des  maladies  des 
enfants,  ibid.,  1722,  2  vol.  in-8;  Fasciculus  dis- 
sertationum  medicorum,  1710 ,  in  -  4  ;  Dictionnaire 
latin  et  allemand  ;  un  Abrégé  de  la  Médecine  d'El- 
miiller,  etc.,  etc.  —  Son  frère,  Jean -Rodolphe 
ZWINGER,  né  à  Bâle  en  1660,  et  mort  en  1708,  a 


laissé  aussi  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  ml 
traité  allemand,  intitulé  C Espoir  d' Israël. 

ZWINGER  (J.-Rodolphe),  neveu  du  précédent, 
né  en  1692  à  Bâle,  mort  vers  1777,  occupa  succes- 
sivement les  chaires  de  logique,  d'anatomie ,  de 
botanique,  et  après  la  mort  de  son  père,  de  méde- 
cine théorique  et  pratique.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Magni  Hippocralis  aphoristica  opu- 
ntia ,  en  grec  et  en  latin ,  Bâle ,  1 748 ,  in-8.  Il  y  a 
joint  Spéculum  Hippocraticum,  de  notis  et  prœsagtis 
morborum. 

ZW1NGLI.  Voy.  Zdingle. 

ZYLIUS  (  Otho  ),  jésuite ,  né  à  Utrccht  en  1588, 
mourut  à  Malines  le  13  août  1656.  On  lui  attribue 
des  conversions  éclatantes,  entre  autres  celle  (Tua 
prince  de  la  maison  de  Deux -Ponts,  qu'il  ramena 
à  l'Eglise  catholique.  Ce  père  était  bon  poète  et 
très-versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  On  a 
de  lui  :  des  Vies  de  plusieurs  saints  qu'il  a  tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs ,  et  qui  ont  été 
insérées  dans  les  Acta  sanclorum.  —  Bistoria  mira- 
culorùm  B.  M.  Sylvœducensis ,  Anvers,  1632,  iu-4; 
Corner acum  obsidione  Uberatum,  poème,  Anvers, 
1650 ,  in-4,  et  à  la  suite  des  poésies  du  P.  Hoscbius, 
de  l'édition  de  1656. 

ZYPiEUS  (Henri),  né  à  Malines  en  1577,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Benoit ,  dans  le  monastère 
de  Saint- Jean  ,  à  Ypres.  En  1616,  il  fut  fait  abbé 
de  Saint- André ,  près  de  Bruges,  avec  le  droit  de 
porter  la  mitre,  qu'il  obtint  le  premier  en  1623. 
Zypaeus  rétablit  la  discipline  dans  son  monastère, 
et  répara  les  désordres  que  les  hérétiques  y  avaient 
causés.  11  y  ramena,  en  1632,  ses  religieux,  qui 
s'étaient  retirés  dans  la  ville  de  Bruges  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  sectaires.  Il  répara  aussi 
la  maison  des  religieuses  de  Sainte-Godelève ,  et  y 
introduisit  une  réforme  salutaire.  Sa  mort,  arrivée 
eu  1659,  dans  la  83e  année  de  son  âge,  fut  digne 
d'un  chrétien  et  d'un  religieux.  Son  principal  ou- 
vrage est  :  Sanctus  Gregorius  Magnus,  ex  familia 
Benedictina  oriundus ,  Ypres,  1611 ,  in-8.  Dans  ce 
livre,  il  tâche  de  prouver  contre  Baronius  que 
saint  Grégoire,  pape,  avait  embrassé  la  vie  monas- 
tique. Il  y  a  de  l'érudition ,  mais  ses  preuves  ne 
sont  pas  toujours  concluantes.  L'auteur  s'échauffe 
peut-être  un  peu  trop  sur  cette  question,  qui  du 
reste  est  un  point  d'histoire  dont  on  peut  s'occuper, 
et  qu'on  peut  travailler  à  éclaircir  comme  tant  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  d'une  plus  grande  importance. 
On  a  encore  de  lui  la  Dissertation  sur  sainte  Scbo- 
lastique ,  intitulée  :  Examen  quœslionis  :  An  magù 
expédiât  devotam  in  mundo  quam  religiosam  in  mo- 
nasterio  vitam  agere  ;  et  an  sancta  Scholastica  fuerit 
spéculum  castitatis  religiosœ ,  an  vero  modernœ  de- 
votionis  filiarum  in  sœculo  castitatem  servantittm. 
L'opinion  de  Rosweide  sur  sainte  Scholaslique  y 
est  combattue. 

ZYPiEUS  ou  VAN  DEN  ZYPE  (François),  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Malines  en  1578.  Ses  succès 
dans  l'étude  du  droit  le  firent  appeler  par  Jean  le 
Mire,  évoque  d'Anvers,  qui  le  fit  son  secrétaire 
particulier,  ensuite  chanoine ,  officiai  et  archidiacre 
de  sa  cathédrale.  C'était  un  homme  d'esprit,  de 
mœurs  douces  et  très-profond  dans  la  connaissance 
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du  droit  civil  et  canonique.  Il  mourut  en  4680,  à 
72  ans.  11  a  composé  plusieurs  ouvrages  latins, 
entre  autres  :  Analytica  enarratio  juri$  pontifiai 
novi;  Consultationes  eanonicœ;  Notitia  juris  Bel- 
gici  ;  De  jurisdictione  ecclesiastica  et  civili  ;  Judex 
magistrales,  senator.  On  peut  regarder  ces  ouvrages 
comme  une  réfutation  des  écrits  de  du  Moulin ,  de 
Fevret ,  de  Van-Espen ,  de  Fébronius ,  etc.  Ils  sont 
estimés ,  et  on  les  a  recueillis ,  Anvers ,  4  675 , 
2  vol.  in-fol. 

•  ZYRLIN  ou  ZIERL1N  (George),  né  en  4502,  à 
Lichsthal  en  Suisse,  où  son  père  était  pasteur, 
commença  ses  humanités  à  Rotembourg  ;  puis  fut 
envoyé,  aux  frais  des  magistrats  de  cette  ville,  à 
l'université  de  Wittemberg,  et  à  Strasbourg,  pour 
y  étudier  la  théologie.  Rappelé  à  Rotembourg, 


en  4647,  il  y  devint  successivement  diacre  de  la 
ville,  prédicateur,  surintendant  et  président  du 
Consistoire.  Des  attaques  réitérées  d'épilepsie  le 
conduisirent  an  tombeau,  en  4661.  Jean- Henri 
Risius,  poète  lauréat  de  Hatzfeld,  composa  son  éloge 
funèbre  dont  le  premier  vers  est  rétrograde  (  versus 
cancrirms),  c'est-à-dire,  qu'il  présente  les  mêmes 
mots ,  lorsqu'on  le  lit  à  rebours  : 

SigiM  subit  Cirlio  (  rotor  nil  riclibus  angis  !  ) 
Coelict  :  doctores  sic  velut  astra  micanl. 

On  a  de  lui  une  Explication  de  la  prophétie  d'Ab- 
dias,  en  allemand;  un  Poème  latin  sur  la  résur- 
rection de  J.-C,  qui  lui  valut  le  titre  de  poète  lau- 
réat ,  et  un  autre  poème  latin  sur  Antiochus  Epi- 
phanes ,  tiré  du  livre  des  Machabées. 


FIN  DU  HUITIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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PREFACE. 


En  arrivant  au  terme  de  leur  publication ,  les  éditeurs  du  Dictionnaire 
historique  de  Feller  ont  reconnu  qu'un  Supplément  était  devenu  nécessaire 
pour  donner  à  l'ouvrage  toute  l'étendue  qu'il  comporte,  et  tout  l'intérêt 
dont  il  est  digne.  Quelques  articles  méritaient  d'être  complétés;  d'autres, 
qui  avaient  échappé  d'abord  à  toutes  les  recherches,  ont  été  signalés  par 
une  bienveillante  critique  ;  enfin  il  y  avait  surtout  parmi  les  savants  étran- 
gers des  omissions  qu'on  n'avait  pu  réparer  dans  le  cours  de  l'ouvrage , 
faute  de  documents  suffisants.  Les  éditeurs  n'ont  rien  négligé  pour  faire 
droit  à  toutes  les  réclamations  et  pour  en  prévenir  de  nouvelles ,  s'appli- 
quant  avec  une  attention  toute  particulière  à  indiquer  au  clergé  les  noms 
qu'il  est  le  plus  intéressé  à  connaître ,  et  à  lui  donner  une  appréciation , 


courte  mais  exacte ,  des  ouvrages  dont  il  a  besoin ,  soit  dans  ses  études , 
soit  dans  l'exercice  de  son  ministère. 

Ce  n'est  pas  tout ,  un  grand  nombre  d'hommes  illustres  sont  morts 
depuis  que  la  publication  de  ce  Dictionnaire  a  été  commencée.  Leur  place 
était  indiquée  d'avance  dans  ce  Supplément.  S'il  n'était  pas  difficile  de  les 
connaître,  il  était  souvent  très -délicat  de  les  juger.  On  n'a  pas  reculé 
devant  cette  tâche ,  en  s'autorisant  de  l'exemple  de  Feller  qui  a  apprécié 
les  hommes  de  son  siècle ,  avec  tant  de  modération  et  de  savoir.  Celui  qui 
ne  prend  conseil  que  de  la  religion ,  de  la  morale ,  de  la  justice  et  du  goût , 
se  défend  aisément  des  préventions  qu'inspirent  les  erreurs  et  les  passions 
humaines ,  et  son  jugement  devient  celui  de  la  postérité. 

L'importance  de  ce  Supplément  est  assez  indiquée  par  le  nombre  et  la 
valeur  des  noms  qu'il  renferme.  On  y  trouvera  environ  mille  articles ,  entre 
lesquels  on  distingue  :  dans  l'Eglise,  Mgr.  Affre,  l'abbé  Balmès,  Fabriani, 
Mgr.  Fayet,  l'abbé  de  Genoude,  Mgr.  Giraud,  le  prince  Alexandre  de  Hohenlohe, 
l'abbé  Labouderie,  le  cardinal  Mezzofanti,  Morelli,  Mgr.  Naudo,  Rigcardi, 
Scorn  ;  dans  l'art  militaire ,  Bréa  ,  Bugeaud  ,  Corbineau  ,  Damesme  ,  Duvtvier  , 
Molitor  ,  Négrier  ;  dans  la  politique ,  Charles- Albert  ,  Christian  VIII ,  roi 
de  Danemarck ,  Ibrahim-Pacha  ,  Méhémet-àli  ,  Polk  ,  président  des  Etats-Unis , 
Ravez  ,  Thibaudeau  ,  Valady  ,  Vaublanc  ;  dans  l'étude  de  la  littérature ,  de 
l'histoire  et  des  antiquités ,  Artaud  de  Montor,  le  géographe  Balbi  ,  Charles 
de  Bernard,  Breghot  du  Lut,  de  Félktz,  Ladoucette,  Lesur,  Letronne, 
Monteil,  Orelli,  Gabriel  Peignot,  Quatremère  de  Quincy,  madame  Récamter, 
Reiffekberg,  Roux  de  Rochelle,  Thiébaud  de  Berneaud,  le  baron  de  Wal;  dans 
les  sciences,  Berzéuus  ,  Dieffenbagh  ,  Donizetti  ,  Francoeur  ,  Galle  ,  Goldfuss  , 
Kreutzer,  Marjolin,  Richomme,  l'ingénieur  Wantzel ,  enfin  Chateaubriand. 
qui  appartient  tout  à  la  fois  à  la  religion  et  à  la  guerre,  à  la  diplomatie  et 
aux  lettres;  dont  la  vie  commencée  dans  le  siècle  dernier  semble  encore 
résumer  la  moitié  du  notre,  et  dont  l'influence  se  perpétuera,  par  ses 
ouvrages,  jusque  dans  les  générations  à  venir.  Ainsi  complétée,  cette 
Biographie  ajoutera  à  l'histoire  des  âges  précédents ,  tout  ce  que  le  xixe  siècle 
a  déjà  produit  de  génie ,  de  science ,  de  crimes  et  de  vertus. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  combien  la  nouvelle  édition 
de  Feller  acquiert  de  valeur,  grâce  aux  deux  savants  qui  l'ont  revue ,  avec 
un  zèle  si  consciencieux.  Malgré  leur  modestie  ,   leur  nom  suffit  à  leur 


éloge-  On  sait  que  M.  Weiss  a  mérité ,  par  la  sagacité  qui  préside  à  ses 
recherches ,  et  par  le  goût  qui  distingue  ses  appréciations ,  d'être  placé 
au  premier  rang  des  biographes  modernes;  et  nous  n'apprenons  rien  au 
clergé  de  France  en  disant  que  M.  l'abbé  Busson  est,  soit  pour  la  sûreté 
et  l'étendue  de  ses  connaissances  en  théologie ,  soit  pour  la  dignité  de  son 
caractère ,  l'un  des  hommes  les  plus  capables  de  conserver  au  Dictionnaire 
de  l'abbé  de  Feller,  cet  esprit  grave ,  austère ,  religieux ,  qui  lui  a  fait  une 
réputation  immortelle. 

L'exécution  typographique  devait  répondre  au  reste  de  l'ouvrage.  Les 
encouragements  que  nous  avons  reçus ,  nous  donnent  lieu  de  croire  que 
le  public  a  su  apprécier  nos  soins,  et  que  le  succès  le  plus  complet  a 
couronné  nos  efforts. 

Nous  terminons  en  rappelant  aux  souscripteurs  que,  si  les  derniers 
volumes  ont  tardé  à  paraître,  ce  retard,  dont  on  s'est  plaint  avec  une 
impatience  qui  nous  honore ,  a  permis  d'insérer  dans  le  Supplément  les 
noms  de  plusieurs  illustrations  contemporaines  récemment  enlevées  à  la 
religion  et  aux  lettres.  Ce  sera ,  nous  l'espérons ,  une  compensation  suffisante 
pour  nous  faire  bien  mériter  de  l'indulgence  de  nos  lecteurs. 
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ABBÉ  (Jean -Louis-Nicolas,  baron),  né  à  Trépail, 
Marne,  en  1764 ,  entra  au  service  comme  soldat ,  à 
l'âge  de  vingt  ans,  fut  nommé  sous-lieutenant  en 
\  793,  et  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  la  république 
et  de  l'empire.  S'élant  distingué  particulièrement  au 
siège  de  Tarragone,  il  devint  général  de  division  et 
gouverneur  de  la  Navarre.  Il  défendit  Bayonne  en 
1814  et  Béfort  en  4815 ,  fut  mis  à  la  retraite  sous  la 
restauration,  et  mourut  à  Châlons-sur-Marne  en  1 834. 
H  était  commandeur  de  la  légion -d'honneur  et 
chevalier  de  St.-Louis. 

ABELLl  (  Antoine) ,  abbé  de  Livry,  né  à  Paris 
en  1527,  entra  dans  Tordre  des  frères  prêcheurs  et 
devint  vicaire-général  de  sa  congrégation.  La  reine 
Catherine  de  Médicis,  qui  l'avait  choisi  pour  direc- 
teur, le  pourvut  d'une  abbaye.  11  mourut  à  la  fin 
du  x vr5  siècle.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages, 
La  manière  de  bien  prier  avec  la  vertu  et  esficace  de 
l'oraison,  Paris,  1564,  in-8.  Ce  livre  lui  a  assigné 
un  rang  distingué  parmi  les  auteurs  ascétiques. 

ACOSTA  (Emmanuel),  jésuite,  né  en  1544  à  Lis- 
bonne, professa  les  humanités  et  la  théologie  dans 
différents  collèges,  devint  missionnaire  aux  îles 
Açores  et  mourut  dans  sa  ville  natale  en  4604.  On 
a  de  lui ,  en  portugais  :  Y  Histoire  des  missions  des 
jésuites  en  Orient ,  jusqu'à  l'année  4568. 

ADAM  DE  FULDE,  moine  de  Franconie,  né  vers 
1450,  se  distingua  dans  la  composition  des  chants 
religieux  et  composa  F  un  des  premiers  des  morceaux 
réguliers  à  quatre  parties.  Son  ouvrage  le  plus 
remarquable  est  un  traité  sur  la  musique  dont  le 
manuscrit  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg, et  que  l'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  ses 
Scripiores  ecclesiast.  de  mus.  sacr.,  ni ,  329.  UEn- 
chiridion  des  chants  religieux  et  des  psaumes ,  im- 
primé à  Magdebourg  en  4673,  donne,  p.  50,  un 
morceau  allemand,  attribué  à  Adam  de  Fulde. 

ADREVALD,  écrivain  ecclésiastique,  né  en  848, 
devint  religieux  de  l'abbaye  de  Fleury  et  mourut 
vers  878.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  traité 
de  Y  Eucharistie ,  dirigé  contre  le  fameux  Jean  Scot 
et  publié  par  d'Achéry  dans  le  douzième  volume 
de  son  spicilége  ;  un  Recueil  des  miracles  de  saint  Be- 
noit ,  inséré  dans  le  second  siècle  des  Âcta  ordini  S. 
Ben.  Adrevald  était  très-savant  ;  mais  son  style  est 
diffus  et  plein  de  fautes  contre  le  bon  goût. 

AFFL1TTO  (Jean-  Marie),  dominicain,  vivait  dans 
le  xvne  siècle.  Il  était  très -versé  dans  les  sciences 

mathématiques  et  il  appliqua  ses  connaissances  à 
l'art  de  fortifier  les  places.  11  mourut  à  Naples  en 

1673.  On  a  de  lui  :  un  traité  des  Fortifications, 
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2  vol.  in-4 ,  et  des  Mélanges  théologiques  et  philo- 
sophiques. 

AFFLITTO  (  le  P.  Eustache  d'  ),  biographe  napo- 
litain, fit  profession  dans  Tordre  de  saint  Dominique 
et  s'occupa ,  pendant  toute  sa  vie ,  de  rassembler  des 
matériaux  pour  composer  l'histoire  littéraire  de  sa 
patrie.  11  mourut  vers  4790 ,  laissant  son  ouvrage  à 
peine  commencé.  On  lui  doit  :  Memoriedegli  scrit- 
tori  del  regno  di  Napoli,  4782,  in-4.  Ce  volume 
contient  seulement  la  biographie  des  auteurs  napo- 
litains dont  le  nom  commence  par  la  lettre  A.  Un 
second  volume  fut  publié  en  1794.  Le  plan  trop 
vaste  sur  lequel  l'ouvrage  est  conçu  ne  permet  pas 
d'espérer  qu'il  soit  jamais  achevé. 

AFFRE  (Mgr.  Denis-Auguste),  archevêque  de 
Paris,  naquit  à  St.-Rome-de-Tarn ,  dans  l'Aveyron, 
le  27  septembre  4  793.  Son  père ,  qui  possédait  la 
seigneurie  de  St.-Rome ,  avait  plaidé  avec  éclat  au 
parlement  de  Toulouse  ;  sa  mère  était  la  sœur  d'un 
sulpicien  distingué,  M.  l'abbé  Boyer  (voy.  ce  nom). 
Elevé  d'abord  dans  la  maison  paternelle,  par  les 
soins  d'un  pieux  ecclésiastique ,  il  entra  ensuite  à, 
l'école  centrale  de  Rhodes  et  de  là  au  collège  de 
St.-AfiVique.  A  l'âge  de  44  ans  il  fut  amené  à  Pa- 
ris par  Mgr.  Frayssinous,  son  compatriote  et  son 
parent,  et  il  commença  sa  philosophie  au  sémi- 
naire de  St.-Sulpice.  M.  Emery  lui  témoignait  une 
bienveillance  toule  particulière.  Lorsque  ce  véné- 
rable supérieur  vint  à  mourir,  ce  fut  M.  Afire,  à  peine 
Agé  de  seize  ans ,  qui  prononça  son  oraison  funèbre 
devant  la  communauté.  En  4846  on  l'envoya  $m 
séminaire  de  Nantes  comme  professeur  de  philoso- 
phie. Sa  santé  s'altéra ,  il  quitta  sa  chaire ,  revint 
à  Paris  et  se  prépara  à  la  prêtrise.  Ordonné  le  46 
mai  4820,  il  entra  au  noviciat  de  la  société  de  St.- 
Sulpice  et  fut  appelé  à  enseigner  la  théologie.  Mais 
ses  forces  trahirent  encore  ses  talents;  il  sollicita  le 
poste  le  plus  humble  et  le  plus  paisible,  fut  nommé 
aumônier  à  l'hospice  des  enfants  trouvés  et  consacra 
ses  loisirs  à  la  défense  de  la  religion ,  soit  en  fondant 
avec  M.  Laurentie  la  France  littéraire  f  soit  en  tra- 
vaillant, comme  collaborateur,  aux  Tablettes  du 
clergé.  En  4821  ,  M.  Soyer,  promu  à  l'évêché  de 
Luçon ,  le  tira  de  sa  retraite  pour  l'associer  à  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  Il  quitta  Luçon  pour 
Amiens,  en  4823,  et  pendant  onze  ans  qu'il  passa 
dans  cette  ville  en  qualité  de  vicaire- général,  H 
s'occupa  très-activement  de  l'administration  ecclé- 
siastique ,  sous  la  direction  de  Pévêque ,  rétablit  les 
retraites  pastorales,  les  synodes  et  les  conférence*, 
institua,  dans  l'intérêt  de  l'instruction  primaire,  la 
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société  des  frères  de  Saint- Joseph ,  et  celle  des  dames 
de  la  Providence,  en  faveur  des  jeunes  filles  aban- 
données. Il  composait  en  même  temps  son  Traité  de 
F  administration  dés  paroisses ,  qui  fixa  sur  lui  l'at- 
tention du  gouvernement.  M.  Frayssinous  eut  la 
pensée  de  le  faire  entrer  au  conseil  d'état  ;  M.  Feutrier 
lui  offrit  la  place  de  secrétaire-général  des  affaires 
ecclésiastiques,  et  M.  de  Montbel  celle  de  chef  de  son 
cabinet.  Ces  avances  ne  furent  point  agréées.  Après 
la  révolution  de  juillet,  M.  Affre  ne  négligea  rien 
pour  défendre  avec  autant  de  zèle  que  de  prudence 
les  intérêts  de  l'église  d'Amiens.  En  1834,  il  rési- 
gna ses  fonctions  de  vicaire  -  général ,  fut  nommé 
chanoine  titulaire  et  se  renferma  dans  la  solitude. 
Il  concourait  alors  à  la  rédaction  des  Archives  uni- 
vèrseUes  de  la  religion.  Ses  affaires  l'ayant  fait  venir 
à  Paris,  M*  de  Quélen  [noy.  ce  nom),  qui  connaissait 
son  mérite,  lui  offrit  des  lettres  de  vicaire-général. 
11  accepta  et  prit  une  grande  part  à  l'administra- 
tion du  diocèse.  M.  Lepape  de  Trévern  {voy.  ce 
nom  ),  évéque  de  Strasbourg,  le  demanda  pour  co- 
adjuteur  en  4837  ;  il  ne  fut  nommé  à  ce  poste  que 
le  9  décembre  1839.  Quelques  jours  après,  M.  de 
Quélen  mourut,  et  M.  Affre  fut  choisi  pour  premier 
vicaire-général  capitulaire ,  pendant  la  vacance  du 
siège.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  complimenta 
Louis-Philippe ,  le  4«r  mai  1840.  Sou  discours  fit 
grand  bruit;  malgré  l'esprit évangélique  dont  il  est 
empreint ,  on  lui  reprocha  d'avoir  voulu  flatter  la 
politique  du  jour,  en  rappelant  que,  «  si  les  ri- 
»  chesses  et  l'influence  du  clergé  servirent  souvent 
»  à  la  double  gloire  de  l'Eglise  et  de  l'Etat ,  elles 
»  contribuèrent  aussi  fréquemment  à  paralyser  un 
»  ministère  qui,  pour  être  exercé  avec  succès,  com- 
»  mande  une  si  grande  abnégation.  »  Le  26  mai 
suivant ,  il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Paris.  Cette 
promotion  causa  quelque  étonnement  et  fut  diver- 
sement jugée.  M.  Affre,  dès  le  commencement  de  son 
épiscopat ,  s'occupa  sans  relâche  des  besoins  de  son 
diocèse.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'œuvres  de 
charité,  la  réorganisation  de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris ,  l'établissement  d'une  école  de  hautes 
études  et  d'une  communauté  de  prêtres  auxiliaires 
dans  l'ancien  couvent  des  Cannes.  Habile  à  dis- 
cerner les  hommes,  il  s'entoura  de  conseillers  éclai- 
rés, affermit  par  de  nouveaux  statuts  la  discipline 
ecclésiastique,  et  s'occupa  avec  une  sollicitude  pa- 
ternelle du  sort  de  ses  prêtres.  Dans  ses  discours  au 
roi,  il  se  plaignit  de  la  violation  du  dimanche  et 
s'unit  à  ses  collègues  pour  réclamer  la  liberté  d'en- 
seignement. Cette  fermeté  apostolique  lui  valut  la 
disgrâce  de  la  cour.  11  n'en  provoqua  pas  moins 
une  réunion  d'évêques  à  Saint-Germain  et  il  rédi- 
gea avec  eux,  sur  la  situation  du  clergé  de  France 
vis-à-vis  du  gouvernement,  un  mémoire  qui  fut  en- 
voyé au  pape.  Quand  il  fut  question  de  rétablir  le 
chapitre  de  Saint-Denis,  en  détachant  cette  église  et 
ses  dépendances  de  la  juridiction  de  l'ordinaire , 
M.  Affre  fit  des  représentations  en  cour  de  Rome, 
adressa  aux  chambres  un  travail  sur  cette  matière 
et  signala  au  roi  les  dangers  qui  pourraient  résul- 
ter pour  l'Eglise  de  la  formation  d'un  clergé  dynas- 
tyqiic.  Les  événements  de  février  le  surprirent  au 
•milieu  de  ses  préoccupations.  11  accepta  la  Répu- 
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blique  sans  regret ,  et  dans  toutes  les  circonstances 
où  sa  voix  put  se  faire  entendre,  il  donna  au  peuple 
de  sages  conseils.  La  démocratie  aussi  bien  que  la 
royauté  le  trouva  toujours  ferme  et  digne.  Cest 
ainsi  qu'il  fit  le  sacrifice  de  sa  popularité  en  refu- 
sant de  paraître  au  milieu  des  pompes  indécentes  et 
payennes  par  lesquelles  on  célébra  à  Paris  la  Fête 
de  la  fraternité.  Aussitôt  que  l'insurrection  du  mois 
de  juin  1818  eut  éclaté,  il  conçut  le  dessein  d'a- 
paiser cette  lutte  sanglante  au  péril  de  sa  propre 
vie.  Ayant  obtenu  du  gouvernement  la  permission 
de  porter  aux  insurgés  des  paroles  de  clémence ,  il 
entra  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  où  l'émeute 
avait  concentré  ses  forces  et  s'avança  vers  la  prin- 
cipale barricade ,  accompagné  de  deux  de  ses  vi- 
caires-généraux. Un  garde  national ,  déguisé  en  ou- 
vrier ,  précédait  l'archevêque  et  agitait  en  l'air  une 
branche  d'arbre ,  en  demandant  le  silence.  M.  Affre 
élevait  la  main  et  s'écriait  :  Mes  amis!  mes  amis  ! 
En  ce  moment  même  il  fut  frappé  d'une  balle  et 
tomba  dans  les  bras  de  ceux  qui  l'accompagnaient. 
On  le  transporta,  au  milieu  des  témoignages  de  la 
douleur  publique ,  d'abord  au  presbytère  de  Saint- 
Antoine,  puis  aux  Quinze-Vingt  et  enfin  dans  sa  de- 
meure où  il  expira  le  27  juin  1849.  L'histoire  a 
recueilli  les  dernières  paroles  de  cet  illustre  mar- 
tyr :  a  Seigneur,  disait-il ,  épargnez  votre  peuple; 
»  que  mon  sang  soit  le  dernier  versé  1  »  Ses  ob- 
sèques eurent  lieu  le  7  août  dans  l'église  métropo- 
litaine ;  M.  l'abbé  Cœur  y  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre et  le  gouvernement  y  a  fait  élever  un  mo- 
nument à  sa  mémoire.  Si  M.  Affre  n'obtint  pas 
d'abord  toutes  les  sympathies  de  son  diocèse ,  la 
fermeté  de  son  administration  lui  concilia  peu  à 
peu  l'estime  du  plus  grand  nombre ,  et  l'héroïsme 
de  sa  mort  commanda  l'admiration  de  tous.  M.  Affre 
a  publié  :  Nouveau  traité  des  écoles  primaires, 
Amiens,  1826,  in-18;  Traité  de  f administration 
temporelle  des  paroisses,  Paris,  1827,  5*  édît.,  1845, 
in-8 ,  qui  joint  à  l'avantage  d'être  le  premier  qui 
parut  dans  ce  genre,  le  mérite  d'une  grande  érudi- 
tion et  d'une  parfaite  sagesse  ;  Essai  historique  et 
critique  sur  la  suprématie  temporelle  du  pape  et  de 
V Eglise,  Paris,  1829,  in-8,  ouvrage  destiné  princi- 
palement à  combattre  les  doctrines  de,  M.  de  La- 
mennais ;  Traité  de  la  propriété  des  biens  ecclésias- 
tiques, Paris,  1857,  in-8.  Protestation  courageuse 
contre  l'envahissement  du  terrain  de  l'archevêché 
de  Paris  et  contre  la  violation  des  droits  de  l'E- 
glise ;  Lettres  pastorales  sur  les  études ,  d'une  éru- 
dition très- variée  et  d'un  style  remarquable;  In- 
troduction philosophique  à  V étude  du  christianisme , 
Paris,  184f>,in-18,  qui  eut  4  édit.  dans  la  même 
année.  C'est  le  chef-d'œuvre  du  savant  archevêque; 
il  est  connu  de  toute  l'Europe  et  traduit  dans  plu- 
sieurs langues.  Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur  choisis- 
sant comme  principe' de  controverse  les  lois  mo- 
rales que  tous  les  peuples  respectent  et  défendent , 
montre  qu'elles  n'ont  été  conservées  qu'au  sein  du 
christianisme  et  qu'elles  sont  dépendantes  de  ses 
dogmes.  On  arrive  ainsi  par  la  loi  naturelle  à  la 
foi  au  Rédempteur  et  à  la  pratique  de  ses  com- 
mandements. Traité  de  V appel  comme  d'abus,  Paris, 
1845,  in-8,  écrit  dans  un  temps  où  plusieurs  évê* 


ALB 

ques  venaient  d'être  censurés  par  le  conseil  d'Etat  ; 
il  se  divise  en  deux  parties  qui  présentent  Tune 
l'histoire  de  ces  appellations  du  pouvoir  temporel , 
et  l'autre  un  examen  critique  tant  des  règles  sui- 
vies autrefois  dans  cette  matière  que  de  celles  qui 
sont  contenues  dans  la  loi  du  18  germinal  an  x. 
M.  Affre  a  laissé  des  ouvrages  qui  sont  encore  iné- 
dits :  Traité  sur  les  établissements  ecclésiastiques  et 
religieux;  Essai  historique  sur  l'ancien  clergé  de 
France;  Traité  de  rindépendance  de  V Eglise  ,  de  la 
tolérance  civile  et  religieuse  et  des  rapports  de  l'E- 
glise et  de  rEtai.  M.  l'abbé  Cruice ,  chanoine  ho- 
noraire dé  Paris ,  a  publié  la  vie  de  M.  Affre,  Pa- 
ris, 1819,  in -8. 

AGILES  (  Raymond  d'  ),  chanoine  du  Puy ,  vivait 
dans  le  xi*  siècle.  11  accompagna  Adhémar,  son 
evêque,  dans  la  première  croisade,  devint  chapelain 
du  comte  de  Toulouse  et  fut  admis  dans  l'intimité 
de  ce  prince.  De  retour  en  France ,  il  mit  en  ordre 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  en  Orient,  et 
composa  l'histoire  de  l'expédition  sous  ce  titre  :  Rai- 
mondi  de  Agiles,  canonici  Podiensis,  historia  Fran- 
contmqui  ceperunt  Jérusalem,  dans  le  recueil  G  esta 
Dei  per  Francos  (  voy.  Bongars  ,  ii  ,  98  ).  Raymond 
d'Agiles  a  servi  de  guide  à  Guillaume  de  Tyr. 

AGOST1N1  (  le  P.  Jean  Degli  ),  biographe  savant, 
né  à  Venise  en  1701,  se  distingua,  dans  sa  jeunesse, 
par  un  goût  décidé  pour  la  poésie  ;  mais  les  conseils 
d'un  de  ses  oncles  le  détournèrent  de  cette  carrière 
et  lui  firent  embrasser  la  vie  monastique.  11  entra 
dans  l'ordre  de  St.-François,  fit  son  noviciat  à  Corfou 
et  étudia  successivement  la  philosophie  à  Naples  et 
la  théologie  à  Padoue.  Nommé,  en  1730,  biblio- 
thécaire du  couvent  de  son  ordre  à  Venise,  il  acquit 
en  peu  de  temps  des  connaissances  très- variées,  se 
lia  avec  les  savants  de  son  temps  et  ne  négligea  rien 
soit  pour  enrichir  sa  bibliothèque,  soit  pour  en 
dresser  le  catalogue  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Il  avait  entrepris  différents  ouvrages ,  entre  autres 
Mistoire  littéraire  de  Venise,  pour  laquelle  il  n'é- 
pargna ni  soins  ni  recherches.  Le  temps  ne  lui 
permit  pas  de  terminer  cette  patriotique  entreprise. 
Il  mourut  en  1755.  On  a  de  lui  :  Notizie  istorico- 
criliche  intorno  la  vita  e  le  opère  degli  scrittori  ve~ 
neziani,  Venise,  1752  et  1754,  2  vol.  in-4.  On  a 
blâmé  la  négligence  de  son  style,  mais  on  s'accorde 
à  louer  l'exactitude  de  ses  recherches. 

ALBÉRON,  l*r  évoque  et  prince  de  Liège,  en  1 123, 
se  rendit  recommandab le  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  fît  bénir  son  règne  par  la  suppression  du  droit  de 
main-morte  qu'il  abolit  dans  ses  terres.  Cet  acte,  de 
haute  sagesse,  consacra  sa  mémoire  parmi  les 
Liégeois.  Il  mourut  en  1128. 

ALBERTRANDY  (Jean-Chrétien),  prélat  et  his- 
torien, né  à  Varsovie  en  1731 ,  entra  à  l'âge  de 
16  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Après  avoir  en- 
seigné pendant  douze  ans  dans  les  principales  maisons 
de  l'ordre ,  il  se  fit  connaître  avantageusement  à  la 
cour  de  Stanislas- Auguste,  et  fut  envoyé  en  Italie 
par  ce  prince  pour  recueillir  dans  les  bibliothèques 
publiques  des  documents  sur  l'histoire  de  son  pays. 
IVltalie  il  passa  en  Suède  et  travailla  dans  le  même 
but  aux  archives  de  Stockholm  et  d'Upsal ,  où  * 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de  prendre  des 
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copies ,  il  passait  la  journée  à  lire  attentivement 
et  la  nuit  à  mettre  sur  le  papier  ce  qu'il  avait  re- 
tenu. A  son  retour  en  Pologne,  il  fut  nommé  biblio- 
thécaire du  roi,  évèque  de  Zénopoliset  membre  de 
Tordre  de  Saint-Stanislas.  Ayant  fondé  à  Varsovie 
une  académie  connue  sous  le  nom  de  Société  des  amis 
des  sciences,  il  en  devint  le  président  et  mourut 
en  1808.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  les 
Annales  de  la  république  romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'au  temps  des  Césars  d'après  Macquer 
(en  Polonais),  Varsovie,  1768,  2  vol.  in-8;  An- 
nales du  royaume  de  Pologne  (en  Polonais),  Varsovie, 
1768,  in-8;  plusieurs  Dissertations  latines,  fort  re- 
marquables par  retendue  des  recherches  et  par 
l'élégance  de  la  diction. 

ALCALA  (  Fray  Pedro  de  ),  religieux  hiéronymite, 
vivait  à  la  fin  du  xv°  siècle.  Envoyé  à  Grenade  pour 
y  convertir  les  Maures  après  la  prise  de  celte  ville, 
en  1491 ,  il  étudia  la  langue  arabe,  s'y  rendit  très- 
habile  et  mourut  quelques  années  après.  On  a  de 
lui  :  Arte  para  saber  la  lingua  araviga  ve  ocabulista 
aravigo  en  lettra  castellana  ,  Grenade ,  1505 ,  in-4. 
Ce  volume  est  de  la  plus  grande  rareté. 

ALDEGONDE  (  Sainte  ) ,  née  en  630  dans  le 
Hainault,  appartenait,  selon  quelques  écrivains,  à 
la  race  illustre  des  rois  de  Thuringe.  Après  avoir 
quitté  ses  parents  pour  embrasser  la  vie  religieuse, 
elle  revint  auprès  d'eux  sur  leurs  instances,  les 
soigna  jusqu'à  leur  mort  et  se  rendit  ensuite  à  l'Alw 
baye  d'Hautemont  où  elle  prit  le  voile  des  mains 
de  saint  Amand ,  évèque  de  Maestricht.  Elle  fonda 
ensuite,  dans  un  lieu  sauvage  baigné  par  la  Sambre, 
un  monastère  de  filles  qui  donna  naissance  au  célèbre 
chapitre  des  chanoiuesses  de  Maubeuge.  Sa  mort 
arriva,  selon  les  bollandistes ,  en  680i,  et  selon 
d'autres  en  689.  On  célèbre  sa  fête  le  30  janvier. 
Le  culte  rendu  dans  le  Hainault  à  cette  sainte  est 
de  la  plus  haute  antiquité.  Son  histoire  a  été  écrite 
par  le  jésuite  Binet,  Paris,  1625,  in-12. 

ALÉA  (Léonard),  né  à  Paris,  dans  une  famille 
de  finances,  et  mort  vers  1812,  a  publié  :  Antidote 
de  V athéisme ,  ou  Examen  critique  du  dictionnaire 
des  athées,  Paris,  1801 ,  in-8,  ouvrage  refondu  et 
augmenté  sous  ce  titre  :  la  Religion  triomphant  des 
attentats  de  l'impiété,  Paris,  1802,  2  vol.  in-8, 
Cest  la  collection  la  plus  utile  que  nous  connais- 
sions des  sentiments  des  amis  de  la  religion  et  des 
aveux  de  ses  adversaires.  Le  cardinal  Gerdil  en 
faisait  grand  cas,  et  Portalis,  qui  l'admirait,  pro- 
posa à  l'auteur  d'entrer  au  conseil  -  d'état.  Cette 
offre  ne  fut  pas  agréée.  Réflexions  contre  (  sic  )  le 
divorce,  Paris,  1802,  in-8. 

ALÉNIO  (  le  P.  Jules) ,  missionnaire,  né  à  Brescia 
en  1 582 ,  embrassa  à  18  ans  la  règle  de  saint  Ignace, 
et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  mission  de 
Chine.  Débarqué  en  1610  à  Macao,  il  y  professa 
d'abord  les  mathématiques,  et  ayant  trouvé  une 
occasion  favorable  pour  entrer  dans  l'empire  chi- 
nois, il  prêcha  l'Evangile  avec  succès  dans  la  pro- 
vince de  Xan-si  et  de  Fo-kien.  11  mourut  en  1649. 
Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  chinois,  sont  peu  con- 
nus en  Europe.  Nous  citerons  une  Vie  de  Jésus-Christ, 
ornée  de  planches  en  bois;  le  Dialogue  de  saint 
Bernard  entre  rame  et  le  corps,  trad.  en  vers  chi- 
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nois  ;  un  grand  traité  de  cosmographie  (  Theatrum 
orbis  )  dont  on  conservait  un  exemplaire  dans  la  bi- 
bliothèque des  jésuites  à  Rome. 

ALEXANDRE ,  dit  Celesinus ,  était  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Sauveur  de  Ceglio,  dans  le  xne  siècle, 
On  lui  doit  V Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  Roger, 
roi  de  Sicile,  publiée  par  Dominique  de  Portonari 
en  1578. 

ALGR1N  ou  HALGRIN  (Jean),  cardinal,  arche- 
vêque de  Besançon ,  né  vers  la  fin  du  xu*  siècle , 
prit  le  grade  de  docteur  dans  l'université  de  Paris , 
y  professa  la  théologie,  et  fut  nommé  prieur  du 
monastère  de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  où  il  Ot 
fleurir  les  bonnes  études.  Sa  réputation  le  fit  élire 
d'abord  doyen  d'Amiens,  puis  archevêque  de  Be- 
sançon en  1225.  Appelé  à  Rome  par  le  pape  Hono- 
rius,  il  reçut  de  Grégoire  IX,  son  successeur,  le 
titre  de  cardinal  et  d'évêque  de  Sabine.  Son  élo- 
quence le  rendait  propre  aux  missions  difficiles.  11 
prêcha,  en  1228,  à  la  cour  de  Jayme,  roi  d'Ara- 
gon, une  croisade  contre  les  Sarrasins,  et  obtint 
ensuite  de  l'empereur  Frédéric  11  qu'il  restituât  les 
biens  qu'il  avait  enlevés  à  l'Eglise.  H  mourut  en 
1257.  On  a  de  lui  des  Sermons  sur  les  évangiles  et 
épîtres  de  Tannée,  conservés  à  la  bibliothèque  royale, 
et  un  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
imprimé  par  Badius,  Paris,  1521,  in-fol. 

AL1NARD  ou  HALYNARD,  archevêque  de  Lyon, 
vivait  dans  le  xi9  siècle.  H  avait  pris  d'abord  l'habit 
de  bénédictin  à  Saint- Bon  igné  de  Dijon,  et,  devenu 
abbé  de  ce  monastère,  il  s'était  fait  connaître  et  es- 
timer des  rois  Robert  et  Henri  1er,  ainsi  que  des 
empereurs  d'Allemagne,  Conrad  et  Henri  III.  Elu 
archevêque  de  Lyon ,  il  partit  pour  Rome  avec  l'em- 
pereur Henri ,  et  se  fit  aimer  des  Romains  dont  il 
parlait  la  langue  comme  s'il  fût  né  parmi  eux.  A  la 
mort  de  Clément  H,  il  fut  obligé  de  se  cacher  pour 
n'être  point  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Léon  IX  ayant  été  choisi  pour  pape,  le  retint  auprès 
de  lui  et  l'employa  avec  succès  dans  diverses  négo- 
ciations. H  mourut  à  Rome  en  1052 ,  et  fut  enterré 
avec  de  grands  honneurs  dans  l'église  de  Saint- 
Paul. 

AMATA  (Giuseppe),  plus  connu  dans  les  missions 
du  pays  des  Birmans  sous  le  nom  de  Padre  don  José, 
né  à  Naples,  fut  envoyé  par  la  propagande  chez  les 
Birmans  où  il  arriva  en  1784.  Ses  vertus,  sa  bien- 
faisance, ses  connaissances  en  botanique  et  en  mé- 
decine le  rendirent  également  utile  et  cher  aux 
peuples  qu'il  évangélisait.  Il  avait  recueilli  des  notes 
précieuses  sur  l'histoire  naturelle  du  pays  ;  mais  elles 
lui  furent  dérobées  par  un  soldat  après  la  défaite  de 
l'armée  des  Birmans  dans  la  dernière  guerre  avec 
les  Anglais.  Il  mourut  en  1852. 

AMATO  (Michel  d'),  savant  théologien,  né  à 
Naples  en  1682,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  et 
en  théologie,  et  fut  admis  dans  la  congrégation  des 
missions  apostoliques.  11  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale en  1729.  On  a  de  lui  des  dissertations  curieuses 
pour  le  sujet,  et  pleines  d'intérêt  pour  l'érudition. 
Nous  citerons  entre  autres  :  De  opobalsami  specie 
ad  sacrum  chrisma  conficiendum  requisita,  Naples, 
1722,  in- 8;  De  piscium  atque  avium  esûs  cornue- 
tudine  apud  quosdam  Christi  fidèles  in  ante-paschali 
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jejunio,  ibid.,  1725,  in-12:  De  ritu  quo  in  primilica 
Ecclesia  fidèles  sanctam  eucharistiam  percepturi  ma- 
nibus  excipiebant,  1728,  in-4. 

ANDRÉ  (Chrétien-Charles),  littérateur  allemand, 
né  en  1765  à  Hildburghausen,  devint  secrétaire  du 
prince  de  Waldek ,  dirigea  plusieurs  maisons  d'édu- 
cation protestante  et  fournit  des  articles  intéressaols 
à  plusieurs  journaux  d'Allemagne.  11  mourut  à 
Stuttgard  en  1 851 .  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  amusante, 
Darbourg,  1787  à  1789,  2  vol.  in-8;  Promenadts 
et  voyages  des  jeunes  filles  élevées  à  Scknepfenthal , 
Leipsig,  1788,  in-8;  Introduction  à  l'étude  de  la 
minéralogie ,  Vienne,  1804,  in-8,  avec  figures; 
Aperçu  de  la  formation  des  montagnes  et  des  carrières 
de  la  Moravie,  Bru  m,  1804,  in-4. 

ANGLADA  (Marie-Joseph),  médecin,  né  en  1775, 
entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement  et  devint 
successivement  professeur  à  la  faculté  de  médecine 
et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Perpignan.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1855.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires pour  servir  à  Y  Histoire  générale  des  eaux 
minérales  sulfureuses  et  des  eaux  thermales  ;  Traité 
des  eaux  minérales  et  des  établissements  thermaux 
du  département  des  Pirénées -Orient  aies. 

ANSALDI  (le  P.  Caslo-ln  noce  nie  ) ,  antiquaire, 
né  à  Plaisance  en  1710,  prit  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique, et  étudia  successivement  à  Milan,  à  Alexan- 
drie et  à  Bologne ,  où  il  soutint  des  thèses  publiques 
avec  un  succès  brillant.  11  acheva  à  Rome  son  cours 
de  théologie ,  revint  à  Naples  et  y  occupa  une  chaire 
dans  l'université.  A  la  suite  de  quelques  démêlés 
qu'il  eut  avec  ses  supérieurs,  il  quitta  son  ordre  et 
erra  de  ville  en  ville  pendant  quatre  ans.  Le  car- 
dinal Quirini  le  fit  rentrer  en  grâce ,  et  Benoît  XIV 
le  couvrit  de  sa  protection.  Enfin ,  après  avoir  en- 
seigné à  Brescia ,  à  Ferrare  et  à  Milan ,  il  se  fixa  à 
Turin  comme  professeur  de  philosophie,  remplit 
cette  chaire  avec  la  plus  rare  distinction ,  et  mourut 
en  1779.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux.  On  cite 
parmi  les  plus  remarquables  :  De  forensi  Judœorum 
buccina  commentarius ,  Brescia,  1745,  in-4;  De  Ro- 
mana  lulelarium  deorum  in  oppugnalionibus  urbium 
evocatione  liber,  Brescia,  1745,  in-8;  De  authenticis 
S.  Scripturœ  apud  sanclos  Patres  lectionibus,  Vérone, 
1747,  in-4. 

ANTHEUNIS  (Jacques),  nommé  aussi  Jacques  de 
Middelbourg,  du  nom  de  sa  ville  natale,  vivait  sur 
la  fin  du  xve  siècle.  Il  était  docteur  en  droit  canon, 
chanoine  et  chantre  de  la  collégiale  de  Sainte-Gudulc 
à  Bruxelles.  Il  est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ele- 
gans  Ubellus  ac  nunc  primum  impressus  de  prœcel- 
lentia  potestatis  imperatoriœ,  in  quo  plurimo  lecta, 
vehementer  lum  utilia,  tum  amœna,  ex  variis  au- 
thoribus,  de  ortu,  gradibus  et  discrimine  dignitatum 
civilium  et  ecclesiasticarum ,  Anvers,  1502,  in-8. 

ANTINOR1  ( Louis- Antoine ) ,  antiquaire,  né  vers 
1720  à  Aquila  dans  l'Abruzze,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  devint  archevêque  de  Lanciano.  Pas- 
sionné dès  sa  jeunesse  pour  les  recherches  archéo- 
logiques, il  se  fit  connaître  et  rechercher  par  Benoît 
XIV,  qui  lui  offrit  la  direction  d'une  nouvelle  bi- 
bliothèque qui  devait  être  établie  à  Bologne;  mais 
il  refusa  cette  charge  honorable,  retourna  dans  les 
Abruzzes  dont  il  se  proposait  d'écrire  l'histoire,  et 
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mourut  à  Aquila  en  4780,  avant  d'avoir  pu  mettre 
en  ordre  les  pièces  qu'il  avait  recueillies.  Son  ou- 
vrage, complété  et  continué  par  son  frère  Gennaro 
Anlinori,  fut  annoncé  en  15  vol.  in-4,  sous  le  titre 
de  :  Baccolta  di  memorie  istoriche  délie  ire  provincie 
degli  Abruzzi.  Les* 4  premiers  ont  paru  à  Naples, 
de  1784  à  4784. 

ARCIMBOLDO  (Jean-Angelo),  archevêque  de  Mi- 
lan ,  né  dans  cette  ville  en  4485,  fut  attaché,  dans 
sa  jeunesse,  au  duc  Maximilien  Sforce  et  ensuite 
au  cardinal  de  Sion ,  qui  le  conduisit  à  Rome.  Ac- 
cueilli par  Léon  X,  il  fut  nommé  légat  en  Allema- 
gne, devint  ensuite  évéque  de  Novarre  et  fut  trans- 
féré, en  4350,  sur  le  siège  de  Milan  où  il  mourut 
en  4555.  On  lui  doit  le  catalogue  des  hérétiques 
dont  la  doctrine  et  les  ouvrages  avaient  été  con- 
damnés. Il  a  pour  titre  :  Catalogo  ove  Ardmboldo 
archives  di  Milano ,  condanna  e  diffama  per  heretici 
la  magior  parie  de*  figliuoli  di  Dio,  etc.,  con  una 
riposta,  4354,  in-8. 

AR10ST1  (  Attilio  ) ,  dominicain ,  né  à  Bologne 
vers  4660,  s'adonna  à  l'étude  de  la  musique.  Nom- 
mé maître  de  chapelle  de  rélectrice  de  Brande- 
bourg, il  se  fit  rechercher  pour  ses  opéras  à  Berlin 
el  à  Londres.  De  retour  à  Bologne,  il  y  mourut 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  lui  doit,  entre 
autres  compositions  musicales,  Dafné,  eu  4  acte, 
1696;  la  Festa  d'Imeneo,  Berlin,  4700;  le  4 •»  acte 
de  Mutius  Scevola,  Londres,  1721  ;  Coriolano,  ib., 
1725. 

ARNOUX  (Jean),  jésuite  distingué,  né  à  Riom 
vers  le  milieu  du  xvr*  siècle,  entra  à  l'âge  de  47 
ans  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  prêcha  à  la  cour 
avec  succès  et  devint  le  confesseur  de  Louis  XIII. 
Disgracié  en  4627,  il  se  retira  à  Toulouse,  d'où  il 
fut  rappelé  pour  préparer  à  la  mort  le  duc  de 
Montmorency  (voy.  ce  nom).  Sa  tète  s'affaiblit  vers 
la  fin  de  ses  jours.  11  mourut  à  Lyon  en  1636.  On 
a  de  lui  :  Oraison  funèbre  sur  le  déplorable  trespas 
de  Henri  IV,  ditte  à  Tournon ,  en  la  grande  église  de 
St. -Julien,  le  29  juillet  4640,  imprimée  dans  cette 
ville,  même  année,  in-4;  Confession  de  foi  de 
MM.  les  ministres ,  convaincue  de  nullité  par  leurs 
propres  bibles,  4647,  in-8.  Arnoux  était  habile  con- 
troversiste  et  grand  prédicateur,  et  cependant  il 
n'a  laissé  en  cette  double  qualité  que  des  ouvrages 
qui  semblent  au-dessous  de  sa  réputation. 

ARTAUD  DE  MONTOR  (le  chevalier  Alexis  Fran- 
çois) ,  diplomate  et  historien,  né  à  Paris  en  4772, 
%  avait  à  peine  achevé  ses  études  qu'il  fut  obligé 
d'éraigrer  avec  sa  famille.  11  fit  sous  les  drapeaux 
de  Condé  l'expédition  de  Champagne ,  et  reçut  des 
princes  plusieurs  missions  près  du  saint  Siège.  De 
retour  en  France  en  1798,  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique,  fut  nommé  secrétaire  de  légation  à 
Home,  et  suivit  dans  cette  ville  les  négociations 
du  concordat  sous  la  direction  de  Gacault,  ministre 
plénipotentiaire  de  la  république  française.  Lorsque 
le  cardinal  Fesch  succéda  à  Gacault ,  le  chevalier 
Artaud  fut  remplacé  par  Chateaubriand.  Il  quitta 
l'Italie,  mais  son  absence  dura  peu.  Réinstallé  dans 
ses  fonctions  au  commencement  de  l'empire ,  il  se 
trouvait  à  Rome  au  moment  où  Napoléon  faisait 
^s  démarches  nécessaires  pour  déterminer  le  pape . 
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à  venir  le  sacrer  à  Paris.  En  4803,  il  fut  envoyé  à 
Florence  comme  chargé  d'affaires;  on  le  rappela 
deux  ans  après,  et  on  le  nomma  censeur  impérial. 
Après  avoir  exercé  le  même  emploi  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  restauration,  il  fut  attaché  à  l'am- 
bassade de  Vienne,  et  une  troisième  fois  à  celle  de 
Rome  en  qualité  de  premier  secrétaire.  Rendu 
à  la  vie  privée  en  4830,  il  fut  admis,  le  17  dé- 
cembre de  la  même  année,  à  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles- lettres  en  qualité  de  membre 
libre.  Le  reste  de  ses  jours  fut  consacré  à  l'élude 
des  lettres,  et  il  mourut  à  Paris,  le  42  novembre 
4849.  11  était  membre  de  la  société  royale  de  Got- 
tingue  et  chevalier  de  l'ordre  de  Charles  IV  d'Es- 
pagne. On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'assassinat  de 
Gustave  111,  roi  de  Suède,  Paris,  4797,  in  8  ;  Con- 
sidérations sur  l'état  de  la  peinture  en  Italie  dans 
les  quatre  siècles  qui  ont  précédé  celui  de  Raphaël , 
Paris,  4808,  in-8;  Voyage  dans  les  catacombes  de 
Rome,  Paris,  4810,  in-8;  La  divine  comédie  de 
Dante,  traduite  de  l'italien,  Paris,  4814-1813, 
3  vol.  in-8.  Cette  traduction,  la  meilleure  que 
nous  possédions ,  est  précédée  de  la  vie  du  poète , 
enrichie  de  notes  curieuses  et  de  faits  historiques. 
Machiavel,  son  génie  et  ses  erreurs,  Paris,  1833, 
2  vol.  in-8,  ouvrage  rédigé  sur  les  lieux  mêmes 
qu'habita  Machiavel.  Artaud  a  loué  et  admiré 
dans  son  sujet  ce  qui  était  honnête  et  noble;  il 
a  blâmé  et  repoussé  ce  qui  était  inique  et  vi- 
cieux. D'après  M.  Quérard  ,  cette  vie  complète  de 
Machiavel ,  qui  contient  incidemment  l'histoire  de 
presque  toute  l'Europe  de  4478  à  4527,  qui  ren- 
ferme des  notes  explicatives  de  mille  faits  restés 
obscurs,  et  qui  présente  une  foule  de  documents 
inédits,  est  si  peu  conforme  à  tout  ce  qu'on  a  pu- 
blié jusqu'ici,  que  sans  la  gravité  du  style  el  la  ma- 
térialité des  faits,  on  prendrait  pour  un  roman  la 
série  des  événements  de  cette  existence  aventu- 
reuse. V Italie,  Paris,  4834,  in-8;  Histoire  du  pape 
Pie  Vil,  Paris,  4836,  2  vol.  in-8.  C'est  le  principal 
titre  de  gloire  du  chevalier  Artaud.  Son  mérite 
consiste  dans  le  talent  avec  lequel  il  a  su  réunir 
l'exactitude  la  plus  rigoureuse  et  l'intérêt  le  plus 
dramatique.  Ses  récits  sont  mêlés  de  pièces  offi- 
cielles, tout -à -fait  inconnues  jusque-là,  qui  va- 
rient sa  narration  sans  la  faire  languir,  et  qui 
lui  donnent  un  caractère  grave  et  élevé,  sans  la 
rendre  moins  attrayante.  Cette  histoire ,  qui  a  été 
traduite  dans  plusieurs  langues,  a  pris  rang,  en 
France  comme  en  Italie,  parmi  les  ouvrages  qui 
peuvent  le  pfus  contribuer  à  faire  connaître  et  bénir 
la  religion  dans  la  mémoire  d'un  de  ses  plus  grands 
pontifes.  Arioste ,  Paris ,  4  838  ,  in-8  ;  Histoire  de  la 
vie  et  des  travaux  politiques  du  comte  d'Hauterive , 
comprenant  une  grande  partie  des  actes  de  la  diplo- 
matie française  depuis  4784  jusqu'en  4830,  Paris, 
4839,  in-8;  Histoire  du  Dante,  Paris,  4844,  in-8; 
Histoire  du  }>ape  Léon  XII,  Paris ,  4843, 2  vol.  in-8  ; 
Histoire  du  pape  Pie  VIII,  ibid.,  4843,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  sont  comme  l'histoire  de  Pie  VII, 
aussi  consciencieux  que  bien  écrits,  mais  ils  ont 
eu  moins  de  succès,  soit  parce  que  le  sujet  offrait 
moins  d'intérêt ,  soit  parce  que  les  talents  de  l'au- 
teur avaient  donné  au  public  le  droit  d'être  ext- 
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géant;  Considérations  sur  le  règne  des  quinze  pre- 
miers papes  qui  ont  porté  le  nom  de  Grégoire,  ibid., 
4844,  in- 8;  Notice  sur  le  temple  et  C hospice  du 
Mont-Carmel ,  ibid.,  4844,  in-8;  Considérations  sur 
Jérusalem  et  sur  le  tombeau  de  J.-C,  suivies  d'infor- 
mations sur  les  frères  Mineurs  et  l'ordre  des  che- 
valiers du  Saint- Sépulcre,  ibid.,  1846,  trad.  en 
italien  par  le  P.  Antonio  de  Rignano,  ibid.,  1847, 
in-8;  Histoire  des  souverains  pontifes  Romains,  ibid., 
1847,  8  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  n'est  point  terminé. 

AS10L1  (  Boniface  ),  musicien ,  né  à  Corrégio  en 
4769,  reçut  dès  l'âge  de  cinq  ans  des  leçons  de 
musique  et  composa  à  treize  ans  divers  morceaux 
d'église.  En  1787  ,  il  se  rendit  à  Turin  et  y  donna 
des  cantates  qui  assurèrent  sa  réputation.  Après  avoir 
obtenu  les  mêmes  succès  à  Vienne  et  à  Milan ,  il 
vint  à  Paris  et  fit  pour  le  mariage  de  Napoléon  avec 
Marie-Louise  plusieurs  morceaux  remarquables.  11 
se  retira  dans  sa  patrie  en  1815  et  y  mourut  en 
1832.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  qui  sont  tous 
en  italien  :  Principes  élémentaires  de  musique,  ouvrage 
traduit  sous  le  titre  de  Grammaire  musicale,  Lyon, 
1 81 9,  in-8  ;  V Elève  au  clavecin,  Milan ,  in-8  ;  Premiers 
éléments  du  chant  ;  Eléments  de  contre-basse  ;  Traité 
d'harmonie  et  d'accompagnement;  Dialogue  sur  le 
traité  d%  harmonie. 

AUBERT  DE  V1TRY,  né  vers  4765,  appartenait 
par  son  éducation  et  par  ses  principes  à  la  société 
du  xvi! i«  siècle.  Il  embrassa,  en  4790,  les  opinions 
des  girondins,  et  n'échappa  à  la  mort  que  par  l'exil. 
Etant  entré  dans  l'administration  dès  le  commen- 
cement du  consulat,  il  devint  successivement  chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur,  sous-préfet 
et  secrétaire  du  conseil  d'état  en  Westphalie.  Rendu 
à  la  vie  privée  sous  la  restauration,  il  concourut  à 
la  rédaction  de  V Encyclopédie  moderne ,  du  Diction- 
naire de  la  conversation  et  de  la  Revue  encyclopé- 
dique. Plusieurs  journaux ,  notamment  le  Moniteur, 
le  Constitutionnel  et  le  Courrier  français ,  reçurent 
de  lui  une  foule  d'articles  remarquables  par  leur 
correction.  N'ayant  d'autre  ressource  que  sa  plume, 
il  tomba,  à  la  fin  de  ses  jours,  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence  et  se  retira,  avec  une  modique  pen- 
sion du  ministère  de  l'instruction  publique,  à  l'hos- 
pice de  Sain  te- Per  ri  ne  de  Chaillot ,  où  il  mourut 
en  4849.  Il  a  publié  :  Campagnes  des  Français  en 
Saxe,  en  4843,  trad.  de  l'a  Hem.;  Contes  nouveaux, 
trad.  de  l'angl.;  plusieurs  brochures  dans  lesquelles 
il  a  gardé  l'anonyme  et  notamment  Recherches  sur 
les  vraies  causes  de  la  misère  et  de  ta  félicité  publique, 
ou  de  la  population  et  des  subsistances,  par  un  ancien 
administrateur,  Paris,  4815,  in-8. 

AUBERT1N  (Antoine),  né  à  Nancy  au  commen- 
cement du  xvii»  siècle,  entra  dans  l'ordre  de  Pré- 
montré, devint  prieur  de  l'abbaye  d'Etival,  et  mou- 
rut en  4678.  Il  a  laissé  :  Vie  de  sainte  Richarde, 
fille  d'un  roi  d'Ecosse ,  Nancy,  4655,  in-12  ;  Vie  de' 
saint  Astier,  solitaire  dans  le  Périgori,  dédiée  aux 
seigneurs  de  la  très-illustre  maison  de  saint  Astier, 
Nancy,  1656,  in-12. 

AUDE  (Pierre -Antoine),  né  à  Lanslebourg , en 
Savoie,  en  4775,  après  avoir  suivi  le  roi  de  Sar- 
daigne  comme  élève  ingénieur,  entra  dans  l'armée 
d'Italie  et  prit  part  soit  aux  batailles  qui  précédé-  . 
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rent  la  reddition  de  Vérone,  soit  aux  travaux  d'ou- 
verture de  la  route  du  Mont-Genèvre  et  de  la  place 
d'Alexandrie.  Attaché  au  service  de  Grenoble  en 
4815,  il  déploya  l'activité  la  plus  grande  pour  mettre 
cette  ville  en  état  de  défense,  y  devint  chef  du  gé- 
nie en  4829  et  reçut,  comme  récompense,  le  grade 
de  lieutenant-colonel  avec  la  croix  d'officier  de  la 
légion-d'honneur.  Nommé  conservateur  de  la  gale- 
rie des  plans-reliefs  des  places  de  guerre,  il  mou- 
rut à  l'hôtel  des  Invalides  en  4848. 

AUDIFFRET  (Jacques-Jean- Baptiste),  né  à  Avi- 
gnon en  4773;  se  fit  un  nom  dans  l'histoire  et  dans 
la  biographie.  Ses  talents  lui  obtinrent  d'être  at- 
taché à  la  bibliothèque  du  roi,  section  des  manu- 
scrits ,  et  d'être  nommé  membre  de  la  société  asia- 
tique et  de  plusieurs  académies.  H  mourut  à  Paris 
en  1847.  Outre  les  articles  qu'il  a  donnés  au  Dic- 
tionnaire de  la  conversation  et  la  part  qu'il  a  prise 
à  la  Biographie  universelle  où  il  rédigeait  particu- 
lièrement les  notices  sur  tes  principaux  personnages 
de  l'orient,  on  a  de  lui  :  Notice  sur  Le  Sage,  Paris, 
1822,  in-8;  Généalogie  de  la  maison  de  France; 
Analyse  du  mémoire  de  M.  le  comte  For  lia  d'Urban, 
Paris,  1823,  in-8.  11  a  fourni  à  la  Continuation  à 
l'art  de  vérifier  les  dates,  f  histoire  des  Maurts 
d'Espagne,  composée  d'après  les  meilleurs  ma- 
nuscrits, et  Y  Histoire  des  règnes  de  Charles  llldfo 
Charles  I V. 

AUNILLON  (  Pierre-Charles  Fabiot) ,  né  en  1684, 
prononça  en  4715  l'oraison  funèbre  de  Louis  XIV 
dans  la  cathédrale  d'Evreux,  devint  chanoine  et 
vicaire-général  de  ce  diocèse ,  et  n'en  travailla  pas 
moins  pour  le  théâtre.  11  mourut  en  4760,  lais- 
sant une  comédie  intitulée  les  amants  déguiùs, 
Paris ,  4  738 ,  in-8 ,  et  deux  romans  oubliés  aujour- 
d'hui, Azor  ou  le  prince  enchanté,  Londres,  (Pari»), 
4750,  2  vol.  in-12;  La  force  de  l'éducation,  47M), 
in-12. 

AURÉL1EN,  moine  de  Réomé  au  diocèse  de  Lan- 
gres,  vivait  au  milieu  du  ixe  siècle.  On  lui  doit  un 
traité  de  musique  divisé  en  vingt  chapitres  et  dédié 
à  Bernard ,  abbé  de  son  monastère.  Cet  ouvrage, 
dont  les  bénédictins  Martenne  et  Durand  avaient 
déjà  publié  les  deux  épi  très  dédicatoires  et  l'épi- 
logue (  Vet.  Script,  et  mon.  hist.,  Paris,  4724,  tom.1, 
p.  425-425),  a  été  inséré  par  l'abbé  Gerbert  dans 
le  1er  vol.  de  ses  Script,  eccles.  de  Musica. 

AUR1FERI  (le  P.  Bernardino) ,  botaniste,  né  en 
1 739 ,  en  Sicile ,  ne  reçut  d'abord  aucune  éduca- 
tion; mais  s'étant  échappé  de  la  maison  paler-# 
nelle ,  il  alla  demander  asile  au  couvent  des  cor- 
deliers  de  Palerme  et  y  prit  l'habit  en  4766.  Ce  fut 
alors  que  sa  passion  pour  la  botanique  se  dévoloppa 
et  le  fil  connaître  des  savants.  Il  ouvrit  un  cours  pu- 
blic, avec  la  permission  de  ses  supérieurs ,  et  fut 
nommé  conservateur  du  jardin  royal,  de  Palerme. 
Il  mourut  dans  celte  ville  en  1796 ,  après  avoir  fait 
quatre  fois  le  tour  de  la  Sicile  pour  y  recueillir  des 
plantes.  11  a  publié  sous  le  titre  de  Hortus  PanhoT- 
mitanus  le  catalogue  et  la  description  du  jardin  de 
celle  ville,  Palerme,  4789,  in-4. 

AVANZIN1  (l'abbé  Joseph),  mathématicien ,  né 
à  Gaino  dans  les  états  de  Venise  en  4  753 ,  étudia  les 
sciences  sous  te  célèbre  Coccoli,  et  devint  professeur 
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de  mathématiques  transcendantes  à  l'université  de 
Padoue.  Il  mourut  en  4827 ,  membre  de  l'académie 
de  Brescia  et  de  l'institut  de  Bologne.  On  a  de  lui, 
en  italien.  Des  réflexions  sur  la  direction  des  fleuves, 
Brescia,  1782.  H  s'était  occupé  de  la  carte  topogra- 
phique et  géologique  du  lac  de  Garde,  dont  on  at- 
tend encore  la  publication. 

AVELL1NO  (Fr.-M.),  secrétaire  de  l'académie 
Pimtaniana  de  Naples,  né  en  1788,  mort  en  février 
i  850 ,  était  aussi  distingué  par  ses  connaissances  ar- 
chéologiques que  par  ses  talents  d'écrivain.  Outre 
une  édition  de  VJtaUœ  veteris  numismate,  1808 ,  in-4, 
lom.  i,  2,  nous  citerons  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages les  deux  suivants  :  Opuscoli  diversi,  Napoli, 
i  836 ,  5  vol.  in-8  ;  Descrizione  di  una  casa  Pompeina, 
con  capiteili  figurait  ail*  ingresso ,  etc.,  ibid.,  1837, 
în-4 ,  iig. 

AYESANl  (  Joachim  ),  né  à  Vérone  en  1  741 ,  étudia 
chez  les  jésuites,  dont  il  embrassa  la  règle,  et  de- 
vint professeur  de  rhétorique.  Après  avoir  rempli 
cette  chaire  avec  succès,  il  se  chargea,  à  la  fin  de 
sa  vie,  de  la  direction  du  séminaire,  et  mourut 
eti  1818.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Poésie  italiane  e  latine,  Vérone,  1807,  in-12;  le 
Meiamorfosi ,  canti  VI,  ibid.,  1812,  in-12.  Enfin 
on  lui  doit  une  édition  de  YOrlando  furioso,  Vérone, 
1820,  4  vol.  in-12,  dont  il  a  retranché  tous  les  pas- 
sages licencieux  en  les  remplaçant  par  d'autres, 
dans  lesquels  il  a  si  bien  imité  la  manière  de  l'Ariosle, 
qu'il  est  souvent  impossible  de  les  reconnaître. 

AVRIL  (  le  P,.  Philippe  ) ,  jésuite  français ,  né  dans 
le  xviie  siècle,  professait  en  1684  la  philosophie  et 
les  mathématiques  à  Paris,  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Envoyé  en  Chine  par  la  Tartane  pour  tenter, 
comme  éclaireur,  une  route  inconnue  jusque-là ,  il 
s  embarqua  à  Marseille ,  s'arrêta  à  Rome  et  à  Li- 
vourne ,  gagna  Alep ,  et  fonda  une  mission  en  Ar- 
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même.  Après  avoir  traversé  la  Perse  et  la  Tar tarie, 
il  fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas  et  de  s'adresser 
au  gouvernement  russe ,  avec  la  permission  duquel 
il  espérait  passer  en  Chine;  mais  on  l'envoya  en 
Pologne ,  où  le  prince  Jablonowsky  lui  facilita  les 
moyens  de  passer  à  Conslantinople.  De  là,  sa  santé 
l'ayant  obligé  de  rentrer  en  France ,  il  débarqua  à 
Toulon  en  1690,  et  mourut  peu  de  temps  après.  On 
a  de  lui  :  Voyage  en  divers  états  d'Europe  et  d'Asie, 
Paris,  1692,  in-4,  avec  cartes  et  ligures,  ouvrage 
fort  intéressant ,  soit  pour  la  géographie ,  soit  pour 
l'histoire. 

AYOTTE  (  Pierre),  curé  de  Senaide,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Dié,  né  en  1767,  à  Fontaine-les-Luxcuil, 
d'une  famille  ancienne  et  laborieuse,  fit  ses  études 
au  collège  de  Besançon ,  et  entra  ensuite  au  sémi- 
naire de  cette  ville,  où  il  se  fit  remarquer  par  son 
travail  et  par  sa  piété.  Reçu  dans  les  ordres  en  1790, 
il  se  retira  en  Suisse  chez  un  menuisier  qui  lui  avait 
offert  une  généreuse  hospitalité ,  et  dont  il  se  fit  par 
reconnaissance  le  premier  apprenti.  Rentré'  en 
France  dès  que  Tordre  et  la  paix  y  furent  rétablis, 
il  fut  nommé  à  la  cure  de  Senaide ,  près  de  Langres. 
Là,  il  créa  une  école  gratuite  dont  il  fut  longtemps 
le  seul  instituteur,  et  qui  devint  plus  tard  une  école 
secondaire  ecclésiastique.  Les  travaux  auxquels  il 
se  livra  pour  la  soutenir  ayant  altéré  sa  santé,  il 
mourut  le  22  septembre  1841 ,  avec  le  litre  de  cha- 
noine honoraire  de  Saint-Dié.  L'abbé  A.  Guinot  a 
publié  une  Notice  historique  sur  Ayotte,  Paris,  1845, 
in-8. 

AZOPARD1  (François),  maître  de  chapelle  à 
Malte  vers  le  milieu  du  xviii6  siècle ,  a  composé  beau- 
coup de  musique  dVéglise.  On  lui  doit  un  traité  de 
composition  intitulé  :  U  musioo  pratico ,  publié  en 
1760,  et  trad.  en  franc,  par  Framery,  Paris,  1786, 
2  vol.  in-8,  l'un  de  texte  et  l'autre  d'exemples. 
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BaCIO  (Heiiri),  jésuite,  né  à  Nancy  en  1609,  fit 
profession  dans  la  compaguie  de  Jésus,  enseigna 
la  rhétorique  au  collège  de  Dijon  et  fut  ensuite 
chargé  de  prêcher  sur  divers  points  du  royaume.  Il 
mourut  préfet  des  classes  à  l'université  de  Pont-à- 
JMousson  en  1681.  On  a  de  lui  :  Illustrissimi  ducis 
Beilegardii  laudalio,  1647,  in-4;  Elogium  Henrici 
BorboniiU,  1647,  in-12. 

BACON-TACON  (  Pierre- Jean -Jacques) ,  archéo- 
logue, né  en  1738,  à  Oyonnax  dans  le  Bugey, 
voyagea  dès  sa  première  jeunesse  pour  satisfaire 
son  goût  pour  les  médailles  et  pour  les  antiques. 
Après  avoir  visité  l'Egypte  et  la  Grèce,  il  s'établit 
à  Saint-Pétersbourg  et  y  fit  pendant  quelques  années 
le  métier  d'instituteur.  De  retour  en  France,  il 
embrassa  d'abord  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution ,  puis  se  tourna  du  côté  des  royalistes 
-et  n'en  obtint  pas  moins  une  place  dans  la  police 
du  directoire.  Condamné  à  Nanlua  comme  escroc , 


il  revint  à  Paris  en  1815  à  la  suite  de  Bonaparte, 
publia  plusieurs  pamphlets  en  sa  faveur  et  mourut 
en  1817.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  tombés 
dans  l'oubli.  Nous  citerons  seulement  :  Manuel  du 
jeune  officier,  Paris,  1782,  in-8;  Nouvelle  histoire 
numismatique  des  différents  peuples  anciens  et  mo- 
dernes et  de  tous  les  papiers-monnaies  de  l'Europe, 
1792,  in-8;  Recherches  sur  les  origines  celtiques 
et  principalement  sur  celles  du  Bugey ,  considérées 
comme  le  berceau  du  Delta  celtique,  Paris,  1798, 
2  vol.  in-8. 

BAEZA  (Diego  de),  théologien  et  prédicateur, 
né  en  Galice  en  1582,  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace,  et  après  avoir  professé  dans  divers  collèges, 
quitta  l'enseignement  pour  la  prédication.  Ses  con- 
temporains relevèrent  au  premier  rang;  mais  ce 
qui  nous  reste  de  lui  ne  justifie  pas  la  renommée 
qu'il  avait  acquise.  II  mourut  à  Valladolid ,  en  1647. 
Outre  ses  recueils  de  sermons,  in-4,  on  a  de  lui  : 


Commentarii  morales  in  historiam  evangelicam,  Paris 
et  Lyon ,  in -fol.,  en  onze  tomes  dont  on  trouve  les 
titres  dans  la  Biblioth.  soc.  Jesu,  469. 

BA1ARDI  ou  BAlARDO  (Octave-Antoine),  anti- 
quaire, né  à  Parme  vers  1690,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  vint  se  fixer  à  Rome ,  où  il  obtint 
la  dignité  de  notaire  du  saint  Siège.  Appelé  à 
Naples  par  le  roi  Charles  111  pour  observer  et  pu- 
blier les  découvertes  faites  à  Herculanum ,  il  se 
livra  à  des  travaux  préliminaires  qui  absorbèrent 
un  temps  précieux  et  décidèrent  le  roi  à  lui  ad- 
joindre d'autres  savants.  Baiardi,  mécontent  de 
"se  voir  ravir  une  partie  de  la  gloire  qu'il  se  pro- 
mettait d'acquérir,  quitta  Naples  et  mourut  après 
4760,  dans  un  âge  très-avancé.  Le  seul  ouvrage 
imprimé  que  l'on  connaisse  de  lui  est  le  Prodromo 
délia  antichità  d'Ercolano,  Naples,  1732-56,  5  vol. 
in -4. 11  a  pris  part  aux  premiers  volumes  du  magni- 
fique ouvrage  intitulé  :  Le  antichità  di  Ercolano 
esposte,  cm  qualche  spiegazione,  Naples,  4757-4792, 
9  vol.  in-fol. 

BAILLY-BR1ET  (Jean-Baptiste),  avocat,  né  en 
4729,  à  Besançon,  se  fit  connaître  dans  cette  ville 
par  son  habileté  et  par  sa  bienfaisance.  Inscrit  sur 
la  liste  des  suspects  en 4793,  il  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Dijon,  puis  relâché  quelques  mois  après.  11 
se  retira  du  monde  et  mourut  en  4808.  On  lui  doit  : 
Le  comté  de  Montbéliard  agrandi  et  enrichi  au  pré- 
judice de  la  Franche-Comté ,  par  l'échange  conclu 
le  21  mai  4786  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Wurtemberg,  Besançon,  4789,  in-8. 

BALBI  (Adrien),  géographe,  né  en  4782  à 
Venise,  fit  ses  études  au  collège  des  nobles,  et  de- 
vint en  4797  professeur  de  mathématiques  et  de 
géographie  à  San-Vito  del  Tagliamento,  dans  le 
Frioul.  Il  enseigna  ensuite  à  Venise  et  à  Fermo , 
vint  en  France  en  4821,  y  éprouva  de  grandes 
privations,  et  en  sortit  en  4832  pour  se  rendre  en 
Autriche.  Accueilli  avec  honneur  par  l'empereur, 
il  fut  nommé  conseiller  de  sa  majesté  pour  la  géo- 
graphie et  la  statistique.  Rentré  dans  sa  patrie ,  il 
y  mourut  le  43  mars  4848,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Indépendamment  d'un  Abrégé  du 
précis  de  la  géographie  de  Malte-Brun,  Paris,  4834, 
2  vol.  in  -8  et  atlas ,  souvent  réimprimé,  on  a  de 
lui  :  Prospetto  politico-geografico  dello  stato  del 
Globo,  Venise,  4808,  in-4;  Compendiodi  Geografia 
universale,  ib.,  4817,  in-8;  Elementi  di  Geografia, 
ibid.,  4818,  in -42;  c'est  l'abrégé  du  Compendio; 
Variétés  politico- statistiques  sur  la  monarchie  Por- 
tugaise ,  Paris ,  4822,  in-8,  avec  7  tabl.;  Essai  sta- 
tistique sur  les  royaumes  de  Portugal  et  d'Algarve, 
ib.,  1822,  2  vol.  in-8,  avec  2  tabl.;  Atlas  ethnogra- 
phique du  globe,  etc.,  ib.,  1826,  in-fol.,  auquel  se 
joint  une  introduction  in-8.  Cet  ouvrage  est  com- 
plet ;  il  offre  la  première  classification  générale  de 
tous  les  peuples  connus  anciens  et  modernes  d'après 
leurs  langues,  en  suivant  une  méthode  scientifique 
et  raisonnée;  Abrégé  de  géographie,  Paris,  1832, 
3«  édit.,  1842,  in-8,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès; 
Essai  statistique  sur  les  bibliothèques  de  Vienne, 
1835,  in-8  ;  Scritti  geografici ,  statistici  e  varii,  etc., 
Turin,  1841-42,  5  vol.  in-18.  C'est  la  collection 
presque  complète  des  articles  publiés,  depuis  1828, 


par  Balbi ,  dans  divers  journaux  de  France,  d'Alle- 
magne et  d'Italie  ;  Elément  de  géographie  générale , 
Paris,  1843,in-12. 

BALDELLl  (le  comte  Jean-Baptiste) ,  littérateur, 
né  à  Cortone  en  1766,  fit  ses  études  à  Florence 
et  prit  du  service  dans  les  armées  françaises.  11 
émigra  en  1791,  voyagea  dans  le  nord  de  TEu- 
rope  pendant  les  guerres  d'Italie  et  revint  en  1804 
en  Toscane ,  où  il  fut  nommé  président  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca.  Après  avoir  négocié  à  Dresde, 
en  1817,  le  mariage  du  fils  de  Ferdinand  111  atec 
la  princesse  Marie ,  il  jouit  de  la  plus  haute  consi- 
dération à  la  cour  du  grand  duc  et  mourut  gou- 
verneur de  Sienne  en  1831.  On  a  de  lui  entre  au- 
tres ouvrages  :  Del  Petrarca  e  délie  sue  opère  libri 
quattro,  Florence,  4797,  in-4;  VUa  di  Giov.  Boc- 
cacio,  ibid.,  1806,  in-8.  On  lui  doit,  en  outre, une 
édition  très-remarquable  des  œuvres  de  Machiavel. 

BALMÊS  (Jacques-Lucien),  publiciste,  né  à  Vich, 
en  Catalogne,  le  28  août  1810,  étudia  d'abord 
au  séminaire  de  cette  ville  et  entra  ensuite  «  en 
qualité  de  boursier,  à  l'université  de  Cervera ,  où 
il  acquit  une  grande  réputation.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  licencié  en  théologie ,  il  reçut  la  prêtrise 
en  1833 ,  alla  occuper  à  Vich  une  chaire  de  mathé- 
matiques et  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  poli- 
tique, de  l'histoire  et  surtout  de  la  philosophie.  Au 
commencement  de  1839 ,  un  journal  de  Madrid  mit 
au  concours  un  mémoire  sur  le  célibat  ecclésias- 
tique; Balmès  brigua  le  prix,  et  obtint,  pour  ré- 
compense, que  son  travail  fût  imprimé.  Désirant 
observer  de  plus  près  les  événements  politiques,  il 
vint  demeurer  à  Barcelonne  et  publia  de  1840  à  1845 
plusieurs  brochures  qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion de  ses  compatriotes  et  le  firent  admettre  à  l'a- 
cadémie de  cette  ville.  Il  visita  ensuite  l'Angleterre 
et  la  France ,  passa  six  mois  à  Paris  en  1 842 ,  et 
rentra  dans  sa  patrie  où  il  se  mit  à  la  tête  d'un 
journal  qui  avait  pour  litre  :  El  Pensamiento  de  la 
Nacion.  Son  but  était  de  préparer  par  ses  écrits  une 
alliance  sincère  et  durable  entre  la  liberté  et  le  pou- 
voir, et  de  concilier  les  partis  en  faisant  épouser  à 
Isabelle  le  fils  de  D.  Carlos.  Après  le  mariage  de  la 
reine ,  cette  publication  cessa  de  paraître ,  quoi- 
qu'elle comptât  de  nombreux  lecteurs  et  qu'elle 
rapportât  à  son  fondateur  un  revenu  considérable. 
Sa  santé  délabrée  demandait  du  repos  et  des  dis- 
tractions. Il  fit  un  nouveau  voyagea  Paris,  et  quitta 
cette  ville  d'abord  pour  Madrid  ,  ensuite  pour  Bar- 
celonne. Sa  maladie  empira  ;  on  lui  conseilla  d'aller 
respirer  l'air  des  montagnes  natales,  il  revint  à 
Vich  et  y  mourut  le  9  juillet  1849,  laissant  la  ré- 
putation d'un  prêtre  éminent  en  talents  et  en 
vertus.  Outre  ses  brochures  politiques ,  on  lui  doit  : 
Observations  politiques  et  économiques  sur  les  biens 
du  clergé,  Vich,  1840,  in-fol.,  en  espagnol  ;  Leprote- 
tantisme  comparé  au  catholicisme,  Paris,  1844,3  vol. 
in-8  ;  c'est  l'ouvrage  principal  de  Balmès  et  l'un 
des  écrits  les  plus  remarquables  qui  aient  paru  dans 
notre  époque.  L'auteur  l'avait  composé  dans  le  but 
de  prouver,  contre  M.Guizot  et  d'autres  pnblicistes, 
qu'à  l'époque  où  la  réforme  prolestante  fut  accom- 
plie, l'esprit  humain  n'était  pas  plus  qu'à  uneautie 
époque  en  droit  de  s'émanciper.  11  se  propose  d'éta- 
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btir  que  dans  Faritiquité  et  pendant  le  cours  du 
moyen-âge ,  il  a  fallu  toute  la  force  des  institutions 
catholiques  pour  briser  la  résistance  des  passions ,  et 
qu'un  système  vague,  incohérent,  fondé  sur  le  libre 
examen ,  tel  que  le  protestantisme,  aurait  succombé 
dans  celte  entreprise.  Passant  ensuite  à  l'examen  de 
la  civilisation  depuis  le  xvi*  siècle,  il  veut  montrer 
que  partout  où  elle  s'est  perfectionnée,  c'eslau  ca- 
tholicisme qu'on  doit  ce  bienfait,  et  qu'au  contraire, 
toutes  les  fois  qu'elle  s'est  ralentie ,  c'est  le  protes- 
tantisme qu'il  faut  en  accuser.  Telle  est  la  pensée 
qui  domine  dans  ce  livre.  Les  premiers  chapitres 
sont  consacrés  à  déterminer  ce  qu'il  convient  d'en- 
tendre par  principe  catholique  et  principe  protestant. 
Le  reste  offre  tin  parallèle  historique  entre  les  ré- 
sultats que  les  deux  cultes  ont  produits  pour  l'indi- 
vidu ,  pour  la  famille  et  pour  la  société  ;  El  criterio, 
eu  logique  à  r  usage  des  gens  du  monde ,  Barcelonne, 
1848,  in-8;  Lettres  à  un  sceptique,  Barcelonne, 
1846,  in-8;  Ecrits  politiques,  Madrid,  1848,  in-4; 
Philosophie  fondamentale,  Barcelonne ,  1 846 ,  4  vol. 
in-8:  Cours   élémentaire  de  philosophie,  Madrid, 
1847;  Barcelonne,  1849,  4  part.,  in-8.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  espagnol.  Pie  IX ,  en  français  et 
en  espagnol,  Madrid  et  Paris,  4848,  in-8.  Balmès 
était  membre  de  l'académie  royale  de  Madrid,  où 
D.  J.-J.  de  Mora,  son  successeur,  prononça  son 
éloge  le   10  décembre  1848.  Le  docteur  Manuel 
Martinez,  professeur  au  séminaire  de  Saragosse, 
composa  son  oraison  funèbre.  Enfin,  M.  de  Blanche- 
Raffin  a  publié ,  Jacques  Balmès ,  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, Paris,  1849,  in-8. 

BALSAMO  (  l'abbé  Paul  ),  écrivain  agronomique , 
né  à  Termini,  en  Sicile,  en  1763»,  fit  ses  études 
au  séminaire  de  Palerme ,  obtint  au  'concours  la 
chaire  d'agriculture  de  l'université  de  cette  ville  et 
fut  envoyé  par  son  gouvernement  en  Lombardie, 
en  France  et  en  Angleterre,  où  il  recueillit  d'utiles 
renseignements  sur  l'art  qu'il  enseignait.  Nommé 
bibliothécaire  du  roi ,  il  présenta  divers  plans  de 
réforme ,  dans  les  matières  d'agriculture  et  d'écono- 
mie politique.  Ses  services  lui  valurent  une  riche 
abbaye,  mais  il  en  jouit  peu  de  temps,  étant  mort 
à  Palerme  en  1818.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  R  costante  vile  prezzo  di  generi  non  dénota 
e  non  cagiona  richezza  e  prospérité  nello  stato  ;  — 
Sopra  la  birra,  il  sidro  e  l'idromele;  —  La  sentenza 
del  viUano; — //  villano  filosofo. 

BAR  (François  de),  né  en  1538  à  "Seizencourt 
près  de  Saint-Quentin ,  embrassa  l'état  monastique 
dans  l'abbaye  d'Anchin,et  devint, en  1574,  grand- 
prieur  de  cette  maison,  où  il  mourut  en  1606.  Ses 
ouvrages  n'ont  pas  été  publiés.  On  les  conservait 
manuscrits  à  la  bibliothèque  d'Anchin  d'où  ils  ont  été 
transportés,  à  l'époque  de  la  révolution,  dans  la 
bibliothèque  publique  de  Douai  qui  les    possède 
aujourd'hui.  Nous  citerons  seulement  :  Epistolœ  , 
petit  in-4;  Cosmographia  ,  in-12;    Opéra  varia, 
jn-4;  Chronicon  ab  origine  mundi  ad  annum  1573, 
in-fol.  ;  Compendium    annalium    ecclesiaslicarum 
Canaris  Baronii,  in-fol.; JETt jforta episcopalûs  Atreba- 
ten*w  et  camobiorum  Artesiœ,  in -fol.;  De  ordinibus 
mnasticis,  in-fol. 
BARAT  (Nicolas),  orientaliste,  né  à  Bourges 


BAR 

dans  le  xvn*  siècle ,  étudia  à  Sens  et  à  Paris ,  et  se 
contenta,  malgré  sa  science  profonde,  d'un  chétif 
emploi  de  sous-maître  au  collège  Mazarin.  A  don  no 
à  l'étude  des  langues  orientales,  il  devint  l'élève 
de  Richard  Simon  et  le  collaborateur  du  P.  Tho- 
massin.  11  mourut  en  1706.  Son  éloge  fut  prononcé 
par  Tallemant  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  où  il  était  entré,  comme  élève,  sur  la  recom- 
mandation de  Despréaux.  On  lui  doit  :  Nouvelle 
bibliothèque  choisie ,  où  Fon  fait  connaître  les  bons 
livres  en  divers  genres  de  littérature  et  l'usage  qu'on 
en  doit  faire,  Amsterdam,  1714,  2  vol.  in-12.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  bibliothèque  choisie  de 
Richard  Simon  et  au  Glossariumuniversale  Hebraï- 
cum  du  P.  Thomassin. 

BARBAR1GO  (Jean-François),  cardinal,  né  à 
Venise  en  1658,  entra  dès  sa  jeunesse  dans  la  car- 
rière diplomatique  et  fut  envoyé  deux  fois  comme 
ambassadeur  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Ayant  en- 
suite embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  fait  d'à* 
bord  primicier  de  l'église  Saint-Marc,  puis  évèque 
de  Vérone,  d'où  il  passa,  en  1714 ,  sur  le  siège  de 
Brescia  et  en  1723  sur  celui  de  Padoue.  Clément  XI 
le  créa  cardinal;  sa  mort  arriva  en  1730.  Ce  fut  à 
son  invitation  que  fut  entreprise  l'histoire  ecclésias- 
tique de  Vérone.  Il  fit  réimprimer  à  ses  frais  les 
œuvres  de  saint  Zenon ,  Padoue ,  1710,  in-4.  On  lui 
doit  aussi  la  première  édition  des  œuvres  de  saint 
Gaudence. 

B^RBIERI  (Jean-Marie),  savant  philologue ,  né 
à  Modène  en  1519,  se  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  seigneurs  et  accompagna  le  comte 
Louis  de  la  Mirandole  à  la  cour  de  France ,  où  il 
demeura  huit  ans.  De  retour  à  Modène,  il  fut  choisi 
pour  secrétaire  par  les  magistrats  de  cette  ville, 
mit  en  ordre  les  archives  et  rédigea  sur  les  pièces 
qu'il  avait  choisies  une  Chronique  du  Modénois 
qu'il  a  laissée  manuscrite.  Il  mourut  en  1574.  On 
lui  doit  :  La  Guerra  d'Attila,  Flagello  di  Dio,  tratta 
dall'  archivio  di  principi  d'Esté,  Ferrare,  1568, 
in-4.  C'est  l'extrait  d'un  ouvrage  supposé  traduit 
du  latin  de  Thomas  d'Aquilée,  mais  écrit  en  vieux 
français  par  Nicolas  di  Giovanni  de  Casola  et  dans 
lequel  Barbieri  affecta  de  donner  à  son  style  toutes 
les  formes  qui  pourraient  faire  croire  que  l'ouvrage 
était  plus  ancien  qu'il  ne  l'est  réellement.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits  sur  les- 
quels on  peut  consulter  la  notice  exacte  et  dé- 
taillée que  lui  a  consacrée  Tiraboschi,  dans  sa 
Bibliot.  Modenese ,  1,  158-169. 

BARDON  DE  BRUN  (Bernard),  ecclésiastique,  né 
dans  le  xvi*  siècle  à  Limoges ,  donna  pendant  sa 
longue  vie  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, et  mourut  en  1625.  Il  est  auteur  de  Saint- 
Jacques,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  Limoges, 
1596,  in-8,  pièce  devenue  très- rare  et  dont  on 
trouve  une  analyse  dans  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français ,  1 ,  309-1 1 . 

BARDOZZI  (Jean  de),  historien  hongrois,  né 
vers  1738,  d'une  famille  de  magnats,  fit  ses  études 
à  l'université  de  Vienne  et  revint  dans  sa  patrie,  où, 
après  avoir  occupé  la  place  de  conservateur  de  la 
bibliothèque  royale,  il  mourut  en  1819.  Ses  ou- 
vrages sur  l'histoire  de  Hongrie  sont  fort  estimés 
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de  9es  compatriotes.  Outre  la  continuation  des  Ana- 
lecta  de  Ch.  Wagner,  on  cite  :  Animadversiones , 
historico-critico-diplomaticœ  in  opus  de  insurrec- 
tions nobilium,  auctore  Joseph  Keresturio,  Vienne, 
4790;  Dbservationes  in  Georg.  Berseviczii  libellum 
de  commercio  et  industrie  Hungaricd,  Leulschaw, 
1797,  in-8;  Moldaviensis  indagatio,  Presbourg, 
4803,  in-4. 

BARIL L ON  (Henri  de),  ecclésiastique,  né  en 
4639,  d'une  illustre  famille  d'Auvergne,  fut  d'a- 
bord destiné  à  Tordre  de  Malte  et  entra  ensuite  dans 
le  sacerdoce.  Ses  liaisons  avec  St.-Vincent  de  Paul, 
le  cardinal  Le  Camus  et  l'abbé  de  Rancé  le  firent 
connaître  à  la  cour.  Déjà  prieur  de  Boulogne,  il  fut 
demandé  en  4671  pour  évêque  de  Luçon  par  Henri 
Colbert  qui  venait  de  se  démettre  de  ce  siège.  On 
l'obligea  d'accepter,  malgré  ses  répugnances;  il  se 
rendit  dans  son  diocèse  et  ne  le  quitta  plus,  em- 
ployant son  temps  en  visites  pastorales ,  son  patri- 
moine en  établissements  utiles,  et  son  talent  en 
conférences  ecclésiastiques.  11  mourut  à  Paris  en 
4699.  L'abbé  Dubos,  archidiacre  de  Luçon,  publia 
la  Vie  de  ce  prélat,  Rouen ,  4700,  in-12;  son  Orai- 
son funèbre ,  composée  par  Dupin,  archidiacre  et 
théologal,  fut  imprimée  à  Paris,  4704,  in-4.  11  a 
laissé  :  Statuts  synodaux  de  Luçon,  4681,  in-4; 
Ordonnances  synodales ,  Paris,  1685,  in— 8  ;  Prénes 
et  ordonnances,  Fontenay,  1693,  in-4. 

BARRAL  (André-Horace-François,  vicomte  de), 
né  à  Grenoble  en  1743,  embrassa  l'état  militaire  et 
Ht  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de  sept-ans. 
Nommé  major  dans  les  dragons  de  Noailles,  il  fi- 
gura en  4782  dans  l'armée  qui  s'assemblait  à  Ca- 
dix, devint  maréchal  de  cfunp  en  4791  et  passa  en 
Italie  pour  ne  point  servir  dans  la  Vendée  contre 
ses  compatriotes.  Après  le  48  brumaire  il  fut  ré- 
tabli dans  son  grade  de  général  et  nommé  préfet 
du  Cher.  Mis  à  la  retraite  en  4 84 S,  il  quitta  en 
1815  sa  campagne  de  Voiron ,  pour  défendre  contre 
les  Autrichiens  le  passage  important  des  Echelles  ; 
mais  il  fut  obligé  de  céder  au  nombre  et  se  replia 
sur  Grenoble.  Il  mourut  en  4826.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  les  usines  employées  à  la  fabrication 
du  fer  dans  le  département  du  Cher,  Paris,  4805, 
iu-8;  Lettre  à  Eloi  Johanneau  en  réponse  à  un 
Mémoire  de  Monge  sur  les  signaux  chez  les  Gau- 
lois,  Mém.  de  l'acad.  celtique,  tom.  n. 

BARTHÉLÉMY  (Régis -François),  historien,  né 
à  Grenoble  en  4  739 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
obtint  uti  canonicat  à  la  cathédrale  et  consacra  dès 
lors  tous  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la 
littérature.  Admis,  lors  de  sa  formation,  dans  la 
société  littéraire  de  Grenoble,  il  y  lut  des  disserta- 
tions intéressantes.  Privé  de  son  bénéfice  en  4791, 
il  se  retira  à  Saint-Martin-de-Clelle  (  dans  le  Triève), 
revint  à  Grenoble  après  la  terreur,  et  y  mourut 
en  4812.  Par  son  testament,  il  légua  son  Histoire 
de  Grenoble  et  des  Dauphins,  à  son  neveu  qui 
possède  le  manuscrit  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  écrit  d'un  style  simple  et  facile,  mais  l'esprit 
du  xviii6  siècle  s'y  laisse  apercevoir.  On  connaît 
encore  de  Barthélémy  :  Oraison  funèbre  de  Louis XV, 
Grenoble,  in-8;  Eloge  historique  de  Marguerite 
âe  Bourgogne ,  imprimé  dans  les  mémoires  de  la 
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société  littéraire  de  Grenoble ,  tom.  ier,  4787,  in-fl. 

BARTHÉLÉMY  (  l'abbé  Louis ) ,  grammairien,  né 
à  Grenoble  vers  1 750 ,  quitta  de  bonne  heure  sa 
patrie  et  habita  Genève  ou  le  pays  de  Vaud ,  au- 
tant qu'on  peut  le  conjecturer  d'après  ses  ouvrages. 
11  était  à  Paris  en  4785,  et  il  y  vivait  dans  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres.  Il  se  déclara  partisan  des 
principes  de  la  révolution,  essaya  de  justifier  le 
divorce  et  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  se  cacher 
pour  échapper  aux  persécutions.  11  vivait  encore  en 
1812  ;  mais  on  ignore  la  date  de  son  décès.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  :  Grammaire  des  dames,  ou 
nouveau  Traité  d'orthographe  française,  6e  édiL, 
Lyon ,  1806 ,  in-8  ;  La  cantatrice  grammairienne ,  oa 
l'art  d'apprendre  l'orthographe  française,  sans  le 
secours  d'aucun  maître,  par  le  moyen  de  chan- 
sons, Genève  et  Lyon,  1787,  in-8;  le  Destin  de  la 
France,  Paris,  1790,  in-8  et  in-4 2;  Vie  privée  de 
Mahly,  Paris,  1791 ,  in-8. 

BARTHOLD1  (Charles),  le  doyen  des  savants  de 
l'Alsace,  né  en  4762  à  Urweiler,  après  avoir  fait 
ses  études,  dirigea  une  pharmacie  à  Coltnar,  et  fut 
nommé  en  1 786  professeur  de  physique ,  de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale.  En 
1 808 ,  il  se  rendit  à  Munster ,  où  il  fut  chargé  pen- 
dant doute  ans  de  l'emploi  de  chimiste-coloriste 
dans  une  maison  de  commerce  ;  mais  en  4820,  choisi 
pour  administrer  cette  ville,  il  remplit  ses  nouvelles 
fonctions  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence. 
Dès  1832 ,  il  cessa  de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques ,  et  vécut  en  savant  et  surtout  en  natura- 
liste. Il  faisait  de  la  géologie  son  élude  favorite, 
sans  négliger  pourtant  les  autres  sciences  physi- 
ques. 11  mourut  à  Munster,  le  26  juillet  1849,  à 
87  ans ,  laissant  une  collection  minéralogique  et 
une  bibliothèque  composée  d'ouvrages  sur  l'his- 
toire naturelle ,  aussi  complètes  que  peuvent  être 
celles  d'un  particulier. 

BARUFFALD1  (JérArae),  bibliographe,  né  en 
4740,  à  Ferrare,  y  fit  ses  études  sous  les  jésuites, 
embrassa  leur  règle  et  enseigna  la  rhétorique  à 
Parme ,  puis  à  Brescia.  A  la  suppression  de  la  so- 
ciété ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  et 
inspecteur  des  études.  11  mourut  en  4847.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Saggio  delta  typografia  fer* 
rarese ,  Ferrare ,  4777 ,  in-8.  C'est  le  catalogue  des 
ouvrages  imprimés  dans  cette  ville  de  4474  à  1500; 
Commentario  storico  délia  bibliotheca  ferrures* , 
ibid.,  1782,  in-8;  Notizie  délie  accademie  letterarie 
Ferraresi ,  ibid.,  4787,  in-8. 

BARUTEL  (  le  P.  Thomas-Bernard  ),  prédicateur , 
né  à  Toulouse  en  4720,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Dominique  et  se  lit  connaître  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  con- 
stitutionnel ,  il  fut  enfermé  dans  la  Chartreuse  de 
Saix  avec  plusieurs  religieux  de  son  ordre  et  y  mou- 
rut en  4792.  On  a  de  lui  :  Sermons,  panégyriques  H 
discours,  Toulouse,  4788,  3  vol.  in-12. 

BARZENA  (  le  P.  Alphonse),  surnommé  l'apôtre 
du  Pérou ,  naquit  en  4528  à  Cordoue ,  et  entra  en 
1565  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Ayant  obtenu  la 
permission  de  se  consacrer  au  service  des  missions 
étrangères,  il  passa  au   Pérou  et  évangélisa  les 
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provinces  du  Tucuman  et  du  Paraguay.  Frappé  de 
paralysie  dans  une  de  ses  courses  apostoliques,  il 
fut  transporté  à  Cusco,  où  il  mourut  en*  1598.  Outre 
des  Catéchismes  et  quelques  opuscules  ascétiques, 
on  lui  doit  :  Lexica  et  prœcepta  grammatica ,  item 
liber  confessionis  et  precum,  in  quinque  hdorum 
linguis,  quorum  usus  per  Américain  Austrâlem,  nempè 
per  Puguinica,  Tenocotica,  Catamareana ,  Guara- 
nica,  Nalixana  sive  Moyuazana ,  Lima,  1500, 
in-fol.;  livre  très-  rare  et  qu'on  regarde  comme  le 
premier  qui  ait  été  imprimé  au  Pérou. 

BARZOÏS!  (  Victor  ) ,  né  à  Lunato,  dans  les  états 
de  Venise,  en  1764,  fit  ses  études  à  Brescia,  et  atta- 
qua, dès  le  commencement,  la  révolution  fran- 
çaise. Non  moins  hostile  à  l'expédition  d'Italie ,  il 
conçut  pour  la  France  une  haine  profonde  et  l'ex- 
hala dans  un  phamphet  intitulé  les  Romains  en 
Grèce ,  et  publié  sous  le  nom  de  Flammius.  Bona- 
parte en  fut  vivement  blessé  ;  l'ouvrage  fut  saisi , 
et  son  auteur  obligé  de  s'enfuir  à  Venise.  Après 
que  les  Français  eurent  été  expulsés  de  la  Pénin- 
sule, Barzoni  se  rendit  à  Milan  et  continua  ses  pu- 
blications. Mais  la  bataille  de  Marengo  ayant  changé 
encore  une  fois  la  fortune  de  sa  patrie ,  il  se  sauva 
à  Vienne ,  et  de  là  dans  l'ile  de  Malte ,  sous  la  pro- 
tection de  l'Angleterre.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  se  relira  à  Naples,  où  il  mourut 
en  J829.  Outre  ses  Romains  en  Grèce,  1797,  in-8, 
on  lui  doit ,  entre  antres  ouvrages ,  la  République 
Française,  Venise,  1799,  in-8  ;  Motif  de  la  rupture 
du  traité  d'Amiens,  Malte,  1804,  5e  édit.  Milan, 
1815,  in-12;  Descrizioni,  n°  xiv,prmo  Bar  et,  à 
Milano,  Milan,  1815.  in-12. 

BASINIO  de  BASANU,  l'un  des  plus  grands  poètes 
du  xv«  siècle,  né  à  Parme  vers  1425,  se  rendit 
habile ,  dès  sa  première  jeunesse ,  dans  la  littéra- 
ture, dans  la  philosophie  et  dans  les  mathéma- 
tiques. Nommé  en  1448  professeur  d'éloquence 
latine  à  l'académie  de  Ferrare,  il  fut  disgracié  plus 
tard  par  Lionel  d'Esté ,  son  ancien  protecteur,  et 
passa  à  la  cour  de  Rimini  où  Sigismond  Mélatyte 
le  combla  de  bienfaits.  11  mourut  à  l'âge  de  32  ans. 
On  a  de  Basinio  dix-huit  ouvrages  dont  on  trouvera 
les  litres  dans  les  Scritt.  Parmigiani  du  P.  Affo.  Son 
poème  le  plus  remarquable ,  Hesperidos  UbriXHI, 
contient  l'histoire  des  guerres  de  Sigismond  contre 
Alphonse  d'Aragon.  L'auteur  le  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre  ;  on  en  trouve  l'analyse  dans  le 
Conservateur,  ann.  1757,  m,  199-338. 

BASSÉE  (  le  P.  Bon  aventure  de  la  ) ,  capucin ,  né 
en  Artois  vers  la  fin  du  xvie  siècle,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  l'ordre  de  Saint-François,  et  fut  pourvu 
de  la  chaire  de  philosophie  au  collège  de  Douai.  11 
remplit  plus  tard  dans  son  ordre  les  fonctions  de 
gardien  et  de  provincial,  et  mourut  en  1650,  à 
Soignies ,  dans  le  Haînaut.  Le  P.  Bonaventure  est 
auteur  du  Parochianus  obediens ,  seu  de  duplici  dé- 
bite parochianorum  audiendi  verbi  et  misses  paro- 
chialis,  Douai,  1635,  in-12.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
dml  en  français,  ibid.,  1634,  in-12.  On  trouve  un 
bon  article  sur  le  P.  de  la  Bassée  dans  les  mémoires 
littéraires  de  Paquot ,  1765-70,  3  vol.  in-fol. 

BASZKO  (  Godislas  ) ,  chanoine  de  Posen ,  qui 
vivait  vers  la  fui  du  xiu'  siècle,  a  laissé  des  Annales 
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de  la  grande  Pologne,  qui  commencent  à  l'année 
1227.  Sa  chronique  a  été  imprimée  dans  la  col- 
lection de  Sommersberg. 

BAUDOT  (  Pierre  -  Louis  )  ,  archéologue ,  né  à 
Dijon  en  1760,  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
de  substitut  du  procureur-général  au  parlement  de 
cette  ville.  Désirant  perfectionner  ses  connaissances , 
il  vint  à  Paris  et  s'y  fit  inscrire  sur  le  tableau  des 
avocats;  mais  la  révolution  le  fit  rentrer  en  Bour- 
gogne et  il  se  retira  dans  son  domaine  de  Pagny 
où  il  mourut  en  1816.  H  était  membre  correspon- 
dant de  l'académie  de  Dijon.  Outre  de  nombreux 
mémoires  insérés  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
Baudot  n'a  publié  que  des  ouvrages  d'un  intérêt 
purement  local.  Nous  citerons ,  entre  autres  :  Re- 
cherches sur  les  monnaies  et  médailles  anciennes 
trouvées  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or ,  Dijon, 
1809,  in-8;  Lettre  à  Girault  pour  servir  de  sup- 
plément à  ses  essais  historiques  et  biographiques  sur 
Dijon,  ibid.,  1815,  in-12. 

BAUDRAND  (  Marie  -  Etienne  -  François  -  Henri , 
comte  ),  né  à  Besançon  en  1774,  fut  d'abord  destiné 
au  barreau  ;  mais  compris  dans  les  réquisitions 
de  1793,  il  partit  comme  soldat  dans  le  2*  bataillon 
du  Doubs,  et  entra  ensuite  à  l'école  du  génie  mi- 
litaire, avec  le  grade  de  sous -lieutenant.  Après 
avoir  pris  part  aux  batailles  de  Marengo  et  d'Aus- 
terlitz,  il  se  distingua  particulièrement  au  siège 
de  Gaëte ,  gagna  à  Corfou  le  grade  de  colonel ,  et 
ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  fut  détenu 
en  Sicile  et  à  Malte  jusqu'en  1814.  Secrétaire  de  la 
commission  de  défense  pendant  les  cent  jours, 
chef  d'état -major  du  génie  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo ,  il  dirigea  ensuite  les  fortifications  de  Cam- 
brai ,  et  fut  envoyé  d'abord  en  Espagne ,  puis  en 
Amérique  comme  inspecteur  du  génie.  A  son  re- 
tour ,  il  fut  attaché  comme  aide-de-camp  au  duc 
de  Chartres  et  reçut,  après  1830 ,  la  croix  de  grand 
officier  de  la  légion-d'honneur  et  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. Nommé  pair  de  France  en  1832, 
il  devint  en  1846  gouverneur  du  comte  de  Paris, 
protégea  le  jeune  prince  durant  le  pillage  desTuil- 
leries,  et  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée,  où  il 
mourut  en  1848.  M.  Charles  Dupin  a  prononcé  son 
éloge  sur  sa  tombe. 

BAUHU1S  (  le  P.  Bernard  } ,  jésuite,  né  à  Anvers 
en  1575,  professa  d'abord  les  humanités  à  Bruges, 
et  s'étant  ensuite  adonné  à  la  prédication ,  évan- 
géltsa  avec  succès  les  principales  villes  des  Pays- 
Bas.  Il  mourut  à  Anvers  en  1629.  Outre  un  recueil 
de  Cantiques  flamands ,  on  a  de  lui  :  Rpigramma- 
tumlibrilX,  Anvers,  1615-1620,  in-12. 

BAUSSONNET  (  Jean -Baptiste  ) ,  né  à  Reims 
en  1700,  fit  profession  à  l'abbaye  de  Saint-Remi  et 
professa  les  humanités  au  collège  de  Pontlevoy.  Il 
•travailla  avec  D.  Charles  Taillandier  à  l'histoire 
générale  de  Champagne  et  de  Brie ,  et  en  fit  im- 
primer le  plan  à  Reims  en  1738.  Toute  sa  vie  se 
passa  à  recueillir  des  matériaux  ;  il  mourut  vers 
1775,  sans  avoir  pu  mettre  au  jour  le  fruit  de  ses 
longues  recherches. 

BAYER  de  BAPPART  (Conrad) ,  évèqne  de  Metz, 
qui  fiorissait  dans  le  xv  siècle ,  fit  ses  études  dans 
cette  ville ,  y  reçut  les  ordres ,  et  y  devint  succès- . 
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sivcment  chanoine ,  priraicicr  et  évêque.  L'objet  de 
ses  premiers  soins  fut  de  ménager  un  accommo- 
dement entre  les  Messins  et  le  duc  de  Lorraine, 
depuis  longtemps  divises.  11  administra  les  deux 
duchés  pendant  la  guerre  de  René  d'Anjou  en  Italie; 
mais  les  tailles  qu'il  imposa  à  la  Lorraine  le  ren- 
dirent odieux  à  ce  pays.  On  le  surprit ,  on  l'em- 
mena prisonnier,  et  il  ne  put  sortir  de  sa  captivité 
qu'aux  plus  rudes  conditions.  Les  Messins  indignés 
le  reçurent  en  triomphe  et  s'unirent  à  lui  pour 
tirer  vengeance  du  duc  de  Lorraine.  Vers  la  fin  de 
sa  vie ,  il  s'occupa  de  son  diocèse  avec  plus  de  zèle, 
tourna  ses  vues  vers  les  arts ,  embellit  et  fortifia 
ses  domaines  et  appela  auprès  de  lui  plusieurs 
artistes  renommés.  Il  mourut  à  Metz  en  1459 ,  avec 
la  réputation  d'une  capacité  peu  commune  et  d'un 
beau  caractère. 

BAZ1NGHEN  (  François-André  A  bot  de  ),  savant 
nummographe ,  né  en  1711  dans  le  Boulonnais, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  et  fut  pourvu 
de  la  charge  de  conseiller  commissaire  à  la  cour 
des  monnaies.  S'étant  démis  de  sa  charge,  il  se 
retira  à  Boulogne,  contribua  à  créer  dans  cette 
ville  une  société  d'agriculture  et  mourut  en  4794. 
On  a  de  lui  :  Traité  des  monnaies  et  de  la  juridic- 
tion de  la  cour  des  monnaies  en  forme  de  Diction- 
naire,  Paris,  1764,  2  vol.  in -4;  Tables  des  mon- 
noies  courantes  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
ibid.,  1776,  in-16;  Recherches  historiques  concernant 
la  ville  de  Boulogne  -  sur  -mer ,  ibid.,  1822,  in- 8; 
Les  Aventures  du  comte  de  Vineville  et  d'Ardelise, 
sa  fille,  ibid.,  1822,  in-8. 

BEAUGEARD,  conventionnel,  né  à  Vitré  vers 
4  760 ,  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  et  contribua  beaucoup  à  organiser  des 
clubs  dans  la  Bretagne.  Elu  député  par  le  dépar- 
tement d'Ile-et-Vilaine,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Elu,  en  4798, 
membre  du  conseil  des  cinq -cents,  il  cessa  d'en 
faire  partie  au  18  brumaire  ,  reparut  en  1815  sur 
la  scène  politique  comme  député  de  son  départe- 
ment ,  se  retira  dans  les  Pays-Bas  en  1846,  et  ne 
rentra  en  France  qu'après  la  révolution  de  juillet. 
Il  mourut  à  Vitré  en  1852.  On  lui  attribue  :  Résumé 
général  des  principaux  écrits  sur  la  prochaine  con- 
vocation des  états-généraux,  1788,  in-8;  Les  fron- 
tières de  la  France ,  considérées  sous  un  point  de  vue 
politique  et  militaire ,  Rennes ,  1 795 ,  in-8. 

BEAUPUIS  (  Charles  -  Walon  de  ) ,  pieux  ecclé- 
siastique ,  né  à  Beau  vais  en  1621  ,  vint  à  Paris 
étudier  la  philosophie  sous  le  docteur  Ant.  Amauld, 
et  dirigea  les  petites  écoles  que  Port-Royal  avait 
établies  à  Paris.  De  retour  à  Beauvais,  il  se  retira 
dans  le  sein  de  sa  famille  et  y  mourut  en  1709. 
Outre  quelques  Opuscules  ascétiques ,  encore  inédits, 
on  a  de  lui  :  Maximes  chrétiennes ,  tirées  des  lettres 
de  l'abbé  de  Saint -Cyran,  Paris,  1678,  iii-12; 
Nouveaux  essais  de  morale,  ibid.,  1699,  in-42. 

BEAUSSET-ROQUEFORT  (  Pierre  -François  -  Ga- 
briel-Raymond -Ferdinand  de  ) ,  né  à  Béziers  en 
1757,  fut  vicaire -général  d'abord  de  l'archevêque 
d'Aix  et  ensuite  de  l'évêque  d'Orléans.  Ayant  re- 
fusé de  prêter  le  serment  constitutionnel ,  il  passa 
en  Angleterre  et  de  là  en  Italie ,  d'où  il  revint 
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après  le  concordat.  11  fut  nommé  évêque  de  Vannes 
en  1808  et  archevêque  d'Aix  en  1817.  Ses  vertus 
le  rendirent  cher  à  ses  diocésains  qui  le  pleurèrent 
comme  un  père,  lorsqu'il  mourut  dans  sa  ville 
métropolitaine,  le  29  janvier  1829. 

BEAUVOLL1ER  (  Pierre-Louis  Valot  de  ) ,  né  en 
1 770,  près  de  Loudun,  fut  d'abord  placé  en  qualité  de 
page  dans  la  maison  de  Louis  XVI.  Dénoncé  comme 
royaliste,  à  l'époque  de  la  révolution,  il  alla  rejoindre 
l'armée  vendéenne,  se  battit  bravement  dans  toutes 
les  rencontres  et  ne  se  soumit  à  Bonaparte  qu'en 
1801.  Ayant  obtenu ,  en  1811 ,  une  place  dans  l'ad- 
ministration de  l'armée,  il  fit  la  campagne  de 
Russie,  reçut  à  la  seconde  restauration  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  prit  le  titre  de  comte ,  et 
mourut  vers  1826.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  Ven- 
dée, 1816,  in-4;  Mémoires  sur  la  campagne  de 
Russie,  publiés  en  1825  par  Alp.  de  Beauchamp. 

BECGUC1  (  Dominique -Marie  ),  littérateur,  né  à 
Florence  vers  1730,  fut  nommé  professeur  de  lit- 
térature grecque  au  séminaire,  obtint  la  dignité  de 
prévôt  du  chapitre  de  Saint-Félix  et  partagea  le 
reste  de  sa  vie  entre  ses  devoirs  et  la  culture  des 
lettres.  Il  a  laissé ,  entre  autres  ouvrages  :  Ars  me- 
trica,  seu  de  Grœcorum  prosodid  tractatut,  cum  addi- 
tamentis ,  observationibus  et  regulis  nunc  primum 
latino  carminé  expositis  ad  usum  studiosœ  in  grœca 
poesi  juventutis ,  Colle,  1782,  in-4. 

BECKER  (  Guillaume -Gottlieb  ),  archéologue, 
né  en  Saxe  en  1753,  étudia  dans  l'université  de 
Leipzig,  et  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
l'antiquité.  Ses  voyages  et  ses  recherches  le  ren- 
dirent célèbre.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut 
nommé  successivement  professeur  de  morale  et 
d'histoire  à  l'académie  des  chevaliers  de  Dresde, 
conservateur  de  la  galerie  des  monuments  anti- 
ques, et  conseiller  à  la  cour  électorale  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Dresde  en  1813.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  sont  :  VAlmanach  du  plaisir  social , 
qu'il  fonda  en  1794  et  qui  fut  continué  après  sa 
mort  jusqu'en  1815;  Augusteum ,  ou  description  des 
monuments  antiques  qui  se  trouvent  à  Dresde,  Dresde 
et  Leipzig,  1805-1812,  3  vol.  in -Toi.  C'est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  la  science  archéolo- 
gique. «  On  y  remarque ,  dit  Villoison ,  des  expli- 
cations neuves,  ingénieuses,  savantes,  bien  écrites, 
et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'histoire  de 
l'art ,  sur  la  mythologie,  sur  l'antiquité  égyptienne 
et  grecque.  » 

BEGAULT  (  Gilles  ) ,  chanoine  et  archidiacre  de 
Nîmes,  né  en  1660,  se  forma  aux  exercices  de  la 
chaire  par  les  leçons  et  par  les  exemples  de  Flé- 
chier,  prêcha  avec  succès  à  Paris  et  à  Montpellier, 
et  prononça  le  25  août  1695,  devant  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre,  à  Saint-Germain,  le  panégyrique 
de  saint  Louis.  Reçu  à  l'académie  de  Nîmes  en  16*8, 
il  en  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus 
dévoués.  Il  mourut  en  1723.  On  a  de  lui  :  Panégy- 
riques et  sermons,  Paris  ,  1741-1723,  4  vol.  in-42. 

BÊLA  (  le  chevalier  de),  était  en  1748  colonel 
du  régiment  de  Royal-Cantabre.  On  ignore  les  dé- 
tails de  sa  vie ,  le  genre ,  la  date  et  le  lieu  de  sa 
mort.  Son  titre  au  souvenir  de  la  postérité  est  une 
Histoire  des  Basques  qui  cou  tient  tout  ce  que  non* 
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possédons  de  plus  complet  sur  l'histoire  de  la  Basse- 
Navarre  ,  de  la  Soûle  et  de  Labour.  Cet  ouvrage 
est  encore  inédit.  On  en  trouve  Panai  y  se  et  réloge 
dans  la  biographie  de  Michaud,  tom.  lvii,  470-72. 
BELA1R  (  A  .-P.  Julienne  de  ) ,  général  français , 
né  à  Paris  vers  4740,  étudia  d'abord  les  mathé- 
matiques et  s'y  rendit  fort  habile.  Il  embrassa  en- 
suite l'état  militaire,  prit  du  service  en  Hollande, 
passa  en  Prusse  et  revint  à  Paris  en  1788.  Nommé 
quatre  ans  après  ingénieur* en  chef  de  cette  ville, 
il  s'occupa  à  la  mettre  en  état  de  défense ,  puis  fut 
employé,  en  qualité  de  général ,  dans  l'armée  du 
Nord,  d'abord  sous  les  ordres  de  Dumouriez,  et  en- 
suite sous  ceux  de  Jourdan.  Mis  à  la  retraite  Tannée 
suivante,  il  s'occupa  de  questions  économiques, 
perdit  sa  fortune  et  mourut  en  1819.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouvrages  :  Défense  dun  système  de 
guerre  nationale,  Amsterdam,  1779,  in-8;  Dé- 
fense  de  Paris  et  de  tout  l'empire,  Paris,  1792,  in-8; 
Eléments  de  fortification,  ibid.,  1792,  in-8. 

BEL1GATTI  (  Gassius),  capucin,  né  à  Macerata, 
dans  les  états  du  saint  Siège,  en  1708 ,  fut  envoyé 
comme  missionnaire  au  Tibet  et  dans  le  royaume 
du  Grand-Mongol ,  où  il  séjourna  dix-huit  ans.  De 
retour  à  Rome,  il  s'occupa  à  composer  des  ou- 
vrages utiles  à  ceux  qui  se  vouent  à  la  conversion 
des  infidèles ,  et  mérita,  par  ses  travaux  et  par 
ses  vertus ,  les  bonnes  grâces  de  Pie  VI.  11  mourut 
à  Rome  en  1791.  On  lui  doit  :  un  Alphabet  Tibé- 
tain, Rome,  1775,  in-8  ;  et  deux  grammaires,  l'une 
de  la  langue  indoustani,  l'autre  de  l'idiome  sams- 
crit,en  caractères  malabares,  traduits  du  portugais. 

BELLI  (  Charles  ),  littérateur,  né  à  Venise  en  1742, 
entra  dans  l'institut  de  Saint-Ignace,  et  enseigna  la 
rhétorique  avec  succès.  A  la  suppression  de  sa  com- 
pagnie, il  revint  dans  sa  ville  natale,  y  trouva  une 
place  de  précepteur  dans  une  famille  patricienne  et 
mourut  en  1 816. 11  a  traduit  en  vers  sciolti  le  premier 
chant  de  la  Messiade  de  Klopstock,  Venise,  1774 , 
in-8,  et  les  quatre  parties  du  jour,  poème  de  Za- 
charie,  ibid.,  1778.  Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on 
cite  :  //  ventaglitlo,  Venise,  1782,  poème  en  douze 
chants,  dont  les  critiques  italiens  ont  loué  le  style 
pour  sa  grâce  et  sa  facilité. 

BELTRAMELL1  (Joseph),  littérateur,  né  à  Ber- 
game  en  1754 ,  fut  envoyé  à  Bologne  dès  sa  jeunesse, 
y  cultiva  les  lettres  et  tes  sciences  sous  la  direction 
des  jésuites,  et  se  fit  initier  à  la  connaissance  des 
règles  et  de  la  pratique  des  beaux  arts.  Après  avoir 
recueilli  des  tableaux,  des  livres  et  des  médailles, 
il  revint  à  Bergame  et  mit  sa  collection  au  service 
de  ses  compatriotes.  D'utiles  voyages  en  France  et 
en  Angleterre  l'occupèrent  ensuite  pendant  cinq  ou 
six  ans.  A  son  retour,  il  sollicita,  pour  vivre,  la  chaire 
d'éloquence  au  lycée  de  sa  ville  natale,  la  remplit 
arec  succès  et  mourut  en  1816.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Leticre  suite  belle  arti,  Bergame , 
W-yElogiodel  caval.  Tiraboschi,  ibid.,  1809,  in-8. 

BENING  (  François  ),  jésuite ,  prédicateur  du 
xvn«  siècle,  né  à  Avignon,  devint  recteur  du  collège 
de  cette  ville.  11  est  connu  par  l'ouvrage  suivant  : 
Bouclier  d'honneur  où  sont  représentés  les  beaux  faits 
du  très-généreux  et  puissant  seigneur  feu  messire  Louis 
4*  Bertons,  seigneur  de  Crillon,  Avignon,  ICI 6,  in-8, 
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et  Lyon ,  1616,  in-4;  production  bizarre  où  le  sé- 
rieux est  mêlé  au  burlesque,  selon  le  mauvais  goût 
du  temps. 

BENOIT  (  Vincent- Veraier  ),  publiciste,  né  à  Dole 
en  1769,  termina  ses  études  à  Paris  au  séminaire  de 
Saint-Lazare.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
il  s'en  dégoûta  après  avoir  lu  les  philosophes  du 
jour  et  entra  dans  les  bureaux  de  la  secrétaire  rie 
d'état  où  il  mérita  la  confiance  de  Maret.  Après 
la  bataille  de  Waterloo,  ayant  reçu  la  direction  des 
bureaux  du  gouvernement  provisoire,  il  ne  quitta 
pas  les  Tuileries  sans  avoir  anéanti  toutes  les  pièces 
qui  pouvaient  compromettre  quelques  personnes. 
11  se  retira  à  Genève;  mais  la  police  l'y  suivit,  le 
ramena  en  France  et  l'interna  à  Orléans.  Quand  il 
put  revenir  à  Paris,  il  travailla  à  la  publication  de 
la  Bibliothèque  historique  et  y  inséra  contre  le  clergé 
plusieurs  articles  très- violents.  Il  mourut  en  1852. 
On  a  de  lui  :  De  la  liberté  des  cultes  et  des  concor- 
dats, Paris,  1818,  in-8;  De  la  liberté  religieuse, 
ibid.,  1819,1825, in-8;  trad.  en  espagnol  par  Mar- 
chena,  Montpellier,  1820,  in-8.  Ges  ouvrages,  d'un 
mauvais  style  et  d'un  esprit  plus  mauvais  encore , 
sont  heureusement  tombés  dans  l'oubli. 

BËRARD1  (  Angelo  ) ,  musicien ,  né  à  Sant-Agata, 
vers  le  milieu  du  xvn*  siècle ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, devint  chanoine  de  Viterbe  et  consacra 
ses  loisirs  à  la  culture  de  la  musique.  On  a  de  lui  : 
Ragionamenti  musicali,  Bologne,  1681  ;  Documenti 
armonici,  ibid.,  1687;  Miscellane  musicali,  ibid., 
1689  ;  Arcani  musicali,  ibid.,  1690  ;  II  Perché  musi- 
cale, pvvero  Stafetta  armonica,  ibid.,  1695. 

BERGEAT  (  Nicolas),  chanoine  de  Reims,  né  dans 
cette  ville  en  1 752,  se  distingua  par  ses  connaissances 
en  physique  et  dans  les  beaux-arts,  par  des  poésies 
spirituelles  et  par  des  épigrammes  qui  ne  le  cèdent 
point  en  causticité  à  celles  de  J.-B.  Rousseau.  Nommé, 
après  la  révolution,  conservateur  du  musée  de  Reims, 
il  mourut  en  1815.  Son  caractère  satirique  lui  attira 
plus  d'une  Cois  des  désagréments.  On  doit  lui  re- 
procher aussi  d'avoir  traduit  dans  les  poètes  anciens 
ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  libre.  Ses  Poésies  anacréon- 
tiques  ont  été  imprimées;  ses  Fables,  épttres  et 
épigrammes  sont  conservées  à  la  bibliothèque  de 
Reims. 

BERGER  (  Jean-Eric  ),  né  en  Danemarck  vers 
1775,  enseigna  successivement  à  l'université  de  Kiel 
l'astronomie  et  la  philosophie,  et  mourut  en  1855. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Philosoph.  Dar.  Sttel- 
lung  des  Weltalls  (Exposé  philosophiquede  l'univers), 
Altona,  1808,  tom.  1*r;  AUgemeine  grund-setze  der 
Wissenschafl  der  natur  und  des  Menschen  (  Principes 
généraux  de  la  science  de  la  nature  et  de  l'homme  ), 
Altona,  1817-27. 

BERG1ER  (Claude-François),  avocarau  parlement 
de  Paris ,  né  à  Darnay  en  Lorraine  vers  1 720 ,  fut 
d'abord  secrétaire  de  Dujard,  fermier-général  ;  puis 
encouragé  par  l'exemple  du  savant  abbé  Bei'gier 
(voy.  ce  nom),  son  frère,  il  cultiva  les  lettres  et 
publia  plusieurs  ouvrages.  H  mourut  à  Darnay,  en 
1781.  Nous  citerons  sa  Dissertation  sur  les  mœurs, 
les  usages ,  le  langage,  la  religion  et  la  philosophie 
des  Hindous,  Londres  (Paris),  1769,  in-12,  ou- 
vrage abrégé  plutôt  que  traduit  de  VUntoiie  d: 
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rifindoiutan,  par  Dow  (voy.  ce  nom,  m,  276), 
dont  Bergier  a  fait  une  traduction  complète  restée 
inédite. 

BERINGER  (  Jean-Barlhélemy-Adam  ),  médecin , 
vivait  au  commencement  du  xviue  siècle.  Il  devint 
professeur  à  l'université  de  Wirtzbourg,  et  s'étant 
passionné  pour  les  curiosités  naturelles ,  en  fit  une 
collection ,  où  dominait  un  goût  prononcé  pour  les 
choses  bizarres.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations 
sur  des  sujets  scientifiques ,  un  manuel  de  chimie 
en  latin  (  Wirtzbourg ,  4736,  in-4),  et  une  des- 
cription en  langue  allemande  des  eaux  minérales  de 
Kissingen,  ibid.,  1738,  in-8. 

BERKEL1US  ou  BERKEL  (  Abraham  ),  philologue, 
né  à  Leyde  vers  4630,  débuta  d'abord  dans  la  mé- 
decine ,  puis  quitta  l'étude  de  cet  art  pour  celle  des 
lettres.  Il  devînt  professeur  et  recteur  de  l'académie 
de  Delft,  s'occupa  avec  succès  de  recherches  philo- 
logiques et  mourut  en  1688.  On  lui  doit,  entres  autres 
ouvrages,  une  édition  du  Manuel  oVEpictète,  Leyde, 
1670,  in-8;  une  édition  des  Métamorphoses  dTAn- 
tonius  Liberalis,  ibid.,  1674,  in  -12.  Son  principal 
titre  à  l'estime  des  savants  est  une  édition  d'Etienne 
de  Bysance ,  géographe  ancien ,  dont  il  s'efforça  de 
rétablir  l'ouvrage  d'après  le  plan  primitif  de  son 
auteur.  11  a  pour  litre  :  Genuina  Slephani  Bysantini 
de  urbibus  et  populis  fragmenta t  cum  Bannonis  pe- 
riplo,  gr.  lat.,  Leyde,  1674,  în-8. 

BERLENDIS  (  Angelo) ,  jésuite ,  né  à  Vicence  en 
1733,  après  avoir  enseigné  les  humanités  dans  dif- 
férents collèges,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  en 
Sardaigne  où  il  contribua  à  ranimer  le  goût  des 
bonnes  études.  Il  mourut  à  Cagliari  en  1793.  On 
a  de  lui  :  Délie  poesi ,  Turin ,  1784,  3  vol.  in-12. 
Médiocre  dans  le  genre  dramatique ,  ce  poète  mé- 
rite dans  le  genre  lyrique  la  haute  réputation 
dont  il  jouit.  Ses  ouvrages  ont]  eu  plusieurs  édi- 
tions. —  Berlendis  (  François  ) ,  frère  du  précédent, 
mourut  curé  de  Vicence  en  1803.  Ses  contempo- 
rains ont  vanté  les  succès  qu'il  obtint  dans  la 
chaire.  Il  a  laissé  des  Poésies  Bernesques,  Vicence, 

1789,  in-8. 

BERNARD  DE  PAVIE,  célèbre  canoniste,  né  dans 
cette  ville  au  milieu  du  xue  siècle,  y  devint  d'abord 
prévôt  du  chapitre ,  puis  évêque ,  après  avoir  gou- 
verné quelque  temps  le  siège  de  Faenza.  Dévoué 
lout  entier  à  l'administration  de  son  diocèse,  il  y 
fit  fleurir  les  bonnes  études  par  son  exemple  et  ses 
conseils,  et  mourut  à  Pavie  en  1213.  11  est  princi- 
palement connu  par  sa  collection  des  Décrétâtes , 
imprimée  en  1567  à  Uerda  (Lérida),  par  les  soins 
du  savant  Ant.  Augustin.  Il  les  divisa  en  cinq  livres, 
à  l'instar  des  institutes  de  Justinien ,  et  ajouta  sur  la 
matière  une  glose  intitulée  :  Summa  super  capi- 
tula extravagantium. 

BERNARD  DE  VARENNES  (  dom  ),  historien  ,  né 
vers  le  milieu  du  xvn«  siècle,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse chez  les  théatins  et  devint  supérieur  de 
leur  communauté  à  Paris.  S'étant  démis  de  sa 
charge ,  il  fut  choisi  pour  confesseur  par  le  maré- 
chal de  Câlinât,  vécut  dans  l'intimité  de  ce  célèbre 
capitaine  et  mourut  en  1730.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Vie  de  S.  Gaétan ,  Paris,  1698 ,  in-12  ; 
Traité  de  la  reconnaissance  chrétienne,  in-12;  His- 
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toirc  de  Constantin-le-Grand ,  Paris,  1728,  in-4. 
Cet  ouvrage, fruit  d'un  travail  consciencieux,  n'est 
pas  aussi  connu  qu'il  mériterait  de  l'être. 

BERNARD D'HÉRY  (Pierre),  littérateur , né  près 
d'Auxerre  en  1756,  vint  à  Paris  après  avoir  (ait  d'ex- 
cellentes  éludes,  et  acquit  une  charge  dans  la  mai- 
son du  comte  d'Artois.  Nommé  par  le  département 
de  l'Yonne  à  rassemblée  législative ,  il  se  distin- 
gua par  la  modération  de  ses  opinions.  On  le  dé- 
nonça et  on  Je  poursuivit  comme  royaliste  sous 
le  régime  de  la  terreur.  11  fut  nommé,  en  4800, 
membre  du  conseil  de  la  préfecture  de  l'Yonne, 
perdit  sa  place  en  1830  et  mourut  en  1833.  Nous 
citerons ,  parmi  ses  ouvrages  :  Préludes  poétiques , 
Paris,  1786 ,  in-18  ;  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  l'abbé  Prévost;  Y  Histoire  naturelle  de  Buffon, 
réduite  à  ce  qu'elle,  contient  de  plus  instructif  et  de 
plus  intéressant ,  Paris  ,  1791-1801,  14  vol.  in-8. 
Le  discours  préliminaire  de  l'éditeur  est  un  mor- 
ceau de  littérature  très-remarquable. 

BERNARD-DUGRA1L  (Pierre-Charles-Marie),  lit- 
térateur ,  né  à  Besançon  en  1 804,  fit  ses  études  au 
collège  de  cette  ville ,  et  débuta ,  dès  sa  première 
jeunesse,  dans  la  carrière  des  lettres.  Son  talent 
se  révéla  d'abord  à  l'académie  de  Besançon.  En  1 829, 
cette  compagnie  avait  mis  au  concours  pour  sujet  de 
poésie  :  Le  dévouement  de  Desèze ,  et  pour  sujet  d'élo- 
quence la  question  :  De  r  influence  que  doit  exercer 
sur  notre  littérature  le  gouvernement  constitutionnel. 
Charles  Bernard  brigua  les  deux  prix ,  obtint  le 
second  et  partagea  le  premier  avec  M.  Pauthier  de 
Censé  y.  En  1830,  il  envoya  à  l'académie  des  Jeux 
floraux  une  ode  intitulée  :  une  Fête  Romaine  ,  dans 
laquelle  le  rapporteur  signala  à  côté  des  beautés 
les  plus  lyriques,  de  certains  passages  que  les  con- 
venances ne  permettaient  pas  d'imprimer.  Ce  fut  le 
seul  motif  qui  empêcha  sa  pièce  d'être  couronnée. 
Après  la  révolution  de  juillet,  il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  rédaction  de  la  Gazette  de  Franche-Comté; 
continuait  aussi  à  s'occuper  de  poésie,  et  il  adressait 
aux  princes  exilés  l'hommage  de  ses  plus  belles 
odes.  Mais  ayant  quitté  Besançon  pour  s'établir  à 
Paris,  il  renonça  aux  vers  pour  la  prose ,  et  devint 
un  des  romanciers  français  les  plus  distingués.  La 
revue  des  deux  mondes  obtint  de  lui  quelques  ar- 
ticles qui  furent  très-goûtés.  Il  mourut,  le  6  mars 
1850,  après  avoir  demandé  les  secours  de  la  reli- 
gion. Il  était,  depuis  1840,  membre  correspondant 
de  l'académie  de  Besançon.  On  a  de  lui  :  Plus  deuil 
que  joie,  Paris,  1832,  in-8.  C'est  un  recueil  de  poé- 
sies qui  ne  contient  que  trente  deux  pièces  et  qui 
est  fort  recherché  des  amateurs.  On  y  remarque  la 
Fête  Romaine ,  le  Dévouement  de  Desèze ,  et  surtout 
la  Messe  de  V incrédule ,  où  l'auteur  a  parfaitement 
décrit  les  émotions  diverses  d'un  homme  qui,  après 
avoir  abjuré  la  foi ,  la  regrette  encore  en  la  rail- 
lant, et  souhaite  aux  autres  d'être  plus  sages  et  plus 
heureux  que  lui;  le  Nœud  gordien,  ibid.,  1838, 
2  vol.  in-8  ;  Gerfaut,  ibid.,  1838,  2  vol.  în-8;  Le  pa- 
ravent, ibid.,  1839,  2  vol.  in-18;  tes  ailes  d'icar , 
ibid.,  1840,  2  vol.  in-8;  La  peau  du  lion  et  la  chasse 
aux  amants,  ibid.,  1841 ,  2  vol.  in-8  ;  YEcueil,  ibid., 
1842,  2  vol.  in-8;  Un  homme  sérieux,  1844,  2  vol. 
in-8;   Un  beau-père,  ibid.,  1845,  3  vol.  in-8;  U 
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gentilhomme  campagnard,  ibid.,  1846,  6  vol.  in-8  ; 
k  Veau-d'or,  ibid.,  4847,  4  vol.  in-8.  Presque  tous 
ces  romans  ont  des  qualités  littéraires  devenues 
fort  rares  de  nos  jours.  La  donnée  en  est  naturelle , 
le  plan  bien  tracé,  et  le  style  d'une  excellente  fac- 
ture. Us  se  recommandent  d'ailleurs  par  des  obser- 
vations pleines  de  finesse,  par  des  détails  char- 
mants, par  une  connaissance  très -approfondie  de 
l'homme  et  de  la  société.  On  doit  ajouter  que  Ton 
n'y  trouve  rien  d'hostile  aux  mystères  de  la  reli- 
gion ,  les  mœurs  y  sont  peu  respectées  ;  surtout 
dans  Gerfaut ,  où  l'adultère  est  excusé  et  embelli. 
La  mort  de  l'auteur  répare  le  déplorable  usage  qu'il 
a  finit  de  ses  talents  ;  mais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages, quoique  moins  mauvais  que  beaucoup 
d'autres,  blessent  trop  la  morale  pour  pouvoir  être 
lus  sans  danger. 

BERN1ER  (  le  P.  François  ),  dominicain ,  né  vers 
1580,  à  Pont-sur-Yonne,  embrassa  la  vie  religieuse 
à  Sens,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  et  devint  à 
Revers  prieur  de  la  maison  de  son  ordre.  On  lui 
doit  :  De  hominum  prima  ratione  vivendi.  Sens  , 
1(510,  in-12,  ouvrage  dans  lequel  il  prouve  que  la 
sobriété  était  la  principale  cause  de  la  longévité 
des  premiers  hommes. 

BERTA  (  l'abbé  François),  bibliographe,  né  en 
1709,  à  Turin ,  acheva  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville  et  y  devint ,  après  avoir  embrassé  l'état 
ecclésiastique ,  l'un  des  conservateurs  de  la  biblio- 
thèque royale.  Cet  établissement  lui  dut  un  accrois- 
sement notable  et  une  riche  collection  de  médailles. 
Il  mourut  en  4787.  Il  a  eu  part  à  la  rédaction  du 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Turin,  1749,  2  vol.  in -fol.,  et  à  la  publication  du 
Cartulaire  de  i abbaye  d'Oulœ,  1755,  in-4. 

BERTAUD  (  Léonard  ),  historien ,   né  Autun  au 
commencement  du  ivii»  siècle,  entra  cbex  les  mi- 
nimes ,  embrassa  leur  règle  et  consacra  ses  loisirs 
à  l'histoire  du  duché  de  Bourgogne.  Il  mourut  à 
Chàlons  en  1602.  On  lui  doit  :  La  très-ancienne  et 
très-auguste  ville  oY  Autun ,  couronnée  de  joie ,  d'hon* 
wur  H  de  félicité  par  la  promotion  de  monseigneur 
Louis  Boni  cTAUichi,   dans  son  siège    épiscopal , 
Chàlons,  1655,  in-4;  Y  Illustre  Qrbandaîe  ou  C  his- 
toire ancienne  ou  moderne  de  la  ville  et  cité  de 
Châlons'sur-Saône,  Chàlons,  1662,  2  vol.  in-4,  fig. 
BERTRELOT  (Claude-François) ,  ingénieur  mé- 
canicien,  né   en  1718  à  Château  -  Chàlons  ,  en 
Franche-Comté,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il 
travailla  quelque  temps  dans   divers  ateliers  de 
charpenterie  et  de  serrurerie,  en  s'occupant  de 
mécanique  dans  ses  loisirs.   H   fit  ensuite  divers 
essais,  se  rendit  en  Angleterre  pour  examiner  l'état 
de  l'industrie ,  et  obtint ,  à  son  retour ,  une  chaire 
de  mathématiques  à  l'école  militaire.  On  lui  doit 
plusieurs   machines   nouvelles,   notamment,  un 
&flîit  qu'on  emploie  dans  les  batteries  pour  la  dé- 
fense des  côtes,  et  un  moulin  à  blé  qui  pourrait  être 
mis  en  mouvement  par  deux  hommes.  A  l'époque 
de  la  révolution ,  il  perdit  sa  place  et  tomba  dans 
une  profonde  misère.  Le  lycée  des  arts  lui  dé-* 
rerna,  en  1797,  Hne  couronne  et  une  médaille  en 
le  recommandant  au  ministre;  mais  celui-ci,  après 
trois  ans  d'attente ,  se  contenta  de  lui  envoyer  cin- 
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quanta  francs.  Berlhclot  mourut  à  Noailles  en 
1800.  On' a  de  lui  :  Mécanique  appliquée  aux  arts, 
aux  manufactures,  à  V agriculture  et  à  la  guerre, 
Paris,  1782,  2  vol.  in-4. 

BERTHOLD ,  célèbre  prédicateur  du  xm*  siècle  , 
était  de  Tordre  des  Frères  mineurs  et  de  la  maison 
de  Ratisbonne.  U  commença  à  prêcher  en  1250, 
évangélisa  l'Autriche ,  la  Moravie,  la  Thuringe  et 
la  Bohême,  et  obtint,  d'après  les  chroniques  du 
temps ,  autant  d'influence  sur  son  siècle  que  saint 
Bernard  en  avait  eu  dans  le  sien.  U  prononçait 
ses  discours  dans  les  champs  et  dans  les  forêts  ; 
on  assure  que  Ton  vit  jusqu'à  cent  mille  fidèles 
rassemblés  pour  l'entendre  et  qu'il  signala  ses 
missions  par  des  conversions  miraculeuses.  U  mou- 
rut eu  1272,  et  fut  enterré  à  Ratisbonne.  Ses  ser- 
mons publiés  à  Berlin  en  1824,  avec  des  détails 
sur  sa  vie,  étaient  déjà  connus  à  Paris  où  ils  furent 
édités  en  partie  sous  ce  titre  :  Fratris  Bertholdi 
Teutonis  horologium  devotionis ,  circà  vilam  Christi, 
Paris,  Jean  Gourmont,  sans  date. 

BERT1  (Pierre),  littérateur,  né  à  Venise  en  1741, 
entra  chez  les  jésuites  et  professa  la  rhétorique  à 
Parme  et  ensuite  à  Reggio.  Après  la  dissolution  de 
la  compagnie,  il  revint  dans  sa  ville  natale  et  se 
chargea  de  l'éducation  de  quelques  jeunes  patri- 
ciens. H  mourut  à  Padoue  en  1815.  On  lui  doit 
une  bonne  édition  de  ÏEsopo  Volgarizzato  per  uno 
da  Siena,  Padoue,  1811 ,  in-8.  Outre  V Oraison  fu- 
nèbre t  en  latin ,  du  Doge  Louis  Mocenigo ,  Venise  , 
1779 ,  on  cite  encore  de  Berti  un  petit  poème  pu- 
blié après  sa  mort  par  un  de  ses  élèves ,  La  Pesca 
di  Commacchio,  stanze,  Padoue,  1814,  in-8. 

BERTRAND  (  Philippe  ) ,  géologue  et  ingénieur, 
né  près  de  Sens  vers  1730,  entra  dans  le  génie 
civil  et  fut  employé  successivement  dans  l'Au- 
vergne, les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Nommé  en 
1769  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Franche- 
Comté,  il  fut  chargé  de  la  direction  des  travaux  du 
canal  de  Dole  à  Saint  -Jean  de  Lône  ;  mais  il  fut 
appelé  à  Paris  comme  inspecteur  général  des  pont» 
et  chaussées  avant  d'avoir  pu  achever  cette  entre- 
prise. Il  s'occupa  dans  ses  loisirs  d'un  projet  de 
jonction  du  Rhône  au  Rhin ,  par  la  Saône  et  le 
Doubs,  et  présenta  un  mémoire  à  l'assemblée  natio- 
nale sur  ce  sujet  dont  l'idée  appartenait  d'ailleurs 
à  Lachiche ,  officier  du  génie.  Bertrand  mourut  à 
Paris  en  1811.  11  était  membre  de  l'académie  de 
Besançon  et  correspondant  de  la  société  d'agricul- 
ture du  département  du  Doubs.  Outre  ses  Mémoires 
sur  les  projets  dont  nous  venons  de  parler,  et  de 
nombreux  articles  insérés  dans  le  Journal  des 
Mines,  vn-ix,  on  a  de  lui  :  Système  de  navigation 
fluviale,  Paris,  1793,  in-4;  Nouveau  système  sur 
les  granits,  les  schistes,  les  mollaces  et  autres  pierres 
vitreuses,  ibid.,  1794,  in-8;  Nouveaux  principes  de 
géologie,  ibid.,  1798,  2e  édit.,  1804,  in~8,  ouvrage 
dans  lequel  on  s'applique  particulièrement  à  com- 
battre la  théorie  géologique  de  la  Mettrie,  alors 
la  plus  accréditée. 

BERTRAND  (l'abbé),  astronome,  né  à  Autun 
vers  1735,  se  fil  recevoir  à  Paris  bachelier  en  théo- 
logie, et  après  avoir  exercé  diverses  fonctions  ecclé- 
siastiques ,  obtint  la  chaire  de  physique  du  collège 


de  Dijon.  S'étant  mis  en  relations  avec  Lalande ,  il 
fut  compris,  sur  sa  demande,  dans  la  liste  des 
voyageurs  qui  devaient  accompagner  d'Entrecas- 
teaux  dans  son  voyage  à  la  recherche  de  la  Peyrouse. 
Arrivé  au  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  le  mauvais 
élat  de  sa  santé  l'obligea  à  donner  sa  démission  ; 
cependant  il  voulut  encore  gravir  la  montagne  de 
la  Table  pour  en  mesurer  la  hauteur  et  faire  des 
observations  météorologiques.  Pendant  qu'il  s'oc- 
cupait de  ses  calculs,  sa  maladie  empira  et  il 
mourut  au  cap  en  1792.  Outre  des  Rapports  et  des 
Mémoires  insérés  dans  les  recueils  de  l'académie  de 
Dijon ,  il  a  publié  :  Table  astronomique  à  l'usage  de 
l'observatoire  de  Dijon ,  1 786 ,  in-8. 

BERZÉLIUS  (J.- Jacob),  chimiste  suédois,  né 
en  1779  au  village  de  Vafressunda,  commença  ses 
éludes  à  Upsal,  et  les  termina  en  1804  en  recevant 
le  titre  de  docteur  en  médecine.  L'année  suivante, 
s'étant  rendu  à  Stockholm,  il  y  remplaça  en  1806 
Andrew  Spaurnau  comme  professeur  de  chimie,  et 
acquit  bientôt  une  immense  réputation.  Nommé 
en  1810  assesseur  du  collège  médical,  il  devint  en 
même  temps  membre  du  conseil  royal  sanitaire. 
11  visita  en  1812  l'Angleterre,  et  en  1818  la  France 
et  l'Allemagne.  Il  était  mieux  apprécié  dans  ces 
deux  pays  qu'en  Angleterre ,  la  plupart  de  ses  rap- 
ports et  de  ses  ouvrages  y  ayant  été  publiés.  En 
1831 ,  il  quitta  la  chaire,  et  conserva  seulement  le 
titre  de  professeur  honoraire.  Depuis  cette  époque , 
il  ne  cessa  de  recevoir  des  honneurs  et  des  récom- 
penses. Les  sociétés  scientifiques  d'Europe  et  d'A- 
mérique se  disputèrent  la  gloire  d'inscrire  son  nom 
parmi  ceux  de  leurs  membres,  et  il  était  associé  à 
88  de  ces  corps,  lorsqu'il  mourut  à  Stockholm ,  le 
9  août  1848.  Son  nom  est  intimement  lié  à  l'his- 
toire de  la  chimie  durant  les  quarante  dernières 
années,  mais  il  est  impossible,  dans  une  aussi 
courle  notice,  de  donner  une  idée  de  l'influence 
que  ses  découvertes  et  ses  généralisations  ont  exercée 
sur  la  science.  Indépendamment  d'un  grand  nombre 
de  Mémoires  dans  les  Annales  de  chimie ,  ou  dans 
les  Journaux  étrangers,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  la 
théorie  des  proportions  chimiques,  et  sur  l'influence 
chimique  de  l'électricité;  trad.  en  franc.,  Paris,  1819, 
jn-8;  Nouveau  système  de  minéralogie;  trad.  en 
franc.,  ib.,  1 81 9,  in-8  ;  De  t  emploi  du  chalumeau  dans 
les  analyses  chimiques,  trad.  par  F.  Fresnel,  ibid., 
1821,  in-8,  avec  4  pi.;  Chimie  du  fer,  trad.  par 
Hervé,  Strasbourg,  1826,  in-8;  Traité  de  chimie, 
trad.  par  Jourdan  et  Esslinger,  Paris,  1829-33, 
8  vol.  in-8. 

BESCHI  (  Constantin -Joseph  ),  jésuite  italien, 
se  rendit  à  Goa  en  1700,  et  de  là  dans  le  royaume 
de  Madoura  où  il  prit  part  à  l'administration  du 
pays  sous  le  règne  de  Tchenda  -Sahib.  Initié  dans 
la  science  et  les  préjugés  des  Hindous,  il  travailla 
avec  succès,  à  la  conversion  de  ce  peuple  et  s'en  fit 
chérir  pour  sa  piété,  sa  bienveillance  et  son  sa- 
voir. Il  fut  obligé  de  quitter  le  pays,  en  1740,  après 
la  défaite  de  Tchenda -Sahib,  se  sauva  dans  les 
possessions  hollandaises,  et  y  mourut  en  1742. 
Entre  autres  ouvrages  qu'il  a  laissés  nous  citerons  : 
Grammatica  latino-lamulica,  Tranquebar,  1738, 
jn-8;  une  grapimaire  du  haut  dialecte  du  Tamout, 
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composée  en  latin  par  Beschi  et  qui  parut  en  an- 
glais sous  ce  titre  :  A  grammar  of  the  high  dialect,  etc., 
Madras,  1822,  in -4. 

BESNÏER  (  Pierre  ),  jésuite ,  né  à  Tours  en  1648, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  pays 
étrangers  et  mourut  à  Gonstantinople  en  1705.  On 
a  de  lui  :  La  réunion  des  langues  ou  fart  de  les 
apprendre  toutes  par  une  seule,  Paris,  1674  ,  in-4; 
Discours  sur  la  science  des  étymobgies,  Paris,  1694 , 
in -12.  Besnier  a  travaillé,  avec  les  PP.  Bouhoors 
et  Letellier,  à  la  traduction  du  Nouveau  testament 
suivant  la  Vulgate,  Paris,  1697  et  1705,  2  vol 
in- 12. 

BÉVY  (Dom  Charles  -  Joseph  ) ,  bénédictin ,  né  à 
Saint -Hilaire,  près  d'Orléans,  en  1738,  quitta  la 
France  à  l'époque  de  la  révolution  et  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  fut  chargé  en  1797  de  mettre  en 
ordre  les  papiers  d'état.  Rentré  en  France  en  1802, 
il  fut  poursuivi  et  mis  en  prison  pour  ses  opinions 
royalistes,  puis  relâché  et  exilé.  Enfin  il  obtint  quatre 
mois  après  de  rentrer  à  Paris,  y  vécut  dans  la  retraite 
et  dans  l'étude  et  y  mourut  en  1830.  Il  était  membre 
de  la  société  royale  de  Londres ,  de  l'académie  de 
Bruxelles  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Histoire  des  inaugurations  des  rois,  des  empereurs 
et  des  autres  souverains  de  f  univers,  avec  gravures, 
Paris,  1776,  in-8;  Histoire  de  la  noblesse  hérédi- 
taire et  successive  des  Gaulois ,  des  Français  et  des 
autres  peuples  de  VEurope,  Londres,  1791  ,  in-4; 
l'auteur  en  avait  envoyé  400  exemplaires  en  France 
et  le  gouvernement  les  fit  brûler  en  1797. 

BEZABD  (François -Simon  ),  né  en  1760,  fut 
envoyé  par  le  département  de  l'Oise  à  la  conven- 
tion. Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis ,  proposa  ou  appuya  toutes  les  mesures 
de  rigueur  décrétées  contre  le  clergé,  et  devint 
ensuite  commissaire  en  Vendée.  Membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  il  y  remplit  à  plusieurs  reprises 
la  charge  de  secrétaire,  entra  au  tribunat  en  1799, 
et  en  sortit  en  1802  pour  exercer  près  le  tribunal 
civil  de  Fontainebleau  les  fonctions  de  procureur 
impérial.  Nommé,  en  1811,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  d'Amiens,  il  perdit  cet  emploi  en  1814, 
fut  banni  comme  régicide  en  1816,  rentra  en  France 
après  la  révolution  de  juillet  et  mourut  à  Amiens 
en  1849  avec  le  titre  de  conseiller  honoraire. 

BlANCHl  (le  P.  Isidore),  historien  et  archéo- 
logue, né  à  Crémone  en  1733,  embrassa,  jeune 
encore  ,  la  règle  des  camaldules.  Ayant  été  relégué 
par  ses  supérieurs  au  monastère  de  l'Avellana ,  il 
chercha  une  distraction  dans  l'étude,  et  se  fit  con- 
naître par  ses  ouvrages  à  l'archevêque  de  Mont-Real 
en  Sicile,  qui  l'appela  à  enseigner  la  philosophie  dans 
sa  ville  épiscopale.  Le  prince  Raffadale,  envoyé  en 
Danemarck,  par  la  cour  de  Naples,  l'emmena 
comme  secrétaire.  De  là  il  revint  avec  lui  en  France 
et  en  Espagne  et  reprit  la  route  de  l'Italie  où  le 
comte  Firraian  le  retint  pour  faire  un  cours  de 
philosophie  à  Milan.  H  avait  demandé  d'être  secré- 
taire, il  ne  put  l'obtenir;  mais  le  couvent  de 
Crémone  ayant  été  supprimé  en  1775,  il  s'ap- 
plaudit d'avoir  recouvré  sa  liberté,  se  livra  avec 
plus  d'ardeur  encore  à  ses  recherches  historiques , 
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et  mourut  en  1907.  On  lui  doit ,  entre  autres  ou- 
trages, Meditazùmi  su  vart  punti  di  félicita  pubblica 
eprivata.  Païenne,  1774,  in-12;  Discours  sur  le 
commerce  de  la  Sicile,  ibid.,  1774,  in -12  ;  Lettre 
sur  l'état  des  sciences  et  des  lettres  en  Danemarck , 
Crémone,  1779,  in-8;  Délie  vicende  délia  eoltura 
de'  Cremonesi;  c'est  l'histoire  civile  et  littéraire  du 
Crémonais  ;  cet  ouvrage  est  encore  inédit. 

B1ANCHI  (  Pietro),  architecte,  né  en  1787  à 
Lugano,  dans  le  Tessin  en  Suisse ,  après  avoir  visité 
riialie  se  fixa  en  Sicile,  où  il  mourut  le  28  dé- 
cembre 1849.  11  fut  l'ami  de  Canova  et  de  Piazzi. 
Parmi  ses  nombreuses  constructions ,  on  remarque 
l'église  de  Saint-François  de  Paule  à  Naples ,  vœu 
du  roi  Ferdinand  l«r,  qui  a  le  caractère  le  plus  noble 
et  le  plus  religieux. 

B1ANCONI  (  Jean -Baptiste),  philologue,  né  à 
Bologne  en  1698,  fit  ses  études  à  Padoue  et  devint 
curé  d'une  des  paroisses  de  sa  ville  natale.  En  1741, 
il  résigna  ce  bénéfice  pour  professer  le  grec  et 
l'hébreu  à  l'académie ,  et  joignit  plus  tard  à  ces 
fonctions  celles  de  conservateur  des  antiques  de 
l'institut.  H  mourut  en  1781.  Il  avait  découvert  à 
Milan,  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne,  un  ma- 
nuscrit d'une  ancienne  chronique  ecclésiastique, 
qu'il  publia,  avec  une  version  latine,  sous  ce 
titre  :  Anonymi  scriptores  hisloriœ  sacrœ  ab  orbe 
condito  ad  Valentinianum  et  Valentem,  imp.,  Bo- 
logne, 1779,  in-fol*  On  a  encore  de  lui  :  De  anti- 
quis  lilleris  Hebrœorum  et  Grœcorum,  Bologne,  1 748 
et  1763,  in-4. 

BIBRON  (  Gabriel  ),  né  en  1805  à  Pans ,  fut  d'a- 
bord professeur  d'histoire  naturelle  à  l'une  des 
écoles  primaires  supérieures,  puis  aide-naturaliste 
9U  muséum  d'histoire  naturelle.  Voué  particulière- 
ment an  progrès  de  l'erpétologie  qu'il  connaissait 
mieux  que  personne,  il  travailla,  avec  Duméril,  pen- 
dant près  de  15  ans  à  cette  importante  branche  de 
la  science;  mais  victime  de  son  zèle,  ce  savant  et 
consciencieux,  zoologiste  n'a  pu  terminer  son  ou- 
vrage qui  devait  avoir  45  vol.  et  servir  de  suite  & 
Buffon.  11  mourut  le  27  mars  1848  à  Saint- Al  ban 
(  Loire  ).  En  outre  de  sa  coopération  à  V Histoire 
physique,  politique  et  naturelle  de  Vile  de  Cuba,  par 
Kamon  de  Sagra,  on  a  de  lui  :  Erpétologie  générale, 
ou  histoire  naturelle  des  reptiles,  Paris ,  1854-1844, 
in-8,  fig.  tom.  1-6. 

B1ENAYMÉ  (  Pierre-François  )  d'abord  chanoine 
de  Montbard,  sa  ville  natale ,  devint  ensuite  cha- 
noine d'Evreux  et  prieur  commendataire  du  prieuré 
de  Dolus  en  Touraine.  Son  goût  pour  l'histoire 
naturelle  lui  fit  contracter  des  liaisons  étroites  avec 
Buffon  et  Daubenton.  S'étant  retiré  à  Paris  pen- 
dant les  troubles  delà  révolution,  il  y  connut  Bo- 
naparte qui  lui  offrit,  en  1802,  l'évéché  de  Metz. 
Il  accepta  et  mourut  dans  cette  ville  en  1806.  On 
a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  abeilles  :  nouvelle  méthode 
de  construire  les  ruches  en  paille ,  la  façon  de  gou- 
verner* les  abeilles,  Metz  et  Paris,  1804,  in-8. 

B1ET  (  Antoine),  né  vers  1620  dans  le  diocèse 
de  Sentis,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  Sainte-Geneviève  à  Senlis 
qu'il  quitta  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la 
mission  de  Cayennc.  Cette  île ,  abandonnée  depuis 
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la  mort  de  Bretigny,  venait  d'être  cédée  à  une  com- 
pagnie qui  se  proposait  de  la  cultiver.  L'entreprise 
fût  éprouvée  par  des  tribulations  sans  nombre  au 
milieu  desquelles  le  pieux  missionnaire  ne  cessa 
de  prodiguer  aux  colons  les  soins  les  plus  tou- 
chants. Obligé  de  quitter  ce  pays ,  faute  de  secours 
et  de  ressources,  il  revint  en  France  en  1654.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Les  notes  qu'il  rap- 
portait, furent  publiées  sous  le  titre  de  :  Voyage  de 
la  France  équinoxiale,  ou  File  de  Cayenne,  entrepris 
par  les  Français  en  1652,  Paris,  1664,  in-4.  Cet 
ouvrage  offre  une  lecture  attachante  ;  mais  l'au- 
teur n'avait  pas  fait  à  Gayenne  un  séjour  assez  long 
pour  parler  de  cette  ile  avec  exactitude.  Plusieurs 
de  ses  assertions  ont  été  réfutées. 

B1GEOT  (Claude-Etienne  ),  publiciste,  remplis- 
sait, avant  1646,  la  charge  de  lieutenant  -  général 
au  bailliage  de  Pontarlier.  La  cour  d'Espagne  l'em- 
ploya ensuite  dans  diverses  missions,  puis  il  se 
retira  dans  les  Pays-Bas  et  y  mourut  en  1675.  Il 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  anonymes  qui 
étaient  destinés  à  combattre  les  projets  de  conquête 
que  Louis  XIV  avait  sur  la  Franche-Comté.  Le  plus 
connu  est  Le  Bourguignon  intéressé,  Cologne,  1668, 
in-12. 

BIGONNET  (  Jean  -Adrien  ) ,  né  en  1755,  était 
président  de  l'administration  municipale  de  Mâcon 
en  1798.  Nommé  par  son  département  membre  du 
conseil  des  500 ,  il  se  montra  constamment  dans 
cette  assemblée  favorable  au  parti  le  plus  extrême , 
et,  le  18  brumaire,  s'opposa  de  toutes  ses  forces  au 
projet  de  Bonaparte  qui  demeura  interdît  un  ins- 
tant devant  la  tenue  et  la  parole  de  Bigonnet.  Après 
le  triomphe  du  premier  consul ,  il  se  retira  dans 
son  département,  vécut  ignoré  sous  l'empire  ,  de- 
vint maire  de  Mâcon  pendant  les  cent- jours ,  et  fit 
partie  à  cette  époque  de  la  nouvelle  chambre  des  re- 
présentants de  la  nation.  11  rentra  dans  la  vie  privée 
sous  la  seconde  Restauration,  et  mourut  en  1832. 
On  a  de  lui  :  Coup  d'Etat  du  18  brumaire,  Paris, 
1819,  in-8;  Napoléon  Bonaparte  considéré  sous  le 
rapport  de  son  influence  sur  la  révolution ,  Paris , 
1821 , in-8. 

BIL1STEIN  (  Charles-Léonard  Andreu  ,  baron  de), 
né  en  Lorraine  en  1 724 ,  fit  à  Nancy  un  séjour  de 
dix  années  et  l'utilisa  au  profit  du  commerce  et  de 
l'industrie  en  publiant  des  observations  utiles  sur 
ces  matières.  Etant  allé  en  Russie ,  il  y  épousa  la 
fille  d'un  prince  Moldave  et  y  devint  conseiller  dé 
commerce.  Sa  femme,  après  avoir  tenté  vainement 
de  le  faire  changer  de  religion,  le  fit  périr  victime 
de  son  attachement  aux  croyances  catholiques.  On 
lui  doit  :  Essai  sur  la  ville  de  Nancy ,  capitale  dû 
duché  de  Lorraine,  Amsterdam,  1762,  in-8;  Essai 
sur  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  ibid.,  1762, 
in-8;  Essai  sur  la  navigation  lorraine,  ibid.,  1764 , 
in-8;  Institutions  militaires  de  la  France,  ou  le  Végèce 
Français  ,  ibid.,  1762  ,  2  vol.  in-8. 

BILLARD  (  Charles  -Michel  ) ,  médecin,  né  en 
1800  à  Pelouaille  près  d'Angers,  termina  ses  études 
dans  cette  ville  et  y  obtint  une  place  dans  le  ser- 
vice de  l'hôpital.  Après  avoir  complété  à  Paris  son 
éducation  scientifique ,  il  voyagea  en  Angleterre  et 
en  Ecosse  cl  vint  enfin  se  firçer  à  Angers,  *jù.  il 
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mourut  prématurément  en  4832.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  parmi  lesquels  nous  devons  citer  : 
Traité  des  maladies  des  enfants  nouveau-nés ,  Paris, 
4828,  in-8  ;  Dissertation  médico-légale  sur  la  via- 
bilité, Paris,  1828,  in-4.  Il  traduisit  de  l'anglais 
les  Principes  de  chimie  de  Thompson,  Paris,  1825 , 
2  vol.  in-8.,  et  les  Leçons  sur  les  maladies  des  yeux 
de  Lawrence  ,  Paris ,  1850,  in-8. 

BILLEMAZ  (  François  ) ,  né  vers  1750  à  Bel  le  y  , 
acheta  à  Lyon  la  charge  de  greffier  civil  et  cri* 
minel  qu'il  exerçait  encore  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Ayant  vu  à  Paris  les  principaux  chefs  des 
Jacobins ,  il  embrassa  leur  cause  avec  chaleur ,  et 
de  retour  à  Lyon,  s'empressa  d'y  organiser  un  club. 
Devenu  juge  de  paix  en  4791 ,  il  poursuivit  tous 
les  prêtres  insermentés ,  les  calomnia ,  les  dénonça 
et  périt  lui-même  à  son  tour  sur  l'échafaud, 
comme  un  agent  des  girondins,  en  1793.  Il  a 
laissé  quelques  phamphlets  sur  les  événements  ré- 
volutionnaires. 

BINET  (François-Isidore  ),  né  à  Niort  en  4620, 
entra  dans  Tordre  des  capucins  et  devint  célèbre 
dans  la  Touraine  et  dans  le  Poitou,  comme  prédica- 
teur. 11  mourut  à  Poitiers  vers  la  fin  du  xvu«  siècle, 
laissant  :  Le  missionnaire  controversisle ,  ou  Cours 
entier  de  controverse  t> Poitiers,  1686.  — Bwet(  Isi- 
dore ) ,  neveu  du  précédent ,  entra  dans  le  même 
ordre  et  se  rendit  à  Rome  comme  prédicateur  du 
chapitre  général.  Il  avait  écrit  son  voyage  en  Italie; 
mais  il  brûla  le  manuscrit  avant  sa  mort  qui 
arriva  à  Poitiers  en  1674. 

BISSE  (  Thomas  ) ,  prédicateur  célèbre  de  la 
communion  anglicane ,  prit  ses  degrés  à  Oxford  et 
devint  successivement  prébendier  de  la  cathédrale, 
recteur  de  Crudley  et  de  Weston,  et  chapelain  ordi- 
naire du  roi.  Il  mourut  en  1731.  Plusieurs  de  ses 
sermons  ont  été  imprimés ,  notamment  la  Défense  de 
(épiscopat ,  1 71 1 ,  et  l' Usage  chrétien  du  monde,  1 71 7. 

BISSEL ou  BISSEL1US  (le  P.  Jean),  jésuite,  né  en 
1601 ,  à  Babenhausen,  en  Souabe,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Ignace,  se  voua  à  la  prédication  et  remplit 
pendant  trente  ans  les  principales  chaires  de  l'Al- 
lemagne. Sur  la  fin  de  sa  vie  il  rentra  dans  l'en-* 
seignement  et  mourut  avec  la  réputation  d'un  poète 
agréable  et  d'un  prosateur  élégant.  Indépendamment 
de  quelques  livres  ascétiques ,  ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Icaria,  Ingolstadt,  1636,  in-16;  Ver- 
nalia  seu  de  taudihus  verts,  ibid.,  1638,  in-16;  0e- 
liciœ  œstatis,  ibid.,  1644, in-16;  lllustrium  aborbe 
condito  ruinarum  décades  IV,  Amberg  et  Dillingen , 
1656-1661,  9  part,  in-8;  Medulla  historica,  Am- 
berg, 1675,  5  vol.  in-8. 

BIVERO  (Pierre  de),  jésuite,  né  eu  1572  à  Madrid, 
enseigna  d'abord  dans  divers  collèges  de  son  institut, 
et  fut  envoyé  ensuite  à  Bruxelles  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  prédicateur  auprès  des  infants  Albert  et 
Isabelle.  Nommé  recteur  du  collège  de  Madrid,  après 
la  mort  de  ces  princes,  il  mourut  dans  cette  ville  en 
1656.  On  a  de  lui  plusieurs  sermons  en  espagnol  et 
des  ouvrages  ascétiques  en  latin,  entre  lesquels  nous 
citerons:  Emblemata  in  psalmum  Miserere,  in-8; 
Sacrum  sanctuarium  crucis ,  Anvers,  1634,  in-4; 
Sacrum  oratorium  piarum  imaginum  immaculutœ 
Marim,  ibid.,  1654 ,  in-4« 
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BIZZAR1  (  Pierre  ) ,  historien ,  ne  vers  1530  à 
Sassoferato,  donna  à  Venise  des  leçons  de  littérature, 
passa  ensuite  en  Angleterre ,  où  ses  talents  forant 
mal  appréciés,  revint  en  Italie  et  se  rendit  enfin  dans 
les  Pays-Bas,  où  il  fixa  sa  demeure.  On  croit  qu'il 
y  embrassa  la  réforme,  car  l'électeur  de  Saxe  se 
déclara  son  protecteur  et  lui  donna  un  traitement. 
11  vivait  encore  en  1583;  mais  on  n'a  pu  découvrir 
ni  le  lieu ,  ni  le  genre,  ni  la  date  de  sa  mort.  Mous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Varia  opuscula,  Venise, 
1565,  in-8;  Délie  guerre  faite  in  Ungheria  dalT 
imperatore  de'  Cristiani  contre  queUo  de9  Tmrchi, 
Lyon,  1569,  in-8;  traduite  en  latin  par  Fauteur, 
Bêle,  1573,  in-8  ;  Hisloria  rerum  persicarum%  Anvers, 
1583,  in-fol.  Cette  histoire,  qui  commence  à  Cyrus, 
finit  en  1581. 

BLANPAIN  (  Jean  ),  raligieux  prémonlré,  né  au 
Vignot  près  de  Commercy,  en  1704,  fit  profession 
dans  l'abbaye  de  Pont-à-Mousson ,  devint  prieur 
d'Estival,  puis,  n'ayant  pu  obtenir  la coadjutorerie 
de  ce  monastère ,  se  retira  à  Nancy  où  il  s'occupa 
d'études  sérieuses  dans  l'intérêt  de  son  ordre,  et  de 
petits  pamphlets  destinés  à  venger  son  amour-propre. 
Il  fut  ensuite  curé  et  officiai  &  Estival,  et  y  mourut 
vers  1 765.  H  a  fourni  pour  la  Bibliothèque  de  Lorraine 
de  D.  Cal  met  des  mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits 
des  religieux  de  Prémontré,  et  la  Vie  du  B.  Louis 
comte  d'Arnsteinpow  la  bibliothèque  des  Prémontrés 
du  P.  Pagi.  Il  avait  travaillé  au  recueil  intitulé: 
Sacrât  antiquitatis  monumenta,  2  vol.  in-lbl.,  publié 
par  le  savant  Hugo  ;  mais  après  s'être  brouillé  avec 
son  collaborateur ,  il  l'attaqua  dans  une  critique  qui 
parut  sous  le  titre  de  :  Jugement  des  écrits  de  J#.  Hugo, 
évéque  de  Ptolémaïde,  etc.,  Nancy,  1736,  in-8. 

BLANQU1  (Jean-Dominique),  né  à  Nice  en  1759, 
embrassa  les  principes  de  la  révolution  avec  ardeur, 
et  fut  envoyé  à  la  Convention  par  le  département 
des  Alpes-Maritimes.  Il  ûguradans  l'assemblée  parmi 
les  girondins,  fut  emprisonné  avec  eux  et  sortit  de 
prison  après  le  9  thermidor.  Membre  du  conseil  des 
cinq  cents,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Paget-Thé- 
nières  dans  le  comté  de  Nice,  y  exerça  ses  fonctions 
jusqu'en  1814,  devint  sous-préfet  de  Marroande  en 
1815,  et,  ayant  été  destitué  Tannée  suivante,  se 
retira  h  Paris,  où  il  mourut  en  1832.  Pendant  sa 
captivité  sous  le  règne  de  la  terreur,  il  composa  une 
brochure  intitulée  :  Mon  agonie  de  dix  mois  ou  his- 
toire des  traitements  essuyés  par  les  déportés  dé- 
tenus, etc.,  Paris,  1794,  in-8. 

BLEÛA  (  le  P.  Jairae  ),  historien  espagnol,  né  vers 
1550,  dans  le  royaume  de  Valence,  contribua 
beaucoup  par  ses  instances  à  l'expulsion  prononcée 
contre  les  Maures  en  1609.  Il  vivait  encore  en  16*2; 
on  ignore  l'époque  de  son  décès.  Outre  quelques 
écrits  ascétiques,  on  a  de  lui  :  Defénsio  fidei  in  causa 
neophytorum  sive  Moriscotvm  regni  Valeniini, 
Valence,  1610,  in-4;  Tractatus  de  jùsta  Moris- 
corum  ab  Hispania  e&puhione*  ibid.,  1610,  in- 4; 
Coronica  de  losMoroade  Espana,  Valence,  1618, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  selon  Lenglet-Dufresooy ,  est 
très-utile  pour  l'histoire  d'Espagne. 

BL1N  (  Pierre  ),  ancien  membre  de  l'assemblée 
constituante ,  né  à  Rennes  en  1758,  était  médecin 
à  Nantes  quand  la  révolution  éclata.  S'élaut  montré 
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d'abord  sélé  patriote  constitutionnel,  il  appuya  dans 
rassemblée  des  états-généraux  toutes  les  mesures 
de  reforme;  mais  ses  opinions  se  modifièrent,  il  se 
prononça  contre  rétablissement  de  la  république,  et 
sous  le  régime  de  la  terreur  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  fuite.  Partisan  de  la  restauration,  il  fut  nomme1, 
en  1815 ,  conseiller  de  préfecture  de  la  Loire-Infé- 
rieure, et  conserva  cette  place  jusqu'en  1830.  Vers 
la  fin  de  sa  vie ,  il  renonça  à  la  médecine  et  se  retira 
à  la  campagne.  Sa  mort  arriva  en  1834.  On  lui  doit  : 
Opinion  sur  les  réclamations  adressées  à  l'assemblée 
nationale  par  les  députés  extraordinaires  du  commerce 
et  des  manufactures  de  France  relativement  aux 
colonies,  Paris,  1790,  in-4. 

BUN  (  Joseph  ),  législateur ,  frère  du  précédent , 
né  à  Rennes  en  1763,  s'enrôla  à  l'âge  de  seize  ans 
et  servit  dans  les  Antilles.  Vêtant  montré  l'un  des 
premiers  défenseurs  de  la  révolution,  il  fit  contre  les 
Prussiens  la  campagne  de  1792,  et  de  retour  dans 
ses  foyers  fut  nommé  directeur  de  la  poste  par  les 
assemblées  populaires.  Député  au  conseil  des  cinq 
cents  en  4798,  il  combattit  le  directoire  et  s'opposa 
au  18  brumaire.  Rentré  à  cette  époque  dans  la  vie 
privée,  il  n'en  sortit  qu'en  181  S,  reçut  pendant  les 
cent  jours  la  croix  de  la  légion-d'honneur,  la  perdit 
sous  la  seconde  restauration  et  la  recouvra  en  1830. 
Il  mourut  à  Rennes  en  1834. 

BUSTERSWICKdeMoncley(Antoine-Fiançoisde), 
dune  maison  originaire  de  Gueldres,  né  vers  1660, 
fut  élu  chanoine  de  Besançon  en  1687,  et  devint 
vicaire -général  du  diocèse  sous  l'administration  de 
François-Joseph  de  Grammont.  Nommé  à  l'évêché 
A'Auton  en  1721 ,  il  fut  transféré  de  ce  siège  sur 
celui  de  Besançon  en  1732,  qu'il  cumula  avec  les 
abbayes  de  Gherlieu  et  de  Fontenoi ,  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Il  mourut  en  1734,  après  avoir  institué 
pour  héritière  la  maison  du  refuge  de  Besançon. 

BLITTERSWYCK  (Guillaume  de),  originaire  de 
Gueldres,  fut  d'abord  éche vin  de  cette  ville,  puis 
conseiller  du  conseil  supérieur  de  Gueldres  et  vice- 
chancelier  de  la  même  province.  11  siégea  plus  tard 
au  grand  conseil  de  Malines  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1680.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de  rébus  publicis  et 
Ruremunda  vigens,  ardens,  renascens,  Bruxelles, 
1666,  in-fol. — Blitteaswyck  (  Jean  de  ),  de  la  même 
famille,  sacristain  chez  les  chartreux  en  1603,  ad- 
ministra ,  soit  comme  prieur  soit  comme  visiteur , 
les  biens  de  son  ordre,  et  mena  jusqu'à  sa  mort 
une  vie  austère  et  pauvre.  On  ignore  la  date  de  son 
décès.  Il  a  composé  ou  traduit  plusieurs  ouvrages 
ascétiques,  entre  lesquels  nous  citerons:  Soupirs 
spirituels  vers  Dieu,  Bruges,  1629,  iu-12;  Trésor  de 
prières  à  la  Vierge  avant  et  après  la  confession; 
Oraison  à  l'usage  des  personnes  qui  visitent  les  saintes 
images  de  la  Vierge  exposées  à  Bruxelles  à  la  véné- 
ration publique ,  Bruxelles,  1623,in-16. 

ROARETTI  (l'abbé  François),  littérateur,  né  près 
de  Padoue  en  1748,  devint  professeur  d'éloquence 
sacrée  au  gymnase  ecclésiastique  de  Venise ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1799,  par  suite  des  re- 
grets que  lui  inspira  la  suppression  de  cette  école. 
H  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  qui  décèlent 
un  véritable  talent,  quoiqu'ils  soient  écrits  avec 
précipitation.  Nous  citerons  les  Trachiniennes  de 
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Sophocle,  r Electre,  ÏHécube,  VIphigénie  en  Tau- 
'  ride  et  la  Médée  d'Euripide,  trad.  in  versi  sciolti, 
publiés  séparément,  in-8;  sa  version  des  Psaumes 
de  David,  Venise,  1788,  2  vol.  in-8;  YEcclésiaste 
deSalomon,  traduit  en  prose,  ibid.,  1792,  in-8. 

BOCHAT  ( Charles-Guillaume-Loys  de),  né  à 
Lausanne  en  1695,  fit  d'abord  sa  théologie  à  Baie, 
puis  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour  l'étude 
du  droit,  obtint  une  chaire  de  jurisprudence  et  la 
quitta  en  1740,  pour  exercer  les  fonctions  de  lieu- 
tenant bailli  val  du  canton  de  Lausanne.  Il  consa- 
cra ses  loisirs  à  l'histoire  de  son  pays  et  mourut , 
sans  avoir  pu  terminer  ses  recherches,  en  1755. 
On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  des  différends  entre  le  pape  et  le 
canton  de  Lucerne,  Lausanne,  1727,  in-8  ;  Mémoires 
critiques  sur  divers  points  d'histoire  de  la  Suisse* 
Lausanne,  1747-49,  3  vol.  in-4. 

B01SJOL1N  (Jacques-François-Marie  Vieii.h  de), 
homme  de  lettres,  né  à  Alençon  en  1760,  s'a- 
donna jeune  encore  à  l'étude  de  la  poésie ,  et  de» 
vint  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'abbé 
Del  il  le.  Ses  premiers  essais,  vantés  dans  les  jour- 
naux ,  applaudis  dans  les  cercles  et  cités  avec  éloges 
par  La  Harpe,  lui  donnèrent  une  certaine  célébrité 
dans  la  société  parisienne.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  en  adopta  les  principes  sans  en  approuver, 
les  excès.  Nommé,  en  1792,  chef  de  division  au 
ministère  des  affaires  intérieures,  il  perdit  cette 
place,  comme  suspect,  en  1795,  mais  il  fut  appelé 
deux  ans  après  à  l'école  centrale  du  panthéon ,  en 
qualité  de  professeur  d'histoire  universelle.  Devenu 
membre  du  tribunat,  il  en  sortit  en  1802  par  la 
voie  du  sort,  et  refusa  la  place  de  conseiller  de 
l'université,  que  lui  offrait  Fontanes,  son  ami  in- 
time. S'étant  retiré  en  Normandie,  il  fut  nommé, 
en  1805,  sous-préfet  de  Louviers,  et  occupa  ce 
poste  jusqu'en  1832.  Il  mourut  à  Anteuil  en  1841. 
On  a  de  lui  :  L'amitié  et  l'amour,  ermites,  comédie 
pastorale,  en  3  actes  et  en  vers,  qui  n'a  jamais  été 
représentée,  Paris,  1 778,  in-8  ;  La  Forêt  de  Windsor, 
traduit  de  Pope,  Paris,  1 798,  in-8  ;  ouvrage  remarqué 
pour  sa  pureté  et  son  élégance.  Il  est  l'auteur  d'un 
poème  intitulé  Les  Paysages ,  auquel  il  n'a  jamais 
mis  la  dernière  main  :  La  Harpe  en  vantait  beau- 
coup certains  morceaux ,  comme  les  fleurs,  la  pêche,- 
le  lever  du  soleil.  On  en  trouve  quelques  fragments 
dans  la  correspondance  littéraire  de  Grimm. 

BOISJOLIN  (  Claude- Augustin  Vieilh  de  ) ,  né  à 
Paris  en  1788,  se  livra  à  l'étude  des  sciences,  entra 
dans  l'arme  du  génie  et  assista  au  siège  de  Sara- 
gosse.  Ayant  quitté  la  carrière  militaire,  il  entra, 
sous  la  restauration,  dans  la  maison  du  roi,  fut 
signalé  et  réformé  comme  mal  pensant.  Devenu 
directeur  de  la  Biographie  portative  des  contempo- 
rains, il  se  consacra  tout  entier  au  supplément  de 
cet  ouvrage,  salua  avec  enthousiasme  la  révolution 
de  1830,  mais  passa  promptement  dans  l'opposition 
et  mourut  en  1832.  On  a  de  lui,  outre  des  Notices 
biographiques  écrites  dans  l'esprit  libéral  qui  ré- 
gnait sur  la  fin  de  la  restauration  :  Sur  l'éducation 
des  femmes,  Paris,  1818,  in-4;  la  Préface  du  Dic- 
tionnaire de  médecine  d  Auboni ,  et  quelques  autre» 
articles  littéraires* 
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B01SV1LLE  (  Jcan-François-Martin  de),  évoque 
de  Dijon ,  naquit  à  Rouen  en  1755.  Après  avoir~pris 
des  grades  en  Sorbonne,  il  devint  chanoine  dans 
l'église  métropolitaine  de  sa  ville  natale ,  refusa  le 
serment,  se  condamna  à  l'exil  et  fut  nommé,  après 
le  concordat,  vicaire-général'du  nouvel  archevêque 
de  Rouen.  Contraint,  en  1822,  d'accepter  l'évéché 
de  Dijon,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1829,  après 
avoir  montré  beaucoup  de  zèle  et  de  fermeté  dans 
l'administration  de  son  diocèse.  Ce  prélat  est  au- 
teur d'une  traduction  en  vers  de  V Imitation  de/.-C, 
Paris,  1818,  in-8. 

BOLOT  (Claude-Antoine),  né  vers  1740  à  Gy,  en 
Franche -Comté,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Besançon,  devint  avocat,  et  après  avoir  passé  sa 
jeunesse  dans  les  divertissements  du  monde,  s'é- 
tablit à  Vesoul  en  1770.  Elu  procureur  de  la  com- 
mune à  l'époque  de  la  révolution ,  il  fut  envoyé  en 
1792  à  la  convention  nationale,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  au  peuple,  mais  avec  sursis, 
entra  ensuite  au  conseil  des  anciens  et  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  Vesoul.  A  la  réorganisation  de 
la  justice,  il  fut  écarté  ou  oublié  et  se  retira  à  La 
Chapelle-Saint-Quillain ,  où  il  mourut  en  1812. 

BONCERF  (Claude -Joseph),  littérateur,  né  à 
Chasot,  dans  les  montagnes  du  Doubs,  en  1724, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  vint  se  fixer  à  Paris. 
La  Roche-Aymon,  archevêque  de  Narbonne,  rem- 
mena dans  son  diocèse  et  le  nomma  chanoine  et 
archidiacre  de  sa  métropole.  A  la  révolution ,  il  se 
retira  à  Etampes,  chez  un  de  ses  neveux,  et  y  mou- 
rut en  1811.  On  connaît  de  lui  quelques  ouvrages, 
entre  autres  '.Le  Citoyen  zélé,  Londres  (Paris),  1757, 
in-8;  Le  vrai  philosophe,  Paris,  1762,  in-12;  La 
poétique  ou  Epitre  à  un  poète  sur  la  poésie,  ibid., 
1767,  in-8. 

BONI  (le  P.  Mauro),  né  à  Gènes  en  1746,  entra 
d'abord  chez  les  jésuites,  fut  nommé,  à  la  sup- 
pression de  l'ordre,  professeur  de  littérature  au 
séminaire  de  Crémone,  devint  ensuite  précepteur 
a  Venise,  et  reprit  en  1814  l'habit  de  saint  Ignace. 
H  mourut  en  1817  à  Reggio,  où  il  occupait  les  dou- 
bles fonctions  de  bibliothécaire  et  de  maître  des 
novices.  Boni  fut  l'un  des  collaborateurs  de  l'édi- 
tion italienne  du  Dictionnaire  des  hommes  illustres 
de  D.  Chaudon.  11  traduisit  plusieurs  ouvrages. 

BONO  (l'abbé  Jean-Baptiste- Augustin),  né  en  1738 
à  Verzuolo,  près  de  Saluces,  fit  sa  philosophie  dans 
cette  ville  et  devint  répétiteur  de  droit  à  l'académie 
royale  des  nobles.  Ayant  pris  part  aux  a  flaires  po- 
litiques d'Italie,  il  fut  nommé  en  1798,  par  le  gé- 
néral Joubert ,  l'un  des  quinze  membres  du  gou- 
vernement provisoire  qui  demanda  la  réunion  du 
Piémont  à  la  France.  11  mourut  en  1799,  après 
avoir  publié  :  De  potestate  Ecclesiœ  tum  prindpis , 
seu  de  jurisdictione ,  et  plusieurs  autres  thèses  sur 
des  questions  moitié  politiques,  moitié  religieuses; 
l'esprit  novateur  qui  y  règne  fut  signalé  dans  une 
brochure,  par  le  vicaire  du  saint-office. 

BONSI  (le  comte  François),  né  à  Rimini  en  1720, 
cultiva  dans  sa  jeunesse  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle,  et  finit  par  s'attacher  plus  particulière- 
ment à  l'étude  du  cheval.  Il  fit  un  cours  sur  cette 
matière  dans  le  palais  du  prince  de  Francavilla  à 
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Naples.  Il  vivait  en  1792,  mais  nous  ignorons  la 
date  de  sa  mort.  On  distingue  parmi  ses  principaux 

écrits  :  IsUtuzione  di  marecalcia,  conducenti ad 

esereitare  con  so  di  fondamenti  la  medicina  et*  ta- 
valli,  Naples,  1780,  in-8.  C'est  un  très-bon  ouvrage 
de  maréchal  lerie. 

BORELL1  (Jean-Marie),  né  en  Provence  en  1723, 
ent  ra  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  obtint  à  A  vignon, 
après  la  suppression  de  l'institut,  un  canonial 
qu'il  perdit  par  la  réunion  du  comUt  à  la  France. 
Appelé  au  lycée  de  Marseille  comme  professeur  de 
belles-lettres,  il  mourut  dans  cette  ville  en  1808. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages ,  un  poème  latin 
sur  l'architecture,  qui  a  fondé  sa  réputation  :  Ar- 
chitectura,  carmen,  Lyon  ,  1746,  in-8.  La  diction  en 
est  élégante  et  facile ,  mais  on  y  reconnaît  nn  trop 
grand  nombre  de  réminiscences  des  poètes  classi- 
ques ;  l'architecture  du  moyen-âge  y  est  dépréciée , 
au  profit  de  l'architecture  ancienne. 

BORELL1  (Jean-Alexis),  né,  en  1738,  à  Sâlernes, 
en  Provence,  fit  de  bonnes  études  dans  sa  patrie  et 
se  rendit  en  Prusse  où  il  fut  accueilli  par  Frédéric  11. 
Devenu  professeur  et  membre  de  l'académie  de 
Berlin,  il  mourut  dans  cette  ville  vers  1810.  Nous 
citerons ,  parmi  ses  écrits  :  Système  de  la  législatùm 
ou  Moyen  que  la  bonne  politique  peut  employer  pour 
former' à  Vèlal  des  sujets  utiles,  Berlin,  17fi8, 
in-12  ;  Monument  national  pour  l'encouragement  des 
talents  et  des  vertus  patriotiques  9  ou  Galerie  prus- 
sienne de  sculpture,  die  peinture  et  de  gravure  ,  con- 
sacrée à  la  gloire  des  hommes  illustres  ,  1788 ,  in-4  ; 
Introduction  à  V étude  des  beanx-arts ,  1789,  in-8. 
Tous  ces  ouvrages  sont  empreints  de  l'esprit  qui 
régnait  dans  le  xviu*  siècle.  Borelli  possédait  des 
renseignements  sur  la  vie  de  Frédéric  11  et  il  a 
édité  quelques-unes  de  ses  œuvres  posthumes. 

BORGO  (le  P.  Charles),  né  à  Vicence  en  1731, 
enseigna  la  théologie  à  Modène,  jusqu'à  la  sup- 
pression de  la  compagnie  de  Jésus  à  laquelle  il 
appartenait ,  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée , 
s'adonna  à  la  culture  des  sciences  et  des  lettres  et 
mourut  en  1794.  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Analisi  ed  esame  ragionato  délia  difensa  e  délia 
fortificazione  délie  piazzet  Venise,  1777,  in-4.  On 
lui  doit ,  en  outre ,  un  panégyrique  de  saint  Ignare, 
fort  estimé  en  Italie  :  Orazione  in  Iode  di  sont* 
ïgnazio  de  Loyola,  3e  édit.  Turin ,  1787,  in-8. 

BOSC  (  L.-C.-P.  ) ,  historien ,  né  dans  le  Rou- 
ergue  vers  1740,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
devint  professeur  au  collège  de  Rodez.  Ses  loisirs 
étaient  consacrés  à  l'histoire  de  son  pays,  niais  la 
révolution  interrompit  ses  travaux,  et  l'auteur, 
détenu  en  prison  jusqu'au  9  thermidor,  les  reprit 
et  les  publia  dès  que  les  circonstances  le  lui  permi- 
rent. On  ignore  la  date  de  son  décès.  On  a  de  lui  : 
Mémoires  pour  servir  à  f  histoire  du  Rouer gue,  1797, 
3  vol.  in-8. 

BOSCHIUS  (Pierre- Van -Den  Bossche),  né  à 
Bruxelles  en  1686,  fut  admis  chex  les  jésuites  à 
dix-neuf  ans  et  acheva  sa  philosophie  à  Anvers,  oit 
il  professa  ensuite  les  humanités.  L'étude  affaiblit 
sa  santé,  mais  il  n'en  continua  pas  moins  ses  sa- 
vantes recherches  et  mourut  en  1736.  Ce  fût  l'un 
des  continuateurs  du  recueil  des  Acta  sanctonm 


BOU 

qui  lui  doit  nombre  de  dissertations  insérées  dans 
les  quatre  derniers  volumes  de  juillet  et  dans  les 
trois  premiers  d'août.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  Tractatus  hùtorico-chronologicus  de  pa- 
triarchis  antiochenis  tàm  yrœcis  quâm  latinis ,  imà 
et  jacobitis  usquè  ad  sedem  à  Sarracenis  eversum, 
Anvers,  1725 ,  in-4.  On  le  trouve  au  iv*  vol.  du 
mois  de  juillet  des  Acta  sanctorum. 

BOSSU  (  Jacques  le  ) ,  théologien ,  né  en  1546,  à 
Paris,  se  fit  recevoir  docteur  en  sorbonne  et  devint 
\m  des  pins  fameux  sectateurs  de  la  ligue.  Obligé 
de  quitter  la  France,  après  l'avènement  de  Henri  IV, 
il  se  rendit  à  Borne ,  y  obtint  des  bénéfices  et  y 
mourut  en  1626.  On  a  de  lui  quelques  pamphlets 
composés  pendant  la  ligue  contre  l'autorité  royale, 
et  des  discours  en  l'honneur  de  son  parti ,  entre 
autres  :  Sermon  funèbre  pour  f anniversaire  des 
princes  Henri  et  Louis  de  Lorraine,  Nantes,  1590, 
in-8. 

BOUCHESEICHE < Jean-Baptiste),  né  en  1760,  à 
Chaumont ,  entra  d'abord  dans  la  congrégation  des 
pères  de  la  doctrine  chrétienne  et  professa  dans  un 
des  établissements  de  l'institut ,  à  Saint-Omer.  N'é- 
tant pas  engagé  dans  les  ordres  sacrés ,  il  quitta  la 
vie  religieuse  en  1784,  se  maria  et  vint  à  Paris  où 
i!  enseigna  jusqu'en  1793.  Nommé,  en  1798,  com- 
missaire du  directoire  puis  de  l'administration  mu* 
nicipale  de  Paris ,  il  entra  sous  le  consulat  à  la 
préfecture  de  police,  fut  mis  à  la  retraite  en  1815 
et  mourut  à  Chaillot  en  1825.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  d'éducation,  entre  autres  :  Catéchisme  de 
la  déclaration  des  droits  de  f  homme  et  du  citoyen , 
1793,  in-8. 

BOUGET  (Jean),  orientaliste,  né  k  Saumur  en 
1692,  fut  emmené  à  Borne,  dès  son  enfance,  par 
le  comte  Albani  qui  le  fit  instruire  et  le  pourvut 
de  la  chaire  d'hébreu  au  collège  de  la  propagande, 
dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  sacrés.  Benoit  XIV,  qui 
l'estimait ,  le  nomma  son  camérier  secret  et  l'ho- 
nora de  sa  confiance.  H  mourut  à  Rome  en  1775, 
avec  la  réputation  d'un  savant  aimable  et  spirituel. 
On  a  de  lui  :  Grammaticœ  hebraicœ  rudimenta, 
Rome,  1717,  in-8;  Lexicon  hebraicum  et  caldaico- 
biblicum ,  ibid.,  1737, 3  vol.  in-fol. 

BOU1N  (le  P.  Jean-Théodose ),  astronome,  né  à 
Paris  en  1715,  entra  dans  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France ,  y  connut 
le  célèbre  Pingre  et  partagea  avec  lui  son  ardeur 
pour  l'astronomie.  Elu  prieur  de  Saint -Lô  et 
membre  correspondant  de  l'académie  des  sciences , 
H  s'occupa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  d'observations 
et  de  calculs,  et  mourut  vers  1795.  On  trouve  dans 
les  six  premiers  volumes  du  recueil  des  Savants 
étrangers,  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la 
marche  des  planètes ,  sur  les  comètes  de  1757  et  de 
1759,1c  passage  de  Vénus  sur  le  soleil,  etc.  La  liste 
de  ses  mémoires  a  été  donnée  dans  la  France  litté- 
raire de  M.  Quérard. 

BOULE  (Jean-Charles),  prédicateur  du  roi,  né  à 
Cannes  vers  1720,  professa  d'abord  la  rhétorique  à 
Villefranche,  entra  ensuite  chez  les  cordeliers  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  sorbonne.  Après  avoir  pro- 
noncé en  1759  le  panégyrique  de  saint  Louis  en 
présence  de   l'académie  française,  il    prêcha  le 
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carême  à  Versailles  en  1763 ,  obtint  d'être  relevé  de 
ses  vœux  et  s'établit  à  Paris.  On  ignore  la  date  de 
son  décès.  Aucun  de  ses  sermons  n'a  été  imprimé. 
On  a  de  lui  :  Histoire,  abrégée  de  la  vie,  des  vertus 
et  du  culte  de  saint  Bonaventure,  Lyon,  1747, 
in-8. 

BOULLIETTE ,  grammairien ,  né  vers  1720,  en 
Bourgogne,  devint  chanoine  d'Auxerre  et  mourut 
à  la  fin  du  xviir  siècle.  H  s'était  occupé  des  moyens 
de  fixer  la  prononciation  et  il  publia,  avec  les 
encouragements  de  l'académie  française,  ses  sa- 
vantes recherches  sous  le  titre  de  Traité  des  sons 
de  la  langue  française  et  des  caractères  qui  les  repré- 
sentent, r  édit.,  Paris,  1788 ,  in-8. 

BOUVENOT(  Pierre),  né  à  Arbois  en  1746,  exer- 
çait en  1789  la  profession  d'avocat  à  Besançon. 
Député  du  Doubs  à  l'assemblée  législative,  il  ré- 
prouva par  ses  votes  les  excès  de  la  révolution  et 
n'en  fut  pas  moins  nommé,  à  l'expiration  de  son 
mandat,  membre  et  président  du  directoire  du 
département  du  Doubs.  Ayant  protesté,  en  cette 
qualité,  contre  les  décrets  de  la  convention ,  il  fut 
destitué,  mis  en  réclusion  et  acquitté.  Après  le 
18  brumaire,  il  accepta  les  fonctions  de  président 
au  tribunal  de  première  instance  d'Arbois ,  perdit 
sa  place  à  la  restauration  et  fut  nommé,  en  1830, 
président  à  Lons-le-Saulnier.  Son  âge  et  ses  infir- 
mités l'ayant  obligé  de  demander  sa  retraite,  il 
mourut  à  Vadans  près  d'Arbois,  en  1833. — Bouveivot 
(Louis -Pierre),  frère  du  précédent,  né  à  Arbois 
en  1756,  embrassa  d'abord  la  profession  des  armes 
et  quitta  ensuite  l'épée  pour  la  soutane.  Nommé 
vicaire  de  saint  Jean-Baptiste  de  Besançon*  j|  se 
distinguait  comme  prédicateur  lorsque  la  révolu- 
tion arriva.  11  prêta  le  serment  constitutionnel, 
devint  vicaire-général  de  Seguin ,  métropolitain  de 
l'Est ,  se  démit  de  sa  charge  et  chercha  à  se  faire 
oublier  pendant  le  régime  de  la  terreur.  Accusé 
de  complot  royaliste,  il  fut  arrêté  à  Besançon ,  s'é- 
vada et  se  sauva  à  Paris  oii  Corvisart ,  son  ancien 
ami,  lui  enseigna  la  médecine.  A  la  mort  de 
Corvisart ,  il  se  retira  à  Sens  et  y  mourut  en  1830. 
Plus  occupé  de  la  pratique  que  de  la  théorie  de 
son  art ,  il  n'a  laissé  ,  outre  sa  thèse ,  que  quelques 
articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

BOUVENS  (  l'abbé  de) ,  né  à  Bourg  en  Bresse  vers 
1 750,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  vicaire- 
général  de  l'archevêque  de  Tours,  M.  de  Conzié,  son 
compatriote.  11  suivit  ce  prélat  dans  l'émigration 
et  prononça  en  présence  des  princes  émigrés  l'o- 
raison funèbre  du  duc  d'Enghien,  de  l'abbé  de 
Firmont ,  et  de  Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie , 
femme  de  Louis  XVIII.  Nommé  un  des  aumôniers 
du  roi  en  1814,  il  demanda  sa  retraite  au  bout  de 
quelques  années ,  quitta  Paris  en  1830  et  mourut 
quelques  temps  après.  Ses  discours  ont  été  réunis 
sous  le  titre  à'Oraisons  funèbres,  Paris,  1824,  in-8. 

BOUVIER  (  André-Marie-Joseph  ) ,  médecin ,  né  à 
Dole  en  1746,  fit  ses  études  à  l'université  de  Be- 
sançon et  y  prit  le  bonnet  de  docteur.  S'étant  établi 
à  Versailles,  il  ne  tarda  pas  k  s'y  faire  connaître 
avantageusement ,  traversa  la  révolution  sans  péril 
et  fut  nommé ,  au  retour  des  Bourbons  ^médecin 
consultant  de  la  maison  de  Saint -Denis.  Les  der- 


trières  années  de  sa  vie  furent  vouées  tout  entières  à 
l'étude  dg  l'agriculture.  Il  mourut  à  Vaugirard  en 
1827,  léguant  à  la  ville  de  Dole,  ses  manuscrits, 
sa  bibliothèque  et  ses  tableaux.  Il  a  laissé  une  foule 
d'opuscules  sur  la  médecine ,  l'agriculture  et  l'éco- 
nomie domestique. 

BRAN  (  Frédéric -Alexandre),  né  en  1  767  à 
Rybnitz  dans  le  Mecklembourg,  visita  dans  sa  jeu* 
nesse  une  partie  de  l'Europe  et  s'établit,  en  1800, 
dans  les  Pays-Bas ,  où  il  prit  part  à  la  rédaction  de 
la  Minerve  que  Archenholz  publiait  à  Hambourg. 
Les  autorités  françaises  de  cette  ville  lut  témoi- 
gnèrent d'abord  une  grande  bienveillance;  mais 
ayant  appris  qu'il  était  hostile  à  Bonaparte,  elles 
le  persécutèrent  et  l'obligèrent  de  quitter  le  pays. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Leipsig  et 
à  Prague,  il  s'établit  à  léna,  en  1816,  comme 
libraire ,  continua  ses  publications  sous  le  titre 
d'archives  ethnographiques  et  mourut  en  1831. 
L'université  d'iéna  lui  avait  décerné  en  1817  le 
titre  de  docteur  en  philosophie. 

BRANCATO  (  Francesco  ) ,  jésuite  sicilien ,  fut 
envoyé  en  Chine  en  1637  et  y  prêcha  l'Evangile 
pendant  32  ans  avec  autant  de  succès  que  de  zèle. 
Il  mourut  à  Canton  en  1671 .  H  a  publié  entre  autres 
ouvrages  chinois  :  un  Traité  sur  C  Eucharistie,  avec 
divers  exemples,  une  Explication  des  dix  comman- 
dements ,  et  un  Catéchisme  qui  est  encore  aujour- 
d'hui un  des  principaux  livres  élémentaires  des 
chrétiens  chinois.  11  parut  pour  la  première  fois 
en  1661 ,  sous  le  titre  de  Thian  chin  hoci  kho. 

BRANDOLÉSE  (  Pierre  ) ,  bibliographe ,  né  en 
1 754,  à  la  Canda,  dans  la  Polésine ,  vint  à  Venise 
dans  sa  première  jeunesse  et  entra ,  en  qualité  de 
commis,  chez  un  riche  libraire.  Ayant  acquis  en 
peu  de  temps  des  connaissances  très-étendues  dans 
la  bibliographie  et  dans  l'histoire  littéraire ,  il  éta- 
blit à  Padoue  un  magasin  de  librairie ,  gagna  l'es- 
time générale  par  ses  talents  et  par  sa  probité  et 
fut  adjoint  au  chevalier  Luzara  comme  inspecteur 
des  beaux -arts  du  Padouan.  Il  mourut  à  Venise 
en  1809.  On  a  de  lui  quelques  traductions  et  quel- 
ques opuscules  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Pit- 
iure,  sculture ,  architetture  ed  altre  cose  notabili  di 
Padova  monuments  descritte,  Padoue,  1795,  in -8. 
On  regarde  cet  ouvrage  comme  un  des  meilleurs 
Guides  de  toute  l'Italie ,  et  Lanzi  s'en  est  beaucoup 
servi  pour  son  histoire  de  la  peinture. 

BRANDOLINI  (  Aurelio) ,  surnommé  II  Lippo,  né 
à  Florence  dans  le  xv«  siècle ,  était  encore  enfant 
lorsqu'il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue  et  une 
partie  de  sa  fortune.  Sa  mémoire  suppléa  ses  yeux  : 
il  fit  dans  les  lettres  de  rapides  progrès  et  enseigna 
h  Florence  et  à  Rome,  où  l'on  remarqua  surtout  la 
facilité  avec  laquelle  il  improvisait,  en  vers  latins, 
sur  les  sujets  les  plus  difficiles.  Mathias  Corvin, 
roi  de  Hongrie ,  l'attira  dans  ses  états ,  l'accueillit 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  et  lui  donna  une 
chaire  d'éloquence  dans  l'université  de  Bude.  Après 
la  mort  de  Corvin  dont  il  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre en  1490,  il  revint  à  Florence ,  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  se 
consacra  à  la  prédication.  H  mourut  à  Parme  en 
1 497.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
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voici  lés  principaux  :  Paradoxonan  ohristianorw* 
libri  duo ,  Rome ,  1 531 ,  in  -  4  ;  De  ratione  scribenéi 
libri  très ,  Baie ,  sans  date ,  in-8  ;  De  viim  kummue 
conditione  et  toieranda  corporis  œgritudine  diahgut 
ad  Math.  Corvinum,  Vienne,  1541  ,  in-8  ;  Oraiio 
de  virtutibus  D.  AT.  Jesu-Christi,  nabis  in  ejuspa*- 
sione  ostensis,  Romœ  ad  Âleocandrum  VI,  P.  Max. 
in  paresceve  habita ,  sans  date ,  in -4.  La  latinité  de 
Brandolini  est  d'une  pureté  et  d'une  précision  qui 
la  firent  goûter  beaucoup  par  les  savants  de  son 
temps. 

BRASSEUR  (Philippe  ) ,  né  à  Mons  vers  1597,  fit 
ses  humanités  dans  cette  ville  et  étudia  ensuite  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Douai.  Après  y  avoir 
été  ordonné  prêtre,  il  retourna  à  Mons,  partagea 
son  temps  entre  la  prédication  et  la  culture  des 
lettres,  et  mourut  vers  1650.  11  a  laissé  quelques 
opuscules,  en  vers  latins,  dans  lesquels  il  célèbre 
les  antiquités  religieuses  du  Hainaut,  particulière- 
ment les  légendes  et  les  miracles. 

BR AULT  (  Charles  ),  archevêque  d' Ail»  ,  né  a 
Poitiers  en  1782,  avait  à  peine  terminé  ses  études 
qu'il  fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie  au  sé- 
minaire de  la  Rochelle.  Nommé  chanoine  de  Sainte- 
Radegonde  de  Poitiers,  il  devint  ensuite  dans  ce 
diocèse  archidiacre,  théologal  et  vicaire-général. 
Obligé  de  quitter  la  France  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  rentra  après  la  terreur  et  fut  pourvu  .en 
1802,  de  l'évêcbé  de  Baveux.  Cette  église  loi  dot, 
en  peu  de  temps ,  des  séminaires,  des  missions  et 
des  établissements  de  charité.  Transféré  en  1825  sur 
le  siège  archiépiscopal  d'Albt,  il  sut,  comme  à 
Baveux  ,  se  concilier  tous  les  esprits ,  fut  créé  pair 
de  France  en  1827  et  mourut  en  1835.  Il  a  laissé 
des  Mandements  et  des  Lettres  pastorales  écrits  avec 
une  onction  qui  formait  le  trait  principal  de  son 
éloquence. 

BRAZ1ER  (Claude -Joseph),  né  en  1739,  à  la 
Grande-Rivière,  bailliage  de  Saint-Claude,  fit  ses 
études  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon  et,  après  y  avoir 
lui-même  enseigné,  fut  nommé  garde  -  haras  à 
Baume-les-Dames.  Il  se  retira  à  Besançon  à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  et  y  mourut  en  1808. 
Membre  correspondant  de  l'académie  royale  de 
médecine  depuis  1780,  il  entretenait  une  corres- 
pondance active  avec  l'abbé  Rosier,  célèbre  agro- 
nome dont  il  avait  fait  la  connaissance  pendant 
son  séjour  à  Lyon.  On  a  de  lui  différents  opuscules 
sur  son  art  et  des  articles  publiés  dans  le  Diction- 
naire d'agriculture. 

BRÉA  (Jean-Baptiste-Fidèle),  né  en  1790,  a 
Menton,  dans  la  principauté  de  Monaco,  entra  à 
l'école  militaire  en  1800  et  fit  les  campagnes  de 
Naptes  dans  le  22*  léger  d'où  il  sortit  en  1812  avec 
le  grade  de  chef  d'escadron  d'état-major.  Blessé  de 
deux  coups  de  feu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Leipsig,  il  se  distingua  aux  Quatre-Bras  en  1815 
et  en  1816  à  la  prise  de  la  redoute  suédoise  de  Hol- 
fausen.  Dans  la  même  année ,  se  trouvant  à  Tou- 
louse en  qualité  d'aide-de-camp  du  général  Pator- 
neaux ,  son  beau-frère ,  il  contribua  à  la  répression 
d'une  émeute  causée  dans  la  ville  parla  rareté  des 
subsistances.  Lieutenant-colonel  en  1851,  colonel 
dtftat-major  en  1836,  maréchal-de-camp  en  1815, 
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41  commandait  le  département  de  la  Loire-Inférieure 
lorsque  la  révolution  de  février  éclata  ;  mais  on  lui 
retira  son  commandement  par  suite  de  la  mesure 
qui  supprimait  les  maréchaux-de-camp  dans  tous  les 
chefe-lietuc  de  division  militaire ,  et  Û  vint  à  Paris 
solliciter  du  servit».  Pendant  les  journées  de  juin 
4848,  le  général  D&mesme  ayant  été  blessé  mortel- 
lement vers  la  place  du  Panthéon ,  Bréa  reçut 
l'ordre  de  le  remplacer  et  de  combattre  les  insurges 
à  la  barrière  de  Fontainebleau.  Le  souvenir  du 
succès  qu'il  avait  obtenu  à  Toulouse ,  lui  fit  croire 
peut-être  qu'il  parviendrait  à  calmer  l'émeute.  Sa 
confiance  et  sa  loyauté  furent  cause  de  sa  perte.  H 
s'engagea  dans  les  barricades  en  qualité  de  parle- 
mentaire ,  et  dès  qu'il  fut  hors  d'état  d'être  secouru, 
on  le  retint  prisonnier  dans  un  corps-de-garde,  où 
il  fut  fusillé  et  assommé,  avec  le  capitaine  de 
Mangfn ,  son  aide-de^camp ,  le  2$  juin  1848.  La 
ville  de  Nantes  lui  fit  de  magnifiques  obsèques,  et 
éleva  un  monument  à  sa  mémoire. 

BREGHOT  DU  LUT  (  Claude  ),  magistrat  et  litté- 
rateur, naquit  à  Montluel  en  1784,  de  Joseph-An- 
toine Bregbot  et  de  Suzanne  Péricaiid.  Il  fit  avec 
succès  ses  études  à  Lyon,  et  publia,  à  l'âge  de 
seize  ans ,  dans  les  journaux  et  dans  divers  recueils 
périodiques,  des  imitations  de  Martial  et  de  l'j4n- 
thologiô  grecque.  En  1806,  il  entra  au  barreau  et 
fut  inscrit  sur  le  tableau  des  avocats  ;  mais  avant  de 
se  livrer  à  la  plaidoirie,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
étudier  les  grands  modèles*  Clavier,  Boissonade  et 
Dugas-Montbel,  avec  lesquels  il  se  lia,  achevèrent  de 
l'initier  dans  tout  ce  que  la  langue  grecque  avait  de 
plus  difficile.  A  son  retour  à  Lyon,  il  fit  ses  débuts  au 
barrean ,  et  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  litté- 
raire de  cette  ville.  En  1812,  il  publia  le  Ciceroniana 
en  société  avec  M.  A.  Péricaud  aîné ,  auquel  il  était 
attaché  encore  plus  par  une  conformité  de  goûts 
et  d'études  que  par  les  doubles  liens  de  parenté 
qui  les  unissaient.  En  1815,  il  épousa  M11*  Faisan  , 
et  la  même  année ,  il  entra  dans  la  magistrature.  ' 
D'abord  substitut  du  procureur  du  roi ,  il  devint 
plus  tard  président  du  tribunal  civil ,  puis  enfin 
conseiller  à  la  cour  d'appel.  En  1821 ,  il  fut  appelé 
à  faire  partie  de  l'académie  de  Lyon,  et  la  présida 
en  1825.  L'année  précédente  il  avait  perdu   sa 
femme,  et  quoique  bien  jeune  encore,  il  crut  que 
sa  qualité  de  père  lui  défendait  de  former  de  nou- 
veaux nœuds.  Tout  son  temps ,  tous  ses  soins  se 
partagèrent  entre  ses  enfants ,  ses  devoirs  de  ma- 
gistrat et  ses  goûts  littéraires.  Martial  était  parti- 
culièrement l'objet  de  ses  études;  il  a  revu  la  tra* 
duetion  qni  fiait  partie  de  la  collection  de  M.  Nisard, 
et  on  lui  doit  les  notes  des  six  premiers  livres.  En 
1839,  il  publia  »  avec  M.  Péricaud ,  un  Catalogue  des 
Lyon/noie  dignes  de  mémoire,  destiné  aux  membres 
ée  la  société  littéraire,  qui  se  proposaient  de  faire 
une  Biographie  lyonnaise.  La  plume  de  Bregbot 
n'était  jamais  oisive  ;  on  eût  dit  qu'il  avait  pris 
pour  devise  :  NuUa  dies  sine  pagina.  L'anthologie 
grecque  et  le  poète  de  Bilbilis  n'étaient  pas  les  seuls 
objets  de  sa  prédilection  ;  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  s'occupait  activement  d'un  commen- 
taire sur  les  Poésies  d'André  Cbénier,  et  sur  les 
Bssaù  de  Montaigne.  La  révolution  de  février  l'a- 
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vail  vivement  affecté ,  cl  sa  santé  en  avait  été  aT* 
térée ,  sans  toutefois  que  son  état  dût  donner  la 
moindre  inquiétude  à  sa  famille  et  à  ses  amis.  Lui 
seul  ne  s'y  était  pas  trompé,  il  vit  s'approcher  la 
mort  sans  la  désirer  ni  la  craindre,  et  le  30  novembre 
1849,  il  s'éteignit  doucement  entre  les  bras  de  ses 
enfants,  auxquels  il  a  laissé  pour  héritage  un  nom 
illustré  par  la  science  et  la  vertu.  Indépendamment 
de  nombreux  articles  dans  la  Biographie  universelle, 
dans  la  Biographie  des  contemporains  et  dans  la 
France  littéraire  de  Quérard ,  et  d'éditions  enrichies 
de  notes  et  de  glossaires,  des  Œuvres  de  Louise 
Labé,  des  Poésies  de  Pernette  de  Guillet,  de  la  tra- 
duction de  V Apologétique  de  Minucius-Félix,  par 
M.  Péricaud,  des  Œuvres  de  du  Cerceau  (Lyon,  1828, 
2  vol.  in-8),  et  oVApollinarie  Sidonius,  trad.  par 
M.  Grégoire  et  Collombet  (Lyon  ,1836, 3  vol.  in-8), 
on  a  de  lui  :  Archives  historiques  et  statistiques  du 
Rhône,  Lyon,  1821-31 ,  14  vol.  in-8  (avec  MM.  Péri- 
caud, J.-B.  Dumas,  et  autres);  Lettres  lyonnaises , 
ou  correspondance  sur  divers  points  d'histoire  et  de 
littérature,  ib.,  1826,  in-8;  Mélanges  biographiques 
et  littéraires  pour  servir  à  f  histoire  de  Lyon,  ib.t 
1 828-31 , 2  vol.  in-8  ;  Notice  topographique  sur  la  ville 
de  Lyon ,  ib.,  1830 ,  3e  édit.,  1838,  in-8;  Dictionnaire 
des  rues ,  places ,  passages ,  quais ,  etc.,  de  Lyon*  avec 
l'origine  de  leurs  noms,  1838,  in-8.  V éloge  de 
Bregbot  du  Lut  a  été  prononcé  le  6  février  1830  à 
la  société  littéraire  de  Lyon ,  par  l'un  des  membres 
M.  d'Aigueperse  ;  et  l'on  trouve  dans  Y  Histoire  de 
l'académie  de  Lyon,  par  M.  Dumas ,  u ,  78-83 ,  une 
notice  à  peu  près  complète  de  ses  importants  tra- 
vaux littéraires. 

BRÉS  (Jean-Pierre),  né  à  Issoire,  vers  1760,  fit 
ses  études  à  Limoges  et  s'adonna  d'abord  à  la  phy- 
sique. Renonçant  ensuite  aux  sciences  exactes,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  littérature  *  publia  plu- 
sieurs romans  ou  opuscules,  et  mourut  à  Paris  en 
1817. — Bafts  (Jean-Pierre),  neveu  du  précédent, 
né  à  Limoges  en  1783,  quitta  l'étude  de  la  méde- 
cine qu'il  avait  embrassée  dans  sa  jeunesse,  pour 
s'adonner  aux  lettres  et  aux  arts,  et  mourut  à  Paris 
en  1832,  après  avoir  été  attaché  à  l'administration 
départementale  de  la  Seine.  On  lui  doit ,  entre  au- 
tres ouvrages:  Musée  des  paysagistes,  Paris,  1826, 
in-8;  Tableau  historique  de  la  Grèce,  ibid.,  1826, 
2  vol.  in-18,fig. 

BRESSON  (Jean- Baptiste-Marie-Françoi»),  conven- 
tionnel, né  à  Darney  dans  les  Vosges,  en  1760,  fit 
ses  études  à  Paris  et  exerça  ensuite  dans  sa  ville 
natale  la  profession  d'avocat.  Nommé ,  en  1790 , 
Vun  des  administrateurs  du  district ,  il  fut  envoyé 
en  1792 ,  par  les  mêmes  électeurs,  à  la  convention 
nationale  où  il  se  prononça,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  raison ,  contre  le  supplice  de  Louis  XVI. 
Devenu  par-là  odieux  aux  montagnards ,  il  n'é- 
chappa à  la  mort  que  par  la  fuite  et  se  cacha  à 
Contréxeville.  Après  le  9  thermidor ,  il  rentra  à 
la  convention ,  et  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Chef  de  division  de  la  comptabilité  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  il  donna  en  1815  asile 
au  comte  Lavallette  qui  s'était  échappé  de  sa  pri- 
son après  avoir  été  condamné  à  mort.  Mis  à  la  re- 
traite quelque  temps  après,  il  se  retira  près  de 


BRU 

Meudon  dans  une  maison  de  campagne,  et  mourut 
en  1  832.  On  a  de  lui  :  Réflexions  sur  les  bases  (Tune 
Constitution,  Paris,  4795,  in-8. 

BRIDGE  (Bewick) ,  né  à  Linton  ,  vers  1  7G6  ,  étu- 
dia dans  l'université  de  Cambridge,  et  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  à  Hertford.  11  obtint  en 
1816  le  vicariat  de  Cherry  Hinton ,  et  mourut  dans 
celle  ville  en  1853.  On  a  de  lui  :  Leçons  de  mathé- 
matiques, 1810-1811  ,  2  vol.  in-8;  Introduction  à 
V étude  des  principes  mathématiques  et  de  la  philo- 
sophie naturelle,  1813,  2  vol.  in  8. 

BROCCH1  (  Jean-Baptiste),  géologue,  né  à  Bas- 
sano  en  1772 ,  fut  envoyé  à  Padoue  par  son  père 
pour  étudier  la  jurisprudence  ;  mais  ses  goûts  l'en- 
traînant vers  les  sciences  naturelles ,  il  employa  en 
voyages  l'argent  qui  devait  servir  à  payer  ses  grades, 
se  fit  connaître  des  savants  et  obtint  en  1802  la 
chaire  d'histoire  naturelle  fondée  à  Brcscia.  Il  quitta 
cetle  ville  pour  s'établir  à  Milan  qui  lui  offrait  plus 
de  ressources,  et,  après  avoir  exploré  toute  l'Ita- 
lie méridionale ,  se  voyant  seul,  sans  fortune,  sans 
soutien ,  il  se  laissa  séduire  par  l'idée  de  se  rendre 
utile  en  Egypte.  Très-bien  accueilli  par  le  vice-roi, 
il  rechercha  pendant  quatre  ans  les  mines  du  pays, 
en  commença  l'exploitation  et  mourut  en  1826,  à 
Charthum,  sans  avoir  retiré  autre  chose  de  son  dé- 
vouement et  de  ses  connaissances  que  la  réputa- 
tion d'un  homme  savant  et  courageux.  La  liste 
complète  de  ses  ouvrages,  qui  sont  au  nombre  de 
cinquante,  se  trouve  dans  la  Biographie  universelle, 
supplément ,  lix  ,  279-81 . 

BROCQ  (dom  Théodore  Talon  de  ),  né  à  Châlons- 
sur-Marne ,  vers  1680,  fit  profession  à  l'abbaye  de 
Saint-Arnould  de  Metz,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1762.  Il  a  laissé  sur  les  monuments  antiques  de 
la  province,  un  manuscrit  auquel  il  avait  travaillé 
pandant  quinze  ans  et  dont  voici  le  titre  :  Recueil 
historique  de  ce  qui  est  arrivé  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  de  Metz  ,  depuis  le  temps  de  Jules-César, 
jusquà  présent. 

BROSSARD  (David)  était  religieux  bénédictin  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  près  du  Mans ,  vers  le 
milieu  du  xvr3  siècle.  On  lui  doit  un  ouvrage  très- 
remarquable  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers , 
qui  parut  pour  la  première  fois  en  1552,  sous  ce 
titre  :  La  manière  de  semer  et  de  faire  pépinière 
d1  arbres  sauvageons  entre  toutes  sortes  d'arbres.  Il  a 
été  reproduit  en  1560,  in-8,  par  le  libraire  Langelier, 
qui  le  réunit  à  trois  autres  sous  ce  titre  :  Quatre 
traités  utiles  et  délectables  de  r agriculture,  et  en 
1607,  par  le  libraire  Robert  Fouet,  sous  le  titre  de 
Maison  champêtre ,  etc. 

BRUGMANS  ( Sebald- Justin  ),  né  à  Franeker  en 
Frise  en  1763,  fît  ses  études  à  l'université  de  Gro- 
ningue  et  composa ,  jeune  encore ,  des  mémoires 
sur  la  botanique  et  sur  la  médecine,  qui  furent 
couronnés  par  les  académies  de  Dijon,  de  Bor- 
deaux et  de  Berlin.  Nommé  en  1786  professeur  de 
botanique  à  Leyde ,  il  occupa  en  même  temps , 
dans  cette  université,  les  chaires  d'histoire  natu- 
relle et  de  chimie.  Depuis  la  révolution  de  1705, 
réunissant  à  ses  travaux  scientifiques  des  fonctions 
administratives ,  il  organisa  le  service  de  santé  des 
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armées  hollandaises,  obtint  la  faveur  de  Louis 
Bonaparte ,  de  Napoléon  et  de  Guillaume  de  Nassau, 
et  après  avoir  déployé  pendant  la  bataille  de  Wa- 
terloo une  grande  activité,  mourut  à  Leyde  en 
1819.  On  trouve  son  éloge  dans  les  Annales  géné- 
rales des  sciences  physiques,  que  Bory  de  Saint- 
Vincent  rédigeait  alors  à  Bruxelles. 

BRUGU1ÉRE  du  Gard  (J.-T.),  né  vers  1765  à 
Sommières  près  de  Nimes ,  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique et  devint  secrétaire  de  Loménie  de  Brienne, 
archevêque  de  Toulouse.  H  se  maria  pour  échapper 
à  la  terreur,  prit  part  à  la  rédaction  du  Journal 
des  art*,  et  devint  directeur  de  l'académie  de  légis- 
lation qui  parvint  sous  son  administration  à  un 
degré  de  prospérité  dont  elle  n'avait  pas  encore  joni. 
Après  la  restauration ,  il  vécut  dans  la  retraite  et 
mourut  dans  l'oubli  en  1834.  On  a  de  lui  quelques 
opuscules  politiques  ou  littéraires  très- médiocre», 
entres  autres  un  poème  épique  en  douze  chants  et 
en  vers  intitulé  :  Napoléon  en  Prusse,  Paris,  1809, 
in-8. 

BRUGUIÊRE  (  Antoine-  André) ,  littérateur,  né  à 
Marseille  en  1773,  fut  destiné  au  commerce  par 
son  père  et  envoyé  à  la  Guadeloupe  où  les  affaires 
de  sa  famille  nécessitaient  un  agent  dévoué.  Après 
avoir  voyagé  dans  les  Antilles  et  dans  la  Guyanoe 
française"  qu'il  visita  en  naturaliste  et  en  poète ,  il 
quitta  l'Amérique ,  rentra  en  France  el  s'attacha  à 
la  fortune  du  général  Dessole  qui  le  lit  connaître  à 
Paris.  Lors  de  la  création  du  royaume  de  West- 
phalie,  il  y  fut  nommé  secrétaire  du  cabinet  et 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'état.  Les  événe- 
ments de  1813  le  rendirent  à  sa  patrie  et  à  la 
liberté,  mais  il  ne  recouvra  sa  place  qu'à  l'avéne- 
nient  de  son  ancien  protecteur  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Nommé  alors  secrétaire  de 
l'ambassade  de  France  à  Londres,  il  ne  put  aller 
prendre  possession  de  son  poste  à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé,  et  mourut  à  Paris  en  1823.  On  a  de  lui 
des  Drames,  des  Romans,  des  Contes,  et  quelques 
poésies.  La  Revue  encyclopédique,  novembre  1823, 
et  le  Journal  asiatique ,  tom.  ni,  pag.  252,  ont  pu- 
blié sur  lui  des  notices  historiques. 

BRULLEY  DE  LA  BRUN1ÉRE  (Claude -Jean -Jo- 
seph), évêque  de  Mendc,  né  à  Sezanne  en  1760, 
d'une  famille  ancienne  dans  la  magistrature,  fit  ses 
études  au  collège  de  Troyes  et  entra  à  dix-huit  ans 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  docteur  en  théologie ,  il  fut  choisi  pour 
vicaire-général  par  M.  de  Bélhisy,  évêque  d'Ufès. 
Protégé  par  l'estime  publique  et  par  sa  prudence, 
il  put  d'abord  garder  son  poste,  quoiqu'il  eut  re- 
fusé de  prêter  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé  ;  mais  sur  les  dénonciations  des  constitution- 
nels, il  fut  arrêté  en  1792,  mis  en  prison  et  con- 
damné par  le  tribunal  de  Nimes  à  une  détention 
perpétuelle.  Le  tribunal  de  la  Drôme  cassa  cet  ar- 
rêt ,  et  l'abbé  de  la  Brunière ,  obligé  de  s'exiler,  & 
retira  en  Italie  et  s'établit  à  Rome.  U  y  rendit 
d'importants  services  aux  évêques  émigrés,  et  s'em- 
ploya spécialement  à  obtenir  d'eux  qu'ils  renon- 
çassent à  leurs  sièges  pour  favoriser  la  mise  à  exé- 
cution du  concordat.  Rentré  en  France  en  1802,  i! 
fut  nommé  vicaire-général  d'Evreux ,  où  il  eut  une 
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grande  part  dans  l'administration  de  ce  diocèse.  Le 
roi  le  désigna  pour  1'évécbé  de  Pamiers  en  1817; 
mais  Térection  de  ce  siège  ayant  souffert  des  dif- 
ficultés, il  fut  appelé  à  celui  de  Mende  en  1821. 
Son  zèle ,  sa  bienveillance  et  sa  charité  lui  méri- 
tèrent l'affection  de  ses  diocésains.  H  mourut  le  16 
décembre  1848.  On  a  de  lui  :  Mandements,  circu- 
laires et  ordonnances ,  précédés  d'une  Notice  sur  sa 
vie  par  M.  Commandré,  son  premier  vicaire-géné- 
ral ,  Toulouse ,  1849 ,  in-8. 

BRUSATI  (le  P.  Jules-César),  littérateur,  né 
vers  1693  à  Belinzago  dans  le  Novarèse,  voyagea 
dans  sa  jeunesse  et  se  rendit  familières  les  langues 
et  les  littératures  des  principales  contrées  de  l'Eu- 
rope. De  retour  en  Italie,  il  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus ,  enseigna  la  logique  à  Pavie  et 
mourut  en  1743,  par  suite  du  travail  excessif  au- 
quel il  s'était  livré.  H  a  traduit  les  mémoires  du 
marquis  de  Saint-Philippe  sous  ce  titre  :  De  fœde- 
ratorum  contra  Pkilippum  V ,  Hispaniarum  regem, 
bello  Commentaria,  Gênes,  1723.  Il  a  laissé  diffé- 
rents Traités  élémentaires  ;  des  Observations  météo- 
rologiques ;  un  recueil  de  Lettres  familières.  Enfin 
on  lui  doit  les  préfaces  et  dissertations  publiées  à 
la  tête  des  huit  volumes  des  Monumenti  delta  fa- 
migliadel  Terme. 

BRUSTHEM  (Jean  de),  né  a  Saint-Trond,  entra 
dans  Tordre  de  Saint- François  et  écrivit  sous  le 
règne  du  prince  évèque  de  Liège  ,  Georges  d'Au- 
triche ,  à  qui  il  dédia  son  ouvrage ,  une  histoire 
encore  inédite  des  évêques  de  Liège  et  des  ducs  de 
Brabant,  depuis  saint  Materne  jusqu'à  1505  :  Res 
gestœ  episcoporum  leodiensium  et  ducum  Brabanliœ 
à  lemporibus  S.  Materni  ad  annum  1505. 

BUCHET  (  Jacques-Ronaventure  ),  maréchal-dé- 
camp ,  né  à  Gy  (Haute-Saône),  en  1749,  entra,  en 
qualité  d'aspirant,  à  l'école  d'artillerie  de  Toul. 
Capitaine  d'artillerie  en  1778  ,  colonel  en  1794 ,  il 
fil  partie  des  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle,  de- 
vint prisonnier  de  guerre  en  Prusse,  et  commanda, 
à  son  retour,  les  écoles  d'artillerie  de  Chàlons  et 
de  Besançon.  Créé  maréchal-de-camp  en  1804,  il 
exerça  sous  les  ordres  du  prince  Eugène  Beauhar- 
nais,  les  fonctions  de  chef  d'état-major  général 
dans  l'armée  d'Italie.  S'étant  retiré  à  Gy  en  1809, 
il  fut  nommé  maire  en  1812,  et  préserva  cette 
ville  du  pillage  pendant  le  passage  des  alliés.  Le 
conseil  général  de  la  Haute-Saône ,  auquel  il  ap- 
partenait depuis  sa  création ,  le  choisit  pour  prési- 
dent en  4818.  Annobli  par  Charles  X,  en  1825, 
H  mourut  en  1831.  Il  était  chevalier  de  St.-Louis, 
et  officier  de  la  légion-d'honneur. 

BUCHETT1  (Louis-Marie) ,  littérateur,  né  à  Milan 
en  1747 ,  entra  de  bonne  heure  dans  la  compagnie 
de  Jésus ,  et  après  la  suppression  de  cette  société , 
s'étant  chargé  de  l'éducation  de  quelques  jeunes 
patriciens,  voyagea  avec  eux  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Angleterre  et  en  France.  Il  était  à  Paris  en  1793. 
L'indignation  qu'il  témoigna  à  la  vue  de  nos  mal- 
heurs publics ,  le  rendit  suspect  et  il  fut  obligé  de 
se  sauver  à  Venise,  où  il  mourut  en  1804.  On  a  de 
lu»  :  Idillidi  Mosco,  Bione  e  Teocrito,  Milan,  1784, 
in-8;  U  supplici ,  tragedia  di  Euripide,  Venise, 
1799,  in-8;  De  vitâ  et  $criptis  Julii  Cœsaris  Cor- 
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darœex  soc.  Jesu  Commentarius ,ibid.,  1804,  in-8; 
Lettera  al  citad.  Bolgeni,  sut  parère  da  lui  publi- 
cato  intorno  al  giuramento  a  tutti  i  publiei  fumio- 
narii,  ibid.,  1804,  in-8. 

BUÉE  (Adrien-Quentin),  né  à  Paris  en  1748,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  fut  d'abord  organiste 
de  St.-Martin  de  Tours ,  puis  secrétaire  du  chapitre 
de  Notre-Dame  dans  sa  ville  natale.  Après  la  jour- 
née du  10  août,  il  se  réfugia  en  Angleterre  où  il 
resta  jusqu'à  la  première  restauration.  Rentré  en 
France  en  1814,  il  s'occupa  de  mathématiques  et 
de  musique,  fut  nommé  chanoine  honoraire  de 
Paris ,  et  mourut  en  1826.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'opuscules  sur  la  politique ,  la  littérature 
et  les  sciences  exactes. 

BUGANZA  (le  P.  Gaétan  ),  jésuite,  né  à  Mantoue 
en  1732,  professa  la  rhétorique  dans  divers  col- 
lèges, et,  après  la  suppression  de  l'institut,  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1812.  On  a  de  lui  : 
De  modo  conscribendi  inscriptiones ,  Mantoue,  1779, 
in-8;  La  poesia  in  aiuto  alla  prosa,  ibid.,  1781  , 
in-8  ;  Carmina ,  Florence ,  1786  ,  in-8  ;  Veloquenza 
ridotta  alla  pratica,  Mantoue,  1812,  in-8.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  que  le  P.  Buganza  était  tout 
à  la  fois  un  érudit  ingénieux ,  un  poète  plein  de 
facilité  et  un  rhéteur  agréable. 

BUGEAUD  (Thomas-Robert),  maréchal  de  France, 
duc  d'Isly,  naquît  à  Limoges,  le  15  octobre  1784, 
de  Jean- Baptiste -Ambroise  Bugeaud,  chevalier, 
seigneur  de  la  Piconnerie,  et  de  Françoise  de  Sutton 
de  Clonard,  d'une  famille  illustre  d'Irlande.  Il  put; 
grâce  à  son  jeune  âge ,  échapper  aux  persécutions 
de  la  terreur,  sans  suivre  dans  l'exil  ses  deux  frères 
aînés  ;  mais  ses  études  classiques  demeurèrent  in- 
complètes. Dès  les  premiers  jours  de  l'empire,  il 
embrassa  la  carrière  des  armes.  Etant  entré,  en 
1804,  comme  volontaire  dans  la  garde  impériale, 
il  fit  partie  de  la  grande  armée  l'année  suivante , 
gagna  à  Austerlitz  ses  galons  de  caporal  et  un  an 
après,  l'épaulette  de  sous- lieutenant  au  64e  de 
ligne.  Après  avoir  fait  les  campagnes  de  Prusse  et 
de  Pologne,  et  reçu  une  grave  blessure  à  Pultusk, 
il  partit  pour  l'Espagne ,  où  il  servit  jusqu'en  1814, 
d'abord  comme  lieutenant -adjudant- major,  puis 
comme  capitaine.  Il  se  distingua  surtout  à  Lérida , 
à  Tarragone  et  à  Burgos,  et  mérita  souvent  par  son 
courage  et  par  son  intelligence  d'être  mis  à  l'ordre 
de  l'armée.  L'étude  de  l'état  militaire  remplissait 
tous  ses  loisirs.  Dans  l'hiver  de  1813  à  1814,  lors- 
qu'il commandait  les  avant-postes  de  l'armée  sur 
le  Lobrégat,  il  sut,  au  moyen  d'une  combinaison 
stratégique  dont  la  conception  lui  appartenait,  dé- 
fendre sa  position  menacée,  enlever  plusieurs  déta- 
chements et  repousser  avec  une  poignée  d'hommes 
le  choc  de  l'ennemi.  Ce  brillant  exploit  lui  valut 
le  grade  de  colonel  et  le  commandement  du  14e  de 
ligne,  à  la  tète  duquel  il  se  trouvait  à  Narbonne, 
pendant  les  événements  de  1814.  Bonaparte,  à  son 
retour  de  l'ile  d'Elbe ,  lui  offrit  le  titre  de  général 
de  brigade  ;  mais  Bugeaud  le  refusa ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  l'avait  pas  encore  mérité.  Envoyé  à  l'armée 
des  Alpes,  sous  les  ordres  du  maréchal  Suchet,  qui' 
lui  remit  le  commandement  de  l'avant-garde ,  il  se 
signalait  dans  l'Isère,  par  de  beaux  faits  d'armer 
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contre  lef  troupes  piémonlatees  et  autrichiennes, 
lorsqu'il  apprk  le  désastre  de  Waterloo  et  la  marche 
de  l'ennemi.  A  cette  nouvelle,  il  fit  prêter  à  ses 
soldats  serment  de  fidélité ,  et  quoiqu'il  n'eût  que 
1700  hommes,  il  livra  bataille  aux  Autrichiens  qui 
étaient  au  nombre  de  10,000,  et  les  défit  complè- 
tement. Ne  voulant  pas  servir  la  restauration  f  il  se 
retira  à  Eicideuii,  dans  la  Dordogne.  Depuis  1815 
jusqu'en  1831,  il  cultiva  les  champs»  apprit  l'agri- 
culture et  l'enseigna  autour  de  ses  domaines.  Après 
la  révolution  de  juillet ,  il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp  et  envoyé  à  la  chambre  par  le 
deuxième  arrondissement  de  Périgueux.  Député  mi- 
nistériel ,  il  essuya  beaucoup  de  critiques  dans 
toutes  les  discussions  auxquelles  il  prit  part  ;  mais 
on  ne  put  s'empêcher  de  reconnaître  que  sa  pa- 
role, souvent  rude  et  incorrecte,  était  pleine  de 
sens,  de  franchise  et  de  hardiesse.  Ayant  reçu  un 
commandement  dans  les  journées  de  juin  1832,  il 
écrasa  les  insurgés  dan»  la  rue  Transnonain  et  de- 
vint de  plus  en  plus  odieux  aux  partisans  de  l' in- 
surrection. On  doit  lui  reprocher  avec  plus  de  rai- 
son d'avoir  consenti  à  garder,  dans  la  citadelle  de 
Blaie,  madame  la  duchesse  de  Berry,  vendue  à 
Louis-Philippe  par  la  trahison  de  DeuU.  Débarqué 
en  Afrique  en  1836,  il  vainquit  plusieurs  (bis  Abd- 
el-Rader  et  ses  arabes,  sur  les  bords  de  la  Tafna, 
sur  la  route  d'Oran,  aux  environs  de  Tlemoen,  et 
gagna,  par  ce  succès,  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral. M.  Mole  le  renvoya  en  Algérie,  l'année  sui- 
vante ,  pour  conclure  avec  Abd-el-Kader  le  traité 
de  la  Tafna,  qui  souleva  en  France,  surtout  dans 
les  rangs  de  l'opposition,  des  réclamations  si  vives* 
Nommé  en  1840  gouverneur-général  de  la  colonie, 
11  s'y  distingua  par  de  brillantes  expéditions,  en 
même  temps  que  par  une  grande  intelligence  des 
intérêts  agricoles  et  industriels  du  pays.  Après  avoir 
été  élevé,  en  1843,  à  la  dignité  de  maréchal,  il 
rentra  en  France  pour  se  présenter  de  nouveau 
aux  suffrages  de  ses  électeurs ,  obtint  la  continua- 
tion de  son  mandat  et  repartit  pour  l'Algérie  où  il 
remporta,  en  1845,  sur  les  troupes  de  l'empereur 
de  Maroc,  bien  supérieures  en  nombre,  la  célèbre 
bataille  d'isly.  Créé  duc  à  la  suite  de  ce  fait  d'ar- 
mes, il  céda  le  commandement  du  pays  au  duc 
d'Aumale ,  et  vint  exposer  devant  la  chambre  des 
députés  la  situation  de  notre  colonie.  Ses  vues  pa- 
rurent très-justes  et  ses  paroles  obtinrent  l'appro- 
bation générale.  Lorsque' la  révolution  de  février 
éclata,  il  fut  placé  un  moment  à  la  tète  des  troupes 
et  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Si  ses  conseils 
eussent  prévalu ,  la  royauté  de  juillet  aurait  peut- 
être  été  sauvée  ;  mais  Louis-Philippe  lui  retira  son 


CAB 

commandement,  et  le  plan  d'attaque  qu'il  avait 
organisée  contre  1  émeute  ne  fut  pas  mis  à  l'exé- 
cution. Le  gouvernement  provisoire  le  laissa  à  l'é- 
cart et  les  électeurs  de  la  Dordogne  ne  renvoyèrent 
pas  à  l'assemblée  constituante.  Elu  membre  de  la 
législative  par  le  département  de  la  Cbarente-lofc- 
rieure ,  il  fut  nommé  par  le  président  de  la  Répu- 
blique général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes.  A  peine 
était-il  arrivé  à  ce  poste,  qu'on  le  manda  à  Paris 
à  la  fin  de  mai  1849,  pour  prendre  son  avis  sur  la 
marche  du  gouvernement;  il  s'y  rendit,  fut  sabi 
du  choléra,  mourut  le  10  juin ,  à  l'âge  de  64  ans, 
et  fut  enterré  aux  Invalides.  Ses  qualités  privées 
étaient  au  niveau  de  son  courage  et  de  son  génie 
militaire.  Il  avait  le  cœur  aussi  droit  que  l'esprit, 
et  sa  mort  fut  celle  d'un  bon  chrétien.  On  lui  doit 
quelques  opuscules ,  parmi  lesquels  nous  mention- 
nerons :  Réflexions  sur  quelques  questions  fondamen- 
tales de  notre  établissement  en  Afrique;  Aperçu  sur 
quelques  détails  de  la  guerre ,  avec  des  planehes  ear- 
plieatives,  Paris,  1846,  in-32;  Les  SœiaUstn  et  U 
travail  en  commun;  Les  Soirées  du  village,  qui  ont 
été  publiées  par  Y  Univers  et  reproduites  par  la  plu- 
part des  journaux.  U  a  donné  aussi  quelques  arti- 
cles à  la  Bévue  des  deux  mondes.  Le  style  du  ma- 
réchal Bugeaud  est  clair,  simple  et  quelquefois 
pittoresque.  Ses  écrits  sont ,  comme  ses  discours , 
remarquables  par  le  bon  sens  qui  les  a  dictés,  et 
par  le  ton  de  franchise  et  de  conviction  qui  y  règne. 

BUHON  (le  P.  Louis),  né  à  Quingey  vers  1640. 
prit  l'habit  de  saint  Dominique  au  couvent  de  Be- 
sançon ,  se  distingua  par  ses  talents  oratoires  et  fnt 
pourvu  en  1772  de  l'office  d'inquisiteur-générai  du 
diocèse.  Cette  institution  fut  supprimée  deux  ans 
après  par  la  réunion  de  la  province  à  la  France  ; 
mais  le  roi  permit  que  le  P.  Buhon  continuât  de 
jouir  du  prieuré  de  Rosey ,  qui  était  attaché  à  Poffiee 
d'inquisiteur.  Il  le  posséda  jusqu'en  1790  et  mou- 
rut quelque  temps  après. 

BDRCHARD ,  abbé  de  Balerne,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  flori&sait  au  xu*  siècle.  Disciple  de 
saint  Bernard  à  Clairvaux ,  il  apporta  dans  la  Haute- 
Bourgogne  les  règles  de  ce  grand  saint ,  fonda  l'ab- 
baye de  Billon  et  devint  le  premier  abbé  de  celle 
de  Balerne.  Il  fit  fleurir  dans  son  monastère  les 
vertus  religieuses  et  les  bonnes  études,  forma  une 
bibliothèque  précieuse,  et  mourut  à  l'abbaye  de 
Bellevaux  en  1162.  On  connaît  de  lui  deux  opus- 
cules :  une  lettre  à  Nicolas,  moine  de  Clairveui , 
dans  la  Biblioth.  Maxima  Patrum,  xxi*  323;  et  ua 
Appendice  à  la  vie  de  saint  Bernard ,  publiée  par 
Mabillon  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des  oeuvres 
de  ce- saint  docteur,  u,  1090. 


CaBALLERO  (Baymond-Diosdada),  bibliographe, 
né  à  Maiorque  en  1740,  entra  ches  les  jésuites,  et, 
après  la  suppression  de  la  compagnie ,  se  retira  à 


Berne  où  il  partagea  son  temps  entra  les  devoirs 
de  son  état  et  la  culture  des  lettres,  11  eut  le  plai- 
sir de  voir  son  institut  rétabli  en  4814,  et  mon* 
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rot  vers  18Î0.  On  a  de  lui  entre  autres  outrages: 
De  prima  typographie*  Hispanicœ  œtate  spécimen , 
Rome,  1793,  in-4  ;  Commenlariola  critica  : primum 
de  disciplina  arcani  ;  seeundum  de  lingua  evangeUca, 
Rome,  4798,  in-8;  Bibliothecœ  scriptorum  societa- 
tis  Jesu  supplementa  duo ,  ibid.,  1814-1816  , 2  part. 
in-4. 

CAFFARELLl  (Charles- Ambroise),  né  en  1758 
an  Falga-Villefrancoe ,  Haute-Garonne ,  était  cha- 
noine de  Tonl  à  l'époque  de  la  révolution.  Empri- 
sonné pendant  la  terreur,  il  ne  recouvra  la  liberté 
qu'après  le  9  thermidor.  Bonaparte,  qui  protégeait 
sa  famille ,  le  nomma  successivement  préfet  de 
l'Ardèche ,  du  Calvados  et  de  l'Aube  ;  mais  il  le 
destitua  en  1814  pour  avoir  mal  secondé  les  vues 
de  son  gouvernement.  Sous  la  restauration ,  Caffa- 
relli  reprit  F  habit  et  les  pratiques  de  son  premier 
état,  devint  membre  et  secrétaire  du  conseil-gé- 
néral de  la  Haute-Baronne,  et  mourut  en  1826. 11 
joignait  au  goût  des  lettres  celui  de  l'agriculture,  et 
publia  une  bonne  traduction  abrégée  des  géopo- 
niques  grecs ,  sous  ce  titre  :  Abrégé  du  géo-paniques, 
extrait  <fvw  ouvrage  grée,  fait  sur  V édition  donnée 
par  Jean-Nicolas  Mêlas,  à  Leipsig  en  1781,  par  un 
amateur,  Paris,  1812,  in-8. 

CAFFARELLI  (Marie-François-Augusle),  frère  du 
précédent ,  né  au  Falga ,  Haute-Garonne,  en  1766, 
servit  d'abord  dans  les  troupes  Sardes  et  les  quitta 
à  l'époque  de  la  révolution  pour  s'engager  comme 
simple  dragon  dans  le  19e  régiment  de  cette  arme. 
Il  gagna  successivement  tous  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille,  et  s'étant  attaché  à  la  fortune  du 
1er consul,  devint  en  1800  chef  d'élat-major  de  sa 
garde ,  et  en  1802  général  de  brigade.  Après  avoir 
été  chargé  de  porter  an  pape  l'invitation  officielle 
de  se  rendre  à  Paris  pour  le  sacre  de  l'empereur , 
il  fut  promu  en  1805  au  grade  de  général  de  divi- 
sion et  nommé  gouverneur  des  Tuileries.  Il  eut 
une  grande  part  au  succès  de  la  bataille  d'Auster- 
lits ,  devint  ensuite  ministre  de  la  guerre  et  de  la 
marine  du  royaume  d'Italie,  et  commandant  en  chef 
de  l'armée  du  nord  de  l'Espagne.  De  retour  en 
France  en  1813 ,  il  reçut  le  dépôt  et  la  garde  de  la 
famille  impériale  et  accompagna  Marie -Louise  dans 
les  voyages  qu'elle  fit  à  cette  époque,  soit  a  Mayence, 
soit  à  Cherbourg.  Après  l'abdication  de  Fontaine- 
bleau ,  il  reconduisit  la  princesse  à  Vienne  avec  son 
fils,  reçut  sous  la  première  restauration  le  com- 
mandement de  la  15e  division  militaire ,  servit  Bo- 
naparte pendant  les  cent-jours,  et  fut  d'abord  porté, 
à  la  rentrée  des  Bourbons,  sur  la  liste  des  pros- 
crits. On  l'en  efTaça  ensuite  et  il  rentra  dans  la  vie 
privée  jusqu'en  1830.  Nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs  après  la  révolution  de  juillet,  il  mou- 
rut à  Leschelle  (  Aisne  )  en  1849.  Il  était  comte  de 
l'empire ,  grand  croix  de  la  légion-d'honneur,  com- 
mandeur de  la  couronne  de  fer,  et  membre  du 
conseil-général  du  département  de  l'Aisne. 

CAGNOLO  (Jérôme),  jurisconsulte  italien  ,  né  à 
Verceil  en  1492,  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans 
l'université  de  Turin,  y  occupa  ensuite  la  chaire  de 
droit  romain  et  passa  de  là  à  l'université  de  Pa~ 
doue.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1331 ,  laissant  la 
réputation  d'un  jurisconsulte  aussi  savant  que  dis* 
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cret.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  De  vita  et 
regimine  boni  prineipis  ;  Exercitationes  in  cousit- 
tuliones  H  leges  primi,  secundi,  quinti  et  duodecimi 
Pandectarum  aureor.,  etc.,  Venise,  1349;  Commen- 
taria  in  titulum  digesti  dé  reguiis  juris  ,ibidM  1346; 
Oratio  habita  Patavii  in  initio  studiorum.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  célèbre  professeur  ont  été  réunis , 
Lyon ,  1379,  3  vol.  in-fol. 

GALANDRELL1  (l'abbé  Joseph) ,  astronome ,  né  à 
Zagarola  en  1749,  fut  élevé  à  Rome  et  entra  comme 
professeur  au  séminaire  de  Magliano  dans  la  Sa- 
bine. Après  la  suppression  des  jésuites ,  il  retourna 
dans  la  capitale  de  la  chrétienté,  y  obtint  une 
chaire  de  mathématiques  et  y  devint  directeur  de 
l'observatoire.  Pie  VU  augmenta  ses  appointements, 
et  Léon  XII,  qui  ne  l'estimait  pas  moins ,  le  nomma 
chanoine  de  Saint  -Jean-  de-  Latran.  Il  mourut  à 
Rome  en  1827,  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin ,  de  l'institut  de  Bologne,  de  Naples  et  de 
liodène.  Il  a  publié  différentes  dissertations ,  entre 
autres  :  Opuscoli  astronomici ,  Rome,  1812,  in-fol., 
une  formule  analytique  ;  Délia  Pasqua,  ibid.,  1822, 
in-8. 

CALÉGA  (Manuel),  moine  grec,  de  l'ordre  des 
Dominicains,  vivait  vers  le  milieu  du  irv*  siècle.  11 
adopta  sur  la  procession  du  Saint-Esprit  les  opinions 
de  l'Eglise  latine,  abjura  les  erreurs  de  sa  secte  et 
ne  négligea  rien  pour  déterminer  les  Grecs  à  con- 
sommer leur  réunion.  On  a  de  lui  :  Quatre  livres 
contre  les  erreurs  des  Grecs  touchant  la  procession  du 
Saint-Esprit,  traduits  par  Ambroise  le  Camaklule, 
sur  Tordre  du  pape  Martin  V,  et  publiés  par  le 
P.  Stevart,  lngoistadt,  1616,  in-4. 

CALÉS  (Jean-Marie),  conventionnel,  était  médecin 
à  Toulouse  à  l'époque  de  la  révolution.  D'abord 
colonel  de  la  garde  nationale  de  Saint-Béat ,  ensuite 
député  à  la  législative  et  à  la  convention ,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI.  Après  le  9  thermidor,  on  l'en- 
voya dans  le  département  de  la  Gôte-d'Or  en  qualité 
de  commissaire.  11  passa  au  conseil  des  cinq-cents, 
en  sortit  par  la  voie  du  sort  et  rentra  à  Toulouse  où 
il  fut  élu ,  pendant  les  cent-jours ,  membre  de  la 
chambre  des  représentants.  Exilé  sous  la  seconde 
restauration,  il  se  retira  à  Liège  et  y  mourut  en  1834* 

CALVET  (Esprit-Claude -François),  médecin,  né 
en  1728  à  Avignon,  prit  ses  degrés  à  Montpellier  et 
à  Paris  et  rentra  dans  sa  patrie  où  il  exerça  sa  pro- 
fession en  consacrant  ses  loisirs  àl' histoire  naturelle  et 
à  l'archéologie.  Jeté  dans  une  prison  en  1792 ,  il  en 
sortit  parce  qu'on  jugea  ses  soins  nécessaires  pour  ar- 
rêter le  cours  d'une  maladie  contagieuse  qui  s'était 
déclarée  dans  les  hôpitaux  militaires.  Il  mourut  en 
1810.  On  a  de  lui,  indépendamment  de  ses  Thèses: 
Dissertation  sur  un  monument  singulier  des  ulri- 
culaires  de  Cavaiilon,  Avignon,  1766 ,  in-8;  Deux 
lettres  à  M.  de  la  Tourette ,  sur  la  jambe  du  cheval 
de  bronze  trouvée  dans  la  Saône  en  1766,  insérées 
dans  les  Archives  du  Bhâne,  iv,  486-490;  Mémoires 
sur  deux  inscriptions  grecques  dans  le  genre  erotique; 
Magasin  encyclopédique ,  1802,  i,  154. 

CAMINER  (  Dominique  ),  historien,  né  à  Venise  en 
1731 ,  fonda  dans  cette  ville  un  journal  intitulé  : 
YEuropa  letteraria  dont  il  a  donné  58  vol.  de  1768 
à  1774.  A  cette  époque  il  en  changea  le  plan,  le  fit 
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paraître  soi»  le  litre  de  Giornale  enciclopedico  et  en 
abandonna  la  direction  à  sa  fille.  II  mourut  à  Sant- 
Angiolo  en  1796.  On  a  lui  :  Storia  dellaguerra,  trà 
la  Prussia  e  la  Porta  ottomana;  Storia  délia  guerra 
per  la  sucessionç  deglistati  di  Baviera;  Vita  di  Fe- 
derico II;  Storia  del  regno  di  Corsica. 

CAMPHARI  (Jacques),  théologien,  né  à  Gènes 
vers  1440,  embrassa  la  vie  religieuse  dans  Tordre 
de  Saint-Dominique,  et  obtint  à  l'université  d'Oxford 
le  grade  de  licencié  en  théologie.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  publia  :  De  immorlalitate  anima  opusculum 
in  modum  dialogi ,  Rome ,  1 472 ,  in-fol. 

CAMPOLONGO  (Emmanuel),  poète  et  archéo- 
logue, naquit  à  Naples  en  1732.  Après  avoir  Ikit 
de  brillantes  études  en  littérature ,  il  revint  à  Rome, 
y  contracta  d'illustres  amitiés,  et,  de  retour  dans 
sa  patrie,  accepta,  pour  réparer  les  brèches  qu'il 
avait  faites  à  sa  fortune,  la  chaire  d'humanités  du 
collège  de  Naples.  11  mourut  dans  cette  ville  en 
1801 .  On  connaît  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  La 
Polifemeide,  sonetti,  Naples,  1759,  in-8;  La  Mer- 
gellina,  opéra  pescatoria,  ibid.,  1761,  in-8;  La 
Galleide,  ibid.,  1766,  in-8;  II  Peccatore  convinto; 
Quaresimale,  ibid.,  1778,  3  vol.  in-12. 

CANTERZANI  (  Sébastien  ) ,  mathématicien ,  né  à 
Bologne  en  1734,  fit  ses  études  chez  les  jésuites  et 
obtint,  en  1760,  à  l'université  la  chaire  de  ma- 
thématiques. Sa  réputation  lui  valut  des  relations 
utiles  avec  les  principaux  savants  de  l'Europe, 
et  le  titre  honorable  de  correspondant  de  presque 
toutes  les  sociétés  scientifiques.  A  l'époque  de  l'oc- 
cupation de  Bologne  par  les  armées  françaises, 
ayant  refusé  de  prêter  serment  aux  nouvelles  au- 
torités, il  perdit  sa  chaire;  mais  on  la  lui  rendit 
quatre  ans  après,  en  le  désignant  l'un  des  pre- 
miers parmi  les  membres  de  l'institut  italien  qui 
devaient  recevoir  une  dotation.  Secrétaire  de  l'in- 
stitut de  Bologne  depuis  1766,  il  en  devint  pré- 
sident en  1817,  et  mourut  en  1819.  Il  venait  d'être 
décoré  des  ordres  de  France,  d'Autriche  et  des 
Deux-Siciles.  Nous  citerons  de  lui  :  Prima  geome- 
trica  elementa,  1776,  1804,  in-8;  Arithmelica  ru- 
dimenta,  1777,  in-8;  Istruzione  intorno  al  caicolo 
de  frazioni  decimali,  Bologne,  1803,  in-8  :  ouvrage 
composé  par  ordre  du  gouvernement  et  imprimé 
à  ses  frais  ;  Discorso  sopra  teliminazione  <T  una  inco- 
gnito da  due  equazioni,  ibid.,  1817,  in- 4. 

CARNOT  (  Joseph  -  François  -  Claude  ) ,  j  uriscon  - 
suite,  né  à  Nolai  en  1752,  passa  en  1801,  de  la  pré- 
sidence du  tribunal  criminel  de  Dijon  à  la  cour  de 
cassation,  adhéra  en  1814  à  la  déchéance  de  Bona- 
parte, et  mourut  en  1835.  H  était  de  l'académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  On  a  de  lui  : 
De  l'instruction  criminelle  considérée  dans  ses  rap- 
ports généraux  et  particuliers  avec  les  lois  nouvelles 
et  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cassation ,  Paris , 
1 812-1 81 7,  3  vol.  in- 4  ;  Examen  des  lois  relatives  à  la 
répression  des  abus  de  la  liberté  de  la  presse,  Paris, 
1820,  in-8;  Commentaire  sur  le  code  pénal,  etc., 
ibid.,  1823-24,  2  vol.  in-4.  Ce  commentaire,  juste- 
ment estimé,  est  le  complément  nécessaire  de 
son  ouvrage  sur  l'instruction  criminelle. 

CARRÉ  (Jean -Baptiste- Louis),  né  à  Varennes 
en  1 749,  fit  ses  études  à  Reims  et  à  Paris,  et  entra 
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d  abord  dans  la  gendarmerie  avec  le  grade  d'en* 
seigne.  Dégoûté  d'une  carrière  qui  ne  lui  offrait 
pas  de  chances  d'avancement,  il  se  fit  avocat  et 
devint  successivement  lieutenant  particulier  au 
bailliage  de  Varennes,  maître  des  eaux  et  forêts  du 
Clermontois,  commandant  de  la  garde  nationale  et 
enfin  juge  de  paix.  Il  mourut  à  Varennes  en  1835, 
On  a  de  lui  :  Panoplie  ou  réunion  te  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  guerre  depuis  l'origine  de  la  nation  fran- 
çaise jusqu'à  nos  jours ,  Chàlons-sur-Marne ,  1795, 
in-4  avec  allas.  Cet  ouvrage ,  fruit  de  nombreuse* 
recherches ,  contient  un  Discours  sur  les  armes  des 
Français,  un  vocabulaire  des  termes  et  description 
détaillée  des  armes  antiques  et  modernes.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  d'anecdotes  intéressantes 
tirées  des  romans  de  la  chevalerie ,  des  chroniques 
et  des  mémoires  contemporains. 

CARRÉ  (Pierre),  né  à  Reims  en  1749,  fit  ses 
études  dans  l'université  de  cette  ville,  et  après  avoir 
reçu  la  prêtrise ,  professa  la  rhétorique  à  Charle- 
ville.  Il  prêta  le  serment  civique ,  le  rel racla  ensuite 
et  mourut  à  Reims  en  1823.  On  lui  doit:  la  Consti- 
tution et  la  religion  parfaitement  d'accord,  par  m 
curé  de  campagne,  Cbarle ville ,  1790,  in-8;  te- 
ponse  des  catholiques  à  la  lettre  prétendue  pastorale 
du  citoyen  Nicolas  Diot,  in-4. 

CARTIGNY  (Jean).  Voy.  Cartem  (Pierre  de),  n,  420. 

CASBOIS  (  Dom  Nicolas  ),  mathématicien ,  né  dans 
les  Ardennes,  fut  successivement  prieur  de  l'abbaye 
de  Beau  lieu  en  Argonne,  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Symphorien  de  Metz ,  et  président  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vanne  en  1789.  11  concourut  à 
former  l'académie  royale  de  Metz ,  et  fit  partie  de 
la  société  académique  de  Châlon- sur -Marne.  11 
mourut  en  émigration  ;  mais  on  ignore  la  date  de 
son  décès.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  dissertations 
dont  les  principales  sont  :  Mémoire  sur  un  hygro- 
mètre, dans  le  Dictionnaire  encyclopédique,  toin. 
xvii  ,  p.  942  ;  Mémoire  sur  les  principes  physiques 
des  affinités  chimiques ,  dans  le  Journal  encyclop., 
1765;  Mémoire  sur  un  nouvel  aéromètre  ou  pèse- 
liqueur  à  godet,  ibid.,  1777;  Opuscula  elementaria 
e  probatissimis  scriptoribus  latinis  excerpta ,  Neti , 
1779 ,2  vol.  in-8  ;  Cours  de  mathématiques  à  l'usage 
du  collège  de  Metz,  1774,  2  vol.  in-8.  Ce  traité  est 
le  plus  important  de  ses  ouvrages. 

CASCALES  (  François  ) ,  historien  espagnol ,  né 
dans  le  xvi*  siècle  à  Murcie,  prit  le  grade  de  licencié, 
ouvrit  une  école  de  littérature  et  mourut  vers 
1640.  On  lui  doit  entre  autres  ouvrages  :  Discmo 
historico  de  la  ciutad  de  Cartagena,  Valence,  1598, 
in-8;  Tablas  pœticas  ;  Murcie ,  1617,  nouv.t  édit., 
Madrid,  1779,  2  vol.  in-8;  Discursos  historiées dt 
la  muy  noble  y  muy  leal  ciudad  de  Murcia  y  su 
reyno,  Murcia,  1624,  in-fol.  Cette  histoire ,  dont  on 
loue  l'exactitude,  a  été  réimprimée,  ibid.,  1775, 
in-fol.,  fig. 

CASSIANI  (Julien),  poète ,  né  à  Modène  en  1711 
acheva  ses  études  sous  les  jésuites  et  perfectionna 
dans  la  retraite  ses  dispositions  naturelles.  Pourra 
de  la  chaire  de  poésie  au  collège  des  nobles,  il  y 
joignit  en  1773  celle  d'éloquence  à  l'université,  et 
mourut  en  1778.  Ses  vers,  malgré  leur  beauté, 
seraient  oublies  aujourd'hui  à  cause  de  sa  modestie, 
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si  le  marquis  de  Luccbesini,  an  de  ses  élèves, 
n'avait  pris  soin  de  les  réunir  et  de  les  publier  sous 
ce  titre  i  Saggio  dirime,  Lucques,  4770,  in -4. 
L'élégance  du  style  et  la  pureté  du  goût  forment 
le  principal  mérite  de  ce  poète. 

CASTILLO  ou  CASTILLEJO  (le  P.  Antoine  de), 
missionnaire ,  né  à  Malaga  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  Tordre  des  francis- 
cains. Ses  supérieurs  ayant  reconnu  en  lui  un  grand 
talent  pour  la  chaire ,  l'envoyèrent  en  Terre-Sainte 
où  il  parcourut  tous  les  lieux  célèbres  parles  événe- 
ments qui  s'y  sont  accomplis.  Son  seul  désir  était 
de  terminer  ses  jours  dans  le  couvent  dit  Saint- 
Sépulture  ;  mais  les  intérêts  de  son  ordre  Fobl «gè- 
rent de  se  rendre  à  Rome  en  1639.  Il  retourna  en- 
core à  Jérusalem ,  puis  revint  à  Madrid,  où  il  mou- 
rut en  1 669 ,  avec  le  titre  de  confesseur  et  de  pré- 
dicateur du  rot  et  des  infants.  On  a  de  lui  :  El  devoto 
peregrino ,  viage  de  Tierra  Santa,  Madrid,  1654, 
in -4,  fig.  et  cartes.  Cet  ouvrage,  divisé  en  cinq 
livres,  traite  des  établissements  religieux  de  la 
Terre-Sainte  et  des  environs,  et  offre  la  description 
de  tous  les  lieux  qui  intéressent  la  foi  catholique. 
11  est  écrit  agréablement,  et  offre  une  foule  d'a- 
necdotes et  de  détails  sur  les  usages  des  Turcs. 

CAUGHY   (  Louis-François),  né  à  Rouen,  en 
1760,  avait  remporté ,  à  17  ans,  le  prix  d'honneur 
au  concours  général  de  l'ancienne  université.  Bien- 
tôt après ,  par  d'heureux  débuts  comme  avocat  au 
parlement  de  sa  ville  natale,  il  s'était  ouvert  l'accès 
des  fonctions  publiques.  De  1783  à  1789,  il  exerça 
successivement  celles  de  secrétaire-général  de  l'in- 
tendance de  Normandie ,  puis  de  secrétaire- général 
de  la  lieutenance  de  police  à  Paris.  Sa  campagne 
d'Arcueil  lui  servit  de  retraite  pendant  la  terreur. 
H  en  sortit  sous  le  directoire  pour  rentrer  dans 
l'administration  comme  chef  de  division  des  sciences 
et  des  arts  au  ministère  de  l'intérieur,  et  fut  élu 
secrétaire-général  du  Sénat.  En  1814,  la  chambre 
des  Pairs  lui  continua  les  mêmes  fonctions ,  en  lui 
remettant  la  garde  des  archives  et  la  rédaction  du 
procès-verbal  des  séances.  Mis  à  la  retraite  en  1830, 
il  se  retira  à  Arcueil ,  où  il  mourut  le  25  décembre 
1848,  avec  la  résignation  d'un  chrétien,  fortifié 
des  sacrements  de  l'église.  Les  grands  événements 
accomplis  sous  le  consulat  et  sous  l'empire,  lui 
avaient  fourni  le  sujet  de  plusieurs  pièces  de  poésies 
latines  dans  lesquelles  la  verve  de  l'expression  le 
dispute  souvent  à  la  vigueur  de  la  pensée ,  et  dont 
la  facture  savante  révèle  une  connaissance  appro- 
fondie deVart  rhythmique,  puisée  aux  meilleures 
sources  de  l'antiquité.  On  a  remarqué  surtout  Y  Ode 
*ur  le  rétablissement  du  culte  catholique ,  le  Dithy- 
rambe sur  la  bataille  <T Austerlilz ,  et  la  pièce  inti- 
tulée :  Violation  des  tombes  royales  de  Saint-Denis. 
H  a  en  outre  laissé  des  ouvrages  manuscrits,  qui, 
on  l'espère ,  ne  seront  pas  perdus  pour  la  science. 
CAVAGC1  (  Jacques  ) ,  historien ,  né  en  1367  à 
Padoue ,  embrassa  la  règle  de  St.-Benoit  dans  la 
congrégation  du  Mont-Cassin  et  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  le  couvent  de  Sainte-Justine 
de  Padoue.  Il  fut  enlevé  à  Venise  par  une  mort 
prématurée  en  1612.  On  a  de  lui  :  Historiœ  Cœ- 
Ko&iï  D.  Juslinœ  patavinœ  libri   VI  f  quibus  caH- 
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nensis  congregationi*  origo  et  plurima  ad  urbem 
Palaviam  aefinitimas  attinentia  interseruntur ,  Pa- 
doue ,  1636,  in-4  ;  IUustrium  Anachoretarum  elogia, 
Venise,  1623,  in-4,  fig. 

CAVALCA  (  le  P.  Dominique  ),  écrivain  ascé- 
tique, contemporain  du  célèbre  Dante,  naquit  en 
Toscane ,  embrassa  la  vie  religieuse  chez  les  Do- 
minicains et  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
prédication.  Il  mourut  vers  1342.  On  connaît  de  lui, 
entre  autres  ouvrages ,  El  tractato  dicto ,  porigie 
lingua ,  Rome ,  1 472 ,  in-fol. ;  Specchio  di  Croce,  etc., • 
Milan ,  1480,  in-4,  Rome,  1738,  in-8;  Frutti  délia 
lingua,  Florence,  1493,  in-fol.,  Rome,  1734,  in-8; 
Disciplina degli  spirituali,  ibid.,  1487 ,  in-4;  Espo- 
sizione  del  simboto  degli  apostoli,  Venise,  1489,  in-4, 
Rome,  1763,  in-8. 

GÉA  (  Didier  de  ) ,  franciscain  ,  commissaire-gé- 
néral de  son  ordre  à  la  cour  de  Rome,  mourut  au 
monastère  d'Ara-Cœli  en  1640.  On  a  de  lui  :  Ar- 
cheologia  sacra  principum  apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
Rome,  1636,  in-4;  Thésaurus  terrœ  sanctœ,  quem 
Seraphica  Minorum  retigio  de  observantia  inter  infi- 
dèles, per  trecentos  et  amplius  annos,  religiosè  eus* 
todit  et  fideliter  administrât,  Rome,  1639,  in-4. 
On  voit ,  dans  ce  livre  curieux ,  quel  a  été  pendant 
plus  de  trois  siècles  l'état  des  Franciscains  dans  la 
Palestine,  où  ils  étaient  chargés  de  la  garde  du 
Saint-Sépulcre. 

CELEST1NO  (le  P.),  historien,  né  vers  1330  à 
Bergame ,  embrassa  la  règle  de  Saint-François  et 
cultiva  les  lettres  sans  négliger  les  devoirs  de  son 
étal.  On  a  de  lui  :  lstoria  quadripartita  di  Bergamo  e 
suo  territorio,  Bergame,  1617,  Brcscia,  1618, 3  tom. 
in-4.  Il  a  composé  en  outre  une  Vie  de  saint  Patrice 
et  quelques  autres  ouvrages  moins  importants  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  la  Biblioth.  scriptor:vr- 
dinis  capuemorum ,  63. 

CELLIERES  (  Laurent  de) ,  né  en  1 630  à  SainUDid  ier 
en  Velay ,  entra  dans  la  société  de  Jésus  et  professa 
à  Lyon  la  rhétorique,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  :  Ars  metrica,  id  est,  ors  con- 
dendorum  eleganter  versuum ,  Lyon,  1673,  in-12; 
Musœ  avenionenses t  Avignon,  1663,  in-fol;  une 
Interprétation  latine  f  avec  des  notes  exactes  sur  les 
odes  cTAnacréon  et  sur  les  fables  d'Esope;  un  Com- 
mentaire du  premier  livre  de  Lucain.  Ces  deux  derniers 
opuscules  ne  sont  connus  que  parla  mention  qu'en 
a  faite  le  P.  de  Colonia  dans  son  Histoire  littéraire 
de  Lyon ,  u ,  p.  722. 

CERISIER  (  Antoine-Marie  ),  né  en  1749  à  Cha- 
tillon-les-Dombes,  fit  ses  études  à  Paris,  et  fut 
d'abord  attaché  comme  secrétaire  à  l'ambassade  de 
France  à  la  Haye.  A  son  retour ,  il  revint  habiter 
son  pays  natal,  fut  nommé  en  1789  député  suppléant 
aux  états  généraux,  et  devint  un  des  fondateurs  de 
la  Gazette  universelle.  Poursuivi  et  emprisonné  par 
les  agents  de  la  terreur,  il  ne  sortit  du  cachot 
qu'après  le  9  thermidor,  et  mourut  à  Ghâtillon  en 
1828.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages:  Tableau 
de  ly histoire  générale  des  provinces-unies ,  Utrechl , 
1777-84, 10  vol.  in-8.  Cette  histoire,  qui  va  jusqu'à 
Tannée  1 731 ,  est  la  meilleure  que  nous  possédions 
sur  cette  matière.  Elle  a  clé  traduite  en  hollandais 
par  B.  Wildt,  Utrecht,  1787,  10  vol.  in*,     . 
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CESAR!  (le  P.  Antonio  ),  philologue,  né  ver* 
1750  à  Vérone,  embrassa  dans  sa  ville  natale ,  la 
règle  de  saint  Philippe  de  Néri ,  et  cultiva  les  lettres 
jusque  dans  un  âge  très-avancé.  Il  mourut  à  Ravenne 
en  1828.  Il  était  membre  de  la  plupart  des  sociétés 
littéraires  d'Italie.  Outre  la  part  qu'il  prit  à  une 
bonne  édition  du  Vocabolario  délia  Crusea ,  Vérone, 
1806,  6  vol.  in-8,  on  lui  doit  des  traductions  des 
Odes  d'Horace ,  des  Comédies  de  Térence ,  Vérone , 
1816,2  vol.  in-8,  et  des  Lettres  deCicéron,  Milan, 
1826  et  années  suiv. 

CÉSARIS  (  l'abbé  Angelo),  né  vers  1750,  devint 
directeur  de  l'observatoire  de  Milan  et  de  l'institut 
impérial  et  royal  des  sciences ,  lettres  et  beaux-arts. 
11  mourut  à  Milan  en  1852.  On  a  de  lui  dans  plusieurs 
recueils ,  notamment  dans  les  Ephémérides  astro- 
nomiques de  Milan ,  qu'il  rédigea  depuis  1775,  d'im- 
portants mémoires  sur  la  Conjonction  inférieure  de 
Vénus  avec  le  soleil,  le  20  mars  1782,  sur  la  ré- 
fraction de  la  lune ,  etc. 

CETTI  (François  ),  naturaliste,  né  à  Corne  en 
1726,  embrassa  la  règle  de  saint  Ignace,  et  fut 
envoyé  par  sa  compagnie  en  Sardaigne,  où  il  remplit 
avec  succès  la  chaire  de  philosophie  au  collège  de 
Sassari.  Ce  fut  lui  qui  étudia  et  qui  fit  connaître  le 
premier  l'histoire  naturelle  de  Sardaigne.  On  lui 
doit  :  Quadrupedi  di  Sardegna,  Sassari,  1774,  in-8; 
Gli  ucelli  di  Sardegna,  ibkL,  1776,  in-8,  avec 
6  pi.;  Anfibie  pesddi  Sardegna,  ibid.,  1777,  in-8, 
avec  5  pi.;  Appendice  alla  storia  dei  quadrupedi  di 
Sardegna,  ibid.,  1777,  in-8. 

CHABANEL  (Jean),  né  à  Toulouse  vers  1560, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  et  devint  curé  de  la  Daurade  dans  sa  viHe 
natale.  Sa  mort  arriva  vers  1615.  On  a  de  lui  :  De 
l'antiquité  des  églises  paroissiales  et  de  l'institution 
des  recteurs  et  vicaires  perpétuels,  Toulouse,  1608, 
in-8  ;  Les  sources  de  l'élégance  française,  ou  du  droit 
et  fia)/  usage  des  principales  parties  du  parler  fran- 
çais; De  f  antiquité  de  Notre-Dame  de  la  Daurade  à 
Toulouse,  et  autres  antiquités  de  cette  ville,  illustrées 
de  diverses  observations  et  singularités  remarquables, 
ibid.,  1621 ,  in-8  ;  De  F  état  et  police  de  la  même  église, 
ibid.,  1623,  in-8;  Opuscula  varia  de  rébus  ccclesias- 
ticis  et  moralibus,  Bordeaux,  1620,  in-8. 

CH ALLAN  (  Antoine-Didier-Jean-Baptiste  ),  né  à 
Meulan  en  1754,  étudia  d'abord  les  mathématiques 
et  le  dessin.  Nommé  commandant  de  la  gardé  na- 
tionale ,  puis  maire  de  Meulan  et  enfin  procureur 
général  syndic  du  déparlement  de  Seine-et-Oise , 
il  mérita  dans  ces  différents  postes  l'inimitié  des 
factieux ,  et  fut  enfermé  comme  suspect  en  1795. 
Rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor ,  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  y  fit  rendre  la  loi  qui  règle 
l'échéance  des  lettres  de  change.  Délégué  dans  les 
provinces  dé  l'Ouest,  il  contribua  à  les  pacifier, 
devint  ensuite  membre  du  tribunal  et  prit  une  part 
active  à  toutes  les  mesures  réparatrices  proposées 
par  le  gouvernement.  Elu  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  1807,  il  rédigea  l'acte  du  3  avril  1814, 
par  lequel  le  corps  législatif  prononça  la  déchéance 
de  Bonaparte,  et  demeura  dès  lors  fidèle  à  la  cause 
des  Bourbons.  Les  dernières  années  de  sa  vie  se 
passèrent  à  Meulan  j  il  y  mourut  en  1831.  On  a  de 
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lui  quelques  opuscules  sur  la  politique  et  on  grand 
nombre  de  Rapports  et  de  Mémoires  imprimés  dans 
les  recueils  de  la  société  d'agriculture  de  Paris  et 
de  celle  du  département  de  Seine-et-OSse. 

CHALMEL  (  Jean-Louis  ),  historien ,  né  à  Tours 
en  1 756 ,  acheva  ses  études  à  Paris  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Elu  en  1792  secrétaire-général  de  son  dé- 
partement, il  mérita  par  sa  conduite  l'honneur  d'être 
destitué  sous  le  règne  de  la  terreur.  Chef  du  bureau 
de  l'instruction  après  la  chute  de  Robespierre,  il 
entra  au  conseil  des  cinq-cents ,  protesta  contre  les 
événements  du  18  brumaire  et  se  retira  à  Tours 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1816  pour  entrer  dans  l'ad- 
ministration des  droits  réunis.  Nommé  sous-préfet 
de  Loches  pendant  les  cent-jours,  il  fut  envoyé  par 
son  département  à  la  chambre  des  représentants , 
puis  rentra  dans  la  vie  privée  et  mourut  à  Tours 
en  1829.  11  était  correspondant  de  l'académie 
celtique,  et  membre  de  plusieurs  autres  sociétés 
littéraires.  On  lui  doit  :  Tablettes  chronologiques  de 
l'histoire  civile  et  ecclésiastique  de  Tour  aine  t  Paris , 
1818,  in-12  ;  Histoire  de  Touraine  depuis  la  conquête 
des  Gaules  par  les  Romains  jusqu'à  F  année  1790,  ibid., 
1828,  4  vol.  in-8. Cet  ouvrage,  d'un  style  correct, 
mais  un  peu  froid,  n'a  pas  obtenu  un  grand  succès. 
H  a  coûté  à  son  auteur  de  nombreuses  recherches; 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  traité  avec  assez 
de  soin  la  partie  ecclésiastique. 

CHARLES-ALBERT,  roi  de  Sardaigne  f  naquit 
le  2  octobre  1798,  de  Charles-Emmanuel  de  Savoie- 
Carignan  et  de  Marie -Christine,  fille  de  Charles, 
duc  de  Saxe  et  de  Courlande.  Il  succéda,  en  1800, 
à  son  père  dans  le  gouvernement  des  possessions 
piémontaises  et  françaises  de  sa  maison,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  qui  épousa  en  secondes  noces 
le  prince  de  Montléart.  Conduit  à  Dresde  dès  son 
enfance,  il  y  reçut  une  éducation   distinguée  et 
épousa,  en  1817,  l'archiduchesse  d'Autriche  Marie- 
Thérèse,  fille  de  Ferdinand,  grand -duc  de  Tos- 
cane. De  retour  dans  ses  domaines,  il  y  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'en  1821  où  les  nobles  et  les  offi- 
ciers ,  auteurs  de  l'insurrection  qui  éclata  à  cette 
époque ,  eurent  le  dessein  de  le  placer  à  la  tète  du 
gouvernement.  Victor  -  Emmanuel  ayant  abdiqué, 
son  successeur  Charles- Félix  (voy.  ce  nom),  qui 
n'avait  pas  d'enfants,  nomma  pour  régent  Charles- 
Albert,  en  attendant  son  arrivée.  Le  prince  de 
Carignan  déclara  alors  qu'il  adoptait  la  constitution 
des  Cortès  d'Espagne ,  jura  de  l'observer  et  institua 
une  junte   provisoire.  Sur  ces  entrefaites,   une 
armée  autrichienne  s'étaht  mise  en  marche  contre 
le  Piémont,  les  actes  du  nouveau  gouvernement 
furent  déclarés  nuls  par  Charles -Félix.  Ainsi  dis- 
gracié, Charles- Albert  résigna  la  régence,  et  se 
retira  à  Florence.  En  1823,  il  servit  comme  volon- 
taire dans  l'armée  du  duc  d'Angoulème  en  Es- 
pagne, rentra  Tannée  suivante  à  Turin  et  fut  nommé 
en  1829  vice -roi  de  Sardaigne.  Après  la  mort  de 
Charles-Félix  qui  arriva  le  27  avril  1851,  il  monta 
sur  le  trône  en  vertu  de  son  droit  de  succession 
qui  avait  été  reconnu  par  le  congrès  de  Vienne. 
Ses  anciennes  relations  avec  le  parti  libéral  fai- 
saient concevoir,  dès  le  commencement  de  son 
règne ,  de  grandes  espérances  aux  patriotes  de  I& 
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Suisse  et  de  riteMe.  Il  les  trompa  d'abord  en  ré- 
glant sa  politique  sur  celle  de  F  Autriche,  et  ré- 
prima sévèrement  un  coup  de  main  tenté  dans  la 
nuit  du  %  au  3  février  1854,  par  une  troupe  de  ré* 
fbgiés  italiens,  polonais  et  allemands  sons  les  ordres 
du  général  Ramorino.  Parmi  tes  conjurés  impliqués 
dans  ces  événements,  les  uns  se  dispersèrent,  d'au- 
1res  forent  pria,  jetés  dans  des  cachots  et  fusillés. 
Le  gouvernement  ordonna  en  même  temps  la  fer- 
meture de  l'université  de  Turin.  La  protection  que 
Charles-Albert  devait  au  commerce  génois ,  lui  fit 
prendre  plusieurs  fois  une  attitude  hostile  vis-à-vis 
des  états  barbaresques.  En  1836,  il  arma  contre  le 
Maroc;  et  en  1844  Un  nouveau  différend  avec  le 
Bey  de  Tunis  détermina  l'envoi  d'une  escadre  pour 
appuyer  ses  réclamations  auprès  de  la  régence.  Le 
contre -coup  de  la  révolution  du  24  février  se  fit 
promptesuent  sentir  en  Sardaigne.  Dès  le  8  mars 
1848,  Charles -Albert  changea  son  ministère  et 
annonça  le  16  une  loi  électorale,  une  loi  muni- 
cipale et  d'autres  réformes  constitutionnelles.  A 
peine  eut-il  fait  ces  premières  concessions  qu'il  se 
sentit  entraîné  par  les  circonstances  loin  de  ses 
prévisions  et  de  ses  désirs.  Les  partisans  de  l'éman- 
cipation exaltèrent  les  améliorations  qu'il  avait  in- 
troduites dans  ses  états,  et  lui  persuadèrent  aisé- 
ment que  les  habitants  de  la  haute  Italie  atten- 
daient de  lui  leur  délivrance.  Le  25  mars,  il  adressa 
une  proclamation  aux  peuples  de  la  Lombard ie 
pour  les  exhorter  à  sq?ouer  le  joug  de  l'Autriche 
et  à'  venir  prêter  leur  concours  à  ses  armes.  En 
même  temps  il  entrait  en  campagne  avec  une  ar- 
mée nombreuse,  et  après  de  brillants  avantages 
remportés  sur  les  Autrichiens,  Il  entrait  à  Milan 
ou  l'union  de  la  Lombardie  au  Piémont ,  sous  la 
dynastie  de  Savoie,  fut  proclamée  le  51   mai.  La 
fortune  des  combats  changea  bientôt.  En  quelques 
mois,  Charles- Albert  perdit  toutes  ses  conquêtes 
et  fut  réduit  à  entrer  en  pourparler  avec  le  général 
Radetzki.  Milan  rentra  le  2  août  sous  la  domination 
autrichienne;  le  roi  abandonna  la  Lombardie  et  la 
Vénétieet  rentra  à  Turin  où  il  fut  accusé  de  trahison 
par  les  démagogues  les  plus  exaltés.  L'armistice 
conclu  d'abord  pour  cinquante  jours  et  tacitement 
prolongé  ensuite,  dura  plus  de  sept  mois.  Ce  long 
relard  acheva  de  préparer  la  ruine  de  Charles- 
Albert.  Pendant  ce  temps-là,  le  maréchal  Radetzki 
déployait  à  Milan  une  grande  fermeté,  comprimait 
par  des  exécutions  militaires  les  tentatives  de  sou- 
lèvement qui   se  produisaient  sur  divers   points 
de  la  Lombardie  et  serrait  étroitement  le  blocus 
de  Venise.  A  mesure  que  la  domination  autri- 
chienne s'affermissait  par  ces  mesures ,  l'influence 
de  Charles -Albert  diminuait  tout  à  la  fois  et  en 
Italie  et  en  Sardaigne.  Plusieurs  combinaisons  mi- 
nistérielles, rapidement  formées,  plus  rapidement 
dissoutes,  avaient  graduellement  amené  au  timon 
des  affaires  des  légistes  et  des  journalistes  démo- 
crates qui  servaient  dans  la  royauté  une  sorte  de 
transition  politique  et  non  point  un  principe  de 
gouvernement.  Sur  ces  entrefaites,  la  chute  de 
Pie  IX,  et  celle  du  grand -duc  de  Toscane  firent 
voir  clairement  à  Charles  -  Albert ,  à  quel  but  ten- 
dait la  révolution  italienne.  Voulant  tenter  Fouet 
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d'un  dernier  prestige  sur  les  amis  raisonnables  et 
modérés  de  la  liberté ,  il  congédia  ses  ministres  et 
plaça  l'abbé  Gioberti  à  la  tête  du  conseil  ;  mais  ce 
changement  déplut  également  aux  royalistes  et 
aux  radicaux.  Le  besoin  d'argent  décida  le  gouver- 
nement à  prélever  des  impôts  extraordinaires  sur 
les  propriétés  ecclésiastiques;  quelques  évêques  fu- 
rent inquiétés  et  les  collèges  des  jésuites  fermés. 
Ces  mesures,  ces  faiblesses  ne  purent  satisfaire  les 
partisans  de  la  démagogie.  Charles-Albert,  s'aban- 
donnant  encore  une  fois  à  leurs  conseils ,  dénonça 
l'armistice  à  Radetzki  et  se  prépara  à  une  nouvelle 
campagne.  Elle  se  termina  en  quelques  jours  à  No- 
varre  par  la  défaite  des  Piémontais.  Le  combat  com- 
mencé le  25  mars  fut  d'abord  favorable  à  Charles- 
Albert  ;  mais  il  perdit  bientôt  ses  positions ,  vit  ses 
régiments  forcés  de  céder  le  terrain,  et  les  Autri- 
chiens presque  aux  portes  de  Novarre.  Le  roi  s'ex- 
posait au  feu  là  où  le  danger  était  le  plus  grand  et 
entendait  sans  pâlir  les  balles  siffler  autour  de  sa 
tête.  Enfin  voyant  la  situation  désespérée  de  l'ar- 
mée, il  demanda  une  suspension  d'hostilités,  réunit 
son  état- major  et  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
après  avoir  remercié  toutes  les  personnes  présentes 
des  services  qu'elles  avaient  rendus  à  l'état  et  à  sa 
personne.  Il  partit  aussitôt,  accompagné  seulement 
de  deux  domestiques,  traversa  rapidement  la  France 
et  l'Espagne ,  et  ne  s'arrêta  qu'en  Portugal  dans  la 
petite  ville  d'Oporto  où  il  fixa  sa  résidence ,  sous  le 
nom  de  comte  de  Barge.  Il  avait  emporté  dans  cette 
retraite  le  germe  de  la  maladie  qui  le  minait  de- 
puis le  désastre  de  Novarre ,  et  à  laquelle  il  suc-* 
comba  le  28  juillet  4849,  après  avoir  reçu  les  se- 
cours de  la  religion.  Charles-Albert  avait  un  esprit 
élevé,  un  caractère  noble  et  une  générosité  de  sen* 
timents  qui  firent  l'admiration  de  ses  ennemis  eux- 
mêmes.  On  peut  le  louer  fl'avbir  établi  et  consolidé 
dans  ses  états  les  formes  du  gouvernement  consti- 
tutionnel ;  mais  son  tort  fut  d'avoir  contribué  à 
allumer  dans  l'Italie  une  guerre  d'indépendance 
qui  parait  encore  injuste  à  plusieurs  et  que  chacun 
s'accorde  à  reconnaître  comme  inopportune.  En  se 
mettant  à  la  tête  des  révolutionnaires  il  céda  au 
mouvement  plutôt  qu'il  ne  le  dirigea,  et  parut 
moins  entraîné  par  ses  convictions  ou  par  des  vues 
d'ambition  personnelle,  que  dominé  par  l'influence 
des  radicaux.  Son  règne  fût  favorable  aux  lettres 
et  aux  sciences.  H  les  encouragea  par  ses  exemples 
et  par  ses  bienfaits,  et  publia  à  ses  frais  un  ouvrage 
fort  important  pour  l'histoire  du  Piémont.  11  est 
intitulé  :  Mmumenta  historiœ  Patriœ,  Auguste  Tau- 
rinorum,  4858  et  seq.,  in- fol.,  dont  il  a  déjà  paru 
4  vol.  L'éloge  funèbre  de  Charles- Albert  a  été  pro- 
noncé le  5  octobre  4849  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Laurent  à  Gênes,  par  M.  Mamiani  qui  tenait 
cette  mission  de  la  municipalité. 

CHARLES-FÉLIX  1"  (Joseph -Marie) ,  roi  de  Sar- 
daigne, né  le  6  avril  4765  à  Turin  ,  quatrième  fils 
de  Victor- A médée  III,  reçut  en  naissant  le  titre  de 
duc  de  Genevois.  D'un  caractère  simple  et  modeste , 
il  se  croyait  placé  trop  loin  du  trône  pour  prendre 
beaucoup  de  part  aux  affaire?.  Après  avoir  subi 
pendant  plus  de  deux  ans  ta  dure  captivité  oîi  furent 
tenus  tous  les  siens,  il  les  suivit  en  Sardaigne  et 
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fut  Tait  vice -roi  de  cette  île  en  i  799.  11  épousa  f  en 
4807 ,  Marie-Christine  de  Naples,  et  rentra  dans  le 
Piémont,  en  1814,  quand  son  frère  Victor-Emma- 
nuel eut  recouvré  son  trône.  En  4821 ,  ce  prince 
abdiqua  à  la  suite  d'une  révolte,  et  Charles  -  Félix 
qui  se  trouvait  alors  à  Modène  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder. 11  n'accepta  cette  charge  qu'après  s'être  assuré 
que  son  frère  s'en  était  démis  sans  contrainte  et  qu'il 
persistait  dans  sa  résolution.  H  prit  des  mesures 
énergiques  contre  les  fauteurs  des  troubles  révolu- 
tionnaires, reprit  sur  les  insurgés  la  place  d'Alexan- 
drie avec  le  secours  des  troupes  autrichiennes  et  vint 
.prendre  possession  de  son  royaume.  Son  règne  fut 
aussi  heureux  que  paisible.  Clément  envers  les  re- 
belles ,  il  rétablit  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration,  fit  préparer  par  une  commission 
de  jurisconsultes  des  codes  civils  et  criminels,  et 
publia,  en  1822,  un  code  militaire  fondé  sur  les  vé- 
ritables principes  de  la  justice  et  de  la  discipline. 
On  lui  doit  aussi  d'utiles  règlements  sur  les  mon- 
naies et  sur  les  matières  commerciales.  11  mourut 
à  Turin,  le  27  avril  1831 ,  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie.  Il  avait  composé  lui  -  même 
son  épitaphe  et  choisi  sa  sépulture  dans  l'église  des 
bénédictins  d'Hautecombe ,  en  Savoie ,  où  il  allait 
chaque  année  faire  une  retraite  de  quinze  jours. 
En  lui  s'éteignit  la  branche  ainée  de  la  maison  de 
Savoie.  Ses  états  furent  transmis  au  prince  de  Cari- 
gnan  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Charles-Al- 
bert, dont  l'article  précède. 

CHARLET  (Jean -Baptiste),  né  à  Langres  vers  la 
fin  du  xvue  siècle ,  devint  chanoine  de  Grancey , 
puis  curé  d'Ahuy  près  de  Dijon.  Il  avait  consacré 
ses  loisirs  et  son  talent  à  l'histoire  du  pays,  sous 
la  direction  de  D.  Mabillon  qui  l'estimait,  et  avec 
lequel  il  fut  longtemps  en  correspondance.  Malheu- 
reusement presque  tous  "ses  ouvrages  sont  perdus. 
11  ne  reste  que  son  Abrégé  des  vies  des  évéques  de 
Langres ,  dédié  à  l'évêque  C  1er  mont-Tonnerre  vers 
i  712.  On  la  conserve  dans  la  bibliothèque  de  cette 
ville. 

CHARLOTTE- JO A CH1  NE  de  Bourbon,  reine  de 
Portugal ,  née  à  Madrid  le  25  août  1775,  du  roi 
d'Espagne  Charles  IV  et  de  Marie-Louise  de  Paume, 
montra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une  capacité 
au-dessus  de  son  Age  et  acquit  une  instruction  au- 
dessus  de  son  sexe.  Fiancée  au  prince  Jean  de 
Portugal,  elle  l'épousa  en  1790,  eut  neuf  enfants, 
et  ne  put  toutefois  vivre  avec  lui  dans  une  par- 
faite union.  Son  mari  étant  devenu  régent  de  Por» 
tugal  sous  le  nom  de  Jean  VI ,  elle  fut  accusée 
d'avoir  voulu  se  faire  déférer  l'administration  du 
royaume  qui  languissait  à  cause  de  l'incapacité  du 
prince.  Lorsque  les  Français  eurent  envahi  la  Pé- 
ninsule en  1807,  elle  s'embarqua  pour  le  Brésil, 
s'y  établit  et  devint,  après  la  mort  de  Marie  sa 
belle-mère,  reine  du  Portugal  et  impératrice  du 
Brésil.  De  retour  à  Lisbonne  avec  son  époux  en 
4821 ,  elle  fut  déclarée  déchue  de  ses  droits  et  dé- 
tenue au  château  de  Ramalhâo  pour  avoir  cherché 
à  brouiller  le  roi  avec  les  partisans  de  la  nouvelle 
constitution  que  les  Corlès  venaient  d'obtenir.  Loin 
d'être  accablée  de  ce  coup,  ses  menées  n'en  de- 
vinrent que  plus  ténébreuses  et  plus  coupables. 


Elle  mit  dans  ses  intérêts  le  comte  d'Amarante  et 
fil  éclater,  en  1823,  une  insurrection  à  Viilaréal , 
sous  prétexte  de  délivrer  le  pays  et  le  roi  du  joug 
des  Corlès  et  du  fléau  des  révolutions.  Pendant 
l'insurrection  d'Espagne,  elle  ne  négligea  rien 
pour  mettre  la  France  dans  ses  intérêts,  espérant 
qu'elle  pourrait ,  par  la  médiation  de  cette  puis- 
sance, réunir  sous  son  sceptre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Pendant  ce  temps- là  elle  se  serrait  de 
D.  Miguel,  l'un  de  ses  fils,  pour  renverser  les 
Cortès.  Elle  réussit,  se  fit  réintégrer  dans  ses  droits 
civils  et  politiques,  et  aspira  dès-lors  à  détrôner  son 
mari  pour  régner  à  sa  place  en  qualité  de  régente. 
Le  pouvoir  lui  échappa  cependant  à  la  mort  de 
Jean  VI.  Elle  se  vit  préférer  sa  troisième  fille ,  Fin-, 
fan  te  Isabelle -Marie  qui  fit  proclamer,  en  4fc£6, 
reine  de  Portugal  sa  nièce  Dona  Maria  da  Gloria. 
Les  royalistes,  ralliés  au  nom  de  Charlotte-Joachine, 
s'insurgèrent  sur  plusieurs  points  en  faveur  de 
D.  Miguel.  Le  parti  constitutionnel  se  décida  alors 
à  offrir  la  régence  à  ce  prince,  pour  concilier  tous 
les  intérêts.  Il  l'accepta ,  et  sa  mère  devint  plus 
puissante  que  jamais.  Elle  le  décida  facilement  à 
renverser  la  constitution  et  à  prendre  pour  lui- 
même  le  titre  de  roi.  Contente  de  son  ouvrage ,  elle 
se  retira  ensuite  au  château  de  Quélus  où  elle 
mourut  le  7  janvier  4850,  munie  des  sacrements 
de  l'Eglise.  Cette  princesse,  qui  a  agité  le  Portugal 
pendant  trente  ans ,  a  été  diversement  jugée  par 
les  partis.  Les  écrivains  royalistes  l'ont  vantée  sans 
restriction  ;  les  libéraux  au  contraire  lui  ont  re- 
proché amèrement  d'avoir  travaillé  à  miner  le 
gouvernement  de  son  mari.  On  doit  convenir 
qu'elle  était  douée  d'un  caractère  ferme  et  viril,  et 
qu'elle  a  lutté  avec  persévérance  contre  l'influence 
des  Anglais.  Sa  plus  grande  faute  fut  d'avoir  voulu 
subordonner  le  Portugal  à  l'Espagne.  C'était  trahir 
le  peuple  sur  lequel  elle  régnait  au. profit  de  celui 
chez  qui  elle  avait  reçu  le  jour. 

CHAS,  né  à  Nimes  vers  4750,  fut  admis  chez  les 
jésuites  à  la  fin  de  ses  études;  mais  il  ne  prononça 
pas  de  vœux  et  quitta  la  compagnie  pour  se  rendre 
a  Paris.  Changeant  d'opinion  toutes  les  fois  que  le 
gouvernement  changeait ,  il  flatta  successivement 
Bonaparte  et  les  Bourbons,  dans  des  brochures 
imprimées  pour  l'événement  du  jour  et  mourut  en 
4830,  complètement  oublié.  On  a  de  lui  trente-un 
Opuscules  ou  Compilations ,  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  la  Biographie  universelle ,  T.  lx  ,  supplé- 
ment. 

CHASTEL  (  Pierre-  Unis- Aimé  ),  général  fran- 
çais, né  en  4774  à  Vergi,  dans  le  Chantais,  s'en- 
rôla dans  la  légion  des  Allobroges ,  et  après  avoir 
pris  part  aux  campagnes  de  47%  et  4797,  fit  partie, 
lannée  suivante,  de  l'expédition  d'Egypte,  où  il 
combattit  vaillamment  sous  les  ordres  de  Dessaix. 
Chef  d'escadron  à  la  bataille  d'Auslerlitz ,  général 
de  brigade  après  l'affaire  de  Burgos ,  il  mérita  dans 
la  campagne  d'Autriche,  en  4809,  le  grade  de  gé- 
néral de  division ,  prit  part  à  l'expédition  de  Russie 
et  fit  sa  soumission  au  roi  pendant  la  première 
restauration.  Ayant  servi  dans  la  grande  armée 
pendant  les  cent-jours,  il  fut  mis  à  la  retraite  après 
le  second  retour  du  roi ,  et  mourut  à  Genève  eu 


4326.  Il  a  laissé  des  mémoires  manuscrits  qui  ne 
peuvent  manquer  d'èlre  intéressants  pour  r histoire 
des  guerres  de  la  république  et  de  l'empire. 

CHATEAUBRIAND  (  René-François- Auguste  ,  vi- 
comte de  ),  naquit  à  Saint-Malo  le  4  septembre  \  768, 
de  René-Auguste,  comte  de  ChAteaubriand-Combourg 
et  d'Apolline-Jeanne-Suzanne,  comtesse  de  Bédée. 
Sa  famille  paternelle ,  une  des  plus  anciennes  de  la 
Bretagne,  remontait  par  les  barons  de  Chateaubriand 
jusqu'à  Thierri,  petit-Ûls  d'Alain  111,  comte  sou- 
verain de  la  péninsule  armoricaine.  Il  était  presque 
mort  quand  il  vint  au  monde,  et  sa  nourrice  le  voua 
à  Notre-Dame  de  Nazareth.  Son  enfance  fut  d'abord 
un  peu  livrée  à  elle-même.   Cependant  on  lui  fit 
commencer,  ses  études  au  collège  de  Dol;  il  les 
continua  à  Rennes  où  il  eut  Moreau  pour  émule , 
et  les  acheva  à  Dinan,  avec  Broussais.  Fier  et 
sensible  aux  réprimandes ,  il  se  distinguait  par  une 
intelligence  très-précoce  et  par  une  mémoire  ex- 
traordinaire. Son  père,  qui  le  destinait  à  la  marine, 
l'envoya  à  Brest  pour  passer  un  examen  de  capacité; 
mais  après  y  avoir  attendu  en  vain  son  brevet 
d'aspirant ,  il  revint  à  Combourg  et  manifesta  l'in- 
tention d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Quelques 
lectures  téméraires  le  firent  renoncer  à  ce  projet,  il 
passa  de  la  ferveur  à  l'incrédulité,  et  s'abandonna  à 
tous  les  rêves  d'une  imagination  exaltée  par  la  so- 
litude et  par  les  passions.  Fatigué  de  la  vie,  il  était 
même  obligé  de  lutter  contre  la  tentation  du  suicide, 
lorsque  le  crédit  du  comte  de  Combourg ,  son  frère 
aîné,  lui  fit  obtenir  une  sous-lieutenance  au  régiment 
de  Navarre.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
1786,  il  quitta  la  garnison  de  Cambrai  pour  recueillir 
en  Bretagne  sa  part  de  succession,  et  vint  s'établir  à 
Paris  avec  sa  famille.  Son  frère  qui  avait  épousé  Ma- 
demoiselle de  Rosambo,  petite-fille  de  Malesherbes, 
le  présenta  dans  le  monde  et  lui  procura  ses  entrées 
à  la  cour,  ce  qui  lui  valut  le  rang  de  capitaine  de 
cavalerie.  On  voulait  l'agréger  à  l'ordre  de  Malte  ;  ce 
fut  dans  cette  intention  qu'il  reçut  la  tonsure  des 
mains  de  Mgr.  Cortois  de  Pressigny,  alors  évêque  de 
St.-Malo,  depuis  archevêque  de  Besançon.  Mais  le 
jeune  Chateaubriand  commençait  à  tourner  ses  vues 
vers  la  carrière  des  lettres.  Il  fréquentait  Ginguené, 
l^ebrun ,  Cbamfort,  Delisle  de  Salles  et  s'estimait 
heureux  d'avoir  pu,  par  leur  entremise,  faire  in- 
sérer dans  YAlmanach  des  muses,  une  Idylle  intitulée 
Y  Amour  de  la  campagne ,  qu'il  avait  composée  dans 
les  bois  de  Combourg.  En  1789,  il  assista  aux  états 
de  Bretagne  et  mil  l'épée  à  la  main  pour  repousser 
le  peuple  qui  assiégeait  la  salle  où  se  tenait  l'as- 
semblée. De  retour  à  Paris ,  après  l'ouverture  des 
étals-généraux,  il  fut  témoin  des  premières  scènes 
de  la  révolution  et  quitta  le  service  en  1790 ,  par 
suite  d'une  révolte  qui  éclata  dans  le  régiment  de 
Navarre.  Effrayé  des  excès  populaires  et  tourmenté 
du  désir  de  voyager,  il  s'embarqua  au  mois  de  janvier 
1791   pour  l'Amérique  septentrionale.  11  espérait, 
grâce  aux  conseils  et  à  l'appui  de  Malesherbes ,  dé- 
couvrir par  terre  le  passage  m  nord-ouest ,  en  re- 
trouvant la  mer  polaire  déjà  entrevue  par  Héarn  en 
1 772.  Il  toucha  aux  Açorës  et  à  Terre-Neuve,  et  faillit 
périr  dans  la  traversée  Wasington  l'accueillit  à  Phi- 
ladelphie avec  une  noble  et  cordiale  simplicité.  Il 

Supplément, 
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visita  New-Yorck,  Boston  et  les  principales  villes' 
des  Etats-Unis,  où  il  s'étonnait  de  trouver  les  mœurs 
des  sociétés  modernes  au  lieu  des.  mœurs  antiques 
qu'il  avait  rêvées.  Bientôt  il  s'enfonça  de  forêt  en 
forêt  et  de  peuplade  en  peuplade ,  étudiant ,  au  profit 
de  la  poésie ,  une  nature  vierge  et  des  nations  encore 
jeunes ,  exposant  deux  fois  sa  vie  pour  contempler 
de  plus  près  la  cataracte  du  Niagara,  et  écrivant 
déjà  les  premières  pages  oVAtala  et  de  René.  Sur  ces 
entrefaites,  il  apprit  par  un  journal  anglais  la  fuite 
de  Yarennes,  l'arrestation  de  Louis  XYI  et  les  progrès 
de  l'émigration.  Son  retour  fut  décidé  aussitôt.  Il 
débarqua  au  Havre  en  1792,  retrouva  sa  mère  à 
Saint-Malo,  s'y  maria  et,  après  une  courte  apparition 
à  Paris,  partit  avec  son  frère  pour  rejoindre,  sous 
les  drapeaux  de  Condé,  les  serviteurs  de  la  mo- 
narchie. Arrivé  à  Coblentz,  il  entra  en  qualité  de 
garde  noble  dans  la  1*  compagnie  bretonne.  Dans  ses 
heures  de  loisir,  il  corrigeait  son  Voyage  en  Amérique 
et  son  Alala.Ce  manuscrit  qu'il  portait  dans  son  sac 
lui  sauva  la  vie  en  amortissant  une  balle  qui  vint  le 
frapper.  Blessé  à  la  cuisse  au  siège  de  ThionvilJe ,  il 
fut  atteint  en  même  temps  de  la  petite  vérole  et  laissé 
pour  mort  dans  un  fossé.  Des  gens  du  prince  de 
Ligne  le  mirent  dans  un  fourgon,  et  le  déposèrent  au 
pied  des  remparts  de  Namur.  11  traversa  cette  ville, 
en  se  traînant  sur  ses  genoux  et  sur  ses  mains. 
Quelques  femmes  du  peuple  prirent  pitié  de  lui  et 
l'aidèrent  à  marcher.  Enfin  il  arriva  à  Bruxelles,  où 
son  frère  le  reconnut,  et  le  confia  aux  mains  d'un 
médecin.  De  là,  il  gagna  Ostende,  et  ayant  obtenu 
une  place  dans  la  barque  d'un  pêcheur  qui  faisait 
voile  vers  Jersey ,  il  fut  accueilli  dans  cette  île  par 
la  famille  de  sa  mère.  A  peine  guéri,  il  partit  pour 
Londres  et  y  vécut  d'abord  dans  le  plus  grand  dé- 
nuement. Trop  fier  pour  demander  des  secours  au 
gouvernement  anglais,  il  ne  voulut  rien  devoir 
qu'à  son  travail.  C'est  pourquoi  il  passait  le  jour  à 
traduire  des  livres  anglais  ou  latins ,  et  la  nuit  à 
composer  son  Essai  sur  les  révolutions,  dont  le 
succès  pouvait  seul  le  tirer  de  la  misère.  Un  tra- 
vail si  opiniâtre  mit  de  nouveau  sa  vie  en  danger. 
Pour  comble  de  disgrâce ,  les  traductions  manquè- 
rent et  le  malheureux  émigré  connut  pendant  quel- 
ques jours  les  douleurs  de  la  faim.  On  demanda 
alors  sa  collaboration  pour  l'histoire  du  comté  de 
Sulfolx  à  laquelle  travaillaient  plusieurs  savants 
sous  la  direction  du  pasteur  de  Beccles.  Il  alla  s'é- 
tablir dans  cette  ville  et  se  chargea  de  déchiffrer 
quelques  manuscrits  français  du  xn*  siècle ,  dont  la 
connaissance  était  nécessaire  aux  auteurs  de  l'en- 
treprise. De  retour  à  Londres ,  il  acheva  et  fit  pa- 
raître en  1797,  son  Essai  sur  les  révolutions.  Cet 
ouvrage  fit  du  bruit ,  lui  valut  beaucoup  d'éloges 
et  de  sympathie  dans  la  noblesse  émigrée,  et  le 
mil  en  rapport  avec  Monllosier,  Delille  et  Fontanes. 
Les  malheurs  domestiques  ne  cessaient  de  l'é- 
prouver. Il  avait  appris  la  mort  de  son  frère  et  de  sa 
belle-sœur,  guillotinés  avec  Malesherbes.  Sa  femme 
et  sa  sœur  avaient  été  jetées  dans  les  prisons  de 
Rennes,  et  sa  mère  dans  celles  de  Paris.  Cette 
pieuse  femme ,  après  avoir  subi  une  longue  déten- 
tion, mourut  en  1798,  en  demandant  à  Dieu  la 
conversion  de  son  fils.  Le  jeune  incrédule  fut  touché 
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de  cette  prière.  Il  fit  de  sérieuses  réflexions,  ré- 
solut dès  lors  de  consacrer  sa  plume  à  la  défense 
de  la  foi ,  et  traça  le  plan  du  Génie  du  christia- 
nisme. Aussitôt  que  Bonaparte  eut  été  nommé  pre- 
mier consul  ,  il  rentra  en  France  sous  un  nom  sup- 
posé, s'associa  avec  Fontanes  pour  la  rédaction  du 
Mercure,  et  publia  Alala  en  4801.  Ce  roman,  attaqué 
par  les  uns,  reçu  avec  enthousiasme  par  le  plus  grand 
nombre,  eut  un  immense  succès  et  valut  à  son  au- 
teur d'illustres  amitiés.  Madame  Bacciochi  et  Lucien 
Bonaparte  se  déclarèrent  ses  protecteurs;  Joubert, 
de  Bonald ,  La  Harpe ,  Chénedollé ,  Mesdames  Ré- 
camier  et  de  Beaumont  se  lièrent  avec  lui.  Il  avait 
voulu,  en  débutant  par  Atala,  attirer  sur  lui  l'atten- 
tion publique  et  préparer  les  esprits  à  accueillir  le 
Génie  du  christianisme  qui  parut  en  1802.  Les  dis- 
ciples de  Voltaire  crièrent  à  la  superstition;  dans 
leurs  brochures  et  dans  leurs  journaux,  ils  traitèrent 
rauteur  et  le  livre  avec  un  superbe  mépris  ;  mais 
tous  ceux  qui  restaient  attachés  à  la  religion ,  et  qui 
comprenaient  la  poésie,  applaudirent  aux  intentions 
et  au  talent  de  l'écrivain.  Bonaparte,  qui  s'occupait 
alors  du  concordat,  témoigna  le  désir  de  voir  un 
homme  qui  secondait  si  bien  ses  vues,  et,  dans 
l'espoir  de  l'attacher  à  sa  fortune,  le  nomma  pre- 
mier secrétaire  du  cardinal  Fesch  ,  ambassadeur  à 
Rome.  Lorsque  le  nouveau  diplomate  fut  présenté 
à  Pie  Vil,  ce  vénérable  pontife  lisait  le  Génie  du 
christianisme.  Le  cardinal  apprécia  peu  son  secré- 
taire, le  desservit  et  l'obligea  de  le  quitter.  Revenu 
à  Paris,  après  avoir  visité  l'Italie,  Chateaubriand 
reçut  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  dans  le 
Valais.  C'était  la  veille  du  jour  où  le  duc  d'Enghein, 
enlevé,  au  mépris  du  droit  des  gens,  sur  un  terri- 
toire étranger,  tomba  fusillé  dans  les  fossés  de  Vin- 
cennes.  Le  même  soir,  alors  que  chacun  se  taisait 
par  l'effet  de  l'étonnement  ou  de  la  crainte ,  Cha- 
teaubriand envoya  sa  démission  ;  cette  protestation, 
d'autant  plus  méritoire  qu'elle  était  seule ,  irrita  le 
premier  consul;  il  se  contint  néanmoins  et  n'in- 
quiéta pas  d'abord  le  courageux  écrivain  en  qui  il 
commençait  à  voir  un  ennemi.  Rapproché  de  Ma- 
dame de  Staël  par  une  communauté  d'opinions  et 
de  disgrâce ,  Chateaubriand  alla  la  visiter  en  1805, 
dans  son  exil,  à  Coppcl.  L'année  suivante ,  il  mit  à 
exécution  son  projet  de  pèlerinage  aux  saints  lieux. 
Il  revit  l'Italie ,  s'embarqua  pour  ta  Grèce,  retrouva 
tas  ruines  de  Sparte,  étudia  ce  qui  restait  des  monu- 
ments d'Athènes,  toucha  à  Smyrne,  passa  à  Chypre, 
visita  le  Carmel  et  entra  enfin  à  Jérusalem.  Après 
avoir  chaussé  l'éperon  d'or  de  Godefroy  de  Bouillon, 
reçu  l'accolade  de  sa  large  épée  et  le  brevet  de  che- 
valier du  Saint-Sépulcre ,  il  fit  voile  pour  l'Egypte, 
passa  en  Afrique,  parcourut  les  champs  où  fut 
Carthage,  s'embarqua  pour  l'Espagne  et  écrivit,  an 
milieu  de  l'Alhambra ,  le  dernier  des  Abencérages. 
Rentré  en  France  le  5  mai  1807,  il  inséra  dans  le 
Mercure,  dont  il  était  devenu  co- proprié  taire ,  un 
article  qui  acheva  d'irriter  le  gouvernement  contre 
lui.  L'empereur  parlait  de  le  faire  sabrer  sur  les 
marches  des  Tuileries  ;  mais  après  avoir  donné 
l'ordre  de  l'arrêter,  il  se  contenta  de  lui  retirer 
le  privilège  du  Mercure.  Chateaubriand  prit  le 
parti  de  «e  retirer,  dans  son  petit  domaine  delà 
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vallée  aux  Loups,  près  <TAulnay,  où  il   écrivit 
r Itinéraire ,  Moïse  et  les  Martyrs.  Bonaparte,  qui 
cherchait  à  le  ramener  à  lui ,  le  fit  nommer  à  fa* 
cadémie  française  en  1812 ,  comme  successeor  de 
Chénier ,  et  voulut  lui  donner  la   surintendance 
générale  des  bibliothèques  de  l'empire,  avec  les 
appointements  attachés  aux  ambassades  de  pre- 
mière classe.  Mais  le  discours  du  récipiendaire,  pro- 
testation éloquente  contre  les  doctrines  et  les  actes 
de  la  révolution  et  contre  les  tendances  despo- 
tiques du  gouvernement ,  blessa  si  vivement  l'em- 
pereur, que  la  réception  fut  indéfiniment  ajournée. 
Dès  que  les  alliés  eurent  envahi  la  France,  Cha- 
teaubriand se  déclara  hautement  en  laveur  des 
descendants  de  nos  rois.  Son  opinion  fut  exprimée 
dans  une  brochure  qui  parut  en  1814  sous  le  titre 
de  Buonaparte  et  les  Bourbons ,  et  dont  Louis  XVTO 
disait  qu'elle  lui  avait  valu  une  armée.  Cependant 
l'auteur  n'eut  pas  à  se  louer  de  la  première  res- 
tauration. Peu  agréable  au  roi ,  il  se  crut  m^gligé 
et  songeait  même  à  se  retirer  en  Suisse  ,  lorsqu'on 
lui  offrit  l'ambassade -de  Suède.  Ayant  appris  au 
milieu  de  ses  préparatifs  de  départ  le  retour  de 
Bonaparte ,  il  conseilla  au  roi  d'attendre  son  com- 
pétiteur à  Paris.  Cet  avis  ne  prévalut  point,  et  Cha- 
teaubriand suivit  Louis  XV1I1  à  Gand  où  il  fit  partie 
du  conseil,  en  qualité  de  ministre  de  l'intérieur,  et 
où  il  rédigea ,  sur  l'état  de  la  France ,  un  rapport 
qui  fut  considéré  comme  un  manifeste  politique. 
Il  conserva  son  titre  sous  la  seconde  restauration , 
mais  refttsa  d'accepter  un  portefeuille  en  compagnie 
de  Fouché  et  de  Talleyrand.  Membre  delà  chambre 
des  pairs  dès  1815,  il  y  prononça  des  discours  fort 
remarquables  sur  l'inamovibilité  et  sur  la  lot  des 
élections  en  1816,  contre  l'esclavage  en  1817.  Non 
moins  dévoué  aux  Bourbons  qu'attaché  aux  libertés 
garanties  par  la  charte,  il  essayait  de  concilier  les 
droits  du  trône  avec  ceux  de  la  nation,  et  s'indignait 
de  voir ,  soit  dans  les  conseils  du  roi ,  soit  dans  les 
différents  services  administratif* ,  des  hommes  qui 
avaient  trop  marqué  au  milieu  des  troubles  révo- 
lutionnaires. Ce  sentiment  lui  dicta  sa  brochure 
intitulée  la  Monarchie  selon  la  Charte.  M.  de  Gazes, 
président  du  conseil ,  la  fit  saisir  ;  l'auteur  protesta 
devant  notaire.  Rayé  de  la  liste  des  ministres  d^Etat 
sous  le  duc  de  Richelieu  et  privé  de  sa  pension , 
il  fut  obligé,  pour  vivre,  de  vendre  sa  bibliothèque. 
If  fonda  alors  le  Conservateur  en  opposition  à  la 
Minerve  qui  défendait  les  actes  du  ministère,  et  fit 
avec  la  collaboration  des  Montmorency ,  des  Lcvis 
et  des  de  Villèle,  la  guerre  la  plus  opiniâtre  au  mi- 
nistre favori.  Le  cabinet  de  Cases  chancelait  sons  les 
coups  que  le  ConservatetJtr  lui  portait  chaque  jour; 
l'assassinat  du  duc  de  Bercy  détermina  sa  chute. 
Chateaubriand ,  sur  les  instances  du  comte  d'Ar- 
tois ,  rédigea  les  Mémoires  sur  la  vit  et  sur  la  mort 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry  :  un  exemplaire  de 
cet  ouvrage  fut  enfermé  dans   le   tombeau    du 
prince.  Lorsque  M.  de  VHlèle  entra  au  ministère , 
Chateaubriand  acceflja  l'ambassade  de  Berlin.  Là , 
il  sut  se  concilier  1  affection  de  la  faniMe  royale, 
la  confiance  des  ministres  prussiens,  et  l'amitié  de 
la  duchesse  de  Cumberland  qui  l'admit  dans  son 
intimité.  Il  revint  à  Pans  en  1821  pour  assister  au 
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baptême  de  H.  le  duc  de  Bordeaux ,  et  Richelieu 
lui  rendit  son  titre  de  ministre  d'Etat.  En  18Î2  ,  il 
succéda  à  M.  de  Cazes  dans  l'ambassade  de  Londres, 
et  passa  les  Alpes  bientôt  après  pour  représenter 
la  France  au  congrès  de  Vérone.  Après  avoir  plaidé 
éloquemmeot  dans  cette  assemblée  la  cause  des  Grecs 
et  les  intérêts  de  la  France  au  sujet  de  la  guerre 
d'Espagne ,  il  vint  remplacer  de  Montmorency  aux 
affaires  étrangères.  C'est  pendant  son  ministère 
que ,  malgré  le  congrès,  malgré  M.  de  Yillète ,  il  ût 
décider  l'intervention  en  faveur  de  Ferdinand  VU. 
En  étouffant  la  révolution  espagnole,  il  avait  moins 
en  vue  un  intérêt  dynastique  que  la  gloire  et  la 
prospérité  de  la  France.  L'établissement  de  deux 
ou  trois  monarchies  bourbonniennes  en  Amérique, 
faisant ,  au  profit  de  la  France ,  le  contrepoids  de 
l'influence  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  ;  le  ca- 
binet des  Tuileries  devenu  puissant  au  point  de 
pouvoir  exiger  une  modification  dans  les  traités  de 
Vienne  ;  nos  anciennes  frontières  recouvrées  du 
côté  du  Rhin  et  étendues  jusque  dans  les  Pays-Bas, 
tels  étaient  les  avantages  que  Chateaubriand  se 
promettait  de  la  guerre  d'Espagne.  Mais  huit  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  reddition  de  Cadix, 
qu'il  fut  obligé  desortir  du  cabinet,  après  avoir  lutté 
inutilement  contre  l'antipathie  de  Louis  XVIII,  et 
contre  la  jalousie  de  Corbière  et  de  M.  de  Villèle.  11 
refusait  de  soutenir  la  conversion  des  rentes,  et  ne 
voulait  du  renouvellement  septennal  qu'avec  le 
changement  d'âge.  Destitué  en  1824  avec  des  formes 
brutales,  il  rentra  dans  les  rangs  de  l'opposition 
libérale  dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef.  Sa 
plume,  dans  le  Journal  des  Débats,  ne  laissa  pas  un 
moment  de  trêve  au  ministère  :  réduction  des 
rentes,  droit  d'aînesse,  censure  ,  loi  du  sacrilège  , 
dissolution  de  la  garde  nationale  ;  il  attaqua  toutes 
les  mesures  du  cabinet  avec  une  vigueur  et  une 
constance  qui  amenèrent  la  chute  de  M.  de  Villèle. 
Sur  ces  entrefaites,  Louis  XVIU  mourut,  et  Cha- 
teaubriand séparant  soigneusement  la  cause  de  la 
dynastie  de  celle  des  ministres  qui  ,  selon  lui ,  la 
servaient  mal ,  donna  dans  une  brochure  intitulée  : 
Le  roi  est  mort  :  Vive  le  roi  !  un  nouveau  gage  de 
son  dévouement  à  la  royauté  des  Bourbons.  11  as- 
sista au  sacre  de  Charles  X,  et  reçut  dans  cette  cir- 
constance le  collier  des  ordres.  Le  ministère  Mar- 
tignac  le  fit  sortir  en  1828  de  l'opposition  ;  mais  on 
ne  put  le  délermineqfc  accepter  un  portefeuille ,  il 
se  contenta  de  l'ambassade  de  Rome.  Ce  fut  pen- 
dant sa  mission  que  Léon  XII  vint  à  mourir  et  que 
Pie  VU!  fut  élu.  A  l'avènement  du  prince  de  Po- 
lignac  aux  affaires  étrangères ,  fidèle  à  sa  ligne  po- 
litique ,  il  envoya  sa  démission ,  recommença  la 
lutte  qu'il  avait  déjà  dirigée  deux  fois  et  ne  fut 
que  trop  tôt  vengé.  H  était  à  Dieppe  lorsqu'il  apprit 
les  fatales  ordonnances  ;  il  accourut  à  Paris ,  mais 
il  était  trop  tard.  Charles  X  reprenait  le  chemin  de 
l'exil,  et  ceux  mêmes  qui  venaient  de  le  proscrire  , 
portèrent  en  triomphe  son  loyal  ami.  Chateaubriand 
ne  remonta  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs 
que  pour  soutenir,  dans  un  discours  éloquent ,  les 
intérêts  et  les  droits  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  a  Vous 
.»  proclamez  la  souveraineté  de  la  force,  disait-il  en 
.)>  terminant,  gardez-la  soigneusement,  car  si  un  jour 
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»  elle  vous  échappe,  vous  serez  mal  venus  à  vous 
»  plaindre.  Telle  est  la  nature  humaine.  Les  esprits 
»  les  plus  éclairés  et  les  plus  justes  ne  s'élèvent  pas 
»  toujours  au-dessus  d'un  succès.  Ils  étaient  les  pre- 
»  mi  ers  à  invoquer  le  droit  contre  la  violence  ,  ils 
»  appuyaient  ce  droit  de  toute  la  supériorité  de  leurs 
»  talents ,  et  au  moment  où  la  vérité  de  ce  qu'ils  di- 
»  saientest  démontrée  par  l'abus  le  plus  abominable 
»  de  la  force ,  les  vainqueurs  s'emparent  de  l'arme 
v  qu'ils  ont  brisée.  Dangereux  tronçons  qui  blesse- 
»  ront  leur  main  sans  les  servir!  Inutile  Cassandre , 
»  j'ai  assez  fatigué  le  trône  et  ma  patrie  de  mes 
»  avertissements  dédaignés.  11  ne  me  reste  plus  qu'à 
v  m 'asseoir  sur  les  débris  d'un  naufrage  que  j'ai  tant 
»  de  fois  prédit.  Je  reconnais  au  malheur  toutes  les 
»  sortes  de  puissance ,  excepté  celle  de  me  délier  de 
»  mes  serments  de  fidélité.  Je  dois  aussi  rendre  ma 
»  vie  uniforme.  Après  tout  ce  que  j'ai  fait,  dit  et 
»  écrit  pour  les  Bourbons,  je  serais  le  dernier  des 
»  misérables  si  je  les  reniais  au  moment  où,  pour  la 
»  troisième  et  dernière  fois,  ils  s'acheminent  vers 
»  l'exil....  Si  j'avais  la  conviction  intime  qu'un  en- 
»  fant  doit  être  laissé  dans  les  rangs  obscurs  et  heu- 
»  reux  de  la  vie  pour  assurer  le  repos  de  trente-trois 
»  millions  d'hommes ,  j  aurais  regardé  comme  un 
»  crime  toute  parole  en  contradiction  avec  le  besoin 
»  des  temps;  je  n'ai  pas  celte  conviction.  Si  j'avais 
»  le  droit  de  disposer  d'une  couronne,  je  la  mettrais 
»  volontiers  aux  pieds  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans.  Mais 
»  je  ne  vois  de  vacant  qu'un  tombeau  à  St. -Denis,  et 
»  non  pas  un  trône.  »  Ses  nobles  efforts  furent  inu- 
tiles. 11  refusa  de  prêter  serment  à  la  dynastie  de 
juillet,  renonça  à  la  dignité  de  pair,  à  ses  hon- 
neurs et  à  ses  pensions  et  rentra  pauvre  dans  la 
vie  privée.  Après  avoir  donné  asile  dans  sa  mai- 
son aux  missionnaires  de  France,  dont  les  jours 
étaient  menacés  par  la  populace ,  il  partit  pour  la 
Suisse ,  revint  quelques  mois  après  et  descendit  en- 
core une  fois  dans  l'arène  politique.  Il  publia  en 
1831  une  brochure  intitulée  de  la  Nouvelle  res- 
tauration. En  1832  parut  un  Mémoire  sur  ta  cap-* 
tivité  de  madame  la  ducliesse  de  Berry,  qu'il  avait 
visitée  dans  sa  prison  ,  suivi,  en  1833  ,  d'une  troU 
sième  brochure  qui  a  pour  titre  :  les  Conclusions, 
Le  ministère  public  fit  saisir  ce  dernier  pamphlet 
et  la  cour  royale  de  la  Seine  prononça  la  mise  en 
accusation  de  l'auteur.  Chateaubriand ,  assis  sur  les 
bancs  de  la  justice  criminelle,  fut  acquitté  par  le 
jury.  Il  visita  encore  l'Italie  et  le  midi  de  la  France, 
s'arrêta  à  Nîmes  où  il  s'entretint  avec  M.  Reboul , 
le  poète  Boulanger,  à  Toulouse  qui  lui  décerna  des 
lettres  de  maître  ès-jeux  floraux,  et  porta  à  Prague 
ses  hommages  à  la  famille  exilée.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  vécut  étranger  aux  affaires,  ne  quittant  sa 
retraite  que  pour  se  rendre  à  l'Abbaye  aux -bois, 
auprès  de  Madame  Récamier  (  voy.  ce  nom  ) ,  qui 
réunissait  dans  sa  maison  l'élite  de  la  vieille  so- 
ciété française*  L'élude  de  la  littérature  anglaise , 
la  Vie  de  l'abbé  de  Rancé  et  les  soins  qu'il  donna  à 
ses  Mémoires  d'outre -tombe ,  l'occupèrent  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  La  révolution  de  février  ne  le  surprit 
pas,  car  il  l'avait  annoncée  dès  1830.  Touchant  à 
ses  derniers  moments,  lorsque  l'insurrection  de  juin 
éclata ,  il  narla  encore  avec  admiration  de  la  mort 
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héroïque  de  l'archevêque  de  Paris ,  reçut  avec  une 
grande  piété  les  secours  de  la  religion  et  mourut  le 
4  juillet  1848.  Son  corps ,  déposé  d'abord  dans  l'é- 
glise des  missions  étrangères ,  fut  conduit  à  Saint- 
Malo,  où  la  ville ,  selon  ses  désirs,  lui  avait  préparé 
un  tombeau  sous  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 
mer.  M.  Ampère ,  au  nom  de  l'académie  française, 
fit  un  discours  sur  sa  tombe,  et  M.  le  duc  de  Noailles, 
que  cette  compagnie  lui  donna  pour  successeur, 
prononça  son  éloge  dans  la  séance  publique  du 
6  décembre  1849.  Chateaubriand  avait  une  tenue 
fière  et  parlait  peu.  Il  aimait  les  louanges  et  les 
prodiguait  aux  autres,  non  sans  se  moquer  souvent 
de  lui-même  et  d'autrui.  Républicain  par  goût ,  il 
était  monarchiste  par  raison,  et  bourbonnien  par 
honneur.  Ses  convictions  politiques  ne  changèrent 
jamais;  ses  convictions  religieuses  une  fois  arrêtées, 
il  les  défendit  par  ses  écrits  et  les  honora  par  ses 
actions.  Il  disait  de  lui-même  «  qu'il  était  le  plus 
»  incrédule  des  hommes,  et  le  plus  entêté  des 
»  catholiques.  »  Son  désintéressement  égalait  son 
génie ,  et  sa  bienfaisance  fut  constamment  secondée 
par  celle  de  sa  femme.  C'est  à  eux  que  l'on  doit 
1  hospice  de  Marie -Thérèse,  fondé  à  Paris  en  fa- 
veur des  prêtres  infirmes.  Chateaubriand  a  publié  : 
Essai  historique,  politique  et  moral  sur  les  révo- 
lutions anciennes  et  modernes  considérées  dans  leur 
rapport  avec  la  révolution  française,  Londres,  1797, 
in -8,  tome  1er.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
expose  la  suite  des  annales  des  peuples  et  s'efforce 
de  retrouver  chez  les  anciens  les  personnages  et 
les  événements  de  la  révolution  française.  Cette 
donnée  est  fausse  et  ne  peut  aboutir  qu'à  des  para- 
doxes. Aussi  y  reconnaît -on  l'œuvre  d'un  jeune 
homme  qui  a  plus  d'imagination  et  de  génie  que 
de  réflexion  et  d'expérience.  Tous  les  sujets  y  sont 
abordés,  tous  les  styles  mêlés  :  les  barbarismes, 
les  anglicismes  abondent  dans  la  première  partie. 
En  complétant  cet  Essai  en  1814,  Chateaubriand 
fit  observer  que  ses  opinions  politiques  n'avaient 
pas  changé.  En  effet,  comprenant  déjà  la  liberté 
comme  il  la  défendit  plus  tard,  il  posait  dans 
son  livre  les  bases  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, et  établissait  les  principes  qui  l'ont  depuis 
constamment  dirigé  dans  sa  vie  publique.  La  reli- 
gion au  contraire  est  souvent  méconnue  et  insultée 
dans  Y  Essai.  L'auteur  n'a  pas  voulu  supprimer  les 
passages  où  son  incrédulité  se  révèle,  mais  il  y 
ajouta  des  notes  dans  lesquelles  il  se  condamne 
lui-même  avec  la  plus  rigoureuse  sévérité.  Atala 
ou  les  amours  de  deux  sauvages  dans  le  désert,  Paris, 
1801 ,  in  -18.  Ce  petit  roman  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues.  Tout  y  est  nouveau ,  mœurs , 
pays,  langage.  Les  descriptions  les  plus  riches, 
mêlées  aux  passions  les  plus  vives,  le  rendent  sin- 
gulièrement attrayant.  La  critique  y  a  blâmé  avec 
raison  l'épisode  de  Chactas  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
certaines  situations  forcées ,  certaines  expressions 
ambitieuses  ou  vides  de  sens  ;  mais  la  religion  s'est 
alarmée  avec  plus  de  raison  encore  de  quelques 
peintures  trop  voluptueuses  pour  être  mises  sans 
danger  sous  les  yeux  de  la  jeunesse.  Le  Génie  du 
christianisme,  ou  les  beautés  de  la  religion  chré- 
tienne, Parts,  }S02,  5  vol.  in-S.  C'est  de  tous  ses 
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ouvrages  celui  qui  eut  l'influence  la  plus  heu- 
rense  sur  notre  siècle.  Voltaire  et  son  école  avaient 
représenté  notre  religion  comme  absurde  dans  ses 
dogmes,  ridicule  dans  ses  cérémonies,  incompa- 
tible avec  le  progrès  des  lumières.  Chateaubriand , 
pour  lui  ramener  les  hommages  de  la  France,  la 
montra  vénérable  par  son  antiquité,  divine  dans 
sa  morale,  riche  et  touchante  dans  ses  pompes 
S'adressant  surtout  à  l'imagination  et  au  cœur,  il 
compare  dans  de  belles  études  littéraires  le  mer- 
veilleux payen  au  merveilleux  chrétien ,  et  montre 
que  nos  croyances,  loin  de  gêner  l'inspiration, 
l'élèvent  et  l'agrandissent  en  imposant  un  frein 
aux  passions  et  en  les  mettant  aux  prises  avec  la 
conscience.  11  oppose  nos  poètes,  nos  philosophes, 
nos  historiens,  nos  orateurs,  nos  artistes,  à  ce  que 
l'antiquité  nous  offre  de  plus  grand  dans  la  poésie, 
la  philosophie,  l'histoire,  l'éloquence  et  les  arts  :  la 
victoire  reste  au  christianisme.  Ses  chapitres  sur  la 
poétique  et  sur  les  missions  sont  ce  qu'il  y  a  de  pins 
achevé.  A  l'apparition  du  livre,  la  critique  releva, 
dans  la  partie  qui  traite  du  dogme,  des  idées 
fausses ,  des  données  incomplètes  et  des  expressions 
inexactes.  Ces  taches  ont  disparu  dans  les  éditions 
suivantes.  René,  épisode  du  génie  du  christianisme, 
Paris,  1807,  in-12,  dans  lequel  il  démontre  l'a  li- 
lité  des  couvents ,  en  peignant  le  malheur  d'un 
homme  qui  se  soustrait  aux  charges  de  la  société 
pour  se  livrer  à  d'inutiles  rêveries  dans  une  soli- 
tude où  il  ne  vit  pas  avec  Dieu.  Le  but  de  l'auteur 
est  excellent,  mais  la  vie  de  son  héros  a  quelque 
chose  de  grandiose  qui  est  peut-être  plus  capable 
de  séduire  l'inexpérience  que  de  l'éclairer.  Les 
Martyrs  ou  le  Triomphe  de 'la  religion  chrétienne  t 
Paris,  1810,  3  vol.  in  -8.  Le  sujet  et  les  person- 
nages de  ce  poème  sont  tirés  de  l'antiquité  pro- 
fane et  sacrée.  L'auteur  a  voulu  prouver  ce  qu'il 
avait  avancé  dans  le  Génie  du  christianisme,  que 
la  religion ,  mieux  encore  que  la  fable ,  pouvait 
inspirer  le  poète.  Il  peint  la  civilisation  payenne 
expirante,  et  le  christianisme  sortant  des  cata- 
combes ,  les  mœurs  des  premiers  chrétiens  et  celles 
des  barbares  dans  les  forêts  de  la  Germanie.  Sa 
pureté  et  l'harmonie  de  son  langage  ne  le  cèdent 
point  à  la  vérité  de  ses  tableaux.  On  admire  la 
coupe  savante,  nombreuse  et  variée  de  ses  phrases, 
ses  comparaisons  brillantes,  ses  expressions  pitto- 
resques, ses  images  sublimes.  On  remarque  sur- 
tout le  récit  d'Eudor,  le  combat  des  Gaulois  et 
des  Francs,  l'hymne  de  Cymodocé  et  l'épisode  de 
Yelléda.  Malgré  leur  mérite  éminent,  les  Martyrs 
furent  attaqués  avec  acharnement  dans  les  Débats 
par  le  spirituel  Hoffman;Mgr.  Clausel  de  Montais, 
depuis  évêque  de  Chartres,  crut  devoir  se  ranger 
du  côté  des  critiques,  au  nom  de  la  religion.  Cha- 
teaubriand pensa  s'être  trompé.  Fontanes ,  qui  loi 
adressa  à  ce  sujet  des  strophes  charmantes,  lui 
prédit  que  son  épopée  aurait  le  sort  d'Alhalieet 
qu'elle  compterait  un  jour  parmi  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  la  littérature  française.  Itinéraire  de  Paris 
à  Jérusalem  et  de  Jérusalem  à  Paris,  en  allant  par  k 
Grèce  et  revenant  par  V Egypte ,  la  Barbarie  et  CEs- 
pagne,  Paris,  1811 ,  3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage ,  un  des 
plus  goûtés  de  l'illustre  écrivain,  n'est  autre  chose 
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Que  le  recueil  des  notes  qui  lui  restèrent  de  son 
pèlerinage  aux  saints  lieux ,  après  la  publication  des 
Martyrs.  On  y  remarque  la  beauté  et  la  fidélité  des 
pescriptions ,  la  grandeur  et  la  poésie  des  souvenirs, 
le  charme  des  rapprochements,  l'heureux  choix  des 
détails  anecdotiques,  une  saine  érudition  et  une  con- 
naissance parfaite  de  l'antiquité.  Le  style ,  plein  de 
variété  et  de  souplesse ,  est  toujours  proportionné  à 
la  nature  des  sujets.  De  Buonaparte ,  des  Bourbons, 
de  la  nécessité  de  se  rallier  à  nos  princes  légitimes  pour 
le  bonheur  de  la  France  et  de  l'Europe,  Paris,  1814, 
in-8  ;  Réflexions  politiques  sur  quelques  écrits  du  jour 
et  sur  les  intérêts  de  tous  les  Français ,  ibid.,  4814 , 
in-8  ;  Souvenirs  d'Italie,  d'Angleterre  el  d'Amérique, 
suivis  de  morceaux  inédits  de  morale  et  de  littérature, 
Londres,  1845,  2  part,  in-8;  Le  vingl-et-un  janvier, 
Paris,  1815,  in-8;  Mélanges  de  politique,  1816, 2  part. 
in-8.  Ou  y  trouve  le  Rapport  sur  fétat  de  la  France, 
fait  au  roi  en  son  conseil,  et  imprimé  d'abord  dans 
le  Moniteur  de  Gand  en  1815;  De  la  monarchie  selon 
la  Charte,  Paris,  1816,  in-8.  Cet  ouvrage  se  divise 
en  deux  parties.  Dans  la  première,  le  publiciste, 
après  avoir  rompu  définitivement  avec  le  passé, 
pose  nettement  les  principes  du  gouvernement  re- 
présentatif: la  liberté  de  la  pensée  et  de  la  presse  ; 
la  royauté  irresponsable,  laissant  aux  mains  des 
ministres  la  direction  du  gouvernement  ;  enfin  l'i- 
nitiative des  lois  appartenant  aux  chambres.  Dans 
la  seconde  partie,  effrayé  des  concessions  que  Ton 
avait  faites  aux  intérêts  créés  par  la  révolution ,  il 
veut  que  Ton  procède  par  voie  d'exclusion  absolue 
contre  les  hommes  de  la  république  ;  il  demande  pour 
le  clergé  une  dotation  foncière,  la  tenue  des  registres 
de  l'état  civil  et  le  monopole  de  l'instruction  à  tous 
les  degrés.  Ce  livre  peut  être  considéré  comme  le 
programme  politique  que  l'auteur  s'était  tracé ,  et 
auquel  il  est  demeuré  fidèle  pendant  toute  sa  vie. 
Proposition  faite  à  la  chambre  des  pairs,  dans  la 
séance  du  23  novembre ,  etc.,  relative  aux  élections 
précédentes,  ibid.,  1816,  in-8;  Opinion  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  journaux,  ibid.,  1817,  in-8; 
Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  finances,  ibid.» 
1817,  in-8;  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
liberté  de  la  presse,  discours  prononcé  dans  la  chambre 
des  pairs  dans  la  séance  du  19  janvier  1818,  ibid., 
4818 ,  in-8  ;  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  re- 
crutement de  l'armée,  ibid . ,  1 81 8,  in-8;  Du  système  poli- 
tique suivi  par  le  ministère,  ibid.,  1818,  in-8;  Opinion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  suspension  de  la 
liberté  individuelle,  ibid.,  4820,  in-8;  Mémoires, 
lettres  et  pièces  authentiques,  concernant  la  vie  et  la 
mort  du  duc  de  Berry,  ibid.,  4820,  in-8;  De  V Es- 
pagne, Montpellier,  4820,  in-8;  Discours  prononcé 
à  la  chambre  des  députés  le  25  février  1823  sur  la 
loi  relative  à  V emprunt  de  100  millions,  ibid.,  1823, 
in-8  ;  Discours  prononcé  à  la  chambre  des  pairs  dans 
la  séance  du  30  avril  1823,  ibid.,  1823,  in-8;  Du 
renouvellement  intégral,  ibid.,  1823,  in-8;  De  la 
censure  que  Von  vient  de  rétablir  en  vertu  de  l'article 
4  de  la  loi  du  47  mars  1822,  ibid.,  4824,  in-8;  De 
l'abolition  de  la  censure,  ibid.,  1824,  in-8;  Le  Roi 
est  mort  :  Vive  le  Roi,  ibid.,  1824,  in-8;  Lettres  à  un 
pair  de  France,  ibid.,  1824,  in-8;  Aux  électeurs, 
opinion  de  M,  le  vicomte  de  Chateaubriand  sur  les 
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élections,  ibid.,  1824,  in-8;  Maison  de  France,  où 
recueil  de  pièces  relatives  à  la  légitimité  et  à  la  fa- 
mille royale,  ibid.,  1825,  2  vol.  in-8;  DUcurso 
(parle  de)  sobre  a  lei  contra  o  sacrilegio,  camara 
dos  pares,  sessao  de  fevereiro  de  1825,  ibid.,  1825, 
in-8;  Xote  sur  la  Grèce,  ibid.,  1823,  in-8;  Dis- 
cours servant  d'introduction  à  l'histoire  de  France , 
lu  dans  la  séance  tenue  par  l'académie  française 
pour  la  réception  de  M.  le  duc  Mathieu  de  Montmo- 
rency, le  9  février  1826,  ibid.,  1826,  in-4;  Les  Nat- 
chez,  ibid.,  1826,  2  vol.  in-8,  ouvrage  moitié 
poème ,  moitié  roman ,  réminiscence  un  peu  affai- 
blie du  voyage  de  Fauteur  en  Amérique  ;  Etudes 
historiques,  ibid.,  1826, 2  vol.  in-8.  Dans  ce  livre  il 
signale  d'abord  trois  vérités  comme  le  fondement 
de  tout  ordre  social  :  la  vérité  religieuse  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  la  foi  chrétienne;  la  vérité 
philosophique,  c'est-à-dire  l'indépendance  de  l'es- 
prit humain  tendant  à  découvrir  et  à  perfectionner 
la  science  intellectuelle ,  la  science  naturelle  et  la 
science  morale  ;  la  vérité  politique  ,  qui  n'est  pas 
autre  chose  que  Tordre  uni  à  la  liberté.  C'est  de  la 
séparation ,  du  choc  ou  de  l'alliance  de  ces  trois 
principes  qu'il  fait  naître  tous  les  faits  de  l'histoire. 
Puis  partageant  le  monde  en  trois  peuples  divers, 
les  payens,  les  chrétiens  et  les  barbares,  il  les 
montre  coexistant  confusément  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère,  se  mêlant  ensuite  dans 
le  commencement  du  moyen-âge  et  formant  enfin 
la  société  qui  couvre  aujourd'hui  une  partie  du 
globe.  Il  se  proposait  d'arriver  ainsi,  par  une  suc- 
cession de  discours,  jusqu'aux  premiers  Valois,  et  là 
de  donner,  sous  forme  d'histoire ,  les  annales  dé- 
taillées de  r.oa  pères.  Le  livre  est  resté  incomplet. 
On  peut  juger  de  ce  qu'il  aurait  été  par  les 
beaux  fragments  que  nous  en  avons.  Cependant 
l'élévation  des  pensées  n'est  pas  toujours  égale  à  la 
grandeur  des  événements,  et  le  style  entaché  de 
néologisme  descend  parfois  jusqu'à  l'expression 
triviale.  Les  Aventures  du  dernier  des  Abencéragés , 
ibid.,  1826,  in-8;  ce  petit  roman  que  l'on  a  im- 
primé depuis  avec  Atala  et  René ,  n'a  pas  moins 
de  charmes  que  les  deux  autres,  et  il  n'offre  pas  les 
mêmes  dangers  ;  Moïse ,  tragédie,  poésie  et  littéra- 
ture, ibid.,  1826,  in-8;  Dernier  avis  aux  élec- 
teurs, ibid.,  1827,  in-8  ;  Marche  et  effet  de  la  cen- 
sure, ibid.,  1827,  in-8;  Opinion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  police  de  la  presse,  ibid.,  4827,  in-4  ; 
De  la  nouvelle  restauration,  ibid.,  4831,  in-8;  Mé- 
moire sur  la  captivité  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  ibid.,  1832,  in-8;  Conclusion,  ibid.,  4833, 
in-8  ;  Essai  sur  la  littérature  anglaise ,  et  considé- 
rations sur  le  génie  des  hommes ,  des  temps  et  des 
révolutions,  ibid.,  4836,2  vol.  in-8;  le  Paradis 
perdu  de  Milton,  trad.  nouv.,  ibid.,  4836,  2  vol. 
in-8  ;  plus  remarquable  par  sa  fidélité  que  par  son 
élégance;  Le  congrès  de  Vérone,  ibid.,  4838,  2 
vol.  in-8;  la  Vie  de  l'abbé  de  Rancé,  ibid.,  4844, 
in-8.  C'est  moins  la  vie  du  restaurateur  de  la  Trappe 
que  le  tableau,  beaucoup  trop  uu  ,  des  mœurs  de 
la  cour  au  xvn*  siècle.  On  y  admire  encore  la  verve, 
la  vigueur  et  le  coloris  de  l'immortel  écrivain  qui 
semblait  presque  ne  pas  vieillir  ;  mais  les  peintures 
dont  l'ouvrage  est  semé  et  certaines  réflexions  que 
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Ton  peut  interpréter  dans  un  mauvais  sens ,  exci- 
tèrent des  critiques  assez  vives  dans  une  partie  de 
la  presse  religieuse.  Mémoires  (T  outre- tombe  >  ou- 
vrage posthume  qui  doit  former  dix  volumes  et 
dont  huit  ont  déjà  paru,  ibid.,  1848-1850.  L'au- 
teur y  trace  à  grands  traits  le  tableau  de  sa  vie 
entière ,  assemblage  de  rêverie  et  d'action ,  de  tra- 
verses et  de  combats,  d'honneurs  et  de  disgrâces.  11 
groupe  autour  de  lui  les  plus  grands  événements 
de  l'histoire  contemporaine,  les  explique,  les  eclaircit 
et  rectifie  souvent  l'appréciation  qu'on  en  a  faite. 
11  règne  dans  ce  livre  une  grande  variété  de  sujets 
et  de  Ions.  Les  peintures  les  plus  riantes  et  les  plus 
magnifiques  de  la  nature  s'y  rencontrent  à  côté  des 
satires  les  plus  vives  de  la  société ,  les  plus  hautes 
considérations  de  philosophie  et  de  morale  à  côté 
des  récits  les  plus  naïfs.  On  y  reconnaît  toute  la 
vanité  des  choses  humaines,  et  la  tristesse  qu'elles 
inspirent  devient  plus  dramatique  encore,  à  cause 
de  l'éloquence  passionnée  qui  les  raconte.  Souvent 
aussi  Chateaubriand,  avec  un  style  et  une  manière 
qu'on  ne  lui  connaissait  pas,  ressuscite  la  fine 
plaisanterie ,  la  prose  nelle ,  vive  et  si  éminem- 
ment française  de  Voltaire.  La  lecture  de  ces  Mé- 
moires offre  quelque  danger  dans  le  premier  vo- 
lume. Le  tableau  que  l'auteur  y  fait  des  passions  et 
des  rêves  de  son  adolescence,  peut  porter  le  trouble 
dans  les  jeunes  imaginations  et  compromettre  quel- 
quefois la  pureté  de  la  pensée  et  du  cœur.  Les 
Critiques  reprochent  à  l'auteur  d'affecter  parfois 
une  fausse  simplicité,  d'abuser  du  néologisme  et 
de  mettre  à  parler  de  lui-même,  soit  qu'il  se  vante 
soit  qu'il  s'accuse  ,  une  sorte  de  puérile  vanité.  On 
a  remarqué  aussi  qu'il  changeait  plus  d'une  fois  de 
manière  d'écrire.  Cela  est  vrai,  et  la  lecture  de  ses 
mémoires  en  offre  la  preuve.  Tous  ses  chapitres 
portent  dans  leur  style  aussi  bien  que  dans  leur, 
date  la  marque  du  temps  où  ils  ont  été  composés. 
Ceux  qu'il  a  faits  en  4811  sont  bien  supérieurs  aux 
autres.  Le  reste  date  de  1822  et  de  4857.  A  partir 
de  cette  dernière  époque,  ses  coups  de  pinceau 
deviennent  plus  heurtés.  Il  y  a  de  la  recherche, 
des  surcharges ,  des  contradictions.  On  démêle  dans 
la  même  page  les  diverses  impressions  auxquelles 
railleur  a  cédé  successivement  en  composant  et  en 
revoyant  son  ouvrage.  Après  avoir  fait  la  part  de 
l'éloge  et  celle  de  la  critique,  on  doit  convenir  que 
Chateaubriand  n'en  demeure  pas  moins  le  premier 
littérateur  de  son  siècle.  C'est  de  lui  que  viennent, 
comme  de  leur  source,  les  beautés  et  les  défauts 
que  Ton  retrouve  dans  tous  les  écrivains  qui  l'ont 
suivi.  On  lui  doit  d'utiles  réformes,  d'heureuses 
innovations  et  des  exemples  souvent  dangereux. 
En  bannissant  de  la  littérature  française  les  fictions 
du  paganisme,  il  a  attaché  son  nom  à  une  réforme 
que  la  raison  réclamait  depuis  longte  mps.  En 
faisant  apprécier  les  beautés  poétiques  du  christia- 
nisme ,  il  a  agrandi  le  domaine  de  l'intelligence  et 
procuré  au  cœur  une  source  pure  et  féconde  d'é- 
motions nouvelles.  Mais  ces  peintures,  qui  man- 
quent quelquefois  de  goût,  de  mesure  et  de  vérité, 
ont  contribué  à  donner  à  la  littérature  moderne 
quelque  chose  de  guindé,  d'exagéré  et  de  faux. 
Les  Œuvres  complètes  de  Chateaubriand  ont  été 
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imprimées  plusieurs  fois.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris ,  1830-31 ,  20  vol.  in-8. 

CHAUDON  (le  P.  Esprit-  Joseph) ,  né  en  1738  à 
Valenssoles,  professa  les  humanités  dans  divers 
collèges  de  l'Oratoire ,  rentra  ensuite  dans  le  monde 
et  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres.  H 
mourut  avant  1800.  On  lui  doit  :  Les  imposteurs 
démasqués  et  les  usurpateurs  punis,  Paris,  1776, 
in  1 2  ;  Dictionnaire  -  interprète  -  manuel  des  noms  la- 
tins de  la  géographie  ancienne  et  moderne,  ibid., 
1778,  in-8;  Les  flèches  d'Apollon  ou  nouveau  Recueil 
éTépigrammes ,  Londres  (Paris),  1787,  2  vol.  în-18. 

CHESSÉ  (  Robert  ) ,  gardien  des  cordelière  au 
temps  de  la  ligue ,  se  déclara  contre  Henri  IV  et 
anima  contre  lui  les  habitants  de  Vendôme  par  ses 
prédications  forcenées.  Cette  ville  fut  prise  par  Bi- 
ron,  et  Chessé,  saisi  dans  la  chaire  même  de  Saint- 
Martin,  fut  pendu  à  un  des  ormeaux  qui  étaient 
plantés  devant  l'église  de  la  paroisse. 

CHIERICATO  (Jean-Marie),  théologien ,  né  à  Pa- 
doue  en  1033,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  de- 
vint successivement  secrétaire  et  vicaire-général  de 
son  évêque.  S'étanl  démis  de  ses  fondions,  il  par- 
tagea le  reste  de  sa  vie  entre  la  prière  et  l'étude , 
et  mourut  à  Padoue  en  1717.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Decisiones  sacramentelles,  Venise,  1757, 
3  vol.  in-fol.;  Discordiœ  forensês,  ihid.,  1787,3  vol. 
in-fol.;  Erotomata  ecclesiastica;  Via  lactea  sive  i*- 
stitutiones  juris  canonici. 

CHIFFLET  (Etîenne-Joseph-François-Xavîer) ,  né 
à  Besançon  en  1717 ,  d'une  famille  illustre  dans  la 
magistrature  et  dans  les  lettres  {voy.  ce  nom, 
n,  599-604),  fut  pourvu  en  1740  d'un  office  de 
conseiller  au  parlement,  et  devint  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  qui  fut  créée  en  1752 
dans  sa  ville  natale.  Sa  conduite  ferme  et  modérée 
dans  les  débats  qui  s'élevèrent  entre  Va  cour  et  la 
magistrature  lui  valut,  sous  le  chancelier  Maupeoo, 
en  1771  ,  la  place  de  premier  président  du  parle- 
ment de  Besançon.  Il  dut  quitta' ce  poste  en  1773, 
quand  les  anciens  magistrats  furent  rappelés;  mais 
l'estime  dont  il  jouissait  était  telle,  qu'il  fut  nommé 
aussitôt  premier  président  du  parlement  de  Metz. 
Il  mourut  en  1782  dans  sa  terre  d'Esbarres,  près 
de  Saint-  Jean -de- Lô ne.  On  a  de  lui  dans  les  re- 
cueils de  l'académie  de  Besançon,  les  ouvrages 
suivants  qui  sont  encore  inédits  :  Dissertation  sur 
r  origine  du  nom  de  Franche -comté;  Examen  {Tune 
dissertation  de  M.  Droz ,  sur  le  douaire  des  femme* 
nobles  en  Franche -Comté;  Note  sur  un  aqueduc  ro- 
main ;  Obsrnxitions  sur  les  lois  des  Bourgmgnons. 

CHILLEAU  (  Jean-Baptiste  du  ),  né  en  1735,  en 
Poitou,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint 
vicaire -général  de  Melz.  Nommé  aumônier  de  la 
reine  Marie  Leczinska,  il  continua  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  de  Marie-Antoinette ,  obtint  plusieurs 
abbayes,  et  fut  sacré  en  1781  évêque  de  Chàions- 
sur-  Saône.  Après  avoir  combattu  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  fut  obligé  de  sortir  du  royaume 
et  se  retira  en  Allemagne.  11  souscrivit  aux  récla- 
mations du  4  avril  1803  contre  le  concordat,  ne 
rentra  en  France  qu'avec  Louis  XVIH,et,  sur  la 
demande  de  ce  prince,  donna  enfin  la  démission 
dp  son  siège.  Nommé  en  1817  à  l'archevêché  de 
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Tours,  il  en  prit  possession  deux  ans  plus  tard , 
fut  créé  pair  de  France  en  4822,  et  mourut  en 
4824,  doyen  de  l'épiscopat  français. 

CHLUMCZANSKY  (  Wenzel-Léopold  ),  né  en  1759 
à  Prachin,  en  Bohême,  6t  ses  études  à  Prague,  re- 
çut les  ordres  en  4772  et  devint  dans  celle  ville 
chancelier  du  chapitre  métropolitain  ,  pub  évêque 
suffragant.  Nommé  en  4802  au  siège  de  Leitmérilt, 
il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
répandit  beaucoup  d'aumônes  et  régénéra  l'ensei- 
gnement ecclésiastique.  Transféré  à  l'archevêché  de 
Prague  en  4844,  il  continua  d'offrir  le  spectacle  des 
mêmes  vertus,  entretenant  par  ses  bienfaits  les 
frères  de  la  Pitié ,  les  Ursulines  et  les  Elisabéthines, 
soutenant  les  étudiants  pauvres ,  fondant  u  Rako- 
nitx  et  à  Reichenberg  des  écoles  pour  le  commerce 
et  les  arts  et  métiers.  11  mourut  en  4830 ,  laissant 
par  testament  un  fonds  de  seize  mille  florins  pour 
les  pauvres,  et  dix  mille  pour  le  séminaire  de 
Prague,  avec  sa  bibliothèque,  qui  élait  nombreuse» 

CHOFF1N  (David-Etienne),  philologue,  né  à  Héri- 
court,  dans  la  Franche -Comté,  en  4703,  fît  ses 
éludes  à  Stutlgard,  obtint  la  place  de  professeur 
de  langues  modernes  à  l'université  de  Halle,  et 
contribua  par  ses  écrits  à  répandre  dans  la  Saxe 
Vu  sage  du  français.  H  s'était  attaché  à  la  suite  des 
Frères  moraves  et  il  publia  quelques  brochures  à 
leur  usage.  H  mourut  au  mois  de  janvier  4773.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Abrégé  de  la  vie 
de  divers  hommes  illustres  et  des  grands  capitaines , 
Halle,  4748,  2  vol.  in-8;  Amusements  philologiques, 
ibid.,  4749,  3  vol.  in-8;  Grammaire  élémentaire, 
i bid . ,  4  753 ,  in-8;  Dictionnaire  fran çais  -  al  lemand 
et  allemand -français,  4759,  2  vol.  in-8,  réim- 
primé en  4780  sous  le  titre  de  Nouveau  dictionnaire 
des  voyages. 

CHOPARD  (  Pierre-Marie-Joseph  ),  missionnaire  , 
né  en  4816  à  la  Grand'Combe  de  Morteau,  dans  les 
montagnes  du  Doubs ,  commença  ses  études  au  se- 
m  inaire  d'Ornans,  les  acheva  dans  celui  de  Conso- 
lation et  reçut  à  Besançon  les  ordres  sacrés.  Nommé 
aumônier  du  collège  de  Pontarlier,  il  s'y  fît  chérir 
par  sa  douceur  et  estimer  par  sa  science.  Ayant 
obtenu  en  4840  la  permission  de  se  consacrer  au 
service  des  missions  étrangères,  il  partit  pour  Paris, 
d'où  il  fut  dirigé  sur  les  établissements  de  Pon- 
diehéry.  U  y  apprit  la  langue  des  Indiens,  et  dès 
qu'on  le  jugea  suffisamment  préparé ,  ses  supé- 
rieurs lui  assignèrent  pour  partage  les  iles  Nicobar. 
Après  avoir  évangélisé  celte  conlrée  sauvage  avec 
le  zèle  d'un  apôtre ,  il  mourut  de  la  fièvre  à  Mergery 
en  4845.  On  a  publié  :  Vie  de  M.  Vabbè  Chopard, 
missionnaire  apostolique,  apôtre  des  îles  Nicobar, 
par  un  prêtre  du  diocèse  de  Besançon  (  M.  l'abbé 
Jacquenet ,  professeur  de  théologie  au  séminaire  ), 
Besançon,  4846,  in-12.  Cet  ouvrage,  auquel  on  a 
reproché  quelques  longueurs ,  renferme  un  grand 
nombre  de  lettres  de  l'abbé  Chopard ,  qui  intéres- 
sent le  lecteur  par  les  détails  curieux  dont  elles 
sont  remplies ,  et  par  le  ton  simple  et  naturel  qui  y 
règne. 

CHRISTIAN  VIU,  roi  de  Danemarck,  né  le  48  sep- 
tembre 4786,  épousa  d'abord  Charlotte  de  Meck- 
lembourg-Schwerin  avec  laquelle  il  divorça,  puis 
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Caroline-Amélie ,  011e  du  duc  Frédéric-Chrétien  de 
Sleswig-Sonderbourg.  Gouverneur  de  Norvège  en 
4813,  il  fit  jurer  à  ses  sujets  qu'ils  défendraient 
leur  indépendance  jusqu'à  la  mort,  plutôt  que 
d'accepter  les  conditions  de  la  paix  de  Riel  qui  ga- 
rantissait à  la  Suède  la  possession  de  la  Norvège. 
Les  états  du  royaume  se  réunirent  à  Eidswald,  et  la 
majorité  des  représentants  y  signa  une  loi  fonda- 
mentale qui  assurait  la  liberté  du  pays  et  déférait 
la  couronne  à  Christian.  Celte  résolution  amena 
une  guerre  dans  laquelle  la  Russie  ,  l'Autriche ,  la 
Prusse,  l'Angleterre,  prirent  le  parli  de  la  Suède.  Le 
prétendant  vit  Frédéric  VI ,  roi  de  Danemarck,  dont 
il  était  l'héritier  présomptif,  se  tourner  contre  lui. 
Après  avoir  essayé  un  moment  de  soutenir  une 
lutte  inégale,  il  renonçai  la  couronne  de  Norvège 
et  se  relira  en  Danemarck.  Dans  les  années  sui- 
vantes ,  il  parcourut  l'Europe  avec  sa  famille  et  vi- 
sita dans  l'été  de  182i  l'île  de  Bornholm  dans  la 
mer  Baltique.  A  son  retour,  il  prit  quelque  part 
aux  affaires ,  devint  gouverneur  général  de  la  Fio- 
hie  et  en  même  temps  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie. En  4852,  on  le  fit  membre  du  conseil  d'état 
et  président  de  l'académie  des  beaux-arts.  Il  monta 
sur  le  trône  le  3  novembre  4855,  et  signala  son 
règne  par  le  zèle  éclairé  avec  lequel  il  encouragea 
les  lettres  et  les  sciences.  Très  -  versé  dans  l'étude 
des  antiquités,  il  possédait  de  superbes  collections 
d'objets  d'arts  qui  font  encore  l'admiration  des 
voyageurs.  Il  mourut  à  Copenhague  le  49  janvier 
4818,  à  62  ans. 

CLARKE  (  Adam  ),  ministre  méthodiste  ,  né  en 
4700  près  de  Londonderry,  en  Irlande,  répandit  les 
doctrines  de  sa  secte  dans  plusieurs  provinces  et 
vint  ensuite  à  Londres,  où  il  entra  dans  la  société 
des  antiquaires ,  après  s'être  distingué  par  des 
travaux  littéraires  et  bibliographiques.  Nommé  en 
48Ô7  un  des  sous -commissaires  des  archives  pu- 
bliques, il  rédigea  plusieurs  rapports  sur  l'utilité 
et  les  moyens  de  donner  une  continuation  des  Fœ- 
dera,  de  Rymer,  et  travailla  lui  -  même  à  cet  im- 
portant ouvrage ,  en  continuant  à  propager  l'esprit 
de  sa  communion.  11  mourut  en  4832.  Le  livre  sur 
lequel  repose  sa  réputation  est  le  commentaire 
intitulé  les  saintes  Ecritures,  avec  les  leçons  mar- 
ginales ,  un  recueil  de  textes  parallèles ,  de  longs 
sommaires  à  chaque  chapitre  ,  un  commentaire 
et  des  notes  critiques,  4840-4826,  8  vol.  in-4. 
On  lui  doit  encore  quelques  autres  ouvrages  de 
controverse  et  d'histoire. 

CLÉMENT  (Hugues-Joseph  ) ,  prêtre ,  né  en  4757 
à  l'Isle-sur-le-Doubs,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  fut  pourvu  de  la  cure  de  Flangebouche ,  en  rem- 
placement du  savant  Bergier.  Nommé  à  l'époque 
de  la  révolution  membre  de  l'administration  cen- 
trale du  Doubs,  il  prêta  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  se  rétracta  dès  l'année  suivante, 
et,  protégé  par  l'opinion ,  continua  à  exercer  le  mi- 
nistère dans  sa  paroisse  en  dépit  des  autorités  con- 
stitutionnelles. Après  le  40  août  4792 ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suisse ,  mais  il  ne  cessa  de  corres- 
pondre avec  ses  paroissiens  qui  sollicitèrent  son 
retour  en  4802.  Ses  supérieurs  le  nommèrent  à 
la  cure  de  Pierrefontaine ,  il  s'en  démit  bientôt  et 
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se  retira  à  Besançon,  où  il  mourut  en  1828,  avec  la 
réputation  d'un  prêtre  très- versé  dans  l'élude  de  la 
théologie  et  du  droit  canon.  On  a  de  lui  :  Corres- 
pondance  avec  M.  Seguin ,  évéque  constitutionnel  du 
département  du  Doubs ,  Paris,  1791,  2  part.,  in-8. 

CLEMENT1NI  (  César  ),  historien ,  né  à  Rimini 
vers  la  un  du  xvi*  siècle ,  consacra  sa  vie  à  l'étude 
de  rhistoire  de  son  pays,  et  mourut  en  1624,  après 
avoir  rempli  plusieurs  charges  publiques.  Son  ou- 
vrage est  intitulé  :  Raconto  istorico  délia  fondazione 
di  Rimino,  dell' origine  et  vite  de'  Malatesti,  libriXV, 
Rimini,  1617-27, 2  vol.  in-4. 

CLÈRY  (Jean-Pierre-Louis  Ha  net,  surnommé),  né 
à  Jardy  en  1762,élait  valet  de  chambre  de  Madame, 
fille  de  Louis  XVI.  11  rendit  de  grands  services  à  la 
cause  des  Bourbons  pendant  l'émigration ,  fut 
nommé,  en  1814 ,  inspecteur  des  forêts  en  Corse  et 
chevalier  de  la  légion- d'honneur,  et  mourut  à  Paris 
en  1834.  Il* était  le  frère  de  Cléry  [voy.  ce  nom,  h,  665), 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI ,  et  il  a  publié , 
comme  lui,  des  Mémoires,  Paris,  1825,2  vol. 
in-8. 

CL1FFORD  (Arthur),  né  en  1778,  étudia  le  droit, 
et  après  plusieurs  années  passées  sur  le  continent 
revint  en  Angleterre,  où  il  partagea  sa  vie  entre  les 
loisirs  du  grand  seigneur  et  les  Ira  vaux  de  l'homme 
de  lettres.  Il  mourut  à  Winchester,  le  16  janvier 
1830.  De  tous  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  le  plus 
important  est  le  porte- feuille  et  correspondance  offi- 
cielle de  sir  Ralph  Sadler  (  State  Papers  and  lelters 
officiai,  etc.  ),  Londres,  1809,  4  vol.  in-4.  Sir  Ralph 
Sadler  avait  été  ministre  d'état  sous  Elisabeth ,  et 
toute  sa  correspondance  roule  sur  les  affaires  qui 
se  passèrent  alors  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 

CLUTTERBUCK  (Robert),  historien  anglais,  né 
à  Watford  en  1772,  entra  d'abord  dans  la  carrière 
des  lois,  la  quitta  ensuite  pour  étudier  la  chimie 
et  la  peinture,  et  finit  par  s'attacher  à  l'histoire. 
Après  avoir  beaucoup  voyagé  et  beaucoup  recueilli , 
il  mourut  prématurément  en  1831.  On  lui  doit 
Y  Histoire  du  comté  de  Hertford,  1817-1827,  3  vol. 
in-fol.,  enrichie  de  gravures  faites  sur  les  dessins 
originaux  qu'il  avait  exécutés  lui-même. 

COCC1US  (Jodocus  ou  Josse),  jésuite,  né  à 
Trêves  en  1581 ,  professa  la  philosophie  au  collège 
de  Molsheim,  et  après  avoir  rempli  à  la  cour  de 
Vienne  plusieurs  missions  secrètes  que  l'archiduc 
Léopold  lui  avait  confiées ,  mourut  à  Rouffach  en 

1622.  Il  a  laissé  des  dissertations  théologiques  qui 
sont  sans  intérêt  aujourd'hui,  et  des  ouvrages  histo- 
riques sur  l'Alsace,  dont  le  plus  important  est  in- 
titulé :  Dagobertus  rex ,  argentinensis  episcopatûs 
fundator  prœvius,   notis    illustratus ,   Molsheim, 

1623,  in-4. 
COCHARD  (Nicolas-François),  littérateur,  né  en 

1763  à  Villeurbanne,  acquit  en  1785  la  chai-ge  de 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  Vienne.  Nommé 
sous  le  directoire  président  de  l'administration  mu- 
nicipale et  ensuite  juge  de  paix  du  canton  de 
Sainte-Colombe,  il  fut  mis  en  1798  à  la  tète  du 
département  du  Rhône,  entra  après  le  18  brumaire 
dans  le  conseil  de  la  préfecture,  et  prit  une  part 
active  aux  travaux  de  l'académie  et  de  la  société 
de  l'agriculture  de  Lyon,  qui,  dès  leur  origine,  se 


40  COM 

l'étaient  associé.  Il  mourut  à  Sainte-Colombe  en 
1834.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Descrip- 
tion historique  de  la  ville  de  Lyon,  1817,  in-12; 
Séjour  d?  Henri  IV  à  Lyon ,  1817,  in-18  ;  Voyage  à 
Oullins  et  au  Perron,  1826,  in-8.  M.  Dumas,  son 
ami,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Lyon, 
a  composé  son  éloge ,  in-8. 

CODRET  (le  P.  Annibal),  grammairien,  né  en 
1525  à  Sallanche,  quitta  l'étude  de  la  médecine 
pour  entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus,  professa 
dans  plusieurs  collèges,  et  après  avoir  accompagné 
le  fameux  P.  Lainez  au  colloque  de  Poissy,  fut 
nommé  provincial  d'Aquitaine.  Il  assista  en  1581  à 
la  quatrième  congrégation  générale  de  Tordre ,  et 
mourut  à  Avignon  en  1599.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maticœ  latinœ  inslilutiones ,  seu  brevia  quadam 
grammaticœ  rudimenta,  Turin  ,  1570,  in-8. 

COHEN  (Anne-Jean-Philippe-Louis),  né  en  17*f 
à  Amersfoort ,  était  destiné  au  commerce;  mais  son 
goût  l'entraîna  vers  la  littérature.  Il  se  lia  bientôt 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  la  Hollande, 
et  devint  membre  de  la  société  des  arts  et  belles- 
lettres.  En  1809,  il  se  rendit  à  Paris,  et  obtint, 
deux  ans  après,  la  place  de  censeur  pour  les  lan- 
gues étrangères.  Vers  la  fin  de  1813 ,  il  fit  paraître 
un  recueil  de  Poésies,  qui  furent  accueillies  favora- 
blement. Nommé ,  en  1824  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque, de  Sainte-Geneviève,  il  ne  cessa  de  con- 
sacrer à  l'élude  tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
fonctions,  et  mouVut  à  Paris,  le  16  août  1848,  à 
67  ans.  Savant  et  laborieux ,  il  a  publié  des  ouvrages 
aussi  remarquables  par  la  solidité  des  principes  que 
par  la  pureté  du  style.  Outre  des  traductions  du 
Théâtre  hollandais  ;  de  la  Symbolique  populaire  de 
Buchmann  ;  de  la  Patrologie  de  Mœhler;  du  Ta- 
bleau des  institutions  et  des  masurs  de  Y  Eglise  au 
moyen-âge,  de  Fréd.Hurter;et  de  Y  Histoire  des  in- 
stitutions d'éducation  ecclésiastique ,  d'Aug.  Theiner, 
on  a  de  lui  :  Voyage  à  Ermenonville ,  poème,  Paris, 
1813,  in-18;  Jacqueline  de  Bavière,  daupkine  de 
France,  1821,  4  vol.  in-12;  Herminie  de  Civray,  ou 
/' Ermite  de  la  forêt,  1823 ,  4  vol.  in-12;  Précis  his- 
torique sur  Pie  VU,  1823 ,  in-8;  Histoire  de  Pierre 
Terrait,  dit  le  ch.  Bayard,  1825,  2e  édit.,  182», 
in-12;  Collection  des  meilleures  dissertations  rela- 
tives à  l'histoire  de  France,  1826  et  ann.  suîv., 
18  vol.  in-8  (avec  Salgues  et  Leber);  Referions 
historiques  et  philosophiques  sur  les  révolutions  dans 
les  bases  fondamentales  de  la  constitution  des  états , 
Paris,  1846,  in-8.  Pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  s'occupait  d'une  Histoire  des  Pays-Bas, 
qu'il  n'a  point  terminée. 

COIFFIER  DE  MORET  (Simon),  littérateur,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  1764,  obtint  à  seize  ans 
un  brevet  d'officier  dans  un  régiment  de  dragon , 
sortit  de  France  à  l'époque  de  la  révolution  et  n'y 
rentra  qu'après  l'établissement  du  consulat.  Elu 
député  de  l'Allier  en  1815,  il  fut  nommé  quelque 
temps  après  recteur  de  l'académie  d'Amiens,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1826.  Son  principal  ou- 
vrage est  Y  Histoire  du  Bourbonnais  et  des  Bourbons 
qui  Y  ont  possédé,  Paris,  1814-16  ,  2  vol.  in-8. 

COMPAGNON  (l'abbé  Pierre),  né  à  Saint -Lau- 
rent, près  de  Lugo,  en  1802,  reçut  dans  cette  ville 
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sa  première  éducation ,  prit  les  ordres  sacrés  et  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique  et  de  géographie 
au  lycée.  H  mourut  prématurément  en  1855,  des 
suites  du  travail  auquel  il  s'était  livré.  11  avait  pu- 
blié avec  son  collègue  et  ami ,  Jean  Nuvoli  :  /  setle 
saimi  penitenziali  di  Davide  ed  ilsalmo  677/,  para* 
frasait  e  di  utilissime  note  corredati  da  due  chierici 
Lughesi,  Lugo,  1821 ,  in-8.  On  lui  doit  des  Poésies 
et  quelques  Opuscules  d'éloquence  et  de  controverse. 

COMPA1N  (  Mathieu  ) ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  vers  le 
commencement  du  xvn«  siècle, y  mourut  en  1678. 
Il  avait  fait  construire  une  fort  belle  bibliothèque 
dans  ia  maison  dite  de  Saint-Joseph,  que  les  jésuites 
possédaient  à  Lyon,  et  il  constitua,  pour  l'accroître, 
une  rente  annuelle  et  perpétuelle  qui ,  d'après  ses 
intentions,  ne  devait  jamais  être  employée  à  un 
autre  usage. 

COMPAN  (l'abbé),  né  à  Arles  vers  1750,  étudia 
à  Paris  la  théologie  et  la  jurisprudence,  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  et  fut  admis  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  habitués  de  la  paroisse  Saint- 
André -des -Arcs.  II  publia  :  Y  Esprit  de  la  religion 
chrétienne  opposé  aux  mœurs  des  chrétiens  de  nos 
jours,  Paris,  1765,  in -12;  Le  temple  de  la  piété 
suivi  d'oeuvres  diverses ,  ibid.,  1765,  in-12  ;  Nouvelle 
méthode  de  géographie,  précédée  d'un  traité  de  la 
sphère,  Ma.,  1770,2  vol.  iu-12.  Cette  méthode 
prétendue  nouvelle  était  tirée  en  partie  des  géo- 
graphies  de  Lenglet-Dufresnoy  et  de  Nicolle  de 
Lacroix. 

CONRY  (Florent),  ayant  fait  profession  dans 
l'étroite  observance  de  Saint-François,  se  distingua 
dans  ses  études  en  Espagne ,  et  après  avoir  brillé  à 
l'université  de  Louvain ,  fut  nommé  archevêque  de 
Toam  en  Irlande  en  1608.  Il  quitta  son  siège  après 
la  bataille  de  Kinsale,  et  mourut  à  Madrid  en  1629. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  De  Augustini 
sensu  circà  B.  Mariœ  conceptionem  f  Anvers  ,  1659; 
Tractatus  de  statu  paroulorum  sine  baplismo  deceden- 
tium  juxta  sensum  B.  Augustini,  Louvain,  1624; 
Le  miroir  de  la  vie  chrétienne,  Louvain ,  1626,  in-8. 
C'est  un  catéchisme  en  irlandais. 

CONTUCCI  (le  P.  Archange  Cintuccio),  philo- 
sophe et  antiquaire,  né  en  1688  à  Montepulciano, 
embrassa  la  règle  de  Saint -Ignace,  et  après  avoir 
rempli  trente  ans  la  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège romain ,  fut  ensuite  nommé  conservateur  du 
musée  fondé  par  Kircher.  H  mourut  en  1768.  On 
lui  doit  une  Vie  de  t  impératrice  Pulchérie,  en  ita- 
lien, Rome,  1754;  mais  son  ouvrage  le  plus  im- 
portant est  le  Musœi  Kircheriani  œrea  notis  illus- 
trata,  Rome,  1765-65,  2  tom.  in- fol.,  fig. 

CONZIÉ  (Louis -François -Marc- Hilaire  de  )  x  né 
à  Poncin  en  Bugey  en  1 752,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'état  ecclésiastique ,  sous  la  direction  de 
l'abbé  Léger,  curé  de  Saint -André -des -Arcs,  à 
Paris.  Après  avoir  été  vicaire-général  de  Senlis ,  il 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Saint -Orner  en  1766  ,  et 
transféré  sur  le  siège  d' Aéras  en  1769.  Ses  vertus 
et  ses  talents  lui  méritèrent  une  grande  considé- 
ration dans  sa  province.  11  obtint  la  confiance  du 
comte  d'Artois,  le  suivit  en  émigration  et  refusa 
d'adhérer  au  concordat.  Il  mourut  à  Londres  en 
1805. — Cokzié  (François  de) ,  archevêque  de  Tours, 
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frère  cadet  du  précédent,  né  en  1756,  fut  d'abord 
vicaire -général  de  son  frère  à  Saint-Omer,  devint, 
en  1769,  son  successeur  dans  le  gouvernement  de 
cette  église  et  la  quitta  pour  l'archevêché  de  Tours, 
en  1774.  Député  de  son  clergé  aux  états-généraux , 
il  y  vota  constamment  avec  la  droite.  Il  émigra  en 
1790,  se  retira  en  Hollande  et  mourut  à  Amsterdam 
en  1795. 

COP1NEAU  (l'abbé)  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  xvm"  siècle.  11  joignit  l'étude  des  langues  à  celle 
de  la  physique  et  publia  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme :  Essai  synthétique  sur  l'origine  et  la  forma- 
tion des  langues,  Paris,  1774,  in-8;  un  Mémoire 
sur  l'hygromètre,  inséré  dans  le  journal  de  physique 
de  l'abbé  Rosier,  î ,  584. 

^  COQUEL1N  ou  COCQUELIN  (Nicolas),  docteur  en 
Sorbonne,  chancelier  de  l'église  de  Paris,  ancien 
curé  de  Saint -Merry  et  censeur  royal,  mourut  en 
1695.  On  a  de  lui  :  Interprétation  des  psaumes  de 
David  et  des  cantiques  qui  se  disent  tous  les  jours  de 
la  semaine  dans  l 'office  de  F  Eglise,  avec  le  latin  à 
côté  et  un  abrégé  des  vérités  et  des  mystères  de  la 
religion  chrétienne,  Paris,  1686,  in-12;  Manuel 
d'Epictète  avec  des  réflexions  tirées  de  la  morale  de 
l'Evangile,  ibid.,  1688,  in-12;  Traité  de  ce  qui  est 
dû  aux  puissances  et  de  la  manière  de  s'acquitter 
de  ce  devoir,  ibid.,  1690,  in-12. 

CORB1NEAU  (Jean-Baptiste,  comte),  né  en  1776 
à  Marchiennes  (Nord),  était ,  au  commencement  de 
la  révolution,  sous-lieutenant  dans  le  Berry-cava- 
lerie.  Nommé  chef  d'escadron  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Eylau,  il  se  distingua  en  1808  à  Burgos, 
et  Tannée  suivante  à  Wagram,  où  il  fut  blessé. 
Devenu  général  de  brigade  en  1811 ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie.  Ce  fut  lui  qui  trouva  à  la  Béré- 
sina  un  passage  pour  Bonaparte  ;  cet  important  ser- 
vice le  fit  choisir  pour  aide-de-camp  de  l'empereur. 
En  1815,  il  commandait  la  cavalerie  sous  Van- 
damme,  lorsque  ce  général  fut  surpris  à  Kulm  dans 
les  gorges  de  la  Bohème,  par  Kleist;  mais  atta- 
quant ce  dernier  avec  vigueur,  il  parvint  à  déli- 
vrer le  corps  d'armée.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division,  il  se  fit  remarquer  en  1814  en  plu- 
sieurs rencontres,  notamment  à  Montmirail,  où  il 
sauva  encore  une  fois  la  vie  à  Napoléon  ,  et  à  l'af- 
faire de  Reims ,  dont  il  s'empara  après  en  avoir 
chassé  l'ennemi.  Nommé  par  le  roi  chevalier  de 
Saint -Louis  et  grand  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur en  1815,  après  le  20  mars,  il  reprit  son  ser- 
vice d'aide-de-camp  auprès  de  Bonaparte ,  et  fut 
envoyé  à  Lyon  pour  arrêter  la  marche  du  duc 
d'Angoulémc ,  qui  voulait  passer  l'Isère.  H  fit  ce 
prince  prisonnier  au  Pont-Saint-Esprit  ;  mais  il  le 
remit  bientôt  en  liberté.  Il  se  rendit  ensuite  dans  ia 
Vendée,  tyuis  à  Waterloo.  Depuis  celle  époque  il  vécut 
dans  la  retraite,  et  ne  reprit  du  service  qu'en  1850. 
Chargé  du  commandement  de  la  16*  division  mili- 
taire à  Lille  ,  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1844: 
En  1855,  il  avait  été  nommé  pair  de  France ,  et , 
en  1858,  grand-croix  de  la  légion-d'honneur.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1848,  à  72  ans. 

CORDES  (  le  P.  Eutyche  de  ),  savant  bénédictin , 
né  vers  1520  à  Anvers  ,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  l'abbaye  de  Sainte  -  Justine ,  devint  abbé  de 
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Saint-<Forlunat  près  de  Bassano ,  et  député  de  son 
ordre  au  concile  de  Trente.  11  s'y  fit  admirer  par 
rétendue  de  ses  connaissances  et  fut  l'uu  des  com- 
missaires chargés  de  dresser  le  catalogue  des  livres 
contenant  des  doctrines  erronées.  11  mourut  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Justine  en  1582.  On  y  conserve 
ses  ouvrages  encore  inédits ,  entre  autres  un  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  ;  des  Commentaires  sur  le  Sym- 
bole des  apôtres  et  sur  les  Epitres  de  saint  Paul ,  et 
des  traités  de  controverse. 

COUCY  (Jean-Charles,  comte  de) ,  archevêque  de 
Reims ,  né  en  1  745  à  Escordal  dans  le  Rhetélois  , 
obtint,  en  1773,  un  canonicat  à  Reims,  en  1776  le 
brevet  d'aumônier  de  la  reine ,  et  Tannée  suivante 
l'abbaye  d'Igny.  Nommé  évêque  de  la  Rochelle  en 
1789,  il  refusa  le  serment  constitutionnel,  s'expatria 
et  ne  voulut  point  d'abord  adhérer  au  concordat. 
De  retour  en  France  en  1814 ,  il  donna  sa  démis- 
sion du  siège  de  la  Rochelle  et  fut  élevé  sur  celui 
de  Reims  en  1817.  Il  en  prit  possession  en  1821  et 
mourut  en  1824.  En  lui  s'éteignit  le  nom  de  Coucy, 
un  des  plus  célèbres  de  notre  histoire. 

COUBCELLES  (  Jean -Baptiste -Pierre-Julien  de  ) , 
né  à  Orléans  en  1 759,  était  notaire  dans  cette  ville 
avant  la  révolution.  Venu  à  Paris,  il  acheta  en 
1820  le  cabinet  de  titres  nobiliaires,  formé  par 
M.  de  Saint-Allais,  ainsi  que  le  fonds  de  ses  éditions 
de  Y  Art  de  vérifier  les  dates.  Il  continua  cet  ouvrage 
et  le  céda  ensuite  au  marquis  de  Fortia  qui  Fa 
terminé.  H  mourut  à  Saint -Brieux  en  1854.  On 
a  de  lui  :  Dictionnaire  universel  de  la  noblesse  de 
France,  Paris,  1820,  5  vol.  in-8;  Histoire  généalo- 
gique et  héraldique  des  pairs  de  France ,  des  grands 
dignitaires  de  la  couronne,  des  principales  familles 
nobles  du  royaume  et  des  maisons  princières  de  F  Eu- 
rope, Paris,  1821-1830 ,  12  vol.  in-4  ;  Armoriai  gé- 
néral de  la  chambre  des  pairs,  1822,  in-4 ,  ouvrage 
gravé. 

COUBCIEB  (Pierre),  né  à  Troyes  en  1604,  jé- 
suite en  1624,  fut  successivement  professeur  de 
théologie  et  de  mathématiques,  recteur  de  plu- 
sieurs collèges,  provincial  de  Champagne,  et  mou- 
rut à  Auxerre  en  1692.  On  a  de  lui  :  Astronomia 
practica,  Nancy,  1653,  in-8  ;  Supplementum  sphœro- 
metriœ,  Pont-à-Mousson ,  1675,  in-4;  Negotium 
SQBculorum  Maria ,  sive  rerum  ad  matrem  Dei  spec- 
tantium ,  chronologica  epitome  ab  anno  mundi  primo 
ad  annum  Christi  1660,  Dijon,  1662,  in-fol. 

CR1ST1NI  (Bernardin),  moine  franciscain,  na- 
quit en  Corse  dans  le  xvue  siècle.  Après  avoir  reçu 
les  ordres  et  fait  profession ,  il  se  livra  à  l'élude  de 
la  chirurgie ,  et  alla  s'établir  à  Venise,  où  il  pratiqua 
et  enseigna  son  art  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
mourut  dans  celte  ville ,  dans  un  âge  très-avancé. 
On  a  de  lui  :  Arcana  River ii  cum  instilutionibus , 
consuUationibus  et  observationibus  Fr.  ffkrnardini 
Cristiniy  etc.,  Venise,  1 671  i  ;  Practica  medioinalis 
in  omni  specie  morborum,  ibid.,  1678. 

CRIVELL1  (Lcodrisio),  historien,  né  à  Milan 
vers  1420,  fut  banni  de  sa  ville  natale  on  ne  sait 
pour  quel  motif,  vint  à  Rome  et  y  obtint  la  pro- 
tection du  cardinal  iEneas  Sylvius,  qui  fut  élu  pape 
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sous  le  nom  de  Pie  II.  Nommé  secrétaire  des  brefs, 
il  mourut  après  son  bienfaiteur,  dont  il  défendit 
courageusement  la  mémoire  contrexeux  qui  l'atta- 
quaient. On  a  de  lui ,  outre  une  traduction  latine 
de  ÏEpitre  de  saint  Chrysostome  à  Févêque  Cy- 
riaque  :  Trois  panégyriques  de  François  Sforza ,  duc 
de  Milan,  1450  et  1458;  De  vita  et  rébus  gestù 
Franc.  Sforliœ,  viee-comitis ,  ducis  Mediolan.,  dans 
les  Scriptor.  rerum  italicar.  m,  625;  De  expédi- 
tion* PU  papœ  secundi ,  in  Turcos  libri  duo ,  dans  le 
même  recueil,  uni ,  21. 

CROCE  (le  P.  Irénée  délia),  historien,  né  à 
Trieste  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  l'ordre  des  Carmes ,  s'occupa  à 
recueillir  pendant  toute  sa  vie  les  matériaux  de 
l'histoire  de  sa  ville  natale ,  les  mit  en  ordre  et  les 
publia  sous  ce  titre  :  Jstoria  antica  e  moderna,  sacra 
e  profana  delta  città  di  Trieste,  célèbre  colania  de 
dttadini  romani ,  Venise,  1698 ,  in-fol. 

CROME  (Henri -Frédéric- Théophile),  homme 
d'état,  né  en  1753  à  Sengwarden ,  d'une  famille 
pauvre ,  étudia  la  théologie  protestante  dans  l'uni- 
versité de  Halle ,  et  professa  d'abord  la  géographie 
et  la  statistique  dans  une  maison  d'éducation  de 
Dessau.  Appelé  en  1787  à  Giessen ,  il  s'occupa  non 
sans  succès  des  élections  de  l'empire ,  après  s'être 
fait  admettre  dans  les  légations  qui  traitaient  cette 
affaire  à  Francfort.  L'empereur  François  II,  à  Télé- 
vation  duquel  il  avait  concouru,  lui  donna  un  bé- 
néfice pour  récompense.  Lors  des  invasions  fran- 
çaises ,  il  rendit  de  grands  services  à  l' Allemagne  en 
s' interposant  comme  interprète  et  comme  diplomate 
entre  les  parties  belligérantes.  La  cour  de  Darmstadt 
lui  donna,  en  1804,  le  litre  de  conseiller  d'état. 
Accusé  plus  tard  d'être  favorable  à  Napoléon ,  il 
quitta  sa  chaire  et  fut  obligé  de  se  sauver  en  Suisse. 
Ses  cours  recommencèrent  en  1814 ,  la  faveur  pu- 
blique l'indemnisa  de  l'ennui  passager  qu'il  avait 
éprouvé ,  et  après  avoir  reçu  beaucoup  de  décora- 
tions d'honneur  et  de  titres  scientifiques ,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  dans  sa  maison  de  Roe- 
delbeim,  près  de  Francfort-sur-le-Mein,  où  il  mou- 
rut en  1833.  On  peut  voir  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ,  tom.  lu  ,  561 ,  Supplément ,  la  liste  com- 
plète de  ses  ouvrages.  Le  plus  remarquable  de 
tous  est  intitulé  :  Produits  de  l'Europe,  Dessau, 
1782,  in-8,  avec  une  carte,  trad.  en  anglais  et  en 
français. 

CUGNET  de  MONTARLOT  (Claude-François  ),  né 
en  Franche -Comté  en  1778,  près  du  village  d'où 
il  lira  son  nom  ,  fil  les  campagnes  de  la  révolution 
et  vint  vers  1815  à  Paris  où  il  se  distingua  dans 
les  complots  qui  s'ourdissaient  alors  contre  la  res- 
tauration. Après  plusieurs  condamnations  politi- 
ques ,  il  se  rendit  en  Espagne ,  y  tomba  entre  les 
mains  des  royalistes,  et  convaincu  d'avoir  excité  des 
troubles  contre  le  gouvernement,  fut  fusillé  à 
Almerta  en  1824.  Il  avait  publié  plusieurs  bro- 
chures, et  on  lui  attribuait  une  part  dans  la  rédac- 
tion de  l'Homme  gris,  almanach  français*  orné  d'une 
victoire  par  jour,  Paris ,  1820,  in-8. 
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DaBELOW  (Christophe-Chrétien,  baron  de),  ju- 
risconsulte allemand ,  né  en  1767  dans  le  duché  de 
Mccklembourg  -  Schwerin ,  termina  ses  études  à 
léna    et  enseigna  le  droit  à  l' université  de  Halle. 
Ses  cours  ayant  été  suspendus  par  Bonaparte,  il 
profita  des  loisirs  que  lui  faisait  le  conquérant  pour 
voyager  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie.  A 
son    retour,  il  refusa,  en  haine  de  la  domination 
française  ,  d'être  réintégré  par  le  roi  Jérôme,  entra 
au  service  du  duc  d*Anhalt-Kœlhen,et  alla  s'établir 
en  1819,  à  Derpt,  en  Livonie,  où  l'éclat  de  son  en- 
seignement lui  mérita  des  applaudissements  flat- 
teurs et  une  position  brillante.  Il  mourut  dans  celte 
ville  en  1850.  On  a  de  ce  laborieux  et  savant  pro- 
fesseur un  grand  nombre  de  livres  sur  toutes  les 
parties  de  la  jurisprudence.  Nous  citerons  :  Mêle- 
tematufn  juris  feudalis  collectio  prima,  Halle,  1791  ; 
Bases  de  la  jurisprudence  générale  du  mariage  chez 
les  chrétiens  d'Allemagne,  ibid.,  1792  \lntroducl ion 
à   la  jurisprudence  allemande  positive,  ibid.,  1793  ; 
Encyclopédie  et  méthodologie  de  la  jurisprudence  al- 
lemande,  ibid.,  1793;  Système  de  la  jurisprudence 
civile  actuelle,  ibid.,  1793  et  1794;  Manuel  du  droit 
public  et  du  droit  des  gens  en  Allemagne,  ibid.,  1793; 
Histoire  des  sources  du  droit  positif  de  l'Allemagne, 
ibid.,  1797  ,2  vol.;  De  la  prescription ,  ibid.,  1803 
et  i  807  ,  2  vol.;  Manuel  du  droit  pénal  allemand  , 
ibid.,  1807  ;  Commentaire  détaillé,  théorique  et  pra- 
tique sur  le  code  Napoléon ,  Leipsig  ,  1810  ,  2  vol.; 
Répertoire  complet  du  droit  français,  ibid.,  1811 ,  2 
parties  ;  Pensées  sur  V obstacle  opposé  par  la  paix  de 
Paris  du  30  mat  1814  à  la  fusion  des  états  alle- 
mands ,  avec  tn  appendice  sur  les  plans  de  Napoléon 
relativement  à  l'Allemagne,  si  la  guerre  contre  la 
Russie  eut  été  heureuse,  Gœlting.,  1814;  Canevas 
de  lectures  sur  les pandectes,  Derpt,  1819  ;  Jus  anti- 
quum  Romanorum,  ibid.,  1821.  On  trouve  aussi  di- 
vers articles  de  lui  dans  les  journaux  de  jurispru- 
dence qui  se  publient  en  Allemagne. 

DAGUERRE  (Jean),  né  en  1703,  à  Larressore  au 
pied  des  Pyrénées,  étudia  la  théologie  à  Bordeaux, 
et  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  fut  nommé 
vicaire  du  bourg  (TAnglet  près  de  Rayonne.  Ce  dio- 
cèse ,  dépourvu  de  prêtres ,  était  alors  dans  une 
profonde  ignorance.  Daguerre,  frappé  de  ce  mal, 
résolut  d'y  remédier  en  travaillant  à  établir  un  sé- 
minaire. Il  le  fonda  à  Larressore  en  1733,  et  l'ad- 
ministra pendant  cinquante- deux  ans  avec  une 
prudence  et  un  zèle  qui  lui  attirèrent  l'estime  et  la 
reconnaissance  du  pays.  En  même  temps  il  institua 
à  Uasparren  un  couvent  de  filles,  de  l'observance  de 
Saint- François  de  Sales.  Il  mourut,  en  odeur  de 
sainteté,  en  1785.  Ou  a  de  lui  :  Un  abrégé  des 
principes  de  morale  et  des  règles  de  conduite  qu'un 
prêtre  doit  suivre  pour  bien  administrer  les  Sacre- 


ments, Poitiers,  1733  ,  in-12.  Cet  ouvrage  excel- 
lent mérita,  dès  son  apparition,  les  éloges  dé  l'é- 
vêque  de  Dax.  Il  a  été  augmenté  en  1819  et  en 
1823 ,  par  M.  Lambert,  vicaire-général  de  Poitiers, 
et  plusieurs  évêques  Font  adopté  dans  leurs  sémi- 
naires. 

DAHL  (  Jean  -  Conrad  ),  savant  allemand  ,  né  à 
Mayence  en  1762,  entra  dans  l'état  ecclésiastique. 
Prêtre  en  1786,  il  fut  successivement  chapelain 
d'Oberursel ,  curé  de  Saint-Jean  à  Mayence  et  ad- 
ministrateur de  Saint-Victor  dans  la  même  ville.  11 
devint  ensuite  aumônier  du  chapitre  de  la  Bergs- 
trasse,  membre  de  la  commission  d'instruction  du 
grand-duché  de  Hesse,  conseiller  des  affaires  ecclé- 
siastiques et  curé  de  la  paroisse  catholique  à  Darms- 
tadt.  Rappelé  à  Mayence  en  qualité  de  chanoine , 
il  y  mourut  en  1833,  membre  des  principales  aca- 
démies d'Allemagne.  On  a  de  lui ,  outre  de  nom- 
breux articles  publiés  dans  Y  Encyclopédie  d'Ersch  et 
Gruber ,  dans  les  Arcluves  du  Rhin ,  et  dans  d'au- 
tres revues  allemandes ,  beaucoup  d'ouvrages  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Description  historique,  géo- 
graphique et  statistique  du  district  et  de  la  ville  de 
Gernsheim,  Darmstadt,  1807;  Le  cours  du  Necker 
dans  la  Bergstrasse  et  la  principauté  de  Starkenburg, 
à  f  époque  des  Romains  et  des  anciens  Allemands , 
ibid.,  1807;  Histoire  et  topographie  de  l'ancienne 
seigneurie  de  Kligenberg  et  de  Procelden  -  sur  -le- 
Mein,  ibid.,  1811  ;  Description  historique,  topogra- 
phique et  statistique  de  la  principauté  de  Lorsch, 
ibid.,  1812;  P.  P.  Schoeffer  de  Gernsheim,  un  des 
inventeurs  de  l'imprimerie, esquisse  historique,  ibid., 
1815;  Statistique  et  topographie  des  pays  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  unis  au  grand  duché  de  Hesse  ;  His- 
toire et  description  de  la  ville  p? Aschaffenbourg , 
Darmstadt,  1818;  Panorama  du  cours  du  Rhin  de 
Bingen  à  Coblentz  ,  Heidclberg,  1820;  La  vie  et  les 
écrits  de  V archevêque  de  Mayence ,  Rabanus  Maurus, 
Fulde,  1828;  Tableau  synoptique  statistique  de  la 
Hesse  Grand- Ducale ,  Darmstadt,  1829. 

DALBERG  ( Emmerick-  Joseph- Frank -Keinrich- 
Félix-Dismas  Kamerer  de  Worms,  baron  et  duc  de), 
né  à  Mayence  le  30  mai  1773,  d'une  famille  très- 
ancienne,  mais  déjà  appauvrie  {voy.  ce  nom,  ut,  129). 
après  avoir  joui  dans  son  enfonce  d'un  canonicat 
du  chapitre  noble  de  sa  ville  natale ,  résilia  celte 
prébende  en  1787  et  acheva  ses  études  dans  l'uni- 
versité de  Gceltingue.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ratis- 
bonne  où  siégeait  la  diète  germanique ,  et  fut  atta- 
ché aux  bureaux  du  baron  de  Hûgel,  ministre  de 
r empereur.  Rappelé  dans  sa  famille  à  plusieurs 
reprises,  il  ne  rentra  définitivement  qu'en  1799 
dans  la  pratique  des  affaires  publiques',  se  fit  con- 
naître par  des  publications  intéressantes  sur  les  évé- 
nements du  jour  et  obtint  du  grand-duc  de  Bade 
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le  poste  de  ministre  plénipotentiaire  à  Paris.  Il  as- 
sista en  cette  qualité  au  couronnement  de  l'empe- 
reur, et  sans  quitter  son  (ilre,  revint  à  Carlsruhe 
en  1808  pour  y  administrer  les  finances  par  inté- 
rim. De  retour  à  Paris,  Vannée  suivante,  il  s'atta- 
cha à  Bonaparte,  entra  au  conseil  d'état  et  régla, 
en  qualité  de  commissaire ,  plusieurs  affaires  épi- 
neuses concernant  les  relations  internationales.  A 
l'avéncment  de  la  première  restauration ,  l'amitié 
qu'il  avait  pour  Vitrolles  (  voy.  ce  nom  ) ,  lui  fit 
prendre  une  part  active  dans  les  arrangements  con- 
clus ,  soit  avec  Louis  XVIII,  soit  avec  les  puissances. 
Nommé  ministre  d'état,  le  13  mai  1814,  il  prit 
séance  au  conseil  privé  et  contribua  à  faire  insérer 
dans  la  Charte  quelques-unes  des  garanties  consti- 
tutionnelles qui  étaient  le  plus  propres  à  réconcilier 
les  partis.  Lorsque  le  congrès  se  réunit  à  Vienne  , 
il  fut  l'un  des  quatre  plénipotentiaires  chargés  d'y 
assister  au  nom  de  la  France.  Il  se  trouvait  à  Mu- 
nich lorsque  la  seconde  invasion  fut  décidée ,  et  on 
l'envoya,  dix  jours  après  la  bataille  de  Waterloo,  au 
quartier  général  des  trois  souverains,  avec  des  pou- 
voirs extraordinaires.  Compris,  le  1 7  août  1 81 5,  dans 
la  liste  des  nouveaux  pairs  de  France,  il  fut  pourvu, 
l'année  suivante,  de  l'ambassade  de  Turin  et  fut 
créé  grand-croix  de  la  légion-d'honneur.  On  le  des- 
titua en  1820,  et  il  cessa  dès-lors  de  prendre  part 
à  l'administration.  Sa  place  à  la  chambre  des  pairs 
était  dans  le  parti  constitutionnel  modéré.  11  vota 
contre  les  restrictions  imposées  à  la  liberté  de  la 
presse  et  contre  la  loi  sur  le  droit  d'aînesse.  On  le 
comptait,  en  1824,  parmi  les  membres  les  plus 
zélés  du  comité  grec.  A  l'époque  du  sacre  de 
Charles  X,  auquel  il  fut  invité,  on  le  nomma  che- 
valier des  ordres  du  roi.  Au  moment  de  la  révo- 
lution de  juillet ,  il  se  trouvait  en  Italie  et  ne  fut 
de  retour  qu'un  peu  avant  le  procès  des  ministres. 
H  refusa  l'ambassade  de  Rome  qui  lui  était  offerte 
avec  instances  pour  le  nouveau  gouvernement ,  et 
s'étant  retiré  dans  ses  terres  sur  les  bords  du  Rhin, 
il  s'y  occupa  d'améliorations  agricoles  et  indus- 
trielles. Il  mourut  le  27  avril  1853  dans  son  châ- 
teau de  Herrnsheim  et  fut  inhumé  dans  une  cha- 
pelle de  sa  famille.  Sa  bienfaisance  l'avait  rendu 
cher  à  toute  la  contrée,  où  sa  mémoire  est  encore 
bénie  aujourd'hui  par  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Outre  une  brochure ,  en  langue  allemande,  en  fa- 
veur du  droit  d'asile  à  accorder  aux  émigrés  et  qui 
porte  pour  titre  :  Remarques  sur  les  émigrés  et  leurs 
droits  à  C occasion  de  leur  bannissement  de  nos  pro- 
vinces, Dalberg  a  fourni  à  la  collection  des  mé- 
moires sur  la  révolution  une  brochure  intitulée  : 
Documents  historiques  sur  la  mort  du  duc  cTEnghien. 
Cesl  une  justification  de  la  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  affaire,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
du  grand-duc  de  Bade.  Plusieurs  autres  ouvrages 
de  Dalberg  sont  restés  manuscrits.  Tels  sont  :  Con- 
sidérations sur  le  projet  d'une  alliance  entre  f  Au- 
triche et  la  Suisse  ;  Mémoires  sur  le  Palatinat. 

DAMBRAY  (Charles-Henri),  chancelier  de  France, 
né  à  Rouen  en  1760,  d'une  famille  parlemen- 
taire, se  fixa  en  1779  a  Paris,  où  la  protection  de 
son  parent,  le  garde  des  sceaux  Miroménil,  lui 
procura  la  charge  d'avocat  -  général  à  la  cour  des 
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aides.  Il  passa  au  parlement  en  1788  v  s'y  fit  re- 
marquer par  la  méthode,  la  clarté  et  l'exactitude 
qu'il  déployait  en  donnant  ses  conclusions,  et  mon- 
tra toujours  une  impartialité  si  grande,  que  ion 
disait  de  lui  :  «  Dans  toutes  les  causes  où  il  a  parlé, 
»  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  dans  quelque  sens  que 
»  ce  soit.  »  Après  la  destruction  du  parlement,  il 
rejoignit  en  Italie  le  chancelier  Barentin  dont  il 
avait  épousé  la  fille ,  et  revint  s'établir  ensuite  aux 
environs  de  Rouen.  Nommé,  après  le  9  thermidor, 
au   conseil  des  cinq  -  cents ,  il  refusa  d'y  siéger, 
parce  qu'il  fallait  jurer  haine  à  la  royauté.  Les 
offres  de  Bonaparte,  renouvelées  plusieurs  fois,  ne 
furent  pas  mieux  agréées.  Il  n'accepta  que  la  déco- 
ration de  la  légion-d'honneur,  et  le  titre  de  membre 
du  conseil-général  de  son  département.  Quand  Louis 
XVIII  fit  sa  rentrée  en  France ,  il  remit  à  Darobnn 
les  sceaux  du  royaume  et  le  chargea  d'arrêter  a*ee 
les  commissions  du  sénat  et  du  corps  législatif  les 
bases  de  la  charte  constitutionnelle.  Le  nouveau 
chancelier  venait  de  donner  l'institution  royale  à 
la  cour  de  cassation  et  à  la  cour  des  comptes  quand 
arriva  le  débarquement  de  Cannes.  H  donna  au 
roi  les  plus  énergiques  conseils,  ne  quitta  Paris 
qu'après  les  autres  ministres  et  rejoignit  Louis  X Mil 
à  Gand ,  où  il  fut  bien  accueilli,  sans  prendre  tou- 
tefois aucune  part  aux  affaires.  Nommé  en  1816 
ministre  de  la  justice  par  intérim  ,  on  le  vit  éga- 
lement en  butte  aux  calomnies  des  ennemis  de  It 
royauté  et  aux  censures  des  royalistes  exaltés.  Ce- 
pendant l'impartialité  avec  laquelle  il  présidait  la 
chambre  des  pairs  lui  valut  l'affection  et  les  égard* 
de  tous  ses  collègues.  11  mourut  dans  sa  terre  de 
Montigny,  le  13  décembre  1827.  11  était  officier  de 
la  légion-d'honneur,  commandant  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  chancelier  garde-d es-sceaux  de  Tordre 
de  Saint  -  Louis  et  du  mérite  militaire ,  et  associé 
libre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
DAMESME  (  Edouard  -  Adolphe- Déodat- Marie  ) , 
né  à  Fontainebleau  en  1807,  fut  élevé  à  l'école  de 
la  Flèche,  entra  à  Saint-Cyr  en  182\et  en  sortit, 
trois  ans  après ,  en  qualité  de  sous-lieutenant. 
Après  avoir  assisté  en  1832  au  siège  d'Anvers,  il 
demanda  à  passer  en  Afrique ,  et  y  fit  partie  des 
principales  expéditions  qui  illustrèrent  nos  armées 
dans  cette  colonie.  Blessé  d'un  coup  de  feu  dans 
une  rencontre  avec  les  Arabes,  il  fut  obligé  de  re- 
venir en  France  pour  y  compléter  sa  guérison  et 
reçut  le  titre  de  lieutenant-colonel  dans  le  1  !•  léger. 
On  le  détacha  à  Saint-Omer  en  1846  pour  lui  con- 
fier le  commandement  de  l'école  du  tir.  Colonel 
en  1847  et  maréchal-de-camp  l'année  suivante.  îl 
fut  chargé ,  après  la  révolution  de  février,  d'orga- 
niser la  garde  mobile.  Le  zèle ,  l'intelligence  et  le 
tact  qu'il  montra  dans  cette  difficile  mission  le  ren- 
dirent cher  à  ses  jeunes  soldats,  si  étrangers  encore 
aux  habitudes  de  la  discipline  militaire.  Pendant 
les  journées  de  juin  1848,  il  dirigea  pendant  deut 
jours  la  défense  du  quartier  Saint-Jacques ,  et  fut 
frappé,  le  24,  d'un  coup  de  feu  qui  lui  brisa  la 
cuisse  gauche.  Transporté  d'abord  au  Luxembourg, 
puis  à  l'hôpital  du  Val-de-Gràce,  il  se  soumit  avec 
courage  aux  opérations  cruelles  que  l'ont  exigeait 
de  lui ,  mais  elles  ne  purent  le  sauver,  et  il  mourut 
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le  26  juillet  après  avoir  reçu ,  arec  une  résignation 
édifiante,  les  secours  de  la  religion. 

DARLUG  (Michel),  médecin  et  naturaliste,  né 
en  4707  à  Grimaud  dans  le  diocèse  de  Fréjus ,  fut 
d'abord  attaché ,  en  qualité  de  secrétaire ,  à  la  per- 
sonne d'un  prince  allemand  avec  qui  il  visita  les 
différentes  parties  de  l'Europe.  Il  s'établit  ensuite  à 
Barcelonne ,  puis  à  Aix  et  entin  à  Paris  où  il  com- 
pléta ses  études.  Monclar,  procureur  général  au 
parlement  de  Provence,  qui  avait  entendu  parler 
de  son  mérite ,  lui  fit  accorder,  pour  le  fixer  à  Aix, 
la  chaire  de  botanique  de  l'université  de  cette  ville. 
11  la  remplit  avec  beaucoup  de  zèle  sans  rien  dimi- 
nuer des  soins  qu'il  prodiguait  à  ses  malades.  11 
devint  aveugle  vers  la  fin  de  sa  vie  et  mourut  en 
1785.  Outre  un  poème  sur  Y  Inoculation  dont  il 
était  un  partisan  zélé ,  on  a  de  lui  :  Traité  des  eaux 
minérales  de  Gréoulx  en  Provence ,  Aix ,  1777,  in-8  ; 
Histoire  naturelle  de  la  Provence  contenant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  les  règnes  végétal ,  iro- 
nèral,  animal  et  dans  la  partie  géonique,  Avignon 
et  Marseille,  1782-86,  3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fait 
le  plus  grand  honneur  au  talent  et  au  patriotisme 
de  son  auteur. 

DAUDE   (le  P.  Adrien),  historien,  né  dans  la 
Franconie  au  commencement  du  xvnr*  siècle ,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Ignace,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie  et  fut  pourvu  de  la  chaire  d'his- 
toire à  l'académie  de  Wiirtzbourg.  Mécontent  des 
différents  ouvrages  qu'il  avait  consultés  pour  ses 
cours ,  il  s'occupa  de  composer  une   histoire  qui 
tiendrait  lieu  de  toutes  les  autres.  Une  fin  préma- 
turée l'empêcha  d'achever  son  entreprise.  Il  mou- 
rut en  1755.  Son  histoire  universelle  est  intitulée  : 
Historia  universalis  et  pragmatica  romani  imperii 
et  regnorum,  provinciarum ,  una  cum  insignioribus 
monumentis   hierarchiœ   ecclesiasticœ   ex  probatis 
scriptoribus  congesta ,  observalionibus  criticis  aucta, 
Wurtzbourg,  1748-58,  11   tom.  en  4  vol.  in-4. 
Il  avait  divisé  son  travail  en  quatre  parties,  dont  la 
première  s'arrêterait  an  règne  d'Auguste,  la  se- 
conde à  Charlemagne ,  la  troisième  à  Rodolphe  de 
Hapsbourg  et  la  quatrième  enfin  à  l'avènement  de 
la  maison  de  Lorraine  au  trône  impérial.  La  moitié 
de  l'ouvrage  est  demeurée  inachevée.  Le  P.  Grebner 
Ta  abrégé  et  continué  sous  le  titre  de  :  Compendium 
historiœ  universalis    romani  imperii   et    ecclesiœ 
christianœ ,  1757-64,  3  vol.  in-8. 

DAUX10N-LAVAISSE  (Jean-François),  né  à  Saint- 
Araille,  près  d'Auch,  vers  1770,  se  rendit  fort  jeune 
dans  les  colonies  où  ses  parents  avaient  des  pro- 
priétés, et  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine  au 
massacre  de  Saint-Domingue.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
envoyé  en  1814  comme  commissaire  du  roi  auprès 
des  nègres.  11  échoua  dans  ses  négociations,  prit  du 
service  pendant  les  cent-jours ,  et  ayant  perdu  son 
emploi  sous  la  seconde  restauration ,  fut  dénoncé 
et  condamna  comme  bigame.  11  obtint  la  commu- 
tation de  la'  peine  des  travaux  forcés  en  celle  du 
bannissement  et  se  retira  en  Bavière,  où  il  mourut 
en  1826.  On  a  de  lui  :  Voyages  aux  îles  de  la  Tri- 
nidadj  de  Tabago,  de  la  Marguerite  et  dans  diverses 
parties  de  l'Amérique  méridionale ,  Paris,  1813, 
%  vol.  in-8  ;  Les  princes  rivaux,  ou  mémoires  de  mis- 


triss  Marie -Anne  Clarke,  favorite  du  duc  d'York  * 
écrits  par  elle-même,  fbid.,  1813,  in-8.  Cet  ouvrage 
est  traduit  de  l'anglais.  Dauxion  a  composé  quel- 
ques articles  pour  les  premiers  volumes  de  la  Bio- 
graphie universelle. 

DEBOURGES  (Jean  ),  conventionnel ,  né  dans  la 
Marche  vers  1760,  fut  envoyé  à  la  convention  par  le 
département  de  la  Creuse ,  où  il  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat.  Il  se  prononça ,  dans  le  procès  de 
de  Louis  XVI ,  contre  la  compétence  de  l'assemblée 
et  s'abstint  de  voter,  lors  de  l'appel  nominal  sur  la 
peine  à  infliger.  Tous  ses  efforts  tendirent  à  adoucir 
les  mesures  rigoureuses  proposées  contre  les  émi- 
grés, ou  les  décrets  lancés  contre  les  suspects.  Réélu 
par  son  département  au  conseil  des  anciens ,  il  y 
fut  chargé  de  divers  rapports ,  y  exerça  les  fonc- 
tions de  secrétaire,  et  cessa  de  faire  partie  de  la  lé- 
gislature en  1799.  11  fut  nommé  Tannée  suivante 
président  du  tribunal  de  Chambon,  remplit  ces 
fonctions  jusqu'en  1815  et  mourut  en  1834  dans 
un  âge  avancé,  avec  la  réputation  d'un  homme 
modéré,  honnête  et  courageux. 

DECREMPS  (Henri  ) ,  né  à  Beduer  dans  le  Quercy, 
en  1746,  commença  sa  théologie  à  Cahors;  mais 
ne  se  sentant  aucun  goût  pour  l'état  ecclésiastique, 
il  vint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  sciences  occultes.  Ses 
expériences  et  des  livres  firent  du  bruit  &  l'époque 
de  la  révolution.  Tombé  ensuite  dans  l'obscurité 
la  plus  complète ,  il  mourut  vers  1826.  On  a  de  lui 
un  certain  nombre  d'ouvrages  de  physique  amu- 
sante, oubliés  aujourd'hui.  Celui  qui  avait  établi 
sa  réputation  a  pour  titre  :  La  Magie  blanche  dé- 
voilée ,  Paris,  1783,  in-8. 

DEPERMON  (  le  comte  Joseph  ) ,  né  à  Rennes  en 
1756,  devint  procureur  au  parlement  de  Bretagne, 
et  fut  envoyé  aux  états -généraux  en  qualité  de 
député  du  tiers -état.  Nommé  président  de  l'as- 
semblée en  1791 ,  il  montra  de  la  dignité  et  de  la 
modération  ,  déploya  les  mêmes  sentiments  à  la 
convention  nationale  et,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
vota  pour  le  bannissement ,  le  sursis  et  l'appel  au 
peuple.  Ses  principes  l'obligèrent  bientôt  de  prendre 
la  fuite  pour  se  soustraire  à  la  terreur;  il  rentra  à 
la  convention  après  le  9  thermidor,  fit  partie  du 
conseil  des  cinq-cents  et  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir la  révolution  du  18  brumaire.  Nommé  con- 
seiller d'état  en  1799,  il  devint  ministre  en  1807 
et  fut  créé  plus  tard  comte  de  l'empire  et  grand 
officier  de  la  légion  -  d'honneur.  Elu  sénateur  en 
1811,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  aux 
finances  impériales,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en 
181 4 ,  reparut  pendant  les  cent-jours  dans  le  con- 
seil de  Bonaparte  et  fut  banni  par  l'ordonnance  du 
17  janvier  1816.  Après  avoir  vécu  quelque  temps  à 
Bruxelles ,  il  rentra  en  France  en  1822  et  mourut 
en  1831 ,  n'ayant  pris,  depuis  son  retour,  aucune 
part  aux  affaires  publiques. 

DEFRANGE  (le  comte  Jean-Marie-Antoine),  né  à 
Vassy  en  1771 ,  fit  ses  études  à  l'école  militaire  de 
Rebais,  et,  dans  un  voyagea  Saint-Domingue,  s'en- 
rôla dans  les  dragons  du  Gap,  lors  de  l'insurrection 
des  noirs.  De  retour  en  France  en  1792,  il  fut 
nommé  sous -lieutenant  de  cavalerie,  servit  avec 
éclat  dans  les  armées  du  Nord,  des  Antennes,  dt 
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SaBibre-et-lfeuse,  de  l'intérieur  et  de  rifelvétie,  et 
ayant  été  nommé  colonel  du  4t«  de  chasseurs,  se 
distingua  à  la  tête  de  ce  régiment  en  Suisse,  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Elevé  en  4804  au  grade  de 
général  de  brigade ,  il  prit  une  part  honorable  à  la 
bataille  de  Wagram  et  se  signala  en  4844  au  combat 
de  Montmirail.  Loui9  XVIII  le  nomma  comte  et 
inspecteur -général  de  cavalerie;  mais  ayant  servi 
Bonaparte  pendant  les  cent* jours,  il  fut  compris 
dans  le  licenciement  de  Farinée  de  la  Loire ,  puis 
réintégré  dans  ses  fondions  en  4846.  En  4819  le  roi 
lui  confia  le  commandement  de  la  4™  division  mi- 
litaire; il  le  perdit  en  4822,  en  conservant  toute- 
fois auprès  de  Louis  XVIII  sa  place  d'écuyer  caval- 
cadour.  11  mourut  à  Epinay  en  4835,  grand -croix 
de  la  légion-d'honneur  et  commandeur  de  Saint- 
Louis. 

DEGRANGES  (  Michel  ),  plus  connu  sous  le  nom 
de  P.  Archange,  né  à  Lyon  en  4736,  y  devint 
gardien  des  capucins  du  petit  Fore  y  s  et  s'y  fit  un 
nom  comme  théologien  et  comme  prédicateur. 
Obligé  de  prendre  la  fuite  à  l'époque  do  la  révolu- 
tion, il  revint  à  Lyon  après  le  9  thermidor  et  y 
eiei-ça  les  fonctions  du  saint  ministère  dans  un 
oratoire  particulier.  En  4849,  il  reprit  l'habit  de 
capucin  et  se  rendit  au  couvent  de  Chambéry.  Son 
projet  était  de  fonder  dans  le  Dauphiné  une  maison 
destinée  à  former  des  missionnaires  pour  le  Levant. 
Des  obstacles  nombreux  s'opposèrent  à  ce  dessein. 
Sa  vue  s'affaiblit  ;  il  rentra  à  Lyon  comme  pen- 
sionnaire dans  Thospice  de  la  charité  et  y  mourut 
en  1822.  On  *a  de  lui  :  Discours  adressé  aux  juifs  et 
utile  aux  chrétiens  dans  leur  foi ,  Lyon ,  4788,  in-8  ; 
Aperçu  nouveau  d'un  plan  d'éducation  catholique, 
ibid.,  4844,  in-8;  Réflexions  intéressantes  sur  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Génie  du  christianisme,  4845, 
in-8;  Précis  abrégé  des  vérités  qui  distinguent  le 
catholique  de  toutes  les  sectes  chrétiennes  et  avouées 
par  l'Eglise  de  France,  ibid.,  1817 ,  in-8;  Explica- 
tion de  la  lettre  encyclique  de  Bonoit  XIV  sur  les 
usures,  suivie  de  quelques  réflexions,  ibid.,  4822, 
in-8;  Dissertations  philosophiques,  historiques  et 
théologiques  sur  la  religion  catholique  9  ibid.,  4836 , 
2  vol.  in-8. 

DEGRAVE  (Charles-Joseph),  né  à  Ursel  en  Flandre 
en  4736,  étudia  à  Louvain  la  philosophie  et  le  droit, 
et  devint  d'abord  avocat  puis  magistral  au  conseil 
de  Flandre.  La  réunion  de  la  Belgique  a  la  France 
Téloigna  pendant  quelque  temps  des  fonctions  pu- 
bliques; mais  il  fut  élu  en  4797  au  conseil  des 
anciens,  vint  à  Paris,  et  de  retour  au  sein  de  sa 
famille  ne  voulut  accepter  d'autre  place  que  celle 
de  membre  du  conseil-général  de  l'Escaut.  Il  mou- 
rut près  de  Gand  en  4895.  11  n'est  connu  dans  les 
lettres  que  par  un  ouvrage  posthume  intitulé  :  La 
république  des  Champs-Elysées  ou  le  monde  ancien, 
Gand,  4806, 3  vol.  in-8.  L'auteur  place  en  Flandre 
le  berceau  du  monde,  et  cherche  à  justifier  son 
opinion.  A  part  cette  bizarrerie ,  le  livre  est  rempli 
de  recherches  et  de  faits  curieux. 

DELACROIX  (  Jacques  -  Vincent  ),  né  à  Paris  en 
4743,  fut  élevé  à  Troyes  chez  les  Oratoriens  et  em- 
brassa d'abord  la  carrière  du  barreau.  Il  plaida  avec 
succès  dans  plusieurs  affaires  devant  le  parlement 


de  Paris ,  composa  des  mémoires  fort  goûtes,  et 
accepta  en  4790  une  chaire  de  droit  public  dans 
le  lycée  que  l'on  venait  de  créer.  Dévoué  à  la  cause 
royaliste,  il  protesta  contre  la  mise  en  jugement 
de  l'infortuné  Louis  XVI  et  se  déclara,  soit  dans  le 
Spectateur  français,  soit  dans  la  Gazette  utncersetk, 
franchement  hostile  à  la  terreur.  On  l'emprisonna 
et  il  ne  dut  sa  vie  qu'à  la  longueur  de  sa  capti- 
vité. Délivré  après  le  9  thermidor,  il  continua  de 
faire  la  guerre  aux  abus  et  s'adonna  principalement 
à  la  littérature.  11  mourut  en  4832.  Ses  ouvrages 
sont  en  très  -  grand  nombre.  Nous  citerons  seule- 
ment :  Tableau  des  constitutions  de  f  Europe ,  Pa- 
ris, 4790-4793,  6  vol.  in-8;  traduit  en  anglaise! 
en  allemand;  Dangers  des  souvenirs ,  ibid.,  4804, 
S  vol.  in-8;  Réflexions  morales  sur  les  délits  puUk* 
et  privés,  ibid.,  1807,  in-8;  Y  Instituteur  français, 
ibid.,  4809,  in-8  ;  Tableau  moral  et  politique  de  l'his- 
toire de  France  depuis  Clovis  jusqu'au  siècle  de  Louis 
XIV,  Paris,  4813,  3  vol.  in-8. 

DELAMARRE  (  Louis-Gervais) ,  agronome ,  né  en 
4766  à  Mello  dans  le  Beauvoisis,  entra  à  42  ans 
chez  un  procureur  et  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  en 
4785,  maître -clerc  de  Bourgeois,  l'un  des  procu- 
reurs les  plus  accrédités  du  Châtelet.  Son  patron 
lui  céda  sa  charge  en  1791 ,  mais  les  événements 
l'empêchèrent  de  l'exercer  avec  tout  le  succès  que 
sa  probité  et  son  talent  lui  auraient  mérité.  Après 
le  9  thermidor ,  il  redoubla  de  zèle  pour  arracher 
à  la  confiscation  les  biens  de  ceux  qui  lui  avaient 
donné  leur  confiance.  Sa  santé  s'étant  affaiblie,  il 
quitta  ses  fonctions,  acheta  en  4802  la  belle  terre 
d'Harcoui't  dans  l'arrondissement  de  Berna  y  et  s'oc- 
cupa de  l'agriculture.  Il  mourut  à  Paris  en  4827. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  culture  des  pins  à  grande 
dimension,  Paris,  4826,  in-8  ;  Historique  de  la  créa- 
tion d'une  richesse  millionnaire  par  la  culture  des 
pins,  1826;  Supplément,  1827,  in-8.  11  y  a  bien, 
dit  M.  le  baron  Silvestre,  un  peu  d'exagération 
dans  les  résultats  donnés  par  Delamarre  ;  mais  qui 
ne  serait  tenté  de  les  pardonner  à  son  zèle  pour  le 
bien  public?  M.  Silvestre  a  prononcé  son  éloge  en 
4828,  devant  la  société  d'agriculture  de  Paris. 

DELANO  (Amasa),  né  à  Duxbury,  dans  les  Etats- 
Unis,  le  24  février  4763,  s'arma  en  4777  pour  la 
défense  de  son  pays  et  s'occupa  activement  de  con- 
structions navales.  Ses  entreprises  ne  purent  le 
conduire  à  la  fortune.  11  mourut  pauvre  en  4817. 
11  a  publié  ses  voyages  sous  le  titre  de  :  A  narra- 
tive of  voyages ,  etc...  Boston  ,  1817 ,  in-8.  Ce  livre 
est  rare  et  estimé.  C'est  un  véritable  Vade  mtcum, 
pour  les  marins  des  Etats-  Unis.  Le  style  en  est 
un  peu  trivial ,  mais  on  y  trouve  en  compensation 
une  foule  de  détails  sur  les  pays  que  l'auteur  a  vi- 
sités, des  vues  éclairées  sur  la  marine ,  des  préceptes 
de  conduite ,  et  une  grande  variété  de  matière. 

DELAUNAY  (Louis),  minéralogiste,  né  dans  les 
Pays-Bas  vers  4740,  se  fit  recevoir  avocat  à  la  cour 
de  Bruxelles,  et  employa  ses  loisirs  à  la  culture  des 
sciences.  Admis  en  4776  à  l'académie  de  cette  ville, 
il  fut  nommé  en  4784  greffier  du  conseil  des  do- 
maines et  finances  des  Pays-Bas.  11  vivait  encore 
en  4803;  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  L'ancien  re- 
cueil de  l'académie  de  Bruxelles  contient  de  ce  sa- 
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vant  minéralogiste  les  onvrages  suivants  :  Sur 
Vorigine  des  fossiles  accidentels  des  provinces  bel* 
giques ,  Bruxelles ,  4779 ,  in-4  ;  Sur  Voricholque  des 
anciens,  etc...  Parmi  ses  autres  ouvrages ,  nous  ci- 
terons :  Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  roches, 
Pétersbotirg ,  4786,  in -4;  ÈKnérakogie  des  anciens, 
ou  eiposé  des  substances  du  règne  minéral  connues 
dans  l'antiquité,  Bruxelles ,  1805 ,  2  vol.  in-8.  Dans 
ee  livre,  Detaunay  a  rassemblé  toutes  les  observa* 
tions  et  recherches  de  Théophraste ,  de  Pline  et  des 
autres  auteurs  grecs  ou  latins  qui  ont  parlé  des 
pierres  et  des  métaux.  Il  a  été  traduit  en  allemand 
et  publié  par  CEchy,  Prague,  1797. 

DELBRUCK  (  Jean-Frédéric-Théophile  ) ,  savant 
allemand,  né  à  Magdebourg  en  1768,  prit  à  l'uni- 
versité de  Halle  le  double  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie et  en  théologie ,  et  Ait  nommé  recteur  du 
gymnase  de  cette  ville.  Le  roi  de  Prusse  lui  confia 
en  1 800  la  première  éducation  de  ses  deux  fils  aînés, 
et  quand  elle  fut  terminée,  Delbruck  se  mit  à 
voyager.  A  son  retour  en  Prusse,  il  reçut  le  titre 
de  conseiller  aulique,  et  mourut  à  Zeiz  en  1836.  On 
a  de  lui  :  Esquisse  des  Ethiques  à  Nicomaque,  Halle, 
4790;  Plusieurs  articles  dans  Yalmanach  de  l'ins- 
truction de  Rotger  ;  d'autres  dans  les  Archives  pa- 
triotiques du  duché  de  Magdebourg. 

DELESTANG  (  Louis -Charles- Nicolas  ) ,  né  à 
Mortagne  en  1736,  fut  administrateur  du  district 
de  celte  ville,  puis  du  département  de  l'Orne  et  enfin 
sous-préfet  de  sa  ville  natale.  Mis  à  la  retraite  en 
1813,  il  mourut  vers  1830.  On  a  de  lui  :  C horogra- 
phie de  l 'arrondissement  de  Mortagne,  Mortagne, 
1803,  in-8;  Notice  statistique  de  la  sous-préfecture 
de  Mortagne,  ibid.,  4810,  in-8.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits  dont  le  plus  important  est  une 
Histoire  civile  et  littéraire  du  Perche. 

DELESTRE  (François),  né  vers  1766  à  Neufehàtel 
en  Normandie,  était  en  4794  principal  du  collège 
de  sa  ville  natale.  Il  refusa  de  prêter  le  serment 
constitutionnel,  se  retira  en  Angleterre  et  revint 
en  France  après  le  9  thermidor.  Mais  la  persécu- 
tion s'étant  rallumée  en  1797,  il  fut  conduit  à 
Cayenne  et  y  mourut  de  la  fièvre.  11  avait  ridigé 
des  notes  assez  étendues  sur  son  séjour  en  An- 
gleterre; son  neveu,  M.  Délestre-Boulage ,  libraire 
à  Paris,  les  a  publiées  sous  le  titre  de  :  Six  années 
de  la  révolution  française ,  ou  précis  des  principaux 
événements  correspondants  à  la  durée  de  ma  déporta- 
tion, de  1792  à  4797  inclusivement,  Paris,  4819, 
in-8. 

DELMAS  (te  P.),  né  en  4733  dans  un  village  du 
Rouergue ,  entra  dans  la  congrégation  des  pères  de 
la  doctrine  chrétienne,  et  professa  la  rhétorique  au 
collège  de  l'Esquille  à  Toulouse.  Nommé  curé  de 
Saint-Orem  à  Montauban  en  1772,  ils  s'appliqua  à 
faire  régner  là  paix  entre  les  catholique»  et  les 
protestants,  et  mourut  en  1790.  On  a  de  lui  :  Ars 
arlium,  seu  de  pastorali  officio,  Montauban,  4786, 
in-8,  poème  en  quatre  chanls  dans  lequel  Fauteur 
a  reproduit  avec  tin  talent  de  versification  très- 
remarquable  le»  principales  maximes  du  Pastoral 
de  saint  Grégoire.  On  doit  encore  au  P.  Del  mas 
une  Traduction  en  vers  de  ritnitation  de  Jésus- 
Christ,  Montauban ,  f 791 ,  in-12. 
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DEMANDEE  (  Claude-François  ) ,  mécanicien,  né 
à  Amaooe  près  de  Vesoul  en  4728,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  après  avoir  été  aumônier  des  pages 
du  roi  Stanislas,  fût  pourvu  de  la  cure  de  Don- 
nelay.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  le  saint  mi- 
nistère, il  s'appliquait  particulièrement  à  la  méca* 
nique.  Sa  principale  invention  fat  celte  d'un  moteur 
au  moyen  duquel  il  espérait  faire  faire  à  l'homme 
un  meilleur  usage  de  ses  forces.  L'auteur  tenta , 
pour  mettre  sa  découverte  en  lumière,  tous  les 
'  moyens  imaginables;  il  dépensa  200,000  francs,  fit 
plusieurs  voyages  en  France  et  en  Italie  et ,  malgré 
les  secours  qu'on  lui  promettait,  n'obtint  jamais 
que  de  très -faibles  dédommagements  et  un  intérêt 
de  pure  curiosité.  H  mourut  de  chagrin  en  1803.  11 
avait  composé  un  traité  de  mécanique ,  qui ,  sur  la 
demande  de  Bureau  de  Puay,  devait  être  imprimé 
aux  frais  de  la  nation.  On  ignore  ce  que  le  manu- 
scrit est  devenu. 

DENATTES  (  François  ) ,  né  à  Ligny  en  Barrois 
en  1696,  fit  ses  cours  de  philosophie  chez  les  jésuites 
de  Dijon ,  et  perfectionna  ses  études  dans  la  com- 
munauté de  Sainte-Barbe.  Exilé  en  1730  pour  avoir 
participé  à  l'appel  des  quatre  évoques,  il  vint  à 
Au  serre,  où  il  reçut  la  prêtrise  des  main»  de  Cay  lus, 
évêque  de  cette  ville.  Il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Saint-Pierre  au  château ,  et  après  la  mort  de  Caylus 
prit  part  au  soulèvement  du  clergé  appelant  contre 
son  successeur.  Il  mourut  en  1 765.  On  a  de  lui  :  l'Idée 
de  la  conversion  du  pécheur,  traduite  d'Opstraet, 
4732,  2  vol.  ki-12. 

DENYS  (  Guillaume) ,  né  à  Dieppe  au  commen- 
cement du  xvir3  siècle,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  occupa  longtemps  la  chaire  d'hydrographie  qui 
était  fondée  dans  sa  ville  natale.  11  reçut  les  féli- 
citations du  duc  de  Vendôme  et  de  Colbert,  fit 
adopter  sa  chaire  par  l'élat ,  et  forma  des  élèves 
pour  enseigner  les  sciences  nautiques  dans  les  prin- 
cipaux ports  du  royaume.  Il  mourut  vers  1686, 
laissant  :  Y  Art  de  naviguer,  perfectionné  par  la  con- 
naissance de  la  variation  de  l'aimant ,  ou  Traité  de- 
là variation  de  l'aiguille  aimantée,  Dieppe ,  1666, 
in  -  4  ;  Y  Art  de  naviguer,  dans  ses  plus  hautes  per- 
fections, ou  Traité  des  latitudes,  Dieppe,  4673,  in-4. 

DEPONTHON  (  Charles  -  François  )',  général  de 
division,  né  à  Ëclaron  (Haute^Marne),  en  4777,  entra 
à  l'école  de  Metz,  et  après  avoir  été  attaché  comme 
lieutenant  du  génie  à  la  défense  de  cette  ville, 
fit  la  campagne  d'Egypte,  et  gagna  sur  le  champ 
de  bataille  le  grade  de  capitaine.  De  retour  en 
France ,  il  servit  sur  le  Rhin ,  fut  nommé  chef  de 
bataillon  et  attaché  à  l'empereur  en  qualité  d'of- 
ficier d'ordonnance.  En  1808  ayant  été  envoyé  en 
mission  près  de  l'empereur  Alexandre ,  il  rédigea 
un  projet  de  défense  des  côtes  de  la  Baltique  dont 
le  czar  fut  si  satisfait,  qu'il  le  décora  de  la  croix  de 
Saint-Wladirair.  Colonel  en  4810,  il  suivit  la  grande 
armée  en  Russie  et  devint  en  1844  général  de  bri- 
gade. H  dirigea  pendant  les  cent-jours  les  travaux 
pour  lesquels  on  fortifia  Paris  contre  les  alliés, 
remplit  de  1816  à  4826  les  fonctions  d'inspecteur 
permanent  de  la  direction  du  génie  et  fut  élevé,  en 
4838,  au  grade  de  lieutenant -général.  Nommé 
pair  de  France  en  1847,  il  fut  «m  à  la  retraite  par 
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le  gouvernement  provisoire  et  mourut  en  1840. 

DE  RIO  (  Gilles),  né  au  commencement  du 
xviii«  siècle  dans  les  environs  de  Saint  -Malo,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  devint  docteur  en  théo- 
logie, puis  prieur  de  Notre-Dame  de  Fougères,  et 
enfin  chanoine  et  vicaire -général  de  Dol,  sous 
M.  de  Hercé,  Fidèle  aux  règles  de  la  foi ,  il  refusa 
le  serment  constitutionnel  et  passa  en  Angleterre, 
où  il  mourut  en  1796.  On  a  de  lui  :  Histoire  ecclé- 
siaêtique  de  Bretagne ,  dédiée  aux  seigneurs  évéques 
de  celte  province,  1777-1788,6  vol.  in-12.  Cet  ou-  * 
vrage,  fort  recherché  aujourd'hui,  est  écrit  avec 
beaucoup  de  soin.  Malheureusement  il  n'est  point 
achevé,  et  ne  contient  que  les  dix  premiers  siècles. 
Le  seul  reproche  qu'on  ait  fait  à  rauteur,  c'est  d'a- 
voir ignoré  la  langue  bretonne  et  poussé  trop  loin 
Ja  manie  d'expliquer  par  le  celtique  les  étymologies 
de  tous  les  noms  de  lieux  ou  de  personnes. 

DERT  (Gilbert),  traducteur  français,  était  de 
Bourges  et  vivait  au  milieu  du  xvi*  siècle.  On  croit 
qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  ;  mais  on  n'a  pu 
découvrir  l'ordre  auquel  il  appartenait.  On  cite  de 
Jui  :  Le  Soûlas  du  cours  naturel  de  f  homme ,  con- 
tenant sept  dialogues ,  qui  est  un  traité  touchant  la 
foi  chrétienne  à  V encontre  des  juifs,  trad.  de  l'ita- 
lien, Lyon,  1338,  in-16;  Traitéde  l'humilité,  ibid., 
même  année ,  in-16  ;  La  somme  et  fin  de  toute  la 
sainte  Ecriture,  du  nouveau  Testament,  avec  une 
Epttre  de  saint  Jean  Chrysostôme  :  De  la  manière  de 
prier  Dieu,  ibid.,  1558,  in-16. 

DESCHARR1ÉRES  (Jean- Joseph  Claude,  connu 
sons  le  nom  de),  né  à  Fougerolles  en  1744,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  obtint  d'abord  la  place 
d'aumônier  d'un  régiment  d'artillerie.  En  1783,  il 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint -Loup,  et  ne  tarda 
pas  à  se  mettre  en  correspondance  avec  les  béné- 
dictins de  Luxeuil  et  de  Faverney.  Ayant  refusé  le 
serment,  il  alla  chercher  un  asile  en  Suisse,  revint 
à  Belfort  après  la  terreur,  et  y  occupa  une  chaire  k 
l'école  secondaire.  Après  la  restauration ,  il  devint 
aumônier  du  collège  royal  de  Strasbourg ,  quitta 
ce  poste  pour  les  modestes  fonctions  de  vicaire  de 
la  paroisse  Saint-Jean,  et  mourut  en  1831.  On  a  de 
lui  :  Essai  sur  r  histoire  militaire  du  bourg  de 
Saint- Loup,  Vesoul ,  1790,  in-8  ;  Essai  sur  l'histoire 
littéraire  de  Belfort  et  de  son  voisinage,  Belfort» 
1808,  in-12;  Histoire  de  la  vie  de  Franc.  -  Julien 
Pierron,  chanoine  curé  de  Belfort,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  Strasbourg,  1826,  in-12;  Observations 
sur  les  anciennes  fortifications  de  Strasbourg  et  sur 
les  écoles  d'artillerie  en  France,  ibid.,  1818 ,  in-8. 

DESCOURVIERES  (Jean-Joseph) ,  missionnaire,  né 
vers  1740  à  Goux-les-Usies,  bailliage  de  Pontar- 
lier,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
vicaire  à  Belfort.  Désirant  se  vouer  à  l'œuvre  des 
missions  étrangères,  il  vint  à  Paris, se  prépara  par 
la  prière  et  par  l'étude  à  la  carrière  dans  laquelle 
il  devait  entrer,  et  fut  envoyé  sur  les  côtes  de  l'A- 
frique, où  il  s'établit  dans  le  royaume  de  Kakongo. 
Nommé  préfet  de  cette  mission  en  1770,  il  perdit 
ses  compagnons  sous  l'influence  du  climat,  et  se  vit 
obligé  de  revenir  cinq  ans  après.  Envoyé  ensuite 
daus  la  Chiue  avec  le  titre  de  procureur-général 
des  missions  françaises  ?  il  s'établit  à  Macao  où  il 
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il  revint  en  France  une  seconde  fois;  mais  bientôt 
ayant  été  expulsé  de  sa  patrie  en  1793,  comme  il 
l'avait  été  de  la  Chine  quelques  années  auparavant, 
il  se  retira  à  Rome  où  il  continua  d'y  travailler  de 
tout  son  pouvoir  à  encourager  les  missions.  11  mou- 
rut en  1804.  Indépendamment  d'une  Grammaire  et 
d'un  Dictionnaire  Kakongais ,  qui  doivent  être  con- 
servés au  collège  de  la  Propagande,  il  a  fourni  par 
ses  Mémoires  les  documents  dont  l'abbé  Proyart 
s'est  servi  pour  rédiger  Y  Histoire  des  royaumes  de 
Loango ,  Kakongo ,  etc.,  et  par  sa  correspondance 
les  Matériaux  de  Y  histoire  de  la  persécution  de 
Chine,  1783-86 ,  insérée  dans  le  Recueil  des  nouvelles 
lettres  édifiantes,  Paris,  1818,  8  vol.  in-12. 

DESCROCHETS  (D.  Pierre),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint  -  Vannes,  né  à  Verdun  au  com- 
mencement du  xvh«  siècle,  parvint  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  à  Metz  le  14  juin 
1672.  Il  avait  composé  Y  Histoire  encore  inédite  de* 
monastères  de  Mets  et  fourni  pour  la  Gallia  chris- 
tiana  beaucoup  de  mémoires  qui  sont  imprimés  au 
tom.  iv  de  cet  ouvrage. — Dbscrochets  (D.  Charles) , 
né  dans  la  même  ville ,  fit  profession  et  mourut 
dans  la  congrégation  de  Cluny ,  après  avoir  appar- 
tenu à  celle  de  Saint-Vannes.  On  a  de  lui  :  Etkica, 
seu  philosophia  moralis ,  christiana,  religion,  Paris, 
1646,  in-12.  Ou  lui  attribue  le  livre  intitulé  :  In- 
stance contre  la  manière  <f expliquer  la  présence  réelle 
du  R,  P.  Desgabets.  Il  a  laissé  en  manuscrits  :  Qua- 
druplex demonstratio  christianisme  credendi. 

DESGUERROIS  (  Marie-Nicolas),  né  à  A rcis -sur- 
Aube,  vers  1580,  fit  ses  études  à  Paris  et  vint  en- 
suite à  Troyes,  où  il  fut  pourvu  de  quelques  béné- 
fices. Tous  ses  loisirs  furent  consacrés  à  l'histoire 
du  pays.  En  1660,  on  le  nomma  chanoine  de  la 
cathédrale.  Il  remplit ,  malgré  son  grand  âge,  les 
devoirs  de  sa  charge  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude, et  mourut  en  1776.  On  a  de  lui  :  La  sainteté 
chrétienne ,  contenant  les  vies,  morts  et  miracles  de 
plusieurs  saints  de  France ,  avec  Y  histoire  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Troyes,  1637,  in-4;  Les  vérités 
de  Saint-Âventin ,  1644,  in-12;  Sonet  i  Lupus  et  Me- 
morius  cum  Attila  rege,  1645,  inS;  Ephemeris  sanc- 
torum  insignis  ecclesiœ  Trecencis,  Troyes,  1648, 
in-12.  Desguerrois  fait  preuve  dans  tous  ces  ou- 
vrages d'un  grand  fond  d'érudition  ;  mais  on  y  dé- 
sirerait un  peu  plus  de  critique. 

DESJARDINS  (  Philippe- Jean-Louis  ),  docteur  en 
Sorbonne  et  vicaire  -  général  de  Paris ,  né  en  1753 
à  Messas  prèsMeung,  fut  envoyé  de  bonne  heure  à 
Paris  où  il  étudia  la  théologie  et  où  il  prit  ses  grades. 
D'abord  vicaire-général  de  Baveux ,  puis  doyen  de 
la  collégiale  de  Meung,  il  fut  forcé  d'émigrer  en 
1792,  passa  en  Angleterre,  et  y  obtint  une  mission 
du  gouvernement  pour  le  Canada  où  il  se  fit  aimer 
par  les  heureuses  qualités  qui  le  distinguaient  De 
retour  en  France  en  1802,  il  fut  nommé  curé  des 
missions  étrangères  dans  le  faubourg  Saint -Ger- 
main. Devenu  suspect  à  Bonaparte,  à  cause  des 
relations  qu'il  avait  avec  l'Angleterre ,  on  l'arrêta 
et  on  l'interna  au  séminaire  de  Verceil  en  Piémont. 
La  restauration  le  rendit  à  sa  paroisse  en  1814. 
Nommé  en  1819  vicaire  -général  de  Paris,  il  fut 
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en  outre  membre  do  conseil  des  prisons,  supérieur 
de  plusieurs  communautés  religieuses,  et  archidiacre 
de  Sainte-Geneviève.  11  refusa  en  1817  l'évêché  de 
Blois  et  celui  de  Châlons  en  1823.  Chassé  de  son 
appartement,  après  le  pillage  de  l'archevêché  de 
Paris  en  1831,  il . se  réfugia  dans  la  maison  des 
sœurs  de  Saint  -  Michel ,  et  y  mourut  le  31  octobre 
1 833  ,  laissant  une  grande  réputation  de  science , 
de  zèle  et  de  modestie.  L'archevêque  de  Paris,  qui 
devait  beaucoup  à  ses  bons  conseils,  annonça  cette 
perte  à  son  diocèse  par  une  lettre  pastorale  et  fit 
graver  sur  sa  tombe  une  épitaphe  latine.  M.  l'abbé 
Olivier  prononça  son  Oraison  funèbre,  Paris,  1834, 
in-8. 

DESPU1G  Y  DANETO  (D.  Antonio) ,  cardinal ,  né 
en  1745  à  Palma  dans  111e  de  Majorque,  remplit 
d'abord  à  Rome  la  place  d'auditeur  de  Rôle  pour 
le  royaume  d'Aragon.  Nommé  en  1791  évêque  d'O- 
rihuela  ,  et  en  1795  archevêque  de  Tolède,  il  vint 
ensuite  à  Madrid  où  il  fut  mêlé,  non  sans  ennuis, 
anx  intrigues  de  la  cour.  Exilé  à  Rome  pour  avoir 
voulu  faire  de  l'opposition  au  prince  de  la  Paix ,  il 
y  resta  jusqu'à  l'enlèvement  de  Pie  VI,  qu'il  suivit 
à  Sienne.  Après  le  départ  du  pontife  pour  la  Fiance, 
il  rentra  en  Espagne ,  se  démit  de  son  archevêché 
et  reçut  en  dédommagement  de  riches  bénéfices 
avec  le  titre  de  patriarche  d'Antioche ,  in  partibus. 
Nommé  ministre  d'Espagne  près  du  saint  Siège,  il 
assista  ,  en  cette  qualité ,  au  conclave  tenu  à  Venise 
en  1800,  pour  l'élection  de  Pie  VU,  fut  créé  en 
1803  cardinal-prêtre,  pro-prcfet  de  la  congrégation 
des  évêqoes  et  protecteur  de  l'ordre  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  dont  il  était  grand-croix.  En  1810,  il 
accompagna  le  pape  à  Paris  et  il  y  resta  jusqu'en 
1812,  Sa  santé  l'ayant  obligé  d'aller  prendre  les 
bains  à  Lucques,  il  mourut  dans  cette  ville,  le 
30  mai  1813. 

DEVÉRITÉ  (  Louis-Alexandre  ) ,  conventionnel , 
né  à  Abbeville  en  1746,  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  et  se  distingua  dans  sa  province  par  son 
talent ,  son  zèle  pour  les  sages  réformes  et  la  po- 
pularité dont  il  y  jouit  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Député  à  la  convention  en  1792,  il  se 
prononça  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  le  ban- 
nissement, le  sursis  et  l'appel  au  peuple.  La  terreur 
l'obligea  de  se  cacher.  Il  reparut  après  le  9  thermi- 
dor, entra  au  conseil  des  anciens  et  fut  nommé, 
après  le  28  brumaire,  juge  au  tribunal  d'Àbbeville. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1818.  On  lui  doit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Histoire  du  comté  de  Ponthieu  et  de  la 
ville  d  Abbeville,  sa  capitale,  1767,  2  vol.  in-12. 
C'est  la  meilleure  de  ses  productions  ;  Essai  sur 
r histoire  générale  de  la  Picardie,  ses  mœurs,  ses 
usages ,  le  commerce  et  l'esprit  de  ses  habitants,  1 770, 
2  vol.  in-12,  livre  mal  écrit ,  très-superficiel,  et  qui 
fut  vivement  attaqué  par  les  érudits  du  pays. 

DEVISME  (Jacques- François -Laurent),  né  à 
Laon  en  1749,  fut  envoyé  aux  états-généraux  par 
ses  compatriotes  chez  qui  il  exerçait  avec  distinction 
la  profession  d'avocat.  11  vota  avec  la  majorité,  entra 
au  corps  législatif  en  1800 ,  présida  cette  assemblée 
et  fut  nommé  en  1806  procureur-général  près  la 
cour  d'assises  de  l'Aisne.  Membre  de  la  chambre  des 


DIE 

représentants  en  1815,  il  fut  mis  à  la  retraite  sous  la 
seconde  restauration  ,  et  mourut  à  Laon  en  1830, 
après  avoir  doté  sa  ville  natale  d'une  bibliothèque 
considérable  formée  des  dons  de  ses  concitoyens  ou 
des  débris  des  bibliothèques  des  monastères.  On  a 
de  lui  :  une  traduction  des  Odes  d'Horace ,  Paris , 
1811 ,  2  vol.  in-8,  remarquable  par  l'élégance  du 
style  et  par  l'exactitude  de'  l'expression  ;  Histoire  de 
la  ville  de  Laon ,  1822 , 2  vol.  in-8 ,  suivi  du  Manuel 
historique,  Laon ,  1 826 ,  in-8,  qui  en  est  en  quelque 
sorte  le  complément. 

D1EFFENBACH  (Jean -Frédéric),  chirurgien,  né 
en  1795  à  Koenigsberg  (Prusse  ),  avait  commencé  en 
1812  des  études  théologiques;  mais  l'année  suivante 
il  s'engagea  dans  un  corps  Mecklenbourgeois  de 
chasseurs  à  cheval,  avec  lequel  il  fit  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  En  1815,  il  reprit  ses  études  théo- 
logiques ,  et  ne  tarda  pas  à  les  abandonner  pour  se 
vouer  à  la  médecine  et  surtout  à  la  chirurgie.  Après 
avoir  fréquenté  les  écoles  de  Vienne  et  de  Paris,  il 
fut  reçu  docteur  à  Wurtzbourg  en  1822,  et  soutint 
à  cette  occasion  de  la  manière  la  plus  remarquable 
une  thèse  intitulée  :  Non  nulla  de  regeneratione  et 
transplantations,  où  abondent  les  observations  les 
plus  ingénieuses.  11  s'établit  ensuite  à  Berlin ,  où  son 
rare  talent  comme  opérateur  fut  bientôt  apprécié. 
Nommé  en  1830  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
la  Charité  de  cette  ville ,  il  fut  appelé  en  1840  à  la 
direction  de  la  clinique  chirurgicale,  et  mourut  en 
1848.  Indépendamment  de  son  habileté  comme  chi- 
rurgien, Dieffenbach  a  prouvé  qu'il  possédait  le  vrai 
génie  de  son  art ,  soit  en  inventant  des  instruments, 
soit  en  en  perfectionnant  une  foule  d'autres  depuis 
longtemps  connus,  ou  bien  en  introduisant  l'usage 
de  nouveaux  procédés  opératoires.  C'est  ainsi  qu'on 
lui  doit  une  méthode  nouvelle  pour  former  arti- 
ficiellement des  nez ,  des  lèvres ,  des  paupières,  dès 
joues ,  etc.,  pour  guérir  le  strabisme  et  le  bégaye- 
ment.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  auxquels 
des  occupations  multiples  l'empêchèrent  trop  sou- 
vent de  donner  une  forme  littéraire  satisfaisante, 
nous  citerons  ses  Expériences  chirurgicales ,  Berlin, 
1829-34,  4  vol.  in-8,  et  sa  continuation  de  l'ou- 
vrage de  Scheel  sur  la  transfusion  du  sang  et  l'in- 
jection des  médicaments  dans  les  veines. 

D1ER1CX  (  Charles-Louis-Maximilien,  chevalier), 
conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Gand  et 
membre  de  l'institut  des  Pays-Bas ,  né  à  Gand  en 
1756,  mourut  à  Froidmond,  près  de  Tournai,  le 
1er  avril  1823.  On  lui  doit  :  Topographie  de  F  an- 
cienne ville  de  Gand ,  Gand ,  1 808 ,  in-8  ;  Mémoires 
sur  la  ville  de  Gand,  ibid.,  1814,  1815,  2  tom.  en 
5  vol.  in-8 ,  ouvrage  curieux  et  substantiel ,  rempli 
de  pièces  originales,  suivi  d'un  Appendice ,  ibid., 
1816 ,  in-8  ;  Mémoire  sur  les  lois ,  les  coutumes  et  les 
privilèges  des  Gantois  jusqu'à  la  révolution  de  l'an 
1540,  ibid.,  1817-1818,  2  vol.  in-8.  Ces  ouvrages 
sont  indispensables  aux  personnes  qui  veulent  étu- 
dier sérieusement  la  Flandre. 

DIETZ  (  Henri  -  Frédéric  de  ) ,  né  à  Bernbourg  en 
1751 ,  étudia  les  langues  orientales  et  obtint  de  la 
Prusse  la  place  de  chargé  d'affaires  à  Constanlinople. 
Nommé  en  1786  ambassadeur  extraordinaire  près  la 
Porte  ottomane,  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1790  et 
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habita  alternativement  Berlin  et  Postclam ,  avec  le 
titra  de  conseiller  de  légation.  11  mourut  le  8  avril 
1817.  On  a  de  lui  :  De  la  tolérance  et  de  la  liberté 
de  la  presse,  Dessau,  1781  ;  Spinosa  jugé  d'après  sa 
vie  et  ses  doctrines,  ibid.,  1783;  De  la  langue  et  du 
style  allemand,  ibid.,  1785;  Considérations  sur  la 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Ottomans  de  1768  à 
1774;  Note  sur  f objet,  le  style,  l'origine  et  le  sort 
du  livre  royal,  Berlin,  1811  ;  Curiosités  de  l'Asie, 
ibid.,  1813  et  1815,2  vol. 

D1EUD0NNÉ  (  Christophe  ),  né  dans  les  Vosges  en 
1737,  fut  nommé  par  son  département  membre  de 
rassemblée  législative.  11  siégea  au  conseil  des  cinq- 
cents  jusqu'au  18  brumaire  ♦  devint  ensuite  membre 
du  tribunat  et  en  1801  préfet  du  département  du 
Nord ,  où  il  se  fit  estimer  pour  la  sagesse  de  son 
administration.  11  mourut  à  Lille  en  1803.  On  a  de 
lui  :  Statistique  du  département  du  Nord,  Douai,  1804, 
3  vol.  in-8,  continuée  jusqu'en  1815  par  M.  Botlin 
qui  avait  été  son  collaborateur. 

D1LL0N  (  l'abbé  Roger-Henri  de  ),  né  à  Bordeaux 
en  1762,  était  avant  la  révolution  grand-vicaire  de 
Dijon.  S' étant  prononcé  contre  le  schisme  constitu- 
tionnel ,  il  fut  forcé  d'émigrer ,  rentra  en  France  en 
1804,  devint  en  1814  un  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  Masarine ,  et  mourut  à  Paris  en  1829. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  et  brochures,  entre 
autres  :  Guide  des  études  historiques,  ou  chronologie 
appliquée  à  Vhistoire,  Dijon,  1812,  in-8;  Lettre  à 
M.  Dumolard  sur  la  liberté  de  la  presse,  Paris,  1814, 
in-8  ;  du  Concordat  de  1817,  ibid.,  1817 ,  in-8,  avec 
les  Réponses  à  M.  l'abbé  de  Clausel,  ibid.,  1818, 
in-8  ;  Histoire  universelle  contenant  le  synchronisme 
des  histoires  de  tous  les  peuples  contemporains ,  tant 
anciens  que  modernes ,  et  la  succession  chronolo- 
gique des  empires ,  divisée  en  grandes  périodes ,  en 
époques  principales  et  secondaires,  Paris,  1814-1822, 
10  vol.  in-8.  —  L'abbé  Arthur  de  Diixon,  mort 
vers  1810,  était  frère  du  précédent.  Il  a  publié  : 
Projet  d'un  atelier  de  charité,  1802,  in-8;  Utilité, 
possibilité ,  facilité  de  construire  des  trottoirs  dans  les 
rues  de  Paris,  1802 ,  1805,  in-8. 

DIODATI  (  Dominique  ),  archéologue ,  né  à  Naples 
en  1756,  s'occupa  de  l'étude  des  médailles,  de  la 
diplomatique ,  des  inscriptions  et  de  l'histoire,  et 
mourut  vers  1801 ,  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  De 
Christo  grœce  loquente  exercitatio,  qua  ostenditur 
grœcam  linguam  cum  Judœis  tum  ipsi  Christo  et 
apostolis  nativam  ac  vernaculam  fuisse,  Naples, 
1767,  in-8.  Cette  opinion  paradoxale,  appuyée  de 
toutes  les  raisons  spécieuses  que  peut  fournir  une 
immense  érudition,  fit  le  plus  grand  plaisir  à  l'im- 
pératrice Catherine  11  qui  fit  remettre  à  Diodati  un 
magnifique  exemplaire  du  Code  de  la  Russie  avec 
une  médaille  d'or  du  plus  grand  module.  Illustra- 
zioni  délie  monete  nominale  nelle  nostre  costituzioni, 
Naples,  1788,  in-4;  La  vie  de  Martorelli ;  un  traité 
sur  le  prêt  à  intérêt,  qui  sert  aujourd'hui  de  règle 
en  Italie  à  tous  les  hommes  éclairés. 

DOCH1ER  (Jean-Baptiste),  né  à  Romans  en  1 742, 
acheva  ses  cours  à  Paris,  s'y  fit  recevoir  avocat  et 
rentra  dans  sa  ville  natale,  où  il  se  fit  remarquer 
soit  comme  historien,  soit  comme  avocat.  Député  à 
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la  législative ,  il  fut  nommé ,  après  Ja  session ,  juge 
au  tribunal  de  cassation  ;  mais  il  cessa  d'en  faire 
partie  en  1795,  revint  à  Romans  et  y  exerça  les 
fonctions  de  maire  avec  autant  de  cèle  que  d'intel- 
ligence, il  mourut  le  18  décembre  1828,  On  a  de 
lui  :  Recherches  historiques  sur  la  taille  en  Daupkiné, 
Romans,  1783,  in-8;  Mémoires  sur  les  corvées  en 
Dauphiné,  1787,  in-8;  Eloge  de  Boyard,  1789vin-3; 
Mémoires  sur  la  ville  de  Romans,  1812 ,  in-8;  Dis- 
sertation sur  V  origine  et  la  population  de  Ramons, 
Valence,  1813,  in-8;  Essai  historique  sur  le  monas- 
tère et  C  ancien  chapitre  de  Saint-Bernard,  ibid.,  181 7, 
in-8;  Recherches  sur  l'impôt  foncier  en  Dauphiné, 
ibid.,  1817,  in-8;  Un  cri  d'humanité  en  faveur  des 
Grecs,  ibid.,  1824,  in-8. 

DOLC1  (le  P.  Sébastien), littérateur, né  àRaguse 
en  1699,  embrassa  à  quatorze  ans  la  règle  de  Saint- 
François,  et  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
chaire  aussi  bien  que  par  son  érudition.  Il  mourut 
\ers  1770.  On  a  de  lui  :  Maœimus  Uieronymus  vit* 
suœ  scriptor,  sive  de  moribus,  doctrina  et  rébus  gestîs 
D.  Hieronymi,  Ancône,  1790,  in-4;  De  illyrica 
Unguœ  vetustate  et  ampUtudine ,  etc.,  Venise ,  1754  ; 
Ragusini  archiepiscopatûs  antiquitas,  eorumque  an- 
tistitum  chronologia,  Ancône,  1761;  Fasti  UUe- 
rario-ragusini  usque  ad  annwn  1766,  Venise,  1767. 

DOMENICRI  (  Domenico  de  ),  né  à  Venise  en  1416, 
prit  l'habit  ecclésiastique,  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie,  et  après  avoir  enseigné  cette  science  à 
Rome ,  fut  fait  évêque  de  Torcello,  puis  de  Brescia. 
11  accompagna  Pie  11  au  concile  de  Manioue,  et  hit 
envoyé  avec  le  titre  de  nonce  en  Allemagne ,  où  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Frédéric  111 
qui  demanda  pour  lui  à  Sixte  IV  le  chapeau  de 
cardinal.  La  pape  n'accorda  pas  cette  grâce  à  son 
nonce,  mais  il  le  choisit  pour  gouverneur  général 
de  Rome.  Les  Romains ,  dont  il  mérita  l'affection, 
inscrivirent  son  nom  sur  le  tableau  des  citoyens. 
11  mourut  en  1478.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages qui  sont  pour  la  plupart  demeurés  inédits  : 
Tractatus  de  reformatianibus  romanœ  curiœ  per  ad- 
visamenta ,  sivè  considerationes ,  cum  aUegationibus 
ad  S.  S.  D.  Pium  paparn  II,  Brescia,  1495 ,  in-4; 
De  sanguine  Christi  tractatus,  Venise ,  1557 ,  in-8  ; 
Tractatus  de  dignitate  episcopali,  Rome,  1757.  C'est 
la  première  édition  de  cet  ouvrage  savant,  mais 
diffus. 

DONDI  DALL'  OROLOGIO  (le  marquis  Charles- 
Antoine  ),  né  vers  1750,  fit  ses  études  à  Modène  et 
s'appliqua  particulièrement  à  l'histoire  naturelle. 
11  visita  le  royaume  de  Naples  dans  l'intérêt  de  celte 
science,  et  mourut  en  1801.  On  connaît  de  lui  : 
Prodromo  deW  istoria  naturale  de*  nanti  Euganei, 
Padoue ,  1780,  in-8;  Saggi  di  osservazioni  fisiehe 
faite  aile  terme  de  menti  Euganei ,  ibid.,  1782 ,  in-8; 
Saggio  di  litdogia  Euganea ,  etc.,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  de  Padoue,  1789 ,  n,  464-84. 

DONDI  DALL'  OROLOGIO  (François -Sci pion), 
frère  puiné  du  précédent,  né  en  1756,  fit  ses 
études  à  Modène  au  collège  des  nobles,  et 
l'état  ecclésiastique.  Devenu  chanoine  de  la 
diale ,  il  se  distingua  dans  ce  poste  par  son  goût 
pour  les  sciences  et  pour  l'érudition.  On  souhaitait 
l'avoir  pour  évêque;  les  vœux  de  ses  compatriotes 
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De  furent  accomplis  qu'en  4807  ;  mais  il  justifia 
pleinement  la  haute  idée  qu'on  avait  conçue  de 
son  caractère.  Il  encouragea  les  bonnes  éludes  au 
séminaire  de  Padoue,  augmenta  la  bibliothèque 
de  cette  maison ,  et  enrichit  d'instruments  précieux 
les  cabinets  de  physique  et  de  chimie.  Quoique 
Bonaparte  l'eût  comblé  de  marques  d'estime ,  il 
n'hésita  pas,  lors  de  l'invasion  des  états  ecclésias- 
tiques, à  prendre  énergiquement  la  défense  des 
droits  de  l'Eglise,  dans  une  lettre  adressée  à  tous  les 
prêtres  de  son  diocèse.  S'étant  rendu ,  en  4811,  au 
concile  de  Paris  „il  prononça  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  l'éloge  funèbre  de  l'évéque  de  Feltre.  Sa 
charité  pour  les  pauvres  éclata  en  1817,  et  il  n'y 
eut  pas ,  grâce  à  lui ,  un  seul  malheureux  de  son 
diocèse  qui  ne  fût  secouru.  11  mourut  à  Padoue  en 
1829.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Discorso 
sopra  i  doveri  délie  claustrait ,  Padoue ,  1780,  in-12  ; 
Àfemoria  sopra  Jaoopo  e  Giovanni  Dondi,  dans  le 
tom.  2  des  Actes  de  l'académie  des  sciences  de 
Padoue  ;  due  lettere  sopra  la  fabbrica  délie  cattedrale 
di  Padova,  1774,  in-12;  Dissertazioni  sopra  l'istoria 
ecclesiastica  di  Padova,  1802-1817,  in  -4.  L'abbé 
Fortunato  Federici  lui  a  consacré  un  article  dans 
la  Biografia  universale. 

DONIZETT1  (Gaetano),  compositeur,  né  en  1797 
à  Bergarae ,  après  avoir  étudié  à  Bologne  sous  d'ha- 
biles maîtres ,  se  fit  connaître  par  divers  morceaux 
de  musique.  Engagé  malgré  lui  au  service  militaire, 
il  obtint  bientôt  son  congé.  Libre  désormais,  il  donna 
successivement ,  à  Venise,  Enrioo,  conte  di  Borgo- 
gna,  la  Foltia ,  le  Nozze  in  ville,  il  Falegname  di  Li- 
vonia  ;  à  Rome,  Z  or  aide  di  Granata;  à  Naples ,  la 
Zingara;  la  Lettera  anonima.  En  1822,  il  fit  repré- 
senter au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan ,  Chiarac  Se- 
rafina.  11  s'élevait  ainsi  peu  à  peu  au  style  sérieux 
d'Anna  Bolena,  d'Elisabeth  à  Kenilworth,  et  de  YEsule 
di  Borna.  11  n'a  pas  moins  bien  réussi  dans  le  genre 
bouffe.  Les  opéras  de  YElisire  d'Jmore,  il  Nuovo 
Poureeaugnac ,  i  Pazzi  per  projette,  don  Pasquale, 
étincellent  de  verve,  de  traits  spirituels  et  fins,  et 
sont  pleins  de  mélodies  élégantes  et  gracieuses.  Lu- 
cia  est  celui  de  ses  ouvrages  où  Fauteur  a  mis  peut- 
être  le  plus  de  sensibilité  et  de  pathétique.  Doni- 
zetli  a  écrit  aussi  pour  le  grand-opéra  à  Paris ,  les 
Martyrs,  la  Favorite,  fjn  Sébastien,  La  musique 
religieuse  lui  doit  également  un  Miserere.  Dans 
plusieurs  de  ses  opéras ,  il  s'est  élevé  à  des  beautés 
de  premier  ordre.  Malheureusement ,  il  a  abusé 
trop  souvent  de  sa  prodigieuse  facilité.  Professeur 
de  contre-point  au  conservatoire  de  Naples ,  il  re- 
çut, en  1842 ,  de  l'empereur  d'Autriche  le  titre  de 
compositeur  de  la  chambre  et  de  maître  de  la  cha- 
pelle impériale ,  et  mourut  à  Bergame ,  le  8  avril 
1848,  à  SI  ans. 

DOR1VAL  (  Claude-François  ) ,  jurisconsulte ,  né 
à  Besançon  en  1656,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Dole,  devint  avocat  au  parlement,  et  après  avoir 
renoncé  à  cette  charge ,;  fut  nommé  conseiller  à 
l'Hôtel-de-Vi)le  de  Besançon.  11  mourut  en  1735. 
Ses  talents  l'avaient  fait  surnommer  la  plume  d'or. 
On  lui  doit  :  Usages  et  coutumes  de  Besançon ,  avec 
un  Commentaire,  Besançon  ,  1721 ,  in-4.  Cet  ou- 
vrage a  longtemps  fait  règle  pour  les  tribunaux. 
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DOUBDAN  (lean),  voyageur  français,  était  prêtre 
et  chanoine  de  Saint-Denis.  Il  s'embarqua  pour  la 
Terre-Sainte  en  1651 ,  et  consacra  deux  ans  à  ce 
pieux  pèlerinage.  11  mourut  vers  1670.  On  a  de  lui  : 
Le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  Paris,  1661 ,  in-4. 
Cet  ouvrage  est  également  dépourvu  de  critique  et 
d'intérêt. 

DOVER  (  Georges-Jacques  -  Welbore  -  Agar  Ellis , 
baron  et  lord  ),  né  en  1797,  fit  ses  études  à  Oxford 
et  siégea  de  bonne  heure  à  la  chambre  des  com- 
munes. Il  s'y  distingua  dans  toutes  les  questions 
qui  touchaient  aux  beaux -arts,  à  l'industrie,  à 
l'instruction,  aux  établissements  de  charité.  11  mou- 
rut en  1833,  avec  la  réputation  d'un  homme  ai- 
mable ,  instruit ,  et  amateur  zélé  de  tout  ce  qui 
est  utile  et  beau.  Son  principal  ouvrage  est  Y  His- 
toire véritable  du  prisonnier  d'état  nommé  commu- 
nément le  masque  de  fer,  faite  sur  des  documents 
tirés  des  archives  françaises.  D'après  ce  livre,  le 
prisonnier  n'est  autre  que  le  comte  Hercule  -  An- 
toine-Giralmo  Maltioli,  ancien  ministre  d'état  du 
duc  de  Mantoue.  On  a  encore  de  lord  Dover  :  Re- 
cherches historiques  sur  le  caractère  <T Edouard 
Hyde,  comte  de  Clarendon,  tord  chancelier  d'Angle- 
terre, 1828;  Vie  de  Frédéric-lenGrand ,  2  vol.  in-8; 
Catalogue  raisonné  des  principaux  tableaux  en 
Flandre  et  en  Hollande ,  imprimé , mais  non  publié; 
Vies  des  souverains  les  plus  célèbres  de  V  Europe  mo- 
derne ;  la  Correspondance  d' Ellis  et  les  lettres  d'Hor. 
Walpole  à  sir  Hor.  Mann. 

DOYEN  (Guillaume),  historien,  né  à  Chartres  vers 
1740,  embrassa  la  profession  d'avocat  qu'il  exerça 
concurremment  avec  celle  d'arpenteur.  Zélé  pour 
l'illustration  de  sa  ville ,  il  fit  de  longues  recher- 
ches dans  les  archives  et  en  tira  des  document* 
inconnus.  On  a  de  lui  :  Géométrie  des  arpenteur* f 
Paris,  1767,  in-8,  ouvrage  utile,  mais  surpassé  par 
celui  de  Dupain  -  Montesson  ;  Recherches  et  observa- 
tions sur  les  lois  féodales,  sur  les  conditions  des 
habitants  des  villes  et  des  campagnes ,  leurs  posses- 
sions et  leurs  droits,  ibid.,  1780,  in-8.  Ce  travail, 
qui  a  plus  d'un  rapport  avec  celui  du  savant  Per- 
reciot,  lui  est  bien  inférieur  pour  la  science  et  pour 
la  critique  ;  Histoire  de  la  ville  de  Chartres ,  du 
pays  Chartrain  et  de  la  Beauce ,  ibid.,  1786,  2  vol. 
in-8 ,  que  l'on  peut  mettre  au  nombre  des  bonnes 
histoires  de  provinces. 

DREW  (Samuel),  historien,  né  en  1765,  aux  en- 
virons de  Saint-Austell ,  apprit  d'abord  divers  mé- 
tiers; mais  le  désir  d'étudier  suppléa  au  défaut 
de  son  éducation  et  en  fit  peu  à  peu  un  homme 
de  lettres.  Devenu  en  1819  rédacteur  en  chef  de 
Y  Impérial  magazine ,  il  vint  se  fixer  à  Londres  et 
mourut  en  1833,  après  avoir  tenu  un  rang  dans  la 
littérature  anglaise.  On  lui  doit  :  Remarques  sur 
la  première  partie  du  siècle  des  lumières  de  Thomas 
Payne,  1790;  Observations  sur  les  anecdotes  du 
méthodisme  de  Polwhele ,  1800  ;  Essai  sur  C immor- 
talité de,  rame,  1802  ;  Essai  sur  l'identité  et  sur  la 
résurrection  générale  du  corps  humain ,  1809,  in-8; 
Traité  de  F  existence  et  des  attributs  de  Dieu,  1820, 
2  vol.  in-8  ;  Vie  du  docteur  Coke ,  1816 ,  in-8  ;  His- 
toire du  comté  de  Cornouailles ,  1820-1824 ,  2  vol. 
in-4. 
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DREYSSIG  (Guillaume-Frédéric) ,  né  en  4771 ,  fut 
médecin  de  la  garnison  de  Konigstein  en  Saxe,  puis 
professeur  à  l'université  de  Charkow  en  Russie, 
où  il  mourut  en  1819.  On  a  de  lui,  en  allemand  : 
Manuel  de  pathologie  des  maladies  chroniques ,  Leip- 
sig,  1797-99,  2  vol.  in -8;  Manuel  du  diagnostic 
médical,  Erfurt,  1801-1803,  2  vol.  in-8;  Diction- 
naire manuel  de  clinique  ou  de  médecine  pratique, 
1806-1824,  4  vol.  in-8. 

DROZ( l'abbé  Antoine-Désiré  ),  né  en  1770  à Pro- 
venchère  (  Doubs  ),  embrassa  de  bonne  heure  l'état 
ecclésiastique.  Lorsque  la  révolution  éclata ,  fidèle 
aux  traditions  de  l'Eglise ,  il  émigra  et  passa  les 
mauvais  jours  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Accueilli 
avec  bienveillance  par  le  haut  clergé  du  pays,  il  devint 
secrétaire  de  l'évoque  de  Témesvar,  homme  de 
science  et  de  talent,  qui  avait  su  l'apprécier.  Versé 
dans  les  langues  latine  et  allemande,  dans  la  théo- 
logie et  dans  le  droit  canon,  il  soutint  sa  thèse  de 
théologie  en  1798,  au  lycée  épiscopal  d'Agria.  Cette 
thèse  intitulée  :  Positiones  ex  universd  théologie, 
passa  pour  un  modèle  de  bonne  latinité.  Pendant  son 
séjour  en  Hongrie  il  fut  utile  à  ses  compatriotes 
devenus  prisonniers  de  guerre.  Rentré  en  France,  il 
fut  nommé,  en  1806, aumônier  de  l'hospice  Saint- 
Jacques  à  Besançon,  fut  attaché  deux  ans  après  à 
la  maison  des  orphelins  de  Dole ,  et  ne  tarda  pas  à 
obtenir  la  chaire  de  rhétorique  au  lycée  de  cette 
ville.  Ses  cours  furent  brillants  et  bien  suivis.  Le 
retour  des  Bourbons  combla  son  cœur  de  joie ,  car 
il  ne  séparait  pas  la  légitimité  de  la  religion.  Sous 
le  ministère  du  duc  de  Cazes  il  fut  destitué  ;  mais  les 
délibérations  du  conseil  municipal ,  qui  déplorèrent 
cette  disgrâce  inattendue,  sont  une  preuve  de  la  con- 
sidération dont  il  jouissait.  Appelé,  en  1827,  à  la 
cure  de  Moissey ,  il  quitta  cette  paroisse  à  la  suite 
de  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec  l'évêque  de 
Saint-Claude.  Droz  vint  alors  se  fixer  à  Dole,  où  il 
vécut  dans  la  pauvreté,  et  mourut  le  31  janvier 
1850,  à  80  ans.  Indépendamment  de  brochures  po- 
litiques oubliées  aujourd'hui ,  et  d'écrits  en  latin  et 
en  français,  pour  sa  défense  contre  son  évêque ,  il 
a  laissé  manuscrits  :  un  Cours  de  rhétorique  ;  des 
Analyses  d'auteurs  anciens;  des  Etudes  littéraires 
sur  les  sermonnaires;  des  notes  sur  la  théologie,  le 
droit  canon,  les  conciles  et  les  Pères  de  V Eglise. 

DRUMMOND  (  sir  Guillaume  ),  débuta  dans  le 
monde  politique  par  son  apparition  à  la  chambre  des 
communes  en  1795.  Sa  fidélité  à  la  cause  du  minis- 
tère le  fit  nommer,  en  1799 ,  envoyé  extraordinaire 
près  la  cour  de  Naples.  11  devint  ensuite  ambassadeur 
à  Constantinople,  et  mourut  à  Rome  en  1823. 11  était 
membre  des  sociétés  royales  de  Londres  et  d'E- 
dimbourg. On  a  de  lui  :  Revue  du  gouvernement  de 
Sparte  et  à* Athènes,  1794,  in-8;  Satires  de  Perse, 
trad.,  1798,  in-8;  Questions  académiques,  iSÙS,  in-4; 
Herculanensia,  ou  Dissertations  historiques  et  philolo  - 
giques,  contenant  un  manuscrit  trouvé  dans  les  ruines 
d'Herculanum,  1810,  in-4;  Essai  sur  une  inscription 
punique  trouvée  dans  l'île  de  Malte,  1811 ,  gr.  in-4; 
Odin,  poème,  1818,  in-4  ;  Origines  ou  remarques  sur 
V origine  de  divers  empires ,  états  et  villes,  2  vol.  in-8; 
Œdipus  Judaïcus ,  où  il  essaie  de  prouver  que  cer- 
taines histoires  de  l'ancien  Testament  ne  doivent 
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être  prises  qu'allégoriqucment ,  et  que  plusieurs 
de  ces  allégories  sont  astronomiques. 

DUBOIS  (  l'abbé  Jean-Antoine  ),  né  en  1765  à  Saint- 
Remèze  (  Ardèche  ),  fut  envoyé  encore  jeune  dans  le 
Maissour  (  Mysore) comme  missionnaire.  Se* qualités, 
sa  grande  charité  surtout,  lui  gagnèrent  l'affection 
des  populations  qu'il  évangélisait  dans  leur  propre 
langue  (  le  Tamoul  )  ;  aussi ,  son  départ  pour  l'Eu- 
rope en  1823  fut-il  pour  elles  un  véritable  deuil. 
De  retour  à  Paris ,  il  fut  nommé  l'un  des  directeurs 
du  séminaire  des  missions  étrangères,  où  il  mourut 
le  17  février  1348,  à  83  ans.  Sa  conversation  était 
fort  instructive,  et  l'on  aimait  à  lui  entendre  raconter 
ses  aventures  lointaines  avec  sa  spirituelle  naïveté, 
où  se  déployaient  la  franchise  et  la  bonté  de  son  ca- 
ractère. L'abbé  Dubois  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  l'état  du 
christianisme  dans  l'Inde,  etc.,  Londres,  1 823,  in-8; 
Exposé  de  quelques-uns  des  principaux  articles  de  (a 
théogonie  des  Brahmes,  etc.,  Paris  ,1825,  in-8  ;  Mœurs, 
institutions  et  cérémonies  des  peuples  de  V Inde,  ibtd., 
1825,2  vol.  in-8.  Ce  curieux  ouvrage,  son  principal 
titre  littéraire ,  fut  en  Angleterre  l'objet  d'une  po- 
lémique religieuse  assez  vive,  à  cause  des  idées  qu'il 
y  émet  sur  les  grandes  difficultés  qu'offre  la  con- 
version des  Indiens  au  christianisme.  Le  Pantcha- 
tantra,  ou  les  cinq  ruses,  par  Bidpay,  trad.  en  franc, 
d'après  une  version  Tamoule,  ibid.,  1 826,  in-8,  et  une 
Notice  sur  YAsvamedha,  ou  le  sacrifice  du  cheval* 

DUBU1SSON  (  Claude-Charles-François  ),  né  en 
1750  à  Vauvillers  (Haute-Saône),  avait  h  peine 
achevé  ses  études,  lorsqu'il  entra  dans  les  gendarmes 
de  Lunéville.  Le  métier  des  armes  n'était  pas  de  son 
goût;  il  le  quitta  bientôt,  et  vint  étudier  le  droit  i 
Besançon ,  où  il  fut  reçu  avocat  en  1775.  Après  avoir 
plaidé  pendant  quelque  temps  à  Jussey  et  à  Vauvillers, 
il  devint  membre  de  l'administration  centrale  de  son 
département,  et  de  l'assemblée  constituante.  De 
retour  à  Vauvillers,  il  y  acheta  une  étude  de  notaire, 
vécut  entièrement  retiré  des  affaires  publiques,  et 
mourut  en  1829  après  avoir  reçu  les  secours  de  la 
religion. 

DUCH AND ,  général  de  division,  né  à  Grenoble  en 
4780,  entra  à  l'école  Polytechnique  et  conquit  ra- 
pidement sur  les  champs  de  bataille  de  la  république 
et  de  l'empire  les  grades  i^grieurs  de  l'armée.  Lieu- 
tenant-colonel en  1813,  il  se  distingua  à  Bautzen  et  à 
Leipsig  et  rentra  dans  la  vie  privée  sous  la  restau- 
ration. Lors  de  la  conspiration  de  Grenoble,  il  devint 
l'objet  de  la  surveillance  delà  police,  et  ses  amis  se 
plaignirent  de  la  défiance  que  l'autorité  témoignait 
envers  lui.  Nommé  en  1830  au  commandement  de 
l'école  d'artillerie  de  Metz,  et  placé  six  ans  plus  tard 
à  l'école  de  Vincennes ,  il  fut  élevé  en  4840  au  grade 
de  général  de  division.  Mis  à  la  retraite  en  1848,  il 
mourut  à  Paris  au  commencement  de  Tannée 
suivante. 

DUFRA1SSE  (Jean),  né  en  1628  à  Clermont,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  mort  en  1715,  a  laissé  : 
V Origine  des  églises  de  France,  prouvée  par  la 
succession  de  leurs  évéques,  avec  la  vie  de  saint 
Austremoine,  premier  apôtre  et  primat  des  Aqui- 
taines, Paris,  1688,  in-8. 

DULAURENS  (Louis),  né  en  4589  à  Montpellier, 
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fut  ministre  de  l'église  réformée  de  cette  ville.  Après 
avoir  abjuré  le  calvinisme  et  reçu  le  sacerdoce ,  il 
.se  rendit  à  Paris,  où  il  se  flt  une  réputation  par 
son  talent  pour  la  chaire.  Le  cardinal  de  Richelieu 
l'employa  à  son  grand  projet  de  la  réunion  des 
protestants  ;  mais  après  la  mort  de  ce  ministre ,  il 
entra  en  1649  dans  la  congrégation  de  l'oratoire , 
et  se  fixa  dans  la  maison  de  Saint -Honoré,  où  il 
mourut  le  !•'  juillet  4671.  On  a  de  lui  :  Réponse  au 
livre  de  Pierre  du  Moulin ,  intitulé  :  Opposition  de 
la  parole  de  Dieu  à  la  doctrine  de  l'église  romaine, 
Paris,  4625,  in -8;  Dispute  touchant  le  schisme  et 
la  séparation  que  Luther  et  Calvin  ont  faite  de  l'église 
romaine,  ibid.,  1655,  in -fol.  Cet  ouvrage  était  le 
fruit  des  conférences  qui  se  tenaient  aux  Grands- 
Augustins  de  Paris,  entre  les  plus  habiles  théo- 
logiens. Le  triomphe  de  l'église  romaine  contre  ceux 
de  la  religion  prétendue  réformée ,  etc.,  ibid.,  1667 , 
in-12  ;  Trente  journées  de  retraite  en  mémoire  et  à 
l'honneur  de  trente  années  de  lavis  cachée  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  touchant  les  diverses  misères 
de  l'homme,  ibid.,  4649,  in-4;  Quatre  sermons  pour 
le  Vendredi-Saint,  etc.,  ibid.,  1651,  in-8;  Huit  ser- 
mons sur  l'Eucharistie,  etc.,  ibid.,  1662,  in-8.  Les 
sermons  du  P.  Oulaurens  et  ses  livres  de  dévotion 
offrent  plus  de  cette  imagination  qui  parle  à  l'es- 
prit, que  de  Fonction  qui  va  au  cœur. 

DUMAS  (le  P.  Henri  -  Bonaventure  ) ,  né  en  1698 
à  Lyon ,  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites ,  et 
entra  chez  les  cordeliers  en  1714.  Ces  religieux 
ayant  construit  sur  le  quai  du  Rhône  une  salle 
pour  y  placer  une  bibliothèque ,  il  en  fut  nommé 
directeur  en  1735 ,  et,  grâce  à  son  zèle,  cette  col- 
lection s'accrut  d'un  assez  grand  nombre  de  livres 
précieux.  11  mourut  en  1775  ou  1774,  ayant  com- 
posé avec  le  P.  Boule,  également  cordelier,  une 
Bisloire  abrégée  de  la  vie,  des  vertus  et  du  culte 
de  saint  Bonaventure,  etc.,  Lyon,  1747,  in-8,  fig. 
Cet  ouvrage  ne  manque  pas  d'exactitude;  il  est  fort 
rare. 

DUMAS  (Philippe),  né  à  Issoudun  en  1738,  s'é- 
tant  fait  agréger  à  la  faculté  des  arts ,  fut  chargé 
d'enseigner  les  humanités  à  la  Flèche,  à  Metz,  puis 
à  Toulouse,  où  il  mourut  en  1782.  Outre  des  édi- 
tions des  Rudiments  de  la  langue  latine,  mis  dans  un 
nouvel  ordre,  Paris ,  1 762  ;  de  la  Grammaire  grecque 
de  Clénard ,  47ti3 ,  et  du  Manuel  des  grammairiens 
de  Nie.  Mercier,  4763 ,  in-4  2,  on  a  de  lui  :  les  Col- 
loques choisis  d'Erasme,  trad.  en  franc.,  avec  le 
texte  en  regard,  Paris,  1762,  in-4  2  ;  Y  Economique 
de  Xénophon ,  et  le  projet  de  finances  du  même , 
trad.  en  franc.,  avec  des  notes,  ibid.,  1768,  in-12. 
Les  Psaumes  de  David,  trad.  en  vers  latins,  Tou- 
louse, 1780,  in-12. 

DUMERSAN  (Théophile  Marion),  numismate  et 
auteur  dramatique,  né  en  1780  au  Château  de 
Caslelnau ,  en  Berry,  montra  dès  son  enfance  un 
goût  prononcé  pour  le  théâtre  et  pour  la  poésie. 
Cependant,  la  révolution  ayant  ruiné  sa  famille,  il 
fut  forcé  de  se  livrer  à  d'autres  études.  En  4795, 
Millin,  qui  venait  d'être  nommé  conservateur  du 
cabinet  des  médailles,  l'appela  auprès  de  lui  et 
l'appliqua  à  l'archéologie  et  à  la  numismatique. 
Dumersan  justifia  dans  ce  genre  les  espérances  de 
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son  maître,  mais  il  ne  renonça  pas  pour  cela  à 
l'art  dramatique  vers  lequel  il  se  sentait  entraîné 
par  un  penchant  irrésistible.  En  4798,  il  fit  jouer 
sa  première  pièce  intitulée  :  Arlequin  perruquier  ou 
les  télés  à  la  Titus,  obtint  beaucoup  de  succès,  et 
ne  cessa  dès- lors  de  composer  chaque  année  des 
drames,  des  vaudevilles  ou  des  comédies,  le  plus 
souvent  inspirés  par  l'esprit  du  temps  ou  par  les 
événements  politiques  du  jour.  Lors  de  la  spolia- 
tion de  nos  musées  par  les  alliés,  il  fut  assez  habile 
pour  conserver  à  la  collection  du  cabinet  un  grand 
nombre  d'objets  du  plus  haut  intérêt.  Nommé  che- 
valier de  la  légion -d'honneur  en  4833,  il  garda 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  soit  parmi  les  artistes 
soit  parmi  les  savants,  la  réputation  d'un  homme 
aimable,  également  distingué  pour  ses  connaissances 
et  pour  son  esprit.  11  mourut  à  Paris,  le  4  3  avril  4  849, 
On  lui  doit  plus  de  deux  cent  quatre-vingt  pièces  de 
théâtre,  dont  cent  sont  de  lui  seul,  et  dont  le  reste 
a  été  fait  avec  la  collaboration  de  MM.  Desaugiers, 
Scribe,  Dupaty,  etc.  11  a  donné  des  articles  remar- 
quables sur  la  numismatique,  sur  l'archéologie  et 
sur  l'histoire  dans  les  principales  revues  de  Paris. 
Ses  ouvrages  d'érudition  se  font  remarquer  par  une 
clarté  et  une  élégance  de  style  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours le  partage  des  savants.  Ce  qui  caractérise  son 
Théâtre,  c'est  le  talent  d'observer  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  différentes  classes  du  peuple,  et  de 
les  peindre  de  la  manière  la  plus  vraie  et  la  plus 
plaisante.  On  doit  lui  reprocher  comme  à  presque 
tous  les  auteurs  dramatiques  de  n'avoir  pas  tou- 
jours assez  respecté  la  décence. 

DUMQNTET  de  faA  Terrade  (François -Marie- 
Augustin),  né  en  4748  à  Scey-  sur  -Saône,  en  ter- 
minant ses  cours  à  l'université  de  Besançon ,  se  fit, 
suivant  l'usage,  inscrire  au  tableau  des  avocats,  et 
peu  de  temps  après,  acquit  un  office  municipal  à 
Vesoul.  Maire  de  cette  ville  en  4785,  il  fit  divers 
règlements  de  police  locale  qui  sont  restés  en  vi- 
gueur. A  l'époque  de  la  révolution,  il  se  retira  dans 
son  village,  et,  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'exploi- 
tation de  ses  domaines,  contribua,  par  son  exemple 
et  par  ses  conseils,  à  faire  abandonner  les  anciennes 
méthodes  de  culture  pour  leur  en  substituer  de 
plus  rationnelles.  En  4797,  nommé  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  n'y  siégea  pas,  son  élection  ayant  été 
annulée  par  suite  du  48  fructidor.  Sous  le  consulat, 
il  fut  fait  maire  de  sa  commune,  et  en  4814 ,  à  la 
réorganisation  de  l'ordre  judiciaire ,  il  devint  con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  Besançon.  Elevé,  en 
4845,  à  la  dignité  de  premier  président,  il  reçut 
peu  de  temps  après  la  croix  d'honneur,  et  le  titre 
de  baron.  Il  mourut  le  43  novembre  4821,  membre 
des  sociétés  d'agriculture  de  la  Haute -Saône  et  du 
Doubs,  et  de  l'académie  de  Besançon.  Indépen- 
damment de  Discours  et  Mémoires  sur  les  diffé- 
rentes branches  de  l'économie  rurale ,  on  a  de  lui  : 
Analyse  de  titres  et  quelques  reefterches  sur  la  ville 
de  Vesoul.  Besançon,  4807,  in-8;  Eléments  d'agri- 
culture, Vesoul ,  4840,  in-8;  Abrégé  de  ï instruction 
de  Tessier  sur  les  bêtes  à  laine,  ibid.,  4812,  in-8. 
Oumontet  a  laissé  manuscrits  :  des  Recherches  sur 
la  ville  de  Vesoul,  et  Y  Histoire  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Franche -Comté;  un  Essai  sur  les  person- 
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nages  illustres ,  qui  se  sont  montrés  les  protecteurs 
de  l'agriculture ,  etc. 

DUNOD  de  CHARN AGE  (  Edouard  ) ,  était  de  la 
même  famille  que  le  célèbre  jurisconsulte  de  ce  nom 
(voy.  Donod,  m,  316  ).  Né  à  Besançon  en  1783,  après 
avoir  terminé  ses  études  de  droit,  il  entra  dans  la 
gendarmerie  d'honneur,  et  fit  la  campagne  de 
Prusse.  Ayant  quitté  le  service  pour  embrasser  la 
carrière  administrative ,  il  devint  auditeur  au  con- 
seil d'état,  et  Tut  fait,  en  1841 ,  intendant  de  la 
Haute -Carinthie.  Dans  ce  poste  important,  il  sut 
se  concilier,  par  sa  douceur  et  sa  franchise,  l'es- 
time  des  habitants.  Rentré  en  France,  il  fut  attaché 
à  l'état-  major  -général  avec  le  titre  d'aide -de- 
camp  civil.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'Ue-d'Elbe, 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Lozère.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  Waterloo,  il  se  rendit  à  Paris, 
renonçant  à  rentrer  dans  l'administration ,  et  pour 
se  consacrer  à  la  culture  des  lettres.  Il  y  mourut,  le 
4"  avril  1826,  à  43  ans.  Il  a  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  Situation  de  la  France  avec  les  sou- 
verains de  r Europe,  Paris,  1818,  in -8;  De  la  mo- 
narchie en  France,  ibid.,  1822,  in -8;  Revue  poli' 
tique  de  l'Europe,  ibid.,  1825,  in-8. 

DUPONCET  (le  P.),  né  vers  1660  en  Lorraine, 
embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace.  Après  avoir  ré- 
genté les  basses  classes ,  il  professa  à  l'université 
de  Pont-à-Mousson.  Le  23  avril  1700,  il  prononça, 
dans  l'église  priraatlale  de  Nancy,  V Oraison  funèbre 
de  Charles  V.  Cette  pièce  imprimée  in-8  commença 
sa  réputation.  Ses  supérieurs  le  destinèrent  dès-lors 
à  la  chaire  évangélique.  On  ne  connaît  pas  l'époque 
de  la  mort  du  P.  Du  ponce  t.  On  a  de  lui  :  V Histoire 
de  Scanderbeg,  Paris ,  1705,  in-8,  et  celle  de  Gon- 
zalve  de  Cordoue,  surnommé  le  Grand,  ibid.,  1714, 
2  vol.  in-12.  Ces  deux  ouvrages,  bien  accueillis  du 
public,  n'ont  pas  cessé  d'être  appréciés  par  les 
hommes  de  goût. 

DUSSERRE-F1GON  (Joseph-Bernard  ),  né  en  1728 
à  Avignon  ,  entra  chez  les  jésuites,  et  après  la  sup- 
pression de  la  société ,  fut  attaché  à  l'Eglise  Saint- 
Roch,  à  Paris.  A  la  révolution  il  émigra,  et  passa 
en  Toscane ,  où  il  mourut  le  22  mai  1800.  Il  s'é- 
tait fait  une  réputation  par  son  talent  pour  la  chaire* 
Les  Panégyriques  et  autres  Discours  qu'il  a  publiés, 
avec  des  notes,  se  distinguent  par  un  style  pur  et 
élégant  :  Panégyrique  de  madame  de  Chantai,  Paris, 
1780, in-8;  —  de  sainte  Thérèse,  ibid.,  1785,  in-8; 
Discours  pour  la  fête  séculaire  de  la  maison  de  Saint- 
Cyrt  1786,  m-8  ;  Oraison  funèbre  de  Louise-Marie  de 
France,  1788 ,  in-8  ;  Discours  pour  la  fête  de  la  Ro- 
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stère,  prononcé  dans  l'Eglise  dé  Surène,  Para, 
1789,  «n-8. 

DUVERDIER  (Pierre  Peineau),  oratorien,  né  en 
1721  à  Tonneins,  fut  supérieur  du  collège  de  Ven- 
dôme de  1768  à  1774,  et  plus  tard  assistant  du 
général  de  sa  congrégation.  Ses  connaissance»  éten- 
dues lui  valurent  d'être  nommé  en1782évéquede 
Mariana,  en  Corse,  où  il  mourut  en  1789.  Duver- 
dier  eut  une  grande  part  à  l'ouvrage  publié  par 
Jacques  Gaudin  (  voy.  ce  nom ,  rv ,  53  ),  et  qui  a  pour 
titre  :  Inconvénients  du  célibat  des  prêtres ,  prouva 
par  des  recherches  historiques,  Genève  (Lyon),  1781, 
in-12. 

DUVIV1ER  (Francia-Fleurus),  général  de  divi- 
sion, naquit  à  Rouen ,  le  7  juillet  1794.  Après  de 
bonnes  études,  il  rat  admis,  en  1812,  à  l'école 
polytechique,  où  il  se  distingua  dans  la  défense  de 
Paris  contre  les  alliés.  D'abord  lieutenant  du  génie, 
puis  capitaine  dans  cette  arme,  il  prit  part,  en 
cette  qualité,  à  l'expédition  d'Afrique  et  accepta, 
après  lu  prise  d'Alger,  de  commander  un  bataillon 
de  Zouaves.  Cette  tâche  difficile  fit  connaître  les 
talents  de  Duvivier.  Il  se  distingua  également  à 
Bone,  où  il  commandait  un  régiment  de  Spahis,  et 
à  Alger,  où  il  remplit  les  fonctions  d'Agades  Arabes. 
Nommé  colonel  après  la  première  expédition  de 
Constantine ,  il  prit  part  au  second  siège  de  cette 
ville,  occupa  le  campdeBlidah  pendant  les  années 
1838  et  1839,  et  devint  général  de  brigade.  Il  se 
fit  surtout  remarquer  dans  la  guerre  proclamée 
sainte  par  Abd-el-Kader,  où,  entre  autres  exploits, 
il  défendit,  pendant  six  mois,  contre  des  forées 
bien  supérieures  aux  siennes,  la  ville  de  liédéah 
dont  il  était  gouverneur.  En  1841,  le  généra!  Do- 
vivier  rentra  en  France  et  consacra  ses  loisirs  à 
l'étude,  exempt  d'ambition,  ennemi  de  Fintrigae 
et  mécontent  de  la  cour  dont  il  se  tint  constamment 
éloigné.  Après  la  révolution  de  février,  il  offrit  le 
secours  de  son  épée  au  gouvernement  provisoire 
qui  l'éleva  au  garde  de  général  de  division.  11  forma 
la  garde  mobile,  et  la  population  parisienne 
l'élut  représentant  à  l'assemblée  nationale.  Frappé 
d'une  balle  au  commencement  de  l'insurrection  de 
juin,  il  mourut  des  suites  de  celte  blessure  le 
8  juillet  1849.  On  a  du  général  Duvivier  :  Obser- 
vations sur  la  guerre  de  la  succession  à"  Espagne; 
essai  sur  la  défense  des  états  (182(5)  ;  Solution  de  /a 
question  à" Afrique;  Vétat  des  ports  en  Algérie; re- 
cherches géographiques  sur  l'Algérie.  Il  a  laissé  do 
mémoires,  dont  les  journaux  ont  publié  quelques 
fragments* 
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E BEL  (Jean -Godefroi  ),  né  en  1768  à  Zullichau  en 
Prusse ,  étudia  la  médecine  et  l'histoire  naturelle 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Reçu  docteur  en  1789, 
pour  continuer  ses  études  et  se  perfectionner  dans 


son  art ,  il  se  mit  à  voyager.  Il  vint  en  Suisse,  la 
parcourut  dans  tous  les  sens,  plus  particulièrement 
les  contrées  alpestres,  et  observa  avec  soin  les  mœurs 
et  les  usages  des  montagnards.  Après  avoir  exercé 
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de  4795  à  1796,  la  médecine  à  Frandbrt-sur-lô- 
Uein,  il  se  rendit  à  Zurich,  d'où  il  passa  en  France, 
séjourna  à  Paris  jusqu'en  4804 ,  et  se  lia  avec  les 
hommes  les  plus  remarquables  de  cette  époque.  En 
4  803 ,  inscrit  sur  le  registre  des  bourgeois  du  canton 
de  Zurich,  en  4880,  le  grand  conseil  lui  accorda 
les  droits  de  bourgeoisie.  11  mourut  le  7  octobre 
4830.  On  lui  doit  :  Manuel  du  voyageur  en  Suisse, 
Zurich,  4805  et  4848,  3  vol.  in -8,  fig.  Ce  livre, 
traduit  dans  plusieurs  langues  vivantes,  copié, 
imité,  contrefait  dans  toute  l'Europe  où  il  se  trouve 
généralement  répandu ,  a  mérité  son  succès  par  l'in- 
térêt qu'il  inspire ,  par  la  peinture  animée  et  vraie 
de  la  nature  et  de*  habitants  de  la  Suisse,  et  par 
une  description  physique  et  statistique  des  cantons» 
aussi  complète  qu'intéressante.  Tableau  des  monta- 
gnards  de  la  Suisse  (en  al  le  m.),  Leipsig,  4  802, 2  part. 
in-8.  Ce  tableau  moral  et  politique ,  présenté  avec 
art  et  fidélité ,  est  borné  aux  cantons  d'Appenzel  et 
de  Glaris.  Idées  sur  t  organisation  du  globe  terrestre 
et  sur  Us  changements  violents  qu'a  subis  sa  surface, 
Vienne,  4841,  in-8;  Voyage  pittoresque  dans  le 
canton  des  Grisons  en  Suisse ,  vers  le  lac  majeur  et  le 
Use  de  Corne ,  à  travers  Us  coU  de  Splugen  et  de  Saint- 
Bernard,  Zurich,  4827,  in-fbl.  obi.,  fig.  On  peut  con- 
sulter sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Ebel,  la  Notice 
publiée  par  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich,  4  833, 
in-4,  et  le  nouveau  Nécrologue  des  Allemands r  8e  an- 
née, 4832,  in-8. 

ECQUËV1LLY  (  Armand-François  marquis  d'  ),  né 
en  Champagne  en  4747,  embrassa  la  profession  des 
armes  et  fut  fait  maréchal  de  camp  en  4788.  11 
émigraen  4794 ,  se  distingua  dans  l'armée  deCondé 
par  sa  fidélité  et  par  sa  valeur  et,  après  la  dislocation 
de  ce  corps,  se  retira  chez  un  de  ses  parents  dans  la 
Hongrie.  0e  retour  en  France  en  1844,  il  fut  créé 
lieutenant-général  et  pair  de  France,  présida  en 
4816  plusieurs  commissions  militaires  et  porta 
plusieurs  fois  la  parole  à  la  chambre,  soit  pour  dé- 
fendre le  gouvernement,  soit  pour  venger  l'armée 
de  Condé  des  attaques  dont  elle  était  l'objet  de  la 
part  de  la  presse  libérale.  Créé  marquis  en  4820, 
il  obtint  Tannée  suivante  la  Grand'Croix  de  Saint- 
Louis,  et  mourut  le  49  septembre  4830. 11  a  publié  : 
Campagnes  du  corps  sous  Us  ordres  de  son  A.  S. 
monseigneur U prince  de  Condé,  Paris,  4818,3  vol. 
in-8,  fig.  C'est  un  journal  qu'il  avait  rédigé  secrète- 
ment et  qu'il  ne  destinait  point  à  l'impression.  Les 
libéraui  eux-mêmes  reconnurent  qu'il  était  écrit 
avec  plus  d'impartialité  que  ne  pouvait  le  faire  es- 
pérer la  position  de  l'auteur. 

E1CHH0RN  (Jean-Godefroi),  orientaliste,  né  en 
4752  à  Dœrrenzimmen  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe-CEhringén,  professa  en  4775  à  léna,  et  fut 
pendant  quelques  années  recteur  de  l'école  d'Ohr- 
deuf.  Entré,  en  4778,  à  l'université  de  Gœttingue, 
pour  y  enseigner  la  philosophie ,  il  y  obtint,  en  4  81 4 , 
la  chaire  de  théologie,  et  mourut  le  25  juin  4827. 
On  a  de  lui  :  De  antiquis  historiœ  Ârabum  monu- 
mentis,  Gotha,  4775,  in-8;  De  rei  nummariœ apud 
Arabes  initiis ,  ibid.,  4776,  in-4;  Histoire  du  com- 
merce des  Indes-OrientaUs,  avant  Mahomet ,  ibid., 
4775,  in-2;  Introduction  à  F  Ancien -Testament, 
3*  édit-  5  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage  l'auteur  a 


85  ENC 

porté  plus  loin  que  personne  les  conséquences  de 
ce  système  d'interprétation  privée  qoi  multiplie  les 
plus  dangereux  paradoxes ,  et  qui  tend  à  ébranler 
les  fondements  sur  lesquels  repose  l'origine  de  la 
révélation  chrétienne.  Dépassant  les  idées  les  plus 
généralement  reçues  dans  sa  secte,  il  a  montré  par 
son  exemple  que  le  principe  posé  par  Luther  et 
développé  par  ses  disciples ,  conduisait  du  protes- 
tantisme au  déisme ,  et  qu'en  dehors  de  l'autorité 
de  l'Eglise,  il  ne  restait  plus  ni  texte,  ni  fait  qui 
fût  inaccessible  à  la  critique.  On  peut  le  considérer 
comme  un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué 
à  accréditer  le  rationalisme  en  Allemagne.  Commen- 
tarius  in  Apocalypsim  Joannis ,  Gœttingue ,  4  794 , 

2  vol.  in-8.  Eicbhorn  voit  dans  ce  livre  divin  un 
drame,  un  poème.  La  révolution  Française,  coup 
d'œil  historique,  4797,  2  vol.  in-  8;  Histoire  générale 
de  la  civilisation  et  de  la  littérature,  Gœltingue, 
4796-99,  2  vol.  in-8;  Antiqua  historia,  ex  ipsis  ue- 
terum  scriptorum  grœcorum  et  latinorum  narra- 
tiontbus  contexta ,  Lipsiae,  4844,  6  vol.  in-8; 
Histoire  de  la  littérature,  Gœttingue,  4805-40, 
6  vol.  in-8;  Histoire  universelle,  ibid.,  4818-20, 
5  vol.  in-8;  les  Prophètes  hébreux ,  ibid.,  4846-20, 

3  vol.  in-8. 
ELSNER  (Christophe-Frédéric),  né  en  4749  à 

Kœnisberg,  mort  le  49  avril  4820,  était  professeur 
de  médecine  en  4785 ,  et  devint  plus  tard  conseiller 
du  roi  de  Prusse.  On  lui  doit  :  Dissertatio  de  ma- 
gnesia  Edimburgensi ,  4773,  in-4;  Mémoires  sur  la 
doctrine  des  fièvres ,  4782-89,  in-8  ;  Bibliothèque  mé- 
dico-légale ^  4784-89,  2  vol.  in-8;  Sur  Us  rapports 
entre  U  médecin ,  U  malade  et  ses  parents,  4  794,  in-8  ; 
Opuscula  academica,  4800,  in-8;  Oratio  de  nova 
Pestis  americanœ  ortu ,  4804 ,  in-8. 

ENARD  (Jean-Baptiste),  religieux  bénédictin,  né 
en  4749  à  Stenay,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'élude 
des  sciences  physiques  et  mathématiques,  et  les  en- 
seigna pendant  vingt-quatre  ans  au  collège  de  Metz. 
En  1792,  ayant  refusé  de  prêter  le  serment  prescrit 
par  la  constitution ,  il  émigra.  De  retour  à  Stenay, 
en  4802,  il  fut  attaché  comme  vicaire  à  la  paroisse 
de  cette  ville  ;  mais  quelques  contrariétés  avec  le 
curé,  le  forcèrent  à  se  retirer.  Nommé  censeur  des 
études  au  lycée  de  Nancy,  par  Fontanes,  il  fut  obligé 
de  renoncer  à  cette  place ,  après  l'avoir  remplie  peu 
de  temps.  11  était  aumônier  de  la  chambre  des 
députés,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  en  4829.  On  a 
de  lui  :  l'Abbé  Grégoire  jugé  par  lui-même,  Paris  , 
4844,  in-8;  Le  grand  travail  de  Cabbé  de  Pradt, 
sur  les  quatre  concordats,  corrigé  et  amendé ,  ibid., 
4849,  in-8. 

ENCKEVOIRT  (Guillaume  Van),  originaire  de 
Maastricht,  né  dans  le  Brabant  vers  le  milieu  du 
xv*  siècle,  fut  d'abord  chanoine  d'Anvers,  puis  doyen 
de  Saint-Jean-Baptiste  à  Bois-le-Duc,  et  enûn  prévôt 
de  Saint-Sauveur  à  Utrecht.  Le  cardinal  Florisz, 
étant  devenu  pape  sous  le  nom  d'Adrien  VI ,  l'ap- 
pela auprès  de  lui  et  lui  donna  d'abord  l'évèché 
de  Tortose  et  ensuite  la  pourpre  romaine ,  avec  le 
titre  de  cardinal- prêtre  des  SS.  Jean  et  Paul.  U 
mourut  à  Rome  en  4534.  L'université  de  Louvain 
le  regarde  et  l'honore  comme  un  de  ses  bienfai- 
teurs. On  lui  attribue  un  discours  prononcé  devant 
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ce  corps  savant  sous  le  titre  de  :  Oratio  ad  facul- 
tatem  S.  Théologies  Lovaniensis. 

EPINAC  (Pierre  <T  ) ,  archevêque  de  Lyon,  né 
en  1540  au  château  d'Epinac  en  Forez,  fut  admis, 
à  l'âge  de  dix  ans,  au  nombre  des  chanoines- 
comtes  de  Lyon,  qui  relurent  pour  doyen  en  1566 
et  qui  relevèrent  en  1574  sur  le  siège  primatial.  Il 
présida  le  clergé  aux  premiers  états  de  Blois,  et  le 
discours  qu'il  y  prononça  passa  pour  un  chef-d'œuvre 
de  logique  et  de  style.  Admis  d'abord  dans  les  con- 
seils d'Henri  111,  il  fut  bientôt  renvoyé  par  suite 
de  la  jalousie  qu'il  inspirait  à  d'Epernon  et  s'at- 
tacha au  parti  des  Guises,  ta  duc  de  Mayenne  lui 
donna  le  litre  de  garde  des  sceaux.  Député  par  la 
ligue  aux  conférences  de  Surène ,  relatives  à  la 
conversion  de  Henri  1Y,  il  fut  nommé  ensuite 
gouverneur  de  Lyon  et  tenta  de  s'opposer  à  la  ré- 
duction de  celte  ville  sous  l'obéissance  du  roi.  H 
parait  cependant  qu'il  fit  sa  paix  avec  lui,  et  qu'Henri 
le  traita  avec  bienveillance.  H  mourut  en  1599.  On 
a  de  lui  :  Des  statuts  synodaux,  publiés  en  1577; 
une  Exhortation  à  son  peuple  avec  le  formulaire 
des  prières  qui  se  font  tous  les  jours  de  la  semaine  ; 
un  Bréviaire  à  l'usage  de  son  diocèse. 

ERASO  (Don  Benito),  général  espagnol,  né  en 
1789  à  Bareznim  en  Navarre ,  fit  la  guerre  de  l'in- 
dépendance depuis  1809  jusqu'en  1814,  et  ne  reparut 
sur  la  scène  politique  qu'en  1821,  où  il  fut  élu  par 
les  Gortès  du  royaume  membre  de  la  junte  de 
Navarre.  En  1830,  il  combattit  et  repoussa  Mina 
dans  la  tentative  qu'il  fit  sur  la  Navarre,  rentra 
ensuite  dans  la  retraite  et  n'en  sortit  qu'à  la  mort 
de  Ferdinand  VU.  Aussitôt  qu'il  apprit  cet  évé- 
nement, il  proclama  Charles  V  roi  d'Espagne,  et 
commença  à  soulever  la  province  en  faveur  de  ce 
prétendant.  Arrêté  sur  le  territoire  français,  il  fut 
conduit  devant  le  préfet  des  Basses- Pyrénées  qui 
le  fit  diriger  sur  Angoulême  ;  mais  arrivé  à  Bor- 
deaux, il  trompa  la  vigilance  de  ses  gardes,  se  dé- 
guisa et  parvint  à  rentrer  en  Navarre,  où  il  fut 
investi  par  Don  Carlos  du  commandement  général 
de  ce  pays.  11  conduisit  avec  habileté  plusieurs 
expéditions;  mais  ayant  été  forcé  de  se  retirer,  par 
suite  de  ses  fatigues  et  de  ses  blessures,  après  la 
bataille  de  Mendigorria,  il  fit  partie  des  conseils  de 
guerre  et  fut  encore  extrêmement  utile  à  la  cause 
du  prétendant.  Sa  mort  arriva  en  1835. 

ERCOLANI  (  Joseph-Marie) ,  né  vers  1690  à  Situ* 
gaglia,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  parvint 
rapidement  aux  honneurs  de  la  prélature ,  et  con- 
sacra sa  vie  à  la  culture  des  lettres.  Il  mourut  à 
Rome  vers  1760.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
Arcadiens.  On  a  de  lui  :  Maria,  rime,  Padoue, 
1725-28,  2  vol.  in-8,  fig.;  La  Sulamitide,  bosche- 
reccia  sacra,  Rome,  1731 ,  in-8.  Ce  poème  est  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre,  lire  ordini  délia 
architettura  dorico,  ionico  e  corintio,  presi  dalle 
fabbriche  più  celebri  delV  anticha  Roma  e  posti  in 
uso  con  nuovo  esatissimo  metodo,  Rome,  1744, 
in-fol.,  fig.  Ouvrage  rare  et  estimé;  Le  quattro  parti 
del  mondo  geograficamente  descritte,  ibid.,  1756, 
in-8,  avec  une  carte.  Voy.  sur  ce  prélat  les  Annali 
letterar.  d^Italia,  ni,  1«  part.  37. 

ERTHAL  (François-Louis  baron  d') ,  né  en  1730 
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à  Lohr,  près  de  Mayence,  s'acquit  une  grande  ré- 
putation en  remplissant  diverses  missions  que  loi 
confia  l'empereur  Joseph  H.  Elevé  à  la  dignité  de 
prince- évêque  de  Wurtzbourg  et  de  Bamberg,ii 
mourut  dans  la  première  de  ces  villes,  le  14  février 
1795.  On  lui  doit  (en  allemand)  :  Sur  l'esprit  du 
temps  et  sur  les  devoirs  des  Chrétiens,  Wurtxbourg, 
1793,  in-8.  Cet  ouvrage  était  destiné  à  réfuter  les 
doctrines  révolutionnaires.  Sermons  adressés  au 
peuple  de  la  campagne,  Bamberg,  1797,  in-8. 

ESCHASSERIAUX  (Joseph),  conventionnel,  né 
en  1757  à  Saintes,  adopta  avec  trop  d'enthousiasme 
les  principes  de  la  révolution.  Nommé  adminis- 
trateur de  la  Charente-Inférieure ,  et  député  à  l'as- 
semblée législative,  il  fut  ensuite  envoyé  à  la  con- 
vention, où  il  vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  ni 
sursis.  Ennemi  des  émigrés,  il  appuya  toutes  les 
mesures  dirigées  contre  eux.  On  le  vit  s'opposer  à 
la  rentrée  des  prêtres ,  à  la  liberté  du  culte,  et  dé- 
fendre les  clubs  contre  le  parti  modéré.  11  fit  partie 
du  conseil  des  cinq-cents,  et  s'y  montra  le  défen- 
seur des  mêmes  doctrines.  Toutefois  ce  républicain 
farouche  ne  fut  pas  opposé  au  18  brumaire,  comme 
tant  d'autres,  il  sut  faire  fléchir  ses  sentiments 
politiques  devant  ses  affections  et  ses  convenances 
privées.  Devenu  membre  du  tribunat  en  1799,  il 
en  sortit  trois  ans  après ,  et  obtint  la  croix  de  la 
légion-d'honneur.  Envoyé,  comme  chargé  d'affaires, 
dans  le  Valais  en  1804 ,  plus  tard  il  reçut  la  même 
destination  pour  Lucques,  et  conserva  assez  long- 
temps cette  place.  En  1814,  il  quitta  la  scène  poli- 
tique, et  demeuré  sans  fonctions  pendant  les  cent- 
jours,  il  n'eut  point  à  signer  l'acte  additionnel  et 
ne  fut  pas  compris  dans  les  dispositions  de  la  loi 
de  1816  contre  les  régicides.  Dès  ce  moment  il 
vécut  dans  la  retraite,  et  mourut  vers  1829.  On  a 
de  lui  :  Tableau  politique  de  C Europe  au  commen- 
cement du  XIXe  siècle ,  et  moyens  d'assurer  la  paix 
générale,  Paris,  1802,  in-8  ;  V  Homme  d'état,  Paris, 
1803,  in-8;  Lettres  sur  le  Valais  et  les  mœurs  de 
ses  habitants,  avec  les  tableaux  les  plus  pittoresques 
de  ce  pays,  ibid.,  1806,  in-8.  Cet  opuscule  un  peu 
superficiel  est  écrit  avec  intérêt  et  sensibilité. 

ESCH1NARDI  (le  P.  François),  né  en  1623  à 
Rome,  embrassa  jeune  la  règle  de  Saint-Ignace,  et 
après  avoir  professé  la  philosophie  et  la  rhétorique, 
fut  chargé  d'enseigner  les  mathématiques  à  Flo- 
rence, à  Pérouse,  puis  au  collège  Romain.  11  mou- 
rut vers  1699. 11  était  membre  de  l'académie  phy- 
sico-mathématique ,  fondée  en  1677,  à  Rome,  el  y 
lut  un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  des  questions 
curieuses.  On  doit  à  ce  savant  jésuite  :  Appendix  ad 
exodium  de  tympano,  Rome,  1648,  et  1650,  in-4. 
C'est  un  traité  de  l'horloge  hydraulique  ;  Micro- 
cosmus  physico-mathematicus,  Pérouse,  1658,  in-fol.; 
Simulacrum  ex  chisiis  montions,  Rome,  1661,  in-fol. 
C'est  un  court  abrégé  de  philosophie  ;  Dialogus 
opticus,  ibid.,  1666,  in -4.  Ce  volume  fut  suivi  de 
Deux  centuries  de  problèmes  d'optique,  ib.,  1666-68, 
in-4  ;  Architettura  civile  ridotla  a  metodo  facile  e 
brève,  Terni,  1675,  in-fol.;  Architettura  militari 
ridotta,  etc ,  Rome,  1684,  in-fol.;  Lettera  neUa 
quale  contengono  alcuni  discorsi  fisico-matematici, 
Rome,  1681 ,  in-4;  Cursus  physico-mathematieus , 
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4689,  in-4;  Lettera  familiare  sopra  monte  testaccio 
e  via  ostiense,  1697 ,  in-4. 

ESCLAVONIE  (Georges  d'),  écrivain  ascétique, 
né  vers  le  milieu  du  xv»  siècle ,  acheva  ses  études 
à  l'université  de  Paris,  et  y  reçut  le  grade  de 
maitre-ès-arts.  Elu  théologien  du  chapitre  de  Tours, 
il  fut  créé  pénitencier  par  l'archevêque ,  et  chargé 
de  la  surveillance  des  maisons  religieuses  du  dio- 
cèse. On  a  de  lui  :  Le  Château  de  Virginité ,  Paris, 
1505,  in-4,  ouvrage  curieux  et  fort  rare. 

ESCOIQUITZ  (  Don  Juan  ) ,  homme  d'état ,  né  en 
4762  dans  la  province  de  Navarre ,  devint  chanoine 
de  Saragosse,  et  précepteur  du  prince  des  Asturies, 
depuis  Ferdinand  VU.  S'élant  attaché  à  ce  prince, 
il  le  servit  avec  une  fidélité  à  toute  épreuve,  et  crut 
lui  être  utile  en  le  décidant  à  faire  le  voyage  de 
Bayonne  qui  fut  si  funeste  à  l'Espagne.  Ayant  enfin 
ouvert  les  yeux  sur  les  projets  de  Bonaparte,  il 
dissuada  son  royal  élève  de  faire  l'acte  d'abdication 
qu'on  lui  demandait  et  ne  cessa  de  défendre  ses  in- 
térêts, sinon  avec  intelligence ,  du  moins  avec  zèle. 
Rentré  en  Espagne  en  1814 ,  il  continua  auprès  du 
roi  les  fonctions  de  conseiller  d'état,  et  fut  nommé 
patriarche  des  Indes ,  sans  toutefois  pouvoir  obtenir 
des  bulles  d'institution.  Disgracié  ensuite ,  on  l'a- 
bandonna, comme  l'auteur  de  tous  les  maux  de 
l'Espagne ,  aux  clameurs  de  l'opinion  publique.  Il 
fut  relégué  à  Ronda  en  Andalousie ,  et  y  mourut 
le  19  novembre  1820.  On  a  de  lui  :  Mexico  conquise, 
poème  épique,  Madrid,  1802,  in -8;  Exposé  des 
motifs  qui  ont  engagé,  en  1808,  S.  M.  Ferdinand 
VU  à  se  rendre  à  Bayonne ,  traduit  en  français  par 
D.  J.-M.  de  Carnérero,  Toulouse,  1814,  in-8;  Ré- 
futation d'un  mémoire  contre  l'inquisition,  Madrid , 
1814,  in-8.  lia  traduit  en  vers  espagnols  les  nuits 
d'Young,  1797 ,  2  vol.  in-8,  et  Le  Paradis  perdu  de 
Milton,  Bourges,  1812,  3  vol.  in-8. 

ESQUIEU  (  l'abbé  ),  né  vers  la  fin  du  xvu«  siècle , 
et  mort  à  Paris  vers  1740,  devint  un  des  plus  fer- 
vents disciples  du  diacre  Paris ,  et  tomba  dans  tous 
les  excès  des  convulsionnaires.  Outre  une  Critique 
de  la  tragédie  de  Pyrrhus,  en  forme  de  lettre 
adressée  à  Crébillon,  Paris,  1726,  in-8,  on  a  de 
lui  une  traduction  de  Y  Apoloquintose ,  ou  de  l'Apo- 
théose de  l'empereur  Claude,  par  Sénèque,  insérée 
dans  la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature, 
du  P.  Desmolets ,  et  dans  les  Œuvres  de  Sénèque , 
traduites  par  La  Grange. 

ESS  (Charles  Van),  né  en  1770  à  Warlburg, 
dans  l'évéché  de  Paderborn,  entra  à  18  ans  à  l'ab- 
baye des  bénédictins  de  Hugsburg.  Nommé  recteur, 
sa  réputation  attira  bientôt  sur  lui  l'attention  du 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques  à  Berlin  ,  qui 
lui  fît  offrir,  en  1801,  une  chaire  à  l'université  de 
Francfort-sur- l'Oder,  qu'il  ne  put  accepter,  ses 
confrères  lui  ayant  accordé  la  dignité  de  prieur. 
En  1804,  à  la  suppression  de  son  abbaye,  il  rentra 
dans  la  vie  séculière ,  comme  simple  curé  de  la 
paroisse  catholique  d'Hugsburg,  et  mourut  dans 
^Ue  ville,  le  22  octobre  1824.  Van  Ess  a  su  se 
distinguer  comme  conlroversiste  et  traducteur.  On 
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a  de  lui  :  une  Traduction  du  nouveau  Testament, 
Brunswick,  1807;  Premier  jet  d'un  abrégé  de  f his- 
toire de  la  religion ,  Dresde  ,1817.  Dans  cet  ouvrage 
l'auteur  s'est  montré  très- sévère,  soit  contre  Lu- 
ther, soit  contre  les  amis  du  réformateur  ;  Exposi- 
tion de  la  doctrine  religieuse  de  V Eglise  universelle 
de  Jésus-Christ,  Halberstadt,  1822  ;  Exposé  des  prin- 
cipes du  christianisme  catholique,  par  demandes  et 
par  réponses  (sans  date,  mais  aussi  de  1822).  Cette 
espèce  de  catéchisme  fut  accueilli  avec  froideur 
par  les  catholiques  mêmes.  11  a  laissé  manuscrite 
une  traduction  complète  de  l'ancien  Testament. 

EUSTASE  (Saint),  abbé  de  Luxeuil,  né  vers 
560,  entra  dans  le  monastère  qui  florissait  alors 
sous  la  discipline  de  saint  Colomban.  Elu  pour  lut 
succéder,  il  mérita  par  ses  lumières  et  sa  piété  le 
respect  des  seigneurs  Austrasiens ,  et  plus  tard  la 
confiance  de  Clotaire  II.  11  entreprit  de  ramener  à 
la  foi  le  pays  des  Varasques  qui  vivait  encore  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  poussa  jusqu'en  Ba- 
vière ses  pacifiques  conquêtes.  11  assista  en  624  au 
concile  de  Màcon ,  où  il  fit  condamner  Agreste ,  un 
de  ses  disciples,  qui  s'était  permis  d'attaquer  la 
mémoire  de  saint  Colomban.  Sa  mort  arriva  le 
29  mars  625,  jour  où  l'église  honore  sa  mémoire 
d'un  culte  particulier.  La  vie  de  saint  Eustase, 
écrite  par  Jonas,  moine  de  Luxeuil,  a  été  publiée 
dans  les  Bollandistes  au  29  mars,  et  par  D.  Mabillon 
dans  les  Acta  Sanct.  ordinis  S.  Benedicti,  tom.  11. 

EVANS  (John),  littérateur  anglais,  mort  à 
Bristol  en  1832,  a  laissé  :  Voyage  dans  le  nord  du 
pays  de  Galles ,  en  1 798 ,  et  à  d'autres  époques,  1800, 
in-8  ;  Lettres  écrites  durant  un  voyage  dans  le  sud  du 
pays  de  Galles ,  1804 ,  in-8  ;  La  Guerre  n'est  pas  en 
contradiction  avec  le  christianisme,  1804,  in-8; 
Considérations  sur  la  doctrine  de  la  nécessité  philoso- 
phique, relativement  à  sa  tendance,  1807,  in-8; 
Le  Peseur,  suite  d'Essais,  1812,  in-12;  Ce  qui  reste 
de  feu  William  Reed ,  de  Thornbury ,  comprenant  ses 
excursions  en  Irlande,  sa  correspondance,  ses  poésies, 
avec  des  Mémoires  sur  sa  Vie  ,  1816,  in-8;  Précis 
historique  sur  Bristol. 

EWERS  (Joseph-Philippe-Gustave),  né  en  1781 
dans  l'évéché  de  Corvey ,  devint  en  1810  professeur 
de  géographie ,  de  statistique  et  d'histoire  de  Russie. 
En  1826,  après  avoir  été  revêtu  de  diverses  fonc- 
tions honorifiques  dans  le  corps  enseignant,  il 
obtint  la  chaire  de  législation ,  de  droit  des  gens  et 
de  politique,  et  mourut  le  8  novembre  1830.  Il 
était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
traduction  en  allemand  du  Manuel  de  l'histoire  de 
dogmes  dans  l'Eglise  primitive,  par  Mûnter,  Gœt- 
tingue,  1804, 1806, 2  vol.  in-8  ;  De  Celai  des  paysans 
en  Livonie  et  en  Eslhonie  ,  Derpt,  1806  ;  Exposition 
abrégée  de  l'état  des  paysans  en  Eslhonie ,  Saint- 
Pétersbourg  ,  1 806  ;  De  l'origine  de  l'empire  russe , 
Riga  et  Leipsig,  1808  ;  Etudes  critiques  préparatoires 
pour  une  histoire  de  Russie,  livr.  1  et  2,  Derpt, 
1814. 
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FaBRE  (Jean),  né  à  Tarascon,  au  xive  siècle, 
entra  dans  Tordre  des  Carmes,  et  se  livra  avec 
succès  à  la  prédication.  Envoyé  à  Rome ,  pour  les 
affaires  de  son  ordre,  il  fut  apprécié  du  pape 
Martin  V ,  qui  lui  donna  l'archevêché  de  Cagliari , 
en  Sardaigne.  Après  avoir  gouverné  avec  sagesse 
pendant  dix-sept  ans  son  diocèse,  il  fut  nommé 
patriarche  de  Césarée ,  et  mourut  vers  1442.  Outre 
quelques  Sermons ,.  on  a  de  ce  vertueux  prélat  : 
Homiliœ  sacrœ,  2  vol.  in- 8.  Ce  sont  des  discours 
dans  le  goût  du  temps. 

FABR1AN1  (  Séverin  ) ,  né  à  Spilamberto ,  dans  le 
duché  de  Modène,  le  7  janvier  1792,  perdit  de 
bonne  heure  son  père,  médecin  expérimenté,  puis 
sa  mère ,  et  fut  élevé  par  un  oncle  paternel.  Le 
curé  de  sa  paroisse  lui  enseigna  les  belles -lettres. 
En  1806,  se  sentant  appelé  à  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  admis  au  séminaire  de  Modène ,  pour  y  faire 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  L'émula- 
tion pour  la  piété  autant  que  pour  la  science  dis- 
tinguait cette  maison  ;  et  le  jeune  Fabriani ,  pé- 
nétré de  la  sainteté  et  de  l'importance  de  sa  voca- 
tion ,  correspondit  avec  une  volonté  énergique  au 
zèle  de  ses  maîtres.  Promu  au  sacerdoce  au  mois 
de  décembre  1814,  il  continua  de  demeurer  au 
séminaire ,  comme  préfet  d'une  des  classes  des 
jeunes  élèves,  et  on  lui  conGa  l'enseignement  de  la 
physique.  Le  temps  qu'il  y  passa  fut  sans  doute  le 
plus  heureux  de  sa  vie,  souvent  troublée  par  sa 
mauvaise  santé.  En  1821  atteint  subitement  d'une 
totale  extinction  de  voix,  il  fut  réduit  durant  plu- 
sieurs années  à  ne  pouvoir  proférer  une  syllabe, 
et  sa  santé  se  dérangea  de  telle  sorte,  qu'il  ne  put 
dès -lors  consacrer  à  l'étude  que  de  très-courts  in- 
tervalles, et  tout  au  plus  une  heure  de  suite.  Ce  fut 
pendant  les  premières  années  de  cette  pénible  infir- 
mité, que  l'abbé  Baraldi  (voy.  ce  nom,  i,  420),  ayant 
commencé  à  Modène  la  publication  des  Mémoires 
de  religion,  de  littérature  el  de,  morale,  Fabriani, 
empêché  par  son  état  de  souffrance  habituelle  de 
s'employer  au  saint  ministère,  voulut  du  moins 
aider  son  ami  dans  les  travaux  de  ce  recueil,  et 
mettre  à  profit  pour  la  gloire  de  Dieu  les  connais- 
sances variées  dont  son  esprit  était  orné.  Il  donna 
donc  une  série  d'articles,  sur  les  services  rendus  aux 
sciences  par  les  divers  ordres  du  clergé;  articles 
plusieurs  fois  réimprimés  en  corps  d'ouvrage,  et 
qu'on  souhaiterait  voir  traduits  en  notre  langue. 
C'était  la  première  partie  d'un  travail  qu'il  médi- 
tait :  la  deuxième  fut  un  mémoire  sur  Vimmorlel 
service  rendu  par  les  ecclésiastiques  à  la  littérature , 
en  la  conservant  dans  le  moyen -âge,  11  se  proposait 
d'y  joindre  une  troisième  partie,  sur  les  avantages 
procurés  à  la  littérature  et  aux  beaux  arts;  mais  il 
ne  put  qu'en  rassembler  les  matériaux  ;  sa  débile 


santé  l'empêcha  de  mener  à  fin  ce  labeur.  Cepen- 
dant il  ne  restait  point  oisif.  Il  s'unit,  en  1824,  i 
Tabbé  Baraldi,  pour  instruire  quelques  sourdes- 
muettes,  élevées  par  de  pieuses  filles  ;  et  bientôt 
il  se  consacra  tout  entier  à  cette  œuvre.  Le  duc  de 
Modène  seconda  son  zèle,  en  érigeant  cette  école 
en  institut  public,  qu'il  dota  des  fonds  nécessaires 
à  son  établissement.  Fabriani  conçut  alors  l'idée, 
qu'il  réalisa  peu  de  temps  après,  d'établir  une  con- 
grégation de  filles  dévouées,  qui  aurait  pour  but 
principal  l'éducation  des  sourdes- muettes,  à  la- 
quelle elles  se  consacreraient  par  un  vœu  spécial. 
Gel  institut  fut  approuvé,  en  1845,  par  le  pape 
Grégoire  XVI ,  sous  le  nom  de  Filles  de  la  Provi- 
dence. Pour  seconder  ces  filles ,  il  s'appliqua  à  des 
études  grammaticales,  afin  de  rendre  facile  aux 
élèves  l'intelligence  de  la  langue  parlée,  et  publia 
le  résultat  de  ses  travaux  dans  une  série  de  Lettres 
logiques  sur  la  grammaire  italienne,  dont  la  xvr\ 
datée  du  mois  d'octobre  1847,  a  paru  dans  le 
tome  vi,  3«  série ,  des  Mémoires  de  Religion ,  p.  205. 
En  1848,  il  donna  dans  le  même  recueil  (  tom.  vu, 
pag.  411  ),  la  Statistique  des  sourds -muets  dans 
tétatde  Modène;  travail  qu'un  professeur  de  l'insti- 
tution des  sourds -muets  de  Paris  estime  si  impor- 
tant, qu'il  le  juge  a  digne  d'être  traduit  en  frau- 
»  çais ,  et  communiqué  dans  son  entier  à  tous  ceux 
»  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  science.  •  Tout 
en  continuant  ses  études,  Fabriani  s'occupait  à 
consolider  pour  l'avenir  la  dotation  des  Filles  de  la 
Providence,  lorsqu'un  incendie  qui  éclata  près  de 
sa  demeure ,  donna  à  sa  frêle  machine  une  secousse 
si  violente ,  qu'il  succomba  à  une  attaque  d'apo- 
plexie nerveuse ,  le  27  août  1849.  Voici  la  liste  de 
ses  écrits,  dans  laquelle  nous  omettons  ceux  que 
nous  venons  de  mentionner,  et  quelques  autres 
moins  importants.  Sur  l'ouvrage  de  Ballerini ,  tou- 
chant la  primauté  du  pape ,  1 822  ;  Défense  de  C opi- 
nion de  Tiraboschi  sur  l'état  de  la  littérature  ita- 
lienne au  temps  des  Lombards,  1826;  Sur  le  bienfait 
qu'a  procuré  aux  hommes  la  religion  chrétienne, 
par  l'instruction  des  sourds-muets,  1826  ;  La  religion 
chrétienne  démontrée  par  la  nature  de  ses  mystères, 
1828-37,  in -8.  Laissant  de  côté  les  questions  de 
curieuse  spéculation  et  d'une  importance  acces- 
soire ,  il  s'attache  aux  questions  pratiques ,  et  qui 
regardent  la  substance  de  la  religion.  Il  n'en  a  pu- 
blié que  quatre  livraisons;  1° sur  l'existence  de  Dieu; 
2°  sur  Vêtre  parfait  en  lui-même,  et  sur  sa  provi- 
dence à  l'égard  de  ses  créatures;  3°  sur  la  vie  future; 
4°  sur  la  religion.  Vie  de  Mgr.  J.  Baraldi,  pré- 
sentée comme  un  modèle  aux  jeunes  ecclésiastiques, 
1834,  in-8;  Vie  de  Joseph  Rinaldi,  1835,  in-16.  Gette 
vie  d'un  séminariste,  mort  saintement  à  23  ans, 
offre  de  beaux  exemples  de  régularité,  d'ardeur 
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pour  Fétude ,  et  surtout  de  résignation  et  de  pa- 
tience dans  les  plus  cruelles  souffrances.  On  Ta 
traduite  en  français,  Paris,  4841,  in -18;  Vie  de 
deux  jeunes  sourdes-muettes,  Base  Zanasi.  1837,  et 
Célestine  Baratdi,  1839,  in-8 ,  toutes  deux  pleines 
d'intérêt;  Vie  de  la  comtesse  Marie  IsoUmi-Bos- 
ehetti,  1848,  in-8* 

FABRO-BREMUNDANO  (François  Faivre  ou 
Fkbvrs  de  BauoNDANs ,  pi  us  connu  sous  le  nom 
de),  né  à  Besançon  vers  1(20,  Tut  envoyé  fort 
jeune  à  Madrid ,  et ,  ses  études  terminées ,  attaché 
comme  secrétaire  au  comte  de  Fuentes ,  qu'il  ac- 
compagna dans  les  Pays-Bas.  Il  remplit  ensuite  di- 
vers emplois.  S'étant  retiré  en  Italie  vers  1650,  il 
ne  rentra  en  Espagne  que  pour  être  placé  près  de 
don  Juan  d'Autriche,  qu'il  suivit  en  Catalogne. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  revint  à  Madrid  oc- 
cuper un  emploi  de  confiance  dans  les  bureaux  du 
ministère.  Fabro  vivait  encore  en  1693,  mais  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  FaticoH  de  Milan ,  où  il  lot  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  sa  composition  qui  furent 
bien  accueillis.  Indépendamment  des  éditions  de 
YArs  poetica  du  P.  Alex.  Donato;  de  la  Recreazione 
dei  savio,  du  P.  Bartoli ,  on  a  de  lui  :  LEroe  trion- 
fante ,  istaria  délie-  gloriose  azioni  di  Mocenigo  II, 
procuratore  di  San-Afarco  e  capitano  générale  dei 
mare,  Venise,  1651 ,  in-4;  Délie  lettere  scritte  in 
varie  lingue  ed  in  dioersi  argomenti ,  libr.  III,  Mi- 
lan, 1661,  in-8;  Hisloria  de  los  hechos  de  Don 
JuanfAustria  en  el  principado  de  Cataluna,  Sara- 
gosse,  1673,  4  tom.  in-fol.  ;  Viage  dei  rey  Don 
Carlos  II,  al  regno  de  Aragon  el  ano  de  1677 ,  Ma- 
drid, 1680,  in-4;  Floro  historico  de  la  guerra  de 
Ungrio,  Madrid,  1684,  1693,  5  vol.  in-4.  C'est 
une  traduction  de  l'italien  ;  elle  est  très-rare. 

FABROT  (  le  chevalier  de  ),  né  en  Provence  vers 
1740,  servait  comme  officier  dans  un  régiment  d'in- 
fimterie,  lorsque  la  révolution  arriva.  Il  étnigra  en 
1791 ,  et  se  trouva  à  la  désastreuse  affaire  de  Qui- 
berun.  Rentré  en  France  en  1814,  il  obtint  la 
croix  de  Saint-Louis  avec  le  grade  de  colonel,  dé- 
fendit la  restauration  par  ses  écrits ,  et  mourut  à 
Paris  vers  1830.  C'était  un  latiniste  fort  distingué, 
et  il  a  publié,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  divers 
morceaux  de  poésie  latine ,  très-goûtés  des  con- 
naisseurs. On  connaît  de  lui  :  Réfutation  des  rap- 
ports au  roi  du  ministre  Fouché;  Genethliacum 
carmen  in  ortum  principes  regii,  Burdigalœ  dueis, 
Paris,  1820,  in-8;  Au  roi  en  son  conseil  S  état , 
1822 ,  in-8  ;  Le  zodiaque  du  royaume,  épître  à  S.  M. 
louis  XVIII,  Paris,  1822;  Les  voies  du  bonheur, 
poème  français  et  latin,  Paris,  1824,  in-12. 

FALK  (Jean -Daniel),  écrivain  et  philanthrope, 
né  àDantzig  en  1770,  avait  déjà  seize  ans  lorsqu'il 
obtint  de  son  père  la  permission  d'étudier.  Après 
avoir  suivi  les  cours  de  l'université  de  Halle,  il  vint 
s'établir  à  Weimar,  ou  la  connaissance  qu'il  pos- 
sédait de  la  langue  française  lui  fournit  l'occasion 
de  rendre  au  pays  de  véritables  services,  lorsque 
les  Français  y  rentrèrent  en  1806.  Le  Grand-Duc  le 
récompensa  par  le  titre  de  conseiller  de  légation. 
H  fonda  une  école  pour  les  orphelins,  et  mourut  en 
1886.  Ses  premiers  essais,  comme  écrivain ,  eurent 
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lieu  dans  la  satire.  Il  publia  plus  tard  les  Océanides, 
Amsterdam,  1812,  in-8;  Un  théâtre  classique  des 
Anglais  et  des  Français ,  ibid.,  1812,  in-8.  Les  Œu- 
vre» choisies  de  Folk  ont  été  publiées  en  1818,Leip~ 
sig ,  3  vol.  in-8. 

FAM1N  (  Pierre-Noël  ) ,  né  à  Paris  en  1740,  se  fit 
Génovéfiiin ,  et  obtint  à  ce  titre  la  cure  de  Sanois 
près  de  Fontainebleau  ,  où  il  resta  jusqu'en  1780. 
Par  la  protection  de  madame  de  Genlis,  il  devint 
lecteur  du  duc  de  Chartres,  s'établit  au  Palais- 
Royal  et  y  forma  un  superbe  cabinet  de  physique. 
11  traversa  ta  révolution  sans  être  inquiété,  et  mou- 
rut en  1830.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  peu 
connus  :  Cours  abrégé  de  physique  expérimentale  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  1793,  in-8;  Carmen 
pacis ,  le  chant  de  la  paix ,  ode  latine  et  française , 
1801, in-8;  Mes  opuscules  et  amusements  littéraires, 
1820,  in-8. 

FANUCCI  (Jean-Baptiste),  historien,  né  à  Pise 
en  1796,  se  fit  remarquer  au  barreau  de  sa  ville 
natale  par  une  rare  sagacité.  Ses  loisirs ,  d'abord 
consacrés  à  la  poésie ,  appartinrent  bientôt  à  l'his- 
toire dans  laquelle  il  réussit  beaucoup  mieux.  Il  se 
déclara  pour  les  Français  lors  de  leur  invasion  en 
Italie ,  se  retira  à  Gênes  en  1814,  rentra  à  Pise  vers 
la  fin  de  sa  vie ,  et  y  mourut  en  1834.  Ses  écrits 
sont  :  Orazione  aocademica  sulF  istaria  militarè 
Pisana ,  Pise ,  1 788 ,  in-4  ;  Storia  Dei  tre  celebri  po» 
poli  maritimi  delC  Italia,  Veneziani,  Genovesi  e 
Pisani ,  e  délie  loro  navigazioni  e  commerci  nei  bassi 
secoli,  Pise,  1817-1822,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage 
qui  renferme  l'histoire  des  trois  peuples  maritimes 
les  plus  renommés  de  l'Italie,  depuis  le  vi*  siècle  jus- 
qu'à la  chute  ou  à  la  décadence  de  leurs  républiques, 
est  plein  de  renseignements  rares  et  curieux,  de 
remarques  profondes ,  de  détails  pleins  d'intérêt.  H 
laisse  à  désirer  quelque  chose  sous  le  rapport  du 
style,  dépourvu  d'harmonie,  sec,  tronqué  à  dessein , 
chargé  de  locutions  bizarres ,  incorrectes  et  préten- 
tieuses. 

FARIN  (Nicolas),  né  à  Rouen  dans  le  xvtt*  siècle, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  partagea  sa  vie 
entre  l'accomplissement  de  ses  devoirs  et  la  re- 
cherche des  antiquités  de  sa  ville  natale.  II  mourut 
en  1675.  On  a  de  lui  :  Histoire  dé  la  ville  de  Rouen , 
1668,  3  vol.  in-12,  écrite  d'un  style  simple  et  clair, 
pleine  de  détails  curieux  ;  La  Normandie  chrétienne 
ou  V Histoire  chrétienne  ,  première  partie ,  contenant 
l'histoire  des  évéques  qui  sont  au  nombre  des  saints , 
Rouen,  1669,  in-4. 

FARINATOR  (Mathias),  religieux  carme,  était  de 
Vienne  en  Autriche  et  vivait  à  la  fin  du  xv«  siècle; 
L'ouvrage  qui  a  sauvé  son  nom  de  l'oubli  est  un 
vaste  recueil  de  lieu*  communs,  de  morale ,  trouvé 
dans  une  bibliothèque  d'Allemagne,  qu'il  divisa  en 
chapitres  et  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Liber  mora- 
litatum  elegantissimus ,  magnarum  rerum  natura- 
Hum,  lumen  anima  dictus,  Augsbourg,  1477,  in-fol. 

FAR1NI  (Jean),  mathématicien,  né  à  Rufft  près 
de  Ravenne  en  1778 ,  fut  attaché  eomtne  ingénieur 
à  l'arsenal  de  Venise  et  passa  ensuite  à  l'université 
de  Padoue  où  il  fut  chargé  de  l'enseignement  des 
mathématiques  transcendantes.  L'étude  altéra  sa 
sauté,  et  il  mourut  prématurément  en  1822.  L'ou- 
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vrage  qui  le  fit  connaître  des  savants  fut  un  mé- 
moire dans  lequel  il  démontre  que  le  Bélier  hydrau- 
lique de  Béthencourt  ne  pouvait  remplir  les  pro- 
messes de  l'inventeur.  Ce  mémoire  fut  imprimé 
dans  le  recueil  de  la  société  d'encouragement  de 
Milan  ^  tom.  m.  Celui  de  l'académie  des  sciences  de 
Padoue  renferme  un  mémoire  du  même  auteur 
sur  la  Théorie  du  tour  à  plusieurs  cylindres  ayant 
un  seul  axe. 

FAURE  (  Pierre-Joseph-Denis-Guillaume  ),  con- 
ventionnel, né  au  Havre  en  4726  ,  fut  d'abord  offi- 
cier de  marine,  puis  avocat  au  parlement  de  Nor- 
mandie. Nommé  juge  au  Havre  en  1791,  son  dé- 
partement l'envoya  l'année  suivante  à  la  conven- 
tion nationale  où ,  après  avoir  protesté  contre  la 
mise  en  jugement  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  la 
détention,  le  sursis  et  l'appel  au  peuple.  Proscrit 
par  la  Montagne,  il  rentra  à  la  Convention  après  la 
chute  de  Robespierre ,  et  retourna  au  Havre  où  il 
continua  d'exercer  les  fonctions  du  juge.  Il  fut 
anobli  en  1814,  et  mourut  en  1818.  On  a  de  lui  : 
Parallèle  de  la  France  et  de  l'Angleterre*  relativement 
à  leur  marine,  Paris,  1779,  in-8;  C<m8ullation  sur 
une  question  importante  ,  relative  à  V article  premier 
du  rapport  du  comité  ecclésiastique,  1790,  in-8. 
Barbier  lui  attribue  dans  son  dictionnaire  des  ano- 
nymes ,  Réflexions  Sun  citoyen  sur  la  marine,  1759, 
in- 12. 

FAYET  (  Mgr.  Jean-Jacques  ),  évoque  d'Orléans, 
né  à  Mendc,  le  26  juillet  1787,  quitta  celte  ville, 
à  Page  de  dix  ans,  pour  entrer  à  Lyon  chez  un  in- 
stituteur habile  où  il  obtint ,  dans  le  cours  de  ses 
études ,  les  plus  brillants  succès.  Sa  famille  le  des- 
tinait au  barreau  ;  quant  à  lui ,  il  préférait  l'état 
ecclésiastique.  Cependant  il  fréquenta  l'école  de 
droite  Paris,  obtint  le  diplôme  de  licencié  et  débuta 
même ,  comme  stagiaire.  Sa  vocation  sacerdotale 
devenant  chaque  jour  plus  évidente,  il  entra  à 
"Saint-Sulpice  et  y  compta  bientôt  parmi  les  élèves 
les  pliis  distingués.  Ordonné  prêtre  en  1811,  il  fut 
successivement  vicaire  à  Quézac,  professeur  de 
théologie  à  Mende,  et  principal  du  collège  de  cette 
ville.  En  1815,  le  vœu  de  ses  concitoyens  l'appela 
à  la  tète  du  département  de  la  Lozère,  en  qualité 
de  président  du  comité  royal.  Sa  conduite  lui  mé- 
rita l'estime  publique ,  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  et  une  lettre  flatteuse  du  duc  d'Angou- 
lême.  M.  de  Rauzan  (  voy.  ce  nom  ) ,  qui  venait  de 
fonder  l'œuvre  des  missions  de  France ,  cherchait , 
pour  la  soutenir,  des  collaborateurs  éloquents.  Il 
jeta  les  yeux  sur  M.  Fayet ,  et  l'ayant  agrégé  à  sa 
congrégation  naissante ,  il  l'employa  dans  les  sta- 
tions les  plus  difficiles,  nptamment  à  Bordeaux ,  à 
Clerroont  et  à  Grenoble.  M.  Fayet  excita  partout 
au  plus  haut  degré  l'attention  publique.  Sa  santé 
l'obligea  de  revenir  à  Paris  où,  sans  cesser  d'avoir 
de  bonnes  relations  avec  les  missionnaires  de 
France,  il  brilla  dans  le  monde  et  prit  une  part 
active  à  la  rédaction  du  Conservateur.  Après  avoir 
prêché,  en  1820,  le  panégyrique  de  Saint-Louis 
devant  l'académie  française,  il  accepta  de  M.  de 
Bernis  la  charge  de  professeur  de  morale  au 
séminaire  de  Rouen  et  le  titre  de  vicaire-général. 
Bientôt  M.  de  Frayssinous  le  rappela  auprès  de  lui 
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et  le  nomma  inspecteur-général  de  l'université.  En 
1827,  l'opposition  le  choisit  pour  candidat  à  la  dé- 
putalion  de  la  Lozère  ;  mais  après  deux  tours  de 
scrutin,  il  se  désista  en  faveur  de  M.  Brun  de  Vil- 
leret.  Les  ordonnances  de  1828  trouvèrent  en  lui 
un  habile  défenseur.  Cependant  l'université  lui  sut 
peu  de  gré  des  services  qu'il  avait  rendus  à  M.  Feo- 
trier, car  elle  le  destitua,  en  1830,  des  fonctions 
d'inspecteur-général.  Deux  ans  après,  M.  Fayet  fut 
invité  par  M.  de  Croï ,  archevêque  de  Rouen ,  à 
venir  administrer,  sous  ses  ordres,  un  diocèse  dans 
lequel  il  avait  laissé  de  beaux  souvenirs  et  de  nom- 
breux amis.  Il  accepta  cette  charge ,  et  la  cumula 
plus  tard  avec  les  titres  de  professeur  et  de  doyen 
dans  la  faculté  de  théologie  de  Rouen.  On  lui  at- 
tribue tous  les  mandements  qui  parurent  alors  sous 
le  nom  de  M.  de  Croï  ;  ils  font  le  plus  grand  hon- 
neur au  talent  de  celui  qui  les  a  composés.  L'ad- 
ministration du  diocèse  de  Rouen  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  à  M.  Fayet.  Il  s'occupa,  sous  la  direction 
de  l'archevêque,  de  l'organisation  des  fabriques, 
de  l'établissement  d'un  asile  pour  les  prêtres  in- 
firmes et  surtout  des  études  élémentaires  et  théo- 
logiques dans  les  séminaires.  En  1840,  ayant  décidé 
M.  de  Croï  à  assister  au  baptême  du  comte  de  Paris, 
il  accompagna  le  prélat  à  la  cérémonie  et  reçut  de 
Louis-Philippe  l'accueil  le  plus  flatteur.  L'influence 
qu'il  avait  exercée  dans  cette  circonstance  déplut  à 
la  famille  de  l'archevêque;  M.  Fayet  songea  dès 
lors  à  s'éloigner  de  Rouen.  Il  résigna  ses  fonctions 
de  vicaire  -  général ,  en   1842,  pour  remplacer, 
comme  curé  de  Saint-Roch,  M.  l'abbé  Olivier  nommé 
à  l'évêché  d'Evreux.  Appelé  lui-même,  l'année 
suivante,  au  siège  d'Orléans,  il  s'appliqua,  avec 
une  sollicitude  toute  pastorale,  soit  à  l'œuvre  des 
séminaires,  soit  au  soulagement  des  nombreuses 
victimes  de  l'inondation  de  la  Loire.  Dans  les  trois 
mandements  qu'il  publia  Sur  Pétat  présent  de  l'E- 
glise ,  on  remarqua  la  plus  haute  philosophie  unie 
aux  charmes  de  l'éloquence  et  animée  de  toute  la 
vivacité  de  la  foi.  Lorsqu'il  s'éleva,  au  sujet  des 
jésuites  et  de  la  liberté  d'enseignement,  de  graves 
difficultés  entre  la  cour  de  Rome  et  le  gouverne- 
ment français ,  M.  Fayet  passa  pour  avoir  été  chargé 
par  Louis-Philippe  de  remplir  auprès  du  pape  une 
mission  peu  favorable  aux  intérêts  de  l'Eglise.  Ces 
bruits  encore  accrédités  aujourd'hui  n'ont  aucun 
fondement.  L'évêque  d'Orléans  ne  s'était  proposé, 
en  partant  pour  l'Italie,  que  d'accomplir  un  pèleri- 
nage de  dévotion  à  N.-D.  de  Lorette,  en  vue  de  re- 
couvrer la  santé.  11  obtint  cette  grâce,  et  dès  qu'il 
fut  de  retour  il  se  renferma  dans  l'administration 
de  son  diocèse.  On  lui  doit  le  petit  séminaire  de 
La  Chapelle  qu'il  éleva  à  ses  frais  sur  les  bords  de 
la  Loire  et  où  il  se  retirait  souvent  pour  y  vivre  en 
communauté.  En  1848,1e  département  de  la  Lozère 
l'envoya  à  l'assemblée  constituante,  où  il  porta 
plusieurs  fois  la  parole ,  soit  dans  les  séances ,  soit 
dans  les  bureaux.  Vif,  spirituel,  incisif,  il  inté- 
ressait dans  les  sujets  les  plus  arides  et  excitait  le 
rire  dans  les  plus  graves.  Malheureusement  la  tour- 
nure de  son  esprit  et  la  mobilité  de  son  caractère 
n'étaient  pas  propres  à  lui  concilier  ie  respect  qui 
est  dû  à  un  évoque,  ni  à  lui  faire  acquérir  l'i 
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cendant  que  donne  le  talent  au  service  de  la  vérité. 
Dans  la  question  de  l'impôt  du  sel ,  il  fit ,  en  faveur 
de  la  réduction ,  un  discours  qui  fut  fort  applaudi 
par  !a  gauche, et ,  par  une  contradiction  singulière, 
il  vota  ensuite  contre  cette  mesure.  H  s'était  at- 
taché au  général  Gavaignac,  dont  il  recommanda  la 
candidature  à  la  présidence  par  une  lettre  écrite  au 
nom  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  étaient  membres 
de  la  constituante.  Plusieurs  d'entre  eux  la  contre- 
dirent et  la  désavouèrent.  Les  assiduités  de  M.  Fayet 
auprès  du  général  Cavaignac,  ses  votes,  ses  bons 
mots,  le  firent  remarquer  dans  l'assemblée  et  dans 
la  presse.  11  succomba,  au  mois  de  janvier  1849, 
à  une  attaque  de  choléra.  Le  clergé  de  France 
n'eut  pas,  dans  ces  derniers  temps,  d'orateur  plus 
distingué  ni  d'écrivain  plus  accompli  que  M.  Fayet. 
Sa  foi  et  ses  mœurs  sont  à  l'abri  de  tout  reproche , 
mais  la  verve  intarissable  de  sa  conversation  le 
compromit  quelquefois,  en  paralysant  l'influence 
de  ses  vertus.  Outre  ses  mandements  et  les  arti- 
cles qu'il  a  fournis  au  Conservateur,  on  a  de  lui  : 
Examen  du  rapport  du  conseil  d'état  sur  une  lettre 
pastorale  de  M.  de  Clermont-  Tonnerre  ;  examen  de 
la  loi  sur  le  sacrilège  ;  lettres  à  D.  Guéranger,  abbé 
de  Solesmes ,  sur  les  institutions  liturgiques ,  in-8. 
Ce  livre  est  le  seul  ouvrage  de  longue  haleine  qui 
soit  sorti  de  la  plume  de  M.  Fayet.  C'est  une  dé- 
fense aussi  spirituelle  que  savante  des  liturgies 
gallicanes. 

FEOER1C1  (le  P.  Dom inique- Marie  ),  écrivain 
savant,  mais  paradoxal,  né  à  Vérone  en  1739, em- 
brassa la  vie  religieuse  dans  l'ordre  de  Saint -Do- 
minique, et  occupa  pendant  plusieurs  années  les 
chaires  de  théologie  4'Udine,  de  Padoue  et  de 
Trévise.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission de  se  fixer  dans  cette  dernière  ville ,  il  y 
mourut  en  1808.  On  a  de  lui  :  Storià  di  cavalieri 
Gaudenti ,  Venise ,  1787 , 2  vol.  in-4  ;  c'est  l'histoire 
des  Frères  joyeux  ou  chevaliers  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  espèce  d'ordre  qui  s'établit  en  Italie 
au  xme  siècle,  mais  qui  dégénéra  bientôt  de  sa  pre- 
mière ferveur;  Memorie  trevigiane  sulle  opère  di 
disegno,  ibid.,  1803,  2  vol.  in-4,  où  l'on  trouve 
des  recherches  curieuses  sur  l'origine  et  les  progrès 
des  arts  dans  le  Trévisan ,  mêlées  à  quelques  idées 
singulières  ;  Memorie  trevigiane  sulla  tipografia 
del  secolo  XV  9  ibid.,  1805,  in-4,  dans  lequel  il 
cherche  à  prouver  que  la  petite  ville  de  Feltre  est 
le  véritable  berceau  de  l'imprimerie;  Esame  cri- 
tico  apologelico  délia  lelteralura  trevigiana  del  se- 
colo XVIII,  etc.,  ibid.,  1807,  in-8. 

FEDER1C1  (  Jean -Baptiste-Camille-Frédéric  Vias- 
solo),  né  à  Garessio  en  1751 ,  montra  dès  sa  jeu- 
nesse une  grande  passion  pour  le  théâtre ,  et  com- 
posa beaucoup  de  pièces  dramatiques  qu'il  jouait 
lui-même.  Il  mourut  à  Padoue  en  1802.  Les  ama- 
teurs de  la  scène  lui  ont  reproché  l'invraisemblance 
de  ses  caractères;  mais  on  reconnaît  qu'il  a  été 
peu  surpassé  dans  l'art  de  concevoir  ses  plans  et  de 
les  distribuer  avec  une  sage  économie.  Voulant 
toujours  instruire ,  même  lorsque  ses  drames  n'a- 
vaient pas  une  fin  morale ,  il  y  suppléait  par  des 
maximes  et  par  des  préceptes  dont  on  critique  l'em- 
ploi trop  fréquent  Sa  facilité  nuisit  d'ailleurs  à  la 
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perfection  de  ses  pièces  ;  et  son  style ,  plus  châtié 
peut-être  que  celui  de  Goldoni ,  n'est  pas  à  l'abri 
de  tout  reproche.  Le  nombre  de-ses  comédies  s'é- 
lève à  cinquante-six.  Plusieurs  ont  éfë  traduites  en 
français  et  en  espagnol.  Celle  qui  est  intitulée  la 
Bugia  vive  poco  a  été  transportée  sur  la  scène  fran- 
çaise par  MM.  Roger  et  Creuzé  de  Lesser,  sous  le 
titre  de  la  Revanche. 

FÉLETZ  (l'abbé  Charles- Marie  Dorimoito  de ) , 
littérateur,  naquit  le  3  janvier  17G7,  aux  environs  de 
Brives-  la  -Gaillarde.  Son  père,  qui  le  destinait  au 
sacerdoce^  l'envoya  au  collège  de  Sainte-Barbe,  où 
il  devint,  après  y  avoir  fait  de  bonnes  études, 
maître  des  conférences  en  philosophie  et  en  théo- 
logie. Il  reçut  les  ordres  sacrés  et  fut  agrégé  au 
chapitre  noble  de  Lyon,  dont  les  membres  por- 
taient le  titre  de  comte.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  refusa  d'adhérer  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  se  cacha,  fut  découvert  et  condamné  à  être 
déporté.  Après  onze  mois  d'une  cruelle  captivité 
passés  sur  les  bâtiments  qui  étaient  en  rade  à  Ro- 
chefort,  il  fut  relâché,  repris  ensuite  à  Orléans  et 
parvint  enfin  à  échapper  aux  gendarmes  lorsqu'ils 
dressaient  déjà  le  procès-verbal  de  son  arrestation. 
Etant  venu  à  Paris  après  «le  18  brumaire,  il  ne 
voulut  pas  reprendre  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  pour  lesquelles  il  se  sentait  peu  de 
goût ,  et  ne  pouvant  se  rouvrir  la  carrière  de  l'en- 
seignement ,  il  songea  à  se  créer  des  ressources.  Le 
Journal  des  Débats,  alors  Journal  de  l'Empire,  lui 
offrit  une  place  dans  sa  rédaction  à  côté  de  Geoffroy, 
de  Dussaulx  et  d'Hoffmann.  11  accepta  et  fut  chargé 
de  la  critique  littéraire.  Ses  articles  signés  A.  furent 
extrêmement  goûtés  du  public.   Moins  mordant 
que  Geoffroy,  il  se  distinguait  par  une  instruction 
profonde,  par  la  pureté  de  son  style  et  par  un 
excellent  ton  de  plaisanterie.  Comme  ses  censures 
étaient  toujours  accompagnées  d'une  rare  urbanité, 
ses  adversaires  eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher 
de  rendre  justice  à*  son  mérite.  En  1809,  il  devint 
collaborateur  du  Mercure  sans  cesser  de  travailler 
au  Journal  de  ?  Empire,  et  fut  nommé  par  Bona- 
parte conservateur  de  la  bibliothèque  mazarine. 
Fontanes,  qui   l'estimait  particulièrement,  le  fit 
entrer  en  1812  dans  la  commission  des  livres  clas- 
siques. Il  accueillit  la  restauration  avec  les  senti- 
ments que  pouvait  inspirer  une  fidélité  éprouvée, 
et  combattit  les  conseils  hautains  que  Carnot  vou- 
lait donner  au  nouveau  gouvernement.  Devenu 
ministre  de  l'intérieur  pendant  les  cent- jours, 
Carnot  le  destitua  pour  se  venger  de  ses  critiques  ; 
mais  Louis  XVlll  lui  rendit  sa  place  dès  le  com- 
mencement de  la  seconde  restauration.  A  la  chute 
du  ministère  de  Cazes,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  des  études  dans  l'académie  de  Paris. 
Enfin  en  1827  il  remplaça  Villars  à  l'académie  fran- 
çaise. Outre  son  discours  de  réception ,  il  porta 
plusieurs  fois  la  parole  au  nom  de  cette  illustre 
compagnie.  En  1828,  il  apporta  le  tribut  de  re- 
loge académique  aux  obsèques  de  François  de  Neuf- 
château  et  du  baron  Fourier,  et  répondit,  en  qua- 
lité de  directeur,  à  M.  Lebrun,  l'auteur  de  Marie 
Stuart.  En  1830,  il  harangua  Charles  X  et  le  roi 
de  Naples.  Les  événements  de  juillet  le  çontris-t 
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tarent,  parée  qu'il  était  sincèrement  attaché  à  la 
dynastie  des  Bourbons.  11  continua  ses  fonctions  à 
la  bibliothèque  juazarine,  les  honorant  par  sa  re- 
nommée littéraire ,  s'altirant  naturellement  le  res- 
pect par  son  caractère  droit  et  pur,  et  se  faisant 
aimer  par  les  qualités  de  son  cœur  et  par  la  poli- 
tesse eiquise  de  ses  manières.  Parvenu  à  une  ex- 
trême vieillesse ,  il  perdit  la  vue  et  supporta  cette 
infirmité  avec  beaucoup  de  courage  et  de  gaieté. 
Ses  derniers  moments  furent  adoucis  par  les  se- 
cours de  la  religion.  Il  les  reçut  avec  une  grande 
piété,  et  mourut  le  44  février  1850.  M.  de  Saint- 
Marc  Gtrardin,  au  nom  de  l'académie  française  et 
M.  Sylvestre  de  Sacy,  au  nom  des  employés  de  la 
bibliothèque  masarine,  ont  prononcé  des  discours 
sur  sa  tombe.  Quoique  l'abbé  de  Féletz  ne  portât 
plus  le  costume  ecclésiastique,  il  n'en  demeura 
pas  moins  attaché  aux  enseignements  de  la  foi  et 
aux  devoirs  essentiels  du  sacerdoce.  Son  influence 
dans  le  Journal  des  Débats  donna  à  celte  feuille  le 
caractère  religieux  qui  la  distingua  longtemps.  On 
a  de  lui  :  une  Notice  sur  Fénélon  et  des  Réflexions 
placées  en  tète  de  Télémaque,  Paris,  4810;  dans  ce 
morceau ,  un  des  meilleurs  qui  soient  sortis  de  sa 
plume  il  est  si  bien  inspiré  par  son  sujet,  qu'en  le 
lisant  on  croirait  presque  lire  Fénélon  lui-même; 
Mélanges  de  philosophie,  d* Histoire  et  de  littérature, 
Paris,  1828-4830,6  vol.  in-8.  C'est  le  recueil  des 
principaux  articles  qu'il  a  publiés  dans  les  Débats. 
On  y  remarque  la  solidité  et  la  finesse  des  juge- 
ments littéraires.  On  y  admire  les  ressources  d'un 
esprit  délicat,  incisif,  plein  de  grâce,  rappelant 
par  la  sûreté  exquise  de  son  goût  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  grave  dans  le  xvu*  siècle,  et  par  l'atticisme 
de  ses  plaisanteries  ce  qu'il  y  avait  de  plus  caustique 
et  de  plus  élégant  dans  le  xvui*.  L'auteur  est  de 
l'école  de  Laharpe.  On  lui  a  reproché  d'être  exclusif 
dans  sa  critique.  Les  excès  de  la  littérature  moderne 
ont  malheureusement  un  peu  justifié  ses  rigueurs. 
Son  recueil  doit  être  consulté  par  tous  ceux  qui 
désirent  connaître  à  fond  l'histoire  littéraire  de 
l'empire  et  de  la  restauration  ;  Jugements  historiques 
et  littéraires  sur  quelques  écrivains  et  quelques  écrits 
du  temps ,  Paris,  1840,  in-8.  C'est  la  suite  du  re- 
cueil précédent;  mais  il  n'offre  pas  à  beaucoup  près 
le  même  intérêt.  L'abbé  de  Féletz  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  à  la  Biographie  universelle. 
FELTZ  (Guillaume-Antoine-François,  baron  de), 
né  à  Luxembourg  en  4744,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  administrative  et  devint  conseiller 
à  la  chambre  des  comptes.  A  l'époque  des  troubles 
des  Pays-Bas,  il  se  retira  en  Hollande,  puis  à 
Vienne  où  sa  fidélité  lui  valut  de  la  part  de  la 
maison  d'Autriche  un  accueil  bienveillant.  Après 
avoir  été  employé  aux  affaires  étrangères  et  au 
conseil  aulique,  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  et  y  résida  jusqu'à 
la  réunion  de  ce  pays  à  la  France.  En  1814,  il  rentra 
dans  sa  patrie  et  fut  nommé  conseiller  d'état,  com- 
mandant de  l'ordre  du  Lion  -  Belgique ,  membre 
de  la  première  chambre  des  Etats-Généraux  et  l'un 
des  curateurs  de  l'université  de  Louvain.  L'aca- 
démie de  Bruxelles  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
1790  ayant  été  rétablie  en  1846,  il  fut  désigné  pour 
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la  présider  et  composa  à  ce  sujet  un  discours  qui 
fut  inséré  dans  le  tome  14  des  Nouveaux  mémoires, 
journal  des  séances,  pag.  4-6.  Son  grand  âge  ne 
lui  permit  pas  de  prendre  une  part  plus  active  aux 
travaux  de  la  campagne.  11  mourut  en  4840. 

FENOLLAR  (Bernard), chanoine  de  Valence,  se 
signala  dans  le  xv*  siècle  par  son  goût  pour  la  lit- 
térature. Le  chapitre  ayant  mis  au  concours  en 
4474  une  pièce  de  vers  sur  le  mystère  de  la  con- 
ception, il  fut  nommé  secrétaire  et  publia  les  pièces 
qui  s'étaient  disputé  le  prix ,  sous  le  titre  de  :  Cer- 
tamen  postiche  en  lohor  de  la  Concéda,  Valence, 
4474,  in-4;  c'est  le  premier  livre  imprimé  en  Es- 
pagne qui  ait  une  date  certaine.  On  a  encore  de 
lui  :  Istoria  de  la  passio  de  nostro  segor  Jesu  Christ , 
Valence ,  4495 ,  in-4  ;  La  processo  de  los  olives  e  dis- 
puta dels  Jovens  y  dels  viegos,  ibid.,  4497  ,  in-4. 

FERLUS  (François),  né  en  4748  à  Castelnaudary, 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et,  après 
avoir  prêté  le  serment  constitutionnel ,  rouvrit  à 
l'abbaye  de  Sorèxe  une  école  qui  acquit  dans  le 
midi  de  la  France  une  grande  réputation.  Nommé 
correspondant  de  l'institut  pour  la  classe  des  sciences 
morales,  il  mourut  à  Sorèxe  en  4842.  On  lui  doit: 
Projet  d'éducation  nationale,  préseuté  le  40  juin 
4794,  à  l'assemblée  constituante  ;  Casseno  et  Zami, 
ou  l'affranchissement  des  Nègres,  drame  en  trois 
actes  et  en  prose,  Revel,  in-8. 

FÉROUX  (  Christophe  -  Léon  ),  né  à  F  rêvent  en 
4730 ,  se  voua  à  l'état  ecclésiastique  et  entra  dans 
l'ordre  des  Bernardins ,  où  il  devint  supérieur  de 
plusieurs  maisons  considérables.  Occupé  surtout 
d'économie  rurale,  ses  connaissances  et  ses  ser- 
vices le  sauvèrent  pendant  la  terreur.  Il  mourut  à 
Paris  en  4803.  Ses  amis  n'ont  pas  contribué  à  mettre 
sa  mémoire  en  vénération  en  disant  de  lui  «  qu'il 
»  n'avait  de  moine  que  l'habit,  et  qu'il  était  en 
»  réalité  un  philanthrope  éclairé ,  prudent  et  judi- 
»  deux.  »  (Biographie  littéraire,  4835).  L'ouvrage 
auquel  il  dut  sa  réputation  est  intitulé  :  Vues  d'un 
solitaire  patriote,  Paris,  4784 ,  2  vol.  in-42.  11  de- 
mandait qu'on  diminuât  graduellement  l'inégalité 
des  fortunes  en  augmentant  le  nombre  des  petites 
propriétés  et  en  divisant  les  grandes.  Du  reste ,  il 
défend  l'utilité  politique  des  ordres  religieux ,  alors 
fort  contestée ,  et  il  combat  ses  adversaires  par  des 
faits  et  des  raisonnements  très-concluants. 

FERRfiRO  (Guido) ,  né  en  4537 ,  à  Bielle  en  Pié- 
mont, fit  ses  études  à  Bologne,  et,  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  docteur,  succéda  sur  le  siège  épiacopal 
de  Verceil  au  cardinal  Pierre-François  Borromée , 
son  oncle.  Nommé  nonce  de  Venise  en  4565 ,  créé 
cardinal  par  Pie  IV,  et  préposé  par  Grégoire  XIII  à 
la  légation  de  la  Romagne ,  il  mourut  à  Rome  en 
4585.  On  a  de  lui  :  Sommario  di  decreti  conciliari 
e  diocesani  spettanti  al  culto  divino,  4572;  Synodut 
in  qua  multa  pro  eleri  et  populi  reformations  décréta 
sunt ,  4567  et  4572  ;  Decretum  Gratiani  emendatum, 
Rome,  1582,  publié  par  l'ordre  du  pape  Gré- 
goire Xlll. 

FERR1  de  Saint-Constant  (  le  comte  Jean-Louis), 
littérateur,  néen  4755,àFano  dans  les  états  romains, 
vint  en  France,  s'y  maria  et,  après  avoir  passé  en 
Angleterre  les  mauvais  jours  de  la  révolution ,  re- 
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vint  dans  sa  patrie  ^doptive ,  où  il  fut  nommé  en 
1807  proviseur  du  lycée  d'Angers.  Il  avait  reçu  en 
4811  la  mission  de  se  rendre  à  Rome  pour  y  orga- 
niser l'instruction  publique  selon  les  intentions  du 
gouvernement  français;  mais  les  événements  de 
1844  mirent  un  à  ses  fonctions.  Il  se  retira  à  Fano, 
et  y  mourut  en  1830.  On  a  de  lui  :  le  Génie  de 
Buffon,  Paris,  1778,  in-8  ;  Les  portraits ,  caractères 
et  mœurs  du  xvm*  siècle,  ibid.,  1780,  in-12;  De  l'é- 
loquence et  des  orateurs  anciens  et  modernes ,  Pa- 
ris, 4789,  in-8;  Londres  et  les  Anglais ,  Paris,  4804, 
4  vol.  in-8,  ouvrage  intéressant  et  écrit  avec  une 
grande  impartialité;  Les  rudiments  de  la  traduc- 
tion, ou  Vart  de  traduire  le  latin  en  français ,  Paris , 
4808,  2*  édit.  4811,2  vol.  in-12;  Lo  spettatore  ita- 
liano,  Milan,  4824,  4  vol.  in-8,  revue  de  publi- 
cations nouvelles  qui  contient  des  articles  aussi  pi- 
quants que  variés,  d'un  critique  sage  et  judicieux. 

FERMER  (Paul  de),  né  à  Castres  en  1639,  entra 
dans  Tétat  ecclésiastique ,  et  fut  nommé  prieur  de 
Saint-Vivant-sous-Vergy.  Il  était  en  correspondance 
avec  plusieurs  hommes  de  lettres ,  notamment  avec 
Peilisson  dont  il  obtint  les  papiers,  et  dont  il  vou- 
lait publier  les  œuvres  complètes.  Cette  entreprise 
qu'il  commença  seulement  fut  confiée  ensuite  à  La 
Rivière,  et  terminée  par  les  soins  des  abbés  Souchay 
et  du  Terrai!.  Lié  avec  le  président  Bouhier,  îL 
composa  pour  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Eclaircis- 
sement aux  articles  proposés  par  le  président  Bou~ 
hier,  et  où  F  on  a  joint  plusieurs  faits  particuliers  qu'on 
a  cru  pouvoir  servir  à  celui  qui  veut  écrire  la  vie  de 
M.  Peilisson.  L'abbé  de  Ferrier  mourut  dans  son 
prieuré  en  1725. 

FERRO  (  Barthélemi  ),  né  vers  le  milieu  du 
xvii«  siècle  à  Gomacchio ,  emhrassa  la  vie  religieuse 
dans  la  congrégation  des  théatins.  On  a  de  lui  :  La 
storia  délie  missioni  de'  çherici  regolari  teatini, 
Rome ,  1704 ,  2  vol.  in-fol.,  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite ,  et  où  Ton  trouve  de  précieux  renseignements 
sur  la  congrégation  des  théatins. 

FERRGN(Dom  Anselme),  bénédictin,  né  à  Ainvelle, 
bailliage  de  Vesoul,  en  1751,  embrassa  la  vie  mo- 
nastique et  enseigna  la  rhétorique  dans  les  novi- 
ciats de  Luxeuil  et  de  Favemey.  11  remporta  trois 
fois  le  prix  d'histoire  à  l'académie  de  Besançon  et 
assista  comme  secrétaire  au  dernier  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre,  tenu  en  1789.  Après  la  suppression 
des  ordres  religieux ,  il  se  retira  à  Buffigneycourt- 
les-Conflans,  et  mourut  en  1816,  maire  de  cette 
commune.  Ses  Mémoires  sont  conservés  dans  les 
archives  de  l'académie  de  Besançon.  Us  ont  pour 
titre  :  Quelle  est  r  origine  de  V autorité  concurrente 
des  évéques  et  des  comtes  dans  les  cités  des  Gaules, 
4776  ;  Chronologie  des  premiers  évéques  de  Besançon , 
4779 ,  ouvrage  imprimé  dans  les  Documents  inédits 
publiés  par  C académie  de  cette  ville,  Besançon,  4859, 
tom.  u  ;  Eloge  historique  du  parlement  de  Franche- 
Comté  ,  1 784. 

FERROUX  (  Etienne-Joseph  ),  conventionnel ,  né 
en  1751  à  Besançon,  obtint,  fort  jeune  encore,  un 
emploi  dans«les  finances.  Envoyé  en  1792  à  la  con- 
vention par  le  département  du  Jura,  il  y  vota,  sous 
l'influence  de  la  peur,  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  le 
sursis  et  l'appel  au  peuple  pour  obéir  à  ses  remords. 
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Décrété  d'accusation  après  la  journée  du  31  mai , 
il  fut  emprisonné  au  Luxembourg ,  où  il  resta  dé- 
tenu jusqu'au  9  thermidor.  De  retour  dans  le  Jura, 
il  tâcha  d'y  réparer  les  maux  occasionnés  par  la 
terreur.  Il  montra  à  Lyon,  où  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire,  la  même  sagesse,  fut  élu 
membre  du  conseil  des  anciens  et  y  vota  constam- 
ment avoc  le  parti  modéré.  Ses  liaisons  avec  les 
députés  royalistes  motivèrent  au  18  fructidor  son 
inscription  sur  la  liste  des  condamnés  à  la  dépor- 
tation ;  mais  ses  amis  parvinrent  à  l'en  faire  rayer 
à  force  d'instances.  Après  le  18  brumaire,  nommé 
directeur  des  contributions  à  Lons-le-Sauinier,  puis 
à  Besançon,  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1815,  et 
obligé  de  s'expatrier,  comme  régicide,  en  1816.  U 
passa  le  temps  de  son  exil  à  Nyon ,  rentra  à  Salins 
en  1830,  et  y  mourut  en  1854.  Il  avait  publié  en 
1829  :  Testament  politique  de  M.  Ferroux  ex-conven- 
tionnel y  br.  in-8. 

FETH-ALY-SCHAH ,  roi  de  Perse ,  né  vers  1762, 
était  originaire  de  la  tribu  turque  des  Kadjars.  A 
la  suite  des  divisions  intestines  qui  éclatèrent  en 
Perse,  il  s'empara  de  ce  royaume  en  1799,  et  le 
gouverna  pendant  trente-cinq  ans.  Son  règne  Ait 
surtout  remarquable  par  l'importance  politique 
qu'il  donna  à  ses  états  vis-à-vis  des  nations  euro- 
péennes. Jusque-là,  cet  empire  ne  s'était  trouvé  en 
rapport  qu'avec  des  peuples  orientaux ,  mais  dès 
lors  il  fut  mis  en  contact ,  pour  -des  intérêts  de 
commence  ou  de  territoire ,  avec  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. Feth-Aly-Sehah ,  habile  et  ferme  dans  son 
administration ,  se  fit  respecter  de  ces  deux  nations 
et  éleva  la  Perse  au  rang  d'une  véritable  puissance. 
Les  voyageurs  qui  l'ont  approché ,  le  représentent 
comme  un  homme  affable,  généreux, mais  sévère 
à  l'excès  et  implacable  dans  sa  colère,  aimant  les 
sciences ,  la  littérature ,  et  surtout  les  plaisirs.  La 
bibliothèque  royale  possède  un  manuscrit  rapporté 
de  Perse  par  M.  Jouannin,  et  qui  renferme  des 
Odes  et  des  chansons  composées  par  le  royal  poète. 
H  mourut  à  lspahan  sur  la  fin  de  1834. 

FINETTI  (le  P.  Boniface),  né  vers  1720,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Dominique ,  et  consacra 
tous  ses  loisirs  à  l'étude  des  langues.  On  a  de  lui  : 
Trattato  délia  lingua  ebraïca  e  dei  sui  affini ,  Venise , 
1 756 ,  in-8.  C'est  l'essai  d'un  ouvrage  dans  lequel 
le  P.  Finetti  se  proposait  de  montrer  les  carac- 
tères distinctife  de  chaque  langue,  en  indiquant 
leur  origine  et  leur  filiation.  Voy.  Loiuurdi  ,  Storia 
délia  lester,  ital.  nel.  secolo  XVIII.  m ,  133. 

FINOTTO  (Christophe),  religieux  somasque,  né 
à  Venise  vers  1570,  embrassa  jeune  encore  la  vie 
monastique  et  cultiva  dans  le  cloître  son  goût  pour 
la  littérature.  H  prononça  l'oraison  funèbre  de  plu- 
sieurs doges  de  la  république,  et  devint  professeur 
de  belles-lettres.  Ses  vers  ont  été  recueillis  sous  ce 
titre  :  Parnassi  viola;  odarum ,  dislicorum  et  ana- 
grammatum,  libri  très,  Venise,  1617,  in-8.  Un  choix 
de  ses  discours  (oraUones)  a. été  publié  à  Venise, 
1647 ,  in-8.  On  distingue  dans  le  nombre  celui  qui 
est  intitulé  :  De  laudibus  Aristotelis. 

F10RE  (le  P.  Jean),  historien,  né  en  1622  à 
Cropani  dans  la  Calabre,  embrassa  la  règle  de 
Saint-François  dans  l'ordre  des  capucins,  et  mourut 
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dans  sa  ville  natale,  en  4683,  laissant  la  réputation 
d'un  prédicateur  distingué.  De  tous  ses  ouvrages, 
un  seul  a  été  imprimé  par  les  soins  de  quelques- 
uns  de  ses  confrères  sous  ce  titre  :  Delta  Calabria 
illustrata>  opéra  varia  istorica,  Naples,  1691  et 
1743,  2  vol.  in-fol.,  un  3e  vol.  est  resté  manuscrit. 
Ce  grand  ouvrage  est  moins  un  choix  qu'un  amas 
confus  de  matériaux  parmi  lesquels  les  histo- 
riens de  la  Galahre  trouveront  des  documents  im- 
portants qu'ils  chercheraient  vainement  ailleurs. 

FLEUREAU  (Dora  Basile),  né  vers  1620àEtampes, 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  Tordre  des  Barna- 
bites  de  la  congrégation  de  Saint-Paul,  et  s'occupa 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent  de  l'histoire  de  sa 
ville  natale.  Il  mourut  en  1680,  avant  d'avoir  pu 
publier  son  ouvrage.  Un  de  ses  confrères ,  D.  Rémi 
de  Montmerlier,  le  fit  imprimer  sous  ce  titre  :  Les 
antiquités  de  la  ville  et  du  duché  d'Etampes,  Paris, 
4683,in-4.Ce  volume,  divisé  en  trois  parties,  offre 
dans  les  deux  premières  l'histoire  civile  et  ecclé- 
siastique d'Etampes,  et  dans  la  troisième  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Morigny.  11  est  fort  rare  aujourd'hui, 
et  il  mérite  d'être  consulté  par  tous  ceux  qui  font 
une  étude  spéciale  de  l'histoire  de  France. 

FLURL  (Mathias  de),  savant  bavarois,  mort  aux 
eaux  de  Kissingen,  le  27  juillet  1823,  a  laissé  : 
Description  des  montagnes  de  la  Bavière ,  Munich , 
1792,  gr.  in-8,  fig.,  ouvrage  important,  et  resté 
longtemps  classique;  De  ?  influence  que  Us  sciences 
exercent  sur  la  civilisation  d'un  peuple ,  ibid.,  1798, 
in-8  ;  Linéaments  premiers  de  l'histoire  naturelle,  ib., 
1805-20,  in-8,  tom.  4-4;  De  la  formation  des  mon- 
tagnes de  la  Bavière ,  ibid.,  1806,  gr.  in-8. 

FONTANELLA  (François  ),  né  à  Venise  en  1768, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  professeur 
de  grammaire  à  Venise ,  où  il  se  fit  remarquer  en 
même  temps  parmi  les  orateurs  les  plus  distingués. 
Nommé  à  la  chaire  d'éloquence  du  lycée  d'Urbîn , 
lors  de  la  réunion  de  Venise  au  royaume  d'Italie , 
il  témoigna  une  telle  admiration  pour  le  génie  et 
les  conquêtes  de  Bonaparte,  qu'en  1814  il  fut  obligé 
de  se  sauver  pour  éviter  la  mort.  Il  devint  correc- 
teur d'imprimerie  à  Venise,  et  mourut  en  1827. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  L'ortografia  del 
nome  Johannes9  Venise,  1790,  in-8;  Prosodia  che 
serve  d'appendice  aile  regole  gênerait  délia  sintassi 
latina,  ibid.,  1812,  in-8;  Lo  stampare  non  è  per 
tutti y  1814,  in-8,  comédie  burlesque  dans  laquelle 
il  attaquait  plusieurs  célébrités  contemporaines; 
Addenda  ad  grœcam  grammaticen,  Venise,  1819, 
in-8;  La pQleortoepia délia  lelteragreca  u,  ibid.,  1819, 
in-8;  Limen  grammaticum,  siue  prima  grœoœ  lin- 
guœ  rudimentaj  Venise,  1819,  in-8. 

FORMALEONI  (  Vincent  ),  historien ,  né  à  Venise 
vers  1740,  embrassa  d'abord  le  commerce  de  la 
librairie,  et  dans  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  pro- 
fession, acquit  par  ses  travaux  la  réputation  d'un 
savant.  On  lui  doit  :  Descrizione  topografica  e  storica 
del  dogado  dï  Venezia,  1777,  in-8 ,  avec  une  carte  ; 
Storia  curiosa  délie  aventure  di  Caterino  Zeno,  Ve- 
nise, 1 783,  in-8  ;  Saggio  sulla  nautica  antica  de'  V*-. 
neziani,  ibid.,  1783,  in-8;  Storia  filosofica  e  politica 
délia  navigazione,  ibid.,  1788,  2  vol.  in-8.  De  quatre 
volumes  qui  devaient  composer  cet  ouvrage,  les  deux 
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premiers  seulement  ont  été  imprimés.  L'un  contient 
l'histoire  de  la  nier  noire  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'avènement  de  Soliman  H  à  l'em- 
pire, et  le  second  l'hydrographie  ancienne  du  Pont- 
Euxin.  Ces  deux  volumes  ont  été  traduits  en  français 
par  le  chevalier  d'Hénin  de  Cuvillers ,  alors  chargé 
d'affaires  de  France  à  Venise ,  Venise,  1789 , 2  vol. 
in-8. 

FORTIN  (le  P.  François),  né  à  Tours  vers  la  fin 
du  xvi8  siècle,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
l'ordre  de  Grandmont,  et  s'occupa  particulièrement 
d'ornithologie.  Il  mourut  en  1661.  On  lui  doit  :  Les 
ruses  innocentes,  dans  lesquelles  on  voit  comment  on 
prend  les  oiseaux  passagers  et  les  non  passagers ,  et 
plusieurs  sortes  de  bêtes  à  quatre  pieds,  avec  les  plus 
beaux  secrets  de  la  pêche,  etc.,  Paris,  1660  ,  in-4, 
avec  fig.  Cet  ouvrage,  fort  recherché  des  curieux, 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Il  est  divisé  en  cinq 
livres.  Le  premier  enseigne  à  faire  les  filets;  les 
deux  suivants  traitent  de  l'art  de  prendre  les  oiseaux, 
le  quatrième  de  la  chasse  du  lièvre ,  du  lapin  ,  du 
renard ,  etc.,  et  enfin  le  cinquième  de  la  pèche. 

FOURCAUD  (le  P.  Jean-Baptiste), ornithologiste, 
né  en  1719  à  Fontaine-Française ,  embrassa  la  vie 
religieuse  chez  les  minimes  et  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  à  Maçon,  où  il  composa  un  cabinet  or- 
nithologique  fort  renommé.  L'académie  de  Lyon 
en  fit  l'acquisition  en  1761 ,  et  admit  l'auteur  dans 
son  sein.  Appelé  à  Parme  par  l'infant  Don  Philippe, 
il  forma  pour  ce  prince  une  collection  nouvelle , 
non  moins  remarquable  que  la  première.  Pie  VI 
voulut  le  voir,  et  lui  donna  des  marques  de  sa  haute 
estime.  11  mourut  en  1775  à  Florence,  où  il  avait 
été  retenu  par  le  Grand-Duc.  Il  était  membre  de 
l'académie  de  Dijon,  de  l'institut  de  Bologne  et 
associé  des  Arcadiens  de  Rome.  X.  Girault  a  publié 
dans  le  journal  de  la  Çôle-d'Or  du  20  décembre 
1818  une  notice  sur  ce  naturaliste. 

FOURN1ER  de  la  Contamine  (  Marie  -  Nicolas  ) , 
évêque  de  Montpellier,  né  à  Gex  le  27  décembre 
1760,  fit  à  Saint-Sulpice  son  cours  de  théologie,  et 
sortit  en  1783  le  premier  de  sa  licence.  Appelé  à 
Auch  en  qualité  de  vicaire-général ,  il  quitta  ce 
poste  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice  ,  et  professa  en  1 789  la  théologie  morale  au 
séminaire  d'Orléans.  Ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel ,  il  quitta  sa  chaire ,  et  se  re- 
tira chez  un  riche  propriétaire  de  cette  ville  qui  le 
mit,  par  une  généreuse  hospitalité,  à  l'abri  de  toutes 
les  persécutions.  Il  vint  à  Paris  au  commencement 
du  consulat  et  se  mit  à  prêcher.  Son  éloquence  at- 
tira la  foule  à  Saint-Roch  ;  mais  certains  morceaux 
dans  lesquels  il  déplorait  les  crimes  de  la  révolu- 
tion déplurent  à  la  police  de  Bonaparte.  On  arrêta 
le  prédicateur  et  on  le  mit  à  Bicêtre ,  en  le  traitant 
comme  un  fou.  Ses  amis  obtinrent  au  bout  de  six 
semaines  un  adoucissement  à  sa  captivité.  Il  fut 
transféré  dans  la  citadelle  de  Turin ,  puis  appelé  à 
Lyon,  où  il  lui  fut  permis  de  prêcher,  grâce  à  l'en- 
tremise du  cardinal  Fesch.  L'ancien  archevêque 
d'Auch ,  la  Tour-du-Pin ,  devenu  évêque  de  Troyes, 
réclama  et ,  en  1803,  obtint  l'abbé  Fournier  à  titre 
de  vicaire- général.  L'année  suivante  on  le  re- 
trouve à  Paris,  où  ses  prédications  lui  firent  le  même 
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honneur  que  la  première  fois ,  avec  moins  de  pé- 
rils. Les  sentiments  de  Bonaparte  avaient  changé. 
Non-seulement  il  n'inquiéta  plus  l'orateur ,  mais  il 
le  nomma  en  1806  à  Tévêché  de  Montpellier  et  au- 
mônier de  sa  chapelle.  Son  service  auprès  de  l'em- 
pereur l'appelait  de  temps  en  lempsàP^ris.  11  siégea 
au  concile  de  1811 ,  et  ,fut  un  des  secrétaires  de  cette 
assemblée.  Nommé  en  1817  à  l'archevêché  de  Nar- 
boone  qu'il  était  question  de  rétablir ,  il  n'obtint 
pas  la  confirmation  de  son  titre ,  parce  que  le  con- 
cordat de  1847  ne  reçut  pas  son  exécution.  Appelé 
à  Paris  en  1825,  comme  membre  d'une  commis- 
sion d'évêques  créée  pour  le  rétablissement  de  la 
Sorbonne ,  il  signa  l'année  suivante  la  déclaration 
qui  condamnait  les  doctrines  dangereuses  répan- 
dues dans  les  ouvrages  de  Lamennais.  De  retour 
dans  son  diocèse ,  il  s'appliqua  à  le  gouverner  avec 
autant  de  sagesse  que  de  zèle ,  s'y  fit  aimer  par  ses 
libéralités  et  y  fonda  plusieurs  établissements  utiles. 
Bon,  simple ,  affectueux,  sa  conversation  était  en- 
jouée, son  commerce  sûr,  sa  candeur  parfaite.  Il 
mourut  le  29  décembre  1834.  Ses  Conférences  et  ses 
Mandements,  dans  lesquels  il  développe  les  grandes 
preuves  du  christianisme ,  ont  été  réunis  et  publiés 
in -8.  L'abbé  Dupéry  publia  une  notice  sur  ce 
prélat ,  et  l'abbé  Genouilhac  prononça  son  oraison 
funèbre  dans  la  cathédrale  de  Montpellier,  le  19 
janvier  1835. 

FOURNIER  de  Pescat  (François),  médecin,  né  à 
Bordeaux  en  1 771 ,  entra  dans  l'armée  comme  aide- 
major.  En  1806 ,  il  vint  s'établir  à  Paris,  d'où  il  ne 
tarda  pas  à  être  envoyé  à  Valençay ,  comme  mé- 
decin de  Ferdinand  VU ,  qui  plus  tard  lui  fit  une 
pension.  Elu  ,  en  1814,  secrétaire  du  conseil  de 
santé  des  armées ,  il  partit  pour  Saint-Domingue ' 
en  1823 ,  avec  une  mission  politique,  revint  en  1828 
fort  mécontent  des  nègres  et  du  gouvernement,  et 
mourut  à  Pau  vers  1833.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  Estai  historique  et  pratique  sur  l'inocu- 
lation de  la  vaccine,  Bruxelles,  1802 ,  in-8  ;  Du  Té- 
tanos  traumatique ,  ibid.,  1803,  in-8;  Le  vieux 
troubadour  ou  les  amours ,  poème  en  cinq  chants 
de  Hugues  de  Xentralès ,  traduit  dans  la  langue  ro- 
mane, Paris,  1812 ,  in-12;  Notice  biographique  sur 
François  de  Pescay,  cultivateur  à  Saint-Domingue , 
Paris,  1822,  in-8.  Ce  mémoire,  où  Fournier  retra- 
çait les  travaux  de  son  père ,  fut  couronné  en  1823 
par  la  société  royale  d'agriculture. 

FRANCOEUR  (Louis-Benjamin),  né  en  1773  à  Pa- 
ris, fit  ses  études  au  collège  d'Harcourt,  d'où  il 
sortit  pour  étudier  les  mathématiques,  qu'il  aimait 
passionnément.  Admis  à  l'école  centrale  nouvelle- 
ment créée,  il  devint  chef  de  sa  brigade  et  répéti- 
teur. Ces  succès  dus  à  son  talent  le  firent  remar- 
quer, et  il  fut  nommé  ingénieur  géographe,  em- 
ployé au  trésor  public,  officier  d'artillerie,  puis 
enfin  instituteur  de  Jérôme  Bonaparte.  En  1803, 
il  professa  les  mathématiques  élémentaires  au  col- 
lège Gbarlemagne.  En  1805,  il  devint  examinateur 
à  l'école  polytechnique ,  et  en  1809,  il  entra  comme 
professeur  à  la  faculté  des  sciences.  Ayant  perdu 
ses  diverses  places  en  1815,  il  profita  de  l'inaction 
à  laquelle  on  le  réduisait,  pour  se  livrer  à  la  pro- 
pagation des  sciences  parmi  les  classes  pauvres ,  et 
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publia  plusieurs  traités  élémentaires.  En  1824,  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  la  légion-d'honneur.  Pres- 
que toutes  les  académies  de  l'Europe  l'admirent  dans 
leur  sein ,  et  l'institut  lui  ouvrit  ses  portes.  11  mou- 
rut à  Paris,  le  17  décembre  1849,  à  76  ans.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  mécanique,  Paris,  1800,  5e  édit, 
1825,  in-8,  avec  9  pi.;  Flore  Parisienne,  ibid.,  1801, 
in-1 8  \  Cours  complet  de  mathématiques  pures,  ibid., 
1 809, 4«  éd.,  1 837, 2  vol.  in-8  ;  Eléments  de  statique, 
ibid.,  1810,  in-8,  avec  3  pi.;  Uranographie,  ou  Traité 
élémentaire  d'astronomie,  ib.,  1812,  5* édit.,  1837, 
u>8,  fig.  L'auteur  y  fait  remonter  l'antiquité  du 
monde  à  trois  ou  quatre  mille  ans  avant  notre  ère, 
système  en  contradiction  avec  la  Genèse  et  le  fait 
du  déluge  universel  ;  Le  dessin  linéaire ,  d'après  la 
méthode  de  l'enseignement  mutuel,  ibid.,  4819,  in-8; 
avec  6  pi.;  Astronomie  pratique  :  usage  et  compo- 
sition de  la  connaissance  du  temps,  ibid.,  1840,  in-8. 
(la  lr«  édit.,  sous  le  titre  de  Problèmes  d'astronomie 
pratique  ,  est  de  1830  )  ;  Géodésie,  ou  Traité  de  la 
figure  de  la  terre  et  de  ses  parties,  comprenant  la 
topographie,  f arpentage  et  le  nivellement,  ibid.r 
1840,  in-8,  fig.  Ce  savant  mathématicien  a  coopéré 
à  la  Revue  encyclopédique,  au  Dictionnaire  technolo- 
gique des  arts  et  métiers,  et  à  Y  Encyclopédie  moderne. 
FRANÇOIS  l'r  (plus  exactement  François-Janvier- 
Joseph),  roi  des  Oeux-Siciles ,  né  à  Naples  en  1777, 
de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  et  de  l'archiduchesse 
Caroline  d'Autriche,  sa  femme.  Devenu,  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, il  épousa  en  1797  l'archiduchesse  Marie- 
Clémentine,  fille  de  l'empereur  Léopoid  II,  qui  lui 
donna,  Tannée  suivante,  Caroline,  depuis  duchesse 
de  Berry.  Veuf  en  1801 ,  il  se  remaria  à  l'infante 
Isabelle,  fille  de  Charles  IV.  11  portait ,  du  vivant  de 
son  père,  le  titre  de  duc  de  Calabre,  et  représentait, 
par  ses  tendances,  le  parti  constitutionnel.  Nommé 
gouverneur  de  Sicile ,  il  se  rendit  d'abord  cher  à 
cette  province  par  des  réformes  libérales;  mais 
obligé  de  reculer  quand  on  voulut  l'entraîner  trop 
loin  ,  il  se  joignit  à  son  père  et  aux  Autrichiens 
pour  remettre  les  Siciliens  rebelles  sous  le  joug  de 
l'obéissance.  Parvenu  au  trône  en  1825 ,  il  assura 
la  cour  de  Vienne  de  sa  persévérance  à  suivre  la 
même  ligne  que  son  père,  et  fit  preuve  d'un  zèle  au 
moins  égal  à  celui  de  Ferdinand  pour  le  maintien 
de  la  prérogative  royale  et  de  Tordre  établi.  Il  obtint 
en  1827  que  les  troupes  autrichiennes  évacuassent 
la  Sicile ,  et  institua  deux  juntes  d'état ,  Tune  à 
Naples,  l'autre  à  Païenne,  pour  rendre  la  justice 
contre  les  ennemis  de  l'autorité.  Ces  mesures  pro- 
voquèrent un  soulèvement  en  Sicile  en  1828.  H  fut 
réprimé  avec  autant  de  promptitude  que  de  succès. 
Le  roi  essaya  ensuite  de  remettre  de  Tordre  dans  ses 
finances ,  et  fil  bombarder  Tripoli ,  en  réponse  à  la 
demande  d'une  redevance  que  le  Bey  de  ce  petit 
état  réclamait  du  gouvernement  napolitain.  On  at- 
tendait de  François  des  réformes  plus  grandes  en- 
core; mais  les  événements  de  1830  furent  pour  lui 
un  avertissement  dont  il  eut  profité  sans  doute,  si 
la  mort  n'eût  prévenu  ses  desseins.  11  venait  de 
faire  un  voyage  en  France,  où  il  avait  été  reçu  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  De  toutes  les  fêtes 
qu'on  lui  avait  données,  la.  plus  belle  était  sans 
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contredit  celle  du  duc  d'Orléans ,  et  de  toutes  les 
paroles  qu'on  y  avait  prononcées,  la  plus  juste 
était  celle-ci  :  «  (Test  bien  véritablement  une  fête 
d  napolitaine,  nous  dansons  sur  un  volcan.  »  Fran- 
çois, de  retour  dans  son  royaume,  mourut  à  Naples, 
le  8  novembre  1830. 

FRESNE  (François  Ebaudt  de),  économiste,  né 
à  Langres  en  1743,  fit  ses  éludes  à  Paris  et  s'oc- 
cupa dès  sa  jeunesse  des  moyens  de  favoriser  l'a- 
griculture et  l'industrie.  La  révolution  française 
dissipa  un  peu  les  utopies  généreuses  qu'il  avait 
conçues.  Heureux  d'avoir  échappé  aux  proscriptions 
de  la  terreur,  il  devint  l'admirateur  et  le  disciple 
de  Saint-Martin ,  consacra  les  dernières  années  de 
sa  vie  à  la  poésie  et  à  la  culture  des  fleurs,  et 
mourut  à  Vesoul  en  1815.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Traité  d'agriculture  considérée  tant  en 
elle-même  que  sous  les  rapports  d'économie  politique , 
Paris *  1788,  3  vol.  in- 8;  Plan  de  restauration  et 
de  libération ,  fondé  sur  les  principes  de  la  législa- 
tion et  de  r économie  politique ,  proposé  aux  étals- 
généraux,  1789,  in  -8;  Nouveau  plan  de  culture, 
de  finances  et  £  économie,  1791 ,  in -8.  Ebaudy  de 
Fresne  demandait  la  création  de  banques  territo- 
riales, la  suppression  de  la  loterie  et  l'établissement 
des  caisses  d'épargne.  Les  impôts  devaient  être 
augmentés,  mais  répartis  d'une  manière  plus  égale. 
Ces  idées ,  dont  plusieurs  ont  reçu  leur  application, 
sont  mêlées  à  des  systèmes  dont  la  singularité  a 
fait  oublier  depuis  longtemps  ce  qu'il  y  avait  de 
raisonnable  dans  Fauteur  et  d'utile  dans  ses  livres. 

FREZ1  (Antoine),  né  à  Ferrare  en  1756,  reçut 
le  laurier  doctoral  dans  la  faculté  de  droit  de  cette 
ville,  et  après  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  zèle, 
jusqu'en  1796,  la  place  de  secrétaire  en  chef  de 
l'administration  municipale,  se  retira  des  affaires 
à  l'époque  de  l'invasion  française,  et  mourut  en 
1800.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  La  Sala- 
meide,  poème  badin  en  quatre  chants,  Venise, 
1773,  in  -8.  C'est  l'éloge  des  salmis  qui  sont  en 
grande  réputation  à  Ferrare  et  L'art  de  les  pré- 
parer. Ce  poème  est,  au  jugement  des  Italiens,  un 
des  chefs-d'œuvre  de  leur  littérature  en  ce  genre  ; 
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Memorie  per  la  storia  ai  Ferrara,  17&-1&09,  5  vol. 
in -4,  dont  le  'dernier  a  été  publié  par  le  fils  de 
l'auteur.  Cette  histoire,  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète que  nous  ayons  de  Ferrare  et  des  princes 
d'Est,  finit  en  1796. 

FROiSSARD-BROISSIA  (Jean-Ignace  de  )  ,né  vers 
1620  à  Dole,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  de- 
vint abbé  commendataire  de  Cheriieu.  Membre  du 
chapitre  de  Besançon ,  il  fut  député  à  Rome  par 
ses  confrères  pour  y  défendre  leurs  privilèges ,  et 
mérita  l'estime  d'Innocent  XI ,  qui  le  nomma  son 
camérier.  De  retour  à  Besançon ,  il  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  grand-chantre  et  mourut  eu  1694.  Il  est 
le  fondateur  de  la  maison  des  orphelins,  établie  à 
Dôie,en  1689.— Charles  Froissardde  Broissia,  ne- 
veu du  précédent ,  embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace 
et  se  consacra  aux  missions  de  la  Chine.  Il  mourut 
près  de  Pékin  en  1704.  On  trouve  des  détails  in- 
téressants sur  ses  travaux  dans  le  Recueil  des  lettres 
édifiantes ,  iviu ,  56. 

FUESSLI  (  Hans  -  Henri  ) ,  historien  et  littérateur, 
né  à  Zurich  en  174?*,  devint  membre  do  grand- 
conseil  de  cette  ville  et  sénateur  de  la  république 
helvétique  en  1802.  Lié  avec  tous  les  hommes  dis- 
tingués de  son  pays,  H  participa  à  la  rédaction  des 
journanx  qui  s'y  publièrent.  On  lui  doit  d'avoir  di- 
rigé vers  l'histoire  nationale  l'attention  de  Jean  de 
Mûller.  11  mourut  à  Zurich  en  1832.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  :  Lettres  à  ma  patrie,  1762; 
Lettres  sur  Rome;  Lettres  d'une  dame  de  Zurich, 
1770.  11  est  r  éditeur  de  beaocoup  d'ouvrages,  no- 
tamment de  V Anthologie  générale  des  Allemands, 
Zurich,  1782,  6  vol.  in-8. 

FURNALETTO  (  Bonaventure  ) ,  musicien ,  né  à 
Venise  en  1758,  fut  appelé  à  diriger  la  chapelle  de 
*  Saint -Marc,  où  il  acquit  une  grande  réputation. 
Appelée  Vienne  par  Léopold,  empereur  d'Autriche, 
il  obtint  les  mêmes  succès,  et  mourut  à  Venise  en 
1817.  On  distingue  parmi  ses  oratorios:  La  chute  des 
murs  de  Jéricho ,  V Epouse  des  cantiques  et  un  Dits 
irœ.  Il  sortit  de  son  école  une  foule  de  chanteurs, 
d'organistes  et  de  compositeurs,  pour  lesquels  il 
publiait  un  Traité  de  musique. 
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GAAB  (Jean -Frédéric  de),  né  à  Gœppingen  en 
1761 ,  prit  le  grade  de  maître  en  philosophie  et 
enseigna  au  séminaire  de  Tubingue.  11  devint  en- 
suite bibliothécaire  de  l'université  de  cette  ville,  et 
mourut  en  1832.  La  plupart  de  ses  nombreux  écrits 
roulent  sur  la  critique  et  l'exégèse  de  l'ancien  Tes- 
tament ;  les  autres  ont  pour  objet  l'histoire  ecclé- 
siastique et  le  dogme.  Noms  citerons  :  Premiers 
linéaments  d'une  histoire  de  la  dogmatique,  1787; 
Observationes  ad  historiam  judaicam,  1787;  Apologie 
du  pape  Grégoire  Vil,  Tubingue,  1792;  Sur  les 
partis  que  les  chrétiens  avaient  à  combattre  au  troi- 


sième siècle  de  l'ère  chrétienne,  ibid.,  t801  ;  Verno 
quorumdam  carminum  arabicorum,  ibid.,  1810; 
Programma  de  Judœo  immortali,  îbid.,  1815;  Ma- 
nuel de  l'art  d'apprécier  philosophiquement  les  ou- 
vrages apocryphes  de  r  Ancien  Testament,  ibid.,  1818 
et  1819.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  allemand,  ex- 
cepté ceux  dont  nous  avons  conservé  l'intitulé  en 
latin.  Gaab  fut,  de  1 793  à  1 808,  l'éditeur  des  Annonce* 
savantes  de  Tubingue. 

GABALÉONE(Charles-Antome4ean-Pieire-Loms), 
néàTnrin  en  1755,  fit  ses  études  dans  cette  ville,  et 
servit  d'abord  dans  les  troupes  de  l'électeur  de  Saxe 
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qui  Tenvoya  auprès  du  directoire  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire.  S'étant  attaché  au  gou- 
Ternement  de  Napoléon,  il  fut  nommé  en  1812 
député  du  corps  législatif  pour  le  département  du 
Pô.  11  adhéra,  eu  1814,  à  la  déchéance  et  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  servit  la  cause  royale,  en  qua- 
lité de  gouverneur  -  général  du  duché  de  Savoie. 
Les  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  il  se 
trouva  placé  en  1821 ,  firent  ressortir  les  hautes 
qualités  qui  le  distinguaient ,  le  dévouement  qu'il 
avait  pour  la  couronne  et  l'affection  qu'il  avait  su 
inspirer  à  ses  administrés.  Remplacé  dans  ses  fonc- 
tions en  1830  pour  raison  de  santé,  il  se  rendit  en 
Piémont  et  de  là  à  Rome,  où  il  mourut  en  1831. 

GACH1  (  frère  Jean  ) ,  cordelier  au  couvent  de 
Cluses,  dans  le  Faucigny,  vivait  au  commencement 
du  xvie  siècle.  On  lui  doit  un  livre  aussi  rare  que 
singulier,  intitulé  :  Trialogue  nouveau,  contenant 
l'expérience  des  erreurs  de  Martin  Luther,  les  do- 
léances de  Hiérarchie  ecclésiastique  et  les  triomphes 
de  Vérité  invincible,  1524,  in-4,  Goth.  Les  interlo- 
cuteurs sont  Zèle  divin ,  Hiérarchie  ecclésiastique  et 
Zèle  invincible.  Ces  trois  personnages  s'expriment 
en  des  vers  qui  ne  sont  ni  meilleurs  ni  plus  mau- 
vais que  ceux  de  l'époque,  et  la  prose  dans  la- 
quelle Fauteur  fait  le  commentaire  de  ce  dialogue 
est  tout  hérissée  de  grec  et  de  latin ,  selon  le  goût 
du  temps. 

GAETE  (Etienne  de),  Stephanus  Cajetanus,  célèbre 
canoniste ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance , 
vivait  dans  le  xur»  siècle.  H  embrassa  la  règle  de 
saint  Dominique ,  reçut  le  laurier  doctoral ,  et  fut 
chargé  d'enseigner  le  droit  dans  les  principales 
maisons  de  son  ordre.  Ses  talents  le  firent  con- 
naître de  l'archevêque  de  Naples,  qui  le  prit  pour 
vicaire -général.  Etienne  vivait  encore  en  1470; 
maïs  on  ignore  la  date  de  son  décès.  On  a  de  lui  : 
Sacramentaie  neapolitanum  perutile,  Naples,  1475, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  le  fit  mettre  au  rang  des 
premiers  canoniales  de  son  siècle,  n'est  plus  re- 
cherché maintenant  que  comme  une  rareté  biblio- 
graphique. 

GALANTI  (Louis*  Marie),  né  en  1765  à  Santa  - 
Croce  del  Sannio ,  au  royaume  de  Naples,  d'une  fa- 
mille distinguée,  était  frère  de  Joseph-Marie  Galanti 
{voy.  ce  nom,  iv,  13)^11  fit  à  Rome  ses  études  de  phi- 
losophie, de  mathématiques  et  de  théologie,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Appelé  à  enseigner  dans 
l'école  polytechnique  que  Murât  fonda  à  Naples,  il  y 
donna  des  leçons  d'histoire,  d'éloquence  et  de  géo- 
graphie avec  une  méthode  et  une  clarté  toutes  par- 
ticulières. 11  mourut  dans  sa  maison  de  campagne 
deCapadichino,  près  de  Naples,  en  1836.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouvrages  :  Instituzioni  di  geogra/ia 
fisica  et  politica,  Naples,  1806,  2  vol.  in-8;  La 
geografia  elementare  ad  uso  délia  gioventuf  dont 
la  quatorzième  édition  a  paru  en  1837;  La  geo- 
grafia  poUtica ,  Naples,  1810,  3  vol.  in-8;  c'est 
la  meilleure  de  ses  productions.  Le  quatrième  vo- 
lume était  sous  presse,  quand  la  révolution  de 
1820  détourna  l'auteur  de  ses  études  et  l'empêcha 
d'en  continuer  la  publication. 

GALEAZZ1  (François) ,  né  à  Turin  vers  1760,  s'é- 
tablit dans  les  états  romains  et  s'occupa  beaucoup 
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de  l'art  de  la  musique.  11  mourut  à  Rome  en  1819. 
On  lui  doit  :  Eléments  théorico-pratiques  de  musique, 
suivis  d'un  Essai  sur  la  manière  déjouer  du  violon, 
Rome,  1791  et  1796,  2  vol.  in-8;  Leçons  sur  la 
sphère  armillaire  pour  servir  a* introduction  à  V élude 
de  la  géographie ,  avec  un  abrégé  par  ordre  alpha- 
bétique des  termes  les  plus  usités  dans  cette  science, 
Macerata,  1807,  in-8. 

GALLAND  (André),  théologien,  né  à  Venise  en 
1709,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  entra  dans 
la  congrégation  des  oratoriens ,  où  il  se  distingua 
par  une  ardeur  infatigable  pour  l'étude.  Toute  sa 
vie  se  passa  dans  les  travaux  immenses  qu'il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  terminer.  Il  mourut  à  Venise  en 
1779.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  grasco-latina  vête- 
rum  Patrum,  antiquorumque  scriptorum  ecclesias- 
ticorum,  Venise,  1765-81  ,  14  vol.  in-fol.;  De  ve- 
tustis canonum  collectionibus ,  Venise,  1778,  in-4. 
Galland  a  dirigé,  du  moins  en  partie,  l'édition  des 
œuvres  de  Bossuet  imprimées  à  Venise.  Il  en  avait 
préparé  une  des  ouvrages  de  Baronius  dans  la- 
quelle les  annales  ne  devaient  pas  entrer,  parce 
qu'elles  sont  suffisamment  connues. 

GALLE  (André  ) ,  né  à  Saint -Etienne  en  1761 , 
fut  d'abord  simple  ouvrier  dans  une  fabrique  de 
boutons ,  puis  travailla  chez  un  orfèvre  de  Lyon. 
C'est  là  qu'il  sentit  s'éveiller  en  lui  le  génie  du 
médailliste.  11  se  forma  sans  maître ,  et  ses  com- 
mencements furent  très -remarquables.  Dans  les 
premières  années  de  la  révolution ,  il  se  rendit  à 
Paris ,  où  sa  médaille  de  la  Conquête  de  la  Haute- 
Egypte,  restée  l'une  de  ses  plus  belles  productions, 
le  fit  remarquer.  11  exécuta  ensuite  celle  du  Retour 
d'Egypte,  l'arrivée  de  Bonaparte  à  Fréjus,  la  bataille 
de  Friedland,  le  Couronnement  de  Napoléon,  etc. 
En  1810,  il  remporta  le  premier  prix  du  concours 
que  l'académie  des  beaux -arts  avait  ouvert  aux 
meilleurs  ouvrages  de  gravure.  Nommé  membre 
de  l'institut  en  1819,  son  activité  ne  se  reposa  pas 
un  seul  jour,  et  chaque  événement  glorieux  de 
notre  histoire  trouva  en  lui  un  interprète  adroit  et 
inspiré.  11  exposa  en  1824  au  salon ,  un  intéressant 
cadre  de  médailles,  où  figuraient  l1 Entrée  du  roi  à 
Paris,  la  duchesse  d'Angouléme  quittant  la  France, 
et  enfin  les  effigies  de  Descartes  et  de  Malesherbes. 
En  1839,  il  exécuta  la  médaille  de  la  Conquête 
d'Alger,  et  plus  récemment  la  Translation  des  cendres 
de  Napoléon.  Ses  œuvres  sont  des  modèles  de  pré- 
cision, de  netteté  et  de  science.  Galle  mourut  à 
Paris,  le  SI  décembre  1844,  à  83  ans.  Son  existence, 
à  part  les  courtes  épreuves  qui  avaient  exercé  sa 
jeunesse,  fut  aussi  douce  et  aussi  paisible  qu'elle 
fut  active  et  laborieuse.  M.  Raoul  -Rochette  a  lu  à 
l'institut ,  dans  la  séance  du  14  octobre  1848,  une 
intéressante  Notice*  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  cet  honnête  artiste. 

GALLl  (Jean- Antoine  ) ,  né  à  Bologne  en  1708  , 
obtint  une  chaire  de  chirurgie  dans  sa  ville  natale, 
et  se  distingua  surtout  par  le  soin  qu'il  prit  pour 
instruire  les  sages -femmes  qui,  dans  l'exercice  de 
leur  profession  difficile ,  n'avaient  été  guidées  jus- 
qu'alors que  par  une  routine  meurtrière.  Dans  ce 
but,  il  fit  exécuter  en  terre  cuite  toutes  les  parties 
qui  concourent  à  l'accouchement,  avec  les  instru- 
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ments  qui  servent  à  en  assurer  le  succès.  Ce  musée 
fut  acheté  en  1758  parle  pape  Benoit  XIV,  et  donné 
à  la  ville  de  Bologne.  Galli  mourut  en  4784,  lais- 
sant encore  incomplet  un  Cours  d'accouchements 
auquel  il  travaillait  depuis  vingt  ans. 

GALLONDE  (  Philippe-Charles  ) ,  né  à  La  Fère  en 
4710,  entra  chez  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  et  y  mourut  en  4787,  avec  la  réputation 
d'un  calligraphe  très -distingué.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont  des  chefs-d'œuvre  d'écriture.  On  cite 
Y  Imitation  de  Jésus-  Christ ,  à  l'usage  de  Louise- 
Elisabeth  d'Orléans ,  reine  d'Espagne  ;  un  livre  de 
Chant  à  l'usage  du  chapitre  de  Sainte -Geneviève; 
Matines  et  laudes  de  Noël,  selon  le  bréviaire  ro- 
main, écrites  en  4744  ,  in-12. 

GALM1CHE  (Nicolas) ,  né  à  Vesoul  en  4764 ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Besançon  et  devint  avocat 
au  parlement.  De  retour  dans  sa  ville  natale ,  il  y 
mérita  la  réputation  d'un  habile  jurisconsulte,  fut 
nommé  professeur  de  législation  à  l'école  centrale 
de  Vesoul,  et  en  4814,  vice-président  du  tribunal 
de  ce  chef- lieu.  Elu  en  4822  par  ses  concitoyens 
membre  de  la  chambre  des  députés,  il  signala  son 
zèle  dans  les  bureaux  et  dans  les  commissions  dont 
il  fut  plusieurs  fois  rapporteur.  Ayant  renoncé  pour 
cause  de  santé  au  mandat  législatif,  il  revint  à 
Vesoul  et  y  mourut  en  4835.  11  a  laissé  un  Cours 
complet  de  droit  qui  est  encore  inédit. 

GAMBA  (Jacques-François),  voyageur  français, 
né  à  Dunkerque  en  1763,  fit  ses  études  à  Juilly  et 
suivit  la  carrière  du  commerce.  Après  les  traités  de 
4815,  il  voulut  visiter  la  Russie  et  toutes  les  con- 
trées soumises  au  czar,  pour  observer  par  lui- même 
quels  avantages  la  France  pourrait  tirer,  en  éta- 
blissant avec  ces  pays  lointains  des  relations  di- 
rectes. Nommé  consul  de  France  àTiflis,  il  revint 
à  Paris  en  4824,  puis  retourna  à  son  poste  et  y 
mourut  en  4833.  On  a  de  lui  :  Voyage  dans  la  Russie 
méridionale ,  et  particulièrement  dans  les  provinces 
situées  au  delà  du  Caucase,  fait  depuis  4820  jusqu'en 
4824,  Paris,  2  vol.  in-8,  avec  cartes  et  un  atlas; 
Coup  d'œil  sur  les  colonies  de  la  Russie  méridionale, 
par  un  voyageur  français  qui  les  a  visitées  en  4848, 
inséré  dans  les  Nouvelles  annales  des  voyageurs, 

tom.  h. 

GANDOLF1  (le  P.  Barthélémy  ),  physicien ,  né  à 
Torria  en  4753,  fut  reçu  en  4772  au  collège  des 
prêtres  des  écoles  pieuses  à  Ancône.  Après  avoir 
enseigné  dans  plusieurs  collèges ,  il  fut  appelé  à 
Rome,  où  il  donna  une  grande  impulsion  aux  études 
de  la  physique  et  de  la  chimie,  en  faisant  connaître 
les  découvertes  de  Bergman,  de  Lavoisier  et  de 
Rumford.  H  mourut  à  Rome  en  1824,  membre  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Italie.  On 
lui  doit  :  Memoria  sulla  cagione  del  terremoto,  Rome, 
4787,  in-8;  Leltera  xU  signer  principe  Doria  sulla 
falsa  Ardesia,  ibid.,  4789,  in-8;  Trattato  sopra  gV 
olivi,  ibid.,  4793,  in-8;  Memoria  sulla  maniera  di 
coslruire  cammini,  Rome,  4807,  in-8;  Sulle  acque 
termali  del  bagno  di  Canino,  ibid.,  4810,  in-8. 

GARNIER  (  Allianase  ),  littérateur,  né  en  4767  à 
Véron  près  de  Sens,  vint  jeune  à  Paris  où  il  fut 
employé  dans  l'administration  des  domaines.  Après 
avoir  rempli  sa  carrière  taut  en  France  qu'en  Hol- 
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lande ,  il  fut  admis  à  la  retraite  en  4825,  se  fixa  à 
Paris  et  y  prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux de  l'opposition.  H  mourut  en  4837.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  L'appréciateur  du  mobilier,  ou 
moyen  de  faire  r  estimation  et  la  vérification  du  mo- 
bilier le  plus  étendu ,  Paris ,  1 821 ,  in-8  ;  Vingt  ans  de 
folie,  ibid.,  1823,3  vol.  in-1 2;  Mémoiresur  la  cour 
de  Louis  Bonaparte  et  sur  la  Hollande,  ibid.,  4828 , 
in-8. 

GAST  (Jean),  théologien,  né  à  Brisach  dans  la 
Souabe ,  vers  le  commencement  du  xvi«  siècle ,  em- 
brassa la  réforme  et  fut  nommé  pasteur  de  l'Eglise 
allemande  de  Bâle.  11  y  mourut  en  1553.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Parabolarum  sive  sinrititu- 
dinum  ac  dissimilitudinum  liber,  Bâle,  1550, in- fol.; 
Ex  D.  Augustini,  Hippon.  episc.,  operibus  in  utrum- 
que  Testamentum  commenterai,  ibid.,  1542,  in-fol.; 
Epigrammatum  libri  duo  ex  christianis  poetis  col- 
keti,  ibid.,  1545,  in-8. 

GAST1NE  (Civique  de),  né  en  1794,  se  fit  con- 
naître par  plusieurs  écrits  pour  l'abolition  de  l'es- 
clavage et  pour  l'indépendance  d'Haïti.  11  obtint  un 
emploi  dans  cette  lie ,  mais  sa  santé  l'obligea  de  la 
quitter.  11  mourut  au  Port-au-Prince  en  1822.  Son 
meilleur  ouvrage  a  pour  titre  :  Histoire  de  la  répu- 
blique d'Haïti,  ou  Saint-Dominique,  V esclave  et  le 
colon ,'  Paris ,  1819 ,  in-8. 

GATTOLA  (D.  Erasme),  bénédictin,  né  à  Gaête 
en  1662,  fut  chargé  des  archives  du  Mont-Cassin 
qu'il  remit  dans  un  meilleur  ordre.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  les  érudits  les  plus  distingués  de 
son  temps,  tel  que  Ruinart,  Mabillon,  Mont- 
fauçon.  Il  mourut  en  1734,  comme  il  venait  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  intitulé  : 
Historia  abbatiœ  Casinensis  per  smculorum  seriem 
distributa,  Venise,  1733-34,  4  tom.  in-fol.  C'est 
l'histoire  de  l'ancienne  ville  de  Casino  et  de  l'ab- 
baye qui  l'a  remplacée. 

GAUCHET  (  Claude  ) ,  aumônier  du  roi  sous  les 
règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  111  et  <fe  Henri  IV, 
est  l'auteur  d'un  poème  intitulé  :  Plaisir  des 
champs,  divisé  en  quatre  livres  selon  les  quatre  sai- 
sons de  r  année,  Paris,  4583,  in-4;  ouvrage  mé- 
diocre, où  l'on  regrette  de  trouver  des  passages  li- 
cencieux qui  ne  témoignent  guère  de  la  moralité 
de  leur  auteur.  Il  était  l'ami  dgRonsard  et  de  Des- 
portes, et  se  livrait  avec  éuT  aux  plaisirs  de  la 
chasse  et  de  la  table. 

GAUDIN  (Dom  Alexis),  chartreux,  mort  vers  1707, 
publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  La  distinction 
et  la  nature  du  bien  et  du  mal ,  traité  où  l'on  combat 
l'erreur  des  Manichéens,  les  sentiments  de  Montaigne 
et  de  Charron  et  ceux  de  M.  Bayle ,  etc.,  Paris,  1 704, 
in-1 2  ;  Un  traité  sur  l'éternité  du  bonheur  et  du  mal- 
heur après  la  mort,  et  la  nécessité  de  la  religion, 
dans  le  tome  1er  du  Recueil  de  pièces  fugitives,  pu- 
blié par  l'abbé  Archimbauld. 

GAULM1ER  (Antoine-Eugène),  né -dans  le  Berri 
en  1795,  après  avoir  obtenu  plusieurs  succès  aux 
jeux-floraux,  remporta,  en  1821,  le  prix  de  poésie 
promis  par  l'académie  française  à  l'auteur  des  meil- 
leurs vers  sur  le  dévouement  de  Malesherfoes.  11 
devint  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Bourges;  mais  sa  santé  s'usa  rapidement,  et  la  mort 


GEM 

l'enleva  en  1829.  On  a  publié  ses  Œuvres  post- 
humes, Paris,  4830,  3  vol.  in-18. 

GAUTHIER  de  Brecy  (Charles-Edme),  né  à  Paris 
en  1 753 ,  fut  destiné  dans  sa  jeunesse  à  la  car- 
rière des  finances.  Après  le  siège  de  Toulon,  où 
il  favorisa  les  Anglais,  croyant  en  cela  servir  la 
cause  royale ,  il  se  retira  en  Italie ,  puis  en  Angle- 
terre, où  il  vécut  dans  les  privations  de  l'exil.  Re- 
venu en  France  après  la  paix  d'Amiens,  il  devint 
sous  la  restauration  lecteur  du  roi  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres  français  et  étrangers.  Les  événe- 
ment* de  juillet  le  privèrent  de  sa  place.  Dès  lors 
il  vécut  dans  la  retraite,  et  mourut  à  Paris  en  1836. 
On  lui  doit  :  Révolution  royaliste  de  Toulon  en  1793, 
pour  le  rétablissement  de  la  monarchie ,  Paris ,  1816, 
in-8;  Le  vingt-quatre  août  1793,  ibid.,  1816,  in-8; 
Mémoires  véridiques  et  ingénus  de  la  vie  privée, 
morale  et  politique  d'un  homme  de  bien,  écrit  par 
lui-même  dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  son 
dge,  ibid.,  1830,  in-8. 

GE1LHOVEN  ou  GHEYLOVEN  (Arnould),  théo- 
logien ,  né  à  Rotterdam ,  vivait  à  la  tin  du  xv*  siècle. 
Devenu  docteur  en  droit  canon,  il  embrassa  la 
règle  des  chanoines  de  Saint-Augustin.  On  lui  doit 
un  traité  de  morale  intitulé  :  Spéculum  conscientiœ 
quod  GnotosoUtos  dicitur,  Bruxelles,  1476,  in- fol., 
fort  rare  et  fort  recherché  des  curieux.  L'auteur  a 
dédié  son  livre  aux  secrétaires,  scribes  et  clercs  de 
la  ville  de  Bruxelles.  Il  est  divisé  en  deux  livres  :  le 
premier  traite  des  péchés  capitaux ,  des  comman- 
dements de  Dieu ,  etc.  ;  le  second  des  censures  ec- 
clésiastiques. 

GELL  (Sire  William),  archéologue  anglais,  né 
en  1777  à  Hopton,  prit  à  Cambridge  le  grade  de  doc- 
teur et  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mis- 
sion aux  îles  Ioniennes.  Le  désir  d'étudier  les  ruines 
de  Pompéia  lui  fit  abandonner  l'Angleterre  pour 
l'Italie, où  la  reine  Caroline  l'attacha  à  sa  personne 
en  qualité  de  chambellan.  11  mourut  à  Naples  en 
1836.  Il  était  membre  de  plusieurs  académies,  no- 
tamment de  la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires de  Londres ,  de  la  société  des  arts  et  de  celle 
des  Dilettanti.  On  lui  doit  :  La  topographie  de  Troie, 
Londres,  1804,  in-fol.,  avec  pi.;  La  géographie  et 
les  antiquités  d'Ithaque,  ibid.,  1807,  in-4,  fig.; 
Itinéraire  de  la  Grèce,  avec  un  commentaire  sur 
Pausanias  etStrabon,  etc.,  Londres,  1810,  in-4,  fig.; 
Itinéraire  de  la  Morée,  ibid.,  1816,  in-8,  fig.  et 
cartes;  Pompêtana,  ou  Observation  sur  la  topo- 
graphie, les  édifices  ou  objets  d'art  de  Pompêia, 
ibid.,  1817  et  1818,  in-8,  ouvrage  très -recherché 
et  très- cher  à  cause  des  gravures  dont  l'auteur 
Ta  enrichi;  trad.  en  français  sous  le  titre  de  vue 
des  ruines  de  Pompéîa,  Paris,  1828,  in-4,  fig.; 
Topographie  de  Rome  et  de  ses  environs,  ibid.,  1834, 
2  vol.  in-8.  C'est  la  meilleure  de  ses  productions 
qui  d'ailleurs  se  recommandent  toutes  par  l'exacti- 
tude et  l'importance  des  faits  et  des  travaux  géo- 
graphiques qu'elles  renferment. 

GÊMELLI  (  Ludovic  ) ,  capucin ,  né  à  Olivadi  en 
Calabre  en  1757,  entra  à  quinze  ans  dans  Tordre  de 
Saint-François  et  s'y  fit  remarquer  par  l'enthou- 
siasme avec  lequel  il  embrassa  les  doctrines  de 
Condillac  en  abandonnant  celle  d'Aristote.  Après 
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avoir  enseigné  dans  plusieurs  couvents,  il  fut 
nommé  provincial  de  son  ordre  pour  le  royaume  de 
Naples.  Il  mourut  dans  celte  ville  en  1833.  Il  est 
l'auteur  des  ouvrages  suivants  tous  écrits  en  Ita- 
lien :  ElémeHts  de  géographie  pour  les  jeunes  gens , 
Naples,  1783,  in-8;  Eléments  d'histoire  philoso- 
phique, ibid.,  1793,  in-8;  Panégyrique  de  Judas 
Thadée,  ibid.,  1793,  in-8;  Essai  sur  la  philosophie 
morale,  ibid.,  1801,  in-8,  le  2*  vol.  de  cet  ouvrage 
est  resté  inédit. 

GENNARI  (Joseph),  littérateur,  né  à  Padoue  en 
1721,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et,  après  avoir 
obtenu  un  modeste  bénéfice,  consacra  ses  loisirs 
aux  lettres  et  aux  sciences.  Nommé  secrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  des  Ricovrati ,  il  songea  à  ré- 
diger l'histoire  de  Padoue  pour  laquelle  il  n'avait 
cessé  de  recueillir  des  matériaux,  et  mourut  en  1 800 
avant  d'avoir  pu  la  publier.  On  lui  doit,  outre  des 
Lettres  et  des  Dissertations  et  quelques  Traductions, 
Dell1  antico  corso  de'  fiumi  in  Padova,  1776,  in-4; 
Annali  délia  città  di  Padova,  Bassano,  1804,  in-4, 
ouvrage  posthume  publié  par  Floriano  Caldani,  qui 
l'a  enrichi  de  la  vie  de  l'auteur  et  d'une  notice  dé- 
taillée de  ses  diffrents  écrits ,  imprimés  ou  inédits. 

GENOUDE  (  Antoine-Eugène  de  ),  né  à  Montéli  - 
mart,  en  Dauphiné,  le  13  février  1792,  se  fit  re- 
marquer dès  son  enfance  par  une  ardente  passion 
pour  l'étude.  11  commença  son  cours  de  droit  ;  mais, 
après  avoir  pris  une  première  inscription ,  il  re- 
nonça à  la  carrière  du  barreau  pour  suivre  celle 
des  lettres,  et  se  rendit  à  Paris  à  peine  âgé  de  dix- 
sept  ans.  Fontanes  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
le  pourvut  d'une  chaire  de  sixième.  Il  quitta  cette 
modeste  position  pour  entrer  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  ;  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  en- 
suite d'en  sortir.  Ayant  choisi  le  parti  des  armes  en 
181  S,  il  alla  rejoindre,  en  qualité  de  capitaine,  le 
duc  d'Angoulême  dans  les  provinces  méridionales, 
et  devint  aide -de-camp  du  prince  de  Polignac. 
En  1818,  il  fit  une  seconde  tentative  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  forcé  d'y  renoncer  en- 
core pour  des  raisons  de  santé,  il  se  maria  et  con- 
sacra son  temps  soit  à  la  politique,  soit  à  l'étude  des 
livres  saints.  Après  avoir  écrit  dans  le  Conservateur, 
il  créa, en  1820,  le  Défenseur  avec  la  collaboration 
de  M.  de  Lamennais.  11  s'en  sépara  ensuite  pour 
s'attacher  à  M.  de  Villèle,  et  reçut  le  titre  de  maître 
des  requêtes.  Sa  Version  de  la  bible  à  laquelle  il 
avait  préludé  dès  1814,  en  traduisant  Isaïe ,  parut 
en  1822  aux  frais  de  l'état  et  lui  fit  une  grande  ré- 
putation. 11  obtint  une  pension  et  des  lettres  de  no- 
blesse. Ce  fut  dans  la  même  année  qu'il  prit  la 
direction  de  la  Gazette  de  France ,  où  il  eut  pour 
principaux  collaborateurs,  Colnet ,  de  Courchamp , 
MM.  de  Lourdoueix  et  Alfred  Nettement.  Ce  journal, 
qui  est  l'œuvre  capitale  de  l'abbé  de  Genoude,  dé- 
fendit constamment  le  principe  de  la  légitimité ,  en 
matière  d'autorité  politique;  mais  il  ne  fut  pas  tou- 
jours d'accord  avec  les  autres  feuilles  périodiques 
de  la  même  couleur,  sur  les  points  secondaires  de 
la  question.  La  Gazette  de  France  a  été  souvent 
poursuivie;  quatre  fois  son  directeur  a  subi  l'em- 
prisonnement ,  sous  le  gouvernement  de  juillet. 
Devenu  veuf  en  1834,  il  reçut,  dès  l'année  sui- 
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vante,  les  ordres  sacrés.  Après  avoir  fait  un  voyage 
à  Rome  pour  obtenir  l'autorisation  de  rétablir  les 
Oratoriens  en  France,  il  renonça  à  ce  projet  et 
continua  ses  luttes  politiques.  En  même  temps  il 
s'exerçait  à  la  prédication  et  paraissait ,  non  sans 
honneur,  dans  les  chaires  des  principales  églises 
de  Paris.  A  la  suite  des  condamnations  politiques 
qu'il  encourut,  l'autorité  diocésaine  lui  donna  à 
choisir  entre  le  ministère  de  la  parole  sainte  et  la 
responsabilité  d'un  journal.  Il  préféra  le  second 
parti  ;  mais  ses  doctrines  parurent  dangereuses ,  et 
firent  interdire  la  Gazette  de  France  dans  plu* 
sieurs  contrées,  notamment  dans  les  états  romains. 
Les  amis  de  M.  Guizot  lui  offrirent  l'épiscopat  en 
4838,  dans  l'espérance  de  le  rattacher  à  la  politique 
de  Louis-Philippe.  Il  refusa  cette  offre  avec  une 
noble  indépendance.  Elu  député  de  la  Haute -Ga- 
ronne en  1846,  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  sans 
pouvoir  se  faire  écouter.  Pratiquant  jusque  dans 
ses  dernières  conséquences  le  système  d'opposition 
qu'il  avait  embrassé,  il  conseilla  le  refus  de  l'impôt 
et  en  donna  l'exemple  pendant  plusieurs  années, 
parce  que,  disait-il,  il  n'avait  pas  été  consenti  par  le 
peuple  et  que  la  chambre  qui  le  décrétait  n'était  que 
l'expression  d'un  petit  nombre  de  citoyens.  Dans  la 
séance  du  24  février  1848,  il  parla  avec  aussi  peu  de 
succès  que  de  coutume.  Ceux  qui  venaient  de  pro- 
clamer la  république  ne  pouvaient  accorder  une 
grande  attention  à  l'orateur  qui  demandait  à  porter 
devant  le  peuple  la  question  de  la  légitimité.  11 
était  partisan  du  suffrage  universel ,  et  le  deman- 
dait depuis  longtemps.  Il  mourut  à  Marseille  le 
24  avril  1849.  11  était  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur, commandeur  de  l'ordre  de  Charles  111  et 
d'Isabelle  la  Catholique.  Tout  en  rendant  justice 
aux  bonnes  intentions  de  l'abbé  de  Genoude ,  la 
plupart  des  légitimistes  n'approuvèrent  pas  sans 
réserve  ses  opinions  politiques,  et  en  écrivant  à 
ses  fils  une  lettre  de  condoléance,  M.  le  duc  de 
Bordeaux  sépara  avec  soin  le  dévouement  inébran- 
lable que  leur  père  avait  professé  pour  sa  cause, 
des  moyens  par  lesquels  il  voulait  la  défendre.  Sa 
vie  privée  était  fort  édifiante.  11  célébrait  régu- 
lièrement la  messe,  et  ne  quittait  jamais  l'habit 
ecclésiastique.  Sa  charité  était  sans  bornes.  11  pourvut 
aux  frais  d'éducation  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
gens ,  vendit  plusieurs  fois  son  équipage  pour  en 
distribuer  le  prix  en  aumônes  et  se  fit  chérir  pour 
sa  bienfaisance  dans  sa  magnifique  terre  de  Plessis 
aux  Tournelles  qu'il  avait  achetée  avec  le  fruit  de 
ses  veilles  et  la  dot  de  sa  femme.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  Réflexions  sur  quelques  ques- 
tions politiques,  Paris,  1814,  in-8;  Voyage  dans  la 
Vendée  et  dans  le  midi  de  la  France,  suivi  d'un  voyage 
pittoresque  en  Suisse ,  ib.,  1820,  in-8  ;  Considérations 
sur  les  Grecs  et  les  Turcs ,  suivies  de  mélanges  reli- 
gieux, politiques  et  littéraires,  ibid.,  1821 ,  in-8  ; 
Des  Grecs  et  des  Turcs,  ib.,  1824,  in-8;  La  Sainte- 
Bible  traduite  d'après  les  textes  sacrés ,  avec  la  vul- 
gate  ,  ib.,  1821-24 ,  23  vol.  in-8,  y  compris  la  table, 
iv  édit.  ib.,  1839-40, 5  vol.  in-4.  Louis  XVIII  trou- 
vait cette  traduction  admirable  ;  M.  de  Lamartine, 
qui  lui  donne  les  plus  grands  éloges,  en  a  fait  le  sujet 
d'une  de  ses  plus  belles  Méditations.  Mais  des  juges 
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plus  compétents  y  ont  signalé,  dit-on,  des  passage* 
qui  prêteraient  à  la  critique.  La  diction  brillante 
de  cette  version  n'a  point  fait  oublier  aux  hommes 
de  goût  et  aux  savants  la  noble  simplicité  de  celle 
de  Sacy;  La  vie  de  Jésus -Christ,  et  des  apôtres, 
ib.,  1836,2  vol.  in-8;  La  Raison  du  christianisme, 
ou  preuves  de  la  vérité  de  la  religion ,  2e  édit..,  Paris, 
1 836, 3  vol.  in-4, 3«  édit.,  1 841 , 2  vol.  in-8  ;  Les  Pères 
de r Eglise,  trad.  franc.,  ibid.,  1837-43,  7  vol.  in-8; 
Leçons  et  modèles  de  littérature  sacrée,  ib.,  1 837,  in  8; 
Biographie  catfwlique,  ou  V histoire  de  C ancien  et  du 
nouveau  testament,  ibid.,  1839, 2  vol.  in-8  avec  100 
figures;  Exposition  du  dogme  catholique,  ib.,  1840, 
in-8;  Nouv.  exposition,  ibid.,  1842,  in-12;  17m*- 
tation  de  Jésus-Christ ,  ibid.,  1840,  in-8,  nouv., 
édit.,  1845,  in-12  ;  Sermons  et  conférences ,  ib.,  4841, 
in-8  ;  La  divinité  de  Jésus-Christ  annoncée  par  les 
prophètes,  etc.,  ibid.,  1842,  2  vol.  in-12;  Lettre  sur 
C  Angleterre ,  ibid.,  1842,  in-8;  Histoire  de  France, 
1"  série,  ibid.,  1844-47 ,  16  vol.  in-8,  2«  série,  Ré- 
volution française,  ibid.,  1846-48,  7  vol.  in-8.  M.  de 
Genoude  a  donné  une  édition  des  Œuvres  de  Male- 
branche  ;  il  a  traduit  Le  précepteur  chrétien ,  ou  œu- 
vres chosies  de  saint  Clément  d'Alexandrie ,  ib.%  4846, 
in-12 ,  et  il  a  publié  la  Défense  de  l'église  gallicane, 
par  Bossue! ,  ibid.,  1845 ,  in-12  ;  les  Discours  sur  les 
rapports  entre  la  science  et  la  religion  révélée ,  de 
Nie.  Wiseman,  évêque  de  Melipotamos,  etc.,  iv*  éd., 
ibid.,  1845,  in-12.  L'abbé  de  Genoude  était  savant  et 
laborieux.  II  défendit  constamment  et  avec  énergie 
la  religion  et  tout  ce  qui  lui  parut  le  vrai  en  mo- 
rale et  en  politique.  Son  style  est  noble,  simple, 
et  presque  toujours  élégant. 

GEORGES  (le  P.  François),  en  latin  Georgius, 
théologien ,  né  à  Venise  en  1460,  enseigna  la  théo- 
logie dans  plusieurs  couvents  de  l'ordre  des  Corde- 
lière auquel  il  appartenait,  prêcha  avec  succès, 
remplit  les  principales  charges  de  sa  province  et 
mourut  à  Azolo  en  1540.  On  cite  de  lui  :  De  har- 
monia  mundi  totius  cantica  tria,  Venise,  1325, 
in- fol.,  dans  lequel  il  s'était  proposé,  par  une  bizarre 
témérité,  de  concilier  le  texte  des  Livres  saints  avec 
les  principes  du  platonisme  et  les  rêveries  des  rab- 
bins. Cet  ouvrage  fut  mis  à  V Index  et  corrigé  ;  mais 
les  savants  recherchent  encore  avec  curiosité  la  pre- 
mière édition  ,  la  seule  qui  n'ait  point  subi  d'alté- 
ration. 

GEORG1I  (  Eberhard-Frédéric  de  ) ,  savant  Wûr- 
tembergeois,  né  en  1757,  étudia  à  l'université  de 
Tubingue  et  y  reçut  à  vingt  ans  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  visita  la  France,  fit  quelque  séjour  à  Mont» 
béliard ,  où  il  avait  des  parents,  et  s'y  familiarisa 
avec  l'étude  de  la  langue  française.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  enseigna  le  droit  au  collège  de  Suttgard 
et  devint  en  1817  président  du  haut  collège  de  jus- 
tice. 11  mourut  en  1830.  On  lui  doit  :  Réponse  à  cette 
question  :  les  lois  sévères  sont-elles  tolérables? 
Stuttgard ,  1797;  Y  Anti-Léviathan  ou  du  rapport  de 
la  morale  avec  le  droit  extérieur  et  la  politique, 
Gœltingue,  1807;  Réflexions  sur  la  doctrine  de 
V application  rétroactive  des  lois  récentes,  1813;  sur 
la  révision  du  droit  civil,  Stuttgard  et  Tubingue, 
1821;  les  biens  d'Eglise  sont-ils  propriété  de  l'église 
protestante  de  Wurtemberg  ou  propriété  de  Fétat, 
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1821  ;  Esquisse  d'une  organisation  d'administration 
hypothécaire  pour  te  royaume  de  Wurtemberg ,  1 825  ; 
est -il  à  propos  de  rétablir  une  administration  à 
part  des  biens  ecclésiastiques  du  vieux  Wurtemberg, 
et  sur  quelles  bases  la  rétablir  ?  1830. 

GÉRAUD  (Edmond),  littérateur  bordelais,  né 
vers  1780,  se  fit  remarquer  par  son  antipathie  pour 
les  principes  révolutionnaires.  Sous  la  restauration, 
il  donna  à  la  Quotidienne  des  articles  fort  remar- 
quables. 11  mourut  en  1831.  On  a  de  lui  :  Poésies 
diverses,  Paris,  1818  et  1822,  in -8;  Le  voyage  de 
Marie  Stuart,  élégie,  1825,  in -32.  11  est  encore 
Tauteur  du  texte  de  deux  recueils  de  gravure  pu- 
bliés par  le  peintre  Galard,  l'un  sous  le  titre  d'Al- 
bum bordelais,  1823,  Vautre  sous  le  titre  de  Recueil 
de  divers  costumes  des  environs  de  Bordeaux,  1818. 
GERMANOS,  archevêque  de  Patras,  fut  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution  qui  éclata  en 
Grèce  en  1821.  Né  vers  1780  dans  le  Péloponèse,  il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  y  porta  une  haine 
profonde  pour  la  tyrannie  musulmane.  Ayant  excité 
l'insurrection  parmi  ses  compatriotes  ,  il  eut  le 
plaisir  de  la  voir  triompher,  et  lorsque  le  gouver- 
nement grec  s'établit  pour  la  première  fois,  il  fut 
nommé  ministre  des  cultes.  Il  mourut  en  1826. 

GERSTNER  (François -Joseph  de) ,  savant  Autri- 
chien ,  né  en  1756  à  Kommotau,  en  Bohême ,  s'a- 
donna aux  mathématiques  et  devint  ingénieur  civil. 
Nommé  professeur  à  l'université  de  Prague ,  il  fut 
chargé  d'organiser  dans  cette  ville  une  école  techno- 
logique, à  l'instar  de  l'école  polytechnique  qui  fait 
la  gloire  de  la  France.  Devenu  directeur  du  nouvel 
institut,  il  mourut  en  1832  avec  la  double  répu- 
tation d'un  mathématicien  distingué  et  d'un  homme 
de  bien.  On  a  de  lui,  outre  divers  articles  publiés 
dans  les  principales  revues  de  l'Allemagne  :  Intro- 
duction à  l'art  de  bâtir,  Prague,  1789;  Théorie  des 
ondes,  ibid.,  1801  ;  Traité  des  roues  hydrauliques, 
ibid.,  1 809  ;  De  la  spirale  des  machines  à  pulsion,  ibid. , 
4818;  Manuel  de  mécanique,  ibid-,  1831  et  32,  etc. 
GÉRUZEZ  (Jean-Baptiste-François),  né  à  Reims 
en  1764,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  entra 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Denis.  Chassé 
de  son  couvent  par  la  révolution ,  il  fut  obligé  de 
quitter  l'habit  de  son  ordre  et  devint  d'abord 
commis  au  ministère  de  l'instruction  publique, 
professeur  de  grammaire  à  l'école  centrale  de  Beau- 
vais  et  enfin  professeur  de  seconde  au  collège  de 
Reims.  Admis  à  la  retraite  en  1822,  il  mourut  en 
1830.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Des- 
cription historique  et  statistique  de  la  ville  de  Reims, 
Châlons,  1817,  2  vol.  in-8.  \\  valut  à  son  auteur 
une  médaille  d'or  de  la  part  de  la  société  acadé- 
mique de  Châlons-sur-Marne ,  dont  il  était  un  des 
membres  correspondants.  La  critique  y  a  relevé 
beaucoup  d'inexactitudes  ;  mais  le  style  en  est 
facile,  clair  et  correct. 

GHERLl  (le  P.  Odoardo),  mathématicien,  né  à 
Guastalla  en  1730,  embrassa  la  règle  des  domini- 
cains, et  après  avoir  enseigné  la  théologie  à  Modène, 
obtint  de  s'appliquer  aux  mathématiques  dans  les- 
quelles il  eut  les  plus  brillants  succès.  Appelé,  en 
*778,  à  professer  cette  science  au  collège  royal  de 
Parme,  il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée  en 
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1780.  Il  a  laissé  :  Gli  elementi  teorico-pratici  délie 
matematici pure-,  Modène,  1770-1777,  7  vol.  in-4; 
c'était  le  traité  le  plus  complet  qu'on  eût  vu  jus- 
qu'alors., et  c'est  encore  l'un  des  plus  estimés^ui 
existent  en  Italie. 

GlÀtfPAOLO  (Paul -Nicolas) ,  agriculteur,  né  en 
1731  à  Ripalimosani,  dans  le  royaume  de  Naples, 
prit  le  grade  de  docteur  en  théologie  et  fut  nommé 
en  1779  chanoine,  puis  vicaire-généraj  à  Sessa.  De 
retour  à  Naples  en  1807,  il  fut  appelé  au  conseil- 
d'état  par  le  roi  Joseph  Bonaparte.  Il  mourut  en 
1832,  après  avoir  été  décoré  de  l'ordre  des  Deux- 
Siciles.  11  était  membre  de  l'académie  des  sciences , 
de  la  société  des  géorgophiles  de  Florence  et  de 
l'académie  de  Li vourne.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages;  Memoria  sulla  riproduzione  degli  alberi, 
1806  ;  Lezioni  e  catechismo  d'agricoltura  per  le  scuole 
secondarie  del  regno,  Naples,  1808,  3  vol.  in-8; 
Sugli  difetti  di  agricoltura  délia  più  parte  délie  pro- 
vincie  del  regno,  ibid.,  1829  ;  Elogio  di  Saverio  Poli, 
ibid.,  1825,  in-8.  La  plus  intéressante  de  ses  pro- 
ductions est  peut-être  Dialoghi  sulla  religione, 
1815-1822,  4  vol.  in-8,  où  il  démontre  que  la  reli- 
gion est  naturelle  à  l'homme,  et  qu'elle  est  un  des 
premiers  besoins  de  son  âme. 

G1L  (le  P.  V.),  né  en  1745  à  Aracena,  en  Anda- 
lousie, entra  dans  Tordre  de  Saint -François  et  y 
acquit  une  grande  réputation  de  prédicateur.  Lors- 
que les  armées  françaises  envahirent  l'Espagne,  il 
se  mit  à  prêcher  la  révolte  contre  l'usurpation  de 
Bonaparte.  Déjà  plus  que  sexagénaire,  on  le  voyait 
parcourir  les  campagnes  en  criant  aux  armes  et  en 
répandant  des  proclamations  écrites  d'un  style 
plein  de  vigueur  et  de  feu.  Sa  popularité  le  rendit 
suspect  aux  autres  chefs  de  l'insurrection  qui  réus- 
sirent à  l'éloigner  momentanément  en  le  nom- 
mant ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de  Sicile. 
A  son  retour,  il  rentra  dans  son  couvent  et  n'en 
sortit  pas  même  lorsque  Ferdinand  VII  remonta 
sur  le  trône.  11  mourut  peu  de  temps  après  cette 
restauration ,  à  laquelle  il  avait  concouru ,  et  qui 
parut  avoir  tout-à-fait  oublié  ses  services. 

GIOBERT  (le  chevalier  Jean-Antoine),  chimiste, 
né  en  1761  à  Maugardino  dans  le  Piémont,  se  con- 
sacra dès  sa  jeunesse  à  des  travaux  chimiques  avec 
tant  d'ardeur  qu'il  dépassa  bientôt  tous  ses  con- 
temporains. Membre  de  l'académie  de  Turin  en 
lf89,  il  fut  nommé  professeur  à  l'université  de  cette 
ville,  se  mêla  en  1798  aux  affaires  politiques  et  y 
renonça  quelques  années  après  pour  dévouer  à  la 
science  le  reste  de  sa  vie.  Le  principal  service  qu'il 
rendit  à  son  pays  fut  d'améliorer  en  Piémont  l'art 
de  la  teinture  pour  y  mettre  les  manufactures  en 
état  de  rivaliser  avec  celles  de  Lyon.  11  mourut  en 
1834 ,  dans  sa  terre  de  Mille-Fleurs,  près  de  Turin. 
Il  appartenait  à  presque  toutes  les  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  : 
Recherches  sur  faction  que  le  fluide  galvanique  exerce 
sur  différents  fluides  aéri formes, Turin,  1805,  in-8; 
Notice  sur  la  magnésie  de  Castelamonte,  insérée  dans 
le  journal  des  Mines,  tom.  xxe;  Traité  sur  le  pastel 
et  sur  l'extraction  de  l'indigo,  Paris,  1813,  in-8; 
Del  soversdo  di  s  égale  e  nuovo  sistema  di  cultura  fer- 
tilizzante  senza  dispendio  di  concio,  Turin  et  Milan, 
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4819,  in-8;  Lettere  dUucidative  e  commenti  cm  la 
riposta  del  conte  Carlo  Verri,  fascicoli,  Turin,  4819, 
in£. 

GlOVENAZZl  (le  P.  Vito- Maria),  archéologue, 
né  en  1727  àCastelonela  dans  la  Pouille,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace,  et  enseigna  la  théologie  et 
la  littérature  dans  plusieurs  collèges.  Après  la  sup- 
pression de  sa  compagnie ,  il  se  rendit  à  Rome  où 
il  fut  pourvu  aussitôt  d'une  des  principales  chaires 
de  l'université.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1815. 
On  a  de  lui  :  Titi-Livii  historiarum  libri  XC1  frag- 
mentum  anecdoton,  descriptum  et  recognitum,  Rome, 
4773 ,  in-4.  Ce  fragment  est  relatif  à  la  guerre  de 
Sertorius;  Giovenazzt  l'avait  découvert  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Paul  -  Jacques  Brun ,  phi- 
lologue allemand ,  y  a  ajouté  des  notes  et  on  lui  a 
fait  partager  l'honneur  de  la  découverte  ;  Disser- 
tations sulla  cittàdi  Aveja  ne'  Vestini,  ibid.,  1773, 
in-4  ;  Pœmatum  libellas,  Naples ,  1786,  in-8.  Parmi 
les  manuscrits  qu'il  a  laissés,  on  cite  des  commen- 
taires sur  Phèdre,  sur  Catulle  et  sur  tous  les  poètes 
chrétiens  dont  il  préparait  une  édition. 

GIOVENE  (Joseph -Marie),  né  à  Molfetta  dans  la 
Pouille  en  1753,  se  proposait  d'entrer  chez  les  jé- 
suites lorsque  cette  société  savante  fut  supprimée. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  nommé 
chanoine  à  Molfetta,  puis  grand -vicaire.  L'étude 
des  sciences  naturelles  ne  cessa  pas  de  l'occuper 
malgré  ses  fonctions.  En  1806,  il  fut  chargé,  par 
Pie  VU,  de  l'administration  de  l'église  d'Otrante 
en  qualité  de  vicaire-apostolique,  décoré  de  l'ordre 
du  mérite  des  Deux-Siciles  et  nommé  surintendant 
des  études  dans  les  provinces  de  Lecco  et  Basilicata. 
Les  commotions  politiques  de  1820  l'obligèrent  de 
se  rendre  à  Naples  comme  député  au  parlement  ; 
mais  à  la  dissolution  de  l'assemblée,  il  retourna 
dans  sa  patrie  pour  n'en  plus  sortir  et  y  mourut'en 
1837.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Lettera 
al  signor  abbate  Fortis ,  intorno  alla  nitrosita  natu- 
rale  délia  Puglia;  Memoria  sulla  rogna  degl'  olivi, 
Naples,  1789,  in-8;  Lettera  al  chiaro  consigliere 
Matlei,  ibid.,  1790,  in-8;  Instruzione  sulla  cultura 
del  cotone  a  colore  di  Camoscio ,  Milan ,  1 792 ,  in-8  ; 
la  Mia  Villégiatura,  Parme,  1804,  in -12;  Notizie 
geologiche  suite  due  Puglie ,  Modène ,  1824  ;  Examen 
de  l'ouvrage  de  Mastrofini  sur  V usure  ;  Kalendaria 
vetera ,  manuscripta,  aliaque  monumenta  ecclesiarum 
Apuliœ  et  Japygiœ,  Naples,  1824,  in-4.  s  • 

GIOVIO  (le  comte  Jean-Baptiste),  littérateur /né 
à  Côme  en  1748,  fut  élevé  chez  les  jésuites  et ,  son 
éducation  terminée ,  voyagea  avec  le  célèbre  Volta 
dans  les  montagnes  des  Alpes.  Député  à  Milan  en 
1796  pour  complimenter  Bonaparte ,  il  fut  accusé 
ensuite  d'avoir  trahi  la  cause  des  Français  ;  on 
l'emprisonna,  mais  la  liberté  lui  fut  rendue  quel- 
que temps  après.  Il  mourut  à  Côme  en  1814.  11 
avait  publié  une  foule  de  petits  ouvrages  intéres- 
sants sur  ses  voyages  et  quelques  essais  de  litté- 
rature et  de  poésie.  Nous  citerons  :  Pensieri  vari , 
Côme,  1777;  Elogio  di  Monsignor  Paolo  Giovio  h 
slorico,  Modène,  1778;  Lettera  sul  comercio  co- 
masco,  Lu'gano,  1787,  in-8;  Alcuni  opuscoli  patri, 
Côme,  1804,  in-4. 

GIRARD  (  le  P.  Grégoire  ) ,  né  en  1 759  à  Fribourç, 
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entra  dans  Tordre  des  cordeliers.  Nommé  pro- 
fesseur au  collège  de  Saint -Michel,  il  devint  cha- 
noine de  Saint-Nicolas  et  recteur  d'Avry.  Plus 
tard,  il  enseigna  la  philosophie  à  Lucerne,  et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale,  le  6  mars  1830.  Les  radi- 
caux, qui  avaient  obtenu  de  lui ,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  quelques  paroles  peu  favorables 
à  l'autorité  épiscopale ,  exaltèrent  sa  science  et  son 
caractère  outre  mesure.  Mais ,  après  les  excès  par 
lesquels  ils  signalèrent  leur  pouvoir,  le  P.  Girard 
les  désavoua,  et  ils  s'efforcèrent  de  faire  croire 
que  son  moral  s'était  affaibli ,  de  peur  qu'on  n'at- 
tribuât au  repentir  ce  changement  d'opinion  et  de 
langage.  En  1841 ,  l'académie  française  avait  dé- 
cerné au  P.  Girard  un  prix  pour  ses  travaux  en 
matière  d'éducation  et  d'enseignement.  Outre  une 
édition  de  Y  Histoire  des  Helvétiens  de  Alt ,  et  une 
Description  de  Fribourg ,  in -12,  avec  un  plan  de 
la  ville  in-4,  on  a  de  lui  :  Nobiliaire  militaire 
Suisse,  contenant  la  généalogie,  l'Histoire  et  la  chro- 
nologie des  familles  nobles  de  la  Suisse,  avec  Sa 
preuves,  Bâle,  1 776-87,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  abrégée 
des  officiers  Suisses  qui  se  sont  distingués  aux  ser- 
vices étrangers  dans  les  grades  supérieurs,  etc.,  Fri- 
bourg, 1781-83,  3  vol.  in-8  ;  Le  chemin  du  bonheur 
tracé  aux  jeunes  gens,  Hambourg,  1791 ,  in-8; 
Emploi  des  tableaux  de  lecture  et  d'orthographe  dans 
les  écoles  d'enseignement  mutuel,  Fribourg,  1818, 
in-8  ;  Mémoire  sur  renseignement  religieux  de  l'école 
française  de  Fribourg,  ibid.,  1818,  in-8;  De  la  né- 
cessité de  cultiver  l'intelligence  des  enfants  pour  en 
faire  des  chrétiens,  Toulouse,  1822,  in-12. 

GIRAUD  (Mgr.  Pierre),  cardinal-archevêque  de 
Cambrai,  naquit  à  Clermont-Ferrand  le  11  août 
1791.  Après  avoir  fait  de  très -bonnes  études  dans 
sa  ville  natale,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique 
et  se  recommanda  pendant  ses  années  de  cléricature 
par  l'élévation  de  ses  talents  autant  que  par  l'é- 
clat de  ses  vertus.  Etudiant  tout  à  la  fois  l'antiquité 
profane  et  l'antiquité  sacrée,  il  fût  distingué  de 
bonne  heure  par  son  évêque  qui  lui  accorda  une 
grande  confiance.  Après  avoir  parcouru  tous  les 
degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  il  devint  curé 
de  la  cathédrale  de  Clcrmont,  et  il  ouvrit ,  en  cette 
qualité ,  par  un  discours  fort  remarquable  ,  le  ju- 
bilé de  1826.  En  même  temps,  il  avait  le  titre  de 
vicaire -général  et  prenait  une  part  active  aux  af- 
faires du  diocèse.  Montlosier,  qui  se  rendait  alors  si 
tristement  célèbre  par  des  pamphlets  contre  les 
jésuites ,  trouva  en  lui  un  contradicteur  aussi  spi- 
rituel que  savant.  En  1829,  il  fut  appelé  à  prê- 
cher le  carême  à  la  cour  et  il  obtint  un  succès 
complet.  M.  Frayssinous,  qui  l'estimait  particu- 
lièrement, le  désigna  au  ministère  comme  un  des 
hommes  les  plus  capables  de  porter  le  fardeau  de 
l'épiscopat.  Nommé  à  l'évêché  de  Rhodez  par  une 
ordonnance  du  9  janvier  1830,  il  ne  fut  sacré  que 
le  30  novembre  à  cause  des  événements  politiques 
qui  retardèrent  sa  prise  de  possession.  Les  circon- 
stances difficiles  au  milieu  desquelles  il  se  trou- 
vait firent  remarquer  sa  prudence.  Il  était  plein 
de  talent  pour  l'administration  de  son  diocèse  et 
il  en  réglait  les  moindres  détails  avec  beaucoup  de 
zèle.  On  lui  doit  plusieurs  établissements  utiles  et 
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de  sages  ordonnances  pour  la  direction  des  pa- 
roisses. On  distingue  parmi  les  principaux  objets 
de  sa  sollicitude  pastorale ,  les  cimetières ,  les  bi- 
bliothèques paroissiales ,  les  presbytères ,  les  caté- 
chismes, sur  lesquels  il  attira,  par  ses  beaux  Man- 
dements, l'attention  du  clergé  et  dont  il  assura  la 
fondation  ou  l'entretien  par  des  règlements  d'une 
haute  sagesse.  Lorsque  l'archevêché  de  Paris  de- 
vint vacant  par  le  décès  de  Mgr.  de  Quélen  ,  plu- 
sieurs personnages  éminents  pensèrent  à  lui  donner 
Tévêque  de   Rhodez  pour  successeur,  des  négo- 
ciations furent  entamées  à  ce  sujet ,  mais  elles  ne 
purent  aboutir,  à  cause  de  la  répugnance  qu'avait 
témoignée  le  prélat  pour  accepter  cette  charge. 
Après  la  mort  de  M.  Belmas,  évêque  de  Cambrai , 
ce  siège  fut  érigé  en  archevêché  et  M.  Giraud  fut 
appelé  à  le  remplir  en  1842.  Ce  diocèse,  dont  la 
population  est  composée  d'industriels  et  d'ouvriers, 
était  loin  d'offrir,  comme  celui  de  Rhodez,  des 
exemples  de  foi  et  de  pratiques  religieuses.  Le 
nouvel  archevêque  s'appliqua  à  y  faire  comprendre, 
par  ses  instructions  pastorales,  la  loi   du   tra- 
vail ,  l'observation  du  dimanche  et  la  sainteté  des 
alliances  chrétiennes.  Son  éloquence  et  sa  dou- 
ceur le  firent  comparer  plusieurs  fois  à  Fénélon , 
dont  il  occupait  le  siège  et  dont  il  retraçait  les 
vertus.  Sa  bienfaisance  lui  inspira  quelquefois  des 
démarches  qui  témoignent  d'une  sainte  hardiesse 
et  d'une  charité  toute  évangélique.  En  4846,  ayant 
épuisé  toutes  ses  ressources,  il  se  présenta  dans 
une  fête  où  son  arrivée  inattendue  déconcerta  un 
instant  les  danseurs.  Mais  après  avoir  rassuré  l'as- 
semblée ,  il  invita  une  dame  à  faire  la  quête  avec 
lui,  en  disant  :  «  Où  le  plaisir  moissonne,  la 
charité  peut  glaner.  »  Il  s'associa  à  ses  collègues 
pour  réclamer  la  liberté  d'enseignement.  Cette  pro- 
testation n'empêcha  pas  le  gouvernement  français 
de  demander  pour  lui  la  pourpre  romaine.  Le 
pape  le  créa,  en  1847,  cardinal  -  prêtre  du  titre 
de  Notre-Dame  de  la  paix.  Quand  il  fut  question 
de  rétablir  le  chapitre  de  Saint -Denis,  on  offrit  à 
M.  Giraud  le  titre  de  primicier.  Il  refusa  et  témoigna 
le  désir  de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  bien  de 
son  diocèse.  Atteint  depuis  longtemps  d'une  cruelle 
maladie,  il  y  succomba  le  17  avril  1830,  après  avoir 
reçu  avec  une  grande  piété  les  sacrements  de  l'E- 
glise. Il  ne  laissa  pas  même  de  quoi  se  faire  en- 
terrer. On  a  de  lui  :  Instruction  sur  le  jubilé,  pro- 
noncée dans  l'église  cathédrale  de  Clermont  le  lundi 
26  juin  1826,  Clermont -Ferrand,  1826,   in-8; 
Traité  du  destin ,  traduit  du  latin  avec  des  notes , 
1816 ,  in-12 ,  dans  lequel  l'auteur  eut  le  mérite  de  ne 
s'inspirer  que  de  lui-même ,  puisque  c'était  la  pre- 
mière fois  que  ce  traité  de  Cicéron   était  traduit 
en  français;  Mandements  et  instructions  pastorales, 
Lille,  1842  et  1846,  3  vol.  in-8.  C'est  le  recueil  de 
ses  meilleures  écrits  et  des  principaux  actes  de  sa 
vie.  Il  est  fort  recherché  et  fort  goûté  ;  il  y  a  peu  de 
livres  qui  se  lisent  avec  plus  de  charmes.  On  y  trouve 
une  grande  connaissance  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
applications  heureuses  du  texte  sacré.  Le  ton  qui 
y  règne  est  toujours  élevé  sans  cesser  d'être  à  la 
portée  des  plus  simples.  L'onction  qui  y  coule  rend 
cet  ouvrage  très- propre  à  faire  aimer  et  bénir  la 
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religion.  On  a  remarqué  surtout  avec  quel  art  Fau- 
teur excellait  à  traiter  les  sujets  qui  semblent  1c 
moins  prêter  à  l'éloquence.  Ses  mandements  sur 
les  Cloches,  sur  les  Cabarets,  sur  les  Cimetières, 
ont  eu  un  succès  populaire.  La  convenance  du  ton, 
l'élégance  des  détails,  des  vues  ingénieuses,  des 
rapprochements  inattendus,  l'art  de  fertiliser  les 
sujets  les  plus  arides  et  de  relever  par  des  consi- 
dérations de  l'ordre  le  plus  élevé  les  intérêts  les  plus 
matériels,  telles  sont  les  qualités  qui  dominent 
dans  ces  Mandements. 

GIUST1NIANI  (  Nicolas-Antoine  ),  né  à  Venise  en 
1712,  prit  en  1730  l'habit  de  Saint-Benoît  à  Padoue, 
et  après  avoir  enseigné  la  théologie  avec  succès,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Torcello.  Transféré  cinq  ans 
après  sur  le  siège  de  \érone ,  il  donna  tous  ses  soins 
à  son  diocèse  sans  cesser  de  s'appliquer  à  l'étude. 
Clément  XIV  lui  donna  l'évêché  de  Padoue  en  1772. 
11  y  mourut  en  1796,  après  avoir  fait  bénir  son 
nom  par  la  charité  compatissante  qui  le  distinguait. 
11  avait  donné  une  traduction  italienne  des  Opus- 
cules du  B.  Laurent  Giustiniani,  l'un  de  ses  ancêtres  ; 
préparé  une  édition  nouvelle  des  Œuvres  de  saint 
Athanase,  Padoue,  1777,  4  vol.  in-fol.,  et  publié 
l'histoire  chronologique  des  évoques  de  Padoue  : 
Série  cronologica  di  vescoiri,  etc.,  ib.,  1786,  in-4.— 
Giustiniani  (Ange),  de  la  même  famille , était  pro- 
véditeur  àTrévise  lorsque  Bonaparte  s'avança  contre 
Venise  en  1797.  Il  déploya  un  grand  caractère,  osa 
résister  au  conquérant  et  sut  mériter  son  estime  en 
refusant  ses  offres  brillantes.  Obligé  de  quitter 
Trévise ,  il  ne  survécut  pas  longtemps  àtla  ruine  de 
sa  patrie. 

GNEDITSCH  (Nicolas),  né  à  Pultawa  en  1784, 
étudia  £  l'université  de  Moskou ,  fut  nommé  en  1817 
conservateur  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg  et  s'occupa  de  littérature  et  de  poésie. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1833,  conseiller  d'état 
et  membre  de  l'académie  impériale.  Outre  une 
traduction  en  prose  du  roi  Léar  de  Shakspeare  et 
une  traduction  en  vers  du  Tancrède  de  Voltaire, 
on  lui  doit  La  naissance  d'Homère ,  poème  en  deux 
chants,  qui  lui  fit  une  grande  réputation.  Son  prin- 
cipal titre  de  gloire  est  sa  traduction  de  Y  Iliade  en 
vers  russes,  dans  laquelle  il  a  rendu  le  texte  homé- 
rique presque  vers  pour  vers  et  même  mot  pour  mot 
en  conservant  à  peu  près  partout  la  force,  la  grâce 
et  l'harmonie  de  l'original.  Enfin  il  a  composé  aussi 
quelques  idylles  qui  présentent  un  tableau  pitto- 
resque et  fidèle  de  la  vie  champêtre  dans  les  climats 
du  Nord. 

GOERTZ  (  le  comte  Jean-Eustache  de  ),  homme 
d'état  prussien,  né  en  1737  en  Franconie ,  étudia  au 
collège  de  Brunswick  et  à  l'université  de  Leyde. 
Etant  entré  dans  l'administration  publique ,  il  se  fit 
connaître  à  la  cour  de  Weiraar  où  il  éleva  les  deux 
fils  de  la  duchesse  douairière.  Il  passa  ensuite  au 
service  du  roi  de  Prusse  qui  le  nomma  en  1779  son 
ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg. 11  occupa  le  même  poste  en  Hollande  et  au- 
près de  la  diète  de  Batisbonne.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  fixa  sa  demeure  ;  il  y  mourut  en  1821.  On 
le  représente  comme  un  homme  d'une  imagina- 
tion trop  ardente,  mais  négociateur  expérimenté, 
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irréprochable  dans  ses  mœurs  t  noble  dans  son 
caractère  et  scrupuleusement  attaché  à  ses  de- 
voirs. Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  Lettres  d'un 
gouverneur  de  princes ,  sur  l'éducation ,  Heilbronn , 
1771,  in- 8  (  en  allemand);  Mémoires  et  actes  au- 
thentiques relatifs  aux  négociations  qui  ont  pré- 
cédé le  partage  de  la  Pologne ,  tirés  du  porte- feuille 
d'un  ancien  ministre  du  xviu*  siècle,  Weimar,  1810, 
in-8  ;  Mémoire  historique  de  la  négociation,  en  1778, 
pour  la  succession  de  la  Bavière,  Francfort  et  Paris, 
1812,  in-8.  En  1827  et  1828  parurent  à  Stuttgard 
des  Mémoires  historiques  et  politiques,  tirés  de  ses 
papiers  d'état.  Us  ne  contiennent  guère  que  ce  que 
Ton  connaissait  déjà  par  ses  autres  ouvrages. 

GOFFAUX  (François-Joseph),  né  en  1755  dans 
les  environs  d'Angers ,  ût  ses  études  au  collège  de 
Louis-le-Grand  et,  après  avoir  adopté  avec  modé- 
ration les  principes  de  la  révolution  française ,  fut 
nommé  d'abord  administrateur  du  département  de 
Maine-et-Loire,  puis  membre  de  l'assemblée  lé- 
gislative. Les  excès  qui  signalèrent  la  fin  de  la  ses- 
sion le  dégoûtèrent  de  la  vie  politique.  11  passa  en 
Angleterre  et  ne  revint  en  France  qu'après  le  réta- 
blissement de  l'ordre.  Nommé  professeur  au  collège 
de  Louis-le-Grand,  il  obtint  sa  retraite  en  1815  et 
mourut  en  1836.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages, 
Tableau  chronométrique  des  époques  principales  de 
l'histoire  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à  nos  jours, 
Paris,  1803,  in-fol.;  Robinson  CrusOëus,  1807 ,  in-8, 
d'une  latinité  simple  et  élégante;  Narrationes  servato 
temporum  ordine  oUspositœ,  Paris,  1804,  in-8;  Con- 
seils pour  faire  une  version,  1811 ,  in-8;  Devoirs 
d'humanités,  ibid.,  1826,  in-8.  Goffaux  avait  pris 
une  part  considérable  à  la  traduction  de  V Histoire 
universelle  anglaise. 

GOLDFUSS  (George-Auguste),  né  en  1782,  ter- 
mina de  bonne  heure  ses  éludes.  Nommé  professeur 
de  géologie  et  de  minéralogie  à  l'université  de 
Bonn ,  il  se  fit  remarquer  pour  sou  savoir,  et  mé- 
rita d'être  admis  dans  les  principales  académies 
d'Allemagne.  11  mourut  au  mois  d'octobre  1848,  à 
66  ans,  avec  la  réputation  d'un  minéralogiste  dis- 
tingué. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Naturhistorischer  atlas ,  Dus- 
seldorf,  1824  et  ann.  suiv.,  25  livr.  in-fol.,  fig.  ; 
Petrefacta  musei  universitatis  Bonnensis ,  necnon 
Bœninghusiani  Crefeldensis ,  iconibus  et  description 
nibus  illustrata,  Dusseldorf,  1826-44,3  vol.  in-fol. , 
avec  le  texte  en  latin  et  en  allemand. 

GOM1GOURKT  (  Augustin  -  Pierre  D  a  miens  de), 
littérateur,  né  à  Amiens  en  1723,  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  langues  et  de  l'histoire. 
Admis  à  l'académie  de  sa  ville  natale,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  des  lectures  intéressantes.  Ou  n'a  pu 
découvrir  la  date  de  sa  mort  ;  mais  il  parait  qu'il  ne 
vivait  plus  en  1789.  Tous  ses  ouvrages  sont  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  Nous  citerons  :  Mélanges 
historiques  et  critiques,  Amsterdam  et  Paris ,  1768, 
2  vol.  in-12;  Y  Observateur  français  à  Londres  ou 
lettres  sur  F  état  présent  de  l'Angleterre,  1769-72, 
32  vol.  in— 1 2  ;  Essai  sur  la  poésie  lyri-omique ,  1 771 , 
in-8  ;  Traité  analytique,  étymologique  et  raisonne  de 
l'accent  et  de  la  prononciation  de  la  langue  anglaise  , 
1778,  in-8. 
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GONOD  (B.),  né  en  1793  à  Artemare  (Ain),  après 
avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Belley  et  s'y  être 
voué  à  l'enseignement,  fut  envoyé,  en  1815, à 
Glermont,  où  il  professa  successivement  toutes  les 
classes  jusques  et  y  compris  la  rhétorique.  Appelé 
en  même  temps  aux  fonctions  de  bibliothécaire  de  la 
ville,  il  rétablit  l'ordre  qui  manquait  dans  le  dépôt 
conGé  à  ses  soins,  en  dressa  le  Catalogue,  et  sut  mettre 
à  profit  les  trésors  littéraires  qu'il  sauvait  de  l'oubli. 
Il  mourut,  le  16  février  1849,  à  56  ans,  avec  la 
réputation  d'un  savant  bibliographe,  et  d'un  homme 
de  bien.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  quantité  grec- 
que, etc.  Ctermont-Ferrand  ,1816,  in-8  ;  Trois  Odes 
au  roi  sur  le  discours  prononcé  par  S.  M.  à  l'ouver- 
ture de  la  session  de  1816 ,  ibid.,  1817 ,  in-8.  H  a  en 
outre  publié  les  Mémoires  de  Fléchier  sur  les  grands 
jours  tenus  à  Clermont  en  1665-1666,  ibid.,  1K44, 
in-8,  et  des  Lettres  inédites  de  F  abbé  de  Rancé,  ib.t 
1846,  in-8,  qui  ont  obtenu  un  très-grand  succès. 

GOSSELLIN  (  Pascal-François-Joseph  ),  né  à  Lille 
en  1751,  voyagea  de  bonne  heure  dans  l'intérêt  du 
commerce  et  de  la  géographie.  Ses  travaux  le  firent 
admettre  à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en  1791,  deux  ans  après  que  cette  société 
l'eut  couronné  pour  un  mémoire  fort  remarquable 
qui  était  intitulé  :  Géographie  des  Grecs  analysée. 
Nommé  en  1799  conservateur  du  cabinet  des  anti- 
ques, il  travailla  sous  l'empire  à  la  traduction  de 
Strabon  et  fut  nommé,* sous  la  restauration,  l'un 
des  quatre  assistants  du  Journal  des  savants,  c'est-à- 
dire  un  de  ceux  qui,  en  l'absence  du  garde  des 
sceaux ,  président  les  conférences  des  auteurs  de  ce 
journal.  11  mourut  en  1830 ,  laissant  la  réputation 
d'un  géographe  fort  distingué  et  d'un  homme  très- 
recommandable  par  sa  loyauté ,  sa  prudence  et  sa 
franchise.  Nous  mentionnerons  parmi  ses  ouvrages: 
Recherches  sur  la  géographie  systématique  et  positive 
des  anciens,  1798,  in -4  ;  Recherches  sur  les  connais- 
sances des  anciens  dans  le  Golfe  persique,  mémoire  la 
à  l'institut  en  1801  ;  Mémoire  sur  ï  évaluation  et  em- 
ploi des  mesures  itinéraires,  lu  à  l'institut  en  1804; 
Recherches  sur  les  connaissances  géographiques  des 
anciens  le  long  des  côtes  occidentales  et  septentrionales 
de  r Europe,  1811 ,  etc. 

GOVONA  (la  sœur  Rose),  née  à  Mondovi  en  1716, 
conçut  le  projet  d'établir  un  refuge  pour  y  recueillir 
les  filles  de  treize  à  vingt  ans,  et  les  soustraire  aux 
dangers  de  la  société.  Elle  vint  à  Turin  en  1755,  j 
obtint  un  modeste  logement  et  le  transforma  en 
maison  de  travail  et  d'éducation.  C'est  aujourd'hui 
un  célèbre  et  utile  hospice  connu  sous  le  nom  Délie 
Rosine.  La  fondatrice  mourut  à  Turin  en  1775. 

GOYERS  (Jacques),  né  à  Matines  en  1719, em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  devint  curé  dans  sud 
diocèse.  Nommé  censeur  des  livres  en  1793 ,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie  pendant  l'invasion  fran- 
çaise, se  relira  à  Bruxelles  en  1798,  et  y  mourut  en 
1809.  11  a  publié  :  Instructio  practica  confessarii 
circà  errores  confitentium ,  Bruxelles,  1780,  in- 8; 
Questio  theologico-pratica,  Nalines,  1781 ,  in— J  2 ; 
Discussio ,  quo  ordine  in  missa ,  coràm  SS.  sacra- 
mento  exposito,  dicenda  sit  oratio  pro  pace ,  Bruxelles, 
1784,  in-4;  Continuatio  historiés  ducatûs  Geldria, 
ibid.,  1806,  in-4.  On  trouve  à  la  bibliothèque  royale 


GRA  7» 

(de  Belgique  ),  Fonds  Van  Hultera,  la  Correspon- 
dance et  les  notes  de  Goyers ,  relatives  à  la  Biblio- 
thèque belgique,ùnsï  que  d'autres  manuscrits  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Additamenta  ad  Cornelii 
ï an  Gestel  historiam  sacram  et  profanam  archiepis- 
copatus  Mechliniensis  ;  Document  concernant  Phis* 
toire  ecclésiastique  des  Pays-  Bas  ;  Clari  Mechliniensis. 
GRAETER  (Frédéric-David),  savant  Prussien, 
né  en  1768,  consacra  sa  vie  à  enseigner,  et  mourut 
à  Schorndorf  en  Wurtemberg,  le  2  décembre  1830. 
On  a  de  lui  :  Fleurs  du  Nord,  Leipsig,1789;  Bra- 
gour,  magasin  littéraire  des  temps  passés,  tant  en 
Allemagne  que  dans  le  Nord,  ibid.,  1791-1812, 
8  vol.;  Poésies  lyriques ,  Heidelberg ,  1 809  ;  Almanach 
des  Bardes  pour  l'Allemagne,  Nouveau  -  Strelitz , 
1812;  Idunna  et  Hermode,  gazelte  d'antiquités. 
Breslau,  1812-16;  une  traduction  en  allemand  de 
\  Histoire  des  Danois  de  Su  h  m  ;  beaucoup  d'articles 
dans  Y  Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber,  etc. 

GRAMMONT  (  Antoine-Pierre  l"  de  ) ,  archevêque 
de  Besançon,  d'une  illustre  maison  du  comté  de 
Bourgogne  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  naquit 
en  1615  et  étudia  d'abord  dans  l'abbaye  de  Luxeuil. 
Sa  santé  Payant  empêché  d'embrasser  la  vie  reli- 
gieuse, il  entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  devint 
membre  du  chapitre  métropolitain  de  Besançon. 
Nommé  par  le  pape  Alexandre  VU  haut-doyen  de 
cette  compagnie ,  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  une 
dignité  dont  la  collation  avait  toujours  appartenu 
aux  chanoines;  ceux-ci ,  par  reconnaissance,  l'élu- 
rent archevêque  ;  mais  la  cour  de  Rome,  qui  leur 
disputait  ce  droit ,  refusa  de  confirmer  leur  choix 
et  voulut  en  prendre  l'initiative  en  offrant  au  nou- 
veau prélat  des  bulles  de  nomination.  M.  de  Gram- 
mont  les  ayant  acceptées  sous  toute  réserve ,  se  fit 
sacrer  dans  une  chapelle  souterraine  de  l'abbaye 
de  Saint- Vincent  et  fut  mis  en  possession  de  son 
siège.  En  1664  v  pendant  la  première  invasion  des 
armées  françaises,  il  s'enferma  dans  la  ville  de 
Besançon  dont  il  était  le  prince  aussi  bien  que  le 
pasteur.  Sa  résistance  fut  longue  et  opiniâtre.  11  ne 
voulut  pas  que  les  ecclésiastiques  fussent  exempts 
du  service  militaire  et  on  le  vit  souvent  visiter  lui- 
même  les  citoyens  sur  les  remparts ,  en  les  exhor- 
tant à  se  sacrifier  pour  leur  patrie.  La  conquête  de 
1674  trouva  en  lui  moins  d'opposition ,  sans  doute 
par  ce  qu'il  voyait  que  le  sort  de  la  province  était 
irrévocablement  fixé.  Il  reçut  Louis  XIV  à  la  porte 
de  la  métropole  et  lui  dit  :  a  Nous  allons  rendre 
»  grâces  à  Dieu  de  ce  que  si  sa  providence  nous  à 
»  destinés  à  vivre  sous  la  domination  de  votre  ma- 
*  jeslé,  elle  nous  a  donnés  au  plus  grand  des  rois.  » 
ks  guerres  étant  terminées,  M.  de  Grammont  s'oc- 
cupa de  ranimer  le  goût  de  la  piété  et  des  études 
dans  son  diocèse.  On  l'a  surnommé  le  Borroraée 
de.la  Franche-Comté.  On  lui  doit  en  effet  la  res- 
tauration de  la  discipline  ecclésiastique.  11  fonda  le 
séminaire  de  Besançon ,  la  maison  des  missionnaires 
de  Beaupré,  destinés  à  seconder  les  curés  dans  l'ad- 
ministration spirituelle  de  leur  paroisse ,  et  contri- 
bua pour  une  forte  somme  à  la  reconstruction  de 
l'hôpital  Saint-Jacques.  Les  nouveaux  statuts  qu'il 
établit  contribuèrent  à  épurai*  les  mœurs  du  clergé , 
un  peu  affaiblies  par  cloquante  ans  de  guerre 
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et  de  désastres.  Les  conférences  qu'il  institua  pour 
les  ecclésiastiques  firent  refleurir  la  théologie  et  le 
droit  canon.  II  était  simple ,  de  mœurs  douces , 
pieux ,  charitable  v  et  inspirait  par  son  extérieur  un 
profond  respect.  11  mourut  le  1er  mai  1698 ,  laissant 
une  mémoire  à  jamais  vénérée  dans  son  diocèse. 
On  a  publié  par  ses  ordres ,  dans  le  cours  de  son 
épiscopat  :  Breviarium  bisuntinum ,  Besançon ,  4673, 
4  vol.  in-12;  Missale  bisuntinum  de  novo  recognitum, 
ibid.,  1694,  in-fol.;  Graduais  bisuntinum,  ibid., 
1682,  in-fol.;  Passiones  quatuor  in  majori  hebdo- 
mada  eantari  solitœ ,  ibid.,  1685,  in-fol.;  Anti- 
phonarium  bisuntinum,  ib.,  1681,  in-fol.  ;  Monnaie 
seu  sacerdotale  diœcesis  bisuntinœ,  etc.,  ib.,  1674  , 
2  vol.  in-4  ;  Cérémonial  du  diocèse  de  Besançon , 
ibid.,  1682,  in-12;  Catéchisme  du  diocèse  qui  a 
servi  de  modèle  à  tous  les  ouvrages  du  même  genre 
et  qui  passe  encore  pour  un  petit  chef-d'œuvre. 

GRAMMONT  (François-Joseph  de),  neveu  du 
précédent  et  son  coadjuteur  sous  le  titre  d'évéque 
de  Philadelphie,  lui  succéda  sur  le  siège  de  Be- 
sançon. H  reconstruisit  le  palais  archiépiscopal  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  donna  de  nouvelles  édi- 
tions du  Bréviaire  et  du  Rituel,  publia  un  recueil  de 
Statuts  synodaux  et  mourut  en  1715,  après  avoir 
essuyé  beaucoup  d'ennuis  à  cause  des  efforts  que 
faisaient  les  jansénistes  pour  introduire  dans  le  dio- 
cèse leurs  livres  et  leur  doctrine. 

GRAMMONT  (Antoine-Pierre  11  de),  neveu  du 
précédent,  né  en  1685,  fit  ses  éludes  à  Paris.  11 
embrassa  d'abord  la  parti  des  armes.  Blessé  grave- 
ment devant  Spire,  dans  la  compagne  de  1702,  il 
fut  fait  prisonnier,  puis  rejoignit  l'armée  après  son 
échange  et  continua  de  donner  des  preuves  de  sa 
valeur.  Après,  la  paix  de  Ryswick,  il  revint  dans  sa 
province  et  quitta  la  carrière  des  armes  pour  entrer 
dans  l'Eglise.  Nommé  chanoine  de  la  métropole  de 
Besançon  et  prieur  de  Morteau ,  il  fut  élevé  en  1735 
à  la  dignité  d'archevêque.  A  l'exemple  de  ses  oncles, 
il  administra,  avec  zèle  et  avec  sagesse ,  le  diocèse 
dans  lequel  ils  avaient  laissé  de  si  beaux  souvenirs. 
Il  portégea  les  lettres,  fonda  plusieurs  établisse- 
ments utiles  et  mourut  en  1754 ,  directeur  de  l'aca- 
démie de  Besançon  où  son  éloge  fut  prononcé  par 
Gourbouzon ,  secrétaire  perpétuel  de  la  compagnie. 

GRASER  (Jean-Baptiste),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1718  à  Roveredo  dans  le  Tyrol,  enseigna  dans 
ta  ville  natale  la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la 
théologie.  La  réputation  qu'il  acquit  bientôt  lui 
mérita  d'être  appelé  à  lnspruck ,  pour  y  être  con- 
servateur de  la  bibliothèque  dite  Teresiana ,  et  pro- 
fesseur de  morale.  11  remplit  encore  dans  celte  ville 
les  chaires  d'histoire  universelle  et  de  patrilogie, 
c'est-à-dire  de  la  doctrine  des  saints  Pères ,  et  y 
fut  grand-recteur  de  l'université.  Sa  santé  s'étant 
affaiblie,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  mourut  en 
1786.  Il  était  membre  de  l'académie  des  Agiati  de 
Roveredo.  On  a  de  lui  :  De  philosophiœ  moralis  ad 
jurisprudentiam ,  necessitate  ;  De  historici  studii 
amamitale  ;  De  prœsbylerio  et  in  eo  sedendi  jure ,  dédié 
au  cardinal  Garampi.  Les  ouvrages  de  Graser  sont 
estimés,  et  lui  avaient  mérité  la  bienveillance  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse  et  du  pape  Pie  VI. 

GREBENK A  (  Eugène  ),  littérateur  russe ,  né  en 
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4815,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  45  décembre 
4849,  à  34  ans,  est  connu  avantageusement  par  ses 
spirituels  Tableaux  de  mœurs  de  la  Petite-Russie, 

GREGORY  (Charles-Emmanuel  de),  né  en  4743 
à  Crescentino,  fut  reçu ,  à  Page  de  46  ans,  dans 
Tordre  des  frères  mineurs  de  Saint-François.  Après 
avoir  étudié  à  Turin ,  il  devint  lecteur  de  théologie 
à  Fano,  puis  fut  nommé  vicaire-général  de  tous  les 
couvents  du  Piémont,  et  en  4781  consul  te  ur  du 
Saint-Office  et  directeur  de  la  bibliothèque  de  son 
couvent  à  Turin ,  où  il  mourut  le  44  janvier  4789. 
On  a  de  lui  lYAntichità  di Crescentino ,  Turin ,  4770, 
in-8  ;  La  vie  du  très-glorieux  apôtre  saint  Thomas , 
ibid.,  4781,  in-4;  et  il  a  laissé  manuscrits  des  Mé- 
moires historiques  sur  V ancien  couvent  de  Saint- 
François  à  Crescentino ,  et  des  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'origine  de  la  maison  de  Savoie. 

GRENET  (l'abbé),  né  vers  4750,  embrassa  l'état 
ecclésiatique,  suivit  la  carrière  de  l'enseignement, 
et  fut  nommé  professeur  de  géographie  à  Paris  au 
collège  de  Lisieui.  Il  remplit  avec  zèle  ces  fonctions, 
et  mourut  dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion ,  au  moment  où  il  venait  d'entreprendre  son 
grand  traité  de  géographie.  On  a  de  ce  savant  mo- 
deste :  un  Atlas  pour  servir  à  F  intelligence  des  au- 
teurs classiques,  4781,  in-4,  qui  le  Ot  connaître 
d'une  manière  très-avantageuse ,  et  fut  réimprimé 
plusieurs  fois  ;  Abrégé  de  géographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  Paris,  1782,  in-12 ;  Traité  de  la  sphère,  ib., 
4784 ,  in-4 2  ;  Géographie  ancienne  et  moderne,  his- 
torique, physique,  civile  et  politique  des  quatre  parties 
du  monde ,  ibid.,  4789,  in-12.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  six  ou  sept  volumes;  il  n'en  a.  paru  que  deux, 
écrits  d'une  manière  intéressante,  et  renfermant 
un  tableau  fidèle  et  complet  de  la  France  en  4789. 

GRESSET  (Félix),  né  en  1795  à  Pontarlier,  fut, 
à  dix-huit  ans,  nommé  régent  au  collège  de  Vesoul. 
Admis,  en  1816,  à  l'école  normale,  il  en  sortit 
professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Auch,  d'où  il 
passa  à  celui  de  Toulouse,  et  devint  plus  tard  ins- 
pecteur de  l'académie  de  Grenoble.  Destitué  en 
4830 ,  il  se  retira  chez  un  de  ses  amis  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  et  mourut  de  chagrin,  en  1831 ,  à 
36  ans.  Il  était  membre  de  l'académie  de  Toulouse, 
pour  laquelle  il  rédigea  plusieurs  Dissertations  phi- 
lologiques fort  remarquables.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  la  langue  grecque,  ou  précis  de  sa  formation ,  de 
sa  grammaire  et  de  sa  Prosodie,  etc.,  Paris,  1825, 
in-8.  Il  a  laissé  manuscrit  un  Dictionnaire  polyglotte, 
incomplet ,  des  chapitres  d'un  ouvrage  sur  la  For- 
mation des  langues ,  des  Recherches  étymologi- 
ques ,  etc. 

GR1FF1  (Léonard),  né  en  1437  à  Milan,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  fut  honoré  de  divers  em- 
plois dans  sa  patrie.  Sur  sa  réputation  Sixte  IV  le 
fit  venir  à  Rome,  le  nomma  en  1478  son  secrétaire, 
et  lui  donna  l'évêché  de  Gubio ,  d'où  il  fut  transféré, 
en  1482,  sur  le  siège  de  Bènévent.  Ce  prélat ,  l'un 
des  meilleurs  poètes  de  son  temps ,  mourut  à  Rome 
en  4485.  Ses  Poésies ,  restées  inédites,  sont  conser- 
vées à  Milan  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne; 
mais  Muratori  a  inséré  dans  ses  Scriptor.  rerum  ita- 
licarum ,  tom.  xxv ,  un  Poème  en  vers  hexamètres 
intitulé  :  Conflictus  Aquilani  quo  Bracdus  Perusinus 
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profligatus  est  libellus,  qui,  pour  l'élégance  et  l'har- 
monie, égale  les  compositions  les  plus  estimées  du 
XVe  siècle. 

GR1LLO - CATTANEO  (Nicolas),  né  en  1759 à 
Gênes,  d'une  famille  patricienne,  était  doué  d'une 
imagination  très-vive,  et  d'une  grande  pénétration. 
Quelques  poésies  qu'il  publia  dans  sa  jeunesse  lui 
ouvrirent  les  portes  de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
et  il  fut ,  en  4786,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
patria,  dont  le  but  était  d'encourager  l'agriculture 
et  les  arts.  Nommé  l'un  des  procurateurs  de  la  ban- 
que nationale  de  Saint-Georges ,  il  remplit  cette 
place  avec  bonheur.  En  4806,  Lebrun,  envoyé  do 
gouvernement  français ,  le  fit  recteur  de  l'académie 
impériale  ;  mais  cette  faveur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Attaché  aux  anciennes  institutions,  Grille 
désapprouva  le  régime  nouveau ,  et  s'opposa  i  quel- 
ques projets  sur  les  études.  11  fut  d'abord  privé  de 
sa  place  de  recteur,  et  plus  tard  reçut  ordre  de  se 
rendre  à  Paris.  Ce  ne  fut  qu'en  4814  qu'il  put  re- 
venir à  Gênes.  Inquiété  de  nouveau,  il  se  relira 
dans  une  maison  de  campagne  en  Savoie.  En  1814, 
chargé  par  le  gouvernement  provisoire  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique ,  il  eut*  après  la  réu- 
nion de  Gênes  au  royaume  Sarde ,  la  direction  des 
études,  et  garda  cette  place  jusqu'en  1821.  Admis 
à  la  retraite, il  se  fixa  dans  ses  terres,  et  y  mourut 
le  22  juillet  1834.  On  a  de  lui  :  une  traduction  es 
vers  italiens  des  Poésies  de  Pope,  Finale ,  1 779, in-8; 
Poésies  diverses,  dans  la  collection  de  poèmes 
choisis  des  auteurs  génois,  Gênes,  4789,  in-8; 
Psaumes  de  David,  ibid.,  4803,  2  vol.  in-4,  réim- 
primés sous  le  titre  de  Paraphrase  poétique  de$ 
psaumes  de  David,  ibid.,  4823,  3  vol.  in-8;  Para- 
phrase poétique  des  cantiques  des  prophètes,  ibid., 
4825,  in-8;  Proverbes  de  Salomon,  paraphrase  en 
vers  blancs  avec  des  notes,  ibid.,  4827,  in-8;  La- 
mentation de  Jerémie ,  paraphrase  poétique  en  vers 
lyriques  avec  des  notes ,  ibid.,  4828  ,  in-8. 

GMMALDI  (Joseph-Marie),  né  en  4754  àMon- 
callieri  en  Piémont ,  après  avoir  (kit  ses  études  au 
collège  royal  des  nobles  à  Turin,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Reçu  docteur  en  théologie ,  il  se 
rendit  à  Verceil  en  4779,  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale,  puis  sacré  évêque  de  Pignerol  en  1797. 
Lors  de  la  réunion  du.  Piémont  à  la  France,  il  donna 
sa  démission  ;  mais  en  1803  il  fut  pourvu  du  siège 
d'Ivrée,  et  assista  au  concile  assemblé  à  Paris  en 
4811,  où  il  soutint  avec  un  rare  talent  les  droits  du 
souverain  Pontife.  En  1817,  il  devint  archevêque  de 
Verceil ,  et  occupa  ce  siège  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  1er  janvier  4830.  Grimaldi  fit  beaucoup  de  bien 
dans  son  diocèse  ;  il  établit  à  ses  frais  un  couvent 
de  religieuses ,  et  légua ,  par  son  testament ,  vingt 
mille  francs  aux  pauvres. 

GR1SEL  (  l'abbé  Joseph  ),  né  en  1703  à  Cherbourg, 
après  avoir  terminé  ses  études  philosophiques  et 
théologiques,  entra  en  4738  à  la  métropole  de 
Paris ,  comme  vicaire  perpétuel  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois ,  y  passa  49  ans ,  n'ayant  jamais  possédé 
que  ce  seul  bénéfice,  et  mourut  le 21  janvier  1787. 
L'abbé  Grisel  s'est  fait  connaître  par  son  zèle  et  son 
dévouement  au  saint  Ministère ,  et  surtout  comme 
supérieur  de  la  maison  de  Sainte-Aure,  où  il  réta- 
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blit  en  1751  l'adoration  perpétuelle  du  sacré  Cœur 
de  Jésus.  On  doit  à  ce  pieux  ecclésiastique  :  Le 
chemin  de  l'amour  divin,  description  de  son  palais 
et  beautés  qui  y  sont  renfermées ,  Paris ,  1746,  in-12; 
Lettres  d'une  religieuse  du  calvaire,  ibid.,  1755, 
in-12;  Vannée  religieuse,  ou  occupation  intérieure 
pendant  les  divins  offices,  ibid.,  1766,  8  vol.  in-18. 
Ouvrage  qui  mérite  peut-être  plus  d'estime  qu'on 
ne  lui  en  accorde  communément  ;  Adoration  perpé- 
tuelle du  sacré  Cœur  de  Jésus,  ibid.,  1784 ,  in-12; 
Constitution  des  religieuses  de  Sainte-Aure ,  suivant 
la  règle  de  Saint- Augustin ,  ibid.,  1786 ,  in-18. 

GKIZIO  (Annibal),  prélat  romain,  né  en  1550 
à  lesi ,  dans  la  Marche  d' Ancone ,  mort  le  5  avril 
1612,  fut  en  grande  faveur  près  du  pape  Paul  V, 
et  remplit  diverses  fonctions  honorables.  Il  avait  du 
talent  pour  la  poésie;  mais  la  plupart  de  ses  com- 
positions sont  restées  inédites.  On  ne  connaît  de 
lui  que  quelques  Rime  à  la  louange  de  Sixte  V  dans 
Ja  Raccolla  d'Ant.  Gostantini,  Mantoue,  l6ll,in-4. 
GROSEZ  (Jean -Etienne),  jésuite,  né  à  Arbois 
au  commencement  du  xvn«  siècle ,  après  avoir  en- 
seigné dans  différents  collèges,  se  consacra  aux  mis- 
sions, et  mourut  à  Lyon  vers  1695.  On  a  de  lui  : 
Le  Journal  des  saints ,  ou  méditations  pour  tous  les 
jours  de  l'année,  avec  un  abrégé  de  la  vie  de  chaque 
saint,  Lyon ,  1675,  5  vol.  in-12,  nouvelle  édition 
augmentée  de  méditations  sur  tous  les  évangiles 
des  dimanches  de  l'année ,  ibid.,  1681, 1696, 1709, 
1725, 1765,  Liège,  1689,  1700,  Paris,  1697,  5  vol. 
in-12,  Nancy,  1740,  2  vol.  in-12,  Toulouse,  1746, 
5  vol.  in-12,  Lyon,  1822, 1828,  2  vol.  in-12;  Vie 
de  la  mère  Anne  de  Xaintonge,  fondatrice  de  la 
compagnie  de  Sainte-Ursule,  au  comté  de  Bourgogne, 
Lyon,  1681 ,  1691  et  1697,  in-8;  Vie  de  la  mère 
Marie- Madeleine  de  la  Trinité,  fondatrice  de  Tordre 
deiï.-D.de  la  miséricorde,  ibid.,  1690  et  1696, 
in-8.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  simplicité  et 
onction  ;  ils  ont  joui  longtemps  d'un  succès  mérité. 
GUALFREDUGCI  (  Bandino  ),  jésuite ,  né  en  1565 
à Pistoie ,  professa  quelque  temps  la  rhétorique, 
fut  ensuite  secrétaire  des  lettres  latines,  et  moumt 
à  Rome,  le  5  mars  1627.  On  a  de  lui  :  Bieromenia 
«eusoert  menses,  Rome,  1622, 1625,  in-12.  Cest 
un  recueil  de  vers  à  la  louange  de  chaque  saint 
dont  l'église  célèbre  particulièrement  la  fête  dans 
le  cou»  de  l'année.  Variorum  carminum  libr.  VI, 
ibid.,  1622,  in-12;  Sigeris ,  tragédie,  ibid.,  1627, 
in-12;  Oratio  de  Passions  Domini,  ibid,,  1641, 
in-12,  sermon  prononcé  en  1606  en  présence  du 
pape  Paul  V. 

GUDME  (Andréas -Christophe),  né  en  1771  à 
£rœskjœbing ,  petite  île  d'OEroe  ,  près  la  côte  du 
Schleswig,  était  destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  après  avoir  fait  ses  études  théolo- 
giques à  Copenhague ,  où  il  fut  deux  ans  prédi- 
cateur, il  changea  de  carrière,  et  obtint  l'emploi 
d'inspecteur  des  terres  dans  les  duchés  de  Schleswig 
et  de  Holstein.  En  1829,  il  visita  l'Allemagne,  l'Au- 
triche et  la  Suisse ,  et  de  retour  à  Kiel ,  il  s'occupa 
de  plusieurs  ouvrages  importants,  et  mourut  aux 
bains  de  Wisbaden,  en  juin  1835.  On  a  de  lui  : 
Description  statistique,  géographique  et  topograr- 
P'fue  des  deux  duchés  de  Schleswig  et  Holstein,  etc* 
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Kiel,  1833,  in-8,  1"  part.,  avec  26  tableaux;  Po- 
pulation des  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein  dans 
les  temps  anciens  et  modernes,  Altona,  1819,  in-4; 
Manuel  hydrostatique  et  hydraulique,  ou  science  et 
art  de  se  servir  des  machines  et  constructions  y  rela- 
tives, Berlin,  1826 ,  1828,  1829,  avec  64  gravures 
ou  plans. 

GUILLON  (Marie-Nicolas-Sylvestre).  (Nous  avons 
déjà  donné  sur  ce  savant  prélat  un  article  dans  le 
tom.  îv,  p.  267;  mais  comme  il  n'est  pas  complet, 
nous  y  ajouterons  ce  qui  suit).  Le  curé  de  la  paroisse 
sur  laquelle  habitait  l'évêque  constitutionnel  Gré- 
goire ,  s'étanl  présenté  ches  lui,  lors  de  sa  dernière 
maladie,  n'en  avait  pu  tirer  aucun  désaveu  des 
erreurs  qu'il  avait  soutenues  opiniâtrement,  au  sujet 
de  la  constitution  civile  du  clergé.  Le  gouvernement 
craignit  que  les  amis  de  Grégoire  n'excitassent  des 
troubles  à  son  enterrement,  si,  comme  cela  était 
probable,  la  sépulture  ecclésiastique  lui  était  re- 
fusée ,  à  cause  de  sa  résistance  schismatique  à  l'E- 
glise. 11  engagea  donc  l'abbé  Guillon  à  visiter  le  ma- 
lade et  à  lui  donner  les  derniers  sacrements.  S'étant 
contenté  d'une  profession  de  foi  conçue  en  termes 
généraux,  l'abbé  Guillon' passa  outre  et  administra 
le  moribond.  Repris  par  Mgr.  de  Quélen,  il  eut  le 
tort  de  vouloir  se  justifier  et  par  la  publication  d'une 
brochure ,  Exposé  de  ma  conduite,  etc.  43  pages  in-8, 
et  par  des  articles  apologétiques  insérés  dans  les 
journaux.  11  y  eut  alors  une  réclamation  universelle 
du  clergé  du  diocèse  de  Beau  vais;  l'affaire  retentit 
à  Rome,  et  le  saint  Siège  lui  refusa  ses  bulles  pour 
l'évêché  de  Beau  vais.  Averti  par  la  rumeur  pu- 
blique ,  l'abbé  Guillon  reconnut  son  erreur,  et  dé- 
savoua tous  ses  actes  irréguliers  en  présence  des 
membres  du  conseil  archiépiscopal.  Mgr.  de  Quélen 
publia  cette  rétractation,  et  l'envoya  à  tous  les  curés 
du  diocèse  de  Paris.  Quelque  temps  après,  sur  les 
instances  de  Louis- Philippe ,  l'abbé  Guillon  fut 
institué  évèque  de  Maroc  in  partibus.  Mais  le  pape 
déclare  expressément  dans  sa  bulle,  qu'il  ne  lui 
accorde  cette  grâce  qu'en  considération  de  son  re- 
pentir, et  de  la  satisfaction  qu'il  a  faite  au  saint 
Siège  et  à  l'archevêque  de  Paris  pour  sa  conduite 
dans  l'affaire  de  Grégoire.  L'abbé  Guillon  avait 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  des  tra- 
vaux d'érudition;  il  n'était  familier  qu'avec  les 
livres;  il  ne  connaissait  ni  les  affaires  ni  les 
hommes ,  et  il  se  livrait  avec  trop  d'abandon  peut- 
être  à  ceux  qui  cherchaient  à  s'insinuer  dans  sa 
confiance.  La  Collection  des  brefs  et  instructions  de 
iV.  S.  P.  le  pape  Pie  VI ,  relatifs  à  la  révolution 
française,  n'a  été  entièrement  donnée  au  public 
qu'en  1800.  Cet  ouvrage  s'imprimait  en  1799,  lors- 
qu'arriva  la  journée  du  18  fructidor.  Les  circon- 
stances empêchèrent  de  le  mettre  au  jour.  On  en 
délivra  seulement  quelques  exemplaires  aux  sous- 
cripteurs plus  pressés,  sous  le  titre  de  Recueil  des 
décisions  du  Saint-Siège  apostolique.  Mais  le  Dû- 
cours  péliminaire  et  V Appendice  n'y  furent  joints  et 
ne  parurent  qu'en  1800,  avec  un  Supplément  dont 
la  dernière  pièce  est  un  Bref  aux  évéques  de  France 
réfugiés  en  Angleterre,  daté  de  la  Chartreuse  de 
Florence,  le  10  novembre  1798.  L'abbé  Guillon 
avait  fiait  un  autre  ouvrage;  Témoignaaes  de  YE- 
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glise  romaine,  ou  Opinions  de  M  Mgr  s.  les  car- 
dinaux, etc.  Ce  recueil  n'a  jamais  été  publié.  Il 
contenait  la  traduction  des  Votes  des  cardinaux 
consultés  par  le  pape  Pie  VI ,  sur  la  Constitution 
civile  du  clergé.  Les  originaux  de  ces  Votes ,  enlevés 
de  Rome ,  lors  de  l'invasion  des  palais  pontificaux, 
furent  prêtés  à  l'abbé  Guillon  t  qui ,  voyant  une 
suite  naturelle  de  la  Collection  des  Brefs ,  se  mit  à 
les  traduire.  On  en  avait  commencé  l'impression 
en  1801,  lorsque  Mgr.  Spina,  depuis  cardinal,  alors 
un  des  négociateurs  du  concordat,  en  eut  connais- 
sance. 11  crut  que  la  publication  de  ces  Votes  était 
inutile,  qu'elle  pourrait  même  avoir  des  incon- 
vénients ,  et  il  en  fit  suspendre  l'impression.  Les 
96  pages  déjà  imprimées  furent  détruites.  La  tra- 
duction entière  resta  entre  les  mains  de  l'auteur, 
et  le  manuscrit  est  porté  dans  le  catalogue  de  sa 
bibliothèque.  Outre  les  ouvrages  cités  dans  cet  ar- 
ticle, on  a  de  l'abbé  Guillon  :  Entretiens  sur  le 
suicide,  Paris,  1805,  in -18,  réimprimés  en  1836, 
irt-8.  La  réputation  de  la  Bibliothèque  choisie  des 
Pérès  ne  s'est  pas  soutenue.  On  a  reproché  à  l'au- 
teur de  manquer  de  naturel  dans  ses  traductions, 
et  de  traduire  du  même  style  Tertullien,  saint  Au- 
gustin ,  saint  Ghrysostome ,  etc.  L'abbé  Guillon  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrits.  Les  principaux  sont, 
une  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  choisie  des 
Pères  de  l'Eglise,  entièrement  refaite  et  augmentée 
de  6  volumes  ;  Traité  du  sacerdoce  par  saint  Jean- 
Chrysostome ,  pouvant  former  2  vol.  in -8;  Cours 
d'éloquence  sacrée,  8  ou  10  vol.;  Essai  sur  V Apo- 
logue; Histoire  universelle  de  V Apologue,  etc.,  3  ou 
4  vol.  Il  y  a  quelques  inexactitudes  dans  la  Notice 
sur  l'évêque  de  Maroc ,  publiée  dans  Y  Ami  de  la 
Religion,  tom.  139,  pag.  109,  121  et  145. 

GUINCHARD  (  François- Marie  ) ,  né  en  1754  à 
Arpajon ,  fit  ses  classes  au  collège  de  Sainte-Barbe , 
et  fut  ordonné  prêtre  à  Saint-Sulpice.  Vicaire  à 
Saint-Jean-en-Grève  pendant  quelques  années,  il 
devint  ensuite  curé  d'Arpajon.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment exigé  par  la  constitution  civile  du  clergé,  il 
fut  obligé  d'abandonner  sa  paroisse ,  et  se  retira  à 
Paris.  Mais  bientôt  il  fut  forcé  de  passer  en  Angle- 
terre ,  où  il  se  livra  à  l'enseignement.  De  retour  à 
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Paris ,  il  établit  un  pensionnat,  d'où  sont  sortis  de? 
sujets  distingués ,  et  mourut  le  6  juin  1856.  Il  avait 
été  le  bienfaiteur  de  la  maison  royale  des  Quinie- 
Vingts ,  dont  il  était  chapelain  honoraire.  On  a  de 
ce  pieux  ecclésiastique  :  Supplément  au  catéchisme 
de  rempire  français,  Paris,  1807,  in-8;  Extraits 
poétiques  et  morceaux  choisis  dans  Us  meilltmi 
poètes  anglais,  ibîd.,  1807,  in-18.  Ce  recueil  est 
excellent  ;  Selecti  e  saeris  scripturis  versiculi ,  d 
usum  studiosœ  juventutis ,  ibîd.,  2  part,  in-12.  Ces 
divers  opuscules  n'étaient  destinés  qu'à  l'éduca- 
tion de  ses  élèvfes. 

GUMILLA  (le  P.  Joseph  ),  né  vers  1690, embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace.  Destiné  aux  missions  de 
l'Amérique,  il  s'embarqua  pour  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Nommé  supérieur  des  missions  de  l'Orénoque, 
il  remonta  les  bords  de  ce  fleuve ,  et  visita  tous  les 
établissements  tant  indiens  qu'espagnols  situés 
dans  cette  province.  11  était  recteur  du  collège  de 
Carthagène ,  lorsqu'il  repassa  en  Espagne  en  1758. 
Ce  fut  à  Madrid  qu'il  rédigea  l'ouvrage  intitulé  : 
El  Orenoco  illusirado  y  defendido  :  historia  nalurai, 
civil  y  geographica  de  las  naciones  situadas  en  lut 
riveras  de  esto  gran  Rio.  Le  succès  qu'obtint  ce  litre 
engagea  l'auteur  à  le  revoir  avec  soin ,  et  il  en 
donna  une  2e  édit.,  Madrid  ,  1745,  2  vol.  in-4,fie.; 
Eidous  en  a  publié  une  traduction  française,  Paris, 
1758,  3  vol.  in-12,  mais  ayant  subi  de  nombreux 
retranchements,  elle  ne  peut  pas  tenir  lieu  de  l'ori- 
ginal. On  ne  connaît  pas  l'époque  de  la  mort  du 
P.  Gumilla. 

GYROWETZ  (  Adalbert),  né  en  1765  à  Bruno  en 
Moravie,  fut  l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  po- 
pulaires compositeurs  de  musique  de  l'Allemagne. 
Nommé,  en  1796,  maître  de  chapelle  de  la  cour 
d'Autriche,  il  remplit  avec  distinction  cette  place 
jusqu'en  1838,  et  mourut  à  Vienne  au  mois  d'août 
1849,  à  84  ans,  jouissant  depuis  sa  retraite  dune 
forte  pension.  Get  habile  artiste  s'est  essayé  dans 
tous  les  genres  de  la  musique  vocale  et  instrumen- 
tale ,  et  ses  nombreuses  compositions  ont  obtenu 
dans  tous  les  pays  des  succès.  H  a  laissé  manuscrit 
des  Mémoires  contenant  une  Histoire  détaillée  de 
l'art  musical  durant  sa  longue  carrière. 


H 


HaCHETTE  dbs  Poètes  (Henri),  né  en  1712,  dans 
le  diocèse  de  Reims,  devint  chanoine  de  cette  ville 
où  il  obtint  la  confiance  des  évêques  qui  s'y  succé- 
dèrent. Devenu  archidiacre  et  vicaire-  général ,  il 
se  signala  par  le  respect  avec  lequel  il  accueillit  la 
bulle  Unigenitus  et  par  les  efforts  qu'il  fit  pour 
obtenir  qu'on  se  soumit  à  ce  décret.  Nommé  évêque 
de  Sidon ,  in  partibus ,  il  fut  élevé  ensuite  sur  le 
siège  de  Glandèves  et  travailla  à  répandre  la  dévo- 
tion au  sacré  Cœur  de  Marie,  soit  dans  son  dio- 
cèse ,  soit  dans  les  établissements  des  Carmélites 


où  il  exerçait  la  charge  de  visiteur.  Arraché  de 
son  siège  en  1791 ,  il  se  retira  à  Bologne  et  y  mou- 
rut en  1795.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages: 
Dévotion  au  Cœur  de  Marie,  1825,  in-12,  nom. 
édit.  considérablement  augmentée. 

HiEDUS  (  Pierre  Caprbtto  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  vivait  dans  le  Frioul  à  la  fin  du  xvsiède. 
Il  partagea  sa  vie  entre  les  modestes  fonctions  fa 
sacerdoce  et  la  culture  des  lettres ,  et  composa  un 
ouvrage  intitulé  :  De  amoris  generibus,  sive  aniero- 
ticorum  libri  très,  Trévise,  1492,  în-4.  Dans  te 
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premier  livre,  il  traite  des  peines  et  des  dangers 
qui  suivent  l'amour  ;  dans  le  second  il  indique  les 
moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  à  se  garantir 
de  cette  passion,  et  dans  le  troisième  il  établit, 
suivant  la  doctrine  du  christianisme ,  la  supériorité 
de  l'amour  de  Dieu  sur  toutes  les  affections  péris- 
sables. 

ILEFNER  (  Jean  -  Reinard  ) ,  historien  allemand , 
né  en  1764  à  Drusen,  remplit  les  fonctions  de  pré- 
cepteur, et  monrut  le  15  mai  1830.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  la  seigneurie  dé  Schmalkalden , 
1808-1826,  4  vol.  in-8,  ouvrage  important. 

HiGLLSTRŒH  (  Charles-Pierre  ) ,  géographe,  né 
en  Finlande  en  1774 ,  prit  ses  degrés  à  l'université 
d'Abo.  Après  avoir  été  attaché  au  collège  royal  des 
Mines,  il  passa  quelques  années  après  au  bureau 
du  cadastre  en  qualité  de  premier  ingénieur,  et 
détint  enfin  chef  du  bureau  des  archives  des  cartes 
de  la  marine.  11  mourut  en  1856,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  Stockholm  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Wasa.  11  a  publié,  outre  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  de  Cartes  :  Notice  sur  la  détermination 
idéographique  de  la  position  des  lieux  dans  la  Wes- 
trobothnie,  Stockholm,  1804,  in -4;  Discours  sur 
les  progrès  de  la  géographie  suédoise  dans  les  cin- 
quante dernières  années ,  ibid.,  1813,  in -4;  Notice 
sur  la  position  géographique  des  lieux  en  Suède, 
ibid.,  1813,  in-8;  Considérations  sur  le  projet  de 
détourner  les  eaux  surabondantes  du  lac  Hjelmar, 
ibid.,  1812,  in-4.  Berzélius  a  donné  une  notice  sur 
ce  savant  laborieux  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm,  pour  l'année  1836. 
HALLENBERG  (Jonas),  né  en  1748,  étudia  à 
l'université  d'Upsal  et  fut  nommé  d'abord   vice- 
chancelier  des  archives  du  royaume.  Auditeur  à  la 
cour  royale  de  Suède  en  1 781 ,  aide-conservateur  à 
la  bibliothèque  en  1783,  historiographe  du  royaume 
Tannée  suivante,  il  fut  chargé  de  composer  l'his- 
toire du  règne  de  Gustave  II.  En  1812,  on  le  décora 
de  l'étoile  polaire,  et  Bernadotte,  à  l'occasion  de  son 
couronnement,   en  1818,  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse.  Peu  après,  ayant  résigné  ses  diffé- 
rentes charges,  il  se  retira  à  la  campagne  et  y 
mourut  en  1831.  11  était  membre  des  deux  aca- 
démies de  Stockholm,  correspondant  de  l'académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  et  de  la  société 
archéologique  de  Copenhague.  On  lui  doit,  soit  en 
latin ,  soit  en  suédois ,  )>lus  de  vingt-cinq  ouvrages 
sur  l'histoire  ou  la  numismatique.  Le  plus  remar- 
quable est  Y  Histoire  du  royaume  de  Suède  sous  le 
fiyne  de  Gustave- Adolphe  -te-  Grand ,  Stockholm , 
1790-1796,  5  vol.  in-8.  La  scrupuleuse  exactitude 
des  détails  et  l'impartialité  des  jugements  rendent 
ce  livre  Irès-recommandable;  mais  il  pèche  par  le 
style  qui  est  lourd ,  prétentieux  et  souvent  obscur. 
HAMAKER  (  Henri  -  Arent  ) ,  orientaliste ,  né  à 
Amsterdam  en  1789,  Tut  d'abord  destiné  à  la  pro- 
fession de  marchand.  H  entra  ensuite  dans  une 
étude  de  notaire,  et  la  quitta  pour  cultiver  la  langue 
arabe.  Nommé  professeur  à  l'athénée  de  Franeker, 
il  s'y  fit  connaître  soft  par  ses  cours  soit  par  ses 
ouvrages.  On  l'appela  à  Leyde  en  1818,  pour  en- 
seigner dans  l'université.  Il  s'y  fixa,  et  y  mourut  en 
1835,  membre  de  l'institut  Toyal  des  Pays-Bas, 
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correspondant  des  académies  de  Qosttingue  et  de 
Berlin  et  des  sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Lon- 
dres et  de  Calcutta.  On  peut  voir  dans  la  Biographie 
universelle,  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages, 
tom.  lxvi,  Supplément. 

H AMPER  (  William  ) ,  né  en  1 776  à  Birmingham, 
mort,  le  3  mai  1831 ,  était  membre  de  la  société 
des  antiquaires  de  Newcastle,  pour  laquelle  il 
composa  plusieurs  Mémoires  sur  les  inscriptions 
runiques  et  l'architecture  gothique.  Ses  deux  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Observations  sur  les  colonnes 
de  Hoastones,  1820,  in-4;  Vie,  Journal ,  et  corres- 
pondance de  sir  William  Dugdale,  1827,  in-4. 

HARDOUIN  (Henri),  né  à  Grand  pré  vers  1724, 
vint  à  Reims  où  il  reçut  la  prêtrise  et  la  direction 
du  chœur  de  la  métropole  avec  le  titre  de  cha- 
noine. 11  composa  plus  de  cinquante  messes  à  quatre 
et  cinq  parties  vocales  avec  accompagnement  d'or- 
cheste,  et  un  grand  nombre  de  motets,  corrigea  et 
embellit  le  -chant  grégorien,  mit  en  musique  plu- 
sieurs offices  des  fêtes  patronales  et  écrivit  une 
méthode  de  plain-chant.  La  révolution  interrompit 
ses  fonctions ,  mais  il  les  reprit  en  1802  et  se  retira 
quelque  temps  après  à  Grandpré ,  où  il  mourut  en 
1808.  On  lui  doit  la  Messe  du  sacre  de  Louis  XVI, 
et  des  Messes  de  morts  d'un  rare  mérite.  On  cite 
parmi  ses  morceaux  un  Dies  irœ  et  un  De  profondis, 
qui  sont  au-dessus  de  tout  éloge. 

HARPSF1ELD  (  Nicolas  ),  historien  et  contra- 
versiste,  fut  élevé  à  Oxford  et  promu  en  1544,  à  la 
place  de  principal  de  l'école  de  droit.  Deux  ans 
après  on  le  nomma  professeur  de  grec  dans  l'uni- 
versité. Sous  la  reine  Marie  il  se  fit  recevoir  archi- 
diacre de  Cantorbéry.  Au  commencement  du  règne 
d'Elisabeth,  on  le  choisit  conjointement  avec  d'au- 
tres théologiens  catholiques  pour  entrer  en  confé- 
rence contre  ceux  de  la  nouvelle  église.  Il  refusa 
d'embrasser  le  schisme ,  fut  privé  de  ses  bénéfice» 
et  enfermé  dans  la  tour  de  Londres,  où  il  mourut 
en  1583.  On  lui  doit  :  Dialogi  eex  contra  summi 
pontifhatûs ,  monasticœ  vitœ>  sanetorum,  sacrarum 
imaginum  oppugnatores  et  pseudo-martyres,  Anvers, 
1566,  in-4;  Historia  anglieana  ecclesiastica  à  primis 
gentis  susctptœ  fidei  ineunabulis  ad  nostra  fére  tem- 
pora  deducta ,  publiée  par  le  P.  Richard  Gibbon , 
Douai,  1622,  in -fol.;  Historia  hœresis  Wicklefianç; 
Chronicon  à  diluvio  Noe*  ad  annum  1535 ,  en  vers 
latins;  Fmpugnatio  contra  bullam  Honorii  papœ 
primi  ad  Cantabrigenses  ;  Traité  sur  le  mariage,  com- 
posé à  V occasion  du  prétendu  divorce  entre  le  roi 
Henri  Vllt  et  la  reine  Catherine,  en  3  livres. 

H  ARPSFIELD  (  iean  ),  frère  du  précédent ,  fut  suc- 
cessivement chapelain  de  l'évéque  Botiner,  archi- 
diacre de  Saint-Paul  de  Londres  et  doyen  de  Nor- 
wich.  Enfermé  comme  son  frère  pour  la  cause  de 
la  foi ,  il  sortit  de  sa  prison  au  bout  d'un  an  et 
mourut  en  1588.  Ses  ouvrages  sont  :  Concio  ad  cle- 
rum  in  ecolesia  S.-Pauli,  16  octobre  1553;  Homélies 
pour  être  lues  dans  les  églises  du  diocèse  de  Lon- 
dres ,  imprimées  à  la  fin  du  catéchisme  de  Bonner 
en  1554;  Des  disputes,  des  Discussions  et  des  Lettres 
imprimées  dans  le  recueil  des  actes  et  des  monu- 
ments de  Jean  Fox. 

HAUGTON  (sir  graves  Chamn&t),  né  en  1788  f 
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passa  une  partie  de  sa  vie  dans  l'Inde,  et  mourut  à 
Saint-Cloud,  le  28  août  4849,  à  64  ans.  11  était 
associé  étranger  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles -lettres,  et  membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes.  On  lui  doit  une  édition  des  Lois  de 
Manon,  en  sanscrit,  avec  une  traduction  revue  sur 
celle  de  sir  William  Jones.  Il  a  également  publié  : 
Rudiments  of  bengali  grammar,  London,  4824; 
in -4;  Bengali  sélections,  with  translations  and  a 
vocabulary,  ibid.,  4  822,  in-4  ;  A  Glossary  bengali  and 
english,  ibid.,  4825,  in-4;  A  Dictionary  bengali  and 
sanscrit ,  explained  in  english,  and  adapted  for  stu~ 
dents  ofeither  language,  ibid.,  4835,  gr.  in-4;  mais 
son  esprit  éminemment  philosophique  était  loin  de 
se  borner  aux  travaux  spéciaux  de  lexicographie;  il 
avait  sur  les  langues  et  sur  le  langage  en-  général 
des  aperçus  plein  de  sagacité  qu'il  comptait  exposer 
en  détail  dans  un  ouvrage,  dont  la  composition 
l'occupait  sans  cesse.  Gomme  introduction,  il  a 
donné  en  4837  un  prodromus  intitulé  :  Inquiry  on 
the  nature  of  language. 

HAUTPOUL  (Mgr.  d'),  évêque  de  Cahors,  né  en 
4764,  au  château  de  la  Salelte  dans  le  Tarn ,  entra 
fort  jeune  dans  l'état  ecclésiastique.  Obligé  de  s'ex- 
patrier durant  les  orages  de  la  première  révolution, 
il  se  retira  à  Coblentz  en  4792. 11  rentra  en  France 
en  4847,  et  fut  fait  aumônier  de  la  duchesse  d'An- 
goulêroe.  Elevé  à  l'évêché  de  Cahors  en  4828,  ses 
infirmités  le  forcèrent  à  donner  sa  démission  en 
4842. 11  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Denis  et  se 
retira  à  Toulouse  où  sa  charité  lui  mérita  l'affection 
des  pauvres,  et  où  il  mourut  en  4849,  dans  sa 
86*  année. 

HAWEIS  (Thomas),  né  à  Truro  dans  le  comté 
de  CornouaUles,  entra  dans  l'église  anglicane  et 
acquit  un  renom  populaire  par  quelques  sermons 
éloquents.  Nommé  chapelain  à  l'hôpital  Lock  à  Lon- 
dres, il  concourut  à  la  fondation  des  missions  pro- 
testantes et  obtint  le  riche  rectorat  d'Aldwinkle  au 
comté  de  Northampton.  Il  mourut  en  4820.  On  a 
de  lui  :  Le  chrétien  qui  expose  l'Evangile,  2  vol. 
in-fol.;  Réfutation  biblique  des  arguments  en  faveur 
de  la  polygamie,  Londres,  4781 ,  in- 8;  Essai  sur 
V évidence,  les  doctrines  et  l'influence  du  christia- 
nisme, 4794  ,  in-12  ;  Instructions  pour  les  mission- 
na&es,  4795,  in-8;  et  Mémoire  sur  une  mission  en 
Afrique,  1795,  in-8;  Histoire  de  l'église  chrétienne 
depuis  la  naissance  du  Sauveur,  Londres,  4800, 
3  vol.  in-8. 

HAYNE  (Frédéric-Gottlob),  botaniste,  né  en 
4763,  exerça  la  profession  de  pharmacien,  et  après 
s'être  fait  remarquer  par  des  expériences  de  bota- 
nique et  de  technologie,  obtint  une  chaire  à  l'uni- 
versité de  Berlin.  11  la  remplit  avec  éclat ,  recueil- 
lant, décrivant  et  classant  tout  à  la  fois  avec  une 
rare  aptitude.  11  mourut  en  4832.  On  lui  doit  : 
Livre  pittoresque  du  botaniste  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse, Leipsig,  4798-4849,  5  vol.  Il  en  a  publié 
un  extrait  en  français ,  sous  le  titre  de  Choix  de 
plantes  d'Europe,  Leipsig,  4802,  4  livraisons;  Ter- 
mini  botanici  iconibus illustrati,  Berlin,  4799-4847, 
2  vol.  en  45  livraisons;  Description  et  représentation 
fidèle  des  plantes  en  usage  dans  rart  médical,  ibid., 
1802  à  4834 ,  41  vol.  in-4, 600  pi.,  ouvrage  vraimen  t 
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monumental  qui  atteste  la  science  de  l'auteur  comme 
phytographe ,  son  talent  comme  dessinateur,  sa  sur- 
veillance comme  chef  d'une  entreprise  où  il  avait 
tant  d'artistes  à  conduire;  De  cohribus  corporum 
naturalium  commentatio  physiographioa ,  Berlin, 
4814;  Flore  dendrologique ,  ibid.,  4822;  divers  Mé- 
moires dans  les  Annales  de  chimie  de  Crell ,  dans 
les  Annales  de  botanique  d'Usseri ,  dans  le  Journal 
de  botanique  de  Schrader. 

HAYNER  (Chrétien),  né  en  4775,  après  avoir 
étudié  la  médecine  dans  les  universités  d'Allemagne, 
vint  à  Paris, où  il  suivit  les  leçons  de  Pinel.  Nommé, 
en  4806 ,  médecin  de  l'hospice  de  Waldheim  en 
Saxe,  il  remplit  cette  fonction  avec  zèle  et  intelli- 
gence ,  et  mourut,  le  40  mai  1837.  Indépendamment 
de  nombreux  articles  dans  le  Journal  de  médecine 
mentale ,  publié  par  F.  Nasse ,  on  a  de  lui  en  alle- 
mand :  Appel  aux  gouvernements,  aux  magistrats 
et  aux  directeurs  des  maisons  d'aliénés ,  pour  obtenir 
l'abolition  de  divers  abus  qui  se  commettent  dans  le 
traitement  des  fous,  Leipsig,  4818,  in-8;  De  la 
translation  des  aliénés  de  la  maison  de  Waldheim 
dans  le  château  de  Coiditz ,  Dresde ,  4829 ,  in-8. 

HECART  (Gabriel-Antoine-Joseph),  né  à  Valen- 
ciennes  en  4755,  débuta  dans  la  littérature  par  des 
mémoires  d'économie  politique,  par  des  lettres  ou 
des  vers  adressés  aux  journaux  du  temps.  Greffier 
de  sa  commune,  il  y  devint  secrétaire  de  la  mairie; 
changeant  ainsi  de  titre  sans  changer  de  fonctions, 
et  garda  cet  emploi  jusqu'à  la  révolution  de  4830. 
IL  mourut  en  4838,  membre  correspondant  de  l'a- 
cadémie celtique,  de  la  société  royale  des  anti- 
quaires de  France  et  des  sociétés  de  Lille ,  Douai , 
Arras  et  Cambrai.  Nous  citerons  parmi  ses  innom- 
brables productions  :  Recherches  sur  le  théâtre  de 
Valenciennes ,  1846,  in-8;  Coup  a"  œil  sur  les  usages 
particuliers  à  la  ville  de  Valenciennes,  4825,  in-8; 
Notice  sur  les  traductions  françaises,  dEjrictète, 
ibid.,  4826,  in-46;  Serventois  et  sottes  chansons, 
couronnées  à  Valenciennes,  tirées  des  raanus.  de  la 
bibliothèque  du  roi,  2*  édition,  ibid.,  4833,  in-8; 
Dictionnaire  rouchi- français,  dont  la  3*  édition, 
publiée  à  Valenciennes  en  4834 ,  prouve  l'intérêt  et 
le  succès.  C'est  le  seul  ouvrage  complet  sur  le  pa- 
tois du  Hainaut. 

HECKEWELDER  (Jean),  missionnaire,  né  en 
Angleterre  en  4743,  passa  en  Amérique,  et  s'efforça 
d'y  répandre  la  doctrine  des  frères  moraves.  Après 
avoir  vécu  quarante  ans  parmi  les  indigènes,  il 
vint  se  reposer  de  ses  fatigues  à  Bethléem ,  qui  est 
le  principal  établissement  de  sa  secte ,  à  dix-neuf 
lieues  au  nord  de  Philadelphie.  11  mourut  en  4826. 
On  a  de  lui  :  Histoire ,  mœurs  et  coutumes  des  na- 
tions indiennes  qui  habitaient  autrefois  la  Pensyl- 
vante  et  les  états,  voisins.  Cet  ouvrage ,  écrit  avec 
simplicité  et  avec  candeur,  réunit  toutes  les  tradi- 
tions de  ces  peuples  et  leur  histoire  tant  avant  que 
depuis  l'arrivée  des  Européens  dans  ce  vaste  con- 
tinent. 11  a  donné  la  narration  d'anecdotes  nom- 
breuses aussi  intéressantes  qu'instructives.  Le  che- 
valier du  Ponceau  traduisit  ce  livre  en  français  et 
l'enrichit  de  notes  explicatives,  Paris,  4822,  in-8. 

HENRY  (Jean),  écrivain  ascétique ,  mort  en  4483, 
était  chantre  de  l'Eglise  Notre-Dame  de  Paris, et  pré- 
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sident  en  la  chambre  des  enquêtes  du  Palais.  On  lui 
attribue  :  Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  et  de  Joseph 
de  Nazareth  en  Bethléem  ;  la  nativité  de  Notre-Sei- 
gneur  ;  la  venue  des  pastoureaux  et  des  roys,  etc., 
Paris  (1506),  pet.  in -8,  goth.;  C'est  le  livre  du 
jardin  de  contemplation ,  auquel  l'âme  dévote  con- 
temple le  mystère  de  la  passion  de  Jésus-Christ  re- 
présenté en  l'arbre  de  la  croix ,  plantée  au  milieu 
d'ictluy  Jardin,  Paris,  sans  date ,  pet.  in-8  ,  goth.; 
Le  livre  de  la  ré  formation  utile  à  toutes  religieuses, 
Paris,  in-8;  Le  livre  d'instruction  pour  novices  et 
professes ,  ibid.,  in-8. 

HENRY  (Gabriel  ),  né  en  1753  à  Nancy ,  fut  d'a- 
bord vicaire  de  la  paroisse  Saint-Benoît  à  Paris, 
puis  curé  de  Laneuveville.  En  1791,  forcé  de  quitter 
la  France,  il  se  retira  en  Allemagne.  Il  était,  en 
1806,  à  léna,  lors  de  la  fameuse  bataille  de  ce  nom. 
Mandé  au  quartier-général ,  il  y  fut  si  bien  accueilli, 
qu'un  bruit  très -fâcheux  se  répandit;  c'est  qu'il 
avait  servi  les  Français  en  leur  indiquant  des  pas- 
sages sûrs.  Deux  ans  après,  à  la  suite  des  confé- 
rences d'Erfurt,  Napoléon  le  nomma  chanoine  de 
celte  ville,  et  chevalier  de  la  légion-d'honneur. 
En  1813,  les  Prussiens,  convaincus  du  service  qu'il 
avait  rendu  à  leurs  adversaires,  le  firent  enlever  et 
transférer  à  Siébelbézy  en  Silésie ,  en  l'accablant 
d'outrages  qu'il  supporta  avec  courage.  Les  événe- 
ments de  1814  lui  rendirent  la  liberté.  Obligé  de 
quitter  léna,  il  obtint  au  lycée  d'AschaiTembourg 
une  chaire  de  professeur  de  langue  française ,  et , 
en  1831,  une  pension  du  roi  de  Bavière.  11  mourut 
en  1835,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  Correspondance  de 
dtux  ecclésiastiques  catholiques ,  sur  la  question  : 
Est-il  temps  d'abroger  la  loi  du  célibat  des  prêtres,? 
Paris,  1807,  in -12  ;  Histoire  de  la  langue  française , 
ibid.,  1812,  2  vol.  in-8.  (Avec  l'abbé  Mozin,  voy. 
ce  nom  ,  vi ,  1 39  ) ,  Petite  bibliothèque  française  et 
allemande,  Stutlgard  et  Tubinge,  1828,  12  vol. 
in-12.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé 
Hesry  ,  mort  proviseur  au  lycée  de  Nancy,  qui   a 
publié  des  leçons  sur  la  grammaire  française,  Nancy, 
1807 ,  in-12  ;  Et  un  abrégé  de  géographie ,  ib.,  1808, 
in-12. 

HENRY  (  Pierre- François  ),  littérateur,  né  en 
1759  à  Nancy,  se  fit  recevoir  avocat,  remplit,  au 
commencement  de  la  révolution,  quelques  fonctions 
administratives,  et  mourut  à  Paris,  le  12  août  1855. 
Outre  un  grand  nombre  de  traductions  d'ouvrages 
anglais ,  et  d'articles  fournis  à  la  Biographie  uni- 
verselle, on  lui  doit  :  Histoire  du  directoire  exécutif 
de  la  république  française ,  depuis  son  installation 
de  l'an  iv  jusqu'au  18  brumaire  an  vm,  Paris, 
1801,  2  vol.  in-8.  C'est  une  censure  fort  amère  et 
fort  juste  de  la  politique  du  gouvernement  directo- 
rial ,  et  en  général  de  l'esprit  révolutionnaire  que 
l'auteur  a  combattu  dans  tous  ses  ouvrages;  His- 
toire de  Napoléon  Bonaparte,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort ,  offrant  un  tableau  complet  de  ses 
ojïérations  militaires,  politiques  et  civiles,  de  son 
élévation  et  de  sa  chute,  etc.,  Paris,  1826,  4  vol.  in-8, 
écrite  avec  beaucoup  d'impartialité  et  de  vérité. 
Henry  a  aussi  concouru  au  recueil  de  Géographie 
universelle,  publié  par  Mentellc  et  Malle -Brun, 
dont  il  a  fait  environ  trois  volumes  comprenant 
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l'Italie,  la  Hollande ,  la  Perse,  l'Inde  et  l'Amérique. 

HERBART  (Jean-Frédéric),  né  à  Oldenbourg  en 
1776,  fit  ses  études  au  gymnase  de  sa  ville  natale 
et  se  rendit  dans  sa  dix-huitième  année  à  l'univer- 
sité d'iéna.  Son  père  le  destinait  à  la  jurisprudence , 
mais  les  relations  qu'il  eut  avec  Fichte  lui  firent 
préférer  bientôt  les  études  philosophiques  à  la  science 
du  droit.  Après  avoir  exercé  les  fonctions  de  pré- 
cepteur dans  une  maison  de  Berne,  il  revint  en 
Allemagne,  s'établit  ensuite  à  Gœltingue  et  se  fixa 
enfin  à  Kœnisberg,  comme  professeur  de  philoso- 
phie et  de  pédagogique.  Cependant  le  désir  d'appar- 
tenir à  une  université  qui  participât  plus  que  celle 
de  Kœnisberg  au  mouvement  intellectuel,  le  décida 
à  accepter,  en  1833,  une  chaire  à  Gœttingue.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  furent  troublées  par  les 
événements  politiques  du  Hanovre.  11  mourut  en 
1841.  Outre  un  nombre  considérable  de  discours  et 
de  dissertations,  nous  citerons  parmi  ses  ouvrages 
les  plus  étendus  ;  Manuel  pour  l'introduction  à  la 
philosophie,  Kœnisberg,  1813,  in-8  ;  Manuel  de  psyco-  ' 
logie,  ibid.,  1816,  in-8;  La  psycologie  établie  comme 
science  sur  l'expérience ,  la  métaphysique  et  les  ma- 
thématiques, ibid.,  1824-25,  2  vol.  in-8;  Métaphy- 
sique générale  avec  les  principes  de  Vétude  philoso- 
phique de  la  nature,  ibid.,  1828-29,  2  vol.  in-8; 
Encyclopédie  de  la  philosophie  au  point  de  vue 
pratique,  Halle,  1851,  in-8.  Herbart  ne  croit  pas 
que  l'on  puisse  acquérir  spéculativement  une  idée 
rigoureuse  de  Dieu  et  des  choses  divines,  parce 
que,  selon  lui ,  l'expérience  générale  de  l'humanité 
manque  de  données  certaines  pour  atteindre  une 
connaissance  d'un  ordre  si  élevé;  mais  il  insiste 
sur  l'étude  de  la  nature,  pour  faire  prévaloir  de 
nouveau  l'idée  de  ses  fins,  comme  œuvre  d'une 
intelligence  ordonnatrice.  Telle  est  sa  pensée  sur 
les  questions  religieuses.  Quoiqu'il  n'ait  pas  aborde 
la  révélation ,  on  le  compte,  à  cause  de  ses  prin- 
cipes ,  parmi  les  rationalistes  de  l'Allemagne ,  et 
plusieurs  critiques  l'ont  accusé  d'athéisme.  Le  vague 
de  ses  idées,  l'obscurité  de  ses  expressions  ont  ex- 
pliqué sinon  justifié  ce  reproche. 

HERBST  (  Jean-Georges),  né  en  1787  à  Rottweil, 
entra  dans  la  maison  des  bénédictins  de  Schwarz- 
walde ,  qu'il  fut  forcé  de  quitter,  en  1806  ,  lors  de 
la  suppression  de  l'établissement.  11  était  au  sémi- 
naire de  Meersburg,  en  1811 ,  et  l'année  suivante 
ayant  reçu  les  ordres ,  il  obtint  la  cure  de  Wiere 
près  de  Fribourg.  Peu  de  temps  après  ,  il  passa  au 
séminaire  d'EIwangen  comme  répétiteur,  et  fut 
chargé  de  faire  à  l'université  de  celte  ville  des  lec- 
tures sur  l'arabe  et  l'hébreu.  En  1814 ,  il  obtint  la 
chaire  des  langues  orientales,  et  après  la  transla- 
tion de  l'université  à  Tubingue,  devint  en  1832 
bibliothécaire  en  chef.  11  mourut  quatre  ans  après , 
le  51  juillet  1836.  Parmi  ses  nombreuses  produc-  ' 
tions ,  nous  citerons  :  De  Pentateuchi  quatuor  libro- 
rum  posteriorum  auctore  et  editore  commenlalio , 
Gamund ,  1817  ;  Les  conciles  d Elvire ,  d Ancyre ,  de 
Néocésarée,  d'Arles,  ibid.,  1821  ;  Le  concile  universel 
de  Nicée,  ibid.,  1822;  Le  concile  de  Laodicée,  en 
Phryyie  et  de  Gangre,  ibid.,  1823;  Le  concile  de 
Sardique,  ib.,  1825;  Histoire  de  l'Eglise  catholique 
tflftrecht,  ibid.,  1826  ;  Les  comités  de  Valence  et  de 
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Turin,  ibuj.,  1827;  Les  conciles  d'Afrique,  ib.,  1828; 
Des  chroniques,  ou  livres  trois  et  quatre  des  Rois ,  de 
leur  rapport  avec  les  livres  de  Samuel,  du  degré  de 
confiance  qu*ils  méritent  et  de  l'époque  à  laquelle  ils 
ont  été  rédigés,  ibid.,  4851. 

HERMAN  de  Sainte-Barbe  (Guillaume  Héris, 
plus  connu  sous  le  nom  de  P.  ),  ué  en  1657  à  Liège, 
ayant  embrassé  la  règle  du  Carmel ,  partagea  son 
temps  entre  ses  devoirs  et  l'étude.  Il  mourut  dans 
sa  ville  natale  vers  1707.  On  a  de  lui  :  Carmelus 
triumphans ,  seu  sacrœ  panegyres  sanctorum  carme- 
lilarum  ordine  alphabetico  compositœ,  Louvain,  1688, 
in- 8  ;  Recueil  de  dizains  en  l'honneur  de  saint  Joseph, 
patron  de  la  ville  de  Liège,  1691 ,  in-4  ;  Méditations 
sur  l'oraison  dominicale ,  tirées  des  Œuvres  de  sainte 
Thérèse,  Liège,  1705,  in-8. 

HERMANN  (Jean-Godefroy -Jacques),  né  en  1772 
à  Leipsig,  montra  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions.  Après  avoir  étudié  le  droit  à 
léna ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  fut  nommé,  en 
1796 /professeur  d'éloquence  et  de  poésie.  Il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  zèle  ces  fonctions,  et  ne  tarda 
pas  à  être  regardé  comme  l'un  des  savants  les  plus 
distingués  de  l'Allemagne.  En  1819,  il  contribua 
puissamment  à  créer  la  société  grecque,  qui,  comme 
on  le  sait,  est  devenue  une  pépinière  d'excellents 
hellénistes.  Membre  de  la  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe,  en  1835,  l'institut  de  France 
l'admit  au  nombre  de  ses  associés  étrangers.  11  mou- 
rut, le  50  décembre  1848,  à  76  ans.  On  a  de  lui  : 
De  metris  poetarum  grœcorum  et  romanorum  libr,  III, 
Lipsiae,  1796,  in-8;  De  emendanda  ratione  grœcœ 
grammaticœ  pars  prima ,  accedunt  Herodiani  alio- 
rumque  libelli  nunc  primum  editi,  ibid.,  1801, in-8; 
Elément  a  doctrinœ  metricœ  t  ibid.,  1816;  glascow, 
1817,  in-8;  Opuscula,  Lipsiae,  1827-39, 7vol.  in-8. 
Cette  collection  réunit  nombre  de  morceaux  sur  la 
métrique ,  les  poètes  tragiques  grecs ,  etc.,  qui ,  pour 
la  plupart,  avaient  paru  ou  séparément  ou  dans  des 
recueils  académiques. 

HERMBSTjEDT  (Sigismond-Frédéric),  chimiste, 
né  en  1760  à  Erfurth,  après  avoir  terminé  ses  éludes, 
fit  des  cours  particuliers  de  physique,  de  chimie  et 
de  technologie.  Nommé,  en  1791,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  professeur  de  phy- 
sique ,  de  chimie ,  pharmacien  de  la  cour  et  con- 
seiller du  commerce  et  des  manufactures,  il  ne 
s'occupa  dès  lors  que  du  perfectionnement  des  arts 
parles  nombreuses  applications  de  la  chimie,  qui, 
depuis  un  demi -siècle,  ont  tant  contribué  aux  pro- 
grès de  l'industrie ,  et  mourut  le  25  octobre  1833. 
On  a  de  lui  :  Expériences  et  observations  sur  la 
chimie  et  la  physique,  1786-89,2  vol.  in-8;  Biblio- 
thèque des  ouvrages  modernes  sur  la  physique ,  la 
chimie,  la  métallurgie,  et  la  pharmacie,  Berlin, 
1787-1802,  in-8;  Plan  systématique  de  chimie  expé- 
rimentale, ibid.,  1791-1805;  Bâle,  1812-15,  5  vol. 
in-8  ;  Discours  sur  le  but  de  la  chimie ,  Berlin ,  1792 , 
in-8;  Eléments  de  pharmacie  expérimentale,  ibid., 
1792-95,  2  vol.  in-8  ;  Principes  de  l'art  de  la  pein- 
ture, ibid.,  1802,  2  vol.  in-8;  Magasin  pour  les 
teinturiers,  les  peintres  sur  étoffes  et  les  blanchis- 
seurs, etc.,  ibid.,  1802-1810,  5*  édit.,  1824,  7  vol. 
in-8  \  Archives  de  chimie  agricole,  etc.,  ibid.,  1803- 
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15,  6  vol.  in-8;  Principes  chimico-technologiques  de 
toutes  les  parties  de  Tort  du  tanneur,  ibid.,  1805- 
07,  2  vol.  in-8  ;  Eléments  de  chimie  expérimentait, 
ibid.,  1808,  in-8  ;  Bulletin  des  nouvelles  scientifiques, 
continué  sous  le  titre  de  Muséum  des  nouvelles ,\\>., 
1809-18,20  vol.  in-8,  avec  planches;  Guide  utik 
pour  le  bourgeois  et  V habitant  de  la  campagne,  ibid., 
1815-22,  6  vol.  in-8,  avec  planches;  Eléments  de 
chimie  théorique  et  pratique  à  V usage  des  militaires 
et  surtout  des  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie,  ib., 
1822, 5  vol.  in-8,  avec  planches. 

HERM1DA  (Benito  y  Porras-Bermudez-MaMo- 
nado),  né  à  Saint-Jacques  en  Galice  en  1756,  entra 
dans  le  barreau  et  fut  investi  en  1768  des  fonctions 
de  juge  criminel  de  la  chancellerie  de  Grenade. 
Nommé  en  1786  président  de  l'académie  de  Séville, 
il  y  laissa  comme  dans  son  premier  poste  les  sou- 
venirs les  plus  honorables  et  fut  appelé  à  la  cham- 
bre du  roi  en  1799  en  qualité  déconseiller.  Il  venait 
d'obtenir  sa  retraite,  quand  les  événements  de  1808 
mirent  sa  fidélité  à  l'épreuve.  Malgré  son  âge  avancé, 
il  fut  un  des  espagnols  qui  contribuèrent  le  plus 
efficacement  à  la  défense  de  leur  pays ,  soit  par  ses 
conseils,  soit  par  ses  actions.  Après  avoir  voulu  de- 
meurer à  Saragosse  pendant  le  siège  de  cette  ville, 
il  fut  nommé  par  la  justice  centrale  ministre  de 
grâce  et  de  justice,  dirigea  en  partie  les  affaires  de 
la  régence  jusqu'à  la  restauration  du  trône.  Il  mou- 
rut en  1814,  ne  laissant  à  sa  famille,  après  une 
carrière  si  longue  et  si  laborieuse,  que  sa  réputation 
de  savoir  et  de  vertus.  Il  ne  reste  que  trois  de  ses 
ouvrages  :  Réflexions  militaires  d'un  bourgeois ,  Sé- 
ville, 1809,  ii i-l 2;  Exposé  abrégé  des  Certes,  gou- 
vernement ou  constitution  du  royaume  de  Navarre , 
publié  en  f  honneur  des  Cartes  générales  et  extraor- 
dinaires réunies  à  Cadix,  avec  diverses  réflexions, 
Cadix  ,1811,  in-8  ;  Le  paradis  perdu  de  Milton,  trad. 
de  f anglais,  Madrid,  1814,  2  vol.  in-12.  Les  jour- 
naux anglais  ont  fait  l'éloge  de  cette  traduction 
pour  sa  grande  exactitude. 

HERRADE,  abbesse  du  monastère  de  Bobeo- 
bourg,ou  de  Sainle-Odille  en  Alsace ,  au  xn*  siècle, 
pratiqua  dans  le  cloître  la  réforme  de  Saint-Au- 
gustin et  fonda  à  côté  un  hospice  desservi  par  douze 
chanoines  réguliers  du  même  ordre.  Aimant  les 
lettres  et  les  arts ,  elle  ne  négligea  rien  pour  en  en- 
tretenir le  goût  parmi  ses  religieuses.  C'est  dans  ce 
but  qu'elle  composa  son  Hortus  deliciarum,  qu'elle 
exécuta  elle-même  avec  un  grand  soin  sur  par- 
chemin. 

HESE  (Jean  de  ),  était  prêtre  du  diocèse  d'Utrectfa 
au  xiv6  siècle.  Il  voyagea  en  Orient  et  publia  le  récit 
de  ses  pérégrinations  dans  un  volume  intitulé  : 
Itinerarium  Joannis  de  Hese,  etc.,  in-4,  sans  date 
ni  lieu  d'impression,  dont  la  rareté  (kit  tous  le 
mérite. 

BESSELBACH  (  François-Gaspard),  né  en  1759  à 
Hemmelbourg ,  fit  ses  études  médicales  à  l'univer- 
sité de  Wurzbourg ,  et  fut  nommé,  en  1807,  chirur- 
gien en  chef  et  professeur  d'opérations  de  l'hôpital 
de  cette  ville.  11  mourut  le  24  juillet  1816.  On  a 
de  lui  :  Introduction  à  l'anatomie  du  corps  humain, 
Rudolstadt,  1805-10,  2  vol.  in-4,fig.;  Traité  <ww- 
tomico-chirurgical  sur  l'origine  des  hernies,  JVun- 
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bourg,  1806,  in-4;  Nouvelle* recherches  anatemico- 
palhologiques  sur  l'origine  et  les  progrès  des  hernies , 
ibid.,  4814, in-4  avec  17  pi.;  Description  et  peinture 
d'un  instrument  pour  découvrir  et  arrêter  sûrement 
Us  hémorrhagies  dans  l'opération  de  la  hernie ,  ibid., 
1815,  in-4,  avec  1  pi.  Ces  ouvrages,  tous  écrits  en 
allemand ,  sont  estimés. 

HEYSE  (Jean- Chrétien- Auguste),  né  en  1764  à 
Nordhausen ,  enseigna  pendant  sa  vie  entière ,  et 
mourut  le  27  juillet  1829.  On  a  de  lui  :  Essai  cri- 
tique sur  r éducation  et  l'instruction,  etc.,  1810, 
in-8  ;  Idées  sur  les  langues  en  général,  et  sur  la  langue 
allemande  en  particulier,  1811  ,  in-8;  Dictionnaire 
abrégé  des  expressions  étrangères  importées  et  natu- 
ralisées en  Allemagne,  4e  édit.,  1825,  in-8;  Gram- 
maire allemands,  6e  édit.,  1826,  in-8;  Abrégé  de 
versification  allemande,  Hanovre,  1820,  gr.  in-8; 
Manuel  théorique  et  pratique  de  tous  les  genres  de 
poésie,  Magdebourg,  1821,  gr.  in-8  ;  Y  Entomologie 
et  FElmintologie  du  manuel  d'histoire  naturelle  à 
f usag$  des  gens  de  la  campagne,  Hanovre,  1817, 
gr.  in-8;  Remarques  sur  V écrit  de  Schkeger,  intitulé  : 
Du  haut  mérite  et  de  V  influence  de  V éducation  sur 
le  sort  de  la  femme,  Quedlinbourg ,  1826 ,  in-8. 

HIRET  (Jean),  historien,  né  àChazé  dans  l'Anjou 
vers  le  milieu  du  xvie  siècle ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Il  était  déjà  sur  le  retour  de  l'âge  quand 
il  publia  les  Antiquités  de  P  Anjou ,  Angers ,  1605, 
in-12,  qui  sont  à  proprement  parler  les  annales 
abrégées  de  cette  province  depuis  le  déluge,  car 
Fauteur  remonte  jusque-là.  Historien  crédule  mais 
naïf,  on  peut  le  consulter  avec  fruit  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  xvic  siècle. 

HIRNHAYM  (Jérôme),  abbé  du  Mont -Si  on,  de 
Tordre  de  Prémontré,  était  né  à  Troppau  en  Silésie 
en  1635.  Il  est  renommé  pour  son  éminent  savoir 
autant  que  pour  ses  vertus  religieuses.  11  était  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit  civil  et  canonique.  La 
médecine  et  les  belles -lettres  ne  lui  étaient  pas 
étrangères.  11  mourut  en  1679.  On  a  de  lui  :  un 
Commentaire  sur  le  discours  de  saint  Norbert  à  ses 
frères  ;  Recta  vitœ  via  ou  Méditations  tirées  de  l'E- 
criture sainte ,  et  distribuées  pour  tous  les  jours  de 
l'année ,  dont  la  première  édition  fut  mise  à  l'index 
pour  quelques  endroits  d'une  spiritualité  trop  raf- 
finée; De  typho  generis%humani ,  qui  contient  plu- 
sieurs propositions  qui  semblent  tendre  au  scepti- 
cisme. Il  fut  défendu. 

HIRZEL  (Henri),  né  en  1766  à  Weiningen  près 
de  Zurich,  après  avoir  terminé  sa  théologie  et  reçu 
les  ordres,  passa  plusieurs  années  en  Italie.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  enseigna  la  logique  et  les 
mathématiques ,  et  fut  pourvu  de  la  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  et  de  théologie.  En  1809,  il 
obtint  un  canonicat,  et  une  place  de  conseiller  au 
conseil  académique.  11  mourut  le  7  février  1833. 
On  a  de  lui  :  Les  lettres  d'Eugénie,  Zurich ,  1809, 
3e  édit.,  1820,  3  vol.  in-8;  Vues  de  l'Italie  d'après 
diverses  relations  de  voyages,  étrangères  et  toutes  ré- 
centes, Leipsig,  1823-24,  2  vol.  in-8. 

H0FF  (Charles -Ernest -Adolphe  de),  savant  et 
homme  d'état,  né  à  Gotha  en  1 771 ,  acheva  ses  études 
dans  les  universités  d'iéna  et  de  Gœttingue ,  et  de 
retour  dans  sa  ville  natale  y  devint  secrétaire  de 
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légation  à  la  chancellerie  secrète.  Après  avoir  bit 
partie  de  plusieurs  commissions  chargées  des  plus 
gravée  affaires,  il  fut  nommé  conseiller  de  chan- 
cellerie et  plus  tard  co-directeur  des  collections  de 
sciences  et  d'arts.  Ses  connaissances  profondes  en 
minéralogie  et  en  géologie  le  rendaient  éminem- 
ment propre  à  cette  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1837.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Description  du  Thuringerwald  sous  tous  ses 
rapports ,  Gotha,  1807-1812,  2  vol.  en  4  parties; 
Histoire  des  changements  que  la  tradition  ou  les 
écrivains  nous  attestent  être  survenus  à  la  surface  de 
la  terre ,  1822-1834  ,  3  vol.;  Magasin  pour  la  miné* 
ralogie,  la  géognosie  et  la  géographie  minérale, 
Leipsig,  1800;  Y  Empire  germanique  avant  la  révo- 
lution française  et  la  paix  de  LunéoiUe ,  Gotha,  1 801 
et  1805,  2  vol.  :  compilation  parfaitement  rédigée, 
qui  est  certainement  l'une  des  plus  substantielles 
et  des  plus  commodes  qu'on  puisse  avoir  sur  une 
époque'  si  remarquable  ;  Description  statistique  et 
topographique  des  pays  Saxons,  Weimar,  4820.  On 
regrette  qu'aucun  de  ces  ouvrages  n'ait  été  traduit 
en  français. 

HOHENLOHE  (  le  prince  Alexandre  de  ) ,  illustre 
thaumaturge  du  xixe  siècle,  naquit  en  1796  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Dès  sa  jeunesse  il 
posséda  un  canonicat  à  Bamberg  au  milieu  des  pos- 
sessions de  sa  famille  qui  était  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne.  Nommé  évoque  de  Gros- 
warden ,  il  mourut  dans  les  environs  de  Vienne 
au  mois  de  novembre  1849,  à  53  ans.  Sa  piété, 
ses  vertus  et  surtout  les  prodiges  qu'il  opéra, 
le  rendirent  très -célèbre  dans  ces  derniers  temps. 
Puissant  en  œuvres  aussi  bien  que  distingué  par 
sa  science,  il  intercédait  pour  les  malades  qui  lui 
étaient  recommandés  et  il  obtenait  ainsi  des  gué- 
risons  inattendues  qui  dépassaient  évidemment  les 
forces  de  la  nature  et  les  ressources  de  l'art.  Un 
grand  nombre  de  ces  prodiges  ont  été  constatés  par 
des  procès-verbaux  authentiques,  ou  racontés  dans 
des  ouvrages  destinés  à  entretenir  la  ferveur  parmi 
les  fidèles.  La  réputation  de  ce  pieux  thaumaturge 
s'est  répandue  dans  les  deux  mondes.  On  lui  écri- 
vait des  pays  les  plus  lointains  pour  solliciter  son 
intercession  auprès  de  Dieu.  A  la  réception  de  la 
lettre,  il  fixait  le  jour  où  il  prierait  pour  le  malade 
et  l'invitait  à  s'unir  à  lui.  11  n'était  pas  rare  qu'une 
amélioration  sensible  ou  même  un  rétablissement 
complet  eût  lieu  au  jour  et  à  l'heure  indiqués  par 
le  prince.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  le 
Fidèle  au  pied  de  la  croix ,  ou  Méditations  en  forme 
de  prières  sur  les  principaux  sujets  de  piété;  ou- 
vrage traduit  en  latin ,  Paris,  1824,  in-12  ;  Médi- 
tations ,  prières  et  exercices  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  trad.  de  l'allem.  par  M.  Lowengard,  Paris, 
1827,  2  vol.  in-18;  Méditations  sur  les  quatre  fins 
dernières  et  litanies  des  principales  vertus ,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  du  Pr.  Alex,  de  Hohcnlohe  et  une 
notice  sur  ses  principaux  miracles,  par  l'abbé 
R....,  supérieur  des  missions  de  Nancy,  Paris,  1827, 
in-18;  Le  missionnaire  des  familles  chrétiennes, 
méditations  extraites  des  heures  catholiques ,  Paris , 
1827,  in-18;  Sacerdos  catholicus  in  oratione  posi- 
tus ,  etc.,  Yesuntione ,  1827  ?  in-32. 
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HORBORCH  (Guillaume  de),  canoniste,  né  vers 
le  milieu  du  xive  siècle ,  se  rendit  à  Rome  et  y  fut 
attaché  longtemps  comme  avocat  au  tribunal  de 
la  Rote  dont  il  a  recueilli  les  décisions.  Celte  com- 
pilation a  été  publiée  sous  le  titre  de  Decisiones 
novœ  Rotœ  Romance,  Rome ,  vers  1470,  in -fol. 

HOTTINGER  (Jean-Jacques),  professeur  et  cha- 
noine à  Zurich,  né  dans  cette  ville  en  1750,  y 
mourut  en  1819.  On  lui  doit  de  bonnes  traductions 
notamment  de  la  Divination  et  du  de  Ofpciis  de 
Cicéron ,  des  Caractères  de  Théophraste  et  des  dits 
mémorables  de  Socrate.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Bibliothèque  de  littérature,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie moderne,  Zurich,  1784-1786,  3  vol.  in -8; 
Y  Essai  d'un  parallèle  entre  les  poètes  allemands  et 
ceux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  Manheim,  1789  ;  Opus- 
cula  oratoria,  Zurich,  1816. 

HOURELLE  (Pierre -François),  médecin,  né  en 
1758  à  Reims,  où  il  mourut  le  15  mai  1833,  a  pu- 
blié :  Dissertation  sur  Pempyème  et  les  différentes 
espèces  d'épanchements  qui  peuvent  se  faire  dans 
la  capacité  de ,f estomac,  Strasbourg,  1808,  in -4; 
Remarques  topographiques,  médicales  et  politiques 
sur  la  ville  de  Reims  et  son  territoire,  Reims, 
1810,  in-4. 

HOYER  (le  P.  Michel),  poète  latin,  né  en  1593 
à  Hesdin ,  petite  ville  de  l'Artois ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  suivit  la  carrière  de  renseigne- 
ment avec  un  grand  succès.  11  mourut  en  1650, 
après  avoir  pris  l'habit  des  ermites  de  Saint -Au- 
gustin au  couvent  d'Ypres.  On  a  de  lui  :  Flammulœ 
amoris  S.  P.  Augustini  versibus  et  iconibus  exor- 
natœ,  Anvers,  1629,  in-12.  (Test  un  choix  des 
maximes  de  l'évêque  d'Hippone ,  paraphrasées  en 
vers  latins  ;  Theatrum  castilatis ,  sive  Susanna  et 
Gamma,  tragœdiœ,  Tournai ,  1631 ,  in-12;  Sancta 
Theodora,  tragœdia,  Anvers,  1641 ,  in-12  ;  Historiœ 
tragicœ  sacrœ  et  profana  décades  duœ,  Cologne, 
1647,  in-12. 

HROSV1TA ,  quatrième  abbesse  de  Gandersheim, 
couvent  de  Tordre  de  Saint- Benoît  dans  la  Basse- 
Saxe  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  célèbre 
Rosvita ,  auteur  de  Drames  chrétiens ,  qui  annon- 
cent un  talent  de  style  fort  rare  à  cette  époque ,  et 
une  connaissance  du  monde  plus  grande  qu'on  ne 
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devrait  l'attendre  d'une  simple  religieuse  (roy. 
Rosvita  ,  vu ,  331  ).  L'abbesse  de  Gandersheim  vivait 
à  la  fin  du  îx*  siècle  ;  on  ignore  le  nom  de  sa  fa- 
mille ,  mais  sa  naissance  était  illustre ,  car  ce  mo- 
nastère n'avait  jusqu'alors  compté  que  des  prin- 
cesses pour  ses  supérieures.  Plusieurs  chroniqueur* 
disent  qu'elle  appartenait  à  la  famille  ducale  de 
Saxe.  Elle  excellait  en  plusieurs  sciences,  particu- 
lièrement dans  la  logique  et  la  rhétorique ,  comme 
le  prouvent  ses  livres  et  ses  manuscrits.  Elle  a  corn 
posé  en  effet,  un  Traité  de  logique,  très-célèbre  dansk 
temps,  mais  qui  ne  nous  est  point  parvenu.  Hrotsiti 
ne  gouverna  que  pendant  trois  années  le  monas- 
tère de  Gandersheim.  Elle  mourut  en  grand  renom 
de  sainteté  l'an  906  ou  926.  On  lui  attribue  :  h 
vie  en  prose  de  saint  Willibald  et  de  saint  Tfuni- 
bald,  imprimée  dans  Canisius,  (  Lect.  antiq.  tom.  rc). 
dansMabillon  (Sœcul.  m,  Sanct.  sancti  Bened.  tora.n, 
p.  176),  et  dans  Surius  (  Act.  Sanct.). 

HUSCHKE  (Emmanuel-Théophile) ,  né  en  1761, 
était  depuis  1811  professeur  et  bibliothécaire  à 
l'université  de  Rostock,  lorsqu'il  mourut  à  Greusseo 
en  Thuringe  en  1828.  On  lui  doit  plusieurs  mor- 
ceaux pleins  d'érudition,  entre  autres  :  Commentais 
de  inscriptione  vasculi  Locris  in  Italia  reperti,  Ros- 
tock, 1813,  in-fol.;  Albii  TibulU  car  mina,  Leipsç. 
1819,  2  vol.  in-8;  Epistolœ  virorutn  doctorum  iné- 
dites ;  Commentatio  de  Cannio  Cimbro  Lysidici  (Uio, 
Rostock,  1824,  in-4. 

HUSKISSON  (Guillaume),  homme  d'état,  né  en 
1770  dans  le  comté  de  Worcester,  devint  en  1792 
secrétaire  particulier  de  lord  Gower,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France.  A  son  retour,  il  fut  re- 
marqué de  Canning  et  de  Pitl,  entra  au  parlement 
et  à  dater  de  1807  parut  fréquemment  à  la  tribune. 
où  il  se  fit  une  réputation  d'orateur  et  d'écono- 
miste. Après  avoir  été  tantôt  ministre,  tantôt  fonc- 
tionnaire en  rapports  intimes  avec  le  cabinet,  il  se 
jeta  dans  l'opposition  à  la  fin  de  sa  carrière  parle- 
mentaire et  n'appuya  en  1829,  parmi  les  mesure? 
gouvernementales,  que  le  bill  d'émancipation  ca- 
tholique :  il  croyait  devoir  cette  manifestation  à  la 
mémoire  de  Canning.  11  mourut  en  1830,  biwé 
par  une  voiture  à  vapeur  sur  le  chemin  de  fer  de 
Liverpool  à  Manchester. 


IBRAHIM  -  PACHA  naquit  en  1789,  à  la  Cavole, 
dans  la  Roumélie,  ancienne  Macédoine.  Son  père, 
Méhémet-Ali  (voy.  ce  nom) ,  faisait  alors  le  trafic 
des  tabacs.  Lorsque  Méhémet ,  après  avoir  trahi 
tour-à-tour  les  Turcs  et  les  Mameluks,  eut  obtenu, 
en  promettant  à  la  Porte  de  lui  payer  quatre  mille 
bourses,  l'investiture  du  pachalick  d'Egypte,  Ibra- 
him, âgé  de  dix -sept  ans,  dut  partir  pour  Cons- 
tantinople  où  son  père  l'envoyait  en  otage ,  comme 
garant  de  sa  promesse,  12  octobre  1806.  Les  Wa- 


habites ,  sorte  de  protestants  dans  l'Islamisme,  dé- 
solaient depuis  quelques  années  l'Arabie  et,  maître* 
des  villes  Saintes  qu'ils  opprimaient,  en  défen- 
daient l'entrée  aux  caravanes  de  pèlerins.  Le  divan, 
pour  affaiblir  le  pacha  d'Egypte  ,  l'avait  chargé  de 
soumettre  les  rebelles  et  de  délivrer  la  Mecque  et 
Médine.  Deux  expéditions  conduites,  l'une  parfoa?- 
soun ,  frère  cadet  d'Ibrahim,  l'autre,  par  Méhémet 
lui-même,  n'avaient  pas  réussi.  Ibrahim ,  revenu 
de  Constantinople ,  fut  envoyé  dans  l'Hedyaz.  Le 
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5  septembre  1816,  il  partit  du  Caire,  âgé  de  26  ans. 
Il- se  rendit  d'abord  à  Médine,  pour  faire  ses  dévo- 
tions au  tombeau  du  prophète.  Là ,  il  jura  de  ne 
remettre  le  sabre  dans  le  fourreau ,  qu'après  l'en- 
tière extermination  du  wahabisme  et  fit  vœu  de 
sacrifier,  après  la  victoire ,  trois  mille  moutons  sur 
le  mont  Arafat.  Il  débuta  par  un  échec  sous  les 
rours  d'El  -  Rass ,  ville  frontière  du  Nedged ,  pro- 
vince où  Wahab  avait  donné  naissance  à  sa  secte. 
11  s'empara  ensuite  de  Boureydeh,  El-Masnab, 
Châkra,   Dorâma,  au  cœur  même  du  pays,  et 
s'avança ,  en  battant  toujours  l'ennemi ,  jusqu'à 
Dérayeh   où    s'était   enfermé   le  chef  wahabite, 
Abdallah.  Il  forma  le  siège  de  cette  capitale  sous  la 
direction  de  H.  Waissière,  officier  français.  Deux 
mois  s'étaient  écoulés;  le  feu  prit  à  la  tente  qui 
contenait  toutes  les  munitions  de  l'armée  et  la  fit 
sauter.  Ibrahim  se  trouva  donc,  à  cinq  cent  lieues 
de  l'Egypte ,  au  milieu  des  déserts  de  l'Arabie  en 
présence  d'un  ennemi  bien  supérieur  en  nombre , 
sans  autres  munitions  que  quelques  gargousses  et 
les  cartouches  conservées  par  les  soldats  dans  leur 
giberne.  La  position  était  on  ne  peut  plus  critique. 
Le  jeune  prince,  loin  de  se  décourager,  ordonna 
un  assaut  général,  déclarant  aux  troupes  qu'il 
fallait  ou  mourir  ou  prendre  Dérayeh.  Abdallah , 
battu  sur  tous  les  points  ,  fut  obligé  de  se  rendre. 
Ibrahim  l'envoya  à  Méhémet  ;  celui-ci  fit  partir  le 
wahabite  pour  Constantinople  où  il  eut  la  tête 
tranchée.  Après  la  prise  de  Dérayeh,  toute  résis- 
tance cessa  dans  le  Nedged.  La  guerre  ne  fut  plus 
qu'un  long  massacre.  Ibrahim ,  décoré  par  la  Porte 
du  titre  de  Pacha  des  villes  saintes,  le  premier 
pachaiik  de  l'empire,  lit  une  entrée  triomphale 
au  Caire,  il  décembre  1819.  Méhémet  organisait 
alors  son  armée  à  l'Européenne ,  et  Ibrahim ,  tout 
vainqueur  de  l'Hedyaz  qu'il  était,  vint,  malgré  ses 
répugnances,  prendre  place  à  la  queue  du  bataillon, 
à  son  rang  de  taille ,  pour  apprendre  la  charge  en 
douze  temps.  Lorsqu'il  fallut  faire  accueillir  aux 
Turcs  l'admission  des  Fellahs  ou  Arabes  au  grade 
même  le  plus  subalterne  dans  l'armée ,  le  vice-roi 
rencontra  de  fortes  résistances  :  Ibrahim  en  triompha 
par  une  plaisanterie.  Nous  avons  besoin  de  caporaux, 
dit- il  un  jour  :  le  grade  de  caporal  à  celui  qui 
courra  le  mieux ,  Turc  ou  Arabe.  Les  Turcs  se  prê- 
tèrent à  cette  proposition  originale  :  mais  les  Arabes 
avaient  plus  d'agilité  et  aujourd'hui  le  Fellah  peut 
aspirer  même  au  rang  de  capitaine.  Méhémet  dut 
aider  le  sultan  contre  la  Grèce  révoltée.  Au  mois 
d'août  1825,  Ibrahim  envahit  la  Morée  à  la  tête  des 
troupes  régulières  du  vice -roi.  11  pacifia  Candie , 
promena  ses  armes  triomphantes  dans  tout  le  Pé- 
loponnèse et  ne   se  retira  qu'après  Navarin  et 
devant  l'expédition  française.  Méhémet  convoitait 
ardemment  la  Syrie,  sans  la  possession  de  laquelle 
l'Egypte  ne  saurait  former  un  état  fort  et  indé- 
pendant. Le  sultan,  qui  redoutait  l'ambition  de  son 
redoutable  vassal,  n'avait  jamais  voulu  la  lui  céder. 
Le  vice-roi  résolut  de  la  conquérir.  Ibrahim  entra 
en  Syrie  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  1831. 
11  s'empara  de  Saint -Jean  d'Acre  et  déclara  qu'il 
irait  aussi  loin  qu'il  pourrait  se  faire  comprendre, 
en  parlant  l'arabe.  Le  17  juillet  1832,  il  remporta 
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la  victoire  de  Hom,  quelques  jours  après,  celle  de 
Beylau,  et  enfin  le 21  décembre  même  année,  celle  de 
Konieh  qui  lui  ouvrait  les  portes  de  Constantinople. 
L'hésitation  de  Méhémet  lui  fit  perdre  l'occasion 
de  remplacer  par  la  sienne  la  dynastie  d'Othman. 
Ibrahim  dut  s'arrêter  à  Vatahieh;  la  diplomatie 
intervint  et  un  traité  conclu  entre  Mahmoud  et 
Méhémet,  donna  à  celui-ci  la  possession  de  la  Syrie 
jusqu'à  Adana.  Le  sultan,  que  cette  cession  hu- 
miliait, rompit  le  traité  et  recommença  la  lutte. 
Ibrahim  rentra  en  Syrie  et  remporta,  le  2 i  juin 
1839,  l'éclatante  victoire  de  Nézib.  Tout  semblait 
alors  favoriser  les  vues  ambitieuses  de  l'Egyptien. 
Mahmoud  mourut  et  sa  flotte  se  donna  à  Méhémet- 
Ali.  Mais  tout-à-coup,  sous  prétexte  de  conserver 
l'intégrité  de  l'empire  Ottoman ,  la  Russie ,  l'Au- 
triche, l'Angleterre,  la  Prusse  intervinrent.  Les 
flottes  anglaises  et  autrichiennes  bombardèrent 
Beyrout.  Ibrahim  et  son  père ,  trop  faiblement  ap- 
puyés par  la  France,  durent  céder  devant  les 
forces  combinées  des  quatre  grandes  puissances  et 
le  traité  du  15  juillet  1840,  en  ruinant  les  projets 
du  vice-roi,  ne  laissa  à  Méhémet-Ali  que  le  Pachalich 
héréditaire  de  l'Egypte.  Ibrahim,  après  ce  fatal 
traité ,  visita  la  France,  l'Angleterre,  où  on  lui  fit 
une  brillante  réception.  H  mourut  avant  son  père 
en  1848. 

ICHON  (Pierre -Louis),  conventionnel,  né  en 
Gascogne,  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  était  su- 
périeur de  la  maison  de  l'oratoire  de  Gondom  en 
1789.  11  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  et  fut  nommé  par  le  département  de 
l'Oise  d'abord  à  l'assemblée  législative ,  puis  à  la 
convention  nationale.  Gomme  tous  les  transfuges 
du  sacerdoce,  il  se  distingua  par  la  violence  de  sa 
haine  contre  l'Eglise  et  la  monarchie.  Après  avoir 
voté  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  ni  sursis ,  il 
fut  envoyé  en  mission  en  Gascogne  pour  faire  exé- 
cuter avec  toute  la  rigueur  les  lois  portées  contre 
les  ecclésiastiques  insermentés.  Dartigoeyte  l'ac- 
compagnait (voy,  ce  nom,  m,  152).  Les  deux  re- 
présentants soulevèrent  contre  eux  la  population 
de  Bordeaux. et  ne  durent  leur  salut  qu'à  l'inter- 
vention des  magistrats.  Revenu  à  la  convention , 
Ichon  garda  le  silence  et  sortit  ensuite  de  la  vie 
politique,  pour  remplir  à  Senlis  les  fonctions  d'ins- 
pecteur de  la  loterie.  En  1815,  ayant  été  obligé 
de  quitter  la  France ,  comme  régicide ,  il  y  rentra 
après  la  révolution  de  1830,  et  mourut  à  Thouars 
en  1839. 

1MBERT  (Nicolas).  Voy.  Joubert,  surnommé 
Angoulevent. 

1RICO  (l'abbé  Jean-André),  né  en  1704  àTrino 
près  de  Verceil,  après  avoir  terminé  ses  études 
théologiques,  fut  ordonné  prêtre,  il  étudia  ensuite 
le  droit  civil  et  canonique  à  l'université  de  Turin , 
et  en  1725,  reçut  le  grade  de  docteur.  Un  canonicat 
étant  devenu  vacant  dans  l'Eglise  collégiale  du 
bourg  de  Livorno,  près  de  Crescentino,  il  y  fut 
promu.  Dans  cette  solitude ,  il  s'adonna  à  des  études 
consciencieuses,  et  s'appliqua  à  méditer  les  ouvi  âges 
des  Pères  de  l'Eglise.  Plus  tard,  il  s'établit  à  Milan» 
où  il  devint  membre  de  l'académie  palatine  fondée 
par  le  comte  d'Archinto.  En  1748,  ee  derniei  le  fit 


JAB 

directeur  de  sa  bibliothèque  et  de  l'établissement 
typographique  qu'il  avait  dans  son  palais.  La  même 
année,  Irieo  fut  reçu  docteur  au  collège  de  la  biblio- 
thèque Ambrosienne,  et  nommé  l'un  des  préfets  de 
ce  riche  dépôt  de  manuscrits.  Revêtu,  en  4764,  de 
la  dignité  de  prévôt  et  de  curé  du  chapitre  collégial 
en  l'Eglise  paroissiale  de  Trino,  il  se  livra  dès  lors 
exclusivement  aux  fonctions  de  son  ministère ,  et 
mourut  le  2  mars  1782.  On  a  de  lui  :  Dialoghi  sopra 
la  descrizione  di  Milano  del  Latuada ,  Milan ,  1738 , 
in-8  ;  Rerum  patries  libr.  111  ab  anno  urbis  œternœ 
154 ,  ad  armum  Christi  4672 ,  ubi  Mentis ferrati  prin- 
cipum,  episcoporum ,  aliorumque  virorum  gesta  ex 
monumentis  plurimis  nunc  primum  editis  recensent 
tur  ;  accedit  dissertatio  de  sancto  Oylerio,  Locediensis 
monasterii  abbate ,  cum  figuris  et  indicibus ,  Milan , 
1745,  in-fol.  Cette  histoire  fort  remarquable  a  été 
rédigée  sur  de  nombreux  documents.  De  Sancto 
Evasio ,  Astentium  primo  episcopo  et  martyre ,  Casa- 
lensis  urbis  patrono,  dissertatio  historico-critica , 
Milan ,  1748,  in-4;  Codex  Evangeliorum  S.  Eusebii 
magni  episcopi  et  martyris  manu  exaratus ,  ex  au- 
tographo  basilicœ  Vercellensis  ad  unguem  exhibitus, 
nunc  primum  in  lucem  proditus,  ibid*,  1748,  2  vol. 
in-4  (  Voy.  sur  cet  ouvrage  Eusêbe  de  Verceil ,  111 , 
447  )  ;  Dissertazione  sut  fine  primario  del  matrimo- 
nio  a  confutazione  del  conte  Rubini,  1751 ,  in-8; 
Oratio  habita  in  laudem  Dominici  Leonardi,  Milan, 
1751,  in-8;  Controreplica  al  signor  conte  Rubini  sul 
fine  primario  del  matrimonio,  ibid.,  1753,  in-8, 
Vita  dei  SS.  martiri  Vitale  ed  Agricola ,  ib.,  1759, 
in-8  ;  Memoris  degli  atti  e  translations  di  S.  Cajo , 
papa  e  martvre  venerato  nella  chiesa  diPakazuolo 
presse  à  Trino ,  con  notizie  del  firate  Bonaventura 
Relli ,  francescano  reformato ,  che  porto  alla  sua  pa- 
tria  quel  sacro  tesoro,  Casai,  1768,  in-8.  L'abbé 
Irico  a  en  outre  laissé  de  nombreux  manuscrits  ;  la 
plupart  se  rapportent  aux  antiquités  ecclésiastiques, 
et  plusieurs  mériteraient  d'être  publiés. 

ISIDORE,  archevêque  de  Thessalonique,  était  très- 
versé  dans  les  lettres  grecques  et  latines.  11  vint  à 
Rome  vers  1435  et  concourut  avec  Bessarion  à  la 
réunion  de  l'Eglise  grecque  qui  fut  prononcée  au 
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concile  de  Ferrare  en  1438.11  reçut  en  récompense 
le  chapeau  de  cardinal  et  le  titre  de  légat  aposto- 
lique pour  parcourir  la  Russie  et  publier  partout  k 
décret  d'union.  Mais  le  grand  duc  Wassili ,  poussé 
par  son  clergé,  condamna  ce  décret  et  retint  le  légat 
prisonnier.  A  peine  échappé  de  sa  captivité  ,  il  se 
rendit  à  Constantinople  auprès  de  Constantin  paléo- 
logue  et  y  demeura  jusqu'à  la  prise  de  cette  capi- 
tale. On  présume  qu'il  put  échapper  au  massacre 
et  qu'il  regagna  Rome  où  il  mourut. 

1SNARD  (Maximin),  né  à  Grasse  vers  1755,  fai- 
sait dans  cette  ville  le  commerce  de  parfumerie , 
lorsque  la  révolution  éclata.  Député  à  la  législative 
et  à  la  convention ,  il  y  déclama  contre  les  prêtres 
et  les  émigrants  avec  une  incroyable  férocité.  En 
1791 ,  après  une  tirade  dans  laquelle  il  maltraitait 
les  réfractaires ,  il  s'oublia  jusqu'à  dire  :  a  La  loi , 
»  voilà  mon  Dieu ,  je  n'en  connais  point  d'autre  :  » 
profession  d'athéisme  qui  souleva  dans  l'assemblée 
et  dans  la  presse  les  plus  violents  murmures. 
Dans  le  procès  de  Louis  XV] ,  il  vota  pour  la  mort 
sans  appel  ni  sursis.  Etant  revenu  à  des  senti- 
ments plus  humains ,  il  quitta  la  convention  en 
1794,  devint  Tannée  suivante  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  et  obtint  en  1797  une  place  dans 
les  tribunaux  du  Var.Ce  fut  alors  qu'on  le  vit  ren- 
trer dans  le  sein  de  cette  religion  qu'il  avait  si  vio- 
lemment outragée.  Sa  conduite  ne  cessa  dès  Ion 
d'édifier  ses  concitoyens  et  il  mourut  vers  1830, 
dans  les  sentiments  d'un  repentir  et  d'une  piété  tout- 
à-fait  exemplaires. 

ISOLAN1S  (  Isidore  de  ) ,  théologien ,  né  dans  1e 
xv*  siècle  à  Milan  ,  embrassa  la  règle  de  Saint-Do- 
minique et  fut  nommé  lecteur  à  Bologne ,  où  il  ex- 
pliqua le  livre  des  sentences  de  P.  Lombard.  11  com- 
battit l'un  des  premiers  les  doctrines  de  Luther  et 
mourut  au  milieu  du  xvie  siècle.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  les  plus  recherchés  :  De  regtm 
prindpumque  institutis ,  Milan,  sans  date,  in-fol.: 
Explicatio  immortalitatis  humant  animi ,  seeundum 
philosophos,  ibid.,  1509,  in-4;  Disputationes  calho- 
licœ,  ibid.,  1517,  in-fol.;  De  imperio  militentis 
animes  libri  quatuor,  ibid.,  1717 ,  in-fol. 


JABALOT  (  le  P.  François-Ferdinand),  prédicateur, 
né  à  Parme  en  1780,  fut  admis  comme  novice  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Après  avoir  (ait  son  cours  de  théologie  à 
Rome,  il  se  voua  à  la  prédication  et  obtint  de  grands 
succès  dans  ce  genre.  Dans  les  chapitres  de  son  ordre, 
il  fut  revêtu  des  premières  dignités ,  nommé  maître- 
général  et  oonsulteur  de  la  congrégation  de  l'index, 
et  enfin  examinateur  des  évoques.  Il  mourut  à 
Rome  en  1834.  On  a  de  lui  :  Degli  Ebrei  nel  loro 
rapporta  colle  nazioni  cristtane,  Rome,  1825,  in-12  ; 


Orazione  funèbre  in  morte  del  conte  Antonio  Centi, 
detta  in  Parma  nel  1816,  in-4. 

JACOB-KOLB  (Gérard),  littérateur,  né  à  Reims 
en  1775,  commença  ses  études  dans  sa  ville  natale 
et  les  acheva  en  Allemagne.  Après  de  longs  voyages, 
il  s'appliqua  successivement  à  l'histoire  naturelle , 
à  la  numismatique  et  à  la  géologie.  Sa  mort  arriva 
en  1850.  On  a  de  lui  :  Recherches  historiques  sur  les 
antiquités  iïAugst,  ancienne  colonie  romains  sUwk 
près  de  Bâk  en  Suisse,  Reims,  1823, in-8; Descrip- 
tion historique  de  la  ville  de  Reims,  ib.,  1825 ,  in-8  ; 
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Traité  élémentaire  de  la  numismatique  ancienne, 
grecque  et  romaine ,  Paris ,  1825, 2  vol.  in-8  ;  Notice 
sur  la  rareté  des  médailles  antiques,  ib.,  4828,  in-8; 
Recherches  historiques  sur  les  croisades  et  les  Tem- 
pliers, ibid.,  1828,  in-8;  Voyage  philosophique  dans 
V Amérique  méridionale,  ibid.,  1829,  in-12;  Le  fron- 
deur ou  observations  sur  les  moeurs  de  Paris  et  de  la 
province  an  commencement  du  xix*  siècle ,  ib.,  1829, 
in- 12.  Jacob  était  un  des  collaborateurs  de  la  Bio- 
graphie univervelle. 

JACQUEMART  (l'abbé  Nicolas- Thierri),  né  à 
Sedan  vers  1730,  après  avoir  été  novice  chez  les 
chartreux,  puis  chez  les  bénédictins,  occupa  succes- 
sivement plusieurs  cures ,  où  il  s'occupa  beaucoup 
moins  de  son  ministère  que  de  plaisirs  indignes 
de  lui  et  peu  propres  à  le  faire  estimer.  Il  mourut 
en  1803  à  Villers-Cernay.  11  a  publié  :  Vogage  en 
vers  à  f abbaye  de  Lavaldieu,  Liège,  1756,  in-8, 
ouvrage  burlesque  où  Ton  trouve  des  vers  fort  gra- 
cieux. 

JACQUEMIN  (Jacques- Alexis  ),  évêque  de  Saint- 
Dié,  né  à  Nancy  en  1750,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  11  était  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  Nancy,  quand  la  révolution 
éclata.  Ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  il  se  retira  en  Allemagne , 
où  M.  de  la  Fare,  évêque  de  Nancy,  le  prit  pour 
vicaire-général.  Au  retour  de  l'émigration  il  pro- 
fessa la  philosophie  au  lycée  de  sa  ville  natale, 
reçut  en  1823  la  croix  de  la  légion-d'honneur  et  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Saint-Dié.  Ses  infirmités 
Tayant  obligé  de  se  démettre  de  son  siège ,  il  reçut 
les  titres  de  chanoine  évêque  de  Saint-Denis,  et  mou- 
rut en  1832.  Outre  un  traité  de  Incarnatione  Verbi 
divini,  on  a  de  lui  :  Abrégé  des  mémoires  de  F  abbé 
Barruel  pour  servir  à  l'histoire  du  Jacobinisme, 
Hambourg  (Nancy  ),  1801,  2  vol.  in-12.  Jacquemin 
fut  l'un  des  collaborateurs  du  Journal  intitulé  :  Le 
catholique  de  Nancy. 

JACQU1NOT  de  Pampeluke  (  Claude  -  François- 
Joseph-Catherine  ),  né  à  Dijon  en  1771,  exerça  de 
1790  à  1811  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  na- 
tale. Nommé  avocat -général  à  Dijon  en  1811,  puis 
procureur- général  à  la  Haye ,  il  fut  rappelé  en 
France  parles  désastres  de  1813.  Au  second  retour 
des  Bourbons,  il  présida  le  collège  électoral  de 
l'Yonne  et  fut  porté  à  la  députation.  La  confiance 
de  ses  concitoyens  lui  continua  le  mandat,  presque 
sans  interruption,  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  revêtu  en 
1826  des  fonctions  de  procureur-général,  près  la 
cour  royale  de  Paris  et  près  la  cour  des  pairs,  perdit 
cette  place  en  1830  et  mourut  en  1835,  avec  une 
grande  réputation  de  modération  et  de  fermeté,  soit 
comme  homme  politique  soit  comme  magistrat. 

JANET  (Jean- Jacques),  humaniste  distingué',  né 
en  1790  à  Savigny,  dans  le  département  de  Sâone- 
et-Lotre,  entra  dans  l'instruction  publique  et  en- 
feigna  successivement  à  Saint-Amour,  à  Luxeuil  et 
à  Saint-Claude.  En  1828,  il  fut  appelé  à  la  chaire 
de  rhétorique  du  collège  de  Dôle ,  comme  un  des 
professeurs  de  l'université,  les  plus  capables  de  suc- 
rer aux  jésuites.  Nommé  en  1834  principal  du 
collège  de  Baume-les-Dames ,  il  s'y  fit  estimer  pour 
la  douceur  et  la  facilité  de  son  commerce ,  aussi 
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bien  que  pour  le  goût  et  le  bon  esprit  qui  prési- 
daient à  ses  leçons.  Il  mourut  en  1840.  On  lui  doit , 
outre  quelques  opuscules,  Rudiment  de  la  langue 
latine,  Dole,  1832,  in-12,  ouvrage  remarquable  , 
supérieur  à  celui  de  Lhomond  pour  le  plan ,  mais 
moins  simple  dans  les  détails.  H  a  été  mis  par  l'uni- 
versité au  rang  des  livres  classiques  et  il  a  eu  trois 
éditions. 

JAN1N  (le  P.  Joseph),  religieux  des  Grands-Au- 
gustins de  Lyon,  naquit  dans  cette  ville  vers  1715. 
Il  devint  bibliothécaire  de  son  couvent  et  vicaire 
provincial  de  son  ordre.  Lors  de  la  suppression  des 
cloîtres ,  il  refusa  d'adhérer  au  schisme  et  de  quitter 
sa  ville  natale,  où  son  ministère  pouvait  encore 
être  utile  aux  fidèles.  Dénoncé  dans  l'exercice  de 
ses  courageuses  fonctions,  il  fut  emprisonné,  con- 
damné et  mis  à  mort  en  1794.  On  lui  doit  un 
abrégé  des  Annales  de  la  Chine ,  sur  la  version  fran- 
çaise du  Fong-Ping-Tchin ,  qui  formait  12  vol.in-4. 
Ch.  de  Montazet,  à  qui  l'auteur  en  avait  fait  hom- 
mage ,  le  déposa  dans  la  bibliothèque  de  la  ville , 
où  il  est  resté  inédit. 

JARRIC  (Pierre  du),  jésuite,  né  en  1565  à  Tou- 
louse, enseigna  pendant  quinze  ans  la  théologie 
morale  au  collège  de  Bordeaux,  et  mourut  à  Saintes 
en  1616.  On  a  de  lui  :  V Histoire  des  choses  mémo- 
rables advenues  tant  es  bides  orientales  que  autres 
pays  de  la  découverte  des  Portugais,  etc.,  Bordeaux, 
1608-1610-1614,  3  vol.  in-4.  Cet  ouvrage ,  d'un 
mérite  incontestable  pour  son  exactitude,  a  été 
traduit  en  latin  par  le  P.  Math.  Martine» ,  Cologne, 
1615,  3  vol.  in-8. 

JARS  (François  de  Rochechouart,  plus  connu 
sous  le  nom  du  chevalier  de),  joignit  à  beaucoup 
d'esprit  et  d'amabilité,  une  fermeté  d'ftme  peu 
commune.  Né  dans  les  premières  années  du  xvii* 
siècle ,  il  fut  admit  dans  l'intimité  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  qui  avait  en  lui  une  confiance  particu- 
lière. Devenu  pour  ce  motif  suspect  au  cardinal  de 
Richelieu ,  il  fut ,  après  la  fameuse  journée  connue 
sous  le  nom  des  Dupes ,  exilé  en  Angleterre.  Rap- 
pelé en  1631 ,  il  recommença  bientôt  à  prendre  part 
aux  intrigues  delà  cour;  mais,  Tannée  suivante, 
il  fut  enfermé  à  la  Bastille,  puis  transféré  à  Troyes, 
où  son  procès  fut  instruit  par  Laffémas,  surnommé 
Je  Bourreau  du  cardinal.  Interrogé  80  fois,  con- 
'  damné  à  mort ,  conduit  à  l'échafaud ,  il  refusa  con- 
stamment de  rien  révéler  qui  pût  compromettre  la 
reine  mère  ou  ses  amis.  Au  moment  où  il  plaçait 
sa  tête  sur  le  fatal  billot,  on  vint  lui  annoncer 
sa  grâce ,  et  il  obtint  même  quelque  temps  après 
sa  liberté  ;  mais  il  reçut  l'ordre  de  partir  pour 
l'Italie,  d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  de 
Richelieu.  Dans  la  suite  on  lui  donna  la  com- 
manderie  de  Lagny-le-Sec  et  l'abbaye  de  Saint- 
Satur.  Il  avait  joué  un  rôle  dans  les  premiers 
troubles  de  la  fronde,  et  contribué  à  les  apaiser.  11 
mourut  vers  1670. 

JERPHAN10N  (Gabriel-Joseph  baron  de),  né  au 
Puy  en  1758,  était  syndic  du  Velay  avant  la  révo- 
lution, et  siégea  à  ce  titre  aux  états  de  Languedoc. 
Arrêté  pendant  la  terreur,  il  resta  dix -huit  mois 
en  prison.  Il  remplit  sous  l'empire  plusieurs  pré- 
fectures, fut  créé  baron  par  Louis  XYI1I,  et  mourut 
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dans  la  retraite  en  1832.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur 
la  surcharge  qu'éprouve  le  département  de  la  Haute- 
Loire  dans  la  répartition  générale  des  contributions 
directes,  le  Puy,  1797,  in-8;  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  Mende ,  1801 ,  in-8. 

JOLY-CLERC  (Nicolas) ,  naturaliste,  né  à  Lyon  , 
se  consacra  fort  jeune  encore  à  l'état  ecclésiastique 
et  entra  dans  la  congrégation  de  Saint  -Maur.  À 
Fépoque  de  la  révolution ,  il  quitta  sans  regret  la 
vie  religieuse ,  se  cacha  sous  la  terreur  et  obtint 
plus  tard  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'école 
centrale  de  l'Oise.  Rendu  à  l'état  laïque  en  1802,  par 
un  bref  du  saint  Siège,  il  mourut  en  181 7  à  Sainte- 
Périne  de  Chaillot.  On  a  de  lui  :  Cours  complet  et 
suivi  de  botanique,  1795,  in-8;  Principes  de  la 
philosophie  du  botaniste,  etc.,  1798,  in-8  ;  Phytologie 
universelle  ou  Histoire  naturelle  et  méthodique  des 
plantes ,  de  leurs  propriétés ,  de  leurs  vertus  et  de  leur 
culture,  1799,  5  vol.  in-8;  Cours  de  minéralogie 
rapporté  au  tableau  méthodique  des  minéraux  don- 
nés par  Daubenton,  1802,  in-8;  Dictionnaire  rai- 
sonné et  abrégé  d'histoire  naturelle  par  d'anciens 
professeurs,  Paris,  1806,  2  vol.  in-8. 

JONAS,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  né 
vers  599  à  Suse  dans  la  Ligurie,  embrassa  la  vie 
monastique  en  618  dans  l'abbaye  de  Bobio  fondée 
par  saint  Colomban.  Saint  Altale ,  qui  gouvernait 
alors  ce  monastère,  le  choisit  pour  secrétaire  et  lui 
fit  faire  différents  voyages.  On  conjecture  qu'il  de- 
vint abbé  d'EInone.  11  vivait  encore  en  665;  mais 
on  ignore  la  date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  les  Vies 
de  saint  Colomban  ;  de  ses  disciples  saint  Attale  et 
saint  Bertulfe,  abbés  de  Bobio;  d'Eustase,  abbé  de 
Luxeuil  et  de  sainte  Fare,  abbesse  d'Evoriac.  Elles 
se  trouvent  dans  les  Act.  Sanct.  de  D.  Mabillon,  u, 
5-<i49.  Elles  sont  assez  exactes,  mais  le  style  en  est 
défiguré  par  des  expressions  emphatiques  qui  le 
rendent  souvent  obscur. 

JOUBERT  (Nicolas),  que  par  erreur  on  a  appelé 
'Imbert,  et  connu  sous  le  nom  d'Angoulevent,  avait 
sous  Henri  IV  le  titre  de  Prince  des  sots  ou  Prince 
de  la  sotie,  c'est-à-dire  des  fous.  II  ne  parait  pas 
qu'il  fut  attaché  particulièrement  à  la  cour,  quoique 
cependant  il  fût  pensionné.  On  n'a  aucun  rensei- 
gnement sur  la  patrie  et  la  mort  de  ce  grotesque 
personnage. 

JOUFFROY  (  François  -  Gaspard  de  ),  évoque  du. 
Mans,  né  en  1 723  au  château  de  Gonsans  près  Be- 
sançon ,  acheva  ses  éludes  théologiques  d'une  ma- 
nière brillante,  entra  dans  les  ordres  et  fut  pourvu 
d'un  canonicat  au  chapitre  noble  de  Saint-Claude. 
Nommé  en  1774  à  l'évêché  de  Gap ,  il  fut  transféré 
en  1778  à  celui  du  Mans  où  il  fil  beaucoup  de  bien 
en  travaillant  à  répandre  dans  le  clergé  le  goût  de 
la  piété  et  des  bonnes  éludes.  Député  aux  étals- 
généraux  de  1789,  il  protesta  contre  les  décrets  de 
l'assemblée  constituante  et  se  retira  en  1792  à  Pa- 
derborn  en  Westpbalie  où  il  fut  reçu  avec  tous  les 
égards  dus  à  ses  vertus  et  à  son  rang.  U  mourut 
en  1797.  M.  Renouard  lui  a  consacré  une  notice  à 
la  fin  du  2«  vol.  de  ses  Essais  historiques  sur  le 
Maine. 

JOUFFROY  d'Abbans  (Claude-François-Dorolhée, 
marquis  de  ) ,  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
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né  en  Franche-Comté  vers  1751,  étudia  les  sciences 
exactes  tout  en  se  destinant  à  l'état  militaire.  Pos- 
sédant à  un  haut  degré  le  génie  de  la  mécanique, 
il  inventa  les  bateaux  à  vapeur  et  s'occupa ,  pen- 
dant l'émigration,  de  faire  valoir  sa  découverte 
dont  il  avait  déjà  fait  l'expérience  sur  la  Saône  en 
1783.  Après  beaucoup  d'ennuis  et  de  découra- 
gements, il  obtint  en  1810  un  brevet,  de  l'argent 
et  des  protecteurs;  mais  les  tâtonnements  qui  sont 
inévitables  au  commencement  d'une  pareille  entre- 
prise, absorbèrent  en  peu  d'années  les  fonds  des 
actionnaires,  et  les  spéculateurs,  venus  plus  tarJ, 
réalisèrent  à  leur  profit  les  bénéfices.  Jouflroy 
retomba  dans  l'oubli ,  n'ayant  pour  vivre  qu'une 
médiocre  pension.  Il  mourut  aux  invalides  en  1852. 
L'académie  des  sciences,  sur  un  rapport  rédigé  par 
M.  Cauchy,  a  constaté,  le  1er  novembre  18i0,  1* 
découverte  que  JouiYroy  avait  faite  et  l'ingratitude 
dont  on  avait  payé  ses  services. 

JOURDAIN,  d'origine  allemande,  fut  le  deuxième 
général  de  Tordre  des  frères  prêcheurs.  Né  en  Pa- 
lestine vers  l'an  1200,  il  fut  baptisé  dans  les  eau\ 
du  Jourdain,  reçut  le  nom  de  ce  fleuve ,  et  revint 
en  Allemagne  d'où  il  se  rendit  à  Paris  pour  \ 
achever  ses  études.  Ayant  pris  l'habit  monastique 
en  1220,  il  fut  choisi  Tannée  suivante  pour  succéder 
à  saint  Dominique.  U  travailla  quinze  ans  à  étendre 
et  à  gouverner  son  ordre  et  alla  mourir  en  vue  de 
Sai nt- Jean- d'Acre ,  lorsqu'il  se  rendait  en  Palestine 
pour  y  visiter  le  tombeau  du  Sauveur.  On  lui  doit 
une  histoire  des  dominicains  intitulée  :  De  inittis 
ordinis  prœdicatorum. 

JUÉNIN  (Pierre),  né  à  Bourg-en-Bresse  en  1668, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  en  IGUi 
d'un  canonicat  à  la  collégiale  de  Saint-Philibert  de 
Tournus.  11  profita  de  sa  position  pour  faire  une 
élude  approfondie  des  chartes  de  celte  abbaye  que 
Pierre  de  Saint-  Julien  et  Chifflet  n'avaient  examinées 
que  superficiellement.  Successivement  chantre  et 
doyen  du  chapitre,  il  mourut  en  17-47.  On  lui  doit: 
Nouvelle  histoire  de  l'Abbaye  royale  et  collégiale  de 
Saint- Philibert  et  de  la  ville  de  Tournus,  Dijon, 
1750  et  1755,  2  vol.  in-4,  dans  laquelle  le  savant 
auteur  a  donné  à  son  sujet  une  étendue  justifiée 
par  ses  laborieuses  recherches.  On  y  a  relevé  quel- 
ques négligences  de  style  et  des  détails  un  peu  mi- 
nutieux. Le  second  volume  comprend  les  titres ,  les 
actes  et  les  autorités  qui  servent  de  pièces  justifi- 
catives au  corps  de  l'histoire. 

JULL1EN  de  Paris  (Marc- Antoine),  né  en  177,'i 
dans  la  ville  dont  il  a  pris  le  nom,  obtint  de  grands 
succès  dans  le  cours  de  ses  éludes,  et  après  a\oir 
voyagé  en  Angleterre ,  revint  dans  sa  patrie  où  il 
accepta  la  commission  de  capitaine-adjoint  dans 
Télaï-major  d'une  légion  italienne.  Bonaparte,  qui 
apprécia  ses  talents,  lui  confia  des  travaux  particu- 
liers, notamment  la  rédaction  du  Courrier  de  l'armée 
d'Italie,  bulletin  politique  semi-officiel  destiné  à 
présenter  tour  à  tour  à  l'armée  la  situation  inté- 
rieure de  la  France,  et  à  la  France,  les  sentiments  et 
les  voeux  de  Tannée.  Attaché  ensuite  comme  membre 
du  corps  d'inspection  aux  revues  de  la  2e  division 
militaire ,  il  devint  suspect  à  la  police  de  l'empe- 
reur et  fut  dépouillé  de  ses  papiers  où  toutefois  l'un 
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ne  trouva  rien  qui  fût  de  nature  à  le  compromettre. 
Disgracie  sous  la   première   restauration   comme 
Bonapartiste,  tenu  dans  l'éloignement,  comme  roya- 
liste, pendant  les  cents -jours,  il  fonda,  au  retour 
des  Bourbons  ,  le  journal  Y  Indépendant  qui  est  de- 
venu le  Constitutionnel.  En  1817,  Fouchë  l'obligea 
de  quitter   Paris.  Il  y  revint  en  1819  et  s'y  oc- 
cupa surtout  de  la  Berne  encyclopédique,  dont  il 
fut  le  fondateur  avec  la  collaboration  de  Lanjuinais. 
11  fit  plusieurs  voyages  en  Ecosse  ,  en  Angleterre, 
en  Hollande ,  pour  étendre  les  relations  scienliûques 
et  littéraires  de  sa  Revue,  et  mourut  à  Paris  en 
1848.  On  lui  doit,  outre  beaucoup  d'Articles  de 
Journaux ,  de  la  Méthode  d'éducation  de  Pestalozzi, 
suivie  et  pratiquée  dans  l'institut  d'iuerdun  en  Suisse, 
Milan,  1812,  2  vol.  in-8;  Introduction  au  cours  de 
physiologie  du  cerveau  ou  Discours  prononcé  par 
M.  le  docteur  Gall,  et  précis  analytique  de  la  marche 
suivie  par  ce  docteur  dans  ses  recherches,  Pans, 
1808,  in-8;   Essai  généi'al  d'éducation  physique, 
morale  et  intellectuelle ,  suivi  d'un  plan  d'éducation 
pratique  pour  l'enfance ,  l'adolescence  et  la  jeunesse , 
Paris,  1808,  in-4  ;  Esquisse  d'un  plan  de  lectures 
historiques ,  rapporté  spécialement   à  l influence  des 
femmes  considérée  dans  les  différentes  nations,  Paris, 
1821,  in-8  ;  La  France  en  1825  ou  mes  regrets  et  mes 
cs()érances ,  discours  en  vers ,  Paris ,  1 825 ,  in-8. 

JUMEL  (Jean-Charles),  né  vers  1750  à  Paris,  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique ,  et  s'adonna  à  la  prédi- 
cation. Pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  de  Saint- 
Marcel  ,  il  devint  ensuite  chanoine  du  Mans ,  puis 
curé  de  Houilles  près  de  Versailles ,  et  mourut  en 
1 82  i ,  dans  les  environs  d' A  vallon.  On  lui  doit  : 
Eloge  de  Suger,  Paris,  1779  ,  in-8  ;  Eloge  de  Marie- 
Thérèse,  impératrice,  reine  de  Hongrie,  etc.,  ibid., 
1781 ,  nouv.  édit.,  1816,  in-18  ;  Petit  carême  prêché 
en  1782,  in-8;  Eloge  de  Charlemagne ,  1810,  in-8; 
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Introduction  à  l'éloquence,  ou  élément  de  rhétorique, 
Paris,  1812,  in-12;  Galerie  des  enfants,  ouïes  mo- 
tifs d'une  noble  émulation,  ibid.,  1813;  4e  édit., 
1825  ,  in-12,  fig.;  Galerie  des  jeunes  personnes ,  ou 
les  qualités  du  cœur  et  de  î  esprit,  ibid.,  1815; 
5e  édit.,  1826 ,  in-12 ,  fig.  ;  Ornements  du  cœur  hu- 
main, ou  variétés  morales  et  historiques ,  ib.,  1815, 
in-18,  fig. 

JUNTERBUCK  (Jacques),  écrivain  ascétique,  né 
en  Pologne  en  1385,  entra  dans  la  congrégation  de 
Citeaux  et  fut  fait  abbé  de  Parade  dans  le  diocèse 
de  Posen.  Ayant  résigné  cette  dignité  pour  em- 
brasser la  règle  des  chartreux,  il  alla  professer  la 
théologie  à  Erfurt  et  mourut  en  1465.  Le  nombre 
des  ouvrages  qu'il  a  laissés  est  très- considérable. 
Nous  citerons,  entre  autres  :  Sermones  dominicales, 
notabiles  et  formates,  Ulm,  1474,  in -fol.;  De  valore 
et  utililate  missarum  pro  defunctis,  1474,  in-fol.; 
Tractatus  de  apparitionibus  animarum  post  exitum 
earum  à  corporibus,  de  earumdem  receptaculis,  Burg- 
dorf ,  1475,  in-fol.;  De  arte  curandi  vitia,  Leipsig, 
sans  date ,  in-4. 

JUSSY  (Jacques-Philippe),  chirurgien,  né  à  Be- 
sançon vers  1716,  fit  ses  études  classiques  avec 
succès,  et  après  avoir  étudié  la  médecine  à  Paris,  re- 
vint exercer  sa  profession  dans  sa  ville  natale,  où 
il  ne  tarda  pas  à  avoir  une  clientelle  nombreuse.  En 
1760,  il  avait  le  litre  de  lieutenant  du  premier  chi- 
rurgien du  roi  à  Besançon  ;  plus  tard  il  fut  nommé 
professeur  au  collège  de  chirurgie  de  cette  ville.  11 
remplit  cette  place  jusqu'à  sa  suppression,  et  mou- 
rut en  1798.  Outre  quelques  opuscules,  on  connaît 
de  lui  deux  dissertations  importantes  publiées  dans 
le  journal  de  médecine ,  Tune  sur  Y  Ouverture  d'une 
artère  guérie  sans  ligature,  (  nov.  1774 ,  tom.  xui.  )  ; 
l'autre,  Sur  les  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre, 
(août  1777,  t.  xlviii). 
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KaLKBRENNER  (  Frédéric),  fils  de  Christian (voy. 
Kalkbrenser,  v,  2-3),  né  à  Berlin  en  1788,  mort  à 
Enghien  près  de  Paris,  le  10  juin  1849,  a  composé 
plus  de  deux  cents  ouvrages  pour  le  piano ,  qui  sont 
estimés  des  amateurs.  11  a  en  outre  terminé  la  mu- 
sique de  Topera  à'QEnone,  que  son  père  avait  laissée 
imparfaite. 

KAMPTZ  (Charles-Albert-Christophe-Henri),  né 
en  1768  à  Schwerin  en  Mecklembourg,  fut  nommé, 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  assesseur  à  la  cour  su- 
prême de  l'empire  d'Allemagne ,  à  Wetzlar,  dont  il 
devint  juge  en  1804.  Le  roi  de  Prusse  lui  accorda  , 
en  1810,  la  clef  de  chambellan  et  le  titre  de  con- 
seiller intime  de  légation ,  et  le  nomma  membre 
du  sénat  d'appel  de  la  chambre  de  justice.  Appelé 
en  1812  au  département  de  la  haute  police,  comme 
conseiller  rapporteur,  il  devint  cinq  ans  après  direc- 
teur au  ministère  de  la  police  et  conseiller  d'état. 


En  1 824 ,  il  entra  au  ministère  de  l'intérieur,  comme 
directeur  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruc- 
tion publique.  Plus  tard  il  accepta  une  place  de 
directeur  au  ministère  de  la  justice,  et  mourut  à 
Berlin,  le  7  novembre  1849,  à  81  ans.  Malgré  les 
hautes  charges  judiciaires  et  administratives  qu'il  a 
remplies,  ce  savant  publicisle  a  encore  trouvé  le 
temps  de  publier  de  grands  et  importants  ouvrages, 
au  nombre  desquels  figurent  au  premier  rang  les 
suivants  :  Sur  les  lois  féodales  des  Lombards,  2  vol.; 
Le  Droit  politique  et  international,  3  vol.;  Recherches 
sur  le  droit  d'intervention  politique,  1  vol.;  Annales 
de  l'administration  politique  intérieure  de  la  Prusse, 
10  vol.;  Annales  de  la  législation  prussienne,  42  vol. 
KARNKOWSK1  (Stanislas),  prélat  polonais,  né 
vers  1520,  était  évoque  de  Cujavie  depuis  1563, 
quand ,  la  postérité  mâle  des  Jage lions  s'étant 
éteinte,  la  couronne  devint  élective.  11  prit  part  à 
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toutes  les  assemblées  à  la  suite  desquelles  le  trône 
fut  offert  à  Henri  de  Valois,  et  ce  fut  lui  qui  harangua 
ce  prince  lors  de  son  entrée  en  Pologne.  Après 
l'abdication  de  ce  monarque,  le  rôle  du  prélat 
devint  plus  important  encore.  H  contribua  à  l'élec- 
tion d'Etienne  Battori  et  fut  placé ,  sous  son  règne , 
à  la  tête  du  clergé  polonais  avec  le  titre  d'évéque- 
primat  de  Cracovie.  Il  présida  en  cette  qualité  les 
états  du  royaume,  s'occupa  de  la  fusion  des  églises 
grecque  et  latine ,  éleva  deux  séminaires  et  bâtit  à 
Kalisz  un  collège  pour  les  jésuites.  11  mourut  en 
1603.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  Historia 
inlerregni  post  discessum  è  PoUmia  Henrici  Ânde- 
gavensis;  De  modo  et  ordine  electionis  novi  régis 
ajmd  Varsoviam  habilœ ,  anno  1573,  Cologne,  1589, 
in  fol.;  Epistolœ  familiares  illustrium  virorum , 
Cracovie ,  1578 ,  in-4  ;  Sermones  ad  parochos,  Paris, 
1574,  in-8. 

KEMPH  (Nicolas),  né  à  Strasbourg  en  1397, 
fut  reçu  maitre  es  arts  à  Vienne ,  entra  dans  Tordre 
des  chartreux,  et  après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
prieur,  mourut  en  1497.  Nous  citerons  parmi  ses 
écrits  :  Regulœ  grammaticales  ;  Disputata  super  /»- 
bris  posteriorum  Aristotelis  ;  Tractatus  de  modo  per- 
veniendi  ad  perfectam  Dei  et  proximi  dilectionem. 
(Voir  la  biblioth.  ascét.  du  P.  Bernard  Pez,  im- 
primée à  Ratisbonne  en  1724 ,  in-8.  ) 

KENNEDY  (Ildefonse),  bénédictin  ,  né  en  1721  à 
Muthel  en  Ecosse ,  passa  de  bonne  heure  en  Alle- 
magne ,  et  fit  ses  vœux  comme  profès  dans  Tordre 
de  Saint-Benoit  au  couvent  de  Ratisbonne.  Membre 
de  la  société  économique  de  Burghausen  en  1759 , 
puis  secrétaire  de  l'académie  des  sciences  de  Munich 
et  correspondant  de  celle  de  Bologne ,  il  fut  nommé 
par  Télecteur  de  Bavière,  son  souverain,  con- 
seiller au  département  des  affaires  religieuses  et 
membre  du  comité  de  censure.  Il  mourut  en  1804. 
Ses  écrits  sont  disséminés  dans  les  recueils  scienti- 
fiques. En  voici  les  principaux  :  Exposé  sommaire 
des  recherches  de  physique  soumises  à  f  académie  des 
sciences  de  Munich,  Munich,  1763,  in-8;  Traité  sur 
les  marais  (dans  les  Transactions  de  l'académie 
électorale  des  sciences  de  Munich,  tom.  l*r,  2e  partie, 
1765,  p.  127-160);  Recherches  sur  le  fer  (même 
recueil)  ;  De  la  parenté  du  renard  et  du  chien,  ib., 
tom.  vi ,  pag.  217-242  ;  Remarques  sur  le  chant  des 
oiseaux  ,\b\d. y  tom.  vif,  p.  170-206. 

KERCKOVE  (Jean-Baptiste  Van),  né  à  Oost-Ecloo 
en  Belgique  en  1790,  étudia  d'abord  au  collège  de 
Gand,  puis  au  séminaire  de  cette  ville.  Dans  ce 
temps  là  il  fut  exilé  pour  n'avoir  pas  voulu  recon- 
naître l'administrateur  ecclésiastique  que  Napoléon 
envoya  dans  le  diocèse  pendant  l'absence  de 
M.  de  Broglie.  Rendu  à  se9  études  en  1814,  il  fut 
élevé  au  sacerdoce,  nommé  vicaire  à  Sinay,  puis 
curé  de  Rupelraonde.  Après  la  révolution  Belge  de 
1830,  il  fut  élu  au  congrès  national  où  il  siégea 
dans  les  rangs  de  l'opposition.  Il  mourut  à  Stekène 
en  1832. 

KERESSTURY  (  Aloys-Joseph  de  ) ,  savant  hon- 
grois, né  en  1765,  fut  successivement  professeur 
d'histoire  universelle  et  d'histoire  politique  à  l'a- 
cadémie de  Grand-Varadm,  puis  à  Pesth  où  il 
passa  seize  ans.  L'empereur  François  Ier ,  pour  lui 
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témoigner  son  estime  particulière ,  lui  conféra  des 
lettres  de  noblesse  et  la  décoration  du  mérite 
civil.  H  mourut  en  1825.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable est  le  Compendium  historiœ  unitersaHs, 
Pesth,  1817-19,  3  vol.  Mais  les  plus  remarquables 
sont  :  Dissertatio  de  Bungarorum  origine  atque 
primis  incunabulis ,  Pesth,  1819,  in-8;  Disserta- 
tiones  historico-criticw  occasions  tentaminum  pu- 
blicorum  vulgatœ,  queis  Belœ  régis  notarii  œtas 
atque  de  origine,  sedibus  asialicis  oc  migratione  aliis- 
que  gestis  Magyarorum  traditiones  adversus  nova- 
torum  calomnias  et  figmenta  vindicantur9  Pesth,  1814, 
in-8. 

KETT  (Henri),  homme  de  lettres,  né  à  Norwich 
en  1761,  passa  des  écoles  de  celte  ville  au  collège 
de  la  Trinité  dans  Tuniversité  d*0xford ,  où  il  prit 
le  grade  de  maître  es  arts  et  devint  membre  du 
corps  enseignant.  Il  se  maria  richement ,  accumula 
sur  sa  tête  plusieurs  bénéfices  et  mourut  en  1825. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Y  Histoire  interprète 
des  prophéties,  ou  Coup  d'œil  sur  les  prophéties  de  la 
Bible  et  leur  accomplissement,  Oxford,  1798-99, 
3  vol.  in-12;  Eléments  généraux  des  connaissances, 
ou  Introduction  aux  livres  utiles  dans  les  principales 
branches  de  la  littérature  et  des  arts,  1802,  2  vol. 
in-8  ;  La  logique  rendue  aisée,  ou  Vue  succincte  de  la 
manière  de  raisonner  d'Aristote  ,  1809,  in-12; 
Poésies  de  jeunesse,  1793;  une  traduction  Du  Génie 
du  christianisme  de  Chateaubriand ,  sous  le  titre  de 
Beautés  du  christianisme  avec  préface  et  notes,  1812, 
3  vol.  in-8  ;  Beautés  de  la  poésie  anglaise  de  Wadlev? , 
1810,  2  vol.  in-12,  avec  une  notice  sur  l'auteur. 

KHELL  (le  P.  Joseph  ),  numismate,  né  en  1714 
à  Lintz ,  dans  la  Haute- Au  triche,  embrassa  la  règle 
de  Saint  -  Ignace ,  et  enseigna  dans  les  collèges  de 
la  société,  l'hébreu,  la  philosophie,  Thistoîre  et  la 
critique  des  textes  sacrés.  Chargé  de  la  conservation 
du  cabinet  de  médailles  de  l'académie  thérésienne, 
il  mourut  à  Vienne  le  4  novembre  1772,  laissant 
la  réputation  d'un  homme  aussi  instruit  que  labo- 
rieux. On  a  de  lui  :  Âuctoritas  utriusque  libri  Ma- 
chabojorum  canonico-historica  adjuta ,  et  Frœlichiani 
annales  asserti,  Vienne,  1749,  in-4;  Physica  ex 
recentiorum  observationibus ,  ibid.,  1752-53,  2  vol. 
in-4;  Ecloga  observationum  in  novi  Testamenti 
libris,  ibid.,  1756,  in-8.  Cet  ouvrage  est  très-estiroé; 
Deepocha  historiœ  Ruth,  ibid.,  in-12;  Epistolœ  duœ 
de  totidem  numis  œreis  numophylacii  Haveriani, 
ibid.,  1761,  in-4;  De  numismate  Augusti  aureo 
formœ  maximœ  ex  ruderibus  Berculani  eruto  libettus, 
in-4.  La  traduction  latine  du  Tesoro  britarmico  de 
Haym,  Vienne,  1762-65,  2  vol.  in-4,  enrichie  de 
notes  qui  la  rendent  bien  supérieure  à  l'original. 
Numismata  imperatorum  romanorum,  ibid.,  1767, 
in-4,  bon  supplément  d'après  les  médailles  du  ca- 
binet thérésien  ,  à  Touvrage  de  Vaillant  (  voy.  ce 
nom,  vin,  240). 

K1DDERHYSTER  (Richard),  bénédictin ,  né  dans 
le  Worcestershire ,  fit  son  cours  académique  à 
Oxford ,  y  prit  ses  degrés  et  entra  à  Tabbaye  de 
Winchcombe  où  il  fut  élevé  à  la  dignité  d'abbé. 
Appelé  à  Rome  en  1501 ,  pour  les  affaires  de  son 
ordre,  il  s'occupa  surtout  de  tout  ce  <qui  pouvait 
tendre  à  la  perfection  monastique.  Son  talent  pour 
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la  prédication  lai  avait  donné  une  grande  re- 
nommée à  la  cour  de  Henri  VI11. 11  mourut  en  1531 . 
On  a  de  lui  :  Tract atus  centra  doctrinam  Lutheri, 
1521  ;  Historia  fundationis  monasterii  de  Winch- 
combe;  Cadalogus,  vel  historia  abbatum  monasterii 
de  Winchcombe  ;  Renovatio  privilegiorum ,  char- 
tarum  et  aliorum  monumentorum  monasterii  de 
Winchcombe. 

KIEFFER  (Jean-Daniel),  né  à  Strasbourg  en  1767, 
s'étant  distingué  par  la  connaissance  qu'il  avait 
acquise  des  langues  orientales,  fut  nommé  en  1796, 
secrétaire  interprète  de  l'ambassade  de  France  près 
la  Porte-Ottomane.  RufBn  qui  le  connut  en  Orient 
lui  donna  des  leçons,  et  le  choisit  en  1805  pour 
suppléant  de  la  chaire  qu'il  occupait  lui-même  au 
collège  de  France.  Devenu  titulaire  en  1818,  il  fut 
nommé  Tannée  suivante  premier  secrétaire  inter- 
prète au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  chargé 
de  la  direction  de  l'école  des  élèves  interprètes  qui 
était  amenée  au  collège  de  Louis- le- Grand.  Elu 
en  1831  vice  -  président  de  la  société  asiatique,  il 
mourut  en  1833.  Il  appartenait  à  la  religion  ré- 
formée et  il  était  l'un  des  membres  les  plus  actifs 
de  la  société  biblique  pour  laquelle  il  a  donné  la 
première  traduction  de  la  Bible  en  langue  turque. 
KORNREUTHER  (Jean),  prieur  d'un  couvent  de 
Tordre  de  Saint -Augustin,  a  laissé  manuscrit  un 
livre  fort  curieux  intitulé  :  Magia,  id  est  Ordo  ar- 
lium  et  scientiarum  abstrusarum.  Il  florissait  dans 
les  premières  années  du  xvi«  siècle. 

KREUTZER  (Conrad in),  compositeur,  né  en  1782 
à  Dresde ,  après  avoir  reçu ,  pendant  quelques 
années,  des  leçons  du  célèbre  Weber  (voy.  ce 
nom  ) ,  fut  appelé  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
à  Stuttgard.  Au  bout  d'un  an  il  donna  sa  démis- 
sion, et  entreprit  un  voyage  en  Allemagne.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  accepta  la  place  de  direc- 
teur de  la  musique  du  prince  de  Furstemberg ,  à 
Donauescbîngen  dans  le  duché  de  Bade.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  dernière  ville  et  à  Stuttgard, 
il  composa  des  opéras  qui  obtinrent  un  succès 
éclatant  En  1823,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  sa 
renommée  l'avait  précédé.  Il  fit  exécuter,  au  théâtre 
de  la  cour,  quelques-uns  de  ses  opéras,  qui  kii 
valurent  le  brevet  de  maître  de  chapelle  de  l'em- 
pereur. Kreutzer  mourut  à  Riga,  le  14  décembre 
1849,  à  67  ans.  Ses  partitions  se  distinguent  par 
des  mélodies  tour -à- tour  suaves,  naïves  et  pi- 
quantes ,  et  par  une  habile  instrumentation  ;  elles 
ont  encore  le  mérite ,  si  rare  dans  la  musique 
allemande ,  que  le  chant  y  domine  l'accompagne- 
ment. En  outre  de  ses  Opéras  on  a  de  ce  compo- 
siteur un  assez  grand  nombre  de  Concertos,  So- 
nates, Variations  et  Solos  pour  le  piano,  qui  sont 
appréciés. 

KREYSIG  (Frédéric-Louis  ) ,  né  en  1770  à  Eilen- 
bourg,  en  Saxe,  fut  nommé  en  1796  professeur 
suppléant  de  pathologie  et  de  chirurgie  à  l'uni- 
versité de  Wittenberg.  En  1801 ,  il  obtint  la  chaire 
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d'anatomie  et  de  botanique ,  et  se  livra  avec  succès 
à  la  médecine  pratique.  Deux  ans  plus  tard ,  at- 
taché, en  qualité  de  premier  médecin,  à  Frédéric- 
Auguste  ,  roi  de  Saxe ,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  ce  prince,  en  1829,  qu'il  cessa  presque  entière- 
ment d'exercer  la  médecine  pour  s'occuper  plus 
exclusivement  de  travaux  scientifiques.  11  fit  un 
voyage  en  Angleterre  et  en  Irlande  pour  compléter 
ses  études  ;  mais  à  son  retour  il  mourut  le  4  juin 
1839.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  en  latin 
et  en  allemand  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Nou- 
velle exposition  des  principes  physiologiques  et  pa- 
thologiques, Leipsig,  1798-1800,  2  vol.  in-8;  Traité 
de  la  fièvre  scarlatine,  etc.,  ibid.,  1802, in-8;  Traité 
des  maladies  du  cœur,  Berlin,  1814-17,  5  vol.  in-8; 
traduit  en  italien  par  Bellarini,  Pavie,  1820,  5  vol. 
in -12;  Système  de  médecine  pratique,  Leipsig, 
1818-19,  in-8.  L'auteur  s'occupait  de  continuer  cet 
ouvrage  lorsqu'il  mourut;  De  V usage  des  eaux  mi- 
nérales naturelles  et  artificielles  de  Karlsbad,  Ems, 
Marienbad,  Eger,  Pyrmont  et  Spa,  ibid.,  1825; 
2*  édit.,  1828,  in-8,  trad.  en  français,  ibid.,  1829, 
in-8  ;  Essai  d'une  instruction  sur  le  choléra,  Dresde, 
1831 ,  in-8. 

RUEHN  (  Charles-Gottlob  ),  né  en  1754  à  Spergau, 
en  Saxe ,  fit  ses  études  littéraires  à  Leipsig.  Reçu 
docteur  en  philosophie  en  1779,  il  prit  en  1783  le 
grade  de  docteur  en  médecine,  et  soutint  une  thèse 
intitulée  :  De  forcipibus  obstetriciis  recens  invent is, 
Leipsig,  1783  ,  in-8.  Professeur  agrégé  en  1785  ,  il 
devint  en  1802  professeur  ordinaire ,  et  enseigna  la 
physiologie  et  la  pathologie.  Il  mourut  à  Leipsig,  le 
19  juin  1840,  à  86  ans.  On  lui  doit  :  Miani  varia 
historia,  grœcè,  cum  commentar.  Perizonii,  etc., 
Leipsig,  1780,  2  vol.  in-8;  De  philosophis  ante 
Hippocratem  medicinœ  cultoribus,  ibid.,  1781,  in-8; 
Histoire  de  l'électricité  médicale  et  physique  (en 
aliéna.  ) ,  ibid.,  1783-97,  3  vol.  in-8  ;  Bibliothèque 
médico- chirurgicale  italienne  (en  allem.),  ibid., 
1 793-97 ,  4  vol.  in-8  ;  Répertoire  des  nouvelles  expé- 
riences des  savants  anglais  en  physique,  en  médecine 
et  en  chirurgie  (en  allem.) ,  1803,  6  vol.  in-8;  Col- 
lection des  lois  médicales  de  la  Saxe,  (allem.),  1809, 
in-8  ;  cet  ouvrage  a  été  continué  par  Rosenmûller 
en  1820;  Medicorum  grœcorum  opéra  quœ  exstant, 
grœcè  et  latine,  editionem  curavil,  1821-33,  26  vol. 
in  -  8.  Kuehn  a  cherché  à  réunir  dans  cette  vaste 
collection  les  écrits  de  tous  les  médecins  grecs; 
mais  malheureusement  il  n'a  pu  terminer  sa 
vaste  entreprise.  Opuscula  academica,  medicq  et 
philologica,  collecta,  aucta  et  emendata,  Leipsig, 
1827-28, 2  vol.  in-8.  Ces  deux  volumes  contiennent 
85  dissertations  ou  programmes  académiques  que 
l'auteur  avait  publiés  précédemment.  Le  plus  grand 
nombre  de  ses  petits  écrits  roule  sur  des  sujets 
d'érudition  ou  sur  l'histoire  de  la  médecine  an- 
cienne. Ce  savant  médecin  a  encore  publié  en 
1832  une  nouvelle  édition  du  Lexicon-Medicum  de 
Blancardi. 
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LABET  (Jean -François),  né  en  1720  aux  Gran- 
getles,  sur  les  bords  du  lac  de  Saint -Point,  fit  sa 
théologie  au  séminaire  de  Besançon ,  et  y  reçut  les 
ordres  sacrés.  D'abord  vicaire  à  Bannans.  il  ne 
tarda  pas  à  être  appelé  au  séminaire,  en  qualité 
de  directeur.  Cette  charge,  toute  de  confiance, 
supposait  dans  le  jeune  prêtre  une  capacité  et  une 
piété  non  communes.  Sa  mission  était  belle;  il 
s'agissait  de  former  le  clergé  d'un  grand  diocèse, 
de  conserver  le  dépôt  des  traditions  sacerdotales , 
de  la  science  évangélique.  Il  s'en  acquitta,  pen- 
dant près  de  cinquante  ans ,  avec  un  grand  zèle  et 
un  rare  talent.  Professeur  de  théologie ,  il  acquit 
une  certaine  célébrité,  au  point  que  des  théolo- 
giens romains  lui  écrivirent  plus  d'une  fois  pour 
avoir  son  avis  sur  des  matières  controversées.  H  fit 
fleurir  la  piété  dans  l'établissement,  y  conserva 
l'esprit  ecclésiastique,  inculqua  à  plusieurs  géné- 
rations de  prêtres  ce  goût  de  simplicité  et  de  régu- 
larité, ce  respect  pour  les  supérieurs,  cet  amour 
de  l'élude,  qui  ont  élevé  si  haut  la  gloire  du  clergé 
Franc -Comtois.  Quand  la  révolution  éclata,  Labet 
fut  forcé  de  quitter  le  séminaire  et  vint  dans  sa 
famille,  où  il  resta  peu  de  temps.  N'étant  point 
sujet  à  la  déportation  ,  à  cause  de  son  grand  âge , 
il  revint  à  Besançon,  où  il  mourut  pauvre  et  presque 
délaissé ,  en  1 804 ,  à  84  ans. 

LA  B1SSACHÊRE  (  Pierre-Jacques  Lemonnier  de), 
missionnaire ,  né  à  Bourgueil  en  Touraine  vers 
1  764,  entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  se  voua  aux 
missions  étrangères.  Arrivé  àMacao  en  1790,  il  se 
rendit  immédiatement  au  Tong-King  où ,  après  de 
rudes  travaux ,  il  souffrit  d'abord  la  persécution  et 
fut  ensuite  élevé  au  rang  de  mandarin.  Ayant  quitté 
la  mission  en  1807,  il  s'embarqua  pour  l' Angle- 
terre et  y  vécut  jusqu'en  181 7.  De  retour  en  France, 
il  entra  au  séminaire  des  missions  étrangères,  où  il 
mourut  en  1850.  On  lui  doit  :  Exposé  statistique  du 
Tunkin,  de  la  Cochinchine ,  du  Camboge ,  etc.,  (  par 
M.  de  Montyon),  sur  la  relation  de  la  Bissachère, 
Londres  ,  1811 ,  2  vol.  in  -8.  La  rédaction  de  cet 
ouvrage  avait  été  confiée  par  l'auteur  à  M.  de  Mon- 
thyon,  son  compatriote,  qui  vivait  alors  en  Angle- 
terre. On  regrette,  pour  la  réputation  de  ce  philan- 
thrope ,  qu'il  Ait  conservé  le  prix  intégral  du  livre 
et  surtout  qu'en  mettant  en  ordre  les  matériaux 
qu'on  lui  avait  confiés,  il  y  ait  inséré  des  réflexions 
philosophiques  opposées  à  la  véritable  doctrine  de 
I l'Evangile  et  aux  sentiments  du  missionnaire  dont 
la  croyance  fut  toujours  pure. 

LABOUDERIE  (  Jean),  littérateur  et  prédicateur, 
né  en  1776  à  Chalinargues,  diocèse  de  Saint-Flour, 
étudia  les  langues  anciennes  au  collège  de  France 
et  s'engagea  dans  les  ordres  sacrés  après  la  res- 
tauration du  culte  catholique.  Devenu  vicaire  de 


Notre-Dame  de  Paris,  il  refusa  pendant  les  cent- 
jours  de  prêter  serment  à  Bonaparte.  Destitué  après 
la  seconde  restauration,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  prêcher  avec  succès  dans  les  principales  églises 
de  Paris,  et  s'occupa  de  travaux  littéraires.  H  mou- 
rut en  1849,  chanoine  honoraire  d'Angers  et  de 
Saint-Flour,  vicaire  -  général  d'Avignon,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint- Jean-de- Jérusalem  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Nous  citerons,  parmi 
ses  ouvrages  :  Fragment  d'un  discours  prononcé  à 
Notre-Dame  le  jour  de  l'Assomption,  1815  ;  Discours 
pour  le  baptême  d'un  juif  converti,  1815  ;  Discours 
prononcé  dans  la  chapelle  du  collège  royal  des  Ecos- 
sais, le  11  mai  1817,  pour  f  abjuration  d'un  luthé- 
rien ;  Oraison  funèbre  de  M.  de  la  Boue ,  archtprétre 
de  Notre-Dame ,  15  octobre  1815;  Précis  historique 
du  méthodisme ,  suivi  d'un  discours  pour  Y  abjura- 
tion d'un  jeune  homme  de  cette  secte,  1818,  in-8; 
Notice  historique  sur  l'abbé  de  Dienne ,  missionnaire 
apostolique  au  Tong-King  ,1823,  in-8;  Panégyrique 
de  Saint-Louis >  prononcé  devant  l'académie  fran- 
çaise ,  1824,  in-8  ;  Règle  générale  de  la  foi  catholique, 
séparée  de  toutes  les  opinions  de  la  théologie  seo- 
lastique  et  des  autres  sentiments  particuliers  et  abus, 
par  Fr.  Veron,  nouv.  édit.,  1825,  in-8  ;  Sermon  de 
F.  Olivier  Maillard ,  prêché  à  Burgos  en  1 500 ,  et 
autres  pièces  du  même  auteur  avec  une  notice  par 
Jean  Labouderie  président  de  la  société  des  bibliophiles, 
1826,  in-8.  L'abbé  Labouderie  a  coopéré  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  publications  importantes,  telles 
que  la  Biographie  universelle,  qui  lui  doit  plus  de 
cinq  cents  articles  et  la  troisième  partie  de  Y  Art  de 
vérifier  les  dates ,  dans  laquelle  on  remarque  sur- 
tout l'histoire  des  papes  Clément  XIV  et  Pie  VI.  11 
s'y  prononce  en  faveur  des  doctrines  gallicanes  et 
•  approuve  la  suppression  des  jésuites.  La  Gazette  des 
cultes  l'a  eu  pour  principal  rédacteur  depuis  le 
mois  de  juillet  1829,  jusqu'au  mois  de  mars  1830, 
et  le  Journal  des  paroisses  n'a  guère  de  numéros 
où  l'on  ne  trouve  au  inoins  une  dissertation  de 
l'abbé  Labouderie  sur  les  Cérémonies  religieuses» 
LACHÈZE  (René  de),  né  à  Reims  dans  le  xvi*  siècle, 
mort  le  15  juin  1637,  était  échevin  du  ban  de 
Saint-Remi.  On  a  de  lui  des  poésies  morales  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  :  Pompes  funèbres  et  cérémo- 
nies observées  aux  obsèques  et  funérailles  de  Loys 
de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  etc.,  Reims,  1621, 
in- §;  Œuvres,  contenant  les  Larmes  de  Sion,  ou  Pa- 
raphrase sur  les  Lamentations  de  Jerémie;  les  Ta- 
bleaux raccourcis  de  la  vie  humaine  ;  les  Leçons  du 
sage  Théotime ,  etc.,  ibid.,  1630,  in-18;  Le  Roi 
triomphant ,  ou  la  statue  équestre  de  Louis  XIII  po- 
sée sur  le  fronton  de  l* H6tel-de-Ville  de  Reims,  etc., 
ibid.,  1637,  in-4;  L'Olympe  rémois,  etc.,ib.,  1637, 
in-4  ;  Reims  Gaulois. 
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LACHICHE  (Claude-Quentin),  né  à  Dole  en  1719, 
entra  d'abord  chez  les  jésuites,  puis  quitta  le  cloître 
pour  embrasser  l'état  militaire.  Il  assista  en  1744 
au  siège  de  Fribourg  et  fut  attaché  ensuite  comme 
officier  du  génie  à  la  direction  de  Besançon.  11  passa 
de  là  à  celle  de  Strasbourg  et  compléta  les  études 
du  projet  de  canal  qu'il  avait  imaginé  pour  joindre 
le  Rhône  au  Rhin.  Après  avoir  fait  partie  de  l'ex- 
pédition de  la  Corse,  il  fut  présenté  au  ministre  de 
la  guerre  qui  l'envoya  à  Marseille  avec  le  titre  de 
brigadier  des  mines.  Mis  à  la  retraite  en  1783,  il 
mourut  à  Paris  en  1802  ,  laissant  à  peine  de  quoi 
payer  ses  modestes  obsèques.  11  avait  eu  la  dou- 
leur de  voir  l'ingénieur  Bertrand  (voy.  ce  nom  au 
supplément  )  lui  ravir  une  partie  de  sa  gloire ,  en 
reproduisant  le  projet  du  canal  de  Dole  à  Saint- 
Jean-de-Losne.  Lorsque  le  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées obtint  la  direction  de  ces  grands  travaux  dont 
Lachiche  avait  donné  l'idée,  il  avait  réclamé  et  de- 
mandé inutilement  que  l'exécution  du  canal  fût 
confiée  au  génie  militaire.  Parmi  les  opuscules  qu'il 
a  publiés  sur  les  canaux  de  navigation ,  les  princi- 
paux sont  :  Prospectus  dun  canal  de  vingt-cinq  lieues 
de  longueur,  qui  en  liant  la  jonction  du  Rhône  et  de 
la  Saône  à  la  Loire ,  puis  celle  du  Rhin  au  Danube, 
et  autres  fleuves  intermédiaires,  ferait  communi- 
quer par  les  frontières  de  l'Alsace  et  de  la  Franche- 
Comté  toutes  les  mers  qui  environnent  l'Europe , 
Paris ,  1 790,  in-4  ;  Observations  sur  le  mémoire  im- 
primé que  M.  Bertrand  a  remis  à  rassemblée  natio- 
nale, Dole,  1790,  in-4;  Mémoire  sur  la  navigation 
des  rivières  et  des  fleuves  en  général ,  et  en  parti- 
culier sur  celle  du  Doubs  et  de  l'Ill ,  relativement  à 
la  jonction  du  Rhône  au  Rhin,  Dole,  1791  ,  in-4; 
Notes  sur  le  rapport  de  M.  Regnaud  d'Epercy ,  concer- 
nant  la  jonction  du  Rhône  au  Rhin,  Paris,  1791, 
in-4. 

LACOURT  (Jean),  historiographe,  né  à  Reims  à 
la  Un  du  xvne  siècle ,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  chanoine  de  sa  ville  natale,  puis  rec- 
teur de  l'université.  Attaché  aux  doctrines-  jansé- 
nistes, il  devint  suspect  à  l'Ordinaire ,  M.  de  Mailly, 
et  quelques  épi  grammes  qu'on  lui  attribua  le  firent 
enfermer  à  la  Bastille ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
être  exilé  à  Rouen  comme  appelant  de  bulle.  11 
obtint  de  revenir  à  Paris  en  1726 ,  et  y  mourut  en 
4730,  laissant  à  l'Hôtel-Dieu  de  Reims  tout  son  mo- 
bilier qui  consistait  spécialement  en  un  cabinet  de 
livres  choisis  parmi  lesquels  se  trouvaient  la  plus 
grande  partie  de  ses  manuscrits.  11  avait  composé 
une  Histoire  de  Reims,  5  vol.  in-8 ,  qui  fut  enlevée 
après  sa  mort.  On  suppose,  non  sans  raison,  qu'An  - 
quetil  en  eut  connaissance  pour  composer  la  sienne. 

LACROIX  (Pierre-Firmin) ,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  enseigna  la  philosophie  à  l'université 
de  Toulouse,  et  mourut  en  1786.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  morale,  ou  Devoirs  de  V homme  envers 
Dieu,  envers  la  société  et  envers  lui-même,  Carcas- 
soime,  1767,  in-12;  2«  édit.,  Paris,  1775,  2  vol. 
in-12;  Connaissance  analytique  de  l'homme,  de  la 
matière  et  de  Dieu,  Paris,  1772,  in-12. 

LADORE  (Jacques),  né  en  Touraine  vers  1600,  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie,  et  entra  dans 
Tordre  des  Minimes,  dont  il  fut  le  procureur- genê- 
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rai.  Ces  fonctions  l'ayant  appelé  à  Rome ,  il  était 
encore  dans  cette  ville  en  1664.  De  retour  en  France, 
il  se  noya  en  passant  l'Yonne  à  Joigny  ;  on  ignore 
à  quelle  époque.  On  a  de  lui  :  Le  vol  de  Y  Ame  sur 
les  autels,  Paris,  1656,  in-8;  Le  Bonheur  de  la  fré- 
quente communion,  ibid., '1658,  in-8;  Digestum  sa- 
pientiœ  minimitanœ,  sive  de  jure  Minimorum,  Rome, 
1660,  in-4;  Horatii  Christiani  tripartitus  in  B.  Fran- 
cise* Salesii  canonisationis  inauguratione ,  fidei  sci- 
licet,  spei  et  charitalis  triumphus,  ibid.,  1662,  in-4. 
Ce  recueil  d'odes  et  d'hymnes  comparées  à  celles 
d'Horace,  et  ayant  pour  but  d'exalter  les  vertus  de 
François  de  Sales,  dont  on  préparait  la  canonisation, 
est  fort  curieux,  et  les  vers  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite pour  le  temps. 

LADOUCETTE  (Jean-Charles-François,  baron  de), 
né  à  Nancy  en  1772,  commençait  à  étudier  le  droit 
dans  cette  ville  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  fit 
partie  de  la  garde  nationale,. et  s'y  distingua  par 
l'influence  de  sa  parole  et  par  la  sagesse  de  ses  opi- 
nions. On  l'accusa  de  modérantisme  et  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suisse ,  pour  échapper  à  la  terreur. 
11  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  vécut  dans  l'intimité 
des  hommes  de  lettres  ,  en  cultivant  lui-même  la 
littérature.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  présenté  au 
1er  consul  pour  remplir  une  place  au  conseil  géné- 
ral du  département  de  la  Seine ,  mais  Bonaparte 
préféra  l'envoyer  dans  les  Hautes- Alpes ,  en  qualité 
de  préfet.  Ladoucette  y  signala  son  administration 
par  les  plus  utiles  services.  H  fit  ouvrir  une  route 
par  le  mont  Genève ,  pour  rendre  les  communica- 
tions plus  faciles  entre  la  France  et  le  Piémont , 
multipliâtes  écoles,  fonda  un  musée,  une  société 
académique  et  un  Journal  de  l'agriculture  et  des 
arts.  Appelé,  en  1809,  à  la  préfecture  de  la  Roër , 
il  ne  la  quitta  qu'en  1814,  rentra  dans  la  retraite 
sous  la  première  restauration  ,  et  accepta,  pendant 
les  cent-jours,  la  préfecture  de  la  Moselle.  La  se- 
conde restauration  le  rendit  encore  une  fois  à  la 
vie  privée  et  à  l'étude  des  lettres.  Député  de  la  Mo- 
selle depuis  1834  jusqu'en  1848,  il  prit  place  au 
centre  gauche  et  s'occupa  moins  de  discussions  po- 
litiques que  de  questions  administratives.  La  révo- 
lution de  février  le  frappa  douloureusement;  il 
languit  encore  quelques  jours  et  mourut  le  19 
mars  1848.  M.  Ladoucette  était  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  phi- 
lotechnique ,  membre  de  la  société  centrale  d'agri- 
culture et  associé  de  l'académie  royale  de  Belgique. 
M.  le  baron  de  Slassart  a  publié  une  notice  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Phibclès,  imité 
de  l'Agathon  de  Wieland,  3«  édit.,  Paris,  1820, 
2  vol.  in-8;  Voyage  entre  Meuse  et  Rhin,  ibid.,  1818, 
in-8  ;  Histoire ,  antiquités ,  usages  et  dialectes  des 
Hautes-Alpes,  ibid.,  1820,  in-8,  ouvrage  dans  lequel 
l'érudition  et  la  statistique  revêtent  les  formes  les 
plus  attrayantes;  Le  troubadour,  ibid.,  1824,  in-12, 
fig.,  tableau  des  mœurs  de  la  Provence  au  xue  siècle; 
Nouvelles,  Contes,  Apologues  et  Mélanges,  Paris, 
1822,  3  vol.  in-12,  dont  plusieurs  parties  furent 
réimprimées  en  1827  et  en  1842.  On  remarque 
surtout  les  apologues  qui  ne  manquent  ni  de  grâce, 
ni  de  naturel. 

LAFOLIE  (Charles- Jean),  né  à  Paris  en  1780, 
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fut  employé  dès  l'âge  de  quinze  ans  au  départe- 
ment de  la  Seine  dans  la  partie  de  l'instruction  pu- 
blique. Appelé  à  Milan  en  1805  par  Méjan  pour  y 
être  chef  de  ses  bureaux,  il  fut  envoyé  ensuite  à 
Trévise  comme  secrétaire  général  de  la  préfecture , 
puis  à  Ravenne  en  qualité  de  sous-préfet.  De  re- 
tour eu  France  en  1814,  il  y  fut  nommé  aussitôt 
conservateur  des  monuments  de  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 824.  On  a  de  lui  :  une  édition 
revue  du  Janua  linguœ  latinœ  reserata,  de  J.  Amos 
Comenius,  1802,  in-12;  Grammaire  italienne  de 
Port -Royal,  5«  édit.,  Paris,  1803,  in-  8  ;  l'Angle- 
terre jugée  par  elle-même,  ou  Aperçus  moraux  et  po- 
litiques sur  la  Grande-Bretagne,  Paris,  1808,  in-12; 
Mémoires  historiques  relatifs  à  la  fonte  et  à  l'élé- 
vation de  la  statue  équestre  de  Henri  IV  sur  le  terre- 
plein  du  Pont -Neuf,  Paris,  1819,  in -8;  Notice  des 
monuments  publics,  palais ,  édifices,  etc.,  ibid.,  1820, 
in-12  ;  Histoire  de  V administration  du  royaume  d'I- 
talie, pendant  la  domination  française,  trad.  de 
l'italien  de  Fr.  Corradini ,  Paris,  1823,  in-8. 

LAFONT  (  Pierre  de),  né  à  Avignon  vers  1650, 
fut  prieur  de  Valabrègue  et  officiai  de  l'évêché 
d'Uzès,  où  il  mourut  au  commencement  du  xviu* 
siècle.  Il  avait  fondé  dans  cette  ville  un  séminaire, 
dont  il  fut  le  premier  supérieur.  On  a  de  lui  :  un 
recueil  d'Entretiens  ecclésiastiques,  Paris,  5  vol. 
in-12,  et  un  recueil  de  Prânes,  4  vol.  in-12.  Ces 
deux  publications  ont  joui  dès  leur  apparition  d'une 
vogue  méritée. 

LAINE  (P. -Louis),  né  à  Paris  en  1790,  succéda  à 
Vilon  de  Saint-Allais  dans  la  place  de  généalogiste 
des  rois  Louis  XVUI  et  Charles  X.  11  s'occupa  toute 
sa  vie  de  recherches  historiques,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale,  le  26  août  1849 ,  à  59  ans.  On  a 
de  lui  :  Dictionnaire  véridique  des  origines  des  mai- 
sons nobles  ou  anoblies  du  royaume  de  France ,  con- 
tenant aussi  les  vrais  ducs, marquis,  comtes,  vicomtes 
et  barons,  Paris ,  1818-30,  in-8 ,  tom.  1,  2;  Archives 
généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de  France, 
ou  Recueil  de  preuves,  mémoires  et  notices  généalogi- 
ques, ibid.,  1828-47,  in-8,  tom.  1-10.  Ces  deux  ou- 
vrages n'ont  point  été  terminés.  Laine  a  en  outre 
été  le  rédacteur  principal  de  Y  Histoire  généalogique 
des  pairs  de  France,  il  du  Dictionnaire  des  généraux 
français. 

LAM  ARE  (Guillaume  de) ,  né  en  1664  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1747,  fut  curé  de  Saint-Benoît  et 
ensuite  chanoine  de  Notre-Dame.  On  a  de  lui  : 
Epilres  et  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes  de  f  année, 
avec  de  courtes  réflexions,  Paris,  1714,  in-8,  ou- 
vrage fort  estimé, qui  a  eu  plus  de  cinquante  édit.; 
la  dernière  est  de  1824  ;  Explication  du  psaume  118, 
Beati  immaculati,  etc.,  tirée  de  saint  Augustin, 
ibid.,  1729,  in-12;  Epitres  et  Evangiles,  avec  de 
courtes  réflexions,  des  explications  sur  tous  les  mys- 
tères, etc.,  ibid.,  1732 ,  3  vol.  in-12. 

LAMBERT  (Jacques),  né  en  1603  à  Maçon,  fut 
admis  à  17  ans  dans  la  société  de  Jésus ,  où  il  pro- 
fessa la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  se  consacra 
ensuite  au  ministère  de  la  chaire,  et  obtint  des 
succès.  Nommé  plus  tard  recteur  du  collège  de 
Carpentras,  puis  de  celui  de  Vienne,  il  mourut 
dans  cette  dernière  ville ,  le  31  décembre  1670.  On 
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a  de  lui  :  La  Philosophie  des  gens  de  tour,  imprimée 
d'abord  in-4;  et  avec  des  additions,  Lyon,  1656, 
4  vol.  in-8  ;  La  Science  morale  des  Saints,  ib.t  1662, 
4  vol.  in-8;  La  Science  d'une  âme  consacrée  en 
V honneur  de  la  Sainte  Vierge,  ibid.,  1669 ,  in-4;  La 
Science  de  la  raison  chrétienne,  ou  Logique  chré- 
tienne, ibid.,  1669,  in-8;  De  la  maternité  divine  et 
de  ses  prérogatives,  Vienne,  1670,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages,  presque  entièrement  oubliés, sont  cepen- 
dant écrits  avec  autant  d'onction  que  de  simplicité. 
—  Jacques  Lambert  ,  autre  jésuite ,  né  à  Paris  en 
1614,  mort  le  24  mai  1670,  est  auteur  du  Trésor 
de  la  communion  générale,  et  du  Bon  Pasteur,  im- 
primés en  1663 ,  in-12. 

LAMBERT  (  Pierre-Thomas  ),  ecclésiastique ,  né  à 
Lons-le-Saulnier  en  1751 ,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Nantua  et  entra  dans  la  congrégation  des 
missionnaires  de  Saint-Joseph  à  Lyon,  d'où  il  passa 
bientôt  dans  celle  du  Mont-Valérien.  S'étant  fait 
connaître  avantageusement  de  plusieurs  évêques , 
il  fut  indiqué  pour  confesseur  au  duc  de  Penthièvre, 
après  la  mort  duquel  il  demeura  comme  aumônier 
dans  la  maison  de  la  duchesse  d'Orléans.  Il  émigra 
d'abord  à  Fribourg ,  puis  à  Constance  où  il  rencontra 
l'abbé  Jacques ,  son  ancien  professeur  de  théologie, 
qui  lui  donna  des  leçons  d'allemand.  Ayant  obtenu 
en  1797  la  permission  de  revenir  à  Paris,  il  quitta 
encore  la  France  après  la  journée  du  18  fructidor, 
et  se  rendit  auprès  de  la  princesse  de  Contî  dont  il 
devint  l'aumônier.  11  mourut  en  1802.  On  publia 
après  sa  mort  ses  Mémoires  historiques,  littéraires  et 
religieux,  Paris,  1822,  in-8.  Il  avait  entrepris, 
d'après  les  conseils  et  les  vues  de  l'abbé  de  Beau  vais, 
la  rédaction  d'un  ouvrage  intitulé  :  Orator  sacer, 
qui  était  destiné  à  former  les  jeunes  orateurs  de  la 
chaire.  La  publication  en  avait  été  commencée  en 
1787;  mais  les  événements  l'ayant  interrompue, 
elle  n'a  jamais  été  continuée. 

LAMBERT  (  Louis- Amabie-Victor  ) ,  né  à  Cher- 
bourg en  1766,  fit  de  très-bonnes  études  dans  cette 
ville  et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  il  fut  le  précepteur 
des  fils  de  M.  de  Juigné,  frère  de  l'archevêque. 
Ayant  émigré  dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  entra  chez  les  Pères  de  la  Foi  en  Allemagne, 
et  obtint  beaucoup  de  succès  dans  différentes  chaires. 
De  retour  en  France  vers  1802,  il  s'attacha  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  où  il  fut  successivement  mission- 
naire, chanoine  et  enfin  vicaire-général  en  1820. 
Il  prêcha  devant  Louis  XVUI  qui  lui  donna  le  titre 
de  prédicateur  ordinaire  du  roi.  Il  mourut  en  1831. 
On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Louis  XVIII  pro- 
noncée dans  l'Eglise  cathédrale  de  Poitiers,  le  24  sep- 
tembre 1824,  Poitiers,  1824,  in-8;  Oraison  funèbre 
de  Ch.-François  d'Aviau  du  Bois  de  Sanzay,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  Poitiers,  1827,  in-8;  Oraison 
funèbre  de  MM.  de  Larochejacquelein ,  généraux  en 
chef  de  V armée  vendéenne,  ibid.,  1828,  in-8;  La 
Providence ,  discours  prononcé  dans  l'Eglise  métro- 
politaine de  Saint- Etienne,  Toulouse,  1828,  in-8; 
Puissance  de  la  Croix,  prononcé  à'Migné  le  jour 
anniversaire  de  l'apparition  de  la  croix,  Poitiers, 
1828,  in-8. 

LAMBERTI  (le  P.  Archange),  né  dans  le  xvu*  siècle 
à  A  versa,  près  de  Naples,  entra  dans  la  congre- 
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galion  des  Théatins ,  fut  envoyé ,  comme  mission- 
naire, dans  la  Mingrélie  (Russie  d'Asie),  et  y 
évangélisa  avec  beaucoup  de  succès.  On  ne  connaît 
point  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Relazione 
délia  Cokhide,  oggi  detta  Mengrellia ,  Naples ,  1654, 
in-4.  Cet  ouvrage  curieux  et  rare  a  été  traduit  en 
français  dans  le  Recueil  de  voyages ,  par  Melchisé- 
dech  Thévenot ,  i ,  31  -52  (  voy.  Thévenot  ,  vm ,  1 24  ). 

LAMPREOI  (  Urbain  ),  né  à  Naples  en  1761,  étudia 
d'abord  les  belles-letlres ,  la  poésie  et  les  mathé- 
matiques et  entra  dans  les  ordres  sacrés.  Ayant 
embrassé  la  cause  des  Français  en  1  799 ,  il  fut  ob- 
ligé de  se  retirer  avec  eux  et  se  rendit  en  France 
où  il  obtint  une  place  au  collège  de  Sorèze.  A  son 
retour  en  Italie,  il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques des  pages  du  vice-roi  Eugène  Beaubar- 
nais.  L'inconstance  de  son  caractère  lui  fit.  quitter 
cette  place  pour  accepter  celle  de  chapelain  et  de 
précepteur  chez  Ricciardi,  ministre  de  la  justice.  Il 
mourut  à  Naples  en  1836.  On  a  de  lui  :  Osservazioni 
sopra  il  giudizio  pronunciato  in  Firenze  intorno  ad 
alcune  opère  italiane,  Milan,  1811,  in-12;  plu- 
sieurs lettres  Critiques,  fort  piquantes,  sur  les  ou- 
vrages de  Monti ,  historiographe  du  royaume  d'Ita- 
lie, et  particulièrement  sur  son  poème  en  l'hon- 
neur de  Bonaparte  et  sur  sa  traduction  de  l'Iliade. 

LANCASTER  (Joseph),  né  en  1771 ,  s'efforça  de 
répandre  la  méthode  de  l'enseignement  mutuel  à 
laquelle  il  donna  son  nom.  Ayant  obtenu  ,en  1805, 
la  protection  de  la  famille  royale,  il  parcourut  l'An- 
gleterre en  donnant  des  leçons  ;  mais  il  n'y  trouva 
ni  la  fortune  ni  le  bonheur,  et  mourut  à  Manchester 
dans  l'indigence  et  dans  l'oubli.  On  ignore  l'époque 
de  son  décès.  On  lui  doit ,  entre  autres  ouvrages  : 
Amélioration  dans  V éducation,  1805,  in-8;  Notice 
sur  les  progrès  du  plan  de  Joseph  Lanoaster  pour 
r éducation  des  enfants,  1810,  in-8;  Substance  d'une 
leçon  prononcée  à  la  taverne  des  francs-maçons,  1 812, 
in-8.  La  méthode  Lancastrienne  a  été,  en  France 
comme  en  Angleterre ,  l'objet  des  plus  vifs  débats. 
Les  libéraux  la  protégèrent  et  la  répandirent,  tandis 
qu'ils  accusaient  le  clergé  de  la  dénigrer.  Ces  que- 
relles, qui  remplirent  une  partie  de  la  restauration, 
sont  à  peu  près  oubliées  aujourd'hui.  On  convient 
que  si  ce  mode  d'instruction  semble ,  au  premier 
abord ,  le  plus  facile,  le  plus  rapide  et  le  moins  dis- 
pendieux ,  il  est  loin  d'être  aussi  solide  que  l'an- 
cienne méthode.  Les  résultats  merveilleux  qu'on 
s'était  promis  d'obteuir,  n'ont  pas  rempli  l'attente 
du  public,  et  dans  les  écoles  mêmes  où  Lancaster  a 
eu  le  plus  de  vogue ,  sa  manière  a  été  tempérée  de- 
puis par  toutes  sortes  d'autres  procédés.  Il  faut  re- 
connaître aussi  qu'on  y  a  trouvé  bien  plutôt  un 
prétexte  qu'un  motif  véritable  pour  attaquer  le 
clergé.  On  s'efforçait  de  le  représenter  comme  par- 
tisan de  l'ignorance,  parce  qu'il  ne  partageait  pas 
l'engouement  général  et  qu'il  s'en  remettait  sage- 
ment à  l'expérience  de  l'avenir.  Cette  conduite  est 
suffisamment  justifiée  aujourd'hui. 

LANDI  (Costanzo),  littérateur  et  numismate,  né 
en  1521  à  Plaisance,  d'une  famille  patricienne, 
acheva  ses  études  à  Bologne  et  étudia  le  droit  a 
Ferrare  sous  Alciat.  Ayant  été  député  vers  le  pape 
Paul  111  par  les  habitants  de  sa  ville  natale,  il  sentit 
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le  goût  de  l'antiquité  s'éveiller  en  lui  à  la  vue  des 
monuments  de  Rome.  Le  désir  d'accroître  ses  con- 
naissances lui  fit  entreprendre  plusieurs  fois  le 
même  voyage  et  fréquenter,  jusque  dans  l'âge  mûr, 
les  cours  des  principales  académies.  11  mourut  pré- 
maturément en  1564.  Nous  citerons  parmi  ses  ou-* 
vrages  :  Lusuum  puerilium  libellus,  Ferrare,  1545, 
in-8  ;  Carmina ,  Pavie ,  1 550,  in-4  ;  lu  epithalamium 
Catulli  annotationes ,  ibid.,  1550,  in-8;  Methodus 
de  bona  valetudine  tuenda ,  Lyon ,  1557 ,  in-12  ;  In 
veterum  numismatum  romanorum  miscellan.  expli- 
cationes,  ibid.,  1559  ou  1560,  in-4. 

LANDI  (le  comte  Jules ),  littérateur,  né  à  Plai- 
sance dans  les  premières  années  du  xvi*  siècle, 
acheva  ses  études  à  Rome,  et  après  avoir  lait  une 
campagne  contre  les  Turcs  parcourût  une  partie 
de  l'Europe  afin  de  satisfaire  sa  curiosité.  De  retour 
à  Plaisance,  il  fut  honoré  successivement  de  divers 
emplois  et  chargé  de  commissions  importantes  dans 
lesquelles  il  donna  des  preuves  d'habileté.  Le  reste 
de  sa  vie  est  assez  obscur.  On  sait  qu'en  1536  il 
était  dans  les  prisons  de  Rome ,  mais  on  ignore  le 
motif  ainsi  que  la  durée  de  sa  détention.  Il  vivait 
encore  en  1578.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
connue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Formagiata 
di  ser  Stentalo  al  sefenissimo  re  délia  virtute,  Plai- 
sance, 1542,  in-8;  La  Vita  di  Esopo  tradotta, 
Venise ,  1 545 ,  in  -  8  ;  La  Vita  di  Cleopatra ,  reina 
(XEgitto;  con  una  orazione  in  Iode  delt  ignoranza, 
Venise,  1551 ,  in-8;  Le  azioni  morali  nelle  quali  si 
discorse  intorno  al  duello,  etc.,  Venise,  1564-1575, 
2  vol.  in-8  ;  La  descrizione  delV  isola  délia  Modéra , 
Plaisance    1574    in~12 

LANGOUEZNOU  (Dom  Jean),  bénédictin ,  et  abbé 
du  monastère  de  Landévennec,  vivait  dans  le 
xive  siècle.  Témoin  des  miracles  arrivés  au  Folgoat, 
après  la  mort  du  bienheureux  Salaun  en  1350,  il 
écrivit  en  bon  latin  :  YHistoire  miraculeuse  con- 
tenant le  mystère  de  Notre-Dame  du  Folgoet  ou  Foul- 
goat ,  au  fond  de  la  Basse-Bretagne ,  advenu  environ 
Van  1350,  et  solemnisé  au  premier  jour  de  novembre 
fêtes  de  Tous-Saints,  ou  àlamy  oust,  en  mémoire  de 
sainct  Salaun ,  extraite  du  trésor  de  l'église  du  pats 
mesme  où  il  est  révéré. 

LANGUEDOC  (Michel),  né  en  1670  à  Rennes, 
entra  dans  la  société,  de  Jésus ,  s'y  fit  remarquer 
pour  son  savoir  et  pour  ses  vertus ,  et  mourut  le 
38  mai  1752.  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  les  sept 
premiers  tomes  du  Nouveau  -  Testament  du  P.  Lalle- 
mant  (voy.  ce  nom,  v,  100),  édition  de  1713  à 
1716;  Dissertation  sur  les  trirèmes  ou  vaisseaux 
de  guerre  des  anciens,  Paris,  1721 ,  in-4. 

LANSSEL1US  (Pierre),  né  en  1580  à  Grave]  in  es, 
s'agrégea  à  la  compagnie  de  Jésus.  S'étant  adonné 
à  l'étude  des  langues  anciennes,  il  voyagea  en  Alle- 
magne pour  y  visiter  les  principales  bibliothèques. 
Bientôt  il  se  fit  une  réputation  méritée,  qui  lui 
valut  d'être  appelé  par  le  roi  Philippe  IV,  pour  pro- 
fesser l'hébreu  à  Madrid,  où  il  mourut,  le  16  août 
1632,  à  52  ans.  On  a  de  lui  :  S.  Dionysii  Areopa- 
gitœ  opéra.  11  a  retouché  la  version  de  Perion, 
ajouté  au  texte  d'anciennes  scolies  grecques  tra- 
duites par  lui ,  et  enfin  Disputatio  apologetica  de 
vita  scriptisque  Dionysii,  Paris,  1615,  in- fol.,  et 
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dans  le  tom.  ié*  de  la  Bibliotheca  Patrum.  Un  sup- 
plément aux  scolies  de  Jean  Mariana  et  d'Emma- 
nuel Sa,  sur  la  Bible  Sixtine,  édition  d'Anvers, 
1624,  2  vol.  in-fol.;  Brevis  omnium  qua  notarum  , 
qua  calumniarum ,  quœ  ab  Isaaco  Casaubono,  in 
exercitationibus  suis  adversus  M.  card.  Baronium , 
Justino  martyr i  inuruntur  dispunctio ,  à  la  suite  de 
Justini  martyris  opéra,  Paris,  1636,  in-fol. 

LANUZA  (Vincent  Blasco  de),  né  vers  1570  à 
Sallent,  en  Aragon,  ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, fut  nommé  théologal  des  chapitres  de 
Jaën,  puis  de  Saragosse,  et  mourut  vers  1630. 
On  a  de  lui  :  Historias  ecclesiasticas  y  seculares  de 
Aragon,  Saragosse,  1622,  2  vol.  in-fol.  C'est  la 
continuation  des  Annales  de  Surita  (voy.  ce  nom, 
vin,  55).  Elle  est  très-estimée.  Peristephanon ,  seu 
de  coronis  sanctorum  Aragonensium ,  vila,  morte, 
miraculis  Pétri  Arbuesii,  canonici  Cœsaraugustani 
et  primi  inquisitoris ,  libr.  V,  Saragosse,  1623,  in-8 
(en  vers). 

LAR1VIÈRE  (Pierre -François -Toussaint),  né  à 
Seéz  en  1762,  élait  vicaire -général  dans  sa  ville 
natale,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en  adopta  les 
principes,  se  livra  à  renseignement  et  fut  l'un  des 
professeurs  de  l'école  centrale  du  Calvados.  Appelé 
en  1818  à  la  chaire  de  philosophie  de  Clermont,  il 
suppléa  plus  tard  le  savant  Laromiguière ,  et  il 
s'acquit  par  la  publication  du  précis  de  son  cours 
l'estime  de  Royer-Collard  qui  le  nomma  professeur 
au  collège  d'Orléans.  Nommé  en  1827  inspecteur 
de  l'académie  de  Strasbourg,  il  mourut  à  Montargis 
en  1829.  Il  avait  été  pendant  quinze  ans  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  de  Caen.  On  a  de  lui  : 
Grammaire  élémentaire  latine  -  française  ;  Nouvelle 
logique  classique. 

LARRAMENDI  (le  P.  Manuel  de),  né  vers  1690 
dans  le  Guipuscoa,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Ignace,  et  enseigna  les  langues  anciennes  et  la 
rhétorique.  Dans  la  suite.,  il  professa  la  théologie 
au  collège  de  Salamanquc,  et  fut  choisi  par  la 
reine  Marie-Anne  de  Neubourg,  veuve  de  Charles  II, 
pour  son  confesseur.  Retiré  dans  sa  province  na- 
tale, il  y  mourut  vers  1750.  Il  s'était  occupé  pres- 
que toute  sa  vie  de  la  langue  basque,  dont  il  a  fait 
connaître  les  règles  fondamentales  et  les  ressources. 
On  a  de  lui  :  La  antiquedad  y  universalidad  del 
Bascuence  en  Espagna,  Salamanque,  1728,  in-8; 
El  impossible  vencido.  Arte  delà  lengua  bascon- 
gada,  ibid.,  1729,  in-8.  Cette  grammaire  est  fort 
remarquable  ;  Discorso  historico  sobre  la  antiqua 
famosa  Cantabria ,  Madrid ,  1 736 ,  in-8  ;  Diccionario 
trilengue  del  castellano,  bascuence  y  latin.  Saint- 
Sébastien,  1745,  2  vol.  in-fol. 

LAS  ALLE  (Antoine  de),  métaphysicien,  né  à 
Paris  en  1754,  fut  destiné  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique et  porta  l'habit  violet  ;  mais  lorsqu'il  eut 
terminé  sa  philosophie,  ayant  montré  beaucoup 
de  répugnance  pour  le  sacerdoce,  il  alla  à  Saint- 
Mal  o  étudier  l'hydrographie  et  fit  un  voyage  dans 
l'Inde.  De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de  philosophie 
et  se  mit  en  rapport  avec  les  libres  penseurs  de 
l'époque.  11  émigra  en  1790,  se  retira  à  Rome,  et 
contraint  de  quitter  celte  ville  revint  en  France 
au  fort  de  la  terreur.  Quelques  amis  lui  donnèrent 
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asile.  Il  vécut  sous  la  restauration  dans  la  plu? 
profonde  misère,  et  quoiqu'il  eût  reçu  de  Louis  XV M 
une  pension  de  600  francs  en  1821 ,  il  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  à  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  où  il 
mourut  en  1829.  Outre  quelques  opuscules  et  des 
articles  imprimés  dans  les  revues  du  temps,  on 
lui  doit  :  La  balance  naturelle,  Londres  (Paris], 
1788,  2  vol.  in-8,  qui  paraît  avoir  fourni  à  M.  Azan 
sa  loi  des  compensations;  La  mécanique  morale, 
Genève  (Auxerre),  1789,  2  vol.  in-8;  Examen  cri- 
tique de  la  constitution  de  1791  ;  7.-/.  Rousseau  a 
rassemblée  nationale  ;  Dialogues  des  vivants  ;  Dé- 
fense contre  les  légistes,  publicistes  et  autres  ju- 
ristes; traduction  des  Œuvres  de  Bacon,  Dijon, 
1799-1802,  15  vol.  in-8,  d'abord  entreprise  et 
abandonnée ,  puis  reprise  et  enfin  achevée  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  difficultés.  C'est  à  ce  titre 
seul  que  Lasalle  est  encore  connu  aujourd'hui, 
quoiqu'il  soit  le  commentateur  de  Bacon  autant 
que  son  traducteur. 

LASALLE  (Henri) ,  né  à  Versailles  vers  1765,  fit 
de  bonnes  éludes  à  Paris ,  et  se  destina  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique.  Les  événements  changèrent  la 
direction  de  ses  idées.  Il  entra  dans  la  carrière  du 
barreau ,  se  fit  avocat  et  embrassa  avec  zèle  la 
cause  de  la  révolution.  Nommé  après  le  18  bru- 
maire commissaire-général  de  police  à  Brest,  il  se 
mit  en  opposition  avec  les  autorités  locales,  fut 
rappelé  et  demeura  sans  fonctions.  N'ayant  d'au- 
tres ressources  que  sa  plume,  il  concourut  alors  à 
la  rédaction  de  plusieurs  feuilles  périodiques,  entre 
autres  du  Journal  des  Débats ,  où  ses  articles  étaient 
signés  S.  Employé  pendant  les  cent -jours  par  la 
police  impériale ,  il  rentra  dans  la  vie  privée  sou> 
la  seconde  restauration,  et  mourut  en  1835.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Sur  Varrélè  des  con- 
suls du  24  thermidor,  relatif  aux  lois  des  prévenu* 
d'émigration ,  Paris,  1801  ,  in-8,  ouvrage  dans  le- 
quel l'auteur  provoquait  généreusement  la  resti- 
tution des  biens  que  l'Etat  avait  encore  à  sa  dis- 
position; Sur  le  commerce  de  l'Inde,  1802,  in-4; 
Des  finances  de  l'Angleterre,  Paris,  1803,  in-8;  Sur  le 
concordat  de  1817,  ibid.,  1818  ,  in-8  ;  Du  prix  du 
pain  à  Paris;  moyen  d'en  arrêter  le  renchérissement, 
ibid.,  1829,  in-4. 

LASSERÉ  (  Louis  ) ,  né  vers  1 485  à  Tours ,  se  fit 
prêtre,  fut  pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  de 
Saint -Martin,  et  employa  ses  loisirs  à  la  culture 
des  lettres.  Appelé,  en  1540,  à  Paris,  il  échangea 
son  canonicat  contre  un  de  Notre-Dame,  obtint  le 
provisorat  du  collège  de  Navarre ,  et  mourut  le 
6  septembre  1546.  On  lui  doit  :  Explication  de  To- 
raison  dominicale,  de  la  salutation  angélique  et  du 
symbole  des  apôtres,  Paris,  1532,  in -12;  Traité  du 
sacrement  de  l'autel  ;  Les  cérémonies  de  la  messe ,  à 
l'usage  des  religieuses  de  Fontcvrault  ;  un  recueil 
à'Epltres  latines  ;  La  vie  de  saint  Hierosme ,  trad.  du 
latin,  Paris,  1529,2e  édit.,  1530,  in-4,  avec  les 
Vies  de  madame  de  Sainte  Paule  et  de  monseigneur 
Saint  Loys. 

LASTEYR1E-DUSAILLANT  (le  comte  Charles- 
Philibert  de),  né  à  Brives- la- Gaillarde  en  1750, 
fit  ses  études  à  Limoges  et  vint  les  perfectionner  i 
Paris.  Après  avoir  visité  une  partie  de  l'Europe ,  il 
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fut  contraint  de  revenir  en  France  par  suite  des 
événements  de  la  guerre  de  Russie.  Il  ramena  de 
Bavière  des  ouvriers  lithographes  et  forma  en  1815, 
dans  sa  patrie ,  le  premier  et  le  plus  bel  établisse- 
ment que  nous  ayons  dans-  ce  genre.  Fécond  en 
projets  utiles,  il  avait  formé  un  cabinet  et  une 
bibliothèque  renfermant  tous  les  objets  et  les  ou- 
vrages élémentaires  sur  l'économie  rurale.  Il  offrit 
plusieurs  fois  ce  cabinet  au  gouvernement  sous  la 
seule  condition  qu'il  deviendrait  un  établissement 
public  ;  ces  offres  généreuses  ne  furent  pas  agréées. 
Son  libéralisme  lui  fit  embrasser  avec   enthou- 
siasme la  cause  de  la  Grèce.  11  fut  l'un  des  fon- 
dateurs du  comité  grec  qui,  par  son  action  sur  l'opi- 
nion publique,  contribua  puissamment  à  l'heureuse 
issue  d'une  insurrection  si  légitime.  Ayant  pris 
rang  dans  l'opposition  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis- Philippe,  il  s'associa  aux  travaux  des  élec- 
teurs de  la  Seine  et  présida  en  1847  le  banquet  du 
Château-Rouge.  Après  la  proclamation  de  la  répu- 
blique, il  vécut  dans  la  retraite  et  mourut  en  1849, 
à  90  ans.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Traité 
sur  les  bêtes  à  laine  d'Espagne,  Paris,  1790,  in-8; 
Du  cotonnier  et  de  sa  culture,  ibid.,  1808,  in-8; 
Du  pastel ,  de  l'indigotier  et  des  autres  végétaux 
dont  on  peut  extraire  une  couleur  bleue,  ibid.,  1811, 
in-8  ;  Constitution  de  la  monarchie  espagnole,  ibid., 
1815,  in-8;  Nouveau  système  d'éducation  pour  les 
écoles  primaires,  ibid.,  1815,  in-8  ;  Méthode  natu- 
relle de  renseignement  des  langues,  instruction  pour 
les  maîtres  et  les  élèves ,  Paris,  1826,  in -18.  Le 
comte  de  Lastevrie  a  travaillé  au  Dictionnaire  d'à- 
giicuUure. 

LATREILLE  (Bernard  de),  religieux  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  né  à  Nîmes  vers  1240,  professa 
la  théologie  aux  collèges  de  Montpellier  et  d'A- 
vignon, puisa  Paris,  et  se  fit  une  grande  réputation 
par  son  savoir  et  par  ses  écrits.  11  avait  composé  sur 
diverses  parties  de  l'Ecriture  sainte  des  commen- 
taires qui  furent  conservés  à  Avignon,  dans  un 
couvent  de  son  ordre  jusqu'à  la  révolution.  Latreille 
encourut  la  disgrâce  du  pape  Nicolas  IV,  en  défen- 
dant un  peu  trop  vivement  le  général  des  Domini- 
cains contre  ce  pontife.  Il  mourut  à  Avignon  en  1 292. 
LAUBESPIN  (  le  comte  Emmanuel  de  ),  né  à  Or- 
gelet en  1780,  d'une  des  familles  les  plus  illustres 
de  Franche-Comté,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  participa  en  1804  à  la  rédaction  du  Moniteur 
par  des  articles  de  littérature.  H  devint  membre  du 
conseil-général  des  manufactures ,  se  distingua  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  forma,  dans  la  retraite 
studieuse  où  il  vivait ,  une  riche  collection  de  pièces 
historiques.  Il  mourut  en  1848.  On  a  de  lui  une 
traduction  des  Antiquités  romaines  d'Adam ,  1818, 
2  vol.  in-12;  une  autre  de  la  Vie  de  Poggio  Broc- 
ciolini,  par  Wil.  Shepherd,  1819,  in-8,  ouvrages 
traduits  l'un  et  l'autre  de  l'angl.  et  qui  ne  portent 
pas  le  nom  du  traducteur.  Mais  ses  deux  principaux 
titres  de  gloire  sont  :  Mémorial  portatif  de  chrono- 
logie, d'histoire  industrielle,  d  économie  politique, 
de  biographie9,  Paris,  1812;  nouv.  édit.,  1830-31 , 
2  vol.  in- 12,  avec  atlas  de  six  tableaux;  Revue  de 
V histoire  universelle  moderne,  ou  Tableau  sommaire 
et  chronologique  des  principaux  événements  arrivés 
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depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  jusqu*â 
nos  jours,  etc.,  Paris,  4823,  2  vol.  in-12.  L'auteur 
a  été  aidé  dans  ces  deux  ouvrages  par  M.  Batelle 
qui  a  eu  part  aussi  à  sa  traduction  des  Antiquités 
romaines. 

LAUBRY  (Maurice),  né  en  1745  à  Reims,  fat 
reçu  docteur  en  théologie  en  1770.  D'abord  vicaire 
de  Saint-Martin  de  sa  ville  natale ,  il  obtint  en  1782 
un  canonicat,  fut  l'année  suivante  vice -gérant  de 
l'officialité  diocésaine,  et  en  1786  promoteur  mé- 
tropolitain et  diocésain.  11  mourut  le  22  mars  1805. 
On  a  de  lui  :  Traité  des  unions  de  bénéfices,  Paris, 
4778,  in-12;  Traité  des  érections  de  bénéfices,  ibid., 
1782,  in-12.  Il  a  en  outre  laissé  en  manuscrit  une 
version  latine  des  Psaumes  de  David,  avec  des  som- 
maires et  de  courtes  notes  ;  ainsi  qu'un  traité  vo- 
lumineux intitulé  :  Accord  de  la  religion  avec  la 
politique,  qui  offre  de  l'intérêt  et  mériterait  d'être 
imprimé  en  partie. 

LAURELIUS  (  Olaus  ) ,  évoque  luthérien  de  Ves~ 
teras  en  Suède,  était  né  en  4585  dans  la  province 
de  Vestro-Gothie,  où  son  père  était  paysan.  Aidé 
par  le  gouvernement,  il  fit  de  bonnes  études  dans 
son  pays  et  visita  ensuite  les  universités  d'Aile* 
magne.  Après  avoir  professé  la  philosophie  à  Upsal, 
il  parvint  en  1 647  à  l'évêché  de  Vesteras,  où  il  mourut 
en  4670.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  en  suédois ,  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  Compendium  theologicum,  Stockholm,  1640; 
Systema  theologicum  in  thesi  et  antithesi  adorna- 
tum,  Upsal,  1641  ;  Articulorum  fidei  Synopsis  Biblica 
in  usum  scholasticœ  juventutis,  Lindkoping ,  1666, 
en  latin  et  en  suédois  ;  Le  miroir  de  la  vraie  reli- 
gion; des  traités  en  faveur  du  luthéranisme;  des 
Sermons  et  des  Oraisons  funèbres  en  suédois. 

LAVAL  (Ant.-J.  de),  jésuite,  né  à  Lyon  vers  1686, 
fut  professeur  de  mathématiques  et  d'hydrographie 
de  la  marine  à  Toulon ,  et  travailla  longtemps  à 
dresser  les  cartes  marines  des  côtes  de  Provence.  11 
mourut  en  1758.  Outre  une  Description  élégante 
et  un  très -bon  plan  des  salines  de  la  Saintonge, 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  La  Rochelle , 
dont  il  était  membre ,  on  a  de  lui  :  Voyage  de  la 
Louisiane  en  1720,  dans  lequel  on  traite  de  plusieurs 
matières  de  physique,  astronomie,  géographie  et 
marine,  1728,  in-4. 

LAVALETTE  (le  P.  Antoine  de),  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  né  le  21  octobre  1707,  fit  son  no- 
viciat à  Tournon  et  commença  ensuite  son  cours 
de  régence.  Après  avoir  enseigné  la  rhétorique  à 
Rhodez  et  la  théologie  au  collège  de  Louis -le- 
Grand ,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1740  et  envoyé 
l'année  suivante  dans  la  Martinique.  Nommé  supé- 
rieur de  toutes  les  missions  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  il  commit  la  faute  d'acheter,  à  l'insu  du 
P.  Laurent  Ricci,  général  de  la  compagnie,  des 
terres  considérables,  où  il  fit  travailler  deux  mille 
esclaves.  Une  épidémie  meurtrière  interrompit  les 
travaux,  et  emporta  une  partie  des  noirs.  Cepen- 
dant le  terme  de  remboursement  d'un  million 
emprunté  à  Lyon  et  à  Marseille  allait  arriver  :  le 
P.  Lavalette  contracta  un  second  emprunt,  plus 
onéreux  encore  que  le  premier,  et  entreprit  un 
commerce  considérable  qui  le  mettait  en  relation 
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avec  k  plupart  des  états  européens.  Sur  cf  s  entre- 
faites, la  guerre  éclata  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, un  grand  nombre  de  bâtiments  français  fu- 
rent pris  par  les  corsaires  de  lit  Grande-Fretagne , 
et  le  P.  Lavalette  perdit  ainsi  la  plupait  de  ses 
navires.  Ce  malheur  le  conduisit  à  une  ruine 
immédiate  et  complète.  Le  général  envoya  une 
commission  pour  examiner  ses  affaires,  et  prononcer 
sur  les  faits  qui  lui  étaient  imputés.  Condamné  et 
interdit  par  ce  tribunal  en  1762,  il  reconnut  sa 
faute  en  déclarant  que,  s'il  avait  entreprit  ce  com- 
merce, il  n'avait  été  ni  autorisé,  ni  conseillé  en  cela 
par  la  compagnie.  11  se  retira  ensuite  m  Angle- 
terre, où  le  général  lui  fit  signifier  son  expulsion. 
Après  avoir  quitté  la  vie  religieuse,  il  déposa  encore 
l'habit  ecclésiastique  et  vécut  dans  l'aisance.  Cette 
déplorable  afiaire,  envenimée  par  les  ennemis  des 
jésuites,  ne  contribua  pas  peu  à  déterminer  leur 
ruine.  Malgré  la  condamnation  prononce  contre 
le  coupable ,  on  accusa  Tordre  tout  ent  er  de  Tin- 
dignité  d'nn  de  ses  membres.  On  ne, sait  pas  la 
date  de  la  mort  du  P.  Lavalette ,  ni  V  lieu  où  il 
termina  une  existence  désormais  tout?  remplie  des 
douleurs,  des  dégoûts  que  répandent  sut  la  vie  les 
erreurs  et  les  mécomptes  de  l'orgueil,  les  parjures, 
le  repentir  mal  achevé,  et  Toubli  du  respect  dû  à 
un  ordre  dans  lequel  on  s'est  volontairement  en- 
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LAVARDE  (Jacques-Philippe  de),  né  en  1695  à 
Paris,  mort  le  24  novembre  1760,  fut  chanoine 
de  S&int-Jacqoes~THôpital.  H  avait  du  talent  pour 
les  lettres,  et  a  publié  dans  les  feuilles  périodiques 
de  son  temps  de  petites  pièces  de  vers  latins,  et  des 
éloges  en  style  lapidaire.  On  lui  doit  une  édition 
des  Œuvres  du  P.  Gaichies  (voy.  ce  nom ,  rv,  10); 
une  Lettre  critique  et  historique  au  P.  Bougerel,  sur 
la  vie  de  Gassendi,  Paris,  1737,  in-12,  et  une  Ré- 
ponse sage  el  judicieuse  a  une  Lettre  de  l'abbé  Di- 
nouart  (wy.  ce  nom,  iu,241  ),  au  sujet  des  hymnes 
de  Santeul,  adoptées  dans  quelques  nouveaux 
bréviaires,  1748,  in-S. 

LA  VIGNY  (Pierre),  né  vers  1490  à  Langres, 
entra  dans  Tordre  des  Dominicains,  et  se  fit  con- 
naître avantageusement  comrne  prédicateur  et 
comme  poète.  On  ne  connaît  point  l'époque  de 
sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  P.  Ovi- 
dii  Métamorphosées  libri  moralieati  cum  pulcker- 
rimis  fabularum  prœcipuarum  figuris ,  par  P.  Lavi- 
nium,  Lyon,  1510;  Oflkium  B.  Boohi  nocturnwn 
diuturnumque,  1514,  in-16  ;  J.  Marii  Belgœ  élucida- 
tûmes  Gallicane*  Trojanmque,  Paris,  1521.  C'est  la 
traduction  des  rêveries  de  Lemaire  de  Belges. 

LAZERI  (le  P.  Pierre*),  de  la  société  de  Jésus,  né 
en  1710  à  Sienne,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Rome ,  où  il  professa  l'histoire  ecclésiastique ,  et 
devint  bibliothécaire  du  collège  romain.  A  la  sup- 
pression de  son  ordre ,  il  fut  conservé  dans  tous  ses 
emplois;  mais  il  s'en  démit  volontairement  pour 
accepter  la  place  de  théologien  et  de  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  cardinal  Zelada.  11  mourut  à 
Rome,  au  mois  de  mars  1799,  à  70  ans.  On  lui  doit 
la  Notice  publiée  en  tête  des  Œuvres  complètes  de 
Perpima^q.  Il  a  été  l'éditeur  de  la  collection  inti- 
tulée :  MisceUane*  ex  mss.  libris  bibUotheaœ  eoUegii 
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romani  soc.  Jésus,  Rome ,  1754-57 ,  $  vol.  gr.  in-8. 
On  a  de  lui  :  Thèses  seieotœ  ex  héstoria  eeefesûBfttos  : 
de  perssoutUmibus  in  Ecclesiam  exoitatis  an»  apc~ 
stolieo,  Rome,  1749,  in-4;  De  fattis  smtuU  V,  îbid., 
1 751  ;  De  arte  critica  et  generalibus  ejus  reguiis  ad  àss* 
toriam  eoclesiastioam  retatis,  ib.,  1754;  Dé  condths 
romanis  priorious  quatuor  Botûnm  tœomtis,  il 
1755;  Dé  vera  et  falsa  traditions  historien,  ti 
1755;  De  hansi  Marcionitarum ,  ibid.,  4775;  De 
falsa  veterum  christianorwn  rituum  a  ritibus  ethni- 
corum  origine,  ibid.,  1777.  Le  P.  Laseri  a  laissé 
manuscrits  de  nombreux  matériaux  sur  l'histoire 
ecclésiastique, dont  on  annonçait  en  4790  la  publi- 
cation. 

LAZZAPJN1  (Dominique),  né  en  4668,  d'une 
famille  noble,  dans  la  marche  d'Ancône,  perdit  son 
père  dès  son  bas  âge ,  et  dut  à  sa  mère  une  éduca- 
tion si  distinguée  qu'à  dix-neuf  ans  il  obtint  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  et  en  jurisprudence. 
S'étant  consacré  à  l'enseignement,  il  fat  nommé 
professeur  de  droit  civil  à  Toniversité  de  Maeerata 
et  y  obtint,  en  16ÎM ,  la  chaire  de  droit  canonique. 
Appelé  en  1711  à  l'université  de  Padoue ,  0  y  oc- 
cupa avec  un  succès  plus  grand  encore  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  latine,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1734.  On  lui  doit,  outre  d'excellents  mor- 
ceaux de  critiques,  La  Sanese  (  la  Siennoise  )  comédie 
en  prose  et  en  vers,  Venise,  1734;  Rime,  1756, 
in-8;  ÏEUtlra  di  Sofocle,  Bologne,  4737,  in-8; 
Osservaziom  sopra  te  Merope  del  Maffei,  Rome, 
1743,  in-4  ;  Tre  lettre  nette  qualisi  prova  eke  Vérone 
apparient  ai  Cenomani,  Bresck,  1745,  in-4;  JVofe 
ed  osservazioni  al  Lucrezio  Caro  di  Alessaudro  Maw- 
chetti,  Londres  (Venise),  1764,  2  voL  in-4. 

LEBAILLY  (Antoine-François),  fabuliste,  né  à 
Caen  en  1756,  y  fit  ses  études  et  son  droit ,  puis  y 
exerça  la  profession  d'avocat  qu'il  quitta  bientôt 
pour  venir  à  Paris,  où  il  fit  son  débat  dans  la  litté- 
rature. Après  avoir  occupé  un  emploi  dans  l'admi- 
nistration des  droits  réunis,  il  le  perdit  en  1814.  11 
entra  alors  dans  les  affaires  de  la  liquidation  de  la 
maison  d'Orléans ,  et  y  resta  soit  comme  titulaire 
soit  comme  pensionnaire  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
en  183â.  11  était  membre  de  la  société  académique 
des  sciences  de  Paris,  et  des  académies  de  Caen  et  de 
Vaucluse.  On  lui  doit ,  entre  autres  ouvrages  litté- 
raires :  Fables  nouvelles ,  suivies  de  poésies  fugitives, 
Paris,  1784,  in-12;  réimprimées  en  1811  et  augmen- 
tées en  1814  dans  la  troisième  édition  qu'il  en  donna. 
Ces  fables  se  distinguent  parle  goût,  l'esprit,  l'ima- 
gination ,  la  justesse  des  moralités,  la  variété  de  tons 
et  surtout  par  la  bonhomie  et  la  simplicité,  qua- 
lités fort  rares  qui  assurent  à  Lebaillyun  rang  ho* 
norable  parmi  les  auteurs  qui  ont  le  plus  approché 
de  Lafontaine. 

LEBLANC  (Guillaume),  né  vers  1530  à  Alby,  fut 
nommé  vicaire -général  par  rarohevôque  de  Tou- 
louse, qui  se  reposa  sur  lui  de  l'administration  de 
son  vaste  diocèse*  fin  1565 ,  conseiller-clerc  an  par- 
lement et  chancelier  de  l'université,  il  fut  pourvu , 
en  1571 ,  de  l'évêcbé  de  Toulon.  Vice-* légat  d'Avi- 
gnon, en  1575,  il  assista  aux  états  de  Blois  de 
Tannée  suivante ,  et  mourut  en  1588.  Ge  prélat  cul- 
tivait les  lettres ,  et  protégeait  les  savants.  Il  a  tra- 
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ait  en  latin  l'Histoire  de  Xiphilin,  publié  des  vers 
itins  dans  les  Musce  pontificiœ,  et  composé  :  Re- 
Serches  et  discours  sur  Us  points  principaux  de  ta 
tiglon  qui  sont  aujourd'hui  en  controverse  entre  lès 
héliens,  Paris,  1579,  in-8  ;  tHscours  des  sacrements 
i  f  Eglise  en  général ,  ibid.,  4585,  ln-8. 
LEBLANC  (  Guillaume  ),  neveu  du  précédent ,  né 
Alby  en  1561,  fut  envoyé  à  Home,  où  son  talent 
our  la  poésie  ne  tarda  pas  à  fui  frayer  le  chemin 
es  honneurs.  Le  pape  Sixte  V  le  créa  son  camérier 
ecret.  Nommé  en  1588  à  Févêehé  de  Vence,  il  ob- 
int  en  1  591  une  balle  du  paf>e  Clément  Vlll  qui 
éunissait  à  ce  siège  celui  de  Grasse.  Cette  réunion, 
uoique  ratifiée  par  Henri  IV,  fut  attaquée  devant 
i  parlement  o*Aîx  qui  en  prononça  la  nullité. 
.eblanc  mourut  de  regret  en  {601.  On  a  de  lui  : 
les  poésies  latines  recueillies  sous  le  titre  de  : 
mil  Btanci  Pœmata,  Paris,  1588,  in-8;  Discours 
w  le  déloyal  assassinat  entrepris  sur  la  personne 
le  Guillaume  Leblanc  et  inopinément  découvert  le 
!7  septembre  1576,  in-8  ;  Discours  à  ses  diocésains 
ouchatti  l'affliction  qu'ils  endurent  des  loups  en  leurs 
wsormes  et  des  vermisseaux  en  leurs  figuiers,  Lyon, 
1598 ,  in-8. 

LEBRASSËUR  (Pierre  ),  né  vers  1686  à  Evrèux, 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  et  vint  à  Paris,  où  il 
fut  chargé  de  surveiller  l'éducation  du  fils  de  d*À- 
;uesseau.  Aumônier  du  conseil ,  en  1722 ,  il  remplit 
en  même  temps  les  fonctions  de  bibliothécaire  du 
chancelier.  On  ne  connaît  point  Fépoque  de  sa  mort. 
Son  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comté  d'E- 
ireux, Paris,  1722,  in -4,  suivie  d'une  Dissertation 
fur  la  charge  de  connétable  de  Normandie,  est  pleine 
de  recherches  intéressantes,  et  accompagnée  de 
preuves  et  de  douments  authentiques  tirés  des  ar- 
chives du  diocèse. 

LEBRETON  (Jean-Pierre),  né  en  Bretagne  en 
1752,  était  bénédictin.  Député  du  clergé  de  Vannes 
à  l'assemblée  constituante,  il  passa  les  mauvais 
jours  de  la  révolution  à  Paris  sans  être  inquiété , 
et  fut  ensuite  nommé  bibliothécaire  de  la  cour  de 
cassation.  11  mourut  le  21  avril  1829.  H  était  mem- 
bre de  la  société  rafale  des  antiquaires  de  France. 
H  a  publié  le  Catalogue  des  livres  composant  la  bi- 
bliothèque de  la  cour  de  cassation ,  deuxième  partie 
(Jurisprudence), Paris,  1819,  in-8. 

LEBRIS  (Charles),  Théologien  bas-breton,  né 
dans  la  dernière  moitié  dil  xvti*  siècle ,  et  mort  dans 
un  âge  avancé,  fut  recteur  de  la  paroisse  de  Cléder, 
près  Morlaix.  On  n'a  du  reste  aucun  détail  sur  sa  vie. 
Ses  productions  les  plus  connues  sont  :  Réflexions 
utiles  sur  les  fins  dernières  de  V homme,  trad.  du 
franc,  du  P.  Crasset ,  sous  ce  titre  :  Rèfiexionou  pro- 
fitaM  var  an  finvezon  diveza,  Saint- Pol  de  Léon, 
HB.Sédit.,  Quimper,  1771 ,  in-12;  Instruction 
ftff  an  excellane ,  au  frœz  an  indulgeançon  bras  hac 
an  deveryon  dr  Vrenriez  ur  Rosera,  Castel  (Saint- 
Pol  de  Léon,  17ft ,  2  part,  in-8;  L'Horloge  de  la 
Passion  de  notre  Sauveur,  avec  des  prières  dévotes 
pendant  la  messe  pour  les  jours  de  la  communion  ;  — 
&»  Vie  de  sainte  Barbe  et  celle  de  saint  Conogan , 
tofyue  de  Quimper,  en  bas-breton,  ib.,  1725,  in-4; 
k*  Stations  de  notre  Sauveur  pendant  la  Passion, 
M.  du  P.  Adrien  PavilUers,  ibid.,  1725, 2-  édit., 
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1784 ,  in-16;  Le  Bouquet  spirituel  de  la  mission  et 
de  ta  retraite,  ou  Abrégé  des  ÈeureS  bretonnes  et 
dès  cantiques  sur  ce  qui  est  requis  et  nécessaire  à  un 
Breton  pour  son  salut,  Brest,  1728,  fa-t;  toUotjue 
du  Calvaire  et  des  Stations  de  N.  S.  J.-C.  dans  le 
cours  de  sa  passion,  Quimper,  1757,9»  édit.,  1784, 
m-&;  Introduction  d'or  vuez  dévot ,  trad.  de  Y  Intro- 
duction à  la  vie  dévote  de  Saint  François^de-Sales , 
Saint-Pol  de  Léon,  1755;  8«  édit.,  1780,  hM2; 
Heuryon  breionee  ha  latin  (  Heures  bretonnes  et  la- 
tines), Quimper,  1760;  9*  édït.,  Saint-Brieuc ,  1808, 
in -12.  Les  ouvrages  de  Lebrïs,  écrits  avec  onction, 
dans  une  langue  qui  prête  aux  images  les  plus 
vives ,  font  encore ,  de  nos  jours ,  le  charme  dés 
veillées  bas-bretonnes. 

LECHA RflON  (^le  baron  Àndré-Lôuis-Larabert  ) , 
d'une  famille  noble  du  Gâtinais,  né  dans  cette  pro- 
vince en  1759,  fut  élevé  à  F  école  militaire  et  entra 
en  1776,  dans  le  régiment  de  Limousin  en  qualité 
de  sous-lieutenant.  Devenu  capitaine ,  ft  obtînt  en 
1792  une  compagnie  dans  la  garde  constitutionellô 
de  Louis  XVI  et  resta  à  Paris  après  la  suppression 
de  ce  corps.  Ayant  partagé,  dans  là  journée  du 
10  août,  les  dangers  des  défenseurs  de  l'a  monarchie, 
il  trouva  ensuite  les  moyens  de  rejoindre  l'armée 
des  princes  en  campagne.  Il  fit  partie  de  l'expédition 
déQuiberon,fut  arrêté  et  comparut  devant  la  san- 
glante commission  établie  pur  Tallien.  Sa  présence 
d'esprit  lui  sauva  la  vie.  11  s'évada  ensuite  de  la 
prison  de  Vannes,  et  ne  revint  en  France  que  sous 
le  gouvernement  impérial.  La  restauration  lui 
donna  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  grade  de  co- 
lonel. Il  mourut  à  Montfort-rAmaury,  en  1857.  On 
a  de  lui  une  relation  curieuse  sous  ce  titre  :  Expé- 
dition de  Quiberon,  suivie  de  f  évasion  des  prisons 
de  Vannes,  avec  une  carte  de  la  presqu'île,  Paris, 
1826,  in-8. 

LECLEftCQ  (Chrétien),  missionnaire  récollèt, 
né  en  Artois  vers  1630,  fut  désigné  en  1655  pour 
la  mission  dû  Canada.  Il  prit  terre  sur  la  côte  de  la 
baie  de  Gaspé ,  apprit  la  langue  ctes  Indiens  et  les 
instruisit.  Après  avoir  obtenu  de  fonder  à  Mon- 
tréal une  maison  de  récollets ,  il  revint  en  France 
et  y  mourut  gardien  du  couvent  de  Sens.  On  a  de 
lui  :  Nouvelle  relation  de  la  Gaspésie,  qui  contient  les 
moeurs  et  la  religion  des  sauvages  gaspésiens,  porte- 
croix,  adorateurs  du  Soleil,  et  d'autres  peuples"  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dite  le  Canada,  Paris,  1691, 
in-12;  Etablissement  de  là  foi  dans  ta  Nouvelle- 
France,  contenant  r  histoire  des  colonies  françaises  et 
des  découvertes  qui  s'y  sont  faites  jusqu'à  présent; 
avec  une  relation  exacte  des  expéditions  et  voyages 
entrepris  pour  la  décourverïe  du  fleuve  Mississipi , 
jusqu'au  golfe  du  Mexique,  par  ordre  du  roi,  sous 
la  conduite  du  sieur  de  la  Salle ,  et  de  ses  diverses 
aventures  jusqu'à  sa  niort,  Paris,  1691, 2  ^1.  in-12. 

LECOMTE  (Nicolas),  Célestin,  rié  en  1620  à 
Paris,  où  il  mourut  le  10  février  1689;  charma  les 
loisirs  que  lai  laissait  la  retraite,  paf  une  étude 
approfondie  de  la  langue  italienne.  On  a  de  Tuf  : 
Voyages  de  Pietro  délia  Vatle  dans  la  Turquie ,  VE- 
gypte,  etc.,  trad.  dé  Fital.,  Paris,  1662,  4  vol. 
in-4,  et  1745,  8  vol.  in-12;  Histoire  nouvelle  et 
curieuse  des  royaumes  de  Tonauin  et  de  Lao,  trad. 
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de  tttal.  du  P.  de  Marini,  Parts,  1666,  in-4.  Ces 
traductions  sont  fort  estimées.  Le  P.  Lecomte  a  en 
outre  eu  part  à  Y  Histoire  des  Juifs,  de  l'abbé  Cou- 
Ion  ,  dont  il  suivit  l'impression  du  3e  volume. 

LECONTAT  (  Jérôme-Joachim  ),  né  en  1607  à 
Eclaron,  en  Champagne,  fit  profession  dans  l'ab- 
baye des  Bénédictins  de  Saint -Rerai  de  Reims, 
occupa  des  emplois  supérieurs  dans  son  ordre ,  et 
mourut  à  Bourgueil,  le  14  novembre  1690,  à  83 
ans.  On  a. de  lui  :  Méditations  pour  la  retraite  de 
dix  jours,  pour  les  supérieurs,  Rennes,  1653 ,  in-4; 
Paris,  1658 ,  in-8  ;  l Image  du  supérieur  accompli 
dans  la  personne  de  saint  Benoit,  Tours,  1656, 
in-4  ;  Méditations  pour  la  retraite  de  dix  jours ,  pour 
Us  religieux,  Rennes,  1662,  in-4;  réimprimées 
sous  le  titre  d'Exercices  spirituels,  propres  aux 
religieux,  Paris,  1664,  et  1704,  in-8;  Conférences 
ou  exhortations  monastiques,  pour  tous  les  dimanches 
et  fêtes  de  Vannée,  ibid.,  1671 ,  in-4.  Ces  divers 
ouvrages  de  piété  furent  estimés  dans  les  cloîtres. 

LECONTE  (Gabriel  ),  né  en  1617  à  Alençon, 
recteur  de  l'université  de  Reims,  entra  en  1636 
chez  les  Carmes  déchaussés  de  Paris ,  et  prit  le  nom 
de  frère  Gabriel  de  la  Croix.  Prieur  de  la  maison 
de  Rouen ,  il  en  fonda  une  nouvelle  à  la  Garde- 
Châtel,  dans  le  diocèse  d'Avranches,  et  mourut 
le  9  mars  1697 ,  provincial  définiteur  de  son  ordre. 
Nous  citerons  de  lui  :  Une  traduc.  franc,  de  la 
Tabula  Evangelica  du  P.  Maurice  de  la  Croix  ;  His- 
toire générale  des  Carmes  déchaussés  de  la  congré- 
gation d'Espagne ,  trad.  de  l'espagnol  du  P.  Fran- 
çois de  Sainte -Marie,  Paris,  1635,  1660,  2  vol. 
in-fol.;  Maximes  pernicieuses  qui  contredisent  la  per- 
fection de  Vètat  religieux,  trad.  du  P.  Alphonse  de 
Jésus  ;  Exposition  du  Cantique  des  Cantiques  ,  avec 
son  application  à  l'ordre  de  la  vierge  Marie  du  Mont- 
Carmel,  trad.  de  l'espagnol. 

LEDRU  (  André-Pierre  ) ,  né  à  Chantenay  dans 
le  Maine  en  1761 ,  était  vicaire  au  commencement 
de  la  révolution.  Ayant  prêté  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  il  fut  nommé  en  1791 
curé  de  la  paroisse  du  Pré,  au  Mans.  En  1793,  il 
se  retira  au  sein  de  sa  famille ,  puis  vint  à  Paris 
où  il  obtint  du  directoire  d'être  associé,  comme 
botaniste,  à  l'expédition  du  capitaine  Baudin  aux 
Canaries  et  aux  Antilles.  Be  retour  en  France  en 
1798,  il  fut  nommé  professeur  de  législation  à  l'é- 
cole centrale  de  la  Sarthe.  Il  perdit  sa  chaire  en 
1816  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  vers  1830.  11  était  membre  de  la  société 
royale  des  arts  du  Mans ,  de  celle  des  antiquaires 
de  France,  du  Musée  de  Tours  et  de  la  société  lit- 
téraire de  Nantes.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Essai  sur  l'établissement  d'une  bibliothèque 
publique  dans  la  ville  du  Mans,  1791,  in-8;  Dis- 
cours contre  le  célibat  ecclésiastique,  1793,  in-8; 
Histoire  ie  la  prise  du  Mans  par  les  calvinistes  en 
1562,  an  x,  in-8  ;  Observations  sur  V histoire  du 
Maine ,  et  catalogue  des  meilleurs  ouvrages ,  imprimés 
ou  manuscrits ,  à  consulter  pour  écrire  F  histoire  de 
cette  province,  dans  les  annuaires  de  la  Sarthe,  ans 
xi  et  xn ,  in-8  ;  Voyage  aux  îles  de  Ténériffe,  la  Tri- 
nité, Saint-Thomas,  etc.,  Paris,  1810,  2  vol.  in-8  ; 
Recherche*  sur  les  statues  mérovingiennes  et  sur 


quelques  autres  monuments  de  V Eglise  cathédrale  ê* 
Mans,  ibid.,  1813,  in-8;  Notices  historiques  sur  k 
vie  et  les  ouvrages  de  quelques  hommes  célèbres  de  k 
province  du  Maine,  au  Mans,  1817  et  1819,  in-8; 
Analyse  des  travaux  de  la  société  royale  des  art» 
du  Mans,  depuis  l'époque  de  sa  fondation  en  1798 
jusqu'à  la  fin  de  1819,  lre  partie  :  Sciences  physiques 
et  mathématiques,  au  Mans,  1820,  in-8.  Ledru  fut 
un  des  collaborateurs  de  la  Biographie  universelle. 

LEFEVRE  ou  LEFEBVRE  (  Faber  )  (  le  P.  Fran- 
çois-Antoine ) ,  né  vers  1670  à  Clairvaux  (  Jura), 
ayant  embrassé  la  règle  de  Saint-Ignace,  fut  ap- 
pelé pour  professer  les  humanités ,  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  à  Paris,  où  il  mourut  en  1737. 
On  a  de  lui  :  Commirius  in  Parnassum  receptus, 
Paris,  1703,  in-12;  Aurum,  carmen,  1703,  in-12; 
Terrœ  motus ,  carmen,  1 704 ,  in-1 2.  Ces  trois  poèmes, 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  ont  été  réimprimés 
par  l'abbé  d'Olivet,  dans  les  Poemata  didascalia, 
tom.  i. 

LEFEVRE  (  Antoine-Martial  ) ,  bachelier  en  théo- 
logie, prêtre  du  diocèse  de  Paris,  vivait  dans  le 
milieu  du  xvui*  siècle.  On  lui  doit  des  recherches 
archéologiques  qui  sont  encore  utiles.  Calendrier 
historique  de  V Université  de  Paris  à  1755,  in-24. 
Description  des  curiosités  des  églises  de  Paris  et  des 
environs ,  1 759 ,  in-1 2. 

LEFIOT  (  Jean-Alban  ),  conventionnel ,  exerçait 
la  profession  d'avocat,  lorsqu'il  fut  nommé  en  1790 
procureur  syndic  du  district  de  Saint- Pierre-4e- 
Moûtier,  dans  le  Nivernais.  Député  de  la  Nièvre 
à  la  convention  nationale,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Accusé  d'avoir  com- 
mis plusieurs  actes  de  cruauté  et  de  tyrannie  dans 
les  départements  où  il  avait  été  en  mission ,  il  fut 
décrété  d'accusation  en  1705,  fut  emprisonné  et  se 
retira  à  Nevers  après  avoir  (ait  agréer  sa  justifica- 
tion. Nommé  en  1798  membre  du  tribunal  de 
cassation ,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France  par 
suite  de  la  loi  qui  atteignait  tous  les  régicides.  Il 
se  réfugia  en  Suisse  ;  mais  il  fut  bientôt  rappelé 
par  une  des  exceptions  que  le  ministère  de  ce  temps- 
là  fit  prononcer  à  Louis  XVIII.  Il  vint  habiter  Paris 
et  y  mourut  en  1839. 

LEGGE  (  l'abbé  de  ) ,  de  l'ancienne  maison  de  ce 
nom  en  Angleterre,  qui  compte,  entre  autres, 
parmi  ses  membres  le  chancelier  Legge ,  Faim  et 
le  collègue  de  Pilt  sous  George  II ,  naquit  dans  les 
environs  de  Vitré  en  1738.  La  critique  de  BéU- 
saire,  imprimée  chez  de  Hausy,  en  176S,  lui  valut 
les  éloges  de  la  Sorbonne ,  une  pension  du  roi  et 
la  haine  des  encyclopédistes.  La  force  de  la  dialec- 
tique, le  sel  d'une  plaisanterie  vive  et  soutenue 
distinguent  cette  œuvre  dans  laquelle  il  met  aux 
prises ,  pour  les  distinguer  les  unes  par  les  autres, 
les  erreurs  de  Boulanger ,  de  Freret ,  de  Voltaire, 
de  Rousseau ,  de  Marmontel  et  de  tous  les  philo- 
sophes et  sous-philosophes  du  temps,  comme  il  te? 
appelait.  Il  s'était  occupé  d'un  ouvrage  important 
sur  la  religion.  La  forme  en  était  neuve  et  inté- 
ressante. Chaque  objection  renfermée  dans  tue 
octave  de  vers ,  se  trouvait  réfutée  dans  une  autre 
octave.  La  révolution  vint  interrompre  ses  travaux. 
Réfugié  avec  ses  livres  et  ses  manuscrits  dans  les 
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profondeurs  de  la  forêt  du  Pertre  sur  les  limites  de 
la  Bretagne  et  du  Maine,  il  parvint  à  se  soustraire  à 
la  mort  ;  mais  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits  ne 
résistèrent  pas  à  Pair  humide  des  cavernes,  où  ils 
avaient  été  enfouis.  L'abbé  de  Legge  mourut  à 
Vitré,  en  1818. 

LEGON1DEC  (  Jean  -  François  -  Marie  -  Maurice  - 
Agathe),  antiquaire,  né  en  1775,  au  Gonquet  dans 
le  Finistère ,  émigra  au  commencement  de  la  révo- 
lution, puis  rentra  en  France  en  1794  et  prit  une 
part  active  aux  guerres  civiles  du  Morbihan  et  des 
Côtes-du-Nord.  Ayant  profité  de  l'amnistie  qui 
suivit  le  18  brumaire,  il  obtint  en  1804  un  emploi 
dans  l'administration  des  forêts  et  en  devint  le  di- 
recteur à  Hambourg  en  1812.  Mis  à  la  retraite  en 
1834 ,  il  vint  à  Paris  et  y  vécut  dans  la  gêne  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  en  1838.11  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  celtique.  On  a  de  lui  :  Gram- 
maire celto-bretonne,  contenant  les  principes  de  Yor- 
thographe,  de  la  prononciation,  de  la  construction  des 
phrases  selon  le  génie  de  la  langue  celto-bretonne, 
Paris,  1807,  in-8»  Cet  ouvrage,  bien  supérieur  à 
tous  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  cette  matière,  ne 
laisse  rien  à  désirer,  comme  rudiment.  La  syn- 
taxe en  est  bien  établie  ;  l'alphabet  rend  tous  les 
sens  des  mots,  laisse  voir  leur  formation  et  se 
prête  logiquement  aux  mutations  des  lettres  ;  Dic- 
tionnaire celto- breton  ou  breton  -  français ,  Angou- 
lème,  1821,  in-8,  triage  complet  des  précédents  vo- 
cabulaires et  glossaires,  exécuté  avec  la  critique  la 
plus  prudente  ef  la  plus  sûre  ;  Une  traduction  en 
langue  bretonne  du  catéchisme  historique  de  Fleury, 
1826,  in-8;  plusieurs  dissertations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  celtique ,  etc. 

LEGOUVERNEUR  (Guillaume),  né  à  Saint-Malo , 
fut  doyen  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  en  devint 
évêque  en  1610. 11  assista  en  1614  aux  états  de 
Bretagne  en  qualité  de  député  du  clergé,  et  mourut 
à  Saint-Malo  en  1630,  laissant  la  réputation  d'un 
prélat  aussi  savant  que  vertueux.  On  lui  doit  : 
Statuts  synodaux  pour  le  diocèse  de  Saint-Malo, 
Saint-Malo,  1612  et  1619,  in-8. 

LEGRAND  (le  P.  Albert  ),  né  à  Brest  au  xvr3  siècle, 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique  et  y  acquit 
une  grande  réputation,  soit  comme  écrivain,  soit 
comme  prédicateur.  Il  habita  les  monastères  de 
Nantes  et  de  Morlaix.  Ce  fut  dans  ce  dernier  couvent 
qu'il  reçut,  en  1626,  l'ordre  de  travailler  à  la  vie 
des  saints  de  Bretagne.  Après  dix  ans  de  recherches 
et  de  soins,  il  publia  :  La  vie,  gestes,  mort  et  mi- 
rades  des  Saints  de  la  Bretagne  armorique;  ensemble 
un  ample  catalogue  chronologique  et  historique  des 
évéques  des  neuf  évéchés  d'icelle,  accompagné  d'un 
bref-récit  des  plus  remarquables  événements  arrivés 
de  leur  temps ,  ouvrage  immense  et  regardé  encore 
aujourd'hui  comme  précieux  et  utile.  On  en  aime 
la  lecture,  il  conserve  l'originalité,  l'imagination 
et  surtout  la  piété  des  Bretons.  11  retrace  les  usages 
de  la  plus  haute  antiquité.  Les  récits  fabuleux  dont 
il  est  mêlé  n'ont  pu  en  affaiblir  l'intérêt. 

LEGRAS  du  Villabd  (Pierre),  né  en  1700,  mort 
en  1785,  était  chanoine  de  Saint-André  de  Grenoble 
et  supérieur  de  la  maison  de  Parménie.  On  a  de  lui  : 
Sanctoral,  ou  Légende  des  Saints  du  diocèse  de  Gre- 
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noble,  1730,  in-8,  2*  édit.  1740,  in-12.  Discourt 
sur  la  vie  et  la  mort  du  cardinal  Le  Camus ,  évêque 
et  prince  de  Grenoble,  Lausanne  (Grenoble),  1748, 
in-12;  Lettre  sur  la  procession  des  fous  et  autres  ex* 
travagances  en  diverses  églises ,  1757,  in-12;  Dis- 
sertation sur  l'origine  des  noms  de  famille,  1758, 
in-12;  Les  agréments  de  la  solitude,  1758,  in-12. 

LELARGE  (Alain),  né  à  Saint-Malo  en  1639, 
devint  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève  et  professa  avec  éclat  la  théologie 
à  Paris.  Il  fut  ensuite  successivement  prieur  de 
Ghâge,  à  Meaux,  où  il  connut  le  grand  Bossuet,  de 
Saint- Jacques  de  Monfort,  en  Bretagne,  de  Beau- 
lieu-lès-le-Mans ,  de  Blois  et  de  Sainte-Geneviève , 
à  Paris.  Après  avoir  été  revêtu  de  la  dignité  d'abbé 
à  Notre  -  Dame  -  du  -  Val  -  des  -  Ecoliers  de  Liège ,  il 
mourut  en  1705,  par  suite  des  fatigues  de  son  em- 
ploi. On  lui  doit  :  De  Canonicorurn  ordine  disqui- 
sitiones,  Paris,  1697,  in -4,  ou  recherches  sur  les 
différences  qui  existaient  entre  l'institution  des  cha- 
noines réguliers  et  celle  des  moines.  Le  P.  Lelarge 
avait  travaillé  à  une  histoire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Saint-Malo.  Ses  cahiers  furent  recueillis  et 
mis  en  ordre  par  le  P.  Deshayes,  procureur-général 
de  la  congrégation  de  Sainte -Geneviève,  sous  le 
titre  de  :  Histoire  des  évéques  de  Saint-Malo,  par 
Pierre  Deshayes ,  chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France,  sur  les  mémoires  recueillis  d'Alain 
Lelarge,  de  la  même  congrégation. 

LELEVEL  (Henri),  né  en  1665  à  Alençon,  entra 
en  1677,  dans  la  congrégation  de  l'oratoire,  d'où 
il  sortit  au  bout  de  quelques  années  pour  être  gou- 
verneur du  duc  de  Saint-Simon.  Disciple  de  Maie- 
branche,  il  publia  plusieurs  ouvrages  pour  défendre 
et  propager  la  doctrine  de  son  maître.  Nous  cite- 
rons ,  entre  autres  :  La  vraie  et  la  fausse  métaphy- 
sique, Rotterdam,  1694,  in-12;  Le  discernement  de 
la  vraie  et  de  la  fausse  morale,  où  Ton  fait  voir  ce 
qu'il  y  a  d'erronné  dans  les  offices  de  Gicéron, 
Paris,  1695,  in-12;  Conférences  sur  l'ordre  naturel 
et  sur  l'histoire,  ibid.,  1698,  in-12;  Entretiens  sur 
l'histoire  de  l'univers  jusqu'à  Charlemagne,  1690, 
in-12  ;  Les  sources  de  la  vraie  et  de  la  fausse  dévotion 
où  l'on  découvre  le  fond  de  la  nouvelle  spiritualité  et 
son  opposition  à  Saint -François  de  Sales,  ouvrage 
manuscrit. 

LEMOINE  (Louis),  général  français,  né  à  Saumur 
en  1764,  reçut  dans  sa  ville  natale  une  éducation 
fort  incomplète  et  s'engagea  en  1783  dans  le  régi- 
ment de  Brie.  Sous-offlcier  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  prit  part  comme  chef  d'état-major  à  la 
campagne  de  1792 ,  et  assista  en  cette  qualité  aux 
batailles  de  Jemmappes  et  de  Nerwinde.  Envoyé 
aux  armées  de  l'Ouest,  commandées  par  Hoche,  il 
reçut  l'ordre  d'agir  contre  les  émigrés  qui  venaient 
de  débarquer  à  Quiberon,  les  mitrailla  et  consomma 
leur  ruine  en  jugeant  avec  rigueur  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains.  Le  directoire  lui  envoya, 
en  récompense,  une  lettre  de  félicitation  et  Je  titre 
de  général  de  division.  Il  concourut  au  succès  de  la 
journée  du  18  fructidor,  combattit  en  Italie  et  rentra 
dans  la  retraite  après  le  18  brumaire.  Cependant 
en  1812  on  lui  confia  le  commandement  de  la 
place  de  Wesel,  et  en  1813  celui  d'une  division  qui 


LEN 


tint  la  campagne  dan?  les  environs  de  Magdebourg. 
En  1814,  11  défendit  Mézières,  au  nom  du  roi, 
contre  les  troupes  saxonnes,  pendant  deux  mois, 
au  milieu  d'attaques  continuelles  et  très-vives.  De 
retour  à  Paris,  il  y  fit  régler  sa  pension  et  y  mou- 
rut en  1842. 

LENHOSSEK  (Michel  de),  médecin  hongrois,  né 
à  Presbourg  en  1773 ,  étudia  les  sciences  médicales 
à  Vienne ,  puis  à  Pesth ,  où  il  fut  promu  au  doc- 
torat en  1799.  Nommé  médecin  ordinaire  du  comté 
de  Gran ,  il  donna  des  preuves  d'un  grand  talent  et 
d'un  dévouement  sans  bornes  qui  le  firent  appeler 
en  1809  à  la  chaire  de  physiologie  et  d'analomie 
de  Pesth.  11  enseigna  ensuite  à  Vienne  avec  non 
moins  d'éclat  et  de  succès ,  puis  rappelé  en  Hongrie, 
il  vint  se  fixer  à  Bude,  où  il  mourut  en  1840. 11 
avait  reçu  des  lettres  de  noblesse  avec  les  titres  de 
conseiller  de  régence ,  de  référendaire  de  santé  et 
de  premier  médecin  de  Hongrie.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  qui  sont  tous  remarquables  par 
la  clarté,  par  l'impartialité  et  par  l'esprit  d'ordre 
et  de  méthode  qui  y  règne  :  Recherches  sur  les  pas- 
sions et  affections  de  l'âme  considérées  comme  causes 
<fes  maladies  et  moyens  de  les  guérir  (  en  allemand  ), 
Pesth,  18Ô4,  in -8;  Introa)uctio  in  methodologiam 
physiologiœ  corporis  humani,  Pesth,  1808,  in-8; 
Exposition  de  l'entendement  humain  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  intellectuelle  et  corporelle  (  en  allemand  ), 
Vienne,  1824-1825,  2  vol.  in-8,  ouvrage  écrit  au- 
tant pour  les  hommes  instruits  de  toutes  les  profes- 
sions que  pour  les  médecins,  et  qui  se  distingue  par 
un  esprit  très-religieux. 

LENOBLETZ  ou  NOBLETZ  (Michel),  missionnaire, 
né  en  1577  au  château  de  ^erodern ,  dans  l'é- 
vêché  de  Léon,  fit  ses  études  chez  les  jésuites  à 
Agen  et  les  acheva  à  Paris,  où  il  reçut  la  prêtrise. 
Désirant  abolir  en  Bretagne  les  dernières  supersti- 
tions qui  s'y  étaient  conservées  aux  milieu  des  pra- 
tiques du  christianisme ,  il  entra  chez  les  Domini- 
cains de  Morlaix ,  prit  l'habit  de  Tordre  et  parcourut 
en  prêchant  presque  tout  le  littoral  de  l'Armo- 
rique.  Les  conversions  éclatantes  qu'il  y  opéra , 
ne  le  mirent  pas  à  l'abri  des  persécutions.  Obligé , 
par  suite  des  dénonciations  injustes  dont  il  fut  ac- 
cablé, de  rentrer  dans  l'évêché  de  Léon,  il  sous- 
crivit à  cet  ordre  sans  murmurer.  Ses  fatigues  et  ses 
austérités  l'avaient  beaucoup  vieilli.  Frappé  d'une 
paralysie,  il  demeura  pendant  sept  mois  privé  de 
l'usage  de  ses  membres  et  mourut  en  1652.  Il  avait 
écrit  le  journal  de  ses,  missions  dont  on  lit  quelques 
fragments  dans  sa  vie  publiée  sous  ce  titre  :  La  vie 
de  Michel  Lenobletz,  prêtre  et  missionnaire  en  Bre- 
tagne, par  le  sieur  dp  Saint- André  (Antoine  de  Verjus, 
jésuite),  Paris ,  1666  et  1668,  in-8.  M.  Miorcec  de 
Kerdanèt,  avocat,  a  fait  imprimer  un  fragment  des 
Œuvres  théologiques  de  Lenobletz,  sous  le  titre  de  : 
De  Cunion  de  la  volonté  humaine  avec  la  volonté  di- 
vine, Brest,  1841 ,  in-8. 

LENOIR  ('Augustin-Nicolas),  né  en  1776  à  Paris, 
partit  comme  volontaire  en  1793,  et  fit  toutes  les 
campagnes  d^  la  république  et  de  l'empire,  sans 
obtenir  d'autre  grade  que  celui  de  colonel.  Rentré 
en  France  en  1814,  il  fut  nommé  raaréchal-de- 
camp,  et  en  1815  eut  le  commandement  de  Dun- 
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kerque ,  dans  lequel  il  se  fit  remarquer  pour  sa  fi- 
délité au  roi.  Mis  à  la  retraite  en  1816,  il  fut  ensuit* 
chargé  de  la  direction  du  bureau  de  rinfanterie  ac 
ministère  de  la  guerre,  et  reçut,  en  1821,  le  titre 
de  vicomte.  Appelé ,  en  1830,  à  rétablir  l'ordre  <ko> 
l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  troublée  par  suite  des 
événements  du  dehors,  il  passa.  Tannée  suivante,  au 
commandement  de  l'hôtel  des  Invalides  d'Avignon, 
et  mourut  à  Bourges,  le  7  janvier  1830.  D  avait 
mérité  plusieurs  décorations.  Dans  les  loisirs  que 
lui  fit  la  paix,  il  devint  homme  de  lettres.  11  écriât 
en  Italien  des  fragments  a? histoire  de  France ,  et  tra- 
duisit en  vers  français  une  partie  des  Odes  d'Ho- 
race, le  poète  de  tous  les  guerriers  lettrés,  Paris, 
1822,  in -12. 

LEPELLET1ER  (  Dom  Louis),  né  en  1663  au 
Mans ,  fit  profession  chez  les  Bénédictins  de  Saint- 
Maur,  et  consacra  toute  sa  vie  à  l'étude  des  anti- 
quités philologiques.  11  mourut  en  1753,  à  l'abbaye 
de  Landévenec,  en  Bretagne.  On  a  de  lui  :  Diction- 
naire de  la  langue  bretonne,  etc.,  Paris,  1752,  in -fol., 
fruit  de  recherches  aussi  consciencieuses  que  sa- 
vantes. Lepelletier  a  travaillé  à  la  nouvelle  édition 
du  Glossaire  de  Ducange ,  et  a  composé  des  note» 
sur  l'édition  de  saint  Jérôme  de  dom  Jean  Mar- 
tianay. 

LE  PENNEC  (  le  P.  Cyrille  ) ,  né  dans  le  diocèse  de 
Léon,  fit  profession,  en  1611 ,  au  couvent  des 
Carmes  de  Saint  -Pol.  Nommé  prieur  d'Henneboo 
en  1618,  il  gouverna  cette  maison  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Rentré  vers  1650,  au  couvent  de  Léon, 
il  y  mourut  le  1er  mai  1649.  On  a  de  lui  :  Le  àkol 
•pèlerinage  du  Folgoet ,  etc.,  Morlaix,  1654,  io-J3; 
De  la  Salutation  Angélique,  etc.,  ibid.,  1654,in-f8; 
Calendrier  des  Fêtes  de  la  Vierge,  etc.,  ibid,  1647, 
in -52.  Il  a  en  outre  laissé  manuscrits  :  Viridamm 
Carmeli,  etc.;  Le  sacré  fleuron  du  Mont-Carmel;  U 
sacré  bocage  de  Notre-Dame  de  Berven;  Gymnasiw 
Cartnelitarum ,  etc. 

LEP1LEUR  (Henri -Augustin  ),  né  à  Paris  en 
1763,  était  capitaine  de  frégate  et  chevalier  de 
Saint-Louis  avant  la  révolution.  Plus  tard  il  se  fil 
recevoir  docteur  en  droit ,  philosophie  et  belles- 
lettres,  devint  membre  correspondant  de  l'académie 
des  sciences,  et  mourut  à  Charenlon  en  1828.  Ona 
de  lui  :  Traductions  interlinéaires  du  hollandais  ffl 
français,  Paris,  1805,  in-8;  Elément  de  blangu 
hollandaise,  Leyde  et  Paris,  1807,  in-8;  Méhmgts 
d? histoire,  de  littérature,  de  géographie  et  de  murait. 
Leyde  <?t  Paris,  1808-1809,3  vol.  in-8;  Télemx 
synoptiques  des  mots  similaires  qui  se  trouvent  dacs 
les  langues  persane,  sanskrite,  grecque,  latine,  etc, 
ibid.,  1802,  in-8. 

LEPREVOST  d'Iray  (le  vicomte  Chrétien -Si- 
méon),  membre  de  l'institut,  né  à  Iray,  départe- 
ment de  l'Orne,  en  1768,  fut  dépossédé  par  la  réso- 
lution de  Théritage  de  ses  pères.  U  chercha  alors 
un  refuge  et  des  ressources  dans  les  lettres  qu'il 
avait  jusque-là  cultivées  par  goût.  D'abord  professeur 
aux  écoles  centrales  de  Paris ,  il  devint  ensuite 
censeur  au  lycée  impérial  et  inspecteur- général 
des  études.  Destitué  en  1816,  il  fut  attaché  pto 
tard  à  la  cour  de  Charles  X  en  qualité  de  gentil- 
homme ordinaire.  Elu  membre  de  l'académie  de* 
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inscriptions  et  belles -lettres  en  4819,  il  ne  cessa 
de  prendre  part  aux  travaux  de  l'institut  et  ût  aussi 
quelques  lectures  à  l'académie  française.  Il  mourut 
dans  sa  famille  le  16  septembre  1849.  On  lui  doit  : 
Tableau  comparatif  de  C  Histoire  ancienne,  è  F  usage 
des  écoles  publiques,  1802,  2  gr.  feuilles;  Histoire 
de  l'Egypte  sous  le  gouvernement  des  Romains ,  con- 
sidérée principalement  dans  les  différentes  branches  et 
Us  changements  successifs  de  son  administration, 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  Auguste ,  jusqu'à 
la  prise  S Alexandrie  par  les  Arabes ,  ouvrage  qui  a 
remporté  le  prix  décerné  par  la  troisième  classe  de 
l'institut  dans  la  séance  publique  du  3*  juillet  1807, 
1816,  in  -8,  tom.  1er;  La  Vendée ,  poème  en  six 
càoiu*,  1824,  in-£;  Vision  d'Ezéchiel,  1825,  in-8  ; 
Chaut  sacré  appliqué  aux  malheurs  des  Grecs,  ou 
paraphrase  du  Psaume  xuii  ,  1826,  in-8;  Para- 
phrase du  livre  de  Job,  1826,  in-8;  Ode  sur  la  mort 
du  duc  d?Enghien,  1827,  in-8  ;  La  guerre  sacrée,  ou 
hommage  à  C  héroïsme  des  Grecs,  1827,  in-8.  On  a 
encore  de  Leprévost  d'iray  Manlius  Torquaius , 
tragédie  représentée  au  théâtre  de  l'Odéon ,  et  des 
chansons  imprimées  dans  quelques  recueils. 

LEPROUST  (le  P.  Pierre) ,  né  à  Poitiers  en  1624, 
entra  à  dix- sept  ans  dans  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin.  Après  avoir  prononcé  ses  vœux  en 
1642,  il  prêcha  avec  un  zèle  apostolique  en  Berry, 
en  Bretagne  et  à  Paris.  Ses  vertus  et  sa  capacité  le 
firent  nenimeren  1659  prieur  du  couvent  de  Lam- 
balle.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  établit  en  1662  la 
société  des  hospitalières  de  Saint -Thomas  de  Ville- 
neuve, qui  s'étendit  bientôt  dans  plusieurs  villes  de 
Bretagne ,  et  à  laquelle  il  donna  des  constitutions 
pleines  de  sagesse.  Il  mourut  en  1697.  La  vie  de 
ce  religieux  est  conservée  manuscrite  chez  les 
Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  de  Paris. 

LËQU1N10  (Joseph-Marie),  conventionnel,  né  à 
Sarzean ,  près  de  Vannes,  vers  1740, était  un  très* 
minime  avocat  de  Bretagne  lorsque  la  révolution 
commença.  Il  en  adopta  les  principes  et  réussit  à 
se  faire  nommer  maire  de  Rennes ,  puis  juge  au 
tribunal  de  Vannes  et  enfin  député  à  rassemblée 
législative  et  à  la  convention.  Ù  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  et  se  rendit  fameux 
par  la  barbarie  avec  laquelle  il  ût  exécuter  en 
Bretagne  et  en  Vendée  les  ordres  du  comité  de  salut 
public.  Décrété  d'accusation  en  1795,  il  fut  compris 
dans  l'amnistie  qui  fut  publiée  sur  la  proposition 
de  Camus.  Après  le  18  brumaire ,  il  obtint  une 
place  d'inspecteur  forestier  et  mourut  dans  les 
dernières  années  de  l'empire,  laissant  une  mémoire 
justement  abhorrée.  Les  Opuscule»  qu'il  a  publiés 
sont  tombés  dans  l'oubli  ;  mais  on  consulte  encore 
sou  Voyage  pittoresque  et  physico- économique  dans 
le  Jura,  1801  ,  2  vol.  in-8. 

LERAY  (  Théodore  -  Constant  ) ,  né  à  Brest  en 
1795,  se  destina  de  bonne  heure  à  la  marine  et  fit, 
dans  ce  dessein ,  ses  études  au  collège  de  Rennes , 
d'où  il  sortit  en  1842  avec  le  grade  d'aspirant  de 
2*  classe.  Nommé  lieutenant  de  vaisseau  en  1823, 
il  fut  choisi ,  en  1825,  pour  chef  d'état-  mqor  par 
l'amiral  Rigny  et  fit  partie  de  l'expédition  de  la 
Grèce.  Après  avoir  rempli  plusieurs  missions  diplo- 
matiques importantes  dans  les  mers  du  Levant  de 
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1829  à  1851 ,  il  fut  nommé  au  commandement  de 
plusieurs  frégates  et  partit  en  1838  pour  le  Mexique, 
d'où  il  rapporta  en  France  le  traité  conclu  avec 
cette  puissance,  après  la  prise  de  Saint -Jean* 
d'UUoa.  Elevé  en  1841  au  grade  de  contre-amiral , 
il  fut  enlevé  à  son  pays  en  1849,  laissant  la  répu- 
tation d'un  marin  distingué.  H  avait  été  membre  du 
conseil-général  de  la  Loire-Inférieure,  et  appartenu, 
de  1830  à  1846 ,  à  la  chambre  des  députés  en  qua- 
lité de  représentant  du  collège  électoral  de  Paim- 
bœuL 

LESL1E  ( John) ,  physicien,  né  en  J766àCoates, 
partit  vers  la  fin  du  siècle  dernier  pour  les  Etats* 
Unis  en  qualité  de  gouverneur  d'un  des  enfant»  de 
la  famille  de  Randotph.  A  son  retour,  il  voyagea 
en  Europe,  et  se  mit  en  relation  avec  les  savants 
de  France  et  d'Angleterre.  En  1819,  il  remplaça 
Playfairdans  la  chaire  de  physique  à  Edimbourg, 
et  mourut  en  1832.  Outre  une  bonne  traduction  de 
Y  Histoire  naturelle  des  oiseaux,  par  Buffon,  qu'il 
publia  en  1793, 9  vol.  in-8,  ou  lui  doit  un  Ther- 
momètre différentiel,  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  journal  philosophique  de  Nicholson  pour 
l'année  1800;  Essai  sur  la  nature  et  la  propagation 
de  la  chaleur,  1804,  ouvrage  qui  a  mérité  la  mé- 
daille de  Rumlbrd  ;  Discours  sur  les  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  dans  le  xvtu*  siècle,  annexé 
à  la  septième  édition  de  Y  Encyelopœdia  Britannica. 
C'est  la  dernière  et  la  plus  intéressante  des  pro- 
ductions de  Leslie. 

LESUR  (Charles -Unis),  né  en  1770  à  Guise, 
vint  à  Paris  au  commencement  de  la  révolution , 
et  se  fit  connaître  par  plusieurs  ouvrages  drama- 
tiques pour  le  Théâtre-Français.  Appelé  aux  fron- 
tières par  la  réquisition,  il  obtint  de  rester  dans  la 
capitale,  et  fut  employé  en  qualité  de  chef  dans  un 
des  comités  de  gouvernement.  Sous  le  Directoire, 
attaché  au  ministère  des  relations  extérieures ,  il 
devint  ensuite  un  des  inspecteurs  de  la  loterie  de 
Paris,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  1825.  Peu  de 
temps  après  il  se  retira  à  Guise ,  où  il  ne  s'occupa 
guère  que  des  intérêts  de  cette  ville,  dont  il  fut 
longtemps  le  maire ,  et  où  il  mourut  le  10  octobre 
1849,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  Apothéose  de  Beaure- 
paire,  pièce  nouvelle  en  un  acte  et  en  vers,  Paris, 
1792,  in-8; La  Veuve  du  Républicain,  ou  le  Calom- 
niateur, comédie  en  3  actes  et  en  vers,  ibid.,  1794, 
in-8;  Les  Francs,  poème  héroïque  en  X  chants, 
ibid.,  1797,  in-8;  Réponse  au  manifeste  du  roi  de 
Prusse,  ibid.,  1806,  in-8;  Que  veut  l'Autriche? 
ibid.,  1809,  in-8;  Mémoire  sur  la  conduite  de  la 
France  et  de  V Angleterre  à  V égaré  des  neutres,  ibid., 
1810 ,  in-8  ;  Tableau  historique  de  la  politique  de  la 
cour  de  Rome,  depuis  V origine  de  sa  puissance  tem- 
porelle, ibid.,  1810,  in-8;  De  la  Politique  et  des 
progrès  de  la  puissance  russe,  ibid.,  1811 ,  in-8; 
Histoire  des  Eosaques ,  etc.,  ibid.,  1814 >  2  vqI.  in-8; 
La  France  et  les  Français  en  181 7 ,  etc.,  ibid»,  181 8 , 
in-8;  Annuaire  historique  universel ,  etc.,  ibid., 
1818-47,  30  vol.  in-8.  Conçu  et  rédigé  à  l'instar  de 
YAnnual  register  des  Anglais ,  ce  recueil  est  géné- 
ralement reconnu  pour  le  plus  complet  des  faits 
politiques,  littéraires,  scientifiques,  etc.,  qui  se 
sont  passés  depuis  trente  ans.  Cet  ouvrage,  auquel 
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Lésur  ne  travaillait  plus  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  continue  de  porter  son  nom  et  de  fournir 
de  précieux  matériaux  aux  écrivains  qui  se  pro- 
posent d'écrire  l'histoire. 

LETBERT,  abbé  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Ruf,  vivait  dans  le  cours  du  xi*  siècle.  11  signa 
sous  ce  titre,  en  1099,  un  accord  entre  l'évêque 
de  Nîmes  et  l'abbé  de  Ja  Chaise-Dieu.  En  1110 ,  il 
était  encore  à  la  tête  de  son  monastère.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Le  principal  ouvrage  qui  nous 
reste  de  lui  est  intitulé  :  Flores  Psaltnorum,  qui  se 
recommande  beaucoup  plus  pour  le  fond  que  pour 
la  forme,  et  sur  lequel  on  peut  consulter  YHistoire 
littéraire  de  France,  tom.  ix. 

LETRONNE  (  Jean-Antoine  ) ,  né  à  Paris  le  25  jan- 
vier 1787,  se  livra  d'abord  aux  mathématiques, 
apprit  ensuite  la  peinture  à  l'école  de  David ,  et 
s'étant  appliqué  enûn  à  l'étude  de  la  géographie 
et  de  la  langue  grecque,  résolut  de  consacrer  sa  vie 
à  ce  genre  de  travaux.  Ses  premiers  ouvrages,  qui 
révélaient  en  lui  un  rare  mérite,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Institut,  où  il  fut  admis  en  1816,  dans 
la  section  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Nommé 
en  1819  inspecteur -général  de  l'université  et  des 
écoles  militaires,  il  devint  successivement  professeur 
au  collège  de  France  en  1854,  conservateur  et 
administrateur  de  la  bibliothèque  nationale  en 
1835,  garde  général  des  archives  du  royaume  en 
1840  et  directeur  de  l'école  de  Nantes  en  1847. 
Partout  il  signala  son  passage  par  des  améliorations 
importantes.  11  savait  rendre  la  science  attrayante 
pour  tous ,  et  il  possédait  à  un  haut  degré  la  rec- 
titude du  jugement  et  la  sévérité  de  la  méthode 
jointes  à  une  profonde  érudition.  Il  mourut,  le 
14  décembre  1848,  décoré  de  plusieurs  ordres  fran- 
çais et  étrangers ,  commandeur  de  la  légion-d'hon- 
neur et  membre  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  Essai  critique  sur 
la  topographie  de  Syracuse,  au  commencement  du 
ve  siècle,  Paris,  1813,  in- 8;  Recherches  géogra- 
phiques et  critiques  sur  le  livre  de  la  mesure  de  la 
terre,  de  Dicuil,  suivi  du  texte  restitué,  ibid.,  1814, 
in  -8;  Système  métrique  des  Egyptiens,  couronné 
par  l'académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  ; 
Considérations  générales  sur  F  évaluation  des  mon7 
noies  grecques  et  romaines ,  et  sur  la  valeur  de  l'or 
et  de  l'argent  avant  la  découverte  de  V Amériques 
ibid.,  1817,  in -4;  Edition  de  Rollin  avec  notes  et 
éclaircissements,  ibid.,  1821 ,  et  ann.  suiv.,  30  vol. 
in-8  et  atlas  in-4  ;  Mémoire  sur  le  tombeau  d'Osy- 
mandias  de  Thébes,  décrit  par  Diodore  de  Sicile, 
ibid.,  1823 ,  in-4  ;  Recherches  pour  servir  à  l'histoire 
d'Egypte,  pendant  la  domination  des  Grecs  et  des 
Romains,  ibid.,  1823,  in-8;  Observations  critiques 
et  archéologiques  sur  les  Zodiaques,  ibid.,  1824, 
in-8,  ouvrage  plein  d'une  saine  critique  dans 
lequel  l'auteur  établit  que  les  zodiaques  d'Egypte 
ne  remontent  pas  à  une  haute  antiquité;  que  les 
Chaldéens,  puis  les  Grecs  d'Alexandrie  ont  imaginé 
la  division  dodécadaire  du  zodiaque  ;  que  cette 
découverte  passa  de  là  dans  l'intérieur  de  l'Egypte 
et  presque  en  même  temps  dans  toute  l'Asie  orien- 
tale; Examen  du  texte  de  Clément  d'Alexandrie, 
relatif  aux  divers  modes  d'écriture  chez  les  Egyptiens, 


1827,  in-8;  Matériaux  pour  l'histoire  du  dbrw- 
tianisme,  Paris,  1833,  in-4,  où  l'auteur  fait  voir 
que  les  traces  de  la  religion  égyptienne  se  sont  con- 
servées longtemps  encore  après  le  décret  de  l'em- 
pereur Théodose  qui  défendit  l'exercice  de  ce  culte  ; 
Dissertation  sur  la  statue  vocale  de  Memnon  considérer 
dans  ses  rapports  avec  l'Egypte  et  la  Grèce  ;  Etude 
historique,  faisant  suite  aux  recherches  pour  servir 
à  l'histoire  de  f  Egypte  pendant  la  domination  des 
Grecs  et  des  Romains,  ibid.,  1833,  in-4,  véritable 
modèle  du  genre  dans  lequel  l'auteur  explique 
avec  clarté  ce  curieux  phénomène  que  l'antiquité 
payenne  attribuait  à  des  causes  surnaturelles.  Il 
montre  qu'il  est  dû  à  la  naïve  superstition  des 
voyageurs  anciens  et  à  l'habileté  des  préires  de 
l'Egypte.  L'interprétation  des  inscriptions  tracées 
sur  la  statue  et  sur  le  socle  est  très- remarquable 
d'érudition;  Récompense  promise  à  qui  découvrira 
ou  ramènera  deux  esclaves  échappés  d'Alexandrie; 
Annonce  contenue  dans  un  papyrus  grec ,  traduit  et 
expliqué,  ibid.,  1833,  in-4;  Essai  sur  les  idées 
cosmologiques  qui  se  rattachent  au  nom  d'Atlas,  con- 
sidérées dans  leurs  rapports  avec  les  représentations 
antiques  de  ce  personnage  fabuleux,  dans  les  Annali 
del  instituto  di  correspondanza  archeolog.  Tom.  h, 
pag.  161  et  1740,  1830;  Fragments  des  poèmes  de 
Scymnus  de  Chio  et  du  faux  Dicéarque,  qui  forment 
un  supplément  à  l'édition  de  Gail  des  petits  géo- 
graphes grecs,  1835;  Lettres  à  M.  James  Millingen 
sur  une  statue  votive  d'Apollon,  en  bronze,  eœpo*ée 
au  musée  royal  du  Louvre  et  sur  d'autres  figures 
du  même  genre,  Paris,  1835,  in-8;  Lettre  sur  la 
peinture  historique  murale  dans  la  décoration  des 
temples  et  autres  édices  publics  ou  particuliers  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains,  ibid.,  1840;  Sur 
f  origine  du  zodiaque  grec  et  sur  plusieurs  points  de 
V astronomie  et  de  la  chronologie  des  Chaldéens,  a 
V occasion  d'un  mémoire  de  M.  L.  Ideler,  ibid.,  1840, 
in-4;  Inscription  grecque  de  Rosette,  texte  et  tra- 
duction littérale ,  accompagné  d'un  commentaire  cri- 
tique ,  historique  et  archéologique ,  ibid.,  1840,  gr. 
in-8;  Rapport  sur  la  découverte  faite  à  la  Sainte- 
Chapelle,  d'un  cœur  placé  au  centre  de  l'abside  de  la 
chapelle  haute,  ibid.,  1843,  in-8,  dans  lequel  l'au- 
teur conclut  que  le  cœur  n'est  pas  celui  de  Saint- 
Louis  comme  quelques  critiques  l'avaient  avancé; 
Recueil  des  inscriptions  grecques  et  latines  de  VE- 
gypte,  Paris,  1842-48,  2  vol.  in-4  et  atlas,  in-fol. 
Cet  important  ouvrage  doit  avoir  un  3*  vol.  dont 
l'auteur  a  laissé  les  matériaux  prêts  à  être  livrés  à 
l'impression  ;  Explication  <Tune  inscription  grecque 
trouvée  dans  l'intérieur  (Tune  statue  antique  de 
bronze ,  avec  des  observations  sur  quelques  points  de 
Tort  chez  les  anciens,  ibid.,  1844;  Cours  élémentaire 
de  géographie  ancienne  et  moderne,  rédigé  sur  un 
nouveau  plan,  ibid.,  1844,  in-12,  25*  édit.,  ouvrage 
devenu  classique  et  adopté  dans  toutes  les  écoles  ; 
Table  d'Abydos,  spécimen  (Tune  reproduction  typo- 
graphique des  hiéroglyphes  égyptiens,  ibid.,  1815, 
in-4;  Observations  philologiques  et  archéologiques 
sur  l'étude  des  noms  propres  grecs, ibid.,  1846,  in-4; 
Diplômes  et  chartes  de  l'époque  mérovingienne  sur 
papyrus  et  vélin,  conservés  aux  archives  du  royaume. 
Cinq  livraisons  ont  paru  du  vivant  de  l'auteur. 
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LEUDUGER  (Jean),  missionnaire,  né  en  1649 
dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc ,  entra  dans  les  Pré- 
montrés et  fût  ordonné  prêtre  à  Tréguier.  Les 
missions  qu'il  prêcha  avec  succès  dans  la  Bretagne 
attirèrent  sur  lui  l'attention  de  son  évêque.  Nommé 
théologal  de  l'église  de  Saint-Brieuc  en  1690 ,  il  ne 
profita  des  loisirs  que  lui  laissait  son  bénéfice  que 
pour  se  livrer  avec  plus  de  facilité  à  la  prédication. 
Il  institua  des  conférences  ecclésiastiques  dans  les- 
quelles il  exposait  avec  clarté  la  doctrine  et  la 
discipline  de  F  Eglise,  et  établit  la  congrégation  des 
filles  du  Saint-Esprit.  11  mourut  en  1722.  Sa  mé- 
moire est  révérée  dans  le  pays  à  l'égal  de  celle  d'un 
saint.  On  lui  doit  :  Bouquet  de  la  mission,  composé 
en  faveur  des  peuples  de  la  campagne,  Rennes, 
1710,  in-8.  Leuduger  fut  aussi  le  rédacteur  du  ca- 
téchisme de  Saint-Brieuc,  qui  a  été  en  usage  dans  le 
diocèse  jusqu'en  1820.  M.  l'abbé  Tresvaux  lui  a 
consacré  une  notice  remarquable  dans  sa  réédition 
des  Vies  des  saints  de  Bretagne  de  D.  Lobineau, 
Paris,  1837-1838 ,  5  vol.  in-8. 

LEURECHON  (  le  P.  Jean  ),  né  vers  1591,  dans  le 
duché  de  Bar,  ayant  embrassé  la  règle  de  saint- 
Ignace,  enseigna  laphilosophie  et  les  mathématiques, 
devint  recteur  du  collège  de  Bar ,  et  fut  nommé  con- 
fesseur du  duc  de  Lorraine  Charles  III.  11  mourut  à 
Pont-à-Mousson ,  le  17  janvier  1670.  On  a  de  lui  : 
des  Thèses,  des  Observations  sur  la  comète  de  1618, 
un  petit  traité  sur  la  Gnomonique,  ou  l'art  de  tracer 
les  cadrans  solaires,  etc.;  mais  ces  ouvrages  sont 
oubliés.  Le  seul  que  Ton  recherche  encore  est  :  La 
Récréation  mathématique,  ou  Entretien  facétieux  sur 
plusieurs  plaisants  problèmes ,  en  fait  d'arithmétique, 
de  géométrie,  etc.,  Pont-à-Mousson,  1624,  in-8, 
fig.,  réimprimé  plusieurs  fois. 

LÉVEILLÉ  (  Jean-Baptiste-François  ),  médecin , 
né  à  Ouzouer,  commune  d'Azy,  dans  la  Nièvre,  en 
4769,  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  deDesault. 
Chirurgien  de  première  classe  à  l'armée  d'Italie,  il 
quitta  le  service  militaire  en  1801 ,  s'établit  à  Paris 
et  mourut  en  1829,  après  avoir  partagé  son  temps 
entre  la  pratique  de  la  médecine  et  les  travaux  du 
cabinet.  Il  était  médecin  des  prisons  et  de  l'Hôtel- 
Dieu ,  membre  de  l'académie  royale  de  médecine  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur.  On  lui  doit,  outre 
un  grand  nombre  de  mémoires  :  Traité  élémentaire 
d'anatomie  et  de  physiologie,  Paris,  1810, 2  vol.  in-8  ; 
Nouvelle  doctrine  chirurgicale ,  ou  Traité  complet 
de  pathologie ,  Paris,  1811-12,  4  vol.  in-8;  Hip- 
pocrale  interprété  par  lui-même,  ou  Commentaire  sur 
tes  aphorismes  vrais  ou  supposés  d'Hippocrate,  Paris, 
1818,  in-8. 

LEV1S  (l'abbé  Jacques-Eugène  de),  né  en  1737 
à  Crescentino ,  fut  envoyé  au  séminaire  de  Verceil, 
puis  ordonné  prêtre.  De  retour  dans  sa  famille ,  il 
obtint  la  place  de  directeur  de  l'hôpital.  Dès  lors  , 
il  se  livra  avec  ardeur  aux  études  historiques ,  et 
mourut  à  Turin  en  1810.  On  a  de  lui  :  Lettere  di- 
dattiche ,  in-8  ;  De  sanlœ  Priscillœ  senioris  cœmeterii 
urbani  commento,  etc ,  Turin ,  1 779 ,  in-4;  Collection 
des  anciennes  inscriptions  trouvées  dans  les  états  du 
roi  de  Sar daigne,  ibid.,  1781 ,  2  part,  in-4;  Anec- 
dota  sacra,  sive  Collectio  omnisgeneris  Opusculorum 
veterum  sanctorum  Patrum,  etc.,  ibid.,  1789,  in-4  ; 


Sancti  JVillelmi  Divionensis  abbatis,  et  Fructuarxoê 
pedemontanœ  fundatoris  opéra,  etc,  ibid.,  1797, 
in-4;  Ântiqua  Cisalpines  Reipublicœ  historica  mo- 
numenta,  ibid.,  1801 ,  in-4;  Veri  fasti  del  glorioso 
santo  Emidio,  primo  vescovo  d'Asooli  e  martire ,  pro- 
tettore  net  terremoti,  etc.,  ibid.,  1809,  in-8. 

LEV1S  (  le  P.  Jean -Augustin  de  ) ,  né  en  1740  à 
Crescentino ,  était  frère  du  précédent.  Reçu  novice 
chez  tés  Augustins,  de  la  congrégation  lombarde,  à 
Casai  de  Montferrat,  il  ne  tarda  pas  à  être  promu 
au  sacerdoce,  et  nommé  professeur,  puis  défini- 
teur  général.  Lors  de  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux en  Piémont,  en  1802,  il  était  prieur  du  cou- 
vent de  Casai.  H  mourut  en  1805,  membre  des 
académies  de  Turin  et  de  Mantoue.  On  a  de  lui  : 
Expositio  Eucharistici  cantid  Te  Deum  quem  publice 
defendendum  proposuit  in  œdibus  Sanctœ  -  Crucis 
Casalis  die  13  martii  1771,  Verceil,  in-4  ;  Orazione 
funèbre  in  Iode  del  re  Carlo  -  Emanuele  lll ,  Asti , 
1773;  Lettere  diverse  sopra  la  Nebbia,  del  1783,  che 
nelY  estate  danneggio  l'Italia,  ouvrage  intéressant, 
inséré  dans  les  Actes  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin,  tom.  x;  Ri  forma  degli  studj  dedicata  al 
conte  Graneri  ministro  deW  interno,  1793;  La  Pt- 
renta  di  Murifengo.  En  1793,  on  découvrit  dans  ce 
village  des  eaux  thermales ,  que  le  P.  de  Levis  a 
rendues  utiles.  Difesa  del  re  Vittorio  e  del  cardinale 
Costa  d'Ariguano  per  la  interpresa  guerra  contro 
la  Francia  in  seguito  délia  pastorale,  pubblicata 
12giugnol792. 

LICQUET  (François- Théodore),  né  en  1787  à 
Caudebec  (Seine-Inférieure),  remplit  quelque  temps 
les  fonctions  de  secrétaire -adjoint  de  la  mairie  de 
Rouen,  puis  en  1825,  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  ville.  Dès  lors  il  s'occupa,  avec  une  rare  intel- 
ligence ,  de  l'important  établissement  confié  à  ses 
soins,  et  mourut  le  1er  novembre  1832,  à  45  ans. 
II  était  membre  des  académies  de  Rouen,  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  et  de  celle 
d'Ecosse.  Indépendamment  de  plusieurs  tragédies 
(  Thémistocle  ;  Philippe  H;  Rutilius  ;  Brutus  à 
Philippe  et  les  Chevaliers  de  Rhodes),  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  on  a  de  lui  :  Recherches  sur  l'his- 
toire religieuse ,  morale  et  littéraire  de  Rouen ,  de- 
puis les  premiers  temps  jusqu'à  Rollon,  Rouen, 
1826,  in-8;  Rouen  ;  Précis  de  son  histoire,  de  son 
commerce,  etc.,  ibid.,  1826,  in-8;  2*  édit.,  1831, 
in-12  et  in-4  ;  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Rouen 
(belles-lettres  ),  1830 ,  in-8  ;  Histoire  de  Normandie, 
jusqu'à  la  conquête  de  l'Angleterre  en  1066,  ib.,  1835, 
2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fort  remarquable  devait 
avoir  une  continuation.  Enfin  Licquet  a  traduit  de 
l'italien  de  Ch.  Botta  (voy.  ce  nom,  u,  135),  Y  His- 
toire de  l'Italie  de  1789  d  1814,  Paris,  1824,  5  vol. 
in-8,  et  de  l'anglais  de  Dibdin  {voy.  ce  nom  ,  ni, 
230  ) ,  le  Voyage  bibliographique ,  archéologique  et 
pittoresque  en  France,  ibid.,  1825,  4  vol.  in-8,  fig. 

LIDONNE  ( Nicolas- Joseph  ),  né  en  1757  à  Péri- 
gueux  ,  était  professeur  de  mathématiques  avant 
la  révolution,  dont  il  adopta  les  principes  avec 
beaucoup  trop  de  chaleur.  Nommé,  sous  la  terreur, 
chef  de  division  au  ministère  de  la  justice ,  il  s'y 
montra  plus  humain  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer. 
Admis,  en  1823,  à  l'Athénée  des  Arts,  il  reprit  avec 
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une  nouvelle  ardeur  ses  études  scientifiques,  et 
mourut  à  Paris  en  février  1850.  On  a  de  lui  : 
Tables  de  tous  les  diviseurs  des  nombres,  calculés 
depuis  un  jusqu'à  cent  mille ,  suivies  (Tune  disser- 
tation sur  une  question  de  stéréométrie ,  extraite  de 
quelques  auteurs  du  siècle  dernier ,  Paris,  1808, 
in-8  ;  Tableau  analytique  propre  à  diriger  les  jeunes 
gens  qui  étudient  les  mathématiques,  ibid.,  1828, 
in-8,  • 

L1ÉRE  (Auguste  Paumelle  de),  né  à  Grenoble  en 
1740,  acquit  des  connaissances  dans  l'économie  po- 
litique et  industrielle.  Devenu  maire  de  sa  ville 
natale  à  l'époque  de  la  révolution,  il  arrêta  l'effer- 
vescence populaire  après  le  pillage  d'un  magasin 
public,  et  présenta  courageusement  sa  tête  aux  me- 
neurs de  Témeute»  Elu  membre  de  la  convention ,  il 
vota  dans  cette  assemblée  pour  l'exil  de  Louis  XVi. 
Rentré  dans  la  vie  privée ,  il  se  livra  à  des  spécula- 
tions commerciales  jusqu'à  la  chute  de  l'empire.  Les 
derniers  jours  de  sa  vie  furent  entièrement  consa- 
crés à  la  religion.  11  mourut  à  Paris  en  1828.  On  a 
de  lui  .une  traduction  française  des  Psaumes,  dans 
le  sens  spirituel ,  appliqués  principalement  à  Jésus- 
Christ,  d'après  saint  Augustin  et  l'hébreu,  avec  de 
savantes  notes,  IS2i ,  ia-12;  Considérations  sur  les 
quatre  évangiles,  1822,  in-8;  Prophéties  d'haïe , 
traduites  en  français  avec  des  notes,  1823,  in-8; 
Pensées  et  considérations  morales  et  religieuses, 
2"édit.,  1824  et  1826;  Les  quatorze  épitres  de  saint 
Paul  et  les  sept  épitres  catholiques,  trad.  en  français 
avec  des  notes,  1825,  in-8. 

L1NGL01S  (Pierre-François),  né  vers  1580  à  Be 
sançon ,  exerça  avec  distinction  la  profession  d'a- 
vocat ,  et  mourut  à  Bruxelles  en  1629.  On  a  de  lui  : 
Quinquaginta  decisiones  imperatoris  Justiniani  quœ 
à  II  Ubro  codicis  usque  ad  IX  diffuses  sunt ,  Anvers, 
1622 ,  in-fol.,  ouvrage  qui  lui  avait  coûté  vingt  ans 
de  travail. 

LINGOIS  (l'abbé),  né  vers  1740  àElbeuf,  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  du  PIessis,où  il  était 
principal  en  1791  ;  mais  après  la  révolution ,  il  ne 
rentra  point  dans  l'enseignement,  et  mourut  à  Paris 
en  mai  1814.  On  a  de  lui  :  Leçons  élémentaires  de 
mathématiques ,  pour  servir  d'introduction  à  l'étude 
de  la  physique,  1779,  in-8  avec  18  planch.  Cet  ou- 
vrage renferme,  d'une  manière,  élémentaire,  mais 
claire  et  précise,  l'arithmétique,  les  éléments  de 
géométrie,  les  principes  du  calcul  différentiel  et  du 
calcul  intégral ,  les  sections  coniques  et  l'application 
des  mathématiques  à  la  physique. 

LINOIS  (Charles- Alexandre-Léon  de),  marin, 
né  à  Brest  en  1761,  s'embarqua  à  quinze  ans,  et 
devint  lieutenant  de  port  en  1789.  Nommé  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1 791 ,  il  prit  part  à  toutes  les 
expéditions  par  lesquelles  la  marine  française  se 
signala  contre  l'Angleterre  jusqu'à  la  paix  d'Amiens. 
Après  avoir  reçu  un  sabre  d'honneur  en  récompense 
de  sa  belle  conduite  dans  le  combat  d'Algésiras,  il 
fut  envoyé  dans  les  colonies  et  y  dirigea  successive- 
ment trois  croisières  à  la  suite  desquelles  il  fut  pris, 
malgré  son  courage,  et  emmené  prisonnier  en  An- 
gleterre. 11  ne  rentra  en  France  qu'en  1814 ,  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  admis  à 
la  retraite  en  1816.  Il  reçut  en  1825  le  titre  de  vice- 
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amiral  honoraire,  et  en  1851  le  cordon  de  graad- 
ofocier  de  la  légion-d'honneur.  11  mourut  en  1  849. 

L1RELLI  (Salvador),  né  en  1751  à  Agona,  dans 
le  Milanais-Savoyard ,  après  avoir  terminé  sa  théo- 
logie au  séminaire  de  Novare ,  fut  promu  aux  ordres 
sacrés.  Un  goût  prononcé  pour  l'étude  de  la  géogra- 
phie et  de  l'astronomie  le  fit  bientôt  remarquer. 
En  1791  ,  il  fut  nommé  directeur  de  l'observatoire 
de  Turin,  qu'il  sut  diriger  avec  une  rare  intelligence. 
Pour  prix  de  son  zèle ,  il  reçut  le  titre  de  géographe 
du  roi.  Chargé  de  dresser  la  carte  topographîque 
de  la  Sardaigne ,  il  passa  quatre  années  dans  cette 
île.  A  son  retour,  il  obtint  le  bénéûce  ecclésiastique 
de  Saint-Sauveur,  et  mourut  le  11  février  1811.  On 
a  de  lui  :  Analyse  géographique  des  29e  et  30*  feuille* 
d'un  nouvel  atlas  de  l'Europe,  etc.,  Turin,  1789; 
in-4;  Carta  degli  stati  del  Piemonte,  etc.,  1791; 
Carta  astronotnica  di  due  emisferi,  col  polo  al  centra, 
1790  ;  Due  carte  geogra fiche  délie  vaUi  delta  Stura 
et  di  Âosta ,  dans  le  tom.  ix.  des  mémoires  de  l'A- 
scadéniie  de  Turin;  Dizziomrio  geografico,  2  vol. 
in-8. 

LOLL1NO  (Louis),  né  en  1557  dans  Pile  de 
Candie ,  vint  fort  jeune  à  Venise ,  et ,  après  avoir 
terminé  ses  études  à  Padoue,  fut  ordonné  prêtre. 
En  1595,  il  accompagna  à  Rome  le  cardinal  Au- 
gustin Valiero,  et  fut  nommé,  par  Clément  VIII , 
à  Tévêché  de  Bellune.  Lollino  administra  son  dio- 
cèse avec  sagesse,  et  mourut  en  1625.  On  a  de 
lui  :  Vita  Andréa  Mauroceni ,  imprimée  à  la  tète 
de  Y  Histoire  de  Venise,  de  Morosini  (wy.  ce  nom, 
vi,  121  );  Prœfatio  iambico  carmini  Noctua inscripto 
destinata,  Venise ,  1625,  in-4  ;  Episcopalium  cura- 
rum  characteres,  Bellune,  1629,  in-4;  Eptslols 
miscellaneœ,  ibid.,  1642,  in-4  ;  Cartninum  Ubr.  IV, 
Venise,  1655,  in-8. 

LOMBARD  (  Théodore  ),  né  en  1699  à  Annonav , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  et  enseigna  la 
rhétorique  à  Toulouse.  11  cultivait  avec  succès  la 
poésie ,  et  remporta  un  grand  nombre  de  prix  aca- 
démiques. 11  mourut  vers  1770.  On  lui  doit  :  un 
poème  sur  la  peste  de  Marseille,  1722  ;  Les  combats 
de  saint  Augustin,  autre  poème  bien  versifié; 
Leçons  aux  enfants  des  souverains ,  pastorale  très- 
gracieuse;  Vie  du  P.  Vanière,  1739,  in-8;  Réflexions 
sur  P impiété  prise  du  côté  littéraire,  1749,  in-8; 
Réponse  à  un  libelle  intitulé  :  Idée  générale  des  vices 
principaux  de  l'institut  des  Jésuites ,  Avignon,  1761, 
in-12. 

LOMBARD  (Vincent),  né  vers  1765  à  Langres, 
adopta  les  principes  de  la  révolution ,  et  devint 
président  de  la  société  populaire  de  Villeneuve-sur- 
Yonne.  Il  adhéra  par  une  lettre  adressée  à  la  Con- 
vention, à  la  condamnation  de  la  reîoe  Marie-An- 
toinette. S'étant  fixé  à  Paris,  il  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  cassation ,  et  en  1798 ,  envoyé  extra- 
ordinaire de  France  près  de  la  république  Batave. 
Rappelé  l'année  suivante,  le  18  brumaire  l'écarta 
pour  toujours  des  fonctions  publiques.  11  mourut  à 
Paris  en  1830.  On  a  de  lui  :  Ecole  des  enfants,  ou 
Choix  d'historiettes  instructives  et  amusantes ,  etc., 
Paris ,  1795,  3  vol.  in-18  ;  Le  dix -huit  brumaire, 
ou  Tableau  des  événements  qui  ont  amené  celle 
journée,  1799,  in-8;  Les  souvenirs,  ou  Recueil  de 
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faits  particuliers  et  d'anecdotes  secrètes  ,  pour  servir 
à  V histoire  de  la  révolution ,  1813,  in-8  ;  Mémoires 
anecdotiques ,  pour  servir  à  C histoire  de  la  révolur 
lion,  Paris,  1825,  2  vol.  in-8;  Deçameron  français, 
nouvelles  historiques  et  contes  muraux ,  1$$8 ,  2  vol. 
in-8;  Mémoires  de  r  exécuteur  des  hautes  œuvres, 
pour  servir  à  l'histoire  de  paris ,  pendant  le  règne  de 
la  terreur y  ibid.,  1850,  in-8. 

LOME  NI  (Ignace) ,  né  en  1779  à  Milan,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  l'université  de  Papoue. 
Nommé  en  1801  médecin  de  l'hôpital  de  sa  ville 
natale ,  il  s'occupa  en  même  temps  d'agriculture 
et  des  sciences  qui  s'y  rattachent.  Il  mourut  à  Ma- 
genta, le  10  novembre  1858 ,  membre  de  l'institut 
des  sciences  et  lettres  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien ,  et  d'autres  sociétés  savantes.  Outre  sa  coopé- 
ration aux  Annales  de  l'agriculture  italienne ,  on  a 
de  lui  :  Traité  de  la  fabrication  du  vin ,  Milan ,  1829  ; 
X Ecole  du  Magnonier9  ibid.,  1852;  Mélanges  (T agri- 
culture et  d'économie  rurale  et  industrielle,  etc., 
ibid.,  1854-55;  Notions  historiques  et  instructives 
sur  le  mûrier  des  îles  Philippines,  ibid.,  1857.  Son 
dernier  travail  fut  la  traduction  italienne  de  Y  His- 
toire naturelle,  agricole  et  économique  du,  mais,  par 
Bonafous. 

LOSANA  (l'afcbé  Matthieu  ),  né  en  1758  en  Pié- 
mont, fit  ses  premières  études  à  Pignerol,  et  après 
avoir  reçu  les  ordres  sacrés»  prit  k  Turin  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie.  Devenu  curé  de  IfOmbriasco, 
il  s'occupa  dans  ce  bénéfice  de  travaux  agricoles 
et  se  fit  recevoir  à  la  société  royale  d'agricul- 
ture de  Turin,  où  il  lut  plusieurs  mémoires  très- 
utiles.  Partisan  de  la  domination,  française ,  il  fut 
inquiété  et  emprisonné  pour  ses  opinions.;  mais  la 
bataille  de  Marengo  lui  rendit  la  liberté  et  il,  obtint 
la  chaire  de  dogme  à  l'université  de  Turin,  Cette 
chaire  ayant  été  supprimée  en.  1805,  il  se  retira 
dans  sa  paroisse  avec  le  titre  de  professeur  honoraire, 
et  y  mourut  en  1 855,  après  y  avoir  établi  des  écoles 
communales.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  l'agriculture  qui 
se  trouvent  parmi  les  Actes  de  la  société  de  Turin; 
Délie  malattie  del,  grano  in,  erba  non  curate  o  bene 
çonosciute,  1811,  in-8;  Bfeviario  del  fedele,  1816, 
in-12,  à,  l'usage  de  ses  paroissiens.  11  traduisit  aussi 
en  italien  les  cantiques  latins  de  l'Eglise,  avec  le 
même  mètre  prosodique,  ce  qui  lui  valut  de  Léon  XII 
une  médaille  en  or  avec. le  portrait  du  pontife, 

LOUBENS-VERDALE  (Hugues  de),  né  vers  1340. 
entra  £prt  jeune  dans  l'ordre  de  BJalte,  et  se  fit 
remarquer  au  siège  de  l'île  de  Zoane,  en  sauvant 
l'étendard  de  la  religion.  Il  se  trouvait  à  Rome, 
lorsque  mourut  le  grand-maître  de  Lacassière.  Il 
fut  choisi  pour  le  remplacer,  et  en  1587,  Sixte- 
Quint  le  décora  de  la  pourpre  romaine.  Après  avoir 
fait  fortifier  File  de  Gozo,  et  punir  les  chevaliers 
qui  abusaient  de  leurs  droits ,  il  bâtit  le.  couvent  des 
Capucins  et  le  château  du  Mont-Bosquet  (depuis  le 
Mont- Verdale ),  et  mourut  à  Rome,  en  1595.  Il 
avait  fait  écrire  Y  Histoire  de  sou  ordre,  par  Bosip 
{voy.  ce  nom,  u ,  1$8). 

LOUYER  -  VILLERMAY  (  Jean  -  Raptiste  )*  né  en 
1776  à  Rennes,  où  il  fut  employé  comme  chirur, 
gien  à  l'hôpital  militaire,  eut  l'occasion  de  soigner 


plusieurs  combattants  des  armées  royales  pris  à  Qui - 
beron  et  dans  la  Vendée ,  et  favorisa  leur  évasion. 
Arrêté  pour  ce  fait ,  il  ne  tarda  pas  à  être*rerais  en 
liberté ,  et  reprit  ses  fonctions  d'officier  de  santé- 
En  1797  il  vint  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  1802 , 
et  continua  d'exercer  avec  succès  Fart  de  guérir. 
Membre  de  l'académie  royale  de  médecine ,  il  fut 
décoré  en  1850,  et  mourut  en  décembre  1857.  In- 
dépendamment de  nombreux  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales ,  et  dans  la  conti- 
nuation de  Y  Encyclopédie  méthodique ,  on  a  de  lui  : 
Recherches  historiques  et  médicales  sur  l'hypocon- 
drie, etc.,  Paris,  1802,  in-8;  Traité  des  maladies 
nerveuses  ou  vapeurs,  etc.,  ibid.,  1816;  2e  éd.,  1852, 
2  vol.  in-8,  ouvrage  qui  a  obtenu  quelques  succès. 

LOZERAN  du  Fesch  ,  jésuite,  né  vers  1685,  en- 
seigna avec  succès  les  mathématiques  à  l'université 
de  Perpignan,  et  mourut  en  1755.  Il  était  membre 
de  l'académie  de  Bordeaux.  Outre  un  Discours 
sur  la  propagation  du  feu ,  inséré  dans  le  tom.  iv. 
des  Prix  décernés  par  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  on  a  de  lui  :  Dissertation  sur  la  cause  et  la 
nature  du  tonnerre  et  des  éclairs ,  avec  l  exposition 
de  divers  phénomènes  qui  en  dépendant,  etc#,  Bor- 
deaux,  1726,  in -S;  Paris,  1727,  w-iî;  Dissertation 
sur  la  nature  de  l'air,  Bordeaux,  1755»  in-12  ;  Dis- 
sertation sur  la  mollesse,  (a  dureté  <t  Iq  fluidité  des 
corps,  ibid.,  1755,  in-13» 

LUBERSAC  (JeanHBaptete-Joseph  de),  évêque 
de  Chartres,  né  à  Lweges  en  1740,  fut  choisi, 
après  sa  promotion  au  sacerdoce,  par  M.  de  Ju- 
milhac ,  son  parent ,  archevêque  d'Arles ,  pour 
un  des  grands  vicaires  de  la  métropole.  Nommé 
à  t'évêchéde  Tréguiei?  en  1775,  il  fût  transféré  à 
Chartres,  en  1780  et  gouverna  ce  diocèse  avec  tant 
de  piété,  de  zèle  et  d'édification,  qu'il  se  concilia 
bientôt  le  respect  et  la  confiance  de  tout  le  monde. 
Député  aux  éûts-génér&ux,  U  adhéra  à  l'invitation 
qui  était,  faite  au  clergé  de  se  réunir  au  tiers-état. 
Sa  popularité  diminua  lorsqu'il  fil  observer  le  4  août 
fi  qu'il  y  avait  un  écueil  à  éviter  dans  la  déclaration 
»  des  droits,,  celui  d'éveiller  l'égoïsme  et  l'orgueil; 
»  que  le  terme  de  devoirs  était  corrélatif  de  celui  de 
»  droits  et  qu'il  convenait  de  placer  à  la  têle  de  cet 
»  ouvrage  quelques  idées  religieuses  noblement  ex- 
»  primées»  pour  témoigner  que,  si  la  religion  ne 
»  doit  pas  dominer  la  politique ,  elle  ne  saurait  pour- 
*  taut  y  rester  étrangère.  »  Sa  conscience  repous- 
sant la  constitution  civile  du  clergé,  U  quitta  la 
France,  se  rendit  en  Angleterre  et  de  là  en  Belgique 
et  en  Allemagne.  Ayant  donné  sa  démission,  en  1801, 
il  fut  nommé  membre-évèque  du  chapitre  de  Saint- 
Denis  ,  en  devint  le  doyen  d'âge ,  et  rpourut  eu  1 822. 

LUCAS  (Jean),  jésuite,  né  vers  1650  à  Paris,  en- 
seigna la  rhétorique  et  la  théologie  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  et  cultiva  en  même  temps  avec 
succès  la  poésie  latine.  On  ne  connaît  point  l'époque 
de  sa  mort.  Il  a.  laissé  :  Actio  oratoris ,  seu  de  gestu 
et  voce  libr.  H,  Parte,  1675,  in-12.  Ce  poÇme  estimé 
est  réimprimé  dans  les  Poemata  didascaliça;  Oratio 
de  monumentis  publicis  latine  inscribendis ,  Paris, 
1677,  in-12.  Le  P.  Lucas  a  en  outre  donné  une  édi- 
tion des  Poésies  latines  du  P.  Vavasseh*  (voy,  ce  nom, 
viu,  282). 
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LUGO  (le  P.  Bernard  de),  né  dans  la  Galice  vers 
1590 ,  embrassa  la  règle  de  Saint-Dominique,  et  fut 
envoyé  dans  l'Amérique  espagnole  pour  y  évangé- 
liser.  Il  s'instruisit  de  la  langue  des  indigènes,  et  en 
publia  les  règles  sous  ce  titre  :  Grammatica  en  la 
lingua  gênerai  del  nuovo  regno  de  Grenada,  llamerda 
mosca,  Madrid,  4629,  in-8.  11  s'était  retiré  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Santa-Fé,  au  Nouveau- 
Mexique  ;  mais  on  ne  connaît  point  l'époque  de  sa 
mort. 

LYCOMÉDE  (Joseph-Marie  Arrighi,  connu  sous 
le  nom  de),  né  en  4768  à  Speloncato,  en  Corse, 
après  avoir  achevé  sa  première  éducation,  partit  pour 
Rome,  où  il  suivit  les  cours  de  l'université.  De  re- 
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tour  dans  sa  patrie ,  en  4795,  il  entra  dans  la  ma* 
gistrature,  et  se  fit  remarquer  pour  son  zèle  et  pour 
son  intelligence.  En  4808,  il  fut  appelé  à  Naples 
comme  directeur-général  de  la  police.  11  s'acquitta 
de  cette  tâche  avec  une  rare  sagacité  ;  mais  les  évé- 
nements de  484  4  le  ramenèrent  en  Corse,  où  il  mou- 
rut le  43  juillet  4834.  On  a  de  lui  :  un  Essai  sur  la 
religion,  Rome ,  4  793 ,  in-8 ,  qui  lui  valut  les  éloges 
les  plus  mérités;  Voyage  en  Corée,  Paris,  4805,  2 
vol.  in-8;  Saggio  storico sulle  rivoluzioni  civiliepo- 
liliche  del  regno  di  Napoli,  Naples,  4812,  3  vol. 
in-8,  écrit  avec  élégance  et  précision;  Dello  sptrilo 
pubbUco  dei  Corsi  verso  il  re  e  la  nazione  francese , 
Bastia,  1845,  in-8. 
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Ma  BILLE  (  Pierre-Louis  ) ,  né  à  Paris  en  4752 ,  se 
rendit  en  Italie  dès  son  enfance  et  se  fixa  avec  sa 
famille  à  Cologne,  près  de  Vérone.  Après  avoir  fait 
son  droit  à  Padoue ,  il  alla  travailler  à  Venise  dans 
le  cabinet  d'un  avocat  et  se  distingua  surtout  dans 
les  salons  littéraires  qu'il  commençait  à  fréquenter. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  fut  secrétaire- 
général  de  l'administration  départementale  de  l'A- 
dige  et  appelé  en  4805  à  la  chaire  d'éloquence 
latine  de  l'uni versité  de  Padoue.  Destitué  après  les 
événements  de  4844,  on  ne  tarda  pas  à  lui  rendre 
sa  place,  et  il  fut  chargé  en  4846  de  prononcer 
l'oraison  funèbre  de  l'impératrice  d'Autriche  Marie- 
Louise  d'Esté.  Il  enseigna  jusqu'en  1825,  accepta 
alors  une  retraite  honorable  et  mourut  en  4836, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'une  vaste  érudition.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  :  Istruzione  ai  coUivatori  délia  ca-  , 
napa  nationale ,  Padoue ,  4  785 ,  in  -  8  ;  Teorica  delt 
arte  dei  giardini,  Bassano,  4804,  in-8;  Lettere 
8lelliniane,  Milan,  4844  ,  in-8,  livre  excellent  dans 
lequel  Mabille  a  résumé  les  leçons  de  philosophie 
de  l'abbé  Stellini ,  dont  il  avait  suivi  le  cours  à 
Padoue  ;  Dell'  utilité  délie  amené  lettere  nella  soli- 
tudine,  Padoue,  4846,  in-8;  Memoriette  ai  miei 
figli,  Noventa,  4827,  in-8. 

MABL1NI  (l'abbé  Louis),  né  en  4770  à  Savi- 
gliano  en  Piémont ,  étudia  à  Turin,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  reçu  en  4792  docteur  en  théo- 
logie. Pendant  le  cours  de  la  domination  française, 
le  siège  épiscopal  d'Alexandrie  ayant  été  transféré  à 
Casai ,  l'évêque  Villaret  le  choisit  pour  secrétaire 
et  l'emmena  à  Paris,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
grec  à  l'école  normale.  Exclu  en  4844,  rappelé  plus 
tard,  puis  enveloppé  dans  une  nouvelle  disgrâce 
par  la  dissolution  de  l'école ,  il  reprit  sa  chaire  en 
4830,  et  mourut  subitement  en  4834,  laissant  la 
réputation  du  professeur  le  plus  savant,  le  plus  dé- 
voué et  surtout  le  plus  affectueux  pour  la  jeu- 
nesse. On  lui  doit  d'avoir  fait  refleurir  en  France 
l'étude  de  la  langue  grecque  et  d'avoir  formé  nos 


meilleurs  hellénistes.  Il  n'a  laissé  que  des  ma- 
nuscrits. 

MACKENZIE  (sir  Alexander),  voyageur  anglais, 
né  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  passa  jeune  en- 
core au  Canada  et  entra,  en  qualité  de  commis, 
dans  une  maison  de  commerce  qui  avait  le  siège 
de  ses  affaires  à  Montréal.  S'étant  engagé,  en  1784, 
dans  une  société  de  négociant  formée  sous  le  nom 
de  Compagnie  du  Nord-Ouest,  il  se  persuada  qu'on 
voyage  dans  les  régions  boréales  de  l'Amérique, 
non  encore  visitées,  ne  pouvait  être  qu'avantageux 
à  l'association.  11  l'entreprit  hardiment  après  beau- 
coup d'obstacles  et  d'ennuis,  et  parvint  à  un  lieu 
situé  sur  un  des  côtés  du  canal  de  la  cascade  de 
Vancouver,  sous  52°  24  '  de  latitude  et  428°  21'  de 
longitude.  Il  délaya  du  vermillon  avec  de  la  graisse 
fondue  et  inscrivit  sur  un  rocher  ces  mots  :  Alexander 
Mackenzie  est  venu  du  Canada  ici  par  terre,  le 
22  juillet  4793.  11  revit  l'Angleterre  en  4804 ,  fut 
créé  chevalier  et  jouit  de  la  considération  que  lui 
méritaient  ses  travaux.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui,  en  anglais  :  Voyages  de  Mon- 
tréal, sur  le  fleuve  Saint-Laurent ,  à  travers  le  con- 
tinent de  Y  Amérique  septentrionale,  aux  Océans 
Glacé  et  Pacifique,  faits  dans  les  années  i729  et  4793, 
précédés  d'un  Traité  sur  l'origine,  les  progrès  et  F  état 
actuel  du  commerce  des  pelleteries  de  celte  contrée, 
avec  des  notes  originales  et  un  supplément  de  M.  de 
Bougainville ,  membre  du  sénat  de  France,  Londres, 
4804 ,  in-4.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues. 

MACLEOD  (  Jean  ) ,  chirurgien  et  voyageur,  né 
en  1782  à  Bunhill,  comté  de  Dumbarton,  fit  son 
éducation  à  Pesth  et  s'embarqua  comme  aide -chi- 
rurgien en  4804.  Après  la  paix  d'Amiens  il  prit  du 
service  sur  un  vaisseau  marchand,  fit  plusieurs 
voyages  sur  l'Océan ,  visita  des  îles  lointaines  et 
peu  connues,  et  obtint  à  son  retour,  pour  récom- 
pense de  ses  travaux ,  la  place  de  chirurgien 
royal.  Il  mourut  en  4820.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Voyage  en  Afrique,  contenant  des  particularités  nou- 
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Uetles  sur  les  moeurs  et  les  usages  des  habitants  du 
Dahomey,  Londres,  1820,  in-4  2,  fig.;  Voyage  de 
l'Alceste,  vaisseau  du  roi ,  le  long  de  la  côte  de  Corée, 
à  Vile  de  Liéou-Kieou,  avec  la  relation  de  son  nau- 
frage, Londres,  4818,  in-8,  fig.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français. 

MACMICHAEL  (Guillaume),  voyageur,  né  en  1784 
à  Bridgenorth ,  fit  ses  études  à  Oxford ,  et  ayant 
obtenu  une  des  bourses  fondées  par  Radcliffe  pour 
faire  des  voyages,  parcourut  en  4812  la  Méditer- 
ranée et  r Archipel.  11  quitta  sa  patrie  une  seconde 
fois  en  1816  pour  visiter  le  Nord  de  l'Europe.  De 
retour  en  1818,  il  exerça  à  Londres  la  profession 
de  médecin.  Son  talent  lui  valut  de  devenir  membre 
de  la  société  royale.  11  renonça  en  1837  à  la  vie 
active,  et  mourut  en  1839.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Nouvelles  considérations  sur  la  contagion  de  la  fièvre 
scarlatine ,  éclaircies  par  des  remarques  sur  d'autres 
maladies  contagieuses ,  ibid.,  1802,  in-8  ;  La  canne 
à  pomme  d 'or,  ibid.,  1808,  in-8;  Voyage  de  Moscou 
à  Constantinople,  fait  dans  les  années  4817-4818, 
Londres,  4819,  in-4,  fig.;  Le  choiera  spasmodique 
de  l'Inde  est -il  une  maladie  contagieuse?  Question 
discutée  dans  une  lettre  adressée  à  sir  Henri  Halford, 
Londres,  4824 ,  in-8. 

MAGNIEZ  (l'abbé  Louis-François),  lexicographe, 
mort  en  4749,  est  l'auteur  du  Novitius,  seu  Dictio- 
narium  magnum  latino-galUcum,  Paris,  4724, 2  vol. 
in-4.  Ce  dictionnaire,  fort  estimé  de  son  temps,  et 
qui  conserve  encore  aujourd'hui  quelque  réputa- 
tion ,  contient  non-seulement  les  différentes  accep- 
tions des  mots  latins,  d'après  les  auteurs  classiques, 
mais  encore  celles  qu'ils  ont  dans  la  traduction 
vu I gâte  de  la  Bible,  dans  le  Bréviaire  et  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques.  Les  détails  où  l'auteur  est 
entré  sur  la  description  et  la  vertu  des  plantes 
prouvent  qu'il  était  très -versé  dans  la  botanique. 

MAHYEUC  ou  MAYEUC  (le  P.  Yves),  né  en  4462, 
dans  la  paroisse  de  Plouvorn,  près  Morlaix,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  par  ses  parents  au  collège 
de  Saint  -Pol  de  Léon.  Ayant  reçu  en  4483  l'habit 
de  Saint -Dominique,  il  se  rendit  à  Nantes,  où  il 
étudia  la  théologie.  Confesseur  de  la  duchesse  Anne, 
il  obtint  bientôt  la  confiance  du  roi  Charles  Vlll, 
son  époux,  et  fut  présenté  par  eux  au  chapitre  de 
Rennes  pour  remplir  le  siège  de  cette  ville  qui 
était  vacant.  Elu  et  sacré  malgré  son  refus,  il  se 
distingua  par  sa  piété  autant  que  par  sa  science , 
réforma  son  clergé  tout  entier  et  posa,  le  45  sep- 
tembre 4344 ,  la  première  pierre  de  la  cathédrale 
de  Rennes,  à  la  construction  de  laquelle  il  contribua 
libéralement.  Il  mourut  le  20  du  même  mois, 
vénéré  dans  son  diocèse  à  l'égal  d'un  saint.  On 
peut  consulter  sur  ce  personnage  l'histoire  des 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint -Dominique, 
par  le  P.  Touron,  Paris,  4743-4749,  6  vol.  in-4,  et 
l'ouvrage  intitulé  :  La  vie  et  actions  mémorables  des 
trois  plus  signalés  religieux  en  sainteté  et  en  vertu 
de  Tordre  des  frères -prêcheurs  de  la  province  de 
Bretagne ,  du  P.  Mahyeuc,  d'Alain  de  la  Roche  et  du 
P.  Quintin,  Paris,  4644,  in-4 2. 

MAIGNET  (Etienne -Christophe),  conventionnel, 
né  en  Auvergne  en  4758,  fut  reçu  au  parlement  de 
Paris  en  4782.  Député  du  Puy-de-Dôme  à  l'as- 


semblée législative,  il  figura  parmi  les  plus  fou-» 
gueux  démocrates,  et  ayant  été  réélu  à  la  conven- 
tion, il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  ni 
sursis.  Envoyé  en  mission  dans  les  départements 
des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse ,  il  se  signala 
par  la  ruine  de  la  malheureuse  ville  de  Bédouin , 
dont  les  habitants  furent  égorgés  et  les  maisons 
dévorées  par  un  incendie.  Accusé  et  traduit  devant 
la  convention,  il  fut  compris  dans  l'amnistie  de 
4796,  devint  sous  le  gouvernement  impérial  maire 
d'Ambert ,  et  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants en  4815.  Obligé  de  s'expatrier  l'année  sui- 
vante par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides,  il 
rentra  en  France  en  4830,  reparut  au  barreau  et 
continua  d'y  figurer  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
en  4834. 

MA1LHE  (Jean -Baptiste),  conventionnel,  né  en 
4754,  était  avocat  à  Toulouse  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Député  à  l'assemblée  législative,  il  y  appuya 
les  mesures  les  plus  violentes.  Devenu  membre  de 
la  convention,  il  acquit  une  triste  célébrité  dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  en  se  prononçant  au  nom 
du  comité  de  législation  dont  il  était  le  rapporteur, 
sur  la  compétence  de  l'assemblée.  La  marche  qu'il 
indiqua  fut  celle  même  que  Ton  suivit  dans  les 
débats  de  l'affaire.  Il  vota  pour  la  mort ,  mais  avec 
le  sursis  et  l'appel  au  peuple ,  ce  qui  fait  croire 
que  malgré  son  désir  de  sauver  le  roi ,  il  se  laissa 
dominer  par  la  peur  et  oublia  son  devoir  pour  son 
intérêt.  Membre  du  conseil  des  cinq -cents,  il  se 
prononça  en  faveur  des  mesures  les  plus  modérées, 
fut  enveloppé  dans  la  proscription  du  48  fructidor, 
puis  rappelé  par  les  consuls,  qui  le  nommèrent 
en  4800,  secrétaire -général  de  la  préfecture  des 
Hautes  -  Pyrénées.  Nommé  en  4806  avocat  à  la  cour 
de  cassation  et  au  conseil  d'état,  il  fut  forcé  de 
sortir  de  France  en  4846,  comme  régicide,  et  se  ré- 
fugia à  Liège  où  il  exerça  la  profession  d'avocat. 
De  retour  en  France  en  4830,  il  mourut  à  Paris 
en  4834. 

MALASP1NA  di  Saniuzaro  (le  marquis  Louis),  né 
à  Pavie  en  4754,  montra  dès  son  enfonce  une  mé- 
moire prodigieuse  et  une  intelligence  d'élite.  Pour 
compléter  ses  connaissances,  il  voyagea. en  France, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  fut  chargé  à  son 
retour  de  l'administration  des  établissements  de 
charité  dans  sa  ville  natale.  Député  de  sa  patrie  au 
congrès  de  Vienne,  il  fut  ensuite  choisi  pour  la 
représenter  auprès  de  la  congrégation  centrale ,  où 
il  déploya  pendant  plusieurs  années  une  rare  in- 
telligence des  affaires  publiques.  Il  avait  formé 
une  magnifique  collection  de  gravures  de  tout  siècle 
et  de  toute  école  dont  il  publia  le  catalogue.  Pas- 
sionné pour  l'architecture,  il  traça  lui-même  le  plan 
d'un  lycée  des  beaux  arts  et  le  fit  exécutera  ses  frais. 
On  lui  doit  aussi  un  projet  de  restauration  du  dôme 
de  Pavie.  11  mourut  dans  cette  ville  en  4834.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Osservazioni  sugli 
spedalij  Pavie,  4793,  in-8;  Memorie  storiche  délia 
fahbrica  délia  cattedrale  di  Pavia,  Milan,  4846, 
in-fol.;  Guida  di  Pavia,  Pavie,  4849,  in-8;  Inscris 
zioni  lapidarie,  Milan ,  4830, 2  vol.  in-fol.;  Lettera 
intorno  alla  cattedrale  di  Pavia,  ibid.,  4832 ,  in-8; 
Elenco  di  Idoli  egizi,  ibid.,  in-8. 
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MAL1DE  (  Joseph-François  de  ) ,  évêque  de  Mont- 
pellier, né  à  Paris  en  1730,  se  destina  de  bonne 
heure  à  Tétât  ecclésiastique.  A  la  mort  du  pape 
Benoît  XTV ,  il  se  rendit  en  Italie  et  assista  comme 
conclaviste  au  conclave  où  Clément  XIII  fat  étù. 
Vicaire-général  de  Laon ,  il  prit  part  en  cette  qua- 
lité à  l'assemblée  ténue  par  le  clergé  de  France  en 
1765 ,  et  y  fat  chargé  des  fonctions  de  pronioteur. 
Nommé  évêque  d'Avranches  Tannée  suivante,  il 
passa  en  1774  sur  le  siège  de  Montpellier,  où  il  se 
fît  estimer  pour  l'abondance  de  ses  aumônes  et  la 
douceur  de  son  administration.  Après  avoir  essayé 
inutilement  de  défendre  les  intérêts  de  la  religion 
et  de  l'Etat  dans  rassemblée  nationale,  il  émigra 
en  1791  et  se  retira  en  Angleterre.  A  l'époque  du 
concordat ,  il  refusa  sa  démission  ,  sans  contrarier 
toutefois  le  prélat  qu'on  lui  donna  pour  successeur. 
Cette  détermination  le  fixa  sur  la  terre  d'exil ,  où 
il  mourut  en  1812. 

MALLET  (  Antoine) ,  dominicain,  né  en  1593  à 
Rennes ,  devint  prieur  de  Saint- Jacques ,  et  mourut 
à  Blois  en  1663.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  saints 
papes t  cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évê- 
ques,  docteurs  de  toutes  les  facultés  de  l'université 
de  Paris ,  et  autres  hommes  illustres  qui  furent  su- 
périeurs  ou  religieux  du  couvent  de  Saint- Jacques , 
de  l'ordre  des  frères- prêcheurs,  Paris,  1654,  in- 8; 
Discours  sur  le  Rosaire  perpétuel ,  ibid.,  1664,  in-24. 

MALMY  (Pierre-Prançois-de-Paule),  fondateur 
de  la  Trappe  d' Aiguebelle ,  connu  en  religion  sous 
le  nom  de  P.  Etienne,  naquit  à  Reims  en  1744. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  étndes,  il  fat  ordonné 
prêtre  et  obtint  un  petit  bénéfice.  Chassé  de  son 
poste  par  la  révolution ,  il  se  réfugia  en  Belgique 
et  prit  l'habit  de  novice  dans  le  couvent  de  la  Trappe 
du  Sacré-Cœur  établi  en  Brabant.  Après  Une  vie 
très -agitée  mêlée  de  plusieurs  voyages  en  West- 
phalie,  en  Suisse  et  en  Pologne,  il  rentra  en  France 
en  1816,  et  prit  la  direction  du  monastère  d'Ai- 
guebelle  dont  il  fut  d'abord  prieur,  puis  abbé  de- 
puis 1834.  Cette  maison  lui  doit  l'état  florissant 
dans  lequel  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Il  se  démit 
de  sa  charge  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans,  et 
mourut  en  1846,  après  avoir  donné  jusqu'à  la  fin 
l'exemple  do  travail ,  de  l'humilité  et  de  l'obéis- 
sance. 

M ANGLARD  (Daniel -Victor),  évêque  de  Saint- 
Dié ,  né  à  Paris  en  179$,  fit  ses  étndes  avec  distinc- 
tion au  petit  séminaire  de  Saint-Herry  et  au  sémi- 
naire de  Saint-  Sulpfce.  Ordonné  prêtre  en  1817, 
il  exerça  successitement  le  saint  ministère  à  l'école 
de  Saint-Cyr,  comme  prieur  chapelain,  et  an  col- 
lège de  Louis-le-Grand,  comme  premier  aumônier. 
H.  de  Quélen  l'appela,  en  1831,  à  la  cure  de  Saint- 
Leu  et,  en  1856,  à  celle  de  Satnt-Eustache.  Partout 
il  mérita  l'estime  et  la  confiance  de  ses  administrés. 
Nommé  à  Févêché  de  Saint-Dié  en  1844,  il  y  mou- 
rut en  f849,  universellement  regretté  par  les  fidèles 
et  le  clergé.  Simple  dans  ses  goûts,  affectueux  dans 
ses  rapports  avec  ses  diocésains,  son  administration 
épiscopale  lui  gagna  l'affection  de  tous  les  cœurs. 

M  ANNA  Y  (Charles),  né  en  1745  à  Champeix, 
commença  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ses  études 
ecclésiastiques  qu'il  termina  à  la  Sorbonne.  Ayant 


pris  son  grade  de  docteur  en  théologie ,  il  fat  (kit 
chanoine  de  Reims,  quitta  la  France  à  l'époque  de  la 
révolution  et  passa  d'abord  en  Angleterre ,  ensuite . 
en  Ecosse.  Nommé  évêque  de  Trêves  en  1902,  il 
fut  transféré  en  1807  sur  le  siège  de  Constance , 
mais  ce  décret  ne  reçut  aucune  exécution.  Membre, 
en  1809,  du  conseil  ecclésiastique  formé  à  Paris, 
lors  de  l'arrestation  du  souverain  pontife,  il  se  lia 
avec  Duvoisin  et  passa  pour  obtempérer  trop  faci- 
lement aux  volontés  de  l'empereur  qui  Tavait 
nommé  baron,  conseiller  d'état  et  officier  de  la 
légion -d'honneur.  Les  événements  de  1814  l'obli- 
gèrent de  se  démettre  de  son  siège.  Il  fut  élevé ,  en 
1820,  sur  celui  de  Rennes  et  s'y  concilia  prompte- 
ment  l'affection  de  ses  diocésains  par  sa  charité, 
sa  douceur  et  sa  prudence.  Celte  ville  fonda  réta- 
blissement d'une  mission  et  d'un  petit  séminaire. 
Il  y  mourut  en  1824. 

MARAFIOTI  (le  P.  Jérôme  ),  cordelier  calabrais, 
né  dans  le  xvi*  siècle,  à  Polistena,  mort  vers  1630, 
partagea  sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état  et 
l'étude  des  sciences  et  de  l'histoire.  On  a  de  lu!  : 
Le  chroniche  e  antichità  di  Calabria  conformi  ait 
ordine  de9  testi  greco  e  latino ,  raccolte  da'  più  fa- 
mosi  scrittori,  Padoue ,  1601 ,  m -4.  Cette  histoire 
renferme  une  foule  de  traits  évidemment  fabuleux. 
De  arte  reminiscentiœ  per  loca  et  imagines  ae  per 
notas  et  figuras  in  manibus  positas,  Venise,  1605, 
in-8.  C'est  un  traité  de  mécanique  fort  curieux. 

MARC  (le  P.),  né  en  1735,  en  Carniole,  entra 
fort  jeune  chez  les  moines  Augustins  de  Laybach , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent 
de  Saint -Antoine  de  Padotre,  et  mourut  près  de 
Vienne  le  5  février  1801.  Il  s'était  constamment 
occupé  d'étudier  les  langues  slaves  du  Midi,  et  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  fort  bien  faits,  parmi  les- 
quels on  citera  :  Grammaire  de  la  langue  carnto- 
lienne,  Laybach,  1768,  m -8;  Patvum  dietiona- 
rium  trilingue  (en  carnrolien,  en  allemand  et  en 
latin),  ibid.,  1782,  in -4;  Ghssarium  slavicum, 
Vienne,  1792.  in- 4;  Aâjumentum  poeseos  carnio- 
liccs,  ibid.,  1798,  in  8;  c'est  une  espèce  de  manuel 
de  versification.  Le  P.  Marc  a  en  outre  composé 
une  Chronique  de  Carniole ,  et  une  Histoire  des  sa- 
vants camhliensj  ou  BibUotheca  Carntblié^  qui  se 
trouvent  manuscrites  au  collège  Theresianum  de 
Vienne. 

MARCHWi  (  Jean-Frânçois  ),  né  en  1715  à  Ver- 
ceil,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  étudia  la 
théologie  à  turin.  Reçu  docteur  en  1755,  il  fut 
nommé,  en  1745,  professeur  de  théologie  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  remplit  en  rtiéme  temps  les  fonc- 
tions de  préfet  des  études.  Plus  tard,  le  roi  Victor- 
Amédée  lui  fit  confier  l'importante  chaire  <F Ecri- 
ture-Sainte et  de  langues  orientales  à  l'université 
de  Turin ,  où  il  ne  cessa  dé  professer ,  et  mourut 
le  9  septembre  1774.  On  a  de  lui  :  Essais  de  poésie 
hébraïque,  Turin,  1755,  in-8;  Prœkctio  ad  studio 
sacrœ  sûriplurœ  habita  in  regio  athencèo,  ibid., 
1756 ,  in-4  ;  tractatus  de  divinitate  et  canonicitàU 
sacrorum  librorum  sive  in  communi,  sive  in  parti- 
cutari  de  divetsis  scriplurarum  editionibus  ae  ver- 
sionibus,  avec  un  appendice  des  Institutiones  lin- 
gucei  hebraicœ,  ibid.,  1762 ,  nv-4;  De  chronologie 
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sacra  et  de  nonnuUis  apparenter  ttiri  contradicen- 
ttbus   ac  frequenhoribus  in  ea  oecurrentibus  idio- 
tisrnis,  ibid.,  1765,  tn-4;  Tractotue  in  loea  diffioi- 
liora  Novi  Testamenti^  ibid.,  4767,  in-8;  Disserta- 
tiones  in  loca  di/ftoiliora  saorœ  scripturœ,  manus- 
crit que  l'auteur  a  laissé  tout  prêt  pour  l'impression. 
MARCONNAY  (  Louis-Olivier  de  ),  né  en  1753  à 
Berlin,  où  il  mourut  le  28  juin  1800,  entra  dans  , 
la  carrière  diplomatique,  et  remplit  plusieurs  fonc- 
tions importantes.  On  a  de  lui  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme :  cinq  Lettre*  d'un  ami  de  Leyde  à  un  ami 
(T Amsterdam,  sur  divers  événements  ou  questions 
politiques,  Berlin,  1757-60,  5  toi.  in-8;   Lettre 
d'un  voyageur  actuellement  à  Danttig  à  un  ami  de 
Stralsund ,  sur  la  guerre  qui  vient  de  s'allumer  dans 
r Empiré y   etc.,  ibid.,  4756,   in-8;  Lettre  sur  le 
Diogène  décent  et  la  cause  bisarre  de  M.  de  Pré- 
montvat,  ibid.,  4756,  in-8;  Remerctment  de  Can- 
dide à  M.  de  Veltaire,  Amsterdam,  4760,  in-8.  De 
Marconnay  a  été  un  des  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque Germanique  de  Formey,  et  de  ia  Gazette 
Littéraire  de  Francheville. 

MARÉCHAL  (  Dom  Bernard  ) ,  né  en  1705  à  Re- 
tire! ,  prononça  ses  vœux  à  iVbbaye  de  Saint  -  Airy 
de  Verdun ,  et  s'appliqua  dès4ors  à  l'étude  de  l'E- 
criture sainte  et  des  saints  Pères.  Nommé,  en  4755, 
prieur  de  l'abbaye  de  Reaulieu-en-Argonne ,  il  se 
concilia  l'estime  de  ses  confrères,  et  mourut  à  Saint- 
Vineent-de-Metz ,  le  49  juillet  1770.  On  a  de  lui  : 
Concordance  des  saints  Pères  de  l'Eglise,  grecs  et 
latins,  où  Von  se  propose  de  montrer  leurs  senti- 
ments sur  le  dogme,  la  morale  et  la  discipline;  de 
faciliter  t  intelligence  de  leurs  écrits  par  dis  remar- 
ques fréquentes,  et  d'éelaircir  les  difficultés  qui  peu- 
vent s'y  montrer,  Parts,  4737,  2*  édit.,  4748, 
2  vol.  in-4;  et  trad.  en  latin  sous  ce  titre  :  Con* 
cordantia  SS.  PP.  Ecclesiœ  grœcœ  atque  tatinœ, 
fidei ,  morum  et  disciplina  diffieultates  in  ipsorum 
seriptis  accurale  dilucidan8t  Aug.,  4769 ,  2  vol.  in- 
fol.  Ces  deux  volumes  renferment  les  Pères  des 
trois  premiers  siècles. 

MARJOL1N  (  Jean-Nicolas  ) ,  né  à  Ray-sur-Saône, 
en  Franche -Comté,  en  178),  passa  sa  jeunesse  à 
Commercy  et  y  reçut  une  éducation  brillante.  Ayant 
embrassé  la  médecine ,  il  se  distingua  à  l'école  de 
Paris  au  concours  de  4801  et  y  remporta  les  pre- 
miers prix.  Il  obtint,  en  4818 ,  la  place  de  chirur- 
gien en  second  de  l'Hôtol-Dieu ,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  quitter  pour  celle  de  l'hospice  Deaujon.  Lorsque 
l'académie  royale  de  médecine  fut  créée,  il  en 
devint  un  des  premiers  membres.  Vers  la  fin  de 
sa  vie  il  négligea  la  chirurgie  pour  l'horticulture , 
et  mourut  en  4850.  Il  appartenait  à  l'ordre  de  la 
légion -d'honneur  et  à  un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes.  On  a  de  lui  :  Propositions  de  chi- 
rurgie et  de  médecine  ,4808,  in-4;  Traité  de  l'opé- 
ration de  ta  hernie  inguinale  étranglée,  4312,  in-4; 
Manuel  d'anatmie,  4814,  2  vol.  in-8.  11  prenait, 
en  outre,  une  part  active  à  la  rédaction  du  Journal 
des  sciences  médicales  et  coopérait  à  celle  du  Nou- 
veau journal  de  médecine, 

MARQUER  (  Louis) ,  né  en  4653  à  Vannes ,  entra 
dans  la  société  de  Jésus,  professa  les  mathéma- 
tiques 4  Nantes,  et  la  philosophie  à  Eu ,  à  Orléans 
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et  à  Rouen.  Plus  tard ,  il  fut  chargé  de  la  chaire 
de  philosophie  scolastique  dans  divers  collèges ,  et 
mourut  à  La  Flèche  le  8  avril  4725.  Indépendam- 
ment de  sa  collaboration  aux  Mémoires  de  Trévouœ, 
on  lui  doit  l'arrangement  et  la  publication  des 
Nouveaux  mémoires  des  missions  de  la  Compagnie 
de  Jésus  dans  le  Levant,  Paris ,  4747  et  ann.  suit., 
7  vol.  in-4 2. 

MARQUEZ  (  Jean  ) ,  né  en  4564  à  Madrid,  entra 
chez  les  religieux  Augustins,  professa  la  théologie 
à  l'université  de  Salamanque,  parvint  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre,  et  mourut  le  47  fé- 
vrier 4  621.  Aussi  savant  que  laborieux,  il  a  publié  : 
Les  deum  situations  de  la  Jérusalem  spirituelle ,  «tir 
les  Psaumes  C XXV  et  CXXXVI.  Médina  del  Campo, 
4603,  in-4;  Le  Gouverneur  chrétien,  tiré  des  Vies 
de  Moïse  et  de  Josué ,  princes  du  peuple  de  Dieu , 
Salamanque,  4612  et  4619,  in-foi.  Cet  ouvrage,  le 
meilleur  de  l'auteur,  a  été  traduit  en  français  et  en 
italien.  Origine  de  f  ordre  de  Saint- Augustin,  ibid., 
4648,  in-fol. 

MARQUIS  (  Alexandre -Louis  ),  né  en  4777  à 
Dreux ,  étudia  dès  sa  jeunesse  les  sciences  natu- 
relles ,  et  obtint  le  doctorat  en  médecine.  Nommé , 
en  1811 ,  pour  professer  la  botanique  au  Jardin 
des  plantes  de  Rouen ,  il  ne  cessa  d'enseigner  avec 
succès,  et  mourut  le  47  septembre  4828.  Il  était 
membre  de  l'académie  de  cette  ville.  En  outre  de 
nombreux  articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  et  dans  divers  recueils  périodiques,  on 
citera  de  lui  :  Essai  sur  t  histoire  naturelle  et  médi- 
cale des  gentianes,  Paris,  4840,  in-4;  Recherches 
historiques  sur  le  chêne,  Rouen,  4842,  in-8;  Es- 
quisse du  règne  végétal,  ou  Tableau  caractéristique 
des  familles  des  plantes,  etc.,  Paris,  4820,  in-8; 
Fragments  de  philosophie  botanique,  etc.,  Rouen, 
4821 ,  in-8.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  remar- 
quables qui  aient  été  toits  sur  cette  matière.  Du 
caractère  distinctif  de  la  poésie,  ibid.,  4827,  in-8; 
Considérations  sur  Vart  d'écrire,  ibid.,  4827,  in-8. 

MARSDEN  (Guillaume  ),  orientaliste,  né  en  1755 
à  Verrai ,  en  Irlande,  après  avoir  achevé  ses  études, 
obtint  un  emploi  dans  les  Indes-Orientales,  et  fut 
envoyé  comme  résident  à  Bencoulen  près  de  Su- 
matra. En  1781 ,  il  revint  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  vers  1793  second  secrétaire  de  l'amirauté; 
mais  en  4807,  il  se  retira  des  affaires,  pour  se 
livrer  entièrement  a  l'étude ,  et  mourut  à  Edgê- 
grove,  dans  le  comté  de  Hartford,  le  6  octobre 
1837 ,  à  82  ans.  On  a  de  lui ,  en  anglais  :  Histoire 
de  Sumatra,  etc.,  Londres,  1783;  3e  édit.,  4812, 
in-4,  cartes  ;  traduite  en  français  par  J.  Parraud , 
Paris,  1787,  2  vol.  in-8,  cartes;  Grammaire  de  la 
langue  malaïe,  Londres,  1812,  in-4;  Dictionnaire 
de  la  langue  mataïe,  ibid.,  1812,  2  vol.  m-4;  tra- 
duit en  hollandais  et  en  français,  par  C.-P. -J. 
Elout,  Harlem,  1825,  2  vol.  in-4.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  fort  remarquables,  ils  font  connaître  la 
nature  et  l'essence  du  Malaï ,  et  expliquent  com- 
ment ses  différents  dialectes  se  sont  formés.  Voyage 
de  MarccMpolo ,  trad.  en  angl.,  et  accompagne  d'un 
commentaire  (  voy.  Paul  (  Marc  ) ,  vi,  403  )  ;  Nu~ 
mismata  orientaHa  iltustrata,  Londres,  1823-25, 
3  vol.  in-4.  C'est  l'explication  des  médailles  orien- 
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taies,  anciennes  et  modernes,  de  sa  collection. 
Mémoires  d'une  famille  malaxe,  écrite  par  elle-même, 
et  trad.  de  l'original,  ibid.,  1830,  in-8.  Les  aven- 
tures racontées  dans  ce  volume  présentent  une 
peinture  exacte  des  mœurs  et  du  caractère  des 
Malais.  Catalogue  de  dictionnaires,  vocabulaires, 
grammaires  et  alphabets,  ibid.,  1797,  in-4;  Biblio- 
tkeca  marsdeniana  philologica.  Catalogue  de  livres 
et  de  manuscrits  recueillis,  afin  d'établir  une  com- 
paraison générale  des  langues,  et  de  contribuer  à 
V étude  de  la  littérature  orientale,  ibid.,  1827,  in-4. 
Ces  deux  livres  ne  furent  pas  mis  dans  le  com- 
merce. Marsden  a  en  outre  publié  de  nombreux  et 
intéressants  articles  dans  les  Transactions  de  la 
société  royale,  et  dans  les  Transactions  de  la  société 
Asiatique  de  Londres. 

MARTIN  (  le  P.  François  ) ,  né  en  1640  à  Gaen , 
fit  profession  dans  le  couvent  des  Gordeliers  de 
cette  ville ,  en  fut  nommé  gardien ,  et  y  forma  une 
bibliothèque  bien  choisie.  Passionné  pour  les  livres, 
il  s'occupa  toute  sa  vie  de  recherches  bibliogra- 
phiques, et  mourut  en  1721.  Voici  la  liste  de  ses 
travaux  :  Une  pièce  de  vers  latins  sur  la  mort  de 
Huet,  évêque  d'Avranches;  Ode  latine  adressée  à 
M.  de  Montholon,  Gaen,  1699,  in-4;  Refleœiones 
ad  nuperrimam  declarationem  doctoris  Hennebel, 
Louvain,  1701,  in-4;  Hrorum  aliquot  Cadomen- 
sium  doctrina  illustrium  syllabus  carminé  recensitus, 
Caen,  1717,  in-8;  Notes  manuscrites  pour  une 
3*  édit.  des  Origines  de  Caen,  par  Huet  (  voy.  ce 
nom ,  rv,  461-62)  ;  Traité  des  bibliothèques  anciennes 
et  modernes,  resté  manuscrit  ;  Athenœ  Normannorum 
veteres  ac  récentes ,  seu  syllabus  auctorum  qui  oriendi 
e  Normannia ,  mss.  gr.  in-fol. 

MARTIN  (  le  P.  Grégoire  ) ,  né  en  1712  à  Guisery , 
dans  la  Bresse  Châlonaise ,  entra  chez  les  Minimes 
et  devint  lecteur  de  théologie,  puis  principal  et 
professeur  du  collège  de  la  Côte  Saint-André  en 
Dauphiné,  où  il  mourut  vers  1780. 11  était  membre 
des  académies  de  Viliefranche  et  d'Auxerre.  Indé- 
pendamment d'un  assez  grand  nombre  d'articles 
dans  le  Journal  ecclésiastique,  de  l'abbé  Dinouart 
(  voy.  ce  nom,  m,  241  ) ,  et  dans  le  Journal  d'E- 
ducation, de  Leroux,  il  a  publié  :  Observations  sur 
les  particules;  Panégyrique  de  S.  Benoit,  1758, 
in-12;  Traité  sur  l'âme  des  bêtes,  trad.  du  latin  de 
Dagoumer,  1758,  in-12;  Proscription  des  verges 
des  écoles,  etc.,  1759,  in-12;  Lettres  instructives 
et  curieuses  sur  V éducation  de  la  jeunesse,  1760, 
in-12.  Le  P.  Martin  a  laissé  plusieurs  manuscrits 
restés  inédits. 

'  MARTINËNGO  (  Dom  Tite-Prosper  ) ,  né  dans  le 
xvie  siècle  à  Brescia ,  fut  savant  philologue,  et  bon 
poète  grec  et  latin.  Ayant  embrassé  la  règle  de 
Saint-Benoît  dans  la  congrégation  du  Mont-Cassin , 
il  se  livra  à  l'étude  des  langues ,  et  y  devint  très- 
habile.  Prieur  d'un  monastère  près  de  Bologne,  il 
ne  tarda  pas  à  être  appelé  à  Rome ,  pour  y  réviser 
les  Œuvres  de  saint  Jérôme,  dont  on  préparait 
une  édition,  qui  parut  en  1565.  Depuis,  il  s'oc- 
cupa de  revoir  le  texte  des  Œuvres  de  saint  Jean- 
Ghrysostome  et  de  Théophylacte,  et  il  eut  part  à 
l'édition  grecque  de  la  Bible  siœtine.  Retiré,  après 
tant  de  travaux,  à  Brescia,  il  y  mourut  le  6  octobre 


1595.  On  a  de  lui  :  Le  Bellezze  delV  huomo ,  conos- 
citor  di  se  stesso.  Ge  sont  des  discours  philoso- 
phiques. Un  panégyrique ,  grec  et  latin,  du  pape 
Sixte  V,  Rome,  1587,  in-4.  Un  recueil  de  vers 
(  Poemata  diversa  ),  Rome,  1582;  2°  édit.  1589, 
3  part.  in-4.  Les  deux  premières  parties  con- 
tiennent les  vers  latins,  et  la  troisième  les  vers 
grecs ,  tous  sur  des  sujets  pieux. 

MARTORELLl  (  Jacques  ),  né  en  1699  à  Naples,. 
est  connu  avantageusement  comme  grammairien 
et  archéologue.  Initié  de  bonne  heure  à  la  connais- 
sance des  langues  anciennes,  il  fut  choisi  pour  en 
donner  des  leçons  au  séminaire  archiépiscopal. 
Ayant  obtenu ,  en  1747,  la  chaire  de  grec  à  l'uni- 
versité, il  sut  attirer  à  ses  leçons  un  grand  nombre 
d'élèves.  11  venait  d'être  pourvu  de  la  chaire  d'an- 
tiquités grecques ,  lorsqu'il  mourut  le  20  novembre 
1777.  Outre  une  traduction  italienne  de  la  Méthode 
grecque  de  Port-Royal  (  voy.  Cl.  Lakcblot,  v,  122  ), 
et  un  recueil  d'Opuscules  sur  les  divers  dialectes 
grecs,  accompagnés  d'une  version  littérale,  on  a 
de  lui  :  De  regia  theca  calumaria,  Naples,  1756, 
2  vol.  in-4,  fig.  G'est  la  description  d'un  vase  an- 
tique conservé  au  Musée  royal.  Dell'  antiche  colonie 
venute  in  Napoli,  ibid.,  1764-73,  2  vol.  in-4.  Cet 
ouvrage  savant  n'a  point  été  terminé. 

MARZARI  Pencati  (le  comte  Joseph),  géologue, 
né  en  1 777  à  Vicence,  s'occupa  toute  sa  vie  de  bota- 
nique et  de  minéralogie.  H  fit  plusieurs  voyages  dans 
différentes  contrées  de  l'Europe  pour  augmenter  ses 
connaissances ,  fut  nommé ,  en  1812 ,  inspecteur  du 
conseil  des  mines  de  Milan,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  30  juin  1836.  Les  principaux  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  Elenco  délie  piante  spontanée  fine  ad 
ora  osservate  net  territorio  di  Vicenza,  Milan,  18QÎ, 
in-8  ;  Corsa  pel  bacino  del  Rodano  et  per  la  Liguria 
d'occidente,  e  orUtografia  del  monte  Coiron,  Vicence, 
1806,  in-8;  Descrizione  del  tachigonimetro ,  nuovo 
strumento  geodetico,  Milan,  1811,  in-4;  Cenni 
geologici  e  litologici  suite  provincie  venete  e  sut  Tirolo, 
Vicence,  1819,  in-8;  Lettera  geologica  e  framenti 
geologici,  ibid.,  1823-24,  in-8;  Quadro  délie  pt- 
mazioni  del  barone  di  Humboldt  in  diversa  maniera 
disposto  e  comentato ,  et  Idea  di  una  doppia  dimos- 
trazione  geognostica,  ibid.,  1825,  in-fol.  Les  tra- 
vaux les  plus  importants  de  Marzari ,  tels  que  sa 
description  géologique  de  presque,  tout  le  Tyroi 
méridional  ;  les  observations  sur  les  montagnes  de 
Recoaro,  les  monts  Euganéens,  le  Vicentin,  le 
Bergamasque,  etc.,  sont  encore  inédits. 

MASSARD  (  Raphaël-Urbain  ),  fils  de  Jean  Mas- 
sard  (  tx>y.  ce  nom ,  v,  547),  naquit  à  Paris  en  1775. 
Destiné  à  la  gravure ,  qu'il  aimait  de  passion ,  il 
étudia  le  dessin  à  l'école  de  David.  Après  avoir  orné 
de  charmantes  estampes  plusieurs  éditions  de  nos 
poètes ,  il  ne  tarda  pas  à  s'élever  au  grand  genre  de 
la  gravure ,  en  reproduisant  au  burin  la  Saint*  Cé- 
cile de  Raphaël  ;  le  Saint  Paul  préchant  d'Euslacfae 
Le  Sueur;  les  Sabines  de  David;  les  FunérailU* 
d'Atala  et  Hippocrate  refusant  les  présents  cTAr- 
taxercés ,  d'après  Girodet.  Toutes  ces  planches  eu- 
rent un  succès  complet.  Ayant  dédié  son  Hippocrate 
à  la  faculté  de  médecine ,  il  reçut  de  ce  corps  sa- 
vant une  médaille  d'or.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé 
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chevalier  de  la  légion-d'honneur,  à  l'occasion  de 
son  beau  portrait  en  pied  de  Louis  XY1U,  d'après 
le  tableau  original  de  Gérard.  Mais  éprouvant  alors 
et  prématurément  le  besoin  de  repos ,  il  se  retira 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Viry-Châtillon ,  où 
il  mourut  le  27  septembre  1849. 

M AZZUCONI  (  Mgr.  Leonardo  ),  né  vers  1 770,  mort 
à  Rome,  le  4  janvier  1850,  camérier  d'honneur  de 
S.  S.  Pie  IX,  a  publié  Y Histoire  àe  la  Scala  santa 
(  l'escalier  de  la  maison  de  Pilate)  apporté  de  Jéru- 
salem à  Saint-Jean-de-Latran ,  dont  il  était  gardien. 

MÉHÉMET -ALI,  vice-roi  d'Egypte,  naquit  à  Ca- 
vale ,  dans  la  Roumélie ,  ancienne  Macédoine ,  en 
1769.  Ce  grand  homme,  conquérant  et  réforma- 
teur, à  qui  était  destinée  la  souveraineté  de  l'E- 
gypte et  qui  faillit  monter  sur  le  trône  des  Sul- 
tans, eut  les  commencements  les  plus  humbles. 
Son  père, officier  dans  la  police  turque,  était  pauvre 
et  chargé  de  seize  enfants  que  sa  mort  laissa  bien  tôt 
orphelins.  Le  jeune  Mébémct  fut  encore  privé  de 
son  oncle  que  le  Divan  fit  décapiter.  Heureusement 
le  gouverneur  de  Cavale  était  un  vieil  ami  de  la 
famille  ;  il  le  recueillit  et  le  fit  élever.  M.  Lion ,  né- 
gociant de  Marseille,  établi  alors  au  Caire,  témoigna 
aussi  à  l'orphelin  une  affection  dont  le  Pacha  d'E- 
gypte s'est  montré  reconnaissant.  Un  trait  d'astuce 
et  d'audace  caractéristique,  fit  dès- lors  connaître 
Méhémet.  Les  habitants  d'un  village  près  de  Cavale 
refusaient  de  payer  l'impôt,  et  le  gouverneur  qui  ne 
pouvait  les  y  contraindre  par  la  force  des  armes, 
était  très- embarrassé.  Méhémet  lui  demande  six 
soldats,  lui  promettant  de  soumettre  les  rebelles. 
Arrivé  dans  le  village ,  il  entre  dans  la  mosquée 
avec  sa  petite  escorte  et,  tout  en  faisant  sa  prière, 
envoie  chercher  les  quatre  principaux  habitants 
sous  prétexte  d'une  affaire  importante.  Ceux-ci  se 
rendent  à  la  mosquée  ;  alors  il  les  fait  garrotter  et 
les  emmène  à  Cavale ,  malgré  les  efforts  de  la  po- 
pulation qu'il  contient,  en  menaçant  de  poignarder 
les  prisonniers,  si  on  essayait  de  les  lui  arracher. 
Le  gouverneur,  pour  le  récompenser,  lui  fit  épouser 
une  de  ses  parentes  :  c'est  de  cette  femme  qu'il  eut 
l'illustre  Ibrahim -Pacha.  Jusqu'au  jour  où  Bona- 
parte envahit  l'Egypte ,  Méhémet  resta  paisiblement 
en  Roumélie,  occupé  au  commerce  du  tabac.  Mais 
lorsque  la  Porte  eut  résolu  de  secourir  les  Mameluks 
contre  les  conquérants  Européens,  la  position  de 
Méhémet  changea  et  ses  grandes  destinées  commen- 
cèrent. Le  gouverneur  de  Cavale  envoya  500  hommes 
à  l'armée  de  Zia-Jousoux  que  la  flotte  turque  de- 
vait débarquer  près  d'Aboukir.  11  mit  à  la  tète  de 
ce  contingent  son  fils  Aly-Aya,  et  lui  adjoignit 
comme  second  Méhémet-Ali.  Le  général  Friant, 
chargé  d'empêcher  le  débarquement,  reçut  si  chau- 
dement l'armée  ottomane,  qu'Aly-Aya,  dégoûté  du 
métier  des  armes,  s'enfuit  vers  son  père,  laissant 
à  Méhémet  le  commandement  des  hommes  de  Ca- 
vale. Celui-ci ,  devenu  colonel ,  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  et  s'empara  du  fort  d'Aboukir. 
Les  Français  ayant  évacué  l'Egypte  en  1801  .Méhémet, 
à  la  tête  de  ces  trois  cents  soldats  de  Cavale,  conçut 
l'ambitieuse  pensée  de  disputer  la  souveraineté  de 
ce  beau  pays  aux  Mameluks  qui  l'exploitaient  depuis 
si  longtemps  à  titre  de  seigneurs  féodaux,  aux 
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pachas  turcs  que  la  Porte  expédiait  à  Alexandrie  ei 
au  Caire,  enfin  aux  Anglais  qui  désiraient  occuper 
les  ports  de  l'Egypte,  ouverts  sur  la  route  des  Indes. 
La  conduite  de  Méhémet  fut  on  ne  peut  plus  habile. 
Faible  et  obscur  au  milieu  de  ses  puissants  com- 
pétiteurs, il  déploya  avec  une  supériorité  marquée 
toute  l'astuce  de  la  dyplomatie  orientale.  Kohsrew, 
depuis  grand- visir,  était  alors  pacha  du  Raire. 
Méhémet  parvient  à  s'insinuer  dans  ses  bonnes 
grâces ,  se  fait  donner  le  commandement  de  4000 
Albanais,  troupe  indisciplinée,  mais  indomptable  sur 
le  champ  de  bataille,  et  travaille  à  se  les  attacher 
parles  preuves  qu'il  donne  de  ses  grandes  qualités  et 
d'un  dévouement  apparent  à  leurs  intérêts.  Bientôt 
Osman  Bardissy ,  chef  des  Mameluks  et  Kourschyd- 
Pacha ,  général  des  troupes  ottomanes ,  en  viennent 
aux  mains.  Méhémet-Ali  qui  servait  sous  Kours- 
chyd,  avec  ses  Albanais ,  s'abstient  de  prendre  part 
an  combat  :  Kourschyd ,  vaincu,  attribue  sa  défaite 
à  Méhémet  et  le  dénonce  au  Divan  et  à  Kohsrew. 
Méhémet,  sommé  par  le  pacha  de  comparaître  de- 
vant lui,  lève  le  masque,  se  joint  aux  Mameluks, 
attaque  Kohsrew,  le  fait  prisonnier  et  le  jette 
hors  de  l'Egypte.  11  n'avait  plus  qu'à  écarter  les 
Anglais  et  les  Mameluks.  L'Egypte  jusqu'en  1806  fut 
le  théâtre  d'affreux  désordres.  Elle  était  en  proie 
à  la  plus  complète  anarchie.  Les  villes  et  les  vil- 
lages, occupées  successivement  par  toutes  les  bandes 
qui  se  chassaient  l'une  l'autre, étaient  misa  sac  pé- 
riodiquement. lbrahim-Bey  et  Osman  Bardissy,  chefs 
du  gouvernement,  avaient  à  repousser  l'Elfy,  autre 
émir  Mameluk  qui  arrivait  de  Londres  fort  de 
l'appui  des  Anglais.  La  guerre  éclate;  l'Elfy  est 
vaincu.  Pendant  que  les  chefs  Mameluks  s'entre-dé- 
truisent ,  Méhémet  affectant  les  dehors  d'une  piété 
fervente,  se  concilie  la  faveur  du  peuple  et  des 
Ulémas.  Tout-à-coup  il  fait  soulever  ses  Albanais  et 
force  les  deux  émirs  régnants  Bardissy  et  Ibrahim,  à 
prendre  la  fuite.  11  laisse  les  dehors  de  l'autorité  à 
un  pacha  turc  et  lui  prête  son  appui  pour  achever 
de  réduire  les  Mameluks;  puis,  quand  il  croit  que 
le  moment  est  venu,  il  s'empare  du  pouvoir  su- 
prême.  La  Porte  qu'il  avait  gagnée  en  lui  offrit 
4000  bourses  (6,000,000  fr.),  le  confirma  dans  son 
pachalick.  Méhémet-Ali  eut  d'abord  à  lutter  contre 
les  Anglais.  L'amiral  Lewis  s'était  en  1807  emparé 
d'Alexandrie  par  la  trahison  d'Amyn-Aga.  Faible- 
ment soutenu  par  les  Mameluks ,  et  plusieurs  fois 
battu  par  le  nouveau  pacha,  l'amiral  fut  obligé 
d'abandonner  sa  conquête  si  précaire ,  quatre  mois 
après  son  débarquement.  L'année  suivante ,  Mé- 
hémet-Ali, pour  obéir  au  Divan  qui  ne  le  voulait 
pas  trop  puissant,  fut  forcé  de  porter  la  guerre  dans 
les  déserts  de  l'Arabie  contre  la  secte  fanatique  des 
Wababites  qui  avaient  pris  la  Mecque  et  Médine. 
Cette  guerre  ne  fut  achevée  qu'en  1818  par  les  ef- 
forts d'Ibrahim- Pacha ,  dont  elle  révéla  les  grandes 
qualités  militaires.  Pendant  les  préparatifs  de  cette 
expédition  qui  durèrent  deux  ans,  les  chefs  Mameluks 
attirés  au  Caire  par  d'adroites  séductions,  furent 
massacrés  dans  la  citadelle  ;  les  gouverneurs  des 
provinces  firent  égorger  dans  toute  l'Egypte  ce  qui 
restait  de  cette  belle  et  turbulente  milice.  Los  Al- 
banais, décimés  dans  la  rude  campagne  d'Arabie, 
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ne  pouvaient  plus  entraver  tes  projets  du  vice-roi. 
Méhémet,  pendant  un  pèlerinage  à  la  Mecque,  en- 
voya ordre  au  gouverneur  du  Caire  de  s'emparer 
de  toutes  les  propriétés  foncières.  Les  possesseurs 
reçurent  comme  dédommagement  une  pension 
viagère.  La  destruction  des  Mameluks  eU'aflaiblisse- 
rmînt  des  Albanais  laissaient  l'Egypte  sans  armée. 
Méhémet  sut  s'en  créer  une  ;  il  sut  aussi  se  pro- 
curer une  flotte.  Il  admit  au  service  militaire  les 
Fellahs  ou  paysans  égyptiens  qu'on  en  avait  tenus 
éloignés  jusque-là  et  introduisit  dans  ses  troupes 
l'organisation  des  armées  occidentales.  Les  Albanais 
et  les  Turcs  indignés  de  "manœuvrer  à  côté  de  misé- 
rables Fellahs  voulurent  se  révolter.  Une  insurrec- 
tion qui  éclata  dans  la  Haute-Egypte  et  le  soulève- 
ment de  la  Grèce  fournirent  à  Méhémet  un  prétexte 
pour  éloigner  les  Albanais.  Le  bâton  lui  fil  justice 
de  la  répugnance  des  Fellahs  qu'il  admit  du  reste  à 
remplir  le  grade  de  sous-officiers.  Le  capitaine  Sève, 
célèbre  sous  le  nom  de  Solyman  -  Pacha ,  créé 
major-général  de  l'armée  égyptienne,  contribua 
puissamment  par  son  courage  et  par  ses  connais- 
sances ,  au  succès  de  l'œuvre  entreprise  par  Mé- 
hémet. Ibrahim -Pacha,  déjà  illustre,  fut  forcé, 
comme  les  autres,  de  marcher  au  pas  et  de  faire 
l'exercice.  Le  vice -roi  eut  ainsi  une  excellente 
armée;  sa  flotte,  détruite  à  Navarin,  avait  été 
promptement  reconstruite  et  mise  on  état  de  tenir 
la  mer.  Le  Vice-roi ,  après  s'être  emparé  de  la  pro- 
priété foncière ,  substitua  la  culture  en  grand  aux 
cultures  partielles.il  fit  construire  des  canaux  pour 
transporter  au  loin  le  limon  fécondant  du  Nil  et 
fît  venir  plus  de  quinze  cents  jardiniers,  dont  les  tra- 
vaux dirigés  par  d'excellentes  méthodes  changè- 
rent l'aspect  die  l'Egypte.  Non  content  d'être  le  seul 
propriétaire  dans  son  empire ,  Méhémet  s'attribua 
aussi  le  monopole  de  l'industrie.  Il  créa  une  foule 
de  manufactures  pour  mettre  en  œuvre  ses  pro- 
duits. C'était  du  socialisme  appliqué;  ce  qu'il  y  a 
d'inconstestable ,  c'est  que  ce  développement  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  au  profit  d'un  seul , 
n'a  pas  enrichi  la  population  de  l'Egypte.  Méhémet 
voulut  aussi  organiser  l'instruction.  11  établit  des 
écoles  de  toute  espèce  et  envoya  les  enfants  des  plus 
illustres  familles  étudier  à  Paris.  Il  tit  ce  qu'il  put , 
mais  à  sa  manière,  en  un  mot,  pour  faire  fructifier 
les  germes  de  civilisation  que  Bonaparte  avait  dé- 
posés en  Egypte ,  durant  le  cours  de  son  expédition. 
Méhémet  était  trop  puissant  pour  ne  pas  essayer  de 
lutter  contre  son  suzerain ,  le  sultan  Mahmoud. 
Sous  prétexte  que  le  Pacha  d'Acre  avait  refusé  de 
lui  rendre  6000  Fellahs  émigrés,  il  jeta,  en  1851, 
trente  mille  hommes  en  Syrie  sous  le  commande- 
ment d'Ibrahim  -  Pacha.  11  convoitait  depuis  long- 
temps la  possession  de  celte  province  qui  était  pour 
lui  la  clef  de  Gonstautînople.  Le  sultan  donna 
l'ordre  aux  deux  pachas  de  suspendre  les  hostilités. 
Ibrahim  n'en  continua  pas  moins  le  siège  de  Saint- 
Jean  d'Acre.  Mahmoud  furieux  excommunia  le  vice- 
roi  et  chargea  Hussein  qu'il  nomma  pacha  d'Egypte, 
<te  punir  Méhémet.  Ibrahim  défit  complètement 
Hussein  dans  le  défilé  de  Beylan,  1 852,  et  ne  s'arrêta 
qu'à  Adanah ,  pour  attendre  l'issue  de  négocations 
entamées.  ReschiJ-Méhémet  lui  fut  opposé  avec  uns 


armée  de  00  mille  hommes,  la  dernière  qu'eut  le 
sultan.  Alors  le  général  égyptien  franchit  le  Taurus, 
et  par  la  victoire  de  Konieh,  1832,  anéantit  le* 
troupes  de  Reschid.  Il  n'avait  plus  qu'à  marcher 
contre  Constantinople  :  mais  la  Russie  qui  redoutait 
de  voir  Méhémet  à  la  tête  de  l'Islamisme ,  intervint 
et  termina  le  différend ,  en  faisant  adjuger  au  vice- 
roi  les  4  pachalis  de  la  Syrie.  Mahmoud  recom- 
mença tes  hostilités  en  1859  :  Ibrahim  remporta 
sur  Katiz-Pacha  la  victoire  de  Nézib  et  il  ne  fui 
arrêté  que  par  la  voix  de  la  France.  Alors  TAu- 
triche  et  l'Angleterre  prirent  parti  pour  le  sultan  ; 
leurs  'flottes  dévastèrent  les  villes  du  littoral  de  la 
Syrie  ;  le  port  d'Alexandrie  fut  bloqué  et  Ibrahim 
fit  une  retraite  désastreuse.  Le  traité  de  1840  mît  fin 
à  cette  guerre.  Le  vice -roi  n'obtint  que  l'hérédité 
de  l'Egypte  pour  lui  et  sa  famille.  Méhémet  ne 
prenait  plus  part  au  gouvernement  depuis  plus 
d'une  année ,  par  suite  du  dérangement  de  sa  santé, 
lorsqu'il  mourut  à  Alexandrie  le  2  août  18*9,  à 
80  ans. 

MELL1NG  (Antoine-Ignace),  peintre ,  né  en  1763 
à  Carlsrûhe,  partit  à  peine  âge  de  dix-neuf  ans 
pour  l'Italie,  qn'îl  parcourut  en  artiste;  puis  son 
goût  voyageur  l'entraîna  en  Egypte,  à  Smyrne,  cl 
enfin  à  Constantinople ,  où  il  fut  nommé,  en  1795, 
architecte  de  la  sultane  Hadidgé,  sœur  de  Sélim  111. 
Cinq  ans  après  il  vint  en  France,  et  reçut  le  litre 
de  peintre  paysagiste  de  l'impératrice  Joséphine. 
Quelques  tableaux  qu'il  exposa  au  Louvre  lui  ob- 
tinrent une  médaille  d'or.  En  1814,  attaché  au 
cabinet  du  roi ,  il  reçut  la  croix  de  la  légîon-d*hon- 
rieur,  et  mourut  à  Paris,  le  5  juillet  1831.  On  a  de 
lui  :  Voyage  pittoresque  de  Constantinople  et  des  rices 
du  Bosphore ,  Paris ,  1807 -24,  in-fol.  Le  texte  est  de 
M.  Lacretelle;  Voyage  pittoresque  dans  les  Pyrénées 
françaises  et  les  départements  adjacents ,  îbid.,  1825- 
30,  in-fol. oblong.  Melltng  a  composé  deux  tableaux 
représentant ,  l'un  VEntrée  de  Louis  XVÏÎ1  dans 
Paris ,  l'autre  la  Distribution  des  drapeaux  de  la 
garde  nationale, 

MELLO  (Guillaume  de),  prêtre  et  chanoine  de 
l'Eglise  collégiale  de  Notre-Dame,  à  Nantes,  où  il 
naquit  dans  le  xvne  siècle ,  n'est  connu  que  par  se? 
ouvrages.  Ce  sont  :  Les  élévations  de  Came  à  Dieu 
par  les  degrés  des  créatures,  tirées  du  latin  de  Bel- 
làrmin ,  et  réduites  en  forme  de  paraphrase ,  Nantes. 
1666,  in-4 ;  Le  devoir  des  pasteurs,  eœlrait  des  sen- 
timents des  Pères  de  l'Eglise,  traduit  du  latin  de 
D.  Barthélémy  des  Martyrs ,  Paris,  1672,  in-12; 
Les  divines  opérations  de  Jésus  dans  le  cœur  d'une 
âme  fidèle,  ibid.,  1673,  ïn-12;  Le  prédicateur  évan- 
gétique,  ibid.,  1785,  7  vol.  in-12.  On  lui  attribue 
encore  :  La  vie  des  Saints  pour  tous  les  jours  de 
l'année ,  et  idée  de  la  vie  chrétienne. 

MENNEVAL  (  Claude  -  François ,  baron),  né  à 
Paris  en  1777,  fut  d'abord  secrétaire  de  Joseph 
Bonaparte  pendant  les  négociations  de  Luné  vil  le  et 
d'Amiens.  Devenu  secrétaire  du  portefeuille  sous  le 
consulat ,  il  conserva  cette  qualité  sous  rempire  et 
servit  d'intermédiaire  pour  transmettre  les  bien- 
faits de  l'empereur  aux  hommes  de  lettres  qui  se 
recommandaient  à  la  cour.  Nommé  maître  des  re- 
quêtes ata  conseil  -  d'Etat ,  il  reçut  le  litre  de  barou 
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et  on  le  plaça  ensuite  auprès  de  l'impératrice  quand 
elle  fol  nommée  régente.  11  la  suivit  à  Vienne,  y 
demeura  jusqu'à  la  fin  de  mai  1815,  reTint  en 
France  et  y  mourut  en  1850. 

MEREZ  (  Guillaume-Ignace  de  )  f  né  en  1653  à 
Nîmes ,  au  sortir  du  séminaire  de  Saint-Sulpice , 
fut  pourvu  d'un  canon icat.  Envoyé  dans  les  Ce- 
veitnes  pour  y  convertir  les  protestants ,  il  y  obtint 
d'importants  succès.  Devenu  vicaire-général  du  dio- 
cèse d'Alats,  en  1694,  on  lui  offrit  plus  tard  le 
siège  épiscopal  ;  mais  il  le  refusa  et  opta  pour  l'ab- 
baye de  Sauve.  11  mourut  à  Nîmes,  le  3  janvier 
1721 ,  membre  de  l'académie  de  cette  ville.  H  a 
composé  :  Entretiens  d'Arquée  et  Néotére  sur  les 
divers  sujets  qui  regardent  la  religion,  Lyon,  1706, 
2  vol.  in -12;  il  fit  aussi  imprimer  Trois  lettres 
spirituelles,  Tune  sur  la  Vérité  de  la  religion  ;  l'autre 
sur  les  moyens  de  concilier  les  devoirs  religieux  avec 
ceux  de  h  société  civile  ;  la  troisième ,  sur  les  pra- 
tiques de  dévotion  pendant  l'office,  etc.  11  a  laissé 
inédit  un  traité  sur  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  intitulé  :  Entretien  de  Théodule  et  Cormo- 
phile.  De  Merez  a  cultivé  la  poésie  avec  succès. 

MERMET  (  Louis -François-Emmanuel  ),  né  en 
1763  dans  la  paroisse  des  Bouchoux,  près  Saint- 
Claude  ,  après  avoir  terminé  ses  éludes ,  obtint  une 
chaire  de  philosophie,  qu'il  remplit  d'une  manière 
brillante.  Peu  de  temps  après,  ayant  pris  les 
ordres,  il  fut  pourvu  d'une  cure.  Quoiqu'il  eût 
prêté  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  fut  jeté  en  1793  dans  les  prisons  de  Bourg,  d'où 
il  ne  put  sortir  qu'en  se  mariant.  Cette  union  n'eut 
aucune  suite,  et  il  fut  rétabli,  par  ses  supérieurs, 
dans  ses  fonctions  sacerdotales.  Bientôt  il  rentra 
dans  l'enseignement,  et  après  avoir  professé  les 
belles-lettres  aux  écoles  centrales  de  l'Ain  et  de 
l'Allier,  il  fut  nommé  censeur  des  études  à  Moulins. 
Il  se  démit  de  cette  place ,  en  1809 ,  et  revint  dans 
sa  famille.  En  1614,  nommé  chanoine  honoraire  à 
Versailles,  il  ne  tarda  pas  à  se  retirer  dans  les 
montagnes  du  Jura,  et  mourut  à  Saint-Claude, 
le  27  août  1825 ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  Leçons  de 
belles-lettres,  Parts,  1802,  4  toI.  in-12.  C'est  un 
ouvrage  utile  destiné  à  servir  de  supplément  aux 
Principes  de  littérature  de  l'abbé  Batteux  (  wy.  ce 
nom,  i  ,  474  );  Nouvelles  observations  sur  BoUeau, 
ibid.,  1809,  in-12  ;  Eloge  de  Louis  XVI,  ibid., 
1825,  in-8.  11  a  laissé  en  outre  plusieurs  ouvrages 
manuscrits,  entre  autres  un  Examen  critique  des 
Œuvres  de  madame  de  Statil-HoUlein. 

MÉTRAL  (Antoine-Marie-Thérèse),  né  en  1778  à 
la  Motte ,  près  de  Chambéry ,  fit  son  droit  à  Gre- 
noble, et  plaida  avec  distinction.  En  1814,  ayant 
renoncé  au  barreau ,  pour  se  livrer  à  la  littérature , 
il  se  fixa  à  Paris,  où  il  mourut  le  31  août  1839. 
Outre  une  active  coopération  à  divers  journaux 
ou  recueils ,  tels  que  le  Moniteur ,  le  Magasin  en- 
cyclopédique', le  Bulletin  universel  des  sciences  de 
Férussac,  et  la  Revue  encyclopédique ,  on  lui  doit  : 
Cantates  de  Métastase,  trad.  de  l'ital.,  Grenoble, 
1807,  in-12;  Conjectures  sur  les  livres  qui  passeront 
à  la  postérité  ,  Paris,  1818,  in-8;  Histoire  de  f in- 
surrection des  esclaves  dans  le  nord  de  Saint-Do- 
mingue, ibid.,  1818,  in-8  ;  Plan  d'un  dictionnaire 


des  idées;  ibid.,  1818,  in-8;  Conjuration  contre 
Attila  dans  C  ambassade  des  Romains,  m  449,  ibid., 
1821 ,  in-  8;  Histoire  de  l'expédition  des  Français 
à  Saint-Domingue,  sous  le  consulat,  etc.,  ibid., 
1825,  in-8. 

MËZZOFANTt  (  le  cardinal  Joseph  ) ,  naquit  à 
Bologne  le  19  septembre  1774.  11  était  d'une  con- 
dition fort  obscure ,  et  ne  pouvant  subvenir  aux 
frais  de  son  éducation,  il  s'instruisit  dès  son  enfance 
sans  maîtres  et  presque  sans  livres.  Un  étranger 
auquel  il  servait  de  cicérone  dans  la  ville,  fut  frappé 
de  l'érudition  précoce  qu'il  annonçait.  Il  prit  soin 
de  lui  et  lui  fournit  les  moyens  de  compléter  ses 
études.  Après  avoir  obtenu  ses  degî'és  dans  l'uni- 
versité de  Bologne,  il  y  devint  professeur  et  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attention  publique.  Sa 
haute  piété  l'avait  fait  .remarquer  de  ses  compa- 
triotes qui ,  selon  l'habitude  des  Italiens ,  expri- 
mèrent par  un  jeu  de  mots  l'opinion  qu'ils  avaient 
de  son  caractère.  Ils  disaient  de  lui  en  travestissant 
son  nom  :  Mezzo  angeio,  une  moitié  d'ange,  au  lieu 
de  Mezzofante  qui  signifie  :  une  moitié  de  serviteur. 
Le  jeune  érudit  embrassa  bientôt  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  pins  cher  encore  aux  habitants  de 
Bologne  en  se  faisant  autant  estimer  par  ses  vertus 
qu'il  se  rendait  recommandable  par  sa  science. 
Pendant  les  invasions  des  armées  françaises ,  Bo- 
logne fut ,  à  cause  de  son  hôpital ,  le  dépôt  de 
presque  tous  les  militaires  qui  tombaient  malades. 
L'abbé  Mezzofanti  se  dévoua  à  les  servir  avec  un 
zèle  admirable.  Pendant  qu'on  louait  sa  charité,  il 
s'en  croyait  lui-même  suffisamment  récompensé 
en  profitant  de  cette  occasion  pour  apprendre  les 
principaux  idiomes  de  l'Europe.  La  facilité  extraor- 
dinaire dont  il  était  doué  lui  permit  de  comprendre 
bientôt,  chacun  dans  sa  langue  maternelle,  les 
soldats  anglais,  français,  allemands,  espagnols, 
portugais,  et  de  s'entretenir  avec  eux  comme  s'il 
eût  été  leur  compatriote.  A  la  fin  des  guerres ,  il 
possédait  trente-deux  langues  y  compris  les  dia- 
lectes. Ces  vastes  connaissances  lui  firent  donner 
le  nom  de  Pentecôte  vivante.  Au  commencement  du 
pontificat  de  Grégoire  XVI ,  les  Bolonais  s'étant 
révoltés  contre  Fautoritéde  ce  pontife,  les  rebelles 
furent  réduits ,  emprisonnés  et  condamnés,  pour  la 
plupart,  à  l'exil  ou  à  la  mort.  Bologne  envoya  une 
dépulation  au  pape  pour  obtenir  la  grâce  des  cou- 
pables. Ce  fut  l'abbé  Mezzofanti  qui  porta  la  parole 
et  qui  gagna  la  cause  de  sa  ville  natale.  Sa  répu- 
tation l'avait  précédé  à  Rome.  11  y  fut  accueilli  par 
le  cardinal  Mat  qui  le  retint  auprès  de  lui.  On  le 
nomma  d'abord  sous-bibliothécaire  du  Vatican,  puis 
bibliothécaire,  et  après  avoir  rempli  diverses  pré- 
latures  d'un  ordre  inférieur,  il  fut  déclaré  cardinal 
dans  le  consistoire  du  12  février  1858,  et  chargé 
de  la  haute  direction  du  collège  de  la  Propagande. 
Ce  titre  le  mit  en  rapport  avec  les  missions  t#s 
plus  lointaines.  Il  se  perfectionna  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales  et  ne  cessa  d'exciter 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  l'admiration  des  voyageurs 
qui  avaient  en  le  bonheur  de  le  voir  et  de  l'en- 
tendre. 11  mourut  à  Naples  le  14  mai  1849.  Un 
homme  célèbre  dont  le  témoignage  n'est  pas  sus- 
pect ,  Lord  Byron, parle  de  lui,  à  la  fin  de  ses  mé- 
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moires ,  dans  les  termes  suivants  :  «  Je  ne  me  rap- 
»  pelle  pas  un  seul  des  littérateurs  étrangers  que 
»  j'eusse  souhaité  revoir,  excepté  peut  -être  Mezzo- 
»  fanti ,  qui  est  un  monstre  de  linguistique ,  le 
»  Briarée  des  parties  du  discours,  un  polyglotte  am- 
d  butant ,  qui  aurait  dû  vivre  au  temps  de  la  tour 
»  de  Babel ,  comme  interprète  universel  ;  véritable 
»  merveille  et  sans  prétentions  encore!  Je  l'ai  tâté 
»  sur  toutes  les  langues  desquelles  je  savais  seu- 
»  lement  un  juron  ou  imprécation  contre  postillons, 
»  sauvages,  tartarcs,  bateliers,  matelots,  pilotes, 
»  gondoliers,  muletiers,  conducteurs  de  chameaux, 
»  voiluriers,  maîtres  de  poste,  chevaux  de  poste, 
»  relais  de  poste ,  toute  chose  de  poste;  eh  bien  !  il 
»  m'a  confondu  dans  mon  propre  idiome.  » 

MILLET  (Simon-Germain) ,  né  en  1375  à  Venizy, 
en  Champagne,  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit, 
puis  entra  dans  la  congrégation  de  Saint  -  Maur  en 
4652,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Denys,  le 
28  janvier  1647.  On  lui  doit  :  Les  dialogues  de  saint 
Grégoire ,  traduits  du  latin  et  illustrés  d'observa- 
tions y  etc.,  Paris,  1624  et  1644,  in -8;  Le  Trésor 
sacré,  ou  Inventaire  des  saintes  reliques  et  autres 
précieux  joyaux  de  F église  et  du  trésor  de  l'abbaye 
de  Saint-Denys  en  France,  etc.,  ibid.,  1638  ;  4e  édit., 
1646,  in  -12;  Vindicata  Ecclesiœ  gallicanes  de  suo 
Areopagila  Dionysio  gloria,  ibid.,  1638,  in-8. 

MOL1NA  (  Alphonse  de),  né  en  1496  à  Escalona, 
dans  la  Gastille  nouvelle ,  ayant  embrassé  la  règle 
de  Saint-François  dans  Tordre  des  Frères-Mineurs, 
fut  envoyé,  en  1 526,  dans  les  missions  de  L'Amérique. 
Après  y  avoir  évangélisé  pendant  cinquante  ans , 
il  mourut  à  Mexico  en  1584.  Outre  ses  Sermons , 
une  Vie  de  saint  François ,  et  divers  Opuscules  ascé- 
tiques, on  a  de  lui  :  Catecismo  mayor  y  menor, 
Mexico ,  1546;  Confessionario  mayor  y  minor,  ibid., 
1565;  Arle  de  la  tangua  meœicana  y  castillana,  ibid., 
1571,  in-8.  C'est  la  première  grammaire  mexicaine, 
elle  est  fort  rare  ;  Vocabulario  en  langua  castellana 
y  mexicana,  ibid.,  1571 ,  in-fol. 

MOLINA  (Jean-Ignace) ,  né  en  1740  à  Talca,  au 
Chili,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  devint 
bibliothécaire  de  son  ordre  àSant-Yago.  Après  la 
suppression  des  Jésuites,  il  passa  en  Europe,  et  se 
fixa  à  Bologne ,  où  il  mourut  le  12  septembre  1829. 
On  a  de  lui  :  Saggio  sulla  storia  naturale  del  Chili, 
Bologne,  1782,  in-8,  carte;  trad.  en  allemand  et 
en  français ,  par  Gru  vel ,  Paris ,  1 788 ,  in-8  ;  Saggio 
délia  storia  del  Chili,  Bologne,  1787,  in-8;  2e  édit., 
ibid.,  1810,  in-4.  Cet  ouvrage ,  justement  estimé, 
traite  des  indigènes  du  Chili ,  raconte  l'invasion  de 
ce  pays  par  les  Espagnols ,  les  guerres  de  ceux-ci 
contre  les  Araucaniens  qui  ont  jusqu'à  nos  jours 
conservé  leur  indépendance,  et  expose  l'état  de 
ces  contrées  jusqu'en  1787.  Le  tableau  des  mœurs 
te  des  usages  des  Araucaniens  est  du  plus  vif 
intérêt. 

MOLITOR  (  Gabriel  -  Jean  -  Joseph  ) ,  maréchal  de 
France ,  né  en  1 770  à  Huningue ,  parti  comme  vo- 
lontaire au  commencement  de  la  révolution,  fut 
nommé  à  l'élection  en  1791  capitaine.  Deux  ans 
après  adjudant-général  à  l'armée  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  il  fit  ses  premières  campagnes,  et  reçut 
ses  premières  blessures.  Il  commandait ,  sous  le 
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général  Hoche,  une  brigade  à  la  bataille  de  Kaisers- 
lautern ,  où  il  s'empara  de  la  position  «TErleherg, 
à  la  droite  de  l'armée  prussienne.  Il  servit,  avec 
Massena,  à  l'armée  d'Helvétie  en  1799,  et  se  dis- 
tingua parla  prise  et  l'occupation  de  Glaris.  11  était 
à  l'armée  du  Rhin  avec  Moreau  et  Lecourbe;  c'est 
lui  qui  commandait  le  passage  du  fleuve,  le  1er  mai 
1800.  Il  mérita  dans  cette  campagne  le  grade  de 
général  de  division ,  qu'il  honora  sous  l'empire  par 
les  plus  brillants  services.  En  1823 ,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Espagne ,  comme  commandant  en  chef  du 
2e  corps  de  l'armée  des  Pyrénées ,  et  se  distingua 
dans  cette  guerre   par  des  qualités  capables  de 
triompher  des  plus  grandes  difficultés.  (Test  au  re- 
tour de  cette  campagne ,  qu'il  /ut  promu  en  même 
temps  au  maréchalatet  à  la  pairie.  En  1842,  nommé 
gouverneur  des  invalides ,  il  obtint  en  1 849  la  charge 
de  grand  chancelier  de  l'ordre  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  mourut  à  Paris,  le  28  juillet  de  la  même 
année ,  à  70  ans. 

MOLLET  (  Joseph  ) ,  né  en  1 738  à  Aix  ,  en  Pro- 
vence, fut  professeur  de  physique  au  collège  de 
l'Oratoire  de  celte  ville ,  où  il  mourut  le  30  jan- 
vier 1829.  Il  avait  aussi  enseigné  quelque  temps  à 
l'école  centrale  de  Lyon.  On  lui  doit  :  Etude  du  CûL 
ou  Connaissance  des  phénomènes  astronomiques, 
Paris,  1803,  in-8;  Mécanique  physique ,  etc.,  Avi- 
gnon, 1818,  in-8;  Cours  élémentaire  de  physique 
expérimentale,  Lyon ,  1822,  in-8;  Gnomonique  gra- 
phique ,  ou  Méthode  simple  et  facile  pour  tracer  les 
cadrans  solaires  sur  toute  sorte  de  plans ,  etc.,  Paris. 
1827,  in-8. 

MONGEZ  (  Antoine  ) ,  archéologue,  né  en  1747  à 
Lyon ,  entra  dans  la  congrégation  de  Sainte-Gene- 
viève à  Paris ,  et  obtint  la  garde  du  cabinet  d'an- 
tiques possédé  par  les  religieux  de  son  ordre.  En 
1785,  il  fut  nommé  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  s'en  montra  un  des  plus  dévoués  par- 
tisans ,  et  renonça  alors  à  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques. En  1799,  il  entra  au  Tribunat,  mais  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps.  En  1804,  il  remplaça 
Dibarrat  dans  l'administration  des  monnaies,  et 
conserva  cette  place  jusqu'en  1827.  Destitué  à  cette 
époque,  il  ne  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  qu'a- 
près la  révolution  de  1830,  et  mourut  à  Paris  le 
30  juillet  1835.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
Histoire  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  in  femme 
de  Henri  IV,  Paris,  1777  ,  in-8;  Mémoires  sur  dif- 
férents sujets  de  littérature ,  ibid.,  1780,  in-8  ;  Dic- 
tionnaire d'antiquités,  mythologie,  diplomatique, 
des  chartes,  et  chronologie,  ibid.,  1786-94,  5  vol. 
in-4.  Les  planches  avec  leurs  explications  n'ont  été 
publiées  qu'en  1824,  Paris,  3  vol.  in-4.  Ce  diction- 
naire fait  partie  de  l'encyclopédie  méthodique; 
Considérations  générales  sur  les  monnaies,  ibid.,  1 796, 
in-8;  Iconographie  romaine,  ibid.,  1812-29,  3  vol. 
in-4,  avec  un  atlas  et  des  planches.  Le  1er  vol.  est 
de  Visconti  (  voy.  ce  nom  ) ,  dont  Mongez  fut  le  con- 
tinuateur. 

MONNOT  -  ARBILLEUR  (  Marie  -  Victor  -  Bruno  ) , 
magistrat,  né  à  Besançon  en  1780,  d'une  famille 
ancienne  et  honorable ,  acheva  à  l'école  centrale 
ses  études  qui  avaient  été  interrompues  par  la  ré- 
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volution.  Après  avoir  étudié  le  droit  et  exercé  pen- 
dant quelques  années  la  profession  d'avocat,  il  fut 
nommé  en  1810  juge  suppléant  à  la  cour  de  jus- 
tice criminelle,  et  en  1814 ,  substitut  du  procureur 
général  près  la  cour  impériale  de  Besançon.  Avocat- 
général  en  1816,  il  devint  conseiller  Tannée  sui- 
vante et  président  de  chambre  en  1821.  D'un  juge- 
ment droit,  d'un  commerce  aimable,  d'une  obli- 
geance sans  bornes,  son  caractère  et  ses  lumières 
lui  méritèrent  la  confiance  de  l'administration  qui 
le  nomma  membre  de  la  commission  des  hospices, 
et  celle  de  ses  compatriotes  qui  le  firent  entrer  au 
conseil  municipal  de  Besançon  et  au  conseil- gé- 
néral du  Doubs.  Habile  à  découvrir  le  mérite  nais- 
sant, il  encouragea,  soit  de  sa  bourse  soit  de  ses 
conseils,  plusieurs  jeunes  gens  dont  les  succès  lui 
firent  beaucoup  d'honneur.  La  société  d'agricul- 
ture ,  qui  le  comptait  parmi  ses  fondateurs,  l'éleva 
en  1857  aux  fonctions  de  président.  H  mourut  en 
1849,  laissant  une  grande  réputation  de  probité  et 
de  délicatesse.  Il  était  chevalier  de  la  légion -d'hon- 
neur depuis  1834,  et  membre  de  l'académie  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  sa  ville  natale  où 
il  prononça  en  1827,  l'Eloge  du  conseiller  Genod, 
et  en  1851 ,  un  discours  sur  la  Fondation  de  V hô- 
pital de  Besançon.  Ceux  deux  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  Recueils  de  cette  académie. 

MONTAGIOLI  (dom  Cassiodore  ) ,  bénédictin  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  en  1698  à 
Modène,  fit  profession  en  1717,  dans  le  monastère 
de  Saint-Benoit  de  Polirone ,  enseigna  la  philosophie 
et  remplit  quelques  places  honorables  de  sa  con- 
grégation. En  1756,  il  alla  habiter  la  maison  de 
son  ordre  à  Modène,  et  mourut  en  1789.  11  a  pu- 
blié beaucoup  d'ouvrages  de  spiritualité,  où  règne 
une  piété  éclairée  et  solide.  Les  principaux  sont  : 
Esercizidi  celesti  affetti  trattidal  libro  de"  Salmi,  etc., 
Rome ,  1742;  Maniera  facile  di  meditare  cm  frutto 
in  ciascun  giorno  dell*  anno  le  massime  christiane , 
Bologne,  1759,  2  vol.  in-12;  Il  divino  sermone  del 
figliuol  di  Dio  nel  monte ,  tirato  del  Vangelo  di  San 
MatteOy  etc.,  Rome,  1779.  Montagioli  s'est  surpassé 
dans  cette  œuvre,  où  tout  est  tiré  de  l'Ecriture  et 
de  la  tradition  des  Pères. 

MONTANI  (Jean- Joseph),  né  vera  1685,  à  Pesaro, 
entra  dans  la  société  de  Jésus  à  Rome ,  et  l'honora 
par  ses  vertus  et  son  profond  savoir.  Chargé  d'en- 
seigner la  morale  au  collège  romain,  il  remplit  cet 
emploi  avec  succès  pendant  plusieurs  années,  et 
mourut  en  1 760.  11  a  publié ,  avec  de  nombreuses 
corrections ,  l'ouvrage  du  P.  Pellizari  intitulé  :  Trac- 
tatus  de  monialibus,  etc.,  Borne,  1755,  in-4,  et  re- 
dressé ce  qu'avaient  de  trop  relâché  certaines  ma- 
ximes éparses  dans  ce  livre. 

MONTBEL  (Guillaume -Isidore  baron  de),  né  à 
Toulouse  en  1786,  d'une  famille  ancienne  et  consi- 
dérée, fil  ses  études  dans  sa  ville  natale  et  n'entra 
dans  la  vie  politique  qu'au  commencement  de  la  se- 
conde restauration.  Ayant  pris  les  armes  en  1815 
contre  les  volontaires  royaux ,  il  se  fit  tellement  re- 
marquer qu'il  fut  mis  sous  la  surveillance  de  la  haute 
police  impériale.  Successeur  de  M.  de  Villèle  dans  les 
fonctions  de  maire  de  Toulouse,  il  donna  quelque 
éclat  à  son  administration  par  son  dévouement  aux  in- 
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térèts  de  cette  importante  cité ,  et  par  le  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  du  ministère.  Nommé  président 
du  collège  électoral  de  la  Haute-Garonne,  il  fut  élu 
député  en  1827,  et  se  distingua  à  la  chambre  en 
prêtant  à  la  monarchie  le  double  appui  d'une  con- 
viction sincère  et  d'un  talent  remarquable.  Le  mi- 
nistère de  M.  de  Villèle  trouva  en  lui  un  apologiste 
qui  n'hésitait  pas  à  sacrifier  la  popularité  à  l'amilié. 
Rendue  ses  fonctions  municipales  en  1829,  il  fut 
appelé,  le  8  août,  à  faire  partie,  en  qualité  de  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  du  cabinet  que 
présida  le  prince  de  Polignac.  Le  18  novembre ,  il 
quitta  ce  portefeuille  pour  accepter  celui  de  l'inté- 
rieur. Quand  MM.  de  Chabrol  et  Courvoisier  sortirent 
du  cabinet,  un  nouveau  remaniement  devint  néces- 
saire, et  Montbel  s'y  prêta  encore  avec  le  même  dé- 
vouement en  acceptant  le  portefeuille  des  finances, 
malgré  ses  répugnances  et  ses  prévisions.  On  n'igno- 
rait pas  qu'il  lui  en  coulait  beaucoup  de  rester  aux 
affaires,  puisque  les  caricatures  du  temps  le  repré- 
sentaient comme  gardé  à  vue  par  des  gendarmes 
pour  l'empêcher  de  s'évader  du  ministère.  Réélu  le 
24  juin  parle  collège  de  Toulouse,  il  signa  les  fatales 
ordonnances  du  25  juillet,  non,  comme  il  le  dit  plus 
tard,  par  condescendance  pour  la  volonté  du  roi, 
mais  avec  conviction  et  connaissance  de  cause.  A. 
ses  yeux ,  le  droit  de  la  couronne  n'était  pas  moins 
évident  que  la  nécessité.  Après  la  révolution,  il 
expédia,  le  1"  août,  l'ordonnance  par  laquelle 
Charles  X  nommait  le  duc  d'Orléans  lieutenant-gé- 
néral du  royaume ,  prit  congé  du  roi  et ,  plus  heu- 
reux que  quatre  de  ses  collègues,  gagna  rapidement 
la  frontière  d'où  il  se  retira  en  Autriche.  Condamné 
par  contumace,  le  11  avril  1831 ,  il  fixa  sa  résidence 
à  Vienne  et  mourut  en  1856. 

MONTE1L  (Armand-Alexis),  histoiien,  né  à  Rhodez 
en  1769,  s'occupa  de  bonne  heure  d'études  histo- 
riques. Employé  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  dans  l'ad- 
ministration d'un  district  révolutionnaire,  il  devint 
ensuite  professeur  d'histoire  aux  écoles  militaires  de 
Fontainebleau,  de  Saint -Germain  et  de  Sainl-Cyr, 
bibliothécaire,  paléographe,  et  mourut  à  Céli  (Seine- 
et-Marne),  le  2  mars  1850.  La  noble  fierté  de  son 
caractère ,  son  indépendance  et  son  désintéressement 
l'ont  rendu  recommandable  auprès  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  On  lui  doit  :  Description  du  dépar- 
tement de  T  Âveyron ,  Rhodez,  an  x  (1802),  2  vol. 
in-8,  fig.  ;  Histoire  des  Français  des  divers  états,  Paris, 
1828-44,  10  vol.  in-8.  Ce  livre  fut  récompensé  par 
rinstitut  qui  décerna  à  l'auteur  le  prix  Mouthyon  et 
le  2e  prix  Gobert.  Il  eut  plusieurs  éditions,  des  tra- 
ductions en  langues  étrangères  et  des  contrefaçons. 
Monteil  a  donné  encore  sous  le  titre  de  :  Traité  des 
matériaux  manuscrits,  Paris,  1852,  2  vol.  in-8,  un 
livre  qui  est  à  la  fois  une  petite  histoire  des  divers 
étals ,  une  nouvelle  diplomatique  et  une  exposition 
de  son  système.  C'est  un  catalogue  bien  différent  des 
autres  ouvrages  de  ce  genre,  il  est  amusant,  varié, 
méthodique  et  bien  écrit. 

MONTFIQUET  (Raoul  de),  théologien  ascétique, 
né  vers  1450,  dans  le  diocèse  de  Bayeux  ,  au  village 
dont  il  porte  le  nom  ,  partagea  sa  vie  entre  la  prière 
et  l'élude ,  et  mourut  vers  1510.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  aussi  curieux  que  rares ,  parmi  lesquels 


MOR 


148 


MOR 


nous  citerons  :  Tractatus  de  vera,  reali  atqut  mùra- 
bUi  existeniia  tôt i us  Chrisli  in  SS.  altaris  sacramen- 
10,  çompletus  anno  1484,  Paris,  in-fol.,  trad.  en 
français ,  sous  ce  tilre  :  Le  livre ,  ou  Traité  du  Saint 
Sacrement  de  V autel  et  de  ses  effets  et  valeur,  ibid., 
1505,  pet.  in-4,  golh.;  Exposition  de  l'Oraison  Oo- 
minioale  :  Pater  noster,  ibid,  1485,  in-4,  golh.; 
Exposition  de  l'Ave  Maria,  in-4,  golh.;  Le  Guidon 
et  gouvernement  des  gens  mariés y  Paris ,  sans  date  * 
in-4,  golh. 

JÎ0NT1  (  Pletro  da  ),  célèbre  canoniale ,  né  vers 
4407  à  Venise,  après  avoir  terminé  ses  études 
classiques,  se  rendit  à  Paris  pour  y  faire  son  cours 
de  philosophie ,  et  obtint  le  grade  de  maître-ès-arts. 
H  alla  ensuite  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  en  4433, 
docteur  en  droit.  Son  dessein  était  de  se  livrer  à 
renseignement;  mais  Eugène  IV,  l'ayant  nommé 
notaire  apostolique ,  et  l'un  de  ses  légats  au  concile 
de  Bâle ,  il  y  renonça.  Envoyé  en  Angleterre ,  pour 
y  recevoir  les  impôts  établis  au  profit  du  saint  Siège , 
il  remplit  cette  charge  avec  une  rare  intelligence 
pendant  cinq  ans.  De  retour  à  Rome ,  en  4439,  il 
fut  chargé  des  affaires  les  plus  délicates.  Elu ,  en 
4442,  évêque  de  Brescia,  et  la  même  année  légat 
en  France,  il  mourut  à  Rome ,  le  42  janvier  1457 , 
à  peine  âgé  de  50  ans.  On  a  de  lui  :  Repertorium 
utriusque  juris ,  Bologne,  1475,  5  part.,  in-fol.  Get 
ouvrage  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Depotestate 
romani  Pontificis  et  generalis  concilii,  Rome,  4496 , 
gr.  in-4.  Pour  des  détails  plus  grands  sur  Pietro  da 
Monti ,  on  peut  consulter  les  Scrittori  Veneziani  du 
P.  Degli  Agostini ,  i ,  346. 

MOR  ANGE  (  Bedien),  théologien ,  né  à  Paris  dans 
le  xyii'  siècle ,  était  docteur  de  Sorbonne ,  et  fut 
nommé  chanoine  de  Lyon  en  4660,  puis  devint 
chantre  de  cette  église,  en  4682. 11  mourut  en  1703. 
On  a  de  lui  :  Primatûs  Lugdunensis  Apologeticoni  sive 
ad  querelam  ecclesiœ  Senonensis  prior  responsio,  Lyon , 
4658,  in-8;  c'est  une  apologie  de  l'église  de  Lyon 
contre  celle  de  Sens  ;  Summa  umversœ  theologiœ  ca- 
téchistes, ibid.,  1670,  3  tom.  en  4  vol.  in-8. 

MORE  AU  (  Joseph  ),  né  à  Morlaix  vers  1 770,  étudia 
le  droit  à  Rennes  avec  son  frère  qui  fut  la  gloire  de 
sa  famille  (voy.  ce  nom,  vi,  407).  Membre  du 
tribunal,  il  rentra  dans  la  vie  privée  après  les  évé- 
nements qui  coulèrent  la  vie  an  général.  Sous  la 
restauration,  il  devint  administrateur  des  postes  et 
Préfet  de  divers  déparlements.  Révoqué  de  ses 
fonctions  en  4830 ,  il  retourna  à  Morlaix  où  il  cultiva 
les  lettres  dans  la  solitude.  Il  mourut  en  1849. 

MORELIJ  (  Vincent-Marie  ),  né  en  4741 ,  à  Lecce, 
ville  de  la  Fouille,  dans  le  royaume  de  Naples,  de 
parents  aussi  illustres  par  leur  naissance  que  par 
leur  piété,  montra  dès  son  enfance  que  le  Seigneur 
l'avait  prévenu  de  ses  bénédictions.  A  l'âge  de  dix 
ans,  son  éducation  fut  confiée  aux  PP.  Théatins,  dont 
il  embrassa  depuis  l'institut;  et  ses  progrès  dans  la 
vertu  et  dans  les  sciences  ne  firent  que  croître  avec 
les  années.  Parvenu  à  sa  vingt-deuxième  année ,  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  professer  l'astronomie  et  les 
mathématiques  à  Vérone ,  où  il  obtint  un  grand 
succès,  et  forma  des  élèves  distingués.  11  devint  suc- 
cessivement  professeur  de  philosophie  et  de  théologie, 
sciences  dans  lesquelles  il  fit  paraître  la  profondeur 


de  ses  connaissances.  La  lecture  assidue  des  livre? 
saints  et  des  Pères  de  l'Eglise  le  forma  aussi  au 
ministère  de  la  chaire ,  et  il  ravit  bientôt  ses  au- 
diteurs par  son  éloquence  qui  joignait  à  une  grande 
étendue  de  doctrine,  la  lucidité  et  la  clarté.  Nommé 
archevêque  d'Otrante,  dans  des  temps  difficiles,  il 
n'interrompit  pas  ses  prédications,  et  chaque  joor 
de  fête,  il  annonçait  à  sou  peuple  la  divine  parole. 
Tous  les  samedis,  il  faisait  dans  sou  séminaire  de? 
instructions  d'un  genre  plus  relevé ,  auxquelles  » 
rendaient  nombre  de  personnes  éclairées,  et  même 
des  officiers  et  des  généraux  français,  qui  étaient  en 
garnison  dans  cette  ville.  Un  jour  qu'il  expliquait  avec 
une  grande  profondeur  de  doctrine  quelque  passage 
de  l'Ecriture,  un  de  ces  officiers  l'interrompit  en 
s'écriant  :  «  De  tels  hommes  devraient  ou  ne  jamais 
»  naître ,  ou  ne  jamais  mourir.  »  H  possédait  à  un 
haut  degré  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  ecclé- 
siastiques. Il  se  dépouillait  des  choses  les  plus  né- 
cessaires pour  secourir  les  pauvres  ;  il  vendit  même 
son  carrosse  pour  avoir  plus  adonner ,  et  il  faisait  à 
pied  ou  à  cheval  la  visite  de  son  diocèse.  Sa  charité 
sans  bornes  le  portait  à  faire  chaque  dimanche,  à 
l'exemple  de  saint  François  de  Sales,  le  catéchisme 
aux  enfants;  sa  charité  pour  le  prochain  prenait  sa 
source  dans  celle  dontil  brûlait  pour  son  Dieu.  11  lui 
était  tellement  uni  dansla  prière,  qu'il  semblait  avoir 
perdu  l'usage  de  ses  sens.  Zélé  pour  le  culte  divin,  il 
s'abaissait  jusqu'à  exercer  quelquefois  dans  l'église 
des  fonctions  réputées  infimes.  11  s'attacha  surtout  à 
former  dans  son  séminaire  des  prêtres  instruits  et 
exemplaires ,  en  mettant  à  leur  tête  des  maîtres  pieu  v 
et  capables,  qu'il  suppléait  lui-même,  lorsqu'il 
étaient  empêchés.  Dieu  le  favorisa  plus  d'une  foi* 
de  lumières  surnaturelles,  pour  éloigner  du  sanc- 
tuaire des  sujets  sans  vocation,  ou  pour  différer 
l'ordination  de  ceux  qui  n'avaient  point  encore  les 
dispositions  requises.  Assidu  à  faire  chaque  année 
la  visite  de  son  diocèse,  il  y  joignait  un  cours 
d'exercices  spirituels ,  dans  lesquels  il  était  tour-à- 
toar  catéchiste  et  prédicateur.  Sa  fermeté  éclata  sur- 
tout pendant  l'occupation  française;  et  souvent  tra- 
cassé par  des  officiers  sans  urbanité ,  qui  allèrent 
jusqu'à  changer  en  écurie  son  palais  épiscopal ,  la 
sérénité  de  son  âme  n'en  fut  pas  troublée.  Dans  ce 
même  temps,  il  repoussa  courageusement  les  inno- 
vations tentées  par  le  ministère  napolitain.  Ni  la 
chair,  ni  le  sang,  ni  la  crainte  des  hommes  ne 
pouvaient  ébranler  sa  constance  ;  il  n'écoutait  que 
sa  conscience.  Aussi  le  pape  Pie  Vil ,  en  apprenant 
la  mort  du  généreux  prélat ,  lui  donna  hautement 
cet  éloge  :  «J'ai  perdu  le  défenseur  de  la  foi  dans 
»  le  royaume  de  Naples.  »  Dans  ses  dernières  année» 
le  pieux  prélat  fut  éprouvé  par  la  perte  de  la  vue. 
et  par  de  cruelles  douleurs  d'entrailles ,  auxquelles 
se  joignit  la  dissenterie  qui  l'emporta  le  22  août 
1812,  dansla  soixante- onzième  année  de  son  âge, 
et  la  vingtième  de  son  épiscopat.  Le  Seigneur  qui 
l'avait  orné,  durant  sa  vie,  de  dons  surnaturels,  ^ 
plut  à  glorifier  sa  mémoire,  et  plusieurs  grâce* 
signalées  ont  été  obtenues  par  son  intercession.  Les 
Théatins  firent,  en  1834,  des  démarches  pour  intro- 
duire la  cause  de  sa  béatification ,  et  elles  ont  réussi. 
I^es  Mémoires  de  religion ,  etc.,  publiés  à  Modène ,  lui 
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ont  consacré  une  notice  assez  étendue,  tom.  xvt , 
pag.  481,1829. 

MORET  (  le  P.  Joseph  ) ,  historien  espagnol  f  né 
en  1615  à  Pampelune,  entra  chez  les  Jésuites,  en- 
seigna quelque  temps  la  philosophie  et  la  théologie, 
t;t  devint  recteur  du  collège  de  Palencia.  Les  Etats 
«le  Navarre  l'ayant  nommé  historiographe  de  ce 
royaume,  it  revint  dans  sa  ville  natale ,  y  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'histoire,  et  mourut 
vers  1705.  On  a  de  lui  :  Histoire  du  siège  de  Fon- 
laraMe ,  par  les  Français ,  en  1 G58 ,  Lyon ,  1 656 , 
in-24  ;  Investigaciones  historicas  de  las  antiquedades 
del  reyno  de  Navarra ,  Pampelune,  1665,  in-fol., 
ouvrage  rempli  de  recherches  curieuses,  mais  dans 
lequel  l'auteur  s'est  trop  attaché  à  relever  les  pri- 
vilèges et  l'antiquité  de  ses  compatriotes;  Annales 
del  reyno  de  Navarra,  ibid.,  1684-1709,  et  Viana, 
1715,  5  vol.  in-fol.  Cette  histoire,  peu  connue  eu 
France ,  est  la  meilleure  qui  existe  de  la  Navarre. 
Les  deux  derniers  volumes  sont  dus  au  P.  de  Aleson. 

MORILLON  (Do m  Jules -Gatien  de) ,  né  en  1631 
à  Tours,  entra  dans  la  congrégation  de Saint-Maur, 
et  remplit  pendant  vingt -cinq  ans  la  charge  de 
procureur- syndic  de  son  ordre  au  Parlement  de 
Bretagne.  11  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint-Mélaine 
de  Rennes,  le  14  janvier  1694.  Il  avait  cultivé  la 
poésie  avec  quelques  succès.  On  a  de  lui  :  Joseph, 
ou  l'Esclave  fidèle ,  poème ,  Turin  (  Tours  ) ,  1 679 , 
in -12;  Paraphrase  du  livre  de  Job,  Paris,  1668, 
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in -8;  Paraphrase  du  livre  de  VEcclésiaste,  ibid., 
1670  ,  in-8;  Paraphrase  du  livre  de  Tobie,  Orléans, 
1 674 ,  in-8  ;  Recueil  de  poésies  (  sacrées  et  badines  ) , 
Turin  (Tours),  1696,  in-8. 

MUN1ER  (Jean),  historien,  est  auteur  des  Re- 
cherches et  mémoires  servant  à  f  histoire  de  l 'ancienne 
cité  d'Autun,  Dijon,  166,0,  in-4.  Cet  ouvrage,  plein 
d'érudition,  a  été  revu  par  Cl.  Thiroux. 

MISELL1  (le  marquis  Jacques),  né  en  1697  à 
Venise,  où  il  mourut  en  1768,  consacra  sa  vie  et 
sa  fortune  à  former  un  des  plus  beaux  cabinets 
d'antiquités  qu'on  ait  vus  en  Italie.  On  lui  doit  : 
Numismata  antiqua  collecta  et  édita,  Vérone,  1750, 
5  vol.  in-fol.,  avec  515  pi  ;  Antiquitatis  reliquiœ 
collectes ,  tabulis  incisœ  et  explicationibus  illustrâtes, 
ibid.,  1756,  2  vol.  in-fol.,  avec  183  pi. 

MUSSET  (Louis- Alexandre -Marie  de),  marquis 
de  Cogners ,  né  en  1753,  dans  le  Vendômois,  fit 
partie  de  l'assemblée  provinciale  du  Maine,  en  1787. 
Appelé,  en  1801 ,  au  conseil-général  de  la  Sarthe, 
il  fut  élu  en  1809,  membre  du  Corps  législatif. 
N'ayant  pas  été  réélu  en  1814,  il  se  retira  dans  sa 
terre  de  Cogners,  où  il  mourut  vers  1838.  Outre 
plusieurs  mémoires ,  dans  les  recueils  de  la  société 
des  antiquaires,  dont  il  était  membre,  il  a  publié 
un  certain  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Mémoire  sur  la  confrérie  de  Saint-Georges, 
en  Franche -Comté,  1773,  in-8  ;  De  la  Religion  et 
du  Clergé  catholique  en  France,  1797,  in-8- 
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IN  A  LDI  (Antoine) ,  né  à  Faenza,  mort  à  Rome  en 
1645,  se  fît  remarquer,  dans  l'ordre  des  Théatins, 
par  sa  piété  et  son  savoir.  On  a  de  lui  :  Qnestiones 
practicœ  in  foro  interiori  usu  fréquentes ,  Bologne , 
1610;  Resolutiones  practicœ  casuum  conscientiœ ,  in 
quibus  prœcipue  de  justitia  contractas ,  livelli  vulgo 
nuncupati,  et  de  cambiis  agilur,  Brescia,  1621; 
Adnolationes  practicœ  ad  varia  juris  pontificii  loca , 
Rome,  1652;  Summa  theologiœ  moralis,  seu  reso- 
lutiones practicœ  notabiliores  casuum  fere  omnium 
conscientiœ ,  Brescia,  1623;  Bologne,  1625.  Voyez 
sur  Naldi ,  l'ouvrage  du  P.  Millarelli,  intitulé  :  De 
litteratura  faventina  ,  pag.  124. 

NAUDENOT  (  l'abbé) ,  né  vers  1730,  en  Franche- 
Comté  ,  entra  chez  les  Jésuites ,  et  enseigna  la  phi- 
losophie dans  différents  collèges.  A  la  suppression 
de  la  société,  il  se  fit  agréger  à  l'ordre  de  Malte, 
se  relira  au  village  de  Cintrey,  près  de  Vesoul ,  où 
il  se  livra  à  l'étude  des  mathématiques ,  et  mourut 
le  17  janvier  1781. 11  était  associé  à  l'académie  de 
Besançon.  On  trouve  dans  les  recueils  de  cette  com- 
pagnie un  mémoire  de  Naudenot,  intitulé  :  Prin- 
cipe direct  de  la  géométrie  des  différences ,  où  Von  fait 
voir  comment  on  peut  traiter  les  nouveaux  calculs  sans 
admettre  les  infiniment -petits  de  Leibnitz,  et  sans 
recourir  à  la  dernière  raison  de  Newton,  etc.  Ce  tra- 


vail annonçait  chez  son  auteur  une  étude  appro- 
fondie des  mathématiques. 

NAUDO  (Paul),  archevêque  d'Avignon,  né  en 
1794,  aux  Angles  dans  le  Roussillon,  appartenait 
à  une  famille  noble  originaire  d'Espagne.  Il  étudia 
d'abord  au  collège  de  Carcassonne ,  puis  au  sémi- 
naire de  cette  ville,  où  il  fut  ordonné  prêtre  en  1818 
et  nommé  aussitôt  professeur  de  théologie.  L'évêque 
de  Perpignan,  dont  il  était  le  diocésain,  le  rappela 
pour  lui  faire  exercer  la  même  fonction  dans  son 
diocèse.  11  fut  ensuite  successivement  chanoine  titu- 
laire et  vicaire -général  de  Perpignan  ,  et  nommé 
en  1834  à  l'évêché  de  Nevers.  Doux,  charitable, 
conciliant,  M.  Naudo  intervint  plusieurs  fois  avec 
succès  dans  les  luttes  politiques  qui  affligèrent 
son  diocèse.  Placé  sur  le  siège  d'Avignon  en  1 842, 
il  soutint  avec  énergie  les  sœurs  de  Saint-Joseph, 
qui  desservaient  l'hospice,  contre  les  accusations 
de  l'administration  de  cet  établissement  soutenue 
de  toutes  les  autorités  civiles  supérieures.  Il  plaida 
leur  cause,  leur  ouvrit  un  asile  dans  sa  demeure, 
et  publia  sur  celte  affaire  une  lettre  pastorale, 
digne  et  courageuse.  M.  Naudo  s'associa ,  avec  la 
même  énergie ,  aux  réclamations  de  l'épiscopat  en 
faveur  de  la  liberté  d'enseignement.  Il  mourut 
frappé  d'une  apoplexie  foudroyante,  le  jour  de 
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pâques25  avril  1848,  en  célébrant  pontittealement 
les  saints  Mystères. 

NENMCHEN  (  Mathias  ),  né  en  4590  à  A  liens - 
tein  ,  dans  la  Prusse ,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Ignace  ,  évangélisa  avec  succès  en  Autriche  et  en 
Bohême ,  et  mourut  à  Brunn ,  en  Moravie,  le  4  dé- 
cembre 1656.  On  a  de  lui  :  Manuaïe  theologiœ  dog- 
maticœ,  etc.  C'est  une  défense  des  traditions  de 
l'Eglise  contre  les  attaques  des  novateurs;  elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois.  Gralulatio  de  inaugura- 
tione  Ferdinandi  II,  in  regem  Romanorum,  Wid- 
rnanstadt,  1619.  (Test  une  composition  en  prose, 
en  vers  et  en  emblèmes.  Tractatus  de  communione 
sub  utraque  specie,  Glogau,  1626. 

NESTOR  DENIS  (  le  P.  ) ,  savant  lexicographe, 
était  de  Novare.  Ayant  embrassé  la  règle  des  frères 
mineurs  ou  cordeliers,  il  partagea  sa  vie  entre 
l'étude  et  les  exercices  de  piété.  Son  Dictionnaire 
(  Onomasticon  ) ,  Milan,  1483,  in -fol.,  a  eu  cinq 
éditions;  mais  il  a  été  remplacé  par  celui  de  Ca- 
lepin (  voy.  ce  nom ,  u ,  355  ).  On  attribue  encore 
au  P.  Nestor  un  abrégé  de  physique  (  Compendium 
physicum),  Paris,  1486,  in-8. 

NIGER  (  Pierre  Schwartz,  en  latin),  célèbre 
théologien  du  xv«  siècle ,  ayant  embrassé  la  règle 
de  Saint-Dominique,  enseigna  la  théologie  à  Wurlz- 
bourg,  et  mourut  à  Bade,  vers  1481 ,  jouissant  de 
la  réputation  d'un  savant.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages sont  perdus,  les  deux  seuls  qui  restent  de 
lui  sont  :  Tractatus  ad  Judœorum  perfidiam  extir- 
pandam  confectus ,  Essling,  1475,  in-fol;  Clypeus 
thomislarum  adversus  omnes  doctoris  angelici  ob- 
trectatores,  Venise,  1482,  in-fol. 

N1GRONI  (  Jules  ),  jésuite ,  né  en  1553  à  Gênes, 
après  avoir  professé  avec  distinction  dans  les  divers 
collèges  de  la  société,  fut  nommé  supérieur  de  la 
maison  de  Milan,  où  il  mourut  le  17  janvier  1625. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  Ora- 
tiones  XXV,  ibid.,  1608,  in-4;  Sur  la  manière  de 
bien  gouverner  l'Etat,  Milan,  1610,  in-4;  Regulœ 
communes  Societalis  Jesu ,  commentariis  asceticis  il- 
lustratœ,  ibid.,  1613;  Cologne,  1617,  in-4;  Dis- 
sertatio  subcesiva  de  Caliga  veterum,  Dillingen, 
1621  ,  in-8.  On  trouve  dans  cette  dissertation  des 
détails  curieux  sur  la  chaussure  que  les  anciens 
appelaient  Caliga,  et  d'où  l'empereur  Caïus  prit 
son  surnom  de  Caligula.  Tractatus  ascetici,  Co- 
logne, 1624,  in-4. 

NOB1L1BUS  (  Robert  Nobili,  ou  de  ) ,  né  en  1577 
à  Montepulciano,  dans  la  Toscane,  6t  profession 
chez  les  Jésuites.  Après  avoir  fait  des  études  conve- 
nables, tant  à  Naplesqu'à  Rome,  ses  supérieurs  le 
désignèrent  pour  la  mission  des  Indes-Orientales. 
A  son  arrivée  dans  cette  contrée,  il  fut  envoyé  dans 
le  royaume  de  Maduré,  où  il  s'appliqua  d'abord  à 
connaître  les  langues  le  plus  en  usage  chez  les 
habitants.  Ses  progrès  furent  rapides ,  et  il  écrivit 
et  parla  le  tamoul ,  le  badaga  et  le  malabare ,  avec 
une  rare  élégance.  Ensuite  il  évangélisa,  et  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  de  nombreuses  conversions. 
Plusieurs  brahmanes  embrassèrent  le  christianisme , 
et  il  espérait  obtenir  de  plus  importants  résultats , 
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lorsque  succombant  à  la  fatigue  de  ses  longs  tri- 
vaux  ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Meliapour ,  ville 
de  la  côte  de  Coromandel ,  où  il  mourut  le  16  jan- 
vier 1656,  regretté  et  vénéré  de  tous.  Un  juste 
hommage  a  été  rendu  à  cet  intelligent  mission- 
naire dans  les  Lettres  édifiantes,  tom.  x,  72,  édit, 
de  1781.  On  a  de  lut  divers  ouvrages  d'instruction 
chrétienne,  composés  dans  les  langues  du  pays  où 
il  avait  prêché  l'Evangile  :  Catechismus  ad  Gen- 
tilium  conversionem  in  partes  V  divisus;  Scienth 
animœ ,  liber  in  quo,  prœter  catholicœ  fidei  veritates 
ad  animam  pertinentes,  omnes  Orientes  errores,  circa 
fatum  et  transmigrationem  animarum,  confutantur; 
Liber  de  signis  verœ  legis  utilissimus  ;  Dialogus  de 
vita  œterna  ;  Compendium  catechismi  ;  Regulœ  per- 
fectionis;  Conciones  varies;  Soulhwell ,  dans  la  Bi- 
bliotheca  Societatis  Jesu ,  a  consacré  au  P.  Robert 
de  Nobilibus  un  article  très-curieux.  On  pense 
que  ce  missionnaire  est  encore  l'auteur  de  YEzour- 
védam. 

NORTHCOTE  (  James  ),  peintre,  né  en  1746  à 
Plymouth,  se  rendit  de  bonne  heure  à  Londres 
pour  y  suivre  les  leçons  du  célèbre  peintre  Josué 
Reynolds  (  voy.  ce  nom,  vu,  218  ).  Après  cinq 
années  d'études,  il  quitta  son  maître,  et  se  fit 
bientôt  remarquer  comme  peintre  habile,  et  comme 
auteur.  I)  mourut  à  Londres,  le  13  janvier  1837.  Il 
a  publié  divers  morceaux  dans  le  journal  V Artiste, 
tels  que  Y  Originalité  dans  la  peinture  ;  Lettre  dun 
génie  désappointé  ;  Sur  C  imitation  du  théâtre  en  pei- 
gnant ;  Histoire  de  la  beauté  légère,  allégorie,  etc., 
et  les  Mémoires  de  sir  Jos.  Reynolds,  renfermant 
des  anecdotes  sur  plusieurs  personnages  distin- 
gués, etc.,  auxquels  il  ajouta  des  Variétés  sur  l'art 
de  la  peinture,  1813,  in-4,  avec  un  supplément 
en  1 81 5 ,  même  format. 

NYERUP  (  Erasme  ),  historien  danois,  né  en 
1759,  dans  l'île  de  Fionie,  après  avoir  termine  ses 
études,  vint  à  Copenhague,  où  il  fut  nommé  suc- 
cessivement maître  ès-arts,  professeur  d'histoire 
littéraire,  bibliothécaire-adjoint  de  l'université,  et 
inspecteur  des  archives.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
le  28  juin  1829,  ayant  bien  mérité  de  sa  patrie  par 
ses  nombreux  ouvrages ,  qui  tous  eurent  en  vue 
l'utilité  de  ses  contemporains;  nous  citerons  les 
principaux  :  Symbolœ  ad  litteraturam  leutonicam, 
Copenhague,  1787,  in-4;  Nouveaux  recueils  de 
mémoires  pour  servir  à  f histoire  de  Danemark, 
ibid.,  1792,  4  vol.  in-4;  Recueil  de  portraits  des 
Danois  qui  se  sont  distingués ,  avec  des  notices  bio- 
graphiques, ibid.,  1797,  3  vol.  in-4;  Essai  sur 
l'histoire  de  la  poésie  danoise,  ibid.,  1800-08,  4 
vol.  in-8;  Histoire  de  la  culture  intellectuelle  en 
Danemarck  et  en  Norvège ,  notamment  pour  ce  qui 
concerne  la  bourgeoisie  et  les  paysans,  ibid.,  1805, 
4  vol.  in-8;  Choix  de  chansons  danoises  du  moyen 
âge,  ibid.,  1811-14,  5  vol.  in-4;  Dictionnaire  de 
la  mythologie  Scandinave,  ibid.,  1816,  in-8;  Dic- 
tionnaire littéraire  du  Danemarck ,  de  la  Norvège  H 
de  l'Islande,  ibid.,  1819,  2  vol.  in-4.  C'est  une  no- 
menclature Irès-détaillée  et  fort  bien  faite  des  au- 
teurs de  ces  pays  et  de  leurs  ouvrages. 
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OëHLENSCHLA&ER  (  Adam  ),  célèbre  et  fécond 
poète  dramatique,  né  en  4779,  à  la  résidence  royale 
de  Frédériksborg,  près  de  Copenhague,  dont  son 
père  était  intendant  général ,  fut  le  fondateur  de 
l'école  romantique  eu  Danemark.  Il  a  fait  revivre 
dans  ses  ouvrages  les  mœurs ,  les  laits  et  gestes  des 
temps  héroïques  du  Nord ,  et  a  par  là  répandu  le 
goût  des  recherches  sur  l'histoire  Scandinave  qui , 
avant  lui,  était  entièrement  négligée.  Chargé,  de- 
puis 1927,  de  la  chaire  d'esthétique  à  l'université 
royale  de  Copenhague ,  il  était  conseiller  intime  des 
conférences,  grand-croix  de  Tordre  du  Danebrog, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Olaûs,  de  TE  toile- 
Polaire,  etc.,  lorsqu'il  mourut  le  21  janvier  1850. 
11  a  donné  au  théâtre  danois  environ  trente  tragé- 
dies,  dont  les  principales  sont  :  Hakon  Jarl,  Pal- 
natoke ,  Staerkodder,  Axel  et  Valborg  ,  les  Frères  de 
lait,  Hagbart  et  Signe,  Hugo  de  Rheinsberg  et  le 
Corrège,  Il  a  publié  de  plus  un  poème  dramatique 
intitulé  Aladin,  en  2  vol.  in-8;  un  poème  épique 
ayant  pour  titre  Bholf  Krake ,  et  un  autre  poème 
épique ,  les  Dieux  du  Nord ,  dans  lequel ,  tout  en 
restant  scrupuleusement  fidèle  aux  traditions  des 
Eddas,  il  a  retracé  les  actions  des  dieux  d'une  ma- 
nière qui  fait  ressortir  le  caractère  et  les  mœurs 
de  chacun  d'eux,  en  sorte  qu'on  peut  suivre  sans 
peine  le  fil  des  idées  qui  forment  la  base  de  ces  an- 
tiques allégories.  ÛEhlenschlaeger  est  aussi  auteur 
d'un  très-grand  nombre  de  pièces  fugitives  qui, 
aussi  bien  que  ses  autres  ouvrages,  ont  obtenu  un 
immense  succès. 

OGINSKI  (Michcl-Cléophas),  né  dans  les  environs 
de  Varsovie  en  1765,  fut  d'abord  nonce  représen- 
tant à  la  diète ,  puis  membre  de  la  chambre  des  fi- 
nances. Après  avoir  été  chargé  d'une  mission  di- 
plomatique en  Hollande  et  en  Angleterre ,  il  rentra 
dans  sa  patrie  qu'il  trouva  livrée  à  l'anarchie  et  per- 
sécutée par  les  Russes.  11  ne  négligea  rien  pour  la 
sauver  d'un  ruine  complète,  mais  ses  efforts  échouè- 
rent, et  il  ne  put  échapper  qu'avec  peine  aux  pour- 
suites du  vainqueur.  Retiré  à  Constant inople  en 
1 796,  il  tenta  vainement  d'entraîner  la  Porte  dans 
une  guerre  contre  la  Russie  ;  tout  se  borna  de  la  part 
du  Divan  à  des  témoignages  de  bienveillance.  Après 
le  traité  de  Campo-Formio,  regardant  la  cause  polo- 
naise comme  indéfiniment  ajournée,  il  se  rendit  h 
Hambourg ,  puis  à  Berlin,  et  fit  enfin  «a  paix  avec 
Tempereur  Alexandre,  qui  le  nomma  en  1810  sé- 
nateur et  conseiller  privé.  Des  motifs  de  santé 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Florence.  Il  y  mourut 
en  1833.  Outre  des  productions  musicales  fort 
estimées ,  on  a  de  lui  :  Mémoires  sur  la  Pologne  et 
les  Polonais,  publiés  depuis  1788  jusqu'à  la  fin  de 
1815,  Paris  et  Genève,  1826-27,  4  vol.  in-8;  Ob- 
servations sur  la  Pologne  et  les  Polonais  pour  servir 


d'introduction  aux  mémoires  de  Michel  Oginski  9 
Paris,  1827,  in-8. 

OLBERS  (Henri-Guillaume-Mathias),  astronome, 
né  en  1758  à  Arbergen  près  de  Brème,  étudia  d'a- 
bord la  médecine  à  Gœttingue  et  y  commença 
ses  observations  astronomiques.  Après  avoir  pris 
son  grade  de  docteur,  il  s'appliqua  à  l'étude  des 
astres  et  se  fit  une  réputation  européenne.  En 
1829,  l'académie  des  sciences  l'inscrivit  au  nombre 
de  ses  associés  étrangers.  Il  était  déjà  membre  ou 
correspondant  de  presques  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe ,  chevalier  de  Tordre  de  Dane- 
brog et  de  celui  de  l'Aigle- Rouge  de  Prusse.  Ses 
concitoyens  ne  restèrent  point  en  arrière.  Ils  sa- 
vent apprécier  le  médecin  dévoué  et  l'illustre  sa- 
vant qui  faisait  tant  d'honneur  à  leur  cité.  Le  sénat 
fit  placer  son  buste  dans  la  bibliothèque  de  la  ville, 
et  ordonna  une  fête  publique  à  l'occasion  de  cette 
cérémonie.  Olbers  mourut  à  Brème  le  2  mars  1840. 
Pour  connaître  l'importance  de  ses  travaux  ,  il  faut 
consulter  la  Correspondance  mensuelle  de  M.  le 
baron  de  Zach  ,  le  Journal  d'astronomie  de  MM.  de 
Lindenau  et  Bohnenberger,  La  connaissance  des 
temps,  les  Ephémérides  de  Berlin ,  les  Nouvelles 
astronomiques  de  M.  Schumacher.  De  tous  ses  tra- 
vaux, celui  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  fut  la  dé- 
couverte de  deux  planètes  de  la  famille  des  asté- 
roïdes, Junon  et  Vesta.  La  dernière  dont  il  poursuivit 
la  recherche  depuis  1804  jusqu'en  1807,  mit  le 
comble  à  sa  réputation ,  parce  qu'elle  n'était  due 
ni  au  hasard,  ni  à  l'adresse ,  mais  au  génie  soutenu 
et  fécondé  par  le  travail. 

OLL1ÊRES  (  François-Dieudonné-Marie  d'),  jé- 
suite, missionnaire  en  Chine,  né  en  1722  à  Lon- 
guyon  ,  dans  le  duché  de  Bar,  d'une  famille  hono- 
rable, fit  ses  études  au  collège  de  Luxembourg  et 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En  1758,  il  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  de  passer  en 
Chine,  s'établit  à  Pékin  et  passa  le  jour  à  évangé- 
liser,  la  nuit  à  étudier.  Malheureusement  ses  forces 
physiques  ne  répondaient  pas  à  Tard  eu  r  de  son 
zèle.  Consumé  par  l'excès  du  travail ,  il  mourut  en 
1780,  après  avoir  été  frappé  d'apoplexie.  Les  édi- 
teurs des  Lettres  édifiantes  ont  recueilli  la  relation 
intéressante  qu'il  a  donnée  de  son  voyage ,  et  l'ont 
insérée  en  grande  partie  dans  le  tom.  xiv  de  la  col- 
lection publiée  à  Lyon  en  1819.  On  trouve  dans  le 
même  ouvrage ,  tom.  xtu,  p.  306-311,  une  lettre 
du  P.  d'Ollières,  datée  de  Pékin  le  8  octobre 
1769,  où  il  rend  compte  des  difficultés  qu'il  eut  à 
surmonter  pour  apprendre  à  parler  la  langue  chi- 
noise. 

OLMO  (Joseph-Vincent  del),  né  en  1611  à  Va- 
lence, en  Espagne,  cultiva  les  sciences,  et  devint 
un  très -bon  mathématicien.  Il  fut  quelque  temps 
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secrétaire  du  tribunal  de  l'inquisition ,  remplit  plu- 
sieurs autres  emploi,  et  mourut  le  11  août  1G96. 
On  lui  doit  :  Lithologia,  o  explication  de  las  piedras 
y  otras  antiguedades  halladas  en  las  zanjas  que  se 
abrieron  para  los  fundamentos  de  la  capilla  de  Nues- 
tra  Senora  de  la  Desemparados ,  Valence ,  1  655 , 
in-4,  ouvrage  plein  de  recherches  fort  curieuses , 
Neuva  description  del  orbe  de  la  tierra,  ibid.,  1681, 
in-fol. 

OONSELL  (Guillaume  Van  ),  né  en  1571  à  An- 
vers ,  se  rendit  en  Espagne  pour  y  faire  sa  philoso- 
phie, et  embrassa,  en  1593,  la  règle  de  Saint- 
Dominique.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  prit  à  Lou- 
vain  le  degré  de  licencié,  et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur. Appelé  à  gouverner  les  couvents  de  Gand  et 
de  Bruges,  il  se  fit  remarquer  pour  sa  piété  et  son 
talent  de  prédicateur,  et  mourut,  le  3  septembre 
1650.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  les  suivants  : 
Consolatorium  animœ  migrantis,  sive  brevis  ac  suc- 
cincta  methodus  visitandi  ac  consolandi  œgrotos,  etc., 
Gand ,  1617 ,  in-16  ;  Syntaxis  inslructissima  ad  ex- 
peditam  divini  verbi  tractationem ,  etc.,  Anvers, 
1622,  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé;  Libellus 
precum  ex  intimis  ad  Deum  soliloquiis  sacrœ  scrip- 
turœ  (en  flamand),  Gand,  1625,  in-8;  Hierogly- 
phica  sacra,  etc.,  Anvers,  1627,  in-12;  Tuba 
Dei%  etc.,  Gand ,  1629,  in-8;  Concianum  moralium 
brève  ac  succinotum  oompendium ,  Douai,   1630, 

in-8. 

ORELLl  (Jean-Gaspard),  philologue  et  historien, 
né  en  2  787  à  Zurich,  après  avoir  terminé  ses  études, 
accepta  la  place  de  pasteur  réformé  à  Bergame, 
qu'il  éehangea,en  4814,  contre  une  chaire  à  Caire. 
En  1819,  it  fut  appelé  à  Zurich ,  en  qualité  de  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'herméneutique;  mais, 
étant  devenu  suspect  d'hétérodoxie,  il  renonça  à  sa 
place,  après  avoir  publié  un  écrit  intitulé  Rationa- 
lisme et  supraneUuralisme  (1822),  en  forme  d'apo- 
logie. Dès  lors  il  se  consacra  tout  entier  à  la  philo- 
logie, et  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  8  janvier 
1849,  à  62  ans.  Sans  nous  arrêter  aux  écrits  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse ,  à  son  Histoire  de  la  poésie 
italienne  (Zurich,  1810),  à  son  Vittorin  de  Feltre 
(  1812),  à  son  Exposition  historique  de  la  ré  forma- 
tion en  Suisse  et  chez  les  Grisons  (Goire ,  1819),  etc., 
nous  mentionnerons  plus  spécialement  son  édition 
de  la  harangue  d'isocrate  sur  réchange  (  Zurich , 
1814),  et  surtout  celle  des  Œuvres  de  Cicéron 
(1826-38,8  tom.  en  42  voL  in-8),  avec  une  histoire 
critique  des  manuscrits  de  cet  auteur  :  cet  ouvrage 
lui  a  valu  une  place  marquée  parmi  les  premiers 
humanistes  de  notre  époque.  On  lui  doit,  en  outre, 
une  édition  des  Fables  de  Phèdre  (1832);  Opuscula 
grœcorum  veterum  sententiosa  et  moralia,  gr.  et 
lot.,  Lipsiœ,  1819-21 ,  2  vol.  in-8.  Collection  sur 
laquelle  Schoell  a  donné  des  détails  dans  l'intro- 
duction de  son  Histoire  de  la  littérature  grecque, 
tom.  1 ,  et  une  Collectio  inscriptionum  latinarum  se- 
lectarum,  etc.,  Turici,  1828,  2  vol.  in-8,  très-es- 
timée ,  et  préférable  à  tout  ce  qui  avait  paru  pré- 
cédemment. 

OSANN  (  Emile),  né  en  1787  à  Weimar ,  reçut  le 
grade  de  docteur  en  médecine  à  léna,  et  se  rendit 
à  Berlin  pour  exercer  son  art.  En  1810,  il  devint 
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assistant  d'Hufeland  (voy.  ce  nom,  iv,  462),  dans 
l'institut  polyclinique  de  celte  ville,  et  fut  plus  tard 
directeur  de  cet  utile  établissement.  Nommé  en  1814 
professeur  à  l'académie  militaire,  il  n'obtint  une 
chaire  à  la  faculté  qu'en  1 826,  et  mourut  le  1 1  janvier 
1842.  Il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
et  avait  été  l'un  des  principaux  collaborateurs  du 
Journal  el  de  la  Bibliothèque  de  médecine  pratique. 
Il  a  publié  en  allemand  d'importants  ouvrages  ;  les 
princi  paux  sont  ;  Idées  d'une  histoire  de  la  physiologie, 
etc. ,  Berlin,  1815,  in-8;  Histoire  des  principales  eaux 
minérales  de  l'Europe ,  ibid.,  1829-32  ;  nouv.  édition, 
1839,  2  vol.  in-8;  Diététique  pour  les  gens  de 
campagne,  ibid.,  1831  ,  in-8;  Chronique  des  sources 
minérales  les  plus  importantes  du  royaume  de  Prusse , 
ibid.,  1834,  in-8. 

OSTOLOPOFF  (  Nicolas  ),  littérateur  russe ,  né  en 
1783,  mort  à  Astracan,  le  18  mars  1833,  avait  été 
conseiller  d'état.  11  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
publications  fort  remarquables ,  dont  nous  citerons 
seulement  celle  qui  a  fondé  sa  réputation  :  Dic- 
tionnaire raisonné  de  la  poésie  ancienne  et  moderne, 
Saint-Pétersbourg,  1821,  3  vol.  in-8;  l'exactitude 
des  préceptes ,  le  choix  judicieux  des  exemples  ont 
placé  ce  dictionnaire  au  rang  des  classiques  de  la 
Russie. 

OSTROWSK! (Théodore),  né  en  1750  dans  le  Pa- 
latinat  de  Lublin ,  entra  dans  la  congrégation  des 
Piaristes,  et  enseigna  dans  leur  collège  des  nobles, 
le  droit  qu'il  avait  étudié  à  fond.  11  mourut  en  1 802 
à  Léopold ,  dans  la  Gallicie ,  jouissant  de  la  réputation 
d'un  homme  fort  instruit.  On  a  de  lui  :  Nouvel  in- 
ventaire des  lois,  des  traités  et  des  constitutions  de  la 
Pologne,  de  1764-80,  Varsovie,  1782,  in -fol.;  Droit 
civil  de  la  nation  polonaise,  ibid.,  1784,  2  vol.  in-8. 
€'est  un  ouvrage  important ,  dans  lequel  Fauteur 
met  en  parallèle  le  droit  romain  et  le  droit  po- 
lonais; mais  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les 
autres  publicistes  de  son  pays.  Les  droits  et  r his- 
toire de  l'église  en  Pologne,  ibid.,  1793,  5  voL 
in-8;  Ostrowski  a  traduit  en  Polonais,  avec  des 
notes,  le  fameux  livre  de  Gui  II.  Blackstone  sur  le 
droit  criminel  de  V Angleterre,  {voy.  Blackstoke, 
h  ,  26  ). 

OTTONELL1  (Jules),  né  en  ISSU  dans  les  envi- 
rons  de  Fano  ,  fut  attaché  au  duc  de  Modène ,  Al- 
phonse II ,  et  chargé  de  négociations  importantes. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  mourut  le  3  août 
1620.  On  cite  de  lui  :  Discorso  sopra  Vabuso  del  dire 
sua  Santilà ,  sua  Maestà,  sua  Altezza,  sensa  nominarc 
il  Papa ,  Plmperadore ,  il  Principe  ;  con  la  difesa  délia 
Gerusalemme  liberata  dalle  opposizioni  dègli  acca- 
demici  délia  Crusca,  Ferrare,  1566,  in-8;  Anno- 
tazioni  di  Alessandro  Tassoni  sopra  il  Vocobolario 
degli  accademica  délia  Crusca,  Venise ,  1698,  in-fol. 
Ces  annotations,  publiées  par  Apost.  Zeno,  comme 
étant  d'Alexandre  Tassoni ,  sont  incontestablement 
de  Jules  Ottonelli,  ainsi  que  Ta  reconnu  Muratori, 
dans  la  vie  de  Tassoni. 

OTTONELLI  (Jean-Dominique),  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1584  à  Fano,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus,  à  Rome,  en  1602.  Après  avoir  en- 
seigné, suivant  T usage  de  l'institut,  il  fut  recteur 
des  collèges  de  Recanati  et  de  Fermo ,  et  mourut  à 
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Florenœ,  le  14  mjtrs  1670.  Ce  pieux  jésuite  a  com- 
posé d'utiles  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Délia  oristiana  moderazione  dtl  teatro,  Florenœ, 
1646-52,  4  vol.  in-4;  Fkriferium  de  multiplia  oon- 
versatùmum  génère  ex  sonda  Scriptwa  SS.  PP.  etc., 
collectum,  ib.,  4653  ;  Tratlalo  délia  pitturae  scultuxa, 
uso  ed  abuso  loro,  ibid.,  1652.  On  trouve  dans  la 
Biblioleea  Medenese  de  Tiraboschi ,  tora.  m ,  365  f 
une  Notice  sur  la  vie  du  P.  Ottonelli  ,  et  la  nomen- 
clature de  ses  ouvrages. 

OZANAM  (J.-A.-F.  ),  médecin,  né  en  1772  dans 
un  village  de  la  principauté  de  Dombes,  Ht  ses 
études  au  collège  de  Bourg-en-Bresse.  Il  se  trouvait 
à  Lyon  en  1795,  à  l'époque  du  siège  que  cette  ville 
soutint  contre  l'oppression  conventionnelle,  et  il 
prit  les  armes  dans  les  rangs  des  assiégés.  Après 
s'être  livré  à  des  opérations  commerciales,  il  se 
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rendit  en  Italie  vers  1809,  s'établit  à  Milan  et  y 
pratiqua  la  médecine  avec  un  grand  succès.  Devenu 
docteur  de  l'université  de  Pavie,  il  rentra  eu  France 
en  1814.  Ayant  fixé  sa  résidence  à  Lyon,  il  fut 
nommé  en  1 823  médecin  de  l'Hôtet-Dieu  et  conserva 
cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1836.  On  lui 
doit  :  Conseils  aux  bonnes  mères  sur  la  grossesse,  les 
couches,  raliaitemenl  et  l'époque  critique ,  et  tes  ma- 
ladies des  enfants,  Lyon,  1817,  in-8  ;  Histoire  médicale, 
générale  et  particulière  des  maladies  épidéwiques,  con- 
tagieuses et  épizootiques  qui  ont  régné  en  Europe  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  et  notamment  depuis,  le 
xiv*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  ibid.,  1817-23,  5  vol. 
in-8;  Réflewiens  sur  la  doctrine  de  Saint-Simon ,  ib., 
1831 ,  in-8;  Conseils  sur  les  moyens  de  se  garantir  du 
choléra  et  sur  les  premiers  soins  à  donner  à  ceux  qui 
en  sont  attaqués ,  ibid.,  1852 ,  in-8. 


PaCCARD  (  Jean  -Edme),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1777,  fréquenta  d'abord  les  écoles  de  la  pa- 
roisse Saint-Roch ,  et  entra  d'abord  comme  sacris- 
tain chez  les  Feuillants.  Forcé  par  la  suppression 
des  communautés  religieuses  de  chercher  un  autre 
emploi ,  il  prit  du  goût  pour  le  spectacle  et  débuta 
sur  les  théâtres  du  boulevart.  On  le  vit  ensuite 
directeur  d'une  troupe  dramatique,  vaudevilliste, 
compositeur  de  romans ,  libraire  et  enfin  employé 
au  ministère  des  finances.  Mis  à  la  retraité  en  1841, 
il  mourut  en  1844.  La  liste  de  ses  ouvrages  con- 
siste en  pièces  de  théâtre  et  en  romans  médiocres , 
qu'il  vendait  à  des  libraires  pour  les  besoins  de  sa 
nombreuse  famille.  Nous  citerons  seulement  :  les 
Scènes  de  la  vie  malheureuse  à  Paris,  vallée  de 
larmes,  1855,  in-8.  C'est  une  esquisse  de  mœurs 
qui  a  quelque  rapport  avec  le  Tableau  de  Paris, 
par  Mercier.  L'auteur  y  donne  des  aperçus  assez 
vrais  et  naïfs  de  ce  qui  se  passe  dans  les  diverses 
classes  de  la  société. 

PACGIUS  ou  PACT1US  (  Thomas  )  était  prieur  de 
la  collégiale  de  Loches,  dans  la  dernière  moitié  du 
xnesiècle,cequi  fait  qu'on  l'a  souvent  appelé  Thomas 
Loches.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort;  mais  on  sait  qu'il  vivait  en  1180,  car 
il  fit  construire,  cette  année,  l'église  de  sa  col- 
légiale qui  tombait  en  mines.  On  lui  doit  :  Gesta 
comitum  Andegavensium  ab  anno  845  ad  annum 
1160.  Cette  chronique  était  conservée  dans  l'abbaye 
de  Saint- Victor. 

PAOLI  (  Paul  -  Antoine  ) ,  antiquaire,  neveu  du 
P.  Sébastien  Paoli  (  voy.  ce  no*m  ,  vu ,  559  ) ,  né  à 
Lucques  vers  1720,  fit  ses  cours  d'humanités  et  de 
philosophie  d'une  manière  brillante  et  entra  dans 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  la  mère 
de  Dieu.  Le  désir  d'accroître  ses  connaissances  le 
conduisit  à  Naples,  où  il  s'arrêta  plusieurs  années 
pour  examiner  les  précieux  monuments  tirés  des 


fouilles  d'Herculanum  et  de  Pompéi.  Appelé  à  Rome 
par  le  pape  Pie  VI ,  il  y  fut  nommé  président  de 
l'académie  ecclésiastique  qui  était  chargée  de  l'édu- 
cation de  la  jeune  noblesse.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  Ântiquitatum  Puteolis , 
Cumis,  Baiis  existentium  reliquiœ ,  4768 ,  in -fol., 
atlas.  Ce  volume  se  compose  de  68  pi.,  très -bien 
exécutées,  gravées  en  grande  partie  par  J.  Volpato, 
représentant  divers  monuments  de  Pouzzoles ,  de 
Cumeset  de  Baïa,  encore  inédits,  avec  leurs  expli- 
cations en  latin  et  en  italien  ;  Delta  religUme  de 
gentili  per  riguardo  ad  alcuni  animait  e  specialmenle 
a  topi,  Naples,  1771  ,  in-4,  dissertation  très -cu- 
rieuse sur  le  culte  des  rats  et  des  souris;  Dissertaz. 
delV  origine  ed  inslituto  del  sacro  militar  ordine  di 
S.  Gio- Battis  ta  Gerosolimitano ,  di  poi  di  Rodi, 
oggi  di  Malta,  Rome,  1781,  in-4;  Pœsti  quod 
Possidoniam  etiam  dixere  rudera  ;  cum  disserkUio- 
nibus  lat.  et  ital.t  ibid.,  1784,  in -fol.,  atlas.  Cet 
ouvrage,  le  plus  complet  et  le  meilleur  que  l'on 
ait  sur  les  antiquités  de  Pestum,  se  compose  de 
64  pi.  dont  41  représentent  les  monuments  et  les 
23  autres  des  médailles.  Le  comte  Galoza ,  grand- 
maître  de  l'artillerie  napolitaine,  participa  d'abord 
à  ce  beau  travail  ;  mais  sa  mort  laissa  au  P.  Paoli 
le  soin  de  le  terminer. 

PAOU-CHAGNY  (le  comte  de),  né  en  Bourgogne 
vers  1750,  d'une  famille  noble,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il  se  rendit  d'abord  en 
Angleterre,  puis  en  Allemagne,  et  s'établit  à  Ham- 
bourg, où  il  composa  contre  Bonaparte  de  nom- 
breux pamphlets  qui  lui  valurent  du  ministère  de 
Pitt  une  pension  de  6,000  fiv  11  attaqua  cependant 
les  Bourbons  lorsqu'ils  furent  rétablis  sur  le  trône, 
et  fut  obligé ,  pour  ce  motif,  de  cesser  son  journal. 
H  mourut  à  Hambourg  en  1830.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvrages  :  Histoire  de  la  politique  des 
puissances  depuis  le  commencement  de  la  révolution 


jusqu'au  congrès  de  Vienne,  Hambourg  et  Paris; 
1817 ,  4  vol.  in -8  ;  Le  faux  ami  de  cour,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  Paris,  1818,  in-8;  Fa 
Napoléonade,  ou  la  Providence  et  les  hommes ,  poème 
héroïque  en  vingt-quatre  chants  contenant  Y  His- 
toire exacte  et  impartiale  de  la  vie  militaire  et  poli- 
tique de  Napoléon,  en  vers  libres,  ibid.,  1825, in-8. 
Le  journal  que  le  comte  de  Paoli  rédigea  long- 
temps à  Hambourg  était  intitulé  :  Annales  politi- 
ques du  xixe  siècle. 

PAPÉTY  (Dominique),  peintre,  né  à  Marseille  en 
181 5, s'appliqua  à  la  peinture  dès  sa  jeunesse. Son 
remarquable  tableau  de  Moïse  frappant  le  rocher 
lui  valut  en  1855  le  grand  prixdeRome.il  voyagea 
en  Grèce  et  en  Asie  en  1846,  fit  sur  les  lieux 
mêmes  une  savante  restauration  du  fronton  mutilé 
du  Parthénon,  et  secondé  par  la  bienveillance 
éclairée  de  M.  Piscatorv  et  de  M.  l'amiral  Tur- 
pin,  il  explora  le  premier  les  couvents  du  mont 
Athos.  II  était  parvenu  ainsi  à  réunir  les  éléments 
d'une  histoire  complète  de  la  peinture  bysantine  du 
troisième  au  onzième  siècle.  Son  voyage ,  raconlé 
dans  la  Revue  des  deux  mondes ,  n'était  qu'un  extrait 
de  ses  nombreux  travaux  qui  devaient  intéresser 
tout  à  la  fois  l'archéologie  et  la  peinture.  Mais  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  les  achever.  De  retour 
ù  Paris,  il  avait  obtenu  de  fouiller  les  combles  du 
Louvre,  et  déjà  il  y  avait  découvert  de  précieux  mor- 
ceaux de  peinture  antique  dont  on  ne  soupçonnait 
pas  l'existence ,  quand  il  fut  enlevé  prématurément 
en  1849. 

PAQUOT  (Etienne-Charles),  ecclésiastique,  né  à 
Reims  en  1732,  fit  des  études  dans  l'université  de 
cette  ville  et  y  reçut  en  1760  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie.  Nommé  curé  de  Saint-Jean ,  il  se  fai- 
sait aimer  dans  cette  paroisse  pour  l'abondance  de 
ses  aumônes ,  quand  la  révolution  éclata.  Il  refusa 
de  prêtre  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
fut  arraché  violemment  de  sa  demeure  le  4  sep- 
tembre 1792,  traîné  sur  la  place  et  tué  d'un  coup 
de  sabre.  Ses  restes  mortels ,  recueillis  par  quelques 
personnes  pieuses,  furent  inhumés  en  1817  et  dé- 
posés dans  un  hospice  de  Reims. 

PARAT  (  Philibert  ),  médecin ,  né  à  Lyon  en  1765, 
fut  admis ,  après  avoir  fait  ses  études  classiques , 
comme  chirurgien  interne  dans  les  hôpitaux  de  sa 
ville  natale.  Reçu  docteur  à  Montpellier  en  1790,  il 
vint  à  Lyon  pour  se  livrer  à  l'exercice  de  sa  profes- 
sion. Pendant  le  siège  mémorable  que  soutint  cette 
cité,  il  se  distingua  par  son  zèle  et  par  son  courage , 
fut  nommé  chef  d'une  des  ambulances  destinées  à 
secourir  les  blessés,  et  eut  le  bonheur  de  s'échapper, 
quand  les  assiégeants  entrèrent  dans  la  ville.  Après 
avoir  fait  partie  de  l'armée  des  Alpes ,  il  rentra  à 
Lyon ,  où  il  obtint  une  clientèle  nombreuse,  devint 
médecin  de  l'Hôtel -Dieu  et  de  l'école  vétérinaire, 
puis  membre  de  l'académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts.  U  fut  aussi  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  société  de  médecine,  et  mourut  en 
1858.  Nous  citerons  parmi  les  écrits  qu'il  a  laissés  : 
Animadversiones  quœdam  circa  générales  epispasti- 
corum  effectus  et  usum,  Montpellier,  1790,  in -4; 
Mémoire  sur  les  moyens  de  perfectionner  les  études 
de  l'art  de  guérir,  Lyon,  1791 ,  in-8;  Eloge  histo- 
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rique  de  Marc  -  Antoine  Petit,  ibid.,  1812,  in -4; 
Eloge  historique  du  professeur  Charles-Louis  Dumas, 
1 8i  1 ,  in-4  ;  Quelques  réflexions  sur  l'obligation  où  se 
trouvent  les  académies  de  publier  leurs  travaux, 
Lyon,  1824,  in-8.  L'Eloge  historique  de  Philibert 
Parât  a  été  prononcé  à  l'académie  de  Lyon  dans  la 
séance  publique  du  5  septembre  1839. 

PATERN  (Saint).  Trois  saints  de  ce  nom  ont 
occupé  le  siège  de  Vannes.  Le  premier,  né  vers  le 
milieu  du  ive  siècle ,  se  consacra  d'abord  à  U  rie 
solitaire ,  puis  fut  appelé  à  gouverner  l'église  de 
Vannes  par  Gonan  -  Mériadec ,  roi  de  l'Armorique; 
mais  les  persécuteurs  que  lui  suscita  son  élévation 
le  décidèrent  à  quitter  le  fardeau  de  l'épiscopat  ;  il 
se  retira  dans  son  ermitage  où  il  mourut  accablé  de 
vieillesse  et  d'infirmités  vers  l'an  448.  —  Paterk  11 , 
digne  successeur  du  précédent,  fut  ordonné  évêque 
dans  sa  propre  église  par  saint  Perpétue ,  arche- 
vêque de  Tours.  H  mourut  vers  la  fin  du  v*  siècle. 
—  Patern  UI  fut  d'abord  religieux  dans  le  pa%< 
de  Galles  et  y  fonda  deux  monastères.  Sollicité  par 
les  habitants  de  Vannes,  il  revint  en  Bretagne  sous 
le  règne  d'Alain  1er  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
évêque.  C'était  un  des  meilleurs  poètes  de  son 
temps.  Saint  Forlunat ,  évêque  de  Poitiers,  en  lui 
envoyant  ses  polis  vers ,  le  priait  d'en  corriger  les 
fautes.  Baronius  le  met  au  nombre  des  prélats  les 
plus  savants  du  vi*  siècle. 

PEIGNOT  (Etienne-Gabriel),  célèbre  bibliophile, 
né  à  Arc-en-Barrois  le  15  mai  1767,  était  fils  d'un 
avocat  qui  occupait  la  charge  de  lieutenant  au  bail- 
liage ducal  de  cette  ville.  Destiné  au  barreau ,  après 
avoir  fait  d'excellentes  études,  il  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Besançon  en  1790  et  vint  se  fixera  Vc- 
soul.Ce  fut  là  qu'on  lui  confia,  en  qualité  de  com- 
missaire du  département,  un  précieux  amas  de  livres 
et  des  manuscrits  provenant  des  monastères  du 
pays  et  particulièrement  de  ceux  de  Luxeuil  et  de 
Faverney.  U  en  forma  pour  la  ville  une  magnifique 
bibliothèque,  en   dressa  le  catalogue  et  y  établit 
l'ordre  admirable  qui  y  règne  encore  aujourd'hui. 
En  1803,  nommé  directeur  de  l'école  secondaire 
de  Vesoul,  il  cumula  ces  fonctions  avec  celles  de 
bibliothécaire,  et  échangea  en  1810  son  titre  de 
directeur  contre  celui  de  principal  du  collège.  En 
1813,  il  fut  appelé  à  Dijon  en  qualité  d'inspecteur 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  et  devint  en- 
suite proviseur  du  collège  de  cette  ville  et  inspecteur 
de  l'académie.  Il  fut  mis  à  la  retraite  en  1838,  avec 
le  titre  d'inspecteur  honoraire.  Malgré  son  grand 
âge ,  il  ne  cessa  d'entretenir  un  commerce  suivi 
avec  les  savants   les  plus  distingués  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie  qui  lui  rendaient  visite ,  ou 
qui  lui  écrivaient  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables. Affable  et  simple  dans  ses  manières,  c'était 
pour  lui  un  besoin  de  se  rendre  utile  ;  sa  cordia- 
lité lui  fit  aulant  d'amis  qu'il  avait  eu  d'élèves.  Sin- 
cèrement attaché  a  la  religion ,  il  ne  cessa  d'en 
pratiquer  les  devoirs  pendant  toute  sa  vie,  et  reçut 
les  derniers  sacrements  avec  les  sentiments  de  la 
plus  vive  reconnaissance.  Il  mourut  à  Dijon  le 
14  août  1849,  laissant  la  réputation  d'un  savant 
aussi  spirituel  que  laborieux,  et  d'un  homme  de 
bien  aussi  estimé  que  digne  de  l'être.  Il  avait  été 
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kiotumé  membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Paris  en  1803,  de  l'académie  de  Besançon  en  1806, 
cl  de  la  société  de  statistique  universelle  de  Paris 
en  1834.  Il  appartenait  aussi  à  l'académie  de  Dijon 
qui  releva  en  1831  aux  honneurs  de  la  présidence 
annuelle.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Manuel 
bibliographique ,  1800 ,  in-8  ;  Dictionnaire  raisonné 
de  bibliologie;  cette  publication  fut  celle  qui  mit 
Fauteur  en  relation  avec  les  principaux  savants  de 
la  France  et  de  l'étranger,  1802,  3  vol.  in-8;  Essai 
de  curiosités  bibliographiques,  1804,  2  vol.  in-8; 
Dictionnaire  critique,  littéraire  et  bibliographique 
des  principaux  livres  condamnés  au  feu,  supprimés  et 
censurés,  1806, 2  vol.  in-8,  ouvrage  aussi  rare  qu'il 
est  curieux ,  et  qui  est  encore  fort  recherché  des 
amateurs;  Amusements  philologiques,  1808,  aug- 
menté et  réimprimé  en  1842,  in-8  ;  Répertoire  des 
bibliographies  spéciales,  curieuses  et  instructives, 
1810,  in-8;  Répertoire  bibliographique  universel, 
4812  ,  in-8;  Essai  sur  l'histoire  du  parchemin  et  du 
vélin,  1812,  in-8  ;  De  la  maison  royale  de  France, 
1815,  in-8  ;  Traité  du  choix  des  livres,  1817,  2*  édit., 
1 823,  in-8  ;  Précis  historique  et  analytique  des  prag- 
matiques ,  concordats ,  etc.,  depuis  saint  Louis  jusqu'à 
Louis  XVIII,  1817,  in-8  ;  Variétés ,  notices  et  raretés 
bibliographiques,  etc.,  1822,  in-8;  Recherches  his- 
toriques et  littéraires  sur  les  danses  des  morts  et  sur 
les  cartes  à  jouer,  1826,  in-8;  Choix  des  testaments 
anciens  et  modernes,  1829,  2  vol.  in-8;  Recherches 
historiques  sur  la  personne  de  Jésus^Christ ,  sur  celle 
de  Marie,  etc.,  1829,  in-8;  De  F  ancienne  biblio- 
thèque des  ducs  de  Bourgogne  de  la  2e  race,  1830, 
in-8;  Prœdicatoriana ,  ou  Révélations  singulières  et 
amusantes  sur  les  prédicateurs,  1841 ,  in-8;  Le  livre 
des  singularités ,  1844 ,  in-8.  Peignotaété  l'un  des 
principaux  collaborateurs  de  la  biographie  uni- 
verselle. 

FELLINI  (  Pompée  ) ,  historien ,  né  à  Pérouse 
vers  le  milieu  du  xw  siècle,  partagea  sa  vie  entre 
la  culture  des  lettres  et  l'étude  des  monuments 
historiques.  Entre  autres  ouvrages,  on  lui  doit 
l'histoire  de  Pérouse  {Historia  di  Perugia),  qui 
n'a  été  publiée  que  longtemps  après  la  mort  de 
l'auteur,  Venise,  1664,  3  vol.  in-4.  Les  deux  pre- 
miers contiennent  les  annales  de  celte  ville  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  la  fin  du  xv6  siècle.  Le  troi- 
sième, qui  renferme  la  partie  généalogique,  a  été 
supprimé  par  les  familles  dont  Pellini  blessait  les 
prétentions ,  avec  un  zèle  si  actif  et  si  heureux  que 
ce  volume  est  devenu  presque  introuvable. 

PENHOUET  (Armand-Louis-Bon  Maudet,  comte 
de),  né  en  1764  au  château  de  ce  nom,  dans  la  Loire- 
Inférieure  ,  entra  au  service  en  qualité  de  garde  de 
la  marine.  Il  comptait  déjà  douze  campagnes  quand 
la  marche  des  affaires  politiques  le  détermina  à 
s'éloigner  de  son  pays.  Après  avoir  servi  la  cause 
des  princes ,  il  rentra  en  France  sous  le  gouverne- 
ment consulaire,  dont  il  ne  voulut  accepter  d'autres 
fonctions  que  celles  de  membre  du  conseil-général 
du  département  du  Morbihan.  Réintégré  dans  la 
marine  en  1814,  il  fut  presque  aussitôt  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  ;  mais  sous  la 
seconde  restauration,  il  fut  nommé  colonel  de  gen- 
darmerie ,  commanda  par  intérim  plusieurs  dépar- 


tements, et  enûn  rentra  dans  le  cadre  de  non  acti- 
vité en  1829,  avec  le  grade  et  la  pension  de  maré- 
chal-de-camp. Il  mourut  à  Rennes  en  1839,  che- 
valier de  Saint- Louis  et  de  la  légion  -  d'honneur, 
membre  de  l'académie  celtique ,  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres ,  de  la  société  des  sciences 
et  arts  de  Rennes,  etc.  H  était  aussi  fortement 
attaché  au  culte  catholique  qu'à  la  royauté  des 
Bourbons,  et  ses  convictions  à  ce  sujet  étaient 
pleines  et  complètes.  Nous  citerons  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages:  Essai  sur  des  monuments  armo- 
ricains qui  se  voient  sur  la  côte  méridionale  du  dé- 
partement du  Morbihan,  proche  Quiberon,  Nantes, 
1805,  in-4;  Antiquités  Egyptiennes  dans  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  ou  Recherches  historiques  sur  la 
ci -devant  Bretagne,  Vannes,  1812,  pet.  in -fol.; 
Recherches  historiques  sur  la  Bretagne,  dans  les 
monuments  anciens  et  modernes  (  en  forme  de  lettres), 
Nantes  et  Paris,  1814,  in-4.  De  huit  livraisons  qui 
devaient  composer  l'ouvrage,  il  n'a  paru  que  la 
première  ;  Lettres  sur  F  histoire  ancienne  de  Lyon , 
Besançon  et  Paris,  1818,  in-4;  Esquisses  sur  la 
Bretagne,  ou  Collection  de  vues,  de  châteaux  histo- 
riques, Abbayes  et  monuments  anciens ,  dessinés  sur 
les  lieux,  avec  notices  formant  texte  pour  chaque 
vue ,  Rennes ,  1830,  gr.  in-4. 

PEREZ  (le  P.  André),  théologien  espagnol,  né 
vers  1570  dans  le  royaume  de  Léon,  embrassa  la 
règle  de  Saint-Dominique,  et  se  fit  remarquer  par 
son  talent  pour  la  chaire.  11  parvint  à  la  dignité  de 
supérieur  de  son  couvent  à  Madrid ,  et  mourut  vers 
1630.  Outre  deux  volumes  in-4  de  Sermons,  et  une 
Vie  de  saint  Raymond  de  Pénafort,  on  lui  attribue 
le  roman  de  la  Picara  Justina,  Bruxelles,  1608, 
in-8.  C'est  le  récit  des  ruses  et  des  friponneries  d'une 
émule  deGuztnan  d'Alfarache,  et  en  même  temps 
un  tableau  naîf  des  mœurs  de  la  populace  espa- 
gnole, au  commencement  du  xvu*  siècle.  Ce  roman 
a  été  trad.  en  français  par  l'abbé  de  Boisrobert  sous 
ce  titre  ;  La  Narquoise  Justine ,  lecture  pleine  de 
récréatives  aventures,  eic,  Paris,  1635,  in-8. 

PETAGNA  (Vincent),  né  en  1734  à  Naples,  fit 
de  très-bonnes  études  chez  les  Jésuites,  et  se  livra 
aussitôt  après  à  son  goût  naturel  pour  la  médecine, 
la  botanique  et  l'entomologie.  11  fit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne, en  Italie  et  en  Sicile,  pour  y  étudier 
la  nature;  ce  fut  ainsi  qu'il  parvint  à  former  des 
collections  précieuses  de  plantes  et  d'insectes.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé  professeur  de 
botanique  à  l'université ,  et  mourut  le  6  octobre 
1810.  Il  était  membre  de  diverses  académies,  no- 
tamment de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle 
de  Florence.  On  a  de  lui  :  Institutions  botanicœ, 
Naples,  1785,  3  vol.  in-8;  Spécimen  insectorum 
Calabriœ  Ulterioris,  ihid.,  1786,  in-4,  fig.;  lnsti- 
tutiones  entomologicœ ,  ibid.,  1790,  2  vol.  in-8,  fig. 
C'est  une  description  des  insectes  de  toute  l'Europe; 
Délie  facoltà  dette piante,  ibid.,  1797 ,  3  vol.  in-8. 
Traité  fort  utile ,  où  sont  indiquées  toutes  les  qua- 
lités des  plantes  pour  l'usage  médical  et  domestique. 

PEZZOLI  (  Louis  ),  né  en  1771  à  Venise,  où  il 
mourut  le  28  mars  1 834 ,  est  connu  comme  un  bon 
littérateur  cl  un  poète  distingué.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  et  publiées  sous  le  titre  de  Prose  e  poésie, 
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édite  et  inédite,  Venise,  4836,  2  vol.  in -8.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  avait  fait  imprimer:  Gm*- 
sideràzioni  sulta  memeria  del  Giov.  Finazzi  intomo 
alla  eloquenza  délie  ptediche  quaresimali  di  Paolo 
Segneri,  Venise,  1833,  in -8.  Ce  livre,  destiné  à 
défendre  les  doctrines  du  P.  Paul  Segneri  contre 
les  attaques  injustes  de  Finazzi ,  eut  un  plein  succès. 

PUT  (  Nicolas  ) ,  littérateur ,  né  en  4690  à  Cha- 
ton ru  pt,  près  de  Join ville ,  fit  ses  éludes  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  à  Paris,  prit  le  grade  de  maître 
ès-arts  et  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  au 
collège  du  Plessis.  Suppléant  de  Roi  lin  en  1736,  il 
se  montra  digne  de  remplacer  un  si  grand  maître 
dans  la  chaire  d'éloquence  latine  du  collège  royal , 
se  retira  en  1754  et  mourut  en  1796  après  avoir 
présenté  Lebeau  pour  son  successeur.  A  la  con- 
naissance approfondie  des  langues  grecque  et  latine, 
il  joignait  un  goût  pur,  de  l'esprit  et  de  l'imagina- 
tion. On  trouve  quelques-unes  de  ses  pièces  dans  les 
Selecta  carmina  quorumdum  Universitatis  professo- 
rum.  Il  avait  formé  le  projet  de  continuer  l'Histoire 
de  Vuniversité  de  Paris,  par  César  du  Boulay;  il 
ne  Ta  pas  exécutée. 

PIC  (  François  -  Antoine  ) ,  conseiller  à  la  cour 
i-oyale  de  Lyon ,  membre  de  l'académie  de  celte 
ville,  né  à  Saint-Laurent-les-Macon,  en  1791,  mou- 
rut à  Lyon  en  1837.  On  a  de  lui  :  Code  des  impri- 
meurs, libraires,  écrivains  et  artistes,  Paris,  4826, 
2  vol.  in-8;  Dissertation  sur  la  propriété  littéraire 
et  la  librairie  chez  lès  anciens,  Lyon ,  4828 ,  in-8  ; 
Sur  l'emplacement  où  fut  livrée  la  bataille  entre 
Sévère  et  Albin,  ibid.,  1835,  in-8. 

P1EL  (Louis-Alexandre) ,  architecte  et  religieux 
dominicain ,  né  à  Lrzienx  en  1808 ,  commença  ses 
études  &n  collège  de  sa  ville  natale;  mais  ayant  été 
obligé  de  les  interrompre  par  suite  des  malheurs 
de  sa  famille ,  il  entra  dans  le  commerce  et  devint 
comtnfô  de  magasin.  Dégoûté  de  ce  métier,  il  finit 
par  se  vouer  à  l'architecture  et  se  mit  en  1832  au 
nombre  des  élèves  de  H.  Debret.  L'art  gothique 
attira  particulièrement  son  attention.  Après  avoir 
fait  bâtir  plusieurs  églises ,  il  se  lia  avec  le  P.  La- 
cordaire  et  partit  pour  Rome,  où  il  reçut  l'habit  de 
dominicain  en  1841.  Les  austérités  auxquelles  il  se 
condamna  abrégèrent  sa  vie;  il  mourut  le  19  dé- 
cembre de  la  même  année.  Un  de  ses  amis, 
M.  Téyssier,  lui  a  consacré  une  notice  bibliogra- 
phique à  la  suite  de  laquelle  on  trouve  réunis  sous 
le  litre  de  L.  A.  Piel  reliquat  :  1°  Fragment  d'un 
voyage  architectural  en  Allemagne;  2°  Salon  de 
4  837;  3°  Revue  des  nouvelles  églises  de  Paris  ;  la  Ma- 
deleine ;  4*  Déclamation  contre  l'art  païen  ;  5°  Lettre 
à  M.  Trebutien,  conservateur-adjoint  de  la  biblio- 
thèque de  Caen.  Ces  fragments  publiés  déjà  dans 
plusieurs  revues  avaient  mérité  à  Piel  d'être  signalé 
comme  un  des  amis  les  plus  intelligents  de  l'art 
catholique. 

PIERRE  le  Chautoe  (  Petros  Cantor  ) ,  ainsi  ap- 
pelé à  cause  des  fonctions  qu'il  exerça ,  était  élève 
de  l'église  de  Reims  dans  le  xti*  siècle.  Après  avoir 
enseigné  à  Paris,  il  devint  chanoine  régulier  de 
Saint-Victor  et  grand  -  chantre  de  la  cathédrale. 
Elu  évêque  de  Tournay  en  1189,  il  ne  put  pas 
obtenu*  la  confirmation  de  son  titre,  à  cause  des 


PLA 

nullités  qui  s'étaient  glissées  dans  réfection.  On 
croit  qu'il  prit  l'habit  religieux  à  l'abbaye  de  Long- 
pont,  au  diocèse  de  Citeaux,  et  qu'il  y  mourut  vers 
1197.  11  avait  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  la  plupart  restèrent  manuscrits.  Nous  citerons 
seulement  sa  Somme  de  Sigittatiom  vitiorum  et 
commendatione  virlutum ,  appelée  aussi  Verbum  ab~ 
breviatum,  Mons,  1639,  ht -4.  Quoique  habile 
théologien ,  Pierre  le  Chantre  était  tombé  dans  une 
grave  erreur*  Il  croyait  que  la  consécration  des 
deux  espèces  eucharistiques  était  indivisible  et  que 
le  pain  n'est  changé  au  corps  de  Jésus-Christ  qu'a- 
près la  consécration  du  Tin.  D'après  Fleury,  ce  fut 
pour  prémunir  les  fidèles  contre  cette  erreur ,  que 
l'on  introduisit  l'usage  d'élever  et  d'adorer  la  sainte 
hostie  avant  la  consécration  du  calice. 

PIERRE  de  Celles  (  Petrus  Cellensîs  ),  ne  à 
Troyes,  lit  ses  éludes  dans  cette  ville ,  embrassa  la 
règle  de  Saint-Benoit  et  fut  élu  en  1150  abbé  de 
Celles.  En  1182  il  succéda  dans  l'évêcbé  de  Chartres 
à  Jean  de  Salisbury  avec  lequel  il  était  en  relation, 
ainsi  qu'avec  plusieurs  personnages  célèbres  de 
cette  époque ,  entre  autres  le  pape  Alexandre  III  et 
saint  Bernard.  Il  mourut  en  1187.  Ses  œuvres  qui 
consistent  en  Sermons  sur  les  fêles  de  Tannée ,  en 
Traités  de  morale  et  en  un  grand  nombre  de  Lettre*, 
ont  été  recueillies  et  publiées  avec  une  préface  de 
D.  Mabillon ,  par  D.  Janvier,  de  la  congrégation  de 
Sainl-Maur,  Paris,  1671 ,  in-4. 

P1ETRA-SANTA ,  en  latin  a  Pelra  Sonda  (  Syl- 
vestre ),  né  à  Rome  en  1590,  entra  en  1608  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  Après  avoir  exercé  dans 
plusieurs  collèges  les  fonctions  de  professeur,  il  fut 
choisi  pour  aumônier  par  Pierre-Louis  Carafe  qui 
l'emmena  avec  lui  à  Cologne ,  où  il  allait  remplir 
la  charge  de  nonce  apostolique.  De  retour  en  Italie, 
il  devint  recteur  du  collège  de  Loretle  et  se  fixa  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1617.  Outre  quelques  écrits 
de  controverse ,  on  à  de  lui  :  Sacrm  bibliorum  me- 
taphorœ,  et  ex  iis  documenta  morum  centuria  7,  Co- 
logne, 1631 ,  in-4  ;  De  symbolis  heroïcis,  libri  IX, 
Anvers,  1634,  in-4,  fig.;  Tesserœ gentititim,  ex  legibus 
fecialium  descriptœ,  Rome,  1638,  in -fol.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  qui  traitent  de  l'art  héraldique 
sont  fort  curieux.  On  regarde  Pietra-Santa  comme 
l'inventeur  de  l'ingénieuse  méthode  de  désigner 
dans  la  gravure,  par  des  points  et  par  des  lignes, 
les  couleurs  de  l'écusson. 

P1NCHON  (Guillaume  ),  né  à  Saint- Al  ban ,  près 
Lamballe,  vers  1175,  reçut  la  prêtrise  à  Saint* 
Brieuc  et  devint  chanoine  de  Saint-Gratien  de  Tours. 
Elevé  en  1220  sur  le  siège  de  Sainl-Brieuc ,  il  y 
défendit  avec  sèle  la  cause  de  son  église ,  restaura 
sa  cathédrale,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1234.  H  fut  canonisé  en  1247,  sous  le  vocable  de 
saint  Guillaume  par  le  pape  Innocent  IV.  On  a 
publié  sa  vie  sous  ce  titre  :  Vie  et  miracles  de  saint 
Brieux  (sic)  et  de  saint  Guillaume  {ensemble  ta  trans- 
lation des  reliques  du  dit  saint  Brieux  et  ta  canoni- 
sation du  dit  saint  Guillaume  par  ie  pape  Inno- 
cent IV),  avec  des  remarques  et  des  observations  par 
L.-G.  de  la  Devison>  chanoine  de  Saint  -  Brieux , 
Saint-Brieuc,  1627,  in-8. 

PLANC  du  Timkur  (François -Hyacinthe  de), 
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né  en  1C62  d'une  ancienne  et  noble  famille  de 
Bretagne ,  reçut  les  ordres  à  Paris  et  revint  ensuite 
à  Quimper,  où  il  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette 
ville  en  1707.  C'est  lui  qui  fit  construire  la  belle 
église  du  séminaire  de  cette  ville.  Il  mourut  en 
1739  ;  la  discipline  et  la  liturgie  de  son  église  lui 
doivent  :  Statuts  et  règlements  synodaux  de  Quim 
per*  Quimper,  1710,  in-12;  Proprium  sanotorum 
dicecesi*  Leonensis,  Sain t-Pol-de- Léon,  1736,  in-12. 
Cest  aussi  par  les  soins  et  sous  la  direction  de 
ce  vénérable  prélat  que  M  publié  le  Recueil  des 
actes  4e  Nosseigneurs  les  cardinaux ,  archevêques  de 
France ,  pour  l'acceptation  de  la  constitution  avec  le 
mandement  de  Monseigneur  Tévéque  de  Quimper, 
Quimper,  1714,  in-12. 

PLANCHE  (  Louis -Antoine  ),  pharmacien,  né  à 
Paris  vers  la  fin  du  xviir3  siècle,  se  livra  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  la  chimie.  En  1809,  il  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Journal  de  pharmacie  et  il  y  in- 
séra un  grand  nombre  d'articles.  Chargé  dans  plu- 
sieurs occasions  de  constater  la  falsification  des  vins, 
il  s'occupa  beaucoup  de  celte  partie  de  la  chimie, 
et  obtint,  en  1811  ,  un  brevet  d'invention  pour 
un  procédé  propre  à  en  opérer  le  mulage  et  le  sou- 
frage. Il  mourut  à  Paris  en  1840.  Outre  plusieurs 
mémoires  remarquables,  on  lui  doit  une  traduc- 
tion de  la  Pharmacopée  italienne  de  Brugnatelli , 
1811 ,  2  vol.  in-8  ;  et  du  Meniuel  de  chimie  de  l'an- 
glais Th.  Brande,  1820,  2  vol.  in-8. 

POGG1  (  le  chevalier  Joseph  de  ) ,  archéologue  et 
littérateur,  né  en  1761  à  Piozzano ,  près  de  Plai- 
sance, d'une  famille  noble,  étudia  à  Rome,  y  prit 
ses  degrés  en  théologie  et  y  reçut  les  ordres  sacrés. 
L'indépendance  de  ses  opinions  le  rendit  bientôt 
suspect.  11  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  la 
révolution  française ,  ne  négligea  rien  pour  les 
répandre  en  Italie,  et  obtint  du  pape  Pie  VI  l'an- 
nulation de  ses  vœux  sacerdotaux.  Ses  sympathies 
pour  Bonaparte  lui  valurent  en  1811  d'être  nommé 
membre  du  corps  législatif ,  et  en  1815  d'être  ap- 
pelé auprès  de  l'impératrice  Marie- Louise  pour 
liquider  avec  le  gouvernement  français  les  créances 
et  les  dettes  des  duchés  de  Parme ,  Plaisance  et 
Uuastalla.  Chargé  d'affaires  de  la  princesse  auprès 
du  cabinet  des  Tuileries ,  il  vint  habiter  la  vallée 
de  Montmorency,  et  y  mourut  en  1842.  11  faisait 
une  profession  ouverte  de  matérialisme  et  il  avait 
donné  ordre  qu'on  l'enterrât  dans  son  jardin.  On 
a  de  lui  an  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  :  De  Ecclesia  trac- 
tatus,  1788 ,  in-8,  oh  il  développe  les  principes  des 
libertés  gallicanes,  en  s'appuyant  des  autorités  de 
Febronto,  de  Pereira,  de  Giannône,  etc.;  une  tra- 
duction en  vers  italiens  de  la  guerre  des  dieux ,  de 
Parny,  Paris,  1830,  in-8;  Délia  nalura  délie  cose , 
ibid.,  1845,  in-8,-  poème  en  cinq  chants  qui  rap- 
pelerait celui  de  Lucrèce,  si  le  mérite  littéraire  de 
cet  ouvrage  en  égalait  IHmpiété. 

POGGIAL1  (Christophe),  biographe  italien,  né  à 
Plaisance  en  1721  ,  d'une  famille  honorable ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  'et  professa  les  belles- 
lettres  au  séminaire  épiscopal.  Nommé  en  1754 
prévôt  do  chapitre  de  Saint-Agathe  et  conservateur 
de  la  bibliothèque  ducale,  il  s'appliqua  particu- 
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lièrement  à  l'histoire  de  son  pays ,  conserva  jusque 
dans  un  âge  avancé  le  goût  de  la  littérature  et  le 
pouvoir  de  s'y  livrer,  et  mourut  en  1811.  Le  plus 
remarquable  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  Memorie 
Sloriohe  di  Piacmza,  1757-1766, 12  vol.  in  4,  écrit 
d'un  style  agréable  et  rempli  d'une  bonne  critique; 
cependant  on  y  a  signalé  quelques  inexactitudes. 

P  O I R  E  T  (  Jean  -  Look  -  Marie  ) ,  naturaliste  et 
voyageur,  né  à  Saint -Quentin  en  1735,  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique;  mais  entraîné  par  son 
goût  pour  la  botanique ,  il  se  mit  à  voyager,  par- 
courut la  France,  les  Alpes  et  une  partie  de  l'Italie. 
De  là  il  passa  en  Afrique  ,  rencontra  à  Rome  le 
savant  Desfontaines ,  et  visita  avec  lui  les  plaines 
situées  au-delà  d'Hippone ,  vers  la  rivière  de  Sey- 
bouse.  De  retour  en  France ,  il  profita  de  la  révo- 
lution pour  se  marier,  quoiqu'il  fût  dans  les  ordres. 
Nommé  en  1795  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'école  centrale  de  l'Aisne,  il  perdit  cette  place  à  la 
création  de  l'université,  revint  à  Paris,  et  y  mourut 
en  1854.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Voyage 
en  Barbarie,  ou  Lettres  écrites  de  r  ancienne  Numidie, 
pendant  les  années  1785  et  1786,  sur  la  religion ,  les 
coutumes ,  les  moeurs  des  Maures  et  des  Arabes ,  avec 
un  essai  sur  l'histoire  naturelle  du  pays ,  1 789, 2  vol. 
in-8,  traduit  en  allemand  et  en  anglais.  C'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  existent  sur  l'Afrique; 
Coquilles  fluviatiles  et  terrestres  ebservées  dans  te 
département  de  l'Aisne  et  aux  environs  de  Paris, 
1801 ,  in-12;  Leçons  de  Flore;  cours  de  botanique, 
explication  des  principaux  systèmes,  introduction  à 
V étude  des  plantes,  suivies  d'une  iconographie  végé- 
tale ,  en  68  planches  coloriées ,  offrant  plus  de  mille 
objets,  Paris,  1819-21 ,  5  vol.  in*8;  Histoire  philo- 
sophique, littéraire,  économique  des  plantes  usuelles 
de  l'Europe,  ibid.,  1825-29,  7  vol.  ïn-8.  Poiret  fut 
un  des  auteurs  du  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles, du  Journal  de  physique  et  de  la  réimpression 
du  Cours  (T agriculture  de  Rozter. 

POIRSON  (lean-Baptiste),  né  à  Vrécourt,  en  Lor- 
raine, en  1760,  étudia  les  mathématiques,  la  géo- 
graphie et  suivit  la  carrière  d'ingénieur.  Il  mourut 
à  Valence  en  1831.  On  lui  doit  les  Cartes  qui  accom- 
pagnent les  ouvrages  de  Men telle  et  Barbie  du 
Bocage,  ainsi  que  celles  qui  sont  annexées  aux 
Voyages  de  M.  de  Humboldt.  Il  a  publié  en  outre  : 
Carte  nouvelle,  politique,  physique,  hydrographique, 
et  itinéraire  de  la  partie  la  plus  intéressante  de 
V'Europe  dans  son  état  actuel,  Paris,  1809,  in-plano  ; 
Nouvel  atlas  portatif  de  toutes  les  parties  du  monde 
connu,  particulièrement  à  Vusage  des  navigateurs, 
avec  un  dictionnaire  des  termes  de  marine;  —  Atlas 
des  85  départements  de  la  France,  ou  Petits  mé- 
daillons -enluminés ,  etc.; — Atlas  de  géographie  uni- 
verselle pour  le  précis  de  Malte-Brun,  1812  et  années 
suivantes. 

POtK  (  James  ) ,  ancien  président  des  Etats-Unis, 
né  en  1795,  fnt  d'abord  un  simple  ouvrier  sellier. 
Son  intelligence  distinguée,  le  fit  bientôt  remarquer 
de  ses  compatriotes.  Après  avoir  rempli  plusieurs 
fonctions  auxquelles  il  fut.  appelé  par  les  suffrages 
populaires,  on  le  nomma  en  1845  président  de 
l'Union.  Son  administration  s'ouvrit  par  un  traité 
qui  amena  les  Turcs  aux  Etats-Unis.  11  termina  par 


Un  accommodement  les  difficultés  Relatives  à  l'O- 
régon ,  et  entreprit  contre  le  Mexique  une  guerre 
qui  fut  couronnée  d'un  succès  complet.  Partisan 
décidé  de  la  politique  de  non  intervention ,  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  chercher  des  débouchés 
pour  les  produits  de  l'Amérique,  et  à  faciliter,  ou  à 
étendre  les  relations  du  nouveau  continent  avec 
toutes  les  puissances  du  monde.  En  quatre  ans ,  il 
fit  des  traités  de  commerce  avec  sept  gouverne- 
ments d'Europe  et  huit  gouvernements  d'Amérique. 
Ses  fonctions  cessèrent  le  5  mars  1849.  11  quitta 
Washington  pour  se  retirer  à  Nashville  dans  le 
Tennessee;  mats  les  sollicitudes  du  pouvoir  avaient 
abrégé  ses  jours;  il  mourut  le  45  juin  de  la  même 
année.  L'Union  tout  entière ,  sans  distinction  de 
parti ,  prit  le  deuil  à  cette  nouvelle.  Chacun  s'ac- 
corda à  louer  dans  Polk  autant  de  netteté  d'esprit 
que  de  solidité  de  jugement  et  d'énergie  de  carac- 
tère. 

PORTE  de  Saint-Martin  (Antoine  de  la),  né  en 
Bretagne  vers  1590,  fit  profession  ,  en  1611 ,  chez 
les  Carmes  de  l'étroite  observance  de  Rennes ,  et 
enseigna  successivement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie aux  novices  de  son  ordre.  Nommé  en  4623, 
prieur  du  couvent  de  Poitiers,  puis  de  celui  de 
Loudun ,  et  enfin  de  celui  d'Angers  en  1626,  il  vint 
à  Paris  en  1651 ,  où  il  prêcha  dans  les  premières 
églises,  et  mourut,  le  20  septembre  1650.  On  lui 
doit  :  La  présence  de  J.-C.  dans  les  hôpitaux  et 
prisons,  Paris,  1640,  in-12;  Conversation  avec 
/.-£.,  dans  le  Très-Satnt-Sacrement  de  l'autel,  ibid., 
4644,  in-12;  Le  Trésor  des  richesses  dans  le  sein 
des  pauvres,  Ma.,  1644,  in-12;  Les  Conduites  de  la 
grâce,  ibid.,  464548,  in-4;  La  Vie  de  madame  la 
conseillère  de  Ferrant  -  Beau fort ,  ibid.,  1650,  in-8. 

POULP1QUET  de  Brescanvel  (Jean-Marie-Domi- 
nique de),  né  en  1759  au  château  de  Lesmel  dans 
le  Finistère,  fit  au  séminaire  de  Paris  de  fortes 
études  ecclésiastiques  et  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
honne.  Ayant  émigré  en  Angleterre  en  1790,  il  se 
trouva  en  1795  au  nombre  des  prêtres  qui  prê- 
tèrent leur  ministère  aux  troupes  faisant  partie  de 
l'expédition  de  Quiberon.  Après  la  défaite  des  émi- 
grés, il  ne  dut  son  salut  qu'au  bonheur  qu'il  eut 
de  se  sauver  à  la  nage.  Revenu  en  France  sous  le 
consulat ,  il  fut  d'abord  curé  de  sa  commune  na- 
tale, puis  vicaire-général  et  enfin  évêque  de  Quimper 
depuis  1824.  H  mourut  en  1840,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  d'une  foi  vive  et  d'une  grande  expé- 
rience. Son  successeur,  Mgr.  Graveran,  a  rendu 
hommage  à  sa  mémoire  en  publiant  son  Oraison 
funèbre,  1840,  in-8. 

POZZO  (  Ferdinand ,  comte  dal  ) ,  né  à  Montcal vo , 
en  Piémont ,  en  1768 ,  fit  ses  études  à  Turin  et  entra 
ensuite  dans  la  magistrature.  S'élant  prononcé  en 
faveur  des  Français,  il  fut  envoyé,  en  1801 ,  au  corps 
législatif  où  il  se  fit  remarquer  par  sa  profonde 
connaissance  du  droit  romain.  Nommé  en  1809 
premier  président  de  la  cour  impériale  de  Gènes,  il 
perdit  cette  place  en  1814,  revint  à  Turin  et  y  acquit 
en  peu  de  temps  une  nombreuse  clientèle.  Après  la 
révolution  de  1821 ,  le  prince  de  Carignan ,  nommé 
régent  du  royaume,  l'appela  aux  fonctions  de  mi- 
nistre de  l'intérieur.  11  les  accepta  à  contre-cœur, 
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prévoyant  bien  le  peu  de  durée  du  gouvernement 
Quand  la  réaction  éclata,  il  quitta  le  Piémont, 
voyagea  en  Italie  et  en  Angleterre  ,  et  Tint  se  fixer 
à  Paris  après  la  révolution  de  juillet.  Cependant  il 
rentra  à  Turin  en  1837  et  y  mourut  le  29  décembre 
1843.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Opuscoli 
d'un  avvocato  milanese,  originario  piemontsse  9  dans 
lequel,  en  gardant  l'anonyme,  il  traitait  avec  une 
grande  puissance  de  logique  les  parties  les  plus 
graves  de  la  législation  et  signalait  les  vices  et  les 
lacunes  des  lois  établies  en  Piémont  ;  Observations 
sur  le  régime  hypothécaire  établi  dans  le  royaume  de 
Sardaigne  par  redit  promulgué  le  16  juillet  1822, 
Paris,  4823,  in-8;  Catholicism  in  Austria.  etc., 
exposé  du  droit  ecclésiastique  autrichien  d'où  il  fit 
ressortir  les  droits  et  les  devoirs  du  gouvernement 
anglais  envers  les  catholiques  d'Irlande  ;  Délia  féli- 
cita che  gV  Italiani  possono  e  debbono  dal  governo 
austriaco  procacciarsi ,  Paris,  4833,  in-8*  Son  but 
est  de  prouver  aux  Italiens  que  loin  de  chercher  à 
secouer  le  joug  de  l'Autriche,  ils  doivent  se  réunir 
sous  l'étendard  protecteur  de  cette  puissance,  et 
attendre  d'elle  seule  l'avenir  et  l'unité  de  l'Italie. 
Cette  thèse ,  que  l'avenir  a  justifiée  aux  yeux  de 
beaucoup  de  gens,  attira  à  son  auteur  des  désagré- 
ments de  la  part  de  ses  compatriotes. 

PR1CE  (Guillaume),  orientaliste  anglais,  né  en 
4780,  entra  fort  jeune  au  service  de  la  Compagnie 
des  Indes,  et  fut  attaché,  en  1810,  à  l'ambassade  de 
sir  Gore  Ouscley ,  en  Perse.  Pendant  son  long  séjour 
en  Asie,  il  étudia  les  langues  orientales,  et  réunit 
de  nombreux  matériaux  qui  le  mirent  à  même  de 
composer  plusieurs  ouvrages  importants.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  s'en  occupa,  et  mourut  dans  sa 
maison  de  campagne  de  Meng-Man's-Hill ,  près  de 
Worcester,  le  5  juin  1830.  II  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  de  celle  de  Calcutta,  etc. 
Il  a  publié  :  Dialogues  et  grammaire  de  la  langue 
Persane,  Worcester,  1822,  in-4;  Grammaire  des 
trois  principales  langues  de  VOrient,  VHindoustani , 
le  Persan  et  l'Arabe,  etc.,  Londres,  1823,  in-4; 
Voyage  de  l'ambassade  anglaise  en  Perse»  4825, 
2  vol.  in-4,  fig.;  Eléments  de  la  langue  sanskrite,  ou 
Guide  facile  des  langues  de  Vlnde,  Londres,  1827, 
in-4;  Nouvelle  grammaire  de  la  langue  hindous- 
tani,  etc.,  ibid.,  1828,  in-4. 

PRICE  (  David  ) ,  écuyer  et  major  au  service  de 
la  Compagnie  anglaise  daus  les  Indes -Orientales, 
mort  vers  1835,  s'adonna  à  l'étude  de  l'histoire  et 
des  langues  de  l'Orient,  et  a  laissé  des  ouvrages 
estimés  :  Tableau  chronologique,  ou  Mémoires  sur 
les  principaux  événements  de  l  Histoire  mahométane, 
etc.,  Londres,  1811-21,  3  tom.  en  4  part.,  in-4; 
Essai  sur  r histoire  d'Arabie  avant  Mahomet ,  etc., 
ibid.,  1824,  in-4;  Mémoires  de  Djihanghir,  empereur 
de  rindoustan,  ibid.,  1828,  in-4. 

PRIE  (René  de),  né  en  Touraine  en  4454,  d'An- 
toine, seigneur  de  Busançais,  et  de  Marguerite  d'Ara- 
boise ,  entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  posséda 
plusieurs  abbayes  et  devint  évêque  de  Lectoure,  de 
Bayeux  et  de  Limoges.  En  4307,  il  fut  créé  cardinal 
du  titre  de  Sainte -Sabine,  assista  au  concile  de 
Pise  et  fut  pour  cela  déposé  de  sa  dignité  et  excom- 
munié par  iules  11.  A  la  mort  de  ce  pape ,  il  re- 
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couvra  te  chapeau,  el  mourut  en  1519  prèsd'Issou- 
dun ,  en  Berri. 

PRÏNSEP  (James),  savant  anglais,  né  en  1800,  fut 
envoyé  dès  l'âge  de  vingt  ans  dans  le  Bengale  et  ob- 
tint un  emploi  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Benarès. 
Appelé  à  Calcutta,  il  y  remplaça,  en  1831 ,  comme 
maître  de  la  monnaie,  M.  Wilson  qui  venait  de  re- 
tourner en  Europe  et  lui  succéda  comme  secrétaire 
de  la  société  asiatique  de  Calcutta.  Forcé  par  une  ma- 
ladie grave  d'interrompre  ses  travaux ,  il  tomba  en 
1859  dans  un  état  de  langueur  qui  lui  Ht  souhaiter 
de  revenir  dans  sa  patrie;  mais  il  fut  frappé  de  pa- 
ralysie dans  le  vaisseau,  et  mourut  en  1840. 11  a  pu- 
blié les  Illustrations  de  Benarès;  une  revue  intitulée  ; 
Journal  de  la  société  asiatique  du  Bengale;  Les  tables 
du  journal  de  la  société  asiatique  de  Calcutta,  con- 
tenant les  monnaies,  poids  et  mesures  de  Hnde bri- 
tannique, avec  la  chronologie  et  les  généalogies  de 
toutes  les  dynasties  de  l'Inde  ancienne  et  moderne, 
4834-1836,  2  vol.  in-8. 

PUGNET  (Jean-François-Xavier),  médecin,  né  à 
Lyon  en  1765 ,  prit  du  service  et  fut  attaché  aux  am- 
bulances de  l'armée  d'Egypte.  De  retour  en  France, 
il  obtint  en  1804  la  direction  de  l'hôpital  de  Dun- 
kerque,  et  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1821.  Il 
fut  alors  admis  à  une  retraite  rendue  nécessaire  par 
de  longs  services,  et  par  les  exigences  d'une  consti- 
tution délicate.  11  mourut  vers  1830.  11  a  laissé  : 
Mémoires  sur  les  fièvres  pestilentielles  el  insidieuses 
du  Levant ,  avec  un  aperçu  physique  et  médical  du 
Sayd,  Lyon  et  Paris,  1802,  in-8;  Topographie  de 
Sainte-Lucie,  Paris,  1804,  in-8.  Ces  deux  ouvrages 
portent  à  un  haut  degré  l'empreinte  d'un  esprit 
observateur.  Us  tiendront  toujours  une  place  distin- 
guée parmi  ceux  des  médecins  qui  ont  le  mieux 
observé  et  décrit  les  maladies  du  Levant  et  des  An- 
tilles. 

PUTHOD  de  Maison -Rouge  (  François -Marie), 
né  à  Màcon  en  1757,  entra  d'abord  dans  la  gendarme- 
rie du  roi  ;  mais  après  quelques  années  de  service,  il 
se  retira  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude.  Son 
nom  se  recommande  surtout  par  les  efforts  qu'il  fit 
en  1789,  pour  démontrer  la  nécessité  de  conserver 
et  de  décrire  les  monuments  des  arts  que  la  sup- 
pression des  monastères  et  d'un  grand  nombre  d'é- 
glises pouvait  exposer  à  des  chances  de  destruction. 
La  pétition  qu'il  présenta  à  ce  sujet  à  l'assemblée 
nationale  détermina  le  choix  d'une  commission  dont 
il  ût  partie  avec  Bréquigny,  Dacier,  Barthélémy,  les 
peintres  David  et  Doyen ,  les  sculpteurs  Boizot  et 
Pajou.  Pendant  trois  années,  ces  commissaires  ren- 
dirent les  plus  grands  services.  Retiré  dans  sa  ville 
natale  après  les  orages  de  la  révolution ,  il  fit  partie 
du  conseil  municipal,  et  fut  nommé  sous  la  restaura- 
tion héraut  d'armes  honoraire.  11  mourut  en  1820. 


Nous  citerons  parmi  ses  ouvragés  :  Mémoire  sut 
l'examen  et  la  conservation  des  monuments  destinés 
à  un  usage  public ,  Paris,  1791 ,  in-8;  Géographie  de 
nos  villages  ou  Dictionnaire  maçonnais,  Màcon  et 
Paris,  1800,  in-12. 

PUYMAURIN  (Jean-Pierre-Casimir  de  Marcassus, 
baron  de  ),  né  à  Toulouse  en  1757,  reçut  son  édu- 
cation au  collège  de  cette  ville.  Ayant  vécu  dans  la 
retraite  pendant  la  révolution ,  il  ne  parut  sur  la 
scène  politique  qu'après  rétablissement  du  gouver- 
nement consulaire,  devint  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Haute-Garonne  et  du  corps  législatif. 
Appelé  à  la  chambre  des  députés  sous  la  seconde 
restauration ,  il  y  brilla  par  l'élévation  des  senti- 
ments et  par  la  justesse  de  l'esprit.  Royaliste  de 
cœur,  son  affabilité  lui  avait  même  concilié  l'amitié 
de  plusieurs  membres  de  l'opposition.  En  1830,  il  se 
retira  dans  sa  ville  natale ,  et  y  mourut  le  14  février 
1841.  II  était  commandeur  de  l'ordre  de  la  légion- 
d'honneur,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
On  a  de  lui ,  en tr 'au très  ouvrages  :  Mémoires  sur 
différents  sujets  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts, 
1811 ,  in-8;  Opinion  sur  le  budget  des  dépenses  du 
ministère  de  la  marine,  Paris,  1819,  in-8;  Notice  his- 
torique sur  la  piraterie,  extraite  de  plusieurs  auteurs, 
ibid.,  1819,  1825,  in-8.  On  trouve  dans  la  collec- 
tion de  l'académie  de  Toulouse  plusieurs  mémoires 
dus  à  la  plume  dePuymaurin. 

PYCKE  (Léonard),  né  en  1781  à  Meulebeke, 
en  Flandre ,  fit  ses  éludes  de  droit  à  Paris  et  à 
Bruxelles,  et  s'établit  à  Courlrai  comme  avocat.  Il 
fut  aussi  mêlé  aux  affaires  publiques ,  et  après  la 
création  du  royaume  des  Pays-Bas,  il  devint  mem- 
bre des  états-généraux.  Nommé  maire  de  Courlrai 
en  1817,  il  fut  en  butte  aux  tracasseries  de  la  po- 
lice, dénoncé  et  traduit  devant  la  cour  de  Bruges, 
et  acquitté  sur  tous  les  chefs  d'accusation.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  renonça  à  la  carrière  po- 
litique, et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  en  1842.  Il  était  depuis  1829  membre  de 
l'académie  de  Bruxelles  qui  avait  couronné  deux 
de  ses  ouvrages,  l'un  sur  l'état  de  la  législation  et 
des  tribunaux ,  ou  Cours  de  justice  dans  les  Pays» 
Bas  autrichiens  ,  avant  f  invasion  des  armées  fran- 
çaises, et  sur  les  changements  que  la  révolution  fran- 
çaise et  la  réunion  de  ces  provinces  à  la  France, 
pendant  près  de  vingt  ans  »  ont  opéré  dans  la  légis- 
lation et  l'administration  de  la  police  civile  et  crimi- 
nelle, 1822;  l'autre,  en  réponse  à  cette  question  : 
En  quel  temps  les  corporations  connues  sous  le  nom 
de  métiers  sont-elles  établies  dans  les  provinces  des 
Pays-Bas?  Quels  étaient  les  droits,  privilèges  et  at- 
tributions de  ces  corporations?  Par  quels  moyens 
pouvait-on  y  être  reçu  et  en  devenir  membre  effec- 
tif? 1827. 
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QuARESIMA  (  Valons  ),  prêtre  sicilien  dans  le 
xvie  siècle ,  se  fit  remarquer  par  ses  connaissances 
littéraires  autant  que  par  son  érudition  dans  les 
sciences  sacrées  et  profanes.  On  a  de  lui  :  Convi- 
vium  quadragesimale ,  Naples,  1872,  in-8  ;  Dû- 
corsi  de'  significati  délie  vesti ,  atti ,  gesti  ed  altre 
cerimonie  délia  messa,  ibid.,  4572,  in-8. 

QUATREMÉRE  DE  QU1NCY  (  Antoine  -Ch rysos- 
tôme),  naquit  à  Paris  en  1754,  d'une  famille  très- 
ancienne  et  très-honorable  qui  avait  donné  à  la 
capitale  plusieurs  échevins.  Il  avait  déjà  une  cer- 
taine réputation  dans  les  lettres  et  dans  les  arts 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  modération  et  prononça  en  4790  à  ras- 
semblée des  représentants  de  la  commune  dont  il 
était  membre ,  un  discours  sur  la  liberté  des  théâ- 
tres ,  dans  lequel  il  s'élevait  contre  les  rigueurs  de 
la  censure.  Nommé  par  les  électeurs  de  Paris 
membre  de. l'assemblée  législative,  il  y  fit  partie 
de  la  minorité  royaliste,  et  combattit  presque  toutes 
les  propositions  qui  avaient  pour  objet  d'abaisser 
la  couronne  ou  d'exciter  des  défiances  dans  le  pays. 
Sous  le  régime  conventionnel ,  il  subit  une  déten- 
tion de  treize  mois,  s'échappa  ensuite,  et  fut  con- 
damné à  mort  par  contumace.  H  reparut  en  1796 , 
fut  élu  l'année  suivante  au  conseil  des  cinq  cents 
et  se  prononça  dans  les  débats  contre  le  gouverne- 
ment directorial.  Porté  sur  la  liste  de  déportation 
au  19  fructidor,  il  fut  rappelé  en  4799  parle  gou- 
vernement consulaire,  et  nommé  membre  du  con- 
seil-général de  la  Seine ,  qui  le  choisit  pour  secré- 
taire. Censeur  royal  en  1B14,  intendant  des  arts  et 
monuments  publics  en  1815,  membre  du  conseil 
d'instruction  publique  dans  la  même  année ,  il  fut 
présenté  en  1818  par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  pour  remplir  au  ministère  de  Tinté- 
rieur  la  chaire  d'archéologie  vacante  par  la  mort  de 
Millin.  Il  n'accepta  cette  place  que  dans  l'intention 
de  la  faire  occuper  par  M.  Raoul-Rochette ,  son 
suppléant,  en  faveur  duquel  il  donna  bientôt  sa 
démission.  Le  département  de  la  Seine  l'envoya 
en  4820  à  la  chambre  des  députés;  mais  après 
avoir  rempli  son  mandat,  il  manifesta  le  désir  de 
ne  plus  prendre  part  aux  affaires  publiques.  Ce  fut 
dans  les  mêmes  vues  qu'il  donna  en  4826  sa  dé- 
mission de  membre  du  conseil  municipal  de  Paris  ; 
le  gouvernement  ne  voulut  pas  l'accepter.  Depuis 
1816,  il  exerçait  les  fonctions  de  secrétaire  per- 
pétuel à  l'académie  des  beaux -ails;  en  1859, 
sa  santé  l'obligea  de  s'en  démettre;  il  mourut 
en  1849,  doyen  d'âge  et  d'élection  de  tout  l'in- 
stitut de  France.  Il  appartenait  tout  à  la  fois  à  la 
section  des  beaux-arts  et  à  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Les  travaux  auxquels  il  a  attaché 
son  nom  l'ont  placé  au  premier  rang  des  savants 


modernes.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
Considérations  sur  les  arts  du  dessin  en  France, 
Paris,  1791,  in-8;  De  Varchitecture  égyptienne, 
ibid.,  1804,  in -4;  Le  Jupiter  Olympien,  ou  l'art  de 
la  sculpture  antique  considéré  sous  un  nouveau  point 
de  vue,  etc.,  ibid.,  1815,  gr.  in -fol.,  ouvrage  cu- 
rieux et  d'une  exécution  magnifique;  Lettres  à 
Canova,  sur  les  marbres  d'Elgin,  Rome  et  Paris, 
1818,  in-8;  Recueil  de  dissertations  sur  différents 
sujets  d'antiquité,  Paris,  1819,  gr.  in-4,  fig.;  Essai 
sur  la  nature,  le  but  et  les  moyens  de  l'imitation 
dans  les  beaux-arts ,  ibid.,  1823,  in-8;  Monuments 
et  ouvrages  d'art  antiques,  restitués  éC après  les  des- 
criptions des  écrivains  grecs  et  latins,  etc.,  ibid., 
1829,  2  vol.  gr.  in-4,  avec  13  pi.;  Histoire  de  la 
vie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres  architectes ,  du 
xv*  au  xviue  siècle,  etc.,  ibid.,  1830,  2  vol.  gr. 
in-8 ,  avec  47  pi.;  Dictionnaire  historique  d'architec- 
ture contenant,  dans  son  plan,  les  notions  histori- 
ques, descriptives,  etc.,  de  cet  art,  ibid.,  1833, 
2  vol.  in-4  ;  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Raphaël 9  ibid.,  1833,  in-8;  Canova  et  ses  ouvrages, 
ou  Mémoires  historiques  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
ce  célèbre  artiste,  ibid.,  1834,  gr.  in-8;  Recueil  de 
notices  historiques,  lues  dans  les  séances  publiques 
de  l'académie  roy.  des  beaux-arts,  ibid.,  1834-37, 
2  vol.  gr.  in-8;  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Michel- Ange  Bonarroti,  ibid.,  1835,  gr.  in-8;  Essai 
sur  l'idéal  dans  ses  applications  pratiques  aux  œuvres 
de  V imitation  propre  des  arts  du  dessin,  ibid., 
1837,  in-8. 

QUINCARNON  (  le  Sr  de  ),  commissaire  de  l'ar- 
tillerie ,  vivait  dans  le  xvu*  siècle.  11  est  connu  par 
deux  opuscules  fort  curieux  sur  des  églises  de  Lyon. 
Le  premier  a  pour  titre  :  les  Antiquités  et  la  fonda- 
tion de  la  métropole  des  Gaules,  etc.,  Lyon,  1673, 
in-12;  et  le  second  :  la  Fondation  et  les  antiquités 
de  la  basilique  collégiale  et  curiale  de  Saint-Paul, 
(Lyon,  1682),  in-12. 

QUINOT  (  Hugues  -  Philippe  ),  né  à  Dole  en 
Franche-Comté  en  1666,  étudia  chez  les  jésuites 
et  entra  d'abord  dans  l'état  militaire.  Après  avoir 
servi  Louis  XIV  pendant  les  guerres  de  Flandre,  il 
se  dégoûta  du  monde,  revint  dans  sa  ville  natale 
et  commença  ses  études  ecclésiastiques.  De  cha- 
pelain il  devint  doyen  rural  du  décanat  de  Dole ,  et 
directeur  de  plusieurs  couvents  et  hôpitaux  ;  il 
mourut  en  1743,  avec  la  réputation  d'un  saint. 
Une  excellente  notice  sur  le  bienheureux  Quinot  de 
Dole  a  été  lue  dans  une  séance  publique  de  l'aca- 
démie de  Besançon,  le  24  août  1844,  par  M.  Léon 
Dusillet. 

QUINTIN  (  Pierre),  né  en  1539  à  Ploujan  dans 
le  diocèse  de  Tréguier ,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession des  armes  et  devint  lieutenant  d'une  com- 
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pagnie  de  gendarmes.  Ayant  renoncé  au  monde, 
il  reprit  le  cours  de  ses  éludes  chez  les  jésuites 
d'Agen  et  essaya  pendant  quelques  mois  la  vie  du. 
noviciat;  mais  sa  santé  épuisés  par  la  pénitence 
l'obligea  de  quitter  la  compagnie.  Après  avoir  en- 
seigné les  lettres  dans  plusieurs  villes  de  Basse- 
Bretagne,  il  reçut  la  prêtrise  et  prit  l'habit  de 
dominicain  au  couvent  de  Biorlaix.  Ce  second  no- 
viciat ne  lui  réussit  pas  mieux  que  le  premier.  11. 
résolut  alors  de  se  faire  missionnaire  et  évangé- 
Usa  les  pays  avec  l'abbé  Le  NobleU.  L'union  par- 


fqtte  qui  régna  entre  ces  deux  missionnaires,  jointe 
à  l'estime  qu'ils  avaient  l'un  pour  l'autre,  eut  dans 
ces  contrées  les  plus  heureux  résultats.  Ou  leur 
attribue  plusieurs  miracles.  Après  avoir  réformé  le 
monastère  de  Biorlaix ,  le  P.  Quintra  mourut  à 
Vitré  en  1629,  à  70  ans.  On  trouve  sa  Vie  abrégée 
dans  les  Vies  des  saints  de  Bretagne  ,  du  P.  Albert 
Legrand,  dans  celles  de  dom  Guy  Lobineau,  dans 
ï Année  dominicaine  du  P.  Sonèges,  et  dans  les  Vie 
Vies  des  saints  de  Bretagne  de  Bf.  l'abbé  Tres-i 
vaux. 
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RàCHETTI  ou  RACCHETT1  (  Vincent  ),  médecin, 
né  à  Créma  en  1  777  ,  d'une  famille  aisée ,  étudia 
la  philosophie  et  les  matématiques  à  Lodi,  puis  le 
droit  à  l'université  de  Pavie.  Reçu  docteur  en  1798, 
il  abandonna  cette  carrière  pour  s'appliquer  à  la 
médecine  et  prit  ses  degrés  à  Padoue.  Nommé  en 
4807  premier  médecin  d$  l'hôpital  de  Créma,  il  fut 
appelé  à  Pavie  trois  ans  plus  tard  pour  y  occuper 
la  chaire  de  pathologie ,  de  médecine  légale  et  de 
police  médicale.  L'excès  de  travail  abrégea  ses 
jours;  il  mourut  en  1819.  On  a  de  lui  :  Teorica 
delta  prospérité  fisica  délie  nazioni,  nei  rapporti 
d'economica  publica,  ossia  esposizione  dei  principi 
politici  che  servono  di  base  a  tutta  C  opéra,  Milan , 
1802,  in-8,  tom.  1er.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  con- 
tinué ;  Trattalo  delta  miUzia  dei  Greci  antichi  oolla 
versione  dei  libro  di  Tatticad'Arriano,  ibid.,  2  vol. 
in-8;  Delta  struttura ,  délie  funzioni  e  délie  malattie 
delta  midolla  spinale,  ibid.,  1816,  in-8.  M.  G.  dei 
Chiappa  lui  a  consacré  une  notice  dans  la  Biogra- 
phie des  Italiens  illustres,  publiée  à  Venise  par 
M.  le  professeur  Tripaldo. 

RADD1  (  Joseph  ) ,  botaniste ,  né  à  Florence  en. 
1770 ,  montra  dès  son  enfance  une  passion  extraor- 
dinaire pour  l'histoire  naturelle.  Il  parcourut  plus 
de  la  moitié  de  la  Toscane ,  et  forma  un  herbier 
très-complet  de  cette  contrée.  Chargé  d'une  mission 
scientifique  dans  le  Brésil,  il  en  rapporta  une  riche 
collection  de  plantes  et  d  animaux.  Le  grand-duc 
de  Toscane  ayant  formé  une  commission  pour 
suivre  en  Egypte  les  savants  français  qui  allaient  y 
étudier  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  Raddi  en 
fit  partie  en  qualité  de  naturaliste.  Après  plusieurs 
mois  de  travaux  et  de  courses  pénibles ,  il  s'était 
embarqué  à  Alexandrie  pour  revenir  en  Çurope  ; 
niais  la  mort  le  surprit  à  Rhodes  en  1829.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  ouvrages  :  Sulle  specie  nuove  di 
funghi  ritrovate  ney  contorni  di  Firenze  e  non  regis- 
trate  nella  13  edizione  dei  sistema  di  Linneo9  Flo- 
rence, 1807;  riungermanografia  etruscaf  ibid., 
1818;  Le  Crittogame  Brasiliane,  ibid.,  1822;  Plan- 
tarum  Brasiliensium  nova  gênera  et  species  novœ  vel 
minus  cognitœ,  ibid.,  1825, 1™  partie.  Cet  ouvrage, 
le  plus  important  de  Raddi ,  est.  encore  inachevé. 


RAFFAELL1  (Joseph  ),  jurisconsulte ,  né  en  1750 
en  Calabre ,  embrassa  la  carrière  du  barreau  et  sa 
fixa  à  Naples.  Compromis  dans  les  événements  po- 
litiques ,  il  fut  condamné  à  l'exil  en  1799,  alla  se 
fixer  à  Milan,  et  y  fut  nommé  en  1801  professeur 
de  droit  public,  puis  en  1805  membre  des  com- 
missions législatives  du  royaume.  Rappelé  à  Naples 
en  1808,  il  entra  au  conseil  d'état  et  fut  chargé  de 
traduire  en  italien  le  code  français.  Au  retour  des 
Bourbons,  il  passa  au  conseil  des  grâces;  mais  il 
renonça  en  1819  à  tous  ses  emplois  et  se  retira, 
dans  sa  maison  de  campagne,  où  il  mourut  en  1826. 
On  lui  doit  :  Nomotesia  pénale ,  Naples ,  1820-1825, 
5  vol.  in-8,  qui,  comme  le  titre  l'indique,'  en- 
seigne la  science  de  faire  de  bonnes  lois  sur  les 
délits  et  les  peines.  A  défaut  d'idées  nouvelles,  il 
porta  dans  son  livre  beaucoup  d'ordre,  de  clarté* 
sut  éviter  et  rectifia  même  les  principales  erreurs 
de  ses  devanciers. 

RAGUSA  (  Joseph  ),  né  en  1560  à  Giuliano,  en 
Sicile ,  entra  fort  jeune  chez  les  jésuites ,  et  en- 
seigna la  philosophie  à  Paris  et  la  théologie  à 
Padoue,  à  Messine,  à  Palerme,  où  il  mourut  le  25 
septembre  1624.  H  avait  été  recteur  dans  divers  col- 
lèges ,  et  gouverné  les  études  pendant  plusieurs 
années.  11  a  laissé  :  Commentaria  ac  Disquisitiones 
in  tertiam  divi  Thomœ  partem,  Lyon,  161 9-fcO f 
2  vol.  Dans  le  1er  il  traite  du  mystère  de  l' incar- 
nation ;  dans  le  second ,  de  N.-S.-J.-C,  per  se, 
c'est-à-dire ,  de  ejus  unitate  et  officio.—  De  justifica- 
tions et  pcenitentia,  2  vol. —  De  baptismo  et  eucha- 
ristia  commentarium  in  primam  secundœ. — De  na- 
tura  et  gratiat  etc. 

RA1MOND  dit  de  Cluny  ,  moine  de  cet  ordre ,  né 
à  Toulouse  dans  les  premières  années  du  xu«  siècle, 
se  consacra  à  l'Eglise ,  jeune  encore,  en  revêtant 
l'habit  monastique.  H  s'appliqua  particulièrement 
à  la  poésie  latine  et  tourna  son  génie ,  comme  nous 
l'apprend  Pierre  de  Vaulx-Cernay,  page  23  du 
liv.  îv  de  sa  Chronique,  vers  les  grandeurs  de  Dieu, 
les  perfections  de  la  Vierge  et  les  mérites  des  Saints. 
Sa  réputation  lui  valut  de  grand  éloges  de  la  part 
des  poètes  et  des  historiens  de  son  temps.  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Çluny,  lui  adressa  une  épilre 
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en  vers  pour  le  remercier  d'une  pièce  pareille  qu'il 
en  avait  reçue.  Il  mourut  vers  4150.  Ses  ouvrages 
sont  perdus;  mais  sa  réputation  leur  a  survécu 
dans  l'histoire  littéraire. 

RAINSSANT  (  Dora  Jean-Firmin  ),  né  en  1596  à 
Suippe,  en  Champagne,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoît ,  à  Verdun,  et  se  fit  remarquer  pour 
sa  piété  et  pour  son  savoir.  11  fut  appelé  aux  pre- 
miers emplois  de  Tordre.  Prieur  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  à  Paris,  en  1645,  il  devint  définiteur  au 
chapitre  de  1648.  Nommé  plus  tard  visiteur  de  Bre- 
tagne ,  il  s'acquitta  de  cette  fonction  avec  zèle ,  et 
mourut  au  couvent  de  Lehon ,  près  Dinan,  le  8  no- 
vembre 1651.  11  a  laissé  :  Lettre  pour  P éclaircisse- 
ment du  différend  mû  entre  les  RR.  pères  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-  Vanne  et  de  Saint- 
Hidulphe,  1630 ,  in-8;  Les  merveilles  de  Notre-Dame 
de  Bethléem  en  V abbaye  de  Ferrières  en  Gdlinois, 
Paris ,  1635 ,  in-  24  ;  Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  tirées  des  évangiles  qui  se  lisent  à  la 
messe,  et  pour  les  principales  fêtes  des  Saints,  avec 
leurs  octaves,  ibid.,  1633,in-12;  1699,  in-4. 

RAMOND1NI  (Vincent),  naturaliste,  né  à  Messine 
en  1758,  étudia  la  médecine  à  Naples  et  se  fit  re- 
cevoir docteur.  Envoyé,  en  1789 ,  en  Hongrie  pour 
étudier  les  procédés  employés  dans  l'exploitation 
des  minéraux ,  il  ne  fut  de  retour  à  Naples  qu'en 
1 796 ,  visita  la  Galabre  dans  le  même  dessein  et 
obtint  ensuite  une  chaire  à  l'université  napolitaine, 
avec  le  titre  de  directeur  du  musée  d'archéologie. 
H  mourut  en  1811.  On  a  de  lui  :  Lettera  sulla 
nitriera  naturale  del  Pulo  di  Molfetta,  nella  terra  di 
Bari  in  Puglia,  Naples,  1788,  in-8;  Memoria sulla 
preparazione  délia  canapa  (dans les  actes  de  l'institut 
royal  d'encouragement,  Naples,  181 1  ).  11  a  de  plus 
laissé  en  manuscrit  un  Traité  élémentaire  de  miné- 
ralogie. 

BAMPEGOLO( Antonio),  religieux  Augustin,  né 
m  Gênes,  fut  choisi  en  1412,  au  concile  de  Constance, 
pour  disputer  contre  les  partisans  de  Jean  Hus.  11 
remplit  cette  mission  de  manière  à  augmenter  sa 
réputation  déjà  fort  étendue.  On  croit  qu'il  était  au 
concile  de  Bàle  en  1433;  mais  on  ignore  en  quel 
temps  il  mourut.  11  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Liber  manualis  ac  introductorius  in  bibliœ  historias 
figurasque  veteris  ac  novi  Testamenti  peroptimus 
aurea  biblia  vocilatus,  Ulmse,  1475,  in -fol.,  réim- 
primé plusieurs  fois  dans  le  xv«  siècle,  et  en  1628 
avec  d'importantes  corrections.  Dans  cet  ouvrage, 
l'auteur  a  cherché  à  faciliter  aux  prédicateurs  leur 
travail ,  en  réunissant  un  grand  nombre  de  textes 
de  l'Ecriture  sainte  et  en  indiquant  le  sens  moral. 

HASMUSSEN  (Janus-Lassen),  orientaliste,  né 
en  Danemarck  vers  1790,  étudia  l'arabe  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne,  et  voulant  se  per- 
fectionner vint  à  Paris  suivre  lés  cours  de  Silvestre 
de  Sacy.  De  retour  à  Copenhague  vers  1814 ,  il  fut 
nommé  professeur  de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  il  y  mourut  en  1829, 
membre  de  l'académie  royale.  On  a  de  lui  :  Essai 
historique  et  géographique  sur  le  commerce  et  les 
relations  des  Arabes  et  des  Persans  avec  la  Russie 
et  la  Scandinavie  durant  le  moyen- âge,  ouvrage 
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1814,  et  trad.  en  français  dans  le  Journal  Asiatique 
de  Paris  en  1824  et  1825;  EiUoria  pracspnum 
Arabum  regnorum ,  rerumque  ab  eu  gestarum  antt 
islamismum,  Copenhague,  1817 ,  in-4  ;  Histoire  de 
la  compagnie  africaine  du  commerce  (de  Copen- 
hague), 1818,  in-8;  Additamenta  ad  hiêtoriam  Ara- 
bum, etc.,  Copenhague,  1821  ,  in-4. 

RATTI  (Nicolas),  archéologue,  né  à  Rome  en  1759, 
se  destinait  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  mais  ayant 
renoncé  ensuite  à  ce  projet,  il  entra  dans  les  nun- 
riatures  et  fut  nommé  en  1787  secrétaire  du  col- 
lège des  avocats  consistoriaux.  Léon  XII  ayant  établi 
la  nouvelle  chancellerie  de  l'université  romaine, 
le  nomma  directeur  de  son  propre  mouvement.  Ce 
savant  mourut  à  Rome  en  1833.  11  avail  publié, 
entre  autres  ouvrages  :  Délia  famiglia  Sforza,  Rome, 
1794-1795,  2  vol.  in-8  ;  htoria  di  Genzano  con 
note  e  documenti,  ibid.,  1797,  la  première  dont  la 
ville  de  Genzano  ait  été  l'objet  ;  Notizia  délia  ckiesa 
interna  del  romano  archigimnasio ,  ibid.,  1833.  Il 
avait  fourni  en  outre  plusieurs  dissertations  aux 
actes  de  V Académie  d'archéologie. 

RAYEZ  (Simon),  législateur,  né  à  Rive-de~Gier, 
en  1770,  exerçait  eu  1791  la  profession  d'avocat  à 
Lyon ,  et  montra  autant  de  courage  que  de  talent 
dans  la  défense  des  prêtres  insermentés.  H  se  dis- 
tingua, en  1793,  pendant  le  siège  de  cette  ville,  et 
n'échappa  aux  vengeances  des  conventionnels  qu'en 
se  retirant  à  Bordeaux,  où  il  occupa  bientôt  un  rang 
éminent  parmi  les  avocats.  N'ayant  voulu  accepter 
aucune  fonction  sous  le  gouvernement  impérial , 
il  Ût  hautement  profession  de  royalisme  dès  ht 
première  restauration,  fit  partie  de  la  chambre 
et  y  vota  avec  la  minorité  ministérielle.  Nommé 
en  1817  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire 
et  sous -secrétaire  au  département  de  la  justice, 
il  devint  en  1818  vice  -  président  de  la  chambre 
et  fut  porté  à  la  présidence  l'année  suivante.  Ses 
fonctions  qu'il  garda  jusqu'en  1828,  révélèrent 
les  qualités  qui  le  distinguaient  :  beaucoup  d'es- 
prit et  de  tact ,  une  grande  facilité  à  suivre  et 
à  résumer  les  discussions ,  et  une  rare  habileté  dans 
le  commerce  des  hommes.  Du  reste  il  était  hostile 
au  parti  libéral,  et  il  ne  cessa  de  le  combattre, 
soit  par  ses  discours,  soit  par  son  influence.  Rover- 
Colard  le  remplaça  en  1828,  et  Ravez  passa  alors 
du  côté  de  l'opposition  jusqu'à  la  chute  du  cabinet 
Martignac.  Nommé  président  de  la  cour  royale  de 
Bordeaux  en  1824,  il  donna  sa  démission  eu  1830, 
et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1849.  Les  élec- 
teurs de  la  Gironde  l'envoyèrent  alors  à  l'assemblée 
législative,  où  il  ne  fit  que  paraître.  Il  mourut  à 
Bordeaux  le  2  septembre  1849.  Cet  événement  fut 
pour  la  ville  l'objet  d'un  deuil  public. 

RAYMOND  (Georges -Marie),  littérateur,  né  à 
Chambéry  en  1769,  devint  secrétaire -général  du 
département  du  Mont-Blanc  à  l'époque  oii  la  Savoie 
fut  incorporée  à  la  république  française.  En  1803, 
il  devint  directeur  de  l'école  secondaire  de  sa  ville 
natale,  et  depuis  1815  jusqu'à  sa  mort  il  y  professa 
la  géographie  et  les  mathématiques ,  avec  le  titre 
de  préfet  honoraire,  sous  l'administration  des  jé- 
suites. Il  mourut  en  1839,  membre  de  plusieurs 
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civil.  11  était  secrétaire  -  perpétuel  de  la  société 
académique  de  Savoie  depuis  sa  fondation.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Manuel  métrologique 
<h*  département  du  Mont-Blanc,  Chambéry,  1803; 
Lettre  à  M,  de  Chateaubriand  sur  deux  chapitres 
du  génie  du  christianisme ,  Genève,  1806;  Eléments 
de  géographie  moderne,  Annecy ,  1821  , 2  vol.  in-8  ; 
Eloge  historique  du  comte  Joseph  de  Maistre ,  inséré 
dans  le  tom.  xxvn  des  Mémoires  de  r académie  de 
Turin;  Eloge  de  Biaise  Pascal,  couronné  en  1816 
par  l'académie  des  jeux-floraux. 

RÉCAMIER  (madame  Jeanne -Françoise  «Julie- 
Adélaïde  Bernard  )  ,  née  à  Lyon  en  1780,  se  maria 
le  24  avril  1793  et  vint  habiter  Clichy -la- Garenne , 
où  sou  mari  avait  une  propriété  magnifique.  Ce  fut 
bientôt  le  lieu  de  réunion  des  beaux  esprits  et  des 
hommes  les  plus  distingués  de  l'époque ,  entre 
lesquels  on  remarquait  Lucien  Bonaparte,  Bioreau, 
Chateaubriand,  et  Mathieu  de  Montmorency.  Quand 
madame  de  Staël  fut  exilée  à  Coppet,  elle  alla 
visiter  cette  femme  célèbre,  en  bravant  les  rigueurs 
de  la  police  impériale  qui  lui  interdit  pour  cela  de 
rentrer  à  Paris.  Elle  habita  Lyon  pendant  quelque 
temps,  y  connut  Balanche  et  se  décida  à  partir 
pour  l'Italie,  où  elle  satisfit  à  Rome  et  à  Naples  son 
goût  exquis  pour  les  beaux-arts.  Rentrée  en  France 
avec  les  Bourbons ,  elle  ne  tarda  pas  à  se  retirer 
à  l'Abbaye -aux -Bois.  lia,  recherchée  du  monde 
qu'elle  avait  fui,  elle  entretint  d'illustres  amitiés 
qui  lui  permirent  d'être  utile  plus  d'une  fois  aux 
victimes  des  factions  et  des  partis,  car  son  crédit 
ne  fut  jamais  employé  qu'à  protéger  le  malheur, 
et  sa  fortune  à  soulager  la  misère.  Pasquier,  de 
Bonald,  Doudeau ville ,  se  rencontrèrent  dans  ses 
salons  avec  MM.  Victor  Hugo,  Mérimée,  de  Barante 
et  de  Vigny.  Sa  conversation  avait  autant  d'intérêt 
que  sa  figure  avait  de  charmes.  Elle  excellait  éga- 
lement à  causer  et  à  écrire  sur  tous  les  sujets.  La 
littérature,  la  poésie,  l'histoire,  la  politique  n'a- 
vaient pas  de  secrets  pour  elle.  La  plupart  des  célé- 
brités étrangères  se  mirent  en  correspondance 
avec  elle  ou  vinrent  la  visiter  dans  sa  retraite. 
Dans  les  derniers  jours  de  sa  vie ,  le  cercle  de  sa 
société  se  resserra;  mais  Chateaubriand  ne  cessa 
d'en  être  l'ornement.  Elle  survécut  à  peine  à  ce 
grand  homme  et  mourut  à  l'Abbaye-aux-Bois ,  le 
12  mai  1849,  après  avoir  reçu  avec  une  grande 
piété  les  secours  de  la  religion. 

RECOING  (Jean -Baptiste -Antoine),  né  en  1770 
près  de  Joigny,  fut  d'abord  oratorien  ;  mais  atteint 
par  la  réquisition,  il  devint  soldat  en  1795.  Admis 
à  l'Ecole  polytechnique,  en  1795,  il  obtint  à  sa 
sortie  le  titre  d'ingénieur  des  ponls-el-chaussées , 
et  mourut  en  1831.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur 
les  puits  artésiens  ;  Méthode  peur  apprendre  à  lire  ; 
Syllabaire  dactylologique ,  1825,  in-4;  Nouvel  essai 
de  sténographie ,  1 826 ,  in-8  ;  Le  Sourd  -  muet  en- 
tendant par  les  yeux,  1829,  in-4. 

REGOURD  (Alexandre),  jésuite,  né  en  1585  à 
Caste Inaudari ,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges ,  et  se  livra ,  non  sans 
succès,  à  la  prédication.  Après  avoir  été  recteur  à 
Cahors,  il  mourut  à  Toulouse,  le  26  mars  1655. 
On  lui  doit  des  Démonstrations  catholiques ,  ouf Art 


de  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  orthodoxe ,  Paris ,' 
1655,  in-8,  et  un  Recueil  d' Œuvres  théologiques 
sur  des  matières  de  controverse,  3  vol. 

RE1FFENBERG  (  le  baron  Frédéric-Augusle-Fei  - 
dinand-Thomas  de),  polygraphe,  né  à  Mons  le 
14  novembre  1795,  d'une  ancienne  famille  origi- 
naire de  F  rançon ie ,  fut  l'un  des  premiers  élèves  de 
l'école  normale  de  Paris.  Etant  rentré  dans  sa  pa- 
trie, il  devint  officier  d'état-major,  puis  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Louvain  et  d'histoire 
à  celle  de  Liège.  11  mourut  à  Paris  le  19  avril  1850, 
correspondant  de  l'institut  de  France,  secrétaire  de 
la  commission  d'histoire  de  la  Belgique  et  membre 
des  principales  académies  de  l'Europe.  Il  est  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et  eu 
vers,  de  dissertations  et  de  critiques,  répandus  dans 
divers  recueils  scientifiques  et  périodiques  du  temps. 
Il  a  fourni  de  nombreuses  corrections  à  la  Biogra- 
phie universelle  et  pris  une  part  active  au  Diction- 
naire de  la  Conversation  et  de  la  lecture.  Nous  cite- 
rons seulement  parmi  ses  productions  les  plus  im- 
portantes :  Fastes  belgiques,  ou  Galerie  lithographiée 
des  principaux  actes  d'héroïsme  civil  et  militaire, 
et  des  faits  mémorables  qui  appartiennent  à  la  nation 
Belge ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  Bruxelles,  1825,  in-fol.;  Poésies  diverses, 
suivies  (Tépîtres  et  de  discours  en  vers,  Paris,  1825, 
2  vol.  in-8;  Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or, 
depuis  son  institution  jusqu'à  la  cessation  des  cha- 
pitres généraux ,  tirée  des  archives  de  cet  ordre ,  et 
des  écrivains  qui  en  ont  traité,  Bruxelles,  1850, 
in-4;  De  la  peinture  sur  verre  aux  Pays-Bas,  suivie 
d'un  mémoire  sur  les  tentatives  faites  au  sein  de 
f  académie  (  de  Bruxelles  ) ,  pour  la  publication  des 
monuments  inédits  de  l'histoire  belgique,  ibid.,  1852, 

in-4. 

RICCARD1  (Antoine),  né  d'une  famille  honnête  , 
à  Ardesio ,  diocèse  de  Bergame  en  Italie ,  le  50  juillet 
1778,  fut  élevé,  dès  ses  premières  années,  dans  la 
pratique  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Le  curé  de  sa 
paroisse  lui  trouvant  de  l'esprit ,  confia  son  édu- 
cation à  un  ecclésiastique  du  pays.  Entré  au  sémi- 
naire diocésain ,  par  la  protection  de  l'archiprètre 
de  la  cathédrale,  il  était  sur  le  point  de  terminer 
son  cours  de  philosophie,  lorsque  éclata  la  révolution 
de  1797.  Le  séminaire  fut  fermé ,  et  Riccardi  se  re- 
tira à  Vérone,  avec  un  de  ses  compatriotes,  pour  y 
étudier  la  théologie.  Le  calme  étant  revenu,  le  sé- 
minaire se  rouvrit,  et  le  jeune  homme  rentra  dans 
sa  patrie  pour  y  achever  ses  études  théologiques. 
L'estime  de  ses  supérieurs  lui  fut  toujours  acquise 
et  ils  lui  en  donnèrent  des  marques,  en  l'élevant 
aux  premiers  emplois  de  la  maison.  N'ayant  point 
encore  l'âge  requis  pour  le  sacerdoce,  on  le  chargea 
de  professer  la  rhétorique,  à  Bergame  d'abord, 
puis  à  Merale  dans  la  province  de  Milan ,  où  il  fut 
ordonné  prêtre.  Dans  ces  entrefaites  sa  mère  devint 
infirme ,  et  il  se  hâta  d'aller  lui  douner  ses  soins  : 
cela  ne  l'empêchait  point  d'enseigner  la  grammaire 
à  quelques  jeunes  gens,  ni  de  remplir  les  fonctions 
du  saint  ministère.  En  1808,  il  ouvrit  à  Clasone 
une  maison  d'éducation,  qui  jeta  un  grand  éclat, 
tant  qu'il  en  fut  recteur.  Le  sage  gouvernement 
qu'il  y  établit ,  fit  porter  les  yeux  sur  lui ,  pour  le 
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mettre  à  la  tête  d'an  nouveau  gymnase  épiscopal 
qu'on  allait  ouvrir  ;  mais  la  cure  de  son  pays  natal 
étant  devenue  vacante ,  Il  fut  arraché  à  la  jeunesse 
qu'il  dirigeait ,  pour  aller  prendre  la  conduite  de 
ses  compatriotes ,  qui  l'accueil lirent  avec  des  dé- 
monstrations d'estime  et  d'amour.  Là  il  se  dévoua 
tout  entier  au  ministère  sacré ,  instruisant  ses  pa- 
roissiens par  des  prédications  assidues,  donnant 
des  retraites  auxquelles  on  se  rendait  en  foule. 
Dans  les  anriées  de  disette,  1813  et  suivantes,  il  dé- 
pouilla sa  maison,  vendit  ses  meubles,  se  réduisit 
à  un  peu  de  pain ,  qu'il  partageait  avec  l'indigent , 
et  qu'il  arrosait  de  ses  larmes.  Après  avoir  frappé 
à  toutes  les  portes,  pour  obtenir  de  quoi  nourrir  ses 
ouailles,  et  la  pénurie  croissant  toujours,  il  pro- 
posa aux  députés  de  la  commune,  d'aliéner  une 
partie  des  biens  communaux,  pour  subvenir  aux 
nécessités  publiques.  Mais  des  meneurs  demandè- 
rent et  obtinrent  la  vente  de  tous  ces  biens  :  ce  qui 
excita  une  clameur  universelle  contre  Riccardi,  à 
qui  l'on  attribuait  cette  spoliation.  En  1824,  l'évé- 
que  de  Brescia,  Gabrio  Nava,  prélat  zélé  et  vigi- 
lant, le  plaça  à  la  tête  de  la  paroisse  d'Iseo. 
Riccardi  y  déploya  son  ardeur  accoutumée  ;  il  res- 
taura l'Eglise  de  fond  en  comble ,  procura  des  mis- 
sions ,  établit  des  congrégations  de  jeunes  gens  et 
déjeunes  filles.  Toutefois,  au  milieu  des  fatigues 
de  son  ministère,  il  n'oubliait  pas  ses  études  de 
prédilection  ;  et  ce  fut  là  qu'il  publia ,  en  1825,  son 
livre,  Des  devoirs  et  de  l'esprit  des  ecclésiastiques, 
qui  fut  suivi  de  beaucoup  d"autres.  Mais  en  1831 , 
le  nouvel  évéque  de  Rergame ,  ne  voulant  pas  que 
son  diocèse  demeurât  privé  d'un  si  excellent  prêtre, 
le  rappela  pour  lui  confier  la  cure  de  Colognola 
près  Bergatne ,  et  le  nomma  un  des  examinateurs 
synodaux  du  diocèse.  Notre  zélé  pasteur  n'inter- 
rompit point  ses  travaux  littéraires  ;  mais  en  les 
continuant ,  il  était  constamment  assidu  à  l'admi- 
nistration des  sacrements ,  à  la  prédication ,  à  la 
visite  des  pauvres  et  des  malades.  Jamais  il  ne  re- 
buta aucun  de  ceux  qui  venaient  lui  demander 
conseil ,  et  il  les  renvoyait  consolés  et  fortifiés.  Ce- 
pendant son  évéque  voyant  ses  années  s'accumuler 
et  sa  santé  se  délabrer,  lui  permit  de  quitter  le 
ministère  pastoral ,  pour  consacrer  le  reste  de  ses 
jours  à  ses  études  ecclésiastiques.  Son  repos  ne  fut 
pas  infructueux,  et  fl  publia  alors  beaucoup  d'écrits 
importants,  auxquels  les  Journaux  et  Revues  catho- 
liques d'Italie  accordèrent  des  éloges  mérités.  11 
puisait  ses  lumières  dans  de  longues  et  saintes  mé- 
ditations ,  dans  de  pieuses  et  solides  lectures.  Il  pu- 
rifiait son  âme  par  de  fréquents  examens ,  augmen- 
tait sa  piété  par  des  visites  au  saint  Sacrement , 
devant  lequel  il  demeurait,  immobile  des  heures 
entières ,  les  yeux  souvent  baignés  de  larmes.  C'est 
ainsi  qu'il  se  préparait  au  dernier  passage.  Une 
lente  hydi-opisie  consuma  peu  à  peu  ses  forces,  et 
l'emporta  subitement  le  5  décembre  1844.  Un  éloge 
funèbre  prononcé  à  ses  obsèques  solennelles  re- 
traça ses  mérites  et  ses  vertus.  Voici  la  liste  de  ses 
écrits,  selon  l'ordre  dans  lequel  ils  furent  publiés: 
Des  devoirs  et  de  l'esprit  des  ecclésiastiques,  1825; 
Des  moyens  d'encourager  r éducation  religieuse , 
1851  ;   La  pratique  des  bonnes  études,  1853;  Des 


missions,  publié  en  1827,  mais  refait  sous  ce 
titre  :  De  la  prédication  la  plus  efficace ,  1835;  M- 
troduction  aux  éludes  ecclésiastiques,  1835;  L'ami 
de  la  Religion  l'appelle  un  ouvrage  plein  d'érudition 
et  de  sages  conseils;  Manuel  de  littérature  an- 
cienne et  moderne,  2*  édit.;  Relation  de  Cextatique 
de  Caldaro  en  TyrU,  1836  ;  Comptes  faits  sur  k  pro- 
grès au  xixe  siècle,  1836.  Il  y  dévoile  les  illusions 
des  progressistes,  qui ,  se  voyant  démasqués,  jetè- 
rent les  hauts  cris;  Les  fléaux  de  Dieu;  La  provi- 
dence divine  ;  Discours  à  la  jeunesse  sur  Vétude  de  la 
philosophie.  Ces  trois  opuscules  parurent  en  1858; 
La  Genèse  et  la  Géologie ,  1 839  ;  écrit  auquel  le  car- 
dinal patriarche  de  Venise  donna  de  grands  éloges; 
La  fin  du  monde ,  1839.  Cet  opuscule  excita  une 
grande  rumeur,  plus  à  cause  du  titre  que  du  con- 
tenu ;  Histoire  des  sanctuaires  les  plus  célèbres  de 
la  très-sainte  Vierge  Marie,  1840,  4  vol.  L'ouvrage 
fut  brusquement  interrompu  au  milieu  du  tome  M  ; 
mais  le  tome  IV ,  qui  le  complète ,  parut  en  1844. 
L'auteur,  dans  un  assez  long  Discours  préliminaire , 
établit  l'antiquité  et  l'universalité  du  culte  de 
Marie  ;  et  à  l'occasion  des  miracles  qui  l'autorisent, 
il  donne  les  notions  les  plus  exactes  que  fournit  la 
théologie  sur  les  apparitions  et  les  prodiges,  en 
cette  matière ,  rapportés  par  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques. H  décrit  cinq  sanctuaires  d'Orient ,  soixante- 
quinze  d'Italie,  onze  de  l'empire  ô? Autriche,  cinq 
de  Pologne ,  six  d'Allemagne ,  un  de  Suisse  (  En- 
sieldeln),  cinq  de  Belgique,  un  d'Angleterre,  dix- 
huit  de  France,  trois  d'Espagne ,  on  d'Afrique. M 
avait  préparé  une  nouvelle  édition ,  dans  laquelle 
il  devait  ajouter  plusieurs  sanctuaires, <entre  autres 
un  de  Madrid,  et  deux  d'Amérique.  Les  Notices  en 
ont  été  insérées  dans  les  Mémoires  de  Religion,  de 
Modène ,  tom.  V  et  VI  de  la  troisième  série.  Critiqm 
polémique  sur  l'histoire  de  la  sainte  maison  de  Lu- 
rette, en  réponse  aux  discussions  critiques  du  comte 
Léo  pardi ,  insérées  dans  le  Catholique  de  Lugano, 
Rome,  1841 ,  dans  les  Annales  des  sciences  retig. 
torn.  xif,  pag.  543;  Allons  à  la  foi  par  la  raison, 
tes  prodiges  de  la  sainte  Eucfuxristie ,  vers  1842; 
écrit  ou  éclatent  la  piété  de  l'auteur,  autant  que 
son  érudition  et  sa  doctrine  ;  Les  Gémissements  de 
l'Eglise  d'Espagne ,  ou  Conversations  intéressantes 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  notre  temps,  Imola , 
* 843,  et  Modène,  1844.  Cet  écrit  qu'on  annonçait 
comme  traduit  de  l'Espagnol,  eut  nne  grande 
vogue,  et  fut  lu  avec  avidité.  Riccardi  a  publié 
quelques  autres  opuscules,  et  donné  des  articles 
aux  Mémoires  de  Modène ,  aux  Annales  des  sciences 
religieuses,  au  Catholique  de  Lugano,  etc.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  Italien ,  et  ont  été  plus  d'une  fois 
réimprimés. 

RICEPUTI  (Philippe),  jésuite,  né  dans  la  der- 
nière moitié  du  xvu*  siècle ,  et  mort  à  Rome  vers 
1 755 ,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  travaux  sur  les 
antiquités  et  l'histoire  de  rillyrie.  H  a  laissé  près 
de  500  volumes  m  an  usants  sur  ce  pays,  et  il  a  pu- 
blié le  plan  de  son  histoire  ecclésiastique  dans 
l'ouvrage  suivant  :  Prospectus  ftlyrici  sacri ,  Pa- 
doue,  1720,  in-fol. 

RICHOMME  (Joseph -Théodore),  graveur,  né  en 
1785,  étndia  sous  d'habiles  maîtres  et  remporta  le 
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grand  prix  an  concours  de  1806.  Envoyé  à  Rome, 
il  consacra  son  temps  à  exécuter  des  dessins  qui 
devinrent  phjs  tard  les  belles  gravures  auxquelles 
il  dut  sa  gloire.  Rentre  à  Paris  en  4812,  il  publia, 
un  an  après ,  la  Vierge  de  Lorette  ;  en  1844 ,  Adam  et 
Eve;  puis  les  Cinq  Saints ,  et  enfin  la  Grande  Sainte 
Famille.  Ces  quatre  sujets  appartiennent  à  Raphaël. 
Xeptune  et  Amphitrite,  d'après  Jules  Romain,  vint 
ensuite;  et  en  4820,  la  fresque  de  Raphaël  :  le 
Triomphe  de  Galaiée  mit  le  comble  à  sa  réputation. 
Regu  a  l'institut  en  1 826 ,  Tannée  suivante  l'académie 
de  Berlin  lui  ouvrit  ses  portes ,  et ,  peu  après ,  la  re- 
nommée de  son  talent  reçut  une  consécration  nou- 
velle dans  le  titre  de  membre  de  l'académie  de 
Saint-Pétersbourg.  Richomme  mourut  à  Paris  le  22 
septembre  4849.  Nous  citerons  encore  parmi  ses 
productions  :  Tkétis  portant  les  armes  cT  Achille; 
Dapknis  et  Chloé,  d'après  Gérard  ;  VAndromaque  de 
Guérin ,  Henri  IV  et  ses  enfants ,  d'après  Ingres,  etc. 
Tons  ces  ouvrages  ont  obtenu ,  à  juste  titre,  le  suf- 
frage unanime  des  connaisseurs;  ce  qui  les  dis- 
tingue, c'est  la  finesse  et  la  suavité  des  touches. 

R10JA  (  François  de),  né  vers  4595  à  Séville , 
après  avoir  étudié  la  théologie,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  et  devint  chanoine.  Nommé  historio- 
graphe deCastille ,  bibliothécaire ,  historiographe  et 
avocat  consultant  du  roi,  et  membre  du  conseil  su* 
prêtae  du  saint-office,  il  fut  en  outre  député  par  le 
clergé  de  sa  ville  natale  auprès  du  roi ,  à  Madrid ,  où 
il  mourut  le  8  août  4659.  Outre  un  recueil  de  Poésies 
estimées ,  on  a  de  lui  :  Y  Aristarque ,  ou  Censure  de 
ta  proclamation  catholique  des  Catalans  ;  Le  Tarquin 
espagnol,  ou  l'Anlre  de  Meliso.  C'est  une  piquante 
satire  des  mœurs  de  l'époque.  Ildefonse,  ou  traité 
de  la  conception  de  Notre-Dame;  Lettre  sur  Vinscrip* 
tion  de  la  Croix  ;  Réponse  aux  observations  publiées 
sous  le  nom  du  duc  d'Alcala  contre  cette  lettre;  Avis 
aux  prédicateurs.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  espa- 
gnol. 

ROBERT ,  religieux  bénédictin ,  fut  nommé  en 
4095  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims ,  sa  ville  natale. 
Il  assista  au  concile  de  Clermont,  passa  en  Pales- 
tine et  se  trouva  au  siège  de  Jérusalem.  A  son 
retour ,  il  fut  obligé  de  quitter  ht  crosse ,  et  mourut 
simple  religieux  à  Sénuc  en  4421.  On  a  de  lui  : 
Lettre  à  Lambert,  évéque  d'Arras,  qui  se  trouve 
dans  les  MisceUanea  de  Baluze.  tom.  v,  p.  545;  His- 
toria  Bierosolimitana  tibris  octo  explicata,  imprimé 
à  Cologne  en  4479,  et  réimprimé,  sous  le  titre  de 
De  ohristianorum  principum  in  Syriam  profectione , 
Bâle,  4533,  in-fbl.  Robert  était  très- versé  dans  la 
connaissance  des  saintes  Ecritures ,  et  tes  écrivains 
ecclésiastiques  lui  donnent  de  grands  éloges  pour 
l'élégance  de  son  style. 

ROCHE  (  le  P.  Alain  de  La  ),  religieux  dominicain, 
né  en  4428,  montra  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  oratoires.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Spire ,  en  Allemagne ,  pour  y  prêcher,  il  sut  captiver 
l'attention  du  peuple  à  l'aide  des  histoires  merveil- 
leuses dont  il  entremêlait  ses  sermons.  De  retour  en 
France ,  il  se  fit  entendre  à  Paris  eu  4  460,  et  ensei- 
gna pendant  plusieurs  années  la  théologie  à  Douai. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Zwoll ,  en  Hollande ,  où  Ton 
avait  fondé  un  couvent  de  son  ordre;  il  parcourut 
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successivement  la  Saxe,  la  Basse -Allemagne,  la 
Picardie,  etc.,  établissant  partout  la  confrérie  du 
Rosaire,  instituée  par  Saint  Dominique,  et  mourut 
à  Zwoll  en  4  475 ,  à  47  ans.  Les  divers  ouvrages  de 
ce  religieux,  tous  publiés  après  sa  mort,  sont  : 
Compendipm  psalterii  beatissimœ  Trinitatis,  Co- 
logne, 1479,  in-4;  De  irhmensa  et  ineffabili  dignitale 
psalterii  virginis  Mariœ,  Stockholm,  1498,  in-4; 
De  Psalterio  virginis  Mariœ  in  Suecia,  Anvers, 
4498,  in-4. 

ROGNIAT  (Jean-Baptiste),  né  à  Saint-Priest  en 
1 774 ,  fit  ses  études  che*  les  oratoriens  de  Tournon  et 
entra  en  4844  dans  l'administration.  D'abord  sous- 
préfet  à  Bonneville  et  à  Vienne,  puis  préfet  du  Puy- 
de-Dôme  en  4845,  de  la  Vendée  en  4819,  et  deTAin 
en  4820,  il  fut  mis  à  la  retraite  en  4832,  emportant 
les  regrets  de  tous  ses  administrés.  Les  derniers 
jours  de  sa  vie  furent  sanctifiés  par  la  religion.  Il 
mourut  en  4845.  On  a  de  lui  :  Inductions  philoso- 
phiques d'après  les  faits,  Paris,  4856,  in-8;  Essai 
d'une  philosophie  sans  système,  ibid.,  4841 ,2  vol. 
in-8  ;  une  traduction  en  vers  do  6«  livre  de  P  Enéide 
et  un  grand  nombre  à' Opuscules  inédits  sur  divers 
sujets  de  religion  et  d'économie  politique. 

ROMEY  (Jean-François-loseph-Chalcédoine),  né 
à  Palerme  en  4789,  de  parents  français,  fut  suc- 
cessivement attaché  au  consulat  de  France  à  Palma, 
secrétaire  de  la  légation  à  Gênes ,  puis  maire 
de  Nice,  où  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs. 
Président  du  tribunal  ordinaire  des  douanes  du  dé- 
partement des  Alpes-Maritimes,  en  48)09,  il  fut 
nommé ,  en  4*844 ,  président  de  la  cour  royale  de  File 
Bourbon  ;  mais  le  20  mars  l'empêcha  de  s'y  rendre. 
Rentré  dans  la  vie  privée  à  la  seconde  restauration, 
il  habita  d'abord  Antibes,  et  mourut  à  Nice,  le 
42  août  4855.  On  a  de  lui  :  Relation  de  la  révolu- 
tion de  Gênes ,  Gènes,  4797;  Plan  d'études  pour  la 
composition  d'une  histoire  de  l'avènement,  du  gouver- 
nement et  de  la  chute  de  la  maison  de  Bourbon  en 
Espagne,  Nice,  4844  ;  Voyage  dans  le  département 
des  Alpes-Maritimes ,  précédé  d'un  Essai  d'archéolo- 
gie subalpine,  Nice,  4815;  Homère  et  Virgile,  géo- 
graphes, Marseille,  4832,  in-8. 

ROQUETTE  (Gabriel  de  ),  évêque  d'Autun ,  né  à 
Toulouse  en  4626,  entra  d'abord  dans  la  maison  de 
Condé,  et  devint  tristement  célèbre  à  la  cour  de 
Louis  XIV  par  les  intrigues  et  les  scandales  de  sa 
vie.  Les  Mémoires  en  temps  s'accordent  à  le  repré- 
senter comme  un  homme  d'un  caractère  bas  et 
hypocrite,  qui  servit  de  modèle  à  Molière  pour 
composer  son  Tartuffe.  Tl  avait  une  réputation  de 
prédicateur;  mais  on  se  divertissait  à  ses  dépens 
sur  la  manière  dont  il  composait  ses  discours.  On 
connaît  cette  épigramme  attribuée  à  Boileau  : 

On  dil  que  l'abbé  Roquellc 
Prêche  les  sermons  d'aulrui  ; 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète , 
Je  soutiens  qu'ils  sont  a  hii. 

Il  résida  peu  dans  son  diocèse  et  mourut  en  1707. 
Les  ouvrages  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  ce  pré- 
lat sont  :  Oraison  funèbre  d'Anne-Marie  Martinozzi, 
princesse  de  Conty,  Paris,  4692,  in-4;  Ordonnances 
de  l'évéque  d'Autun,  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  Autun,  4669  et  4678,  in-8; 
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Jiëponse  pour  Gabriel  de  Roquette,  èvéque  d'Autun, 
au  factum  des  chanoines  de  Verclay,  1668,  in- 4. 

ROQUETTE  (Henri -Emmanuel  de  ),  neveu  du 
précédent,  ne  lui  ressembla  pas,  et  joignit,  à  une 
doctrine  saine  et  à  des  mœurs  sans  reproche ,  un 
caractère  vrai  et  une  conduite  simple.  Né  vers  1660, 
il  était  docteur  de  Sorbonne  et  abbé  de  Saint-Gildas- 
de-Ruis.  Membre  des  Etats  de  Bourgogne,  il  y  dé- 
ploya des  talents  oratoires  qui  le  firent  choisir  plu- 
sieurs fois  pour  haranguer  le  roi.  En  1705,  il  fut 
secrétaire  de  l'assemblée  du  clergé.  Son  mérite  attira 
sur  lui  l'attention  de  l'académie  française,  qui  l'élut, 
en  1721 ,  pour  succéder  à  Renaudot;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cet  honneur  littéraire ,  et  mourut 
à  Paris  le  4  mars  1 725.  Outre  son  Discours  de  récep- 
tion ,  on  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Jacques  H,  roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  Paris ,  1 702 ,  in-4  ;  Procès- 
verbal  de  l'assemblée  du  clergé  de  France,  tenue  à 
Paris,  l'an  4705,  Paris,  1706,  in-fol. 

ROSS1  (  Jean  -  Bernard  de  ) ,  orientaliste ,  né  à 
Castel-Nuovo ,  en  Piémont ,  en  1742,  étudia  à  l'u- 
niversité de  Turin  et  embrassa  l'étal  ecclésiastique. 
Reçu  docteur  en  1766,  il  fut  appelé  à  remplir  à 
Parme  la  chaire  de  langues  orientales  qu'il  occupa 
jusqu'en  f821.  Admis  alors  à  la  retraite,  il  reçut 
les  insignes  de  chevalier  de  l'ordre  de  Constantin , 
et  mourut  à  Parme  en  1831.  Nous  citerons  parmi 
ses  ouvrages?  Annales  hebrceo  typographici  sec,  XV, 
Parme ,  1795 ,  2  vol.  in-4  ;  Bibliotheca  judaica  anti- 
christiana  qua  editi  et  inedili  Judœorum  adversus 
chrislianam  religioaem  libri  recensentur,  ibid.,  1800, 
in-8;  Dictionnaire  historique  des  auteurs  juifs  et  de 
leurs  époques,  ibid.,  1802,  2  vol.  in-8. 

ROSSO  (  Joseph  del  ) ,  architecte ,  né  à  Rome  en 
1760,  fut  initié  de  bonne  heure  aux  secrets  de  son 
art.  Conduit  par  son  père  à  Florence,  il  y  exécuta 
dès  l'âge  de  24  ans  différents  travaux  pour  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Nommé  architecte  de  la  ville  à 
l'époque  de  l'invasion  française,  il  restaura  le 
vieux  palais,  les  aqueducs,  le  théâtre,  les  deux 
tours  de  Sainte  -  Marie  -  Nouvelle ,  construisit  plu- 
sieurs fontaines,  un  dépôt  de  mendicité  et  un  lycée. 
Nommé  professeur  d'architecture  à  l'académie  des 
beaux-arts,  il  mourut  en  1831 ,  léguant  une  partie 
de  sa  bibliothèque  à  celui  qui,  dans  cinq  ans, 
publierait  la  meilleure  histoire  de  l'architecture 
Florentine.  On  peut  voir  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ,  tom.  lxxix  ,  p.  484 ,  la  liste  complète  des 
ouvrages  de  Rosso. 

ROTAL1ER  (Charles-Edouard-Joseph  de  ),  né  en 
1804,  à  Villerpoz,  Haute-Saône,  d'une  famille  qui 
avait  produit  plusieurs  officiers  distingués  (  voy.  ce 
nom  ),  fit  ses  études  au  collège  de  Besançon ,  entra 
à  l'école  polytechnique  en  1823,  en  sortit  le  14*  et 
choisit  la  carrière  des  armes.  Lieutenant  d'artil- 
lerie en  1829,  il  partit  pour  l'Afrique  après  la  con- 
quête d'Alger,  donna  sa  démission  en  1832  et 
revint  en  Franche-Comté  où  il  s'appliqua  tout  à 
la  fois ,  avec  un  égal  succès ,  à  l'étude  des  lettres , 
de  l'agriculture  et  de  l'économie  politique.  Son 
esprit  distingué ,  son  caractère  loyal ,  ses  manières 
affables ,  lui  firent  des  amis  dans  tous  les  partis. 
Sincèrement  attaché  à  la  religion ,  il  en  pratiquait 
les  devoirs  sans  ostentation  comme  sans  respect 


humain.  Il  mourut  à  Besançon  le  21  juillet  1849. 
H  était  membre  de  l'académie  de  cette  ville  et  pré- 
sident de  la  société  d'agriculture  du  Douta*  On  a 
de  lui  :  la  Captive  de  Barberousse,  roman  publié 
sous  le  nom  de  Charles  de  Bermont,  Paris,  1839, 
in-8  ;  La  fille  du  Dey ,  encore  inédit  ;  Histoire 
d'Alger,  Paris,  1841,  2  vol.  in-8,  qui,  malgré 
quelques  longueurs,  est  encore,  pour  l'exactitude 
des  faits  et  pour  la  convenance  du  style,  le  meil- 
leur ouvrage  que  nous  possédions  sur  cette  ma- 
tière ;  De  la  France ,  de  ses  rapports  avec  l'Europe 
et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  dans  le  monde , 
Paris,  1846,  in-8;  ouvrage  dans  lequel  Fau- 
teur apprécie  d'une  manière  remarquable  les  res- 
sources des  principales  puissances  de  l'Europe ,  et 
les  conditions  auquel  les  la  France  peut  contracter 
une  alliance  avec  elles.  Les  mémoires  de  l'académie 
de  Besançon  renferment  plusieurs  morceaux  de 
critique  et  d'histoire  dus  à  la  plume  de  Charles  de 
Rolalier.  M.  l'abbé  Besson  a  prononcé  son  éloge 
devant  celte  compagnie  dans  la  séance  du  28  jan- 
vier 1850. 

ROUX  DE  ROCHELLE  (  Jean-Baptiste-Gaspard  ) , 
diplomate  et  littérateur,  né  à  Lons-le-Saunier  en 
1768,  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  se  destina 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique.  Sa  vocation  lui  pa- 
raissant peu  solide,  il  songea  à  la  carrière  des 
armes.  Nommé  sous-lieutenant  en  1784,  il  quitta 
le  service  en  1 792 ,  fut  jeté  en  prison  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  fuite.  Privé  de  ressources ,  obligé  de 
chercher  en  Suisse  des  moyens  d'existence  »  il  s'ap- 
pliqua aux  arts  et  donna  des  leçons  de  dessin. 
De  retour  dans  sa  patrie  en  1795,  il  obtînt  une 
modique  place  à  l'administration  du  Jura;  une 
année  après  il  la  perdit,  mais  il  fut  nommé  presque 
aussitôt  bibliothécaire  du  département.  S' étant  tait 
admettre  en  1790  comme  employé  au  ministère 
des  relations  extérieures,  il  parcourut  rapidement 
les  degrés  de  la  hiérarchie  et  devint  secrétaire  des 
commandements  du  prince  de  Talleyrand.  Directeur 
de  Tune  des  divisions  les  plus  importantes  du  mi- 
nistère jusqu'en  1825,  il  fut  nommé  à  cette  époque 
ministre  plénipotentiaire  à  Hambourg,  et  en  1819  il 
passa  avec  le  même  titre  aux  Etats-Unis.  Mis  à  la  re- 
traite en  1831 ,  il  mourut  à  Paris  en  1849.  Il  était 
membre  de  la  société  de  géographie,  de  la  société 
philotechnique, des  académies  de  Besançon,  de  Turin 
et  de  Valence ,  et  de  l'institut  colombien  en  Amé- 
rique. Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  ouvrages  : 
une  Notice  sur  La  Tour  d'Auvergne,  1800;  le  poème 
des  Trois  âges,  1816,  qui  eut  une  nouvelle  édition 
en  1838,  in-8.  C'est  une  peinture  brillante  des  jeux 
olympiques,  des  combats  des  gladiateurs,  et  de 
ceux  de  la  chevalerie ,  formant  ainsi  un  parallèle 
de  la  civilisation  grecque,  de  la  civilisation  romaine 
et  des  mœurs  françaises  au  moyen-âge;  la  Bysan- 
ciadet  poème,  1822,  in-8;  l'Histoire  et  la  description 
des  Etats-Unis,  qu'il  fit  paraître  en  1857  dans  la 
collection  de  l'univers  pittoresque;  Fernand  Cartes, 
poème  épique,  1838,  in-8,  que  l'on  regarde  comme 
son  plus  bel  ouvrage  poétique  ;  Histoire  du  régi- 
ment  de  Champagne,  1839,  in-8,  écrite  par  l'auteur 
eu  mémoire  de  ses  anciens  compagnons  d'armes  et 
des  premières  années  de  sa  jeunesse.  On  y  trouve 
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des  renseignements  curieux  sur  l'ancienne  orga- 
nisation militaire  en  France  et  sur  la  formation  des 
prémices  régiments  ;  V  Histoire  des  villes  anséatiques, 
4844,  in-8,  terminées  par  un  dictionnaire  géo- 
graphique des  ?ilks  et  des  comptoirs  anséatiques 
qui  existaient  vers  la  fin  du  xve  siècle  ;  Histoire  de 
f  Italie  t  1847,  2  vol.  in-8.  L'auteur  commence  à  la 
chute  de  l'empire  romain  et  continue  son  sujet 
jusqu'en  1815.  Malgré  son  âge  avancé  ,  on  recon- 
naît encore  dans  cet  ouvrage ,  le  dernier  qui  soit 
sorti  de  sa  plume,  un  style  aisé,  pittoresque, 
semé  de  traits  philosophiques  et  animé  des  senti- 
ments qui  font  l'homme  de  bien.  M.  Cortambert  a 
composé  une  notice  biographique  sur  M.  Roux  de 
Rochelle,  Paris,  1849,  in-8. 

ROVIER,  en  latin  Roverius  (  Pierre  ),  jésuite, 
né  en  1573  à  Avignon,  enseigna  dans  sa  ville 
natale  la  philosophie,  la  théologie  et  l'Ecriture 
sainte.  Nommé  préfet  des  études  à  Paris,  il  remplit 
avec  zèle  cette  fonction  pendant  vingt-cinq  ans,  et 
mourut  le  8  juillet  1649.  On  a  de  lui  :  Henrico  IV, 
Frcmciœ  et  Navarrœ  régi ,  in  instaurations  Go- 
dronii  soc.  Jesu  collegii  panegyricus ,  dictus  IH- 
vione,  etc.,  Paris,  1604,  in-4,  Anvers,  1610,  in-8; 
Reomaus,  seu  Historia  monasterii  S.-Joannis  Reo- 
maensis  in  traetu  Lingonensi,  Paris,  1637,  in-4; 
De  vita  et  rébus  gestis  Francisci  de  La  Rochefou- 
cauld S.  R.  E.  cardinal**,  libr.  III ,  Paris,  1645, 
in-8;  De  vita  patrie  Pétri  Cotoni  e  soc.  les.,  libr.  III, 
Lyon,  1660,  in-8.  C'est  un  ouvrage  méthodique 
et  d'une  fort  bonne  latinité. 

RUDOLPHI  (Charles-Armand),  né  en  1771  à 
Stockholm,  obtint,  en  1794 ,  le  doctorat  en  méde- 
cine, et  fut  nommé,  deux  ans  après,  professeur 
adjoint  à  la  faculté  de  Greifswald.  11  se  livra  en 
même  temps  à  l'étude  de  la  botanique ,  de  l'ana- 
tomie ,  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'art  vétéri- 
naire. Bientôt  il  entreprit  un  voyage  scientifique 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  et  publia, 
en  1804,  une  relation  pleine  d'intérêt  sur  ce  qu'il 
y  avait  observé  de  plus  remarquable.  De  retour  à 
Greifswald,  il  obtint,  en  1808,  la  chaire  de  mé- 
decine, et  en  1810,  celle  d'anatomie  et  de  physio- 
logie à  l'université  de  Berlin,  où  il  acquit  beau- 
coup d'influence,  rendit  de  grands  services  à  la 
science,  et  mourut  le  20  novembre  1832.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  cette  ville , 
et  les  académies  de  Pétersbourg ,  de  Stockholm  et 
de  Naples  l'avaient  associé  à  leur  travaux.  Les  ou- 
vrages de  Rudolphi  roulent  sur  les  sciences  natu- 
relles, sur  l'anatomie  générale,  pathologique  et 
comparée ,  sur  la  physiologie  ;  il  a  aussi  publié  des 
Poésies,  (Greifswald,  1798,  in-8.)  Voici  l'indica- 
tion des  principaux  ;  ils  sont  pour  la  plupart  écrits 
en  allemand  :  Annales  suédoises  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle,  Berlin,  1799-1800,  in-8;  Ar- 
chives du  Nord  pour  l'histoire  naturelle,  la  méde- 
cine et  la  chirurgie,  1799-1801  ,  4  vol.  in-8;  Re- 
marques sur  l'histoire  naturelle,  la  médecine  et 
Vart  vétérinaire,  etc.,  1804-05,  2  vol.  in-8;  En- 
tozoorum  sive  vermium  intestinalium  historia  natu- 
ralis,  Amsterdam,  1800,  3  vol.  in-8;  Mémoires  sur 
l'anthropohgie  et  l'histoire  naturelle,  Berlin ,  1812, 
in-8;   Anatomie  des  plantes,  1817,  in-8T  fig.; 


Principes  de  physiologie,  ibid.,  1821-28, 3  vol.  in-ti. 
Il  est  à  regretter  que  cet  ouvrage,  dans  lequel 
l'auteur  se  montre  ardent  adversaire  de  Gall  (  voy. 
ce  nom,  iv,  22  ),  n'ait  pas  été  achevé.  Index 
numismatum  in  virorum  de  rébus  medicis  aut  physicis 
meritorum  memoriam  percussorum,  ibid.,  1823, 
in-8;  Index  numismatum ,  etc.,  ibid.,  1825,  in-8; 
Recentioris  cevi  numismata  virorum  de  rébus  me- 
dicis, etc.,  ibid.,  1829,  in-8. 

RUFFELET  (  Christophe-Michel  ),  né  en  1725  à 
Saint- Brieuc,  fut  ordonné  prêtre  en  1749,  et  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Guillaume ,  puis 
de  la  cathédrale.  Ayant  perdu  son  canonicat  à  la 
révolution,  il  ne  le  recouvra  qu'après  le  concordat, 
et  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  21  août  1806. 
L'abbé  Rufielet  avait  fait  une  élude  spéciale  de 
l'histoire  et  des  antiquités  de  son  pays,  et  il  a 
publié  sur  Saint  -  Brieuc ,  un  opuscule  intitulé  : 
Annales  Briochines,ou  Abrégé  chronologique  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  civile  et  littéraire  du  diocèse,  etc.9 
Saint-Brieuc,  1771 ,  in-24,  qui  peut  être  consulté 
avec  fruit.  On  lui  doit  encore  un  Propre  de  Saint" 
Biieuc,  et  des  Réflexions  critiques  sur  le  Précis  de 
l'histoire  de  Carhaix,  par  La  Tour  d'Auvergne, 
insérées  dans  le  Dictionnaire  histor.  et  géograph. 
d'Ogée  (  voy.  ce  nom,  vi,  275  ),  tom.  l-r. 

hUMOHR  (  Charles-  Frédéric -Louis-  Félix  de), 
historien ,  antiquaire  et  poète  allemand,  issu  d'une 
famille  ancienne  ,  naquit  près  de  Dresde  en  1785. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'université  de  Gœt- 
tingue ,  il  visita  l'Italie ,  la  Suisse  et  l'Allemagne , 
forma  des  collections  d'art  et  d'antiquités,  et  mourut 
à  Dresde  en  1844.  Nous  citerons  parmi  ses  ou- 
vrages :  Explications  de  quelques  assertions  artis- 
tiques qui  se  trouvent  dans  la  dissertation  de  M.  Ja- 
cobs  sur  la  richesse  des  Grecs  en  objets  d'art  plastique, 
1811  ;  Sur  le  groupe  antique  de  Castor  et  Pollux,  ou 
de  l'idéalité  dans  les  objets  cTart,  1812;  Recueil  pour 
Vart  et  pour  rAi*foiref#Hambourg,  1816,  2  vol.  in-8  ; 
Recherches  italiennes,  Berlin,  1826-1831,3  vol. 
in-8;  Trois  voyages  en  Italie ,  Leipsig,  1832;  Recueil 
de  nouvelles,  Munich,  1832-35,  2  vol.  in-8;  Kynalo- 
pekomachie ,  ou  Combat  des  chiens  et  des  renards , 
poème  en  vers  burlesques.  Son  dernier  travail  fut 
une  introduction  pour  la  traduction  de  l'ouvrage 
du  professeur  Meyer  à  Bruxelles ,  intitulé  :  Lutte 
des  principes  démocratiques  et  aristocratiques  an 
commencement  du  xvie  siècle. 

RUSAND  (Matthieu -Placide),  imprimeur,  né  à 
Lyon  en  1767,  étudia  au  collège  de  Bourg -en 
Bresse ,  et  au  séminaire  de  Lyon ,  où  il  eut  pour 
condisciples  Camille  Jordan ,  Ravcz  et  Gérando. 
A  l'époque  du  siège  de  sa  ville  natale ,  il  se  dis-* 
tingua  par  son  courage  et  par  son  habileté,  émigra 
ensuite  et  rentra  en  France  après  la  terreur.  Sa 
mère  faisait  un  commerce  de  librairie;  il  se  décida 
à  le  suivre  et  le  continua  bientôt  sur  une  grande 
échelle.  Dès  que  le  culte  fut  rétabli ,  il  ne  négligea 
rien  pour  assurer  le  triomphe  de  la  religion  en 
réimprimant  à  bas  prix  les  meilleurs  livres  de 
morale ,  de  piété  et  de  lithurgie.  H  prit  une  grande 
part  à  l'établissement  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  des  dames  trappistes  et  à  beaucoup  d'au- 
tres fondations  de  charité  qu'il  aidait  de  sa  bourse 


SAI  138 

et  qu'il  encourageait  de  toute  l'activité  de  son  lèle. 
Tous  les  gens  pieux  favorisèrent  ses  spéculations. 
Le  pape  Pie  VII,  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris  en 
4805,  lai  donna  hautement  des  témoignages  d'es- 
time ,  te  nomma  son  banquier  spécial  à  Lyon ,  et 
le  décora  de  Tordre  de  l'éperon  d'or.  Sincèrement 
attache  aux  Bourbons ,  il  vit  leur  retour  avec  une 
grande  joie.  On  hri  offrit  en  récompense  de  son 
zèle  des  lettres  de  noblesse  et  la  croix  d'honneur.  Il 
les  refusa  et  se  contenta  pour  toute  faveur  du  titre 
d'imprimeur  du  roi ,  dans  l'intérêt  de  sa  famille. 
Retiré  du  commerce  depuis  4830,  il  mourut  à  Lyon 
en  1839,  laissant  la  réputation  d'un  des  hommes 
les  plus  veiiueux  de  son  siècle. 

RUYR  (Jean),  antiquaire,  né  en  1560,  à  Char- 
mes-sur-Moselle, fût  successivement  secrétaire,  cha- 
noine et  chantre  du  chapitre  de  Saint-Dié.  11  mou- 
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rut  vers  1 645.  On  a  de  lut  :  Les  triompha  de  Pé- 
trarque, mis  en  vers  français  par  forme  de  dialogue, 
avec  autres  meslanges  de  diverses  inventions,  Troyes, 
1588,  in-8 ;  La  vie  et  histoire  de  Saint-Dié,  éoêque 
de  Nevers,  traduite  du  latin,  ibîd.,  4594,  m-8; 
Première  partie  (seconde  et  troisième)  de  ta  recherche 
des  sainctes  antiquités  de  la  Vosge,  province  de  Lor- 
raine, 4695, 3  part,  in-4,  flg.  Cet  ouvrage  manque  de 
critique  ;  tes  légendes  y  abondent;  maïs  on  y  trouve 
des  renseignements  très-curieux  sur  l'origine  et  les 
progrès  des  institutions  religieuses  qui  contri- 
buèrent à  civiliser  cette  contrée  sauvage.  Dom  Cahnet 
tait  observer  que  cet  auteur  était  diligent  et  de 
bonne  foi ,  et  qu'il  avait  en  main  bon  nombre  de 
manuscrits  et  de  pièces  qui  ont  été  perdues  depuis 
ce  temps-là  pendant  te  malheur  des  guerres  (  ffts- 
toire  de  Lorraine,  i ,  pag.  xcvui  ). 


SAINT- AUBIN  (Jean  de),  jésuite,  né  dans  le 
Bourbonnais  en  4587,  entra  dans  la  société  en  4606, 
enseigna  la  rhétorique  au  collège  de  la  Trinité  à 
Lyon,  prêcha  pendant  huit  ans  et  fut  recteur  du 
noviciat  dans  la  même  ville,  où  il  mourut  en  4660. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  ville  de  Lyon  ancienne 
et  moderne,  Lyon,  4666,  in -fol.;  Histoire  ecclé- 
siastique de  la  ville  de  Lyon,  ancienne  et  moderne, 
ibid.,  4666,  in -fol.  Ges  ouvrages  sont  plutôt  un 
éloge  qu'un  récit  historique  ;  cependant  ils  jouis- 
sent encore  de  quelque  estime ,  soit  à  cause  des 
figures  dont  ils  sont  ornés ,  soit  parce  qu'ils  con- 
tiennent on  grand  nombre  de  faits  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  ;  Paraphrase  de  l'Eocélsiaste  de 
Salomon  en  vers  français,  Lyon,  4658,  in-4 2.  Ce 
poème  est  devenu  fort  rare  aujourd'hui. 

SAINT -Ht  LA  IRE  (Jean -Henri),  né  à  Grasse  en 
4772,  servit  de  4795  à  4800.  Aussitôt  qu'il  put 
quitter  les  armées ,  il  vint  à  Paris  et  se  livra  à  l'é- 
lude de  la  botanique.  H  mourut  pauvre  en  4845. 
On  a  de  lui  :  Exposition  des  familles  naturelles  et 
de  la  germination  des  plantes,  4805,  2  vol.  in-4; 
Les  plantes  de  la  France,  Paris ,  4805,  40  vol.  in-8; 
Flore  et  Pomone  françaises  ;  Flore  parisienne,  ibid., 
4835,  in-4,  resté  à  la  7e  livraison.  Il  appartenait 
depuis  4834  à  la  société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture ,  où  M.  Méra  a  lu  une  Notice  sur  lui  dans  la 
séance  du  49  lévrier  1845. 

SAINT -MARTIN  (le  P.  Jean -Baptiste  Pasuuto, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  physicien  et  agronome, 
né  en  4738  à  Saint-Martin  de  Lupari,  dans  la  pro- 
vince de  Trévise,  entra  chez  les  capucins  de  Bassano, 
où  il  prononça  ses  vœux.  Envoyé  par  ses  supérieurs, 
en  qualité  d'aumônier,  à  l'hospice  de  Vicence,  il  se 
mit  en  relation  avec  les  médecins  de  rétablissement 
et  se  livra  avec  ardeur  aux  sciences  naturelles.  Il 
obtint  des  prix  dans  plusieurs  sociétés  savantes  d'I- 
talie, demeura,  après  la  dispersion  de  sou  ordre, 


fidèle  à  la  règle  de  Saint-  François ,  et  mourut  en 
4800,  dans  l'exercice  des  modestes  fonctions  de 
maître  d'école.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Œuvres,  Venise,  4791,  5  vol.  in-8,  composées  des 
articles  qu'il  avait  fournis  auparavant  au  Journal 
encyclopédique;  Méthode  pour  substituer  le  mietau 
sucre ,  confirmée  par  de  nouvelles  expériences,  août, 
1 792  ;  Lettre  sur  l'usage  de  sonner  les  cloches  peu- 
dont  les  orages,  4794  ;  De  la  construction  d'un  ther- 
momètre, dans  le  tom.  vi  des  Actes  de  la  Société 
italienne;  De  V origine  du  carbone  qui  entre  dans  les 
plantes,  ibid.,  tom.  vin  ;  Essai  sur  un  nouvel  cudio- 
mètre,  ibid.,  xxiti  ;  La  théorie  de  t  éventail,  ibid.,  xxiv  ; 
Des  causes  qui  rendent  l'huile  ronce  et  des  moyen* 
de  les  neutraliser ,  article  trad.  de  la  BibUothèqve 
physico-économique  de  Paris,  avec  des  notes,  ibid. 

SALA  Y  BBRART  (Gaspar),  prédicateur  et  écri- 
vain espagnol ,  né  à  Saragosse  dans  le  xvi*  siècle, 
entra  chez  les  augustins  de  cette  ville  et  devint  eu 
4635  docteur  en  théologie  à  l'université  de  Barce- 
loone.  S' étant  déclaré  le  partisan  des  Français  lors- 
qu'ils entrèrent  en  Catalogne  en  4642,  il  lut  choisi 
par  Louis  XUI  pour  son  prédicateur  et  son  histo- 
riographe, sur  la  recommandation  du  comte  d'Har- 
court.  Il  obtint  Tannée  suivante  l'abbaye  de  San- 
Gugnat  del  Vallès,  où  il  mourut  en  4770.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Govern  potiHch  de  la 
ciutat  de  Barcelona  pera  sustentât  los  pobres  y  éviter 
vagamundos,  Barcelonne,  4636;  Notioim  universel 
de  Catakma  en  amor,  ibid.,  4639;  Prociamacion 
catholica,  ibid.,  4640,  in-fol.,  publié  pour  justifier 
la  conduite  des  Espagnols  qui  s'étaient  prononcés 
comme  l'auteur  en  laveur  de  la  domination  fran- 
çaise. 

SALAGNY  (Geoffroy  de),  jurisconsulte ,  né  eu 
4316,  reçut  le  doctorat  à  l'université  d'Orléans  et 
se  retira  ensuite  à  Macou ,  oit  il  fut  nommé  cha- 
noine ,  puis  doyen  de  l'église  de  Saint-Vincent.  Plus 
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tard  ri  fut  vicaire-général  de  l'archevêque  d'Arles, 
entreprit  différents  voyages  et  parut  à  la  cour  d'A- 
vignon ,  ou  il  fût  employé  par  le  pape  Urbain  V. 
Nommé  évêque  de  Châlons-sur-Saône  avant  4572, 
il  mourut  en  1574. 11  avait  composé  un  commen- 
taire sur  Yfnfortiat ,  dont  le  manuscrit ,  déposé  à 
la  bibliothèque  de  l'université  d'Avignon,  fut  publié 
par  Jacques  Novarini ,  professeur  en  droit ,  sous  ce 
titre  :  Goffrtdi  Salignaci  celeberrimi  nec  non  pers- 
picaeissimi  legum  profestoris,  etc.;  Commentarii  in 
Infbrtiatum ,  Lyon ,  1532 ,  9  vol.  in- fol. 

SALGUES  (Jacques-Barthélémy),  littérateur  et 
joi rrnaliste ,  né  à  Sens  vers  4760 ,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  et  enseigna  d'abord  la  rhétorique  au 
collège  de  cette  ville.  Après  avoir  rempli  quelques 
fonctions  municipales  dans  les  commencements  de 
la  révolution ,  il  devint  suspect  de  royalisme ,  fut 
décrété  d'accusation  au  18  fructidor,  et  condamné 
pair  contumace  à  la  déportation.  Au  bout  de  dix- 
huit  mois,  il  obtint  un  verdict  d'acquittement ,  se 
rendit  à  Paris  et  s'y  consacra  tout  entier  à  la  car- 
rière des  lettres.  Durant  tout  l'empire ,  il  travailla 
à  différents  journaux  et  à  des  recueils  littéraires.  En 
1814,  il  se  montra  partisan  zélé  des  Bourbons  et, 
en  qualité  de  rédacteur  du  Journal  de  Paris,  lança 
contre  Bonaparte  des  articles  violents  à  la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement  de  Cannes;  mais 
dès  que  l'heureux  conquérant  fut  rentré  aux  Tui- 
leries ,  le  Journal  de  Paris  changea  de  ton ,  et  la 
louange  remplaça  l'injure.  Sous  la  seconde  restau- 
ration , Salgues  se  mêla,  par  plusieurs  brochures, 
à  la  question  des  jésuites,  et  se  montra  l'ardent 
adversaire  delà  compagnie.  11  mourut  en  1830. Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  France  sous  le  gouvernement  de  Napo- 
léon Bonaparte  et  pendant  C  absence  de  la  maison  de 
Bourbon,  contenant  des  anecdotes  particulières  sur 
les  principaux  personnages  de  ce  temps,   Paris, 
4814-4828,  9  vol.  in-8.  Ce  livre  laisse  beaucoup  à 
désirer  ;  mais  comme  il  était  le  premier  ouvrage 
complet  qu'on  publiât  sur  la  révolution  et  sur 
l'empire,  il  trouva  un  grand  nombre  de  lecteurs  ; 
Mélanges  inédits  de  littérature,  de  Laharpe ,  ibid., 
1810,  m  -8,  composés  d'articles  extraits  du  Mer- 
cure; Deuxième  partie  delà  correspondance  de  Grimm 
et  de  Diderot  de  1770  à  4782,  1812  ;  Des  erreurs  et 
des  préjugés  répandus  dans  le  X  VHP  et  le  XIXe  siècle. 
Paris,  1828,  2  vol.  in-8;  Collection  des  meilleures 
dissertations;  Notices  et  traités  particuliers  relatifs 
à  r histoire  de  France  (  en  société  avec  MM.  Cohen 
et  Leber),  Paris,  1826-4838,  20  vol.  in-8. 

SALMON  (l'abbé) ,  né  vers  4720,  mort  en  4782, 
est  conmi  -par  des  Poésies  sacrées ,  avec  les  Distiques 
moraux  de  Caton ,  traduits  en  vers  français ,  Paris , 
4751 ,  in-42,  réimprimés  Tannée  suivante  sous  le 
litre  de  Préceptes  de  la  vie  civile,  etc.  On  lui  doit  en 
outre  une  édition  des  Œuvres  d'Horace ,  traduites 
en  vers  français  avec  des  extraits  des  auteurs  qui  ont 
travaillé  sur  cette  matière  ,el  des  r  "tes  pour  l'éclair- 
cissement du  texte,  Paris ,  4752,  5  vol.  in-42. 

SALUCES  (Dieudonnée  de),  comtesse  de  Hevcl, 
née  à  Turin  en  4774,  d'une  famille  illustre  où  le 
savoir  et  le  goût  sont  en  quelque  sorte  héréditaires, 
cultiva  les  lettres  dès  sa  jeunesse  et  se  plaça  bientôt 


parmi  les  meilleurs  poètes  contemporains  de  l'I- 
talie. Elle  épousa  en  4799  le  comte  Maximilien  de 
Revel,  et  devenue  veuve  au  bout  de  trois  ans ,  elle 
rentra  dans  sa  famille  pour  ne  plus  la  quitter, 
partageant  son  temps  entre  ses  études  littéraires  et 
des  voyages  d'agrément,  soit  à  Florence,  soit  à 
Rome.  Elle  mourut  dans  sa  ville  natale  en  4840, 
membre  de  l'académie  de  Fossan,  de  celle  des 
Arcades  à  Rome,  et  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  Poésies 
di  Diodata  Saluzzo,  surnommée  par  l'académie  des 
Arcades  Glaucilla  Eurotea,  Turin,  4796,  in-8; 
Ippazia  ou  des  philosophies,  poème  en  vingt  chants, 
ibid.,  4817,  2  vol.  in-8,  dans  lequel  l'auteur  s'est 
efforcé  de  faire  ressortir  la  grandeur  des  dogmes 
du  christianisme ,  la  noblesse  et  la  pureté  de  sa 
morale,  en  l'opposant  aux  doctrines  des  princi- 
pales écoles  philosophiques.  La  scène  se  passe  à 
Alexandrie  et  l'héroïne  principale  est  Ippazia, 
jeune  vierge  chrétienne  qui  donne  son  nom  au 
poème,  et  qui  aimant  un  païen  éprouve  en  elle 
cette  lutte  intérieure  entre  les  passions  et  le  devoir, 
lutte  dont  on  prévoit  bien  qu'elle  doit  sortir  triom- 
phante; Nouvelles,  Milan,  4830,  in-8  ;  Poésies  post- 
humes, Turin,  4843,  in-8,  précédées  d'un  éloge  his- 
torique ,  et  suivies  d'un  recueil  de  lettres  écrites  à 
l'auteur  par  les  hommes  les  plus  distingués  du 
monde  littéraire. 

S  AD  RI  ou  SAURY  (l'abbé),  né  aux  environs  de 
Rhodez  en  4744,  fut  professeur  de  philosophie 
à  l'université  de  Montpellier  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  cette  ville.  Il  mourut 
au  Bengale  en  1785.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  scientifiques  dont  le  premier  et  le  plus 
remarquable  est  intitulé  :  Institutions  mathéma- 
tiques, servant  d'introduction  à  un  cours  de  philo- 
sophie, â  l'usage  des  universités  de  France,  dans 
lequel  on  a  renfermé  l'arithmétique,  l'algèbre,  les 
fractions  ordinaires,  etc.,  Paris,  1770,  6e  édit., 
4834  ,  in-8.  On  a  réuni  plusieurs  de  ses  ouvrages 
sous  le  titre  de  Cours  complet  de  philosophie,  en 
français,  à  l'usage  des  jeunes  gens  du  monde, 
contenant  la  logique ,  la  métaphysique ,  la  morale 
et  la  physique,  ibid.,  4797,  8  vol.  iu-12. 

SAUVAGE  (le  P.),  jésuite  de  Lorraine,  est  regardé 
comme  le  véritable  auteur  de  l'ouvrage  anonyme 
intitulé  :  La  Réalité  du  projet  de  Bourg -Fontaine, 
démontrée  par  l'exécution,  Paris,  4 735,  2  vol.  in-12. 
Ce*livre,qui  se  rattache  aux  querelles  du  jansénisme, 
fut  lacéré  et  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
du  21  avril  4738.  A  l'époque  où  la  compagnie  fut 
proscrite,  le  P.  Sauvage,  de  concert  avec  le  P.  Grou 
et  d'autres  membres  de  la  société ,  fît  paraître  une 
réponse  au  livre  intitulé  :  Extraits  des  assertions 
dangereuses  et  pernicieuses,  etc.,  4763-65,  4  vol. 

in-4. 

SCH  ADO  W  (Jean-Godefroy),  statuaire,  né  en 
4764  à  Berlin,  reçut  à  Ro.ue  son  éducation  artis- 
tique. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l'académie  des  beaux -arts,  et  en  1822, 
directeur.  Ce  fut  dans  ce  poste  élevé  qu'il  rendit  d'im- 
menses services,  et  contribua  puissamment  à  former 
les  sculpteurs  allemands  contemporains  les  plus 
distingués.  Schadow  mourut  à  Berlin ,  le  28  janvier 
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1850,  à  86  ans.  On  lui  doit  entre  autres  ouvrages  :  le 
Monument  funèbre  du  comte  de  Vander-Mark,  dans 
l'église  de  Sainte-Dorothée  ;  les  Statues  équestres  de 
Frédéric -le -Grand,  à  Stettin;  du  général  Zicthen; 
du  feld-  maréchal  Blucher,  à  Rostock;  du  général 
Tauentzien  et  du  duc  Léopold  de  Dessau ,  à  Berlin  ; 
un  groupe  colossal  en  marbre  représentant  la  reine 
Louise  de  Prusse  et  sa  sœur,  la  duchesse  de  Cum- 
berland ,  à  Londres ,  etc. 

SCHIOPPALALBA  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  né  à  Venise 
en  1721,  fut  d'abord  attaché  en  qualité  d'aumônier 
à  l'école  de  Sainte -Marie  de  la  charité,  et  fut  en- 
suite l'un  des  deux  présidents  des  grands  sémi- 
naires fondés  par  le  sénat  à  Venise.  On  le  regardait 
comme  un  des  hellénistes  les  plus  distingués  de 
son  siècle.  11  mourut  à  Venise  en  1797,  laissant, 
entre  autres  ouvrages,  une  dissertation  qui  a  pour 
titre  :  In  perantiquam  sacraux  tabulam  grcecam,  in- 
signi  sodalitio  Sanctœ  Mariœ  Charitatis  Venetiarum, 
à  cardinale  Bessarione  donc  datam,  Venise ,  1777, 
in-*.  Elle  est  divisée  en  dix  chapitres  ;  le  premier 
contient  des  éclaircissements  sur  l'origine  de  ces 
monuments  chez  les  premiers  chrétiens  qui  s'en 
servaient  pour  y  enfermer  des  reliques. 

SCHNEIDER  (Joseph -Xavier),  né  à  Lucerne  en 
1750,  devint  curé  de  Scheipfer  et  employa  ses  loi- 
sirs à  Tétude  de  l'histoire  et  de  la  statistique  de  sa 
patrie.  D'un  caractère  aimable  et  complaisant,  il 
fut  en  relations  amicales  et  scientifiques  avec  la  plu- 
part des  hommes  lettrés  de  la  Suisse.  II  mourut 
en  1784.  On  lui  doit  :  Histoire  du  pays  de  CEntlebuch 
(Lucerne,  2  vol.  in -8,  en  allemand),  où  l'on 
trouve  des  documents  inédits  et  des  détails  topo- 
graphiques pleins  d'intérêt.  Le  musée  Helvétique  et 
le  Magasin  d'histoire  naturelle  de  la  Suisse,  con- 
tiennent aussi  plusieurs  de  ses  mémoires. 

SCOTT1  (Ange-Antoine),  né  à  Procéda,  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  18  février  1786,  fut  élevé  à 
l'ombre  du  sanctuaire ,  au  service  duquel  il  se  con- 
sacra de  bonne  heure.  Formé  par  d'excellents 
maîtres,  il  fit  des  progrès  rapides  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  qu'il  étudia  à  fond  ^  et  y  joignit  la 
connaissance  de  la  langue  sainte.  11  avait  reçu  de  la 
nature  un  esprit  pénétrant,  une  prodigieuse  mémoire 
et  une  facilité  de  pénétration,  qui  lui  permirent 
d'aborder  dès  son  jeune  âge  l'étude  des  questions  les 
plus  abstraites  des  sciences  et  des  lettres.  Il  par- 
courut avec  une  vive  ardeur  les  vastes  champs  de 
la  philosophie,  de  la  théologie,  de  la  science  bi- 
blique, de  la  paléographie,  du  calcul,  du  droit 
canon ,  de  l'histoire  sacrée  et  profane,  de  la  poésie, 
et  y  joignit  même  quelque  teinture  de  l'art  médical. 
Les  connaissances  variées  qui  ornaient  son  esprit, 
le  firent  juger  capable  d'interpréter  les  manuscrits 
d'Herculanum,  de  commenter  les  chartes  des  ar- 
chives royales  et  d'enseigner  la  diplomatique  aux 
jeunes  geus  qui  cultivaient  cette  science.  Quand  les 
troubles  politiques  du  royaume  eurent  cessé,  il 
travailla  à  remettre  de  Tordre  dans  l'instruction  pu- 
blique, et  devint  préfet  de  la  bibliothèque  royale. 
Bientôt  il  fut  choisi  pour  précepteur  des  princes,  et 
le  roi  actuel  Ferdinand  11  a  été  son  élève.  Etant  à  la 
cour,  il  avait  reçu  le  titre  d'archevêque  de  Thessa- 
loniquc  ;  mais  ennemi  de  l'adulation  et  des  manèges 


de  la  prudence  humaine ,  il  se  borna  a  ses  fonctions, 
et  ne  se  servit  de  la  confiance  du  prince  que  pour 
le  bien  de  la  religion,  pour  le  soulagement  de* 
malheureux  et  la  défense  de  la  vérité.  Toutefois,  ce* 
occupations  ne  forment  que  la  partie  de  sa  vie  la 
moins  intéressante.  Répondant  aux  vues  de  la  pro- 
vidence qui  l'avait  favorisé  de  dons  si  variés,  il  ne 
se  borna  point  aux  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires, mais  il  entreprit,  dans  nos  temps  fâcheux, 
un  apostolat  difficile ,  en  travaillant  à  cultiver  l'es- 
prit et  à  former  le  cœur  des  jeunes  étudiants.  Le 
séminaire ,  où  il  avait  reçu  sa  première  instruction 
littéraire ,  trois  congrégations  de  piété ,  deux  col- 
lèges de  la  capitale ,  deux  congrégations  de  préires 
missionnaires,  un  oratoire,  où  les  gens  du  people 
venaient  le  soir  apprendre  les  éléments  de  la  doc- 
trine chrétienne,  les  hôpitaux,  les  prisons  et  les 
plus  vils  réduits,  furent  le  vaste  champ  où  cet 
homme  vraiment  apostolique  eierça  son  sèle.  Il 
étendait  sa  sollicitude  et  son  inépuisable  charité  i 
tonte  espèce  de  besoins  ;  mais  ses  soins  particuliers 
s'adressaient  surtout  aux  jeunes  gens  qu'il  s'efforça 
de  retirer  du  vice  et  de  faire  entrer  dans  les  sentiers 
de  la  vertu.  Ses  belles  qualités  lui  avaient  acquis  la 
considération  universelle.  Les  rois  de  Naples  l'ho- 
norèrent de  leur  attachement  et  de  leur  estime.  Les 
pontifes  romains,  Grégoire  XVI  en  particulier,  l'in- 
vitèrent à  se  fixer  à  Rome,  pour  employer  ses  talents 
au  service  du  saint  Siège.  Mais  Dieu  avait  réglé  qu'il 
finirait  sa  vie  dans  le  lieu  où  il  avait  tant  travaillé 
pour  sa  gloire.  Victime  de  son  ardente  charité,  il 
fut  atteint,  en  visitant  les  prisons,  d'une  'fièvre 
typhoïde,  qui  l'emporta  le  6  mai  1845,  après  qu'il 
eut  reçu  avec  une  piété  exemplaire  les  sacrements 
de  l'Église.  Outre  beaucoup  de  Mémoires  qu'il  a  in- 
sérés dans  des  collections  littéraires  et  dans  des 
journaux ,  il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Illus- 
tration d'un  vase  itah-yrec,  Naples,  1811  ;  Réponse 
à  une  critique  de  cet  écrit ,  1 81 3  ;  Dissertation  sur  us 
demi-buste  faussement  attribué  à  Annibai  le  Cartha- 
ginois ,  1 813  ;  Extraits  des  Amphitoques  de  Pkotius , 
traduits  en  latin  avec  de  courtes  notes ,  1817  ;  Eloge 
historique  du  P.  Jean  Andrée,  1817;  Oraison  fu- 
nèbre d  Emmanuel  Parisi9  ministre  de  V intérieur, 
A  versa,  1818;  Eloge  funèbre  de  Thomas  Caracita, 
prince  de  Lirignalo,  Naples,  1820;  Catéchisme  mé- 
dical, ou  développement  des  doctrines  qui  concilient  la 
religion  avec  la  médecine,  1821  ;  Eloge  historique  du 
chevalier  Dominique  Cotregno,  1823;  Théorèmes  de 
politique  chrétienne,  1830,  2  vol.;  Eloge  funèbre  de 
François  Ier,  roi  des  deux  Siciles.  Les  tom.  iv  et  m 
des  Livres  retrouvés  à  Herculanum,  1832,  etc.;  Ho- 
mélie aux  jeunes  étudiants ,  1835,  2  vol.;  Eloge  fu- 
nèbre de  Marie-Clémentine  de  Savoie,  reine  des  deux 
Siciles,  1 83G;  Vie  de  D.  Mariano  Arcieri,  1 838;  Médi 
talions  à  l'usage  du  clergé,  pour  tous  les  jours  de 
Cannée,  tirées  des  évangiles  des  dimanches ,  1842,  4 
vol.  in-12.  On  voit  dans  ce  livre  combien  l'auteur 
s'était  nourri  de  l'Ecriture  sainte.  Ces  ouvrages  sont 
en  italien. 

SGROPAN1  (  Xavier  ) ,  historien  et  économiste , 
né  en  1756  à  Modica  en  Sicile,  prit  les  ordres  sacrés, 
mais  n'exerça  jamais  aucune  fonction  du  saint  mi- 
nistère et  cessa  même  dans  la  suite  de  porter  l'habit 
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ecclésiastique.  Etant  venu  à  Paris,  il  se  lia  avce 
Raynal  et  Rosier  dont  il  avait  étudié  les  ouvrages. 
A  son  retour,  il  fut  appelé  à  Venise,  où  il  fut  d'a- 
bord nommé  professeur  d'agriculture ,  puis  surin- 
tendant général  de  l'agriculture  et  du  commerce 
avec  le  Levant,  fonctions  qui  l'obligèrent  de  faire 
un  long  voyage  pour  recueillir  sur  les  lieux  mêmes 
les  renseignements  nécessaires  à  ses  travaux.  En 
1809»  il  rentra  dans  le  royaume  de  Naples;  mais 
tant  que  Murât  resta  sur  le  trône ,  il  n'obtint  aucun 
emploi.  Nommé  en  1844,  par  le  roi  Ferdinand,  di- 
recteur de  la  statistique  et  du  recensement ,  il  fut 
mis  à  la  retraite  en  1822,  et  mourut  en  1855.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Tous  ont  tort,  Flo- 
rence ,  1794 ,  in-8.  C'est  une  histoire  et  un  appré- 
ciation des  événements  survenus  en  France  de 
1789  à  1790.  Les  faits  y  sont  racontés  avec  une 
scrupuleuse  vérité  et  jugés  avec  la  sagacité  d'un 
homme  qui  voit  les  choses  d'eu  haut  et  qui  ne  se 
passionne  pour  aucun  parti  ;  Essai  sur  le  commerce 
en  général  des  nations  de  l'Europe,  avec  un  aperçu 
sur  le  commerce  de  la  Sicile,  en  particulier,  Venise, 
1792,  in-8,  trad.  en  français,  Paris,  1802,  in-8; 
Voyage  en  Grèce,  Londres,  1799-1800,  3  vol.  in-8; 
Mémoires  sur  les  beaux-arts,  1800,  2  vol.  in-8;  La 
guerre  des  esclaves  en  Sicile  du  temps  des  Romains, 
suivie  de  la  guerre  des  trois  mois,  Paris,  1806, 
trad.  en  français  par  Naudet,  1807,  in-8,  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  a  rassemblé,  classé,  analysé 
et  éclairci  par  la  confrontation  tous  les  passages 
(ju'il  a  pu  trouver  sur  ce  sujet  jusqu'alors  trop 
peu  étudié.  Avec  ces  matériaux,  il  est  parvenu  à 
former  une  histoire  pleine  de  clarté  et  d'intérêt. 

SERRE ,  comte  de  Saint-Roman  (  Alexis-Jacques 
de  ) ,  né  en  1770,  d'une  ancienne  famille  originaire 
des  Cévennes ,  se  destinait  d'abord  à  la  magistra- 
ture, puis  à  la  diplomatie;  mais  la  révolution  ayant 
éclaté ,  il  émigra  et  fit  sous  les  drapeaux  de  Condé 
ht  campagne  de  1792.  De  retour  en  France,  il  ne 
rollicila  aucun  emploi  ni  sous  le  consulat,  ni  sous 
l'empire.  Malgré  son  éloignement  pour  Bonaparte , 
il  défendit  Paris  contre  les  étrangers  en  1814  et 
fut  fait  pair  de  France  en  181  S,  sous  la  seconde 
restauration.  Après  s'être  distingué  à  la  chambre 
par  son  attachement  à  la  royauté,  en  votant  toutes 
les  mesures  qui  lui  semblaient  nécessaires  pour 
assurer  le  maintien  du  trône ,  il  cessa  de  siéger  dès 
1830,  refusa  de  prêter  serment  au  gouvernement 
de  juillet,  et  rentré  dans  la  vie  privée,  s'occupa  de 
politique  et  de  droit  social  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  en  1843.  Il  laissa  la  réputation  d'un  homme 
de  cœur  et  de  capacité.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  Réfutation  de  Montesquieu  sur  la  balance 
des  pouvoirs  et  aperçus  divers  sur  plusieurs  ques- 
tions de  droit  public ,  1817,  in-8;  Poésies  drama- 
tiques d'un  émigré,  Paris,  1823,  in-8;  Lettres  de 
MM.  de  Saint-Roman  et  de  Cormenin  sur  la  souve- 
raineté du  peuple,  ibid.,  1832,  in-8  ;  Lettres  sur  la 
patrie ,  la  légitimité  et  la  souveraineté  du  peuple , 
ibid.,  1835,  in-8. 

SERVANT  (Nicolas),  prêtre,  né  à  Fismes  en 
Champagne,  fut  curé  de  Nanteuil-la-Fosse  depuis 
1773  jusqu'en  1791.  A  cette  époque,  il  prêta  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé ,  devint  vi- 


caire-général de  l'évêque  constitutionnel  de  fat 
Marne ,  et  mandataire  de  ce  prélat  au  concile  na- 
tional de  1797.  Homme  d'esprit,  mais  d'un  carac- 
tère opiniâtre  et  ergoteur,  il  mourut  dans  le  schisme 
constitutionnel  en  1805.  On  a  de  lui  quelques  Bro- 
chures en  faveur  des  prêtres  assermentés. 

SERVOIS  (l'abbé  Jean-Pierre),  né  à  Cosne- sur- 
Loire, dans  le  Nivernais,  en  1764,  commença  ses 
études  à  Bourges  et  vint  les  terminer  au  collège 
Mazarin.  Ayant  reçu  la  prêtrise  en  1788,  il  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  et  assista 
en  1797  et  1801  aux  conciles  nationaux  tenus  à 
Paris  par  les  constitutionnels.  Belmas,  promu  à 
Tévêché  de  Cambrai  *  le  nomma  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale, puis  vicaire -général  du  diocèse.  II  mou- 
rut en  1831 ,  après  avoir  manifesté  des  sentiments 
d'obéissance  envers  l'Eglise.  Il  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  France,  et  de  celle  de 
géographie  de  Paris  ;  il  avait  été  l'un  des  fondateurs 
de  la  société  d'émulation  de  Cambrai.  On  a  de  lui  : 
Observations  sur  le  Soleil  d'or  offert  par  Fénelon  à 
V église  métropolitaine  de  Cambrai,  1817,  in-8;  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  docteur  Samuel  Johnson , 
Cambrai,  1823,  in-8;  Dissertation  sur  le  lieu  où  s'est 
opérée  la  transfiguration  de  Notre-Seigneur ,  ibid., 
1830,  in-8.  Suivant  l'auteur,  c'est  sur  le  Liban  et  non 
sur  le  Thabor.  Servois  a  traduit  de  l'anglais  un  grand 
nombre  d'opuscules  de  Samuel  Johnson. 

SEVEROL1  (  Antoine  -  Gabriel  ) ,  cardinal ,  né  à 
Faënza  dans  les  Etats-  Romains  en  1757,  suivit 
d'abord  la  carrière  administrative,  puis  la  carrière 
politique.  A  l'époque  des  négociations  pour  le  ma- 
riage de  Bonaparte  et  de  Marie-Louise,  il  résidait  à 
Vienne  comme  nonce  de  sa  sainteté.  Devenu  car- 
dinal depuis  1816,  il  résida  habituellement  dans 
son  évêché  de  Viterbe ,  où  il  se  fit  chérir  des  pauvres 
à  cause  de  l'abondance  de  ses  aumônes.  A  la  mort 
de  Pie  VII ,  quand  les  cardinaux  s'assemblèrent  en 
conclave,  un  parti  considérable  se  prononça  dès  les 
premiers  jours  pour  Severoii;  mais  l'Autriche,  usant 
d'un  droit  que  lui  reconnaissait  la  cour  de  Rome , 
prononça  l'exclusion  contre  lui.  Le  cardinal  délia 
Genga  fut  élu  et  prit  le  nom  de  Léon  XII.  Severoii 
dirigea  une  partie  des  affaires  sous  le  nom  de  ce 
pontife  ;  mais  sa  eanté  s'altéra  bientôt,  et  il  mourut 
le  8  septembre  1824. 

SEV1N  (  Pierre),  moine  de  Tordre  des  Augustins, 
est  l'auteur  de  la  Légende  des  onze  mille  vierges  avec 
plusieurs  autres  saints  et  saintes,  Paris,  sans  date, 
28  feuillets.  Cette  légende  est  une  des  plus  célèbres 
du  moyen-âge.  Elle  se  trouve  dans  les  anciens  agio- 
graphes,  et  elle  est  l'objet  de  plusieurs  écrits  im- 
primés dès  les  débuts  de  la  typographie.  Quanta  son 
authencité,  elle  ne  saurait  plus  guère  trouver  de 
défenseurs.  On  attribue  l'erreur  des  chroniques  à  la 
manière  fautive  dont  on  avait  lu  une  inscription 
placée  à  Cologne  :  VRSVLA.  ET.  XI.  M.  M.  V.  V.  Au 
lieu  de  undecim  martyres  virgines,  sens  réel  des 
six  dernières  lettres ,  on  lisait  :  undecim  millia  Vir- 
gines, 

SIBLOT  (  Claude  -  François  -  Bruno  ),  médecin, 
membre  de  la  convention  nationale,  né  à  Lure  en 
1752,  est  mort  dans  cette  ville  le  21  octobre  1801. 
C'était  uu  praticien  habile ,  un  homme  de  mœur» 
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douces  et  d'une  bonté  si  parfaite ,  que  son  nom  est 
resté  en  vénération  dans  le  pays.  La  plus  grande 
partie  de  son  temps  était  consacrée  aux  malades 
pauvres  ;  il  les  visitait  avec  une  bienveillance  parti- 
culière, les  encourageait  par  de  consolantes  paroles, 
et  les  aidait  le  plus  souvent  de  sa  propre  bourse. 
Député  à  la  convention ,  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  sursis  ni  appel  au  peuple,  et  resta  mal- 
heureusement fidèle  jusqu'à  sa  dernière  heure  à  ses 
principes  politiques. 

SIMON  de  la  Vierge  (le  P.  ),  né  vers  1638,  en 
Touraine,  entra  dans  Tordre  des  Carmes,  où  il 
se  fil  une  réputation  comme  prédicateur ,  et  mourut 
à  Paris,  dans  le  couvent  du  Saint -Sacrement,  le 
26  décembre  1728.  11  a  publié  :  Actions  chrétiennes, 
ou  Discours  de  panégyriques  et  de  morale  sur  différents 
sujets,  Paris,  4693,  in-42  ;  Actions  chrétiennes,  ou 
Discours  de  morale  pour  le  temps  de  l'A  vent,  Paris , 
4  703,  Lyon,  4  71 8, 2  vol .  in-4 2  ;—Pour  tous  les  jours  de 
Carême,  Lyon,  4749, 6  vol.  in-12.  Tous  les  sermons 
du  P.  Simon,  remarquables  par  la  piété  et  la  doctrine, 
autant  que  par  la  clarté  et  la  pureté  du  style ,  ont 
été  réunis  sous  le  titre  d'Actions  chrétiennes ,  ou 
Discours,  etc.,  Liège,  4755,  45  vol.  in-12. 

SIMON  (  l'abbé  ),  né  vers  4  7  J  2,  dans  le  Vendômois, 
obtint  un  canon icat  à  la  collégiale  de  Saint-Georges  à 
Vendôme,  et  mourut  dans  cette  ville  le  7  mais  1784 . 
Il  avait  laissé  manuscrit  une  Histoire  de  Vendôme 
et  de  ses  environs ,  qui  vient  d'être  imprimée ,  Paris, 
4.834-35 ,  3  vol.  in-8.  Elle  contient  des  pièces  inté- 
ressantes, et  de  curieux  détails  qui  doivent  la  faire 
rechercher  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire 
de  ce  pays. 

SM  ARA  G  DE,  quatrième'  abbé  de  Saint-Mihiel  ou 
Saint- Michel,  au  diocèse  de  Verdun  ,  succéda  vers 
805  à  Ermingaud  dans  le  gouvernement  de  cette 
abbaye.  Il  prit  une  part  active  à  la  renaissance  des 
lettres  qui  marqua  le  règne  de  Charlemagne.  Ce 
prince  l'appela  au  concile  tenu  en  809  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  figura  encore  en  81 7  dans  une  assemblée 
réunie  au  même  lieu  pour  discuter  les  principaux 
points  de  la  règle  de  Saint-Benoît.  Le  crédit  qu'il 
avait  auprès  de  Louis-le-Débonnaire  fut  très-pro- 
fitable aux  religieux  de  Saint-Mihiel.  11  obtint  pour 
eux  des  privilèges,  franchises  et  immunités  sans- 
nombre  avec  le  beau  prieuré  de  Salone.  Le  dernier 
acte  de  sa  vie  fut  de  rebâtir  son  monastère  dans  une 
situation  plus  riante.  11  mourut  vers  823.  On  a  de 
lui  :  Commentarius  (  seu  postilla  )  in  Evangelia  et 
epistolas  in  divinis  o /fie Us  per  anni  circulum  legenda, 
ex  S.  S.  Patribus  collectus,  Strasbourg,  4536 ,  in-fol. 
C'est  un  recueil  abrégé  de  ce  que  les  Pères  ont  dit  de 
meilleur  sur  le  texte  que.  Smaragde  entreprend 
d'expliquer;  Diadema  monacliorum  ex  sentenliis 
contentum ,  Paris ,  1532 ,  in-8  ;  le  plus  célèbre  et  le 
plus  charmant  de  ses  écrits;  Commentarius  in  re- 
gulam  sanoti  Benedioti ,  imprimé  dans  l'édition  de 
la  règle  de  saint  Benoît,  Cologne,  4575,  avec  les 
commentaires  dn  cardinal  Jean  de  Turrecremata  et 
d'autres  auteurs. 

SOMAGLM  (Jules -Marie  délia),  cardinal,  né  à 
Plaisance  le  9  juillet  4744,  étudia  chez  les  jésuites, 
et  entra  ensuite  à  la  cour  romaine  où  il  remplit 
quelques  emplois  subalternes.  Distingué  par  Pie  VI, 
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il  fut  nommé  d'abord  préfet  du  cérémonial,  puis  ré- 
dacteur des  brefs  et  enfin  cardinal  le  1"  juin  1795. 
Emprisonné  sous  la  domination  des  Français,  il  s'é- 
chappa et  put  se  rendre  à  Venise,  où  il  assista  au  con- 
clave ouvert  dans  cette  ville  le  1er  décembre  i  799.  Le 
pape  Pie  VU,  qui  fut  élu  dans  cette  assemblée,  donna 
àSomagliala  charge  de  cardinal-vicaice.  Ayant  ac- 
compagné son  maître  à  Fontainebleau,  il  s'y  fit 
remarquer  par  une  opposition  ferme  et  modérée  aux 
vues  ambitieuses  de  Bonaparte,  et  passa  pour  être 
le  chef  des  cardinaux  noirs,  c'est-à-dire  de  ceux  à 
qui  il  était  interdit  de  porter  en  public  les  insignes 
de  leur  dignité.  Envoyé  en  exil  à  Néxières ,  il  re- 
joignit Pie  VU  en  4844,  contribua  courageusement 
au  rétablissement  de  la  compagnie  de  Jésus  et  devint, 
en  4820,  évéque  d'Oslie  et  de  Velletri  et  doyen  du 
sacré  collège.  Après  avoir  contribué  à  l'élection  de 
Léon  XII,  il  prit  une  grande  part,  sous  son  règne,  à 
l'administration  en  qualité  de  secrétaire  d'Etal,  et 
entretint  avec  les  ambassadeurs  de  toutes  les 
puissances  des  relations  pleines  de  dignité  et  de 
bonne  politique.  IL  mourut  le  2  avril  1830,  ayant 
également  bien  mérité  de  la  religion  et  delà  cour 
romaine ,  de  l'érudition  et  de  la  littérature  ita- 
lienne. 

SORET  (Nicolas),  prêtre  et  poète,  né  pues  de 
Reims  dans  le  xvi«  siècle,  était  vers  1610  maître  de 
grammaire  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris.  Il  est  connu  par  plusieurs  pièces  fort  rares. 
La  Céciliade,  ou  le  Martyre  sanglant  de  sainte 
Cécile ,  patrone  des  musiciens,  Paris,  1606,  in-8, 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers  ;  Eglagues  royales  sur 
V  heureuse  naissance  de  f Achille  français  &  Orléans, 
(le  2e  fils  de  Henri  IV,  et  de  Marie  de  MjkHcis J, 
Paris,  46Q7,  in -4 2.  Ontre  leséglogues  au  nombre 
de  cinq,  ce  volume  contient  d'autres  morceaux»  tant 
latins  que  français,  de  Soret  et  de  ses  amis.  L'E- 
lection divine  de  saint  Nicolas  o  C archevêché  de 
Myre ,  avec  un  sommaire  de  sa  vie  en  poème  dra- 
matique stnlentieux  et  moral,  Reims,  4624,  in-8. 
On  a  encore  de  Soret  des  Stances  et  le  Remirûscaris 
des  Rochelois%  Reims,  4628;  un  Poème  champêtre 
sui*  la  naissance  du  Dauphin,  etc. 

SPALD1NG  (  Charles- Augusle-GuiUaume  ),  né  en 
4760,  en  Poméranie ,  fut  nommé  référendaire,  puis 
conseiller  de  justice  à  Berlin.  Ayant  obtenu  sa 
retraite ,  il  se  livra  dès  lors  exclusivement  à  des 
travaux  littéraires ,  qui  lui  ont  finit  une  grande  ré- 
putation, et  mourut  le  5  septembre  4830.  On  lui 
doit  :  Précis  historique  sur  Pierre-le-Grand,  roi  de 
Castilk,  Berlin ,  4797;  Histoire  des  rois  chrétiens  de 
Jérusalem,  4803,  2  vol.  in-8;  Guerre  du  Canada, 
4824  ;  Conquête  die  Naples  par  Conradin,  etc. 

ST ASSART  (  Henri-Ignace-Philippe  de  ) ,  né  en 
4640  à  Gand ,  entra  dans  la  société  de  Jésus,  et  en- 
seigna la  rhétorique  dans  un  collège  de  son  ordre. 
Ayant  obtenu,  pour  cause  de  santé,  de  revenir, 
vers  4685,  dans  sa  patrie,  il  y  mourut  le  21  juillet 
4694.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  de  dé- 
votion ;  celui  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  sur  le 
saint  Sacrifice  de  la  Messe,  est  le  seul  qu'on  ait 
imprimé.  La  dernière  édition  est  de  Bruxelles,  4777, 
in -42,  avec  une  Notice  intéressante  sur  l'auteur, 
par  l'abbé  Grizar. 
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STELLINl  (Jacques),  né  en  1609  à  Cividal  del 
Friuli ,  entra  dans  Tordre  des  Somasques  ,  enseigna 
la  rhétorique  au  collège  des  nobles  à  Venise ,  et  fut 
appelé  en  1739  à  la  chaire  de  morale  de  l'université 
de  Padoue,  où  il  mourut  en  1t70.  11  a  publié 
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plusieurs  ouvrages ,  presque  oubliés  aujourd'hui  , 
quoiqu'ils  ne  méritent  pas  de  l'être.  Us  pnt  été  re- 
cueillis par  les  soins  de  ses  confrères  les  PP.  Bar- 
barigo  et  Evangeli  sous  le  titre  de  :  Opéra  ornnia , 
1778-79,  4  vol.  in-4. 


TàILLEFER  (Henri-Fr.-Ath.  Wilgrin,  comte  de), 
né  dans  le  Périgord  en  1761 ,  montra  dès  sa  jeu- 
nesse un  goût  décidé  pour  l'étude  des  antiquités.  Il 
forma  une  collection  d'objets  précieux ,  en  fit  don 
à  la  ville  de  Périgueux  qui  en  forma  un  musée  dont 
il  fut  le  premier  conservateur.  H  mourut  en  1855. 
On  a  de  lui  :  f  Architecture  soumise  aux  principes  de 
la  nature  et  des  arts,  18Q4,  in-4,  tig.;  livre  dans 
lequel  il  recherche  les  moyens  qui  peuvent  rap- 
procher les  trois  architectures  d'une  unité  théo- 
rique et  pratique;  Antiquités  de  Vésone, Périgueux, 
4821-26,  2  vol.  in-4,  fig.,  ouvrage  précédé  d'une 
dissertation  sur  les  Gaulois  et  qui  contient  la  des- 
cription de  la  cilé  de  Vésone  et  de  son  territoire. 

TAMBRON1  (Joseph),  littérateur,  né  à  Bologne 
en  1775,  fit  ses  études  à  l'université,  et  en  1794 
obtint  au  concours  la  place  d'inspecteur  aux  archives. 
Sitôt  que  la  guerre  éclata  en  1 799  entre  la  France 
et  l'Autriche ,  il  fui  nommé  sous-secrétaire  du  Di- 
rectoire à  Milan ,  et  après  la  bataille  de  Marengo  fut 
attaché  à  la  légation  italienne  à  Paris.  Consul  à 
Livourue  en  1809,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en 
1814,  et  mourut  à  Rome  en  1824. 11  était  membre 
de  l'académie  de  Saint-Luc ,  de  la  société  archéo- 
logique ,  de  la  Tibérine  de  Rome ,  et  de  l'académie 
impériale  et  royale  des  beaux-arts  de  Vienne.  11 
appartenait  aussi  à  Tordre  de  la  couronne  de  fer  et, 
depuis  1804,  à  l'institut  de  France  en  qualité 
d'associé  étranger.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 
Compendio  délie  ttorie  di  Polonia ,  Milan,  1807,  2  vol. 
in-8  ;  un  grand  npmbre  de  Pièces  de  vers  ;  plusieurs 
Lettres  sur  des  sujets  d'archéologie  et  d'histoire  ;  enfin 
Di  Cennino  Cennini,  trattatodipittura,  messoin  luce 
la  prima  volta,  conprefazione  ed  annotazioni ,  Rome , 
1822,  in-8.  Ce  traité  est  resté  inédit  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Les  chapitres 
les  plus  remarquables  sont  ceux  où  Fauteur  parle 
de  l'art  de  peindre  à  l'huile,  d'enluminer  et  de  dorer 
les  manuscrits.  11  parait  que  les  italiens  employaient 
les  couleurs  à  l'huile  avant  1410,  époque  à  laquelle 
ou  prétend  que  Jean  de  Bruges  en  fit  pour  la  pre- 
mière fois  la  découverte. 

TCHAMTCHIAN  (  Michel  ),  historien  arménien, 
né  à  Comtantinople  en  1758,  fut  destiné  dans  sa 
jeunesse  à  la  profession  de  joaillier.  Il  entra  à  vingt- 
trois  ans  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  admis  dans 
la  congrégation  des  religieux  Mjckitaristes  de  Ve- 
nise et  chargé  d'enseigner  l'arménien  aux  élèves 
de  la  compagnie.  Ayant  eu  des  démêlés  avec  les 
religieux  de  son  ordre ,  il  revint  à  Constantinople, 


où  il  mourut  en  1825.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  une  Grammaire  arménienne,  Venise, 
1779,  in-4;  Histoire  d'Arménie,  ibid.,  1784-1786, 
5  vol.  in-4;  écrite  en  arménien  littéral,  d'un  style 
simple  et  correct ,  mais  dépourvue  de  critique  dans 
plusieurs  parties. 

TÉDENAT,  mathématicien ,  membre  correspon- 
dant de  l'Institut,  habitait  Saint-Geniez,  dans  l'A- 
ve y  ron.  Il  mourut  en  1852,  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  les 
sciences  mathématiques  et  physiques. 

TE1SSIËR  (Guillaume-Ferdinand),  magistrat, 
né  à  Versailles  en  1779,  fut  successivement  con- 
seiller de  préfecture  de  la  Moselle  en  1815,  sous- 
préfet  de  Thionville  en  1819,  et  préfet  de  l'Aube 
après  1830.  11  mourut  à  Carcassonne,  en  1854, 
membre  ou  correspondant  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. On  a  de  lui  :  Histoire  de  Thionville,  Metz, 
1828,  in-8;  Essai  sur  l'imprimerie  Messine,  1828, 
in-8. 11  avait  fourni  des  mémoires  à  la  société  des 
antiquaires  de  France. 

TERSAN  (  Charles  -  Philippe  -  Campion  de  ) ,  an- 
tiquaire, né  à  Marseille  en  1756,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  commença  dès  sa  jeunesse  à  re- 
cueillir des  objets  d'art.  La  collection  qu'il  forma 
était  composée  d'antiquités  appartenant  aux  divers 
peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Il  se  servait  de 
ces  objets  pour  éclaircir  des  passages  d'auteurs  an- 
ciens ou  de  voyageurs  modernes.  Il  mourut  en 
1819,  sans  avoir  publié  autre  chose  que  le  Catalo- 
gue des  médailles  de  d'Ennery,  avec  la  collaboration 
Gosselin  et  de  Rome  Dellile.  Grivaud  de  Vin- 
celle  a  mis  une  courte  notice  sur  Tersan  à  la  tête 
du  Catalogue  des  objets  d'antiquités  et  de  cuiiosité 
qui  formaient  le  cabinet  de  ce  savant  et  qui  ont  été 
vendus  l'année  môme  de  sa  mort. 

TESSANECK  (  le  P.  Jean  ) ,  mathématicien  ,  né 
vers  1720  dans  la  Bohême,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Ignace  et  après  avoir  professé  les  humanités 
et  la  philosophie  dans  différents  collèges,  se  livra, 
avec  la  permission  de  ses  supérieurs ,  à  son  goût 
pour  les  mathématiques.  Nommé  professeur  à  l'u- 
niversité de  Prague,  après  la  suppression  de  sa 
compagnie,  il  enseigna  d'une  manière  brillante  et 
mourut  après  1780.  On  a  de  lui  :  Expositio  sec- 
tionis  secundœ  et  tertio)  libri  primi  pincipiorum 
mathematicorum  philosophiœ  naturalis  à  Sewtono 
inventorum,  Vieux-Prague,  1766,  in-8;  Newtonis 
philosophiœ  naturalis  principia  mathemalica ,  com- 
mentâtionibus  illustrata,  lib.  i.  17G8,  in-8;  Per<* 
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tmciatio  quorumdam  modorum  quœstiones  geome- 
tricas  persolvendi ,  ibid,  1770,  in-8;  Pertractatio 
elementorum  calculi  inlegralis,  ibid.,  1771,  in-8. 
On  lui  doit  en  oulre  plusieurs  dissertations  insé- 
rées soit  dans  les  mémoires  d'une  société  de  sa- 
vants établie  à  Prague  et  publiés  par  Ign.  Born 
(voy.  ce  nom,  v  ,  190) ,  soit  dans  le  recueil  de  Jos. 
Stepling  qui  a  pour  titre  :  Commerciurn  litterarium. 
TETZEL  ou  TEZEL  (  Jean  ) ,  dominicain ,  né  vers 
1470  à  Pirna,  dans  la  Misnie  ,  acheva  ses  études  à 
Leipsig,  et  ayant  embrassé  la  vie  monastique  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connaître  par  son  talent  pour 
la  prédication.  Ayant  obtenu  le  litre  d'inquisiteur 
de  la  foi  et  la  commission  de  publier  les  indul- 
gences que  le  pape  Léon  X  avait  accordées  pour  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  à  F  achèvement  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  parcourut  la  Saxe  et 
les  provinces  voisines  en  exagérant,  dit  Fleury,  le 
pouvoir  des  indulgences  dont  il  faisait  un  scan- 
daleux trafic  (  Hist.  ecclés.  liv.  125  ).  Les  moines 
augustins ,  jaloux  de  la  préférence  que  les  domi- 
nicains avaient  obtenue  sur  eux,  attaquèrent  Tetzel 
et  ses  prédications.  Tel  fut  le  commencement  du 
protestantisme.  Luther,  qui  professait  alors  la  théo- 
logie à  Wittemberg ,  reçut  de  Jean  Staupitz ,  son 
supérieur,  l'autorisation   de  combattre   dans  des 
thèses  publiques  le  commerce  des  indulgences  ; 
mais  il  ne  s'en  tint  pas  là  :  après  en  avoir  flétri 
l'abus,  il  en  condamna  l'usage  et  il   en  nia  le 
principe.  C'est  que  Tetzel  lui  Gt  voir  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Propositions  centum  et  sex  Luthe- 
ranis  adversœ,  quibus  catholicum  de   indulgentiis 
(fogma  propugnabat.  Malheureusement  la  vie   de 
Tetzel  était  peu  conforme  à  la  sainteté  de  son  état, 
et  les  calomnies  de  ses  ennemis  accrurent  encore 
le  scandale  de  ses  mœurs.  Miltitz ,  légat  apostolique 
et)  Allemagne,  le  manda  près  de   lui  et  lui  re- 
procha si  vivement  sa  conduite,  que  celui-ci  en 
mourut  de  chagrin  à  Leipsig,  dans  les  premiers 
jours  de  l'année  1519. 

THÉVENOT  (Magloire  ) ,  instituteur,  né  en  1764 
à  Dampierre  près  d'Arcis-sur-Aube,  tint  d'abord 
un  pensionnat  à  Brinon ,  puis  le  transféra  à  Troyes 
où  il  fut  nommé  régent  de  quatrième  au  collège , 
lors  de  la  réorganisation  de  l'université.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1821.  On  a  de  lui  :  Cours  de 
septième,  Troyes,  in-12;  Eléments  des  langues  fran- 
çaise et  latine,  ibid.,  1783,  in-12,  ouvrage  esti- 
mable; Principes  de  grammaire  française,  ibid., 
1801,  in-12;  Questions  sur  les  principes  généraux 
de  la  langue  française,  ibid.,  15e  édit  en  1810, 
in-8  ;  Anthologia  practica  lalina ,  Paris ,  1 81 1 , 
2  vol.  in-8.  11  est  l'éditeur  de  la  traduction  ano- 
nyme en  vers  latins  du  Vert  Vert  de  Gresset,  avec 
lé  texte  en  regard  ,  suivie  de  la  Traduction  en  vers 
français  du  Psaume  8 ,  paraphrasé  en  vers  latins 
par  Théod.  de  Bèze,  in-8. 

THIBAUDEAU  (  Antoine-Claire  ) ,  conventionnel , 
né  à  Poitiers  en  1765 ,  fut  d'abord  avocat  dans  sa 
ville  natale,  puis  procureur -syndic  de  la  com- 
mune. Nommé  en  1792  député  à  la  convention 
nationale ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
ni  sursis.  Après  le  9  thermidor,  il  devint  un  des 
chefs  du  parti  qui  tenait  un  juste  milieu  entre  la 
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gauche  et  la  droite,  et  se  distingua  dans  rassemblée 
soit  comme  président  soit  comme  rapporteur.  Le  15 
février  1795,  il  fit  décréter  la  révision  des  lots 
révolutionnaires,  comme  seul  mpyen  de  ramener 
la  paix.  Il  appuya  les  mesures  favorables  aux  émi- 
grés et  déjoua  les  projets  de  Tallien  et  de  Préron 
qui  s'eflorçaient  de  maintenir  la  terreur.  Passé  au 
conseil  des  cinq-cents,  il  continua  à  se  distinguer 
ordinairement  par  la  modération  de  sa  conduite , 
fut  porté  sur  la  liste  de  proscription  du  18  fruc- 
tidor et  trouva  des  protecteurs  assez  puissants  pour 
s'en  faire  effacer.  Devenu  conseiller  d'état  après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Gironde 
en  1803  et  comte  de  l'empire  en  1808.  La  pre- 
mière restauration  le  priva  de  tons  ses  emplois; 
mais  il  reçut  pendant  les  cent -jours  le  titre  de 
pair  de  France  et  le  rang  de  conseiller- (Tétât. 
Proscrit  en  1816  en  vertu  de  la  loi  qui  atteignait 
les  régicides,  il  parcourut  la  Suisse  et  l'Allemagne, 
se  fixa  à  Prague  et  rentra  en  France  après  1 830. 
Sa  mort  arriva  vers  1840.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
sur  la  Convention  et  le  Directoire ,  1 824 ,  2  vol. 
in-8;  «tir  le  Consulat  et  V  Empire ,  1835,  10  vol. 
in-8  ;  ouvrages  intéressants ,  pleins  de  documents 
utiles ,  mais  écrits  d'un  style  ampoulé. 

TflIÉBAUD  DE  BERNEAUD  (Arsenne),  né  à  Sedan 
en  1777,  d'une  famille  ancienne,  épousa  les  prin- 
cipes de  la  révolution  et  s'engagea  en  1792  pour 
défendre  la  France  contre  les  étrangers.  Mis ,  par 
suite  de  ses  blessures,  hors  de  service ,  il  rentra 
dans  sa  famille  avec  le  grade  de  capitaine  de  hus- 
sards et  fut  chargé  par  le  directoire  de  plusieurs 
missions  administratives.  Il  entreprit  ensuite  un 
voyage  scientifique  en  Asie,  dans  l'intérêt  de  l'his- 
toire naturelle  et  des  antiquités  de  tout  genre.  Dé- 
coré de  la  légion-d'honneur  en  1807 ,  il  rerusa  la 
croix  pour  demeurer  fidèle  à   la  sévérité  de  ses 
principes  républicains.  Cependant  il  accepta  des 
fonctions  au  ministère  de  l'intérieur  et  devint  con- 
servateur adjoint  de  la  bibliothèque  maiarine.  Il 
mourut  en  1850,  membre  de  la  société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale ,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  linnéenne  de  Paris ,  correspon- 
dant de  plusieurs  académies  nationales  et  étran- 
gères. On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  ;  Traité 
du  père  de  famille,  Paris,  1799,  in-12;  Voyagea 
l'île  d'Elbe  et  autres  iles  de  la  mer  tyrrhémenne , 
ibid.,   1808,  in-8;  Traité  du  genêt  et  de  Vorme, 
ibid.,  1810  et  1811 ,  2  vol.  in-8;  Préjugés  particu- 
liers à  l'agriculture,  ibid.,  1812,  in-8;  Traité  de 
l'éducation  des  animaux  domestiques,  ibid.,  1820 
et  1823,  2  vol.  in-12.  11  a  coopéré  activement  au 
Cours  pratique  d'agriculture;  à  la  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux  ;  aux  Annales  de  voyages  et  à 
la  Biographie  universelle.  Les  dernières  années  de 
sa  vie  ont  été  employées  à  revoir  une  Traduction 
française  des  œuvres  de  Théophraste,  avec  des  notes 
et  mémoires  explicatifs,  précédée  du  texte  grec ,  de 
la  vie  de  l'auteur  et  de  l'analyse  raisonnée  des 
ouvrages  du  célèbre  philosophe.  Cet  ouvrage,  an- 
noncé dès  1813,  n'a  pas  encore  paru. 

THOMAN  (  Maurice  ) ,  né  à  Leutkirch  en  Souabe 
en  1722,  entra  chez  les  jésuites.  Par  suite  de  la 
suppression  de  cette  compagnie ,  ayant  été  traas- 
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porte  de  Goa  à  Lisbonne ,  il  fut  jeté ,  ainsi  que 
ses  confrères  ,  dans  les  cachots  de  la  citadelle  de 
Saint-Julien ,  sur  les  bords  du  Tage,  où  il  n'eut, 
pendant  seize  ans,  de  communication  qu'avec 
ses  geôliers.  En  1777,  l'ambassadeur  d'Autriche 
réclama  enfin  les  jésuites  allemands ,  et  Thoman 
put  retourner  dans  sa  patrie.  Il  se  retira  à  Bot- 
zen  dans  le  Tyrol,  où  il  mourut  en  1790,  après 
avoir  publié  :  Vie  et  voyage  de  Maurice  Thoman, 
ex-jésuite  et  missionnaire  en  Asie  et  en  Afrique , 
écrits  par  lui-même  9  Augsbourg,  1788,  in-8,  ou- 
vrage doublement  intéressant  pour  la  géographie 
des  contrées  que  Fauteur  a  parcourues ,  et  par  le 
récit  des  maux  qu'il  a  soufferts  lui-même. 

TISS1ER  (  le  P.  Bertrand),  bernardin ,  introduisit  , 
en  1664,  la  réforme  dans  l'abbaye  de  Bonnefontaine, 
près  de  Reims ,  dont  il  était  prieur,  et  mourut  vers 
1670.  Il  a  publié  le  recueil  intitulé  :  Bibliotheca 
Patrum  cistercensium,  etc.,  Bonnefontaine,  1660-69, 
8  tom.  en  4  vol.  in-fol.,  très-rare. 

TOLOMAS  (Charles-Pierre-Xavier),  né  en  1705 
à  Avignon,  entra  dans  la  société  de  Jésus,  et  ensei- 
gna les  belles-lettres  au  collège  de  la  Trinité  à  Lyon, 
où  il  mourut  en  1765.  Il  était  membre  de  l'académie 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  l'hyène , 
1755,  in-12;  Dissertation  sur  le  café,  1757,  in-12. 
11  en  conseille  l'usage  aux  personnes  studieuses. 
Discours  sur  la  philosophie  oVEpictète,  1760,  in-8, 
et  un  assez  grand  nombre  de  mémoires  et  de  disser- 
tations manuscrites,  entre  lesquels  nous  citerons  : 
De  l'architecture  des  Egyptiens;  De  Varl  de  fortifier 
la  mémoire,  etc. 

TCLOSANl  (  Antoine  ),  né  en  1555  à  Toulouse, 
prit,  en  1596,  l'habit  des  chanoines  réguliers,  dont 
il  devint  le  réformateur,  dans  l'abbaye  chef  d'ordre 
en  Dauphiné.  Il  joignait  une  profonde  érudition  à 
une  grande  piété,  et  fut  un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.  11  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, le  12  juillet  1615.  Il  a  composé  :  Démonstration 
que  ce  que  C Eglise  enseigne  de  la  présence  réelle  n'est 
que  la  parole  de  Dieu,  etc.,  Lyon,  1608,  in-8  ;  La- 
dresse  du  salut  éternel  >  et  antidote  de  la  corruption 
qui  règne  dans  ce  siècle,  etc.,  Lyon,  1612,  in-8;  Pré- 
textes de  la  religion  prétendue  réformée,  etc.,  ibid., 
1614,  in-12.  Ces  trois  ouvrages  sont  écrits  contre 
les  calvinistes ,  dont  ils  relèvent  avec  succès  les  er- 
reurs. Jean  de  Loyac  a  publié  la  Tie  de  Tolosani , 
Pans,  1645,  in-8. 

TRENTA  (Philippe),  né  en  1731  à  Ascoli,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  obtint  la  place  d'audi- 
teur à  Lucques,  à  Macerata,  et  fut  nommé  évéque 
de  Foligno,  où  il  mourut  en  mars  1795.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  sis  tragédies  (Giulio  Sabino  ;  Teone; 
Or  este;  Annibak;  Vidacilio;  Gionata),  Foligno, 
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1737;  Lucques,  1766,  in-4.  L'Ange,  tragédie,  qui 
remporta  le  deuxième  prix  au  concours  dramatique 
de  Parme,  a  été  imprimée  à  part,  1774,  in-4.  Li- 
mon, sive  urbanarum  quœstionum  libr.  très,  Rome, 
1782,  in-4.  C'est  un  recueil  de  Dissertations  sur 
différents  sujets  d'antiquités. 

TRIPIER  (Jean),  avocat,  né  en  1765  à  Aulun, 
vint  achever  ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Mon- 
laigu,  où,  dès  la  première  année,  il  obtint  au  con- 
cours général  le  grand  prix  de  sa  classe.  Sans  for- 
tune et  sans  patron,  il  ne  dut  sa  réputation  qu'à 
lui-même.  Il  débuta  au  barreau  en  1790,  devant 
des  tribunaux  de  district,  dans  des  causes  d'un  in- 
térêt privé  qui  peuvent  fournir  au  jurisconsulte 
l'occasion  de  faire  preuve  de  savoir,  mais  qui  ne 
prêtent  point  à  l'éloquence.  Ce  fut  là  qu'il  contracta 
l'habitude  de  n'employer  dans  ses  plaidoiries  que 
les  ressources  de  la  dialectique.  Esprit  froid,  juste 
et  logique ,  très-laborieux ,  doué  d'un  excellent  ju- 
gement, il  se  plaça  par  ses  qualités  au  rang  des 
premiers  avocats  de  Paris.  Quoiqu'il  ne  fût  nulle- 
ment orateur,  il  ne  crut  pas  devoir  refuser  son  mi- 
nistère à  des  accusés  politiques.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
fendit Lavalette  sous  la  seconde  restauration ,  et  plus 
tard  Gévaudan  dans  l'affaire  de  la  souscription  na- 
tionale. Membre  de  la  chambre  des  députés  en  1 822, 
il  ne  s'y  fit  point  remarquer.  Le  soin  de  sa  santé 
l'ayant  forcé  de  renoncer  à  la  plaidoirie ,  il  accepta 
la  place  de  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris. 
Nommé  en  1831  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
deux  ans  plus  tard  il  fut  élevé  à  la  pairie,  et  mourut 
en  1840. 

TUET  (Jean -Charles -François),  né  en  1742  à 
Hara,  professa  au  collège  de  Sens  de  1764  à  1782. 
Deux  ans  auparavant,  il  avait  été  nommé  chanoine 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  révolution  le  priva 
de  ce  bénéfice,  et  il  mourut  misérable  le  26  dé- 
cembre 1797.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  poésie  la- 
tine, Sens,  1778-87,  in-12,  réimprimés  plusieurs 
fois;  Le  Guide  des  humanistes,  etc.,  ibid.,  1780,  in-12; 
Matinées  senonaises,  ou  proverbes  français,  ibid., 
1789,  in-8;  Projet  sur  t usage  que  Von  peut  faire  des 
livres  nationaux,  Paris,  1790,  in-8,  et  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

TUET  (Esprit -Claude),  frère  du  précédent,  né 
vers  1743,  fut  prêtre  du  diocèse  de  No  von,  puis 
premier  vicaire  de  Saiht-Médard ,  à  Paris,  où  il 
mourut  vers  1787.  On  a  de  lui  :  Moyens  d1 arriver 
à  la  perfection  chrétienne,  1778,  in-12;  Moyens 
convenables  aux  personnes  chrétiennes  pour  passer 
facilement  le  temps  de  Vavent,  1780,  in-12;  Manuel 
propre  à  MM.  les  curés,  vicaires  et  ecclésiastiques 
chargés  de  la  partie  des  mariages,  1785;  2e  édition 
augmentée  des  Empêchements  dirimants,  1786,  in-8. 
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VALADON  (le  P.  2acharie),  religieux  capucin,  né 
vers  1680  à  Auxonne,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
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François,  et  se  consacra  avec  un  gfand  zèle  au 
service  des  malades  pendant  1*  peste  de  Marseille* 
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Quand  ce  fléau  eut  cessé  ses  ravages ,  il  partît  pour 
l'Orient,  parcourut  la  Syrie  et  la  Palestine  en  an- 
nonçant l'Evangile ,  et  revint  en  France ,  épuisé  de 
fatigues.  11  se  retira  à  Dijon  dans  un  couvent  de  son 
ordre  el  y  mourut  en  1746. 11  avait  composé  sur  ses 
voyages  en  Orient  une  Relation  qui  est  restée  ma- 
nuscrite et  dont  on  conserve  une  copie  à  Dijon. 

VALADY  (  Jacques-Godefroy  Izarn  de),  né  à  Ville- 
franche,  dans  le  Rouergue,  était  en  1789  officier 
dans  les  gardes  françaises.  11  se  montra  favorable  à 
toutes  les  réformes,  sans  prévoir  les  terribles  consé- 
quences de  la  révolution ,  et  favorisa  l'insurrection 
de  ses  soldats.  Dès  qu'il  vit  le  trône  en  danger,  il 
changea  de  langage,  et,  député  de  l'Aveyron  à  la 
convention  nationale,  il  n'attendit  pas  le  jugement 
de  Louis  XVI  pour  manifester  son  opinion  en  faveur 
de  ce  malheureux  prince.  Lorsqu'il  s'agit  de  pro- 
noncer sur  la  peine  à  lui  appliquer ,  il  demanda  que 
le  roi  fût  conduit  au  château  de  Sauinur  avec  la 
reine  et  ses  enfants  jusqu'à  ce  que  l'empereur  et  le 
roi  d'Espagne  eussent  reconnu  la  république  fran- 
çaise ;  que  Madame  Elisabeth  fût  libre  de  se  retirer 
partout  où  elle  le  voudrait;  et  enfin  que  les  fils  du 
duc  d'Orléans  (dont  l'aîné,  Louis-Philippe  (1),  ve- 
nait d'être  nommé  lieutenant-général),  fussent  ban- 
nis à  perpétuité.  11  avait  voté  pour  l'appel  au  peuple , 
il  vota  pour  le  sursis.  Le  15  avril,  dénoncé  par  les 
sections  de  Paris,  avec  les  principaux  membres  de 
la  Gironde ,  au  51  mai  il  fut  mis  hors  la  loi.  11 
parvint  à  s'évader,  mais  après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  le  Calvados,  il  cherchait  à  regagner  son 
département ,  lorsque  ayant  été  reconnu  par  son 
collègue  Roux-Fazillac  (voy.  ce  nom,  vu,  350),  il  fut 
livré  au  tribunal  criminel  de  Périgueux ,  et  condam- 
né à  mort  le  15  frimaire  an  n  (5  décembre  (1793). 

VALIERO  (Augustin),  cardinal  et  littérateur, 
né  à  Venise  en  1531 ,  s'appliqua  avec  un  soin  par- 
ticulier à  la  langue  latine  et  aux  études  ecclésias- 
tiques. Nommé  à  l'évêché  de  Vérone ,  il  devint  en 
1583  membre  du  sacré  collège  et  fut  appelé  à  Rome 
pour  y  présider  diverses  congrégations.  L'interdit 
lancé  par  Paul  V,  contre  les  Vénitiens,  l'affecta  au 
point  qu'il  en  mourut  de  chagrin  en  1606.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  ouvrages  :  De  cautions  adhibenda 
inedendis  libris,  Padoue,  1719,  in-4  ;  Rhetorica 
ecclesiastica,  traduit  en  français  par  l'abbé  Diuouart, 
1750,  in-12.  Il  eut  sept  éditions  du  vivant  de  Fau- 
teur. 

VASBOURG  ou  VASSEBOURG  (  Richard),  archi- 
diacre de  l'église  de  Verdun,  né  à  Saint-Mihiel ,  fit 
ses  études  au  collège  de  la  Marche  à  Paris ,  où  il 
fût  successivement  boursier,  régent ,  procureur  et 
principal.  Il  fit  imprimer  à  Verdun  en  1549 ,  les 
antiquités  de  la  Gaule -Belgique  depuis  Jules -César 
jusqu'à  son  temps,  ouvrage  écrit  avec  bonne  foi, 
mais  où  la  crédulité  de  l'auteur  se  révèle  à  chaque 
page. 

VASSAL1-EAND1  (Antoine-Marie),  neveu  du  cé- 
lèbre prédicateur  Eandi  (  voy.  ce  nom ,  m ,  341 ) , 
né  en  1761  à  Turin ,  embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique ,  et  enseigna  la  philosophie  et  la  physique 
à  Tortone  et  à  Turin.  Nommé,  en  1805,  secrétaire 

(I)  «  Je  lui  reconntu  des  services ,  Je  lui  crois  des  vertus,  je  les 
•  tenore  *  mais  je  tes  vriias.  » 


perpétuel  de  l'académie  des  sciences  du  Piémont , 
il  devint  peu  de  temps  après  directeur  du  muséum 
d'histoire  naturelle  et  de  l'observatoire  de  Turin. 
Mis  à  la  retraite  en  1814  avec  le  litre  de  professeur 
honoraire,  il  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  5  juillet 
1825. 11  était  correspondant  de  l'institut  de  France. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Conjectures  sur  fort 
£  établir  des  Paratonnerres  chez  les  anciens  Romains, 
1791,  in-8;  Physicœ  elementa  et  Geometriœ ,  Turin , 
1795,  5  vol.  in-8.  Cest  à  tort  que  Ton  a  attribué 
ces  éléments  à  son  oncle  ;  Lettres  sur  le  galvanisme, 
1799,  in-8;  La  Meteorologia  Torineset  ossia  risul- 
tamenti  délie  osservazioni  fatle  del  1757  ai  1817, 
Turin,  1819,  in-4. 

VAUBLANC  (J.-B.  -Bernard  Viejwot,  chevalier 
de),  frère  cadet  du  ministre  (voy.  Vadblanc  ,  vm, 
277),  né  vers  1760  à  Saint-Domingue,  oîi  son  père 
remplissait  un  emploi  supérieur,  fit  ses  études 
à  Paris  à  l'école  militaire,  débuta  à  16  ans  par 
une  campagne  sur  mer,  et  se  signala  devant  Sa- 
vannab.  Il  fit  ensuite  la  guerre  des  Etals-Unis  dan» 
l'armée  commandée  par  Lafayette,  et  reçut,  en 
récompense  de  ses  services,  des  concessions  de 
terre.  Revenu  en  France  au  commencement  de  la 
révolution ,  il  fut  employé  à  l'étal-major  de  l'année 
du  Rhin  en  qualité  d'adjudant -général,  et  mérita 
l'estime  de  Custine  (voy.  ce  nom,  m,  112).  Lorsque 
ce  malheureux  général  fut  traîné  à  î'échalaud 
révolutionnaire,  Vaublanc,  justement  suspect  de 
désapprouver  la  marche  des  événements ,  crut  de- 
voir se  retirer  en  Suisse.  Après  le  9  thermidor,  il 
rentra  en  France,  et  vint  à  Besançon,  où  il  passa 
quelque  temps  uniquement  occupé  de  la  culture 
des  lettres.  Sous  le  directoire,  il  fut  rétabli  dans 
son  grade  ;  le  premier  consul  le  nomma  général 
de  brigade.  En  1808,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Espagne  en  qualité  d'inspecteur  général  aux  re- 
vues, suivit  Junot  en  Portugal,  et  pendant  l'occu- 
pation de  la  Péninsule  rendit  d'importants  services. 
Il  fit  ensuite  la  désastreuse  campagne  de  Russie, 
et  mourut  dans  la  retraite  à  Gunbinau ,  près  de 
Wilna,  le  19  décembre  1812.  Vaublanc  préparait 
un  grand  ouvrage  sur  l'administration  militaire; 
mais  les  précieux  matériaux  qu'il  avait  recueillis 
ont  été  perdus  en  Russie. 

VAULCHIER  (Matthieu),  traducteur,  né  dans  le 
xvie  siècle  à  Arlay  près  de  Lons-le-Saulnier,  d'une 
famille  ancienne  qui  subsiste  encore  dans  le  pays , 
mérita  la  bienveillance  de  Charles -Quint  el  reçut 
de  ce  prince  la  charge  d'un  de  ses  rois  d'armes 
avec  le  surnom  de  Franche  -  Comté.  11  se  signala 
dans  les  guerres  contre  les  protestants  d'Allemagne, 
et  ne  quitta  Charles-Quint  qu'après  son  abdication. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  traduit  le  Com- 
mentaire de  don  Louis  d'Avila,  de  la  guerre  d'Alle- 
magne, Anvers,  1550,  in-8. 

VENEGAS  (Michel),  jésuite,  fut  missionnaire 
au  Mexique  et  en  Californie.  Il  recueillit  de  pré- 
cieux documents  sur  l'histoire  de  cette  dernière 
contrée.  Après  sa  mort ,  un  religieux  de  sa  com- 
pagnie les  mit  en  ordre  et  les  publia  sous  le  titre 
de  :  Noticia  de  la  CaUfornia  y  de  su  conquista  ,  Ma- 
drid ,  1757, 3  vol.  in-4,  trad.  en  français  par  Eidous, 
Paris,  1767 ,3  vol.  in-12. 
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VER  AU  (Augustin),  dominicain,  né  à  nie  «te 
Ténériffc ,  était  un  des  humanistes  les  plus  célèbres 
de  son  temps.  Il  devint  lecteur  de  philosophie 
au  couvent  des  bénédictins  d'Orotara,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  par  le  zèle  qu'il  mit  à 
améliorer  les  méthodes  d'enseignement.  11  mourut 
▼ers  la  lin  du  xvur»  siècle.  On  a  de  lui  :  une  gram- 
maire latine  (  El  arte  pequeno  de  gramatica  la- 
tina) ,  une  prosodie  latine  (Arte  mètrica  o  poetica 
lalina  )  ;  Le  Cicérone  espagnol  et  latin  ;  VAlectoro- 
machie,  poème  héroï-comique  en  vers  latins,  dans 
lesquel  le  P.  Verau  rappelle  le  style  d'Ovide  par 
sa  facilité  et  par  son  esprit. 

VERGY  (Antoine  de),  archevêque  de  Besançon, 
né  en  1488,  d'une  des  familles  les  plus  illustres  du 
comté  de  Bourgogne ,  fut  postulé  pour  archevêque 
dès  l'âge  de  quatorze  ans  par  le  chapitre  métro- 
politain et  reçut  l'onction  épiscopale  en  1517.  Dès 
qu'il  eut  pris  possession  de  son  siège ,  il  s'occupa 
de  défendre  les  privilèges  de  son  église  soit  contre 
les  entreprises  du  parlement  de  Dole ,  soit  contre 
celles  des  bourgeois  de  Besançon.  De  concert  avec 
Pierre  de  la  Baume  qu'il  s'était  choisi  pour  coad- 
juteur  en  1529,  il  réussit  à  arrêter  les  progrès  de 
rhérésie  dans  son  diocèse.  II  mourut  en  1541,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  plein  de  zèle  et  de  cha- 
rité. Son  épitaphe  que  Ton  voyait  dans  l'église 
Saint-Etienne  le  qualifie  :  Remedium  pauperum. 

V1ANI  (Georges),  numismate,  né  en  1762,  cul- 
tiva d'abord  les  belles-lettres  et  la  poésie ,  et  aban- 
donna ensuite  la  littérature  pour  s'appliquer  à  la 
numismatique  du  moyen-âge.  Cette  partie ,  beau- 
coup plus  intéressante  que  l'ancienne,  offre  de 
grandes  difficultés  quand  il  s'agit  de  déterminer  la 
valeur  des  monnaies.  Viani  était  parfaitement  ins- 
truit de  tout  cela  et  il  fut  souvent  consulté  par  les 
ministres  des  finances  des  divers  gouvernements, 
par  les  négociants  et  les  directeurs  des  monnaies. 
L'académie  de  Lucques  ayant  formé  le  projet  de 
recueillir  des  mémoires  pour  une  histoire  uni- 
verselle de  l'état  Lucquols ,  il  fut  chargé  de  ce  qui 
regardait  la  numismatique.  La  mort  interrompit 
ses  travaux  le  2  décembre  1816.  On  a  de  lui  :  Saggio 
pœtico,  Londres,  1784,  in -4;  Glicera,  Berlin 
(Lucques),  1785,  in- 8;  Memorie  délia  famiglia 
Cibo  e  délie  Monete  di  Massa  di  Lunigiana,  Pise  , 
1808,  in-4;  Memorie  d'una  Moneta  inedita  délia 
Republiea  di  Pisa,  Pise,  1809,  fig.;  Lettera  intorno 
aile  Monete,  ed  alla  Zecca  di  Pistoja,  Pise,  1813, 
in-8  ;  Ristratto  d'un  Opéra  Numismatica  di  S.  E.  il 
Sign.  Conte  Gian-Francesco  Galeani  Napione,  Flo- 
rence, 4813,  in-8. 

VIG1ER  (Gérard),  carme  déchaussé,  mort  en 
1658,  se  nommait  dans  le  cloître  Dominique  de 
Jésus.  Il  est  auteur  de  la  Monarchie  sainte  et  his- 
torique de  France,  trad.  du  latin  en  français  par 
le  P.  Modeste  de  Saint -Amable  ,  du  même  ordre, 
Paris,  1670,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  contient  les 
vies  des  saints  de  la  1rerace  de  nos  rois,  au  nombre 
de  quatre-vingts.  Le  P.  Vigier  est  encore  auteur 
de  F Histoire  parénétique  des  trois  saints  protecteurs 
de  la  Haute-Auvergne ,  avec  quelques  remarques  sur 
Vhistoife  ecclésiastique  de  cette  Province,  Paris, 
1636,  in-8. 


VTLLIEBS  (Pierre),  né  en  1759,  ayant  embrassé 
la  carrière  militaire,  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine  de  dragons,  lorsqu'il  quitta  le  service 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  lettres.  Pendant  la  ré- 
volution, il  se  fit  remarquer  par  la  publication  des 
Rapsodies  du  jour,  journal  en  vaudevilles ,  dans  le- 
quel la  satire  des  révolutionnaires  était  tempérée 
par  une  inépuisable  gaité.  Condamné  à  la  dépor- 
tation au  18  fructidor,  il  trouva  le  moyen  de  se 
soustraire  à  celte  proscription  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  le  18  brumaire  qu'il  put  reparaître  en 
public.  Depuis  cette  époque,  entièrement  occupé 
de  travaux  littéraires ,  il  ne  se  mêla  plus  d'affaires 
politiques,  et  mourut  à  Paris,  le  21  juillet  1849. 
Outre  plusieurs  pièces  de  théâtre,  entre  autres  :  le 
Médecin  turc;  l'Enfant  et  le  Grenadier;  le  Bouffe  H 
le  Tailleur,  etc.  On  a  de  lui  :  Manuel  du  voyageur 
aux  environs  de  Paris,  1802-06 ,  2  vol.  in-18;  Sou- 
venirs <Ft*n  déporté,  etc.,  Paris,  1802,  in-8;  Les 
braves  anciens  et  modernes ,  etc.,  1806,  in-12  ;  Itiné- 
raire descriptif  de  Paris  à  Beaucaire,  1816,  in-8; 
La  France  militaire,  ou  Abrégé  de  l'histoire  de  la 
monarchie  française,  1824,  2  vol.  in-12. 

V1BDOU  (le  P.),  religieux  carme,  né  à  Saumur, 
mort  à  Paris  en  1 674,  publia  sons  le  nom  de  Lita- 
nies de  sainte  Scolastique,  divers  écrits  contre  les 
jansénistes.  On  cite,  parmi  ses  autres  ouvrages  : 
De  scientiis  acquirendis  tam  divinis  quam  humanis, 
Paris,  1644;  Vie  du  p.  Philippe  Thibault,  auteur  de 
la  réforme  des  carmes  de  l'observance  de  Rennes , 
ibid.,  1673. 

YISDOMINI  (  François  ),  prédicateur,  né  à  Fer- 
rare  en  1514 ,  entra  dans  l'ordre  des  cordeliers ,  y 
Fut  chargé  de  renseignement  des  novices  et  mourut 
à  Bologne  en  1553.  On  a  de  lui  :  plusieurs  volumes 
d'Homélies  et  de  Sermons,  en  latin  et  en  italien, 
oubliés  depuis  longtemps. 

V1SETT1  (  Jacques  ),  né  à  Padoue  en  1736,  mé- 
rita par  ses  talents  précoces  la  protection  du  car- 
dinal Rezzonico ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIII ,  qui  l'admit  parmi  les  élèves  boursiers 
de  son  séminaire.  Après  avoir  enseigné  la  philo- 
sophie et  l'histoire  ecclésiastique ,  il  fut  nommé  à 
la  cure  de  Sainte-Lncie  en  1778.  Il  vivait  encore 
en  1812 ,  vénéré  et  chéri  de  tous  ses  paroissiens.  Il 
publia  en  1775  le  premier  volume  d'un  poème 
épico -héroïque,  intitulé  le  Triomphe  de  V Eglise, 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  en  Italie ,  mais  qui 
est  resté  tout-à-fait  inconnu  en  France. 

VITRY  (  le  P.  Edouard  de  ) ,  philologue  et  nu- 
mismate, né  vers  1670,  embrassa  la  règle  de 
Saint-Ignace  et  professa  à  Caen  les  mathématiques 
et  la  théologie.  Appelé  à  Rome  en  1724,  il  pro- 
fita de  son  séjour  dans  cette  ville  pour  perfec- 
tionner ses  connaissances ,  et  on  lui  aurait  dû  sans 
doute  des  ouvrages  importants  sur  les  antiquités 
romaines ,  s'il  eut  assez  vécu  pour  accomplir  ses 
projets.  Il  mourut  en  1730.  On  connaît  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations  critiques,  insérées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  de  1716  à  1722. 
Elles  sont  remarquables  par  la  profondeur  des  re- 
cherches et  par  la  sagacité  du  jugement;  le  P.  de 
Vitry  nous  apprend  qu'il  les  composait  en  latin  et 
qu'en  les  traduisant  pour  les  envoyer  au  journal ,  il 
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s'attachait  à  ne  présenter  que  la  substance  de  sou 
premier  travail. 

YOEL  (  le  P.  Jean  ) ,  né  en  1541  à  Vaux-le- 
Moncelot ,  bailliage  de  Gray ,  entra  chez  les  jé- 
suites et  professa  les  humanités  dans  différents 
collèges,  notamment  à  Lyon  et  à  Dole,  où  il  remplit 
la  place  de  recteur.  Envoyé  à  Tournon  eu  1591 ,  il 
y  enseigna  le  grec  et  la  rhétorique  et  y  mourut 
en  1610  avec  la  réputation  d'un  religieux  aussi 
distingué  pour  sa  piété  que  pour  sa  science.  On  a 


de  lui  :  De  raiione  cotiser ibendi  episUAas  utiHssimœ 
prœceptiones ,  Dole,  1586,  in-12;  Artifidum  générale 
texendœ  seu  componendœ  orationis,  Dole,  1 589,  in-8  ; 
Exploitations*  artificiosœ  aliquot  epislolarum  fami- 
liarum  Ciceronis  v  Tournon ,  1606 ,  in-8  ;  De  haro- 
logiis  sciothericis ,  ibid.,  1608,  in-4;  Index  m  brt- 
viarium  romanum  ad  conciones  formandas  aptis- 
simus,  ibid.,  1609,  in -16;  De  oraiore  libri  IV  ex 
Cicérone potissimùm  collecti,  Lyon,  1610 ,  in-8. 


w 


WaEL  DE  VRONESTEIN  (  Guillaume  ) ,  jésuite , 
né  en  1582  à  Utrecht,  professa  les  quatre  vœux  de 
la  société  à  Rome,  et  remplit  longtemps,  dans 
cette  ville ,  les  fonctions  de  prédicateur.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  promu  à  plusieurs  dignités  de 
son  ordre.  Recteur  à  Utrecht ,  puis  à  Louvain ,  et 
enfin  à  Bruxelles,  il  fut  deux  fois  nommé  provin- 
cial ,  et  assista ,  en  cette  qualité,  à  deux  assemblées 
générales  de  Tordre  à  Rome.  Sa  capacité  pour  les 
affaires  et  sa  piété  égalaient  son  éloquence  et  ses 
talents  pour  la  prédication.  La  Belgique  dut  à  ce 
religieux  d'importantes  réformes  et  des  institutions 
utiles.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le  31  août  1659.  On 
lui  doit  :  Corona  sacratissimorum  Christ i  vulne- 
rum  XXXV  considerationibus  illustrata,  Anvers, 
1649,  in-8;  Abrégé  de  l'histoire  de  la  croix  (en 
flamand),  Anvers,  1649,  in-8;  Lettre  aux  jeunes 
dames  qui  travaillent  à  instruire  chrétiennement 
dans  les  églises,  Bruxelles,  1656,  in-8. 

WAGA  (  Théodore  ),  né  en  1759,  dans  la  pro- 
vince de  Mazovie,  entra  chez  les  Piaristes,  et  occupa 
avec  distinction  la  chaire  de  littérature,  d'histoire 
et  de  droit  dans  les  collèges  des  Ecoles-Pies.  Il  mou- 
rut à  Varsovie  en  1801.  Son  principal  ouvrage  est 
une  Histoire  abrégée  des  princes  et  rois  de  Po- 
logne, etc.,  Varsovie,  1770 ,  in-8,  qui  a  eu  un  très- 
grand  nombre  d'éditions,  et  mérite  le  succès  qu'elle 
a  obtenu.  On  a  aussi  de  Waga  des  poésies  polo- 
naises et  latines ,  fort  répandues.  Mais  il  paraissait 
faire  peu  de  cas  de  sa  réputation  littéraire.  Plein 
de  l'esprit  dans  lequel  son  ordre  a  été  institué ,  il 
ne  pensait  qu'à  élever  chrétiennement  la  jeunesse , 
à  former  son  cœur  à  l'étude  des  lettres,  à  l'amour 
de  la  patrie  et  de  la  religion. 
.  WAL  (Guillaume-Eugène-Joseph,  baron  de), 
naquit  le  29  janvier  1736 ,  au  château  d'Anthisnes , 
village  de  la  province  de  Liège.  Son  père  descen- 
dait d'une  ancienne  maison  de  Lorraine  ;  il  appar- 
tenait par  sa  mère  à  l'illustre  famille  des  comtes 
d'Aspreraont-Lynden.  Il  acheva  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  à  Paris ,  ses  études  qu'il  avait  commencées 
chez  les  jésuites  de  Pont-à-Mousson.  Au  sortir  du 
collège,  il  entra  comme  sous-lieutenant  dans  Royal- 
Allemand  ,  cavalerie*  11  fit  la  guerre  de  sept  ans  ; 
aide-de-camp  du  maréchal  prince  de  Soubise ,  il  se 


distingua  par  son  intelligente  bravoure  à  la  bataille 
de  Johannisberg,  1762.  Saisissant  un  drapeau,  il 
rallia  un  corps  de  cavalerie  qui  se  débandait,  et 
contribua  ainsi  au  succès  de  la  journée.  Il  donna  sa 
démission ,  malgré  Soubise ,  à  la  paix  de  Huberts- 
bourg.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  livra  à  l'é- 
tude du  droit  public  et  devint  un  des  membres 
influents  de  la  noblesse  des  états  de  Liège.  On  le 
chargea  de  plusieurs  missions  à  Vienne,  dont  il 
s'acquitta  heureusement.  L'an  1773,  cédant  son 
droit  d'aînesse  à  son  frère  Alexandre,  il  entra  dans 
l'ordre  teutonique  ;  après  son  noviciat,  il  se  rendit 
à  Vienne ,  auprès  de  son  oncle ,  le  lieutenant  Feld- 
Maréchal  d'Aspremont-Lynden  et  se  mit  en  rapport 
avec  les  hommes  les  plus  éminents.  11  ût  plusieurs 
voyages  à  Paris ,  et ,  grâce  à  son  notaire,  le  célèbre 
bibliophile  Boulard,  y  connut  les  littérateurs  et 
les  savants  les  plus  distingués.  En  1793,  il  obtint 
la  commanderie  de  Ramersdorf.  Chassé  de  là  par 
l'armée  française,  il  reçut  comme  dédommagement 
de  l'archiduc  Maximilien ,  grand-maître  de  l'ordre 
teutonique,  la  commanderie  de  Mùnnerstadt ,  dans 
le  bailliage  de  Franconie  et  le  conserva  jusqu'en 
1806.  Il  mourut  en  1818,  âgé  de  82  ans,  dans  la 
petite  ville  d'Andennes  sur  les  bords  de  la  Meuse. 
Le  commandeur  de  Wal  a  publié  :  les  Annales  de 
Vordre  teutonique,  8  vol.,  in-12,  imprimés  à 
Paris  chez  la  veuve  Valade,  les  trois  premiers 
en  1784,  le  4e  en  1786,  le  5*  et  le  6«  en  1788, 
le  7e  et  le  8e  en  1790.  Cet  ouvrage,  qui  valut  à 
l'auteur  un  bref  flatteur  de  Pie  VU,  est  écrit  d'un 
style  inégal  et  d'après  un  plan  vulgaire.  —  Cette 
histoire  est  dédiée  à  l'archiduc  Maximilien.  Deux 
volumes  de  supplément,  in-8,  sous  ce  titre  :  Re- 
chercJies  sur  l'ancienne  constitution  de  Tordre  teuto- 
nique et  sur  ses  usages  comparés  avec  ceux  des  tem- 
pliers; suivis  de  quelques  éclaircissements  sur  rhti- 
toire  de  r ordre  et  de  réflexions  sur  ï abolition  de 
celui  du  temple ,  Jean-George  Thomm ,  imprimeur 
à  Mergentheim,  1807.  Pie  VII  écrivit  un  bref  à 
l'auteur  pour  le  féliciter  de  ce  nouvel  ouvrage.  11 
y  a  de  l'érudition  dans  ce  travail  et  Ton  y  trouve 
des  documents  curieux  et  inédits. 

WANTZEL  (  Pierre- Laurent  ),   ingénieur  des 
Pouts-et-Chaussées ,  naquit  à  Paris,  le  S  juin  1814. 
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H  appartenait  par  son  père  à  une  famille  de  ban- 
quiers de  Francfort-sur-le-Mein.  Placé  d'abord 
chei  l'instituteur  d'Ecouen,  il  montra  une  apti- 
tude si  merveilleuse  pour  les  mathématiques ,  qu'à 
peine  âgé  de  neuf  ans ,  il  tirait  d'embarras  son  ré- 
gent, lorsque  celui-ci  avait  à  faire  quelque  arpen- 
tage difficile.  Entré  à  l'école  des  arts  et  métiers  de 
Chàlons  en  1826,  il  la  quitta  en  4828,  pour  se  livrer 
plus  exclusivement  aux  mathématiques,  dans  la 
pensiou  de  M.  Hévyns,  dont  plus  tard  il  épousa  la 
fille.  Cet  honorable  instituteur  lui  enseigna  lui- 
même  le  grec  et  le  latin,  pendant  que  M.  Blan- 
chet  lui  faisait  faire  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences.  Elève  du  collège  Gharlemagne ,  il  y  ob- 
tint les  succès  les  plus  éclatants.  En  1829,  M.  Ray- 
naud  le  priait ,  lui  écolier  encore ,  de  revoir  les 
épreuves  de  son  traité  d'arithmétique,  et  Wantzel  y 
insérait  la  démonstration  d'un  lemme  inconnu 
jusqu'alors.  A  18  ans,  il  se  fit  recevoir  le  1er  à  l'é- 
cole polytechnique ,  et  le  1"  à  l'école  normale.  11 
sortit  en  1834  dans  les  Ponts-et-Chaussées.  En  1837, 
il  demanda  un  congé  indéfini,  préférant  à  la  plus 
brillante  position  l'enseignement  des  mathéma- 
tiques. 11  fut  nommé  en  1838  répétiteur  d'analyse  à 
lécole  polytechnique,  et  de  mécanique  appliquée 
à  l'école  des  Ponts-et-Chaussées.  En  1844,  il  fut 
chargé  des  examens  d'admissions.  Son  enseigne- 
ment se  recommandait  par  la  netteté,  la  fermeté, 
la  lucidité,  l'agrément.  11  se  faisait  chérir  et  vé- 
nérer de  tous  ses  élèves.  11  se  livrait  au  travail  avec 
un  tel  acharnement  que  sa  forte  constitution  ne  put 
y  résister.  Il  mourut  le  21  mai  1848,  avec  la  pa- 
tieuce  d'un  sage  et  la  sérénité  d'un  vrai  chrétien , 
car  sa  foi  qui  avait  souffert  quelques  éclipses,  s'é- 
tait ranimée  depuis  son  mariage.  11  a  publié  des 
articles  remarquables  dans  le  25  et  27e  cahier  du 
journal  de  l'école  polytechnique;  —  dans  les  tomes  2 
et  4  du  journal  de  mathématiques  pures  ;  —  dans 
Jes  années  1842-4-7-8  il  adressa  à  l'académie  des 
comptes  rendus  et  des  mémoires  dignes  d'attention. 
Le  bulletin  de  la  société  philomatique  dont  il  était 
membre»  1843,43,  47  et  les  nouvelles  Annales 
de  mathématiques,  tome  ir,  m,  rv,  s'enrichirent 
aussi  de  ses  travaux.  On  remarque  que  Wantzel 
improvise  et  n'élabore  pas ,  et  que  ses  productions, 
quelque  distinguées  qu'elles  soient,  ne  répondent 
pas  entièrement  à  ce  que  Ton  était  en  droit  d'at- 
tendre de  lui.  Wantzel  avait  aussi  étudié  avec  ar- 
deur les  philosophes  allemands,  écossais  et  les 
éclectiques  français  du  xix*  siècle.  11  n'était  pas 
étranger  aux  lettres  contemporaines. 

WE1TENAVER  (  Ignace  ),  né  en  1 705  à  Ingolstadt , 
entra  dans  la  société  de  Jésus ,  et  s'appliqua  sans 
relâche  à  l'étude  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. II  enseigna  à  Vienne,  pendant  vingt  ans, 
et  lors  de  la  suppression  de  son  ordre,  se  retira 
à  Deux- Ponts,  où  il  mourut  le  1er  février  1783. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Corona  mariana 
Unguis  XU  exomata  ;  cum  dissertationibus  de  lingud 
sinicà,  Cologne,  1751,  in-8 ;  Miscellanea  litterarum 
humaniorum  ex  orationibus,  elegiis,  lyricis,  sym- 
boles criticis,  Augsbourg,  1752-53,  2  vol.  in-8; 
HexagloUon  sive  modus  addiscendi  intrà  brevissi- 
mum  tempus  linguas  galiicam ,  ilalicam,  hispanicam, 


grœcam ,  hebraicam  et  chaldaicam , Francfort,  1756-* 
76,  2  vol.  in -4;  Carmina  selecta,  Augsbourg, 
1757,  in-8;  Hierolexicon  linguarum  orietdalium9 
ibid.,  1759,in-4.  Ce  lexique  hébreu ,  cbaldaïque  et 
syriaque ,  est  précédé  des  principes  de  grammaire 
pour  les  trois  langues.  Subsidia  eloquentiœ  sacrœ , 
etc.,  ibid.,  1764-69, 19  vol.  in-12.  C'est  une  com- 
pilation dans  le  genre  de  la  Bibliothèque  des  prédi- 
cateurs du  P.  Houdry  (voy.  ce  nom,iv,  453); 
Compendium  scientiarum  et  omnigenœ  eruditiouis, 
ibid.,  1767,2  vol.  in-8;  Lexicon  in  quo  explicantur 
vocabula  et  phrases  linguœ  gr.  et  hebr.,  ibid.,  1780, 
io-8.  On  lui  doit  en  outre  une  édition  de  la  Bible 
vulgate,  accompagnée  d'un  commentaire  en  forme 
de  paraphrase,  Augsbourg  et  Fribourg,  1769-73, 
6  vol.  in-8  ;  et  une  traduction  allemande  de  Y  An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  avec  des  notes,  ib.f 
1781-83,14  vol.  in-8. 

WENR1CH  (Jean-Georges),  orientaliste,  né  en 
1787  à  Schaszbourg ,  dans  la  Transylvanie ,  vint  en 
1 809  à  Vienne ,  perfectionner  ses  études.  Après  avoir 
professé  quelque  temps  les  langues  sémitiques  à 
Hermanstadt,  il  revint ,  en  1821,  à  Vienne  remplir 
la  chaire  de  littérature  biblique  à  la  faculté  de 
théologie.  Sans  parler  de  ses  travaux  qui  s'adressent 
exclusivement  aux  Orientalistes,  il  publia  deux 
ouvrages  d'un  intérêt  plus  général ,  l'un  sur  les 
traductions  des  auteurs  grecs  en  syriaque,  en  arabe, 
en  persan ,  et  en  arménien ,  couronné  par  l'aca- 
démie de  Gœttingue;  l'autre  sur  la  poésie  des  Hé- 
breux comparée  à  la  poésie  arabe ,  ouvrage  cou- 
ronné en  1834  par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris.  Wenrich  mourut  à  Vienne, 
le  18  mai  1847. 

WIKES  ou  Wiccius  (Thomas),  était,  vers  1290, 
chanoine  régulier  de  Saint- Augustin ,  dans  le  mo- 
nastère d'Exéter.  S'étant  adonné  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  lettres,  il  acquit  une  grande  réputation 
de  science  et  d'érudition.  11  a  laissé ,  entre  autres 
écrits,  une  chronique  de  son  monastère,  publiée 
par  Th.  Gale  {voy.  ce  nom,  iv ,  15)  dans  les  His- 
toriée britannicœ  scriptores,  etc.  Elle  s'étend  jus- 
qu'à l'an  1304,  et  contient  de  curieux  détails  sur 
les  trois  premières  croisades. 

WISNIEWSKI  (  Antoine  ),  né  en  1718  à  Lenszyce, 
fit  profession  chez  les  Piaristes.  Choisi  par  ses  supé- 
rieurs pour  accompagner  quelques  jeunes  seigneurs 
dans  leurs  voyages ,  il  parcourut  l'Italie,  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  prit  dans  ces  pays 
des  leçons  de  physique  et  de  mathématiques  sous 
les  professeurs  les  plus  célèbres.  De  retour  en  Po- 
logne ,  il  fut  chargé  des  chaires  de  philosophie  et 
de  mathématiques  au  collège  des  Nobles  à  Varsovie, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1774.  Ou  cite  de  lui  : 
Histoire  de  Pologne  et  de  son  droit  public ,  Varsovie , 
1 759 ,  in-8  ;  Considérations  sur  les  causes  de  la  gran- 
deur des  Romains  et  de  leur  décadence ,  par  Montes- 
quieu ,  trad.  en  polonais,  ibid.,  1762 ,  in-8  ;  Gram- 
matica  gallica  brevis  et  facilis  ad  usum  scholarum 
Piarum,  ibid.,  1775,  in-8. 

WOLTEMJS  (Henri),  'chanoine  de  Saint- Ans- 
chaire,  à  Brème,  vivait  vers  1450.  On  a  de  lui  dans 
le  tora.  2  des  Scriptores  rerum  germanicarum  de 
H.  Meibomius  (voy.  ce  nom,  v,  592),  une  Chronique 
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de  Brème  9  qui  finit  en  1465.  Elle  contient  des  faits 
importante  de  l'histoire  générale,  tant  ecclésias- 
tique que  poétique  du  temps,  principalement 
touchant  la  croisade  de  1111. 

WYDRA  (Stanislas),  né  en  1741  à  Koënigsgraeti, 
entra  ches  les  jésuites ,  et  enseigna  les  mathéma- 
tiques à  l'université  de  Prague,  où  il  mourut  le 
3  décembre  1804.  Outre  quelques  Oraisons  funèbres, 
on  a  de  lui  :  Elementa  calcul*  differentiaks  et  inte- 
gratis,  etc.,  Prague,  1773,  in-8;  Annototiones  in 
régulas  arithmeticorum ,  etc.,  ibid.,  1773,  in-8; 
Supplementum  tractâtes  de  sectionibus  conids9  ib., 
1775 ,  in-8  ;  Historia  tnatheseos  in  Bohemiâ  et  Mo- 
ravia cultes ,  ibid.,  1778 ,  in-8  ;  Tentamina  ex  ma- 
theti  purd  et  applicatd,  Prague,  1773-1804,  in-8. 
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WYRWICZ  (Charles),  jésuite,  né  en  1716,  en 
Pologne ,  devint  recteur  du  collège  des  Nobles  à 
Varsovie,  où  il  mourut  en  1793,  abbé  coramen- 
dataire  de  Habdow.  11  a  publié  de  savants  ouvrages 
sur  la  géographie  et  l'histoire  des  peuples  de  Nord. 
Nous  citerons  :  Histoire  des  révolutions  russes,  par 
Lacombe,  trad.  en  polonais  avec  des  observations; 
Chronologie  des  monarques  russes,  de  879  à  1  762,  Var- 
sovie, 1766  ;  Abrégé  raisonné  de  l'histoire  universeUe 
sacrée  et  profane,  ibid.,  1766-71,  8  vol.  in-8;  Géo- 
graphie des  états  actuellement  existants,  avec  la  des- 
cription de  leur  gouvernement,  de  leurs  Joû,  etc., 
ibid.,  1768,  2«  édit.,  1773,  in-8.  Cet  ouvrage 
classique  se  recommande  par  son  exactitude ,  aussi 
bien  que  par  la  clarté  et  l'élégance  du  style. 


ÏDELEZ  (  Etienne),  religieux  de  l'institut  des  frères 
de  la  charité,  naquit  vers  1540,  à  Port-Lesné,  près 
de  Quingey.  Dévoué  au  service  des  pauvres  ma- 
lades, il  remplit  les  fonctions  de  chapelain  ordi- 
naire des  pestiférés  à  Besançon,  et  en  1581  celles 
de  serviteur  des  affligés  à  l'hôpital  Saint-Laurent  de 
Lyon.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
publié  :  Des  secrets  souverains  et  vrais  remèdes  contre 
la  pesté ,  livres  deux,  Lyon,  1381  ,  in-8.  Cet  opus- 
cule très-rare  renferme  des  recettes  vulgaires  contre 
les  épidémies.  Ces  remèdes ,  quoique  simples,  n'en 
peuvent  pas  moins  être  fort  utiles. 

YEBRA  (Melchior  de),  mort  vers  1305,  était 
religieux  de  l'ordre  des  mères  mineurs  de  Castille. 
On  lui  doit  un  ouvrage  de  morale  religieuse  fort 
estimé ,  qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort,  il  est  inti- 
tulé :  Refugium  inflrmorum  ;  en  et  quai  se  con~ 
tienen  muchos  avisos  espirituales  para  socorro  de 
los  afligidos  en  fermas,  y  para  ajudar  a  bien  morir 
a  los  que  estan  a  lo  ultimo  de  su  vida,  Madrid, 
1596,  in-8. 

YON  (  Saint),  en  latin  Jonius  ou  ASonius ,  suivant 
le  brévaire  de  Paris ,  fut  un  des  disciples  de  saint 
Dents  qui  l'éleva  au  sacerdoce.  On  croit  que  le 
centre  de  ses  prédications  était  la  ville  de  Châtres , 
aujourd'hui  Arpajon ,  sur  la  rivière  d'Orge.  Con- 
damné à  mort  pour  la  foi ,  il  fut  décapité  l'an  200, 
le  jour  dos  nones  du  mois  d'août.  (Test  au  5  août 


que  sa  fête  est  célébrée  et  que  les  hagiographes  ont 
placé  l'histoire  de  sa  vie. 

YVES  (Saint),  évéque  de  Chartres,  né  dans  le 
Beauvoisis  de  parents  nobles,  forma  en  1078  à 
Beauvais  un  monastère  de  chanoines  réguliers,  où 
il  enseigna  les  sciences  humaines  et  sacrées.  Q 
gouverna  cette  maison  avec  tant  de  succès  pen- 
dant quatorze  ans,  que  l'on  venait  de  tous  côtés  loi 
demander  des  conseils  et  des  disciples  pour  fonder 
de  nouveaux  chapitres  ou  pour  réformer  les  an- 
ciens. Elevé  sur  le  siège  de  Chartres  çn  1091 ,  il  snbit 
beaucoup  de  persécutions  de  la  part  de  la  cour  de 
France ,  et  n'en  mit  pas  moins  de  zèle  à  faire 
fleurir  dans  son  diocèse  la  science  et  la  vertu.  H 
mourut  en  1115.  Le  pape  Pie  V  permit  aux  cha- 
noines réguliers  de  l'Eglise  de  Latran  de  célébrer 
le  20  mai  la  fête  de  saint  Ives.  Les  avocats  l'ont 
choisi  pour  patron  à  cause  de  la  réputation  qu'il 
a  laissée  pour  ses  connaissances  dans  le  droit  canon. 
Sa  Vie  écrite  par  le  P.  Fronteau ,  génovéfain ,  parut 
à  la  tète  de  ses  Œuvres,  Paris,  1647.  On  remarque 
dans  la  collection  des  œuvres  de  saint  Ives  :  le 
Décret  on  recueil  des  règles  ecclésiastiques  ;  la  Pan- 
normie  qui  est  une  collection  de  canons  et  de  décret 
divisée  en  huit  parties  ;  les  Lettres;  Vingt-quatre 
Sermons  sur  les  principaux  mystères  de  la  foi  ;  le 
Micrologue  ou  observations  sur  les  rites  et  offices  ec- 
clésiastiques. 
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ZaCHARYASZEWICZ  (Grégoire),  né  vers  1720, 
mort  à  Varsovie  en  1812,  était  évéque  métropole 
tain  de  Gnesne.  On  a  de  lui,  en  polonais,  un  Be- 


cueil  des  anciens  moralistes ,  Lowici ,  à  l'imprimerie 
du  primat,  1784-87,  5  vol. in-8. 
ZALLINGER  (  Jean-Baptiste  de  Tharn  ),  jésuite,  né 
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àBotzen,  dans  le  Tyroi  en  1751 ,  s'appliqua  parti- 
culièrement à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Après 
avoir  rempli  la  chaire  de  physique  au  collège  de 
Deux -Ponts,  et  celle  de  philosophie  au  lycée 
d'iuspruck,  il  se  retira  dans  sa  .patrie,  où  il  mourut 
en  4785.  On  a  de  lui  :  Conspectus  assertionum  ex 
universa  philosophia  tam  theoretica  quàm  praclica, 
Trente,  1766,  in -4;  De  ortufrugum  ex  mechanismo 
plantarwn,  Deux  -Ponts,  1769,  in  -4;  De  viribus, 
corporum,  lnspruck,  1769,  in-4;  De  incremento  fru- 
gum ,  ibid.,  1771 ,  in-4;  De  morbis  plantarum  cognos- 
cendis  et  curandis  dissertatio  ex  phœnomenis  de- 
ducta,  ibid.,  1775,  in-4;  Sur  les  moyetis  les  plus 
prompts  et  les  plus  efficaces  d'améliorer  dans  le  Tyrol 
Télat  de  r agriculture  (en  allem.),  lnspruck,  1769, 
in-8. 

Z ALL1NGEB  (  Jacques-Antoine  ),  de  la  même  fa- 
mille et  du  même  institut  que  le  précédent ,  né  à 
Botzen  en  1 755,  professa  le  droit-canon  et  la  physique 
à  l'université  de  Dillingen,et  fut  ensuite  recteur  du 
lycée  Saint-Sauveur  à  Augsbourg,  où  il  mourut  vers 
1802.  Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  De  legs 
gravi tatis  universalis;  cum  breviusculâ  theorid  de 
sectione  coni,  poUssimum  elliptica,  Munich,  1769, 
in-4;  Institutiones  Juris  naturaUs  et  ecclesiastici  pu- 
blier, Augsbourg,  1784,  in-8;  Institulionum  Juris 
ecclesiastici  publici  et  privati  liber  subsidiarius  et 
isagogicus,  ibid*,  1791 ,  in-8* 

ZAMB08I  (Balthasar),  littérateur,  né  vers  1750 
à  Brescia ,  reçut  le  laurier  doctoral  après  avoir  ter- 
miné ses  cours  à  l'académie  de  sa  ville  natale.  H 
embrassa  Télat  ecclésiastique,  partagea  son  temps 
entre  ses  devoirs  et  l'étude,  et  mourut  en  1797.  On 
lui  doit  :  La  libreria  di  Leop.  Martinengo ,  Brescia, 
1778,  in-8,  ou  l'histoire  de  la  fameuse  bibliothèque  . 
formée  dans  le  xvie  siècle  à  Brescia  par  les  savants 
de  Martinengo  ;  Memorie  intorno  aile  pubbliche  fab- 
brichepiù  insigni  délia  dttà  di  Brescia,  ibid.,  1779, 
in-fol.,  ouvrage  plein  d'érudition  et  de  recherches 
curieuses. 

ZAMP1  (Joseph -Marie),  missionnaire,  était  du 
nombre  des  religieux  théajtins  qui  furent  désignés 
en  1652  par  Urbain  VUl  pour  ramener  les  Mingré- 
liens  à  l'unité  de  l'Eglise.  Ou  a  de  lui  :  Relation  de 
la  Coichidê  et  de  la  Mingrélie,  insérée  dans  le  tora.  vh 
du  Recueil  des  voyages  au  Nord,  On  y  trouve  des 
détails  intéressants  sur  les  mœurs  de  ce  pays,  et 
elle  a  fourni  des  renseignements  aux  autres  qui  ont 
écrit  récemment  sur  ces  contrées. 

ZAMPI  (  le  P.  Félix-Marie),  prédicateur,  né  vers 
la  fin  du  ivii9  siècle ,  à  Ascoli  dans  les  marches 
d'Ancône,  embrassa  la  règle  du  carrael  et  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer  dans  la  chaire  évangélique.  Il 
mourut  en  1774,  après  avoir  été  revêtu  des  prin- 
cipaux emplois  de  son  ordre.  Ses  sermons  sont 
restés  manuscrits  ;  mais  on  a  de  lui  :  //  vizio  sgri- 
dato  da  cui  Vantidoto  a  preservarsi  è  la  solitudine 
délia  villa,  Venise ,  1754,  in-8  ;  Parafrasi  deili  treni 
di  Geretnia,  tradotti  in  versi  volgari  con  V  annota-' 
zioni  cavale  dà  sagri  spositori  e  santi  Padri ,  ibid., 
1756 ,  in-8. 

ZANETT1  (Bernardin),  historien,  né  en  1690  à 
Gastelfranco  dans  le  Trévisan,  reçut  le  laurier  doc- 
toral dans  la  faculté  de  théologie.  Pourvu  de  la 


cure  de  Postuoma  près  de  Trévise ,  il  consacra  ses 
loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  chronologie, 
et  mourut  en  1762.  On  lui  doit  une  histoire  des 
Lombards  intitulée  :  Del  regno  di  Longobardi  in 
Italia  memorie  storico-critico-cronologiche ,  Venise , 
1755,  2  vol.  in-4.. 

ZAPATA  (Antoine),  cardinal,  né  à  Madrid  vers 
1550,  fit  ses  études  aux  académies  d'Alcala  et  de 
Salamanque,  et  fut  nommé  d'abord  chanoine  de 
Tolède.  Pourvu  d'abord  de  l'évêché  de  Cadix ,  il 
fut  transféré  ensuite  sur  le  siège  de  Pampelune  et 
devint  archevêque  de  Burgos,  puis  cardinal  en  1605 
et  vice-roi  de  Naples  en  1620.  De  retour  à  Madrid  en 
1626,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  grand  inqui- 
siteur. S'étant  démis  de  toutes  ses  fonctions  en 
1652,  il  se  retira  dans  son  diocèse  et  mourut  en 
1655. 11  fit  publier  une  nouvelle  édition  de  V Index 
librorum  prohibitorum ,  Se  ville,  1651 ,  in-fol.;  et 
on  lui  attribue  un  opuscule  sur  les  bénéfices  inti- 
tulé :  De  obligatione  conscienliœ.  Il  se  montra  le 
protecteur  zélé  des  savants.  Plusieurs  ouvrages  fu- 
rent composés  à  sa  demande  et  imprimés  à  ses  frais. 

ZAPATA  (Antoine  ou  Lupiân),  historien,  né  à 
Segorbe,  dans  le  royaume  de  Valence,  dans  le  cours 
du  xvuc  siècle,  embrassa  Fêtât  ecclésiastique  et 
s'enferma  dans  une  abbaye  de  bénédictins  où  il 
resta  plusieurs  années,  occupé  à  dépouiller  les 
archives  de  la  bibliothèque  et  à  transcrire  toutes 
les  pièces  qu'il  jugeait  important  de  publier.  Ses 
talents  lui  méritèrent  le  titre  d'historiographe  du 
roi  d'Espagne.  On  a  de  lui  :  Epitome  de  la  vida  y 
muerte  de  la  Reyna  dona  Bermguela,  primogenita 
del  rey  don  Alonzo  de  Caslilla,  aclamado  el  noble, 
Madrid,  1665,  in-8.. 

ZAPATA  (François),  prédicateur,  florissait  dans 
le  xvn«  siècle.  Il  avait  pris  d'abord  l'habit  de  Saint- 
Ignace  ;  mais  l'indépendance  de  son  caractère  s'ao 
comraandant  mal  avec  la  règle,  il  ne  tarda  pas  à 
rentrer  dans  le  monde.  On  l'entendit  dans  les  cours 
de  Vienne ,  de  Rome  et  de  Florence.  Le  grand-duc 
de  Toscane,  Ferdinand  II,  le  retint  auprès  de  lui 
en  lui  donnant  un  canonicat  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent.  Il  mourut  en  1672.  Ses  Sermons  furent 
publiés  à  Venise  en  1691 ,  in-4. 

ZARAG0ZA  (  Joseph  de  ) ,  mathématicien  et 
astronome,  né  à  Alcala  en  1627,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Ignace,  et  après  avoir  professé  la  théologie 
à  Majorque ,  à  Barcelonne  et  à  Valence ,  obtint  la 
chaire  de  mathématiques  du  collège  de  Madrid, 
qu'il  occupa  avec  une  grande  distinction.  Il  mourut 
en  1678.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Arithmetica 
universalis  et  algebra  vulgarist  Valence,  1669, 
in-4  ;  Geometrica  praclica  Buclidis  problemata  con- 
tinens,  Madrid,  1672,  in-4  ;  Euclides  nova  methodo 
illustratus,  Valence,  1675,  in-4;  Geometria  magna 
de  minimiSj  Tolède,  1674,  5  vol.  in-4. 

ZECCADORO  (  François  ) ,  prélat  italien ,  né  en 
1660  à  Guhio,  dans  les  états  de  l'Eglise ,  fit  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie  à  Rome  avec 
distinction ,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices. 
Nommé  camérier  d'honneur  du  pape  Innocent  XII , 
on  le  regardait  comme  destiné  aux  plus  hautes 
dignités ,  quand  il  mourut  assassiné  en  1 705.  On  a 
de  lui  :  Problemata  arithmetica,   Rome,  1677 9 


m 


m 


1M 


iiî-i  ;  Pro  eligendo  pontifies  oratio ,  c4esl  le  discours 
d'ouverture  du  conclave  dans  lequel  fut  élu  le 
pape  Clément  XI;  Oratio  in  funere  Caroli  II,  His- 
paniar.  régis,  habita  in  sacello  pontificio,  ibid., 
1701,  in-4. 

ZELADA  (  François-Xavier  ) ,  cardinal ,  né  vers 
1717  d'une  famille  d'origine  espagnole,  se  voua 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique  et  se  dis- 
tingua à  Rome  par  le  goût  qu'il  avait  pour  les  arts 
et  pour  les  lettres.  Nommé  bibliothécaire  du  Va- 
tican, il  eut  beaucoup  de  part  à  l'élection  de 
Pie  VI  qui  le  revêtit  de  la  dignité  de  secrétaire 
d'état.  Il  se  démit  de  ses  charges  en  1796,  et  trop 
Agé  pour  accompagner  son  maître  dans  l'exil,  il  se 
retira  aux  environs  de  Rome,  où  il  vécut  oublié. 
Cependant  il-  put  encore  assister  au  conclave  tenu 
à  Venise  en  1799  pour  l'élection  de  Pie  VII,  et 
rentra  à  Rome  à  la  suite  de  ce  pontife.  Il  mourut  en 
1801.  On  a  de  lui  :  De  nwnmis  aiiquot  œreis  uncia- 
libus  epistola,  Rome,  1778,  in-4,  fig.  Cet  opuscule 
est  très-rare. 

ZENOB  (  Clag  ) ,  évoque  arménien ,  était  syrien 
d'origine  et  devint  au  commencement  du  iv«  siècle 
secrétaire  de  Saint-Grégoire,  premier  patriarche  de 
ce  pays,  auquel  il  succéda.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  province  de  Baron,  réimprimée  à  Constan- 
tmople  en  1719,  in-12;  un  grand  nombre  d'Ho- 
mélies dont  plusieurs  se  trouvent  dans  les  manus- 
crits arméniens  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 

Z1CHEN  (  le  P.  Eustacbe  de  ) ,  controversiste ,  né 
en  1482  dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Dominique  a  Louvain ,  et 
après  avoir  professé  la  théologie  dans  les  écoles  de 
son  ordre,  fut  élu  définiteur  de  la  province  de 
Flandre.  II  attaqua  le  luthéranisme  l'un  des  pre- 
miers, et  mourut  à  Louvain  en  1538.  On  a  de  lui  : 
Errorum  Mort.  Lutheri  brevis  confutatio,  eorum 
potissimùm  quos  Lovaniensis  ac  Coloniensis  dam- 
navit  facultas,  Anvers,  1525,  in-4  ;  Sacramentorum 
brevis  elucidatio,  ibid.,  1523,  in-4;  Apologia  pro 
pietate  in  Erasmi  Roterodami  enchiridU  canonem 
quintum,  ibid.,  1531 ,  in-12. 

ZIPPE  (  Augustin  ),  abbé  des  Bénédictins  de 
Braunau,  né  en  1746  en  Bohème,  fut  nommé  en 
1783  supérieur  du  séminaire  général  de  Prague, 
et  en  1785  directeur  des  études  théologiques  dans 
les  états  d'Autriche,  puis  doyen  à  Kamnitz,  cha- 
noine de  Prague ,  enfin  président  et  directeur  de  la 
faculté  théologique  de  Vienne.  Il  mourut  à  la  fin 
du  xvur  siècle.  On  a  de  lui,  outre  des  Discours  de 
circonstance  :  Instruction  de  la  jeunesse  dans  la  mo- 
rale et  dans  la  foi,  Prague,  1778,  in-8;  Sur  l'é- 
ducation morale  des  jetmes  ecclésiastiques  placés  dans 


le  séminaire  de  Prague  (en  allem.),  ibid.,  1784,  in4L 

ZONDADAR1  (Marc-Antoine),  grand-maître  de 
l'ordre  de  Malte ,  était  par  sa  mère  petit-neveu  du 
pape  Alexandre  V1I1.  Né  à  Sienne  en  1658,  il  étudia 
au  collège  des  Nobles  de  Parme ,  et  de  là  passa  à 
Naples,  où  il  fit  ses  premières  armes  dans  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Après  avoir  rempli  les 
principales  dignités  de  la  compagnie ,  il  fut  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  pape  Clément 
XI  et  obtint  le  magistère  en  1720.  Il  resserra  les 
liens  de  la  discipline  qui  depuis  longtemps  s'étaient 
relâchés,  répara  les  fortifications  et  s'appliqua  à 
faire  fleurir  le  commerce.  Son  gouvernement  fat 
béni  par  tous  ses  administrés  qui  faisaient  des  vœoi 
pour  qu'il  restât  longtemps  encore  a  la  tête  de< 
affaires,  quand  il  mourut  en  1722.  On  a  de  loi: 
Courte  instruction  sur  l'ordre  militaire  des  chevaliers 
de  Saint -Jean  de  Jérusalem,  Rome,  1719,  in-12 1 
en  italien. 

ZUCCHELL1  (Antoine),  de  Gradisca ,  s'embarqoa 
en  1697  pour  les  missions  du  royaume  de  Congo  et 
ne  rentra  dans  son  couvent  qu'en  1704.  Il  a  publié 
ses  voyages  sous  le  titre  de  :  Relazioni  del  viaggio 
e  missions  di  Congo ,  Venise,  1 71 2 ,  in-4.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  vingt-trois  relations  distinctes.  Cest 
une  des  plus  curieuses  et  des  plus  riches  en  docu- 
ments que  nous  connaissions.  Elle  n'avait  jamais 
été  traduite  ni  analysée  en  français  ;  mais  M.  Wal- 
ckenaer  vient  de  la  donner  dans  le  xin*  volume  de 
Y  Histoire  générale. des  voyages. 

ZUCCONI  (le  P.  Joseph),  poète  et  bibliographe, 
né  à  Venise  en  1 721 ,  entra  dans  Tordre  des  mineurs 
conventuels  et  y  fut  chargé  des  fonctions  de  censeur, 
place  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  fermeté,  re- 
fusant courageusement  son  approbation  aux  ou- 
vrages qui  lui  paraissaient  indignes  de  l'estime 
publique.  On  lui  confia  le  soin  de  rédiger  le  cata- 
logue de  la  célèbre  bibliothèque  del  Santo  à  Padoue; 
mais  une  mort  prématurée  l'enleva  au  milieu  de  ses 
travaux  en  1754.  Il  a  laissé  manuscrits  :  des  Rime 
piacevoli ,  deux  Capitoli ,  l'un  à  la  louange  de  la 
paresse,  l'autre  en  l'honneur  de  la  folie  ;  YArro^o , 
dithyrambe,  et  des  Rime  varie.  On  lui  doit  la  pu- 
blication dans  les  Memorie  lelterarie  del  Valvasmt 
de  deux  discours  latins  d'André  Zuliani ,  découverts 
dans  la  bibliothèque  del  Santo. 

ZUZZERI  (Bernard),  jésuite,  né  à  Raguse  en 
1683,  évangélisa  d'abord  la  Croatie.  Rappelé  à 
Rome  par  ses  supérieurs ,  il  y  remplit  pendant  quel- 
que temps  les  fonctions  d'adjoint  au  maître  des 
novices ,  puis  se  retira  au  collège  romain ,  où  il 
mourut  en  1762.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  iet 
missions  de  la  Croatie ,  en  latin ,  restée  inédite. 
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ABBATIN1  (Antoine-Marie),  musicien  célèbre,  né 
en  Italie  vers  1595 ,  fut  tour  à  tour  directeur  de  la 
chapelle  de  Saint -Jean- de- Latran,  de  celle  de  Saint- 
Laurent-in-Damaso  et  de  Notre- Dame-de-Lorette, 
puis  enfin  de  Sainte  Marie-Majeure,  à  Rome.  C'est 
à  ce  dernier  poste  qu'il  mourut  en  1677.  Cet  il- 
lustre compositeur  fut  lié  d'amitié  et  de  goût  avec 
Athanase  Kircher,  et  concourut  efficacement  au 
grand  et  célèbre  ouvrage  intitulé  :  Musurgia  uni- 
vcrsalis ,  siue  Ars  magna  consoni  et  dissout. 

ABBATUCCI  (Jacques-Pierre),  né  dans  Pile  de 
Corse  en  1726,  embrassa  Pétat  militaire  à  l'époque 
où  la  Corse  essayait  de  secouer  le  joug  des  'Génois. 
Après  avoir  été  le  concurrent  du  fameux  Paoli ,  il 
devint  sous -lieutenant.  On  sait  qu'en  1768  la  ré- 
publique de  Gènes  mit  fin  à  cette  lutte  en  cédant 
ta  Corse  au  roi  de  France.  Abbatucci  ne  se  soumit 
point  sur-le-champ  ;  mais  bientôt  il  se  vit  con- 
traint de  mettre  bas  les  armes.  Nommé  lieutenant- 
colonel  par  Louis  XV ,  il  fut  ensuite  impliqué  dans 
un  procès  politique,  et  condamné  à  une  peine  grave; 
sur  appel  il  fut  renvoyé  devant  le  parlement  de 
Provence  et  acquitté.  Louis  XVI   lui  rendit  son 

Îp-ade  avec  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  plus  tard 
'éleva  au  rang  de  maréchal-de-camp.  En  1793, 
quand  Paoli  livra  la  Corse  aux  Anglais,  Abba- 
tucci défendit  vaillamment ,  mais  en  vain ,  la  cause 
française.  Lorsqu'il  fut  revenu  sur  le  continent , 
on  lui  conféra  le  grade  de  général  de  division , 
et  on  l'envoya  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle.  En 
4796,  quand  les  Anglais  furent  expulsés  de  la 
Corse,  il  y  retourna,  et  y  mourut  en  1812. 

ABEILLE ,  architecte  du  xvue  siècle,  est  connu 
pour  avoir  dirigé  habilement  les  travaux  du  port  de 
Cette;  mais  ce  qui  l'a  rendu  surtout  célèbre,  c'est 
l'invention  du  système  de  voûtes  plates  à  Y  intrados 
comme  à  V extrados  ;  système  que  le  père  carme 
Sébastien  Truchet,  grand  géomètre  et  fort  bon  reli- 
gieux, trouva  moyen  de  perfectionner  encore. 
Nous  regrettons  de  n'avoir  aucune  notion  de  plus 
à  offrir  ici  touchant  la  vie  d'Abeille. 

ABERCROMBY  (sir  John  Robert),  né  en  1774, 
était  gouverneur  de  Bombay  en  J  793  ;  il  le  fut  en- 
suite de  Madras  (côte  de  Coromandel).  Plus  tard 
il  entra  au  parlement  anglais  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. Cet  homme  remarquable  est  mort 
à  Marseille,  le  14  février  1817,  à  peine  âgé  de  43 
ans.  —  11  est  un  colonel  anglais  du  même  nom, 
qui  figure  parmi  les  prisonniers  détenu  j  en  France 
en  vertu  d'un  arrêté  consulaire ,  après  la  rupture 
du  traité  d'Amiens.  Ce  fut  lui  précisément,  soit  par 
cas  fortuit,  soit  par  combinaison  de  vengeance,  qui 


commanda  l'escorte  anglaise  chargée  de  conduire 
Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

ABERDEEN  (George  -  Gordon ,  comte  d' ) ,  lord 
Haddo-Methlic-tarvis  et  Kellie ,  vicomte  de  For- 
marine  ,  était  l'un  des  seize  pairs  d'Ecosse.  Jeune 
encore,  il  se  signala,  dès  l'an  1804,  par  la  fondation 
d'une  espèce  de  société  savante  dont  on  ne  pouvait 
devenir  membre  qu'après  avoir  fait  un  voyage  en 
Grèce.  C'est  ce  qu  on  nomma  Société  des  voyageurs 
athéniens.  Le  3  octobre  1813,  il  siena  à  Tœplitz 
les  préliminaires  du  traité  par  lequel  l'Angleterre 
faisait  alliance  avec  l'Autriche  contre  la  France. 
Nommé  ensuite  ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Vienne ,  il  ne  paraît  pas  y  avoir  exercé  une 
influence  fort  remarquable. 

AB1NGTON  (Thomas) ,  fils  d'un  trésorier  de 
l'épargne  de  la  reine  Elisabeth  et  filleul  de  cette 
princesse,  naquit  le  23  août  1560,  àThorpe,  comté 
deSurrey.  Au  moment  où  il  semblait  entrer  dans  la 
voie  de  la  fortune ,  il  fut  compromis  en  un  procès 
intenté  à  son  frère,  qui  avait  voulu  délivrer  la  reine 
Marie  d'Ecosse.  Thomas  Abington  fut  retenu  captif 
à  la  tour  de  Londres ,  pendant  six  années  qu'il  sut 
mettre  à  profit  pour  l'étude.  Libéré  enfin,  il  se  re- 
tira au  comté  de  Lancastre ,  où  il  fit  un  mariage 
brillant.  Deux  jésuites,  impliqués  dans  la  conspi- 
ration des  poudres ,  trouvèrent  un  asile  chez  lui  ; 
de  sorte  qu'on  lui  fit  un  nouveau  procès  criminel 
et  qu'il  fut  condamné  à  mort/  Le  roi  Jacques  I 
commua  cette  peine  en  un  exil  dans  la  terre  d'Hen- 
lip,  comté  de  Lancastre.  C'est  là  qu'Abington  mou- 
rut le  8  octobre  1647.  H  a  publié  une  traduction 
anglaise  de  l'historien  Gildas,  in-8°,  Londres,  1638. 
Il  est  aussi  auteur  d'une  Histoire  d'Edouard  IVy  qui 
fut  mise  au  jour  après  sa  mort,  par  son  fils  Guil- 
laume. On  conserve  de  lui  des  manuscrits  pleins 
d'intérêt  sur  les  antiquités  de  la  province  de  Wor- 
cester,  avec  une  histoire  de  l'église  cathédrale  dudit 
Worcester.  —  Son  fils  Guillaume  a  publié  quelques 
poésies  et  des  Observations  sur  l'histoire. 

ABOUCARA  (Théodore)  est  connu  tout  à  la 
fois  comme  sectateur  de  Pliotius,  et  comme  auteur 
de  divers  traités  orthodoxes  contre  les  juifs,  les  mu- 
sulmans ,  les  nestoriens  et  les  eutychiens.  Son  atta- 
chement au  schisme  de  Photius  le  fit  condamner 
par  le  huitième  concile  général.  11  vécut  au  milieu 
du  ixp  siècle,  et  fut  métropolitain  de  l'Acarie. 

ABR1L  (Pierre -Simon)  est  compté  au  nombre 
des  meilleurs  grammairiens  du  xvie  siècle.  Né  à 
Alcaras,  non  loin  de  Tolède,  vers  l'an  1530,  il 
se  fit  une  belle  réputation  par  un  professorat  de  24 
ans  à  l'université  de  Saragosse.  Ce  fut  lui  qui  con- 

1 


ADA 

tribua  surtout  à  répandre  dans  cette  contrée  l'é- 
tude des  langues  anciennes.  11  a  traduit  en  espagnol 
divers  ouvrages  classiques,  tels  que  :  le  1er  Discours 
de  Cicéron  contre  Verres,  in-4°,  Saragosse,  1574; 
les  Fables  d' Esope ,  in-8° ,  ibid.,  1575,  réimpri- 
mées en  1647  ;  les  Comédies  de  Térence,  in-8°  ibid. 
1577  ,  réimprimées  à  Valence  en  1 762 ,  2  vol.  in-8°  ; 
les  Lettres  familières  de  Cicéron,  in -4°,  Valence, 
1578,  Madrid  1589,  Barcelone,  .1615,  Valence 
17U4,  4  vol.  in-8°.  Les  œuvres  dont  il  est  propre- 
ment auteur  sont  :  Latini  idiomatis  docendi  ac 
discendi  Methodus,  in-8°,  Saragosse  et  Lyon,  1561; 
De  lingua  latina  vel  de  arte  grammatica  libri 
quatuor ,  in  -  8° ,  Tudela ,  1 573  ;  une  Grammaire 
grecque,  Saragosse,  1586,  Madrid  1587  ;  un  Traité 
de  logique  i  in-4°,  Alcala,  1577. 

ABSEL  (Guillaume  Van),  ou  Abselius,  d'une  fa- 
mille noble  de  Breda,  entra  vers  1451  chez  les 
Chartreux  de  La  Chapelle  près  d'Enghien.  11  élait 

{uîeur  de  la  chartreuse  de  Bruges  lorsqu'il  mourut, 
e  4  août  1471.  Religieux  édifiant  et  éclairé,  il  com- 
posa divers  ouvrages  qui  n'ont  point  été  publiés, 
savoir  :  Opus  super  Genesim ,  Psalterium  et  Canti- 
cuin  canticorum.  Ce  manuscrit,  exécuté  vers  1441, 
se  conservait  chez  les  Célestins  à  Paris.  Opusculum 
de  ver  a  pace ,  adressé  à  un  chartreux  de  Bruges , 
nommé  Hugues  de  Vercondis.  Tract  atus  super  ora- 
tione  dominica ,  opuscule  en  vei*s  dédié  au  prieur  de 
La  Chapelle.  Vit  a  S.  AZgidii,  en  vers  latins.  Episto- 
larum  libri  complures.  Un  de  ces  livres  épistolaires 
est  adressé  à  l'abbcsse  de  Sainte-Brigitte  de  Tenre- 
monde,  Marie  Van  Off,  nièce  de  l'auteur.  Le  père 
Lelong  ,  Biblioth.  /u'tf.,  593,  a  parlé  de  Van  Absel. 

ACCAR1SIO  (Jacques),  docteur  en  théologie, 
vivait  en  1627.  11  a  publié  un  volume  <TOraisuns; 
un  autre  de  Lettres;  Y  Histoire  de  la  propagation 
de  la  Foi.  On  lui  doit  en  outre  une  traduction  latine 
de  l' Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  ouvrage 
composé  par  le  cardinal  Benlivoglio. 

ACERBJ  (Joseph  ) ,  né  à  Castel-GofFredo  dans  la 
Lombardie ,  abandonna  son  pays  lors  de  l'invasion 
des  Français.  11  prit  le  goût  des  voyages ,  s'associa 
avec  le  colonel  suédois  Skioldebrand ,  connu  pour 
ses  talents  dans  la  peinture  du  paysage ,  et  entreprit 
de  parvenir  iusqu  au  Cap-Nord.  Il  y  réussit  en 
1799,  après  de  grands  obstacles.  En  1802  il  publia 
à  Londres  une  relation  de  son  voyage  sous  ce 
titre  :  Voyage  au  Cap-Nord,  par  la  Suède,  la  Fin- 
lande et  la  Laponie,  2  vol.  in-4* ,  avec  une  carte  et 
17  gravures. 

ADAMl  (Annibal),  né  en  1626,  à  Fermo-Picentin, 
Marche  d'Ancône,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  1641 ,  professa  la  rhétorique  au  collège  des 
Jésuites  de  Rome ,  puis  se  voua  à  la  prédication.  11 
est  mort  dans  cette  ville  en  1706.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  Sol  in  Stella  ,  carmen  de  ado- 
ratione  Magorum,  in-folio,  Rome,  1650.  Cceli 
desideria,  poème  en  l'honneur  d'un  prince  d'Espa- 
gne ,  in-folio ,  Rome ,  1 658.  Corona  aurea  cruci- 
fixn  Lucensi  imposita,  in-folio,  Lucques,  1658.  Semi- 
narii  romani  P allas  purpurata ,  in-folio ,  Rome , 
1659.  Oratio  infunere  illustrissimi  prœsulis  Julii  de 
Odis,  in-folio,  Perouse,  1663.  Honorait  tumuli  ac 
funebris  pompœ  descriplio  in  exequiis  Francisci 
Vindosimensis  ducib  Be!fortii,  in-folio,  Rome, 
1669.  Episeopus  .  opus  tripartitum ,  ethico-politico- 
sacrum  :  Alexander  Sperellus  Eugubinus  antistes 
italico  sermons  scripsit .  Annibal  À  dami  idiomate 
latino  donabat  1 671 ,  in-folio  Quatro  Francheschi  in 
uno  1652.  C'est  un  éloge  de  S.  François  de  Borgia. 
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Vita  e  morte  gloriosa  del  serenissimo  re  e  martyre 
invittissimo  San  Canuto,  in-4°,  1682.  Il  a  aussi  tra- 
duit en  italien  les  sermons  portugais  du  jésuite 
Antoine  Vieyra,  et  la  vie  d'Anne-François  de  Beau- 
veau,  jésuite  français.  Pour  plus  de  détails ,  \ovez 
Sotwel,  le  P.  Oudin  dans  Moréri,  Mazzucchefli, 
et  aussi  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  par  Augustin  et  Alovs  de  Backer. 

ADAMl  (Antoine-Philippe),  littérateur  florentin  , 
né,  selon  M.  Weiss,  vers  1720,  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se 
livrer  aux  études  philosophiques,  historiques  et 
littéraires.  Honoré  de  la  bienveillance  du  grand- 
duc  de  Toscane  ,  il  entreprit  en  1755  la  publication 
des  historiens  de  Florence  ,  dont  il  ne  mil  au  jour 
que  la  chronique  de  Paolino-Pieri  délie  cote  d'Ita- 
lia.  11  avait  déjà  donné  :  1°  une  traduction  de  tous 
les  morceaux  lyriques  empruntés  à  l'Ecriture  sainte 
et  insérés  dans"  le  bréviaire  romain  Ce  recueil  a 
pour  titre  :  /  Cantici  biblici  ed  altri  Salmi  délia 
sacra  Scrittura,  con  i  Treni  di  Geremia  ,  esposti  in 
versi  toscani  da  un  academico  apatista ,  in-4°,  Flo- 
rence, 1748.  Dimostrazione  delV  esislenza  di  Din , 
in-8°,  Livourne,  1753.  Les  autres  ouvrages  consul- 
tent en  poésies,  qui  toutes  ont  reçu  un  bon 
accueil    pour    le  caractère   gracieux   et  spirituel 

3u'on   y  a  remarqué.  Adami  mourut  vers  la  fin 
e  l'an  1761. 

ADLER  (Jacques-Georges-Chrétien),  né  en  1756, 
à  Arnis ,  duché  de  Sleswig,  figure  au  nombre  des 
orientalistes  fameux  de  l'époque  actuelle.  Vers  1781, 
il  était  à  Rome,  et  profitait,  comme  beaucoup 
d'autres  savants,  des  trésors  scientifiques  que  le 
cardinal  Borgia  prodiguait  à  tous  les  hommes  d'é- 
tude ,  quelles  que  fussent  leur  patrie  et  leur  reli- 
gion. Revenu  dans  son  pays  ,  il  fut  choisi  en  1783 
pour  professer  la  langue  syriaque  à  l'université  de 
Copenhague.  Il  remplit  en  outre ,  dans  la  même 
ville  et  dans  le  duché  de  Sleswig ,  diverses  fonc- 
tions pastorales  du  culte  prétendu  réformé.  Il  a 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  dont  quelques-uns 
furent  publiés  par  son  frère  Jean  -  Christophe  - 
Georges,  auteur  lui-même  de  livres  sur  des  matières 
judiciaires.  Voici  l'indication  succincte  de  quelques» 
uns  des  ouvrages  d'Adler  :  Recueil  de  formuln 
d'actes  et  de  contrats  en  hébreu  rabbilique  et  en 
allemand,  in-8°,  Hambourg,  1775  ;  Judœorum  co- 
dicis  sacri  rite  scribendi  leges  ad  rite  œstimandos 
codicen  manuscriptos  antiquos ,  etc. ,  in-4°  ,  ibid. , 
1770;  Muséum  cu/icum  Borgianum  FWifrw ,  2  vol. 
in-4°,  Rome,  1 782-1 7U2;  Abulfedœ  Annales  J/w- 
lemci,  arabe  et  latin,  5  vol.  in-4",  ibid.,  1789-1  "itf. 
Pour  ce  dernier  ouvrage,  Adler  n'est  que  l'édi- 
teur: la  version  est  du  célèbre  Reiske. 

ADVEN1ER-FONTENILLE  (  Hippolyte-Antoine), 
d'abord  élève  de  l'école  des  ponts -et -chaussées, 
puis  capitaine  du  génie ,  ensuite  aide-de-carap  du 
général  Marescot ,  et  enfin  référendaire  à  la  cour 
des  comptes.  Cet  homme  multiple  était  né  à  Paris 
le  15  février  1775;  il  y  est  mort  le  18  avril  1827. 
11  a  fait  des  vaudevilles  et  des  opéras  comiques, 
qui  paraissaient  toujours  sous  le  nom  de  Fontenille. 

AERTS  (  Philippe  ),  né  à  Gand ,  entra  dans  l'ordre 
des  Frères  prêcheur.  11  demeura  douze  ans  en 
Angleterre  chez  l'ambassadeur  de  l'archiduc  Albert 
auprès  de  Jacques  1.  Il  connaissait  parfaitement  h 
langue  anglaise ,  et  prêcha  souvent  à  Londres  en 
qualité  de  missionnaire.  De  retour  en  Flandre, 
Àerts  fut  prieur  à  Ypres  et  sous-prieur  à  Gand. 
11  mourut  au  village  de  Moerbeeck  (  Belgique].  On  * 
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de  lui  :  Trésor  spirituel  du  tiers-ordre  de  Saint- 
Dominique,  tant  pour  ceux  qui  vivent  en  commun 
que  pour  ceux  qui  veulent  mener  une  rie  pénitente 
dans  leur  particulier,  etc.  ;  le  tout  rassemblé  et  tra- 
duit d'ouvrages  en  diverses  langues....,  en  flamand, 
in-12,  Gand,  1620;  Item,  in-12,  1655;  item,  in-J6, 
1665. 

A  F  FRINGUES  (Bruno  d'),  d'une  famille  d'Artois, 
qui  subsiste  encore  honorablement ,  naquit  à  Saint- 
Orner  vers  le  milieu  du  xvie  siècle.  Reçu  docteur 
in  utroque  jure ,  il  fut  d'abord  ofûcial  du  vice-légat 
d'Avignon  ;  puis,  dégoûté  du  monde ,  il  .«e  retira  et 
prit  l'habit  de  Saint -Bruno  à  la  Grande  Chartreuse. 
11  était  prieur  de  son  ordre  à  Avignon,  lorsqu'en  l'an 
1600  la  mort  du  général  des  Chartreux  rendit  ce 
poste  vacant.  Le  père  d'Affringues  fut  élu  à  l'una- 
nimité pour  lui  succéder.  11  régit  l'ordre  avec  sa- 
gesse pendant  trente  ans,  et  mourut  le  6  mars  1642. 
Bruno  d'Aflringues  jouissait  de  l'estime  des  papes 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIII.  Le  roi  Henri  IV  lui 
portail  beaucoup  d'intérêt. 

AGIER  (Charles-Gui-François) ,  parent  du  pré- 
sident Agier  (Voyez  Feller,  î,  71  ),  vit  le  jour  à 
Niort  le  24  août  1753.  D'abord  lieutenant-général 
de  la  sénéchaussée  de  Poitou  et  procureur  du  roi  à 
Saint-Maixent ,  il  fut  en  1789,  député  du  tiers-état 
aux  étals- généraux  ,  où  il  ne  prit  guère  la  parole 
que  dans  les  questions  qui  intéressaient  ses  manda- 
taires du  Poitou.  11  vota  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  fil  remplacer  le  nom  de  paroisses 
par  celui  de  communes ,  et  combattit  la  proposition 
de  Robespierre  pour  la  mise  du  roi  en  jugement. 
Sous  le  règne  de  la  Terreur,  il  fut  arrêté.  En  1800, 
les  consuls  le  nommèrent  commissaire  près  le  tri- 
bunal civil  de  Niort  ;  et  au  retour  des  Bourbons  , 
Agier  devint  procureur  du  roi  près  la  cour  royale 
de  la  même  tille,  oii  il  est  mort  eu  1828. 

AGILMAR,  ou  Aimar ,  était  depuis  peu  de  temps 
évêque  de  Clermont,  lorsqu'au  ixe  siècle,  les  Nor- 
mands ravagèrent  l'Auvergne,  et  forcèrent  le  prélat 
de  se  réfugier  dans  le  comté  d'Amaous,  entre  le 
Doubs  et  la  Saône,  emportant  avec  lui  les  reliques 
de  saint  lllies,  un  de  ses  prédécesseurs,  et  de  saint 
Vivent ,  moine  de  Poitiers.  En  876 ,  il  assista  au 
concile  de  Pontigny;  et  l'année  suivante,  se  trou- 
vant à  Pavie ,  il  fut  l'un  des  évéques  qui  y  prêtè- 
rent serment  à  Charles  le  Chauve.  En  878,' le  pape 
Jean  Vtll  le  députa  vers  le  roi  Louis  le  Bègue ,  à 
qui  il  remit  une  lettre  de  créance  fort  honorable 
pour  le  député.  (Voyez  Gallia  chnstiana ,  t.  n,  p.  252, 
et  Acta  Sanctorum,  janv .  i,  813.)  Agilmar  figura  au 
concile  de  Mehun-sur-Loiie  en  891.  C'est  la  der- 
nière fois  qu'il  est  fait  mention  de  lui. 

AGOST1N  (Michel),  né  vers  1560,  àBannolas, 

Îtrès  de  Gironne  (Espagne),  fut,  jeune  encore,  cheva- 
ier  de  Malte.  En  récompense  de  services  signalés 
dans  plusieurs  croisières  sur  les  côtes  de  Barbarie  , 
il  obtint  le  prieuré  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Là, 
il  s'appliqua  à  l'agriculture,  et  parvint,  au  bout  de 
quelque  temps,  à  rendre  fertile  un  canton  jusqu'a- 
lors inculte  Michel  ne  garda  pas  pour  lui  seul  le 
fruit  de  son  expérience  et  de  ses  nombreux  essais 
en  culture  :  il  publia  un  ouvrage  sous  le  titre  :  Libro 
de  Los  secretos  de  agricullura,  casa  de.  campo  y  pa<- 
toril,  in-4°,  avec  fig.,  Perpignan,  1626.  Ce  livre  eut 
plusieurs  éditions.  Nous  ignorons  la  date  de  la  mort 
de  cet  homme  utile ,  qui  fut  pour  l'Espagne  ce 
qu'Olivier  de  Serres  avait  été  pour  la  France. 

A  GUET  (Jean)  devint  abbé  général  de  Prémontré 
en  1449.   11  entreprit  la  réforme  des  couvents  de 


ALB 

son  ordre ,  où  de  grands  abus  s'étaient  introduits 
pendant  les  troubles  qui  désolèrent  la  France  sous 
les  règnes  de  Charles  Vl  et  de  Charles  Vil.  Sa  persé- 
vérance le  fit  triompher  de  tous  les  obstacles ,  et  il 
obtint  des  résultats  très-satisfaisants.  Aguet  est  mort 
en  1459. 

AIMAR.    Voyez  Agilmar. 

ALARDI  (Antoine),  né  à  Valenciennes ,  en  la 
seconde  moitié  du  xvie  siècle ,  entra  dans  l'ordre 
des  Dominicains  en  1600.  La  réputation  qu'il  ac- 
quit par  ses  sermons  lui  valut  le  titre  de  prédica- 
teur général  de  son  ordre.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  Les  Allumettes  d'amour  du  jardin  déli- 
cieux de  la  confrérie  du  saint  Rosaire....  in-12, 
587  pages,  Valenciennes,  1617;  la  Vie  et  les  Mi- 
racles du  B.  Louys  Bertrand  ,  de  l'ordre  des  Frères 
prêcheur  s....  traduits  de  V  espagnol....  in-12,  Tour- 
nay.  11  est  mort  le  I ,r  septembre  1628. 

ALBA  (Jean  de),  né  dans  la  première  moitié  du 
xvie  siècle  ,  fut  reçu  chartreux  à  la  maison  du  Val- 
Christ  ,  royaume  de  Valence  (  Espagne  ) ,  fit  une 
étude  approfondie  de  l'Ecriture  sainte,  de  l'hébreu 
et  des  langues  orientales.  Après  sa  mort ,  arrivée 
en  1591  ,  les  Chartreux  mirent  au  jour  un  de  ses 
ouvrages ,  sous  ce  titre  :  Sacrarum  semioseon  aro- 
madversionum  et  electorum  ex  ulriusque  Testamenti 
lectione  Commentarius  et  Centuria,  in- 4°,  Valence, 
16)0. 

ALBA.N]  (Annibal),  neveu  du  pape  Clément  XI 
et  frère  puiné  du  cardinal  Jean-François  Albani 
d'Urbin  (voyez  ce  nom,  Feller,  i,  92  ),  devint  cardi- 
nal lui-même,  et  donna  d'abord  une  édition  fort 
belle  du  Menologium  romanum ,  3  vol.  grand  in- 
folio  ,  Urbin ,  1 727,  puis  un  Pontificale  romanum, 
3  vol.  in-8° ,  Bruxelles ,  1735.  On  lui  doit  en  outre 
l'édition  renommée  de*  Œuvres  de  son  oncle  Clé- 
ment XI,  2  vol.  in-folio.  Rome  et  Francfort,  1729. 
11  est  auteur  des  épîtres  dédicatoiresde  ce  recueil  au 
collège  des  cardinaux  et  au  roi  de  Portugal  Jean  V. 
C'est  aussi  lui  qui  a  rédigé  la  préface  mise  en  tête 
des  harangues.  On  ne  fait  connaître  ni  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort. 

ALBERS  (Jean-Abraham),  médecin  célèbre, 
naquit  à  Brème  le  20  mars  1772  ,  fut  reçu  docteur 
à  lena ,  puis  visita  toutes  les  grandes  écoles  alle- 
mandes et  anglaises  pour  revenir  dans  sa  patrie 
en  1797.  Livré  tout  entier  à  la  pratique  médicale, 
il  amassa  prompt ement  les  matériaux  des  utiles 
ouvrages  qu'il  a  publiés ,  et  dont  voici  les  titres  : 
Dissertatio  de  ascide ,  in-4°,  léna,  1795;  Un  Mot 
aux  mères  de  famille  sur  le  croup  (en  allemand), 
in-8°,  Brème,  1804.  Mémoire  sur  la  maladie  ap- 
pelée claudication  des  enfants,  in-4* ,  Brème, 
1817.  Lettres  sur  les  pulsations  qui  se  font  sentir 
dans  le  bas-ventre  (en  allemand),  in-4°,  Brème, 
1803.  De  tracheide  in  fan  tu  m  ,  vulgo  croup  rocataf 
commentât™,  Leinsick,  1818.  Ce  traité  partagea 
avec  celui  de  Junne  le  grand  prix  proposé,  au 
sujet  du  croup,  par  le  gouvernement  français  en 
1801.  Icône*  ad  illuHrandam  anatomen  compa- 
ratam ,  in-folio,  Leipsick ,  1818.  — Un  autre 
Albers  (lien  ri-Phi  lippe -François) ,  né  en  1768,  à 
Hamelin ,  près  de  Munden ,  était  médecin  du  roi 
de  Hanovre  lorsqu'il  mourut ,  en  1830.  Entre  les 
bons  articles  dont  il  a  enrichi  les  journaux  scien- 
tifiques de  son  époque ,  il  faut  citer  Recherches 
sur  les  eaux  minérales  de  Hehbouig. 

ALBERTl  (Jean-Baptiste),  né  à  Savone  (Italie), 
entra  jeune  encore  chez  les  clercs  réguliers  appelés 
Somasques ,  et  y  acquit  une  grande   réputation 
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comme  orateur,  philosophe  et  théologien.  Il  mou- 
rut vers  Tan  4660.  On  a  de  lui  :  De  vita  et  rébus 
gestis  sancti  Majoli ,  abbatis  cluniacensis ,  historiée 
H  dogmatice  descriptis,  in-8°,  Gênes,  1638.  De 
apparitione  Virginis  misericordiœ  savonensis ,  et  de 
itnaginibus  ejusdem,  portentis  miraculisque  Mus- 
tribus  in  Italia;  Gênes,  1642.  Àpeslilii;  Tortone, 
1646.  On  lui  doit  encore  un  traité  en  langue  tos- 
cane ,  sur  l'origine  des  académies  publiques  et  par- 
ticulières ,  Gênes ,  1639,  et  un  recueil  de  poésies 
sacrées  et  morales ,  écrit  dans  la  même  langue , 
Gênes,  1641. 

ALBRAND  (Etienne-Raymond)  naquit  à  Saint- 
Crépin  (Hautes-Alpes)  le  3  avril  1805,  et  fut  or- 
donné prêtre  à  Gap  le  13  juin  1829.  En  1833,  il 
partit  pour  les  missions  étrangères,  évangélisa 
d'abord  Sincapour,  puis  le  royaume  de  Siam.  Cet 
intrépide  apôtre  avait  une  santé  robuste.  Une  apti- 
tude particulière  lui  rendit  familière  en  peu  de 
temps  les  différents  dialectes  du  pays  où  il  se  trou- 
vait. Promu  à  l'épiscopat  en  1849,  Albrand  écrivit 
à  son  frère,  curé  d'une  paroisse  du  diocèse  de  Gap: 
«  Autrefois ,  petit  berger  des  Alpes ,  je  gardais  le 
troupeau  de  mon  père  ;  aujourd'hui ,  le  Seigneur 
vient  de  m'élablir  pasteur  pour  garder  en  son  nom 
les  agneaux  du  Koueï-Tcheou.  »  11  était  évêqne  de 
Syros  in  partibus  infidelium  et  vicaire  apostolique. 
U'est  mort  le  28  avril  1853  ,  par  suite  des  rudes  la- 
beurs essuyés  dans  ses  courses  pastorales  à  travers 
son  immense  diocèse. 

ALDEGU1ER  (Jean-Baptiste- Augustin  d')  naquit 
à  Toulouse  le  1 6  février  1 769 ,  pour  y  mourir  le 
8  octobre  1843.  D'abord  lieutenant  au  régiment  dit 
de  Turenne ,  il  émigra  à  l'époque  de  la  révolution , 
revint  bientôt  après  à  Toulouse ,  où  il  fut  arrêté  et 
incarcéré  comme  noble.  Redevenu  libre ,  il  com- 
mença à  se  livrer  à  l'étude ,  et  composa  quelques 
fantaisies  littéraires.  Sa  modique  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  rester  sans  emploi .  il  se  rendit  à 
Paris ,  où  on  lui  confia  la  place  d'inspecteur  de  la 
librairie  ;  mais  la  franchise  un  peu  âpre  de  son  ca- 
ractère et  sa  tendance  à  favoriser  les  opinions  ultra- 
philosophiques ne  tardèrent  point  à  lui  faire  perdre 
ce  moyen  de  subsistance.  Il  dut  se  borner  à  des 
fonctions  plus  modestes  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  La  restauration ,  qui  se  défiait  aussi 
du  philosophisme  de  d'Aldeguier ,  lui  fut  également 
peu  favorable;  pourtant  M.  de  Villèle,  alors  maire 
de  Toulouse ,  lui  confia  la  direction  des  archives  de 
la  ville.  Pendant  ce  temps-là ,  il  prenait  part  à  la 
rédaction  d'un  petit  journal  satyrique,  intitulé 
Revue  méridionale ,  où  il  inséra  des  articles  causti- 
ques qui  finirent  par  lui  attirer  un  procès  en  diffa- 
mation. Il  y  eut  acquittement;  mais  l'archiviste 
perdit  son  emploi.  D'Aldeguier  alors  vint  à  Paris , 
publia  un  pamphlet  périodique  sous  le  titre  Le 
Flâneur ,  œuvre  qui  n'augmenta  pas  sa  fortune. 
L'écrivain  déçu  se  tourna  encore  une  fois  vers  sa 
ville  natale,  dont  il  composa  l'histoire.  Ce  livre, 
imprimé  de  1827  à  1835,  est  rempli  d'assertions 
et  d'opinions  hasardées ,  quelquefois  même  d'une 
hardiesse  antisociale  .  antireligieuse.  L'auteur, 
malgré  ses  travaux ,  serait  mort  dans  la  mi>ère  si, 
par  une  sorte  de  commisération ,  on  ne  lui  avait 
confié  la  place  de  conservateur  d'une  des  biblio- 
thèques de  la  ville. 

ALD1NI  (Jean) ,  professeur  de  physique  à  l'uni- 
versité de  Bologne,  était  né  dans  cette  ville  \ers 
1760.  11  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  :  Essai 
théorique  et  expérimental  sur  le  galvanisme ,  avec 
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une  série  d'expériences  faites  en  présence  des  com- 
missaires de  l'Institut  national  de  France ,  et  en 
divers  amphithéâtres  de  Londres ,  2  volumes  avec 
planches ,  Paris,  1804.  En  1811  ,  il  obtint  la  déco- 
ration de  la  Couronne  de  fer  et  une  place  de  con- 
seiller d'état  du  royaume  d'Italie.  11  a  encore  publié  : 
Observations  sur  le  flux  de  la  mer  considéré  comme 
moteur  des  moulins,  Milan.  Cet  ouvrage,  écrit  en  ita- 
lien ,  fut  composé  à  la  demande  d'Eugène  de  Beau- 
harnais,  vice-roi  d'Italie,  qui  désirait  l'invention 
d'une  machine  pour  moudre  les  grains  à  Venise 
par  le  moteur  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer  dans 
les  lagunes.  Aldini  vivait  encore  en  1816. 

AL1GRE  (Etienne-Jean- François,  marquis  d'}, 
issu  d'une  très-  illustre  famille  parlementaire ,  na- 
quit en  1770.  Après  avoir  été  ,  sous  l'empire , 
chambellan  honoraire  de  Caroline ,  reine  de  Naples, 
il  fut  l'un  des  commissaires  chargés  en  1814  de  re- 
cevoir Louis  XVlll  à  son  entrée  à  Paris.  Pair  de 
France  en  1815,  il  refusa ,  dans  le  procès  de  Ney , 
de  prononceraucune  peine  contre  le  célèbre  accusé. 
Le  marquis  d'Aligre  est  mort  en  1847,  après  avoir 
institué  à  Chartres  Y  asile  d'Aligre,  et  à  Bonne  val 
(  Eure  et  Loir  )  Y  hôpital  d'Aligre.  On  lui  doit  d'au- 
tres bonnes  œuvres  encore ,  telles  que  l'hôpital  de 
Bourbon-Lancy. 

ALLA1N  DE  LA  CGEURT1ÈRE,  né  vers  1750,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  V  homme,  Paris,  an  vi  (1 798), 
et  d'un  Poème  sur  la  nature,  de  plus  de  400  pages 
in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  offre  un  mélange  bizarre 
de  mythologie  et  de  christianisme. 

ALL ARD  (  Henri-Marie  ) ,  né  le  1 8  décembre  1 771 , 
au  village  de  Saint -Jean-Liversay  (aujourd'hui 
Charente- Inférieure  ) ,  était  destiné  par  sa  famille  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  les  événements  donnè- 
rent une  autre  direction  à  ses  idées.  11  se  rangea 
Îtarmi  les  Vendéens,  enjoignit  à  Chàtillon-sur-Sèvre 
'armée  commandée  par  Henri  de  Larochejacquelin, 
qui  bientôt  après  en  fit  son  aide-de-camp  et  son  ami. 
Allard  donna  des  preuves  de  bravoure  dans  tous 
les  combats  livrés  par  ce  chef  intrépide.  A  la  bataille 
du  Mans ,  il  sut  atténuer  beaucoup  les  désastres 
des  troupes  vendéennes ,  en  résistant  avec  héroïsme 
aux  efforts  du  général  Westermann.  Quand  La* 
rochejacquelin  fut  tué  près  de  Chollet ,  le  4  mars 
1 704 ,  Allard  offrit  ses  services  au  général  Cba- 
rette ,  oui  s'empressa  aussi  de  les  accueillir  et  de 
lui  confier  le  commandement  d'une  division.  11  était 
chargé  de  recevoir  M.  le  comte  d'Artois,  lorsque  ce 
prince ,  voulant  combattre  à  la  tête  des  Vendéens , 
se  présenta  à  nie-Dieu.  On  sait  comment  l'Angle- 
terre fit  échouer  ce  projet  de  débarquement.  Peu 
de  temps  après,  Henri  Allard,  tombé  dans  une 
embuscade ,  fut  fait  prisonnier  et  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  qui  l'acquitta.  Mais  un  nouveau 
motif  d'accusation  le  fit  paraître  devant  un  autre 
conseil,  où,  grâce  au  rapporteur  Corbeau  de  Saint- 
Albin,  il  ne  fut  condamné  qu'à  la  détention.  11 
s'évada  et  finit  par  être  mis  légalement  en  liberté. 
L'empereur  Napoléon ,  qui  avait  ouï  parler  de  ce 
chef  valeureux ,  lui  offrit  du  service  ;  Allard  remer- 
cia l'empereur  et  vécut  retiré  jusqu'en  1814.  Décoré 
alors  de  la  croix  de  Saint-Lotiis  par  Louis  XVlll ,  il 
prit  de  nouveau  les  armes  après  le  20  mars  1815 , 
et .  chargé  du  commandement  de  la  division  des 
Aubiers ,  il  eut  la  part  la  plus  active  aux  sanglants 
combats  de  cette  expédition.  Nommé  ensuite  colo- 
nel d'infanterie  sans  appointements,  il  finit  par 
accepter  un  emploi  civil  qu'il  perdit  après  juillet 
1830.  Allard  est  mort  le  G  mai  1843.  Voyez  sur 
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ce  personnage  une  notice  étendue,  insérée  par 
M.  Raoul  de  Jonquières  dans  le  Nécrologe  universel 
du  xix*  siècle ,  h  ,  326. 

ALLARD  (Jean-François) ,  aventurier  célèbre , 
fit  d'abord  les  guerres  de  l'Empire.  A  l'époque  de  la 
Restauration ,  il  quitta  la  France ,  alla  en  Perse , 
puis  au  Caboul ,  et  enfin  à  Lahore ,  où  Runjet- 
Singv  roi  des  Sykes,  l'accueillit  et  lui  donna  un 
commandement  dans  ses  troupes.  Allard  s'empressa 
d'exercer  les  soldats  selon  le  système  militaire 
français,  et  acquit  bientôt  une  grande  influence.  De 
vastes  pays  furent  conquis  au  profit  de  Runjet- 
Sing  ;  et  Allard  sut  établir  l'unité  au  milieu  des  peu- 
plades sykes.  Comblé  d'honneurs  et  de  richesses , 
il  vint  en  France  en  1835.  Le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  lui  confia  d'importantes  missions 
auprès  du  roi  de  Lahore.  De  retour  dans  l'Inde ,  il 
reprit  son  rang  éminent  à  la  tête  des  troupes  ;  mais 
il  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  ses  triomphes, 
et  mourut  le  23  janvier  1839.  V.  Notice  historique 
sur  le  général  Allard  et  sur  le  royaume  de  Lahore , 
par  Cuvillier  Fleury,  in-18.  Paris,  1836. 

ALLETZ  (Edouard)  naquit  à  Paris  en  1798.  Cet 
écrivain  moraliste  très-distingué  commença  sa  car- 
rière littéraire  par  des  poésies.  En  1822,  l'Académie 
française  couronna  son  chant  :  Dévouement  des  mé- 
decins français  à  Barcelone.  Alletz  professa  la  litté- 
rature française  à  la  Société  des  bonnes-lettres. 
Dans  son  cours,  comme  dans  ses  ouvrages ,  il  s'ef- 
força toujours  de  montrer  l'union  de  la  vraie  phi- 
losophie avec  la  religion.  11  suivit  pendant  quelques 
années  la  carrière  administrative,  et  fut  successive- 
ment consul  à  Gênes  et  à  Barcelone.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  :  Walpode,  poème  en  trois 
chants,  1825;  Essai  sur  l'homme ,  1826;  Esquisse 
de  la  souffrance  morale,  1 828  ;  la  Nouvelle  Messiade, 
poëme  en  16  chants,  1830;  Maladies  du  siècle, 
1835;  De  la  démocratie  nouvelle,  1837.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  valut  un  prix  de  l'Académie  française. 
Sa  mort  arriva  en  1850. 

ALLON  (Charles-Nicolas),  philologue  et  anti- 

Suaire ,  naquit  à  Paris,  le  18  novembre  1787.  Après 
e  bonnes  études  à  l'Ecole  polytechnique ,  il  fut 
attaché  au  corps  des  mines ,  et  passa  deux  années 
à  Moutiers  en  Savoie ,  où  il  se  livra  aux  recherches 
géologiques  et  métallurgiques  les  plus  sérieuses. 
Ensuite  il  remplit  les  fonctions  d'ingénieur  ordinaire 
dans  les  départements  de  la  Vienne ,  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Sarthe  et  de  Maine-et-Loire.  En 
1829,  M.  de  Martignac,  avec  qui  il  était  lié  d'a- 
mitié, l'appela  à  Paris;  là  il  fut  nommé  ingé- 
nieur en  chef,  et  chargé  de  l'inspection  des  tra- 
vaux souterrains  d'une  portion  du  département  de 
la  Seine.  La  santé  d'Alton ,  compromise  sans  doute 
par  ses  nombreux  labeurs ,  s'altéra  beaucoup  vers 
1840.  Une  cécité  presque  complète  vint  ajouter  en- 
core aux  maux  qui  l'accablaient.  11  mourut  en  1845. 
On  lui  doit  :  1°  Description  des  antiquités  de  la  Haute- 
Vienne,  1822,  honorée  d'une  médaille  d'or  par 
l'Académie  des  Inscriptions  ;  2°  Essai  sur  l'univer- 
salité de  la  langue  française ,  1828,  auquel  l'Aca- 
démie française  accorda  une  mention  honorable. 
3°  Notice  biographique  d'A.  Lenoir ,  insérée  dans 
le  tome  xvi  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquai- 
res de  France.  4°  Fragments  d'un  long  traité  sur 
les  armes  et  armures  i\u  moyen-âge,  qui  obtint  à 
deux  reprises  une  mention  honorable  de  l'Académie 
des  inscriptions.  Al  Ion  en  outre  était  collaborateur 
des  Annales  des  mines,  de  la  Revue  encyclopédique, 
du  Bulletin  scientifique  de  Ferussac ,  de  \  Encyclo- 
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pédie  des  gens  du  monde,  et  de  l'Annuaire  de  la  So- 
ciété  de  l'histoire  de  France.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires ,  dont  Allon  ^ 
était  membre ,  nouvelle  série ,  vin ,  une  Notice  sur  ' 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  M.  Beau  lieu. 

ALLOUETTE  (  François  de  1'  ) ,  né  à  Vertus  en 
Champagne,  fut  bailli  du  comté  de  cette  même 
ville ,  président  de  Sedan  et  maître  des  requêtes. 
Ses  études  eurent  pour  sujet  nos  origines  histori- 
ques et  linguistiques.  11  est  mort  à  Sedan  en  1608. 
Ses  ouvrages  bien  avérés  sont  :  Traicté  des  nobles 
et  des  vertus  dont  ils  sont  formés,  etc.,  avec  his- 
toire e!  desciiptton  généalogique  de  l'illustre  et  an- 
cienne maison  de  Coucy ,  in-4°,  Paris ,  1577;  Gr- 
néalogie  de  la  très-illustre  maison  de  Lamarck ,  de 
laquelle  est  issu  le  comte  de  Maulevrier,  in  folio , 
Paris  ,  1584;  Des  Maréchaux  de  France  et  prin- 
cipale charge  d'iceux ,  in-4°,  Sedan,  1594;  Des 
affaires  d' estât ,  de  finance ,  du  prince  ,  de  la  no- 
blesse, in-8°,  Paris,  1597;  in-4°,  Metz,  même 
année.  Parmi  les  œuvres  inédites  de  L'Allouette , 
on  cite  :  De  l'origine  des  Français ,  et  ancienne 
extraction  d'iceux  ;  des  purs  Gaulois  seulement  et 
non  d'ailleurs.  C'est  par  erreur  que  la  Biographie 
universelle  le  dit  né  en  1603. 

ALV1MARE  (Louis  de  Rouen ,  baron  d') ,  né  en 
1777,  d'une  très  ancienne  maison  de  Normandie, 
émigra  avec  sa  famille  et  servit  sous  la  bannière  du 
prince  de  Condé.  Rentré  en  France  quand  on  corn-* 
mença  à  y  jouir  de  la  liberté  véritable ,  il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  C'est  à  lui  que  l'artillerie  doit  la 
lunette  à  prisme  dont  elle  use  encore  maintenant. 
Sous  la  Restauration ,  il  devint  lieutenant-colonel 
instructeur  des  chevau-légers ,  fût  décoré  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  et  de  celui  de  la  Légion  d'honneur. 
Ses  fatigues  militaires  et  les  blessures  qu'il  conser- 
vait l'obligèrent  de  prendre  sa  retraite  de  bonne 
heure.  Dès  lors ,  livré  tout  entier  à  la  philosophie 
religieuse  et  aux  œuvres  de  charité ,  il  publia  un 
livre  ayant  pour  titre  :  Recueil  de  réfutation*  des 
principales  objections  contre  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne,  ouvrage  qui  eut  trois  éditions,  dont 
la  dernière  est  de  1843.  11  mit  encore  au  jour  un 
Essai  sur  l'authenticité  des  versions  canoniques  de 
l'Evangile,  in-8°,  1844.  Le  baron  d'AWimare  est 
mort  à  Paris  le  27  mai  1845. 

ALYON  (P.  Philippe),  né  dans  l'Auvergne  en 
1758,  fut  d  abord  attaché  àl'éclucation  des  enfants 
de  la  maison  d'Orléans.  Livré  ensuite  à  l'étude  de 
la  chimie  et  de  l'histoire  naturelle ,  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  signalé  la  manière  efficace  d'employer 
l'oxigène  dans  la  traitement  des  affections  syphili- 
tiques. 11  a  publié  :  1°  Cours  élémentaire  de  chimie, 
1787.  2«  édit ,  an  vin  (  1800)  ;  2°  Cours  élémentaire 
de  botanique,  1788,  par  livraisons  in-folio.  11  a 
en  outre  traduit  de  1  anglais  divers  ouvrages  de 
médecine  et  de  chimie.  Enfin  on  lui  doit  Essai  sur 
les  propriétés  médicales  de  l'oxigène ,  an  v,  1797. 
Alyon  fut  directeur  de  la  pharmacie  du  Val-de- 
Grace  et  ensuite  de  celle  de  la  garde  impériale. 

AMBROISE ,  dit  Autbert ,  abbé  de  Saint-Vincent- 
sur-le-Volturne ,  près  de  Bénévent,  fut  l'un  des 
meilleurs  écrivains  ecclésiastiques  du  vm0  siècle. 
Son  élection  à  ce  siège  abbatial  ayant  donné  lieu 
à  quelques  réclamations ,  il  partit  pour  Rome,  et 
mourut  avant  d'y  arriver,  le  19  juillet  778.  11  est 
auteur  d'un  bon  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été 

Subliés  par  divers  éditeurs  célèbres.  On  conserve 
ans  la  bibliothèque  de  Cambrai  un    manuscrit 
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comprenant  plusieurs  ouvrages  d'Ambroise,  assuré- 
ment insérés  (fans  ce  volume  vers  l'époque  où  vivait 
"Fauteur,  puisque  les  caractères  sont  une  minuscule 
carlovingienne,  avec  titre  en  lettres  onciales.  Voyez 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
brai, page  30,  n°  199. 

AMEL1I  (  Pierre  ) ,  archevêque  et  cardinal  d'Em- 
brun, docteur  in  utroque ,  et  auditeur  de  rote, 
fut  admis  en  1378,  à  jouir,  à  Cambrai ,  de  la  pré- 
bende laissée  vacante  par  la  promotion  de  Jean 
T'Serclaes  a  l'épiscopat.  11  demeura  chanoine  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1389.  Ce  cardinal  a  écrit 
divers  traités  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  avait 
lieu  d'assembler  un  concile  à  l'occasion  du  schisme 
de  cette  époque.  On  conservait  un  de  ces  écrits  à 
la  Grande-Chartreuse.  Voyez ,  pour  les  autres ,  les 
n"  812,  814  et  822  des  mss.  de  la  bibliothèque 
impériale,  fonds  Colbert.  On  trouve  aussi  dans 
Y  Histoire  de  l'uni  oer  site  de  Paris ,  t.  i\\p.  479,  une 
lettre  de  P.  Amelii  à  Jean  de  Calore ,  chancelier  de 
l'église  de  Paris. 

AMMAN  (M.)  ,  écrivain  hindoustan  du  com- 
mencement du  xix*  siècle.  On  lui  doit  une  traduc- 
tion hindou stane  du  roman  persan  des  Quatre 
Derviches ,  et  aussi  la  version  d'un  autre  ouvrage 
persan  intitulé  :  Akhlaqu-i-Monhsini ,  ou  les  Bons 
usages.  Cet  auteur  résidait  à  Calcutta. 

ANCINA  (Juvénal)  vit  le  jour  en  1565,  à  Fos- 
sano,  commença  ses  études  médicales  à  Montpel- 
lier, pour  les  achever  à  l'université  de  Mondovi.  A 
l'aide  d'une  facilité  prodigieuse  dont  il  était  doué  , 
il  eut  des  succès  dans  toutes  les  branches  de  la 
science.  Après  avoir  professé  la  médecine  à  Turin, 
il  se  sentit  tout  à  coup  appelé  au  sacerdoce ,  qui 
lui  fut  conféré  à  la  suite  de  brillantes  études  en 
théologie.  Le  duc  de  Savoie,  Charles-Emmanuel  1 , 
le  fit  bientôt  nommer  évêque  de  Saluées.  11  occu- 
pait ce  siège  depuis  deux-ans  lorsqu'il  mourut  le  3i 
août  1604.  On  a  de  lui  plusieurs  productions  poéti- 
ques et  ascétiques ,  que  nous  énumérons  rapide- 
ment :  De  Academia  Suhaipina  libri  duo  ,  in-8°, 
Montréal,  1565;  Naumachia  christianorum  prin- 
cipum  ,  poème  ;  Odœ  quatuor  Seren.  Sabaudiœ 
principibus  et  Carolo-Emmanueli  eorum  patri  odœ 
très ,  in-8°  Montréal,  1563;  Tempto  armonko , 
in  4°,  Rome,  1599;  Décades  divinarum  contem- 
plationum. 

ANDREOZZl  (  Gaétan  ) ,  compositeur  dramatique 
célèbre ,  naquit  vers  le  milieu  du  xvur  siècle  à 
Naples ,  et  mourut  vers  le  commencement  du  xix*. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  opéras  :  Virginia  , 
Rome ,  i  786  ;  Catone  in  Utica  ,  Crémone  ,  1 787  ; 
Jrbace,  Florence ,  1 787  ;  Olimpiade ,  ibid. ,  1 787  ; 
VAgesilas,  Venise,  1791  ;  //  Finto  CYrco,  Paris, 
1791;  Didona  abbandonnata ,  et  Angelica  e  Medoro, 
Madrid;  Virgine  del  Sol ,  Paris,  1809.  Mais  son 
meilleur  opéra  est  sans  contredit  Giovanna  d'Arco. 

ANDR1ES  (Josse),  né  à  Courtrai  le  15  avril 
1588,  prit  l'habit  de  jésuite  en  16U6.  Api  es  son 
noviciat ,  il  professa  les  humanités  à  Bruxelles.  11 
se  consacra  ensuite  au  ministère  de  la  chaire ,  qu'il 
exerça  pendant  quarante  ans  avec  un  zèle  extraor- 
dinaire-et  un  talent  remarquable.  11  mourut  à  Bru- 
§es  le  21  novembre  1 658.  Andries  avait  l'habitude 
e  faire  imprimer  des  feuilles  volantes  qu'il  distri- 
buait à  ses  nombreux  auditeurs  Le  P.  Andries 
est  auteur  de  beaucoup  de  livres  de  piété ,  dont  la 
plupart  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues.  Voyez 
Paquot  xn ,  286. 

ANËL  (Dominique)  vint  au  monde  vers  1679  à 


Toulouse,  et  fort  jeune  encore  se  livra  avec  beau- 
coup de  succès  à  l'étude  de  la  chirurgie.  Le  Mer- 
cure de  janvier  1700  renferme  de  lui  une  observa- 
tion pleine  d'intérêt  sur  le  ramollissement  des  os. 
Après  avoir  occupé  pendant  un  an  une  place  de 
chirurgien  à  bord  d'un  vaisseau,  il  revint  à  Pari*,  et 
étudia  durant  trois  années  sous  la  direction  de  Maré- 
chal et  d'Antoine  Petit.  Nommé  ensuite  chiruigien- 
major  d'infanterie,  il  fut  connu  du  comte  de  Grosn- 
felt,  l'un  des  généraux  de  l'empereur  ,  qui  lui  fît 
accepter  l'emploi  de  chirurgien-major  d'un  réginir nt 
de  cuirassiers.  Anel  dès  lors  fut  mandé  tour  à  tour 
à  Vienne ,  à  Rome ,  à  Bologne ,  à  Florence ,  pour 
des  opérations  graves ,  et  toujours  il  réussit.  A 
Gènes ,  il  guérit  un  jeune  abbé  d'une  Gstule  lacry- 
male ,  en  introduisantlùne  soie  de  sanglier  dans  les 
conduits  lacrymaux  et  en  y  faisant  de  petites  injec- 
tions. Cédantau  désir  qu'on  lui  exprimait  détentes 
parts ,  il  publia  sa  méthode  et  indiqua  les  amélio- 
rations qu'elle  comportait.  L'envie  et  l'ignorance 
ne  manquèrent  point  de  l'attaquer;  mais  Ù  sut  les 
réduire  au  silence.  On  ignore  et  la  date  et  le  lieu 
de  la  mort  de  ce  praticien  si  heureux.  On  lui  doit  : 
VArt  de  sucer  les  plaies  sans  se  servir  de  la  bouche 
d'un  homme %  in-12,  Amsterdam,  1707.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.  Nouvelle  Méthode  de 
guérir  les  fistules  lacrymales  ,  avec  un  recuei1  de 
différentes  pièces  pour  et  contre,  in-4°,  Turin,  1715. 
Dissertation  *ur  la  nouvelle  découverte  de  l'hydro- 
pisie  du  conduit  lacrymal,  in-12,  Paris,  1716. 
Recueil  de  iréthodes  pour  la  guérison  des  plus  dan- 
gereuses maladies,  in-12,  Trévoux,  1717.  11  est 
encore  auteu  r  de  différents  mémoires  intéressants  sur 
des  points  de  médecine  et  de  chirurgie  ,  mémoires 
qui  furent  communiqués  à  l'Académie  des  sciences. 

ANG1VILLER  (le  comte  Charles-Claude  d')  mérite 
d'être  ici  mentionné  comme  ayant  figuré  digne- 
ment auprès  de  plusieurs  hommes  célèbres  sous  1e 
règne  de  Louis  XVI ,  qui  avait  aussi  pour  lui  une 
bienveillance  toute  spéciale.  Il  fut  directeur  général 
des  bâtiments  du  roi ,  maréchal-de-camp ,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint  Lazare,  etc.  Lié  avec 
Turgot,  Vergennes  et  Calonne,  le  comte  d'Angi- 
viller  était  en  outre  toujours  entouré  d'artiste»  et 
de  gens  de  lettres.  Ducis  parle  souvent  de  lui  dans 
sa  correspondance  imprimée.  11  était  directeur  des 
jardins  du  roi  quand  la  révolution  éclata.  Accusé 
d'avoir  fait  des  dépenses  excessives  et  présenté  des 
comptes  exagérés,  il  eut  à  combattre  ces  attaques  et 
finit  par  émigrer.  L'impératrice  de  Russie,  Cathe- 
rine 11 ,  lui  lit  une  pension.  D'AngivilIer  est  mort 
en  1810,  dans  un  monastère  d'Allemagne.  Il  avait 
épousé  E.-J.  de  Laborde  ,  veuve  de  Binet  de  Mar- 
chais ,  femme  très-remarquable ,  au  sujet  de  la- 
quelle M.  Villenavea  inséré  un  curieux  article  dans 
le  Supplément  à  la  Biographie  universelle. 

ANGLEBERME  (Jean  Pyrrhus  d'),  fils  d'un  mé- 
decin bohémien  naturalisé  français,  naquit  à  Or- 
léans vers  1470.  Il  étudia  les  belles  -  lettres  sous 
Erasme ,  puis  se  livra  à  la  jurisprudence,  et  devint 
professeur  en  droit  à  l'université  d'Orléans.  Plus 
tard,  il  fut  conseiller  au  sénat  de  Milan.  Excel- 
lent jurisconsulte,  il  était,  parait-il,  fort  mauvais 
médecin.  Ayant  voulu  se  traiter  lui-même  pour 
une  blessure  reçue  dans  r  explosion  d'un  mag^>ln 
à  poudre,  il  prit  un  médicament  intérieur  qui  lui 
enflamma  les  intestins  et  lui  donna  la  mort  en  1 521, 
lorsqu'il  n'était  âgé  encore  que  de  30  ans.  Voici  les 
titres  des  ouvrages  dont  il  est  Fauteur  :  Institut:o 
boni  magistralus,  in-4°,  Orléans,   1300;  lïe  de 
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saint  Euverte ,  et  Eloge  de  Saint  Aignan ,  tous  les 
deux  évêques  d'Orléans  ;  Panégyrique  de  la  ville 
d'Orléans  ;  Militia  regum  franc orum  pro  re  chris- 
tiana ,  sive  Opusculum  de  rehus  for  Hier  à  Francis 
gestis  profide  christiana,  Paris,  1518;  Fragments 
des  déclamations  d'Apulée ,  sous  le  titre  à'Apulei 
Floridorum  libri  quatuor,  in-4°,  Paria,  1518.  Très 
posteriores  libri  codicis  Justiniani ,  et  de  romanis 
magistratibus  libri  très ,  in-4°  1318;  Commentarius 
Aurelianas  in  consuetudines  ;  Dissertation  sur  la  loi 
saliaue,  1613;  plusieurs  traités  sur  des  questions 
de  droit  ;  différentes  exhortations  à  ses  élèves  pour 
maintenir  en  eux  l'amour  de  l'étude.  Etienne  Pas- 
quier,  Charles  Dumoulin,  Alciat,  qui  furent  les 
auditeurs  d'Angleberme  à  l'université  d'Orléans ,  se 
plaisent  à  faire  l'éloge  de  leur  habile  professeur. 

ANGLURE  (Saladin  ou  Oger  d')  fut  l'un  des 
gentilshommes  qui  accompagnèrent  le  roi  Philippe- 
Auguste  dans  ses  expéditions  d'outre-mer.  Fait  pri- 
sonnier en  1204  par  les  troupes  du  soudan  d'E- 
gypte Saladin ,  il  fut  signalé  à  ce  prince  comme 
ayant  montré  une  bravoure  héroïque.  Saladin 
charmé  lui  rendit  la  liberté,  en  lui  faisant  promettre 
de  lui  payer  une  grosse  rançon.  Revenu  en  France, 
d'Anglure  chercha  vainement  à  recueillir  la  somme 
exigée  pour  sa  rançon  ;  et ,  en  digne  chevalier ,  il 
repassa  la  mer  et  retourna  près  du  soudan  pour 
reprendre  sa  prison.  Cette  grandeur  d'âme  toucha 
tellement  Saladin  qu'il  dit  à  d'Anglure  :  «  Soyez 
libre  sans  rançon  ;  seulement ,  j'exige  qu'à  l'avenir 
vous  et  vos  descendants  portiez  le  nom  de  Saladin , 
en  mémoire  de  la  grâce  qu'il  vous  fait.  » 

ANGOULÊME  (Marie -Thérèse -Charlotte,  du- 
chesse d'),  née  à  Versailles  le  19  décembre  1778, 
fut  le  premier  enfant  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette,  déjà  mariés  depuis  plus  de  huit  ans.  Ele- 
vée sous  les  regards  maternels  de  la  reine  et  confiée 
aux  soins  de  gouvernantes  très-habîles  et  très-respec- 
tables, elle  eut  en  outre  le  bonheur  d'être  formée 
et  dirigée  par  sa  tante,  M™' Elisabeth,  vertueuse 

Î>rincesse  si  jamais  il  en  fut.  Madame  Royale,  c'est 
e  titre  que  porta  tout  d'abord  la  fille  du  roi ,  ré- 
pondit merveilleusement  aux  soins  dont  elle  fut 
l'objet.  Son  esprit  plein  de  justesse  et  son  caractère 
sérieux ,  dès  la  plus  tendre  enfance ,  semblaient  la 
prédisposer  aux  grandes  épreuves  que  la  Provi- 
dence lui  réservait.  A  peine  avait-elle  14  ans,  lors-, 
qu'elle  fut  emprisonnée  au  Temple  avec  le  roi  et  la 
reine.  Les  plus  indignes  traitements  l'accablèrent 
sans  l'abattre.  Après  l'avoir  rendue  témoin  de  la 
mort  tragique  de  son  père ,  de  sa  mère ,  de  son 
jeune  frère,  de  sa  tante,  on  daigna  enfin  l'échan- 
ger, en  1795,  contre  les  commissaires  de  la  Con- 
vention ,  livrés  aux  Autrichiens  par  Dumouriez. 
Elle  alla  rejoindre  Louis  XVIII,  son  oncle,  et  épousa 
en  1799,  son  cousin -germain,  Louis  Anioine  de 
Bourbon ,  duc  d'Angoulême.  Ces  augustes  époux 
ne  quittèrent  point  le  roi  durant  son  long  exil.  Lors 
du  retour  de  la  maison  royale  en  1814  9  la  duchesse 
d'Angoulême  fut  accueillie  partout  avec  les  plus 
éclatants  témoignages  d'un  tendre  et  respectueux 
enthousiasme.  Aux  Cent  -  jours ,  elle  se  retira 
sur  Bordeaux,  où  elle  manifesta  une  énergie  qui 
excita  l'admiration  de  Napoléon  lui-même.  Les 
événements  de  1830  la  poussèrent  de  nouveau  dans 
l'exil.  Elle  se  fixa  enfin  à  Frohsdorf  en  Styrie, 
avec  le  jeune  duc  de  Bordeaux ,  dont  elle  dirigea 
elle-même  l'éducation,  tout  en  pratiquant  une 
foule  de  bonnes  œuvres.  C'est  à  Frohsdorf  qu'elle 
mourut  en  1851.  Louis  XVU1,  dont  elle  fut  tou- 
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jours  la  compagne  fidèle  et  dévouée ,  la  surnom- 
mait ï A ntigone  moderne.  Elle  fut  aussi  le  modèle 
des  épouses.  En  un  mot,  il  serait  difficile  de  citer 
en  notre  siècle  une  femme  plus  pieuse ,  plus  ré- 
signée dans  le  malheur.  Comme  Louis  XVI,  elle 
déclara  dans  son  testament  qu'elle  pardonnait  de 
bon  cœur  à  ses  ennemis.  Nous  trouvons  dans  la 
Bibliographie  biographique  universelle ,  par  E.-M. 
Oettinger ,  l'indication  suivante  de  quelques  ou- 
vrages écrits  sur  cette  héroïque  et  vertueuse  prin- 
cesse :  Madame  la  duchesse  d'Angoulême ,  ou  'a 
Nouvelle  A  ntigone ,  Mémoire  historique  sur  ce  qui 
est  arrivé  à  cette  illustre  princesse  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  retour  en  France ,  par  Louis  de 
Saint-Hugues,  in! 8,  Paris,  1815;  Notice  pour  wr- 
vir  à  la  vie  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
d'Angoulême ,  par  Pierre  Malbec,  in-8°,  Montpel- 
lier, 1816;  Hommage  à  la  mémoire  vénérée  de 
M.-T.'C.  de  France,  auguste  fille  du  vertueux  roi- 
martyr  (Louis  XVI),  par Tisserou,  in-8°,  Paris, 

1851  ;  Notice  biographique  sur  M.-T.-C.  de  France, 
duchesse  d'Angoulême  ,  par  A.  Cohen  ,  in- 12 , 
Paris,  1851;  Eloge  funèbre  de  M.-T.-C.  de  France, 
duchesse  d'Angoulême,  suivi  de  son  testament,  par 
Adrien  Peladau,  in-8°,  Nîmes,  1854;  M. -T.  de 
France ,  fille  de  Louis  XVI.  Relation  du  voyage  de 
Varennes  et  récit  de  la  captivité  à  la  tour  du  Tem- 
ple, écrite  par  elle-même,  précédés  d'une  Notice  par 
Amédée  de  Pastoret,  in-12,  Paris,  1852;  Die  tier- 
zogin  V.  Angoulême  ;  ein  lebensbild,  in-8°,  Laibach, 

1852  ;  Madame  la  Dauphine  à  Maçon,  Souvenirs  des 
26  et  27  juillet  1830,  [ar  le  comte  de  Puymaigre, 
in-8°,  Metz,  1852. 

ANSBERG ,  prêtre  et  chroniqueur  allemand  du 
xue  siècle ,  se  trouvait  à  la  suite  de  Frédéric  Bar- 
berousse  durant  l'expédition  de  ce  prince  en  Orient. 
Le  récit  qu'il  a  laissé  de  cette  croisade  forme  une 
chronique  précieuse  ,  ignorée  et  perdue  jusqu'en 
1824.  Un  Allemand,  nommé  Knesyl,  qui  la  possé- 
dait ,  étant  mort ,  le  manuscrit  passa  tour  à  tour 
dans  les  mains  vénales  de  certains  juifs  et  dans  les 
mains  ignorantes  d'un  chirurgien  de  Postelberg. 
Acquis  enfin  par  le  savant  Dubrowski  et  conféré 
avec  une  copie  trouvée  au  monastère  de  Rayhrad , 
il  fut  publié  a  Prague  en  1827.  M.  Michaud  a  donné 
un  extrait  de  la  Chronique  d'Ansberg,  dans  le  tome 
ni  de  la  Bibliothèque  des  croisades. 

ANSIAUX  v'  Emmanuel-Antoine-Joseph  ) ,  né  à 
Liège  en  1761  ,  suivit  la  carrière  du  barreau  et 
acquit  des  connaissances  très  -  étendues  en  juris- 

Srudence.  11  s'appliqua  principalement  à  savoir 
ans  tous  ses  détails  le  droit  coutumier  de  sa 
ville  natale.  En  1783,  la  Société  d'émulation  de 
Liège  ayant  mis  au  concours  l'éloge  historique 
d'Erard  de  La  Marck,  l'un  de  ses  évêques  les  plus 
célèbres,  Ansiaux  obtint  l'accessit.  L'année  sui- 
vante ,  il  remporta  le  prix  à  la  même  société  pour 
son  éloge  de  l'évêque  Wazon.  Ces  deux  biogra- 
phies ont  été  imprimées  dans  les  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Liège,  ou  Collection  de.*  dis- 
cours  historiques  qui  ont  concouru  à  la  Société 
d'émulation,  in-8°,  Liège,  1785.  11  a  publié  en 
outre  quelques  opuscules  d'intérêt  local  et  d'ar- 
chéologie. Ansiaux  se  retira  en  Allemagne  lors  de  la 
révolution  liégeoise.  Là  il  obtint  le  titre  d'historio- 
graphe de  l'ordre  noble  de  Saint-Hubert  et  l'emploi 
de  conseiller  de  la  princesse  de  Wurtemberg.  11  est 
mort  à  Munster  le  27  février  1800. 

ANSIDEl  (Balthazar),  né  à  Pérouse  en  1556, 
fut  un  savant  et  renommé  philologue.  Après  avoir 
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suivi  très  profitablement  à  Pérouse  même  les  leçons 
d'Horace  Cardonetti,  il  se  rendit  à  Rome  pour  pro- 
fiter des  cours  de  Muret  qui  y  professait  alors 
avec  grand  succès.  Ansidei  se  concilia  la  bienveil- 
lance de  ce  maître,  dont  il  fut  l'un  des  plus  habiles 
disciples.  11  occupa  ensuite  la  chaire  de  belles- 
lettres  à  Pérouse ,  puis  celle  de  Pise ,  d'où  il  vint  à 
Rome,  appelé  par  le  cardinal  Aquaviva,  et  fut 
nommé  successivement  conservateur  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  des  archives  du  château  Saint- 
Ange.  11  est  mort  à  Rome  en  1614.  On  lui  doit  un 
certain  nombre  d'inscriptions  gravées  sur  des  mo- 
numents romains  et  dont  on  admire  la  belle  lati- 
nité. 11  a  laissé  des  poésies  latines  et  des  lettres  qui 
sont  encore  inédites. 

APOSTOL1  (François),  Vénitien,  né  vers  1750, 
fut  d'abord  employé  à  la  secrétairerie  d'état  de  Ve- 
nise; mais  son  imagination  le  porta  bientôt  à  délais- 
ser ce  poste  paisible  pour  courir  le  monde.  11  visita 
d'abord  l'Allemagne ,  où  il  reçut  de  nombreux  té- 
moignages d'affection.  Puis,  s'étant  lié  avec  un 
autre  écrivain  voyageur ,  Le  Roy  de  Hozembrunc , 
ils  écrivirent  ensemble,  pour  subsister,  quelques 
Nouvelles  à^ns  le  genre  sentimental  alors  à  la  mode. 
Apostoli  trouva  ainsi  moyen  de  retourner  à  Venise 
et  de  rentrer  dans  les  bureaux  si  légèrement  aban- 
donnés par  lui.  On  lui  confia  quelques  travaux  im- 
portants de  législation  ;  mais  son  inconstance  le  fit 
encore  quitter  sa  patrie;  et  sans  égard  pour  sa 
femme  qui  en  mourut  de  chagrin ,  il  vint  s'établir  à 
Vienne.  Quand  la  révolution  de  France  éclata,  il 
s'en  fit  le  prosélyte  ardent,  et  rentra  à  Venise  pour  y 
prêcher  les  nouveaux  principes.  On  le  déporta  a 
Corfou.  11  y  vécut  des  productions  de  sa  plume  jus- 
qu'à l'époque  où  le  gouvernement  vénitien  suc- 
comba. Apostoli  eut  alors  l'adresse  de  se  faire  nom- 
mer consul  de  la  république  cisalpine  à  Ancône.  11 
n'arriva  point  à  ce  poste ,  ayant  été  arrêté  par  les 
Autrichiens  et  conduit  aux  Bouches-du-Cattaro. 
Plus  tard ,  rendu  à  la  liberté ,  il  fut  l'envoyé  de  la 
petite  république  de  Saint-Marin  auprès  du  premier 
consul  Bonaparte.  11  parait  que  sa  taille  exiguë  et  sa 
tournure  un  peu  grotesque  prêtèrent  à  rire  aux  Pa- 
risiens. Dans  son  dépit ,  il  se  mit  à  écrire  sans  me- 
sure sur  la  France  et  sur  le*  chef  qu'elle  avait  alors. 
Le  papier  où  il  exprimait  aussi  librement  sa  pensée 
fut  mis  sous  les  yeux  du  ministre  de  la  police,  qui 
invita  l'auteur  à  quitter  sans  délai  Paris  et  la  France. 
Apostoli  ne  fit  plus  alors  aue  végéter,  et  il  mourut 
de  faim  en  février  1816.  Voici  la  nomenclature  de 
ses  ouvrages ,  peu  connus  en  France  :  Lettres  et 
Contes  sentimentaux  de  Georges  Wanderson ,  Augs- 
bourg,  1777;  Storia  di  Andréa;  Saggezza  délia 
follia  ;  Saggio  per  servir e  alla  storia  de'  waggi  filo- 
sofici  e  de'  principi  viaggiatori,  Venise,  1782;  Lettcre 
sirmiensi  ;  Rappresentazione  del  secolo  xvm  .  5  vol. 
Milan;  Storia  dflli  Galli  Franci  e  Francesi.  Cet 
ouvrage,  d'un  faible  mérite,  n'a  eu  qu'un  volume. 
£  tutto  un  momento  ;  La  Merenda  alla  zuecca.  Ces 
deux  dernières  productions  sont  des  pièces  drama- 
tiques. 

APPERT  (  Charles-Nicolas  ) ,  connu  par  la  décou- 
verte d'un  procédé  pour  la  conservation  des  subs- 
tances alimentaires ,  était  confiseur  et  distillateur  à 
Paris.  Dès  1796,  il  commença  ses  recherches ,  et 
trouva  enfin  que,  pour  conserver  pendant  plusieurs 
années  les  matières  alimentaires  dans  toute  leur 
fraîcheur ,  leur  saveur  et  leur  parfum ,  il  faut  les 
faire  bouillir  jusqu'au  point  de  la  cuisson  et  les  ca- 
ser, bien  privées  d'air ,  dans  des  boîtes  de  fer  blanc 
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hermétiquement  scellées.  En  1804,  il  fonda  un  éta- 
blissement de  conserves ,  qui  fut  bientôt  connu  dans 
toute  l'Europe  et  qui  lui  valut  une  rapide  et  grande 
fortune.  Il  obtint  en  outre  les  suffrages  des  savants 
les  plus  compétents,  et  différents  prix  et  médailles  de 
la  Société  d'encouragement.  Le  procédé- Appert  fut 
surtout  d'un  grand  secours  pour  les  expéditions  ma- 
ritimes. L'auteur  l'a  expliqué  dans  un  livre  ayant 
pour  titre  :  l'Art  de  conserver  les  substances  ani- 
males et  végétales.  Appert  est  mort  en  1840  à  Massy 
(Seine-et-Oise). 
ARAGO   (Dominique-François),  né  à  Estagel, 

Srès  de  Perpignan,  le  28  février  1786,  était  élève 
e  l'Ecole  polytechnique  depuis  un  an  au  plus,  lors- 
qu'il fut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire du  Bureau  des  longitudes.  Aussitôt  après ,  on 
l'adjoignit  aux  commissaires  qui  poursuivaient  en 
Espagne  l'opération   géodésique  par  laquelle  MM. 
Delambre  et  Méchain  avaient  mesuré  l'arc  du  méri- 
dien  entre  Barcelone  et   Dunkerque.  Après  celte 
mission ,  qui  ne  fut  pas  sans  dangers  pour  M.  Ara- 
go ,  il  fut  nommé  membre  de  1  Institut  en  rempla- 
cement de  Lalande ,  bien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de 
23  ans.    Alors   aussi  on  le  nomma  professeur  à 
l'Ecole  polytechnique.  L'année  18ô0  fit  de  lui  un 
homme  tout  politique.  Député  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  il  siégea  à  l'extrême  gauche.  Le  gouverne- 
ment révolutionnaire  de  1848  se  l'appropria  et  en 
fit  son  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine.   Dès 
ce  moment ,  cet  homme  illustre  commença  à  flé- 
chir et  à  faire  entrevoir  sa  fin  prochaine.  Il  est  mort 
en  1853.  Ses  œuvres,  qu'on  regrette  de  ne  pas  voir 
réunies  en  un  seul  corps,  sont  nombreuses  et  im- 
portantes. Nommons  ici  les  principales  :  Mémoires 
sur  les  affinités  des  corps  par  la  lumière  ,  et  parti- 
culièrement sur  les  forces  réfrigérantes  des  gaz,  faits 
en  commun  avec  M.  Biot,  in-4°,  Paris,   18i6; 
Mémoires  sur  une  modification  remarquable  gii'é- 
prouvent  les  rayont  lumineux  dans  leur  passage  à 
travers  certains  corps  diaphanes  ,  et  sur  quelques 
autres  phénomènes  d'optique  (Mémoires  de  l'A  cadèmit 
des  sciences,  t.  xxu, année  1811);  Recueil  d'observa- 
tions géode  si  que  s ,  astronomiques  .  exécutées  par 
ordre  du  Bureau  des  longitudes,  en  Espagne,  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  pour  déterminer 
la  variation  de  la  pesanteur  et  des  degrés  terrestres 
sur  le  prolongement  du  méridien  de  Paris  (avec  M. 
Biot),  in-4°,  Paris,  1821.  Ajoutons  que  Y  Annuaire 
du  Bureau  des  longitudes  renferme  un  grand  nom- 
bre de  notices  pleines  d'intérêt  et  fort  instructives 
dont  Arago  est  l'auteur.  Entre  autres  nécrologies 
insérées  dans  ledit  Annuaire  ,  on  lui  doit  celles  du 
docteur  Young,   de  Fourier,  de  James  Watt,  de 
Gambey,  de  Carnot,  d'Ampère,  de  Condorcet.  Par 
une  mesure  toute  exceptionnelle  comme  le  génie  de 
l'homme  qui  en  fut  l'objet,  Arago  fut  dispensé,  en 
vertu  d'un  décret ,  de  prêter  à  l'empereur  Napo- 
léon 111  le  serment  imposé  à  tous  les  fonctionnaires 
publics.  Voyez  pour  plus  de  détails  :  Biographie  de 
D.-F.  Arag'o,  membre  du  gouvernement  provisoire% 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies ,  par  Charles 
Robin,  in-8°,  Paris,  1848.  Le  supplément   à  la 
Bibliographie    biographique    de    Otlinger    signale 
encore  les  ouvrages  suivants  sur  la  vie  de  ce  savant 
de  premier  ordre  :  M.  Arago,  par  un  homme  de 
rien  (Louis  de  Loménie),  in-12,  Paris,  184!  ;  Bio- 
graphie, de  F    Arago,  par  B.  Lunel,  in-8\  Paris; 
1853;  F.  Arago.  in  8°,  Paris,  18o3,  par  Barrai. 
Enfin  Arago  a  laissé  des  mémoires  qu'il  a  intitules 
Histoire  de  ma  jeunesse.   Ce  livre  est  enrichi  d'une 
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préface  par  Alex  de  Humboldt,  et  suivi  d'une  no- 
tice complétant  l'histoire  delà  vie  d'Arago,  Bruxelles 
et  Leipzig,  1854. 

ARA  LUI  (Michel)  se  distingua  tout  à  la  fois 
comme  mathématicien  et  comme  physiologiste.  Né 
le  10  février  1740,  à  Modène,  il  obtint  dans  toutes 
ses  études  des  succès  admirables.  A  l'âge  de  20 
ans,  il  fut  nommé  professeur  de  physiologie  à  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  être 
chargé  aussi  de  l'enseignement' de  l'anatomie  et  de 
la  pathologie.  Lors  de  la  création  de  l'Institut  d'Ita- 
lie ,  il  en  fut  l'un  des  premiers  membres ,  puis 
bientôt  secrétaire  perpétuel.  Plus  sage  que  beaucoup 
d'illustres  savants  de  l'époque ,  il  se  montra  tou- 
jours défenseur  des  principes  d'ordre  social.  Les 
divers  mémoires  dont  il  a  enrichi  le  recueil  de 
rinstitul  national  d'Italie,  et  ceux  qu'il  a  insérés  dans 
les  actes  de  la  Société  scientifique  de  Modène,  sont 
fort  estimés.  11  a  publié  séparément  deux  ouvrages 
dont  l'un  a  pour  titre  :  De  l'usage  des  anastomoses 
dans  les  vaisseaux  des  machines  animales  et  parti- 
culièrement dans  le  système  de  la  circulation  du 
sang  ,  in- 8°  ,  Modène,  1816.  L'autre  est  un  Essai 
d% errata ,  où  il  examine  et  compare  les  opinions 
des  principaux  physiologistes  moder  »es.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  livres  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Araldi  lui-même ,  qui  est  mort  à  Milan 
le  3  novembre  1813. 

ARAUJO  (Duarte  d'),  né  en  Espagne  au  xvie 
siècle,  se  fit  religieux.  11  devint  général  de  l'ordre 
du  Christ ,  poste  qu'il  occupa  dix  ans.  11  habita 
Rome  pendant  quinze  ans,  avec  une  mission  de 
Philippe  11 ,  roi  d'Espagne,  près  la  cour  pontificale. 
11  est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Irénée ,  Coimbre, 
1579.  Araujo  est  mort  en  1599. 

ARDÉE  (Jacques  d'),  né  au  pays'  de  Liège ,  vers 
la  un  du  xvr>  siècle,  se  fit  religieux  en  1615,  au 
couvent  des  Croisiers  à  Huy.  Tout  en  enseignant 
la  théologie  avec  succès,  il  se  livra  surtout  à  la  poé- 
sie latine  et  s'acquit  par  là  une  belle  réputation. 
Son  premier  poème  est  intitulé  :  Encomia  de  vani- 
tale  ;  item  R^sarium  marianœ  sanctitatis....  ;  site 
Pœdolechina  et  œnigmata  puerilia^  in-4°,  Liège, 
1632.  Il  a  aussi  mis  en  vers  latins  une  histoire  des 
évoques  de  Liège,  in-4°,  Liège,  1634.  Ce  livre  est 
dédié  à  l'évoque  Ferdinand  de  Bavière. 

ARDIZZONJ  (Nicolo)  prit  naissance  à  Taggia , 
pays  de  Gênes,  en  1766.  Après  avoir  exercé  la  pro- 
fession d'avocat  dans  sa  patrie ,  il  fut  élu  au  corps- 
législatif  et  fit  partie  du  conseil  des  soixante.  En 
1803,  il  était  professeur  de  droit  public.  Dix  ou 
onze  ans  plus  tard .  quand  il  fut  Question  de  réfor- 
mer la  constitution  politique  de  la  république  gé- 
noise, Ardizzoni  reçut  la  mission  d'opérer  cette 
réforme  a^  ec  l'avocat  Pavazzo.  On  le  chargea  aussi, 
vers  la  même  époque  ,  du  travail  de  réorganisation 
de  la  faculté  de  droit  II  s'y' réserva  la  chaire  de 
droit  commercial,  où  il  fallait  toujours  Professer  en 
latin.  It  est  mort  en  1832 ,  laissant  un  fils  avocat  et 
consulteur  près  le  conseil  académique  de  l'univer- 
sité de  Gènes. 

ARGENTRÉ  (Louis-Charles  Duplessis  d'),  neveu 
sans  doute  de  l'évêque  de  Tulle  du  même  nom , 
naquit  en  1724,  fut  député  en  1789  aux  états-gé- 
néraux ,  étant  déjà  éveque  de  Limoges  ,  et  y  prit 
place  parmi  les  adversaires  de  la  révolution.  En 
1792,  il  se  réfugia  à  Munster,  et  de  là  continua 
d'administrer  son  diocèse  par  correspondance.  Lors 
du  concordat  de  1 801 ,  il  protesta  d'abord  avec 
bon  nombre  d'autres  évêques  français  ;  mais  bientôt 
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la  crainte  d'un  schisme  détermina  sa  soumission. 
11  retira  les  pouvoirs  aux  vicaires-généraux  qu'il 
avait  laissés  a  Limoges ,  et  exhorta  tous  les  fidèles 
à  s'unir  d'intention  et  de  fait  au  nouveau  prélat , 
avec  qui  il  fut  toujours  lui-même  en  bonnes  rela- 
tions. M.  d'Argentré  est  mort  en  avril  1808 ,  à 
Munster. 

ARGOUBET  (Jean-Jacques  d'),  né  à  Dax  (Guienne) 
le  31  juillet  1764,  obtint  en  i778  une  place  de  cadet 
dans  le  régiment  de  Rouergue.  Il  fit  la  campagne  de 
Gibraltar  contre  les  Anglais,  passa  ensuite  en  Amé- 
rique, où  son  régiment  fut  appelé  pour  aider  les  in- 
surgés à  secouer  enfin  le  joug  britannique.  L'occu- 
pation de  New-Yorck  et  de  Glocester  par  les  Français 
et  les  Américains  assura  l'indépendance  des  Etats- 
Unis.  Notre  jeune  officier  prit  une  part  glorieuse  à 
ces  affaires.  Passant  par  tous  les  grades ,  nous  le 
trouvons  chef  de  bataillon  en  1792  à  l'armée  de 
Belgique  sous  les  ordres  de  Dumouriez.  Là  il  fut 
honoré  de  plusieurs  missions  périlleuses ,  entre 
autres  de  la  défense  de  la  Croix-au-Bois  en  Cham- 
pagne. 11  eut  aussi  le  bonheur  de  comprimer  l'esprit 
de  révolte  qui  se  manifestait  dans  son  régiment. 
11  assista  aux  batailles  de  Yalmy  et  de  Jemmapes 
qui  décidèrent  la  retraite  des  Prussiens.  Mais  en 
1793  survint  une  nouvelle  agression  des  Autri- 
chiens :  Argoubet,  renfermé  dans  la  place  du  Ques- 
noy  avec  le  régiment  de  Rouergue,  fut  fait  prison- 
nier par  la  reddition  de  cette  ville.  Echangé  après 
vingt-sept  mois  de  captivité ,  il  reprit  le  comman- 
dement de  son  régiment,  fit  les  campagnes  d'Aile-, 
magne  et  d'Italie ,  où  il  montra  une  valeur  à  toute 
épreuve  ;  mais  il  encourut  la  disgrâce  de  Bonaparte 
pour  n'avoir  pas  assisté  au  banquet  de  Campo- 
Formio ,  donné  en  l'honneur  du  héros  de  la  cam- 
pagne. Argoubet  épousa  en  1804  la  fille  de  Roger- 
Ducos ,  l'un  des  consuls  de  la  république.  En  1815, 
il  se  rallia  aux  Bourbons  ,  et  harangua  M.  le  duc 
d'Angoulême  à  son  passage  dans  la  ville  de  Dax. 
Retiré  au  château  a'Arsaque,  arrondissement  de 
Saint-Perier,  il  s'y  occupa  d'agriculture  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  21  février  1844. 

ARGUELLES  (Augustin),  célèbre  orateur  espa- 
gnol ,  naquit  en  1773,  à  Ribadesella  ,  province  des 
Asturies.  Ses  parents ,  qui  jouissaient  ae  beaucoup 
de  considération  dans  leur  pays,  lui  firent  étudier 
le  droit.  11  obtint  une  phee  importante  à  l'adminis- 
tration de  Madrid.  Cet  homme  supérieur,  à  la  pa- 
role éloquente,  eut  du  succès  dans  les  différentes 
révolutions  que  subit  sa  patrie.  En  1810,  il  adhéra 
à  la  junte  insurrectionnelle ,  et  y  exerça  une  si 
grande  influence  qu'on  le  chargea  de  rédiger  le 
projet  de  constitution.  En  1814,  il  fut  condamné  à 
dix  ans  de  galères ,  à  cause  de  ses  opinions  politij 
tiques.  Relégué  d'abord  au  préside  de  Ceuta,  on  le 
transporta  plus  tard  dans  l'ile  déserte  de  Cabrera. 
La  révolution  de  1820  le  fit  revenir  à  Madrid  ;  et  il 
fut  ministre  de  l'intérieur.  Nouvelle  chute  en  1823. 
Arguelles  se  réfugia  alors  en  Angleterre ,  pour  ne 
rentrer  en  Espagne  qu'en  1835,  où  ses  talents  et 
sa  renommée  le  mirent  bientôt  en  évidence.  Mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  il  fut  nommé 
tuteur  de  la  reine  Isabelle,  poste  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  majorité  de  cette  princesse.  Aigu  elles  est 
mort  en  1 844 ,  le  23  mars.  Voyez  Uiographia  del 
eccellentissimo  S.  D.  A.  Arguelles,  acompanada  de 
los  diseur sos  mas  notables  prononciados  por  el 
mismo ,  in-4° ,  1844,  Madrid;  Vida  de  D.  J. 
Arguelles ,  in-8°,  ibid. ,  1850. 

ÂRLLNCOURT  (le  vicomte  Victor  d').  Ce  roman- 
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cier  célèbre  est  né  en  septembre  4789,  au  châ- 
teau de  Mérantais ,  près  de  Versailles.  Sa  famille , 
ancienne  et  illustre  entre  les  maisons  de  Picardie , 
s'est  signalée  encore  dans  la  personne  du  vicomte 
Charles ,  son  père ,  qui  n'épargna  aucun  sacrifice 
pour  le  salut  de  la  famille  royale  et  qui  paya 
de  sa  tête  un  tel  dévouement.  Napoléon,  qui  fai- 
sait cas  des  noms  monarchiques,  nomma  le  vicomte 
d'Arlincourt,  écuyer  de  Madame  mère,  ensuite  au- 
diteur au  conseil  d'Etat,  puis  intendant  militaire  en 
Espagne.  Dans  ce  dernier  poste,  il  s'eflbrça  si  bien 
de  conjurer  les  maux  de  la  guerre  et  d'être  équi- 
table envers  le  peuple  espagnol  opprimé,  qu'un 
jour,  tandis  qu'il  était  à  Tarragone,  une  députa - 
tion  des  principaux  citoyens  de  la  province  lui 
apporta  une  médaille  d'or  portant  cette  inscrip- 
tion :  La  Catalogne  reconnaissante  à  l'intendant 
Victor  d'Arlincourt.  En  1814,  Louis  XVIH  accueil- 
lit et  distingua  cet  homme ,  dont  le  père  avait  péri 
victime  de  son  zèle  chevaleresque  pour  la  cause 
royale.  Le  vicomte  d'Arlincourt  demeura  fidèle 
aux  Bourbons  durant  les  Cent -jours,  et  s'é- 
loigna de  la  capitale  ;  ce  qui  n'empêcha  point  plus 
tard  le  ministre  Fouché  de  le  rayer  de  la  liste 
des  maistres  de  requêtes  en  service  ordinaire. 
Dès  lors,  M.  d'Arlincourt,  qui  avait  recouvré  la 
fortune  de  sa  famille  par  le  fait  de  la  Restaura- 
tion, rentra  indigné  dans  la  vie  privée,  et  alla 
vivre  en  sa  belle  terre  de  Saint-Paër,  au  pavs  de 
Normandie.  Livré  uniquement  aux  travaux  litté- 
raires, il  mit  d'abord  au  jour  le  poëme.de  la 
Caroléide,  qui  fit  beaucoup  de  sensation;  son  ro- 
man du  Solitaire,  qui  parut  ensuite,  eut  un  suc- 
cès prodigieux  ;  après  quoi  il  fit  paraître  le  Renégat, 
Ipsiooé ,  l'Etrangère ,  et  Imalie  ou  l'Amour  et  la 
Mort,  autres  romans  qui  furent  tout  à  la  fois 
immensément  loués  et  fortement  censurés.  Quand 
Charles  X  monta  sur  le  trône ,  d'Arlincourt  ne  se 
crut  plus  obligé  de  tenir  rigueur  à  la  royauté ,  il 
revint  à  Versailles ,  où  le  monarque  lui  fit  beau- 
coup d'accueil  ;  il  donna  à  Mm*  la  duchesse  de 
Berry  une  fête  très  -  brillante  en  son  château  de 
Saint-Paër  ;  ce  fut  alors  que  la  princesse ,  à  qui 
un  de  ses  gentilshommes  disait  :  «  Madame,  nous 
sommes  ici  chez  les  fées.  —  Non  pas  chez  les  fées , 
répliqua- 1 -elle,  mais  chez  un  génie.  »  Après  la 
révolution  de  juillet ,  le  vicomte  d'Arlincourt  pu- 
blia encore  trois  ouvrages  pleins  d'intérêt  :  les 
Hebellcs  sous  Charles  V ,  les  Ecorcheurs  ,  et  le 
Chasseur -Roi  ;  et  après  celle  de  1848.  un  opuscule 
en  faveur  du  gouvernement  monarchique  ,  intitulé 
Dieu  le  veut!!!  Cet  homme,  très-digne  de  mémoire, 
nonobstant  son  mode  de  style  un  peu  bizarre  et  ses 
conceptions  outrées ,  est  mort  au  commencement 
de  l'année  1856. 

ARMA  (Jean-François),  né  en  Piémont,  à  Chi- 
vasso ,  au  commencement  du  xvi°  siècle ,  devint 
médecin  du  duc  de  Savoie ,  Emmanuel- Philibert. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  11  a  laissé  les  ouvrages 
ci-après  :  /Je  plfurttide ,  in-8°,  Turin ,  1548-1549; 
Paraphrasis  in  Librum  de  venenis  Pétri  de  Abano  , 
in-8°,  Biella ,  1 550  ;  De  vesicœ  et  renum  dignotione 
et  medicatione,  in- 8°,  Biella,  1550;  Examen  trium 
specierum  hydropum  ,  in-8° ,  Turin,  1566;  Quod 
medicina  est  scient ia  et  non  ars,  in -8°,  Turin ,  1567 
et  1575;  Commentarius  de  morbo  sacro ,  in -8°, 
Turin,  1568  et  1589;  Che  il  pane  fatto  col  decotto 
di  riso  non  sia  xano,  Turin,  1569;  De  tribus  capitis 
affectibw,  in-8°,  Turin,  1575;  Del  significato  délia 
Stella  crimta,  Turin,  1578. 
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ARMANDI  (le  général),  ancien  précepteur  de 
l'empereur  Napoléon  111 ,  naquit  en  1770.  11  est 
mort  le  3  août  1855  à  Aix-les-Bains.  En  dernier 
lieu ,  il  était  bibliothécaire  de  Saint-Cloud.  Voici  les 
titres  de  quelques  productions  de  sa  main  :  Ma 
part  aux  événements  importants  de  l'Italie  centrale 
en  1831 ,  in-8°,  Paris,  1831  ;  Histoire,  militaire  des 
éléphants.  in-8°,  Paris,  1842. 

ARNAUD  (Antoine),  né  en  1767,  à  Avignon,  fut 
un  antiquaire  distingué.  D'abord  conservateur  du 
musée  de  Lvon ,  il  devint  directeur  de  l'école  des 
beaux-arts  de  cette  ville,  et  fut  élu  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  11  fit  de 
nombreuses  et  intéressantes  recherches  sur  les  Mo- 
saïques. 11  a  publié  en  outre  une  Soticc  des  anti- 
quités et  des  tableaux  du  musée  de  Lyon.  Arnaud 
est  mort  en  1 838. 

ARNAY  ou  Arnex  (Simon-Auguste  d'),  né  vers 
1750,  à  Milden  en  Suisse,  revint  dans  son  pavs 
après  avoir  été  quelque  temps  instituteur  en  Hol- 
lande. Attaché  avec  le  titre  de  traducteur  à  la  chan- 
cellerie de  Berne  ,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1798, 
époque  où  les  Français  s'emparèrent  de  la  cité 
helvétique.  11  trouva  alors  un  refuge  en  Allemagne 
et  devint  précepteur  du  prince  héréditaire  de  Bade. 
11  est  probable  qu'il  est  mort  à  Carlsruhe  vers  1824. 
Simon  d'Arnav  a  traduit  de  l'allemand  en  français 
bon  nombre  d  ouvrages  :  Essai  sur  la  manière  de 
ménager  et  de  composer  toutes  les  couleurs,  par  Pfa- 
nenschmidt,  in-8°,  Lausanne,  1784.  Caractère  de 
Frédéric  le  Grand,  par  Busching,  in  8tt,  Berne, 
1788.  Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans,  par  Ar- 
chenholz ,  in-8°,  ibid.,  1789.  Recueil  de  voyages 
pour  l'instruction  et  l'amusement  des  enfants ,  par 
Campe,  8  vol.  in-1 2,  ibid.,  1788-1792.  Souvenu 
Robinson,  par  le  même,  in- 8°,  ibid.,  1794.  Frag- 
ments d'un  roman  politique  sur  le  gouvernement 
aristocratique,  par  de  Haller,  in-8°,  ibid.,  1791. 
Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  ,  par  Schiller,  2 
vol.  in-8°,  1794.   Avis  aux  voyageurs  en  Suisse, 

in-8°,  ibid.,  1796.  Pendant  son  séjour  en  Hollande, 
il  publia  :  Lettres  d'un  observateur  impartial  sur  1rs 
troubles  actuels  de  la  Hollande,  in-8°,  1787.  11  a  été 
aussi  pendant  quelque  temps  le  principal  rédacteur 
de  la  Gazette  de  Berne. 

ARNOLD1  (Adrien) ,  né  vers  1464,  fit  profession 
chez  les  Carmes  de  Bruges  en  1483,  et  y  reçut  vers 
1500  l'emploi  de  lecteur  en  philosophie.  11  prit  à 
Louvain  en  1500,  et  à  Paris  en  1515,  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie.  Le  28  septembre  1517,  il  fut 
nommé  évêque  in  partibus  de  Roses  ou  Rosses, 
et  sufFragant  de  Guillaume  de  Croy,  évolue  de 
Cambrai,  avec  une  pension  sur  la  manse  episco- 

Îtale.  11  mourut  à  Bruxelles  en  1536.  Arnoldi  a  laissé 
es  ouvrages  suivants  ,  qui  ne  se  retrouvent  plus  : 
In  Magisirum  sententiarum  libri  quatuor.  In  Biblia 
sacra.  Cnnciones  per  annum, 

ARR1GHI  (Antoine),  né  en  Corse,  à  la  fin  du 
xvu*  siècle ,  d'une  famille  alliée  à  celle  des  Bona- 
parte ,  embrassa  l'état  ecclésiastique.  11  obtint  en 
1727,  une  chaire  de  droit  canonique  à  l'université 
de  Padoue,  et  peu  après  la  chaire  de  droit  romain. 
11  eut  un  grand  succès  dans  cet  enseignement  ;  et 
pour  récompense  il  fut  inscrit  au  nombre  des  ci- 
toyens de  Venise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Acroases  iv  de  jure  pontificum  universo ,  in-4°, 
Padoue,  1728;  Historia  juris  ponlificii  ,  in-4e, 
ibid.,  1731  ;  De  vit  a  et  rébus  gestis  Fr.  Maurocrni, 
prmeipis  Venetorum ,  in-4°,  ibid.,  1749.  Arrighi 
est  mort  vers  1753. 
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ARRIGHI.  duc  de  Padoue,  né  à  Code  (Corse) , 
le  8  mars  1778 ,  entra  au  service  militaire  à  l'âge 
de  seize  ans.  11  était  à  vingt-quatre  ans  colonel  du 
1er  régiment  de  dragons,  puis  le  19  mai  1806  colonel 
de  la  garde  impériale ,  commandant  de  la  Légion 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austerlitz  ;  et  enfin 
il  fut  créé  duc  de  Padoue.  11  se  distingua  beaucoup 
le  6  juillet  1809  à  la  bataille  de  Wagram.  Marié  le 
3  février  1812 ,  avec  la  fille  du  comte  Henri  de 
Montesquiou ,  alors  chambellan  impérial ,  il  conti- 
nua Tannée  suivante  de  se  signaler  dans  la  cam- 
pagne périlleuse  qui  ramena  nos  armées  à  Tinté- 
rieur.  En  avril  1814,  il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement roval  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Napoléon ,  revenu  de  Tile  d'Elbe  ,  envoya 
le  duc  de  Padoue  en  Corse,  avec  les  fonctions  de 
commissaire  extraordinaire.  Après  les  Cent-jours, 
Arrighi  voulut  rendre  la  Corse  indépendante.  Cette 
espèce  de  trahison  ne  lui  permit  plus  de  rentrer  en 
France  pendant  la  Restauration.  En  1848  et  1849, 
il  fit  partie  des  chambres  constituantes  et  législa- 
ti\es.  Nommé  sénateur  et  gouverneur  des  inva- 
lides depuis  le  rétablissement  de  l'Empire ,  il  s'est 
éteint  doucement  le  23  mars  1853,  dans  ks  bras  de 
son  fils,  le  marquis  de  Padoue,  ancien  préfet  de 
Seine-et-Oise  ,  et  de  sa  fille ,  madame  Thayer. 

AHTEAGA  (le  P.  Hortensio-Félix  Paraxicino  y), 
né  d'une  famille  noble  à  Madrid  en  1580,  se  fit  re- 
cevoir dans  Tordre  des  Trinitaircs,  et  obtint  bientôt 
le  grade  de  docteur  en  théologie.  Le  roi  d'Es- 
pagne ,  Philippe  111 ,  complimenté  par  Arteaga  en 
1616,  à  Salamanque,  et  charmé  de  la  belle  diction 
du  trini taire,  le  nomma  son  prédicateur,  poste  que 
celui-ci  occupa  pendant  vingt  ans.  11  parvint  d'ail- 
leure  aux  premières  dignités  de  Tordre,  dont  il  était 
vicaire-général  quand  il  mourut  le  22  décembre 
1635.  C'était  tout  à  la  fois  un  excellent  religieux  et 
un  homme  de  manières  très-polies.  11  a  laissé  des 
poésies  ayant  pour  titre  :  Obrat  de  D,  Felice  de 
Arteaga ,  in-4°,  Lisbonne,  1645,  Madrid,  1650. 
On  a  aussi  publié  le  recueil  de  ses  sermons. 
Enfin ,  il  est  auteur  d'un  traité  inédit  de  philo- 
sophie, qui  repose  à  la  bibliothèque  Saint-Philippe 
de  Madrid. 

ARTlS(Jean  d'),  renommé  surtout  comme  ca- 
non iste  ,  naquit  à  Cahors  en  137:2.  Durant  son  cours 
de  philosophie  à  Rhodez ,  il  se  lia  avec  D.  Tarisse , 
qui  fut  depuis  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  Cette  amitié  décida  sans  doute  la  vocation  et 
la  carrière  savamment  laborieuse  de  Jean  d'Artis. 
Ce  fut  à  Toulouse,  où  un  procès  de  D.  Tarisse  les 
avait  amenés  Tun  et  Tautre,  que  d'Artis  se  fit 
recevoir  docteur  in  utroque  jure.  Ce  fut  aussi  en 
cette  ville  qu'il  prouva  surtout  sa  haute  capacité 
comme  jurisconsulte.  En  1618,  il  obtint  au  con- 
cours une  chairs  de  droit  canonique  à  la  faculté  de 
Paris.  En  1622  il  devint  professeur  au  collège  royal 
sans  délaisser  sa  chaire  de  la  faculté.  Dépourvu 
de  fortune ,  il  parvint  à  s'en  faire  une  de  plus  de 
cent  mille  livres.  Sa  mort  arriva  le  21  avril  1651. 
11  légua  à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  20,000  livres 
destinées  à  améliorer  le  sort  des  professeurs,  et  il  fit 
un  autre  legs  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Les  œuvres  de  d'Artis,  dont  le  P.  Niceron  donne 
la  nomenclature  dans  ses  Mémoires,  xxx,  11-14, 
ont  été  publiées  par  Doujat ,  son  successeur  au 
collège  royal,  in-folio,  Paris,  1656.  On  a  remarqué 
que  quatre  des  ouvrages  mentionnés  par  Niceron 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  recueil  de  Doujat.  11  en 
est  un  qui  a  pour  titre  :  J.  Artisii  admit anda  pedis, 
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in-8°,  Paris,  1629.  V Année  littéraire,  vin,  44-67, 
contient  une  notice  curieuse  sur  cette  facétie ,  par 
Mercier  de  Saint-Léger. 

ARTOPAEUS  (Jean-Christophe  Becker  ou),  phi- 
lologue qui  mériterait  d'être  plus  connu,  naquit  à 
Strasbourg  en  1626. 11  fut,  pendant  une  longue  par- 
tie de  sa  vie ,  professeur  de  lettres  latines  au  gym- 
nase de  la  même  ville  ;  et  lorsqu'il  descendit  de  sa 
chaire ,  ce  fut  pour  occuper  un  siège  de  chanoine 
au  chapitre  de  Saint -Thomas  ,  ainsi  que  la  chaire 
d'histoire  à  l'académie.  11  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  ou  de  thèses  propres  à  répandre 
du  jour  sur  divers  points  de  Thistoire  ancienne,  ou 
sacrée  ou  profane.  On  trouvera  l'indication  de  la 
plupart  de  ces  savants  opuscules  dans  le  catalogue 
des  livres  du  célèbre  bibliophile  Zacharie  Uffenbach. 
Artopaeus  est  mort  doyen  de  l'académie  de  Stras- 
bourg, le  21  juin  1 702. 

ASPECT  (<T}  n'est  connu  que  par  une  Histoire 
de  l'ardre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  3  vol. 
in-8°.  L'auteur  prend  le  titre  d'historiographe  offi- 
ciel de  Tordre  de  Saint-Louis ,  titre  supprimé  en 
janvier  1779.  On  trouve  dans  son  livre  des  détails 
intéressants  qu'il  a  puisés  au  dépôt  de  la  guerre. 
Cet  ou  v race  ne  comprend  que  la  période  du  règne 
de  Louis  XIV.  Les  deux  premiers  volumes  concer- 
nent l'armée  de  terre ,  le  troisième  la  marine. 

ASSAS  (Jean- François  d'  ) ,  fils  du  célèbre  che- 
valier du  même  nom ,  avait  neuf  mois  lors  de  la 
mort  héroïque  de  son  père.  11  fut  de  bonne  heure 
attaché  au  service  du  roi  en  qualité  de  page.  Quand 
mourut  Louis  XV,  d'Assas  quitta  Versailles,  et  fut 
nommé  garde -aspirant  de  la  marine  en  1777; 
Tannée  suivante,  il  fut  fait  enseigne  de  vaisseau  , 
et  lieutenant  en  1786,  enfin  major  de  vaisseau. 
D'Assas  assista  à  plusieurs  combats  célèbres  ;  et 
Louis  XVI  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis  en  1786. 
11  suivit  les  princes  en  exil  a^ec  toute  sa  famille, 
après  le  21  janvier.  En  18! 5.  il  fut  fait  capitaine  de 
vaisseau,  et  en  1823,  contre- amiral.  Sa  mort  arriva 
au  Vigan,  lieu  Je  sa  naissance,  le  17  juin  1890; 
il  avait  alors  90  ans. 

ASSER  (Charles),  juif,  jurisconsulte  distingué, 
naquit  à  Amsterdam,  le  15  février  1780,  et  y  fit 
ses  études  littéraires  sous  la  direction  de  Witten- 
bach.  Le  7>  juillet  17H9,  l'université  de  Leyde  le 
proclamait  docteur  in  utroque  jure.  Il  fut  Tun  des 
premiers  avocats  israélites  qui  exercèrent  à  Ams- 
terdam. En  novembre  1808.  il  devint  chef  de  la 
deuxième  division  du  ministère  des  cultes ,  puis 
chef  à  la  cour  des  comptes.  Ces  fonctions  étaient 
étrangères  à  ses  études  et  à  ses  goûts.  H  y  renonça 
donc  pour  reprendre  sa  profession  d'avocat  à  la 
cour  supérieure  de  justice.  Nommé  jupe  de  paix 
d'Amsterdam  lors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à 
l'empire  français,  il  contribua  puissamment  à  réor- 
ganiser, à  rehausser  cette  magistrature  modeste. 
En  1811 ,  il  publia  une  traduction  hollandaise  du 
Traité  des  attributions  des  jupes  de  paix,  par  J.-J. 
Barbedette  -  Chermelais ,  2  vol.  in-8°.  A  partir  de 
1813  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3  août  1836,  il 
occupa  un  poste  supérieur  auprès  du  ministère  de 
la  justice;  ce  qui  l'obligeait  d'habiter  tour  à  tour 
Bruxelles  et  La  Haye.  Outre  l'ouvrage  dont  nous 
avons  parlé,  Charles  Asser  a  encore  mis  au  jour, 
en  hollandais  :  analyse  de  quelques  principes  remar- 
quables du  droit  pénal  en  rapport  avec  le  projet  du 
code  des  peines  corporelles,  1 827  ;  Traité  sur  la  res- 
ponsabilité de*  ministres ,  d'après  les  droits  d  état 
des  Pays-Bas,  1828.  11  avait  préparé  une  Revue 
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contemporaine  du  code  civil  français  et  de  celui  des 
Pays-Bas;  mais  la  mort  l'ayant  prévenu,  ce  fut  son 
fils  Louis  Asser  qui  la  fit  imprimer. 

ASSER  (Louis) ,  fils  du  précédent  et  jurisconsulte 
non  moins  célèbre ,  naquit  à  Amsterdam  le  13  mai 
1802.  Reçu  avocat  le  5  mai  1821,  et  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Leydc  le  21  avril  1832,  il 
fut  en  1838  nommé  juge  au  tribunal  d'arrondisse- 
ment de  La  Haye ,  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort.  Le  district  électoral  de  la  même  ville  fit 
choix  de  lui  en  septembre  1 850  pour  le  représenter 
aux  états-provinciaux.  Louis  Asser  est  mort  à  La 
Haye  le  29  décembre  de  la  même  année  1850. 11  est 
auteur  des  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Les  Qua- 
lités transitoires  du  droit,  1839  ;  Sur  la  transmis- 
sion des  immeubles,  1840  ;  Sur  la  future  organisa- 
tion de  la  justice  dans  les  Pays-Bas  1849. 

ASTROS  (  Paul-Thérèse-David  d'  ) ,  né  à  Tour- 
vest  diocèse  de  Fréjus,  le  15  octobre  1772,  fut 
sacré  évêque  de  Bayonne  le  7  juillet  1820.  Les 
Espagnols  fidèles  à  leur  roi,  pendant  l'administra- 
tion des  cortès ,  trouvèrent  dans  ce  diocèse  d'abon- 
dants secours ,  grâce  à  la  charité  du  digne  prélat. 
Le  6  juillet  1830,  il  a  été  promu  à  l'archevêché  de 
Toulouse ,  en  remplacement  du  cardinal  de  Cler- 
mont-Tonnerre  ;  lui-même  fut  décoré  de  la  pour- 
pre romaine,  avec  le  titre  de  cardinal  -  prêtre ,  le  30 
septembre  1850.  Ce  vénéré  pontife  est  mort  le  29  sep- 
tembre 1851 ,  après  avoir  gouverné  22  ans  le  diocèse 
de  Toulouse,  et  emportant  les  regrets  les  plus  vifs  et 
les  plus  mérités.  11  a,  du  reste,  été  dignement  loué 
par  son  successeur ,  Mgr  Mioland  ,  qui  a  prononcé 
dans  l'église  métropolitaine  de  Toulouse  une  élo- 
quente oraison  funèbre  du  cardinal  d'Astros.  Aucun 
ouvrage  n'a  été  publié  par  lui ,  si  ce  n'est  des  Man- 
dements toujours  fort  remarquables,  entre  autres 
celui  qu'il  promulgua  durant  son  épiscopat  de 
Bayonne,  à  l'ouverture  d'un  jubilé.  Cette  instruction 
pastorale  a  pour  sujet  les  inconvénients  de  la  liberté 
illimitée  de  la  presse  et  les  moyens  d'y  remédier. 

AUBER,  dont  les  prénoms  nous  sont  inconnus, 
aussi  bien  que  la  date  de  sa  naissance,  est  un  Rouen- 
nais  célèbre.  Dès  1795 ,  il  fui  professeur  de  belles- 
lettres  à  l'école  centrale  de  la  Seine-Inférieure. 
Plus  dévoué  encore  à  l'étude  des  sciences  qu'à 
celle  de  la  littérature,  où  il  excellait  pourtant,  il 
résigna  sa  chaire,  afin  de  se  livrer  tout  entier  à  ses 
goûts  favoris.  11  était  secrétaire  de  la  société  d'é- 
mulation de  Rouen  lorsqu'il  mourut  en  1803.  Il 
a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Mémoire  sur  le 
gisement  des  côtes  du  département  de  la  Seine- In- 
férieure ,  sur  l'état  actuel  de  ses  ports  tant  sur  la 
Manche  que  sur  la  Seine ,  sur  les  moyens  de  les  per- 
fectionner, et  sur  les  canaux  quil  serait  utile  d'y 
établir  pour  faciliter  la  navigation  intérieure,  in- 
4°,  Rouen,  1795;  Rapport  sur  les  moyens  d'amé- 
liorer les  laines,  in-4° ,  1795;  Mémoire  sur  la  né- 
cessité de  conserver;  de  multiplier,  de  réunir  dans 
les  départements  les  chefs-d'œuvre  de  Vart  et  en  par- 
ticulier ceux  de  la  commune  de  Rouen,  in -4°, 
Rouen,  1797.  Cet  écrit  sauva  du  vandalisme  révo- 
lutionnaire des  objets  d'art  bien  précieux.  11  a  été 
Sublié  une  Notice  historique  sur  M.  Anber,  in-8°, 
ouen,  1804. 

AUBERT  (François-Hubert),  né  à  Nancy  vers 
1720,  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  dans 
sa  ville  natale ,  puis  fut  attaché  au  service  du  roi 
Stanislas,  qu'il  a  connu  ainsi  mieux  que  personne 
et  dont  il  a  pu  parler  très-pertinemment.  Des  deux 
ouvrages  qu'il  a  publiés ,  l'un  a  pour  titre  :  le 
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Politique  vertueux ,  in -8°,  Nancy,  1762,  avec 
épitre  dédicatoire  au  comte  de  Berchini,  depuis 
maréchal  de  France  ;  le  second  est  une  Vie  de  Sta- 
nislas Leekzintki ,  roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorrain» 
et  de  Bar,  in-12,  Paris,  1769.  Ce  dernier  livre  fut 
accueilli  avec  beaucoup  de  faveur,  et  il  jouit  encore 
d'une  grande  estime.  On  reproche  à  l'abbé  Proyart, 
auteur  d'une  autre  Vie  de  Stanislas  ,  d'avoir  profité 
de  celle-ci  sans  la  mentionner.  Cela  étonne  chez 
Proyart ,  qui  passe  généralement  pour  un  écrivain 
consciencieux.  Aubert ,  après  la  mort  de  son  royal 
protecteur,  s'établit  à  Paris,  où  il  est  mort  sans 

Sue  nous  sachions  à  quelle  époque.  Cette  œuvre 
'Aubert  a  été  traduite  en  allemand  par  Chris- 
tian Friedrich  Juenger,  in-8' ,  Leipzig,  1770  ;  et  en 
hollandais  .  par  J.  de  Jonghe,  2  vol.  in-12,  Utrecht, 
1770.  L'article  que  les  éditeurs  du  Fellerdel852 
ont  consacré  à  notre  auteur  fait  confusion ,  soit  en 
lui  attribuant  une  Vie  de  la  reine  Marie  Leckzinska 
qui  est  d'Aublet  de  Maubuy,  soit  en  plaçant  sa  nais- 
sance vers  1740  et  sa  mort  en  1801. 

AUBIN  f  Jean  -Charles-  Joseph ) ,  né  à  Saint- 
Orner  le  21  février  \ 747,  entra  chez  les  Bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  fut  sous- 
prieur  à  Rouen ,  où  il  occupa  pendant  près  de 
vingt  ans  l'emploi  de  bibliothécaire  de  la  com- 
pagnie. Lors  de  la  révolution ,  il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement, devint  professeur  à  l'école  militaire ,  puis 
rentra  dans  sa  ville  natale  dont  les  magistrats  lut 
confièrent  bientôt  la  direction  de  la  bibliothèque 
publique.  Il  rédigea  le  catalogue  des  manuscrits , 
qui  y  sont  nombreux  et  importants.  Par  malheur, 
cet  inventaire  n'a  point  été  imprimé.  L'abbé  Aubin 
se  démit  de  cette  place  le  31  janvier  1827 ,  et  fut 
nommé  bibliothécaire  honoraire.  Il  est  mort  le 
5  septembre  1829,  laissant  une  «mémoire  chérie  et 
vénérée,  a  suivant  l'expression  de  H.  Piers,  oui  lui 
a  consacré  une  notice  dans  sa  Biographie  de  ta  ville 
de  Saint- Orner,  in-8°,  Saint-Omer,  1835. 

AUBRION  (Jean) ,  chroniqueur  de  la  un  du  xt* 
siècle ,  dont  le  témoignage  a  de  la  valeur  en  ce  oui 
touche  les  événements  de  son  époque  dans  le  duché 
de  Lorraine ,  parce  qu'il  y  fut  souvent  mêlé.  Il  a 
écrit  un  journal  contenant  les  faits  notables  sur- 
venus à  Metz  et  dans  le  pays  messin  depuis  1477 
jusqu'en  1501.  Ce  journal,  bon  à  consulter,  n'a 
jamais  été  imprimé.  Jean  Aubrion  est  mort  le  10 
octobre  1501 ,  à  Metz. 

AUD1GIER ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Ger- 
mon t-Ferrand,  sa  ville  natale,  est  connu  comme 
auteur  d'un  ou  \  rage  inédit  intitulé  :  Histoire  civile, 
httéraire  et  religieuse  de  la  province  d'Auvergne  9 
in-4*,  9  volumes,  que  l'on  conserve  à  la  bibliothè- 
que impériale  à  Paris.  C'est  une  œuvre  pleine  d'in- 
térêt ,  que  différents  écrivains  ont  consultée  avec 
fruit,  mais  qui  ne  pourrait  être  rendue  publique 
qu'avec  des  corrections  de  style  et  un  complément 
jusqu'à  nos  jours. 

AUD1N-ROUV1ERE  (Joseph-Marie),  médecin  hy- 
giéniste assez  renommé ,  naquit  à  Carpentras  en 
1764.  Reçu  licencié  en  médecine  à  la  faculté  de 
Montpellier,  il  crut  devoir  se  rendre  à  Paris  pour 
y  prendre  le  grade  de  docteur  ;  mais  tandis  que  ses 
inscriptions  s  écoulaient ,  la  révolution  vint  dé- 
truire les  facultés  et  ajourner  ainsi  les  justes  pré- 
tentions d'Audin.  H  concourut  pour  le  prix  proposé 
à  l'auteur  de  la  meilleure  topographie  médicale  de 
Paris ,  et  obtint ,  non  pas  la  couronne ,  qui  ne  fut 
pas  adjugée,  mais  une  gratification  de  1,200  francs. 
Dès  lors  il  se  mit  à  écrire  sur  l'hygiène  ;  et  plus 
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tard  étant  revenu  de  l'armée  d'Italie ,  il  ouvrit  un 
cours  sur  sa  science  de  prédilection.  En  1800 ,  il 
fit  comme  médecin  la  campagne  surnommée  de 
Marengo.  Là  il  eut  le  talent  de  se  préparer  une 
belle  fortune  en  devenant  propriétaire  du  remède 
de  Franck ,  appelé  grains  de  vie  et  ensuite  grains 
de  santé.  Lors  de  son  retour  à  Paris ,  en  1807,  il 
voulut  encore  professer  l'hygiène  ;  et  usant  de  sa 
fortune  avec  une  sorte  de  splendeur,  il  donna  des 
dîners  qui  lui  valurent  la  réputation  de  premier 
gastronome  de  France  et  de  l'amphitryon  le  plus 
aimable.  Un  tel  homme  ne  devait  point  échapper  au 
choléra.  Aussi  y  succomba-t-il  l'un  des  premiers, 
le  25  avril  1832.  Audin - Rouvière  a  publié: 
\°  Essai  sur  la  topographie  physique  et  médicale  de 
Paris,  in-8°,  1794.  2°  Mémoire  sur  la  nécessité  de 
V  inoculât  ion  à  Paris,  et  sur  l'utilité  d'un  hospice 
destiné  à  cette  opération,  in-8°,  Paris,  1795.  3° La 
Médecine  sans  le  médecin  ,  ou  Manuel  de  santé, 
in-8° ,  Paris.  Ce  livre  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions et  a  rapporté  à  l'auteur  beaucoup  d'argent. 
11  préconise,  •  comme  de  raison,  ses  prétendus 
grains  de  santé.  4°  Plus  de  sangsues,  in-8°,  1826- 
1827.  Cette  brochure  a.  donné  lieu  à  deux  procès 
en  police  correctionnelle.  5°  Chronique  médicale  de 
Paris,  in-8*,  2'  édition  1827.  6°  Hygiène  abrégée, 
in-8°,  2«  édition,  1827.  7°  L'Oracle  de  la  santé,  ou 
l'Art  de  bien  se  poxter,  in-8°,  1829. 

AUDIN  (J.-M.-V.),  historien,  né  à  Lyon  en  1793, 
était  libraire  à  Paris.  11  a  publié  :  1°  Louis  XV III \ 
la  Patrie,  l'Honneur,  Lyon  ,1815.  2°  Tableau  his- 
torique des  événements  qui  se  sont  passés  à  Lyon 
depuis  le  retour  de  Bonaparte  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Louis  XVIII,  Lyon,  181$.  Mais  ce  qui  lui 
assure  une  renommée  durable  et  solide ,  ce  sont 
les  ouvrages  suivants  :  Histoire  de  la  Saint-Barthé- 
lémy,  lb26.  Histoire  de  la  vie,  des  écrits  et  des 
doctrines  de  Martin  Luther,  in-8°,  2  vol.  1839. 
Hittoire  de  la  vie ,  des  ouvrages  et  des  doctrines  de 
Calvin ,  in-8°,  2  vol.,  1841.  Le  protestantisme  est 
jugé  dans  ces  deux  derniers  livres  avec  une  sévé- 
rité impartiale  qui  le  réduit  à  sa  juste  valeur.  Audin 
est  mort  le  21  février  1851  ,  lorsqu'il  projetait 
d'autres  publications  du  même  genre  que  ces  der- 
nières. On  lui  doit  encore  une  Histoire  de  Léon  X, 
2  vol.  in-8°,  Paris ,  1844.  11  a  été  imprimé  une 
Notice  biographique  sur  cet  écrivain,  Paris,  in- 8°, 
1851,  par  Claudius  Hébrard. 

AUDUBOiN  (John-James) ,  ornithologiste  améri- 
cain ,  né  de  parents  bretons  à  la  Nouvelle-Orléans 
en  1780 ,  manifesta  dès  son  plus  jeune  âge  un  goût 
passionné  pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  11 
gavait  que  quinze  ans  lorsqu'on  l'amena  à  Paris , 
où  le  peintre  David  lui  enseigna  le  dessin  ;  ce  qui  lui 
fut  d'un  grand  secours  pour  reproduire  en  particulier 
les  oiseaux  observés  durant  ses  courses  de  chasseur 
dans  les  contrées  américaines.  Il  publia,  durant  son 
séjour  en  Angleterre,  le  résultat  de  ses  travaux  sous 
le  titre  :  The  birds  of  America ,  in-fol.  ail.  Londres 
1826  et  suiv.  Cuvier  a  ainsi  caractérisé  cet  ouvrage  : 
«  C'est  le  plus  magnifique  monument  que  l'art  ait 
»  jamais  élevé  à  la  nature.  »  Audubon  le  compléta 
ensuite  par  sa  Biographie  ornithologique ,  5  vol. 
in-8\  Edimbourg,  1831.  Ce  naturaliste  célèbre 
mourut  en  1851  ,  dans  sa  splendide  résidence  de 
Pensvlvanie,  sur  le  Schuylkill ,  après  avoir  mis  la 
dernière  main  à  la  description  des  quadrupèdes 
d'Amérique,  qu'il  avait  entreprise  de  concert  avec 
le  docteur  Bacnman. 

AUENBRUGGER  ou  Avenbrugger,  ou  même  Awen- 


brugger  (Léopold),  célèbre  en  médecine  comme 
inventeur  du  procédé  de  la  percussion  dans  l'examen 
des  maladies  de  poitrine,  naquit  à  Gratz  en  Styrie, 
le  19  novembre  1722.  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  à  Vienne  ,  il  obtint  une  place  de  médecin 
ordinaire  dans  un  des  hôpitaux  de  cette  capitale.  Le 
moyen  d'exploration  dont  nous  venons  de  parler 
était  connu  en  Allemagne  depuis  près  de  quarante 
ans ,  lorsqu'entin  Corvisart  le  signala  en  France  à 
l'attention  des  praticiens.  Nous  n'avons  point  à 
traiter  ici  du  plus  ou  moins  d'efficacité  de  la  per- 
cussion ;  disons  seulement  que  Laennec  a  suppléé 
à  l'insuffisance  fréquente  du  moyen  d'Auenbrugger, 
par  l'invention  du  stéthoscope  ou  pectoriloque. 
„  On  doit  au  médecin  viennois  :  Inventum  novum  ex 
percussione  thoracis  humant,  ut  signo  abstrusos 
interni  pectoris  morbos  delegenti,  in  -8°,  Vienne  , 
1761  ;  traduit  en  français  par  Rozière  de  La  Chas- 
sagne,  in- 12,  Paris,  1770,  par  Corvisart ,  in-8°, 
Paris,  1808.  Experimentum  nascens  de  remedio 
speci/ico  sub  signo  specifico  in  mania  virorum,  in-8% 
Vienne.  1776.  De  la  manie  tranquille  ou  du  pen- 
chant au  suicide,  considéré  comme  une  véritable 
maladie  (en  allemand),  in-8°,  Dessau,  1783.  11  pa- 
rait qu'Auenbrugger  se  livrait,  dans  ses  loisirs,  a  la 
littérature  dramatique.  On  a  de  lui  un  drame  ayant 
pour  titre  :  le  Ramoneur. 

AUFFRAY  (Jean),  auteur  de  divers  ouvrages 
d'économie  publique  ,  vit  le  jour  à  Paris  en  1733. 
11  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  fit  paraître  dans 
le  Mercure  d'avril  1753,  une  espèce  de  mémoire 
contre  la  liberté  de  la  presse  ,  sous  le  titre  :  Ré- 
flexions sur  l'imprimerie  et  la  littérature.  11  y  sou- 
tient que  l'imprimerie,  telle  qu'elle  est  organisée  et 
administrée,  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien; 
et  il  propose  des  moyens  pour  remédier  à  ce  mal. 
L'imprimeur  Lottin  aîné  défendit  sa  profession  dans 
le  même  journal.  De  là  une  lutte  prolongée.  Auf- 
fray  ensuite  se  lia  avec  quelques  chefs  du  parti  éco- 
nomiste ,  et  publia  les  ouvrages  qui  suivent  :  Le 
Luxe  considéré  relativement  à  la  population  et  à 
l'économie ,  in-8°,  Lyon  ,  1762.  Idée»  patriotiques 
sur  la  nécessité  de  rendre  la  liberté  au  commerce, 
in-8°.  Lyon,  1762.  Discours  stir  les  avantages  que 
le  patriotisme  retire  des  siences  économiques ,  in-8% 
Paris,  1767.  Considérations  sur  les  manufactures 
dans  les  villes  maritimes  et  commerçantes  ,  in-8% 
Paris,  1768.  Essai  sur  les  moyen*  de  faire  du  Co- 
tisée un  établissement  national  et  patriotique,  in-12, 
ibid.,  1772.  Louis  XII,  surnommé  le  Père  du  peu- 
ple, in-8°,  Paris  ,  1775.  Vues  d'un  politique  du  xvr* 
siècle  sur  la  législation  de  son  temps ,  in-8°,  Paris 
et  Amsterdam ,  1775.  Auflray,  comme  on  le  voit , 
fut,  sinon  un  écrivain  de  haut  mérite,  du  moins  un 
zélé  citoyen  dont  les  idées  pourraient  encore  au- 
jourd'hui être  consultées  avec  avantage.  11  mourut 
vers  1788,  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à 
r Histoire  des  reines  de  France  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  ouvrage  dont  il  voulait  sans  doute  faire 
hommage  à  la  reine  Marie-Antoinette. 

AUGER  (  Jean-Baptiste-Amand  )  naquit  le  26 
octobre  1784,  à  Saint- Valery-en-Caux.  D'abord  chef 
d'institution  à  Paris ,  il  quitta  l'enseignement  en 
1812,  afin  de  se  livrer  à  l'étude  de  la  théologie  et 
d'entrer .  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Elevé  au 
sacerdoce  deux  ans  après ,  il  exerça  durant  quelque 
temps  les  fonctions  de  vicaire  de  la  paroisse  Saint- 
François.,  au  Havre.  En  1821,  il  revint  fonder  à 
Paris  une  institution  nouvelle  qui  ne  tarda  point  à 
fleurir  sous  sa  direction  pieuse  et  habile.  Vers  1825, 
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nous  le  voyons  proviseur  du  collège  royal  de  Ver- 
sailles, puis  curé  de  Saint-Antoine  à  Compiègne. 
11  résigna  cette  cure  en  1841,  pour  se  rendre  à 
Rome ,  et  compulser  les  trésors  que  renferment  les 
archives  et  les  bibliothèques  de  la  ville  sainte.  11 
fonda  à  Paris  en  1846  la  société  de  Saint- Grégoire- 
de-Tours ,  qui  a  pour  mission  d'élaborer  les  fastes 
historiques  de  l'Eglise  de  France.  11  a  publié  quel- 
ques ouvrages  fort  estimables  ,  ayant  pour  titres  : 
Echelles  ecclésiastiques;  Liturgie  catholique;  Etudes 
sur  la  philosophie  de  Descartes  et  sur  ta  manière 
d'écrire  l'histoire.  L'abbé  Auger  est  mort  le  3  dé- 
cembre 1854. 

AVENBRUGGER.   Voyez  Auenbugrugger. 

AVILA  (Balthasar  d') ,  né  à  Lille ,  d'une  famille 
d'origine  espagnole ,  lit  de  bonnes  études  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  11  eut  d'abord  un  cano- 
nicat  à  Saint-Pierre  de  Lille;  mais  sept  ans  après , 
il  le  résigna  pour  prendre  l'habit  de  l'ordre  des 
Minimesau  couvent  d'Anderlecht.  près  de  Bruxelles, 
où  il  se  distingua  dans  le  ministère  de  la  chaire. 
Elu  en  1626  provincial  des  Pays-Bas,  on  le  con- 
firma dans  cette  charge  plusieurs  années  de  suite. 
Etant  allé  à  Rome ,  il  rut  apprécié  par  le  pape 
Innocent  X,  qui  releva  à  la  dignité  de  général  des 
Minimes  en  1649,  poste  qu'il  remplit  jusqu'en  1655. 
Puis  le  P.  d'Avila  fut  vicaire-général  pour  toute 
l'Italie  pendant  dix  ans.  Devenu  vieux  ,  il  se  démit 
de  toutes  ses  fondions  et  dignités ,  et  vint  mourir 
pieusement  à  Lille  en  1068  On  a  de  lui  :  Manipulas 
AHmmorum  ex  regulari  summorum  pontifwum , 
SS.  congregationum  et  ex  ipsius  ordinis  agro  col- 
lectum,  in-8°,  lnsulis,  1667. 

AVRIL  (Jean-Jacques  ) ,  l'un  des  graveurs  fran- 
çais les  plus  féconds ,  né  en  1744,  mort  au  mois  de 
décembre  1852  à  Paris.  Le  recueil  de  ses  œuvres  se 
compose  de  deux  volumes  in  folio ,  où  l'on  trouve 
540  planches,  entre  lesquelles  il  faut  distinguer 
1"  la  Famille  de  Darius  et  la  Mort  de  Mèlèaqre , 
d'après  le  peintre  Lebrun  ;  2°  dix  sujets  tirés  de 
l'histoire  grecque  et  de  l'histoire  romaine ,  d'après 
Le  Barbier  l'ainé  ;  3°  plusieurs  gravures  d'après  Ra- 
phaël, l'Albane,  Le  Sueur,  J.  Vernet,  Rubens , 
Vander-Meulen ,  Berghem,  Vander  Werf  et  au- 
tres peintres  illustres.  Nous  devons  ce  peu  de  ren- 
seignements à  M.  de  Grégory ,  qui  a  consacré  à 
Jean-Jacques  Avril  un  bref  article  ,  dans  le  Sup- 
plément à  la-Biographie  un:verselle. 

AYALA  (Balthasar  d' ) ,  né  à  Anvers ,  vers  1 548 , 
de  Diego  d'Ayala  et  d'Agnès  de  Renialme ,  étudia 
le  droit  à  Louvain ,  et  prit  ses  grades  dans  cette 
université.  Plus  tard ,  il  devint  auditeur  général 
des  troupes  du  roi  d'Espagne  aux  Pays-Bas.  Ses 
bons  services  lui  valurent  ensuite  une  place  decon- 
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seiller  au  parlement  de  Malines.  Il  n'avait  que 
trente-six  ans  lorsqu'il  mourut  à  Alost  le  17  août 
1584.  Le  portrait  de  Balthasar  d'Ayala  se  voit 
dans  la  Bibliotheca  Belgica ,  de  Foppens.  On  a 
de  lui  :  De  jure,  officii*  bellicis ,  ac  militari  dis- 
ciplina, libri  très,  in-8°,  Duaci,  1582  ;  in-8°,  Anlw. 
1597;  3r  édition,  Lovanii,  1648.  De  pace.  Ce 
traité,  dont  Foppens  ne  parle  point,  est  resté  inédit. 
Juste  Lipse ,  qui  l'a  connu ,  en  fait  l'éloge  avec 
restriction  dans  une  lettre  au  frère  de  Fauteur. 
Voy.  Paquot,  m,  109. 

AYALA  (Gabriel  d') ,  né  à  Anvers,  au  commen- 
cement du  xvi4  siècle,  d'un  chevalier  espagnol 
allié  à  la  famille  brabançonne  de  Witte ,  fit  de 
bonnes  études  médicales ,  et  obtint  en  4556,  à  Lou- 
vain, les  honneurs  du  doctorat.  11  alla  ensuite  s'éta- 
blir à  Bruxelles,  et  devint  médecin  pensionnaire 
de  la  ville.  L'exercice  de  sa  profession  sérieuse  ne 
l'empêcha  point  de  se  livrer  à  la  poésie,  comme  le 
prouvent  les  publications  suivantes  :  Popularia  Epi- 
grammata.medica ,  in-12,  sans  date.  Carmen  pro 
vera  medicina.  De  lue  pfstilenti,  additis  ab  autkore 
in  hoc  ipsunt  scholiis.  Elegiarum  liber  tint»,  in-4% 
Anvers,  1566. 

AYZER  (Jacob) ,  né  à  Nuremberg  vers  la  fin  du 
xvie  siècle,  fut  un  des  plus  féconds  auteurs  dra- 
matiques de  l'Allemagne.  Avant  d'écrire  il  était 
notaire  et  procureur.  Un  recueil  composé  de  ses 
pièces  principales  fut  publié  après  sa  mort,  sous  le 
titre  :  Opus  theatrfeum,  in-folio,  Nuremberg, 
1618.  La  plupart  des  tragédies  de  cet  auteur  sont 
composées  sans  plan  bien  arrêté.  Ce  ne  sont  que 
de  longs  dialogues  sans  unité  d'action.  On  lui 
reproche  aussi  avec  raison ,  dans  plusieurs  de  ses 
comédies,  une  gaieté  qui  va  ju*qu  à  la  licence.  On 
voit  que  le  mauvais  goût  de  la  scène  anglaise  avait 
envahi  la  scène  allemande.  Du  reste ,  il  faut  con- 
venir que  son  style  est  souvent  énergique  et  cor- 
rect pour  l'époque.  Schiller  fait  un  grand  éloge  de 
cet  écrivain. 

AZEVEDO  (Contenho  y  Bernai  ou  Bernall  ) ,  écri- 
vain généalogiste  assez  recherché ,  né  à  Malines 
le  22  avril  1717,  fut  reçu  chanoine  de  Notre-Dame 
Trans-Dylam  le  2  mat  1738.  11  est  mort  dans  sa 
ville  natale  vers  1780.  Tous  ses  livres  sont  con- 
sacrés aux  généalogies  flamandes  et  brabançonnes. 
H  n'a  même  pas  négligé  la  sienne ,  et  a  eu  soin  de 
nous  apprendre  qu'il  est  fils  de  Jean-Baptiste  de 
Azevedo ,  qui  servit  glorieusement  sous  le  drapeau 
hollandais,  et  de  Jeanne-Marie  Cortem.  Ses  ouvra- 
ges, au  nombre  de  treize  ou  quatorze,  sont  dé- 
taillés dans  le  Supplément  de  la  Biographie  uni- 
verselle de  Michaud ,  lvi  ,  p.  622. 
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BAADER  (Fr .-Xavier  de),  né  à  Munich  le  27 
mars  1768,  reçu  docteur  en  médecine  à  lngolstadt, 
se  livra ,  à  dater  de  1786  ,  aux  études  minéralogi- 
queset  chimiques  qui  devaient  porter  sa  réputation 
si  haut  et  si  loin.  Ses  principaux  ouvrages ,  écrits 
en  allemand ,  sont  :  un  Traite  du  calorique ,  in-4°, 


Vienne ,  1 786  ;  une  Dissertation  sur  le  prétendu 
système  de  liberté  dans  l'économie  politique,  in-4°, 
Munich,  1802  ;  un  Examen  des  fondements  du  droit 
naturel,  contre  le  système  de  Fichtc,  m-i\  Mu- 
nich, même  année.  Baader  est  mort  le  25  mai  1841. 
BAADER  (Joseph  de),  frère  du  précédent,  se  si- 
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gnala  comme  lui  par  des  travaux  fort  importants 
sur  les  sciences  d  application.  Entre  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  nous  citerons  :  Description  d'un 
nouveau  soufflet,  Goëttingue,  1793,  in-4° ,  avec 
5  pi.  ;  Théorie  complète  des  pompes ,  in-4°,  Bay- 
reuth  ,  1 797  ;  Discours  lu  à  l'académie  de  Munich , 
sur  les  progrès  immenses  que  la  technologie  a  faite 
dans  c$  siècle  en  Angleterre ,  et  combien  cette  sorte 
de  littérature  est  arriérée  sur  le  continent ,  in -4°, 
Munich,  1793;  Inventions  pour  l'architecture  hy- 
draulique appliquée  aux  mines  et  salines,  in-4°, 
Munich,  1800;  Description  complète  de  diverses 
machines  nouvellement  inventées  ou  perfectionnées 
et  surtout  de  la  pompe  à  feu,  in-8°,  ïb.,  J800  ;  Des- 
cription et  théorie  du  soufflet  anglais  à  cylindre  avec 
de  nouveaux  perfectionnements,  in-4°,  *6.,  1805; 
Projet  d'une  nouvelle  machine  hydraulique  pour 
remplacer  V ancienne  machine  de  Marly ,  suivi  de 
F  A  perçu  d'un  autre  moyen  de  fournir  des  eaux  à 
la  ville  et  aux  jardins  de  Versailles,  sans  employer 
la  force  motrice  de  la  rivière  ,  in-4°,  Paris ,  1  806  ; 
Sur  l'avantage  de  substituer  des  chemins  de  fer 
d'une  construction  améliorée  à  plusieurs  canaux  na- 
vigables projetés  en  France ,  in-8°,  Paris ,  1  829. 

BAAR  ou  BAR  (  le  baron  Jean-Louis  de  ) ,  né 
dans  le  pays  d'Osnabruck  en  1701 ,  commença  sa 
carrière  littéraire  par  des  morceaux  de  poésie  fran- 
çaise sous  le  titre  de  :  Epitres  diverses  sur  des  su- 
jets différents ,  2  vol.  in  12  ;  2e  édit.,  Londres, 
1740;  3e  édit.,  Amsterdam,  1751,  3  vol.  in-8°; 
4e  édit.,  Francfort  et  Leipsick  ,  17d3,  5  vol.  in-12.. 
Une  (i  il  action  allemande  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Berlin  en  1756.  On  lui  doit  en  outre  :  <  on- 
solutions  dans  l'infortune  ,  poème  en  sept  chants , 
in-8°,  Hambourg  et  Leipsick ,  1 758  ;  Babioles  litté- 
raires, in-8,  Hambourg,  1760;  l'Anti-Hegesias , 
dialogue  en  vers  sur  le  suicide ,  in-8° ,  Hambourg  , 
1762. 

BABELONIE  ou  BABELON1US  (Augustin) ,  ecclé- 
siastique français  et  philosophe  distingué ,  florissait 
dans  le  xvne  siècle.  11  traduisit  et  annotâtes  Œuvres 
de  Suétone  qui  Ggurent  dans  les  classiques  de  la  col- 
lection dite  du  Dauphin,  sous  ce  titre:  C.  Suetonii 
Tranquilli  opéra  omnia  quœ  extant,  cum  interpre- 
tatione  et  notis  Augustini  Babelonii,  ad  usum  Del- 
phini.  Parisiis,  in-4°,  Pralard,  1684.  Ce  volume 
est  rare  et  estimé. 

BAB1É  DE  BERCENAY  (François)  ,  né  le  29 
mars  1761,  à  Lavaur  (aujourd'hui  département  du 
Tarn  ) ,  était  petit-neveu  de  l'abbé  Radonvilliers. 
On  lui  doit  les  ouvraçes  suivants  :  Projet  d'éducar 
tion  militaire  nationale,  dédié  à  Mmt  de  La  Fayette, 
in-8<\  1790;  l'Antique  Rome,  in-4°,  Paris,  1798, 
ornée  de  figures  ;  Mémoire  sur  les  consulats,  in-8°, 
Paris,  imp.  nat.,  1798,  publié  par  ordre  deTruguet, 
ministre  de  la  marine  ;  le  Muséum  de  la  jeunesse , 
Paris,  24  cahiers  avec  gravures;  Vie  de  Louis  XVI  ^ 
2  vol.  in-8°,  Paris,  1800;  Vie  de  Marie- Antoinette, 
reine  de  France  et  de  Navarre ,  3  vol.  in-12,  Paris , 
Bonaparte  à  la  reconnaissance  de  la  France ,  Paris , 
1802;  Galerie  militaire,  ou  Notice  historique  sur  les 
généraux  en  chef,  généraux  de  division  et  vice-ami- 
raux, contre -amiraux,  etc.,  qui  ont  commandé  les 
armées  françaises  depuis  le  commencement  de  la 
révolution  jusqu'en  l'an  1803,  7  vol.  in-12  avec 
16  portraits,  Paris,  1805;  Correspondance  politique 
et  confidentielle  inédite  de  Louis  XVI  avec  ses  frères 
et  autres  personnes  célèbres ,  pendant  les  dernières 
années  de  son  règne  et  jusqu'à  sa  mort .  avec  des 
notes  de  M'«»  Williams,  2  vol.  in  8%  Paris,  1805; 
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les  Archives  de  l'honneur,  ou  Notice  historique  sur 
les  généraux,  officiers  et  soldats  qui  ont  fait  la 
guerre  de  la  révolution,  4  vol.  in -8°,  Paris ,  1806. 
Cet  ouvrage  devait  former  8  volumes,  de  1801  à 
1800.  Voyage  chez  les  peuples  sauvages,  ou  l'Homme 
de  la  nature,  5  vol.  in-8°,  Paris,  1SÔ1;  les  Titres  de 
1815.  Babié  fournit  beaucoup  d'articles  à  la  plupart 
des  journaux  littéraires  ;  son  Dictionnaire  des  non- 
girouettes  ,  in-8°,  Paris ,  1816 ,  fut  saisi  par  la  po- 
lice. Voyage  en  Bussie  pendant  les  années  18)2, 
1813,  1814  et  18)5,  d  après  les  mémoires  d"un 
officier  français,  in-8°,  Paris,  1816;  Louis  XVI 
peint  par  lui-même  ,  ou  Correspondance  et  autres 
écrits  de  ce  motiarque ,  précédés  d'une  Notice  sur  la 
vie  de  ce  prince ,  avec  des  notes  historiques ,  in-8°, 
Paris  ,1817.  Mort  vers  1830. 

BABINGTON  (  William  ) ,  professeur  de  médecine 
et  de  chimie  à  l'hôpital  Guy  de  Londres,  mérite 
ici  une  place  comme  coopérateur  des  Bournon, 
des  Davy,  des  Farenheit,  des  Nicholson,  qui  impri- 
mèrent dans  ces  derniers  temps  un  mouvement  si 
renommé  aux  sciences  d'observation.  11  est  d'ail- 
leurs auteur  de  quelques  ouvrages  utiles  :  1°  Arran- 
gement systématique  des  minéraux  (  en  anglais  ) , 
in-4°  ,  Londres,  1795;  Nouveau  système  de  miné- 
ralogie (en  anglais),  in-4°,  Londres,  1799.  11  in- 
séra en  outre  plusieurs  mémoires  dans  le  journal 
de  Nicholson  et  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. 

BABION  (  Jeofroi  ou  Godefroi  )  ,  vivait  au 
xu'  siècle ,  ou ,  selon  quelques  critiques ,  au  xma. 
11  figure  parmi  les  scholastiques  célèbres  d'Angers. 
V Histoire  littéraire  de  France,  îx,  520,  521  ,  lui 
attribue  les  ouvrages  suivants  :  1°  un  Traité  sur  la 
puissance  royale  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  ouvrage  sur  la  même  matière  composé 
par  Hugues  de  Ste- Marie;  2°  un  Becueil  de  ser- 
mons ,  manuscrit  à  la  bibliothèque  impériale,  fonds 
de  Baluze.  L'auteur  du  môme  article  pense  qu'on 
peut  mettre  encore  au  nombre  des  écrits  de  Babion 
un  commentaire  sur  saint  Matthieu  portant  ce  titre  : 
Gaufridi  Babuini  super  Matlhœum.  Ne  pourrait-on 
pas  lui  attribuer  aussi  le  traité  intitulé  :  Exhorta- 
tiones  seu  Ammonitiones ,  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque de  Douai,  n°  498,  provenant  d'Anchin? 

BABU  (  Jean  )  ,  curé  de  Soudan  près  Saint- 
Mai  xent  (Poitou),  se  signala  par  son  zèle  aussi  ardent 
que  charitable  pour  la  conversion  des  cahinistes. 
Aûn  de  se  mettie  à  la  portée  des  campagnards  au 
milieu  desquels  il  passait  sa  vie  ,  Jean  Babu  s'avisa 
de  composer  des  espèces  de  catéchismes  en  vers 
mi-français,  mi-poitevins,  sans  préjudice  d'autres 
traités  en  pur  français  destinés  à  une  classe  de  lec- 
teurs plus  relevés.  11  était  du  r^ste  docteur  en  théo- 
logie. Aucun  de  ses  ouvrages  n'avait  été  publié  lors 
de  sa  mort ,  qui  arriva  à  la  fin  de  l'année  1 700. 
Ils  furent  mis  au  jour  en  1701  à  Niort,  sous  le  litre 
suivant  :  Eglogues  poitevines  sur  différentes  ma- 
tières de  controverse  pour  l'utilité  du  vulgaire  du 
Poitou,  in-12  de  100  pages ,  avec  dédicace  au  ma* 
réchal  d'Est rées. 

BACCART  (Jean),  reçu  chanoine  théologal  de 
la  métropole  ae  Cambrai  le  28  avril  1614 ,  était  un 
licencié  en  théologie  très -lettré.  L'édition  de  la 
Somme  de  saint  Thomas,  donnée  à  Douai,  en  1623, 
par  la  Faculté  de  théologie,  est  enrichie  de  \a- 
riantes  que  Jean  Baccart  avait  extraites  des  exem- 
plaires manuscrits  reposant  à  la  bibliothèque  de 
l'église  de  Cambrai.  11  mourut  le  27  mars  1626. 
Voyez  sur  J.  Baccart  Acta  sanctorum  ad  diem  14 
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julii,  p.  683;  Acla  sanctorum  Belgii,  nr,  33,  et 
Recherchée  sur  l'Eglise  métropolitaine  de  Cambrai, 
p.  218. 

BACHOT  (Jean),  né  à  Sens,  se  fit  connaître 
par  quelques  poésies  latines,  tandis  qu'il  fut  maître 
d'études  au  collège  des  Grassins  à  Paris ,  puis  curé 
de  Mormant.  Son  début  a  pour  titre  Strena  janua- 
ria  res,  1615.  Le  recueil  de  ses  Œuvres  parut  en 
un  in-4°,  1641  ;  il  est  intitulé  :  Nocles  Mormantinœ, 
sive  Joannis  Bachotii  Senonici  Opuscula.  Ce  livre , 
devenu  rare ,  porte ,  sur  certains  exemplaires ,  les 
dates  de  1651  et  1652.  On  cite  encore  du  même 
auteur  un  petit  poème  latin  sur  l'incendie  de  Sé- 
zanne  en  1632,  in  4%  Paris,  1633. 

BAC10CCH1  (Félix),  plus  connu  sous  le  nom 
de  prince  de  Lucques  et  de  Piombino,  naquit  le 
18  mai  17('»2,  en  Corse,  d'une  famille  noble.  11 
épousa  en  1 797  la  princesse  Elisa  Bonaparte ,  bien 
qu'il  ne  fût  encore  que  capitaine  d'infanterie.  Dès 
lors  il  monta  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
général  de  division ,  et  fut  bientôt  sénateur,  grand- 
cordon  de  la  Légion  d'honneur  et  prince  impérial. 
Les  événements  de  1814  et  1815  le  firent  décheoir 
de  sa  principauté;  mais  comme  il  possédait  une 
fortune  immense ,  il  vécut  encore  avec  beaucoup 
d'éclat  dans  les  contrées  d'Allemagne  et  d'Italie.  Le 
prince  Bachiochi  mourut  à  Bologne  le  27  avril  1841. 

BACIOCCHI  (Marie-Anne-Elisa  Bonaparte) ,  sœur 
de  Napoléon ,  née  à  Ajaccio  le  3  janvier  1777,  fut 
élevée  à  la  maison  royale  de  St-Cyr,  où  elle  était 
encore  lors  de  la  suppression  de  cet  établissement 
en  1792.  La  Corse  étant  vers  la  même  époque  tom- 
bée au  pouvoir  des  Anglais ,  Elisa  vint  résider  à 
Marseille  avec  sa  mère  et  ses  sœurs.  C'est  là  qu'en 
mai  1797,  elle  épousa  M.  Baciocchi,  ancien  offi- 
cier au  régiment  royal-corse.  Un  an  après ,  sa  fa- 
mille vint  habiter  Paris  ,  et  Mmt  Baciocchi ,  qui 
aimait  les  lettres  et  les  arts ,  ne  tarda  point  à  réu- 
nir autour  d'elle  l'élite  des  esprits  les  plus  distin- 
gués de  l'époque.  En  mars  1803,  Napoléon  lui 
concéda  la  principauté  de  Piombino ,  puis  celle  de 
Lucques ,  où  la  nouvelle  princesse  se  rendit  avec 
son  époux  pour  y  être  couronnés  le  10  juillet  1806. 
Divers  monuments  de  haute  utilité  furent  élevés 
sous  leur  gouvernement.  Il  parait  même  que  la 
princesse  de  Piombino  avait  des  goûts  un  peu  trop 
fastueux ,  qui  ne  laissaient  pas  que  d'obérer  les 
finances  de  l'Etat    En  1808  elle  fut  proclamée 

Çrande-duchesse  ayant  le  gouvernement  ae  toute  la 
oscane  Quand  Napoléon  succomba  en  1814  sous 
la  coalition,  Elisa  mena  une  vie  errante  de  Bologne 
à  Naples,  à  Trieste,  à  Vienne,  à  Brunn  en  Moravie, 

Ï>our  revenir  enfin  à  Bologne,  où  elle  est  morte  dans 
es  premiers  jours  d'août  1 820. 

BADARO  (Jean),  né  en  1793,  à  Langxielia, 
dans  le  pays  de  Gènes ,  fit  ses  études  au  lycée  im- 
périal crue  le  gouvernement  français  avait  fondé  en 
cette  ville  après  sa  réunion  à  la  France.  11  suivit 
la  carrière  médicale  et  eut  pour  maître  le  savant 
Moretti.  La  botanique  avait  surtout  pour  lui  beau- 
coup d'attraits.  Il  parcourut  les  Alpes,  les  Apen- 
nins ,  la  Sardaigne,  alla  même  jusqu'au  Brésil ,  et 
forma  des  collections  précieuses.  Voici  ses  princi- 
paux ouvrages  :  Observations  sur  les  parties  tes  plus 
remarquables  des  fleurs  pour  leur  classification  6o- 
tanique  ;  Observations  sur  différentes  plantes  de  la 
Ligurie  occidentale  et  de  la  Sardaigne.  Sur  ces  deux 
ouvrages,  voir  le  Journal  physico-chimique  de 
Paris.  11  a  aussi  inséré  dans  la  Flore  italique  de 
Moretti  plusieurs  mémoires  intéressants.  Badaro ,  à 
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qui  ses  premiers  travaux  promettaient  nne  juste 
célébrité,  mourut  prématurément  en  1831. 

BAD1ER  (Jean-Etienne  ) ,  né  à  Dole  en  mai  1630, 
fit  profession  à  St-Mélaines  de  Rennes  le  12  août 
1668.  11  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à 
l'abbaye  de  St-Denis  durant  plusieurs  années  ;  après 
quoi,  il  fut  prieur  en  1690  de  Lehon-sur-Rance , 
près  Dinan.  Lorsqu'il  mourut  à  Corbie ,  le  6  juillet 
1719,  il  venait  d  être  nommé  prieur  de  ce  monas- 
tère. Le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  a  pour  titre  : 
De  ta  sainteté  de  l'état  monastique  :  où  l'on  fait 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier  et  de  cille  de 
l'église  royale  de  S  t- Martin  de  Tours  :  pour  servir 
de  réponse  à  la  Vie  de  saint  Martin  composte  par 
M.  Gervaise ,  prévôt  de  l'église  collégiale  fie  Saint- 
Martin.  in-4°,  Tours.  On  a  trouvé  que  dans  ce 
livre ,  d'ailleurs  faiblement  écrit ,  dom  Badier  juge 
trop  sévèrement  le  P.  Gervaise  son  adversaire. 

BAERT  (  Charles-Alexandre  Balthazar-François  ) 
naquit  à  St-Omer,  le  19  décembre  1731,  d'une  fa- 
mille noble  originaire  du  Franc  de  Bruges.  Après  de 
bonnes  études  chez  les  Jésuites,  il  se  mit  à  voyager, 
et  parcourut  toutes  les  contrées  de  l'Allemagne, 

Suis  visita  la  Pologne,  la  Russie ,  la  Suède  et  le 
anemarck.  Sorti  de  France  en  1780 ,  il  n'v  rentra 
qu'en  mai  1 789.  11  eut  la  bonne  chance  de  con- 
naître, durant  ses  voyages,  divers  personnages 
éminent3,  tels  aue  Bernis,  Saussure,  Lavatcr  et 
Gessner.  11  vit  de  près  le  roi  Christian  VU  à  Co- 
penhague ,  et  Charles-Edouard  à  Florence.  Lors  de 
sa  réapparition  en  France ,  les  états-généraux  ve- 
naient de  s'ouvrir.  Baert  adopta  avec  beaucoup  de 
modération  les  principes  nouveaux.  En  octobre 
1791 ,  la  ville  de  St-Omer  l'envoya  à  l'Assemblée 
législative ,  où  il  se  montra  favorable  aux  idées  reli- 
gieuses que  Ton  y  attaquait  déjà  avec  véhémence. 
Après  la  funeste  journée  du  10  août,  il  revint  à 
St-Omer  accablé  de  tristesse;  et  bientôt  inquiet 
pour  sa  propre  existence,  il  alla  se  cacher  chez  un 
ami  dans  les  gorges  du  Jura.  Ce  fut  durant  cette 
retraite  de  plusieurs  années  qu'il  se  livra  à  l'étude 
et  prépara  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Mé- 
moires historiques  et  géographiques  sur  les  pays  si- 
tués entre  la  mer  Soire  et  la  mer  Caspienne  .  in-8% 
Paris ,  an  5  (1797) ,  sans  nom  d'auteur  ;  Tableau  de 
la  Grande-Bretagne ,  de  l Irlande  et  des  possessions 
anglaises  dans  les  quatre  parties  du  monde,  4  vol. 
in-8°,  Paris,  1802. 11  avait  rédigé  en  1792  ,  sous  le 
titre  l'Indicateur ,  un  journal  en  opposition  avec 
les  idées  exagérées  du  moment.  On  lui  attribue  en* 
core  le  Consommateur,  publié  en  1802.  Baert  épousa 
en  1804  Me|t*  de  Montboissier ,  petite-fille  de  Ma- 
lesherbes.  11  salua  avec  enthousiasme  le  retour  des 
Bourbons.  Elu  en  1815  membre  de  la  chambre  des 
députés  pour  le  département  du  Loiret ,  où  il  rési- 
dait alors ,  il  y  montra  plusieurs  fois  du  talent  et 
des  sentiments  généreux.  Le  mauvais  étal  de  sa 
santé  le  força  en  1816  de  se  retirer  dans  sa  terre  de 
Château -Renaud.  Baert  est  mort  à  Pains  le  23  mars 
1825.  Voir  Biographie  de  St-Omer,  par  H.  Piers, 
in-8°,  St-Omer,  1835,  p.  179. 

BAGARD  (César) ,  que  ses  confrères  les  artistes  se 
plaisaient  à  nommer  le  grand  César ,  statuaire  lor- 
rain, ne  le  27  mars  1639  à  Nancy,  débuta  par  deux 
figures  allégoriques ,  la  Force  et  la  Vertu,  jugées 
dignes  d'orner  l'arc  de  triomphe  dressé  pour  le  ma- 
riage de  Louis  XIV  en  1659.  11  composa  ensuite: 
1°  le  buste  de  Louis  XIV  destiné  à  La  porte  royale 
de  Nancy,  construite  en  1673  par  ordre  de  ce 
prince  ;  2°  le  tombeau  de  Jean  Rousselot  placé  dans 
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l'église  St-Epvre  de  Nancy,  où  est  représenté  Jésus- 
Christ  avec  les  disciples  d  Emmaûs  ;  3°  deux  Génies 
ailés  surmontant  le  mausolée  de  Georges  de  Bas- 
sotnpierre ,  aux  Minimes  de  Nancy  ;  4°  les  statues 
colossales  de  sainte  Thérèse  et  de  saint  Jean  de  la 
Croix ,  aux  Carmes  de  Nancy  ;  5»  une  Vierge  en 
marbre  soutenue  par  des  anges ,  dans  la  même 
église  ;  6°  un  Christ ,  sous  l'arcade  du  chœur  de 
l'église  St  -Sébastien  en  la  même  ville  :  chefs- 
d'œuvre  ,  au  dire  de  tous.  Nous  pourrions  énumé- 
rer  encore  bon  nombre  d'autres  œuvres  du  grand 
César;  on  en  trouvera  la  nomenclature  dans  les 
biographies  spéciales  de  cet  illustre  artiste,  qui  ne 
quitta  presque  jamais  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
en  4709,  laissant  un  fils  digne  de  lui,  Toussaint 
Bagard ,  lequel  ne  survécut  que  trois  ans  à  son 
père. 

BAGAMONTI.  Deux  Dalmates  de  ce  nom  méritent 
d'être  connus ,  savoir  :  G1UL10,  qui  fut  tout  à  la  fois 
médecin ,  poète  et  musicien  compositeur,  est  né  à 
Spalato,  d'une  famille  patricienne,  originaire  d'Italie; 
il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Proseguimento 
délia  floria  di  S,  Dogmo,  Yenezia,  1770;  Floria 
délia  peste  in  Dalmazia  nel  1783  et  1784,  Yenezia, 
1786  ;  Lettere  sopra  alcune  particulaiita  dell*  isola 
di  Lésina,  Yenezia,  1790;  Prospetto  di  studii  eeo- 
nomici;  A.  M.  Stratico  pel  suo  ingresso  nella  chiesa 
Vescovale  di  Lésina  ;  la  Traslazione  di  Dojmo , 
dramma  per  musica  ;  Memorie  délia  citta  di  Spa- 
lato ,  suit'  asciugamento  délie  paladi  d'Inoschi.  — 
G1ROLAMO ,  frère  de  Giulio ,  président  du  tribunal 
de  Spalato ,  puis  de  celui  de  Raguse ,  et  enfin  dé- 
puté de  la  Dalmatie  vers  l'empereur  Napoléon  I, 
qui  le  décora  de  la  Légion  d'honneur,  fut  un  grand 
jurisconsulte,  et  publia  :  Prospetto  ragionato  di 
alcune  notizie  storiche  conducenti  a  ben  intendere 
la  giurisprudenza  romana,  Padova,  1808;  Discours 
prononcé  le  19  janvier  1812,  à  l'installation  des 
tribunaux  de  première  instance  à  Raguse  ;  Disser- 
tazione  sopra  il  problemo  proposto  per  il  concorso 
deW  anno  1810  daW  academia  di  seienze ,  lettere  ed 
arti  di  Padova,  1813  ;  Sopra  vert  mezzi  di  promo- 
vere  l'agricolturà  in  Dalmazia. 

BAG1ÈU  (Jacques).  Nous  ignorons  quand  et 
•  où  ce  célèbre  chirurgien  est  ne  ;  nous  savons  seu- 
lement par  ses  ouvrages  qu'il  est  du  xvme  siècle  et 
français.  On  lin  doit  de  la  reconnaissance  pour  ses 
études  approfondies  sur  les  amputations ,  études  qui 
ont  restreint  les  cas  où  il  est  nécessaire  de  recourir 
à  cette  fâcheuse  extrémité.  11  a  aussi  écrit  des  re- 
marques intéressantes  sur  les  corps  étrangers  intro- 
duits dans  les  organes  humains.  Yoici  la  nomen- 
clature, sans  doute  incomplète,  de  ses  ouvrages  : 
Lettre  au  sujet  de  quelques  remarques  insérées  dans 
l'édition  de  Dionis  par  Lafaye ,  in-12 ,  Paris ,  1750. 
Deux  lettres  :  lune  sur  plusieurs  chapitres  du  Traité 
de  la  gangrène,  de  Quesnay;  Vautre  sur  le  Traité 
des  plaies  d'armes  à  feu,  de  Desponts  :  in-12,  Paris, 
1730.  Nouvelle  Lettre  sur  plusieurs  chapitres  du 
Traité  de  la  gangrène ,  in-12,  Paris ,  1751 .  Examen 
de  plusieurs  parties  de  la  chirurgie ,  d'après  les 
faits  qui  peuvent  y  avoir  rapport.  2  vol.  in-12, 
Paris,  1756  -  1757.  On  voit,  par  ces  titres  d'ou- 
vrages ,  que  Bagieu  s'est  livré  surtout  à  la  critique, 
médicale. 

BA1LLY  (Nicolas,  baron  des  Ardennes),  naquit 
à  Launov  en  1749.  Il  suivit  la  carrière  du  barreau. 
Lors  de  la  révolution ,  il  devint  accusateur  public  ; 
et  ce  fut  lui  qu'on  chargea  des  poursuites  quand 
Babeuf  et  ses  complices  furent  mis  en  accusation.  11 
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fit  ensuite  partie  du  tribunal,  depuis  cour  de  cas- 
sation, place  qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1833. 

BAKER  (Augustin).  Yoyez  ce  nom  dansFeller, 
1. 1, 401. 11  parait  que  ce  personnage  est  le  véritable 
auteur  de  l'important  ouvrage  intitulé  :  Apostolatus 
Benedictinorum  in  Anoiia,  in-fol.,  Douai ,  Rellam, 
1626,  bien  que  ce  livre  soit  attribué  à  Clément 
Reyner,  dont  le  nom  figure  même  en  toutes  lettres 
au  frontispice.  Voyez  Dodd's  Church  history  ofJEn- 

Îlland,  îv,  97.  Cette  production ,  mise  en  latin  par 
e  P.  Jones  (Léandre  de  St-Martin) ,  offre  la  réfuta- 
tion de  celui  de  Barnes ,  ayant  pour  titre  :  Examen 

trophœorum  congregationis  preetensœ  anglicanœ 

in-8°,  Reims,  1622.  (Yoyez  Mémoire  sur  les  archives 
religieuses  du  Cambrèsù,  in-8°,  Lille,  1852,  article 
des  Bénédictines  anglaises.) 

BAL  (Jean) ,  moine  franciscain  anglais  du  xiv* 
siècle,  partisan  des  doctrines  erronées  de  Wiclef , 
se  mit  à  les  prêcher.  On  se  saisit  de  lui  et  on  l'en- 
prisonna;  mais  des  rebelles  forcèrent  le  lieu  où  il 
était  détenu,  et  le  rendirent  tout  à  la  fois  à  la  liberté 
et  à  sa  funeste  manie  de  haranguer  le  peuple.  Son 
texte  le  plus  ordinaire  se  réduisait  au  vieux  pro- 
verbe anglais  :  Quand  Adam  bêchait  et  qu'Eve 
filait ,  où  étaient  les  gentlemen?  Les  choses  allèrent 
si  loin  que  le  franciscain  Jean  Bal  se  trouva  à  la  tête 
.de  cent  mille  paysans  insurgés,  qui  firent  irruption 
dans  Londres  et  y  commirent  de  nombreux  excès. 
Pour  dissiper  cette  multitude  indisciplinée  ,  le 
maire  Walworth  n'eut  qu'à  réunir  un  millier  de 
bourgeois ,  qui  marchèrent  résolumeut  contre  cette 
cohue ,  la  dissipèrent,  et  donnèrent  la  mort  à  Jean 
Bal  qui  la  commandait. 

BALARD  (  Marie-Françoise- Jacquette-Alby  ) ,  née 
à  Castres  en  1776,  se  fit  un  nom  illustre  par  ses 
poésies.  Elle  publia  d'abord  l'Amour  maternel, 
in-18,  Paris,  1810,  sans  nom  d'auteur.  Mme  Ba- 
lard  avait  traité,  pour  son  malheur,  le  même  sujet 
que  Millevoye,  et,  il  faut  le  dire,  avec  moins  de 
talent  que  son  compétiteur.  Toutefois  son  œuvre  fut 
accueillie  favorablement.  L'année  suivante  elle  rem- 
porta deux  prix  (chose  rare!)  aux  Jeux  Floraux, 
l'un  pour  une  hymne  à  la  Vierge,  Vautre  pour  une 
élégie.  Un  tel  succès  ne  pouvait  manquer  de  l'en- 
courager. Aussi  tous  les  ans  elle  envoyait  quelque 
poème  au  concours  de  la  même  académie ,  qui  ne 
les  couronna  pas  toujours ,  mais  qui  leur  décerna 
du  moins  à  toutes  des  distinctions,  et  qui  finit  en 
1819  par  admettre  l'auteur  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. En  1820,  elle  lut  aux  mêmes  Jeux  Floraux  un 
Eloge  de  Afm*  Verdier,  qui  fut  peu  goûté.  Mn,<Balard 
est  morte  à  Castres  le  8  avril  1822.  Parmi  les  poé- 
sies inédites  qu'elle  laissa ,  on  cite  une  cantate  in- 
titulée Velléaa ,  sujet  emprunté  aux  Martyrs  de 
Chateaubriand. 

BALTUS  (Jacques),  né  le  31  janvier  1670,  à 
Metz ,  est  le  frère  puîné  du  jésuite  Baltus ,  biblio- 
thécaire de  Reims.  Notaire  et  conseiller-échevin 
dans  sa  ville  natale,  il  tint  un  journal  des  faits  les 

Çlus  notables  concernant  Metz  et  la  Lorraine.  Dom 
abouillot  le  publia  en  1789,  sous  le  titre  :  Annales 
de  Metz  depuis  l'an  MU,  in-4°.  Ce  journal  s'arrête 
à  la  fin  de  l'année  1 755.  Baltus  a  donné  en  outre  le 
Journal  de  ce  qui  s'est  fait  à  Metz  au  passage  de  la 
reine,  avec  un  Recueil  de  plusieurs  pièces  sur  le 
même  sujet,  in-4°,  Metz,  1725. 11  est  mort  à  Metz 
en  1760. 

BALZAC  (Honoré  de),  homme  de  lettres  et  ro- 
mancier fécond,  ne  réussit  pas  dès  l'abord  à  se 
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concilier  la  fortune  et  la  renommée  qu'il  poursui- 
vait en  publiant  force  romans  sous  des  noms  sup- 
posés. A  dater  de  1850,  il  changea  de  pian,  et  entre- 
prit une  vaste  composition  dans laquelle  il  prétendait 
offrir  le  tableau  de  la  vie  sociale  sous  toutes  ses 
faces.  11  en  résulta  une  foule  de  productions  déco- 
rées de  titres  divers  :  la  Vie  privée,  la  Vie  politique , 
la  Vie  de  campagne,  la  Vie  militaire ,  la  Vie  de  pro- 
vince, la  Vie  de  Paris,  la  Femme  de  trente  ans , 
le  Père  Goriot .  Eugénie  Grandet ,  le  Lis  dans  la 
vallée ,  le  Médecin  de  campagne ,  la  Peau  de  cha- 
grin ,  la  Recherche  de  l'absolu  ;  tout  cela  sous  le  ti- 
tre collectif  de  la  Comédie  humaine.  Il  a  produit 
encore  la  Physiologie  du  mariage,  et  quelques  pièces 
de  théâtre ,  entre  autres  Mercadet  te  faiseur.  Bal- 
zac ,  né  à  Chinon  en  1790 ,  est  mort  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  1850.  Cet  écrivain  a  de  1  origi- 
nalité; mais  il  manque  de  correction  et  quelquefois 
dé  clarté,  quelquefois  aussi  de  décence,  surtout 
dans  la  Physiologie  du  mariage.  Voici  l'indication 
de  quelques-unes  des  biographies  rédigées  sur  cet 
écrivain  :  1°  Concento  di  0.  Balzac  e  délie  sue  opère, 
par  Ignace  Cantu ,  in-8°,  Milan,  1838  ;  2°  Notice  sur 
M.  H.  de  Balzac,  par  un  homme  de  rien,  in-! 6 , 
Paris,  1846  ;  3°  M.  de  Balzac ,  par  Gustave  Le  Bri- 
soys  Desnoiresterres,  in-16,  Paris,  1850  ;  4°  Notice 
biographique  sur  M.  de  Balzac,  par  Georges  Sand, 
m-8°,  Paris ,  1853,  avec  portrait. 

BANDINI  (  Salluste  )  ,  économiste  antérieur  à 
Quesnay  qui  passe  pour  avoir  créé  en  quelque 
sorte  la  science  économique,  naquit  de  parents 
nobles,  à  Sienne  en  Toscane,  le  10  avril  1677.  C'est 
à  lui  que  la  ville  et  le  pays  de  Sienne  doivent  l'as- 
sainissement de  leur  territoire ,  jusqtie-là  très-insa- 
lubre en  raison  des  émanations  marécageuses  qui 
en  imprégnaient  l'atmosphère.  La  dissertation  que 
Bandini  écrivit  sur  la  Maremma  siennoise  fut  mise 
sous  les  yeux  de  l'empereur  François  1er  et  du 
grand-duc  Léopold  son  Bis ,  alors  souverains  de  la 
Toscane.  Ces  princes,  frappés  des  considérations 
profondes  renfermées  dans  cet  écrit ,  mirent  tous 
leurs  soins  à  l'assainissement  de  la  contrée.  Le  mé- 
moire de  Bandini ,  déposé  aux  archives ,  ne  fut 
connu  et  imprimé  qu'en  1775,  lorsque  déjà  Ques- 
nay avait  publié  et  répandu  ses  doctrines  d'écono- 
mie. Bandini  était  mort  depuis  quinze  ans ,  c'est-à- 
dire  en  1760. 

BANG  (  Frédéric-Louis  ) ,  médecin  et  littérateur 
danois ,  né  le  4  janvier  1747,  en  111e  de  Séeland , 
commença  par  voyager,  afin  de  visiter  les  grands 
établissements  hospitaliers  de  l'Europe  et  d'entendre 
les  leçons  des  professeurs  les  plus  renommés.  Re- 
venu à  Copenhague  en  1 775 ,  il  fut  créé  premier 
médecin  de  l'hôpital  Frédéric,  où  il  enseigna  la  cli- 
nique avec  beaucoup  de  succès.  Plus  tard  il  devint 
professeur  en  l'université  de  la  même  ville ,  et  s'y 
concilia  l'estime  générale  par  son  zèle  et  le  mérite 
de  ses  savantes  leçons.  En  1807,  sa  demeure  fut  in- 
cendiée avec  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits ,  du- 
rant l'odieux  bombardement  de  Copenhague  par  les 
Anglais.  C'était  un  homme  pieux  et  contemplatif. 
11  est  mort  à  Copenhague  le  26  décembre  1820.  On 
connaît  de  lui  :  1°  Selecta  Diarii  nosocomii  Frideri- 
ciani  Hafniensis ,  2  vol.  in-8°,  Copenhague,  1789. 
Ce  journal  des  faits  cliniques  observés  par  Bang  de 
1782  à  1787  a  été  traduit  en  allemand  par  Jugler. 
2°  Praxis  medica  systematica  exposita ,  in-8°,  Co- 
penhague, 1789,  traduit  en  allemand  par  Heinze. 
3°  Pharmacopœa  in  usum  nosocomii  Fridericiani , 
in-8°,  Copenhague,  1788.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
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s'occupa  de  poésies  latines,  et  mit  en  yen  plusieurs 
fragments  de  la  Bible. 

BAOUR-LORMIAN  (Louis -Pierre-Marie-François), 
né  vers  1772,  à  Toulouse,  où  son  père  était  impri- 
meur, se  sentit  entraîné  de  bonne  heure  vers  la 
poésie ,  et  traduisit  en  vers  la  Jérusalem  délirrèt 
du  Tasse.  Delille ,  à  qui  cette  œuvre  fut  montrée, 
engageait  l'auteur  à  la  publier  ;  mais  celui-ci  eut 
le  bon  esprit  de  reconnaître  la  faiblesse  de  sa  tra- 
duction ,  et  se  garda  bien  de  la  mettre  au  jour.  A 
peine  arrivé  à  Paris,  le  noète  toulousain  eut  à  sou- 
tenir contre  le  célèbre  Lebrun  une  guerre  d'épi- 
grammes  ,  entre  lesquelles  on  a  retenu  celle-ci  : 

Ci-glt  le  Tasse  de  Toulouse, 
Qui  mourut  in-quarto ,  puis  remourut  in-douze  ; 
Et  qui,  ressuscité  par  un  effort  nouveau, 

Vient  de  mourir  in-octavo. 

Baour  eut  aussi  avec  le  journaliste  Despase  une 
discussion  qui  ajouta  à  la  célébrité  que  déjà  lui 
donnait  sa  lutte  avec  Lebrun.  Sa  renommée  réelle 
ne  commença  que  lors  de  l'apparition  de  son  Ossim 
imité  en  vers ,  qui  fixa  l'attention  et  lui  valut  la 
bienveillance  du  premier  consul  Bonaparte.  La  tra- 
gédie à'Omasis,  jouée  au  Théâtre-Français,  fut  hau- 
tement applaudie ,  et  elle  le  méritait  par  les  beau- 
tés du  style ,  sinon  par  l'intérêt  dramatique  da 
fonds.  Baour  fut  moins  heureux  quand  il  donna  sa 
tragédie  de  Mahomet  II,  bientôt  retirée  du  théâtre. 
Après  avoir  tenté  plusieurs  fois  vainement  d'être 
admis  à  l'Institut,  il  y  entra  enfin  en  1815  à  la 
place  du  chevalier  de  Bouffiers.  Voici  la  liste  un  peu 
longue  des  œuvres  de  M.  Baour-Lormian  :  Jéru- 
salem délivrée ,  en  vers  français ,  1795, 2  vol.  in-S'; 
seconde  édition ,  1797,  2  vol  in-4°.  Mon  premier 
mot,  1797,  in -8°;  Mon  second  mot,  1797,  in-8°; 
Mon  dernier  mot,  1798,  in-8°.  Ces  trois  pièces, 
réunies  sous  le  titre  de,  les  Trois  Mots,  1799, 
in-  8°,  font  aussi  partie  des  Satyriques  du  xviii1 
siècle.  Ossian,  poésies  galliques  en  vers  français, 
1800,  in-18;  seconde  édition,  1804,  in -18;  troi- 
sième édition,  1809,  in-18.  Le  Rétablissement  du 
culte ,  poème,  1802,  in-8°  *.  Recueil  de  poésies  di- 
verses, 1803 ,  in- 8°.  Omasis,  ou  Joseph  en  Egypte, 
tragédie,  1807.  in -8°.  Mahomet  II,  tragédie, 
1811,  in-8°.  Les  Veillées  poétiques  et  morales,  1811, 
in-18;  seconde  édition,  1812,  in-18,  1813,  in-18- 
L'Atlantide ,  ou  le  Géant  de  la  montagne  bleue, 
poème  en  quatre  chants,  suivi  de  Rustan  ou  la 
Vœux,  et  de  trente-huit  sujets  en  prose,  1812, 
in-18.  Jérusalem  délivrée,  opéra,  1813,  in-88 
VAminte,  pastorale  du  Tasse ,  imitée  en  vers  fran- 
çais, 1813,  in-18.  V Oriflamme  (avec  Etienne!, 
opéra  en  un  acte,  1814  (février).  11  inséra  en  outre 
une  foule  de  pièces  de  vers  dans  différents  recueils. 
On  lui  attribue  la  plupart  des  Satyres  toulousain, 
critique  acérée  des  écrivains  méridionaux.  Baour- 
Lormian  est  mort  le  18  décembre  1854. 

BAR.  Voyez  Baar. 

BARAN  (Fabbé  Jean),  naquit  à Mirande  (Gers),» 
août  1797.  Après  de  brillantes  humanités ,  il  entra 
au  grand  séminaire  d'Auch ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  les  belles  qualités  de  son  esprit  et  surtout  par 

4  A  propos  du  décret  de  la  Convention  sur  l'eiisleiice  <k 
l'Etre  suprême ,  on  lit  dans  ce  poème  les  deux  vers  sainots 
d'une  énergie  remarquable  : 

L'impie  insolemment  décrète  l'Eternel. 
L'Eternel  lui  répond  par  un  cuup  de  tonnerre. 
Pour  bien  comprendre  le  mérite  de  ce  deuxième  vers .  il 
faut  savoir  qu'an  moment  de  la  discussion  du  décret ,  • 
violent  orage  ébranlait  les  voûtes  de  la  salle  législative. 
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une  admirable  piété.  Trop  jeune  pour  recevoir  la 

{trêtrise,  il  devint  professeur,  à  la  fin  de  sa  théo- 
ogie ,  d'abord  au  petit ,  puis  au  grand  séminaire. 
Mais  un  secret  penchant  1  attirait  vers  les  missions  ; 
et  bientôt  le  vénérable  abbé  Langlois  eut  reconnu 
dans  le  nouvel  adelpe  des  talents  qu'il  se  hâta  de 
mettre  à  profit  en  se  l'associant  pour  gouverner  le 
séminaire  des  Missions  étrangères.  Trente  ans  s'é- 
coulèrent pour  lui  au  milieu  des  occupations  d'une 
administration  pleine  de  tact  et  de  délicatesse. 
Nommé  supérieur-général  de  la  congrégation  à  la 
mort  de  M.  Langlois,  il  continua  ses  cours  de  droit 
canon  et  d'Ecriture  sainte,  au'il  professait  avant 
son  élection ,  et  sut  trouver  du  temps  encore  pour 
l'étude  de  l'hébreu  et  la  direction  de  l'œuvre  des 
Petits  Savoyards.  Ce  saint  prêtre  est  mort  au  com- 
mencement de  l'année  1855 ,  laissant  un  souvenir 
bien  précieux  de  ses  vertus  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  le  connaître.  L'abbé  Barran  est  auteur 
d'un  ouvrage  important  intitulé  :  Exposition  raison- 
née  des  dogmes  et  de  la  morale  du  christianisme,  3 
vol.  in-8°,  Paris,  1843.  Une  nouvelle  édition,  pu- 
bliée en  1845,  porte  pour  titre  :  Explication  rai- 
sonnes des  dogmes  et  ae  la  raison  du  christianisme. 


li  tique ,  dont  il  fit  une  étude  toute  spéciale.  Les 
encouragements  de  Bailly,  de  Gondorcet  et  de  Ra- 
baut-St-Etienne  contribuèrent  à  le  maintenir  dans 
cette  voie.  En  1789  et  1790,  il  se  montra  partisan 
modéré  des  idées  nouvelles.  Tandis  qu'une  armée 
espagnole  était  sur  le  point  de  franchir  les  Pyré- 
nées ,  Baras  fut  délégué  par  le  conseil-général  de 
son    département   pour  demander    des   mesures 

Sropres  à  garantir  la  frontière.  Les  tristes  faits 
ont  il  fut  témoin  à  Paris  le  31  mai,  lui  firent 
horreur  ;  et  il  ne  cacha  point  son  indignation 
lorsqu'il  rentra  à  Toulouse.  De  là ,  accusation  de 
modérantisme ,  de  fédéralisme,  et  condamnation 
à  périr  sur  l'échafaud,  où  il  porta  sa  tête  le  13 
avril  1794.  Baras  avait  publie  les  ouvrages  sui- 
vants :  Arithmétique  politique  ;  Mémoire  sur  la  fête 
célébrée  à  Toulouse  le  27  mai ,  anniversaire  de  la 
victoire  remportée  en  1591  sur  les  protestants; 
Eloge  du  docteur  Price  ,  in-4° ,  Toulouse ,  1 791  ; 
Tableau  de  l'instruction  publique  en  Europe ,  2  vol. 
in-  8°,  Toulouse.  Ce  dernier  livre  est  si  rare  que 
nul  bibliographe  ne  peut  indiquer  la  date  de  sa  mise 
au  jour. 

BARBEDETTE  -  CHERMELA1S  (  Joseph  -  Jean  )  , 
né  en  la  paroisse  de  Louvigné-du-Désert  (Basse- 
Bretagne,  aujourd'hui  Ille-et-Vilaine),  le  11  octobre 
1784,  mort  au  village  de  Panty  le  28  janvier  1826, 
commença  par  être  un  bon  avocat  à  Paris  ;  après 
quoi  il  devint  sous-chef  à  l'administration  de  la 
guerre,  fonctions  qu'il  laissa  bientôt  pour  retourner 
a  la  jurisprudence.  En  1816,  on  lui  donna  la  place 
de  président  du  tribunal  civil  de  Fougères.  Sa  santé 
s'altéra  de  bonne  heure  par  suite  de  son  application 
immodérée  au  travail.  11  put  toutefois ,  durant  sa 
courte  carrière,  publier  quelques  productions  utiles. 
Son  premier  ouvrage  est  un  Traité  des  attributions 
des  juges-de-paix,  in-8°,  Paris,  1810. 11  fut  en  outre 
le  principal  rédacteur  du  Répertoire  de  la  nouvelle 
législation,  etc.f  mis  au  jour  par  Favard  de  Lan- 
glade  qui  parle  de  Barbedette  avec  éloge  dans  la 
préface  de  ce  recueil. 

BARBERI  (François)  naquit  à  Rome  vers  1750. 
Il  fit  une  étude  particulière  des  lois  romaines  ;  et  le 


BAR 

pape  Pie  VI  lui  confia  la  charge  de  procureur  fis- 
cal ,  fonctions  importantes  qui  consistaient  à  pour- 
suivre, instruire  et  à  peu  près  juger  tous  les  crimes 
commis  dans  les  Etats  romains.  Le  fameux  Çaglios- 
tro  fut  poursuivi  en  1787  par  ses  soins  :  une  con- 
damnation à  mort  s'en  suivit  ;  mais  elle  fut  com- 
muée en  prison  perpétuelle.  En  1799,  Barberi  fut 
arrêté ,  lors  de  1  invasion  des  Etats  de  l'Eglise.  On 
voulait  par  de  mauvais  traitements  le  forcer  à 
prêter  serment  au  pouvoir  nouveau.  11  resta  iné- 
branlable. U  mourut  à  Rome. 

BARBIER,  nommé  en  1772  régent  de  sixième 
au  collège  d'Anchin  en  l'université  de  Douai ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires,  et  entre 
autres  :  1°  Stlectœ  FabeUœ  et  Historiuncuksingra- 
tiam  puerorum ,  in-12,  Douai,  1781  ;  2°  Principes 
de  la  langue  latine  distribués  selon  leur  ordre  na- 
turel, in-12,  Douai,  1782;  3°  Principes  de  la  lan- 
gue française  distribués  selon  leur  ordre  naturel , 
in-12,  Lille,  1786.  La  troisième  partie  présente 
une  nouvelle  pagination.  Barbier  était  aussi  depuis 
1776  avocat  au  parlement  de  Flandre.  Voilà  tout 
ce  que  nous  savons  sur  cet  écrivain,  dont  les  livres, 
plusieurs  fois  réimprimés,  ont  joui  à  Douai  de  beau- 
coup de  vogue  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au 
commencement  de  celui-ci. 

BARBIEUX  (Antonin),  qui  est  né  vers  16Ç6  à 
Lille ,  entra  chez  les  Frères  prêcheurs  de  cette  ville 
en  1624,  et  mourut  le  6  janvier,  jour  de  saint  Do- 
minique, 1678. 11  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme 
les  ouvrages  suivants  :  Antidote  du  très -saint  Ro- 
saire contre  la  peste ,  in-12,  Lille,  chez  Pierre 
Derache,  1646;  la  Règle  de  l'ordre  des  frères  et 
sœurs  (le  la  pénitence  du  glorieux  saint  Dominique, 
dit  vulgairement  le  Tiers-Ordre,  Lille,  1656.  On 
remarque  dans  ce  livre  un  alphabet  des  vertus, 
tiré  des  Œuvres  du  B.  Albert  Legrand ,  et  un  ca- 
lendrier de  l'ordre ,  où  les  saints  et  bienheureux 
sont  placés  à  chaque  jour  de  l'année.  De  la  Dévo- 
tion au  très-saint  Cœur  du  Fils  de  Dieu  et  de  sa 
très-sainte  Mère ,  Lille,  1661. 

BARBOTAN  ( Claire- Joseph-Carris ,  comte  de), 
figura  tout  d'abord  parmi  les  amis  de  la  monarchie, 
lorsqu'il  fut  député  de  la  noblesse  de  Dax  à  l'Assem- 
blée constituante.  Rentré  après  la  session  dans  sa 
terre  de  Bonnas  près  d'Auch ,  il  ne  tarda  point  à 
être  signalé  comme  chef  des  royalistes  de  la  pro- 
vince et  comme  correspondant  avec  des  émigrés. 
On  l'arrêta  et  on  le  traduisit  devant  le  tribunal 
criminel  du  Gers,  qui ,  ne  trouvant  pas  les  preuves 
de  l'accusation  suffisantes,  prononça  la  réclusion 
de  Barbotan ,  comme  suspect ,  jusqu'à  la  paix.  La 
Convention  annula  ce  jugement  6ur  la  dénoncia- 
tion d'Artieoyte ,  et  renvoya  le  malheureux  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna  à 
mort.  Barbotan ,  âgé  de  75  ans,  périt  le  11  avril 
1794. 

BARÈRE  (Bertrand),  né  à  Tarbes  le  10  sep- 
tembre 1755 ,  était  avocat  au  barreau  de  Toulouse 
Suand  on  fit  les  élections  pour  les  états  généraux, 
ommé  député  du  Bigorre ,  il  siégea  dans  les  di- 
verses assemblées  qui  décidèrent  de  notre  sort  de- 
puis 1789  jusqu'en  1793.  U  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  bien  que  flottant  sans  cesse  entre  les  divers 
partis  qui  se  disputaient  alors  le  pouvoir  et  la 
France.  En  mars  1795 ,  il  fut  arrêté  avec  Billaud- 
Varennes ,  Collot-d'Herbois  et  Vadier.  Plus  tard  il 
parvint  à  s'évader,  et  ne  reparut  qu'après  l'amnistie 
qui  suivit  le  18  brumaire.  D'abord  .attaché  à  la. po- 
litique de  Napoléon,  il  s'en  sépara  bientôt  pour  lui 
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être  hostile.  L'année  1815  le  vit  à  la  chambre  des 
représentants  lors  des  Cent -jours ,  pour  être  ensuite 
banni  comme  régicide.  Après  1830  il  fit  partie  du 
conseil  général  des  Pyrénées,  et  mourut  dans  un 
état  voisin  de  la  pauvreté ,  le  13  janvier  1841.  Au 
début  de  la  révolution,  le  duc  d'Orléans  Louis- 
Philippe  l'avait  choisi  pour  tuteur  de  sa  fille  Pa- 
méla  ;  aussi  reçut-il  jusqu'à  sa  mort  une  pension 
annuelle  de  mille  francs  de  la  part  de  ce  prince. 
Tandis  qu'il  était  caché  après  son  évasion  de  prison, 
il  publia  une  brochure  intitulée  :  De  la  Liberté  des 
noirs.  Carnot  et  David  d'Angers  firent  paraître  en 
1842  les  Mémoires  de  Barète,  4  vol.  in-8°,  qui 
n'eurent  qu'un  succès  médiocre. 

BARET  (Jean) ,  conseiller  au  présidial  de  Tours, 
puis  lieutenant-général  près  le  siège  roval  de  Lo- 
ches ,  était  né  dans  la  première  de  ces  deux  villes 
en  1511.  On  a  de  lui  :  le  Style  de  Tourainc , in-24, 
Tours,  1588;  Coutumes  du  duché  et  bailliage  de 
Touraine,  in-4°,  ibid.  1791. 

BARET  (René),  né  aussi  à  Tours,  était  petit- 
fils  du  précédent.  11  a  écrit  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  De  la  parfaite  connaissance  des  chevaux  et 
de  toutes  leurs  maladies,  in -8°,  Paris ,  1661 . 

BARET  DE  LA  GALANTERIE  (Jacques),  avocat, 
puis  référendaire  à  la  chancellerie  de  France,  était 
né  à  Tours  en  1579.  Les  lettres  avaient  pour  lui 
plus  d'attrait  <rae  la  jurisprudence.  11  fit  paraître 
un  livre  oui  piqua  vivement  dans  son  temps  la  cu- 
riosité'publique  ,  et  qui  a  pour  titre  :  le  Chant  du 
coq  françois  au  Roy,  où  sont  rapportées  les  prophé- 
ties d'un  hermite  allemand,  in-12,  Paris,  1621. 
Dans  ce  livre ,  Baret  conseille  à  Louis  Xlll  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs  pour  les  convertir  au  christia- 
nisme, et  donne  une  série  de  prophéties  annon- 
çant le  triomphe  de  l'Eglise  sur  l'hérésie  de  Calvin. 

BAROTTI  (Laurent),  fils  de  Jean -André,  sa- 
vant littérateur ,  naquit  à  Ferrare  le  20  décembre 
1724.  11  entra  en  1740  dans  la  Compagnie  de  Jésus 
et  fut  chargé  d'enseigner  les  belles -lettres.  Bientôt 
il  comprit  mie  son  genre  d'aptitude  le  portait  vers 
la  prédication.  11  quitta  donc  le  professorat ,  et  se 
montra  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  premières 
chaires  d'Italie.  Après  la  suppression  de  l'ordre ,  en 
1773,  il  rentra  à  Ferrare ,  ou  son  père  avait  laissé 
de  précieux  documents  sur  l'histoire  littéraire  du 
Ferrarais.  Barotti  y  trouva  matière  à  une  suite  de 
notices  touchant  les  illustrations  du  pays.  La  poésie 
l'occupa  aussi  beaucoup.  Avant  sa  mort ,  survenue 
en  180 1 ,  il  avait  pu  mettre  au  jour  les  ouvrages  ci- 
après  :  Série  dei  vescovi  ed  arcivescovi  di  Ferrara, 
in-4°,  Ferrare,  1781  ;  Lezioni  sacre,  2  vol.  in- fol. 
Parme ,  1785  -  1786;  c'est  un  recueil  de  sermons. 
La  Fisica ,  in-8°,  Bologne ,  1753  ,  in-4°,  Ferrare, 
1754,  poème  didactique  qui  a  eu  quatre  éditions  ; 
//  Cafté,  in-8°,  Parme,  1781 ,  autre  poème.  L'abbé 
Barotti  fut  en  outre  éditeur  des  Memorie  isloriche 
de'litterali  ferraresi,  in  fol.,  Ferrare,  1777,  ouvrage 
dont  l'auteur  réel  est  Jean-André,  père  de  notre 
abbé. 

BAROU  DU  SOLEIL  (Pierre -Antoine)  portait 
ce  surnom  (du  Soleil)  à  cause  d'un  fief  dont  sa 
famille  était  propriétaire  au  village  de  Bevnost  près 
Montluel.  Né  a  Lyon  en  1 741 ,  il  devint  a  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  avocat-général,  et  à  vingt-huit, 
procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Les 
devoirs  de  la  magistrature  purent  se  concilier  chez 
lui  avec  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  L'acadé- 
mie de  Lyon ,  dont  il  était  membre ,  eut  souvent 
occasion  d'applaudir  des  traductions  de  Sterne ,  de 
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Hugh-Blair ,  de  Gay  et  autres  poètes  anglais  que 
Baron  lui  communiqua.  Son  caractère  noble  et 
indépendant  lui  attira  quelques  disgrâces  qui  ne 
l'ébranlèrent  point.  Les  excès  révolutionnaires  qui 
troublèrent  la  ville  de  Lyon  1792,  le  forcèrent  de 
se  retirer  à  Annonay ,  où  il  avait  quelques  parents, 
Des  affaires  l'ayant  rappelé  à  Lyon  tandis  que  les 
troupes  conventionnelles  en  faisaient  le  siège,  on 
lui  déféra  spontanément  le  poste  dangereux  de  pré- 
sident de  section.  Il  l'accepta  et  en  remplit  tous  les 
devoirs.  Quand  la  ville  fut  prise,  Dubois-Crancé  le 
fit  traduire  devant  la  commission  militaire ,  qui  le 
condamna  à  mort  le  13  décembre  1793.  Voyez  dans 
les  Etudes  littéraires  de  Boissy  d'Anglas,  m,  377, 
une  bonne  notice  sur  Barou  du  Soleil. 

BARRAL  (Vincent) ,  né  à  Nice ,  fit  profession 
le  12  mars  1577 ,  en  l'abbaye  de  Lérins  sur  la  côte 
de  Provence ,  maison  dont  A  devint  abbé  titulaire. 
11  est  auteur  de  :  Chronologia  sanctorum  et  aliorum 
virorum  illustrium  ac  abbatum  sacrœ  insulœ  Ltri- 
nensis,  etc  ,  in-4°,  Lyon ,  1615.  C'est  une  compila- 
tion utile  en  matière  d'histoire  monastique  :  car  1% 
de  Lérins  a  produit  ou  reçu  dès  le  v*  siècle  nn 
grand  nombre  de  personnages  illustres  dans  nos 
fastes  religieux.  Vincent  Barrai  est  mort ,  nous  ne 
savons  à  quelle  date ,  au  monastère  de  Saint-Benoît 
à  Païenne. 

BARROIS  (Joseph) ,  né  en  1785,  d'une  famille 
d'honorables  négociants  de  Lille ,  fut  sous  la  Res- 
tauration député  du  département  du  Nord  à  la 
chambre  septennale.  Afin  de  satisfaire  son  goût  très- 
prononcé  pour  l'étude  des  antiquités,  il  entreprit  un 
voyage  en  Grèce.  A  son  retour  il  remplit  un  moment 
les  fonctions  d'adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Lille. 
Barrois  alla  ensuite  vivre  à  Paris  pour  y  surveiller 
l'impression  des  belles  publications  dont  il  vou- 
lait doter  le  monde  érudit.  On  lui  doit  :  Protypo- 
graphie ,  ou  Librairie  du  fils  du  roi  Jean ,  in-4% 
Paris,  1830,  6  planches.  C'est  le  discours  prélimi- 
naire de  l'ouvrage  suivant  :  Bibliothèque  prototypo- 
graphique, ou  Librairie  du  fils  du  roi  Jean.  JLe  Livre 
du  très  -  chevalereuœ  comte  d'Artois,  in -4°,  go- 
thique, Paris,  1837,  vingt-huit  planches.  Histoire 
générale  de  l'Europe  durant  les  années  1527,  1528, 
1529,  composée  par  Robert  Macquereau,  de  Valtn- 
ciennes,  in-4°,  Paris,  1841.  La  Chevalerie  :  Ogier 
de  Danemarche ,  par  Rambert  de  Paris ,  poème  du 
xii*  siècle,  in-4°,  Paris,  1842.  Eléments  carlovin- 
giens  linguistiques  et  littéraires,  in-4°,  Paris,  1846. 
Dactylologie  et  langage  primitif  restitués  d'après  les 
manuscrits,  ïn-4°,  Paris,  1850.  Barrois  est  mort  à 
Paris  en  juillet  1855. 

BARTHÉLÉMY  (Antoine-Joseph) ,  né  à  Bruxelles 
en  1764 ,  fut  tout  d'abord  protégé  par  le  baron  de 
Stassart ,  qui  pourvut  aux  frais  de  ses  études.  Ad- 
mis ensuite  à  plaider  devant  le  Conseil  de  Brabaut, 
il  ne  tarda  point  à  acquérir  la  renommée  d'un  ju- 
risconsulte à  la  fois  très-probe  et  très-éclairé.  Lors 
de  la  révolution  belge  en  1790,  Barthélémy  fut 
vonckiste  modéré.  En  1794,  après  la  conquête  de  la 
Belgique  par  l'armée  française ,  il  fit  partie  du  Con- 
seil provisoire  de  Bruxelles,  où  il  se  signala  par  un 
dévouement  absolu  îi  sa  patrie.  Hausmann  le  con- 
ventionnel ,  irrité  de  ce  que  le  Conseil  refusait 
l'exécution  d'un  arrêté  qui  levait  d'énormes  impôts 
sur  la  ville  de  Bruxelles ,  s'écria  :  «  Sais-tu  ,  Bar- 
thélémy, qu'il  y  va  de  la  tête?  —  Il  en  jaillira  du 
sang ,  et  non  de  l'or,  >»  répondit  l'autre  avec  calme. 
Ce  peu  de  mots  imposa  silence  à  Hausmann,  qui 
ne  donna  pas  suite  à  son  arrêté.  Toutefois  le  Conseil 
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fut  dissous,  et  Barthélémy  ne  rentra  dans  l'admi- 
nistration qu'en  1806.  On  lui  doit  divers  travaux 
d'utilité  publique.  Membre  de  la  seconde  chambre 
des  états-  généraux  en  4822,  il  parla  et  vota  contre 
la  liberté  illimitée  du  commerce  des  grains ,  et  se 
prononça  pour  les  vues  du  gouvernement  dans  la 
question  de  renseignement  et  du  collège  philoso- 
phique. Au  congrès  national ,  il  défendit  le  principe 
monarchique ,  mais  vota  pour  l'exclusion  des  Nas- 
sau. Après  avoir  tenu  pendant  quelques  mois  le 
portefeuille  de  la  justice ,  il  entra  en  1851  à  la 
Chambre  des  représentants,  dont  il  eut  la  vice-pré- 
sidence. Barthélémy  est  mort  le  10  novembre  1832, 
au  château  de  Franc- Waret ,  chez  le  marquis  de 
Croix ,  son  ami.  11  a  publié  :  Dissertation  sur  V an- 
cien et  le  nouveau  système  hypothécaire,  in-8°, 
Bruxelles,  1806;  Exposé  succinct  de  l'état  des  Pays- 
Bas ,  depuis  le  xv*  siècle  jusqu'au  traité  de  paix 
signé  à  Paris  le  20  mot  1 81 4,  in-8°,  Bruxelles,  1 81 4; 
Des  gouvernements  passés  et  du  gouvernement  à 
créer ,  complément  de  l'ouvrage  précédent,  in-8°, 
Bruxelles,  1815.  Le  baron  de  Stassart  lui  a  consacré 
dans  le  Supplément  de  la  Biographie  universelle  un 
article  qui  nous  a  fourni  les  éléments  de  celui-ci. 

BASSÉE  (Adam  de  La),  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Lille ,  si  peu  connu  que  Ton  sait  à  peine 
en  quel  siècle  il  a  vécu.  Ce  fut  sans  doute  au  xv9. 
On  doit  croire  qu'il  est  né  dans  la  petite  ville  dont 
il  porte  le  nom.  11  existe  de  lui  un  livre  singulier 
ayant  pour  titre  :  Ludus  Adœ  de  Basseya,  canonici 
Insulensis,  super  Anti-Claudianum  magistri  Alani 
de  însula  rhythmicè  composites.  Cet  ouvrage  repo- 
sait manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  St- 
Martin  à  Tournai.  L'exemplaire  qui  en  existait  à 
Saint-Pierre  de  Lille  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  communale  de  cette  ville.  Voyez  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  Lille  ,  p.  57 ,  ou  l'on 
donne  des  détails  curieux  ,  tant  sur  l'ouvrage  lui- 
même  que  sur  l'époque  présumée  où  il  a  été  com- 
posé. 

BASSE  -MOUTURlE(Louis-Charlemagne  Lévêque 
de  La),  entra  aux  çardes-du-corps  en  1814;  dans  les 
Cent-jours,  il  suivit  à  Gand  le  roi  Louis X VIII,  devint 
en  1816  officier  de  la  gendarmerie,  d'où  il  sortit  par 
démission  volontaire  en  1830.  A  partir  de  cette  épo- 
que ,  il  reprit  ses  études  littéraires ,  pour  lesquelles 
il  avait  toujours  eu  un  penchant  marqué.  Des  écrits 
politiques  insérés  par  lui  dans  un  journal  du  dé- 
partement du  Nord  le  firent  condamner  en  1832  à 
six  mois  de  prison,  qu'il  subit  à  Douai.  11  voulait 
donner  une  édition  nouvelle,  avec  annotations  et 
corrections.,  de  Y  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne 
de  M.  de  Barante  ;  il  en  avait  même  publié  le  pros- 
pectus ;  njais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Le  seul 
livre  important  que  La  Basse-Moûturie  ait  conduit 
à  bonne  fin  a  pour  titre  :  Itinéraire  du  Luxembourg 
germanique,  ou  Voyage  historique  et  pittoresque 
dans  le  Grand- Duché ,  in-8°,  Luxembourg ,  1844. 
Cet  ouvrage ,  de  500  pages ,  est  rempli  de  faits  cu- 
rieux et  peu  connus  sur  une  contrée  qui  peut-être 
jusqu'alors  n'avait  point  été  assez  explorée.  11  est 
dédié  au  roi  de  Hollande ,  grand-duc  de  Luxem- 
bourg ,  qui  en  sut  beaucoup  de  gré  à  l'auteur  et 
le  décora  de  son  ordre  de  la  Couronne  de  chêne. 
La  Basse-Moûturie  était  déjà  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Cet  homme  d  énergique  conviction  et 
de  caractère  parfaitement  résolu  est  mort  le  21 
juillet  1848,  d'une  atteinte  de  choléra,  à  Tréion 
(Nord).  Cette  fin  prématurée  fut  causée  sans  doute 
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par  les  chagrins  dont  il  avait  été  récemment  ao- 
cablé.  L'un   de  ses  fils  fut  tué  dans  les  tristes 

{'ournées  de  juin  1848,  en  combattant  pour  l'ordre; 
'autre  périt  d'une  chute  de  cheval  peu  de  temps 
après. 

BASSENGE  (Jean-Nicolas),  né  à  Liège  en  1758, 
prit  le  goût  de  la  poésie  française  tandis  qu'il 
faisait  encore  ses  études  chez  les  Oratoriens  11  dé- 
buta par  une  épitreà  l'abbé  Raynal,  intitulée  la 
Nymphe  de  Spa,  où  il  y  avait  plus  de  philosophisme 
encore  que  de  poésie.  Quand  son  protecteur ,  Vel- 
bruck ,  évèque  de  Liège ,  mourut ,  Bassenge  vint 
demeurer  a.  Paris ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  écri- 
vains illustres.  Toutefois  il  retourna  ensuite  à  Liège 
et  y  publia  diverses  brochures  patriotiques  en  fa- 
veur  du  peuple  liégeois  contre  le  nouveau  prince- 
évêque  Hoensbroeck.  Depuis  lors  ses  études  se  tour- 
nèrent vers  l'histoire  de  sa  patrie.  Sa  vie  fut  assez 
agitée  ;  et  après  avoir  été  partisan  des  idées  politi- 
ques de  la  révolution  française ,  il  finit  par  en  être 
désenchanté.  Député  du  tiers-ordre  à  Liège  en  1 789, 
il  eut  peu  de  succès  dans  cette  assemblée  :  mais  au 
conseil  des  Cinq- Cents,  où  il  entra  en  1798,  il 
manifesta  des  principes  modérés  qui  le  firent  re- 
marquer honorablement.  11  était  néanmoins  resté 
trop  républicain  pour  réussir  également  au  Corps 
législatif  après  le  1 8  brumaire.  11  se  retira  donc 
dans  sa  ville  natale,  dont  il  devint  le  bibliothécaire. 
Bassenge  est  mort  le  16  juillet  1811.  C'était,  au 
dire  du  baron  de  Stassart  son  biographe ,  un  . 
homme  très-bienfaisant ,  très-généreux.  Ses  poésies, 
réunies  avec  celles  de  ses  amis  Henkart  et  Régnier, 
forment  un  recueil  ayant  pour  titre  :  Loisirs  de  trois 
amis ,  2  vol.  in-8°,  Liège ,  1822.  Ses  fragments  his- 
toriques sont  intitulés  Lettres  à  l'abbé  de  P.  (  de 
Paix) ,  5  vol.  in-8%  1787-1789. 

BASSET  DE  LA  MARELLE  (  Louis  ) ,  né  à  Lyon , 
suivit  la  carrière  de  la  jurisprudence.  En  1762  il 
fut  nommé  premier  procureur-général  au  parle- 
ment de  Dombes ,  et  en  1 774  président  au  Grand- 
Conseil.  A  la  révolution ,  sa  position  et  son  carac- 
tère honorable  le  désignaient  tout  naturellement 
comme  suspect.  11  fut  arrêté  en  1793  avec  sa  femme 
et  son  fils  qui  n'était  âeé  que  de  dix-sept  ans.  Tra- 
duits tous  trois  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
ils  furent  condamnés  à  mort  le  17  juillet  1794. 
Basset  avait  publié  un  ouvrage  intitule  :  la  Diffé- 
rence du  patriotisme  national  chez  les  Français  et 
chez  les  Anglais,  in-8°,  Lyon,  1762,  réimprimé  en 
1766.  En  composant  ce  discours  tout  à  l'avantage  du 
caractère  français,  l'auteur  ne  se  doutait  pas  qu'on 
dût  le  faire  mourir  au  nom  de  ce  patriotisme  de- 
venu à  l'intérieur  de  la  France  presque  le  monopole 
des  bourreaux. 

BAST1AT  (  Frédéric  ) ,  économiste  célèbre ,  na- 

3uit  à  Bayonne  en  1 801  ;  il  suivit  d'abord  la  carrière 
u  commerce ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  s'a* 
donner  tout  entier  aux  études  d'économie  sociale. 
En  1844  il  inséra  dans  le  Journal  des  économistes 
des  articles  remarquables  où  il  préconisait  le  sys- 
tème du  libre  échange.  U  fonda  même  un  journal 
consacré  à  la  défense  et  à  la  propagation  de  ce 
système.  U  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Cobdeu 
et  la  Ligue,  1845  ;  Sophismes  économiques  ,  1846  ; 
Harmonies  économiques ,  1850  et  1851.  Ce  dernier 
ouvrage  est  resté  inachevé.  L'auteur  y  soutient  la 
thèse  que  toutes  les  lois  économiques  tendent  vers 
un  but  commun ,  le  perfectionnement  progressif  de 
la  vie  humaine ,  à  la  condition  que  la  liberté  et  la 
propriété  de  tous  et  de  chacun  seront  respectées. 
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BATHYANI  (le  comte  Ignace  de),  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  de  la  Hongrie ,  naquit  le 
30  janvier  1741.  Après  de  bonnes  études  aux  uni- 
versités de  Prague  et  de  Vienne ,  il  entra  dans  l'état 
ecclésiastique.  Elu  évêque  de  Weissembourg  en 
1781,  il  sut  concilier  les  soins  qu'il  devait  à  l'admi- 
nistration diocésaine  avec  le  goût  et  la  protection 
éclairée  des  sciences.  11  forma  à  grands  frais  une 
bibliothèque  très-savante ,  où  il  accueillait  tous  les 
hommes  studieux,  qui  trouvaient  un  autre  et  pré- 
cieux moyen  d'instruction  dans  l'observatoire  élevé 
par  ce  prélat  en  la  ville  de  Carlsbourg.  Bathyani 
est  mort  à  Weissembourg  le  17  novembre  1798. 
Son  testament  lègue  sa  bibliothèque  dont  on  vient 
de  parler,  avec  une  somme  de  40,000  florins ,  à 
l'observatoire  de  Carlsbourg.  Entre  autres  ouvrages 
du  comte  de  Bathyani ,  nous  citerons  :  Responsa  ad 
dubia  anonymi  adversus  privilegium  S.  Stephani , 
S.  Martini  de  monte  Pannoniœ  archiabbatiœ  con- 
cessum  anno  1001,  proposita,  in-8°,  1779;  Leges 
ecclesiasticœ  regni  Hungariœ  et  provinciarum  adja- 
centium  collectœ  et  illustrât œ ,  in-fol. ,  Weissem- 
bourg ,  1 785.  Notre  évêque  a  de  plus  traduit  en 
latin  l'ouvrage  de  Matthieu  Beuvelet  intitulé  : 
Conduite  pour  les  principaux  exercices  qui  se 
font  dans  les  séminaires,   in-8°,   Vienne,   1784. 

BAT1NES  (le  vicomte  Paul  Colomb  de),  né  en 
1812 ,  fut  d  abord  rédacteur  du  Moniteur  de  la 
librairie ,  recueil  périodique  dont  on  a  regretté  la 
cessation.  Vers  1842  il  se  retira  à  Florence,  où  il 
dirigeait  le  Carrière  delV  Arno.  11  allait  publier  un 
grand  ouvrage  intitulé  Dizionario  manuale  di  bi  - 
oliografia,  lorsque  la  mort  le  surprit  le  14  jan- 
vier 1855. 

BAUCHET.    Voyez  Boschet. 

BAUD1MONT  (  François  ) ,  né  à  Dixmude  (Bel- 
gique), poète  du  commencement  du  xvi«  siècle, 
est  auteur  d'élégies  imprimées  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Jacobi  Sluperii  Herzelenxis  Flandri  poemata , 
in-16,  Anvers,  1575.  (Voyez  Paquot,  ix,382.) 

BAUDIN  (Charles),  amiral,  fils  du  conven- 
tionnel Baudin  des  Ardennes ,  naquit  à  Sedan  en 
1784.  Entré  à  15  ans  comme  novice  dans  la  ma- 
rine militaire ,  il  eut  le  bras  droit  emporté  dans  un 
combat  livré  aux  Anglais  en  1808 ,  sur  la  mer  des 
Indes.  Malgré  cette  perte  d'un  membre,  il  continua 
de  servir,  et  mérita  en  1812  le  grade  de  capitaine 
de  frégate ,  à  la  suite  d'une  lutte  contre  un  brick 
anglais  de  force  supérieure.  En  1814,  il  fut  capi- 
taine de  vaisseau ,  et  quitta  le  service  en  1815  pour 
fonder  au  Havre  une  maison  de  commerce  mari- 
time. La  révolution  de  1830  ayant  renversé  cet 
établissement ,  Baudin  reprit  du  service ,  se  signala 
de  nouveau ,  et  fut  nommé  contre  -  amiral.  Lors- 

Su'en  1 838 ,  il  fallut  venger  les  attentats  commis  au 
lexique  contre  le  commerce  français ,  il  fit  sauter 
le  fort  de  Saint-  Jean  -  d'Ulloa ,  jugé  imprenable. 
Cette  action  d'éclat  termina  la  guerre.  Baudin  ve- 
nait d'être  nommé  amiral ,  lorsqu'il  mourut  en 
1854.  11  était  protestant  et  président  du  conseil 
central  des  églises  de  son  culte. 

BAULDUIN  (Pasquier) ,  né  en  1488,  prit  l'habit 
religieux  àPhalempin,  entre  Lille  et  Douai,  en 
1537  ;  il  fut  élu  prieur  de  cette  maison ,  dignité 
ou'il  conserva  jusqu'à  sa  mort»,  arrivée  au  mois 
d'avril  1558.  C'était  un  religieux  très-instruit,  pos- 
sédant le  latin ,  le  grec ,  1  hébreu ,  et  initié  aux 
mathématiques  comme  à  la  science  des  antiquités. 
On  n'a  rien  imprimé  de  lui  ;  mais  il  a  écrit  divers 
ouvrages,  et  entre  autres  ,  1°  une  lettre  latine 
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touchant  le  traité  De  gemmis  de  François  de  La  Rue, 
médecin  de  Lille  :  cette  lettre  traite  spécialement 
des  pierres  précieuses  de  la  Judée  ;  2°  De  pondéri- 
ons et  mensuris;  3°  De  kalendarii  reformatione  ; 
4°  des  sermons.  Voyez ,  pour  plus  de  détails ,  Cata- 
logue des  manuscrits  de  Lille,  ix,  61  -64. 

BAVAR1US  (Gilles) ,  né  à  Lille  en  1550,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  société  des  Jésuites.  11  se 
signala  encore  enfant  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  par  l'étude  passionnée  des  OEuvres  de  Virgile, 
étude  il  laquelle  il  se  livra  surtout  lorsqu'il  devint 
professeur  au  collège  de  Gand.  Dès  lors  il  s'attacha 
a  appliquer  les  vers  du  célèbre  poète  aux  choses  de 
la  religion  ,  et  parvint  à  en  former  une  œuvre 
remarquable  publiée  en  1622  sous  ce  titre  :  Musa 
catholica  Maronis,  ?  eu  Catechismus  maroniano  car- 
mine  expressus,  in-1 2,  Anvers.  On  lui  doit  aussi 
Passio  Dominica  en  centons  virgiliens.  Bavarius 
est  mort  à  Gand  en  1627,  le  26  mars. 

BAVA  Y  (Laurent  de),  né  en  1796,  devint 
propriétaire  des  pépinières  royales  de  Vilvorde  ,  et 
fut  nommé  directeur  de  l'école  d'horticulture  de 
Belgique.  11  s'était  fait ,  par  ses  travaux  théoriques 
et  pratiques  sur  l'arboriculture  et  spécialement  sur 
la  pomologie ,  un  nom  justement  estimé  dans  la 
science.  On  lui  doit  le  Manuel  de  la  taille  des  arbres 
fruitiers,  qui  a  été  publié  en  Belgique,  et  réimprimé 
en  France  dans  la  célèbre  collection  des  Manuels- 
Horet.  Les  Annales  de  la  pomologie ,  mises  au  jour 
par  la  Commission  royale  dont  il  était  membre ,  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  rédacteurs  les  plus 
laborieux  et  les  plus  estimés.  11  fut  président  de  la 
Société  agricole  des  cantons  de  Vilvorde  et  de  Saint- 
Josse-ten-Noode  et  membre  de  la  Commision  pro- 
vinciale du  Brabant.  11  obtint  en  1830  la  décoration 
de  la  Croix  de  fer  ;  de  plus  il  était  chevalier  des 
ordres  de  Léopold  (Belgique)  et  de  la  Légion  d'hon- 
neur (France).  Cet  homme  respectable  tout  à  la  fois 
par  son  caractère  et  par  sa  science  est  mort  le 
24  novembre  1855. 

BAV1NCOURT  (  Gaspar  de  ) ,  né  à  Bapaume  en 
1528,  d'abord  chevalier  de  St- Jean-de-Jérusalem , 
se  fit  ensuite  recevoir  religieux  à  Anchin ,  ordre  de 
Saint-Benoit.  En  1569  on  le  nomma  abbé  d'Auden- 
bourg  près  de  Bruges.  Il  fut  ensuite  député  de  son 
ordre  vers  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne.  Bavinconrt 
est  mort  le  12  février  1576. 11  a  publié  un  Voyage  à 
Jérusalem  et  au  Mont  Sinaï;  un  petit  poème  fran- 
çais intitulé  De  la  connaissance  de  soi-même.  11  est 
en  outre  auteur  d'un  traité  d'arithmétique  et  de 
quelques  autres  opuscules  restés  inédits. 

BAZIN  DE  RAUCOU  (A nais)  ,  fils  d'un  avoué 
de  Paris,  naquit  en  1797.  On  le  trouve  d'abord 
garde-du-corps  en  1814,  puis  avocat,  puis  enfin 
exclusivement  homme  de  lettres.  L'Académie  fran- 
çaise couronna  en  1834  son  Eloge  de  Malesherbes , 
et  décerna  en  1840  le  deuxième  piix-Gobert  à  son 
Histoire  de  France  sous  Louis  XIII ,  ouvrage  très- 
remarquable,  que  Bazin  compléta  par  V Histoire  de 
France  sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin, 
1842.  Cet  écrivain  distingué  est  mort  en  1830, 
laissant  des  Etudes  d'histoire  et  de  biographie ,  en- 
tre lesquelles  on  remarque  Recherches  sur  la  vie  de 
Molière,  publiées  à  part  chez  Techener  en  1851. 
Voyez,  dans  Je  Constitutionnel  du  9  septembre  1831, 
un  fort  bon  article  sur  Bazin,  par  M.  Sainte-Beuve. 

BE AUCHAMPS  (  Raphaël  de  ) ,  né  à  Douai  en 
1571  ,  fils  de  Laurent  et  de  Marguerite  Le  Massy, 
fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle  Arnould  Le 
Massy ,  docteur  et  professeur  de  théologie ,  doyen 
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de  Saint -Amé.  Admis  comme  religieux  à  l'abbaye 
de  Marchiennes  dès  1 986  v  il  fit  ensuite  ses  études  de 
philosophie  à  Douai ,  sa  théologie  à  Paris.  Son 
abbé,  Pierre  Manare,  le  laissa  voyager  et  visiter 
tour  à  tour  les  universités  de  Bourges  et  de  Cahors. 
Ce  fut  durant  ces  excursions  qu  il  s'associa  à  la 
Congrégation  réformée  et  que,  suivant  l'usage  éta- 
bli, il  quitta  son  prénom  Àrnould  pour  celui  de 
Raphaël.  Gomme  il  n'était  pas  de  force  à  subir  toutes 
les  exigences  de  ce  nouvel  institut,  il  obtint  la 
permission  de  voyager  encore  pour  prêcher  et  pour 
entendre  les  confessions.  Accablé  enfin  sous  le  poids 
de Fâge  et  des  fatigues,  Beauchamps  revint  h  Mar- 
chiennes,  puis  à  Douai,  où  il  mourut  après  avoir 
publié  l'ouvrage  suivant ,  qui  a  pour  auteur  André 
Silvius,  prieur  de  la  même  abbaye  :  Historiœ 
Franco- Mer ovingicœ  Synopsis,  in-4°.  Douai,  1634. 
On  lui  doit  aussi  une  dissertation  sur  l'antiquité  de 
Marchiennes. 

BEAULAINCOURT  (Antoine  de)  ne  tiendrait  point 
une  place  dans  ce  Dictionnaire  biographique  s'il 
n'eût  été  qu'un  simple  roi  d'armes  de  la  Toison 
d'or  ;  mais  à  ces  fonctions ,  d'ailleurs  fort  considé- 
rées, il  joignit  le  titre  d'écrivain  historique  assez 
notable.  Né  à  la  fin  du  xv*  ou  au  commencement 
du  xvi° siècle,  A.  de  Beaulaincourt ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bellenville ,  Yendeville  et  Lanson ,  appar- 
tient à  une  famille  très-ancienne  d'Artois.  Son  goût 
et  ses  inclinations  chevaleresques  le  portèrent  à 
s'occuper  de  la  science  héraldique  ;  et  il  s'y  dis- 
tingua de  façon  à  attirer  l'attention  de  l'empereur 
Charles -Quint,  qui,  le  29  mai  1550,  le  nomma 
son  conseiller  et  premier  roi  d'armes  au  titre  de 
Toison  d'or.  A  la  suite  de  cette  nomination ,  il 
fut  chargé  de  diverses  missions  diplomatiques  et 
entr'autres  du  soin  de  reporter  à  Henri  u  le  collier 
de  l'ordre  de  St-Michel  que  lui  renvoyait  l'empe- 
reur. Déjà  alors  Beaulaincourt  s'était  fait  connaître 
par  la  rédaction  du  programme  des  obsèques  d'un 
sire  de Bergues,  chevalier  de  la  Toison.  M.  de  Linas, 
auteur  d'une  bonne  Notice  sur  ce  personnage,  énu- 
naère  ses  travaux ,  qui  consistent  tous  en  opuscules 
inédits  touchant  des  pompes  funèbres  et  autres  cé- 
rémonies publiques.  Antoine  de   Beaulaincourt, 
qui  en  1530  avait  épousé  Claire  de  Saint- Aubin, 
aame  de  Lanson ,  mourut  vers  le  mois  de  mai  1561 . 
BEAU  LIEU  (Charles   Gilloton  de),  dont   nous 
ne  connaissons  ni  le  lieu  de  naissance  ni  l'âge ,  fut 
un  puhliciste  assez  renommé  vers  la  fin  du  xviti* 
siècle.  11  appartenait  à  l'école  de  Quesnay ,  de  Mi- 
rabeau le  père ,  et  de  Dupont  de  Nemours.  On  a  de 
lui  :  Démonstration  des  vices  de  Vimpôt  territorial 
en  nature  ;  Mémoire  sur  les  moyens  de  perfectionner 
les  moulins  et  la  mouture  des  grains,  1786;  Mé- 
moire sur  la  suppression  de  certains  impôts,  1 787  ; 
De  l'aristocratie  française  ,  in-8°,  1787;  Mémoire 
*nr  les  droits  féodaux ,  1789  ;  Procès  de  la  noblesse 
et  du  clergé,  in-8°,  1789  ;  Principes  du  gouverne- 
ment, in-8°,  1789;  De  la  nécessité  de  vendre  les 
biens  du  clergé  et  ceux  des  ordres  de  chevalerie , 
1789;  De  la  liberté  de  la  presse,  in-8°,  1789;  Ré- 
flexions sur  la  nécessité  d'établir  l'enseignement  de 
la  science  de  l'économie  politique  ;  De  la  nécessité 
de  rendre  nos  colonies  françaises  indépendantes  et 
de  tupprimer  notre  art  de  navigation,  in- 12.  La 
seule  lecture  de  ces  titres  d'ouvrage  dit  assez  dans 
quel  esprit  Beaulieu  écrivait  et  quel  était  l'engoû- 
ment  réformateur  qui  alors  dominait  partout. 

BEAUTEMPS-BEAUPRÉ  (  Charles-François  ) .  né 
à  Neuville-le-Pont  (Aisne)  en  1766 ,  mort  en  1854 , 
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fut  un  de  nos  plus  célèbres  hydrographes.  Elève  de 
Buache  et  de  Fleurieu ,  il  fut  attache  comme  ingé- 
nieur géographe  à  l'expédition  du  contre-amiral 
d'Entrecasteaux  pour  la  recherche  de  La  Pérouse 
en  1791.  Ce  fut  durant  ce  voyage  qu'il  imagina 
une  méthode  nouvelle  d'hydrographie.  Retenu  pri- 
sonnier au  cap  de  Bonne -Espérance,  il  ne  revint 
eu  France  qu  en  1796.  En  1798,  on  le  nomma  sous- 
conservateur  des  cartes  et  plans  de  la  marine ,  et 
dessinateur  -  géographe  de  1  Institut.  Dès  1799,  U 
procéda  à  la  reconnaissance  hydrographique  du  lit- 
toral français  et  des  provinces  conquises.  Le  Pilote 
français,  atlas  grand  in-folio,  1844,  contient  les 
nouvelles  cartes  des  côtes  de  France ,  énorme  tra- 
vail dû  à  Beautemps-  Beaupré,  devenu  alors  hydro- 
graphe en  chef.  11  était  de  l'Institut  depuis  1810. 
T  Voyez ,  sur  ce  créateur  de  l'hydrographie ,  une 
fort  bonne  Notice  de  M.  Fr.  Chassériau ,  dans  le 
Moniteur  du  19  juillet  et  du  2  août  1854.) 

BEAUVALLET  (P.  Nicolas),  statuaire,  naquit 
au  Havre  en  1749.  Les  travaux  de  sculpture  qu'il 
exécuta  vers  1784 ,  au  château  de  Compiègne ,  lui 
donnèrent  tout  d'abord  une  telle  réputation ,  et  le 
firent  recevoir  en  1789  à  l'Académie  royale  de 
peinture.  Partisan  chaleureux  de  la  révolution ,  il 
fit  en  1793  un  buste  de  Marat  effrayant  de  ressem- 
blance ,  et  dont  tout  le  monde  voulut  alors  se  mu- 
nir comme  d'un  certificat  de  patriotisme  et  comme 
sauvegarde.  11  exécuta  d'autres  œuvres  analogues 
qui  le  firent  accueillir  avec  enthousiasme  dans  les 
sociétés  populaires.  Au  6  thermidor,  lors  de  la 
chute  de  Robespierre ,  il  se  montra  dévoué  à  ce 
sanguinaire  coryphée  de  la  Terreur  et  courut  de 
grands  dangers.  Dès  ce  moment ,  il  laissa  la  politi- 
que pour  revenir  aux  arts,  qu'il  eût  bien  lait  pour 
sa  gloire  de  ne  jamais  négliger.  Beauvallet  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  n'a  point  été  achevé  et  dont 
on  ne  connaît  que  trois  livraisons  :  Fragments 
d'architecture,  sculpture,  peinture,  dans  U  style 
antique,  composés  ou  recueillis,  et  gravés  au  trait , 
in-foL  Paris,  1803  -  1804.  11  est  mort  le  17  avril 
1828,  a  la  Sorbonne ,  où  le  gouvernement  lui  avait 
accordé  un  logement. 

BEC-CRESP1N  (Jean  du)  est  né  vers  1540.  Fort 
jeune  encore  il  fit  un  voyage  en  Orient ,  parcourant 
l'Egypte  et  la  Palestine ,  d'où  il  rapporta  quelques 
manuscrits  et  des  médailles.  A  son  retour,  la  France 
était  en  proie  aux  guerres  civiles  ;  Jean  du  Bec- 
Crespin  y  prit  une  part  active,  reçut  de  nombreuses 
blessures,  et  obtint  du  roi  en  1577  la  permission  de 
quitter  le  service  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. U  fut  bientôt  pourvu  de  l'abbaye  de  Mortemer, 
et  put  revenir  aux  travaux  studieux  de  sa  jeunesse. 
En  1599  on  le  nomma  évèque  de  St-Malo  et  con- 
seiller de  la  couronne.  U  mourut ,  après  avoir  régi 
sagement  son  diocèse,  le  20  janvier  1610.  Son  corps 
fut  inhumé ,  suivant  ses  ordres,  à  Mortemer.  Bien 
que  son  épitaphe  dise  qu'il  avait  composé  autant  de 
livres  que  reçu  de  coups  d'arquebusades ,  on  ne 
connaît  de  lui  que  :  1*  Neuf  Sermons  sur  l'excel- 
lence de  V Oraison  dominicale,  in-8°,  1586  ;  «•  Dis- 
cours  de  Vaut  agonie  du  chien  et  du  lièvre,  ruses  et 
propriétés  d'iceux,  l'un  à  bien  assaillir,  l'autre  à 
se  bien  défendre ,  in-8°,  1593.  Ce  mince  volume, 
qui  ne  porte  de  nom  ni  d'imprimeur  ni  de  lieu , 
est  très-rare.  3*  Histoire  du  grand  Tamerlan, 
tirée  des  monuments  des  Arabes ,  in-8° ,  Lyon  ou 
Bruxelles,  1602. 

BECKER  (Jean-Christophe).  Voyez  Arthopags. 
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BEERBLOCK  (Jean),  né  à  Bruges  le  10  no- 
vembre 1739,  de  parents  peu  fortunés ,  fut  placé 
dès  l'âge  de  neuf  ans  chez  un  peintre  en  bâtiments 
pour  apprendre  ce  métier.  Dans  ses  heures  de  re- 
pos ,  sur  quelques  bouts  de  planches  ou  de  toile , 
et  avec  les  couleurs  de  son  maître,  il  peignait  en 
cachette  des  têtes  et  de  petites  figures.  Un  jour 
qu'il  travaillait  chez  le  vicomte  de  Vooght ,  ama- 
teur distingué  de  peinture  ,  celui-ci  remarqua  la 
grande  facilité  du  jeune  homme  à  tracer  toute  es- 
pèce d  ornements  et  d'objets  de  fantaisie  ;  et,  voyant 
de  plus  en  plus  en  lui  une  intelligence  au  dessus  de 
son  âge ,  il  conseilla  de  l'envoyer  à  l'académie. 
Cette  faveur  fut  accordée  à  l'apprenti  ;  et  peu  de 
temps  après  il  remporta  le  premier  prix  de  com- 
position. Ses  peintures  à  fresque  sont  estimées.  En 
1778  il  exécuta  une  vue  de  l'intérieur  d'une  salle  de 
malades  de  l'hôpital  St-Jean  à  Bruges.  Ce  tableau 
est  remarquable  sous  le  point  de  vue  de  la  pers- 
pective et  de  la  couleur.  Beerblock  mourut  subite- 
ment le  10  octobre  1806. 

BEGNY  (Jean -Marie-Bernard) ,  né  en  1771 ,  à 
Lierval  (Aisne) ,  était  chirurgien  de  la  maison  du 
roi  Louis  XVI.  11  émigra,  et  fut  successivement 
employé  au  service  de  l'empereur  d'Allemagne  et 
du  roi  d'Angleterre ,  et  se  fixa  enfin  à  Sl-Péters- 
bourg.  H  y  publia  le  Nouveau  Guide  des  mères, 
1809,  et  un  Traité  complet  d'accouchement  et  de 
maladies  des  femmes  et  des  enfants.  Ce  médecin  dis- 
tingué est  mort  en  1813. 

BEKKER  (Georges-Joseph  ) ,  véritable  érudit  alle- 
mand ,  sur  lequel  le  baron  de  Reiflenberg  a  écrit 
une  Notice  courte  et  spirituelle  (Annuaire  de  l'aca- 
démie de  Bruxelles ,  1838).  Bekker  est  né  le  22  dé- 
cembre 1792,  à  Walldurn,  grand-duché  de  Bade, 
d'une  famille  de  cultivateurs  qui  eurent  l'excusable 
ambition  de  faire  étudier  leur  fils.  Georges  fut  donc 
mis  sur  les  bancs  de  l'université  d'Heidelberg ,  où 
bientôt  il  passa  du  banc  à  la  chaire.  Le  baron  de 
Geer,  chargé  en  1817  par  le  roi  des  Pays-Bas  de  re- 
cruter de  bons  professeurs  en  Allemagne ,  ramena 
ceiui-ci ,  à  qui  l'université  de  Louvain  conféra  l'en- 
seignement de  la  littérature  ancienne.  Nonobstant 
les  préventions  que  faisait  naître  sa  qualité  d'étran- 

Î;er,  il  ne  tarda  point  à  être  apprécié  comme  philo- 
ogue  d'un  haut  mérite,  a  Par  goût ,  et  peut-être 
aussi  par  reconnaissance,  dit  KciÛenberg,  il  fit 
prévaloir  dans  ses  leçons  l'école  philologique  des 
Ruhnkenius,  des  Hemsterhuis  et  des  Wittenbach , 
école  savante ,  amoureuse  de  la  pureté  et  de  la  cor- 
rection ,  mais  sacrifiant  peut-être  trop  à  la  forme.  » 
Lors  du  renouvellement  de  l'instruction  publique 
chez  les  Belges,  Bekker  fut  envoyé  à  Liège  en  qua- 
lité de  recteur  ;  et  il  y  demeura  jusqu  a  sa  mort , 
arrivée  le  27  avril  1837.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  tous  écrits  en  latin ,  sauf  une  traduction 
allemande  des  Sophistes  et  des  Epitres  de  Philos- 
trate ,  destinée  à  la  .collection  des  prosateurs  grecs , 
publiée  par  Tafel,  Osiander  et  Schwal.  Ces  ou- 
vrages sont  des  dissertations  de  philologie  grecque, 
des    traductions  d'Homère  et  d'isocrate  ,  et  une 

Î;rammaire  de  la  langue  hébraïque.  On  peut  lui 
aire  honneur  aussi  de  huit  ou  dix  thèses  inaugu- 
rales soutenues  par  ses  disciples  les  plus  distingués , 
thèses  que  l'on  recherche  encore  aujourd'hui 
comme  des  monuments  de  savoir. 

BELCASTEL  (Mer  de  Saunhac)  fut  vicaire-gé- 
néral de  Rodez  et  de  Cahors  avant  d'être  appelé  à 
l'épiscopat.  Ce  fut  à  la  suite  du  concordat  de  1817 
qu  eut  lieu  sa  promotion  à  l'évèché  de  Perpignan. 
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Mais  ce  siège  n'ayant  été  définitivement  érigé  qu'en 
1822,  Belcastel  ne  fut  préconisé  qu'en  1823,  et 
sacré  le  18  janvier  1824.  A  la  révolution  de  1850, 
il  se  vit  contraint  de  quitter  momentanément  son 
diocèse,  et  n'y  revint  que  pour  donner  à  tous 
l'exemple  de  la  modération.  Il  est  mort  dans  son 
palais,  le  9  décembre  1853,  après  un  long  épis- 
copat.  Le  prélat  se  signala  surtout  par  l'amour  de 
la  paix  et  de  la  charité  évangélique. 

BELL  (Charles),  célèbre  anatomiste,  né  à  Edim- 
bourg r:i  1781 ,  professa  successivement  la  physio- 
logie et  l'anatomie  aux  universités  de  Londres  et 
d'Edimbourg.  En  1807  il  publia  un  Système  de 
chirurgie  opératoire ,  qui  produisit  beaucoup  de 
sensation  dans  le  monde  médical.  Bell  fit  aussi  des 
études  approfondies  sur  le  système  nerveux.  Le 

{>remier,  il  découvrit  que  les  racines  antérieures  de 
a  moelle  épinière  servent  au  mouvement ,  et  les 
racines  postérieures  à  la  sensibilité.  11  a  développé 
cette  découverte  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Expo- 
sition of  the  naiural  system  of  the  nerves.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  J.  Genest,  1825. 
Bell  est  mort  en  1842. 

BELLEHE.  Ce  nom  rappelle  une  famille  qui  a 
fourni  bon  nombre  d'imprimeurs  distingués  aux 
principales  villes  de  Brabant  et  de  Flandre.  Jean 
Bellère ,  établi  à  Anvers  sous  l'enseigne  du  Faucon, 
était,  dit -ou,  après  Plantin,  le  premier  impri- 
meur de  son  temps  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
posséder  les  langues  anciennes  et  d'écrire  en  la- 
tin comme  un  professeur  de  Louvain.  Son  fils , 
Balthazar  Bellère,  vint  demeurer  à  Douai  sous  les 
auspices  de  l'Université.  Comme  son  père  ,  il  était 
bon  humaniste  et  savant  rédacteur ,  témoin  plu- 
sieurs dédicaces  et  préfaces  latines  signées  de  lui  et 
sorties  de  ses  presses.  M.  Duthillœul ,  auteur  de  la 
Galerie  douaisienne,  pense  qu'il  y  a  eu  à  Douai 
deux  imprimeurs  du  nom  de  Balthazar  Bellère ,  et 
place  en  1684  la  mort  du  dernier.  On  cite  de  l'autre 
un  précieux  catalogue  intitulé  :  Thésaurus  bibUothe- 
carius  stve  Cornu  copiœ  Bellerianœ  cum  duobus 
supplementis ,  in-8°.  Douai,  1603-1605. 

BÉRAUD  (Jean -Jacques),  natif  d'Allons  près  de 
Castellane,  vint  au  monde  le  5  février  1753.  La 
congrégation  de  l'Oratoire ,  où  il  entra ,  lui  confia 
successivement  les  fonctions  de  préfet  et  de  profes- 
seur au  collège  de  Marseille.  L'académie  de  cette 
ville ,  après  lui  avoir  décerné  trois  prix ,  l'admit  en 
1787  au  nombre  de  ses  membres.  A  la  révolution, 
il  resta  à  Marseille,  fit  partie  du  bureau  central  des 
sections,  et  fut  mis  hors  la  loi  après  la  journée  du 
31  mai.  11  chercha  asile  en  Espagne,  et  remplit  à 
Carthagène  les  fonctions  d'ingenieur-hydraulique. 
11  y  est  mort  le  Ier  février  1814.  Le  P.  Béraud  est 
auteur  des  ouvrages  ci-dessous  :  Mémoire  sur  la 
culture  du  mûrier  ;  —  sur  l'éducation  des  abeilles  ; 
—  sur  une  machine  propre  à  pécher  le  corail.  Ces 
trois  ouvrages  furent  couronnés  par  l'Académie  de 
Marseille.  Mémoire  sur  la  manière  de  resserrer  le  lit 
des  torrents  et  des  rivières ,  in -8°,  Aix,  1791.  L'ad- 
ministration des  Bouches-du-Rbône  fit  publier  cette 
œuvre,  qui  est  d'une  grande  utilité  dans  les  travaux 
hydrauliques. 

BÉRENGER  (Jean-Fianjçois) ,  né  à  Douai  le  16 
juillet  1725,  succéda  à  son  père  dans- la  direction  de 
la  fonderie  de  canons  de  cette  ville ,  charge  qui  fut 
comme  héréditaire  dans  sa  famille.  11  était  parvenu 
à  trouver  des  movens  de  simplifier  et  perfectionner 
les  travaux  de  la  fonte  ;  et  les  pièces  d'artillerie  sor- 
tie? de  ses  ateliers  avaient  une  supériorité  incontes- 
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table  sur  toutes  celles  des  autres  fonderies.  Béren- 
Çer  était  dqué  d'une  activité  très  grande  :  on  évalue 
a  douze  mille  le  nombre  des  bouches  à  feu  dont  il 
surveilla  l'exécution.  Il  a  publié  :  Remarques  et 
observations  sur  le  livre  intitulé:  Artillerie  nouvelle 
pour  les  articles  relatifs  à  la  fonte  des  canons  et  mor- 
tiers,  in-8°,  Douai,  1775.  Bérenger  est  mort  en 
1802. 

BÉRENGER,  fils  d'un  ministre  protestant ,  né  à 
Mens,  petite  ville  du  Daupbiné,  reçut  ou  plutôt  se 
donna  une  éducation  forte.  Pourvu  jeune  encore 
du  grade  de  docteur  en  médecine ,  il  allait  en  exer- 
cer la  profession,  quand  advint  la  révolution  de 
1789.  Appelé  alors  par  ses  concitoyens  à  l'admi- 
nistration départementale  de  l'Isère ,  la  Terreur 
l'arracha  à  cette  position  ,  et  il  dut  se  réfugier  à 
Motel -Dieu  de  Paris,  où,  grâce  à  ses  connaissances 
médicales,  il  put,  en  remplissant  les  plus  modestes 
fonctions,  rester  inconnu  jusqu'au  9  thermidor. 
Elu  député  de  l'Isère ,  Bérenger  siégea  aux  Cinq- 
Cents  et  s'y  fit  remarquer  comme  économiste  et 
financier.  Napoléon ,  qui  faisait  de  lui  un  grand  cas, 
l'appela  au  conseil  d'Etat,  où  sa  droiture  et  son  dé- 
sintéressement furent  généralement  admirés.  En 
1814  il  ne  prit  aucune  part  aux  événements;  et  ce 
ne  fut  que  plusieurs  mois  après  qu'il  accepta  la 
charge  de  directeur-général  des  contributions  indi- 
rectes. 11  ne  conserva  par  la  suite  que  sa  charge  de 
conseiller  d'état.  Bérenger  est  mort  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  le  4  avril  1850. 11  était  grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  président  du  comité  des 
finances. 

BERGA1GNE  (Joseph  de),  né  à  Anvers,  entra 
chez  les  Frères  mineurs  de  l'étroite  observance  de 
Saint-François.  11  devint  commissaire  général  de  cet 
ordre,  puis  évêque  de  Bois-le- D uc ,  en  1637.  11 
succéda  à  Vanderburch  sur  le  siège  de  Cambrai ,  en 
1637  ;  mais  il  ne  vit  pas  sa  ville  épiscopale ,  et  mou- 
rut le  24  octobre  1647,  à  Munster,  ou  il  se  trou- 
vait en  qualité  de  plénipotentiaire  de  Philippe  IV , 
roi  d'Espagne.  Wadding  ,  dans  son  livre  De  scrip- 
toribus  ordinis  FF.  Min.,  lui  attribue  les  ouvrages 
suivants  :  Apologia  adversus  lit  ter  as  Gerlaci  Mo  li- 
ions ,  prœdicatii  hœretici  ;  Apologia  ad  impera- 
torem  Ferdinandum  III;  Instructio  ad  virgines 
nubiles  recenter  a  calvinismo  conversas. 

BERGERON  (Pierre),  né  à  Paris  le  3  novembre 
1787,  se  trouva  transféré  en  Belgique  par  suite  des 
événements  politiques.  11  fut  successivement  pro- 
fesseur à  Audenarde,  à  Bruges,  au  collège  de 
Charleroi ,  à  l'athénée  de  Namur  et  à  l'université 
libre  de  Bruxelles.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  est  mort  le  16  janvier  1835.  Bergeron  s'est  fait 
particulièrement  connaître  par  des  poésies ,  dont 
voici  à  peu  près  la  nomenclature  :  Odes  d'Anacrèon, 
traduites  en  vers  français,  in-12,  Paris,  1810; 
l'Heure  du  supplice,  ou  les  Remords  du  crime, 
scène  tragique,  en  vers,  in-8°,  Bruges,  1819; 
Comédies  de  Térence ,  traduites  pour  la  première 
fois  en  vers  français ,  avec  le  texte  en  regard  ,  3  v. 
in-8°,  Gand ,  1821  ;  Sur  la  révolution  belge ,  poème, 
in-8°,  Bruxelles,  1830;  Recueil  de  poésies,  in  8°, 
Bruxelles.  1832  ;  les  Deux  Cousins ,  ou  les  Suites 
de  l'éducation .  comédie  en  trois  actes ,  in- 8°,  Bru- 
xelles, 1839;  Fables  et  autres  poésies ,  in-8",  Na- 
mur, 1845.  11  est  encore  auteur  de  plusieurs  poèmes 
latins  sur  les  princes  de  la  maison  d'Orange.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  :  Mémoires  sur  les  améliora- 
tion* à  introduire  dans  l'instruction  publique ,  avec 
un  nouveau  système  d'enseignement ,  in- 8°,  Char- 
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leroi,  1831;  Précis  des  antiquités  romaines,  à 
l'usage  des  universités  et  des  collèges,  in-8°,  Bru- 
xelles, 1835  ;  Histoire  analytique  et  critique  de  la 
littérature  romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'au  i>e  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  2  vol.  in -8°  de 
plus  de  1050  pages,  Bruxelles,  1840. 

BERNARD  (Philippe)  naquit  à  Arlon  le  28  avril 
1797.  Il  fit  ses  humanités  au  petit  séminaire  de 
Metz ,  et  les  acheva  au  collège  de  Sedan  ,  où  l'abbé 
Caillon ,  professeur  renommé ,  lui  inspira  le  goût 
des  études  historiques  et  philologiques.  Revenu  en 
Belgique  à  l'époque  de  1 81 4 ,  il  fut  d'abord  maître 
d'études  au  collège  de  Mons ,  puis  boursier  à  l'uni- 
versité de  Louvain ,  où  bientôt  on  le  nomma  ad- 
joint au  secrétaire-inspecteur.  En  1824,  un  bon 
travail  sur  les  archontes  de  la  république  d'Athènes 
lui  valut  la  médaille  d'or  au  concours  universitaire. 
Plus  tard  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  lettres. 
Après  la  révolution  de  1830,  Bernard  occupa  au  col- 
lège communal  de  Louvain  la  chaire  d'histoire  et 
de  géographie.  Puis  il  se  livra  à  la  composition  de 
divers  ouvrages  classiques,  qui  attirèrent  sur  lui 
l'attention  du  gouvernement,  et  lui  procurèrent  la 
mission  honorable  d'examiner  et  d'analyser  les  ma- 
nuscrits grecs  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne, 
mission  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  succès. 
L'académie  royale  de  Belgique  se  l'associa  ej  1842 
comme  membre  correspondant.  Trois  ans  plus 
tard ,  la  chambre  des  représentants  lui  conféra 
la  place  de  conservateur  de  sa  bibliothèque.  11 
devint  ensuite  inspecteur  de  l'enseignement  moyen, 
et  secrétaire  du  jury  d'examen  dans  le  ressort  de 
la  cour  d'appel  de  Liège.  Bernard  est  mort  à  St- 
Gilles-lez-Bruxelles  le  6  décembre  1853.  Voyez 
Annuaire   de   l'académie   de  Belgique  pour  1854. 

BERNARD  (Charles  Ducrail  de  La  Villette  de), 
d'une  famille  noble  de  la  Franche-Comté ,  naquit 
en  1804  à  Besançon.  Ses  parents  le  destinaient  a  la 
magistrature  lorsque  les  événements  de  1830  vin- 
rent troubler  ces  résolutions.  Dès  lors  Charles  de 
Bernard  se  voua  aux  lettres  et  devint  un  écrivain 
distingué.  11  publia  :  Plus  deuil  que  joie,  volume 
de  poésies,  1852;  diverses  nouvelles,  entre  autres, 
la  Femme  de  quarante  ans,  espèce  de  parallèle  avec 
la  Femme  de  trente  ans  de  Balzac  ;  V Anneau  d'ar- 
gent \  le  Persécuteur  ;  l'Arbre  de  science;  le  Pied 
d'argile.  Ses  principaux  romans  sont  Gerfaut,  1838; 
les  Ailes  d'Icare,  1840;  la  Peau  de  lion  et  la  Chassé 
aux  amants,  1841  ;  le  Beau-Père ,  1845;  le  Gentil- 
homme campagnard,  1846;  le  Veau  d'or,  1847. 
Charles  de  Bernard  est  mort  en  1850.  On  a  donné 
en  1854  ses  Œuvres  complètes  précédées  d'une  No- 
tice par  M.  A.  de  Pontmartin.  A  est  à  regretter  que 
les  productions  de  cet  écrivain  ne  soient  pas  toujours 
morales. 

BERNAUD  (Thiébaud  de),  conservateur- adjoint 
à  la  bibliothèque  mazarine ,  y  rendit  de  grands  ser- 
vices pendant  plus  de  quarante  ans.  Il  y  rédigea  des 
catalogues  fort  bien  coordonnés ,  qui  forment  plu- 
sieurs in-folio.  Tout  jeune  encore,  en  1792,  Ber- 
naud  avait  pris  les  armes  pour  la  défense  de  la 
patrie,  et  il  ne  les  quitta  qu'après  avoir  reçu  plu- 
sieurs blessures  graves  et  s'être  distingué  par  des 
actions  d'éclat.  Il  refusa  en  1807  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  par  fidélité  à  ses  principes.  Comme 
savant ,  il  a  publié  un  grand  nombre  d  écrits  rela- 
tifs, pour  la  plupart,  à  la  botanique  et  à  l'économie 
agricole.  Nous  avons  aussi  de  lui  une  traduction  de 
Théophraste ,  et  des  recherches  sur  les  institutions 
et  la  littérature  de  l'ancienne  Scandinavie.  11  est 
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mort  le  6  janvier  4850 ,  âgé  de  soixante -treize  ans. 
BERNETTI  (  Thomas  ) ,  cardinal ,  est  natif  de 
Fermo ,  dans  l'ancienne  Marche  d'Ancône ,  où  il  vit 
le  jour  le  29  décembre  1779.  La  famille  dont  il  est 
issu  est  Tune  des  premières  du  pays.  Confié  aux 
soins  de  son  oncle ,  le  cardinal  César  Brancadoro  , 
ancien  nonce  à  Bruxelles ,  il  fit  de  bonnes  études  à 
Rome ,  et  se  perfectionna  dans  la  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique  sous  le  célèbre  avocat  consistorial 
Bartolucci.  Après  quoi,  on  l'attacha  comme  secré- 
taire au  tribunal  de  la  Rote.  Lorsque  Pie  Vil  fut 
enlevé  de  Rome  et  amené  en  France ,  Bernetti  ne 
quitta  point  son  oncle  Brancadoro ,  qui  accompa- 
gnait le  pape  captif.  11  partagea  en  outre  avec  lui 
l'exil  à  Reims,  qui  dura  plusieurs  années.  Là  il  ser- 
vait d'intermédiaire  officieux  à  tous  ceux  qui  avaient 
besoin  de  recourir  au  Saint-Père.  Plus  tard ,  quand 
les  événements  de  1813  eurent  changé  la  situation 
des  choses ,  Bernetti ,  de  concert  avec  son  ami  le 
belge  Paul  Van  der  Vrecken  ,  accepta  la  mission 
dangereuse  d'aller  à  Dresde  réclamer  pour  le  Pape 
l'appui  des  souverains  réunis.  Après  l'avoir  remplie 
avec  tout  le  succès  possible,  il  revint  en  France. 
Le  Pape,  rentré  à  Rome  le  24  mai  1814,  fut  suivi  de 
son  fidèle  Bernetti;  mais  bientôt  le  souverain-pon- 
tife se  vit  de  nouveau  forcé  par  Murât  de  reprendre 
le  chemin  de  l'exil.  Bernetti  alors  fut  député  à  To- 
lentino ,  vers  le  maréchal  Bianchi ,  vainqueur  de 
Murât ,  pour  traiter  des  moyens  de  rétablir  l'ordre 
dans  les  Etats  romains.  11  s'acquitta  de  cette  charge; 
revenu  à  Rome,  on  le  nomma  assesseur  du  co- 
mité de  la  guerre,  et  bientôt  après  gouverneur  de 
cette  capitale.  Lorsqu'en  1821 ,  l'Italie  fut  de  nou- 
veau en  proie  à  l'agitation  révolutionnaire ,  Rome 
échappa  au  danger,  grâce  à  l'énergique  sagesse  de 
Bernetti,  qui,  en  1823,  après  la  mort  du  Paôe, 
assura  encore  la  bonne  tenue  du  conclave  pour  l'é- 
lection d'un  pontife  nouveau.  Léon  XII  plaça  aussi 
toute  sa  confiance  dans  cet  habile  serviteur,  et' l'en* 
voya  bientôt  comme  ambassadeur  extraordinaire  à 
Saint-Pétersbourg  pour  représenter  le  Saint-Siège  au 
couronnement  de  Nicolas  Ier,  qui  eut  lieu  le  3  sep- 
tembre 1826.  Après  quoi,  Bernetti  dut  se  rendre 
tour  à  tour  à  Vienne  et  à  Paris  pour  traiter  d'af- 
faires religieuses  fort  délicates.  Ce  fut  à  Paris  qu'il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal ,  auquel  il  ne  préten- 
dait point.  De  retour  à  Rome,  on  le  créa  légat 
de  Ravenne,  mission  difficile,  à  cause  des  troubles 
causés  dans  cette  légation  par  les  sociétés  secrètes. 
11  n'y  alla  point ,  ayant  été  choisi  en  juin  1828  pour 
occuper  le  poste  de  secrétaire  d'Etat.  A  l'avènement 
de  Pie  Vlll ,  Bernetti  fut  désigné  légat  de  Bologne  , 
où  il  fit  beaucoup  de  bien  et  se  concilia  tous  les  es- 
prits. Grégoire  XVI,  élu  en  février  1831,  rappela 
bientôt  le  légat  de  Bologne,  à  cause  du  mouvement 
insurrectionel  qui  ébranlait  l'Italie.  Bernetti  fut 
nommé  encore  secrétaire  d'Etat ,  et  Rome  fut  sau- 
vée. Les  troupes  autrichiennes,  appelées  sur  la 
terre  pontificale ,  y  donnaient  lieu  à  des  dépenses 
excessives.  Bernetti,  pour  s'en  débarrasser,  forma 
une  milice  purement  romaine.  Mais  l'Autriche, 
que  cette  mesure  contrariait ,  exigea  du  Pape  la  re- 
traite de  son  secrétaire  d'Etat.  Grégoire  XVI,  obligé 
de  céder,  chargea  Bernetti  du  travail  important  de 
la  délimitation  des  Etats  romains  d'avec  le  royaume 
de  Naples.  Le  succès  de  cette  négociation  valut  à 
notre  cardinal  le  poste  de  vice-chancelier  de  l'Eglise 
romaine ,  poste  ou  il  ne  fut  pas  moins  heureux  que 
partout  ailleurs  et  qu'il  conserva  lors  de  l'avène- 
ment de  Pie  IX.  Du  reste  il  eut  jusqu'à  sa  mort  à 
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lutter  contre  les  passions  révolutionnaires  et  les 
ressentiments  de  l'Autriche.  Sa  santé,  déjà  compro- 
mise pendant  son  ambassade  en  Russie ,  dépérissait 
de  plus  en  plus  sous  les  fatigues  et  les  peines  mo- 
rales. Enfin ,  après  s'y  être  préparé  de  la  façon  la 
plus  édifiante,  Thomas  Bernetti  est  mort  le  21  mars 
1852 ,  âgé  de  soixante-treize  ans  deux  mois  et 
vingt-quatre  jours.  11  ne  laissa  point  de  fortune  : 
toujours  il  avait  versé  dans  le  sein  des  pauvres  les 
trésors  acquis  par  ses  travaux.  Voir,  pour  plus 
de  détails,  une  Notice  biographique  signée  E, 
insérée  d'abord  dans  la  Hevue  catholique,  w 
série,  î,  1  ,  numéros  de  juillet  et  d'août,  puis 
publiée  à  Louvain  au  profit  des  pauvres  en  1852. 

BERTRAND  (le  docteur  Alexandre),  né  à  Rennes 
en  1776,  fut  d'abord  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
qu'il  abandonna  pour  étudier  la  médecine.  Après 
s'être  livré  à  l'examen  philosophique  des  phéno- 
mènes du  magnétisme  et  du  somnambulisme ,  il 
publia  les  ouvrages  suivants  :  Traité  du  somnam- 
oulitme,  in-8°,  1823;  Lettres  sur  les  révolutions  du 
globe ,  in -18,  1824,  plusieurs  fois  réimprimées; 
Lettres  sur  la  physique,  2  vol.  in-8°,  1823;  Du 
magnétisme  en  France,  1826;  De  V extase,  1829. 
Le  docteur  Bertrand  nomme  de  ce  nom  extase  l'état 
particulier  auquel  il  rapporte  les  faits  plus  ou  moins 
surprenants  du  somnambulisme  et  du  magnétisme. 
11  est  mort  en  1831. 

BEUCHOT  (Adrien-Quentin),  bibliographe,  fonda 
en  1811  le  journal  intitulé  Bibliographie  de  la 
France ,  recueil  précieux  pour  l'histoire  de  l'impri- 
merie et  de  la  librairie.  Cet  homme  laborieux,  oui 
était  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  députés  de- 
puis 1834,  est  mort  en  1851 ,  à  Paris,  ou  il  était 
né  en  1773.  11  fut  l'un  des  principaux  collabora- 
teurs de  la  Biographie  universelle.  11  a  annoté  les 
œuvres  complètes  de  Voltaire,  à  une  époque  où 
l'incrédulité  se  servait  de  la  reproduction  des  œu- 
vres de  ce  philosophe  comme  moyen  d'attaque 
contre  la  religion. 

BEUDANT  (  François-  Sulpice) ,  né  à  Paris  en 
1787,  fut  reçu  à  l'Ecole  normale  dès  son  origine. 
Ensuite  on  le  chargea  de  l'enseignement  des  sciences 
dans  les  lycées  d'Avignon  et  de  Marseille.  En  1814 
il  fut  nommé  sous-directeur  du  riche  cabinet  de  mi- 
néralogie que  Louis  XV111  possédait  en  Angleterre 
et  qu'il  fit  apporter  en  France.  En  1818 ,  il  alla  ex- 
plorer la  Hongrie  au  point  de  vue  minéralogique; 
Suis,  en  1822,  il  devint  professeur  de  minéralogie 
e  la  faculté  des  sciences ,  en  remplacement  du  cé- 
lèbre Haûy.  Membre  de  l'Institut  en  1824 ,  inspec- 
teur général  de  l'Université  en  1840,  membre  da 
conseil  de  l'instruction  publique  en  1 844  ,  ce  savant 
fit  des  recherches  approfondies  et  des  découvertes 
précieuses  sur  les  compositions  chimiques  des  miné- 
raux. 11  établit  une  classification  et  une  nomencla- 
ture nouvelles  des  minéraux.  Entre  autres  ouvrages 
sur  la  matière,  on  lui  doit,  1*  Essai  d'un  cours 
élémentaire  et  général  des  sciences  physiques ,  divisé 
en  Traité  de  physique  (1821),  et  Traité  de  miné- 
ralogie, 1824;  2°  Voyage  minéralogique  et  géolo- 
gique en  Hongrie ,  4  vol.  in-8°,  avec  atlas,  1822; 
3°  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle,  1845. 
Beudant  est  mort  en  1850. 

BÉVENOT  (Humbert) ,  né  à  Maroilles  en  1755, 
fût  reçu  religieux  de  Saint  -André-  du  -Câtean. 
Quand  la  communauté  se  vit  obligée  de  quitter 
le  Câteau,  dom  Bévenot  suivit  son  abbé,  qui  d'a- 
bord se  réfugia  dans  une  ferme  voisine  de  Bavai. 
Après  quoi,  ils  allèrent  à  l'abbaye  de  Belian  près 
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de  Mons.  Us  passèrent  un  an  à  l'abbaye  de*  St-Denis 
en  Broqueroie,  puis  trouvèrent  un  asile  en  Alle- 
magne. Enfin  ils  habitèrent  jusqu'à  l'époque  du 
Concordat  l'abbaye  de  Weerden  en  Westphalie ,  où 
se  trouvaient  déjà  trois  bollandtstes,  les  PP.  Ghes- 
quière,  Dubus  et  de  By.  En  1807 ,  il  devint  doyen- 
curé  de  Maubeuge ,  et  mourut  au  même  peste  en 
1847.  Dès  avant  la  l'évolution,  D.  Bévenot  avait 
coopéré  aux  Acta  SS.  Belgii  pour  la  vie  de  sainte 
Maxellende,  in,  566,  565 /et  pour  celle  de  saint 
Sarre,  v,  190,  191.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  décou- 
verte en  1787  d'un  précieux  supplément  au  Chro- 
nicon  Cameracense  de  Balderic,  inséré  dans  l'édition 
de  ce  livre  donnée  en  1854  par  le  docteur  Le 
Glay ,  p.  353  à  392.  Notre  zélé  bénédictin  a  en  ou- 
tre conservé  une  chronique  inédite,  dont  il  est  fait 
mention  plusieurs  fois  dans  les  notes  de  la  nouvelle 
édition  dudit  Balderic. 

BEVEREN  (Charles  Van) ,  né  à  Malines  vers 
1809,  fut  l'un  des  peintres  éminents  de  l'époque. 
Fixé  dès  sa  jeunesse  en  Hollande ,  il  s'y  livra  sur- 
tout à  la  peinture  religieuse ,  dans  laquelle  il  a 
excellé.  Ses  principales  œuvres  sont  :  la  Religieuse 
priant  ;  la  Novice  jouant  de  la  harpe  ;  le  Trappiste, 
Hais  le  plus  admirable -de  ses  tableaux ,  c'est  h\  der- 
nier ,  intitulé  :  le  Lit  de  mort  de  saint  Antoine , 
qu'il  fit  à  Malines  dans  sa  famille,  et  qui  se  trouve 
maintenant  en  l'église  catholique  de  Moïse  et  d'Aa- 
ron  à  Amsterdam.  Van  Beveren  est  mort  à  Amster- 
dam le  17  septembre  1850. 

B1GLIA  (  André  ) ,  né  à  Milan  durant  la  seconde 
moitié  du  xiv»  siècle,  entra  dans  l'ordre  des  Ermites 
de  St-Augustin.  En  1425  il  prononça  à  l'assemblée 
du  chapitre  général  de  son  ordre ,  tenu  à  Bologne , 
un  discours  latin  qui  fit  une  grande  sensation  par 
son  éloquence.  Biglia  possédait  parfaitement  l'né- 
breu ,  le  grec  et  le  latin.  Parmi  ses  ouvrages , 
deux  seulement  ont  été  imprimés  :  1°  De  or- 
dinis  Eremitarum  Sancti  Augustini  propagatione , 
in-4°,  Parme,  1001  ;  Historia  rerum  Mediolanen- 
livm,  de  1402  à  1431 .  11  est  mort  à  Sienne  en  1435. 
BILLECOQ  (Jean -François)  né  à  Moreuil  en 
Picardie  en  1633,  prit  l'habit  de  dominicain  dans 
le  couvent  d'Amiens.  En  1691,  il  devint  provincial 
de  St-Louis.  Billecoq  joignait  à  une  grande  piété  un 
savoir  incontestable.  Voici  ses  principaux  ouvrages  : 
Instructions  familières  sur  les  pratiques  de  la  vraie 
dévotion,  in-12,  Abbeville,  1673,  2«  édit.,  Paris , 
1689;  f Adoration  perpétuelle  du  St- Sacrement, 
in-12,  Amiens ,  1686  ;  l'Usage  du  St-Sacrement  tiré 
de  r Ecriture,  des  Conciles  et  des  Pères,  in-12, 
Amiens,  1690;  les  Voies  de  Dieu,  in-12.  Amiens, 
1693.  Cet  estimable  écrivain  est  mort  à  Abbeville 
le  19  octobre  1711. 

BIOT  (Jean -Baptiste)  naquit  à  Paris  en  1774. 
Après  un  court  service  dans  l'artillerie ,  il  acheva 
ses  hautes  études  à  FEcole  polytechnique ,  et  finit , 
en  Tan  1800,  par  être  nommé  professeur  de  phy- 
sique au  Collège  de  France.  Deux  ans  plus  tard, 
ses  savants  écrits  le  firent  élire  à  la  première 
classe  de  l'Institut ,  aujourd'hui  Académie  des 
sciences.  En  1800  il  fut,  avec  Arago,  envoyé  en 
Espagne  pour  y  prolonger  la  méridienne  de  France. 
Le  50  août  1814 ,  il  regut  des  mains  du  roi  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  Enumérons  rapidement 
les  ouvrages  de  ce  savant  illustre,  qui  est  mort  en 
1847  :  Analyse  du  traité  de  mécanique  céleste  de 
P.  S.  Laplace,  in-8°,  1801.  Traité  analytique  des 
courbes  et  des  surfaces  du  second  degré,  in-8°,  1 802 , 
réimprimé  en  1805  sous  ce  titre  :  Essai  de  géométrie 
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analytique  appliquée  aux  courbes  et  aux  surfaces 
du  second  ordre.  Essai  sur  l'histoire  des  sciences 
pendant  la  révolution  française  ,  in  -  8° ,  1803. 
Relation  d'un  voyage  fait  dans  le  département  de 
l'Orne  pour  constater  la  réalité  d'un  météore  observé 
à  Laigle,  in-4°,  1803  :  cette  relation  fut  une  preuve 
nouvelle  et  péremptoire  de  l'existence  réelle  des 
aérolithes  (vulgairement  pierres  tombées  du  ciel). 
Traité  élémentaire  d'astronomie  physique,  2  vol. 
in-8°,  1803  :  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1811, 

3  vol.  in-8°,  avec  un  Supplément  de  M.  de  Rossel 
sur  l'astronomie  nautique.  Tables  barométriques 
portatives ,  in-8°,  1811.  Recherches  sur  les  réfrac- 
tions ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  l'horison,  in-4°, 
1810.  Recherches  expérimentales  et  mathématiques 
sur  les  mouvements  des  molécules  de  la  lumière 
autour  de  leur  centre  de  gravité,  in-4°,  1814.  Eloge 
de  Montaigne ,  in-8°,  1812  :  l'Académie  française 
décerna  à  ce  discours  une  mention  honorable. 
Traité  de  physique  expérimentale  et  mathématique , 

4  vol.  in-8°,Î816  :  dans  cet  ouvrage  important,  l'au- 
teur développe  d'une  manière  lucide  et  éloquente 
tous  les  progrès  de  cette  science  presque  infime.  En 
1816 ,  Biot  fut  attaché  au  Journal  des  savants  pour 
la  partie  des  sciences  mathématiques  ;  il  coopéra 
aux  tomes  xi  et  xu  du  Cours  complet  d'agriculture 
théorique  et  pratique,  et  au  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique. Biot  est  mort  en  1847. 

BIS  (Hippolyte),  né  à  Douai  le  29  août  1789, 
mort  le  3  mars  1855 ,  perdit  son  père  et  sa  mère 
étant  encore  jeune.  11  fit  ses  premières  études  à 
Douai ,  et  manifesta  bientôt  sa  vocation  poétique. 
En  collaboration  avec  un  jeune  homme  de  son  âge, 
nommé  Hay ,  il  composa  deux  tragédies  :  Tune  in- 
titulée Lothaire  ,  in-8°,  Paris,  1817;  l'autre,  Cur- 
tins,  est  restée  inédite.  En  1822,  Bis  fit  représenter 
sur  le  second  Théâtre-Français  (l'Odéon),  Attila  , 
tragédie  en  cinq  actes.  Cette  pièce  eut  du  succès , 
non  seulement  au  théâtre ,  mais  aussi  à  la  lecture , 

Suisqu'on  en  fit  deux  éditions  en  six  semaines. 
ïanche  d'Aquitaine ,  ou  le  Dernier  des  Garlovin- 
giens ,  fut  jouée  au  Théâtre -Français  en  octobre 
1827.  Cette  tragédie  a  été  accueillie  avec  autant  de 
faveur  qu'il  ttila.  L'auteur,  encouragé  par  ce  double 
succès,  vit,  le  3  août  1829,  représenter  à  l'Aca- 
démie royale  de  musique  son  opéra  intitulé  Guil- 
laume Tell.  La  musique  de  Rossini  contribua  sans 
doute  beaucoup  à  la  réussite  de  cette  œuvre,  dont 
les  paroles  sont  entièrement  de  Bis ,  bien  que  le  nom 
de  M.  de  Torcy  ait  été  placé  sur  l'affiche  à  côté  du 
sien.  Le  29  octobre  1845,  une  nouvelle  tragédie  de 
notre  auteur  fut  donnée  au  Théâtre  de  la  rue  Riche- 
lieu ;  mais  celle  -  ci  n'eut  qu'une  représentation. 
H.  Bis,  à  qui  l'on  doit  quelques  autres  productions 
poétiques  de  moindre  valeur ,  est  mort  le  3  mars 
1853.  M.  Duthillœul  lui  a  consacré  une  notice 
dans  les  Archives  du  nord  de  la  France,  3e  série , 
iv,  p.  74-79. 

B1ZOT  (  Michel  -Brice),  né  à  Bitche  (  Moselle) , 
le  3  octobre  1795,  était  fils  de  Jean-Baptiste- 
Brice ,  général  de  brigade  du  génie.  Admis  a  l'âge 
de  seize  ans  à  FEcole  polytechnique .  il  en  sortit 
en  1813.  11  prit  part  à  la  défense  de  Metz  en  1814. 
Pendant  les  Cent-jours,  il  concourut  à  celle  de 
Besançon  sous  les  ordres  du  maréchal  Jourdan. 
En  1823,  Bizot  partit  pour  l'armée  d'Espagne, 
se  distingua  dans  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu 
pendant  cette  campagne,  et  mérita  d'être  cité 
deux  fois  dans  les  rapports  du  maréchal  Lauris- 
ton.  Sa  brillante  conduite  au  siège  de  Pampelune 
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lui  valut  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 
Employé  successivement  à  Strasbourg,  àBelfort  et  à 
Paris,  il  devint  chef  du  génie  de  la  province  d'Oran 
en  1839.  Bizpt  servit  dans  plusieurs  expéditions 
commandées  par  le  maréchal  Vallée  et  les  généraux 
Bugeaud  et  Lamoricière.  Après  ces  différentes  cam- 
pagnes glorieuses  pour  lui,  il  fut  nommé  en  1849 
directeur  des  fortifications  à  Constantine,  avec  le 
grade  de  lieutenant-colonel.  En  décembre  de  la 
même  année ,  devenu  colonel ,  il  assista  à  plusieurs 
expéditions  sous  le  général  St- Arnaud.  H  fut  nommé 
général  de  briagde  le  10  mai  1852 ,  et  continua  ses 
fonctions  en  Algérie  jusqu'au  23  octobre,  époque 
où  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'Ecole  polytechnique. 
Chargé  de  commander  le  génie  à  l'armée  d'Orient , 
le  général  Bizot  fut  atteint  d'une  balle,  le  12  avril 
1855 ,  en  parcourant  les  tranchées  devant  Sébas- 
topol.  11  est  mort  trois  jours  après. 

BLA1NV1LLE  (Marie  Henri  Ducrotay  de),  célèbre 
naturaliste,  naquit  à  Arques  (Seine-Inférieure)  le 
12  septembre  1777.  Il  était  âgé  de  vingt-huit  ans  , 
et  n'avait  su  prendre  encore  aucune  décision  pour 
sa  carrière,  lorsqu'en  1805  il  entendit  au  collège 
de  France  une  leçon  de  Cuvier,  qui  lui  révéla  sa 
vocation.  Dès  lors  il  se  livra  à  l'étude  des  sciences 
naturelles  avec  une  telle  ardeur  et  un  tel  succès 
que  trois  ans  après  il  faisait  des  cours  d'anatomie 
humaine ,  et  qu'en  1810  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine. En  1812  il  obtint  au  concours  la  chaire 
qu'avait  occupée  Cuvier,  et  y  professa  pendant  l'es- 
pace de  trente -huit  ans.  Apprécié  par  Cuvier  dès 
le  début  de  ses  études,  il  vécut  assez  longtemps 
dans  l'intimité  de  ce  maître  illustre ,  qui  vers  1816 
cessa ,  sans  qu'on  sache  bien  pourquoi ,  ses  rela- 
tions avec  M.  de  Blainville  ;  ce  cjui  n'empêcha  pas 
celui-ci  de  poursuivre  sa  carrière  et  de  produire 
une  série  de  travaux  qui  ont  singulièrement  enrichi 
la  science.  La  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  la- 
beurs le  1"  mai  1850.  On  lui  doit ,  1°  Manuel  de 
malacologie  et  de  conchyliologie,  2  vol.  in- 8°,  Stras- 
bourg et  Paris,  1825-1827;  Leçons  de  physiologie 
générale  et  comparée,  recueillies  par  M.  Hollard, 
1829  -  1830.  Blainville  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver un  grand  ouvrage  intitulé  Ostéographie  corn- 
parée.  11  en  était  aux  mammifères  lorsqu'il  fut 
enlevé  au  monde  savant.  On  doit  à  M.  l'abbé  Mau- 
pied  une  bonne  rédaction  du  cours  de  cet  illustre 
naturaliste  sur  les  Principes  fondamentaux  de  zoo- 
logie. Blainville,  dans  l'exposition  de  ses  doctrines 
scientifiques,  se  montre  toujours  profondément 
religieux. 

BLANQU1  (Jérôme -Adolphe),  fils  du  conven- 
nel  de  ce  nom ,  naquit  à  Nice  en  1798.  Disciple  du 
célèbre  économiste  Say,  il  obtint ,  sur  la  recom- 
mandation de  ce  maître ,  la  chaire  d'histoire  et 
d'économie  à  l'Ecole  du  commerce.  Ses  cours  à 
l'Athénée,  sur  la  civilisation  industrielle  en  Eu- 
rope, eurent  beaucoup  de  vogue.  Devenu  en  1830 
directeur  de  l'Ecole  du  commerce ,  il  remplaça  Say 
en  1833  dans  la  chaire  d'économie  politique  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers.  En  1838 ,  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres,  et  en  1846  le  département 
de  la  Gironde  le  députa  à  la  Chambre.  Blanqui , 
après  avoir  beaucoup  voyagé,  est  mort  en  1854. 
ff  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Iiè*umè  de 
l'histoire  du  commerce  et  de  l'industrie,  1826;  Pré- 
cis  élémentaire  d'économie  politique,  1826;  Histoire 
de  l'économie  politique  en  Europe,  1838  ;  les  Classes 
ouvrières  en  France ,  1848;  Rapport  sur  l'Expo- 


sition de  Londres,  1851.  Uni  de  doctrines  avec 
J.-B.  Say  touchant  la  liberté  du  commerce,  il  pro- 
fessait des  idées  moins  absolues  touchant  d'autres 
points  d'économie  publique. 

BLENDA.  C'est  à  cette  Suédoise,  nommée  par 
les  poètes  et  les  historiens  l'Héroïne  du  Nord , 
que  le§  six  districts  smâlandais  ,  de  Wàrend , 
Konga,  Albo ,  Kindevald,  Uppridruge  et  Nouvi- 
dinge,  doivent  certaines  prérogatives  pour  les 
femmes,  lesquelles  consistaient  dans  le  droit  de 
porter  des  ceintures  comme  les  guerriers,  d'être 
exemptes  d'impôts ,  de  pouvoir  hériter  comme  les 
hommes ,  et  d'être  précédées  le  jour  de  leurs  noces 
d'un  tambour  battant  l'appel.  Ces  privilèges  avaient 
été  concédés  à  Blenda ,  en  mémoire  du  massacre 
des  troupes  danoises  que  cette  héroïne  fit  consom- 
mer pour  venger  la  Suède  des  horreurs  commises 
par  les  ordres  du  chef  danois  Taxe.  Charles  XI  et 
Gustave  111  firent  renouveler  ces  immunités  en  1691 
et  en  1772. 

BLENDECQ  (Charles  de) ,  né  à  Arras  en  1546 , 
fut  prieur  de  l'abbaye  de  Marchiennes  pendant 
cinq  ou  six  ans;  puis  prieur  de  Vergny  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  en  1618.  11  est  auteur  de  :  Cinq 
Histoires  admirables  de  quatre  personnes  possédées 
du  diable  en  la  ville  de  Soissons,  délivrées  miracu- 
leusement par  la  vertu  du  St-Sacrement  ;  recueillies 
des  actes  du  notaire  royal  et  du  greffier,  avec  un 
Traité  de  l'opération  et  énergie  des  diables  et  dé- 
mon» tant  aériens  que  souterrains,  in -8°,  Paris, 
Nicolas  Buon ,  1613.  Blendecq  a  en  outre  traduit 
du  latin  l'ouvrage  de  Raymond  Sebonde  ,  intitulé 
De  natura  hominis  Dialogi,  sive  Viola  animœ,  in- 16, 
Arras    1600. 

BLONDEL  (Antoine  de) ,  dont  la  famille  est 
connue  dès  le  xie  siècle ,  naquit  à  Tournai ,  selon 
Paquot,  vers  1550,  et  à  Cuincy  près  Douai,  selon 
M.  Duthillœul,  auteur  de  la  Galerie  douaisienne. 
Son  père  était  Jacques  de  Blondel,  seigneur  de 
Cuincy  et  autres  lieux,  et  sa  mère  Marie  Leblanc, 
dame  du  Bien,  etc.  Après  de  premières  et  bril- 
lantes études  ,  le  jeune  Blondel  voyagea  en  Italie, 
et  fut  assez  heureux  pour  y  connaître  et  cultiver 
le  célèbre  jurisconsulte  Denis  Ardouin.  Blondel  se 
signala  à  Milan  et  dans  tous  le  pays  par  son  habi- 
leté gymnastique  et  ses  talents  musicaux.  Revenu 
en  Flandre ,  il  se  fixa  à  son  castel  de  Cuincy,  dont 
il  fit  une  espèce  de  villa  littéraire ,  en  y  établissant 
une  société  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Banc 
poétique  du  baron  de  Cuincy.  11  composa  des  poé- 
sies dont  le  recueil  a  paru  sous  ce  titre  :  Opuscules 
d'Antoine  de  Blondel ,  escuyer,  seigneur  des  Cuincis, 
in-12,  Douai,  Jacques  Boscard,  1576.  Ce  livre, 
dont  on  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un  seul 
exemplaire,  est  en  la  possession  de  M.  C.  A.  Ver- 
vier,  à  Gand.  Voyez  Messager  des  sciences  hûto* 
riques,  1852,  p.  317  et  suivantes.  Plusieurs  fois 
proclamé  Prince  des  Clercs  parisiens ,  autre  asso- 
ciation littéraire  de  Douai,  Blondel  mourut  à  Cuincy 
le  18  juin  1603.  Vovez  Galerie  douaisienne ,  in-8% 
Douai,  1844,  p.  31." 

BOBOLA  (André),  jésuite,  né  en  1592  dans 
'  le  palatinat  de  Sandomir,  fit  ses  vœux  de  novice  en 
1615,  enseigna  les  lettres  successivement  à  Brauns- 
berg,  Prusse  -  Royale ,  et  à  Poltawa  en  Ukraine. 
Ordonné  prêtre  en  1622,  il  s'appliqua  à  la  prédi- 
cation ,  et  devint  un  modèle  de  l'homme  aposto- 
lique. Son  dévouement  fut  sans  bornes  pendant  la 
peste  qui  affligea  Wilna  à  trois  reprises,  1625, 1630 
et  1633.  Son  zèle  et  les  conversions  nombreuses 
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qu'il  faisait  parmi  les  schismatiques  lui  attirèrent 
la  haine  des  bandes  de  Cosaques  de  Ziélenieski  et 
de  Popeka.  En  1657  ces  forcenés  le  massacrèrent 
après  des  tortures  inouies.  Voyez  Histoire  du  R.  P. 
André  Bobola ,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
par  l'abbé  Ambroise  Jérôme,  in-12,  Paris,  1854. 

BOGAERTS  (  Félix  ) ,  né  à  Bruxelles  le  2  juillet 
4805  ,  est  mort  à  Anvers  le  16  mars  4851.  La  Bel- 
gique peut  à  juste  titre  le  signaler  comme  un  de 
ses  littérateurs  les  plus  renommés.  On  doit  à  cet 
homme  de  bien ,  trop  tôt  enlevé  aux  lettres ,  beau- 
coup de  productions  morales.  Elles  ont  été  réunies 
en  un  volume  sous  le  titre  à*  Œuvres  complètes , 
in-8*  à  deux  colonnes,  Anvers,  4850.  On  y  re- 
marque :  Lord  Strafford,  roman  historique;  Dympne 
d'Islande,  légende  chrétienne;  El  Maestro  del 
campo  ,  roman  historique;  Mère  et  martyre,  drame 
chrétien;  les  Morts  sortent  quelquefois  du  tom- 
beau ;  Quelques  Réflexions  sur  le  Juif-Errant  de  M. 
Eugène  Sue  :  Poésies ,  épigrammes  ,  pensées  et  ma- 
ximes ;  Histoire  civile  et  religieuse  de  la  Colombie  ; 
Histoire  du  culte  des  saints  en  Belgique ,  envisagé 
comme  élément  social. 

BOISSY  D'ANGLAS,  ancien  pair  de  France,  et  fils 
aine  du  célèbre  président  qui  sauva  son  pays  du 
retour  des  crises  de  la  Terreur  dans  la  journée  du 
1er  prairial ,  se  distingua  par  ses  vertus  publiques  et 
privées.  H  fut  préfet  sous  l'empire  ;  et  le  départe- 
ment de  la  Charente  a  conservé  de  lui  un  honorable 
souvenir.  Membre  de  la  chambre  des  pairs  depuis 
1826 ,  époque  de  la  mort  de  son  père ,  il  déploya 
dans  toutes  les  discussions  auxquelles  il  prit  part 
une  complète  indépendance  et  une  instruction  re- 
marquable ;  son  caractère  et  ses  connaissances  le 
firent  généralement  estimer.  Boissy  d'An  glas  est 
mort  âgé  de  soixante-dix  ans,  le  18  octobre  1850. 

BOITARD  (Ed.)  naquit  à  Paris  en  1804.  11  de- 
vint en  1853  professeur-suppléant  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris  Les  cours  qu  il  fit  sur  la  Procédure 
eirile  et  la  législation  criminelle ,  et  le  talent  qu'il  y 
déploya,  le  placèrent  parmi  les  professeurs  les  plus 
distingués  de  cette  école.  En  1837  et  1839,  M.  de 
Lina^e  recueillit  et  publia  les  Leçons  de  Boitard , 
qui  était  mort  en  1833. 

BON ,  né  en  1810,  à  Besançon  ,  d'une  famille 
distinguée ,  perdit  ses  parents  de  bonne  heure.  11 
reçut  une  éducation  très  -  complète  à  Paris  par 
les  soins  d'un  de  ses  oncles.  Il  entra  à  vingt-quatre 
ans  dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  alors  bannie  et 
persécutée  Ordonné  prêtre,  il  fut  chargé  d'un 
cours  d'Ecriture  sainte,  puis -supérieur  à  Aix,  et 
recteur  à  Vais  (près  Le  Puy) ,  où  il  avait  reçu  la 
prêtrise.  C'est  dans  cette  maison  surtout;  qu'il  dé- 

Ïtloya  de  rares  talents  administratifs  et  une  affabi- 
ité  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  Sa  communauté 
devint  un  modèle,  et  chacun  se  plaisait  à  faire' 
l'éloge  du  vertueux  recteur.  De  Vais ,  où  il  résida 
cinq  ans ,  le  P.  Bon  fut  appelé  à  la  direction  de  la 
province  de  Lyon  :  il  y  consacra  les  trois  dernières 
années  de  sa  vie.  11  est  mort  à  Oran,  à  la  fin 
de  l'année  1852,  en  tournée  de  visites  provin- 
ciales ,  dans  la  quarante-sixième  année  de  son  âge. 
BONAFOUS  (Mathieu),  agronome,  issu  d'une 
famille  piémontaise  originaire  de  France ,  naquit  à 
Lyon  en  1793.  Passionné  pour  l'étude  des  sciences 
naturelles,  il  s'occupa  spécialement  des  cultures  du 
Midi,  telles  que  la  vigne,  le  riz,  le  maïs ,  le  ver  à 
soie.  Son  zèle  agronomique  le  porta  à  fonder  divers 

Srix  et  différentes  institutions  utiles.  La  colonie  de 
iettray,  les  instituts  agricoles  de  Grignon  et  de 
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Roville  le  comptent  au  nombre  de  leurs  fondateurs. 
L'Institut  l'avait  admis  parmi  ses  correspondants. 
Entre  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  soit  en  français, 
soit  en  italien ,  nous  citerons  :  De  l'éducation  des 
vers  à  soie,  1821  ;  VArt  de  cultiver  le  mûrier,  1822; 
Traité  du  maïs,  1833;  Histoire  naturelle  du  mats, 
1836  ;  Ampélographie  subalpine.  On  lui  doit  encore 
la  traduction  des  Principes  d'économie  politique 
appliqués  à  V agriculture,  de  Beccaria,  et  la  traduc- 
tion en  vers  français  du  poème  de  Vida  sur  les 
Vers  à  soie.  Bonafous  mourut  en  1852. 

BORCH  (Michel -Jean,  comte  de),  qui  serait  en- 
core parfaitement  inconnu,  si  M.  Weiss  ne  lui  avait 
consacré  un  bon  article  dans  le  Supplément  à  la 
Biographie  universelle.  Du  reste,  ce  savant  bio- 
graphe lui-même  ne  peut  décider  si  le  comte  de 
Borch  est  polonais  ou  piémontais.  Après  de  bonnes 
études  en  Allemagne,  il  visita  la  plupart  des  capi- 
tales de  l'Europe.  Ce  fut  d'abord  dans  les  provinces* 
méridionales  de  la  France ,  en  Suisse  et  en  Italie , 
qu'il  exerça  son  esprit  observateur  et  cultiva  l'histoire 
naturelle.  La  Sicile  et  Malte  lui  offrirent  ensuite  un 
nouveau  champ  d'études.  Il  n'avait  que  son  valet 
de  chambre  pour  tout  compagnon  dans  ses  courses 
fatigantes  et  quelquefois  périlleuses.  A  Naples,  le 
gouverneur  le  consulta  sur  l'industrie  du  fil  de 
Zabbara  ou  d'aloès  que  le  voyageur  avait  examiné 
en  Sicile.  A  Rome  il  fit  imprimer  sa  Lithologie  si- 
cilienne ,  in-4°,  1778.  Deux  ans  plus  tard  il  était  à 
Turin.  Que  devint-il  depuis  lors  jusqu'en  1798, 
époque  où  il  se  trouvait  en  Suède  ?  C'est  ce  qu'on 
n  a  pu  découvrir  ;  ce  que  l'on  ne  sait  pas  non  plus, 
c'est  la  date  de  sa  mort.  Le  comte  de  Borch  était 
un  naturaliste  distingué.  On  trouvera  dans  l'article 
précité  de  M.  Weiss  la  nomenclature  de  ses  nom 
breux  ouvrages. 

BORDONI  (  Placide  ) ,  natif  de  Venise ,  où  il  vit 
le  jour  en  1736,  fit  de  bonnes  études  chez  les 
PP.  Somasques;  après  quoi  il  entra  dans  l'ensei- 
gnement, occupa  pendant  plusieurs  années  une 
chaire  de  rhétorique,  et  devint  ensuite  profes- 
seur de  philosophie  au  lycée  de  Venise.  La  date 
de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue  ;  mais  il  vivait 
et  professait  encore  en  1807.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  les  cinq  derniers  volumes  des  Annalrs  d  Italie 
par  Muratori ,  édition  de  Venise  en  48  vol.  in-8°, 
1790  -  1820.  On  fait  beaucoup  de  cas  aussi  de  sa 
traduction  italienne  des  Discours  choisis  de  Cicéron. 
11  a  traduit  encore  les  Horaces  de  Corneille  et  Ylphi- 
génie  de  Racine.  Enfin  il  est  auteur  d'une  tragédie 
intitulée  Ormesinda. 

BOSCHER,  président  du  tribunal  civil  de  Guin- 
gamp  (Côtes-du-Nord) ,  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  est  mort  le  15  janvier 
1855.  Il  a  publié  Essai  historique  et  statistique  sttr 
Thury-Harcourt,  in-8°  de  82  pages,  Caen,  1831. 

BOSCHERON.    Voyez  Desportes 

BOSCHET  (le  P.  Antoine),  que  d'Artigny  nomme 
mal  à  propos  Bauchet ,  Mémoires  de  critique ,  ù. 
210.  On  ne  sait  ni  le  lieu  ni  la  date  de  sa  naissance; 
mais  on  connaît  beaucoup  ses  ouvrages  de  polémi- 
que ,  et  notamment  ses  Réfutations  de  Baillet.  11 
était  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  et  mourut  au  col- 
lège de  la  Flèche  en  1703.  11  a  publié  :  Réflexions 
sur  les  Jugements  des  savants ,  in -12 ,  1691 ,  sous  la 
rubrique  de  La  Hâve ,  mais  en  réalité  à  Paris  ou  à 
Rouen  ;  Réflexions  a't/n  académicien  sur  la  vie  de 
Descartes ,  in-12,  1692;  le  Parfait  Missionnaire, 
ou  Vie  de  Julien  Maunoir ,  in  12 ,  Paris,  1697. 
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BOSSEMIUS  (Mathias),  né  en  1527  à  Amster- 
dam ,  fut  dirigé  dans  ses  premières  études  par  Cor- 
nélius Crocus,  qui  lui  fit  faire  des  progrès  étonnants. 
Après  avoir  suivi  à  Louvain  ses  cours  de  philoso- 

Ehie  et  de  théologie ,  il  prit  l'habit  ecclésiastique, 
"université  de  Douai  était  à  peine  établie  que  Bos- 
semius  y  fut  reçu  docteur  et  créé  professeur  de 
théologie.  En  1576  le  chapitre  de  St-Amé  le  nomma 
son  prévôt  pour  succéder  à  Matthieu  Galenus.  11 
devenait  ainsi  chancelier  de  l'université.  On  con- 
naît de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  De  clericorum  cum 
fœminis  cohabitatione,  licitane  ea  sit  an  non ,  Trac- 
tât us  ethicus  in  quinque  distinctus  sermones,  in-12, 
Duaci ,  J.  Bosard ,  1586.  Bossemius ,  mort  le  4 
février  1599,  légua  tous  ses  biens  au  séminaire  de 
Notre-Dame. 

BOTT1N  (Sébastien),  de  l'ordre  des  Capucins 
avant  la  révolution ,  fut  ensuite  secrétaire  général 
de  la  préfecture  du  Bas-Rhin  et  de  celle  du  Nord. 
Ce  fut  dans  ce  dernier  poste  qu'il  se  fit  connaître 
comme  statisticien.  Les  onze  Annuaires  du  Nord 
qu'il  a  publiés  successivement  sont  encore  cités 
aujourd'hui  comme  des  modèles  du  genre.  Retiré 
à  Paris  .depuis  1815 ,  il  devint  secrétaire  -  général 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  et  ré- 
dacteur de  YAlmanach  du  commerce,  connu  au- 
jourd'hui sous  le  titre  à'Almànach-Bottin.  11  est 
mort  en  1854.  Entre  les  ouvrages  nombreux  qu'il 
a  laissés ,  nous  citerons  :  1°  Annuaire  du  dépar- 
tement du  Nord  de  1802  à  1815 ,  11  vol.  ;  2°  Sur 
quelques  monuments  celtiques  découverts  dans  le 
département  du  Nord .  Lille,  1813;  3°  Notice  histo- 
rique sur  les  eaux  et  boues  thermales  de  Sl-Amand, 
insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Fratice ,  i,  352,  1817;  4°  Rapports 
sur  les  travaux  de  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France,  1819,  1820,  1823,  1826;  5°  Mémoire 
sur  des  tombeaux  antiaues  découverts  en  1809, 
1812  et  1815  à  Vezelize  (Meuse);  6°  Eloge  historique 
de  Barbie  du  Bocage,  • 

BOUCHER  DE  CRÉVECCEUR  (Jules-Armand- 
Guillaume  |  est  né  à  Paray-le-Monial  le  26  juillet 
1757.  Apres  d'excellentes  études  au  collège  de 
Vaillyet  à  l'université  de  Reims,  il  se  trouva,  par 
ses  relations  de  famille,  au  milieu  d'un  cercle  re- 
commandable  au  double  point  de  vue  de  la  littéra- 
ture et  de  la  bonne  compagnie.  Son  mariage  avec 
Af«tie  de  Perthes  ne  fit  que  donner  une  nouvelle 
splendeur  à  la  société  où  il  vivait.  Livré  par  goût, 
et  pour  ainsi  dire  par  passion ,  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle,  Boucher  de  Crèvecœur,  qui  est 
mort  le  21  novembre  1844,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  mémoires  que  nous  allons 
signaler  brièvement  :  Flore  d'Abbeville ,  31  vol. 
in-12,  1793;  Examen  des  substances  végétales 
propres  à  la  fabrication  du  papier ,  1793  ;  Disser- 
tation sur  les  matières  glauques  ,  1796  ;  Notice  sur 
Ch.  F.  Dumaisniel  de  Belleoal ,  1797;  Observations 
sur  le  plantain  maritime ,  1797;  Sur  le  cucubaltus 
maritimus,  1797  ;  Nouvelle  espèce  de  riccia,  1798  ; 
De  la  formation  des  perles ,  1798  ;  Flan  d'une  géo- 
praphie  maritime,  1798;  Voyage  dans  le  Pas-de- 
Calais,  1798  :  Tableau  des  plantes  céréales  grami- 
nées, 1798  ;  Observations  sur  un  squelette  oVauroch, 
1798  ;  Sur  un  cuir  végétal  produit  par  l'auricularia 
philacteris,  1798;  Observations  sur  les  terrains  in- 
clinés, 1798;  Dissertation  sur  les  anguilles,  1799; 
Recherches  sur  l'artne,  1799;  Tableau  des  plantes 
comestibles,  1799;  Discours  sur  la  botanique,  1799; 
Réflexions  sur  la  douleur ,  1799  ;  Observations  mé- 


30  BOU 

téorologiques ,  1799;  Essai  sur  V agriculture  des 
terrains  de  sable,  1799  ;  Sur  la  culture  et  l  emploi 
du  char  J  on  à  foulon,  1801  ;  Description  d'un  cé- 
tacée  (balena  gibbar),  1802;  Usage  de  la  Utragone 
comme  plante  alimentaire  ,1819.  On  doit  à  ce  mé- 
moire la  vulgarisation  de  la  tétragone  comme  ali- 
ment. Recherches  sur  V ancien  port  de  Quentovic; 
Notice  sur  l'abbaye  de  St-Josse ,  1830.  Boucher  de 
Crèvecœur ,  qui  était  associé  de  l'Institut  et  l'un 
des  fondateurs.de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville, 
a  en  outre  traduit  divers  mémoires  de  Spallanzani. 
On  lui  attribue  encore  une  traduction  du  poème 
de  Casti  :  les  Animaux  parlants. 

BOUCHIER  (Roland),  natif  de  Vicogne  près  de 
Saint-Amand  en  Hainaut,  se  fit  carme  au  couvent 
de  Valenciennes ,  dont  il  devint  le  supérieur  en 
1513.  11  est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Simon  Stock, 
qui  a  été  traduite  en  latin  par  le  P.  Philippe  de  la 
Visitation ,  sous-prieur  du  même  couvent.  Roland 
Bouchier  était  renommé  comme  poète  latin.  Voyez 
le  livre  de  Jacques  Lessabé,  intitulé  Hannoniœ  wr- 
bium  et  nominatiorum  locorum....  Jnacephakeosis, 
lequel  livre  est  dédié  à  Bouchier  par  l'auteur  lui- 
même,  son  ami. 

BOUELLES.  Voyez  Bovelles. 

BOUILLE  (Louis -Joseph- Amour  de),  né  à  la 
Martinique  en  1769 ,  était  fils  du  marquis  de 
Bouille ,  célèbre  par  sa  fidélité  à  Louis  XVI.  Après 
avoir  servi  comme  émigré  dans  l'armée  de  Condé , 
il  rentra  en  France  et  s'enrôla  dans  les  troupes  de 
l'Etat.  Ses  beaux  faits  au  siège  de  Gaëte ,  aux  jour- 
nées de  Ciudad-Real  et  d'Almonacid  le  firent  monter 
rapidement  en  grade.  11  venait  d'être  nommé  général 
de  brigade  et  proclamé  comte  de  l'empire ,  lors- 
qu'en  1812  il  fut  frappé  de  cécité  et  obligé  de  quitter 
le  service.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  Vie 
politique ,  militaire  et  privée  du  prince  Henri  de 
Prusse ,  1809  ;  Mémoire  sur  l'évasion  de  Louis  XVI , 
1823;  Pensées  et  Réflexions ,  1826  et  1851  ;  Com- 
mentaires sur  le  Prince  de  Machiavel  et  sur  PJnti- 
Machiavcl  de  Frédéric  II,  1827.  Le  comte  de 
Bouille  est  mort  à  Paris  en  1850.  Il  a  laissé  un  fils , 
Henri  de  Bouille,  pair  de  France,  qui  a  mis  au 
jour,  1°  Histoire  des  ducs  de  Guise,  4  vol.  in-88, 
1849  et  suiv.  ;  2°  Essai  sur  la  vie  du  marquis 
de  Bouille,  1853,  année  où  est  mort  Henri  de 
Bouille  lui-même. 

BOULANGER  (lsaïe- François)  naquit  à  Boëme 
(Deux-Sèvres),  en  1804,  d'une  famille  aisée,  mais 
plus  riche  encore  en  vertus.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  entra  au  séminaire  de  Poitiers,  où  ses  vertus 
et  ses  talents  le  firent  universellement  aimer  et 
admirer.  Quoique  admis  assez  tard  en  cette  maison, 
il  y  fit  de  tels  progrès  qu'il  fut  ordonné  prêtre  à 
vingt-cinq  ans.  A  peine  eut-il  passé  deux  ans  dans 
le  saint  ministère,  qu'il  fut  créé  aumônier  des 
Filles  de  la  Croix  à  La  Puce  (Vienne)  ;  puis  il  entra 
aux  Missions  étrangères  du  St-Esprit  en  1849,  et 
fut  envoyé  à  Mgr  d'Akar,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Nommé  grand-vicaire  de  son  évêque, 
aussitôt  qu'il  put  déployer  ses  talents  et  sa  piété, 
l'abbé  Boulanger  devint  préfet  apostolique  au  décès 
du  prélat,  en  1852.  La  mort  le  ravit  bientôt  à  sa 
chère  mission  ;  il  était  jeune  encore ,  mais  il  avait 
acquis  les  mérites  d'un  long  âge.  11  est  mort  le  21 
avril  1854,  à  l'hôpital  de  la  marine,  à  Toulon. 

BOULOGNE  (Adrien  de)  ,  né  à  Tournai  vers 
1590,  entra  chez  les  Jésuites  en  1609 ,  devint  rec- 
teur du  collège  de  Béthune ,  et  mourut  à  Tournai 
le  10  octobre  1655.  11  est  auteur  de  Epigrammatum 
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libri  très ,  in-24 ,  Tournai  v  1642.  Paquot  v  qui 
donne  un  court  article  sur  A.  de  Boulogne,  tait 
peu  de  cas  de  son  livre  d'épigrammes,  qui,  en  effet, 
en  renferme  beaucoup  dénuées  de  sel  et  même 
d'énergie  littéraire.  Ce  volume  est  dédié  au  comte 
Philippe  de  Mansfelt ,  conseiller  de  guerre  et  gé- 
néral des  armées  de  l'empereur. 

BOURNONS  (  Rombaud  )  ,  né  à  Malines ,  fut 
d'abord  officier  du  génie  dans  l'armée  de  l'empe- 
reur d'Allemagne ,  puis  professeur  de  mathémati- 
3ues  au  collège  Thérésin  de  Bruxelles.  Elu  membre 
e  l'ancienne  académie  des  Pays-Bas  le  14  octobre 
1776,  il  paya  plusieurs  fois  son  tribut  à  cette  com- 
pagnie savante  par  des  mémoires  dont  les  titres 
suivent  :  Sur  le  calcul  des  probabilités  (séance  du 
'  6  décembre  1783)  ;  Mémoire  contenant  un  problème 
qui  prouve  l'abus  de  commencer  l'étude  des  mathé- 
matiques par  l'algèbre  (6  février  1785)  ;  autre  pour 
prouver  que  la  méthode  des  limites  n'est  ni  plus  évi- 
dente ni  plus  rigoureuse  que  celle  du  calcul  des  in- 
finis, traitée  selon  Leibnilz  (  8  avril  1783).  Le  seul 
ouvrage  imprimé  que  l'on  connaisse  de  lui  est  inti- 
tulé :  Eléments  de  mathématiques  à  l'usage  des 
collèges  des  Pays-Bas ,  in-8°,  Bruxelles,  1783.  Ce 
savant  et  illustre  mathématicien  est  mort  le  22 
mars  1788. 

BOUVARD  (Alexis) ,  astronome  très -distingué 
de  l'Observatoire  de  Paris ,  naquit  en  Savoie ,  dans 
un  chalet  du  Mont-Joli ,  d'une  famille  honnête  qui 
avait  quelques  possessions  en  ces  vallées  dominées 
parle  Mont-Blanc.  Peu  disposé  à  suivre,  selon  les 
vues  (h  sa  famille ,  la  carrière  du  commerce ,  il 
vint  à  Paris  en  1783,  s'y  livra  à  l'étude  des  sciences 
exactes  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  qu'on  le  trouva 
digue  d'être  admis  à  l'Observatoire  lorsque  Cassini 
le  quitta  en  1793.  Deux  ans  plus  tard,  quand  fut 
créé  le  bureau  des  longitudes ,  Bouvard  y  fut  atta- 
ché comme  astronome-adjoint.  On  lui  dut,  la 
même  année ,  la  découverte  d'une  comète  nouvelle, 
dont  il  calcula  les  éléments.  En  1797  Laplace  le 
chargea  de  calculer  des  observations  de  la  lune 
faites  en  1730  et  1795  par  Bradley  et  Maskelive. 
D'autres  travaux  de  même  nature  lui  furent  con- 
fiés par  l'illustre  savant  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Bouvard  partagea  avec  Bûrg  en  1800  le  prix 
d'astronomie  proposé  par  l'Institut ,  dont  il  fut  élu 
membre  en  1803.  Ses  Tables  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne ,  dont  la  première  édition  porte  la  date  de 
1808,  reparurent  en  1821  avec  additions  des  tables 
d'Uranus.  Occupé  aussi  de  météorologie ,  il  publia , 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences ,  vu  , 
un  excellent  résumé  des  observations  de  ce  genre 
faites  par  son  frère  à  l'Observatoire.  Bouvard  ne  se 
contentait  pas  de  cultiver  la  science  par  lui-même, 
il  était  en  outre  le  protecteur  efficace  des  jeunes 
eens  qui  s'y  adonnaient.  MM.  Gambart  et  Quetelet 
lui  ont  rendu  à  cet  égard  un  éclatant  témoignage 
de  gratitude.  Il  est  mort  à  Paris  le  7  iuin  1843.  Un 
discours  remarquable  a  été  prononce  sur  sa  tombe 
par  M.  Arago  On  lit  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle de  Genève ,  août  1843,  une  notice  biographique 
que  M.  Quetelet  a  reproduite,  avec  de  nouveaux  et 
précieux  détails,  dans  l'Annuaire  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles,  année  1844. 

BOUVIER  (Jean -Baptiste) ,  né  au  hameau  de  la 
Crote  ,  commune  de  Saint  -  Charles  -  la  -  Forêt 
(Mayenne),  le  17  janvier  1783  ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Après  avoir  été  professeur  de  philosophie 
à  Chàteau-Gonthier ,  et  de  théologie  au  séminaire 
du  Mans,  il  fut  nommé  vicaire  général ,  puis  évê- 
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que  de  ce  diocèse,  le  22  novembre  1833.  Il  fut , 
durant  les  vingt  années  de  son  épiscopat,  le  digne 
successeur  de  saint  Julien ,  patron  et  l'un  des  plus 
anciens  apôti-es  de  la  contrée.  11  était  tellement 
attaché  au  troupeau  qui  lui  avait  été  confié ,  qu'il 
refusa  les  sièges  archiépiscopaux  de  Tours  et  d  Aix 
nour  demeurer  évoque  du  Mans.  En  1842,  on 
éleva  à  la  dignité  de  comte  romain  et  d'évêque  assis- 
tant au  trône  pontifical.  Mot  Bouvier  est  mort  le 
29  décembre  1854,  au  palais  Quirinal,  à  Rome, 
où  il  s'était  rendu ,  quoique  malade ,  pour  la  pro- 
clamation du  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 
11  fut  assisté  dans  ses  derniers  moments  par  le  car- 
dinal de  Bonald  et  par  plusieurs  évêques  français , 
et  visité ,  faveur  bien  rare,  par  Sa  Sainteté  le  pape 
Pie  IX.  Ses  funérailles  eurent  lieu  le  2  janvier  1855, 
avec  une  pompe  toute*  exceptionnelle  et  telle  qu'on 
n'en  peut  voir  que  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Ce  vertueux  prélat  a  donné  à  la  ville  du  Mans 
une  vaste  maison  pour  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes. On  lui  doit  :  InstUutiones  theologicœ  ad 
usum  seminariorum ,  13  vol.  in  -12,  Le  Mans, 
1819-1832.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  différents  trai- 
tés séparés ,  a  eu  partiellement  plusieurs  éditions. 
Il  en  a  été  donné  une  nouvelle ,  complète  sous  ce 
titre  :  InstUutiones  theologicœ  ad  usum  seminario- 
rum, editio  tractatibus ,  tum  editis ,  tum  manus- 
criptis  prima  vice  absolut  a.  Jccedxt  rerum  index 
generalis  alphabeticus ,  1834.  Puis  en  1844-45, 
6  vol.  in-12,  Paris.  Cet  infatigable  prélat  est  encore 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages  devenus  clas- 
siques dans  les  séminaires ,  et  principalement  des 
InstUutiones  philosophicœ ,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditions. 

BOVELLES  ou  BOUELLES  (Charles  de)  ,  sei- 
gneur de  Viéville  et  de  Sancourt,  né  audit  Sancourt 
en  Picardie  vers  1478,  se  livra  d'une  façon  toute 
spéciale  à  l'étude  des  sciences  exactes.  Très-jeune 
encore  il  voyagea  en  Allemagne,  où  l'abbé  Tri- 
théme  lui  ayant  montré  son  traité  De  sténographia, 
manuscrit ,  Bovelles  prit  Trithême  pour  un  mari- 
cien  et  son  livre  pour  une  sorcellerie.  Plus  tara  il 
fut  désabusé  et  plaisanta  lui-même  de  son  erreur. 
De  retour  en  France ,  après  avoir  visité  l'Italie  et 
l'Espagne,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint 
chanoine  de  St-Quentin  et  de  Noyon ,  où  il  pro- 
fessa la  théologie.  11  a  beaucoup  écrit ,  comme  le 
prouvent  les  ouvrages  suivants  :  Liber  de  intellectu  ; 
De  sensu  ;  De  nihilo  ;  Ars  oppositorum  ;  De  généra- 
tion* ;  De  sapiente;  De  duodecim  numeris;  Epistolœ 
complûtes  super  mathematicum  opus  quadriparti- 
tum  ;  De  numeris  perfectis  ;  De  mathematicis  rosis; 
De  geometricis  corporibus  ;  De  geometricis  supple- 
mentis,  in-fol.,  Paris,  Henri  Estienne,  1510;  Com- 
mentarius  in  primordiale  Evangelium  Joannis  ;  Vita 
Remundieremitœ;  Philosophicœ  et  historicœ  aliquot 
epistolœ,  in-4°,  Paris,  1311,  deuxième  édit.  1314; 
tJroverbiorum  vulgarium  libri  très,  in-8°,  Paris, 
1531  ;  Liber  de  differentia  vulgarium  linguaruwx  et 
aallici  sermonis  varietate,  in -4°,  Paris,  1533;  Dia- 
logi  très  de  animœ  immortalitate  ;  De  resurrectione  ; 
De  mundi  excidio  et  illius  instaurations,  in-8°,  Lille, 
1552.  Bovelles  vivait  encore  en  1529.  V.  Colliette, 
Mém.  sur  le  Vermandois.  III.  137. 

BOYER,  né  à  Toulouse  le  14  décembre  1751, 
d'une  famille  respectable  dans  la  magistrature, 
était  avocat  au  barreau  de  Paris  en  1781,  et  se- 
crétaire de  l'amirauté  de  France  en  1786.  En  l'an 
vm  de  la  république,  on  le  nomma  membre  de  la 
cour  de  cassation,  dont  plus  tard ,  en  1829,  il  de- 
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Tint  président.  Il  fut  décoré  de  plusieurs  ordres,  en 
particulier  de  ceux  de  Si-Michel  et  de  la  Légion 
d'honneur,  dont  il  devint  grand -officier.  En  4830 
il  fut  appelé  à  la  pairie.  Son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités le  portèrent  à  se  démettre  de  ses  fonctions  ; 
et  le  46  décembre  4843,  cet  homme  vénérable 
fut  nommé  président  -  honoraire  de  la  cour  de 
cassation.  11  est  mort  le  44  février  4852,  regretté 
de  toute  la  magistrature  et  de  ses  nombreux  amis. 
M.  Boyer  se  distinguait  par  de  rares  vertus  sociales 
et  des  connaissances  prorondes.  Sa  mémoire  tenait 
du  prodige ,  et  son  répertoire  littéraire  était  fort 
étendu.  Jusqu'à  sa  quatre-vingt-dix-neuvième  an- 
née, il  conserva  ses  facultés  intellectuelles  dans  un 
degré  si  éminent  qu'on  se  fût  imaginé  qu'il  retrou- 
vait les  belles  années  de  son  adolescence. 

BOYER  (Jean-Pierre)  mérite  de  tenir  une  place 
parmi  les  nommes  de  couleur  plus  ou  moins  cé- 
lèbres. Né  à  Port-au-Prince  en  4780 ,  il  fut  élevé  en 
France ,  et  se  signala  par  ses  efforts  pour  rétablir  à 
St  -  Domingue  1  autorité  de  la  France.  Mais  plus 
tard ,  quand  le  général  Leclerc  se  vit  déconsidéré 
pour  avoir  sévi  si  maladroitement  contre  les  noirs , 
Boyer  se  rangea  du  parti  de  ces  derniers ,  et  con- 
courut à  l'expulsion  des  blancs.  Son  habileté ,  lors- 
qu'il s'agit  de  combattre  Dessalines  et  Christophe 
qui  voulaient  s'emparer  de  l'autorité  absolue  ,  la 
beauté  de  son  caractère  dans  ses  rapports  publics 
et  privés ,  le  rendirent  très-populaire.  En  4848,  il 
lut  proclamé  président  avec  enthousiasme  ;  et  plus 
tard  il  obtint  de  la  France  qu'elle  reconnût  l'indé- 
pendance d'Haïti.  Son  gouvernement  rendit  au 
peuple  haïtien  une  bonne  part  de  son  ancienne  pros- 
périté. 11  paraît  que  le  code  promulgué  par  lui 
en  4826  contenait  des  mesures  rigoureuses  qui 
mécontentèrent  beaucoup  et  contribuèrent  ,  en 
4843,  à  faire  renverser  Boyer  comme  coupable  de 
tyrannie.  11  trouva  un  refuge  en  France ,  et  mourut 
à  Paris  en  4850. 

BRACONNOT  (Henri)  ,  né  à  Commercy  (Meuse) 
le  29  mai  4784 ,  fut  un  chimiste  célèbre.  Professeur 
d'histoire  naturelle  et  directeur  du  Jardin  des 
Plantes  de  Nancy ,  il  légua  à  cette  ville  sa  fortune 
et  sa  bibliothèque.  Le  Journal  de  physique .  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique,  le  Bulletin  de 
pharmacie ,  le  Journal  de  chimie  médicale,  et  les 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges ,  si- 
gnalent une  foule  de  découvertes  utiles  de  cet 
nomme  aussi  laborieux  que  modeste.  11  était  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France ,  honneur  qu'il  n'a- 
vait pas  sollicité  et  qu'il  ne  devait  qu'à  son  seul 
mérite.  La  Biographie  des  hommes  du  jour  a  donné, 
tome  v,  première  partie ,  p.  264  et  suivantes  ,  une 
notice  des  principaux  mémoires  de  ce  chimiste. 
Braconnot  est  mort  le  43  janvier  4855. 

BRAEM  (Antoine) ,  né  à  Lille  en  4627,  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  à  dix-huit  ans ,  et  y  fut  pro- 
fesseur d'humanités  pendant  onze  ans.  Son  enii- 
nente  vertu  lui  fit  confier  la  direction  des  congré- 
gations de  la  sainte  Vierge  On  ne  connaît  de  lui 
que  l'ouvrage  suivant  :  Thésaurus  variarum  exer- 
dtationum  spiritualium  in  graliam  sodalium  beatœ 
virginis  Mariœ,  in-42 ,  Tournai ,  4653.  H  est  mort 
à  Valenciennes  en  4656. 

BRANCADORO  (César)  descend  de  l'une  des 
familles  les  plus  distinguées  des  Etats  romains.  Né 
le  28  ou  le  30  août  4755 ,  il  commença  par  se  faire 
remarquer  dans  ses  études ,  obtint  jeune  encore  le 
titre  de  docteur  en  droit,  et  ne  tarda  point  à  prendre 
rang  dans  la  plupart  des  académies  d'Italie.  Le 
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souverain  pontife  Pie  VI  l'admit  dans  son  intimité 
et  lui  confia  diverses  fonctions  importantes.  Ainsi  il 
fut  camérier  d'honneur,  bibliothécaire  de  Sa  Sain- 
teté ,  archiviste  du  Vatican ,  prélat  assistant  au 
trône  pontifical ,  abbé  commendataire  de  Sainte- 
Marie-Antonine  ,  archevêque  de  Nisibe ,  puis  enfin 
en  4789,  supérieur  des  Missions  de  Hollande.  Ce 
dernier  poste  le  fit  venir  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
ne  s'agissait  plus  de  combattre  Luther  et  Calvin , 
mais  bien  Jansenius ,  Febronius  et  Eybel.  Grâce  à 
Brancadoro ,  les  bonnes  doctrines  prévalurent  en- 
core ;  et  le  supérieur  des  missions  de  Hollande  fut 
salué  de  toutes  parts  comme  le  restaurateur  du  ca- 
tholicisme dans  ces  contrées.  A  la  mort  de  Pie  VI , 
il  fut  chargé  de  prononcer  à  Venise  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  pontife  auguste.  Son  discours  a  été  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de  l'Europe.  A  l'avé- 
nement  de  Pie  VU ,  on  lui  confia  l'évéché  d'Otrante, 
et  bientôt  après  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal. 
Enfin  il  devint  archevêque  de  Parme,  et  le  fut 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  42  septembre  4837.  Ses 
nombreuses  et  importantes  fonctions  ne  lui  permi- 
rent guère  de  composer  des  livres.  Toutefois  disons 
que,  dès  l'année  4  787,  il  écrivit  un  éloquent  panégy- 
rique du  cardinal  Casali.  L'année  suivante  il  publia 
à  Foligno  une  traduction  italienne  du  Traité  des 
deux  puissances  par  l'abbé  Pey.  En  4789 ,  après 
avoir  accompagné  Pie  VI  dans  son  voyage  à  Subiaco, 
il  donna  un  récit  de  cette  excursion  qui  avait  pour 
objet  la  consécration  d'une  nouvelle  église.  11  y  joi- 
gnit des  méditations  poétiques  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas.  Enfin  on  lui  doit  une  version  italienne 
des  Méditations  sépulcrales  d'Hervey.  On  a  publié 
en  4852  à  Louvain,  au  profit  des  pauvres,  une 
bonne  notice  biographique  sur  les  cardinaux  Tho- 
mas Rernetti  et  César  Brancadoro. 

BRESOU  (Etienne-Séraphin- Joseph),  né  en  4738, 
exerça  à  Lille  la  profession  d'avocat.  11  a  publié  : 
Anecdotes  de  jurisprudence;  Un  peu  de  tout,  ou 
Mélange  de  pièces  fugitives  en  prose  et  en  vers,  in-8", 
La  Haye.  Il  est  mort  en  4793. 

BR1EZ  (dora  Albert  de)  naquit  le  44  février 
4798.  11  fit  ses  études  à  Metz  avec  distinction ,  et 
entra  comme  garde-du-corps  dans  la  compagnie  de 
Wagram  en  4844.  Nomme  lieutenant  au  7*  régi- 
ment de  dragons  en  4845,  il  était  en  garnison  à 
Alençon  lorsque  Mgr  de  Forbin-Janson  y  vint  don- 
ner une  mission  qui  produisit  ses  fruits  sur  le 
comte  de  Briez.  Il  entra  à  la  Trappe  en  4825 ,  et  il 
est  mort  à  l'abbaye  d'Ubexi ,  après  avoir  passé  par 
celles  du  Gard  et  de  Sept-Fonts.  Plusieurs  fois 
on  voulut  le  nommer  abbé ,  mais  son  humilité  s'v 
opposa  constamment  ;  et  ce  uif  avec  peine  qu'A 
accepta  la  charge  de  prieur  à  Ubexi ,  où  il  est  mort 
le  3  avril  4854. 

BR1GNOLE  (  le  cardinal  de  )  appartenait  à  une  fa- 
mille très-distinçuée  de  Gênes ,  où  l'un  de  ses  an- 
cêtres fonda  un  hospice.  Marchant  sur  les  traces  de 
ses  pères,  le  cardinal  de  Brignole  consacra  sa  fortune 


gieuses  venaient  de  la  maison  ronaee  a  uenes  par 
son  aïeul.  Il  fut  appelé  par  Pie  IX  à  l'évéché  de  Sa- 
bine. Pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu ,  il  prodigua  à 
son  troupeau  ses  fatigues  et  ses  aumônes.  Devenu 
membre  d'une  douzaine  de  congrégations ,  et  préfet 
de  celle  de  l'Index,  il  déploya  une  énergie  sans 
égale  pour  le  maintien  de  la  foi.  C'est  au  milieu  de 
ces  saintes  occupations,  augmentées  par  les  travam 
de  la  présidence  de  la  Consulte  d'état  pour  les 
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finances,  que  la  mort  est  Tenue  le  frapper  presque 
subitement  à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  11  était  né 
à  Gênes  le  8  mai  1797,  et  il  avait  été  créé  cardinal 
le  20  janvier  1834 ,  par  Grégoire  XVI. 

BROCKAUS  (Frédéric-Antoine) ,  né  en  4772  à 
Dortmund  en  Westphalie,  habita  successivement 
les  villes  de  Dortmund,  Amsterdam ,  Alsenbourg  et 
Leipsick  ,  où  il  exerça  avec  une  grande  supériorité 
la  profession  de  libraire-éditeur.  L'Allemagne  lui 
doit  la  publication  d'ouvrages  très-importants ,  et 
entre  autres,  du  célèbre  Conversations  Lexicon,  qui 
porte  son  nom;  Y  Histoire  des  Hohenstaufcn ,  de 
Raumer;  le  Lexique  bibliographique ,  d'Ebert,  et 
la  Bibliographie  allemande.  Brockaus  mourut  en 
1823  avant  l'achèvement  de  ce  dernier  ouvrage. 

BR01DE  (Philippe  de) ,  de  Douai  selon  Foppens, 
d'Aire  en  Artois  suivant  Valère  André ,  obtint ,  en 
1595,  à  l'université  de  Douai,  le  grade  de  docteur 
in  utroque  jure ,  et  bientôt  après  y  devint  professeur 
primaire  de  droit  civil.  11  épousa  la  fille  du  célèbre 
jurisconsulte  François  Pollet,  connu  par  une  bonne 
histoire  du  barreau  romain,  que  Philippe  de Broide 
enrichit  de  notes  et  commentaires.  Entre  les  œu- 
vres de  celui-ci ,  nous  citerons  le  Philosophe  ou 
Admiration;  V Orateur  ou  Rhétoriaue  chrétienne; 
le  ? rince  ou  Imitation  de  Dieu,-  le  Vassal  ou  le 
Fiefy  in-8°,  Douai,  1627.  Ce  livre  singulier,  où 
l'auteur  se  qualifie  conseiller  de  la  ville  de  Douai, 
est  dédié  à  Vanderburch ,  archevêque  de  Cambrai , 
par  les  enfants  de  l'auteur;  ce  qui  prouve  qu'il  était 
mort  à  cette  même  date  de  1627.  Après  l'épître  dé- 
dicatoire,  vient  une  élégie  sur  les  œuvres  de  Phi- 
lippe de  Broide,  signée  Corde  ou  Ancre.  L'auteur 
adresse  lui-même  douze  vers  au  détracteur  envieux, 
qu'il  apostrophe  ainsi  : 

Je  te  conseille  de  te  taire, 
Si  ta  m'en  crois ,  o  envieux , 
Ou  venge  toy  à  le  mieux  faire  ; 
Ainsi  serons  contents  tous  deux. 

Du  reste  les  vers  abondent  dans  tout  le  volume. 

BRON  ou  BRONT1US  (  Nicolas  ) ,  né  à  Douai  le 
3  février  1513,  était  déjà,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
fort  habile  dans  les  trois  langues  savantes.  Sa 
famille ,  ruinée  par  les  guerres ,  avait  recouvré 
une  partie  de  ses  biens ,  grâce  à  la  protection  du 
duc  de  Croy ,  qui  sans  doute  favorisa  les  études  du 
jeune  Nicolas.  Celui-ci  a  publié,  1°  Libellus  compen- 
diariam  tum  virtutis  aaipiscendœ ,  tum  litterarum 
parandarum  rationem  perdocens....  Adjecta  sunt 
carmina  facilem  studendi  juri  modum  tradentia, 
in-12  ,  Anvers ,  1541  ;  2°  Liber  de  utilitate  et  har- 

monia  artium ,  in-12 ,  Anvers,  1511  ;  3°  Poema 

ad  invictissimum  Cœsarem  Carolum: in  Turcas 

hélium  esse  suscipiendum  ;  4°  Poemata  tria  ad  Han- 
nones ,  in-12,  Anvers,  1541.  Paquot  et  M.  Duthil- 
lœul,  qui  ont  consacré  chacun  un  article  à  cet 
écrivain ,  ne  donnent  point  la  date  de  sa  mort. 

BRU  AT  (l'amiral  Armand-Joseph)  naquit  à  Col- 
mar  le  26  mai  1796.  Elève  à  l'école  de  Brest  en 
1811,  aspirant  de  première  classe  en  1815,  enseigne 
de  vaisseau  en  1819 ,  lieutenant  de  vaisseau  en 
1827 ,  capitaine  de  frégate  en  1851 ,  il  fut  capitaine 
de  vaisseau  en  1838 ,  contre -ami  rai  en  1846,  vice- 
amiral  en  1852,  amiral  en  1855.  Dès  son  entrée 
au  service  de  la  marine ,  ses  supérieurs  le  signa- 
lèrent comme  très-instruit ,  d'un  zèle  infatigable , 
brave  et  généreux.  Le  premier  bâtiment  qu'on  lui 
confia  fut  le  brick  le  Silène,  qui  prenait  part  en 
1829  au  blocus  des  côtes  d'Alger.   Le  navire  fit 
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naufrage  et  le  lieutenant  Bruat  Ait  prisonnier 
de  guerre.  Il  ne  recouvra  la  liberté  qu  à  la  prise 
d'Alger.  Rentré  en  France,  il  comparut  devant  un 
conseil  de  guerre,  comme  c'est  la  règle  en  pareille 
circonstance.  11  fut  acquitté  honorablement  à 
l'unanimité.  11  commanda  ensuite  successivement 
les  vaisseaux  Iéna  et  Triton  y  devint  en  1843  gou- 
verneur des  lies  Marquises  et  des  établissements . 
français  de  l'Océanie.  En  1848 ,  le  gouvernement 
du  général  Cavaignac  lui  confia  la  préfecture  ma- 
ritime de  Toulon  ;  mais  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année ,  il  fut  envoyé  à  la  Martinique  en 

3ualité  de  gouverneur,  et  eut  le  commandement 
e  la  station  navale  des  Antilles.  Il  entra  au  conseil 
de  l'amirauté  en  1852;  le  28  juin  1853,  il  com- 
manda l'escadre  de  l'Océan.  En  1854  l'amiral 
Hamelin  l'eut  pour  diriger  en  second  les  forces 
maritimes  françaises  dans  la  mer  Noire.  U  se 
distingua  dans  ce  poste  par  sa  vigilance,  son  in- 
trépidité et  sa  science  nautique.  Les  Russes  avaient 
coulé  plusieurs  navires  à  rentrée  de  la  rade  de 
Sébastopol  pour  en  empêcher  l'approche  ;  Bruat 
veut  reconnaître  les  lieux  :  monté  sur  une  cha- 
loupe ,  il  se  glisse ,  pendant  la  nuit ,  à  travers  les 
vaisseaux  coulés,  pénètre  jusqu'à  la  chaîne  qui 
ferme  le  port ,  et  la  touche  de  sa  main.  L'éveil  est 
donné,  et  des  décharges  d'artillerie  sont  dirigées 
sur  la  frêle  embarcation ,  qui  gagne  le  large  sans 
accident ,  à  travers  mille  dangers.  Quelque  temps 
après  ce  coup  hardi,  Bruat  fut  investi  du  comman- 
dement en  chef  au  retour  en  France  de  l'amiral 
Hamelin.  U  prit  une  part  très -active  au  premier 
bombardement  de  Sébastopol  le  17  octobre  1854, 
dirigea  les  expéditions  de  la  mer  d'Azof  et  de  Kin- 
burn.  Guerrier  aussi  religieux  qu'intrépide,  il  reçut 
les  sacrements  le  jour  même  de  l'attaque  et  de  la 
prise  de  Kinburn ,  et  il  avait  inspiré  à  tout  le  corps 
expéditionnaire  les  sentiments  de  foi  et  de  confiance 

3ui  le  distinguaient.  Après  la  victoire,  on  le  chargea 
e  ramener  en  France  la  flotte  qu'il  commandait. 
A  son  passage  à  Constantinople ,  il  fut  traité  avec 
la  plus  haute  distinction  par  le  sultan ,  qui  s'en- 
tretint longtemps  avec  lui  ;  mais  à  peine  se  fut-il 
remis  en  mer,  que  la  maladie  dont  il  était  depuis 
longtemps  atteint ,  prit  un  caractère  alarmant  ;  et 
il  expira  sur  son  vaisseau ,  en  héros  chrétien ,  le 
19  novembre  1855. 

BRUNEL  (Marc-Isambert),  cet  ingénieur  célèbre, 
si  connu  par  son  tunnel  sous  la  Tamise ,  naquit  en 
1769,  à  Bacque ville,  dans  le  Vexin  (auj.  Eure]. 
A  l'époque  de  la  révolution ,  il  émigra  en  Amé- 
rique. La  il  acquit  bientôt  une  grande  réputation 
par  des  constructions  importantes,  telles  que  le 
théâtre  de  New-York  et  le  canal  d'Albany ,  qui  unit 
le  lac  Champlain  à  la  rivière  d'Hudson.  Attiré  en 
Angleterre ,  où  son  talent  inventif  pour  les  ma- 
chines était  connu,  il  vint  s'y  fixer  en  1799,  et 
dota  ce  pays  de  plusieurs  procédés  nouveaux  qui 
eurent  un  grand  succès.  Sa  machine  h  fabriquer 
des  poulies  pour  la  marine ,  établie  à  l'arsenal  de 
Porstmouth,  procura  la  première  année  une  écono- 
mie de  50,000  livres  sterl.  Ses  scieries  mécaniques 
causent  l'admiration  de  ceux  qui  les  visitent.  Ce  qui 
mit  le  sceau  à  sa  réputation,  ce  fut  le  chemin 
souterrain  qu'il  réussit  à  exécuter  sous  la  Tamise. 
Ce  travail ,  qui  dura  dix-huit  ans,  montra  la  cons- 
tance et  les  ressources  infinies  de  son  esprit.  Bru- 
nel,  que  la  France  peut  être  fière  d'avoir  vu  naître, 
mourut  en  1849.  Il  était  membre  correspondant  de 
l'Institut  depuis  1833. 
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BRUNNOW  (  le  baron  Ernest-Georges  de  ) ,  fils 
d'un  officier  supérieur  de  la  garde  royale  saxonne, 
naquit  à  Dresde  le  6  avril  1796.  Après  avoir  étudié 
avec  distinction  la  philosophie  et  la  jurisprudence  à 
l'université  de  Leipsig ,  il  entra  dans  l'administra- 
tion comme  assesseur.  Cette  carrière  lui  offrait  de 
belles  chances  d'avenir;  et  il  aurait  pu,  aussi  bien 

2ue  son  frère  puiné,  ambassadeur  de  Russie  à 
ondres ,  occuper  bientôt  un  poste  brillant.  11  aima 
mieux  céder  aux  charmes  de  la  vie  littéraire ,  et  il 
délaissa  son  administration.  Epris  tout  d'abord  de  la 
doctrine  d'Hanemann ,  il  se  fit  Tardent  propagateur 
du  système  homœopathique ,  et  traduisit  en  fran- 
çais ïOrganon,  expression  de  l'école  nouvelle,  avec 
un  précis  historique  de  rhomœopathie.  Du  reste , 
cette  publication  contribua  moins  à  sa  célébrité 
que  ses  productions  purement  littéraires  et  poéti- 
ques, qu'il  publia  en  1832  et  qui  eurent  une  nou- 
velle édition  en  1844.  Depuis,  il  mit  au  jour  quel- 
ques romans  poético-historiques  ;  savoir  :  Psyché , 
le  Troubadour,  Ulric  de  Hutlen,  le  Colonel  de  Car- 
pezan ,  et  Théodore  Koerner.  11  est  encore  auteur 
d'un  drame  intitulé  François  Sickingen.  Sa  passion 
du  travail  hâta  sans  doute  sa  fin  en  lui  occasion- 
nant une  maladie  de  cœur.  11  mourut  à  Dresde  le 
5  mai  1845. 

BRUNQUELL  (Jean),  jurisconsulte  célèbre, 
professeur  en  droit  et  conseiller  d'état  saxon  à 
féna  et  à  Gœttingue ,  naquit  en  i  695.  11  est  auteur 
d'une  Histoire  du  droit,  d'un  Tableau  de  jurispru- 
dence universelle,  et  d'un  traité  intitulé:  De  utili- 
tate  ex  antiquitatibus  sacris  in  jurisprudentiœ  stu- 
dio capiendd   Brunquell  est  mort  en  1735. 

BRUSSEL  (Nicolas).  Son  livre,  Nouvel  Exa- 
men sur  V usage  général  des  fiefs  en  France  pendant 
les  xi«,  xiie ,  xine  et  xive  siècles,  2  vol.  in-4°, 
Paris ,  1727  -  1750 ,  est  un  ouvrage  capital  sur  le 
droit  féodal.  Brussel  était  auditeur  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris  pendant  la  première  moitié 
du  xviii*  siècle. 

BUCH  (  Léopold  de) ,  géologue  célèbre ,  né  en 
1774,  à  Stolpen  en  Prusse,  fut  un  des  élèves  dislin- 

Êués  de  Werner,  le  grand  minéralogiste.  De  bonne 
eure  il  voyagea ,  toujours  occupé  de  recherches 
géologiques.  Les  volcans  éteints  de  l'Auvergne  , 
les  Alpes,  les  montagnes  germaniques ,  le  Vésuve , 
visités  par  lui  et  savamment  explorés ,  lui  révélè- 
rent les  produits  les  plus  précieux,  et  donnèrent 
lieu  à  d'importantes  découvertes.  Le  roi  de  Prusse 
rendit  justice  à  son  mérite  en  lui  donnant  à  sa 
cour  le  titre  de  chambellan.  A.  de  Humboldt  le 
nommait  le  plus  grand  géologue  de  notre  époque. 
D'abord  partisan  de  la  doctrine  dite  neptunienne, 
de  Werner,  il  se  rallia  plus  tard  au  système  vulca- 
nien  et  à  la  théorie  des  soulèvements  que  M.  Elie 
de  Beaumont  a  depuis  si  bien  développée.  On  con- 
naît de  Léopold  de  Buch ,  qui  était  associé  étran- 
Ser  de  l'Institut  :  Description  géognostique  de  la 
ilêsic  ,  1797;  Observations  gèognosliques  en  Aile- 
magne  et  en  Italie,  1802-1809;  Voyage  en  iSor- 
wége  et  en  Laponie,  1810;  Description  des  Cana- 
ries, 1825.  Il  a  en  outre  inséré  un  grand  nombre 
de  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin.  On  estime  surtout  sa  Carte 
géognostique,  1832.  Léopold  de  Buch  est  mort  en 
1853. 

BU1SSERET  (François),  né  à  Mons  en  1549, 
fut  promu  en  1601  à  l'évêché  de  Namur,  et  en  1614 
à  l'archevêché  de  Cambrai,  qu'il  ne  gouverna  qu'un 
an ,    étant  mort  subitement  à  Valenciennes  le  2 
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mai  1615.  Buisseret  a  fondé  à  Namur  une  école 
dominicale  et  un  séminaire  qu'il  dota  de  ses  propres 
biens;  il  y  concourut  aussi  à  l'établissement  du 
collège  des  Jésuites  et  de  l'abbaye  des  Bénédictins 
réformés.  11  v  bâtit  le  palais  épiscopal  et  érigea  à 
ses  frais  le  séminaire  de  Nivelles.  H  passait  en  son 
temps  pour  un  prédicateur  distingue.  On  connaît 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Discours  admirable  et 
véritable  des  choses  advenues  en  la  ville  de  Mons 
en  Hainaut ,  à  l'endroit  d'une  religieuse  possédée  et 
depuis  délivrée,  etc.,  Douai,  1586;  Oraison  funèbre 
sur  le  trépas  et  inhumation  de  très-illustre  et  excel- 
lent seigneur  messire  Emmanuel  de  Lallaing,  marquis 
de  Renty....  admirai  et  capitaine -général  de  la  mer, 
gouverneur  j   capitaine-général  et  grand-bail ly  de 

Haynault Mons,   1591;  Décréta  synodi  diœce- 

sanœ  Xamurcensis  anno  Vomïni  1604,  Louvain, 
1605.  On  y  lit  un  article  portant  la  peine  de  l'ex- 
communication contre  un  abus  qui  s'était  glissé 
dans  le  diocèse.  Les  nouvelles  mariées ,  en  sortant 
de  la  messe  le  lendemain  de  leurs  noces ,  étaient 
enlevées  par  des  hommes  masqués,  qui  ne  les 
rendaient  ensuite  à  leurs  maris  que  moyennant  une 
rançon.  Nicolas  de  Guyse,  chanoine  de  Cambrai ,  a 
écrit  en  latin  la  uc  de  l'archevêque  Buisseret. 
Cambrai,  1616,  1  vol  in-4>. 

BURDETT  (sir  Francis),  issu  de  Hugh  Bur- 
dett ,  un  des  compagnons  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, naquit  en  1770.  11  entra  en  1796  à  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre ,  fut  ami  de 
Fox,  et  contribua  à  la  réforme  parlementaire  de  son 
pays.  Son  opposition  énergique  lui  valut  plusieurs 
condamnations  politiques  ,  qui  augmentèrent  sa 
popularité.  11  mourut  en  1844. 

BURGO  (André  de)  remplit  un  rôle  important 
dans  les  négociations  diplomatiques  entre  la  France 
et  l'Autriche  au  commencement  du  xvi°  siècle. 
11  apparaît  pour  la  première  fois  comme  député 
de  1  empereur  auprès  de  Marguerite  sa  fille ,  lors- 
qu'on 1507  celle-ci  prit  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Peu  de  temps  auparavant,  il  était  en  Espagne, 
ambassadeur  et  conseiller  de  Maximilien.  En  mai 
1508,  il  se  trouvait  à  la  suite  du  roi  Louis  XII, 
et  assistait  à  la  bataille  d'Agnadel.  Durant  les 
années  suivantes ,  il  résida  comme  diplomate  à  la 
cour  de  France  ,  et  ne  retourna  qu'en  1511  auprès 
du  chef  de  l'empire,  pour  revenir  bientôt,  du  reste, 
à  Blois  où  Louis  Xll  tenait  sa  cour.  Marié  en  1518 
à  une  parente  de  l'évoque  de  Brixen ,  il  fut ,  quel- 
ques mois  plus  tard ,  dépêché  vers  le  roi  de  Hon- 
grie dans  l'intérêt  de  l'élection  de  Charles  d\Autri- 
che.  En  1521,  à  l'époque  de  la  prise  de  Belgrade  et 
de  l'horrible  invasion  des  Turcs  en  Hongrie ,  Burgo 
prévint  par  sa  sagesse  des  collisions  désastreuses 
entre  les  Allemands  et  les  Hongrois.  Grâce  à  son 
activité  interventive ,  le  couronnement  de  Marie 
d'Autriche ,  reine  de  Hongrie ,  put  s'effectuer  sans 
tumulte.  Nous  ne  connaissons  ni  l'époque  de  la 
naisssance  d'André  de  Burgo  ni  celle  de  sa  mort. 
(Voyez  Négociations  diplomatiques  entre  ta  France 
et  l'Autriche  durant  les  trente  premières  années  du 
xnr  siècle,  publiées  par  M.  Le  Glay,  in -4°,  impri- 
merie royale,  1845.  ) 

BURNOUF  (  Eugène  ) ,  fils  du  philologue  Jean- 
Louis  ,  naquit  à  Paris  le  8  avril  1801.  Son  goût  le 
porta  de  bonne  heure  vers  l'étude  des  langues 
orientales ,  nonobstant  les  efforts  qu'on  avait  faits 
pour  le  diriger  dans  une  autre  carrière.  Nommé 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  où  il  pro- 
fessa l'enseignement  de  la  grammaire  générale  et 
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comparée ,  il  fut  en  1832  élu  membre  de  l'Insti- 
tut ;  puis  il  devint  professeur  de  sanscrit  an  collège 
de  France.  11  venait  d'être  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  des  études  supérieures  et  de  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions ,  lorsqu'il 
mourut  le  14  mai  1852.  Eugène  Burnouf  tient  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  philologues  du  siècle. 
Citons  ses  principaux  ouvrages  :  1°  Essai  sur  le  pâli 
ou  langue  sacrée  de  lapresquile  au-delà  du  Gange, 
Paris,  1826,  in-8°;  2°  Vendidad  sadé  deZoroastre, 
lithographie  sur  un  manuscrit  zend  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  Paris ,  1829-1843,  in-fol.;  3°  Com- 
mentaires sur  le  Yaçua,  livre  religieux  des  Parthes , 
in  4",  Paris,  1833;  Etude*  sur  la  langue  et  les  textes 
zends,  tome  i,  Paris,  1840 -  1830 ,  in-8°  ;  Mémoire 
sur  deux  inscriptions  cunéiformes  trouvées  près  de 
Hamradan,  Paris,  1736,  m-4°;  6°  le  Bhagàvata- 
Pourana,  texte  sanscrit  et  traduction ,  Paris ,  tome 
1,3,  1840  •  1847 ,  in-fol.  ;  7*  Introduction  à  l'his- 
toire du  bouddhisme  indien,,  tome  î ,  Paris  ,  1844 , 
in-4*  ;  8°  le  Lotus  de  la  bonne  loi ,  traduction  du 
sanscrit,  avec  commentaires  et  divers  mémoires 
concernant  le  bouddKisme.  Pour  le  premier  de  ces 
ouvrages ,  Burnouf  eut  M.  Lassen  en  collaboration. 

BUSSCHER  (  Guillaume  de  ) ,  imprimeur  re- 
nommé, naquit  à  Bruges  le  6  octobre  1774.  Fils 
d'un  homme  qui  tenait  lui-même  un  rang  distin- 
gué dans  la  typographie  belge ,  il  fut  élevé  de  façon 
a  être  tout  à  la  fois  un  bibliophile  fort  éclairé  et  un 
habile  imprimeur.  En  1815,  Busscher  transféra 
son  imprimerie  à  Gand,  non  sans  s'occuper  aussi 
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du  commerce  des  livres  et  gravures  venus  de  l'é- 
tranger. Il  s'adonna  surtout  à  la  réimpression  d'ov 
vrages  d'éducation  publique,  sans  en  faire  peut-être 
un  choix  assez  sévère.  Après  avoir  subi  diverses 
condamnations  de  presse  Jpour  la  tendance  politi- 

3ue  de  son  Journal  de  la  Flandre  orientale  et  occi- 
entale,  Busscher  finit  par  se  retirer  en  1837,  et 
mourut  à  Gand  le  31  mars  1832. 

BUTTURA  (Antoine),  né  à  Vérone  (Italie)  en 
1771 ,  fut  un  littérateur  estimé.  S'étant  fait  natu- 
raliser Français,  il  occupa  différents  postes  admi- 
nistratifs. On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies  lyriques , 
une  traduction  italienne  de  Y  Art  poétique  de  Boi- 
leau,  et  des  collections  annotées  de  classiques  italiens 
sous  les  titres  :  Bibliothèque  poétique ,  Bibliothèque 
en  prose;  un  Dictionnaire  italien-français  et  français- 
italien,  2  vol.  in-8°,  1832.  Buttura  est  mort  en 
1833. 

BYSTROM,  né  en  Suède  en  1793,  montra  dès 
sa  jeunesse  une  aptitude  particulière  pour  la  sculp- 
ture- 11  se  perfectionna  dans  cet  art  a  Rome ,  où  il 
passa  presque  toute  sa  vie.  Le  roi  Bemadotte  le  fa- 
vorisa beaucoup,  et  lui  donna  un  terrain  sur  lequel 
l'artiste  construisit  une  sorte  de  villa  transformée 
aujourd'hui  en  musée  des  œuvres  de  cet  homme 
célèbre.  11  excellait  dans  les  statues  de  femmes. 
Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  un  groupe  dans 
des  proportions  colossales  ;  il  représente  le  Sauveur 
entoure  de  la  Foi ,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité. 
Ce  monument  orne  le  maître-autel  de  la  cathédrale 
de  Linkœping. 


CADOLINI  (Ignace -Jean),  né  à  Crémone  en 
Lombardie,  le  4  novembre  1794,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Ses  vertus 
et  son  intelligence  supérieure  rappelèrent ,  jeune 
encore ,  à  la  dignité  episcopale.  Institué  d'abord  et 
sacré  évêque  de  Cervia,  petite  ville  de  la  Romagne, 
il  fut  transféré  le  30  septembre  1831  à  l'évêchë  de 
Foligno,  dans  l'Ombrie,  puis,  le  17  décembre  1832, 
à  l'archevêché  de  Spolcle ,  capitale  de  l'Ombrie , 
où  il  succéda  au  comte  Mastaï-Feretti ,  aujourd'hui 
S.  S.  Pie  IX ,  nommé  à  l'évêché  d'imola.  Obligé  de 
donner  sa  démission  pour  cause  de  santé,  en  février 
1838,  Cadolini  fut  appelé  à  Rome,  où  Grégoire  XVI, 
appréciant  tout  son  mérite,  lui  donna  une  des  places 
les  plus  importantes  dans  les  congrégations  romai- 
nes ;  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  Propagande , 
avec  le  litre  d'archevêque  in  partibus.  Grégoire  XVI, 
dans  le  consistoire  du  27  janvier  1843,  le  créa  car- 
dinal-prêtre et  l'institua  archevêque  de  Ferrare.  11 
montra  la  plus  grande  prudence  durant  les  circons- 
tances délicates  et  difficiles  où  le  placèrent  et  la 
prise  de  Ferrare  par  les  troupes  autrichiennes  en 
1847,  et  la  prétendue  république  romaine.  Le  car- 
dinal resta  toujours  à  son  poste ,  forçant  ses  enne- 
mis même ,  ou  plutôt  les  ennemis  de  l'Eglise ,  à 
admirer  son  courage  et  sa  douce  patience.  11  fut  un 
des  premiers  à  combattre  les  doctrines  dangereuses 
de  l'abbé  Gioberti.  Le  cardinal  Cadolini  est  mort  le 
11  avril  1850. 


CAHUAC  (Bertrand  ) ,  d'abord  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  d'Anchin,  à  Douai,  puis  pro- 
fesseur royal  de  droit  civil  et  canonique  de  4770  à 
1791,  est  auteur  de  cinq  harangues  latines  pronon- 
cées à  Douai  et  à  Paris  dans  des  solennités  scolas- 
tiques.  Ces  pièces  ne  manquent  pas  d'un  certain 
mérite  ;  elles  ont  été  réimprimées  à  Lille  en  1773  et 
en  1778.  Cahuac  est  mort  le  11  avril  1811. 

CALLOET  (Gabriel  Querbrat),  agronome,  né  à 
Lannion  en  Bretagne,  dans  le  xvue  siècle,  fut 
nommé  en  1642  avocat- général  à  la  chambre  des 
comptes  de  Nantes.  Peu  d'années ,  après  il  abdiqua 
cette  charge  pour  devenir  conseiller  d'état.  On  ne 
sait  pas  1 époque  précise  de  sa  mort.  Calloct,  qui 
trouvait  moyen,  malgré  l'exigence  de  ses  fonc- 
tions ,  de  s'occuper  d'économie  rurale ,  a  publié  les 
ouvrages  ou  opuscules  dont  voici  les  titres  :  Ad  vis  : 
on  peut  en  France  élever  des  chevaux  aussi  grands 
et  aussi  beaux  qu'en  Allemagne  et  royaumes  voisins, 
in-4°,  Paris,  1666,  avec  2  planches;  Moyen  pour 
augmenter  les  revenus  du  royaume  de  plusieurs 
millions....,  in-4°,  1666,  avec  5  planches;  Four 
tirer  des  brebis  et  des  chevaux  plus  de  profit  qu'on 
en  tire ,  in-4° ,  avec  une  planche  ;  Beaux  chevaux 
qu'on  peut  avoir  en  France  comme  en  Espagne 
et  en  Angleterre ,  in -4°.  Ces  productions,  bien  que 
peut-être  en  désaccord  aujourd'hui  avec  les  pro- 
grès de  l'agronomie,  sont  pourtant  encore  recher- 
chées. 
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CALLOIGNE  (Jean -Robert) ,  célèbre  sculpteur  f 
naquit  à  Bruges,  le  31  janvier  1775.  Son  père, 
maître  charpentier ,  l'avait  placé  jeune  encore 
chez  un  potier ,  comme  apprenti.  Bientôt  le  talent 
de  l'apprenti  se  révéla  en  trouvant  des  formes 
plus  élégantes;  mais  en  butte  à  l'envie  de  ses  com- 
pagnons ,  il  ne  retourna  plus  chez  son  patron.  Son 
père  alors  l'envoya  à  l'académie  de  Bruges  pour  y 
apprendre  les  éléments  des  beaux-arts.  En  1802  , 
le  jeune  élève  obtint  un  premier  prix.  La  même 
année ,  il  triompha  au  concours  ouvert  par  l'Aca- 
démie de  Gand  qui  avait  proposé  pour  sujet  le  buste 
de  Jean  Van  Eyck,  inventeur  de  la  peinture  à 
l'huile.  11  alla  ensuite  à  Paris  et  mérita  en  4805  le 
second  prix  du  grand  concours  de  sculpture.  Deux 
ans  après,  il  remporta  le  grand  prix  qui  lui  assu- 
rait la  pension  de  l'Académie  de  France  à  Rome. 
Là  il  mit  le  sceau  à  sa  réputation  par  plusieurs 
ouvrages  importants.  De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale ,  Calloigne  y  exécuta  une  magnifique  statue  en 
marbre  de  Jean  Van  Eyck  ;  il  produisit  en  outre 
une  statue  colossale  du  comte  d'Egmont,  qu'on 
admira  en  1820  à  l'exposition  de  Gand;  il  excellait 
aussi  dans  les  bas- reliefs.  Calloigne  est  mort  à 
Anvers ,  le  26  août  1 830. 

GAMB1ER  (  Eudes  ou  Odon  ) ,  né  à  Grammont 
en  Flandre,  vers  46) 3,  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  au  monastère  d'Afflighem.  Enlevé  par  une 
mort  prématurée  le  18  avril  1651 ,  il  n'a  rien  fait 
imprimer  ;  mais  il  a  laissé  une  Histoire  de  la 
châsse  de  N.-D  de  Wavre,  avec  des  notes  et  une 
description  du  prieuré  que  l'abbaye  d'Afflighem 
possédait  en  ce  lieu  de  Wavre.  Cet  opuscule  fut 
imprimé  iu-12  à  Louvain  en  1657.  Le  P.  Cambier 
a  aussi  continué  et  annoté  doctement  une  ancienne 
Chronique  d'Afflighem,  insérée  par  D.  Luc  d'Achery, 
tome  x ,  page  585  de  son  Spicilége ,  sauf  le  supplé- 
ment et  les  notes  qui  se  conservaient  dans  la  bi- 
bliothèque d'Afflighem  comme  très  dignes  aussi 
de  voir  le  jour. 

CAMPSON  (  Pierre  ) ,  né  à  Arras  ou  aux  environs 
de  cette  ville ,  vers  l'an  1515 ,  fit  de  bonnes  études 
et  devint  habile  dans  la  littérature  grecque  et 
hébraïque,  aussi  bien  que  dans  les  lettres  latines. 
Son  premier  emploi  fut  de  professer  les  humanités 
à  Binche  dans  le  Hainaut.  Nommé  ensuite  cha- 
noine de  la  collégiale  de  cette  même  ville ,  il 
assista  comme  député  de  son  chapitre  au  concile 
provincial  de  Cambrai  qui  se  tint  en  1565.  Lors 
de  sa  mort,  qui  arriva  au  plus  tôt  en  1568,  il 
était  doyen  de  la  môme  collégiale.  On  connaît  de 
lui  :  Dialogus  de  lsaacci  immolation*,  ad  puerilem 
captum  accommodalus,  in-12,  Anvers,  1543;  Tra- 
gœdia  Magdalena ,  in-12,  ibid.,  1544;  Tragœdia 
Euher ,  in-12,  ibid.,  1564.  En  fait  d'oeuvres  iné- 
dites de  Campson ,  nous  citerons  :  1°  des  poésies 
latines,  qui  se  trouvent  dans  le  n°  233  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Lille  (  voyez  Catalogue 
de  ces  manuscrits,  p.  120)  ;  2°  un  recueil  de  24 
lettres  latine? ,  dans  la  bibliothèque  d'un  amateur 
de  Lille.  En  tête  de  toutes  ses  œuvres,  Campson  se 
nomme  Philicinus.  Paquot,  t.  x,  p.  243,  conjec- 
ture que  ce  nom  est  dérivé  de  Feuchy,  petit  village 
à  6  kilomètres  d'Arras,  lequel  serait  le  lieu  natal 
du  personnage. 

CANAVELL1  (  Pietro  ) ,  natif  de  Curzola ,  dans 
l'île  de  ce  nom ,  sur  le  golfe  de  Venise ,  prit  un  tel 
goût  pour  la  langue  illyrienne,  qu'afin  de  l'étudier 
plus  efficacement ,  il  se  fixa  à  Raguse ,  y  obtint  des 
lettres  de  bourgeoisie ,  s'y  maria ,  et  y  mourut  en 
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1690.  Les  œuvres  suivantes,  dont  il  est  l'auteur, 
sont  restées  inédites ,  à  l'exception  d'un  poème  sur 
le  tremblement  de  terre  de  Raguse ,  qui  parut  en 
1843,  dans  la  Danica,  journal  d'Agram  ;  un  autre , 
sur  l'amour  converti  en  haine  (  Ijubav  obratjma  u 
omrazu)  ;  une  ode  de  126  quatrains  sur  la  déli- 
vrance de  Vienne  par  les  Polonais ,  cpji  lui  valut 
une  lettre  autographe  du  roi  Sobieski  ;  un  poème 
épique  sur  la  vie  de  saint  Jean-Orsini  Ursinja  ;  un 
drame  sur  la  passion  de  N.-S.  Jésus-Christ  ;  seize 
petits  poèmes ,  dont  Ferdinando  Pelleçrini  a  traduit 
deux  en  italien  ;  il  traduisit  en  illyrien  le  ra*tor 
Fido  de  Guarini  (  Viran  Paslir) ,  et  une  ode  de  Ful- 
Yio  Testi. 
CANT1MPRÉ  (Thomas  de).  Voyez  FeUer:  Thomas 

DE  CaTIMPRÉ. 

CAPELLE  (Guillaume-Antoine-François,  baron], 
ministre  des  travaux  publics  sous  le  roi  Charles  X, 
est  né  le  3  septembre  1775,  à  Salles-Curau ,  près 
Milhaud  (Aveyron).  Il  n'avait  que  seize  ans  lors- 
qu'on 1790  son  district  le  députa  à  la  Fédération. 
L'année  suivante  il  entra  au  service  et  fut  élu 
lieutenant  de  grenadiers  du  2  e  bataillon  des  Py- 
rénées-Orientales. En  1794,  on  le  destitua  comme 
atteint  et  convaincu  d'être  neveu  d'émigré  ;  il  fut 
même  arrêté  et  ne  sortit  de  prison  que  grâce  au 
9  thermidor.  Libre  alors,  il  se  livra  à  son  goût  pour 
les  lettres  et  la  poésie ,  carrière  où  il  se  serait  (ait 
sans  doute  un  nom  ,  si  des  fonctions  publiques  ne 
l'en  eussent  détourné.  A  la  fin  de  l'an  ix ,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  Chaptal ,  le  nomma  secrétaire 
général  des  Alpes  Maritimes ,  puis  de  la  Stura  ;  en 
1807,  il  fut  préfet  de  la  Méditerranée  à  Livourne; 
en  1810,  il  passa  à  la  préfecture,  plus  importante 
encore ,  du  Léman ,  et  fut  créé  baron  de  1  empire. 
11  était  à  Genève  quand  cette  ville  dut  se  rendre 
aux  troupes  autrichiennes.  Napoléon ,  irrité ,  s'en 
prit  au  préfet,  le  destitua,  et  le  fit  traduire  de- 
vant une  commission  d'enquête  qui  le  renvova  ac- 
quitté. Dès  le  10 juin  18U,  Louis  XVIII  fit  rentrer 
Capelle  dans  l'administration  et  lui  confia  la  pré- 
fecture de  l'Ain.  Le  comte  d'Artois,  passant  à  Bourg 
quatre  mois  après ,  le  décora  de  la  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur.  Aux  Cent  -  jours  ,  il  tâcha 
vainement  d'empêcher  la  défection  de  la  garnison 
de  Bourg,  qui  se  souleva  tout  entière  le  12  et  le  13 
mars.  Le  baron  Capelle  fut  donc  obligé  de  s'éloi- 
gner;  il  crut  devoir  rejoindre  à  Lons-le-Saulnier 
le  maréchal  Ney,  qui  jusqu'alors  marchait  en  tête 
d'une  armée  pour  repousser  Napoléon.  Le  maréchal 
l'assura  tout  d'abord  de  sa  fidélité  aux  Bourbons  ; 
mais  au  bout  de  quelques  heures ,  il  proclamait 
l'empereur  et  invitait  le  préfet  de  l'Ain  à  suivre  son 
exemple.  Celui-ci  resta  inébranlable,  et  partit  pour 
Gand ,  où  le  roi  et  les  princes  se  rendaient  aussi. 
Admis  au  conseil ,  il  fût  chargé  d'un  travail  sur 
l'organisation    des    commissaires    extraordinaires 
institués  pour  se  tenir  près  des  corps  d'armée  qui 
allaient  entrer  en  France ,  et  veiller  à  ce  que  les 
populations  ne  fussent  aucunement  froissées.  Lui- 
même  fut  placé  en  cette  qualité  auprès  de  l'armée 
du  duc  de  Wellington.  Au  second  retour  des  Bour- 
bons ,  Capelle  devint  conseiller  d'état  en  service 
extraordinaire  et  préfet  du  Doubs.  Sous  l'adminis- 
tration du  comte  Siméon  ,  il  fut  secrétaire  général 
de  l'intérieur,  fonctions  qu'il  remplit  pendant  neuf 
ans  et   auxquelles   il  renonça  sous  le  ministère 
Martignac  pour  devenir  préfet  de  Seine- et -Oi?e. 
Charles  X ,  qui  l'avait  toujours  aimé ,  lui  confia , 
le  19  mai  1850,  le  département  des  travaux  publics. 
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Frappé ,  comme  ses  collègues ,  par  la  révolution  de 
juillet ,  il  conserva  pourtant  sa  liberté  ;  et ,  après 
être  resté  quelque  temps  caché  chez  des  amis ,  il 
rejoignit  la  famille  royale  à  Edimbourg.  Le  baron 
Capelle  est  mort  à  Montpellier  le  25  octobre  1 843. 

CAPEL-LOFFT,  célèbre  au  double  titre  de 
savant  et  de  poète,  vit  le  jour  à  Londres  le  4  novem- 
bre 1751 .  Il  exerça  tout  d'abord  la  profession  d'avo- 
cat et  se  montra  chaud  partisan  de  l'indépendance 
américaine.  Vers  1780,  la  mort  d'un  oncle  le  rendit 
possesseur  d'une  certaine  fortune  qui  lui  permit  de 
se  retirer  dans  son  manoir  de  Troston  (comté  de 
Suflblk  ) ,  où  il  partageait  son  temps  entre  ses 
devoirs  de  juge  de  paix  et  ses  études  littéraires  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  de  figurer  en  diverses  assem- 
blées anti-ministerielles  et  d'y  faire  des  motions  de 
haute  importance  ;  il  en  fit  tant  qu'à  la  fin  on  raya 
son  nom  de  la  liste  des  juges  de  paix.  Cappel-Lofït 
ne  fut  alors  que  plus  à  son  aise  dans  ses  allures  de 
frondeur.  En  181  G,  il  vint  sur  le  continent  pour 
l'éducation  de  ses  filles.  Après  avoir  visité  tour  à 
tour  la  Belgique  ,  la  France ,  la  Suisse ,  le  nord  de 
l'Italie,  il  mourut  le  26  mai  1824,  à  Mont-Calier 
On  a  loué  en  lui  un  caractère  généreux  qui  le  por- 
tait à  aider  de  ses  conseils  et  de  sa  bourse  les  litté- 
rateurs dans  le  besoin.  Nous  ne  citerons  que  ses 
principaux  ouvrages:  la  Davidéide;  Eudosie,  poëme 
sur  l'univers,  1780;  Laure,  ou  Anthologie  de  son- 
nets sur  le  modèle  de  Pétrarque,  en  anglais,  italien, 
espagnol ,  portugais ,  français  et  allemand  ;  Princi- 
pia  cum  juris  uni  ver  salis  tum  prœcipue  anglicani  ; 
la  Loi  de  l'évidence  par  Gilbert,  2  vol.  in-8\  1792; 
Aphorismes  tirés  de  Shakespeare ,  1812.  11  est  en 
outre  auteur  d'une  quantité  d'écrits  politiques. 

CAPET  (J.)  était  licencié  en  théologie  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  Lille.  Après  avoir  professé 
la  philosophie  avec  beaucoup  de  succès  au  collège 
du  Faucon ,  à  Louvain ,  il  revint  à  Lille ,  sa  patrie , 
où  il  mourut  le  12  mai  1599.  Les  ouvrages  qu'il  a 
fait  imprimer  sont:  1°  Tractatus  de  inaulgeniiis , 
in-8°,  Lille ,  1593;  2°  Pe  hœresi  et  modo  coercendi 
hareticos.  in -8°,  Anvers,  1591;  3°  De  vera  Christi 
evclesia,  libri  trex,  in-8°,  Douai,  1584. 

CAPOGROSSI  (Joseph),  né  le  4  juin  1774,  se 
trouva  de  bonne  heure  très  versé  dans  les  sciences, 
les  langues  et  la  jurisprudence;  de  sorte  qu'il  fut 
bientôt  nommé  conseiller  secret  de  la  Rote  romaine, 
puis ,  par  suite  d'un  concours  public ,  élu  profes- 
seur de  rhétorique  et  de  philosophie  à  l'Université 
de  Rome.  En  1808,  il  obtint  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Paul ,  celle  de  la  Milice  dorée , 
et  le  titre  d'avocat  rotai.  D'autres  honneurs  et  di- 
gnités vinrent  le  chercher  encore.  Secrétaire  des 
lettres  latines ,  il  fut  chargé  par  ordre  du  souve- 
rain-pontife de  la  rédaction  des  brefs  et  des  lettres 
apostoliques.  Beaucoup  d'académies  se  l'associèrent. 
Muni  dès  sa  jeunesse  du  diplôme  de  celle  des  Arca- 
des, il  appartint  aussi  aux  académies  Esquiline , 
Tiberine ,  Latine ,  à  celle  de  la  Religion  catholique, 
de  Saint-Luc,  de  l'Immaculée-Conception.  Il  écrivit 
beaucoup ,  composa  grand  nombre  d'inscriptions  ; 
mais  sa  modestie  fut  telle  qu'il  n'apposa  son  nom  à 
aucune  de  ses  publications.  11  a  laissé  beaucoup 
d 'œuvres  inédites  que  son  digne  fils  ,  le  professeur 
Balthazar  Capogrossi ,  fera  sans  doute  paraître  un 
jour.  Cet  homme  illustre  est  mort  le  1er  octobre 
1853. 

CAPPER  (Jacques) ,  longtemps  employé  au  ser- 
vice de  la  Compagnie  des  Indes,  pour  laquelle  il  lit 
plusieurs  importants  voyages,  soit  comme  colonel, 
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soit  en  qualité  de  contrôleur-général  de  l'armée  ; 
il  finit  par  revenir  en  Angleterre ,  sa  patrie ,  où  il 
vécut  retiré,  et  mourut  le  6  septembre  1 825,  âgé  de 
82  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  bien  que  par- 
fois assez  défectueux,  contiennent  des  documents  » 
curieux  et  des  considérations  pleines  d'intérêt. 
Citons-en  les  titres  :  Observations  sur  le  trajet  d'An- 
gleterre aux  Indes  par  l'Egypte,  et  aussi  par  Vienne 
et  Constantinople  à  Jlep  et  de  là  à  Bagdad ,  et  di- 
rectement à  travers  le  grand  désert  à  Basra ,  avec 
des  remarques  sur  les  pays  voisins  et  une  notice  des 
différentes  stations ,  in-4°  avec  cartes  et  planches , 
Londres,  1782;  Observations  sur  les  vents  et  les 
moussons,  in- 8°,  Londres,  1801;  Observations  sur  la 
culture  des  terres  en  friche...  in-8°,  Londres,  1805; 
Traité  de  météorologie  et  mélanges  applicables  à  la 
navigation,  au  jardinage  et  à  l'agriculture,  in-8°f 
Londres,  1805. 

CAPURON  (Joseph)  naquit  à  Laroque  -  Saint  - 
Sernin  (  aujourd'hui  département  du  Gers  ) ,  le  10 
mai  1767.  Un  vicaire  du  voisinage  avait  commencé 
son  éducation  et  l'avait  mis  en  état  de  faire  à  Auch 
d'excellentes  humanités  ;  celles  -  ci  terminées  ,  le 
jeune  et  pieux  Capuron  hésitait  entre  l'état  ecclé- 
siastique et  la  carrière  de  l'enseignement.  En  atten- 
dant que  l'âge  lui  permît  d'entrer  dans  une  abbaye 
de  Bénédictins ,  il  alla  à  Toulouse  se  livrer  à  de 
nouvelles  études  sous  les  Oratoriens;  bientôt  après 
il  enseigna  la  philosophie  et  les  mathématiques  au 
collège  de  cette  ville.  La  révolution,  en  supprimant 
cette  institution ,  le  força  de  se  retirer  dans  le 
département  des  Landes,  où  il  fût  chargé  d'une 
éducation  particulière.  Vers  1796,  il  alla  à  Bor- 
deaux ,  et  pour  occuper  ses  loisirs  il  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  d'instruction  médicale.  Ce  ne  fût  qu'en 
1797  qu'il  vint  à  Paris,  où  il  professa  les  mathéma- 
tiques ,  et  plus  tard ,  dans  un  cours  particulier , 
l'art  des  accouchements.  Si  les  travaux  littéraires 
et  scientifiques  de  Capuron  n'ont  pour  ainsi  dire 
point  franchi  les  murs  des  écoles ,  on  ne  peut  du 
moins  leur  refuser  le  mérite  d'une  grande  utilité 
pratique.  11  a  publié  :  Nova  medicinan  Elementa , 
in-8°,  1804, 1812  ;  Manuel  des  Dames  de  charité , 
in-8°,  1816;  Cours  théorique  et  pratique  des  ac- 
couchements, in-8°,  1816;  Traité  des  maladies  des 
femmes,  in -8°,  1812;  Traité  des  maladies  des  en- 
fants, in-8°,  1812;  Lexique  ou  Nouveau  Dictionnaire 
des  termes  de  médecine ,  de  chirurgie ,  et  des  scien- 
ces accessoires,  in-8°,  1810.  Capuron  professait 
pour  la  science  une  passion  qui  ne  s'éteignit  qu'avec 
sa  vie.  A  un  âge  très  avancé  et  où  la  plupart  des 
hommes  goûtent  dans  un  repos  quelquefois  forcé 
les  douceurs  d'une  position  laborieusement  acquise, 
chacun  a  pu  le  voir,  tantôt  assis  sur  les  bancs  de 
l'école ,  recueillant  avec  une  remarquable  avidité 
les  leçons  des  maîtres,  tantôt  suivant  avec  la  même 
attention  les  cours  cliniques  des  Dupuvtren  et  des 
Bouillaud.  Capuron  mourut  à  Paris  le  25  avril 
1850 ,  à  l'âge  de  85  ans ,  laissant  une  grande  for- 
tune et  un  testament  qui  restera  comme  un  monu- 
ment impérissable  de  sa  charité  chrétienne. 

CAQUERAY  (  Frédéric  -  Joseph  de),  d'une  an- 
cienne famille  normande ,  naquit  le  14  décembre 
1771.  A  quatorze  ans,  il  entra  au  régiment  Royal- 
Cavalerie,  où  son  père  était  lieutenant  -  colonel. 
La  vie  militaire ,  ordinairement  si  dissipée ,  n'em- 
pêcha pas  le  jeune  Caqueray  de  poursuivre  sé- 
rieusement ses  études.  Inébranlable  dans  sa  foi 
monarchique,  il  refusa  de  prêter  serment  à  l'au- 
torité révolutionnaire ,  et  rejoignit  avec  beaucoup 
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d'autres  gentilshommes,  à  Worms  en  Allemagne, 
le  prince  de  Condé,  chef  de  l'armée  royaliste. 
Par  la  suite ,  il  entra  comme  sous-lieutenant  dans 
un  régiment  à  cocarde  blanche ,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Castrie ,  pour  le  service  de  l'Angle- 
terre. Ce  corps,  envoyé  en  Portugal,  n'avait  pas 
alors  à  lutter  contre  les  forces  françaises.  En  1805, 
le  chevalier  de  Caqueray  rentra  en  France  et  se 
fixa  auprès  de  Beaupréau  (Maine-et-Loire).  L'au- 
torité impériale  le  nomma  maire  de  La  Jumel- 
lière  en  1810.  Au  retour  des  Bourbons,  il  reçut 
la  croix  de  Saint -Louis  ;  et  quand  les  Cent-jours 
vinrent  troubler  de  nouveau  les  contrées  de  l'ouest, 
Caqueray  se  mit  à  la  tête  d'un  corps  royaliste. 
Du   reste,  le  sentiment  français  dominait  lou- 

i'ours  en  lui  :  ainsi ,  un  soldat  l'ayant  manqué  à 
>out  portant  et  se  trouvant  à  sa  merci ,  Caqueray 
lui  sauva  la  vie  et  lui  donna  tout  l'argent  de  sa 
bourse  avec  la  liberté.  Après  la  triste  journée  de 
Waterloo,  il  fut  du  nombre  des  royalistes  qui 
offrirent  de  rejoindre  l'armée  de  la  Loire  pour 
défendre  l'intégrité  du  royaume.  En  1828,  les 
électeurs  de  Beaupréau  l'envoyèrent  à  la  chambre 
des  députés,  où  il  prononça  de  nombreux  discours, 
toujours  marqués  d'un  cachet  de  sagesse  ,  de  mo- 
dération et  d'indépendance.  Dans  sa  vieillesse,  il 
eut  à  subir  une  poursuite  devant  les  assises  de 
Blois  :  deux  jeunes  gens,  recherchés  en  1832  comme 
rebelles  vendéens.,  vinrent  se  cacher  dans  sa  mai- 
son, et  il  ne  les  livra  point;  acquitté  pour  ce  fait 
Ear  le  jury,  il  reprit  sa  vie  pieuse  et  charitable, 
e  chevalier  de  Caqueray,  mort  à  La  Jumellière 
le  là  février  1845,  s'était  livré  durant  ses  loisirs 
à  des  travaux  littéraires  qui  ne  furent  point  sté- 
riles. Ce  fut  à  l'époque  de  son  séjour  en  Portugal, 
vers  1797,  qu'il  traduisit  la  Mort  d'Abel ,  poème 
de  Gessner.  11  a  aussi  laissé  des  traductions  en 
vers  fiançais  du  poème  de  Rodrigue,  de  la  Chute 
de  Jérusalem,  de  la  tragédie  de  Jeanne  Shore,  etc. 
CARACC10L1  (le  marquis  Dominique) ,  homme 
éminemment  spirituel ,  ae  qui  l'on  cite  une  foule 
de  mots  heureux*,  descendait  de  l'illustre  famille 
de  ce  nom.  Né  en  1715,  à  Naples,  il  fut  très  jeune 
encore,  porté  à  divers  emplois  diplomatiques.  Ses 

Ï plaisanteries  déjà  connues  contre  les  Anglais  ne 
'empêchèrent  pas  d'être  envoyé  en  1763  comme 
ambassadeur  à  Londres,  où  il  demeura  sept  ans. 
Nommé  en  1770  à  l'ambassade  de  Paris,  il  s'y 
trouva  plus  à  l'aise  et  comme  dans  son  propre 
pays.  Les  gens  de  lettres  les  plus  célèbres  ne  ces- 
saient de  l'entourer  aux  soirées  de  MmM  Du  Déf- 
iant et  Geoffrin,  où  il  allait  toujours.  En  1780, 
on  le  nomma  vice-roi  de  Sicile,  et  il  dut  quitter 
Paris  pour  demeurer  à  Palerme.  Six  ans  après, 
Caraccioli  était  ministre  des  affaires  étrangères, 
et  en  1789 ,  il  mourait.  Le  marquis  Caraccioli  pro- 
fessait les  idées  philosophiques  du  xvme  siècle, 
qu'il  avait  recueillies  chez  les  encyclopédistes  du- 
rant son  séjour  à  Paris.  Toutefois ,  lors  de  sa  vice- 
royauté,  il  eut  la  sagesse,  sinon  d'abdiquer  ses 
principes ,  du  moins  de  les  mettre  de  côté  dans  les 
discussions  entre  le  Saint-Siège  et  le  roi  de  Naples, 
discussions  où  il  se  montra  favorable  à  l'Eglise 
et  remplit  dignement  le  rôle  de  médiateur.  11  serait 
trop  long  de  citer  ici  les  mots  plus  ou  moins  ingé- 
nieux de  ce  diplomate,  qui,  dans  ses  boutades  anti- 
britanniques, disait  que  le  soleil  de  l'Angleterre  ne 
vaut  pas  la  lune  de  Naples  ;  qu'à  Londres  on  ne 
voit  d'autres  fruits  mflrs  que  des  pommes  cuites, 
et  que  chez  les  Anglais  l'acier  seul  est  poli. 
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CARACCIOLI  (  le  prince  François  )  descendait , 
comme  le  marquis  Dominique ,  de  la  famille  de  ce 
nom.  Né  aussi  a  Naples,  en  1748,  il  fut,  dès  sa 

Sremière  jeunesse,  placé  dans  la  marine.  La  guerre 
e  l'indépendance  américaine ,  où  les  Napolitains 
furent  sérieusement  employés,  lui  fournit  occa- 
sion de  se  distinguer.  On  le  vit  encore  faire  preuve 
de  valeur  et  de  dévouement  quand  le  roi  des  Deux- 
Siciles  s'allia  avec  les  Anglais  pour  combattre  la 
révolution  française.  Sa  bravoure  et  ses  qualités 
personnelles  excitèrent  même ,  dit-on ,  la  jalousie 
de  l'amiral  Nelson,  jalousie  qui  peut  -  être  causa 
plus  tard  la  mort  du  prince  Caraccioli.  L'expédition 
dont  il  fut  chargé  contre  Procida  et  lschia  ne  fut 
pas  heureuse,  mais  elle  contribua  encore  à  accroî- 
tre l'estime  dont  jouissait  le  prince.  Naples  était 
alors  constituée  en  république.  Quand  le  cardinal 
Ruflb  vint  rétablir  le  pouvoir  royal,  Caraccioli  prit 
la  fuite,  et  fut  arrêté ,  puis  conduit  devant  l'amiral 
Nelson  ;  celui  -  ci ,  au  mépris  de  la  capitulation  « 
traduisit  le  prince  devant  un  conseil  de  guerre  qui 
le  condamna  à  mort.  Nelson  le  fit  pendre  au  grand 
mât  de  la  Minerve  et  voulut  que  son  cadavre  fût 
jeté  à  la  mer.  Vainement  le  condamné  supplia 
l'amiral  de  lui  infliger  un  supplice  moins  infamant; 
Nelson  persista;  et  le  cadavre,  après  être  resté 
jusqu'à  la  nuit  suspendu  à  une  antenne  de  la  fré- 
gate ,  fut  lancé  dans  les  flots  pour  reparaître  à  la 
surface  de  l'eau  quelques  jours  après.  11  fut  même 
poussé  contre  le  vaisseau ,  et  aperçu  par  le  roi  qui 
se  trouvait  là  et  qui  s'écria  :  a  Caraccioli ,  que  me 
veux- tu  ?  —  Une  sépulture  chrétienne  ,  »  repondit 
l'aumônier  du  vaisseau,  «  Eh  bien,  soit!  »  dit  le 
roi.  Le  supplicié  fut  donc  recueilli  et  inhumé  non 
loin  du  rivage ,  dans  la  petite  chapelle  de  Santa- 
Maria 

CARAMAN  (Matleo),  né  à  Spalato  (Dalmatic), 
fut  d'abord  missionnaire  en  Russie  ;  puis  la  Propa- 
gande lui  confia  la  révision  du  missel  glagolitique. 
Nommé  évêque  d'Osserb  en  1740,  et  archevêque  de 
Zara  en  1746,  Caraman  est  mort  en  1771.  Jl  a  pu- 
blié :  Disseitazioni  su  i  vampiri  e  suite  strrghe , 
1747;  Informazione  per  rapporto  a'  Scrutant  di  rilo 
greco  esistenti  nella  Dalmazia,  1750;  lUentità  délia 
lingua  lelterale  slava  e  nécessita  di  conservarla 
ne*  libri  sacri  :  ce  fut  la  dédicace  de  ce  livre  au 
pape  Benoît  XIV  qui  valut  à  l'auteur  l'évêché 
d'Ossero;  Relatio  status  archidiœcesis  Jadertinœ, 
1754. 

CARÊME  (Marie-Antoine).  Voici  un  nom  et  un 
pei'sonnage  qui  font  quelque  peu  contraste  avec  les 
hommes  et  les  noms  que  nous  avons  coutume  d'en- 
registrer. Carême  eut  son  genre  de  célébrité,  et  il 
doit  ici  trouver  sa  place.  Son  père ,  pauvre  jour- 
nalier de  la  rue  du  Bac ,  à  Paris ,  avait  auinze 
enfants,  parmi  lesquels  Marie-Antoine,  ne  le  8 
juin  1784,  tenait,  paraît -il,  un  des  moindres 
rangs ,  puisqu'il  fut  un  jour  abandonné  dans  la 
rue  avec  cet  adieu  paternel  :  «  Va,  petit,  va  ;  tâche 
de  faire  fortune  dans  le  monde  ;  tu  as  de  l'esprit, 
on  dit  que  cela  peut  mener  loin.  ••  Et  Marie- Antoine 
ne  revit  plus  ni  père  ni  mère ,  ni  frères  ni  sœurs. 
Le  soir,  un  gargolier  le  recueillit;  et  c'est  là,  c'est 
à  la  Fricassée  de  lapin ,  que  débuta  le  futur  héros 
de  la  cuisine.  De  la  gargote  au  restaurant,  du  res- 
taurant à  la  pâtisserie,  Carême  ne  Ht  pour  ainsi 
dire  qu'un  saut.  En  ce  temps-là,  la  table  subissait , 
comme  le  gouvernement ,  de  grandes  vicissitudes. 
Ce  furent  tour  à  tour  des  orgies  et  tripots  révo- 
lutionnaires,  des  régals  directoriaux,  des  festins 
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et  des  banquets  quasi  -  monarchiques.  Or  notre 
géant  culinaire  suffisait  à  tout ,  ou  plutôt  dominait 
tout  :  il  eut  le  talent  de  satisfaire  jusqu'à  la  sen- 
sualité ultra-délicate  de  M.  de  Talleyrand.  De  grand 
homme  a  grand  homme  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  aussi 
le  nôtre  fut-il  bientôt  en  relations  avec  les  illustres 
de  l'époque  ;  il  eut  l'honneur  de  faire  manger  à 
peu  près  autant  de  têtes  couronnées  qu'on  en 
comptait  dans  toute  l'Europe  ;  et  les  têtes  cou- 
ronnées savaient  bien  quand  leur  repas  avait  été 
préparé  sous  l'inspiration  de  ce  roi  ae  la  cuisine. 
Pourtant ,  hàtous-nous  de  le  dire ,  ce  ne  fut  pas 
sans  contrainte  qu'il  rédigea  et  dirigea  l'immense 
diner  dont  la  plaine  des  Vertus  fut  en  4814  la 
salle  à  manger;  son  patriotique  dévouement  à  la 
table  de  l'empereur  Napoléon  s'indignait  à  la  pen- 
sée de  servir  1  appétit  des  princes  alliés.  L'un  d'eux, 
le  prince-régent  d'Angleterre,  fut  assez  puissant 
pour  faire  venir  à  Brighton  l'artiste  sans  pareil,  qui 
y  demeura  deux  ans  ;  mais  le  ciel  gris  des  iles  Bri- 
tanniques ne  pouvait  convenir  longtemps  à  cette 
lumière  des  arts  culinaires.  Carême  revint  à  Paris, 
d'où  il  s'éloigna  encore  bientôt ,  mandé  tour  à 
tour  par  le  czar  de  Russie,  par  l'empereur  d'Autri- 
che ,  etc. ,  etc.  M.  Rotschild  eut  la  gloire  d'être 
préféré  ensuite  à  ces  monarques.  Le  héros  de  la 
cuisine  mourut  le  12  janvier  1833.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  :  le  Pâtissier  royal  parisien ,  2  vol. 
in- 8°;  le  Pâtissier  pittoresque,  grand  in-8°;  le  Mai- 
tre-d  hôtel  français,  2  vol.  in-8°  ;  le  Cuisinier  pari- 
sien, 2  vol.  in -8°;  l'Art  de  la  cuisine  française  au 
xix*  siècle,  3  vol.  in-8°.  L'auteur  dessina  lui-même 
les  planches  qui  ornent  ces  différents  ouvrages. 

CARETTE  (Antoine -Michel),  né  en  4772,  fut 
un  très  remarquable  officier  du  génie.  11  a  publié 
les  deux  ouvrages  suivants  :  Géométrie  du  compas, 
traduite  de  l'italien  de  Laurent  Mascheroni ,  Paris, 
4798;  2°  édit.  in-8°,  Paris,  4828,  avec  44  planches; 
Notice  biographique  sur  Laurent  Mascheroni ,  géo- 
mètre italien,  décédé  à  Paris  en  4800,  in-8°  de  46  p., 
Paris,  4828.  Carette  est  mort  en  janvier  1835. 

CAR1SS1M1  (Jacques),  né  à  Padoue  en  4582, 
doit  être  regardé  comme  l'un  des  créateurs  de  la 
musique  moderne.  Nul  autre  peut-être  n'a  porté 
aussi  loin  la  vérité  de  l'expression  dans  le  chant. 
On  connaît  de  lui  deux  oratorio  qui  ont  joui  d'une 
grande  célébrité  :  Jephté,  et  la  Plainte  des  damnés. 
H  est,  en  outre,  auteur  d'un  Traité  de  l'art  du 
chant ,  qui  a  paru  traduit  en  allemand  ,  mais  d  ;nt 
l'original  italien  est  resté  inédit.  On  ne  sait  pas  au 
juste  l'époque  de  sa  mort ,  mais  on  est  certain  qu'il 
vivait  encore  en  4672.  Les  nombreuses  composi- 
tions qui  lui  sont  dues ,  et  qui  restent  inédites ,  se 
conservent  en  Italie,  en  Angleterre,  surtout  à  Paris, 
dans  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu  et  dans 
celle  du  Conservatoire. 

CARL1ER  (Gilles) ,  né  à  Cambrai,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Navarre  à  Paris ,  fut  créé  docteur 
en  théologie  et  prêcha  avec  succès  dans  cette  capi- 
tale. 11  parait  que,  dès  l'an  4411,  il  était  possesseur 
d'un  canonicat  en  l'église  de  Cambrai ,  dont  il  fut 
nommé  doyen  le  42  octobre  4436  ;  il  assista  au  con- 
cile de  Bâle  et  travailla  avec  zèle  pour  faire  rentrer 
les  hussites  dans  le  giron  de  l'Eglise.  Député  par  ce 
concile  vers  les  Bohémiens ,  il  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  honneur,  et  revint  à  Bàle,  où  il  sou- 
tint pendant  quatre  jours  une  discussion  animée 
contre  Galerus ,  thaborite ,  sur  l'article  de  la  puni- 
tion publique  des  péchés.  Sa  mort  eut  lieu  le  23 
novembre  4472.  On  a  imprimé  à  Bruxelles,  en 
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4478,  deux  volumes  in-folio  des  consultations  de 
Gilles  Carlier;  le  premier  a  pour  titre  Sporta 
fragmentorum ,  et  le  second  Sportula  fragmento- 
rum. On  trouve  dans  les  Miscellanea  de  Baluze , 
t.  m ,  p.  301 ,  un  écrit  de  Gilles  Carlier ,  intitulé  : 
Narratt'o  de  morte  Juliani  Cœsaris  ,  cardinalis. 
11  avait  aussi  laissé  un  ouvrage  ayant  pour  titre 
Scutum  veritatis,  qui  se  trouvait  manuscrit  à  Lou- 
vain ,  dans  un  monastère. 

CAROLL  (John) ,  ancien  jésuite,  fut  créé  pre- 
mier archevêque  de  Baltimore  dans  les  Etats-Unis  ; 
ce  qui  le  constituait  métropolitain  de  tous  les  dio- 
cèses de  l'Union.  11  fonda  sur  le  fleuve  Potamac , 
presqu'aux  portes  de  Washington,  le  collège  de 
Georgetown ,  qui  bientôt  après  fut  érigé  en  chef- 
lieu  d'université.  Né  en  4735,  l'illustre  prélat  amé- 
ricain mourut  le  2  décembre  4845. 

CARRARA  (  Francesco) ,  né  en  4842  à  Spalato, 
commença  par  être  professeur  au  séminaire  de 
cette  ville ,  puis  il  occupa  une  chaire  à  celui  de 
Venise.  Membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  aca- 
démiques ,  il  reçut  plusieurs  missions  qui  attestent 
son  savoir  et  la  confiance  qu'on  plaçait  en  lui. 
L'autorité  le  chargea  de  diriger  les  fouilles  et  exca- 
vations qui  eurent  lieu  à  Salona  de  4846  à  4848. 
Enfin  on  lui  donna  la  charge  de  rédiger  une  antho- 
logie historique  de  la  littérature  italienne.  Voici  la 
nomenclature  des  ouvrages  du  docteur  Carrara  : 
Teodora  Ducaina  Paleologhina ,  Vienne,  4840; 
//  Curalo  di  Lamartine,  traduzione,  Venezia,  4842; 
Epoche  storiche  di  Spalato  :  Archivio  capitulare  in 
Spalato ,  4844;  Uomini  illustri  di  Spalato,  Spa- 
lato, 4846;  Chiesa  di  Spalato  un  tempo  Saloni- 
tana ,  Trieste ,  4844  ;  la  Dalmazia  descritta ,  Zara , 
4845  :  il  n'a  paru  de  cette  publication  que  les  douze 
premières  livraisons  ;  Topografia  c  scavi  di  Salona, 
Trieste,  4850;  Canti  del  popolo  dalmato,  Zara,  4849  ; 
Délia  vita  e  degli  scritti  di  G.  Cattalinich ,  Zara , 
1849.  On  voit  par  cette  nomenclature  combien  le 
talent  de  Carrara  était  varié. 

CARRIÈRE  (Denis- Désiré)  naquit  à  Nancy  le 
42  février  4813.  Envoyé  de  bonne  heure  au  petit 
séminaire  de  Pont-à-Mousson ,  il  y  fut  le  modèle  de 
ses  condisciples ,  et  passa  ensuite  à  celui  de  Nancy. 
Mais  Dieu  1  appelait  ailleurs.  Carrière  se  sentait  un 
goût  décidé  pour  la  poésie  :  ses  essais  furent  cou- 
ronnés de  succès  et  le  firent  recevoir  membre  de 
l'Académie  de  Stanislas  ;  et  plus  tard  celle  de  Metz 
s'honora  en  l'admettant  dans  son  sein.  Sa  car- 
rière ,  toute  littéraire  et  religieuse ,  se  partageait 
entre  les  œuvres  de  charité  et  l'étude  :  il  donna  de 
beaux  articles  au  Courrier  lorrain ,  à  l'Espérance 
de  Nanry,  à  l'Univers,  et  à  d'autres  journaux  reli- 
gieux. Peu  favorisé  des  dons  de  la  fortune ,  il  pro- 
fessa assez  longtemps  dans  un  pensionnat  ecclé- 
siastique. Frappée  de  tant  de  vertus  et  de  mérite, 
une  jeune  personne  de  Mirecourt ,  riche  et  de  très- 
bonne  maison ,  s'unit  à  lui  en  4844  et  lui  procura 
ainsi  le  moyen  de  se  livrer  avec  plus  de  facilité  aux 
œuvres  de  la  charité  chrétienne.  Carrière  est  mort, 
après  de  longues  souffrances  acceptées  avec  une 
foi  et  une  piété  admirables ,  en  juin  4853. 

CARRIÈRE  (  Pierre-Louis  de  )  mérite  d'être  dis- 
tingué ,  moins  comme  auteur  du  roman  Philarète 
ou  l'Ami  de  la  vertu,  composé  par  lui  dans  sa 
jeunesse  avec  son  condisciple  et  ami  Lally-Tolendal, 
que  comme  secrétaire  des  Etats  de  la  province  de 
Languedoc.  Né  en  4754,  à  Saint  Quintin  près  d'Uzès, 
il  succéda  à  son  père  dans  cette  charge  de  secré- 
taire, à  l'époque  précise  où  les  Etats  de  Lauguedoc 
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résolurent  de  (aire  imprimer  toujours  le  procès* 
verbal  annuel  de  leurs  assemblées.  De  Carrière 
donna  beaucoup  de  soins  à  cette  publication  qui 
lui  fait  honneur.  Elle  se  compose  de  43  volumes 
grand  in-folio,  Montpellier,  1777-1789.  Il  coopéra 
au  Compte  -  rendu  des  impositions  et  des  dépenses 
générales  de  la  province  du  Languedoc,  in--4°,  Paris, 
1789,  réimprimé  même  année  à  Montpellier.  A  da- 
ter de  1807,  il  fit  partie  du  Conseil-général  du  Gard 
qu'il  présida  en  1811.  11  est  mort  à  Saint-Quintin , 
le  13  janvier  1815.  —  11  eut  un  fils  qui  fut  préfet 
de  l'Ardêche  et  résigna  ses  fonctions  en  1830. 

CARR1NGTON  (Noël -Thomas),  né  à  Plymouth 
en  1777,  était  fils  d'un  employé  à  l'arsenal  mari- 
time, qui,  passionné  pour  les  travaux  de  construc- 
tion ,  fit  entrer  de  force  le  jeune  homme  dans  un 
atelier.  Or  Noël  était  complètement  antipathique 
à  ces  labeurs  de  mécanicien;  il  Tétait  si  bien  qu  un 
jour,  ne  pouvant  plus  y  tenir,  il  s'enfuit ,  et ,  après 
avoir  épuisé  son  peu  de  ressources  pécuniaires ,  il 
prit  du  service  dans  la  marine  royale.  L'Angleterre 
faisait  alors  à  la  France  une  guerre  très-vive;  le  jeune 
marin  se  trouva  au  combat  du  14  février  1797 ,  en 
face  du  cap  Finistère.  Cette  action  lui  inspira  une 
pièce  de  vers  que  le  capitaine  jugea  favorablement 
et  en  récompense  de  laquelle  il  lui  donna  son  congé 
avec  des  paroles  encourageantes.  Carrington  ouvrit 
dans  sa  ville  natale  une  école  qui  prospéra  bien  vite 
et  ne  fit  que  prendre  de  l'accroissement  jusqu'en 
1823,  époque  où  un  concurrent  vint  lui  faire  une 
fâcheuse  opposition.  Sa  famille  était  nombreuse  ; 
et ,  malgré  le  succès  de  son  établissement ,  il  dut  se 
retirer.  Durant  cette  période  d'enseignement,  Car- 
rington n'avait  pas  répudié  son  talent  poétique  ;  il 
s'y  était  au  contraire  livré  autant  que  ses  devoirs 
d'état  et  de  famille  le  lui  avaient  permis.  Doué  d'un 
caractère  aimable  et  d'une  sensibilité  exquise,  il 
donna  à  ses  vers  la  teinte  la  plus  douce  et  la  plus 

gracieuse.  11  a  publié  trois  poèmes  ;  savoir  :  les 
ords  du  Tamare,  1820;  Dartmoor ,  1826;  Mon 
Village  natif,  1830. 11  n'était  retiré  que  depuis  deux 
mois  chez  son  fils  aine ,  à  Bath ,  lorsqu'il  y  mourut 
le  2  septembre  1830. 

CART  (Jean- François-Marie) ,  évoque  de  Nismes, 
naquit  à  Mouthe  (Doubs) ,  le  30  août  1799 ,  d'une 
famille  honorable  qui  lui  légua  les  plus  belles 
vertus.  11  perdit  son  père  étant  fort  jeune  encore , 
et  sa  mère  le  plaça  n  abord  au  collège  de  Pontar- 
lier,  puis  à  Noserty  où  il  termina  ses  humanités  ; 
ensuite  il  vint  faire  sa  philosophie  à  Ornans ,  sous 
la  direction  de  M.  Doney ,  aujourd'hui  évoque  de 
Montauban.  Le  séminaire  de  Besançon  le  compta 
parmi  ses  plus  brillants  et  ses  meilleurs  sujets. 
Ordonné  prêtre ,  il  fut  en  premier  lieu  vicaire  à 
Pontarlier,  puis  professeur  au  grand  séminaire  de 
Besançon,  et  curé  de  Saint-Pierre  de  la  même 
ville.  Le  cardinal  de  Rohan  en  fit  son  grand-vicaire 
en  1829,  et  l'abbé  Cart  administra  ce  vaste  diocèse 
pendant  les  jours  mauvais  de  1830.  En  1857,  ap- 
pelé à  l'évêché  de  Nismes ,  il  n'accepta  que  par 
obéissance.  Son  administration  épiscopale  dura 
près  de  dix-huit  ans  :  les  regrets  universels  de 
son  clergé  et  de  ses  diocésains  ont  fait  assez  son 
élose» 

CARTWRIGHT  (Georges) ,  renommé  comme  in- 
fatigable et  aventureux  \oyageur,  naquit  en  1739, 
à  Mœrsham  (  comté  de  Nottingham  ).  Agé  de  quinze 
ans .  il  se  rendit  aux  Indes  et  en  revint  avec  le 
grade  d'enseigne  d'infanterie.  Après  avoir  servi  en 
Allemagne  durant  la  guerre  de  sept  ans,  il  se  retira 
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pour  se  livrer  à  la  chasse ,  sa  passion  alors  domi- 
nante. Ayant  oui-dire  que  les  ours  et  les  rennes 
abondaieut  à  Teire-Neuve ,  Cartwright  s'embarqua 
pour  cette  colonie ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  de 
beaux  exploits  de  chasse,  et  où  il  retourna  plus  tard 
en  qualité  de  capitaine  au  37°  régiment.  Dès  lors, 
il  ne  cessa  de  voyager.  En  décembre  1772,  on  le 
revit  à  Londres,  suivi  de  six  Esquimaux  qu'il  vou- 
lut ensuite  reconduire  dans  leur  patrie  ;  mais  par 
malheur ,  cin<j  de  ces  sauvages  moururent  en  route 
de  la  pelite-verole.  Quand  il  apparut  au  Labrador 
avec  la  femme  qui  survivait,  les  naturels  donnèrent 
tout  à  la  fois  à  Cartwright  des  témoignages  d'af- 
fliction touchant  la  mort  de  leurs  compatriotes, 
et  de  reconnaissance  pour  les  soins  qu'il  en  a* ait 
pris.  11  est  mort  en  1819.  G.  Cartwright  avait 
publié  :  Journal  of  transactions  and  events  during  a 
résidence  of  nearly  sixte  en  years  on  the  coast  of 
Labrador ,  etc.  (Journal  de  faits  et  d'événements 
pendant  un  séjour  de  près  de  seize  ans  sur  la  côte 
de  Labrador,  etc.),  3  vol.  in-4°,  1792,  avec  carte. 

CASSAN  (Louis-Pierre-Jean-Aphrodise,  baron), 
a  tenu  un  rang  distingué  dans  nos  armées  ;  et  à  ce 
titre  nous  devons  le  signaler  ici.  Issu  d'une  très- 
bonne  famille  de  Languedoc  ,  il  naquit  le  2 J  avril 
1771,  à  Lesignan,  où  son  aïeul  s  était  établi  un 
demi-siècle  auparavant.  Cassan  n'avait  guère  que 
vingt  ans  lorsqu'il  entra  au  service  dans  le  2*  ba- 
taillon de  l'Auae  ;  il  fit  les  guerres  des  premières 
années  de  la  révolution,  et  se  distingua  aux  armées 
des  Alpes  et  des  Pyrénées  en  plusieurs  circons- 
tances. Plus  tard ,  il  prit  aussi  une  part  glorieuse  à 
l'expédition  d'Italie ,  et  mérita  sur  le  champ  de 
bataille  de  Bassano  le  grade  de  chef  de  bataillon , 
qui  lui  fut  conféré  de  la  main  du  général  en  chef 
Bonaparte.  On  pourrait  citer  de  lui  plus  d'un  trait 
de  bravoure  durant  l'époque  de  nos  marches  victo-' 
rieuses  en  Hollande ,  sur  le  Rhin  et  ailleurs.  Créé 
baron  de  l'empire  le  15  août  1810,  il  fut.  Tannée 
suivante,  élevé  au  grade  de  général  de  brigade. 
Gouverneur  de  Pampelune  en  1813,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  au  mois  de  décembre ,  après 
une  belle  défense.  La  Restauration  lui  valut  *a 
liberté,  et  Louis  XVI 11  le  nomma  inspecteur  d'infan- 
terie, après  l'avoir  créé  chevalier  de  Saint-Louis  et 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  L'empereur 
Napoléon ,  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe ,  lui  confia 
le  commandement  du  déparlement  de  Vaucluse; 
il  fut  mis  en  retraite  lors  de  la  seconde  rentrée  des 
Bourbons.  Après  1830,  Cassan  devint  gouverneur 
d'Alger,  poste  qu'il  occupa  très-peu  de  temps  ;  il  est 
mort  à  Lesignan,  son  lieu  natal,  le  20  janvier  1852. 

CASSANY  DE  MAZET  (Marc-  Antoine  -Auguste: 
naquit  à  Villeneuve-d'Agen,  le  2  juillet  1777.  Elevé 
par  son  oncle  maternel,  Bernard  Viremondoy,  il  fut 
avocat  comme  l'était  celui-ci  ;  mais  il  se  vit  bien- 
tôt contraint  par  les  événements  révolutionnaires  de 
prendre  une  autre  direction.  On  le  vit  successive- 
ment remplir  diverses  fonctions  gratuites  et  de  pur 
dévouement.  Retiré  dans  sa  propriété  de  Mazet, 
il  était  toujours  disposé  à  prêter  ses  services  gra- 
tuits, soit  pour  le  bien  public ,  soit  pour  des  inté- 
rêts privés.  Vers  1843,  on  le  nomma  maire  de 
Villciieuve-sur-Lot.  Cassan  y  de  Mazet  est  mort  le 
3  décembre  1833,  après  avoir  administré  sagement 
cette  commune  pendant  dix  années  ;  il  était  lettre. 
On  lui  doit  :  Observations  sur  le  projet  de  réduction 
des  tours  d'exposition  pour  les  enfants  trouvés  ; 
Observations  sur  le  projet  de  loi  d'organisation 
judiciaire,  1837;  Histoire  de  la  ville  de  Villeneuve; 


CAS 


41 


CAT 


Essais  statistiques  et  historiques  sur  le  département 
de  Lot-et-Garonne,  et  en  particulier  sur  l'arrondis- 
sement de  Villeneuve  :  Annales  de  Villeneuve  et  de 
son  arrondissement  :  ce  dernier  livre  obtint  une 
mention  très  honorable  en  1843  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres. 

C ASSEL  (  François  -  Pierre  ) ,  natif  de  Cologne , 
où  il  fit  ses  premières  études,  pour  les  achever  à 
l'université  de  Gœttingue.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Paris ,  il  retourna  dans  sa  ville  natale ,  au 
gymnase  de  laquelle  il  enseigna  les  sciences  natu- 
relles jusqu'au  moment  où  une  chaire  lui  fut  offerte 
en  l'université  de  Gand,  nouvellement  fondée  ;  il  y 
professa  avec  succès  pendant  trois  ans  ,  et  mourut 
d'hydropisie  en  1821.  Ses  ouvrages,  rédigés  soit  en 
allemand,  soit  en  latin,  sont  ou  des  traités  d'histoire 
naturelle,  ou  des  discours  d'inauguration  remar- 
quablement écrits.  Cassel  était  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles ,  de  celle  des  Curieux  de  la  nature, 
et  de  la  Société  physico  -  chimique  de  Gœttingue. 

CASTÀGNOS  (  don  François  -  Xavier  de  )  ,  né 
dans  la  Biscaye  en  1758  ,  fut  l'un  des  hommes 
de  guerre  les  plus  célèbres  de  l'Espagne  en  ces 
derniers  temps.  Formé  par  son  beau  -  frère  le 
général  O'Reilly  ,  il  accompagna  en  Prusse  ce 
chef  illustre,  sous  lequel  tant  d'autres  guerriers 
espagnols  ont  fait  un  heureux  apprentissage.  Cas- 
tagnos servit  en  1793  dans  l'armée  de  Navarre, 
qui  luttait  contre  les  troupes  françaises.  Maré- 
chal-de-camp à  la  paix  de  1796,  il  fut  promu 
deux  ans  après  à  une  lieu tenance- générale;  et  il 
serait  allé  plus  loin,  s'il  ne  s'était  fait  exiler  de  Ma- 
drid pour  s'être  opposé  aux  vues  trop  pacifiques , 
selon  lui ,  qui  dominaient  alors.  On  trouva  bon 
de  le  rappeler  et  de  lui  confier  un  grand  com- 
mandement ,  lorsque  le  général  Dupont  voulut 
s'avancer  dans  l'Andalousie  :  il  battit  le  général 
français  à  Baylen,  le  19  juillet  1806  ;  mais  bientôt 
Lannes  lui  fit  essuyer  un  grand  échec  à  Tudela. 
Don  Castagnos,  uni  ensuite  aux  généraux  anglais 
Beresford  et  Wellington,  contribua  beaucoup  au 
triomphe  de  Vittoria ,  le  21  juin  1813.  De  tels  suc- 
cès n'empêchèrent  point  la  régence  de  le  destituer. 
Réintégré  plus  tard  par  Ferdinand  VII,  qui  le 
nomma  capitaine-général  de  la  Catalogne  et  prési- 
dent du  conseil  de  Castille ,  il  fut  éloigné  de  nou- 
veau en  1833,  comme  voulant  intervenir  trop  acti- 
vement dans  les  dispositions  relatives  au  droit  de 
succession.  En  1843,  il  devint  pourtant  tuteur  de 
la  jeune  reine  Isabelle,  qui,  par  un  décret  de  1847, 
perpétua  dans  sa  famille  le  titre  de  grand  d'Espagne 
et  de  duc  de  Baylen  Castagnos  est  mort  à  Madrid  en 
1852. 

CASTILLON  (Antoine),  né  à  Caen  en  1599, 
n'avait  que  15  ans  lorsqu'il  entra  au  noviciat 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Recteur  de  plusieurs 
collèges,  il  se  fit  une  belle  et  honorable  réputation 
comme  prédicateur.  Les  ouvrages  suivants ,  dont  il 
est  l'auteur,  ne  furent  publiés  qu'après  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  en  1671  :  Les  Desseins  de  Jésus-Christ 
dans  V institution  du  saint  Sacrement  de  l'autel, 
in-8°,  Paris,  1669,  1672;  Oraison  funèbre,  pro- 
noncée aux  funérailles  du  cardinal  de  La  Boche- 
Foucaidd ,  in-4°,  Paris  ;  Sermons  pour  tous  les  di  - 
manches  et  f estes  de  l' 4  vent,  preschez  devant  Leurs 
Majestés,  2  vol.  in  -  8°,  Paris,  1672;  Panégyrique 
des  saints,  in-8°,  Paris,  1676. 

CASTILLION  { Jean  -  Baptiste  -  Louis  )  ,  proto- 
notaire apostolique,  fut  nommé  prévôt  de  Saint e- 
Hiaraïlde  de  Gand,  par  lettres  du  18  décembre  1713; 


mais  il  ne  prit  possession  de  cette  charge  que  le 
3  janvier  1714.  Elevé  au  siège  épiscopal  de  Bruges 
en  1742,  il  est  mort  le  24  juin  1753,  après  avoir 

Gouverné  son  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
e  prudence.  11  a  publié  un  bon  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Sacra  Belgxi  Chronologia,  in-8°,  Gand,  1719. 
Ce  livre  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  on  trouve  une  nomenclature  alphabétique 
et  pourtant  assez  détaillée  de  tous  les  établisse- 
ments religieux  de  la  contrée  :  églises  cathédrales , 
collégiales ,  abbatiales ,  etc.  La  seconde  partie 
présente  la  série  chronologique  de  tous  les  arche- 
vêques et  évêques  du  pays ,  y  compris  ceux  de 
(  ologne,  de  Liège  et  de  Reims.  Les  sénés  ne  s'arrê- 
tent qu'à  Tannée  1719,  époque  de  la  publication 
du  livre ,  oui  est  enrichi  de  quelques  figures ,  de 
sceaux  et  d  un  frontispice  allégorique. 

CASTRACANE  (  le  cardinal  de  )  ,  évêque  sub- 
urbicaire  de  Palestrina  et  grand -pénitencier ,  na- 

auit  à  Urbino ,  le  21  septembre  1 779 ,  de  la  famille 
lustre  des  Antelmineili.  11  entra  jeune  encore 
dans  la  carrière  ecclésiastique,  et  y  occupa  avec 
éclat  différentes  positions  ;  il  était  secrétaire  de  la 
Propagande ,  quand  Grégoire  XVI  l'appela  au  Sacré 
Collège,  le  15  avril  1833;  en  1844,  il  fut  nommé 
de  la  Sacrée  Congrégation  des  indulgences ,  et 
promu  la  même  année  à  l'épiscopat.  Toute  sa  car* 
rière  fut  consacrée  exclusivement  aux  affaires  reli- 
gieuses, et  il  n'occupa  aucun  poste  dans  l'adminis- 
tration gouvernementale.  Cependant,  en  1848, 
Pie  IX ,  de  son  exil  de  Gaëte ,  le  nomma  président 
de  la  commission  chargée  de  gou veiner  ses  Etats; 
malheureusement .  cette  commission  ne  put  s'éta- 
blir, vu  la  difficulté  des  circonstances.  Le  cardinal 
Castracane  fut  un  des  trois  princes  de  l'Eglise  qui 
ne  quittèrent  point  Rome  pendant  les  plus  mauvais 
jours  de  la  révolution  de  1848  :  il  chercha  un  asile 
au  Collège  des  Irlandais.  Le  15  juillet  1851 ,  il  en- 
tonna le  fe  Deum  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
pour  le  rétablissement  de  l'autorité  du  Souverain- 
Pontife  à  Rome.  Doué  des  qualités  les  plus  heu- 
reuses, et  animé  d'une  tendre  piété,  le  cardinal 
Castracane  sut  se  concilier  l'estime  universelle.  Il 
mourut  le  22  février  1852 ,  après  une  assez  longue 
maladie ,  laissant  Rome  entière  dans  le  deuil  ; 
éloge  magnifique  et  bien  dû  à  cet  éminent  et  pieux 
cardinal. 

CATINEAU-L AROCHE  (  Pierre-Marie-Sébastien), 
naquit  le  25  mars  1772  à  Saint-Brieuc.  Sur  la  fin 
de  1791,  il  se  trouvait  à  Saint-Domingue ,  au  mo- 
ment où  cette  colonie  était  en  proie  à  la  fureur  des 
partis  ;  il  essaya  de  prêcher  la  réconciliation  dans 
un  journal  intitulé  l'Ami  de  la  paix  et  de  l'union; 
mais  les  colons ,  blessés  de  quelques  -  unes  de  ses 
observations ,  le  firent  arrêter  et  mettre  en  juge- 
ment :  il  n'aurait  point  échappé  à  la  mort  sans  les 
énergiques  réclamations  du  roi  Louis  XVI.  Au  Cap- 
Français,  il  fut  témoin  aussi  des  massacres  qui  s'y 
commettaient,  et  n'échappa  lui -même  que  par  la 
fuite  à  cette  horrible  boucherie.  Après  avoir  passé 
un  peu  de  temps  aux  Etats-Unis,  puis  en  Angle- 
terre, il  revint  en  France ,  et ,  livre  désormais  aux 
études  littéraires,  il  publia  en  1797,  à  Paris,  un 
Vocabulaire  portatif  de  la  langue  française ,  ki-16  , 
lequel  eut  plusieurs  éditions  sous  ce  titre  :  Nouveau 
Dictionnaire  de  poche  de  la  langue  française ,  avec 
la  prononciation ,  composé  dans  le.  système  ortho- 
graphique de  Voltaire,  in-8°,  1802.  Catineau-Laro- 
che,  qui  fut  imprimeur  de  1799  à  1804,  s'est  signalé 
dès  lors  par  des  travaux  fort  judicieux  concernant 
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la  librairie ,  comme  le  prouvent  les  deux  ouvrages 
suivants:  Réflexions  sur  la  librairie,  in-8°,  4807; 
Observations  et  projet  de  décret  sur  la  librairie  , 
in-4°,  1808  :  ce  dernier  a  élé  composé  de  concert 
avec  M.  Brunet.  Gatineau  occupa  sous  l'Empire 
diverses  fonctions  importantes  ;  la  Restauration 
l'employa  aussi  honorablement  et  avec  succès  :  il 
était  commissaire-général  au  ministère  du  com- 
merce pour  les  renseignements  à  prendre  sur  l'état 
des  manufactures ,  etc. ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris , 
le  22  mai  1828. 

CATTALÏNICH  (Jean) ,  né  à  Castel-Nuovo ,  près 
de  Trau ,  en  1779 ,  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la 
théologie ,  puis  à  celle  du  droit.  Juge  de  paix  à  Sign 
en  1806,  il  joignit  à  ses  fonctions  le  poste  de  com- 
mandant de  la  force  territoriale.  Trois  ans  après , 
il  prit  du  service  dans  l'armée  française ,  et  obtint 
le  grade  de  major  en  1813.  Rentré  dans  son  pays  à 
la  paix ,  il  fut  enargé  à  deux  reprises,  en  1815  et  en 
1818,  de  commander  le  cordon  sanitaire  établi  con- 
tre l'épidémie  pestilentielle.  Une  maladie  grave  le 
força  de  se  retirer  à  Spalato  ,  et  c'est  là  qu'il  écrivit 
l'Histoire  de  la  Dalmatie  (  Storia  délia  Dalmazia  ) , 
3  vol.,  Zara,  1834.  L'auteur  en  a  fait  un  abrégé 
illyrien ,  et  en  a  publié  la  suite  sous  ce  titre  :  Me- 
morie  degli  avvenimenti  successi  in  Dalmazia  dopo 
la  caduta  délia  republica  Veneta,  Spalato,  1841. 
Gattalinich  mourut  en  1847. 

CAUBLOT  (Hubert),  connu  comme  directeur 
du  séminaire  de  Langres  et  comme  auteur  de 
bons  ouvrages  sur  la  liturgie ,  naquit  à  Poinson- 
lez-Nogent  le  3  novembre  1719,  et  mourut  à  Langres 
le  1er  avril  1781 .  On  lui  doit  :  1°  Méthode  de.  plain- 
chant,  in-12, 1777  :  bon  livre ,  bien  déduit,  clair  et 
profond  ;  2°  Cérémonial  à  l'usage  du  diocèse  de  Lan- 
gres, in-12,  œuvre  également  très  digne  d'estime. 

CAUCHY  (François -Philippe),  delà  famille  du 
mathématicien  célèbre  Augustin-Louis,  et  de  Louis- 
François,  secrétaire-archiviste  de  la  chambre  des 
Sairs ,  connu  par  des  poésies  latines  en  l'honneur 
e  Napoléon  Ier,  naquit  à  Abbeville  le  18  janvier 
1795.  Elevé  en  Belgique  par  les  soins  d'un  oncle 

{>rofesseur  au  lycée  de  Bruxelles ,  il  y  fit  de  bril- 
antes  études ,  entra  à  l'Ecole  polytechnique ,  et 
après  les  événements  de  1 81 4  retourna  en  Belgique, 
sa  patrie  adoptive ,  où  il  devint  bientôt  ingénieur 
du  Waterstaat,  à  Namur.  Le  27  septembre  1817, 
le  gouvernement  lui  confia  la  chaire  de  minéralogie 
et  de  métallurgie  récemment  créée  en  cette  ville. 
L'année  suivante,  on  le  détacha  vers  Charleroi  pour 
le  service  des  mines.   Lorsqu'il  fut  ingénieur  de 
première  classe,  puis  ingénieur  en  chef  (1825- 
1834),  il  compléta  l'organisation  du  service  dans 
les  provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg.  Ses  lu- 
mières furent  réclamées  et  mises  à  proût  en  sep- 
tembre 1827  pour  la  révision  de  la  loi  sur  les  mi- 
nes, de  même  qu'en  1832,  dans  l'organisation  du 
conseil  des  mines.  Toutes  ces  distinctions  et  ces 
marques  de  confiance,  loin  de  l'enorgueillir,  étaient 
acceptées  comme  lui  imposant  de  nouveaux  devoirs 
C'était  un  homme  d'un  beau  et  honorable  caractère. 
L'Académie  royale  de  Bruxelles,  qui  en  1 824  avait 
couronné  son  Mémoire  sur  la  constitution  géologique 
de  la  province  de  Namur,  se  l'associa  en  juin  1825. 
Nul  n'y  remplit  mieux  que  lui  les  devoirs  d'acadé- 
micien ;  aussi  ne  manqua-l-on  pas  de  l'employer 
souvent  et  de  tirer  parti  de  tant  de  bonne  volonté 
unie  à  tant  de  capacité.  Cauchy  est  mort  à  Namur, 
le  6  juin  1842.  Ses  principaux  ouvrages  sont  divers 
mémoires  insérés  dans  le  Recueil  académique  de 
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Bruxelles ,  et  surtout  celui  qui  a  pour  titre  :  Prin- 
cipes généraux  de  chimie  inorganique ,  grand  in-8\ 
Bruxelles,  1838. 

GAVALLIER  (Gabriel),  né  le  16  janvier  1756. 
à  Villeneuve-lez-Béziers  (aujourd'hui  département 
de  l'Hérault),  fit  son  droit  à  Toulouse  et  devînt 
avocat  au  parlement  de  cette  ville.  11  ne  tarda  pas 
à  retourner  dans  son  pays  natal  et  se  fixa  à  Bézîers. 
Là,  sa  réputation  de  savoir  et  de  probité  lui  fit  ob- 
tenir l'une  des  premières  charges  auprès  du  siège 
présidial.  En  1790,  Cavallier  fut  élu  l'un  des  juges 
du  district  de  Béziers  ;  il  exerça  ces  fonctions  déli- 
cates durant  des  temps  difficiles ,  et  s'en  acquitta 
tout  à  la  fois  avec  tant  de  modération  et  tant  de 
fermeté,  que  l'arrondissement  échappa  au  régime  de 
la  terreur.  Ses  concitoyens  lui  donnèrent  dans  plu- 
sieurs circonstances  des  marques  de  leur  reconnais- 
sance ,  en  faisant  choix  de  lui ,  d'abord  pour  présider 
l'administration  centrale  de  son  canton ,  puis  pour 
être  en  tête  de  la  juridiction  criminelle  de  l'Hé- 
rault. Il  fut  dans  le  pays  l'un  des  premiers  qui ,  en 
1804,  reçurent  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Quand  les  corps  de  justice  subirent  une  or- 
ganisation nouvelle,  Cavallier  devint  président  de 
chambre  à  la  Cour  impériale  de  Montpellier.  U  y  est 
mort  président  honoraire,  le  8  janvier  1844. 

CAZOTTE  (Jacques-Scévole),  était  fils  du  célèbre 
et  infortuné  Cazotte  ,  mort  sur  l'échalaud  révolu- 
tionnaire en  s'écriant  :  a  Je  meurs  comme  j'ai  vécu, 
fidèle  à  Dieu  et  à  mon  roi  !  »  Le  fils  fut  digne  do 
père.  Dès  le  23  juin  1791 ,  lors  du  funeste  voyage  de 
Varennes,  il  sut  défendre  Louis  XVI  et  Marie-Antoi- 
nette contre  les  agressions  d'une  foule  égarée  et 
furieuse.  Emigré  ensuite,  il  ne  cessa  d'agir  et  de 
combattre  pour  la  cause  royale.  Il  rentra  en  France 
vers  1 805 ,  et ,  sous  l'Empire ,  il  vécut  d'un  emploi 
modeste  dans  les  droits -réunis.  A  la  Restauration  t 
U  fut  nommé  chef  de  bataillon  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  la  retraite ,  on 
lui  conféra  le  grade  de  lieutenant-colonel  et  la  place 
de  bibliothécaire  de  Versailles.  Ge  dernier  poste  con- 
venait fort  à  ses  goûts  et  à  son  érudition.  On  connaît 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Témoignage  d'un  roya- 
liste, in-8°,  Paris,  1859.  J.-S.  Cazotte  est  mort 
pieusement  le  20  juin  1855,  après  une  carrière  de 
près  d'un  siècle  dignement  remplie. 

GHALMERS  (le  docteur  Thomas),  né  en  1770, 
commença  par  être  pasteur  à  Glascow,  puis  devint 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Saint- 
André.  C'était  un  prédicateur  renommé  dans  l'église 
presbytérienne  ;  il  a  laissé  :  des  sermons  qui,  de  son 
vivant  même ,  ont  été  traduits  en  français  par  E. 
Diodati,  1825;  divers  traités  théologiques,  entre 
autres  :  Preuves  et  autorité  de  la  religion  chrétienne, 
trad.  par  Vinceit,  1819,  1856;  la  Révélation  en 
harmonie  avec  V astronomie  moderne ,  traduction  de 
J.-M.  de  C 1827;  Institut  de  théologie;  ce  der- 
nier ouvrage  est  posthume.  —  Après  la  mort  du 
docteur  Chalmers ,  arrivée  en  1847,  son  fils  a  pu- 
blié la  collection  de  ses  œuvres  formant  54  volumes 
in-8°.  La  vie  de  ce  théologien  écossais ,  qui  était 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  a  été  écrite 
et  mise  au  jour  par  le  docteur  Hannaen  1851. 

CH ANALE1LLES  (  Charles- François-Guillaume , 
marquis  de  ) ,  naquit  en  1 767,  à  Aubenas,  Vivarais, 
(aujourd'hui  département  de  l'Ardèche).  Sa  famille, 
l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  la 
France  méridionale ,  a  fourni  de  siècle  en  siècle  des 
nommes  distingués.  Celui-ci  entra  fort  jeune  dam 
le  corps  de  la  marine  royale.  En  1789 ,  il  comman- 
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dait,  comme  lieutenant  de  vaisseau,  le  brick  fo 
Chasseur,  qui  stationnait  devant  Gonstantinople , 
tandis  que  le  comte  de  Choiseul-Gouffier  se  trouvait 
dans  cette  capitale  comme  ambassadeur  de  France. 
Ce  diplomate  prit  en  amitié  le  jeune  marin  et  lui 
confia  des  missions  délicates.  Quand  Chanaleilles 
dut  se  mettre  en  route  pour  la  France,  la  révolution 
venait  d'y  éclater;  et  il  ne  pouvait  y  rentrer  qu'au 
péril  de  ses  jours.  Sa  mère ,  condamnée  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  d'Orange ,  avait  porté  sa  tète 
sur  l'échafaud.  11  se  rendit  d'abord  en  Allemagne, 
à  l'armée  des  princes ,  puis  alla  se  fixer  à  Malte  près 
de  son  frère ,  chevalier  de  l'Ordre.  L'île ,  assiégée  et 
prise  par  Napoléon  Bonaparte  qui  se  rendait  en 
Egypte,  dut  fournir  au  vainqueur  des  otages,  entre 
lesquels  figura  Chanaleilles.  Distingué  bientôt  à 
cause  de  ses  goût  studieux  et  de  ses  connaissances 
acquises,  il  fut  adjoint  à  la  Commission  scientifique 
d'Egypte ,  prit  une  part  active  à  ses  travaux  et  pro- 
duisit divers  mémoires  insérés  dans  le  grand  ou- 
vrage de  l'Institut  égyptien.  Plus  tard  le  premier 
consul  lui  donna  le  commandement  civil  de  La 
Martinique.  Ce  Ait  après  un  séjour  assez  bref  dans 
cette  colonie  qu'il  épousa  M*lu  de  Carrère ,  cousine 
de  l'impératrice  Joséphine.  Sous  la  Restauration , 
Chanaleilles  fut  élevé  au  grade  do  capitaine  de  vais- 
seau. En  1837,  Louis-Philippe  le  nomma  pair  de' 
France.  Cet  homme,  dont  la  carrière  a  été  si  bien 
remplie,  et  qui  justifia  toujours  la  devise  de  sa 
maison ,  forttter  et  alacriter ,  est  mort  le  21  août 
1845.  M.  le  duc  de  Crillon  a  prononcé  devant  la 
chambre  des  pairs,  en  séance  du  9  février  1846, 
l'éloge  funèbre  du  marquis  de  Chanaleilles,  son 
parent  et  son  ami. 

CHAPOT  (François) ,  né  en  1811 ,  au  Vigan  (dé- 
partement du  Gard  ) ,  appartenait  à  une  famille  très- 
religieuse  qui  lui  fit  donner  une  éducation  toute 
chrétienne.  Ses  études ,  commencées  au  collège  du 
Vigan ,  furent  achevées  au  grand  séminaire  de  Nî- 
mes. Ne  se  croyant  pas  appelé  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  tourna  ses  vues  vers  la  jurisprudence ,  et 
reçut ,  à  la  Faculté  de  Toulouse ,  le  diplôme  de 
licencié  en  droit.  11  ne  voulut  point  débuter  dans 
le  barreau ,  sans  avoir  entendu  à  Paris  quelques- 
uns  des  jurisconsultes  les  plus  célèbres.  Rentré  au 
Vigan ,  Cbapot  ne  tarda  point  à  y  prendre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  avocats.  De  grandes  émotions 
mirent  son  courage  et  sa  foi  à  l'épreuve  :  la  jeune 
femme  qu'il  avait  épousée  en  1845  lui  fut  ravie 
en  1848.  Son  biographe,  M.Poujoulat,  nous  le 
montre  au  lit  de  la  mourante  ,  surmontant  sa 
propre  douleur  avec  héroïsme  pour  aider,  consoler, 
encourager  celle  qui  allait  paraître  devant  Dieu.  Le 
jour  même  où  cette  perte  l'accablait ,  il  apprit  que 
les  électeurs  du  Gard ,  au  nombre  de  plus  de  cin- 
quante mille,  le  députaient  à  l'Assemblée  consti- 
tuante. On  sait  cruels  grands  services  rendit  cette 
assemblée  dans  les  moments  périlleux  de  1848. 
Chapot  ne  fut  pas  sans  action  sur  ce  mouvement 
généreux  de  la  Constituante  Pie  IX ,  outragé  et 
poursuivi  par  les  démagogues  romains,  venait  de 
quitter  sa  capitale.  Soudain  éclata  le  vœu  d'offrir 
en  France  un  asile  au  Père  des  Odèles  ;  et  ce  fut 
Chapot  qui  rédigea  spontanément  le  projet  de  dé- 
cret qui  devait  exprimer  ce  témoignage  solennel  de 
vénération  et  de  sympathie.  Le  Saint-Père  ayant  ac- 
cepté l'hospitalité  du  roi  de  Naples,  le  décret  n'eut 
plus  d'objet  ;  mais  Chapot  et  ses  amis  n'en  voulurent 
pas  moin*  l'adresser  h  l'atisrmte  exilé  de  Gaéte ,  qui 
remercia  le  représentant  du  Gard  par  un  bref  fort 


touchant,  en  date  du  25  mars  1849.  Aux  élections 
qui  eurent  lieu  encore  cette  année-là,  Chapot  fut 
réélu  par  un  scrutin  plus  nombreux  que  le*  pre- 
mier, et  quand  l'assemblée  constitua  son  bureau , 
elle  le  choisit  pour  un  de  ses  secrétaires.  Rendu  à 
la  vie  privée  à  partir  de  1851 ,  il  honora  sa  retraite 

Sar  une  sage  et  constante  modération  ;  il  se  mit 
'ailleurs  à  voyager  pour  sa  santé.  Il  était  à  Venise 
dans  les  premiers  jours  de  février  1856,  recevant , 
comme  Français  et  comme  ami  de  M  le  comte  de 
Chambord,  la  plus  cordiale  hospitalité.  Le  7  février, 
Chapot  se  trouva  indisposé  pendant  le  diner,  et  ne 
pouvant  rester  à  la  soirée,  il  se  retira.  Le  lendemain, 
il  était  mort  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  reli- 
gion de  M.  l'abbé  Trebuquet ,  aumônier  du  prince. 
CHASTELER  (François-Gabriel -Joseph,  marquis 
du),  de  l'une  des  premières  familles  du  Hainaut, 
naquit  à  Mons  le  20  mars  1 744.  A  dix-huit  ans,  il  fut 
nommé  chambellan  de  l'empereur;  à  vingt-un  ans, 
c'est-à-dire  en  1765  ,  il  était  lieutenant  de  la  garde 
royale  des  hallebardiers ,  puis  de  la  garde  noble  en 
1775,  gouverneur  et  prévôt  de  Bincne  en  1769,  et 
conseiller  d'état  d'épée  en  1770.  Son  premier  ou- 
vrage, intitulé  Généalogie  de  la  maison  DuChasteler, 
avec  les  preuves,  in-folio,  Bruxelles,  1768,  lui  attira 
des  désagréments  de  la  part  de  la  maison  Du  Chas- 
telet ,  qui  n'entendait  point  reconnaître  celle-ci 
pour  lui  être  identique.  La  cour  de  Vienne  repro- 
cha également  à  notre  marquis  sa  prétention  d  être 
issu  de  la  maison  de  Lorraine.  Le  second  mariage 
qu'il  contracta  avec  une  dame  hollandaise  protes- 
tante ne  lui  donna  point  le  bonheur  domestique  et 
excita  en  outre  l'éloignement  de  plusieurs  hauts 
personnages.  Du  Chasteler  est  mort  à  Liège  le  11 
octobre  1783.  Les  ouvrages  qu'il  écrivit  encore, 
après  avoir  publié  sa  Généalogie ,  sont  :  Mémoire 
sur  les  principales  expéditions  ou  émigrations  des 
Belges  dans  les  pays  lointains ,  in-4°,  Bruxelles, 

1779,  couronné  l'année  précédente  par  l'Académie 
de  Bruxelles ,  oui  s'associa  l'auteur  ;  Réflexions 
sommaires  sur  te  plan  à  former  pour  une  histoire 
générale  des  Pays  -  Bas  Autnchiens  .  1 779  ;  Sur 
V étude  la  langue  grecque;  Eloge  de  l'abbé  Suger, 
1781  ;  Dissertation  touchant  l'époque  où  Crasmer 
fut  évoque  de  Tournay ,  1781  ;  Guisleberti,  Balduini 
quinti ,  Hannoniœ  comitis,  cancellarii,  chronica 
kannoniœ  nùnc  primùm  édita,  in-4°,  Bruxelles,!  784. 
11  est  en  outre  auteur  de  différentes  dissertations 
insérées  aussi  dans  les  Mémoires  académiques  de 
Bruxelles.  Voyez  Archives  historiques  et  littéraires 
du  nord  de  la  France,  îv,  article  de  M.  Delmotte, 
et  de  plus  les  notices  du  baron  de  Reiffenberg,  An- 
nuaires de  Bruxelles ,  1835  et  1837  ;  Biographie  uni- 
verselle ,  de  MM.  Michaud ,  t.  lx. 

CHASTELLUX  (le  comte  César  de)  naquit  en 

1780.  Presque  tous  les  membres  de  sa  famille,  at- 
tachés à  la  maison  royale  de  France ,  périrent  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  et  lui-même  fut  élevé 
dans  l'exil.  11  prit  du  service  en  Sicile,  et  il  était 
adjudant  général  en  1809,  lorsque  la  France  lui  fut 
rouverte.  Rien  ne  put  le  déterminer  alors  à  rentrer 
dans  la  carrière  militaire.  Le  comte  de  Chastellux 
épousa,  en  1812,  la  marquise  de  Vogué,  issue  de 
l'antique  famille  des  Damas.  En  1820  ,  il  accepta  la 
députation  de  l'Yonne,  devint  maréchal  de  camp  en 
1821  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France  en 
1824.  La  révolution  de  juillet  le  rendit  à  la  vie 
privée.  11  est  mort  en  1854. 

CHAmtETON  (  Pierre-François K  né  à  Chou*é- 
sur  Loire ,  près  de  Chiuon ,  le  20  septembre  1775, 
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se  voua  de  bonne  heure  à  la  carrière  médicale  que 
son  père  avait  suivie  comme  chirurgien.  De  bonnes 
étudqs  faites  à  Paris  lui  valurent  le  poste  de  chi- 
rurgien des  hôpitaux  militaires ,  à  l'époque  où  la 
loi  l'appelait  sous  les  drapeaux.  Mais  l'exercice  de 
cette  profession  était  au-dessus  des  forces  morales 
du  jeune  Chaumeton  ;  il  se  tourna  vers  la  phar- 
macie, et  se  fit  admettre  en  cette  qualité  à  l'hôpitel 
d'instruction  du  Val-de-Grace.  Son  goût  du  resta 
l'entraînait  vers  les  recherches  historiques  et  philo- 
logiques. Un  voyage  en  Italie  lui  fournit  l'occasion 
de  recueillir  des  notes  sans  nombre  sur  les  langues , 
les  monuments,  l'histoire  littéraire.  D'autres  excur- 
sions dans  les  contrées  germaniques  achevèrent  de 
le  familiariser  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  ardu  dans 
ces  labeurs  de  linguistique  et  d'histoire ,  sans  qu'il 
négligeât  les  études  de  médecine  et  d'histoire  natu- 
relle. Des  peines  domestiques ,  exaltées  encore  par 
une  trop  vive  sensibilité ,  altérèrent  de  bonne  heure 
sa  santé  et  le  forcèrent  à  prendre  sa  retraite.  Atteint 
de  phthisie  pulmonaire ,  il  languit  durant  trois  ans 
et  mourut  le  10  août  1819. 11  a  coopéré  efficacement 
à  la  rédaction  du  Magasin  encyclopédique ,  de  la 
Bibliothèque  médicale ,  des  Annales  de  la  médecine 
de  Kopp.  11  fut  le  directeur  principal  du  Diction- 
naire des  sciences  médicales ,  au  début  de  cette 
grande  entreprise.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  rédaction 
du  texte  de  la  Flore  médicale  jusqu'à  la  lettre  G. 
Outre  ces  nombreux  labeurs  dispersés  dans  les  re- 
cueils périodiques ,  Chaumeton  a  publié  à  part  : 
Essai  médical  sur  les  sympathies,  in-8°,  Paris,  1803  ; 
Essai  d'entomologie  médicale  .  in-8°,  Strasbourg, 
4805;  c'est  sa  thèse  pour  le  doctorat.  M.  Auguis  a 
inséré  une  longue  et  curieuse  Notice  sur  ce  médecin 
philologue  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  t.  m,  124-188. 

CHERV1N  (Nicolas) ,  médecin  célèbre  par  son  cou- 
rage ,  s'appliqua  toute  la  vie  à  prouver  la  non-con- 
tagion de  ta  fièvre  jaune  Né  en  1783,  à  Saint-Lau- 
rent-Point (  aujourd'hui  arrondissement  de  Ville- 
franche)  ,  en  181-4,  il  était  à  Mayence ,  où  sévissait 
le  typhus  ;  depuis  ,  il  alla  en  différentes  contrées 
où  régnait  alors  la  fièvre  jaune  :  à  la  Nouvel  le- Or- 
léans, aux  Antilles,  à  la  Havane,  à  Cayenne,  à  Cadix. 
Partout  cet  homme  intrépide  s'exposait  à  la  conta- 
gion du  fléau  et  revêtait  même  la  chemise  des  vic- 
times. Les  mémoires  qu'il  publia  à  son  retour  en 
France  sur  cette  thèse  de  non-contagion  eurent  un 
grand  succès.  L'Institut  lui  décerna  un  prix  de  dix 
mille  francs  ;  il  obtint  aussi  un  siège  à  l'Académie 
de  médecine  (1832)  ;  il  parvint  enfin  à  faire  réfor- 
mer les  lazarets  de  France.  Cette  réforme ,  qui 
simplifie  et  annule  les  quarantaines ,  est,  pour  les 
voyageurs ,  d'un  avantage  très-grand  Chervin  est 
mort  en  1843. 

CHEVALIER  (  André-Joseph  )  fut  un  de  ces  prê- 
tres qui ,  pouvant  se  signaler  par  des  écrits  savants 
et  sages ,  ont  mieux  aimé  agir  et  édifier  par  l'exem- 
ple, par  l'observance  de  leurs  devoirs  d'état.  Nul 
autre  n'a  mieux  marché  dans  cette  voie  que  l'homme 
vénérable  dont  nous  parlons  ici.  D'abord  docteur  et 

Ï professeur  primaire  de  la  faculté  de  théologie  en 
'université  de  Douai ,  puis  officiai  d'Arras  pour  le 
ressort  du  parlement  de  Flandre,  président  du  sémi- 
naire Moulart ,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Amé 
en  la  même  ville ,  l'abbé  Chevalier  refusa,  en  1791, 
le  serment  révolutionnaire  et  fut  déporté.  Lors  du 
concordat ,  M.  Belmas,  évoque  de  Cambrai,  s'em- 

Ï rossa  de  l'associer  à  son  ministère  en  lui  confiant 
e  double  poste  de  vicaire-général  et  d  officiai  du  dio- 


cèse. L'esprit  plein  de  l'Ecriture  sainte,  nourri  de 
la  lecture  assidue  des  Pères ,  il  en  reproduisait ,  dans 
son  enseignement  et  dans  ses  prédications ,  toutes 
les  suaves  et  saintes  doctrines.  Aussi  lui  a-t-on 
appliqué  ces  paroles  du  ne  livre  des  Rois  :  «  Je  sus- 
citerai un  prêtre  fidèle  qui  agira  selon  mon  cœur, 
selon  mon  esprit ,  et  marchera  sans  cesse  en  pré- 
sence de  mon  Christ.  »  L'abbé  Chevalier,  qui  a  laissé 
une  mémoire  vénérée  à  Douai ,  à  Cambrai ,  dans 
tout  le  pays  enfin,  est  moit  le  3  décembre  1819. 

CHEVREUSE  (  Charles-Honoré  d'Albert ,  duc  de  . 
naquit  le  7  octobre  1646.  Jeune  encore,  il  con- 
tracta avec  le  duc  de  Beauvilliers  des  relations 
d'amitié  qui  plus  tard  devinrent  très  -  étroites , 
parce  que  les  deux  amis  épousèrent  deux  filles  du 
grand  Colbert.  Quand  M.  de  Beauvilliers  fut  nommé 
gouverneur  du  duc  de  Bourgogne,  il  s'adjoignit 
Chevreuse ,  qui ,  sans  être  muni  d'aucun  titre  of- 
ficiel auprès  du  prince,  ne  laissa  pas  de  con- 
courir à  cette  illustre  éducation  dont  Fénelon  était 
le  directeur  principal.  M.  de  Chevreuse  se  lia  donc 
aussi  avec  l'archevêque  de  Cambrai ,  auquel  il  resta 
tendrement  attaché ,  surtout  lorsque  ce  dernier  fat 
en  disgrâce.  11  mourut  à  Paris,  le  5  novembre  1712. 
Dix  jours  après  ce  décès ,  Dangeau  parlait  de  lui  en 
ces  termes  :  «  11  est  mort  comme  un  saint ,  et  a\oit 
'  toujours  vécu  dans  une  dévotion  parfaite.  11  étoit 
adoré  dans  sa  famille ,  qu'il  laissa  en  une  grande 
affliction.  »  On  trouve  dans  la  correspondance  de 
Fénelon  un  grand  nombre  de  lettres  adressées  au 
duc  de  Chevreuse.  (Voyez  Œuvres  compl.  de  Fénelon, 
édit.  1849-52,  x,  180.) 

CHOPART  (  François  ) ,  4rès-digne  ami  du  célèbre 
chirurgien  Desault,  lui-même  habile  praticien  et 
auteur  de  divers  bons  mémoires  ou  traités.  Né  vers 
1 750  ,  à  Paris ,  Chopart  fréquenta  de  bonne  heure 
l'école  de  chirurgie,  et  y  contracta  avec  Desault  cette 
amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort.  Desault,  transporté 
sans  fortune  loin  des  siens,  trouva  chez  son  ami  les 
secours  les  plus  touchants  durant  une  maladie  grave 
dont  il  fut  attaqué.  Chopart ,  reçu  docteur  en  chi- 
rurgie, suppléa  souvent  l'autre  dans  ses  cours  com- 
me dans  ses  visites ,  et  il  fut  son  utile  coopérateur 
pour  le  Traité  des  maladies  chirurgicales ,  publié  en 
1 789.  Il  fut  lui-même  bientôt  nommé  professeur  de 
chirurgie ,  puis  chirurgien  en  chef  de  la  Charité. 
Après  la  mort  de  son  ami ,  il  reçut  Tordre  de  don- 
ner  des  soins  au  Dauphin  emprisonné  au  Temple, 
mission  sainte  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  remplir, 
ayant  cessé  lui-même  de  vivre  en  juin  1795. 11  était 
membre  de  l'Académie  de  chirurgie ,  dan»  les  Mé- 
moires de  laquelle  il  a  inséré ,  t.  v,  Deux  observa- 
tions. Il  a  en  outre  publié  :  De  lœsionibus  capitis  per 
ictus  repercussos,  in-40,  Paris,  1770  ;  De  uteri  pro- 
lapsu.  in-4°,  ibid.,  1771  ;  Traité  des  maladies  des 
voies  urinaircs, 2  vol.  in-8°,  ibid.,  1791 .  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ce  dernier  ouvrage  en  1812, 
revue  et  augmentée  par  M.  Pascal ,  -4  vol.  in-8°. 

CHOSSAT ,  supérieur  au  grand  séminaire  d'E- 
vreux,  naquit  à  Marboz,  près  Bourg.  11  appartenait 
à  la  congrégation  des  Lazaristes,  et  fut  vicaire  apos- 
tolique dans  les  régences  barbaresques  de  l'Afrique. 
Son  zèle  s'y  exerça  pendant  cinq  années.  Appuyé  par 
le  gouvernement  de  Louis  XV111  et  à  l'aide  des  con- 
suls français ,  il  obtint  que  tous  nos  compatriotes 
captifs  dans  les  bagnes  de  Tripoli ,  de  Tunis  et  d'Al- 
ger fussent  rendus  à  la  liberté.  Epuisé  de  fatigues, 
il  se  rendait ,  en  juillet  1853 ,  aux  eaux  d'Aix ,  lors- 
qu'il mourut  subitement  ru  grand  séminaire  de 
Chon  le  8  dudit  mois. 
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CHRIST1E  (Thomas),  né  à  Montrose  en  Ecosse, 
au  mois  d  octobre  1761 ,  fut  d'abord  place  dans  une 
maison  de  banque;  mais  la  carrière  des  finances 
n'étant  point  de  son  goût,  il  se  rendit  à  Londres 
pour  étudier  la  médecine ,  sans  préjudice  des  belles- 
lettres  qui  étaient  aussi  Tune  de  ses  passions.  Doué 
d'une  vaste  intelligence ,  il  s'appliqua  à  tout  et  se 
lia  avec  les  hommes  les  plus  distingués  en  tout 
genre.  Les  voyages  fournirent  un  aliment  de  plus 
a  son  avidité  de  connaître.  En  France ,  il  eut  des 
rapports  avec  les  grands  novateurs  de  l'époque ,  et 
ne  rentra  en  Angleterre  que  pour  essayer  d  appli- 
quer leurs  doctrines  de  prétendue  régénération. 
Plus  tard ,  Th.  Christie  fit  voile  pour  Surinam  ; 
mais  là  sa  santé  s'altéra  et  il  y  mourut  en  octobre 
1796.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable  a  pour 
titre  :  Mélanges  de  philosophie,  de  médecine  et  de 
morale,  in-8",  1789. 

C10BARN1CH  (Joseph)  naquit  à  Macarsca,  dans 
la  Dalmatie .  en  1789.  D'abord  professeur  à  Asolo , 

Suis  professeur  de  littérature  grecque  au  gymnase 
e  Spâlato  jusqu'en  4821 ,  et  au  séminaire  de  Zara 
jusqu'en  1824,  il  fut  nommé  directeur  du  musée 
de  Spalato  en  1852,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  \ille  en  1834.  11  était  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  y  mourut  en 
1852.  Ce  prêtre  lettré  écrivit  différents  mémoires 
académiques  ,  beaucoup  de  sermons  italiens  et 
latins  ,  composa  avec  succès  des  poésies  grecques , 
latines  et  italiennes  ;  mais  il  ne  publia  que  la  Vie 
de  Blascovich  et  de  Miossich. 

CL  A  ES  (Guillaume-Marcel) ,  né  à  Gheel  en  Bra- 
bant ,  le  8  octobre  1658,  fut  reçu  en  1699  docteur 
en  théologie  à  l'université  de  Louvain ,  où  il  occupa 
ensuite  la  chaire  de  morale.  Au  lieu  de  dicter  ses 
leçons ,  comme  cela  se  pratiquait  presque  toujours 
dans  les  hautes  classes ,  il  prit  le  parti  de  les  faire 
imprimer  sous  le  titre  :  Ethicaseu  moralis,  in-12, 
Louvain,  1702.  «  Ce  traité,  dit  le  baron  de  Reif- 
feinberg ,  est  écrit  en  latin  avec  une  certaine  élé- 
gance et  avec  pureté.  »  On  y  voit  que  l'auteur  parlé 
mieux  et  plus  philosophiquement  qu'on  ne  le  faisait 
alors  dans  la  plupart  des  écoles  ;  il  y  démontre  que 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même  est  le  prin- 
cipe ,  la  fin  et  la  règle  de  nos  mœurs.  Guillaume 
Claes  est  mort  en  1710. 

CLA Y  (  Henri  ) ,  l'un  des  hommes  d'état  les  plus 
renommés  qui  aient  paru  durant  ces  derniers 
temps  en  Amérique.  Ne  d'une  famille  obscure  de 
la  Virginie  en  1777,  il  se  fit  recevoir  avocat  à  l'âge 
de  vingt  ans  et  se  distingua  bientôt  dans  cette  pro- 
fession. En  1803,  il  fut  membre  de  la  Chambre 
des  représentants  du  Kentucky ,  et  trois  ans  après 
du  Sénat  de  Wasinghton  ;  après  quoi  il  fut  élu  a  la 
Chambre  des  représentants  des  Etats  -  Unis ,  corps 
qu'il  présida  ensuite.  Lorsqu'il  fut  question  en 
1814  de  négocier  la  paix  avec  l'Angleterre,  il  fit 
partie  de  la  commission  qui  à  cet  effet  vint  siéger 
a  Gand.  En  1825,  le  président  Adams  lui  confia  la 
secrétairerie  d'état  aux  affaires  étrangères.  11  fut 
en  1828  le  concurrent  du  général  Jackson  pour  la 
présidence.  Elu  encore,  en  1846,  député  du  Ken- 
tucky au  Sénat,  il  y  demeura  jusqu'en  1851 ,  et  ne 
cessa  d'v  exercer  une  grande  et  légitime  influence. 
Henri  Clay,  chef  du  parti  wigh ,  jouissait  de  l'es- 
time générale.  Sa  mort ,  survenue  en  1852 ,  excita 
des  regrets  universels. 

CLÉMENT,  née  HEMERY  (tf.),  née  en  1779,  de- 
vint veuve  de  fort  bonne  heure  du  chevalier  Clé- 
ment ,  ancien  porte-drapeau  au  régiment  allemand 
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de  Bouillon  et  ensuite  qnartier-maltre-trésorier  du 
20e  régiment  de  ligne.  Dépourvue  de  fortune,  mais 
douée  d'instruction  et  d'esprit ,  elle  se  livra  d'abord 
à  l'enseignement,  puis,  et  avec  plus  de  goût,  à  la 
culture  des  lettres.  Après  avoir  habité  Arras  et  Pa- 
ris ,  elle  se  fixa  à  Cambrai ,  auprès  dune  amie  dé- 
vouée qui  lui  fut  secourable  jusqu'à  la  fin.  Mme 
Clément- Hémery  travailla  beaucoup  pour  les  jour- 
naux du  pavs  ;  mais  aussi  elle  mit  au  jour  divers 
ouvrages qu il  est  bon  de  citer  ici:  1°  Abrégé  de 
géographie ,  contenant  la  description  des  cinq  par- 
ties du  globe  terrestre,  d'après  les  changements 
survenus  depuis  1815  et  1816 ,  in-8°,  Valenciennes , 
1 81 7  ;  2°  Notice  sur  les  communautés  de  femmes  éta- 
blies à  Cambrai  avant  la  révolution ,  in-80,  Cam- 
brai, 1826;  5°  Promenades  dans  l'arrondissement 
d  Avesnes,  2  vol.  in-12 ,  Cambrai  et  Valenciennes , 
1829  ;  4°  Histoire  des  fêtes  civilei  et  religieuses,  des 
usages  anciens  et  modernes  du  département  du  Nord, 
in-8°,  1854  ;  2r  édit. ,  2  vol.  in-8«,  Avesnes ,  1845  ; 
5°  Défi ,  Six  Jours,  poème  en  miniature ,  en  sept 
chants ,  composé  en  une  nuit ,  in-12 ,  Le  Câteau , 
1854.  Elle  est  encore  auteur  d'un  opuscule  :  Sou- 
venirs de  1794.  Mme  Clément  Hémery,  qui  avait 
beaucoup  d'ardeur  pour  le  travail ,  vit  ses  efforts 
encouragés  par  Madame  la  duchesse  d'Angoulême. 
La  Société  d  émulation  de  Cambrai  lui  décerna  une 
médaille  d'or  en  1825.  Elle  est  morte  en  cette 
même  ville,  le  1er  mai  1855. 

CLËR1AU  (  Louis-Mathurin  ) ,  peintre  d'histoire; 
naquit  à  Pont-Audemer  (Eure)  le  9  novembre  1768. 
Il  suivit  d'abord  la  carrière  de  la  marine  ;  mais  son 
goût  prononcé  pour  la  peinture  l'en  détourna  bien- 
tôt ,  et  il  vint  se  fixer  à  Aix.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides; ses  tableaux  d'histoire  fixèrent  l'attention  du 
comte  de  Forbin ,  depuis  directeur  des  beaux-arts , 

2ui  voulait  l'attirer  à  Paris ,  ainsi  que  Granet  ;  mais 
lériau  aima  mieux  poursuivre  ses  travaux  dans  sa 
ville  adoptive ,  où  l'amour  des  arts  semble  inné.  Il 
y  devint  tout  naturellement  directeur  de  l'Ecole 
centrale  de  dessin.  Il  savait  qu'à  la  peinture  se  rat- 
tachent d'autres  connaissances  sérieuses;  aussi 
eut-il  soin  de  s'initier  dans  la  géométrie .  la  pers- 
pective ,  l'anatomie  ;  il  a  même  écrit  sur  cette  der- 
nière science  un  Traité  qui  le  fit  placer,  en  1808 , 
au  nombre  des  fondateurs  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  la  ville  d'Aix.  Comme  artiste ,  il  a  exécuté 
divers  tableaux  d'église  de  grande  dimension ,  et 
entre  autres  un  Saint  Luc  peignant  la  Vierge ,  qui 
mérita  la  médaille  d'or  en  1822 ,  à  l'exposition  de 
peinture.  Il  est  mort  subitement  le  14  décembre 
1851. 

CLUGNY  (Ferri  de) ,  né  à  Autun ,  fit  des  études 
profondes  de  jurisprudence  à  Padoue ,  à  Ferrarc , 
puis  à  Bologne ,  où  il  obtint  le  titre  de  docteur  m 
utroque.  Possesseur  de  divers  canonicats ,  soit  dans 
sa  ville  natale ,  soit  à  Cambrai ,  il  les  conserva  jus- 
qu'à sa  nomination  à  l'évêché  de  Tournai ,  en  1474. 
Attaché  au  parti  français ,  il  eut  à  subir  divers  dé- 
sagréments de  la  part  des  Bourguignons;  ce  qui 
l'obligea  à  se  retirer  à  Rome ,  où  il  reçut  le  chapeau 
de  cardinal  et  où  il  mourut  le  7  octobre  1483.  il  est 
auteur  de  deux  harangues  adressées  au  chapitre  de 
Chàlons-sur-Saône ,  au  nom  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  son  fils ,  le  comte  de  Charolais ,  touchant  le 
choix  d'un  évêque.  On  trouvait  aussi  dans  la  biblio- 
thèque de  Philibert  de  La  Marre  un  mss.  intitulé  : 
Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Flandres ,  par  Ferri 
de  Clugny.  Enfin  on  lui  attribue  les  Statuts  syno- 
daux insérés  dans  le  Summa  statutorum  synoda- 
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lium....  episcop.  Tornacensium ,  par  J.  Le  Groux, 
in-8°,  Lille,  1126. 

COCKBURN  (le  chevalier  sir  Georges) ,  né  à  Lon- 
dres en  1774  ,  fils  puîné  du  baronnet  James  Cock- 
burn  et  d'Anne  Ayscough ,  entra  dans  la  marine  le 
12  mars  4781  ,  comme  capitaine  en  second  ;  mais  il 
ne  prit  la  mer  qu'en  4  786.  Dès  lors  il  croisa  dans 
la  station  de  l'intérieur  sur  le  Termagant.  En  jan- 
vier 1788,  il  fit  voile  sur  YAriel  pour  les  Indes- 
Orientales  ,  où  on  l'employa  utilement  a  la  sur- 
veillance. De  retour  en  4791 ,  il  servit  ensuite  dans 
la  Manche  et  la  Méditerranée  comme  aspirant  et 
second.  Georges  Cockburn  passa  ses  examens  le 
5  juin  de  cette  même  année.  Il  monta  ensuite  ra- 
pidement de  grade  en  grade  jusqu'au  commande- 
ment de  la  corvette  la  Diligente  L'habileté  qu'il 
déploya  au  blocus  de  Gênes  lui  valut  le  grade  de 
capitaine  à  l'activité,  de  Y  Inconstant.  Plus  tard,  il 
seconda  vigoureusement  les  troupes  autrichiennes 
dans  le  Piémont ,  où  il  mérita  les  éloges  empressés 
de  Nelson ,  qui  l'admira  de  nouveau  en  4796,  dans 
une  expédition  périlleuse.  En  un  mot ,  Cockburn 
ne  cessa  de  se  distinguer  en  toutes  les  occasions  où 
il  fut  employé ,  et  notamment  durant  les  guerres 
contre  l'empire  français.  Le  12  août  1812,  il  fut 
élevé  au  grade  de  contre-amiral  ;  et  ce  poste  éminent 
ne  servit  qu'à  faire  briller  davantage  le  marin  déjà 
célèbre.  Nommé  amiral  le  10  janvier  1837,  il  fut 
en  outre  créé  gouverneur-commandeur  de  l'ordre 
'du  Bain ,  avec  le  privilège  de  placer  sur  ses  ar- 
moiries des  emblèmes  indicateurs  de  ses  services 
Cockburn  est  décédé  à  Londres  le  20  août  1853. 

CODR1NGTON  (sir  Edouard) ,  né  en  4770,  s'est 
rendu  célèbre  au  mois  d'octobre  1827,  dans  le  grand 
combat  de  Navarin  où  fut  anéantie  la  flotte  otto- 
mane :  il  y  commandait  les  forces  anglaises  unies 
à  celles  de  l'amiral  russe  Van  del  Heyden  et  de 
l'amiral  français  comte  de  Rigny.  Ce  grand  succès 
fut  néanmoins  pour  le  parti  tory  un  motif  de  blâme  : 
Codrington ,  rappelé  alors  comme  ayant  dépassé  ses 
instructions,  ne  reçot  une  mission  nouvelle  qu'à 
l'avènement  du  roi  Guillaume  IV.  11  est  mort  en  1 851 . 

COETLOSQUET  (le  comte  Charles  de),  (ils  aine 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne ,  entra  en  1814 
au  service  de  Louis  XVIII.  A  21  ans ,  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  Lunéville.  En  1830  il  rentra  dans  le 
sein  de  sa  famille ,  et  sa  vie  privée  fut  un  modèle 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  En  1849 ,  les  suf- 
frages de  52,730  électeurs  le  portèrent  à  l'assem- 
blée législative,  et  l'acte  du  2  décembre  le  rendit 
de  nouveau  à  ses  foyers ,  oii ,  libre  de  tous  soins 
politiques,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
saintes  écritures,  pour  lesquelles  il  eut  toujours 
une  aptitude  spéciale.  Il  partit  ensuite  pour  la 
Terre -Sainte;  et  c'est  à  Jérusalem  que  la  mort  a 
enlevé  ce  fervent  chrétien ,  qui  rapportait  à  la  reli- 
gion toute  l'activité  de  sa  nature ,  toutes  les  émo- 
tions de  son  âme. 

COLL1ETTE  (  Louis-Paul  ) ,  doyen-rural  et  cha- 
pelain de  l'église  royale  de  Saint-Quentin ,  curé  de 
Gricourt ,  est  un  des  écrivains  qui  ont  le  plus  fait 
pour  l'histoire  de  cette  partie  du  nord  de  la  France 
qu'on  nomme  le  Vermandois.  Son  premier  ouvrage 
est  une  Histoire  de  la  vie ,  du  martyre  et  des  mira- 
cles de  saint  Quentin,  in-12,  Saint  -  Quentin  ,  1767. 
Peu  de  temps  après  la  publication  de  ce  livre ,  on 
en  fit  une  critique  intitulée  :  Lettre  d'un  maitre  des 
petites  écoles  à  M,  Collietle,  sur  sa  nouvelle  Histoire 
de  saint  Quentin,  in  -  42 ,  Paris.  Quatre  ans  plus 
tard ,  Colliette  mit  au  jour  une  œuvre  beaucoup 
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plus  importante  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique,  civile  et  militaire  de  la  province  du 
Vermandois,  3  vol.  in-4°,  Cambrai,  1771-1772. 
Ces  mémoires,  dédiés  au  prince  de  Chalais,  gouver- 
neur de  Picardie,  sont  très-curieux  et  très-riches  en 
documents  historiques  puisés  aux  sources  diploma- 
tiques. Tous  ceux  qui  depuis  traitèrent  quelque  par- 
tie de  l'histoire  du  Vermandois,  en  ont  amplement 
profité  sans  toujours  nommer  l'estimable  curé  de 
Gricourt ,  leur  guide  principal  '  ;  les  pièces  justifi- 
catives y  sont  abondantes  et  sûres  :  on  y  remarque 
entre  autres  un  pouillé  complet  des  bénéfices  du 
diocèse  de  Noyon.  Nous  ne  connaissons ,  du  reste , 
ni  la  date  de  la  naissance  de  Colliette ,  ni  celle  de 
sa  mort. 

COLOMBE  (Michel),  statuaire  célèbre ,  naquit  à 
Tours  en  1431  ,  et  vint  prendre  les  premières 
notions  de  son  art  à  Dijon ,  dans  les  ateliers  -  écoles 
de  Claux  Sluter  et  de  Pierre-Antoine  Le  Moiturier. 
Plus  tard ,  l'élève  reconnaissant  qualifie  ce  dernier 
maistre  Anlhoniet ,  souverain  tailleur  cTymaiget. 
En  1500 ,  on  le  trouve  dessinant  des  costumes 
et  faisant  le  mousle  du  harnois  de  Turonus  pour 
les  mystères  et  spectacles  qu'on  voulait  offrir  à 
Louis  XII  lors  de  son  entrée  à  Tours  ;  ce  fut  lui 
aussi  qui  fit  le  patron  des  médailles  alors  présen- 
tées au  roi.  Le  tombeau  de  François  11 ,  duc  de  Bre- 
tagne, qu'on  admire  encore  à  Nantes,  fut  exécuté 
par  Colombe  en  1506.  L'année  suivante,  hors 
d'état ,  à  cause  de  son  âge ,  de  se  rendre  en  Nor- 
mandie pour  sculpter  la  fontaine  du  château  àe 
Gaillon ,  il  reçut  du  cardinal  d'Aroboise  le  marbre 
nécessaire  ,  et  exécuta  ce  magnifique  ouvrage  en 
son  propre  atelier.  On  trouve  dans  les  archives 
départementales  de  la  Seine-Inférieure  et  dans  celle? 
du  Nord  de  curieux  documents  sur  ce  grand  artiste 
dont  on  peut  placer  la  mort  vers  1514.  Voyez,  pour 
plus  de  détails,  les  Ducs  de  Bourgogne,  études  sur 
les  arts,  par  M.  le  comte  de  La  Borde,  qui  a  résumé 
ce  qu'on  sait  sur  Michel  Colombe,  2e  partie,  1. 1, 
p.  549.  Voyez  aussi  Analectes  historiques,  par 
A.  LeGlay,  9, 13;  Nouveaux  Aualectes, par  le  même, 
29    35    42 

CONGRÉVE  (  William  )  ,  célèbre  officier  supé- 
rieur d'artillerie,  qui  a  donné  son  nom  à  des  fusées 
incendiaires  dont  l'invention  est  due  aux  Chinois, 
naquit  en  1772 ,  dans  le  comté  de  Midlesex.  Entré 
fort  jeune  au  service  et  doué  de  l'esprit  d'invention, 
il  étudia  avec  autant  de  succès  que  de  zèle  les  di- 
vers emplois  de  la  poudre  dans  les  machines  de 
guerre.  En  1808,  il  proposa  de  substituer  à  l'obus 
et  à  la  bombe  une  sorte  de  petits  projectiles  fulmi- 
nants qui  ont  conservé  le  nom  de  fusées  à  la  Con- 
gre ve.  Après  des  épreuves  réitérées ,  le  gouverne- 
ment anglais  adopta  ce  moyen  de  destruction ,  qui 
Eroduisit  des  effets  si  terribles  sur  les  champs  de 
ataille  de  Leipsick  et  de  Waterloo,  aussi  bien  que 
lors  du  bombardement  d'Alger  en  1816.  Sir  Wil- 
liam Congrève  ne  fit  point  fortune  avec  ses  décou- 
vertes :  il  se  ruina  dans  une  entreprise  de  mines , 
et  finit  par  se  retirer  en  France  pour  mourir  à 
Toulouse  en  1828. 

COOPEH  (  Fenimore  ) ,  né  à  Burlington  dans  le 
New- Jersey  en  1789,  servit  d'abord  pendant  dix  ans 
comme  marin  aux  Etats-Unis  et  voyagea  longtemps 
parmi  les  solitudes  de  cette  terre  nouvelle.  Lors- 
qu'en  1810  il  rentra  dans  la  vie  civile  et  se  maria, 
son  imagination ,  remplie  encore  des  souvenirs  de 

1  Louis  Hordret ,  de  Fléchin ,  a  été  plus  égoHaUe.  Yoyei 
son  Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Saint-Quentin.  pAQI- 
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la  vie  errante ,  s'éveilla  de  nouveau  par  la  lecture 
des  romans  de  Walter-Scott.  Tout  d  abord ,  il  se 
mit  à  imiter  ce  grand  romancier  ;  mais  bientôt 
rendu  à  son  originalité  naturelle,  il  ne  consulta 
plus  que  ses  propres  émotions  et  ses  immenses  sou- 
venirs. C'est  ainsi  au'il  donna  le  jour  à  des  livres 
qui  semblent  la  révélation  d'une  nature  inconnue 
jusqu'alors.  Tels  sont  :  V Espion,  les  Pionniers, 
Lionel  Lincoln,  le  Dernier  des  Mohicans,  la  Prairie, 
le  Corsaire,  rouge,  le  Bravo.  Les  trois  derniers  de 
ces  romans  ont  été  publiés  en  Europe,  lorsque 
Cooper  y  vint  vers  Tan  1826.  On  lui  doit  en  outre 
une  Histoire  de  la  marine  aux  Etats-Unis,  un  Voyage 
en  Suisse ,  etc.  Ce  fécond  auteur  est  mort  à  Coo- 
perstown  en  septembre  1 851 .  Ses  productions  ont  été 
traduites  dans  la  plupart  des  langues  européennes. 
COQUEBERT  DE  MOISTBRET  (le  baron  Charles- 
Etienne)  ,  né  à  Paris  le  5  juillet  1755,  entra  dans 
la  earrière  diplomatique  à  48  ans.  Un  grand  nom- 
bre de  langues  vivantes  lui  étaient  familières.  11  fut 
d'abord  nommé  commissaire  de  marine  à  Ham- 
bourg ,  puis  consul-général  près  des  villes  an  stati- 
ques ;  il  fut  ensuite  envoyé  a  Londres  comme  com- 
missaire -  général  des  relations  commerciales ,  et 
après  la  rupture  du  traité  d'Amiens  on  le  chargea 
des  fonctions  de  ministre  plénipotentiaire   pour 
l'octroi  du  Rhin  :  il  remplit  toutes  ces  missions , 
alors  fort  difficiles ,  avec  une  véritable  supériorité 
d'intelligence  et  une  grande  loyauté  de  caractère. 
Dans  les  di  fièrent  s  postes  qu'il  occupa,  il  fit  ample 
collection  de  documents  statistiques ,  fruit  de  trente 
année?  de  recherches  et  d'études  profondes.  Rentré 
dans  sa  patrie,  le  ministre  de  l'intérieur  le  nomma 
directeur  de  la  statistique  générale,  avec  le  titre  de 
maître  des  requêtes  au  (Conseil  d'Etat ,  section  du 
contentieux.  11  a  enrichi  la  collection  des  mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France  de  plusieurs 
productions  intéressantes ,  entre  autres  :  Notice  sur 
une  lettre  de  Marie-Stuart  ;  Lettre  sur  l'étymologie 
du  mot  cauchemar  ;  Conjectures  sur  la  religion  des 
anciens  habitants  de  la  Grande  -Bretagne,  son  ori- 
gine et  ses  rapports  avec  le  culte  des  Gaulois;  Extrait 
de  l'inventaire  du  mobilier  du  cardinal  Mazarin, 
dressé  en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  de  1  669  ; 
Histoire  des  privilèges  des  habitants  du  village  des 
Alliiets ,  situé  à  7  lieues  de  Paris.  Coquebert  est 
mort  le  9  avril  1831.  Voyez  la  Notice  que  M.  Leber 
lui  a  consacrée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France,  x  ,  xxxi 

(0RB1ÉRE  ( Jacques-Joseph- Guillaume- Fran- 
çois-Pierre, comte  de) ,  ne  à  Rennes  en  1767, 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  politique, 
lorsque  étant  avocat,  il  fut  élu  en  1815  député,  par 
le  département  d'Ile-et-Vilaine.  Dès  ce  moment , 
on  le  considéra  comme  l'un  des  hommes  éminents 
de  l'assemblée.  Réélu  après  la  dissolution  de  la 
Chambre ,  prononcée  par  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre 1816,  il  continua  de  tenir  une  place  très- 
distinguée  au  côté  droit,  où  il  ne  cessa  de  se  montrer 
partisan  modéré  et  sage  des  idées  monarchiques.  En 
décembre  1821 ,  il  devint  ministre  de  l'intérieur. 
Une  ordonnance  du  7  août  1822  lui  conféra  le  titre 
de  comte ,  en  même  temps  qu'à  M.  de  Villèle ,  son 
collègue  aux  finances  et  son  ami.  Le  roi  Charles  X 
voulait ,  lors  de  son  sacre ,  décorer  le  comte  de 
Corbière  du  Cordon  bleu  ;  mais  celui  ci  refusa  dis- 
crètement cette  faveur,  «  qui,  disait-il,  n'était  point 
destinée  aux  personnes  d'origine  purement  plé- 
béienne. »  Il  1  accepta  enfin  a  sa  sortie  du  minis- 
tère; il  fut  élevé  à  la  pairie  le  4  janvier  1828.  La 
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révolution  de  4830  le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée , 
où  le  suivirent  la  considération  et  le  respect  de  tous 
les  partis.  Le  comte  de  Corbière  est  mort,  comme  il 
avait  vécu ,  en  parfait  chrétien ,  le  12  janvier  1853. 

CORNELISSEN  (Gilles-Norbert),  né  à  Anvers 
le  12  juillet  1 769 ,  n'avait  point  encore  achevé  ses 
études  quand  la  révolution  fit  entendre  ses  premiers 
appels.  Exalté  comme  beaucoup  d'autres  par  les 
maximes  nouvelles  qui  retentissaient,  il  quitta  les 
bancs  et  s'enrôla  dans  l'armée  brabançonne.  Cet 
enthousiasme  eut  bientôt  un  terme  :  vers  la  fin 
de  1790,  Cornelissen,  désabusé  de  la  gloire  mili- 
taire et  du  patriotisme  républicain  ,  se  fit  teneur  de 
livres  dans  une  maison  de  commerce ,  profession 
qui  ne  lui  convenait  pas  mieux  que  l'autre.  En  avril 
1792,  il  se  prit  de  belle  passion  pour  le  voyage 
d'Italie;  et  se  trouvant  à  Rome  lorsque  Basseviile  y 
fut  assassiné  le  14  janvier  1793,  il  courut  lui-même 
des  dangers,  gagna  le  nord  de  la  péninsule  et  ren- 
tra en  Belgique,  après  avoir  été  chassé  de  Gênes.  La 
Belgique  venait  d'être  réunie  à  la  France  :  dans 
l'organisation  de  l'administration  nouvelle ,  Corne- 
lissen fut  appelé  à  divers  empois.  Plus  tard ,  il  de- 
vint secrétaire-général  du  département  de  la  Dyle. 
Quand  Lambrechts  fut  appelé  en  France  au  mi- 
nistère de  la  justice ,  il  fit  de  Cornelissen  son 
secrétaire  particulier.  Les  goûts  littéraires  du  secré- 
taire trouvèrent  un  aliment  dans  la  société  que 
recevait  le  ministre ,  grand  ami  des  lettres  lui- 
même.  En  1799,  le  ministre  belge  dut  se  retirer; 
et  son  secrétaire ,  revenu  à  Gand ,  fut  attaché  en 
la  même  qualité  auprès  du  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  du  département  de  l'Escaut.  Son  carac- 
tère enjoué  ,  souvent  caustique ,  le  faisait  tout  à  la 
fois  craindre  et  rechercher  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
point  de  contribuer  beaucoup  à  faire  revivre  en 
Belgique  le  goût  des  arts.  En  1802,  il  transforma  les 
expositions  périodiques  de  tableaux  en  une  institu- 
tion permanente,  en  une  société  académique  encore 
florissante  aujourd'hui.  11  serait  difficile  d'énumérer 
ici  les  productions  variées  de  Conelissen ,  qui  trou- 
vait en  toute  occasion  un  motif  d'écrire  ou  de  dis- 
courir. On  trouvera  à  cet  égard  des  détails  pleins 
d'intérêt  dans  la  Notice  rédigée  par  M.  Quetelet  et 
insérée  en  l'Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, année  1831,  p.  77-119.  Cornelissen  est  mort 
muni  des  secours  religieux,  le  31  juillet  1849.  L'une 
des  rues  nouvelles  de  Gand  porte  son  nom. 

COTTEREAU  naquit  à  Paris  en  1823  :  fils  du  doc- 
teur Cottereau ,  il  lit  ses  études  au  collège  Rollm  ; 
il  étudia  ensuite  la  chimie  sous  M.  Pelouse  et  se  per- 
fectionna dans  ses  laboratoires.  Cottereau  mourut  à 
Paris  le  10  avril  1853,  plein  de  jeunesse  et  d'avenir. 
On  pourra  juger  de  ce  qu'on  devait  espérer  de  lui , 
lorsqu'on  lira  l'énumération  des  travaux  auxquels 
il  s'est  livré.  Citons  parmi  ses  ouvrages  :  1°  un 
grand  travail  sur  les  aluns ,  2°  un  article  sur  les 
réactifs  de  l'iode ,  3°  Notice  historique  sur  la  pou- 
dre colon,  4°  Toxicologie  du  phosphore,  3°  Des 
altérations  et  des  falsifications  du  vin  et  des  moyens 
physiques  de  les  reconnaître ,  etc. 

COUCY  (Robert  de  ) ,  ou  de  Guines ,  était  par  sa 
mère  petit-neveu  de  Jean  de  Bailleul ,  roi  d'Ecosse. 
11  devint  chanoine  et  chantre  de  l'église  de  Cambrai 
vers  1324. 11  fut  élevé  à  la  dignité  de  prévôt  en  1354. 
Robert  de  Coucy  était  ami  des  lettres ,  qu'il  parait 
avoir  lui-même  cultivées.  On  conservait  a  la  biblio- 
thèque de  la  métropole  de  Cambrai ,  divers  manus- 
crits qu'il  avait  fait  conditionner  à  ses  frais ,  entre 
autres  un  beau  missel  sur  vélin. 
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COUET  (Bernard) ,  abbé  de  Fontmorigny  dans  le 
Nivernais ,  naquit  en  1669.  11  fit  de  bonnes  études 
en  théologie  ;  et  dès  Tan  1703,  M.  Golbert,  arche- 
vêque de  Rouen ,  le  choisit  pour  l'un  de  ses  grands 
vicaires  Soupçonné  d'être  Fauteur  ou  le  coopérateur 
du  Cas  de  conscience ,  il  fut  obligé  de  produire  et  de 
mettre  sous  les  yeux  de  son  archevêque  une  Décla- 
ration de  ses  sentiments  que  Ton  trouva  insuffisante 
et  qui  fut  suivie  de  deux  autres  dont  les  prélats  ne 
furent  pas  non  plus  complètement  satisfaits.  Enfin 
une  Quatrième  Déclaration  leva  tous  les  doutes. 
Voyez  sur  cette  affaire  Histoire  de  Bossuet  par  M. 
de  Bausset.  Plus  tard ,  on  l'invita  à  écrire  contre  le 
Témoignage  de  la  vérité  par  le  janséniste  Laborde. 
Il  le  promit,  dit-on,  et  n  en  fit  rien.  On  lui  attribue 
certaine  Lettre  et  autres  opuscules  peu  favorables 
aux  Jésuites.  Le  cardinal  de  Noailles ,  dont  il  parta- 
geait les  doctrines,  le  nomma  en  1718  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris.  A  la  fin  pourtant,  l'abbé 
Couet  ouvrit  les  yeux  sur  les  erreurs  du  parti  auquel 
jusque-là  il  paraissait  dévoué.  M.  de  Vintimule, 
successeur  du  cardinal ,  lui  conféra  en  1733  l'abbaye 
de  Fontmorigny.  Une  belle  et  honorable  carrière 
semblait  lui  être  promise  quand  la  mort  lui  fut 
donnée  de  la  manière  la  plus  odieuse.  Un  scélérat, 
sans  qu'on  ait  jamais  connu  le  motif  qui  lui  inspira 
ce  crime ,  donna  à  l'abbé  Couet  un  coup  de  poignard 
le  30  avril  1736,  au  moment  où  il  venait  de  célé- 
brer la  messe.  11  expira  dans  la  nuit  suivante. 
L'assassin,  garçon  chapelier,  nommé  Nicolas  Le- 
febvre,  dit  Legrand- Hardi,  fut  condamné  par  le 
parlement  à  être  rompu  vif.  L'abbé  Couet  était 
tort  lié  avec  l'illustre  chancelier  d'Aguesseau. 

COUP1N  (Pierre-  Alexandre),  né  à  Sèvres  en  1780, 
sut  attacher  son  nom  et  sa  mémoire  à  la  renommée 
du  célèbre  peintre  Girodet.  Chef  de  bureau  à  l'ad- 
ministration des  domaines ,  il  ne  fut  pas  tellement 
absorbé  par  ses  travaux  administratifs  qu'il  n'ait 
pu  se  livrer  avec  succès  à  l'étude  et  à  la  culture  des 
arts  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  retrouva  à 
Paris  l'un  de  ses  frères  parmi  les  élèves  privilégiés 
de  Girodet  ;  et  bientôt  il  se  concilia  aussi  l'amitié  de 
ce  .grand  homme.  Ce  fut  dans  ces  entretiens  que 
Coupin  acheva  son  éducation  artistique  et  littéraire. 
Le  recueil  intitulé  Revue  encyclopédique  renferme 
près  de  cent  cinquante  articles  signés  de  lui  et  pres- 
que tous  consacrés  à  l'examen  des  travaux  du  statu- 
aire ,  du  peintre ,  du  graveur.  11  coopéra  aussi  à 
d'autres  grands  ouvrages  d'une  manière  efficace  , 
comme  le  prouvent  les  notices  qu'il  a  insérées  dans 
le  Dictionnaire  de  la  conversation.  Mais  le  principal 
objet  de  son  culte  et  de  ses  labeurs  fut  Giroaet ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  11  mit  la  dernière  main  à 
quelques  œuvres  inachevées  de  ce  grand  maître  , 
sur  la  vie  et  les  travaux  duquel  il  a  fait  une  bonne 
notice  mise  en  tête  d'une  édition  donnée  par  lui 
des  Œuvres  posthumes  de  Girodet  Trioson ,  peintre 
d'histoire,  suivies  de  sa  correspondance,  Coupin  est 
décédé  à  Paris  le  15  décembre  1841 . 

COURSON  (  Louis  de  ) ,  supérieur  -  général  de 
Saint-Sulpice ,  naquit  en  1799  à  Nantes,  d'une 
famille  ancienne ,  tort  populaire  dans  la  Bretagne. 
Placé  d'abord  au  petit  séminaire  de  Nantes,  il  y 
révêla  bientôt  une  foi  vive  et  une  piété  tendre.  Après 
la  rhétorique ,  il  vint  continuer  ses  études  à  Paris. 
Nonobstant  les  répugnances  de  son  père ,  qui  voyait 
en  lui  le  seul  héritier  de  sa  race ,  il  voulut  embras- 
ner  l'état  ecclésiastique.  M.  de  Guérines ,  évèque  de 
Nantes ,  l'associa  à  1  administration  de  son  diocèse 
comme  vicaire  général  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
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de  s'affilier  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice, dont  il 
conservait  toujours  un  cher  et  précieux  souvenir. 
Sa  vie  s'écoulait  dans  la  pratique  des  vertus  et  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  sans  nombre  qui  lui 
étaient  imposés .  lorsque  épuisé  de  fatigue  il  tomba 
malade  en  1844,  au  point  que  ses  jours  furent  en 
danger.  Le  supérieur  de  St-Sulpice  exigea  alors  qu'il 
voyageât  pour  se  rétablir.  A  cet  effet ,  il  parcourut 
la  France,  visita  Lyon  ,  Avignon,  Aix,  Marseille, 
puis  Rome ,  où  il  fut  accueilli  par  le  pape  Grégoire 
XVI  et  par  divers  cardinaux  avec  une  grande  bien- 
veillance. Après  quelques  mois  de  séjour  ou  plutôt 
de  pèlerinage  -en  Italie ,  Courson  revint  en  France  ; 
puis,  sur  l'avis  des  médecins,  il  fit  un  voyage  en 
Allemagne.  A  son  retour  on  lui  confia  la  direction 
du  séminaire  d'issv ,  où  sa  santé  se  rétablit  enfin 
parfaitement.  L'ablré  Garnier,  supérieur-général  de 
Saint-Sulpice ,  étant  mort ,  la  Compagnie  n'hésita 
pas  h  le  remplacer  par  Louis  de  Courson,  qui  d'abord 
recula  épouvanté  devant  un  si  grave  emploi ,  mais 
qui  ensuite  s'y  dévoua  avec  une  pleine  ardeur  et  un 
succès  complet.  11  administrait  ainsi  la  Compagnie 
depuis  cinq  ans,  lorsqu'en  janvier  1£50  sa  santé 
s'altéra  de  nouveau.  11  voulut  néanmoins  faire, 
comme  de  coutume ,  la  visite  des  séminaires  de 
province  dirigés  par  les  prêtres  de  Saint-Sulpice.  En 
mars  ,  son  état  Tut  tellement  désespéré  qu'on  dut 
lui  administrer  les  derniers  sacrements.  Il  faut  lire 
les  détails  de  cette  mort  édifiante  (avril  1850)  dan> 
l'article  que  M.  Aurélien  de  Courson  a  consacré  à 
son  parent  :  Ami  de  la  Religion,  t.  cxlvii,  p.  514, 
520 ,  584. 

CRAAN  (Guillaume -Benjamin) ,  naquit  à  Batavia 
(île  de  Java),  où  son  père,  d'origine  hollandaise, 
remplissait  des  fonctions  élevées.  Il  était  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Levde ,  et  il  fut  nommé  ingé- 
nieur de  première  classe  du  département  de  la  Roër, 
puis  inspecteur-vérificateur  du  cadastre  du  dépar- 
tement de  la  Lippe.  Les  arts  graphiques  de  la  Bel- 
gique lui  doivent  plusieurs  travaux ,  entre  autres  le 
plan  de  la  bataille  de  Waterloo.  Craan  mourut  le 
16  juin  1848. 

CRAHAY  (  Jacques- Guillaume ) ,  professeur  de 
physique  et  d'astronomie  en  l'université  de  Louvain. 
naquit  à  Maestricht  le  5  avril  1789.  De  l'étude  d'un 
notaire  où  on  l'avait  placé ,  son  goût  le  porta  vers 
l'étude  des  sciences ,  auxquelles  il  s'appliqua  a\ec 
ardeur  sous  la  direction  du  professeur  Minkelers , 
à  qui  est  due  la  découverte  du  gaz  de  la  houille. 
En  février  1817,  le  disciple  remplaça  son  maître 
dans  la  chaire  de  physique  et  d'histoire  naturelle  à 
l'Athénée  royal  de  Maestricht.  Crahay ,  durant  les 
loisirs  que  lui  laissait  renseignement",  se  plaisait  à 
faire  des  excursions  scientifiques ,  d'où  il  revenait 
toujours  avec  provisions  abondantes  et  utiles.  Il  fut 
l'un  des  promoteurs  de  la  création  de  l'Université 
catholique  de  Louvain,  où  il  prit  tout  naturellement 
sa  place.  11  était  en  outre  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Belgique.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  interrompit  trop  tôt 
la  carrière  de  cet  homme  distingué  et  l'empêcha  de 
mettre  la  dernière  main  à  quelques  uns  de  ses  ou- 
vrages. 11  est  mort  le  21  octobre  1855.  M.  l'abbé  de 
Ram,  recteur  de  l'Université,  a  prononcé  sur  la 
tombe  l'éloge  de  ce  savant' professeur  qui  était  en 
même  temps  un  excellent  catholique.  On  a  de 
J.-G.  Crahay  :  vingt  mémoires  environ  sur  des 
observations  météorologiques ,  autant  de  rapports 
et  notices  sur  différentes  questions  de  physique, 
imprimés  dans  les  Mémoires  et  Bulletins  de  1  Acadé- 
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mie  royale  de  Belgique,  et  dans  plusieurs  journaux 
scientifiques,  entre  autres  dans  la  Revue  des  revues. 
11  a  en  outre  laissé  de  nombreux  matériaux  manus- 
crits. 

CRESCENTIN1  (Girolamo),  soprano  célèbre,  sur- 
nommé TOrphée  italien  ,  naquit  près  d'Urbin 
en  1769,  et  débuta  à  Rome  en  1788.  Les  villes  de 
Padoue,  Venise,  Milan,  Vienne  et  Lisbonne  l'accueil- 
lirent successivement  avec  le  plus  grand  enthousias- 
me. Napoléon,  l'ayant  entendu  àVienne,  dans  Roméo 
et  Juliette ,  en  fut  si  charmé  qu'il  lui  fit  offrir  des 
avantages  considérables  pour  l'attirer  en  France,  et 
le  nomma  chevalier  de  la  Couronne  de  fer.  Crescen- 
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Uni  resta  à  Paiis  jusqu'en  1812 ,  puis  se  retira  à 
Milan  comme  professeur  de  chant.  Ce  célèbre  chan- 
teur était  aussi  un  compositeur  distingué.  On  lui 
doit  un  recueil  de  vocalises  très-estimé  et  une  Prière 
de  Roméo  qui  excita  l'admiration  générale.  Il  est 
mort  à  Naples  en  1846. 

CURMER  (Alphonse -Alexandre),  né  à  Paris  le 
28  juillet  1805,  décédé  en  cette  ville  le  28  août 
1855,  était  connu  de  tous  les  typographes  et 
libraires-éditeurs.  On  lui  doit  d'heureuses  décou- 
vertes et  des  perfectionnements  dans  la  stéréotypic , 
ainsi  qu'un  nouveau  système  de  musique  stéréo- 
typée. 
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DAGONEL  (Pierre),  écrivain  ascétique,  naquit 
en  1 585 ,  à  Lifou-le-Grand ,  village  de  Lorraine. 
Dès  son  enfance ,  un  goût  bien  décidé  le  porta  à  la 
vie  religieuse  et  contemplative.  11  choisit  Tordre  de 
Saint-Ignace  et  entra  au  noviciat  en  1605.  Après 
avoir  subi  avec  distinction  les  différentes  épreuves , 
il  enseigna  pendant  quatre  ans  la  philosophie  ;  puis 
ce  saint  prêtre  se  consacra  au  salut  des  âmes  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie ,  qu'il  termina  pieusement  à 
Pont-à-Mousson  en  1650.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  le  Chemin  du  ciel ,  nommément  pour  les 
nobles  et  les  personnes  de  qualité ,  tiré  des  écrits  et 
de  la  vie  de  saint  François  de  Sales ,  Nancy ,  1627  ; 
Traité  des  Indulgences,  in-8°,  Nancy,  1626;  les  Dé- 
votes Pensées  touchant  la  connaissance  et  l'amour  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ ,  recueillis  des  ouvrages  de 
saint  François  de  Sales ,  in-16,  Paris,  1631  ;  Dosi- 
thée ,  ou  la  Vocation  religieuse,  in- 12 ,  Paris,  1633 ; 
Scala  sanctorum,  in-12,  Paris,  1638;  le  Miroir  des 
riches  touchant  le  bon  usage  des  richesses  pour  mé- 
riter le  ciel,  in-8°,  Paris,  1641  ;  Officium  christia- 
num  in  usu sacrœ  communionis,  in-12, 1643, 1647. 

DAGUERRE  (  Louis- Jacques-Mandé) ,  dont  le  nom 
est  désormais  immortel  pour  avoir  découvert  la 
photographie,  et  trouve  moyen  de  fixer,  avec 
l'instrument  appelé  à  cause  *  de  lui  daguerréo- 
type, les  images  fugitives  produites  par  la  lumière, 
naquit  à  Cormeilles-en-Parisis,  le  15  novembre 
1787.  De  concert  avec  l'habile  peintre  Bouton ,  il 
créa  le  diorama ,  dont  on  connaît  les  magiques  il- 
lusions. Daguerre,  dignement  récompensé  par  le 
gouvernement ,  alla  vivre  dans  une  sorte  de  re- 
traite au  village  de  Bry-sur-Marne ,  près  de  Paris , 
et  y  mourut  le  17  juillet  1831.  On  visite,  au  cime- 
tière de  Bry,  le  tombeau  que  lui  fit  élever  la  So- 
ciété libre  des  beaux-arts  de  Paris.  A  New-Yorck , 
les  photographes  lui  ont  consacré  aussi  un  riche 
monument. 

DANDELIN  (Pierre-Germinal),  né  au  Bourget 
près  Paris ,  le  12  avril  1794 ,  était  tout  jeune  encoiv 
lorsque  ses  parents  allèrent  s'établir  en  Belgique. 
H  fit  ses  études  au  lycée  de  Gand  ;  et  au  mois  d'août 
1813  il  obtenait  le  premier  prix  de  mathématiques 
spéciales.  Reçu  à  l'Ecole  polytechnique,  il  fut  bien- 
tôt appelé  sous  les  drapeaux  pour  défendre  la  France 
envahie.  Blessé  d'un  coup  de  lance  au  combat  livré 
sous  Paris  le  30  mars  1814  ,  il  retourna  en  Bel- 
gique après  la  bataille  de  Waterloo.  Là ,  il  s'occupa 
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d'abord  de  poésie ,  et  composa  même  des  ouvrages 
pour  le  théâtre.  Sa  famille  réussit  à  le  détourner  de 
cette  voie  périlleuse  ;  Dandelin  revint  aux  sciences , 
et  certes  il  eut  raison.  Le  gouvernement  belge  lui 
confia  plusieurs  missions  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre ,  pour  comparer  les  établissements  scienti- 
fiques et  l'exploitation  des  mines  de  ces  pays  avec 
les  institutions  analogues  de  Belgique.  En  1830, 
Dandelin  rentra  dans  la  carrière  militaire  et  fut 
nommé  commandant  de  la  légion  d'artillerie  de  la 
garde  urbaine  de  Bruxelles.  Bientôt  après ,  devenu 
major  du  génie ,  il  dut  se  rendre  d'abord  à  Ypres , 
puis  à  Gand.  Plus  tard  il  redevint  homme  d'études 
et  professeur  de  physique  à  l'Athénée  de  Namur, 
sans  cesser  de  servir  "dans  l'armée.  En  juin  1841 ,  on 
l'appela  au  commandement  du  génie  dans  les  places 
de  Bruxelles,  Louvain  et  Villevorde.  Cette  nouvelle 
situation  était  d'accord  avec  tous  ses  vœux  ;  aussi 
se  trouva-t-il  à  plaindre  lorsque ,  peu  de  mois  après, 
on  l'envoya  à  Liège  comme  directeur  des  fortifica- 
tions. Au  mois  de  décembre  suivant,  M.  Nothomb, 
ministre  de  l'intérieur,  lui  fit  décerner  la  croix  de 
Léopold ,  à  titre  de  membre  de  l'Académie  royale. 
Nommé  colonel  du  génie  le  1er  août  1843,  il  revint 
à  Bruxelles  Bientôt  après,  l'Académie  lui  décerna  le 
titre  de  directeur,  honneur  qu'il  méritait  bien ,  lui 
qui  y  siégeait  depuis  vingt-quatre  ans.  Dandelin  est 
mort  le  15  février  1847.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  savants  mémoires ,  dont  on  trouvera  la  no- 
menclature dans  Y  Annuaire  de  ?  Académie  royale  de 
Belgique. ,  1848,  page  159. 

DARCET  (Jean-Pierre-Joseph) ,  digne  fils  du  chi- 
miste Jean  Darcet,  digne  petit-fils  du  célèbre 
Rouelle,  naquit  à  Paris  le  31  août  1777.  Sa  pre- 
mière éducation  se  fit  au  château  de  Sainte-Palaye, 
avec  celle  des  enfants  du  propriétaire ,  M.  Clément  ; 
puis  il  suivit  les  cours  de  chimie  faits  par  son  père 
au  collège  de  France.  En  1801 ,  la  place  d'essayeur 
des  monnaies  lui  fut  adjugée  en  concours  public  ; 
et  dès  lors  le  jeune  Darcet  se  signala,  soit  en  rem- 
plissant des  missions  scientifiques  de  la  part  de 
l'Institut ,  soit  en  publiant  des  mémoires  de  chimie 
d'une  grande  valeur.  Un  décret  impérial,  daté 
d'Amsterdam,  15  octobre  1811 ,  le  nomma  membre 
honoraire  du  Comité  consultatif  pour  la  fonte  des 
monuments  de  bronze.  En  1813,  Guy  ton  de  Mor- 
veau  l'adjoignit  à  ses  derniers  travaux  sur  le  dia- 
mant. Durant  la  même  année ,  il  découvrit  l'art 
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d'extraire  en  grand  la  gélatine  des  os  au  moyen  d'un 
acide.  11  est  le  créateur  des  premières  fabriques  de 
potasse ,  de  soude  artificielle  et  d'alun  ;  il  apporta 
d'utiles  perfectionnements  à  diverses  autres  bran- 
ches d'industrie.  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
et  commissaire- général  des  monnaies,  Darcet  est 
mort  le  2  août  1844.  Le  plus  grand  nombre  de 
ses  mémoires  ont  été  rassemblés  par  les  soins  de 
M.  Grouvel,  son  neveu. 

DAVID  (Adrien),  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvir*  siècle ,  était  tout  à  la  fois  religieux 
prémontré  de  Vicoigne  et  licencié  en  théologie  de 
l'université  de  Douai.  M.  Arthur  Dinaux  (Archives 
historiques  et  littéraires  du  Nord ,  nouvelle  série  î , 
58  et  60 ,  )  cite  de  lui  les  deux  ouvrages  suivants  : 
1°  Thrèsor  sacré  de  plusieurs  belles  et  précieuses  re- 
liques conservées  et  honorées  en  l'abbaye  de  Vicoigne, 
de  l'ordre  de  Prémontré ,  avec  une  chronique  abrégée 
de  la  même  maison ,  Valenciennes ,  Van  Vervliet , 
mdcxxxiv,  in-8°,  188  pages,  dédié  à  l'abbé  Mathias 
Bar;  2e  édit.,  mdcxxxv,  in-8°,  166  pages;  2°  Triom- 
phe et  entrée  glorieuse  des  sacrées  reliques  de  l'ab- 
baye de  Vicoigne,  faicte  en  la  ville  de  Valenciennes 
le  3  de  septembre  1634,  Valenciennes,  Van  Vervliet, 
mdcxxxv,  in-8°,  222  pages.  Foppens,  qui  n'a  connu 
que  le  premier  de  ces  deux  traités ,  qualifie  Adrien 
David  licentiatus  in  abbatia  duacena.  Au  lieu  d'abba- 
tia ,  c'est  sans  doute  academia  qu'il  a  voulu  dire. 

DAVID  (Pierre- Jean),  célèbre  statuaire ,  naquit 
à  Angers  en  1792  et  fut  élève  de  Rolland  Dès 
4811,  il  obtint  le  premier  grand  prix  de  Rome.  Indi- 
quons ses  principales  œuvres  :  la  statue  colossale  du 
roi  René,  à  Aix;  les  bustes  de  François  1er,  d'Am- 
broise  Paré,  de  Louis  XVI,  de  Camille  Jourdan  et  de 
Visconti  ;  le  monument  et  la  statue  de  Bonchamp , 
le  mausolée  du  général  Foy  au  Père-Lachaise  ; 
la  statue  du  grand  Condé  à  Versailles  ;  les  statues 
de  Racine ,  de  Talma  ;  les  bustes  de  Béclard  de 
Casimir  Delavigne,  de  Jérémie  Bentham,  de  Fene- 
lon,  de  Montesquieu,  de  Rouget  de  l'Isle;  le  groupe 
de  la  Vierge  et  de  Saint-Jean  de  la  cathédrale  d'An- 
gers; le  monument  de  Fénelon  à  Cambrai;  les 
monuments  des  maréchaux  Lefebvre  et  Suchet, 
de  Burck  ;  la  façade  méridionale  de  l'Arc  du  Cours 
à  Marseille  ;  les  bustes  de  Lacépède ,  de  Casimir  Pé- 
rier,  de  Kératry,  Grégoire ,  Rossi ni,  Moncey,  Siéyes, 
Barrère ,  lady  Morgan  ;  le  fronton  du  Panthéon  ;  le 
Phiîopemen  du  jardin  des  Tuileries  devant  le  pa- 
villon Marsan  ;  une  collection  de  médaillons  de  la 
plupart  des  célébrités  de  la  première  moitié  du  xixe 
siècle.  David  est  mort  au  commencement  de  jan- 
vier 1856;  il  était  depuis  trente  ans  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts. 

DEBROSSE  (Robert),  originaire  du  diocèse  de 
Reims  ,  naquit  le  26  mars  1768.  11  était  étudiant  en 
théologie  au  moment  où  la  révolution  ferma  les 
séminaires  et  ouvrit  les  prisons.  Notre  jeune  lévite 
fui  incarcéré  ;  mais  il  trouva  moyen  de  s'échapper, 
et  parvint  en  Allemagne  ,  où  il  reçut  l'ordre  de  la 
prêtrise.  Revenu  en  France  quand  cela  fut  possible, 
il  entra  en  1801  dans  la  Société  de  la  Foi,  qui  ne  fai- 
sait que  de  naître.  On  le  chargea  bientôt  d'enseigner 
les  humanités  en  un  pensionnat  que  venait  d'ériger 
à  Lyon  le  P.  Pierre  Roger.  Cette  école ,  qui  portait 
ombrage  à  la  police,  fut  supprimée  au  bout  de  six 
mois ,  de  sorte  que  les  deux  pères  durent  se  rendre 
à  Belley,  où  ils  étaient  appelés  par  la  population  et 
où  ils  réorganisèrent  le  collège,  qui  devint,  comme 
on  sait ,  l'un  des  plus  florissants  de  la  France.  Le 
P.  Debrosse ,  qui  en  fut  le  supérieur,  unissait  à  une 
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parfaite  mansuétude  de  caractère  toute  la  fermeté, 
toute  la  sévérité  même  qu'exige  un  tel  emploi. 
Lorsqu'en  1808,  une  mesure  de  l'autorité  supé- 
rieure dispersa  les  Pères  de  la  Foi ,  le  P.  Debrosse 
Sartit  pour  Metz,  où  on  lui  confia  les  fonctions 
'aumônier  de  l'hôpital  Saint-Nicolas.  A  cette  épo- 
que ,  les  livres  irréligieux  et  anti-sociaux  circulaient 
partout,  même  dans  les  derniers  rangs  du  peuple; 
Je  P.  Debrosse  remédia  pour  sa  part  à  ce  fléau  ,  en 
créant ,  à  l'aide  du  charitable  Potot ,  officier  en  re- 
traite ,  une  bibliothèque  pour  le  prêt  gratuit  des 
bons  livres.  Cette  œuvre  salutaire  ne  fut  point  bor- 
née à  la  cité  messine  ;  elle  se  propagea  au  loin ,  au 
midi  comme  au  nord  de  la  France.  A  la  Restaura- 
tion ,  la  Compagnie  de  Jésus  se  réorganisa  en  France 
sous  son  nom  primitif;  et  le  P.  Debrosse  fut  em- 
ployé efficacement  à  la  direction  de  plusieurs  petits 
séminaires.  On  se  souvient  de  la  haine  aveugle  qu'un 
certain  parti  manifestait  alors  contre  les  hommes 
religieux  et  contre  toute  espèce  de  congrégation. 
Notre  doux  et  fervent  missionnaire  faillit  périr  uo 
jour  de  la  main  de  ceux  qui  prêchaient  sans  cesse 
tolérance  et  liberté  des  cuites.  Il  était  supérieur  de 
la  résidence  de   Laval  lorsqu'il  mit  au  jour  son 

Sremier  ouvrage  :  c'est  une  suite  de  méditations  et 
e  lectures  adaptées  aux  besoins  de  l'état  ecclésiasti- 
que. On  fait  grand  cas  de  ce  livre,  qui  fut  plus  tard 
suivi  d'un  autre  ayant  pour  titre  :  le  Mois  angtlique. 
Le  P.  Debrosse  mourut  à  Laval  le  18  février  1849. 
DEBUSSCHER.  Voyez  Busschkr. 
DEBUSSl  (Pierre -Louis- Edouard)  naquit  en 
1789,  à  Rouvrel  en  Picardie.  Bien  qu'élevé  dans 
une  école  centrale ,  genre  d'établissement  où  la  re- 
ligion n'était  point  enseignée  avec  grand  soin ,  il 
conserva  la  foi  et  la  piété  dont  il  avait  puisé  le  germe 
au  sein  de  sa  famille.  Il  fit  son  cours  de  philoso- 
phie à  Saint-Sulpice,  et  dès  lors,  sa  vie  fut  con- 
sacrée tout  entière  aux  œuvres  chrétiennes.  Il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  fut  chargé  de  pro- 
fesser les  humanités  au  collège  de  Montdidier.  Cette 
maison  ayant  été  supprimée  en  décembre  1812  par 
l'autorité  impériale,  Debussi,  avec  plusieurs  de  ses 
collègues ,  se  retira  au  séminaire  d'Amiens  ;  puis  il 
reçut  des  vicaires-généraux  du  diocèse  la  direction 
de  la  maîtrise  des  enfants  de  chœur  de  la  cathé- 
drale. Vers  la  fin  d'octobre  18U,  on  le  nomma  pro- 
fesseur d'humanités  à  Saint-Acheul,  et  il  fut  promu 
au  sacerdoce  en  février  1815.  M.  d'Ambray,  alors 
chancelier  de  France ,  qui  connaissait  le  mérite  du 
P.  Debussi ,  le  pria  de  venir  présider  à  l'éducation 
de  ses  enfants;  mais  le  pieux  jésuite  résista  délica- 
tement à  cette  proposition  séduisante ,  et  demeura 
attaché  au  service  spécial  de  l'institut  de  Saint- 
Ignace.  Non  content  de  se  livrer  à  la  prédication  et 
aux  autres  devoirs  du  saint  ministère ,  il  sut  trouver 
encore  du  temps  pour  composer  quelques  œuvres 
édifiantes.  Ainsi ,  il  mit  au  jour  le  Nouveau  Mois 
de  Marie,  petit  livre  écrit  avec  onction ,  intérêt  et 
simplicité,  qui  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur et  fut  accueilli  avec  une  faveur  toute  particu- 
lière. 11  avait  préparé  encore  l'Unique  Sauveur  de 
la  France,  auquel  la  mort  l'empêcha  de  mettre  la 
dernière  main.  Enfin  il  laissa  aussi  un  Flan  de 
lectures  classiques,  qui  fut  publié  en  1827.  On  y 
trouve ,  a-t-on  dit ,  quelque  chose  du  ton  simple  et 
paternel  qui  distingue  les  écrits  de  Fénelon  et  de 
Rollin.  La  sauté  du  P.  Debussi  s'altéra  de  bonne 
heure  ;  dès  le  mois  de  mai  1821  il  sentit  les  appro- 
ches de  la  mort  et  s'y  prépara  dignement.  Cette 
mort  eut  lieu  le  9  février  1822. 
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DEHAUT  (Louis-Joseph),  né  à  Chièvres,  pro- 
vince de  Hainaut ,  le  30  décembre  1 805 ,  joignait  à 
une  intelligence  précoce  une  ardeur  passionnée 
pour  le  travail.  Il  acheva  en  trois  ans  ses  huma- 
nités; ses  condisciples  de  môme  année  refusaient  de 
concourir  avec  lui  ;  on  le  faisait  passer  dans  un  cours 
supérieur,  et  là  encore  il  remportait  les  premiers 
prix.  En  1850,  il  se  montra  partisan  de  1  émanci- 
pation belge.  11  fut  attaché  à  la  rédaction  du  Cour- 
rier belge  ,  feuille  très-répandue ,  et  y  publia  des 
articles  remarquables  sur  le  droit  public  et  sur  l'en- 
seignement. En  1833,  on  le  nomma  secrétaire  du 
sénat  académique.  Dans  ces  nouvelles  fonctions ,  il 
rédigea  la  Statistique  complète  de  l'Université  belge 
depuis  1817,  et  le  Catalogue  systématique  et  rai- 
sonné des  archives  universitaires.  Ces  travaux ,  vrai- 
ment excessifs ,  hâtèrent  sa  mort ,  arrivée  le  1er 
juillet  1841.  Parmi  un  grand  nombre  d'écrits  qu'il 
a  composés  pendant  sa  trop  courte  existence, 
citons  :  Mémoire  sur  la  vie  et  la  doctrine  d*Ammo- 
nius  Saccas,  chef  d'une  des  plus  célèbres  écoles 
philosophiques  d*  Alexandrie,  in-4°,  1830,  cou- 
ronné par  l'Académie  de  Bruxelles  ;  Essai  historique 
sur  la  doctrine  de  Platon ,  1837. 

DELCROIX  ( Fidèle-Marie-Joseph),  né  à Carenci 
près  d'Arras,  le  19  octobre  1790,  était  âgé  de  seize 
ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  Metz  pour  travailler  avec 
son  frère  aîné,  aloi*s  fondé  de  pouvoir  du  receveur- 
général  de  la  Moselle.  C'est  là  que,  tout  en  se  fami- 
liarisant avec  les  travaux  de  finances  et  de  compta- 
bilité ,  il  prit  le  goût  des  lettres  et  de  la  poésie.  Re- 
venu à  Cambrai  en  1817,  il  avait  déjà  produit  des 
opuscules  marqués  au  coin  d'une  imagination  saine 
et  fleurie.  Son  père  remplissait  en  cette  ville  les 
fonctions  de  receveur  municipal  ;  et  quand  il  vint  à 
mourir,  en  1821 ,  Delcroix  ,  qui  déjà  jouissait  d'une 
juste  considération ,  fut  désigné  pour  le  remplacer. 
11  sut  toujours  faire  marcher  ae  front  les  devoirs 
de  sa  place  et  les  labeurs  littéraires  qui  remplis- 
saient ses  heures  de  loisir.  Tour  à  tour  membre , 
secrétaire  annuel  et  secrétaire- perpétuel  de  la  So- 
ciété d'émulation  de  Cambrai ,  il  rendit  à  cette  com- 
pagnie savante  les  services  les  plus  signalés  jusqu'en 
1829,  époque  où  une  sorte  de  dégoût  sembla  s'em- 
parer de  lui.  Sa  santé  dès  lors  aussi  parut  s'altérer; 
mais  ce  fut  seulement  vers  1842  que  la  médecine 
reconnut  chez  lui  une  affection  organique  qui  de- 
vait lui  être  funeste  et  qui  l'emporta  le  6  août 
1843.  Delcroix,  qui  était  membre  d'un  bon  nombre 
d'académies,  a  publié:  1°  Herminie,  poème  imité 
du  Tasse ,  suivi  de  poésies  diverses ,  in-1 8  ;  2°  Dis- 
cours de  (  icéron  pour  le  poète  Archias,  traduction, 
in-18  ;  3°  Poésies ,  in-1 2 ,  Paris  ,  1829  ;  4°  Fleurs 
d^outre-Rhin,  in-18.  Cambrai,  1843;  5°  Lettre  sur 
l'abbaye  du  mont  Saint-Eloi  ;  6°  Notice  sur  un  bas- 
relief  sculpté  par  les  frères  Marsy  et  représentant  la 
prise  de  Cambrai  en  1677  ;  7°  Lettre  sur  le  souter- 
rain du  ferme  à  Cambrai  ;  8°  Lettre  sur  Bermerain, 
commune  du  canton  de  Solesmes;  9°  Lettre  sur  le 
château  d'Esne  ;  10°  Lettre  sur  la  cathédrale  ac- 
tuelle de  Cambrai;  11°  Nohce  sur  le  château  de 
Selles .  à  (ambrai.  Tous  ces  opuscules  sont  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation.  Une 
notice  assez  ample  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Fidèle 
Delcroix,  sa  vie  et  ses  ouoraqes,  par  A.  Le  Glay, 
in-12  de  100  pages,  Cambrai \  février  1844.  C'est 
un  hommage  cie  l'amitié. 

DELECOURT  (Victor-H.-J.),  né  à  Mons  en  1806, 
mort  à  Bruxelles  le  16  novembre  1855,  fut  un  lin- 
guiste habile  et  judicieux.  Delecourt  fit  de  l'idiome 
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flamand  son  étude  de  prédilection.  Il  a  publié  sur  la 
matière  un  grand  nombre  d'articles  que  l'on  re- 
trouve surtout  dans  les  recueils  périodiques  sui- 
vants :  de  Broederhand,  de  Noordstar,  het  Taelver- 
bond  et  de  Eendragt.  Dans  ses  livres  et  articles,  il 
s'est  tellement  identifié  avec  sa  langue  d'adoption , 
qu'au  lieu  de  s'y  nommer  Delecourt ,  il  a  soin  de 
signer  toujours  Van  den  Hove ,  traduction  fidèle  de 
ce  nom.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  De  la 
langue  flamande,  son  passé  et  son  avenir,  in-8°, 
Bruxelles  et  Leipzig,  1844.  «  Cet  ouvrage,  dit  M. 
J.  de  Saint-Génois  (Messager  des  sciences  histori- 
ques de  1853 ,  page  505) ,  est  un  des  plus  solides 
et  des  mieux  raisonnes  qui  aient  paru  chez  les 
Belges  en  faveur  de  la  renaissance  de  la  langue 
flamande.  » 

DELESSERT  (Etienne),  né  à  Lyon  en  1735, 
d'une  famille  protestante  jadis  réfugiée  en  Suisse, 
vint  se  fixer  à  Paris  en  1777.  Là  il  établit  et  dirigea 
une  succursale  de  la  maison  de  banque  fondée  à 
Lyon  par  son  père.  Il  contribua  aussi  à  donner  une 
grande  extension  à  la  fabrication  des  tissus  de  gaze , 
et  il  eut  une  part ,  en  1782 ,  à  l'établissement  de  la 
caisse  d'escompte,  d'où  est  née  la  banque  de  France. 
On  lui  doit  la  première  compagnie  d'assurance 
contre  l'incendie.  Détenu  en  1792 ,  il  ne  recouvra  la 
liberté  qu'après  le  9  thermidor.  11  se  remit  aux  opé- 
rations économico  -  industrielles ,  introduisit  en 
France  les  moutons  mérinos  d'Espagne,  et  inventa 
diverses  machines  qui  ont  contribué  aux  progrès 
de  l'agriculture.  11  est  mort  à  Paris  en  1816. 

DELMOTTE  (Henri  -  Florent  ) ,  archiviste  de  l'Etat 
à  Mons  et  bibliothécaire  de  la  ville,  est  mort  trop 
jeune  pour  avoir  produit  ce  que  ses  études  et  ses 
débuts  faisaient  espérer.  Voici  l'index  de  ses  ouvra- 
ges ou  mieux  de  ses  opuscules  :  Mes  Pensées,  ou 
Petites  Idées  d'un  cerveau  étroit,  Mons,  1819. 
Recherches  historiques  sur  Gilles,  seigneur  de  Chin, 
et  le  dragon ,  in-8°,  1825;  Cantique  spirituel  en 
forme  de  complainte,  1826;  le  Héveil,  1830;  le 
Candidat  à  la  royauté ,  vaudeville,  1831;  Notice 
sur  le  général  Lahurc  ;  Scènes  populaires  montoises  ; 
Notice  sur  Philibert  Delmotte,  1834;  les  Tournois 
de  Chaurenci ,  1835;  Biographie  de  Roland  De- 
lattre  ;  diverses  notices  insérées  dans  les  Archives 
du  Nord,  notamment  celles  de  Gilles  de  Boussu, 
historien  de  Mons;  la  Comtesse  (TMbany,  le  Mar- 
quis du  Chasteler  et  Philippe  Brasseur.  Delmotte , 
né  à  Mons  le  20  juin  1798,  y  est  mort  le  7  mars 
1836.  La  Société  des  bibliophiles  belges  a  publié  en 
1836  une  bonne  notice  sur  Delmotte,  par  M.  Fré- 
déric Hennebert ,  avec  notes ,  portrait  et  fac  simile 
d'écriture.  On  lit  aussi  dans  le  supplément  de  la 
Biographie  universelle  un  article  du  baron  de  Reif- 
fenberg ,  oui  a  en  outre  formé  des  notes  pour  la 
rédaction  de  la  notice  précitée. 

DELOY  (Jean-Baptiste-Aimé),  né  à  Plancher-Bas , 
près  de  Lure  (Haute-Saône) ,  en  1798 ,  fit  de  bonnes 
études  à  Besançon ,  puis ,  après  avoir  suivi  les  cours 
de  droit  de  Toulouse  et  de  Strasbourg ,  obtint  le 
grade  de  docteur  en  cette  faculté.  La  vie  dissipée 
qu'il  mena  à  Paris  le  mit  bientôt  dans  la  triste  né- 
cessité de  fuir  vers  des  contrées  lointaines.  Arrivé 
au  Brésil ,  il  eut  le  talent  de  se  faire  remarquer  de 
l'héritier  du  trône ,  qui  le  chargea  de  la  rédaction 
d'un  journal.  Lorsqu  en  octobre  1822,  cet  héritier 
devint  empereur  sous  le  nom  de  Don  Pedro ,  Deloy 
publia  dans  son  journal  un  projet  de  constitution 
qui ,  peu  de  temps  après ,  fut  loi  de  l'empire.  Mais 
les  Français  portèrent  bientôt  ombrage  aux  natu- 
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rels  du  pays ,  et  notre  publiciste  se  vit  contraint  de 
reprendre  le  chemin  de  sa  patrie.  Dès  lors,  il  ne 
cessa  de  promener  dans  une  partie  de  l'Europe  son 
existence  inquiète  et  mal-aisée.  En  1826  ,  il  était  à 
Lyon ,  où  il  fondait  une  académie  provinciale  qui 
ne  subsista  pas  longtemps.  En  1830,  on  le  voit  à 
Besançon ,  publiant  des  poésies  dans  lesquelles  Fau- 
teur imite  avec  un  certain  succès  le  rythme  lamar- 
tinien.  Séduit  lui-même  par  ce  prestige ,  Aimé  De- 
loy  laissa  mettre  le  nom  Alphonse  de  Lamartine  au 
bas  d'une  ode  adressée  par  lui  à  M.  de  Chateau- 
briand, retiré  aloi-s  près  de  Genève.  Cette  substi- 
tution de  nom  ne  laissa  pas  que  de  faire  du  bruit  ; 
et  Ton  fut  amené  à  dire  que  le  pauvre  Deloy  avait 
pris  Thabitude  de  ne  vivre  que  d'emprunt  ;  ce  qui 
était ,  hélas!  trop  vrai  au  point  de  vue  pécuniaire. 
Cet  écrivain,  qui  d'ailleurs  ne  manquait  pas  de 
mérite,  est  mort  en  très-bon  chrétien  à  Saint- 
Etienne,  le  25  mai  4834. 

DELPORTE  (François)  est  digne  de  tenir  place 
parmi  ceux  qui  ont  imprimé  une  heureuse  impul- 
sion à  l'agriculture.  Né  en  17-46  à  Boulogne-sur-Mer, 
il  suggéra  aux  cultivateurs  de  son  pays  la  pensée  de 
supprimer  les  jachères  en  multipliant  les  prairies 
artificielles  et  en  donnant  un  soin  spécial  à  l'élève 
des  bestiaux  et  à  la  culture  des  végétaux  fertilisants. 
Il  démontra  aussi  les  avantages  de  la  rotation  des 
récoltes  ou,  si  Ton  veut,  de  l'assolement.  Enfin 
Delporte  enseigna  encore  des  procédés  nouveaux 
pour  la  dessi cation  des  plantes  fourragères  et  la 
germination  des  grains.  Ajoutons  que  ce  fut  lui 
qui  le    premier   cultiva  la  pomme  de    terre  en 

§rand  dans  le  nord  de  la  France.  Honoré  en  1785 
'une  médaille  d'or  par  la  Société  d'agriculture  de 
Paris,  dont  il  fut  ensuite  membre  correspondant , 
Delporte  fonda  une  Société  agricole  à  Boulogne,  où 
il  est  mort  le  6  février  1819.  11  a  publié  un  bon 
Mémoire  sur  l'éducation  des  troupeaux,  in-8°  1791  ; 
et  de  plus,  avec  Hemi,  une  Description  topographi- 
que du  district  de  Boulogne  sur-Mer ,  de  son  agri- 
culture et  des  moyens  de  l'améliorer,  in-8°  1798. 
M.  Lissés ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Boulogne,  est  auteur  d'une  notice  biographique  sur 
François  Delporte.  Voyez  aussi  Précis  de  l'histoire 

de  Boulogne-sur-Mer ,  par  M.  le  docteur  Bertrand, 
ii    599 

DELSART  (Guillaume -Auguste)  s'est  fait  un 
nom  comme  sténographe  et  aussi  comme  auteur  de 
de  quelques  écrits  dignes  de  mémoire.  Né  à  Valen- 
ciennes  te  26  novembre  1 78i> ,  il  s'exerça  de  bonne 
heure  à  cet  art  nouveau  qui  avec  la  plume  suit  la 
parole  humaine  dans  sa  rapidité.  Ce  qui  avait  été 
pour  son  enfance  une  distraction  et  un  amusement 
lui  valut  plus  tard  une  position  lucrative ,  un  emploi 
distingué.  Sténographe  en  chef  du  Moniteur,  sténo- 
graphe du  roi  sous  Charles  X  et  sous  Louis-Philippe, 
il  conserva  ces  fonctions  importantes  jusuu'à  la  ré- 
volution de  1848.  Delsart  est  mort  à  Paris  le  28  avril 
1853.  On  lui  doit  :  Relation  détaillée  du  sacre  de 
Ch  .ries  X,  in-12,  Paris,  1825;  Voyage  du  roi  an 
camp  de  Saint-Omer,  Paris  1827.  Delsart  était  mieux 
que  personne  en  position  de  faire  ces  récits,  puisqu'il 
avait  suivi  le  roi  tant  à  Reims  qu'à  Saint-Omer.  Il  a 

Sublic  aussi  diverses  notices  dans  le  recueil  pério- 
ique  que  dirige  M.  Arthur  Dinaux ,  sous  le  titre 
archives  historiques  et  littéraire*....  \\  est  auteur 
de  l'article  Sténographie  dans  V Encyclopédie  du 
xix»  siècle  ,  et  de  1 Introduction  au  Traité  de  la 
sténographie  que  devait  publier  l'Artiste,  revue  de 
Paris. 
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DEM  ANNE  (Louis-Charles-Joseph)  doit  tenir  son 
rang  parmi  les  hommes  distingués  qui ,  à  toutes  les 
époques,  ont  occupé  des  emplois  supérieurs  dans  le 
vaste  dépôt  littéraire  connu  sous  le  nom  de  Biblio- 
thèque de  la  rue  Richelieu.  Né  à  Paris  le  41  septem- 
bre 1 773 ,  il  commença  par  occuper  un  poste  subal- 
terne dans  les  bureaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 
En  mars  1791 ,  il  fut  employé  au  cabinet  des  mé- 
dailles sous  la  direction  de  l'illustre  Barthélémy  ; 
mais  il  n'y  demeura  pas  longtemps  ;  il  sut  qu'on 
l'avait  dénoncé  comme  royaliste  et  s'éloigna  de  Paris, 
Arrivé  en  Vendée,  où  s'organisait  une  armée  royale, 
il  y  servit  quelque  temps  comme  volontaire.  Quand 
la  terreur  cessa ,  il  revint  à  Paris  et  obtint  une  petite 
place  à  la  bibliothèque  nationale,  où  son  mérite  le  fit 
bientôt  distinguer  et  lui  procura  un  prompt  avance- 
ment. La  mort  de  Capperonnier  le  fit  nommer  en 
novembre  1820  à  la  place  de  conservateur  et  admi- 
nistrateur du  département  des  imprimés.  Il  opéra 
dans  le  dépôt  des  améliorations  importantes.  Plus  de 
trois  cent  mille  volumes  furent  rangés  méthodique- 
ment par  ses  soins  et  devinrent  enfin  accessibles  au 
public.  Ce  savant,  aussi  modeste  que  laborieux, 

Imblia  dans  plusieurs  recueils  différentes  notices  sur 
a  géographie.  On  lui  doit  encore  un  Nouveau  Recued 
d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  œuvre  pos- 
thume imprimée  en  1834. 11  projetait  la  publication 
des  Œuvres  de  Banville  avec  notes  et  commentaires. 
H  n'a  paru  que  deux  volumes  de  ce  grand  travail, 
in -4°,  imprimerie  royale,  1854.  Demanne  est  mort 
à  Paris  le  23  juillet  1832. 

DEMONST1ERS  DE  MER1NV1LLE  (René),  évêque 
de  Charnbéry,  naquit  en  1742  dans  le  Limousin. 
Après  avoir  été  chanoine,  grand  -  archidiacre  et 
vicaire -général  de  Chartres,  il  fut  promu  à  l'évê- 
ché  de  Dijon  en  1 786.  Lors  du  serment  schématique 
demande  au  clergé,  il  se  retira  en  pays  étranger  ;  et 
revenu  de  bonne  heure  dans  sa  patrie ,  il  s'empressa 
d'adhérer  au  concordat  sur  l'invitation  du  pape,  qui 
le  nomma  évêque  de  Charnbéry  et  le  chargea  d'ad- 
ministrer le  diocèse  de  Lyon  en  attendant  le  cardi- 
nal Fesch  pourvu  de  cet  archevêché.  Les  opposants 
ne  manquèrent  pas  de  lui  susciter  des  difficultés  de 
plus  d'un  genre.  Grâce  à  l'influence  salutaire  de 
Demonstiers,  le  culte  catholique ,  longtemps  interdit 
à  Genève ,  y  fut  rétabli.  La  vieillesse  et  les  infirmités 
le  forcèrent  en  1815  de  donner  sa  démission.  L'année 
suivante,  le  gouvernement  lui  conféra  un  canonicat 
de  Saint-Denis.  Ce  prélat  vénérable  ,  qui ,  sous  la 
Restauration ,  fut  gratifié  d'un  logement  au  château 
de  Versailles,  est  mort  en  novembre  1829. 

DENMAN  (Thomas),  dont  les  ancêtres  paternels 
avaient  exercé  la  médecine  avec  honneur  pendant 
plusieurs  générations ,  est  né  à  Bakewell ,  comté  de 
Derbyshire,  en  1779.  Le  barreau,  sa  première  car- 
rière ,  lui  valut  de  grands  succès  et  le  prépara  aux 
emplois  très-élevés  qu'il  devait  occuper  ensuite.  En- 
tré au  parlement  en  1818,  il  sut  bientôt  se  placer 
au  rang  des  plus  illustres  orateur.*  de  cette  assem- 
blée, entre  Brougham  et  Lambton.  11  est  vrai  que  ce 
fut  peut-être  autant  sous  l'influence  de  l'esprit  de 
parti  que  grâce  à  son  génie  personnel.  Le  fameux 
procès  de  la  reine  d'Angleterre  fournit  à  lord  Denman 
une  occasion  solennelle  de  déployer  toute  son  élo- 
quente énergie.  La  cité  de  Londres  le  nomma  son 
common-sergeant  en  1822.  La  reine,  placée  enfin 
sur  le  trône ,  l'admit  dans  son  conseil  et  lui  décerna 
successivement  de  hautes  distinctions.  Devenu  attor- 
ney- général  en  1828,  il  fut.  sous  le  roi  Guil- 
laume IV,  pair  du  royaume,  créé  chevalier  en  1830, 


DEP 


et,  en  1854,  grand-juge  de  la  cour  du  banc  du  roi. 
Les  infirmités  de  la  vieillesse  l'obligèrent  en  1850  de 
prendre  sa  retraite.  Revenu  ainsi  a  la  vie  privée ,  il 
acheva  paisiblement  une  carrière  d'abord  très- agitée 
et  mourut  le  22  septembre  1854  à  Stock  -Albany , 
dans  le  Northamptonshire.  On  a  caractérisé  ainsi  les 
résultats  principaux  de  l'administration  de  cet  hom- 
me éminent  :  consolidation  des  libertés ,  raffermisse- 
ment des  institutions  du  pays ,  réforme  de  nombreux 
abus,  abolition  de  la  traite  des  nègres ,  perfectionne- 
ment de  l'éducation  populaire  et  diffusion  des  con- 
naissances utiles,  tolérance  des  opinions  dans  les 
limites  de  la  loi.  Ces  résultats,  du  reste,  sont  contes- 
tés plus  ou  moins  par  les  hommes  du  parti  opposé. 

DENONVILLE  f  Jacques-René  de  Brisay ,  marquis 
de  ) ,  né  en  1657,  rut  nommé  en  1684  gouverneur  du 
Canada.  11  y  déploya,  contre  les  oppressions  des  An- 
glais et  des  lroauois,  une  valeur  et  une  habileté  sou- 
tenues. La  colonie  lui  donna  des  témoignages  de 
ses  vifs  regrets,  lorsque  Louis  XIV  le  rappela  en  1687 
pour  être  sous -gouverneur  du  duc  de  Bourgogne. 
Denonville  avait  une  grande  amitié  pour  Fénelon. 
Les  démarches  qu'il  fit  afin  de  réconcilier  l'évêque 
de  Chartres  avec  l'auteur  du  Télémaque  en  sont  une 
preuve.  Lorsque  Philippe  V  alla  prendre  possession 
du  trône  d'Espagne,  il  fit  partie  de  sa  suite.  Le  mar- 
quis de  Denonville  est  mort  en  septembre  1710. 

DENT  (Maximilien  Le)  ,  né  en  1619  à  Bergues- 
Saint-Winoc  ,  entra  à  l'âge  de  dix-huit  ans  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  où  il  ne  tarda  point  à  se  faire 
un  beau  nom  comme  théologien.  11  professa  pendant 
plusieurs  années  à  Louvain  et  y  fut  préfet  des  études 
dans  le  collège  de  sa  compagnie.  Son  mérite  le  fit 
connaître  du  comte  de  Monterey,  gouverneur  des 
Pays-Bas  ,  qui  le  choisit  pour  confesseur.  Le  P.  Le 
Dent,  qui  mourut  à  Bruxelles  le  30  mars  1688 ,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  :  De  attrttione  ex  metu 
qehennœ  ejusque  cum  sacramento  pamitentiœ  suffici- 
entia ,  in -4°,  Malines,  1667  ;  Responsio  ad  epistolam 
familiarem  exim.  P.  Christiani  Lupi  pro  sufficien- 
tia  attritionis  cum  sacramento,  in-4°,  Malines,  1668; 
Responsio  ad  xenium  theologicum  P.  Francisai  Far- 
vacques...  in-4° ,  Malines,  1669.  Le  P.  Honoré  Fabri 
a  reproduit  dans  son  Apologeticus  doctrinœ  moralis 
Societatis  Jésus,  in-folio,  Lyon,  1670,  ces  trois  trai- 
tés du  P.  Le  Dent,  où  il  combat  l'opinion  de  Chrétien 
Lupus  (de  Wulf  )  et  de  François  Farvaques,  touchant 
la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  pour  être  réconcilié 
dans  le  sacrement  de  pénitence. 

DEPP1NG  (Georees-Bernard),  bien  que  né  à 
Munster  en  1784,  doit  être  considéré  comme  fran- 
çais, puisque,  venu  en  France  dès  1803,  il  s'y  fit 
naturaliser  et  ne  cessa  d'y  demeurer.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  du  livre  anglais  intitulé  : 
la  Vaccine  combattue  dans  le  pays  où  elle  a  pris 
naissance,  in-8°,  1807. 11  publia  ensuite  bon  nom- 
bre de  petits  traités  destinés  à  l'éducation  des  jeunes 
gens ,  sans  préjudice  d'articles  fournis  à  la  fiiogra  - 
phie  universelle ,  aux  Annales  des  voyages,  au  Ma- 
gasin encyclopédique,  etc.  En  1820  l'Académie  des 
Inscriptions  couronna  son  Histoire  de*  expéditions 
maritimes  des  Normands  au  x*  siècle.  Il  mit  ensuite 
au  jour  une  Histoire  de  la  Normandie  depuis  Guil- 
laume-le -Conquérant  jusqu'à  la  réunion  de  cette 
province  à  la  France;  une  Histoire  des  Juifs  au 
moyen  -  âge  ;  enfin  une  Histoire  du  commerce  entre 
le  Levant  et  l'Europe ,  que  l'Académie  couronna  en- 
core en  1828.  La  collection  des  Documents  inédits 
de  l'histoire  de  France ,  contient  deux  autres  labeurs 
de  Depping ,  savoir  :  Règlement  sur  les  arts  et  métiers 
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de  Paris  au  xme  siècle ,  ou  Livre  des  métiers  d'E- 
tienne Boileau  ,  in -4° ,  Paris  1837  ;  C<trrespondance 
administrative  sous  Lows  XIV,  in -4°  ,  Paris.  Cette 
dernière  publication,  inachevée  lorsque  Depping 
mourut  en  1853 ,  a  été  continuée  par  M.  Guil- 
laume, son  fils.  L'annuaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France  ,  1854,  offre  une  notice  sur 
Depping  par  M.  Alfred  MaurJ. 

DESPARS  (Jacques)  fut  médecin  de  Charles  VU, 
roi  de  France ,  et  de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne. On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  1*  Glossa  inter- 
linearis  in  practicam  Mexandri,  in-4°,  Lyon,  1 504; 
2°  Explanatio  in  Avicennam  una  cum  tej-tu  Avi- 
cennœ  a  se  castigato  et  expolito ,  4  vol.  in-folio  , 
Lyon  ,  1498.  On  trouve  encore  quelques  disserta- 
tions médicales  de  Jacques  Despars  dans  certaines 
compilations  oubliées.  Ce  médecin  était  ecclésiasti- 

3ue  ;  car  on  voit  qu'il  fut  pourvu  successivement 
e  deux  canonicats  dans  le  chapitre  de  Cambrai. 
DESPORTES  (  Charles-Edouard  ftoscheron } ,  né 
à  Paris  en  1753,  était  maître  des  requêtes  à  la  Cour 
des  aides  lorsque  la  révolution  éclata  :  il  se  rangea 
soudain  parmi  les  défenseure  de  la  royauté ,  tout 
en  accueillant  les  améliorations  raisonnables  que 
réclamait  la  marche  de  l'esprit  humain.  Aussi  fut-il 
incarcéré  à  plusieurs  reprises  pour  crime  de  fidé  - 
lité.  En  1811,  il  était  conseiller  à  la  cour  impériale 
d'Orléans.  Elevé  en  1814  à  une  présidence  de 
chambre  ,  il  se  démit  au  20  mars  1813.  L'ordon- 
nance du  5  septembre  1816  l'atteignit  comme  beau- 
coup d'autres  royalistes ,  et  le  priva  d'une  pension 
de  3,000  francs  que  lui  faisait  le  roi ,  depuis  sa 
rentrée  ,  à  titre  d'homme  de  lettres.  Plus  tard, 
une  partie  de  cette  rémunération  fut  rétablie.  Sa 
mauvaise  santé  l'obligea  en  1823  de  solliciter  sa 
retraite,  qui  lui  fut  accordée  avec  le  brevet  de  pré- 
sident honoraire.  Desportes  est  mort  à  Orléans 
le  20  janvier  1832.  On  lui  doit  :  Mémoire  sur  les 
changements  projetés  dans  l'ordre  judiciaire,  in-8*, 
Paris,  1817;  Eloge  de  M.  de  Varicourt,  éufque 
d'Orléans,  in-8°,  Paris,  1823.  C'est  lui  oui  a  fourni 
à  la  Biographie  universelle  les  Notices  de  tons  les 
papes ,  et  d'autres  articles  importants.  Il  a  été 
publié  à  Orléans  une  Notice  nécrologique  sur  Bos- 
cheron  Desportes. 

DESTOUCHES  (Louis -Camus,  chevalier),  na- 
quit en  1668,  et  suivit  de  bonne  heure  la  car- 
rière des  armes.  Ce  fut  lui  qui  commanda  en  chef 
l'artillerie  durant  les  campagnes  de  Flandre  de 
1710,  1711  et  1712.  Dans  cette  dernière  année,  au 
siège  de  Douai ,  il  reçut  une  blessure  grave  qui  le 
força  au  repos  pour  le  reste  de  la  campagne. 
Il  est  notoire  orne  le  célèbre  d'Alembert  fut  le  fruit 
des  liaisons  de  Destouches  avec  Mme  de  Tencin. 
Fénelon ,  tout  en  blâmant  la  légèreté  de  conduite 
du  chevalier,  lui  portait  beaucoup  d'amitié.  <«  Soyez, 
lui  disait-il ,  aussi  bon  pour  vous-même  que*  vous 
l'êtes  pour  vos  amis.  »  Destouches  est  mort  le 
11  mai  1726. 

DEVILLE  ( Pi er re- François- A Ibéric),  fils  d'un 
commerçant  d'Angers,  naquit  le  15  avril  1773. 
Son  père ,  qui  voulait  le  soustraire  au  service  mili- 
militaire  de  la  république,  l'envoya  à  l'hôpital 
de  Sens,  que  dirigeait  alors  un  habile  prati- 
cien nommé  Soûlas.  Celui-ci  s'attacha  à  Deville, 
lui  donna  sa  fille  en  mariage  et  lui  procura  un 
emploi  à  l'hôpital.  En  1798,  Deville  fut  nommé  au 
concours  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole 
centrale  d'Auxerre.  En  1810,  il  reprit  ses  études 
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médicales ,  et  parvint  à  se  faire  un  nom  parmi  les 
accoucheurs  de  Paris.  11  est  mort  du  choléra,  le 
25  avril  1832.  La  nomenclature  de  ses  principaux 
ouvrages  prouve  qu'il  a  cultivé  tout  à  la  fois  les 
sciences  et  les  lettres  ;  toutefois  c'est  surtout  dans  la 
littérature  légère  qu'il  s'est  signalé  :  Rapport  des 
travaux  de  l'Ecole  centrale  de  l'Yonne,  in-8°,  1799; 
Discours  pour  la  fête  de  l'agriculture,  in-8°,  Auxerre, 
4801  ;  Bièvriana ,  ou  Esprit  du  marquis  de  Bièvre, 
in-18,  Paris,  1800;  Dissertations  sur  des  os  fossiles 
trouvés  à  Pontigny  (Yonne) ,  in-8°,  Auxerre,  1801; 
Mémoire  sur  un  aloèt  qui  a  fleuri  dans  le  départe  - 
ment  de  l'Yonne,  in -8°,  ibia.,  1801  ;  Mémoire  sur 
la  manufacture  de  cristaux  du  Mont  -  Cenis  (  Côte- 
d'Or) ,  in-8°,  ibid. ,  1802  ;  Mémoire  sur  les  insectes 

Îui  dévorent  la  vigne,  in  -  8°,  Auxerre,  1802; 
'oyage  aux  grottes  d'A  rci ,  suivis  de  poésies  fugitives, 
in-18,  Paris,  1803;  Révolutioniana ,  ou  anecdotes, 
épigrammes  et  saillies  relatives  à  la  révolution,  in- 
18,  Paris ,  1803,  sous  le  pseudonyme  de  Philana. 
11  est  en  outre  auteur  de  poésies  légères  et  de  plu- 
sieurs  vaudevilles.  Deville  a  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Biographie  universelle. 

DEV1RIEU  (Aimé),  né  vers  1782  à  Lyon,  fut, 
au  sortir  de  l'enfance ,  destiné  à  la  carrière  com- 
merciale. Envoyé  dès  l'âge  de  seize  ans  à  Amster- 
dam en  qualité  de  commis-voyageur,  il  y  fut  atteint 
de  la  variole;  et  cette  maladie  lui  donna  une  telle 
laideur  qu'il  n'osa  plus  revenir  en  France  et  s'em- 
barqua pour  Gonstantinople.  Là  ses  connaissances 
linguistiques  lui  procurèrent  une  place  dans  la  léga- 
tion française,  poste  qu'il  occupa  durant  sept  ans , 
et  qui  lui  permit  d'apprendre  le  grec  moderne  et 
l'arabe,  outre  l'allemand  et  le  latin  qu'il  savait 
déjà.  11  résolut  enfin  de  revenir  en  France; 
mais  le  vaisseau  qui  le  ramenait  ayant  été  pris  par 
des  pirates  anglais ,  Devirieu  fut  jeté  sur  la  côte  de 
Naples,  où  des  Lyonnais  le  secoururent  Rentré 
dans  sa  famille,  qui  n'avait  plus  de  ses  nouvelles 
depuis  son  départ  d'Amsterdam,  il  fonda  à  Lyon 
une  maison  de  commerce  et  de  commission  pour  la 
Hollande.  Ce  genre  de  labeur  ne  l'empêcha  point  de 
s'occuper  de  littérature  et  de  poésie.  En  1825  il  re- 
nonça au  commerce  et  se  retira  à  la  campagne.  En 
1829,  la  plus  belle  partie  de  sa  fortune  lui  fut  enlevée 
par  une  banqueroute.  Alger  venait  d'être  conquis 

£ar  la  France.  Devirieu ,  qui  n'avait  point  oublié  la 
ingue  arabe,  se  rendit  dans  cette  nouvelle  colonie, 
où  il  mourut  en  novembre  1834. 11  avait,  dès  1814, 
publié  un  opuscule  intitulé  :  Du  nouvel  ordre  des 
choses,  in-8°,  Lyon.  11  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
chansons  de  circonstance,  dont  l'une  est  devenue 
populaire  sous  ce  titre  :  le  Chant  français.  Durant 
sa  retraite  à  la  campagne,  il  composa  un  ouvrage 
qui  de*  ait  avoir  quatre  volumes ,  dont  le  premier 
a  paru  sous  ce  titre  :  Ebauche  d'un  cours  prélimi- 
naire d'histoire  naturelle,  in-8°  Lyon,  1829.  Les 
tome§  n  et  m  n'ont  pas  été  achevés;  mais  le  qua- 
trième fut  mis  au  jour  la  même  année. 

DEVOS  (Laurent),  maître  des  enfants  de  chœur 
de  la  cathédrale  de  Cambrai  et  musicien  célèbre  pour 
son  temps,  vivait  au  xvr*  siècle.  La  Croix  du  Maine 
lui  attribue  plusieurs  chansons  et  motets  qui  ont  été 
imprimés.  Il  mourut  en  1580,  victime  du  baron 
d'inchv,  qui,  ayant  usurpé  le  pouvoir  souverain 
de  l'éveque  de  Cambrai ,  et  croyant  voir  de  l'oppo- 
sition dans  Laurent  Devos.  le  fit  pendre  et  étrangler 
sans  autre  forme  de  procès. 

D'HERBIGNY  (P.-F.-X.  Bourguignon).  La  ville 
de  Laon  le  vit  naître  en  1772,  le  4  décembre. 
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Il  appartenait  à  une  famille  honorable  dont  quel- 
ques membres  s'étaient  déjà  distingués.  Introduit 
dans  le  monde  par  le  marquis  de  Condorcet,  qui 
avait  reconnu  de  bonne  heure  son  mérite,  il  fut 
nommé  secrétaire  du  Comité  d'instruction  publique 
dès  l'origine  de  cette  institution  ;  il  eut  le  bon  es- 
prit de  se  tenir  en  garde  contre  l'exagération  des 
idées  révolutionnaires  que  professaient  ses  amis  les 
plus  puissants.  A  la  mort  du  roi  Louis  XVI,  il  s'en- 
fuit de  Paris  et  vint  chercher  un  refuge  à  Haubour- 
din ,  près  de  Lille.  Là ,  il  se  livrait  à  des  études 
fort  sérieuses,  lorsque  MM.  de  Choiseul,  de  Vibra  y 
et  de  Montmorency,  qu'un  naufrage  avait  jetes  sur 
les  côtes  de  France,  furent  arrêtés  comme  émigrés, 
contre  le  droit  des  gens ,  et  amenés  dans  les  pri- 
sons de  Lille.  D'Herbigny  se  constitua  leur  défen- 
seur, et  poursuivit  sans  relâche  l'œuvre  de  leur 
délivrance,  qui  eut  lieu  en  tin  à  l'avènement  du 
premier  consul  Bonaparte.  Ces  trois  hommes  illus- 
tres demeurèrent  toujours  les  amis  de  M.  D'Her- 
bigny ,  qui  ne  quitta  point  Haubourdin  tant  que 
Napoléon  fut  sur  le  trône.  Ce  fut  dans  cette  retraite 
qu  il  composa  ses  trois  tragédies  :  Hercule  et  Po- 
lyxène%  Absalon,  les  Partnes.  11  fut  promu,  en 
mars  1816,  au  rectorat  de  l'académie  de  Grenoble, 
et  en  mars  1817,  à  celui  de  l'académie  de  Rouen. 
Le  1er  août  1820,  sous  le  ministère  du  duc  de 
Richelieu,  dont  il  partageait  les  vues  politiques, 
il  fut  nommé  censeur  à  Lille  et  bientôt  après  secré- 
taire-général de  la  préfecture  du  Nord.  Quand 
M.  de  Vilièle  devint  président  du  conseil ,  D'Herbi- 
gny se  trouva  dans  l'opposition  et  se  mit  à  écrire 
sur  la  politique.  Sa  Revue  de  V Europe  en  1825, 
imprimée  sans  nom  d'auteur,  fit  beaucoup  de  bruit 
et  fut  attribuée  à  plusieurs  hommes  éminents  de 
l'opinion  libérale.  Ses  Nouvelles  Lettres  pruen- 
ciales,  pamphlet  virulent ,  provoquèrent  des  pour- 
suites. D'Herbigny  ne  voulait  rien  moins  que  pro- 
testantiser  la  France  et  changer  la  dynastie.  Réfugie 
en  Belgique,  il  fut  accueilli  par  le  "roi  Guillaume, 
dont  il  devint  en  quelque  sorte  l'ami.  Il  publia, 
durant  son  séjour  en  ce  pays,  des  écrits  où  il  an- 
nonçait la  révolution  de  18'>0.  Quand  elle  fut  ac- 
complie, il  refusa,  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
l'avaient  amenée ,  de  s'y  associer.  Il  mourut  à  Loos 
près  de  Lille,  le  13  mars  184ti.  Nous  n'avons  point 
enuméré  complètement  les  publications  de  cet  écri- 
vain; on  en  tromera  la  nomenclature  et  l'analyse 
dans  une  notice  spéciale  qui  a  pour  auteur  M.  E. 
Saint-Maurice  Cabany. 

DIDIER  (Jean -Paul)  naquit  en  1738  à  Upie  dans 
le  Dauphiné.  Avocat  au  parlement  de  Grenoble,  il 
signa  1  un  des  premiers  la  supplique  au  roi  pour  le 
r»ppel  des  magistrats  exilés.  Dans  ce  factum  on  de- 
mandait la  convocation  des  états-généraux  et  que 
le  tiers-état  fut  représenté  en  nombre  égal  aux  deux 
autres  ordres  réunis.  Enfin  il  se  montra  zélé  partisan 
des  innovations  révolutionnaires.  Bientôt  pourtant 
les  excès  et  les  désordres  du  nouveau  régime  le  désil- 
lusionnèrent comme  tant  d'autres.  Menacé  dans  sa 
liberté  et  dans  son  existence  parce  qu'il  ne  su i  ait 
plus  le  torrent  fatal ,  il  s'ex patina  et  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Didier  se 
rallia  avec  enthousiasme  à  Bonaparte  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  1799.  A  l'époque  du  Con- 
cordat, en  1802,  il  publia  sous  ce  titre.  Retour  à 
la  religion,  une  brochure  qui  lit  sensation  et  qui 
était  évidemment  l'expression  de  la  pensée  du  gou- 
verne r  ent.  D'un  esprit  turbulent  et  inquiet,  Didier 
se  jeta  dans  différentes  spéculations  industrielles  qui 
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ne  réussirent  pas.  A  l'époque  de  la  Restauration ,  il 
espéra  être  récompense  de  son  zèle  contre-révo- 
lutionnaire. N'ayant  pas  obtenu  ce  qu'il  voulait,  il 
devint  ennemi  acharné  des  Bourbons.  En  1816,  à 
la  tête  de  cinq  à  six  cents  paysans ,  il  vint  attaquer 
la  garnison  de  Grenoble  aux  cris  de  Vive  l'Empe- 
reur ;  il  comptait  organiser  dans  cette  ville ,  ou  il 
avait  de  nombreux  complices ,  un  soulèvement  gé- 
néral. Ayant  échoué ,  Didier  se  sauva  en  Piémont , 
où  il  fut  arrêté  et  livré  aux  autorités  françaises. 
Traduit  devant  la  cour  prévôtale  de  Grenoble, 
il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  avec  vingt-un 
des  conjurés. 

D1EPENBROCK  (Melchior,  baron  de),  né  le  9 
janvier  1798  à  Bocnolt  près  Munster,  était  issu  de 
l'une  des  plus  anciennes  familles  de  Westphalie.  De 
tout  temps  cette  maison  avait  fourni  des  hommes 
distingués  à  l'Eglise,  à  l'armée  et  aux  emplois  poli- 
tiques. Lui-même  ayant  suivi  d'abord  la  carrière 
militaire  ,  il  était  dans  l'armée  un  bon  et  brillant 
officier  de  cavalerie.  Une  vocation  irrésistible  le 
porta  ensuite  à  se  consacrer  au  service  des  autels  ; 
il  fit  des  études  théologiques  à  Munich.  Ordonné 
prêtre ,  ses  vertus  et  ses  capacités  le  mirent  en  évi- 
dence ,  et  il  fut  promu  à  l'évéché  de  Breslau  en 
1845.  Le  pape  Pie  IX,  voulant  dignement  honorer 
les  mérites  qui  le  distinguaient,  revêtit  Diepenbrock 
de  la  pourpre  romaine  en  1850.  Cet  homme  émi- 
nent  par  son  savoir  est  mort  en  1852. 

D1EUL1N ,  né  en  1795,  fut  d'abord  curé  de  Bour- 
donnay,  décanat  de  Vie,  diocèse' de  Metz.  Mgr  de 
Forbin-Janson ,  qui  se  connaissait  en  hommes ,  fit 
passer  le  modeste  curé  de  Bourdon nay  au  poste  de 
vicaire -général.  Bientôt  -  l'exil  du  premier  pas* 
teur  imposa  au  vicaire  -  général  tout  le  poids  de 
l'administration  diocésaine;  el  l'on  peut  aire  que 
M.  Dieulin  surmonta  avec  sagesse  et  habileté  toutes 
les  difficultés  de  l'époque.  11  mourut  le  15  mars 
1847 ,  après  avoir  publié  quelques  excellents  livres 
et  opuscules  sous  les  titres  suivants  :  Guide  des 
curés  dans  l'administration  temporelle  des  paroisses; 
le  Bon  Curé  au  xix*  siècle;  Question  de  la  liberté 
d'enseignement. 

D1EZ1CKSENS  (Eugène-Zetterman) ,  né  en  1826, 
mort  à  Anvers  le  10  octobre  1855,  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  drames  et  romans ,  dont  le  plus 
ancien  est  Bowna.  11  a  reçu  des  couronnes  acadé- 
miques ,  à  Gand,  pour  un  roman  intitulé  Monsieur 
de  Lichterwerde  ;  à  Deynze ,  pour  Simon  Cocker- 
moes;  a  Bruxelles,  pour  un  Traité  de  l'influence  du 
français  sur  le  développement  intellectuel  des  popu- 
lations flamandes  ;  à  Anvers ,  pour  un  Aperçu  histo- 
rique de  l'art  en  Belgique.  Plusieurs  ouvrages  de  ce 
jeune  écrivain  ont  été  traduits  en  français  et  en 
anglais. 

DINGÉ  (Antoine) ,  écrivain  fécond  qui  n'a  point 
joui  de  sa  renommée ,  dont  un  autre  a  su  tirer  hon- 
neur et  profit,  naquit  à  Orléans  le  2  mai  1759. 
M.  Villenave ,  devenu  possesseur  des  manuscrits 
immenses  de  Dingé ,  y  a  trouvé  une  multitude  de 
faits  curieux  et  inconnus  touchant  l'histoire  littéraire 
du  siècle  dernier.  Sylvain  Maréchal,  Garnier,  Dé- 
sormeaux  et  d'autres  encore ,  n'ont  pas  craint  de 
se  parer  de  ses  dépouilles  et  d'usurper  la  gloire  qui 
appartenait  à  cet  écrivain  aussi  simple  et  aussi  mo- 
deste qu'infatigable.  Antoine  Dingé  est  mort  du 
choléra,  à  Paris,  le  23  avril  1832. 

DINNE  (  Emmanuel- Joseph ) ,  fils  d'un  huissier 
du  conseil  provincial  de  Namur ,  naquit  le  2  oc- 
tobre 1765.  Au  moment  d'achever  ses  études  en 
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médecine ,  il  se  trouva  tout  à  coup  animé  d'idées 
belliqueuses  qui  changèrent  sa  destinée.  On  était 
en  1789;  les  Belges  s'insurgeaient  contre  l'empe- 
reur Joseph.  Dinne  préféra  un  brevet  de  lieutenant 
au  diplôme  de  docteur.  On  le  vit  tour  h  tour  à  Lille , 
à  Paris ,  agissant  et  parlant  dans  le  sens  de  la  ré- 
bellion et  de  la  philosophie  moderne.  Envoyé  dans 
la  Vendée ,  il  sut  pourtant  concilier  ses  devoirs  avec 
les  droits  de  l'humanité.  Ayant  soustrait  à  la  mort 
un  jeune  officier  vendéen  prisonnier ,  Dinne  perdit 
ainsi  ses  titres  à  l'avancement.  Il  était ,  avec  son  ba- 
taillon, enfermé  en  la  ville  d'Angers,  lorsqu'il  fut 
tué  le  25  mars  1796.  Son  éloge  fut  prononce  solen- 
nellement à  la  fête  civique  du  10  prairial  an  iv  (29 
mai  1796).  «  11  était,  dit  son  nanégyriste,  aussi  bon 
écrivain  que  brave  soldat.  »  A  a  publié  un  Mémoire 
historique  sur  Vander  Mersch,  3  vol.  in-8°,  Lille. 
1791.  On  conserve  dans  sa  famille  les  quatre  pre- 
miers actes  d'une  tragédie  intitulée  :  Hichilde,  veuve 
de  Bauduin,  comte  de  Flandre.  Il  en  avait  composé 
une  autre  ayant  pour  titre  Saut ,  qui ,  dit  -on ,  fut 
représentée  au  Théâtre-Français.  Voyez  la  biogra- 
phie d'Emmanuel  Dinne,  Œuvres  diverse*  du  baron 
de  Stassart ,  p.  423. 

D1SSA UX  (  Bruno  -  Benjamin  -  Léopold  -  Joseph  ) 
naquit  à  Ourthon  (Pas-de-Calais)  le  6  mars  1792. 
Promu  à  la  prêtrise  en  1816,  il  fut  d'abord  attaché 
au  clergé  de  la  cathédrale  d'Arras  comme  vi- 
caire. En  1826,  l'académie  d'Arras  se  l'associa  en 
qualité  de  membre  résidant.  En  1828  il  fut  nommé 
curé  de  St-Nicolas  à  Boulogne ,  où  il  se  concilia  la 
confiance  de  tous  ses  paroissiens.  Ce  fut  surtout  pen- 
dant son  séjour  à  Boulogne  que  l'abbé  Dissaux 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  science  dite  exégèse  bi- 
blique. Rappelé  à  Arras  en  1858  pour  occuper  un 
canonicat ,  il  reçut  les  titres  honorifiques  de  vicaire- 
général,  d'archidiacre  et  de  supérieur  des  commu- 
nautés religieuses.  11  continua  à  consacrer  ses 
loisirs  à  l'étude  persévérante  de  la  langue  hébraï- 
que ,  et  i *ut  le  courage  de  traduire  mot  à  mot  de 
l'hébreu  en  français  tout  Y  Ancien  Testament.  Cet  ou- 
vrage est  resté  manuscrit.  L'abbé  Dissaux  est  mort 
subitement  en  janvier  1854. 

DODE  DE  LA  BRUNER1E  (  Guillaume  )  ,  fils 
d'un  notaire  de  Geoire ,  dans  le  Dauphiné ,  naquit 
en  1775.  11  commença  par  se  distinguer  comme 
officier  du  génie  dans  les  campagnes  d'Egypte,  d'Al- 
lemagne et  d'Espagne  :  ce  fut  lui  qui  dirigea  en 
1809  le  siège  de  Sarragosse,  et  en  1810  celui  de 
Badajoz.  Lors  de  nos  desastres  en  Russie ,  il  sut  se 
maintenir  dans  Glorau  jusqu'à  la  paix.  En  1823, 
il  commanda  en  chef  le  génie  pour  l'expédition 
d'Espagne  ;  son  influence  et  ses  avis  contribuèrent 
beaucoup  au  succès  de  cette  guerre  :  aussi  fut-il , 
à  son  retour,  créé  pair  de  France  avec  le  titre  de 
vicomte.  Président  du  conseil  des  fortifications  à 
partir  de  1840,  il  dirigea  en  cette  qualité  l'œuvre 
immense  des  fortifications  de  Paris,  qu'il  acheva 
en  cinq  années.  Le  bâton  de  maréchal  lui  fut  donné 
en  1847 ,  à  titre  de  juste  récompense.  Dode  de  La 
Brunerie ,  qui  déjà  avait  rédigé  les  travaux  de  siège 
dans  l'Expédition  d'Egypte ,  publia  depuis  un 
Précis  des  opérations  devant  Cadix.  11  est  mort  en 
1851.  Pour  bien  connaître  le  maréchal  Dode,  il 
faut  lire  l'excellente  Notice  que  le  général  Moreau 
lui  a  consacrée  en  1852. 

DOEPKE  (Jean-Chrétien- Charles) ,  né  le  11  mars 
1805  à  Saint-Georges  en  Allemagne,  s'annonça  de 
bonne  heure  comme  orientaliste  ;  mais  une  mort 
prématurée  vint  l'arrêter  le  19  juin  1830 ,  tandis 
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qu'il  se  trouvait  à  Paris.  Les  ouvrages  suivants 
prouvent  qu'il  devait  aller  beaucoup  plus  loin  : 
Commentaire  philologique  et  critique  sur  le  Cantique 
de  Salomon ,  Leipsig ,  1829  ;  Glossarium  chrestoma- 
thiœ  syriacœ  J.  D.  Machaelis  accommodatum ,  an- 
notationibusque  historicis ,  criticis ,  philologicis 
auclum,  Gœttingue,  182$;  Herméneutique  des 
écrivains  sacrés i  Leipzig,  1832. 

DONARELL1  (Charles) ,  issu  d'une  famille  qui  a 
produit  plusieurs  médecins  célèbres,  naquit  à  Rome 
le  21  novembre  1797.  Dès  le  21  septembre  1816, 
Agé  au  plus  de  19  ans,  il  obtenait  un  grade  élevé 
dans  l'université  de  la  Sapience,  et  en  juillet  1818, 
on  lui  décernait  une  médaille  d'or  pour  des  tra- 
vaux relatifs  aux  accouchements.  Le  diplôme  mé- 
dical d'honneur  lui  fut  adjugé  en  1820.  D'année  en 
année,  on  le  comblait  de  nouvelles  distinctions,  non- 
seulement  à  Rome,  mais  encore  à  Naples  et  en 
d'autres  villes  de  la  péninsule.  Associé  à  diverses 
académies ,  il  devint  directeur  du  jardin  botanique 
de  Rome ,  et  professeur  de  botanique  médicale  de 
cet  établissement.  A  son  vaste  savoir ,  le  docteur 
Donarelli  joignait  un  caractère  noble  et  bienfai- 
sant'; aussi  les  savants  les  plus  illustres  recher- 
chaient son  amitié  et  son  entretien  toujours  plein 
de  charme.  Chrétien  sincère  et  fervent,  il  est  mort 
le  28  décembre  1851,  entre  les  bras  de  son  01s  uni- 

3ue,  le  docteur  Attilio  Donarelli,  qui  a  publié, 
ans  les  Mémoires  de  V Académie  des  nouveaux 
Lyncées,  deux  dissertations  posthumes  de  son 
père. 

DONN1SSAN  (  le  marquis  de),  général  vendéen ,  se 
montra  tout  d'abord  parmi  les  insurgés,  lors  du  sou- 
lèvement qui  eut  lieu  au  mois  d'avril  1795.  Après 
avoir  été  en  prison  à  Bressuire  avec  son  gendre 
Lescure  et  sa  fille  Mme  de  La  Rochejaquelin  ,  il  re- 
tourna en  Vendée,  où  les  chefs  le  saluèrent  par  des 
cris  de  ioie.  Plus  d'une  fois  il  se  signala  dans  cette 
armée  de  l'Ouest  insurgé ,  oui  lui  avait  décerné  le 
grade  de  premier  maréchal-de-camp.  Ce  fut  lui 
qui ,  pour  empêcher  les  prisonniers  républicains  de 
servir  encore  soudain  contre  lui,  leur  fit  tondre  la 
tête  à  tous.  En  juillet  1793 ,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  Vendée  et  des  pays  adjacents.  Plusieurs 
fois  ensuite,  il  battit  les  troupes  républicaines  ;  mais 
enfin ,  surpris  après  le  combat  de  Savenay,  Donnis- 
san  chercha  en  vain  à  se  frayer  un  passage  sur  la 
Loire  :  il  fut  atteint  par  un  corps  républicain ,  et 
conduit  à  Angers ,  où  il  mourut  sur  l'échafaud. 

DONOUGHMORE  (  Richard  -  Hely  -  Hutchinson  , 
comte  de)  ,  fils  aîné  de  John -Hely  secrétaire 
d'Etat  pour  l'Irlande ,  naquit  à  Dublin  le  29  jan- 
vier 1756  II  fit  ses  études  de  droit  à  Oxford,  et  prit 
le  crade  de  docteur  à  Dublin,  au  collège  de  la  Tri- 
nité, dont  son  père  était  prévôt.  Député  par  la  ville 
de  Cork  à  la  chambre  des  communes  du  parlement 
irlandais ,  il  y  soutint  avec  talent  et  succès  la  cause 
catholique.  11  fut  ensuite  directeur  des  douanes  en 
Irlande.  La  mort  de  sa  mère  en  1788  lui  procura 
le  titre  de  baron  de  Donoughmore.  Son  père  avait 
été  constamment  le  défenseur  des  droits  catholi- 
ques :  lorsqu'il  mourut  en  1795,  le  fils  fut  invité 
Sar  la  population  irlandaise  à  le  remplacer  comme 
éfenseur  de  la  même  cause ,  à  laquelle  il  se  voua 
sans  réserve.  Ce  ne  fut  point  sa  faute  si  les  velléités 
du  gouvernement  en  faveur  de  ce  parti  si  long- 
temps opprimé  n'eurent  pas  de  suite.  Ses  votes  au 
parlement  furent  toujours  dictés  par  le  sentiment 
le  plus  généreux.  Aussi,  après  sa  mort,  qui  advint 
le  25  août  1825 ,  l'Association  catholique  décida , 
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le  10  novembre  suivant,  de  rendre  à  sa  mémoire 
un  hommage  solennel  en  lui  confirmant  le  titre 
de  patron  des  catholiques. 

DOSS1N  (  Pierre-Etienne) ,  naturaliste  distingué , 
né  à  Liège  le  7  février  1777,  est  mort  en  la  même 
ville  le  26  décembre  1852.  Lors  de  la  création  des 
écoles  centrales  liégeoises ,  Dossin ,  qui  y  fut  admis , 
était  déjà  assez  initié  aux  études  botaniques  pour 
être  capable  de  diriger  les  herborisations  du  pro- 
fesseur suédois  A.  Rozin.  Plus  tard ,  il  vint  à 
Paris ,  et  suivit  les  cours  d'Antoine-Laurent  de  Jus- 
sieu ,  qui  le  prit  en  amitié  et  le  gratifia  un  jour  de 
l'exemplaire  du  Systema  naturœ  de  Linnée,  dont 
J.  J.  Rousseau  s'était  servi  pour  ses  herborisations 
de  l'ile  St-Pierre.  Rentré  dans  sa  ville  natale ,  notre 
jeune  naturaliste  contribua  singulièrement  à  y  vul- 
gariser la  culture  et  l'usage  de  la  pomme  de  terre , 
Eour  laquelle  le  peuple  avait  témoigné  jusque-là 
eaucoup  de  répugnance.  11  fut  en  cela  l'heureux 
coopérateur  de  la  famille  Froidart.  Lorsque  De  <an- 
dolle  entreprit  d'écrire  la  Flore  française ,  le  préfet 
de  l'Ourthe  reçut,  comme  tous  ses  collègues, 
l'ordre  de  fournir  des  documents  locaux  à  l'illustre 
botaniste.  Ce  fut  P.  Dossin  qui ,  sur  la  demande  de 
l'autorité,  rédigea  en  1806  un  Catalogue  des  plante* 
spontanées  du  pays  de  Liège.  L'ouvrage ,  dédié  par 
l'auteur  à  son  ami  l'abbé  Ramoux ,  à  qui  Ton  doit 
l'industrie  des  chapeaux  de  paille ,  n'a  pas  été  im- 
primé ;  mais  il  a  joui  dans  le  temps  d'une  bonne  et 
véritable  publicité,  grâce  à  la  réputation  de  l'auteur. 
De  Candolle  en  a  tiré  bon  parti,  de  même  que  M.  Du 
Mortier  pour  sa  Florula  belgica.  Les  deux  seuls  la- 
beurs du  modeste  Dossin  qui  aient  été  mis  au  jour 
par  la  voie  de  l'impression,  se  trouvent  dans  le 
Journal  d'agriculture  pratique  du  royaume  de  Bel- 
gique et  dans  la  Belgique  horticole  :  l'un  traite  des 
cas  d'empoisonnement  des  chevaux  et  du  bétail  par 
la  petite  douve;  l'autre  a  pour  sujet  la  Substitution 
du  vaccinium  vitis  idœa  à  l'arbutus  uva  ursi  et  les 
moyens  de  la  reconnaître.  11  a  joui  du  reste ,  avant 
de  mourir ,  de  l'honneur  bien  doux  pour  un  natu- 
raliste de  voir  son  nom  appliqué  à  une  plante  Un 
des  amis  de  Do?sin  lui  déaia ,  sous  le  nom  de  Dot- 
sinia  marmot at a ,  une  charmante  orchidée  de  l'ile 
de  Java 

DOZENNE  (Pierre)  naquit  à  Alençon  en  1662. 
Entré  jeune  encore  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
ses  vertus,  et  son  intelligence  remarquable  lui  firent 
confier  la  charge  de  provincial  et  d'assistant  de 
France.  Voici  l'indication  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  la  Divinité  de  Jésus-Christ  par  ses  autres, 
in-12,  Paris,  1688;  la  Morale  de  Jésus  Christ ,  in-4°, 
Paris,  1686;  Vérités  nécessaires  pour  inspirer  la 
haine  du  vice  et  V amour  de  la  vertu ,  in-12,  Paris, 
1703,  1750;  le  Monde  condamné  par  lui-même, 
in-12.  Le  P.  Dozenne  est  mort  lel9  janvier  1728. 

DROLLING  (Michel-Martin) ,  peintre  d'histoire  et 
de  portraits  justement  renommé!  était  fils  de  Martin 
Drolling  également  peintre  célèbre.  Né  à  Paris  en 
1786,  il  obtint  en  1810  le  prix  de  Rome ,  pour  son 
tableau  la  Colère  d'Achille.  L'illustre  G iroaet ,  dans 
un  rapport  à  l'Institut,  séance  du  5  octobre  1816, 
signala  le  talent  déjà  élevé  et  original  dont  notre  ar- 
tiste faisait  preuve  par  son  œuvre  la  Mort  d  Abel. 
A  partir  de  cette  époque,  Drolling  ne  cessa  point  de 
produire  et  de  se  faire  remarquer.  Orphée  perdant 
Eurydice ,  l*  Bon  Samaritain ,  la  Séparation  d'Her- 
cule et  de  Polyxène,  Saint  Surin  reçu  par  saint 
Amand  évéque  de  Bordeaux,  la  Force  et  la  Pru- 
dence ,  la  Foi  descendant  sur  terre ,  la  Communion 
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de  la  reine  Marie  Antoinette,  Louis  XII  proclamé 
père  du  peuple ,  Jésus  au  milieu  des  docteurs  de  la 
loi ,  le  cardinal  de  Richelieu  mourant ,  l'armistice 
signé  à  Marengo ,  qui  ornent  aujourd'hui  les  mu- 
sées ,  les  églises ,  les  paieries  des  palais ,  etc. ,  sont 
là  pour  justifier  le  choix  que  fit  l'Académie  des 
beaux-arts  en  nommant  Michel  Drolling  successeur 
de  Guérin  dans  la  section  de  peinture.  11  achevait, 
pour  réglise  Saint-Sulpice  de  Paris  une  décoration 
monumentale ,  quand  la  mort  l'enleva  le  9  janvier 
1851. 

DROZ  (  François- Xavier-Joseph  ) ,  qui  appartenait 
à  une  famille  parlementaire ,  naquit  à  Besançon  le 
30  octobre  1775. 11  commença  par  servir  dans  l'ar- 
mée pendant  trois  années  au  début  de  la  révolution. 
Il   suivit    comme  engagé  volontaire  le  bataillon 
du  Doubs,  dont  il  devint  capitaine.  A  son  retour, 
il  fut  nommé  professeur  à  l'Ecole  centrale  du  Doubs 
et  chargé  de  la  chaire  d'éloquence.  Lorsqu'on  1802 
cette  école  fut  supprimée,  Droz  vint  se  fixer  à 
Paris  ,  où  il  occupa  longtemps  un  emploi  dans  l'ad- 
ministration des  droits-réunis.  Il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  française  en  1 824 ,  et  de  l'Académie 
des  sciences  morales  en  1833.  Entre  ses  nombreux 
ouvrages,  il  suffit  de  citer  :  Lina,  ou  les  Enfants  du 
ministre  Albert,  3  vol.  in-12,  1805,  roman  où  l'au- 
teur veut  démontrer  qu'on  peut  trouver  des  vertus 
dans  tous  les  partis  ;  Essai  sur  Vart  d'être  heureux, 
in-18,  1806,  plusieurs  fois  réédité;  Eloge  de  Mon- 
taigne,  in-8°,  1812;  Etudes  sur  le  beau  dans  les  arts, 
in-8°,  1815;   Economie  politique,  1829  et  1846; 
Histoire  du  règne  de  Louis  XVI,  3  vol.  in-8°,  1843. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  9  novem- 
bre 1 850 ,  Droz ,  éclairé  des  lumières  de  la  foi,  avait 
fait  paraître  deux  écrits  :  l'un  intitulé  Pensées  sur  le 
christianisme,  preuves  de  sa  vérité  ;  l'autre ,  Aveux 
d'un  philosophe  chrétien.  A  propos  de  son  Efsai  sur 
Vart  d'être  heureux ,  on  a  dit  de  l'auteur  qu'il  mé- 
ritait de  jouir  du  bonheur  dont  il  traçait  la  voie. 

DRUILHET  (Julien)  naquit  à  Orléans  le  8  jan- 
vier 1768.  Déjà  diacre  et  sous- principal  du  collège 
de  sa  ville  natale,  quand  l'autorité  révolutionnaire 
imposa  au  clergé  le  serment  constitutionnel ,  il  n'hé- 
sita point  à  le  refuser  et  à  chercher  un  asile  contre 
la  persécution.  11  fut  ordonné  prêtre  à  cette  époque 
périlleuse ,  par  Mgr  de  Maillé ,  évéque  de  Saint- 
Papoul,  dans  la  maison  d'un  boucher  de  Paris. 
Quand  le  concordat  eut  rendu  la  paix  à  l'Eglise , 
Druilhet  passa  quelques  années  à  Lyon ,  où  il  di- 
rigea l'éducation  d'un  jeune  homme  appartenant  à 
une  famille  distinguée.  Là  il  connut  les  PP.  de  la 
Foi ,  et  finit  par  se  rendre  avec  son  élève  dans  leur 
collège  de  Montdidier.  Ce  fut  durant  son  séjour  dans 
cette  maison  qu'il  eut  le  bonheur  de  procurer  des 
secours  aux  cardinaux  persécutés  et  à  Pie  VU  lui- 
même  prisonnier  à  Sa\one.  11  fui  en  outre  l'un  des 
agents  que  le  souverain  pontife  chargea  de  répan- 
dre le  bref  dirigé  contre  le  cardinal  Maury ,  usurpa- 
teur de  l'église  de  Paris.  On  le  rechercha  à  Montdi- 
dier; mais  il  sut  être  introuvable,  à  l'aide  du  nom 
de  Dollet  qu'il  substitua  au  sien.  Obligé  de  rester 
longtemps  caché ,  il  consacra  les  loisirs  forcés  de  sa 
retraite  a  faire  un  extrait  des  plus  beaux  passages  des 
sermons  du  P.  Leieune,  dont  il  eut  soin  de  corriger 
le  style.  Ce  travail,  imprimé  plus  tard  en  4  volumes 
sous  le  titre  Pensées  du  P.  Lejeune,  reçut  du  public 
un  accueil  très-favorable.  Druilhet  recouvra  enfin 
la  liberté  à  l'époque  de  la  Restauration.  Ce  fut 
alors  qu'il  sollicita  et  obtint  son  admission  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  En  1820,  après  l'attentat  du 
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13  février,  l'Association  paternelle  des  chevaliers  de 
St-Louis  chargea  le  P.  Druilhet  de  prononcer  l'éloge 
funèbre  de  la  royale  victime.  Son  discours,  quia 
été  imprimé,  fut  trouvé  fort  touchant.  En  septembre 
1821,  le  P.  Loriquet  lui  remit  la  direction  de  la 
maison  de  St-Acheul,  qui  continua  de  prospérer 
sous  ce  chef  habile,  comme  du  temps  de  son  prédé- 
cesseur. Du  reste,  au  mois  de  février  1824,  le  P. 
Druilhet  dut  quitter  St-Acheul  pour  remplir  d'au- 
tres fonctions  dans  la  résidence  de  Paris.  Conduit  à 
Rome  l'année  suivante  par  le  père  provincial ,  il  y 
fit  la  profession  des  quatre  vœux  entre  les  mains  du 
général  de  la  Compagnie.  Le  provincialat  de  France  . 
lui  fut  confié  en  janvier  1850.  Trois  ans  plus  tard  il 
fut  désigné,  avec  le  P.  Déplace,  pour  concourir  à 
l'éducation  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  mission  déli- 
cate que  le  P.  Druilhet  aurait  refusée,  s'il  se  fût  açi 
d'un  prince  encore  placé  près  du  trône,  mais  qu'il 
accepta  pour  un  élève  dans  l'exil.  11  demeura  donc 
à  Prague  jusqu'au  mois  de  novembre  1834.  De  là 
il  revint  à  Lyon ,  et  gouverna  pendant  six  ans  la 
résidence  que  la  Compagnie  y. possédait.  Puis  il  alla 
à  Toulouse  en  la  même  qualité ,  et  y  mourut  le  30 
août  1845. 

DRUON  (  ]  naquit  à  Busigny  en  1 744.  Après  de 
bonnes  études  il  entra  dans  la  célèbre  congrégation 
des  Bénédictins  de  Saint-Maur.  Il  fut  élu  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris,  travailla 
activement  avec  dom  Brial  et  dom  Clément  au  grand 
Recueil  des  Historiens  les  Gaules  et  de  la  France  dont 
l'Institut  continue  la  publication.  Il  coopéra  surtout 
à  la  rédaction  du  xiv'  volume.  Lors  de  la  dispersion 
des  ordres  monastiques  en  1791 ,  le  laborieux  disci- 

Îde  de  saint  Benoit  trouva  des  consolations  dans 
'étude.  En  1 798  sa  réputation  d'homme  de  savoir 
et  de  probité  la  fit  nommer  bibliothécaire  du  corps 
législatif.  Dans  ces  fonctions  il  sut  se  concilier  par 
son  affabilité  obligeante  les  sympathies  universelles. 
Ce  prêtre  éclairé  reçut  de  Napoléon  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Don  Druon  est  mort  à  Paris  le 
4  octobre  i  833. 

DUBET  (A.),  né  à  Châteauroux  vers  1730,  fut 
un  naturaliste  de  Quelque  mérite.  Néanmoins  on  ne 
connait  de  lui  qu  un  seul  ouvrage  :  Muriographie 
ou  Instruction  nouvelle  sur  le  ver-à-soie  et  sur  le 
mûrier,  in- 8°,  Grenoble,  1770.  Ce  livre,  qui  contient 
de  curieux  détails  et  de  bons  préceptes  sur  la  culture 
du  mûrier,  a  donné  lieu  à  aes  Réflexions  critiques  ' 
par  Rufiel ,  intendant  des  manufactures  du  Langue- 
doc   in* 8°    Paris  1775 

DUBOIS  '(  Etienne-François) ,  né  le  19  mai  1763  à 
Orléans ,  fut  ordonné  prêtre  en  1787.  Professeur  au 
collège  de  sa  ville  natale  à  l'époque  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  refusa  le  serment  qu'elle  prescri- 
vait et  partit  pour  l'exil  durant  lequel  il  habita  cons- 
tamment la  Suisse.  Lors  du  concordat ,  Mgr  Bernier, 
évéque  d'Orléans,  le  nomma  aumônier  de  l'hôpital- 
géneral  de  cette  ville  ,  puis,  en  1805,  lui  confia  la 
direction  du  séminaire  épiscopal ,  dans  l'organisa- 
tion duquel  il  eut  pour  coopérateur.  le  vénérable 
P.  Mérault,  oratorien.  En  1820,  il  fut  nommé  curé 
de  la  paroisse  Saint-Paul,  la  plus  importante  d'Or- 
léans, qu'il  dirigea  pendant  quinze  ans  avec  tout  le 
zèle ,  toute  la  charité ,  toute  la  prudence  qui  carac- 
térisent le  bon  pasteur.  11  devint  ensuite  vicaire- 
général  ,  puis  doyen  du  chapitre.  Là  encore  il  fit 
preuve  de  tant  de  vertus,  de  tant  de  capacités, 
qu'on  le  citera  longtemps  comme  un  modèle  de  la 
vie  ecclésiastique.  L'abbé  Etienne  Dubois  a  rendu 
son  âme  à  Dieu  le  11  décembre  1849. 
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DUBOIS  S.-SEVERIN  (Jean -Marie) ,  né  à  Saint- 
Brieue  le  6  février  4799 ,  fut  jugé  digne ,  n'étant  que 
diacre  encore ,   d'être  choisi  par  son  évêque  pour 


Suis  professeur  d'Ecriture  sainte  au  grand  séminaire 
e  Saint-  Brieuc.  Son  zèle  pour  l'apostolat  évangéli- 
3ue  le  fit  entrer  bientôt  dans  la  Société  des  Missions 
e  France  fondée  par  l'abbé  Rauzan.  M.  l'évêque 
de  Saint-Brieuc,  qui  voyait  avec  regret  s'éloigner  un 
sujet  si  recommandable,  le  rappela.  Tour  à  tour 
curé  de  deux  paroisses  importantes,  il  fut  bientôt 
placé  à  la  tête  du  grand  séminaire  épiscopal.  Par 
malheur  sa  santé  ne  put  suffire  à  ses  travaux  et  à 
son  zèle;  il  mourut  le  19  août  1852.  Il  a  publié 
quelques  opuscules  :  la  Science  de  la  prière  ;  Etsai 
sur  la  vie  spirituelle;  un  Traité  sur  l'aumône,  et 
une  Dissertation  théologique  sur  cette  question  : 
Voit- on  donner  l'absolution  aux  enfants  qui  ne  com- 
munient pas  encore  ?  M  l'abbé  Tresvaux  a  donné 
dans  l'Ami  de  la  religion,  une  notice  sur  Jean- 
Marie  Dubois-Saint-Séverin. 

DUBUC  (Alexis),  controversiste  renommé ,  naquit 
à  Sens  vers  1640.  Après  avoir  fait  profession  le  28 
avril  1669  chez  les  Théâtins  de  Paris,  il  se  dévoua 
à  la  polémique  religieuse  contre  le  protestantisme. 
Les  conférences  qu'il  tint  durant  plusieurs  années, 
attiraient  tous  les  dimanches  une  foule  de  dissidents 
qui  toujours  l'écoutaient  avec  intérêt  et  qui  sou- 
vent ensuite  abjuraient  entre  ses  mains.  En  1698, 
il  assista  au  chapitre  général  de  son  ordre  qui  s'as- 
sembla à  Rome ,  où  le  pape  Innocent  XII  lui  donna 
des  témoignages  d'estime  et  le  nomma  professeur 
de  théologie  à  la  Propagande.  Le  P.  Dubuc ,  mort 
au  couvent  de  Saint- André  délia  Valle  en  4709,  a 
laissé  :  Disco urs  pour  la  Fête-Dieu,  Paris  1674  ; 
Elérat'ons  sur  les  0  de  VA  vent ,  in-18, 1681  ;  traduc- 
tion française  du  Combat  np'rtluel  du  P.  Scupoli , 
Paris  1696;  édition  italienne  du  même  ouvrage,  dé- 
diée au  cardinal  de  Bouillon ,  1698.  Alexis  Dnbuc 
se  montra  toujours  favorable  à  Fénelon  dans  l'affaire 
du  livre  des  Maxime*. 

DUBUC  (  Guillaume  ),  savant  auteur  de  nombreux 
travaux  et  mémoires  pharmaceutiques,  naquit  le 
29  janvier  1764  ,  à  Sier  ville  ,  près  Pavilly  ,  en 
Normandie.  Remarqué  durant  sa  première  éduca- 
tion par  l'archevêque  de  Rouen  ,  cardinal  de  La 
Rochefoucault  ,  il  puisa  dans  cette  protection 
d'heureux  encouragements  pour  l'avenir.  Son  goût 
le  porta  de  bonne  heure  vers  l'étude  de  l'histoire 
naturelle ,  qu'il  put  cultiver  à  l'aise  dans  le  labora- 
toire de  pharmacie  où  sa  famille  le  plaça.  Bientôt 
il  vint  à  Paris;  et,  sous  les  auspices  de  l'illustre  Bau- 
me ,  sous  ceux  même  de  Lavoisier,  il  put  s'initier 
sans  réserve  aux  découvertes  de  la  chimie  moderne. 
Dès  l'an  1798,  il  publia  un  Mémoire  sur  les  moyens 
d'obtenir  à  moindres  frais  les  liqueurs  spiritueuses, 
notamment  le  genièvre.  A  la  fin  de  ce  mémoire,  il 
indique  un  moyen  simple  pour  constater  la  présence 
du  miel  dans  les  sirops.  Vers  la  même  époque,  il  mit 
au  jour  Un  Mot  sur  les  inondations  et  sur  leurs  effets. 
En  1809,  quand  le  prix  excessif  du  sucre  faisait 
tant  désirer  un  moyen  d'obtenir  cette  denrée  à  l'aide 
de  nos  produits  indigènes ,  Dubuc  composa  et  fit 
paraître  un  Mémoire  sur  l'extraction  et  les  usages 
du  sucre  liquide  des  pommes  et  des  poires ,  avec  l'a- 
nalyse comparée  de  cette  substance  et  de  la  mélasse 
du  commerce.  Ce  travail  fut  suivi  d'un  supplément 
dans  lequel  l'auteur  signale  un  procédé  pour  déco- 
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lorer  le  sucre ,  procédé  qui  consiste  à  neutraliser 
l'acide  malique  par  le  lait  bouilli  et  le  clarifier  avec 
l'albumine.  En  1817  parut  Mémoire  sur  quelques 
propriétés  comparées  de  diverses  espèces  de  charbons 
provenant  du  règne  végétal ,  mais  spécialement  sur 
leurs  qualités  hygrométriques.  Puis  vint  un  Mémoi- 
re sur  la  culture  ou  fabrication  indigène  du  salpêtre 
au  moyen  des  végétaux ,  sans  addition  de  matières 
animales  ;  un  travail  chimico-géorgique  sur  la  com- 
position et  les  différentes  propriétés  des  terres  arables. 
En  résumé,  Dubuc  publia  cent-quinze  mémoires, 
tous  en  vue  d'utilité  pratique.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
avait  la  monomanie  du  bien  public.  Cet  homme 
laborieux  est  mort  le  18  octobre  1837.  M.  le  docteur 
Avenel  a  publié  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Guillaume  Dubuc,  in- 8°,  1838. 

DUCARLA  -  BOMFAS  (Marcellin  ) ,  connu  surtout 
comme  écrivain  astronomique,  naquit  à  Vabres  dan* 
le  Castrais  en  1758.  Dès  son  enfance,  il  naanifesti 
du  goût  pour  l'étude  des  astres.  Retiré  à  la  cam- 
pagne après  la  rupture  d'un  mariage  malheureux , 
il  composa  un  opuscle  intitulé  :  Des  grands  mou- 
vements de  la  matière,  in-12 ,  Castres  1775.  Puis  il 
alla  à  Genève,  où,  accueilli  et  encouragé  par  Saus- 
sure ,  il  publia  ,  sous  le  titre  de  Cosmogonie  ,  neuf 
mémoires  formant  3  vol.  in-8°,  1779-1780.  Lalande, 
qui  d'abord  avait  censuré  cet  ouvrage ,  se  rétracta 
ensuite  et  donna  son  amitié  à  Ducarla.  Celui-ci  vint 
à  Paris,  et,  sous  les  auspices  du  même  Lalande,  de 
Condorcet  et  de  Diderot,  il  inséra  de  nombreux  mé- 
moires dans  les  recueils  scientifiques  du  temps.  Il 
est  encore  auteur  du  Sens  complet,  in- 8°  ,  ParR 
Rentré  en  son  pays,  après  avoir  été  deux  ans 
précepteur  des  enfants  de  la  princesse  de  Listenois, 
il  mourut  à  Villeneuve-du-Tarn  le  16  avril  1816. 
On  trouva  dans  ses  manuscrits  un  roman  ayant 
pour  titre  Mademoiselle  de  Romans. 

DUCAURROY  DE  LA  CROIX  (A.  M.) ,  né  à  Eu  en 

1788,  vint  étudier  le  droit  à  Paris,  où  jeune  encore 
il  obtint  la  chaire  de  droit  romain  à  la  Faculté,  poste 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Dans  cette  chaire,  il 
eut  le  grand  mérite  de  débarrasser  l'enseignement 
du  droit  romain  de  l'esprit  de  système  ;  et ,  par  la 
lucidité  de  ses  leçons ,  il  rendit*  plus  facile  la  con- 
naissance de  cette  base  de  la  législation  française. 
Aussi  son  cours  fut-il  toujours  suivi  par  un  grand 
nombre  d'auditeurs,  malgré  sa  sévérité  bien  connue. 
11  a  publié  les  Institntes  de  Jxistinien,  traduites  sur 
le  texte  de  Cujas  ,1813;  les  Institutes  nouvellement 
expliquées,  3  vol.  in-8°,  1822-1827.  U  fut  l'un  des 
fondateurs  des  journaux  de  droit  la  Thémis  et  Revue 
de  la  législation.  Ducaurroy  est  mort  à  Paris  en 
1850. 

DUCHESNE  (Pie.rre-François) ,  personnage  poli- 
tique de  l'époque  républicaine  en  France ,  naquit  à 
Romans  le  10  novembre  1743.  Avocat  à  Grenoble 
quand  la  révolution  éclata ,  il  s  en  montra  le  chaud 
partisan.  En  l'an  v  (1796),  les  électeurs  de  la  Drôme 
le  députèrent  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Là  il  vota 
toujours  avec  le  parti  le  plus  avancé  ;  néanmoins  il 
repoussa  le  projet  d'interdire  aux  nobles  les  emploi* 
publics.  Bien  qu'opposant  au  18  brumaire,  il  fut  l'un 
des  appelés  à  faire  partie  du  tribunat.  U  était  prési- 
dent ne  ce  corps  lorsqu'après  la  victoire  de  Marcngo, 
il  prononça  l'éloge  du  général  Desaix.  Seul  avec  Car- 
not ,  il  vota  pour  le  consulat  à  vie.  Après  quoi  il 
donna  sa  démission.  Rentré  dans  le  barreau,  il  était 
bâtonnier  de  l'ordre  quand  la  mort  le  surprit  à  Gre- 
noble le  31  mars  1814.  Duchesne  est  auteur  de 
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Voyage  de  piété  au  Mont-  Calvaire  de  Romans  en 
Dauphiné  (anonyme),   in-18,  1762. 

DUCHESNE  (Jean),  membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur des  estampes  à  la  bibliothèque  impériale , 
était  né  à  Versailles  le  28  décembre  1779.  H  avait 
dans  ses  traditions  de  famille  d'honorables  exemples 
à  suivre.  Son  bisaïeul  avait  été ,  sous  Louis  XIV , 
prévôt  des  bâtiments  du  roi.  Son  aïeul ,  Antoine  , 
avait  occupé  le  même  emploi  et  s'était  livré  à  la 
peinture  avec  succès.  Son  père  cultiva  les  sciences 
naturelles  et  publia  des  livres  estimés  sur  divers 
points  de  la  botanique  et  de  l'horticulture.  La  révo- 
lution, qui  supprima  cet  emploi  quasi  héréditaire 
de  prévôt  des  bâtiments  royaux,  obligea  Jean 
Duchesne  de  tourner  ses  vues  vers  une  autre  carriè- 
re. En  1798  il  fut  admis  comme  dernier  employé  au 
cabinet  des  estampes  de  la  ci-devant  bibliothèque 
dn  roi ,  où  il  devait  tenir  ensuite  un  rang  si  distin- 
gué pendant  un  demi-siècle.  C'est  à  lui  que  ce 
cabinet  des  estampes ,  créé  sous  Colbcrt ,  et  singu- 
lièrement amélioré  par  Hugues  Joly  et  Jacques  son 
fils ,  doit  les  immenses  développements  qu'il  a  pris 
ensuite  et  qui  en  font  la  plus  belle  collection  con- 
nue. Duchesne  passa  successivement  par  tous  les 
degrés  hiérarchiques  de  cette  belle  section  de  la 
bibliothèque,  ail  n'était  pas  possible,»  a  dit  M. 
Desnoyers  dans  le  rapport  n  où  nous  extrayons  ceci, 
«  que  Duchesne  passât  sa  vie  au  milieu  des  œuvres 
les  plus  précieuses  de  la  gravure,  sans  concevoir  la 
pensée  d'en  rechercher  les  origines  et  d'en  retracer 
les  vicissitudes.  »  Aussi  publia-t-il  successivement 
troi*  ouvrages  qui  font  autorité  dans  l'histoire  de  la 
gravure,  savoir  :  Essai  sur  les  nielles,  gravures  des 
orfèvres  florentin*  du  xv-  siècle ,  in-8",  Paris  1 826  ; 
Hittone  de  l'origine  des  cartes  à  jouer,  qui  a  paru 
dans  Y  annuaire  de  ta  Société  de  l  histoire  de  France 
de  1837,  et,  sous  les  auspices  de  la  Société  des  biblio- 
philes français,  en  un  magnifique  in-folio  intitulé  : 
Jeux  de  cartes  tarots  et  de  cartes  numérul<s  du  xive 
au  xvui",  représentés  en  cent  planches,  d'après  les 
originaux ,  arec  un  précis  historique  et  explicatif, 
Paris  1844;  Catalogue  raisonné  des  estampes  du 
Mmtre  de  1461»,  appellation  usitée  pour  désigner 
un  graveur  allemand  anonyme,  fort  connu  des 
amateurs.  On  doit  en  outre  h  Jean  Duchesne  :  Mu- 
sée de  peinture  et  de  sculpture  ou  Her.ueil  des  princi- 
paux tableaux ,  statues  et  bas-reliefs  des  collections 
publiques  et  particulier  es  d'Europe  ,  des*  né  et  gravé 
à  l'eau- forte  par  Réveil,  arec  des  notices  descripti- 
ves,  critiques  et  historiques ,  14  vol.  in-8°,  Paris 
4828-1835  ;  Chefs-d'œuvre  de  l'école  française  sous 
l'empire  de  Napoléon ,  in-folio ,  Paris  Enfin  cet 
homme  infatigable  a  coopéré  aussi  à  la  rédaction 
de  diverses  collections  artistiques  très-renommées. 
H  fut  notamment  l'un  des  éditeurs  et  des  collabora- 
teurs les  plus  actifs  de  Ylsographie  des  hommes  cé- 
lèbir,,,  2  vol.  in-4°,  Paris  1828  1830.  Ajoutons 
qu'il  a  laissé  en  porte  -  feuille  différentes  œuvres 
inédites  que  peut-être  on  publiera  un  jour.  Affilié 
depuis  1807  à  une  société  dite  la  Templerie  moderne, 
il  protesta  ,  avec  toute  l'énergie  de  son  caractère  , 
lorsque  cette  compagnie  s'avisa  de  vouloir  créer  une 
religion  nouvelle.  11  proclama  hautement  qu'il  pro- 
fessait la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
dans  laquelle  il  voulait  vivre  et  mourir.  Ce  fut  en 
efïct  avec  tous  les  secours  et  les  consolations  ma- 
ternelles de  l'Eglise  qu'il  rendit  l'àme  le  4  mars 

bl'CHESNE  (Joseph) ,  un  des  plus  habiles  et  des 
plus  savants  peintres  en  miniature,  naquit  à  Gisors 


en  1770.  Après  avoir  reçu  de  son  père  les  premières 
notions  de  peinture ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  acquit 
très-rapidement  une  grande  réputation.  11  fit  les 

Portraits  de  la  plupart  des  têtes  couronnées  de 
Europe.  Peintre  en  titre  de  la  cour  de  France ,  il 
représenta  sur  l'ivoire,  avec  une  perfection  de  dé- 
tails et  une  énergie  de  modelé  peu  communes,  tous 
les  membres  de  la  famille  des  Bourbons.  La  du- 
chesse de  Berry ,  amie  des  arts ,  l'avait  en  grande 
estime.  En  1831  il  remporta  à  l'exposition  des  beaux- 
arts  la  grande  médaille  d'honneur  ;  et  en  1840  il 
était  chargé  par  le  gouvernement  de  continuer  au 
Louvre  la  collection  des  émaux  de  Petitot.  11  ne  fut 

fias  au-dessous  de  sa  tâche.  La  révolution  de  1848 
'arrêta  dans  cette  grande  entreprise.  Duchesne  est 
mort  le  25  mars  1856. 

DUCLERCQ  (Jacques),  fils  d'un  conseiller  de 
Philippe-le-Bon ,  et  neveu  d'un  abbé  de  Saint- 
Vaast  d'Arras,  naquit  en  1420  et  établit  plus  tard 
sa  demeure  dans  la  capitale  de  l'Artois.  Il  est  connu 
surtout  comme  auteur  d'une  chronique  fort  cu- 
rieuse ,  4  vol.  in-8°,  Bruxelles ,  1 823  ;  reproduite  en 
1835-1856  dans  la  collection  historique  de  Buchon. 
Ces  mémoires ,  écrits  d'un  façon  incorrecte  et  né- 
gligée ,  doivent  être  lus  avec  précaution  ;  non  pas 
que  l'auteur  écrive  jamais  avec  l'intention  de  trom- 
per, mais  bien  parce  qu'il  est  lui-même  crédule- 
ment  naïf  et  parfois  ignorant.  Reiftenberg  carac- 
térise ainsi  sa  manière  .  «  Quand  il  parle  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  des  contrées  éloignées ,  il  tombe  en 
des  fautes  grossières;  mais  ce  qui  regarde  la  France 
et  son  pays  lui  est  bien  connu.  Seul  il  a  peint  sans 
dissimulation  les  désordres  que  tolérait  la  facilité 
de  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  et  les  hor- 
ribles excès  commis  par  l'avidité  de  ses  courtisans. 
Si  les  caractères  du  duc  de  Bourgogne  et  de  son 
fils,  celui  de  Louis  XI .  ne  sont  pas  tracés  expres- 
sément, Duclcrcq  fournit  des  couleurs  précieuses 
pour  cette  peinture.  Enfin  ,  en  le  lisant  avec  atten- 
tion ,  on  peut  recueillir  une  foule  de  détails  de 
mœurs  que  rejette  l'historien  proprement  dit,  quoi- 
au'ils  donnent  de  l'individualité  et  ce  qu'on  appelle 
de  la  couleur  aux  choses  et  aux  personnes.  »  Les 
biographes  ne  donnent  pas  l'époque  de  la  mort  de 
Jacques  Duclercq ,  qui  se  qualifiait  écuyer,  seigneur 
de  Beauvoir-en-Ternois. 

DUCLOS  (J. -Antoine  suivant  Delandine ,  Jean- 
Baptiste  suivant  Pernetti) ,  naquit  à  Lyon  en  1695. 
Reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1712 ,  il  fut 
professeur  de  mathématiques  tour  à  tour  à  Avi- 
gnon ,  à  Maçon  et  à  Lyon  ;  du  reste ,  l'astronomie 
était  sa  science  de  prédilection.  11  présenta  divers 
mémoires  scientifiques  à  l'Académie  de  sa  ville 
natale,  dont  il  était  membre  depuis  1736.  Le  P.  Du- 
clos  est  mort  en  1 743 ,  étant  recteur  du  collège 
d'Aix.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  mathématiques, 
contenant  les  éléments  de  géométrie,  d'arithmétique, 
d'algèbre  et  d'analyse ,  in-8°,  Lyon  ,  1757;  Obser- 
vations d'astronomie  faites  dans  l'observatoire  des 
PP.  de,  la  Compagnie  de  Jésus ,  à  Lyon ,  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  octobre  1736.  Le 
catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon 
mentionne  beaucoup  d'œuvres  inédites  de  Duclos 
qui  se  conservent  dans  ce  riche  dépôt.  11  en  est  plu- 
sieurs, parait-il,  qui  seraient  très-dignes  de  l'im- 
pression. 

DUCORNET  (  Louis-César-Joseph  )  naquit  à  Lille 
le  11  janvier  1806.  Bien  que  né  sans  bras,  il 
révéla  de  bonne  heure  sa  vocation  pour  la  pein- 
ture. C'est  à  l'aide  de  ses  pieds  qu'il  s'exerça  tout 
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d'abord  à  écrire  et  même  à  graver.  Ses  parents,  oui 
remarquèrent  en  lui  cette  aptitude,  songèrent  à  lui 
donner  l'état  de  graveur  ;  mais  son  coût  spécial  le 
portait  vers  le  dessin  enrichi  de  couleurs.  On  con- 
çoit combien  il  eut  d'obstacles  à  surmonter  pour 
exécuter  avec  le  pied  ce  que  tant  d'autres  font  si 
difficilement  avec  la  main.  Les  principales  œuvres 
de  Ducornet  sont":  les  Adieux  d'Andromaque,  dont 
il  fit  hommage  au  musée  de  Lille  ;  un  tableau 
commandé  par  le  ministère  :  Saint  Louis  rendant 
ta  justice  sous  un  chêne,  aujourd'hui  aussi  au 
musée  de  Lille  ;  les  Esclaves ,  acheté  par  le  musée 
d'Arras;  un  Christ  apparaissant  à  la  Madeleine, 
dont  les  personnages  sont  de  grandeur  naturelle. 
Cette  toile,  où  les  connaisseurs  admirent  un  dessin 
correct  ,  un  coloris  parfaitement  rendu  ,  figure 
aujourd'hui  dans  le  grand  salon  carré  du  Louvre. 
11  est  auteur  aussi  de  plusieurs  portraits  remar- 

Suables  ;  il  a  en  outre  dessiné  des  \ignettes  d'une 
nesse  et  d'une  légèreté  de  touche  qui  étonnent , 
lorsqu'on  songe  comment  et  par  quels  instruments 
elles  furent  exécutées.  Ducornet ,  mort  à  Paris  le  6 
avril  1856 ,  a  fourni  à  M.  Bruneel  le  sujet  d'une 
curieuse  et  touchante  Notice. 

DUGOS  (Nicolas) ,  frère  du  fameux  Roger  Ducos, 
naquit  à  Dax  (Landes),  le  7  mars  1756.  Entré  au 
service  militaire  dès  l'âge  de  dix -huit  ans ,  il  était 
lieutenant  à  l'époque  de  la  révolution.  11  se  distin- 
gua beaucoup  en  Italie  et  en  Suisse  sous  les  ordres 
de  Masséna ,  dont  il  était  aide-de-camp  ;  aussi  pas- 
sait-il  rapidement  des  grades  de  capitaine  et  de 
chef  de  bataillon  à  celui  de  chef  de  brigade.  11  fit, 
dit-on  ,  ie  voyage  d'Angleterre  pour  négocier,  vers 
1 799 ,  le  retour  de  Napoléon  en  Europe.  Le  27  avril 
1802  il  fut  fait  général  de  brigade,  puis  baron  et 
commandant  de  la  Légion  d'honneur.  11  continua 
de  paraître  avec  beaucoup  d'éclat  durant  les  cam- 
pagnes suivantes.  En  1813,  il  était  gouverneur  de 
la  citadelle  d'Anvers,  et  il  refusa,  dit-op,  la  somme 
d'un  million  que  lui  offraient  les  alliés  pour  céder 
cette  forteresse.  En  1815,  il  défendit  pendant  un 
mois ,  avec  une  poignée  d'hommes ,  la  place  de 
Longwy  assiégée  par  les  Prussiens,  louis  XVIII  lui 
donna  la  croix  de  Saint-Louis.  Nicolas  Ducos  est 
mort  le  13  octobre  1823 ,  au  village  de  Saint- Orner, 
près  de  sa  ville  natale. 

DUCQ  (Joseph-François),  peintre  flamand  assez 
renommé ,  naquit  le  10  septembre  1762 ,  h  Lede- 

Îfhem,  entre  Courtrai  et  Menin.  Son  goût  inné  pouf 
a  peinture  le  fit  remarquer  de  bonne  heure ,  et  on 
trouva  moyen  de  le  placer  à  Bruges  sous  les  aus- 
pices de  Paul  de  Cock  Joseph  Ducq  ne  tarda  point 
a  remporter  tous  les  premiers  prix  de  l'Académie 
brugeoise.  A  Paris ,  il  obtint  en  1789 ,  à  l'Académie 
royale ,  le  premier  prix  de  dessin  d'après  nature , 
en  1796  celui  de  la  figure  peinte ,  et  en  1800  celui 
de  la  tête  d'expression.  La  même  année,  l'Institut 
lui  décerna  le  second  grand  prix  de  peinture  et  lui 
assigna  un  logement  au  palais  des  Beaux-Arts.Venu 
à  Rome  en  1807,  il  n'y  fut  pas  moins  heureux. 
Eugène  Beauharnais ,  vice-roi  d'Italie ,  lui  fit  four- 
nir un  atelier  ;  et  par  reconnaissance  pour  ce  prince, 
Ducq  lui  consacra  plusieurs  de  ses  tableaux.  En 
181 5 ,  il  devint  professeur  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Bruges ,  puis  peintre  du  roi  des  Pays-Bas , 
chevalier  du  Lion-Belgique,  membre  correspondant 
de  l'institut  de  Hollande ,  etc.  Au  mois  d'avril  1 829 , 
tandis  qu'il  retouchait  son  meilleur  tableau  ,  il  fut 
atteint  d'apoplexie  et  mourut  le  9  du  même  mois. 
Quelques-unes  de  ses  oeuvres  historiques  ornaient 
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le  palais  du  prince  Eugène  à  Munich.  Le  palais  de 
Samt-Cloud  possède  la  Nuit  et  l'Aurore ,  dont  il 
existe  des  gravures  dans  les  Annales  du  Musée  de 
Paris ,  ix  et  x.  Enfin  on  a  pu  voir  et  admirer  en 
1820,  au  salon  de  Gand  ,  son  Antonello  de  Mesnne 
visitant  l'atelier  de  Jean  Van  Eyck,  et  le  Afanag* 
d'Angélique  et  Médor.  Voyez  sur  ce  peintre,  Mes- 
sager des  sciences  et  des  arts  de  la  Belgique ,  et 
Annales  du  Salon  de  Gand,  1823. 

DUDLEY  (  Jean-Guillaume  -Ward),  issu  de  la 
maison  vicomtière  de  ce  nom ,  naquit  le  9  août 
1781.  Après  une  éducation  sérieuse  faite  loin  des 
douceurs  de  la  famille ,  il  entra  au  parlement  bri- 
tannique et  s'y  distingua  bientôt  par  ses  brillantes 
facultés.  Réélu"  ensuite  à  plusieurs  reprises  ,  il  de- 
vint membre  de  la  chambre  des  lords  en  1823, 
par  suite  de  la  mort  de  son  père.  En  1827,  il  était 
ministre  des  affaires  étrangères  ;  mais  dès  lors  sa 
santé  commença  à  s'altérer.  Des  symptômes  d'affec- 
tion cérébrale  se  manifestèrent ,  et  lord  Dudley  dut 
se  retirer.  Réduit  à  l'état  d'enfance ,  cet  homme . 
jadis  d'une  nature  si  distinguée ,  d'un  esprit  si  fin 
et  si  vaste,  mourut  le  6  mars  1833.  Le  seul  ou- 
vrage qu'il  ait  publié  est  une  Notice  sur  la  rie  et  le 
caractère  de  f.  Home  Toke ,  dans  le  Quarterly- 
Heview. 

DUFAU  (Fortuné),  naquit  à  St-Domingue ,  sans 
qu'on  sache  à  quelle  famille  il  appartient  ni  même 
en  quelle  année  il  a  vu  le  jour.  Un  riche  colon  ,  qui 
avait  pris  soin  de  le  faire  instruire,  l'amena  en 
France  lorsqu'il  n'avait  encore  que  douze  ans.  Du- 
fan ,  naturellement  passionné  pour  les  arts ,  se  livra 
à  la  peinture  sous  les  auspices  du  célèbre  David , 
dont  il  devint  aussi  l'ardent  disciple  au  point  de  vue 
politique.  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  s'engagea 
comme  simple  soldat  dans  notre  armée ,  et  fit  sa 
première  campagne  en  Belgique.  Là  il  fut  prison- 
nier, puis  traîné  en  Hongrie ,  où  ,  grâce  à  son  ta- 
lent, il  put  ne  pas  mourir  de  faim.  Rendu  à  la 
liberté  après  la  paix ,  il  se  remit  à  ses  pinceaux  et 
et  à  ses  exagérations  politiques.  11  parait  que  son 
mérite  comme  peintre  fit  oublier  son  enthousiasme 
démocratique  ;  il  fut ,  sous  Napoléon ,  nommé  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'Ecole  de  cavalerie  de  Saint- 
Germain.  11  est  vrai  qu'il  avait  acquis  des  droits  à 
une  telle  faveur  par  deux  tableaux  fort  remar- 
quables en  deux  genres  opposés  :  Ugolin  dans  sa 
prison  et  Saint  Vincent  de  Paul.  Plus  tard  il  se 
décida  ,  non  sans  avoir  longtemps  hésité ,  à  peindre 
le  général  Bonaparte  restituant  les  effets  d'une  ca- 
ravane pillée  par  ses  soldats.  Cette  œuvre  ne  fut 
achevée  qu'après  la  chute  de  l'empereur  ;  aussi 
Dufau  la  fit  passer  en  pays  étranger.  Son  dernier 
tableau ,  qui  a  pour  sujet  ôustave-Vasa  haranguant 
les  Dalécarliem ,  tut  trouvé  inférieur  à  celui  de 
Hersent  concernant  le  même  fait.  Dufau  était  déjà 
alors  atteint  de  l'anévrisme  qui  lui  donna  la  mort 
le  18  mai  1821. 

DUFOUR  (François-Bertrand ,  baron  ) ,  natif  de 
Souillac-en-Ouercy,  où  il  vint  au  monde  le  25  jan- 
vier 1765,  entra  au  service  comme  volontaire  en 
juillet  1792 ,  et  fut  presque  immédiatement  nommé 
lieutenant  au  2e  bataillon  du  Lot  L'année  suivante, 
il  était  ajudant-major-capitaine ,  et  en  mars  17W , 
chef  de  ce  même  bataillon  du  Lot.  Dès  lors  il  prit 
part  à  plusieurs  affaires  importantes ,  et  s'y  montra 
aussi  habile  stratégiste  que  combattant  valeureux. 
Le  général  Ambert ,  qui  avait  apprécié  Dufour  dans 
la  journée  de  Kayserslautern  ,  sollicita  pour  lui  le 
grade  de  général  de  brigade ,  que  refusa  le  modeste 
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chef  de  bataillon,  pour  ne  point  se  séparer  de  ses 
compagnons  d'armes.  Le  19  juin  1795,  il  devint  chef 
de  la  108*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  (plus 
tard  22'  régiment).  En  1801 ,  le  24  novembre ,  il 
enleva  la  tête  de  pont  d'Aschaflèmbourg,  en  culbu- 
tant l'ennemi  dans  toutes  les  positions.  A  la  suite  de 
ce  brillant  fait  d'armes,  lé  général  Augereau  lui  con- 
fia le  commandement  de  ï'avant-garde  de  l'armée 
batave.  En  1803 ,  il  se  rendit  à  Flessingue,  d'où  il 
s'embarqua  avec  une  partie  de  son  régiment,  et  put 
arriver  dans  le  port  d'Os  tende ,  malgré  les  efforts 
des  Anglais.  Le  25  novembre  1805,  on  le  nomma 
commandant  de  Presbourg ,  en  Bohême ,  où  il  ne 
resta  guère ,  ayant  été  rappelé  presque  aussitôt  au 
service  actif  La  bataille  d  Austerlitz ,  livrée  le  2  dé- 
cembre suivant ,  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Depuis,  on  le  vit  successivement  à  Bran- 
nau ,  dont  il  contribua  à  réparer  les  fortifications 
détruites;  au  siège  de  Dantzick,  où  il  tailla  en 
pièces  un  corps  de  sapeurs  ennemis  qui  s'étaient 
avancés  pour  anéantir  un  ouvrage  d'attaque  ;  dans 
111e  de  Rugen,  dont  il  prit  possession  après  en  avoir 
chassé  les  Suédois.  Envoyé  à  l'armée  d'Espagne  en 
décembre  1807 ,  il  se  distingua  de  nouveau  à  la  ba- 
taille de  Bavlen  ;  mais  compris  dans  la  capitulation 
signée  par  le  général  Dupont ,  il  fût ,  comme  pri- 
sonnier de  guerre,  conduit  d'abord  en  l'ile  Mi- 
norque,  puis  en  Angleterre.  Déjà  baron  de  l'empire 
depuis  1808,  il  fut  créé  par  Louis  XV1I1,  en  1814, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  en  janvier  1815.  Dans  les  Cent-jours, 
il  fut  employé  au  3e  corps  d'armée  que  comman- 
dait le  général  Vamdamme ,  et  se  trouva  ainsi  à  la 
bataille  de  Fleurys  et  à  la  prise  de  Vavre.  Par  or- 
donnance du  22  juillet  1818 ,  le  général  Dufour  fut 
mis  au  rang  des  maréchaux-de-camp  disponibles. 
En  1830  et  1 83 1 ,  il  siégea  à  la  chambre  des  députés 
comme  représentant  du  Lot.  Retiré  dans  la  com- 
mune de  Souillac  dont  il  était  maire ,  le  baron 
Dufour  y  est  mort  aimé  et  regretté  le  13  octobre 
1832. 

DUHAMEL  (  Orner  -  Berlin  -  Joseph  )  naquit  à 
Lille  le  17  juin  1773,  et  fit  au  collège  de  cette  ville 
de  bonnes  études  qui  développèrent  son  intelligence 
naturelle.  En  1 792 ,  il  s'enrôla  comme  volontaire , 
ne  tarda  point  à  devenir  officier ,  capitaine  et 
même  cher  de  bataillon  du  çénie.  Toutefois,  il 
quitta  le  service  militaire  afin  de  suivre  sa  vocation 
scientifique,  de  sorte  qu'en  1800,  il  fut  reçu  maître 
en  pharmacie  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris.  Ren- 
tré alors  dans  sa  ville  natale,  il  devint  membre  de 
la  Société  académiaue  des  sciences  de  Lille ,  qui ,  en 
1K23,  lui  conféra  la  présidence.  Duhamel  a  laissé 
des  productions  littéraires  et  scientifiques  ;  parmi 
les  premières,  nous  citerons  une  bonne  imitation 
des  fables  de  Lessing,  et  une  comédie  intitulée 
Clotilde  ou  la  Vieille  Fille.  Ses  œuvres  purement 
scientifiques  sont  :  De  l'empiétement  des  dunes  sur 
k*  terres  et  des  moyens  de  les  fixer;  Moyen  dé 
chauffer  les  appartements  sans  danger  ;  Désinfection 
des  eaux  d'un  puits  opérée  à  leur  source ,  et  propo- 
sition d'un  nouveau  mode  de  fontaine  dépurante  ; 
Légères  modifications  de  procédés  pharmaceutiques. 
Duhamel  est  mort  le  11  décembre  1853. 

DUMAY  (Victor),  fils  de  Jacques,  avocat  re- 
nommé à  Dijon ,  naquit  en  cette  même  ville  le  4 
août  1798.  La  carrière  du  barreau,  où  son  père 
s  était  fait  une  si  belle  réputation,  lui  fut  ouverte 
tout  naturellement ,  et  il  ne  manqua  point  de  s'y 
distinguer.  Nommé  adjoint  à  la  mairie  de  Dijon  en 
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janvier  1833,  il  devint  maire  de  cette  ville  cinq  ans 
plus  tard ,  et  rendit  d'éminents  services  à  ses  admi- 
nistrés jusqu'en  février  1848,  époque  où  il  se  retira. 
Dumay  n'était  point  seulement  un  bon  jurisconsulte 
et  un  habile  administrateur  ;  c'était  aussi  un  véri- 
table érudit,  un  antiquaire  distingué.  Durant  ses 
fonctions  municipales,  il  dota  la  ville  de  Dijon  de 
plusieurs  établissements  qui  prouvent  tout  à  la  fois 
son  zèle  d'administrateur  et  ses  connaissances  ar- 
chéologiques. L'Académie  dijonnaise  ne  manqua 
point  de  se  l'associer  et  même  de  lui  décerner  le 
fauteuil  de  la  présidence.  Les  Mémoires  de  cette 
illustre  compagnie  sont  remplis  de  Notices  et  de 
Distertations  auxquelles  est  attaché  le  nom  de  Vic- 
tor Dumay ,  qui  est  mort  le  29  juillet  1849.  Nous 
renvoyons ,  pour  plus  de  détails ,  à  une  biographie 
publiée  par  M.  A.  Ber ville,  dans  le  Nécrologe  uni- 
versel du  xixe  siècle. 

DUNOD  (Pierre -Joseph),  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  né  à  Moirans  près  de  Saint-Claude,  en  1637 , 
mort  à  Besançon  en  1725,  fut  tout  à  la  fois  un 
excellent  religieux  et  un  érudit  de  grand  mérite, 
comme  l'attestent  les  deux  ouvrages  suivants  :  la 
Découverte  de  la  ville  d'entre  en  Franche-  Comté , 
avec  des  questions  curieuses  pour  éclaircir  l'histoire 
civile  et  ecclésiastique  de  cette  province,  in-12, 
Paris,  1697  :  il  en  a  paru  une  édition  très  -  aug- 
mentée ,  in-8°,  1709,  sous  la  rubrique  d'Ams- 
terdam ,  mais  en  réalité  de  Besançon  ;  Tabula 
geographica  provinciœ  Sequanorum ,  sub  imperio 
romario,  a  Julio  Cœsare  ad  M.  Aurel.  Antonium, 
quœ  sub  Constantino  dicta  fuit  Maxima  Sequa- 
norum, in-folio ,  1713  :  cette  carte  a  eu  aussi  une 
nouvelle  édition  améliorée  en  1716.  La  décou- 
verte signalée  dans  la  première  de  ces  deux  produc- 
tions a  donné  lieu  à  une  controverse  animée  :  le 
P.  carme,  André  de  Saint-Nicolas,  etMarquard  Wild, 
en  ont  vivement  contesté  la  réalité.  Le  P.  Dunod  a 
encore  mis  au  jour  :  lettre  à  M.  l'abbé  de  B. ,  sur 
les  découvertes  qu'on  a  faites  sur  le  Rhin,  d'Ama- 
gétobrie  et  Augusta  Rauracorum ,  anciennes  villes 
gauloises  9  . . . . ,  in-i2 ,  Pprentruy,  1796  ;  Vie  de 
saint  Simon  de  Crespy ,  fondateur  du  prieuré  de 
Mouthe  en  Franche-Comté,  in-12  ,  Besançon,  1728. 

DUPATY  (Emmanuel),  né  à  Bordeaux  le  30 
juillet  1775,  était  l'un  des  tils  du  président  Dupaty, 
illustre  magistrat  au  parlement  de  Guienne.  D'abord 
entré  au  service  en  1792,  il  passa  rapidement  par 
une  école  de  marine  :  il  Tenait  d'être  embarqué 
comme  aspirant  en  1 793,  lorsqu'il  signala  son  courage 
et  son  intelligence  à  bord  du  Patriote,  dans  la  bataille 
navale  où  s'abima  le  Vengeur.  Blessé  dans  l'action, 
puis  dangereusement  malade,  il  dut  prendre  du 
repos.  Depuis,  il  reprit  du  service  comme  ingé- 
nieur-hydrographe ,  et  remplit  une  mission  difficile 
sur  les  côtes  de  France  et  d'Espagne.  Sa  famille , 
ruinée  par  le  désastre  de  Saint-Domingue ,  fut  cause 
qu'il  revint  à  Paris.  Là,  Dupaty  revint  à  la  culture  des 
lettres,  pour  lesquelles  il  était  véritablement  né  ;  il 
y  trouva  tout  à  la  fois  pour  les  siens  d'utiles  secours, 
et  pour  lui-même  une  indépendance  qui  lui  était 
chère.  Ce  fut  durant  l'époque  de  l'empire  que  Dupaty 
composa  ses  ouvrages  dramatiques.  Depuis  1815, 
la  politique  du  moment  lui  inspira  des  vers  éphé- 
mères comme  elle.  Notre  poète  fut  élu  de  l'Acadé- 
mie française  en  1836  ,  pour  remplacer  M.  Laine. 
11  est  mort  en  juillet  1851.  Parmi  ses  pièces  de 
théâtre ,  généralement  remarquables  par  l'esprit 
et  la  gaité ,  on  doit  citer  celle  qui  a  pour  titre  : 
les  Valets  dans  l'antichambre ,  donnée  au  théâtre 
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Feydeau  en  1802  :  cette  comédie  fit  grand  bruit 
dans  Paris,  et  la  représentation  en  fut  défendue  par 
la  police.  On  crut  que  le  ressentiment  de  quelques 
valets  devenus  grands  seigneurs  ,  dont  il  avait  paru 
se  moquer,  fut  la  cause  de  la  prohibition  de  cette 
pièce. 

DUPONT  (  J.  ) ,  né  à  Cambrai ,  chanoine  régu- 
lier de  l'abbaye  de  Saint-Aubert ,  gradué  en  théo- 
logie ,  a  laisse  un  ouvrage  qui  tiendra  longtemps 
encore  sa  place  parmi  les  histoires  locales  :  Histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  de  Cambrai  et  du 
Cambrésis.  5  vol.  in-12,  Cambrai,  1759-1767.  Ce 
livre ,  d'ailleurs  plus  véridique  que  l'histoire  de  la 
même  ville  par  Jean  Carpentier,  a  été  l'objet  d'une 
lettre  des  magistrats  de  Cambrai,  en  date  du  19 
avril  1 765 ,  insérée  dans  la  Bibliothèque  historique 
du  P.  Lelong.  (Voyez  Bibliographie  cambrésienne, 
de  M.  Arthur  Dinaux ,  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation,  année  1822.) 

DUPONT  (Denis)  ,  issu  d'une  famille  noble, 
naquit  à  Blois  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  et  suivit 
avec  grande  distinction  la  carrière  du  barreau. 
Il  fut  chargé  de  réunir  en  un  corps  de  législation 
les  usages  du  Blaisois;  il  rédigea  aussi  des  com- 
mentaires sur  les  coutumes  de  cette  province. 
Dupont  mourut  trop  tôt  pour  mettre  au  jour  ce 
travail  remarquable  :  son  fils  Pierre  en  fit  paraître 
les  neuf  premiers  chapitres  en  1556,  mais  la  mort 
le  surprit  lui-même  avant  qu'il  eût  mis  fin  à  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  son  père.  Le  chancelier 
Séguicr  fit  imprimer  ce  commentaire  complet  en 
1677,  2  vol.  in-folio.  Merlin  et  Touillet  en  ont  in- 
voqué plusieurs  fois  l'autorité  pour  des  plaidoyers 
ou  des  discussions  de  questions  de  droit.  On 
trouve  dans  le  second  volume  des  œuvres  de  Du- 
pont une  dissertation  apologétique  du  mariage  et 
une  critique  violente  contre  le  célibat. 

DUPONT  (DE  L'EURE)  (  Jacques  -  Charles  ) ,  né 
à  Ne u bourg  en  Normandie  (aujourd'hui  Eure),  en 
1767,  mort  en  1855 ,  fut  d'abord  avocat  au  parle- 
ment de  Rouen ,  puis  juge  à  Louvicrs ,  puis  accu- 
sateur public  près  le  tribunal  criminel  de  l'Eure, 
ensuite  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  Rouen ,  puis  enfin 
président  de  cette  même  cour.  Membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  sous  la  Restauration,  il  siégea  tou- 
jours à  l'extrême  gauche  et  fut  l'un  des  chefs  de 
Y  opposition  dite  libérale.  Après  1830 ,  il  fut  minis- 
tre de  la  justice  ;  mais  il  laissa  bientôt  son  porte- 
feuille pour  rentrer  dans  l'opposition.  En  1848, 
bien  que  retiré  des  affaires  publiques,  il  fut  prési- 
dent du  gouvernement  provisoire,  président  de 
nom  plutôt  que  de  fait,  car,  affaibli  par  l'âge,  il 
dut  rester  inactif.  Dupont  (de  l'Eure)  était,  malgré 
son  exaltation  libérale,  reconnu  comme  intègre. 

DUPRÉ  (  Sulpice) ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Saint-Omer  ,  mort  le  10  novembre  1620  selon 
un  catalogue  manuscrit  des  dignitaires  de  la  cathé- 
drale précitée,  ou  en  1609  suivant  Guillaume  Gazet, 
fut  nommé,  par  lévêque  Gérard  d'Hamericourt, 
premier  confesseur  et  père  spirituel  des  religieuses 
du  couvent  de  Sainte  -  Marguerite ,  qu'il  dirigea 
durant  longues  années.  11  a  compose  pour  cette 
maison  religieuse  un  livre  intitulé  :  Exhortations  à 
toutes  personnes  de  religion  sur  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  «  Si  tu  veux  être  parfait,  va,  et  vend  tout 
ce  que  lu  as,  et  donne-le  aux  pauvres,  »  (Math.  19.) 
Douai,  1591.  H  avait  traduit  auparavant  l'ouvrage 
de  Hugues  de  Saint  -  Victor ,  ayant  pour  titre  : 
Exposition  sur  la  règle  de  St- Augustin,  Douai,  1585. 
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DURANTEAU  (Romain) ,  fils  d'un  jurisconsulte 
célèbre ,  et  destiné  lui  -  même  à  une  grande  re- 
nommée dans  une  autre  carrière,  naquit  le  10  no- 
vembre 1763,  à  Listrac  en  Médoc.  Embarqué  tout 
d'abord  comme  simple  pilotin  à  18  ans,  il  se 
trouva,  heureusement  pour  lui,  mêlé  aux  opéra- 
tions de  la  guerre  d'Amérique.  11  devint  mate  lot- 
timon  nier  en  1787,  et  le  5  décembre  1791  il  fat 
reçu  enseigne  par  l'illustre  Monge ,  qui  peu  de 
temps  après  était  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  Duranteau  prit  part  ensuite  à  diverses 
expéditions  et  batailles  navales  qui  rélevèrent  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Capitaine  de 
frégate  en  mai  1 798 ,  il  fit  la  belle  campagne  ma- 
ritime durant  laquelle  Brueys  ravitailla  l'armée 
d'Italie  et  rentra  triomphalement  à  Brest.  On  le 
voit  ensuite  à  Saint-Domingue,  adjudant  du  contre- 
amiral  Dumanoir,  puis  organisant  la  flottille  d'Os- 
tende  qu'il  réunit  à  celle  de  Boulogne.  11  est  nommé 
capitaine  de  vaisseau  le  24  septembre  1805.  Les 
guerres  maritimes  de  l'Empire  nous  montrent 
Duranteau  toujours  heureux  autant  que  brave.  La 
Restauration  ne  le  négligea  pas  non  plus ,  et ,  le 
3  juin  1825 ,  lui  conféra  le  grade  de  contre-amiral. 
Duranteau  prit  sa  retraite  le  23  avril  1832,  et  mou- 
rut à  Toulon  en  juin  1850. 

DURUTTE  (François),  issu  d'une  famille  com- 
merçante, naquit  à  Douai,  le  14  juillet  1767,  et  y 
reçut  une  bonne  éducation.  Incorporé  en  1792  dans 
le  3°  bataillon  du  Nord ,  il  fut  nommé  lieutenant 
après  la  bataille  de  Jemmapes,  où  il  s'était  fait  re- 
marquer. De  ce  grade ,  il  passa  assez  rapidement  à 
ceux  de  capitaine ,  de  major  -  général ,  de  chef 
d'état-major ,  grâce  à  l'intelligence  et  à  la  bravoure 
qu'il  montra  à  l'assaut  du  fort  Klundert ,  au  siéçe 
de  Wîllamstadt ,  à  la  journée  d'Hondscoote  et  à  la 
prise  d'Ypres.  Général  de  brigade  à  l'issue  de  la 
bataille  de  Bergheim ,  il  fut  enfin  créé  général  de 
division  par  Bonaparte  lui-même.  Le  maréchal 
Davoust,  qui  déjà  l'avait  desservi  auprès  du  chef 
suprême  de  l'armée,  lui  fit  donner  en  1 805  le  com- 
mandement de  l'île  d'Elbe,  sorte  d'exil  qui  dura  troi* 
ans.  Durutte  se  vengea  des  disgrâces  dont  il  était 
l'objet,  en  se  distinguant  de  nouveau  à  Wagram, 
où  il  reçut  le  titre  de  baron.  Lors  de  la  réunion  de 
la  Hollande  à  la  France ,  il  fut  gouverneur  d'Ams- 
terdam ;  puis  on  le  chargea  d'organiser  dans  cette 
contrée  conquise  la  32'  division.  Là ,  ainsi  que  dans 
le  Mecklcmbourg  et  dans  la  Poméranie ,  il  ne  cessa 
de  concilier  l'accomplissement  de  ses  devoirs  avec 
les  égards  dus  à  un  peuple  vaincu.  En  un  mot, 
Durutte  continua  de  servir  glorieusement  durant 
toute  l'époque  de  l'empire.  Chargé  de  la  défense  de 
Metz  lorsque  cette  place  fut  bloquée  à  la  fin  de 
1813,  il  eut  le  talent  de  la  maintenir  dans  un  tel 
état  de  résistance  que  les  alliés  ne  purent  s'en 
rendre  maîtres.  Quelqu'un  ayant  dit  à  Napoléon 
que  Metz  s'était  rendu ,  l'empereur  demanda  vive- 
ment qui  commandait  dans  cette  ville  :  «  Durutte,  » 
lui  répondit- on.  «  Je  n'ai  jamais  fait  de  bien  à  cet 
homme-là  ;  Metz  est  toujours  à  nous.  »  Le  29  mai, 
Louis  XVIH  confirma  Durutte  dans  le  commande- 
ment de  la  31"  division ,  puis  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  et  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur^ A  Waterloo,  il  reçut  une  large  blessure  au 
visage  et  eut  le  poignet  droit  abattu.  U  passa  les 
douze  années  de  sa  retraite  en  Flandre ,  dans  sa 
famille.  Durutte  est  mort  le  18  août  1827. 

DU  VAL  (  Jacques-René  ) ,  membre  de  l'Académie 
de  médecine ,  de  l'ancien  collège ,  et  de  l'Académie 
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royale  de  chirurgie ,  naquit  à  Argentan  (  Orne  )  en 
1758.  Ce  médecin ,  qui  a  toujours  exercé  la  pro- 
fession de  dentiste ,  était  un  homme  très-érudit. 
Il  fut  le  beau-père  du  docteur  Marjolin.  Il  a  publié 
un  grand  nombre  de  travaux  estimés ,  parmi  les- 
quels on  cite  :  1°  Recherches  sur  fart  du  dentiste 
chez  les  anciens,  1791;  2°  Des  accidents  de  V extrac- 
tion des  dents .  1802;  3°  le  Dentiste  de  la  jeunesse , 
1805;  4°  Observations  sur  les  affections  douloureuses 
de  la  face ,  1814;  5"  Mémoire  sur  les  fistules  den- 
taires,  1814;  6°  De  l'arrangement  des  secondes 
dents,  1820;  7°  Observations  sur  la  sensibilité  des 
substances  dures  des  dents,  1833;  8°  Notice  historico- 
médicale  sur  les  Normands ,  1855;  9°  Remarques  sur 
la  contexture  de  l'ivoire  ;  etc.  Du  val  mourut  à 
Paris,  le  16  mai  1854,  ayant  conservé  jusqu'à  sa 
dernière  heure  une  remarquable  activité  de  corps 
et  d'esprit. 
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DU  VIVIER  (Joseph  -  Maxirailien  ) ,  né  à  Mons 
(Belgique) ,  le  12  décembre  1774,  s'enrôla  jeune 
encore  en  qualité  de  volontaire,  lorsque  la  Belgi- 
que voulut  secouer  le  joug  de  l'Autriche.  11  s'enrôla 
ensuite  comme  simple  soldat  en  1795 ,  dans  le 
régiment  des  hussards  de  Jemmapes,  au  service 
de  la  France.  Du  vivier  ût  les  campagnes  d'Egypte 
avec  distinction ,  fut  blessé  deux  fois  ;  et ,  à  son  re- 
tour en  France ,  le  premier  consul  lui  adressa  une 
lettre  de  félicitations.  Devenu  chef  de  bataillon  en 
1802,  il  assista  aux  principales  batailles  des  cam- 
pagnes d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Pologne.  11  fut 
mis  à  la  retraite  en  1807,  par  suite  de  nouvelles 
blessures.  Retiré  à  Mons,  il  reprit  du  service  actif 
après  la  révolution  belge  de  1830,  et  fut  nommé 
commandant  de  sa  ville  natale.  Admis  de  nouveau 
à  la  retraite  en  1841 ,  avec  le  grade  de  lieutenant- 
général  ,  il  est  mort  le  3  novembre  1851. 
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EBELMEN  (Jacques -Joseph),  né  à  Baume -les - 
Dames  (Doubs),  en  1814.  devint  professeur  à 
l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole  des  mines ,  après 
avoir  été  élève  distingué  de  ces  deux  établissements. 
En  1845,  on  le  nomma  administrateur  de  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Sèvres.  Deux  ans  après , 
il  livra  à  la  publicité  une  méthode  nouvelle  et  très- 
simple  pour  obtenir  des  combinaisons  cristallisées 
par  la  voie  sèche  ;  et  il  sut  appliquer  heureusement 
cette  méthode  à  la  reproduction  des  espèces  minéra- 
les. On  lui  doit  aussi  des  pierreries  artificielles  tout 
à  fait  semblables  à  celles  que  fournit  la  nature. 
Voir  le  Recueil  des  travaux  scientifiques  d'Ebelmen , 
avec  une  notice  sur  ce  savant,  par  M.  Chevreuil, 
2  vol.  in -8°,  1855. 

EBLÉ  (Jean -Baptiste),  qui  a  figuré  dans  notre 
armée  française  parmi  les  meilleurs  généraux  d'ar- 
tillerie ,  est  né  en  1 758 ,  à  Saint-Jean  de  Rerbach 
(Lorraine) .  Son  père,  officier  au  régiment  d'  A  uxonne, 
le  Gt  inscrire  à  neuf  ans  comme  canonnier  sur  le 
contrôle  de  ce  corps.  Lieutenant  en  1 785 ,  il  suivit 
à  Naples  l'officier  supérieur  Pommereul,  chargé 
d'y  former  l'artillerie  à  l'instar  de  celle  de  France. 
Déjà  Eblé  était  capitaine  napolitain  quand  éclata  la 
révolution  française,  dont  il  adopta  avec  ardeur  tous 
les  principes.  Envoyé  à  l'armée  du  Nord  comme 
capitaine  d'artillerie  à  cheval ,  il  servit  avec  dis- 
tinction sous  Du  mou  riez ,  Pichegru  et  Jour  dan ,  de 
façon  qu'à  la  fin  de  1793,  il  commandait  l'artillerie 
de  cette  armée  avec  le  grade  de  général  de  brigade. 
Son  habileté  contribua  à  améliorer  beaucoup  ce 
genre  de  service.  En  1795,  il  fit  sous  Moreau  -la 
campagne  du  Palatinat.  Deux  ans  après,  il  défendit 
vaillamment  le  fort  de  Kehl  contre  l'archiduc  Char- 
les. Ensuite  il  commanda  en  Italie  l'artillerie  qui 
concourut  à  envahir  ce  même  royaume  de  Naples 
dont  jadis  il  avait  servi  les  intérêts.  Revenu  en 
Allemagne ,  il  se  signala  de  nouveau  ;  et ,  lors  de 
la  paix  de  Lunéville,  il  ramena  dans  nos  arsenaux 
une  admirable  artillerie  conquise ,  et  dans  notre 
trésor  public  des  valeurs  considérables.  Après  la 
bataille  d'iéna,  il  fut  gouverneur  de  Magdebourg; 


puis  Jérôme ,  roi  de  Westphalie ,  le  fit  son  ministre 
de  la  guerre  et  colonel  général  de  ses  gardes  du 
corps.  Bientôt  après,  il  laissa  cette  position ,  toute 
brillante  qu'elle  était ,  pour  servir  sous  Masséna  en 
Portugal.  La  part  qu'il  prit  en  1812  à  l'expédition 
de  Russie  ne  fut  pas  moins  brillante  et  moins  dé- 
vouée. On  peut  dire  que  sa  haute  intelligence  sauva 
Napoléon  lors  de  la  retraite  de  la  Béresina.  Enfin 
Eblé ,  épuisé  de  fatigues  et  succombant  aux  rigueurs 
du  froid ,  mourut  à  Kœnigsberg ,  au  moment  où 
Napoléon  lui  confiait ,  avec  le  titre  d'inspecteur 
général,  le  commandement  suprême  de  l'artillerie 
française. 

ECCLESTON,  archevêque  de  Baltimore,  naquit 
en  1801,  dans  le  Maryland,  de  parents  protestants. 
Dès  son  enfance  il  montra  d'heureuses  dispositions 

§our  les  études  graves.  Placé  au  collège  catholique 
e  Sainte -Marie  du  Maryland,  il  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  combien  le  protestantisme  satisfait 
peu  le  cœur  et  l'esprit.  Il  s'instruisit  des  principes 
catholiques,  et  se  convertit  à  une  Eglise  dont  il 
devait  être  l'un  des  appuis  les  plus  fermes.  Ordonné 
prêtre  en  1825,  on  lui  confia  immédiatement  une 
chaire  dans  ce  même  collège  de  Ste-Marie  de  Mary* 
land,  et  en  1830  il  fut  élu  président  de  cette  institu- 
tion. Le  pape,  en  1834,  réleva  à  l'archevêché  de 
Baltimore  qu'il  administra  avec  sagesse  et  un  zèle 
remarquable.  Ce  pieux  et  vénérable  prélat  est  mort 
le  22  du  mois  d'avril  1851. 

ECKER  (Jean -Alexandre),  médecin  bohémien, 
né  en  1766  à  Trinitz,  débuta  comme  chirurgien 
militaire  au  service  de  l'Autriche;  puis  il  occupa, 
dans  l'université  de  Fribourg  en  Brisgau,  la  chaire 
de  médecine  légale ,  de  chirurgie  et  des  accouche* 
ments.  11  s'y  fit  en  outre  une  bonne  réputation 
comme  praticien.  Le  grand  duc  de  Bade  le  nomma 
en  1807  son  conseiller  privé.  Ecker  est  mort  le  5 
août  1829.  11  a  mis  au  jour:l°  Mémoire  sur  les 
causes  qui  rendent  dangereuses  les  plaies  légères  par 
instrument  tranchant  ou  contondant ,  in-4°,  Leipsick 
1794;  2°  Description  et  usage  d'une  nouvelle  carte 
du  monde,  in-8*,  Vienne  1794.  Ces  deux  ouvrages 
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sont  en  allemand.  Ecker  a  traduit  dans  la  même 
langue  et  annoté  la  Nosographie  de  Pinel ,  2  vol. 
in-80,Tubinguel799. 

ECKERMANN,  conseiller  aulique  de  Weimar, 
naquit  en  1 792  d'une  famille  de  magistrats.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  célèbre  en  Allemagne  :  les 
Entretiens  avec  Goethe  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie  (Gesprache  mit  Goethe),  1823-1832. 
Eckermann  est  mort  à  Weimar  en  décembre  1854, 
âgé  de  62  ans. 

ECKSTE1N  (François  d'),  médecin  hongrois, 
naquit  vers  1769.  D'abord  professeur  de  chirurgie 
et  d'obstétrique  à  Pesth ,  il  fut  ensuite  chirurgien 
en  chef  des  hôpitaux  de  l'insurrection  noble  qui 
éclata  en  Hongrie  durant  les  années  1809  et  1810. 
Plus  tard,  c'est-à-dire  en  1825 ,  on  le  trouve  direc- 
teur de  l'institut  pratique  de  chirurgie ,  où  il  occupe 
une  chaire.  François  d'Eckstein  est  mort  le  7  dé- 
cembre 1834.  Les  ouvrages  publiés  par  lui  sont  : 
Casus  chirurgici  très,  Pesth,  1803;  Relaïio  de  noso- 
comiis  pro  nobili  insurgent  e  militia,  Bade  1810; 
Akologie  en  allemand,  seize  tableaur,  Bâle  1822, 
et  Leipsick  1823 ,  sous  le  titre  :  Exposition  descrip- 
tive des  instruments  le  plus  en  usage  dans  la  chirur- 
gie ancienne  et  moderne.  Ce  praticien  a  en  outre 
inséré  plusieurs  articles  dans  le  Dictionnaire  ency- 
clopédique des  sciences  médicales  de  Berlin* 

EDMONSTONE  est  encore  un  de  ces  hommes  dont 
la  vocation  a  triomphé  de  tous  les  obstacles.  Né 
d'une  famille  d'artisans,  en  1795,  à  Kelso  (Ecosse), 
il  sut ,  au  milieu  de  ses  occupations  toutes  matériel- 
les ,  se  passionner  tellement  pour  l'étude  du  dessin 
et  de  la  peinture,  qu'enfin  il  se  trouva  de  force  à 
lutter  heureusement  contre  ceux  qui  avaient  reçu 
les  leçons  d'habiles  maîtres.  11  osa  donc  exposer  à 
Edimbourg  des  productions  qui  lui  valurent,  entre 
autres  patronages ,  celui  de  l'illustre  baron  Hume. 
Ainsi  encouragé,  il  put  se  rendre  à  Londres  en  1819 
et  travailler  dans  l'atelier  d'Harbowe  où  il  se  perfec- 
tionna beaucoup.  Edmonstone  sentit  bientôt  la  né- 
cessité de  se  soustraire  aux  éloges  dont  on  l'entourait, 
pour  aller  en  Italie  chercher  des  moyens  d'avancer 
encore.  Rome ,  Naples,  Venise ,  Florence  lui  fourni- 
rent «  comme  on  le  pense  bien ,  de  grands  modèles 
et  d'heureuses  inspirations.  Revenu  en  Angleterre 
vers  la  fin  de  1832,  il  y  fut  mis  au  rang  des  pein- 
tres les  plus  recommandables  ;  et  il  se  serait  plus 
élevé  encore  si  une  mort  prématurée  ne  leût 
enlevé  aux  arts  et  à  sa  famille  le  21  septembre  1834 
à  Kelso ,  son  lieu  natal.  «  Ce  qui  distingue  la  ma- 
nière d'Edmonstone ,  »  dit  M.  Parisot  (  Biogr.  univ. 
suppU\  «  outre  une  grande  finesse  de  coloris  ,  et  la 
facilité  à  idéaliser ,  c'est  ce  quelque  chose  de  suave  t 
c'est  cette  espèce  de  calme  harmonieux  qui  rappel- 
lent le  Corrége.  »  Durant  son  séjour  à  Rome ,  il 
avait  composé  et  exposé  le  Brisement  des  chaînes  de 
saint  Pierre ,  beau  tableau  que  l'on  admire  encore 
à  Londres ,  dans  la  Galerie  britannique.  La  Muse 
blanche  et  les  portraits  des  trois  enfants  de  sir  Cast 
sont  ausssi  des  œuvres  d'un  haut  mérite. 

E1CHHORN  (Frédéric -Charles),  né  à  léna  en 
1781 ,  fut  tour  à  tour  professeur  de  droit  dans  les 
universités  de  Francfort ,  de  Berlin ,  deGœttingue , 
puis  chef  d'escadron  durant  la  campagne  de  1813. 
Quand  la  paix  fut  conclue ,  Eichhorn  revint  à  ses 
études  premières  et  mérita ,  vers  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  de  faire  partie  du  conseil  d'Etat  prussien. 
Sérieusement  livré  aux  méditations  historiques 
touchant  les  lois  et  coutumes  de  la  Germanie,  il 
publia  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Histoire  du 
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droit  public  et  des  législations  de  l'Allemagne ,  4 
vol.  in-8°,  1808  1818.  Ce  livre  estimé  compte  déjà 
plusieurs  éditions.  Frédéric  Eichhorn  est  mort  en 
1854. 

ELISÉE  (Marie- Vincent  Talachon,  dit  en  religion 
le  Père) ,  né  en  1755  à  Lagny,  étudia  l'art  de  guérir 
chez  les  Frères  de  la  Charité,  où  il  prit  ensuite  l'ha- 
bit de  l'ordre,  et  devint  professeur  ae  chirurgie  dans 
les  hôpitaux  de  cet  institut.  Emigré  en  1792,  il  se 
rendit  a  l'armée  des  princes,  qui  lui  conférèrent  le 
titre  de  chirurgien  en  chef.  Ses  services  le  firent 
distinguer  de  plus  en  plus.  A  Berlin ,  il  opéra  des 
cures  très  remarquables ,  ainsi  qu'à  St-Pétersbourç 
et  à  Vienne.  Toujours  dès  lors ,  il  resta  attaché  a 
Louis  XVlll  qui  en  fit  son  chirurgien  de  prédilection, 
le  décora  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  le  ramena 
en  1814  à  Paris.  Par  un  privilège  exceptionnel,  le 
P.  Elisée  eut  son  logement  aux  Tuileries.  Ayant  ac- 
compagné le  roi  en  Belgique  durant  les  Cent-jours, 
il  revint  avec  ce  prince  qui  l'envoya  sans  délai  au- 
près de  la  multitude  des  militaires  blessés  qui  se 
trouvaient  alors  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce.  Il  est 
mort  dans  le  château  même  des  Tuileries  le  29 
septembre  1817  ;  mais  l'étiquette  voulant  qu'aucune 
cérémonie  funèbre  n'ait  lieu  dans  les  résidences 
royales ,  son  corps  fut  immédiatement  transporté  au 
dehors.  Le  P.  Elisée  a  fait  imprimer  en  Angleterre 
un  recueil  intitulé  :  les  panégyristes  de  satni  Louis , 
1813.  11  a  publié  à  Paris  son  Discours  prononcé  à 
la  première  séance  de  la  Commission  nommée  par  le 
roi  à  V effet  de  lui  rendre  compte  de  l'état  de  VtnsH- 
gnerrient  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie , 
in-4u,  1818. 

ELL1S  (Georges)  naquit  en  Angleterre  vers 
1745.  11  fut  tout  à  la  fois  un  érudit  et  un  écrivain 
spirituel  et  élégant.  U  commença  sa  carrière  litté- 
raire par  des  satires  politiques  contre  le  ministère 
anglais.  On  était  au  début  de  la  révolution  française; 
et  les  premiers  écrits  d'EUis  firent  grande  sensation. 
U  abandonna  bientôt  cette  voie  dangereuse  et  devint 
l'ami  des  hommes  qu'il  avait  d'abord  le  plus  atta- 
qués. En  1797  il  était  secrétaire  de  lord  Malmesbury 
dans  sa  mission  à  Lille.  L'illustre  homme  d'état 
William  Pitt  se  l'attacha  ;  et  notre  écrivain  ci-devant 
démocrate  devint  rédacteur  du  journal  VAntijaco- 
bin.  La  politique  ne  l'absorba  pas  tellement  qu'il 
ne  pût  s  occuper  de  travaux  plus  solides  et  plus 
profitables  pour  sa  réputation.  Dès  1790  il  avait 

Sublié  :  Spécimens  ofthe  early  english  poets.  11  donna 
epuis  plus  d'extension  au  cadre  de  ce  livre,  et  en 
1801  parut  une  seconde  édition  précédée  d'une  es- 
quisse historique  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la 
poésie  anglaise ,  3  vol.  in-8° ,  Londres.  El  lis  publia 
ensuite  des  Spécimens  of  early  english  mrtrical 
romances,  avec  une  introduction  historique  sur 
l'origine  et  les  progrès  des  romanciers  en  France  et 
en  Angleterre,  3  vol.  in-8°,  Londres  1811.  Cet 
ouvrage,  enrichi  de  bons  commentaires,  est  à 
peu  près  conçu  sur  le  plan  adopté  par  Legrand 
d'Aussy  pour  son  édition  des  Fabliaux  français. 
Ses  romans  sont  divisés  en  six  classes  :  1*  Romans 
relatifs  au  roi  Arthur  ;  2°  Anglo-Saxon*  ;  3°  Anglo- 
Normands;  4°  Relatifs  à  Charlemagne  ;  5°  d'Origine 
onenlale;  6°  Romans  divers.  Walter-Scott,  dans  l'In- 
troduction du  5e  chant  de  Marmion,  fait  un  élope 
éclatant  du  mérite  littéraire  d'Ellis,  qui  est  mort  le 
10  avril  1815. 

ELSCHOET  (Cari),  sculpteur  distingué,  naquit 
à  Dunkerque.  Entre  autres  travaux  qui  ont  mé- 
rité l'approbation  des  gens  de  goût ,  on  doit  à  cet 
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artiste  la  statue  de  la  Reine  Bathilde  .  placée 
dans  les  jardins  du  Luxembourg  ;  le  fronton  dit 
la  Navigation,  sur  la  façade  du  vieux  Louvre; 
le  Groupe  de  l'Asie,  sur  le  pavillon  de  Lesdiguiè- 
res  ;  la  Veuve  du  soldat  franc ,  grouoe  en  marbre 
qui  a  été  fort  remarqué  à  Tune  clés  dernières 
expositions  de  Paris;  la  statue  en  marbre  d'Etoa, 
composition  inspirée  par  les  vers  de  M.  Alfred  de 
Vigny ,  et  qui  a  figure  avec  honneur  au  palais  de 
l'Industrie;  les  Syrènes  des  fontaines  de  la  place  de 
la  Concorde ,  etc.  Elschoêt  est  mort  à  Paris  en  février 
185H. 

ELSNER  (Christophe-Jean-Henri  ),  fils  et  petit- 
fils  de  médecins ,  fut  lui-même  un  médecin  distin- 
gué 11  nacrait  le  14  janvier  1777  ,  à  Bartenstein , 
grande  ville  de  Prusse ,  où  son  père  exerçait.  Ses 
études  se  firent  tour  à  tour  dans  sa  ville  natale,  à 
Berlin  et  à  Kœnigsberg.  C'est  en  cette  dernière  qu'il 
reçut  le  diplôme  de  docteur  ;  après  quoi  il  voulut 
compléter  son  éducation  médicale  en  visitant  les 
hôpitaux  de  Vienne  et  de  Paris.  En  1815,  il  Ait 
nommé  professeur  ordinaire  et  directeur  de  l'insti- 
tut de  clinique  à  l'université  de  Berlin,  honneur 
3u'il  n'avait  point  sollicité.  Il  finit  même  par  se 
émettre  des  fonctions  de  professeur  qui  au  fait  ne 
convenaient  point  à  son  genre  de  talent  ;  il  était 
moins  propre  à  l'enseignement  qu'à  la  pratique. 
Elsner ,  mort  le  27  avril  1834 ,  a  publié  :  De  incerti 
in  arte  médita  fonte ,  thèse  d'inauguration  ;  Sur  le 
choiera,  Kœnigsberg  1831. 

EMER1C  (  Louis-  Damien) ,  littérateur  polygraphe , 
né  à  Eyguières  (Provence),  vers  l'an  1765,  trouva 
moyen  de  venir  cultiver  à  Paris  la  société  de  quelques 
hommes  distingués  et  de  donner  ainsi  l'essor  à  ses 
heureuses  dispositions.  Il  eut  notamment  à  se  louer 
du  marquis  de  Fortia  d'Urban,  son  compatriote. 
D'abord  son  bagage  poétique  se  borna  à  une  petite 
collection  d'épigrammes  et  autres  productions  plus 
ou  moins  légères,  insérées  dans  YAlmanach  des  Muses 
et  dans  quelques  journaux.  Plus  tard  il  publia  un 
livre  intitulé  :  De  la  politesse,  in-8°,  Paris  1819; 
il  le  reproduisit  ensuite  sans  y  faire  d'autre  change- 
ment que  le  titre  ainsi  conçu  :  Nouveau  Guide  de  la 
politesse,  in-8°,  Paris  4829.  Il  parait  que  l'œuvre 
n'eut  pas  plus  de  vogue  sous  ce  nouveau  frontispice 
que  sous  le  premier.  Emeric  fut  chargé  depuis  de 
classer  et  mettre  en  ordre  la  bibliothèque  d'Alfort. 
Revenu  un  jour  de  là  à  Paris  à  pied ,  il  contracta 
une  inflammation  dont  il  est  mort  en  septembre 
1825.  On  lui  a  consacré  un  article  nécrologique 
dans  le  Mercure  du  xixe  siècle  et  dans  la  Revue  ency- 
clopédique. 

EMMEREZ  (  Claude),  né  à  Saint-Quentin ,  acheva 
ses  études  à  Paris,  occupa  en  1612  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  son  lieu  de  naissance ,  revint 
prendre  à  Paris  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne 
et  continua  de  diriger  le  collège  de  Saint-Quentin 
jusqu'en  1632  11  fut  aussi  pourvu  d'un  canonicat 
au  chapitre  de  cette  ville.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  connaissait  le  mérite  d'Emmerez  et  voulait  l'em- 
ployer, obtint  pour  lui,  en  1636,  une  dispense  de 
résider  auprès  de  son  chapitre.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
fixa  a  la  Sorbonne  et  travailla  à  l'histoire  de  l'Uni- 
versité ou  plutôt  de  la  faculté  de  théologie.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  :  Cérastes 
in  semita.  Ce  titre ,  emprunté  à  la  Genèse,  xlix  ,  17, 
désigne  un  livre  destiné  à  prémunir  la  jeunesse  con- 
tre les  erreurs  du  calvinisme  qui  s'introduisait  à 
Saint-Quentin.  De  Scholispublicis,  dialogues  où  l'au- 
teur a  réuni  ce  qu'il  lui  semblait  utile  d'enseigner 
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aux  jeunes  gens  en  matière  d'histoire  et  de  morale. 
Augusta  Viromunduorum  vindicata  et  illustrata, 
in-4°,  1643.  Claude  Emmerei  est  mort  en  1650. 

ENNET1ÈRES  (Jean  d') ,  né  à  Tournai  vers  1585, 
était  issu  d'une  famille  anoblie  en  1525  par 
Charles-Quint.  11  est  connu  moins  par  les  actes  de 
sa  vie  que  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  et  dont 
voici  la  nomenclature:  1°  Les  Amours  de  Théagènes 
et  de  Philoxène,  in -12,  Tournay  1616.  Cette  espèce 
de  poème,  suivi  d'autres  productions  poétiques,  est 
dédié  à  Florence  de  Catris  qui  fut  depuis  la  femme 
de  l'auteur.  L'ouvrage  est  approuvé  par  Jean  Boni- 
face ,  pasteur  de  la  Madeleine  et  doyen  de  chrétienté 
à  Lille.  2°  Le  Chevalier  sans  reproche,  Jacques  de 
Lalaing,  in-12,  Tournai  1633;  3°  les  Quatre  Bai- 
sers que  l'âme  dévote  peut  donner  à  son  Dieu ,  petit 
in-12,  Tournay  1641  ;  4°  Sainte  Aldegonde ,  comé- 
die, in-12,  Tournay  1645.  Jean  d'Ennetières  est  en 
outre  traducteur  des  vers  de  Cornélius  Musias,  qui 
se  trouvent  dans  le  Paradis  de  la  solitude  par  F. 
Michel,  in-16,  Tournay  1627.  Il  a  aussi  traduit  du 
latin  en  français  la  Consolation  de  la  philosophie  de 
Boèce ,  in-8» ,  Tournay  1629. 

ERARD  (Sébastien),  qui  s'est  fait  une  célébrité 
comme  facteur  d'instruments  de  musique,  est  né 
à  Strasbourg  le  5  avril  1752.  11  n'avait;  dit -on, 
que  huit  ans  lorsqu'il  se  mit  à  étudier  le  dessin 
linéaire ,  la  perspective ,  l'architecture  et  même  à 
suivre  un  cours  de  géométrie  pratique.  De  là  son 
aptitude  aux  labeurs  qui  occupèrent  toute  sa  vie. 
Venu  à  Paris  en  1768  ,  il  excita  bientôt  la  jalousie 
du  facteur  de  clavecins  chez  qui  il  était  placé.  Son 
premier  ouvrage ,  véritable  merveille ,  fut  un  cla- 
vecin mécanique  dont  la  description  se  lit  dans 
l'Almanach  musical  de  1776.  Le  piano  qu'il  façonna 
pour  l'hôtel  de  Villeroy  charma  tous  les  amateurs 
et  artistes  de  la  capitale.  A  l'aide  de  son  frère  J.-B. 
Erard,  il  construisit  encore  d'autres  instruments 
qui  lui  attirèrent  les  persécutions  d'un  luthier  en- 
vieux. 11  eut  l'honneur  de  faire  un  piano  à  deux 
claviers  pour  la  reine  Marie-Antoinette.  11  continuait 
de  s'illustrer  par  ses  travaux,  lorsqu'en  1789,  il  se 
rendit  en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1796, 
après  avoir  laissé  à  Londres  de  beaux  monuments 
de  son  talent.  Sa  harpe  à  double  mouvement  eut 
un  grand  succès  dans  cette  capitale.  Elle  n'en  eut  pas 
moins  à  Paris ,  puisqu'en  1815 ,  elle  fut  à  l'Institut 
le  sujet  d'un  rapport  très  favorable  que  Ton  peut 
lire  dans  le  Magasin  encyclopédique,  y,  403.  Erard, 
longtemps  malade ,  succomba  à  une  affection  pier- 
reuse de  la  vessie,  le  5  août  1831 ,  en  sa  maison  de 
campagne  de  la  Muette ,  à  Passy. 

ESGR1GNY  (Louis  de  Jonenne  d')  naquit  vers 
1750  au  château  de  Marvejols-lez-Gardons.  Après 
ses  études  en  Sorbonne ,  on  lui  conféra  le  prieuré 
de  l'Aiguillon,  dans  le  Bas-Poitou.  En  1779,  il  fût 
vicaire-général  de  l'évêque  de  Rodez ,  M.  de  Cicé , 
qui ,  devenu  archevêque  de  Bordeaux ,  le  conserva 
en  la  même  qualité.  Plus  tard ,  M.  de  Lafare,  évêque 
de  Nancy,  et  le  cardinal  de  Bernis  lui  procurèrent 
d'autres  moyens  d'avancement  ;  mais  la  révolution 
l'arrêta  bientôt  dans  cette  carrière  qui  promettait 
d'être  brillante.  L'abbé  d'Esgrigny,  dévoué  à  la 
cause  monarchique ,  s'offrit ,  en  1791 ,  pour  l'un  des 
otages  de  la  famille  royale.  11  échappa  aux  massacres 
de  septembre,  en  fuyant  à  l'étranger,  où  il  composa 
plusieurs  brochures  en  faveur  du  parti  proscrit 
et  persécuté.  Revenu  dans  la  Vendée  en  1794 ,  il 
coopéra  à  l'expédition  de  Quiberon  ;  et  s'il  ne  suc- 
comba point  dans  le  désastre  de  cette  journée ,  c'est 
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parce  qu'il  fut  mandé  sur  un  autre  point ,  au  der- 
nier moment .  par  ordre  de  M.  le  comte  d'Artois. 
11  continua  de  prendre  part,  à  toutes  les  tentatives 
que  firent  dans  ces  parages  les  croisières  royales  ;  et 
enfin  il  tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  répu- 
blicaine ,  d'où  il  sut  se  dégager  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  Ces  vicissitudes  et  échecs  ne  décou- 
rageaient point  notre  abbé  militaire ,  qui  continua 
ses  courses  aventureuses  et  chevaleresques  le  long 
du  Maine  et  de  la  Loire.  Trois  commissaires  du  roi 
Louis  XVIII,  ses  amis  de  collège ,  ayant  été  arrêtés, 
et  lui-même  étant  l'objet  de  poursuites  judiciaires , 
il  osa  pou  liant  se  rendre  à  Paris ,  muni  du  pouvoir' 
d'agent  royal.  Remplacé  au  bout  d'un  an  dans  ces 
hautes  et  délicates  fonctions,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre ,  puis  en  Ecosse ,  puis  enfin  trouva  moyen  de 
se  fixer  à  Boulogne -sur-Mer,  où  il  géra  ,  avec  le 
baron  d'Ordre,  les  affaires  de  la  cause  royale.  Là 
encore  il  publia  divers  écrits  monarchiques.  En 
1802,  il  reparut  dans  sa  famille  à  Marvejols,  assez  à 
temps  pour  recevoir  les  dernières  bénédictions  de 
son  père.  Il  y  demeura  jusqu'au  20  août  1815, 
jour  où  des  brigands  firent  sur  lui  une  décharge 
de  coups  de  fusils,  dont  il  mourut  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures. 

ESSCHEN  (Pierre-Josse  Van),  professeur  de  mé- 
decine en  l'université  de  Louvain ,  naquit  à  Bru- 
xelles le  5  mai  1805.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
humanités  à  l'athénée  royal  de  Bruxelles ,  il  étudia 
la  médecine  à  Gand ,  et  y  soutint  sa  thèse  pour  le 
doctorat  le  25  octobre  1828.  Cette  dissertation  inau- 
gurale avait  pour  titre  :  Spécimen  psychologico-me- 
clicum  de  animi  pathematum  in  corpus  humanum 
agendi  modo ,  in-4°.  11  fut  ensuite ,  durant  deux 
ans ,  répétiteur  de  médecine  auprès  de  cette  même 
faculté  de  Gand,  qui  lui  conféra  encore  les  grades  de 
docteur  en  chirurgie  et  en  accouchements ,  summd 
cum  laude.  En  1 831 ,  il  fut   nommé  professeur- 

.  bibliothécaire  à  l'Ecole  de  médecine  de  Bruxelles  et 
membre  de  la  commission  des  récompenses  natio- 
nales pour  l'examen  des  blessés  de  septembre.  En 
1854  ,  il  devint  professeur  ordinaire  à  l'université 
libre  de  Bruxelles  ;  et  au  mois  de  septembre  1836 , 
l'université  catholique  de  Louvain  l'admit  à  la  chaire 
de  pathologie-interne  et  de  médecine  légale.  Cet 
homme  distingué  vécut  trop  peu  ;  une  phthisie  pul- 
monaire lui  donna  la  mort  le  18  janvier  1838. 
Homme  religieux  non  moins  que  savant ,  il  mérita 
que  le  vénérable  abbé  de  Ram,  recteur  de  l'uni- 
versité catholique,  prononçât  son  éloge  sur  le  bord 
même  de  sa  tombe.  Van  Esschen ,  qui  fut  encore 
loué  par  d'autres  voix,  appartenait  à  un  bon  nombre 
de  sociétés  scientifiques.  11  a  laissé  quelques  œuvres 
fort  estimables ,  entre  autres  :  Lettre  à  M*  Lesbrous- 
sart,  administrateur  général  de  l'instruction  pu- 
blique ,  sur  l'état  actuel  de  l'enseignement  médical 
en  Belgique  et  sur  les  moyens  de  l'améliorer,  iu-8°, 
Bruxelles ,  1 831  ;  du  Choléra-morbus  asiatique ,  mé- 
moire couronné  et  publié  par  la  Société  des  sciences 
médicales  et  naturelles  de  Bruxelles ,  in-8%  Bru- 
xelles, 1833. 11  fut  aussi  l'un  des  fondateurs  et  co- 
opérateurs  de  ï  Observateur  médical  belge ,  ainsi  que 
des  4 finales  de  médecine  belge  et  étrangère, 

ESTE  (Charles),  voyageur  anglais,  qui  doit  toute 
sa  réputation  à  un  ouvrage  intitule  :  Voyage  en  Vannée 
1795  par  la  Flandre,  le  Brabant ,  V Allemagne,  la 
Suisse,  en  anglais ,  in-8°,  Londres  1795.  Ce  voyage , 

;  entrepris  par  l'auteur,  avec  l'intention  de  placer  son 
fils  dans  quelque  université  du  continent,  ne  pou- 

:  vait  alors  s'accomplir  par  la  France ,  qui  était 
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en  guerre  avec  les  Iles  Britanniques.  Charles  Este, 

sans   s'arrêter  aux  détails  géographiques,  insiste 
davantage  sur  les  notions  de  statistique  et  d'histoire 

3ui  se  rattachent  aux  villes  et  aux  contrées  par  où 
passe.  Il  y  a  de  l'intérêt  dans  ses  récits .  dans  ses 
anecdotes ,  dans  les  indications  biographiques  et 
littéraires  dont  ce  livre  est  rempli.  L'ouvrage  se 
termine  par  un  supplément  curieux,  offrant  une 
série  de  lettres  entre  Linnée  et  lord  Baltimore,  avec 
un  extrait  du  voyage  de  Spallanzani  au  Vésuve.  Este 
est  mort  en  1829. 

ESTEVE  (le  P.  Eugène-Martin-François) ,  fils  du 
comte  Estève ,  trésorier-général  de  la  couronne  sous 
le  premier  empire,  naquit  le  26  mars  1807,  jour  du 
Jeudi-Saint,  dans  le  château  même  des  Tuileries. 
Après  des  études  classiques  durant  lesquelles  le 
jeune  Estève  se  signala  toujours  par  son  exactitude 
laborieuse ,  ses  succès  et  sa  piété ,  il  entra  au  sémi- 
naire d'Issy  en  octobre  1828.  Elevé  au  sacerdoce  le 
2  avril  1 831 ,  il  fut  d'abord  attaché  à  la  paroisse 
de  la  Madeleine ,  dont  le  curé,  M.  Matthieu ,  depuis 
archevêque  de  Besançon ,  le  prit  en  amitié  et  lui 
resta  toujours  tendrement  attaché.  Cette  vie  paisi- 
ble ne  suffisant  point  au  zèle  apostolique  de  l'abbé 
Estève,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  en 
1833.  On  l'envoya  tour  à  tour  en  Suisse,  à  Milan, 
en  Savoie  ;  et  enfin  il  obtint  d'être  désigné ,  avec 
deux  de  ses  confrères ,  pour  la  mission  de  la  Chine 
et  même  celle  du  Japon.  On  sait  combien  est  pé- 
nible cet  apostolat  asiatique ,  qui  impose  une  suite 
continuelle  de  voyages,  de  luttes  contre  tous  les 
genres  de  difficultés.  C'est  au  milieu  de  ces  im- 
menses travaux  et  de  ces  fatigues  presque  surhu- 
maines ,  que  le  P.  Estève ,  après  avoir  assisté  une 
mourante  atteinte  du  typhus,  contracta  lui-même 
cette  maladie,  et,  martyr  de  la  chanté ,  expira  le 
1er  juillet  1848,  en  odeur  de  véritable  sainteté. 

ETALLEV1LLE  (Guyot,  comte  d'),  gentilhomme 
normand ,  né  en  i  752 ,  commença  par  servir  dans 
la  cavalerie.  Emigré  ensuite ,  il  supporta  dignement 
les  soucis  et  les  revers  de  l'exil.  L'instruction  au'il 
avait  acquise  dans  sa  jeunesse  lui  fut  alors  d'un 
grand  secours,  et  il  se  trouva  heureux  d'exercer, 
pendant  six  ans  à  Nuremberg,  l'état  modeste  de 
professeur  de  langues.  Lorsqu'à  son  retour  en  France 
il  retrouva  une  portion  honnête  de  sa  fortune ,  il  se 
livra  doucement  à  la  culture  des  lettres  et  produisit 
les  ouvrages  suivants  :  La  Diligence ,  ou  les  Amours 
de  trente-six  heures ,  poème  badin  en  quatre  chants , 
suivi  du  Changement  de  garnison ,  poème  en  trois 
chants,  in -1(3,  Paris  1815;  les  Eaux  de  Baréges, 
ou  le  Remède  à  l'ennui,  historiette  rimée,  in-16, 
Paris  1815;  la  Vie  de  l'officier,  poème  en  trois 
chants,  in-16,  1821  ;  Quelques  choses  et  beaucoup 
de  riens ,  ou  Mes  Pensées ,  ouvrage  en  prose ,  in- 
16  ,  1822  ;  Mon  Procès,  épitre  à  mon  gendre,  in-8^ , 
1827.  Le  comte  d'Etalleville  est  mort  à  Brémieu 
(Eure),  le 20  mars  1828. 

ET1GNY  (  Antoine  Megret  d'  ),  administrateur  dis- 
tingué, ûls  d'un  receveur  général  des  finances, 
naquit  à  Paris  en  1720.  11  débuta  par  une  place  de 
conseiller  au  parlement,  puis  fut  maître  des  requêtes 
moyennant  dispense  d'âge.  En  1751,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  trente-un  ans ,  on  lui 
confia  l'intendance  d'Auch  et  de  Pau  T  la  plus  consi- 
dérable du  royaume  et  l'une  de  celles  qui  exigeaient 
le  plus  de  capacité.  D'Etigny  s'attacha  tout  d'abord 
à  rétablir  ou  à  perfectionner  les  voies  de  communi- 
cation ,  fort  rares  et  fort  détériorées  dans  ces  pro- 
vinces. Les  transactions  commerciales  s'y  trouvaient 
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aussi  très  arriérées  et  très  imparfaites.  L'intendant 
y  remédia  ,  non -seulement  en  rendant  les  relations 
plus  faciles,  mais  aussi  en  appelant  les  secours  de 
l'Etat  sur  les  divers  corps  et  communautés.  L'agri- 
culture lui  doit  des  encouragements  précieux.  G  est 
surtout  dans  la  ville  d'Auch  qu'il  a  laissé  des 
monuments  de  sa  sagesse  administrative.  11  rat  le 
premier  propagateur  des  mérinos  en  France.  Le 
parlement  de  Pau  ayant ,  en  1765,  fait  un  acte  trop 
manifeste  d'opposition  aux  vœux  de  la  cour ,  on 
chargea  d'Etigny  d'aviser  aux  moyens  de  lui  faire 
entendre  raison  ;  et  on  lui  dit  que,  s'il  ne  réussissait 
point  par  la  douceur,  il  pourrait  employer  les  voies 
rigoureuses.  Ce  dernier  mode  n'était  point  du  goût 
de  l'intendant  ;  il  refusa  d'en  faire  usage ,  et  ses  ten- 
tatives auprès  du  parlement  furent  sans  succès. 
Gela  lui. valut  un  exil  dans  ses  terres,  où  il  dut 
vivre  retiré  pendant  quinze  mois.  Lorsqu'enûn  la 
cour  comprit  la  nécessité  de  rendre  un  tel  homme 
à  la  liberté  et  au  pavs  dont  il  était  l'idole ,  il  fut 
accueilli  par  les  populations  avec  un  empressement 
difficile  à  décrire.  Mais  le  chagrin  avait  altéré  sé- 
rieusement sa  santé.  D'Etigny  mourut  d'une  inflam- 
mation au  foie  en  août  1767.  M.  Ladoucette  a  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de 
Paris  pour  4818,  une  Notice  sur  d'Etigny ,  dont  le 
souvenir  est  resté  en  vénération  par  tous  les  pays 
qu'il  a  administrés. 

ETTON  (saint)  ou  Hetton,  originaire  d'Irlande 
ou  d'Ecosse ,  vécut  au  vu*  siècle.  11  fit  d'abord  un 
pèlerinage  à  Rome ,  au  tombeau  des  Apôtres ,  puis 
s'achemina  vers  le  nord  du  pays  des  Francs  pour  y 
évangéliser  ces  contrées.  11  s'arrêta  dans  les  lieux 
connus  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Dompierre , 
Fissiaux,  Hautmont  et  Liessies,  aux  environs  de 
la  ville  d'Avesnes.  Là  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer d'autres  personnages ,  saints  comme  lui , 
qui  le  secondèrent  dans  ses  travaux  apostoliques. 
Étton  mourut  vers  670.  Son  corps ,  inhumé  d'anord 
en  l'église  de  Fissiaux ,  près  Dompierre  sur  l'Helpe- 
majeure,  y  demeura  jusqu'au  xvie  siècle.  On  le 
transporta,  à  cette  époque  de  troubles,  à  Mons ,  au 
refuge  de  Liessies ,  pour  le  soustraire  aux  profana- 
tions des  huguenots  ;  et  le  vénérable  Louis  de  Blois 
fit  rapporter  ces  saintes  reliques  à  son  monastère  de 
Liessies ,  lorsque  le  pays  fut  calmé.  Ce  n'est  pas 
seulement  à  Liessies  que  saint  Etton  est  honoré  en 
souvenir  de  ses  miracles  ;  on  célèbre  aussi  sa  fête 
à  Dompierre ,  où  un  monument  subsiste  encore 
représentant  le  saint  en  habits  pontificaux. 

EXCELMANS  (Isidore,  comte),  maréchal  de 
France,  né  à  Bar-le-Duc  en  1775,  s'enrôla  en  1791 
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à  l'âge  de  seize  ans.  Aide-de-camp  de  Murât  en 
1801,  colonel  en  1805,  il  fut  fait  général  de  brigade 
après  la  bataille  d'Eylau  en  1807.  En  1808,  il  fut 
pris  par  les  guérillas  espagnols ,  conduit  en  Angle- 
terre comme  prisonnier  de  guerre.  11  parvint,  en 
1811,  à  s'évader  des  pontons  dans  une  barque  de 
pêcheurs,  sur  laquelle  il  gagna  les  rivages  de  France. 
Il  fit  la  campagne  de  Russie ,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  la  Moskowa  et  fut  nommé  général  de  di- 
vision. Pendant  les  Cent-Jours ,  il  commandait  un 
corps  de  cavalerie  de  réserve ,  sous  les  ordres  de 
Grouchy  ;  et,  à  son  grand  regret ,  il  ne  put  prendre 
part  à  la  bataille  de  Waterloo  ;  mais  quelques  jours 
après  il  détruisit  à  Velizy ,  entre  Versailles  et  Paris, 
une  division  prussienne.  A  la  restauration  des 
Bourbons ,  il  fut  exilé  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1823,  11  contribua  de  toutes  ses  forces  à  la  révo- 
lution de  1850  ;  Louis- Philippe  le  nomma  pair  de 
France.  En  1851 ,  il  fut  promu  au  maréchalat. 
Il  est  mort  des  suites  d'une  chute  de  cheval  en 
juillet  1852. 

EYGKEN  (Jean-Baptiste  Van) ,  né  à  Bruxelles  le 
16  septembre  1809 ,  cessa ,  à  la  mort  de  son  père , 
d'exercer  la  profession  de  boulanger  pour  suivre 
son  penchant  qui  le  portait  vers  l'étude  des  arts. 
Lauréat  du  grand  prix  de  dessin  d'après  nature  à 
l'école  royale  de  Bruxelles  en  1835,  il  revint  à 
cette  académie  en  1839,  avec  le  titre  de  professeur 
de  peinture,  en  remplacement  de  Paelinck.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  la  ville  de  Bruxelles  lui  ayant 
assuré  une  pension  de  neuf  cents  francs,  il  alla  à 
Paris  continuer  ses  études  ;  mais  bientôt  il  trouva 
dans  son  travail  des  moyens  suffisants  d'existence  ; 
et ,  avec  une  générosité  peu  commune  aujourd'hui, 
il  pria  le  ministre  et  la  ville  de  disposer  de  ce  sub- 
side en  faveur  de  jeunes  artistes  moins  heureux. 
Au  mois  de  février  1 838 ,  il  partit  pour  l'Italie  avec 
deux  de  ses  condisciples.  Arrivé  à  Rome ,  il  y  reçut 
les  conseils  d'Ingres ,  et  eut  pour  maîtres  princi- 
paux Fra  Beati  (  Angelico  et  Raphaël).  Les  succès 
qu'il  obtint  dans  cette  capitale  au  monde  chrétien 
et  du  monde  des  beaux-arts  lui  valut  sa  nomina- 
tion à  l'Académie  de  Bruxelles.  J.-B.  Van  Evcken 
est  mort  le  4  juin  1852.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  un  Christ  au  tombeau,  un  Bon  Samaritain, 
achetés  par  la  ville  de  Bruxelles  ,  —  la  Clémence 
divine,  —  Saint  Louis  de  Gonzaguc  instruisant  les 
pauvres,  —  le  Rachat  des  captifs  chrétiens ,  —  Saint 
Boni  face ,  —  la  Passion  de  Notre- Seigneur,  en  qua- 
torze tableaux,  —  la  Femme  du  prisonnier,  —  le 
Dernier  Chant  de  sainte  Cécile,  —  VA  bondance ,  — 
la  Mort  de  la  reine  des  Belges. 
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FABRE  (François-Antoine)  naquit  à  Marseille 
en  1797.  Fils  d'un  des  médecins  les  plus  distingués 
de  cette  ville ,  il  suivit  la  carrière  de  son  père ,  et 
vint  à  Paris  terminer  des  études  qu'il  avait  com- 
mencées sous  sa  direction.  Reçu  docteur  en  mé- 
decine en  1824 ,  il  publia  quelque  temps  après  un 
travail  sur  la  méningite  tuberculeuse.  Ce  coup 
d'essai  fut  couronné  par  l'Académie  des  sciences. 
Fabre  ,  qui  fut  l'un  des  vétérans  de  la  presse  scien- 


tifique et  le  promoteur  d'une  véritable  révolution 
dans  le  journalisme  médical ,  avait  fondé ,  en  1828, 
la  Gazette  des  hôpitaux ,  qu'il  n'a  jamais  cessé  de 
diriger  jusau'à  sa  mort.  Bien  qu'il  ait  publié  un 

§rand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  entre  les  mains 
e  la  plupart  des  praticiens ,  la  Gazette  était  son 
œuvre  de  prédilection ,  celle  qui  répondait  le  mieux 
à  son  caractère  et  à  la  mission  qu'il  s'était  imposée. 
Ses  autres  travaux  sont  :  le  Dictionnaire  des  diction- 
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mures  de  médecine ,  la  Bibliothèque  du  médecin- 
praticien ,  ouvrages  éminemment  utiles  et  où  il  a 
consigné  les  découvertes  les  plus  récentes  de  la 
science  médicale.  Nous  avons  aussi  de  lui  un  Traité 
du  choléra ,  résumé  exact  ,  précis  et  substantiel  de 
tout  ce  que  Ton  sait  sur  cette  importante  matière  ; 
et  enfin  un  poème ,  la  Sèmèsis  médicale ,  où ,  sous 
une  forme  mordante  et  incisive ,  l'auteur  poursuit 
à  outrance  les  travers  et  les  abus  de  la  médecine. 
Fabre  mourut  subitement  à  Paris  le  24  juin  1  854 , 
à  Tâge  de  cinquante-sept  ans  ;  il  fut  frappé  au  mi- 
lieu de  la  rue ,  un  journal  à  la  main ,  d'une 
hémorrhagie  cérébrale  foudroyante. 

FABRE  (Jacques -Alexandre),  célèbre  général 
du  génie,  naquit  le  18  mars  1782,  àTourettes, 
près  de  Fayence  en  Provence  (aujourd'hui  Var). 
Privé  très-jeune  encore  de  son  père  et  manquant 
de  fortune ,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  patron 
dans  l'ingénieur  en  chef  du  département ,  son  pa- 
rent, M.  Fabre,  auprès  de  qui  il  fit  des  études 
suffisantes  pour  se  faire  admettre  à  l'Ecole  poly- 
technique tout  récemment  créée.  11  s'y  distingua 
bientôt  ;  et  devenu  élève  des  ponts-et-chaussées , 
il  débuta  en  faisant  tracer  de  Nice  à  Mantoue  la 
route  génoise  de  la  Corniche.  Attaché  ensuite  aux 
travaux  des  environs  de  Paris,  il  ne  tarda  point  à 
être  nommé  ingénieur- ordinaire  dans  la  Nièvre , 
où  on  le  chargea  du  canal  de  la  Callancelle ,  œu- 
vre importante  s'il  en  fût.  Au  mois  d'avril  1810, 
il  fut  désigné  par  Napoléon  pour  une  mission 
extraordinaire  en  Russie.  Là  il  resta,  moyennant 
congé,  au  service  de  l'empereur  Alexandre,  comme 
lieutenant  colonel,  et  devint  sous- directeur  d'une 
école  des  voies  de  communication  qui  s'organisait 
sous  les  ordres  du  général  de  Bettencourt.  Ce  fut 
lui  qui  fit  sonder  la  Néwa,  et  jugea  exécutable  le 
projet  de  l'empereur,  qui  souhaitait  établir  un  pont 
sur  ce  fleuve,  vis-à-vis  la  statue  de  Pierre  le  Grand. 
Ce  beau  travail  Valut  à  Fabre  la  croix  de  Sainte- 
Anne  (2e  classe).  Lorsqu'on  1812,  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  la  Russie ,  Fabre  et  ses  collègues 
français  furent  envoyés  à  Jaroslaw ,  près  Moscou. 
Mais ,  par  un  malentendu  et  à  l'insu  d'Alexandre , 
ils  furent  transportés  en  Sibérie ,  sur  les  confins  de 
la  Chine,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  restauration 
des  Bourbons  en  mars  1815.  Fabre  fut  très- bien 
accueilli  par  l'empereur,  qui  s'efforça  de  lui  faire 
oublier,  ainsi  qu'a  ses  compagnons,  les  douleurs  de 
l'exil.  Tous  les  quatre  furent  élevés  au  grade  de 
colonel  du  génie.  Fabre  alors  dressa  le  projet  du 
port  de  Tangarock  ,  et  fut  chargé  bientôt  après  de 
fa  construction  des  ponts  sur  la  chaussée  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Moscou  ;  puis  Alexandre  lui  confia 
la  direction  des  travaux  nécessités  par  l'établis- 
sement de  colonies  militaires  dans  ses  états.  Du- 
rant  le  cours  de  ses  labeurs,  il  inventa  un  nou* 
veau  système  de  charpente  dont  l'empereur  fût 
tellement  satisfait  qu'il  ordonna  de  l'appliquer  à 
toutes  les  salles  des  colonies  ;  il  donna  même  au 
colonel  la  croix  de  Saint- Wladimir  avec  le  grade 
de  général-major  ;  puis  il  le  décora  du  cordon  de 
Sainte- Anne  (  1 rc  classe  )  en  lui  offrant  de  sa  main 
une  tabatière  enrichie  de  diamants  «t  ornée  du 
chiffre  impérial.  Nicolas ,  successeur  d'Alexandre , 
ne  cessa  point  d'employer  et  de  distinguer  le  géné- 
ral Fabre,  qui,  de  son  côté,  poursuivit  ses  cons- 
tructions avec  grand  succès.  Le  Dont  en  bois ,  d'une 
seule  arche ,  sur  la  Mcdwed ,  de  dimensions  pro- 
digieuses ,  lui  valut  la  croix  de  Saint- Wladimir 
(lr*  classe)  avec  une  nouvelle  boîte  diamantée. 
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Et  pendant  ce  temps-là ,  Fabre  figurait  toujours 
en  France  sur  les  cadres  du  corps  royal  des  ponts- 
et-chaussées  ;  il  y  figurait  si  bien  que  Charles  X 
lui  conféra  le  grade  d'ingénieur  en  chef,  en  lui 
décernant  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  convertie  en  croix  d'officier  du 
même  ordre.  Les  longs  travaux  du  général ,  sous 
ce  rude  climat  du  nord  ,  finirent  par  altérer  sa 
santé  ;  il  pria  donc  l'empereur  Nicolas  de  lui  don- 
ner son  congé-  Fabre  rentra  en  France  avec  une 
pension  de  8,000  roubles ,  et  revint  en  son  lieu 
natal,  où  il  est  mort  le  4  août  1844. 

FALCK  (Antoine  Reinhard),  né  à  Utrecht  le  19 
mars  1776 ,  lit  ses  études  à  Amsterdam  ,  et  profita 
dignement  des  leçons  du  célèbre  professeur  Cras. 
En  1799,  il  publia  une  dissertation  De  matrimonio. 
L'auteur  y  montre  une  intelligence  d'élite  et  des 
vues  larges.  En  f  802 ,  Falck  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  à  Madrid  pour  la  république  batave. 
Son  chef,  reconnaissant  bientôt  la  supériorité  du 
jeune  secrétaire,  lui  abandonna  la  direction  des 
affaires.  Revenu  dans  sa  patrie  en  1805,  il  fut, 
pendant  le  règne  de  Louis-Napoléon,  secrétaire 
du  département  des  affaires  étrangères  et  des 
colonies.  Lors  de  l'abdication  de  ce  prince,  Falck 
rentra  volontairement  dans  la  vie  privée  et  reprit 
le  cours  de  ses  études  favorites.  Son  patriotisme 
cependant  ne  put  voir  sans  un  profond  chagrin  la 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire  français,  if  détint 
môme  tellement  suspect  au  pouvoir  qu'il  dut  quitter 
sa  patrie  et  se  mit  a  voyager  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. En  1813,  il  donna  l'un  des  premiers  le  signal 
de  l'insurrection  pour  l'affranchissement  de  la  Hol- 
lande. Au  retour  du  prince  d'Orange  dans  les  Pays- 
Bas,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat.  En  1819,'  il 
assista  à  Vienne,  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire ,  aux  négociations  concernant  l'incorporation 
du  grand-duché  de  Luxembourg  dans  la  Confédé- 
ration germanique.  En  1820,  Falck  devint  ministre 
du  commerce  et  des  colonies ,  de  l'instruction  pu- 
blique ,  des  sciences  et  des  arts.  C'est  à  lui  que  la 
Belgique  doit  la  réorganisation  de  l'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  et  des  trots 
universités  de  Gand ,  Liège  et  Louvain.  Après  la  ré- 
volution belge  de  1830  et  la  conclusion  du  traité  de 
paix  définitive  entre  la  Belgique  et  la  Hollande, 
Falck  fut  le  représentant  du  roi  des  Pays-Bas  à 
Bruxelles ,  et  contribua  à  la  réconciliation  aes  deux 
peuples.  11  est  mort  le  16  mars  1843. 

FALCONE  (Aniello),  peintre  napolitain,  naquit 
en  1600.  Elève  de  Joseph  Ribera ,  ait  l  Espagnol  rt , 
il  profita  grandement  des  leçons  d'un  tel  maître  et 
ne  tarda  point  à  se  faire  une  belle  réputation.  Les 
batailles  étaient  son  genre  fa\ori.  Colbert  le  fit 
venir  en  France ,  l'accueillit  comme  il  convenait  et 
lui  paya  avec  magnificence  les  œuvres  que  l'artiste 
voulut  lui  dédier  avant  de  quitter  le  royaume.  Par- 
tout les  grands  personnages  et  les  véritables  ama- 
teurs de  la  peinture  attachèrent  un  grand  prix  à  ses 
ouvrages;  aussi  Falcone  se  créa-t  il  une  fortune 
brillante ,  et  eut-il  nombre  d'élèves  qui  eux-mêmes 
se  rendirent  célèbres.  11  est  mort  en  1665. 

FALKENSTE1N  (  Charles-Constantin  ) ,  né  dans  le 
grand-duché  de  Bade  en  1801 ,  fut  chargé  de  la  di- 
rection de  la  bibliothèque  royale  de  Dresde  de  1829 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1855.  On  a  de  lui  :  />*- 
cription  de  la  bibliothèque  publique  de  Dresde,  1839, 
et  une  Histoire  de  l'imprimerie,  1840. 

FALLOT.    Voyez  Beàumont  (de).  Fellery  t.  i. 
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FALLOUX  DU  COUDRA  Y  (Guillaume-Frédéric, 
omte  de),  naquit  à  Angers  en  1775.  Cette  date 
it  assez  qu'à  l'époque  révolutionnaire  il  fut ,  très- 
îune  encore ,  force  de  s'expatrier  avec  sa  famille, 
.près  avoir  servi  avec  distinction  dans  le  régiment 
'Archambaud-Périgord  et  avoir  pris  part  à  l'affaire 
e  Quiberon,  il  rentra  en  France  en  1805,  muni  d'un 
revêt  de  capitaine.  Durant  l'Empire  ,  il  fut  toujours 
nairc  de  la  commune  rurale  qu  il  habitait  (  Bourg- 
*lré,  Maine-et-Loire).  Lors  de  la  Restauration, 
•uillaume  de  Falloux  fut  décoré  de  la  croix  de 
aint-Louis.  Studieusement  livré  aux  méditations 
l'économie  agricole ,  il  introduisit  dans  son  pays  les 
n  ou  lins  à  battre  sous  grange,  la  race  des  taureaux 
Hirham,  et  fonda  des  Jours  à  chaux  destinés  à  four- 
tir  un  précieux  amendement  aux  laboureurs  du 
xûsinage.  Une  ordonnance  royale  du  2  mai  1830 
'autorisa  à  créer,  en  faveur  de  son  fils  aîné,  un 
oajorat  au  titre  de  comte.  M.  de  Falloux  fut  heu- 
eux  père.  L'un  de  ses  fils,  Frédéric-Alfred-Pierre , 
ilu  en  1 846  membre  de  la  chambre  des  députés  , 
levint  plus  tard  l'un  de  nos  meilleurs  ministres  de 
'instruction  publique.  L'autre,  spécialement  at- 
aché  à  la  personne  du  souverain  pontife  Pie  IX  , 
eçut  le  titre  éminent  de  prélat  romain.  Guillaume 
le  Falloux  est  mort  en  fervent  chrétien,  à  Angers, 
e  16  février  1850.  M»e  de  Falloux,  née  de  Fitte  de 
Soucy ,  digne  épouse  de  cet  homme  de  bien ,  ne  lui 
mrvécut  pas  longtemps;  le  6  décembre  1850  elle 
?xpira  en  son  château  de  Bourg-d'lré,  dans  les  bras 
le  son  fils  Alfred. 

FAULCON  (Marie- Félix) ,  dont  le  père ,  libraire- 
aï  primeur  du  roi  et  du  clergé  à  Poitiers,  était  l'un 
les  soixante-quinze  bourgeois  de  la  maison  com- 
nune  de  cette  ville ,  naquit  audit  Poitiers  le  14  août 
758.  D'abord  conseiller  au  présidial ,  puis  député 
le  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux  Etats-Généraux , 
1  siégea  dans  cette  assemblée  jusqu'à  ce  qu'elle  fut 
n  titillée  législative.  En  mars  1799,  il  devint  mem- 
bre du  corps  législatif,  qu'il  présida  en  1803.  à 
'époque  où  fut  discuté  le  code  civil  et  où  fut  créée 
a  banque  de  France.  Alors  aussi  on  le  nomma  cor- 
-espondant  de  l'Institut,  classe  d'histoire  et  de  lit- 
érature  ancienne.  11  appartint  à  la  Légion  d'hon- 
îcur  dès  la  création  de  cet  ordre.  En  1 809 ,  il 
•entra  au  Corps  législatif,  dont  il  fut  élu  vice-pré- 
ddent  en  1813.  Au  retour  des  Bourbons,  avril  1814, 
:e  fut  lui  qui  complimenta ,  au  nom  de  la  chambre , 
H.  le  comte  d'Artois,  frère  du  roi  Louis  XV111, 
ît  qui  adressa  à  ce  dernier  l'acte  solennel  ou  les 
léputés  le  nommèrent  Louis  le  Désiré.  Président 
provisoire  de  la  chambre  élective ,  il  concourut  à  la 
•édaction  de  la  charte  constitutionnelle  et  reçut, 
le  26  août  1814,  le  ruban  d'officier  de  la  Légion 
i' honneur.  11  cessa  dès  lors  d'appartenir  à  la  vie 
politiaue,  et  mourut  le  31  janvier  1845,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-quatre  ans.  M.  Faulcona  pu- 
blié :  Extraits  de  mon  journal ,  in-8°,  4791  ;  Fruit 
de  la  solitude  et  du  malheur,  in-8°,  1 796  ;  Précis 
historique  de  V établissement  du  divorce ,  in-8°,  Pa- 
ris, 1800  ;  Mélanges  législatifs,  historiques  et  poli- 
tiques pendant  la  durée  de  Van  ni ,  3  vol.  in-8°, 
1801  ;  Voyages  et  opusades,  in-8°,  1805.  On  dit 
qu'il  avait  composé  un  poème  intitulé  le  Robrspier- 
risme.  Ce  livre  n'a  pas  été  imprimé.  Il  a  inséré 
quelaues  poésies  dans  YAlmanach  des  Muses.  11  a  de 
plus  laisse  de  nombreux  manuscrits  sur  la  biblio- 
graphie du  xixe  siècle. 

FEDERICI,  nom  d'une  famille  florentine  dont 
l'illustration  remonte  au  xi«  siècle ,  mais  qui  perdit 
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dans  les  âges  suivants  une  grande  partie  de  sa 
splendeur.  Au  xv*  siècle  pourtant ,  et  dans  la  suite, 
cette  maison  a  produit  quelques  hommes  dont 
le  souvenir  mérite  d'être  conservé.  —  1°  Federici 
(Etienne),  jurisconsulte  de  quelque  célébrité ,  né 
a  Brescia ,  vint  compléter  ses  études  à  Paris  oii  il 
obtint,  de  la  part  de  ses  maîtres,  divers  témoigna- 
ges d'estime.  Son  principal  ouvrage,  ayant  pour 
titre  :  Opus  de  interpretationc  juris  ,  m  -  folio  , 
Brescia ,  1496 ,  a  eu  plusieurs  éditions;  ce  qui  est 
une  preuve  de  succès.  —  2°  Federici  (Louis),  né 
aussi  à  Brescia ,  vers  1540,  figura  honorablement 
dans  le  collège  des  avocats  de  cette  ville ,  comme 
l'avaient  fait  quelques  uns  de  ses  ancêtres.  Amateur 
éclairé  de  poésie ,  il  a  laissé  en  latin  et  en  italien 
des  productions  faciles  et  agréables,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  ouvrant  le  Recueil  de  l'a- 
cadémie des  Occulti  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs 
et  où  il  portait  le  nom  de  //  Sepolto.  En  1606,  il 

Krononça  devant  le  doyen  Léonard  Donato  une 
arangue ,  imprimée  à  Venise ,  in-4°.  Le  cardinal 
Quirini ,  dans  le  Spécimen  Litteraturœ  Brixianœ,  a 
inséré  un  éloge  de  ce  personnage  qui  mourut  vers 
1607,  laissant  divers  manuscrits  et  un  ouvrage 
qu  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  :  Délia  vera 
filosofia  e  dette  legi.  —  3°  Federici  (Marc-Antoine), 
aussi  de  Brescia,  auteur  du  livre  intitulé  Mlales 
Patavinœ,  in-4°,  Padoue  1595. — 4°  Federici  (Gero- 
mimo),  jurisconsulte  criminaliste,  a  mis  au  jour 
quelques  consultations  et  résolutions  importantes  : 
voir  les  Responsa  criminalia  de  Pr.  Farinacci ,  in-f  °, 
Venise,  1616. — 5*  Federici  (dom  Placide)  né  à  Gênes 
en  1739,  se  fit  moine  dans  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  ,  et  s'adonna  à  la  recherche  des  anti- 
quités ecclésiastiques.  Ce  véritable  érudit  était 
vicaire-général  de  l'abbaye  de  Volterra ,  lorsqu'il 
mourut  prématurément  en  1785.  11  avait  préparé 
une  œuvre  fort  savante  touchant  l'histoire  du 
monastère  de  Pomposa ,  dont  il  publia  seulement 
le  premier  volume  sous  ce  titre  :  Rerum  Pomposia- 
narum  historia,  monumentis  illustrata,  in-4°,  Rome 
1781,dédiéaupapePieVl. 

FEDERMANN  (Nicolas),  l'un  de  ces  voyageurs 
dont  le  courage  aventureux  et  l'esprit  observateur 
vinrent  en  aide  aux  conquérants  du  Nouveau-Monde, 
naquit ,  on  ne  sait  en  quelle  année ,  à  Ulm  dans  la 
Souabe.  L'expérience  que ,  jeune  encore ,  il  avait 
acquise  étant  au  service  militaire ,  le  fit  connaître 
des  Welser ,  ces  riches  marchands  d'Augsbourç  à 

3ui  Charles-Quint  avait  cédé  la  province  américaine 
e  Venezuela  pour  les  payer  de  leurs  avances.  Ces 
négociants  devaient  achever  la  conquête  du  pays  à 
leurs  frais  ;  et  pour  cela  ils  eurent  à  équiper  des 
vaisseaux ,  à  emmener  des  troupes  et  à  construire 
des  forteresses.  Fédérais nn,  nommé  par  eux  capi- 
taine ,  s'embarqua  avec  sa  compagnie  et  ses  mineurs 
le  20  octobre  1329.  Poussé  sur  l'une  des  Canaries, 
il  fut  attaqué  et  fait  prisonnier  par  des  Arabes.  Sa 
captivité  ayant  cessé,  il  prit  enfin  terre  à  Saint- 
Domingue,  et  ensuite  arriva  à  Coro,  dont  il  fut  bien- 
tôt le  gouverneur.  Poursuivant  ensuite  sa  marche 
vers  le  sud -ouest,  il  eut  tour  à  tour  des  succès  et 
des  échecs.  11  fut  même  blessé  dans  une  action 
contre  les  Indiens,  qui  à  leur  tour  furent  bien  mal- 
traités. Rentré  à  Coro  le  17  mars  1531 ,  il  y  de- 
meura malade  jusqu'au  mois  de  septembre;  ensuite 
il  fit  voile  pour  l'Europe  et  débarqua  à  Séville  le 
16  janvier  1532.  Après  avoir  salué  l'empereur  à 
Médina  del  Campo  et  lui  avoir  rendu  compte  de  ses 
courses ,  il  revint  en  Allemagne  où  il  écrivit  en 
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allemand  la  relation  de  son  voyage  sous  ce  titre  : 
Belle  et  agréable  narration  du  premier  voyage  de 
Nicolas  Federmann  le  jeune,  d'Ulm,  aux  Indes  de 

la  mer  Océan* écrite  brièvement  et 

divertissante  à  hre,in-8%  Haguenau  1557.  Ce  livre 
fort  rare  a  été  traduit  en  français  par  M.  Henri 
Ternaux,  Paris  1837.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Federmann ,  aussi  bien  que  îa  date  de  sa 
naissance. 

FÉLIX  (Louis).  Voir  Beaujour  (le  baron  de), 
dans  Ftller. 

FELLENBERG  (Emmanuel)  naquit  à  Berne  en 
1771.  Le  premier  établissement  dû  à  cet  agronome 
célèbre  fut  fondé  en  1799,  sous  le  nom  d'Institut 
agricole,  à  Hofwyll,  domaine  sauvage  et  inculte 

§rès  de  Berne.  Bientôt  après  il  y  annexa  un  Institut 
es  pauvres,  école  industrielle  qui  fut  suivie  de 
Flnstitut  des  jeunes  nobles  et  enfin  de  l'Institut 
normal,  destiné  à  former  des  professeurs.  Fellen- 
berg  aurait  sans  doute  fait  prospérer  grandement 
ces  créations  de  son  génie  bienfaisant ,  si  la  mort 
ne  l'avait  frappé  en  1844. 11  a  publié  en  allemand 
un  ouvrage  que  Pictet  traduisit  en  français  sous  ce 
titre  :  Vues  relatives  à  l'agriculture  de  la  Suisse, 
etc. ,  Genève  1808.  La  pensée  première  de  Fellen- 
berg ,  en  créant  des  établissements  agricoles ,  était 
de  faire  servir  la  culture  comme  moyen  d'éducation 
pour  les  pauvres  et  de  couvrir,  par  le  produit  du 
travail  des  élèves ,  les  frais  d'éducation.  Son  œuvre 
bienfaisante,  arrêtée  par  sa  mort,  a  été  depuis  conti- 
nuée par  Wehrli  f  qui  mourut  lui-même  en  1855. 
FERRAND  (Jacques),  l'un  de  nos  bons  généraux 
français  de  la  fin  du  siècle  dernier ,  naquit  a  Ormoy, 
Franche-Comté  (auj.  Haute-Saône  J, le  14  novembre 
1746.  Incorporé  a  vingt  ans  dans  le  régiment  Royal- 
Infanterie,  il  parvint  promptement,  quoique  fils  d'un 
Îtauvre  vigneron ,  au  grade  d'officier  de  recrutement. 
1  devint  colonel  en  1 791 ,  lorsque  beaucoup  d'anciens 
officiers  quittèrent  le  service.  Le  siège  de  Lille ,  en 
1792,  lui  fournit  une  belle  occasion  de  se  signaler 
encore ,  de  sorte  qu'il  fut  bientôt  nommé  général  de 
brigade ,  puis  de  division ,  et  qu'on  le  chargea  un 
moment  de  commander  en  chef  l'armée  des  Ar- 
dennes.  Se  reconnaissant  lui-même  au  dessous  d'une 
telle  besogne ,  il  s'en  démit  et  revint  à  l'armée  du 
Nord ,  où  il  concourut  à  la  reprise  des  Pays-Bas. 
Commandante  Bruxelles,  il  sut  y  maintenir  l'ordre 
et  s'y  concilier  l'estime  publique.  L'année  sui- 
vante, Pichegru  lui  confia  le  commandement  de 
Besançon ,  où  la  sagesse  et  la  modération  de  ses 
principes  le  firent  accueillir  avec  joie.  Là ,  inscrit 
mal  à  propos  sur  une  liste  de  conjurés  qui  voulaient 
rétablir  les  Bourbons,  Ferrand  fut  destitué  par  ar- 
rêté du  Directoire,  et  mis  en  prison  avec  ses  préten- 
dus complices.  L'instruction  judiciaire  ayant  dé- 
montré leur  innocence  à  tous,  on  les  mit  en  liberté; 
mais  le  général  ne  fut  point  réintégré  dans  ses 
fonctions.  11  fallut  qu'une  lettre  fulminante,  écrite 
par  lui  au  Directoire ,  tombât  dans  les  mains  de 
Carnot  qui ,  juste  appréciateur  de  Ferrand ,  le  réta- 
blit dans  son  grade.  Le  général,  élu  en  1797  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  y  vota  toujours  avec  Pi- 
chegru, dont  il  était  l'ami  et  l'admirateur.  Au  18 
fructidor,  son  élection  fut  annulée.  11  se  retira  alors 
dans  une  petite  habitation  qu'il  avait  achetée  à 
Amans ,  non  loin  de  son  lieu  natal.  C'est  là  qu'il 
mourut  le  30  septembre  1804,  laissant  à  sa  veuve 
la  jouissance  du  peu  de  biens  qu'il  possédait ,  et 
donnant  à  la  commune  la  propriété  de  ce  peu , 
pour  fonder  une  école  de  jeunes  filles. 
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FERRARELLI  (Nicolas) ,  archevêque  de 
chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure,  examinateur  des 
évêques  et  du  clergé  romain  ,  etc.,  etc.,  naquit  à 
Rome  le  10  septembre  1758.  Il  puisa  de  bonne 
heure  dans  les  exemples  pieux  et  édifiants  de  sa 
famille  cette  vocation  pour  le  sacerdoce  que  rien 
ne  put  vaincre.  Livré  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
il  devint  bientôt  avocat  au  tribunal  de  la  Rote  et  pro- 
fesseur surnuméraire  à  l'archi-gvmnase  de  Rome, 
où  il  avait,  comme  .étudiant,  obtenu  les  lauriers 
d'honneur.  H  y  fut  ensuite  professeur  ordinaire, 
avec  la  réputation  d'un  des  canonlstes  les  plus  ha- 
biles de  l'époque.  Les  dignités  énoncées  en  tête  de 
cet  article  lui  furent  conférées,  autant  à  raison  de 
ses  hautes  vertus  et  de  son  noble  caractère  que  de 
sa  capacité  éminente.  Toujours  profondément  at- 
taché au  Saint-Siège  durant  les  vicissitudes  que 
l'Eglise  eut  à  souffrir  à  la  fin  du  siècle  dernier  et 
plus  tard  encore ,  il  se  vit  souvent  réduit  lai- 
même  à  une  sorte  de  détresse  qui  altéra  sa  santé. 
L'archevêque  de  Miza  est  mort  à  Rome  le  29  janvier 
1843. 

FERRARI  (Luigi),  évêque  de  Modène,  né  le 
1"  novembre  1792,  prit  l'habit  clérical  en  \m 
et  fut  élevé  à  la  prêtrise  en  1817.  C'est  alors  qu'il 
se  rendit  à  Rome  pour  approfondir  la  science  théo- 
logique.  Trois  ans  après,  son  évêque  le  rappela  et 
lui  confia  la  chaire  de  morale ,  que  Luigi  Ferrari 
conserva  pendant  vingt-sept  ans.  Chanoine  de  la 
cathédrale ,  député  de  la  Congrégation  ecclésiasti- 
que ,  censeur  ae  la  librairie,  directeur  du  collège 
des  nobles ,  il  sut  remplir  avec  conscience  et  habi- 
leté toutes  les  obligations  attachées  à  ces  fonction! 
diverses.  A  la  mort  de  l'évêque  de  Modène ,  en 
1848,  il  fut  élu  vicaire-capitulaire  ,  puis  préconisé 
évêque  de  Modène  le  3  juillet  de  ladite  année.  Du- 
rant son  épiscopat ,  qui  ne  fut  que  de  trois  ans , 
Ferrari  changea  en  quelque  sorte  toute  la  face  dn 
diocèse  par  les  institutions  nouvelles  qu'il  lui  donna, 
par  les  améliorations  de  tous  genres  qu'il  intro- 
duisit dans  le  service  sacerdotal.  Enfin  il  mourut 
comme  un  saint  évêque  le  19  avril  1851. 

FERRIÉRE-LÉVÊQUE  (le  comte  Louis-Marie  de 
La) ,  personnage  très-digne  de  mémoire,  tant  par 
ses  vertus  domestiques  et  privées  que  par  son  mé- 
rite éminent  comme  pair  de  France  et  officier-su- 
périeur, naquit  à  Redon  (Bretagne),  le  9  avril 
1776.  11  entra  au  service  en  1792,  avec  le  grade  de 
sous-lieutenant  dans  le  99e  régiment  d'infanterie. 
Après  avoir  fait  deux  campagnes  danscecorps.il 
suivit  aux  armées  de  l'Ouest  le  général  Monnet, 
dont  il  était  aide-de-camp  ;  puis  il  commanda  les 
guides  du  général  en  chef  Bernadotte.  Cette  troupe 
ayant  été  supprimée,  La  Ferrière  demeura  sans  em- 
ploi jusqu'en  1802 ,  époque  où  il  rejoignit ,  porteur 
d'un  brevet  de  chef  d'escadron  ,  le  2*  régiment  de 
hussards ,  alors  dans  le  Hanovre.  Nommé  major  en 
1805,  il  commandait  le  3 8  de  hussards  à  la  bataille 
d'Iéna,  où  il  fut  blessé.  Bientôt  il  devint  colonel  du 
même  régiment ,  avec  lequel  il  passa  en  Espagne , 
se  signala  à  l'affaire  de  Tudela ,  de  même  que  dans 
la  retraite  de  Portugal ,  où  une  blessure  grave  l'o- 
bligea de  quitter  momentanément  l'armée  active. 
Déjà  alors  Napoléon  l'avait  décoré  du  titre  de  baron, 
et  lui  avait  conféré  le  grade  de  commandant  de  la 
Légion  d'honneur  avec  une  dotation  en  Weslphalie; 
depuis,  il  le  créa  général  de  brigade  et  ensuite 
comte  de  l'empire.  Enfin  La  Ferrière  fut  com- 
mandant des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde^,  à  la 
tête  desquels  il  fit  glorieusement,  en  1815,  1* 
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campagne  de  Saxe.  En  1814  il  eut ,  à  l'affaire  de 
Craone ,  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  canon. 
Louis  XVI H,  par  ordonnance  du  1er  juin  1814,  le 
nomma  inspecteur-général  de  cavalerie,  puis  cheva- 
lier de  St-Louis,  et  enfin  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  commandement  de  l'école  de  Sau- 
mur  lui  fut  confié  en  janvier  1815.  Lors  des  Cent- 
Jours  ,  il  devint  pair  de  France.  A  la  rentrée  de 
Louis  XV1U,  il  perdit  ce  dernier  titre,  mais  il  ob- 
tint plus  tard  celui  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Après  l'avènement  de  Louis-Philippe, 
il  redevint  pair  de  France.  Le  comte  de  La  Fer- 
rière-Lévêque  est  mort  dans  sa  terre  de  Valéry , 
non  loin  de  Sens,  le  22  novembre  1834.  11  avait 
épousé  Mrllr  de  Foulon,  petite- fille  de  M.  de  Foulon, 
Tune  des  premières  victimes  des  fureurs  révolu- 
tionnaires, laquelle  ne  lui  a  point  donné  d'enfants. 
L'éloge  funèbre  du  comte  ae  La  Ferrière  a  été 
prononcé  par  l'abbé  Béraud ,  -qui .  douze  ans  au- 
paravant, avait,  sur  les  mêmes  lieux,  dignement 
et  éloquemment  parlé  des  princes  de  Condé ,  lors 
de  la  réinhumation  de  leurs  corps  dans  l'ancien 
caveau  de  cette  auguste  maison. 

FESCA  ( Frédéric- Ernest ) ,  musicien  composi- 
teur, né  le  17  février  1789  à  Magdebourg ,  révéla , 
dès  l'âge  de  quatre  ans ,  des  dispositions  qui  éton- 
nèrent. A  neuf  ans ,  il  recevait  avec  profit  les  leçons 
de  violon  du  professeur  Lohsc.  A  onze ,  il  exécutait 
fort  bien  un  concerto  de  violon.  En  1804,  il  était  à 
Leipsick  sous  la  direction  du  célèbre  Auguste-Eber- 
bard  Muller,  et  se  livrait  surtout  à  la  composition 
religieuse.  En  1807,  il  s'établit  àCassel,  où  il  obtint 
une  place  de  violon  solo.  Quand  le  royaume  de  West- 
phalie  fut  dissous,  Fesca  quitta  Cassel,  qui  en  était 
la  capitale,  et  se  rendit  à  Vienne,  puis  à  Carlsruhe, 
où  on  le  nomma  intendant  du  théâtre  de  la  cour  et 
maître  des  concerts.  Sujet  à  des  accès  d'hémorragie , 
il  finit  par  y  succomber  le  24  mai  1826.  La  collection 
complète  de  ses  quatuors  et  quintetti  a  été  publiée 
à  Paris. 

FEUERRACH  (  Paul  de) ,  jurisconsulte  allemand , 
renommé  pour  le  droit  criminel,  était  fils  d'un 
avocat  de  Francfort-sur-le-Mein ,  où  il  naquit  en 
1775.  Ses  Recherches  sur  le  crime  de  haute  trahi- 
son et  sur  la  révision  des  principes  du  droit  cri- 
mnel,  lui  firent  une  réputation  telle  qu'il  dut 
ouvrir  en  1799,  à  léna,  des  cours  sur  ces  hautes 
matières.  En  1801 ,  l'université  de  cette  ville  se 
l'associa  comme  professeur  ordinaire.  Plus  tard ,  il 
se  fixa  en  Bavière,  où  il  devint  président  de  la  cour 
d'appel  d'Anspach.  11  mourut  en  1833,  après  avoir 
publié  d'autres  ouvrages  qui  font  autorité  en  fait 
de  jurisprudence.  Ce  sont  :  1°  Manuel  du  droit 
criminel,  Giessen ,  1801  :  livre  classique  qui  en 
1847  était  déjà  à  sa  quatorzième  édition;  2°  Nou- 
veau Code  pénal,  1843 ,  qui ,  dès  son  apparition , 
fut  adopté  par  le  gouvernement  bavarois  et  d'au- 
tres états  encore.  Feuerbach ,  l'un  des  chefs  de 
l'école  rigoriste,  laissa,  entre  autres  fils ,  un  disciple 
d'Egel,  c'est-à-dire  un  ennemi  de  la  propriété  et 
des  idées  religieuses. 

F1LLASTRE  (Guillaume),  né  vers  l'an  1400  en 
Bourgogne,  fut  d'abord  religieux  à  St- Pierre  de 
Châlons ,  puis  abbé  de  St-Thierry  de  Reims ,  ensuite 
docteur  en  droit  canon  àl'université  de  Louvain  au 
niois  de  janvier  1456,  ensuite  abbé  de  St-Bertin, 
évêque  de  Verdun  en  1449 ,  et  enfin  de  Tournai  en 
1461.  Philippe  le  Ron ,  duc  de  Bourgogne,  l'appela 
dans  son  conseil  et  le  créa  chancelier  de  l'ordre  de 
ta  Toison  d'or.  Guillaume  Fillastre,  dont  la  carrière 
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fut  très-bien  remplie ,  surtout  au  point  de  vue  poil» 
tique ,  est  mort  à  Gand  le  23  août  1473.  Son  prin- 
cipal ouvrage  a  pour  titre  :  la  Toison  d'or,  auquel 
soubs  les  vertus  de  magnanimité  et  justice,  sont 
contenus  les  hauts,  vertueux  et  magnanimes  faits 
tant  des  très  -  chrestiennes  maisons  de  France , 
Bourgogne  et  Flandre  que  d'aultres  rois  et  princes. . . 
in-fo,  Paris  1517  et  Troyes  1330. 

FLAJOLET  f  Louis -Constantin).  Ce  prêtre  dis- 
tingué mérite  d'occuper  une  place  dans  ce  Supplé- 
ment à  la  Biographie  du  P.  de  Feller ,  dont  il  fut 
lui-même  pendant  quelque  temps  le  collaborateur. 
Né  à  Béthune  en  Artois  le  9  octobre  1764,  Louis 
Flajolet  fit  de  bonnes  études  chez  les  Récollets  de 
cette  ville ,  puis  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  au  séminaire  Moulart.    M.  de  Conzié, 
évêque  d'Arras ,  après  lui  avoir  conféré  le  diaconat , 
l'envoya,  comme  maître  de  quartier,  au  collège 
de  Valenciennes ,  où  le  jeune  lévite  commença  à 
déployer  les  belles  qualités  qui  devaient  le  distin- 
guer. Ordonné  prêtre  en  juin  1 790 ,  il  fut  bientôt 
après  rappelé  à  Douai,  et  nommé  préfet  c'est-à-dire 
sous-président  du  séminaire  provincial  des  évêque*, 
dit  le  Séminaire  brûlé.  Lorsque  l'Assemblée  consti« 
tuante  imposa  au  clergé  ce  funeste  serment  de 
1791 ,  on  ne  soumit  pas  d'abord  à  cet  acte  les 
présidents  et  préfets  des  séminaires ,  qui  n'étaient 
point  considérés  comme  fonctionnaires  publics.  On 
se  contenta  de  supprimer  leurs  places  et  de  les 
priver  de  tout  traitement.  L'abbé  Flajolet ,  retiré 
dans  son  pays  natal ,  se  mit  à  desservir  l'église  de 
Verquigneul ,  annexe  de  Verquin.  On  ne  l'inquiéta 
pas  jusqu'à  l'approche  du  carême  de  1792,  époque  où 
son  refus  de  lire  au  prône  le  mandement  de  Porion , 
évêque  intrus  d'Arras,  le  fit  dénoncer  et  l'obligea 
de  partir.  Parvenu  à  Maestricht,  iby  fut  reçu  par 
le  célèbre  abbé  de  Feller,  qui  fit  de  lui  son  com- 
mensal et  son  secrétaire.  L'abbé  Flajolet  lui  com- 
muniqua, pour  la  nouvelle  édition  de  son  Dic- 
tionnaire biographique,  des  notes  précieuses ,  re- 
cueillies soit  dans  les  bibliothèques  universitaires 
de  Douai ,  soit  ailleurs-  L'armée  française,  toujours 
victorieuse  et  envahissante ,  se  montrant  bientôt 
devant  Maestricht ,  Flajolet  se  remit  en  route  et 
gagna  la  Westphalie ,  où  il  travailla  utilement  tout 
a  la  fois  pour  sa  propre  instruction  et  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  A  cette  même  époque ,  c'est- 
à-dire  le  6  juillet  1794,  le  père  du  prêtre  exilé 
mourait  à  Arras ,  sous  le  couteau  de  la  guillotine , 
en  vertu  des  actes  de  Joseph  Lebon,  qui  taisait  expier 
à  ce  père  le  tort  d'avoir  dit  qu'on  devrait  moins 
gêner  la  conscience  des  prêtres.   Le  (ils  proscrit 
n'attendit  point  la  publication  du  concordat  pour 
revenir  vers  ses  foyers.  On  le  revit  à  Béthune ,  dès 
l'année  1800 ,  accomplir  une  mission  dans  tous  les 
villages  voisins,  assister  les  mourants  et  célébrer 
les  saints  mystères  dans  des  lieux  cachés ,  échappant 
toujours  aux  poursuites  dont  il  était  l'objet.  Lor» 
du  concordat,  il  fut  d'abord  curé-desservant  de 
Latre-Saint-Quentin,  diocèse  d'Arras,  près  d'Aves-  ■ 
nés -le -Comte.  Au  bout  de  quatre  ans,  M.  de  La 
Tour  d'Auvergne,  évêque  d'Arras,  le  nomma  pro- 
fesseur de  philosophie  de  son   grand  séminaire. 
Ce  fut  durant  ce  professorat  qu'il  eut  la  consolation 
de  donner  les  derniers  secours  à  l'illustre  abbé 
Provart,  captif  et  mourant,  le  22  mars  1808.  Le  cours 
de  philosophie  du  séminaire  ayant  été  supprimé  et 
réuni  à  celui  du  collège  d'Arras ,  l'abbé  Flajolet 
fut  nommé  le  10  février  1812 ,  curé  de  Calonne-sur- 
Lys.  Bien  qu'attristé  par  la  suppression  de  cette . 
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chaire  dans  laquelle  il  espérait  finir  ses  jours,  Fex- 
professeur  s'empressa  cr obéir  et  remplit  ses  nou- 
velles fonctions  avec  un  zèle  éclairé  dont  le  pays  se 
souvient  encore.  11  y  poursuivait  sa  carrière  de 
dévouement  lorsque  lé  9  juillet  4819 1  il  reçut  l'offre 
du  poste  d'aumônier  au  collège  royal  de  Douai  ;  il 
refusa,  mais  en  novembre  1823 ,  il  dut  accepter  le 
princinalat  du  collège  de  Tourcoing,  où  il  fit  beau- 
coup ae  bien  jusqu'en  juillet  1831 ,  date  de  la  brus- 
que destitution  qui  vint  l'atteindre.  11  se  retira  à 
Mouscron  (Belgique),  où  tous  les  élèves  de  Tourcoing 
moins  un  le  suivirent.  11  dirigeait  sagement  cet 
établissement  improvisé  ,  lorsque  le  18  août  1838, 
il  tomba  évanoui  à  l'autel  et  éprouva  ensuite  des 
accès  d'hémorragie  qui  le  firent  succomber  le  13 
septembre  suivant.  Cette  vie  ecclésiastique,  si  pleine 
de  travaux  et  de  mérite ,  a  été  fort  bien  décrite  dans 
la  Biographie  des  prêtres  du  diocèse  de  Cambrai 
morts  depuis  1800,  par  M.  l'abbé  Gapelle ,  in -8°, 
Cambrai  1847. 

FLATTERS ,  né  à  Crevett ,  petite  ville  du  comté 
de  Meurs,  depuis  département  de  la  Roêr,  le  18 
novembre  1784  ,  reçut  les  premières  leçons  de  son 
père ,  fabricant  de  meubles  et  architecte ,  qui  vou 
lait  faire  de  son  fils  un  expert  dans  cette  double 
industrie.  Envoyé  à  Paris  et  placé  chez  un  ébéniste, 
le  jeune  Flatters  se  montra  peu  habile  dans  l'art  de 
modeler  le  bois  et  ne  réussit  pas  mieux  ensuite  dans 
celui  de  limer  le  fer.  11  finit  donc  par  renoncer  à 
l'un  comme  à  l'autre ,  pour  se  mettre  sous  la*  direc- 
tion du  célèbre  statuaire  Houdon.  Celui-ci  reconnut 
bientôt  les  heureuses  dispositions  de  son  disciple  et 
l'admit  gratuitement  à  son  cours.  Dénué  de  tout 
moyen  d  existence ,  Flatters  serait  mort  de  faim  en 
cultivant  les  arts,  sans  la  pension  de  soixante-quinze 
centimes  par  jour  que  lui  fit  son  ami  Henrard,  élève 
de  l'Académie  de  musique ,  très-peu  fortuné  lui- 
même.  Deux  médailles  obtenues  à  l'Académie  des 
beaux-arts  vinrent  ensuite  l'encourager  efficacement. 
En  1813,  il  remporta  le  deuxième  grand  prix  de 
sculpture.  Tout  allait  bien  jusque  là  ;  mais  a  cette 
époque,  on  avait  plus  besoin  de  soldats  que  de 
statuaires.  Flatters  fit  donc  la  campagne  de  France, 
d'abord  comme  sous-lieutenant ,  puis  comme  lieu- 
tenant adjudant-major.  Rendu  a  la  vie  d'artiste 
en  1814  par  le  retour  des  Bourbons,  il  reprit  encore 
l'uniforme  aux  Cent-Jours  et  ne  revint  à  Paris 
qu'après  Waterloo.  Sa  politique  ombrageuse  ne  se 
trouvant  plus  à  l'aise  en  France  ,  même  après  la 
révolution  de  juillet  qu'il  avait  provoquée  et  assis- 
tée ,  il  s'expatria ,  et  se  fixa  à  Londres  ,  où ,  chose 
remarquable  ,  il  rechercha  avidement  son  admis- 
sion auprès  du  comte  de  Chambord ,  dont  il  fit  un 
très-beau  buste.  11  avait  toujours  craint  de  n'être 
pas  reçu ,  parce  qu'il  était  décoré  de  juillet.  «  Dites 
bien  à  M.  Flatters ,  répondit  le  prince ,  que  le  duc 
de  Bordeaux  était  trop  jeune  en  1830  pour  avoir 
encore  aujourd'hui  souvenir  de  ce  qui  s'est  fait 
alors.  »  Le  statuaire  revint  pourtant  à  Paris ,  où  il 
est  mort  le  17  août  1845.  Son  ciseau  s'exerça  sur 
bien  des  sujets  divers.  Outre  les  bustes  de  Louis 
XVIII  et  de  Grétry,  de  Talma  et  du  général  Foy, 
il  fit  encore  ceux  de  Haydn ,  de  Delille ,  de  Goethe , 
de  lord  Byron  et  de  Manuel.  On  cite  aussi  de  lui  un 
admirable  bas-relief  de  la  Fan***  Gloire,  qui  est  en 
Allemagne,  et  une  très-belle  statue  du  Sommeil,  qui 
orne  un  jardin  public  de  Londres.  Enfin  les  musées 
et  galeries  de  l'empereur  de  Russie,  du  roi  de 
Prusse,  du  grand -duc  de  Bade,  offrent  de  nom- 
breux chefs-d'œuvre  de  sa  main. 
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FLUGEL  (J.-Godefroi) ,  lexicographe  renommé, 
né  à  Barby  (Allemagne) ,  professa  la  langue  et  la 
littérature  anglaise  a  l'université  de  Leipsû Jt.  11  est 
connu  surtout  par  son  Dictionnaire  anglais-alle- 
mand et  allemand-anglais,  2  vol. ,  Leipsick  1838. 
11  eut  pour  collaborateur  M.  Sporschil.  On  a  de  lui 
aussi  les  Sympathies  littéraires  ou  l'Industrie  en  fait 
de  livres,  supplément  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
lexicographie ,  Leipsick,  1843.  Flugel  est  mort  en 
1855. 

FONTAINE  (Pierre-François-Léonard),  archi- 
tecte, membre  de  l'Institut,  né  en  1762,  étudia 
son  art  sous  les  auspices  de  Peyre,  architecte  du  roi. 
Après  avoir  obtenu ,  en  1785,  un  second  prix ,  il  se 
rendit  à  Rome  à  ses  propres  frais.  L'année  suivante, 
son  condisciple  et  ami  Percier  \int  le  rejoindre  et 
travailler  avec  lui.  Retenus  à  Paris,  les  deux 
jeunes  artistes  vécurent  encore  à  frais  communs 
et  travaillèrent  toujours  d'accord.  Leurs  premiers 
essais  se  firent  sur  des  ameublements ,  qui  ne  tar- 
dèrent point  à  les  mettre  en  réputation.  Lors  du 
Consulat ,  Percier ,  nommé  architecte  de  la  Mal- 
maison ,  fit  agréer  son  ami  pour  être  là  aussi  sou 
coopérateur.  On  se  trouva  très- satisfait  de  leurs 
travaux.  Bientôt  après,  les  deux  amis  devinrent 
architectes  du  Louvre  et  des  Tuileries,  par  suite 
d'un  mouvement  d'humeur  qui  amena  la  destitu- 
tion de  l'architecte  Lecomte.  Ces  deux  résidences 
Erincières  avaient  grand  besoin  d'être  restaurées, 
e  talent  de  Fontaine  et  de  Percier  y  apporta  les 
plus  heureuses  modifications.  Ils  firent  ensuite,  tou- 
jours en  commun,  des  publications  artistiques,  aux- 
Quelles  la  vogue  n'a  pas  manqué.  Si  la  réputation 
e  Percier  prévalut  ensuite  sur  celle  de  Fontaine, 
il  ne  faut  point  s'en  prendre  à  des  causes  mal- 
séantes pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Fontaine ,  du 
reste,  traversa  dignement  et  utilement  les  épo- 
ques de  l'empire ,  de  la  restauration ,  du  gouver- 
nement de  1830,  de  la  république  de  48,  pour 
mourir  illustre  et  honoré,  le  10  octobre  1855. 
L'habile  architecte  était  en  outre  homme  fort  let- 
tré. 11  a  laissé  des  Mémoires  qui  peut-être  seront 
un  jour  rendus  publics.  11  est  aussi  auteur  d'une 
traduction  inédite  du  poème  de  Casti  1rs  Animaux 
parlants.  Son  haut  mérite,  son  caractère  honorable 
et  franc  ont  été  éloquemment  loués  sur  sa  tombe 
par  MM.  Le  Bas,  Leclerc  et  Gautier,  auxquels  est 
venu  se  joindre  M.  Donaldson,  architecte  anglais, 
correspondant  de  l'Institut. 

FORBES  (  Edward  ) ,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'université  d'Edimbourg,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  né  vers  1815,  est  mort 
en  décembre  1854.  Ce  jeune  savant  est  auteur  de 
quatre-vingt-neuf  Mémoires  sur  les  branches  di- 
verses de  1  histoire  naturelle.  Parmi  ces  nombreux 
ouvrages,  on  distingue  su  H  ou  t  Y  Histoire  naturelle 
des  mollusques  britanniques,  pour  laquelle  M.  Huxley 
fut  son  collaborateur,  et  un  Voyage  en  Lycie  avec 
le  capitaine  Sprate.  On  lui  doit  en  outre  une  Carte 
géologique  et  paléontologique  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  une  Mappemonde,  qui  offre  la  répartition 
de  la  vie  marine ,  marquée  surtout  par  les  poissons 
les  mollusques  et  les  radiées. 

FOUGÈRES  DE  V1LLANDRY  (Christophe- An- 
toine )  ,  inspecteur -général  des  ponts  et  chaussées, 
né  dans  le  Berry  en  1 758 ,  d'une  famille  de  magis- 
trats ,  fut  destiné  de  bonne  heure  au  génie  civil  : 
mais  la  guerre  d'Amérique  lui  fit  quitter  les  bancs 
de  l'école  pour  les  périls  de  cette  exoédîtion  mari- 
time. 11  eu  revint ,  et  reprit  la  carrière  des  ponts 
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et  chaussées ,  qui  en  réalité  devait  être  la  sienne. 
Au  début  de  la  révolution ,  il  fut  nommé  ingénieur 
pour  le  département  du  Cher,  d'où  il  passa  a  AU  et  ' 
a  Marseille.  Dans  ce  dernier  poste ,  il  fît  exécuter , 
de  1797  à  1803,  de  larges  et  importants  travaux. 
Quand  le  prince  Lebrun  alla  prendre  possession  de 
la  Ligurie  conquise ,  Fougères  eut  la  mission  d'or- 
ganiser le  service  dans  cette  province,  et  bientôt 
après  dans  les  dix  huit  départements  transalpins, 
lies  lors  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire  en  1814,  cet 
homme  eminent  et  habile  prit  la  part  la  plus  active 
à  tous  les  travaux  exécutés  en  ces  mêmes  con- 
trées. Après  quoi ,  il  eut  l'inspection  de  Toulouse  et 
du  canal  du  Languedoc,  puis  enfin  la  8'  inspection, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  retraite,  en  1831.  Fou- 
gères de  Villandry ,  mort  à  Aix  le  19  octobre  1839, 
a  laissé  deux  fils  très-dignes  de  lui  :  l'un ,  recteur 
de  l'académie  d'Aix  ;  l'autre ,  directeur  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines  à  Moulins. 

FOUGEROUX  DE  CAMP1GNEULLES  (N.)  ,  né 
à  Montreuil-sur-Mer,  appartenait  à  Tune  ae  ces 
familles  très-notables  d'Artois,  qui  de  temps  im- 
mémorial fournissaient  à  la  magistrature  et  au 
service  militaire  leur  contingent  de  sujets  distin- 
gués. Après  avoir  fait  d'excellentes  humanités , 
9  se  livra  avec  succès  à  l'étude  du  droit,  non 
sans  sacrifier  quelquefois  aux  muses  latines,  de 
façon  à  mériter  les  éloges  publics  de  l'illustre  pro- 
fesseur M.  Tissot.  En  1818,  il  fut  substitut  du 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Montreuil, 
sa  ville  natale.  En  mars  1821 ,  on  le  nomma 
substitut  du  procureur-général  près  la  cour  de 
Douai.  De  ce  poste  honorable ,  mais  amovible ,  il 
fut  appelé  en  1826  à  celui  de  conseiller  à  la  même 
cour.  Ces  fonctions  judiciaires  n'étaient  point  in- 
compatibles avec  la  culture  des  lettres.  M.  de  Cam- 
pigneulles ,  dès  son  début  dans  la  carrière ,  s'était 
vu  accueilli  par  les  compagnies  savantes  les  plus 
remarquables  du  pays ,  et  leur  avait  présenté  des 
productions  de  mente.  Son  principal  ouvrage  a 
pour  titre  :  Histoire  des  duels  anciens  et  modernes , 
m-8°,  2  vol.,  Douai,  1834.  Une  mort  tristement 
prématurée  l'enleva  le  24  mai  1836. 

FOULON  (Louis) ,  secrétaire  de  l'archevêque  de 
Cambrai  Yanderburch ,  reçu  chanoine  de  cette  mé- 
tropole le  8  juin  1626,  mort  le  2  octobre  «657, 
est  auteur  d'une  vie  de  son  bienfaiteur,  sous  ce 
titre  :  Epitome  vïtœ  et  rirtututn  iltustrissimi  et 
reverendissimi  Domini  Fr.  Vanderburck,  archiepis- 
copi  et  ducis  Cameracensis ,  in-4°,  Insulis,  1647. 
11  a  paru  une  traduction  de  cet  ouvrage,  1711, 
1712.  6 

FOUQUAY  (Henri- Albert).  Né  à  Douai  en  1770, 
de  très-honnêtes  parents  qui  ,  malgré  leur  pau- 
vreté ,  surent  lui  procurer  une  belle  éducation  ,  il 
fit  d'abord  au  collège  d'Anchin  d'excellentes  études, 
à  la  suite  desquelles  on  lui  confia,  dans  la  même 
maison,  le  poste  de  maître  des  conférences  de  phi- 
losophie. Pour  conserver ,  sinon  cette  place ,  du 
moins  des  fonctions  analogues,  il  eût  fallu  prêter 
le  serment  illicite  prescrit  par  la  constitution  de 
|792;  Fouquay  refusa  et  se  mit  à  donner  des 
leçons  en  ville.  Ce  refus,  l'émigration  de  son  frère 
aîné  l'abbé  Fouquay ,  et  l'aspect  aristocratique  de 
la  plupart  des  familles  où  il  était  reçu  comme 
précepteur ,  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  le 
rendre  suspect.  Aussi  le  fut-il  bientôt;  et,  à  ce 
titre,  on  1  envoya  dans  les  prisons  de  Doullens, 
en  compagnie  de  beaucoup  d'autres  qui  n'en  sor- 
tirent que  pour  monter  à  l'échafaud.  Fouquay  en 
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sortit  par  évasion  au  bout  d'un  an.  En  1797,  il 
osa  se  constituer ,  pour  ainsi  dire ,  le  restaurateur 
de  l'enseignement  dans  la  ville  de  Douai ,  veuve 
de  son  université.  11  ouvrit  donc  un  pensionnat 
où  il  eut  la  hardiesse  de  parler  religion  et  de  nous 
initier  à  ce  latin  qu'on  nommait  alors  la  langue 
du  fanatisme ,  rendant  ainsi  Virgile  complice  du 
bréviaire  C'était  d'ailleurs  sans  préjudice  des  scien- 
ces exactes  dont  il  était  aussi  un  habile  profes- 
seur. Quand  l'illustre  Fourcroy  vint  inspecter  cette 
école  ,  il  déclara  hautement  'que  Fouquay  avait 
bien  mérité  de  la  patrie  et  des  pères  ae  famille. 
Cette  institution  fut  ainsi ,  jusqu'à  la  création  des 
lycées,  la  maison- mère  des  bonnes  études  dans  le 
nord  de  la  France.  Du  reste ,  Fouquay  n'était  pas 
seulement  un  instituteur,  un  maître  ;  c'était  encore 
et  surtout  un  père,  qui,  pour  se  faire  aimer  de  ses 
disciples,  avait  trouve  un  secret  infaillible  :  celui  de 
les  aimer  lui-même.  Cet  homme  de  bien,  mo- 
destement récompensé  en  1823  par  le  diplôme 
d'officier  d'académie,  cessa,  en  1826  ,  de  se  livrer 
à  l'enseignement ,  et  mourut  chrétiennement , 
comme  il  avait  vécu ,  en  juin  1858.  Plusieurs  no- 
tices ont  été  consacrées  à  sa  mémoire  :  une  entre 
autres  dans  Y  Annuaire  statistique  du  Nord  (1839) , 
une  autre  dans  les  Mémoires  de  la  Société  aca- 
démique de  Douai.  Celle  -  ci ,  plus  détaillée  et 
complète ,   a   pour  auteur    M.   Preux ,   avocat  - 

général  à  la  cour  de  Douai.  M.  Duthillœul  lui  a 
onné  aussi  quelques  bonnes  pages  dans  sa  Galerie 
Douai  sienne. 

FOUQUIER  CHOLET,  d'abord  juge-suppléant  au 
tribunal  de  Saint-Quentin,  en  l'an  xn  (1802-1803), 
devint  sous  la  Restauration  procureur  au  roi  près  le 
même  tribunal.  Nous  connaissons  de  lui  les  ou- 
vrages suivants  :  St- Quentin  ancien  et  moderne,  ou 
Notice  historique  sur  la  ville  de  St- Quentin,  in-8°, 
St-Quentin,  1822;  Des  mœurs,  des  opinions,  des 
habitudes  et  des  usages  dans  la  ville  de  St-Quentin 
depuis  le  vne  siècle  jusqu'à  nos  jours,  in-8°,  St- 
Quentin  ,  1823  ;  Précis  historique  des  occupations 
militaires  de  la  ville  de  St-Quentin  en  1814  et  1815, 
in-8°,  St-Quentin,  1824.  Ce  dernier  ouvrage  est 
dédié  par  l'auteur  à  ses  enfants*  Quand  est-il  né? 
quand  est -il  mort?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions 
dire. 

FOUQUIER  (Pierre- Eloi),  célèbre  médecin  et  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit 
le  16  juillet  1776 ,  d'une  famille  d'honnêtes  culti- 
vateurs, à  Maissemy  près  Saint-Quentin.  11  fit  ses 
études  classiques  dans  cette  dernière  ville ,  et  elles 
durent  être  nonnes,  car  plus  tard,  en  1823  ou 
1824,  il  publia,  conjointement  avec  M.  Ratier,  une 
édition  latine  et  une  traduction  de  Celse.  La  vie 
médicale  de  Fouquier  commença  avec  ce  siècle  ; 
d'abord  chirurgien  sous -aide  en  l'hôpital  de  Meaux , 
il  étudia  h  l'Ecole  de  fanté,  acquit  le  droit  d'exer- 
cer la  médecine  le  2  fructidor  an  x  (1801),  et 
reçut  le  diplôme  de  docteur  le  29  thermidor  an  xi 
(1802).  En  quelques  années  la  réputation  et  la 
science  de  Fouquier  grandirent  assez  pour  qu'en 
1817  il  fût  nommé  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité.  Suivant  les  traces  de  Corvisart ,  il  se  livra 
tout  entier  à  l'enseignement  clinique.  Traducteur 
de  Brown ,  Fouquier  a  publié  aussi  plusieurs  mé- 
moires relatifs  à  l'action  de  divers  médicaments. 
Nommé  à  la  chaire  de  pathologie  médicale  en 
1 821 ,  il  fit  un  cours  estimé  et  suivi  ;  professeur 
de  clinique  en  1820,  il  fut  utile  aux  élèves.  Méde- 
cin consultant  du  roi  Charles  X ,  ensuite  premier 
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médecin  du  roi  Louis-Philippe  en  4840,  il  fut  en- 
touré de  la  confiance  du  monarque  et  de  la  reine 
avant  et  après  leurs  malheurs.  Fouquier  mourut  à 
Paris  en  1856. 

FOURDINIER  (  Amable  -  Jacques  -  Célestin  ) .  Né 
le  51  août  1  788  ,  à  Hubersent  (  Boulonnais  ) ,  au- 
jourd'hui Pas-de-Calais ,  canton  d'Etaples ,  Amable 
Fourdinier  fit  au  séminaire  d'Arras  des  études 
théologiques,  et  mérita  que  son  nom  restât  gravé 
sur  la  table  de  marbre  où  Ton  inscrit  chaque  année 
les  sujets  les  plus  éminents.  11  mérita  encore  qu'en 
1815  on  le  rappelât  dans  ce  même  séminaire  , 
afin  d'y  occuper  une  chaire  de  théologie.  Après 
deux  ans  de  professorat ,  Fourdinier  fut  mandé  à 
Paris  pour  coopérer  à  la  réorganisation  du  sémi- 
naire du  St-Esprit,  destiné  à  former  et  à  fournir 
des  sujets  aux  colonies  françaises  et  aux  missions 
étrangères.  Le  jeune  théologien  d'Arras  concourut, 
avec  sou  parent  et  ami  M.  Bertout ,  à  relever  et  à 
soutenir  cet  établissement  précieux,  qui  continue 
d'envoyer  au  loin  des  ouvriers  évangeliques ,  no- 
nobstant les  échecs  désastreux  qu'on  lui  fit  subir  en 
1830  et  1832.  Depuis  la  fin  de  cette  année  1832 
jusqu'au  5  janvier  1845,  époque  de  sa  mort,  ce 
prêtre  sage  et  savant,  modeste  et  expérimenté, 
remplit  avec  autant  de  succès  que  de  zèle  les  fonc- 
tions de  supérieur  du  séminaire  dont  il  avait  été 
l'heureux  et  prudent  restaurateur. 

FOURMANTEL  (  Agathon ) ,  m  à  Lille,  en  1772, 
d'une  famille  qui  tenait  un  rang  assez  élevé  dans 
le  commerce  flamand ,  manifesta  de  bonne  heure 
des  goûts  littéraires  peu  compatibles  avec  le  né- 
goce. Du  reste ,  son  éducation  fut  désordonnée,  et 
il  devint  rapidement  frondeur,  incrédule  et  partant 
malheureux.  Enrôlé  à  l'époque  de  la  révolution 
parmi  les  volontaires  du  Nord,Jl  eut  occasion  de 
visiter  l'Italie;  et  quand  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale avec  une  jeune  romaine  qu'il  avait  épousée , 
sa  famille  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Fourmantel  est 
mort  dans  cette  même  ville ,  à  l'hôpital  St-Sauveur, 
le  4  mars  1806.  11  est  auteur  de  quelques  poésies 
satyriques  plus  remarquables  par  la  hardiesse  dé- 
vergondée de  la  pensée  que  sous  le  rapport  du  mé- 
rite littéraire.  On  cite  de  lui  :  les  Dégoûts  du  métier 
de  soldat;  VEpître  à  Dieu;  l'Epilre  au  diable; 
VEpître  à  Molière;  le  Cirque. 

FOHRN1ER  (  Aimé  -  Raimond  \ ,  frère  de  deux 
généraux  fort  distingués,  est  né  à  Sarlat  en  Péri- 
gord  (aujourd'hui  Dordogne),  le  15  juillet  4780. 
Entré  au  service  le  3  décembre  4797 ,  il  eut  immé- 
diatement le  grade  de  sous  -  lieutenant  dans  les 
guides  de  l'armée  d'Allemagne.  Plus  tard  il  passa 
au  12»  régiment  de  hussards  ,  oii  il  devint  lieute- 
nant ,  adjudant-major ,  puis  capitaine.  Admis  à  la 
retraite  en  1810  pour  cause  de  blessure,  il  se  retira 
à  Montluçon  avec  l'emploi  de  receveur  particulier 
des  finances.  C'est  là  et  dans  ce  poste  qu'il  déploya 
toutes  les  belles  qualités  de  son  âme.  Ami  infatigable 
de  l'ordre  ,  chrétien  charitable  et  fervent ,  on  le  re- 
trouvait toujours  au  premier  rang,  soit  parmi  les 
défenseurs  de  l'ordre  en  sa  qualité  de  commandant 
de  la  garde  nationale ,  soit  au  milieu  des  sociétés  de 
secours  pour  l'indigence  et  les  classes  ouvrières. 
Aussi,  bien  que  Fournier  n'ait  publié  aucun  livre 
et  n'ait  fait  aucune  action  de  grand  éclat ,  sa  mé- 
moire sera  pieusement  conservée,  surtout  dans 
cette  ville  de  Montluçon ,  où  il  est  mort ,  pleuré  de 
tous ,  le  31  décembre  1852.  Trois  mois  et  demi  au- 
paravant, il  avait  reçu  des  mains  du  prince  Louis- 
Napoléon,  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 


FRA 

neur.  A  la  même  époque ,  la  garde  nationale  de 
Montluçon,  reconnaissante  de  ses  longs  services, 
lui  avait  offert  une  épée  honorifique. 

FRAGONARD  (  Alexandre-Evarisle) ,  peintre  et 
statuaire ,  né  à  Grasse  en  4783,  reçut  les  premières 
leçons  de  peinture  de  son  père ,  qui  fut  lui-même 
élève  de  Boucher.  11  se  perfectionna  à  l'école  de 
David.  11  joignait  à  une  grande  facilité  le  talent  de 
rendre  ses  compositions  très -piquantes.  On  cite 
parmi  ses  ouvrages  :  François  I**  armé  chevalier; 
François  1**  recevant  le  Primatice,  peinture  qui 
orne  l'un  des  plafonds  du  Louvre  ;  les  Bourgeois  de 
Calais;  Jeanne  d'Arc  montant  sur  le  bûcher;  le 
Tasse  lisant  la  Jérusalem.  11  a  produit,  en  fait  de 
sculpture,  la  statue  colossale  de  Pichegru  et  l'an- 
cien fronton  de  la  Chambre  des  députés.  Fragonard 
est  mort  à  Paris  en  4850. 

FRANCHEV1LLE  (  Gabriel  -  Vincent  -  Toussaint, 
comte  de  ) ,  digne  descendant  d'une  très-ancienne 
famille  bretonne  qui  donna  plusieurs  présidents  au 
parlement  de  cette  province ,  naquit  à  Guérande 
le  14  octobre  1788.  Son  père  avant  été  tué  les  armes 
à  la  main  dans  l'insurrection  de  l'Ouest ,  Gabriel  de 
Franche  ville  suivit  la  même  voie;  et  prenant  part 
à  la  levée  de  boucliers  de  1795 ,  il  rejoignit  l'armée 
royale  que  commandait  le  général  de  ChâtiHon.  11 
fut  ensuite  l'un  des  négociateurs  de  la  pacification 
de  ces  contrées ,  et  se  mit  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Aux  Cent-  Jours ,  il  contribua  pour  sa  part 
à  organiser  en  Bretagne  les  troupes  destinées  à  sou- 
tenir la  cause  royale.  La  Bretagne  lui  dut  de  n'être 
pas  occupée  par  les  armées  de  la  coalition.  Depuis, 
il  fut  officier  supérieur  de  la  garde  royale ,  colonel 
du  3e  léger,  député  de  Morbihan.  Rentré  enfin 
dans  la  vie  privée ,  il  introduisit  l'industrie  de  la 
soie  dans  le  pays  qu'il  habitait,  et  y  créa  de  vastes 
plants  de  mûriers.  On  lui  doit  plusieurs  brochures 
sur  cette  branche  de  l'art  agricole  et  sur  l'état  des 
produits  qu'on  en  retire.  Cet  homme  éminemment 
utile  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée,  à  Van- 
nes, le  20  avril  1849. 

FRANCO  (  Jean  ) ,  né  vers  le  milieu  du  XVIe 
siècle ,  à  Eersel,  village  de  Brabant  dans  la  Cam- 
pine ,  médecin  de  la  ville  de  Bruxelles,  obtint  dans 
la  métropole  de  Cambrai,  la  prébende  affectée 
à  un  médecin.  Franco  mourut  a  Cambrai  le  16 
août  1610.  Voici  le  titre  d'un  ouvrage  qu'il  fit  pa- 
raître :  Ephéméride  météorologique ,  ou  Grande 
Prognostication,  et  Journal  des  surprenantes  révo- 
lutions de  /'univers,  mais  particulièrement  des  in- 
clinations favorables  des  astres  par  rapport  atic 
rays-Bas ,  pour  l*an  de  N.  «S,  1 594.  En  flamand , 
in-4°,  Anvers,  1594. 

FRANÇOIS  (Pierre -Alexandre)  naquit  à  Tours 
le  3  mai  1 791 ,  et  fit  de  brillantes  études  au  collège 
impérial  de  Nantes.  Placé  ensuite  par  ses  parents 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture  d'Indre-et-Loire, 
le  jeune  François  quitta  bientôt  la  carrière  admi- 
nistrative, afin  de  suivre  le  vif  penchant  qui  le  por- 
tait vers  la  vie  militaire.  11  entra  à  l'Ecole  spéciale 
en  août  1809 ,  et  en  sortit  un  an  après  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant.  11  se  rendit  immédiatement  à  l'ar- 
mée d'Espagne.  11  se  distingua  dans  les  campagnes 
de  1810,  1811,  1812,  1813:  il  y  devint  capitaine. 
En  1814  il  fit  partie  du  corps  d'armée  réuni  à  Lyon, 
et  en  1815  il  se  trouvait  au  désastre  de  Waterloo. 
Durant  l'expédition  d'Espagne,  en  1825,  ilfutdeui 
fois  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée ,  pour  s'être 
distingué  à  l'affaire  de  Caldas  et  an  siège  de  Tarra- 
gone/ll  ne  revint  en  France  qu'en  1827,  et  fut  en> 
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ployé  Tannée  suivante  dans  la  campagne  de  Morée. 
Nommé  chef  de  bataillon,  il  eut  le  commandement 
supérieur  des  troupes  laissées  à  Coron.  En  1854  il 
était  au  siège  d'Anvers,  en  1835  à  celui  d'Ancône. 
11  obtint  le  grade  de  colonel  en  1840,  et  fut  attaché 
au  il*  léger,  où  il  sut,  quoique  d'une  grande  sévé- 
rité pour  la  discipline ,  se  faire  aimer  du  soldat. 
Nommé  maréchal  de-camp  en  1847 ,  il  eut  le  com- 
mandement du  département  des  Landes.  Aux  néfas- 
tes journées  de  juin  1848,  il  combattit  vaillamment 
dans  les  rues  de  Paris  pour  Tordre  social,  et  con- 
tribua beaucoup  à  vaincre  l'anarchie  :  il  y  fut  blessé. 
Le  général  François  conserva  le  commandement 
d'une  brigade  dans  Tannée  de  Paris,  où  il  est  mort 
le  20  avril  1851. 

FRANKLIN  (sir  John) ,  marin  anglais  déjà  célè- 
bre avant  sa  disparition  étrange  et  funeste,  conçut 
en  1844  le  projet  de  découvrir  le  passage  du  nord- 
ouest  au  pôle  arctique ,  et  se  mit  en  mer  afin  d'y 
parvenir.  On  ne  reçut  de  lui  et  de  son  expédition 
aucune  nouvelle.  En  1854,  John  Rae,  naviguant 
aux  environs  de  la  baie  d'Hudson ,  y  trouva 
des  débris  de  vaisseau  qu'il  reconnut  pour  être 
ceux  de  Téquipage  du  capitaine  Franklin.  11  cons- 
tata même  que  cet  infortuné  avait  dû  expirer  de 
faim  et  de  froid  au  milieu  des  glaces  polaires  vers 
Tan  1 830. 

FROYE  (Jacques),  né  en  1528,  à  Ramousies  près 
d'Avesnes,  ou  à  Raismes  près  de  Valenciennes,  entra 
d'abord  comme  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Lambert  de  Liessies.  Contemporain  du  célèbre 
Louis  de  Blois ,  il  en  devint  le  disciple  et  l'ami.  Il 
s'acquit  une  grande  renommée  comme  prédicateur; 
et  il  passait  pour  très- versé  dans  les  langues  classi- 
ques. Après  la  mort  du  B.  Louis  de  Blois ,  il  écrivit 
sa  vie,  qu'il  publia  en  tête  des  œuvres  latines  de  ce 
saint  personnage,  Cologne,  in-f°  1571.  11  traduisit 
aussi  en  français  un  des  ouvrages  de  son  illustre 
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maître,  sous  le  titre  mystique  de  Cabinet  de  l'Ame 
fidèle ,  où  sont  contenus  le  Miroir  spirituel ,  la  Ba- 
gue ,la  (  ouronne  et  le  Coffret  spirituels ,  Louvain , 
in-8°,  1565,  réimprimé  en  1596,  in-16,  avec  le 
nom  du  traducteur.  Elu  abbé  d'Hasnonen  1569,  il 
contnbua  beaucoup  à  établir  à  Valenciennes  un 
collège  de  Jésuites ,  qui  dura  près  de  deux  siècles. 
Après  avoir  gouverné  pendant  dix-sept  ans  son 
abbaye  avec  sagesse ,  Jacques  Froye  est  mort  le  7 
janvier  1586. 

FRULLAN1  (Juliano),  savant' géomètre  italien, 
né  à  Livourne  en  1795,  mort  prématurément  le 
5  mars  1834,  fut  d'abord  répétiteur  de  mathémati- 
ques transcendantes  à  Técole  normale  de  Pise,  alors 
succursale  de  celle  de  Paris.  On  lui  confia  ce  poste 
sur  la  demande  du  célèbre  Gerbe,  directeur  de  la- 
dite école.  Quand  elle  fut  supprimée ,  Ferdinand  III 
appela  Frullani  à  la  chaire  qu'occupait  Paoli  ;  puis 
on  lui  donna  les  fonctions  de  directeur  du  cadas- 
tre, dans  lesquelles  il  rendit  des  services  émi- 
nents.  Cet  homme  était  d'une  nature  tellement 
délicate,  et  sensible  qu'ayant  perdu  son  père,  il  en 
conçut  un  chagrin  qui  ébranla  sa  faible  constitu- 
tion; il  succomba  à  un  accès  d'hémoptysie.  Frul- 
lani était  correspondant  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles ,  qui  reçut  de  lui  divers  mémoires 
intitulés  :  Supra  ïuso  di  alcune  série  nella  deter- 
minazione  degli  intégrait  definiti.  —  Le  fiera  sopra 
alcune  formase  intégrait.  —  Sopra  gli  integrali 
definiti.  —  Sopra  la  reduzione  di  alcune  transcen- 
dent i. 

FURSTENSHAL  (Raphaël  -  Jonathan),  né  en 
1781 ,  était  l'un  des  plus  savants  de  son  époque 
en  fait  de  langue  hébraïque  et  du  Talmud.  il 
composait  des  poésies  dans  ces  deux  langues  ;  et 
sa  mémoire  était  telle  qu'on  disait  de  lui  qu'il 
savait  par  cœur  le  Dictionnaire  de  la  conversation. 
11  est  mort  misérable,  à  Breslau ,  en  mars  1855. 
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GAILLARD  DE  SAINT-GERMAIN  (Marie-Louis- 
Stanislas  ) ,  est  né  au  château  de  Mailly ,  commune 
de  Saint-Germain-la- Poterie  près  de  Beauvais,  le 
25  février  1816.  11  appartenait  à  une  famille  an- 
cienne, Oiiginaire  de  Saint-Malo.  Deux  sortes  de 
penchants  se  partagèrent  sa  vie  :  les  études  musi- 
cales et  les  recherches  d'antiquités.  A  ce  double 
titre  il  voulut  visiter  l'Italie ,  où  il  puisa  en  effet 
des  connaissances  précieuses  et  d'utiles  documents 
durant  cinq  mois  de  Tannée  1841  qu'il  passa  dans 
cette  patrie  des  meneilles  de  Tart.  Ce  fut  le  Cours 
d'antiquités  monumentales  de  M.  de  Caumont  qui 
décida  sa  vocation  archéologique  ,  comme  il  en  a 
décidé  tant  d'autres.  Membre  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  académiques,  Gaillard  de  Saint- Germain 
a  laissé  à  presque  toutes  ces  compagnies,  des  témoi- 
gnages de  son  utile  coopération.  Il  en  est  même 
plusieurs  à  la  fondation  desquelles  il  a  contribué 
puissamment ,  avec  le  savant  M.  de  Caumônt.  Par 
malheur,  sa  santé  n'était  point  à  la  hauteur  de  son 
zèle,  il  fut,  jeune  encore,  arrêté  dans  sa  carrière; 
il  mourut  en  bon  et  vrai  chrétien  le  15  décembre 
1852.  Ses  ouvrages,  naturellement  divisés  en  deux 


catégories,  peuvent  se  réduire ,  en  ce  qui  touche  la 
musique ,  à  ses  Lettres  sur  l'archéologie  musicale 
et  le  chant  catholique,  plus  quelques  compositions 
estimées  comme  musique  d'église.  Là  et  ailleurs 
encore  il  proteste  contre  l'abus  des  chants  et  accords 
profanes  dans  l'harmonie  religieuse.  En  fait  d'ar- 
chéologie ,  il  a  publié  davantage ,  comme  on  peut 
s'en  assurer  par  la  lecture  du  Bulletin  monumen- 
tal de  M.  de  Caumont  et  d'autres  recueils  périodi- 
ques. 

GA1SFORD  (Thomas),  philosophe  et  helléniste 
célèbre,  naquit  en  1780.  Professeur  de  littérature 
grecque  à  l'université  d'Oxford,  il  a  utilement 
servi  l'éducation  classique  en  publiant  beaucoup 
d'éditions  très  soignées  d'auteurs  anciens.  On  lui 
doit  :  Poetœ  minores  Grœci ,  Oxford ,  1 81 4  - 1 821  ; 
Lectiones  Platonicœ ,  1820;  Hérodote,  deux  édi- 
tions, 1825  et  1840;  Suidas,  1834;  Etymologi- 
cum  magnum,  et  Théodoret,  1854.  Ces  belles  pu- 
blications valurent  à  Gaisford  pon  admission  dans 
diverses  sociétés  savantes  et  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France.  Gaisford  est  mort 
en  1855. 
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GALLA1S  (Jean -Baptiste -Lucien),  directeur  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris,  naquit  à  Rouen 
vers  1802 ,  fit  des  études  brillantes  au  lycée  de  sa 
ville  natale,  et,  poussé  invinciblement  vers  le  sacer- 
doce ,  malgré  les  obstacles  qui  lui  furent  suscités , 
se  livra  à  la  théolocie ,  d'afeord  au  séminaire  de  la 
Solitude,  puis  à  celui  de  Bourges.  Bientôt  après  il 
fut  rappelé  à  Paris  pour  enseigner  le  dogme  en  la 
maison  de  Saint-Sulpice,  qui  eut  rarement  un  pro- 
fesseur plus  habile,  plus  dévoué.  11  fut  l'un  des 
théologiens  du  concile  de  Paris  ,  où  il  dut  souvent 
prendre  la  parole,  et  où  Ton  admira  toujours  Fon 
savoir,  son  exacte  et  sévère  précision  en  fait  de 
doctrines.  Aussi,  bien  que  Gallais  n'ait  point  laissé 
d'ouvrages  remarquables ,  sa  mémoire  n'en  est  pas 
moins  chère  au  clergé  français,  qui  respectera  long- 
temps en  lui  un  maître  non  moins  édifiant  qu'é- 
clairé Cet  homme,  qui  ajoute  un  beau  nom  de 
plus  à  tous  ceux  dont  se  glorifie  Saint-Sulpice ,  est 
mort  en  février  1854. 

GALLUPP1  (  Pasquale  ) ,  habile  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  Naples ,  était  de  Tropéa 
dans  la  Calabre,  où  il  naquit  en  1770.  Ses  ouvrages 
classiques ,  qui  lui  valurent  le  titre  de  correspondant 
de  l'Institut  de  France ,  contribuèrent  beaucoup  à 
populariser  la  science  philosophique  Us  se  distin- 
guent par  une  critique  éclairée  et  sage  des  doctrines 
enseignées  en  pays  étrangers.  On  lui  doit  :  Elément i 
di  filosofia,  Messine  1821  ;  Lettere  filoso fiche ,  1827. 
Ces  lettres,  dans  lesquelles  l'auteur  fait  l'histoire  de 
la  science  et  en  raconte  les  vicissitudes  capitales 
depuis  notre  Descartes  jusqu'à  l'apparition  de  Kant, 
ont  été  traduites  en  français  par  M.  Peisse,  1844. 
Galuppi  est  mort  à  Naples  en  1846. 

GAMBEY  (  Henri) ,  né  à  Troyes  en  1789,  se  forma 
aux  sciences  mécaniques  en  l'école  de  Châlons.  Peu 
de  mécaniciens  ont  porté  aussi  loin  que  lui  l'habileté 
à  construire  des  instruments  de  précision.  On  lui 
doit  d'heureux  perfectionnements  au  theodoliste , 
à  Yhéliostatj  à  la  boussole.  11  est  aussi  l'inventeur 
du  cathétomètre ,  et  le  constructeur  d'un  équatorial 
et  d'un  cercle  mural  méridien  que  les  connaisseurs 
admirent  encore  à  l'Observatoire.  Les  méthodes 
dont  il  usait  n'ont  jamais  été  révélées  par  lui  ;  et 
elles  seraient  restées  inconnues,  si  M.  Armand  Sé- 
guier  ne  les  avait  retrouvées  et  signalées. G ambey, 
oui  était  membre  du  Bureau  des  longitudes  et  de 
1  Académie  des  sciences  (section  de  mécanique),  est 
mort  en  1847. 

GANAY  (N.  de),  issu  d'une  famille  illustrée  par 
un  chancelier  de  France ,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice militaire.  Les  événements  de  la  première 
révolution  le  tinrent  éloigné  de  sa  patrie  pendant 
quelques  années  ;  il  y  revint  aussitôt  que  cela  lui 
fut  possible.  La  considération  générale  dont  il  était 
environné  le  porta  plus  d'une  fois  aux  assemblées 
législatives  pour  son  département  de  Saône-et-Loire. 
La  modération  et  l'indépendence  furent  toujours  la 
base  de  son  caractère  ;  jamais  rien  de  personnel  ne 
décida  ses  votes.  Sans  l'avoir  sollicité ,  il  fut  rappelé 
au  service  et  reçut  le  commandement  d'une  brigade 
dans  la  garde  royale.  Durant  ses  dernières  années, 
il  ne  conserva  d'autres  fonctions  que  celles  de  con- 
seiller-général du  département  ;  et  dès  lors  il  ne 
quitta  guère  son  manoir  de  campagne ,  répandant 
autour  de  lui  des  bienfaits  sans  nombre.  11  est  mort 
pieusement  au  milieu  des  soins  de  sa  famille  et 
surtout  de  sa  vertueuse  épouse  ,  MH,w  de  Virieu , 

au'il  avait  épousée  fort  jeune.  Cette  mort  précieuse 
evant  le  Seigneur  arriva  le  18  février  1850. 
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G  ANNAL  (Jean-Nicolas),  né  à  Sarre-Louis  en 
1 791 ,  fut  employé  dans  la  pharmacie  militaire  dès 
1808  ;  il  devint"  ensuite  préparateur  du  cours  de 
chimie  du  célèbre  Thénard.  Dans  cet  emploi,  il 
appliqua  de  nouveaux  procédés,  surtout  pour  la  fa- 
brication du  borax  indigène,  de  la  colle  forte,  des 
sucs  acidulés  sucrés;  mais  ce  qui  l'a  surtout  fait 
connaître,  ce  sont  ses  découvertes  dans  l'art  des 
embaumements.  Après  de  nombreux  essais,  il 
adopta  définitivement  en  1 835 ,  pour  la  conserva- 
tion des  cadavres ,  la  méthode  d'injection  dans  le 
corps,  par  la  carotide,  d'une  solution  de  sulfate 
d'alumine.  11  obtint  des  succès  incontestables.  Gan- 
nal  a  laissé  plusieurs  mémoires  sur  des  points  spé- 
ciaux de  chimie,  et  une  Histoire  des  embaumement*, 
in-8°,  1837.  11  est  mort  en  1852. 

GAREMBEHT  (  le  bienheureux  ) ,  né  entre  les 
années  1073  et  1085,  était  fils  de  Beldralanus  et  de 
Raganildis ,  (jui  habitaient  une  terre  nommée  Wul- 
pen ,  au  territoire  de  Furnes.  Venu  à  Cambrai  pour 
apprendre  la  langue  française ,  il  y  demeura  quatre 
ans  ;  puis  il  alla  se  placer  sous  les  ordres  d'Oylard, 
maire  ou  tnayeur  de  Saint-Quentin.  Ce  seigneur, 
à  qui  Garembert  fît  connaître  son  dessein  de  vivre 
dans  la  solitude ,  lui  céda  une  portion  de  la  forêt 
de  Boëni.  Dans  cet  ermitage,  où  un  seul  dis- 
ciple lui  tenait  compagnie ,  le  solitaire  érigea  une 
église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et  placée  sous  le 
patronage  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai. 
Telle  fut  l'origine  du  Mont-Saint-Martin ,  dont  Ga- 
rembert fut  le  premier  abbé.  Cet  homme  vénérable 
est  honoré  dans  l'Eglise,  et  surtout  dans  ce  monas- 
tère du  Mont-Saint  Martin  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 11  mourut  en  1140.  Sa  vie ,  écrite  par  Charles - 
touis  Devillers,  fut  imprimée  in-12 ,  à  Cambrai, 
1763.  On  y  a  inséré,  sous  le  titre  à'Acta,  une  vie 
latine  écrite  vei  s  l'époque  même  où  vivait  Garem- 
bert. 11  s'y  trouve  aussi  deux  hymnes  en  l'honneur 
du  bienheureux.  Voyez  en  outre  Coiliette,  Mé- 
moires pour  l'histoire  du  VermandoiSj  H,  70. 

GARY  (  le  baron  Alexandre-Gaspard  de) ,  né  d  une 
ancienne  famille  de  magistrature  à  Toulouse,  le 
23  juin  1 763  ,  débuta  dans  le  monde  politique  par 
son  admission  au  tribunat,  immédiatement  après  le 
18  brumaire.  On  le  remarqua  surtout  lorsque,  dans 
cette  assemblée ,  il  prit  part  aux  débats  qui  eurent 
lieu  à  propos  des  projets  de  lois  sur  le  tribunal  de 
cassation ,  sur  le  rachat  des  rentes  foncières ,  et  à 
l'occasion  du  code  civil.  Plus  tard,  Napoléon  lui  con- 
fia la  préfecture  du  Tarn  ,  puis  celle  de  la  Gironde, 
et  peu  de  temps  après  l'honora  du  titre  de  baron 
de  l'Empire.  En  1815,  il  fut  nommé  par  M.  le  duc 
d'Angoulême,  procureur- général  à  la  cour  rovale 
de  Toulouse.  Ce  fut  lui  qui  soutint  l'accusation  dans 
la  trop  célèbre  affaire  de  Fualdès.  Président  du 
collège  électoral  de  la  Haute-Garonne  à  la  môme 
époque,  il  s'y  concilia  l'estime  générale;  aussi 
Louis  XV1I1  s'en  souvint  il  plus  tard  en  le  créant 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  lors  de  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux.  En  1825  ,  il  devint  conseiller 
à  la  cour  de  cassation  ,  ou  il  siégea  jusqu'en  mars 
1830 ,  époque  à  laquelle  il  eut  sa  retraite  avec  le 
titre  de  conseiller  honoraire.  Le  baron  de  Gary 
termina  son  honorable  carrière  le  20  février  4X35 , 
dans  sa  terre  de  Rubéfies,  près  Melun.  11  était  l'un 
des  quarante  mainteneurs  des  Jeux  Floraux  à  Tou- 
louse. 

GAUD1N  (Martial-Michel  Charles),  né  en  1756, 
à  Saint-Denis,  montra  fort  jeune  une  grande  apti- 
tude pour  l'administration  financière.  Necker  le 
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nomma  chef  de  bureau  de  la  direction  générale  des 
contributions.  En  4794,  il  recula  devant  les  me- 
sures désastreuses  décrétées  par  la  Convention. 
Après  le  18  brumaire ,  il  devint  ministre  des  finan- 
ces, et  il  conserva  ce  portefeuille  jusqu'à  la  chute  de 
l'Empire.  Il  rétablit  le  crédit ,  créa  le  système  des 
contributions  directes  qui  existe  encore  aujourd'hui 
(1856),  et  fit  exécuter  le  cadastre.  Napoléon  le  créa, 
en  récompense  de  ses  éminents  services ,  grand- 
aigle  de  la  Légion  d'honneur  et  duc  de  Gaële.'Sous 
la  Restauration ,  Louis  XVII]  le  nomma  régent  de 
la  banque  de  France.  Gaudin  publia  des  Mémoire» 
et  souvenirs,  3  vol.  in-8°,  Pans,  1826-1834.  11  est 
mort  en  1844.  C'était  un  homme  tout  à  la  fois  ha- 
bile et  probe. 

GAUSS  (Charles-Frédéric),  astronome  et  ma- 
thématicien ,  naquit  à  Brunswick  en  1777.  Il  pro- 
fessa d'abord ,  en  1807,  l'astronomie  à  l'université 
de  Gœttingue.  Voici  les  titres  de  ses  principaux  ou- 
vrages: Disquisitiones  arithmeticœ ,  1801;  Theoria 
motus  corporum  cœlestium,  1809;  Theoria  combi- 
nat ionis  ooservationum  erroribus  minimis  obnoxiœ  3 
182".  11  est  de  plus  auteur,  en  collaboration  avec 
Weber,  d'un  A  lias  du  magnétisme  terrestre.  Gauss 
trouva  de  nouveaux  moyens  pour  calculer  les  révo- 
lutions des  planètes.  On  lui  doit  aussi  l'invention 
d'un  instrumcet  d'optique  appelé  héliotrope.  Par 
la  réflexion  de  la  lumière  solaire ,  cette  ingénieuse 
lunette  rend  visibles  les  stations  les  plus  éloignées. 
L'Institut  de  France  se  l'était  associé  comme  cor- 
respondant. Ses  travaux  sur  la  théorie  de  la  géo- 
désie sont  aussi  très-eslimés.  Cet  homme  laborieux 
est  mort  en  1855. 

GAY  (  Sophie ,  née  Lavalette  ) ,  prit  naissance  à 
Paris  en  1776.  Mariée  très-jeune  à  un  agent  de 
change,  elle  divorça  en  1789,  et  épousa  M.  Gay, 
qui  fut  plus  tard  receveur-général  de  la  Roër.  Sa 
première  production  fut  un  roman  intitulé  Laure 
d'Estell,  1802.  Ce  livre  médiocre  parut  sans  nom 
d'auteur.  En  1813,  Mmc  Gay  donna  Léonie  de  Mon- 
breuse,  que  l'on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre. 
Anatole  j  qui  parut  en  1815,  offrait  aussi  beau- 
coup d'intérêt.  Les  Malheurs  d'un  amant  heureux, 
1818,  présentent  un  tableau  de  mœurs  où  l'on 
retrouve  la  société  du  consulat  et  de  l'empire.  Les 
autres  ouvrages  de  Mn,f  Gay  sont  la  Physiologie  du 
ridicule;  la  Duchesse  de  Chdteauroux  ;  la  Comtesse 
d'Egmont  ;  le  Comte  de  Guiche,  etc.  ;  de  plus,  quel- 
ques pièces  dramatiques ,  telles  que  le  Marquis  de 
Pomenars;  le  Chevalier  de  Canolle.  Enfin  Sophie  Gay, 
qui  est  morte  en  1 852 ,  a  aussi  laissé  des  mémoires , 
dont  un  fragment  ayant  pour  titre  Souvenirs  d'une 
vieille  femme ,  fut  publie  en  1834.  Les  productions 
de  sa  plume  offrent  un  parfum  d'élégance  et  de 
bonne  compagnie  qu'on  rencontre  rarement  au- 
jourd'hui dans  ces  sortes  de  livres.  On  sait  qu'elle 
est  la  mère  de  la  célèbre  Mme  Emile  de  Girardin. 
Voyez  ce  nom. 

GAY-LUSSAC  (Nicolas-François),  l'un  des  illus- 
tres chimistes  et  physiciens  de  notre  époque ,  est  né 
en  1778,  à  Saint-Léonard  (Limousin).  11  était  à 
l'Ecole  polytechnique,  lorsque  Berlhollet  le  remar- 
qua ,  1k  prit  en  affection  et  le  dirigea  dans  ses  stu- 
dieux travaux.  Gay-Lussac  publia  en  1802  un  savant 
mémoire  sur  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz.  Deux 
ans  plus  tard,  il  exécuta  des  ascensions  aérostati- 
ques qui  eurent  beaucoup  d'éclat.  En  1805  et  1806, 
il  accompagna  M.  de  Humboldt  dans  ses  voyages 
d'observations  magnétiques  ;  ensuite  il  seconda 
puissamment  M.  Thénard  dans  ses  recherches  sur 
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le  potassium ,  le  sodium  et  le  bore,  découverts  par 
Davy.  Bref  il  ne  cessa  de  coopérer  de  la  manière  la 
plus  heureuse  aux  merveilleux  progrès  que  fit  la 
chimie  dans  ces  derniers  temps.  Gay-Lussac  est 
mort  le  il  mai  1850.  11  était  de  l'Institut  depuis 
1804.  La  Faculté  des  sciences,  l'Ecole  polytechni- 
que et  le  Muséum  l'ont  eu  pour  professeur.  Elu  à 
la  Chambre  des  députés  en  1 831 ,  il  devint  pair  de 
France  en  1839.  Il  a  laissé  de  nombreux  et  pré- 
cieux mémoires  que  l'on  trouve  dans  les  recueils 
de  l'Institut ,  de  la  Société  philomatique ,  dans  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie.  11  est  aussi  auteur 
d'un  Cours  de  physique ,  publié  en  1 827  par  M.  Gos- 
selin,  et  d'un  Cours  de  chimie,  mis  au  jour  par  M. 
Gaultier  de  Claubry  en  1828.  11  eut  avec  Dalton , 
Davy  et  Berzelius ,  ses  contemporains ,  des  démêlés 
assez  vifs  sur  la  priorité  de  quelques  découvertes.  Il 
est  néanmoins  certain  qu'il  porta  dans  les  procédés 
et  dans  les  instruments  des  sciences  physiques  et 
chimiques  une  exactitude  et  une  précision  incon- 
nues jusqu'à  lui.  Voyez,  pour  plus  de  détails,  Discours 
prononcé  aux  funérailles  de  M.  Gay-Lussac ,  par 
Arago ,  in-4°,  Paris.  11  a  été  aussi  écrit  une  Notice 
sur  ce  savant,  in-8°,  Châlons,  1851. 

GELLEE  (l'abbé) ,  curé  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais,  naquit  à  Sarcus  (Oise)  en  1798.  Par  suite  de 
la  réorganisation  du  diocèse  de  Beauvais ,  il  fit  ses 
études  théologiques  à  Amiens,  et  fut  ordonné  prêtre 
A  Paris  en  1822.  D'abord  vicaire  de  la  cathédrale , 
il  en  devint  plus  tard  curé.  Ce  vénérable  prêtre  a 
laissé  à  Beau  vais  des  souvenirs  impérissables.  Quand 
il  mourut  en  1854 ,  tout  le  pays  fut  contristé  ;  et 
l'évêque  lui-même ,  du  haut  de  la  chaire ,  voulut 
adresser  ses  adieux  à  ce  véritable  apôtre ,  dont  les 
pauvres  ont  surtout  compris  le  cœur  et  les  admi- 
rables instincts  de  charité.  Toute  la  ville  de  Beau- 
vais voulut  assister  à  son  convoi. 

GÉRARD  (  Maurice  Etienne ,  comte) ,  né  à  Dam- 
villers  (Meuse)  le  4  avril  1773 ,  entra  au  service  en 
1791  ,  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus ,  et  fit  en- 
suite les  campagnes  d'Italie  sous  Bernadotte,  qui  le 
créa  son  aide-de-camp  et  lui  donna  son  amitié.  11 
se  signala  aux  journées  d'Austerlitz ,  de  Halle ,  de 
Wagram ,  où  il  eut  une  belle  part  dans  le  triomphe. 
Au  combat  de  Valentino ,  il  remplaça  le  général 
Gudin  ,  qui  venait  d'y  être  tué.  11  fit  preuve  aussi 
de  grande  valeur  à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  en- 
suite de  laquelle  il  fut  nommé  général  de  division. 
Kovno ,  Lutzen  et  Bautzen  le  virent  faire  encore 
des  prodiges  de  bravoure  et  d'habileté  à  la  tête  de 
la  division  qu'il  commandait.  Durant  la  campagne 
de  France,  il  lutta  plus  énergiquement  cjue  jamais 
pour  défendre  le  sol  de  la  patrie.  Le  16  juin  1815, 
à  Wavres ,  non  loin  de  Waterloo ,  il  eut  la  poitrine 
traversée  d'une  balle.  Après  avoir  vécu  retiré  à 
Bruxelles  un  peu  de  temps,  il  rentra  en  France 
vers  1817,  fut  élu  député  en  1822  et  1827.  11  siégea 
toujours  sur  les  lianes  de  l'extrême  gauche.  La  ré- 
volution de  1 830  lui  valut  le  ministère  de  la  guerre 
et  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Placé ,  1 année 
suivante,  à  la  tête  de  l'armée  du  Nord,  il  obligea 
les  Hollandais  à  évacuer  la  Belgique ,  assiégea  et 

§rit  la  citadelle  d'Anvers  après  vingt-quatre  jours 
e  tranchée.  En  1835,  Gérard  fut  grand-chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  et  en  1838,  commandant 
supérieur  de  la  garde  nationale  de  la  Seine.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  s'écoulèrent  dans  la  retraite. 
11  mourut  en  1852.  11  avait  épousé,  en  juin  1816, 
MH!e  de  Valence ,  fille  du  comte  de  Valence  et  petite- 
fille  de  Mu"  de  Genlis. 
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GERAUD  (Pierre-Hercule- Joseph-François)»  né 
le  12  février  1812,  au  Caylar  (Hérault),  à  quatre 
lieues  de  Lodève,  fit  de  bonnes  études  au  collège 
royal  de  Rhodez  et  au  petit  séminaire  de  Mont- 
fer  rand.  A  partir  de  4830 ,  il  se  mit  à  écrire  pour 
un  journal  dévoué  aux  doctrines  nouvellement 
triomphantes;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  tra- 
vailler dans  une  étude  d'avoué.  11  vint  à  Paris  en 
4854,  et,  après  quelques  essais  chez  un  avoué  de  la 
capitale,  il  finit  par  devenir  secrétaire  de  M.  Dureau 
de  La  Malle.  Dès  lors  il  se  livra  tout  à  fait  à  l'éru- 
dition sous  les  auspices  du  savant  académicien ,  et 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  des  chartes,  dont  il  fut 
bientôt  nommé  élève  pensionnaire.  11  contribua 
avec  M.  Fauriel  au  recueil  des  documents  sur  les 
Albigeois ,  et  fut  ensuite  associé  au  comité  des  car- 
tulaires.  11  est  mort  le  9  mai  4844.  Ses  ouvrages 
peuvent  se  résumer  ainsi  :  Parts  sous  Philippe  le 
liel,  honoré  par  l'Académie  des  inscriptions  d'une 
médaille  d'or,  au  concours  des  antiquités  nationales 
de  4837;  Essai  sur  les  livres  dans  l'antiquité ,  et 
particulièrement  chez  les  Romains,  1839  ;  Chronique 
de  Guillaume  de  Nangis ,  in  8°,  4843.  Sa  dernière 
composition  est  un  Mémoire  manuscrit  sur  la  reine 
lngeburge,  auquel  l'Académie  des  inscriptions  a  dé- 
cerné une  récompense  posthume  au  concours  de 
4844.  Géraud  est  en  outre  auteur  de  beaucoup  d'ar- 
ticles publiés  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  char- 
tes,  dans  V  Univers  religieux  et  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France.  Enfin  il  a  coopéré 
pour  une  bonne  part  à  la  publication  du  Cartulaire 
de  Saint- Père  de  Chartres ,  du  Cartulaire  de  Saint- 
Bertin  et  de  celui  de  Notre-Dame  de  Paris. 

GERDY  (P.-N.),  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  naquit  à  Loches  (Aube) ,  le  4cr mai 
1797.  De  même  que  plusieurs  de  nos  sommités  mé- 
dicales contemporaines,  Gerdy  fut  le  fils  de  ses 
œuvres  ;  il  s'était  formé  à  la  rude  école  de  la  né- 
cessité et  des  privations.  Travailleur  infatigable  ,  il 
arriva  en  peu  de  temps  à  des  positions  très-impor- 
tantes qu'il  ne  dut  qu'à  son  propre  mérite.  Ainsi  il 
conquit  successivement  les  places  d'aide  d'anatomie 
(4817),  d'élève  naturaliste  au  muséum  (1820),  de 
prosecteur  à  la  faculté  de  médecine  (1821) ,  d'agrégé 
aux  chaires  d'anatomie  et  de  physiologie  (1824K 
de  chirurgien  des  hôpitaux  (1825),  et  enfin  de 
professeur  de  pathologie  externe  à  la  faculté  de 
médecine  en  4835,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans.  Dans  le  même  temps ,  il  avait  successive- 
ment publié  ses  Recherches  sur  l'organisation  du 
cœur,  4848,  et  de  la  langue,  1821 ,  sur  la  circula- 
tion, 1849,  un  Traité  des  bandages ,  devenu  promp- 
tement  classique,  1826,  une  Jnatomie  des  formes, 
1829,  destiné  aux  peintres,  et  enfin  les  deux  pre- 
mières parties  de  sa  Physiologie  laissée  malheu- 
reusement inachevée.  On  doit  encore  a  Gerdy ,  ar- 
rivé à  l'apogée  de  son  ambition,  c'est-à-dire  au 
professorat ,  plusieurs  autres  travaux  fort  remar- 
qurbles ,  entre  autres  ses  belles  Recherches  sur  la 
structure  et  l'anatomie  pathologique  du  tissu  osseux, 
qui  ont  jeté  une  si  vive  lumière  sur  les  maladies  de 
ce  système ,  ses  Observations  sur  diverses  espèces  de 
fractures  et  de  luxations ,  sur  la  cure  radicale  des 
hernies  inguinales  par  l'invagination,  etc.,  etc.  Quel- 
ques années  avant  sa  mort ,  il  avait  commencé  la 
publication  d'un  traité  de  chirurgie  qui  devait  em- 
brasser toute  la  science,  sous  forme  de  monogra- 
phies successives  ;  mais  cette  grande  entreprise  n'a 
pu  être  achevée.  Dans  les  discussions  académiques , 
où  il  s'est  d'ailleurs  produit  avec  beaucoup  d'éclat, 
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il  se  montra  toujours  l'ami  passionné  et  quelquefois 
sévère  de  la  vérité.  11  avait  pour  principe  que  l'hon- 
nête homme  ne  doit  point  seulement  se  borner  à 
pratiquer  la  justice  et  l'équité ,  mais  qu'il  doit  y 
contraindre  les  autres.  Gerdy  mourut  à  Paris  le  18 
mars  1856,  dans  tin  état  d  épuisement  extrême  et 
souriant  aux  amis  qui  entouraient  son  lit  de  mort. 

GILBERT  ou  G1BERT  -  DÉMOLIÈRES ,  d'une 
famille  ancienne  originaire  de  Provence,  fut  d'a- 
bord inspecteur  du  domaine,  comme  l'avait  été 
son  père ,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles -lettres.  Appelé  au  conseil  des  Cinq-Cents 
en  l'an  iv  (  1 79  ) ,  n  y  traita  les  questions  de  fi- 
nances avec  une  si  judicieuse  sévérité ,  que  le  Direc- 
toire s'en  effraya  et  trouva  bon  de  le  comprendre 
parmi  les  proscrits  du  18  fructidor.  Arrêté  et  em- 
barqué au  port  de  Royan ,  dans  la  rivière  de  Bor- 
deaux ,  il  arriva  à  Caycnne  le  9  juin  1 798.  Là  il 
se  mit  à  diriger  une  exploitation  agricole  qu'il  te- 
nait à  loyer;  mais,  comme  tant  d'autres,  il  fut 
victime  de  ce  climat  homicide ,  qui  avait  déjà  lait 

{>érir  Bourdon  de  l'Oise ,  Lafond-Ladébat,  La  Vil- 
eurnois ,  le  général  Murinais ,  Rovère ,  etc.  Toute- 
fois Gilbert-Démolières  ne  fut  pas  tellement  terrassé 
par  les  maux  de  l'exil ,  qu  il  n'ait  pu  écrire  le 
Journal  de  son  triste  voyage  et  de  son  séjour  plus 
triste  encore  à  la  Guiane.  Cette  œuvre,  qu'il 
adresse  à  sa  mère ,  se  trouvait  en  la  possession  de 
Mne  de  Glatigny ,  propre  sœur  de  Gilbert ,  morte  à 
Cambrai  vers  1830.  C'est  de  là  que  le  manuscrit 
parvint  aux  mains  de  M.  Fidèle  Delcroix ,  qui  en  a 
publié  de  très-notables  fragments  dans  les  Mémoiru 
de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  pour  Tannée 
1835.  Ce  journal  se  fait  lira  avec  intérêt  ;  il  offre 
de  curieux  et  utiles  renseignements  sur  la  colonie 
où  il  a  été  rédigé. 

GIOBERTI   (  Vincenzo  ) ,  ministre    des  affaires 
étrangères  de  Sardaigne ,  reçut  le  jour  à  Turin  le 
5  avril  1804.  Le  9  janvier  1823 ,  il  obtint  le  grade 
de  lauréat  en  théologie.  Promu  aux  ordres  sacrés 
en  1825,  il  se  fit  agréger  la  même  année  au  col- 
lège théologique.  Le  roi  Charles-Albert  le  choisit 
pour  son  chapelain.  Après  quoi ,  emprisonné  et 
exilé,  il  se  réfugia  à  Paris  en  1834,  puis  à  Bru- 
xelles, où  il  enseigna  dans  un  institut  privé  les 
sciences  philosophiques  et  morales.    La  bienveil- 
lance amicale  de  M.  Quetelet ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie ,  lui  fut  d'un  grand  secours.  A  partir 
de  1838,  il  composa  les  ouvrages  qui  seront  énu- 
mérés  ci-après.  En  1846,  il  habitait  de  nouveau 
Paris,  d'où  il  s'éloigna  pour  faire  imprimer  en 
Suisse  un  de  ses  livres,  et  il  revint  dans  cette  capi- 
tale en  1847.  11  y  était  encore  en  avril  1848,  lors- 
que le  roi  de  Sardaigne  l'appela  à  Turin  pour  le 
nommer  sénateur  du  royaume,  tandis  que  deui 
collèges   électoraux  le  députaient    au   parlement 
national.  Le  16  décembre  de  la  même  année  1848, 
il  fut  choisi  comme  président  du  conseil  et  ministre 
des  affaires  étrangères.  11  ne  jouit  que  peu  de  mois 
de  cette  dignité  et  se  remit  à  écrire.  C'était  un 
homme  d'une  intelligence  élevée  et  d'un  savoir 
étendu,   mais  qui  s'est  égaré  souvent  au  point 
de  vue  de  l'orthodoxie  religieuse  et  catholique.  M 
est  mort  néanmoins  dans  les  meilleurs  sentiments 
de  foi  et  de  piété  à  Paris ,  durant  la  nuit  du  25  au 
26  octobre  1852.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants: 
Théorie  du  surnaturel,  1838;  Introduction  à  la  phj' 
losophie,  avec  une  lettre  contre  les  doctrines  reli- 
gieuses et  politiques  de  Lamennais ,  1841  ;  Primauté 
morale  et  civile  de  l'Italie,  1843;  Traité  du  bon, 
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1843;  Prolégomènes  à  la  Primauté,  4843;  Jésui- 
tisme moderne ,  4847;  Jpologie  du  jésuitisme  mo- 
derne, 4848.  En  4851,  il- publia  les  deux  volumes 
du  Rinnovamento.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  à  l'in- 
dex à  Rome.  Dans  son  dernier  livre ,  il  é  nu  mère  les 
fautes  récemment  commises  par  les  amis  de  la  li- 
berté italienne,  et  leur  donne  des  conseils  pour 
l'avenir. 

GIRARD  (Philippe  de),  connu  surtout  comme 
inventeur  d'une  machine  à  filer  le  lin ,  naquit  en 
1775,  à  Lounnarin  (Vaucluse).  Déjà  des  créations 
utiles  et  ingénieuses  lui  avaient  fait  une  certaine 
réputation,  lorsqu'en  1840,  Napoléon  proposa  un 
million  pour  récompense  à  l'inventeur  de  la  meil- 
leure machine  à  filer  le  lin.  Girard  répondit  heu- 
reusement à  cet  appel ,  et  fonda ,  rue  Meslay  à 
Paris ,  la  filature  modèle ,  digne  du  prix  proposé. 
Mais  la  chute  de  l'empire  ne  permit  point  que  ce 
prix  lui  fût  décerné.  Girard,  découragé  et  obéré, 
s'en  alla  à  l'étranger,  et  finit  par  être  nommé ,  en 
1826 ,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Pologne. 
Revenu  en  France  sans  s'être  beaucoup  enrichi, 
une  société  venait  de  lui  assurer  une  pension  de 
6,000  francs ,  et  le  gouvernement  songeait  à  le  ré- 
compenser enfin ,  lorsqu'il  mourut  en  4845.  Une 
loi  rendue  en  4853  assure  à  ses  héritiers  une  pen- 
sion viagère. 

G1RARD1N  (Mm*  Emile  de),  connue  beaucoup 
aussi  sous  le  nom  de  Delphine  Gay,  naquit  en  4805 
à  Aix-la-Chapelle.  Voici  chronologiquement  la  liste 
de  ses  ouvrages ,  qui  eurent  pour  la  plupart  une 
grande  vogue.  4828,  la  Pèlerine,  complainte  faite 
pour  la  reine  Hortense;  —  4832,  le  Lorgnon ,  ro- 
man ;  —  4832,  Contes  dune  vieille  fille  à  ses  ne- 
veux; —  4853,  Napoline,  poème  ;  —  1835,  M.  le 
marquis  de  Fontanges  ;  — 1836 ,  la  Course  de  M.  de 
Bûlzaa  —  1840,  l'Ecole  des  journalistes ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers;  —  1842,  Poésies  com- 
plètes ;  —  1843,  Lettres  parisiennes,  réunion  de 
cinquante-sept  courriers  de  Paris ,  insérées  dans  le 
journal  la  Presse,  de  1836  à  1839,  sous  le  pseu- 
donyme Charles  de  Launay  ;  Judith ,  tragédie  en 
trois  actes  et  en  vers;  —  1846,  Hélène  de  Château- 
dun ,  roman  dans  la  Croix  de  Berny  ;  —  1847, 
Clêopatre ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  — 
1850,  Marguerite,  roman;  —  1853,  Lady  Tar- 
tufe ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose;  —  1854 , 
la  Joie  qui  fait  peur,  comédie  en  un  acte;  —  1854, 
le  Chapeau  de  V horloger,  vaudeville.  Quelques-unes 
de  ses  poésies  fugitives  ont  été  réunies  en  un  vo- 
lume. Mm*  de  Girardin  est  morte  en  1854. 

GLE1CH  (Joseph -Aloys),  écrivain  fécond,  trop 
fécond  peut-être,  né  en  1772  à  Vienne  en  Autriche, 
était  employé  dans  l'administration  des  finances  de 
son  pays.  11  parait  que  ces  fonctions  lui  laissaient 
du  temps  de  reste ,  puisqu'il  sut  composer  près  de 
deux  cents  pièces  de  théâtre  et  autant  de  romans. 
Ses  sujets  de  prédilection  étaient  les  aventures  de 
chevalerie.  Dans  cette  multitude  de  productions,  on 
recherche  et  on  lit  encore  aujourd'hui  le  Chevalier 
noir,  Harald  ou  la  Guerre  des  couronnes,  Bodo  et 
ses  frères.  Quant  à  ses  compositions  dramatiques , 
on  a  recueilli  et  publié  les  meilleures ,  sous  le  titre 
de  Théâtre  comique,  Brunn,  1821.  Gleich  est  mort 
en  1841. 

GODARD  (Etienne)  naquit  à  Paris  en  1748. 
Après  de  bonnes  études  theologiques  au  collège  de 
Na?arre,  il  v  prit  les  degrés,  et  fut  proclamé  doc- 
teur le  29  mai  1 774.  Bientôt  l'archevêque  de  Bourges 
lui  confia  successivement  la  charge  de  promoteur 
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diocésain  et  celle  de  vicaire-général,  puis  le  fit 
nommer  chanoine  de  sa  métropole  et  grand  archi- 
diacre. A  l'époque  révolutionnaire,  l'abbé  Godard 
fut  arrêté  à  Paris;  et  sans  doute,  comme  tant 
d'autres ,  il  aurait  payé  de  sa  tête  Yincivisme  dont 
on  l'accusait ,  si  un  bon  jeune  homme  ne  lui  avait 
ouvert  les  portes  de  sa  prison ,  au  moment  où  les 
massacres  venaient  de  commencer.  Lorsqu'il  fut 
question  de  constituer  l'empire',  l'abbé  Godard 
s  unit  à  d'autres  royalistes  qui  avaient  formé  le 
projet  de  faire  échouer  la  politique  du  premier 
consul.  Ces  menées  furent  découvertes.  Godard, 
poursuivi  ,  dut  se  cacher  longtemps.  Après  le 
concordat,  le  nouvel  évêque  d'Autun  le  demanda 
pour  l'un  de  ses  grands  -  vicaires  ;  mais  le  mi- 
nistre, sans  refuser  positivement,  le  fit  attendre  ; 
et  le  malheureux  abbé ,  réduit  à  la  misère ,  con- 
tracta une  maladie  qui  devait  le  conduire  à  la 
mort.  H  succomba  en  effet  le  4er  avril  4803. 
Godard  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Lettre 
de  M**9  à  Si***  sur  la  conduite  du  clergé  dans  V As- 
semblée nationale,  ou  Histoire  fidèle  et  rai  sonnée 
des  décrets  de  l'assemblée ,  relativement  aux  biens 
ecclésiastiques  et  à  la  religion,  in-8°,  Paris,  1791  ; 
Examen  critique  et  raisonné  de  la  révolution  du  17 
floréal  an  iv,  relative  aux  prêtres  dits  réfractaires, 
m-8°  ;  Rapport  général  des  contestations  relatives  à 
la  promesse  de  fidélité  à  la  constitution,  in -8°, 
Paris,  Leclerc,  1800.  Dès  l'année  1785,  il  avait  en- 
richi de  ses  annotations  un  ouvrage  de  don  Louis 
de  Gonzague  de  Castiglione  :  l'Homme  de  lettres,  bon 
citoyen.  Discours  philosophique  et  politique,  traduit 
de  l'italien  par  Parraud,  in-12. 

GODARD  -  DESMAREST  (N  ),  né  en  1767, 
fut  longtemps  sous  -  directeur  de  l'administra- 
tion des  subsistances  militaires.  On  lui  doit  deux 
ouvrages  utiles  :  1°  Essai  sur  la  comptabilité  com- 
merciale et  agricole  ;  2°  Mémoire  et  propositions  sur 
la  comptabilité  générale  des  finances  du  royaume. 
Aucune  existence  peut-être  ne  fut  mieux  remplie 
que  celle  de  God&rd-Desmarest,  qui  mourut  le  21 
juin  1850,  membre  du  conseil  -  général  de  la 
Meurthe  et  du  conseil  d'administration  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Grignon. 

GODEFROl,  né  à  Cambrai  vers  le  milieu  du  xie  siè- 
cle ,  fit  de  bonnes  études  qui  lui  inspirèrent  le  goût 
de  la  vie  religieuse.  Comme  beaucoup  de  Flamands 
et  de  Français  à  cette  époque,  il  passa  en  Angleterre 
lorsqu'il  n'était  guère  âge  que  de  vingt  ans,  et  fut 
reyu  moine  en  la  cathédrale  de  Winchester,  qui  alors, 
ainsi  que  la  plupart  des  églises  épiscopales  d'An- 
gleterre, était  desservie  par  des  bénédictins.  En 
1082  ,  le  prieur  de  cette  maison  ayant  été  nommé 
abbé  d'Ely ,  Godefroi  fut  investi  de  la  dignité  lais- 
sée vacante.  11  occupa  cette  charge  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  contribua  beaucoup  à  rétablir  la  disci- 
{>iine  un  peu  déchue  à  Winchester  et  à  remettre 
'office  divin  en  meilleure  pratique.  11  feilla  aussi  à 
faire  revivre  dans  ce  monastère-cathédrale  la  bonne 
hospitalité  tant  recommandée  par  la  règle  de  saint 
Benoit.  11  mourut  en  1107.  On  lui  doit  les  ouvrages 
ou  opuscules  suivants  :  1°  Epitaphium  Serlonis 
abbatis  Glocestriensis;  %°  Epigrammata  satyrica; 
.T  Carmina  htstorica  ;  4°  Nummi  descriptio ,  espèce 
de  plaidoyer  pour  et  contre  la  richesse  ;  5°  Proloqus 
Godefridi  in  Bpithalamium  Mariœ  Virginie  ;  6°  Epi- 
taphium Pétri  Âbœlardi;  7°  De  primatum  Ancliœ 
laudibus.  Ce  sont  des  éloges  poétiques  des  arche- 
vêques de  Canlorbéry.  8°  Epistolœ;  9°  De  mori- 
bus  et  vita  instituenda;  10°  De  diversis  kominum 
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moribus;  44°  Carmina  moralia,  libri  IV;  42°  Liber 
proverbiorum.  Pour  plus  de  détails,  voyez  Mémoires 
dePaquot,  xii,  418,  et  surtout  Histoire  littéraire 
de  France,  îx,  352. 

GOD1NOT  (Nicolas)  naquit  à  Reims  le  5  février 
1 761 ,  commença  ses  études  à  l'université  de  cette 
ville ,  et  alla  faire  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Paris,  dans  le  séminaire  de  la  commu- 
nauté de  Laon.  Reçu  docteur  en  théologie  à  la  cé- 
lèbre école  de  Sorbonnc ,  la  chaire  d'Ecriture  sainte 
lui  était  dévolue  ;  mais  la  révolution  survint  ;  et , 
comme  tant  d'autres,  il  fut  obligé  de  s'expatrier. 
Retiré  d'abord  en  Belgique ,  il  dut  passer  en  Alle- 
magne aux  approches  de  l'armée  française.  11  se 
fixa ,  avec  quelques-uns  de  ses  parents  et  plusieurs 
Français  persécutés  par  la  tourmente  révolution- 
naire ,  dans  un  vieux  château  abandonné.  Là ,  il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  pauvreté.  Néanmoins, 
sa  piété  et  son  courage  soutenaient  la  petite  colo- 
nie ,  lorsque  les  envahissements  militaires  la  for- 
cèrent de  se  retirer  à  Dotmund  (Prusse).  Godinot 
y  eut  connaissance  de  la  formation  de  la  Société  de 
la  Foi ,  et  s'enrôla  dans  ce  nouvel  institut  à  BU— 
lengen  en  Bavière.  Après  être  allé  à  Rome,  et  y 
avoir  séjourné  deux  ans ,  il  fut  chargé  de  l'ensei- 
gnement de  la  philosophie  au  collège  de  Sion ,  dans 
Je  Valais.  11  y  remplit  aussi  avec  grand  succès  l'of- 
fice de  prédicateur,  et  gagna  à  la  foi  catholique  un 
grand  nombre  de  conversions.  Lorsque  Napoléon 
eut  soumis  le  Valais ,  on  crut  prudent  de  soustraire 
le  P.  Godinot  à  la  chance  d'être  envoyé  sous  es- 
corte dans  sa  patrie,  et  on  le  dirigea  sur  Fribourg , 
où  il  ne  tarda  point  à  se  faire  entendre  comme 
prédicateur  et  à  conquérir  encore  beaucoup  d'âmes 
a  Dieu.  Revenu  ensuite  dans  le  Valais ,  il  fut  admis 
à  la  profession  solennelle  des  quatre  vœux ,  et  en- 
suite nommé  supérieur  de  Sion.  Quand  le  père- 
général  Louis  Fortis  eut  réuni  dans  une  seule  vice- 
province,  en  4821 ,  les  missions  de    Suisse,  de 
Hollande ,  de  Belgique  et  de  Germanie  ,  le  P.  Go- 
dinot en  fut  nomme  vice-provincial.  11  y  avait  trois 
ans  que,  tout  entier  aux  devoirs  de  cette  charge ,  il 
parcourait  les  missions  de  sa  vice-province  et  en 
visitait  chaque  résidence ,  lorsqu'il  fut  appelé ,  le 
20  février  1824,  à  remplacer  le  P.  Richardot  dans 
le  provincialat  de  France.  Deux  fois ,  durant  l'exer- 
cice de  sa  charge  nouvelle ,  il  fit   le  voyage  de 
Rome  :  en  4824,  pour  rendre  compte  de  ses  la- 
beurs au  père-général,  puis,  en  4829,  pour  as- 
sister à  la  vingt-unième  congrégation  ou  fut  élu 
générai  le  P.  Jean  Roothan.  Entre  ces  deux  voya- 
ges ,  c'est-à-dire  en  4825 ,  les  doctrines  de  Lamen- 
nais ayant  pris  un  caractère  singulier,  le  P.  Go- 
dinot, fidèle  organe  de  la  Compagnie,  soutint,  à 
rencontre  du  célèbre  auteur  de  Y  Essai  sur  l'indif- 
férence, une  discussion  animée  et  où  les  torts  ne 
furent  pas  de  son  côté.  Mais  l'âge  et  les  travaux 
commençaient  à  affaiblir  la  santé  du  pieux  et  zélé 
apôtre  ;  une  hydropisie,  d'abord  bénigne  et  presque 
insensible,  le  conduisit  au  tombeau  le  26  mai  1842. 
GODOY  (don  Manuel) ,  connu  sous  le  nom  de 
Prince  de  la  Paix  ,  naquit  à  Badajoz  en  4767,  d'une 
famille  pauvre  mais  noble;  il  vint  très-jeune  cher- 
cher fortune  à  Madrid ,  et  entra  dans  les  gardes- 
du-corps  de  Charles  IV ,  roi  d'Espagne.  Ses  agré- 
ments personnels  et  ses  talents  en  musique  lui 
valurent  l'attention  de  la  reine  ;  le  roi  le  prit  aussi 
en  gré ,  de  sorte  que  bientôt  cet  homme ,  créé  duc 
d'Alcudia,  fut  promu  aux  fonctions  de  premier 
ministre.  Le  traité  de  paix  conclu  à  Bâle  en  1795 
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lui  valut  le  double  titre  de  grand-d'Espagne  et  de 
prince  de  la  Paix.  L'année  suivante,  if  négocia 
avec  la  république  française  une  alliance  qui  en- 
traîna l'Espagne  dans  une  lutte  malheureuse  contre 
l'Angleterre.  Ecarté  des  affaires  en  4798,  il  n'en 
fut  pas  moins  nommé  capitaine -général,  titre  qui 
équivaut  à  celui  de  maréchal  de  France.  En  1800, 
il  rentra  au  pouvoir  ;  en  4801 ,  il  tenta  d'envahir  le 
Portugal ,  puis  signa  le  traité  de  Badajoz ,  dont  un 
article  secret  lui  assurait  une  grosse  indemnité. 
Plus  tard ,  pressé  par  la  France,  il  fit  déclarer  la 
guerre  h  l'Angleterre  et  fut  dans  cette  occasion  pro- 
clamé généralissime  des  armées  de  terre  et  de  mer. 
Le  grand  échec  de  Trafalgar  vint  alors  interrom- 
pre cette  série  de  prospérités.  Godoy  aurait  voulu , 
en  4806,  s'associer  à  la  coalition  du  Nord  et  secouer 
le  joug  de  Napoléon  ;  mais  les  victoires  d'iéna  et 
d'Austerlitz  changèrent  ses  dispositions  ;  et  l'Espa- 
gne fut  de  nouveau  soumise  à  la  France.  Ce  fut 
alors  que  le  mécontentement  éclata  au  point  que 
le  propre  fils  du  roi  (  depuis  Ferdinand  VU  )  se  mit 
à  la  tête  des  insurgés,  Godoy ,  dans  son  omnipo- 
tence ,  fit  arrêter  et  emprisonner  le  prinf  e.  11  allait 
le  traduire  en  jugement ,  quand  Napoléon  intervint, 
en  se  réservant  le  droit  de  juger  le  différend  entre 
le  père  et  le  fils.  Le  prince  de  la  Paix ,  afin  de  sous- 
traire le  roi  et  la  reine  au  souverain  pouvoir  de 
l'empereur,  voulut  les  faire  partir  pour  le  Mexi- 

Î[ue  ;  mais  la  révolte  d'Aranjuez  (  4  8  mars  4808  } 
it  échouer  ce  projet.  Godoy  lui-même  dut  se  cacher 
pour  échapper  à  la  fureur  du  peuple.  Le  prince 
Ferdinand ,  devenu  roi  pour  un  instant ,  s'empara 
de  lui,  puis  le  relâcha  sur  les  instances  de  la  France, 
et  le  fit  conduire  à  Bayonne ,  où  Godoy  décida 
Charles  IV  à  abdiquer.  Des  lors  .  il  suivit  la  famille 
royale  en  France  et  en  Italie  ;  puis  ,  après  la  mort 
du  roi  et  celle  de  la  reine,  il  vécut  obscurément  à 
Paris  jusqu'en  4854,  époque  de  sa  mort.  La  prodi- 
gieuse élévation  de  cet  homme  fut  longtemps  un 
scandale  :  il  faut  dire  pourtant  qu'il  compensait  un 
peu  l'immoralité  de  sa  fortune  par  quelques  bonnes 
qualités  qui  ne  furent  pas  sans  effet  sur  la  marche 
des  affaires  dans  le  pays  dont  les  destinées  lui 
étaient  ainsi  abandonnées. 

GUERRES  (J.- Joseph) ,  écrivain  allemand  dont 
la  carrière  fut  fort  diverse  et  fort  agitée,  naquit  à 
Coblentz  en  4776,  pour  mourir  à  Munich  en  1848. 
Au  début ,  il  se  fit  partisan  des  doctrines  démocra- 
tiques du  jour  et  de  la  philosophie  prétendue  natu- 
relle de  Schelling  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  point  de 
professer  un  mysticisme  alors  aussi  en  vogue. 
L'exaltation  de  ses  idées  le  fit,  en  4849,  expulser 
des  Etats  prussiens.  11  parait  qu'à  dater  de  cette 
époque ,  son  esprit  et  son  cœur  se  tournèrent  loca- 
lement vers  le  catholicisme.  Le  roi  de  Bavière  lui 
fit  accueil ,  et  lui  confia  en  l'universté  de  Munich 
une  chaire  d'histoire  et  de  littérature.  Cela  eut  lieu 
en  4827.  Goerres,  ainsi  revenu  de  ses  anciennes 
erreurs,  finit  par  être  le  chef  de  l'école  cathob'que 
allemande.  La  première  de  ses  publications  eut  pour 
titre  :  Livres  populaires  de  V Allemagne,  4807.  H  y 
réhabilite  agréablement  les  légendes  du  moyen-âge. 
Plus  tard ,  il  fit  paraître  le  Mercure  rhénan ,  où  il 
énonce  tout  à  la  fois  ses  principes  démagogiques  et 
son  antipathie  pour  les  Français.  On  lui  doit  en- 
core une  Histoire  mystique  de  VAsie  et  le  Livrt 
héroïque  de  l'Iran,  d'après  le  Schah-Nameh  de 
Ferdoucy ,  Berlin  ,  4820.  Guido  Goerres  a  suivi  les 
traces  de  son  père  dans  cette  dernière  phase  de 
sa  vie. 
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GOETR  ALS  -  VERCRUYSSE  (  Jacques  -  Joseph  - 
Ignace-Hyacinthe)  ,  né  à  Court  rai  le  12  août  1  j39, 
fît  ses  humanités  dans  le  collège  renommé  des 
Jésuites  de  sa  ville  natale ,  puis  son  cours  de  phi* 
losophie  à  l'université  de  Louvain.  Après  avoir 
suivi  pendant  dix  -  huit  mois  les  leçons  de  théo- 
logie, il  reconnut  que  sa  vocation  ne  le  portait 
pas  au  sacerdoce,  et  il  s'adonna  au  commerce  ;  mais 
en  dirigeant  son  industrie,  Goethals  cultiva  l'his- 
toire locale ,  et  il  se  livra  à  l'étude  des  antiquités  du 
pays  avec  un  succès  remarquable  ;  et  il  faut  dire 
a  sa  louange  que  jamais ,  dans  ses  travaux ,  il  n'eut 
pour  but  la  renommée  que  tant  d'autres  pour- 
suivent. Sa  première  publication,  écrite  en  flamand, 
a  pour  titre  :  Annotations  chronologiques  touchant 
les  événements  arrivés  à  Courtrai  et  aux  environs , 
in-12,  Courtrai.  11  en  donna,  en  4814 et  1815, 
une  nouvelle  édition  très  augmentée ,  2  vol.  in-8°, 
Courtrai.  On  lui  doit  en  outre  :  Ie  Chronicon  Mgi- 
dii  Li  Muisis ,  abbatis  S.  Martini  Tornacensis , 
grand  in-8°,  Bruges,  4817  ;  2°  Notice  sur  l'anato- 
mxste  Jean  jPalfin,  insérée,  ainsi  que  les  suivants , 
dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts .  de  G  and , 
par  M.  A.  Voisin,  qui  reconnaît  que  l'ouvrage  est 
dû  en  partie  aux  notes  de  Goethals  ;  3°  Mémoires 
(flamands)  inédit*  de  Jean  de  Dadizeelle,  grand-bailli 
deGand;  A9  Lettres  inédites  de  Guillaume,  prince 
d'Orange;  5°  Lettres  inédites  du  comte  d'Egmont, 
d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  etc.  ;  6°  Notice  bio- 
graphique sur  /.-F.  Ducq ,  peintre  d'histoire  et  de 
genre;  7°  Notice  sur  le  damassé  de  Flandre  et  sur 
une  serviette  représentant  le  siège  de  Valencienncs  ; 
et  autres  opuscules. ,  Goethals ,  homme  de  bien  et 
très  religieux,  est  mort  le  6  septembre  1838.  Il  était 
membre  de  l'Institut  royal  aes  Pays-Bas,  et  de 
plusieurs  autres  académies 

GOGOL  (Nicolas),  né  en  1808  dans  la  Petite- 
Russie,  ouvrit  sa  carrière  littéraire  par  un  recueil 
de  Nouvelles.  11  publia  ensuite  une  comédie  intitulée 
le  Contrôleur  ou  l'Inspecteur.  Dans  cette  pièce ,  les 
abus  de  l'administration  russe  sont  styginatisés  avec 
énergie.  Un  roman,  ayant  pour  titre  Ames  mortes  , 
augmenta  encore  sa  popularité,  mais  lui  suscita 
quelques  persécutions.  11  y  peint  en  effet  la  société 
msse  sous  des  couleurs  peu  favorables.  Gogol  quitta 
pour  un  moment  son  pays  et  alla  passer  quelques 
années  à  Rome.  On  a  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  chemins  de  fer ,  une  traduction  de  ses  Nou- 
velles choisies  et  de  son  roman  de  Tarass  Boulba  , 
espèce  d'Iliade  cosaque.  Rentré  dans  sa  patrie,  il 
fut  atteint  d'une  noire  hypocondrie  et  mourut  en 
1852. 

GOLBERY  (Aimé  de)  naquit  à  Colmar  en  1786. 
Entré  dès  sa  jeunesse  dans  la  magistrature  judi- 
ciaire, il  fut  d'abord  procureur  impérial  en  sa  ville 
natale ,  puis  conseiller  à  la  cour  royale  de  Stras- 
bourg, puis  enfin  premier  président  de  la  cour  de 
Besançon.  Le  collège  électoral  de  Colmar  l'envoya 
en  1834-  à  la  chambre  des  députés,  où  il  siégea 
parmi  les  opposants  modérés.  Golbéry  fut  un  érudit 
recommandable.  On  lui  doit:  1°  Lettres  sur  la  Suisse, 
1827-1832 ,  faisant  suite  à  celles  de  Raoul-Rochette 
sur  la  même  matière;  2°  Antiquités  de  V Alsace , 
1828;  3°  Suisse  et  Tyrol ,  1839.  Ce  dernier  travail 
a  été  inséré  dans  le  recueil  intitulé  l  Univers 
pittoresque.  Golbéry ,  qui  était  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres ,  a 
publié  aussi  des  traductions  de  Suétone ,  de  Y  His- 
toire romaine ,  dç  Niebuhr,  et  de  Y  Histoire  de  Van- 
I  fouit  A  ,  par  Schlosser   11  est  mort  en  18îtt. 
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GOURGAUD  (Gaspard),  né  à  Versailles  en  1783 , 
était  fils  d'un  musicien  de  la  chapelle  de  Louis  XVI 
et  neveu  du  célèbre  comédien  Dugazon.  Il  entra  au 
service  militaire  dans  l'artillerie  en  1801 ,  et  montra 
une  grande  valeur  à  la  bataille  d'Austerlitz,  ainsi  que 
sur  les  autres  champs  de  bataille.  En  1811,  l'empe-  ' 
reur  Napoléon  le  nomma  un  de  ses  officiers  d'ordon- 
nance. 11  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Russie, 
entra  le  premier  dans  le  Kremlin ,  oit  il  arracha 
au  péril  de  sa  vie  la  mèche  qui  devait  mettre  le 
feu  aux  poudres  et  faire  sauter  le  château.  Dans 
la  campagne  de  France,  il  montra  un  courage  à 
toute  épreuve,  et  sauva  la  vie  de  Napoléon  après 
le  combat  de  Brienue.  A  Waterloo,  il  fut  un  de 
ceux  qui  combattirent  les  derniers.  Gourgaud  sui- 
nt Napoléon  à  Sainte  -  Hélène.  En  1818,  il  publia 
la  Campagne  de  1815.  Rayé  du  contrôle  de  l'ar- 
mée ,  il  ne  rentra  au  service  que  sous  Louis- 
Philippe,  qui  le  promut  au  grade  de  général  de 
division  et  en  fit  son  aide-de-camp.  Il  a  rédigé  avec 
Montholon  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  France  sous  Napoléon.  Gourgaud  est  mort  en  1852. 
GRAUN  (Charles-Henri),  célèbre  musicien  que 
Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  honora  de  son  amitié 
après  en  avoir  fait  son  maître  de  chapelle ,  naquit 
en  1701,  à  Wahrenbruck,  petite  ville  du  cercle 
électoral  de  Saxe.  Ce  fut  à  l'école  de  Sainte-Croix, 
à  Dresde ,  que  sa  belle  voix  se  fit  d'abord  remar- 
quer ;  c'est  là  aussi  qu'on  lui  enseigna  et  la  musi- 
3 ne  vocale  et  le  clavecin.  Les  cantates  de  Keiser  lui 
evinrent  tellement  familières  qu'il  les  savait  tou- 
tes par  cœur.  Lorsqu'en  1720  il  quitta  l'école  de 
Sainte  -  Croix ,  il  se  mit  à  composer  pour  l'église. 
Placé  en  qualité  de  ténor  auprès  du  duc  de  Bruns- 
wick, il  ne  tarda  pas  à  mériter  et  à  obtenir  la 
place  de  vice  -  maître  de  chapelle.  Le  prince  royal 
de  Prusse,  qui  avait  oui  parler  de  son  mérite, 
le  demanda  au  duc  pour  sa  chapelle  de  Rhein- 
sberg,  où  Graun  se  rendit  en  1735.  Quand  le 
prince  royal  monta  sur  le  trône  en  1740,  il  le 
prit  tellement  en  affection  qu'il  éleva  son  traite- 
ment jusqu'à  2,000  écu<  (8,000  francs).  Frédéric 
se  trouvait  à  Dresde  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
Graun,  advenue  le  8  août  1739;  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  donner  des  larmes.  Les  principales 
œuvres  de  musique  sacrée  que  l'on  connaisse  de 
Graun  sont  :  un  Te  Deum  ,  imprimé  à  Leipsick 
en  1757,  et  surtout  son  Oratorio  de  la  mort  de 
Jésus ,  production  sublime  dont  le  texte  a  été 
composé  par  Ramier  ;  enfin  on  lui  doit  encore  la 
musique  funèbre  écrite  lors  du  décès  du  duc 
Auguste  -  Guillaume.  Graun  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  opéras ,  entre  lesquels  on  distingue  : 
l'olydore  ,  Rmlolinda  ,  Demofoonte  ,  Britannico , 
Mèrope  On  trouvera  plus  de  détails  sur  ce  grand 
artiste  dans  le  livre  de  M  Maxime  de  Mont  rond,  inti- 
tulé les  Musiciens  les  plus  célèbres ,  in-8°,  Lille  1833. 
GRAVE  (Pierre  de),  né  en  1772  à  Bocsinghe, 
près  d'Ypres,  mort  à  Gand  le  16  juillet  1852 ,  ap- 
partenait à  une  bonne  et  ancienne  famille  de  Flan- 
dre. 11  fit  au  collège  d'Ypres  de  brillantes  études 
que  vint  interrompre  la  révolution  brabançonne. 
D'abord  chef  de  bureau  à  l'administration  provin- 
ciale de  Gand,  puis  chef  du  secrétariat-général,  il 
devint  l'homme  nécessaire ,  indispensable  dans  ce 
service,  parce  que,  seul  entre  tous  peut-être ,< il 

{►arlait  et  écrivait  le  français  avec  autant  de  faci- 
ité  que  de  correction.  De  Grave  savait  très-bien  x 
outre  le  flamand  sa  langue  maternelle,  le  latin  et 
même  le  grec.  Aussi  cet  esprit  culti\é  se  lassa- 1- il 
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bientôt  du  labeur  des  bureaux.  Le  notariat,  au- 
quel i)  voulut  se  livrer ,  ne  le  charma  point  da- 
vantage ;  il  aima  mieux  cultiver  l'amitié  de  quel- 
ques littérateurs  et  savants,  tels  que  Van  Hulthem, 
toppens ,  Cornelissen,  Willcms,  Reiflenberg,  Stas- 
sart ,  etc.  Toutefois  il  ne  cessa  point  de  remplir  des 
fonctions  publiques,  notamment  depuis  l'érection 
du  royaume  des  Pays-Bas.  11  est  auteur  de  divers 
ouvrages  et  mémoires  d'économie  rurale ,  entre 
autres ,  d'un  traité  flamand  sur  l'éducation  des 
abeilles  ,  livre  encore  très -estimé  aujourd'hui. 
On  sait  qu'il  eut  une  grande  part  aux  belles  pu- 
blications agronomiques  du  comte  de  Lichtervelde 
et  de  M.  Van  Aelbroeek.  11  fut  l'un  des  princi- 
paux rédacteurs  du  Messager  des  sciences  et  des 
arts  de  G  and ,  durant  les  premières  années  de  ce 
recueil,  qui  continue,  60us  le  nom  de  Messager 
des  sciences  historiques  %  de  jouir  dans  le  inonde 
savant  et  littéraire  d'une  belle  réputation  et  d'une 
influence  légitime. 

GRAVERAN  (Joseph-Marie) ,  né  à  Crozon  (Finis- 
tère) le  16  mars  1793,  fut  ordonné  prêtre  en  4819. 
11  était  curé  de  Brest  en  1826;  depuis  on  l'éleva  à 
ï'évêché  de  Quimper.  En  1848,  il  fut  élu  membre 
de  l'Assemblée  nationale.  Il  est  mort  le  1"  février 
1855.  Mgr  Graveran,  qui  a  été  un  exemple  des 
vertus  cpiscopales,  a  coopéré  à  la  rédaction  et  à 
la  révision  des  Vies  des  Saints  de  la  Bretagne  ar- 
morique,  par  le  F.  Albert  le  Grand  (de  Kerigouel), 
édition  publiée  par  M.  D.-L.  Miorcc  de  Kerdanet , 
in-4<\  Brest,  1838. 

GR1MALDI  (le  comte  Nicolas),  prit  naissance 
vers  1769,  à  Treja,  dans  les  Etats  pontificaux,  d'une 
famille  dont  l'ancienneté  et  l'illustration  sont  assez 
connues.  Après  cinq  ans  de  bonnes  études  au  collège 
Frascati ,  il  compléta  son  éducation  à  l'académie 
ecclésiastique  romaine.  En  1803,  Nicolas  Grimaldi 
fit  partie  de  la  prélat  ure  de  Rome.  Honoré  de  mis- 
sions importantes  par  les  souverains  pontifes  Pie 
Vil,  Léon  XII,  Pie  Vlll  et  Grégoire  XVI,  il  s'en 
acquitta  constamment  avec  intelligence  et  succès. 
Le  tribunal  de  grâce  et  celui  de  justice ,  où  il  rem- 
plit les  fonctions  de  référendaire,  lui  fournirent  des 
occasions  fréquentes  de  faire  preuve  d'une  sagacité 
rare,  d'un  grand  amour  de  la  justice  et  d'une 
parfaite  aménité  de  caractère.  Durant  la  captivité 
ae  Pie  Vil ,  Grimaldi  vécut  solitaire  à  Treja.  Quand 
le  pontife  fut  réintégré,  l'exilé  volontaire  reprit  ses 
fonctions,  et  contribua  au  rétablissement  oc  plu- 
sieurs institutions,  entre  autres,  de  l'hospice  aposto- 
lique de  Saint-Michel  En  1832,  tandis  que  le  choléra 
sévissait  dans  toute  l'Europe  et  menaçait  l'Italie, 
Grimaldi  organisa  un  système  des  mesures  hygié- 
niques les  plus  propres  a  conjurer  le  fléau,  et  publia 
sur  ce  sujet  des  instructions  qu'il  fit  répandre  parmi 
tout  le  peuple.  Grégoire  XVI  récompensa  cette  vie 
dévouée  par  le  chapeau  de  cardinal  et  par  la  dignité 
de  premier  légat  de  la  Romagne.  Grimaldi ,  nonobs- 
tant les  travaux  multipliés  auxquels  il  était  livré 
par  devoir  dans  la  carrière  apostolique,  trouvait 
encore  des  instants  de  loisir  pour  des  labeurs  intel- 
lectuels ,  et  pour  encourager  par  divers  moyens  les 
jeunes  artistes,  les  amis  de  l'antiquité  et  de  la  bonne 
littérature.  Il  est  mort  le  12  janvier  1845,  laissant 
des  legs  précieux  à  Treja ,  sa  ville  natale. 

GRIVEL  (Fidèle de),  né  le  17  septembre  1769, 
appartenait  à  une  noble  famille  franc-comtoise.  Il 
entra,  en  1794,  chez  les  Pères  du  Sacré-Cœur  h 
Leutershofen ,  et  fit  partie  de  cette  société  jusqu'en 
1803,  époque  où  11  fut  reçu  chez  les  Jésuites  de 
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Russie.  Aussitôt  après ,  il  alla  évangéliser  les  colo- 
nies allemandes  le  long  du  Volga.  On  le  rappela 
ensuite  à  Saint- Pétersbourg,  où  il  enseigna  la  rhé- 
torique dans  le  collège  de  la  Compagnie.  En  1815, 
il  revint  en  France,  ainsi  que  tous  les  Jésuites  ban- 
nis des  deux  capitales  de  l'empire  russe.  Le  P.  de 
Grivel ,  créé  visiteur  en  Angleterre ,  en  ramena  le 
P.  Simpson,  nommé  provincial  peu  de  temps  après. 
Député,  en  1820,  a  la  congrégation  générale  qui 
élut  le  P.  Louis  Fortis,  il  y  fi  t.  preuve  de  talent  et 
de  zèle.  Ensuite  il  professa  la  théologie  en  France 
et  en  Angleterre,  d'où  il  fut  détaché  ensuite  pour 
le  Naryland.  Enfin ,  durant  les  dix  ou  douze  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  occupa  très-dignement 
l'emploi  de  directeur  des  novices.  Cette  carrière 
pleine  de  mérites  prit  fin  à  Georgetown  (Etats- 
Unis),  le  26  juin  1842. 

GRUBER  (Jean-Godefroy),  l'un  de  ces  savants 
presque  universels  que  l'Allemagne  semble  avoir  le 
privilège  de  produire  mieux  que  les  autres  contrées, 
naquit  àNaumbourgcn  1774.  Tour  à  tour  professeur 
dans  les  universités  d'Iéna ,  de  Dresde ,  a  Wiltem- 
berg  et  à  Halle,  il  publia  d'abord  des  livres  intitulés: 
destination  de  Ch<>mme;  Dictionnaires  d'esthétiqw, 
de  mythologie,  de  synonymes.  On  lui  doit  en  outre 
une  édition  soignée  des  Œuvre»  de  Wieland ,  où 
l'on  trouve  une  vie  de  l'auteur,  d'après  les  docu- 
ments laissés  à  la  disposition  de  Gruber  par  Wie- 
land lui  -  même.  Mais  l'ouvrage  capital  auquel  il 
a  attaché  son  nom,  c'est  Y  Encyclopédie  vnirerselk 
des  sciences  et  des  art*,  fondée  par  lui  en  181 8  avec 
le  concours  du  célèbre  Jean  -Samuel  Ersch.  Ce  der- 
nier étant  mort  en  1828,  Gruber  poursuivit  tout 
seul  ce  recueil  immense ,  qui  compte  aujourd'hui 
plus  de  quatre-vingt-dix  volumes  in-4". 

GLÉRARD  ( Benjamin -Edme- Charles)  naquit  à 
Montbard  (Côte-d'Or),  le  15  mars  1797,  fît  ses 
études  an  lycée  de  Dijon ,  et  eut  pour  condisciples 
le  maréchal  Vaillant ,  Jouflroy  et  le  P.  Lacordaire, 
D'abord  maître  d'études  et  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  de  Noyers,  il  vint  à  Paris  en 
1818,  obtint  en  1821  une  "place  de  surnuméraire 
au  département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
royale ,  où  il  fit  avec  beaucoup  d"ardeur  et  de  soin 
le  "triage  d'une  masse  de  vieux  parchemins  en- 
tassés depuis  longtemps  dans  les  combles  de  la 
bibliothèque  et  pesant  plus  de  quarante  milliers. 
11  contracta  dans  ce  travail  un  anthrax  périlleux. 
Ce  grave  accident  ne  l'empêcha  pas  de  persévérer. 
H  suivit  les  cours  de  l'Ecole  des  chartes,  qui  venait 
d'être  créée.  H  obtint  en  1824  une  première  mention 
honorable  à  l'Académie  française  pour  son  Disrourt 
sur  la  v\e  et  les  ouvrages  du  président  Jacques-Au- 
guste de  Thou.  Dès  1826 ,  il  coopéra  h  l'édition  des 
Ai&ales  du  Hainaut ,  par  Jacques  de  Gvyse,  On 
sait  que  la  publication  de  cette  volumineuse  chro- 
nique se  fit  aux  frais  et  sous  les  auspices  du  mar- 
quis de  Fortia  d'Urban.  Guérard  donna  aussi  son 
concours  à  l'édition  de  F  Art  de  vérifier  les  dates, 
in-8*,  Paris  1819  1842.  En  1832  parut  son  Esmsur 
les  divisions  territoriales  de  la  Gaule  sous  les  rois 
de  France.  Cet  ouvrage,  couronne  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles- lettres,  fut  publcaux  frais 
du  gouvernement,  sur  le  rapport  de  M.  Daunou» 
et  assura,  Tannée  suivante,  l'élection  de  l'auteur  à 
l'Institut  comme  successeur  de  M.  Abel  Remusat. 
Appelé  à  faire  partie  du  comité  établi  près  le  ministie 
de  l'instruction  publique  pour  l'impression  des  Do> 
cuments  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France ,  il 
fut  chargé  de  préparer  la  publication  d'une  série  ée 
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Cartulaires.  En  4840,  il  avait  déjà  pu  faire  paraître 
(rois  volumes  de  cette  collection ,  contenant  le  Car» 
tulaire  de  l'abbaye  de  Saint- Bcr tin  et  celui  de  Saint» 
Père  de  Chartres.  Les  prolégomènes  qui  accompa- 
gnent ce  dernier  car  tulaire  jettent  une  vive  lumière 
sur  des  points  obscurs  de  notre  histoire  nationale. 
Dix  ans  plus  tard,  en  1850,  parut  le  Cartutaire  de 
iVo/re- Dame  de  Paris  ,  4  vol.  in-4°.  Ce  grand  tra- 
vail mit  le  comble  à  la  réputation  de  Guérard.  Le 
Cartutaire  de  Saint- Victor  de  Mantille,  dont  il 
commença  l'impression ,  n'a  pu  être  achevé  par  lui. 
Outre  ces  laborieuses  publications,  il  fut  encore 
chargé,  en  1848,  de  la  direction  de  l'Ecole  des 
ch&rtes,  où  il  avait  été  longtemps  professeur.  Gué- 
rard est  mort  le  10  mars  1854.  On  peut  dire  que  ce 
savant  a  été  victime  de  sa  passion  pour  les  sciences 
historiques.  M.  Natalis  de  Wailly,  for!  compétent 
pour  juger  un  tel  homme,  lui  a  consacré  une  Notice 
très-délaillée  insérée  par  extrait  dans  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  chartes,  seizième  année,  1855*1856. 

GUILLAUME  (Jean  -  François-  Marie) ,  né  à  Besan- 
çon en  1766,  fut  avocat,  puis  procureur  du  roi 
auprès  de  la  maréchaussée  de  Franche-Comté.  A  la 
révolution ,  il  s'engagea  parmi  les  volontaires  de  la 
Céte-d'Or,  pour  faire  acte  de  patriotisme  et  délivrer 
son  père  jeté  dans  les  prisons  de  Dijon.  La  carrière  des 
armes  ne  poux  ait  convenir  longtemps  à  cet  homme 
d  élude.  Devenu  en  1818  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Besançon ,  il  publia  successive- 
ment une  Notice  sur  les  lettres  inédites  de  Voltaire 
à  l'abbé  d'Olivet  ;  des  Etttdtssur  La  Fontaine;  des 
Observations  sur  la  littérature  ;  une  Notice  sur 
l'histoire  de  René  ,  etc.  ;  un  Essai  sur  la  bonhomie 
H  l'indulgence;  un  conte  intitulé  l'Abbaye-au-Bois; 
des  Anecdotes  franc-comtoises.  Ce  littérateur,  qui 
était  en  outre  un  bibliophile  distingué  ,  est  mort 
dans  sa  ville  natale  le  28  mars  1848. 

GUILLAUME  1",  roi  des  Pays-Bas,  fils  de  Guil- 
laume ,  stalhouder  de  Hollande ,  né  à  la  Haye  en 
H72,  porta  d'abord  le  titre  de  prince  héréditaire 
des  Provinces- Unies  de  Hollande.  11  essaya  en  vain 
de  disputer  ce  pays  aux  Français  lors  de  l'invasion 
dé  1795,  se  réfugia  tour  à  tour  en  Angleterre  et  en 
Prusse ,  et  perdit  en  Allemagne  ses  possessions  pa- 
tri  moniales  par  suite  de  son  refus  d'entrer  dans 
la  confédération  du  Rhin.  En  1813  ,  la  bataille  de 
Leipsick  lui  permit  de  reparaître  en  Hollande  et 
d'y  prendre  le  titre  de  prince  souverain.  En  1815t 
il  fut  proclamé  roi  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande.*  11  eut  le  tort  de  menacer 
le  culte  catholique  dans  la  première  de  ces  deux 
contrées  et  de  vouloir  y  faire  prévaloir  la  langue 
flamande  au  lieu  du  français.  Un  système  de  per- 
sécution contre  l'éducation  catholique  fut  organisé; 
et  le  plan  qui  tendait  à  faire  prévaloir  le  protestan- 
tisme en  Belgique  fut  suivi  avec  opiniâtreté.  Les 
évoques  belges ,  et  surtout  Mgr  Maurice  de  Broglic, 
évoque  de  Gand ,  adressèrent  au  roi  Guillaume  des 
représentations  motivées  sur  l'établissement  du  col- 
lège philosophique  et  des  universités  de  l'Etat.  La 
conduite  courageuse  de  révoque  de  Gand  lui  valut 
l'exil  et  la  déportation  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
prêtres  fidèles.  Le  peuple  belge ,  blessé  dans  sa  foi 
et  dans  son  sentiment  national,  supportait  impa- 
tiemment la  domination  hollandaise;  et  en  1830, 
les  divers  partis  se  réunirent  pour  renverser  le  trône 
de  Guillaume  :  le  24  août  de  cette  année,  ce  prince 
bc  vil  forcé  de  quitter  la  Belgique  et  de  se  réfugier 
en  Hollande.  Quelques  années  après ,  il  excita  aussi 
du  mécontentement  chez  les  Hollandais  par  son  ma- 
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riage  avec  la  comtesse  d'Oultremont ,  belge  et  ca- 
tholique, et  par  un  budget  qui  parut  trop  onéreux. 
Ces  résistances  finirent  par  le  dégoûter  du  trône , 
et  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  le  prince  d'Oran- 
ge, depuis  Guillaume  11.  Retiié  à  Berlin,  Guillau- 
me l*r  y  mourut  subitement  en  1843. 

GU1LMOT  (  Pierre  -  Joseph  )  naquit  à  Douai  en 
1754,  d'une  famille  honnête  mais  pauvre.  Lorsqu'il 
eut  fait  ses  études,  la  noble  maison  d'Aubers  le  de- 
manda à  ses  parents  pour  en  faire  comme  an  émule, 
un  mentor,  un  compagnon  utile  à  MM.  d'Aubers 
fils.  Cette  situation  toute  de  confiance  décida  du 
sort  de  Guiimot,  qui  prit  là  le  goût  des  livres  et 
l'amour  des  antiquités  locales.  Deux  premiers  prési- 
dents du  parlement  de  Flandre,  Calonne  et  Pollin- 
chove,  qui  tenaient  à  la  famille  d'Aubers,  restèrent 
toujours  ses  protecteurs  et  ses  amis.  La  révolution 
lui  fit  prendre  deux  petits  emplois  qui  lui  procu- 
rèrent une  sorte  d'aisance.  Un  tonnelier,  envieux  de 
sa  place  de  directeur  des  lits  militaires ,  le  dénonça 
comme  aristocrate  ou  suspect,  et  le  fit  déporter 
dans  le  Pas-de-Calais.  Lorsqu'il  fut  rayé  de  cette 
liste  de  proscription,  Guiimot  se  trouvait  chargé  d'un 
dépôt  de  80,000  francs  en  or  mie  lui  avait  confié  un 
émigré  avant  de  partir  pour  l'exil.  Ce  n'était  pas , 
dans  ce  temps  de  terreur ,  un  médiocre  embarras 
pour  le  dépositaire.  Il  sut  conserver  la  somme 
intacte,  et  la  rendit  à  l'émigré  rentré  en  France. 
Placé  à  la  tête  de  la  bibliothèque  de  Douai,  il 
établit  un  bel  ordre  dans  cet  amas  de  livres  venus 
de  toutes  parts.  Erudit  et  modeste ,  il  a  beau- 
coup travaillé,  mais  peu  publié.  On  lui  doit  :  !•  une 
dissertation  sur  le  Ficus  Helena ,  insérée  dans 
le  Magasin  encyclopédique  L'auteur  démontre  que 
ce  nom  doit  *  s'appliquer  au  village  d'Evin  en 
Artois.  2°  Mémoire  sur  les  anciennes  habitations 
rurales  du  département  du  Nord,  etc.,  in-8°,  Douai, 
sans  date  ;  réimprimés  dans  les  Archives  du  Nord , 
h,  101-132,  141-148.  3°  Mémoire  historique  sur  le 
wède  ou  Pastel  employé  autrefois  dans  les  teintu- 
reries de  Douai ,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculture,  de  Douai  pour  l'année  18IÎ. 
4°  Dissertation  sur  la  fondation  de.  Vatencienncs. 
Guiimot  a  en  outre  fourni  à  l'autorité  un  bon  nom- 
bre de  rapports  et  mémoires.  Enfin  il  est  auteur  de4 
Petites  Histoires  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  que 
renferme  le  journal  le  Mémorial  dt  la  Scarpe.  Il  est 
mort  le  22  juin  1834,  laissant  une  mémoire  respectée. 
GULD1N  (Paul),  né  à  Saint-Gall,  en  1577,  de 
parents  protestants ,  exerça  d'abord  1'orfôvreric  en 
diverses  villes  d'Allemagne.  Etant  à  Freising ,  il  fit 
part  de  ses  doutes  religieux  au  prieur  des  Bénédic- 
tins de  cette  ville  ,  se  convertit  au  catholicisme 
et  prononça  son  abjuration  en  1597.  Bientôt  après, 
il  entradans  l'ordre  des  Jésuites,  et  prit  le  nom  de 
Paul  au  lieu  de  celui  d'Habacuc  qu'il  portait.  Les 
progrès  qu'il  fit  dès  lors  dans  l'étude  des  mathéma- 
tiques furent  tels  qu'en  1609  on  l'envoya  à  Borne 
pour  y  professer  cette  science.  Après  avoir  tour  à 
tour  Habité  Gratz  et  Vienne,  il  revint  mourir  à 
Gratz  le  5  novembre  1843.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Disserlatio  physico-malnematica  de 
motu  terrœ  ex  mutatione  caitri  gravit  atis  ipsius 
provenienti,  Vienne,  1622.  C'est  là  qu'il  pose  le 
théorème  que  tonte  figure  formée  par  la  rotation 
d'une  ligne  ou  d'une  surface  autour  d'un  axe  im- 
mobile est  le  produit  de  la  quantité  génératrice  par 
le  chemin  de  son  centre  de  gravité.  Ce  théorème  a 
retenu  le  nom  de  Guldin.  (Voyez  Histoire  des  ma* 
thématiques,  par  Montucla.) 
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HALL  (Richard),  anglais,  docteur eri  théologie, 
fut  du  nombre  des  prêtres  qui ,  au  xvi«  siècle ,  aban- 
donnèrent la  Grande  -  Bretagne  pour  cause  de  reli- 
gion et  vinrent  se  fixer  dans  les  Pays-Bas.  11  était 
tout  à  la  fois  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Douai , 
chanoine  de  Saint-Géry  à  Cambrai ,  et  officiai  de 
Saint -Orner,  où  il  mourut  le  26  février  1604.  Ha 
publié  :  De  Schismate,  sive  de  ecclesiasticœ  unit  ait  s 
divisione,  in-12,  Louvain  1575,  ouvrage  de  Jean 
Young,  que  R.  Hall  mit  au  jour  en  y  ajoutant  une 
épitre  dedicatoire  à  Àrnould  Gantois ,  abbé  de 
Marchiennes.  Contra  coalitianem  multarum ,  imo 
adversarum  religionum....  in-12,  Douai  1581.  À  la 
suite  de  ce  traité  et  dans  le  même  volume ,  on  en 
trouve  un  autre  ayant  pour  titre  :  Tractatus  sive 
libellas  exhortatorius  ad  pacem....  cum  rege  catho- 
lico;  De  propi-ietate  et  vestiario  monachorunij  in-12, 
Douai  1585;  Defensio  regia>  et  episcopalis  auctorilatis 
contra  rebelles,  in-12,  Douai  1598;  De  ouinque 
partita  conxcieniia,  in-4°,  Douai  1590  ;  la  Vie  et  la 
Mort  d'  Jean  Fisher ,  èvAque  de  Rochester  ,  en  an- 
glais, in-12,  Londres  1655;  Orationes  varia*.  Car- 
mina  diversa ,  mss. 

HALLER  (Louis  de) ,  digue  petit- fils  de  l'illustre 
auteur  des  Èlementa  physiologie?  et  d'autres  ouvra- 
ges savants,  naquit  a  Berne  le  1er  août  1768.  Son 
père  Théophile-Emmanuel .  magistrat  et  médecin 
renommé,  initia  de  bonne  heure  le  jeune  Louis  aux 
affaires  et  à  la  science.  A  l'époque  où  il  fut  capable 
de  payer  son  tribut ,  l'Europe  était  en  proie  aux 
agitations  politiques.  Louis  de  Haï  1er  se  réfugia  -'ans 
le  journalisme ,  et,  rédacteur  des  Annales  Hetcéti- 

Î\ueSj  il  combattit  les  doctrines  subversives ,  ce  qui 
ui  fit  bientôt  des  ennemis  puissants  dans  le  parti 
révolutionnaire.  Obligé  de  fuir,  il  trouva  un  asile 
et  de  remploi  en  Autriche.  Revenu  à  Berne  en  1806, 
il  y  occupa  une  chaire  de  droit  public  et  prononça 
un  discours  d'ouverture  dans  lequel  il  proclamait 
la  nécessité  de  réformer  le  droit  d'après  les  maximes 
chrétiennes.  Ce  discours  et  ces  doctrines  retentirent 
au  loin  et  suscitèrent  à  l'orateur  de  nouveaux  et  ter- 
ribles adversaires.  Sans  se  déconcerter,  il  poursuivit 
son  œuvre  et  publia  le  plus  important  de  ses  livres: 
Restauration  de  la  science  politique.  Pour  remplir 
avec  plus  de  liberté  une  mission  qu'il  semblait 
tenir  du  ciel ,  Louis  de  Haller  se  démit  de  son  pro- 
fessorat en  1817. 11  en  était  au  quatiième  volume 
de  la  Restauration  de  la  science  politique,  lorsque 
éclairé  par  ses  profondes  études  et  son  ardent  amour 
de  la  vérité ,  il  se  convertit  au  catholicisme  entre 
les  mains  de  l'évêque  de  Lausanne.  Ce  grand  acte, 

Î[ui  avait  eu  lieu  sans  bruit ,  fut  bientôt  connu  ;  et 
es  passions  humaines  ne  tardèrent  point  à  se  sou- 
lever de  nouveau  contre  l'honorable  écrivain  ,  qui, 
regardant  la  tempête  en  face,  publia  une  lettre 
où  il  mettait  au  grand  jour  cette  conversion  jusque 
là  presque  tacite.  Cet  écrit,  qui  est  daté  de  Paris  , 
13  avril  1821,  et  qu'on  ne  peut  lire  sans  attendris- 
sement ,  respire  les  sentiments  les  plus  nobles ,  la 
piété  la  plus  éclairée  et  la  candeur  la  plus  parfaite. 
Son  âme  s'y  peint  tout  entière.  Cette  parole ,  qu'il 
entendit  dans  un  sermon  ,  «  Aujourd'hui  que  vous 


»  entendez  sa  voix ,  n'endurcissez  pas  cœurs ,  • 
avait  mis  fin  à  ses  hésitations  et  à  ses  perplexités , 
et  avait  déterminé  d'une  manière  irrévocable  son 
retour  à  la  foi  catholique.  Ses-  ennemis,  au  lieu 
d'être  touchés  de  la  générosité  de  sa  conduite,  en 
profitèrent  poui  le  faire  rayer  de  la  liste  du  grand- 
conseil  de  Berne.  11  vint  alors  à  Paris  continuer  ses 
travaux  et  ses  luttes ,  et  M.  de  Villèle  l'attacha  à 
son  ministère  des  affaires  étrangères.  Prédestine, 
pour  ainsi  due,  à  une  vie  errante  et  agitée,  il  dut 
s'éloigner  en  1850  et  retourner  dans  sa  patrie,  où  un 
modeste  asile  près  de  Soleure  reçut  l'illustre  vieil- 
lard, qui  continua  de  défendre  la  cause  de  la  reli- 
gion et  de  la  justice  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  17 
mai  1854. 

HANETON  (Philippe),  chevalier,  seigneur  de  Linth, 
naquit  vers  le  milieu  du  xve  siècle.  11  devint  premier 
secrétaire  et  audiencicr  de  l'archiduc  Philippe-le- 
Beau  ,  puis  de  son  fils  Charles  d'Autriche.  Il  avait 
été,  dès  l'année  1501,  employé  dans  les  négociations 
avec  la  France ,  lorsque  l'archiduc  demandait  pour 
son  (Us  la  main  de  Claude,  fille  de  Louis  X1L 
En  1518,  il  reparut  de  nouveau  comme  agent  diplo- 
matique et  accompagna  à  Paris  le  prévôt  d'Utrecht 
chargé  des  intérêts  de  Marguerite  d'Autriche  à  la 
cour  de  France.  En  février  1518-1519,  il  suivit  M. 
de  Ch ièvres,  député  ù  la  conférence  de  Montpellier. 
L'année  suivante,  il  obtint  la  charge  de  trésorier 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  11  avait  rempli  en  outre 
de  1502  à  1515  les  fonctions  de  garde  des  chartes 
de  Flandre.  Philippe  Haneton  est  mort  au  mois  de 
mars  ou  avril  1.V21 ,  et  non  en  1528, comme  ledit  son 
épitaphe  faite  sans  doute  longtemps  après  sa  mort. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  en  forme 
d'histoire,  contenant  les  tiltres ,  actes  et  truictez 
faiel*  entre  le  roy  Louis  XII  et  le  roy  de  Cas  tille , 
dtpuis  Can  i£7&  jusque*  m  l'année  1507,  mss.  in-f* 
à  la  bibl.  impériale,  côté  1515. 

HARLEY  (Robert),  comte  d'Oxford ,  né  à  Londres 
en  1661,  fut  tout  à  la  fois  un  homme  d'état  célèbre 
et  un  bibliophile  fameux.  Eloigné  des  hauts  emplois 
et  sans  autre  poste  que  celui  de  membre  de  la  Cham- 
bre des  communes,  il  fut  admis  en  1704  dans  le 
conseil  privé  de  la  reine  Anne ,  qui  le  nomma  en 
outre  secrétaire  d'état.  Dès  lors,  Robert  Harley 
marcha  à  grands  pas  dans  la  carrière  des  dignités 
politiques,  devint  chancelier  de  l'échiquier,  grand- 
trésorier  d'Angleterre  et  reçut  le  titre  de  comte 
d'Oxford.  Chef  du  parti  tory,  il  fut,  vers  171 4,  pour- 
suivi par  le  parti  opposé ,  qui  obtint  sa  détention 
dans  la  tour  de  Londres ,  où  il  demeura  deux  ans. 
Au  sortir  de  cette  prison,  il  vécut  retiré,  et  employa 
toute  son  activité  d'esprit  à  former  une  des  plus 
riches  bibliothèques  de  la  Grande-Bretagne ,  et  no- 
tamment une  collection  admirable  de  manuscrits 
qui  se  conserve  toujours  au  Musée  britannique,  sous 
le  nom  de  Collection  harléienne.  Les  livres  imprimés 
furent  vendus  en  bloc  15,000  liv.  st.  au  libraire 
Osborne.  Or  la  dernière  partie  seule  de  cette  biblio- 
thèque a\ail  coûté  au  comte  d'Oxford  18,000  ln: 
sterl.  de  frais  de  reliure.  Harley  est  mort  le  21  mai 
1724. 
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HEMPTINNE  ( Auguste- Donat  de),  naquit  le  15 
août  1 781 ,  à  Jduche  près  de  Jodoigne  en  Brabanl.  Sa 
vocation  le  portait  vers  les  sciences  pharmaceutiques 
qu'il  cultiva  avec  distinction  et  qui  lui  procurèrent 
une  bonne  position  sociale.  Lauréat  de  l'Académie 
des  sciences  de  Bruxelles  en  1818 ,  il  fut  admis  dans 
cette  compagnie  le  7  mai  1843,  et  la  présida  en  1851 . 
Hemptinne  fut  l'un  des  premiers  membres  titulaires 
de  r Académie  belge  de  médecine.  A  peine  âgé  de  26 
ans,  il  faisait  déjà  partie  du  jury  médical.  Il  a  beau- 
coup écrit  ;  mais  ses  travaux  sont  épars  dans  les 
divers  recueils  académiques  du  pays,  il  est  mort  le 
5  janvier  18,>4. 

HERCELIN  (Joseph- Marie),  abbé  de  la  Grande- 
Trappe  ,  vicaire-général  des  Trappistes  de  la  primi- 
tive observance  de  Cîteaux.  naquit  le  28  août  1787, 
à   Saint  -  Congard  près  Malétroit  (Morbihan).  De 
fortes  études  développèrent  chez  lui  une  intelligence 
arJente  et  vaste.  Il  s'appliqua  surtout  à  la  science 
de  la  religion    Honoré  du  sacerdoce,  il  fut  d  abord 
chapelain  d'une  communauté  d'Ursulines.    Après 
s'être  distingué  dans  le  clergé  séculier  comme  pro- 
fesseur de  théologie  à  Vannes,  il  entra  à  la  Trappe 
à  l'âge  de  trente  ans  (1817);  il  en  supporta  géné- 
reusement les  austérités  pendant  trente  -  huit  ans 
et  malgré  ses  infirmités  graves  et  précoces.  Après 
avoir  été  successivement  aumônier  dç  religieuses 
trappistines ,  père -maître  des  novices,  sous-prieur 
et  celérier,  il  fut  choisi  par  ses  frères  pour  gouver- 
ner la  Trappe  après  la  mort  du  R.  P.  dom  Augustin 
de  Lestranges ,  qui  avait  sauvé  les  Trappistes  pen- 
dant la  grande  résolution  et  racheté  en  1815  leur 
ancienne  abbaye  de  la  Trappe  du  Perche.  Ce  fut 
dom  Joseph-Marie  qui  la  releva  de  ses  ruines ,  en 
dépit  des  sinistres  commotions  qui  ébranlaient  le 
sol  français  en  1850.  Le  21  septembre  1 854 ,  par 
ordre  du  pape  Grégoire  XVI,  il  reçut  à  Rome  la 
bénédiction  abbatiale  des  mains  du  cardinal  Whouet, 
protecteur  de  la  congrégation.  11  obtint  du  Saint- 
Siège  la  réunion  des  monastères  de  la  Trappe  en 
congrégation  et  en  fut  le  supérieur-général.  Ses 
efforts  constants  tendirent  à  faire  rentrer  les  Trap- 
pistes dans  la  pratique  pure  et  simple  de  la  règle  de 
Saint-Benoit  et  des  constitutions  de  Citeaux ,  à  l'ex- 
clusion de  toutes  autres  réformes ,  et  il  dut  à  la 
réhabilitation  de  cette  sainte  règle  et  du  travail  des 
mains  qui  en  est  la  conséquence,  les  nombreuses 
fondations  qui  se  firent  pendant  son  administration, 
en  France ,  en  Angleterre ,  en  Irlande ,  en  Afrique 
et  en  Amérique.    Par  le  même  principe  d'utilité 
sociale  ,  il  s'occupa  à  établir  auprès  de  quelques 
monastères  de  Trappistes  des  colonies  agricoles 
pour  les  jeunes  détenus  ,  qui  en  sortent  bons  chré- 
tiens et  honnêtes  travailleurs.  Dom  Joseph-Marie, 
qui  avait  négocié  avec  le  gouvernement  français  la 
fondation  de  la  Trappe  de  Staouëli  en  Afriaue , 
pour  faire  aimer  le  travail  aux  colons  de  l'Algérie, 
s'occupait  encore  en  1848  d'envoyer,  sur  la  de- 
mande du  gouvernement ,  des  Trappistes  aux  An- 
tilles pour  faire  entrer,  par  l'exemple  de  leurs  tra- 
vaux agricoles ,  les  Noirs  affranchis  dans  la  voie  de. 
la  civilisation  ;  la  révolution  de  1848  détruisit  ce 
projet.  Ce  fut  vers  la  même  époque  que  Louis- 
Philippe  ,  dans  sa  vieillesse ,  voulut  revoir  la  soli- 
tude de  la  Trappe,  qu'encore  enfant ,  avant  1789, 
il  avait  souvent  visitée  avec  son  grand-père  le  ver- 
tueux duc  de  Penthièvre.  En  1850,  dom  Joseph- 
Marie  assistait  au  concile  de  Rouen.  11  fut  vicaire- 
général   du    diocèse  de  Seez  sous  deux  évêques 
consécutifs.  Enfin  le  15  juillet  1855,  le  vénérable 
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et  vertueux  abbé,  succombant  à  ses  infirmités, 
allait  recevoir  au  ciel  le  prix  de  ses  travaux.  11  avait 
gouverné  la  Trappe  vingt-sept  ans. 

HENRET,  médecin  de  Bicôtrc,  auteur  du  Traite- 
ment moral  de  la  folie  ,  et  de  YAnatomie  comparée 
du  système  nerveux,  nous  a  laissé  en  outre  d'autres 
ouvrages  de  médecine  ,  où  se  révèlent  toujours 
l'esprit  d'observation  le  plus  sûr,  les  vues  les  plus 
philosophiques  et  un  rare  talent  d'écrivain.  La  mort 
l'a  enlevé  le  6  janvier  1851  ,  après  de  longues  et 
cruelles  souffrances.  11  a  succombe  avec  le  regret  de 
laisser  inachevé  son  important  ouvrage  sur  le  sys- 
tème nerveux ,  auquel  il  avait  consacré  plus  de 
quinze  années  de  sa  vie. 

HERHAN  (Louis-Etienne) ,  célèbre  imprimeur  et 
fondeur  en  caractères,  naquit  à  Paris  en  1768;  il  fut 
employé,  dans  les  premières  années  de  la  république, 
à  la  fabrication  des  assignats  et  surtout  au  polyty- 
page,  tel  que  Camus  Ta  décrit  dans  les  Mémoires  de 
l'Institut.  En  1797,  il  obtint  un  brevet  pour  l'inven- 
tion de  caractères  mobiles  en  creux .  servant  à  com- 
poser cette  matrice  paginaire  qui  estampe  un  format 
solide  en  relief,  propre  au  service  de  la  presse  typo- 
graphique. Associé  avec  Pierre  et  Firmin  Didot ,  il 
mit  en  œuvre  son  procédé,  d'après  lequel  des  types 
usuels,  mais  fondus  en  composition  plus  forte,  li- 
vrent un  texte  en  relief,  qui,. sous  le  balancier, 
offre  assez  de  résistance  pour  servir  de  poinçon  à 
la  matrice  paginaire.  C'est  en  opérant  ainsi  qu'Her- 
han  donna  ses  belles  éditions  des  classiques.  11  aban- 
donna ensuite  cette  manière  d'imprimer  trop  dis- 
pendieuse ,  et  perfectionna  les  procédés  de  stéréo* 
typie.  Comme  la  plupart  des  inventeurs,  il  n'amassa 
pas  de  fortune;  il  obtint  seulement  plusieurs  mé- 
dailles d'or  dans  les  expositions  publiques.  Herhan 
est  mort  en  1853. 

HÉR1COURT  (  Bénigne-Urbain  de  Trousset  d'  ) , 
naquit  en  1797  à  Questembert  (Morbihan).  A  qua- 
torze ans  ses  études  étaient  terminées.  On  le  destina 
à  l'état  militaire  ;  mais ,  se  sentant  appelé  à  une 
autre  mission ,  il  entra  à  Saint-Sulpice  à  l'âge  de 
26  ans.  Une  fois  prêtre,  il  fut  successivement  grand- 
vicaire  d'Evreux,  de  Besançon,  et  évêque  cTAutun 
le  15  avril  1829.  Ce  fut  l'un  des  derniers  évêques 
nommés  par  Charles  X.  Pendant  vinçt-deux  ans , 
M.  d'Héricourt  gou\ema  le  diocèse  d' Autun  avec 
une  rare  sagesse  et  une  énergie  infatigable.  «  La  vie 
d'un  évêque  doit  être  courte ,  »  disait-il  à  ceux  qui 
le  pressaient  de  prendre  du  repos.  Grâce  à  sa  direc- 
tion sage ,  le  diocèse  d' Autun ,  l'un  des  plus  aban- 
donnés avant  sa  promotion ,  devint  animé  d'un 
esprit  modèle ,  et  son  clergé  l'un  des  plus  exem- 

Çlaires.  Bénigne  d'Héricourt  est  mort  le  8  juillet 
851 ,  au  milieu  même  de  ses  visites  pastorales. 
HERVAS  (Laurent) ,  né  à  Horcajo  (Manche  espa- 
gnole) en  1735 ,  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
des  Jésuites,  et  fut  envoyé  aux  missions  de  l'Améri- 
que, où  il  se  livra  avec  succès  à  l'étude  des  idiomes 
du  pays.  Quand  la  compagnie  de  Jésus  fut  bannie 
des  états  espagnols ,  le  P.  Hervas  vint  s'établir  en 
Italie .  à  Césene ,  ft  poursuivit  ses  studieux  travaux. 
Bientôt  Pie  VU  le  nomma  préfet  de  la  bibliothèque 
Quirinale.  De  1778  à  1787,  il  publia  le  résultat  de 
ses  immenses  recherches  sous  le  titre  ïdea  deW  uni- 
verso,  %\  vol.  in-4".  L'auteur,  qui  traduisit  ensuite 
son  œu\  re  d'italien  en  espagnol ,  y  traite  tour  à  tour 
de  l'homme ,  de  son  histoire  sociale ,  des  langues , 
du  globe  terrestre  et  des  corps  célestes.  Ce  qu'on  y 
admire  surtout ,  ce  sont  les  labeurs  de  linguistique , 
entre  autres  un  Catalogue  des  langues  connues,  avec 
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des  notices  sur  leurs  difficultés  ;  un  Vocabulaire 
polyglotte  en  cent-cinquante  langues .  avec  Y  Oraison 
dominicale  en  trois  cent-sept  langues  ou  dialectes. 
Le  P.  Hervas  est  mort  en  1809. 

HERWYN  DE  iNEVÈLE  (Pierre- Antoine),  ûls  (Tun 
bourgmestre  d'Hondscboote ,  naquit  en  cette  petite 
ville  le  18  septembre  1753.  Ses  humanités  se  tirent 
chez  les  Oratoriens  de  Fumes ,  puis  sa  philosophie 
et  son  droit  en  l'université  de  Douai.  Revenu  dans 
«on  lieu  natal,  il  s'occupa  sérieusement  d'agricul- 
ture, et  s'attacha  à  dessécher  enfin  ces  maéres  belgi- 
que*,  toujours  inondées,  toujours  rebelles  au  labou  • 
rage,  malgré  les  concessions  et  les  encouragements 
de  l'administration  française  comme  du  gou\ orne- 
ment autrichien.  A  l'aide  du  baron  Herwyn  son 
frère,  il  fit  construire  des  moulins ,  établir  des  di- 
gues ,  percer  des  canaux,  et  enfin  vit  ses  soins  cou- 
ronnés d'un  plein  succès  eu  1787.  Député  en  1789 
aux  états-généraux  par  la  châtellenie  de  Bailieul , 
il  fut,  durant  toute  la  session,  membre  du  comité 
d'agriculture  et  du  commerce.  Rentré  à  Hond- 
ichoote ,  il  continua  de  rendre  d'importants  servi- 
ces, lorsque  la  Flandre  maritime  devint  le  théâtre 
d'une  lutte  ardente  entre  l'armée  française  et  les 
troupes  coalisées.  Venant  d'être  nommé  commis- 
saire des  guerres ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  comité 
révolutionnaire  le  9  octobre  1 793  11  resta  incarcéré 
avec  sa  Cérame ,  qui'  voulut  partager  sa  prison  pen- 
dant sept  mois ,  à  l'expiration  desquels  ils  compa- 
rurent tous  deux  devant  une  commission  militaire 
qui  les  acquitta.  Herwyn  reprit  môme  ses  fonctions 
et  servit  dans  la  campagne  de  Hollande  sous  Piehe- 
gru  et  Moreau.  Plus  lard  il  fut  commissaire- ordon- 
nateur à  Bruges,  puis  commissaire  du  directoire 
près  le  département  de  la  Lys.  Toujours,  dans  ces 
emplois ,  il  se  montra  fort  modéré  et  favorable  aux 
prêtres  qu'on  ne  cessait  de  persécuter.  En  1799,  il 
tut  député  au  conseil  des  Anciens,  et  après  le  18 
fructidor  on  le  fit  sénateur.  Durant  ce  temps  là  les 
ravages  de  la  guerre  et  la  négligence  de  l'autorité 
locale  avaient  de  nouveau  plongé  les  moëres  sous 
l'eau.  Herwyn  et  son  frère  consacrèrent  une  fois  de 
plus  leurs  soins  et  une  partie  de  leur  fortune  au  des- 
sèchement, qui  s'opéra  très -bien  dans  l'espace  de 
deux  ans.  En  1814  Herwyn  entra  à  la  chambre  des 
pairs  et  fut  fait  comte  héréditaire.  Le  comte  Herwyn 
de  Nevèle  est  mort  le  16  mars  1824. 

HETTON.  Voyez  Etton. 

HOPE  (Thomas),  écossais ,  né  en  1774 ,  fut  tout  à 
la  fois  un  riche  amateur  de  peinture  et  un  écrivain 
estimé.  On  lui  doit  entre  autres  ouvrages:  Ameuble- 
ments et  Décors  (recueil  de  dessins),  1805  ;  Costumes 
de*  anciens,  1809;  Costumes  des  modernes ,  1812; 
Anastusej  ou  Mémoires  d'un  Grec  moderne,  roman 
historique,  1819;  traduit  en  français  par  Defaucon- 

Ïtrct.  Hope  est  mort  en  1830,  après  avoir  visité 
'Europe ,  l'Asie  et  l'Afrique. 

HOPPERS ,  Hopperus  L Joachim) ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  hollandaise,  naquit  à  Sneek  en 
Frise,  le  11  novembre  1523.  Ses  premières  études 
se  firent  à  Louvain  ,  puis  il  étudia  le  droit  à  Or- 
léans et  à  Paris.  Rappelé  ensuite  à  Louvain ,  il  y 
occupa  avec  honneur  et  succès  une  chaire  de  droit 
civil  et  canonique.  Vers  la  fin  de  1554,  il  passa 
de  l'enseignement  à  l'administration  comme  mem- 
bre du  grand-conseil  de  Malines.  En  1561 ,  il  fut 
mandé  pour  faire  partie  du  conseil  secret  de  Bru- 
xelles ,  où  siégeaient  Viglius  d'Àytla  et  le  cardinal 
de  Granvelle.  Ce  fut  lui  qui  s'occupa  surtout  de  la 
fondation  de  l'université  de  Douai.  Après  quoi  il 


86  RUA 

alla  h  Madrid  remplacer  Charles  Tisonach .  qui  gé- 
rait les  affaires  des  Pays-Bas  près  la  cour  d'Espagne. 
Il  remplit  ces  fonctions  pendant  neuf  ans ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  25  decemhrc 
1576.  Hoppers  ne  fut  pas  seulement  un  professeur 
habile  et  un  administrateur  distingué,  il  fut  aussi 
un  remarquable  écrivain.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  r  De  juris  arte  libri  très ,  in-folio ,  Lou- 
vain ,  1553  ;  Ad  Justinianum  de  obliqationibut 
7tie%vfiw  Ubri  quinque ,  in-folio,  ibid.,  1553;  Ditpo- 
sitio  in  libros  quatuor  Institut ionum  ,  in -8°,  Co- 
logne, 1557;  hagoge  in  veram  jurisprudentiam , 
in -8°,  ibid.,  1580;  Seduardus  sire  de  verâ  juris- 
prudentid ,  sorte  de  conférences  à  bord  d'un  vais- 
seau ,  où  figurent  les  quatre  fils  de  l'auteur,  dont 
Tun ,  nommé  Sjoerd,  Seduardus ,  mourut  avant  la 
publication  du  livre ,  qui  est  un  monument  des  re- 
grets paternels  ;  une  paraphrase  latine  en  prose  des 
Psaumes  de  David,  accompagnée  d'un  petit  traité  0« 
usu  pfl/morum,  in- 8°,  Anvers  1590;  Hecueil  et  mé- 
morial des  troubles  des  Pays-Pas,  inséré  dans  les 
Analecta  Belgica ,  de  Papendrccht,  l.  u,  2*  part., 
17-118.  En  tête  de  ce  mémoire  on  a  placé  le  portrait 
d* Hoppers.  On  trouve  en  outre  çà  et  là  quelques- 
uns  de  ses  opuscules  inédits;  ainsi  nous  a\ons  sous 
les  yeux,  De  rébus  Belgicis  componendis  sententia, 
chambre  des  comptes  de  Lille,  reg.  t,  49,  pièce  10. 

HORDRET  (Louis),  sieur  de  Fléchin,  avocat  £U 
parlement  de  Paris  et  honoraire  au  conseil  du  roi , 
est  auteur  du  livre  intitulé:  Histoire  des  droits 
anciens  et  des  prérogatirrs  et  franchisis  de  la  n/.'e 
de  Saint-Quentin  .  in  8\  Paris  et  St-Quenlin  1781. 
Cet  ouvrage ,  dédié  au  mayeur  et  aux  échevins  de 
Saint-Quentin,  se  compose" de  dix-sept  chapitres 
très-bien  remplis  et  fort  instructifs.  Le  dernier 
chapitre  est  consacré  à  deux  chauoines  de  1  église 
royale  de  la  même  ville ,  auteurs  de  poésies  que 
Louis  Hordret  reproduit. 

HORNECK  (Otlokar  de) ,  l'un  des  plus  illustres 
mijinessingers  allemands,  naquit  vers  1250,  au  châ- 
teau de  Horneck  en  Styrie.  Guerrier,  historien  et 
poète ,  on  le  retrouve  sans  cesse  dans  les  chroniaues 
germaines  du  xme  siècle.  On  connaît  de  lui  deux 
ouvrages  qui  font  grande  autorité  en  Allemagne 
pour  l'histoire,  et  notamment  pour  celle  de  son 
siècle  :  1°  Histoire  des  empires  du  monde  jusqu'à  la 
mort  de  Frédéric  II ,  manuscrite  à  la  bibliothèque 
do  Vienne;  2"  Chronique  contemporaine ,  c'est-à- 
dire  de  1260  à  1509.  Cette  chronique  est  une  sorte 
de  poème  qui  renferme  environ  85,000  vers.  Pertx 
l'a  insérée  dans  les  Scriptores  rerum  austriacarum, 
174*i.  Horneck  est  mort  vers  1310. 

HUAU  (Louis-François)  était  de  Chàtelleraull.où 
il  naquit  le  29  mai  1808.  Ses  premières  études  so- 
ciales eurent  pour  objet  la  médecine  et  la  chirurgie. 
Sa  position ,  en  qualité  d'aide  auprès  de  l'illustre 
Dupuytren,  lui  suggéra  l'idée  de  travailler  au  per- 
fectionnement des  instruments  de  chirurgie.  Parmi 
ceux  qu'il  inventa  ou  améliora .  se  trouvait  une 
machine  pour  la  lithotritie  ou  broiement  de  la 

Ï lierre  dans  la  vessie.  Cet  instrument  lui  valut,  à 
'âge  de  vingt-deux  ans ,  un  premier  prix  Montyon. 
Quelques  années  plus  tard,  il  suivit,  comme  officier 
de  santé,  l'armée  de  dom  Pedro ,  où  il  ne  demeura 
que  peu  de  temps ,  pressé  qu'il  était  de  revenir  à 
Paris.  U  y  fonda,  en  1829,  un  atelier  pour  la  fabri- 
que des  instruments  chirurgicaux,  atelier  qu'il 
transféra  a  Brest  en  1852.  Son  principal  titra  a  h 
gloire  consiste  dans  l'invention  d'un  i-idage  pour 
fixer  les  manœuvres  dormantes  des  bâtiments  de 
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guerre.  Défi  lors,  toute  l'attention  de  cet  habile  in- 
génieur fut  dirigée  vers  la  fabrication  des  machines 
et  instruments  de  marine  ;  et  ce  fut  à  ce  titre  qu'il 
obtint  les  récompenses  et  les  distinctions  les  plus 
flatteuses.  Mais  bientôt  la  jalousie  \  int  l'abreuver 
de  dégoûts  et  influer  tristement  sur  sa  santé.  1) 
n'avait  que  quarante-quatre  ans ,  lorsqu'il  expira 
le  17  janvier  4852,  dans  le  Finistère,  à  son  usine 
de  Keinou ,  près  de  Lambczellec. 

HUGUES  (Jacques) ,  licencié  en  théologie  v  fut 
reçu  chanoine  théologal  de  Saint-Pierre  de  Lille  le 
6  novembre  1642.  Plus  tard  il  devint  curé  de  Sainte- 
Catherine  en  la  même  ville.  On  ne  connaît  pas  la 
date  de  sa  mort.  11  était  censeur  des  livres.  Hugues  a 
mis  au  jour  les  ouvrages  suivants,  dont  Foppens  n'a 

nommé  gue  trois:  Artificiwn  transiter  mm , 

Lille ,  in- 12. 2"  Sprcimenoptimi  generis  cxplanandi 
scriptural  9  novem  psalmorum  txpositione  editum9 
in-! 2,  Lille  1646.  5"  Psalmi  cum  canticis  diurnarum 
horarum  breviarii  romani,  in-8#,  Douai  1647.  4° 
Regium  ac  dicinum  drama  ,sive  Ecloga  aSpintu 
Sancto  sapîentissimo  reqi  dictât  a...  Douai,  in-8°, 
1649.  Cette^œuvrc  a  été  traduite  sous  le  titre  :  la 
Royale  et  Divine  Pastorale  dictée  par  te  Saint-Esprit 
au  plus  sage  des  mortels ,  et  par  lui  intitulée  le  6'an- 
tique  des  cantiques,  in-8°,  Lille  1651.  S*  Conjectures 
salutaires  sur  les  signes  précurseurs  de,  la  fin  du 
monde,  in-8°,  Anvers  1632.6°  Vera  Uistoria  mmanu, 
seuOrigo  Lotii  uel  Italie*  ac  Romance  urbis,  e  tembris 
longœ  vetustati*  in  lucem  producta ,  in -4°,  Rome 
1653.  ('e  livre  encourut  la  censure  prohibitive  de  la 
congrégation  de  l'Index  :  sentence  prononcée  le  5 
août  1656. 
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HUOT  (Jean-Jacques-Nicolas),  né  à  Paris  en  1790, 
s'est  fait  un  nom  honorable  dans  la  géologie  et  la 
minéralogie.  Ce  fut  en  1821  que  parut  son  coup 
d'essai.  La  découverte  d'un  bloc  de  grès  qui  sem- 
blait offrir  quelque  analogie  avec  un  corps  humain 
et  que  l'on  montrait  dans  Paris  sous  le  nom  d'hom- 
me fossile,  lui  suggéra  l'idée  d'une  notice  géologique 
où  il  réduisit  à  sa  juste  valeur  ce  prétendu  phéno- 
mène. M.  Geoffroy-Saint-Hilairc ,  dans  un  rapport 
à  l'Académie  des  sciences  sur  le  même  sujet, 
proclama  le  nom  de  Huot  comme  celui  d'un 
excellent  observateur ,  et  adopta  les  conclusions  de 
sa  notice.  Ainsi  encouragé,  le  jeune  géologue  in- 
séra dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  divers 
mémoires  qui  achevèrent  de  lui  douner  une  bonne 
réputation  scientifique.  Les  Jetés  de  la  Société 
linnéenne  de  Normandie  contiennent,  ainsi  que 
ceux  de  la  Société  des  sciences  de  Versailles,  divers 
labeurs  de  Huot  qui  ont  de  l'intérêt.  En  1857,  il 
partit  pour  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée, 
comme  attaché  à  l'expédition  scientifique  qui  ex- 
plora ces  contrées  sous  les  auspices  du  comte  de 
Demidoff.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  partie  géologique 
du  rapport  sur  ce  voyage.  H  a  rendu  aussi  de  pré- 
cieux services  à  la  géographie,  soit  comme  conti- 
nuateur et  éditeur  du  Précis  de.  la  Géographie 
universelle  de  Malte- Brun  ,  soit  comme  auteur  de 
quelques  traités  élémentaires.  Ces  travaux  opiniâtres 
honorent  d'autant  plus  M.  Huot ,  qu'il  eut  à  lutter 
toujours  contre  des  revers  de  fortune.  Il  était  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Versailles  lorsqu'il  mourut , 
après  de  longues  souffrances ,  le  18  mai  1848. 

HUTCHLNSON.    Voyez  Donouchmore  (comte  de). 


fDELER  (Louis) ,  chronologistc  prussien ,  profes- 
seur d'astronomie  à  Berlin,  associé  étranger  de  l'Ins- 
titut de  France,  naquit  en  1706  près  de  Pcrleherg, 
(Brandebourg).  Il  a  fait  paraître  :  lissai  sur  les  06- 
servations  astronomiques  des  anciens,  1806;  Manuel 
de  chronologie,  1825;  Chronologie  chinoise,  1837  ; 
Manuels  de  littérature  française  et  de  littérature 
anglaise,  qui  ont  eu  diverses  éditions,  ldeler  est 
mort  en  1846,  survivant  h  un  fils,  Jules  ldeler, 
mort  en  1842,  et  auteur  lui-même  de  recherches 
savantes  sur  les  hiéroglyphes,  le  copte,  la  métro- 
logie, etc. 

ISABEY  (Jean -Baptiste),  peintre  miniaturiste 
bfcn  renommé ,  vint  au  monde  à  Nancy  en  1764. 
D'abord  élève  de  David,  il  se  livra  à  l'étude  de  la 


peinture  historique  ;  puis  ,  son  coût  Payant  porté 
vers  la  miniature,  il  y  excella  bientôt  et  finit  par 
y  obtenir  le  premier  rang  11  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  la  peinture  sur  émail,  sur  porcelaine,  et 
dans  raauarelle.  Aussi  lui  décerna-t-on  successi- 
vement les  titres  et  fonctions  de  peintre  de  l'Empe- 
reur, de  la  manufacture  de  Sèvres,  de  Louis  XV1U, 
de  Charles  X.  11  fut  en  outre  ordonnateur  des  fêtes 
de  la  cour  et  conservateur  adjoint  des  musées 
royaux.  Cet  artiste  supérieur  est  mort  en  1855. 
Ajoutons  qu'il  est  auteur  du  tableau  très  connu 
sous  le  nom  de  la  Barque  d'Isabey ,  ou  il  a  placé 
les  portraits  en  miniature  de  tous  les  membres  de 
sa  propre  famille.  Son  fils,  M.  Eugène  lsabey,  a 
de  la  célébrité  comme  peintre  de  marine. 
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JACOBINl  (le  commandeur  Camille),  ministre 
des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce à  Home ,  se  distingua  toujours  par  un  zèle 
extrême  et  un  rare  désintéressement.  Riche  et  d'une 
illustre  famille ,  il  ne  craignit  pas  de  compromettre 
ses  propres  intérêts  pour  la  chose  publique.  Son 


administration  a  été  féconde  en  œuvres  d'utilité  gé- 
nérale et  en  travaux  industriels  et  artistiques.  11 
seconda  merveilleusement  les  grands  travaux  entre* 
pris  sous  le  pontificat  de  Pie  IX.  S.  S.  lui  a  toujours 
témoigné  une  grande  estime  et  une  tendre  sympa- 
thie. Jacobini  est  mort  à  Rome  le  17  mars  1854. 
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JAHOUVEY  (la  mère)  ,  supérieure  des  dames 
de  Saint-Joseph  de  Cluny,  naquit  en  Bourgogne, 
d'une  famille  de  cultivateurs.  À  l'âge  de  seize 
ans ,  elle  forma ,  au  sein  même  de  la  maison  pater- 
nelle, le  noyau  de  son  institut.  Ses  trois  sœurs 
furent  ses  premières  filles  en  religion.  Pie  VI f  pas- 
sant à  Châlons ,  la  bénit  et  annonça  que  Dieu  avait 
de  grands  desseins  sur  elle.  Depuis  cinquante  ans 
que  cette  bénédiction  a  été  donnée  à  la  vénérable 
mère  Jahouvev,  son  institut  compte  plus  de  1200 
religieuses  ,  et  les  maisons  de  <on  ordre  se  sont  ré- 
pandues sur  toute  la  surface  du  gtobe.  Celte  sainte 
femme  a  rendu  son  nom  immortel  par  un  dévoue- 
ment héroïque ,  des  fatigues  incroyables,  par  des 
voyages  multipliés  et  lointains,  entrepris  pour  por- 
ter la  civilistion  et  le  nom  de  Jésus-Christ  dans  les 
cinq  parties  du  monde.  Elle  est  morte  en  I8&4. 

JANSSENS  (l'abbé  Hérard-Jean),  né  à  Maesejk 
(province  de  Limbourg),  en  1783,  fut  professeur 
au  collège  philosophique  de  Lou\ain.  11  est  connu 
surtout  pour  a\oir  publié  les  tleux  ouvrages  sui- 
vants :  1°  Hrrmeneutica  .*arra,%  vol.  in-8°,  Lyon 
1818  ;  2e  Histoire  des  Pays-Ras,  3  vol.  in-8°,  Liège 
1840.  L'Herméneutique  sacrée  a  été  traduite  en 
français  par  M.  Picot ,  ancien  rédacteur  de  l'Ami 
de  la  religion.  L'Histoire  des  Pays-Bas  est  écrite  au 
point  de  vue  orangiste.  L'abbé  Janssens  est  mort 
en  mai  1855. 

JAUCOURT  (François ,  marquis  de) ,  issu ,  par  les 
femmes,  de  Duplcssis-Moi  nay,  et  neveu  du  chevalier 
de  Jaucourt  l'un  des  fondateurs  de  Y  Encyclopédie, 
naquit  à  Paris  en  1757,  entra  au  service  dès  sa 
première  jeunesse  et  fut  colonel  i  2K  ans.  Ses  sym- 
pathies pour  les  idées  nouvelles  le  firent  élire-,  en 
1791 ,  président  du  directoire  de  Seine-et-Marne. 
Nommé  député  à  l'Assemblée  législative,  il  s'y  dé- 
clara partisan  de  la  monarchie  constitutionnelle  et 
combattit  les  lois  contre  les  émigrés.  En  1792  il  fut 
incarcéré  ;  et ,  sans  l'intervention  active  de  M™*  de 
Staél ,  il  eût  sans  doute  été  compris  dans  les  massa- 
cres de  septembre.  Jaucourt  alla  chercher  un  refuge 
en  Angleterre  et  en  Suisse,  puis  revint  à  Paris  après 
le  9  thermidor.  Membre  et  ensuite  président  du 
tribunal ,  il  parla  en  faveur  du  concordat .  devint 
sénateur  en  1803 ,  et  en  180  i  premier  chambellan 
du  roi  Joseph  qu'il  suivit  à  N  a  pies    En  1814  il  fit 

{>artie  du  gouvernement  provisoire;  et,  lors  de 
'avènement  de  Louis  XV1U ,  il  fut  élevé  à  la  pairie. 
Après  le  20  mars  1815,  il  suivit  le  roi  à  Gand ,  fut 
ministre  de  la  marine  après  les  Cent-Jours ,  et  finit 
par  renoncer  à  tout  emploi  politique  pour  ne  plus 
s'occuper  que  des  intérêts  de  la  religion  protestante 
à  laquelle  il  appartenait.  Le  marquis  de  Jaucourt 
est  mort  en  1852. 

JAY  (Antoine),  né  à  Guitre  (Gironde)  le  20 
octobre  1 770 ,  fit  ses  premières  études  au  collège  de 
Niort ,  où  Fouché ,  depuis  duc  d'Otrante ,  fut  son 
professeur,  et  les  acheva  à  Toulouse.  Au  début  de  la 
révolution,  il  fut  l'un  des  administrateurs  du  district 
de  Libonrne.  Plus  tard  il  alla  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique et  y  demeura  jusqu'en  1802.  A  son  retour, 
Fouché,  devenu  ministre  de  la  justice,  lui  confia 
l'éducation  de  ses  enfants.  En  1806,  il  obtint  le  prix 
de  l'Académie  française  pour  son  Tableau  de  la 
littérature  au  xviir  siècle.  La  même  distinction  lui 
fut  accordée  en  1R08  pour  YEloge  de  Corneille,  et 
en  1812  pour  celui  de  Montaigne.  Sous  la  Restaura- 
tion ,  Antoine  Jay  fut  l'un  des  principaux  écrivains 
du  parti  dit  libéral  et  opposant,  et  fonda,  avec  quel- 
ques amis ,  des  journaux  et  recueils  périodiques  que 
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Von  considérait  comme  les  oracles  de  ce  parti.  Con- 
damné à  la  prison  avec  M.  de  Jouy,  à  cause  de  ses 
écrits  anti  monarchiques  et  anti  religieux,  il  trouva 
là  un  nouvel  élément  d'attaque ,  et  publia  les  Er- 
mite f  en  prison,  puis  les  Ermites  en  liberté.  Dès 
Tannée  1817,  Jay  s'était  mis  sur  les  rangs  pour 
être  reçu  à  l'Académie  française,  où  il  n'entra  qu'en 
1832.  On  a  réuni  ses  Œuvres  littéraires:  4  vol. 
in-8M851.  Il  est  mort  en  1854. 

JESSA1NT  (Claude-Laurent  Bourgeois,  vicomte 
de) ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Champagne , 
comptait  parmi  ses  aïeux  maternels  ,  des  hommes 
de  guerre  du  temps  des  croisades.  Né  à  Jessaint , 

Srès  de  Bar -sur -Aube,  le  26  avril  1764,  il  fit 
c  bonnes  et  solides  études  à  l'Ecole  militaire  de 
Brienne ,  où  il  eut  pour  condisciple  et  pour  ami  le 
personnage  prodigieux  qui  devait  plus  tard  régler 
les  destinées  de  la  France  et  d'une  grande  portion 
de  l'Europe.  La  famille  de  Jessaint  possédait  auprès 
de  Brienne  une  ferme  où  le  futur  empereur  et  le 
jeune  Claude-Laurent  passèrent  ensemble  plusieurs 
vacances.  Peu  de  temps  après  sa  sortie  de  l'Ecole 
militaire ,  Jessaint  épousa  M*11*  Ganeau ,  de  l'une 
des  plus  honorables  familles  de  Bar.  Mais  la  révolu- 
tion éclata,  l^a  ville  de  Bar  fut  bientôt  un  théâtre 
d'effroi  et  de  désolation.  De  Jessaint,  devenu  mem- 
bre du  conseil  de  la  commune ,  sut ,  par  son  carac- 
tère cl  sa  sagesse ,  maîtriser  le  premier  magistrat , 
rohespieniste,  et  sauva  de  la  mort  plusieurs  mal- 
heureux accusés  de  regretter  le  passé.  Lorsque  le 
9  thermidor  eut  un  peu  apaisé  l'orage ,  le  jeune 
officier  municipal ,  nommé  président  de  l'adminis- 
tration ,  rétablit  Tordre  et  répara  les  maux  causés 
Sar  son  prédécesseur.  Le  12  mars  1800 ,  un  arrêté 
u  premier  consul  le  fit  préfet  de  la  Marne,  où  il 
se  distingua  par  une  bonne  administration.  L'éco- 
nomie rurale  du  pays  lui  dut  surtout  d'impor- 
tantes améliorations.  11  n'est  point  de  préfet  qui  ait 
administré  aussi  longtemps  que  lui  (  près  de  qua- 
rante ans)  le  môme  département.  Ses  services  lui 
avaient  valu  tous  les  grades  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. Le  roi  Charles  X  le  créa  vicomte  a  la  date  du 
3!  mai  1825;  et  l'ordonnance  qui  l'admit  à  la  re- 
traite comme  préfet  l'éleva  à  la  dignité  de  pair  de 
France.  Le  vicomte  de  Jessaint  est  mort  en  son 
château  de  Beaulieu,  le  9  janvier  1853,  laissant 
un  digne  fils  dont  parlera  l'article  suivant. 

JESSAINT  (  Adrien  -  Sébastien  Bourgeois,  baron 
de) ,  fils  du  précédent,  naquit  le  18  décembre  1788, 
à  Bar-sur-Aube.  Auditeur  au  conseil  d'élat  p*r 
décret  du  24  janvier  1810,  sous-préfet  à  Troyes  en 
janvier  1810,  à  Genève  en  mai  1812,  maître  des 
requêtes  en  service  ordinaire,  par  ordonnance 
royale  du  X  juillet  1814 ,  puis  attaché  au  comité  de 
l'intérieur,  il  était  sous-préfet  de  Saint-Denis  à 
la  fin  de  182".  Il  administra  cet  arrondissement 
pendant  neuf  années  -,  et  devint  préfet  de  la  Lo7cre 
au  mois  de  juillet  183Ï.  La  préfecture  plus  impor- 
tante du  Gard  lui  fut  confiée  le  21  septembre  1834. 
Il  y  avait  là  bien  des  difficultés  d'administration  : 
M.  de  Jessaint  sut  tellement  les  surmonter  qu'il 
demeura  à  ce  poste  pendant  neuf  ans  encore  ;  il  y 
mérita  d'être  élevé  au  grade  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  et,  le  10  février  1812,  à  la  dignité" 
de  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire.  Apri* 
quoi  il  fut  préfet  d'Eure-et-Loir  et  ensuite  de  la 
Haute-  Marne  jusqu'à  la  révolution  de  février  1848, 
époque  de  sa  retraite.  Cette  vie  si  bien  remplira 
pris  fin  le  23  mars  1850. 

JOUENNE  (de).    Voyez  Esciucnt  (Louis  d'). 
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K ELLISON  (  Mathieu  )  appartient  autant  à  la 
France ,  où  il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie 
et  exercé  une  salutaire  influence,  qu'à  l'Angle- 
terre, où  il  est  né  en  1360 ,  dans  le  comté  de 
iNorthampton.  Son  éducation  se  fît  surtout  à  Douai. 
Il  l'acheva  à  Reims ,  et  même  à  Rome ,  où  il  occupa 
pendant  sept  ans  une  chaire  de  théologie.  Plus  tard 
il  revint  à  Douai  présider  le  collège  anglais  que  le 
docteur  Worlhington  administrait  assez  mal.  Il  eut 
le  courage,  pour  amortir  les  dettes  de  cet  établisse- 
ment ,  de  se  rendre  en  Angleterre  et  d'y  faire  une 
collecte  chez  les  catholiques.  A  ce  premier  em- 
barras en  succéda  un  autre  non  moins  grave; 
une  maladie  contagieuse  obligea  Kellison  de  cher- 
cher pour  ses  élève-*  un  refuge  au  château  de 
Lallaing,  chez  la  comtesse  de  Beriaymont.  Enfin 
il  eut  aussi  à  lutter,  au  sujet  de  ses  doctrines  que 
certains  ennemis  secrets  voulaient  rendre  suspectes. 
Bref,  il  triompha  de  tous.  11  eut  même  la  consola- 
tion de  convertir  bien  des  protestants  anglais  par  la 
publication  de  son  livre  intitulé  le  Bâillon  de  l'é- 
vangile réformé.,  livre  auquel  le  docteur  Montague, 
depuis  évèque  de  Chichester,  opposa  en  vain  le 
Bàillonneur  bâillonné.  Mathieu  Kellison  termina  sa 
laborieuse  carrière  à  Douai ,  en  1  641 .  Outre  l'ou- 
trage  ci-dessus  indiqué ,  il  a  publié  :  Plan  de  la  nou- 
velle religion ,  in-8",  Douai,  1603;  réimprimé  en 
1603  avec  des  additions,  sous  ce  titre  :  A  surwey  of 
the  new  religion  ,  detecling  rnany  gross  absurdities 
which  itimpliethj  in-4°,  Douai  1005;  Réplique  à  la 
réponse  de  Suteliff  à  l'examen  de  la  nouvelle  religion, 
in-8°,  Reims  1608;  le  Droit  de  la  juridiction  du 
prince  et  du  prélat,  in-8°,  4617-1621  ;  Traité  de  la 
hiérarchie  de  F  Eglise  contre  l'anarchie  de  Calvin, 
in-8°,  1629;  Instructions  courtes  et  nécessaires  aux 
catholiques  d'Angleterre  touchant  leurs  pasteurs, 
1631  ;  Commcntarius  in  tertiam  partem  summa* 
S.  Thnmœ,  t  vol.  in-folio,  Douai  1633. 

KERG ARIOU  (  Joseph  -  François  -  René  -  Marie  - 
Pierre ,  comte  de) .  rejeton  de  Tune  de  ces  familles 
bretonnes  dont  l'existence  se  rattache  aux  plus 
antiques  manoirs  de  la  contrée ,  naquit  à  Launion 
le  25  février  1779.  Traversé  dans  ses  divers  projets 
de  carrière,  il  n'en  suivit  aucune  oui  fût  spéciale, 
et  se  livra  tout  entier  aux  études  d'économie  poli- 
tique. Dès  le  mois  d'avril  180r»,  l'Académie  celtique 
se  l'associa  comme  membre  correspondant  ;  et  trois 
ans  plus  tard ,  le  collège  électoral  des  Cotes-du- 
Nord  le  députait  vers  l'empereur,  qui  bientôt  le  mit 
au  nombre  de  ses  chambellans.  Un  décret  du  24 
juillet  1811  le  nomma  sous-préfet  du  Havre  ;  un 
autre  du  26  décembre,  même  année,  lui  confia  la 
préfecture  d'lndre-et-1  oire.  Ses  actes  administratifs 
furent  toujours ,  malgré  la  difficulté  des  temps , 
marqués  au  coin  d'une  grande  sagesse  et  d'une  ha- 
bile modération.  A  la  Restauration,  Louis  XVIII 
lui  laissa  sa  préfecture.  Un  peu  plus  tard  on  le 
transféra  à  la  préfecture  du  Bas-Rhin.  Le  5  novem- 
bre 1827  ,  Kergariou  fut  élevé  h  la  dignité  de  pair 
de  France.  Il  ne  prêta  point  serment  à  la  monar- 
chie nouvelle  de  juillet  1830,  et  dut  par  consé- 
quent rentrer  dès  lors  dans  la  vie  privée.  Kerga 
riou  ne  fut  plus  qu'un  homme  d'étude  et  de  médi- 


tations. H  est  mort  le  15  juin  1849.  en  sa  terre  de 
Grandville  (Côtes -du  Nord) ,  honoré  tout  à  la  fois 
comme  un  fervent  chrétien ,  un  habile  administra- 
teur ,  un  philosophe  et  un  savant  plein  de  zèle  et 
d'expérience. 

KKRGORLAY  (Louis-Florian-Paul.  comte  de),  né 
en  Bretagne  \  ers  1 770 ,  servit  d'abord  dans  un 
régiment  d'infanterie,  puis  se  retira  et  vécut  dans 
ses  terres  jusqu'en  mai  1 81 5  Alors  il  publia  une 
protestation  contre  l'article  69  des  constitutions 
de  l'Empire.  Cet  écrit ,  qui  avait  pour  titre  Des 
lois  existantes  et  du  décret  du  9  mai  1815,  lui 
attira  des  poursuites  Elu  ensuite  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  l'Oise ,  il  sié- 
gea au  côte  droit.  Après  la  dissolution  de  la 
chambre  de  1815,  dont  il  avait  été  l'un  des  secré- 
taires, il  fut  de  nouveau  porté  à  celle  de  1816. 
Nommé  pair  de  France,  il  se  distingua  constam- 
ment par  la  fermeté  de  ses  principes  et  par  la  droi- 
ture de  son  caractère.  11  prit  part ,  avec  les  hommes 
les  plus  éminents  de  l'époque ,  à  la  rédaction  du 
journal  le  Conservateur.  A  la  révolution  de  1830, 
il  refusa  de  prêter  le  serment  et  fit  connaître  les 
motifs  de  son  abstention  avec  une  indépendance 
chevaleresque  En  1832  et  en  1833,  continuant 
cette  polémique  de  la  fidélité  au  serment ,  il  publia 
plusieurs  lettres  au  président  du  conseil  des  minis- 
tres, et  le  13  février  1834,  il  comparut  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  où  il  se  défendit  lui- 
même  avec  une  noble  fermeté.  Sa  Défense  et  son 
Discours  furent  publiés  à  Marseille.  Le  comte  de 
Kergorlay  se  retira  ensuite  des  affaires  publiques,  et 
vécut  jusqu'à  une  extrême  vieillesse,  entouré  de 
l'estime  et  de  la  considération  de  tous  les  partis , 
qui  voyaient  en  lui  une  de  ces  grandes  figures, 
rares  dans  notre  siècle  ,  restant  debout  et  immua-' 
ble  au  milieu  de  toutes  les  ruines  de*  caractères 
et  des  renommées  politiques.  Renversé  dans  une 
des  rues  de  Paris  par  une  voiture ,  le  vénérable 
vieillard  succomba,  en  mai  1856,  aux  suites  de 
cette  chute,  donnant  jusqu'au  dernier  moment  les 
plus  beaux  exemples  de  roi ,  de  charité  et  d'éléva- 
tion de  sentiments. 

KEZESZTEN.     Voyez  Kollar. 

KLÉPIKOFF  (  Alexis- Alexiewitz),  fils  d'un  bon 
graveur  de  Saint-Pétersbourg,  naquit  en  1802.  Dès 
l'âge  de  douze  ans .  il  montra  pour  l'art  que  culti- 
vait son  père  un  goût  prononcé  qui  le  fit  admettre , 
malgré  son  jeune  âge .  comme  élève  à  l'Académie 
impériale  des  beaux-arts.  Durant  les  onze  années 
qu  il  y  passa ,  KlépikoiT  concourut  trois  fois ,  et 
trois  fois  il  obtint  la  médaille  du  triomphe.  De 
l'académie  il  passa  à  1  hôtel  impérial  des  monnaies , 
où  il  déploya  tout  l'éclat  de  son  talent.  Chargé 
spécialement  de  la  gravure  sur  pierres  fines,  il 
débuta  par  la  reproduction  des  médailles  sorties  du 
cabînet  du  comte  Tolstoï.  Rien  n'égale  le  fini  et  la 
grâce  de  son  dessin  dans  cette  œuvre  difficile.  11  exé- 
cuta avec  la  même  perfection  les  douze  médailles 
frappées  en  mémoire  de  la  guerre  des  Russes  contre 
les  Perses.  Dès  lors  la  renommée  de  Klépikoff  fut 
européenne  ;  les  plus  grands  seigneurs  et  même  lis 
têtes  couronnées  briguaient  la  faveur  d'occuper  l'il- 


KOL  90 

lustre  graveur  et  de  posséder  quelqu'œuvre  de  lui. 
Il  serait  trop  long  de  détailler  ici  tout  ce  qu'il  fit , 
npn-seulement  pour  reproduire  le  souvenir  des  faits 
contemporains,  mais  aussi  pour  fixer  divers  traits 
soit  de  l'histoire  sainte,  soit  même  de  la  mytho- 
logie. Klépikoff,  miné  par  la  fatigue ,  fut  contraint 
d'interrompre  divers  labeurs  commencés,  et  mou- 
rut le  13  janvier  1852. 

KŒMPF  (Jean),  médecin  dont  les  doctrines, 
analogues  avec  celles  du  professeur  Broussais ,  ont 
eu  quelque  retentissement,  naquit  h  Deux -Pont*, 
le  14  mai  1733.  A  la  fin  de  ses  études  médicales, 
il  soutint,  en  1733.  à  Bàle.  une  thèse  dans  laquelle 
sont  développées  des  idées  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  ont  pour  objet  les  obstructions  abdo- 
minales. Kœmpf ,  après  sa  réception ,  demeura  du- 
rant sept  ans  auprès  du  prince  de  Hesse-Hombourg. 
En  1770,  le  prince  d'Orange-Nassau  le  prit  pour 
son  médecin.  Huit  ans  après ,  il  fut  conseiller- supé- 
rieur et  premier  médecin  du  prince  de  Hesse-Hanau. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  29  oc- 
tobre 1787,  il  était  retourné  à  Hombourg,  où  on 
lut  avait  conféré  le  titre  de  conseiller  intime.  Jean 
Kœmpf  a  publié  les  écrits  dont  les  titres  suivent  : 
Jh'stertatio  de  infractu  va*orum  ventriculi ,  in*4°, 
Bêle  1733;  Considérations  sur  les  tempéraments, 
in  -8»,  Schaffhousc  et  Francfort  1760;  Pierre 
Squenz ,  ou  le  monde  veut  être  trompé,  in-8°, 
Francfort  -sur-  le-  Mein  1778;  Encht'ridinm  medi- 
cum  ,  in-8°,  Francfort  et  Leipzig  1770.  Ce  dernier 
ouvrage  eut  de  la  vogue ,  et  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé.  Traité  destiné  aux  médecins  et  aux  ma- 
lades ,  sur  une  nouvelle  manière  de  guérir  radica- 
lement les  affections  les  plus  graves  qui  ont  leur 
siège  dans  le  bas- centre  ,  surtout  l'hypocondrie, 
in-8°,  De-sau  1784;  il  aeu  de  nombreuses  éditions. 
Variœ  Observations  medicœ  ;  Traité  de  l'hydro- 
phobie ,  aveu  l'indication  des  moyens  les  plus  effi- 
caces à  employer  contre  cette  terrible,  maladie, 
in-8",  I7SJ. 

KUEUFFER  (Chrétien-Théophile) ,  fils  du  pasteur 
de  Zodel,  près  Gœrlitz,  dans  la  Haute- Lusace , 
naquit  le  24  avril  1757.  11  fit  de  bonnes  études  au 
gymnase  de  Gœrlitz ,  ou  il  se  distingua  par  son  ap- 
titude pour  la  littérature  ancienne.  Après  quoi,  il 
se  livra  aux  études  théologiques  .  et  fut  nommé, 
en  1786,  recteur  de  Reichenbach,  dont  il  devint 
pasteur  en  titre  en  1809.  Tout  en  remplissant  ses 
fonctions,  il  s'occupa  beaucoup  de  recherches  his- 
toriques, notamment  sur  la  contrée  qu'il  habitait. 
Il  est  mort  le  8  août  18.10,  après  avoir  publié 
divers  onvreges;  savoir:  Histoire  de  Mengelsdorf, 
succursale  de  Reichenbach,  Gœrlitz  1800;  Esquisse 
de  l'histoire  de  la  Hautc-Lusacc ,  4  vol.,  ibid  1802- 
1806.  11  en  fit  pour  les  écoles  un  abrégé,  ibid  1808; 
Documents  sur  les  empereurs  romains  et  sur  les  rois, 
de  Charlemaqne  jusqu'à  Maximitien  1er,  5  vol.  in- 
folio, inédits. 

KOLLAR  DE  KEZESZTEN  (Adrien-François  de) 
né  en  1723 ,  à  Tarchoura ,  ville  de  Hongrie,  fit  ses 
études  à  Tyrnau ,  puis  entra  dans  la  Compagnie  de 


KRU 


Jésus ,  d'où  il  sortit  en  1748.  Quand  Van  Swieten 
mourut  en  1772 ,  Kollar  lut  succéda  comme  direc- 
teur de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  à  la- 
quelle il  était  déjà  attaché.  L'impératrice  Marie- 
Thérèse  ,  informée  du  mérite  de  ce  chevalier-biblio- 
thécaire ,  lui  confia  d'importantes  négociations  à 
propos  des  provinces  polonaises  qui  venaient  d'être 
réunies  si  l'empire.  Kollar  remplit  cette  mission 
avec  succès ,  et  Marie-Thérèse  lui  en  témoigna  sa 
gratitude  en  lui  octroyant  le  domaine  de  Kezcszten 
en  Hongrie.  Les  soins  éclairés  qu'il  donna  à  la  bi- 
bliothèque impériale  ne  l'empêchèrent  point  ou 
plutôt  lui  donnèrent  la  faculté  de  se  livrer  à  de 
profondes  études  et  de  publier  des  ouvrages  impor- 
tants dont  voici  à  peu  près  la  nomenclature  :  Jff- 
ninski  in*titutionrs  linguœ  lurcicœ ,  editio  altéra. .. 
4  vol  in -4#,  Vienne  17;>6;  Analecta  Vindolmnen- 
sia,  2  vol.  in-folio.  Vienne  1761  -1769;  Ursim 
Velii  de  belle  Pann.  hb.  x,  in-4».  Vienne  176*; 
Aïe.  Ol  Attila,  srn  de  Ohginibus  gentis  hungarica, 
in -8°,  Vienne  1763;  Vommcntarinrum  de  bibtio- 
theca  cœsarea,  2  vol.  in-folio,  Vienne  176f».  C'est 
une  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  de  Lambecius, 
dont  Kollar  avait  déjà  inséré  de  notables  portions 
dans  ses  Analecta,  On  en  donna  un  supplément 
in-folio  en  1 790.  Historiœ  jurisque  publici  iiunqariœ 
amamitates,  2  vol.  in- 8°,  Presbourg  1783.  Kollar 
est  mort  cette  même  année,  le  10  juillet. 

KOLLER  (  François ,  baron  de) ,  né  d'une  famille 
plébéienne  le  27  novembre  1767,  à  Mnnchengraeiz 
en  Bohème,  fit  ses  hautes  études  au  gymnase  de 
Prague  et  entra  dans  la  carrière  militaire  "à  l'âge  de 
dix-nuit  ans.  Six  ans  plus  tard ,  il  fut  nommé  porte- 
drapeau,  et  suivit  son  régiment  da*s  les  Pays-Bas, 
où  la  cour  de  Vienne  voulait  réprimer  une  nou- 
velle révolution.  En  1792,  il  faisait  partie  d'un 
coi-ps  détaché  sur  la  Champagne  avec  les  troupes 
prussiennes.  Au  1er  mars  1793,  le  prince  de  t:o- 
bourg  l'envoya  en  courrier  annoncer  les  succès  ob- 
tenus à  l'empereur,  qui  récompensa  le  courrier  par 
le  grade  de  lieutenant.  Koller,  revenu  à  l'armée 
active,  continua  de  s'y  distinguer  et  obtint  de  l'a- 
vancement jusqu'à  devenir  général -major.  Lors 
même  que  la  paix  fut  conclue  partout,  cet  homme 
distingué  fut  chargé  des  missions  les  plus  impor- 
tantes. Une  révolution  ayant  éclaté  à  Naples  en 
1821 ,  Koller  y  fut  envoyé  comme  intendant-général 
de  l'armée  C'est  là  qu'il  est  mort  le  25  janvier  1826. 
Ce  n'était  pas  seulement  un  grand  capitaine  ;  c'était 
encore  un  savant  ami  des  lettres  et  des  arts. 

KRUSENSTERN  (Adam  de),  né  en  1770,  dans 
l'Esthonie,  fut  un  navigateur  renommé.  Durant  son 
voyage  autour  du  monde  (1805-1800),  il  fit  des 
découvertes  importantes,  au  premier  rang  des- 
quelles il  faut  placer  les  îles  Orlofles.  La  relation 
allemande  qu'il  a  publiée  de  cette  découverte  a  clé 
traduite  en  français  par  Eyriès,  1821.  11  a  surtout 
avancé  la  science  hydrographique.  Outre  l'ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler,  on  lui  doit  un  très-bel 
Atlas  de  l'océan  Pacifique,  1824  et  années  sui- 
vantes. Kruscnstcrn  est  mort  en  1851. 


LAC 


91 


LAL 


»•»« 


9*S 


L 


LABARRAQUE  (Antoine-Germain),  né  en  1777  \ 
Oléron,  dans  le  Béarn  (auj.  Basses- Pyrénées) ,  fui 
tout  d'abord  employé  de  pharmacie 'militaire.  Ce 
poste  lui  permit  d  aller  continuer  ses  éludes  à  Mont- 
pellier soiis  Chaplal ,  i«t  de  revenir  les  achever  à 
Paris  sous  Vauquelin.  Il  était  pharmacien  civil  à 
Paris  depuis  quinze  ans,  lorsqu'on  1820,  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  proposa 
un  prix  à  Fauteur  du  meilleur  moyen  d'assainir 
Fart  du  boyaudier.  Ce  fut  La  bar  raque  qui  l'obtint, 
i n  signalant ,  comme  désinfecteur  par  excellence , 
l'emploi  des  chlorures  de  calcium  et  de  sodium. 
Non  content  de  publier  gratuitement  sa  découverte, 
il  voulut  encore  l'appliquer  à  toutes  sortes  de  désin- 
fections. Aussi  l'Académie  des  sciences  lui  décerna- 
1-elle  un  prix  Mont  y  on  en  1823. 11  reçut  en  outre 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  L'Académie 
de  médecine  ,  la  Société  de  pharmacie ,  le  Conseil 
de  salubrité  se  firent  un  devoir  de  l'admettre  dans 
leur  sein.  Ses  procédés  sont  décrits  dans  /  'Art  du 
boyaudier,  1822,  et  dans  l'Emploi  des  chlorures, 
1823.  Labarraque  est  mort  en  1850. 

LABITTE  (Charles),  né  à  Château-Thierry  le  2 
décembre  1816,  fit  ses  éludes  à  Abbevillc,  où  son 
père  remplissait  les  fonctions  de  procureur  du  roi. 
Voué  ensuite  h  l'instruction  publique,  il  professa 
l'histoire  aux  collèges  de  Charlemagne  et  de  Henri 
IV  à  Paris;  puis  il  alla  à  Rennes  occuper  la  chaire 
de  littérature  étrangère.  Son  caractère  et  son  mérite 
lillcïaire  lui  valurent  la  bienveillante  amitié  de 
MM.  Cousin,  Pongervillc  et  Viltemain.  En  1841  il 
soutint  à  Paris  les  examens  du  doctorat  ès-lctlres,  à 
l'aide  d'une  thèse  intitulée  :  De  la  démocratie  chez 
les  prédiraleurs  de  la  liaue.  Cette  publication  suscita 
une  polémique  dans  laquelle  l'adversaire  de  M. 
Labitte  défendit  assez  hardiment  la  cause  des  li- 
gueurs. Celui-ci  eut  encore  a  subir  d'autres  débals 
qui  peut-être  excédèrent  ses  forces  physiques  et  hâ- 
tèrent sa  fin.  11  a,  du  reste  ,  inséré  de  nombreux  et 
importants  articles  dans  le  Mémorial  d' Abbeville ,  la 
France  littéraire,  le  Dictionnaire  de  la  conversation, 
la  Revue  des  deux  mondes,  le  Journal  de  l'instruc- 
tion publique,  la  Revue  de  Paris ,  l'Encyclopédie  du 
xixe  siècle ,  la  Revue,  du  Midi .  l'Auxiliaire  breton  et 
l'Encyclopédie  catholique.  C'était  un  critique  aux 
allures  fines  et  ingénieuses.  11  s'appliqua ,  dans  ses 
leçons  au  Collège  de  France  ,  où  il  professa  comme 
suppléant  de  M.  Tissot,  h  résoudre  le  problème 
qu'offre  le  spectacle  de  la  double  chilisation  grec- 
que et  romaine.  Labitte  est  mort  le  19  septembre 
1843. 

LACRETELLE  (Charles),  frère  puîné  de  P.  L. 
Lacretelle,  naquit  à  Metz  en  17(50.  Attiré  à  Paris 
par  son  frère  qui  déjà  s'y  était  fait  un  nom ,  il  fut 
en  premier  lieu  attaché  au  Journal  des  Débats,  où 
son  rôle  consista  à  rendre  compte  des  travaux  de 
l'Assemblée  nationale.  Au  13  vendémiaire  an  iv,  il 
fut  signalé  et  proscrit  comme  l'un  des  chefs  du 
mouvement  contre  la  Convention.  Au  18  fructidor 
an  vi  on  l'arrêta,  et  il  demeura  en  prison  jusqu'au 
18  brumaire  an  vui  En  1806  il  devint  membre 
du  bureau-  de  la  presse .  attaché  au  ministère  de  la 
police,  et  en  1810  il  fut  ccuscur,  fonctions  qu'il 


conserva  jusqu'en  1816.  C'est  à  partir  de  1801  qu'il 
commença  h  publier  ses  ouvrages  historiques, 
où  l'on  reconnut  sans  peine  l'homme  de  bien  et 
l'écrivain  distingué.  Professeur  d'histoire  en  1809  à 
la  faculté  des  lettres  de  Paris,  il  conserva  cette 
chaire  jusqu'en  1 853.  Peu  de  cours  publics  furent 
plus  suivis  que  le  sien.  11  était  depuis  1813  de  l'Aca- 
démie française,  où  il  remplaça  Esménard.  11  a  pro- 
duit :  Précis  historique  de  la  révolution  française, 
6  vol.  in-8°,  1801-1805,  faisant  suite  au  Précis  de 
l'Assemblée  constituante  par  Babaut  Saint-Etienne  ; 
Histoire  de  France  pendant  le  xviu-  siècle,  6  vol. 
in-8° ,  1808 ,  excellent  ouvrage  souvent  réimprimé  ; 
Histoire  des  guerres  de  religion ,  1814-1816;  His- 
toire de,  la  Révolution  française,  8  vol.  in -8°,  1821- 
1826;  Histoire  de  France  depuis  la  Rrstauration , 
4  vol.  in-8',  1829-1835;  Histoire  du  Consulat  et  de 
l'Empire,  1845-1816.  C.-H.  Lacretelle  était  aussi 
collaborateur  de  la  Biographie  universelle;  ses  arti- 
cles de  Henri  IV  et  de  François  fer  ont  été  surtout 
fort  remarqués.  Mais  il  a  laissé  dans  plusieurs  de 
ses  ouvrages  des  taches  qu'il  eût  dû  faire  disparaî- 
tre. 11  est  mort  en  1835. 

LAFUITE  (François-Joseph),  né  à  Lille  le  17 
février  1 775 ,  mort  en  cette  même  ville  le  4  octobre 
1844,  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite,  et 
bibliothécaire  de  Lille,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  1°  Eléments  d'arithmétique ,  livre  pro- 
pre à  servir  d'introduction  aux  traités  d'algèbre  et 
géométrie,  in-8°,  Paris  an  xi.  2°  Epoques  de  f  His- 
toire universelle,  in-12,  Lille  1817.  3a  Histoire  de 
Fénelon,  in-12,  3«  édition,  Lille  1836.  4*  Histoire 
de  Bossuet,  2e  édition,  Lille  1836.  5°  De  l'Eglise  ca- 
tholique apostolique  romaine ,  in-18,  Lille  1830. 
6°  Variétés  instructifs  et  morales*  in-18,  Lille 
1831.  7°  La  Foi,  V Espérance  et  la  Charité,  in-12  , 
Lille  1834.  8°  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Lille  (sciences  et  arts),  in-8°,  Lille  1839. 
Idem  (belles-lettres),  in-8<\  Lille  1841.  M.  Lafuite 
avait  commencé  la  partie  de  l'histoire ,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort,  9°  Histoire  de  Marie- Antoinette  . 
suivie  d'un  Précis  de  l'Histoire  de  Madame  Elisa- 
beth,  in  12,  Lille  1842.  Lafuite,  religieux,  mo- 
deste, homme  de  science,  a  empreint  ses  ouvra- 
ges du  meilleur  esprit. 

LAGEDAMON  (Jean) ,  né  à  Paris  le  8  août  1689 , 
licencié  en  théologie,  de  la  congrégation  des  Sulpi- 
eiens,  fut  choisi  pour  professeur  au  séminaire  de 
Cambrai ,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort , 
survenue  le  2  mars  1753.  Il  est  auteur  d'un  traité 
de  théologie  ayant  pour  titre  :  Tractatus  de  sacra- 
mento  et  contracta  malrimonii,  in-12  ,  Douai  1745. 
Cet  ouvrage  a  été  adopté  pour  l'usage  du  séminaire 
archiépiscopal  de  Cambrai.  On  doit  encore  à  Jean 
Lagedamon  un  recueil  de  Cantiques  spirituels..  3 
vol.  in-12,  1750.  Voyez  France  littéraire  de  1757  , 
p.  511. 

LALLEMAND  (Claude-François),  chirurgien  cé- 
lèbi-c  et  écrivain  estimé,  naquit  à  Metz  en  1790. 
11  quitta  eu  1811  la  chirurgie  militaire  pour  la  chaire 
de  clinique  chirurgicale  à  la  faculté  de  Montpellier, 
où  il  tint  fort  dignement  sa  place,  à  côté  de  Delpech 
et  autres.  11  devint  ensuite  chirurgien  eu.  çheif  de 
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l'hôpital  de  cette  même  ville.  En  1845,  l'Académie 
des  sciences  se  l'associa.  Ce  praticien  renommé  a 
consigné  dans  divers  ouvrages  les  résultats  de  son 
talent  d'observation.  Ainsi  on  lui  doit  de  savantes 
Lettres  sur  ï encéphale  et  un  recueil  pi-écieux  de  ses 
Leçons  de  clinique  sur  tes  maladies  gënitn  urinaires. 
Lallemand ,  affaibli ,  non  par  l'âgé,  mais  par  des 
travaux  excessifs ,  quitta  Paris  pour  essayer  de 
rétablir  sa  santé  dans  les  régions  méridionales. 
La  mort  le  surprit  à  Marseille  vers  la  fin  de  juiU 
let  1854.  Possesseur  d'une  belle  fortune ,  il  légua 
à  l'Académie  des  sciences  une  somme  de  50,000 
francs  pour  fonder  un  concoure  sur  l'anatomie  du 
cerveau. 

LAMBEL  (le  comte  Alexandre-Jean  de)  naquit 
à  Bar -le -Duc  le  20  août  1771 ,  d'une  famille 
noble.  11  fut  d'abord  jeté,  par  les  événements  dans 
la  carrière  militaire  et  y  acquit  différents  grades  à 
la  suite  des  mémorables  actions  et  batailles  dans 
lesquels  il  se  distingua.  Il  fut  fait  colonel  en  1805. 
Créé  baron  de  l'empire,  il  commanda  le  géniedans 
l'armée  d'Hlyrie.  En  1825,  il  fut  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur, et  maréchal-de- 
camp  en  182(î.  11  est  mort  entouré  de  tous  les  secours 
de  la  religion ,  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  de  revenir 
sincèrement  quelques  années  avant  sa  mort. 

LAMB1LLOTTE  (le  P.  Louis),  qu'on  a  surnommé 
le  roi  des  cantiques ,  est  né  à  Charleroy  (  Belgique) 
le  12  mars  1797.  11  a  produit  un  tel  nombre  de 
compositions  musicales  religieuses ,  que  le  chiffre 
en  est  à  peine  croyable.  Outre  des  ouvertures,  des 
romances  religieuses,  des  chœurs  sur  divers  sujets, 
deux  tragédies  lyriques  ,  on  lui  doit  encore  six  ora 
torios,  quatre  messes  solennelles,  trente- cinq  sa- 
luts  et  plus  de  deux  cent  cinquante  cantiques.  Une 
production  importante  de  sa  plume  ayant  pour 
titre  :  Quelques  Mots  sur  la  question  du  chant  litur- 
gique ,  s'achevait  d'imprimer  le  jour  même  de  la 
mort  du  P.  Lambillotte ,  qui  expira  le  28  février 
1854,  à  V;:ugirard,  au  collège  de  llmmaculée-Con- 
ception.  Ce  savant  compositeur-jésuite  a  laissé  une 
œuvre  posthume  intitulée  :  Esthétique ,  théorie  et 
pratique  du  chant  grégorien  restauré  d'après  la 
'doctrine  des  anciens  et  les  sources  primitives,  in-8°. 
Ce  livre  remarquable  a  été  mis  au  jour  par  les 
soins  du  P.  J.  Du  four ,  aussi  de  la  Compagnie  de 
Jésus 

LÀMBRUSCHIM  (le  cardinal  Louis),  secrétaire 
des  brefs  de  Sa  Sainteté  ,  ancien  secrétaire  d'Etat , 
évêque  de  Porto,  sous -doyen  du  sacré  -  collège  , 
grand-prieur  de  l'ordre  de  Malte ,  préfet  de  la  con- 
grégation des  Rites ,  naquit  à  Gênes  le  16  mai  1776. 
Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Barnabites 
dont  il  devint  l'ornement.  Du  cloître  il  monta 
sur  le  trône  archiépiscopal  de  Gênes  ,  d'où  il 
passa  à  la  nonciature  de  France.  En  1830,  il  revint 
a  Rome ,  où  le  pape  Grégoire  XV|  •  lui  confia  la 
direction  des  affaires  de  l'Etat.  11  sut,  à  travers 
des  jours  mauvais ,  conserver  à  l'Eglise  d'Italie  le 
plus  de  calme  possible.  Le  cardinal  Lambruschini 
est  mort  à  Rome,  âgé  de  soixante -dix -huit  ans, 
après  avoir  rendu  de  grands  services  à  l'Etat  et  à 
l'Eglise. 

LAMENNAIS  (Félicité  Robert  de).  Le  nom  sup- 
plétif de  Lamennais  vient  d'un  fief  appartenait  à  la 
famille  Robert.  Robert  de  Lamennais  naquit  à  Saint- 
Malo  le  19  juin  1782.  On  a  remarqué  que  Chateau- 
briand a  vu  le  jour  dans  la  même  ville  et  dans  la 
même  rue.  Félicité  Robert  manifesta  dès  l'enfance 
des  penchants  religieux  et  en  même  temps  un 
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caractère  sourdement  opiniâtre  qui  fit  le  malheur 
de  sa  vie.  D'abord  rebelle  aux  leçons,  il  devint  tout 
à  coup  rudement  studieux  et  habile.  Il  avait  un 
frère  aîné  d'une  toute  autre  nature,  travaillant 
avec  sagesse  et  tâchant  de  diriger  son  jeune  frère 
toujours  si  âpre.  Celui-ci ,  bravant  l'exemple  fra- 
ternel, mais  docile  aux  insinuations  d'un  oncle 
presque  athée ,  finit  par  perdre  la  foi  à  l'âge  où  il 
de\ait  faire  sa  première  communion.  Lancé  dans  le 
monde ,  mais  malinsre  et  chélif ,  il  n'y  réussit 
point.  Diverses  circonstances  achevèrent  de  lui  faire 
prendre  en  haine  cette  société  pour  laquelle  il 
n'était  point  fait.  Son  frère .  déjà  près  d'entrer 
dans  le  sacerdoce ,  entreprit  de  le  consoler  en  le 
ramenant  à  Dieu.  Félicité  a\ait  alors  vingt-deux 
ans  ;  il  sentit  la  grâce  renaître  dans  son  cœur 
et  fit  sa  première  communion.  Revenu  en  même 
temps  à  l'Eglise  et  aux  études  ,  il  fut  professeur 
de  mathématiques  au  collège  de  Saint-Malo ,  et 
se  disposa  a  recevoir  les  ordres,  comme  son  frère, 
au*c  qui  il  alla  vivre  dans  une  modeste  villa,  nom- 
mée la  Chesnaie  ,  non  loin  de.  Dinant.  A  la  fin  de 
1808,  ils  publièrent  .  Réflexions  sur  l'état  rie  rEtj'st 
ft?  France  La  poUcc  de  l'empire  en  opéra  la  sawc. 
Cet  acte  souleva  l'indignation  de  Félicité  ,  qui ,  si 
on  l'eut  laissé  faire,  serait  allé  en  demander  raton 
à  l'empereur  lui-même.  Ce  fut  en  1812,  tamfrque 
les  deux  frères  écrivaient  De  f Institution  des  ni- 
ques, et  traduisaient  le  Guide  spirituel  d*  Louis -i' 
Biois .  que  Félicité  entra  dans  les  ordres  supérieur*. 
L'année  1 81 A  arriva  ,  et  il  salua  avec  enthousiasme 
le  retour  des  Bourbons.  Bientôt  après ,  les  i>nt- 
Jours  le  forcèrent  de  se  retirer  à  Londres,  où  il 
trouva  un  asile  chez  l'abbé  Carron.  Après  le.*ecund 
retour  des  Bourbons,  Lamennais,  avec  son  hôte, 
revint  à  Paris ,  et  entra  à  Saint-Sulpice  ,  d'où  ii  ne 
tarda  point  à  sortir  pour  s'établir  aux  Feuillantines. 
L\  furent  composés  les  premiers  chapitres  de  ce 
livre  fameux  ayant  pour  titre  Essai  sur  Vindijfncncc 
en  matière  dr  rethp'mi.  Puis  il  alla  recevoir  la 
prêtrise  des  mains  de  Mgr  l'évèque  de  Rennes. 
De  retour  à  Paris,  il  poursuivit  et  acheva  le  tome 
premier  du  grand  ouvrage  qui  vient  d'être  indiqué, 
ouvrage  dans  lequel  le  catholicisme  est  proclamé  et 
défendu  avec  une  force  d'arguments  et  une  énergie 
d'éloquence  dont  on  connaissait  peu  d'exemples 
depuis  bien  des  siècles.  Aussi  nul  autre  livre  de 
notre  époque ,  sans  même  excepter  le  Génie  du 
christianisme,  n'obtint  un  pins  haut  succès.  Recher- 
ché aussitôt  par  les  hommes  illustres  qui  sen aient 
la  cause  de  la  religion  et  de  la  monarchie,  les  Cha- 
teaubriand, les  Bonald,  les  Frays>inous.  le  nouvel 
écrivain  prit  place  au  premier  rang  des  fondateurs 
du  journal  éminent  qui  se  nomma  le  Cun+eri;c.frur. 
Ces  grands  succès  ne  purent  lui  suffire.  Dès  lors 
soit  qu'il  ne  se  crût  pas  récompensé  selon  son  mé- 
rite ,  soit  que  son  esprit  naturellement  altier  eut  b 
prétention  de  faire  école  et  de  marcher  dan<  des 
voies  nouvelles,  il  déposa  dans  les  trois  derniers 
tomes  de  l'Essai  sur  l  indifférence  des  doctrine*  qui 
suscitèrent  de  nombreuses  réclamations.  A  cette 
occasion ,  Lamennais  se  rendit  à  Rome ,  où  il  fut 
reçu  avec  bonté  par  Léon  Xll ,  mais  où  il  n'obtint 
pas  l'approbation  qu'il  espérait.  Rentré  en  France, 
il  se  retira  à  la  Chesnaie  ,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite. Il  s'y  occupa  d'une  nouvelle  traduction  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ,  dont  une  partie  des 
excellentes  réflexions  est  attribuée  à  M.  l'abbé  Ger- 
bet,  aujourd'hufévêque  de  Perpignan.  Cette  tra- 
duction de  Y  Imitation  était  arrivée,  en  1852,  à  sa 
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22e  édition.  Mais  en  même  temps,  Lamennais  pu- 
blia un  nouvel  ouvrage,  intitulé  :  la  Religion  consi- 
dérée dans  ses  rapports  a*vc  l'ordre  social  H  poli- 
tique ,  qui  reçut  le  blâme  apostolique  des  évêques 
de  France.  Pendant  quelque  temps  on  le  crut  re  • 
penti  et  revenu  à  de  meilleurs  sentiments.  Il  fit 

Saraitre  une  Journée  du  chrétien,  et  de  petits  livres 
e  piété  pleins  de  douceur  et  d'onction ,  intitulés 
Dangers  du  monde  dans  le  premier  âge  ,   Guide  du 
premier  âge.  Puis,  écoutant  de  nouveau  la  voix  de 
l'orgueil,  il  mit  au  jour  en  1829  un  volume  intitulé  : 
Des  Progrès  de  la  révolution  et  de  la  guerre  contre 
l'Eglise.  Cet  ouvrage  mérita  le  blâme  de  Mgr  de 
Quélen,  archevêque  de  Paris,  auquel  Lamennais 
adressa  deux  Lettres  où  régnaient  un  ton  acerbe  et 
une  hauteur  de  langage  qui  dénotaient  ses  disposi- 
tions secrètes.  Cependant  la  révolution  de  1850 
éclata  ;  et  Lamennais,  qui  avait  réuni  autour  de  lui 
des  hommes  éminents  ,  comme  MM.  de  Montalem- 
bert ,  Gerbet ,  Lacordaire ,  de  Salinis  ,  Combalot , 
Rohrbacher,  fit  paraître  le  journal  l'Avenir.  Cette 
publication,  dans  la  crise  où  se  trouvait  la  société 
tout  entière  ,  fut  accueillie  avec  faveur  et  avec 
espérance  par  un  assez  grand  nombre  de  catholi- 
ques ,  mais  ne  tarda  pas  à  proclamer  des  doctrines 
suspectes  et  dangereuses   L  attention  du  corps  épis- 
copal  fut  éveillée  plus  que  jamais.  Lamennais,  qui 
cachait  sa  révolte  contre  les  évêques  sous  l'appa- 
rence d'une  soumission  sans  bornes  au  souverain 
pontife,  se  rendit  à  Rome,  dans  l'espoir  d'y  trouver 
l'approbation  de  sa  conduite  et  de  ses  écrits  :  il  y 
fut  reçu  avec  une  grande  réserve ,  et  il  se  retira 
sans  avoir  pu  rien  obtenir.  Le  15  août  1832,  une 
lettre  encyclique  condamna  VA  venir.  Ses  amis ,  ses 
disciples ,  "le  conjurèrent  de  se  rétracter  ;  la  lutte  fut 
vive,  il  y  eut  une  apparente  soumission,  et  il  se  retira 
de  nouveau  à  la  Chesnaie.  En  1854  ,  le  masque  fut 
définitivement  jeté ,  et  il  publia  les  Paroles  d'un 
croyant ,  écrit  plein  de  fiel  et  de  révolte,  paré  de 
tous  les  prestiges  de  l'éloquence  et  de  toute  la 
magie  du  style  :  une  seconde  encyclique  ,  en  date 
du  25  juin  1835,  condamna   cette  œuvre  d'ini- 
quité.   Dès  lors  ,   Lamennais  vécut  en  rébellion 
ouverte  contre  le  Saint-Siège,  et  accumula  ses  atten- 
tats contre  la  religion  et  contre  la  société  par  de 
nombreuses  publications  inspirées  par  le  génie  du 
mal.  Dès  lors  aussi  l'influence    de   Lamennais , 
comme  homme  de  génie,  décrut  d'une   manière 
sensible  :  il  se  mit  complètement  au  service  des 
passions  révolutionnaires  ,  et,  ne  connaissant  plus 
de  frein,  il  devint  un  des  plus  ardents  démolisseurs 
de  l'ordre  social.   Malgré  l'ascendant  qu'il  exerçait 
sur  tout  ce  qui  l'entourait ,  il  n'entraîna  aucun  de 
ses  anciens  admirateurs  et  amis  dans  sa  chute  : 
tous  s'étaient  soumis  avec  une  humilité  parfaite, 
et  s'étaient  séparés  de  lui ,  non  sans  chercher  à 
fléchir  cette  âme  irritable  et  bronzée  par  l'orgueil. 
—  Le  reste  de  la  carrière  de  cet  homme  fameux  , 
qui  fit  un  si  déplorable  abus  des  dons  du  génie , 
n'est  plus  qu'une  série   d'incidents  douloureux  : 
ftprès  les  Paroles  d'un  croyant,  vinrent  les  affaires 
de  Rome  (1857),  le  Livre  du  peuple  (1858),   et 
plusieurs  pamphlets  inspirés  par  la  haine  de  l'au- 
torité divine  et  humaine.  La  révolution  de  1848 
parut  ranimer  ses  espérances  ;  il  fut  nommé  par  les 
électeurs  de  Paris,  député  à  l'Assemblée  consti- 
tuante ;  mais  il  n'y  produisit  aucune  impression. 
Après  de  vains  efforts  frappés  de  stérilité,  il  rentra 
dans  une  grande  obscurité ,  vivant  isolé ,  sombre 
et  taciturne.  Dieu  lui  envoya  une  maladie  longue 
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et  lui  laissa  le  temps  du  repentir.  11  mourut  le 
28  février  1854,  dans  son  obstination  Dieu  seul 
sait  ce  qui  s'est  passé  dans  son  âme  à  l'heure  où 
elle  a  quitté  la  terre.  Sa  dépouille  mortelle  ne  fût 
pas  présentée  à  l'église  ;  triste  et  lamentable  fin 
d'un  homme  qui  aurait  pu  être  une  des  gloires  de 
la  religion  et  de  la  France. — Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  signalés,  Lamennais  a  publié  en  1819 
une  nouvelle  édition  des  Réflexions  sur  l'état  de 
l'Eglise,  sûmes  de  Mélanges  religieux  et  philoso- 
phiques et  de  Pensées:  en  1826,  un  autre  volume 
intitulé  Nouveaux  Mélanges .,  aussi  fort  remar- 
quables pour  la  forme  et  pour  le  fond;  en  1835, 
Troisièmes  Mélanges.,  composés  en  grande  partie 
d'articles  de  l'Avenir  et  empreints  de  son  esprit 
d'opposition  contre  l'autorité.  —  De  1841  à  i84G, 
il  annonça  un  grand  ouvrage  sous  le  titre  de 
Esquisse,  d'une  philosophie  ,  dont  les  quatre  pre- 
miers volumes  furent  mis  en  vente  par  Pagnerre  : 
l'ouvrage  fit  un  peu  de  bruit  ,  puis  ne  trouva 
guère  de  lecteurs ,  et  ne  fut  même  pas  continué. 
Arnschaspands  (génies  du  bien)  et  Darvands  (gé- 
nies du  mal),  1  vol.  in-8°,  1843,  présentant  un 
tableau  de  la  société  actuelle  sous  le  voile  de  la 
cosmogonie  persane,  eut  le  même  sort.  En  1846, 
il  eut  le  malheur  de  toucher  aux  livres  saints  et 
de  publier  une  traduction  nouvelle  des  Evangiles, 
qui  n'eut  pas  plus  de  retentissement.  Enfin ,  il 
avait  entrepris  un  grand  travail  sur  le  Dante,  qui 
resta  inachevé  et  qui  ne  fut  pas  mis  au  jour. 

—  Depuis  Tannée  1818,  Lamennais  écrivit  dans 
un  grand  nombre  de  journaux  :  d'abord ,  comme 
nous  lavons  dit,  concourant,  avec  les  écrivains  les 
plus  distingués  du  siècle  ,  à  la  défense  des  saines 
doctrines  ;  passant  du  Conservateur  au  Mémorial 
catholique,  à  la  Quotidienne  et  au  Drapeau  blanc. 
Ce  fut  un  article  véhément  inséré  dans  ce  dernier 
journal  qui  lui  occasionna  en  1823  un  procès  a 
la  suite  duquel  il  prononça  ces  paroles  devenues 
célèbres  :  «  On  verra  ce  que  c*est  qu'un  prêtre.  » 
Malheureusement ,  le  prêtre  catholique  ,  infidèle  à 
celte  promesse ,  ne  sut  montrer  au  monde  que  ce 
qu'est  un  apostat.  Après  1850  et  à  la  chute  de 
l'avenir,  il  écrivit  dans  la  Revue  catholique r,  dans 
la  Revue  àes  Deux-Mondes,  dans  la  Reçue  du  pro- 
grès politique ,  social  et  littéraire  de  Louis  Blanc, 
puis  dans  le  Monde  ,  la  Reforme ,  le  Peuple  cons- 
tituant,  la  Révolution  démocratique  et  sociale, 
où  s'éteignirent  les  dernières  lueurs  de  son  génie. 

—  De  1820  à  1824,  Lamennais  avait  édité  une 
collection  d'excellents  ouvrages  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  dames  chrétiennes,.  20  vol.  in-52. 
Ce  recueil  a  conservé  toute  l'estime  qu'il  méritait  à 
cause  du  choix  des  livres  qui  le  composent  et  du 
soin  avec  lequel  ils  ont  été  mis  au  jour.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  fâcheux  pour  le  célèbre  écrivain , 
c'est  qu'il  entra  ,  dès  cette  époque ,  dans  des 
spéculations  de  librairie  qui  aboutirent  pour  lui 
à  des  pertes  considérables  et  qui  ne  laissèrent' 
pas  de  disposer  son  dîne  inquiète  et  irascible  au 
mécontentement  et  à  l'aigreur.  Dans  le  commen- 
cement de  sa  carrière,  M.  de  Lamennais  eut  pour 
adversaires  l'abbé  Tabaraud ,  l'abbé  Paganel ,  Alp. 
Rabbe  et  quelques  ministres  protestants ,  puis 
M.  A.  Madroile,  l'abbé  Thorel,  l'abbé  Clause!  de 
Coussergues,  l'abbé  Receveur;  il  fut  aussi  com- 
battu par  le  cardinal  Maur  Capellari ,  depuis  Gré- 
goire XVI ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Triomphe  du 
Saint-Siège  et  de  l'Eglise,  2  vol.  in-8°  ;  par  J.-B, 
Riambourg ,  auteur  du  Rationalisme  et  de  la  Tradi- 
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tion;  par  l'abbé  Boycr,  directeur  de  Sain t-Sulpice 
(  \ntidote  contre  les  aphorisme  s  de  AI.  de  Lamennais); 
par  l'abbé  M.  N.  S  Gutllon  (Htstoire  de  Lt  nouvelle 
hérésie  du  xix*  siècle,  3  vol  in-8°);  par  l'abbé 
Hautain,  depuis  vicaire-général  de  Paris.  En  1836, 
l'abbé  Combalol ,  à  la  suite  de  la  publication  du 
pamphlet  les  Affaires  de  Rome  ,  lui  adressa  deux 
Lettres  remarquables  ;  on  lit  dans  la  première  : 
«  Le  temps ,  qui  calme  et  assoupit  d  ordinaire  les 
émotions  les  plus  vives  et  les  douleurs  les  plus  dé- 
sespérées ,  n  a  pu  encore  affaiblir  dans  mon  âme 
la  profonde  indignation  qu'a  fait  naître  en  moi  le 
livre  où,  au  déclin  de  votre  carrière ,  vous  avez  eu 
l'inimaginable  courage  de  consigner  votre  apostasie 
et  la  haine  immense  Que  vous  inspire  l'Eglise.. .. 
Les  phases  de  votre  génie  formeront  un  jour  l'un 
des  chapitres  les  plus  curieux  et  les  plu*  lamenta- 
bles des  variations  de  l'esprit  humain;  car  peu 
d'hommes,  en  politique,  en  philosophie,  en  théo- 
logie même,  ont  varié  autant  que  vous ,  jusqu'au 
jour  fatal  ou  s'est  consommé  la  ruine  de  votre  foi.  » 
Al.  l'abbé  Gerbet  publia  aussi  en  1838  un  ouvrage 
intitulé  Réflexions  sur  la  chute  de  M. de.  Lamennais. 
—  Peu  d'écrivains  suscitèrent  un  aussi  grand  nom- 
bre d'écrits,  en  sens  inverse,  dans  des  vues  diffé- 
rentes, et  partant  tour  à  tour,  pour  la  défense  et 
pour  Tajtaque ,  de  camps  oppose*  Ses  ouvrages  les 
plus  incendiaires  ont  élé  traduits ,  par  les  soins  des 
révolutionnaires,  dans  presque  toutes  les  langues; 
ses  œuvres  complètes ,  depuis  Y  Essai  sur  l'indiffé- 
rence jusqu'aux  Affaires  de  Rome ,  ont  élé  publiées 
en  douze  volumes  in-8°,  Paris  1836-1 8  w. 

LANDEL1N  (saint),  fondateur  de  plusieurs  mo- 
nastères en  Hainaut ,  naquit  de  parents  nobles ,  à 
Vaulx  en  Artois,  près  de  Bapaume.  11  eut  le  bon- 
heur d'être  formé  a  la  vertu  et  à  la  science  par  saint 
Àubert ,  évoque  de  Cambrai  ;  mais  lorsqu'il  ne  fut 

Îrtus  sous  la  direction  du  saint  préht ,  il  oublia  les 
eçons  qu'il  en  avait  reçues;  et  il  se  serait  perdu 
sans  doute  si  la  mort  subite  d'un  de  ses  compa- 
gnons ne  l'avait  frappé  d'une  terreur  salutaire.  Pé- 
nétré de  repentir,  il  courut,  fondant  en  larmes,  se 
prosterner  devant  son  protecteur  primitif  Aubert  le 
plaça  dans  un  monastère ,  où  il  Gt  pénitence  avec 
tant  de  fruit  que  bientôt  le  saint  évoque  put  l'é- 
lever au  sacerdoce.  Le  pénitent  se  retira  à  Labbes 
sur  la  Sambre,  au  pays  de  Liège,  où  son  exemple 
attira  un  tel  nombre  de  pénitents  solitaires  ,  qu'il 
put,  vers  l'an  654,  y  fonder  une  abbaye  dont  il 
donna  la  direction  à  Ursmar,  son  disciple.  Quant  à 
lui ,  il  créa  une  autre  maison  monastique  à  Aine , 
tout  près  de  là.  Plus  tard  il  en  fonda  une  autre  h 
Crespin ,  non  loin  de  Condé  et  de  Valenciennes. 
C'est  là  qu'il  mourut  sur  la  cendre  en  686.  Sa  vie, 
qui  a  élé  donnée  par  Henschenius  et  Papebroch  dans 
le  recueil  des  Bollandistes ,  est  reproduite  dans  les 
Acla  SS.  Belgii.  Voyez  aussi  Vies  des  Saints  des 
diocèses  de  Cambrai  et  d'.4rras,  par  l'abbé  Des- 
tombes: et  l'iVf  des  Saints,  Lille  t855-185(i. 

LANG  (Matthieu) ,  d'abord  secrétaire  de  Maximi- 
lien  ,  roi  des  Romains ,  assista  en  1501  aux  débats 
qui  eurent  Heu  a  lnspruck  entre  les  députés  fran- 
çais et  autrichiens,  pour  l'investiture  du  duché  de 
Milan.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé  prévôt  de 
la  cathédrale  d'Ausbourg,  et  en  1505,  élevé  au 
siège  épiscopal  de  Gurck  en  Carinthie.  Trois  ans 
plus  tard ,  lors  des  négociations  ouvertes  h  Cambrai 
pour  la  fameuse  ligue  de  ce  nom ,  Mathieu  Lang  y 
hit  député  par  l'empereur  avec  Mercurino  di  Galti- 
nara  .  pour  aider  de  leurs  conseils  l'archiduchesse 
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Marguerite.  Durant  les  deux  années  suivantes ,  il 
résida  comme  ambassadeur  auprès  du  roi  Louis  Xll. 
Chargé  en  1511  d'aller  à  Rome  et  d'entendre  les 
propositions  du  pape  Jules  II ,  qui  exprimait  le  déâr 
d'un  rapprochement  avec  l'empereur.  Quelque 
temps  après,  l'évèquc  de  Gurck  reçut  le  chapeau 
de  cardinal.  11  venait  d'être  nommé  archevêque  de 
Saltzbourg,  lorsqu'il  mourut  en  cette  ville  le  30 
mars  15(0,  Agé  de  soixante-douze  ans.  Ciaconius  le 
qualifie  tir  singularis  prudentiœ  et  doctrinœ ,  ma- 
gniffeus ,  bene  ficus  et  maxime  hosptalts.  11  cite, 
en  outre,  plusieurs  pièces  de  vers  composés  à  sa 
louange  par  les  poètes  de  l'époque.  Richard  tiar- 
tholin  lui  dédia  son  poème  intitulé  Austrias. 

LANGENBECK  (Conrad -Johann- Martin),  célèbre 
médecin  allemand ,  naquit  à  Horneburg  (  Hanovre), 
suivit  les  cours  de  l'université  d'iéna  et  obtint  le 
diplôme  de  docteur  en  médecine  en  1 798.  Il  étudia 
ensuite  particulièrement  Yaphlhalmiatrie  sous  la 
direction  d'un  célèbre  oculiste.  En  1804,  il  fut 
nommé  professeur  d'anatomie  dans  sa  ville  natale, 
où  il  jouissait  d'une  belle  réputation  comme  ope- 
rateur et  praticien.  Langenbeck  obtint,  en  1814, 
le  titre  de  chirurgien-général  de  l'armée  de  Hano- 
vre. Cet  homme  infatigable  trouva  moyen,  malgré 
ses  occupations  incessantes,  de  doter" les  sciences 
médicales  d'où  vraies  nombreux  et  importants,  dont 
nous  signalons  ici  les  principaux  :  Manuel  anato- 
miffuc,  rédigé  en  forme  de  tables,  in-8°,  Goeltingue 
1806;  B  bliothèque  de  chirurgie  et  d'op'thalmoltKjie, 
ibidem,  1806- !  S 13;  Traités  chirurgicaux  sur  une 
méthode  simple  et  sûre  de  la  lit hot amie  ,  1802; 
Extimen  de  la  kératongxis ,  nouvelle  méthode  de 
réclincr  ou  de  morceler  la  cataracte  à  travers  la 
cornée,  grand  in-8',  Gocllingue  1828;  SosoUgie 
et  thérapie  des  maladies  chirurgicales  ...  ouvrage 
estimé,  9  vol.  avec  gravures,  grand  in-8°,  183i- 
1844  ;  Des  blrssures ,  1850;  Des  tumeurs ,  4  parties, 
1834,  1839, 1844,  1850.  La  liste  complète  des  ou- 
vrages de  Langenbeck,  mort  le  23  janvier  1851, 
se  trouve  dans  la  Notice  que  lui  a  consacrée  M.  C. 
Saint  Maurice  Caban v. 

LANGLOIS  (Eustache-Hyacinthe),  né  à  Pont-de- 
l'Arche  (  Haute-Normandie,  aujourd'hui  Eure),  le 
5  août  1777,  était  fils  d'un  officier  de  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts ,  qui  le  destinait  à  la  carrière 
administrative;  mais  alors  la  révolution  jetait  le 
trouble  dans  toutes  les  carrières.  Le  jeune  Langloû 
fut  désigné  par  sa  commune  pour  entrer  à  l'Ecole 
militaire  dite  l'Ecole  de  Mars.  Le  service  guerrier 
n'était  point  de  son  goût,  et  il  se  livrait  de  préfé- 
rence au  dessin.  On  le  laissa  donc  faire.  Admis 
d'abord  chez  Lemonnier,  habile  peintre  d'histoire, 
il  passa  de  là  h  l'école  de  David.  Tandis  que  son 
talent  prenait  ainsi  l'essor,  il  se  trouva  compromis 
avec  sa  famille  et  incarcéré.  Il  fallut  l'intervention 
de  Dupont  (de  l'Eure) ,  ami  de  son  père ,  pour  le 
rendre  à  la  liberté,  mais  non  aux  arts ,  puisque  la 
conscription  le  força  alors  de  rejoindre  les  dra- 
peaux, où  il  serait  resté  sans  la  haute  protection  de 
l'impératrice  Joséphine  qui  lui  fit  obtenir  son  congé. 
Désormais  libre ,  il  s'adonna  complètement  à  l'étude 
et  aux  arts.  Tour  à  tour  habitant  de  Pont-de-1'Ar- 
che  et  de  Rouen ,  il  rechercha  tout  d'abord  la  trace 
des  vieux  monuments  du  pays,  moins  dévastés  par 
le  temps  que  par  les  révolutions.  Celte  étude  lui 
fournit  le  sujet  d'un  ouvrage  intitulé  :  Recued  de 
quelques  vue*  de  sites  et  monuments  de  la  France  et 
de  la  X»rmandie  t  etc.,  in-4°,  Rouen  1817.  Malgré 
son  talent  et  ses  travaux,  Langlois  vivait  dans  uo 
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état  voisîti  de  la  misère ,  lorsqu'on  1827  il  fut  dé- 
signé par  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  pour  ac- 
compagner la  duchesse  de  Berry  dans  sa  ^  isite  des 
monuments  du  pays.  La  princesse,  qui  apprécia 
sur  le  champ  le  mérite  de  cet  homme  distingué ,  lui 
fit  obtenir,  en  1828,  la  place  vacante  alors  de  pro- 
fesseur de  l'école  de  peinture  de  Rouen.  Epuisé  par 
les  labeurs ,  Eustache  Langlois  sentait  ses  forces  et 
surtout  sa  \ue  dépérir.  Entln  il  succomba  le  29  sep- 
tembre 1 837,  laissant ,  entre  autres  enfants ,  M010 
Bourlet  de  la  Vallée ,  digne  héritière  de  ses  talents. 
Les  œuvres  assez  nombreuses  d'archéologie  dues  à 
la  plume  de  Langlois  sont  relatées  dans  les  Mé- 
moires de  la  St>ciété  des  antiquaires  de  France , 
nouvelle  série,  tome  iv,  à  la  suite  de  la  Notice  bio- 
graphique que  lui  a  consacrée  M.  Gilbert. 

LANGLOIS  (N.),  supérieur  du  séminaire  des 
Hissions  étrangères ,  naquit  à  Rennes  en  1 76  ! .  C'est 
au  séminaire  même  dont  il  est  mort  supérieur 
qu'il  fut  ordonné  prêtre  en  1791.  H  dut  quitter  la 
France,  par  suite  de  la  fermeture  de  toutes  les 
maisons  religieuses,  avec  cinq  autres  jeunes  mis- 
sionnaires. L'abbé  Langlois  alla  au  Tong-King , 
qu'il  évangélisa  jusqu'au  moment  où  Napoléon , 
ayant  rendu  légale  la  congrégation  des  Missions 
étrangères,  le  missionnaire  fut  appelé  en  Europe 
pour  représenter  la  mission  du  Tong-King.  11  sé- 
journa à  Rome  au  moment  même  des  cruelles  hu- 
miliations du  saint  pontife  Pie  VI.  En  1815,  l'œuvre 
des  Missions  prit  une  existence  civile  par  une  ordon- 
nance royale  du  2  mars,  et  l'abbé  Langlois  eut  une 
part  considérable  au  bien  que  lit  cette  œuvre  émi- 
nente.  Nommé  supérieur  général ,  il  déploya  de 
rares  talents  administratifs  et  une  sagesse  admi- 
rable. L'abbé  Langlois  s'est  endormi  dans  le  Sei- 
gneur le  13  juillet  1851. 

LAON  (Gui  de),  évéque  de  Cambrai  au  treizième 
siècle ,  après  avoir  été  chancelier  de  l'université  de 
Paris ,  passait  en  son  temps  pour  un  homme  d'un 
profond  savoir.  11  est  auteur  d'un  traité  intitulé  De 
O/ficiis  divinis  sive  ecclesiaslicis ,  que  Gazet  attribue 
faussement  à  Godefroi  de  Fontaines.  Jean  Garet  fait 
l'ëloge  de  cet  ouvrage  dans  son  livre  De  veritate 
Corporis  Christi  in  Eucharistie ,  Anvers  1561. 
Gui  de  Laon  a  encore  composé  un  dialogue  sur  la 
création  du  monde  et  des  sermons  sur  la  Passion. 
Cet  évéque  s'étant  mis  en  route  pour  Anvers ,  où 
il  voulait  extirper  un  reste  d'hérésie ,  mourut  au 
monastère  d'AftTighem,  dans  le  Brabant,  au  mois 
de  septembre  1248. 

LAP1E  (Pierre)  naquit  à  Mézières  en  1777,  entra 
cri  1794  dans  le  corps  des  ingénieurs-géographes, 
et  fit  diverses  campagnes  où  il  signala  son  habileté. 
En  18J 4,. Louis  XVIII  le  nomma  directeur  de  son 
cabinet  topographique.  Quatre  ans  plus  tard ,  il  fut 
chargé  de  coopérer  à  la  nouvelle  carte  de  France  ; 
et  l'on  peut  dire  qu'il  prit  la  part  principale  à  ce 
monument  précieux  de  la  topographie  française. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Atlas  classique , 
1812;  Atlas  universel  de  géographie  ancienne  et 
moderne ,  1838.  11  a  en  outre  dressé  un  grand 
nombre  de  cartes  spéciales  dont  on  fait  la  plus 
grande  estime.  Pierre  Lapie  est  mort  en  1851. 

LARIBOISlfcRE  (ElisaRoy,  comtesse  de),  fille 
aînée  du  comte  Roy,  pair  de  France ,  ministre  des 
finances  sous  Louis  XVlll  et  sous  Charles  X ,  doit 
figurer  ici  comme  insigne  bienfaitrice  de  l'huma- 
nité. Née  à  Paris,  le  22  janvier  1794,  elle  apparut 
dans  le  monde  avec  le  double  prestige  de  la  beauté 
et  de  la  fortune.  Le  comte  de  Lariboisièrc ,  qu'elle 
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épousa  en  1814,  était  alors  capitaine  d'artillerie  et 
chambellan  de  l'empereur  Napoléon.  La  Bretagne, 
où  elle  passait  tous  ses  étés ,  ne  perdra  point  le  sou- 
venir de  sa  charité  inépuisable.  Les  maires  et  les 
curés  des  environs  suffisaient  à  peine  pour  la  ren- 
seigner sur  les  besoins  des  malheureux  et  pour  dis- 
tribuer ensuite  ses  aumônes.  La  comtesse  de  Lari- 
boisière ,  après  de  longues  et  douloureuses  mala- 
dies, est  morte  le  27  décembre  1851.  Une  clause 
de  son  testament  lègue  à  la  ville  de  Paris  plusieurs 
millions. 

LAS  CASES  (Emmanuel) ,  fils  de  l'homme  célè- 
bre qui  partagea  la  captivité  de  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène,  naquit  en  180u,  à  Vieux-Castel  (Finistère). 
Jeune  encore,  il  suivit  son  père  à  Sainte-Hélène,  et 
servit  de  secrétaire  à  l'illustre  captif.  En  1840, 
lorsque  le  prince  de  Joinville  alla  chercher  les  dé- 
pouilles mortelles  de  l'empereur  pour  les  ramener 
en  France ,  Las  Cases  ût  partie  de  l'expédition  et 
publia  un  volume  sous  le  titre  :  Journal  écrit  à 
bord  de  la  Belle-Foule,  Nommé  sénateur  en  1852 , 
Emm.  Las  Cases  est  mort  en  1854. 

LA  TOUR  D'AUVERGNE  LAURAGUA1S  (Hugues- 
Robert-Jean  Charles  de),  d'une  ancienne  et  illustre 
famille,  est  né  le  14  août  1708 ,  au  château  d'Au- 
zeville ,  entre  Toulouse  et  Villefranchc.  Ses  études 
ûrent  éclater  en  lui  une  aptitude  toute  particulière 
pour  la  littérature  latine ,  dont  le  goût  lui  demeura 
toujours  à  tel  point  que,  durant  sa  prélature,  il 
ne  cessa  de  correspondre  lui-même  en  latin  avec 
les  souverains  pontifes  et  ses  collègues  en  épiscopat. 
Sa  vocation  ecclésiastique  triompha  des  obstacles 
nés  de  la  tourmente  révolutionnaire.  Soutenu 
d'ailleurs  par  son  père,  qui  protesta  énei*giquement 
contre  la  constitution  civile  du  clergé  arrachée  à  la 
faiblesse  du  roi  Louis  XVI,  le  jeune  abbé  reçut  se- 
crètement les  ordres  sacrés  en  1792.  11  ne  partit 
)*as  alors ,  comme  tant  d'autres,  pour  lexil ,  et 
resta  caché  près  d'Amiens,  où  il  finit  par  être  dé- 
couvert et  arrêté.  11  devait  être,  avec  tous  ses  co- 
détenus, envoyé  à  Arras ,  et  livré  à  Joseph  Lebou  ; 
mais  le  représentant  du  peuple  Dumont ,  jadis  pro- 
tégé par  la  famille  La  Tour  d'Auvergne,  usa  d'un 
subteifuge,  et  le  jeune  prêtre  fut  mis  en  liberté 
lors  de  la  chute  de  Robespierre.  Hors  d'état  de  sub- 
sister, il  dut  s'attacher  à  M.  d'Archambald ,  com- 
missaire-ordonnateur des  guerres,  qui  le  ût  nom- 
mer inspecteur  -  général  des  vivres  et  fourrages 
pour  le  nord  de  la  France,  il  remplit  avec  grande 
intégrité  ces  fonctions  imprévues  et  délicates.  Lors- 
qu'enfin  le  culte  religieux  fut,  sinon  rétabli,  du 
moins  toléré,  l'abbé  de  La  Tour  se  montra  l'un 
des  premiers  revêtu  de  l'habit  canonique;  et, 
après  la  publication  du  concordat ,  toute  son  am- 
bition était  de  desservir  ,  près  d'Amiens  ,  la  suc- 
cursale de  Vergies ,  résidence  de  M™  d'Aumale, 
sa  tante.  Tandis  qu'il  demandait  cette  humble 
cure,  on  le  nommait  évoque  d' Arras  à  son  grand 
déplaisir.  11  accepta  pourtant ,  sur  les  instances 
de  M.  Emery;  et  quand  celui-ci  le  présenta  à 
Bonaparte  :  a  Vous  êtes  bien  jeune ,  Monsieur 
l'évèque ,  »  lui  dit  le  premier  consul.  «  Avec  uut 
année  de  moins  que  moi ,  répondit  La  Tour  d'Au- 
vergne, le  premier  consul  gouverne  toute  l'Eu- 
rope.... j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  pouvoir  gou- 
verner aussi  mon  diocèse.  »  Lors  de  sa  première 
entrée  dans  la  cathédrale  d'Arras,  il  vit  un  bonnet 
rouge  sur  l'une  des  statues  du  chœur  :  «  Je  me  re- 
tire a  l'instant ,  dit  l'évèque  au  préfet  qui  était  là . 
si  l'on  ne  fait  disparaître  cet  emblème  de  sang  qui 
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profane  le  sanctuaire.  »  Certes,  il  y  avait  beaucoup 
a  réparer  et  à  améliorer  dans  cette  ville  et  dans  ce 
diocèse,  où  la  tyrannie  démagogique  avait  causé 
plus  de  ravages  que  partout  ailleurs.  Le  prélat  suffit 
a  tout.  Aussi  les  divers  souverains  qui  occupèrent 
le  trône  de  France  durant  son  épiscopat  ne  ces 
sèrent-ils  de  lui  donner  des  marques  d'estime  et 
d'affection.  Nommé  archevêque  d'Avignon  en  1830 , 
et  archevêque  de  Lyon  en  1839,  il  refusa  pour  de- 
meurer auprès  du  troupeau  qu'il  avait  en  quelque 
sorte  réformé ,  recréé.  Le  pape  Grégoire  XVI  releva, 
le  23  décembre  1830  ,  à  la  dignité  de  cardinal  du 
titre  de  Sainte- Agnès  exlra-mcrnia.  A  peine  avait-il 
reçu  les  insignes  de  cette  dignité,  qu'on  lui  offrit  le 
siège  archiépiscopal  de  Paris ,  vacant  par  la  mort 
de  M.  de  Quélen.  Nouveau  refus  :  «  Saint  Vaast , 
répondit-il ,  a  gouverné  le  diocèse  d'Arras  pendant 

Quarante  ans  ;  je  voudrais  suivre  son  exemple.  » 
en  fut  de  même  lorsqu'en  1842  on  voulut  le 
foire  nommer  archevêque  de  Cambrai.  11  continua 
donc  à  Arras  sa  carrière  de  dévouement  pastoral  ; 
et  son  vœu  d'imiter  saint  Vaast  par  la  durée  de  sa 
prélature  fut  accompli  et  au-delà,  puisqu'il  est 
mort  le  20  juillet  1851 ,  après  avoir  siégé  durant  un 
demi -siècle. 

LA  VILLE  (  de  Mtremonl) ,  né  à  Versailles, 

le  17  a\ril  1783 ,  fut  tout  à  la  fois  homme  de  let- 
tres et  homme  politique.  A  seize  ans,  il  avait  com- 
posé et  publié  une  héroïde ;  mais  ses  parents,  qui 
n'avaient  pas  confiance  dans  le  bonheur  réservé 
aux  poètes ,  se  hâtèrent  de  le  diriger  \ers  une  autre 
voie  A  cet  effet ,  ils  le  présentèrent  à  Tallevrand  , 
alors  en  grand  crédit.  Celui  ci,  appréciant  le  jeune 
homme,  le  nomma  tout  de  suite  élève  (aspirant) 
de  première  classe  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Il  y  avait  encore  loin  de  là  aux  postes  im- 
portants qu'ambitionnait  le  jeune  diplomate  ;  et 
toutefois  il  parvint  à  être  secrétaire  de  la  prési- 
dence du  conseil  des  ministres,  mailre  des  requêtes 
au  conseil  d'Etat  en  service  extraordinaire  et  ins- 
pecteur-général des  prisons.  Tandis  que  ces  hon- 
neurs et  emplois  se  succédaient  pour  lui ,  Laville 
de  Miremont  ne  laissait  pas  de  cultiver  les  lettres 
et  la  poésie.  Ses  œuvres  principales  sont  :  str- 
taxcrcc ,  Sctpion  -  Emilien ,  la  Démence  de  Char» 
les  VI,  tragédies  ;  le  Folliculaire;  Une  Journée 
d'élection,  arrêtée  par  la  censure;  et  quelques  autres 
comédies.  Laville  est  mort  en  septembre  1845. 

LA  V1LLETTK  (de).  Voyez  Bernard  (Charles 
Ducrail  de). 

LAVY  (  Philippe  ) ,  fils  du  premier  graveur  du 
roi  de  Sardaigne ,  fut  par  son  père  initié  à  une 
carrière  où  il  devait  lui  même  se  faire  un  nom 
illustre.  11  naquit  à  Turin  en  1775,  et  se  montra 
digne,  dès  sa  première  jeunesse,  d'occuper  à  l'hôtel 
des  monnaies  de  sa  ville  natale  un  emploi  qu'il 
conserva  sous  l'empire  français  Nommé  en  1816, 
directeur  de  ce  même  hôtel  des  monnaies ,  il  obtint 
en  outre  l'entreprise  de  la  fabrication  de  toutes  les 
valeurs  métalliques  de  l'Etat.  Le  roi  l'appela  ensuite 
au  conseil  des  mines.  Philippe  Lavy ,  admis  à  la 
retraite  vers  1829,  se  livra  dès  lors  sans  obstacle 
à  ses  goûts  archéologiques ,  et  entretint  plus  que 
jamais  des  relations  avec  les  savants  et  les  artistes 
les  plus  renommés.  Il  forma  à  grands  frais  non- 
seulement  un  immense  médaillier ,  mais  encore 
une  riche  collection  de  tableaux  et  une  vaste  biblio- 
thèque. Le  fils  unique  qu'il  avait  retenu  de  son  ma- 
riage avec  la  fille  du  comte  J.  Migliozetti  de  Bour- 
se! ,  étant  mort  en  bas-âge ,  Lavy  disposa  de  sa 
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collection  de  médailles  et  de  monnaie  en  faveur  de 
l'académie  de  Turin ,  et  il  accompagna  ce  don  de 
douze  bustes  en  marbre  d'empereurs  romains.  La 
description  de  ce  médaillier  a  été*  publiée  par  les 
soins  mêmes  du  donateur,  sous  le  titre  :  Musro  nu- 
mismatico  Lavy,  2  vol.  in-4°,  Turin,  imprimerie 
royale,  1839.  Le  chevalier  Philippe  Lavy  est  mort 
à  Turin  le  28  août  1851. 

LEBEAU  (Isidore) ,  né  en  1767 ,  mort  le  24  avril 
1851 ,  fut  d'abord  avocat  près  du  bailliage  d'Avesnes. 
Les  fureurs  de  la  révolution  le  forcèrent  d'émigrer; 
et  durant  son  exil  il  sut  pourvoir  honorablement  à 
son  existence  en  se  livrant  à  l'enseignement.  Plus 
tard  on  lui  confia  la  direction  du  collège  d'Avesnes 
avec  la  chaire  de  rhétorique.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  quitta  l'instruction  publique  pour  le  bar- 
reau, et  en  1818  il  fut  nommé  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  d'Avesnes,  puis  élevé  à  la  prési- 
dence du  même  siège.  On  doit  à  Isidore  Lebeau 
quelques  bons  ouvrages  sur  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés du  pays.  Entre  autres  ,  un  précis  sur  l'histoire 
d'Avesnes",  une  bonne  notice  sur  la  ville  de  Bavai 
et  divers  mémoires  curieux  touchant  les  antiquités 
de  l'arrondissement  d'A\esnes. 

LEBLANC  (Aimé)  naquit  à  Loricnt  le  5  novembre 
1815  dans  l'atelier  d'un  artisan.  11  fit  ses  études  à 
Sainte-Anne  avec  beaucoup  de  distinction,  et  entra 
ensuite  au  séminaire.  Trop  jeune  pour  recevoir  la 
prêtrise  à  la  fin  de  son  cours  de  théologie,  il  devint 
professeur  de  rhétorique  à  Sainte-Anne.  La  santé 
seule  manquait  à  ce  brillant  sujet ,  dont  les  leçons 
respiraient  un  goût  exquis  et  dénotaient  une  riche 
imagination.  L'abbé  Leblanc  fut  élu  à  l'assemblée 
constituante  de  1848  par  60,000  suffrages.  Cons- 
tant dans  ses  principes ,  il  sut  s'attirer  l'affection  et 
l'estime  de  tous.  La  faiblesse  de  son  organe  lui 
interdisait  la  tribune  ;  mais  les  bureaux ,  les  com- 
missions appréciaient  la  solidité  de  son  esprit. 
L'abbé  Leblanc  mourut  en  février  1851. 

LEBLANC  (Pierre-Charles-Marie),  est  né  à  Caen 
le  1(5  octobre  1774.  Emigré  à  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  servit  dans  l'armée  des  princes  et  sut  se 
conserver  pur  au  milieu  de  la  licence  des  camps. 
La  vie  militaire  étant  d'ailleurs  peu  conforme  à 
,  ses  goûts,  il  quitta  l'armée  et  alla  demeurer  à 
Louvain ,  où  bientôt  il  entra  dans  la  Société  des 
PP.  du  Sacré-Cœur,  avec  lesquels  il  se  retira  en 
Allemagne ,  lorsque  ,  vers  l'an  1 794 ,  l'invasion 
française  força  celte  compagnie  de  s'éloigner.  Il 
fut  ordonné  prêtre  le  18  mai  1799,  par  le  cardi- 
nal di  Calabria ,  nonce  apostolique  à  la  cour  de 
Vienne.  Au  mois  de  septembre  1801 ,  on  trouve 
le  P.  Leblanc  prêchant  et  confessant  dans  le  dio- 
cèse de  Bayeux.  L'année  suivante ,  il  donna  une 
mission  auprès  de  Caen,  il  Tonfreville,  où  était  le 
château  habité  par  sa  mère.  En  1802 ,  tandis  qu'il 
remplaçait  comme  supérieur  de  la  maison  de  Paris, 
le  P.  Varin  absent ,  on  le  somma  de  justilier  de 
l'existence  légale  de  la  Société  ;  mais  Portalis ,  mi- 
nistre des  cultes,  intervint ,  et  l'incident  n'eut  pas 
de  suite.  Deux  ans  après ,  il  fut  nommé  supérieur 
de  la  maison  et  pensionnat  d'Amiens,  qu'il  adminis- 
tra avec  un  plein  succès.  Quand  on  voulut  établir 
un  lycée  à  Amiens ,  le  pensionnat  chercha  une 
autre  résidence  et  se  fixa  à  Montdidier.  En  novem- 
bre 1 807 ,  un  décret  de  suppression  vint  frapper  le* 
PP.  delà  Foi.  Le  P.  Leblanc  dut  retourner  dans  le 
diocèse  de  Bayeux,  où  il  fut  nommé  chanoine 
honoraire  et  aumônier  de  la  maison  de  détention. 
La  captivité  de  Pie  VII  à  Savone  lui  fournit  uw 


LED 


07 


LEN 


grande  occasion  de  prouver  son  dévouement  au 
Saint-Siège  ;  mais  ses  démarches  furent  connues , 
et  en  janvier  4811,  un  mandat  d'arrêt  fut  décerné 
contre  lui.  Il  sut  s'y  soustraire ,  et  retiré  à  Andenne 
entre  Namur  et  Huy ,  i)  se  mit  à  traduire  de  pieux 
ouvrages  italiens  ,  entre  autres ,  les  Opuscules  de 
Muzzarelli  ;  il  rédigea  en  outre  de  petits  traités  sur 
l'Aumône ,  sur  la  vocation.  En  1844  le  P.  Leblanc 
contribua  beaucoup  au  rétablissement  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  dans  la  Belgique.  Les  Cent  -  Jours 
étant  venus  de  nouveau  agiter  le  pays,  Leblanc  et 
ses  confrères  s'éloignèrent  des  environs  de  Cour- 
trai  où  ils  avaient  leur  demeure.  On  se  dirigea 
vers  la  Hollande;  et  le  P.  Fonteyne,  supérieur, 
étant  mort  à  Distelgerhe,  le  P.  Leblanc  fut  nommé 

Soûr  le  remplacer.  Expulsés  bientôt  de  cette  rési- 
ence  par  ordre  du  roi  Guillaume ,  les  Pères  trou- 
vèrent un  asile  chez  Mgr  de  Broglie ,  évéque  de 
Gand ,  qui  lui-même  dut  fuir  bientôt ,  emmenant 
le  digne  supérieur  devenu  son  ami.  Celui-ci ,  à  la 
fin  de  septembre  4848,  était  transféré  en  Suisse 
avec  sept  novices.  La  vie  du  P.  Leblanc  s'acheva 
partie  dans  cette  contrée  hospitalière  et  partie  en 
Belgique,  où  il  mourut  saintement  le  42  janvier 
4854 

LECLERCQ  (Théodore) ,  qui  vit  le  jour  à  Paris 
en  4777,  s'est  fait  une  renommée  par  les  pro- 
verbes dramatiques  dont  il  est  l'auteur ,  savoir  : 
Manie  des  proverbes  ;  le  Mariage  manqué  ;  Tous  les 
Comédiens  ne  sont  pas  au  théâtre  ;  l'Humoriste  ;  le 
Château  de  cartes;  le  Jour  et  le  Lendemain  ;  le  Retour 
du  baron.  Le  premier  recueil  de  ces  esquisses  de 
mœurs  parut  en  4823,  2  vol.  in-8°.  Six  autres  vo- 
lumes suivirent  jusqu'en  4853.  Théodore  Leclercq 
est  mort  en  4854. 
LEDENT.  Voyez  Dent. 

LEDRU  (Hilaire),  peintre  de  genre,  né  en  4769, 
d'un  pauvre  charpentier  du  village  d'Oppy  ,  entre 
Arras  et  Douai ,  montra  de  bonne  heure  aès  dispo- 
sitions singulières  pour  l'art  du  dessin.  Le  seigneur 
du  lieu ,    M.  Delahaye  de  Gricourt ,  remarqua  les 

Sromesses  de  talent  du  petit  villageois ,  se  chargea 
e  son  éducation  et  le  plaça  à  l'école  de  dessin  de 
Douai.  Hilaire  y  fit  des  progrès  rapides,  et  alla 
ensuite  à  Paris  achever  de  sérieuses  études  sur  la 
peinture.  11  eut  des  succès  :  et  des  hommes  haut 
placés  l'encouragèrent;  mais  une  imprévoyance 
assez  ordinaire  aux  artistes  lui  fit  négliger  le  soin 
d'amasser  un  peu  de  fortune  pour  les  jours  mal- 
heureux. Il  mourut  pauvre,  à  Paris  le  2  mai  4840. 
Voici  la  lettre  des  principaux  ouvrages  de  ce  peintre  : 
les  Pénibles  Adieux  (adieux  de  Lesurques  à  sa  fa- 
mille), dessin  exécuté  dh4798,  gravé  par  Denoyers; 
la  Mort  de  ta  Marmotte  ,  dessin  fait  en  4799  ;  Une 
Querculane ,  4802  ;  Indigence  et  Honneur,  exposé  au 
Louvre  en  4804;  la  Jeune  Mère,  exposé  en  4806  au 
Louvre;  l'Artisan  aveugle,  4824;  l  Accordée  de  vil- 
lage, 4825;  le  Vieux  Porteur  d'eau.  Ces  derniers 
tableaux  ont  valu  à  l'auteur  deux  médailles.  Géné- 
ralement les  œuvres  d'Hilaire  se  font  remarquer 
par  la  pureté  du  dessin,  mais  la  couleur  en  est 
souvent  heurtée.  M.  Samuel-Henry  Berthoud  a  pu- 
blié sur  Ledru,  en  4843,  une  touchante  notice 
biographique. 

LEDUC  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au 
petit  séminaire  de  Tours,  chanoine,  docteur  en 
théologie,  fit  de  brillantes  études  et  se  livra  surtout 
avec  passion  à  l'étude  des  langues.  Outre  le  grec  et 
et  le  latin .  il  entendait  et  parlait  l'anglais,  l'alle- 
mand ,  l'italien  et  l'espagnol.  Il  fut  envoyé  au  collège 


romain  par  son  archevêque ,  et  réalisa  toutes  les 
espérances  que  l'on  avait  conçues  de  lui.  11  fat 
appelé  bien  jeune  encore  à  enseigner  l'Ecriture 
sainte  et  l'hébreu.  Afin  de  s'en  acquitter  avec  plus 
de  perfection,  il  entreprit  en  4848  un  voyage  en 
Palestine;  et  bientôt  les  langues  orientales  lui  de- 
vinrent faciles  à  entendre.  Malheureusement  ce  sujet 
précieux  fut  enlevé  presque  subitement  à  l'étude  et 
aux  lettres  au  milieu  de  ses  lointains  vovages.  11  est 
mort  à  Mossoul ,  entouré  des  secours  delà  religion, 
à  l'âge  de  32  ans,  le  4«r  septembre  4832. 

LEEUN,  Leoninus  (Elbert) ,  né  à  Bommel  en 
Gueldre,  en  4549,  commença  par  étudier  les  huma- 
nités à  Utrecbt,  après  quoi  il  suivit  le  cours  de 
haute  littérature  professé  à  Emmerick  par  Mathias 
Bredenbach  ;  enfin  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
droit  à  Louvain.  En  4560,  l'Université  lui  confia 
la  chaire  de  jurisprudence.  11  sut  se  rendre  agréable 
au  cardinal  de  Granvelle,  qui  réglait  alors  les 
affaires  des  Pays-Bas.  En  4581,  on  le  nomma  chan- 
celier de  Gueldre ,  et  en  4  584 ,  il  lit  partie  de  la 
légation  belge  à  Paris.  Leoninus  est  mort  à  Arnhem , 
au   mois  de  décembre  4598.  Des  divers  ouvrages 

3u'il  a  composés,  deux  seulement  furent  publiés 
urant  sa  vie ,  savoir  :  Oratio  de  bello ,  reliyione  et 
paceper  Belgium,  Anvers  1579;  Centuria  consilio- 
rum,  in-f*»,  Anvers  4584.  Les  autres  furent  mis  au 
jour  par  ses  héritiers  ;  ce  sont  :  Commentarius  de 
usu  fruclu,  1600  ;  Prœlectiones  ad  Ubrum  îx  codicis, 
Pologne  4604;  Prœlectiones  de  jure  emphitentico , 
in-8°,  Francfort  4606;  Emendationum  libri  vin, 
in-4°,  Arnhem  4640. 

LEMAIRE  (Jean-François) ,  né  en  4797,  à  Gand , 
fut  d'abord  professeur  à  l'athénée  de  cette  ville , 
puis  à  l'université  de  Liège.  Homme  fort  lettré  et 
fort  érudit ,  c'est  pourtant  dans  l'enseignement  des 
mathématiques  qu'il  a  rendu  les  meilleurs  services. 
Son  principal  ouvrage  sur  cette  matière  a  pour  ti- 
tre :  De  Meetkunst  op  de  kunsten  en  ambachten  toe- 
gepast,  in-8°,  Gand,  4828.  Les  4 finales  académies 
Gandavensis,  4848-1849,  Gand  4850,  contiennent 
aussi  de  lui  un  mémoire  intitulé  :  Commentatio  in 
questionem....  qud  requiritur  expositio  commodo- 
rum  methodi  naturalis  plantarum.  Enfin  il  fut, 
avant  4830,  un  des  coopérateurs  du  Messager  des 
sciences  et  des  arts.  Lemaire ,  homme  honorable  en 
tout  point ,  est  mort  le  34  octobre  4852,  à  Gram- 
mont.  Sa  santé  affaiblie  l'avait  forcé,  depuis  plu- 
sieurs années ,  de  prendre  sa  retraite. 

LENNEP  (  David-Jacques  van)  naquit  à  Amster- 
dam en  4774  et  suivit  avec  grande  distinction  la 
carrière  de  l'enseignement.  Professeur  à  l'athénée 
d'Amsterdam,  il  passait  pour  le  meilleur  latiniste  de 
la  Hollande.  On  lui  doit  des  éditions  très  estimées 
des  Uéroïdcs  d'Ovide ,  Amsterdam  4807;  de  YAn- 
thologia  grœca,  5  vol.,  Utrecht  4795-4822.  En 
4823,  il  donna  une  traduction  d'Hésiode.  Lennep  est 
mort  en  4849. 

LENS  (Eustache  de) ,  d'abord  chanoine  prémontré 
de  Vicogne ,  devint  abbé  des  deux  monastères  de 
Val-Chrétien  et  de  Val-Sery  au  diocèse  de  Soissons. 
On  conservait  à  Vicogne  divers  ouvrages  inédits  oui 
lui  étaient  attribués,  savoir  :  4°  Cosmographia  Jlfo- 
sis,  en  3  livres  ;  2°  Seminariwn  Verbi  />«',  espèce 
de  dictionnaire  de  la  Bible  ;  3°  In  hymnos  ab  ordine 
prœmonstratensi  receptot  ;  4°  In  régulant  S.  Au- 
gustini ,  ad  Gervasium  prœmonstratensium  prima-' 
tem  ;  5"  De  metris  ;  6°  De  tropis  et  schematibus  ; 
7°  De  significationibus  nominum  et  qualitatibus 
rerum  ,    d'après  saint  Grégoire  ;  8°  De  mysleriis 
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Sanctœ  Scriptura  ;  9°  Tractatus  de  SS.  Trinitate. 
Ce  fut  tandis  qu'Eustache  de  Lens  travaillait  à  ce 
dernier  traité  qu'il  mourut,  vers  4226. 

LEP1PPRE.    Voyez  Pippre  (Le). 

LERÛUGE  (André -Joseph -Etienne),  né  à  Corn- 
mercy  le  25  avril  1766,  occupa  un  emploi  au  mi- 
nistère des  finances.  11  s'était  affilié  de  bonne  heure 
à  la  société  des  francs-maçons,  dans  laquelle  il 
occupa  des  dignités  supérieures.  11  se  fit  même 
l'historien  et  l'apôtre  de  cet  ordre  mystérieux, 
comme  en  peut  s'en  convaincre  en  ouvrant  le 
recueil  périodique  publié  en  1819  par  M.  Ragon,  et 
intitulé  Hermès  ou  Archives  maçonniques.  L'Aca- 
démie celtique  et  la  Société  des  antiquaires  de 
France  le  comptèrent  aussi  au  nombre  de  leurs 
membres.  Les  Mémoires  de  ces  deux  compagnies 
renferment  plusieurs  ouvrages  de  Lerouge,  qui 
a  fourni  encore  de  nombreux  articles  au  Diction- 
naire historique ,  d'après  Chaudon  et  Delandine , 
réédité  par  Prudhomme,  1810-1812.  Enfin  il  a 
fourni  beaucoup  de  notes  et  d'extraits  pour  la  France 
littéraire  de  M.  Quérard  et  pour  la  Biographie,  de  la 
Moselle  par  M.  Bégin.  Lerouge,  qui  est  mort  à  Paris 
le  26  avril  1805 ,  a  laissé  en  portefeuille  diverses 
notices  historiques  et  philologiques. 

LESAGE-TEN-BROCK,  publiciste  catholique 
distingué  de  la  Hollande ,  était  rédacteur  de 
Nederlaudsche  valholyke  stemmen  (  Voix  catholiques 
de  la  Néerlaude),  du  Godsdient  vriend  (Ami  de  la 
religion  ) ,  et  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages 
religieux.  Quoique  devenu  aveugle  à  l'âge  de  vingt- 
six  ans ,  il  n'en  fut  pas  moins ,  pendant  plus  de 
trente  ans ,  le  défenseur  le  plus  zélé  de  la  religion 
catholique  alors  persécutée  en  Hollande.  H  mourut 
à  la  Haye  en  1847,  à  l'âge  de  70  ans. 

LESBROUSSART  (Jean-Baptiste),  ne  à  Ully-Saint- 
Georges  en  Picardie,  le  24  juin  1747,  fut  appelé  en 
1778  à  occuper  la  chaire  de  poésie  au  collège  de 
Gand.  L'ancienne  académie  impériale  et  royale  de 
Bruxelles  récompensa  les  ouvrages  déjà  publiés  par 
lui ,  en  l'admettant  au  nombre  de  ses  associés  en 
1 790.  Quand  cette  compagnie  savante ,  détruite  par 
les  troubles  révolutionnaires,  se  réorganisa  en  1816, 
Lesbroussart  fut  compris  dans  la  liste  de  ses  nou- 
veaux membres.  11  avait  publié  les  ouvrages  ci-in- 
diqués  :  Education  littéraire ,  ou  Réflexions  sur  le 
plan  d'études  adopté  par  l'empereur  pour  les  Pays- 
Bas  autrichiens,  in-12,  1783;  Eloge  du  prince 
Charles  de  Lorraine ,  Bruxelles  1781  ;  Annales  de 
Flandre,  par  P.  Oudegherst,  avec  un  discours  pré- 
liminaire, notes,  chartes,  diplômes,  etc. ,  1789; 
Eloge  de  Jean  de  Carondelet ,  in-8°,  1789.  Les- 
broussart est  mort  en  1818  avec  la  réputation  d'un 
savant  profond  et  d'un  parfait  homme  de  bien. 

LESBROUSSART  (  Philippe  ) ,  littérateur  belge 
très-renommé  de  ces  derniers  temps,  comme  l'était 
son  père ,  dont  l'article  précède ,  naquit  à  Gand  le 
25  mars  1781 .  Successivement  professeur  de  rhéto- 
rique à  l'athénée  de  Bruxelles,  d'histoire  au  musée 
de  cette  ville,  de  littérature  française  à  l'uni- 
versité de  Liège,  il  prit  une  part  active  à  la  révo- 
lution de  1830  et  contribua  beaucoup  à  fonder  la 
liberté  de  l'enseignement  en  Belgique.  11  cultiva 
avec  succès  la  poésie.  Son  poème  intitulé  les  Belges 
est  à  lui  seul  un  titre  littéraire  suffisant  pour  em- 
pêcher son  nom  de  périr ,  du  moins  dans  sa  patrie. 
il  est  mort  à  Bruxelles  en  mars  185*5.  M.  Quetelet , 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
que, lui  a  consacré  un  article  biographique  détaillé 
dans  l'Annuaire  de  ladite  Académie  (1855). 
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LESURRE  (Jacques-Pierre. Joseph),  né  à  Calais, 
le  1"  octobre  1763,  fit  de  bonnes  études  sous  les 
auspices  de  son  estimable  famille,  et  pressentant 
que  Dieu  l'appelait  au  saint  ministère ,  il  refusa  un 

rirti  fort  avantageux  selon  le  monde,  pour  entrer, 
l'âge  de  dix-huit  ans  ,  dans  la  communauté  des 
Robertins,  dépendante  du  séminaire  de  St-Sulpice. 
Là ,  ses  études  se  perfectionnèrent  au  point  de  le 
rendre  habile  helléniste  et  hébraisant  distingué. 
Il  joignait  à  ses  connaissances  profondes  le  talent  du 
dessinateur  et  du  musicien.  Lesurre  fut  ordonné 
prêtre  en  mai  1788,  et,  malgré  les  liens  qui  l'atta- 
chaient aux  Sulpiciens,  il  dut  revenir  dans  son  dio- 
cèse, où  il  ne  tarda  pas  à  subir  les  outrages  et  les 
persécutions  réservées  à  ceux  qui  refusaient  le  ser- 
ment schismatique  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Réfugié  en  Angleterre,  il  accepta,  avec  l'agrément  de 
ILdeConzté,  sonévêque,  la  mission  d'accompagner 
comme  gouverneur  le  fils  d'un  lord  protestant  qui 
voulait  visiter  l'Allemagne ,  où  ils  passèrent  les  an- 
nées 1795, 1796,  1797.  S'étant  embarqués  pour 
revenir  dans  la  Grande-Bretagne,  ils  furent  assaillis 
par  une  tempête  qui  mit  l'équipage  en  grand  péril. 
M.  Lesurre  adressa  aux  passagers  des  paroles  tou- 
chantes, les  exhorta  à  la  pénitence  et  leur  donna 
l'absolution.  Puis  il  adressa  un  vœu  particulier  à  h 
sainte  Vierge.  La  tempête  cessa.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  le  jeune  seigneur  fut  marié.  11  voulait  re- 
tenir son  gouverneur  chéri  et  lui  confier  la  direction 
de  sa  maison  ;   mais  l'abbé  Lesurre  aima  mieux 
revoir  sa  patrie  ;  et  malgré  les  dangers  qui  l'y  at- 
tendaient, il  s'en  rapprocha  par  la  Belgique ,  et  finit 
par  y  rentrer  à  une  époque  où  les  prêtres  déportés 
et  émigrés  étaient  encore  soumis  à  de  rigoureuses 
mesures.  Lorsqu'enûn  le  concordat  entre  Pie  Vil  et 
Napoléon  eut  remis  la  religion  en  France  dans  son 
état  normal ,  M.  Lesurre  accepta  le  poste  de  vicaire- 
général  de  l'évêque  de  Rennes,  M.  de  MailliéLa- 
tour-Landry.  11  y  avait  beaucoup  à  faire  dans  ce 
diocèse  ;  l'abbé  Lesurre  ne  fut  pas  au-dessous  de 
la  besogne.  La  mort  de  M.  de  Maillié  le  détermina 
à  quitter  Rennes  en  1805.  Deux  ans  plus  tard , 
il  remplissait  à  Gand  les  mêmes  fondions  qu'à 
Rennes.  On  crut  devoir  attribuer  à  son  influence 
l'espèce  d'opposition  que* faisait  l'évêque  de  Gand , 
M.  de  Broglie,  au  gouvernement  impérial  ;  ce  fut 
assez  pour  attirer  la  défaveur  de  l'autorité  sur  le 
vicaire-général,  qui  fut  relégué  en  Provence.  La 
Restauration  lui  permit ,  comme  à  son  évêque ,  de 
revenir  en  Belgique,  où  ils  eurent  à  supporter  de 
nouvelles  persécutions  de  la  part'  du  roi  de  Hollande. 
Condamne  à  sortir  du  royaume  par  arrêté  du  16 
mai  1818 ,  il  revint  habiter  Paris ,  et  y  vécut  retire 
jusqu'en  1824.  Alors  le  cardinal  de  Croy,  nommé 
archevêque  de  Rouen ,  se  l'associa  comme  vicaire- 
général.  Dans  ce  nouveau  poste ,  Lesurre  s'occupa, 
entre  autres  bonnes  œuvres ,  de  l'éducation  chré- 
tienne des  enfants  de  la  campagne,  et  s'attacha  à  (aire 
prospérer  la  sock'té  connue  sous  le  nom  de  Filin 
du  Cœur  de  Jésus  pour  le  service  des  pauvres.  Vers 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  dut  encore  se  retirer 
à  Paris ,  où  il  mourut  le  7  juillet  1844. 11  a  publié, 
mais  toujours  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  Jugement  de  V Eglise  catholiqM 
contre  les  nouveaux  schisntatiques  de  France ,  in-#\ 
Paris,  1821.  2°  De  la  juridiction  de  r Eglise  sur  U 
contrat  de  mariage,  considéré  comme  matière  de  sa- 
crement, in-8°/ Paris,  1824.  Ce  livre  a  eu  une 
seconde  édition ,  Lyon  et  Paris,  1836.  3°  La  Pra- 
tique de  l'oraison  mentale ,  in-24.  La  troisième  édi- 
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tion,  Paris  et  Lyon,  est  de  1853.  4°  Du  Vœu  de 
Louis  XIII,  et  de  nos  devoirs  envers  la  très-sainte 
Vierge,  in-8%  Paris,  1822.  5°  Manuel  des  âmes  in- 
térieures, suite  d'opuscules  inédits  du  P.  Grou,  jé- 
suite, in-18  en  trois  parties,  Paris,  4833, 1838, 
1840.  6°  Révélations  de  sainte  Brigitte,  traduites 
en  français  et  abrégées ,  in- 18,  1834. 

LEVÉE  (Jér.-Balthazar) ,  né  au  Havre  en  1769, 
publia,  dans  le  Théâtre  des  Latins,  1820  et  années 
suivantes ,  des  traductions  de  Plaute  et  de  Sénèque 
le  Tragique.  Auparavant  il  avait  donné  une  traduc- 
tion de  Oicéron.  On  a  accordé  quelque  mérite  à  ces 
différents  ouvrages.  Professeur  de  rhétorique  au 
collège  du  Havre ,  il  a  composé  une  Biographie  des 
hommes  célèbres  du  Havre.  11  fit  aussi  quelques  poé- 
sies de  circonstance.  Levée  est  mort  à  Paris  vers 
1833. 

LEVERT  (  ) ,  mort  âgé  de  quatre- 

vingt-dix-huit  ans ,  en  avril  1831 ,  au  village  de  Se- 
nepont ,  près  Paris  ,  était  fils  d'un  officier  sans 
fortune  du  régiment  d'Auvergne.  Elevé  aux  frais 
de  ce  régiment,  il  assista  dans  son  enfance  à  la 
bataille  de  Clostercamp,  livrée  et  gagnée  en  1760 
par  le  maréchal  de  Castries ,  grâce  à  1  héroïsme  du 
chevalier  d'Assas.  Le  jeune  Levert  n'avait  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  suivre  la  carrière  des  armes 
comme  son  père  ;  il  servit  donc  sous  la  république. 
Etant  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  en  1794, 
il  reçut  une  blessure  grave  à  la  suite  du  général 
Dugommier.  Le  rapport  lu  à  la  Convention  sur 
cette  victoire  et  sur  la  mort  du  général  mentionne 
honorablement  le  nom  de  Levert.  Lors  du  réta- 
blissement de  la  religion ,  un  de  ses  oncles,  nommé 
vicaire-général  de  Quimper,  le  manda  près  de  lut. 
Levert ,  animé  d'un  grand  esprit  de  foi ,  commença 
alors  ses  éludes  théologiques  et  entra  dans  les  ordres 
sacrés.  Nommé  ensuite  aumônier  de  la  marine ,  il 
partit  pour  l'Inde  ,  à  bord  de  l'escadre  de  Linais. 
A  son  retour,  il  eut  la  décoration  des  mains  de 
Napoléon ,  avec  une  pension  honorable.  Devenu , 
peu  de  temps  après,  aumônier  des  prisons,  il  dé- 
ploya dans  ce  poste  une  charité ,  un  dévouement 
sans  bornes.  Enfin  ,  les  infirmités  le  forcèrent  de 
prendre  sa  retraite ,  et  il  mourut  emportant  les 
bénédictions  de  tous. 

LEV1S  (Athanase-Gustave-Gharles-Marie  de),  mar- 
quis de  Léran ,  duc  de  Mirepoix ,  maréchal  hérédi- 
taire de  la  Foi ,  naquit  à  Aix-la-Chapelle ,  le  27  mars 
1792. 11  perdit  son  père  sur  réchafaud  en  1794 ,  et 
passa  en  Angleterre  avec  sa  mère  les  jours  de  la 
terreur.  En  1798,  il  rentra  en  France  suivi  de  sa 
famille,  et  il  épousa,  le  6  mai  1817,  Charlotte- 
Adélaïde  de  Montmorency-Laval.  De  1824  à  1830,  le 
duc  de  Mirepoix  fit  partie  du  conseil  municipal  de 
la  Seine.  Promu  à  la  pairie  en  1827.  il  devint,  en 
1830,  membre  du  conseil  de  famille  du  duc  de 
Bordeaux.  Au  moment  de  recevoir  les  derniers  sa- 
crements, il  fit  entendre  ces  mots,  qui  résument  ses 
sentiments  :  «  Dieu  vient  plus  près  de  moi,  afin 
que  j'aille  plus  vite  à  lui.  »  Le  duc  de  Mirepoix  est 
mort  le  7  juin  1851. 

LEWIS  (Owen),  prêtre  anglais  que  la  persé- 
cution força  de  chercher  un  asile  dans  les  Pays-Bas. 
H  était  docteur  ès-lois,  lorsqu'en  1572,  il  fut  nom- 
mé chanoine  et  archidiacre  de  Hainaut  en  l'église 
de  Cambrai.  Il  professait  le  droit  à  Douai.  En  1574, 
il  était  à  Rome,  chargé  d'une  mission  par  l'ar- 
chevêque Louis  de  Berlayroont.  En  1588,  Lewis  fut 
promu  à  l'évêché  de  Castano  en  Calabre.  11  remplit 
aussi  les  fonctions  de  vicaire-général  auprès  de  saint 
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Charles  Borromée ,  dont  il  reçut  les  derniers  sou- 
pirs. On  ne  connaît  aucun  ouvrage  de  lui  *  mais  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  un  savant  distingué , 
d'après  l'éloge  que  font  de  son  érudition  plusieurs 
de  ses  contemporains.  Voyez  Th.  Stapleton,  Promp- 
tuarium  catholicum ,  et  A.  Raisse ,  Hierogazophi- 
tacium ,  p.  163. 

LÉZARD1ERE  (Marie-Pauline  de),  fille  du  baron 
de  Lézardière ,  ami  de  Necker  et  de  Malesherbes , 
est  née  en  1754,  au  château  de  laVerci,  en  Vendée. 
Elle  avait  produit ,  avant  la  révolution  de  1792 ,  un 
ouvrage  considérable  touchant  la  législation  poli- 
tique de  la  monarchie  française  ;  mais  ce  livre , 
qui  était  sous  presse  lors  des  événements  les  plus 
graves ,  fut  anéanti  à  peu  près  dans  son  entier. 
WMIe  de  Lézardière  émigra  ;  et  lorsqu'elle  fut  ren- 
trée en  France,  vers  1801 ,  elle  n eut  pas  le  loisir 
de  reprendre  cette  publication,  et  mourut  en  1835. 
Ce  fut  son  parent ,  le  vicomte  de  Lézardière,  qui  fit 
paraître  l'œuvre  intitulée  :  Théorie  des  lois  politi- 
ques de  la  monarchie  française ,  4  vol.  in- 8°,  1844. 
On  s'étonne  qu'une  femme  ait  pu  écrire  un  livre 
aussi  profond  et  aussi  solide. 

LIGNE  (Julien  de) ,  né  à  Cambrai ,  fut  admis  au 
nombre  des  petits-vicaires  de  la  métropole  de  cette 
ville,  en  1555;  il  obtint  une  chapelle  en  1561 ,  fut 
maître  de  chant  et  des  enfants  de  chœur  en  1 571 , 
et  promu  à  l'une  des  grandes-vicairies  en  1575,  puis 
devint  enfin  chanoine  prébende  en  15*4.  On  a  de 
lui:  !•  La  Grand' Guide  des  pécheurs  (de  L.  de  Gre- 
nade), translaté  en  françois  par  Paul  du  Monty 
nouvellement  corrigé  et  mis  en  lumière  par  M.  Julien 
de  Ligne ,  prestre\  in-12,  Douai,  1579  et  1594. 
2°  L'Oratoire  des  religieux,  pour  et  en  faveur  de 
toutes  personnes  de  religion  et  adonnez  à  la  vertu , 
tome  n ,  Douai,  1583.  Paul  du  Mont  est  auteur  du 
tomei.  3*  Tabula  monastica,\n-4°,  Douai,  1584. 
4°  Tabula  ad  prœparationem  et  dignam  Missœ  celé- 
bràtionem.  Il  est  de  plus  auteur  d'un  grand  nombre 
de  manuscrits ,  dont  la  plupart  reposent  à  la  bi- 
bliothèque de  Cambrai.  Cet  écrivain  laborieux  est 
mort  le  21  mars  1615. 

LINCK.  Le  célèbre  botaniste  et  docteur  Henri- 
Frédéric  Linck  naquit  le  2  février  1769  à  Helde- 
sheim  (  Hanovre).  On  lui  doit  la  découverte  de  plus 
de  cent  nouveaux  genres  de  plantes ,  qu'il  décrivit 
dans  ses  Observations, durant  un  voyage  en  France, 
en  Espagne  et  en  Portugal ,  Kiel ,  3  vol.  in-8°.  Entre 
ses  autres  ouvrages ,  nous  citerons  sa  Flore  portu- 
gaise,  le  Monde  primitif  et  V Antiquité ,  expliqués 
par  l'histoire  naturelle ,  2  vol.  in-8°,  Berlin  1821. 
Ce  savant  fut  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  doyen  des  professeurs  de  l'Université  de 
Dublin ,  et  directeur  du  jardin  botanique  de  la 
même  ville ,  où  il  est  mort  dans  les  derniers  jours 
de  décembre  1850,  âgé  de  81  ans. 

L1NDE  (  Samuel  -Théophile  ) ,  lexicographe  cé- 
lèbre ,  naquit  à  Thorn  sur  la  Vistule ,  le  28  avril 
1771.  Son  éducation  se  fit  péniblement,  à  cause 
de  la  pauvreté  de  sa  famille ,  d'abord  dans  les  éco- 
les de  sa  ville  natale,  puis  à  l'Université  de  Leip- 
sick ,  où  fi  finit  par  obtenir  la  chaire  de  langue 
polonaise ,  avec  le  diplôme  de  docteur  en  philoso- 
phie. Agé  seulement  alors  de  vingt -un  ans,  il  pu- 
blia bientôt  la  traduction  allemande  du  livre  de 
M.  Koscka  ,  intitulé  :  Voyage  d'un  Polonais  en  Tur- 
quie. Des  protecteurs  puissants  le  confirmèrent 
dans  la  voie  de  ses  hautes  études  ;  et  à  partir  de 
l'an  1793 ,  il  mit  la  main  à  son  Dictionnaire  com- 
plet de  la  langue  polonaise,  qui  ne  fut  achevé  qu'en 
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i814.  C'est  là  son  principal  ouvrage ,  qui  ne  l'em- 
pêcha point  pourtant  d'en  écrire  plusieurs  autres 
très- dignes  d  estime.  Ce  dictionnaire  lui  valut  les 
plus  honorables  distinctions.  11  est  le  premier  sa- 
vant étranger  que  l'Académie  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg  ait  admis  dans  son  sein.  Une  grande 
médaille  d'or,  ornée  de  son  portrait ,  lui  fut  donnée 
au  nom  de  la  Pologne  reconnaissante,  avec  une  ins- 
cription ainsi  conçue  :  «  Offert  par  les  compatriotes 
de  Lindeen  1816,  pour  le  Dictionnaire  de  la  langtw, 
polonaise.  »  Samuel  Linde,  digne  conchoven  de  Co- 
pernic, est  mort  à  Varsovie,  au  mois  d'août  1847. 

L1NGARD  (le  docteur  John) ,  l'un  des  plus  célè- 
bres écrivains  anglais  dévoues  de  nos  jours  à  la 
cause  catholique,  prit  naissance  à  Hornby,  près 
Lancastre,  en  1769.  Après  avoir  fait  ses  études 
chez  les  Jésuites  à  Douai ,  il  exerça  longtemps  le 
saint  ministère  à  Newcastle-upon-Tyne  (  Northum- 
berland  ).  Ses  dernières  années  se  passèrent  à  Rome 
dans  la  retraite.  Après  quelques  publications  de 
controverse,  où  il  combat  avec  force  et  habileté  les 
dissidents,  il  publia  eu  1809  son  premier  ouvrage 
historique  sous  le  titre  :  Antiquités  de  V Eglise  anglo- 
saxonne,  dont  la  traduction  par  A.  Cumberworth 
parut  en  1 826.  De  plus ,  il  a  attaché  son  nom  à  une 
grande  Histoire  d' Angleterre,  i$l$-\8ù2.  Cette  œu- 
vre capitale  a  été  traduite  en  français  d'abord  par 
MM.  de  Roujoux  et  A.  Pichot,  puis  par  M.  L.  de 
Wailly ,  avec  une  continuation  jusqu  à  nos  jours 
par  M.  Th.  Lavallée.  Le  docteur  Lingard  est  mort 
en  1851,  dans  le  lieu  même  qui  l'avait  vu  naitre. 

LJTTA-B1UMI  (le  comte  Pompée),  né  à  Milan, 
le  24  septembre  1781 ,  fit  ses  études  en  sa  ville  na- 
tale et  a  Côme.  Entré  dans  les  bureaux  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  il  obtint  bientôt,  par  son  aptitude 
aux  affaires,  le  poste  de  secrétaire-adjoint  à  la  Con- 
sulte d'Etat.  En  1804,  atteint  par  la  conscription,  il 
servit,  en  qualité  d'artilleur,  dans  le  corps  italien 

aui  faisait  partie  de  l'armée  française.  A  Austerlitz 
fat  nommé  lieutenant  au  corps  des  vélites ,  fit  la 
campagne  de  1809,  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  et  devint  capitaine.  Retiré  du  service  en 
1814,  il  fit  des  voyages  scientifiques,  et  se  lia  avec  des 
littérateurs  distingués  :  à  Rome  avec  Cancellicri  et 
le  P.  Brandimarte,  à  Naples  avec  les  PP.  Andres  et 
Ventimiglia.  Après  avoir  réuni  de  nombreux  maté- 
riaux  historiques ,  il  publia  un  grand  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Famille»  célèbres  de  l'Italie,  7  forts  vol. 
grand  in-folio,  Milan  1819  et  années  suivantes.  En 
1848 ,  le  comte  Pompée  Litta  fut  nommé  par  ses 
concitoyens  membre  du  gouvernement  provisoire 
et  eut  le  portefeuille  de  la  guerre  ;  il  fit  de  grands 
efforts  pour  soutenir  la  lutte  contre  l'Autriche. 
Après  la  reddition  de  Milan,  il  redevint  homme 
d'étude  et  se  remit  à  ses  travaux  généalogiques. 
Il  est  mort  à  Milan  le  17  août  1852. 

LOMBARD  (Pierre) ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  un  autre  Pierre  Lombard ,  surnommé  le  Mai- 
tre  des  sentences.  Celui-ci  était  d'origine  irlandaise. 
Reçu  docteur  en  théologie  à  Louvain ,  au  mois 
d'août  1514,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  en  l'église 
de  Cambrai,  le  20  mai  1598,  en  vertu1  du  privi- 
lège de  la  faculté  des  arts  de  Louvain.  Le  4  décem- 
bre 1600 ,  il  obtint  la  prévôté  de  la  métropole  dudit 
Cambrai.  L'année  suivante ,  ayant  été  nommé 
archevêque  d'Armagh  et  primat  d'Irlande ,  il  n'ac- 
cepta ce  poste  éminent  que  par  déférence  pour  le 
Saint  Siège.  On  lui  doit  De  regno  Hiberniœ,  sanc- 
torum  insulœ,  commentarïus,  in-4°,  Louvain  1632. 
Pierre  Lombard  mourut  à  Rome  en  162». 


LONGUEVILLE  (Edme-Paul-Marcellin),  hellé- 
niste ,  né  en  juin  1785 ,  à  Paris,  où  il  est  mort  le 
5  janvier  1855.  On  a  de  lui  :  Harangues  tirées  an 
historiens  grecs,  texte  grec  avec  la  traduction  fran- 
çaise en  regard  ,  in-12 ,  Paris  1823.  Des  éditions  de 
cet  ouvrage ,  considérablement  augmenté ,  ont  été 
données  en  1835  et  1847. 

LOUIS-PHILIPPE  D'ORLÉANS ,  roi  des  Français, 
naquit  à  Paris  le  10  octobre  1773.  Il  eut  pour  gou- 
vernante la  comtesse  de  Genlis  et  reçut  tout  d'abord 
le  titre  de  duc  de  Chartres.  Il  adopta,  comme  son 

S  ère,  les  idées  de  la  révolution,  et  se  signala,  dès  le 
ébut  de  la  guerre ,  aux  affaires  de  Quiévrain ,  de 
Valmy  et  de  Jemmapes.  Ce  Ait  lui ,  dit-on ,  qui 
dans  cette  dernière  bataille,  décida  la  victoire, en 
enlevant  les  redoutes  autrichiennes  et  en  ralliant 
les  troupes  débandées.  Plus  tard ,  après  la  mort  de 
Louis  XVI ,  Dumouriez  aurait  voulu  rétablir  la 
monarchie  et  placer  le  duc  de  Chartres  sur  le  trône. 
Ce  projet  ayant  échoué,  Dumouriez  et  le  jeune 
prince  cherchèrent  un  refuge  dans  l'armée  autri 
chienne.  Peu  après,  Louis-Philippe  et  son  frère 
durent  se  retirer  en  Suisse,  où  ils  vécurent  pauvres. 
Le  duc  de  Chartres ,  devenu  duc  d'Orléans  par  la 
mort  de  son  père ,  trouva  même  bon  d'accepter 
une  place  de  professeur  au  collège  de  Reichenau. 
Puis  il  voyagea  dans  le  nord  de  l'Europe,  visita 
l'Amérique  et  vint  se  fixer  en  Angleterre ,  d'où  il  ne 
s'éloigna  que  pour  accompagner  dans  le  midi  son 
frère  malade.  En  1809,  étant  à  Païenne,  il  obtint 
du  roi  Ferdinand  IV  la  main  de  la  princesse  Marie- 
Amélie.  En  1813 ,  il  s'était  rendu  à  Cadix,  où  quel- 
ques membres  de  la  régence  essayèrent  en  vain  de 
le  faire  admettre  comme  chef  de  l'insurrection  es- 
agnole  contre  la  France.  11  vivait  en  Sicile,  quand 
es  événements  de  1814  le  rappelèrent  en  France.  Il 
retourna  bientôt  en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  1817,  pour  être  plus  ou  moins  ostensible- 
ment à  la  tête  du  parti  libéral.  Nommé  lieutenant- 
général  par  Charles  X ,  dans  les  journées  de  juillet 
1830 ,  il  ne  tarda  pas  à  être  proclamé  roi  des  Fran- 
çais sous  le  nom  de  Louis-Philippe  1er.  Les  sou- 
verains de  l'Europe  ne  se  montrèrent  guère  dis- 
posés à  reconnaître  cette  royauté  tout  insurrec- 
tionnelle; toutefois  l'Angleterre  la  première  lui  étant 
favorable ,  Louis  -  Philippe  ,  grâce  à  sa  politique 
de  juste  milieu,  parvint  à  se  faire  reconnaître  an 
moins  tacitement  et  à  se  maintenir  sur  le  trône. 
11  se  fit  seconder  par  des  ministres  habiles .  entre 
lesquels  il  faut  nommer  Dupont  (de  l'Eure) ,  le  duc 
de  Broglie ,  Casimir  Perrier ,  Thiers  et  Guizot.  Son 
règne  pourtant  fut  troublé  par  plus  d'une  catastro- 
phe et  par  des  scandales  de  cupidité  qui  devinrent . 
sinon  la  cause,  du  moins  le  prétexte  d'un  immense 
soulèvement  de  l'opinion  publique.  L'opposition, 
qui  demandait  à  grands  cris  la  reforme  électorale, 
organisa ,  en  janvier  1848,  des  banquets  de  propa- 
gande ;  et  ce  fut  à  l'occasion  d'un  de  ces  festins  po- 
litiques que  le  22  février  une  grande  émeute  éclata 
dans  Pans  et  obligea  Louis-Philippe  de  descendre 
du  trône  pour  se  rendre  en  Angleterre  avec  sa  fa- 
mille. 11  s'occupait  de  rédiger  des  mémoires  pour 
la  justification  de  son  règne  lorsqu'il  mourut  à 
Claremont  le  26  août  1830.  Il  a  laissé  huit  enfants 
de  son  mariage  avec  la  princesse  Marie-Amélie. 

LOUISE  -  MARIE  -THÉRÈSE  -  CHARLOTTE  -  ISA- 
BELLE D'ORLÉANS,  première  reine  des  Belges, 
naquit  à  Païenne  le  3  avril  1812.  Elevée  sous  les 
yeux  de  sa  mère,  la  reine  Marie- Amélie,  épouse 
de  Louis-Philippe  1er,   roi  des  Français,  Louise- 
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Marie  se  montra,  dès  son  jeune  âge,  douée  des 
plus  heureuses  inclinations  ;  elle  sut  de  bonne 
heure  gagner  l'estime  et  la  confiance  de  tous  par 
ses  rares  qualités.  Le  9  août  1832,  elle  épousa 
Léopold  Ier,  roi  des  Belges,  et  sa  vie  entière  fut 
consacrée  au  bonheur  de  ce  peuple,  dont  l'Eu- 
rope venait  de  proclamer  l'indépendance.  Les 
Teêrets  universels  ont  prouvé  la  tendre  affection 
qu  avait  inspirée  cette  princesse ,  décédée  le  11 
octobre  183$ 

LUGKE  (Godefroi-Chrétien-Fréderic),  né  le  23 
août  1792,  fut  professeur  ordinaire  de  théologie 
protestante  à  l'université  de  Gœttingue.  11  est  connu 
surtout  par  son  commentaire  des  écrits  de  l'évan- 
géliste  saint  Jean,  4  vol.  1820-32.  11  parut  une 


3e  édition  de  cet  ouvrage  en  l'année  1843' et  an- 

noao  suivantes 

LUCQUES  ET  DE  P10MB1NO  (prince  de).  Voyez 
Baciocchi 

LYNCH  (John)  vivait  au  xvf  siècle,  au  com- 
mencement de  la  colonisation  de  la  Caroline.  Des 
désordres  très  graves  menaçant  l'avenir  de  la 
colonie ,  ses  concitoyens  l'investirent  d'un  pouvoir 
discrétionnaire  de  juger  sommairement  et  de  répri- 
mer toutes  les  tentatives  de  perturbation.  Cette  réso- 
lution est  connue  sous  le  nom  de  Lynch-law  (loi  de 
Lynch).  Dans  des  circonstances  semblables ,  plu- 
sieurs états  de  l'Amérique  du  Nord  ont  adopté  cette 
mesure  vigoureuse.  En  Californie,  on  en  a  fait, 
depuis  1848,  de  sévères  applications. 


MACAREL  (M.  A.),  né  vers  1790,  fut  d'abord 
secrétaire  du  ministre  de  la  marine  et  du  directeur 
général  des  postes.  En  1828,  il  suppléa  M.  de  Gérando 
comme  professeur  de  droit  administratif  à  la  faculté 
de  Paris,  puis  il  devint  professeur  titulaire.  En 
1830,  il  entra  au  conseil  d'état  en  qualité  de  maître 
des  requêtes ,  et  ne  tarda  pas  à  devenir  conseiller  en 
titre;  puis  M.  de  Montalivet .  ministre  de  l'intérieur, 
lui  confia  la  direction  de  l'administration  dépar- 
tementale et  communale.  En  1849,  l'Assemblée 
nationale  dont  il  était  membre,  le  porta,  dans  le  con- 
seil d'état ,  à  la  présidence  de  la  section  administra- 
tive. Macarel ,  que  l'on  peut  considérer  comme  l'un 
des  fondateurs  de  l'enseignement  administratif  en 
France,  publia  dès  1818  des  Eléments  de  juris- 
prudence administrative,  qu'il  compléta  en  1828 
par  un  Traité  des  tribunaux  administratifs.  On  a 
aussi  fait  paraître  le  Cours  d'administration  géné- 
rale, professé  par  lui  à  l'école  de  droit.  Il  est  mort 
en  1851. 

MACKAU  (Armand,  baron  de),  issu  d'une  famille 
qui  a  fourni  plusieurs  diplomates ,  est  né  à  Paris  en 
1778.  11  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  entra  dans 
la  marine.  Dès  l'an  1811 ,  n'étant  qu'enseigne  pro- 
visoire ,  il  s'empara  d'un  brick  anglais  beaucoup 
plus  fort  que  le  brick  l'Abeille  sur  lequel  il  était. 
L'empereur  lui  conféra,  en  récompense,  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau,  et  l'année  suivante  il  le  nom- 
ma capitaine  de  frégate  pour  avoir  capturé  plusieurs 
corsaires.  Diverses  missions  délicates  lui  furent  con- 
fiées ensuite ,  notamment  sous  la  Restauration.  Ce 
fut  lui  qui  porta  en  1825  au  Port-au-Prince  l'acte 
qui  proclamait  l'indépendance  de  la  colonie.  A  son 
retour,  il  obtint  le  crade  de  contre  amiral  et  le 
commandement  de  la  station  des  Antilles.  Une 
insulte  ayant  été  faite  au  consul  français  dans  la 
Nouvelle-Grenade,  il  en  obtint  réparation  sans 
coup  férir.  Les  différends  survenus  entre  la  France 
et  la  république  de  la  Plata  furent  aussi  conciliés 
par  lui  en  1840.  Vice-amiral  ensuite  et  pair  de 
France,  il  eut  en  1843  le  portefeuille  de  la  marine 
qu'il  conserva  quatre  ans.  En  1847,  il  fut  nommé 
amiral  de  France.  Durant  toute  sa  carrière ,  il  se 
montra  très-attaché  à  la  religion  et  digne  des  hauts 
emplois  auxquels  il  fut  appelé.  11  est  mort  en  1855, 
avec  la  réputation  d'homme  aussi  loyal  que  distin- 
gué, aussi  bienveillant  qu'éclairé  et  consciencieux. 


MACQUART  (Pierre- Justin  -Marie),  issu  d'une 
famille  noble,  qui  compte  parmi  ses  ancêtres 
maternels  un  frère  de  Jeanne  d'Arc,  naquit  «le  7 
avril  1778  à  Hazebrouck.  Son  père,  amateur  d'his- 
toire naturelle ,  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût 
de  cette  science  ;  de  sorte  qu'à  l'âçe  de  19  ans ,  il 
avait  déjà  fait  sur  le  psylle  du  mélèze  des  observa- 
tions dignes  d'être  publiées  depuis  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  sciences  de  Lille.  En  1798,  appelé 
sous  les  drapeaux ,  il  entra  dans  le  3*  bataillon  de 
sapeurs ,  d'où  il  fut  bientôt  détaché  pour  remplir 
les  fonctions  de  dessinateur  et  de  secrétaire  auprès 
du  général  Mareschot ,  commandant  l'arme  du 
eénie  sur  les  bords  du  Rhin.  Après  dix  huit  mois 
ae  services,  militaires  entremêlés  d'excursions  en 
Allemagne  et  en  Suisse  ,  Macquart  rentra  dans  la 
vie  civile  et  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  ses 
études  d'histoire  naturelle.  Bientôt  après ,  fixé  à 
Lille,  il  devint,  en  juillet  1803,  membre  de  la  Société 
académique  de  cette  ville ,  qui  venait  de  se  fon- 
der. Des  voyages  en  Bretagne ,  en  Touraine  ,  en 
Hollande ,  furent  pour  lui  l'occasion  de  remaraues 
scientifiques  pleines  d'intérêt.  Il  contribua  l'un 
des  premiers  a  la  fondation  du  musée  de  Lille,  dont 
il  administra  toujours  ensuite  la  portion  relative  à 
l'histoire  naturelle.  Il  habitait  durant  Tété  un 
canton  du  Pas  de-Calais,  où  il  put  s'occuper  à  l'aise 
d'entomologie.  Personne  mieux  que  lui  n'a  appro- 
fondi l'étude  des  insectes,  et  l'on  peut  dire  qu'il  en 
a  en  quelque  sorte  créé  l'histoire.  Ses  travaux 
scientifiques  lui  valurent  de  nombreuses  distinc- 
tions. Il  était  associé  de  l'Institut  (académie  des 
sciences) ,   de  l'Académie  royale  de  Turin  et  de 

Sresque  toutes  les  sociétés  savantes  des  contrées 
u  Nord.  Citoyen  non  moins  recommandable  que 
savant  illustre,  il  paya  longtemps  sa  dette  au  pays, 
par  des  fonctions  gratuites ,  soit  au  conseil  d'arron- 
dissement de  Bétnune ,  soit  au  conseil  général  du 
Pas-de-Calais ,  soit  enfin  comme  maire  de  Lestrem, 
sa  résidence  d'été.  Il  était  en  outre  sincèrement  et 
profondément  religieux.  Sa  mort ,  advenue  le  24 
novembre  1855 ,  couronna  dignement  sa  vie  labo- 
rieuse et  chrétienne.  Parmi  les  ouvrages  laissés 
par  M.  Macquart ,  il  faut  citer  surtout  :  Histoire 
naturelle  des  diptères ,  2  vol.  in -8°,  faisant  partie 
des  Suites  à  Buflon  ;  Diptères  du  nord  de  la  France, 
in-8°,  1834-1835;  Facultés  intérieures  des  uni- 
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maux  invertébrés,  in-8°,  Lille  1830;  les  Arbres  et 
Arbrisseaux  d'Europe  et  leurs  insectes,  ta-8° ,  Lille 
1852. 

MADALULFE,  célèbre  au  moyen -âge  comme 
peintre  de  plafonds  et  de  fresques,  habitait  Cambrai 
où  il  était  né.  En  835 ,  il  décora .  avec  une  magni- 
ficence et  un  fini  remarquables  l'intérieur  d'un 
bâtiment  que  saint  Ansegise ,  abbé  de  Fontenelle 
en  Normandie,  faisait  construire  pour  y  placer  la 
bibliothèque  de  son  monastère.  Notre  Madalulfe  ne 
pourrait-il  pas  être  considéré  comme  la  souche 
de  l'école  flamande ,  qui  ainsi  remonterait  jusqu'au 
siècle  de  Charlemagne?  La  vie  de  saint  Ansegise, 
d'où  nous  extrayons  ceci ,  dit  en  outre  que ,  pour  la 
toiture  de  cette  bibliothèque ,  on  employa  des  clous 
et  des  ardoises  :  Domum ,  qua  librorum  copia  con- 
servaretur,  ante  refectorium  collocavit,  cujustegulas 
clavis  ferreis  confiai  fecit.  Bolland.  14  mai.  11  v  a 
là  aussi  peut-être  une  donnée  nouvelle  à  recueillir 
pour  l'histoire  des  arts  et  de  l'architecture. 

MAGENDIE  (François)  naquit  à  Bordeaux  le  15 
octobre  1783.  Ses  études  en  médecine  furent  bril- 
lantes et  rapides.  Ce  fut  surtout  dans  la  physiologie 
au'il  se  signala  de  bonne  heure.  En  1820,  il  entra 
a  l'Académie  des  sciences ,  section  de  médecine  et 
de  chirurgie ,  en  remplacement  de  Corvisart ,  qui 
lui-même  oeccupait  depuis  1811  le  fauteuil  où  Des 
Essarts  s'asseyait  en  1795.  On  le  nomma  en  1826 
médecin-adjoint  à  la  Salpétrière,  en  1831  profes- 
seur au  collège  de  France ,  puis  en  1840  médecin 
à  l'hôtel-Dieu  de  Paris.  A  partir  de  1846 ,  Magendie 
revint  tout  spécialement  à  ses  observations  de  phy- 
siologie expérimentale  objet  de  ses  plus  anciennes 
prédilections,  puisque,  dès  1821 ,  il  avait  fondé  un 
journal  de  physiologie.  Ses  expériences  sur  les  ani- 
maux vivants  ont  donné  lieu  à  d'importantes  dé- 
couvertes que  nous  ne  saurions  énumérer  ici.  Con- 
tentons-nous d'indiquer  ses  principaux  ouvrages  : 
rrécis  élémentaire  de  physiologie,  1816,  qui  a  en 
plusieurs  éditions  ;  Leçons  sur  les  phénomènes  phy- 
siques de  la  vie ,  1836-1842;  Leçons  sur  les  fonc- 
tions et  les  maladies  du  système  nerveux,  1859; 
Recherches  sur  le  liquide  céphalo-rachidien ,  1842 . 
et  de  plus  divers  mémoires  sur  l'usage  du  voile  du 
palais  et  de  l'épielotte ,  sur  le  cerveau ,  sur  l'œso- 
phage ,  et  enfin  des  articles  dans  divers  journaux 
scientifiques.  Magendie,  qui  était  d'un  caractère 
bienveillant  et  facile ,  d'un  commerce  doux  qui  le 
faisait  aimer,  est  mort  en  1855. 

MAI  (Angelo  ) ,  que  Ton  s'accorde  à  considérer 
comme  le  premier  philologue  du  siècle  et  comme 
Tune  des  gloires  du  sacré  collège,  naquit  le  7  mars 
1782,  à  Schilpario,  province  et  diocèse  de  Bergame. 
Entré  en  1799  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  il  ne 
tarda  point  à  s'y  distinguer  tout  à  la  fois  par  sa  piété 
et  par  son  ardeur  studieuse.  Tandis  qu'il  enseignait 
les  humanités  à  Naples,  il  composa  des  poésies  qui 
furent  très  remarquées,  et  qui  ne  l'empêchèrent 
point  de  se  livrer  dès  lors  à  ses  profondes  recherches 
sur  les  classiques  grecs ,  latins  et  italiens.  L'arche- 
vêque d'Orvieto  l'ayant  mandé  en  cette  ville,  Angelo 
Mai  trouva  moyen  de  faire  marcher  de  front  ses 
études  théologiques  avec  les  investigations  de 
paléographie  hébraïque  et  grecque,  sous  la  direc- 
tion de  deux  savants  religieux  espagnols,  Menchaco 
et  Moncro.  11  venait  d'être  élevé  au  sacerdoce  quand 
il  dut,  suivant  un  usage  qui  fait  loi,  revenir  dans 
son  pays  natal,  ou  du  moins  à  Milan,  où  sa  renom- 
mée déjà  brillante  lui  procura  le  poste  de  directeur 
de  la  bibliothèque  ambruisienne.  Là,  tout  favorisait 


sa  passion  des  recherches  et  son  aptitude  aux 

découvertes.  Ce  fut  en  remuant ,  en  scrutant  b 
parchemins  immenses  que  renferme  ce  sanctuaire 
cle  l'étude,  qu'il  parvint  à  saisir  le  secret  des  pa- 
limpsestes, c'est-à-dire  de  ces  pages  recouvertes 
d'une  écriture  sous  laquelle  s'en  cachait  une  autre 
quelquefois  plus  précieuse,  plus  riche  de  trésors 
inconnus  11  serait  trop  lonci  de  raconter  ici  toutes 
que  l'illustre  bibliothécaire  trouva  en  (ait  d'œu\re 
antiques  dont  la  trace  semblait  perdue.  En  181U,  le 
pape  Pie  VU  donna  à  Angelo  Mai  la  place  de  pre- 
mier bibliothécaire  de  la  Vaticane,  où  il  trouva 
bientôt  de  nouveaux,  produits  du  génie  antique. 
Plus  tard ,  devenu  chanoine  de  la  basilique  du 
Vatican  et  membre  du  collège  de  la  prélature  ro- 
maine, il  n'en  poursuivit  pas  moins  ses  doctes  et 
admirables  travaux.  Elevé  au  cardinalat  le  12  février 
1 858 ,  il  sembla  puiser  dans  cette  dignité  une  ar- 
deur nouvelle  pour  ses  savants  labeurs.  11  est  juste 
de  dire  qu'on  ne  négligea  jamais  de  lui  tenir  compte 
de  tant  de  services.  Ainsi  on  le  créa  tour  à  tour 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande, 

Çréfet  des  congrégations  de  l'Index  et  du  concile  de 
rente ,  et  enfin  bibliothécaire  de  la  sainte  Eglise 
romaine.  Toutes  les  académies  de  l'Europe  s'em- 
pressèrent de  se  l'associer.  L'Angleterre  lui  adressa 
une  grande  et  belle  médaille  d'or,  offrant  d'un  côté 
la  figure  du  roi ,  de  l'autre  cet  exergue  :  Angelo 
Maio  palincestorum  inventori  atque  reslauratori.  La 
santé  du  cardinal  Mai  ne  pouvait  manquer  de  flé- 
chir et  de  s'altérer  sous  le  poids  de  tant  de  fatigues. 
En  1854 ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Albano  pour 
y  prendre  du  repos  et  respirer  un  air  plus  sain  que 
celui  des  bibliothèques  et  des  archives.  Au  lieu  d'y 
recouvrer  la  santé,  il  y  fut  atteint  d'une  inflamma- 
tion d'entrailles  dont  il  mourut  au  bout  de  trente- 
cinq  heures ,  dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre. 
A  dater  de  1813,  Angelo  Mai  n'a  cessé  de  faire  pa- 
raître des  ouvrages  inédits,  soit  en  totalité  soit  en 
partie  :  Fragments  d'Homère ,  discours  d'Isocrate  t 
écrits  de  Cornélius  Fronton  ;  lettres  d'Antonin  le 
Pieux,  de  Marc-Aurèle,  de  Lucius  Verus  et  d'Ap- 
pien  ;  fragments  d'Aurelius  Symmaque  ;  les  Anti- 
quités romaines  de  Denys  d'Halicarnasse  ;  de  longs 
Çassages  nouveaux  de  Plaute,  d'Iséc,  du  philosophe 
hémiste ,  de  Porphyre ,  du  juif  Philon  ;  aeux  livres 
d'Eusèbe  Pamphile;  trois  livres  de  Julius  Yalerius; 
les  sixième  et  quatorzième  livres  sibyllins;  une 
version  gothique  des  épitres  de  saint  Paul  et  autres 
livres  de  l'Ecriture  sainte  ;  le  discours  du  diacre 
Constantin  sur  les  martyrs ,  et  un  grand  nombre 
de  documents  précieux  "concernant  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Durant  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  il  donna  la  nouvelle  bibliothèque  des  Pères  en 
six  gros  volumes,  mais  il  ne  put  conduire  cette 
œuvre  que  jusqu'à  la  moitié  environ  de  son  éten- 
due. Ses  dépouilles  mortelles  reposent  dans  l'église 
de  Sainte  -Anaslasie  dont  il  était  titulaire.  Par  une 
clause  de  son  testament ,  il  légua  une  somme  con- 
sidérable aux  pauvres  de  Schilpario,  son  lieu  natal, 
qui  désormais  le  saluera  et  le  bénira  comme  un 
bienfaiteur  immortel. 

MAILATH  (le  comte  Jean-Népomucène-Joseph), 
né  le  5  octobre  1786,  s'est  rendu  surtout  célèbre  par 
des  œuvres  historiques  et  linguistiques  dont  nous  ne 
citons  ici  que  les  plus  remarquables  :  Geschickle 
der  Magyar  en  (  Histoire  des  Magyares  ) ,  5  vol.  in-8°t 
Wien  1828-1851.  Geschichte  des  vestreichischen 
Staates,  5  vol.  (Fait  partie  de  la  collection  histori- 
que de  Heeren  et  Ukert).  Hambourg,  dern.  vol. 
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1858.  Geschichte  dtr  Staft,  Wien  f  83£.  Grammaire 
Magyare  (en  allemand) ,  Pesth  1830;  2»  édit.  1858. 
Ce  comte  hongrois  était  en  outre  collaborateur  des 
Archives  de  M.  Horsmayr.  11  a  «dit- on,  trouvé  la 
mort  en  se  précipitant ,  le  3  janvier  1855 ,  dans  le 
lac  de  Stamberg  en  Bavière. 

MAIRE  (Jean-Antoine),  né  dans  un  village  de 
Franche  -  Comté  le  12  novembre  1766,  se  sentit 
de  bonne  heure  porté  vers  la  carrière  ecclésiastique. 
11  avait   reçu,  au  grand  séminaire  de  Besançon, 
tous  les  ordres  sacrés ,  sauf  celui  de  la  prêtrise , 
quand  les  malheurs  du  temps  le  forcèrent  de  s'ex- 
patrier.  11  fut  promu  au  sacerdoce  à  Fribourg  en 
Suisse  ,  et  dès  lors  Jean  Maire  donna  tous  ses  soins 
à  procurer  les  secours  religieux  aux  malheureux 
français  qui  erraient  sur  cette  frontière.  C'est  dans 
un  bois  situé  aux  limites  de  la  Suisse ,  qu'il  admi- 
nistra les  sacrements  de  pénitence  et  d  eucharistie 
pendant  deux  années.   11  osa  même  rentrer  en 
France  pour  y  donner  des  retraites  et  des  missions; 
mais  bientôt  on  l'arrêta  et  on  le  mit  dans  les  prisons 
d'Ornans;  de  là  on  le  conduisit  à  Besançon,  où  il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort.  Mais  les  femmes  de 
la  ville,  au  nombre  de  1200,  l'arrachèrent  des  mains 
des   gendarmes,   de  sorte  qu'il  ne  tarda  pas  à 
recommencer  ses  missions  tant  à  Besançon  même 
que  dans  les  villages  voisins.  Il  finit  par  être  arrêté 
de  nouveau  et  conduit  encore  dans  les  cachots  de 
Besançon.  Cette  fois ,  pour  éviter  un  nouvel  assaut 
de  la  part  du  peuple ,  les  gendarmes  qui  le  con- 
duisaient étaient  entourés  d'un  fort  détachement 
de  troupes  avec  deux  pièces  d'artillerie.  Cette  se- 
conde captivité  dura  dix-sept  mois,  toujours  dans 
l'attente  de  l'échafaud.  Le  calme  étant  rétabli  enfin , 
Maire  fut  libéré  ;  et  dans  sa  sollicitude  d'éducation 
chrétienne ,  il  ouvrit  le  pensionnat  qui  fut  le  berceau 
de  la  Sainte- Famille.  Il  était  livré  aux  soins  qu'exi- 
geait cette  maison  et  à  d'autres  œuvres  pies,  quand 
Dieu  l'appela  à  lui  le  19  septembre  1801. 

MALLET  (Alexandre -Désiré)  reçut  le  jour  à 
Amiens  le  22  septembre  4799.  Ses  pauvres  et  hon- 
nêtes parents  trouvèrent  moyen  de  le  faire  étudier 
et  de  préparer  ainsi  son  admission  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  où  il  commença  son  noviciat  à  Mont- 
rouge  le  14  septembre  1819.  L'année  suivante,  ses 
supérieurs  renvoyèrent  à  leur  maison  de  Rome 
pour  y  suivre  les  cours  de  théologie.  Durant  les 
cinq  ans  de  séjour  qu'il  fit  en  la  capitale  du  monde 
chrétien  ,  Mallet  édifia  ses  supérieurs  et  ses  com- 
pagnons par  sa  piété  et  sa  douceur,  non  moins  que 
par  son  heureuse  application  à  l'étude.  De  retour 
en  France,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie 
et  même  la  théologie.  En  1829  il  fit  partie  de  la 
mission  de  Portugal  et  devint  recteur  du  collège 
de  Coïmbre.  Le  choléra  ayant  fait  irmption,  le 
saint -père    saisit  cette  occasion  de  dévouement 
charitable;  d'un  autre  côté,  la  lutte  sanglante  des 
troupes  de  don  Miguel  contre  celles  de  don  Pedro 
achevaient  de  désoler  le  royaume  et  de  donner  de 
l'exercice  au  zèle  apostolique  de  la  compagnie.  Le 
P.  Mallet  courut  alors  bien  des  dangers  qui  ne 
purent  faire  faiblir  son  courage  et  sa  constance. 
Revenu  à  Saint- Acheul  en  septembre  1854,  il  y 
demeura  jusqu'au  mois  d'août  1836,  époque  ou 
il  fut  nommé  socius  du  provincial  et  consulteur  de 
la  province  de  Paiis.  On  lui  confia  aussi  l'office 
important  et  délicat  de  maître  des  novices  à  Laval  et 
à  Vannes.  La  température  de  cette  dernière  ville  lui 
devint  funeste.  11  y  fut  atteint  d'une  hémorragie  de 
poitrine  ;  et  en  1846  on  le  renvoya  à  Saint-Acheul , 


où  il  sembla  d'abord  reprendre  un  peu  de  force, 
mais  où  réellement  il  dépensa  le  peu  qui  lui  en 
restait.  Il  sut  pourtant,  au  milieu  de  ses  travaux  de 
rectorat,  coopérer  à  la  fondation  du  collège  de  la 
Providence.  L'année  1855,  il  continua  de  se  livrer 
avec  ardeur  aux  devoirs  de  son  office.  Vainement 
on  Tenvoya  à  Vichj  ;  il  y  fit  du  bien  aux  autres9, 
mais  n'y  éprouva  point  d'amendement  pour  sa  santé. 
Enfin ,  le  19  janvier  1856,  il  expira  au  milieu  des 
siens,  qu'il  édifiait  encore  à  sa  dernière  heure  par 
ses  pieux  entretiens  et  sa  touchante  résignation. 

MALLET  (Charles-François)  naquit  a  Paris ,  le 
7  juillet  1766,  de  Noël-Nicolas,  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine.  Entré,  en  1784,  à  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  il  fut  élevé,  en  1791 ,  au 
grade  d'ingénieur  et  envoyé  dans  l'arrondissement 
de  Senlis.  Là,  il  fut  connu  de  Joseph  Bonaparte, 
qui,  devenu  roi  de  Naples,  l'emmena  en  Italie  et 
en  fit  un  des  trois  membres  du  conseil-général  des 
ponts  et  chaussées.  Il  resta  deux  ans  dans  cette  con- 
trée. A  son  retour,  il  rédigea  un  bon  mémoire  sur 
les  eaucb  de  Rome ,  qui  fut  publié  par  le  Journal 
du  génie  civil,  tome  rv.  Lorsqu'en  180811  devint 
ingénieur  en  chef,  on  l'envoya  d'abord  dans  le  dé- 
partement de  la  Doria,  puis  dans  celui  du  PÔ.  C'est 
a  lui  qu'on  doit  la  construction  de  pont  élevé  à 
Turin  sur  ce  fleuve.  Ajoutons  que,  durant  son  séjour 
en  Piémont ,  il  opéra  avec  un  plein  succès  le  re- 
dressement du  même  fleuve  vers  Moncalier,  posa 
sur  la  Doria  un  pont  en  granit ,  édifia  un  hospice 
sur  le  coi  de  Sestrières,  concourut  avec  M.  d'Àu- 
busson  à  un  nivellement  barométrique,  dont  on  fit 
à  l'Institut  un  rapport  très-favorable.  Ces  travaux 
lui  méritèrent,  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne, 
l'envoi  spontané  du  cordon  de  St-Maurice  et  St- 
Lazare.  En  1814,  il  vint  à  Rouen  comme  ingénieur 
eu  chef,  et,  entre  autres  services  rendus  à  ce  chef- 
lieu  de  la  Seine-Inférieure,  il  faut  compter  le  grand 
pont  de  pierre  qu'on  y  admire  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  pont  de  Corneille.  L'Académie  de  Rouen 
ne  manqua  point  de  s'associer  Charles  Mallet ,  qui , 
de  son  côté ,  s'empressa  d'enrichir  d'importantes 
communications  les  mémoires  de  cette  société  sa- 
vante. Quand  le  gouvernement  voulut  appliquer  les 
eaux  de  l'Ourcq  à  la  salubrité  de  Paris,  il  eut  soin 
de  mettre  à  profit  les  vastes  connaissances  de  Mallet 
dans  l'art  hydraulique.  Celui-ci ,  bien  que  parfai- 
tement renseigné  sur  tout  ce  qui  se  pratique  en 
Italie  pour  les  divers  genres  d'irrigations ,  voulut 
encore ,  par  plusieurs  voyages  en  Angleterre ,  com- 
pléter son  instruction  à  cet  égard.  Ce  fût  après  tant 
d'études  qu'il  publia  le  grand  et  précieux  ouvrage 
intitulé  :  yotice  historique  sur  le  projet  d'une  dis- 
tribution générale  cTeau  à  domicile  dans  Paris ,  ou 
Exposé  des  détails  y  relatifs  recueillis  dans  diffé- 
rentes villes  du  Royaume- Uni,  notamment  à  Lon- 
dres, in-4#,  Paris,  1830,  avec  planches.  Nommé 
inspecteur  divisionnaire  en  cette  même  année ,  il 
se  retira  dix  ans  plus  tard  avec  le  titre  d'inspecteur- 
général  divisionnaire,  et  mourut  à  Paris  le  19  oc- 
tobre 1855. 

MANGOUR1T  DU  CHAMP -DAGUET  (  Michel  - 
Ange-Bernard  de),  né  à  Rennes  le 21  août  1792, 
prit  le  parti  des  armes  au  sortir  du  collège.  Déjà 
lieutenant  en  1775,  il  avait  une  belle  perspective 
d'avancement  ;  mais  son  père  le  fit  entrer  dans  la 
magistrature,  et ,  dès  l'an  1776 ,  il  occupait  le  posta 
de  lieutenant-criminel  au  présidial  de  Rennes.  Là , 
il  éprouva  tant  de  déboires  qu'il  dut  se  retirer. 
Quand  la  révolution  éclata ,  il  se  fit  le  partisan  et 
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le  prôneur  des  nouvelles  doctrines.  En  1792,  il  (Ut 
envoyé  aux  Etats-Unis  en  qualité  de  consul  fran- 
çais. Destitué  dans  les  premiers  mois  de  1794,  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  justifia,  devant  le  comité  de 
salut  public,  des  accusations  portées  contre  lui. 
Vers  1798.  le  Directoire  députa  Mangourit  en  qua- 
lité de  résident  près  la  république  du  Valais.  Il  par- 
vint à  étouffer  les  divisions  oui  régnaient  dans  ce 
petit  état ,  qui  lui  décerna  solennellement  cent  je- 
tons d'or  portant  cette  inscription  :  «  A  Mangourit 
»  le  Valais  libre  et  reconnaissant.  »  Immédiatement 
après  cette  mission  ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  lé- 

Îption  à  Naples ,  où  Ton  refusa  de  le  reconnaître. 
1  devint  alors  commissaire  des  relations  extérieures 
à  Ancône ,  avec  la  charge  secrète  d'appeler  les  Grecs 
à  l'insurrection.  Cette  combinaison  échoua  ;  et  Man- 
gourit se  trouvait  dans  Ancône ,  quand  cette  place 
fut  assiégée,  vers  la  fin  de  1799.  11  fut  l'un  des  né- 
gociateurs de  la  capitulation.  Cet  événement  mili- 
taire lui  a  fourni  le  sujet  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Défense  d'Aucune  et  des  départements  romains, 
2  vol.  in-8%  1802.  Mécontent  sous  tous  les  gou- 
vernements qui  se  succédèrent,  le  Consulat,  l'Em- 
pire et  la  Restauration  ,  Mangourit  vécut  à  l'écart 
et  mourut  à  Paris  le  17  février  1829.  Son  corps , 
d'après  une  clause  de  son  testament  qui  peint 
l'aberration  de  son  esprit*,  fut  porté  au  cimetière  de 
Vaugirard  sans  être  présenté  à  l'église.  Le  parti 
républicain  et  quelques  hommes  antireligieux  lui 
firent  alors  une  sorte  d'ovation.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  la  plupart  ont  subi  la  ré- 
probation publique,  et  dont  quelques-uns  ont  même 
été  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de  Bretagne.  Il 
faut  ranger  dans  une  meilleure  catégorie  les  disser-» 
tations  et  mémoires  fournis  par  lui  à  l'Académie 
celtique  et  à  la  Société  des  antiquaires  de  France. 
MARCEAU  I  Auguste) ,  neveu  du  brave  général 
de  ce  nom  et  tus  d'un  sous-préfet  de  Cbâteaudun , 
naquit  en  cette  ville  le  1er  mai  1806.  Admis  à  l'Ecole 
polytechnique ,  il  en  sortit  le  neuvième  dans  une 

Promotion  d'élite  qui  eut  pour  chefs  le  comman- 
dant d'artillerie  Guyot ,  le  général  Lamoricière  et 
l'ancien  ministre  Bineau.  11  choisit  la  carrière  ma- 
ritime ;  et  en  novembre  4826 ,  il  fût  embarqué  sur 
la  frégate  la  Bayonnaise ,  qui,  en  janvier  1827,  fit 
voile  pour  une  expédition  autour  du  monde.  Quand 
ce  bâtiment  dut  revenir  en  France ,  Marceau ,  qui 
voulait  poursuivre  ses  courses  lointaines ,  obtint  son 
transbordement  sur  la  gabare  la  Zélée ,  faisant  par- 
tie de  l'expédition  de  Madagascar.  Il  se  distingua 
dans  cette  courte  et  malheureuse  campagne.  La 
Terpsyckore  le  ramena  en  France  au  commence- 
ment de  1851.  Au  mois  d'août  même  année,  il  par- 
tit comme  enseigne  de  vaisseau  sur  le  Robuste ,  et 
fit  une  campagne  sur  la  côte-nord  d'Afrique.  En 
juillet  1832,  il  montait  le  bateau  à  vapeur  le  Sphinx, 
qui  rapporta  l'obélisque  de  Luxor.  11  commandait 
le  steamer  l  Africain  en  1855 ,  dans  cette  campagne 
du  Sénégal,  qui  fut  si  meurtrière  pour  les  officiers 
français.  Les  voyages  réitérés  qu'il  fit  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  lui  donnèrent  le  germe  de  la 
maladie  à  laquelle  il  a  succombé.  Néanmoins  il  put 
revenir  en  France  Tannée  suivante  et  donner  en- 
core des  preuves  du  courage  le  plus  ardent,  le  plus 
éclairé.  Diverses  expéditions  nouvelles  eurent  Heu 
sous  son  commandement ,  depuis  octobre  1838  jus* 
qu'en  1843,  époque  oii  son  zèle  chrétien  n'ayant 
point  trouvé  de  sympathie  dans  le  gouvernement 
a  propos  d'un  projet  tout  à  la  fois  pieux  et  patrioti- 
que ,  il  crut  devoir  donner  sa  démission.  Le  minis- 


tre, effrayé  du  dommage  que  cette  retraite  devait 
causer  à  la  marine  française,  refusa  la  démission ,  et 
fit  donner,  par  ordonnance  royale,  l'autorisation 
demandée.  Marceau  alors  parcourut,  sur  le  navire 
l'arche  d'allianoe,  tous  les  établissements  catholi- 
ques du  globe.  A  son  retour,  août  1849,  il  trouva 
son'  brevet  de  capitaine  de  frégate  et  un  bref  du 
pape,  qui  lui  décernait,  sous  la  date  du  4  mai 
1846,  la  croix  de  l'ordre  de  St-Grégoire-le-Grand. 
Cet  illustre  et  vertueifx  marin  est  mort  saintement 
à  Tours,  au  mois  de  février  1851. 

MARCHANT  (Nicolas-Damas,  baron),  médecin 
et  antiquaire,  né  à  Pierrepont  (Lorraine),  le 41 
décembre  1767,  commença  par  servir  dans  la  mé- 
decine militaire.  H  fut  ensuite  maire  de  la  ville  de 
Metz ,  puis  conseiller  de  préfecture  de  la  Moselle. 
Ses  services  lui  valurent  le  titre  de  baron  et  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  11  est  mort  à 
Metz,  le  l#r  juillet  1833.  Ce  fut  surtout  un  numis- 
mate des  plus  distingués.  On  connaît  de  lui ,  entre 
autres  nombreux  ouvrages ,.  Mélanges  de  numisma- 
tique et  d'histoire ,  ou  Correspondance  sur  les  mé- 
dailles et  monnaies  des  empereurs  d'Orient,  des 
princes  croisés  d'Asie ,  des  barons  français  établis 
dans  la  Grèce,  des  premiers  califes  de  Damas,  etc.% 
in-8°,  Metz  1818,  avec  planches  et  vignettes.  Il 
publia  encore  divers  mémoires,  rapports  et  discours 
sur  des  points  d'économie  publique  et  d'administra- 
tion. Une  Notice  sur  le  bat-on  Marchant  a  été  pu- 
bliée par  M.  Charles  Dosquet,  après  avoir  été  lue 
en  séance  de  l'Académie  de  Metz  le  l*r  juin  1*34. 
MARELLE  (Louis  de  La).    Vojez  Basset. 

MARIA  11 ,  reine  de  Portugal ,  fille  de  don  Pedro, 
alors  prince  royal ,  puis  empereur  du  Brésil  et  roi 
de  Portugal,  naquit  à  Rio-Janeiro,  en  1819.  Son 
père  ayant  abdiqué,  en  1826,  cette  dernière  cou- 
ronne pour  demeurer  souverain  du  Brésil ,  la  jeune 
princesse ,  connue  à  cette  époque  sous  le  nom  de 
dona  Maria  da  Gloria ,  fut  proclamée  reine  sous  la 
tutelle  de  son  oncle .  don  Miçuel ,  à  qui  on  l'avait 
fiancée,  tout  enfant  qu'elle  était.  Mais  ce  prince, 
ayant  voulu  faire  valoir  ses  prétentions  sur  la  mo- 
narchie portugaise ,  don  Pedro  '  revint  en  Europe 
e)ur  soutenir  sa  fille ,  et  finit  par  expulser  don 
iguel  en  4834.  Dona  Maria,  déclarée  majeure  par 
les  cortès,  ne  régna  point  encore  paisiblement,  et 
se  vit  obligée  de  souscrire  à  certaines  modifications 
fort  démocratiques  de  la  constitution  du  royaume. 
Le  duc  Auguste  de  Leuchtenberg ,  qu'elle  avait 
épousé  en  1835,  étant  mort  cette  année-là,  elle  fut 
mariée,  en  1836,  au  prince  Ferdinand  de  Saxc- 
Cobourg-Gotha,  de  qui  elle  eut  sept  enfants.  Cette 
reine  est  morte  en  1853. 

MARMONT  (Auguste-Frédéric-Louis  Viesse  de), 
connu  depuis  sous  le  nom  de  duc  de  Raguse,  na- 
quit en  1774,  à  Chàtillon- sur-Seine.  Entré  au  ser- 
vice en  1789,  il  fut,  dès  1796,  jugé  digne  d'être 
envoyé  en  Italie  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon, 
et  d'être  placé  comme  aide-de-camp  auprès  du 
général  Bonaparte.  11  donna  des  preuves  de  valeur 
et  d'habileté  à  Lodi ,  à  Castiglione ,  à  Saint-Geor- 
ges ,  en  Egypte ,  à  Malte.  Il  rentra  en  France  avec 
Napoléon ,  et  prit  part  à  la  journée  du  18  bru- 
maire. Les  campagnes  subséquentes  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne lui  fournirent  de  nouvelles  et  grandes 
occasions  de  se  signaler.  Plus  tard ,  c'est-à-dire  en 
1811 ,  il  remplaça  Masséna  au-delà  des  Pvrénées; 
mai*  là  sa  réputation  fut  un  peu  compromise.  11  se 
réhabilita  ensuite  dans  la  Silésie.  Quand  nos  armées 
furent  contraintes  de  se  replier  dans  l'intérieur  de 
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la  France,  il  conclut  avec  les  alliés  une  conven- 
tion autorisée  par  le  sénat ,  mais  que  Napoléon  qua- 
lifia de  trahison.  Le  maréchal  duc  de  Raguse, 
nommé  par  Louis  XV11I  capitaine  d'une  compagnie 
de  çardes-du-corps  ,  accompagna  ce  prince  à  Gand, 
à  1  époque  des  Cent-Jours ,  et  reparut  avec  lui  à 
Cambrai  le  26  juin.  11  siégea  ensuite  à  la  chambre 
des  pairs ,  et  devint  l'un  des  quatre  majors-géné- 
raux de  la  garde  royale.  Après  la  révolution  de 
1830,  qu'il  combattit  vainement  dans  Paris,  il 
s'expatria ,  voyagea  longtemps,  et  mourut  à  Vienne 
en  Autriche  ,  en  1852.  Les  opérations  industrielles 
auxquelles  il  s'était  livré,  à  partir  de  1822,  jetèrent 
du  trouble  dans  sa  fortune.  Le  duc  de  Raguse  a 
publié ,  en  1846,  un  livre  intitulé  :  De  l'esprit  des 
institutions  militaires.  Ses  voyages  avaient  fourni , 
neuf  ans  plus  tôt ,  la  matière  d  une  relation  pleine 
d'intérêt,  6  vol.  in- 8°,  1837.  Ses  restes  furent  rap- 
portés à  Châtillon-sur-Seine ,  sa  ville  natale ,  où 
de  grands  honneurs  lui  ont  été  rendus  par  toute  la 
population. 

MAROLLES  (Louis-Roger  de),  né  le  18  jan- 
vier 1 808 ,  à  Batavia ,  de  parents  français ,  fit  ses 
premières  armes  dans  l'expédition  d'Espagne ,  en 
1823.  Nommé  capitaine  aux  chasseurs  à  pied ,  lors 
de  la  formation  de  ce  corps,  il  servit  en  Afrique,  et 
en  Italie,  où  il  se  distingua  au  siège  de  Rome.  Le 
i*r  mai  1854,  il  fut  élevé  au  grade  de  colonel  du 
2*  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  impériale ,  et 
montra  une  intrépidité  soutenue  dans  les  combats 
de  nuit  livrés  sous  les  murs  de  Sébastopol,  les  22, 
23  et  24  mai  1855. 11  était  depuis  un  mois  seulement 
général  de  brigade ,  quand  il  fut  tué  dans  l'assaut 
du  8  septembre  1855,  qui  détermina  la  chute  de  ce 
boulevard  de  la  Russie  sur  la  mer  Noire. 

MARPREZ  (l'abbé  Edme-Timothée )  naquit  à  la 
Fère,  en  1772,  et  rit  ses  études  à  Soissons,  chez 
les  Oratoriens.  De  bonne  heure  il  se  sentit  appelé  à 
la  carrière  ecclésiastique ,  et  la  révolution  le  trouva 
au  grand  séminaire.  Obligé  de  prendre  du  service , 
il  se  distingua  dans  plusieurs  actions  mémorables , 
et  fut  fait  prisonnier  à  Mantoue.  11  refusa  cons- 
tamment tous  les  grades  qui  lui  furent  offerts;  et 
de  toutes  les  faveurs  auxquelles  son  mérite  lui  don- 
nait droit ,  il  n'accepta  que  la  permission  de  revenir 
à  Soissons,  où  il  reprit,  en  1801 ,  ses  études  théo- 
logiques. 'Il  fut  promu  au  sacerdoce  en  1805.  11 
occupa ,  dans  le  diocèse ,  plusieurs  postes  impor- 
tants, entre  autres  la  cure  de  Château-Thierry. 
Louis-Philippe  le  nomma  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  sur  la  sollicitation  du  maréchal  Soult , 
dont  M.  Marprez  avait  été  l'un  des  meilleurs  offi- 
ciers. Ce  digne  ecclésiastique  est  mort  doyen  du 
chapitre  de  Soissons ,  après  avoir  été  cinquante  ans 
le  modèle  des  prêtres  du  diocèse. 

MARQUET  DE  MONTBRETON.    Vovez  Norvins 

(de). 

MARRAST  (Armand),  né  à  Bayonne,  en  1801 , 
fut  d'abord  régent  d'humanités  dans  un  collège 
communal ,  puis  professeur  de  rhétorique  à  Pont- 
le-Roy.  Il  vint  à  Paris  dans  les  dernières  années 
de  la  Restauration,  et  se  fit  connaître  par  son 
talent  de  pamphlétaire.  Attaché  à  la  rédaction 
des  journaux  la  Tribune  et  le  yational ,  il  excel- 
lait dans  la  polémique  malicieuse  et  plaisante. 
Quand  éclata  la  révolution  de  1848  ,  Armand  Mar- 
rast  fit  partie  du  gouvernement  provisoire ,  d'abord 
comme  secrétaire ,  puis  en  qualité  de  maire  de 
Paris.  Elu  député  à  la  constituante  par  quatre  dé- 
partements ,  il  finit  par  être  président  de  cette  as- 
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semblée:  Plus  tard  il  cessa  d'être  réélu.  Dès  ce 
moment ,  il  vécut  fort  retiré,  et  mourut  le  11  mars 
1852.     • 

MARRYAT  (Francis)  naquit  à  Londres,  en  1792, 
d'un  riche  négociant  des  Indes  occidentales.  Entré 
fort  jeune  dans  la  marine  militaire,  il  se  distingua 
en  plusieurs  combats  sur  mer,  et  obtint  le  grade 
de  capitaine.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  en  1829, 
qu'il  s'adonna  entièrement  à  son  goût  pour  la  lit- 
térature. Depuis  cette  époque ,  il  composa  une  tren- 
taine de  romans ,  qui  ont  pour  objet  presque  tous 
la  description  des  scènes  et  mœurs  maritimes.  L'au- 
teur obtint  un  grand  succès .  dû  surtout  au  naturel 
et  à  la  vivacité  des  dialogues  de  ses  personnages. 
Parmi  ses  œuvres ,  on  distingue  :  Peter  simple  ; 
Jacob  fidèle;  le  Midshipmam  aisé;  l'Officier  de  ma- 
rine; le  Vieux  Commodore;  le  Vaisseau-Fantôme; 
le  Pauvre  Jack;  Percival  Keene.  Le  Journal  d'un 
voyage  en  Amérique,  qu'il  publia  en  1839,  causa 
aux  Etats-Unis  une  vive  irritation ,  par  les  obser- 
vations peu  favorables  sur  les  mœurs  et  les  institu- 
tions de  ce  pays ,  dont  l'auteur  a  rempli  son  livre. 
MM.  Defauconpret ,  Albert  de  Montémont  et  Razay 
ont  donné  des  traductions  des  œuvres  de  Marryat , 
qui  est  mort  en  1848. 

MARSH ,  né  en  1789 ,  en  Angleterre,  est  devenu 
célèbre  par  la  découverte  d'un  procédé  à  l'aide 
duquel  on  peut  facilement  et  sûrement  reconnaître 
la  présence  de  l'arsenic  :  il  suffit,  pour  cela,  de  diri- 
ger les  gaz  provenant  d'une  substance  soupçonnée 
sur  une  assiette  de  porcelaine  ;  l'arsenic  s'y  dépose 
sous  forme  de  taches  noires.  Marsh  est  mort  en 
1846. 

MARTENS  ( Guillaume-Fréderich  de),  natif  de 
Hambourg,  en  1756,  fut  un  diplomate  renommé. 
D'abord  professeur  de  droit  public  à  Goettingue ,  il 
devint  ensuite  conseiller  du  royaume  de  Westphalie, 
puis  secrétaire  du  congrès  de  Vienne  en  1814 ,  et 
enfin  ministre  du  Hanovre  près  la  diète  germani- 
que en  1816  Martens,  mort  en  1821 ,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  qu'on  doit  retrouver  dans  la  biblio- 
thèque de  tout  diplomate,  savoir  :  Précis  du  droit 
des  gens  en  Europe,  Goettingue  1789,  et  Paris 
1831  ;  Cours  diplomatique,  1801  ;  Recueil  des  prin- 
cipaux traités  de  paix  des  puissances  de  l'Europe 
depuis  1761.  Ce  livre,  qui  forme  uu  complément 
essentiel  au  grand  recueil  de  Dumont  et  Rousset , 
a  été  lui-même  suivi  d'un  supplément  qui  forme 
en  tout  28  vol.  in-8°.  Le  baron  Ch.  de  Martens , 
neveu  de  Fauteur,  y  a  contribué  pour  une  bonne 
part.  C'est  ce  neveu  qui  a  publié  le  Manuel  diplo- 
matique, Leipsick  1823-1852;  nouvelle  édition 
améliorés  par  HotTmanns,  3  vol.  in-8«,  Paris  1837. 

MARTIN  ( Nicolas-Ferdinand-Marie-LouisnJoseph  ) 
naquit  à  Douai,  le  30  juillet  1790,  de  l'une  de  ces 
familles  bourgeoises  médiocrement  favorisées  du 
côté  de  la  fortune ,  mais  où  se  transmettaient  les 
bonnes  et  honnêtes  traditions ,  les  principes  reli- 
gieux et  moraux ,  les  habitudes  sobres  et  labo- 
rieuses. A  vingt-un  ans,  après  ses  études  de  droit , 
Martin  débuta  d'une  manière  brillante  au  barreau 
de  Douai.  Dès  lors  il  prit  rang  parmi  les  premiers 
avocats  de  cette  cour.  Député  du  Nord  en  1830, 
il  fut  toujours,  à  partir  de  cette  époque,  désigné 
dans  les  débats  parlementaires  sous  le  nom  de 
Martin  du  Nord.  Le  6  août  1833,  il  fut  nommé 
avocat-général  près  la  cour  de  cassation.  En  avril 
1834,  on  lui  confia  les  fonctions  de  procureur-gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Paris.  II  voyageait  en 
Suisse,  lorsqu'au  mois  de  septembre  1856,  il  fut 
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rappelé  pour  faire  partie  du  cabinet  nouveau  et  oc- 
•  cuper  le  ministère  des  travaux  publics ,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce;  puis,  en  1840, .le  porte- 
feuille de  la  justice  et  des  cultes.  La  mort  de  cet 
homme  éminent  eut  lieu  le  14  mars  1847,  au 
château  de  Lormois.  La  religion ,  objet  constant  de 
son  respect  et  de  sa  confiance ,  lui  apporta  ses  se- 
coure ,  ses  consolations  ineffables  à  l'heure  suprême. 

MARTY  (l'abbé)  naquit  à  Nancelles,  dans  le 
Rouergue,  le  26  octobre  1 790.  Il  débuta  dans  le  saint 
ministère  par  un  vicariat  à  Rodez  ;  il  lit  ensuite 
partie  d'une  société  de  missionnaires,  qui,  s'étant 
a  peu  près  fondue ,  le  laissa  seul  à  l'œuvre.  11  s'y 
dévoua  complètement,  et  ses  travaux  apostoliques 
furent  innombrables.  Il  parcourut*  en  les  évangé-» 
lisant ,  toutes  les  contrées  de  FOricnt ,  après  avoir 
donné  de  nombreuses  missions  en  France.  Ce  saint 
missionnaire  a  fait  entendre  sa  voix  dans  presque 
tous  les  lieux  honorés  par  ies  mystères  de  la  reli- 
gion en  Judée;  puis  il  est  revenu  en  France ,  et  n'a 
cessé  de  se  livrer  à  ses  admirables  penchants  vers 
les  missions  qu'en  rendant  sa  belle  ame  à  Dieu  ,  le 
16  novembre  1835. 

MASCLET  (  ) ,  mort  en  1835 , à  Nice , 

dans  un  Age  avancé ,  est  auteur  d'une  traduction 
française  des  fables  de  Kriloff ,  surnommé  le  Lafon- 
taine  russe.  Lors  de  la  révolution  de  1789,  qui  fit 
partir  tant  de  Français  pour  l'exil ,  il  se  dirigea 
vers  la  Russie ,  où  il  obtint  un  emploi  dans  les 
ponts  et  chaussées.  Devenu  veuf,  il  épousa  une 
grande  dame  de  la  cour,  qui,  pour  porter  son 
nom,  fit  taire  tous  les  préjugés  qui  semblaient 
les  séparer.  Masclet  vécut  de  longues  années  à 
Moscou ,  et  vint ,  lorsque  le  calme  se  rétablit ,  se 
fixer  à  Nice,  dans  une  charmante  villa  qu'il  avait 
créée  lui-même  et  embellie  de  tout  ce  que  les  arts 
offrent  d'inspiration  à  l'esprit.  Là  il  se  livrait  en- 
core aux  charmes  de  la  poésie.  Philosophe  chrétien, 
le  ciel  se  montrait  à  lui  comme  le  port  de  l'éter- 
nité. 11  avait  trop  bien  vécu  pour  craindre  la  mort. 

MASOEfl  ou  MASUYER  (Pierre),  docteur  in 
utroque,  chanoine  et  archidiacre  d'Anvers  en  re- 
dise de  Cambrai ,  puis  élevé  à  l'évêché  d'Arras  en 
1373,  fut  un  prélat  très-érudit  pour  l'époque  où  il 
vivait.  Ferri  de  Lucres,  dans  son  catalogue  des 
écrivains  de  l'Artois,  inséré  à  la  fin  du  Chronicon 
Belgicum ,  le  signale  comme  auteur  de  divers  trai- 
tés de  jurisprudence.  Pierre  Masoer  est  mort  en 
1391.  Il  avait  été  précepteur  du  pape  Grégoire  XI. 

MASSIEU  (Jean).  On  sait  que  l'abbé  Sicard .  il- 
lustre instituteur  des  sourds-muets,  eut  un  élève 
chéri  que  les  éclairs  de  son  génie  et  la  beauté  de  son 
Ame  ont  rendu  presque  célèbre;  mais  on  sait  moins 
ce  qu'est  devenu  ce  sourd-muet  si  applaudi  d'abord 
et  si  prôné.  Disons  le  ici  brièvement.  Jean  Massieu 
est  né  en  1772,  aux  environs  de  Bordeaux,  d'une 
famille  à  peu  près  indigente,  dont  tous  les  enfants , 
au  nombre  de  six  ,  étaient  sourds-muets.  A  peine 
sorti  de  la  première  enfance,  il  fut  piis  en  affection 
par  le  comte  de  Puymaurin ,  qui  le  fit  venir  à  Bor- 
deaux et  pria  l'abbé  Sicard  de  lui  donner  auelque 
éducation.  Jusque-là,  suivant  l'espression  de  Mas- 
sieu lui-même,  a  il  faisait  nuit  dans  ses  pensées.  » 
Dos  lors  le  jour  y  vint  peu  à  peu.  Bientôt  le  disciple 
étonna  le  maître  ;  et  le  bon  abbé ,  que  son  propre 
savoir  n'enorgueillit  jamais ,  se  montrait  tns-tier 
du  savoir  de  Massieu.  Les  mots  heureux  et  pro- 
fonds Jaillissaient  comme  d'une  source  de  cette  âme 
neuve ,  pure  et  forte.  Durant  son  séjour  à  l'Ecole 
de  Paris ,  on  lui  reprocha  d'envoyer  à  sa  famille 


une  trop  forte  part  de  ses  économies  :  «  Donner  i 
ses  parents,  cest  rendre,  »  réptiqua-t-il.  Ses  ré- 
ponses, ou  ingénieuses  ou  sublimes,  se  sont  tou- 
jours trouvées  justes  et  vraies.  Qu'est-ce  que  l'éter- 
nité ?  «<  Un  jour  6ans  hier  ni  lendemain.  »  L'ouïe? 
«  Une  vue  auriculaire.  »  L'espérance?  «  La  fleur  du 
bonheur.  »  Une  dialectique  subtile  a  voulu  discuter 
la  fameuse  définition  de  la  reconnaissance;  mais 
tous  les  cœurs  l'ont  sanctionnée.  Attiré  à  Lille  par 
les  vœux  de  l'amitié ,  il  y  a  fondé  une  Ecole  de 
sourds-muets  qui ,  confiée ,  après  lui ,  aux  Frères  de 
St-Gabriel  et  aux  Sœurs  de  la  Sagesse ,  prospère  de 
plus  en  plus.  Massieu  est  mort  en  juillet  1846. 

MAUN1ER  (Benoit),  chanoine  de  l'église  de 
Marseille ,  a  publié  une  nouvelle  édition  de  Y  His- 
toire de  sainte  Marie-MadAtine  par  le  R.  P.  Gavoty, 
dominicain,  avec  des  additions  et  des  corrections, 
et  suivie  d'un  aperçu  historique  de  la  Sainte-Baume 
par  l'éditeur,  in -12.  Marseille  1832.  Cet  ouvrage 
a  été  plusieurs  fois  réimprimé.  L'abbé  Maunier 
est  mort  subitement  le  51  décembre  1854,  dans 
l'église  Saint -Martin  à  Marseille,  où  il  récitait 
l'office  divin. 

MAYER  (J.-Simon),  compositeur  de  musique, 
né  en  17H3  dans  la  Bavière,  fut  d'abord  élève  de 
de  Carlo  Lenzi  à  Bergame ,  puis  de  Bertoni  à 
Venise.  Fixé  ensuite  à  Bergame ,  il  dirigea  jusqu'à 
sa  mort  l'institut  musical  de  cette  ville.  Ce  fut  Là 
qu'entre  autres  élèves  illustres,  il  forma  Donizetti. 
Peu  de  maîtres  ont  plus  produit  mie  Mayer.  On  cite 
de  lui,  outre  un  grand  nombre  d'oeuvres  religieu- 
ses, soixante-dix-sept  opéras  ou  cantates.  Entre  ces 
opéras  qui  sont  restés  au  théâtre,  Médée  tient  l]un 
des  premiers  rangs.  Mayer ,  qu'on  a  surnommé  k 
précurseur  de  Hosshn .  est  considéré  comme  le 
point  de  transition  entre  l'ancienne  école  et  la 
nouvelle.  H  est  mort  en  184o  à  Bergame. 

MAZAS  (Alexandre),  capitaine  d'état -major, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  bibliothé- 
caire de  l'arsenal,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
intéressant  la  gloire  militaire  de  la  France,  est 
mort  le  5  février  1856.  Il  a  publié  les  Viesdet 
grands  capitaines  français  du  moyen-âge ,  7  vol. 
in-8«,  Paris  1828-  1829. 

MAZET  (de).     Voyez  Cassano. 

MÉCHIN  (  Alexandre) ,  naquit  à  Paris  le  18  mars 
1772.  D'abord  adjoint  au  commissaire  ordonnateur 
de  la  Rochelle ,  il  ne  tarda  point  à  devenir  commis- 
saire supérieur  près  l'armée  du  Nord.  11  arriva  le  8 
mai  1793  au  quartier-général  de  Valenciennnes,an 
moment  où  Ton  rapportait  dans  la  place  le  corps  du 
général  Dampierre ,  tué  quelques  heures  auparavant 
d'un  coup  de  canon  à  l'entrée  du  bois  de  Vicogne. 
Méchin  était  animé  de  trop  bonnes  intentions  pour 
ne  pas  être   suspect  dans  ces  temps  sombres  et 
sinistres.   11  courait  de  grands   dangers  lorsque 
Benézech ,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres,  le 
sauva  en  lui  confiant  un  emploi  supérieur  dans  son 
administration.  Après  la  mort  de  Robespierre,  son 
parti  voulait  lever  encore  la  tête  et  perpétuer  son 
système  sanguinaire.  Ce  fut  Méchin  qui ,  porteur 
d  une  adresse  énergique  signée  par  40,000  citoyens, 
monta  à  la  tribune  et  parla  au  nom  de  cette  im- 
mense députation.  Fréron,  qui  avait  été  mission- 
naire de  terreur  dans  le  Midi ,  était  parvenu  à  s'y 
faire  envoyer  de  nouveau  ;  mais  on  lui  donna 
deux  collègues  :  Méchin  ,  et   un    autre  dont  le 
caractère  modéré  était   de  nature  à  calmer  les 
craintes    que    pouvait  inspirer  ce  conventionnel 
ardent.  Rappelé  par  Benézech ,  ministre  de  Tinte- 
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rieur,  Méchin  lui  prêta  une  coopération  active,  et 
remplit  ensuite  des  fonctions  importantes  au 
ministère  de  la  guerre.  Plus  tard  il  devint  con- 
trôleur général  des  recettes  et  dépenses  de  l'année 
de  Naples.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  tour  à  tour 
préfet  des  Landes,  de  F  Aisne  et  du  Calvados .  puis 
d'Ile-et-Vilaine  pendant  les  Cent-Jours.  Durant  plu- 
sieurs années  de  la  Restauration  il  siégea  à  la  cham- 
bre des  députés  dans  les  rangs  de  l'opposition  dite 
libérale.  11  devint  préfet  du  Nord  en  1850.  On 
connaît  de  lui  ;  4°  Mémoires  sur  le  Midi  ;  2°  Pré- 
cis de  mon  voyage  et  de  ma  mission  en.  Italie; 
3°  Satires  de  Juvénal,  traduites  en  vers.  Méchia  est 
mort  à  Paris  le  20  septembre  1849. 
MEGRET.    Voyez   Etigny  (Antoine  Megret  d'). 

MELBOURNE  (W.  Lamb,  vicomte),  fils  de  sir 
Peniston  Lamb ,  pair  d'Irlande  récemment  créé , 
naquit  en  1778.  Voué  dès  son  jeune  âge  au  parti 
des  whigs,  il  fut,  sous  ce  patronage,  élu  membre 
de  la  chambre  des  communes.  Canning  le  nomma 
bientôt  après  secrétaire  d'état  pour  l'Irlande ,  où  il 
se  rendit  très  populaire-  En  4828 ,  la  mort  de  son 
père  le  fit  entrer  à  la  chambre  des  lords.  Devenu 
ministre  de  l'intérieur  en  4850,  il  soutint  si  bien  la 
réforme  parlementaire  qu'elle  finit  par  être  adoptée. 
Il  fut  aussi  assez  heureux  pour  rétablir  Tordre  que 
la  nouvelle  révolution  française  avait  fort  ébranlé. 
La  retraite  de  lord  Grey  en  1834  lui  valut  d'être 
premier  lord  de  la  trésorerie.  Cette  période  de 
l'administration  du  vicomte  Melbourne  fut  traversée 
par  quelques  circonstances  fâcheuses.  11  y  eut  rup- 
ture de  l'alliance  française  au  sujet  des  affaires 
d'Orient,  et  guerre  contre  diverses  populations 
asiatiques.  On  assure  que  le  caractère  trop  léger 
de  lord  Melbourne  n'était  pas  à  la  hauteur  de  ces 
graves  événements.  11  mourut  en  1848. 

MÉRAT  (François -Victor),  né  à  Paris  en  1780 , 
étudia  la  médecine.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
estimés ,  où  sa  science  est  mise  à  la  portée  de  tous. 
Ses  œuvres  principales  sont  :  Flore  des  environs  de 
Paris ,  1812  ;  Eléments  de  botanique  d'après  le  Cours 
de  Desfontaines ,  1822,  souvent  réimprimés;  Dic- 
tionnaire universel  de  matière  médicale,  avec  de 
Lcns,  7  vol.  in- 8%  4829-1846.  Mérat  fut  membre 
de  l'académie  de  médecine  de  Paris  et  chef  de 
clinique  interne.  Il  est  mort  en  1851. 

MER1NV1LLE  (René  de).    Voyez  Demokstuîrs. 

MERLE  (Jean-Toussaint)  naquit  à  Montpellier  le 
5  juin  1785.  Après  ses  études  à  l'école  centrale  de 
l'Hérault ,  il  vint  à  Paris  sous  l'égide  de  son  oncle 
M.  Albisson ,  l'un  des  rédacteurs  de  nos  codes. 
Merle  ne  tarda  point  à  suivre  la  carrière  admi- 
nistrative comme  employé  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur. En  1808,  il  alla  en  Espagne ,  à  la  suilc  de 
l'un  des  corps  de  notre  armée.  Dès  lors  aussi  il  se 
livra  aux  travaux  de  la  littérature  pour  ne  plus 
les  délaisser.  Ce  fut  surtout  comme  auteur  dra- 
matique et  comme  rédacteur  de  feuilletons  dans  les 
journaux  monarchiques,  que  Merle  se  fit  une  repu  - 
tation.  «  Merle  n'était  point  un  politique,  mais  ses 
principes  furent  éminemment  royalistes  à  dater  de 
1815,  et  il  y  resta  fidèle  jusqu'à  son  dernier  jour. 
Lors  de  l'expédition  d'Alger,  le  prince  de  Polignac, 
qui  l'aimait  et  estimait  beaucoup ,  le  donna  pour 
secrétaire  au  maréchal  de  Bourmont.  En  cette  qua- 
lité Merle  a  écrit ,  dans  les  premiers  instants  de 
cette  noble  conquête  ,  un  volume  très-intéressant. 
Le  premier  il  a  commencé  à  nous  faire  connaître  les 
mœurs  et  les  usages  des  peuples  que  nous  venions 


de  vaincre*  A  son  retour  à  Paris ,  où  il  rapporta , 
pour  dépouilles  opimes,  l'une  des  clefs  de  la  hasbah, 
on  le  vit  reprendre  ses  occupations  habituelles,  aux- 
quelles il  joignit  une  part  de  rédaction  dans  le  jour- 
nal/a Mode.  »  Merle  est  mort  en  février  1852.  11 
composa  plusieurs  de  ses  pièces  en  collaboration 
avec  Ourrv,  Rougemont,  Dumarsan  et  Brazier. 
Merle  a  été  attache  à  la  rédaction  des  journaux  is 
Mercure,  la  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne. 
On  doit  encore  à  ce  spirituel  écrivain  un  abrégé  des 
Mémoires  de  Bachaumont  et  une  Histoire  illustrée 
du  château  de  Chambord.  11  a  été  le  rédacteur  et 
l'éditeur  d'Un  Chapitre  de  Vhîstoirc  de  Charles  V, 
le  prétendant  d'Espagne  ;  d'un  mémoire  explicatif 
de  la  conduite  tenue  par  le  prince  de  Polignac  en 
1830. 

MIEL  (F.-M.)  l'aîné,  né  à  Paris  vers  1775» 
chef  de  division  des  contributions  de  la  préfecture 
du  département  de  la  Seine ,  a  publié  :  Essai  sur  U 
salon  de  1817,  ou  examen  critique  sur  les  prin- 
cipaux ouvrages  dont  l'exposition  se  compose, 
accompagné  de  gravures  au  trait ,  in  -  8° ,  Paris 
1817;  Examen  sur  le  cloître  des  Chartreux,  avec 
une  notice  sur  Lesueur  et  une  vie  de  saint  Bruno; 
Histoire  du  sacre  de  Charles  X,  dans  ses  rapports 
avec  les  beaux  arts  et  les  libertés  publiques  de  la 
France;  Ode  à  la  vdle  de  Cambrai ',  sur  l'inaugura- 
tion du  monument  élevé  à  Fénelon  ,  suivie  de  deux 
autres  pièces  de  vers,  in -8°,  Cambrai  1827.  On 
doit  encore  à  Miel  quelques  autres  écrits  sur  les 
beaux-arts,  et  plusieurs  biographies  d'artistes  célè- 
bres. 

MINA  (Xavier),  ué  dans  la  Navarre  en  1789, 
était  neveu  du  fameux  Francisco  Mina  (  Voyez  ce 
nom  dans  Feller).  U  fut  l'un  des  agents  de  son  oncle 
comme  chef  de  guérillas  dans  la  lutte  contre  les 
Français.  En  1809,  il  fut  pris  et  amené  à  Vin- 
cennes,  où  il  resta  détenu  jusqu'en  1814.  Rentré 
dans  sa  patrie ,  il  se  déclara  et  combattit  pour  la 
constitution  des  cartes.  Quand  cette  cause  rut  sans 
ressources,  Xavier  Mina  passa  au  Mexique,  où  les 
insurgés  le  reconnurent  comme  un  de  leurs  chefs. 
11  tomba,  en  1817,  entre  les  mains  du  vice-roi, 
qui  le  fit  fusiller. 

MIREMONT  (de).     Voyez  La  ville. 

M1TSCHERL1CH  (Charles- Guillaume)  naquit  en 
1760,  à  Weissensée  (Prusse) ,  suivit  la  carrière  de 
l'enseignement  et  occupa,  pendant  près  de  soixante- 
dix  ans,  une  chaire  à  l'université  de  Gœttingue. 
U  a  mis  au  jour  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Lectiones  in  Catulum 
et  Properlium,  1786;  Sçriptores  erotici  grœci ,  1792. 
11  a  aussi  donné  une  édition  des  Odes  df Horace, 
avec  des  notes  savantes ,  1800.  Gomme  complé- 
ment à  cette  édition,  il  a  publié,  en  1827,  les 
Racemationes  Venusinœ.  Ce  philologue  est  mort  en 
18o4. 

MÛESER  (Charles-Frédéric)  naquit  à  Berlin  le  24 
24  janvier  1774,  et  déjà  à  huit  ans,  il  se  faisait  en- 
tendre en  public  sur  le  violon  avec  un  grand  succès. 
U  est  auteur  de  plus  de  cinq  cents  compositions 
pour  les  instruments  à  cordes ,  parmi  lesquelles  il 
y  a  de  nombreux  concertos  pour  le  violon.  Il  a 
fondé  à  Berlin  la  célèbre  Société  des  concerts  qui  a 
pour  objet  de  préserver  de  l'oubli ,  en  les  exécutant 
en  public ,  les  grands  chefs-d'œuvre  de  musique 
ancienne  de  tous  les  pays.  Mœser  fut  maître  de  la 
chapelle  de  Frédéric-Guillaume  IV,  et  décoré  de 
l'Aigle  rouge.  11  est  mort  le  28  janvier  1851 ,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans. 
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MOLE  (Louis-Mathieu)  descendait  d'une  famille 
champenoise,  dont  les  titres  d'illustration  remon- 
taient au  moins  à  Tannée  1429,  époque  où  Guil- 
laume Mole,  premier  échevin  de  Troyes,  recevait 
aux  portes  de  cette  ville  le  roi  Charles  VU ,  qui 
allait  se  faire  sacrer  à  Reims.  Au  xvu'  siècle ,  un 
Mathieu  Mole  fut  tout  à  la  fois  haï  et  admiré  du 
terrible  cardinal  de  Retz.  Enfin ,  le  20  avril  1794 , 
Edouard-Mathieu  Mole  de  Champlâtreux  périssait 
sur  Téchafaud ,  atteint  et  convaincu  d'avoir  écrit 
une  lettre  à  Louis  XVI.  C'était  le  père  de  celui  dont 
nous  allons  parler.  Né  à  Paris ,  le  24  janvier  1 781 , 
Louis -Mathieu  ,  encore  enfant,  fit  d'étonnants 
efforts  pour  arracher  son  père  à  ses  iuges-bour- 
reaux.  Le  triste  orphelin  vécut  aloi-s  solitaire  dans 
une  cbambrette  ornée  de  quelques  livres  ;  entre  les- 
quels se  trouva  un  Bossuet,  qui  était  sa  lecture 
favorite;  de  là  une  foi  et  une  admiration  pour 
1  evêque  de  Meaux  qui  ne  s'éteignirent  jamais.  11 
se  maria  à  dix  sept  ans,  en  1798,  avec  Mrl<*  Lalive 
de  La  Briche.  Sa  naine  de  l'anarchie  le  rendit  par- 
tisan presque  enthousiaste  du  régime  consulaire , 
précurseur  de  l'Empire.  Ce  fut  sous  l'influence  de 
ces  sentiments  qu'il  écrivit  et  publia,  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  au  plus,  des  Essais  de  morale  et  de 
politique  qui  ont  fait  sensation ,  et  que  Fontanes , 
alors  président  du  Corps  législatif,  loua  sans  res- 
triction dans  le  Journal  de  l'Empire.  L'auteur  des 
Essais  fut  présenté  à  Napoléon ,  qui  aimait  les  tra- 
ditions de  l'ancienne  monarchie  et  qui  goûta  fort 
le  descendant  des  Mole.  Aussi  Mathieu  fut- il  sur  le 
champ  auditeur  au  conseil  d'Etat ,  et  bientôt  après 
maître  des  requêtes.  Une  affaire  de  nature  excep- 
tionnelle se  présenta.  Les  Israélites  avaient  la  pré- 
tention de  ne  point  subir  la  loi  de  la  conscription  ; 
ils  prétendaient  ne  pas  servir  personnellement  et  se 
faire  toujours  remplacer  par  des  Chrétiens.  Le  gou- 
vernement convoqua  une  assemblée  de  leurs  délé- 
gués, et  choisit  pour  ses  commissaires  auprès  de 
cette  réunion  juive  trois  jeunes  maîtres  des  re- 
quêtes ,  savoir ,  Pasquier,  Portalis  et  Mole.  Ce  fut 
celui  ci  qui ,  deux  fois ,  porta  la  parole  au  nom  de 
l'empereur,  et  fit  un  rapport  qui  eut  du  retentis- 
sement. Le  10  novembre  1807,  Mole  fut  nommé 
)réfet  de  la  Côte-d'Or,  qu'il  administra  habilement 
usqu'à  ce  que,  par  décret  du  26  février  1809, 
'empereur  1  eut  fait  conseiller  d'Etat.  Sa  capacité 
était  à  la  hauteur  de  cet  emploi  Bientôt  même  un 
autre  décret,  daté  de  Schœnbrunn,  15  octobre  1 80î>, 
lui  confia  le  poste  difficile  de  directeur-général  des 
ponts  et  chaussées.  Déjà  comte  de  l'empire ,  on  le 
déclara,  en  1811 ,  grand-juge  ministre  de  la  justice 

J  m*  intérim,  titre  provisoire  qui  devint  définitif  quand 
e  duc  de  Massa  prit  sa  retraite  en  1813.  Comme 
les  autres  ministres,  il  accompagna  Marie-Louise  et 
la  régence,  lorsqu'à  la  fin  de  mars  1814  ils  Quit- 
tèrent Rambouillet  pour  se  retirer  à  Blois.  Il  n'y 
avait  plus  rien  à  faire  pour  le  salut  de  l'Empire. 
L'ancien  ministre  de  Napoléon  reçut  bon  accueil  de 
Monsieur,  frère  du  roi-,  à  qui  il  dut  expliquer  sa 
conduite  politique  antérieure.  Du  reste ,  u  ne  rem- 

Îtlit  aucune  fonction  sous  la  première  Restauration. 
1  refusa  aussi  tout  portefeuille  au  retour  de  l'île 
d'Elbe ,'  et  il  ne  voulut  point  signer  la  déclaration 
du  conseil  d'Etat  qui  excluait  à  toujours  les  Bour- 
bons du  trône  de  France.  U  refusa  même  la  pairie 
qui  lui  fut  offerte ,  se  réservant  de  servir  Louis  XV111, 
en  qui  il  reconnaissait  un  système  de  gouvernement 
tout  approprié  à  ses  propres  idées.  11  accepta  en 
effet ,  après  les  Cent-Jours ,  et  la  pairie  et  la  di- 


rection générale  des  ponts  et  chaussées.  Le  12  no- 
vembre 1817,  le  roi  lui  confia  le  ministère  de  la 
marine,  en  remplacement  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr,  <jui  passait  au  ministère  de  la  guerre,  il 
se  trouva  ainsi  associé  au  duc  de  Richelieu ,  dont 
la  haute  et  sage  influence  contribua  à  délivrer  le 
pays  de  l'occupation  des  armées  étrangères.  On  a 
accusé  M.  Mole  d'avoir  délaissé  la  cause  de  la  bran- 
che aînée  pour  préparer  l'avènement  des  d'Orléans. 
M.  Poujoulat ,  auteur  d'une  très-bonne  Notice  sur 
Mole ,  explique  la  «conduite  que  tint  cet  homme 
d'Etat  de  1821  à  1830.  Toujours  est-il  que,  sous  la 
la  branche  cadette ,  il  fut  en  grande  faveur  et  oc- 
cupa de  hauts  emplois  11  était  malheureusement 
de  cette  école  qui ,  soit  par  système ,  soit  par  lais- 
ser-aller, a  contribué  à  faire  disparaître  ou  à  dimi- 
nuer la  foi  politique.  Bien  qu'étranger  en  quelque 
sorte  aux  travaux  qui  constituent  essentiellement 
le  littérateur  et  l'écrivain ,  Mathieu  Mole  avait  cer- 
taine aualité  pour  entrer  à  l'Académie  française. 
Le  30  décembre  1840,  il  y  remplaçait  M.  de  Quélen, 
archevêque  de  Paris,  et  prononçait  un  discours 
admirable  de  mesure  et  de  convenance ,  de  senti- 
ment et  de  délicatesse.  Son  dévouement  à  la  monar- 
chie de  juillet  1830  ne  l'aveuglait  point  sur  les  périls 
dont  elle  était  toujours  menacée.  La  tourmente  de 
1848  l'affligea  sans  l'étonner.  11  ne  repoussa  point 
le  titre  de  représentant  de  la  Gironde  qui  lui  fut 
dévolu.  U  vint  à  1  Assemblée,  y  fit  preuve  de  zèle 
et  d'expérience.  Depuis  lors  il  a  vécu  retiré  à 
Paris  ou  à  Champlâtreux ,  entouré  de  quelques  amis 
dévoués  et  de  sa  famille.  Le  13  novembre  1855, 
il  est  mort  presque  tout  à  coup ,  pas  assez  subite- 
ment néanmoins  pour  être  privé  des  secours  spiri- 
tuels que  sa  foi  reclamait. 

MOLL1EN  (  François-Nicaise  ) ,  né  à  Rouen  en 
1758 ,  fut  d'abord  attaché  aux  fermes- générales.  Là 
son  aptitude  extraordinaire  pour  les  finances  le  fit 
remarquer-  Napoléon  le  nomma  ministre  du  trésor 
en  1806.  il  conserva  cette  charge  jusqu'en  1814. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  en  grande  partie  le  rétablis- 
sement de  1  ordre  dans  l'administration  et  l'orga- 
nisation de  notre  système  financier.  Louis  XV111 1e 
créa  pair  de  France  en  1819.  11  est  mort  en  1850. 

MONIN  (Gilles  du)  prit  naissance  au  bourg  de 
Beauraing,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  en  1565. 
11  était  licencié  en  théologie,  lorsque,  vers  l'an  1592, 
il  obtint  un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Namur. 
11  y  avait  onze  ans  qu'il  jouissait  de  cette  prébende 

Suand  il  y  renonça  pour  entrer  dans  la  Compagnie 
e  Jésus.  Tour  à  tour  recteur  des  collèges  de  Namur 
et  de  Liège,  il  finit  par  être  préfet  spirituel  de  Lille, 
où  il  mourut  le  17  septembre  1624.  Le  P.  du  Monin 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  Y/fuctarium  ad  natales 
SS.  Belgii,  d'Arnoul  de  Raisse.  C'est  lui  qui  a  fourni 
les  saints  du  comté  de  Namur.  On  lui  doit  en 
outre  :  1°  Sacrarium  Leodiense,  1618  en  placard; 
2°  Sacrarium  perantiqui  comitatus  Samurcensis: 
in  quo  antistites,  sancti,  sanctœque  ipsius  prorinciœ, 
canomeorum  collegia ,  uti  et  sexus  utriusqw  ceeno- 
bia ,  attaque  aritœ  in  sanctos ,  et  verœ  priscœqw  m 
Deum  religionis  majornm  nostrorum  monumtnla 
compendiose.  recensentur ,  in-12,  Lyon  1619. 

MONNET,  évêque  de  Pella,  vicaire  apostolique 
de  Madagascar,  mérite  de  tenir  une  place  dans 
l'histoire  religieuse.  Après  avoir,  durant  sept  an- 
nées ,  travaillé  avec  un  zèle  infatigable  à  la  con- 
version des  nègres  de  l'île  de  la  Reunion ,  il  alla 
Sorter  l'Evangile  chez  les  populations  idolâtres  de 
ladagascar ,  où  il  ne  put  rester  qu'un  an ,  parce 
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qu'il  fût  rappelé  en  France.  La  congrégation  du 
Saint-Esprit  le  choisit  alors  pour  supérieur  ,et  le 
Saint-Siège  le  nomma  à  l'évêché  de  Relia.  11  retourna 
donc  à  Madagascar  en  juin  1849  ;  et  son  zèle  apos- 
tolique lui  fit  bientôt  contracter  une  maladie  à 
laquelle  il  succomba  le  I'r  décembre,  même  an- 
née, à  Mayotte. 

MONTANA VI  (le  comte  Charles),  issu  d'une 
ancienne  famille  véronaise ,  naquit  le  14  septembre 
1810.  Passionné  de  bonne  heure  pour  les  beaux- arts, 
il  se  mit  en  1838  à  visiter  les  principales  villes 
d'Italie,  où  il  recueillit  une  foule  de  documents 
précieux,  et  contribua  à  l'exécution  de  plusieurs 
édifiera  et  monuments  très-remarquables,  en  même 
temps  qu'il  laissait  en  divers  lieux  des  traces  de  sa 
munificence  charitable.  Ce  mérite  ne  put  le  sous- 
traire à  une  mort  malheureuse.  À  la  suite  d'un 
procès  politique  fort  grave  intenté  en  1851  à  son  seul 
frère  survivant ,  il  rut  lui-même  arrêté  en  1852,  et 
condamné  à  la  prison,  comme  détenteur  d'un  livre 
intitulé  les  Cinq  Journées  de  Milan.  11  venait  d'être 
mis  en  liberté ,  lorsque ,  sur  quelques  indices  de 
conspiration  contre  le  pouvoir  autrichien,  il  fut  de 
nouveau  arrêté  le  8  juillet  même  année  ,  mis  aux 
fers ,  puis  condamné  a  mort  en  février  1853: 

MONTBRET  (de).    Voyez  Coquebert. 

MONT1GNY  (  Nicolas  de  ) ,  élu  abbé  de  Château- 
l'Abbaye,  vers  1308,  après  avoir  été  chanoine  pré- 
montre de  Vicogne ,  a  composé  une  continuation 
des  annales  de  cette  dernière  abbaye ,  commencées 
vers  1203  par  un  prieur  de  la  même  maison.  Ces 
annales  sont  insérées  dans  la  (  ollectio  amplissima 
de  Martène,  vi,  281.  Montigny  est  aussi  auteur 
des  ouvrages  suivants ,  qui  paraissent  n'avoir  jamais 
été  imprimés  :  1°  Historia  martyrii  et  translatto- 
nù  xi  m.  virginum  ;  2°  De  miravul's  S.  Blasii,  lib.  î  ; 
3°  Memoriale  reliquiarum  ecclesiœ  Viconiensis. 

MOORE  (Thomas) ,  l'un  des  poètes  modernes  les 
plus  distingués  de  l'Irlande  et  même  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  naquit  à  Dublin  le  28  mai  1 780.  11  avait 
vingt  ans  à  peine  lorsqu'il  publia  sa  traduction  en 
vers  des  odes  d'Anacréon ,  avec  une  ode  grecque 
de  sa  composition.  En  1803,  on  lui  confia  un  emploi 
public  aux  Bermudes  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Son  imagination  ne  pouvait  manquer  de  s'éveiller 
et  de  s'exercer  à  la  vue  des  bois  immenses  et  des 
lacs  du  Nouveau-Monde.  Aussi  a-t-il  décrit  en  beaux 
vers  ces  sites  merveilleux.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  se  Ha  d'amitié  avec  lord  Byron,  qui  lui  con- 
fia ses  mémoires  pour  être  publiées  après  sa  mort. 
Moore,  oui  craignait  que  cette  publication  ne 
blessai  le  famille  Byron  ou  ne  froissât  trop  l'opinion 
publique ,  consulta  cette  même  famille ,  qui  deman- 
da et  obtint  la  destruction  entière  de  l'ouvrage.  De 
violentes  réclamations  s'élevèrent  à  ce  sujet  dans 
le  public ,  et  obligèrent  Thomas  Moore  d'écrire  la 
vie  de  son  célèbre  ami  pour  le  justifier  des  calom- 
nies dont  on  l'accablait.  En  1808,  il  fit  paraître  un 


recueil  de  poésies  intitulé  :  Tom  littl's  poems.  Vers 
1812,  il  donna  Two  penny  post  bag%  virulente  satyre 
qui  eut ,  dit-on,  une  vingtaine  d'éditions.  Puis  vin- 
rent ses  Mélodies  irlandaises,  où  il  chante  et  soupire 
toutes  les  tristesses  de  l'Irlande.  En  1817,  parut  Lai- 
lah  Rookh,  poème  dans  léauel  les  mœurs,  les  habi- 
tudes, les  hommes  de  l'Orient  sont  peints  avec  tant 
de  fidélité  que  l'ambassadeur  persan  à  Londres  affir- 
mait que  c'était  la  traduction  d'un  livre  hindou. 
Les  Amours  de*  anges  produisirent  dans  le  public  le 
même  sentiment  d'admiration.  On  aimait  à  rappro- 
cher ce  poème  enchanteur  de  celui  que  Byron 
Subliait  à  la  même  époque  sous  le  titre  Ciel  et  Terre. 
bore  a  été  qualifié  le  plus  habile  coloriste  de  tous 
les  écrivains  de  la  Grande-Bretagne.  Du  reste ,  il 
s'est  distingué  aussi  comme  prosateur.  La  Vie  de 
Sheridan  et  celle  de  Fritz-Gerald  sont  des  tableaux 
d'histoire  pleins  de  grâce  et  d'élégance ,  aussi  bien 
que  ses  Mémoires  du  capitaine  Bock.  Mais  de  toutes 
ses  œuvres  en  prose ,  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
est  sans  contredit  son  Histoire  d  Irlande.  Thomas 
Moore  est  mort  en  1852. 

MUYSSART  (Charles  de) ,  né  à  Lille  le  25  décem- 
bre 1785,  était  fils  de  Jean-Baptiste,  comte  de 
Muyssart,  maire,  sous  la  Restauration,  de  la  ville  de 
Lille,  où  il  a  laissé  d'honorables  souvenirs.  Nommé 
élève  commissaire  au  port  de  Brest ,  par  arrêté  de 
l'empereur  du  21  décembre  1808,  il  s'embarqua 
sur  le  lougre  le  Grandville.  Sous-commissaire  de 
marine  le  3  février  1 81 2 ,  et  employé  successivement 
aux  ports  de  Lorient ,  de  Dunkerque  et  du  Havre, 
il  était  à  Anvers  lors  de  l'énerçique  défense  de 
cette  place  par  le  général  Carnot,  en  1814. 11  rendit 
ensuite  de  grands  services  comme  commissaire  or- 
donnateur à  la  Martinique ,  à  Cayenne  et  à  la 
Guadeloupe ,  et  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  Saint- Louis.  De  Muyssart ,  retiré 
du  service ,  en  1840 ,  vivait  fort  modestement  ; 
sa  piété  était  exemplaire.  11  était  peu  connu  du 
monde ,  mais  il  l'était  beaucoup  des  pauvres  et 
des  établissements  charitables  auxquels  il  faisait 
constamment  du  bien.  A  sa  mort,  arrivée  le  20 
avril  1856,  il  leur  légua  une  somme  de  250,000 
francs.  Voici  un  trait  de  sa  charité  tout  évangé- 
lique  :  Pour  subvenir  à  l'acquisition  d'une  maison 
et  aux  frais  d'installation  des  Petites-SCeurs  des 
Pauvres ,  *il  leur  envoie ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, une  somme  de  trente  mille  francs.  Quelques 
jours  après ,  les  membres  d'une  commission  qui 
faisait  des  démarches  pour  subvenir  à  ces  mêmes 
dépenses  ,  se  présentent  chez  lui.  Charles  de  Muys- 
sart ,  qui  craint  que  son  empressement  à  souscrire 
fasse  penser  qu'il  peut  être  un  des  généreux  bien- 
faiteurs dont  on  a  déjà  parlé ,  semble ,  par  quel- 
ques questions ,  avoir  besoin  de  s'édifier  sur  le 
mérite  de  l'œuvre  ;  puis  il  s'inscrit  sur  la  liste 

ÇDur  la  somme  modique  qui  lui  est  demandée, 
oute  la  crainte  de  ce  charitable  marin  était  d'être 
connu  et  loué  des  hommes. 
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NARP  (Félix-Louis,  comte  de) ,  issu  d'une  famille 
très  ancienne  du  Béarn  ,  naquit  il  Paris  le  19  avril 
4786.  Après  de  bonnes  études  au  prylanée  de  Saint- 
Cyr  et  a  l'école  militaire  de  Fontainebleau ,  il  fut 
sous-lieutenant  au  101*  d'infanterie  qui  se  trouvait 
alors  (1805)  en  Italie.  De  Narp  reçut  «a  première 
blessure  à  Galdiero.  Lieutenant  en  1807,  il  eut  part 
à  toutes  les  expéditions  contre  les  insurgés  calabrais 
et  y  fut  deux  fois  blessé.  11  se  distingua  ensuite  au 
siège  de  Gaëte  et  à  la  prise  de  Caprée ,  où  comman- 
dait Hudson-Lowe ,  depuis  geôlier  de  Napoléon  à 
Sainte-Hélène.  De  Narp  venait  d'être  reçu  capitaine 
lorsque  son  régiment  fut  envoyé  en  Espagne.  Blessé 
encore  le  22  juillet  1812  à  la  bataille  deSalaman- 
que ,  il  y  fut  fait  prisonnier  et  conduit  dans  les 
cachots  de  Lisbonne.  Bientôt  après,  on  le  transféra 
en  Angleterre,  et  il  demeura  prisonnier  jusqu'aux 
événements  de  1814.  Louis  XVI11 ,  en  lui  décernant 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur ,  lui  offrit  un  poste 
dans  sa  maison  militaire  ;  mais  le  comte  de  Narp 
aima  mieux  rejoindre  à  Toulon  son  ancien  régiment. 
En  février  1816,  il  devint  chef  de  bataillon  au  5e 
régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale.  Alors  aussi 
on  le  créa  chevalier  de  baint-Louis.  En  1 821 ,  il 
passa  avec  son  grade  au  1er  régiment  d'infanterie 
légère.  Successivement  lieutenant  -  colonel  du  64e 
et  colonel  du  54#,  il  était  à  la  tête  de  ce  dernier 
régiment ,  qui  tenait  garnison  à  Grenoble ,  lorsque 
la  révolution  de  juillet  1830  vint  l'y  surprendre. 
Bien  que  placé  au  milieu  d'une  population  enthou- 
siasme de  ce  changement  dynastique,  de  Narp 
refusa  de  prendre  la  cocarde  tricolore  et  fut  par 
conséquent  mis  en  non-activité.  Néanmoins ,  trois 
ans  plus  tard  ,  il  reprit  du  service ,  et  entra  avec 
autorisation  dans  l'armée  belge ,  où  le  roi  Léopold 
le  créa  général  de  brigade,  puis  inspecteur-général 
d'infanterie  et  gouverneur  militaire  de  Brabant. 
Lors  de  la  paix  entre  la  Belgique  et  la  Hollande, 
le  comte  de  Narp  fut  rappelé  en  France ,  et  eut  le 
commandement  de  la  Dordogne.  C'est  à  Périgueux 
que  le  30  juillet  1844  il  fut  subitement  enlevé  au 
Davs'et  &  sa  famille 

NASSAU  (Henri  de) ,  fils  de  Jean  et  d'Elisabeth  de 
Hesse,  naquit  le  12  janvier  1483.  Lors  de  la  mort 
de  son  père ,  il  prit  le  titre  de  comte  et  devint 
possesseur  de  tous  les  domaines  paternels  situés  en 
deçà  du  Rhin,  tandis  que  Guillaume,  son  frère 

Èuiné,  obtenait  les  terres  sises  au-delà  du  fleuve, 
n  1510,  il  fut  mis  à  la  tête  des  seigneurs  que 
Marguerite  d'Autriche  envoyait  à  l'empereur  son 
père ,  pour  l'acompagner  dans  son  entrevue  avec 
le  roi  Louis  XII.  Le  comte  de  Nassau  fut  à  la  fois 
homme  de  guerre  expérimenté  et  habile  diplomate. 
Sous  ce  dernier  rapport ,  il  concourut  puissamment 
à  l'élection  de  Charles  d'Autriche  à  l'Empire.  11 
aimait  les  lettres  et  protégeait  les  savants  ;  toutefois 
ce  n'était  guère  par  des  faveurs  pécuniaires ,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  paroles  d'Erasme.  Eobauus  Hessus 
ayant  dédié  un  poème  au  comte ,  Erasme  écrivait 
à  l'auteur  :  «11  favorise  les  belles- lettres,  et  par 
amour  pour  elles  il  m'a  favorisé  moi-même,  mais 


nos  princes,  qui  savent  nous  combler  d'éloges,  oe 
savent  pas  nous  compter  d'argent.  •  (  Lettre  latine  du 
30  mai  1519.)  Nassau,  qui  avait  épousé:  !•  une 
princesse  de  Savoie ,  2*  Claude  de  Chalons ,  fille 
du  prince  d'Orange ,  3°  Mencia  Mendoza  de  GeneU, 
mourut  à  Breda  le  14  septembre  1538.  Voyex 
Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Au- 
triche  (1500-1530),  in-4°,  imp.  roy.  1845. 

NATUKELL1  ou  NATUREL  (Philibert),  issu  de  h 
famille  des  seigneurs  de  la  Plaine  en  Bourgogne, 
naquit  vers  le  milieu  du  XVe  siècle.  Docteur  en  droit, 
prevot  de  l'église  d'Utrecht,  il  fut  en  1484  nommé 
membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas.  En  février 
1501 ,  il  se  trouvait  a  Inspruck,  auprès  du  roi  des 
Romains ,  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'archiduc. 
En  juillet  1504,  il  fut  chargé,  avec  le  chancelier  du 
Tyrol ,  de  négocier  auprès  de  Louis  XII  l'aplanisse- 
nîent  des  difficultés  au  sujet  du  royaume  de  Xaples 
et  du  duché  de  Milan.  Alors  aussi  l'ordre  de  la 
Toison  d'or  le  choisit  pour  chancelier.  Enfin  il  de- 
vint abbé  commendataire  d'Ainay  près  de  Lyon, 
par  suite  du  décès  de  Théodore  du  Terrail,  oncle  de 
Bavard.  Ambassadeur  du  roi  de  Castille  à  Rome  en 
15Ô6 ,  il  écrivit  de  là  h  ce  prince  une  longue  et 
curieuse  lettre  qu'on  peut  lire  dans  les  Négociations 
diplomatiques  entre  France  et  Autriche....  in-4°, 
imp.  roy.  1845,  i,  111.  Ce  même  recueil  contient 
encore  "divorces  missives  de  cet  agent  durant  sa 
légation  en  France.  En  1526,  il  désira,  pour  cause 
de  caducité,  se  démettre  de  la  chancellerie  de  la 
chancellerie  de  la  Toison  d'or  ;  mais  Charles-Quint 
voulut  qu'il  conservât  son  poste.  Ph.  Naturelli  est 
mort  le  22  juillet  1521),  à  Malines ,  d'où  son  corps 
fut  rapporté  et  inhumé  à  l'abbaye  de  Villers  près 
Namur. 

NEU1LLY  (le  comte  de).  Voyez  Louis-Philippe. 

N1COLAI  (Grégoire) ,  maitre  es  arts  et  conseiller 
du  duc  de  Bourgogne ,  fut  reçu  chanoine  de  l'église 
de  Cambrai  en  1439  et  mourut  en  1469.  11  avait 
étudié  en  droit  à  l'université  de  Bologne  depuis 
1419  jusqu'en  1426.  Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il 
transcrivit  les  leçons  de  droit  de  Barthélemi  de 
Saxo  Ferrato ,  en  8  vol.  in-f°,  pap.  de  soie  (in  carta 
bombicina);  il  légua  cet  ouvrage,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  ,  à  la  bibliothèque  de  Cambrai.  11  est 
auteur  de  Scriptum  Gregorii  Nicolai ,  officialis  Ca- 
meracensi*  super  amortisationibus  tangetdibus  ter- 
tam  ecclesiam,  qui  se  trouve  dans  Sportula  fragment 
torum  de  Gilles  Cartier,  Bruxelles  1478,  inf\ 

NICOLAS  lw,  empereur  de  Russie,  était  le  troi- 
sième fils  de  Paul  l«r.  Né  en  1 796 ,  il  reçut ,  grâce 
aux  soins  éclairés  de  sa  mère  Marie  Fedorowna, 
une  éducation  1out  à  la  fois  variée  et  solide.  L'em- 
pereur Alexandre  ,  son  frère  aîné,  étant  mort  en 

1825,  et  le  grand-duc  Constantin  ayant  renoncé  à  la 
couronne  pour  demeurer  seulement  vice -roi  de 
Pologne,  Nicolas  monta  sur  le  trône.  11  y  était  à 
peine  assis  qu'une  révolte  militaire  lui  fournit 
l'occasion  de  déployer  toute  la  fermeté  de  son 
caractère.  11  sut  aussi  faire  fléchir  la  Turquie,  en 

1826,  pour  le  traité  d'Akermann.  Le  shah  de  Perse 
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avait  essayé  de  profiter  de  ce  changement  de  règne 
afin  d'envahir  une   portion  du  territoire  russe  ; 
Nicolas  sut  le  repousser  avec  avantage.  11  aurait 
bien  voulu  réduire  aussi  les  Gircassiens ,  qui  lui 
résistèrent  habilement.  En   1827,   il  s'allia  avec 
la  France  et  l'Angleterre  pour  combattre  la  Turquie 
dans  l'intérêt  des  Grecs.  Ges  luttes  lui  assurèrent 
des  provinces  nouvelles.  Opposé  à  la  révolution  de 
1830  et  à  la  nouvelle  dynastie  qu'elle  plaçait  sur  le 
trône  de  France  ,   Nicolas  eut  ensuite  à  combattre 
en  Pologne  une  révolution  née  pour  ainsi  dire  de 
la  nôtre,  et  finit,  non  sans  peine,  par  la  réduire  au 
silence.  Après  avoir  été  longtemps  hostile  à  la  Tur- 
quie, il  lui  vint  en  aide  lorsque  le  sultan  Mahmoud 
se  vit  sérieusement  menace  par  le  pacha  d'Egypte. 
En  1840,  il  fit  alliance  avec  l'Autriche  et  l'Angleterre 
contre  les  nouvelles  tentatives  du  pacha.  La  Pologne 
s  étant  de  rechef  insurgée  en  1840,   il  sut  encore 
vaincre  cette  rébellion  et  supprimer  la  république 
de  Cracovie,  dont  le  territoire  fut  cédé  à  l'Autriche. 
Durant  les  quelques  années  suivantes,  il  poursuivit 
avec  beaucoup  d'habileté  le  plan  de  la  politique 
russe  relativement  à  Constantinople.  L'empereur 
Nicolas  est  mort  le  2  mars  1855 ,  d'une  paralysie 
des  poumons ,  au  moment  où  ses  troupes  soute* 
naient  en  Grimée  une  lutte  acharnée  contre  les 
Français ,   les  Anglais  et  les  Turcs ,  qui  s'étaient 
coalisés  pour  empêcher  l'envahissement  de  l'empire 
ottoman  et  pour  détruire  la  prépondérance  russe 
dans  la  mer  Noire.   La   princesse  Charlotte  de 
Prusse,  qu'il  avait  épousée  en  181 7,  lui  a  donné  sept 
enfants ,  dont  l'aine  règne  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Alexandre  11. 

NICOLLET  (J.  N.) ,  né  à  Sluse  ou  Cluse,  petite 
ville  de  Savoie ,  capitale  du  Faucigny,  qui  vit  naître 
également  le  savant  Bouvard.  La  première  œuvre  de 
Nieollet  fut  une  Lettre  à  M.  d'Outrequin  sur  tes 
assurances  qui  ont  pour  base  les  probabilités  de  la 
durée  de  la  vie  humaine,  in-8° ,  Paris  1818.  Cet 
opuscule  eut  une  grande  vogue  qui  mit  l'auteur  en 
réputation,  et  contribua  à  lui  donner  une  part  dans 
la  rédaction  de  Y  Encyclopédie  moderne,  pour  laquelle 
il  rédigea  divers  articles  et  entre  autres  le  mot 
Assurances.  Dès  lors  aussi  parurent  ses  premiers 
travaux  astronomiques.  On  lui  doit  des  observations 
nombreuses  de  la  tache  lunaire  Manilius,  qui, 
réunies  à  celles  que  Bouvard  avait  faites  en  1806, 
ont  fourni  matière  au  Mémoire  sur  la  libration  de 
h  lune,  publié  par  la  Connaissance  des  temps, 
1822-1823.  Le  21  janvier  1821  au  soir,  il  découvrit 
une  comète  dans  la  constellation  de  Pégase.  Le  22 
avril  1850  au  matin ,  il  en  aperçut  une  autre  entre 
la  constellation  du  dauphin  et  celle  du  pelil  cheval  ; 
iuais  cette  comète  avait  été  vue  dès  le  21  à  Marseille 
par  M.Gambart.  En  1822,  Nieollet  était  entré  comme 
adjoint  au  Bureau  des  longitudes,  où  on  le  désigna 
pour  concourir  aux  opérations  qui  avaient  lieu  au 
midi  de  la  France  et  en  Savoie,  concernant  la  me* 
sure  de  l'arc  du  parallèle  moyen  entre  la  tour  de 
Cordouan  et  la  ville  de  Fiume.  Le  résultat  de  ses 
travaux  est  inséré  dans  la  Connaissance  des  temps 
Pour  1829.  U  publia,  en  1828,  un  Mémoire  sur  un 
nouveau  calcul  des  latitudes  du  mont  Jouy  et  de 
Barcelone,  pour  servir  de  complément  au  grand  ou- 
vrage Base  du  système  métrique.  On  lui  attribue  la 
prétendue  Lettre  d'Herschel  sur  les  habitants  de  la 
wne,  lettre  oui  fit  plus  de  bruit  que  les  découvertes 
scientifiques  les  plus  importantes.  Du  reste,  Nicol- 
le*,  qui  avait  cru,  à  l'aide  des  combinaisons  mathé- 
matiques ,  maîtriser  la  fortune  dans  les  spécula- 


tions, finit  en  1851  par  échouer  complètement  et 
perdre  le  fruit  de  ses  économies  antérieures.  Obligé 
alors  de  chercher  un  refuge  aux  E^tats-Unis  d'Amé- 
rique, il  s'y  livra  à  de  grands  travaux  géodésiques 
que  la  mort  vint  interrompre,  en  le  frappant  à  Wa- 
shington le  11  septembre  1843. 

NIEMCEWICZ  (  J.-U.),  né  dans  la  Lithuanie  en 
1757,  fut  député  en  1788  à  la  diète  polonaise.  En 
1794 ,  il  servit  et  combattit  sous  Kosciusko ,  dont  il 
partagea  le  désastre  à  Macijowice.  Fait  prisonnier 
alors,  il  ne  retrouva  la  liberté  que  pour  se  rendre 
en  Amérique.  11  en  revint  lors  de  l'érection  du 
grand-duché  de  Varsovie  ,  et  occupa  le  poste  de 
secrétaire  du  sénat.  Quand  la  Pologne  s'insurgea  en 
1831  ,  Niemcewicz  ,  qui  était  allé  solliciter  des  se- 
cours en  Angleterre ,  ne  put  rentrer  en  Pologne , 
dont  les  Russes  étaient  tout  à  fait  maîtres  Réfugié 
en  France ,  il  est  mort  à  Paris  en  1841  après  avoir 
publié  divers  ouvrages ,  entre  autres  des  pièces  de 
théâtre  intitulées  :  Je  Retour  du  Nonce,  Casimir  le 
Grand,  Ladislas  à  Varna,  Jean  Kochanoivski , 
l'Egoïste,  le  Pays  de  Sobieski :  Hedwige,  opéra. 
Précédemment  il  avait,  dans  le  but  de  ranimer 
l'esprit  national ,  recueilli  des  Chants  historiques. 
Il  a  composé  aussi  des  romans,  des  fables,  des  con- 
tes allégoriques  et  satiriques.  Il  a  aussi  traité  avec 
sagacité  quelques  points  d'histoire  :  le  Règne  de  5i- 
gismond  111,  Mémoires  sur  l'ancienne  Pologne.  Plu- 
sieurs de  nos  célèbres  poètes  ont  traduit  et  mis  en 
vers  un  bon  nombre  de  légendes  et  chants  de  Niem- 
cewicz ,  qui  ont  été  réunis  en  un  recueil  intitulé 
Vieille  Pologne,  et  publié  par  M.  Ch.  Forster  en 
Tannée  1833  et  suivantes. 

NIEPCE  ( Joseph -Nicéphore)  doit  être  signalé 
parmi  les  inventeurs  et  propagateurs  de  la  photo- 
graphie. Né  à  Châlons-sur-Saône  en  1763,  il  s'en- 
rôla vers  1792  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  ; 
mais ,  obligé  de  quitter  le  service  dès  Tannée  sui- 
vante pour  cause  de  santé ,  il  occupa  des  emploie 
administratifs  jusqu'en  1801.  A  dater  de  cette  épo- 
que, il  se  livra  aux  études  et  aux  recherches  de 
chimie,  de  mécanique.  Après  des  travaux  soigneu- 
sement suivis,  il  parvint  à  reproduire  des  images 
au  moyen  de  la  lumière;  puis  il  forma  des  copies 
de  gravures  sur  Tétain ,  le  verre  poli ,  le  cuivre,  et 
enfin  le  plaqué  d'argent.  On  le  considère  générale- 
ment comme  auteur  de  la  découverte  si  bien  per- 
fectionnée ensuite  par  Daguerre ,  avec  qui  il  s'était 
associé  en  1829.  Niepce  est  mort  en  1833. 

N1EUPORT  (  Charles  -  François,  Le  Prud'homme 
d'Haill?,  vicomte  de)  naquît  à  Paris ,  le  13  janvier 
1746 ,  d'une  ancienne  famille  flamande  Admis  dès 
le  berceau  dans  Tordra  de  Malte,  il  fit  au  collège 
de  Louis-le-Grand  de  bonnes  études.  Aur*Wtir  du 
collège,  il  entra  au  service  de  l'Autriche  et  fut 
nommé  lieutenant  dans  le  corps  du  génie.  A  l'âge 
de  quarante  ans ,  il  fut  chargé  des  intérêts  de  son 
ordre  près  la  cour  des  Pays-Bas,  échangea  une 
commanderie  qu'il  avait  obtenue  dans  la  Brie  contre 
celle  de  Vaillampont ,  près  de  Nivelles ,  et  vint  se 
fixer  à  Bruxelles.  Dès  lors  il  s'adonna  entièrement 
à  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  de  raison- 
nement. L'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  qui  venait  d'être  instituée  par  Marie-Thé- 
rèse ,  s'empressa  de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
membres  Voici  quelques  titres  des  ouvrages  insérés 
par  de  Nieuport  dans  le  recueil  <ie  l'ancienne  Aca- 
démie de  Bruxelles  :  Essai  analytique  sur  la  méca- 
nique des  voûtes;  Mémoire  sur  les  courbes;  Sur  la 
manière  de  trouver  le  facteur  des  équations  diffé- 
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rentielles;  Mémoire  sur  la  propriété  prétendue  des 
voûtes  en  chaînettes,  etc.  Les  nouveaux  Mémoires 
de  l'Académie  contiennent  encore  un  .grand  nombre 
de  savantes  dissertations  de  notre  auteur  dont  Té- 
numération  serait  trop  longue.  Lors  de  l'érection 
du  royaume  des  Pays-Bas,  en  1815,  il  fut  appelé  à 
la  seconde  chambre  des  états  généraux  et  devint 
chambellan  du  roi  Guillaume.  Son  dernier  ouvrage 
est  intitulé  :  Un  peu  de  tout,  ou  Amusements  d'un 
sexagénaire  depuis  1807  jusqu'en  1816.  Ce  sont  des 
entretiens  sur  la  théorie  des  probabilités ,  des  obser- 
vations sur  la  littérature ,  la  philosophie  et  les  lan- 
gues. On  y  trouve  aussi  des  poésies  grecques  et  la- 
tines de  l'auteur.  De  Nieuport  est  mort  en  1827. 

N1GR1  (Philippe)  surnommé  de  Campo ,  docteur 
in  utroque  jnre  de  Malines ,  de  Bruxelles,  de  Gand, 
archidiacre  de  Brabant  en  l'église  de  Cambrai , 
chancelier  de  la  Toison  d'or ,  fut  élevé  à  l'évôché 
d'Anvers  en  1561.  Il  résigna  toutes  ses  dignités 
antérieures  avant  de  prendre  possession  de  ce  siège. 
Mais  il  mourut  en  janvier  1562.  Il  avait  composé, 
la  première  année  de  son  séjour  à  Cambrai,  un 
traité  De  exemptione  canonica  ,  que  Charles  de 
î'Espinoy ,  son  neveu  ,  mit  au  jour  en  y  ajoutant 
des  notes.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  imprimée  à  Gand  en  1578,  et  la  seconde,  in- 
folio, a  Anvers  en  1593.  Philippe  Nigri  avait  pour 
devise  :  Candida  de  nigris. 

NORV1NS  (Jacques  Marquet  de  Montbreton  de), 
né  à  Paris  en  1 769,  ne  suivit  point  la  carrière  de  la 
magistrature ,  comme  ses  parents  l'auraient  voulu. 
La  révolution  le  fit  émisrer  en  1792.  Après  avoir 
servi  peu  de  temps  dans  les  troupes  autrichiennes, 
il  rentra  en  France,  où  il  ne  tarda  point  à  être 
arrêté  comme  émigré,  et  incarcéré  à  la  Force.  Là , 
s'étant  lié  d'amitié  avec  Lacretelle  jeune ,  ils  tra- 
vaillèrent ensemble  à  quelques  productions  litté- 


raires, entre  lesquelles  on  cite  une  tragédie  et  ks 
Veillées  d'un  solitaire.  Rendu  ensuite  à  la  liberté, 
Norvins  fut  secrétaire ,  d'abord  du  préfet  de  là 
Seine ,  puis  du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue. 
Après  quoi,  il  fut  attaché  à  l'administration  du 
royaume  de  Westphalie ,  puis  enfin ,  commissaire- 
général  de  police  a  Rome.  A  dater  de  1814,  il  s'oc- 
cupa exclusivement  de  lâcheurs  littéraires.  On  a  de 
lui  :  Les  Ruines  et  les  Monuments ,  poème  dithyram- 
bique, in-8°,  1806  ;  Sur  la  guerre  actuelle  et  set  ré- 
sultat!,  in-8°,  1815;  Dé  l'immortalité  de  l'Ame, 
poème,  1822;  Histoire  de  Napoléon,  1827,  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  Norvins,  qui  est  mort  en 
1854,  fut  aussi,  avec  Arnault,  Jay  et  Jouy,  l'un  des 
auteurs  de  la  Biographie  de*  contemporains. 

NOUAL  DE  LÀ  HOUSSAYE  (Alexandre), d'une 
de  ces  familles  bretonnes  qui  depuis  des  siècles 
tiennent  dans  la  province  un  rang  distingué ,  na- 
quit à  Rennes  en  1 778.  La  bonne  éducation  qu'il 
avait  reçue  dans  la  maison  paternelle  ne  fit  que  se 
fortifier  à  Paris,  où  il  acheva  ses  études.  De  bonne 
heure  il  produisit  quelques  essais  littéraires  qui 
promettaient  beaucoup  et  sur  lesquels  il  appela 
spontanément  les  regards  sévères  de  la  critique. 
Nouai  avait  compose  une  Histoire  de  la  Moldavie 
qui ,  revue  par  un  ami ,  M.  Paganel ,  fut  remise  sur 
le  métier  et  ne  put  être  achevée ,  parce  que  la  mort 
vint  saisir  l'auteur  au  mois  de  juin  1811 ,  tandis  qu'il 
refaisait  son  œuvre.  Du  reste ,  la  Société  des  anti- 
quaires de  France,  dont  il  était  membre,  conserve 
dans  ses  archives  plusieurs  productions  de  Nouai  qui 
peut-être  seraient  dignes  de  la  publicité.  On  y  re- 
marque, entre  autres,  un  sage  Eloge  de  Duclos  et  un 
mémoire  sur  un  monument  celtique  connu  sous  le 
nom  de  la  Roche  aux  fées.  On  peut  lire  une  courte 
Notice  sur  Nouai  de  la  Houssaye,  par  M.  Paganel, 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 
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(ERSTED  (J.-Christian  ) ,  né  en  1 774,  à  Rudkiœ- 
hing,  dans  l'ile  de  Langeland  (  Danemarck) ,  étudia 
la  médecine  à  Copenhague ,  où  il  prit  un  tel  goût 
pour  les  sciences  naturelles,  que  «  dès  l'an  1802,  il 
était  sur  la  voie  d'une  grande  découverte ,  celle  de 
l'identité  du  magnétisme  et.de  l'électricité,  qu'à 
force  d'études  persévérantes  il  mit  hors  de  doute 
en  1820.  C'est  donc  à  lui  qu'est  due  cette  nouvelle 
branche  4ie  la  physique  appelée  l'électro  magné- 
tisme ,  dont  la  théorie  a  été  si  bien  démontrée  par 
1  illustre  Ampère ,  et  qui  a  fourni  plus  tard  à  Wheat- 
stone  la  télégraphie  électrique.  Œrsted  croyait  aussi 
à  l'identité  de  l'électricité  et  de  la  lumière ,  et  af- 
firmait que  la  lumière  n'est  autre  que  l'électricité 
en  mouvement ,  doctrine  qui ,  du  reste ,  n'a  point 
été  sanctionnée  par  une  démonstration  suffisante. 
Déjà  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Co- 

Fenhague,  il  fut  aussi  élu  associé  par  l'Institut  de 
rance  et  la  Société  royale  de  Londres ,  oui  lui  dé- 
cernèrent les  prix  destinés  aux  plus  grandes  décou- 
vertes. Décore  de  l'ordre  royal  de  Danebrog,  par  le 
roi  de  Danemark,  qui  le  nomma  en  outre  conseiller 
d'état  et  lui  conféra  la  noblesse,  Œrsted  vint  en 
France ,  et  visitâtes  principales  capitales  de  l'Europe 
en  1821  et  1822.  En  1824 ,  il  créa  une  Société  scien- 


tifique pour  tout  le  Danemark ,  et  eu  1829 ,  il  fit 
ériger  à  Copenhague  une  Ecole  polytechnique,  dont 
il  fut  nommé  directeur.  Mort  en  1851  ,  il  est  au- 
teur, entre  autres  écrits ,  de  :  Mécanisme  de  la  pro- 
pagation des  forces  électriques  et  magnétiques,  1 806  ; 
Considérations  sur  l'histoire  de  la  chimie  i  1807.  On 
trouve  dans  ce  livre  le  germe  du  système  dyna- 
mique. Recherches  sur  l'identité  de*  forces  chimi- 
ques et  électriques,  Berlin  1812,  traduites  en  fran- 
çais par  Marcel  de  Serres,  Paris  1813.  Expériences 
sur  l'effet  du  conflit  électrique  sur  l'ai  gui  lie  aiman- 
tée,  1820.  Ce  mémoire  a  été  traduit,  dès  1820, 
par  Gay-Lussac  et  Arago.  L'Esprit  de  la  nature, 

Sublié  en  1851 ,  et  qui  est  le  fruit  des  travaux  des 
ernières  années  de  cet  homme  si  zélé  pour  la 
science,  développe  un  système  de  philosophie  gé- 
nérale des  sciences  physiques. 

OG1ER  (Simon) ,  l'un  de  ces  poètes  latins  dont 
les  provinces  du  nord  de  la  France  abondèrent  à 
l'époque  de  la  renaissance,  est  né  à  Saint  Orner,  le 
3  mai  1549.  Au  mois  de  juillet  1574,  il  se  rendit 
en  Italie ,  où  il  demeura  dix  ans.  Là  il  fut  ac- 
cueilli et  encouragé  par  divers  cardinaux,  notam- 
ment par  Nicolas  Gaétan  et  Augustin  Valério.  Avant 
de  revenir  à  Saint-Omer,  il  visita  le  Brabant  et  la 
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Flandre ,  où  il  apprît  l'allemand ,  les  mathémati- 
ques, et  obtint  le  diplôme  de  docteur  in  utroque 
jure.  Ce  fut  seulement  lorsqu'il  se  retrouva  à  Saint- 
Orner  qu'il  s'appliqua  de  nouveau  à  la  poésie  latine. 
Ses  publications  en  ce  genre  sont  nombreuses. 
Presque  toutes  furent  imprimées  à  Douai  et  à  Ar- 
ras,  attendu  qu'à  cette  époque  Saint- Orner  n'avait 
point  encore  de  presse  typographique.  Citons  quel- 
ques-unes de  ses  œuvres  :  Irène  et  Ares ,  petit  in-8°, 
Douai,  4588;  Silvœ  et  alia  poemata,  in-8°,  Douai, 
même  année;  Lutetia,  in-12,  ibid.,  1590,  dédié 
au  baron  Blondel  de  Quincy ,  zélé  protecteur  des 
lettres;  Cantilenarum  piarum  ac  pudicarum  En- 
neadesduœ,  in-12,  ibid.,  1592;  Tibullus,  in-12, 
ibid.,  1597.  C'est  une  espère  de  discussion  sur  la 
question  de  savoir  si  ce  sont  les  Grecs  ou  les  La- 
tins gui  excellent  dans  l'élésie.  Artesia,  encomia, 
etc.,  in-8°,  ibid.,  même  année  ;  Cameracum  et  Al- 
pes ,  in-8*,  ibid.,  même  année;  Vervinum,  in -8°, 
ibid.,  1598,  poème  sur  la  paix  de  Vervins,  2  mai 
im ;  Alhertus et  Isabella,  in-12,  ibid.,  1600;  Cha- 
risma, in-8°,  ibid.,  même  année;  Dorica  castra, 
in-8°,  ibid.,  1601.  C'est  un  hommage  à  Virgile  et  à 
Cicéron.  Symbola ,  in-8°,  ibid.,  même  année  ;  Me* 
Ion,  petit  in-4°,  ibid.,  1588  ;  ce  recueil  de  poésie 
religieuse  est  dédié  à  Philippe,  roi  d'Espagne.  Si- 
mon Ogier,  qui  se  livra  aussi  à  des  recherches  his- 
toriques dans  l'Artois ,  le  Cambrésis  et  le  Hainaut , 
est  mort  vers  les  premières  années  du  xvn«  siècle. 
OKEN  (Laurent) ,  naquit  en  1779,  à  Ortenberg, 
(Souabe).  S'étant  voué  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
sciences  naturelles ,  il  acquit  de  profondes  con- 
naissances dans  cette  branche  importante  des  con- 
naissances humaines.  11  enseigna  d'abord  à  l'Uni- 
versité de  Gœttingue  l'histoire  naturelle  propre- 
ment dite ,  c'est ->V dire  la  zoologie,  Tanatomie  et  la 
physiologie  comparées.  Puis  il  professa  le  même 
cours  à  léna ,  à  Munich ,  et ,  à  dater  de  1853 ,  jus  - 

3u'à  sa  mort,  arrivée  en  1851,  à  Zurich.  11  a  exposé 
ans  son  Manuel  de  ta  philosophie  naturelle,  1 808  et 
1831 ,  et  dans  son  Histoire  naturelle  générale,,  1833- 
1835,  un  système  qui  embrasse  les  trois  règnes.  Il 
applique  à  l'histoire  naturelle  la  philosophie  hardie 
de  Schelling.  Les  théories  d'Oken  ont  été  analysées 
et  appréciées  par  M.  Cuvier,  dans  son  Cours  d'his- 
toire naturelle ,  et  par  M.  de  Blainville ,  dans  son 
Histoire  des  sciences  de  l'organisation. 

OLIVIER  (Nicolas-Théodore),  naquit  à  Paris, 
le  28  avril  1798.  Les  pieuses  sollicitudes  de  sa  fa- 
mille le  préparèrent  de  bonne  heure  à  sa  vocation 
sainte.  Clerc  de  Saint -Merri,  il  eut  le  bonheur 
d  être  béni  tout  particulièrement  par  le  pape 
Pie  VU ,  qui  visita  cette  église  comme  toutes  les 
autres  de  Paris  après  les  cérémonies  du  sacre  de 
Napoléon.  L'abbé  Bûcher ,  curé  de  cette  paroisse , 
fut  dès  lors  le  principal  directeur  du  jeune  lévite. 
Son  éducation  cléricale  se  poursuivit  au  petit  sémi- 
naire de  Saint-Merri ,  où  bientôt  on  lui  conûa  l'en- 
seignement du  catéchisme  aux  enfants ,  tout  enfant 
qu  il  était  encore  lui  -  même.  Dès  ce  jeune  âge 
aussi,  Olivier  se  sentit  pénétré  d'admiration  pour 
Bossuet,  qu'il  lisait  et  relisait  sans  cesse.  Ses  cours 
de  théologie  et  de  philosophie  eurent  lieu  aux  sémi- 
naires de  Saint-Sulpice  et  d'issy.  Devenu  prêtre,  il 
fil  d'abord  une  mission  dans  la  Beauce  ;  puis  il  fut 
vicaire  à  Saint  -  Denis ,  où  il  opéra  beaucoup  de 
bien.  En  juin  1823,  l'évêque  d'Orléans  l'invita  de 
la  façon  la  plus  gracieuse  a  venir  occuper  un  siège 
de  chanoine  et  de  grand -vicaire  en  son  chapitre 
cathédral.  Olivier  préféra  demeurer  au  poste  obs- 


cur de  Saint-Denis.  L'abbé  de  Lamennais  était  alors 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  dangereuse  :  le  vicaire 
de  Saint-Denis  ne  s'y  laissa  pas  prendre,  et  com- 
battit, de  vive  voix  comme  par  écrit,  les  doctrines 
du  grand  agitateur  religieux.  En  1825,  on  le  nomma 
premier  vicaire  de  Saint -Etienne  à  Paris ,  où  ses 
prédications  attiraient  toujours  un  immense  audi- 
toire. Un  tel  succès  ne  pouvait  manquer  de  faire  du 
bruit  au  loin  ;  aussi  bon  nombre  d  évêques  voulu- 
rent-ils attirer  Olivier  dans  leur  diocèse  Curé  de 
Chaillot  au  commencement  de  1827 ,  il  eut  occasion 
d'y  déployer  un  zèle  très-éclairé,  dont  cette  paroisse 
avait  alors  grand  besoin.  Mgr  de  Quélen  le  créa  pas- 
teur de  Saint-Etienne-du-Mont  le  11  janvier  1828, 
et  là  encore  il  fonda  les  plus  belles  œuvres  de  piété 
charitable.  Lors  de  la  révolution  de  1 830,  sa  prudence 
sauva  l'église  Saint-Etienne  du  pillage  et  de  la  dévas- 
tation. L  abbé  Olivier,  nommé  curé  de  Saint-Roch 
en  1833,  y  trouva  un  champ  plus  vaste  encore  pour 
l'exercice  de  sa  ferveur  pastorale.  Parmi  les  ser- 
mons qu'if  prononça,  on  distingua  surtout  son  dis- 
cours en  faveur  des  orphelins  du  choléra,  qui  pro- 
duisit de  merveilleux  effets.  Depuis  longtemps  la 
voix  publique  le  désignait  pour  un  siège  episcopal. 
Une  ordonnance  royale  du  18  avril  1841,  lui  con- 
féra l'évèché  d'Evreux.  Ce  fut  lui  qu'appela  Mgr 
de  Quélen  quand  ce  prélat  vit  la  mort  s'approcher 
de  lui.  L'évêque  d'Evreux  répondit  fort  dignement 
à  cette  marque  de  confiance.  Durant  tout  son 
épiscopat ,  il  eut  bien  des  obstacles  et  des  préven- 
ti  ns  a  vaincre ,  tant  de  la  part  d'une  portion  du 
clergé  que  d'un  certain  côté  des  fidèles  ;  mais  son 
zèle  toujours  prudent  parvint  à  les  surmonter. 
Fidèle  à  tous  ses  précédents ,  il  a  pratiqué  encore 
dans  ce  diocèse  des  travaux  apostoliques  fort  dignes 
d'éloges ,  et  fondé  de  belles  institutions.  Nicolas- 
Théodore  Olivier  est  mort  le  21  octobre  1854.  On 
doit  à  M.  Adolphe  de  Bouclon ,  prêtre  du  diocèse 
d'Evreux  ,  une  complète  monographie  de  ce  pré- 
lat, ayant  pour  titre  :  Histoire  de  Mgr  Olivier^ 
évéque  d'Evreux  ,  in-12  ,  dont  la  seconde  édition  a 
paru  en  1855. 

ONSLOW  (Georges),  fils  d'un  gentilhomme  an- 
glais et  d'une  Française,  naquit  en  1784,  à  0.1er- 
mont-Ferrand.  Passionné  de  bonne  heure  pour  la 
musique  allemande ,  il  prit  les  leçons  de  Beethoven. 
Compositeur  habile  et  laborieux ,  il  a  mis  au  jour 
un  nombre  considérable  de  quatuor ,  de  quintetti , 
etc.,  pour  piano  et  instruments  à  cordes.  On  lui 
doit  en  outre  deux  opéras-comiques  et  trois  sym- 
phonies qui  sont  restées  au  théâtre.  M.  Halevy  a 
publié  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Onslow, 
qui  était  de  l'Institut  et  qui  est  mort  en  1853. 

ORFILA  (  Mathicu-Joseph-Bonaventure  )  naquit 
le  24  avril  1787  à  Mahon  (île  Minorque).  Destiné 
d'abord  par  son  père  à  la  marine ,  il  s'embarqua 
à  l'âge  de  15  ans  sur  un  navire  faisant  voile  pour 
l'Egypte.  Mais  de  retour  de  ce  voyage,  il  abandonna 
la  carrière  maritime  pour  laquelle  il  ne  sentait  au- 
cun goût ,  et  se  décida  pour  la  médecine.  Livré  avec 
ardeur  à  l'étude  des  mathématiques  et  des  sciences 
physiques,  en  1804  il  remporta  à  l'université  de 
Valence  le  premier  prix  de  chimie  et  de  physique. 
En  1806  il  va  à  Barcelone ,  où  il  obtient  le  même 
succès;  et  en  1807  la  junte  de  cette  ville  l'envoie  à 
Madrid ,  puis  à  Paris ,  avec  une  pension  de  6,000 
réaux  (1,500  fr.) ,  à  la  condition  de  revenir  profes- 
ser la  chimie  à  Barcelone ,  après  deux  ans  passés 
dans  chacune  de  ces  capitales.  Orfila  ne  resta  que 
deux  mois  à  Madrid  ;  et  le  9  juillet  1807  il  arrivait 
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à  Paris,  qu'il  devait  plus  tard  remplir  de  son  nom. 
11  s'y  fit  recevoir  docteur  en  médecine  le  27  octo- 
bre 1811  et  soutint  devant  la  faculté  une  thèse  très- 
remarquable.  Professeur  particulier  de  chimie  en 
1812,  Orfila  publia  son  Traité  de  toxicologie  gêné* 
raie ,  ouvrage  que  Ton  peut  considérer  comme  le 
prélude  des  progrès  immenses  que  devait  faire  la 
médecine  légale ,  devenue  désormais  une  science 
positive.  En  1816,  nommé  médecin  par  quartier  du 
roi  Louis  XV11I ,  Orfila  se  fit ,  quelques  années  plus 
tard,  naturaliser  Français  ;  et  le  1er  mars  1819,  sous 
l'influence  du  docteur  Dubois  et  de  sa  propre  réputa- 
tion scientifique ,  il  était  nommé  professeur  de  mé- 
decine légale  à  la  faculté  de  Paris.  Compris  en  1820 
dans  les  listes  de  nomination  à  l'académie  de  méde- 
cine ,  il  en  devint  un  des  membres  les  plus  émi- 
nents.  De  1823  à  1850 ,  Orfila ,  poursuivant  sa  vie 
de  labeur  et  d'études ,  publie  successivement  plu- 
sieurs éditions  de  sa  Chimie  médicale,  de  'sa  Méde- 
cine légale ,  le  Traité  des  exhumations  juridiques, 
et  de  nombreux  mémoires  sur  divers  points  de  ces 
mêmes  sciences.  En  1830,  une  ère  nouvelle  s'ou- 
vre pour  lui  :  promu  au  décanat  après  Antoine 
Dubois ,  il  conserva  cette  charge  pendant  dix-sept 
ans;  il  ne  fallut  rien  moins,  pour  la  lui  enlever, 
que  l'injustice  de  quelques  hommes  portés  au  pou- 
voir par  les  hasards  dune  révolution.  En  1852, 
membre  du  conseil  général  des  hôpitaux  ;  il  obtint, 
en  1854,  des  lettres  de  grande  naturalisation  et  fut 
nommé  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique.  C'est  Orfila  qui  a  fondé  pour  lc3  élèves 
une  clinique  d'accouchements,  créé  au  Luxembourg 
un  magnifique  jardin  botanique,  Ids  pavillons  de 
dissection  de  l'école  pratique ,  qui  a  fait  construire 
et  décorer  le  musée  Dupuytren  ,  qui  enfin  en  1847 
fit  élever ,  comme  par  enchantement  en  quelques 
mois,  le  beau  musée  d'anatomie  humaine  et  com- 

Sirée  de  l'école ,  connu  sous  le  nom  de  musée 
rfila.  11  fonda  l'association  de  prévoyance  des 
médecins  de  Paris  ;  \e  succès  de  cette  institution , 
imitée  dans  plusieurs  grandes  villes ,  est  connu  de 
tout  le  monde.  Avant  de  terminer  sa  carrière, 


Orfila  se  dépouilla  d'une  grande  partie  de  sa  for- 
tune :  il  légua  à  différents  établissements  une 
somme  de  120,000  francs,  produit  de  ses  épargnes, 
11  est  mort  à  Paris,  après  une  courte  maladie, 
le  12  mars  1853. 

ORIOL1  (  le  cardinal  )  naquit  à  Odagna-Cavallo , 
dans  les  Etats  de  l'Eglise,  le  10  décembre  1778. 11 
entra  fort  jeune  dans  Tordre  des  Conventuels ,  dont 
il  devint  plus  tard  le  supérieur-général.  Lorsque  les 
corps  religieux,  persécutés  dans  le  centre  même 
du  catholicisme,  durent  chercher  un  refuge  à  l'é- 
tranger, le  P.  Orioli  vint  en  France  avec  le  général 
de  son  ordre.  Quand  la  langue  française  lui  fut  de- 
venue familière ,  il  obtint  une  petite  cure  en  Cham- 
pagne, et  y  déploya  de  raies  talents  pour  l'admi- 
nistration d'une  paroisse.  11  se  livra  aussi  à  F  étude 
de  notre  littérature  qu'il  connut  fort  bien.  Il  ne 
put  complètement  éviter  les  tracasseries  adminis- 
tratives de  l'époque  ;  et  il  revint  à  Rome  aussitôt  que 
la  liberté  religieuse  y  eut  été  rétablie.  Son  mérite 
supérieur  et  ses  vertus  relevèrent  successivement 
à  toutes  les  charges  de  son  ordre  ;  et  ce  fut  avec 
une  grande  peine  qu'il  accepta  l'évêché  d'Orvieto , 
oui  lui  donnait  place  au  sacré -collège,  où  le  pape 
l  appela  à  siéger  en  1838.  Nommé  préfet  de  la  con- 
grégation des  évêques  et  des  réguliers ,  il  sut  porter 
ce  lourd  fardeau  avec  une  rare  intelligence  et  une 
grande  énergie.  En  1 848 ,  le  souverain  pontife  le 
nomma  secrétaire  d'état;  et  il  suivit  Pie  IX  à  Gaête , 
où  il  prit  une  large  part  à  toutes  les  affaires.  11  est 
mort  dans  sa  soixante  -quatorzième  année,  plein 
de  vertus  et  de  mérites,  après  avoir  dignement 
servi  l'Eglise. 

OTTOKAR.  Voyez  Horneck  (de). 

OUWAROFF  (le  comte  Sergius  d') ,  né  en  1773, 
fut  successivement  curateur  de  l'université  de  St- 
Pétersbourg  et  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes.  Philologue  renommé ,  il  a  écrit ,  tou- 
jours en  français ,  plusieurs  ouvrages  qui  ont  rendu 
sa  réputation  européenne.  11  est  mort  en  1 855 ,  au 
moment  où,  assis  à  son  bureau,  il  prenait  des  notes 
sur  un  manuscrit  grec. 


PADOUE  (duc  de).    Voyez  Arrighi. 

PAHLEN  (Pierre,  comte  de) ,  issu  d'une  famille 
noble  de  Livonie,  naquit  vers  1744,  et  suivit  la  car- 
rière des  armes ,  où  il  montra  beaucoup  d'intelli- 
gence unie  à  l'activité  la  plus  vaste.  Aussi  fut-il 
successivement  promu  à  de  hauts  grades.  Paul  1er 
lui  confia  le  gouvernement  militaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Pahlen  profita  de  cette  position  élevée 
pour  se  mettre  à  la  tête  d'une  conspiration  contre 
son  bienfaiteur.  Le  czar,  ayant  refusé  d'abdiquer, 
fut  étranglé  dans  son  palais  le  23  mars  1801 ,  et 
le  jeune  Alexandre ,  fils  de  Paul ,  fut  proclamé  em- 
pereur. Le  nouveau  souverain  ne  fit  peut-être  pas 
tout  ce  qu'il  put  pour  venger  le  meurtre  de  son  père  ; 
mais  au  moins  Pahlen  fut  disgracié,  et  mourut  retiré 
des  affaires  de  son  pays  en  1826. 

PA1LLET  (Alphonse) ,  avocat  célèbre  né  à  Sois- 
sons  ,  le  17  novembre  1796 ,  fut  emoyé  à  Paris , 
au  lycée  Charlemagne ,  pour  y  faire  ses  études.  Reçu 
avocat,  il  revint  a  Soissons.  Trouvant  ce  théâtre 


trop  étroit  pour  sa  noble  ambition  de  parvenir,  il 
vint  courageusement  s'établir  à  Paris.  La  fameuse 
affaire  de  Papavoine  le  fit  connaître  par  la  manière 
brillante  dont  il  plaida  le  cas  de  monomanie.  Peu 
à  peu  il  s'acquit  une  clientèle  importante.  En  1839, 
il  fut  élu  bâtonnier.  Il  ne  fut  inférieur  à  aucune 
des  grandes  causes  qui  lui  furent  confiées.  En  1846 
et  1849,  député,  il  sut  faire  marcher  de  front  les 
travaux  de  la  tribune  et  ceux  du  palais.  11  fut  frappé 
de  mort  en  plaidant ,  le  16  novembre  1855.  Paille t 
a  légué  à  l'ordre  des  avocats  de  Paris  une  somme 
de  10  000  fr.  pour  secours  aux  avocats  stagiaires. 

PA1XHANS  (Henri-Joseph)  naquit  à  Metz  en  1785, 
entra  à  l'Ecole  polytechique,  et  en  sortit  pour  servir 
dans  l'artillerie.  11  est  l'inventeur  de  canons- obu- 
siers  qui  peuvent  s'appliquer  au  double  service  de 
l'artillerie  de  marine  et  de  siège.  On  leur  a  donné 
le  nom  de  canons  à  la  Paixham.  11  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  perfectionnements  importants  dans 
cette  arme,  à  1  étude  de  laquelle  il  a  consacré  toute 
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sa  vie.  11  a  publié  :  Considérations  sur  V artillerie , 
Paris,  1815;  Nouvelle  force  maritime,  ibid.,  1821  ; 
Force  et  faiblesse  de  la  France,  1830.  Le  général 
Paixhans  est  mort  en  1854. 

PALMELLA  (don  P.  de  Souza-Holstein,  duc  de), 
célèbre  diplomate  portugais,  naquit  à  Turin  en 
1786 ,  fut  nommé  par  le  roi  Jean  VI  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Vienne  en  1814.  Le  même  prince 
fit  de  lui  son  ministre  des  affaires  étrangères ,  et 
lui  donna  le  soin,  après  les  troubles  de  1820,  de 
préparer  une  charte  portugaise.  11  fut  proscrit  du 
rant  la  régence  de  don  Miguel;  mais  en  1828,  la 
junte  d'Oporto  le  nomma  régent  lui-même.  11  con- 
tribua ensuite  beaucoup ,  aidé  par  l'Angleterre ,  à 
l'établissement  du  trône  de  dona  Maria.  Quand  don 
Pedro  mourut,  en  1854,  Palmella  forma  pour  la 
jeune  reine  un  nouveau  cabinet  dont  il  fut  le  pré- 
sident. Obligé  ensuite  de  quitter  le  pouvoir,  il  y 
rentra  en  1846  et  devint  ministre  des  finances.  Cet 
homme  d'état  est  mort  en  1850.  On  raconte  de  lui 
qu'un  jour  Napoléon  lui  ayant  dit  avec  brusquerie  : 
«Eh  bien,  vous  autres  Portugais,  voulez -vous 
être  Espagnols?  —  Non  !  »  répondit-il  avec  fermeté. 
Le  lendemain  l'empereur  disait  à  l'un  de  ses  offi- 
ciers-généraux :  «  Le  comte  de  Palmella  m'a  dit 
hier  un  superbe  non.  » 

PARANT  (Louis-Berlin),  l'un  de  nos  peintres 
sur  ivoire  et  porcelaine  les  plus  distingués ,  était  en 
même  temps  très-versé  dans  la  littérature  et  la 
chimie.  Sa  modestie  égalait  son  mérite,  ainsi  que  la 
fermeté  et  l'énergie  de  son  caractère.  Il  vécut  plus 
de  84  ans ,  et  cette  longue  carrière  fut  toute  dévouée 
aux  arts.  Napoléon ,  Louis  XVIII  et  ses  successeurs 
surent  apprécier  le  mérite  de  Parant,  dont  les 
peintures  sur  porcelaine  sont  et  seront  toujours 
admirées  de  tous  les  connaisseurs.  Cet  artiste  émi- 
nent  est  mort  à  Paris  le  2  janvier  1852. 

PARDESSUS  (Jean- Marie),  né  à  Bloisle  11  août 
1772,  suivit  la  carrière  du  barreau ,  dans  laquelle 
son  père  s'était  distingué.  On  était  en  1795.  A 
l'exemple  de  son  père,  détenu  alors  dans  les  prisons 
de  la  Terreur ,  it  voua  son  salut  à  la  défense  des 
opprimés.  Dès  Tan  1809,  il  obtint  au  concours  la 
chaire  de  droit  commercial  en  la  faculté  de  Paris. 
Sa  réputation  était  établie  sur  deux  publications  : 
le  Traité  des  servitudes,  2  vol.  in-8°,  1806,  et  le 
Traité  du  contrat  et  des  lettres  de  change ,  2  vol. 
in-8°,  1809.  Nommé  en  1821 ,  conseiller  à  la  cour 
de  cassation ,  il  se  démit  lors  de  la  révolution  de 
1830.  L'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres 
se  l'était  associé  en  1828.  Il  fut  de  plus  maire  de 
Blois,  puis  député  au  Corps  législatif  et  à  presque 
toutes  les  assemblées  législatives  de  1806  a  1830. 
Pardessus,  qui  tiendra  longtemps  un  rang  distingué 
parmi  les  jurisconsultes  et  les  historiens,  honora  le 
barreau  par  les  plus  belles  qualités  et  les  plus  émi- 
nentes  vertus.  Attaché  de  cœur  à  la  religion ,  à 
laquelle  il  resta  fidèle  dans  toutes  les  phases  de  sa 
vie,  il  fit  servir,  en  plusieurs  occasions,  son  talent 
et  sa  plume  à  la  défense  de  la  vérité.  11  est  mort  en 
1 856.  Outre  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessus .  on 
lui  doit  encore  :  Eléments  de  jurisftrudenre  com- 
merciale, in-8° ,  1811  ;  Cours  de  droit  commercial, 
6  vol.  in-8°  ,  1814,  traité  complet  et  fort  estimé  î 
Collection  des  lois  mar  Urnes  antérieures  au  xviu* 
siècle,  6  vol.  in-4°,  1828-1845  ;  Mémoire  sur  /'oW- 
gine  du  droit  coutumier  en  France,  in-4#,  1839; 
Loi  salique ,  recueil  des  divers  textes  de  cette  loi 
avec  notes  et  commentaires,  in -4°,  1843;  Us  et 
coutumes  de  la  mer  dans  l'antiquité  et  au  moyen- 


du  tome  xxi  du  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de 
France.  Deux  notices  historiques  ont  été  écrites  sur 
Pardessus  :  l'une  par  M.  Demante,  Biblioth.  de  l'école 
des  chartes,  1854;  l'autre  par  M.  Naudet,  séance  pu- 
blique de  l'Académie  des  inscriptions,  10  août  1855. 

PASCAL  -  LACROIX  (Jean),  né  à  Arles  en  Pro- 
vence le  4  août  1 771 ,  suivit  la  carrière  militaire. 
11  prit  pari  à  toutes  les  guerres  de  la  république  et 
de  l'empire  ;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  parcourir 
l'Italie  et  de  se  familiariser  avec  la  langue  et  la 
littérature  du  Tasse  et  de  l'Arioste.  Ami  et  compa- 
gnon de  P.  L.  Courrier,  il  avait  quelque  chose  de 
l'originalité  de  ce  célèbre  pamphlétaire.  Les  bons 
souvenirs  qu'il  avait  conservés  de  la  garnison  de 
Cambrai  l'v  rappelèrent  plus  tard  et  l'y  fixèrent. 
Durant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie ,  il  habita 
la  ferme  des  Angles  près  de  Crèvecœur ,  se  livrant  à 
l'agriculture ,  et  ne  manquant  jamais,  tout  lieute- 
nant-colonel qu'il  était ,  de  prendre  le  titre  de 
soldat  laboureur  au  bas  de  ses  lettres.  C'était  un 
bibliophile  distingué,  qui  a  laissé  plusieurs  produc- 
tions 'presque  toutes  insérées  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'émulation  de  Cambrai ,  ou  dans  les 
archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la 
France.  Pascal -Lacroix  est  mort  à  la  ferme  des 
Angles  le  7  septembre  1856. 

PASKEW1TCH  (  I  van-Fedorovitch  ) ,  célèbre  géné- 
ral russe,  naquit  à  Pultawa  le  8  mai  1782.  Entré 
de  bonne  heure  au  corps  des  pages ,  il  en  sortit 
lieutenant  dans  la  garde  impériale  russe.  En  même 
temps  l'empereur  Paul  1er,  oui  l'avait  distingué  parmi 
les  pages ,  rappela  près  de  lui  comme  aide-de-camp. 
Chargé  de  plusieurs  missions  importantes ,  quoique 
encore  très  -  jeune ,  il  s'en  acquitta  suivant  les  in- 
tentions d'un  maître  dont  la  rigidité  est  connue.  En 
1805,  Paskewitch  fit  partie  de  l'armée  amenée  par 
l'empereur  Alexandre  au  secours  de  l'empereur 
d'Autriche.  De  1806  à  1812,  servant  à  l'armée  de 
Turquie,  il  se  distingua  aux  affaires  de  Tourba  et 
de  Giourja.  Envoyé  à  Constantinople  en  1808,  avec 
une  mission  diplomatique ,  il  y  faillit  perdre  la  vie. 
Les  Turcs  voulaient  le  massacrer ,  le  regardant 
comme  un  espiou;  il  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter 
dans  une  barque  à  quatre  rames  et  traversa  sur 
ce  frêle  bâtiment  plus  de  cent  lieues  du  littoral  de 
la  mer  Noire.  En  1 809  il  fut  blessé  au  siège  de 
BraîlofT,  en  montant  l'un  des  premiers  à  l'assaut. 
Nommé  colonel  en  1810,  il  participa  avec  distinc- 
tion à  toute  cette  campagne  contre  la  Turquie ,  qui 
fut  si  heureuse  pour  la  Russie.  En  1812  v  lors  de 
l'invasion  de  Napoléon  en  Russie ,  il  commandait 
une  division  d'infanterie  dans  l'armée  du  prince 
Bagration  ,  et  inquiéta  beaucoup  la  retraite  de  l'ar- 
mée française  En  1814,  ce  fut  sa  division  qui 
refoula  jusqu'aux  barrières  de  Paris  les  héroïques 
débris  de  l  armée  française  commandés  par  Mar- 
mont.  En  1 820 ,  il  fut  nommé  chef  d'une  division 
de  la  garde  impériale  et  aide-de-camp  général  de 
l'empereur  Alexandre  En  1826.  il  lit  la  campagne 
de  Géorgie.  Il  montra  encore  beaucoup  d'habileté 
dans  la  guerre  contre  la  Turquie ,  et  y  acquit  par 
ses  succès  une  haute  réputation  militaire.  C'est  à 
lui  aue  la  Russie  est  redevable  de  la  réduction  de  la 
malheureuse  Pologne,  qui  en  1831  avait  tonte  de 
reconquérir  son  indépendance.  Paskewitch  fut  fait 
prince  de  Varsovie  avec  le  titre  d'altesse.  Il  est  mort 
en  février  1856. 
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PASTORET  (Adélaïde- Anne-Louise  Piscatory, 
marquise  de)  naauit  à  Marseille  en  1765.  Sa  pre- 
mière et  peut -être  sa  meilleure  institutrice  fut 
M""  de  Bouille ,  son  aïeule,  qui  vécut  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans,  et  dont  les  souvenirs  se  reportaient 
sans  cesse  vers  le  siècle  de  Louis  XIV,  de  qui  elle  par- 
lait avec  une  sorte  d'enthousiasme.  La  jeune  Adé- 
laïde trouva  aussi  dans  le  précepteur  de  ses  frères, 
M.  Fauveau,  un  guide  sage  pour  la  prémunir  contre 
les  idées  voltairiennes  qui  alors  fasaient  invasion 
partout.  Orpheline  de  bonne  heure,  elle  reçut  l'hos- 
pitalité chez  son  oncle,  M.  de  l'Etang,  qui  habi- 
tait Paris.  Son  mariage  avec  M.  de  Pastoret ,  alors 
maître  des  requêtes,  devait  précisément  se  célébrer 
le  14  juillet  1789,  en  réélise  Saint-Germain-1' Auxer- 
rois;  mais  la  prévision  de  tristes  événements  qui  ne 
s'accomplirent  que  trop,  obligea  les  fiancés  et  leurs 
familles  à  demander  leur  bénédiction  nuptiale  pour 
six  heures  du  matin  et  dans  une  sorte  a  incognito. 
On  sait  tout  ce  qui  advint  à  partir  de  cette  funeste 
époque.  Les  dangers  ne  cessèrent  d'entourer  M.  de 
Pastoret ,  parce  qu'il  ne  cessa  point  de  remplir  son 
devoir.  Menacé  de  mort  pour  avoir  exprime  le  vœu 
4e  défendre  Louis  XVI  devant  la  Convention,  il  dut 
enfin  quitter  Paris  et  la  France,  laissant  sa  femme, 
devenue  mère ,  aux  soins  paternels  de  M.  de  l'E- 
tang. Ceux-ci  Curent  arrêtés  eux-mêmes  comme  at- 
teints du  crime  d'être  parents  d'émigré.  La  jeune 
femme ,  déjà  forte  de  vertus ,  sembla  se  fortifier 
encore  durant  celte  captivité ,  qui  se  passa  dans 
leur  propre  domicile ,  moyennant  salaire  que  M.  de 
l'Etang  eut  le  bon  esprit  de  paver  en  monnaie  son* 
nante ,  plus  prisée  que  les  assignats,  même  par  les 
puritains  de  la  révolution.  Ils  durent  sans  doute  à 
cet  expédient  d'échapper  à  la  guillotine.  Rendue 
enfin  à  la  liberté,  elle  vit ,  en  1*395,  revenir  M.  de 
Pastoret,  qui  ne  tarda  point  à  être  député  au  con- 
seil des  Cinq-Cents.  Elle-même  trouva  bientôt  un 
aliment  à  sa  naturelle  et  profonde  générosité  dans 
la  Société  de  charité  maternelle ,  qui ,  fondée  en 
1788  par  Marie- Antoinette ,  renaissait  en  même 
temps  que  le  retour  aux  pensées  religieuses.  Elle  en 
fut  sur  le  champ  nommée  secrétaire ,  c'est-à-dire 
coopératrice  de  la  présidente,  son  amie,  M™  de 
Fougeret.  Là,  de  concert  avec  d'autres  amies  illus- 
tres ,  elle  se  livra ,  sans  réserve ,  aux  actes  d'une 
bienfaisance  tout  à  la  fois  ardente  et  éclairée.  Et 
tandis  qu'elle  versait  ses  dons  et  ses  consolations 
dans  le  sein  du  pauvre,  de  nouveaux  périls  mena- 
çaient M.  de  Pastoret  et  la  menaçaient  elle-même. 
Le  18  fructidor  venait  de  troubler  encore  la  France. 
Muni  d'un  passeport  qu'avait  obtenu  l'habile  cou- 
rage de  son  épouse ,  M.  de  Pastoret  échappa  à  la 
déportation  en  se  réfugiant  à  l'étranger.  La  crise 
passée,  il  revint  et  prit  place  au  conseil  général 
des  hôpitaux.  Pendant  ce  temps-là  sa  femme  pour- 
suivait ses  œuvres  de  charité.  Elle  visitait  le  pauvre 
dans  ses  plus  tristes  réduits  ;  tous  les  jours  elle  dé- 
couvrait et  soulageait  une  nouvelle,  misère.  Un  en- 
fant laissé  seul  sur  un  grabat ,  blessé  tout  à  coup  et 
poussant  des  cris  amers,  suggéra  à  l'énergique 
visiteuse  une  céleste  pensée,  et  la  salle  d'asile  fut 
créée.  En.  181 0,  quand  Napoléon,  adoptant  l'œuvre 
fondée  par  Marie-Antoinette ,  voulut  que  l'impéra- 
trice Marie-Louise  présidât  la  Société  de  charité 
maternelle*  Mme  de  Pastoret  en  fut  nommée,  vice- 
présidente.  Elle  le  fut  encore  plus  tard,  quand 
Madame,  la.  Dauphine  en  accepta  avec  empressement 
U  direction,  suprême.  En  1830,  M™*  de  Pastoret 
rentra,  comme  son  mari,  dans  la  vie  privée,  c'est-* 


dire  qu'elle  se  démit  des  fonctions  de  la  tm 
dence  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  son  lèk 
charitable  n'en  souffrit  aucune  atteinte.  Elle  con- 
tinua de  diriger  l'œuvre  des  hôpitaux ,  et ,  malgré 
les  progrès  de  l'Age,  elle  ne  cessa  point  cette  pra- 
tique vive,  délicate,  ingénieuse  de  la  charité,  qui 
avait  lait  le  charme  de  sa  jeunesse  et  l'honneur  de 
sa  maturité.  11  semblait  que  la  charité,  cette  beauté 
de  l'âme,  rayonnât  dans  son  air,  dans  sa  démar- 
che ,  et  perpétuât  ainsi  la  beauté  de  son  visage. 
N'omettons  pas  de  dire  aussi  qu'avec  ce  cœur  si 
dévoué,  elle  avait  un  esprit  richement  cultivé. 
M™  de  Pastoret  aimait  les  lettres,  les  arts  ;  elle  en 
parlait  avec  connaissance  de  cause.  Deiille ,  qu'elle 
savait  par  cœur  ,  était  son  poète  de  prédilection. 
M.  de  Pastoret  lui  fut  enlevé  à  la  fin  de  l'an  1839; 
nonobstant  son  affliction  profonde,  elle  ne  cessa  pas 
ses  relations  avec  ses  pieuses  coopératrice»  en  cha- 
rité. Au  mois  de  septembre  1843 ,  cette  belle  vie 
s'éteignit. 

PAULUS  (H.  Eberhard  Gottlob  )  naquît  à  Léon- 
berg,  près  de  Stuttgard,  en  1761 ,  de  parents  pro- 
testants. 11  étudia  d'abord  les  langues  orientales,  et 
il  fut  à  même  de  les  enseigner  à  l'université  d'iéna 
de  1789  à  1794.  Nommé  ensuite  professeur  de  théo- 
logie en  la  même  université ,  il  quitta  cette  chaire 
en  1803,  pour  aller  à  Wurtzbourg  exercer  le  même 
enseignement.  Dans  l'année  1811,  il  fut  appelé  à 
Heidelberg,  pour  faire  le  cours  d'exégèse  et  d'histoire 
ecclésiastique,  qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1851.  Voici  les  titres  des  principaux 
ouvrages  de  Paulus,  qui  était  en  Allemagne  le  chef 
de  l'école  rationaliste  :  Commentaires  philosophi- 
ques, critiques  et  historiques  sur  te  Nouveau  Testa- 
ment; la  Clef  des  Psaumes;  Vie  de  Jésus;  Manuel 
eœégétique.  De  1819  à  1829,  il  a  pris  la  plus  grande 
part  à  la  rédaction  d'un  journal  appelé  Sophran- 
zon,  journal  que  le  protestantisme,  effrayé  delà 
marche  toujours  croissante  du  catholicisme  en  Alle- 
magne, a  fondé  dans  le  but  d'en  arrêter  les  progrès. 

PEEL  (Robert),  né  en  1788,  à  Chamber-Ball , 
près  Bary,  comté  de  Lancastre,  était  fils  de  l'un 
des  plus  grands  manufacturiers  de  l'Angleterre ,  du 
baronnet  Peel  qui  s'était  acquis  dans  l'industrie  du 
coton  une  fortune  prodigieuse.  Après  de  brillantes 
études  à  l'université  d'Oxford,  Robert  entra  au 
parlement  à  vingt- un  ans,  et  ne  tarda  point  à  être 
nommé  sous- secrétaire  d'état  de  l'intérieur  %  puis 
secrétaire  d'état  pour  l'Irlande.  En  1819,  il  pro- 
posa au  parlement ,  pour  la  reprise  des  paiements 
en  espèces ,  un  bill  qui  fut  agréé  et  reçu  immédia- 
tement dans  l'histoire  financière  du  pays  sous  le 
nom  de  Loi  de  M.  Peel.  Toujours  chef  du  parti 
tory ,  il  savait  concilier  les  doctrines  conservatrices 
de  ce  parti  avec  les  modifications  que  réclame  sou- 
vent le  mouvement  des  affaires.  Ministre  de  l'inté- 
rieur en  1821 ,  il  introduisit  de  nombreuses  réfor- 
mes dans  la  Législation  criminelle  Au  mois  d'aviil 
1827,  il  quitta  le  ministère  ;  mais  ce  fut  pour  y 
rentrer  l'année  suivante.  Alors  s'agitait,  sous  l'in- 
fluence d'O'Connell,  la  question  capitale  de  l'éman- 
cipation des  catholiques.  Peel  la  combattit  d'abord  ; 
mais  en  1829 ,  il  reconnut  que  la  tyrannie  des  lois 
en  vigueur  contre  les  catholiques  ne  pouvait  plus 
se  soutenir  ni  se  défendre:  et  cette  émancipation  fut 
signalée  comme  nécessaire  dans  le  discours  de  la 
couronne.  Les  opposants  jetèrent  les  hauts  cris. 
Robert  Peel  fut  obligé  de  se  démettre,  pour  rentrer 
bientôt  après  et  foire  triompher  celte  émancipation 
si  légitime  et  pourtant  toujours  repoussée  jusqu'à- 
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lare.  Robert  et  le  ministère  dont  il  était  chef  se 
démirent  après  la  révolution  française  de  1850.  Cet 
homme  célèbre,  rentre  au  ministère  en  1841 ,  in- 
troduisit dans»  l'économie  nationale  une  série  de  ré- 
formes capitales  et  glorieuses  pour  lui ,  mais  qui 
opérèrent  dans  le  parti  tory  une  scission  profonde. 
Les  dissidents  de  ce  parti  attaquèrent  Peel  avec  une 
telle  ardeur  qu'il  dut  abandonner  de  nouveau  la 
direction  des  affaires  le  5  juin  1846  Son  influence 
toutefois  resta  immense.  Il  avait  inauguré ,  pour 
le  commerce  et  l'industrie,  une  politique  nouvelle 
qui  changeait  la  face  du  pays.  Robert  Peel  aurait 
sans  doute  fait  plus  encore  pour  l'Angleterre ,  si  un 
accident  n'était  venu  le  frapper  de  mort  tout  à  coup. 
Tombé  de  cheval  sur  le  pavé  de  Londres ,  le  89 
juin  1850 ,  il  expira  le  2  juillet. 

PEfJJCO  (Silvio),  l'un  de  ces  hommes,  de  ces 
écrivains  dont  le  nom  et  la  mémoire  sont  voués  à 
une  vénération  durable,  naquit  en  1789  ;  h  Saluées, 
dans  le  Piémont.  D'abord  professeur  de  littérature 
française  à  Milan ,  il  ne  tarda  point  à  se  lier  avec 
quelques  partisans  chaleureux  de  l'émancipation 
italienne ,  chefs  de  sociétés  secrètes.  Bientôt  aussi 
il  fut  arrêté  avec  eux ,  en  1820,  et  fut  condamné 
à  mort  en  1822,  comme  fauteur  de  complots  contre 
la  sûreté  de  l'Etat.  Cette  peine  ayant  été  commuée 
en  quinze  ans  de  carrere  dura ,  Pellico  fut  détenu 
au  Spielberg  durant  neuf  années,  à  l'expiration 
desquelles  on  le  reconduisit  en  Piémont.  C'est  alors 
qu'il  écrivit  ce  livre  célèbre ,  U  Mie  Frigioni,  1853, 
où  il  raconte  avec  un  charme  indicible  et  la  sim- 
plicité la  plus  suave  les  souffrances  de  sa  captivité. 
Son  retour  à  la  religion  y  est  aussi  décrit  en  termes 
fort  touchants.  Rendu  ainsi  à  sa  famille,  il  ne  vécut 
plus  que  pour  l'étude,  la  prière  et  la  méditation. 
Il  est  mort ,  après  de  longues  souffrances ,  mais  au 
milieu  de  toutes  les  consolations  de  la  religion ,  le 
51  janvier  1854.  Ses  œuvres  littéraires,  sans  comp- 
ter Mes  Prisons,  se  composent  de  plusieurs  tragé- 
dies,— Francesca  da  llimini  a  le  plus  contribué  à  ea 
réputation;  —  de  douze  Cantiche ,  sorte  de  petits 

Poèmes  historiques  empruntés  aux  annales  de 
Italie;  d'un  recueil  de  poésies  diverses,  publié 
sous  le  titre  de  Poésies  médites.  Pellico  se  dévoile 
tout  entier  dans  ces  admirables  pages,  où  se  trou- 
vent réunis  le  génie  et  la  foi,  les  plus  brillantes 
3ualités  de  l'esprit  et  les  sentiments  les  plus  délicats 
u  cœur.  L'amour  de  Dieu  et  des  hommes  fut  le 
caractère  dominant  de  cette  âme  d'élite.  Ses  mal- 
heurs, loin  de  l'aigrir,  ne  firent  que  perfectionner 
les  heureux  dons  qu  il  avait  reçus  du  ciel.  Aimons 
Dieu,  aimons -nous...,  telle  était  sa  devise  ;  il  la 
mettait  constamment  en  pratique ,  et  elle  se  trouve 
exprimée  dans  toute  sa  correspondance,  qu'on  re- 
cueille et  qu'on  a  l'espoir  de  voir  publier  un  jour. 
Pellico  a  laissé ,  en  outre,  un  beau  traité  de  morale 
intitulé  Des  devoirs  de  Vkomme ,  lequel  eut  un 
succès  européen,  aussi  bien  que  Mes  Prisons  ;  il  en  a 
été  publié  en  français  plusieurs  traductions,  en  tête 
desquelles  il  faut  placer  celle  de  M.  de  Latour,  qui 
a  fait  une  étude  de  prédilection  des  écrits  et  de  la 
▼ie  du  poète  de  Saluées.  On  a  imprimé  sur  Silvio 
Pellico  plusieurs  notices,  entre  autres  :  Silvio 
Pellico  ,  *a  vie  et  sa  mort ,  in-12,  Lille  1855. 

PERONNET  (Denys) ,  docteur  en  théologie,  cha- 
noine théologal,  et  pénitencier  de  l'église  cathé- 
drale d'Auxcrre ,  vivait  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 
Il  est  auteur  de  Sermons  et  exhortations  catholiques 
pour  les  fMes  de  Jésus-Christ  et  drs  saints,  Paris 
1584, 1398 ,  2  yol.  in-12,  Anvers  1594,  Lyon  1598. 


Ces  sermons  sont  dédiés  par  l'auteur  an  célèbre 
Jacques  Amyot ,  évêque  d'Auxerre  et  grand-aumô- 
nier de  France.  On  s'étonne  qu'il  ne  soit  fait  au- 
cune mention  de  Denys  Peronnet  ni  dans  le  Dic- 
tionnaire historique  de  Feller,  ni  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud.  La  Bibliothèque  sacrée  des 
PP.  Richard  et  Giraud  lui  a  consacré  un  article,  où 
nous  lisons  qu'il  est  encore  auteur  de  divers  autres 
recueils  de  sermons,  et  qu'il  fit  imprimer  en  1809 
l'ouvrage  d'Arnold  de  Bonneval ,  De  opère  sex  die* 
rum,Auxerre  1609  U  est  mort  en  cette  même 
année  1609  ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
d'Auxerre,  auprès  de  son  illustre  ami  Jacques 
Amyot. 

PER  RI  EN  de  Crenan  (Arthur -Charles -Loufe- 
Silvestre,  comte  de),  issu  a  une  ancienne  et  honora- 
ble famille  de  la  Bretagne,  naquit  le  6  octobre  1792, 
à  Cologne ,  où  sa  famille  s'était  réfugiée  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire.  Revenu  dans  son  pays, 
lorsque  Napoléon  rouvrit  les  portes  de  la  Franee  à 
tant  de  malheureux  exilés ,  il  y  reçut  une  éducation 
solide  et  suivit  la  carrière  des  armes.  En  1814,  il 
fit  partie  du  corps  des  chevau-légers  jusqu'à  son 
licenciement  en  1816.  Il  servit  alors  en  qualité 
d'officier  dans  le  régiment  de  chasseurs  à  eheval  du 
Morbihan.  Un  goût  irrésistible  pour  les  voyages  hti 
étant  survenu ,  il  donna  sa  démission ,  et  se  mit  à 
parcourir  toute  l'Europe ,  étudiant  surtout  les  mo- 
des de  culture  des  différents  pays.  Retiré  en  son 
domaine  de  Lannenan,  il  expérimenta  sur  une 
grande  échelle ,  grâce  à  sa  brillante  fortune ,  les 
procédés  nouveaux  appliqués  à  l'agriculture  dont  il 
activa  ainsi  les  progrès  dans  le  Morbihan.  En  1848, 
élu  à  l'Assemblée  constituante ,  il  s'y  montra  le  dé- 
fenseur zélé  des  mesures  d'ordre,  religieux  et  social. 
Le  comte  Arthur  de  Perrien  est  mort  le  15  mars 
1852. 

PERSE1GNE  (Thomas  de).   V.  Vaiicelles 

PESCHARD  (Jacques),  dit  en  religion  le  P.  TI- 
MOTHÉE ,  naquit  en  1664  à  la  Flèche.  Reçu  jeune 
encore  dans  un  couvent  de  capucins ,  il  y  enseigna 
la  théologie  avec  distinction  et  succès.  En  1703,  le 
général  de  son  ordre  l'appela  de  Vannes,  où  Timo- 
thée  était  gardien,  pour  lui  faire  remplir  à  Rome 
les  fonctions  de  secrétaire  français  du  procureur- 
général.  On  le  présenta  au  pape  Clément  XI ,  qui 
aussitôt  lui  témoigna  de  l'estime  et  de  la  confiance. 
Ce  fut ,  dit-on ,  le  P.  Timothée  qui ,  le  premier, 
dénonça  au  Saint-Siège  les  Réfleœtons  morales  du 
P.  Quesnel ,  et  qui  en  poursuivit  la  condamnation. 
Revenu  en  France  en  1713,  il  fut,  deux  ans  plus 
tard ,  institué  eoadjuteur  de  l'évoque  de  Babylone, 
avec  le  titre  d'évêque  de  Béryte  m  partibus  infide- 
lium ,  qualité  qui  n'exigeait  point  son  départ  pour 
l'Orient.  En  1722,  il  devint  suflragant  ou  plutôt 
eoadjuteur  de  l'archevêque  de  Bourges ,  le  cardinal 
Léon  Potier  de  Gesvres.  Il  quitta  Bourges,  et  se  dé- 
mit de  son  ministère  épiscopal  vers  l'an  1730,  pour 
vivre  retiré  chez  les  Capucins  de  Tours.  J.  Pescnard 
est  mort  à  Nantes  au  mois  de  mars  1 744.  U  a  laissé 
des  mémoires  que  l'abbé  Bertrand  de  la  Tour  a 
publiés  sous  ce  titre  :  Mémoires  du  P.  Timothée ,  de 
la  Flèche,  capucin,  évêque  de  Béryte,  in-42, 
Avignon  1774.  Ce  livre  contient  une  quantité  de 
faits  et  de  détails  curieux  touchant  l'histoire  de 
l'époque. 

PEYRONNET  (Pierre-Denis ,  comte  de) ,  né  d'une 
famille  parlementaire  de  Bordeaux,  en  octobre 
1778  ,  n'avait  pas  encore  seize  ans  lorsqu'il  vit 
périr  son  père  sur  i'échafaud  de  la  Terreur.  Lui- 
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même  fut  alors  exilé  de  Bordeaux  comme  royaliste 
et  faisant  partie  d'une  société  secrète  pour  la  dé- 
livrance des  prisonniers.  Ses  débuts  au  barreau 
eurent  du  succès,  même  auprès  des  Laine,  des 
Ravez,  des  Martignac.  En  1814,  il  était  colonel 
d'une  légion  de  la  garde  nationale.  Le  duc  d'Angou- 
lême  fit  de  Peyronnet  un  membre  de  son  conseil , 
quand  ce  prince  alla  dans  le  Midi  passer  en  revue 
les  armées  des  maréchaux  Soult  et  Suchet.  En 
1816,  on  le  nomma  président  du  tribunal  de  Bor- 
deaux, et  en  1818,  procureur- général  à  Bourges. 
Elu  député  du  Cher  eu  1820,  il  remplit  alors  au- 
près de  la  cour  des  pairs  les  fonctions  de  procu- 
reur-général. Louis  XV111,  par  ordonnance  du  14 
décembre  1821,  lui  conféra  la  garde  des  sceaux  et  le 
ministère  de  la  justice  ;  et  lorsque  Peyronnet  remit 
ce  portefeuille  en  1828,  il  fut  élevé  à  la  pairie  et  créé 
ministre  d'état.  Dans  les  dernières  années  de  la 
Restauration ,  il  fut  en  butte  aux  violentes  attaques 
de  l'opposition.  En  mai  1830 ,  Charles  X  l'appela 
au  ministère  de  l'intérieur  ;  aussi  fut-il ,  après  les 
journées  de  juillet,  condamné  comme  ses  collègues 
a  la  prison  perpétuelle  par  la  cour  des  pairs.  Après 
sept  années  de  détention  au  château  de  Ham ,  il  fut 
amnistié,  et  se  retira  en  sa  terre  de  Montferrand, 
où  il  acheva  divers  ouvrages  conçus  et  préparés 
durant  sa  captivité.  Ce  sont  :  Pensées  d'un  prison- 
nier, 2  vol.  in-8°,  dont  la  3*  édition  fut  publiée  à 
Paris  en  1834;  Histoire  de  France ,  4  vol.  in  -  8° , 
Paris  ;  une  traduction  de  Job ,  et  un  volume  de 
Poésies,  Créé  comte  dès  l'an  1822,  et  ensuite  comblé 
de  distinctions  par  Charles  X  ,  cet  homme  distin- 

§ué  énonce  dans  ses  livres  des  idées  saines  et  sages, 
ont  après  tout  il  trouvait  l'inspiration  dans  son 
caractère.  11  est  mort  le  2  janvier  1 854,  à  Montfer- 
rand ,  avec  une  douceur  et  une  simplicité  toute 
chrétienne. 

PFELLEL  (Chrétien -Frédéric).  Ce  publiciste 
remarquable  du  xvmc  siècle  naquit  à  Colmar  le  3 
octobre  1726.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à 
l'université  de  Strasbourg ,  il  devint  le  collabora- 
teur du  célèbre  Schœpflin  dans  la  composition  de 
l'ouvrage  Alsatia  illustrata,  Colmar  1751-1761. 
11  occupa  successivement  plusieurs  emplois  diplo- 
matiques à  Paris ,  à  Dresde ,  à  Varsovie ,  à  Ratis- 
bonne  et  à  Munich.  Pendant  son  séjour  dans  la 
capitale  de  la  Bavière,  il  devint  l'un  des  fondateurs 
de  l'Académie  des  sciences  de  ce  royaume ,  et  con- 
courut activement ,  comme  directeur  de  la  classe 
d'histoire ,  à  la  rédaction  du  recueil  important  des 
Monumenta  Boxe  a.  Attaché  en  1767  au  département 
des  affaires  étrangères ,  ses  connaissances  étendues 
en  administration  furent  surtout  appréciées  du 
comte  de  Vergennes,  son  chef.  Il  émigra  eu  17U2 
et  fut  dépouillé  de  ses  biens.  Napoléon  ,  en  1801,  le 
fit  rayer  de  la  liste  des  émigrés ,  le  rappela  en 
Fiance  et  le  chargea  de  plusieurs  missions  diplo- 
matiques dont  il  s'acquitta  avec  distinction.  Son 
titre  littéraire  le  plus  remarquable  est  un  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  et  du  droit  public  de 
V  Allemagne.  Cet  ouvrage  eut  quatre  éditions,  dont 
la  dernière  parut  à  Paris  en  1776.  M.  Daunou  le 
proclame ,  clans  son  Cours  d'études  historiques,  le 
chef-d'œuvre  du  genre.  Pfeûel  mourut  à  Paris  le  19 
mars  1807. 

PIÉTIN  (François),  chanoine  régulier  de  Pha- 
lempin,  mort  en  1556,  est  auteur  d'une  chro- 
nique de  son  abbaye ,  intitulée  :  Chronicon  om- 
nium abbatum  una  cum  conditoribus  hujus  cepno- 
bti  ci**/ w»  ad  a  m  un  A  1565,  reveiendo  in  Christo 


patri  et  domino  D.  Jndreœ  Mundet ,  Fanopino  ab- 
oati  meritissimoj  fraier  Franciscus  Pie  tin,  ejus  c«- 
nobii  clericus  reytUaris ,  felicitatem  sempiternam 
exoptat.  Après  la  mort  de  Piétin  ,  la  chronique  fut 
continuée  par  Denis  de  Saincts,  puis  par  Florent 
de  Bray,  et  enfin  par  des  anonymes  qui  Font  con- 
duite jusqu'à  la  révolution  française.  11  a  en  outre 
composé  :  Description  de  la  descente  des  chasielains 
de  Lille ,  aussi  avant  que  je  estime  se  pooir  trouver. 
Van  der  Haer  s'est  servi  de  cet  ouvrage  pour  sou 
Histoire  des  chastelains  de  Lille.  Le  manuscrit  ori- 
ginal avec  les  continuations  repose  dans  une  biblio- 
thèque particulière  de  Lille.  11  existe  à  la  biblio- 
thèque d'Arras  une  copie  de  la  chronique  ;  mais 
elle  s'arrête  avec  le  travail  de  Piétin  et  n'offre  pas 
les  continuations. 

P1PPRE  (  Antoine  Le),  né  à  Armentières  (Nord) 
le  14  mars  1575,  se  qualifiait  seigneur  de  la  Grande- 
Motte.  Les'  archiducs  lui  confièrent  la  lieuteoance 
de  la  gouvernance  de  Lille  sous  le  comte  d'Anpap- 

Î>es ,  alors  gouverneur  de  la  ville  et  de  la  province. 
1  parcourut  de  bonne  heure  les  diverses  contrées 
de  l'Europe  et  prit  du  service  dans  les  troupes  de 
l'empereur  Rodolphe  11  contre  les  Turcs.  Revenu 
enfin  à  Lille  quand  l'âge  et  les  maladies  ne  lui  per- 
mirent plus  cette  vie  aventureuse,  il  y  mourut  en 
1657.  On  a  de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  les  Intentions 
morales,  civiles,  militaires  et  politiques,  in -4°, 
Anvers  1621-1625. 

P1SC  ATORY  (  Adélaïde  -  Anne  -  Louise  ) .  Voyez 
Pastoret  (marquise  de). 

PLOUVA1N  (Pierre-Antoine-Samuel),néà  Douai 
le  7  septembre  1754,  fut  nommé  en  1771  conseiller 
à  la  gouvernance  du  souverain  bailliage  de  Douai 
et  Orchies.  En  1792,  lors  de  la  suppression  des 
bailliages,  il  devint  receveur  de  l'administration  des 
hospices.  En  1800,  lorsqu'on  réorganisa  les  tribu- 
bunaux ,  il  fut  juge  au  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  Nord,  et  en  1811  conseiller  à  la  cour 
impériale ,  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  ltr  décembre  18^2.  On  doit  à  cet  homme 
laborieux  les  ouvrages  suivants  :  Arrêts  du  parle- 
ment de  Flandre,  12  vol.  in-4°.  Il  a  laissé  en  outre 
une  grande  quantité  de  matériaux  précieux  sur 
l'histoire  de  la  Flandre  et  en  particulier  sur  celle 
de  Douai. 

POLCZOBUT  (Martin-Odlaniski) ,  d'une  ancienne 
famille  noble  de  Lithuanie,  né  le  20  octobre  1728, 
entra  chez  les  Jésuites  en  1745,  et  y  resta  jusqu'à 
l'abolition  de  leur  société  en  1773.  Les  rares  dispo- 
sitions qu'on  lui  trouva  pour  les  hautes  sciences 
déterminèrent  ses  supérieurs  à  les  lui  faire  cultiver 
sous  les  plus  habiles  maîtres.  11  se  perfectionna 
dans  les  langues  savantes  en  Bohème  ;  de  là  il  se 
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langue  grecque , 
cette  ville.  Trois  ans  après .  époque  de  l'expulsion 
des  Jésuites  de  France ,  le  P.  Polczobut  se  retira  à 
Avignon ,  avec  le  P.  Pézenas,  qui  put  s'v  réfugier 
parce  que  c'était  sa  patrie.  Pour  étendre  de  plus  en 
plus  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  à  l'école 
d'un  si  grand  maître,  le  P.  Polczobut  voyagea  suc- 
cessivement en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  eut  occasion  de  connaître  et  de  cultiver  les 
PP  Hell ,  Ricatti ,  Boschovich,  et  tous  les  mathé- 
maticiens les  plus  renommés  de  son  temps,  entre 
autres  l'astroonme  Lalande.  11  professa  avec  le  plus 
grand  succès  dans  l'université  de  Vilna ,  fut  piofes- 
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scur  d'astronomie  et  astronome  en  titre  du  roi  de 
Pologne  Stanislas -Auguste.  11  enrichit  l'observa- 
toire de  VHna  d'un  grand  nombre  d'excellents  ins- 
truments ,  et  par  ses  soins  et  ses  travaux  le  rendit 
un  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  En  1769,  il  alla 
à  Revel  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  disque 
du  soleil.  Précédemment ,  il  avait  calculé  avec  la 
plus  rigoureuse  exactitude ,  et  d'après  la  nouvelle 
théorie ,  une  éclipse  de  lune ,  et  avait  déterminé 
avec  précision  les  phases  et  le  moment  des  phases 
de  la  lune ,  non  -  seulement  pour  le  méridien  de 
Vilna  ,  mais  aussi  pour  ceux  de  Varsovie,  de  Cra- 
covie  et  de  Dantzick.  Plus  tard  il  publia  des  obser- 
vations faites  à  l'observatoire  royal  de  Vilna  en  1 773. 
«  Ces  observations  sont  en  très-grand  nombre,  dit 
Lalande  ;  on  y  trouve  la  nouvelle  constellation  du 
taureau  royal  de  Poniatowski,  adoptée  depuis  par 
l'Académie  des  sciences.  »  Cette  constellation  fut 
formée  par  le  P.  Polczobut ,  en  l'honneur  de  Sta- 
nislas-Auguste, son  Mécène.  Après  l'abolition  des 
Jésuites ,  il  retint  auprès  de  lui  le  plus  grand  nom- 
bre qu'il  put  de  ses  confrères ,  et  se  consacra  avec 
eux  à  soutenir,  à  propager  et  étendre  la  culture  des 
sciences  dans  sa  patrie.  L'université  de  Vilna  se 
glorifie  de  l'agir  eu  pour  recteur  pendant  seize 
ans  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  été  l'âme  des  travaux 
de  ce  corps  illustre  et  l'agent  principal  de  sa  gloire. 
On  a  de  lui  :  1°  plusieurs  dissertations  astronomi- 
ques imprimées  ;  2°  les  Recherches  sur  l'antiquité 
du  zodiaque  de  Denderah ,  dédié  au  pape  Pie  VU. 
H  y  démontre  que  ce  zodiaque  ne  devance  que  de 
c'nq  cent  quarante  ans  l'ère  chrétienne,  et  ôle  par 
une  courte  dissertation  aux  incrédules  l'espoir  qu'ils 
avaient  conçu  de  renverser  la  chronologie  de  Moïse 
par  l'âge  qu'ils  donnaient  indûment  au  zodiaque  ; 
5°  un  grand  nombre  de  savantes  observations  en- 
core inédites  qui  se  conservent  dans  le  dépôt  de 
l'Université.  Après  avoir  continué  ses  utiles  travaux 
jusqu'à  Fàge  le  plus  avance,  il  a  désiré  terminer  sa 
carrière  comme  il  l'avait  commencée,  sous  les  aus- 
pices et  dans  le  sein  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
conservée  en  "Russie  par  l'impératrice  Catherine  H , 
et  également  protégée  par  Paul  1er  et  Alexandre  ir. 
Dans  cette  vue ,  après  s'être  soustrait  aux  regrets 
de  ses  collaborateurs,  et  après  avoir  déposé, 
comme  gage  de  sa  reconnaissance,  en  la  chapelle 
du  noviciat  des  Jésuites  de  Dunabourg,  les  marques 
honorables  de  ses  longs  et  utiles  travaux ,  il  renou- 
vela ses  vœux  de  religion.  Après  environ  onze  mois 
de  séjour  dans  cet  asile  de  recueillement,  il  termina 
paisiblement  et  pieusement  une  vie  très-active  et 
vraiment  chrétienne ,  le  8  février  1810,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

POLMAN  (Jean) ,  né  à  Jurbise,  diocèse  de  Mali- 
nés  ,  reçu  chanoine  théologal  de  Cambrai  le  26 
avril  1627,  mort  le  8  avril  1657  (et  non  en  1659, 
comme  le  dit  Foppcns  ) ,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  U  Chancre  ou  couvre-sein  féminin ,  ensemble 
«  Voile  on  couvre-chef  féminin ,  petit  in  8°,  Douai 
1633.  Ce  livre,  dont  le  litre  est  tout  au  moins  sin- 
gulier, est  dédié  à  Mme  Louise  de  Lorraine ,  prin- 
cesse de  Ligne ,  etc.  La  Doctrine  chrétienne,  in  12, 
Cambrai  1646:  c'est  le  catéchisme  de  Cambrai  sous 
un  autre  titre.  Breviarium  theologicum  incipientibus 
ulili<simum  .  in-12  ,  Cambrai  1635  ;  plusieurs  fois 
réimprimé.  Jean  Polman  avait  fondé  à  Cambrai  le 
petit-béguinage  de  Saint-Nicolas. 

PONTEVÈS  (Louis-Jean-Baptiste-Edmond  de)  est 
«n  des  généraux  français  tués  le  8  septembre  1 855, 
à  la  prise  de  Sébaslopol.  Né  à  Marseille ,  le  24  juin 


1805,  il  sortit  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr  en  1824.  Il 
servit  dans  l'expédition  d'Espagne,  devint  lieute- 
nant de  la  garde  royale;  puis  employé  longtemps 
en  Algérie,  il  s'y  distingua  toujours." En  1849,  il 

Ï tassa  a  l'armée  d  Italie ,  montra  un  grand  courage 
ors  de  la  prise  de  Rome ,  et  fut  nommé  la  même 
année  colonel  du  75e  de  ligne.  Promu  général  de 
brigade  en  1854,  il  partit ,  au  mois  de  juin  1855, 
pour  l'armée  d'Orient ,  commandant  la  2e  brigade 
de  la  garde  impériale.  M.  Paris,  intendant-militaire 
de  la  ai  vision  de  la  garde ,  prononça  sur  sa  tombe 
un  discours  où  nous  remarquons  surtout  les  paroles 
suivantes  :  «  Brave  soldat,  chrétien  fervent,  gen- 
»  tilhomme  par  le  cœur  comme  il  Tétait  par  le 
»  sang  :  à  ce  portrait ,  vous  avez  reconnu  le  géné- 
»  rai  de  Pontevès.  » 

PORPORA  (Nicolo),  surnommé  parles  Italiens 
le' Patriarche  de  l  harmonie,  vint  au  monde  à  Naples 
en  1685.  Elève  distingué  et  chéri  de  Scarlatli ,  il  vou- 
lut voyager ,  et  donna  en  1717 ,  à  Vienne,  son  opéra 
d'Ariane,  qui  eut  un  grand  succès  et  le  fit  connaître 
au  loin.  Appelé  à  Dresde  en  1729,  il  obtint  tout  à 
la  fois  la  direction  de  la  chapelle  et  celle  du  théâtre. 
Au  bout  de  deux  ans,  il  retourna  dans  sa  patrie  et 
y  fonda  une  école  de  musique  vocale  d'où  sont  sor- 
tis d'illustres  élèves.  A  trente-six  ans,  Porpora  avait 
déjà,  sinon  mis  au  jour,  du  moins  composé  cin- 
quante opéras.  Toutefois ,  c'est  de  sa  musique  sacrée 
qu'il  tient  ses  plus  beaux  titres  à  la  gloire.  Longtemps 

Crémier  maître  du  Conservatoire  des  incurables  à 
enise ,  il  v  composa  ses  plus  belles  messes  et  ses 
motets  les  plus  admirables.  Vers  la  fin  de  sa  longue 
carrière,  ce  grand  maître  voulut  se  retirer  à  Naples, 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  pauvre,  dit -on,  et  plus 
qu'octogénaire,  en  1767. 

POU1LLAUDE  (  Joseph  ) ,  né  à  Cambrai ,  le  27  oc- 
tobre 1673,  fut  ordonné  prêtre  par  Fénelon  en 
1698,  professa  la  philosophie  pendant  quatre  ans 
au  collège  du  roi  a  Douai ,  obtint  le  grade  de  li- 
cencié en  théologie  le  4  avril  1 704.  Fénelon ,  qui 
lui  portait  de  l'estime ,  le  fit  nommer  par  le  roi 
abbé  de  Saint-Aubert  en  1709,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
du  nombre  de  ceux  sur  qui  les  religieux  avaient 
réuni  leurs  suffrages.  Pouulaude  est  mort  le  17  juin 
1752.  U  a  laissé  divers  ouvrages  inédits  touchant 
l'abbaye  de  Saint-Aubert,  et  spécialement  :  Histoire 
de  l'église  et  abbaye  de  Saint-Aubert  en  Cambrai , 
2  vol.  in-folio ,  1724,  reposant  à  la  bibliothèque  de 
Cambrai.  Vincent  Nicolle  a  dédié  à  cet  abbé  son 
livre  intitulé  :  Synopsis  variarum  resolutionum,  etc., 
Douai ,  1 725. 

POUILLY  (  André-François- Vulfran  de)  naquit  à 
Abbeville  le  3'»  novembre  1777.  Pendant  la  révo- 
lution, il  devint  soldat  ;  mais  la  vie  des  camps  ne 
put  éteindre  le  goût  prononcé  au'il  avait  pour  ren- 
seignement. Après  avoir  tenté  a  Paris  de  tirer  profit 
de  ses  talents  littéraires,  de  Pou  il  1  y  se  mit  en  rela- 
tions avec  Noël ,  inspecteur-général  des  études ,  et 
lui  fut  utile  dans  ses  nombreuses  publications  clas- 
siques. Professeur  au  collège  d' Abbeville,  puis  chef 
d'institution  dans  la  même  ville,  il  s'occupa  beau- 
coup de  prosodie  latine  et  de  1  étude  des  anciens. 
Parmi  un  grand  nombre  d'oeuvres  restées  manus- 
crites, il  publia  des  fragments  de  Poésies  hébraïques; 
Epitre  à  M,  de  Pongermlle:  Coup-d'œil  sur  Vidiome 
picard;  Recherches  sur  la  colonie  Massilienne.  U 
mourut  en  1852. 

POUVILLON  (Antoine) ,  né  en  1560,  à  Béthune, 
ville  d'Artois ,  trouva  dès  son  enfance  un  protecteur 
dans  Fursy  des  Prez,  seigneur  de  Baralle,  qui  pour- 


QUA 


120 


QUA 


vut  à  son  éducation  et  contribua  à  le  faire  admettre 
en  l'abbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai.  Pouvillon 
fit  même ,  fort  jeune  encore ,  le  voyage  d'Espagne  ; 
après  quoi  il  rejoignit  ses  confrères*  les  religieux  de 
Saint-Aubert  retirés  à  Valenciennes  et  préparant 
l'élection  d'un  abbé.  On  le  chargea  en  cette  circons- 
tance de  missions  graves  qu'il  sut  remplir  digne- 
ment. 11  fut  même  envoyé  à  Rome  pour  défendre 
les  intérêts  de  l'abbaye  auprès  du  Saint-Siège.  Plus 
tard  il  fut  lui-même  promu  à  la  dignité  abbatiale. 
Il  gouverna  sagement  son  monastère  et  mourut  le  6 
avril  1606.  Pouvillon  qui,  dans  son  voyage  à  Home, 
s'était  familiarisé  avec  la  langue  italienne,  traduisit 
et  mit  au  jour  un  livre  d'hygiène  du  docteur  Baltha- 
zar  Pisanelli.  Cette  traduction  a  pour  titre  :  Traicté 
de  la  nature  des  viandes  et  du  boire  avec  leurs  vertus, 
vices,  remèdes  et  histoires  naturelles  :  utile  et  délec- 
table à  tout  bon  esprit,  in-16,  Arras  15%.  On  a  de 
lui,  manuscrits  :  i°  Séries pontifiçum  chriitianissimœ 
urbts  Cameracensis  compendiose  descripta  ;  2°  Liber 
beneficiorutn  ecclesiœ  S,  Auberti;  3°  E éclaircissement 
compendieux  touchant  la  calomnie  des  envieux  du 
prélat  moderne  de  Saint-Aubert  en  Cambray. 

PRADIER  (James),  sculpteur  célèbre ,  né  à  Ge- 
nève en  1792 ,  de  parents  français  réfugiés ,  montra 
de  bonne  heure  une  forte  vocation  pour  l'art  de 
de  la  statuaire.  11  vint  très -jeune  en  France,  et  en- 
tra dans  l'atelier  de  Lemot.  En  1815,  il  remporta  le 
grand-prix  (Philoctète  dans  Vile  de  Lemno$)%  alla 
se  perfectionner  à  Rome ,  où  il  exécuta  quelques 
ouvrages  remarquables.  Revenu  à  Paris ,  il  y  acquit 
bientôt  une  grande  réputation  par  la  grâce  de  6es 
productions.  Cet  artiste ,  d'un  goût  pur  et  d'une 
fécondité  extraordinaire ,  fut  élu  membre  de  l'Ins- 
titut en  1827.  11  fit  beaucoup  de  statues  pour  di- 
vers monuments  de  Paris.  La  mythologie  grecque 
l'inspira  souvent  dans  ses  productions  ;  aussi  a-t-on 
dit  ingénieusement  de  lui  qu'il  était  »  le  dernier 
païen.  »  Pradier  est  mort  en  1852.  M.  Raoul  Ro- 
chette  a  lu  à  l'Académie  des  beaux-arts  une  Notice 
sur  Pradier.  On  cite  parmi  ses  œuvres  les  plus  es- 
timées, un  groupe  de  Bacchantes  et  de  Centaures,  k 
Rouen  ;  un  Fils  de  Niobé ,  Phidias,  Prométhée,  aux 


Tuileries  ;  Saint  pierre,  à  Saint-Sulpice  ;  SahU 
dré  et  Saint  Augustin,  àSaint-Roch;  le  Due  de 
Berry  mourant  ;  les  Villes  de  Lille  et  de  Strasbourg, 
sur  la  place  de  la  Concorde;  les  deux  Muses  de  la 
fontaine  Molière,  à  Paris  ;  {Industrie,  à  la  Bourse  ; 
les  grandes  Renommées  de  l'Arc  de  triomphe;  les 
Victoires  colossales  du  tombeau  de  Napoléon. 

PRAVAZ ,  membre  correspondant  de  l'Académie 
de  médecine  de  Paris  et  titulaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Lyon,  naquit  en  1791.  Directeur  d'un 
établissement  orthopédique  qu'il  avait  fondé  à  Lyon, 
il  fut  le  premier  qui  préconisa  l'application  dupe- 
roxide  de  fer  dans  le  traitement  des  anévrismes.  11 
mourut  à  Lyon  le  24  juin  1853,  âgé  de  soixante- 
deux  ans. 

PR1SCHES  (Jean  de),  docteur  et  professeur  en 
théologie,  fut  abbé  de  Vicogne,  ordre  de  Prémon- 
tré ,  depuis  1308  jusqu'en  1511  et  1512 ,  époque  de 
sa  mort.  11  s'était  concilié  la  bienveillance  du  comte 
de  Hainaut,  Guillaume  de  Bavière.  On  sait  que 
Jeanne  de  Valois,  épouse  de  ce  prince,  se  retira, 
après  la  mort  de  son  mari,  à  1  abbaye  de  Fonte- 
nelles,  près  Valenciennes.  Jean  de  Prisches  se  fit 
un  devoir  d'y  visiter  souvent  l'auguste  veuve  et  de 
la  fortifier  de  ses  pieux  conseils.  Des  divers  ouvrages 
dont  il  est  l'auteur,  on  ne  connaît  que  celui  qui  a 
pour  titre  :  Alphabetum  vitœ  religiosœ.  On  a  quel- 
quefois confondu  Jean  de  Prisches  avec  Jean  de 
Tongres ,  l'un  de  ses  prédécesseurs ,  qui  abdiqua  la 
prélature  de  Vicogne  pour  entrer,  vers  1305,  dans 
l'ordre  des  Frères-mineurs. 

PRUDHOMME  (Le).    Voyez  Nieupobt  fde). 

PU  VIS  (Marc- Antoine)  naquit  en  1776,  aCuiseaui 
(  Saône-et-Loire),  d'une  ancienne  famille  parlemen- 
taire. 11  entra  en  1797  à  l'Ecole  polytechnique  et 
servit  quelques  années  avec  distinction.  Mais  en  1807 
il  se  consacra  entièrement  à  l'agriculture.  11  avait 
pris  pour  devise  :  Idoneus  patries ,  utilis  agris.  Ce 
fut  un  agronome  très-distingué,  auquel  nous  devons 
entre  autres  ouvrages  :  un  Traité  des  amendements 
en  agriculture,  un  Essai  du  Code  rural,  des  Lettres 
sur  V éducation  des  vers  à  soie,  etc. •La  mort  l'a 
ravi  aux  sciences  et  à  la  patrie  le  30  juillet  1851. 
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QUADEN  (Mathias) ,  naquit  en  un  village  du 
Palatinat ,  nommé  Kilkenbaeh.  Etabli  plus  tard  a 
Cologne,  il  y  fut  tout  à  la  fois  sculpteur,  graveur, 
et  écrivain  de  renom.  On  connaît  beaucoup  plus 
les  produits  de  sa  plume  que  ceux  de  son  ciseau. 
Mort  vers  Tan  1610,  il  a  laissé  des  ouvrages  de 

É graphie  et  d'histoire  dont  les  uns  sont  écrits  eu 
a  et  les  autres  en  allemand.  Parmi  les  premiers, 
nous  citerons  :  Compendium  universi,  complcctens 
geographicarum  descriptionum  ex  optimis  veteribus,. 

aul  œvi   hujtis  scriptoribus libros  quinque , 

in-12,  Cologne  1600;  Fasciculus  geographicus , 
complectens    prœcipuarum   ïotius  or  bis   regionum 

tabulas una  cum  earumdem  enarrationious 

in-f° ,  Cologne  1608.  Ses  productions  en  allemand 
sont  :  Manuel  géographique ,  oîi  les  principales 
contrées  de  l'univers  sont  représentées  par  82 
cartes  gravées  en  taille  douce ,  et  accompagnées 
des  descriptions  et  explications  nécessaires,  ih-f», 


Cologne  1600  ;  Manuel  des  choses  les  olus  mémorables 
du  monde ,  divisé  en  deux  parties ,  dont  la  première 
traite  des  hommes  et  des  femmes  célèbres ,  et  la 
deuxième  des  ouvrages  les  plus  admirables  de  l'anti- 
quité, in-12 ,  Cologne  1601  ;  Excellence  de  la  nation 
allemande  ou  Description  de  l'état  ancien  et  moderne 
de  VMle.magne,  etc.,  in-4°,  Cologne  1(K]9. 

QU ARLES  (Francis) ,  fils  d'un  surintendant  mari- 
time, naauit  en  1SD2  à  Steward, "au  comté  d'Essex. 
D'abord  echanson  d'Elisabeth ,  éleclrice  palatine  et 
reine  de  Bohôme,  il  fut  ensuite  attaché  comme 
secrétaire  à  Jacques  Usher ,  archevêque  d'Armagh. 
La  révolte  de  1641  l'obligea  de  fuir  en  Angleterre, 
où  son  repos  fut  ensuite  bientôt  troublé.  Lorsqu'il 
mourut,  en  septembre  1644,  Francis  Quaries 
occupait  le  poste  de  chroniqueur  de  la  cité  de  Lon- 
dres. Durant  cette  vie  assez  agitée,  il  composa  de 
nombreuses  poésies  qui  eurent  longtemps  beaucoup 
de  popularité  et  qui  mériteraient  peut  être  d'en 
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oroir  encore.  Le  sentiment  religieux  qui  y  domine 
a  fait  dire  qu'au  lieu  des  eaux  du  Permesse  il  avait 
bu  celles  du  Jourdain.  Citons  quelques  uns  de  ses 
poèmes  :  Festins  pour  Us  vers  de  terre,  c'est  l'his- 
toire de  Jonas  en  vers,in-4°,  1620;  Pentalogia  ou 
Quintessence  de  ta  méditation;  Hadassa  ou  Y  Histoire 
d'Esther,  Londres  1621  ;  Job  militant ,  avec  des 
méditations  religieuses  et  morales,  in-4°,  1624; 
Argalus  et  Parthemia,  poème ,  in  -4°,  1631  ;  Histoire 
de  Sampson ,  in«4°,  1631  ;  Emblèmes,  pettt  in-8° , 
Londres  1633;  Enchiridion  de  méditations  religieuses 
et  morales,  ouvrage  en  prose,  1654;  les  Oracles  du 
berger,  également  en  prose;  Rétractation  de  Solo- 
mon,  réimprimée  en  1759. 

QUATREMÈRE  DE  ROISSY  (Jean -Nicolas),  fils 
du  célèbre  marchand  de  draps  qui  mérita  d'être  ano- 
bli par  Louis  XVI,  naquit  à  Paris  le  3  juillet  1754. 
Reçu  conseiller  au  Châtelet  en  1782,  il  y  siégeait  en 
1790,  comme  rapporteur  dans  les  tristes  affaires  de 
Besenval  et  de  Favras ,  où ,  malgré  lui ,  il  céda  un 
peu  aux  clameurs  populaires  qui  voulaient  du  sang 
et  des  victimes.  Ce  sacrifice  aux  passions  révolution- 
naires fut  pour  lui  un  sujet  de  remords  durant  toute 
sa  vie.  Lors  de  la  Terreur,  il  n'en  fut  pas  moins 
expulsé  de  Paris  comme  noble.  11  y  rentra  après  le 
9  thermidor ,  et  depuis  cette  époque  il  ne  s'occupa 
plus  guère  que  de  littérature.  Quatremère  de  Roissy 
est  mort  à  Paris  en  1854.  On  a  de  lui  un  certain 
nombre  de  romans  aujourd'hui  peu  connus;  mais 
ce  qu'on  lit  davantage,  ce  sont  ses  Recherches  sur 
la  vie  et  les  écrits  d'Homère ,  traduction  de  l'anglais 
de  Th.  Blackwell,  în-8°,  Paris  1799. 

QUERBRAT.     Voyez  Calloet. 

QUESNAY  de  Saint-Germain  (Robert-François), 
petit  -fils  du  chef  de  la  secte  des  économistes ,  naquit 
a  Valenciennes  le  25  janvier  1 751 .  11  fit  jeune  encore 
plusieurs  voyages,  et  fut  placé  ensuite,  comme  chef 
de  bureau,  au  ministère  de  Turgot.  En  1776,  il 
devint  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  ParR  A  la 
révolution  de  1791 ,  il  fut  élu  juge  au  tribunal 
du  district  de  Saumur,  et  fut  député  à  l'assemblée 
*  législative  par  le  département  de  Maine-et-Loire. 
Ses  publications  se  bornent  à  un  Discours  pour  servir 


à  l'éloge  de  Court  dé  Gebelin;  prononcé  en  séance 
publique  du  musée  de  Paris  le  9  juin  1784,  in-4\ 
Paris,  même  année;  et  à  un  écrit  anonyme  intitulé 
Projet  d'instructions  et  pouvoirs  généraux  et  spé- 
ciaux à  donner  par  les  communes  des  pays  d'élection 
à  leurs  députés  aux  Etats-Généraux,  in-8°,  Philadel- 
phie 1 789.  Quesuay,  qui  possédait  une  terre  nom- 
mée Bussanges,  auprès  de  Saumur,  y  est  mort  te 
8  avril  1805. 

QUINOT  (Joseph- Jean-Baptiste),  proche  parent 
sans  doute  de  Hugues-Philippe  Quinot  (voyez  ce 
nom  dans  Feller),  n'est  connu  qu'à  dater  de  l'époque 
du  31  mars  1696,  où  il  fut  reçu  docteur  de  Sorboone. 
Fénelon,  qui  avait  su  l'apprécier,  le  plaça  en  qualité 
de  précepteur  chez  le  duc  de  Beauvitliers,  et  en  juil- 
let 1697 ,  lui  confia  le  soin  de  certaines  démarches , 
dans  l'affaire  du  livre  des  Maximes.  L'abbé  Quinot 
s'aboucha  donc  avec  lévèque  de  Chartres  (Paul 
Godet  Des  Marais)  ;  et  à  la  suite  de  cet  entretien , 
l'archevêque  de  Cambrai  reçut  des  propositions 
d'accommodement  ayant  pour  but  d'éviter  rappel  à 
Rome.  Du  reste ,  Quinot  demeura  chez  le  duc  de 
Beauvilliers  jusqu'à  la  fin  de  1 705 ,  époque  où  le 
duc  perdit  ses  deux  fils.  Le  cardinal  de  Noailles,  qui 
désirait  fort  de  renouer  ses  anciennes  liaisons  avec 
Fénelon ,  entremit  l'abbé  Quinot  pour  négocier  cette 
réconciliation.  Vers  le  même  temps ,  notre  abbé 
obtint  une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne  et  devint 
même  syndic  de  la  faculté.  Désigné  pour  concourir 
à  l'examen  de  la  Théologie  de  Habert,  il  fut  rayé 
de  la  liste  des  censeurs ,  parce  qu'au  mois  d'août 
1712,  il  avait  approuvé  l'écrit  deGaillande,  intitulé: 
Eclaircissements  sur  quelques  ouvrage*  de  théolo- 
gie. Il  était  depuis  1708  bibliothécaire  du  collège 
Mazarin ,  place  jugée  incompatible  avec  celle  de 
professeur;  aussi  finit-il  par  se  démettre  de  sa  chaire 
après  la  mort  de  Louis  XIV.  On  a  dit  de  lui  qiïil 
soufflait  h  froid  et  le  chaud;  en  effet,  on  l'entendit 
tour  à  tour  parler  pour  et  contre  la  constitution 
Unigenitus.  On  ne  sait  pas  au  juste  la  date  de  sa 
mort  ;  mais  comme  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
Mazarine  porte  qu'il  a  été  bibliothécaire  jusqu  au 
14  août  1722,  on  peut  croire  que  sa  vie  a  cessé  vers 
cette  époque. 
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RAGLAN  (J.  Fitzroy  Somerset,  lord),  né  en  1788, 
servit  d'abord  dans  l'armée  anglaise  en  Espagne,  et 
se  fit  remarquer  de  Wellington ,  qui  le  nomma  son 
aide-de-camp  et  son  secrétaire.  Plus  tard,  en  France, 
il  prit  part ,  comme  lieutenant -colonel ,  à  la  bataille 
de  Toulouse.  11  eut  un  bras  emporté  à  la  journée  de 
Waterloo.  Elu  à  la  chambre  des  communes  en  1818, 
il  fut,  durant  la  paix,  secrétaire  de  la  direction  de 
l'artillerie,  major- général,  puis  enfin  directeur- 
général  de  l'artillerie.  En  1854,  on  lui  confia  le 
commandement  en  chef  des  forces  britanniques 
dans  l'Orient.  Là,  Raglan  dressa,  avec  le  maréchal 
Saint-Arnaud ,  le  plan  de  l'expédition  de  Crimée. 
Il  concourut  glorieusement  à  la  bataille  de  l'Aima, 
au  siège  de  Sebastopol  et  à  la  journée  d'inkermann, 
à  la  suite  de  laquelle  la  reine  d'Angleterre  lui  con- 
féra la  dignité  Je  feld-maréchal.  Lord  Raglan  ,  qui 
avait  été  élevé  à  la  pairie  en  1852  avec  le  titre  de 


baron ,  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  honneurs  si 
bien  mérités  11  est  mort,  de  maladie,  en  1855,  sur 
le  théâtre  même  de  la  guerre. 

RAGUSE  (  duc  de).     Vovez  Marmont. 

RAOUL  -  ROCHETTE  (Désiré) ,  né  à  Saint-Amans 
(Cher) ,  en  1 790 ,  fut  d'abord  professeur  au  lycée  de 
Louis-le-Grand ,  puis  suppléant  de  M.  Guizot  à  la 
chaire  d'histoire  moderne,  faculté  des  lettres  de 
Paris,  puis  (1816)  membre  de  l'Institut  (académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  qui  avait  couronné, 
quatre  ans  auparavant,  son  Histoire  critique  de 
l'établissement  des  colonies  grecques.  11  est  mort  le 
9  juillet  1854.  Cet  homme  illustre  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  importants  parmi  lesquels  nous 
nous  bornons  à  citer,  outre  l'ouvrage  dont  il  vient 
d'être  parlé  et  qui  forme  4  vol.  in-8»  :  Trois  Discours 
prononcés  pour  l'ouverture  du  cours  d'histoire  mo- 
derne (  1 81 4-1 81 6  )  sur  Char  le  magne,  sur  les  croisades 
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et  sortes  heureux  effets  de  la  puissance  temporelle  des 
papes;  Monuments  inédits  d'antiquité  figurée ;  Pein- 
tures  antiques  inédites,  1836  ;  Lettres  sur  la  Suisse, 
réimprimées  plusieurs  fois:  Cours  d'archéologie 
1828-1855;  Notices  sur  plusieurs  membres  de 
l'Académie  des  beaux-arts.  On  lui  doit  une  nouvelle 
édition  du  Théâtre  des  Grecs,  dcBrumoy,  et  une  tra- 
duction de  Y  Italie  avant  la  domination  romaine, 
par  Micali.  11  a,  de  plus,  fourni  divers  articles  à  la 
Biographie  universelle.  11  étiit,  depuis  1818,  con- 
servateur du  cabinet  de  médailles ,  des  pierres 
gravées  et  des  antiques  à  la  Bibliothèque  de  la  rue 
Richelieu.  Raoul-Rochette  n'était  pas  seulement  un 
savant  du  premier  ordre  ;  c'était  encore  un  homme 
d'un  très-beau  caractère  et  d'une  grande  noblesse 
d'Ame. 

RAUCOU  (de).    Voyez  Bazin. 

RÉCAM1ER  (Joseph),  né  en  1774,  fut  longtemps 
considéré  comme  l'un  des  médecins  praticiens  les 

Elus  célèbres  de  France.  Médecin  en  chef  de  l'Hôtel- 
iieu  de  Paris,  professeur  de  clinique  à  la  Faculté  et 
au  Collège  de  France,  il  était  signalé  sans  cesse  pour 
ses  cures  heureuses  et  pour  ses  brillants  succès  dans 
les  cas  les  plus  graves.  C'était  un  homme  fort 
honorable  et  sincèrement  religieux.  Ses  devoirs  de 
professeur  et  les  soins  qu'il  donnait  à  sa  nombreuse 
clientelle,  ne  lui  permirent  pas  d'écrire  beaucoup. 
On  lui  doit  pourtant  deux  ouvrages  :  l'un  sur  le 
traitement  du  cancer,  1829,  l'autre  sur  le  choiera- 
morbus,  1832  Le  professeur  Récamier  est  mort  en 
1852. 

REGNAULT  (J.-B.),  né  h  Paris  en  1754,  s'engagea 
d'abord  comme  mousse.  Au  retour  de  ses  courses 
maritimes ,  il  fut  remarqué  par  un  peintre  qui 
l'emmena  à  Rome,  où  l'cx-mousse  remporta,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  le  grand  prix  pour  un  tableau  intitulé 
Alexandre  et  D'ogène.  L'académie  de  peinture,  pour 
laquelle  il  avait  composé  Andromè  !e  et  Persée,  ainsi 
que  l'Education  d'Achille,  se  l'associa  en  1783. 
Entre  les  beaux  et  grands  ouvrages  qu'il  exécuta , 
on  admire  surtout  le  Déluge ,  qui  mérite  d'être 
comparé  à  celui  de  Poussin.  Sous  l'Empire,  il  mit  au 
jour  plusieurs  tabljeaux  ayant  un  caractère  politique. 
Tel  fut  le  Triomphe  de  la  Paix ,  œuvre  aussi  très- 
digne  de  haute  estime.  Enfin  on  doit  encore  au 
baron  Regnanlt  :  Mars  désarmé  par  Vénus ,  Socrate 
et  Alcibiade  chez  jispasie ,  la  Mort  d'Adonis,  etc. 
Ce  peintre  célèbre ,  qui  compta  Guérin  et  Hersent 
parmi  ses  élèves ,  est  mort  en  1 829.  Sa  manière  est 
gracieuse  et  douce;  mais  on  lui  reproche  de  man- 
quer quelquefois  de  vigueur  et  d'énergie. 

REGNAULT-WARIN  (  Jean-Baptiste-Joseph-Phi- 
ladelphe),  écrivain  très-multiple ,  né  à  Bar-le-Duc 
le  25  décembre  1775.  A  peine  sorti  de  l'enfance  et 
avant  d'avoir  achevé  ses  études ,  il  se  mit  à  compo- 
ser pour  le  théâtre  et  pour  la  politique.  Il  trouva 
des  lecteurs,  et  séduit  parcelle  apparence  de  re- 
nommée ,  il  quitta  ses  montagnes  pour  aller  briller 
à  Paris.  On  lui  donna  place  parmi  les  rédacteurs 
de  la  Bouche,  de  fer,  et,  comme  ses  collègues,  il  eut 
une  certaine  part  à  la  triste  journée  du  1'.'  août 
1 792  ;  après  quoi  il  devint  secrétaire  du  comman- 
dant de  la  police  de  Verdun ,  puis  employé  h  l'étal- 
major  de  l'armée  desArdennes,  sous  1  adjudant- 

§énéral  Sionvillc.  11  eut  le  talent  de  s'éclipser  pen- 
ant  la  Terreur,  et  se  remit  h  écrire.  Son  Cimetière 
de  la  Madeleine,  roman  royaliste  oii  sont  décrits  les 
malheurs  de  Louis  XVI  et  de  la  famille  royale,  eut 
un  (grand  succès  et  valut  à  l'auteur  les  haines  du 
parti  révolutionnaire.  Ce  livre  fut  saisi  par  la  po- 


lice ;  et  l'auteur ,  Incarcéré,  ne  dut  sa  liberté  qu'a 
M"*  Bonaparte,  épouse  du  premier  consul,  qui 
avait  lu  le  roman  et  en  avait  été  attendrie.  Regnault 
alors  écrivit  des  livres  beaucoup  moins  significatifs, 
et  ne  reprit  une  couleur  politique  qu'à  la  Restaura- 
tion ,  en  faveur  de  laquelle  il  publia  quelques  br»>- 
chures  qui  ne  firent  pas  sensation  ;  ce  qui  décida 
Regnault  à  se  rejeter  dans  le  parti  contraire.  Vers 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  concourut  à  la 
rédaction  du  journal  le  Temps,  et  acheva  sa  carrière 
dans  un  réduit  malheureux  ,  nour  mourir  en  no- 
vembre 1844  à  l'hôpital  de  la  Pitié.  La  série  de  ses 
ouvrages  est  longue  ;  voici  les  principaux  :  ElémenU 
de  politique,  1 790;  la  Constitution  française  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  2  vol.  in-8%  Paris  1791; 
Eloge  de.  Mirabeau;  Vie  de  J.  Pétion,  maire  de 
Paris  ;  Cours  d'études  encyclopédiques  ;  la  Caverne 
de  Strozzi;  Roméo  et  Juliette,  roman  historique; 
le  Cimetière  de  la  Madeleine ,  4  vol.  in-12 ,  Paris 
1800  :  cet  ouvrage ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  lut 
traduit  en  plusieurs  langues  ;  la  Jeunesse  de  Figaro; 
le  Tonneau  de  J)iogène,t\o\.  in-12;  les  Prisonniers 
du  Temple,  suite  du  Cimetière  de  la  Madeleine,  5 
vol.  in-12;  le  Paquebot  de  Calais  à  Douvres,  roman 
politique  et  moral,  in  12,  1802  :  la  police  n'en  per- 
mit la  publication  qu'avec  de  nombreux  cartons  ; 
Spinal  ha,  roman ,  4  vol.  in-12 ,  1803;  l'Homme  au 
masque  de  fer,  4  vol.  in-12 ,  1804;  Loisirs  littérai- 
res, 1804;  M*9  de  Maintenon,  4  vol.  in-12;  Henri  II, 
duc  de  Montmorency ,  maréchal  de  France,  roman 
historique  ,  in -8°,  1815;  l'Esprit  de  M™  de  Staël, 
2  vol.  in-8°  ;  Biographie  héroïque,  in-12  .  1818; 
Mémoires  et  Correspondance  de  l'impératrice  José  - 
phine ,  2  vol.  in-8°  :  ce  livre  a  été  désavoué  par  le 
prince  Eugène  Beauharnais;  les  Carbonari ,  ou  le 
Livre  de  sang,  2  vol.  in-12  ;  Mémoires  pour  servir 
à  la  vie  de  Lafayette,  2  vol.  in-8°,  1824;  Chronique 
indiscrète  du  xix*  siècle,  in-8°,  1825. 

REISET  (Antoine ,  vicomte  de),  naquît  à  Colmar 
en  1775,  s'enrôla  comme  simple  soldat  en  1793  et 
servit  d'abord  sous  Kléber.  Il  dut  tous  ses  grades 
h  des  actions  d'éclat.  En  I80O,  à  l'affaire  de 
Schwandstadt ,  il  fit  lui-même  prisonnier  le  général 
ennemi;  en  1804,  à  léua,  il  enlevait  de  sa  main 
le  prince  Auguste  de  Prusse  ;  en  1812,  en  Espagne, 
il  soutint ,  à  la  tête  du  régiment  dont  il  était  colonel, 
l'effort  de  toute  l'a*  ant-garde  de  Wellington.  Dresde, 
Mayencc,  furent  aussi  les  témoins  de  ses  hauts  faits 
d'armes.  Elevé  au  grade  de  lieutenant-général ,  il 
commanda,  de  1822  à  1828 ,  le  corps  d'occ:  pation 
de  l'armée  française  en  Catalogne ,  et  par  sa  pru- 
dente énergie  sut  maintenir  la  tranquilité  dans  ce 
pays  toujours  agité.  Son  nom  est  inscrit  avec  gloire 
sur  l'arc  de  triomphe  de  l'étoile.  Louis  XVII!  donna 
le  titre  de  vicomte  à  Reiset ,  qui  avait  déjà  reçu  de 
Napoléon  celui  de  baron.  Il  est  mort  en  1836. 

RENOUARD  (Antoine  -  Augustin) ,  né  à  Paris  en 
17(i5,  fui  d'abord  grand  amateur  délivres,  tout  en 
exerçant  comme  son  père  la  profession  de  fabricant 
d'étoiles  de  gaze.  Le  goût  de  livres  l'emporta  bientôt 
et  lit  de  lui  un  imprimeur-libraire.  Dès  l'an  1792 , 
Renouard  publia  une  suite  d'éditions  de  bons  ou- 
vrages français  et  latins ,  qui  ne  tardèrent  point  h 
être  considérés  comme  des  modèles  de  correction 
élégante.  Ces  éditions,  souvent  enrichies  de  gravures 
dues  aux  meilleurs  maîtres,  portent  pour  symbole 
une  ancre  surmontée  d'un  coq.  Au  mérite  d'éditeur, 
il  voulut  joindre  le  titre  d'auteur,  et  mit  au  jour  des 
œuvres  bibliographiques  fort  estimées,  savoir: 
Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  amateur,  1819; 
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Annales  dé  l 'imprimerie  des  Aide,  in-8°,  1823; 
Annales  de  l'imprimerie  des  Estienne,  1857  et  1843. 
Devenu ,  après  1830,  maire  de  l'un  des  arrondisse- 
ments de  Paris,  Henouard  est  mort  en  1853. 

R1BERA  (le  bienheureux  Jean  de)  naquit  à  Séville 
en  mars  1532.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  humanités, 
il  alla  continuer  ses  études  à  l'Université  de  Sala- 
manque.  11  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  reçut 
Tordre  de  la  prêtrise  en  1557.  Bientôt  après,  Philippe 
H ,  roi  d'Espagne ,  le  nomma  à  l'évéché  de  Badajoz. 
Le  pape  Paul  IV,  en  raison  des  éminentes  vertus  et 
du  profond  savoir  du  jeune  prélat ,  confirma  cette 
promotion ,  quoique  Ribera  n'eût  pas  atteint  l'âge 
canonique  pour  l'épiscopat.  11  gouverna  son  diocèse 
avec  tant  de  succès ,  que  le  souverain  pontife  1  éleva 
à  la  dignité  de  patriarche  d'Antioche  et  le  transféra 
à  l'archevêché  de  Valence  en  1569.  Ce  poste  émi- 
nent  était  très-difficile  à  remplir.  Les  Maures  sub- 
jugués conservaient,  en  vertu  des  traités,  leurs 
biens ,  leurs  mœurs  et  leur  religion  Us  étaient  nom- 
breux à  Valence  ;  et  le  mélange  des  deux  religions 
était  cause  de  beaucoup  de  désordres  parmi  les 
catholiques.  Le  zélé  archevêque  donna  tous  ses 
soins  à  y  porter  remède  et  obtint  des  résultats  con- 
solants pour  son  âme  dévorée  de  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain.  Habile  dans  la  science  des  livres 
sacrés,  il  fil  un  commentaire  sur  les  épitres  de 
saint  Pierre.  Cet  homme  apostolique  est  mort  le  6 
janvier  1611.  La  ville  de  Valence  lui  fit  de  magni- 
fiques funérailles.  Plusieurs  miracles  rendirent  son 
tombeau  célèbre.  Cette  manifestation  de  la  puis- 
sance divine  par  l'intercession  du  pieux  person- 
nage fut  reconnue  juridiquement  ;  et  le  pape  Pie  VI 
mit  le  saint  archevêque  de  Valence  au  rang  des 
bienheureux.  Cette  béatification  fut  prononcée  le  30 
août  1 796. 

R1CHAHDOT  (Didier)  vint  au  monde  à  Langres  le 
29  janvier  1769.  Porté  dès  son  plus  jeune  âge  vers 
l'état  ecclésiastique ,  il  fit  ses  études  théologiques 
au  séminaire  Saint-Nicolas  à  Paris;  et  après  avoir 
suivi  les  cours  de  Sorbonne ,  il  fut  reçu  docteur 
in  utroquejure.  Quand  vint  la  révolution  ,  il  n'était 
pas  encore  sous-diacre;  il  aurait  pu  ,  cédant  aux 
conseils  de  ses  amis  et  même  aux  instances  de  son 
père,  se  créer  une  position  dans  le  monde  11  aima 
mieux  obéir  à  la  voix  oui  l'appelait  vers  l'état  fort 
périlleux  alors  du  sacerdoce.  Il  quitta  donc  la  France 
pour  se  rendre  à  Turin  Là,  il  trouva  le  P.  de 
Dicsbach,  de  colonel  calviniste  devenu  jésuite 
fervent  et  habile  prédicateur.  Hichardot ,  à  l'exemple 
de  cet  ami  illustre ,  résolut  d'entrer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Il  partit  pour  la  Russie  ;  et  le  24 
août  1^92,  il  était  au  noviciat  de  Polotzk.  Après 
six  années  d'études  et  d'épreuves,  il  fut  promu  à  la 
prêtrise.  Durant  les  vingt  annoes  suivantes ,  il  fut , 
dans  l'université  même  de  Polotzk ,  au  collège  de 
Mohilow  et  d'Orcha,  régent ,  préfet  des  études  et 
supérieur.  Possédant  la  langue  polonaise  aussi  bien 
que  le  français,  il  prêcha  pendant  treize  ans,  dans 
cette  contrée ,  avec  un  succès  incontestable  Le  P. 
Richardot  s'était  d'ailleurs  familiarisé,  non -seule- 
ment avec  les  langues  anciennes  et  plusieurs  idiomes 
modernes ,  mais  aussi  avec  les  sciences  historiques 
et  leurs  problèmes  les  plus  ardus.  Quand  nos  ar- 
mées, en  1812,  envahirent  la  Russie,  ce  fut  le  P. 
Richardot  qu'on  chargea  d'entrer  en  relation  avec  les 
troupes  russes  et  françaises  qui  stationnaient  autour 
de  Polotzk.  Messager  de  la  charité ,  il  sut  se  faire 
écouter  de  part  et  d'autre  avec  confiance.  Le  maré- 
chal Gouvion  Saint-Cyr,  entre  autres,  lui  témoigna 


beaucoup  d'estime ,  et  fut  heureux  de  lui  en  donner 
des  preuves,  ainsi  qu'à  ses  confrères  des  mêmes  pa- 
rages. Mais  la  Compagnie  de  Jésus ,  longtemps  ac- 
cueillie et  favorisée  dans  l'empire  russe,  cessa  de 
l'être  sous  le  règne  d'Alexandre  l,f,  dont  les  con- 
seillers, bien  plus  hostiles  que  lui,  frappèrent  les 
Jésuites  d'un  arrêt  de  proscription.  Le  P.  Richardot 
revint  alors  en  France,  fut  successivement  mission- 
naire eu  Picardie,  supérieur  d'un  collège  à  Dole  et 
d'une  maison  de  mission  à  Laval  De  1828  à  1830, 
nouvelles  épreuves  pour  cet  apôtre  si  dévoué.  Après 
un  séjour  de  sept  mois  en  Suisse ,  il  repartit ,  en 
mars  1 851 ,  pour  la  Gallicie  polonaise ,  où  l'infatiga- 
ble vieillard  poursuivit  pendant  dix-sept  ans  ses 
labeurs  évangéliques.  L'année  1848  le  ramena  en 
France ,  et  il  fut  envoyé  à  Metz,  où  il  passa  les  six 
derniers  mois  de  sa  vie,  qui  se  termina  le  15  mai 
1849.  Cette  existence,  si  remplie  par  les  labeurs 
du  saint  ministère ,  semble  n'avoir  point  réservé 
au  P.  Richardot  de  loisirs  pour  écrire  ;  et  pourtant 
il  a  laissé  quelques  œuvres  d'un  mérite  réel ,  entre 
autres ,  une  Histoire  de  l'empire  d'Assyrie,  où, 
l'un  des  premiers,  il  a  su  réfuter  comme  fabu- 
leuse la  longue  suite  des  rois  de  Ninive  qui  donnait 
à  cet  empire  une  antiquité  tout -à -fait  chimérique. 
R1GOLLOT  (Marcel -Jérôme),  fils  d'un  médecin 
renommé  de  la  ville  d'Amiens,  naquit  à  Doullens 
le  30  septembre  1 786.  Dès  l'âge  de  17  ans ,  il  suivait 
à  Paris  les  cours  de  l'école  de  médecine  ;  et  bientôt 
il  fut  en  état  de  servir  comme  chirurgien  sous  aide 
dans  les  hôpitaux  militaires.  H  avait  vingt  ans  à 
peine,  lorsqu'il  fut  placé  en  la  même  qualité  dans 
ta  32e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne.  Pourvu 
du  diplôme  de  docteur  en  1801) ,  il  quitta  le  service 
militaire  pour  revenir  exercer  sa  profession  à 
Amiens.  Mais  bientôt,  il  dut  rentrer  dans  l'armée 
comme  médecin  de  première  classe.  11  ne  revint 
en  ses  foyers  qu'au  moment  où  le  corps  d'armée 
dont  il  faisait  partie  se  replia  sur  Paris.  Rigollot 
avait ,  pendant  son  absence,  été  nommé  médecin  du 
dépôt  de  mendicité  de  la  Somme.  En  1820 ,  on  lui 
confia  les  fonctions  de  médecin  de  l'Hôtcl-Dieu.  C'est 
là  que,  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  il 
enseigna  la  matière  médicale  et  la  thérapeutique , 
comme  professeur  de  l'école  secondaire  de  méde- 
cine. Le  docteur  Rigollot  n'était  pas  seulement  mé- 
decin distingué  ;  il  s'était  livré  encore  avec  succès 
aux  études  d'archéologie  et  de  numismatique.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  tous  ou  presque  tous 
relatifs  à  ces  deux  branches  de  la  science  histo- 
rique. Citons  :  1°  Monnaies  inconnues  des  èvêques 
des  innocents ,  des  fous  et  de  quelques  autres  asso- 
ciations singulières ,  in  8°,  Paris  1 837  ;  2°  Essai 
historique  sur  l'art  du  dessin  en  Picardie,  depuis 
l'époque  romaine  jusqu'au  xvr3  siècle  >  publié  dans 
les  Mémoires  de  la  Soc.  des  anl  q  de  Picardie, 
1840.  On  lui  doit  encore  les  opuscule*  suivants  : 
Deux  Mémoires  sur  l'ancienne  rille  des  Gaule*  qui  a 
porté  le  nom  de  Samarobriia ,  in-8°,  Amiens  1827  - 
1828  ;  Sotice  sur  wie  feuillt  de  dyptiqtie  d'ivoire 
représentant  le  baptême  de  (Ho vis ,  in-8°,  Amiens 
1852;  Discours  sur  les  académies  et  un  Essai  sur 
une  mannaie  d'or  frappée  sous  les  Mérovingiens  et 
portant  le.  nom  de  l  église  de  Saint  -Martin-aux- 
jumaux  d'Amiens.  Ce  discours  et  cet  essai  se  trou- 
vent dans  le  tome  i  des  Mém.  de  iacad.  d'Amiens. 
Le  docteur  Rigollot ,  qui  a  fourni  à  M  G.  Rembault 
le  sujet  d'une  notice  biographique  intéressante  ,  est 
mort  le  31  décembre  1834.  (Voyez  le  Bulletin  de  la 
Soc.  des  antiq.  de  Picardie,  année  1854,  noi  3  et  4.) 
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RIO  (Nicoïo  de),  issu  d'une  noble  et  ancienne 
femille ,  naquit  à  Padouele  15  août  1755.  Sagement 
dirige  par  son  père  et  confia  aux  soins  de  deux 
précepteurs  habiles,  dont  l'un  appartenait  à  la 
compagnie  de  Jésus,  il  fit  des  progrès  rapides. 
Quand  il  dut  faire  un  choix  parmi  les  applications 
scientifiques ,  sa  prédilection  le  porta  vers  la  miné- 
ralogie ,  qu'il  cultiva  toute  sa  vie  sans  négliger  les 
sections  variées  de  la  science  générale.  Sa  première 

Î>roduction  fut ,  à  ce  qu'il  parait ,  un  mémoire  sur 
a  formation  de  quelques  collines  glaiseuses  du 
Frioul ,  1 791 ,  lu  en  séance  de  l'académie  de  Padoue, 
mais  non  publié.  Peu  de  temps  après,  il  inséra  dans 
un  recueil  périodique  des  observations  sur  la  vallée 
de  Valdayne ,  que  Fortis  traduisit  en  français  et 
publia  dans  le  tome  premier  de  ses  mémoires 
d'histoire  naturelle.  En  1798  il  fit  paraître  son 
Introduction  à  la  chimie,  ouvrage  qui  produisit 
alors  une  véritable  sensation  dans  le  monde  stu- 
dieux ,  mais  qui  perdit  bientôt  son  influence ,  grâce 
aux  merveilleux  travaux  des  Lavoisier,  des  Fourcrov, 
etc.  Vint  ensuite  Y  Essai  sur  la  dénomination  et  la 
classification  des  odeurs,  qui  fut  accueilli  aussi  avec 
beaucoup  de  faveur.  Il  serait  long  d'énumérer  ici 
la  série  des  écrits  du  comte  de  Rio ,  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  cinquante.  Contentons-nous  d'en 
citer  encore  quelques  uns  :  De  l'origine  des  pierres 
roulées,  1808;  Notice  sur  son  cabinet  miner  alogique, 
1812;  Observations  minéralogiques  sur  la  mine 
d'Agorda  et  autres  lieux  au  territoire  de  Bellune , 
1817;  Sur  la  perlite  euganienne ,  1825;  Sur  la 
poterie  économique  fabriquée  à  Ponte -di-Brenta, 
1831  ;  Orictologte  euganienne ,  1836,  etc.,  etc.  Nicolo 
de  Rio ,  homme  lettré  autant  que  savant ,  a  écrit 
aussi  quelques  livres  historico-littéraires ,  comme  : 
Nécrologie  de  l'abbé  Girolamo  Romano  ,  1 842 ,  et 
Journal  de  la  littérature  italienne,  en  collaboration 
avec  son  frère  Girolamo,  64  vol.  in-8°.  Il  est  mort  pré- 
sident de  l'académie  de  Padoue,  le  1.3  février  1845. 
ROBIN  (Louis -François)  naquit  à  Braque  m  ont 
(Normandie,  auj  Seine-Inférieure) ,  le  16  octobre 
1 789.  Vicaire,  puis  curé  de  N.-D.  du  Havre,  il  dirigea 
cette  paroisse  avec  une  haute  sagesse  jusqu'en  1836. 
Le  25  mai  de  cette  année ,  il  fut  nomme  évêque  de 
Bayeux.  Durant  les  dix-neuf  années  de  son  épiscopat, 
M.  Robin  ne  cessa  point  de  montrer  le  caractère  le 
plus  conciliant  uni  a  la  vie  la  plus  sainte.  Ce  diocèse 
important  se  ressentira  longtemps  encore  de  sa 
bonne  administration. Vénéré  de  son  vivant,  regretté 
après  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  29  décembre  1855,  il 
a  fait  un  testament  dans  lequel  il  assigne  des  legs 
considérables  aux  principaux  établissements  de 
charité  et  de  religion  du  diocèse.  L'oraison  funèbre 
de  ce  saint  évoque  a  été  prononcée ,  lors  de  ses 
obsèques,  par  un  orateur  éloquent,  M.  l'abbé 
Hugot ,  chanoine  de  Bayeux. 

RODE  (  Pierre) ,  né  à  Bordeaux  en  1773,  montra 
de  bonne  heure  des  dispositions  extraordinaires  pour 
la  musique.  Présenté,  à  peine  âgé  de  treize  ans ,  à 
Viotli ,  le  célèbre  violoniste,  il  le  charma  tellement 
que  ce  grand  maître  voulut  le  former  lui-même. 
Aussi  Rode  devint-il  bientôt  un  artiste  de  haut  mé- 
rite. Dès  la  fondation  du  Conservatoire,  il  y  fut  em- 
ployé et  y  créa  l'enseignement  du  violon.  Alors  aussi 
il  fut  premier  violon  de  la  musique  des  consuls. 
Cet  homme  habile,  qui  se  distingua  non  moins  par 
son  caractère  bienfaisant  que  par  son  talent  musical, 
a  composé  des  morceaux  de  musique  d'une  grande 
valeur ,  et  a  publié ,  avec  Baillot ,  une  méthode  de 
violon  pour  le  Conservatoire.  Il  est  mort  en  1830. 


ROGERS  (Samuel) ,  fils  d'un  riche  banquier  de 
la  cité  de  Londres ,  naquit  en  1762.  11  s'appliqua 
à  la  culture  des  lettres  et  surtout  de  la  poésie.  On  le 

Ïilace  à  côté  d'Olivier  Goldsmith  pour  le  naturel  de 
a  pensée  et  le  charme  simple  de  l'expression.  Mort 
en  1855,  Samuel  Rogers  est  auteur  des  Plaisirs  de 
la  mémoire,  1792,  gracieux  poème  réimprimé  plus 
de  vingt  fois ,  dont  il  existe  une  traduction  en  vers 
français  par  M.  Albert  de  Montémont.  On  lui  doit 
encore  la  Vie  humaine,  1820  ;  l  Italie,  1822;  plus, 
des  poésies  diverses ,  des  odes ,  des  épitres. 

ROHRBACHER  (l'abbé  René-François)  naquit  à 
Langatte,  au  diocèse  de  Nanci ,  dans  le  département 
de  la  Meurt  ne,  le  27  septembre  1789.  11  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités  comme  il  put ,  presque  sans 
maîtres,  il  entra  au  grand  séminaire  de  Nancy,  où 
il  fut  ordonné  prêtre  le  21  septembre  1812.  Il  fut 
quelque  temps  vicaire  à  Wibersviller,  et  ensuite  à 
Lunéville ,  poste  plus  important ,  qu'il  quitta  au 
bout  de  huit  ans  pour  faire  partie  d'un  corps  de 
missionnaires  diocésains  Là ,  pendant  l'intervalle 
des  missions,  il  se  tenait  au  courant  de  tous  les 
bons  ouvrages  qu'on  publiait  en  France  et  en  Al- 
lemagne. 11  lisait  le  Catholique  de  Mayence  ;  VHis- 
toire  de  la  Religion  de  Jésus-Christ ,  par  Stolberg; 
et  la  Restauration  de  la  science  politique,  par  Haller. 
Il  écrivit  à  ce  dernier  au  sujet  de  son  livre ,  lui 
demandant  s'il  en  avait  bien  saisi  le  sens  ;  l'auteur 
lui  répondit  :  «  Je  voulais  tracer  d'une  manière 
philosophique  la  nature  et  l'organisation  d'un  em- 
pire spirituel.  Le  magnifique  exemple  s'est  trouvé 
sous  mes  yeux ,  et  la  réalité  a  surpassé  de  beaucoup 
le  modèle  idéal  de  mon  imagination.  »  Sur  ces 
entrefaites,  M.  de  Lamennais  était  traduit  en  police 
correctionnelle ,  parce  qu'il  soutenait  les  doctrines 
et  les  prérogatives  du  Saint-Siège.  M.  Rohrbacher 
le  voyait  tout  seul  ou  à  peu  près;  il  se  joignit  à  lui , 
et  commença  dès  lors  à  réaliser  son  plan  d'histoire 
ecclésiastique  dont  l'ouvrage  de  Haller  lui  avait 
donné  la  première  idée.  11  se  proposait  de  «  présen- 
ter courageusement  la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
dans  tout  son  ensemble,  en  appréciant  les  faits  et  les 
doctrines  particulières  d'après  la  doctrine  du  Saint- 
Siège,  règle  une ,  connue  et  toujours  la  même.  »  Il 
travailla  dans  ce  sens  soit  à  Paris,  soit  en  Bretagne, 
où  il  accompagna  M.  de  Lamennais  et  où  il  demeura 
jusqu'en  1835.  Lorsque  ce  génie  puissant  mais 
orgueilleux  affligea  l'Eglise  par  le  scandale  d'une 
chute  dont  il  ne  s'est  pas  relevé,  l'abbé  Rohr- 
bacher se  sépara  de  lui  et  resta  invariablement 
fidèle  à  la  cause  qu'ils  avaient  d'abord  suivie  ensem- 
ble. Professeur  pendant  un  grand  nombre  d'années 
au  grand  séminaire  de  Nanci ,  c'est  dans  cette  ville 

3u'il  fit  imprimer  la  première  fois  son  Histoire 
e  l'Eglise  catholique.  Pour  la  seconde  édition, 
comprenant  que  le  séjour  de  la  capitale  lui  offrirait 
des  ressources  qu'on  ne  saurait  trouver  en  province, 
il  alla  frapper  h  la  porte  du  séminaire  du  Saint- 
Esprit ,  où  le  vénérable  M.  Libcrmann  lui  offrit 
l'hospitalité.  Il  y  est  resté  huit  ans ,  donnant  à  tous 
l'exemple  des  vertus  sacerdotales  et  d'un  zèle  vrai- 
ment apostolique.  Si  parfois  il  était  rude  d'aspect , 
on  était  surpris  de  le  trouver  doux  de  cœur  et  plein 
d'humilité.  11  méditait  encore  de  grands  travaux 
philosophiques  et  historiques,  lorsque  la  mort  vînt 
le  frapper,  sans  le  surprendre,  le  17  janvier  1856, 
dans  les  sentiments  de  la  piété  la  plus  profonde. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Rohrbacher 
dans  Tordre  où  il  l'a  lui-même  dressée  :  !•  Caté- 
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chisme  du  sens  commun.  «  Ce  livre  a  pour  but 
d'éclaircir  les  questions  fondamentales  entre  la  rai- 
son et  la  foi,  la  philosophie  et  la  théologie,  afin 
que  les  catholiques  puissent  s'entendre  à  cet  égard 
et  marcher  désormais  unis.  2°  Lettre  d'un  membre 
du  jeune  clergé  à  Mgr  l'évéque  de  Chartres.  3°  La 
Religion  méditée,  2e  édition,  Paris  1852,  2  vol. 
in-18.  Ces  méditations  sont  écrites  avec  beaucoup 
de  simplicité  et  dénotent  un  grand  esprit  de  foi. 
4°  Des  rapports  naturels  entre  les  deux  puissancis , 
Besançon,  1858,2  vol.  in-8*.  Dans  cet  ouvrage, 
M.  Rohrbacher  expose,  discute  et  rétablit  sous  leur 
véritable  jour  une  foule  de  faits  altérés  et  mal  inter- 
prètes par  les  écrivains  protestants  et  gallicans  ;  il 
y  réhabilite  la  mémoire  de  certains  papes  dont  on 
avait  méconnu  jusqu'ici  le  zèle  ,  le  courage  et  la 
sainteté.  5°  De  ta  grâce  et  de  la  nature,  Besançon, 
1838,  broch.  in-8°.  Cet  opuscule  résume  avec  clarté 
et  exactitude  la  doctrine  catholique  sur  la  grâce  et 
la  nature  ;  il  fut  écrit  à  effet  de  redresser  cer- 
taines idées  peu  exactes  que  M.  de  Lamennais  se 
faisait  sur  cette  grave  matière.  6°  Motifs  qui  ont  ra- 
mené à  V Eglise  catholique  un  grand  nombre  de  pro- 
testants et  autres  religionnaires ,  troisième  édition. 
7°  Tableau  des  principales  conversions,  etc.,  troi- 
sième édition.  8°  Histoire  universelle  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,  29  vol.  in-8°,  première  édition ,  Nanci , 
1842-1849;  deuxième  édition,   Paris,  1849-1853. 
Cet  ouvrage ,  qui  a  provoqué    une   polémique 
assez  vive  ,  a  certains  défauts ,  mais  «  il  s'en  faut , 
dit  un  bon  critique  ,  que  le  livre  manque  de  mé- 
rite  môme   littéraire.    Le  plan ,  admirablement 
conçu  ,    est   exécuté   avec  une  grande  netteté  ; 
toutes  les  parties  en  sont  bien  liées.  A  travers  des 
négligences  et  des  âpretésde  style  qui  ne  nuisent 
jamais  à  la  vigueur  du  récit,  oh  trouve. fréquem- 
ment des  pages  de  la  plus  haute  éloquence ,  tout 
à  fait  dignes  de  cette  vaste  conception ,  qui  a  pour 
but  de  nous  montrer  Dieu  gouvernant  le  genre  hu- 
main, depuis  l'origine  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
par  le  moyen  de  son  Eglise  divinement  inspirée.  » 
9°  Vie  des  Saints  pour  tous  Us  jours  de  l'année,  à 
l'usage  du  clergé  et  du  peuple  fidèle ,  6  vol.  in-8°, 
1852.   L'ouvrage,  plein    d'une   simplicité  naïve, 
est  propre  à  nourrir  la  piété  ;  mais  il  est  écrit  d'un 
style  dur  et  quelquefois  incorrect  :  on  voit  que  l'au- 
teur était  déjà  vieux  et  fatigué  lorsqu'il  l'a  composé. 
10°  En  manuscrit  :  Justification  des  doctrines  de 
M.  l'abbé  de  Lamennais  contre  une  censure  impri- 
mée à  Toulouse, 

ROMaGNESI  (Antoine-Joseph-Michel) ,  issu  d'une 
Camille  originaire  d'Italie ,  fut  un  compositeur  et 
un  éditeur  distingué  de  musique.  Né  à  Paris  en 
1781 ,  il  occupa  d'abord  quelques  emplois  dans 
l'administration;  mais  il  les  abandonna  en  1816 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  musique.  Il  s'est  sur- 
tout attaché  au  genre  de  la  romance ,  oit  il  excellait 
et  auquel  son  nom  est  resté  attaché.  Il  en  a  publié 
un  grand  nombre  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 
Komagnesi  est  mort  en  4830. 

ROOTHAN  (  ) ,  général  de  la  Compagnie  de 

Jésus,  naquit  à  Amsterdam  le  23  novembre  1785. 
Ce  fut  en  Russie  qu'il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Ignace  ,  qui  v  était  alors  établi ,  sous  la  protec- 
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rhétorique  en  1812.  Sommé  de  quitter  la  Compa- 
gnie qui  venait  aussi  d'être  supprimée  dans  l'em- 
pire russe ,  il  fut  déporté ,  avec  cinq  ou  six  de  ses 
compagnons,  jusqu'aux  frontières  de  la  Gallicie 
autrichienne.  Plus  tard  ,  il  accompagna  le  P.  Pro- 


vincial à  Paris  et  à  Saint-Acheul.  En  1823 ,  il  fut 
nommé  recteur  du  collège  de  Turin;  en  1829 ,  il 
devint  vicaire  provincial  d'Italie  et  enGn  général  le 
9  juillet  1829.  Le  P.  Roolhan  a  créé  à  la  Compa- 
gnie huit  nouvelles  provinces.  Modèle  de  toutes  les 
vertus ,  cet  homme  éminent  par  la  science  et  par 
l'esprit  administratif  s'est  éteint  dans  le  Seigneur 
le  8  mai  1853. 

ROQUEPLAN  (Camille) ,  peintre  de  genre ,  né  à 
Mallemort  près  d  Arles  en  1802,  manifesta,  dès  sa 
première  jeunesse,  une  vocation  artistique  que  son 
père,  amateur  éclairé,  reconnut  et  seconda  bientôt. 
Le  jeune  Camille  eut  pour  maîtres  deux  peintres 
célèbres ,  Abel  de  Pujol  et  Gros.  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'en  1827  qu'il  commença  à  se  faire  remarquer, 
des  œuvres  brillent  surtout  par  la  couleur  et  le 
sentiment.  Revenu  des  Pyrénées,  où  il  avait  fait  un 
voyage  pour  sa  santé ,  il  adopta  une  façon  nouvelle, 
un  coloris  moins  vif  mais  plus  rapproché  de  la  na- 
ture. C'est  alors  qu'il  traita  de  préférence  les  sujets 
empruntés  à  la  vie  montagnarde.  On  cite  de  lui  un 
Soleil  couchant  exposé  en  1822;  la  Marée  de  Céqui- 
noxe;  T Antiquaire;  Quentin  Duncard;  Van  Vyck 
à  Londres.  C.  Roqneplan  est  mort  en  1855. 

ROQUES  (Joseph),  auteur  de  la  Phytographie 
médicale  et  de  V Histoire  des  champignons  comesti- 
bles vénéneux;  est  mort  à  Montpellier  en  1850, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Roques  avait  été  le  mé- 
decin de  l'impératrice  Marie -Louise. 

ROSM1M-SERBAT1  (Antoine  de),  né  à  Rove- 
redo  (Tirol)  le  11  avril  1797,  fut  l'un  des  plus 
célèbres  écrivains  de  l'Italie.  Savant  ecclésiastique , 
il  devint  le  conseiller  intime  du  pape  Pie  IX,  puis 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
dans  le  ministère  dont  Rossi  était  président.  Voici 
l'indication  de  ses  principaux  ouvrages  :  Oposcoli 
filosofici ,  2  vol.  in-8°;  iïuovo  saggio  sull'  origine 
délie  idée .  3  vol.  in-8°  :  c'est  une  réfutation  des 
doctrines  de  Cond  il  lac  ;  Logica,  Psicolugia ,  Cos~ 
cienza  morale ,  la  Filosùfia  del  Diritto ,  la  Hisposta 
al  Nuovo  Eusebio  Crvtiano,  la  Costituzione  se* 
cundo  il  Diritto  sociale ,  etc. ,  etc.  Rosmini  a  laissé 
en  outre  de  nombreux  ouvrages  manuscrits ,  entre 
autres  une  Teosofia.  11  est  mort  en  1855. 

ROULERS  (Adrien),  né  à  Lille,  professa  la  poé- 
sie à  Douai ,  au  collège  de  Marchiennes ,  puis  re  • 
vint  à  Lille  en  qualité  de  curé  de  Saint-Sauveur. 
Une  peste  ayant  éclaté  en  1597,  il  y  succomba  en 
donnant  des  soins  à  ses  ouailles.  Adrien  Rouler» 
est  auteur  d'une  tragédie  latine  intitulée  Marie 
Stuart ,  représentée  en  1593  aux  fêtes  de  saint 
Rémi  par  les  étudiants  du  collège  de  Marchiennes , 
et  imprimée  à  Douai ,  même  année ,  in-4°.  Cette 
pièce  est  dédiée  à  Antoine  Blondel,  seigneur  de 
Cuiney,  zélé  protecteur  des  lettres.  Voir  Paquot, 
Mémoires,  xvu,  154.  On  a  comparé  l'auteur  à  Sé- 
nèque  dans  le  dislyque suivant  : 

A  veteri  Seneca  novus  hic  distinguîtur  uno; 
Ficta  vêtus  narrât  carminé,  fada  novus. 

ROUSS1N  (Albin-Reine),  fils  d'un  avocat  au 
parlement  de  Bourgogne,  naquit  à  Dijon  en  1781. 
A  douze  ans,  il  s'engagea  comme  mousse,  et  se  mit 
à  même ,  par  son  courage  et  sa  ténacité  à  l'étude 
de  la  science  maritime ,  d'arriver  aux  grades  supé- 
rieurs. Embarqué  comme  enseigne  sur  la  Sémil- 
lante, il  prit  part  à  plusieurs  combats  dans  les  mers 
des  Indes,  de  1803  à  1808,  et  s'y  fit  remarquer.  En 
1810,  il  se  distingua  glorieusement  au  célèbre  corn* 
bat  du  Grand -Port  (île  de  France).  Ce  haut  fait 
d'armes  lui  valut  le  grade  de  capitaine  de  frégate 
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et  la  décoration.  De  1812  à  1814,  il  harcela  habile- 
ment la  marine  anglaise  et  lui  fit  d'importantes 
captures.  A  la  paix,  il  explora  les  côtes  de  l'Afrique 
et  du  Brésil ,  exécuta  d'excellentes  cartes  de  ces 
parages,  et  fut  nommé  en  1821  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  du  Bureau  des  longitudes. 
Contre- ami  rai  en  1822 ,  il  eut  le  commandement 
de  l'escadre  française  dans  les  mers  du  Sud  ,  et 
obtint  en  1828,  du  gouvernement  brésilien ,  une 
réparation  complète  des  dommages  causés  par  lui  à 
notre  commerce.  En  1851 ,  il  forçait  l'embouchure 
du  Tage  pour  demander  au  Portugal  réparation 
d'insultes  faites  à  des  résidents  français  :  satisfac- 
tion fut  donnée  dans  les  \  ingl-quatre  heures.  Elevé, 
après  cet  acte  d'énergie,  au  grade  de  vice-amiral, 
et  nommé  pair  de  France ,  il  alla  à  Constantinople 
en  qualité  d'ambassadeur,  poste  qu'il  occupa  de 
1852  à  1839.  11  fut  ministre  de  la  marine  en  1840; 
mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  le  força  d'aban- 
donner le  ministère  en  1843.  Elevé  à  la  dignité 
d'amiral ,  il  vécut  retiré  des  affaires ,  et  mourut 
en  1 854.  Voir  une  Notice  biographique  sur  l'amiral 
Roussin ,  par  M.  Breton ,  ancien  administrateur  de 
la  marine. 

ROUX  (Philibert- Joseph),  chirurgien  en  chef  de 
l'hôlel-Dieu  de  Paris,  membre  de  l'Institut,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  .  naquit  à  Auxerre  en 
1780.  Son  père  le  destina  de  bonne  heure  à  la  mé- 
decine qu'il  pratiquait  lui-même  avec  succès  ;  mais 
un  ordre  de  réquisition  pour  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  vint  tout  à  coup  le  surprendre  au  milieu 
de  ses  études  et  jeter  sur  son  avenir  médical  les  in- 
quiétudes les  plus  grandes.  Ce  fut  en  effet  le  sac 
au  dos  et  comme  soldat  qu'il  quitta  sa  ville  natale, 
à  peine  âgé  de  seize  ans.  11  i  esta  peu  de  temps  à 
l'armée;  il  obtint,  comme  fa-.eur,  d'être  attache  en 
qualité  de  chirurgien-auxiliaire  h  l'un  des  hôpitaux 
établis  sur  les  bords  du  Rhin.  Bientôt  après ,  il 
fut  envoyé  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  fit  un  assez 
long  séjour.  C'est  en  1 797  qu'il  vint  à  Paris ,  où  il 
ne  tarda  pas  à  faire  la  connaissance  du  célèbre 
Bichat,  dont  il  devint  par  la  suite  le  plus  fidèle  ami 
et  qui  l'associa  à  ses  travaux.  En  181)1 ,  il  rempor- 
tait un  premier  prix  aux  Ecoles  de  santé,  et  en 
1802 ,  il  disputait  au  concours  une  place  de  médecin 
d'hôpital  à  Dupuytren ,  à  cet  émule  qu'il  devait 
rencontrer  si  souvent  dans  l'avenir  sur  son  passage. 
Chirurgien  d'un  hôpital  en  1806  ,  à  vingt-six  ans, 
il  entra  au  même  titre  à  l'hôpital  de  la  Charité  en 
1810,  à  côtédeBoyer,  dont  il  devint  le  gendre. 
En  1812,  on  le  voit  de  nouveau  aux  prises  avec 
Dupuytren  ;  dans  celte  lutte  il  suivit  de  si  près  son 
redoutable  adversaire,  qu'une  autre  chaire  déve- 
nue vacante  un  peu  plus  tard  lui  fut  décernée  par 
la  Faculté  tout  entière.  Les  nécessités  des  concours, 
lt-s  exigences  de  la  pratique  en  ville  et  du  service  des 
hôpitaux  lui  laissaient  l'esprit  assez  libre  encore  pour 
subvenir  à  de  nombreuses  publications.  A  vingt  ans, 
il  aidait  Bichat  dans  la  rédaction  de  YAnatomie  des- 
criptive ;  le  cinquième  volume  de  cet  ouvrage  est 
tout  entier  de  sa  plume.  Un  peu  plus  tard  il  conçut 
le  plan  d'un  autre  traité  du  même  genre  ;  le  pre- 
mier volume  seul  fut  imprimé,  mais  ne  fut  pas  livré 
au  public.  En  1809  ,  Roux  publia  un  volume  de 
Mélanges  de  chirurgie  et  de  physiologie.  Sa  Médecine 
opératoire  n'a  pas  été  terminée,  fout  en  laissant 
ses  ouvrages  didactiques  inachevés ,  Roux  a  puis- 
samment travaillé  à  l'avancement  de  la  chirurgie , 
soit  par  des  créations  réelles ,  soit  par  des  modifi- 
cations importantes.  On  lui  doit  aussi  :  Mémoire 
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sur  la  réunion  immédiate  des  plates  après  l'am- 
puta lion,  1814  :  jusqu'alors,  on  croyait  que  les 
plaies  devaient  suppurer  long-temps  avant  leur 
guérison;  le  mémoire  de  Roux  fit  cesser  cette 
erreur.  Parallèle  de  la  chirurgie  anglaise  avec  la 
chirurgie  française,  1816  ;  deux  Mémoires  sur  la 
suture  du  voile  du  palais,  1825,  1850.   Roux  en- 
seigne là  une  opération  délicate  qui  remédie  à  l'in- 
firmité fâcheuse  de  la  division  du  voile  du  palais. 
La  science  lui  est  redevable  de  ces  opérations  ingé- 
nieuses qui  ont  pour  but  de  remédier  aux  diffor- 
mités de  la  face  ,  et  plusieurs  autres   procédés 
opératoires  ,  qui   depuis  longtemps   sont  du  do- 
maine public.  C'est  le  bistouri  à  la  main  surtout 
3ue  ce  chirurgien  n'avait  point  d'égal;  on  peut 
ire  de  lui  qu'il  fut  l'opérateur  le  plus  adroit  et 
le  moins  malheureux  de  son  temps.  Outre  les  qua- 
lités qui    font  le   grand  chirurgien,  Roux  pos- 
sédait celle*  du  cœur  :  il  était  bon,  serviable, 
franc ,  expansif  et  affectueux.  H  mourut  à  Paris,  le 
24  mars  1854,  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Le 
docteur  Malgaigne  a  fait  de  lui  un  bon  Eloge ,  lu 
devant  la  Faculté  de  médecine ,  en  sa  séance  de 
rentrée  de  1855. 

ROY  (Allard  Le),  naquit  en  1588,  fut  reçu 
en  1616  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  ensei- 
gna les  humanités  pendant  environ  douze  ans.  Les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  furent  consacrées 
aux  exercices  de  la  chaire  et  du  confessionnal. 
11  mourut  à  Liège  le  14  décembre  1653,  après  aToir 
publié  les  œuvres  qui  siùvent  :  lier  cerlum  caHi  et 
modus  efficax  ad  salutem  ,  in-16,  Tournai  1622; 
Compendium  vitœ  B.  Francisci  de  Borgia ,  in -12; 
Lille  1624  ;  la  Pénitence  différée,  in -12,  Liège 
1641;  le  Père  de  famille  et  ses  obligation*,  in-4°, 
Liège  1G42  ;  Notre-Dame  de  Grvce ,  ou  Notre-Dame 
de  bon  aller  et  de  bon  retour,  in- 12,  Liéçe  1651  ; 
la  Vertu  enseigner  par  les  oiseaux,  in-ll,  Liège 
1655;  la  Sainteté  de  vie  tirée  de  la  contidération 
des  fleurs,  in-12,  Liège  1653;  Instruction  pour 
passer  dévotement  les  dimanches  et  fêtes ,  in-12, 
Liège  16^(3.  11  a  en  outre  traduit  du  latin  en  fran- 
çais les  deux  ouvrages  suivants  du  P.  Jean  Roberti, 
jésuite  :  1°  la  Vie  de  saint  Lambert,  martyr,  eres- 
que  de  Tongres,  patron  de  la  cité  et  pays  de  Liège, 
in-12,  Liège  1634;  2°  Uége  catholique ,  in-16, 
Liège  ir,34. 

ROY  (Elisa).     Voyez  Lariboisibre. 

ROY  (  François  Le) ,  né  en  1592 ,  entra  dans  la 
Compaguie  de  Jésus  le  10  octobre  1611.  Successi- 
vement professeur  d'humanités ,  de  philosophie  et 
de  théologie  en  l'Université  de  Douai ,  il  prêcha  en 
outre  avec  réputation  et  succès  dans  plusieurs  villes 
de  la  Flandre- Wallone.  Enfin  sa  bonne  renommée 
fut  cause  que  le  général  de  l'ordre  le  fit  venir  à 
Rome  et  l'institua  son  théologien.  Il  lui  confia  aussi 
la  censure  des  livres  composés  par  les  Pères  de 
P  assistance  d'Allemagne.  Après  avoir  rempli  ces 
fonctions  pendant  plus  de  vingt  ans,  le  P.  Le  Roy 
mourut  au  collège  romain  en  1679  ou  1680.  On 
a  de  lui  :  Templum  sapientve,  seu  fhssertatio  mys- 

tagogica;  in  qua  de  templo  sapieiviœ partim 

dissent ur,  in-f°,  Lille  1664  ;  Occupatio  anima 
Jesu-Christo  ernei/ixo  deootœ,  complectens  varia 
exercitia ,  ad  recolendam. . . .  Domini  Nostri  passio* 
nem,  in-4°,  Prague  1666;  Porticus  Salomonis, 
sapientiœ  templo ,  sublimioris  academiœ. . .  ad  instar, 
adjectus,  in-f°,  Liège  1668  ;  Exercitationes  theolo- 
gicœ  adversus  hœreses  œoi pressentis....  in-8»  liège 
1680. 
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ROZAVEN  (Jean-Louis  de  Leissègups  de) ,  d'une 
famille  bretonne  distinguée ,  naquit  à  Quiraper  le 
9  mars  i  772.  Dirigé  par  son  oncle  le  P.  de  Leissè- 
gues ,  ancien  jésuite ,  il  le  suivit  dans  son  exil  en 
1792  Après  un  séjour  assez  bref  à  Londres ,  ils  se 
rendirent  dans  le  duché  de  Clèves  ;  puis  le  jeune 
Rozaven  alla  au  séminaire  qui  venait  de  se  former 
à  Bruxelles  pour  les  jeunes  ecclésiastiques  français. 
Là  il  fui  ordonné  sous-diacre  ;  mais  bientôt  forcé 
de  fuir  encore  par  rapproche  des  armées  françaises, 
il  rejoignit  son  oncle,  et  regut  le  diaconat,  ainsi  que 
la  prêtrise,  à  Buzen ,  ancienne  maison  des  Jésuites , 
non  loin  de  Paderborn.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
admis  dans  la  Société  des  PP.  du  Sacré-Cœur  Vers 
la  fin  de  1799,  il  accompagna  en  Angleterre  l'abbé 
de  Broglie,  envoyé  pour  établir  à  Kensingthon  un 
pensionnat  déjeunes  catholiques  anglais.  En  180i , 
il  passa  en  Russie ,  et  fut  admis  dans  l'Institut  de 
Saint  -lçnace  le  28  mars  de  la  même  année.  Tout 
en  se  livrant  avec  zèle  et  succès  aux  travaux  du 
saint  ministère ,  il  remplissait  les  fonctions  de  pré- 
fet des  études  au  collège  de  Saint-Pétersbourg ,  où 
il  enseignait  la  philosophie.  Biais  un  élève  des  Jé- 
suites ,  le  jeune  prince  Galitzin ,  ayant  embrassé  la 
religion  catholique ,  son  oncle ,  qui  était  ministre 
des  affaires  étrangères ,  en  fut  si  irrité  qu'il  trama 


toutes  sortes  d'intrigues  contre  la  Compagnie  de 
Jésus  et  finit  par  obtenir  son  expulsion  de  1  empire 
russe.  L'ukase  de  bannissement,  daté  du  15  dé- 
cembre 1813,  ne  donnait  que  vingt -quatre  heures 
aux  Jésuites  pour  quitter  leur  maison.  Jusqu'en 
1820,  les  PP.  purent  demeurer  dans  la  Russie 
Blanche,  d'où  ils  furent  aussi  expulsés  au  mois  de 
février  de  ladite  année.  Le  P.  de  Rozaven  assista 
au  mois  d'octobre  suivant  à  l'assemblée  convoquée 
pour  l'élection  d'un  nouveau  général.  Dès  lors, 
malgré  ses  labeurs  continuels,  il  commença  à  écrire 
pour  la  défense  des  vrais  principes.  Ainsi  en  1820, 
il  fit  paraître ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  Quel- 
ques Réflexions  sur  les  Réclamai  ions,  de  l'abbé  Baston 
contre  l'ouvrage  de  M.  de  Maistre. 

RUB1N1  (J.-B.)t  fils  d'un  professeur  de  musique, 
naquit  en  1795,  à  Roniano,  dans  le  Bergamasque 
(Italie).  11  commença  à  se  faire  entendre  comme 
chanteur  sur  les  théâtres  de  Bergamc,  de  Pavie,  de 
Brescia,  de  Florence.  Ces  débuts  n'annoncèrent  pas 
la  célébrité  que  ce  ténor  devait  acquérir  un  jour. 
C'est  à  Paris ,  en  1825,  où  il  se  fit  entendre  pour  la 
première  fois,  qu'il  obtint  un  grand  succès.  Il  inter- 
prétait surtout  d'une  manière  admirable  les  opéras 
de  Bellini.  Sa  vogue  en  Angleterre  et  en  Italie  ne  fut 
pas  moindre  qu'en  France.  Rubini  est  mort  en  1854. 
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SABAT1ER  (Pierre  de),  né  le  U  novembre  1654, 
à  Vauréas  dans  le  constat  Venaissin ,  reçut  la  prêtrise 
en  1685  et  quelques  mois  après  le  bonnet  doctoral. 
La  compagnie  de  Saint-Sulpice ,  en  laquelle  il  fut 
admis  vers  la  fin  de  la  môme  année ,  l'envoya  bien- 
tôt à  Limognes,  où  il  remplit  tout  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  vicaire-général  et  de  directeur  du  séminaire. 
Demandé  par  Fénelon  pour  le  seconder  à  Cambrai 
dans  la  réorganisation  de  son  séminaire ,  Sabalier 
ne  crut  pas  devoir  quitter  le  diocèse  de  Limoges,  au- 
quel des  liens  très -droit  s  l'attachaient.  11  dut  pour- 
tant céder  enfin  aux  instances  de  l'évèque  d'Aulun 
et  exercer  dans  ce  diocèse  les  mêmes  fonctions  qu'à 
Limoges.  Le  15  août  1706,  Louis  XIV  le  nomma  à 
l'évéché  d'Amiens ,  qu'il  dirigea  avec  autant  de  zèle 
que  de  sagesse  pendant  27  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  20  janvier  1733.  Le  Gallia  chris- 
tiana  fait  remarquer  que  ce  prélat  ne  sortit  de  son 
diocèse  que  deux  ou  trois  fois  et  toujours  par  néces- 
sité ;  Totus  ovibus  suis,  tutum  se  eis  conserraoit, 

SAINT-ARNAUD  (Leroy  de),  né  à  Paris  le  20  août 
1796,  servit  d'abord  comme  garde-du  corps  de 
Louis  XVlll  dans  la  compagnie  de  Grammont. 
Tour  à  tour  sous -lieutenant  aux  légions  de  la 
Corse  et  des  Bouches-du-Rhônc ,  aux  49e  et  64° 
régiments  de  ligne ,  il  s'éleva  ensuite  à  des  grades 
supérieurs  et  se  signala  à  plusieurs  reprises  dans 
les  expéditions  d'Afrique.  Le  maréchal  Bugeaud , 
l'ayant  remarqué ,  le  fit  son  officier  d'ordonnance. 
Au  mois  d'octobre  1844,  il  fut  nommé  colonel  du 
32*  de  ligne  et  battit  les  insurgés  arabes  dans  di- 
verses rencontres.  Le  président  de  la  république  de 
1848  lui  confia  le  ministère  de  la  guerre.  Ce  fut 
lui  qui  contribua  surtout  au  succès  de  la  jour* 
née  du  2  décembre.  En  1852,  Saint-Arnaud  fut 
successivement  nommé  maréchal  de  France,  séna- 


teur ,  grand-ccuyer  et  décoré  de  la  çrande-croix  de 
la  Légion  d'honneur.  En  1834,  il  laissa  le  porte- 
feuille du  ministère  pour  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Orient.  U  débarqua  en 
Crimée  le  14  septembre;  le  20  il  livra  et  gagna  la 
bataille  de  l'Aima  :  son  plan  était  de  s'emparer  de 
Sébastopol.  Il  mourut  le  29  du  même  mois.  Le 
maréchal  de  Saint  -  Arnaud  a  laissé  un  Recueil  de 
lettres  qui  fut  publié  en  1855.  Cette  correspondance 
intime  adressée ,  en  grande  partie ,  aux  frères  de 
l'auteur,  présente  beaucoup  d'intérêt  au  point  de 
vue  moral  et  surtout  au  point  de  vue  historique. 
On  aime  à  voir  cet  homme  d'une  trempe  si  énergi* 
gique  se  montrer  animé  des  meilleurs  sentiments 
religieux  et.  de  famille. 

SAINTE  -ALDEGONDE  (Gilles  de) ,  issu  de  l'illus- 
tre famille  de  ce  nom  ,  naquit  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle.  U  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu'il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  On  a  de  lui  la  traduc- 
tion en  français  de  l'ouvrage  suivant  :  Vitœ  earum 
tirginum  quœ  in  sœctdari  statu  sanctitate  clarue» 
runl,  in- 12,  Tournai  1640  Nous  ne  savons  pas 
quand  il  est  mort. 

SA1NTE-AULA1RE  (  Louis  -  Beau  poil ,  comte  de) , 
d'une  famille  périgourdine ,  naquit  en  1778  près  de 
Dole  (Bretagne).  Bien  que  sa  famille  eût  émigré  à 
l'époque  de  la  révolution  ,  il  demeura  en  France  et 
y  fut  élevé.  Admis  en  1794  à  l'Ecole  des  ponts  et 
chaussées ,  il  y  obtint ,  au  bout  de  deux  ans ,  au 
concours ,  la  place  d'élève  géographe.  Ses  qualités 
d'homme  du  monde  le  firent  connaître  non  moins 
que  ses  talents  acquis.  En  18M  ,  Napoléon  le  nomma 
chambellan,  et  en  1812,  préfet  de  la  Meuse.  Louis 
XVlll  lui  confia  en  1814  la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne.  Dès  181.",  il  fit  partie  de  la  chambre  des 
députéâ  et  suivit    la   même  ligne  politique   que 
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M.  Deeazes,son  gendre.  Après  la  révolution  de  1830, 
il  s'attacha  au  gouvernement  de  juillet ,  fut  suc- 
cessivement ambassadeur  <i  Rome,  à  Vienne,  i 
Londres ,  et  devint  pair  de  France.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  la  Fronde  .  3  vol.  in-8%  Paris  1827.  Ce 
livre  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  française. 
11  a  de  plus  laissé  des  Mémoires  qui  sont  encore 
inédits.  Sainte- Aulaire  est  mort  en  1834. 

SAINT- GERMAIN  (de).     Voyez  Gaillard. 

SAINT- POL  (Jules  de) ,  général  français  tué  à  la 
prise  de  Sébastopol  le  8  septembre  1855 ,  était  né 
à  Reims  le  14  décembre  1810.  11  tit  la  campagne 
de  Belgique  en  1831 ,  et  resta,  avec  l'autorisation 
du  gouvernement  français ,  attaché  au  1er  régiment 
de  ligne  belge.  En  1837,  il  eut  le  commandement 
d'une  compagnie  du  3  régiment  de  chasseurs  à 
pied.  Dans  ces  différents  postes,  il  contribua  beau- 
coup à  faire  admettre  par  l'armée  belge  la  précision 
des  manœuvres  militaires  françaises.  11  reprit  son 
service  en  France  en  1 839.  Capitaine  de  zouaves 
en  1842,  il  se  distingua  dans  plusieurs  expéditions 
d'Afrique,  et  en  1851 ,  il  fut  envoyé  en  Italie  comme 
chef  de  bataillon  au  7*  de  chasseurs  à  pied.  Nommé 
lieutenant-colonel,  il  fit ,  en  1852,  la  campagne  de 
Kabylie.  11  commandait  en  Crimée  le  3'  de  zouaves, 
et  le  17  mars  1855 ,  il  était  promu  au  grade  de 
général  de  brigade.  Cet  officier  supérieur  se  fit  re- 
marquer par  sa  bravoure,  le  7  juin,  à  l'attaque  du 
Mamelon-Vert. 

SA1NT-PR1EST  (Alexis,  comte  de),  né  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  en  1805 ,  était  fils  d'Armand  de  Saint- 
Priest,  qui,  ayant  été  élevé  en  Russie ,  y  épousa  une 
princesse  Galitzin.  Le  jeune  Alexis ,  après  avoir  fait 
ses  études  au  collège  français  d'Odessa ,  dont  son 
père  était  gouverneur  ,  revint  en  France  avec  sa 
famille  vers  1815.  A  l'avènement  de  Charles  X,  il 
devint  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  prince  ; 
mais  ce  fut  seulement  sous  le  règne  de  Louis- Phi- 
lippe qu'il  occupa  un  poste  politique.  On  le  char- 
gea ,  depuis  1832  jusqu'en  1842 ,  de  missions  di- 
plomatiques au  Brésil,  à  Lisbonne,  à  Copenhague. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  pair  de  France  ;  et  des 
lors  il  ne  s'occupa  plus  guère  que  de  littérature.  Il 
entra  à  l'Académie  française  en  1847.  Le  comte  de 
Saint-Priest  est  mort  à  Moscou  en  1851.  On  lui 
doit  :  Histoire  de  la  royauté ,  1 842  ;  Histoire  de  la 
suppression  des  Jésuites ,  1844  :  ce  dernier  ouvrage 
a  été  écrit  sous  l'impression  des  préjugés  parlemen- 
taires ;  Histoire  de  la  conquête  de  Saples  par  Char- 
les  rfVn/ott,  4  vol.  iu-8°,  1847.  C'est  cet  ouvrage 
qui  le  fit  admettre  à  l'Académie.  Les  articles  qu  il 
publia  dans  diverses  revues  ont  été  réunis  sous  le 
titre  d'Etudes  diplomatiques  et  littéraires.  Enfin 
Saint-Priest  avait  sur  le  métier,  quand  il  est  mort, 
une  Histoire  du  siècle  de  Voltaire,  qui  n'a  pu  être 
achevée.  M  Berryer  a  fait  son  éloge  en  février  1855, 
devant  l'Académie  française.  11  existe  une  Notice  sur 
le  comte  de  Saint  Priest,  par  M.  de  Barante. 

SAINT-REMI  (Jean-Baptiste  de  La  Landelle,  dit 
l'abbé  de) ,  né  d'une  noble  famille  de  Bretagne ,  se 
trouvait  en  Hollande  vers  1701 ,  lorsque  le  libraire 
Moetjens ,  qui  voulait  réimprimer  le  Télèmaque  plus 
soigneusement  qu'on  ne  l'avait  fait ,  le  pria  de  di- 
riger cette  édition.  Saint-Remi  en  forma  un  volume 
in-12,  en  y  comprenant  les  Aventures  d'AristonoUs. 
Le  livre  parut  avec  le  nom  et  les  titres  de  l'illustre 
auteur,  et  précédé  d'une  préface  de  l'éditeur,  qui, 
dans  son  enthousiasme  pour  Fénelon ,  oublie  peut- 
être  les  égards  dus  à  Bossuet,  en  lui  prêtant,  dit 
le  cardinal  de  Bausset ,  a  des  motifs  d'intérêt  et  des 
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sentiments  de  jalousie  auxquels7  ce  prélat  était  as- 
surément fort  étranger.  »  On  lui  doit  en  outre  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France  sous  la 
première  race  de  nos  rots,  2  vol  in-12,  La  Haye 
1701  et  1716 ,  et  le  Mercure  français,  ou  Histoire 
courante  de  Louis  XV,  in-8°,  1718. 

SAMBUCY  (Gaston  de) ,  vicaire-général  de  Reims 
et  chanoine  -  honoraire  de  Saint  -  Denis ,  naquit  en 
1764  à  Milhau  (Avcyron).  11  venait  à  peine  d'être 
ordonné  prêtre,  quand  la  révolution  éclata.  Obligé 
de  se  soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs , 
il  trouva  une  ressource  dans  son  talent  d'ouvrier 
tourneur.  Sous  ce  modeste  habit ,  il  visitait  les  pri- 
sons ,  consolait  et  accompagnait  jusqu'au  pied  de 
l'échafaud  les  victimes  de  la  terreur.  On  le  dénonça 
enfin  ;  il  fut  arrêté  et  détenu  jusqu'au  9  thermidor. 
A  l'époque  du  concordat ,  il  fut  nommé  curé  des 
Carmes  à  Paris.  Plus  tard ,  le  cardinal  Fesch  lui 
conféra  le  titre  de  maître  des  cérémonies  de  la 
chapelle  impériale  ;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
dirigea  les  sacres  de  Milan  et  de  Pans.  Sous  la 
Restauration  ,  l'abbé  de  Sambucy  fut  aumônier  du 
comte  d'Artois,  et  ensuite  de  Charles  X.  En  1830, 
il  se  retira  à  Milhàu  ,  refusa  tout  emploi ,  et  ne 
vécut  plus  que  pour  Dieu  et  les  pauvres.  La  mort  lui 
vint  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans,  le  18  mai  1850. 
On  lui  doit  une  édition  de  la  Vie  de  Jèius-Chnst , 
illustrée  de  75  gravures ,  d'après  les  meilleurs  ta- 
bleaux de  diverses  écoles ,  et  quelques  opuscules. 

SANDERSON  (Jean),  prêtre  du  diocèse  de  Lan- 
castre  en  Angleterre ,  se  réfugia  d'abord  à  Rome , 
pour  éviter  les  persécutions  d'une  reine  intolérante 
et  irréligieuse,  puis  vint  en  France,  où  il  obtint 
le  grade  de  docteur  en  théologie  et  un  canonicat 
dans  le  chapitre  de  Cambrai.  H  mourut  en  ectte 
ville  le  18  août  1602.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  Institutionum  dialtcticarum  libri  IV,  in-8°, 
Anvers,  1579.  Les  restes  de  Sanderson  ont  été 
retrouvés,  en  octobre  1822,  sous  l'emplacement 
de  la  nef  de  l'église  métropolitaine  de  Cambrai. 

SANÉ  (N.,  le  baron),  renommé  comme  habile 
constructeur  de  navires ,  naquit  à  Brest  en  1 754. 
Lié  d'amitié  avec  le  savant  Borda ,  si  connu  par  ses 
travaux  relatifs  à  l'art  nautique ,  il  se  livra ,  sous  la 
direction  de  ce  maître,  au  perfectionnement  des 
bâtiments  de  mer,  et  il  le  fit  avec  un  tel  succès 
qu'on  Tappela  le  Vauban  de  ta  marine.  D'abord 
ingénieur  pendant  longtemps ,  il  devint  ensuite 
directeur  du  port  de  Brest,  et  enfin  inspecteur- 
général  du  génie  maritime.  Parmi  les  vaisseaux 
dont  on  lui  doit  la  construction ,  il  faut  citer  sur- 
tout la  Ville-de-Paris,  et  l'Océan,  considéré  comme 
le  meilleur  voilier  de  l'Europe.  Le  baron  Sané ,  qui 
est  mort  en  1832,  avait  été  élu  membre  de  l'Insti- 
tut ,  sur  la  proposition  de  Napoléon  lui-même. 

SAN-MART1N  (don  Juan),  né  en  1780,  à  la 
Plata  (Amérique  méridionale),  suivit  la  carrière 
militaire.  11  se  distingua  d'abord  en  Espagne  contre 
l'invasion  française ,  et  parvint  au  grade  de  colonel. 
Lors  de  la  dissolution  des  cortès  par  Ferdinand  VII, 
il  quitta  l'Espagne  pour  aller  concourir  à  l'affran- 
chissement de  l'Amérique  du  Sud.  Elu  général  des 
insurgés ,  il  franchit  les  Cordillères ,  pénétra  dans 
le  Chili ,  gagna  en  1818  les  batailles  de  Chacabuco 
et  de  Maypo ,  et  assura  par  là  l'indépendance  de  ce 
pays.  11  prépara  les  succès  de  Bolivar  par  la  prise 
de  Lima  en  1821  ;  et  afin  d'éviter  une  rivalité  corn* 
promettante  pour  la  liberté  de  son  pays ,  il  lui  ré- 
signa le  commandement.  San-Martin  vint  se  fixer 
en  France ,  où  il  est  mort  en  1851. 
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SARRAZIN  (Jean )  naquit  à  Arras  en  1339.  Après 
avoir  été  religieux  et  abbé  de  Saint-Vaast  d'Arras , 
il  fut  élu  archevêque  de  Cambrai  le  6  mars  1596. 
il  ne  gouverna  cette  église  que  deux  ans ,  et  mou- 
rut à  Bruxelles  le  3  mars  1598.  C'était  un  prélat 
très-lettré,  qui  passait  pour  bon  théologien  et  excel- 
lent prédicateur.  11  correspondait  avec  le  célèbre 
Juste  Lipse.  (Voyez  Epist.  23,  centur.  1  ad  Belgas.) 
Dom  François  de  Bar,  prieur  d'Anchin ,  nous  ap- 
prend ,  dans  son  Historia  monastica  Belgii ,  que 
Jean  Sarrazin  s'occupa  efficacement  de  rétablir  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne.  Tous  les  gens  de 
lettres  des  Pays-Bas  recherchaient  son  amitié.  Le 
catalogue  imprimé  des  livres  de  Mutte,  chanoine 
de  Cambrai ,  indique  l'ouvrage  suivant  sous  le 
n°  1661  :  le  Fouet  de  l'académie  des  pécheurs ,  par 
Jean  Sarrazin ,  in-8°,  Arras  1597.  On  lui  attribue 
encore  :  lp  des  Sermons  et  Harangues  latines  ; 
2°  Institut  des  Hermites  du  diocèse  de  Cambrai 
associés  en  congrégation ,  etc.,  in-12,  Mons  1714. 
La  vie  de  cet  archevêque  a  été  publiée  à  Arras , 
deux  ans  avant  sa  mort,  sous  le  titre  de  Vita 
D.  J.  Saraceni,  abbatis  Vedaslini,  et  nuper  electi  in 
archiepiscopum  Cameracensem ,  in-4°,  Arras  1596. 

SALJLT  (Nicolas  du)  naquit  à  Saintes  (Saintonge , 
aujourd'hui  Charente-Inférieure).  Sa  vocation  le 

Sortant  vers  l'état  ecclésiastique ,  il  choisit  l'ordre 
es  Jésuites  et  entra  au  noviciat  en  1617.  11  fut  suc- 
cessivement professeur  de  rhétorique ,  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  On  lui  confia  ensuite  le  rec- 
torat des  collèges  de  Saintes  et  de  Limoges.  On  a 
de  cet  écrivain  ascétique  les  ouvrages  suivants  : 
Adresse  pour  chercher  IHeupar  les  voyes  naturelles 
et  surnaturelles ,  où  Vâme  e»t  insensiblement  disposée 
aux  plus  hautes  fonctions  de  la  vie  spirituelle  : 
Traité  de  la  confiance  en  Dieu  ;  la  Vie  de  Mttt*  de 
Neuvillars ,  miroir  de  perfection  pour  les  femmes 
mariées ,  in-8°,  Paris  1649;  Voye  du  salut,  courte, 
aisée  et  assurée  par  l'amour  divin ,  in  -  8° ,  Paris 
1655.  Ces  différents  traités,  et  d'autres  encore,  ont 
été  réunis  et  publiés  sous  le  titre  :  Œuvres  spiri- 
tuelles du  P.  Nicolas  du  Sault ,  2  vol.  in-4°,  Paris. 
Cet  auteur,  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  mérite, 
est  mort  à  Bordeaux  en  1655. 

SAUNHAC  (de).  Voyez  Belcastel. 

SAXE-TESCHEN  (Albert  de),  fils  d'Auguste  111, 
électeur  de  Saxe,  naquit  à  Dresde  en  1738.  Nommé 
gouverneur  des  Pays-Bas  autrichiens,  il  ne  put 
mettre  une  digue  à  l'insurrection  brabançonne  de 
1789.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  lorsqu'en  1793  il 
vint  assiéger  Lille.  Après  la  conquête  de  la  Belgi- 
que par  les  Français,  Saxe-Teschen  se  retira  à 
Vienne,  où  il  cultiva,  parait- il,  les  arts  avec  un 
certain  succès.  On  lui  attribue  les  dessins  de  la 
construction  du  château  de  Laeken,  près  de  Bruxel- 
les ,  résidence  d'été  du  roi  des  Belges.  En  1766,  il 
avait  épousé  l'archiduchesse  Christine,  fille  de  l'em- 
pereur François  1er ,  qui  à  cette  occasion  lui  avait 
conféré  la  principauté  de  Teschen.  11  est  mort  en 
1822. 

SCARLATT1  (Alexandre) ,  né  à  Trepani  en  1659 , 
fut  un  des  compositeurs  les  plus  remarquables  de 
Tltalie.  11  n'avait  que  vingt-un  ans  lorsqu  il  fit  jouer 
son  premier  opéra ,  l'Oncsta  neW  amore.  Le  nombre 
de  ses  ouvrages  est  très-considérable;  cent  dix  à 
cent  vingt  opéras  forment  son  répertoire  dans  ce 
genre ,  où  il  introduisit  plusieurs  innovations  heu- 
reuses, telles  que  l'accompagnement  du  récitatif  par 
1  orchestre  qui  exécute  des  ritournelles,  les  reprises 
ou  da  capo.  11  s'occupa  aussi  avec  talent  et  avec 


fécondité  de  la  musique  sacrée.  On  évalue  à  plus  de 
deux  cents  les  messes  dont  il  fit  la  musique.  Plu- 
sieurs ouvrages  didactiques  sur  l'art  musical  con- 
tiennent son  beau  madrigal  Cor  mio ,  et  sa  cantate 
si  mélodieuse  Andate  o  miei  sospiri.  Scarlatti  est 
mort  en  1725. 

SCHELL1NG  (Frédéric  -  Guillaume  -  Joseph  de) , 
l'un  des  plus  célèbres  philosophes  allemands  de 
notre  époque,  naquit  en  1775,  àLéonberg,  au  duché 
de  Wurtemberg.  Ses  études  philosophiques  se  firent 
à  Tubingue  avec  un  grand  succès.  Il  les  acheva  à 
Leipsick  et  à  léna.  Dans  cette  dernière  université, 
il  entendit  l'illustre  professeur  Ticht ,  dont  les  doc* 
trines  lui  plurent  d'abord  tellement  que,  dès  1794 
et  1796,  il  publia  des  écrits  dans  l'intérêt  ou  du 
moins  dans  l'esprit  de  ce  philosophe  kantiste.  Bien- 
tôt pourtant  Scnelling  cessa  de  suivre  son  maître, 
3ui ,  suivant  l'expression  de  Mm*  de  Staël ,  à  force 
'exalter  l'âme,  la  sépare  de  la  nature,  et  on 
pourrait  ajouter ,  la  sépare  de  Dieu.  Du  reste ,  on  a 
reproché ,  et  avec  raison ,  à  Schelling  lui-même,  de 
s'approcher  trop  des  philosophes  panthéistes ,  c'est* 
à-dire  de  ceux  qui  accordent  à  la  nature  les  attri- 
buts de  la  divinité.  Ses  œuvres  principales  sont  : 
Idées  sur  la  philosophie  de- la  nature,  1797;  De  l'âme 
du  monde,  1798  ;  Esquisse  du  système  de  la  philoso- 
phie de  la  nature,  1799;  Système  de  V idéalisme 
transcend entai .  1800  :  il  y  en  a  une  traduction 
française  par  M.  Grainblot,  1842;  Bruno,  dialooue 
sur  le  principe  divin  et  le  principe  naturel  des  cho- 
ses, 1801  :  traduction  française  en  1845  ;  Leçons  sur 
la  méthode  des  études  académiques ,  1 803  :  il  en 
existe  une  traduction  dans  le  Recueil  des  écrits  pé- 
riodiques de  Schelling ,  publié  par  M.  Benard  en 
1847;  Philosophie  et  Religion,  1804;  Des  arts  plas- 
tiques dans  leurs  rapports  avec  la  nature,  1807; 
Recherches  sur  l'essence  de  la  liberté  humaine,  1809; 
Dissertation  sur  les  divinités  de  Samothrace,  1815  : 
ce  livre  contient  l'opinion  de  Schelling  sur  la  ma- 
nière dont  on  doit  entendre  la  mythologie.  Le  seul 
ouvrage  qu'il  ait  publié  ensuite  jusqu'à  sa  mort 
consiste  en  une  préface  pour  une  traduction  alle- 
mande des  Fragments  de  M.  Cousin.  Schelling  est 
mort  en  1854. 

SCHM1I)  (Christophe  de) ,  sr connu  sous  le  nom 
du  chanoine  Schmid,  naquit  à  Dinkelsbûhl,  le  15 
août  1768 ,  fut  ordonné  prêtre  en  1791  et  reçu  cha- 
noine d'Augsbourg  en  1827.  Tout  le  monde  a  lu 
les  récits  pleins  de  charme  de  ce  naïf  conteur,  qui 
prêche  d'une  manière  si  douce  l'amour  de  la  vertu , 
l'horreur  du  vice.  Les  Œufs  de  Pâques ,  la  Nuit  de 
Noël ,  et  surtout  Comment  Henri  d'Eichenfels  par- 
vint à  la  connaissance  de  Dieu,  commencèrent  à 
juste  titre  sa  réputation.  Le  chanoine  Schmid  est 
mort  à  Augsbourg,  le  3  septembre  1854.  Ses  pro- 
ductions ont  été  traduites  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Le  succès  des  ouvrages  de  ce 
moraliste  fit  naître  des  imitations  qu'on  avait  soin 
de  publier  sous  son  nom  si  populaire.  Il  fut  obligé 
de  les  désavouer ,  en  ne  reconnaissant  comme  au- 
thentiques que  les  traductions  par  l'abbé  Macker, 
22  vol.  in-J8 ,  Strasbourg  1832 ,  et  par  le  docteur 
Didier,  Paris,  Michaud  et  Ad.  Leclère ,  1841 .  On  a 
encore  du  chanoine  Schmid  une  œuvre  pleine  de 
charmes,  intitulée  Mes  souvenirs. 

SÉB  ASTI  AM  (le  comte  Horace),  né  à  la  Porta, 

{>rès  de  Bastia,  en  1775,  embrassa,  fort  jeune  encore, 
a  profession  de  armes ,  et  obtint ,  pai9, sa  bravoure, 
un  avancement  rapide.  Napoléon  le  nomma  chef  de 
bataillon  au  combat  d'Arcole,  et  Marceau  le  fit 
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colonel  sur  le  champ  de  bataille  de  Vérone.  Au  48 
brumaire ,  il  décida  le  succès ,  à  la  tête  de  son  régi- 
ment de  dragons.  Après  la  victoire  de  Marengo ,  il 
régla ,  de  concert  avec  Marmont ,  les  conditions  de 
l'armistice  deTrévise.  A  la  suite  de  la  paix  d'Amiens, 
il  fut  envoyé  à  Constantinople,  où  il  réussit  à  négo- 
cier la  paix ,  et  s'acquitta ,  avec  le  même  bonheur , 
d'une  mission  auprès  des  puissances  barbaresques. 
Nommé ,  à  son  retour,  général  de  brigade ,  il  prit 
part  à  la  campagne  d'Autriche,  se  distingua  surtout 
a  Austerlitz  ,  où  il  reçut  une  blessure  c|ui  le  fit 
nommer  général  de  division.  En  1806,  Sebastiani, 
ambassadeur  à  Constantinople,  y  accomplit  glo- 
rieusement encore  les  négociations  dont  il  était 
chargé ,  et  décida  le  sultan  à  déclarer  la  guerre 
à  la  Russie.  La  Porte ,  charmée  de  son  habileté ,  le 
pria  même  de  diriger  la  défense  de  Constantinople 
contre  les  Anglais,  et  il  força  les  assiégeants  à  re- 
passer les  Dardanelles.  La  chute  de  Selim  fit  revenir 
en  France  Sebastiani,  que  l'empereur  envoya  sans 
délai  en  Espagne;  mais,  peu  d'accord  avec  le  roi 
Joseph ,  il  demanda  son  rappel.  Il  fut  alors  dirigé 
sur  la  Russie ,  et  se  signala  a  Smolensk ,  à  la  Mos- 
kowa ,  à  la  prise  de  Moscou ,  à  Leipsick ,  où  il  fut 
blessé.  Durant  la  campagne  de  France,  il  com- 
manda toute  la  cavalerie  de  la  garde ,  et  résista  à 
celle  des  alliés.  Aux  Cent-Jours ,  il  faisait  partie  de 
la  chambre  des  représentants  ;  et  après  la  journée 
de  Waterloo ,  il  eut ,  en  qualité  de  commissaire , 
à  traiter  de  la  paix  avec  les  alliés.  11  fut  député  de 
la  Corse  en  1819,  et  de  Ver  vins  en  1825.  Toujours 
il  siégea  à  l'extrême  gauche.  En  1830,  il  contribua 
pour  beaucoup  à  mettre  les  d'Orléans  sur  le  trône. 
Louis- Philippe  lui  confia,  au  mois  de  septembre 
suivant,  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  qu'il 
garda  près  de  trois  ans.  Il  reçut,  le  21  octobre  1840, 
le  bâton  de  maréchal.  Sebastiani ,  qui  avait  épousé 
en  premières  noces  Melu  de  Coigny,  et  en  secondes 
Md,e  de  Grammont ,  a  terminé  sa  carrière  en  1851. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  ont  été  remplies 
d'amertume  par  suite  de  la  mort  tragique  de  sa 
fille ,  Mm*  la  duchesse  de  Praslin. 

SECCHI  (Jean-Pierre),  né  en  1798,  entra  à  dix- 
huit  ans  dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  où  il  fit  sa 
profession  solennelle  en  1 855.  C'était  un  érudit  fort 
distingué,  membre  de  l'Académie  archéologique 
romaine  ;  il  était  associé  aussi  à  l'Institut  de  France, 
à  l'Académie  de  Berlin ,  et  à  bien  d'autres  compa- 
gnies savantes.  11  est  connu  surtout  pour  ses  travaux 
en  philologie  archaïque.  Entre  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  publiés ,  bornons  -  nous  à  citer  : 
la  Battaglia  de  Nomi  è  de  Verbi,  in-12,  Home  1855: 
ce  poème  héroï-comique ,  lu  par  l'auteur  devant 
l'Académie  tibérine ,  a  eu  plusieurs  éditions  ;  Ins- 
crizioni  greche  trovate  in  Arado,  in-4°,  Rome  1838: 
ce  recueil  d'inscriptions  grecques  trouvées  dans 
l'Ile  d'Aradus,  nommée  aujourd'hui  Ruade,  entre 
la  Syrie  et  la  Phénicie,  est  suivi  d'un  mémoire  sur 
la  découverte  de  trois  temples  païens  auprès  de 
Bérite;  Esame  délia  récente  edizione  del  Nuovn- 
Tettamcnto  greco ,  publicata  in  Lipsa ,  dal  dottore 
M.  A.  Scholz  :  cette  revue  critique  du  Nouveau- 
Testament  grec ,  publié  à  Leipsick  par  un  profes  - 
seur  de  l'université  de  Bonn ,  est  inséré  dans  les 
tomes  vi ,  vu  et  ix ,  des  annales  des  sciences  reli- 
gieuses ;  Monumenti  inediti  d'un  antico  sepolcro 
ai  famiglia  greca  scoperto  in  Roma ,  gr.  in-f ■  avec 
planches,  Rome  48  13.  Les  A  nnales  des  sciences  reli- 
gieuses renferment  d'autres  dissertations  et  mémoi- 
res d'un  haut  intérêt ,  dans  lesquels  Secchi  fait 


toujours  preuve  d'un  savoir  aussi  judicieux  que 
profond.  La  nomenclature  plus  complète  des  ou- 
vrages de  cet  érudit  romain,  qui  est  mort  le  10  mai 
1 856,  se  trouve  dans  le  recueil  périodique  intitulé  : 
Collection  de  précis  historiques,  par  le  P.  Ed. 
Terwecoren. 

SEC1LE  ou  SICILE  (Jean)  mérite  de  trouver  ici 
place  en  raison  des  services  rendus  par  lui  à  la 
science  des  armoiries.  On  ne  connaît  guère  d'écri- 
vain plus  ancien  qui  ait  traité  méthodiquement 
de  cette  matière.  Héraut  d'armes  d'Alphonse  V, 
roi  d'Aragon ,  qui  régna  de  1410  à  1438,  il  mon- 
tra une  telle  connaissance  de  l'art  héraldique  qu'il 
fut  proclamé  maréchal  d'armes  de  Hainaut.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  devenus  fort  rares  aujour- 
d'hui. Ce  sont  :  1°  le  Blason  de  toutes  armes  et 
escutz,  très-nécessaire,  utile  et  prouffitable  à  tous 
nobles  et  seigneurs  pour  icelles  blazonner  en  sept 
sortes  de  manières,  Paris  4495,  in -8°,  Lyon 
4503;  le  Blazon  des  couleurs  ou  armes ,  livrées  et 
devises,  très-utile  et  subtil  pour  sçavoir  et  cognoistre 
d'une  chacune  couleur  la  vertu  et  propriété,  in-8°, 
sans  lieu  ni  date.  Il  est  une  autre  œuvre  de  Sccile 
qui  semble  être  restée  inédite  ;  elle  a  pour  titre  : 
Traité  des  armoiries  ou  du  comportement  désarmes, 
par  Secile ,  héraut  d'armes,  avec  le  traité  de  Jean 
Hérard  sur  Voffice  d'armes  et  autres  matières  d'ar- 
moiries. Il  faut  lire  les  curieux  détails  que  donne 
sur  ce  livre  M.  Paulin  Paris,  Manuscrits  français  de 
la  bibliothèque  du  roi,  m ,  281  et  suiv. 

SÉDILLOT  (Joseph),  issu  d'une  famille  de  méde- 
cins, naquit  à  Vire  en  4745.  Voué,  comme  ses 
ancêtres,  a  la  carrière  médicale ,  il  s'y  distingua  de 
bonne  heure ,  et  obtint  au  concours  la  place  de  chef 
de  service  à  l'hospice  de  la  Salpétrière,  où  bientôt 
après  il  fut  chargé  de  faire  le  cours  d'anatomie  et 
de  physiologie.  On  raconte  qu'un  jour  ayant  été 
prie  par  Vicq  -  d'Azir ,  avec  qui  il  était  lié ,  de  le 
suppléer  pour  une  leçon  à  la  Faculté,  Sédillot  im- 
provisa cette  leçon  de  manière  à  émerveiller  l'audi- 
toire. Le  collège  et  l'académie  royale  de  chirurgie 
de  Paris  s'empressèrent  de  l'inscrire  au  nombre  de 
leurs  membres.  Il  se  signala  surtout  dans  l'art  de* 
accouchements.  Sédillot  est  mort  le  45  février  4825. 
Il  n'a  publié  aucun  livre  proprement  dit  ;  mais  le 
Journal  général  de  médecine. ,  rédigé  par  son  frère , 
contient,  t.  î,  des  observations  fort  intéressante* 
dont  il  est  l'auteur. 

SÉDILLOT  (Jean) ,  frère  du  précédent,  et  médecin 
comme  lui,  vit  le  jour  le  43  janvier  4757,  à  Vaux 
de  Cernay,  près  de  Rambouillet.  D'abord  élève  des 
hospices  de  la  Salpétrière  et  de  la  Pitié ,  il  entra 
eusuite  à  l'hôtel  des  Invalides,  dont  Sabatier  était 
le  chirurgien  en  chef.  Après  s'être  fait  recevoir  doc- 
teur en  médecine  à  Reims  en  août  4784,  Sédillot 
devint  médecin  de  la  maison  de  Condé.  Son  premier 
ouvrage  fut  publié  eh  1791  sous  ce  titre  :  Réflexions 
sur  l'état  présent  de  la  chirurgie  dans  la  capitale  et 
sur  ses  rapports  militaires .  suivies  d'un  plan  pour 
le  traitement  des  maladies  de  la  milice  nationale, 
in-8°.  Quatre  ans  plus  tard  il  donna  :  Réflexions 
historiques  et  physiologiques  sur  le  supplice  de  la 
guillotine,  in- 8°,  1795.  Quelques  physiologistes 
avaient  exprimé  l'opinion  que  le  sentiment  de  la 
douleur  survit  dans  ce  supplice  à  la  décapitation. 
Sédillot  combat  cette  doctrine  ;  mais  il  proteste 
contre  l'invention  de  la  guillotine ,  instrument  qui 
rend  le  supplice  trop  facile  et  qui ,  par  conséquent, 
a  multiplie  sans  mesure  le  nombre  des  victimes.  La 
révolution  de  4795  avait  fait  table  rase  de  toutes  les 
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sociétés  savantes  et  académiques  ;  Sédillot  parvint 
à  réparer  ce  mal  en  ce  qui  touche  l'art  de  guérir. 
11  institua  la  société  de  médecine  du  département  de 
la  Seine.  Les  fonctions  de  secrétaire  général  qu'il  y 
remplit  lui  permirent  de  créer  un  journal  de  méde- 
cine et  de  le  rédiger  pendant  25  ans.  11  est  en  outre 
auteur  de  bons  et  nombreux  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médical  es.  Enfin  il  mit  au  jour, 
de  concert  avec  M.  Charles  Relletier  fils,  les  Mémoi- 
res et  Observations  de  chimie  de  Bertrand  Pelletier, 
in-8%  Paris  1798.  Le  professeur  Sédillot  est  mort  le 
5  août  1840. 

SËLVE  (  Jean  de  ) ,  originaire  du  Bas-Limousin , 
était  (ils  de  Fabien ,  capitaine  des  gendarmes  du 
comte  de  la  Marck ,  gouverneur  d'Auvergne. 
D'abord  conseiller  au  parlement  de  Paris,  il  y 
siégeait  lorsqu'on  fit  le  procès  de  Pierre  de  Rohan , 
maréchal  de  Gié.  Premier  président  du  parlement 
de  Rouen  en  1507  ,  il  passa  ensuite  à  ceux  de  Bor- 
deaux et  de  Paris  en  la  même  aualité.  Quand  Fran- 
çois 1er  eut  conquis  le  duché  de  Milan ,  Jean  de 
Selve  fut  mis  à  la  tête  du  parlement  établi  dans  la 
capitale.  11  tint  un  rang  distingué  parmi  les  am- 
bassadeurs dépêchés  à  Madrid  en  1526  pour  traiter 
de  la  délivrance  du  roi.  Ce  fut  même  lui  qui  porta 
toujours  la  parole  dans  cette  grave  occurrence.  Il 
est  mort  à  Paris,  au  mois  de  décembre  1529, 
avec  la  réputation  d'un  magistrat  incorruptible 
autant  qu'éclairé  et  d'un  négociateur  fort  habile. 
On  lui  doit  la  première  édition  des  Mémoires  de 
Philippe  de  Comines,  in-f°,  Paris  1523. 

SEON  -  ROCHAS  (Jean-Baptiste) ,  né  le  5  octobre 
1794,  à  Corps,  département  de  l'Isère ,  étudia  l'art 
vétérinaire  à  l'école  de  Lyorï,  puis  à  celle  d'Alfort. 
11  fut  vétérinaire  en  second  dans  le  17*  dragons  et  le 
4e  cuirassiers.  Lors  du  licenciement  de  l'armée  de 
la  Loire  ,  il  devint  maréchal-des-logis  au  18e  chas- 
seurs; mais  son  goût  le  ramena  bientôt  à  la  méde- 
cine vétérinaire,  et  ce  fut  dans  ce  service  qu'il  fit 
avec  son  régiment  la  campagne  d'Espagne.  Les  fati- 
gues de  la  guerre  et  les  exigences  de  son  poste  ne 
le  détournèrent  jamais  de  ses  études ,  qui  le  prépa- 
rèrent à  la  publication  des  ouvrages  qui  vont  être 
indiqués.  En  1827 ,  il  fut  nommé  vétérinaire  en 
premier  aux  lanciers  de  la  garde  royale.  Ce  corps 
ayant  été  licencié  en  1851) ,  Séon-Rochas  fut  attaché 
à  divers  dépôts  de  remonte  et  enfin  au  2e  régiment 
d'artillerie.  Vétérinaire  principal  en  1843,  il  fut 
envoyé  à  Saint-Maixent  pour  y  dirige)'  l'un  des  plus 
importants  dépôts  de  remonte.  H  est  mort  le  31 
juillet  1835,  après  a\oir  mis  au  jour  deux  bons 
ouvrages  :  Histoire  d'un  cheval  de  troupe ,  critique 
ingénieuse  de  la  mauvaise  hygiène  appliquée  alors 
au  cheval  de  guerre  ;  Hygiène  vétérinaire  militaire. 
SEPTFONTALNES  (de).    Voyez  Emmery. 
SÉRAPHIN  de  Paris  (le  P.),  capucin  du  couvent 
de  Meudon  au  xvir  siècle ,  était  renommé  pour  la 
simplicité  touchante  et  l'onction  évangélique  de  ses 
prédications  Louis  XIV  aimait  à  l'eutendre.  Fdnelon 
raconte  quelque  part  <jue  le  P.  Séraphin  prêchant 
un  soir  à  Vei*sailles,  lui  Fénelon ,  vint  à  s'endormir. 
Le  prédicateur  s'interrompit  et  dit  à  haute  voix  : 
«  Reveillez  cet  abbé  qui  dort  et  qui  n'est  peut-être 
au  sermon  que  pour  faire  sa  cour  au  roi.  »  Louis  XIV, 
toute  l'assemblée  et  Fénelon  lui-même ,  ne  purent 
que  rire  de  la  brusque  apostrophe  du  bon  capucin , 
qui  du  reste  témoigna  toujours  ensuite  beaucoup 
d'estime  et  de  respect  pour  l'archevêaue  de  Cambrai. 
11  lui  montra  même  tant  d'intérêt  clans  l'affaire  du 
livre  des  Maximes  qu'il  en  résulta  pour  lui  un  in- 


terdit de  la  part  de  l'archevêque  de  Paris.  On  peut 
voir  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  le  15  mars  1700, 
dans  les  Œuvres  complètes  de  Fénelon ,  gr.  in  -  8° , 
Paris  et  Lille  1852. 

SICILE.    Voyez  Secile. 

SILVESTRE  (  Augustin  -  François  de)  ,  né  le  7 
décembre  1762 ,  fut  avant  la  révolution ,  lecteur  et 
bibliothécaire  du  comte  de  Provence,  depuis  Louis 
XVI II.  Ses  goûts  le  portèrent  bientôt  vers  l'étude 
exclusive  des  sciences.  En  1 788,  il  fonda  la  Société  phi- 
lomathique.  Pendant  quatorze  ans ,  il  fut  sécrétai re- 

Î général  de  cette  société,  qui  conquit  bientôt  par 
'importance  de  ses  travaux ,  un  rang  distingué  par- 
mi les  corps  savants  de  l'Europe.  C'est  surtout  vers 
l'application  des  sciences  à  1  agriculture  que  Syl- 
vestre porta  ses  vues.  Nommé  secrétaire-général 
de  la  Société  royale  d'agriculture,  il  a,  pendant 
trente  ans ,  répandu  en  Europe  toutes  les  observa- 
tions, toutes  les  pratiques  relatives  aux  sciences 
agricoles.  Parmi  les  principaux  ouvrages  de  cet 
homme  distingué ,  on  cite  surtout  ses  Notices ,  qui 
ont  tant  contribué  à  faire  connaître  les  découvertes 
des  Parmentier,  des  Thuin,  des  Petit  -Thouars. 
De  Sylvestre  est  mort  à  Paris  le  4  août  1851 . 

SOMERSET.    Voyez  Raglan  (lord). 

SOULT  (Nicolas-Jean-de-Dieu),  duc  de  Dalma- 
tie,  né  à  Saint-Amans-la- Bastide  en  1769 ,  s'enrôla 
simple  soldat  à  l'âge  de  seize  ans,  fut  nommé  capi- 
taine par  Custine  en  1793,  après  avoir  passé  par 
tous  les  grades  inférieurs  ;  se  distingua  encore  en 
1 794  par  diverses  actions  d'éclat  qui  le  firent  arri- 
ver en  moins  d'un  an  au  poste  de  général  de  bri- 
gade. Il  contribua  à  la  conquête  de  la  Belgique , 
assura  le  succès  de  plusieurs  grandes  batailles, 
entre  autres  de  celles  d'Altenkirchcn ,  de  Fried- 
berg  et  de  Liettengen ,  fut  fait  général  de  division 
en  1799.  fit  des  prodiges  sous  Masséna  dans  la  cam- 
pagne de  Suisse ,  vint  en  Italie  avec  ce  général  en 
chef  et  continua  de  s'y  couvrir  de  gloire.  Griève- 
ment blessé  à  la  jambe  et  fait  prisonnier  sous  les 
murs  de  Gênes,  il  fut  déihré  après  la  victoire  de 
Marengo.  Plus  lard,  c'est-à-dire  en  1803,  on  le 
trouve  au  camp  de  Saint-Omer ,  exerçant  les  trou- 
pes et  les  préparant  à  de  nouveaux  triomphes.  En 
1804  il  est  créé  maréchal  d'empire,  et  en  1805 

S  lacé  à  la  tête  du  4€  corps  d'armée.  Ce  fut  lui  qui 
écida  le  gain  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  où  il  com- 
mandait le  centre.  L'empereur  lui  confia  alors  le 
gouvernement  de  Vienne.  Dans  la  campagne  de 
Prusse,  il  prit  une  glorieuse  part  aux  journées 
d'iéna,  d'Eylau  et  de  Kœnigsberg,  où  il  fut  décoré 
du  titre  de  duc  de  Dalmatie.  De  1808  à  1812,  il 
demeura  eu  Espagne ,  où  il  tint  tête  à  Wellington. 
11  serait  long  de  raconter  tous  ses  exploits  dans  la 
Péninsule.  Sa  retraite  sur  la  France  en  1812,  après 
les  désastres  de  Russie ,  est  comptée  au  nombre  des 
opérations  stratégiques  les  plus  brillantes.  En  1813 
il  coopéra  puissamment  à  la  victoire  de  Bautzen. 
Sa  réapparition  sur  les  frontières  d'Espagne  fut  non 
moins  savante,  mais  malheureuse.  On  cite  avec 
admiration  le  grand  combat  livré  par  lui  à  Wel- 
lington le  10  avril  1814  sous  Toulouse,  où  avec 
22,000  hommes  il  lutta  glorieusement  contre  80,000 
Anglais  et  Portugais.  11  se  soumit  aux  Bourbons 
remontés  sur  le  trône,  et  devint  même  ministre 
de  la  guerre  le  3  décembre  1814.  Mais  lors  des 
Cent-jours,  il  accepta  le  grade  de  major -général 
de  l'armée ,  de  sorte  qu'il  lut  exilé  au  second  retour 
de  Louis  XV111  pour  ne  rentrer  qu'en  1819.  Char- 
les X  le  nomma  pair  de  France  en  1827.  Après  la 
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révolution  de  1830 ,  il  se  dévoua  au  nouveau  gou- 
vernement et  ne  tarda  pas  à  devenir  ministre  de  la 
guerre  et  président  du  conseil.  11  prépara  et  fit  exé- 
cuter en  1832  l'expédition  d'Anvers.  En  1838,  il 
représenta  la  France  au  couronnement  de  la  reine 
d'Angleterre.  Après  avoir  tenu  de  nouveau  à  deux 
reprises  le  portefeuille  de  la  guerre  avec  la  prési- 
dence du  conseil ,  il  fut  obligé  en  1847  de  se  démet- 
tre pour  motif  de  santé.  Louis-Philippe  lui  décerna 
alors  le  titre  tout  exceptionnel  de  maréchal-général. 
Retiré  dans  la  terre  de  Soullberg  près  Saint-Amans, 
il  y  est  mort  en  1852. 

SOUQUET  DE  TATOUR,  néàCraménil  en  Nor- 
mandie, le  13  décembre  1766,  fut  élevé  à  l'ancien 
collège  de  la  Flèche ,  dirigé  alors  par  les  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne ,  et  ou  il  eut  pour  condis- 
ciple le  célèbre  Colnet ,  dont  il  demeura  l'ami.  Ses 
études  terminées  avec  un  grand  succès,  il  entra 
dans  l'Institut  de  ses  anciens  maîtres ,  et  se  distingua 
dans  renseignement  jusqu'à  la  suppression  des  con- 
grégations religieuses.  11  entreprit  alors  plusieurs 
éducations  particulières  dans  des  familles  distin- 
guées. 11  affronta  les  dangers  et  les  persécutions  de 
la  révolution  avec  une  sérénité  égale  à  la  pureté  de 
son  âme.  Vers  1810,  il  fut  nommé  prêtre  adminis- 
trateur à  l'Assomption  ;  en  1820 ,  porté  à  la  cure  de 
Saint-Louis- d'Antin,  et  transféré  à  Saint-Thomas- 
d'Acmin  le  7  février  1830.  11  s'occupa  avec  prédi- 
lection de  poésie  latine  ;  et  l'étude  fut  toujours 
son  innocente  distraction  au  milieu  des  travaux  du 
saint  ministère,  auquel  il  se  livra  avec  un  zèle 
exemplaire  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1850. 

SP1LLER  (Georges  de  Hauenschild),  auteur  prus- 
sien ,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Max  Waldau , 
est  mort  le  20  janvier  1 855 ,  à  Ratibor.  Il  était  né 
en  1832.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nach  der 
naher,  tableaux  vivants  du  temps,  Hambourg, 
1850,  3  vol.  —  A  us  der  JunkericeU  (la  vie  de  ho- 
bereau), 2  vol.  —  Cordiela,  roman  du  pays  des 
Grisons.  —  Rahab ,  etc.  11  était  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  la  revue  publiée  à  Leipsig  sous  le 
titre  de  Blatter  fur  literaiische  Uîiderhaltung. 

SPONT1N1  (Gaspard  ) ,  compositeur  dramatique  , 
naquit  en  1778,  dans  un  bourg  des  Etats  Romains 
nommé  Majolati.  Tandis  qu'il  étudiait  encore  la 
musique  au  Conservatoire  de  la  Pieta,  il  fit  un 
petit  opéra  qui  eut  du  succès.  Cela  décida  Spon- 
tini  à  se  rendre  à  Rome,  puis  à  Venise  et  à  Flo- 
rence. En  18Û3,  il  fit  jouer  à  Paris,  au  Théâtre- 
Italien  .  non  sans  quelque  succès ,  un  opéra  intitulé 
la  Finta  Filosofa.  Sa  partition  de  la  Vestale ,  d'a- 
bord censurée  et  réprouvée,  parut  en  1807  pour 
être  vivement  applaudie  et  obtenir  plus  de  cent 
représentations  consécutives  ;  cette  œuvre  fut  dé- 
signée comme  méritant  un  des  prix  décennaux; 
Fernand  Cortès,  représenté  en  1 809,  n'en  eut  guère 
moins  que  h  Vestale.  Spontini,  nommé  directeur 
du  Théâtre  Italien  en  1810,  ne  conserva  celte  place 
que  deux  ans.  11  quitta  la  France  en  1819,  pour 
prendre  la  direction  de  l'opéra  de  Berlin ,  où  fut 
représentée  Âgnèx  de  Hohenxlausffen,  l'un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Revenu  à  Paris  en  1842,  Spon- 
tini alla  mourir ,  en  1851  ,  dans  son  lieu  natal, 
qu'il  dota  de  divers  établissements  utiles  et  chari- 
tables. 11  était  membre  de  l'Institut  de  France  dès 
1838. 

STACK  (Edouard),  né  vers  le  milieu  du  xviu* 
siècle  dans  les  montagnes  de  l'Irlande ,  appartenait 
à  une  famille  noble ,  catholique  et  pauvre  ;  ce  oui 
se  voit  souvent  dans  les  îles  Britanniques.  Très- 
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jeune  encore ,  il  vint  chercher  un  refuge  en  France 
avec  les  derniers  Stuarts.  11  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  un  régiment  irlandais  à  la  solde 
du  roi  ;  et ,  grâce  au  crédit  de  la  famille  Dillon  qui 
le  protégeait ,  il  obtint  un  avancement  assez  rapide 
et  finit  par  devenir  aide-de-camp  de  Louis  XV.  Stack 
se  distingua  à  la  guerre  d'Amérique ,  sous  le  mar- 
quis de  Bouille ,  et  il  eut  part  à  la  prise  de  Saint- 
Eustacho ,  de  Tabago  et  de  Saint- Christophe.  Lors 
de  la  révolution  ,  il  émigra ,  ainsi  que  tout  son  ré- 
giment ,  et  prit  du  service  dans  l'armée  des  prin- 
ces frères  de  Louis  XVI.  Lors  du  licenciement ,  il 
retourna  en  Angleterre,  afin  de  suivre  encore  la 
carrière  des  armes.  Revenu  en  France  après  la  paix 
d'Amiens ,  il  y  fut  arrêté  comme  anglais  et  resta 
prisonnier  à  Verdun  jusqu'en  1814.  Louis  XY111 
alors  le  confirma  dans  son  grade  de  maréchal- 
de* camp.  Stack  ,  admis  ensuite  à  la  retraite, 
vécut  paisible  à  Calais,  où  il  mourut  en  décembre 
1833. 

STACKELBERG  (le  baron  O.  M.  dej,  archéo- 
logue-voyageur, ne  vers  1760,  d'une  noble  famille 
allemande,  se  mit  à  voyager  dès  sa  jeunesse  en 
Grèce  et  en  Italie,  où  il  puisa  le  sujet  de  divers  sa- 
vants mémoires.  Etant  à  Rome  en  1826,  il  y  ût 
imprimer  son  bel  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Vues 
pittoresques  de  la  Grèce.  On  en  fit  presque  immé- 
diatement une  traduction  française,  qui  parut  en 
deux  volumes  in-folio,  avec  cartes  et  gravures, 
Paris,  1827  - 1838.  Cette  production  donna  lieu  à 
des  débats  fort  animés ,  par  suite  des  articles  de 
critique  amère  que  M.  Raoul-Rochette  iuséra  dans 
le  journal  l'Universel.  Ce  même  journal  dut  accueillir 
ensuite  une  réponse  sans  nom  d'auteur ,  mais  qui 
est  évidemment  de  Stackelberg  lui-même.  Ce  sa- 
vant est  mort  en  1856. 

STAMFORD-RAFFLES  (sir  Thomas)  fut  long- 
temps lieutenant-gouverneur  de  nie  de-  Java,  au 
nom  du  gouvernement  anglais.  En  1817,  le  roi 
Georges  récompensa  ses  services  par  des  lettres  de 
noblesse.  On  doit  à  Th.  Slamford ,  qui  fut  aussi  un 
sa  van  \  distingué  ,  plusieurs  relations  de  voyage 
dont  il  se  fit  l'éditeur.  Son  ouvrage  principal  a  pour 
litre  :  Description  tjèoaraphique ,  historique  et  com- 
merciale de  Jai-a  et  des  autres  îles  de  l'archipel  in- 
dien. 11  en  existe  une  traduction  en  français ,  par 
M.  Marchai,  in-*>,  Bruxelles  1824. 

STANHOPE  (  Esther  -  Lucy  ) ,  l'une  des  femmes 
les  plus  singulières  de  notre  époque.  Petite-fille  de 
lord  Chatam  et  nièce  de  l'illustre  Pitt ,  elle  naquit 
le  12  mars  1776.  D'abord  dénuée  de  toute  fortune, 
elle  hérita  ensuite  des  biens  considérables  à  la  mort 
d'un  de  ses  oncles.  Libre  alors  de  se  livrer  à  son 
penchant  puur  la  \  ie  aventureuse,  elle  se  mit  à  par- 
courir l'Europe ,  et  se  fit  accueillir  partout  avec  une 
curiosité  empressée ,  à  cause  de  son  esprit  original 
et  de  sa  beauté.  Elle  se  rendit  ensuite  en  Orient, 
passa  plusieurs  années  à  Constantinople ,  puis  en 
Syrie,  où  le  vaisseau  qui  la  portait  avec  ses  trésors 
fit  naufrage.  Ladv  Stanhope  put  se  sauver  et  reve- 
nir à  Londres ,  où  elle  réunit  les  débris  de  sa  for- 
tune, et  fit  voile  de  nouveau  vers  les  contrées  qui 
avaient  failli  la  voir  périr.  Après  bien  des  allées  et 
des  venues ,  elle  se  fixa  au  milieu  des  déserts  du 
Liban.  Dans  le  Voyage  en  Orient  de  M.  de  Lamar- 
tine, il  est  parlé  de  cette  solitaire  bizarre,  de  ses 
actes  dans  lesquels  on  ne  sait  si  l'on  doit  admirer 
le  génie  ou  plaindre  la  démence.  C'était  une  sorte 
de  sybille  ,  qui  prédit  à  M.  de  Lamartine  ses  desti- 
nées. Lad  y  Stanhope  est  morte  en  1840. 
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STASSART  [Gcwin -Joseph-Augustin,  baron  de) 
vit  le  jour  à  Malines  le  2  septembre  1790.  Sa  fa- 
mille ,  sans  tenir  un  rang  élevé  dans  l'aristocratie 
belge,  s'était  pourtant  honorée  par  des  services 
rendus  à  la  maison  d'Autriche.  Le  jeune  Goswin  , 
après  de  bonnes  études  à  Namur,  se  trouva  comme 
étourdi  par  le  bruit  révolutionnaire,  avant  que  son 
éducation  supérieure  fût  achevée.  H  put  seulement 
en   1802  venir  à  Paris,  où  il  remporta  les  prix 
d'éloquence ,  de  législation  criminelle  et  de  plai- 
doirie. Lors  de  l'institution  du  conseil  d'Etat,  il  fut, 
par   décret  du  5  août  1804,  nommé  l'un  des  huit 
auditeurs.  Bientôt  après,  on  l'envoya  dans  le  Tyrol 
en  qualité  d'intendant  militaire,  et  en  1807  à  Var- 
sovie ,  où  il  eut  pour  chef  le  comte  Daru ,  inten- 
dant-général ,  avec  qui  ses  goûts  littéraires  le  mi- 
rent tout  de  suite  en  bonnes  relations.  Le  baron  de 
S  tassa  rt  siégea  aux  conférences  d'Erfurth  ,  à  titre 
de     commissaire    impérial.    Ensuite    sous  -  préfet 
d'Orange,  il  y  éleva  un  monument  au  dernier  évo- 
que de  cette  ville,  M.  Dutiller,  fonda  un  collège  et 
une   bibliothèque,  pendant  les  quinze  mois  qu'il 
occupa  ce  poste.  En  1811 ,  il  fut  nommé  préfet  des 
Bouches-de-la-Meuse,  dans  la  Hollande  nouvelle- 
ment conquise.  Là  encore  il  fit  beaucoup  de  bien , 
protégea  les  lettres  et  les  arts,  comprima  trois 
émeutes  fort  graves.  Au  déclin  de  l'empire ,  il  de- 
meura fidèle  a  Napoléon ,  sans  se  montrer  hostile 
à  la  dynastie  bourbonnienne.  Ce  fut  la  Belgique  qui 
désormais  usa  et  profita  de  ses  services.  Elu  mem- 
bre des  états  provinciaux  ,  il  fit  une  loyale  opposi- 
tion au  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume,  qui,  comme  on 
sait,  cessa  de  régner  sur  la  Belgique  en  1830.  Gou- 
verneur de  la  province  de  Namur  pendant  quatre 
ans ,  il  remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  dans 
la  province  de  Brabant  ;  et  il  opéra  de  salutaires 
améliorations.  Ces  nombreuses  fonctions  adminis- 
tratives ne  furent  jamais  pour  lui  un  obstacle  à  la 
culture  des  lettres.  Dès  l'année  1799,  il  avait  publié 
ses  Bagatelles  littéraires,  qu'il  reproduisit  en  1802 
sous  le  titre  de  Ragalvllrs  sentimentales ,  opuscule 
qui  eut  plus  tard  les  honneurs  d'une  traduction 
italienne  par  Bianchi.  En  1K01,  il  traduisit  en  fran- 
çais  le  livret  d'Eckartshauscn  ,   intitulé  Dieu  est 
V amour  le  plus  pur.  En  tète  des  Œuvres  diverses 
du  baron  de  Stassart,  grand  in-8°  à  deux  colonnes, 
Bruxelles  185-4,  nous  trouvons  une  Notice  biogra- 
phique sur  l'auteur;  puis  viennent  :   1°  Fables; 
2°  Pensées ,  maximes;  5°  Poésies  diverses  ;  4°  Lettres 
en  prose  et  en  vers;  5°  Elégies,  contes  et  chamons ; 
6°  Discours  ;  7°  Idylles  et  contes  en  prose  ;  8°  Médi- 
tations religieuses  d'Eckartshausen  ;  9°  Rapports, 
discourt  et  notes  pour  VA  endémie  royale  de  Relgique  ; 
10°  Xotices  biographiques;  11°  Discours  aux  assem- 
blées législatives;   12°  Discours  en  diverses  circons- 
tances; 15"   Critique,  lit  ter  ail  e;  14°   Miscellanées  ; 
15°  Causeries  littéraires.    Le  baron  de  Stassart  est 
mort  le  10  octobre  1834.  Entre  les  notices  biogra- 
phiques dont  il  est  le  sujet,  citons  celles  qu'ont  pu- 
bliées M.   A.  d'Héricourt ,  dans  les    Mémoires  de 
V Académie  d'Arras,  1855;  M.  Quetelet ,  dans  l'.lti- 
nuaire  de  l'Académie  royale  de  Rrlgique,  1855,  et 
M.  Dupont-Delporte ,  en  tète  des  OÈuores  complètes 
du  baron  de  Stassart,  grand  in-8°,  Paris,  Firmin 
Didot,  1855. 

STEFANO  (di  Chiara  ) ,  professeur  de  droit  cano- 
nique à  l'université  de  Palerme,  publia  en  1815  un 
mémoire  où  il'cherche  h  démontrer  la  nécessité  de 
convoquer  une  assemblée  des  évêques  de  la  Sicile. 
Ce  livre  fut  condamné  par  la  commission  de  l'Index 


dont  le  pape  approuva  la  décision.  Stefano  se  sou- 
mit h  cette  sentence ,  et  mourut  quelques  années 
plus  tard ,  dans  les  vrais  sentiments  ae  la  foi  ca- 
tholique. 

STENGEL  (Georges)  naquit  à  Auçsbourg  en  1585. 
Entré  à  seize  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus,  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie,  et  professa  pen- 
dant vingt  ans  les  humanités  et  la  philosophie  dans 
différents  collèges  de  son  ordre.  Il  devint  ensuite 
recteur  du  collège  de  DilHngen ,  poste  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  avril  1651.  La  liste 
de  ses  ouvrages  est  insérée  dans  la  Bibliotheca  Soc. 
Jesu ,  de  Southwell. 

STIÉVENARD  (  Simon-Pierre  ) ,  né  à  Valencien- 
nes,  manifesta  de  bonne  heure  des  dispositions  qui 
attirèrent  sur  lui  la  bienveillance  de  Fénelon  ;  et 
fut  placé  au  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Reçu 
licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  Stiéve- 
nard  revint  à  Cambrai ,  où  l'illustre  archevêque  le 
combla  de  nouveaux  bienfaits ,  lui  procura  le  20 
avril  1709  un  canonicat  de  sa  métropole,  et  voulut 
payer  tous  les  frais  de  provision  en  cour  de  Rome 
des  lettres  d'attache  et  de  leur  enregistrement  au 
parlement  de  Flandre.  Aussi  Stiévenard  se  dévoua- 
t— il  irrévocablement  à  son  généreux  protecteur  ;  il 
fut  son  collaborateur  fidèle ,  soit  pour  l'adminis- 
tration du  diocèse,  soit  pour  la  rédaction  des  nom- 
breux ouwages  de  Fénelon  contre  le  jansénisme. 
La  mémoire  de  l'illustre  prélat  lui  resta  toujours 
tellement  chère,  qu'avant  trouvé  dans  le  Thomisme 
triomphant .  du  P.  Bflluart,  un  passage  de  ce  pré- 
lat  cité  à  faux,  il  publia  un  écrit  intitulé:  apologie 
pour  Mgr  Fr.  de  Salignac  de  La  Motte  Fénelon, 
archevêque  duc  de  Cambrai ,  contre  le  théologien 
de  Vorare  de  Saint-  Dominique ,  auteur  du  libelle 
intitulé  :  le  Thomisme  triomphant ,  etc.,  in-40, 
Douai  1726.  Billuart  convint  de  la  falsification  , 
mais  prétendit  avoir  été  mal  servi  par  les  mé- 
moires qu'on  lui  avait  remis,  et  persista  à  atta- 
quer Fénelon.  Notre  chanoine  répliqua  par  une 
Seconde  Jpologie,  etc.  Stiévenard  a  aussi  publié  : 
1°  Concert ationes  jansenianorum  contra  ecclesiam 
et  schoœ  theologorum,  etc.,  in-8°,  Cologne  1730; 
2°  le  Jansénisme  et  les  jansénistes ,  commentaire  des 
marimes  publiées  par  M.  Guy  de  Sève,  évéque 
d'Arras,  eu.  11  est  encore  auteur  d'une  dissertation 
savante  sur  la  chronologie  des  évêques  de  Cam- 
brai ,  et  d'une  autre  sur  le  temps  de  l'épiscopat  de 
saint  Géry,  toutes  deux  manuscrites  à  la  bibliothè- 
que de  Cambrai.  Stiévenard  mourut  le  19  aoitt 
1735. 

STRATICO  (Gian  Domenico),  né  à  Zara  en 
1733 ,  fut  camérier  du  pape ,  évêque  de  Citla-Nuova 
et  ensuite  de  Lésina,  ou  il  est  mort  en  1799.  Outre 
les  nombreux  et  importants  articles  insérés  par  lni 
dans  les  journaux  ecclésiastiques  de  Florence  et 
autres  encore ,  ou  lui  doit  :  une  Oraison  funèbre 
de  Laurent  Ricci,  général  des  Jésuites  ;  un  Mémoire 
en  faveur  de  l'ordre  de  Saint-Ignace;  Orazioneper 
la  resa  di  Mandova:  I  PensieH  di  un  Solitario  :  la 
Morte  d'  tbele,  traduction  libre  de  l'original  de  Ge»s- 
ncr  ;  l'Esame  theologico  a  pro  degli  Armeni.  Venise 
1786;  Orazione  per  li  ritorno  di  Pio  Vf  da  Vienna  ; 
Opuscoli  economici  aqrrariï,  Venise  1790;  Collezione 
di  opuscoli  saari  e  pastorali,  ibid.  1790;  Catrchitmn 
de!  galantuomo.  Zara.  Plus  un  recueil  des  actes  du 
synode  de  Citta-Nuova  ,  Padoue  1781;  des  discours 
et  des  poésies  formant  un  volume  intitulé  :  Opère 
édite  e  inédite  di  G.  D.Stratico, Venise  18-15. — Dome- 
nico avait  un  frère  nommé  Simeone,  né  en  1734, 
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qui  fut  professeur  de  médecine  à  Padoue  jusqu'en 

1801,  puis  des  sciences  nautiques  à  Pavie.  En  1809, 
il  devint  sénateur  du  royaume  d'Italie.  Simeone , 
qui  mourut  à  Milan  en  1829,  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages,  dont  nous  citerons  seulement  :  Hacolta 
di  proposizioni  aVidostratica  e  d'idraulica,  Padoue 
1773;  Vocabulario  di  marina,  in  italino ,  inglese  e 
francese;  Theoria  compléta  délia  costruzione  del 
maneggio  de'  bastimenti,  traduzione  del  francese 
connote;  M.  Vitruni  Pollionis  Architectura ,  cum 
exercitationibus  J.  Poleni  et  commentariis  variorum, 
Udine  1825. 

STÛEHL1N  -  STOKSBURG  (Jacques  de) ,  né  en 
1710 ,  à  Mimmingen  dans  la  Souabe  ,  fut  tout  à  la 
fois  un  savant  distingué  et  un  homme  d'état.  Quand 
ses  études  furent  achevées ,  il  se  rendit  à  St-Péters- 
bourg ,  où  on  lui  conféra  une  chaire  à  l'Académie 
des  sciences.  On  le  trouve  ensuite  auprès  du  grand- 
duc  Pierre ,  en  qualité  de  bibliothécaire  et  de  pro- 
fesseur. Enfin  il  fut  nommé  conseiller  d'état  et 
assesseur  au  département  des  médailles  en  la  chan- 
cellerie des  monnaies.  11  était  en  outre  secrétaire 
de  l'Académie  des  sciences ,  lorsqu'il  mourut  le  1 7 
juillet  1785.  Son  érudition  était  fort  variée  et  fort 
étendue,  comme  le  prouvent  les  divers  ouvrages 

Îu'il  a  publiés ,  et  entre  lesquels  nous  citerons  : 
description  de  la  principauté  de  Moldavie,  des 
pays  et  peuples  situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne  ;  Description  de  la  Circassie  et  de  la  Ca- 
bardie  ;  le  Nouvel  Archipel  du  Nord  ;  Histoire  de  la 
danse  et  de  la  musique  en  Russie;  Anecdotes  origi- 
nales de  Pierre  le  Grand,  en  allemand,  traduit  en 
français  par  Perault  et  L.  J.  Richou,  in-8°,  Stras- 
bourg 1787.  Stœhlin ,  souvent  employé  par  la  cour 
de  Russie  pour  l'organisation  des  grandes  fêtes, 
lésa  décrites  dans  un  ouvrage  accompagné  de  gra- 
vures. 
SUE  (Nicolas) ,  statuaire ,  naquit  à  Lorient  en 

1802.  Sa  mère ,  bretonne  d'éminente  nature ,  le 
dirigea  dès  sa  première  enfance  vers  l'art  où  il 
devait  exceller.  Ses  laborieuses  études  en  l'école  de 
dessin  de  Lorient  furent  souvent  honorées  de 
distinctions.  Venu  à  Nantes  en  1 825,  il  s'y  maria  ;  et, 
à  l'aide  des  économies  de  sa  femme,  il  alla  pour- 
suivre ses  études  îi  Paris.  Là  il  eut  pour  guide  le 
sculpteur  Lemaire,  auteur  du  fronton  de  la  Made- 
leine. De  retour  à  Nantes  en  1828,  11  y  exécuta 
d'abord  des  têtes  d'enfants,  une  vierge ,  un  pécheur 
breton  jouant  avec  un  crabe ,  qui  le  firent  distin- 
guer bientôt  et  lui  valurent  des  commandes  du 
gouvernement.  Dès  lors  Sue  mit  au  jour  les  bustes, 
et  médaillons  de  beaucoup  de  célébrités  contempo- 
raines. On  lui  doit  en  outre  divers  ouvrages  pleins 
de  grâce  et  de  sensibilité ,  comme  la  Petite  Men- 
diante, l'Enfant  prodigue  rentrant  en  lui-même, 
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l'Aveugle  breton,  la  Mélancolie  et  l'Innocence.  Sue 
est  mort  à  Nantes  le  17  mars  1855. 

SUKIAS-SOMAL ,  issu  d'une  famille  de  catholi- 
ques arméniens,  naquit  à  Constantinople  le  6  février 
1776.  Dès  sa  jeunesse,  il  montra  un  vif  désir  de 
suivre  la  vie  monastique.  En  1796,  il  entra  au 
couvent  de  Saint  -  Lazare  situé  dans  les  lacunes  de 
Venise.  Quelques  années  après ,  il  alla  à  Constan 
tinople  en  qualité  de  missionnaire  apostolique  et  y 
resta  sept  ans.  De  retour  dans  son  monastère,  il  fut 
nommé  maître  des  novices,  et  s'acquitta  de  ces 
fonctions  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  mai- 
son. Chargé  par  son  ordre  d'une  mission  aux 
Indes  orientales ,  il  la  remplit  fort  heureusement. 
11  s'agissait  de  recueillir  la  riche  succession  d'un 
Arménien  mort  à  Madras,  offerte  à  la  congrégation 
pour  fonder  un  collège  en  faveur  des  enfants  de 
familles  pauvres  d'Arménie.  Après  la  mort  de  Mgr 
Etienne  Acoutius  Kover,  abbé  général  de  l'ordre  et 
archevêque  de  Sinnia  in  partibus,  il  le  remplaça  par 
suite  d'une  élection  unanime  et  fut  sacré  lui-même 
archevêque  de  Sinnia  en  1826.  Cet  homme  de 
bien,  cet  habile  administrateur,  mort  le  10  février 
1846,  est  auteur  de  différents  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  Dictionnaire  arménien-anglais 
et  anglais-arménien,  2  vol.  ;  un  Dictionnaire  turc- 
anglais,  1  vol.,  et  plusieurs  manuscrits  relatifs  à  la 
littérature  arménienne. 

SVVEBACH  de  Fontaine  (  Jacques-  François- 
Joseph  ) ,  peintre,  naquit  à  Metz  le  19  mars  1760. 
Son  père,  homme  dépourvu  d'études,  s'était  dis- 
tingué dans  plusieurs  genres  ;  aussi  ne  manqua-t-il 
pas  de  donner  à  son  (ils  une  direction  heureuse.  Le 
jeune  homme ,  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  ses  pre- 
mières études  artistiques,  obtint,  dès  l'âge  de  quinze 
ans,  un  premier  prix  à  l'exposition  de  la  place 
Dauphine.  A  vingt-deux  ans ,  il  remportait  un  se- 
cond prix  de  peinture.  En  1801,  on  lui  décernait  la 
grande  médaille  du  Salon  ;  et  à  dater  de  cette  épo- 

3ue ,  Swebach  fut  mis  au  rang  des  premiers  peintres 
u  temps.  En  1814,  l'empereur  de  Russie,  qui 
voulait  se  l'attacher ,  lui  confia  la  direction  de  sa 
manufacture  de  porcelaine,  créée  à  l'instar  de  la  fa- 
brique de  Sèvres.  Swebach  alla  donc  à  Si-Péters- 
boiirg  ;  mais  il  ne  put  supporter  la  rigueur  de  ce 
climat ,  et  revint  en  France  avec  le  titre  de  cheva- 
lier de  Ste-Anne.  Il  est  mort  le  10  décembre  1825. 
Ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  la  Bataille  de 
Rivoli,  le  Passage  du  Danube,  la  Calèche,  la  Mallr- 
Poste.  On  lui  doit  en  outre  un  grand  nombre  d'é- 
tudes et  de  dessins  gravés  par  lui  et  recueillis  en 
quatre  volumes.  11  connut  si  bien  la  magie  de  la 
perspective ,  que  les  sujets  où  il  existe  beaucoup  de 
personnages  sont  cités  comme  des  modèles  dans  l'art 
de  grouper  et  de  donner  le  mouvement  à  la  foule. 


TABARD  (François),  né  à  Lyon  le  10  mars 
1746,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  de 
l'enseignement ,  et  fut  bientôt  un  professeur  dis- 
tingué au  collège  de  Notre  Daine,  dirigé  par  les 
Oratoriens  depuis  la  suppression  des  Jésuites.  Reçu 
incmbrc  de  l'académie  de  Lyon  en  1788,  il  se  si- 


gnala dans  cette  compagnie  par  de  nombreux  mé- 
moires et  rapports  sur  divers  sujets.  Aussi  l'académie 
le  nomma-t-elle  l'un  des  conservateurs  de  sa  biblio- 
thèque et  de  son  cabinet  de  médailles.  Lors  de  la 
destruction  des  maisons  religieuses,  Tabard  fut 
chargé  de  recueillir  et  de  mettre  en  ordre  les  col- 
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lections  de  livres  qui  en  provenaient;  et  peu  de 
temps  après ,  on  le  nomma  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque, en  remplacement  de  l'abbé  Rouhier, 
immole  sur  l'échafaud.  Au  bout  de  sept  ans ,  il  fut 
remplacé  dans  ses  fonctions  par  Delandine ,  et  con- 
serva une  place  de  professeur  à  l'école  centrale , 
puis  au  lycée.  En  1814,  il  devint  professeur  d'his- 
toire à  la  faculté  des  lettres,  et  conserva  cette 
chaire  jusqu'à  sa  mort,  advenue  le  3  mars  1821. 
On  trouve  des  détails  plus  complets  sur  ce  savant 
bibliophile  et  archéologue  dans  l'Histoire  de  l'aca- 
démie de  Lyon  par  J.  B.  Dumas. 

TAILLANDIER  (A.  L. )  occupait  l'un  des  pre- 
miers rangs  au  barreau  de  Paris  en  1789.  Ayant 
montré  de  l'opposition  aux  mesures  désorganisa  - 
trices  de  la  révolution ,  il  fut  incarcéré  comme 
suspect  pendant  la  terreur.  Lorsque  les  tribunaux 
régulière  furent  rétablis ,  il  reprit  ses  fonctions  d'a- 
vocat. En  1815,  il  fut  nommé  président  du  tribunal 
civil  de  Sens ,  poste  qu'il  occupa  dignement  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1852.  Ce  magistrat  publia  les 
ouvrages  suivants  :  Lettre  à  mon  fils  sur  les  causes , 
la  marche  et  les  effets  de  la  révolution,  in -8°,  Paris 
1  820  :  ce  livre  eut  plusieurs  éditions  ;  Réflexions 
sur  la  charte ,  in-8° ,  Pains  1821  ;  Banque  foncière 
et  territoriale.  L'auteur  développe  dans  cette  der- 
nière production  un  système  de  banques  hypothé- 
caires qu'on  a  mis  à  profit  depuis. 

TAILLEFER  (Antoine)  naquit  à  Brives-la- 
Gaillarde  en  1755.  Il  fut  successivement  trésorier  de 
la  guerre ,  subdélégué  de  l'intendance  de  Bretagne , 
et  enfin  maire  de  la  commune  de  Villicu-le-Tilleul 
dans  le  département  des  A r donnes  Taillefer  est  au- 
teur de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Tableau  histo- 
torique  de  l'esprit  et  du  caractère  des  littérateurs 
français  depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'en 
1785.,  ou  Recueil  de  traits,  d'anecdotes ,  de  bons 
mots,  etc.,  4  vol   in-8°,  Paris  1785. 

TAILLEFER  (Louis -Gabriel)  naquit  à  Paris  en 
1767 ,  fit  de  très-bonnes  études  au  collège  de  Mon- 
taigu,  et  entra  à  dix-sept  ans  dans  l'ordre  des  cha- 
noines-réguliers de  Sainte-Geneviève.  Lors  de  la 
révolution,  il  refusa  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  se  réfugia  dans  la  Vendée  ,  où 
il  rendit  des  services  à  la  cause  royale,  tout  en 
faisant  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens.  Revenu 
à  Paris  après  la  pacification  de  l'Ouest ,  il  continua 
de  se  vouer  à  l'instruction ,  en  exerçant  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  professeur  de 
belles-lettres.  Il  fut  un  des  coopérateurs  de  Landon 
pour  sa  Galerie  des  hommes  célèbres ,  et  écrivit 
aussi  dans  le  Moniteur.  Il  devint  ensuite  censeur- 
adjoint  au  collège  de  Charlemagne ,  puis  proviseur 
successivement  aux  lycées  de  Versailles  et  de  Louis 
le  Grand.  Taillefer,  qui  est  mort  vers  1850,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivants  :  Adèle  et  Cécile,  petit 
roman  sur  les  avantages  d'une  bonne  éducation, 
in-12,  1811  ;  De  l'économie  de  la  vie  humaine ,  tra- 
duction d'un  ouvrage  anglais  de  Dudley  sur  la  mo- 
rale, in-12,  Falaise  ;  Quelques  améliorations  à 
introduire,  dans  l'instruction  publique ,  in -8°,  Paris 
1824;  Traité  élémentaire  de  rhétorique,  ou  Règles 
d'éloquence  à  l'usage  des  classes,  in-12,  Paris 
1823  ;  le  Christianisme,  ou  Preuves  et  caractères  de 
la  religion  chrétienne,  in  8°,  1828. 

TALACHON.    Voyez  Elysée  (  le  P.). 

TALARU  (N.  marquis  de),  parent  ou  allié  des 
plus  nobles  familles  de  France,  naquit  en  1773.  11 
eut  le  bonheur ,  malgré  son  rang  et  grâce  à  son  ca- 


ractère généreux ,  de  ne  point  être  inquiété  lors  des 
jours  funestes  de  la  terreur  H  voyagea ,  très-jeune 
encore ,  dans  la  péninsule  espagnole  ,  se  préparant 
ainsi  aux  gravas  missions  qu'il  devait  y  remplir 
plus  tard.  Les  deux  mariages  qu'il  contracta,  en 
1802  et  en  1854,  avec  la  tante  et  la  nièce,  M«"« 
Delphine  et  Ernestine  de  Sozan ,  lui  procurèrent , 
outre  le  bonheur  intérieur ,  les  avantages  d'une 
grande  fortune.  Nommé  pair  de  France  en  juin 
1823,  il  fut  dès  lors  promu  par  Louis  XVHI  à  l'am- 
bassade d'Espagne ,  poste  délicat  et  difficile ,  à  cause 
de  la  situation  où  se  trouvait  ce  royaume ,  dont  le 
chef  était  retenu  prisonnier  à  Cadix.  La  fameuse 
ordonnance  d'Andujar ,  par  laquelle  le  généralis- 
sime ,  duc  d'Anpoulême ,  soumettait  les  autorités 
espagnoles  à  l'action  des  chefs  français ,  avait  suscité 
une  grande  émotion.  L'intervention  du  marquis  de 
Talaru  contribua  sans  doute  à  aplanir  les  diffi- 
cultés. Le  roi  ayant  été  délivré  après  la  bataille  de 
Trocadero  et  la  capitulation  de  Cadix,  Talaru  se  ren- 
dit, pour  le  recevoir,  à  Port-Ste-Marie ,  à  la  tète  du 
corps  diplomatique.  Son  influence  rétablit  l'ordre , 
de  concert  avec  l'action  conciliante  du  dauphin , 
généralissime  français.  L'ambassadeur  eut  en  outre 
toujours  soin  de  ménager  les  intérêts  de  la  France 
dans  toutes  ces  négociations.  Fatigué  toutefois  des 
obstacles  sans  nombre  qu'on  lui  suscitait  de  part  et 
d'autre ,  cet  habile  diplomate  crut  devoir  se  retirer 
en  1824,  époque  où  il  fut  nommé  chevalier  com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  nuis  ministre  d'état  et 
membre  du  conseil  privé.  11  se  remit  à  voyager , 
visita  les  contrées  du  nord ,  revint  par  la  Turquie , 
l'Autriche ,  l'Italie ,  et  finit  par  aller  aux  Etats-Unis 
d'Amérique.  11  avait  alors  soixante-dix-huit  ans. 
Talaru  est  mort  à  Paris,  le  24  mai  1830,  après 
avoir  légué,  tant  à  divers  personnages  illustres  qu'à 
une  foule  d'établissements  pieux  et  charitables ,  la 
totalité  de  son  immense  fortune.  Peu  de  noms  plus 
glorieux  et  plus  vénérables  sont  inscrits  dans  les 
annales  de  la  charité. 

TALHOUET  (  Auguste  -  Frédéric  -  Bon  -  Amour  , 
marquis  de  ) ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  Bre- 
tagne, naquit  à  Rennes  le  8  avril  1788.  Dès  l'Age 
de  quinze  ans ,  il  s'engagea  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie légère.  Devenu  sous-officier,  il  entra  à  l'é- 
cole militaire  de  Fontainebleau  ,  et  en  sortit  sous- 
licutenant.  11  fut  nommé  lieutenant  en  1807 ,  au 
15  e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Napoléon ,  qui 
aimait  a  avoir  auprès  de  lui  des  hommes  portant 
des  noms  de  l'ancienne  noblesse ,  le  choisit ,  en 
1809,  pour  un  de  ses  officiers  d'ordonnance,  et  lui 
conféra  le  grade  de  chef  d'escadron.  Le  jeune  offi- 
cier se  signala  au  bombardement  de  Vienne  et  sur- 
tout dans  la  malheureuse  campagne  de  Russie.  Au 
combat  de  la  Moskowa ,  il  fut  grièvement  blessé  en 
,  chargeant  avec  énergie  l'ennemi  à  la  tête  de  son 
escadron.  L'empereur  le  nomma  colonel  du  6*  de 
chasseurs  sur  le  champ  de  bataille.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  de  nouveau  blessé  et  laissé  pour  mort. 
Heureusement  un  soldat  de  son  régiment  le  recon- 
nut déjà  à  moitié  couvert  de  neige ,  et  le  porta  à 
l'ambulance.  11  servit  fidèlement  Napoléon  jusqu'à 
sa  chute.  A  la  Restauration,  il  devint  colonel  des 
chasseurs  de  Berrv.  En  1815,  Talhouet  obtint  le 
grade  de  maréchal-  de-camp  -  Créé  pair  de  France 
en  1819,  il  montra  beaucoup  d'aptitude  aux  affaires 
dans  les  commissions.  11  est  mort  à  son  magnifique 
domaine  de  l.ude,  en  1842. 

TALON  (Antoine-Omer),  descendant  d'une  fa- 
mille illustre  dans  la  magistrature  française — voyex 
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Talon  (Orner  et  Denis),  t.  vm  —  naquit  vers  1740. 
A  l'époque  de  la  révolution  de  1789 ,  il  était  lieute- 
nant civil  ou  avocat  -  général  au  châtelet  ;  et  en 
cette  qualité  il  poursuivit  aveuglément  les  procé- 
dures contre  les  fauteurs  de  l'attentat  des  5  et  6 
octobre  ;  mais  déjà  l'autorité  royale  était  défaillante , 
et  le  magistrat  ne  fut  pas  soutenu.  11  donna  sa  dé- 
mission lorsqu'il  vit  qu'il  ne  lui  était  plus  possible 
dans  ses  fonctions  de  défendre  le  gouvernement  et 
la  société  attaqués.  11  fut  môme  dénoncé  par  Ca- 
mille Desmoulins  et  Dussaulchoy ,  et  dut  compa- 
raître comme  accusé  devant  un  tribunal  où  il  avait 
rempli  si  dignement  le  poste  alors  dangereux  d'ac- 
cusateur. 11  était  tellement  innocent  des  faits  qu'on 
lui  reprochait  que  l'accusation  tomba  d'elle-même. 
Peu  après,  Talon  était  appelé  à  l'assemblée  natio- 
nale comme  député  suppléant  de  Chartres;  il  ne 
crut  pas  devoir  siéger.  Incarcéré  à  l'occasion  du 
voyage  de  Yarennes ,  puis  relâché  après  l'accepta- 
tion de  la  constitution  par  Louis  XVI ,  il  contribua 
beaucoup,  de  concert  avec  le  comte  de  Lamark, 
à  faire  entrer  Mirabeau  dans  les  intérêts  de  la  mo- 
narchie. Il  fut  compromis  de  nouveau  dans  l'affaire 
de  la  fameuse  armoire  de  fer  et  décrété  d'accu- 
cusation  après  le  10  août.  Après  s'être  tenu  caché 
pendant  quelques  mois,  il  réussit  à  passer  en 
Amérique ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  la  chute  des 
terroristes.  Sous  l'Empire ,  il  fut  impliqué  de  nou- 
veau dans  une  conspiration  royaliste  et  transporté 
aux  îles  de  Ste-Marguerite.  Rendu  enfin  à  la  liberté, 
après  quelques  années  de  détention ,  Talon  est  mort 
à  Grez,  près  de  Tournan  (Seine-et-Marne) ,  le  18 
août  1811. 

TANCHON  (N.) ,  au  sortir  de  ses  études  médi- 
cales ,  fut  appelé  au  service  de  l'armée  ;  c'était  en 
1815  ;  il  fut  décoré  à  la  bataille  de  Lutzen  par 
Napoléon  lui-même.  Sa  perspicacité  était  prompte , 
et  son  mode  de  traitement  très-souvent  heureux. 
Jeune  encore ,  il  s'occupa  d'hygiène ,  fit  des  expé- 
riences intéressantes  et  créa  une  sorte  de  moyen  de 
digérer.  Les  maladies  des  voies  urinai res  lui  four- 
nirent le  sujet  d'un  livre  plein  d'observations  judi- 
cieuses, qui  pourtant  n'eut  guère  de  succès.  Puis  il 
étudia ,  il  observa  les  maladies  du  sein  ,  le  cancer, 
etc.:  leur  appliqua  un  traitement  qui  fut  très -ac- 
cueilli ,  mais  ne  publia  rien  sur  ce  sujet.  Le  seul 
ouvrage  bien  connu  de  Tanchon ,  c'est  son  Hygiène 
des  dames,  qui  a  eu  deux  éditions,  et  dans  lequel 
il  résume  les  expériences  faites  pendant  dix  ans  au 
dispensaire  de  Sainte-Geneviève ,  où  il  traitait  avec 
une  incontestable  supériorité  les  diverses  maladies 
qui  affectent  les  femmes.  Le  docteur  Tanchon  est 
mort  le  18  octobre  1850;  il  faisait  partie  de  l'aca- 
démie de  médecine ,  et  il  était  vice-président  d'une 
autre  société  médicale. 

TARAIRE  (J. -Jacques) ,  né  en  1770,  entra  comme 
volontaire  dans  les  bataillons  nationaux  en  1 791  .Vers 
1798,  il  partit  pour  l'Egypte  avec  le  titre  de  chef  de 
bataillon,  montra  beaucoup  de  valeur  à  la  journée 
de  Ramanich ,  et  fut  élevé  au  grade  de  chef  de  bri- 
gade. Rentré  plus  tard  en  France ,  il  prit  une  part 
Glorieuse  à  différentes  batailles  et  notamment  à  celle 
'Austerlitz.  Il  servit  le  roi  de  Hollande ,  Louis ,  en 
qualité  de  colonel-général  de  sa  garde.  En  1809,  il 
aida  beaucoup  à  expulser  les  Anglais  de  l'île  de 
Walcheren.  Lors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  la 
France ,  en  1810,  il  fut  nommé  général  de  division. 
A  la  restauration  des  Bourbons ,  Tarai re  se  soumit 
au  gouvernement  et  fut  nomme*  chexalier  de  Saint- 
Louis.  En  1820,  il  fut  élu  député  par  le  département 


de  la  Charente  et  prit  plusieurs  fois  la  parole  b  la 
chambre.  On  a  de  lui  :  De  la  force  des  gouverne- 
ments, ou  Des  rapports  que  la  loi  Sélection  doit 
avoir  avec  leur  nature  et  leur  constitution.  Il  mou- 
rut en  1 850. 

TA  VEAU  (Philippe-Thomas-Jacquemin),  prêtre 
savant  et  pieux ,  fut  abbé  d'Héberville  (Normandie) 
jusqu'en  1790.  11  se  livra  ensuite  à  l'enseignement, 
et  dirigea,  avec  un  de  ses  confrères ,  le  collège  du 
Havre.  Le  clergé  de  cette  ville  le  députa  à  rassem- 
blée générale  qui  eut  lieu  alors  à  Caudebec  ;  mais 
proscrit  bientôt,  comme  tous  les  ecclésiastiques 
fidèles,  il  chercha  un  refuge  en  Angleterre,  où 
plusieurs  éducations  particulières  lui  furent  con- 
fiées. L'abbé  Taveau  est  mort  à  Chichester ,  dans 
le  comté  de  Sussex,  le  19  avril  1798  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants  :  l'Abeille ,  ou  Lettres  à  une 
pieuse  citoyenne,  in-8°,  1794-1796;  Compendium 
des  règle*  et  délicatesses  de  la  langue  française, 
in -8°,  1797;  Règles  générales  tur  la  prononciation 
française ,  in-8°   1798 

TAYLOR  (Zacharie),  né  eu  1786,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes,  et  gagna  peu  à 
peu  ses  grades  dans  la  guerre  contre  les  Indiens,  au 
milieu  des  marais  de  la  Floride  et  des  solitudes  de 
l'Ouest.  En  1816,  il  fut  chargé  ,  durant  la  guerre 
des  Etats-Unis  contre  le  Mexique,  de  comman- 
der, comme  général  de  division,  un  corps  placé 
en  observation  sur  la  frontière  du  Texas  et  du 
Mexique.  Il  parvint  à  détruire  deux  armées  mexi- 
caines ,  à  occuper  Matamoras ,  ainsi  que  Monterey, 
dont  la  garnison  était  plus  nombreuse  que  les  trou- 
pes assiégeantes.  D'autres  exploits ,  accomplis  en 
1846  et  1847,  excitèrent  dans  la  république  des 
Etats-Unis  un  tel  enthousiasme  que  Taylor  fut  élu 
président  en  1848.  Homme  résolu  et  énergique,  il 
était  surnommé  par  le  peuple  Rowjh  and  Ready 
(brusque  et  toujours  prêt).  Il  fut  aussi  heureux  dans 
son  administration  qu'il  l'avait  été  comme  chef 
militaire  ;  mais  cette  carrière  brillante  fut  interrom- 
pue par  la  mort  en  1850. 

TESTE  (Jean-Baptiste)  naquit  à  Bagnols ,  le  20 
octobre  1780,  d'un  père  qui  figura  parmi  les 
partisans  les  plus  exaltés  de  la  révolution  dans  le 
midi.  A  peine  âgé  de  13  ans,  il  passa  du  collège  des 
Joséphistes  dans  les  clubs  ou  son  père  présidait  et 
l'exerçait  à  l'éloquence  du  temps.  Il  fut  en  mai 
1793  l'un  des  députés  de  la  société  populaire  de  sa 
petite  ville  au  congrès  des  74  clubs  réunis  à  Valence 
pour  assurer  le  triomphe  du  parti  de  la  Montagne. 
Plus  tard  le  jeune  Teste  remplit  à  Bagnols  les 
fonctions  de  secrétaire  municipal  qui  le  mirent  a 
môme  d'être  utile  à  quelques  honnêtes  gens  per- 
sécutés. Venu  à  Paris  vers  la  fin  de  1799  pour 
achever  ses  études  de  droit ,  il  y  obtint  de  tels  succès 
que  bientôt  il  fut  nommé  non -seulement  avocat , 
mais  encore  professeur  adjoint  à  l'académie  de 
législation  où  il  venait  d'être  élève.  A  la  mort 
de  son  père,  il  retourna  dans  le  midi  et  se  fixa  a 
Nîmes.  Durant  les  Cent  Jours  il  fut  député  à  Pans 
vers  Napoléon,  à  l'effet  d'obtenir  de?  secours  pour 
empêcher  les  départements  méridionaux  de  5e 
soumettre  au  duc  d'Angoulème.  Napoléon  donna 
des  instructions  et  de  pleins  -  pouvoirs  à  Teste, 
qui  parvint  à  arrêter  le  duc  d'Angoulème  et  à  le 
faire  embarquer  pour  l'Espagne.  Teste  fut  récora- 
.  pensé  par  le  poste  de  commissaire  de  police  de 
Lvon  ,  où  il  déploya  une  grande  habileté  Elu  dans 
le'  Gard  membre  de  la  chambre  des  représentant*, 
il  n'y  siégea  point  ;  et  au  second  retour  des  Bour- 
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ons,  il  fut,  comme  on  le  pense  bien,  exilé.  11  se 
éfugia  dans  les  Pays  -  Bas ,  où  le  roi  Guillaume 
ni  témoigna  de  l'intérêt.  Après  l'ordonnance  du 
>  septembre  1816,  il  revint  en  France  momentané- 
rien  t ,  puis  retourna  à  Liège  suivant  le  désir  des 
i ombreux  clients  qu'il  y  avait.  La  révolution  de 
I 830  fit  cesser  son  exil.  On  le  vit  tout  à  la  fois 
lé  pu  té  du  Gard,  avocat  du  domaine  et  du  trésor. 
1  fut  bientôt  après  appelé  au  ministère  des  travaux 
oublies ,  élevé  à  la  pairie  et  à  la  présidence  de  la 
:our  de  cassation.  11  était  au  comble  des  honneurs 
Lorsqu'une  accusation  des  plus  graves  vint  l'attein- 
dre. Il  fut  poursuivi  comme  concussionnaire,  con- 
damné à  la  dégradation ,  à  trois  ans  d'emprison- 
nement et  à  des  peines  pécuniaires  immenses. 
Après  l'expiration  de  sa  peine ,  il  habita  Chaillot , 
où  il  est  mort  le  26  avril  1852. 

THIERRY  (Augustin),  né  le  20  mai  !795,  fui 
d'abord  élève  de   l'Ecole  normale,   où  il  fit  des 
études  fortes  et  brillantes.  Entré  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres  en  1830,  il  avait  dès 
lors  conquis  une  des  plus  belles  renommées  comme 
historien  et   comme  écrivain.   Frappé  de  bonne 
heure  par  les  souffrances  et  les  infirmités,  il  sut 
toujours  les  surmonter  et  poursuivre  des  labeurs 
qui,  nonobstant  certain  nombre  d'idées  paradoxales 
et  hardies,  sont  des  monuments  que  le  temps  respec- 
tera. Entre  tous  ses  ouvrages  si  remarquables,  nom- 
mons :  Histoire  de  la  conquête  de  V  Angleterre  par  les 
Wormands,  3-  édit.,  4  vol.  in-8°,  Paris  1830;  Lettres 
sur  l'histoire  de  France ,  dont  la  cinquième  édition 
parut  in-8*,  Paris  1836;  Récits  des  temps  méro- 
vingiens ,  qui  eurent  leur  septième  édition ,  2  vol. 
in-12,  Paris  1846  ;  Recueil  des  monuments  inédits  de 
l'histoire  du  Tiers-Etat^  vol.  in-8°,  Paris  1850-1 833, 
faisant  partie  des   Documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France ,  publiés  sous  les  auspices  du  ministère 
de  l'instruction  publique  ;    Essai  sur  l'histoire  de 
la  formation  et  des  pr offres  du  Tiers-Etat,  in -8° 
avec  portrait,    Paris  1853.   Augustin  Thierry  est 
mort  le  22  mai  1856,  sans  qu'un  surcroit  bien 
notable  d'accidents  vint  annoncer  la  fin  si  pro- 
chaine de  cet  homme  vraiment  célèbre.   La  reli- 
gion entoura  de  consolations   son  lit  de  mort. 
M.  Hamon  ,  curé  de  Saint-Sulpice  ,  est  monté  tout 
exprès  en  chaire  pour  le  proclamer.  Depuis  quel- 
que temps  déjà  ,  l'illustre  écrivain  avait  fait  à  ce 
pasteur  la  première  confidence  de  son  retour  à  la 
foi ,  et  dès  ce  moment  il  était  resté  son  ami.  Un 
jour  un  homme  qui  se  croyait  habile  en  histoire 
se  permit  de  dire    en    présence  de  M.  Thierry, 
que  la  papauté  était  une  institution  humaine  qui 
remontait  au  ive  siècle  :  «  Vous  vous  trompez ,  re- 
prit aussitôt  le  véritable  historien  ;  la  papauté  re- 
monte jusqu'à  saint  Pierre,  et  par  saint  Pierre  à 
Jésus-Christ  le  divin  fondateur  de  l'Eglise.  »  Thierry 
disait  aussi  au  curé  de  Saint-Sulpice,  en  parlant  de 
ses  ouvrages  :  «  J'y  ai  mêlé  des  erreurs  ;  on  m'a 
fait  peine  en  imputant  à  hostilité  malveillante  pour 
la  religion  ce  qui  n'était  que  l'effet  de  mon  igno- 
rance ;  je  veux  employer  ce  qui  me  reste  de  vie  à 
les  corriger.  »    «  Parti  de  l'incrédulité ,  ainsi  qu'il 
Ta  dit  lui-même ,  —  c'est  le  P.  Gratry ,  son  confi- 
dent et  son   ami,  qui  le  rapporte  en  une  lettre 
adressée  à  l'archevêque  de  Paris ,  et  rendue  publi- 
que, —  l'étude  sincère  des  hommes  et  de  l'histoire 
lui  avait  depuis  fort  longtemps  appris  que  l'incré- 
dulité n'explique  pas  le  monde ,  et  que  la  force  vive 
qui  mène  le  genre  humain ,  c'est  la  religion.  La 
religion  —  l'histoire  le  lui  montrait  encore  —  ne 
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pouvait  être  que  le  christianisme  ;  mais  son  esprit , 
s'élevant  par  degrés  de  l'erreur  à  la  vérité,  crut 
voir  d'abord  dans  le  protestantisme  la  pure  doc- 
trine de  l'Evangile.  C'est  alors  qu'il  chercha  la 
lumière  à  Genève,  «  En  ce  temps-là ,  »  ce  sont  les 
propres  expressions  d'Augustin  Thierry ,  «  je  ne 
»  me  doutais  pas  de  l'histoire  de  l'Eglise.  Lorsque 
»  j'y  eus  jeté  les  yeux ,  je  vis  clairement  que  le 
»  protestantisme  et  l'histoire  sont  entièrement  in- 
»  compatibles.  Le  système  protestant  a  été  forcé 
»  de  construire  à  son  usage  une  histoire  fictive.  Je 
*  m'étonne  qu'on  se  maintienne  encore  sur  un 
»  pareil  terrain.  Comment  ne  voit-on  pas  que  le 
»  catholicisme  se  retrouve  tout  entier  dans  les 
»  quatre  premiers  siècles?  »  Un  autre  jour,  il  di- 
sait à  l'un  des  Pères  de  l'Oratoire,  M.  Perraud  : 
«  On  soutient  parfois  ,  et  c'est  un  préjugé  que  j'ai 
»  longtemps  partagé,  que  la  doctrine  de  l'Eglise 
»  s'est  formée  de  pièces  et  de  morceaux.  Comme 
»  cela  est  faux!  quelle  admirable  unité!  comme 
»  l'examen  des  textes  renverse  cette  erreur  !  »  C'est 
ainsi  que  cette  intelligence  droite  et  forte  déchirait 
peu  à  peu  la  ceinture  de  ténèbres  que  son  siècle  lui 
avait  faite.  »  Augustin  Thierry  a  légué  sa  riche 
bibliothèque  aux  prêtres  de  l'Oratoire  de  Paris. 

THOM1RE  (Pierre-Philippe),  né  à  Paris  en  1751, 
fut  élève  des  célèbres  ciseleurs  en  bronze  Pajou  et 
Houdon  Lui-même  contribua  beaucoup  sous  l'em- 
pire à  relever  l'art  de  la  ciselure,  autant  que  le 
mauvais  goût  de  l'époque  le  permettait.  On  cite  , 
parmi  ses  ouvrages,  exécutés  la  plupart  avec  la  colla- 
boration du  riche  orfèvre  Odiot ,  les  ornements  des 
berceaux  du  fils  de  Napoléon  et  du  duc  de  Bor- 
deaux donnés  par  la  ville  de  Paris  aux  mères  de  ces 
deux  princes.  Thomirc  est  mort  en  1843. 

THURMANN  (Jules)  naquit  le  8  novembre  1804  à 
Neuf-Brisach.  Ses  études,  qui  se  firent  à  Porentruy 
et  à  Strasbourg,  le  rendirent  capable  d'entrer  a 
l'école  royale  des  mines  de  Paris.  En  1828,  il  se  fit 
naturaliser  suisse  et  fut  admis  dans  le  génie  fédéral  ; 
mais  sa  santé  était  trop  faible  pour  supporter  les  fati- 
gues de  cette  carrière.  11  la  quitta  afin  de  se  vouer 
a  l'enseignement.  En  1832,  il  était  professeur  de 
mathématiques  et  de  sciences  naturelles  au  collège 
de  Porentruy;  en  1837,  il  dirigeait  l'école  normale 
du  Jura.  Après  une  dizaine  d'années  passées  dans 
l'instruction  publique  ,  Thurmann  s'en  retira  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  travaux  scientifiques.  Il  a 
succombé  le  23  juillet  1 855,  à  une  atteinte  de  choléra 
sporadique.  Cet  homme  célèbre  s'est  fait  connaître 
surtout  comme  géologue  et  botaniste.  Entre  les 
nombreux  ouvrages  qui  lui  sont  dus,  citons  :  Sur 
les  sou!èvemrnts  jurassiques  ,  1832  —  1 8"6  ;  Estai  de 
phitostatiqw,  ou  Etude  de  la  dispersion  des  plant r s 
vasculaire* ,  envisagée  quant  à  l  influence  des  roches 
sousjacenlcs.  Le  département  du  Jura  lui  gardera 
longtemps  un  bon  souvenir  pour  les  services  scienti- 
fiques qu'il  a  rendus  à  cette  contrée. 

T1ECK  (Louis),  qui ,  après  avoir  été  en  Allema- 
gne l'un  des  chers  du  romantisme,  s'est  rangé 
ensuite  dans  l'école  opposée  ,  naquit  à  Berlin  en 
1 773  11  débuta  en  1 798  par  Voyages  dr  Sternbold , 
œuvre  dans  laquelle  il  préconise  à  outrance  les 
inspirations  du  moyen-âge  Après  quoi ,  il  met  sur 
la  scène  dramatique  plusieurs  vieilles  traditions 
populaires ,  telles  que  la  Barbe  -  Bleue  ,  les  Quatre 
Fils  A y mon. le  C  hat- Botté ,  le  Prince  Zerbino.  Son 
chef-d'œuvre  en  ce  genre  est  Geneviève  de  Brabavt* 
Tieck  voyagea  ensuite  dans  les  diverses  contrées 
germaniques,  en  Italie,  en  Angleterre ,  et  finit  par 
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se  fixer  à  Dresde ,  ou  il  coopéra  à  la  rédaction  d'un 
journal.  Ce  fut  alors  qu'il  changea  de  système 
littéraire ,  comme  on  peut  le  reconnaître  dans  ses 
ouvrages  ultérieurs  :  la  Révolte  des  Cévennes ,  la 
Mort  de  Caino'énSy  le  Sabbat  des  sorcières,  etc  En 
1 842  .  le  roi  de  Prusse  le  fit  revenir  à  Berlin  et  le 
nomma  conseiller  de  cour.  Passionné  alors  pour 
les  classiques  grecs,  il  traduisit  et  fit  représenter 
sur  le  théâtre  de  Postdam  plusieurs  tragédies  de 
Sophocle.  Cet  écrivain  célèbre,  dont  on  a  traduit  en 
français  plusieurs  productions,  est  mort  en  1855. 

TIMOTHÉE  (le  P.).    Voyez  Peschard. 

TISSOT  (Pierre -François),  né  à  Versailles  en 
1768,  fut  dès  Tan  1798  élu  député  au  Corps 
législatif,  et,  après  le  1 8  fructidor,  attaché  comme 
secrétaire  -  rédacteur  au  ministère  de  la  police 
générale.  La  révolution  du  18  brumaire  lui  Ma 
cet  emploi  et  lui  fit  tourner  ses  vues  vers  les 
travaux  littéraires.  Il  parait  cependant  qu'il  occupa 
encore  une  place  notable  à  l'administration  des 
droits-réunis  sous  Français  de  Nantes.  Tout  en 
participant  à  la  rédaction  de  certains  journaux  , 
il  publia  une  traduction  en  vers  des  Bucoliques  de 
Virgile.  Cette  production  lui  valut  l'estime  affec- 
tueuse de  Delille,  qui,  en  1806,  se  le  fit  donner 
pour  suppléant  dans  la  chaire  de  poésie  latine  au 
collège  de  France.  Tissot  devint  même  professeur 
titulaire  après  la  mort  de  Delille ,  c'est  à  dire  en 
1814.  11  prononça  un  touchant  éloge  funèbre  sur 
la  tombe  de  son  illustre  ami.  Outre  l'ouvrage  cité 
plus  haut  :  E g  loques  de  Virgile ,  traduites  en  vers 
français,  accompagnées  de  la  traduction  en  vers 
français  de  plusieurs  morceaux  de  Théocrite ,  M»s- 
chui  et  Bion%  et  de  l'épisode  de  \isus  et  Euriale, 
in-8°,  1800;  Etudes  sur  Virgile,  4  vol.  in-8°,  Paris 
1825-1830. 11  a  aussi  donné  :  une  traduction,  avec 
le  texte  latin ,  du  poëme  de  Jean  Second  ,  in- 12  , 
1  ^06  ;  et  enfin ,  empreinte  d'hostilité  aux  principes 
religieux  et  monarchiques,  V Histoire  d*  la  révolu- 
tion française.  6  vol.  in -8°,  Paris  1833-1836. 
Tissot ,  qui  était  de  l'Académie  française ,  est  mort 
en  1854. 

TIZZONE  (Bartolomeo),  noble  piémontais,  né 
à  Verceil ,  était  fils  du  comte  palatin  de  Dezzana , 
qui  jouissait  d'une  grande  faveur  à  la  cour  de 
Maximilien  Ier.  Comme  son  père  ,  Bartolomeo  fut 
homme  d'Etat  et  homme  lettré.  Chargé,  en  décem- 
bre 1505,  de  se  rendre  en  Angleterre  pour  solliciter 
le  concours  de  Henri  VII  contre  la  France  et  Venise, 
il  s'acquitta  de  cette  négociation  sous  les  auspices 
de  Marguerite  d'Autriche,  à  qui  il  rendit  compte  de 
sa  mission  dans  des  lettres  curieuses  que  renferme 


le  recueil  intitulé  :  Négociation*  diplomatiques  m- 
tre.  la  France  et  l'Autriche,  in-4#,  Paris  1845.  En 
février  1518-1519 ,  il  fut  question  de  l'employer 
dans  les  ambassades  qui  devaient  assurer  l'élection 
de  Charles  d'Autriche  à  l'empire;  mais  il  parait 
que  ses  services  ne  «furent  pas  agréés,  ou  plutôt 
que  l'état  de  détresse  où  l'avait  réduit  sa  fidélité  à 
la  maison  d'Autriche  ne  lui  permit  pas  de  foire 
l'avance  des  frais  de  voyage.  Le  président  de  Gré- 
goii ,  dans  Istoria  délia  vercellese  letteratura  ed 
arti ,  n ,  209 ,  a  parlé  avec  quelques  détails  de  di- 
vers personnages  lettrés  de  cette  famille  Tizzone. 

TOILLIEZ  (  Nicolas  -  Désiré  ) ,  né  à  Mons  le  10 
janvier  1820,  et  devenu  aspirant  ingénieur ,  eut 
plusieurs  fois  occasion  de  montrer  du  dévouement 
et  de  se  conduire  avec  le  plus  heureux  courage 
dans  des  circonstances  ou  la  vie  des  travailleurs 
était  en  danger.  Sa  vie  d'ingénieur  le  mit  souvent 
sur  la  trace  de  débris  archéologiques  et  lui  ins- 

Sira  le  goût  des  études  de  ce  genre.  Il  a  publié 
ans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  ,  dans  U 
Messager  des  sciences  historiques,  dans  la  Belgique 
communale,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  histori- 
que de  Tournai  :  Notices  sur  les  pierres  laUltts, 
monuments  de  l'industrie  primitive:  !*•,  2«  et  3§  .Vo- 
tices  sur  les  antiquités  découvertes  dans  le  Rainant; 
Aperçu  historique  du  mineur  et  sur  Us  mesures  pro- 
tectrices  dont  il  a  été  l'objet;  Des  antiquités  celti- 
ques, germaniques  et  romaines  trouvées  aan*  U  Hai- 
naut; Des  pierres  sphéroïdales  taillées  anciennement, 
etc.  ;  Notice  sur  le  Castiau  df  Diale  à  Quaregnon. 
Désiré  Toilliez  a  été  enlevé  à  ses  utiles  travaux  le 
24  mars  1852 

TRENTECAMP  (Jacques),  né  à  Audenarde,  d'une 
honnête  famille,  le  8  décembre  1717,  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  le  27  septembre  1735,  fut 
élevé  au  sacerdoce  le  21  septembre  1748,  fit  pro- 
fession  des  quatre  vœux  le  2  février  1753,  et 
mourut  à  Gand  le  27  février  1783.  Associé  à  l'œu- 


vre des  Bollandistes ,  il  y  aurait  coopéré  bien  plus, 
si  ses  supérieurs  ne  l'avaient  charge  d'abord  d'une 


grand  succès.  C'était  un  homme  simple  et  droit, 
tout  spirituel,  en  un  mot  doué  des  plus  solides 
vertus,  selon  le  témoignage  de  Ghesquière,  qui 
fut  son  disciple  pendant  plusieurs  années.  Parmi 
les  travaux  hagiographiques  du  P.  Trentecarop, 
nous  citerons  son  Commentaire  sur  saint  Ami ,  qui 
est  inséré  dans  delà  SS.  Belgii,  îv,  573-598. 
TROUSSET(de).    V.  Héricourt. 


U 


UFFENBACH  (Pierre),  célèbre  médecin  allemand, 
mort  à  Francfort-sur-le-Mein  ,  sa  patrie ,  en  octo- 
bre 1636,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Dissert  atio  de  gêner atione  et  interitu,  in-4°,  Stras- 
bourg 1591  ;  Dissertât io  de  venenis  ac  morbificis 
medirinis  in  génère ,  in -4°,  Bâle  1597  ;  Thésaurus 
chirurgicus ,  in-f»,  Francfort  1610  ;  Dispensalorium 
galenochymicum ,  in-4°,  Francfort  1631.  Il  publia 


en  outre 'plusieurs  ouvrages  de  médecine,  de  chi- 
rurgie ,  d'art  vétérinaire  et  de  botanioue ,  entre 
autres  :  Practica  medicinalis ,  de  Leonelle  Vetton  ; 
les  œuvres  de  Sassonnia,  médecin  de  Padoue; 
YHortus  sanitatis  de  Cuba.  Il  traduisit  de  l'italien 
en  allemand  V Herbier  de  Castor  Durante,  in- P. 
Francfort  1609 ,  et  en  latin  la  chirurgie  de  Gabnel 
Ferrata. 
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UN  G  A  RE  LU  (M.  Luigi)  est  natif  de  Bologne  dans 
s  Etats  pontificaux,  où  il  vit  le  jour  le  15  février 
r79.     En    1806  ,  ayant  déjà  reçu  Tordre  de  la 
rctrise  f   il  fut.  admis  chez  les  Barnabites,  à  qui 
devait  son  éducation.  Adonné  spécialement  aux 
udes    philologiques  ,    il   professa  tour  à  tour  et 
vec  grande  distinction  ,  a  Macerata ,  à  Livourne 
t  dans  sa  ville  natale.  Lorsqu'en  1809  les  ordres 
aligîeux  furent  supprimés  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
ar  suite  de  leur  réunion  à  l'Empire  français ,  le 
'.  Ungarelli,  accablé  de  douleur  à  cette  nouvelle, 
ut  saisi  d'une  affection  nerveuse  qui  altéra  sa  santé 
our  toujours.  L'ancien  ordre  des  choses  ayant  été 
établi  en  1814,  Ungarelli  se  rendit  à  Rome  dans 
me    maison  de   son   ordre,  où  le    P.    Fontana, 
général    des  Barnabites,   le    nomma  maître   des 
îovices  et  lui  confia  une  chaire  de  théologie.  Tout 
m  professant  cette  science  ,  il  donnait  encore  des 
eçons  de  littérature  orientale.  C'était  non-seulement 
un  archéologue  et  un  orientaliste  distingué,  mais 
lussi  un  prédicateur  éloquent.  Tant  de  labeurs  ne 
pouvaient   qu'altérer  de  plus  en  plus   une  santé 
compromise  depuis  longtemps.   Le  P.  Ungarelli , 
frappé  d'apoplexie  le  31  janvier  1844,    demeura 
paralysé  jusqu'à  sa  mort,  qui  advint  le  21  août 
1843.  Coopérateur  de  Y  Album  et  des  Annales  des 
sciences  religieuses ,  il  y  a  inséré  une  série  d'articles 
critiques  on  analytiques ,  pleins  de  savoir  et  d'in- 
térêt, parmi  lesquels  le  P.  Perone  a  puisé  d'utiles 
matériaux  pour  son  Histoire  de  la  Vulgale.  On  lui 
doit  aussi    un   recueil  des   œuvres   des   écrivains 
barnabites  qui  ont  fleuri  de  1553  à  1635.    Il  est 
aussi  auteur  d'un  livre  intitulé  Interprétation  des 
obélisques    de  Rome ,  dédié  au  souverain  pontife 
par  le  cardinal  Tosti  ,    qui  s'exprime  ainsi  dans 
si   dédicace  :    «  Les   obélisques   romains    ornés 
d'hiéroglyphes ,   muets  durant    tant    de   siècles , 
viennent  "enfin  de  recouvrer  la  parole.  »    Il  était 
devenu  tellement   familier   avec  l'ancien  langage 
symbolique  des  Egyptiens,  qu'il  érigea,  dans   la 
villa  Torlonia ,  deux  obélisques  sur  le  front  des- 
quels il  sut  retracer,  en  signes  hiéroglyphiques, 
Téloge  historique  de  la   maison  illustre  de  Tor- 
lonia. 


UTENHOVE  (Jacques -Maurice -Charles,  baron 
van)  naquit  à  Utrecht  le  26  juillet  1775.  Ce  fut 
d'abord  pour  l'élude  des  langues  anciennes  qu'il 
manifesta  une  aptitude  singulière  ;  mais  entré  à 
quinze  ans  dans  l'université  de  sa  ville  natale, 
il  se  sentit  bientôt  un  goût  spécial  pour  les  scien- 
ces exactes  et  notamment  pour  l'astronomie.  Les 
leçons  du  professeur  Hennert  secondèrent  puis- 
samment ces  dispositions  heureuses.  On  peut  faire 
remonter  à  l'année  1795  les  premières  observations 
d'Utenhove,  qui,  à  cette  date,  entretenait  l'astronome 
prussien  d'une  occultation  de  Jupiter  par  la  lune , 
remarquée  le  23  septembre,  et  d'une  occultation 
d'étoiles  par  le  môme  astre,  vue  le  50  dudit  mois. 
Beaucoup  d'autres  observations  analogues  faites 
par  lui  sont  consignées  dans  les  recueils  scientifi- 

3ues  du  temps ,  entre  autres  dans  les  annuaires 
e  Berlin  pour  1800,  1801  ,  1802.  La  plupart  des 
sociétés  savantes  des  Pays-Bas  se  l'associèrent  avec 
empressement.  11  fut  l'un  des  premiers  membres 
qui  entrèrent  dans  l'Institut  des  Pays-Bas  après 
sa  réorganisation  en  1816.  En  1818  la  province 
d'Utrecht  le  députa  à  la  seconde  chambre  des  Etats- 
Généraux;  et  le  roi,  reconnaissant  son  mérite,  le 
nomma  en  1825  chevalier  de  l'ordre  du  Lion 
belgique.  Van  Utenhove  se  trouvait  accidentelle- 
ment à  Lienden  ea  Gueldre  ;  lorsqu'il  y  mourut 
le  Jr  septembre  1856  Cet  homme  très-distingué 
réunissait  de  précieuses  qualités  à  ses  connaissances 
profondes.  V Annuaire  de  V Académie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  1858,  con- 
tient une  bonne  notice  sur  Utenhove,  auteur  de 
plusieurs  publications  importantes  que  nous  énu- 
mérons  rapidement  :  1°  dans  le  journal  hollandais, 
Kunst-en  Lctterbode  (Messager  des  sciences  et  des 
lettres),  Remarques  sur  l'opinion  de  Bode  relative- 
ment  au  déplacement  des  pôles,  iSO0\  Observations 
et  calcul  de  l'orbite  de  la  comète  de  1811;  Réfutation 
de  l'hypothèse  de  Flaugergues  sur  l'identité  des  comè- 
tes de  181 1  et  1501  ;  2°  dans  le  Recueil  de  l'Institut 
royal  des  Pays-Bas,  un  Mémoire  sur  la  division  du 
cercle  en  parties  égales,  1815,  —  sur  l'invariabilité 
des  forces  centrifuges, — sur  la  différence  des  miroirs 
sphériques  et  paraboliques  dans  les  télescope*: 


V 


VALENCIENNES  (Pierre -Henri)  naquit  à  Toulouse 
en  1750,  et  montra  de  bonne  heure  des  disposi- 
tions particulières  pour  la  peinture.  Ses  parents 
l'envoyèrent  à  Paris,  où  il  entra  à  l'école  de 
Doyen.  Sous  ce  maître  habile,  il  acquit  le  style 
historique  qui  se  fait  remarquer  dans  ses  tableaux. 
Son  goût  le  portant  vers  les  études  de  paysage, 
il  alla  étudier  en  Italie  la  belle  nature  et  les 
chefs-d'œuvre  du  Poussin  et  de  Claude  Lorrain  ; 
il  s'y  perfectionna  dans  son  art  ;  et  lorsqu'il  revint 
en  France,  sa  réputation  le  fit  admettre  parmi 
les  membres  de  l'académie  de  peinture.  Son  école 
a  eu  une  grande  influence  ;  et  nous  lui  devons  la 
plupart  des  paysagistes  estimés  de  notre  époque, 
lie  célèbre  Prévost ,  peintre  fameux  des  panora- 
mas, avait  suivi  ses  leçons.  Valenciennes  a  publié 
un  Traité  de  perspective  et  de  l'art  du  paysage , 
in-4°.  Cet  ouvrage ,  remarquable  à  plus  d'un  titre  t 


eut  deux  éditions,  l'une  en  1800  et  l'autre  en  1824. 
On  cite  encore  parmi  ses  productions  les  plus  esti- 
mées :  Philoctète  dans  Vile  de  Lemnos  ,  Œdipe 
trouvé  sur  le  Cyt héron  ,  Œdipe  devant  le  temple 
des  Euménides.  On  voit  dans  les  galeries  du  Louvre 
son  grand  paysage  historique,  représentant  Cicèron, 
questeur  en  Sicile ,  découvrant  le  tombeau  d'Ârchi- 
mède.  Valenciennes  est  mort  à  Paris  le  16  février 
1819. 

VALHUBERT  (Roger)  ,  né  à  Avranches  en 
1764  ,  entra  dans  la  carrière  militaire ,  où  il  acquit 
ses  grades  par  son  mérite  et  son  courage  à  toute 
épreuve,  il  contribua  puissamment  au  gain  de  la 
bataille  de  Montebcllo  et  de  celle  de  Marenço ,  où 
il  avait  un  commandement  en  qualité  de  général, 
il  fut  blessé  mortellement  à  Austerlitz  et  mourut 
cinq  jours  après  cette  mémorable  a  lia  ire.  Par  un 
décret   de  Napoléon  ,  la   place  à  l'entrée  sud  du 


VER  140 

pont  d'Austerlitz  à  Paris  porte  le  nom  de  Valhu- 

VÂNDERBURCH  (Henri  François),  né  à  Gand  le 
26  juillet  1567,  fut  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Arras,  doyen  et  vicaire  -  général  du  diocèse  de 
Malines  en  1591,  évéque  de  Gand  en  1012,  et 
archevêque  de  Cambrai  en  1615.  Son  entrée  so- 
lennelle eut  lieu  le  17  octobre  1616.  Sa  piété  douce 
et  affectueuse ,  son  intégrité  à  toute  épreuve ,  et 
surtout  sa  charité  ardente ,  l'ont  rendu  à  jamais 
vénérable.  Parmi  les  monuments  qui  font  bénir  sa 
mémoire  à  Cambrai,  on  admirera  toujours  la  mai- 
son d'orphelines  de  Sainte-Agnès.  Vanderburch  est 
mort  à  Mons  le  23  mai  1644.  On  lui  doit  :  Décréta  et 
statuta  synodi  diœcesanœ  Gandacensis ,  anno  161. '1 . 
Gand  1716;  Ordinata  in  synado  diœcesana  Cambra- 
censi,  anno  1 61 7 ,  Cambrai  1617;  Manuale  parocho- 
rum  ad  usum  ecclcsiœ  (ame.acencis,  in-4°.  Cam- 
brai 1622;  Brevi*  Elucidatio  totius  missœ  interro- 
gationibus  et  rexponsionibus  distincta ,  in  -1 2 ,  Mons 
1639,  Cambrai  1778.  Les  actes  du  concile  pro- 
vincial que  Vanderburch  tint  à  Cambrai  en  mai 
1631  ont  reçu  les  éloges  du  pape  Urbain  VIII  dans 
son  bref  apostolique  du  17  avril  1632,  et  ont  été 
imprimés  dans  le  recueil  intitulé  :  Statuta  syno- 
dalia  Ecclesiœ  Cameracensis.  in- 4°,  Cambrai  1781. 
Le  Synodicm  Belgicum .  in-40,  Malines  1838,  i, 
267 ,  contient  une  lettre  de  Vanderburch  à  Léonard 
Lessius.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  de  Cambrai  pour  1823,  un  Eloge 
historique  de  Vanderburch  ,  couronné  par  cette 
compagnie  et  dont  H.  R.  Duthillœul  est  l'auteur. 

VAUCELLES  (Thom%s  de) ,  écrivain  ascétique  du 
xii0  siècle,  que  les  auteurs  de  F Histoire  littéraire  de 
la,  France ,  xv,  328,  considèrent  comme  étant  un 
seul  et  même  personnage  avec  Thomas  de  Persei- 
çne.  Ce  religieux .  qui  parait  avoir  vécu  tour  à  tour 
dans  l'abbave  de  Va u  celles  en  Cambrésis  et  dans  le 
monastère  de  Perseigne  en  Normandie,  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
ouvrage  dont  il  existe  plusieurs  manuscrits  à  la 
bibliothèque  impériale,  et  qui  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Paris,  in-f°,  1521.  U  en  parut  une 
édition  nouvelle  à  Lyon  en  1571.  Enfin  ,  bien  que 
ce  commentaire  soit  fort  défectuenx ,  on  le  réimpri- 
ma en  1655,  en  l'attribuant  à  un  franciscain  célèbre, 
Jean  Duns*  Scot ,  surnommé  le  Docteur  subtil.  La 
fraude ,  commise  pai  le  cordelier  Paul  Reatino , 
qui  sans  doute  voulait  ainsi  rehausser  son  ordre , 
uit  dénoncée  à  Rome  par  Jean  Magloire,  procureur 
général  de  Citeaux  ;  et  il  intervint  une  sentence  du 
maître  du  sacré  palais,  qui  défendit  de  publier  le 
livre  sous  tout  autre  nom  que  celui  de  Thomas  de 
Vaucelles.  La  sentence  est  du  15  mars  1655.  On  fut 
donc  obligé  de  changer  le  frontispice  de  cette  publi- 
cation. On  attribue  encore  au  même  auteur  un 
traite  De  prœparatione  cordis,  un  autre  sur  le  Livre 
des  sentences,  et  enfin  des  Sermons. 

VERHOEVEN  (Marien)  est  né  à  Uden  (Brabant 
septentrional)  le  10  décembre  1810  Porté  de  bonne 
heure ,  par  vocation ,  vers  1 l'état  ecclésiastique ,  il 
dut  se  rendre  au  séminaire  cpiscopal  de  Mayence , 
à  cause  de  l'espèce  d'interdit  dont  le  roi  Guillaume 
venait  de  frapper  les  établissements  d'instruction 
religieuse  dans  les  Pays-Bas.  Verhoeven ,  qui  s'était 
attaché  de  cœur  au  célèbre  théologien  M.  Klee , 
s'empressa  de  le  suivre  quand  celui-ci  fut  appelé  à 
une  chaire  de  l'université  de  Bonn  Là  il  continua 
de  faire  de  grands  progrès  dans  ses  éludes  et  entra 
en  relations  avec  plusieurs  personnages  renommés. 
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Elevé  au  sacerdoce  à  Cologne  en  1831 ,  il  se  rendit 
bientôt  à  Rome,  afin  de  s'y  livrer  plus  efficacement 
à  l'étude  du  droit  canon.  L  université  de  la  Sapience 
lui  conféra  le  grade  de  docteur  en  droit,  à  la  date  do 
22  août  1834.  Le  10  mars  1835 .  un  bref  pontifical 
lui  octroya  le  titre  de  protonotaire  apostolique.  On 
voulait  aussi  l'adjoindre  à  Tune  des  nonciatures 
d'Allemagne  en  qualité  d'auditeur.  Son  séjour  à 
Mayence  et  à  Cologne ,  ses  connaissances  en  rail  de 
littérature  germanique  le  rendaient  fort  apte  à  oc- 
cuper ce  poste.  Il  le  refusa  néanmoins  pour  revenir 
en  Hollande  au  mois  d'avril  1835.  Or  la  liberté  de 
renseignement  religieux  était  bien  loin  d'y  être  en- 
core rétablie.  En  Belgique  au  contraire,  l'université 
catholique  de  Louvain  venait  d'être  fondée.  Dès  le 
mois  d'octobre  1835 ,  Verhoeven  y  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  droit  canon ,  sur  la  pré- 
sentation du  savant  cardinal  Capaccini ,  légat  apos- 
tolique en  Belgique.  U  devint  professeur  ordinaire 
en  1842.  Dès  son  entrée  en  fonctions  jusqu'à  sa 
mort ,  il  ne  cessa  de  remplir  dignement  sa  mission, 
non-seulement  par  l'enseignement  oral,  mais  aussi 
par  de  bons  et  judicieux  écrits.  Ce  fut  un  prêtre 
aussi  édifiant  que  dévoué.  Atteint  de  graves  infir- 
mités au  retour  d'un  nouveau  voyage  d'Italie  en 
1848,  il  dut,  à  son  grand  déplaisir,  prendre  du 
repos  et  se  rendre  à  la  Haye  au  sein  de  sa  famille, 
où  il  expira  le  18  janvier  1 830.  Verhoeven  est  auteur 
de  plusieurs  écrits ,  dont  le  premier  fut  publié  à 
l'époque  de  sa  nomination  comme  professeur  ordi- 
naire en  1842.  Dans  cet  opuscule  latin,  il  examine 
plusieurs  questions  canoniques  touchant  la  célébra- 
tion de  la  messe  paroissiale.  U  compléta  plus  tard 
ce  traité  par  un  autre  travail  qui  parut  à  Hasselt , 
in-8%  1849.  En  1846,  il  donna,  toujours  en  latin  , 
son  livre  sur  les  droits  et  les  devoirs  du  clergé  sécu- 
lier et  régulier,  in  8°,  Louvain  1846.  Ce  livre,  géné- 
ralement approuvé  quant  au  fond,  a  suscité,  dans 
les  détails ,  quelques  remarques  critiques.  M.  de 
Bavay,  procureur -général,  ayant  prononcé,  en 
octobre  1846 ,   Y Eloge  des  travaux  et  de  la  me  de 
Van  Espen,  Verhoeven  signala  dans  la  Revue  ca- 
tholique les  erreurs  échappées  à  l'honorable  magis- 
trat. 

VERMEERSCH  (  Ivon) ,  peintre  flamand  trans- 
planté en  Allemagne  ,  naquit  à  Maldeghem  en 
1811.  Elève  de  Poelman  ,  il  mania  le  pinceau 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ;  et  entraîné  par  son 
imagination  vers  les  sites  riants  et  pittoresques 
des  bords  du  Rhin ,  il  s'en  alla  chercher  asile  et 
inspiration  en  Allemagne  ,  en  Bavière,  et  finit  par 
se  fixer  et  se,  marier  à  Munich.  Ses  productions 
lui  firent  bientôt  une  renommée  brillante;  et  le 
roi  Louis ,  auguste  ami  des  arts ,  le  prit  en  grande 
estime.  Vermeersch,  devant  qui  semblait  s  ouvrir 
une  longue  et  glorieuse  carrière ,  est  mort  subite- 
ment en  mai  1832,  peu  d'heures  après  avoir  vu 
expirer  sa  femme,  Amalia  de  Dahl.  Le  roi  de 
Bavière  voulut  être  représenté  aux  obsèques  de 
1  artiste,  et  ordonna  de  mouler  sa  figure  avant 
l'inhumation  ,  pour  faire  exécuter  plus  tard  son 
buste  en  marbre. 

V1ART  (  Catherine-Julie-Irène  de  ) ,  née  au  châ- 
teau de  la  Motte,  près  Usseau  (Vienne)  ,  le  5 
juin  1772,  lut  supérieure- générale  des  Dames  de 
l'Adoration  perpétuelle.  Quand  l'abbé  Coudrin  et 
M"e  Aymer  de  La  Chevallerie  fondèrent  l'ordre 
connu  k  Poitiers  sous  le  nom  de  la  Grand'Maison 
et  à  Paris  sous  celui  de  Picpus,  elle  s'associa  à  cette 
œuvre  pieuse,  qu'elle  dirigea  et  fit  prospérer  après 
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leur  mort.  Ce  fut  en  visitant  les  maisons  de  cet 
ordre  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  que  Catherine  de 
Viart  fut  surprise  par  la  mort ,  au  mois  de  juin 
18oO. 

V1CO  (François  de),  né  à  Macerata.  dans  les 
Etats  romains,  le  19  mai  1805,  appartenait  à  une 
famille  fort  distinguée  de  la  province.  Protégé  et 
béni    dès  son  enfance  par  le  vénérable  évêque  de 
Macerata,  Mgr  Strambi ,  il  reçut  l'éducation  la  plus 
propre  à  former  un  excellent  prêtre  et  un  savant 
religieux.  Rien  ne  put  l'empêcher  d'entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  tout  en  se  livrant  aux  plus 
fortes   études  de  mathématiques  et  d'astronomie. 
Il   fut   bientôt  adjoint  au  directeur  de  l'observa- 
toire   du  collège  romain,   le  P.  Dumonchel,  jé- 
suite français,  jadis  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 
Vîco  succéda  plus  tard  à  ce  savant  astronome  ;  et 
sous  sa  direction ,  l'observatoire  du  collège  romain 
devint  plus  célèbre  que  jamais.  C'est  là  que  Vico  fit 
tant  de  belles  découvertes ,  depuis  celle  de  la  co- 
mète de  Biéla  à  son  retour  au  périhélie ,  le  28  no- 
vembre 1852,  jusqu'au  9  juillet  1845,  jour  où  il 
signala  la  comète  d'Encke ,  aussi  à  son  retour  au 
périhélie.  Lorsque  les  troubles  qui  agitaient  Rome 
forcèrent  les  ordres  religieux  à  s  en  éloigner,  le  P. 
Vico  traversa  la  France  pour  se  rendre  dans  les 
Etats-Unis  ;  M.  Arago ,  alors  ministre ,  l'invita  à 
rester  à  Paris.  Les  astronomes  anglais  voulaient 
aussi  le  retenir.  A  Georges  -  Town  et  dans  tous  les 
lieux  des  Etats-Unis  qu'il  parcourut ,  on  lui  fit  l'ac- 
cueil le  plus  empresse  et  les  offres  les  plus  sédui- 
santes. Désireux  de  faire  partager  à  ses  infortunés 
confrères  les  douceurs  dune  telle  hospitalité,  il 
repassa  L'Océan  ;  et  arrivé  en  Angleterre ,  il  y  pré- 
parait le  départ  d'une  sorte  de  colonie ,  lorsque , 
atteint  du  typhus ,  il  succomba  le  15  octobre  1848. 
LîAmi  de  la  Religion  du  25  janvier  1849  contient 
un  article  plein  d'intérêt  sur  ce  célèbre  religieux , 
qui   ne  fut  pas  seulement  un  habile  astronome, 
mais  aussi  un  théologien  profond ,  un  musicien 
distingué  et  un  moine  exemplaire. 
VILLANDRY  (de).    Voyez  Fougères. 
VILLELE  (Joseph ,  comte  de) ,  né  à  Toulouse  en 
1773,  entra  fort  jeune  dans  la  marine  militaire.  Au 
retour  d'une  campagne  à  Saint-Domingue ,  il  fut 
embarqué  pour  l'Inde  avec  Saint-Félix,  depuis  vice- 
amiral,  aux  soins  de  qui  on  l'avait  confié  ;  mais  cet 
officier  supérieur  ayant  déplu  aux  révolutionnaires 
de  l'île  de  France,  sa  tète  fut  mise  à  prix ,  et  peine 
de  mort  fut  prononcée  contre  quiconque  lui  don- 
nerait asile.  Or  le  jeune  Villèle  demeura,  à  ses 
risques  et  périls  «  tidèle  à  son  chef  malheureux  ; 
et ,  bien  qu  arrêté  lui  même,  il  s'exposa  à  la  mort 
sans  vouloir  jamais  révéler  la  retraite  de  Saint- 
Félix,  qui  finit  par  se  livrer.  Revenu,  en  1807, 
à  Toulouse ,  il  y  fut  nommé  membre  du  conseil  - 
général.  En  1815,  il  était  maire  de  cette  ville;  et 
bientôt  après,  député  de  la  Haute-Garonne  à  la 
chambre  dite  introuvable;  il  siégea  au  côté  droit 
et  fut  constamment  le  zélé  défenseur  des  doctrines 
monarchiques.  Eloigné  des  affaires  durant  le  mi- 
nistère Decazes,  il  reçut  en  1821  le  portefeuille  des 
finances ,  pour  être  bientôt  après  appelé  à  la  pré- 
sidence du  conseil  avec  le  titre  de  comte.  Sous  son 
ministère,  on  prit ,  en  politique  et  en  finances  ,  les 
mesures  les  plus  importantes.  Alors  fut  résolue  la 
guerre  d'Espagne,  et  fut  votée  l'indemnité  aux  émi- 

frés.  Alors   aussi  la  France  reconnut  l'indépen- 
ance  d'Haïti ,  moyennant  indemnité  de  cent  cin- 
quante millions.  C'est  sur  ce  ministre,  d'un  mérite 


éminent  et  du  caractère  le  plus  honorable ,  mais 
peut-être ,  soit  pour  la  forme .  soit  pour  le  fond, 
au-dessous  des  grandes  difficultés  de  sa  tâche ,  que 
se  dirigèrent,  à  cette  époque,  tous  les  efforts  mal- 
veillants de  l'opposition ,  laquelle  parvint  à  rendre 
son  administration  impopulaire.  Le  ministère  dont 
il  était  le  chef  se  retira  donc  en  1828,  pour  faire 
place  à  celui  de  M.  de  Martignac,  qui  lui-même  ne 
tint  pas  longtemps  contre  les  aggressions.  Villèle, 
élevé  à  la  pairie  ,  se  tint  désormais  à  l'écart  ;  et , 
retiré  dans  sa  terre  de  Maure  ville,  canton  de  Cara- 
man  (Haute-Garonne) ,  il  y  est  mort  en  1854.  11  a 
été  publié  une  Notice  nécrologique  sur  M.  de  Vil- 
lèle, par  M.  Lespinasse  de  Saune,  1855. 

VILLENEUVE  -  BARGEMONT  (  le  vicomte  Alban 
de) ,  né  à  Bargemont  en  Provence  ,  fut  successive- 
ment auditeur  au  conseil  d'Etat,  préfet  à  Léridi  en 
Catalogne,  à  Namur,  de  Tarn-et-Garonne ,  de  la 
Loire-Inférieure ,  et  du  Nord.  Les  bons  souvenirs 
qu'il  avait  laissés  dans  ce  dernier  département  lui 
valurent  les  suffrages  de  deux  collèges  électoraux. 
11  a  représenté  l'arrondissement  rural  de  Lille  à  la 
chambre  des  députés,  depuis  1840  jusqu'en  1848. 
Le  vicomte  de  Villeneuve  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages excellents ,  savoir  :  Histoire  de  l'économie 
politique ,  ou  Etudes  historiques ,  philosophiques  et 
religieuses  sur  l'économie  politique  des  peuples  an- 
ciens et  modernes,  2  vol.  in-8°,  Paris,  1841  ;  le 
Livre  des  affligés,  ou  Douleurs  et  consolations , 
2  vol  in-12,  Paris,  1841.  Alban  de  Villeneuve, 
décédé  le  9  juin  1850,  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  commandeur  de  l'ordre  de  Léopold 
d'Autriche ,  chevalier  de  St  Jean  de  Jérusalem. 

V1LLERS  (N.  Martin  de)  ,  né  à  Neufchâtel  (  Nor- 
mandie), fut  maire  de  cette  ville  pendant  plusieurs 
années  et  la  quitta  en  1838  pour  habiter  Rouen , 
où  il  ne  tarda  pas  aussi  à  se  concilier  l'estime  uni- 
verselle. Membre  de  la  chambre  des  députés  avant 
la  révolution  de  1848,  il  fut  élu  en  1849  à  l'assem- 
blée législative  et  au  conseil  général  de  la  Seine* 
Inférieure.  Nonobstant  ces  emplois  publics ,  Martin 
de  Villers ,  qui  joignait  à  une  grande  aisance  un 
goût  prononcé  pour  les  études  archéologiques,  no- 
tamment dans  leurs  rapports  avec  la  musique,  avait 
•fondé  à  Rouen  en  1 854  une  Société  philharmonique 
dont  il  fut  le  président.  On  lui  doit  divers  ouvrages 
dont  la  plupart  ont  été  insérés  dans  le  Précis  ana- 
lytique de  l'Académie  des  sciences  de  Rouen;  ce 
sont  :  Considérations  sur  la  musique  et  le  drame 
lyrique,  1834;  Notice  sur  les  associations  intellec- 
tuelles,  1837-1858;  Xotice  sur  la  Société  philhar- 
monique de  Rouen,  1841-1842;  Dissertation  sur 
l'enseignement  de  la  musique  par  la  méthode  Galin- 
faris-Chevin ,  1849-1850  ;  Sur  les  encouragements 
à  décerner  aux  artistes  nés  en  Normandie ,  i  854- 
1855.  Martin  de  Villers  est  mort  en  1855. 

V1SCONTI  (Louis) ,  bien  que  né  à  Rome  en  1791 , 
est  mis  au  rang  de  nos  célèbres  architectes  français. 
Fils  du  savant  antiquaire  Ennio-Quirino,  il  étudia 
son  art  sous  Percier,  et  en  1817,  remporta  le  second 
prix  à  l'école  des  beaux-arts.  Successivement  con- 
ducteur des  travaux  de  l'entrepôt  des  vins  à  Paris, 
inspecteur  des  bâtiments  au  ministère  des  finances, 
architecte  voyer,  architecte  de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  il  finit  par  occuper  le  poste  éminent  d'ar- 
chitecte de  l'empereur  Napoléon  III.  On  lui  doit  de 
ÏM'écieux  monuments  tels  que  la  fontaine  Gaillon , 
es  fontaines  Molière,  Louvois  etSaint-Sulpice.il 
est  aussi  auteur  des  mausolées  consacrés  aux  maré- 
chaux Lauriston,  Saint-Cyr,  Suchet  et  Soult.  Enfin 
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il  couronna  la  série  de  ses  grandes  œuvres  par  le 
tombeau  de  l'empereur  Napoléon  1".  Il  n'eut  pas 
le  temps,  surpris  par  la  mort  end  854,  de  voir 
achever  les  constructions  nouvelles  du  Louvre, 
entreprise  immense  qui  suffirait  pour  l'immortali- 
ser. Visconti  était  membre  titulaire  de  l'Académie 
des  beaux-arts. 

VUOERDEN  (Michel- Ange,  baron  de) ,  né  en  1629 
à  Chièvres,  petite  ville  du  Hainaut,  fit  ses  premières 
études  à  Mons ,  puis  sa  philosophie  à  l'université  de 
Douai,  où  il  remporta  le  premier  prix  du  grand 
concours.  Choisi  par  la  duchesse  d'Havre  pour 
accompagner  en  Espagne  le  marquis  de  Renty, 
son  fils,  il  prit  du  service  dans  l'armée  espagnole , 
lorsque  ce  jeune  seigneur,  dégoûté  du  monde,  em- 
brassa la  vie  religieuse  et  se  fit  moine  à  Valencien- 
nes.  Depuis,  Vuoerden  s'attacha  au  comte  de  Fuen- 
saldagne  et  le  suivit  dans  ses  diverses  missions 
diplomatiques.  Loi-sque  Fuensaldagne  mourut  à 
Cambrai  en  1662  ,  Vuoerden  suivit  à  Paris  son  suc- 
cesseur ,  le  marquis  de  la  Fuente.  L'autorité  espa- 


gnole, le  berçant  toujours  d'espérances  vaines,  il  se 
retira  enfin  à  Tournai  comme  grand-bailli  des  états 
de  cette  ville.  Turenne,  maître  de  Tournai,  sus- 
pecta Vuoerden ,  l'envoya  en  exil ,  et  ne  le  rappela 
qu'à  la  prière  de  la  reine.  Les  places  alors  et  les 
faveurs  ne  lui  manquèrent  plus,  de  sorte  qu'il  se 
trouva  en  relation  avec  les  principaux  personnages 
de  la  cour  de  Louis  XIV.  Le  baron  de  Vuoerden  est 
mort  le  5  août  1699.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Marie- 
Louise  de  Vuoerden  de  Campagne ,  sa  fille.  Le  seul 
ouvrage  qu'il  ait  fait  imprimer  a  pour  titre  :  Jour- 
nal historique   contenant  les  événements  les    plus 
mémorables  de  l'histoire  sacrée  et  profane  et  les  faits 
principaux  qui  peuvent  servir  de  mémoires  pour 
l'histoire  de  Louis  le  Grand,  2  vol.  in -8°,   1684. 
Ses  mémoires  et  journaux  manuscrits ,  formant  au 
moins  10  volumes  in-folio,  et,  possédés  jadis  par 
l'abbé  de  Carondelet-Noyelles,  reposent  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  de  Cambrai.  Ces  recueils,  un  peu 
diffus ,  ne  laissent  pas  que  d'offrir  des  notions  cu- 
rieuses sur  l'histoire  du  dix -septième  siècle. 
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WAHA  (Guillaume  de),  d'une  famille  noble, 
naquit  en  1615,  à  Melreux  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg. A  l'âge  de  vingt  ans,  il  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  et  y  fit  ses  vœux.  Après  avoir 
régenté  les  classes  d'humanités  durant  six  ans ,  il 
vint  à  Douai,  où  il  professa  la  philosophie  pendant 
un  nombre  pareil  d'années.  Il  fut  ensuite  tour  à 
tour  supérieur  du  séminaire  Notre-Dame  à  Mons , 
recteur  du  collège  de  la  même  ville ,  puis  de  ceux 
de  Luxembourg  et  de  Cambrai.  11  mourut  à  Liège 
le  il  novembre  1690.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
ci-après  :  1°  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
M.  Jean  d'Allamant.  baron  de  Buzy ,  gouverneur 
de  Montmédy,  in-12,  Liège  1668;  2°  Labores 
Herculis  christianiGodefredi  Bullionii,  in-12, 1673.# 
Paquot ,  en  donnant  le  litre  de  ce  livre ,  déclare 
qu'il  ne  le  connaît  point ,  et  se  demande  s'il  a 
quelque  rapport  avec  la  Giern<alemme  libérât  a. 
Nous  pouvons  suppléer  au  silence  de  Paquot  sur  la 
nature  de  cette  production.  L'auteur,  dans  sa  pré- 
face adressée  ad  proceres  chiistianos  Herculis  chris- 
tiani  sectatores ,  déclare  uu'il  a  voulu  suivre,  non 
les  traces  du  fabuleux  Héliodore  ,  mais  bien  celles 
dePlutarque,  qui,  outre  les  œuvres  simplement 
historiques  qu'il  a  composées,  a  en  outre  tracé 
d'autres  opuscules  où ,  sans  manquer  à  la  vérité  de 
l'histoire ,  il  l'a  embellie  par  l'expression  animée 
des  sentiments  et  un  certain  artifice  peu  usité  de 
langage.  3°  Explanabo  vitœ  S.  Guillielmi  Magni 
conscriptœ  olim  per  B.  Albcrtum  ejus  dixcipulum , 
in  -16,  Liège  1693.  Cette  Vie  n'a  été  publiée,  comme 
on  le  voit,  qu'après  la  mort  de  l'auteur.  L'éditeur 
F.  d'I ,  jésuite,  Va  dédiée  au  provincial-général  des 
Guillemins. 

WALCKENAER  (  Charles-Athanasc ) ,  né  à  Paris 
le  25  décembre  1771  ,  entra  à  l'Ecole  polytechni- 
que lors  de  sa  fondation  ;  mais  son  goût  le  por- 
tait vers  les  sciences  naturelles.  La  géographie  et 
l'ethnographie  l'occupèrent  d'abord.  On  lui  doit 
d'excellents  travaux  sur  l'histoire  des  insectes.  De 
1805  à  1809,  il  publia  une  traduction  de  la  Géo- 


graphie de  Pinkerton,  ainsi  que  les  œuvres  manus- 
crites et  intéressantes  d'un  moine  irlandais  du  ix* 
siècle,  nommé  Dicuit.  En  1811,  l'Institut  lui  dé- 
cerna un  prix  pour  un  Mémoire  sur  les  Gaules ,  et 
en  1813  l'admit  dans  son  sein.  La  Restauration  le 
combla  d'honneurs  et  de  titres  :  il  fut  successive- 
ment préfet  de  la  Nièvre  et  de  l'Aisne.  Rentré  daos 
la  vie  privée  après  1830,  il  se  livra  tout  entier  à 
ses  études  littéraires  et  scientifiques.  En  1840,  il 
fut  nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres.  Il  était  membre  de  ré- 
daction de  Y  Encyclopédie  du  xixr  siècle.  Voici  la 
nomenclature  des  principaux  ouvrages  de  cet  homme 
tout  à  la  fois  célèbre  comme  géographe ,  littérateur 
et  naturaliste  :  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
La  Fontaine,  in -8°,  Paris,  5eédit.,  1824;  Histoire 
de  la  Vie  et  des  Poésies  d'Horace,  1840;  Tradurtion 
des  Voyages  de  don  Félix  d'A  zara  dans  V Amérique 
méridionale  ;  Monde  maritime ,  ou  Tableau  géogra- 
phique et  historique  de  l'archipel  d'Orient ,  de  la 
Polynésie  et  de  l'Australie)  Recherches  sur  la  géo- 
graphie ancienne  et  sur  celle  du  moyen-dge  ;  Mémoire 
sur  les  progrès  des  connaissances  géographiques  à 
l'est  et  au  sud  de  l'Asie ,  et  sur  l'origine  des  Malais: 
Histoire  générale  d*&  voyages  (  il  n'en  a  été  publié 
que  21  volumes  )  ;  Géographie  ancienne ,  historique 
et  comparée  des  Gaules,  1839;  beaucoup  de  cartes 
sur  la  géographie  ancienne  et  du  moyen-âge  ;  Lettre 
sur  les  contes  des  fées  ;  Faune  parisienne  ;  Tableau 
des  arachnides  ;  Mémoire  sur  les  insectes  qui  nui- 
sent à  la  vigne  ;  Mémoires  sur  M—  de  Sévigné ,  5 
vol.  in-8°,  1842  et  suiv.  Walckenaer  est  mort  le  17 
avril  1852  ,  alors  qu'il  était  occupé  de  la  rédaction 
du  cinquième  volume  de  ce  dernier  ouvaage.  11  a 
été  l'objet  de  bonnes  notices  par  MM.  de  Cortem- 
bert  et  de  Sainte-Beuve. 

WARD.    Voir  Dudi.ey. 

WARTEL  (Louis) ,  né  en  1721 ,  se  fit  recevoir, 
après  avoir  fait  de  bonnes  études  ,  à  l'abbaye  des 
chanoines  réguliers  de  Cysoing ,  où  bientôt  il  fut 
nommé  prévôt  d'Hertsberghe ,  non  loin  de  Bruges. 
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Wartel ,  qui  était  fort  lettré,  produisit  entre  autres 
ouvrages  :   1°  le  Camp  de  Cysoing,  et  la  cantate 
insérée  dans  la  Description  de  la  pyramide  élevée  à 
la  gloire  du  roi  dans  V abbaye  de  Cysoing,  in -4°, 
Lille  i751  ;  2«  édit.,  Lille  1752.  2°  Observations  sur 
l'histoire  de  Lille,  Avignon  (ou  plutôt  Lille)  1765. 
Cette  brochure  offre  une  réfutation  solide  de  Y  His- 
toire de  Lille  par  Montlinot ,  livre  qui  faisait  alors 
beaucoup  de  bruit ,  pour  ne  pas  dire  beaucoup  de 
scandale.  La  censure  du  P.  Wartel  produisit  un  tel 
effet  ,  que  Montlinot ,  qui  était  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Lille,  renonça  à  publier  le  second  volume 
de  son  œuvre,  résigna  son  bénéfice  et  alla  vivre 
ailleurs. 

WATCANT    (  Nicolas  -Philippe  )  ,  chanoine  de 
Tournai ,  dont  aucun  biographe  n'a  parlé  jusqu'ici, 
du  moins  à  notre  connaissance,  était  un  homme 
très-lettré,  qui  entretenait  des  relations  suivies  avec 
divers  érudits  célèbres  de  l'époque.  11  a  sans  doute 
fourni  à  plusieurs  d'entre  eux  des  matériaux  pour 
leurs  publications.  Jean  Godefroy  lui  dut  un  certain 
nombre  de  lettres  originales  qui  furent  insérées 
dans  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Lettres  du  roy 
Louis  XII  et  du  cardinal  d'Amboise,   etc.  4  vol. 
in-12,   Bruxelles  1712.   Le  même  Godefroy ,  qui 
préparait  une  édition  de  la  chronique  de  J.  Molinet, 
reçut  de  Watcant  jusqu'à  six  manuscrits  différents 
de  cette   chronique.   Ce  dernier  avait  lui-même 
commencé  la  mise  au  jour  des  lettres  d'Estienne  de 
Tournai ,   écrivain  de  la  fin  du  xir  siècle ,  ainsi 
que  d'un  autre  ouvrage  :  Prœcepta  Hilperici,  Fran- 
corum  régis adnotationes  adjecil  N.  P.  Wat- 
cant  in-folio,  Tournai  1742;  mais  il  y  atout 

lieu  de  croire  que  l'impression  de  ces  deux  ou \  ra- 
ges ,  dont  les  titres  ont  été  tirés ,  n'a  pas  été  ache- 
vée. Watcant  est  mort  à  Tournai  le  5  août  1751. 
On  a  publié  une  notice  sur  ce  personnage  ,  in-8°. 
Tournai  1839. 

WATERKEYN  (Henri -Barthélemi),  né  à  Anvers  le 
23  mai  1809,  fit  d'excellentes  études  en  l'athénée 
de  sa   ville  natale.  Dans  chacune  des  six  classes 
d'humanités  il  remporta  les  premiers  prix  ,  et  fut 
proclamé  en  1827,  primus  perpetuus.  Peu  de  temps 
après  avoir  reçu  la  prêtrise ,  il  rut  nommé  professeur 
de  physique   au  petit  séminaire  de  Malines.  Les 
succès  de  son  enseignement  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention  du    corps  épiscopal   belge,   lorsqu'il    fut 
question  de  compléter  pour  Louvain  la  faculté  des 
sciences  de  l'Université  catholique.  La  chaire  de 
minéralogie  et  de  géologie  lui  fut  confiée  en  1838. 
Afin  de  donner  à  son  cours  tout  l'intérêt  qu'il  com- 
portait ,  Waterkeyn  fit  en  Belgique ,  en  France  et 
en  Allemagne  des  excursions  scientifiques,   d'où 
il  rapporta  de  belles  collections  de  minéraux  et  de 
fossiles.  Toujours  aussi   il  s'attacha  à  démontrer 
l'accord  de  la  véritable  science  avec  la  foi.  En  1848, 
il  fut  appelé  aux  fonctions  de  vice-recteur  de  l'Uni- 
versité. 11  est  mort  le  16  août  1854  à  Louvain,' 
objet  des  regrets  universels.  Waterkeyn  a  publié, 
durant  sa  carrière  trop  courte  ,  des  ouvrages  fort 
estimables,  entre  lesquels  nous  citerons  :   Objet 
et  avantages  de  l'astronomie ,  p.  in-12,  sans  date 
ni  lieu  d'impression  et  même  sans  nom  d'auteur  ; 
De  la  géologie  et  de  ses  rapports  avec  les  vérités 
révélées,  in-8°,   Louvain  1841.  Ce  mémoire,  lu 
à  la  Société  littéraire  de  l'Université  catholique , 
a  été  traduit  en  hollandais  ;  la  Science  et  la  Foi  sur 
l'œuvre  de  la  création,  in-8°,  Liéffe  1845.  Il  en  a  été 
publié  une  traduction  allemande  en  1846;  De  la 
résurrection  de  la  chair  dans  ses  rapports  avec  les 


sciences  naturelles,  brochure  in-8°,  Tillemont  18K5. 
Waterkeyn  est  en  outre  l'auteur  de  la  plupart  des 
articles  sur  les  sciences  naturelles  qui  ont  paru  de 
son  temps  dans  la  Revue  catholique. 

WELLINGTON  (Arthur  Wellesley,  duc  de)  naquit 
à  Duncan-Castlc  en  Irlande  le  1"  mai  1769.  Placé, 
après  ses  premières  études,  à  l'école  militaire  d'An- 
gers, il  retourna  dans  sa  patrie  en  1787  pour  en- 
trer au  service ,  et  ne  tarda  point  à  devenir  succes- 
sivement lieutenant ,  capitaine ,  major ,  de  sorte 
qu'il  était  colonel  en  1794.  H  commença  à  se  faire 
remarquer  dans  la  campagne  de  Hollande  sous  le 
duc  d'Yorck.  Il  venait  d'être  envoyé  dans  l'Inde  avec 
son  régiment ,  lorsque  son  frère  aîné ,  lord  Mor- 
nington,  fut  investi  du  gouvernement  général  des 
colonies  anglaises  dans  cette  contrée.  Ce  fut  pour 
Arthur  Wellesley  une  source  de  moyens  de  distinc- 
tion. La  guerre  contre  Tippo-Saëb  venait  d'éclater. 
Wellington,  à  la  tête  des  Mahrates  alliés,  avait  faibli 
d'abord  ;  mais  bientôt  il  obtint  des  succès  répara- 
teurs. La  prise  de  Seringapatam  dont  il  fut  procla- 
mé çouvernéur,  la  défaite  des  Mahrates  orientaux 
révoltés,  la  victoire  d' A rgaum ,  qui  lui  valut  un 
monument  triomphal  avec  le  titre  de  chevalier  du 
Bain,  signalent  glorieusement  son  séjour  chez  les 
Indiens.  De  retour  en  Angleterre ,  il  fut  élu  à  la 
chambre  des  communes ,  puis  chargé  de  la  secré- 
tairerie  d'état  pour  l'Irlande.  La  guerre  des  Anglais 
contre  le  Danemarck  ne  fit  qu'accroître  sa  renom- 
mée et  lui  procura  le  grade  de  lieutenant-général. 
En  1808 ,  lorsque  l'Espagne  essaya  de  secouer  le 
joug  de  Napoléon ,  Wellington  commanda  l'expédi- 
tion anglaise  envoyée  au  secours  de  la  Péninsule. 
Il  battit  Junot  à  Viniera  dans  le  Portugal  et  le  força 
de  se  replier  sur  Lisbonne.  La  capitulation  de  cette 
ville  eut  le  résultat  singulier  de  causer  tout  à  la  fois  la 
disgrâce  de  Junot ,  qui  l'avait  signée  pour  la  France  , 
et  celle  du  général  anglais,  qui  l'avait  stipulée  au 
nom  de  son  gouvernement.  Wellington  remplaça 
ce  dernier,  et  continua  de  marcher  de  victoires  en 
victoires  durant  cette  expédition  de  Portugal  et 
d'Espagne,  qui  se  termina  par  le  triomphe  de  Vitto- 
ria  ,  le  21  juin  1813,  et  obligea  nos  armées  de  re- 
passer les  Pyrénées.  Wellington,  nommé  feld - 
maréchal,  poursuivit  les  troupes  françaises  que 
commandait  Soult  et  remporta  encore  un  grand 
succès  à  Toulouse  Revenu  à  Londres  après  la 
conquête  finale  de  Paris ,  il  eut  les  honneurs  d'une 
réception  triomphale  et  fut  ensuite  envoyé  à  Vienne 
pour  représenter  la  Grande-Bretagne  au  congrès 
européen  qui  s'y  assemblait.  Lors  de  la  reprise  des 
hostilités  à  l'époque  des  Cent-Jours ,  il  fut  généra- 
lissime des  armées  alliées  et  termina  sa  carrière 
militaire  par  la  journée  de  Waterloo.  Après  cette 
bataille  décisive  ,  il  vint  séjourner  à  Cambrai 
comme  chef  suprême  de  l'armée  d'occupation.  Les 
dignités  et  les  honneurs  ne  cessèrent  de  l'entourer 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort ,  qui  eut  Heu  à  Lon- 
dres en  1852.  Les  détails  de  la  vie  de  cet  homme 
de  guerre  sont  contenus  dans  l'ouvrage  :  A  L.  Wel- 
lington, the  Holdiers  daughter ,  wise  and  widow, 
3  vol.  in -8°,  Londres  1846;  The  military  achè- 
vements of  field-marschal  the  duke  of  Wellinqton  , 
bya  Feninsular  and  Waterloo  officer ,  2  vol.  ïn-8», 
Londres  1854. 

W0ERQU1GNEUL  (Florence  de)  naquit  au  châ- 
teau d'Epinoy  le  24  janvier  iaj50.  Jusqu'à  l'âge  de 
sept  ans  elle  fut  élevée  dans  la  maison  paternelle. 
Elle  la  quitta  pour  entrer  chez  les  chanoinesses  de 
Moustier  sur  fa  Sambre  près  de  Namur.  L'abbesse 
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de  Moustier ,  qui  était  parente  de  Florence ,  éleva 
cette  enfant  avec  un  soin  d'autant  plus  particulier 
que  son  beau  naturel  donnait  pour  l'avenir  l'as- 
surance des  plus  solides  vertus.  A  l'âge  de  vingt 
ans,  elle  fut  Forcée,  par  le  malheur  des  temps  , 
de  se  réfugier  chez  son  père ,  qui  menait  à  Douai 
une  vie  fort  retirée  et  régulière.  Ce  genre  de  vie 
parut  un  peu  sombre  à  Florence  ;  •  elle  en  mur- 
murait souvent  ;  et  son  père ,  désolé  des  disposi- 
tions de  sa  fille ,  disait  souvent  que  de  tous  ses 
enfants ,  c'était  elle  qui  lui  causait  de  plus  grands 
soucis  et  de  plus  vives  inquiétudes.  Cependant  Dieu 
eut  pitié  de  ce  bon  père  et  changea  bientôt  le 
cœur  de  sa  fille.  Un  tremblement  de  terre ,  sur- 
venu à  Douai  en  4580,  ne  contribua  point  peu  à 
affermir  Florence  dans  la  résolution  qu'elle  avait 
prise  depuis  quelque  temps  de  se  donner  entière- 
ment à  Dieu  ;  et ,  après  bien  des  difficultés  dont 
elle  triompha ,  elle  entra  à  l'abbaye  de  Flines  vers 
la  fin  de  septembre  4385.  Elle  y  demeura  dix-huit 
ans  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieu- 
ses ;  bientôt  l'Esprit  de  Dieu  la  poussant  à  une  per- 
fection toujours  plus  grande,  elle  connut  le  désir  de 
vivre  selon  toute  la  pureté  de  la  règle  primitive. 
Aidée  par  les  conseils  du  P.  Thomas  Coniers,  jésuite, 
elle  obtint  enfin  ce  qu'elle  souhaitait  si  vivement , 
et  le  49  novembre  1604  elle  prenait  possession, 
avec  plusieurs  religieuses  de  Flines  qui  avaient  le 
même  attrait ,  du  monastère  construit  à  Douai  sur 
l'emplacement  dit  de  la  Motte.  Florence  fut  choisie 
pour  première  abbesse  ;  et  après  une  vie  consacrée 
tout  entière  à-  faire  marcher  ses  filles  dans  le  che- 
min de  la  plus  haute  perfection  ,  elle  mourut  le  29 
août  4638  ,  âgée  de  soixante-dix  neuf  ans.  Des 
Mémoire*  sur  sa  vie,  restés  jusqu'alors  manuscrils, 
furent  insérés  dans  le  Voyage  littéraire  de  dom 
Martine  et  de  dom  Durand,  in-4°,  Paris  4717. 
Quelques  années  après ,  sa  Vie .  composée  par  un 
auteur  anonyme  ,  fut  imprimée  à  Douai ,  in  -  8°, 
4733.  En  4856,  il  a  été  publié  :  Histoire  de  Flo- 
rence de  Wœrquignenl  .  etc. ,  par  l'abbé  Parenty , 
chanoine  d'Arras,  in-42. 

WICAR  (Jean-Baptiste -Joseph),  issu  de  parents 
pauvres,  né  à  Lille  en  4762,  suivit  d'abord  les 
cours  de  dessin  des  écoles  académiques  de  sa  ville 
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y  commuer  i  eiuae  au  aessm  ei  ae  ia  peint  tu 
entra  daus  l'atelier  de  l'illustre  David,  qui  reconnut 
bientôt  les  heureuses  dispositions  de  son  élève  et 
Temmena  à  Rome  en  4785  Plus  tard,  quand  nous 
fûmes  maîtres  de  la  péninsule,  Wicar  fit  partie  de  la 
commission  chargée  par  le  Directoire  de  recueillir 
en  Italie  les  chefs-d'œuvre  propres  à  enrichir  nos 
musées  nationaux.  Fixé  ensuite  a  Rome  et  protégé 
par  le  grand-duc  de  Toscane ,  il  forma ,  pour  la 
galerie  de  Florence  et  le  palais  Pilti ,  la  magnifique 
collection  qu'on  y  admire  maintenant.  Il  sut  même 
composer  pour  son  propre  compte  une  sorte  de 
musée  précieux  dont  il  disposa  par  testament  en 
faveur  de  la  ville  de  Lille ,  ou  le  legs  se  conserve 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Musée  Wicar.  Cet 
artiste ,  auteur  de  quelques  bons  tableaux,  et  entre 
autres  d'une  toile  renommée ,  le  Fils  de  la  veuve 
de  iïaïm ,  est  mort  à  Rome  en  4834. 

W1LL0UGHBY  (Hugues),  célèbre  navigateur 
anglais  du  xvie  siècle ,  naquit  à  Riseley  (  comté  de 
Derby).  En  1553,  if  eut  le  commandement  d'une 
expédition  entreprise  pour  la  découverte  d'un  pas- 
sage au  Cathay  par  le  nord-est.  Il  est  probable  que 


les  brumes  si  fréquentes  dans  ces  climats  l'aura 
empêché  de  voir  la  terre  avant  d'arriver  à  l 'embou- 
chure de  l'Arzina ,  Ûeuve  de  la  Laponie  orientale. 
Le  journal  de  la  flotte,  trouvé  plus  tard  sur  le  va^ 
seau  amiral  et  publié  par  Hakluyt  dans  le  prenne- 
volume  de  son  recueil  de  toyages,  fait  croire  qu., 
y  est  mort  de  froid  et  de  faim  avec  tout  son  équ- 
page. 

WINDISCHMANN  (Charles-Joseph)  naquit    le  t 
octobre  4807,  à  Aschaflenbourg,  d'un  père  distingua 
par  ses  écrits  de  médecine  et  de  philosophie  reli- 
gieuse   Ce  fut  à  l'université  de  Bonn ,  oîi  son  père 
occupait  une  chaire ,  que  le  jeune  homme  fît  ses 
Jiautes  études  et  commença  à  suivre  les  cours  de  la 
faculté  de  médecine.  Lors  de  sa  promotion  au  grade 
de  docteur,  il  publia  une  savante  dissertation  inau- 
gurale sur  la  structure  intime  de  l  or  fille  chez  In 
reptiles.  Cette  thèse  valut  au  nouveau  docteur  les 
félicitations  et  les  suffrages  de  l'illustre   Cuvîer. 
Après  ces  épreuves  académiques,  Windischmann 
en  avait  une  dernière  à  subir,  celle  de  l'examen 
d'état.  Ce  fut  à  Berlin,  vers  la  fin  de  l'an 4 831,  que 
la  commission  centrale  l'admit,  avec  le  grade  le  plus 
élevé  pour  l'exercice  de  la  médecine,  de  la  chirur- 
gie et  de  l'art  des  accouchements.  Nommé  ensuite 
premier  médecin  assistant  à  l'hôpital  de  l'univer- 
sité de  Bonn ,  il  fut  bientôt  contraint  de  délaisser 
cet  emploi  trop  fatigant  pour  sa  santé  déjà  affai- 
blie. On  le  dédommagea  en  lui  conférant  le  droit 
d'enseigner  la  physiologie,  l'anatomie  pathologi- 
que et  comparée.  Le  professeur  ne  cessa  point  de 
teoir  son  auditoire  nombreux  sous  le  charme  ins- 
tructif de  sa  parole  toujours  inspirée  par  les  con- 
victions religieuses.  Malheureusement,  l'automne 
de  4855,  il  dut  quitter  les  bords  du  Rhin  pour  aller 
chercher  en  Provence  un  climat  plus  salubre.  Sa 
santé  s'y  améliora  en  effet.  11  revint  à  Paris ,  et  au 
mois  d'octobre  4850 ,  le  corps  épiscopal  de  la  Belgi- 
que lui  donna,  en  l'université  catholique  de  Louvain. 
la  chaire  d'anatomie,  qu'il  occupa  très  dignement 
pendant  deux  années.  Après  quoi,  malade  encore, 
il  retourna  aux  bains  provençaux  d'Hyères ,  où  il 
mourut  le  7  mars  4839.  Outre  la  dissertation  citée 
plus  haut ,  Windischmann  a   publié  de  savants 
mémoires  dans  divers  recueils  périodiques,  et  entre 
autres  dans  la  Grande  Encyclopédie  médico-chirur- 
gicale de  Btrlin,  où  on  lira  toujours  avec  fruit  ses 
articles  sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  sur  l'ab- 
sorption, et  sur  la  théorie  de  l'évolution.  M.  de 
Ram,  recteur  de  l'université  catholique,  l'a  loué 
en  termes  éloquents  dans  un  discours  prononcé  !e 
22  mars  4859. 

W1SMKS  (N.  Blocquel,  baron  de),  né  en  4778, 
d'une  famille  distinguée  de  l'Artois,  perdit  de  bonne 
heure  son  père  ,  officier  au  régiment  de  Berry.  Sa 
mère  sut  diriger  par  l'éducation  un  naturel  "porté 
vers  tout  ce  qui  est  beau  et  élevé.  Nourissant  une 
sorte  de  passion  pour  la  gloire  militaire ,  il  se  livra 
néanmoins  aux  études  administratives  qui  devaient 
par  la  suite  le  rendre  utile  au  pays  dans  les  emplois 
au'il  occupa  sous  la  Restauration.  D'abord  préfet 
au  département  du  Tarn  en  4844,  il  passa  à  la  pré- 
fecture de  Maine-et-Loire  en  4845.  Là  il  eut  à  sur- 
monter des  difficultés  particulières.  Les  troupes 
prussiennes  occupaient  cette  contrée;  il  fallait  s'op- 
poser à  leurs  injustes  réquisitions ,  sans  exciter  con- 
tre ces  étrangers  une  population  déjà  disposée  à  la 
résistance  armée.  M.  deWismes  demeura  ferme  dans 
un  refus  fondé  sur  les  instructions  précises  du  roi; 
et  le  maréchal  Blucher ,  irrité  de  voir  repousser  ses 
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\>i-indpales  prétentions,  l'envoya  prisonnier  à  la 
«citadelle  de  Juliers.  Le  gouvernement  français  ré  - 
clama  et  obtint  la  mise  immédiate  en  liberté  de 
son  représentant.  En  1817,  la  prudente  fermeté  du 
baron  de  Wismes  rétablit  la  tranquillité  publique 
troublée  par  le  pillage  des  grains  et  par  le  mou- 
\ ornent  insurrectionnel  du  général  Berton.  11  passa 
en  1 825  à  Limoges,  et  quatorze  mois  plus  tard  à  la 
préfecture  de  l'Aube.  H  était  préfet  de  la  Côte-d'Or 
quand  la  révolution  de  18"0  éclata.  11  rentra  alors 
dignement  dans  la  vie  privée ,  où  il  sut  encore  ser- 
vir ses  concitoyens  par  sa  baute  intelligence  et  par 
V exemple  de  ses  vertus.  Le  baron  de  Wismes  est 
mort  en  juillet  1831 . 

WOLTMANN  (Charles-Louis),  né  à  Oldenbourg 
en  1770,  fut  professeur  d'histoire  d'abord  à  Goet- 
tingue,  puis  à  Iéna,  puis  conseiller  du  prince  de 
Hesse  -  Hombourg  et  son  résident  à  Berlin.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  publia  fut  une  Histoire  de 
France ,  Berlin  1797.  En  1799,  il  donna  son  His- 
toire d'Angleterre.  L'année  suivante  parut  Y  Histoire 
de  la  Bé forme.  11  s'abstint  ensuite  de  rien  mettre 
au  jour  jusqu'en  1808  ,  année  qui  vit  naître 
r histoire  de  ta  yaicc  de  Westphalie;  celle  de  la 
Bohême  fut  imprimée  en  1815.  11  avait  en  1811 
donné  une  traduction  de  Tacite.  Woltmann  est 
mort  à  Prague  en  1817.  Son  histoire  de  la  paix  de 
Westphalie  a  été  traduite  en  français  par  Mailher 
de  Cnastat 

WORDSWORTH  (W.),  poète  anglais,  appartenant 
à  cette  catégorie  qu'on  est  convenu  d'appeler  les 
lakistes.  naquit  à  Cockermouth  dans  le  Cumoerland. 
11  commença  par  nourrir  son  génie  poétique  dans 
ses  voyages  en  France ,  en  Suisse  et  en  Italie.  Ses 
ballades  lyriques,  qui  parurent  en  4798 ,  compren- 
nent surtout  des  descriptions  de  lacs,  d'où  est  venu  le 


nom  donné  à  l'école  dont  il  est  Fun  des  coryphées. 
Ses  poésies  diverses  furent  publiées  en  1807,  et 
«divers  autres  petits  poèmes  en  1814.  On  a  donné 
à  Londres  en  1822  une  édition  de  ses  œuvres,  4 
vol.  in-8°.  Cette  édition  est.  loin  de  contenir  ce  qu'a 
fait  Wordsworth,  homme  de  mœurs  douces  et 
simples ,  qui  vivait  modestement  à  la  campagne  de 
son  petit  revenu  et  du  produit  d'un  emploi  de 
percepteur  des  droits  du  timbre  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  d'être  lié  avec  diverses  célébrités  de  sou 
temps ,  telles  que  Soutbey  et  Coleridge.  11  est  mort 
en  1850, 

WRONSKY  (Hoëné) ,  savant  polonais,  né  en  1777, 
servit  d'abord  dans  les  armées  russes  ;  et  quand  il 
eut  obtenu  le  grade  de  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
il  vint  en  France  et  se  fixa  à  Paris.  Là.  tout  occupé 
des  méditations  mathématiques  et  philosophiques , 
il  publia  de  nombreux  écrits  qui  le  firent  quelque- 
fois accuser  de  charlatanisme  ou  du  moins  crun 
mysticisme  outré.  En  1818,  quelqu'un  à  qui  il 
avait  promis  la  révélation  de  Y  absolu  lui  intenta  un 
procès  qui  ne  laissa  point  que  de  faire  du  bruit. 
Voici  l'indication  des  principaux  ouvrages  mis  au 
jour  par  Hoëné  Wronsky,  qui  est  mort  en  1853: 
Introduction  à  la  philosophe  des  mathématiques, 
1811  ;  Philosophie  de  l'infini,  1814  ;  Philosophie  de 
la  technie  algorithmétique  :  cet  ouvrage  se  divise 
en  deux  sections,  1815-1817;  le  Sphinx ,  espèce 
de  journal  consacré  aux  sciences  et  aux  décou- 
vertes, 1818-1819;  le  Messianisme ,  1851-1839. 
Dans  sa  préface ,  l'auteur  dit  que  cette  production 
est  destinée  à  provoquer  et  accomplir  l'union  finale 
de  la  philosophie  et  de  la  religion  constituant  la 
philosophie  absolue.  En  1839  il  avait  proposé  l'em- 
ploi des  rails  mobiles  pour  les  chemins  de  fer.  Ce 
projet  ne  supportait  pas  l'examen. 
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XÉRÈS  (François),  historien  espagnol  du  xvr* 
siècle,  suivit  Pizarre,  quand  celui-ci ,  futur  conqué- 
rant du  Pérou ,  s'embarqua  pour  les  Indes  espa- 
gnoles. Xérès  ne  tarda  point  à  mériter  la  confiance 
de  l'intrépide  voyageur  et  à  devenir  son  secrétaire. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  la  relation  de  cette  expédition 
lointaine  et  mémorable.  L'ouvrage,  adressé  à  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  parut  à  Salamanque  sous  ce 
titre  :  Conquisla  del  Piru  :  verdadera  relacion  de  la 
conquista  del  Piru  y  provincia  del  Cuzco  llamada 
la  Nueva-Castilla ,  etc.;  in-f0,  1547.  On  fait  cas  de 
ce  livre,  qui,  nonobstant  l'aflect ion  un  peu  partiale 
de  l'auteur  pour  Pizarre ,  n'en  est  pas  moins  essen- 
tiel à  consulter  pour  l'histoire  de  la  grande  conquête. 
On  l'a  traduit  en  italien,  et  on  le  trouve  parfois  à  la 
suite  de  l'ouvrage  d'Oviedo  intitulé  :  Histoire  géné- 
rale et  naturelle  des  Indes  occidentales.  Quant  à  la 
traduction  italienne,  elle  est  insérée  dans  le  troi- 
sième volume  du  grand  recueil  de  Ramusio  ayant 
pour  titre  :  Navigations  et  Voyages,  in-f°,  Venise 


1566.  M.  Weiss ,  à  qui  l'on  doit  l'article  Xérès  dans 
la  Biogr.  univ.,  ne  donne  ni  la  date  de  la  naissance 
de  cet  écrivain  ni  celle  de  sa  mort. 

XIMENÈS  (Pierre) ,  issu  d'une  famille  portugaise , 
naquit  à  Middelbourg  en  1514,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Salamanque.  L'évêque  de  cette  ville, 
qui  était  son  parent ,  l'aida  beaucoup  de  sa  bourse 
et  de  ses  conseils*.  Ximenès  voyagea  ensuite  en  Italie 
et  en  France  pour  y  puiser  de  nouveaux  éléments 
d'instruction  dont  il  était  avide.  Après  un  séjour  de 
quelque  temps  à  Paris ,  il  alla  à  Louvam  et  à  Liège, 
où  il  recommença  à  étudier  avec  ardeur  les  langues 
anciennes  et  la  théologie.  Là  aussi  il  combattit  les 
fausses  doctrines  qui  commençaient  à  envahir 
l'Europe.  Obligé  de  se  retirer  à  Cologne  à  cause 
des  troubles  des  Pays-Bas ,  il  y  fit  imprimer  un 
traité  intitulé  :  Demonstratio  catholicœ  veritatis. 
Ce  livre  dénote  une  grande  habileté  dans  les  ma- 
tières théologiques ,  et  il  est  bien  rédigé.  Ximenès 
est  mort  en  1595. 
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YON  (N...) ,  né  à  Paris  vers  1720,  se  fit  recevoir 
parmi  les  avocats  au  parlement  ;  mais ,  comme 
beaucoup  d'autres,  il  en  eut  le  titre  sans  en  remplir 
les  fonctions.  Toute  sa  vie  fut  consacrée  aux  lettres. 
11  débuta  en  1752  par  une  comédie  en  trois  actes 
et  en  vers  ayant  pour  titre  la  Métempsycose.  D'abord 
mal  accueillie ,  puis  modiÛée ,  cette  pièce  est  res- 
tée ,  malgré  cela ,  un  p3u  de  temps  au  théâtre.  Le 
second  essai  d'Yon  fut  plus  malheureux  encore  que 
le  premier  :  c'était  une  comédie  en  un  acte  et  en 
vers  libres  ,  intitulée  :  l'Amour  et  la  Folie ,  1 754. 
L'auteur,  voyant  que  le  public  ne  goûtait  point  sa 
pièce  au  théâtre,  essaya  de  la  lui  faire  admettre  par 
la  voie  de  l'impression.  Sa  troisième  comédie  :  les 
Deux  Sœurs  ou  la  Mère  jalouse  ,  jouée  en  1755, 
ne  fut  jamais  imprimée.  Les  autres  ouvrages  d'Yon 
sont  :  Epître  contre  les  déistes;  Lettre  au  sujet  de  la 
statue  de  Louis  XV \  in-4° ,  Paris  1745  ;  les  Femmes 
démérite,  histoire  française,  in-8°.  On  lui  doit 
encore  une  relation  en  forme  de  lettre  sur  les  dé- 
fenses suggérées  par  un  goût  outré  pour  les  curio- 
sités passagères,  ou  par  une  passion  désordonnée 


pour  différents  genres  de  collections ,  in- 12 ,  Pari> 
1757.  Cet  opuscule  présente  des  traits  singuliers  de 
mneurs  et  des  anecdotes  assez  curieuses. 

YVARD  (Jean- Augustin -Victor) ,  né  à  Boulogne- 
sur- Mer  vers  1764,  fut  un  agronome  célèbre.  Il  en- 
seigna l'économie  rurale  à  l'école  d'Alfort,  lit  de> 
voyages  en  Angleterre ,  en  Hollande  et  en  Italie . 
pour  y  étudier  et  comparer  les  méthodes  d'agricul- 
ture. Il  en  exécuta  en  grand  et  avec  succès  la  pra- 
tique dans  une  vaste  propriété  qu'il  a  vaut  à  Saint - 
Port  près  de  Melun.  11  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :   Coup -d' œil  sur  le  sol,  le  climat  et  l'agri- 
culture de  la  France  comparée  avec   les  contrée* 
voisines,  1801  ;  Traité  des  assolements.  Il  est  déplus 
auteur  de    nombreux   mémoires  sur  des  objet  > 
d'utilité  pratique.  Yvard  est  mort  en  1851.  H  était 
membre  de  1  Institut ,  où  il  a  remplacé  l'illustre 
Parmentier.  Enfin ,  il  a  contribué  pour  une  bonne 
part  à  la  nouvelle  édition  du  Théâtre  d'agriculture 
d'Olivier  de  Serres,  au  Nouveau  Dictionnaire  d'hit- 
toire  naturelle,  et  au  Nouveau  Cours  complet  d'agri- 
culture. 


ZIMMERMANN  naquit  à  Paris  en  1785.  Entré  de 
lionne  heure  au  Conservatoire,  il  remportait  à 
quatorze  ans  un  premier  prix  de  piano.  En  1816 , 
il  commençait  comme  professeur  cette  longue  et 
belle  carrière  qui  a  formé  des  élèves  tels  que  Am- 
broise  Thomas ,  Henri  Potier,  etc.  En  1821  ,  il  fut 
nommé  professeur  de  fugue  ;  en  1818,  inspecteur 
des  classes  de  piano  et  membre  à  vie  du  conseil  des 
études.  On  a  de  lui  une  messe  solennelle,  un 
Requiem  héroïque,  ,  une  Encyclopédie  musicale 
très-estimée,  un  Traité  d'harmonie,  un  Traité  de 
fugue ,  etc.  Cet  artiste ,  aussi  distingué  par  ses  vertus 
sociales  que  par  ses  talents  en  musique ,  est  mort 
à  Paris  le  27  octobre  1852. 

ZMAJËViCH  (Vincenzo)  naquit,  en  1670,  à  Pe- 
rasto  (Dalmatie),  fit  de  si  bonnes  études  à  Rome, 
qu'il  y  obtint  la  chaire  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie au  collège  de  la  Propagande.  En  1701,  il  fut 
nommé  archevêque  d'Antivari  et  visiteur  aposto- 
lique en  Albanie,  en  Macédoine  et  en  Bulgarie. 
11  parcourut  ces  provinces  en  véritable  apôtre ,  et 
convoqua,  en  1703,  à  Marchigne,  un  concile  na- 
tional dont  il  publia  les  actes  en  latin  et  en  albanais. 
Transféré  au  siège  archiépiscopal  de  Zara  en  1713, 
il  fonda  le  séminaire  illyrien ,  nommé  d'après  lui 
Zmajevich;  il  accueillit  les  Albanais  réfugiés  et 
leur  donna  un  asile  au  bourg  Erizzo.  (&  prélat , 
qui  joignait  à  de  grandes  vertus  un  esprit  très- 
cultivé,  est  mort  en  1745.  Citons  ses  principaux 
ouvrages  :  Corona  voetica ,  1694;  Dialogo  tra  ser- 
viano  e  cattolico;  voto  spedito  al  concilto  di  Fran- 
cia  sulla  bolla  Unigenitus  ;  Specchio  délia  verita  ; 
Lcttera  politico  -  morale  ;  Lettera  diretta  a  Mattia 
suo  frateUo,  ammiraglio  in  Pietro  Burgo.  Il  écri- 
vait avec  tant  d'élégance  ses  mémoires  théologi- 
ques, ses  lettres  pastorales  et  ses  différents  traités 
sur  toutes  sortes  de  matières,  que  ses  contempo- 
rains lqi  donnèrent  le  surnom  de  Penna  d'oro. 


ZSCHOKKE  (J.  H.  Daniel) ,  né  à  Magdebourg  en 
1770,  se  fixa  en  Suisse,  où  il  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie  en  1797.  Le  gouvernement  de  ce  pa\> 
le  chargea  de  différentes  missions  administratives 
et  politiques  dont  il  s'acquitta  heureusement. 
Littérateur  très-fécond ,  Zscbokke  a  travaillé  dan? 
des  genres  très- variés.  Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ges les  plus  importants  :  Jbellino,  chef  de  bri- 
gand*, drame  paru  en  1793;  Histoire  des  Grisons, 
1 793  ;  Histoire  de  la  destruction  des  républiques  de 
Schwitz,  d'Uri  et  d'Unterwald  ,  1802;  Histoire  du 

Î)euple  bavarois,  1813  -  1818  :  c'est  sans  contredit 
'œuvre  la  plus  capitale  de  cet  auteur  ;  Histoire 
dp  la  nation  suisse,  1822  ;  Histoire  contemporaine , 
1817-1 823.  Quelques-uns  de  ses  romans  ont  eu  beau- 
coup de  vogue  et  lui  ont  fait  une  certaine  réputa- 
tion. On  Ta  surnommé  le  Walter-Scott  de  la  Suisse. 
11  a  été  publié,  de  1 823  à  1 853,  un  recueil  de  ses  pro- 
ductions qui  tonnait  déjà  alors  plus  de  40  volumes. 
Loeve-Weimars  a  traduit  en  français  les  trois  pu- 
blications suivantes  de  cet  écrivain  :  Contes  suisses, 
4  vol.  in- 18 ,  1828  ;  les  Soirées  d'Aarau,  4  vol.  in- 
12,  1829;  les  Matinées  suisses,  12  vol.  in-12, 1830- 
1852  Jonathan  Frock,  Nouvelles  Soirées  dAarau. 
l'Histoire  de  la  nation  suisse ,  ont  également  été 
traduits  par  des  écrivains  français.  Zschokke  est 
mort  en  1848. 

ZURBAHAN  (François),  célèbre  peintre ,  naquit 
dans  l'Estramadure  en  1598.  11  excella  tellement 
dans  la  reproduction  de  plusieurs  tableaux  du  Gara- 
vage  et  en  composa  d'autres  qui  rappelaient  telle- 
ment la  manière  de  cet  illustre  maître ,  qu'où  le 
surnomma  le  Caravage  espagnol.  Se  ville  possède 
bon  nombre  des  chefs-d'œuvre  de  Zurbaran.  On  y 
remarque  surtout  le  tableau  du  maître-autel  de  h 
cathédrale  et  un  Saint  Thomas  d'Aquin.  Le  Cara- 
vage espagnol  est  mort  en  166?. 
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